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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

DE  COMMERCE. 

D’HISTOIRE  NATURELLE, 

E T 


DES  ARTS  ET  METIERS; 

DIVISE'  EN  QUATRE  VOLUMES. 
TOME  SECOND. 

D-O. 


DE  COMMERCE: 


D’HISTOIRE  NATURELLE,  & des  ARTS  & METIERS. 
CONTENANT  TOUT  CE  QUI  CONCERNE 

LE  COMMERCE  QUI  SE  FAIT  DANS  LES  QUATRE  PARTIES  DU  MONDE, 

par  terre , par  mer , de  proche  en  proche , & par  des  voyages  de  long  cours , 

• tant  en  gros  qu'en  dâaiJ. 

L'EXPLICATION  DE  TOUS  LES  TERMES  QUI  ONT  RAPPORT  AU  NEGOCE, 

LES  MOKNOYES  JÎE  COMPTE,  QUI  SERVENT  A Y TENIR 

LBï  Livres  et  Ecritures  des  Marchands:  « 

LES  MONNOYES  REELLES  D’OR  , D’ARGENT.  DE  BILLON,  DE  CUIVRE,  D'ETAIN, &e. 
leur  titre , leur  valeur , leur  fabrique  St  monnoyage . & leur  cValuaiion  fur  le  pied  de  celles  de  France  : 
LES  POIDS  ET  MESURES,  QUI  Y SONT  EN  USAGE,  REDUITES  LES  UNES  AUX  AUTRES. 

LES  PRODUCTIONS,  QUI  TT  QUI  SE  TROUVENT  DANS  TOUS  LES  LIEUX 

où  les  Nations  de  l’Europe  exercent  leur  Commerce  i comme  les  Métaux  , Minéraux , Pierreries  ; Plantes  , 
Drogues , Epiceries.  Grains , Sels . Vins,  Pierres  ,dc  autres  Boiirotu  ÿ Huiles . Gommes.  Fruits.  Poilfous , 
Bois  . Soyes  . Laines  . Cotons  . &c.  Pelleteries  . Cuirs , Scc. 
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LES  ETOFFES , OÜ\TlAGES  ET  MANÜFACTÜRF.S  D’OR  ET  D’ARGENT.  DE  SOYE,  LAINE  , FIL, 
Coton , Sic.  leur  nom  , leur  qualité , leur  aunage , avec  la  defcripiioR  des  Métiers  propre*  à y Travailler. 

LES  COMPAGNIES  DE  COMMERCE,  TANT  FRANÇOISES  QU’ETRANGERES, 

poor  les  ladei  Oriental»  Si  Ocddenolei . &c.  arec  l'HiUoire  de  Icun  EtaMi/lëment , lesr  Regie  « Adouoilbatien , &c. 

LES  BANQUES  ETABLIES  POUR  LA  COM-MODITE'  ET  LA  SEURETE'  DU  NEGOCE  ET  DES  NEGOCIANS: 

LES  CON6ULS  QUE  LES  NATIONS  DE  LTL’ROPE  TIENNP-NT  LES  L\ES  CHEZ  LES  AUTRES, 
ou  dans  les  Echelles  du  Levant.  &c.  leur  Jurildiâion , Droits.  & Prérogatives. 

LES  CHAMBRES  D’ASSURANCES: 

LE  DETAIL  DU  COMMERCE  DE  LA  FRANCE  EN  GENERAL, 
Et  de  la  Ville  dc  Paris  en  r ar t t c t;  l i cr : 

LE  CONSEIL  ROYAL  DE  COMMERCE,  LF.S  CHAMBRES  DES  VILLES  QUI  ONT  DROIT 
d'y  envoyer  leurs  Dépmes  ; les  Juges  des  Manufaénires . Sc  les  Infpeâcurs  départis  dans  les  Provinces. 

LES  JURISDICTIONS  CONSULAIRES  DE  PARIS  ET  DES  AUTRES  VILLES  DU  ROYAUME; 

L’ETABLISSEMENT  DES  SIX  CORPS  DES  MARCHANDS,  ET  DF.S  CXXIV.  COMMUNAUTTZ 
des  Ans  & Métiers  dc  la  Ville  de  Paris; 

LES  DIFFERENS  LIVRES  DES  MARCHA  NDS , LEURS  COMPTES  ET  SOCIETEZ. 

ENFIN  TOUTES  LES  FOIRES  , TANT  FRANCHES  QU'AUTRES  , QUI  SE  TIENNENT  EN*  FRANCE 
de  dans  les  lieux  les  plus  célébrés  de  l'Europe.  Sc  des  autres  Parties  du  Monde. 

LES  EDITS,  DECLARATIONS,  ORDONNANCES,  ARRETS,  ETREGLEMENS 
donnés  en  matière  dc  Conuncrcc. 


UNIVERSEL 

D E ' 

COMMERCE. 

D 


H 


A A.  DAA.  DAG. 

Quatri^ciw  Lettre  de  l'Alphil'*  On  ^crivoît  autrefois  D4e!ier\  mais  la  nouvelle 
bet.  On  s’eti  fm  dans  les  orihoçraphe  Hollaiidoife  veut  qu’on  t'cfive 
Jcurnaux  & R^giOres  des  der.  Ce  nom  vient  de  l'Allemand  VAÜery  qui  veut 
Marchands,  Banquien,  de  dire  Eeu.  Les  HoUandois  nomment  auHi  chaque 
Teneun  de  Livres,  pour  a-  efpcce  d’Ecu,  DAdUer  i mais  pour  le  diAin^uer 
brifger  de  certains  termes  « mieux  du  DAAlJer , qu’on  a dir  ci-delTus  ne  valoir 
qu’il  faudroit  trop  fouvent  que  30  fols,  ils  le  nomment  di^remntent , favoir 
repdter:  poiu*  ou  HyksdAàUer  ^ c'eA-a>dire  Eca  d'F.mpirt  y d'où 

Du:  DEM.  pour  Denift  y les  Fsançois,  trui  font  en  pais  Allemand,  difent 
oufrre/;  fouvent  on  ne  met  Ruhedéle  ou  RijiUlr,  de  mihne  DaBct  you  d'auues 
^'un  grandD,  ou  un  petit,  pour  Dttùtr  tMimoir,  Délie.  Voyex  ietirs  Articles. 

& Dit:  DAL.  ou  Dke.  pour  Déldre:  DUC-  ou  Le  Déélder  vaut  à Cologne  dz  Albus. 

Dd  pour Kjyrt  Ahbreviatiom.  D'ABAS.  A Lyon  on  appelle  Draperies /)’4Airr, 

D.  Eli  auHi  un  caradére  du  chifBe  Romain  , qui  les  drars  , Si  autres  6oA«s  de  laine , qui  viennent 
fignilîe  cinq  cens.  Afpvt.  Ckippre.  des  Manufadurcs  du  Bas  Languedoc. 

* DAALDER-  Nom  que  les  HoUandois  donnent  DABOUIS.  Toile  blanche  de  coton , qui  fc  fjbri« 
aux  pièces  de  30  fols , qui  fe  fabriquent  chez  eux,  de  que  aux  Indes  Orientales.  Elle  cA  du  nombre  des 
qui  valent  un  florin  '&  demi.  Le  Déélder  eA  de  la  NATeraf , de  prend  fon  nom  du  lieu  oti  elle  fê  fait, 
m^me  valeur  que  le  petit  Ecu  de  France  d’aufour-  Veyei  Bafpftas, 

d’hui , c’eA-'a-dire , 3 livres , ou  60  fols.  Ci-devant,  D'ACCORD.  Tetrne  de  commerce  & de  cemp» 
fuivant  l’ancien pié delà  monnoie  dans  ce  Royaume,  te.  On  ledit,  lorfqu’il  n'y  a rien  à redire  à une  fte- 
le  Déélder  valoireoviron  37  fols  6 deniers  , comme  ture,  ou  à un  compte,  qu'ils  font  juAes  , dt  que 
l’avnit  marqué  I4r.  Javary oaru  les pre^dentes  Edi-  l’une  contient  toutes  les  niarchandifes  rnvo)\c$.d: 
dons  de  ce  Diflionnaire.  l'autre , toutes  les  fommes  reçues  de  payc'es  : Pat 

On  fabrique  auAiàHambourgdes  Daa/drrr, qu'on  trouve  vôtre  fâdhtre  d’accord Le  compte  que  rnus 
appelle  Déélderi  Lupt  ou  Luh.  de  Z marcs  féth  cha«  m'avez  envoyé,  s'eA  trouvé  d’accord  ÿ je  Fai  arre- 
cun.  Le  Daafdrr  vautra  à 33  fols  de  Hollande, ou  lé,  fans  y rien  changer,  ni  dimiuuer. 

66  à ^ Ibis  de  France- On  s’en  fêrt  dans  pluAeurs  au-  DAEZAJIE.  Monnoie  d’argent,  quia  cours  en 
très  Villes  d’Allemagne  comme  d’une  monnoie  de  Perfè;  il  vaut  f matnoiidis  ; deux  Daezajies  font 
compte,  pour  tenir  les  Livres  de  Commerce  de  de  le  béféer  denerie.  Voyez  tyirmU  det  Monkoils  , 
^nque  ; il  revenoit  ancieiinemcat  à 4(9  dois  de  ^ relui  du  Mamoooi. 

France.  DAGUE  Efpéct;  de  poignard , qui  n'cA  plus  pué- 

DiÜitn.  de  Cammrrte.  Tom.  II.  re  eir  ufage.  A Ixê 
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D^iutifont  du  juttthrt  det  mÂTclandiffs  df  con-  Ceux  de  Francfort  Ibnl  a plus  haut  qu'au- 
ptbunde,  au'd  tfidé/eitdaeit  Frunce  tU  fuirt  fonîr  du  cuti  autre  y ictum  de  fin  jufqu’a  ii  deniers  it 
Foyuume  futit  pufeperi.  grains. 

Lei  dt  Ubri^H!  Frunfoife  payent  de  droits  (Jtielques-uos  de  Manloue  font  au  contraire  au 

À U Doiutne  de  Lyoa\  /«««rr,  i f.  U douiaine  pour  plus  bas  tiure«  n’en  tenant  que  ( deniers  2}  grain*. 
taneirntie  taxeiuH,  Ù i.f.de  noisveUe  réAprécidiitn.  Enfin , il  v en  a qui  ne  paient  que  2i  deniers  , 
Pour  les  droits  des  Dagues  de  fah^ique  itran^ére , comme  les  T)allers  Je  Mamoue  de  i6i6;  de  d'au- 
ils  font  de  t f.  6 den.  de  première  laxAtim , & i f.  très  meme  que  1 9 1 comme  ceux  de  Savoie , qu'on 
4.  dfit.  de  Miivelle , éu^  de  U dOH-^ame.  appelle  Spardins. 

DAIM.  Bête  fauve,  plus  petite  que  le  cerf,  & Ce  font  les  Dallers  de  Hollande,  qui  fer\-ent 
plus  grande  que  le  chevreuil.  Cet  animal  fournit  au  en  partie  au  grand  commerce  que  1rs  Hollandois 
commerce  les  mîmes  raâfchandiftfs  que  le  cerf,  f'çrrt.  font  au  Les-ant , où  cette  efpt^ce  .de  pialhe  eftap- 
CtRf.  pellcc  à caufe  de  l’empreinte  du lionqu’elle 

■f  Le  Chevalier  Ktfier/  JMtr&rr//,  Préfidem  de  la  porte , que  les  Turcs  nomment  de  la  forte. 

*s.  Société  Royale  de  Londres,  a donné  au  public  la  Si  l'on  en  croit  le  Chevalier  Ctardin , ces  Dal- 

Méthode  des  Indiens  de  la  Virginie  5c  de  la  Caroli-  Icrs  font  non-feulement  d’im  très  bas  a'oi  ; mai» 
ne,  pour  préparer  les  Peaux  de  Daims.  Elle  ell  encore  il  alTiire,  que  les  demi-Dallers , 6t  fur-tout 
dans  les  Tranfailions  Philef  *n.  l6ÿl.  nui».  194.  les  q^rts de  Dallcn  , oui  fc  portent  dans  les  Echel- 
*rt.  I.  les  Turques  de  la  M'.aicerranée , font  prefque  tous 

f DALLE.  Monttoie  de  compte,  dont  on  fe  fert  faux.  Pivet  Ast  ani.  Foyez  auffi  t Article  du  CoM- 
dans  pluTieurs  Villes  cT .Allemagne,  pour  tenir  les  paragraphe  ok  il  efi  irakt  de  celui  de  Hoh' 

Livj-es  de  commerce , 5c  de  banque.  La  Dalle  vaut  lande. 

' ja  fols  lubsÿ  ce  qut  revient  à 40  fols  de  France;  -f Le  D.»/ht  vaut  au  Caire  3 ) Meidirts,  en  change, 

le  fol  lub  valant  un  peti  plus  que  le  fol  tournois.  ^ «quelquefois  plus,  en  efpéce,à  raifnndeiS 
D \Li.E.  Terme  de  commerce  de  poilfon  de  mer.  den.  de  France  le  mcidîn,  ou  de  2 afpre.*  de  Turquie. 
Il  fe  dit , parmi  les  Mirch.indes  de  marée , des  tron-  On  le  reçoit  à peu  près  fur  le  iiicmc  pied  à Candan- 
çons  5t  morceaux  de  fattmon.  qu’elles  débitent,  linopîc  , fit  dans  le  relie  de  l’Empire  Turc, 
pour  vendre  en  détail  On  diHingiic  comme  trois  DAi.t.tR.  Ceft  auffi  une  monnoie  de  compte, 
parties  dtiis  la  vente  du  faumon;  le  morceau  d’en-  dontonfefert  en  quelques  lieux  d’Allemagne , en- 
haut,  qi'on  nomms  la  Hare;  le  morceau  d*en-bas»  tr’autres  'a  Aupsbourg,  « 'a  Bolaano. 
qu'on  appelle  la  Queue;  fit  les  morceaux  du  mi-  DAMARAS.  Taftras  des  Indes.  Ceft  une  efpéce 
lieu,  qui  fûiu  les  Dalles.  Vôye*.  SArMoM.  d’armoifin.  Venez  Armoimn. 

Dau-E.  Sc  dit  auflî  quelquefois  des  truites  fau-  DAMAS.  Eiqtfe  feite  de  foie,  dont  les  façon» 
mon.es,  fit  des  alofes  débitées  en  morceaux.  Voyez  font  élevées aiEdetfus du  fond.  C’eft  une efpéce  de  fa- 
Its  Anieltt  de  ies  deux  peijfmu-  tin  moéré  , ou  de  raoère  fatinée;  enfortc  que  ce  qui  a 

.Dali  K,  ou  Daiu  Signifie  encore  une  forte  de  legraindefjiînpardeiras,  l’a  de  moèrc  par  deflbus. 

pierre  grife  fie  dure , dont  les  Remouleurs , les  Fau-  véritable  endroit  du  Damas  eft  celui  où  les  ileurs 
cheufs,  fie  les  Cordonniers  fit  Savetiers,  lé  fervent  font  relevées  fie  puînées  : l’autre  cdté  n’eo  cft  que 
pour  aiguifer;  les  uns,  leurs  tranchets;  les  autres,  l’envers. 

leurs  fiiilx;  fie  les  autres,  les  cuurcaiix,  cifeaux,  fie  Les  Damas  doivent  être  de  foie  cuite  , tant  en 


autres  outils  de  fer  fit  d’acier,  apres  qu'ils  les  ont  chaîne , qu’en  tréme  , & avoir  de  large  '*  d'aune, 
paiïés  fur  la  meule.  Il  y a oes  Damas  de  Lyon , de  Tours , de  Venife  , 

Les  meilleures  D illes  viennent  du  Lyonnois , de  de  Liiques,  de  Gènes , fi:c.  On  eftime  jes  Dama» 
PAuvergoe,  fie  du  Pi.'mom.  fip'ra  PikRRL  A ai-  étrangers  plus  que  ceux  qui  fe  fabriquent  en  France  ; 
cuisb'A.  peut-être  moins  pour  la  diftercnce  de  iabonté  & de 

Ijcs  Dalles , eu  Dasls , comme  les  appelle  te  Tarif  de  la  beauté  de  leur  fabrique , que  par  cette  prévention 
Lyon,  purent  À U Douane  de  cette  Vdie,  a?./  du  ctus  nu’on  a ordinairement  pour  les  choies  qui  viennent 
pefam  peur  l'ancienne  tatasion  6 f.  pour  U nouvelle  du  dehors. 

rfépTiciaiien.  Les  Damas  payent  en  France  les  droits  d entrée  & 

• D.ALLER.  Mût  Allemand,  qui  fignifie  Eru  , deJarùe,conformitnem  au  TanJ  de  l66^.furle  pie  des 
elpéce  de  Monnoie  d’argent.  Les  Allemans  le  prt>-  draps  d or  Ù ^ argent,  s’il  y en  a dans  leur  tréma , Ù 
non«ni  pli»  ordinairement  Tatler , fit  les  Hoilandois  fur  celui  de  draps  df  foie,  s'ils  font  tout  de  foie  , i U 
DAé!der,OM  beâucoiqi  mieux  Kylfdaatder  y ptsvx  le  riferve  des  Damas  delà  Flandre  Efpagnote,  entrons 
dillinguer  du  Daalder , qui  eft  une  autre  e^ce  de  dans  Ut  Pais  cédés  & reo^HiJ  , çwi  payent  cemme  iiof- 
pièce  d’argent  qui  vaut  trente  fols , laquelle  le  fabn-  fa  de  foie , 20  hv.  de  lu  livre  pefant . fu^umt  P Arrêt 
que  chez  eux.  ^ez  Daalder,  Ù RïKSDAALDfil  ; <i<aj  Novembre  lfi88.  VoyeaDRAi’s  d’or  ET  o’aR- 
O a»^  Ecu.  CENT  , Draps  DE  SOIE. 

Les  Dallers , ou  Ecus  d' Allemagne  , fe  fabriquent  Les  Damas  payent  Ut  droits  de  U Douane  de  Lyon  , 
en  plufieur»  Etats  de  l’Empire,  de  même  qu’eu  Hol-  fuivant  leurs  differentes  fabriques,  ou  Ut  divers  lieux 
lande.  Ces  efpéces , qui  font  proprement  ce  que  les  d'où  ils  font  ttrés , [avoir  : 

François  nomment  , fif  Piaffret  y Les  Damas  kficeetut  i'ar  ,dargent  à fiie,  f.  ^ 

ou  pièces  de  huit,  portent  difTéreotM  marques,  félon  den.  de  la  livre  pour  lancunne  taxation  , Ô lOf.  pour 
le  coin  des  diftlérenics  Souverainetés.  Il  y a des  de-  la  nouvelle  réapréeiaiion. 

mi-Dallers  de  JO  fols,  fit  des  quarts  de  Daller»  de  Let  Damat  avec  or  & argent,  ^6 f,  d'anciens  droiit  i 
fols.  U s’eft  même  frapé  des  quints  de  Dallers  à &$fde  nouveaux. 

Manioue.  Ixt  Damas  de  Flormee , Boulogne  Ù NapUs , 19  f. 

Les  Dallers  ne  font  pas  tous  de  même  poids,  fit  9 den.  d ancienne  raxanoft,  Ù $ f.  de  nouvelle  réapré^ 
au  même  titre.  Ceux  de  Holltnde  ne  tiennent  de  lin  ciaiion. 

que  8 deniers  ao  grains,  5c  ne  péfent  que  22  deniers  Les  Damas  de  Gènes , i8y!  4 den.  aneicnneinnu  ra- 
ta grains.  xét , ^ ^f.  de  nouvelle  taxe , aujfi  la  livrepejant  y plus. 

Les  Dallers  de  Balle,  « de  S.  Gai,  font  du  poids  ^f.pour  U mandement. 
deceiix  de  Hollande;  maisils  ont  de  fin  lodenicrs  Ut  Damasde  Luquet,  17/3  de»,  de  la  livre, 
9 grains.  d ancUnna  taxation , O 5 fols  de  nonvtio  réapricia- 

Les  Dallers  de  prefqiie  routes  les  autr«  Villes  lie». 
d’Allemagne,  |3cfent  aufiî  comme  ceux  de  Hol-  Tes  Damas  de  Milan  , iS  f.z  den.  d anciens  draas, 
lanJe , fit  üut  un  denier  d«  fin  plu»  que  ceux  de  CT  df  de  nouicaux, 

S.  Gai.  if, 
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5 DAMAS. 

LesJ)4m.»deVtnife,  z^jt/.t^Muienne  t4t£iion,  & 
Bf.Jt  réaprirMiûn. 

Les  Dumus  de  f«ie  rouge~ef4SHoi(i  • <|8  /!  9 den.  & 
p^sar  I4  tuii’.eSe  rùpTicutioH  den. 

Enfin,  Ut  üurHM vieUli , ou  isuMTn^t-ernmoifi , de 
toutes  fortes,  pereiBement  Je  U livre  39  f.  Mandent 
droits , ty  ^f.  pour  leur  nouvelle  rtnpréciniioH. 

* Damas  CitFFART.  Etoffé  qui  imite  le  vrai  Da- 
masi  nuis  duot  U trisme  eff  faite  de  poil  » de  fleuret  « 
de  iîl,  de  laitKf  ou  de  coton.  Quelques-Uns  om  la 
chaîne  de  foie  , ou  de  fleuret  » iSt  la  rrf  me  de  fll  ; 
d'autres  font  tout  de  fll  tant  en  ircme  ^'en  chaîm; 

' & d’autres  encore  font  tout  de  laine.  Ces  fortes  de 
Damas  fe  fabriquent  de  trois  largeurs;  (avoir»  de  de- 
mi-,uute  moins  ff  » de  demi>aune  entière*  & de  de- 
mi-aune 1^. 

Ce  Dumas  pure  en  Fr  ente  de  droits  iC  tntrle , 9 /.  /a 
pièce  Je  trente  auges , & L U cent  pefani  pour  ceux 
de  fertie. 

li  Ce  fabrique  en  France  * particulièrement  k Chi- 
ions en  Champagne*  de  en  quelques  lieux  de  Flan- 
dre « comme  à Toumay  * & aux  environs  * des  Da- 
mas cour  de  laine*  uot  en  chaîne,  qu’en  trfme. 
Ceux  de  Tûurnay  Ont  J de  large*  £c  20  aunes  de 
lOUR. 

Damas  de  ia  Cwive*  ou  des  Indes.  Ils  font 
de  7 * 1 1 dt  12  aunes  de  long  * fur  | & d«  la^ge. 
On  les  appelle  Dam*<  de  la  Chine  * parce  qu’ils  en 
viennent  véritablcmem  pour  la  plupart;  & Damas 
des  Indes  , parce  que  c’eff  de  la  main  des  Indiens 
que  les  Commis  de  la  Compagnie  les  achètent.  Il  y 
en  a de  poncciux  * de  noirs  * de  blancs  * de  rouges  ' 
& noirs*  de  rouges  tk.  blancs  * de  rayés  de  à fleurs*  de 
pour  meubles. 

CoStMtnCEOvDAMA^  aAmsterdam. 

Les  Damas  qu’on  vend  le  plus  ordinairement  <1 
Amflercfim  * font  ceux  des  Indes  * ceux  du  pays  de 
ceux  de  Luques. 

Les  Damas  des  Indes  Ce  vendent  depuis  30  julqu’à 
50  florins  1a  pièce  ; leur  déduclioo  pout  le  prumt 
payement  eff d'un  pourcent. 

Les  Damas  du  pays  fe  vendent  à l’aune»  depuis  jo 
jufqu'k  70  f.  faune  * ils  doiineut  deux  pourcent  de 
dèduébon  pour  le  promt  payenient. 

Les  Damas  de  Luques  le  vendent  auUi  a l aune «de- 
puis fl  jufqu  a 9 (ois  de  gros  l’aune*  a dix-huit  mois 
de  rabat  * leiu  dcJucbon  pour  le  promt  payement 
eft  d’un  pour  ceut- 

Damas  , ou  GaASJD  Caen.  Nom  qu’on  donne  a 
une  (brte  de  linge  ouvré*  qui  fe  manuiadure  dans  U 
Baffe  Normandie.  F^-ei  Linge. 

Dama-s.  On  appelle  Acier  de  Damas*  un  acier 
extrêmement  fln  * dont  * dans  quelques  lieux  du  Le- 
vant* particuliérement  à Damas  de  Syrie*  d’uù  il  a 
pris  Ibn  nom*  on  fait  des  lames  d’épées  & des  fabres* 
del^els  U trempe  efl  admirable. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  cet  Acier  vient 
du  Royaume  de  Gûlconde*  dans  les  Indes  Orienta- 
les; & quec’cfl  làoù  l’on  ainveoté  la  inaniéredc  le 
tremper  avec  l'alun  * que  1»  Européens  n’ont  pù  en- 
core imiter.  Forez  Acifcft. 

DAMASQUETTE  Efpéce  d’étoffe,  qui  fefabri- 

Ïie  a Veniiê*  & qui  eil  propre  pour  être  débitée 
ns  le  Levant  * particuliérement  a Conifcuitmople, 

Il  y en  a de  deux  fortes  * des  Damafqueties  a fleurs 
d'or,  & des  Damalî^ites  à fleurs  de  foie  : Ics^pié- 
ces  ont  18  aunes  de  longueur.  Celles  à fleurs  d’or  fe 
fabriquent  a peu  pris  comme  les  toilwdor  & d’ar- 
gent * qu’on  faifoii  autrefois  a Lyon. 

DAMASQÜIS*  qu’on  nomme  plus  ordinaire- 
mem  ROTTE  Poids  dont  on  fe  fert  dam  le  Levant* 
parricTiliéremem  à Scyde.  Foyez  Rottl. 

DAMASQUINER.  Tailler,  ou  cifeler  le  fer,  pour 
J’oruer  de  divers  filets  d'or  ou  cTargciit. 

Piâion.  de  Commerte.  Toni.  U. 
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DAMASQÜINFRIE  L’art  de  damafquincr. 
DAMASQUINURE  L’ouvrage  meme,  ouplutât 
les  uruemens  d’or  & d’argent  vqui  font  fur  le  fer 
damafquiné. 

Le  nom  , que  cet  art  a conlèrré,  montre  affea 
d’où  il  nous  Vient;  3c  l’on  yreconnoît  ccite Ville  fa- 
meufe  du  Levant  * où  il  a été  inventé  * ou  du  moins 
dont  les  OusTiers  ont  fait  les  plus  pa^aiu  ouvrages 
de  damafquinefie. 

Mais  n c’en  à Damas  qu’on  doit  l’invcntimi  de 
cette  cfpéce  de  cifelure  , M.  Felsbien  * dans  fes  Prin- 
cipes d’Architeéhire  * femble  vouloir  &re  honneur 
à la  France , de  la  perfedlion  de  cet  art , 3c  préceiiil 
queOcrTÎxMfFourbifféurà  Paris*  qui  travailloit  fous 
le  Régne  de  Henri  IV , & qui  a vécu  fort  avant  fous 
celui  de  Louis  XIV*  a furpafle  tous  ceux  qui  Vn 
éioient  mSlés  avant  lui.  Quoi  qu’il  en  foit  * il  elV  cer- 
tain que  prefenremem  ( 1721.)  plufîeur»  Fouibiffeurs 
Françoisne  le  cvîJent  guéres  a Curfinet, 

On  ne  daniafquine  plus  guéres  mie  les  gardes  & 
poignées  d’érées.  Les  «mes  çomnleitcs  des  Cava- 
liers , 3c  les  harnois  de  leurs  dievaux  * éioient  auffî 
ornés  de  Dama/quiuurc»  * loefmie  l’un  A l’aiure  é- 
toiem  de  mode;  mais  (!  l'on  f lit  encore  quelques- 
unes  de  ces  armures , comme  des  cuiraifes,  on  les  fait 
ordinairement  toutes  flmples. 

La  Damafquinerie  tient  tout  enfemble  de  la  Mo- 
faïque*  delà  Gravure*  3c  de  la  Cifelure.  CommO 
la  MofaVque  , elle  eff  faite  de  pièces  de  raport;  com- 
me à la  Gravùre,  on  entaille  le  métal  * 3c  Ton  y re- 
préfente diverfes  figures  ; 3c  comme  a la  Cifelure  on 
y travaille  l’or  3c  l’argent  en  relief. 

Il  y a deux  manières  de  d’malquincr:  l'une, 
eff  11  plus  belle , où  l'Ouvrier  ent.ti.lc  profondément  , 
le  métal  avec  le  burin , 3c  les  autre»  oiuits  propres  à 

fraver  l’acier  * pour  enfiiite  en  remplir  les  emaiUrs 
un  fll  d’or  ou  d'argent  * affez  épais  ; l’autre  * qui 
n’eff  cpie  ruoerfleiehe , 3c  pour  la.p.ielle  on  fc  con- 
tente de  fnre  fur  le  fer  div^-rfcs  hachures  avec  certe 
forte  de  couteau*  dont  on  fe  ferc  pour  railler  les 
petites  limes. 

Pour  la  première  * il  faut  crue  les  entailles , auflî- 
bienque  le  (bnd*  en  (bicoc  tuch.'s  * 3c  gravés  en 
queue  cTironde  par  deiruits  * aiïn  que  le  fll  d’or  3c 
O argent,  qu'on  y (ait  entrer  a force,  y foit  plus  foUde- 
mentMtta^é. 

Pour  la  féconde  * quand  le  fer  a été  haché  par  def- 
fous  * avec  le  couteau  à tailler , on  le  mer  en  bleu  ; 
ni  après  avoir  dciTîné  deflus  les  groiclcpcs  , ou  au- 
tres omemens  qu'on  y veut  faire,  on  fuit  les  traits  du 
defféin  avec  un  petit  fil  d’or  ou  d’ irgenr  * cpi’on  y 
fait  tenir  as'vc  le  cifeau  ; apres  quoi  Ton  amatit  For 
avec  le  matoir. 

Il  y a divers  Ariifans*  'a  qui,  par  leurs  Statuts  , il 
efl  permis  d’orner  leurs  ruvrages  de  Damalqiiimires; 
entr’autres  , les  Kourbilfeurs  * les  Arqucbimers  , les 
Eperonniers  , 3c  les  Armuriers  - Heaumiers.  Foyez 
leurs  jdrtieUs. 

DAMASSE**  ou  PETITE  V’’ENISE.  On  donne 
ce  nom  a une  forte  de  linge  ouvré,  qui  (e  fabrique  en 
Flandre.  IleftaiiiTinommé  , kc«i(c  cju’il  ell  Mçon- 
né  de  grandes  fleurs  allé/  (émblabics  à celles  de  cette 
efpécc d’étoffe defoie*  cpt’on  apnelle  ordiiiaircment 
Damas.  Cette  forte  de  linge  ne  s’employe  puères  que 
pour  la  fable.  On  appelle  un  Service  damafTé  , une 
nape  3c  une  douzaine  de  ferviettes*  faites  de  cette 
toile.  Foyrz  Linge. 

J>j  Unsnafies,  eu  Petite  Fenife,  puyent  en  France 
Us  droits  dentrie  * à r*tf«H  de  yi  liv.  le  cent  pefunt , 
eonfertnément  à Pjirrét  Ju  aj  Savetttbre  tC^flS. 

Damasse*.  Se  dit  aulTî  d’une  étoffé  de  (oie*  cpii 
paroit  de  damas  d’un  cèté  * 3c  qui  a un  envers  tout 
uni- 

DAMASSER  DU  LINGE  Oefl  y faire  divera. 
omemens  * a la  manière  du  Damas  de  Soie.  Ce  ter- 
me n’eff  guère  en  ufage  que  dans  les  manufaéF.irvs  de 
A 2 Toiles  I 
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Toiles  « établies  en  BaÜc  Normandie,  Ut  Âr~  dans  la  Capitale  , de  dam  les  autres  Villes  du  Roy- 
ticlit  pritidfitt.  ^ aume. 

DAMASSIN.  F.rf>éce  de  damas  a fleurs  <f  or  y ou  Le  Chefy  qui  efl  k Utête  de  la  Communautéydc 
d'argent,  dont  il  parlé  dans  le  Régicinem  de  1667.  qui  la  gouverne  avec  les  Maîtres  de  la  Confrairie  , 
* Il  doit  avoir  de  iarge  ^ d’aune,  & être  fait  en  chaîne  a le  titre  & qualité  de  Roi  de  tous  les  Violons, 
& en  irénie,  de  bonne  & fine  foie  cuite,  il  non  crue.  Maîtres  à danfer  , de  Joueurs  d'iniJrumens  , tant 


DAMASSURE.  Ouvrage  du  linge  damalR.  Voytt. 
tùmmf  Jeùui. 

I5.AME-JANN£  ETpéce  de  grofle  bouteille  de 
s'crre , couverte  de  natte,  qui  Tertà  mefurer  fur  les 
vaillcaiix  marchands  les  rations  de  la  boüTon  de  l’é^ 
quipage.  Cette  forte  de  mcfive  contient  ordinaire* 
, ment  la  ra^  partie  d’une  batrique.  Voyet.  Banique. 
DAMELÔPRE.  Bâtiment  dont  on  fe  feri  en 
Hollande,  pour  tranfponer  les  marchandilcs  fur  les 
canaux , & fur  les  autres  eaux  internes.  On  en  peut 
voir  le  devis  de  les  mefures  dans  le  DUiimnaire  de 
Mtrine , imprimé  à Amllerdam  en  X702. 

+ Ce  Bâtiment  efl  unecfpéce  de  BeUnJe  fort  com- 
mode de  propre  pour  palfer  d'un  canal  à l’autre  fous 
les  ponts  qui  coupent  les  digues,  dtc.  C’cil  d’oii 
vient  Ion  nom  } car  Uemeh^re  vj'enr  du  mot  Hol- 
landois  Dam-leo^  ÿ de  D»m , Digue  , de  Looptr  « 
Coureur , ou  pè^e-per-toui , parce  que  ce  Bâtmietu 
court , palTe  & iravcrfe  les  Digues  facilement , cKu- 
cc  de  paquets  de  de  ballots  de  marchandifes. 

DAMITES,  ou  DAMtTOSS.  f'ojciDEMtTts. 
DAMOISELLE  y«yet  Demoiselle. 

DANCER  LA  PATE.  Terme  de  Boulanger,  par- 
ticuliérement ai  uiâgc  dans  les  Boulangeries  où  i‘on 
cui»te  bifcult  de  mer.  Ccil  après  que  la  pâte  a été' 
fljlKfammcnt  paithedans  le  paiirin,  la  retournera 
* plufietirs  fois  fur  une  table  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
bien  ferme  de  reifuyée  ; on  la  dance  ordinairement 
pendant  un  quart'd’heure. 

DANK  , ou  DANEK.  Petite  monnoie  d’argent, 
qui  a cour»  en  Perfe  , & en  quelques  lieux  de  l'Ara- 
bie. Il  péfc  le  flxicme  d'une  dragme  d’argent  ÿ ce  qui 
revient  environ  a tin  fol  un  denier  de  France. 

D.\M^.  Cefl  aulliuii  petit  poids  , dont  fc  fervent 
les  Arabes  pour  pcfvr  les  pierreries , de  les  drogues  , 
lorfqu'ils  employent  ces  dernières  dans  la  compo- 
fliicn  des  remèdes.  C’cil  la  6^  partie  de  ladragme 
Arabique,  c’ell-'a-dire , B grains  du  poids  Fran- 
çois. 

DANSE  Exercice  de  pas  de  de  fauts  mefurès, 
qu’on  fait  par  divertiirement,  ou  qu’on  apprend  pour 
acquérir  la  bonne  grâce  dans  la  manière  de  marcher, 
d:  de  fe  tenir. 

DANSER.  Exercer  la  danfe. 

DANSEUR.  Celui  qui  daufe , ou  qui  montre  'a 
danfer. 

Le  Leâeur  fera  fins  doute  furpris  de  trouver  les 
trois  Articles  précédent  dans  un  Dié^ioiinaire  de 
Commerce  puifque  l’exercice  de  la  danfe,  bien  qu'in- 
nocens,  peut-être  même  neceliaire  à certains  égards, 
ne  convient  guéres  à la  profetTîon  mercantile,  qui 
efl  une  profeffion  férieule , de  toute  d'application  : 
mais  rengagement  qvi’on  a pris  dans  l’Article  des 
Communauttâ , de  parler  de  toutes  celles  qui  lont 
établies  'a  Paris  en  Corps  de  Jurande  , même  de  qua- 
tre ou  cinq  , qui  n’ont  aucun  raport  au  négoce  , de- 
mande que  pour  le  remplir  on  n’oublie  pu  non 
plus  celte  des  Maîtres  à danfer  de  Joueurs  d’inflru- 
mens , qui  n’en  efl  pas  une  des  moins  coniidéra- 
bles.  ^ 

Les  Sracuts  de  cette  Communauté  font  de  l’année 
t6ç3.  donnés,  approuvés,  & confirmés  par  Lettres 
Patentes  de  Loiùs  XI V,  enregilJrées  au  Châtelet 
le  n Janvier  16^^,  de  au  Parlement  le  32  Août 
enfuiront.  Il  efl  bien  fait  mention  dans  te  Vù  des 
Lettres,  de  pluficurs  autres  Statuts  & Ordonnances  , 
donnés  de  tems  immémorial  par  les  Rois  de  Fran- 
ce i mais  aucune  date  n’en  érant  rapportée , un  ne 
peut  rien  dire  de  plus  ancien  fur  fou  écablilfcmcnt 


haut  que  bas  du  Royaume. 

Ce  Roi  de  1a  danfe  n’entre  poîm  dans  cette  Char- 

fc  par  élçétion , mais  par  des  Lettres  de  Provifion 
U Roi , comme  étant  un  desOlheiers  de  fa  Maifon. 

A l'égard  des  Maîtres  de  la  Confrairie  , ils  font 
élus  tous  les  ans  k la  pluralité  des  voix  , & tiennent 
lieu  dans  ce  Corps  pour  leur  autorité  Ac  fondions  , 
de  ce  que  font  les  Jurés  dans  les  autres  Cummunau- 
. tés. 

Il  y a deux  Régiftres,  où  les  Bres'cts  cTapprcn- 
tiflage  de  les  Lettres  de  Maîtrife  doivent  êtreenré- 
giflrees  ; celui  du  Roi  des  Violons,  de  celui  des 
Maures  de  la  Confrairie. 

Les  Apprentifs  font  obligés  pour  quatre  ans  : on 
peut  néanmoins  leur  faire  grâce  d'une  année.  Les 
Afpirans  doivent  fliire  expérience  devant  le  Roi  des 
Violons , qui  peut  y appeller  24  M»trc$  k fon  choix, 
mais  feulement  10  pour  les  fils  de  les  maris  des  filles 
de  Maîtres.  C'elf  aulTî  de  ce  Roi  que  les  uns  de  les 
autres  doivent  prendre  leurs  Lettres. 

Les  "Vlokons  d«  U Chambre  de  S.  M.  font  reçfts  fur 
leurs  Brevets  de  retenue  ÿ ils  payent  néanmoins  les 
droits. 

Nul , s’il  n’efl  Maître , ne  peut  tenir  falle , ou  é-  ' 
cole , foit  pour  la  danfe , foit  pour  les  inflrumens,  ni 
donner  ferenades,  ni  concerts d’inflrumens  aux  nd- 
ces,  ou  airetnblées  publiques  ; mais  il  efl  dt'lôndu  aux 
Maîtres  mêmes  de  jouer  dans  les  cabarets  de  lieux  in- 
fames,fous  les  peines  de  amendes  portées  par  les  Sen- 
tence du  Châtelet  du  *2  Mors  1644.  & Arrêt  du 
Parlement  du  11  Juillet  164B. 

Enfin,  il  ell  permis  au  Roi  des  Violons , de  nom* 
mer  des  Lieuienans  dans  chaque  Ville  du  Royau- 
me, pour  faire  obferver  ces  Statuts,  recevoir  & 
agréer  les  l^eures , donner  toutes  Lettres  de  Pro- 
vifions  lùr  U préfentation  dudit  Roi , auxquels  Lieu, 
tvnans  il  at^ianient  la  moitié  des  droits  dûs  audit  Roi 
pour  les  réceptions  d’Aprentifs  de  de  Maîtres. 

DANTZICK-HOR.  Monnoie  d'argent  qui  fe 
fabrique 'a  Danrzick,  Ville  de  la  Prude  Royale,  de 
qui  a cours  k Riga  , a Kùnigsberg  , de  prvfquc  dans 
tout  le  Nord.  Ces  Hors  de  Dantzick  valent  i3 
gros  de  cette  Ville  : ils  ont  pour  diminution,  des 
croutacs,  ou  demi-Dantzick,  qui  ont  cours  pour  neuf 
grains,  le  grain  valaot  huit  pennings.  Voyn.  Pen- 

NIKfi. 

f D.ARD.  yôyez  Hakekg. 

DARIABANIS.  Toile  de  coton  blanche  qu’on 
tire  de  Surate. 

DARIDAS.  Sorte  de  taflètas  des  Indes,  qui  cR 
fait  avec  de  U foie  qu’on  tire  des  herbes.  Vy*i,  T.ae* 
FETAS  d’herbe. 

DARINS.  Toiles  de  chanvre  qui  fe  fabriquent  en 
Champagne. 

DARNAMAS.  On  appelle  Coton  Damamas , 

1a  meilleure  forte  de  coton  qui  vienne  de  Smime.  Il  ■ 
el\  ainil  nommé  d'une  plaine  près  de  cette  Ville , où 
il  s'en  cultive  en  fi  grande  quantité,  qu’on  en  peut 
enlever,  année  commune , jufqu'k  loooo  balles, 

O 'il  s’cti  confomme  du  moins  encore  autant 
•4  Manufaéîures  du  Pays.  Feyez  CoToH  eh 

laine. 

DATE.  Chiffre,  ou  exprefllon  qui  marque  le 
jour  de  le  mois  de  l’année  , de  quelqiie/bis  l'heure  , 
auxquels  un  aéle  a été  pafTé',  foit  parKlevaiu  No- 
taire , foit  fous  feing  privé.  La  Date  doit  auflî  ex- 
primer de  faire  coniioître  le  lieu  de  la  paflation  des 
aéles. 

La  Date,  dans  les  aéles  de  conféquence,  dort 
loùjours  le  mettre  tout  du  long  : a l'égard  des  let- 
tres 


5)  DATE.  DATT. 

ircs  milT!v«s,  ce  n’eft  giiéres  rufâge  de  la  mettre  au- 
trement auVn  chifirc. 

Rien  n'crt  plut  important  dans  le  ndgoce,  <|iie 
de  dater  régulièrement.  II  y a mCme  des  articics 
de  rOrdonnance  de  167;.  & d’une  autre  Ordon- 
nance du  Lieutenant  Civil  du  Châtelet  de  Paris,  du 
t4  Août  i6do.  afiicli.e  & piibiive  à Ton  de  trompe, 
qui  ftTveui  de  Réglement  pour  les  Dates. 

Par  l’Article  2{  du  Titre  y de  l’Ordonnance  de 
167}.  il  ed  dit , Que  les  itgnarures  au  dos  di.-s  lettres 
de  change  ne  ferviront  que  d’ciidoireinem , & non 
d'ordre,  s'il  n'ed  daté,  âi  ne  contient  le  nom  de  ce- 
lui qui  en  a payé  la  valeur'en  argent , en  marchandi- 
ies,  ou  autrement  ; de  le  article  du  meme  Titre 
porte  , Qu’en  cas  que  l'endunement  ne  Toit  pas  dans 
tes  formes  ci-delF^s,  les  Lettres  feront  réputées  ap- 
partenir a celui  qui  les  aura  endolTces  , & pourront 
erre  failles  par  fes  Créanciers , de  compenfées  par  fes 
Redes'tlbies. 

A IVgard  de  l’Ordonnance  du  Lieutenant  Civil, 
elle  fait  defenfes  à toutes  perfonnes  de  faire  faiilFe- 
inent  fabriquer  des  Lettres  de  change,  de  de  les 
faire  dater  des  Villes  de  lieux  où  elles  n'auront  pas 
été  faites,  &e. 

Quand  on  cm  tju'une  lettre  de  change,  ou  im 
Billet  ell  payable  a ao  /ours  de  Date , ceU  doit  s'eii- 
tendre  qu'ii  y a 20  jours  pour  ic  payement , a courir 
de  compter  depuis  celui  de  fa  Date. 

Etre  colloqué  en  ordre  de  Date  parmi  les  Cré- 
anciers, c'ell  l’étre  fuivani  la  Date  des  Contrats  * 
Obligations,  ou  autres  Aétespaifés  avec  le  Débi- 
teur. 

On  dit,  (Tu'une  Obli^tion,  qu'une  Lettre  de 
voilure,  de  change,  ou  d avis,  & autres  aéles,  font 
datés  de  Paris , de  Lyon  , d'ArnHerdam  , dcc.  quand 
Us  ont  été  palTés,  écrits  de  lignés  dans  quelqu'une 
de  ces  Villes. 

On  appelle  Antidate,  une  Date  fauffe  de  anté- 
rieure A la  véritable  Date  que  derroic  avoir  un  Aélc. 

DATER.  Mettre  la  date  fur  un  aiîe  ; c’eft-a-di- 
*re,  marcmer  l’heure,  le  jour,  le  mois,  Tannée,  de 
le  liai  ou  un  ade  a été  pillé,  par-devant  Notaire, 
ou  fait  fous  feing  privé. 

On  date  aufli  les  lettres,  les  mémoires,  même 
les  articles  qu’on  charge  fur  les  Regitircs  des  Mar- 
cltands , Scgocîans  St  Banquiers , foir  en  recette , 
feit  en  dépeiife,  fuit  de  crédit,  lôit  décomptant. 

On  dit , Antidater  un  ade,  lurfqu’on  y met  une 
date  fauife  & anterieure  à la  véritable  date  qu'il  de- 
vroit  avoir. 

* DATTE.  Les  Dattes  font  des  fritits  cylindri- 

3ues , de  la  grolTear  du  pouce , de  la  longueur  du 
oigt , de  la  %ure  d'un  gland,  ou  allea  approchan-* 
te  de  celle  des  prunes,  compofés d’une  pelliailc  min- 
ce, roulfatrc,  dont  la  pulpe  ou  la  chair  e(l  gralfe, 
ferme  , bonne  à m.inger,  douce,  de  qui  aiviroun'e  un 
gros  noyau  cylindrique,  dur  & creuf'.’  d’un  iillon 
Uani  fa  longueur.  Il  y a auili  des  Dattes  faits  noyau. 

Il  faut  choillr  les  Dattes  qui  font  grotfes,  jaun.i- 
tres,  peu  ridées,  tendres , pleines  de  pulpe,  un  peu 
dures  en  dedans , blanchâtres  près  du  noyau,  rou- 
geâtres vers  ta  peau , d'un  goût  vineux , & qui  étant 
jouées  ne  Tonnent  point  du  tout , ou  très  peu.  Il 
{.lia  au  contraire  re/etter  celles  qui  font  lUl'qiies , 
dures , tans  chair , percées  , vermoulues , ou  cariées. 

Les  meilleures  font  celles  que  l’on  nous  apporte  du 
Royaume  de  Tunis.  Celles  qui  naillénr  en  Efpagnc 
ne  font  jamais  bien  mûres;  & celles  qui  viennent 
de  SmÜ  , fe  corrompent  facilement,  & font  bientôt 
remplies  de  vers  , ou  bien  elles  fê  dellcclicnt. 

Les  D.ittes  font  le  fhiit  du  Palmier  de  la  grande 
efpéce.  Cet  arbre  elâ  cékl>repar  bien  des  endroits: 
les  Poètes  l'ont  confacré  aux  Héros  & à la  \'iéfoi- 
re;  il  fert  d'un  des  plus  heureux  & plus  agréables 
fymbolcs  pour  les  devifes,  & pour  les  emblèmes: 

& H Ton. oie  m.'lcr  quelque  cholè  de  plus  férieux  à 
DiÜion.  <U  Commerce.  Tom.  11. 
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ces  idées  poétiques , il  fcmble  qu’il  a reçu  un  noit- 
veau  lulhc  depuis  qu’il  a foutoi  de  vêtement  & d« 
nourriture  k tant  de  Saints  , Ce.  defamnix  Solitaiies, 
qui  ont  fl  long-icms  liabité  les  dé^ts  de  l’Egypte, 
où  il  croit  en  abondance. 

Le  Palmier  Dattier,  dit  Acnr^/rr , pouffe  une  ra- 
cine /impie , épailfe  , ligneufe;  é>c  que«quefois  deux  , 
félon  que  le  terrain  le  permet.  Elle  eil  environnée 
vers  Ton  collet  de  menues  branches  , dont  les  unes 
font  tomicufes, /impies,  mies  le  plus  fouvem , qui 
fe  répandent  au  loin  fur  la  lùperticlcde  la  terre,  dt 
font  diÜ'ércmment  ondées.  Les  autres  ne  font  pas 
/impies  , mais  garnie,  de  libres  très  - courtes.  Le  bots 
& l’écorce  de  a-s  branches  font  /ibrés,  fermes  Ce 
plians  , de  couleur  rou/lc  foncée  , d’une  faveur  a- 
cerbe. 

Le  tronc  de  cet  arbre  e/l  très  droit,  /impie,  fans 
branches,  totalement  cylindrique , diminuant  peu  h 
peu  de  gro/Teur  vers  /on  fommet  ; de  grolTeur  dc 
de  longueur  dilTérentc  /don  Ton  âge;  mais  le  plus 
haut  fiirpalTe  k peine  8 bradés.  U n’a  point  d'écor- 
ce: mais  il  e/I  garanti  4 lorfqu'il  cfl  jeuue,  pardeS 
quaies  de  bronches  feuilLvs , qui  retient  apiès  qu'un 
les  a coupées,  dt  qu'on  appelle  chicou;  : elles  font 
placées  fymmétriquement , y ai  ayant  toujours  /i< 
autour  du  tronc  ; de  forte  que  les  lix  qui  fum  au  dc/^ 
fus  répondent  k l'endroit  des  intcr/hces  qui  fe  trou- 
vent entre  les  queues  des  branches  inlérteiti  es.  Mais 
loni}iic  la  s’ieillelfc  ou  rmjiirc  de,  tems  teslau  tom- 
ber, la  (îiperfcie  du  tronc  cil  nue,  rude  au  toucher, 
de  coulair  fauve,  & encore  marquée  des  iiiipef* 
fions  de  l’origine  des  branches  feuil<cc$ , de  la  meme 
manière  que  la  tige  du  choux  pommé , lorfque  fes 
fdiiiles  font  tombées.  Lafubllance  mténeure,  depuis 
le  fommec  ju/qu’k  la  racine,  ell  co.iipolée  de  libres 
qui  régnent  dans  toute  la  longueur,  épaîJles,li- 
gneufes,  fermes,  légères  cependant,  de  ii  peu  unies 
enfcmble  par  Je  moyen  d'une  matière  funruemé, 
qu’on  peut  les  féparer  même  avec  les  doigts,  l.’ctl 
pour  ceia  que  le  tronc  de  cet  ai  brc  i-A  dii:ivtle  k cou* 
per , n’ayjiit  point  de  fulidiié.  Les  s ; . ux  troncs  n'unt 
point  de  moelle;  mats  k la  place  ittie  cfjiécc  de  nerf 
ligneux,  qui  fe  trouve  au  milieu , beai-coup  plus  gros 
& plus  iérrne  que  les  autres  libres,  auxqiielivs  il  ell 
fi  peu  adhérent  qu'on  l’cn  fcpare  ailùncTU  avec  les 
ongle,.  Pans  les  jeunes  troncs  toute  la  partie  inté- 
rieure ell  molle,  bonne  a manger,  de  iémbl.tble  k 
de  la  moelle  : dans  ceux  qui  font  plus  avanc.'s  il  n'y 
a que  le  fommet , & dans  les  vieux  troncs  ii  n’y  a 
que  les  boutons  du  fommet  où  fe  trouve  cette  moel- 
le , donc  la  fubllance  cil  très  blanche , tendre , char- 
nue, cadonte.  douceâtre  & fâvoureule.  Lors  qu'on 
coupe  cette  inoèlle,  l'arbre  meurt  ; car  elle  ell  le 

ferme  des  nom'elics  produéiions,  de  le  principe  des 
ranches  qui  doivent  naître. 

Le  l’alniier  cit  toujours  terminé  par  une  feule  tète, 
quoique  Tkioptrafle  alfare  que  dam  l'Egypte  il  y 
en  a quelqtiefois  piulîeurs , favoir  lors  qtrauroiir  dé 
cette  t 'ce , il  croit  cuiiire  I ordinaire  un  ou  dnix  re- 
jcaons,  qui  grotlîlient  d(  fê  fortitient  p.ir  la  négli- 
gence du  proprietaire  de  ces  arbres.  L t tête  , félon 
les  dittérens  états  de  l'arbre , ell  compoHé  au  moins 
de  qn  branches  feuilices , ék  de  So  au  plus , qui  font 
un  bel  edèt,  de  qui  font  placées  en^ond;  ce  qui 
n’arrive  pas  aux  autres  aibres.  Car  au  femmet  do 
ce  tronc  fe  trouve  un  grand  botirgccn  conique, 
de  deux  coudées  de  lungueur,  grêle,  lenntnérrl 
pointe  , & compo/e  de  branches  fcuillées  prêtes 
a fc  dévcloper,  dont  celles  qui  font  k rinccrieur, 
de  qui  ne  font  pas  encore  tocaleiiienc  épanouies , l'en- 
tourent immédiatement , de  font  de  la , même  ion- 
nieur  : au  delihus  desquelles  font  plu/teun  autretl 
branches  feuilices,  qui  ont  acquis  leur  longueur  na- 
turelle, difpDfécs  oltcmativemcnr , & qui  s’écartent 
de  plus  en  plus  du  bourgeon  ; de  fone  que  les  der- 
nières de  les  plus  anciennes  f<>nt  courbées  en  ant 
A J Tff» 
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vers  Thorixon  » au  dcifous  de  ccs  dernières  il  y en 
a ibuventde  vieilles  qui  font  fanves.  dcpendaittcs, 
fi  l’on  a nècligè  de  couper.  Des  ailfelles  des  bran- 
ches feuilles  (ortent  des  grapes  branchucs , qui  ont 
chacune  leur  fparhe  ou  envclopc  » & qui  portent  des 
fleurs  dans  le  l’almier  mâle  > de  des  fruits  dans  le 
Palmier  fc/nelle. 

La  branche  feuillée  eft  tris  grande,  longjie  d’en- 
s'cron  trois  bralTes , compofée  de  feuilles  femblables 
jt  celles  du  Rofeiu,  difoofées  fur  une  câie  de  cha- 
que câtèdans  toute  la  longueur. 

Cette  cote  a trois  braifes  de  longueur:  elieef!  d’a* 
* bord  large  & applacie  vers  fon  origine,  & diminue 
infcnflbicment  julqu’k  fon  extrémité  : elle  efl  verte  , 
lilTe,  luifaïue,  & jaunârre  à fabtfe  iorfqu'cHe  cû 
vieille;  convexe  en  delfus,  coïicive  en  deiibus  vers 
fon  origine,  & comme  creufee  en  guitiicre  dans  le 
refle  de  fa  longueur.  Elle  eft  de  meme  fubflanceque 
le  tronc,  mais  plus  lègcie  de  moins  compade,  en- 
ueirvjlée  de  libres  plus  blanches  Si  plus  déliées. 

Les  t'pines  font  les  jeunes  feuilles  qui  forteot  de 
chique  coté  de  la  c3tc  ; les  premières  lotit  courtes  Si 
plus  ecartees  ; les  autivs  loiu  plus  longues  Si  plus 

Eres  les  unes  des  autres , juiqu’a  ce  tpi” ayant  acquis 
i longueur  d’une  coudee,  elles  prennent  peu  à 
peu  la  forme  de  feuille.  Ces  épines  font  de  la  fl- 
gure  d'un  cône  irrv^iier  dcoomilcux,  épailfes, 
dures , & en  quelque  »ÿoii  ligueulcs  : leur  fuperfleie 
efl  luifame,  de  d'un  verd  urant  fur  le  jaune  pâle, 
creufccs  en  goutiére  à la  face  fupJrieure  ; leur  poin- 
te efl  arrondie  de  brune;  de  enfin  eiles  s'étendem  de 
fe  changent  peu-à-peu  en  feuilles. 

Ces  Ruillcs  durent  toujours:  elles  font  ailées, 
de  la  ligure  de  celles  du  Rufeau , en  très  grand  nom- 
bre, courtes  d'abord,  & euluiie  longues  d'un  em- 
pan, de  bientôt  après  beaucoup  plus  longues,  pla- 
cées jufqu’a  l’extrémité  de  la  côte, qui  eit  temmiéc 
par  une  pointe.  Elles  font  fouteiiues  fur  des  efpéces 
do  queues  , écartées  les  unes  des  autres  d’un  demi- 
pouce  d’intervalle,  ligneufes,  épailfcs,  de  la  ion- 
icur  d’environ  un  pouce,  de  flpua*  irréguJiére, 
prcfque  quarréc  , fortement  attachées  à la  côte , 
dont  on  ne  peut  les  arracher  qu'avec  violence.  Cos 
feuilles  font  limées  obliquement  fur  une  iii'me  li- 
gne de  altemativctnent  ; elles  font  longues  d'envi- 
ron une  coudée,  larges  de  deux  pouce,,  fon  poin- 
tues, pliées  en  delTus  p u le  milieu  dans  toute  leur 
longueur , d’un  verd  pâle  des  deux  côtés,  un  peu  ca- 
nr'res.  Déplus  elles  font  dures,  tendues , roides , 
fc'ches , ayant  des  nerv*uret  groilès  de  fermes  dans 
toute  lettr  longueur. 

Le  Palmier  qui  naît  de  luî-môme  des  racines  d’un 
autre,  comme  dans  fon  fein  maternel,  commence  a 
donner  des  fruits  quatre  ans  après  qu'on  l’a  tranf- 
planié,  lorfque  le  terroir  dl  fenile;  d(  6 ou  7 ans 
après,  s’il  fc  trouve  dans  un  lieu  ilérile  : mais  celui 
qui  vicfii  d'un  noyau,  dl  bien  plus  long-iems  k 
donner  du  fruit.  Le  Palmier  ne  porte  des  fruits  qu’au 
haut  de  fon  tronc,  aux  ailfelles  des  branches  leuil- 
lées , qui  Ibnc  garnie»  de  grande,  grapes  en  forme 
de  balais  ; iefquelles  étant  encore  jeunes , font  ren- 
fermées & envelopées  chacuoe  dans  une  gaine  prd- 
que  coriace. 

On  ne  fauroit  diAinguer  par  l’extérieur  la  grape 
du  Palmier  mâle  d'avec  celle  du  Palmier  femelle , 
iûrfqu' elles  font  encore  cachées  dtiiis  leurs  gaines  i 
car  ces  gaines  ont  U même  flgiire  : & ce  qu’elles  cuo- 
rictinem  alors , eA  très  blanc  intérieurement,  Infc  & 
Itiilâni  de  toute  part  extétieurement,  & forme  une 
cfpéce  de  tniffc  folide , de  U figure  d’une  gaine  ; le- 
quel corps  futide  etl  cumpofé  de  petits  bourgeons 
« de  leurs  pédicules  encore  fort  tendres , chanuis 
de  bons  k manger. 

L«  Palmiers,  foit  mâle,  foit  femelle,  gardent 
l’ordre  fiiivam  dans  U produâion  de  leurs  difléremes 
fleurs.  Au  commencement  de  Février,  & peut- eue 


DATTE.  13 

pICitot»  CCS  arbres  poufcnl  leurs  boutors  dans  le.s 
ailfelles  de:,  branche,  fcuilleVs;  favoir  des  fpadies 
droites  appuyées  fur  le  tronc  par  leur  face  arplatic, 
mais  encore  cachées  Ibus  le  .réfeau,  ou  cnvclopées 
des  branches  feuillécs  : d’où  ces  fpaihcs  foitent  & 
croilfem  peu  k peu,  & grolfifl'cnt  tellement  par  la 
quantité  de  Heurs  qu’elles  portent , que  le  mois  fui- 
s'am  elles  s'entrouvent  dans  leur  longueur  , de  Inif- 
fent  Ibrtir  ce  corps  folide  qui  rellctnbîe  'a  une  mifle  , 
par  cette  lente  qui  eA  *a  l'un  des  cùts's.  6i  rarement 
dans  tous  les  deux  j lequel  étant  ainfr  dégage'  de  fen 
eiivelopc , prend  bicn-lôt  la  figure  d'une  grapc  erjm- 
pofée  d'un  très  grand  nombre  de  pédicules , qui  lôA- 
liennent  les  petites  flettrs  d.uis  le  mâle,  & des  cfpé- 
ces  de  petites  prunes  dans  le  Palmier  fr-trelle,  pla- 
cée: dans  route  la  longnciir  fins  ortfre  ôc  féparément. 
Les  fleurs  fervent  k rendre  fécond  le  Palmier  femel- 
le, dont  les  fruits  miVATènc  lentement  de  feulement 
dans  l’efpace  de  cinq  mois.  Les  fpaihcs  dur<.-m 
pai  de  tems  ; elles  le  fanent  de  le  icchent  , de 
doivem  être  retranchées  par  ceux  qui  cultivent  foi- 
gneiîlènient  ces  arbres , & qui  veulent  leur  COtifer- 
ver  une  forme  agréable.  Les  jcimes  arbres , & ceux 
qui  font  fort  vieux  , ne  donnent  qiyiii  petit  nom- 
bre de  grapes  ; mais  ceux  qui  font  dons  leur  vigueur 
eu  doiiiieiu  8 ou  lO. 

La  grape  mile  est  pnrfemée  d’un  grand  nombre  do 
petites  fleurs  : elle  porte  aco  pédicules  , dont  les 
plus  courts  fupportent  40  petites  fleurs  , les  moyens 
6o  , les  plus  longs  80.  Ces  petites  fleurs  font  munis 
grandes  que  celles  du  muguet , oblongucs , k truis 
pétales , d'une  couleur  blanchâtre  tirant  lûr  le  jaune 
plie  , d<  d'une  odeur  défagréablc  ; elles  n’ont  point 
de  pédicule  propre,  mai»  un  principe  chârnu  de  cou- 
leur herb.iccU.  Les  pétales  de  ces  petites  fleurs  font 
droits , oblofigs , concaves , terminés  en  pointes 
moulfcs,  pleins  de  fuc,  charmis  , fermes.  Les  éta- 
mines fout  velues , roides  , très  courtes,  blanchâ- 
tres, termiiuVs  par  de  petits  fommets  remplis  do 
poulfiére  très  fine. 

Sur  la  fin  de  Février  Si  au  commencement  da* 
Mars  les  fpaihes  fe  rompent . les'  grapes  femelies  pa- 
roiilciic  d abord;  d<  peu  de  jours  kprès  ayant  quictd 
leurs  vnvelopes , elles  font  nues , portant  les  ‘em- 
bryons des  fruits  ciivelopés  de  deux  petites  mem- 
branes ou  petits  calyces , dont  l’un  eA  extérieur  Sc 
plus  court , de  l’autre  cA  imérietu' , qui  enveiopc  im- 
médiatement le  fruit  prdque  tout  entier.  L*un  Sc 
l'autre  cj;yce  a un  bord  inégal  de  une  lupcrlîcie  un 
peu  rude.  Ccs  embryons  font  en  très  grand  nombre 
fur  une  grape  ; ils  reifemblenr  aux  grains  de  Poivre 
pour  la  grollèur  de  la  rondeur;  leur  fiiperfnc  eA 
(uilâme  de  blanche;  leur  goût  eA  acerbe.  Dans  I* 
mois  de  Mai  ces  fruits  acquiw-rent  la  grolTeur  de  nos 
Gérifes,  & ils  (ont  d’unecouleurherbacée.  Au  com- 
mencement de  Juin  ils  retfcmblem  k des  Olives  pour 
U figure  Si  la  grollcur  ; leurs  ollelets  fe  durciUent . 
de.  leur  chair  perd  de /on  humidité  Si  des-ient  plus  fo- 
tide  : mais  le  goût  de  la  couleur  n’en  font  point  chan- 
gés. !ls  meuritiènt  dans  leinoisd’Aoru  : ils  ne  s’aniol- 
liirenc  pas  dans  toute  leur  fi.bA.uice;  mais  ils  acquié- 
rent d'abord,  le  plus  fnuv^ni  k leur  extrémité,  une 
tache  molle  comme  celle  d’une  Pomme  qui  fe  pour- 
rit : cene  tache  s’étend  peu  k peu;  Si  toute  la  (iib- 
Aance  qui  étoit  verte , fê  change  en  peu  de  jours  en 
une  pulpe  fort  douce. 

Ccs  fruits  murs , ou  çes  Dattes , ont  le  plus  fou- 
vcr.t  la  figure  des  glands  de  Chêne  ; mais  elles  font 
plus  grolfcs  ordinairement . revciiies  d'une  pellici>- 
lemincc,  tr.mfparenr«  , )iiifante,de  différente  cou- 
leur, félon  celle  de  la  pulpe.  Elles  contiennent  beau- 
coup de  chair  , grafl'e , pulpeofe  , d’un  goût  vinetnr, 
très  douce,  peu  aiiachéea  fon  noyau,  dontellecA 
réparée  par  une  petite  membrane  blanchâtre , ten- 
dre , molle  comme  de  la  foie , Si  diviféc  en  plufieur# 
pédicules.  Le  ucyaueA  folide  ccn.me  de  la  corne  , 
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dur  & fcrms  ; fa  Tuper(îci«  cA  de  (a  cotiletTT  des  pé- 
pins de  railins  « ou  d'un  gris  plus  ou  moins  ddlayd. 
imcrieurcmcnt  y U fubiVance  eA  panachée  , à peu 
près  comme  la  Noix  Mufeade  j de  figure  Joiiguc , & 
q\ielqucrois  en  toupie  « recourbée  , convexe  d'un 
côté  de  cgalcydt  partagée  de  l'autre  dans  fa  longvieiir 
par  un  lUioii.  La  ^ce  convexe  ell  marquée  d'une 
petite  ligne  iuperheidiey  qui  s’étend  dans  la  Ion- 
guettr  mitoyenne*  au  milieu  de  laquelle  on  voit  un 
point  qp  tme  efpéce  de  nombril*  qui  contient  un 
cartilage  bl.mc  » lequel  pénéae  jul'qu’au  milieu  de  la 
rubAatice  du  noyau  * & eA  la  planruie.  La  nsoclle 
qui  eA  dans  ce  noyau  * n'eA  fias  telle  que  /iai  l'a 
crfty  ni  telle  qu'il  s'eA  perfuadé  qu’on  pouvait  la 
retirer  lors  qu’on  fa  amoUi  dans  la  terre. 

Le  Palmier  fe  plaît  dans  les  Pais  briMans  de  dans 
une  terre  Tobloncule  de  timoneufe  « légère  dt  nitreu- 
^‘e.  Il  s'éiéve  du  noyau  ou  des  racines  d’un  autre  l’ai- 
mier.  Loriqti' on  feme  des  noyaux  y il  en  naît  des 
Palmiers  m<tie$  dt  /êmetJes  : mais  loriqu  on  plante 
des  racines  > les  Palmiers  qui  naiilèot  > (uivent  le  Ic- 
xe  de  leur  mère  racine.  Il  aime  les  plaines  arrofeea 
par  l’eau  de  fontaine  » ou  par  l'eau  de  puits  au  dé- 
faut de  la  première  » que  l’on  détourne*  de  que  l’on 
foit  venir  dons  les  rangs  de  ces  arbres  * lorfqu’il  etc 
à propos. 

On  plante  dans  la  terra  au  Primems  ou  dans 
quelque  faifon  que  l'on  veut  * les  jeunes  poulfes  de 
2 ou  } ans*  de  l'on  a foin  de  les  arrofer  pendant  l’Eté. 
On  extirpe  celles  qui  puüuient  autour  du  tronc  du 
Palmier.  Ün  a grand  foin  d’en  ôter  les  teignes*  les 
fourmis  & les  fauccrelles.  Ces  fortes  d’infedes  font 
fort  nuiltbles  à ces  arbres.  Lorfqu'ils  font  en  état  de 
porter  des  Heurs  dt  des  fouits*  ceux  qui  les  cultivent* 
doivent  travailler  tous  les  ans  pour  les  rendre  fé- 
conds & en  retirer  beaucoup  de  fruits.  C’eA  pour- 

?uot  fur  la  An  de  Février  ils  cueillent  au  fominet  de 
atbre  les  fpaihes  mâles  remplies  de  Heurs  propres  à 
rendre  fécondes  les  grapes  femelles.  Ils  ouvrent  ces 
fpaclu's  mâles  dons  leur  longueur  * ils  en  ôiem  les 
grapes,  dont  les  Heurs  ne  font  pas  encore  épanouie»* 
lis  partagent  ces  grapes  en  de  i>c(ile$  baguettes  four- 
chues aucanr  qu'il  fe  peut  * parce  que  cette  Agure  eA 
plus  commode  pour  l’ul'agc  qu’ils  en  veulent  faire, 
de  ils  les  placent  fur  les  grapes  iémelles.  Les  uns  em- 
pioyem  ces  baguettes  encore  verres  * de  les  placent 
auAi-tôt  fur  les  grapc.s  femelles  qui  commencent  à 
paroitre  : d'autres  lèchent  auparavant  ces  baguettes 
de  les  gardent  jurqu’au  mois  de  Mars*  tems  auquel 
les  matrices  font  toutes  ouvenes  * & deviennent  fé- 
condes par  la  fouie  & müme  opération.  11$  placent 
Jranfverfalcment  ces  baguettes  fourchues  * au  milieu 
de  la  grape  femelle  : ou  bien  ils  les  auachem  de  fa- 
yon  que  les  vents  ne  puilfcntpaa  les  emporter*  mais 
de  forte  qu'elles  y reAent  quelque  tems,  iufqucs-k- 
ce  qu’elles  ayent  communiqué  toute  leur  vertu  aux 
grapes  femelles  , & que  l»  jctincs  embryons  ayent 
acquis  de  la  vigueur  * étant  couverts  de  la  puufüére 
féminaledes  petites  fleurs  dont  font  chargées  les  ba- 
guettes fourchues.  Les  hibitans  des  deforis  réitèrent 
quelquefois  cette  opération  mais  les  Perfes  de  tous 
les  Arabes  fo  contentent  de  la  foire  iinefotiie  fois  avec 
foin.  Les  grapes  fomelies  deviennent  encore  fécon- 
des fans  le  focours  de  l’horuîne*  par  le  moyen  de  l’air 
qui  tranfportc  la  pouAîére  fcconde  du  Palmier  m.tle 
/ur  le  Palmier  femelle  qui  n’en  eA  pas  éloigné.  AinA, 
quoique  ceux  qui  cultivent  les  Palmiers*  diAribitent 
ces  baguettes  fiir  tous  les  Palmiers  femelles*  ceux 
qui  font  autour  des  l’almiers  mâles  * reçoivent  enco- 
re fans  le  focours  de  l’art  la  poulflére  des  Heurs. 

Ce  que  notis  venons  de  dire  en  abrégé  fur  la  ma- 
nière de  rendre  les  Palmiers  féconds  cA  (iiHifant  ; il 
fout  parler  maintenant  de  la  récolté  des  Dattes  , de 
la  manière  dont  on  les  féche*  de  leur  exprdiîon  de 
de  leur  conforvaiion. 

Lorfque  les  Dattes  font  mûres  * on  en  diAingue 
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trois  claJTes,  félon  leurs  trots  degrés  de  mattiriié.  La 
première  eA  de  celles  qui  font  prêtes  à mûrir  * ou 
qui  lefoma  leur  extrémité  : lafoconde  contient  celles 
qui  font  mûres  jufqu’à  environ  la  œoitic  : la  troi- 
liéme  renferme  celles  qui  font  entiércmem  mûre^. 
On  doit  cwiJiir  ces  trois  claffos  en  tuême  tems*  de 
peur  qu’elles  ne  fo  meurtriirent  en  tombant  d’elles 
memes  * on  ne  peut  pas  différer  de  cueillir  celles  qui 
font  emiéremem  mûri-si  de  les  autres  lombcrotcnten 
2 ou  J jours  fi  on  n’avoit  pas  foin  d’en  faire  la  récol- 
té. Les  Paifans  montent  aotic  au  haut  du  Palmier,  & 
cueillent  avec  la  main  les  Dattes  qui  font  parvenue» 
à l’un  do  CCS  trois  degrés  de  maturité  * & ils  laiiicnt 
fur  l'arbre  celles  qui  font  encoïc  vmes  * pour  les 
cueillirune  autre  fois.  Quelques-uns  focoucm  les  gra- 
pes & font  tomber  les  Dattes  dans  un  AIct  qui  eA  au- 
dclfous  f cette  manière  de  foire  la  recoite  des  Dattes 
s’obferve  pour  les  Palmiers  qui  font  les  moins  hauts* 

On  foit  la  récolté  des  Dattes  en  Automne  en  2 ou  { 
fois  * jufques  à ce  qu’on  les  ait  toutes  recueillies  dans 
refpace  de  crois  mots. 

Ou  foit  trois  dalfos  de  ces  fruits  « félon  le*  dega's 
de  leur  maturité  * de  on  (es  expofoauHoIeil  (11*  des 
natte*  faites  de  feuilles  de  Palmier , p&ur  achever  de 
lesfécher.  De  cette  manière  elles  devtont.enr  d’a- 
bord molles  * de  fo  changent  en  pulpe  : b?>  mût  après 
elles  s’épailAAêm  déplus  en  plus*  jufou’a  ce  qu'elles 
ne  foient  plus  fiijettes  a fe  pourrir.  Leur  inimidiié 
abondante  fodilftpe*  fins  quoi  oii  nwpourroit  les 
conferver  fi  facilement  j au  ccmroire  elles  fe  moiti-  • 
rotent  de  deviendroient  aigres. 

Voici  la  manière  de  confoivcr  les  Dattes.  Après 
qu’elles  font  fcchées  * ou  on  les  mer  au  prellbir  n.nir 
en  tirer  le  fuc  mieileux  * de  on  le»  renfomiL'  dan*  des 
outres  de  peaux  de  chévrc'i , de  veaux  * de  motiicms, 
dans  de  longs  paniers  faits  de  feuilles  de  Palmier*  fou- 
vages  en  forme  de  facs  * ces  forte.»  de  Dattes  forvent 
de  nourriture  au  peuple  : uu  b:en  après  en  avoir  ti- 
re'le  foc  * on  les  arrofe  encore  avec  ce  même  foc 
avant  que  de  les  renfermer  * ou  ennu  oii  ne  Irspref- 
fe  point  * d:  on  lés  renfémte  dans  des  cruche*  avec 
une  grande  quantité  de  fyrop.  Tous  ces  djlWrens 
fouits  s’appeUem  par  fos  Médecins  Latins  Carypia  * 
par  où  ils  les  diAingueiu  de  celles  qui  foi-t  fochés  de 
ridées  * que  l’on  apporte  de  liyric  Si  d'Egypte  en  El^ 
rope;  lelquelles  ont  été  féchèes  for  I’a:bre  même  * 
ou  qile  l’on  a cueillies  iorfqu’cHes  éroienc  pr'tes  à 
meurir*  que  l’on  a percées  * enAlécs  de  fufî>eiidues  y 
pour  les  foire  lécher. 

Après  avoir  foit  la  rccolic  de  ces  Datte.';*  & les 
avoir  féchccs  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  di- 
re * On  en  tire  par  S’cxprellion  un  fyrop  qui  tient  lieu 
de  beurre*  étant  gras  dt  doux  * &qui  lcrtdcfaucc 
dt  d’alioifonncmcnt  dans  les  ntnirrirures.  On  tire  ce 
fyrop  de  piuAetirs  façons  ; ctr  les  un*  nieueiu  une 
ciaye  tTolier  fur  une  rable  de  pierre  ou  de  bois  incli- 
née * de  font  un  creux  au  plancher  pour  y placer  un 
vafode  terre,  propre  a recevoir -le  fyrop.  Enfiiite 
ils  chargent  ces  clayes  d’aLii.ujt  de  Dattes  féches 
qu’elles  en  peuvent  contenir  ; leftpiclles  étant  preAtys 
par  leur  propre  poids*  dt  macérées  pei}dant  quelques 
jours  par  la  chaleur*  ^caronfoit  cette  opération  en 
plein  air  *_)  [aillent  échaper  beaucoup  de  liqueur*  qui 
coule  dan*  le'vafo  de  terre.  Ceux  qui  vçiiUnt  avoir  * 
une  plu*  grande  quantité  de  fyrop,  forrem  de  trms 
en  tems  le*  clayes  aiec  de*  cordes , Ôt  mettem  def-  , 
fu*  de  groHL'S  pierres.  Ces  Dattes  étant  ainfi  dépouil- 
lées emiérement  ou  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
miel*  font  renfermée*  dans  des  inArumens  propres 
à le*  cnnforver.  On  réitéré cciie  opération*  ùifqiics 
A ce  qu’on  ait  exprimé  le  foc  de  foutes  les  Dattes. 

Le*  Bifrtensdt  brs  autres  Arabes*  qui  ont  tme  plus 
grande  qiiinrifé  de  Palmiers*  ont  bien  plutôt  foit  : 
car  A la  place  de  pre/Toir  * ils  fe  fen-ent  de  ch  imbrcs 
ouvertes  par,  le  haut  * planchées  ru  comerres  de 
plâtre  battu*  dont  les  murailles  font  enduite*  de 
A 4 mor.* 
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mortier»  qu’ils  recomiaïf  de  rameaux  pour  éviter 
)a  çialproprcté.  Ils  y portent  toutes  les  Dattes  qui 
fom  deveoiics  alTez  molles  en  fe  féchant  » & ils  en 
retirent  le  Tyrop»  qui  tombe  dans  dcsbatfîns  qu’ils 
pat  pratiqué  au  delFous:  fl  la  quantité  de  l'jTop  ne  ré- 
pond pus  a lairs  dcGrs  » ils  verfent  de  l'eau  bouil- 
lante fur  at  Dattes  » aJîn  de  rendre  plus  Knîde  ic 
fiip  mielleuK  de  épais  qu’elles  coiuicnacnt.  Ceux  qui 
habitent  les  montagnes»  & qui  n’ouc  pas  de  Palmiers» 
tirent  le  fyrop  tfuue  autre  manière.  Ils  pilent  les 
Dattes,  que  les  habitons  du  pais  des  Palmiers  ont  d -ja 
fait  palTcrau  preifoir  : ils  les  fout  bouillir  dans  une 
grande  quantité  d’eau  » jufqu’a  ce  qu'elles  foient  ré- 
duites Cl)  pulpe  » dont  ils  dtciit  les  ordures  » & qu'ils 
fontbütiiilir;ufqu’à  la  contUIcnce  de  fyrop,  lequel 
n’eil  pas  comparable  pour  la  bonté  à celui  que  ton 
Cctire  par  le  moien  des  clayes. 

Les  paifans  qui-habitent*  les  lieux  où  viennent  les 
Palmiers , font  avec  leurs  troncs  des  pietix  & des  pou- 
tres » pour  foutenir  le  toit  » 9i  fervir  de  charpente  a 
leurs  chaumières  : ils  ferment  tout  le  relie  groKié* 
reinem  avec  des  branches  feuilU'cs  de  Palmier  » lans 
clous , fins  régie»  fkiis  tirt  Ctc  lâi»  induOne.  Le  Pal- 
mier leur  fournit  encore  les  meubles  nccelCiires.  ils 
iùiii  des  fagots  avec  les  branches  fciiilk'es  » des  ba- 
lais avec  les  gr^s»  des  vafes  & des  plats  avec  les 
fpathes  ou  envelopes  » auxquels  iis  donnent  la  hgu- 
re  qu’ils  veulent  i & ils  fu<u  des  cordes  très  forces 
pour  leur  marine  avec  les  hampes  des  grapes»  de 
même  des  cfSaulfures. 

On  prépare  dlfterentcs  fortes  de  nourrimre'des  dif- 
férentes {ûnies  du  Palmier.  La  moelle  de  fou  fuiu- 
met  » de  meme  les  tendres  branches  feuiÜécs  qui  font 
en  fomte  de  cône  au  fommet  des ‘jeunes  Palmiers  » 
fourniifcw  une  nourriture  ttès-déiicare.  Lc%  jeunes 
grapes  mâles  ou  femelles  de  la  longueur  d une  pal- 
me» ne  font  pas  moins  bonnes  à manger»  de  ne  le 
cèdent  point  aux  autres  confitures.  On  peut  manger 
tomes  ces  parties  ou  crues  ou  cuites  avec  du  mou- 
ton. Je  ne  parlerai  peint  des  confitures  que  l’on  en 
peut  faire  : mais  les  Dattes  elles-mêmes  liirpatrcut 
toutes  ces  préparatioiu , de  elles  fournitrent  une  di- 
Verfité  de  mets  qui  font  fort  agréables.  Car  dans 
Pété  les  Dattes  ptelque  verteS  récentes»  & dattf 
les  autres  failbiu  les  Dattes  féchesdedunt  on  a ex- 
primé le  fue  » fervent  à ralTafier  le  peuple  » qui  les 
aime  à cau&  de  leur  douceur  onduetilê , de  kau*  mol- 
lelTe  » de  leur  couleur»  de  leur  goût  dt  de  leurs  au- 
tres qualités,  foit  naturelles , fou  celles  qu'on  leur 
doime  par  les  dilïércns  degrés  de  ficuie  » de  tes  dif- 
ferentes manières  de  les  confire  de  d'en  exprinter  le 
fuc.  Elles  foumilîem  un  aliment  qui  ne  ciiargc  p.is 
i’clloinac  par  le  poids  ou  par  le  long  féjour  » <k  qui 
ne  trouble  point  la  tête  par  une  vapeur  qui  enyt  r«  : 
c’eil  une  nourriuire  très  falutaire  de  fort  lemperée 
pour  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau.  Mais  lorf- 
qu’elles  font  féches  » elles  lot»  plus  fenhes  .de  ditH- 
ciles  a digerer.  Qii  fait  bouillir  les  oifelets  pour  les 
amollir»  «ils  fervent  de  nourriture  aux  bœufs  qui 
ne  travaillent  pas.  Le  peuple  fe  fen  du  Syrop  de 
Danes  eu  guife  de  beurre  pour  la  pâiillêrie»  & pour  af- 
faifonner  le  ris  de  la  fine  farine  » lorfqu'on  veut  fe 
régaler  dans  les  fefiiiis  » de  les  jours  de  fête.  • 

. Les  Anciens»  félon  le  témoignage  *d«  Xrrabo»  de 
de  jettoieni  de  l’eau  fur  les  Dattes  pour  les 

^te  fermenter  de  en  tirer  du  vin  ; ce  que  l'on  fait 
•encore  dans  la  Natolie  » rarement  a la  vérité  dt  en 
«chene , parcenuc  cela  eft  lévéremcm  défendu  par 
la  Religion  de  Mahomet.  Mais  on  en  dillille  plus  fou- 
vent  un  efprit  » fit  quoiqu'il  foitanffi  défendu»  on 
le  fait  pafTer  fous  le  nom  de  remède  pour  fciilsger 
les  cruditiH  fit  les  coliques  d'efiotnac  : dt  afin  de  mieux 
gitérir  ces  maux»  les  gens  richesyaioutent  as'ant  la 
diùiIlHtion,  de  la  Squinc»  de  l’Ambre  de  des  Aro- 
lïuies  : mais  le  commun  du  peuple  v met  de  la  ra- 
cuiv  de  Regliilc  de  do  l'Abfuuhe  de  Perfe , ou  de  la 
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petite  racine  du  vrai  Jonc  odorant»  ou  de  la  Sementi. 
ne  de  Turquie  ou  de  l’erfe- 

Le  Palmier  Dattier  vient  de  lui-même  dam  l'A- 
frique , où  il  produit  beaucoup  d'excellens  fruits» 
aulu-bicn  que  dans  la  Judée,  la  Syrie  & la  Perfe. 
On  le  cultive  dans  la  Grèce , d.ins  Pltalic  de  dans  les 
Pruvincc< méridionales  de  la  France  : mais  il  y pro- 
duit rarement  des  fruits;  de  ceux  qu'il  y produit  ne 
meuritTent  jamais»  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  qu’il 
n'y  a pas  de  Palmier  mâle.  , 

On  fait  avec  les  feuilles  du  Palmier  de  grands  dt 
de  petits  paniers»  qui  fervent  à mettre  des  fruits  fecs» 
comme  figues  d:  raifins.  Ün  les  nomme  C»h*i. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  remarques  deMr. 
CAtcin, 

Le  Palmier  s’élève  fort  haut  » ne  croit  que  dans 
les  i’au  chauds  de  fur-tout  aux  environs  de  nôtre  Tro- 
pique. Son  tronc  cil  couvert  d’écailles»  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  parties  de  l’ccorce  qui  ont  fervi 
de  bafes  aux  féiiiiles»  dans  les  difrérens  tenis  de  les 
difréreus  degrés  de  Ibn  accroiirement;  lefi^eiles  ba- 
fes relient  a mefure  que  le  tronc  le  dépouille  de 
feuilles  chaque  anr.ee.  Cet  arbre  ne  porte  que  des 
feuilles  loùjuurs  près  de  fon  fommet,  fans  donner 
jamais  aucune  branche.  On  fe  trompe»  quand  mi 
prend  pour  des  bronches  » les  longues  côtes  des  feuil- 
les divifées  (k  Utmiûére  de  la  barbe  d’une  plume. 
Une  preuve  que  chaque  côte  fait  partie  de  la  feuille 
qui  fembie-à  une  frange  des  deux  côtés  » c’ell  qu’elle 
ne  tombe  jamais  de  l’Arbre,  qti'avec  la  côte  même» 
après  avoir  fait  fon  tems  en  faveur  de  la  frudlifica- 
tiun  de  cette  efpécc.  C'ell  l'a  une  loi  qui  régne  dans 
tous  ks  gciues  de  Palmacées,  lerqiiels  n’ont  jamais 
de  branches»  mais  dont  les  feuilles  font  loùjours  des 
côtes  frangées  qui  tombein  lorfqiiellcs  ont  fini  leur 
tems.  Les  plus  vieilles  logibem  k mefure  qu'il  en 
fort  de  nouvelles  au  plus  haut  du  fommet. 

Les  Fleurs  du  Palmier»  aliili  que  celtes  du  Ccco- 
tier  » fie  des  autres  genres  de  la  Clalle  des  Palma- 
ctes  ,font  toujours  petites,  ôc  k } pétales  totiies  dif- 
pofées  en  grapes»  qui  font  pendues  chacune  'a  un  pé- 
dicule qui  ne  fort  qire  du  tronc»  entre  les  bafes  des 
feuilles.  Elles  différent  extrêmement  dans  leur  forme 
de  celles  de  faisan  » auxquelles  Mr.  Savary  les  avoit 
comparées. 

Cet  arbre  cil  d'une  grande  utilité  dans  les  Paï» 
les  plus  chauds  fie  les  plus  arides  » . tels  que  font 
ceux  de  l'Afrique  & de  l’Afie  » fimés  aux  environs 
du  Tropique , (avoir  entre  le  20^  fit  le  degré  de 
latitude  leptentrionale.  Ces  Pays  font  de  lui'S  tes 
lieux  du  monde  les  plus  fecs»  les  plus  brûlés  du 
foleil»  les  plus  fablonvux»  où  la  pluie  tontbé  le 
plus  rarement  » fit  par  conféqueni  où  les  terres 
font  les  plus  d.'pourvtiês  de  fontaines  & de  riviè- 
res. 11  n’y  a point  d’arbre  qui  rélîftc  plus  l'ar- 
deur des  climats  brûlaus  que  ccUii-l'a.  Audi  c’eft 
dans  CCS  lieux  fi  chauds  qu'il  abonde  le  plus  » don- 
nant lui  feul  par  fon  fruit  » la  principale  nourriture  k 
fes  hibitans  : car  c'eR  une  chofe  certaine  » que  plus 
le  Pais  ell  chaud  fie  fec  , & plus  fr  n fruit  rfr  excel- 
lent. Ceft  le  même  qui  porte  le  nom  de  Datte.  La 
bonne  efpcce  cfi  peu  connue  en  Europe»  car  l'cn 
u’y  s-oit  chez  les  Droguifics  que  de  la  moindre.  Les 
meilleures  Dattes  fe  conlervcnt  long-iems  avec  leur 
fuc»  quand  elles  font  bien  préparées»  réduites  en 
moire  cimentée  par  ce  même  fuc  qui  efr  slupneux  » 
fie  miles  dans  des  cabas  'a  la  manière  des  figues»  cii 
des  prunes  de  Brignole.  Ces  Dattes  en  cabas  font  fans 
noyaux  , de  couleur  bntriv»  molles»  applaties  &rlu- 
tinées  les  unes  aux  autres  de  manière  qu'elles  fr-m- 
blent  comme  confites»  douces»  tendres»  agréables 
'a  manger  fie  fort  noiuTifTames.  On  les  in.mçe  fur  les 
lieux  en  guife  de  pain»  fur-tout  dansceux  oùjes  grains 
font  rares. 

Le  Pais  en  particulier  où  les  Palmiers  abondent 
le  plus  > fie  y founiilfeni  'a  fes  habtuns  cette  e(^  ce 

de 
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«le  patni  cVn  ie  Biledulgrrid  y qui  cÀ  une  grande  fait  aujourd’hui  i &:dontl«  découverte  e(l  encore 
contT.-e  de  l'AfriqiK  au  naidi  de  la  Barbarie.  Ceft  fort  récente. 


d*oii  rient  Ton  nom  y car  il  lîgnifte  la  Terre 


Mais  comme  U plupart  des  hommes  {e  plaifent 


mifii.  Les  Naturels  font  un  bon  commerce.  Tou*  toujours  d'augiiiemcr  le  merveilleux  dans  les  choies 
les  les  terres  qui  environnent  le  Golfe  Perllquc  y rares  y nouvellcs>  ou  peu  connues,  fur*tout  dans  cel- 

en  font  au'li  fort  remplies.  Ce  Pais-là  eil  le  pius  les  où  il  paroity  en  as'oir  déjà  > ils'cA  trouve  par- 

fec  de  tous  ceux  que  j'ai  vùs,  aulli  les  voyageurs  qui  mi  les  Anciens  des  gens  qui  ont  avancé  l'a-delTus 

Lont  paffé  n'ont  pas  oublié  de  parler  dans  leurs  Ké>  des  chofes  fabuleufes,  par  exemple,  que  dans  le  teœs 
lions  de  cette  circonitance-qiii  ett  H fenliblc.  des  amours  des  Palmiers,  le  male  & U femelle  fji- 

Le  Palmier  & le  chatneati  font  les  feuls  d'entre  fosciu  un  motis'cment , de  te  coiuboiem  un  peu  par 
les  vécciaiix  & les  animaux  qui  vont  de  pair  à fé-  leius  parties  fupéricures  l'un  vers  l’autre  rccipro- 
gard  de  Tardeur  des  climiis  les  plus  chauds  5 quand  quensem.  D’autres  ont  crû  que  c'eft  U femelle  fei»- 
il!>  foudrent  par  des  féchcrelTcs  extraordinaires , je  lement  qui  fe  courbe  vers  le  mâle , & que  celui- 
relh:  des  p(aiite.s  & des  animaux  périt  la  plus  grati-  ci , d'une  manière  hère  & fans  mouvement , en- 
de  partie.  C'ehee  qui  paroit  dans  le  Prophète  Joël  grolTit  là  lêmelle  par  fon  feul  regard.  Cell  peut- 
thdp.  I.  f.  ta.  où  il  elV  parié  d’une  fccherelle  ex-  cire  pour  cette  railon  que  le  célèbre  Mr.  de  Tounu- 
traordinairr  dont  les  Juifs  étoieni  menacés,  laquel-  fort  nit  en  Andalouhe  où  il  y a des  Palmiers,  pour 
ie  devoit  delfécher  cous  les  arbres  fruitiers  & m<W  obferver  s’il  pourroit  y découvrir  quelque  choie  de 
Its  palmiers.  Ce  mot  mtme  montre  qu'elle  devoit  fcmblablc  ; mats  il  u’en  put  rien  apprendre  de  ccr^ 
Stre  extr'me,  puifque  les  Palmiers  font  de  tous  les  tain.  C’elice  qu’on  voit  dans  fon  Eloge  par  Mr. 
arbres  ceux  qui  la  craignent  le  moins.  de  Fomenelle. 

Sans  cette  arbre  la  nlûpart  des  pays  les  pluschauds  Les  anciens  Hiftoriens  de  la  nature  raportent  qw 
feroient  tout  à fait  délérts , de  il  n’y  habiieroit  per-  cette  copulation  des  fexes  , s*écaiit  trouvée  mani- 
ibnne.  Ce  qui  montre  que  la  IVovidence  y a pour-  fellc,  on  chercha  le  moyen  de  leur  aider  dans  la 
vù,  en  fouriiilTknt  des  moyens  a l’homme  pour  habi-  làifon.pour  augmenter  la  fertilité  du  Palmier  fê- 
ter dans  les  lieux  les  plus  difficiles  de  1a  terrej  favoir  melle,  appellé  plus  conunun.  ment  DAtiter.  On  irou- 
des  plantes  6c  des  animaux  propos  de  unies  à ces  va  i’invemion,  6c  i’oh  y réiillit  : Cctoitde  couper  la 
endroits  fi  rudes,  tandis  cpi'ils  ne  pourroiem  fulidtf-  grape  de  Heurs  du  male  dans  le  tenu  propre,  &d'en 
ter  dans  d'auyes , ni  y -ire  d’aucun  fcrvice.  Le  Iruit  lecouer  la  poudre  qui  Ibn  des  étamines , hir  le  haut 
du  palmier  V fertdepùn,6c  le  lait  «Sc  la  chair  du  de  l'arbre  lemeile.  Uelui-ci  recevoir  de  cette  pratique 
chameau  y font  le  relie  de  la  noumture.  tout  l’avantage  qu'on  en  pouvuic  délirer  4 le  fruit  en 

De  cette  utilité  h nécellàire  du  Palmier , palTons  étoit  plus  abuucUiit  6c  plus  nourri , il  le  conlervoit 
à une  merveille  qui  regarde  fa  propagation , 6c  qui  mieux /ulqu’à  maturité,  fans  tomber  ou  avorter.  On 
a fon  exercé  l'efprit  des  Anciens.  Il  làut  remarquer  fait  à prefem  depuis  peu  d’années  , que  U poudre 
que  de  genre  comprend  deux  efpéces , dont  l'une  des  étamines  dans  les  rieurs , eri  la  partie  Ipermaii-  , 
pnrrc  des  rieurs  feuiemcni , 6c  l’autre  le  fruit.  La  que  des  plantes  , 6c  c{ue  c'eil  elle  feuie  qui  rend  fé- 

f>rcmié*v  efpéce  eh  proprement  ie  m.lie,  6c  l'autre  coudes  les  parties  femelles  des  mêmes  plantes.  Mais 
a fêmetle.  Celle-ci  pone  bien  une  forte  de  tieur , on  n’a  jamais  vû  la  chofe  fl  clairemenl  que  dans  les 
mais  elle  n’a  point  d’étamine»;  c'eh  purement  une  Palmiers.  Vohà  tout  le  myhére  des  anciennes  a- 
fletrr  à fruit,  qui  ne  contient  que  le  pitîile  ou  ovaire,  mours  des  efpéces  de  ce  genre.  On  voit  par  la  Phy- 
Les  Anciens  ont  obfers'é  dans  ces  deux  efpéces  un  fique  , devenue  pu»  éclairée  dans  ie  Xiécle  préfêot , 
phénomène  qui  les  a llirpris  ; c’en  que  le  maie,  que  les  Anciens  n’avoienc  pas  tout  le  tort- 
plus  il  eh  pUnié  près  de  la  femelle , & plus  la  iécon-  Cependant  il  a plû  au  Père  Laéat , en  parlant  du 
dité  de  celie*ci  fe  trouve  fenfUtle  ou  conlldérable.  Damer  de  la  Martinique  dam  fon  voyage  aux  Iles 
On  voit  pour  lors  fon  Ihiit  plus  abondant , plus  de  l’Amérique , de  dire  » cpi’ii  ch  fiché  de  ne  pou- 

STos  6c  mieux  nourri,  6c  atteindre  mieux  l'on  degré  svoirpa.s  icufcrirckcc  fcniimccidesNamratilus  , 
e maturité.  Etant  cueilli,  il  fe  confervcplus  long-  «qu’il  tm  eh  empêché  par  une  expérience  qu’il  a très 
tems;  mais  fur-tout  on  a obfervéque  Tes  noyaux  fout  » iure,opporécdircéKmenr'a  leur  rentiincnt,6c  qui 
mieux  h'condés  6c  plus  capables  de  produire  leurs  « dément  abfolument  ce  qu'on  en  rapuorte  fur  leur 
efpéces  ; ce  qui  n’arrive  pas  li  les  femelles  ont  été  « bonne  foi.  s Sun  exp.rience  confnle  en  un  Dat- 

pnvées  de  la  vertu  du  mât&  ticr  qu’il  y avoir  ’a  côté  de  fon  Couvent , 6e  qui 

C’eh  un  fait  dont  ils  n'ont  jamais  pû  donner  rai-  éioit  feul , (fans  y en  avoir  aucun  à deux  lieues  à la 
fon , que  fous  celle  d’une  vertu  fympaihique , ou  ronde  , ) auquel  il  a sn!i  ra^HUter  du  fruit.  Plus  bas, 

(Tune  vertu  oorulte  ; c’eh  ainfi  qu’iU  appelioient  les  après  avoir  comparé  evr  exemple  à celui  des  Poti- 

ehèts  lîngulicrs,  comme  ceux  de  l’Aiman,  des  Corps  les  qui  font  des  œufs  fans  te  fecours  du  Coq, il 
Eleélriques,  ou  autres , dont  ils  ne  pouvoient  expli-  prend  plaiûr  encore,  de  dire  .d'un  air  moqueur  » qu'il 


quer  les  caufes.  Ils  peufoient  enfin  que  ce  Phéno- 
mène des  Palmiers  ne  pouvoir  avoir  lieu,  que  par 
une  inclination  que  ces  Arbres  de  différens  lexes  a- 
voient  l’un  pour  l’autre , en  un  mot,  par  un  mou- 


B faut  que  Meilleurs  les  Naturalilles  prennent  la  pei* 
B ne  de  corriger  ce  qu'iis  ont  dit , de  la  néceinté  du 
« Palmier  mate  pour  rendre  la  femelle  féconde,  b 
On  voit  que  ce  Père  * rempli  de  fon  opinion  , n’a 


vement  6c  un  amour , qu'ib  n’apercevoiem  pas  fi  pas  entendu  Téiat  de  la  quctlion  des  ancieiu  Natu- 

bicn  fe  trouver  peuwi  les  autres  plantes , quoique  1a  raiihes.  Ils  n’ont  jamais  nié  que  le  Dattier , qui  ch 
chofe  Ibit  véritableinem  égale.  * L’amour  6c  U lîm-  le  Palmier  femelle , ne  puillê  donner  du  fruit  l^s  le 


paihie  font  une  même  chofe.  Quoique  dans  les  plan*  fecours  du  mâle.  11$  ont  feuletncm  entendu,  com- 
tes, cet  amour  ne  fe  fallc  pas  tout-a-/kic  de  U même  tne  je  i’ai  déjà  dit,  que  le  mâle  feri  à féconder  les 
manière  que  dans  les  animaûx,  ranatogic  cepend^t  noyaux  pour  produire  leurs  efpéces , & qu’outre  cc< 
qui  s’y  trouve  pour  propager  leurs  eipéces , par  le  la  le  fruit  le  nourrit  6c  fe  conlérve  mieux  fur  far- 
même  nombre  départies  dehinées  kla  génération,  bre,  fans  tomber  ni  avorter;  ce  qui  le  rend  plus 
qui  fe  rencontre  dans  leurs  Heurs,  empêche  d’exclu-  abondant , 6c  la  reoalie  par  confèqiient  plus  prof>- 
re  tom-k-lâit  fufage  de  ce  terme  * h bien  établi  par  table.  Ceh  un  fait  avéré  , que  depuis  la  découv*er- 
ks  Anciens  fur  cette  matière.  Car  ils  avoiem  rai-  te  ancienne  de  la  méthode  de  féconder  les  Dattiers, 
fon  d’attribuer  aux  Palmiers  le  même  rapport , puif-  on  l’a  toujours  pratiquée,  6c  qo’on  la  pratique  aduel- 
Cpi’il  y étoit  plus  fenlibie  qu'aux  autres  pUtites,quoi-  lement  dans  levPay's  où  ce  Irait  eh  h nécdlkire.  On 
qtfils  n’en  comprilfent  pas  le  Mécanifme  comme  on  s’en  trom*e  trop  bien  pour  l'abandonner  jamaiii. 

Elle  conhhe  aujourd’hui  a attacher  dans  U faîfon  au 
* ptyn  «JW  f>?  ià  Jmr  tAnute  Fuiâ.  fommet  dit  Dattier  ou  Palmier  femelle,  une  grapc 
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oa  detrc  d<  fleurs  du  Palmier  m^le.  Cette  expéri- 
ence jouroilicre  efl  bien  contraire  a ce  qu'en  a pen- 
<3  (e  PJre  La^ar. 

Ce  Père  en  parlant  « a cette  occaflorit  des  œufs 
des  Poules . auxquels  répondent  véritablement  les 
fruits  des  plantes  f femble  avoir  ignoré  « que  les  Pou> 
les  qui  font  aceoitipagnées  du  Coq,  font  des  œufs 
plus  foirvent  dtplus  gros,  que  lorrqu’eiles  en  font 
privées.  C«  n'eit  pas  ici  te  lieu  tfeii  donner  la  raifon 
phylimie.  • 

tnnnee  Père  fait  deux  remarques,  qu’il  n’a  pas 
pris  garde  qu’elles  font  contre  lui.  La  prenuerc, 
c'eil  que,  dit-il,  la  plus  grande  partie  des  fleurs 
du  Dattier  tombe  à terre,  & que  les  fruits  fiiccé- 
dem  a celles  qui  reflent.  ( Il  faut  entendre  eda 
du  Dattier  des  mes  qu’il  a ubférvé,  & dont  les  fleurs 

JLii  font  femelles , donnent  le  fruit.  ) On  compte , 
it-il  encore,  180  a loo  Dattes  fur  chaque  grapc.  La 
fécondé  remarque  , c’eft  que  ce  fruit  ne  meurit  jamais 
fs  pvfiiiemefK  dans  les  nies  près  delà  Martinique, 
qu’ilfaiten  Aflique,  en  Ane,  de  même  à St.  Do- 
ntingue  ; Les  Dattes , dit-il,  à caufe  de  cela,  y retien- 
nent toujours  une  eettaine  âpretk^  Il  avoue  tpi'il 
n'a  pîi  en  counostre  la  caufe. 

U efl  aifé  d’éclaircir  ces  deux  rcmanpies , & de 
donner  l.i  raifoo  de  tout.  Cette  raifoncfl  juilemeni 
celle  que  ce  Père  a rejeiiée  touchant  le  Palmier  ntâle. 

Je  fouiiens,  fondé  fur  l’expérience,  que  fl  dans  ces 
lOes  les  Dattiers  pouvoienc  y ê'tre  bien  fécondés  par 
leursinMcs,cesajbresprolîreroientmieux.  1'*.  Leurs 
fleurs  n'y  tomberoient  pas  la  moitié  tant,  ce  qui 
donneroit  par  conféqnent  la  moitié  plus  de  fruit. 

2^.  Ce  fruit  feroit  beaucoup  meilleur , doux  & fucré , 
par  la  raifon  que  la  fécoridauon  de  fon  noyau  Tau- 
roit  mis  en  état  d'atteindre  a une  plus  parfaite  ma'' 
turltv,  laquelle  n'arrivejamais  fans  cela.  Cette  fécon- 
dation e(t  trop  diibcile  dans  ces  parages , parce  que 
les  veiits  y font  trop  fréqueos  & trop  violens , de  les 
pluies  trop  abondantes.  Ces  injures  du  tenu  funt  très 
nuilîblcs  atix  fleurs  du  Palmier  mâle  ; cc  font  des 
obflades  qui  empêchent  que  Tes  éumiiies  ne  puif- 
fent  élaborer  leur  poudre  fpermatique  comme  il 
faut , & encore  plus  à ccllc-ci , de  pouvoir  fe  ré- 
pandre avec  liberté  fur  les  Dattiers , afln  d’y  com- 
muniquer fa  vertu  prolifique,  c'elk-a-dire,  propre 
à la  génération. 

Les  amours  des  Palmiers , pour  me  flrrvir  de  cet- 
te exprefllon  uihée  par  les  Anciens , ne  fe  font 
jamais  bien  au  deifous  du  20'^  degré  de  latitude  ÿ 
c'eil  par  cette  raifon  que  les  Dattes  meurilfem  mieux 
à St.  Dommgue,  fuivant  la  remarque  du  P.  L4- 
bat , qii’etics  ne  font  à la  Guadeloupe  d(  a la  Mar- 
tinique. Les  Climats , depuis  le  Tropique  du  Can- 
cer jufqu’au  32^  degré  de  latiiutk  Nord,  font  les 
plus  favorables  aux  Palmiers,  parce  que  les  inju- 
res de  Tair,  excepte  la  chaleur,  y font  moindres 
que  par-tout  ailleurs. 

rajouterai  encore  pour  dernière  remarque  , que 
la  fleur  du  Palmier  mâle  peut  féconder  les  fleur» 
Ixmelles  du  Dattier , jul'qu’a  la  diflance  de  deux  ou 
vois  lieues , 'a  la  faveur  n'un  vent  fec  qui  fouHe  avec 
un  certain  degré  de  force,  pourvu  que  par  fon 
moyen  une  partie  de  la  poudre  de  fes  étamines  puif- 
fc  pwenir  à ces  metnes  fleurs.  On  a diverfes  ex- 
périences dans  les  pays  des  Palmiers  fur  ce  fait. 
Mais  c’eil  une  chofe  qui  arrive  très  rarcrtiem.  Plus 
les  miles  font  près  des  femelles  , & mieux  l’opéra- 
rion  réaflrt.  Cependant  s’ils  étoient  vop  près  juf- 
fc  meher,  ils  fe  nuiraient  d’une  autre 
La  Providence  a eu  fes  raifons  d’en  féparer  les  fexes. 

Au  relie,  les  Bounifles  ont  été  bien  emharralfés 
julques  ici  pour  conaoitre  ce  genre , l'établir  par 
fes  vrais  caraflércs,  & de  favoir  *enfîn  à quelle 
cltlTe  le  ranger.  TU  o*t  renerntré  la  même  diffi- 
culté l'égard  des  antres  arbres  palmacés  qui  font 
de  di/féxens  genres , coiiune  \ç_Ciei»ier  , l’Arf^uiny 
écc. 


DAT.  DAU.  «» 

Le.  Père  Plumirr  , dans  fon  voyage  en  Améri- 
que , a été  le  premier  qui  fe  loir  enhardi  d’emre- 

Jircndre 'a  en  donner  les  caraéléres  j mais  il  l’a  fait, 
èlon  mes  obfervatiuns , avec  peu  de  fuccès , car 
il  a confondu  fous  ce  fetil  genre,  routes  les  autres 
Palmacées , qui  font  nombreufes  , Sc.  dont  les  carac- 
tères font  fort  diflerens.  Elles  doivent  plutdc  con- 
niiuer  une  clalfe  entière  en  particulier  , fous  autant 
de  genres  que  leurs  caraderes  font  divers.  Cette 
elalTe  nous  manque  duis  la  Botanique:  elle  ne 'peut 
s’établir  plus  naiiirellement  que  Ibusiènom  de  Pal^ 
macéesy  parce  que  tous  les  arbres  qui  doiveru  s'y 
ranger,  foui  comme  le  Palmier,  forméschâcund’nn 
tronc  droit , fans  branches , chargé  feulement  d'un 
bouquet  de  feuilles  comme  d'un  plumage  à lun  fom- 
mei.  Ces  feuilles  font  de  grandes  côtes  garnies  de 
bandes  feuiliac.^  , en  guile  de  lanières. 

Le  Sagou,  arbre  dont  H fer*  parlé  en  fon  lieu, 
aparticnt  aulli  a la  clali'e  des  palmacées. 

Enfin  le  Dattier  fedivile  en  beaucoup  d’efpéces, 
par  raport  à fon  fruit , qui  varie  ram  dans  fli  gran- 
deur, aans  fa  couleur  , & dons  (a  folidité  , que  dans 
fon  goftt , ou  fa  qualité  de  bonté. 

Le/  Ddttes  font  du  nambre  det  trutrehMndifes  venttnt 
du  Ijtvtknt , Burhaxie  , (j  uuirts  PuiS  Û Tftres  de 
Vominutiou  du  Grund'SeigneHr , dtt  Rù  de  Perje  , Ù 
d llulse , fitr  téfifuelles  il  e(l  ordonné  tire  levé  vingt  f^iur 
cent  de  îeur  vmUut  , ronformtmeHt  à fdrrit  du  L'enfeit 
du  Août  168  y. 

Les  cent  livres  de  Dattes  fe  vendent  Ordinairement 
k Amflerdjm  depuis  2(  tufqu’k  lionns  ; viles  fe 
tarent  au  poids  : leurs  dcdudioiu  pour  le  bon  poids 
& pour  le  prûmt  payement  font  chacune  d'un  pour 
cent. 

DATTIER.  Arbre  qui  produit  les  dattes.  On  le 
nomme  plus  ordin-uremeiu  Palmier.  P'o^ez.  f Ar- 
ticle prietdent. 

* DAUCUS , Plante  dont  U graine  feule  ell  Mé-< 
dicinate.  Ce  genre  ell  de  la  Clalfe  des  OmbelUffret  * 
c'dl-à-dire , des  plantes  qui  portent  des  fleurs  a 
Ùmbfllei.  Toutes  les  efpéccs  de  P/^enudet , ou  Pu- 
nui!  k feuilles  menue» , autrement  appeliévs  Curottet , 
font  de  ce  genre.  Il  en  croit  en  Allemagne  dedans 
les  Alpes.  La  graine  de  celui  qui  vient  de  Plflede 
Candie  ou  de  Crète  , ell  la  plus  dllinëe  en  Médeci* 
ne  ; c'ell  d'où  vient  qu'on  appelle  en  Latin  la  plante 
qui  la  donne  Duueut  Creticut.  Si  lige  s'élève  jiifl. 
qu'a  un  piéde  demi  de  haut,  & poulie  quantité  de 
branches,qui  portent  k leurs  flimmités  des  fleurs  blan- 
ches j les  grautes  qui  fortent  de  ces  fleurs  font  d'un 
verd  pâle , velues , longuettes,  & alfez approchan- 
tes de  celles  du  cumin  , k Pexcepiion  qu'elles  font 
d’une  odeur  moins  forte  , & d’un  goût  plus  agréa- 
ble. 

Les  Anciens  ont  eflîmé la  graine  de  Daticus,  tm 
remède  excellent  pour  la  pierre  ÿ c'eA  pourquoi  ils  I4 
mirent  au  nombre  des  Litheniripiijues  ^ qui  veut  di- 
re hrife-pierre.  Ce  font  les  Epiciers  qui  la  vcndeiiL 
-t*  Cette  graine,  fur-tout  celle  de  Crcic,  ell  généra- 
lement en  ufage  dans  diverlês  compofltions  de  Phar- 
macie , mais  principalement  dans  les  Eaux  , les 
Teintures,  de  les  Efprirs  Carininatifs  furt  ufltés 
dâiis  les  Paiv  du  Nord,  li  y a des  IVan^ois  qui  non>- 
ment  la  Plante  de  X>4N/«i , Cerotie/uuvuge,  d:  d’au- 
ues  Ciynuit. 

Lé  femence  de  Deuci  peye  en  Frunce  îej  droitt  d en- 
triè  ù rai  on  de  JO  /.  le  (e»r  pefant.  Celle  qui  vient 
de  Candie  efi  de  plut  /ujetie  au  dioii  de  nringt 
pour  cent  impqfé  par  PArrit  du  IJ  Août  l68j. 
fur  toutes  les  marchandifet  venant  du  levant det 
Terret  du  Grand  - Seigneur  y & du  Roi  de  Perfe , 
àe. 

DAVIER.  Infiniment  de  Tonnelier  qu’on  nom- 
me autrement  Tirtoir.  Il  fert  k faire  entrer  les  der- 
niers cerceaux  fur  le  peigne  des  futailles.  Vtye^  Tir- 
toir, Turn&i.icr. 


t Da 


3(  DAU.  DE'. 

f D/tviER.  £i>  auTi  uo  laftrumcnt  fait  en  forme 
dL‘  petites  leaaiilcs  courbes  « propre  à la  Chirurgie 
pour  extraire  les  inauvaitès  dents  * de  que  les  Cou» 
lelicrs  fabriquent  avec  les  autres  Inilnimens  qui  fer- 
vent à faire  des  Opérations  fur  les  Corps  vtvansi 
& les  Cadavres. 

DAUPHIN.  Poifiba  de  iner«  célébré  par  Tincli- 
nation  qu’on  dit  qu’il  a pour  les  hommes.  Quelques' 
tint  ie  traitent  de  poilfoo  chimérique  > de  d’autres  te 
confondent  avccle  Thon  de  l'Eifurgcon.  Quoi  qu’il 
en  foityil  en  etl  parié  dans  les  Ordonnances  de  laMa- 
rine  ÿ & celte  de  i6H;.  le  met  au  nombre  des  poilibns 
royaux  ; le  Titre  6 du  Livre  ç de  cette  Ordonnance 
regiant  le  droit  du  Roi  lur  ceux  qui  font  trouvés 
échoués  fur  le  bord  de  la  mer.  f'ayrt  Thok  « Ù Es- 
*roncEoN. 

f Les  Hollandols  qui  voyagent  fur  mer  « donnent 
le  nom  de  Dauphin  à la  Dordie,  poilTon  ainlî  nom- 
mé par  les  Portugais  i lequel  eiî  très  bon  a manger, 
f'ayrt  D.^R»DE. 

DAUPHINE.  EljK'ce  de  petit  droguer  très  léger  « 
tout  de  laine*  non  croifJ*  imperceptiblement  jalpé 
- de  diverfes  couleurs  * qui  fe  fabrique  fin-  un  m-'ciW 
à deux  marchas  * de  m<!-me  que  les  étamines  * les  ca- 
melots * de  autres  femblables  éioifcs*  qui  n'ont  point 
de  croWure. 

Les  Dauphines  lé  font  a Rheims  * de  (bm  teintes 
en  laine;  c’eR-a-dire*  que  les  laines  dont  elles  font 
compufées  * fout  teimes  de  mélangées  * avant  que 
d’etre  cardées  * Rlées  de  travailtées  Ibr  le  métier  ; ce 
qui  en  fut  la  jifpure.  Leur  largeur  eR  de  demi-aune* 
de  les  pièces  contiennent  depuis  julcm'aqr  aunes* 
jnerure  de  Paris.  Elles  s'emplovent  ordinairement  à 
faire  des  habits  * dont  les  hommes  fe  fervent  Tété* de 
les  femmes  l’hiver.  Paris  eR  la  Ville  de  France  où  il 
s'en  confomme  le  plus. 

Il  fe  fait  auRî  à Amiens  des  étoRés  nommées  D-aiH 
phines.  Selon  les  Réglemciis  de  la  Sayettene  de 
1666.  elles  doivent  avoir  2)  buhots*  30  portées  de 
Jargeur  entre  deux  gardes  * pié  de  demi  lui  pouce  de 
Roi  * de  de  longueur  hors  de  l’eRille*  23  aunes  de 
Roi,  pour  revenir,  tout  apprêtées*  à 20I,  ou  20j 
aunes  de  Roi. 

Il  s'eR  fait  autrefois  quelques  Dauphines  laine  de 
foie*  'a  rayes  prefque  imperceptibles  j mais  il  ne  s'en 
voit  prefque  plus  de  cette  quaht.-. 

Plulïeurs  préiendem  que  ces  étoRes  ont  pris  leur 
nom  de  Dauphines  * de  ce  qu’un  Dauphin  de  Fran- 
ce en  a poné  des  premiers.  Quelques  autres  veil- 
lent que  ce  foit  parce  que  l'ongine  de  fa  fabrique 
vient  de  quelque  endroit  de  la  Province  de  Daupni- 
né  ; de  d'autres  difent  * que  c'eR  a caufe  d'un  Ou- 
srricr  Dauphinois,  qui  le  premier  en  a trouvé  fin- 
vention  'a  Rheims.  Quoi  qu’il  en  foit  * il  cR  cert  lin 
quecciteétoRe  n’eR  pas  d’une  ancienne  fabrique*  dt 
que  la  mode  en  cR  allez  moderne. 

DE’.  Petit  cylindre  d’or , d’argent  * de  cuivre  * 
d’yvoire  * ou  de  corne  * piqué  tout  autour  avec  fim- 
m.-trie*  qui  fert  aux  Ouvriers  dt  Ouvrières  qui  tra- 
vaillent en  couture,a  appuyer  la  tête  de  leur  aigaillct 
pour  la  poulfér  plus  facilement  à travers  des  matiè- 
res qu'ils  veulent  coudre  enicmble. 

Il  y a deux  fortes  de  Dés  * les  uns  * qu’on  ap- 
pelle proprement  Dû  * qui  ont  un  cul , c’eil-a-dire* 
un  oetit  morceau  de  la  meme  matière  * dont  eR  fait 
le  Dé , un  peu  vubté  * qui  couvre  le  bout  du  doigt  ; 
les  autres*  qu'on  nomine  Dedux  , qui  font  ouverts 
par  le  bout.  Ceux-ci  font  les  plus  forts  * de  ne  fer- 
»*ent  qu’aux  Tailleurs , Bourreliers,  Selliers*  Ta- 
piinert*  Boutonniers*  Cordonniers*  de  autres  Ar- 
tifins  * qui  travaillent  en  gros  ouvrages  ; auRi  font- 
ils  coujnurt  fiits  de  fort  cuivn*  ou  de  fer. 

Les  Dés  d’or  * d’argent  * de  de  cuivre  doré  * qui 
fc  ftini  à Blois,  font  extrêmement  cRimés;  & il 
s’en  fait  de  crJnds  em’ois,  non  feulement  a Paris, 
mais  encore  dans  les  Païs  étrangers. 


DEVtDBB.  a 

Les  Dès  de  Dcaux  de  cmrre  de  deferéônpar^ 
lie  du  négoce  des  Marchands  Merciers*  dtdes  Maî- 
tres AJgtiilliers  dt  F.pingiiedb  tls  fe  vendent  eo 
gros  par  anbriimens  de  denuaiaes*  dt  en  détail  a U 
pièce. 

L<i  Dû  J'ffr  & (CdTgent  pdyttu  Ut  dreki  tfenirU  &, 
de/mif,fMr  le  pif  ttOrfevrert*. 

Le»  dutret  Vit  O Dedute , de  <ptel^ue  nuaiire  yn’Jx 
fdUnti  payent  Ut  droiii  defertU  * eommt  mercerie,  defi- 
ù dire,  à rjifon  de  3 liv.  du  cent  ptfdtu,  ridttiu  A 
2 Uv.  nnferntfmtm  à (jtrrû  du  3 Juillet  i6pa.  tptâHd 
dt  fmt  deflinit  Û dtcldrit  pour  tire  envejit  ddlu  Ut, 
Pdis  ûrdnferi. 

f De’.  Petit  inRniment  à jouer,  de  figure  cubi- 
que * ayant  fix  fiices  quarrées  & égales  * marquées  dd 
points  noirs , depuis  un  jufqu'a  lïx.  Il  y en  a do 
grands  de  de  petits , dont  les  uns  font  d'yvoirc  * de 
les  autres  d’os.  Les  Marchands  Quincaillien  les 
vendent  par  paquets,  ou  autrement.  Les  cornets  qui 
fervent  à bralfer  des  Dés*  de  à les  jeiter  au  fort  9 
fe  trouvent  aulfi  chez  les  mêmes  Marclunds.  Les 
Chinois  font  les  plus  grands  joueurs  de  Dés*  qui 
foient  au  Monde;  mais  ils  jouent  R>rt  diRVremment 
des  Européenstdr  ne  le  fervent  jamais  de  cornet.  Leurs 
Dés  font  très  petits*  ayant  leurs  angles  faillans  , 
allongés  dt  aigus  ; Us  s’en  lêrvem  de  lix  à la  fois  « 
qu’ils  jettent  a promtes  reprifes  dans  une  j.iite  de 
porcelaine,  dont  le  fond  les  ralfemble,  pour  com- 
pter plus  virement  leurs  points  : ils  les  en  fonent  d'un 
fetil  coup  de  main , avec  une  promptitude  de  une 
adrelfe  admirable.  Ils  jettent  cinq  coups*  pour  deux 
des  Européens. 

DEBACLE  , ou  DË6ACLAGE.  Terme  en  ufa- 
ge  furies  Ports  de  la  Ville  de  Paris*  pour  ligniner 
le  loin  dont  font  chargés  cerciins  petits  OiUciers  de 
Ville*  de  débarralfer le-i  Ports  des  bateaux,  a 
fure  que  les  marchandifcs  en  om  été  déchargées, 
ou  vendues  * de  de  mettre  en  leur  place  ceux  qui 
font  en  vente , ou  encore  pleins. 

DEBACLER.  Débirraifer  les  Ports  des  bateaux 
vuides , de  approclier  du  rivage  ceux  qui  font  en- 
core en  charge. 

DEB.ACLEUR.  Petit  ORîcicr  de  Ville , qui  a foin 
de  débicter,  c'cR-à-dire,  de  dvbarrafler  les  Ports  des 
bateaux  vuides  1 ék  d'y  mettre  en  leur  rang  ceux  qui 
font  encore  pleins  de  marchandifes. 

Ces  Olficiers  furent  fiipprimés  en  1720.  de  des 
Commis  fubilirués  en  leur  place,  avec  même  foin 
du  drbaclagc,  mais  avec  attribution  de  moindres 
droits  pour  leurs  iklaircs. 

Six  articles  du  4*^.  chapitre  de  l’Ordonnance  de  la 
Ville  de  Paris  de  1672.  a commencer  au  dixiéme  in- 
clulîvemenc,  traitent  des  fonéiions  des  Dcbacleurs. 

Le  to*.  porte;  Que  ces  Oliîciers  feront  dter  m- 
celfimment  des  Ports  * les  bateaux  vuides , fans  pré- 
tendre autres  droits  que  ceux  4 eux  attribués  ; lur 
Icfqiielsils  payeront  les  Compagnons  de  rivière,  ou 
Gagne'denicrs , dont  ils  fe  lerviront  pour  le  déba- 
clage;  fans  permettre  qu’ils  exigent  aucune  chofe 
des  Marclirnds  * foit  en  argent , luit  en  marchandi- 
fes,  dont  ils  feront  refponfables  eu  leur  nom  , & fo- 
lidairemenc  condamnés  a la  reRirution. 

Par  le  it^  anicle,  les  Débacleurs  font  obligés  d« 
remettre  en  place  les  bateaux  chargés  qu’its  auront 
déplacés , pour  faciliter  leur  travail,  à peine  des 
dommages  & intérêts  des  Marchands,  A lans  que 
pour  cela  ils  puilfem  exiger  auaiiu  droits,  fous  pei- 
ne de  privation  de  leurs  Otbees  * & de  punition  cor- 
porelle. 

Le  article  régie  le  lems  dans  lequel  ces  Offi- 
ciers, auRî-bien  que  les  Boueiirs , Planchéeurs , ôi 
Gardes  de  nuit , qui  font  d'autres  petits  OlHciers , ou 
Commis  des  Ports , peuvent  intenter  aélion  pour  leurs 
droits  & falaircs;  ce  qui  cR  réduit  à la  quinzaine* 
à compter  du  jour  que  chaque  bateau  fera  viiide. 

Les  trois  outres  articles,  qui  fout  le  t2^*le  13’* 
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& le  i+« , font  moins  imponaii*.  Debet.  Se  dit  auffi  parmi  les  Marchands  , des 

Tout  ce  qu’on  a dit  jufqu*ici  dans  les  trois  Arti-  fommes  qui  leur  fom  dôes  pour  des  marehandifes 
des  pn.'cédens  t de  Df-bacle,  DebAcleu  & De-  vendues  a crédit  « dont  ils  ont  charge  leur  Journal, 
tAO.EbBi  doit  s'entendre  a propurrioii  de  ce  qui  fe  ou  leur  grand  Lis-re.  11  s’entend  plus  particulière, 
pratique  fur  les  Ports  de  mer;  y ayant  dans  chacun  ment  du  relie  de  ces  dettes  , loriqu’on  leur  a déjà 
des  Officiers  & Cbminiiraires  établis  pour  le  déba-  payé  tmelqtte  choie  à compte, 
dape;  cVi1-à-dire,oour  fairereiirer  les  navires  mar-  DEBIT.  Terme  de  Teneur  de  Livres.  Ilfeditde 
chands,  qui  ont  déchirge  leurs  marehandifes  faire  la  page  à main  gauche  du  grand  Livre,  ou  Livre 
approcher  du  quai  de  décharge  , ceux  qui  fout  en-  d’extrait  ^ ou  de  raifon  , qui  ell  intitulée  Doit , où 
core  chargés,  Port.  l'on  porte  toutes  les  parties  ou  articles  qu’on  afour- 

DEBALLER , ou  DESEMBALLF.R.  Faire  Pou-  nis  ou  payés  pour  le  Ai;et  d'un  compte  > ou  tout  ce 
vemire  d’une  Balle , en  défaire  rembaiiage.  qui  ell  k la  charge  de  ce  compte.  Ainlî  l’on  dit  : Je 

On  déballe  les  marchaodilès  aux  Bureaux  des  vous  ai  débité:  Je  vous  aidonné  D^liit  : J’ai  polTé 
Douanes,  de  aux  foires,  pour  cire  vdîtvcs  par  les  k vdtre  Débit  une  telle  fomme  y que  fai  payée  pour 
Inrpcdciirs  des  Mamiracjurvs.  les  Maîtres  dK  Gar-  vous,  Doit. 

des.  les  jurés,  les  V^il'iteurs  «& autres  qui  en  ont  le  Débit.  ScditaulH  des  marehandifes  qu’on  vend 
droit;  afin  de  les  rcconnoîtrc.  auner  , de  examiner  . promiement.  de  avec  facilité.  La  mode  & ta  non- 
ftiivaot  leur  namre  de  quuué.  pour  être  rendues  de  veauréd'unc  ctoffi:  lui  donne  un  Débit  conlîdérable. 
délivrées  aux  Mirchands  de  Propriétaires,  lî  elles  C’ell  Je  gnnd  Débit  qui  fait  la  fortune  des  Mar- 
font  fuivant  les  Rcgicmeiu  ; ou  arrêtées  À;  lailles  , chind.s.  Le  bon  mareW  facilite  le  Débit  des  mar- 
ü elles  u’y  font  pas  conformes.  ciwndifcs.  Vente. 

Déballer.  Se  dit  aiiffi  dans  une  iîgnificition  DEBITANT.  Terme  en  tifage  dans  l’exploita- 
tonie  contraire,  des  Marchands . qui  quitcem  une  tion  de  la  Ferme  du  Tabac;  il  fe  dit  de  ceux  qui  font 
Foire  , de  qui  remettent  leurs  marchaiidiiès  en  balle,  en  détail  le  débit  du  Tabac,  qu’ils  vom  quérir  en  gro« 

B faut  débiiler,  la  &ire  eiV  Rnie;  c’eil-k-dire,  il  dans  les  Bureaux  généraux  c.u  tabac.  On  fttt  aux 
£iu(  réemballer  les  marehandifes  pour  s’eo  aller.  D.bitaiu  une  rcniile  de  quelque  once  ou  dcmi-once 
DEBARCADOUR.  Lieu  établi  dans  un  Port,  par  livre  de  tabic.  fuivant  la  qualité  de  cerre  mar- 
pour  débarquer  les  nurchindifes  qui  font  fur  un  vail-  chandife  . à caufe  du  d.'chet  que  caufe  le  traie  lorf- 
(èju  D -:<)sRQvrN£NT.  O*  Debakouiîr.  qu'on  la  péfe  par  petite  partie. 

DEBARDAGE  Terme  de  commerce  par  eau.  Les  Debirans  de  Paris  ont  ordiniirement  un  comp- 
II  Ggni^e  ta  fortie  des  marchiiidifcs  hots  d'un  bj-  te  ouvert  avec  le  Receveur  du  Bu  eau.  Ou  ne  peut 
tcaujorfqii'iJ  eUarris'éà  port.  Il  ledit  particuiiére-  être  Débitant  fans  pcnniilîon  du  Fermier,  fous  peins 
meirt  de  la  mirchindifedes  bois'a  brviler.  de  conlîfcation  de  d’amende. 

DEBARDER.  Décharger  un  bateau  . en  tirer  la  DEBITER  une  partie,  un  article , fur  un  Livre, 
marchandife.  pour  la  vendre,  ou  La  livrcràqui  elle  dans  un  compte.  Cefl  la  porter  k U page  à main 
appaniem.  g.iuche  du  Livre,  qu’on  appelle  le  C;ké  ou  Débit. 

DEBARDEUR.  Celui  qui  aide  k décharger  un  Je  vous  ai  débité  pour  telle  ^mmc.  f'eyrt  Débit. 
bateau,  de  à en  mettre  la  marchandife  à terre.  U y a Deritea.  Sc  dit  aulTi  des  mjrclundiles  qu'on 
fur  les  Pons  de  la  Ville  de  Paris . de  petits  Uffi-  vend  facilement,  de  avec  promcimdc.  On  oebite 
ciers  dépendans  de  la  Jurifdiclion  des  l’revtk  des  plus  en  iinpmr  defoire,  qu’en  un  mois  k la  bouti- 
Morchuids.  dcEchcvins.  a qui  ilapanîem  fvuls  de  que.  CeR  une  grande  perleâioti  k un  Marchand  , 
faire  le  dcbtrdage  des  bois  . & aunes  marchondiies , que  de  lavoir  bien  débiter  fa  marchandife. 
qui  arrivent  parla  rivière.  On  les  nomme  plus  ordi-  Débiter.  ER  encore  un  terme  panieuli.'renifn* 
luiremeni  Forts.  dtCagne-demers  de  rivière.  ullcé parmi  les  Marchands  de  bois.  Il  lignifie  exploi* 

w Jeux  Articles.  ter  les  bois  dans  une  forêt  j c’eft-k-dire.  en  faire 

DEBARQUEMENT. DESEMBARQUEMENT,  du  bois  d’ouvrage,  de  fente  de  la  latte  tant  voü- 
Sonie  des  marehandifes  hors  d'un  navire  marchand,  ce  q^te  quairée.  cchalas.  mairain  , conirelattcs  , 
pour  les  meure ’a  terre.  Il  fe  dit  auill  des  équipages-  memlmires.  chevrons,  poteaux . fbiives  . battans, 

& des  agrès;  enfin,  de  tout  ce  qui  fan  le  char-  gouttières,  timons  d'efcaliers.  rais,  gmtes.  <Stc- 
çement  d’un  vailléau  . qu’ou  en  tire  . ou  qui  eu  comme aulfi du  boisa  brûler  « dv  corde . de  compte» 
ion.  cTandelle,  des  fagots , des  cuirets  & du  charbon. 

Porl'Ordonnancc  de  laM.trioc de  i63ç.  les  Mar-  Débiter»  chez  certains  Artifans.  comme  Mc- 
dunds.  Fadeurs  ètCommiHIonnaires,  ne  peuvent  nùlfiers,  Charpentiers,  &c.  V’eui  dire,  couper, re- 
lailTer  furies  quais  leurs  marehandifes  plus  de  trois  fendre,  ôc  marquer  le  bois,  fuivant  les  largeurs  & 
jours  depuis  le  Débarquement  ; apres  quoi  elles  doi-  longueur»  qu’il  doit  avoir. 

vent  cire  enlevées  k la  diligence  du  Maître  du  Qa<ù,  On  appelle  une  Scie  k débiter  . celle  dont  on  f« 
oitil  yen  id'étobli.  fmon  des  Procureurs  du  Rot.  g.].(  pour  débiter  oufeier  le  bois, 
aux  dépens  dc.s  Proprietaires,  lefquels  doivent  être  Débiter.  Se^dit  auffi,  en  terme  de  Tailleur*  de 
eu  outre  condamnés  aune  amende  arbitraire.  An.'}  pierres,  du  feiage  des  pierres,  qu’on  coupe  en  plu- 
ÂM  Turc  I du  hivrt  4.  fleurs  morceaux . pour  faire  du  paré , des  m.arche*  , 

DEBARQUER  DES  MARCH.ANDISFS.  C’eft  de  autres  ouvrages  lêniblables . qui  demandent  peu 
ks  mettre  h<  r*  d’un  vaillèâu,  poiu  le*  porter  dans  (TénaiHèuT. 

les  magilins  du  Marchand  qui  l'a  frète , ou  les  livrer  DEBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  choie  a un 
auxFicfeurs,  Commilfionnalres.  ou  autres  perlôwi.e*  autre.  Ceft  l’oppofé  du  Créancier,  oui  eft  celuik 

k qui  elles  font  adrelfées.  ^ qui  il  eR  d6.  On  dit  en  proverbe , qu’un  Débitent 

DEBAT  D'UN  COMITTi.  CooteRotion.  difficui-  tjoit  agréer , ou  paver  ; pour  faire  entendre , qu'il 

té  qu’on  prooolé  contre  quelque  attiCiC  d’un  compte,  faut  làiisfairc  fè,  Crianciers , dumoin*  debcllesna- 

Vtyn.  CoNTTE.  rôles  & de  pronicires , û Pon  ne  ptut  les  payer  réel- 

DEBATTRE  UN  COMPTE.  L’examiner,  en  dif-  Icnient. 
puter  les  ankles.  f évn  comme  demies.  Quelques  Marchands . au  lieu  de  Débiteur , fe 

DEBET  DECOMPTE.  Ce  qui  lé  trouve  dû  par  fVrvent  du  niot  de  Deéùer.  terme  de  la  b;iHe  latini- 

un  Comprable.  aprési’arrètéde  toncompte.  té.  qui  a la  même  lignifcarion.  11  n’eR  guère  en 

Le  Dfbei  clair , eft  celui  dont  le  Rendaïu-comp-  ufage  qu’en  Hollande.  Il  y a néanmeins  quelques 

t*  convient  : le  Debet  cotitellé  . eR  ce.ui  qui  ne  fe  Marchands  l’rovei.çaux . qui  »’cn  fervent  dans  leurs 

forme  que  de  parties  mjfcs  en  foulïiancc.  Vtÿtz  étriitires  mercantiles. 

CoMi-TB.  DEBORD.  Ce  qui  folîe  au-dclk  des  bords.  Oa 

appelle 
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appelle  PJbordt  en  renne  de  Monnoyagei  ccqni 
eit  daru  les  efpuces  fabriqudei  ai»>deld  du  cordon  de 
lalrfeendc.  MoknüYAcë. 

DEBOHDKR.  Oter  le$  bords  de  quelque  chofe. 
Les  Plombiers  appellent , en  termes  de  leur  art  « 
Déborder  une  table  d^ploinbi  en  couper  & abatre 
les  bords  avec  la  plane  « ou  le  débordoir  rond  « pour 
les  unir  de  drcilêr  des  deux  côtés. 

Il  ell  détendu  aux  Maîtres  Plombiers  par  leurs  Sra> 
ruts,  de  vendre  aucune  table  de  plomb > qu’jU  ne 
les  ayent  auparavant  bien  & duemeiu  débordées. 
Voye\  Pf.oMBvCr  Plombier. 

DEBORDOIR  ROND.  Outil  de  fer  tris  tran- 
chantf  avec  deux  poignées  de  bois  « une  k chaque 
bout  > dont  fc  fervent  les  plombiers  > pour  déborder 
& drelTer  les  tables  de  plomb.  C’ell  une  véritable 
plane  « dont  le  fer  courbé  en  demi-cercle.  On 
l'appelle  D>-Eordoir  rond , pour  le  diRinguer  de  la 
plane  ordinaire  y qui  fert  pareillement  kdélwrder  y de 
que  quelques  Ouvriers  appellent  Débordoir  plat. 
Voytx.  comme  Jeffui, 

DEBOUCHE’.  Se  dit  dam  le  commerce  y de  la 
facilité  de  le  défaire  de  les  marchandifesy  ou  d’autres 
effets.  J’ai  heurctilëment  trouvé  un  Débouché  pour 
les  lames  y dont  j'éiois  iurcharge.  Je  voudrois  bien 
trouver  un  Débouché  pour  mes  billets  de  monnoie. 

DEBOUCHEMENT.  Se  prend  dans  le  mime 
fens  que  Débouché.  Le  Roi  a accorde  pliilîeurs 
Délfoucheniens  pour  fe  défaire  de  les  Billets  de  Ban- 
que^ 

DEBOUILLT.  Epreuve  qu’on  fait  de  la  bonté  ou 
faulfcié  d’une  coiilciiry  ou  teinture , en  faifam  bouil- 
lir les  étoffés  dans  de  l'eau  avec  de  certaines  dro- 
gues, fuivant  la  qualité  des  teintures  qu'en  veut  é- 
prouver.  Si  la  couleur  fautieiit  le  Déimuilli'y  c'eft- 
a-direy  H elle  ne  le  décharge  point  y ou  très  peu  y 
élc  cpje  l'eau  n’en  relie  point  colorée , la  teinture  ell 
jugvc  de  bon  teint.  Vnez  T Article  fuiVMt. 

DEBOUILLIR.  Cell  éprouver  U bonté  ou  la 
Ikulfeté  d'une  couleur  y ou  teinture. 

Les Débouiilis  fc  font  différemment,  foit  par  ra- 
port  aux  matières  , foit  par  raport  aux  couleurs,  Ibit 
encore  par  raport  aux  eaux  & aux  drogues , dont 
on  fe  lêrt  pour  les  faire. 

Dcbouilli  des  Soies. 

Couleur  ertmoijit 

Les  DébouiUis  des  Soies  de  couleur  cramoili  doi- 
vent fe  faire  ; favoir,  pour  le  rouge-cramoilî , a- 
vec  de  l'alun , du  poids  de  U foie  ; pour  IVcarla- 
te-cramoifi,  avec  du  favon , approchant  le  poids  de 
la  foie;  de  pour  le  violet-cramoilîy  avec  de  Palun, 
auin  pefant  que  la  foie  j ou  bien  du  jus  de  citron  y 
environ  une  chopine  , mefure  de  Paris  y pour  une 
livre  de  foie,  plus  ou  moins  à proportion. 

Ces  ingrédiens  doivent  être  mêlés  y de  mû  dans 
l’eau  ciairey  quand  elle  commence  k touillir  ; cn- 
fuiie  on  y met  les  Ibies  ; de  après  epte  le  tout  a bouil- 
li environ  un  demi-quart  d’heure , fi  les  teintures 
font  ^uflêsy  le  bouillon  de  la  Ibie  rouge-cranioilî 
fera  snolet  y en  cas  qu'elle  ait  été  teinte  avec  de  l’or- 
fêillc  ; de  fort  rouge.  Il  c’ellavecdu  brelll  ; ce- 
lui de  Pécarlate-cramoill  y s'il  y a du  rocou  y devien- 
dra comme  couleur  d’atuore  ; de  s'il  y a du  brelU  y 
il  fera  rouge  . de  celui  du  violcc-cramoill  y s'il  y a 
du  breHly  ou  orfeillcy  fera  de  couleur  tirant  fur  le 
rouge  ; mais  fi  au  contraire  y ces  trois  cninioills  font 
de  bonne  teinture  y l’eau  de  leur  DébouüU  aura  très 
peu  de  changement. 

On  peut  connoitre  avec  encore  plus  de  certitu- 
de y lî  les  foies  cramoili  ont  été  bien  ou  mal  fein- 
tes, en  mcrtaiit  dans  le  Dcbouiili  un  échantillon 
de  la  couleur  matrice,  qui  doit  être  gardé  ou  Bu- 
reau des  Maîtres  Teinturiers  ; parce  qu’ayant  été 
teint  dans  les  régies , la  comparaifon  qu’on  en  fait 
Diilun.  de  Commerce.  Toni.  II. 
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avec  celui  qui  eft  foupi,-onné  de  fauxy  ellun  indi* 
ce  indubitable  de  la  bonne  ou  mauvaife  lemcurc. 

Couleurs  eommuner.  * 

Pour  connoitre  11  les  couleurs  communes , c’cl^r 
a-dire , Celles  qui  ne  font  point  cramoili , ont  été 
eiigallérs  y la  foie  doit  être  mife  dans  l'eau  claire  de 
bouillante  avec  de  la  cendre  graveléc , ou  du  lavon, 
environ  le  poids  de  la  foie  ; & après  q\K-  le  tout  a 
bouilli  un  bouillon  y il  faut  retirer  la  Ibic  du  vailfeait 
où  elle  a bouilli  ; & a ors  lî  elle  a été  furchargée  do 
galle,  toute  la  couIait  le  trouvera  évanouie  ; de  il  n'y 
reliera  que  celle  de  la  galle,  qtii  cA  comme imccfpè- 
ce  de  couleur  de  bois , ou  de  feuille  morte. 

L'engaliement  de  la  foie  fe  peut  encore  connoî- 
tre,  en  la  mettant  dans  de  Peau  bouillante,  as'cc 
demi-feplier  de  Paris  de  jus  de  citron , après  quoi 
il  la  faut  tirer  de  laver  dans  l’eau  fruidc , puis  la  paA 
fer  dans  la  teinture  noire  ; fi  la  foie  a été  cngalL^, 
elle  deviendra  noire  ; & A au  contraire  elle  ne  l’a 
point  été,  elle  le  trouvera  de  couleur  de  pain  bis , ou 
tfilVamie. 

Noir. 

Pour  connoitre  ft  ks  Ibics  teintes  en  noir  n'ont 
point  été  trop  engallées  , de  rurcharg.'c.s  de  galle,  li- 
maille de  fer,  ou  moulée  de  Taillandier,  le  Dé- 
bouilli s'en  doit  faire  dans  IVaii  claire,  avec  deux  fois 
autant  pefant  de  favon  que  de  foie;  & après  avoir 
bouilli  un  bouillon,  fi  vile  a été  furchargée,  elle 
doit  le  rroiiver  rougeâtre;  de  fi  elle  ne  Ta  point  été  , 
elle  conlervcra  fa  couleur. 

Art.  St  & Si  Jet  Sututi  Jet  Teiuturierf  en foie,  ldi- 
neùft , Ja  moitttAoût  i€6ÿ. 

Debovilli  oesEtopebs  de  laine. 

Noir, 

Pour  connoitre  lî  les  draps  noirs  ont  été  bien  gué- 
dés  y de  mis  en  bleu , il  faut  couper  un  échiutiliun 
de  la  pièce , dont  la  teinture  cA  en  conteAjiion , de 
un  morceau  de  l’échantillon  matrice,  qui  doit  être 
au  Bureau  des  .Marchands  Drapiers  , & des  Teintu- 
riers; puis  prendre  de  l'alun  de  Rome,  aulTÎ  pelant 
que  les  deux  échantillons,  avec  fcmblablc  poids  do 
tartre  de  Montpciier , l’un  de  l'autre  mêlés  enfem- 
ble;  mettre  enfuite  fur  le  feu  dans  un  poêlon  de 
l'eau  fùre  , dont  11*  fervent  les  Teinturiers  , a pro- 
portion des  échantillons  de  des  drogues;  de  lorfqu'cl- 
’ic  commence  k bouillir  , les  y mettre  aulTi , pour  y 
bouillir  pendant  demi-heure;  enAn  , en  tirer  les  é- 
chantillons , &'  les  conA-onter  l’un  k l'autre. 

Par  ce  Débouiiii , réchantillon  noir  qui  aura  été 
feulement  giiêdé,  deviendra  bletiàtre,  tirant  fur  le 
verd-bnm;  s’il  a été  gu ’dé  de  girancé,  il  deviendra 
minime;  dts'il  n’a  été  ni  guêdé,  ni  garanc.',  il  o$ 
verdira  point , mois  deviendra  d'une  couleur  «sutre 
jaune  de  fauve. 

Sur-hrun,  ou  minime. 

Le  Débouilli  des  draps  teints  en  fur-brun , ou 
minime  y doit  fc  faire  de  U même  manière  que  les 
noirs. 

Couleur  huute. 

Pour  favoir  A les  draps  de  luutc  couleur  ont  été 
teints  avec  la  pure  cochenille  , il  faut  les  fai- 
re débouiUir  avec  une  once  d'alun  par  livre  de 
drap. 

Autres  eeuleurt. 

A régard  des  Débouillis  des  draps  d’autres  cou- 
leurs , paniculicremcntdes  verds  y ils  fe  doivent  fai- 
re comme  ceux  des  noirs  de  minimes. 

An.  Jet  Stututt  Jet  Tehttutiert  en  grunJ  & loto 
tenu  > au  mois  J'Aont  l66ÿ, 

B de- 
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DEBOURSA.  O qu’il  en  corne  d’irgent  comp- 
tant « oour  rexpdditroQ  d’une  aîfciirc5  pour  l’envoi  « 
ou  II  rvcepriondev  marchindirex.  J’ai  donné  ordre 
qu'on  vous  paye  votre  Debovirfé  i Si  vous  ne  vou- 
lez pis  me  rien  donner  pour  mes  peines  , «ndez- 
moi  du  moins  mou  Débourfé.  Il  ne  fe  dit  ordinaire- 
oicut  que  des  petites  fommes  qu'on  avance  pour  un 

DEBOURSEMENT.  Payement  qu’on  fait  des 
dcitiers  qu’on  rire  de  fa  bourfe. 

DEBOURSER.  Tirer  de  l’argent  de  fa  bourfe  « 
ou  de  fa  cailfe , pour  faire  quelque  payement , ou 
queiqite  achat. 

DEBOUT.  Il  fe  dit  des  marchandifes  qui  pafTent 
dans  une  Viile^  une  Province  y un  Etati  f«>ns  y 
de  droits,  ni  être  vifiiées.  PAsstn  de- 

bout. 

On  le  dit  aullî  des  troupeaux  de  gros  & de  me- 
nu bvtail , qui  rramfent  une  ville  fans  s’y  arrêter  , 
& fins  Y être  s’cndus  ; pour  iel^cU,  par  cette  raifon, 
les  droits  d’entrée  de  pié  ébtirché  ne  font  point 
d^s. 

DEBRIDER  UNE  P’ERRE.  Terme  de  Car- 
rier. Cell  eu  ôter  le  cible,  quinl  elle  eR  arri- 
vée en  - haut  , <Sc  qu'on  veut  la  décharger  fur  la 
fo'tue. 

Il  SigniSe  au'Tî,  R lecommoder  le  cable  fur  !a  pier- 
re Qumd  dins  les  Premiers  tours  de  la  roue  on 
$’i3Ter,-oit  qti'fJe  el  mil  bridée»  alors  IcsCirriers 
du  fou i c.'ient  aux  M m e.ivres  de  >hiuc  , Lâche  un 
pj^  F'oiir /^éb^ide^.  lovez  CianiErt. 

DEBR’S.  Liseffjts  q.ii  re-Knt  d’unvM{r?.îu  qui  a 
f lit  ui.ifr  ige , Toit  que  ' » mer  le  ,'etie  fu/  le  riv  ige  , 
fût -(  .’il»  loient  î.mavéi  <5t  iVi'sen  pleine  met. 

Eu  terme  de  Miim,  ou  dit  p<us  ordinairement 
Bi  s;  A cVRaiiiii  qu’ils  fou:  nommés  dans  f Or.lo«- 
lunte  Je  U 1f.irrnr./r  l^>y.  Vovez  Buts. 

DEBRUT'R,  ou  DF.RROUTîR.  Terme  de  Mi- 
roiiier.  C’i*  J çommcncür  â dégroiltr  les  glaces  de  Mi- 
roir t’o'-z  G ICC. 

DECAISSER  DES  MARCHANDISES.  CeR  les 
tirer  hors  de  U CiilTe,  où  elles  font  enfermées.  Il 
tir  .é  dit  que  de  l.i  première  ouverture  que  l'un  f.ùc 
d'une  Ciiik.  Venex  demain , je  d.'ciiirerli  les  nur- 
ch  iith'cs  qui  me  lom  arrivées  de  Rouen  , vous  en 
aiirez  le  choix.  Il  faudroit  dire  Defencaiirer  j mais 
l'u'‘ire  Pemnorte. 

DECHALAKDER  , ou  DESACH.ALANDER. 

F.iire  perdre  les  Chalands.  Les  manières  bnifques  de 
peuhonn  tes  de  ceM-treband  ont  fait  Deftchalander. 
fa  h"u:i'*iie.  tovrt  Chai  and. 

DECHj\RGE.  Q.iiiunce  que  l’on  donne,  ou  que 
qu'.'  l\>n  reçoit  oour  une  dette  payée  , ou  une  cbli- 
ganon  acquitée.  On  d' ime  encore  des  Décharges 
aux  Cmtions,  aux  FacK-urs  dt  CommiiBonniires, 
aux  Agrnv  de  Commis;  en'tn , à tous  ceux  qui  font 
des  an  «ires  , ou  quelque  commerce  au  nom  de  pour 
compte  d’autrui. 

Decharoe,  Se  ÿt  aufTi  du  tranfportqui  fe  fait 
des  vins,  bois,  épiceries,  d(  autres  marchandifes , 
hors  des  biteaux  d;  voitures  par  eau,  par  des  perfon- 
nes»ou  O’Bciers  établis  a cet  eBêt  fiu*  les  Pons. 

Dicharce  ft  Laboür.ice  des  vins.  C’ert  la 
foiuRion  des  M-iîtnrs  Tonneliers  - Déchargeurs  de 
vins  l'a  qui  feuls  il  apartient  de  drchirger  & lab  it- 
rvr  les  vins , qui  arrivent  à Paris  par  la  rivière  ; 
c’eR-à-dire,  de  les  fortir  des  bateaux,  & les  met* 
tre  â non. 

DF-CHARGEO'R.  Terme  de  Tilîêrand  en  toi- 
les. C’cR  un  cvmidrc,  mi  piété  de  bois  ronde;  au- 
tour de  laquelle  on  roule  la  befosne,  qu’en  lève 
deddTis  h ooirrinicre  • c’eR  une  efnéce  d’cnluble. 

DECHARGER  Donner  un  écrit  a quelqu’un» 
qui  le  déclare  quitte  de  quelque  ohlig.uion»  dette , ou 
autre  engagement  fcmblible. 

Dccharccr  la  FBuiLLE  d'un  Messacer.  CeR 
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la  quittancer  » y mettre  foo  récèpilTè  des  marchan- 
difes,  Itatdcs,  ou  autres  chofes  qu’on  a reç&es  du 
Faèleur,  ou  Commis  de  la  Meffagerie.  Vt^'ez  FfcuiL- 
(.e.  Vt^ez  Mujjî  Messager. 

Dccharcfr  son  Livre.  C’cR,  parmi  ks  Mar- 
chands , Nègocians  de  Baiiqiiiers  , rayer  de  defl'us  le 
Livre  journal  , ou  aune  IleciRre  tquivaient  » les 
articles  des  mardiandtfes  vendues  k crs'dii»  k me- 
fure  qu'on  en  reçoit  le  payement.  Outre  la  rature 
des  anicles,  il  cR  du  Imii  oidrc  de  les  afoRiiler, 
& d’y  marquer  le  jour  qu'ils  ont  été  payes  ; & les 
Marchands , aufft-bien  que  leurs  Dèbiteur.s,  ne  pri^ 
vent  avoir  la-delTiis  trop  <Texaéhtude  : les  Débi- 
teurs , parce  que  faute  de  faire  décharger  les  arti- 
cles qu’ils  acquittent , iU  courent  quelquefois  rifque 
de  payer  deux  fois  ; te  Livre  des  Marchands  étant 
crû  en  JuRice  pendant  le  lems  marqué  par  l'Ordon- 
nance : ék  les  Marchands  , parce  qu'un  défaut  do 
mémoire  peut  ieur  donner  la  rè''utation  de  mauvat- 
fe  fri , rii  voulant  fe  faire  payer  d'une  dette  qu’ils 
auroicm  déjà  reçùe , & que  pour  n’en  avoir  pas  dé- 
charge leur  Livre»  ils  auroicm  oublié  qu’on  U leur 
eût  payée.  Livres. 

Décharger  ET  i.abourfr  des  Vins.  CeR  les^ 
tirer  hors  des  bateaux  » «5c  les  mettre  *a  terre.  A'oyrt 
DECNARCevR,  tÿToNNEtlEn. 

Décharger  la  I’ierhe  ok  dessus  les  bois. 
Terme  de  Carrier.  f?efl  la  faire  tomber  de  delfus 
les  étais»  avec  iefquels  on  la  fouiiem»  k mefuro 
qu’on  la  foûcliéve.  On  décharge  la  pierre  avec  llx 
ptxiies  barres  par  en-haut  » & deux  par  en-bas. 
Carrier»  ô’Carrilrk. 

St  DECHARGER.  Se  dit  dcs  coiiicuTS  qui  per- 
dent leur  première  vivacité.  Les  rouges  » fur-tout 
les  diverfes  nuances  des  rouges-clairs  » y font  fujets  ; 
& les  Marchands  qui  font  commerce  des  ètcRes  de 
foie  de  de  laine,  ou  autres  marchandifes  de  cc$  tein- 
tes, doivent  prendre  un  grand  foin  de  ne  les  point 
troriexpolèr  au  grand  jour,  où  clics  fe  palfcnt  ai- 
fement. 

DECHARGEUR.  Celui  qui  décharge  les  mar- 
chandiles,  <Sc  qui  les  tire  hors  des  bateaux,  dons 
leltpicis  elles  ont  été  voiiurées  , pour  les  délivrer  a 
ceux  à qui  elles  apartienneni , ou  les  placer  dans  les 
magalins  & dé jôts  publics , qui  fe  trouvent  fur  les 
l’ons. 

Il  y a fur  les  Ports  de  Paris  diverfes  fortes  de 
Déch.-irgeurs , dont  les  uns  font  de  petits  OfHciers 
de  Ville,  commis  <5c  înRallés  par  les  Pïet  ât  des  Mar- 
chands » & Echevins;  de  les  autres  font  des  Mar- 
tres de  certaines  Communautés,  a qui  leurs  Status 
en  donnemt  le  droit  ; mais  qui  , auifî-bk-n  que  les 
premiers,  doivs*nt  le  lennem  aux  Prevôr  des  Mar- 
chands , de  Kchevins  , «5e  qui  dépendent  de  ieur  po- 
lice dt  jurifdiéHon , du  moins  pour  ce  qui  regarde 
leurs  fontRions  de  Dechargeun. 

De  cene  dernière  efpcce  de  Déchargeurs.  font 
les  Maîtres  Tonneliers,  dont  on  parlera  dans  rAiti- 
cle  finvam  : de  l’autre  efpcce  font  ceux  qu’on  ap- 

Rellc  autrement  Débardeurs  » qui  font  les  Fons  de 
lanouvriers  » qui  mettent  k terre , de  hors  des  ba- 
teaux , les  épiceries  » & toutes  autres  niarchandi- 
fes  ; a l'exception  feulemeiu  des  vins  de  boitions» 
d(^iu  la  décharge  de  labourage  appartient  aux  Déchar^ 
gcurs  de  vins.  Voyn.  Forts.  Voyez  aujji  Débar- 
deur. 

Dfchargeur  de  Vins.  Qualité  que  prennent 
les  Maîtres  Tonneliers  de  la  Ville  de  Fauxbourgs 
de  Paris  , di  qui  leur  eR  donnée  par  leurs  Statuts. 

Les  Maîtres  de  cette  Communauté , à qui  nrélcrt- 
lemem  il  appartient  feuls  de  décharger  Ât  labourer 
les  vins»  cidres»  & autres  breuvages»  qui  arrivent 
k Pvvis»  tant  nar  terre  » que  par  eau  » ont  long-iems 
été  troublés  dans  W fomflioiis  de  cesOIFcei»  par 
les  Forts  d(  Dkliardeurs  mais  enBn  » après  y avoir 
été  tmimenus  par  pluficurs  Scnnuices  delaV'ille, 
Arrêts 
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Arrêts  du  Parlement,  & Lettres  Patentes  des  Rois, 
ils  en  font  reftês  enpoirefltoncnconf.'^enccd’ime 
Tranfaélion  du  21  Novembre  1649.  paiiüe  entr'eux 
& les  autres  Dechargv’urs,  qui  leur  en  avoienc  jufo 

Îies-la  comcAv  U qualité  & les  foaihoas.  yeyn. 
uknelier. 

Ces  Déchargeurs  de  vins  font , comme  on  Ta  dit, 
du  nombre  des  petits  Odtciers  de  la  Ville,  qui  icr- 
vent  fur  les  Ports  ; aulTî  y a-t-il  dans  rOrdonnaiicc 
de  l'^ya.  un  Chaire  qui  les  regarde. 

Ce  Chapitre,^!  ell  le  i}*'.  ordonne  en  fix  ar- 
ticles, Qu'ils  fo  trouvent  journellement  avec  leurs 
tabliers  aux  Ports  & Piaors  où  ils  auront  été  dépar- 
tis par  leur  Syndic,  pour  y décharger  les  vins  ache- 
tés par  les  Bourgeois- 

Qu’ils  marqueront  lefoits  vins  avec  de  la  craye 
fur  l’un  des  fonds. 

Qu’ils  ne  les  pallèrnnt  que  par  les  planches  ap- 
pellées  Chemins  , pofées  par  les  Tonneliers,  & non 
fur  celles  roifes  pour  aller  fur  les  bateaux. 

Qu'ils  n’y  en  rouleront  qu’une  feule  pièce  à la 
fois. 

Çu’il»  feront  refoonfables  de  la  perte  des  vins,  ar- 
rivée par  faute  de  bon  travail. 

Qu'ils  ne  pourroifi  percer  aucune  des  pièces  qu'ils 
déchargeront,  lîcc  n’efl  pour  ydonner  du  ventj  dt 
qu'en  ce  cas  iis  en  couperont  auHî-tot  le  follet,  & 
l’enfonceront  à fleur  des  douves. 

En/în , qu'ils  ne  prendront  & n’exfgcront  plus 
hauts  fahires , que  ceux  qui  leur  font  attribués. 

DECHEOIR.  Perdre  ton  crédit.  Ce  Binqtiier  eft 
bien  déchù , il  n'a  plus  le  même  crédit  qu’autre- 
fois. 

DECHET.  Perte , diminution  de  prix , de  va- 
leur, ou  de  quantité.  On  ledit  principalement  des 
marchandifes  fujettes  à couler  , comme  les  huiles  ÿ 
ou  de  celles  dont  la  mode  n’  i pas  coûmme  de  du- 
rer , comme  de  certaines  ctofles  & les  ouvrages  de 
pure  curiofité. 

DECHIRAGF..  Bois  de  Déehiragc.  f4y«.BoK. 
DECHIRER  UN  BATEAU.  C’ert  le  mettre  en 
pièces , le  dépecer. 

DECHUE..  On  appelle  Serges  déchues  , des  Ser- 
cs  qui  fe  fabriqtient  a AmRcrdam  , dont  te  prix  cR 
eputs  TJ  jufqH^t  T4  florins  la  pièce.  Ce  terme  fe 
trouve  dans  le  Traite  du  Négoce  d’Amrterdam , de 
Mr.  Jean  Pierre  Ricard , psge  yô;  mais  l’Auteur  ti'en 
donne  point  l’explication. 

DECINTROIR.  Outil  dont  fe  fervent  les  Ma- 
çons, pour  d.-cintrer  , ou  entr*ouvrir  les  joints  des 
pierres  que  l'on  veut  féparer,  lorfou'on  démolit  quel- 
que vieux  bâtiment  ; il  fert  aufli  a équarir  les  trous 
que  l’on  ébauche  avec  le  têtu.  C’eft  une  efpéce  de 
maneau  à deux  cailJans  , mais  qui  font  tournés  à di- 
vers feus. 

DECLARAÏIOS.  Ade  par  lequel  on  foit  con- 
noître  fa  volonté. 

Déclaration.  Se  dît  aulTl  des  mémoires  qu’un 
débiteur  donne  a fes  créanciers  de  les  eflets  d:  defes 
biens  , iorfqti’à  caufo  du  mauvais  état  de  fes  aflFaires  , 
lien  veut  obtenir,  ou  une  remife  de  panie  de  ce 
qu'il  leur  doit , ou  uu  délai  pour  le  paycmetiL  yôyix 
Banqueroute. 

Déclaration.  Signifle  encore  la  même  choie  que 
Contre-lettre.  Voyet  Contre-lettre. 

Déclaration,  eu  terme  de  Douane  & de  Com- 
merce. C’eil  un  état,  ou  faéhtrc  circonftanciée  de 
ce  qui  e.l  contenu  dans  les  billes  & billots  , ou  cail- 
fes,  qit*  les  Voituriers  conduifent  dans  (es  Bureaux 
<ren.ée,  ou  de  fonie. 

Pir  l'Ordornince  des  V grofles  Fermes  de 
les  Mirchinds  de  Voituriers,  qui  veulent  faire  foriir 
des  marchandifes  hors  du  Royaume , ou  y en  faire 
entrer,  fnm  oblfoe's  d’en  faire  leur  Déclaration. 
Ceux  qui  en  fortent , au  premier  & plus  prochain 
Diüm.  ^ Cowmme.  Tom.  IL 
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Bureau  du  chargement  des  marchandifes,  & ceux 
qui  y entrent , au  ^Bureau  le  plus  pioclte  de  leur 
route. 

Ces  Déclarations,  foit  d’entrée,  foir de  Amie, 
doivent  contenir  la  qualité,  le  poids,  le  nombre 
de  ta  mefure  des  marchandifes  ÿ le  nom  du  M.ir- 
chand,oudu  Fadeur,  qui  les  envoyé,  & de  celui 
à qui  elles  font  adrclft-e^  le  lieu  du  charg^ement, 
& cciui  de  la  deflination;  enfin  les  marqués  & nu- 
méros des  ballots. 

De  plus  elles  doivent  être  lignées  rar  les  Mar- 
chands , ou  Proprietaires  des  marchandifes,  ou  leur 
Fadeur , ou  même  lêulement  parles  Condudeursde 
Voituriers,  & être  vnregillrées  par  les  CoumiU  des 
Bureaux  où  elles  fe  fcm. 

En  un  mot,  c’eft  proprement  un  double  des  fic- 
tiires , qui  relient  entre  1«  mains  des  Vifueurs  , Re- 
ceveurs , ou  Controlleurs , pour  leur  fureté , & pour 
juAifler  qu’ils  ont  fait  payer  les  droits  fur  le  pié  por- 
té par  les  Tarifs. 

CeA  fur  ces  Déclarations  fournies  au  Bureau, 
que  (es  Commis  délivrent  ce  qu'on  appelle,  en  ter- 
me de  Douane,  Acquit  de  payement.  ^<yn.  Acquit. 

Les  Capitaines,  Maîtres,  & Patrons  des  vaif- 
foaux,  barques  de  autres  bàiimens  marchands,  qui 
arrivent  dans  les  ports , ou  autres  lieux  où  il  y a des 
Bureaux , font  tenus  de  donner  pareilles  Déclara- 
tions dans  les  24  heures  après  leur  arrivée,  de  de 
préfemer  leur  coimoiiremcnt  ; fie  ce  n’eA  qu’après 
les  Déclarations  faites,  fie  les  conRoilfemeus  re  -ré- 
fontés,  que  les  marchandiles  font  vinrée<- , pvfé.-s  , 
mefurées , fit  nombré.'s , fit  enluite  Iei>  droits  t>avcs. 

Les  Voituriers  & Condtideurs  de  mardi  mdifes  , 
fuit  p.v  eau,  ou  (ur  terre,  qui  n'ont  pa->  en  m lin 
leurs  fadures  , ou  Déciaraiiom  ,à  leur  arrivé.- d ms 
les  &trcaux,  font  tenus  de  déclarer  fur  le  regi.»rc  le 
nombre  de  leurs  halles,  ballots,  fitc.  leurs  marqu<.s 
fie  numéros;  à la  charge  de  faire,  ou  de  rapnoncr 
dans  la  quinzaine,  11  c’eA  par  terre , fie  dans  lix  fo- 
maines  , Il  c' eA  par  mer , une  Déclaration  des  m.tr- 
clundifes  en  détail  ; ôc  cependant  les  balles , ballots , 
dtc.  doivent  relier  ^ dépùt  dans  le  Bureau. 

Quand  on  a une  fois  donné  fa  Déclaration,  on 
n’y  peut  plus  augmenter,  ni  diminuer  , fous  prétex- 
te d’omillion , ou  autrement;  fit  la  vérité,  ou  la 
faufleté  de  la  Déclaration  doit  être  jugée  fur  ce  qui  a 
été  déclaré  en  premier  lieu. 

Après  que  les  Déclarations  ont  été  faites , fit  les 
connoillèmeos  repréfentés , les  morchindifes  doivent 
être  vifitées,  pefées  , mcfurces  fi:  nombrées  par  les 
Commis  ; fie  les  droits  dûs  à S.  M.  payés  fuivant  les 
Tarifs  fit  Arrêts  du  ConfeiL 
Lorfqu’une  Déclaration  fe  trouve  feufTe  dam  la 
qualité  des  m irehandifes , elles  doivent  être  conflf* 
quées , fit  toutes  celtes  de  la  même  f lélure  apparte- . 
nantes  a celui  qui  a fait  la  fauire  Déclaration  (bnême 
l'équipage , s'il  lui  appartient  ; mais  non  la  marchan- 
dife , ni  l’équipage  apparieinm  à d’autres  Marchands, 
à moins  quils  n’culîeiu  contribué  à La  fraude  ; fie  A 
la  Déclaration  fc  rencontre  fauifo  dans  b qiuiitiic  , 
la  conflfcaiion  n'a  lieu , que  pour  ce  qui  n’a  point 
été  déclaré. 

Tout  ce  qui  a été  dit  d-ms  cet  Article  concernant 
les  Déclarations , eA  conforme  a i’Ordonmncu  des 
V grclfes  Fermes,  dti  mois  de  Février  16S7.  titre 
2 , articles  1,^,4. y, 6,  7,8,  ficij,qui  pronon- 
cent des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  y coi> 
treviennent. 

/wio"  l*  forme  & matsiére  fit  UtjuefU  Jofvent 
iire /éiies  les  Déelarütieni  des  M.ircbMtiJs  if 
ci*nt  pour  les  MtrthanM  et , à fentrée  Ù ortie  iu 
IRoyuume , ou  des  PrcfAuces  réputées  étrungérei. 

Le  Titre  lî.  de  l’Ordonnance  des  Ferme.» , du  mois 
de  Février  îbliy.  fembloit  avoir  prévenu, par  toutes 
B a les 


d«i  I J Oâobre  eiifiiivant. 

La  mifi  re  d«  D.Vl^ntions  det  mtrchandifest  tmi 
pour  iVurrce  que  pour  U fortiet  ci  uk  une  des  plus  im- 
ponintcsdn  ( ommeree.on  rHonuer  ici  en  leuren- 
lier  les  neuf  a'ficVs  dont  ce  RéRlemem  eft  cor«’H)f<î, 
1.  Les  P«J;iiririons  c''n?ieniL'onr  la  qiuntitc  , le 
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les  precaurions  qu'on  rient  de  rapporter  y les  contel^  trci  du  nombre  de  leurs  ballots  & des  marques  de 
rations  qai  pourroient  lurvenir  entre  les  Marchands  numéros  qui  y t'erom  j a ta  charge  de  faire  ou  de  rap> 
& les  Commis  des  Bureaux  y au  fujet  des  Déclara’-  porter  dans  quinaaine  « Il  c'cll  par  terre , & dans  Ux 
rions  des  jnirchjndifês  ; cependant  une  expérience  de  femaines  y A c'etl  par  metf  une  Déclaration  des  maiw 
près  de  4->  amtees,  de  les  di'Acultés  qui  arrivoieiu  chmdifcs  en  détail  ; de  cependant  ils  lailferont  leurs' 
joumclletnent  pour  lefditçs  Déclarations»  ayant  fait  ballots  dans  le  Bureau:*  ce  tems  pafTé  » fans  avoir 
connuiire  que  les  articles  de  TOrdonnance  qui  les  faitoit  rapporté  ime  Déclaration  en  détail»  les  mar- 
avütcm  réglées  jurqu’alorfll  avoiem  befoin  d'éclair-  chandtfes  feront  cotiHfquées»  dtles  Voituriers  coo> 
cil^meui  d(  de  modifîcaiion»  autant  pour  la  iûreté  duéleiirs  condamnés  à 300  Itv.  d'amende, 
de  la  perception  des  droits  du  Roi  » que  pour  la  fa-  VIII.  Lorlque  les  marchandifes^uront  été  mouit* 
cilité  dcfdices  Déclarations»  S.  M.  afwés  avoir  fait  lées  pcndaju  le  voyage  » & que  le  ^idsen  fera  aug- 
examiner  dans  fon  Confed  les  Mémoires  refpeâifs  memé  au  delà  de  cinq  pourcent,  il  fera  fait  réfac- 
des  Marchands  de  des  Fermiers»  y fit  drclTer  le  9 tion  du  poids  dont  clics  auront  augme-mé  au  del» 
Août  172?-  un  nous'eau  Réglement , pour  fervîr  à de  celui  qu’elles  auroient  dfi  mirureilemetJt  pcArr  » fi 
Favenir  de  régie  certaine»  dt  être  obfervé  dms  tous  n’avoient  pas  éié  mouillées  ; de  rour  vérifier 

lesPortsdc  Bureaux»  ram  de  i'étenduedes  V grofles  Icpoidsjuile»  & faire  ladite  réfaélion»  le  Marchand 
Fermes,  que  des  Provinces  réputées  étrangères.  fera  tenu  de  repréfenier  fa  faélure  ; & C i’augmeii- 

Les  Lettres  Paternes  » qui  ordonnent  rexécuiion  de  taiion  du  poids  ne  va  qu’a  cinq  pour  cent  de  au  def- 
ce  Rrelcment,  font  du  30  Septembre  de  la  mi?me  fous»  le  Fermier  ne  fera  point  tenu  tPcn  faire  ré/ac- 
année»  Sc  leur  enrer’illremem  en  la'  Cour  des  Ayd«,  tion. 

IX.  Seront  au  furplus  les  autres  articles  du  Titre  II 
de  l’Ordonnance  de  ii'iSy.  exéaités  félon  leur  forme 
* teneur  en  ce  qui  n’ert  point  dérogé  par  Je  pré- 
i'ent  Réglement. 

DHCOLLEÜR.  Nom  en  ufil[e  fur  les  vailTeaux 
^ qui  vont  'a  la  pCxhe  desniotues  ; peur  fîgnifier  ce- 

prids , le  n mbre  A la  mesure  des  march.tndifcs  » le  lui  des  Matelots  » dont  l’emploi  eft  de  coui  er  la  tête 
nom  du  M uch.md  ou  du  Faéleur  qui  les  envoyé,  de  des  morues  » auflî-iôi  qu’elles  ont  été  pêchées.  P’oyn, 
\qiii  cl  esfont  adrclRes,  le  lieuduchtrgement,  Morue. 

& Crhii  de  i t delHo  «ion  ; * les  marques  & numéros  DECOMPTE.  Somme  à déduire  de  retenir  par 
desbillop  firront  mis  en  margedes  Déchratioiu.  iês  mains  fur  une  plus  grande  qu’on  paye.  Il  fê  dit 
Tl.  Le»  Décl«^juons  ferOM  faites  rélativemem  au  chez  les  March^uids  M uuifaéhiriers  & Artîfaos»  qui 
T-i  if  ; c'eft-'a-dire , que  le  Capitaine  du  vaiifir.w  » le  oiu  des  Ouvriers  » Gar>;ons  » * Ccmpagnoi  s à la 
Mirchind  dt  le  V.itnrier.fcrunt  tenus  de  déclarer  au  journée»  ou  a U tache»  des  fommes  qu'ils  leur  a> 
poids,  les  mtrchtn  liles  dont  les  droits  doivent  être  vaticem  fur  leur  faiaire  » dont  iU  font  le  Décompte 
p.!vcs  au  Doids;  a la  melure»  celles  qui  Te  doivent  à la  lia  du  payement. 

Eiyer  à U mefure  ; & au  nombre»  celles  qui  doivenr  DLCoiur  ri:.  Se  dit  aulTi  de  la  tare  de  déchet 

piver  au  nombre.  qu’on  trouve  fur  une  Comme»  ou  fur  une  marchan- 

IH.  Les  Déclaruions  feront  remitécs  entières  par  tiile-  Il  y a dix  francs  de  Décom'>te  dar.sce  fac.  La 
raprort  atix  marchandifes  dont  les  droits  fe  payent  botte  d’huile  qu’on  m’a  envoyée  tTECpague  a coulé; 
au  roids,  lorfque  le  poids  de  ces  marchandifes  u’ex-  '1  y a cinquante  pintes  de  Décompte, 
c. 'déri  que  du  dixiéme  celui  qui  aura  été  déciaré  » DECOMPTER.  Déduire,  rabitire  quelque  fom- 
en  piyint  les  droits  de  cet  excédent , qui  nepour-  me  qu’on  a avancée,  lurunc plus  grande  quVn doit, 
ra  être  furetni  à faifie»  ni  a confîfcation;  mais  lorfL  Di.cuMPTta.  Signifie  auih  Raoiire  de  la  grande 

que  l’excédent  fera  au  délias  du  dixiéme,  tout  ce  qui  efpérana-*  qu'on  avuit  de  quelque  chofe.  Ce  Mat  u- 

fe'-j  311  delfus  du  noids  déciaré  fera  acquis  * con-  faaurier  dpéroit  de  s’ei.richir  dans  fa  nouvelle  en- 
fifqiié  au  profit  du  Fermier»  avec  amende  de  300  treprile.  Il  y a bien  à décompter  ; il  s’y  ruine, 
livres  pour  chique  contravention.  DECONFITURE.  Terme  de  négoce,  qui  fe  dit 

IV.  Dms  la  difpofition  du  précédent  article  » ne  d’une  banqueroute»  ou  faillite.  Lesfenes  confidé- 
feroni  point  compris  les  fers»  les  cuivres»  les  plombs  » râbles  que  ce  Marcluud  a faites  fur  mer  depuis  fut 
& les  étains  « dont  l’excédent  ne  pourra  être  au  def-  mois»  font  caufe  de  U Déconfiture,  de  fa  banquerou- 
te. Encas  dcD-contiiure»  les  créanciers  viennent 
en  comribiiiion  au  fui  la  livre  lur  les  effets  mobiliai- 
res  du  Banqueroutier,  ie^n,  CuIiIRLSutiûn  Au 
Sol  la  Livnt:. 

DECOUPER.  Orner  une  étoffé,  en  y faifant 
ptulicurs  taïUades,  * mouchetures  difpcfées  avec  or- 
dre de  ftmmétrie  » pour  U rendre  plus  agré jble  'a  la 
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fut  du  vingtiénMïdu  poids  qui  aura  été  déclaré»  en 
pvmt  les  droits  dudit  exc.'dcnt»  qui  ne  pourra  être 
rufi  ni  con'ifqtié  qu'en  cas  qu’il  fe  trouvlt  au  delfus 
dudit  vingtième,  ainlî  qu  lied  du  à l’Article  précé- 
dent, #ft)us  la  m ‘me  peine. 

V.  Les  TX^Jartrions  de  toutes  les  mirchiodifcs 
dont  les  droits  lé  navent  au  nombre,  feront  auifi  ré- 


putées entières,  lorfqu'ciles  ne  fcirouverunt  excéder  vue.  La  mode  revient  allez  foiivctu  de  découper 

r:  du  dixiéme  le  nombre  déclaré»  en  payant  les  les  habits  de  draps,  de  faiin»  de  t.^fTetas» de  tabis»  *c. 

i(s  de  l’exc.'dent,  qui  ne  pourra  être  fani  m con-  Decourtn.  bi^iuHe  encore  faire  des  coliFchets 
fifqué  » qu’en  ets  qu’il  (e  trouve  au  delTus  dudit  di-  en  taillant  du  papier  » du  parchemin  » des  images  en 
Xféme»  « ce  fous  les  peine»  portées  par  l'articie  Ilf.  une  infinité  de  façons.  On  voit  des  parchemins  dé- 
Vf.  A l’égard  des  fucres  bruts,  des  fyrops  , hui-  coiipv'j  avec  une  ûéueateire  furprenante  : ccmrruné- 
les  * beurres,  qui  font  m-archandifes  fujettes  a déchet  mem  ce  font  des  Reiigtcufcs  qui  font  ces  Découpu- 
re k couldge , les  droit»  n'en  feroiii  t'aye,  que  fur  le  res»  dont  eues  tirent  qur.qttes  petits  profits. 

Î'ié  du  poids  effédif»  faits  que  les  NUrch  mds  foient  DECÜUPEUR,  Ouvrier  q\ii  s’attache  à découper 
ujets  à en  déclarer  le  ooids  1 mais  feuicment  de  rap.  des  étutfes»  a faire  des  mouches  pour  tes  femrrrs, 

porte*  les  Déclarations  du  poids  faites  lu  lieu  du  char-  &c.  Les  Découpeurs  font  auffi  appellés  Egrati- 

gemeor,  A de  renréiémet  les  mêmes  quantit.’s  de  gneurs,  & Gauffreurs.  P'(yez  Gaufreur. 
pi'^s»  btricpies»  ffequins»  A autres  fuuuues  A vaiA  DtcovPEUR.  Tl  fe  dit  auffi  parmi  les  Matelots 
féaux  en  bon  état.  qui  vont  a la  pêche  de  la  baleine,  de  celui  d’en- 

\ni.  Les  Voituriers  A Condudeurs  des  marchtn-  tr’eux  quircfteabnrd  du  vailTeau  pour  di^hiter  en 

difes , fi>it  rar  eau  ou  parterre,  qui  n'auront  pas  en  petits  morceaux  le»  grandes  pièces  de  lard  qu’on  en» 

miiu  leurs  Fidures  ou  D.fc  varions  à leur  arrivée  » lève  de  ddTns  le  poiflbn.  Cet  emploi  efl  leHns  dé- 

feroiu  tenus  de  fane  leurs  Déciaratii.n>furlcregiC-  goutam,  A'ie  plus  dangereux  du  tous;  le  Décou- 

* - 
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jî  DECO.  DECR. 

p«ur  ^tant  toujours  fi  barbouül<^  de  cette  graine^  qti*i{ 
en  a/frvux  « & la  maligimtf  en  étant  Ct  grande , 
que  fuuvent  il  en  telle  perclus  des  maim  de  des 
bras  , s’il  ne  prend  lès  précautions  : auiH  noii-fculi>* 
mciu  en  découpant  il  s'eu  tient  éloigné  autant  qu'il 
eftpoiliblci  mais  encore  il  Te  couvre  de  vieux  hail- 
lons pour  empêcher  qu’elle  UC  punre  faire  d’itnpref- 
iion  Air  les  parties  de  fon  corps  qui  rellcroiau  nues. 

Les  couieauY  des  Découpeurs  ibiu  bien  plus  plats 
que  ceux  dom  fe  fervent  les  Matelots  qui  lèvent  le 
lard  y n'ayant  gu.Vesi  y compris  le  manche  « qu’ea- 
viron  trots  piés. 

DECOUPURES.  Taillades  faites  fur  des  étof- 
ifêsy  pour  imiter*  ou  tenir  Ucu  de  broderie*  ou  de 
dentelle.  * 

DECOUSU.  On  dit  que  les  alTaires  d’un  Mar- 
ch.uidid'un  Banquier,  foiu  dccoulites * lorf^’ellea 
vont  mal  de  qu’elles  font  en  defurdre. 

DECOUVERT*  en  ternie  de  Manufaifliire  de 
laitierie.  Se  dit  d’un  drap*  dont  fe  poil  ell  trop  bas* 
de  trop  court  * pour  avuir  clé  tondu  de  trop  prés  * 
ou  pour  n’avoir  pas  été  alfez  ^arni  de  laine  avec  le 
chudon.  Ce  drap  e.l  trop  d?cous*crt*  on  en  voir 
les  cordes*  f c'eil-a-dire*  le  fond.  ) C'cll  uu  grand 
déftut  à un  uap  d’être  trop  découvert , comme  c'en 
eil  un  d’étre  trop  couvert,  fîywt  CouvbAT.  fiyrt 
aujfî  tAfikle  det  Dft.aFs. 

A PE^ouvaAr.  On  dit:  Payera  deniers  décou- 
vens  ; pour  dire  * à deniers  pre'lens , réels  & coinp- 
taiis. 

DECRASSER.  On  dit*  en  termes  de  Courroy- 
eur  * D jcra^fer  un  cuir  * torf^u'avec  une  pomelie  « 
fuit  de  bots*  foit  de  liège*  luivant  la  quaiuJ  de  la 
peau  * ou  de  l’ouvrage  * on  en  ôte  ce  qui  peut  y être 
de  trop*  du  fuif*  de  rhuiie  ou  des  autres  drogues 
’onyamilcs*  foit  de  chair*  foit  de  Aeur. 
H'AnOVEK. 

DECBEDiTE't  qui  n’a  plus  de  crédit.  Cet  hom- 
ine  etl  tour-a-fait  d. crédité*  il  ne  irouveruit  pas 
un  fol  uour  ibaienir  fon  négoce.  U>.e  boutique 
déciédieéc*  eA  une  boutique  * où  l'on  ne  voit  plus 
de  chalans.  Une  étoffe  décréditée*  c'eilcellcqiu  ii'ell 
plus  de  mode. 

DECREDITER.  Paire  perdre  la  re’putation  & 
le  crédit.  Les  envieux  de  ce  Négociant  le  déctédi- 
tem  P ir-cout  par  leurs  calomnies. 

Si-.  DLCAbniTEA.  Perdre  fon  crédit.  Ce  Banquier 
fedi^r/dite  par  fes  déb.uchcs, 

DECRI.  Dcfenfe  faite  p^  les  Edits  «Ordonnan- 
ces* de  Déclarations  du  Roi  * par  Arrci  du  Confcil* 
ouautorité  des  Juges*  kqui  la  connoiirance  enap- 
partteni  * d’expofer  en  public  * & de  fe  fervir  dans  le 
négoce  de  certaines  efpéces  de  monnoie  d’or,  d’ar- 
gent * de  bilion , ou  de  cuivre,  f'nti,  Mok.soie. 

Dsenf.  Se  dit  aiiiïi  des  défenfes  faites  par  la  mê- 
me autorité*  de  fabriquer  * vendre  * ou  porter  de  cer- 
taines fortes  (Téioffêi  * de  dorures  * & autres  chofes 
Semblables;  comme  le  Décri  des  toiles  peintes*  moul^ 
felines  & étoffes  des  Indes  * E julle  ilte  E nécelfaire 
pour  Uconfervation  des  Maïuifadhircs  de  France. 

DECRIE*.  Ce  qui  eE  défendu  par  autorité  fupé- 
rieure.  Les  étoffé* , toiles*  Si  autres  marchandife* 
étrangères  * qui  font  décriées*  font  Eijettea  à conhf- 
cation*  quelques-unes  mime  à être  brûlées. 

DECRIER.  DcEfndre  le  commerce  de  quelques 
tmrahandifes  * ou  l'expoEtion  en  public  de  ^lelques 
■ elpéces  de  monnoie. 

DECROTOIRE.  Petite  broflê  faite  avec  du  poil 
de  pourceau , ou  de  langlier  * qu'on  laillè  très  court  * 
qui  fert  à décrorer  les  foutiers. 

Lei  Dcmmiret  font  d i nombre  des  Merceries  * <jwi 
pai  rer  en  fr.%ntt  ies  droits  de  fonie  fur  le  piè  Je  ^ 

L du  cf»t  pefum  ^ réduits  à 2 liv.  fuiveau  f Arrêt  du 
^ Juillet  t6ÿi.  lerffuelUt  font  defiinies  & dtelurètt 
pour  iet  pàys  rtruneers, 

DECRUEMENT.  Terme  de  Teinture  de  El.  Ceft 
DiCUotu  de  Commerce.  Tom.  11. 


DEC  DEF.  54 

U préparation  que  les  Teinmriers  dotuient  au  El 
c'eru*  avant  de  ic  meure  a la  teinture.  Eiae  conlif- 
tc  à te  bien  IdTivcr  avec  une  borne  idiive  de  cen- 
dre; & après  qu’il  a été  fonement  retois  * pour  en 
faire  couler  * & en  oter  le  ptus  épais  de  la  IciEve*  le 
bien  laver  dans  de  l'eau  de  risiére,  ou  de  fontaine. 
Veyei  Tbiktore  des  Fa.s. 

DECRUER  DU  FIL.  Le  meme  à la  Ic/TIve  * pour 
lui  ôter  ce  qu’on  nomme  fon  Cru  * ou  comme  on  dit 
vulgairement  * fon  Ecru. 

DECRUSE.MENT.  Terme  d'Oitvrier  en  foie.  C'eft 
proprement  ie  premier  apprêt  qu’on  donne  aux  foies* 
en  les  meitam  dans  de  leau  bouillante  * pour  les  dé- 
vider plus  aifément  de  deffus  les  cocons. 

Les  diverfes  couleurs  de  fbics  crues  * c’eE-a-dire» 
qui  n'ont  point  palFé  par  i’eau  chaude , & qui  font 
telles  q\ie  les  vers  les  ont  Elées*  difparoilfent  à leur 
Décrufement  : ce  qui  fait  que  les  Devideurs  ne  les 
féporcfU  pas  par  couleurs  « pour  les  hier  & mettre  en 
éc^eveaux.  Feyet  Sots. 

Decausemeht.  Eft  auflt  un  terme  de  Teinruriers 
en  foie  * i5(  la  première  pcéparanoo  qu’ib  leur  don-, 
nenc  pour  les  difpolér  a la  tciimue. 

Ce  Décrulément  conElle  à faire  bouillir*  ou  com- 
me on  dit  1 Cuire  U foie  avec  du  bon  tavoii . le  blcxt 
laver  de  dégorger  dans  dv  l’eau  de  rivière*  ou  de 
fontaine*  de*  de  Lt  lailfer  tremper  dus  un  bain  d’a- 
lun à froid.  CtUde  cet  apprêt  que  d-peod  le  beau 
luilre  des  foies;  de  ce.l  pour  ceU  qu'il  «il  céféèidu 
E expreirément  par  l’article  V.  des  Statuts  de  làbo. 
communs  aux  Teinturiers  en  foie*  laines  de  iis*  de 
feindre  aucunes  foies  en  quelque  cou-eur  que  ce 
foit  Euis  exceotion*  qu’svès  eu  avuir  fait  le  Décru- 
femeni.  TfiJuroRb*  ex  Soisv. 

DECRUSER  LES  SOIES.  Ce \ en  faire  le  Dé- 
crufemciit  * foit  pour  les  hier  de  de.fus  les  cocons  « 
fou  pour  ies  préparer  a la  teinture.  Joya  let  deux  Ar- 
ticles préridens. 

DEDIT.  Peine  Oipu’ée  dtns  uo  marché  contre  ce- 
lui qui  ne  le  veut  pas  tenir. 

O.t  dit  qu’un  homme  * qu’un  Mtrchuid  a fon  dit 
de  fon  De'Jit,  quuid  il  eit  iiicoalUuu*  Si  tie..i  mal 
fes  promLlfes. 

DEDOUBLER  UNE  PIERRE.  Terme  de  Car- 
rier. C’eil  la  coiipi.T  en  deux*  dans  toute  fa  Jen- 
gueur  * avec  des  coins  de  fer , en  prenant  ton  El  * ou 
litage.  De  toutes  les  pierres  qui  fe  trouv<.nt  d uis  les 
carrières  des  envir  ns  de  Paris  * il  n’y  a que  la  ia^^■ 
bourde*ou  frouc-bin  qu'on  puilfe  dédounler.  Voyez 
Caaru-rf. 

DEDUCTION.  SouEraèlion*  défalquarion  , dimî- 
nuiioii*  rabat  * retrai.chemcnt  d’une  retite  fomme 
payée  à compte  d’une  plus  grande.  Quand  vous  au- 
rea  fait  Déduclion  de  joo  liv.  que  je  vous  envoyé 
fur  les  JOO  liv.  que  vous  m’avez  pr'u-es*  il  ne  ref- 
icra  plus  que  290  liv.  a vous  payer.  / c^'ct  Sous- 

TRHCTIOM. 

f La  plupart  dei  marchardi/ês  fo  vendent  as'CC  un 
ou  deux  pour  cent  de  Diduît  on.  Le.  foies  fc  ven- 
dent a Lyon  à cinq  p|  de  Dédudlîon  fur  le  poids. 
Un  mauvais  iiOige  fait  nommer  Don  cette  Déduélion. 

DEDUIRE.  Sou.lraire* défalquer*  diminuer*  ra- 
battre * retrancher.  Vous  devez  déduire  les  acoliv. 
dont  je  vous  remets  lettre  de  Change  » fur  les 
6ooo  liv.  dont  vou*  êtes  en  avance  pour  moi.  Un 
Négociant  ne  peut  dire  que  fon  fonds  ell  à lui*  s'il 
n’a  entiéreuK'iu  déduit  les  dettes. 

DEFAITT.  Signifie  en  terme  de  N-goce  la  même 
chofo  que  Débit  ; le  prenant  en  bonne  part  * quand 
on  y ajcfttc  l'èpiihète  de  honne.  Cette  étofic  * ces 
blés  font  de  bonne  déftite*  c’ell-à-dire*  font  de 
bon  défait,  fe  vendent  aifément  : & au  contraire, 

E l’on  y joint  le  mot  de  muu-.'uife  ; Ces  laines  font 
de  mauvailedèfaite  ; pour  Egnifier  * que  te  débit  en 
eiJ  lent  5c  dilEcîle. 

DEFALQUATION.  Dédudlion  * fouEraélioo 
B } qu'od 
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DEFA.  DEFE. 


3n'on  fait  ffune  petite  fomme , fur  une  plu*  gran- 
e.  Toute  D^falquauon  faite , vous  me  devez  tant 
de  reihr. 

DEKALQUE^^-  Souftraire  « retrancher»  dimi- 
nuer » déduire  une  petite  fomme  d'une  plat  grande. 
C’eft  de  la  fouftraâion , (la  iccondc  des  guatre  pre- 
mières régies  tf  Arithmétique)  dont  on  le  fert  dans 
le  Commerce  pour  cette  opération  , qui  eft  d'un  très 
grand  ulâge  dans  les  comptes,  yoytt.  SousTRAC- 
TIAK. 

DEFECTUEUX.  Ce  qui  a quelque  défaut.  Une 
éio/Fe»une  toile  défechteufe. 

Un  drap  défeâueint , eft  celui  où  il  y a des  tares  ; 
foit  par  la  lame  du  Til&raod  » Iqit  par  celle  du  fou- 
lon. r^î  miré  ce  drap  a la  perche  , il  efl  défectueux 
le  long  des  litières. 

DEFENSES  GENERALES.  Ce  font  des  Arrêts 
que  le  Parlement  > de  quclmtefois  le  Confeü  du  Roi 
accordent  aux  Marchands  Banquiers  i de  Négocians 
de  bonne  foi  » mais  malheureux  j pour  les  garantir 
de  la  violence  de  leurs  créancicrsi  de  pour  leur  don- 
ner le  tenu  de  liquider  leurs  effèis , atin  de  les  met- 
tre en  état  de  payer  leurs  dettes  » ou  de  s'accommo- 
der avec  ceux  a qui  ils  doivent. 

Cette  relfoiuoe  eft  lâns  doute  importante  dans 


DEFENSES.  j<î 

blc,  & s’il  leur  elt  conforme. 

Cette  repréfemaiion  des  Livres  dr  Régi/tres  ne 
doit  être  néanmoins  faite  qu'après  que  l'Anét  au- 
ra clé  lîgnilîé  ; parce  que  ce  n’elt  que  de  ce  moment 
que  fa  Mîllite  elt  cenfée  ouverte  i de  que  s'il  les  re- 
préfentoit  avant  que  d’ai'oir  obtenu  les  Defenfes,  & 
les  avoir  ligniliécs,  fes  créanciers»  qui  connoiiroicnt 
par-l'a  le  mauvais  état  de  fes  a/Faires,  pourroiem  pro- 
fiter decetteconnoiiranee;  dtfefervant  des  contrain- 
tes par'corps,  qu’ils pourroient  avoir  contre  lui  • le 
faire  arrêter  & mettre  en  prifon  : violence  que  le» 
Défeisfcs  ne  DOiiiToiem  réparer  » n’aj'ani  point  d’ef- 
fet rétroaélif 

Pour  jouir  du  bénéfice  du  tems  accordé  par 
l’Arrêt  de  Dcfcnfes , il  faut  qu’il  Je  falTe  figiufier  aux 
créanciers  » & aux  autres  intéreirés  à fa  faillite  » qui 
fum  fur  les  lieux»  dans  la  huitaine  de  la  date  de 
l’ Arrêt;  ces  Défenfes  ne  pouvant  as’oir  lieu  qu’a 
l'égard  de  ceux  à qui  elles  font  lignifiées:  non  que  le 
défaut  de  lignification  ’a  quelques-uns  des  créanciers 
dans  la  huitaine  les  rendent  nulles  » mais  parce  qu'à 
l’égard  des  créanciers  oubliés»  ou  négligés»  elles  n'ont 
effet  que  depuis  la  fignification.  La  vigilance  que  le» 
autres  créanciers  ont  apportée  à la  confervation  des 
clR.*ts  de  leur  débiteur  commun  « fervant  néanmoins 


les  malheurs  qui  n’arrivent  tpw  uop  fouvent  dan»  également  à ceux  qui  ont  ignoré  ces  Défenfes  » & à 
le  Commerce  » même  aux  N'égociaïui  fes  plus  piiil^  ceux  qui  ont  veillé  & agi  » ou  par  oppolition  » ou 


fans  & les  plus  habiles  » mais  il  faut  avouer  qu’elle 
n’eli  pas  honorable»  & qu’il  n’y  a qu’une  extrême 
néceffité  qui  puilTe  julhfitr  ceux  qui  y ont  recours. 

L’article  V du  Titre  IX  de  l’Ordonnance  de  167J. 
porte  , Que  ceux  qui  auront  obtenu  des  Déi'cnfc» 
p ’iiéralcs , ne  pourront  etre  reçus  Maires , ni  Eclie- 
vins  des  Villes , Juges . ou  Coulli.s  des  Marchands  » 
ni  avoir  voix  adivc  « dviibcraiive  dans  les  Corps  » 
ou  Communautés,  ni  être  Adminidrateurs  des  Hô- 
pitaux » ni  parvenir  aux  autres  fondions  publiques  ; 

• dt  même  qu'ils  en  fcroicm  exclus , en  cas  qu’iis  fe 
trouv.ifTcniaéhieliement  en  charge. 

Cette  tache  » qu’un  Mirdund  fait  à fa  réputation  » 

. en  obtenant  des  Détênies  générales  » n’ed  pas  néan- 
moins ineffay'ahJCf  il  peut»  s'il  n'a  rien  fait  perdre  à 
fes  créanciers  * de  s'il  a pa)’é  exacfcmeni  toutes  fes 
dettes , prendre  des  lettres  de  réhabiiiution  » qui  le 
rérâblilTent  dans  fes  premiers  droits»  dont  Umau- 
vaife  fortune»  mais  non  pas  la  mauvailcfoi»  l’a- 
voient  fiit  déchoir. 

Lorfqu’un  Marchand  fc  trouve  dans  la  trilb  r.é- 
celTité  d’obtenir  des  Défenfes  gcuéraies,  il  doit  ob- 
ferver  plul'ietirs  choies  ; foit  pour  qu’elles  puillènt 
avoir  leur  entier  efhtt  » foit  pour  empêcher  qu’on  ne 
puilfc  foupçooner  qu'il  n’y  a eu  recours  que  pour 
avoir  plus  de  (cffls  » & de  facilité  de  tromper  fes 
créanciers. 

La  première  précaution  quil  doit  prendre,  cft  de 
dreifer  un  état  de  tous  (es  effits , tant  meubles  » 
qu’immcublrs , & de  fes  dettes  » tant  aélivcs  que  paf- 


aptrenient , pour  conferver  leur  dû  , « faire  valoir 
leurs  raifons. 

Si  les  Défenfes  Générales  doivent  être  lignifiée» 
dans  la  huitaine  du  jour  qu’elles  ont  été  obtenues, 
c’ell  afin  que  les  créanciers  puiircm  déduire  & pn>- 
pofer  leurs  moyens  & caufes  <roppolïlions»  s'ils  en 
ont;  de  être  reçus  k faire  preuve  du  dol  » fraude» 
& maus'aife  fm  de  leur  débiteur . s’ils  l’en  foupçon- 
nent»  dt  qu’ils  foieiu  en  état  de  les  prouver:  ii’é- 
tantd’aillciu’s  ni  raifonnable  . nijulle»  quecclui  qui 
a obtenu  un  Arrêt  de  Défenfes  reliât  le  maître  de  le 
faire  llgnilier  , quand  bon  lui  fembleroit»  parce  qu'il 
pourroit  abuferdc  cette  liberté  » ou  pour  divertir  fes 
meilk-urs  eifets»  ou  pour  acheter  des  marchandifei 
contre  i.i  difpolition  de  l’Ordomiancc»  qui  ne  veut 
pas  que  les  Défenfes  ayent  lieu  pour  les  marchandi- 
Ics  achetées  » depuis  qu'elles  ont  été  obtenues  : ou 
enfin,  pour  fe  mettre  foi-même  en  fureté,  en  pal- 
fant  cLm's  les  pays  étrangers , dans  le  deifein  d'une 
banqueroute  frauduleulé  : ce  qui  lui  feroit  facile  » 
parce  que  fes  créanciers  n’étant  point  informés  qu’il 
a obtenu  nn  Arrêt  de  Défenfes  » & ignorant  par 
conféquent  (e  mauvais  état  de  fes  affaires  » ne  pour- 
roiciu  prendre  aucune  précaution,  ni  pour  empêcher 
qu’il  ne  d.'toum'tt  f<$  effets,  m pour  prévenir  fa 
fuite,  s’il  les  avoir  détournés. 

Aufii  les  débiteurs»  fuite  de  faire  lignifier  leur» 
Défenfes  dans  la  huitaine  k ceux  de  leurs  créanciers» 
qui  réfident  d.uis  les  mêmes  t-illcs  qu’eux»  en  font 
acchus  par  l'Ordonnance  » leur  étant  néanmoins  ac- 


mes  » de  les  certifier  véritables  & fous  les  peiiKS  cordé  un  terme  plus  long  pour  ceux  k qui  ils  doi- 
l'Ordonnance  ; obfervant  de  le  faire  le  plus  cxaél  vent»  qui  font  domiciliés  dans  d'autres  villes,  k 


de 


qu’il  lui  fera  pofftble;  parce  que  s’il  fe  trouvoit 
raudulmx  en  quelque  choie , il  feroit  déchu  de  les 
Défenfes , quand  niême  elles  auroient  été  obtenues 
cootradidoircmtiit  avec  tous  fes  cixànciers  ; 6c  que 
non  feulement  il  ne  pourroit  eo  obtenir  d’autres  » 
mais  encore  qu'il  ne  Airoii  plus  reçu  au  bénéfice  de 
ceflioo. 

Cet  état  ainfi  drelTé  & certifié  , doit  cire  dé- 
pofe  au  Gretlê  de  la  Jurildiélion  Confuiaire  » s’il  y 
en  a dans  le  Vmi  de  fa  rélîdeoce  ; l'inoii  k l'Huicl 
comit.un  de  la  Ville  ; du  dépôt  duquel  il  faut  reti- 
rât certificat»  pour  être  attaché  k la  Requête  qu’il 
doit  rréfvnter  au  Confcil,  ou  au  l’orlenienc,  pour  en 
obttxur  des  Défenfes. 

j“.  ïl  doit  repréfenter  ’a  fes  créanciers  fesLisTes  , 
& Recififes-  afin  qu'ils  puilTeni , s'ils  le  veulent  » les 
«xamincr,  & voir  lifétat  mis  au  Greffe  cil  vérita- 


proportton  de  la  diitancc  des  lieux. 

ç . Il  n’dl  plus  libre  k un  Négociant , qui  a ob- 
tenu des  Défenfes  Générales  , de  payer  aucun  de 
fes  créanciers  préférablement  aux  autres;  n’étant  plus 
le  maître , mais  te  fimple  dépofiiaire  de  fes  propre» 
e£Fets»  qui  doivent  être  partagés  également  entre 
eux»  chucim  devant  participera  lamauvaife  fortu- 
ne de  lc-.ir  d.liitcur  commun.  6c  nul  n’en  devant 
tirer  un  avantage  indireél  : cetie  préférence  étant 
non  lêiilcmcnt  injuRe  6c  odieufe;  mais  encore»  (î 
elle  s-toit  découverte  , rendant  les  Défenfes  inutile» 
pour  celui  cpii  les  a obtenues  » qui  en  feroit  ahfoiu-- 
ment  déchu  » par  cette  feule  railon  qu’il  auroit  paye 
qtielques-unsde  fes  créanciers,  au  préjudice  des  au- 
tre». 

Outre  cette  peine  fi  juftement  ordonnée  contre 
rinild.liic  d'un  débiteur»  qui  par  incliaation » ou 
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par  cr.unte  « traitcroir  Ci  inégalement  fe:^  créanciers  y 
aqui  il  doit  une  égale  juttice«  de  une  pan  dans  ce 
qui  lui  reitc  d’edêrs , proportionnée  aux  créances  de 
cliacuti  d'eux  ; les  créanciers  négligés  & oubliés , 6c 
qui  n'ont  été  payés  que  d'une  parité  de  cc  qui  leur 
elt  dfi  « tandis  que  d’auircs  ont  reçu  leur  payemeut 
entier,  font  endroit,  s’ils  eu  ont  des  preuves  fuf- 
Hlâtites , de  ^ire  ropponcr  , pour  être  repartage  en- 
tre tous  au  fol  la  livre  , ce  mie  les  créanciers  favori- 
fés  auroient  reçu  au  défi  de  ce  qui  leur  aiiroit  été 
réglé  de  adjugé  pai^c  contraé)  commun , que  leur 
debiteur  de  eux  ont  pallL*  euiemble. 

En  cAct , puifque  fuivanr  la  difpolliion  de  l'Or- 
donnance, les  créanciers  qui  reçoivent  des  effets  , 
lettres  de  change,  marchandifes,  ou  autres  fembla- 
bles  chofes , dons  le  tenu  qui  avoillne  une  banque- 
route , font  tenus  de  les  rapporter  à la  malle  ; à plus 
forte  raifon  le  doivent-ils  faire,  s’ils  les  ont  reçus 
après  une  lâillitc  ouverte. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  Anéts  de  Défenfes 
Générales , a lieu  k proportion  pour  les  lettres  de 
\ répit,  ytyn  Répit. 

Deeenses.  Lattes  en  forme  de  croix,  que  les 
Couvreurs  font  tenus,  conformément  à-leurs  Statuts 
6c  aux  Ordonnances  de  Police,  de  pendre  au  bout 
d'iute  corde,  quand  Us  tras'aillent  <i  la  couverture  de 
quelque  maifon,  pour  avertir  qu’il  y adii  danger  de 
palfer  pardclfous.  f'oyrz  Couvreur. 

D£FKM‘:Es,en  termes  de  chalfe,  fe  dit  de  detix 
dents  qui  fervent  au  fanglierpour  fe  défendre;  tout 
le  monde  fait  comme  elles  font  placées.  Quelques- 
uns  le  dirent  aulli  des  dents  de  l'éléphani  qui  font 
dirpoféesdc  la  même  manière,  Yvoint. 

DEHLER  LES  CHANDELES.  Terme  deChan- 
délier.  C’ell  les  ûter  des  tn-ocho , ou  baguettes  , 
pour  les  mettre  en  cailTe  , ou  en  livres,  f^oyet.  Cuak- 
OELE. 

DKFO>JCER  UN'  CUIR.  Terme  de  Courroycur. 
CeR  le  fouler  auxpiés  , apics  l’avoir  mouillé,  ytytz 
C^VRRoYER. 

DEFOUETTER  UN  LIVRE.  TermedcRclieur. 
CcA  Oter  le  fouet , ou  Bcdle , avec  lequel  on  a for- 
mé les  nenures  du  dos.  Veyn.  Reueure  de  Li- 
vres. 

DEFUNER  UN  VAISSEAU  , Dkfuher  va 
Mast,  c’ell  en  ôter  les  cordages,  f'iyei.  Fu.xer,  ôc 

Fünik. 

t DEGARNIR.  Ce  mot  ne  fedît  guère  que  de 
quelqu’un  qui  a des  cfièts  ou  de  l'argent  k un  autre  , 

^li  lui  doit  d'ailleurs,  ôc  qui  ne  veut  pas  s’en  dcfaiiir 
qu'il  ne  fait  payé  de  ce  qui  lui  cil  d(\  Celui  qui  a ti- 
ré une  Lettre  de  Change  fur  queli^’un  , aprenant 
que  celui  fur  lequel  il  a tiré , a manqué , ou  court 
nfque  d;  manquer,  o’eA  pas  obligé  de  fe  dégarnir 
des  effets  qu’il  peut  avoir  k lui , qu’il  ne  fâche  que  fa 
Traite  cil  payée.  • Bihl.  Jet  AVgœ, 

DEGORGE',  E'E.  Une  étoffe  de  laine  Dégor- 
gée, efl  celle  quiaété  purgée  de  Tes  impuretés,  en 
la  faifant  fouler,  ou  laver  dans  l’eau  claire.  De  là 
foie  Dégorgée , eft  de  la  foie  qu’on  a lavée  & battue 
dans  la  rivière , pour  en  faire  fortir  le  favon  , ou  l'a- 
lun. Partez  Dfcorcer. 

DEGORGEMENT.  Travailler  au  Dégorge- 
ment des  étoffés  de  laine.  Ceft  les  faire  fouler , 
ou  laver  aéluellement  dans  l’eau  , pour  en  faire  for- 
tir  cc  qu’il  y a de  fiiperffu  6c  d’impur;  il  fe  dit  de 
même  a fégnrd  des  foies  , qu’on  bat , ôc  qu’on  la- 
ve k la  rivière,  pour  en  exprimer  le  favon,  ou  l'a- 
lun qui  eff  dedans,  yavez  ei-Apres  Decorcer. 

DEGORGER  UNE  ETOFFE  DE  LAINE.  Ceft 
la  faire  fouler  k l'eau  claire , pour  en  faire  fortir  tou- 
te (a  terre . l’urine,  ou  le  favon  , qu’on  y avoit  mis  , 
pour  la  dégrailfcr  ôc  fouler. 

Decorcer.  Sc  dit  auffî  des  étoffes  de  laine  frai- 
chement  teintes,  loriqu’on  les  fait  palfer  au  moulin 
k foulon . qu'on  les  foule  aux  piés , ou  qu'on  les  lave 


flmptemcnra  la  rivière,  pour  leur  ôter  ce  qtfellei 
ont  de  trop  de  teinture  , af  a d’cmpîchcr  qu  elles  ne 
barbouillent. 

Les  érnffos  teintes  qu'on  doit  dégorger  avec  la 
plus  de  foin  , font  les  noires , les  bleues  , Ôc  les  ver- 
tes ; parce  que  ces  fortes  de  couleurs  font  plu»  fojel- 
tn  k barbouiller  que  les  autres.  La  indlieure  ma- 
nière de  dégorger  les  étoffes  de  laine  teintes,  cil 
celle  qui  fe  fait  au  moulin.  A Amiens , cela  s’appel- 
le Rtvigner. 

Decorcer.  Eli  encore  un  terme  de  Teinture,  qui 
veut  dite  Battre , ôc  Laver  k U rivière  les  foies  qu’on 
a fait  cuire,  Ôcdécreufcr  avec  le  favon  b;arc,  oïl 
u’on  a fait  tremper  dans  l’eau  d’aiun  de  Rome  froi- 
e , pour  en  foire  fortir  tout  ce  qu'il  y a de  fuper/lu 
6c  d'impur,  afin  de  les  difpofer  k mieux  prendre  la 
couleur. 

Decorcer  les  Cuir.s.  Cefl  les  jetter  dans  l’eau 
courante , pour  les  laver  du  fang  ôc  des  autres  im- 
puretés qui  peuvent  être  dedans , afin  de  les  mettre 
en  état  d’etre  planés , ou  tannés. 

Decorcer,  en  terme  de  Couritiyeur.  C*cll  k peu 

firès  la  même  chofo  que  Dmycr , ou  Efcharner  ; à 
a rélêrve  qu’il  nefe  dit  que  des  têtes  do  cuirs  de  veatrx. 

On  boute  les  têtes  des  veaux  qu’on  veut  meirru 
en  noir  avec  le  boutoir,  ou  couteau  fourd  ; mais  un 
Jet  dé^rge  avec  la  drayoire , ou  couteau  k revers. 
Voyez.  CouRRoYER. 

DEGRAISSE’,  E’E.  Une  étoffé  de  laine  Dv'grail- 
fée , ell  celle  dont  on  foit  fortir  la  graillé  , ou  huile , 
qui  étoit  dedans,  en  la  foifam  fouler  avec  la  terre, 
ou  l'urine.  Cell  un  grand  défaut  k une  étoffé  de 
laine  que  de  n'avoir  pas  été  bien  dégrailfée  k la  fou- 
lerie. 

Les  laines  deffinées  pour  la  fabrique  des  drapt , 

Ôc  autres  étoffes  de  laine , doivent  être  dogmilfécs  au 
fortir  des  balles,  dans  un  bain  plus  qu^tiéde,  com- 
polo  de  trois  quarts  d’eau  claire  , ôc  d'un  quart  d’u- 
rine, ôc  enfoitc  lavées  k la  rivière.  Voyez  DnAr, 

À f enJroii  ai  il  efi  pAtU  de  Ia  mAniire  de  les  fAkri* 
Aller. 

DEGRAISSER  UNE  ETOFFE  DE  LAINE. 
C'ell  la  faire  fouler  avec  la  terre , Ôc  l’urine , pour 
en  ôter  toute  la  graillé  ; il  fe  dit  de  même  a l’égard 
des  lainet  qu’on  fait  pafiér  par  un  btin  d'eau  cluu- 
de , mêlée  d'urine.  Vt^ez  C Article  et-dc/HS. 

Les  Salpêtriers  ont  coutume  de  dégrailfer  leur 
falpctrc  avec  de  la  colle  forte  cTAngleten-e.  Il  y en 
a cpiclques-uns  qui  lé  fervent  de  lél  armoniac  , de 
blancs  d’œufs  , d'alun,  ôc  de  vinaigre  ; mais  1a 
meilleure  recette  pour  le  rafinage  ell  la  colle  r il  en 
fout  12  onces,  ou  8 onces,  ftuvant  b quantité  du 
falpître  qu’on  veut  dégrailfer.  f-iyei  PArtitle  du 
Sai  petrc. 

DEGRAIJ5SEUR.  Celui  qui  dégraiffé , ou  qui  dé- 
tache les  vieilles  étoffes,  les  vieux  chapeaux,  ôcc. 

Les  Teinturiers  du  petit  teint  font  appellés  Dé- 
railfetirs , ou  Déracheurs  , parce  qu’ils  fe  mêlent 
'ôter  la  grailfe  ôc  les  taches  des  étoffés  de  foie,ou  de 
laine  , qui  ont  déjà  été  portées. 

Les  Fripiers  font  des  Dégrai/Teurs  d'habits  ; ôc 
les  Chapeliers , des  Dégraillèurs  de  chapeaux. 

Ceux  epii  fo  mêlent  de  dégraillér  les  draps  6c  autres 
étoffés  de  laine,  après  qu'elles  ont  été  levées  de  dcf< 
fos  le  métier,  ne  font  point  nommés  Dégrailfeurs  , 
niais  Foulons , parce  qu'ils  en  font  fortir  U graille  , 
ou  huile,  en  les  foifam  fouler  aq  moulin  avec  de 
ia  terre , ou  de  l'urine.  Voyez  Fout.ow. 

DKGRAS.  On  appelle  ainlirhuiledepoifibn , qui 
a fervi  k palfer  des  peaux  en  chamois , ôc  dons  l.i- 
quede  on  les  a fait  bouillir.  Les  Courroyctirs  s’en 
fervent  k paifer  diverfes  fortes  de  cuirs , unis  par- 
ticuliérement ceux  qu’ils  nomment  Cuirs  blancs.  V«y. 
CoURROVER. 

Decr  as.  Se  dit  auff  parmi  les  Pêcheurs  qui  vont 
au  grand  Banc  Ôc  eu  Terre-neus'e,  des  loges  qu'il> 
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d^c^^ent  à terre  pefldant  le  tems  de  la  p^che  « pour 
y habiller  & falèr  la  morue  a mefure  qu'ils  l'om 
prifc.  Ces  loger  Ibnc  très-longues  & faites  de  gros 
arbres;  d'autres  les  appellent  Échafauds.  Voyez.  l’Ar- 
ticle g.-n^ral  du  Commerce  « où  il  cA  parle  de  celui 
de  rAm^rique  Aiigtoife,  & eu  particulier  de  celui 
de  Terre-neuve.  Voyez.  t ArucU  de  U Morue. 

DEGROSSAGE.  Ternie  de  Tireur  d’or.  Il  fe  dit 
de  i'art  de  réduire  les  lingots  qu’oii  veut  tirer  en 
Al  d'or  t ou  d’argent  « a une  certaine  grollêur  « après 
' qu’ils  ont  été  tirés  k la  grande  argue. 

Les  filières  du  DégrolCtge  font  environ  au  nom- 
bre dé  vingt*  à commencer  depuis  1a  dernière  de 
Targue. 

PEGROSSER  ou  DEGROSSIR  L’OR  ET 
L’.\RGKNT.  C’eft  en  faire  paifcr  les  lingots  par 
les  divers  perruis*  ou  trous  d^une  forte  de  moyen- 
ne filière*  qu’on  nomme  Ras*  pour  les  réduire  a 
la  grodenr  d'un  feret  de  Ullèt. 

Le  D '^rollage  fe  fait  par  le  moyen  d’une  efpè- 
cs  de  h.tncicrlè  en  plâtre*  qu’on  appelle  Bdi.c  à- 
•déiroiièr,  qui  efi  une  manière  de  petite  arguc*quc 
deux  h<lmme^  font  tourner. 

DEGROSSI.  Terme  de  Moiuioies.  C’eA  une  par- 
tie du  mou  in*  qu’on  nomme  préfemement  Lami- 
noir* dont  les  Ouvriers  Monnoyeurs  fe  fervent  pont 
réduire  les  lames  d'or  * d'argent*  Ck  de  cuivre  à 
leur  véritable  épailTeur. 

Le  nom  de  cette  pièce  marque  afle7  fon  ufige . 
qui  eA  de  dégrolfir  les  lames*  pour  quelles  puiileut 
palTcr  au  Laminoir. 

Le  Degroifi  eA  cômpofc  principalement  de  deux 
rouleaux  d'acier  * cotre  lefquels  palfem  les  lames  au 
forcir  des  moules*  où  elles  ont  ècè  fondues.  Une 
des  didè'rences  du  Dégrolli  & du  Laminoir  * c’cA 
que  tes  lames  palfent  IwruomalcmeDt  entre  les  rou- 
leaux du  Laminoir*  de  perpendiculairemem  entre 
ceux  du  Dvgrolfi.  Voyez.  Lamimoir. 

DEGRO&IR.  Terme  de  Faifeur  d’aiguilles.  Il 
fe  dit  de  l'acier  qu’on  fait  paAer  pour  la  premiè- 
re fiiis  par  un  gros  trou  de  riiiére*  pour  ledif[iofi:r 
à palTerparde  plus  petits*  al'm  de  le  réduire  in- 
fcnliblement  en  efpéce  de  menu  fil  d'arcliai  * pour 
en  former  enfuite  des  aiguilles.  Voyez.  Aiguille  * 

« tendroù  9k  il  efi  pMrUds  U m*nicre  de  Ut  fahri- 
^uer. 

Decrosmk.  Terme  de  Tourneur.  Il  lignifie  ébau- 
cher une  pièce  de  bois  au  Tour  , de  lui  donner  grof- 
ficremem  la  figure  défuréc, 

Decrovsir.  Terme  de  Batteur  d’or  * qui  fîgiiifie 
Battre  Ici  feuilles  d'or  * ou  d’argent*  dans  une  forte 
de  moule  de  vcha  * appelle  petit  moule  à gaucher. 
CeA  par  cette  fa^oo  qu'on  commence  'a  étendre  le 
métal.  Voyez.  B.atteur  d’Or. 

DEKHR.  Il  fe  dit  en  Hollande  * dans  le  commer- 
ce des  cuirs  ou  peaux  d’animaux  * d’un  certain  notn- 
bre  de  peaux  fur  le  piè  duquel  fe  font  les  marchés  * 

& fe  payent  les  droits  d’entrée  de  de  fonie.  li  fe  dit 
nnkiilicrement  des  peaux  de  boucs  ou  de  chèvres  ; 
le  Dfkrr  eA  de  fix  peaux. 

t DELAI.  Terme  que  l’on  donne  a quelqu’un  * 
pour  paver  * outre  le  teens  ordinaire  : Accorder  en- 
core un  Délai  de  d jours  * d'un  mois  ou  de  deux  * 
à quelqu’itn  qui  devroit  déjà  avoir  payé.  Le  Tii.  y. 
de  COrJoHMdnte  de  jfiyj.  jirt.  ly.poneque 

Ceux  fui  MTont  làè  oh  endofé  Jet  Ultra,  feront  pour- 
fuivit  en  gATontte  dtitt  lu  quinzxtne , iiii  font  domi- 
xdiâ  JdHt  U difonce  de  l o iieuei  y Û au  delà . à r«f* 
fon  J un  jour  pAr  J lieue  t,  [uns  diâmClion  du  report  det 
^erlmutu’,  fevair  pour  Ut  perfonnet  domieilteei  dent 
nôtre  Rneume  ( de  France  ) & hors  ettcelHi  ; Ut  Dé- 
lais ferou  de  deux  ntoit  pour  Ut  perfonnet  domicilieet 
•»  Angleterre . Flandre  ou  NoiUnde  ; de  iroii  tnoit 
ptUT  f liAlie,  fAHeniAgHe  Û Us  Cuntont  Suifet  * de 
yw4irr  ntoit  pour  PElpeinty  de  fix  mit  pour  U Por- 
fuiAl,USu(de  & U Vnnrmark  LrrDciais  defiin- 
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zaine  feront  eomptit  du  lendemain  dtt  Proteflt , juf- 
quâux  jours  de  laCUon  en  gaTuntie  tncliifivemeiu  y 
fiant  difiinüion  des  Dmanthet  det  jours  de  Fttet. 
jdprèi  Us  Delais  de  quimarne,  les  Pe^teurt  des  lû  mes 
fieront  non  recevablet  dent  leur  allion  en  j^arantie , CF 
en  toute  autre  demande  envers  Ut  7 ireun  ô"  Ut  Er^ 
dojleurt. 

DELAISSEMENT.  CefTion,  abandonnemem  de 
fes  biens  a fes  créanciers,  léyez  ABAMiuNKLMLttT* 
cr  Cas-vioN. 

Dki-AissEMFKT*  en  fait  dt  Commerce  de  mer. 
Signifie  un  Aéle  * par  lequel  raifuié  dénonce  'a  fes 
Allureurs  la  perte  de  fou  vailfvau  * d<  leur  déJailTe  de 
abandonne  tes  marchandifés  èk  cÂl-is*  fur  icfqueis 
ralfurance  a été  faite  * avec  fommatiou  de  payer  les 
fonmies  alfurèes. 

Cet  Aéle  de  Délaiflement  eA  auterifé  par  TOr- 
donnance  de  la  Marine  du  mois  d'AoCu  i6di.dr-u< 
plufieurs  anicles  du  Titre  VI  du  Livre  111  en  ré- 
glem  la  manière  de  les  conditions. 

Par  les  42  * 4;  , de  44  articles  de  ce  titre  * il  cft 
dit  ; Que  iorfque  raffuré  aura  eu  avis  de  la  perte 
du  vaiüèau  * ou  des  marcha’'dircs  alfurées  * il  fera 
tenu  de  le  faire  incontinent  fîguilter  aux  Alfurcurs* 
avec  prorcAaiion  de  faire  fon  Délaitremeiit  en  lema 
de  lieu;  permis  néanmoins  a lui  * fans  protellation, 
de  faire  en  meme  tems  ledit  Délaiiremem  * avec 
iumnution  auxdits  Allureurs  de  piyer  les  femmes 
alfurées  dans  le  tems  poité  par  la  Police  * ou  trois 
mois  après*  s’il  n'y  a point  de  tems  prelcrit. 

Les^*  de  47  portent  Que  le  DéiailTemcot  ne 
pourra  être  fait  qu’en  cas  de  prifc*  naufrage  * bris* 
échouement  * Arrêt  du  Prince  * ou  perte  tutiére  de» 
effets  aifurés*  tous  autres  dommages  ne  pouvant  être 
réputés  qu’avaries  * de  que  ledit  Déhiireineuc  ne 
pourra  erre  fait  <funo  panie  * en  retenant  l'autre. 

Les  4S  * de  49  articles  règlent  les  tems  que  les 
Délailfiimens  de  les  demande»  en  conféquence  * dui- 
vciu  être  faits  & airurés- 

Par  les  ^4*  de  yy*  rAAuré  cA  tenu*  en 
fam  fon  DÂaiiTcmeut  * dé  déclarer  toutes  les  ailu- 
rances  qu'il  aura  fait  faire*  de  rargeiic  qu’il  aura  pris 
a la  grolfe  fur  les  effets  aifurés  * 'a  peine  d’être  pri- 
vé de  l’efiêt  des  affurances  ; & en  cas  qu’il  ait  re- 
celé des  alfuranccs  * ou  des  contrats  à la  groile  * de 
qu’avec  celles  déclarées*  elles  excèdent  la  valeur  des 
effets  aAliiés  « il  fera  pareillement  privé  de  l’effet  des 
alfuranccs  * ék  en  outre  payera  les  fommes  emprun- 
tées. Que  s'il  pourfuit  le  payement  des  fommeS  alTu- 
rées  au  delà  oc  la  valeur  de  fes  eA'eis*  il  fera  de  plus 
puni  cxcmplaHemenr. 

Enfin  * le  60  article  ordonne  « Qu'après  le  Dè- 
lailfemem  * lescffets  afiurés  appartiendront  auxAf* 
fureurs  : dcle  61  leur  permet  de  faire  preuve  au  con- 
traire* aux  attellations  rapportées  p.tr  rAlfuré*  fans 
néanmoins  qu’il»  puilfeiu  fc  dif|'enlèr  de  payer  par 
prorilion,  en  baillant  caution  par  ledit  Alfurè.  Vtyet 

AsSI’RAUCE. 

DELAL.  Les  Perlans  nomment  ainfi  certaines  per- 
fonues  * qui  agilfent  pour  eux  dans  fâchât  de  dans 
U vente  de  leurs  marchaiidifes  : c’eA  ce  que  nous  ap- 
pelions proprement  en  France  des  Courtiers.  Voyez. 
Ntooct. 

DELESTAGE.  La  décharge  qui  fe  fait  du  left 
d’un  vailfiau.  Voyez.  Li  st. 

Il  eA  dû  un  droit  de  DéleAage  k M.  le  Grand  Ami- 
ral * par  tous  les  vaiffeaux  François  de  étrangers 
anportcmdu  leAdsns  les  Pons  dépendans  de  fon 
Amirauté*  mais  difiérens  fiiivani  les  lieux. 

Dans  l’Amirauté  de  Xaintenge,  ce  droit  eA  ré- 
duitk  ty  livres  pour  les  vailfeaux  étrangers*  de k 7 
liv.  10  folspour  les  vailfeaux  François  au  ddfus  du 
port  de  yo  tonneaux  ; Ce  'a  f liv.  pour  ceux  de  ?0 
tonneaux  de  au  deffous*  moyennant  quoi  ils  ont  les 
uns  de  les  autres  la  liberié  de  fe  pouvoir  faire  IcAer 
ettx*mcmcs  en  pa>*ant  les  fraix. 

Cependant 
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DELE  DELL 


DELi  DEM. 
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Cependant  comme  les  Etrangers  ne  peuvent  gu«^  Les  arbres  da  Dclitt  atiilî-bien  que  les  cbablis  « 
re  entrer  dans  ce  détail  t ils  ont  mieux  aiméf. parti-,  doivent  être  marqués  par  les  Gruyers,  & par  les  Ar- 


cuiiércnient  les  HoUaoduis*  qui  fréquentent  beau- 
coup les  Ports  de  cette  Amirauté  pour  y charger  des 
fels,  s’accommoder  avec  les  Commis  au  Daeûage 
pour  faire  celui  de  leurs  vaineaux,  en  leur  payant 
Mur  tous  fraix  & droits  les  fommes  portées  par  le 
Règlement  drefCf  avec  le  Confu]  de  la  Nation  Hol- 
Jandoife^  le  jo  Novembre  1667. 

S a V 0 I H.  0 

Un  vailTaau  de  vingt  cens  de  lêl  y compofé  de  2? 
«onneau't  au  ceiu«  qui  font  foo  tonneaux  y que  l’on 
réduit  a la  moitié  ÿ oc  pour  cette  moitié  montant  a 
2fo  lonneauxt  on  paye  xay  livres*  àraifon  de  10 
I2f.  liv. 

118.  If  fois. 
112.  10 
106.  f 
100. 

91- 

l>7.  10 
81.  y 

21,, 

62.  to 

î6.  y 
yo. 

4j.  »r 
37.  10 
f 

il 


fois  par  tonneau  * cy 
Un  navire  de  19  cens 
Un  navire  de  i8  cens 
Ua  navire  de  17  cens 
Celui  de  16  - 
Celui  de  ly  - 
Celui  de  14  - 
Celui  de  13  - 
Celui  de  12  - 
Celui  de  11  - 
Celui  de  JO  - 
Celui  de  9 - 
Celui  de  8 - 
Celui  de  7 - 
Celui  de  6 - 
Celui  de  y - 
Et  celui  di 


Il  /aut  obferrer  cpje  par  le  même  Réglement  il  eft 
convenu  cpie  les  vaîlTéaux  qui  apportent  des  mar- 
chandiiés  , Oc  qui  n’auront  que  la  moitié  de  leur  ieO* 
un  peu  plus  * un  peu  moins  * payeront  comme  s’ils 
avoicnt  tout  leur  leA  j Oc  que  pour  ce  epti  el)  du 
vuide qu’ils  ne  rempliront  pas  en  chargeant*  Us  ne 
laineroiu  pa<  de  payer  tout  de  même. 

• DEl.ESTER.  C’ell  décharger  un  Navire  de 
chofes  pefames*  comme  des  c.ailloux  * du  fable* 
du  plomb,  ou  autre  chofe*  qu’on  avoit  mife  au  fond 
du  Navire  pour  le  foûrcnir  droit  fur  l’eau  * Oc  em- 
pêclter  cpj’il  ne  renverfe  en  mer  par  les  gros  vents*  Oc 
par  les  vagues,  y^n.  LtST.  L'Ordonnjnct  de  U Ma- 
rine de  i'tAnte  de  1O81.  a un  titre  exprès  pour  le 
LeUage  Oc  DcleUagc  des  navires.  Ce  titre  tjl  U 
dm  4^.  Uvre,  qui  en  8 Articles  contient  la  Pohee*  cpii 
doit  être  obrervée  ’a  cer  égard  dans  les  ports.  £n- 
tr'aurres,  la  Déclaration  du  left*  dont  eR  chargé  un 
vailléau*  quand  il  arrive*  le  lieu  où  doit  fe  faire 
le  déiel^age*  (a  déclaration  du  leU*qui  eft  fortidu 
navire  d.'iefté*  les  marques  que  doivent  porter  le 
vailfeau  qu’on  déleHe*  les  perfonnes  cpii  peuvent 
être  employées  au  déieOage  ; enhn  le  icms*  01)  l'on 
peut  y travailler.  Le  7^  article*  fiilâm  a tousCa- 

fmainesi  Mutres  de  vaitfeaux  * Occ.  de  faire  le  dJ- 
et>agct>cnd.int  la  nuit  * à peine  de  yoo  liv.  d’amen- 
de puur  la  première  fois*  Oc  de  conhication  de  leurs 
bàeimeiu  en  cas  de  récidive  j ce  qui  eR  autfi  la  pei- 
ne ordonnée  contre  ceux  qui  jettent  leurs  Icils  dans 
les  norts  * etntux  * batTins*  Oc  rades. 

DELESTEUR.  Celui  qui  travaille  au  DéJeflage 
d’un  vailfeau.  L’Ordonnance  de  Marine  délènd 
aux  DéJelleurs  * fous  peine  de  punition  corporelle* 
de  poner  leurs  lells  ailleurs  que  oms  les  lieux  a cede- 
Ainés  * auHi-bien  que  de  travailcr  U nuit  au  déleAage. 

On  appelle  Bateaux  DéleAeurs . ceux  avec  lef- 
cnielt  on  fait  le  déieAage  des  vailleiux.  Ces  bateaux 
doivent  asoîr  des  s'oiTes'a  leurs  bords  * aun^bten 
que  le  vaillèau  qu’on  délcAc*  tant  que  jlure  le  tra- 
vail * alîn  d’empêcher  le  le(^  de  tomber  dans  la  mer. 
Ces  voiles  fe  nomment  des  Prellerti. 

DELIT.  On  appelle  Arbres  de  Délit,  dans  les 
Ordonnances  des  Eaux  Oc  Forêts*  ceux  cpii  ont  été 
cmq>és  Oc  abbjtus  clandeAincmcnt*  ou  contre  les 
Béglcuiens. 


penteurs  des  Graiids*h^tres*  avec  un  marteau  qui 
leur  ert  propre.  Vmn.  AnpbsTEUR  ^Gauver. 

DELIVRANCE.  Terme  de  Monnoie.  CeA  la 
permiflion  qui  cA  accordée  par  les  Juges-Gardes  aux 
Maîtres  des  Monnoies*  d'expofer  dans  le  public  les 
efpéces  d’or  * d’argent  Oc  de  billon  * qui  ont  été 
nouvellement  fabriquées. 

Les  Juges-Gardes  * as  ant  de  faire  la  Délivrance* 
font  obligés  par  les  Ordonnances  ’a  pefer  les  efpéces 

f»iéce  à pièce  au  trébucher  , pour  examiner  H elles 
ont  de  recours  de  la  pièce  au  marc  * Oc  de  rebu- 
ter * Oc  cifailler  touccs  celles  qu’ils  trouvent  trop 
fonest  ou  trop  faibles*  ou  mal-monnoyées*  pour 
foire  refondre  les  unes  Oc  les  autres  * les  foibles , ou 
trop  fortes  aux  dépens  des  Ouvriers  * Oc  les  mal- 
monnoyées  aux  dépens  des  Monnoycurs. 

Les  peines  établies  contre  les  Girdes*  qui  font 
la  Délivrance  des  efpéces  * qui  ne  font  ni  du  poids  « 
ni  de  la  loi  Oc  remède*  oâroyées  par  les  Ordon- 
nances 1 font  la  privation  de  leur  état  * Oc  la  puni- 
tion corporelle;  mais  feulement  une  amende  arbi- 
traire* ou  la  fufpenfàon*  au  plus  la  privation  de 
leitr  OlBce  * f fuivam  l’exigence  des  cas  ) quand  ils 
palfent  en  Délivrance  des  efpéces  ma!-mom  oy.'a* 

Oc  qui  ne  font  pas  de  bonne  rotondité,  afnét«*Oc 
imprefFon.  yeyex.  Dekier  de  Boete. 

DEM.\NDE*  en  terme  de  Commerce.  Signi- 
fie l'Aclioh  qu’un  Marchand  intente  en  hiibce*pour 
être  payé  de  la  marchandife  qtt’il  a fournie  'a  crédit. 

Par  Fmrtiele  7 dm  titre  i de  fOrJetmenee  de  11S73. 
il  efl  dit*  Que  les  Marchands  en  gros  Oc  en  détail  * 
Occ.  feront  tenus  de  demander  payement  de  leurs 
marchandifes  dans  l’an  * après  la  délivrance.  Et  par 
l'article  9 du  même  titre  * craî  efl  comme  l’explication 
du  précédent  * il  ell  ajouté  * Que  le  contenu  en  ice> 
lui  aura  lieu*  encore  ^{u’il  y efte  continuation  de 
fourniture  * ou  d’ouvrage  ; H ce  n'ed  qu’avant  Tai^ 
née  Oc  les  fix  mois  « il  y eût  un  compte  arrêté  * fom- 
mation*ou  ioterpellaiion  judiciaire  * cédule*  obli- 
gation * ou  contrat. 

Demande.  On  appelle  une  marchandife  de  De* 
mande , celle  qui  efl  fort  a la  mode  * Oc  qu’on  de- 
mande fouvent  chez  les  Marchands.  Il  fe  dit  auHi 
des  éioffes  de  bonne  fabricpie  Oc  de  réputation.  Les 
draps  de  couleurs  de  Kouvèa/r*  Oc  les  draps  noirs 
de  Pepien,  font  de  Demande  « c'cfl-k-dire  * font  fort 
eflimcs.  On  dit  qu’une  Marchandife  n’ell  pas  de 
Demande  * lorf^’ellc  n’efl  plus  de  mode*  ou  qu’on 
en  vend  peu. 

DEMARCHE,  ou  ESCRETEAU.  Terme  de 
Tondeur  de  draps,  qui  fe  dit  des  fautes  cpi’ils  font* 
en  ne  tondant  pas  d’aifez  près  certains  endroits  des 
étoffes  * ce  qui  provient  de  ne  point  tenir  la  main 
fufBfammem  ferme  fur  la  force. 

Cefl  un  défaut  effentiel  dans  l'apprêt  des  étoffés 
de  laine  que  ces  manques  de  torçire*  cpjî  ne  Ce 
peut  réparer,  qu’en  faifant  repalfcr  une  fécondé  fois 
la  ferce  fur  les  endroits  qui  ont  été  manqués.  Auflî 
les  M tmifaéluriers,Oc  les  Marchands  Drapien*  doi- 
veut-ils  bien  prendre  garde  cpte  les  Tondeurs  no 
laifTeiu  point  de  Démarches  fur  les  draps  Oc  autres 
étoffes  ae  laine  qu’ils  tondent  pour  eux  * rien  n'é- 
tant plus  capable  cTen  empêcher  la  vente. 

DEMEURANT.  Relies  de  marchandifes.  Il  ne 
fe  dit  guéiits  que  par  les  petites  Marchandes*  qui 
ponent  sarndre  par  les  rues  de  Paris  des  poires  fur 
des  inventaires*  dans  des  hottes*  ou  fur  des  mafet- 
tes  , Oc  bêtes  alines*  diverfes  fortes  de  denrées*  de 
feiiits.  Oc  d'herbaj^s;  lefcpielles  firr  la  fin  de  la  jour- 
née* ou  lorfqiie  leur  vente  eft  prefcpie  finie , crient  t 
j4  nm  DfPieurem  : Qui  verni  men  Demetfrent^  Ceft- 
k-dire*  Qui  veut  acheter  moa  refte.'f^n  Re«.te. 

DEMEURE-  Retardement-  Rien  ne  décrie  uni 
uo  Marchand,  Négociant  Oc  B.-uiquier,  que  d’être 
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«1  Demeure  de  faire  Trt  payemens,  c’cft-k-dirc,  de 
ne  pas  accpiitcer  (es  lettres  & billets  de  change  à 
leur  échtfance. 

üEMEÜREF.  On  dit  en  terme  de  Conrote  i 
'une  partie,  qu’un  aniclc  eft  demeurd  en  iouf- 
nce-1  lorf^’il  n’eft  paif^  & alloué  qu'à  U char- 
ge d’en  jurtiner  par  quittances,  décharges, ordres, 
ou  autrement. 

DEMtURtR  EH  RESTE  , DfcMEURER  EM  AR- 
RIERE. Ceft  ne  pas  payer  cmiérement  les  femmes 
contenues  dans  une  obligation  , dans  un  mémoire , 
dans  le  débet  d*un  compte. 

Demeurer  G.sr.snt.  Ceft  répondre  de  l’exé- 
cution d'ime  promelfc  que  fait  iin  autre  : ou  du 
payement  d’une  fomme  qu’il  emprunte,  ou  qu'il 
don.  Cd>  proprement  fe  rendre  fa  camion. 

Dehi-urer  du  Croire.  C'eft  être  garant  de  ta 
folvabilité  de  ceux  à qui  l’on  vend  des  marchandifes 
k crédit-,  pour  le  compte  d’autrui. 

Les  CommiHiomwires  doivent  convenir  avec  des 
_ Cummettaus  , s’ils  demeurCTont  du  Croire  , ou 
njii  c'eil-j-dire  , s’ils  lêronr  forints  de  la  ibiva- 
bilite'  des  d biteurs , qu’ils  feront  en  U vente  des 
m-irchandifes  : car  en  ce  cas , il  faut  que  les'  Com* 
meitans  payent  aux  CommilTionuaires  une  pItK 
gta<,de  commHlion,  à caufe  des  grands  rifques  qu’ils 
courent , en  faifanc  les  deniers  bons  ; foit  que  la 
marchandifefevéndecompiant,  ou  à crédit;  parce 
qu'il  faut  que  le  fort  porte  le  foiblc,  qui  eft  ordinai- 
rement le  aouble:  néanmoins  c'eft  félon  qu’ils  en  font 
convenus  avec  les  Commmans. 

Les  CotnmifJîonnaires  doivent  encore  converir, 
dans  quel  tems  ils  feront  les  payemens  des  fommes 
de  deniers  provenans  de  la  venté  des  marchandifes  ; 
car  fl  les  CommifTionnaires  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord du  Croire  des  débiteurs , ils  doivent  remettre 
aux  Cominettans  , à mefure  qu'ils  reçoivent,  les  de- 
niers provenans  de  la  vente  de  leurs  marchandifes, 
ou  bien  leur  en  doivent  donneravis  , alln  qu’ils  s'en 
piûtlent  prévaloir,  foit  en  tirant  des  Lettres  de  Chan- 
ge fur  eux , ou  pour  remettre  en  d’autres  lieux , fiii- 
vant  les  ordres  qu’ils  en  re^'oivent.  Maisft  les  Com- 
miiîionaaires  demetuent  du  Croire , éic  garants  de 
lafolvabilir.-  des  débiteurs  envers  les  Conimettans, 
ils  doivent  avoir  la  foire  de  refpeâ,  c’eft-à-dire  truii 
mois , k compter  du  jour  de  l’échéance  de  chacjuc 
partie  de  marc^ndife  qu'ils  auront  vendue  k crédit , 
pour  faire  les  remifes  aux  Commetians , ou  avant 
qu’ils  puii&nt  faire  auctincs  traites  fur  eux.  kiyez  Sa- 
vary  Parfuii  NigodMt , Livre  Ul.  (k.  }lt.  de  U fecen^ 
de  PMiie. 

Demlvrer  du  Croire.  Se  dit  atiffî  k l’égard 
des  difpoftdoas,  ou  négociations  que  les  Commifiîon- 
naires  , ou  Correfpondans  des  Négocians  & Ban- 
quiers, font  pour  leu^s  Comniettaiis , concernant  la 
banque. 

Lorfqu’il  y a convention  précife  par  écrit , entre 
un  Commilfiunnaire  & un  Commettant,  qui  pone 

Ïje  le  Commiilionnaire  demeurera  du  Croire,  le 
ommilHonnairc  doit  être  refponfable  envers  le  Coin- 
mettanc , de  l'événement  des  Lettres  de  Change  qu’il 
lui  remet,  foit  par  fon  ordre  , ou  auiremeni.  Au  con- 
traire Il  le  Commiinonnaire  n’eft  point  convenu  pré- 
cifémem  par  écrit  avec  fon  Commettant,  de  demeu- 
rer du  Croire  des  Lettres  de  Change  qu’il  lui  remet- 
tra , quelques  ordres  qu’il  ait  pCi  mettre  fur  les  Let- 
tres , ceU  ne  hii  peut  uuire , ni  préjudicier  à l’égard 
de  fon  Cammetianr;  mais  leulement  à j’égard  d’une 
tierce  perfonne,  qui  feroit  porteur  de  la  Lettre.  Vayex. 
comme  deffui  ebép.  IV. 

DHML  Se  dit  de  chaque  q;i*iitié  d'un  tout, 
divifé  en  deux  parties  égales.  Ainfi , l'on  dit  t 
Demi-livre,  Demi -quaneron  , Demi-once,  De- 
mi-gros,  Demi -aune,  Demi-boilfeau , Demi-U- 
tron  , Demi-queue,  Demi  - miiid  » Demi- fcp- 
ücr } Deini-douaaine  , Demi-groire  , Demi-ceut , 


Demi-écu  , A’c.  pour  dire , une  moitié  de  toutes  les 
. mefures  , poids , ou  chofvs  qui  portent  ces  divers 
noms. 

La  Demi-livre , poids  de  marc , eft  de  huit  onces. 
yeyez^  Livre. 

Le  Demi-quarteron  eft  de  deux  onces. 

La  Demi-once  eft  de  quatre  gros. 

Le  Demi-gros  eft  un  denier  & demi. 

La  Demi-aune  de  l’arû  eft  d’un  pié , neuf  pouces, 
dix  lignes  de  loyuetir. 

La  Demi-auirc de  Hollande  a un  pié,  cinq  lignes. 
Si  demi-ligne  de  long,  yoyet.  Avne. 

Le  Demi-boi/îèau  de  i’?rÎ5  doit  avoir  6 pouces  , 
y lignes  de  haut , & 8 pouces  de  large. 
BombAU. 

Le  Dcoii-litron  eft  de  a pouces  lO  lignes  de  haut 
fur  3 pouces  une  ligne  de  diamètre,  frayez  Litron. 

La  Demi-queue  d'Oriéa,is , de  Blois  , de  Nuys  , 
de  Dijon , & de  Mkeon,  eft  de  2 16  pintes  de  Paris. 

La  Demi-queue  de  Champagne  contient  *92  pin- 
tes de  Fariî.  Queue. 

Le  Uemi-muiddeviu  contient  144  pintes  de  Paris. 
Veyrx.  Mi'ID. 

Le  Demi-fêptier,  qui  eft  la  itioii'é  d’une  chopine  , 
fait  le  c^  Liart  d’une  pinte. 

La  I^mi-douzaine^ft  compofée  de  C chofes  d'une 
même  efpéce,  qui  font  la  moitié  dedotiAc. 

UneDemi-grolfe  eft  6 doiuaines,  0072  fois  une 
mémechofe.  yiyyez  Cro'sE. 

Un  Demi-cent  en  fait  de  compte,  ou  de  nombre  , 
c’ert-a-dire,  ço  unités,  ou  parties  égales  de  mémo 
valeur.  Lorfqti’il  s'agit  de  poids,  un  Dcmi-cent 
gnihe  yo  livres,  qui  font  la  moitié  de  cent. 

Un  Dcmi-écu  eft  30  fols,  ou  la  moitié  de  3 livres 
tournois. 

En  fait  de  fraélions  « Demi  fê  met  ainiî , ÿ. 
Demi-Baxar.  Nom  que  l'on  donne 'a  une  font 
de  rotor  file.  Voyez  Baxac,  é' Cotom. 

Demi-Boi  iLLON  DE  ViF-A'’cBNv.  Voyez  Vif* 

ARGENT. 

Demi-Ceint.  Efpéce  de  Ceinture,  faite  de  plu- 
fieurs  petites  chaînes  de  métal.  V^c.  P Article  fue^ 
vtou. 

Let  DejKi-^tinit  pityent  en  France  les  droits  de  finie 
tomme  Mercerie.  Voyez  Merclrie. 

DtMi-CEiNTitR.  Artifan  qui  fait  des  Demi- 
Ceints.  C’eft  une  des  qualités  que  les  Statuts  des 
Chalnetiers  donnent  aux  Maîtres  de  cette  Commu- 
nauté. 

Ce  terme  vient  du  mot  de  Dcmi-ccint,  ornement 
autrefois  nrès  commun  en  France  parmi  les  femmes 
du  bi< ordre,  dort  la  mode  a duré  jufqu’au  milieu 
du  XVII*  nécle.  Ces  Demi-ceints  étoiem  cTargent 
pour  les  perfonnes  un  peu  a leur  aife,  & de  leton 
argenté,  ou  d'étain  & de  plomb,  pour  les  autres. 

Ils  étoient  comyofés  d'une  chaîne  en  forme  de  cein- 
ture, Si  de  plufieurs  autres  chaînes  pendantes,  o-k 
s’attachoieni  les  cifeaux,  les  dés,  la  bcnirfe,  1rs  étuis, 

& autres  lêmblables  chofes,  d'un  ufage  ordinaire 
dans  le  ménage.  V^'tz  Cmainetier. 

Demi-Corde.  C’eft  la  moitié  d'une  Corde  de 
bois,  c’eft-'a-dire,  ce  qui  peut  tenir  de  bûches  d;*n* 
une  membrure  de  quatre  piés  de  haut  fur  quatre  piés 
de  long.  A Paris , 00  l’appelle  plus  communément, 
une  Voye  de  bois.  P'oyez  ('urde  de  Bois. 

Demi-Futaye.  Se  dit  des  bois,  ou  arbres,  dont 
l'Age  eft  depuis  40  aii-s  jiiftni’k  60.  On  leur  don- 
ne auftî  le  nom  de  Bois  de  Mut  revenu.  Voyez  Fu- 

TAYE. 

Dedi-Hoi.i.ande.  On  donne  ce  nom  k certai—  ■ 
oes  toiles  de  lin  blanches  & fines , qui  ne  le  fabri- 
quent point  en  Hollande  , mais  bien  en  France, 
clans  la  province  de  Picardie,  finguliérement  k Beau- 
vais, Compiégne , Bulle,  & aux  environs  de  ces 
endroits. 

Ces  fortes  de  toiles,  qui  fe  bUachiîTem  prcfque 
toutes 
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toiiecs  à Oiaimi  & 21  Beauvais  « Te  vendent  à la  pi<^- 
iSc  chaque  pièce  a d’ordinaire  15  aunes  de  Jonc  y 
fur  I de  large»  mefure  de  Paris.  Elles  s-icnnenr  pliées 
en  bâtons»  ou  rouleaue  couverts  de  papier  brun» 
lies  d’une  menue  cordelette. 

n fe  fait  encore  à Beauvais  » Sc  a\uc  environs  de 
cette  Ville  tmc  efpèce  de  toile  de  fin  blanche  » appeU 
lèe  Trufettti  Demi-Hollande  » qui  a quelque  rap- 
port pouf  la  qualité  aux  véritables  Demi-Hollande. 
Voyez.  Tnuvi-K'rTR. 

’DbMi-PtECC.  Pièce  d’étoffe  » ou  de  toile  coupée 
en  deux. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d’E'at  du  Roi  du  ta  Sq>- 
tembre  1711.  il  e(f  permis  aux  Marchandsen  gros 
de  la  V’ille  d'Amiens  de  rendre  les  lèrges  d'Aumale 
par  pièces  » ou  demi-pièces  à leur  s'olonté»  fans  dé- 
roger à leur'  qualité  de  Marchands  Grolfiers  » à la 
charge  toutefois  de  faire  plomber  lefdites  demi-piè- 
ces » du  plomb  de  la  H jIIc  aux  draps  de  ladite  Ville  » 
avant  de  les  pouvoir  mettre  en  teinture  & expofer  en 
vente  ; a peine  dcconhfcaiion  dcfdiies  demi-pléccs  » 
au  profit  d:  l’H.ipiial  ptWral  de  ladite  Ville.  Et  par 
un  autre  Arrêt  du  a6  Janvier  171a.  qui  ordonne  l’cxé- 
euior  du  précédent»  il  eB  enjciint  aux  Gardes  des 
Drapi.  5 de  Ijiiite  Ville»  de  plomber  les  domi-picces 
delerg-. > d’Aumale»  qui  leur  feront  préfcntccs  par 
les  M .;  c unds  en  gros  » à peine  de  çoo  livres  d’a- 
tnende. 

DEMITTES,  ou  DAMlTES.  Sorte  de  toile 
de  coton  qui  fc  tire  de  Smyrtic;  elles  (c  s-endent  or- 
dinairement jufqu’à  10  tcniins  la  pièce  ; elles  fe  fa- 
briquent à Meiiemen  »dc  aulH  dans  i’Illcde  Cliypre» 
où  elles  font  un  objet  de  commerce. 

La  l.arpeitr  ttrdinaire  des  Demitics  eft  de  f de  pics. 
DEM’TTONS.  Ci  font  des  toiles  de  coton 
dont  il  fv  fait  un  grand  négoce  à Smyme;  ils  font 
moins  larges  & moins  ferrés  que  les  Demittes. 

DKMO'SELLE»  SERVANTE,  ou  RESFOR- 
MOIR.  Voyez.  RtsKORMotn. 

Df  MoisKLtE»  ou  Damoiselî.e.  C'eft  un  Cy- 
lindre » ou  pièce  de  bois  de  lîx  pouces  de  diamè- 
tre» & de  lîx  pics  de  haut»  ronde  de  ferrée  par  les 
deux  boucs  , afin  de  Pappefantir , &.  de  lut  donner 
plus  de  coup»  avec  deux  anfos  au  milieu»  pour  la 
manier  & rèlevcr.  Ceft  le  principal  outil  des  Pa- 
veurs de  grand  échantillon  » qui  s'en  fervent  pour 
battre  le  pavé  » apres  qu’ils  j'nm  rangé  de  placé  avec 
le  marteau  à paver.  On  s’en  fort  auln  eomine  d*unc 
efpece  de  mouton  à main»  pour  enfoncer  & battre 
des  pieux  en  terre. 

DENAING.  Ceft  le  Copec  de  Mofeovie;  c’eft- 
à-dire  une  petite  monnoie  d’argent,  qui  vrut  envi- 
ron i r deniers  de  France.  Voyez.  Cofec. 

t DENDROCHATES , ou  DENDRîTES , & 
félon  qiwlqucs-uns  DENDRIDES.  CcB  une  efpè- 
ce  d’Agate  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  U pierre 
sTOn/.r  , dans  la  fublfancc  de  laquelle  fe  iroiivem  rc- 
pr^fontés  » par  un  phénomène  inexplicable»  des  plan- 
tes rameufos  qtii  ont  la  forme  d’ Arbre. 

Les  plus  belles  cfnéccs  d’.^gace  fo  trouvent  dans 
des  Montagnes  de  GuTurate  » belle  Province  du  Mo- 
gui  ; mais  fur-tout  les  Dendi-ochates  » qui  y font  ma- 

f'iiifiques»  dc  plus  belles  qu’en  aucun  autre  endroit  de 
a Terre  » quoi  qu'en  dsfo  le  Père  ■ dans  fon 
Voyage  en  Itdlie.  Leur  ftiblhmee  eff  blanche»  un  peu 
traiifoarenie  & approchante  de  la  couleur  du  blanc 
d'œuf  cuit  dur»  ou  à moitié  dur.  On  voit  à travers 
& en  ohifîeurs  endroits  de  ces  pierres»  des  figures 
noires  très  déliées  » qui  reprèlcnccnt  des  niantes  fi- 
nes & branchues  as-ec  leur  feuillage»  ItTquelW  appro- 
chent - affea  à U bniière  ou  ErUn  , & cola  foiivent 
d'une  manière  fi  délie  tee  qu’un  Peintre  auroit  delà 
peine  de  les  imiter.  On  les  taille  dans  ce  Pays-la  en 
forme  de  plaques  dedifTéremes  grandeurs  de  figures, 
dont  la  plfinart  font  rondes  3c  ovales.  On  en  fait 
furtoiitdes  boutons  plats  montés  fur  de  l'or,  ou  fur 
de  l’argent. 
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La  Terre  ne  donne  rien  dans  toute  fon  étendue, 
de  fi  curieux  , pour  l'dhiement  des  Cabinets  d'Hif- 
toire  naturelle , qu’elle  fait  de  cette  efpéce.  Enfin  , 
ce  qu’il  y a de  lingulier  ces  Dendrixes.^  c’efique 
ces  figures  vont  toujours  changeant  très  infenfibie- 
meiu  dans  leur  forme  dc  dam  leur  étendue  ; La  dif- 
férence » quand  on  l’a  bien  remarquée»  fe  trouve 
alTez  fonfible  de  dix  ans  en  dix  ans  ÿ ce  que  bien 
des  curieux  ignorent  en  Europe. 

Le  nom  d’Agate  vient  d'Àchnies , rivière  de  Sici- 
le , fur  les  bords  de  laquelle  on  a trouvé  autrefois 
cette  pierre.  Dendrorbates  , vient  dc  Üendron , mot 
grec  qui  veut  dire  Arbre , & de  Acbétei , pierre 
d'Agate,  comme  qui  diroit  A^die,  figurée  <£Ar- 
hret. 

Il  y a pluficurs  fortes  <rAgares-qui  prennent  dif- 
fèrens  noms  fuivant  leur  couleur.  Voyez  i'Artiele 
«f  Agate.  * Mémoire  de  Mr.GArdn. 

DENEBAUX.  Terme  de  Monnoie.  Ce  font  les 
poids  dont  les  Ouvriers  & les  Taillerellës  » qui  tra- 
vaillent dans  les  Hotels  des  Monnoics , font  obligés 
defeforvir»  poirr  ajuffer  les  fiaons,  oufians»  qui 
doivent  être  monnoyés»  dc  les  réduire  aux  poids  des 
diverfos  cfpècesqui  leur  font  ordonnées. 

CTefi  atifii  à ces  Deneraux  auxquels  les  Juges- 
Gardes  doivent  pefer  les  efpéccs  qu’on  leur  rapporte 
au  fonirdtt  balancieroùeilesODt  été  frapces»  avant 
que  d'en  faire  la  délivrance  au  Maître  de  la  Mcn- 
noic  » pour  les  expofor  en  public. 

Ces  Deneraux  font  étalonnes  fur  le  fort  de  l’ef- 
péce;  enfortti  que  le  trébuchaiu  y foît  compris. 
font  proprement  les  étalons  , ou  poids  matrices  des 
Monnoics,  qui  pourtant  cux*mcmes  font  étalonnés 
fur  les  poid.s  originaux»  qui  font  dépofésà  Paris, 
dans  le  Cabinet  de  la  Cour  des  Monnoics. 

Les  Deneraux  s’appelloieuc  autrefois  Fiertem  ; de 
les  Olllciers,  qui  pefoient  les  efpéces  , Fierxmneufs» 
llsavoient  été  créés  en  rannèe  1214.  par  Phili|m  le 
Bel mais  ayant  été  defxus  fuppriinès , leurs  fonc- 
tions font  atijoureDiiii  remplies  par  celui  des  Ouvriers 
qui  elf  commis  pour  la  vérification  des  fiaons.  V^'ez 

tTAf  OH. 

Mr.Beizerd,  dans  fon  Truité  det  MonneUs  y dit, 
que  le  mot  de  Deneral  » qui  efi  le  fingiilier  de  De- 
neraux. s'entend  de  fix  manières  différends.  * 

t**.  Pour  denier  de  poids,  qui  pcfe  un  denier, 
vingt-quatre  grains. 

2^.  Pour  denier  de  fin  , ou  de  loi , qui  marque 
les  degrés  de  bonté  de  l'argem  » lefqueis  font  fixés  « 
douae. 

5°.  Pour  denier  de  prix  , qui  efi  le  denier  tour- 
nois, lequel  cfi  compté  pour  la  iz^panie  d’un  fou. 

4*^.  Pour  denier  de  monnoyage  » qui  fo  dit  de  rou- 
te elpéce  de  monnoie  , de  quelque  qualité  qu’elle 
foit.  En  ce  fons,  un  louis  d'or  efi  un  denier  de  mon- 
ooyage  ; dc  un  fiaon  monnoyé»  un  denier  de  mon- 
noie. 

Pour  denier  de  boête  J e’efi-à-dire  » pour  les 
pièces  ou  cfpéees  qui  font  emboéièes,  pour  être  ju- 
gées par  les  Officiers  des  Monnoics. 

(V.  Pour  un  denier  courant;  ce  qui  comprend 
toutes  cfpé-ces  expofées  dans  le  commerce.  Voyez  ht 
ArtUles  fuivuns. 

DENIER  TOURNOIS.  Petite  monnoie  de  cui- 
vre» fans  mélange  de  fin»  qui  a en  aiinrefois  grind 
cours  en  Fran«  » & qui  même  y cfiencore  reyu  dans 
quelques  Provinces  d’au-delà  dé  la  Loire. 

Les  Officiers  des  Monnoics  dc  France  donnent 
au  Denier  tournois  » le  nom  de  Deneral  » ou  Denief 
de  prix  » pour  le  difiinguer  de  celui  qu’ils  appclletu: 
Denier  de  poids. 

Il  ii’y  a guère  eu  de  Deniers  tournois  fiapés  en 
France  depuis  l’année  1649.  Ceux-ci  » St  ceux  qui 
avoienc  été  fabriqués  vers  lafin  du  Régne  de  Louis 
Xni» étoiem dclagravuredu célebreftirw»  Sc  font 
des  chefs-d'eeuvre  en  fait  de  monnoics  : auffi  les  Cu^ 
rieux 
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Curieux  en  confcnem-îU  parmi  1er  médailles  les 
plus  rares.  ‘ 

Le  pvuple  a (fuelquefois  confondu  (e  Denier  avxc 
k maille  ; quoique  celte  dernière,  qui  a été  aulTi  une 
efpéce  courante,  o’en  f(!ic  qu’une  diminution,  & 
n'ait  jamais  valu  que  la  moitié  du  Denier,  yojm 
Maïut. 

Il  ya  prefentemem  en  Francé  ( 1720.)  diverfes 
petites  mounoies  de  cuivre,  qui  n'ayaiii  point  de 
nom  propre  . ne  fe  dilÜnfpjetit  que  parla  valeur 

Ju’elics  ont  en  deniers  ; telles  font  les  pièces  de  , 
e 30,  de  34,  de  id , de  12  , de  6 , de  4,  & de  2 
Deniers. 

Les  pièces  de  4 de  de  3 Deniers  ont  ètè  fabri- 
quées dans  la  Moonoie  de  Strasbourg,  pour  avoir 
cours  dans  la  Province  d’Allace,  eu  exécution  de 
U Déclaration  du  6 Septembre  169^.  A l'égard 
des  pièces  de  6 Deniers,  la  fabrication  en  fut  or- 
donnée dans  les  Monnoies  d'Aix  , de  Montpellier, 
de  la  Rochelle , de  Bourdeaux , & de  Nantes  , par 
l’Edit  du  mois  d’Oélobre  1709.  de  ont  peu  de  cours 
ailleurs , que  dans  tes  Provinces  donr  ces  Villes  font 
Us  principales.  La  valeur  des  unes  de  des  autres  cA 
exprimée  au  revers  de  chaque  pièce  , dans  la  légen- 
de de  Pempreirne  tréeuffon.  Les  aunes  de  plus  gran- 
de valeur,  fobriqtiées  en  1719.  nom  d’.tbord  eu  cours 
que  pour  12  Deniers;  mais  elles  ont  été  depuis  aug- 
mentées, ou  diminuées,  kproportion  des  efréces 
d’argent , dont  la  valeur  3 li  foiivent  varié,  a caule 
des  continuels befoins  de  l'Etar.  L'ard. 

A Paris,  de  dans  plulieun  V'^iilcs  du  Royaume,  le 
Deuîer  tournois  n’cA  plus  une  ef[-<èce  réelle;  on  ne 
l’y  regarde  que  comme  une  moitnoie  de  compte , 
qui  ne  fubliite  que  dans  l’imagination.  Cependant , 
que  le  Denier  tournois  foit  regardé,  ou  comme  mon- 
noie  réelle,  ou  courante,  ou  comme  monnoie 
imaginaire , ou  de  compte , l'a  valeur  ne  change 
peint,  de  fes  fubdivilioiis  font  toujours  les  mêmes. 

Le  Denier  tournois  fc  fubdivife  en  deux  mailles , 
Ou  oboles,  la  maille  ou  obole  en  deux  pites,  dt  la 
pire  en  deux  fcmi-piies.  Le  Denier  tournois  ell  la 
12^  partie  d'un  fol  tournois  j le  fol  tournois  eA 
la  20^  panie  de  la  livre  tournois , & la  6o^  de  i’é- 
cu;  enforte  que  le  loi  tournois  cA  com^ofé  de  12 
Deniers  tournois,  U livre  tournois  de  240  Deniers 
loumois,  de  récu  comprend  720  de  ces  Deniers. 

Dexieh.  Sigiiihe  au^  argent  en  général,  en  quel- 
que monnoie  ou  efpéce  qu’il  foit  : en  ce  fens , c’eA 
un  terme  générique,  qui  fen  à dcfigner  une  fom- 
me  d’argent.  Ainfi  Ton  dit:  Ce  Marcliand , ce  B.in- 
quier , wt  bien  valoir  fes  Deniers  ; pour  faire  en- 
tendre , qu’il  fait  valoir  fon  argent  a gros  intérêt, 
pai  placé  mes  Deniers,  je  n'ai  plus  d'argent  à 
prêter. 

On  appelle  Deniers  oifift,  ou  Deniers  inutiles, 
rargeni  dont  on  ne  tire  aiKun  intérêt. 

Faire  des  Deniers^bons , c’eA  fe  rendre  garant 
d’une  fomine. 

Les  Deniers  clairs  de  liquides , font  les  fotnmes 

Îie  l’on  peut  recevoir  a la  première  demande , fans 
iHctiUc , ni  conteAation. 

DbMER.  £A  quelquefois  lepiè  fur  lequel  on  eA 
entré  dans  une  entreprife  de  Commerce.  Ainli  l’on 
dit:  Ce  Négociant  a lîx  Deniers  <Uns  un  tel  arme- 
ment ; pour  faire  entendnr,  qu'il  y a pris  part  pour 
un  quarantième  ; à proportion  de  quoi  il  doit  parta- 
ger U gain,  ou  fupponer  la  perte. 

DbMER.  Se  dit  auflî  d'un  certain  pié  fur  lequel 
on  eA  oblige  de  payer  une  grolTe  Ibmme.  Les  Ar- 
mateurs doivent  payer  a l’ Amiral  le  dixième  Denier 
de  toutes  les  prifes  qu’ils  font;  c’eA-'a-dire  , la  10® 
partie  de  la  fomme  ’a  quuî  elles  fe  mornein. 

DtviER.  EA  encore  le  prix  de  l’argent  qui  court 
à Intérêt.  Ainll  l’on  dit,  qu'un  March.tnd,  un  Né- 
gociant , un  Banquier , ou  autre  perfonne , fait  va- 
loir foo  argent  au  Denier  dix  ; pour  faire  emen- 
dte,  qu'il  eu  tire  pas  ati  dix  pour  cent  de  prolit. 
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ou  intérêt } cc  qui  cA  un  dixiéme  de  Ion  principal. 

En  fait  de  conAitution  de  tente,  on  dit  que  l’ar- 
gent fe  prend  au  Denier  vinçt  ; pour  dire , lur  le  pié 
dé  cinq  pour  cent  pour  l’année;  ce  quicAla  20®  par- 
tie du  princip.!] , c'eA  cc  qu’on  appelioit  autrefois  le 
Taux  du  Roi. 

Quand  on  dit,  qu'une  perfonne  prête  fon  argent 
an  Denier  fort , cela  veut  dire , qu'il  le  prête  fur 
un  pié  exorbitant , de  beaucoup  au-deia  du  r riv 
ordinaire.  Ceux  qui  prêtent  aiiili  leur  argent,  fenc 
ordinaircinciit  nommés  Lifuriers  ; ék  quelÿiefois  par 
dérilîon  on  les  appelle  fe^waréim. 

Denier  Pahims.  EÜ  une  menue  monnoie  ima- 
ginaire , en  ufage  en  France.  Il  cA  d'un  quart  <n 
Aïs  plus  fort  que  le  Denier  tournois.  Douze  Deniers 
Parilts  font  un  folParills  ; 20  fols  Parilîs  foiu  uite 
livre  Parilis;  & (a  livre  Pariiis  cil  de  2ç  fois  tour- 
nois. yëyez  Livre. 

Df-Nii-R  S rtRMN'o,  qu'on  appelle  auflî  Pfkik, 
C’eA  une  monnoie  de  compte,  dont  on  fe  Am  en 
Angleterre.  Le  Denier  Aerling  eA  la  12®  partie  d'un 
fol  Aerling  , de  le  fol  Aerling  fait  un  20®  de  U 
livre  Aerling;  enfone  qu’ii  fatit  24^  Deniers  Aer- 
lin^s,  pour  faire  une  livre  Aeriirg.  Le  change  en 
Angleterre  fe  régie  à l'égard  de  la  France,  fur  le  pié 
de  tant  de  Deniers  Aerling  pour  un  écu  de  trots  li- 
vres tournois,  Livre,  Ù Commerce  o’Aj<- 

Cl-ETtRRE. 

De  NIER  OE  Gros.  £A  auflî  une  monnoie  de  com- 
pte, en  ufage  rn  Hollande,  en  Flandre,  de  en  Bra- 
bant. Douze  Deniers  de  gros  font  un  fc-I  de  gros, 
de  20  fols  de  gros  font  une  livre  de  gros;  de  ma- 
nière que  la  livre  de  gros  cA  compofée  de  240  De- 
niers de  gros.  Il  V a quelque  dilTércnce  entre  le  De- 
nier de  gros  de  Hollande , de  le  Denier  de  gros  de 
Flandre  de  Brabant  ; la  livre  de  gros  n'y  étant  pa» 
égale  en  valeur.  Le  change  de  ces  Pats  à l'égard 
de  la  France,  fe  régie  à raifon  de  ram  de  Deniers  do 
grospouruii  écu  de  trois  livres  totunois.  Le  denier 
de  gros  vaut  8 den.  communs,  ou  demi-fui,  le  fol 
de  gros  6 fols  communs , & la  livre  de  gros  6 florins, 
yiyn.  Livre. 

Dfmer  DF  Fin  , ou  de  Loi.  Se  dit  chez  le» 
Marchands  Orfèvres,  de  parmi  les  Monnoycurs  , 
du  titre  de  Pargeiu,  de  même  que  le  carat  fc  dit 
du  litre  de  l'or. 

Ce  Denier  eA  un  poids , ou  eAimation , compo- 
fé  de  24  grains,  qui  font  connoître  les  diAéren» 
degrés  de  la  dureté , ou  de  la  benté  de  l’argent.  Il 
fedivife  en  demis,  en  qu.ms,  & en  huitièmes.  Le 
plus  An  argent  cA  k 12  Deniers,  comme  le  plus  fin 
or  à 24  carats.  L’argent  peut  être  piuiflé  jufqu’k 
ce  dou/aéme  degré;  mais  il  nclaüTepas  cependant 
d’être  très  pur  au  titre  de  11  deniers  18  grains; 
c'eA-à-dire,  quoique  le  déchet  foit  de  6 grains. 
On  dit:  Un  Denier  de  fln,  ou  de  loi. 

La  monnoie  d'argent  doit  être  au  moins  à 10  De- 
niers de  fln  ; autrement  elle  feroit  regardée  com- 
me billoii. 

L’argent  d’orfèvrerie  doit  être  a 11  Deniers  12 
grains  de  fln,  fuivant  l'Ordoiinsrcedc  1640.  Lorf* 

S te  l'argent  eA  à ce  titre,  en  l’appelle  Argent  de 
oi  ; à caufe  que  le  Roi  abandonne  cette  24®.  par- 
tie de  benefice  en  faveur  des  Etrangers,  qui  appor- 
tent ce  fiche  métal  dans  fon  Royaume. 

Denier  courant.  Se  dit  des  cfpéces  qui  s’ex- 
poAm  dans  le  Commerce,  aprè.<  que  le  jugetrem  de 
délivrance  en  a été  accordé  au  Fermier  par  la  Cour 
des  Monnoies. 

Denier  de  Po’ds.  EA  l.i  24®.  panic  d’ime  on- 
ce, & la  192®.  panie  d'un  imrc,  ou  d'une  demi-li- 
vre de  Paris.  Le  Denier  péfe  34  gmins  ; & trci» 
Deniers  font  un  gros.  Le  Denier  en  Médecine  eA 
appelle  Scrupule. 

Denier  de  Monnoyape.  Se  dit  d'm  les  Ho- 
tels des  Monnoies,  de  toutes  forces  d'efpéces  d'rr, 
d'argent,  de  billon,  ék  de  cuivre,  qui  ont  reçu  leur 
dernière 
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dernière  façon  pir  les  Monnoysurs  > tjui  les  ont  fra- 
p<fs  au  Balancier.  Dans  cette  lîgniiîcaiion)  irn  louis 
d'or  cB  auilV-bicn  un  Denier  de  momioyage  -,  qu’un 
liard,  quoique  U niaiière&  le  prix  foiem  bien  dif- 
férais, 

Denilk  de  Bofte.  OeB  une  pièce  de  mon- 
noie  de  chaque  ef'péce«  mativrede  prix  i qui  fc  fa- 
brique dans  les  H«3tclt  des  Muimoies  ; que  les 
Gardes*  lortqu'iU  font  la  délivrance*  Ibnt  obligés 
de  mettre  dins  une  bocte*  pour  fers'irau  jugement 
que  la  Cour  des  Monnoies  doit  faire  des  elpcces* 
ui  ont  été  fabriquées  diacre  année.  Avant  l’Or- 
onnance  de  (6i2.  on  cmboctoit  à chaque  délivran- 
ce * de  200  pièces  d’or  * une  * & de  i8  marcs  d’ef- 
péei.'s  d'ai  gem  * auHi  une  pièce  : mais  depuis  la  mê- 
me O.'donnaoce*  on  n’en  retient  plus  pour  la  boè- 
te  que  de  400  pièces  d’or  * uue  j & de  72  marcs 
d’argent*  au.-fî  une  feule. 

La  boète  où  les  Deniers  s'enferment,  doit  avoir 
trois  clés*  pdur  être;  Pune*  entre  les  mains  de 
l’ancien  Garde  ; fa  fécondé  * dans  celles  de  PEf- 
lîiyeur  * & la  troiltéme*  dans  celles  du  Maître  ; par- 
ce que  ce  font  ces  trois  Officiers  qui  doivent  parii- 
culi  Jremeiit  répondre  de  la  bonté  des  monnoies. 

Dekier  a Dieu.  Se  dit  d’une  pièce  de  monnoiev 
qu’une  perfonne  donne  a une  autre  * pour  alTurance 
qu'un  marché  elt  arrêté.  Cette  pi-ce  de  monnoie  eft 
ainfi  nommée  * parce  qir’eiie  di  ordinairement  em- 
ployée h faire  une  aumi^nc. 

Encore  que  ce  foit  PAchcfcUr  qui  donne  le  De- 
nier 'a  Dieu  au  Vendeur*  cela  n’empeche  pas  que 
Pun  & Pautre  ne  foient  réciproquement  obligés  d’ac- 
complir les  conditions  du  n)arcnè;&  celui  des  deux 
qui  y contreviendroit  y pourroit  être  contraint.  On 
a cependant  24  heures  pour  fe  pouvoir  dédire  * pour» 
vû  qu’on  rende  * ou  qu  on  retire  dans  ce  tems,  le  De- 
nier k Dieu.  C’elf  un  ufage  établi  * qui  tient  lieu 
de  coutume  Si  de  réglement. 

Dekier  Fort.  On  appelle  aiiWî  dans  les  Bu- 
reaux le^tit  profit  que  font  les  Receveurs  des  Droits 
fur  les  efpvces  qu’on  leur  paye  * iorfque  ne  pouvant 

fias  leur  faire  leur  compte  juBe  « on  cil  contraint  de 
eur  donner  un  ou  deux  deniers  d’excédant  qu’ils  ne 
portent  pas  en  recette. 

Il  n’eB  dù  fur  le  pont  de  PHi^tei-Dicu  * que  detrx 
Deniers  pour  le  droit  de  palTage  de  chaque  perfonne; 
cependant  depuis  que  iidire  plus  petite  efpéce*  qui 
ce  valoir  ci-des^am  que  deux  deniers  * a été  portée  k 
trois*  on  ne  peut  plus  leur  donner  moins  de  trois 
deniers.  Cet  excédant  eft  appellé  Denier  fort,  de 
tnonie  k la  moitié  en  fus  de  ce  qui  cB  dû  fuivant  la 
pancarte. 

Denier  S.  André'.  C’eB  un  droit  qui  fe  lève  en 
quelques  Bureaux  du  Languedoc  & d^es  IVovinces 
Toifînes,  depuis  le  palfage  de  Roquemaiireen  Viva* 
rès*  jufqu’au  port  de  Calfande  inclulivemept. 

Les  Bureaux  où  fe  lève  ledit  droit  du  Denier 
S.  André  , & des  ^ fols  pour  livre  d'augmentation, 
font;:  Ancône,  Le  Teil*  vivier*  * Le  Bourg  S.Efprit* 

S.  Eiienne  de  Sort*  L’Ardoile*  Roquemorr*  V'illc- 
neuve  * Aramon  * Valabrègiie , Beaucaire  * S.  Gilles* 
Cairuide. 

DENOMINATEUR.  Terme  d'Arithmétique  *• 
qui  ne  fe  dit  qu’et»  parlant  des  ftaélions*  ou  nom- 
bres rompus.  Cert  le  nombre  qui  fc  met  au  def- 
fbu*  d'une  petite  barre*  qui  montre  en  combien  de 
parties  l’entier  efl  divifé  par  la  fraéüon  , qui  eB  ex-  . 
rrim^  par  un  autre  nombre  , qui  eB  au  deBiis  de  la 
barre*  qui  s’appelle  le  Numérateur  : par  exemple  * 

/f  * Bgnifie  fêpt  douzièmes  : fept  cB  le  Numérateur* 

S(  douze  le  Dénominaieur  , qui  repréfente  toîf jours 
l’entier.  Fraction. 

DENRE’E.  Tome  marchandife  ordinaire,  qui  fe 
vend  aux  m.irchès,  ou  qui  fe  cric  dans  les  rues, 
propre  & néceflaire  pour  l’entretien  du  ménage.  On 
peut  dîBinguer  de  groBes  & de  menues  Denrées  * 
Diilien-  dt  Cmnurce.  Tora.  IL  , 
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les  greffes  * comme  le  blé*  le  vin<le  foin*  le  bois* 
Sic.  les  menues*  comme  les  fromages*  les  fruits* 
les  graines , les  légumes.  Ce  font  ordinaircmem  les 
Regrattiers  qui  vendent  les  menues  Dc-nrées.  Les 
grùBes  ont  des  Marchands  confidérables  qui  en  font 
le  négoce.  La  France  fournit  beaucoup  de  fes  Dcn- 
réesk  la  Hollande*  comme  Vins*  Eaux-de-S'ic, 
fruits  dtc.  ^oyn  Aliment*  om  Ut  e/pten  Je  Denrées 
y font  plut  efuiremem  expliquées. 

Di'NRe'e.  Sediiaxiffidelamauvaife  marchandife. 
On  ne  trouve  que  de  la  Denrée  dans  cette  boutique. 

DENT.  Os  très  dur*  enchalTè  dans  les  mâchoi- 
res * & couvert  en  p«-tie  des  gencives.  Les  Dents 
fervent  aux  animaux  k mâcher , k brifer  les  alimens* 

Si  a mordre.  Quelqites  poiffons  ont  des  Dents  auflî- 
bien  que  les  animaux  terreBres. 

Il  le  fait  un  aJlêz  grand  négoce  des  Dents  de  di- 
vers animaux*  foit  de  terre,  foitdc  mer,  quis’«n- 
ployent  par  les  nremes  OuvrietH  * & aux  m^es  ou- 
vrages que  l’yvoire  ; c’eB  pourquoi  l'on  reuvoye  le 
Lecicur  aux  Articles  qui  en  parlent. 

Dent  de  Walros,  Dent  de  NAAHwAt*DEKT 
DE  Cheval  MARIN.  Ce  font  les  Dents  d’une  forte 
depoilfon*  qui  porte  ces  différens  noms*  dont  le 
plus  en  ufage  eB  Walrus.  Ftyet.  Walris. 

Dent  de  Benlmot  * ou  Mamout.  Efpéce 
d'yvoirc  * qu’on  déterre  dans  quelques  lieux  de  la 
Tartaric  Mofcovitc.  yâyez  Yvoire  de  Moscovie. 

Dent  de  Cheval  marin*  autrement  Hippo- 
potame*  Dent  de  Vache  marine,  yiyet  Che- 
val MARIN. 

Dent  o’Elephant.  Lorfqiie  les  Dents  d’Elé- 
phant  font  en  morceaux  * ou  nravaillées  de  la  main 
de  l’Ouvrier*  on  leur  donne  le  nom  d’VVoire;  & 
quand  elles  font  encore  toute*  brxites*  & telle*  qu’el» 
les  ont  été  arrachées  des  mâchoires  de  l'animal  * on 
1e  nomme  M.irfil  * ou  Morfil.  Hyet  Yvoire. 

Dent  de  Cheval.  Les  Denis  du  ches’alhors  do 
fa  bouche  * ne  font  d’aucun  ufage  pour  le  commer*  ' 
ce*  mai«  lorfqu’eltes  lui  poulfenr*  ou  qu'il  les'met 
bas*  elles  fervent  à ceux  qui  le  mêlent  de  la  inarchaii- 
dilè  de  clievaux  * k conuoître  leur  âge  * du  moins 
jufqu’k  fept  ans. 

Les  chevaux  en  ont  ordinairement  4 ; : on  dit 
Jinuiremem,  parce  qu’il  yen  a qui  en  ont  plus*  Sc 
d’autres  qui  en  ont  moins.  On  parle  ailleurs  de  la  * 
connoilfance  de  l'âge  des  chevaux  par  les  Dents.  . 

Cheval. 

Dl.*jtde  Locp.  Petit  inBrument de  buis, dont  fc 
fervent  les  Cordonniers  & Savetiers,  II  eBplus  petit 
que  celui  qu’ils  nomment  Bouis  * ÿ fert  prefque  au 
même  uikge.  11  a ordinairement  k un  bout  un  petit 
outil , qui  s’appelle  un  Règloir.  Ce  font  les  Mar- 
chands decfêpin*  Si  les  Quincailliers  * qui  veudenc 
ces  outils,  f'qyer.  Bouis*  & BisfciCLE. 

Dent  de  Loup.  Se  ditaufil  chea  lesDoreursen 
détrempe*  d’une  véritable  Dent  de  cet  animal*  ou  de 
celle  d’un  chien  tcnchaifée  dans  du  bois*  avec  laquel- 
le ils  brunilfent  leur  or. 

Dent  DE  Loup,  chez  les  Serruriers  & Charpen- 
tiers. EB  encore  une  forte  de  clou  plat  fans  tête*  qui 
fert  k attacher  les  pièces  de  buis  * qui  n'ont  point  de 
tenons. 

Dent  de  Peickb.  On  appelle  Dent  de  peigne 
chez  les  Peigniers-Tableiicrs  * cette  partie  du  peigne* 
qui  fert  k paiTer  entre  les  cheveux.  Fsyet  Peigne*  ou 
Pltcmer. 

De^  de  Peigne.  Sc  dit  auBî  dans  les  métiers 
des  Ouvriers  qui  travaillent  de  (a  navette  * de  ces  pe- 
tites fé^atiotts  de  rofeau,  entre  lefquelJes  palfent  les 
fils  de  la  chaîne  d’une  étofiFe*  ou  d’une  toile.  Quel- 
quefois on  les  appelle  Dents  de  Rot  ou  Rocq,  parce 
que  le  peigne  de  ces  métiers  eB  quelquefois  nommé 
de  la  forte,  ^nez.  Peicnf. 

Dent  de  Chien.  Outil  d’acier,  ou  de  fer  acé- 
ré* qui  a une  hoche  par  en-bas  * qui  y Ibrme  comme 
C deux 
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«leuxdcnt*.  Les  Sculpteur»,  Marbriers,  &T.iiilctin  de  ejuelcpies  endroits  des  environs  de  ces  deux  grande» 
pime,  i’en  fcrviMitpouracheverde  ddgrodir  leur  on-  Villes. 

rrage.  On  l’appeileaulfi  l>oubIe-poiiite.  PW.  Pointe.  Celles  de  foie  * les  .plus  fines,  fe  font  k Fontenav, 
DtxT.  Se  dit  pareillement  dans  les  arts  & mc>  k Puiilenx , a Mnrgas , & à Louvre  en  Parifis  ; pour 

tiers,  de  diver/ês  parties  d’inArumeits , d’ontils  oa  ce  qui  cil  des  communes.  & groldcrc-s,  elles  fe  mj. 

d’ouvrJ.c«,  qui  font  faits  en  forme  de  dents.  En  nufaClurent  prefeme  toutes  à S.  Denis  en  Frarco  , k 

ce  lent  on  dit  : Les  Dents  d’une  feie  , d’un  fe-  Montmorenev  , * Villicr»-  le  - Bel , a Cerccile  , à 

rans,  d'une  lime,  d’une  ctrde  k carder,  d’un  pci-  Ikrouan  , k S.  Brice,  k Grollait , k fjifors,a  S.  pUr. 
gne,  d’un  râteaif,  dkineherfe,  d’une  roue  d’horloge  re  ès  Champs,  k Ellrcpagny , k Doutnefnil,  & 
oudctoume4iroche,d’unecl^,& de  plulicurs  antre»,  quelques  antres  lieux  voifuis  de  ces  petites  Villes  , 
Dent.  On  appelle  les  Dents  <fiiiie  dentelle,  ou  Bourgs  & Villar.es. 
d’un  pairenient , les  petits  picots  d’ouvrage , qui  les  C'ctl  particulièrement  k Louvre  en  l’arifis  où  ié 
terminent  en  dÆors,  & qui  font  oppofts  a ce  qu’on  manufadlurcnt  la  plupart  des  hautes  Dentelles  de  foie 
nomme  l'Engrclure.  Une  partie  de  la beamè  des  den-  noire  , dellinèes  pour  les  écharpes  de\  femmes, 
telles  conlillc  dans  la  bonne  fabrique  des  Denis,  Les  Pais  & lieux  principaux  d’où  fe  tirent  les 
dont  il  y a apparence  que  leur  nom  cil  venu;  Demelles  de  fi!  de  lin  blanc,  font,  Anvers,  Bru- 

comme  qui  diroir,  Ouvrage  deniellé.  V.  Dts  rt:t  Lt.  xdics,  Malines,  Louvain  & Cand , toutes  Villes  de  la 
DENTALE’,  en  Latin  DeniAlum',  ou  comme  il  Flandre  Elp.ignole  j Valenciennes,  Lille,  & quel- 
fç  trouve  dans  le  Tarif  des  entrées  de  France,  qites  autres  endroits  de  la  Fhuiure  Fean^oife;  Char- 
LApis  Dfntalu.  C’ell  ime  efpcccdecoquilhige,  que  leville,  Sedan  , le  Comte  de  Bourcorne,  la  Lot- 
ies Apoticiiresbroyent,  & mettnit  dans  quelque*-  raine,  Liège,  Dieppe,  leHtvre-d-.-Crace,  Hon* 
uns  de  leurs  rcinJde*.  le croyam.uii  excellent  aikali.  fleur,  Hiirlleur,  Poiit-rEvefque,Gifors  , Fefeamp, 
Le  vrai  Dentalè  décrit  par  Mr.  Jf  Tourntfort , ell  Caen , & autres  V'^illes  de  la  l’rovince  de  Vorniandie; 
enfbrmcde  tuyau,  ou  de  cône,  d’environ  trois  poit-  Amis,  B.t'îJume,  & autres  lieux  du  PaV»  d’Artois; 
ces  de  long  , d’un  blanc  luifam  fit  verdàue , cratx  , le  Puv  en  Velay  j quelques  endroits  d’Auvergne  & 

leger , & partagé  d.U)$  fa  longueur  par  quamiic  de  de  Picardie;  Louvre  en  Parifis,  S.  Denis  en  France  , 

lignes  parallèles , qui  moment  du  bas  en  haut  com-  Montmorenev  , Villiers-le*Bcl , &c. 
me  des  conelures.  Il  n’eJlguéresphis  gros  qu’un  gros  Les  hauteurs  ordinaires  des  Dents'ilcs  de  fil,  font 
tuyau  de  plume,  & a quelque  reiremblatice  a une  dent  depuis  4 lignes  en  augmentant  intperceptiblemem  ;uf. 
de  chien.  qu'à-|  pouces  de  Roi  ; les  pî.'ces  conteiuiit  depuis 

Ce  Dentalé  efl  irc»  rare;  c’ed pourquoi  on  lui  aunes oe longueur  jnrqu'kB. 
ftibllitue  ordinairement  un  autre  petit  coquillage  de  A l'égard  de  celles  dellinées  pour  les  toilette^,  le» 
diverfes  couleurs , qui  fe  trouve  lur  la  grés'c  parmi  aubes , & les  furpiis , elles  fe  font  depuis  ^ d'aune  de 

le  fable , quand  la  mer  ell  retirée  j niais  qui  n’ell  haut  lufiqu’à  chaque  pièce  coiuenanc  4,  y uu  7 au- 
pas  canclt’  comme  le  véritable  Dental-.'  ; queiqucfoi»  nés  de  long , le  tout  mefure  de  Paris, 
même  on  fiippofe  pour  lui  l’os  de  la  tête  (Tiia  j^ilfon  lots  plus  fines  & les  plus  belles  Oentelles  de  fil, 
de  mer , blanc  & dentelé  tout  autour , qui  a un  peu  font  celles  de  la  Flandre  Efpagnole,  eiifuite  celles  de 
de  la  figure  d’un  clopone.  I.i  Fi.uidre  Fr.inçoife  ; parmi  kTqueltes  les  véritable» 

Le  Ùrnulé,  eu  Lapis  Den(atis , paye  e»  France  Vaienciennes  fe* diilinguent , puis  celles  de  Dieppe  ; 
ks  droits  tTentriefitr  le  pie  Je  toof.  le  cent  pefunt.  & après , celles  duHatTc  &dc  Honfleur  ; car  pour 
DENTELLE,  ou  PASSEMENT.  Ouvrage  com-  celles  de»  autres  endroits,  elles  font  pour  la  plupart 
pofé  de  plufieurs  fils,  d'or,  ou  d'argent,  fin,  ou  faux  , grolfiéres,  6c  d’un  prix  médiocre  , quoiqu’il  s’eo 
de  fuie,  ou  detiR,entreljlfés  les  uns  dans  les  autres,  ratfe  un  négoce  6c  une  conlbmmation  très  coiifidc- 
qui  fe  travaille  fur  un  oreiller  avec  des  fufeJux  , en  râble. 

(lavant  les  points  ou  piquCircs  d'un  detrein  ou  La  plus  grande  partie  des  Deniel’cs,  tant  d'or, 

Iron,  p.ir  le  moyen  de  plufinirs  épingles,  qui  fepa-  d'argent,  de  foie,  quedefiJ,  fe  confoinment  dans 
.cem  & déplacent  k mefure  qu’on  fait  agir  les  Ail'coux,  le  Royaume.  Il  n’y  a guércs  que  de  celles  de  foie, 
fur  lefquels  les  fils  font  dévidés.  particuliérement  des  noires , dont  il  fcfaire  desen- 

II  y a de  l’appiffence  que  les  termes  de  Dentelle  vois  conlidérobics  en  Efpagne,  en  l'onugal,  dans 
& de  Palfemeni , viennent;  le  premier,  de  ce  que  le»  Indes  Efpagnole»,  en  Ailvniagne,  6(  va  Hoi- 
la  partie  qui  fotir^  le  bas  de  l'ouvrage  (qu’on  appel-  lande. 

le  ordinairement  le  Picot  de  la  Dentelle,}  efl  com-  Il  fe  ftbrique  une  forte  de  Ds-ntelic  de  fil  de  lin 
pofJ  de  plufieurs petites  dems  rangées,  les  unes  con-  blanc,  particiifiéremcmdcllinée  pour  les  Indes  Et- 

iré les  autres  , k dill3nce.s  égales,  fur  une  même  li-  p.ignu!cs.  O.i  l'ap^ivile  Demelie  fuis  fend,  parce 
gne , d'un  bout  k l’autre  de  la  Dentelle  ; 6(  te  le-  qu’elle  n'efl  compufee  que  de  grandes  ilcurs  fans 
cond,  keaufe  qu’en  travaillaut  fur  l’oreiller,  les  fils  refeaii , fti  brides.  Cette  cfpéce  de  Dentelle  étoit 
dont  tout  l'ouvrageefl  forme,  fê  paflènt  6t  s’cntrelaf-  autrefois  fort  en  ufage  en  France;  mais  k prêtent  il 
fuit  le»  uns  dons  le»  autres  par  le  moyen  de.s  fiifeaux.  ne  s'y  en  porte  plus  du  tout  ; c’cil  en  Flandre  oü  il 
Il  fe  fabrique  des  Dentelles  de  pluficiirf  façons  6c  s’en  manufaélure  le  plus  de  cette  qualité, 
qualités,  k refeau,  a brides,  k grandes  lletirs  » k Bifette , Ali^uoneiie , Oueufe,  L'Ampane,  & Ouipst- 
^ites  fleurs,  de  grollcs  ou  communes , de  moyen-  rr,  font  des  noms  qu’on  donne ’a  certaines  fortes  de 
nés 6c  de  fines,  de  lâches6cde  ferrées , de  très  mut-  Dentelles,  qui  fc  irous'cnc  expliquées  chacunckicur 
tes , de  moins  hautes,  de  baiiës,  6c  de  très  ballês  ; Article. 

les  unes  toutes  de  fil  <for , ou  toutes  de  fil  d’argent , On  appelle  Enj^eltire  , cette  partie  d’en-haut,  qui 
ou  partie  fil  d'or  & partie  fil  d'argent  ; d’autres  de  régne  tout  le  long  dv  la  Dentelle , par  où  on  la  coud 
foie  de  diflerentes  couleurs , & d’autres  de  fil  de  lin  aux  habiis  > k la  toile , &c.  Ce  terme  ne  s’applique 
très  blanc.  guércs  qu’aux  Dentelles  de  fil  6c  de  foie. 

Leur  ufage  le  plus  ordinaire  efl  pour  orner  ha^  Le  pié  d'une  Dentelle  , ell  une  petite  Dentelle 
bits  , le  linge , les  cO::flùrcs  de»  flmmcv , 6c  les  pa-  très  ballè , qu'on  joint  k une  autre  plus  liante  , en 
remens  d’^Iifc,  en  les  coufant  6c  appliquant  détins,  les  cotifmt  eiifcmblc , engrelurc  contre  engreltire. 

Les  Dentelles  font  panie  du  Commerce  des  xM  ir-  Le  soilè  d’une  Dentelle,  efl  ce  qu'on  appelle  dans 
chands  du  Corps  de  la  MercerK.  Les  Maitreffes  le*  points  a l’aiguille , le  tifTu  , ou  point  fermé , cpii 
Lingéres  en  font  aulTi  négoce;  mais  ce  n’ell  que  de  refTjuihie  beaucoup  k de  la  toile  bien  fVapvc.  C'efl 
celles  de  fil  de  lin  blanc.  une  bonne  qualité  a une  Dentelle  , que  d’avr.tr  le 

Ijes  Dentelles  d’or  6c d’argent,  tant  fin  que  faux,  toilé  bien  ferré.  Il  ne  fc  dit  guéres  que  de»  Den- 
fe  fabriquent  prefque  toutes  k Paris , k Lyon , 6c  en  telle»  de  iU. 

Sui- 
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Suivant  !«$  Stantts  des  Maîtres  Panî;raentiefs< 
Boutoimiers  de  Pans,  du  mois  d* Avril  i6o.  an. 
aty  il  leur  dl permis  du  faire  toutes  foncs  de  paf- 
femens  de  Oentellesy  fur  roreillcfy  aux  fufvaux  y 
«UK  épingles  y 6c  a la  main  y d’or«  d’argent,  tant  fn 
que  faux  » de  (oie,  de  Al  blanc  & de  couleur.  Ans 
de  commiuK  y tant  grands  que  petits  , pourvA  qu’ils 
Â^iem  faits  d^oAès  du  tout  Anes , ou  du  tout  faulFes. 
Df  U rnsr^Kt  Jet  DtnuUet  dt  fil  venant  det  Fait 
itTongtrs. 

• La  maraue  des  Dentelles  de  Al  venant  de  Flan- 
dres y des  Pais-Bas  de  d'Angleterre  > comme  aulA  cel- 
le des  points  de  G.'nes  & de  Venife  y de  autres  Pays 
dcrangcrsy  a ^tc  établie  en  France  en  l’année  1660. 

f>ar  une  Ordonnance  du  Roi  y du  mois  de  Juillet  de 
a meme  atmee. 

En  1664.  elle  fut  unie  au  bail  des  V Groltes  Fer- 
mes, comme  il  paroîi  par  l'Article  XV  dudit  bail 
adjugé  (bus  le  nom  de  Jean  Martintau\  de  encore 
parles  baux  fuivatis;  favoiry  le  bail  générai  des 
Fermes  Unies  « fait  a Franfoit  te  Gendre  en  t66Ü. 
le  bail  des  Gabelles  6c  V GrotTes  Fermes , fait  à 
Vu^as  Saunier  en  1674.  de  le  bail  général  des  Fer- 
mer Unies  « fait  à Jean  Faucannet  en  i6Si.  qu’avoit 
eu  auparavant  Claude  Boatet  en  16S0.  de  c'eA  ce- 
lui-ci qui  le  premier  a fuus-Atnné  ledit  droit  de  mar- 
que des  Dentelles. 

En  1667.  par  Déclaration  du  Roi  du  18  AvriL  il 
fut  arrêté  au  Confeii  un  tarif  y conformément  auquel 
les  droits  de  cette  marque  dévoient  fe  payer:  leepiel 
tarif  Alt  enfuite  conArméy  de  fon  exécution  ordonnee, 
parrArréc  du  Confeii  d’Etat  du  8 Avril  idSi.doiit 
, on  pariera  plus  bas. 

Jufqu’a  cette  dernière  année  la  marque  des  Den- 
» telles  n’avoii  été  établie  de  pratiquée  que  dans  les 
Bureaux  de  la  Douane  de  Lyon  y pour  les  points 
qui  venoient  de  divers  endroits  d’Italie  y particulié- 
rement de  Venife  de  de  Gènes;  où  elle  a toujours 
étw'  obfcrvée  tant  que  le  commerce  en  a été  libre , de 
jufqn’à  l’entière  inrerdiélîon  de  cette  marchandile  dé- 
clarée de  contrebande  par  l’Ordonnance  de  1687. 
titre  VIII.  article  VII. 

En  1680.  Jean  Boutet  alors  adjudicataire  des 
Fermes  du  Rui  « ayant  paffé  bail  le  xz  Octobre  aux 
Srs,  Joly  dt  fariefe  de  la  Sousferme  des  entrées  fur 
les  Dentelles  de  Al  de  Flandres  6c  Pais-Bas  y fut  obli- 
ffé  y aAn  de  les  faire  irntir,  de  préfenter  requête  au 
Confeii  y tendante  à ce  que  les  Déclarations  y Ordon- 
nances y Arrêts  du  Conlcil,  baux  des  Fermes  du 
Roi  6c  tarifs , AiiTcnt  exécutés  fuivant  leur  forme  dt 
teneur;  à quoi  le  Roi  ayant  e^ard,  S.  M.  ordon- 
na par  un  Arrêt  du  8 Avril  lûtfi.  que  tous  Mar- 
chands , Voituriers  y Couriers  6c  autres  y C(ui  appor- 
teront ^iis  le  Royaume  des  Dentelles  deFiancUesy 
feroient  tenus  de  nafTer  au  Bureau  de  Peronncy  de 
de  les  rcpréf-'nier  audit  Bureau  pour  y "tre  marquées 
de  U marque  du  Fermier  y aux  deux  bouts  de  chaque 
pièce  defdites  DeiucIlcSy  6c  cTy  payer  les  droits  dûs 
fuivinc  la  Déclaration  de  S.  M.  & tarif  arrêté  au 
Confeii  le  18  Avril  1667;  lefquelles  Dentelles  Si 
acTuiis  defdits  Droits,  les  Marclvands  6c autres  fc- 
roieni  tenus  de  repréfemerau  Bureau  defdiies  Fer- 
mes établi  dans  la  Ville  de  Paris,  pour  y être  vAs  de 
controllésy  à peine  de  conAfc-ition  de  de  1000  livres 
d’amende , &c.  ce  qui  Ait  exccurè  tant  au  Bureau 
de  Peronne  pour  les  Dentelles  qui  y palTérent  de- 
puis ledit  Arrêt,  que  dans  les  boutiques  de  maga- 
fins  des  Marchanas  pour  les  Dentelles  cpii  étoient 
auparavant  encrées  dùis  le  Ruyaumét 

Fn  1682.  les  Marchands  s’éunt  plaints  de  ce  que 
leurs  marchandiles  étoient  ous'crtes  6c  maniées  au- 
dit Bureau  de  Peronne,  ce  qui  les  faifoit  dépérir, 
attendu  qu'ils  n'y  avoieut  point  de  correrpondans 
pour  en  avoir  foin,  les  Marchands  de  le  Fermier 
convinrent  enfehible  que  les  Dentelles  p^l'eroicnt 
Jliüm.  de  Commerce.  Tom.  1 1, 
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feulement  par  Peronne,  où  il  feroit  pris  des  Acquits 
k caution  pour  Paris,  où  elles  feroient  marcpiées 
de  les  droits  payés:  ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué 
depuis. 

L’Arrêt  du  8 Avril  x68i.  s’exécutant  allèz  mal  « 
de  les  Juges  k qui  il  appanenoic  de  connoitre  des 
contraventions  qui  s'y  faifoient , négligeant  d’ordon- 
ner ni  amendes  ni  conAfcaiions  contre  (es  contreve- 
nansy  de  d’ailleurs  un  des  Commis  du  Bureau  de 
Peronneayant  enmorié  la  matrice  de  lamarque  dont 
il  avoir  f^c  pKmeurs  milliers  d’empreintes , qu’il 
avoir  vendues  de  diibibuées  k prefque  tous  les  Mar- 
chands des  Villes  de  Flandre  de  des  Pais-Bas , qifi 
faifoient  le  commerce  des  Dentelles  , ce  qui  auroit 
abfolumenc  fait  tomber  cette  Atrme , ^il  n’y  avoir  été 
pourvCi  y S.  M.  par  un  nouvel  Arrêt  de  fon  Con-  • 
fcil  d’Etat  du  24  Juin  1684.  ordonna  que  l’Arrêt  du 
8 Avril  1681.  (croit  exécuté  félon  fa  forme  de  te- 
neur, tant  pour  l’entrée  des  DenteLes  de  Flandres 
par  le  feul  Bureau  de  Peronne , que  pour  la  mar- 
que de  payement  des  droits  d’icelles.  Qu'il  feroit 
mit  une  nouvelle  marque,  de  que  les  Marchands  de 
Négociant  defdiies  Dentelles , feroient  tenus  de 
ibuArir  les  viAtes  que  le  Fermier  feroit  faire  chez 
eux , pour  marquer  de  la  nouvelle  marque  toutes 
les  Deiuelies  de  Flandres  qu’ils  auroîeiu  chez  eux , 
à peine  de  3000  Livres  d'amende , laquelle  ne  pour- 
roit  être  mMcrée  fous  quelque  préiexte  que  ce  fût. 

Tant  que  la  Ferme  de  la  marque  des  Dentelles  de 
Flandres  fut  régie  par  des  Sous-fermiers , c'elVk-di- 
re  y depuù  1681.  jufqu’au  mois  de  Décembre  i63y. 
que  le  fous-bail  Ait  rèfolii , les  Sous- fermiers  fe  fer- 
virent  de  cire  d'Efpagne  de  diAcrentes  couleurs,  fué 
laquelle  ils  imprimoient  la  matrice  de  leur  marque  , 
qu'on  appiiquoit  fur  un  timbre  qu’on  attachoic  k 
la  Dentelle. 

Cette  marque  fur  de  la  cire  d’Efpagae  ayant  phi- 
Acurs  inconvénient , les  Fermiers  généraux  rentrés 
dans  la  jouilTance  de  ladite  ferme,  la  Arent  faire  avec 
du  pain  k chanter  enfêrmé  entre  deux  morceaux 
de  papier,  ce  qui  commença  en  i6i6.  lors  de  la 
contre-marque  ordonnée  par  les  Ain'ts  du  Con- 
feil  des  tq  Février  6c  23  AoAt  de  la  même  an- 
née; ufage  qui  a toujours  commué,  6c  qui  continue 
encore  k prêtent. 

Il  eA  vrai  que  par  l'Anide  IV  du  titre  DI  de 
rOrdonnance , fur  le  fait  des  V grolfes  fermes  du 
mois  de  Fessier  1687.  il  eA  dit  que  les  points  6e 
Dentelles  de  Ai  des  Pais-Bas,  feroient  marqués  d'un 
plomb  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce,  mais  cela 
ne  Alt  pas  exécuté,  fur  la  remontrance  que  Arcnt  les 
Marchands  que  le  plomb  romproit  les  Dentelles, 
dont  la  plupart  étoient  trop  Anes  6c  trop  délicates 
pour  le  pouvoir  (upponer  ; cnforic  qu'on  a conti- 
nué la  marque  fur  fe  pain  k chanter,  qui  fubfille 
encore  6c  qui  en  eüet  eA  la  plus  commode  k cet 
ufage. 

Les  droits  (Temrée  6c  de  foniedu  Royaume,  6c 
des  Provinces  réputées  étrangères , pour  ks  Dentel- 
les, de  tiudquc  cfpéce  qu’elles  puillèm  êuc,  fe  payent 
au  poids;  6c  les  droits  font  plus  ou  moins  furts,  fui-^ 
vant  leurs  diAéremes  efpéces.  qualités  yniaiiéres,  6c 
lieux  de  leur  fabrique. 

L’article  4 du  titre  3 de  FOrdonnaoce  fur  le  fait 
des  V grolTes  Fermes  y de  l'année  1687.  Axe  les  en- 
trées des  Points  & Dentelles  de  Al , du  Comté  dd 
Bourgogne,  par  les  Bureaux  d’Auxonne  6c  de  S.  Jean 
de  Laune  ; «fe  celles  d’Angleterre  , par  Calais,  Diep* 
pc  6c  le  Havre  ; de  Lorraine , par  Chaumom  ; de  Se- 
dan , par  Torcy  ; cTOnlIac , par  Gannac  ; 6c  ordon- 
ne que  les  droits  d’entn.'c  y feront  payés. 

Quant  à celles  des  Pais-Bas,  le  même  article 
veut,  qu’elles  pallêm  par  le  (éul  Bureau  de  Peron- 
ne ,•  auquel  les  Marchands  6c  Voimriers  font  obli- 
gés d’en  faire  leur  déclaration , 6c  de  prendre  des 
acquits  a caution,  pour  les  conduire  au  Bureau  de 
C a Paris, 
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Paris  1 pour  y ^ire  I«  droiu  payés  « « elles  riu- 
tées  & plombées  au<  deux  bouts  de  cha«^c  pièce . 
en  prcfence  des  Marchands  auxquels  elles  lont  adrei^ 
des. 

Les  Dense'let  Je  foie  & de  /ruipure  payent  les  droits 
itenrrif,  à raifon  Je  8 francs  U livrer  conjmnhnent 
au  Tarif  de  Irtdy. 

Les  DenttUes  de  fÜ,  Toint  eoupi , ou  Paiement  de 
fr , / jdnvtri , Bruxelles , Alalines , ^ attires  Pats  é» 
traniert , entrant  dans  la  Flandre  Franpoife , payent 
JO  frahes  de  U Itvrr , fuivam  ( Arrh  du  50  Dtcetn^ 
hre  1719.  Û fuivant  keltti  y ne  peuvent  entrer  que  par 
Bôufelart  cr  Cendii  reHet  de  la  Flandre  Françofr, 

9 

Les  Dentelles  de  Liige , Lorraine , <è*  du  Comté , fi- 
nes û fyofies , de  sautes  fortes , parent  lO  francs  de  U 
livre , par  U Tu)  if  de  166^ 

■f  Celles  du  /’jry  e«  Velay  Û J Auvergne  $f!a  livre, 
par  Arrêt  du  6 Aeis  17C7. 

Et  par  UTarif  de  l<î^  les  Dentelles  Jort^f  d'argent 
fin , ©’  Dentelles  miliet  dur  (ÿ  de  foie , j liv.  paredle- 
nem  de  la  livre. 

A f égard  des  droits  de  Jortie,  les  Dentelles  <for  & 
d argent , de  la  qualité  et-dtfius  , payent  la  livre  pe~ 
fans  f.  fuivant  f Arrêt  du  } Juillet  1692.  allant  aux 

Pays  ilTangert. 

Et  celles  de  foie,  or  df  argent  faux,  y f.  eonformé- 
ment  au  même  Arrêt. 

Les  Dentelles  fius  de  fil.  fuivant  leTarif  de  l66^ 
40  liv.  du  cent  pefant. 

El  les  Dentelles  ptffiéres  de  France,  Liège,  Lorraine^ 
du  Comté  y 10  Uv-  aujfi  du  cent  pejant. 

Les  droit!  qui  ft  payent  pour  Ut  DerueHes  dejdà  U 
Douane  de  Lyon  y font  pair  les  Dentelles  de  Ps^s , 4 
frmes  la  livre  pefant. 

Et  pour  celles  de  Liège,  Lorraine  Û Comté,  40 f.  de  U 
livre. 

DEPAQUETER.  Déf.iire  un  paquet  de  marchan- 
difes,  l’ouvrir.  ]l  a fait  dépaqueter  à ce  xMarchand 
toute  fa  boutique  y & n'a  rien  acheté. 

DEPAREILLER.  Oter  le  pareiL  II  fe  dit  ordi- 
fiairemcnt  des  choies  qui  doivent  être  doubles;  cum- 
me  des  bas,  des  gantsy  des  foiiliers , de  autres  rembia* 
b!c$  marchandiles  y qui  ne  font  plus  de  débit  quand 
elles  font  dépareillées. 

DEPARER  DE  LA  MARCHANDISE.  En  ôter 
la  beauté,  l’agrémenty  l’ordre.  Il  ne  fe  dit  guéres  que 
parmi  les  M.trchandes  deihiits  y & autres  telles  den- 
rées > qui  ont  foin  de  parer  le  deflus  de  leurs  patiiers  * 
de  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau. 

DEPART.  On  appelle  Eau  de  Départ  y une  eau 
forte,  qui  fert  h féparer  l’or  d'avec  les  autres  métaux. 
Voyn  Or. 

DEPECEMENT.  Aâion  par  laquelle  on  met 
quelque  choie  eu  pièces.  Il  ne  le  dit  euéres  que  dans 
le  commerce  que  les  Bouchers  font  de  la  viande  dé- 
pécée.  Veyet  ooDCMtR. 

DEPECER.  Merue  quelque  chofe  en  pièces.  Les 
Bouchers  dépéemt  leurs  viandes.  Dépecer  une  fit- 
(ajlley  eu  termes  de  Tonnelier  y llgnilîey  en  diec 
les  cerceaux. 

DEPENSE.  Chapitre  de  Dépenfe.  Ceft  un  des 
trois  cha.iitres  , dont  un  compte  cll  ordinairement 
compofé.  Il  fe  met  après  celui  de  recette  y & devant 
celui  dercorife.  f^rtCoMPTt. 

DEPLIER.  Etendre  en  long  ce  qui  étoit  plîè.  Il 
fe  dit  panicuiiérement  des  éioÂts  de  toutes  fortes  , 
que  les  Marchands  en  détail  déplient  & étendem  fur 
leurs  tables  flt  bureauxypt  ur  les  faire  voir  à ceux  qui 
les  marchandent  y foit  pour  les  allbnir , foltpouren 
mieux  confidércr  U qualité  de  la  botué.  Quand  on 
déplie  des  étoffes  « pour  en  faire  la  montre  « U eR 
très  inrporuntde  les  replier  dans  les  mêmes  plis  y de 
peur  do  leur  en  faire  prendre  de  faux. 

DEPLOYER.  Sc  ditdans  le  m'mefens.  ünMar- 
ehind  ne  doit  point  être  parelfeux  a déployer  fes 
étoffes  y s'il  les  veut  vendre. 


DEPOSITO.  Donner  ou  prendre  k Depofiio.  Si- 
gniiîey  donner  ou  prendre  à inlérêt.  Ce  termvy  qui 
a p^' d’Italie  en  France  y n’ell  d’ufage  dans  cette 
lîgnilicaiion  y qu'en  quelques  lieux  de  Provence  Ôz 
de  Dauphiné. 

+ DEi*OT.  Ce  que  Ton  donne  en  garde  k quel- 
qiitin,  pour  le  rendre  a qui  il  appartient.  Mettre 
de  l'argent  ou  quclqu'autrc  chofe  en  Dépât  y c'efl  le 
remettre  entre  les  mains  dcquelqu'utiyqui  ne  doit 
s'en  défaillr  y que  du  confcnicrTiem  de  celui  qui  l’a 
donné  y ou  par  femence  de  Juge.  Il  y a des  gens 

3ui  prétendent  que  l'argent  que  i‘on  donne  à iiitérêty 
oit  être  conlîdéré  comme  un.  Déput;  mais  ils  fe 
trompent;  car  cequi  eft  en  Dépdty  ne  paye  & ne 
doit  payer  aitcim  intérêt.  On  dit  cependant  à Lyon, 
Prendre  de  Parge.it  en  D^t  y an  lien  de  dire  à in- 
térêt. Cet  homnie  ne  fait  Ion  commerce  qu’au  moyen 
des  DépêiSy  les  intérêts  des  Ds’pôts  le  ruinent. 

D^roT  ou  Sll.  Se  dit  des  lieux  publics  y ou 
magaHns  du  fel  y établis  dans  les  endroits  où  la  Ga- 
belle n'a  pas  lieu.  On  les  appelle  Greniers  y dans  les 
lieux  d’impôts.  On  nomme  aufH  Dépôts  , les  lieux 
où  les  Greniers  généraux  depofem  une  partie  de  leurs 
fels,  pour  une  plus  grande  commodité  de  la  diftri- 
bution.  Les  Commis  du  Dépôt  (ont  comptables  aux 
Commis  des  Greniers  > & ceux-ci  au  fermier,  f^oye^ 
Sei.  y Û Gabelle. 

DEPOUILLE.  Récolté  des  fruits  de  la  terre.  Il 
cft  défendu  par  rOrdonn^nce  de  la  Vide  de  Paria 
de  1672.  d’acheter  ftu  pté  les  Dépouilles  des  vins  de 
de,s  blés.  Foyei  Bit.* , & Vin. 

Debouiile.  Plufieurs  Ouvriers  difeni  y qu'une 
chofe  e(I  taillée  en  Dépouüi«ÿ  mand  elle  eil  plus 
large  en  haut  qu’en  bas.  Les  Gaîniers  fc  fervent 
principalement  de  ce  terme  y & de  cette  manière  de 
tailler  leurs  ouvrages  y parce  qu’il  faut  que  les  uten- 
ciles  de  ménage  y ou  autres  chofes  qui  fe  mettent 
dans  des  gaines  y fe  dépouillent  y c'efl-k-dire  y en 
fortem  ailément, 

DETOÜILLEMF-NT.  Aélion  par  lamelle  on 
dépouille  quelque  choie.  Il  ne  fc  dit  guéres  qu’en 
fan  de  conrorc  & de  commerce.  Avea-vous  tra- 
vaillé au  Dé|X)uillement  de  ce  journal  ! Achcvci:  le 
Dépouillement  de  mon  compte.  Feyez  PArticle  fui- 
vant. 

DEPOUILLER  un  Compte  y un  Livrey  un  Jour- 
nal y un  Regiftre.  Cell  en  extraire  les  articlesy  les 
parties  y lesfommes,  ou  les  autres  chofe-s  dont  on  a 
nefoin  pour  fon  commerce  y ou  pour  fes  affaires. 

DfcPouiLitR.  Les  Fondeurs  de  menus  otivra- 
ges  appellent  auITî  Dépouiller  Ictus  modèles , les  ti- 
rer du  fable  y après  les  avoir  légèrement  cernés  tour 
autour  avec  la  tranche  de  fer.  Voyez.  Fondeur  eh 

SABt  E. 

DEPREDE’  y E’E  L’Ordonnance  de  la  Marin® 
de  France  appelle  Effets  déprédés  > Marchandiles 
déprédées*  ceux  ôc  celles  qui  ont  été  pillés  fur  un  vaiA 
feau  par  les  Ennemis,  ou  donnés  par  compoiîiioo  aux 
Pirates,  pour  le  rachat  du  navire  Ôc  des  marchandi- 
les. Le  rembûurfement  de  ces  marchandifes  y ou 
effets  y font  du  nombre  des  grofles  avaries.  Voyez 
Avarie. 

DEPRESSER  UK  DRAP.  Terme  de  Marufac- 
mre  de  laiiicrie.  C'eff  ôter  à tm  ,drap  le  luftre  y ou 
cati  y qu'on  lui  avoit  donné  trop  fort  y lorfqu’on  i’a- 
voit  mis  en  prcITe.’  Voyez  Cati. 

Depre.sser  UN  Livre.  Significy  en  termes  de 
Relieur,  l'utcr  delapreife.  Voyez  Relieore. 

DEPRl.  C’.cft  U Déclaration  que  font  les  Mar- 
chands aux  Bureaux  des  Douanes  y que  leurs  mar- 
chandifes  font  deffinw'es'a  pafferdtbouL  V^-ez  Dé- 
claration y tîrpAS'îER  DEBOUT. 

Depri.  Se  dit  encore , en  làir  de  droits  cfAydes  y 
de  la  foumiffion  qu'on  fait  aux  Commis  des  Aydes  y 
de  payer  les  droits  de  gros  du  vin  y que  Ton  a deffein 
de  tranfportcr  « ôc  de  vendre  ailleurs  que  dans  le  liea 

où  >1 
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oùtla^r^  recueilli>  ou  d^pofé. 

OE14UER.  Fajre  {k  dcdaraeion  aux  Btueaux  des 
cino  j^rolfes  Fonues  ^ ou  k ceux  des  Aydes*  de  payer 
les  oi'oits  dCis  pour  les  aiarchtuidircs  ou  les  vim  « 
(ju'on  a delfeiii  de  tranrporier. 

DEPRISER.  Dicuiiiuer  la  vaieiifî  le  prix,  le  mé- 
rite d'ime  cliofe,  en  l’elhmant  moins  qu  elle  oc  vaut. 
Pourmioi  déprilez-voiis  ma  in;uchaiidile  / 

DEPUTE’  DU  COMMERCE.  Ceft  uo  Mar- 
cliâiid.  Négociant,  failknc  aâucllemem  le  Commer- 
ce, ou  qui  l'a  exercé  pendant  plulieurs  années  , qui 
eR  élA  à la  pluralité  des  voix,  ou  par  le  fcruiin, 
dins  rAlfcmblee  générale  des  Chamorcs  particulié- 


DESA.  DES& 

il  veut  vous  iméreflêr,  il  faut  l’approuver,  ou  UdeA 
approuver  d’aburd , fans  lui  faire  attendre  trop  long' 
icms  vAtre  Réponfe. 

DESCENTt  On  nomme  ainfî  à Botirdeaux  les 
droits  dVntrée  qui  fe  payent  pour  les  vins  du  haut 
pays  , c'eU-k-dire , leS  vins  qui  lé  rcnieillent  au  def- 
iiis  de  S.  Macaure , qui  ell  à fept  lieues  au  delTus  de  . 
Bourdeaiix. 

On  nomme  ces  droits , Droits  de  defeente,  par- 
ce que  les  vins  qui  les  payent,  arrivent  dans  cette 
Ville  en  defeendant  les  rivii^es  de  Garonne  de  de 
Dordogne^  les  vins  qui  fc  recueillent  au  deffous  de 
S.  Macaire  , qu’on  nomme  vins  de  Ville,  ne  payent 


res  de  Commerce , établies  dans  que^es-unes  des  point  le  droit  de  Defeente.  Foyfz  FAnicIedM  Commer- 
principales  Villes  de  France,  pour  aHitler  au  nom  ttde'&o\iKOi.\V)i-,okHtfip»TU  dei<ir9ns<itiifept^tnt 


de  la  Chambre,  dont  il  cil  Député,  au  Conléil 
Royal  du  Commerce  établi  à Paris. 

Il  n’y  a que  le  Député  des  Etats  de  la  Province 
de  Languedoc , qui  foit  difpenfé  de  la  profedîon 
aâuellc  du  négoce,  ou  du  moins  exercée  pendant 
long-rctns;  le  Roi  ayant  trouvé  bon,  que  le  Syn- 
dic de.  Etats  en  tour  de  Député  à la  Cour , de 
quelque  condition  qu'il  fe  trouve,  puilfe  aulfi  ^re 
les  fondions  de  Député  de  la  Chambre  du  Com- 
merce de  la  Province. 

Il  y a oiiae  Députés  du  Commerce;  lavoir  un  de 
di-ioine  des  Villes  de  Paris,Lyon,  Rouen,  Botir- 
deaux, Marfcilie,  1a  Rochelle,  Nantes,  $.  Malo, 
Lille,  Bayonne,  de  celui  de  11  Province  de  Lan- 
guedoc. On  a parlé  aillenrs  de  leur  éledion,  de 
leurs  lonélions,  de  de  leurs  appointemens-  Foyez, 
Co^<^ËlL  oc  CoMMcncc  , (/  Ch.imbhiî  de  Com- 

MLftCC. 

DtroTK’  DU  Commerce.  Eli  auflî  le  nom  que 
le  Rui  a accordé  par  les  Arrêts  de  ton  Confeil  d'^ 
tat,  pour  l'éreélion  de  quelques  Chambres  de  Com- 
xnerce,  a ceux  qui  comp>’lént  lefilites  Chambres. 
A Touloufedt'aMonrpeliier,  ce  font  des  Députés; 
ailleurs  on  les  nomme , ou  Syndics , ou  DireCleiirs. 
Voyez  Chamshu  OC  CoMMtKCC. 

DKRHEM.  Petit  poids  de  Perfe,  qui  vaut  la 
cinquimiémc  partie  d’une  livre.  Il  n’en  faut  pas 
tout-k-fait  jOo  pour  faire  le  batman  de  Tauris , qm 
pefe  T bvres  14  onces  de  France  à 6 J.  Les  Perles 
regardent  le  Dcrhem  conunc  leur  dragme.  Poytz 

Batm.- 


par  lei  vim  de  btui. 

Dc.scente.  On  appelle  auTi  à Bourdeaux  de  à 
Blaye,  BarmiEs  de  Defeente,  les  barquts  clui^écs 
de  marchaiiaires  qui  dclcendcnt  la  Gi'.  iide. 

Descekte.  Se  dit  encore  en  terme  de  G belles, 
du  traofport  des  fels  dans  les  greniers.  Les  OTcieri 
des  greniers  doivent  faire  des  pr^,cè'  vcib.tiix  des  Del^ 
centes , mefurages  & eniplaccmens  des  Icis  dans  les 
greniers  dont  ils  foQt  Otheiers. 

DESEMBALLAGE.  Ouverture  d’une  ciilT' , ou 
d'un  ballot,  en  coupant  les  cordes  d:  la  toile  d'em- 
ballage. 

DÉSEMB.ALLFR.  I»vn  DERAftER. 
DESEMHARQUEMENT.  DESEMBARQUER. 

Voyez  DtBARQvEMI  MT,  & Demarquhi. 

DESEMPOINTER,  DEPOÎNTER  ou  DESAP- 
POINTER UNE  PIECE  D’ETOFFE.  Ce(\  couper 
les  points  de  Ibie,  de  lîl,  ou  de  ficelle,  qui  r»'nnent 
en  ctic  les  plis  de  la  rîéce.  Voyez  EsiroiN  rin. 

DESOURDIR.  Défaire  une  toile.  Voyez  Our- 
dir. 

DESSAIGNER  LES  CUIRS.  TcrmedcHor^ieur. 
Cell  mettre  les  cuirs  tremper  dans  l’eau,  pour  en 
faire  foriir  tout  le  fang  T'  ' pour  ou  y être  relié. 
On  ne  met  deifiicner  les  cuirs , qu’aères  qu'ils  ont 
éré  rafés  fur  le  chevalet,  t'oyez  CuiR , ok  iiejl pur- 
Cuirs  pe  Homcr’E. 

DESSALER  quelque  choie , c’e’l  en  dter  le  lêl , 
ou  qu'elle  a naiurdlement , ou  qu'on  lui  a Sjoûté 
par  on. 

Dcss-Aler  ie  Salpetrk.  Ce'l  en  tirer  le  fcl 


DERIBANDS.  Toiles  blanches  de  coton,  qui  terrefire que  lui  communiquent  k‘>  cendres  ou  les  ter- 
vieniieiii  des  Indes  Orientales.  Il  y en  a d'étroits  res  avec  Iclquellcs  on  fait  le  Iklpêtre. 


d(  de  larges  ; plus  de  la  première  forte , que  de  l’au- 
tre. La  longueur  des  pièces  de  Deribands  étroits  ell 
. de  9 aunes,  de  leur  largeur  de 

DERLINGUE.  Monnoie  d'argent,  fabriquée  k 
Venilc  , qui  a pour  cmpreime  d'un  cAié  , un  Chrill 
foAtenant  delà  main  un  globe;  de  de  l’autre  côté, 
un  S.  Marc.  Cette  efpéce  vil  du  poids  de  t deniers 
quelques  grains,  dt  tient  de  fin  ii  deniers  2 grains. 
Quatre  Derlingues  font  l’écti  de  France  de  ô'i  fols. 

f Je  ne  trouve  point  dans  le  Mémoire  qu’on 
verra  fur  le  Commerce  de  Vcniic  , ni  dam  au- 
cun autre  Ous’rage  , qu’il  y foii  parlé  de  cette 
monnoie.  Si  elle  vaut  60  fols  de  France  fur  fan- 
cien  pied,  c^eA  la  valeur  du  Duca:  de  Banque,  qui 
vaut  aujourd’hui  ; Iistcs  de  France.  . 

DEROCHER.  Terme  de  Doreur  lut  métal.  C’eft 
décraller  avec  de  l'eau  forte,  ou  de  l'eau  fécondé, 
le  métal  que  Ton  veut  dorer  d'or  moulu.  Voyez 
Dorure  au  eiu. 

DERÔUTE.  Se  dit , en  termes  de  Commerce , 
du  défordre,  qui  le  met  dans  les  afiàire.s  d'un  Mar- 
chand. Les  folles  dépenles  de  ce  Mercier  font  la 
caufe  de  fa  déroute,  c’eA-a-dire,  du  dépérilTement 
de  fon  négoce. 

DESACHALAN'DER.  Voyez  Dfcmai  ander. 
f DESAl’PROÜVER.  Nepas  conremirk  quelque 
chofe  que  miciqti'un  .1  faite  ou  veut  faire.  Lorf- 
qu'un  Corrcrpoiid.tm  vous  fait  une  propofitioa  où 
Jdi&ioTu  de  Cotnpier  ce.  Tom.  L 


Onfc  fert  ordinaire  rrri't  de  colle  forte  Dcur  def* 
ikler  le  falpétrc,  le  puriiicr , & le  dégr.iilTer,  ce  qui 
en  fait  tout  le  raffinage.  On  y ajoîite  auffi  de  l’eau 
qu'on  met  daiu  U chaudière  à diverfes  repriles  pen- 
dant que  le  miueral  y bout  k gros  bouillons,  cc 
qui  précipité  les  Tels.  L'eau  nécciraire  pour  cela  va 
environ  k deux  demi-queues  fur  scoo  livres  de  folpé- 
tre  bnit  qu’on  veut  raliner.  Voyez  P Article  du  Sal- 
pêtre. 

• DESSEIN,  panie  confidérable  de  la  Peinture, 
qui  Cüiiliile  ‘a  rejn-éllmter  par  de  lînipics  traits  le 
contuur  des  objets  , pour  en  exprimer  la  forme , 
les  proportions , &;  I.1  manière  dont  iis  font  dif- 
pofes. 

Ce  mot  de  De^ein  fe  prend  auAîdans  la  Peinture 
fous  diverfes  idées  plus  particulières  ;ainfi  un  Ta- 
bleau ell  appctlé  un  Depin , parce  qu’il  repréfente 
rintention  ou  le  dcllêin  c|u’4  eu  le  Peintre  de  repré- 
fvnrer  un  tel  fujet  & d'une  telle  n:aniére. 

On  appelle  aufiî  Defeiuy  un  fujet  repréfenté  avec 
les  traits  & les  principales  ombres , faites  avec  une 
feule  couleur,  loit  avec  du  BiAre,  qui  eA  une  cou- 
leur brune,  fi>it  avec  de  l’encre  de  la  Chine.  Dn  ap- 
pelle cette  manière  Deÿein  Uvi. 

Il  y a des  Defeint  qti’on  appelle  buebét , parce  que 
les  ombres  funt  faites  avec  des  traits  ferrés  & paral- 
lèles , contournés  fuivam  la  nature  du  fujet  & crot- 
fé$  en;  quelques  endioiis , fur-tout  dam  les  ombret 
• C a ks 
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les  plus  fortes.  Ces  Drpim  fe  fom  avec  le  burin , ta 
plurne  i ou  le  crayon. 

On  appelle  Dr^in  ^mpi  celui  dont  les  onibres 
faites  au  crayon  ibul  frotées  avec  un  morceau  de 
papier  gris  roul^  « forrnam  une  pointe  *a  l’un  des 
bouts  ; ou  avec  de  la  peau  routée  & ferrie  avec  du 
fil  & pointtte  des  deux  bouts.  De  cette  manii^re  les 
ombres  Ibnt  unies  & adoucies.  On  fait  auili  des  Def- 
feint  dont  les  ombres  ne  font  frottes  qu'avec  du 
crayon  fans  y palier  Vejlomfx. 

Il  y a des  Devins  qu'on  fait  fitr  du  papier  bleu 
OH  gris , avec  de  )a  pierre  noire  pour  les  traits&  les 
ombrv:>  i & dont  pn  rehaulîe  les  plus  grands  jours 
avec  de  la  craye  blanche  i en  refervam  U cotticur 
du  papier  pour  les  demi-ombres.  On  dellttie  de  cci- 
rc  minière  dans  les  Academies  j d'après  le  modèle 
vivant  ou  d’après  la  boITe. 

Lorfqu'on  fait  un  Vf^ein  « il  fiut  marqiter  d'a- 
bord  de  gros  en  gros  les  grande:»  ]>arties  i les  placer 
le  mieux  qne  l'on  pourra  les  unes  à Tégard  des  au- 
tres , ce  qu’on  appelle  e/quijffr  ; enfuiic  arrêter  Sc 
terminer  chaque  panie  •,  en  leur  donnant  la  forme 
qu'eiies  doivent  avoir»  de  Unir  les  plus  petites  j ce 
qu'on  appelle  alors  Drjtin  dniié.- 
Pour  bien  r«.Hi<Tir  dam  la  pratique  du  Dcjfein , il 
l^ut  acquérir  ces  deux  difpoliiions 

1.  Se  rendre  l'ccil  juAe  en  ne  (e  fervant  jamais  de 
compas  1 mais  en  comparant  tes  parties  les  unes  avec 
les  autres  » pour  juger  de  leur  grandeur  de  de  leur 
diAauce. 

2.  Se  rendre  facile  l’exécution  , par  un  travail 
afiidu  de  continuel  » lâns  fc  lailfer  rebuter  par  les 
difficuit.'s  qu’on  pourroii  rencontrer. 

Outre  cela,  il  faut  commencer  'a  defliner  en  grand, 
c'eil  k dire,  alfez  grand  pour  pouvoir  exécuter  aife- 
ment  petites  partiesj  de  ce  ttc  maitiére  on  connoit 
mieux  fes  défauts. 

Entre  les  divers  objets  de  la  Nature  qu’on  imite 
par  le  Dejtin  , il  faut  s'attacher  principalement  au 
eorp!.  humain , de  fur-tout  aux  têtes,  deenfuireaux 
mjins,  parce  qu’outre  que  ce  font  les  plus  belles  par- 
ties, ce  font  au-Tt  celles  qui  fc  voyeitc  toujours,  & 
qu'elles  font  une  fource  intariirable  d'etude. 

On  doit  obfcrver  de  copier  toujours  de  bons  Def- 
ftrm  ^ foit  dcsËlUmpes,  mit  des  Delieitis  t'aiis  a la 
plume,  au  crayon , ou  au  pinceati. 

Pour  fe  perfedbooner  dans  le  Ûe^ein , il  faut  étu- 
dier l’Anatomie , les  Proportions  du  corps  hunuin  , 
dt  la  Pctfpeélivc.  Et  quand  on  ell  un  jicu  avancé , 
copier  d’après  la  bolfc , de  enfuite  d’apres  le  modèle 
vivant. 

On  appelle  Dessein  , en  terme  de  Manufidlurc, 
les  figures  dont  TOuvrier  enrichit  fuit  étoHv,  de  qu’il 
copie  d’après  le  Peintre. 

Lorfqu’on  entreprend  ces  fortes  d’e'ioffês  figurées , 
il  faut,  pour  ainli  dire,  qu’avam  de  lancer  le  pre- 
mier coup  de  navette,  tout  le  Dcncin  fuit  rcpri.^ 
lènié  fur  les^fils  de  la  chaîne;  non  pas  à la  vérité 
avec  aucune  couleur,  mais  avec  un  iiun;brc  infini  de 
petites  ficelles , qui  pouvant  lever  les  fils  de  cette 
chtine , 'a  mefure  qu’on  en  a befoin , indiquent  a 
l’Ouvrier  quelle  efpéce  de  foie  il  doit  y mettre  avec 
l’efpoulÎQ. 

Cette  manière  de  préparer  fon  ouvrage,  s’ap- 
pelle Là*  UH  Destin  , ou  qudquefois  Ur«  U figu~ 

Tt  ; ce  qui  fe  fait  comme  on  va  tâcher  de  l'expli- 
quer. 

On  prépare  un  papier  beaucoup  plus  large  que 
rétoffe  qu’on  veut  monter , de  d’une  longueur  pro- 
portionnée â ce  qif  on  y veut  repréfemer.  On  le  di* 
vife  dans  fa  longueur  par  autant  de  lignes  noires 
qu’il  doit  y avoir  de  fils  'a  lachaine,  &,onlere- 
couoe  enfuite  dans  fa  largeur  par' d’autres  ligner  , 
qii  avec  les  premières  font  des  carrés  fort  petits , 
mais  tous  'a  angles  égaux.  C’cA  fur  cepapier  ainfi 
rayé,  q.tele  Peintre  defline  fvs|igures,  de  qu’il  les 
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rchaulfe  des  couleurs  convenables  : le  DefTdn  ache- 
vé , un  Ouvrier  le  lit , tandis  qu’un  autre  le  met  fur 
le  fimblot. 

IJre  le  Deffein^  c’eA  nommer  à celui  qui  mon- 
te le  métier  , le  nombre  de  lignes  noires  , c’dl-à- 
dire  , de  fils,  qui  foru  compris  dons  l’cfpace qu'il 
lit,  endefignant,  ou  expliquant  fî  c’en  du  fond,  ou 
de  la  figure. 

Meure  ce  qui  a été  1(1  fur  le  fimblot,  c’efi  attacher 
de  petits  cordons  à chaque  ficelle , qui  répond  aux 
liflès,  qui  doivent  lever  les  fils,  qu'on  a nommés  ; 
ce  qui  fe  continue  jufqu'a  ce  que  le  ddTctn  foit  entii^ 
remenr  Ib. 

Chaque  pièce  étant  compofée  de  plufieurs  ré- 
pétitions du  même  Dcffcin,  lorfque  tout  le  Def- 
fein  eft  tiré,  le  Tireur,  pour  recommencer,  pour 
ainfi  dire , 'a  deflîner  de  nouveau  le  DvlTein  fur  la 
cluîne , n’a  qu'a  remonter  au  haut  du  fimblot  les 
cordelettes  à noeuds  coulans  , qu’il  avoit  defeen- 
ducs  au  bas;  ce  qu’il  doit  foire  autant  de  fois  quM  e(l 
nécellkire,  pour  que  la  pièce  foie  entièrement  fabri- 
quée. 

Après  qu'un  Defléin  eft  IA  , & le  métier  monté  , 
il  n’eA  pas  n.'cellâire  d’un  habile  Ouvrier  pour  le  ti- 
rer: une  femme,  un  enfant,  tous  y ibnt  propres; 
ne  s^agilfont  plut  que  de  rirer,les  unes  après  les  autres, 
les  ficelles  du  fimblot,  à mefure  qu'elles (epréfen- 
tent , & que  le  Tilfeur  l’ordonne. 

Dessein.  Les  TilTuticrs-Rubanicrs  ont  auffi  un 
DefTein  , pour  monter  leur  métier;  mais  bien  plirs 
fimplc  que  celui  des  Ouvriers  de  la  gronde  navet- 
te , dont  on  vient  de  parler.  O deiftin , de  mê- 
me que  l'autre,  eü  tracé  fur  un  papier , oi'i  plufieurs 
lignes,  qui  fe  coupent  à angles  égaux  , rrpréfentenc 
les  fils  de  la  chaîne  de  de  la  tréme  ; mais  au  lieu  des 
dis^rs  trait,  qui  font  les  façons  dans  le  premier  , ce* 
lui-ci  n’a  que  des  points  noirs,  que  l'on  place  dans 
quelques-uns  des  petits  carrés  que  forme  la  feélion 
des  lignes , feioii  les  figures  que  l'Ouvrier  veut  don- 
ner'a  fun  tilfu. 

Ces  points  noirs , qui , en  termes  du  métier,  s'ap* 
pellcni  des  trà , marquent  les  fils  de  la  chaîne  qui 
doivent  le  lever  ; & les  einuces  qui  refleni  blancs , 
qui  fc  nomment  des  f^ipt , déltgnent  les  fils  qui 
relient  dons  leur  première  fimation.  CeA  au  milieu 
de  ces  fils , pris  ou  lailVes , que  palfe  la  navette  pour 
faire  la  figure. 

Quand  l’fjuvrier  veut  monter  fon  métier , un 
Compagnon  lui  nomme  fbti  Detlein  ; c'eA-a-dire  , 
lui  dit  combien  il  y a de  Pris  , & combien  de 
fis , afin  qu'il  attache  aux  hautcs-lilîes,  qui  doivent 
lever  les  fus  de  la  chaîne  qui  font  pris,  de  petits  bouts 
de  ficelle  k nanids  coulans , pour  les  cirer , ^and  >1 
eA  nécefîaire,  dans  le  courant  de  l’ouvrage;  nxn  met- 
tant point  aux  Leti^is , qui  doivent  reAer  dans  leur  fi- 
tuaiion  naturelle.  Le  relie  fe  fait  comme  pour  le 
DelFein  des  Ouvriers  de  la  grande  navette,  l'eyezct^ 
«frjîilf  , é"  TlSSVTlEfV-RuBANlEa. 

Lire  VN  Dessein,  Nommer  cn  Dessein.  ÇeA 
dire  en  detail  à un  Ouvrier  qui  monte  un  métier, 
quels  fils  de  la  chaîne  doivent  fè  lever , & en  quel- 
le quantité,  & iefqueUnon. 

Les  Ouvriers  de  la  grande  navette , qui  travail- 
lent a la  fabrique  des  éroAés  d'or , d'argent  & de 
foie,  difeiu  , Lire  un  Deifein;  & les  Tiiruticr^ 
Rubaniers,  Oitvrien  de  la  petite  navette,  difent. 
Nommer  un  DcAl'in.  Vhyez  les  deux  Articles  f/rici- 
déni. 

DtssEtN.  On  appelle  auffi  DciTcin,  parmi. ics  Ou- 
vriers en  t.ipifrerie  de  haute-lïAê,  le  i^leau  qu’ils  ont 
derrière  eux , & fur  lequel  ils  travaillent  leur  ouvra- 
ge. Ils  donnent  encore  ce  nom  aux  traits  qu’ils  ira- 
cu'ttt  fur  la  chaîne  de  la  tapiflêrie,  avant  que  de  la 
commencer.  Le  Deffcin  de  U baflc-liirc  fe  mer  fous 
les  fils  de  la  chaîne,  yéytt.  Hrvte-lisse  , & Basse- 
lisse. 

DETA- 
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DETACHER,  Oier  les  laches  de  defliis  quelque 
ehofe. 

DETACPIEUR.  Celui  qui  <^te  les  taches. 

Lm  DéraLheurs  de  la  Vilie  de  l’arii,  qu'on  nom- 
me auHi  D.'praiireiirs,  ne  Ibm  pas  une  Cummu- 
naut».'  particuii6e,  mais  font  rcy-ûs  Maiircs  daus 
celle  des  Fnpiers.  f'îjyet.FRtl’itR , C Dtcnais- 
stirn. 

DETAIL-  Pmage.  divifion  que  Ton  fait  d'une 
choie  en  piuflcurs  |>anicS)  ou  morceaux. 

On  appelle  Marchand  en  détail , celui  qui  revend 
la  ni.u-chatidile  dont  il  fait  nifgocci  a pim  pentes 
mefures  « de  à plus  petits  poids  , qu’il  ne  l'a  ache- 
tée i qui  la  coupe  d(  qui  U dis-ile  « pour  en  faire  le 
débit.  De  ce  nombre  ibnt,  entr’autres^  les  Mardund.s 
M.'rdersi  qtii  achètent  en  pièces  t par  j'roilêsy  & 
à la  lisrre«  & qui  res'cndcm  à l'aune  & à fonce  : 
le»  Cabirctiers,  Taverniers,  Hôieliers,  Limona- 
diersy  Faycncicrst  de  .turri^i  Marchands  de  liqueurs, 
qui  ich-'tent  au  nuiid,  k l.i  pipe  « à la  (pieiic.  & 
qui  revendent  au  pot , a la  pinte,  & k la  bouteille  : 
« le*  R-gratiers  de  fel>  de  grains  , de  de  légume*, 
qui  achètent  au  niiiiot , ou  au  feptier,  de  qui  dèbi- 
ten>  an  boilleau,  de  an  litron. 

Oii  ne  répétera  pas  ici  ce  qu’on  a dit  ailleurs  des 
Mtrehands,  de  du  négoce  en  détail,  tAnitU 
du  C'oMMHSCF. 

DETAILLER.  Les  Marchands  appellent  Déiail- 
ler,  lorfqn’ils  ne  vendent  pas  les  balles  entières  de 
fous  corde  , ou  les  pi.'ces  dVtoïfê  .avec  cap  & 
queue;  mtis  qu’ils  les  coupent . on  les  divifent,  pour 
en  donner , foit  k l'.ume,  foirau  poids  , fuit  a quel- 
que autre  mefure,  ce  que  chacun  de  letirs  Chalans 
^uvent  en  demander,  die  en  avoir  befoin. 

• L’Aiiteur  du  Fdrùit  Né^odMi  remarque,  que  les 
Mirchmds  qui  débitent  k faune,  doivent  H bien  dé- 
tail.er  leurs  èiofR>s,  qu'ils  no  fiffcnt  point  do  mauvais 
rclVes.  Les  antres  Détailleurs  ne  font  guéres  fujets 
k cet  inconvrnient. 

Les  Marchands  Bouchers  appellent  .luni  Dérailler 
la  viande,  la  depeeer  delà  coiitH»r,  pourenluitc  l.a 
vendre,  ou  k h liseré,  ouk  la  m.'iin. 

DETAILLEUR.  .Marchand  qui  vend  en  détail. 
On  appelle  ordinalicmem  Marchands  Dctaillairs, 
ceux  qui  vendent  en  houtiqtic  ; de  M irehands  (irof- 
fiers,  ceux  qui  vendent  en  magalni , ce  qui  ii'eR 
pas  exadlemem  vrai,  ni  des  uns,  ni  des  antres  ; y 
ayant  des  GrolTîers,  qui  font  leur  commerce  d ms  dsM 
boutiques  ; de  des  Dérailleurs , qui  ont  des  niaga/îns. 

A XiuRerdam  il  n’y  a point  de  différence  entre 
les  grolTiers  de  les  Déiailleurs»  étant  permis  k chacun 
de  faire  tout  enfentbie  le  gros  & le  détail  de  A mar- 
chandife.  On  doit  néanmoins  en  excepter  ceux  qui 
font  le  négoce  des  vins  de  des  eaux  de  vie  étrangères, 
de  qui  n’ont  pas  lapermillîon  de  vendre  moins  de  deux 
tonneaux  de  vin  , ou  dune  pièce  d'cau-de-vie  k la 
fbis , à moins  qu’ils  ne  fe  foiem  fait  recevoir  Mar- 
chands de  vin  ; n’y  ayant  que  ceux-ci  qui  puiireni 
Âire  le  détail  de  ces  marchandifes,  qu’ils  petrvent 
auHI  vendre  en  gros.  Feyrz  f Artitie  March.sno. 

DETALER.  Serrer  la  marchandife  qu’on  avoir 
niilè  en  étalage,  fermer  fa  boutique.  font  les 
Apremifs , les  Compagnons,  de  lesCaryons  & Fil- 
les de  boutique  , qui  ont  le  foin  de  détaler  tous  les 
foirs  ; comme  ce  font  eux  qui  tous  les  matins  font 
l’ctalage.  £T.si..Acn. 

DtT.ALLR.  Se  dit  auin  des  Mtrehands  qui  cou- 
rent les  foires , lorfqif après  qu'elles  font  hnies,  ils 
emballent  de  cliirgent  la  marduiulil'e  qui  leur  relie , 
ferment  leurs  loges , de  partent  pour  aller  étaler  ail- 
leurs. 

DhTAr.ER,  ou  plûtAt  Famn  niT.AtKR.  Ceft 
obliger  les  petits  Marchands , qui  étalent  lami  mor- 
chandiiî's  en  des  lieux  où  il  ne  leur  ell  pas  permis , 
de  replier  leurs  balles , âc  de  fe  retirer.  De  ce  nom- 
bre font  les  Libraires,  à qui  il  ell  d. 'fendu  par  les 
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Ordonnances  de  Police,  de  par  leurs  Statuts , dVtalcr 
le  long  des  Ouais  de  Paris. 

DETF.INDrlE.  Faire  changer  de  couleur.  L’air 
déteint  ailément  les  étoffes,  ou  trop  vives , ou  trop 
pâles. 

Sf.  Dr.TEisDRF.  Perdre  fa  couleur.  Les  fauffes 
couleius  fe  déieigiiem  aifehu-nt.  Ce  cramoifl  fe  dé- 
teint. 

DETEINT.  Ce  qui  n’a  plus  aut.TfU  de  couleur» 
que  loriqu’il  venoit  de  forrir  de  la  teinture.  Ce  drap 
eil  tout  déteint. 

DETOURNER  LES  AIGUILLES.  Ceft  met- 
tre toutes  les  pointes  du  tnènie  cdté,  afin  de  les 
pouvoir  affiner  plus  facilement,  c’elf-a-dire,  en 
adoucir  les  pointes  fur  la  pierre  d’émeri!.  Ai- 
ouii.i.Es,  (t  rcHcfroir  oit  il  ejl pjcrli  i<  W tniniire  tit 
les  falri^ner. 

Di  toi'Rnkr.  On  dit,  en  termes  de  Commerce , 
qu’im  Négociant , qu'un  Marchand , qu’un  Banquier, 
a détourné  fus  efièts , lorfque  dans  le  deflèiii  de  fai- 
re une  banqueroute  fraudulcufe , il  les  a caché*  . & 
mis  H couvert  chex  des  perfonnes  afHdées , pour  en 
frauder  fts  Créajiciers.  B.a.siiufeRot;Tfc‘  krau- 

Dl'l.f  USF. 

DETREMPE.  PEI-NTURE  EN  DETREMPE. 
Df)RURF.  EN  DETREMPE.  Fi^ez  tes  Articles. 

DETTE.  Chofe  qui  elf  dûe»  au  payement  de  la- 
quelle on  elf  teiiu,foit  par  aéfc  paifé  par -devant  No^ 
taire,  foii  par  aéle  fous  feing  prive,  foit  par  fîm- 
plc  promeffe  verbile,  foit  etmn  par  la  coutume  de 
par  l’tifage  des  lieux. 

Il  V a de  deux  fortes  de  Dettes  ; des  Dettes  aéfi- 
vcs,'&  des  Dettes  patlîvcs.  Les  Dettes  aclives, 
c’ell  ce  qui  nous  elf  dîlj  & les  Dettes  paiîîvc»,  c’vll 
ce  qtie  nous  devuns.  On  dit  qu’un  Marclund  a 
des  Dettes  aélives  & paHives,  forfqu'il  lui  ell  dû  , 

& qtfil  doit.  U a fait  l’état  de  fes  Dettes  aéfive$  & 
pallives  ; il  lui  elf  plus  dû  qu’il  ne  doit. 

Parmi  les  Mirch.inds  de  Négocians,  on  compte 
de  trois  furtes  de  Dettes  aéfivc-s;  celles  qui  font 
bonnes  de  exigibles,  celles  qui  font  douieiifes,  de 
celles  qu’on  croit  ablbliimcnt  perdues.  On  compte 
aiiiTî  de  trois  cfpéces  de  Dettes  pa/hvv$;  l’argem  de 
dcpdt;  ce  qu'un  doit  aux  l’orticuliers,  qui  ne  funt 
point  N'égneians  , ni  Marcluinds ; de  ce  qu’on  doit 
aux  Marchands  & Négocions  avec  lefqucis  on  elf 
en  commerce. 

Suivant  l'Article  "j  du  Titre  ^ Je  rfJrdonnonce  dt 
167^.  les  Marchands  font  tenus  de  faire  mention 
de  leurs  Dettes  aéfives  & pafTîves  dans  rinventoi- 
rede  leurs  effets,  qu’ils  doivent  tenouveller  de  deux 
en  deux  ans. 

Et  par  P Article  2 du  Titre  il  Je  U même  Or^ 
donnunce , il  cft  porté , Que  ceux  qui  ont  fait  fail-* 
litc , feront  tsmiis  de  donner  a leurs  Créanciers  un 
état  certifié  de  tout  ce  qu'ils  poirédeni,  d(  de  tout 
ce  qu’ils  doivent , c'elf -'a-dire , de  leurs  Dettes  ac- 
tives & pafTives. 

Outre  ces  diverfes  fortes  de  Dettes,  on  les  dif- 
tingue  encore  en  Dettes  chirographaires  , Dettes  hy- 
pothécaires, Dettes  lüiieiéres  , & Dettes  niobiliai- 
rcs. 

Dettb  Chirographairf.  C’eft  celle  qui  n'a 
pour  titre  qu’un  écrit  ligné  du  Débiteur , qui  n'ell 
point  reconnu  en  JufHce. 

DtTTE  HïPOTHfcC.AiRE.  Cclî  Celle  qui  efl  rfiie 
en  vertu  d'un  contrat  poiré  par-devant  le»  Officiers 
publics, ou  par  des  Arrêts  dt  Semencet.  rendus  p.ir  des 
Juges  compéiens.  On  appelle  ces  fones  de  Detiis, 
Hypothécaires , k coulé  de  l'hypoihctpie  qu'elles  don- 
nent au  (Créancier  liir  les  biens  du  Débiteur. 

Pi  TTf-  Fonciek»;.  Sc  dit  de  celle  qui  efl  dtiâ 
pour  l’alién.Hinn  d’im  fonds,  dont  rAcqiieteur  n’a 
pas  payé  tout  le  prix. 

DhriE  MnBii.t.\iRE.  C’eft  celle  qui  fenemexb 
ger  par  une  acfion  perlunnello , de  qui  ifelt  ni  fbn» 
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ei^re,  oi  hypothécaire. 

M.  S4Vjtry  a traite  amplement  dans  fon  Pérfaît 
f/ig9ci4nti  de  l'ordre  que  toutes  ces  Dettes  doivent 
lemr  dans  les  inventaires  qw  les  Diret^leurs  des 
Créanciers  font  obligés  de  faire  des  effets  d’un 
Failli,  <k  de  J’hypothèque  qu’elles  doivent  avoir  pre- 
férab<ement  les  unes  aut  autres  Air  les  biens  qui  ref* 
lent  après  la  faillite  difeutée.  ^oyei  CArtitle  4 dn 
ebdoitrt  ^ de  Im  fécondé  P^riie, 

Dettes  caiAROKs.  Ce  font  de  petites  fommes 
dues  a de  pauvres  Ouvriers,  ou  autres  femblables 
perfonnes , qui  viennent  crier  k la  porte  de  leur  De> 
biieur , pour  être  payés  de  leur  dû  j ce  qui  fait  or- 
dinairement plus  de  tort  dans  le  Commerce , que  les 
Dettes  les  plus  coaAd.’rablcs , que  pouiroieni  con- 
trader  les  Marchands. 

Dettes  vEnaEuses.  Ce  font  celles  dont  le  paye- 
ment n'eA  pas  “bien  airuré,dt  qu’on  n'a  guércs  lieu 
de  croire  que  le  Débiteur  foit  jamais  en  état  d’ac- 
qujrter. 

DtiTTES  soLioAtKEs.  Cefont  celles  qu'on  eff 
obligé  de  f a)*er  foiidairement  & conjointement  avec 
un  autre. 

Ftiae  SA  Dette  de  quelque  chofej  c'dl  en  ré- 
pondre , s’obliger  de  la  payer. 

DEViDAGE.  Cell  l'adiou  par  laquelle  on  de- 
vide  tes  Ais , laines , foies,  cotons , 6c  autres  matiè- 
res, qui  fe  j-euvcni  Aler. 

On  dit  que  des  foies  fout  de  beau  Devidage  , 
d'un  facile  Devidage  i pour  faire  entendre,  qu'eUes 
fe  rompent  rarement , qu’on  en  perd  peu  ; & qu’on 
la  met  en  écheveau , en  peloton , ou  fur  les  bobmes, 
fans  beaucoup  de  déchet. 

Les  Devidage?  de  Tours  & de  Lyon  font  les  plus 
eAimés  j de  autrefois  les  Fabriqiuns  de  cette  dvi mè- 
re Ville  ne  fe  feivoient  de  foies  que  (U  leur  pro- 
pre Devidage. 

Le  Devi^gefe  fait  de  diffvrcntes  façons;  & les 
Ouvriers  Devideurs  y employeiit  divers  iallrumcns  , 
dont  la  plùpan  font  expliqua  dans  l’Article  du  De» 
viQom. 

DEV^IDER.  Ceff  menre  du  fil, de  la  foie,  du 
coton , Scc.  en  écheveau , ou  en  peloton  , de  peur 
qu’ils  ne  fe  mêlent.  C’ell  aui'lî  en  charger  ou  dé- 
^argerdes  bobines,  pour  les  employer  en  difié- 
lentcs  fabriques  d'étoffes,  de  fil,  de  fuie,  Oc  de 
coton. 

DEVfDEUR,  DEVIDEUSE.  Ouvrier,  ou  Ou- 
vrière , qui  met  les  fils , foies , cotons  , dcc.  en  pe- 
letons , Ou  en  écheveaux. 

DEVIDOIR.  Inilnimcnt  qui  fert  k devider.  H 

(>  en  a de  piulieurs  fortes;  les  uns  très  Amples , de 
es  autres  très  compofés.  Des  (impies , les  plus  en 
ulàge  font: 

i^.  Un  petit  Dévidoir , fe  peut  tenir  k U 
main , de  qui  ne  confiile  qu’en  trois  petites  ' pièces 
de  bois  tournées  Air  un  tour,  dont  la  plus  grullè 
pièce  , de  la  plus  longue,  qui  n’a  qu’environ  un  pic 
& demi  de  loi^,  de  trois  ligues  de  diamètre,  cil 
traverféc  par  les  deux  autres  pièces,  de  ditl'èrens 
fens;par  l’une,  k fou  extrémiié  d'euhaut;  de  par 
l’autre , a un  pié  de  dillance  au  ddlous  : ce  qui  ell 
au  delà , de  qui  ell  plus  gros , lcrvani  de  poignée. 

a'^.  Un  Dévidoir  fait  en  forme  de  roue,  piacée 
perpendioilaircraem  Air  une  planche.  Cette  roue 
eil  d'un  pié  de  demi  de  diamètre  ; mais  fes  rayons  , 
au  nombre  de  6 ou  de  fi  ne  font  attachés  par  au- 
cun cerde  extérieur;  tenant  feulement  au  moyeu 
de  la  roue , par  où  palTe  l’axe  qui  U lait  agir.  Deux 
A>tiriens,de  10  ou  12  pouces  de  haut,  emniortui» 
fés  d ms  la  Planche , qui  ell  d’un  pié  de  large  , Si 
de  deux  de  long , de  qui  porte  toute  la  machine  , 
ferveur ’a  foutenirect  axe,  qui  par  un  dcArs  bouts 
ell  garni  d’une  manivelle.  A l’une  des  extrcmiiés 
de  là  planche  font  encore  deux  autres  foutiens , mais 
plus  bas:  ils  font  traverl'cs  par  une  broche  de  fer. 
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Sui  fert  k porter  la  bobine , qu'on  veut  devider  en 
clieveaux,  Enfin,  tous  les  rayons  de  la  roue.  Air 
lefqueb  fe  doit  faire  réchevcay  , Ami  garnis  k leur 
extrémité  d'une  portion  de  cerde  de  bois,  peu  en- 
foncée, de  peur  que  la  foie  , fil  ou  cfiton , rfc  s’é- 
chape;  Ht  afin  de  lever  facilement  l'écheveau  de  def- 
fus  le  Des'idoir , quand  il  eft  fait , un  des  rsyoïis  cil 
mobile  par  le  bout , & en  fe  bulfuit  , facilite  la  fur- 
ne  de  i’ccbeveaii. 

3®.  C’eft  le  Dévidoir  commim , trop  connu  pour 
en  faire  une  exade  deferiDtion.  Jl  tourne  fur  un  pj. 
vot,  de  a quatre  ailes, oubras  doubles,  travcrA’S  du 
haut  en  b.«  de  longues  chevilles  qui  fervent  pour 
allonger  ou  diminuer  rcfpace  que  doit  occuper  l'é- 
cheveau. 

Les  autres  Dévidoirs,  ou  machines  k devider,  A>nt 
expliques  en  diffeiens  endroits  de  ce  Diélionn  tire; 
fkvoîrt  le  Moulin,  ou  Dévidoir  k mouliner  les  foies, 
k l'Article  du  MüumnaCE  ; de  le  Dévidoir,  Ou  Mé- 
tier k devider , pour  filer  de  devider  les  foies  de  def- 
fus  les  cocons,  k l’Article  des  SoiEs.  f't^ez.  ces  deux 
Articles. 

Dévidoirs.  Les  Dévidoirs  des  Ciriers  qui  rra- 
vaillent  k la  fabrique  de  li  bougie  de  table,  ne 
font  pas  difT.’rens  de  ceux  des  CnmdéJicrs.  Voyex 
r Article  de  U Chandeie,  ou  ceLti  <U  /«  Cire, 
où  il  efi  Parlé  de  I4  f4l'riijite  de  U fieygtr. 

DEVIS.  Mémoire  que  les  Ouvriers,  particuliére- 
ment les  Maçons  de  Charpentiers  , donnent  en  dé- 
tail aux  Bourgeois  qui  vetileut  entretirendre  quel- 
ques bitimem,  cotillruiflions,  de  autres  ouvrages, 
contenant  les  matériaux  qu’ils  prétendent  y em- 
ployer, leur  nombre  de  qualité.  Si  leur  prix  ; les 
peines  dt  ialaire.s  des  Ouvriers  ; en*-n , tout  l’ordre 
de  difpoAtion  de  leur  entreprife;  de  les  fraix  qu'il  • 
convient  de  faire,  pour  mettre  le  tout  en  érw  de  per- 
feclion. 

C’ell  ordinairement  Air  des  Devis  Agnès  double» 
par  le  Bourgeois  dt  l'Entrepreneur , que  fe  concluent 
les  marchés;  & c'ell  auffi  Air  les  Devis,  qu’on  en 
fait  les  vifiies  judiciaires  de  leseAimations,  lorfqu’il 
y a comeAation  entre  les  Parties. 

DEVISER  un  clwf-d’ocuvre,  Devifer  une  expé- 
rience. Terme  des  Statuts  des  Communautés  des  Art» 
de  Métiers.  C'cA  donner  le  chef-d'ccuvre  ou  l'expé;* 
rience  aux  Aprentifs  , ou  aux  Fils  de  Maîtres , qui 
fe  prélcmcot  pour  être  reçCis  a la  Maitrife , de  leur 
expliquer  d(  délîgner  quels  Si  commeiu  ils  doivent 
cire  laits. 

C’ell  aux  Jurés  k devifer  le  ckef-d’rruvre  , ou  Tex- 
pèrience;  c’efl  chez  eux  que  les  Afpirans  les  doi- 
vent faire  de  parfaire;  dt  cvfl  pareillement  k eux  k 
en  faire  le  raport  par  dev.ini  le  Procureur  du  Roi  au 
Chaidet,  pour  être  l’Apremif  étranger , ou  Fils  de 
Maître , reç(\  ou  reAiié , Aiivam  leur  capacité  de  in- 
capacité dans  les  ouvrages  de  l'an,  ou  métier. 

DEVOIR.  Etre  obligé  envers  quelqu’un,  par 
ptomeircs, billets,  lettres  de  chinre  , même  Aule- 
nicm  de  parole,  pour  l’acquit  <T.tch«  de  marchan-* 
difes , prêt  crargem , fers-ice  rendu , eu  autrement. 

L’cxaCHmde  de  payer  ce  qu’on  doit , eft  une  des 
principales  obligations  de  l*honn"fe  homme;  mais 
c’eit  fur-tout  parmi  les  Marchinds  & Négocians, 
s’ils  veulent  conferver  leur  crédit,  qu’elle  doit  fe 
trouver  au  Aiuverain  degré  ; la  remiA:  du  payement 
les  décriant , Si  le  refus  ahfolu  de  payer  étant  capa- 
ble dtt  les  perdre  fins  relTriirce. 

On  dit , Qu'un  Marchand  doit  k Dieu  & au  mon- 
de ; Qu’il  doit  par  ddïïis  I.i  tête  ; Qu’il  doit  plu* 
d’argent  qu’il  n'eft  gros  ; Qu'il  doit  au  fiers  Si  au 
quart  ; pour  dire  , qu’il  a quantité  de  dettes. 

Qui  a terme  ne  doit  rien  ; rroverbe  uAté  dans  le 
Commerce,  pourfignifier,  qu'avant  l'échéance cTu- 
nc  dette  , un  Marchand  ne  ^ui  être  contraint  k U 
er. 

)i  VOIR.  Tenue  de  Commerce,  & de  Teneur  de 
Livres.  è^^TxDoi’t.  Devoir. 
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OrvoiR.  On  nomme  ainll  en  Bretapie  « parfi- 
cutiérsjnem  dans  la  Prévôté  de  Nantes  « les  droits 
^li  s’y  k'reni  pour  le  Roi  ^ & IcsodVrois  qui  appar- 
iieiuient  a la  Ville  fur  ccnaiiies  cfp^ces  de  mardian- 
difes. 

Le  Dcs’oir  du  Quarantième  > eR  un  droit  qui  le 
paye  fur  les  marchandifes  venant  de  la  mer  à Nan- 
tes«  de  allam  de  Nantes  a la  nier«  en  paHànt  par 
S.  Nj/:»ire. 

Le  Devoir  de  la  vieille  Coutume  fe  paye  fur  les 
blés. 

Le  Devoir  de  Quillage  fe  lève  fur  les  vaiflèaux 
c^rgès  defdits  biès  i pourvù  qu’il  y en  ait  plus  de 
dix  tonneaux. 

Le  Devoir  des  Brietix  eft  fur  les  bics  amenés  de 
dehors  dans  le  Comté  de  Nantes. 

Il  y a auHi  des  Devoirs  de  Bheux  fur  les  vaiRêaux» 
qui  repayent  fuivantleur  charge.  Foyn.  Bmeux. 

Le  Devoir  de  rtgiihv  ou  congés  fe  1ère  fur  les  vins. 

Le  Devoir  de  Guimple  fur  les  fels  venans  de  la 
mer  au  pon  de  Nantes,  f'eyrt  Guimple. 

En  un  mot  prefque  tous  les  droits  qui  fe  lèvent 
en  Bretagne*  pâniculiérement  à Nantes  & dans  la 
Prévôté»  fe  nomment  des  Devoirs.  F^rz.  Prévôté’ 
DE  Nantes. 

DEUVE.  ËtoRè  de  foie»  dont  il  e(l  parlé  dans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  de  16^2.  CeR  une 
elpéce  de  fatinade  » ou  d'ollade. 

Let  Deuvei  » Ofi/tÂti  O S<uinet , tit  toutes  fortes , 
féèriquè  Je  FfUttet , poyent  à eette  Douone  ^ J.  Je  U 
fiéte  y stusuienne  uxosion  if.  Je  nouveUe  rissfrê- 
fidiioH. 

Celles  Je  fâbrique  ttronj^ire  poyent  $ fols  J'dstaetu 
droits  t & 2 fols  Je  »0MtV4Mx. 

DEUX.  Nombre  pair»  qui  fuit  Un»  de  qui  pré- 
cédé Trois.  C’eRparce  nombre  qu’on  commence 
les  multiplications  du  Livret.  Deux  multiplie  par  lui* 
münic  fait  quatre  : deux  fois  deux  font  quatre.  Deux 
en  chiRre  Anibc  lë  met  ainfi  ( 2 .)  > chiflfre  Ko- 
luam  » de  Cette  manière  ( U ^ & en  chiRre  Fran- 
çois » de  com'nc»  ou  de  finance»  de  la  forte  ( 
DEUXIEME.  Ad/edif  mimerai.  Ce  qui  ell  après 
le  premier , ce  qui  cR  au  fécond  rang. 

DIA  CARTAMI.  Elechiaire  compofé  de  diver- 
fes  drogues  i emr’autres»  de  iJ'femciKe»  ou  moel- 
le du  Cananii»  qui  lui  a donné  fon  nom.  Foyet.  Sa- 
fran. 

DIACODUM  SIMPLE.  On  appelle  ainfi  le  fuc 
exprimé  des  têtes  de  pavots  blancs  de  noirs  » qu’on 
recueille  en  quelques  endroits  des  environs  de  Pa- 
ris. Ce  fuc  approche  alfez  de  l’Opium  du  Levant. 
Vmet.  OrivM. 

DÎAGRëDE.  CcR  le  nom  qu’on  donne  à laScam* 
mon.e  » loHqu’cKe  a clé  corrigée  de  la  trop  gran- 
de force  par  quelque  préparation.  Ftye^  Scammo- 
FE’e. 

• DIAMANT.  Pierre  précieufe»  qui  tient  le  pré- 
mier  rang  parmi  les  pierreries*  de  la  plus  dure  de  toih 
tes  : elle  eR  toute  rranfparenie  de  brilianie  comme 
Peau  la  plus  pure.  Le  Diamant  eR  quelquefois 
gâté  par  une  couleur  étrangère  * blanche  » jaune  » 
ou  noire  * ce  qui  eR  un  défaut 

Il  s’en  crous*e  qui  font  teints  de  jaune  » de  rou- 
ge * de  bleu  de  de  verd  » quoique  ces  derniers  foient 
fort  rares  » comme  le  du  le  célébré  /TeodsTard»  Difo 
trihution  Jes  Fofoies  p.  )a8. 

Il  ne  fe  trouve  de  Diamaas  qu'aux  Indes  Orien- 
tales * de  feulement  dans  les  Royaumes  de  Goicon- 
de  y de  Vifâpour  * de  de  Bengale  < de  dans  PlRe  de 
Bornéo.  Ces  trois  Royaumes  ne  font  pas  extrême- 
ment éloignés  de  Pondiche^»  principal  établi^- 
ment  des  François  dins  l’Orient  Pour  ride  de  Bot- 
iKü  * elle  eR  fituée  entre  M liaca  » d:  les  Moluqnes  » 
s’éreqdani  depuis  un  degré  du  côté  du  Nord,  juf^ 
qii’.ni  feoticme  degré  au  Nord-ER. 
il  n’y  a que  qtiatre  mines»  ou  plutôt  deux  mines 
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de  deux  rivières  * d’où  Ton  tire  les  Diamans.  L« 
mines  font;  1".  Celle  de  Raolconda  dans  la  provin- 
ce de  Camatica**a  f journées  de  Golcotide»  dt  k 8 ou 
9 de  Vifâpour;  elle  n’eR  découverte  que  depuis  en- 
viron 200  ans. 

2°.  Celle  de  Gani  en  langue  du  pais  « ou  Coulour 
en  langue  PErfienne  » k yjoumées  de  Golconde  » ti* 
rant  droit  au  Levant.  Cette  mine  fut  découverte  il  y 
a environ  120  ans  par  un  pauvre  homme*  qui  tra- 
vaillant k la  terre  » trouva  une  pointe  naïve  de  2$ 
carats. 

Celle  de  Soumdpour  »^i  eR  un  gros  bourg 
du  Royaume  de  Bengale  » allez  près  du  lieu  où  le 
trouvent  les  Diamans;  elle  eRla  plus  ancienne  de 
toutes.  Il  fâudroit  plutôt  l'appeller  Goüel  » qui  eR  le 
nom  de  la  rivière»  dans  le  gravier  de  laquelle  ces 
pierres  fe  cherchent  de  fe  renccmrent  Enfin  la  qua- 
trième mine  » ou  plus  proprement  la  fccoii  Je  in  lére» 
eR  celle  de  Succadane  dans  l’ille  Bornéo. 

Mine  Je  RssoUosiJji. 

Atnc  environs  de  cette  mine».la  terre  cR  fablon- 
neufe  de  pleine  de  roches  de  de  taillis.  U fe  trouve 
dans  ces  roches  plulîeurs  petites  veines  d'un  demi- 
doigt  * de  quelquefois  d'un  doigt  de  large  » d*uù 
avec  de  petits  lèrs  crochus , les  Mineurs  tirent  le 
fable  y ou  la  terre»  dans  laquelle  font  les  Diamans» 
brifant  lesroches  » quand  la  veine  finit  * afin  d'en  re- 
trouver de  continuer  la  trace. 

Quand  on  a tiré  une  quantité  de  terre  » ov  de  f^ 
ble  luÆfknte  * qu’un  met  dans  des  vaiireatix  propres 
à cet  ulkge  » ou  la  lave  deux  ou  trois  fois  » de  i’on  en 
fèparc  les  pierres. 

Les  Mineurs  font  abfohiment  nuds*  k la  referve 
<fuii  très  petit  linge»  qui  les  couvre  pardevaa:.  Ou- 
tre cette  précaution  des  Dianumaucs»  .ts  ont  enco- 
re des  lufpcClcurs»  pour  cmp.cher  qu’on  ne  leur 
cache  quelque  pierre  » ce  qui  malgré  leur  attention 
de  leurs  fouis  » ne  iailTe  pas  c^iielquefois  d’arriver. 

Ces  Mineurs  * quand  ils  ne  font  pas  bien  obfervès» 
eu  avaient  fouvenc  d’une  groflèui  allez  raifonna-  . 
ble. 

On  pèfe  les  Diamans  k cette  mine  par  mangclins» 
le  mangelin  peftnt  un  carat  i de  carat»  c’eR-k-dire» 

7 grains.  Le  payement  s’en /ait  en  pagodes  neuves  » 
qui  tantôt  valent  trois  roupies  & tantôt  crois  roupies 
& demie. 

Depuis  que  le  Mogol  a fait  1a  conquête  du  Royau- 
me de  Vifâpour»  les  mines  de  Diamam  lui  appar- 
tiennent. On  payoit  autrefois  au  Roi  de  Golconde 
une  pagode  d’or  pour  avoir  le  droit  d’y  fouiller  pen- 
dant une  heure  » ibit  qu’il  fe  trouvât  des  Diamans» 
foit  .qu'il  ne  s’en  trouvât  point;  préfemement  le 
Mogol  les  afferme  » k la  réfert-e  d’une  feule  qu’il  s’eR 
réfervée  » qui  eR  allez  abondante  ; mais  comme  il  y 
fait  travailler  plus  de  60CO  ouvriers*  lesfraix  em- 
portent la  plus  grande  partie  du  profit»  outre  que 
malgré  toutes  les  précautions  qu’on  prend  » ces  tra- 
vailleurs ne  manquent  pas  cfadrcllè  pour  détournée 
les  plus  belles  pierres  » qu'ils  vendent  enfuiie  aux 
Etrangers. 

Afine  Je  Gens  » «st  Cottktrr. 

Il  fe  trouve  dans  cette  mine  quantité  de  pierres» 
depuis  10  jufqu  a>40  carats  » meme  de  plus  grandeiq 
& c'cR  où  i'ei\  trouvée  cette  fameufepierred'Au- 
reng-zeb»  Empereur  du  Mogol  » qui  avant  (fêtro 
taillée»  pefoit907  raiis»qui  fbnt^}  carats*  ô({ 
de  carat. 

Les  pierres  n'y  font  pas  nettes*  & leur  eau  y tient 
ordinairement  de  la  qualité  du  terroir»  où  elles  (O 
trouvent  » noire  * s’il  cR  marécageux  ; rougeâtre  » 
s’il  tire  fur  le  rouge  ; ôt  quelquefois  verte  » ou  jau- 
ne* sSi  cR  jaune*  ou  verd.  Un  autre  dè/kut  encore 
alTez  confidérable  * eR  une  efpéce  de  graiRe*  qui 
paroit  fur  le  Diamant  » quand  il  cR  taillé  » & qui 
0 *■ 
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en  âte  une  parue  de 
Il  y a fouTent  60000  perfonnes,  homme*, 
femmes , & eofâm , qui  travaillent  à cette  mine. 
Lorl^e  les  Mineur*  ont  reconnu  la  place , où  ils 
veulent  fouiller , iis  en  applatilfem  une  autre  aux 
environs,  un  peu  plus  grande,  & la  ferment  de 
murailles  de  deux  pics  de  haut,  réfervaiit  d’efpace 
en  el^eau  pic  du  mur  des  ouvertures  propres  à 
écouler  l'eau. 

Après  quelques  cérémonies  fuperûitieufes , & une 
efpcce  de  fcAin  que  le  Maître  de  la  mine  lait  aux 
Ouvriers , pour  les  encourager , chaam  va  à Tou*- 
vrage,  les  hommes  fouiilam  la  terre  de  la  place  qui 
a été  auparavant  reconnue,  & les  femmes  de  les  cn> 
fins  U ponant  dans  celle  qu’on  a envirormee  de 
murs. 

On  fouille  jufques  k ij  de  14  piés  de  profondeur, 
& jufques  à ce  qu’on  ait  trouve  l'eau.  On  celfe 
alors  ae  fouiller , de  de  l’eau  qu'on  a trouvée , on 
s’en  fert  pour  laver  deux  ou  trois  fois  la  terre , qu’on 
a tirée,  uifant  crouler  l’eau  par  les  ouvertures  ré- 
fcrvétfs  à cet  effet.  Celte  terre  bien  lavée  de  fcchée  » 
011  la  vanne  dans  des  paniers  fattf  à peu  près  co  n>' 
me  les  vatîs  , dont  en  Europe  on  vanne  tes  grains  » 
die  iè  bat  eniuiie  & fe  vanne  encore  plulieurs  fois  : 
de  enhn  tous  les  ouvrier*  U maïuem  , de  en  tirent 
les  Diamans.  Ils  font  nuds  comme  k U mine  de 
Rîolconda,  dt  font  obfervcs  de  même  par  des  In- 
fpeâcurs.  Les  Qiamans  s'y  péfent  auJu  au  même 
poids,  de  s’y  payent  de  meme. 

Mine  de  Sonmelpour , ou  tutremeni  de  U rivière 
de  Gouei. 

SoumelpouT  e(l  un  gros  bourg,  dont  les  maifons 
ne  font  que  de  tene,  couvertes  de  branches  de  cocos. 
La  rivière  de  Gouel  palTe  au  pié  •,  die  vient  des  Hau- 
tes montagnes , qiu  font  du  coté  du  midi , & va 
perdre  fon  nom  dans  le  Gange.  Ceil  de  cette  riviè- 
re qcc  vienneni  toutes  le*  bedes  pointes  de  Diamant, 
qu’on  appelle  Pointes  naïves.  On  ne  commence  a 
y chercher  les  Diamam  ^'après  que  les  grandes 
‘ pliiyes  font  palfées,  c’dl-a-dire , après  le  mois  de 
Drccinbre.  On  attend  même  ordinairement  que  l’eau 
fe  foit  édaircie  j ce  qui  arrive  dans  tout  le  mois  de 
Janvier. 

Au  commencement  de  Février,  ou  fur  la  En  de 
Janvier,  il  fort  de  Soumelpour,  & de  quelques  vil- 
lages Toi/îns,  environ  8000  perlbuncs,  de  tout  fexe, 

Bc  de  tout  âge.  J.es  plus  expérimentes  reconnoiil'ent 
& examinent  le  fable  de  la  rivière,  en  remuntanc 
depuis  Soumelpour,  jufques  aux  momagnes  d’où 
elle  fort.  Un  ligne  qu'il  doit  s*y  trouver  des  Dia- 
nuns , e'efl  quand  on  y apperçoit  de  ces  pierres  que 
les  Européens  appellent  communément  Pierres  de 
Tonnerre.  Tout  le  fable  de  la  rivière,  qui  cil  alors 
fort  balle,  bien  examiné,  on  travaille  k cirer  celui 
où  Ton  a cKl  remarquer  qu’il  doit  lé  trouver  des  pier- 
res : ce  qui  fe  fait  de  la  manière  fuivame. 

On  entoure  le*  endroits  dellinés  k être  fouillés  , 

. de  pierres , de  fifcines , & de  tene  j 'a  peu  ^ès  com- 
* me  on  fait , quand  on  veut  travailler  aux  pilotis  d'un 
pont.  Lorfque  Peau  en  a été  tirée,  & 1a  place 
mife  k fec,  on  creufe  environ  deux  piés,  & tout 
le  fable  qui  fe  tire , fe  porte  dans  une  place  au 
bord  de  la  rivière,  entourée  de  murs,  comme  il  fe 
pratique  k Couleur.  Tout  le  relie  s’y  fait  de  mê- 
me , Oi  l’on  n'y  a pas  moins  d’attention  pour  que  le* 
Ouvriers  ne  cachent,  ou  ne  détourneiu  aucune  pier- 
re. 

A cette  mine  de  Soumelpour , on  péfe  les  Dia- 
mans  par  racis;  le  ratis  n’étant  que  de  fepi  hmiié- 
mes  de  carat,  c’efl-a-dire,  de  trois  grains  fit  demi; 
les  payemens  fc  font  en  pagodes  neuves. 

Afbir  de  CJJU  de  Bornéo , Mirement  de  U rivihe  dt 
Suceedune, 

On  coDDoit  peu  cette  mine;  Ui  Reine  qui 
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mande  dans  la  panif  de  cette  grande  Tfle , où  elle  fe 
trouve , ne  permettant  pas  aux  étrangers  d'empor- 
ter , & de  trafiquer  de  ces  pienes.  Il  s’en  voit  pour- 
tant (Taflez  belles  k Batavia,  que  les  Iiifulaires  y ap- 
portent , de  y vendent  en  cachette  : oo  les  croyok 
-autrefois  moins  dures  que  celles  des  autres  mines; 
mais  l'expérience  a fait  connoiire  qu'elln  ne  leur 
cédoiem  en  rien,  yoytx.lt  Co/nmeree  de  f IJÎe  de  Bor- 
néo. 

Outre  ce*  quatre  mines  de  Diamai»,  il  s’en  étolt 
encore  découvert  deux  autres;  l’une  entre  Couiour 
& Raolconda;  & l’autre  dans  un  endroit  de  la  Pro- 
vince de  Carnatica  : mais  l’une  & l’autre  ont  été 
fermées  prefque  auffi-iot  que  découvertes  ; celle  de 
Carnatica,  parce  que  les  pierres  en  éioîem  tcutes 
noires  , ou  jaunes , & qu'il  n’y  en  avoir  pas  une  de 
bonne  eau  ; dt  l'autre , parce  tpie  les  pierres , lorf- 
qu'on  tes  égrifoit,  fe  mettoieut  en  morceaux,  & 
qu'elles  ne  pouvoienc  réfillerk  la  roue. 

-f  Les  Purtugais  ont  découvert,  dans  le  commen- 
cement de  ce  ficelé , au  Brefil , la  plus  riche  mine  de 
Diamans  qui  foit  au  Monde , d’où  ils  en  peuvent 
tirer  ce  quils  veulent:  mai*  le  Roi  , qui  en  eft  le 
Maître,  dt  qui  a accordé  de  nouveau  en  >740.  la 
ferme  de  cette  mine  'a  U Compagnie  de  Rîo-Ja- 
neiro  pour  t qSoo  cruzades  * y a mis  des  bornes  con- 
venables, par  U condition  de  n’y  employer  que  60O 
efclaves.  Ces  mines  du  Brefil  réparent  l’épuifcment 
de  celles  du  Pegu  d(  de  Golccnde. 

Le  Diamant  cil  U plus  parfaite,  de  la  plus  dura 
aies  pierres  précieufes.  Il  ne  fe  peut  tailler  que  par 
foi-même,  dt  par  fa  propre  matière. 

Pour  les  porter  'a  cette  perfection  , qui  en  aug- 
mente fi  fort  le  prix  , on  commence  par  les  vgrifer. 
Agri/rr  des  Diamans,  c’en  les  froter  Tun  contre 
l’autre,  quand  ils  font  encore  bruts,  après  les  avoir 
moAiqués  au  bout  de  deux  bâtons  allez  gros  pour 
les  tenir  à U main.  Cell  de  ta  poudre,  qui  fon 
des  deux  Diamans  qu'on  égrife,  de  qui  fe  reçoit 
dans  une  petite  boéie , qu’on  nomme  Grifoir,  ou 
Egrifoir,aont  on  fe  fert  pour  les  dégro/Tir  & pour  les 
polir. 

Les  Dijmans  fe  taillent,  dt  fe  polificnt  par  le 
moyen  d’un  moulin , qui  fait  louraer  une  roue  de 
fer  doux,  qu’on  arrofe  de  poudre  de  Diamant  dé- 
layée avec  de  l’huile  d'olive.  On  fe  fert  aufiî  de  la 
même  poudre  bien  broy.e,  dt  délayée  d-uis  de  l'rau 
dt  du  vinaigre,  pour  feiet  les  Diamans;  ce  qui  fe 
fait  avec  un  fil  de  fer , ou  de  léton  auUi  délié  qu’un 
cheveu. 

Ces  machines,  dt  le  moyen  de  s’en  fervir,  f® 
peuvent  voir  dans  le  favant  ouvrage  de  M-  FélitieH 
le  Père,  où  U traite  de  l'ArthiieChire,  Peimure* 
& Sculpture,  6c  des  Arts  qui  en  dépendent. 

Quelquefois  au  heu  de  ùier  le  Diamant,  on  le 
cbve,  fiir-iout  quand  il  y a de  grandes  glace*.  Cli- 
ver une  pierre  , ceft  la  fendre.  Les  Européens  n’o- 
fent  guJres  le  rifqucr  , crainte  de  U brifer  i les  Dia- 
mantaires Indiens  le  font  hardiment  de  heurcure* 
ment. 

Le  Diamant  brut  doit  être  choifi  uni,  de  bonne 
forme , fans  être  baroque , ni  plein  de  glaces,  iranf- 
parent , dt  qu’il  ne  fyit pas  d'un  blanc  crillaiin. 

Il  y a des  Diamans  laies,  noirs,  glacetix,  plein* 
de  filandres , dt  de  veines  } enfin  de  future  a ne 
pouvoir  erre  taillés  ; on  les  broie  dans  un  mortier 
d'acier  fait  exprès  ; de  loriqu’ils  font  réduits  en  pou- 
dre, ils  fm't-nt  'a  feier , tailler , de  polir  les  Diamans. 

Les  glaces  viennent  au  Diamant , de  ce  que  le* 
Mineurs  pour  le  tirer  plus  facilement  delà  veine, 
qui  ferpeme  entre  deux  roches,  calïêm  les  rcche* 
avU  un  fort  levier  de  fer  ; ce  qui  étonne  1a  pierre  , 
de  la  remplit  de  glace. 

La  perfeâion  du  Diamant  corfifie  dans  fon  eau, 
dans  fon  iuilre,  de  dans  fon  poids;  fes  défauts  font 
les  glaces,  le*  pointes  de  fable  rouges,  ou  noires. 
Eu  Europe , les  JouaiUiers  examinent  au  jour  l’eau 
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des  pierres  brmes,  les  pointes  qui  y peuvent  Otre, 
& leur  netteté.  Aux  Indes  « c’eil  peii«Unc  la  nuit 
ati'oti  fait  ces  obfers'atioiu  : les  I)ianunt.iires  f.ii- 
um  dans  un  -mur  un  trou  d'un  pié  en  carré , où  ils 
nx-ttem  une  lampe  avec 'une  grolFe  m.chc,  à la 
clarté  de  laquelle  ils  jugem  de  la  pierre  qu’il  ticn- 
neiit  entre  leurs  doigts.  L’eau  qu’on  nomme  Célelle 
eA  la  pire  de  toutes*  d:  (ê  découvre  diflicilement  dans 
tui  Diamant  brut  : cependant  le  Tecret  infaillible 
pour  en  juger,  efl  de  l’examiner  à l’ombre  de  quel- 
que aibrc  touffu. 

On  appelle  Diamant  foéit , celui  qui  n’eft  pas 
éoîis  ; Diamant  Irrei,  celui  qui  n’a  pas  encore  été  lail* 
le,  de  qiiicA  tel  qu’on  l’a  tiré  de  la  mine;  Diamant 
gtndATmtHX , celui  qui  n’cft  pas  net  ; Diamant  fri/- 
Uiu , celui  qui  eA  taille  en  facettes  deilus  dt  di-nbiis, 
& dont  la  table , ou  prinapale  facette  du  deiliis  cA 

Îilatc;  Diamant  tn  roje , celui  qui  eA  tout  plat  dcl^ 
bus , de  raillé  delTus  en  divcrlcs  petites  faces  ordi- 
nairement triangulaires , dont  les  dernières  d'enhauc 
lé  terminent  en  une  pointe;  Diamant  en  ra^/e,  ce- 
lui qui  3 une  grande  facette  quarrée  par  delfus , de 
quatre  bife.iux  qui  l’environnent.  Quand  les  Dia- 
nians  en  table  ont  de  Icpaiiretir , ils  font  pour  l’or- 
dinaire taillés  dellbus  comme  dctliis  ; de  iorApi'ils 
font  minces  de  foibles , le  deilbus  en  eA  plat  fans 
bileaux. 

II  ell  également  faux , que  le  Diamant , comme  le 
eroyoient  les  Anciens,  sUmoliiire  avec  le  fing  de 
bouc  chaud,  de  qu’il  puiflê  réfiiler  au  marteau  ; l’cx* 
périencc  a convaincu  du  contraire , rien  ne  pouvant 
amollir  la  dureté  de  cette  pierre  precieufe  ; mais  auf- 
fi  fa  dureié  n'étant  pas  telle  qu’on  n’en  calfc  fur  l’en- 
clume , d(  lûus  le  marteau , autant  qu’on  en  roudroic 
elDyer. 

Les  Diamans  en  Europe  fe  pèlent  au  carat , petit 
poids  coiîipofé  de  quatre  grains.  Ce  font  les  Orf.'- 
vres  de  jouaillie^jui  en  font  le  négoce  , de  qui  les 
mettent  en  oeuvre.  K Ont-tvitt-,  c/  Juuau-uer. 

fLes  plus  beaux  Diamans  qui  fuient  au  monde, ou 
du  moins  dont  on  ait  connoiirance,  fout  celui  du 
gnnd  Mogol  du  poids  de  279  carats,  ,*  de  carat; 
celui  du  Grand  Duc  de  Tolcane,  qui  péfe  139  carats 
di  demi  ; de  celui  que  l’on  connoit  en  France  Ibus 
le  nom  de  gr^ttd  , qui  fait  panie  des  pierreries 
de  la  Couronne,  dont  le  poids  ell  de  106  carats  : 
ce  qui  lui  a fait  donner  Ton  nom  de  Xawry , corrom- 
pu de  cent  llx  , qui  eil  le  nombre  des  carats  qu’il  pé- 
fe. D'autres  croyenc , peiit-ctrc  aullî  vrailcmbiobie- 
meiit,  qu’on  l’a  appelle  Sancy,  parce  qu’il  appanenoit 
autrefois  ’a  quelqu’un  de  riiîuAre  maifou  de  HérUy 
S»nty. 

Le  fameirx  Tttvernier,  Aiivam  une  régie  qti’ü  avoît 
imaginée  pour  la  fiippuraiion  de  la  valeur  des  Dia- 
mans,ellimc  celui  du  Mogol  >1723278  livres,  14 
fok,9denim;  6i  celui  du  Duc  de  Tofeane  2608333 
livres. 

On  doit  donner  le  fécond  rang  a celui  que  fcti 
Mgr.  le  Duc  d’Orléans  Régent  acheta  pour  le  Roi , 
de  Mr.  Put  Geniilhommc  Anglois.  Ce  Diamant  pé- 
fe  C47  ^ains  parfaits,  de  a coûté  230OOO  livres. 

Les  Diamans  d'une  be.iuté,  d'une  groActir.  ou 
d'un  prix  exiraordinaircs,  fL'  nomment  Parangons. 

Aiiifi  l’on  dit  : Un  Diamant  Parangon  ; pour  di- 
re, un  Diamant  excellent,  qui  n’a  pas  fun  pareil. 

Il  eA  tombé  dans  les  mains  de  l'Auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire un  Mémoire  ccnceroaut  l’évaluation  des 
Di.imans  Ans.  Ce  mémoire  lui  a paru  d’une  11  grande 
utilité  pour  ceux  qui  font  le  commerce  des  pierres 
pr  'cieufes  , qu'il  atiroit  crû  manquer  k ce  qu’il  doit 
au  Public , s'il  ne  l’avoit  pas  rapi^rié  en  cet  Article, 
tel  nu’il  lui  a été  donné  par  une  perfonnerrés  ex- 
périmentée fur  cette  furie  de  matie're , laquelle  par 
modeAie  a voulu  ablblutucnt  que  Ton  nom  ne  fût 
point  connu. 
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Un  Diamant 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 
du  poids  de 


13  k 
24a 
36  a 
30  a 
66  'a 
100 
loS  k 
130 
200  k 
22f>k 
300  k 
400  a 
360 'a 
8to 


i6oo 

2000 

23C^ 

3000 


3000 


I grain  vaut 

1 gr.  i vaut 

2 grains  vaut 

2 gr.  3 vaut 

3 grains  s’aut 

3 gr.  i vaut 

4 graiiu  vaut 
4 gr.  i vaut 
J grains  vaut 
3 gr.  i vaut 

6 grains  vaut 

7 grains  s’aut 

8 grains  s'OUt 

9 grains  vaut 

du  poids  de  to  grains  vaut  1000 
du  poids  de  it  grains  s’atit  1309 
du  poids  de  12  grains  vaut  1300k 
du  poids  de  13  grains  vaut  1800  k 
du  poids  de  14  grains  saut  3200  a 
du  poids  de  13  grains  vaut  2300  k 
du  poids  de  16  grains  vaut  3300 
du  poids  de  17  grains  vaut  3600 
du  poids  de  18  grains  vaut  4^^ 
du  poids  de  19  grains  %’aut  4300  k 
du  poids  de  24  grains  vaut  6000 
du  poids  de  30  grains  vaut  10000  k 10300 
du  poids  de  33  grains  vaut  1 3000  k 
du  poids  de  40  grains  vaut  20000  k 230^ 
du  poids  de  43  grains  vaut  30000 ’«40'"oo 
du  poids  de  30  grain,  vaut  30020  k ô'voo 
du  poids  de  60  grains  vaut  60000273000 

' Tdille  d Anvers. 


Un  Diamant 

du  poids  de  I grain  vaut 
du  poids  de  * gr.  } vaut 
du  poids  de  2 grains  vaut 
du  poids  de  2 gr.  5 vaut 
du  poids  de  3 grains  vaut 
du  poids  de  3 gr.  \ vaut 
du  poids  de  4 grains  vaut 
du  poids  de  4 gr.  3 vaut 
du  poids  de  3 grains  vaut 
du  poids  de  3 gr.  3 vaut 
du  poids  de  6 grains  vaut 
du  poids  de  7 grains  s'aiit 
du  poids  de  8 gr  lins  vaut 
du  poids  de  9 grains  s',nit 
du  poids  de  10  grains  vaut 
du  poids  de  1 1 gr.iins  s-aiit  600  k 
du  poids  de  12  grains  vaut  700  k 


14  lir. 

2Î 

40 

70 


210 

230 

430 

6co 


lok 

12 

18  k 

20 

28  k 

3» 

40  k 

30  k 

f2 

70  k 

7f 

80  k 

h' 3 

123  k 

130 

140  k 

130 

160 

i8ok 

20(5 

230k 

300 

520  k 

ÎÎO 

4fo 

300  a 

UO 

ajv>4 


700 
730  liv* 
900 


iSoo 


4000 


du  poids  de  >3  grains  vaut 
du  poids  de  if  grains  vaut  1100 
du  poids  de  1 3 grains  s aut  1 300  k 
du  poids  de  16  graias  s'Aut  2300 
du  poids  de  17  grains  vaut  3000 
du  poids  de  18  grains  vaut  3300 
du  poids  de  19  grains  vaut  3600k 
du  poids  de  24  grains  vaut  42CO 
du  poids  de  30  grains  s*aui  6000 
du  poids  de  33  grains  vaut  looookitood 
du  poids  do  40  graim  vaut  1 2000  k 1 3000 
du  poids  de  43  grains  vaut  20000  k 23000 
dupoids  de  30  grainsvaut  30000336^00 
du  poids  de  60  grains  vaut  30ÛOO  k 6000a 

Quoiqu’il  paroiife  par  le  Me'moirc  ci-deAlis  une 
efpéce  de  fixation  du  prix  des  Diamans  k facettes  d’e^ 
tendue,  foit  de  la  taille  de  Hollande,  foit  de  ta  taille 
d'Anvers  ; il  faut  cependant  obfener  que  (e  manque 
d'éteo- 
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d'iSrcnduC)  led^Iiut  coufeur, ou  de  formet  les 
litces  t les  poimes  rouges  ou  noires , âc  autres  fem- 
labiés  dcreâuolit.^>  qui  fe  renconireat  aflcz  fouveiit 
dans  ces  fortes  de  pierres  peJcieufes  y en  peuvent  di- 
mimier  le  pria  <i  fouvem  d‘un  tiers , & quelquefois  de 
la  moitié. 

Pour  ce  qui  eft  d«  Diamans  dpais,  ou  bçH^ns, 
le  priif  en  ert  toujours  moins  fnn  tfuo  tiers  que 
ceirr  qui  font  à facettes  d'étendue  > quoiqu'ils  foient 
des  mêmes  poids  ; & cela  parce  que  les  derniers* 
à caufe  de  leur  étenduci  paroiflènt  beaucoup  plus 
que  les  autres  * loriqu'iis  font  mis  en  anvre  dans 
leurs  cltitons. 

Verne  des  Dumms  4 Amfieridm. 

Les  gros  Diamans  fc  tendem  k Atnllcrdam  k tant 
de  florins  U pièce*  fuivant  leur  grolTcur  & leur 
beauté. 

Pour  les  petits  ils  fe  vendent  au  carat  * à tant  de 
florins  le  carat.  Ils  donnent  les  uns  & les  autres  * 
pour  toute  déduélion  pour  le  promt  payement  * un 
pour  cent. 

Il  faut  obfcrver  que  quatre  grains  font  un  carat  : 
ainit  quand  on  parle  d’ini  Diamant  de  6o  grains , 
Cela  veut  dire  qu'il  pcic  i { carats;  il  en  ell  de  même 
des  autres  qui  pvfem  plus  ou  moins  de  grains.  ' 
i-  Mr.  Elliott  a donné  un  Mémoire  dans  les 
TrAnfeJ.  Fbihf  Je  U Socittt  Royele  de  Londres , A. 

fur  la  gravité  fpecifique  des  Diamans  * 
dum  le  climat  * la  grollèur  » de  ia  tranfparence  dif- 
flî'roicnt.  Ces  différences  n’en  produifent  pas  fur  la 
gravité*  une  de  x'tg-  La  gravité  fpécifique  des 
Diamans  du  Brefll  eff  k celle  des  Diamans  de  l'O- 
riem*  comme  eft  a 3;i7* 

II  cjl  permis  à Hiittrt  fortes  Je  perfonnes  de  feite  en- 
trer des  Diemans  en  France,  en  payant  tes  droits  d'en- 
trie  fur  U pii  de  cin^  pour  eent  Je  leur  valeur.  H «V» 
eji  pat  de  même  pour  la  feriie , où  Us  font  réputés  de 
contrebande , Ù coumt  tels  fiijeis  à tire  fatfis  & rew 
ff^'t't  1 4 moins  ^uih  tu  foient  accompagnes  dtenpaf 
Jepori  du  Hoî  * auquel  cas  Ut  doivent  payer  Jtx  pour  cent 
de  hur  valeur  , fuivant  [’eJUmaticH  ^ui  rit  e^  faite  y 
fitppofé  que  le  pafjport  ne  porte  point  dexempuonJe 
droits.  Crfi  le  Tarif  de  l66q.  <]ui  aatnfi  réglé  les 
droits  laurée  (j  de  foriie  des  Diamant , fous  le  titre 
de  Pierreries. 

On  appelle  Diamant  de  Bafa  (TalTe/  belles  pierres 
qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  du  voilînage  de 
baffa,  gros  bourg  ou  petite  ville  de  PIHe  de  Qiipre  : 
elles  font  allez  ellimées  * & peuvent  aifémem  palfer 
pour  de  véritables  diamans*  quoique  le»  cOiutoiircurs 
y trouvent  quelque  différence. 

L’art  qui  imite  la  nature  en  tant  de  chofes  « a yoi^ 
lu  aulli  imiter  cette  admirable  produélion  ; mais  U 
lie  l’a  fait  qu'imparfaitement  ; les  feux  Diamans* 
qu'on  appelle  en  France  Diamant  du  Tempity  k cau- 
(e  du  Temple  de  Paris*  où  s’en  eft  fait  la  meilleu- 
re fabrique,  n’approclum  nullement  des  véritables  : 
aulTi  ne  font-ils  de  prefquc  aucun  |wix.  Il  s’en  feU 
pourtant  un  allez  grand  négoce  pour  les  habit»  de 
mafque*  & particuliérement  pour  ceux  des  Adeurs 
des  Opéras*  Tragédie**  & Comédies. 

Les  Diamant  dAlenpon  font  encore  une  autre 
forte  de  faux  Diamans  ; ils  fe  font  de  pierres  * ou 
de  criftaux,  qui  fe  trouvent  près  d’Alençon  Ville 
de  Kormandie.  Le  village  où  ils  croillcm,  & qui 
eft  a dtux  lieues  de  cette  Ville*  fe  nomme  Her- 
tré;  le  terroir  efl  plein  de  fable  luifant*  & de  ro- 
ches dures  & grifes.  Il  y a de  ces  Di  imans  fi  nets  * 

& fl  brillans,  que  quelques-uns  s'y  font  trouvés  trom- 
pes. 

Il  fe  rencontre  aulfi  fur  les  Câtes  de  bîedoc  cer- 
tains caillous  durs  & tranfnareos  * lefquels  étant 
taillés  comme  il  faut*  ne  laïffent  pas  de  fc  diffin- 
guer  p^ini  les  Diamans  faux , s'en  trouvant  de  très 
durs  * de  de  très  brillans. 
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Diamakt.  On  le  fert  du  Diamant  dans  les  ^t3_ 
nufadiires  des  glacis  pour  Itrs  équarrir  } de  chez  les 
Vitriers  pour  couper  leur  verre. 

Ces  Diamans  font  neanmeins  montés  diverfement* 
ék  ont  difflTens  noms. 

Le  Diamant  pour  les  glaces  * qui  fert  auff*  au 
verre  de  Lorraine*  fe  nomme  Diamant  k rabin  : 
celui  des  Vitriers  s'appelle  Diamant  k queue.  L’un 
dt  l'autre  font  enchalfés  dans  ime  virole  de  fer  de 
deux  pouces  de  longueur  * de  de  a ou  } lignes  de 
diamé^ire.  De  l’éiaiii  fondu  remplit  le  creux  de  la 
virole*  & y affermit  le  Diamant.  Quand  au  bout 
de  cette  virole*  ily  a un  manche  de  buis*  ou  d'é- 
béne  * environ  de  Itx  pouces  de  long  * on  l'appelle 
Diamant  à ifue/ie  ÿ sfU  n'y  a point  de  manche,  de 
que  la  virole  rnivrrfe  im  morceau  de  buis  , en  forme 
de  petit  rabot  * doublé  par  delfom  d'une  plaque 
de  cuivre  * il  prend  le  nom  de  Diamant  à rahi.  On 
fe  fort  de  tous  les  deux*  en  les  appuyant  fur  la  glace, 
ou  fur  le  verre  * le  long  d'une  régie  de  fer,  ou  de 
bois.  Vo^ei  GLact*  fit  fAriicIedu  VtfiRE. 

diamantaire.  C’eft  un  Lapidaire,  ou  Ou- 
vrier, qui  taille  les  Diamans,  qui  s'y  conuoît  * de 
qui  en  Ail  trafic.  Voyet.  Lapioaike. 

Les  Diamantaires  Inditos  font  fort  adroits  k ca- 
cher les  défauts  de  leurs  Diamans;  de  les  Européens, 
qui  vont  aux  mine»  , doivent  être  toujours  Atr  leur 
garde  avec  eux.  S'il  y a quelque  glace  * quelques 
points*  ou  quelque  petit  fable  noir  ou  rouge,  ils 
couvrent  toute  la  pivrre  de  petites  facettes*  ils  la 
font  brûler,  pour  faire  noircir  les  points  qui  font 
rouges  * CCS  derniers  la  rendant  plus  défeéKieufe  ; 
de  ont  encore  mille  autres  inventions  peur  tromper 
les  étrangers. 

Pour  ce  qui  ell  du  poids , on  n'y  peut  être  tron^ 
pé  * k moins  qu'on  ne  les  achète  en  cachette  ; les 
Princes  dans  fo»  Etats  dcfqueU  font  les  mines  de 
Diamans , y ayant  établi  des  Officiers  k leurs  gages, 
qui  les  péfout  avec  grande  fidélité.  9 

Ce  0>mtncrce  caché , dans  lequel  on  peut  être 
furpris  au  poids  par  le  Vendeur,  eff  défendu  fous 
de  grande»  peines*  ne  fe  faifam  que  de  pierres , 
qu’on  a cachées  aux  Commis  du  Prince  * ou  que 
les  Mineurs  ont  eu  l’adreife  de  meure  k part , fans 
être  aper^ûs.  Mais  le  profit  ell  A confidérable  , que 
les  Européens  font  ce  Commerce  de  contrebande 
itutant  qu'il  leur  cil  poflîbie  } les  Indiens  de  leur 
part  fe  fiant  plus  au  fecret  des  étrangers  * qu’a  ce- 
lui de  leurs  propres  Compatriotes. 

DIAI’ASON.  Terme  de  Fondeur.  Infiniment  qui 
fert  k comioîire  U grandeur,  l'épaifreur&  le  poids 
des  cloches  qu'ils  fondent  ; on  l’appelle  auffî  Echel- 
le Campanclle,  Régie,  Bâton,  ou  Brochette.  Voyez 
Fondeur  de  grands  Ouvrages. 

Diapason.  Les  Faifears  d'inffrumens  de  rmifi- 
que , k vent , comme  orgues , flûtes , trompettes  , 
flageolets,  hautbois,  & autres  femblables,  ont  aulH 
leur  régie  * ou  Diapafon , fur  laquelle  iis  propor- 
tionnent les  grolfeurs  * longueurs  * & ouvertures  de 
leurs  tuyaux  ôc  inftrumens , pour  trouver  les  jiiAes 
dégradations  des  tons , femitons,  Sc  autres  confonam 
ces. 

DIAPHORETIQUE  D’ETAIN.  Etaîm, 

vert  le  commeneemciu  de  P Article. 

* DICTAME.  plante  Médicinale.  CTeft,  fôon 
M-  de  Teurneferty  une  t-fpéce  d'Origan , qui  a les 
feuilles  rondes  de  couvertes  d\in  velu  blanc.  L’ori- 
gan efl  un  genre  de  plante  k Peur  labiée  ou  enguet^ 
le  y de  Ia4<^.  clalfe  des  Inflitutlens  Botanique»  d« 

M.  de  Tournefori. 

f On  trouve  fous  ce  nom  dans  les  Boutiques  de» 
fniilU*s  arrondie»,  de  la  longueur  <fun  pouce,  tirant 
fur  le  vrrd  , couvâtes  de  duvet  & d’un  poil  épais  * 
fouicnucs  Anivcnt  fur  de  petites  liges,  du  fommet 
desquelles  pendent  des  efpcces  d’épis  formés  de  feuil- 
les en  manière  d’écaille  , de  couleur  de  pourpre  , 
d'une  odeur  pénétrante  de  agréable , d'un  gcut  acre  * 
aroma- 
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aromatique^  brûlant.  On  les  appom  de  l'IHe  de  Crrte« 
où  celle  plante  vient  d'elie-mteli  parmi  les, fentes 
de«  rochers.  Il  laut  choi/ir  celfarqui  font  r^'nies  , 
bien  nourrieSyentîJrvsi  qui  ne  font  point  moiljesf 
ifgnieitient  velues*  d’un  goût  brûlant,  de  qui  font  odo* 
rentes. 

Les  Anciens  eftitnoicm  beaucoup  cette  plante, 
que  leurs  fables  , de  leurs  Poctes  avaient  reitdii  fa> 
ineufe  ; ils  U croyoient  fpéciHque  pour  les  blvlTures 
des  flèches , qu'elic  faifoit  fortirdes  playes  avec  fa> 
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cilitè  ; de  félon  eux , elle  ne  croilloit  que  dans  i’Ilic^  la  faifon  de  la  Fraye. 


tkn . O tof.  Je  nouvelle  réâpriMuuion  } é*  enewe  t j 
d.  pour  Ut  ttneient  iiunrre  pour  cent  ,& 2'§/- pouf 
leur  réeprUiaiioH. 

DIDEAUX.  Sorte  de  grands  filets,  qu’on  fuf* 
pend  aux  arches  des  ponts  & aux  pertuis  des  mou* 
lins,  pour  y arrêter  tout  ce  qui  y paife  & que  Peau 
y chiarie.  Comme  ces  filets  fervent  aullî  à la  pêche 
du  poilfon,  on  met  ordinairement  au  fond  du  Di- 
deau  desbiresou  italfes  d’ofierdans  les  rems  ordinai- 
res, d(  feulement  des  facs  ou  chaulfcs  des  filets , dans 


de  Crète , encore  n'ètoii-ce  que  dans  un  coin  alfez 
reculé. 

Il  n’eft  pas  bien  fikr  qu’il  s’en  trouve  encore  prè- 
icmeinenr  eu  Candie;  voici  néanmoins  la  deferip- 
ttou  que  les  Auteurs  ont  fitite  du  Diïldmrdt  (.'rite. 

Cette plaïuea  quantité  de  tiges  encairées,  decou- 
vertes d’un  coton  fort  blanc , & toufiù;  fes  feuilles, 
qui  font  auffî  cotoneules,  font  rondes  & epaiiies  ; 
les  Heurs , qui  neparoilTènc  qu’au  fommei  des  tiges  , 
foqt  purpurines,  & femblables  aux  violettes,  mais 
d’un  violet  plus  clair  ; (a  femence  lé  trouve  dans  le 
calice  de  la  fleur , quand  elle  efl  pallée. 

Le  DiéUme  des  Slodenies  , qu’on  nomme  Dilin- 
ine  tUne , ou  FruxiuelU , à caule  de  les  feuilles  fem- 
blables ’a  celles  du  frêne,  appcilé  en  latin  Fruxinut^ 
n’eH  guércs  moins  dbmé,  ni  moius  précieux  que  ce- 
lui des  Anciens.  Il  fe  trouve  dans  les  forets  de 
Provence  de  de  Languedoc  : fa  racine , dans  laquel- 
k réfide  toute  fa  vertu , n’ell  guéres  plus  grolfe 
que  le  doigt  ; quelquefois  elle  elT  branchue  , À di- 
vifée  en  quantité  de  petits  rameaux;  fa  couleur  ell 
blanche  ; fon  goût  amer  ; Ion  odeur  forte  . de  fm- 
tant  le  bouquin  : elle  pouife  des  tiges  de  deux  pies 
de  haut , rougeâtres , & chargées  de  feuilles  , com- 
me on  l’a  dit , femblables  à celles  du  frêne  ; au  haut 
des  tiges  sVléve  la  fleur,  en  manière  <f épi  , de 
couleur  approchant  d’un  gris  de  lin,  mêlé  de  pour- 
pre ; au  milieu  de  ces  Heurs  eil  place  un  pillile  char- 
gé de  cinq  petites  têtes  , où  fe  trouve  la  femence  » 
qiheH  noire,  luilâute,  ovale  , de  poiniué  par  un 
bout. 

La  racine  de  ce  Pi(flame  ell  eftimée  fort  excel- 
lence contre  la  morfure  des  betes  venimeufes , con- 
tre les  vers  qui  s’engendrent  dans  le  corps  humain , 
contre  la  colique,  &c.  Il  faut  choilîr  cette  racine 
blandie  dedans , de  dehors,  ùns  fibres,  de  bien  mon- 
dée. 

L’écorce  de  cette  racine,  dont  on  fait  principale- 
ment ufage,  efl  un  peu  cpaifTe , blanche,  roulée  com- 
me la  candie,  d'un  goût  un  peu  amer,  avec  une 
légère  acrctéi  d’une  odeur  agréable  & forte  lorfqu’d- 
le  eft  récente. 

Le  P.  Lthut  dit  que  cette  plante , de  même  qu'tme 
infinité  d’autres  médicinales , croit  en  abondance  de 
en  perfeâion  dans  La  Calabre. 

Il  y a encore  plufieurs  forces  de  üidiames  , mais 
moins  eflimés , de  de  peu  d’ul^e  ; comme  le  Dic- 
tame  bâtard , qui  ala  feuille  plus  petite;  le  Diclame 
fuu\*age , qui  ne  porte  ni  fleur  , ni  fruit  ; de  un  autre 
dont  les  feuilles  font  femblabli.’S  au  Sifonirium^Si  les 
fleurs  b l'Origait. 

'DiCTAMK  DE  ViRGiMiE.  Plante qtii  efluncontre- 
poifon.  Fiyex.  SknrtNTAiRE  pe  Vircinie. 

Tous  CCS  Diélamcs , à la  rélen*e  du  Diélame  de 
Crète  , qui  n’eft  plus  guéres  connu  en  France  que  par 
* frm  ancienne  réputation,  quoique  pourtant  on  en  fal^ 
fê  palRr  quelques-uns  fous  ce  nom , fout  une  partie 
du  m'gocc  des  Ëpiciers-Droguiltes. 

Le  DfCiume  en  lUuT  puye  en  Franee  let  dreiit  Jen~ 
trie  , à mifon  Je  4 liv.  du  cent  pefnnt  .Conformément 
UH  Tmrif  de  166^  okilejl  uppelU  Diélamum, 
eine  Je  Diélame  j liv. 

A fégurâ  des  droits  de  lu  Douune  de  Lyon , le  Dic- 
lemus  commun  (^iltfi  uinfi  nommé  Juki  U Turif  decetie 
f'iSeJe  %6j2.)  puye  12  f.  leauhuul  Juncienne  suxu- 
Viüiûn.  de  ùmmerce.  Tom.  II. 


Les  articles  VIII  de  IX  du  titre  XXXf  de  POr- 
donnancc  de  1 669.  fur  le  fait  des  Eaxix  de  Forêts,  rè- 
glent également  k moule  des  chautfes  de  des  facs , de 
la  diflance  des  verges , des  bires , d:  des  oallês  «f  0- 
fîer.  fVvrt  PfscHEPR. 

+ DIDRAGME.  f^eyn.  Dracme. 

DIFFERENT.  Terme  de  Monnoyage.  C’eflune 
marque  que  les  Tailleurs  paniculim  des  Monnoies 
de  France  , aulfi-bîen  que  chaque  Maître  des  mêmes 
Monnoies,  doivent  avoir  , pour  faire  rreonnoître  les 
elpéces,  donc  les  uns  ont  gravé  les  poinçons , & les 
autres  ont  conduit  ta  fiibrique  , afin  cfei»  répondre 
en  cas  de  coniravcmion  aux  Ordonnances.  Ces  Dtf- 
férens  font  fuivant  leur  fantaiiie , un  foieil , un 
croifTam,  une  étoile,  un  aftimai,  un  frui:,  de  au- 
tres ehofes  femblables;  de  fê  mettent ’a  leitr  choix  du 
côté  de  l’effigie,  ou  du  côté  de  l’éculFon.  f Mkh- 
noiE,  (frMoNNOVACE.  yeyei  uujfi  T A il  LLtiiVi  ^ on 
Graveurs  F.N  Acier. 

DlFFTNlTIFïOu  DEFINITIF.  Terme  de  Manu- 
fadhire  de  laiocrie.  IJ  fe  dit  chez  les  Tondeurs  de 
draps  . du  tuilagc  des  étoffes  ; c’eft-a-dtre  , de  cette 
dernière  façon  qu’ils  donnent , après  qu’elles  ont  été 
enik-remem  tondues,  rangées  À couchées  avec  le 
cardinal  dtiabrofle.  Ils  appellent  ecite  façon  Tuila- 
ge  Dilfinitif , parce  que  c’ell  la  fin  de  leur  ouvrage, 
^efl-'a-dire  , la  demiere  façon  qu’ils  donnem  b 1 é- 
tofïê.  f'oyez.  Turi.E. 

DILIGENCE.  Vointrepiibllquepareau,  ou  par 
terre , qui  va  en  moins  de  tems  que  les  voitures  or- 
dinaires dans  des  V^ilies  de  grand  commerce.  Telle  efl 
la  Diligence  de  Paris  à Lyon , & de  Lyon  à Paris  ; 
celle  de  Lyon  a Genes'e  de  de  Geneve  à Lyon , &c. 
ybyez  Coche. 

'Ces  voitures  font  très  commodes  dans  le  négoce  , 
foit  pour  les  marchandifes  , foit  nour  les  Mardunds. 
Les  Maîtres,  ou  Fermiers  des  Diligences , font  obli- 
ges à donner  les  mêiiKS  Arrêtés  ordonnées  pour  les 
voituriers  ordinaires,  tant  pour  leurs  regifires  , que 
pour  leurs  feuilles  de  leurs  lettres  de  voiture.  Foyez. 
Voituriers. 

Dii.igemces,  au  pluriel.  Se  dit  en  général  de 
toutes  les  pourfuites  qui  fe  font  en  jurticç,  pour  fe 
faire  payer  de  quelque  fomme  , ou  fe  maintenir  dans 
quelque  droit. 

DiMcEhCES,  en  fait  de  Commerce,  S'entend  des 
protefls  qu’on  efl  obligé  de  Aùre,  faute  d'acce]uacion» 
ou  faute  de  payement  d’une  Lettre  de  Change  « pour 
alTiirer  fon  recours  fur  le  Tireur  , ou  Eitdoflcur  , ou 
pour  faire  payer  PAccepteur. 

On  fait  au/Ii  des  Diligences  pour  des  billets  de 
Change  mais  ce  ne  font  que  de  Amples  fonitnations  , 

& non  des  protells  : on  peut  voir  cote  différenco 
tTuCige  dans  le  Chapitre  VII.  du  Livre  III,  de  la  pre- 
mière Partie  du  Fur/uti  A’éf^ociunt  de  M.  Suvury^  aiifit- 
bien  que  les  tems  fixés  par  l’Ordomuuice  , pour  les 
faire,  de  pour  tes  dénoncer  & lignifier,  de  à qui.  Foyez. 
pROTtS  r. 

DIMITE.  Cefl  une  des  deux  e^ces  de  ioik 
de  coton , qui  fe  fabriquent  dans  l’Iiie  de  Siphanto 
l’une  des  Ifles  de  l’Archipel  .•  elle  eft  ooifée  de  <Ttin 
très  bon  nfage.  C’eA  vraifemblablement  la  même 
que  Dkmite. 

DINANDERIE.  Marehandife  de  cuivre  ouvré, 
qu'on  appelle  plus  communémem  Chaudcronnerie  , 

D parce 
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par«  qu’elle  conHile  en  auudu'rcs,  CHauderon#,  Dlre^îcuri  puilTent  avoir,  il  s’en  faut  bien  qu’il* 
dcaitcesil-mbliblesufeitciles,  qui  fe  fabriquent  par  Toicnt  aiifli  propres  aux  fooclfions  de  la  dircdion  , 
les  Chiuderonnicrs.  que  d'habiles  de  de  riches  N«.^ocians  : de  c'ell  peut» 

Cute  marchandilè  a pris  Ton  nom  de  TDinanderie,  etre  , k ce  que  bien  des  perfonnes  éclairées  ont  crû, 
de  i^ent  Ville  du  pais  de  Liège,  qui  s’dl  rendue  ce  qui  a fait  echouer  plufieurs  des  CumjMgnies  , 
riche  de  fimeulê  par  la  grande  qiunmc  de  Chaude^  qui  ont  été  établies  en  France  , où  cette  Kicélion  de 
roimeric  qiii  s’y  itunufaChjre  , & dont  il  le  fait  des  Direéfsurs  non-MarchandseA  plus  ordinaire  qu’ail- 
eiiv'xi  conlidJrab.es  dans  preique  tous  les  endroits  leurs. 

de  l’Europe.  11  en  vient  beaucoup  à Paris,  où  elle  fait  Le  nombre  des  Pireéleurs  ell  quelquefois  réglé 
partie  du  négoce  des  Marchands  du  Corps  de  la  Mer*  par  les  Lettres  Patentes  , ou  Chartes  du  Souverain  , 
cerie.  Vitytx  MtnciiHiE,  à tendrait  ak  tl  tjl  pnrléde  dans  tes  Etau  duquel  fe  fait  l'établiircmcnt.  Quel* 
rr>rx  <fr  ee  Corps , ^h/  en  font  commerce.  quefois  on  laiHe  aux  Itiiérclll-s  & Actionnaires  U li. 

Les  M titres  de  la  Commuiiaïuc  des  Chauderon-  l^rié  de  s'en  choilîr . autant  qu’ils  le  jugent  nécellài- 

nie.s  delà  Ville  de  Paris,  font  appciiés  dans  leurs  re.  Il  arrive  rarement  que  le  Prince  nomme  tous  les 

S-anjrs  St  Lettres  Patentes  des  Rois  , Maîtres  Mar-  Pireéteurs  ; alTea  fouvent  pourtant  il  en  met  quel- 

th unis  du  métier  de  Chauderonnerie  , Batterie,  & qu'tmde  famain,  fur-tout  dans  les  commencemens 
Pi.i-tndcrie.  CH.WDEnoNNbiiiE.  qu’une  Compagnie  s’établit. 

DlN’ANPIER.  Celui  qui  fabrique  des  omtages  La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales, 
de  Dm  inderic , ou  qui  en  fait  commerce.  Les  Chau-  qui  a fervi  de  inodcie  à toutes  les  autres,  a jufqu'â  60 
dc.'unnicrsfedifent  Marchands  Chauderooniers-Di-  Directeurs,  diviiés  en  fix  Chambres;  20  danscelle 


nandiers.  l''oye^  CHArDERoumMi- 
PINAR  Terme  Perlkn , qui  lignine  taniéli  toi>- 
tes  fortes  d’cfpéees  d’or,  d:  taiiiùt  une  petite  mou- 
noie  de  compte  , qui  vaut  un  denier. 

* Dimar-Bisti.  Monnoie  de  Compte,  dont  fe 
fervent  les  Négociins  4»  Banquiers  Perlans,  pour 
tenir  leurs  Livres.  Le  Dinar-bilh  vaut  dix  Dinars 
liiii  )>es  : le  Tuman  , aulH  monnoie  de  compte,  vaut 
IC03  Dinars-bi.H,  & loooo  Dinars  timples. 
bist». 

D'.var-Cherav.  Ceft  en  Perfe  le  poids,  ou 
la  \ aicur  de  l’vcu , ou  ducat  d'or. 

Di.SG.  Les  Siamois  nomment  aînli  en  général 
touK'S  fortes  de  poids.  £n  particulier , Us  u'eu  ont 
gu.ix-s  a’auiresque  leurs  monnoies  mêmes;  ce  qui 
I.V  s'entend  que  de  celles  d’argent , lor  n’y  ayant 
pas  cours  comme  cfpcce  , mais  le  vciidam&s’a- 
clu-iiui  conimc  marchaodife , dt  s'alaiii  12  foisrai- 
geilL 

La  monnoie  Siamoife  efl  allez  hdéie  pour  le 
poids,  quoique  pour  l’ordiitaire  elle  fuit  tâuife  <k 
muTéc. 

Les  poids  des  Siamois , qui  ont  le  même  nom  que 
leurs  moiiiiuics,  Ibnt  leCtti , ou  Scluiig,  le  Mayoïi, 
eu  j..uig,  le  Foiun,  la  Sompaye,  la  Paye,  iX  le  Ciam. 
Tous  ces  poids  & mouooies  ibut  expliqués  à leurs 
propres  Ariicics. 

f DbNGUE.  Monnoie  de  Mofcovic. 

DltiCt'E. 

DiPHRYE’S,  ouDIPHRlGES.  DrogiK  mcdici- 
nale  qui  fe  lire  de  la  bronze,  l'oyet.  Brun/e. 

DIRECTEUR.  Celui  qui  prétide  à une  alfembléc, 
ou  qui  dirige  de  conduit  une  alfaire. 

Oa  ne  parlera  ici  que  des  Directeurs , dont  les 
fondions  regardent  le  négoce  de  les  Négociât». 

Les  principaux  de  ceux-ci.,  font  les  Directeurs 
des  Compagnies , & des  Chambres  de  Commerce  ; 
les  Diredeun  des  V grolles  Fermes , ceux  des 
Aydes  &des  Gabelles  ; dt  les  Diredeurs  des  Cré- 
anciers dans  les  déconKiures  de  faillites  des  Nego- 
ciins.  Les  autres  ne  font  pas  du  dclli-in  de  ce  Dic- 
tioiuuire. 

Directe  t’ RS  de  Compagnies 
DE  Commerce. 

Ce  font  ordinaircnieni  des  perfonnes  cotifidéra- 
bies,  choilles  à la  pluralité  des  voix , parmi  les  Ac- 
tionnaires , qui  ont  une  certaine  quantité  d’ Actions 
dam  le  fonds  d'une  Compagnie  , de  qui  ont  le  plus 
de  probité,  de  réputation,  & d’expérience  dans  le 
négoce,  queveut entreprendre cwte Compagnie. 

Il  n’clt  pas  iQùjours  nccelfaire  que  les  Diretfteurs 
falFnu  proiedion  de  Commerce  , de  l'on  en  choilit 
fouvent  parmi  les  premiers  Magiftrats , dt  les  gens 
de  Finances;  mais  il  faut  rvoikt  que  quelque  lu- 
mière , de  quelque  habileté  que  ces  deux  fortes  de 


<f  Amllerdarn  , 1 2 dans  celle  de  Zvlande , & 7 dans 
chacune  des  Clumbres  de  Deift , de  Roierdain  , de 
Hoorn,  & d’Eockiiifen. 

La  Compagnie  Fran^oife  des  mîmes  Indes  , cta- 
btiecti  1664.  en avoit  21  ; douze  de  la  Ville  de  Pa- 
ris , de  neuf  des  autres  Villes  les  plus  importantes,  de 
les  plus  Rurchandes  du  relte  du  Royaume.  On  peut 
voir  r^iriitledei  Compagnies  Je  Commerce. 

(u:  font  ces  Diredeun,  qui  tous  réunis  à jour  mar< 
qué,ou  du  moins  .iffcinblés  dans  leur  Bureau  en 
certain  nombre  fixé  par  les  Lettres  Patentes  , ou  par 
les  délibérations  géne'rales  des  Adiomiaires  dt  Ini^> 
reifés , délibèrent  fur  lesadâires  de  la  Compagnie; 
drclfent  des  Réglemens;  font  les  emprunts;  fouf- 
crivem  les  billets  ; revoivcnc  les  comptes  ; font  les 
répartitions  ; lignent  les  Ordonnances  de  payement 
pour  la  décharge  du  CailTier  : entîn  d-.'cidriii  de  la 
Police  qui  doit  s’obferver,  foit  parmi  eux  en  Eiiro- 
j>e , foit  dans  les  Comptoirs  , Loges , Forts , fit  Co- 
lonies , oii  ils  ont  des  Commis  rélklans,  pour  faire 
leur  Commerce,  dt  des  troupes  pour  qu’ils  le  feiJênt 
en  fureté. 

Il  appartient  aulTi  aux  Diredeurs,  ou  .tux  Dépu- 
tés choilis  d’entr’eux,  d’ordonner  du  nombre  des 
vailfeaux , de  Iciu'  achat , armement,  <Sc  cargaifun , 
du  lents  de  leur  départ,  des  lieux  où  ils  doivent 
toucher  en  route  , de  de  ceux  où  il  .leur  eO  défendu 
de  prendre  pratique  ; enfin  du  nombre  des  Officiers  , 
dt  des  équipages  qui  les  doivent  monter,  de  des  Mar- 
chands, Sous-Marchands,  Ecrivains,  Commis,  de 
Sous-Commis,  qui  doivent  y avoir  foin  desmar- 
chaiidifes. 

Ce  font  encore  ces  Direélcurs  , qui  au  retour  des 
s'aifCeaux,  re>;oiveiit  de  examinent  les  journaux  des 
Capitaines  de  des  Pilotes , les  connoiirviiiens  de  char- 
gemens  des  navires,  lescomptes  des  écrivains;  en- 
tendent les  plaintes  des  équipages , de  leur  payent 
leurs  gages  ,■  enfin  qui  font  mettre  data  les  magaliiu 
de  la  Compagnie  les  marchandifes,  aprennent  au  pi^ 
li^tc  par  des  aiHches  les  jours  de  heures  de  leur  vente; 
dt  en  font  les  criées  dt  adjudications  aux  plus  offirans 
dt  derniers  endiérilfeurs. 

On  pourroit  ajouter  ici  un  plus  grand  nombre  de 
fonctions  des  Direélcurs  de  la  Compagnie  de  Com- 
merce; nuis  outre  que  le  détail  en  pourroit  être  en- 
uuieux,  celles-ci,  qui  font  les  principales,  paroilîent 
en  donner  une  idée  Tuffifante. 

La  plupart  des  Compagnies  érablilFent  k leurs  Di- 
reéieursdc  certains  droits  deprcYcnce,  pour  iesren- 
dreplus  afiidus  aux  anvmblér.s , de  empecher  que  ne 
s’y  iruuvanl^as  au  nombre  marqué  ^r  les  Régle- 
ment, les  deliberations  ne  puflciu  le  faire  , dt  que  les 
afi'iires  n'en  fouffiriirent. 

En  Fronce,  il  eA  allêz  ordinaire  , outre  ces  droits 
de  préfeiice,  de  faire  une  diOribiititm  de  jertons  d’ar- 
gent aux  armes  dt  k la  devile  des  Compagnies  , aux 
DireéU'urs 
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Dired«ur5  préreflSi  arec  accroinVmem  île  U part  des 
abrcns. 

Outre  ces  Dire^hvn , qui  rendent  en  Europe , & 

2JÎ  y prennent  foin  de  i'éconuinie  générale  des 
ompagnics  de  Commerce  » elles  en  om  encore  dans 
les  pmicipaux  lieux  de  l’Alîe  * d«  l’Arrique  * & de 
l'Ainériquc«  où  elles  portent  leur  commerce^  mi'on 
somme  Dircâeuts  Gcaifraux , de  que  par  abrcvia-> 
tion  t & par  honoeur  « oo  appelle  leulemenc  Cénd' 
raux  ; tel  eA  le  G^t^rai  de  U Compagnie  Françotlé  ^ 
qui  réâde  a Pomichery  \ celui  des  Hollandoiv  a Ba- 
tavia; de  celui  des  Danois  à Tranquebar.  Les  An- 

5 lois  leur  donnent  ta  qualité  de  Préudeiis;  ils  en  om 
eux  aux  Iodes  Oriemales , Tun  à Surate*  de  l'autre 
à Baotim.  Ce  dernier  n’y  réflde  plus  depuis  quelque 
tenu. 

Ces  Directeurs  Generaux  dilpofent  abroUiment  de 
tout  les  ellèts  des  Compagnies  * règlent  leur  Com- 
merce * ètabliircnt  de  nouveaux  Comptoirs lèvent 
les  anciens  * commandent  k tous  les  Marchatids  * 
Sous-Marchands  * Commis  | Sous-Commis  * même 
aux  Capitaines  des  s*aillêaux  ; ordonnent  de  leur 
charge*  de  de  leur  retour  ; font  des  préfem  aux  Prin- 
ces * de  à leurs  Minillres;  leur  envoyent  des  Ambaf- 
fadeurs  ; font  avec  eux  des  traités  de  Commerce  ; 
leur  déclarent  la  gwire  * dre.  le  tout  à la  vérité  fur 
les  ordres  des  Dii^cttrs  d'Europe  : mais  comme  ces 
ordres  font  longs  *a  venir , qu’il  feroil  même  dange- 
reux de  les  attendre  * on  les  peut  re^rder  comme 
des  efpéces  de  Sous'crains*  qui  peumt  tout  faire* 

& tout  entreprendre  au  nom  de  leurs  Maîtres  ; quit- 
te a leur  en  donner  avis  * quand  1rs  chofes  font  faî- 
tes* pour  en  recevoir  la  confirmation  * ou  pour  être 
maiiaé*  afin  d'en  venirrendre  compte  fuivant  qu’on 
eil  content  ou  non  de  leur  conduite. 

IleftsTaiqueces  Généraux  ont  ordinairement  un 
Confeil;  mais,  ou  qu'ils  ne  confuitent  pas*  ou  dont 
ils  ne  fiiivciu  guéres  les  avis  ; de  forte  que  l’on  peut 
dire  que  quoique  le  fuccès  d'une  Compagnie  de  Com- 
merce lêmbîe  dépendre  de  l’airembk'e  des  Direéleurs 
d'Europe*  qui  donnent  les  ordres,  il  dépend  encore 
plus  du  Dtrcéleur  Général  * qui  les  doit  exécuter  fur 
les  lieux. 

On  ne  parle  point  ici  des  Dirtfleurs  particuliers  * 
qui  ùavaillent*  foit  en  Europe  * foie  au  déhors  * fous 
les  ordres  de  ces  deux  fortes  de  Direâeurs  Généraux* 
parce  qu'ils  ne  font  que  de  dmplcs  Commis  * & peu 
difiërens  pour  leurs  fonélions  * des  Direéleurs  des 
Douanes  * & des  Fermes*  des  Aydet*  & des  Gabelles, 
dont  on  dira  un  mot  a la.  lin  dexet  Article. 

Dirbctburs  des  Cnambrbs 
DE  CoMMBRCE. 

Les  Arrêts  du  Confeil  d’Etat,  par  Icfqucls  le 
Roi  Louis  XlV  'a  ordonné  l’ércdîon  des  Chambres 
de  Commerce  dons  quelques  Villes  de  France  * don- 
rwnt  cette  qualité  de  Direéluurs  aux  Marchands  né- 
gocians*  qui  compolênt  quelques-unes  de  ces  Cham- 
bres. A Lyon  ils  ibm  fiinplement  nommés  Dirc^ciirs 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Lyon  ; a Bour- 
dcaux  * Dircéleurs  du  Commerce  de  la  Province  de 
Guicnne.  Dans  quelques  Chambres  ce  font  des  Syn- 
dics ; & dans  d'autres  * des  Députés. 

Ces  Direéleuf»  * Syndics  * ou  Députés  * font  des 
Négocians  choills  tous  les  ans  * 'a  fa  pluralité  des 
voix  * dans  les  différem  Corps  des  March  inds  des 
Villes  où  ces  Chambres  font  établies } cnfone'que 
chaain  d'eux  ne  relie  que  deux  ans  en  place  * & ne 
puilTe  (OUI  au  plus  y cire  continué  que  deux  autres 
années. 

llss’anèmblent  tme  ou  dettx  fois  la  femaine  d tiu 
l'Hitel  de  Ville*  ou  autre  lieu  marqué  par  les  Ar- 
rêts d’creélion  * pour  y délibérer  des  affaires  du  né- 
goce (Sc  Emque*  & répondre  aux  mémoires  & con- 
fultationsqin  leurfontenvoyécs  par  le  Député,  qiie 
chaque  CKutibre  entretient  k Paris  près  du  ^Confeil 
OiOiM,  dt  Cmmfree.  Tom.  1 1. 
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Royal  du  Commerce.  Ce  font  aiiffî  eux  qui  donnent 
autorité  aux  Parères  qui  le  Ibm  fur  les  places  de  la 
Bourlê  * ou  du  Change  de  ces  Villes  ; nul  jfe  ce* 
parères  ne  pouvant  être  reçu  parmi  les  Moreflnds* 
Banquiers*  ék  Négocians  * que  la  Chambre  ne  l'ait 
approuvé. 

Chaque  jour  (faneRibléc,  il  fediffribue  des  jetions 
d'argem  aux  Direéleun . &tme  médaille  d’or  à cha- 
cun d’eux  * iorfqu’iii  fortem  de  fondions.  Le  nom- 
bre des  jetions*  de  le  poids  & valeur  des  médailles 
font  ditfcrrns*  lliivam  les  différem  Arrêts  tféredioa 
rendus  fur  les  avis  & délib.'rations  des  airrmblécs 
géitérales  des  Villes  où  ces  Chambres  font  étabiks. 
ycyét.  Chambre  DE  Commerce. 

DtRECTFi'Rt  Dt  CREAKcirRs,  Sont  dfs  per- 
fonnes  capables  dt  de  probité,  choiltes  k la  pluralité 
des  voix*  parmi  tous  les  créaneicrs  d’un  dtlsiteur* 
pour  voir  de  examiner  les  affaire*  * de  procurer  au- 
tant qu'il  eff  po'lîble  par  des  pourfiiites  communes 
en  juffice*  le  payement  de  cé  qui  eff  dù  à chacun 
en  particulier. 

On  fe  fert  fur-tout  de  ces  f >rtes  de  dircélions  * 
lors  de  la  faillite  * ou  banqueroute  de  quelque  Mar- 
chand de  Négociant  * dont  les  affaim  font  en  mau- 
vais état  * mais  qui  * quoique  malheuretnt , eff  de 
bonne  loi  * & le  remet  entre  les  mains  de  fescréan- 
cicfs  * fans  rien  d.'tmimer  de  les  eflvts  * de  en  leur 
julHffanc  de  Tes  malheurs*  de  de  fes  pertes. 

Si  la  faillite  eff  con/îdérable  * les  Direâeurs  élùs 
doivent  pour  leur  propre  f^~>té  Dire  homologuer 
PAAe  de  leur  nnmmalicn*  en  la  Jurifdidion  Con- 
fulaire.  s’il  y en  '.*  lînon  dans  les  autres  Jurîldiélions, 
qui  fe  peuvent  trouver  d.ms  les  lieux  où  la  falllito 
cil  arrivée  ; de  faire  choillr  yar  la  même  aflemblée 
qui  les  nomme  * un  Notaire  pour  recevoir  les  Aéles 
des  délibérations,  qui  fe  feront  par  les  alfemblées  gé- 
nérales des  cré  'nriers  * dum  i;.-  .loi>*ent  pareillement 
indiquer  le  lieu  * les  jours  * de  l'heure  qu'ils  fc  doi- 
vent tenir;  a<^n  que  perfonne  ne  puille  ni  fe  plain- 
dre, ni  en  prétendre  caule  d'ignorance. 

Les  pouvoir*  que  donnent  ordinairement  les  cré- 
anciers d’un  failli  aux  Piredeurs*  Ibm  : 

De  procéder  k la  levée  du  Ic'-lé , s’il  y en  a * de 
foire  inventaire  de  tous  les  effets  * tant  acHfs  * que 
paiïifs  ; de  des  ré^iilrcs  * liaffcs  de  letn^,  & autres 
paniers  de  leur  debiteur. 

De  voir  de  examiner  l’érat  qu’il  aura  fourni  * les 
livres  de  regiffres  * de  voir  s'ils  font  ternis  aux  termes 
de  l'Ordonnance. 

De  faire  vendre  lès  marehandife*  dt  fes  meubles , 
de  d’en  mettre  les  deniers  enrre  les  mains  * ou  du 
Notaire  de  la  dircélion,  ou  de  quelqu’autre  perfon- 
sc  fure  de  folvablc. 

De  faire  le  recomTcmem  de  routes  les  dettes  avi- 
ves * de  faire  toutes  pourfuîtes  pour  cela. 

Enlln  d'examiner  tes  contrats  de  conffitutions  « 
tranfaélions * obligations*  lettres  , billets  de  change* 
de  autres  pièces  jullificatives  de  ceux  qui  fe  préten- 
dent créanciers  ; pour  de  toutes  ces  chofes  c»  faire 
leur  rapport  aux  alfemblées  génér.ilcs. 

Les  principales  obligations  des  Direéleurs  « font  * 
de  ne  point  proliter  de  leur  pouvoir,  de  de  la  confian- 
ce cpi’on  a en  eux  pour  leur  propre  intérêt  * mais 
pour  le  bien  de  l’avantage  de  tous  les  cré  mciers  en 
général. 

De  n’admettre  qui  que  ce  (bit  aux  anVmblées  * qui 
ne  foitcréancier  lui-même*  «»  du  moins  chargé  «fu- 
ne  procuration  rpécialc  par  quelqu’un  dont  U créan- 
ce foit  certaine.  ' 

De  faire  conlêniirles  orpoDnsk  U levée  du  Icé- 
lé*  de  fiire  ordonner  que  te  plus  ancien  Procureur 
occupera  pour  tqus. 

D'examiner  * en  procédant  k Pinven^alre  des  mar- 
chairtifes*  les  pièces  qui  font  revendiquées*  pour  être 
fendues  aux  Marchims  * 'a  qui  elles  appartiennent* 
en  cas  qu’elles  foiem  reconnues  telles  qu'elle»  dni- 
D a vent 
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vent  fuivani  PuTige  co&joun  obfcrve  «n  ces  rcn* 

comm. 

L’iWentaire  &defcrip<ion  des  marchandires , meu- 
bles, Si  papiers  ^tant  faits,  faire  led(.'pouiilcniem 
des  livres  de  regilbes  du  failli,  pour  voir  ü IVtat 
qu’il  a fourni  de  fes  effets  leur  elt  conforme. 

De  faire  rendre  compte  au  failli,  meme  de  fes 
aâioQS»  c’elVanlire  , de  fes  pertes  j de  fi  elles  pro- 
viennent de  naufrages  de  vaiiTeaux , 'de  banqueroutes 
faites  par  fe*  débiteius , & autres  fcrablables  évene- 
mens  de  ptu  malheur. 

De  faire  un  examen  exa<fl  de  la  creance  de  cha- 
que créancier,  de  leur  hypothèque  de  privilège  fur 
les  biens  du  failli,  meme  des  droits  de  la  femme  j 
pour  éviter  toute  furprife,  qui  eft  trop  ordinaire  dans 
ces  occafions. 

De  voir  avec  attention  les  dates  des  ventes  d’im- 
meubles, cefitons  de  dettes  aélives,  des  Lettres  de 
Change  fournies,  ou  ordres  pafTés  wr  le  faiilii 
pour  reconnoître  fi  elles  ne  font  point  faites , d:  à des 
perfonnes  (ufpeéles , de  dans  des  timis  qui  avoifinem 
celui  de  la  faillie. 

De  faire  un  état , ou  bilan  au  vrai  en  débit  & cré- 
dit de  tous  les  effets  tant  acbis  que  pafllfs  du  failli. 

Enfin  de  rendre  un  compte , & faire  un  raport  fi- 
dèle de  exact  par  Tun  des  Diredeurs  a raffrmbiée 
générale  des  créanciers , de  toutes  leurs  obfervaiions 
de  décous'ertes,  rien  ex^érer  avec  aigreur  con- 
tre le  failli,  ni  rien  affiiiblir  en  fa  faveur  par  une 
faulTe  pitié  -,  ne  s’ingérant  pas  même  de  faire  quel- 
que ouverture,  ni  pour  ni  contre  lui , laitfant  a lui- 
même  la  liberté  de  faire  fes  propollrions,  & à l'airem- 
blée  celle  de  les  accepter , en  lui  accordant  ou  des  re- 
niircs,ou  dutems,  ou  de  le  traitera  langueur,  en 
faifant  vendre  tous  fes  effets,  & fe  partageant  les 
fommes  qui  proviennent  de  la  vente. 

On  peut  voir  dans  le  Chapitre  111  du  Livre  IV 
de  la  II  partie  du  f*rfaU  SincUm  de  Mr.  Javarj, 
d'admirables  maximes  pour  la  conduite  des  Direc- 
teurs des  Créanciers;  & entr' autres  inilrudions, 
une  formule  du  bilan  des  effrts  d’un  failli , dont  il 
ell  parlé  ci-delfus. 

DiaacTEURs  Généraux  des  V grofies  Fermes 
d«  Gabelles , & des  Aydes , dcc.  Ce  font  des  prin- 
cipaux Commis  qui  ont  !a  diredion  de  ces  Fermes  , 
chacun  dans  les  départemens  qui  leur  font  attribués 
par  les  Fermiers  Généraux. 

Les  Diredeurs ot’ont  point  d’infpedion  les  uns  fur 
les  autres  ; mais  chacun  a U diredion  générale  de 
fondépan«iDent;d’oii  la  qualité  de  Diredeurs  Gé- 
néraux leur  a été  donnée  également  'a  tous , n’étant 
d’ailleurs  refponfables  & comptables  qu'aux  Fermiers 
Généraux  m^es. 

C«S  Diieélcurs  font  obligés  de  faire  une  tournée 
au  moins  tous  les  ans  dans  tous  les  Bureaux , qui 
font  de  leurs  diredions  ; ce  font  eux  qui  examinent 
de  reçoivent  les  compte*  des  Receveurs , qui  voyent 
& retirent  lesRcgiflres  des  Contrôleurs,  fit  qui  s’in- 
forment de  la  conduite  de  tous  Us  autres  employés, 
qu'ils  peuvent  même  dans  certains  cas  interdire  de 
delbtuer  de  leur  propre  autorité  , jufqu’à  ce  qu’il  en 
ait  été  autrement  oïdonné  par  Us  Supérieurs. 

Il  y a auffi  a la  Douane  de  P.iris  un  UireéUur 
Général  des  comptes , b qui  font  remis  tous  les  com- 
ptes des  Diredeurs  Généraux,  pour  en  faire  Pexa- 
men , dt  Us  mettre  en  état  d’être  arrêtés  par  cettx 
des  Fermiers  Généraux  , qui  font  charges  de  ccii* 
partie  de  la  régie  de  la  Ferme. 

direction.  Gouvernement,  conduite  qu’on 
a (fune  chofe  1 11  a U Diredion  de  cette  Manufac- 
ture : Je  lui  ai  domté  la  Ditedior^de  mon  magalln. 
il  fedit  anilî  defempl^îi  même  de  Diredeur.  Je  lui 
ai  fait  avoir  une  Diredion  dans  Us  Aydes  : Sa  Di- 
ftdion  lui  vaut  iç-rwi  francs  par  an. 

DiRECTios-.  Signifie  aii'Ti  Pétendue  du  départe- 
meat  d'un  Diredeur;  Il  y a vingt  Bureaux  dans 
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cette  Diredion  : La  Diredion  de  Caen  eü  une  des 
plus  grandes  Diredions  de  la  Ferme. 

Direction,  en  fait  de  Gabelle*.  Eft  un  certain 
nombre  de  greniers  'a  Tel , de  dépôts , & de  comrîU 
Ics  , qui  font  réunis  fous  une  même  régie,  & qui  dé- 
pendent d'une  même  Chambre. 

Ces  Diredions  font  au  nombre  de  dix-fept,  quj 
font  : Paris  , SoilTons  , Abbeville , S.  Quentin,  Châ- 
lons.Troyes,  Orléans,  Tours,  Anjou,  Laval, U 
Mans,  Berry,  Moulin-s,  Rouen,  Caen,  AUnyon, 
& Dijon.  y<^Ti.  Grenier  a Sll. 

Direction.  Se  dit  auiTI  de  l’ailemblée  de  plu- 
fieurs  créanciers , pour  régler  a PamiabU  les  affaire* 
d'un  débiteur  , tant  entr’eux  qu’avec  lui.  On  l’appel- 
le Diredion,  parce  que  pour  éviter  la  confufion , & 
pour  le  bon  ordre,  ils  nomment  & choifilTcnt ’a  la 
pluralité  des  voix,  un  petit  nombre  de  perfonnes 
pour  les  diriger.  ci- dejni  Directeurs  de 
Créanciers. 

DIRHENL  Terme  Perfin,qui  lignifie  Argent. 
On  lie  le  dit  jamais  de  l’argent  confidéré  comme 
métal , mais  de  Pargem  réduit  en  efpéces  courantes. 
Les  efpéces  d’argent  qui  fe  fabriquent  en  J’erfe , font 
le  Chay,  le  Mamoudi , & PAbafiu  l^oyez  ctt  ^riicUt. 
VoytXMuffi  Derhem. 

DISCOMPTE.  P'ayn.  Excompte. 

DiSCÜMPTER.  Péycx  Excompter. 
DISCREDIT.  Pene,ou  diminution  du  crédit  qite 
quelque  chofi^avoit  ^paravant.  Ce  mot  cil  très 
nouveau,  flePufage  Oc  s’en  cft  guère  introduit  dans 
le  Commerce  que  depuis  l’année  17:9.  que  les  Arrêi* 
du  Confoil  d'Etat  l’ont  pour  ainfi  dire  confseré , pour 
exprimer  la  perte  qui  le  faifoii  fur  les  Adions  de  la 
Compagnie  des  Indes , de  des  billets  de  Banque , de 
k peu^  cours  qu’ils  avoient  dans  te  public.  Ainfi 
l’on  dit  en  ce  fens , k Difcrédit  des  Adions , pour 
dire , qu’elles  font  extrêmement  boilTées.  On  dit  en- 
core, que  les  billets  de  Banque  font  tombés  dans  k 
Difcrédit  ; pour  fignilier  , qu’on  oc  les  veut  plus  re- 
cevoir fur  1a  place  ■ ou  du  moins  , qu’on  ne  les  re-  ■ 
çoit  pas  pour  leur  julle  valeur. 

On  a inventé  le  terme  de  Difcrédit,  pour  Pop- 
pofor  'a  celui  de  Crédit,  qui  fignifie  la  faveur  que 
les  Billets  de  Commerce,  tant  publics  mie  partiailicrs 
ont  quelquefois  coututne  de  prendre  fimitcnicnt , fui- 
vaat  les  conjondures  , d.uis  le  négoce  que  les  Mar- 
chands de  Banquiers  en  font  entr’eux.  ybyn.  Cré- 
dit. 

DISCUSSION.  Examen  exad , d:  en  détail  d’une 
chofe. 

Faire  la  Discussion  d’un  Debiteur.  C’eft 
faire  la  pcrquiOiion  dt  découverte  , de  enfuire  la  ven- 
te en  Jullice,  de  tous* fes  biens,  meubles,  de  immeu- 
bles , pour  être  payé  de  ce  qu'il  doit.  On  a fait  la 
Difcudion  des  effets  de  ce  Marchand,  iis  ne  feront 
pas  fuffifans  pour  acquiter  fes  dettes. 

Une  caution  n’eft  point  tenue  de  payer , qu’on 
n'ak  fait  U Dilculfion  des  biens  dti  principal  débi- 
teur, a moins  qu’elle  n’ait  renoncé  a ce  privilège 
par  fon  aék  de  cautionnement. 

DISCUTER.  Rechercher  les  effets  d’un  débi- 
teur, les  faire  vendre  en  Jufrice  , pour  fatisfaire  fes 
créanciers. 

DISPONER.  Quelques  Négocians  fe  fervent  de 
ce  terme  corrompu  du  latin  Difpono,  pour  figni- 
ficr,Dilpofcr  d'une  chofe.  Je  ne  puis  Difponerde 
ces  deniers,  je  n'en  fuis  que  le  depoficaire.  On  ne 
peut  Difponerde  cetta  Lettre  de  Change,  fi  elle 
n’efr  endodee  d’une  perfunne  connue.  Voyez  (jirii- 
ele  fuivont. 

DISPOSER.  Ce  terme  efi  fort  en  ufage  parmi 
les  Ncgocians.  U lignifie  Donner  en  payement , ven- 
dre, abandonner , négocier,  placer,  fe  défaire  de 
quelque  chofe. 

Je  viens  de  difpofer  des  Lettres  de  Change  que 
j’avou  fur  vous,  je  les  ai  données  en  payement  à 

un 
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un  Marchand  de  Lyon. 

J'ai  difpofii  de  toutes  les  Uines  que  favots  dans 
mon  magidin  t je  les  ai  s’enducs. 

Ce  Marchand  a dirpoH.^  du  fonds  de  Tes  marchan- 
difes  en  faveur  de  fon  Maître  Garçon  ; il  le  lui  a 
abandonné. 

Je  viens  de  difpofer  fur  la  place  des  billets  que 
favois  dans  mon  porie-fêtlille  « je  les  ai  négociés. 

* r^i  difpoi'é  d'une  partie  de  ma  cocheiiîllet  je  m'en 
fuis  (kYait  avamageufement 
pai  diQ)oré  de  mes  fonds , de  mon  argent  > je  les 
sù  placés  Ihremcm. 

DISTILLATEUR.  Celui  quidiihilei  qui  tra- 
S'ailie  à cette  panie  de  la  Chymicf  qui  par  le  moyen 
du  feu  pouffé  a cenains  degrés,  fépare  de  tire  des  mix* 
tes , les  eaux , les  el pries  « les  eifences,  de  les  extraits. 

Les  Médecins  de  les  Apoiicaires  ne  peuvent  le 
patfer  de  la  plupart  des  opérations  chymiques  , qui 
fe  font  par  la  dillillation  ÿ de  beaucoup  d’Anifans 
ont  befoin  pour  leurs  ouvrages  , des  liuiles , des 
eaux  fortes , de  de  diverfes  autres  drogues  qui  fe  dif> 
tiileiit  par  l'alenibic. 

La  diRillation  ù utile  pour  la  famé , de  pour  le 
Commerce , peut  être  néanmoins  très  contraire  à fun 
de  à l’autre  par  le  mauvais  ufage  qu’il  eU  aifé  d’en 
&re  ; de  à c'ell  elle  qui  fourme  d’excdleiu  remèdes 
pour  la  conlêrvation  de  la  vie,  de  de  drogues  pour 
Beaucoup  de  Mrnufaélures , c’cll  elle  pareijiemenc  qui 
fert  à préparer  les  poilbns  qui  tuent,  de  les  eaux 
régales  qui  altèrent  Us  monnoies,  qui  font  comme 
la  baie  de  tout  le  négoce. 

Pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  d’une  opération, 
d'ailleurs It  nécelTaire,  (es  Ordonnances  des  Rois, 
les  Arrêts  des  Cours  des  Monooies , de  les  Régie- 
mens  des  Officiers  de  Police,  y ont  diverfement 
pourvû , fur-tout  pour  la  Ville  de  Paris,  oii  il  n'ed 
permis  à qui  que  ce  toit  d’avoir  chez  lui  des  four- 
neaux, des  alembics,  des  cornues,  des  récipiens,  de 
autres  vafes , de  inlirumens  propres  à cette  partie 
de  la  Chymie,  qu'il  n’en  ait  obtenu  des  lettres  du 
Üoi,  ou  des  permiffions  des  Magillrats,  ou  enltn 
qu’il  ne  foit  reçu  Maître  dans  la  Communauté  des 
Dillillaieurs,  qui  y ell  établie. 

Les  Ordonnances  Royales,  de  les  Rcglemens  de 
Police,  qui  ne  permeitem  la  dnliltatioii  qu’à  ceux 
qui  en  ont  obtenu  des  lettres,  font  anciens,  de  ont  ' 
été  füuveiit  renouvellés  : mais  à l’égar J de  la  Com- 
munauté des  Oiililiateurs,  elle  eil  nouvelle,  de  n'a 
pas  encore  un  tiède  tfaïuiquiié. 

CtmtHMHMMii  DiJiiUéttttrs  de  Fdrit. 

L’Arrêt  de  la  Cour  des  Monnoies,  qui  a érigé 
cette  Communauté  en  Corps  de  Jurande , de  qui  lui 
adonné  dts  Statuts  fous  le  bon  plaiilr  du  Rot, 
comme  il  y eA  porté , eA  du  y Avril  i6jç  : les  Maî- 
tres y font  qualifies  Maîtres  de  l'art  de  métier  de 
DilJillaieurs  d’eaux  fortes , eaux  de  vie,  de  autres 
eaux , efprits  de  elfences,  circouilinces  de  dépendan- 
ces , dans  la  Ville , Fauxbourgs  de  Banlieue  de  PariN. 

Vingt-cinq  anicles  compolenc  les  Statuts.  Deux 
Jurés  , qu’on  nomme  auffi  Gardas  du  métier  , dont 
Punelidû  chaque  année , font  charges  de  les  fai- 
re exécuter , conjointement  avec  deux  des  plus  an- 
ciens Bacheliers. 

Ces  Jurés  ont  droit  de  vilites,  non  feulement 
chez  les  Maîtres,  mais  encore  chez  tous  ceux  qui 
fe  mêlent  de  DiAillarions  chymiques,  dt  autres  per- 
fbnnes  qui  ont  des  fourneaux  d(  laboratoires  pour 
diffilier,  fon  dc  excepté  fur  les  M.tîrres , de  Affi- 
nmrs  de  la  Monnoie.  Outre  les  vilites  des  jurés  , 
il  s’en  fait  encore  de  rems  en  lems  par  deux  Officiers 
de  la  Cour  des  Monnoies , nommément  députés  pour 
ces  vifîtes  extraordinaires. 

Sul  ne  peut  exercer  le  métier  de  DiAillaieiir , s’il 
n'eA  Maître  i ni  être  reçu  Maîtrc,s’il  n'a  fait  apren- 
tidàge. 

Diîfkn-  de  Commtrtt,  Tom.  II. 
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Les  aprentifs  ne  peuvent  être  obligés  pour  moins 
de  quatre  ans,  dt  au  fortir  d’aprennllàge  ne  peo* 
vent  afpircr  à la  Maitrifc  qu'ils  n'ayem  encore  fêr- 
ri  deux  années  de  Compagnons. 

Chaque  Maître  n’a  droit  d'obliger  qu’un  foui 
aprcniit  à la  fois. 

Tout  aprentif , s’il  n’eA  Bis  de  Maître , eA  tenu 
au  chef-d’oruvre , pour  cire  reçu  à ta  Maîtnfe;  le 
Bis  de  Maître  doit  cependant  juAiBer  dc  fos  quatre 
ans  de  fervice , ou  chez  fon  père , ou  chez  un  autre. 

Le  chef-d’œuvre  fe  fait  en  préfence  des  Jurés , de 
d*unConfoilicr  de  la  Cour  des  Monnoies.  Outre  ce 
qui  regarde  la  diAillation,  l’ATpirant  doit  être  exa- 
miné s'il  fait  lire  dc  écrire , de  /uihlîer  par  fon  ex- 
trait baptiAaire  qu'il  eA  âgé  de  24  am.  Les  Bis  de 
Maîtres  ne  font  point  exempts  de  ces  deux  articles, 
non  plus  que  du  nouvel  Examen  que  tous  font  obli- 
gés de  fubir,  loriqu’ils  fe  préfontem  à la  Cour  pour 
la  preAatioo  du  forment.  ' ' 

Les  veuves  reAant  en  viduité , peuvent  avoir  des 
fourneaux,  dc  faire  travailler  des  Compagnons  j mais 
non  pas  obliger  des  apremifo. 

Il  eA  permis  aux  Maîtres  DiAillateiirs  de  faire 
toutes  fortes  de  diAillaiiuns  d'caux-fortes , huiles, 
efprits  de  elfonccs  i à la  réforve  des  eaux  régales, 
qu’il  eA  défendu  à tomes  perfemnes  , de  quelle  qua- 
lité qu’elles  foient , de  faire , ni  de  vendre , à cau- 
fo  qu’on  peut  s’en  forvir  pour  aAbiblir  les  monnoies, 
fans  en  altérer  la  Bgure. 

Les  Maîtres  font  tenus  de  tenir  RcgiAre  de  la 
quantité  des  eaux  fortes  qu’ils  vendent , de  de  la  qua- 
lité, noms  de  demeures  des  perfomies  à qui  ils  let 
ont  veiulues,  ne  pouvant  en  vendre  plus  de  deux 
livres  à U fois,  fans  permÜBon  de  la  Cour,  Bnon 
aux  Maîtres  de  la  Monnoie  de  aux  Affineurs. 

Ils  ne  peuvent  prêter  leurs  fourne  lux , ni  lailTèr 
travailler  des  étrangers  à ceux  qu’ils  ont  chez  eux, 
fans  en  avoir  pareillement  obtenu  peruiidlon , de 
font  meme  obligés  de  donner  avis  a la  Cour  des 
Monnoies,  des  perfonnes  qu'ils  favent  qui  tiennent 
laboratoire , dt  ont  des  fourneaux , fans  en  avoir  ou 
lettres , ou  permilBon. 

Les  marchaiidifos  foraines  doivent  être  apportée^ 
par  tes  Marchands  au  Bureaoi  de  la  Communauté  , 
pour  y être  vifitées  j nul  DiAillateur  de  Paris  n'en 
pouvant  acheter , ni  le  Marchand  forain  leur  en  ven- 
dre avant  la  vifire. 

EnBn  toutes  les  conteAations  concernant  ledit 
métier,  lesviBces  des  Jurés,  les  Maîtres,  Aopren- 
lifs , dc  Compagnons  , doivent  être  portées  k la  Coût 
des  Monnoies,  à qui  foule  (a  connoillànce  en  eA  ré- 
fervée  , à peine  de  yoo  liv.  d’amende. 

DisTiLtATfcvns  en  eatix-de-vie,  de  efprit  de  vin. 
CeAauflî  une  des  qiwlités  que  prennent  dans  leur* 
Statuts  les  Maîtres  vinaigriers  dc  Paris.  A'ipw  Vi- 
KAICRIEn. 

DISTRACnoV.  Rctranchemenr,  féparation d’u- 
ne fomme  d'avec  une  autre.  Il  faut  faire  DiAraâion 
dc  mes  avances , de  de  ce  qui  m’eA  dft  pour  me* 
peines , fur  les  fomme*  cpie  j’ai  reçues  pour  s-ou*. 
Avez-vous  fait  DiAraclion  fur  la  dépenfo  de  vôtre 
compte,  de  ce  que  je  vous  ai  pavé  dernièrement. 

DISTRAIRE.  Retrancher,  déduire.  Il  faut  difo 
traire  de  fon  mémoire  les  anicles  de  marchandifes 
cjui  ont  été  fournies  fans  ordre. 

DISTRIBUER.  Partager  une  chofe  entre  plufietir* 
perfonnes , Donner  à chacun  ta  part  qu’il  doit  avoir, 
ou  qui  peut  lui  appartenir  dans  un  tour.  Les  effitt* 
mobiliers  d’un  Marchand  qui  fait  faillite  fe  diAri- 
biient  à fes  créanciers  au  fol  U livre  ; de  les  immo- 
biliers, fuivant  le  privilège  de  I*hyt>othéque. 

DISTRIBUTION.  Répartition  d’une  chofe  en- 
tre pltilîeursy  Biivant  le*  raifons,  droits  dc  aélions 
que  chacun  peut  y avoir.  L.t  DiAribution  de*  pro- 
ms cTune  Compagnie  de  Commerce,  dont  les  fontf* 
conBAeni  en  Adions , fe  fait  aux  Actionnaires , à 
D J prOpof- 
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proponkm  d«  U quanrit^  d*Aâions  qu’ils  y ont;  ait* 
trcincm  elle  Te  fait  fuivant  U part  que  chaque  Inté- 
relTé  y a f comme  pour  une  moitic , un  quart  « un 
dfxitfmey  &c. 

Divtribotiom.  Se  dit  aullî  en  terme  d’impri- 
merie f Jorfqu’après  qu’on  a tiré  d'une  forme  le  nom- 
bre  de  /êuiiles  dont  on  a befoin  f & qu’on  l’a  ia- 
vde  & detFérnfe  ^ le  Compodteur  en  ddcotnpolê  les 
raradéres  ligne  a ligne  » & les  replace  chacun  dans 
leur  propre  calFetin,  pour  en  com^fer  une  nouvelle 
forme,  Imprimerie. 

"DITO.  Terme  etranger  de  quelque  iifagc  par- 
mi les  N^gocians.  Il  fif^nifie  Dit,  dudit,  ou  du 
mfdii,  Dans  les  écritures  des  Marchands , on  abr<f- 
c fouvent  ce  mot,  en  mettant  D'’.  Exemple,  27 

pour  dire,  27*  dit,  27  dudit,  ou  27 du  lufditmois. 
Quand  fur  un  livre  , llir  une  faclure , ficc  on  cou» 
^he  un  article  d’une  pi^ce  de  lêrge , ou  de  quelque 
autre  marchandife,  de  qu’on  met  en  abrdge 
par  D*’. , cela  doit  s’entendre,  que  la  ferge , ou  cet- 
te autre  marchandife  comprife  en  cet  article,  ed  de 
la  mâme  qualité,  ou  de  la  mSine  couleur  que  celle 
dont  il  a etc  parlé  en  l’Article  precedent  ; enforte 
que  JJiie  en  ce  dernier  fens,  veut  dire , De  meme 
que  ci-delTus  ; ou.  Comme  eA  ct-dclFus  dit. 

Quelques  Negocians  fe  fcn'ent  encore,  quoique 
rarement , des  termes  de  Drtto  ou  Priiez  qtii  font 
auFTi  etrangers,  & qui  veulent  dire  la  m^nie  chofè 
que  Pùo.  • 

DIVERTIR  SES  EFFETS.  Terme  de  Banque- 
route /rauduleufe.  CeR  les  mettre  en  lieu  ICir , les 
détourner , dcles  cacher , pour  en  frauder  Tes  créatt- 
ciers,  dans  le dedein  de  faire  faillite  .■  en  un  moi, 
c'cA  méditer  un  vol , de  commencer  à l'exécuter  : 
audl  Ces  reccllés  de  diveriilFeméiu  foi\t-iis  punis , 
quand  ils  fc  découvrent , avec  toute  la  féverité  de 
l’Ordonnance  contre  les  Banqueroutiers  frauduleux. 
yûjn  Banqueroute,  & Faillite. 

Divertir.  Se  prend  quelquefois  en  un  fcni 
moins  criminel,  mais  qui  ne  Utire  pas  de  faire  tort 
k la  réputation  0c  au  crédit  d’un  Mirchind  ; comme, 
lorfq.i’un  N'cgociint  ayant  amaJlé  un  fonds  conlidc* 
fable  pour  Ton  négoce,  on  dit,  qu’il  en  a diverti 
une  partie  par  Ton  jeu , de  par  fa  bonne  chéic. 

Divertik.  Signifte  auift  Employer  k une  chofe  ■ 
Fargent  qu’on  avoir  dellinc  k une  autre  } de  en  ce 
fens , ce  n'eR  quelquefois  qu’une  indiferction , de  non 
un  crime.  Il  a diverti  les  fonds  de  fon  commerce 
à l'achat  d'une  mailôn , d’une  terre. 

DIVERTISSEMENT.  Rccélcmetu  qu'on  fait  de 
Tes  billets  payables  au  poricitr,  de  fon  argent  comp- 
tant , de  ftfs  pierreries , de  autres  tels  effè  ts  faciles 
k cacher,  & a déplacer  ; pour  n'en  pas  tenir  comp- 
te 'a  Tes  créanciers  dans  uue  banqueroute  méditée. 
L’Ordonnance  condamne  k des  peines  capitales  ce- 
lui qui  fait , de  celui  qui  aide  de  favorife  ce  Diver- 
rilFement.  Banqueroute. 

Divertissement.  Se  dit  wiTi  du  changement 
de  l’emploi  des  fonds  d’un  Banquier , 6c  d'un  Mar- 
chand. 

DIVTDF.NDE.  Terme  (rArjihiTiéiique,qtii/îgniIie 
le  nombre  k divifer,  de  duquel  fe  fait  1a  divifion. 
Le  quotient  doit  contenir  autant  d'unités  , que  le 
Dividende  renferme  de  fois  le  divifeur  : le  Dividen- 
de eA  toCiJours  plus  grand  que  le  divifeur. 

DtviDENOE  , ou  Divident.  Se  dit  auTi  de 
la  repanition  epii  fe  fait  de  tems  en  tems  des  proAts 
d’une  Compagnie  de  Commerce  aux  Aélionnaires 
qui  y ont  pris  intérêt,  f^ez  Répartition. 

Action.' 

DIVISER,  en  fait  d’Arilhmétique.  C’eA  trou- 
ver par  régie,  combien  de  fois  un  moindre  nombre 
eA  compris  en  un  plus  grand,  de  ce  qui  en  rcAe. 
Par  exemple  : Si  vous  voulez  favoir  combien  i6ço  1. 
qui  font  à divifer , ou  k partager  par  égale  portion 
cuire  i}  pxrFoiuies,  produiront  k chmtntt  de  ces 
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perfonnes , il  faut  divifer  les  i6yo  1.  par  1 ] , vous 
trouverez  au  quotient  126  I.  dt  12  I.  dereAe  au  di- 
vidende ; lerquellcs  12  L U faut  réduire  en  fols;  ce 
qui  fait  240  1.  qu’il  faut  auAî  divifer  par  ij  ; vous 
trouverez  au  quotient  iS  f.  de  qu'il  ivAe  au  divi- 
dende 6 f.  lelqttds  6 E il  faut  réduire  en  deniers  ; 
cequi  fera  72  d.  qu’il  fayt  encore  divifer  par  ij  ; 

. vous  trouverez  au  quorient  f d.  de  qu'il  reliera  jiu 
dividende  7 d.  qui  fonc  indiviiîbles  , parce  que  le 
divifeur,  qui  efl  13,  «A  plus  fort  que  le  dividen- 
de, qui  n'ell  que  7 : enibrte  que  dans  cette  fomme 
dv  I.  qui  eA  k partager,  il  y aura  13  fois  126 
1.  1 8 C ( d.  de  7 d.  qui  reAeroni , lefqueU  ne  peu- 
vent être  divifés  ; de  manière  que  chacune  de  cts 
13  perionnes  aura  pour  fa  part  de  portion  126  I.  18 
f.  y d.  Piyrz.  chiiprtt  Division  ; veut  y iroMvnn, 
Jj  manière  Sofrrer  en  cette  rieU  d Arubinitinue. 

DIVISEUR  , ou  PARTITEUR.  Se  dit  en  Arith- 
métique, du  plus  petit  nombre,  par  lequel  le  fait 
la  divifioti.  On  doit  le  pofer  fous  le  plus  grand  nom- 
bre, qui  eA  le  dividende  , ou  la  fomme  k divifer; 
pour  connoître  combien  ce  Divifeur,  ou  ce  petit 
nombre , eA  compris  de  fois  dans  le  plus  grantf , & 
trouver  le  quotient , qui  eA  le  réfuitat  de  la  divîAon. 
Quelques  anciens  Arithméticiens  fe  foin  fervis  du 
terme  de  Partagedr,  au  lieu  de  Divifeur,  d(  de  Par- 
titeur. 

DIVISIBLE.  Les  Arithméticiens  appellent  un 
Nombre  divifible , celui  qui  peut  fouffi-ir  la  divifion; 
c cA-k-dire,  qui  peut  fediviler.  la  fe  peut  divifer  par 
2,  parce  qu’il  y a 6 fois  2 ca  12  ; mais  2 ne  peu- 
vent être  mvifes  par  12  , parce  qu’en  2 il  n’y  a au- 
cune fois  12.  Ainfi  le  nombre  2 eA  indiviilble  k Fé- 
gard  de  12,  au  lieu  que  le  nombre  12  eA  divifible  ’a 
Fégard  de  2. 

DIVISION,  ou  PARTITION.  Ce  A la  derniè- 
re des  quatre  premières  & principales  r-.'gles  de  PA- 
rithmétique , donc  on  fe  fer t pour  découvrir  combien 
une  petite  fomme , ou  petit  nombre , eA  compris  de 
fois  en  im  plus  grand , de  ce  qui  reAe. 

La  Divilion  fe  fait  de  dirfeVentes  manières  ; & cha» 
cun  a fa  méthode  particulière  de  difpofer,  oud'ar- 
rangin’  le*  nombres  pour  opérer.-  l’une  fc  nomme  une 
Divifionkla  Frani^oife,  qui  fera  celle  qu’on  expltcpte- 
ra  dans  la  fuite  de  cet  Article  ; l’autre  s’appelle  k l'I- 
ulienne , l’autre  k l’Efpagnole  , l’autre  à i'AMcman- 
de,  0c  Pautre  k Plndicnne.  Toutes  ces  efpéces  de 
Divifions  font  bonnes,  & leurs  opérations  certaines, 
puifqu’eücs  font  toujours  trouver  le  quotient  avec  la 
même  exadlitude. 

La  Divifion  contient  en  clic  trois  nombres,  cpii 
ont  chacim  leur  dénomination  particulière  : le  pre- 
mier s’appelle  Dividende,  ou  nombre  a divifer:  le 
deuxième  lé  nomme  Divilêur  , ou  Pariiieur  : de  le 
troifiéme,  qu'on  cherche  fans  le  connoître,  qui  eA 
le  réfuitat  de  la  régie,  eA  appelle  Quotiem  : de  ma- 
nière que  fi  8 perionnes  avoient  40  1.  k partager 
entfelles  ^por  égaie  portion,  il  faudroieféparerqo 
p.ir  8 parties  femblables  j Putie  dcfipielles  feroii  y , 
d'autant  que  y fois  8 font  40  : ainli  40  eA  le  divi- 
dende , le  divifeur  eA  8 , 0c  y eA  le  quotiem  , comme 
il  fc  voit  piU-  l’exemple  qui  fuit , formé  fur  les  trois 
nombres  ci-delFus. 

Exemple  dune-  Divifion,  eUmt  le  divifeur  défi 
que  dun  feul  ebigre. 

,|e  veux  divifer  40  par  8 : il  faut  écrire  ( fuivant 
qu’il  dl  marqué  dans  l’opération  ci-après  ) le  divi- 
dende, qui  vit  4:1,  0;  pofer  te  divifeur,  qui  eA  8 , 
fous  la  dernière  figure  du  nombre  40, qui  eA  un  o, 
ou  zéro,  en  mettant  une  petite  barre  entre  deux  ; 

0(  lorfquc  ces  deux  nombres  ont  été  ainfi  difpofés  , 
il  faut  dire  : Combien  y a-t-il  de  fois  8 en  40  1 On 
trouvera  y fois  , qu’on  écrira  au  cpiotient , qui  doit 
le  mettre  au  bout  de  la  fomme  k divifer , en  les 
réparant  par  une  petite  ligne  perpendiculaire;  puis 
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on  inuUipIfcra  le  quotient  par  le  divifeurt  en  <lir«tnt  : 

5 /où  8 /ent  4c;  lefqiiels  ôtes  de  40  « relte  rien. 

Oren/vTioK. 

t)ividende  1 ....  . 4^  I < quotient 

Divifenr | 

Autre  Exetuple  J'une  Divifian , dont  U divifeur 
tteji  etuere  que  d'une  JeuUjigure. 

J’ai  k dirifcr  878?  par  Ç ^ je  pofe  le  divifeur  5 
fous  8 , premier  chilîre  , à gauche  du  dividende. 

Il  faut  ubferver  t que  fl  à la  place  du  8 « pre- 
mier chiffie  à gauche  du  dividende , il  y avoir  un  4 » 
il  faudroit  polcr  ie  divifeur  j fous  le  7,  qui  fuit  ce 

dtant  certain  qu’en  4 y il  n’y  a aucune  rois  / » & 
qu’en  47  » î y etl  plulieurs  fois  compris. 

On  doit  audî  remarquer*  que  toutes  les  fois  qu’on 
po(è  le  divifeur  fous  quelque  chirtm  du  dividende* 
ce  font  aut.uit  d'opdrations  qui  le  font  de  la  Divi» 
fion  : de  forte  qu’il  fe  doit  trouver  au  quotient  au- 
rant  de  figures,  qu’on  a pof.-  de  fois  le  divifeur. 

Pour  bien  faire  comprendre  la  manière  d'opérer, 
fuivaiu  l’exemple  ci-delfiu , on  ne  peut  fe  dilpciifer 
de  marquer  ci>après  les  ditR'rentcs  operations  qu'on 
eft  obligé  de  fairemoiir  parvenir  4 former  Icréiiiltat 
complet  de  la  régie. 

PREMIERE  Opération. 

3 I .^“fwmbresétantdifoofésdeeetrcma* 
•^7  ° ^ l._L>  s il  faut  dire  ; En  8 combien  y a-t* 
^ 1 il  de  fois  Ç ? Il  y en  a une  , qu'on  doit 

j P®f^  au  quotient  j enfuite  on  doit  multi- 
plier cet  1 du  quotient  par  le  8 * première 
figure  du  dividende,  en  difant  ; 1 fois  ï dl  ç * lo 

3uel  Ç ôté  du  8 , reiK*  j , qu’il  faut  poler  au  delfut 
U 8,  apres  ravoir  rayé , aU'll>bien  que  le  ç divi- 
foiir;  ce  qui  fo  doit  obferver  a l’égara  de  toutes  les 
autres  operations  qui  foivent 

DÉÜXtEME  Operatiow. 
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tient  après  le  5 ; enfuite  multipliant  ce  dernier  7 
du  quotient  par  k f divifeur,  on  dira  : 7 fois  f font 
jîi  lefquds  ôtés  de  J ç , nerefterien. 

Cette  dernière  opération  étant  aîn/I  achevée,  il 
fe  trouve  au  qtiotient  17/7,  enfortc  que  fi  ç’avoit  été 
878^  iiv.  tournois,  qu’on  eût  partagées  entre  Ç per- 
fonnes  par  égale  portion*  chacune  de  ^s  perfonnes 
auroit  eu  pour  fa  pan  17T7  b tournois. 

Il  fout  remarquer , que  cette  métode  de  divtfer 
tout  au  long  par  un  feul  chiffre  « ne  doit  regarder 
^ les  ignorant  * qui  commencent  a apprendre  la 
Divifion:  car  pour  ceux  qui  ta  fovent  déjà  parfai- 
tement* loHipi’ils  veulent  divjfer  quelque  nombre 
que  ce  foit  par  un  feul  caraélére*  comme  par  2 * ils 
prennent  tout  d'un  coup  U moitié  de  ce  nombre  , ' 
& cette  moitié  ell  le  quotient  : il  en  ell  de  meme  par 
3 , qui  ell  le  tiers;  par  4*  qui  cille  quart;  & ainfi 
des  autres. 

Avant  que  d’entrer  plus  avant  dam  l'explication 
de  la  Divilion  « il  e/l  à mopos  de  remarquer  quatre 
chofes  eirenticlles  * qui  font  : 

1 ®.  D'avancer  le  divifeur,  quand  la  première  figu- 
re du  nombre  à divifer  fe  trouve  moindre  que  la  pre* 
miére  du  divifour. 

2".  D’avancer  le  divifeur  d'un  degré,  autant  de 
fois  qu’on  aura  aclxcvé  chaque  opération  , foit  qu’i| 
foit  compofe  de  2 , 3 * ou  plus  de  caraéleres;  & opé- 
rer, comme  il  a été  ci-devant  marqué  , & comme  il 
le  fera  ci-aprcs. 

3®.  Que  le  quorient  de  chaque  opération  ne  fau- 
roit  jamais  être  de  10  , ni  plus  ; mais  feulement  d«* 
9 * de  au  delfous. 

4®.  Et  enfin,  qu’il  fout  que  le  refle  d'une  Divifion* 
foppofé  qu’il  y en  ait  * fou  toujours  moindre  que  le 
divifeur;  autrement  la  régie  feroit  foulfe,  parce  qu’on 
n’auroit  pas  ailéa  pofé  au  quutient. 

Suite  de  t’ Explication  de  la 

D t V I s I O N. 

Exemple  J une  Divifien . dont  le  dtvifeur  tfi  Je  deux 
curnüèret. 


I Eo  ®ctte  féconde  oDération*  il  fout 

^ divifeur  fous  le  7 fuivant* 
deuxième  figure  du  nombre  à divifer  * 
I prendre  le  j re/ljnt  pour  30*  qui 

loints  au  7 fuivant , font  57  ; & dire  ; En  17  corn- 
bien  y a-t-il  de  fois  5 » Il  y en  a 7*  qu'on  doit  po- 
quotient,  après  1 déjà  éent;  enfuite  multi- 
pliant le  7 du  quotient  par  le  ç divifeur,  on  dira: 
7 fois  î font  3 ç ; lefquels  ôtés  de  37 , relie  2 , qu’on 
pofvra  au  detfiis  du7  nombre  à divifer. 

Troisième  Opération. 

3*?  j ^our cette troifiémcopcrarion*ron doit 
.T7’T5|i7r3vancer  de  nouveau  le  ç divifeur  fouv  le 
■ |“  ^ «ft  i*près  le  7 du  nombre  4 divi- 
. . I ^ » * prendre  le  2 reliant  pour  20  * qui 

joirus  au  S * font  28;  enfuitedire  • En  2 • combien 
y a-t-il  de  fois  ç ? fl  y en  a ç,  qu’il  faut  pofer  au  quo- 
tient apres  le  7 ; puis  en  multipliant  le  ç du  quo- 
tient par  le  q divifeur  * on  dira  : ç fois  ç fom  iq  ; 
lel^elj  ôtés  de  28,  relie  3 , q»,’il  fout  pofer  au 
demis  du  8 du  nombre  à divifer. 

Quatrième  et  dbrnibre 
Operation. 

3 2 3 1 En  cette  quatrième  opération  * il 

17/7  ^■•“5  avancer  pour  U dernière  fois  le 
_ ~ \ divifeur  fous  le  ç * dernière  figure 

du  nombre  a divifer*  & prendre  le 
3 rclUiit  ^ur  30;  lefquels  joints  au  ç du  nombre 
a divifer*font  ; puis  dire  : En  3f  combien  ya- 
i-il  de  fois  5 f II  y en  a 7 * qu’il  fout  pofer  au  quo- 


Lorfque  le  divifeur  eft  de  deux  caraéléres  * com- 
me Il  l'onvouloit  divifer  i3S24liv.  tournois  à 52 
perfonnes , il  foudroit  pofer  le  divifeur  32  au  deli'ou» 
det3824*  nombre  à divifer,  enaviny-anc  d’un  de- 
gré le  divifeur  32 , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’opéraüou 
qui  fuit. 

Premiers  Operation. 


10  I ] 


Les  nombres  difpofés  de  cette  manière* 
'‘sut  demander  combien  le  divifeur  32 
compris  de  fois  dam  le  nombre  fupé- 


J rieur  1^8  : mais  comme  rcfprit  fc  trôu- 
veroil  embarrairé  a faire  celle  pariiiion  * on  don  feu- 
lement demander  combien  de  fois  le  premier  chiffre 
du  divifeur  * qui  eft  3 * eft  contenu  de  foisentj; 
& trouvant  qu’il  y eft  4 fois  , faut  pofer  4 au  quo- 
tiem  * pui>  multiplier  ce  4 du  quotient  par  le  divi- 
feur 3 2 * difant  : 4 fois  3 fom  12,  ôtés  de  1 3 , refte 
I , qu’on  doit  pofer  fur  le  3 du  1 1,  puis  muitiplicr 
de  nouveau  le  4 du  quotiian  par  le  2 du  divifeur  « 
difant  : 4 foù  2 font  8,  qu'il  /âut  auftl  ôter  de  8* 
relie  O,  ou  zéro , qu’on  doit  pofer  au  ddfus  du  8 ; 
en  obfervam  de  rayer  les  chiffres , tant  du  divifeur  , 
que  du  nombre  à divifer,  à mefure  qu’ils  Ibiu  ac- 
quicés. 

S E c O dh>  B Operation. 

Dans  celle  féconde  opération  , on  doit  encore  a- 
vancer  le  divifeur  32  d’un  degré;  c’eft-à-dire,  qu’il 
faut  pofcT  le  3 fous  le  8 de  la  fomme  à divifer,  & 
le  2_  fous  le  caradére  qui  fuit , comme  il  fc  voit  cî- 
apres. 

D 4 


Le 


87 


DIVISION. 


8S 


Deuxieme  et  dermiere  Operation. 


En  cptte  fecc^e  opc'ration  , 
il  faui  avancer  le  divileur,  d’un 
chiffire  « par  rapon  au  divil^r 
d^ja  pofe  t Comme  il  f«  voit  ci 

I8l.i8f.4i»  P;'»  “ S" 

— - — 3184  combien  y a-t-il  de  foi* 
5^»^;  mais  comme  il  n'eft  pu 
lacile  de  faire  cetic  partition 


* divîfeur  ^tant  ainft  avancé  1 ü faut 

■*^6  chercher  combien  de  fois  3 eft  en  lO  : 
trouvera  qiPil  y eft  3 fois  j c’eft 
pou/quoi  on  doit  fwfer  3 au  quotient» 

^ après  le  4»  qui  y a déjà  été  poCéi  & 

^ ‘ eofuite  multiplier  le  divjfeur  32  par  ce 

3 du  quotient»  de  même  que  ci-devant»  difant  : 3 
fois  3 font  9;  ôtés  de  to  » relie  i » qui  vaudra  10  j 
lequel  10  joint  au  3 fuivant»  fera  12»  puis  dire;  3 
fou  2 font  6»  dtL^  de  ta»  relie  6 » qu  tl  faut  pofor 
fur  le  2 de  la  fomme  à dirlfer. 

Fnlîn  » faut  avancer  le  divilèur  3 2 fous  le  nom* 
brc64»  qui  relie  à divifer;  favoir,  le  3 fous  le  6 » 

& le  2 fous  le  4»  fuivant  qu'il  ell  marqué  ci-après 
dans  la  iroiTiéme  & dernière  opération  de  cette  ré- 

£*e- 

Troisième  et  derniers 
Opcrati  on. 

Le  divifeur  étant  pofé  » comme  il 
fe  voit  ci  h edré,  on  achèvera  cette 
Divillon  » en  difant,  comme  on  l’a 

— iidéja  explique  ; En  6 combien  de  fois  ......  ...... , ^ 

3 Ml  y eil  2 » lequel  doit  être  polï  03»  fefquels  ne  peuvent  cire  ôtés  de  34»  qui 

ïi  \ au  quotient;  piiis  on  dira:  2 fois  3 relient;  & par  là  un  connoît  quec*ell  ffopdemet- 
foiuô»  ôtésde6»ne  relie  rien;  puis  2 fois  2 font  tre  9»  à caufe  que  9 fois  ^(7  divifeur»  n;ontem  à 
4.»  ôics  de  4»  ne  rcûerien;  enfone  que  le  quo>  plusque  les  3184  rellans  a divifcr:  c’dl  pourquoi 
tient  fe  trouvera  compofé  de  432  Uv.  qui  ell  Julie  l’onpofera  8;  & lî  faut-il  encore  examiner,  fî  ce8 
lafomme  que  chacune  des  32  perfonnes  doit  avoir  y peut  entrer»  fuivant  l'ordre  ci-deifus  expliqué  ; & 
pour  fa  pan  des  13824  liv.  qui  étoiem  a divifer  en-  ^ opérant  ainll  qu’on  le  vient  d’enfeigner  » viendra 
ir’eKcs.  ^ ' .•  . . 


par  méinoire  » le  nombre  étant  trop  grand  » on  di- 
ra : En  3 1 combien  de  fois  3 T L'on  voit  que  natu- 
rellement il  s’y  trouve  10  fois  : mais  parce  que  l’on 
ne  peut  mettre  au  ^oticni  tout  au  plus  que  ^ ; fup- 

fiolam  dont  9 en  foi-meme»  ou  l’écrivant  a part  » 
ans  le  pofer  au  quotient  » jufqu’a  ce  que  l’on  ait 
examiné  s'il  y peut  entrer»  on  multipliera  la  pre- 
mière ligure  du  divifeur»  qui  ell  3.  par  ce 9»  qu'on  a 
Tappofé»  viendra  27  au  produit  ; lel^els  ôtés  de  3 1» 
relie  4 à polêr  fur  1 de  3 1 ; on  continuera  de  multi- 
plier la  fécondé  ügure  du  divilèur  y par  le  quotient 
9 , en  difant  » 9 fois  y font  4y  ; lelquels  ôtés  de  48  » 
relie  3 à polêr  fur  le  8 : câlin  » ou  dira  : 9 fois  7 


i3  1.  pour  quotient  certain  de  cette  Divifion»  de  la- 
quelle reliera  encore  328  liv.  kpanager  » qui  font  tn- 
divillbles  en  livres;  c'ell  pourquoi  il  fau^a  les  rédui- 
re en  fols  » en  les  mulciplianc  par  20»  dont  le  produit 
lèra  de  6y6o  f.  qu'il  faudra  divifer  par  3T7  « de  vien- 
dra au  quotient  18  f.  & reliera  134  (.  qui  ne  peuvent 
être  divilcs  en  fols  de  forte  qu’on  les  doit  réduire  en 
Je  fuppofe  que  faye  une  fomme  de  67^4  liv.  tour-  deniers  » en  les  multipliant  par  S2  ; ce  qui  produira 
oois  à divifer  par  égale  portion  entre  3V7  P^^ifonnes  ; 1608  den.  qu’on  divifera  encore  par  377»  viendra 

je  ^Ic  d’abord  la  fomme  à divifer  ^^4»  & j’écris  au  quotient  4 den.  de  reliera  180  den.  qui  font 
‘ - ' ' ' ly  1.  qui  ne  peuvent  être  abfolument  divifés;  de 

manière  que  les  quotiens  de  ces  deux  Divifions  de 
fob  d(  de  deniers  » moment  enfemble  à x8  f.  4 den. 
qu’il  fout  écrire  au  quotient  de  la  Divifion  des  li- 
vres » apres  les  18  liv.  qui  s'y  trouvent  pofés  ; ce 
qui  montera  en  tout  à 18  liv.  18  f.  4.  d.  qui  eH  ce 
qui  doit  res'enir  'a  chacune  des  3 pe^ounes  » pour 
U pan  des  Ô7y4  liv.  qui  étoient  a partager  emr’el- 
plCitût  en  6 combien  de  fois  3 / Ôn  voit  les. 

' ■ ■ Il  faut  remarquer  que  le  reliant  indiviUble  d’une 

Divillon , qui  fe  trouve  après  la  réduâion  des  livres 
en  fols»  8c  des  fols  en  deniers»  fe  nommecommu- 
nément  Fraélion  de  deniers  » ou»  luivant  le  langage 
des  Arithméticiem» Fraâion  Arithmétique:  tels  font 
les  i8o  den.  qui  font  reftés  de  la  Divilion  » dont  on 


^utrt  Exftaple  ttme  Divifion , dont  U divifenr  tfi 
eoapoji  de  trois  j^ar»»  f«<  peut  fervir  Jinfirus- 
fMH  pour  toéues  les  éuires  üivijunt , dont  les  divi- 
fesers  feront  J un  pureil , ou  plsu  pond  nombre  de 
ehifires. 


au  deffous  des  3 premières  feures  » qui  font  6 » 7 & 
y » le  divifeur  3 y7»  comme  il  fe  voit  daiu  l’opération 
qui  fuit. 

PREMIERE  Opération. 


î-*8 


Les  nombres  ayant  été  difpofés  de  cet- 
te manière,  00  doit  commencer  par  dire  : 


I qu'il  s’y  trouve  naturellement  2 fois;  mais 
avant  que  de  poler  le  a au  quotient  » il  faut  dire  en 
foi  ; Si  je  multiplie  ce  2 par  le  3 du  divifeur , il  vien- 
dra 6 » 8c  ne  reHera  rien  ; 8c  encore Si  je  multiplie 
le  y du  divifeur  par  le  même  2 pofé  au  quotient  » 
viendra  10,  8c  il  n’y  aque  7 dereile  au  aelfus»  8c 
par  cette  raifon  c’en  trop  de  ^fer  1 : on  ne  pofera  vient  de  donner  l'exemple;  lefquclsn’ompô  êtredê* 
donc  que  1 au  quotienr,  8t  multipliant  cet  1 du  quiH  vifés  par  Cette  fraclion  s*«rcrit  de  cette  manière, 
tient  parledivifeur  » ondira:  Une  fois3  Hl  3»  otés  » ce  qui  veut  dire , cent  quatre-vingts  trois  cens 
de  6»  refte  3 » qu’on  éaira  fur  le  à ; puis  une  fois  At^  rtpnUr  t» 

y en  y » ôtés  de  7 » relie  2 » qt^on  pofera  au  delfus 
de  7;  8c  puis  une  fois  7 ed  7 » ôtés  de  y y qui  ed  au 
demu  de  7 » ne  peut  : on  empruntera  une  dizaine  fur 
le  2 de  la  colomne  prochaine  » à main  gauche  ; la- 


trois  cens 

cinquame-feptiémes  de  denier.  Voyez  ^ractio.h  » 6*. 
Nombre  rompu. 

Preuve  de  la  Division. 

Pour  connoître  fi  une  Divillon  ell  bonne»  il  faut  en 


Ïudie  dizaine  jointe  avec  le  y , fera  i y ; 8c  l'on  foire  la  preuve  ; 8c  cette  preuve  fe  fait  en  multipliant 
ira  : Qui  de  ly  ôte  7 » relie  8 , que  l’on  pofera  indidvremmeoc  le  quotient  par  le  divifeur , ou  le  di- 
fur  le  y;  8c  parce  qu'il  a été  emprunté  i de  2 » ce  1 vifeur  par  le  ^orient,  8c  ajoutant  le  rede  de  ta  Divi- 
ne vaut  plus  que  I , qui  doit  êae-fofé  au  dclTus  du  don  » fuppofe  qu’il  y en  ait.  Si  la  fomme  fe  trouve 
même  a,  femblable  au  nombre  à divifer  » la  régie  ed  jude  ; 8c 

fl  au  contraire  elle  ne  s’y  trouve  pas  conforme  » la 
régie  ed  foullè. 


OpirntioH 
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Bÿ  niv.  DIX. 

OffTdtioH  de  U preuve  de  U D'mfiCH  , fui-.'tnt  U 
dernier  exemple  jui  en  * été  donné. 

}Ç7  . divifeurk  multiplier, 
id  I.  tS  f.  4 d.  quocieut. 
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. . pour  ; f 

44  . I.  . 6 , . 

. . pour  a f.  6 d. 

S . . 6 . : 

. . pour  . . 6 d. 

î . 19  . • . 

t S . reAans  de  la  Divilîon. 

67^4.  liv.  produite  qui  eft  femblable  3 la  fbmme 
que  l’on  a divififu  ; ce  qui  prouve  que  la  r^glc  eA 
bonne. 

Ceux  <rai  voudront  avoir  de  plus  grandes  inflruc- 
tioos  fur  la  r^gle  de  Divifion  ^ 5c  fur  toutes  les  au- 
tres qui  eoncemem  TArithmetique  ♦ pourront  avoir 
recours  aux  ouvrages  de  Snvnry,  S^er,  Irfen^le 
Gendre  , Bnrrhne  ^ Gérenudenu  ^ & de  pluileurs  au- 
tres habilesigens  > qui  ont  traité  à fond  de  cette 
forte  de  matière. 

DivtsioK.  Terme  d’imprimerie.  Ceft  un  petit  ti- 
re t cpii  fe  met  au  bout  des  lignes  > lorfque  les  mots 
font  trop  longs  pour  les  linir  juAe^  5e qu'il  en  fiut 
rejetter  quelques  fyllables  au  commencement  des  fui- 
vantes.  Un  appelle  aulTî  Divilîon , le  m3me  tiret  qui 
répare  les  mors  qui  font  compofés  de  deux  autres, 
comme  Drapicr-Chauiretier,  Drapier-Drapant. 

Les  Auteurs  qui  traitent  des  points  5c  des  accens  de 
Gtarnmmairc , appellent  cette  Divilîon  ou  petit  tiret, 
byphon  roM/uKCirenu,  petit  lien,  ou  petite  liaifon  , qui 
marque  que  deux  mots  n’en  font  qu’un  \ 5c  aue  ce 
qui  eil  à la  (in  d'une  ligne,  ne  fait  cpi'un  fem  mot 
avec  ce  cpii  eA  au  commencement  de  la  (liivante. 

DIX.  Nombre  compofe  de  deux  fois  cinq,  ou  de 
cinq  fois  deux  , ou  de  dix  fois  un  , 5c  cpii  ajoute  une 
unité  au  nombre  neuf  Un  5(  neuf  font  Dix. 

En  chiAre  commun , ou  Arabe  , Dix  eA  le  pre- 
mier nombre  qui  s’écrit  par  deux  cari'.Aéres,  qui  font 
une  unité  5c  un  aero , comme  il  fe  voit  par  ces  deux 
figures  (10).  En  chiffrt  Romain  il  s’exprime  par 
un  feui  caradére,  qui  eA  La  lettre  fX)  de  l’alphabet 
Romain  ; 5c  en  chilTre  François , de  finance , ou  de 
compce,onle  marc^ue  aulTi  par  cette  fi^refx), 
qui  eA  la  vingt-unicme  lettre  de  l'alphabet  en  ca- 
radéres  Françoi-s. 

Dix-strr,  Dix-huit,  Dix-neuf,  ce  font  des  ' 
nombres  qpmpofés  de  la  dixaine  , 5c  de  ces  crois 
nombres.  Cette  compofition  leur  eA  particulière , 
5c  e'I  en  ufage  aum  en  ces  autres  nombres  , foixantc 
5c  dix-lept , Ibixantc  5c  dix-huit , foixante  & dix- 
neuf  } quatre-s'ingrs-dix-fept  , tpatre-vingts -dix- 
huit  , quurc-vingis-dix-neuf. 

f Dix-Hrrr.  Terme  de  Libraire.  Sorte  de  For- 
mat. fitret  Foksut. 

DIX-HUITAINS.  Nom  qu’on  donne  particu- 
liérement en  Provence , en  Languedoc , 5c  en  Dau- 
phiné,'a  ccrtaiiu  draps  de  laine,  dont  lachaine  eA 
compoféede  td  fois  100  fils  , c’eA-à-dire,  de  i3c)0 
fils  en  tout. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  ait  été  pris 
des  Anglois.  Dans  les  autres  Provinces  de  France, 
ces  fortes  de  draps  font  appcllés  des  Dix-huit  cens. 

DIXIEME  « cfue  l'on  prononce  DIXIEME  Se 
dit  de  la  partie  d’un  tout  partagé  en  cbx  portions 
égales.  J’ai  un  Dixiéme  dans  le  retour  de  ce  vairfeau. 

Kn  matière  de  (radions,  ou  nombres  rompus,  de 
quelque  tout  ou  entier  que  ce  puille  être , un  Dixié- 
me .s’écrit  de  cette  m.anicrc  ( ,#)  On  auffî,  Trois 
Dixiémes  , Cinq  Dixiémes,  Sept  Dixiémes , Neuf 
Dixiémes , 5cc.  5c  ces  différentes  (raé^ions  s’expri- 
ment aioA  ( i',,  i«,  fs,  ts)  5cc.  Le  Dixiéme  de  a> 
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fois  eA  2 fols , qui  cA  une  des  parties  aliquotes  de 
la  lisve  tournois. 

Dixième,  en  terme  de  Commerce  denier.  Se 
dit  d’un  certain  droit  attribué  à l'Amiral , 'a  prendre 
fur  toutes  les  prifes  fiiites  en  mer,  ou  fur  les  gré- 
s'es , fous  CommilTion  5c  pavillon  de  France , meme 
fur  les  rançons.  Ce  droit  conflAc  en  la  dixiéme 
partie  desfommes  aqtioi  peuvent  monter  les  prifes 
& les  rançons  : de  manière  que  A une  prile,  ou 
une  rançon , cA  de  joooo  liv,  il  en  doit  revenir  à 
l’Amiral  3000  liv.  pour  fon  droit  ÿ ce  qui  s’appelle 
le  dixiéme  de  l'Amiral. 

On  appelle  Dixiéme  denier,  un  droit  Royal  qui 
(ê  perçoit  fur  les  mines,  minières  5c  métaux. 

Pour  trouver  facilement  le  Dixiéme  de  cpiel{|ue 
femme  de  livres  tournois  qui  fe  puiffe  préfenrer,  fans 
être  obligé  de  favoir  la  Divilîon,  ni  aucune  autre  lé- 
gied’Ariihmétique,  il  n'y  a qu’a  retrancher  la  der- 
nière figure  de  fa  foitime  qui  fe  préfente  ; 5c  ce  qui 
reAera  de  chifiFres  , après  la  figure  retranchée , fera 
le  montant  du  Dixiéme  que  l’on  cherche  ; en  obfer- 
vant  cependant , que  lî  la  figure  retranchée  ctoit  au- 
tre chofe  qu'un  zéro,  elle  devroit  être  doublée, 
pour  en  faire  des  fols  : Exemple.  La  fomme  qui  fe 
prèleme , & dont  on  veut  tirer  le  Dixième  , eA  de 
4^317  liv.  retranchez  U7,  qui  cA  la  dernière  figure 
de cctic  fomme, reliera 4î}  , quifoiitdes  livres,  5c 
doublez  le  fept  qui  a été  retranche,  cela  fait  14 , qui 
font  des  fols  ; enfune  tjue  le  Dixième  de  4^37  livres, 
fe  trouve  monter  'a  4^3  liv.  14  f. 

Cette  manière  de  cirer  le  Dixième  d’une  fommo 
de  livrés  tournois,  peut  fervir  auflî  à tirer  riiitèr't  fur 
le  piè  du  denier  10  par  an  ; aulTi-bien  que  les  droits 
de  10  pour  cent,  ou  de  a fols  pour  livre,  de  toutes 
les  fommes  qui  fe  peuvent  pèfenter,  de  iirmeqiie 
pour  trouver  le  montant  d’un  certain  nombre  de 
chofes , à raifon  de  2 fols  la  chofe. 

DIZAINE.  On  nomme  ainfi  le  caradére  de  U 
fécondé  colonne  des  chiifrcs  , qui  vaxit  amant  de  fois 
dix , qu'il  renferme  d'unités , qui  précède  le  caraèlèro 
que  les  Arithméticiens  appellent  Nomb'-c  , 5c  qui  fuit 
Celui  où  fe  placent  les  cviiiaiiies.  Nombre , dizaine. 
Centaine,  5cc. 

On  dit  quelquefois  , Une  Di/aiiie  cfècus  , Une 
«Jizainc  de  piAoles  ; pour  dirv  , dix  ècus,  dix  piilo- 
les. 

DIZEAU.  Ce  cpii  eA  compofé  de  dix.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  fait  de  dixinage  de  grains  ; les  ger- 
bes, fuivam  fufage  prefque  uuiv^el , devant  fc 
mettre  en  Dizeaiix  (ur  le  champ  où  elles  ont  été 
fcièes  ; c'eA-'a-dirc,  en  tas  de  dix  gerbes  chaam  ; 
afin  que  celui  à qui  apartiem  la  dixme,  ou  fon 
Fermier,  la  puilfeplus  aifément  lever. 

On  du  néanmoins , en  terme  d'exploitation  & de 
marchandile  de  buisî  Un  Di/cau  de  concrets.  Un 
Dizc.iu  de  fagots  i pour  lignifier  les  tas  que  l'on 
lait  de  cette  forte  de' petit  bois , à mefure  qu’on  les 
a liés  5c  fagutés , qui  font  ordiiiairemeuc  compofés 
de  dix  pièces. 

DlXlE.ME.  ei  devenr  Dixiemf. 

DOELLES.  f'inez  Doctu  ts,  de  Merraik. 
DOIGT.  Extrémités  despiès  & des  mains  des 
hommes. 

Doigt.  Se  prendaulfi  pour  une  des  mefures  des 
longueurs.  CeA  la  plus  petite  ^rès  U ligne.  Elle 
contient  quatre  lignes  ÿ ce  cpii  fait  le  tiers  du  pou- 
ce de  Roi.  f^'ez  Pouce. 

f Le  Doigt  des  anciens  Hébreux  eA  écpiivalent 
à 8f4  décimes  du  pied  de  Roî  ; U palme  valoir  4 
doicts,  ou  3 pouces  417  décimes. 

OOIGTIER , qu’on  nomme  plus  comnumèmem 
/}é.  Morceau,  ou  petit  cylindre  de  cuivre,  ouvert 
par  les  deux  bouts , 5c  très  poli . dont  les  Couturiè- 
res, Lingéres,TapilTier$,  Tailleurs,  5c  autres  Ou- 
vriers 5c  Ouvrières  en  couture  , fe  fervent  pottr 
couvrir  le  fécond  doigt  de  la  main  gauche  , crainte 
«Tcu« 
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d’ütre  blefTvs  parla  pointe  de  raiguîllc.  Les  Dames 
ont  ordinairement  ocs  Doigtiers  d'or  ou  d’argent. 
Vcyrx.  Dfc‘. 

DOIT.  Mot  dont  les  Marchands  & Nt'gocians 
tmibrenc*  ou  imiruknt  en  gros  caradilres^  les  pages 
à main  gauche  de  leur  grand  LisTe  « ou  Livre  d’ex- 
trait & de  raifon  i ce  qu'il$  nomment  le  cotd  du 
débit,  ou  des  dettes  paHlvei,  oppofe  a celui  du 
crédit,  ou  des  dettes  adh'es,  qui  a pour  titre  cet 
autre  mot , Avoir. 

On  intitule  aufTi  de  la  même  manière  loœ  les  au- 
tres Livres  des  Négoctans,  qui  fe  tiennent  en  débit 
& crédit.  Foy.  Grand  Livré,  à PAriûU  det  Livres. 

DOLER'  LES  ESTAVîLLOSS.  Terme  de 
Maiïhind  Faifèur  de  gants.  Estavili.on. 

Dolcr.  Cell  aufTi  un  terme  de  tonnelier , qui  û- 
mifie,  tailler  & dcgroflir,  avec  un  outil  mi’on  appel- 
le Doloir  , le  merrain,  ou  autre  fonc  de  bois,  dont 
on  fait  les  douves. 

DOLLAR.  Foyn  Daller. 

DOLOÎRE.  Efpéce  de  hache,  dont  les  Tonne- 
liers fe  fervent  pour  doter  & dcgroilîr  les  douves  des 
tonneaux,  fis  en  radient  aulTi  les  cerceaux,  yôyn 
Tonnelier. 


fuye  point  les  planches , après  qu’on  les  a noircies  , 
k caufe  du  relief  qu’elles  ont . qui  les  rend  plus  fem- 
blables  k une  forme  d'imprimeur,  qu’a  une  planche 
en  taille-douce. 

Les  feuilles  imprimées  de  féchées , on  les  peint 
& on  les  rchauHe  de  diverfes  couleurs  en  détrempe  , 
puis  on  les  alfemble  pour  en  former  des  pièces  ; ce 
que  font  ordinairement  ceux  qui  les  achètent  ; fe 
rendant  plus  communément  k U main,  que  montées. 

On  ne  dit  point  ici  quels  fonc  les  iujets  repré- 
fenrés  fur  ces  légères  rapiirerics , cela  dépendant  du 
goCti  de  du  génie  du  Peintre  j mais  il  femble  que  les 
groierqiies  & les  coinpanimens  mêlés  de  fleurs,  de 
fruits,  d'animaux,  & de  quelques  petits  perfonna- 
ges,  ont  julqu'ici  mieux  réuflï  que  ks  paifaget  de 
lesefpéccs  denauie-lilTe,  qu'on  y a quelquefois  vou- 
lu peindre. 

On  appelle  auffî  Domikoterie, certaines  gran- 
des images  gravées  en  bois , au  bas  & k cAté  def- 
quclles  font  des  légendes  , des  proverbes , des  dic- 
tons, des  quolibets,  & autres  fembiables  bagatelles, 
fûit  en  proie.  Toit  en  vers,  propres  k faire  rire  le 
peuple  ; ce  qui  a fait  qualiiler  ks  Marchands  Do- 
minotiers,  d'imagm , comme  les  rapilferiesen  pa- 


DOMINO.  Ancien  mot  qui  flgmfîoit  autrefois  du  picrleiir  ont  donné  le  nom  de  Tapillîers.  ypyet  FAr- 
papier  marbré,  de  peint  de  diverfes  couleurs.  Cell  tiele fitiv*ju. 


de  ce  terme,  qui  n'cR  plus  d’ufage,que  font 
nus  ceux  de  Dominoteric  de  de  Dominotier , qui  fe 
font  confervés  dans  le  Commerce.  On  en  parle  am- 
plement dans  les  deux  Articles  lüivans. 

DOMINOTERIE.  Ouvrage  que  font  les  Do- 
minotiers.  On  le  dit  aulH  de  leur  commerce  , & de 
leur  profetTion. 

La  Dominoterie  conllAc  principalement  dans  la 
fabrique  d(  le  négoce  de  ce  papier , qu’on  appelle 
Papier  marbré  j de  dans  riiuprefllon  en  toutes  fortes 
de  couleurs  iimples , de  tout  autre  papier.  Ou  en 
parle  ailleurs.  Vnex.  Papier  marurl’. 

Cefl  autli  un  ouvrage  de  Dominoterie,  que  cetre 
efpéce  de  tapiilêric  de  papier  , qui  ii'avoit  long-tems 
fervi  qu'aux  gens  de  la  campagne , de  au  petit  peu- 
ple de  Paris,  pour  orner,  &. , pour  ainll  dire  , ta- 
piflèr  quelques  endroits  de  leurs  cabanes , de  de  leurs 
boutiques  de  chambres;  mais  que  fur  la  fin  du  XVIl^ 
fiéclc  on  a poulie  k un  point  de  perfedion  de  d'agré- 
ment , qu’outre  les  grands  envois  qui  s'en  font  pour 
ks  Pais  étrangers , de  pour  les  principales  Villes  du 
du  Royaume , il  n’eft  point  de  malfon  k Paris,  pour 
magniflque  qu'elle  foit,  qui  n'ait  quelque  eudruii, 
foit  garderobes,  foit  lieux  encore  plus  iëcrcts , qui 
n’en  foit  tapidé , & a(Tc2  agréablenKnt  orné. 

Pour  faire  ces  tapilFeries , qui  font  préfentement 
le  principal  objet  du  Commerce  de  la  Dominoteric, 
les  Domiuoiiers,Pits  en  font  capables,  fmon  quel- 
que DelHnateui  habile , font  un  ddlein  de  (impies 
traits  Air  plulîeurs  feuilles  de  papier,  collées  enfem- 
ble  de  la  hauteur  dt  largeur  qu’on  déAre  donner  a 
chaque  pièce  de  tapilTerie. 

Ce  delTciii  achevé  fe  coupe  en  morceaux,  au/Ti 
hauts  de  audt  longs  que  les  feuilles  du  papier  qu'on 
a coutume  d'em^oyer  en  ces  fortes  d'imprelTions  ; 
de  «lucun  de  ces  morceaux  fe  grave  enfuite  l'cparc- 
ment  fur  des  planches  de  boù  de  poirier,  de  U ma- 
nière qu'il  fera  dit  k l’Article  des  Graveurs  en 

BOIS. 

Pour  imprimer  ces  planches  ainfi  gravées , on  fe 
fcTt  de  prdfes  aTTea  (emblables  k cdles  des  Impri- 
meurs de  livres  ; k la  réferve  que  la  platine  n’en  peut 
être  de  métal , mais  feulement  de  bois , longue  d'un 
pié  & demi,3c  de  dix  pouces  de  large;  St  mie  ces  pref- 
fes  n’ont  nichailîs,  ni  timpans , ni  friiqueties,  ni 
cornières,  ni  couplets , hon  de  grands  timpans  , 
propres  k imprimer  HiAoires , comme  porcem  lys  an- 
ciens Rcglcmens  de  la  Librairie. 

On  fe  fert  auflîdc  l’encre  d(  des  balles  des  Im- 
primeur» ; dt  de  même  qu’à  l’Imprimerie,  on  u’ef- 


Enhn,  c'eft  encore  Dominoterie,  que  ces  lanter- 
nes de  papier,  qu'on  met  aux  fenêtres  des  maiibns 
dans  les  rcjouilTances  publiques,  fur  lefquelles  font 
imprimées  St  peintes  des  armoiries  , des  neurs  de  lis, 
des  dauphins,  & autres  figures  convenables  au  fujet 
qui  caufe  la  joie  du  peuple. 

La  Dominoterit , AutTonent  p*pur  peint  rèargr  de 
toile , péye  en  Frenee  de  droiti  de  /ortie  52  f.  le  cent 
peféiu  ; Cf  s'il  ed  Avee  Mercerie,  J /<v.  Les  droits  de»- 
trie  ifi  U Dominoterie  eji  fettle , font  Je  2 /<v.  & evee 
mercerie  4 liv.  mn/i  du  eent  pefent. 

DOMlNOTll^.  Marchand  ou  Ouvrier,  qui  fait 
ou  qui  vend  de  la  dominoterie. 

Les  Ouvriers  Marchands  Dominotiers , font  ap- 
pcllés  Dominotiers,  Imaçers  & Tapülier-s.  On  a dit 
dans  l'Article  précédent  a quel  titre  on  leur  donne 
les  deux  dernières  qualités.  Pour  la  première,  ils 
l’ont  de  l'ancien  mot  Domino^  qui  Agnlfloit  le  pa- 
pier marbré , & tout  autre  papier  dîveriêmcnt  peint, 
& orné  de  ligures  5c  de  groteiques. 

Far  pluAcurs  articles  des  anciens  Statuts  de  la  Li- 
brairie, k laquelle  les  Dominotiers  font  en  quel- 
que forte  fournis  pour  la  police  de  leurs  ouvrages 
ot  commerce  de  Dominoterie,  il  leur  efl  défendu 
d'imprimer,  ni  vendre  aucuns  placards , ou  peinm- 
res  diirolues  : Er  par  l’artick  61  du  Réglement  de 
16S6.  i!  eR  dit  ; Que  les  Syndic  St  Adjoints  des  Li- 
braires 5c  Imprimeurs , iront  en  vifîte  chez  eux , pour 
voir  s’ils  u'y  contreviennent  point. 

CeR  ce  même  article , confirmatif  des  Statuts 
de  1(86.  de  161S.  5c  de  1649.  <1^*  régie,  com- 
me on  fa  dit  k l’Anide  de  la  Dominoterie , de  quel- 
le forte  de  prelfes  il  eR  permis  aux  Dominoiiert  de 
fe  fervir  ; 5c  qui  leur  défend , Asus  peine  de  conRfea- 
tion  5c  d'amende  d'avoir  chex  eux  aucuns  caraâéres 
de  fonte,  propres  k imprimer  des  Livres;  lefdites 
prelfcs  5:  caraéléres  qtu  leur  font  défendus  devant 
cire  vendus  au  profit  ce  la  Communauté  des  Libran 
res  Si  Imprimeurs , A ks  uns  St  les  autres  ont  été 
trouvés  chez  les  Dominotiers,  lors  des  vifites  des 
Syndic  5c  Adjoints. 

Le  nouveau  Réglement  pour  la  Librairie  5t  Im- 
primerie, arrêté  au  Confeil  d'Etat  du  Roi , k aS  Fé- 
vrier 1725.  a aullî  misun  article  concernant  les  Do- 
ininotiers,  dans  le  titre  des  viAtes  de  Librairie  & 
Imprimerie,  mais  beaucoup  plus  ample  que  celui  du 
Réglement  de  i636. 

Cet  article,  qui  cR  le  XCVII,  outre  la  défenfe  des 
placards,  peintures, & im.ipcs  dilTolues, des  preffes 
propres  'a  rimprimerie  de  Livres,  5c  dés  caradérov 
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de  fonte,  ordonne  que  li  les  Dominociers  veillent 
mettre  ati  delfous  de  leurs  images  & ligures  quelque 
explication  imprimte  de  non  gravée . ils  ayetu  re- 
cours aux  Imprimeurs  ; enforte  néanmoins  que  la  di- 
te explication  ne  puidè  excéder  le  nombre  de  lîx  li- 
gnes , ni  palfer  jufqu'au  revers  defdiies  clUmpes  de 
ligures. 

Le  même  article  enjoint  encetre  auxdits  Mar- 
chands Dominotiers  de  Imagers.  de  faire  apporter  a 
1a  Chambre  de  la  Communauté  des  Libraires  de  Im- 
primeurs. les  marchandifes  de  leur  art  qu’ils  feront 
venir  des  Pays  étrangers  . de  des  Provinces  du  Roy- 
aume. pour  y être  viiltées  par  les  Syndic  & Ad- 
jointside  aün  que  ceux  qui  feront  profelTjon  de  Do- 
minoteric  & Imagerie  loient  connus  par  les  Syndic 
de  Adjoints,  il  leur  e(l  enjoint  de  faire  inferire  fur 
le  Regillre  de  ladite  Communauté  leurs  noms  de  leurs 
demeures,  a peine  de  loo  livres  d’amende,  fans 
que  ladite  infcrintioii  puilfe  leur  donner  le  droit  de 
vendre  aucuns  livres  ou  livrets . ni  d’exercer  ladite 
proteflion  de  Libraire . ou  d'imprimeur,  en  quelque 
m.iniére  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  foil. 
DOMPTE-VtNIN.  yétyet  Asctlcias. 

DON.  On  appellent  Bayonne  dans  le  commerce  de 
laini-'s.  les  trois  livres  de  Don.  trois  lù'rcs  qitc  le 
vendeur  a coutume  de  déduire  à l’acheietir  fur  le 
poids  de  chaque  btilc  outre  le  bailin  ou  emballage. 
yoyf*.  i Anicle  Jh  Coutmrce  de  Bayos'ne.  & CÀr- 
lûfe  DeoumoN. 

+ DONORÎS.  Toiles  de  c.-^ion  qui  S'iennent  des 
Indes  Onencales.  parles  Vaillèatix  de  la  Compagnie 
de  Holi.indc  qui  en  ont  apporté  4pSo  pièces  en  1740. 

PONILLAGF..  M-iuvaife  fabricuinn  des  étof- 
fes de  laine . qui  vient  de  ce  que  te  Tiilèur  n’y  a 
pas  employé  des  rrémes  de  la  même  qualité  d.ms 
toute  la  longueur  des  pièces,  y^et.  f Art.  /vi- 

VMiir. 

DO>îILLEUX.  Terme  de  m mufaélurc  dede  fa- 
brique d’étoHês  de  laine.  Une  pièce  donilleufe  , e(I 
une  pièce  qui  cil  ridée  & mal  unie . qui  ii'ell  pas 
carrée . & o’iine  égaie  largeur.  Ce  défaut  vient  du 
TilTerand.  lorlqu'iT met  dans  la  navette  des  irémes 
féches  avec  des  trémes  qtii  font  fraîches  i parce  que 
les  pièces  fabriquées  de  ia  forte . allant  au  moulin . 
de  CCS  trémes  foulant  pim  le>  unes  que  les  autres, 
les  unes  s’allongent,  de  les  autres  le  retirent;  ce 
qui  caufe  cette  inégalité . qifon  nomme  Doiullagc. 

Les  RérUmens  portent  une  amende  de  ao  lois 
pour  ia  première  fois,  de  de  6 livres  en  cas  de  réci- 
dive. contre  les  Tiilerans.  TilTîers.  ou  Tillêurs. 
qui  mettent  amfi  des  trémes  fraiches  avec  des  tré- 
mes f.'eh«‘s. 

DON'NER . en  terme  de  Commerce.  Se  dit  af- 
fc7  ordinai.'emcnr  dans  le  négoce  en  dét.iil.  pour 
lîgni>îer  que  11  vente  des  marcnandiles  a été  cond- 
dérabie.  ou  qu’elle  n'a  pas  étc  bonne.  En  ce  fens 
on  dit:  Li  vente  a bien  donné;  ou  au  contraire  : 

La  vente  a mal  donné. 

DoMNEK.cn  terme  d'.Anthméiique . paniculié-. 
remem  dans  la  régie  de  Trois , ou  de  Corvpagnic. 
Signide  ce  que  peuvent  produire  certaines  fommes . 
oucenJnes  quantités,  par  proportica  les  unes  aux 
autres.  Aind  Von  dit:  Si  40 aunes  de  France  don- 
nent tant  d’aunes  de  Hollande . combien  donneront 
So  aunes  de  Hollande . de  celles  de  France  ! yayet. 
REOLb  Dü  Trois. 

DoMKfR  DO  Tems.  Sc  dit  parmi  les  Marchands, 
pour  accorder  du  terme,  du  d.'lai  à un  Débiteur. 

Donmi  n A r A Grosse.  CvA  hasarder  fon  ar- 
gent llir  un  \*aineau.  ou  fur  les  marchandifes  de  fa 
cargaifon . moyennant  un  intérêt  de  tant  pour  cent. 
yoxrz  Grosse. 

Donner  t A TRFMfE  Avx  Ainotues.  Ceft  les 
faire  rougir . & les  jeuer  enftiite  dans  de  l’eau  froi- 
de, pour  en  rendre  l’acier  plus  ferme  & plus  dur. 

Ou  dit  aullj  dans  le  même  fens,  Tremper  les  aiguil- 
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les.  yiyez  Aicuiu.e.  à tendmt  ek  d eft  pârU  de 
U niMJiiêre  de  Ut  f*bri<[Mer. 

Donner  ee  revenu  aux  AtcuiixEs, ou  Fai- 
re REVENIR  LES  AlCVlILES.  yiyCZ.  AlGUILLB. 

Vwei,  Revenu.  • 

DONNEUR  A LA  CROSSE.  Celui  qui  fait  un 
contrat  ou  obligation  par  écrit . pour  aJfurer  le  corps 
ou  les  marchandifes  d'un  vailFeau.  Vne^  ettmne 
defut. 

Donneur  d'Orpre.  Terme  de  Commerce  de 
Lettres  de  change.  Celui  qui  palfe  fon  ordre  au  dos 
d’une  Lettre  de  change,  y^fez  Ordre. 

DONNOLA.  Les  Italiens,  de  quelques  Mar- 
chands Fourreurs  de  France,  nomment  ain/i  labe- 
lette . qui  eB  un  petit  animal , dont  la  peau  dl  pro- 
pre k faire  des  fourrures,  yoyez  Belette. 

-j-  DORADE.  Poilfon  excellent  a manger,  ainlî 
nommé  par  les  Portugais . & qui  fait  le  délice  des 
vaillèaux  des  Compagnies  d'Europe  . qui  tras’er- 
fent  la  Zone  Torride.  Son  nom  vient,  de  ce  qu’il 
a des  nuances  dorées  vers  le  dos  de  les  côtés,  yoyet. 
Dauphin. 

DORAGE.  Terme  de  Chapellerie,  qui  fignifie. 
couvrir  une  grolfe  étoffe  d'une  plus  lîne»  pour  fai- 
re p.xrciire  un  chapeau  plus  fn  par  le  dehors.  Lo 
Dorage  ne  fe  fait  tpie  fur  les  Ciseaux  k poil  ; mai» 
c'ell  une  tromperie  des  Chapeliers,  qui  cB  abfolu- 
meni  défendue  par  les  Régk-mens. 

Dorage.  Se  dit  aulü , en  terme  de  PaiiBler» 
d’une  couche  légère  de  jaune  d’œuf  battu . qu'on 
donne  k la  crome  de  dis-ers  ouvrages  de  paiiBerie. 
as'ain  de  les  mettre  au  four,  pour  leur  donner  cou- 
leiir.  L’oiilii  dont  on  fe  fen  pour  donner  le  Dora- 
g« , s’appelle  un  Jhroir.  Quelques-uns  dilènt  Z)e- 
rure-,  m.iis  improprement.  Payez  DuR^'m. 

DORF.’.  Ce  fur  quoi  on  a a|»pliqué  de  l’or. 

Dori-’  sur  tranche.  Terme  de  Relieur.  Il  fe 
du  des  Livres . fur  la  coupe  derqiteis  on  a appliqué 
des  feuilles  d’or,  yayez  Rei.ilur,  eu  Relilvre. 

<Sr  Dorure. 

Cuivre  Dore*,  y^ez  Doreur  sur  Cuivre. 
Cuir  Dore’,  yiyez  Cuir. 

On  appelle,  en  termes  de  Teinturier.  Mors  Do- 
re’ , une  couleur  jaune . qui  imite  celle  de  l’or. 

Les  Teinturiers  en  foie  « en  laine  font  des  nuan- 
ces de  Mors  doré,  depuis  les  plus  claires  jiUqu’aux 
plus  brunes,  yayez  Jaune,  yiyez  a«/iir  Tunturc. 

Vermeil  Dore’.  CcB  de  l’argent  doré,  y^-ez 
Akcen  r. 

DORKAS.  MouBeline.  ou  toile  de  coton  blan- 
che . qu’on  apporte  des  Indes  Orientales . pariicu- 
li.'remcnt  de  Bengale.  Il  y en  a de  grolTes  & de 
Bnes . de  rayées  de  k carreaux.  La  longueur  de  la 
pièce  cB  ordinairement  de  16  aunes  . fur  | de  lar-  * 
ge.  yiyez  Mousseline. 

f Les  François  l’écrivent  ainlî;  mais  les  Hollaiv- 
dois  écris-ent  beurUr^  au  fingulier,  fie  Paufiefeity 
au  pluriel . fie  ils  prononcem  comme  fî  c'étoit  écrit 
DautUs  . fiée.  Cctec  forte  de  Mouirelinc  d)  auiB 
quelquefois  à fleurs.  Sa  longueur  fie  largeur  font 
comme  le  dit  .Mr.  SdVuTj\  ce  qui  fait  en  Cohidos^ou 
coudées  . fuivani  la  mdun;  des  Indiens  « ipa.  de  lon- 
pK-ur.  fie  2 4 de  largeur;  ou  bien  en  aunes  d’Amf. 
ierdam.36|ldc  long. fie  t J de  large.  La  valeur rlf 
d'environ  ifi  k 20  Horins  la  pièce  des  ordinaires, 
fie  2(  k 30  Borins  la  pièce  de  celles  qui  font  k Heurs. 

Ce  qu'on  peut  voir  dans  Riterd^  Mg.  dAmfi. 

D()RELOTERIB.  CeB  ainfi  qtfon  nommait  a»H 
trefois  k Paris  le  métier  de  Rubanicr-Franger.  y«yez 
Fr  anger.  M.  faNva/  remarque  dans  les  Aniimilh 
de  Périt  imprimées  en  1724  que  ce  métier  ncioit 
guère  exercé  que  par  des  femmes  fie  des  Biles;  cei 
Auteur  n’ayant  trouvé  pendant  plus  de  dcuxflécles 
que  des  paonnes  de  ce  fêxe  reçues  k cette  maîtrife. 

Les  chofes  ont  changé  depuis;  & cette  Communauté 
cB  fur  le  pié  des  autres. 


DORE- 


doreur. 

DORELOTIERE.  Otnri^re  qui  fait  des  otitT»-  teftailt<5eftm‘;mereftrâiiitepourlesnouveauxMa{- 
ges  de  dordoteric»  ce  qui  t'eatendoit  autrefois  des  »es  jufqii'après  la  dixième  année  de  leur  Maltn- 
rubans  6c  iranges  taju  de  lil  que  de  foie,  f'cyex.  CAr-  fo  ; les  Fils  de  Maîtres  /ouvrent  néanmoins  du  pri- 
tkit  prindent.  vilége  des  anciens  Maîtres.  Ces  excenions  ne  font 

IX>R-EMUL  MotiHeline  à fletirs  qtie  les  An-  pas  des  Statuts  de  i Ç94.  mais  du  Réglement  de 
glois  apportent  des  Indes  Orientales  i ehe  pone  16  1610. 

aunes  de  long  for  | de  large.  Chaque  Maître  eR  obligé  d’avoir  un  poinçon 

DORER-  Appliquer  de  l’or  fur  quelque  corps  ) pour  marquer  fes  ouvrages.  Il  n’eft  permis  à au> 
ce  qui  fc  fait  y ou  k colle  > ou  k huile  « ou  avec  des  cuii  de  coutrefaire  celui  d’un  autre-  L’empreinte  du 
iêuiiles  d'or-t  ou  avec  de  l’or  moulu , ou  cniin  en  aoinçon  fo  garde  dans  la  Chambre  du  Procureur  du 
amalgamant  ce  métal  avec  le  mercure,  y^n,  Do-  Roi,  pour  y avoir  recours*  (îbefoin  elL 
ni'KE.  U n'eR  permis  de  fouRraire  ni  de  débaucher  TAp* 

Dorer  a petit  fer  * ou  Dorer  .sur  cuir,  prentif*  ou  le  Compagnon  d’autrui. 

Cetl  dorer  avec  de  petits  inRrumens  de  fer  « gra-  Les  Veuves  )ouiirent  des  privilèges  de  la  Com- 


vés  de  diverfes  Hgures  * fuivant  ce  qu’on  veut 

Î)rcfeiiter.  Ces  fers  fe  chauffent  au  feu  * de  fo  paf- 
ent  y s'afipiiyent  * ou  fo  roulent  fur  les  feuilles  d’or 
qu’on  veut  appliquer.  Ce  font  ordinairenieut  lesRe- 
lieurs*  les  Gaîmers*  de  les  Doreurs  for  cuir  y qui 
dorent  de  cene  manière.  Veyrt  Uurt  AnUtet. 

Dorer  sur  tranche,  k'syn.  Dorure  sur 
TRAKCNE. 

Dorer  un  chapeau.  Vpytt.  Dorage. 
DOK£UR.  Celuj  qui  dore. 

Il  y a k Paris  pluficurs  Communautés  de  Do- 
retirs  ; fàvoir  * les  Doreurs  for  cuivre  y les  Doreurs 
for  cuir  , tes  Doreurs  en  huile  dt  colle  y & les  Do- 
reurs for  fer  de  acier  trempé  & non  trempé.  Ces 
derniers  ont  été  réunis  au  corps  des  Couteliers  y dt 
ne  font  plus  qu’une  Communauté  avec  eux.  Vtyej. 
CoUTELtER. 

Les  Maîtres  Relieurs  de  Livres  prennent  auflî  U 
qualité  de  Doreursy  k raufe  qu’ils  peuvent  dorer  leurs 
lavres  fur  tranche  dt  for  cuir. 

On  va  parler  dans  cet  Anicle  * de  dans  le  fuivant  * 
de  tous  ces  divers  Artifans  , qui  n’en  ont  pas  de  par- 
ticu.icr  ÿ renvoyant  les  autres  a leurs  propres  Ani- 
clcs. 

Doreur  sur  Cu  ih.  CTcR  celui  qui  avec  des  fers 
applimie  de  l'or  eu  feuille  fur  divers  ouvrages  cou- 
verts de  oiiTy  de  les  ome  de  enjolive  de  differentes  li- 
gtires  de  compartimens. 

La  Communauté  de  ces  Doreurs  cR  differente  de 
celle  desGaîniers*  avec  laquelle  néanmoiiu  elle  a 
beaucotip  de  raport  de  de  refJèmblance  pour  les  ou- 
vrages de  inarchandifes  qu’elles  vendent  & fabriquent 
l’une  de  l’autre. 

Les  Statuts  des  Doreurs  for  cuir  forent  drclTés  en 
lîÇ-p.  de  enregirtrés  en  Parleroem  le  16  Décembre  de 
1a  même  armée. 

Les  Maiaes  s’étant  trop  multiplies  par  la  facilité 
de  reces-oir  des  Aprentifs  y il  fe  fit  un  Reglement 
homologué  par  Sentence  du  Châtelet  du  12  No- 
vembre 1619.  de  confirmé  par  Arrêt  du  29  du  mê- 
me mois  y qui  défendit  aux  anciens  Mdutres  d’obli- 
ger des  Aprentiû  pendant  dix  ans  entiers  ÿ de  qui 
ne  permit  aux  nouveaux  d’en  prendre  k l’avenir, 
qu'aprés  la  dixiéme  année  de  leur  réception  k la  Maî- 
rrife. 

C’eR  encore  par  ces  Statuts  y & fur  ce  Réglement , 
que  la  Communauté  cR  gouvernée. 

Les  Maîtres  fe  qualifont  Doreurs  fur  cuir  , Gar- 
niHeurs  de  enjoliveurs. 

Quatre  Jurésy  dont  les  deux  ancietulfonent  cha- 
que année  y gouvernent  la  Communauté  y font  les 
vifues*  donnent  les  chefs-tfoeuvrey  de  reçoivent  k la 
Maîtrifè. 

Nul  ne  tient  boutique  du  métier*  s'ün’eR  Maître; 
&nul  n'eR  leçlk  Maître*  s’il  n’a  ^t  aprentiirage  k 
Paris. 

L’aprentifikge  même  des  Fils  de  Maîtres  eR  de 
cinq  ans.  L’Aprentif  étranger  eR  de  plus  tenu  k 
deux  ans  de  fervice  chez  let  Maîtres.  Celui-ci 
doit  chef-d’œuvre;  les  autres  feulement  légère  expé- 
rience. 

On  ne  peut  obliger  qu’un  Aprentif  k la  fois  : cet- 


munaucé*  tant  qu'elles  reRem  en  viduité.  Elles  n 
peuvent  foire  d'Aprentif*  mais  bien  continuer  ce- 
lui commeoeé  par  leur  mari  ; pourvft  néaumoins 
qu’elles  ayenc  dans  leur  boutique  un  Compagnon 
alfea  habile  , pour  lui  montrer  le  métier. 

Les  marchandifès  forâmes  font  fujettes  k vifîte  ; 
mais  en  cas  de  retardement  par  les  Jurés  pour  les  vifi. 
ter  * après  qti’ils  en  ont  été  requis  y ils  font  tenus  des 
intérêtsdu  féjour  du  Forain. 

Enfin*  pour  ne  pas  confondre  les  ouvrages  de 
marchandifès  que  les  Doreurs  furcuir  peuvent  ven- 
dre de  fabriquer  * avec  celles  qui  font  au  métier  de 
Gaîniers*  les  Stanits  des  premiers  entrent  dans  un 
grand  détail  des  uns  & des  autres;  employant  les  ar- 
ticles 12*  t)  dtfoivans*  jufqu’au  21  inclutlvcmenr, 
pour  les  ouvrages  des  Doreurs;  de  le  22  y pour  ceux 
des  Gaîniers. 

Les  Maîtres  Doreurs  en  aiir  font  qualifiés  Gar- 
nilTeurs-Enjoiiveurs;  parce  qu’ils  ont  la  faculté  non- 
feulement  de  faire  divers  ouvrages  de  cuir  ; comme 
cabinets*  coffres  de  chambre.  tablettes*miroin  plians 
émis  k balances  & trcbuchets  * boêtcs  k poudre , 
bordures  de  miroirs  * quarrés  de  toilettes*  &c.  de  de 
les  dorer;  mais  auiTî  de  les  enjoliver  de  doublures  de 
bordures* paifemens  dtprohlurcs  faites  d' étoffés  d'or, 
d’argent  de  de  foie  ; même  de  les  garnir  de  ban- 
des y coins  de  feuillages  d’or  de  d'argent  > de  Ictoii  de 
d'acier. 

Cette  convenance  d’ouvrages  entre  les  Maîtres 
Doreurs  for  cuir  y de  les  Maîtres  Miroitiers-Bimblo- 
tiers-Lunciiers  y ont  enfin  donné  occafioA  k la  réu- 
nion de  CCS  deux  Communautés  , qui  pourr.uu  con- 
fervent  en  commun  leurs  anciens  Statuts.  On  parle 
ailleurs  de  leur  union.  .Miroitier. 

Doreur  en  huile.  CeR  celui epii  dore  en  appli- 
quant des  feuilles  d’or  fur  une  couleur  k huile  , qu'oa 
nomme  Or-coulcur. 

Doreur  ehdetrempe,  ou  a colle.  CeR  ce- 
lui qui  applique  les  feuilles  d’or  fur- un  fond  fait  de 
plufieurs  coucMs  de  blanc  en  détrempe,  qu’on  cou- 
vre d’un  mélange  de  diverfos  fortes  de  drogues,  qu  on 
nomme  TAfllette  de  l’or*  parce  qu’on  y place  de  affied 
les  fouilles  de  ce  métal. 

Les  Doreurs  * tant  en  huile  qu'en  détrempe*  auffî- 
bien  que  les  Faifeurs  de  cuir  doré  , font  du  Corps  des 
Peintres  y & n’oiu  que  les  mêmes  Statuts.  P'inec 
ÊtiNTRE.  On  explique  ailleurs  l’une  âc  l’autre  ma- 
nière de  dorer.  é^nDuRURE,  ^CutR  dore. 

Doreur  sur  Cuivre,  et  autres  Métaux. 
CeR  celui  qui  fe  fendu  féu,  pour  appliquer  l’or  ou 
l’argent  en  feuille  fur  les  métaux  , ou  qui  les  dore 
avec  de  l’or  moulu. 

Il  y a a Paris  une  ancienne  & nombreufe  Comrmi- 
nauté  de  ces  Doreurs  fur  cuivre.  C*eRaux  Maîtres 
de  ce  Corps  «f  Artifans,  qu'il  appartient  de  dorer  dr 
argenter  toutes  fortes  d’ouvrages  de  cuivre  dt  de 
bronze  : foit  pour  les  Eglifts  , comme  croix  , chan- 
deliers, bafiins,  lampes,  encenfoirs*  burettes*  na- 
vettes* dcc.  foit  pour  le  ménage;  comme  plais*  baf- 
Riis,ffanibeaux*  cuvettes*  chenets,  mouchettes , por- 
te-niouchettes  * bras  , candélabres  * garnitures  de  ca- 
binets, bureaux,  commodes,  armoires  , pendule^ , 

&c. 
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&c.  foit  enfin  pour  les  Selliers  « Cirroflîcrs,  Epe* 
ronnwrs , T.ipiilîers , & (00'>  autres  tels  Arrilans  , 
qui  emjilovmt  des  clous  cuivre  a tête  dortfe  ou 
argentée , des  grandes  de  petites  boucles  y des  vafes 
plaques  , cantoniik'res  y Sc  autres  ornemens  de  bron- 
ze duré  pour  les  carolTes  « chaifes  y fauteuils  i cana- 
pés y Sc  autres  meubles. 

Il  y a néanmoins  quelques  Maîtres  des  aiitree 
Communautés,  comme  les  Maîtres  Eperonniersde  les 
Maîtres  Selliers-Carrotliers,  qui  ont  la  faculté  dedo> 
rCr  les  ouvrages  de  cuivre , bronze  & de  fer  y 
qu’ils  enrployent , & qui  font  propres  de  leurs  mé^ 
tiers  ; tels  que  font  les  bolTettes  des  mords  & 1rs 
mords  même  tout  entiers  , &c.  Hyez  ËPenoHMEn  , 

La  Communauté  des  Doreurs  fur  cuivre  cA  gou- 
vernée par  quatre  Jurés, qui  font  le»  vi/iies , enre- 

S iAreni  les  brevets  d’aporeruiir«ge,  doiincut  le  chef- 
Veuvre,&  préfcritent  les  Afpiran$aMaitrife,pour 
être  refis,  & pr'ter  le  fermem  pardevant  les  Offi- 
ciers du  Ch  Jtelet,  après  qu’ils  ont  été  reconnus  ca- 
p,d>les,  Deux  de  ces  Jures  le  renouvellent  tous  les 
ans  par  éleéJion  ÿ enforte  qu’ils  reAcoc  chacun  deux 
années  en  Charge. 

Nul  ne  peut  tenir  boutique , s'il  n’eA  Maître  ; 4c 
nul , à Texception  des  (ils  de  N^itres , ne  peut  alpi- 
rer  b la  Maitrifc , s’il  n’a  fait  appremiirage , 4c  s’il 
n’a  encore  fervi  chez  les  Maîtres,  en  qualité  de  Com- 
pagnon, le  teins  marqué  parles  Statuts  pour  le  Coni> 
pagnon^e. 

L’jpprentiirage  eA  de  cinq  ann/es  entières  4c  con- 
itfCUtives  chez  le  même  M.utre,  4c  le  compagaona- 
ge  de  cinci  autres  aiuiées  : mais  chez  tel  Maître  qu'il 
plaît  au  Compagnon. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  feul  Apren- 
tifà  la  fois;  encore  fiuc-il  dix  années  de  Maicnlê, 
avant  que  d’être  en  droit  d'en  prendre  un.  Le  nou- 
veau Maître  peut  i]éanmum$,avant  les  dix  ans  ac- 
complis , acheter  4t  achever  t’Appremif  d'un  an- 
cien M.iiire , avec  le  coiifeniement  des  Jurés , 4c 
dans  de  certains  cas  portés  par  les  Statuts. 

Tout  Appreniif  étranger  cA  obligé  au  chef-<fceu- 
vre,  qui  lui  ell  donné  4<  devifé  par  les  Jurés.  Les 
fih  de  Maitrev  ne  fout  tenus  que  de  la  Ample  expc* 
rience  On  reçoit  cependant  quelquefois  des  Maîtres 
(ans  chef-d’œuvre , 4c  fuis  expérience  ; ce  font  ceux 
qu’on  nomme  Maîtres  fans  qualité.  éVyri  M.aiTRbs 
5A.SS  qualitl’. 

Le  chef-d’œuvre  ne  conlIAe  ordinairement  que 
dans  la  dorure  d'un  grand  Cu-u  de  carrolfe,  4c  d’un 
piton  carré  de  fer  à vis  La  dorure  d’un  petit  clou  'a 
tête  fulfit  pour  Texpérience. 

Les  Veuves  jouilfem  de  tous  les  privilèges  de  la 
Maimfe  de  leun  m ins,  fans  qu’elles  ayciit  néan- 
moins la  faculté  du  prendre  de  nouveaux  Apprentifsj 
mais  feulement  d'achever  celui  cpii  eA  commencé, 
fl  elles  iraimunt  mieux  le  céder , ou  le  vendre  a tin 
nouveau  Maître. 

On  parle aiflcursdes  outils  4c  iiiAnimens  dunt  le 
fervent  les  Maîtres  Doreurs,  au‘Ii-bicn  que  de  la 
marucru  qu'ils  dorent  4c  argentent  .ui  feu , 4c  de  cel- 
le d’employer  l’or  moulu,  f'inn.  Dorure. 

DuRtVR  oc  Livres.  Celui  qui  dore  1a  tranche 
des  Livres  reliés,  ou , qui  avec  des  fers  chauds,  fait 
as-eede  l’or  en  feuille  divers  omcmeiu  fur  leur  cou- 
venure. 

Les  Maîtres  Relieurs  de  Paris  lont  qualifiés  par 
leurs  Statuts,  Maîtres  Relieurs-Doreurs  de  Livres; 

4(  c’eA  'a  eux  en  eAêt  à qui  U appartient  feuli  de  faire 
celte  dorure.  Ceux  qui  fe  mêlent  de  la  Relicure,  n’ont 
pas  néanmoins  cotmime  de  dorer  ; 4c  il  y a parmi  eux 
des  M.iîtres  qui  nefontqu'aprliqucrrur,  les  uns  feu- 
lement fur  la  tranche,  les  autres  lÂilcmenr  fur  le  cuir. 
yeytt  Remeur,  6' RcLifcUKC.  é^çyrc  «vJJDoru- 
JU:  DES  Livres. 

DOROIRA  P.ATns.SIER.  Efpécede  petite  brof- 
Okiten.  4t  Cesmact.  Touc  11. 
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fe  de  roil,  ou  foie  de  porc,  très  fine,  avec  un  man- 
che de  lër  blanc,  dont  les  PatiAîersiè  fcrs'eiit  jiour 
dorer  Certaines  efpéces  de  pièces  de  leur , c'eA-a-di* 
re , pour  leur  donner  une  couche  de  jaune  d'œuf  bat- 
tu , qui  les  rend  à la  cuilTon  d'uiic  elpéce  de  couleur 
dorée. 

DORON'IC  ROMAIN , en  Latin  ünenintm  ïto- 
m^nunt.  CeA  une  petite  racine  jaunâtre  au  dullis , 4c 
blanche  en  dedans , d'un  goût  dotiçacrc , mais  aArift< 
eetu , accompagné  de  quelque  vifcoilic.  Cette  racine 
ctam  en  terre , eA  de  la  figure  de  la  queue  du  Scor- 
pion : elle  produit  des  feuilles  larges,  lêmblabies  au 
piantin , ou  au  cor>combre  fius’age. 

On  croit  cette  drogue  un  comrepoifon  fouverain 
pour  les  hommes,  4c  unpoifen  monci  pour  les  bêtes 
a quatre  piés  : d autres  croytm  cette  racine  dangereu* 
le  pour  les  hommes. 

Il  faut  chot/îr  le  Doronic,  gros,  nen  plâtreux,  ni  * 
vermoulu,  4c  qui  étant  calfé,  Ibit  bien  b anc,  fnr-couc 
qu'il  Ibit  bien  inondé  de  lus  filameiis.  On  U-  tire  des 
montagnes  de  SuilTe,  d'Allemagne,  de  Proveuce,  4c 
du  Languedoc. 

Le  Dorcnictim,  ou  Doronic,  pnye  en  Frnnee  Ut 
droits  d'entrte,  à de  ç /<f.  U tem  peJtiHi,emfor- 
mimtnt  eu  Tertfde 

DORSTEN’IA.  Foyez  CoNTR.A-VFRva. 

DORURE.  Ccqui  eAcous'ert,  ou  uii  ichi  d’or. 
On  ap’  elle  March.uids  de  Dorure,  ceux  ut-s  ÎVlar- 
chands  Merciers , nui  font  rrofcA’oü  dune  vendre 
que  desotivrages  fioriqués  d’or  ou  d’arrent  irait,  ou 
hlé  ; comme  galons,  Cieffiiies,  duiitunes,  liaiiges* 
camnanes , 4cc. 

f Ou  fabriqueà  Lyon  qiionciié  d’émflcs  en  Doru- 
re • le  commerce  en  e!t  fort  coiili.'é.  <b  e oc  me 
qti’cn  galons  d'or  4c  .‘  argent.  Les  irtJi.ufàc.urc,  de 
Géueve  en  gâtons  ne  is-  cs'dem  j oint  à CsiUs  do 
Ly.vn.  Foyez  G .'on,  & C mm  rce  de  GEütVfc. 

Dor:  re.  Se  dit  auAI  de  l’art  d'em(  loyer  l'or  en 
feuille,  4t  l’or  moiiai,  <c  de  rap'ii.juer  fur  les  mé- 
taux , le  marbre , les  pie.-ruv , le  bois  , 4i:  diverf»  au- 
tres miri.'res. 

Cet  an  n’ét-  l’t  poînt  inconnu  aux  Anciens;  mais 
ils  ne  t'jvoieiK  pas  pouTé  1 la  même  per/oClion  que 
les  Moderiics.  Comme  i's  tgnoroienc  la  pvimuie  à 
l'huile,  qui  e.l  une  mveuiicui  des  derniers  tems,  iis 
n'avoient  pas  non  plus  U manière  de  fe  fers'ir  de 
cette  liqueur,  pour  employer  l’or,  qtii  cA  bien  plus 
belle  4c  bien  plus  durable  pour  les*  ouvrages  qui 
font  expofés  à l’air,  que  le  blanc  d’œuf,  dont  ils  fe 
fervoient  pour  la  dorure  des  corps  qui  ne  pou- 
voienl  fouÀrir  le  feu. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Doni/cs,  dont  fe  for- 
vent  les  Ouvriers , qu’on  a*Tcllecomiîiun.'ment  Maî- 
tres Doreurs  ; 4c  une  troiliéme , qui  eA  propre  aux 
Doreurs  fur  culs-rc,  4c  fur  diserMVet  lux.  Lc*<dcux 
premières  font,  la  Donire  à huile.  Se  U PoriM 
cri  décienipe;  la  iroiAémeeAla  Dorure  au  leu.  V 
va  paner  ici  de  ci-$  trois  manières  du  durer  : fo  tt'icç- 
vant  de  traiter  ailleurs  de  quelques  autres  o'oiiu  coiih 
mîmes  4(  moins  contldérabies,  dt  iit  fe  fervent  les 
Maîtres  de  quelques  Cîommiin.nités  de  Paris,  /'ij'rt 
DuRtoR  svnCfiR,  C’iiR  noRb’,  & Relieur. 

Meniire  de  dorer  è huile. 

Pour  li  Dorure  à huile , on  fe  fort  de  pe  qu’nn 
appelle,  en  termes  de  l'on,  de  ror-couleur;c'cA- 
à-dire,  de  ce  reAe  de  couleurs,  qui  tombe  dans 
lusPincelicrs,  ou  godets,  dans  Icfqueis  les  Peintres 
nettoyent  leurs  pinceaux. 

Cette  matière,  qut  cA  extrêmement  gralTc  4c  gluan- 
te. ayant  été  broyée,  4c  Falféeparun  linge,  fort 
de  fond  pour  y appliquer  ror  en  feuille  , qui  a été 
préparé  par  les  Batteurs  d’or.  Elle  fo  couche  avec 
le  pince.iu , comme  les  s;rayes  couleurs  ; apres  néan- 
moins .avoir  encolJ  l'ouvrage  ; 4c  fl  c'eA  du  bois, 
lui  avoir  donné  quelques  couches  de  blanc  en  dv^ 
trempe.  E Lorf- 
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LorfifHe  ror-couleur  eft  prcf<iue  fec  » enforfe  né- 
anmoins qu’il  foie  encore  alfcz  ondJueux  y pour  af> 
pirer  fit  retenir lor y on  en  etend  les  feuilles  par- 
tfclTuSy  foii  entières  y fuit  coupées  par  morceaux; 
fe  fers'am , pour  les  prendre  y de  coton  bien  doux 
& bien  cirdc  y ou  de  la  palette  des  Doreurs  en  dé- 
trempe y ou  même  limpiement  du  couteau  avec  le- 
quel on  les  a coupésy  félon  les  parties  de  Touvra- 
ge  qu'on  veut  dorer  y ou  la  largeur  de  l’or  qu’on 
veut  appliquer. 

Enfin  y 'a  mefure  que  l’or  eft  poféy  on  pafTepor- 
ddtus  une  brotièy  ou  gros  pinceau  de  poil  très  douxy 
pour  l’attachery  Ûc  comme  l’incorporer  avec  l’or-cou- 
Intr;  & avec  le  même  pinceau  y ou  un  autre  plus 
petit  y on  le  ramendey  s’il  y a des  calfuresy  delà 
niême  maiii.-re  qu’ou  le  dira  de  la  Dorure  qui  fe  fait 
avec  la  colk. 

. Cell  de  la  Dorure  â l’huile  qu'on  fe  fert  ordinai- 
rement pour  dorer  les  dômes  & les  combles  des  £- 

tlifes  y de»  Boi};iques  > & des  Palais  ; & les  figures 
e pLûre  Sc  de  plomb  > qu’on  veut  expofer  à l’air  y 
& aux  injures  du  tems.  CVlf  au-li  à J'huile  qu'on 
dore  les  ornemens  des  plafonds  y les  corniche!,  y les 
mouluTCb  des  lambris  y & d'aunes  femblabtn  ouvra- 
ges y fou  de  peinture  y foit  de  (lue  y fuit  de  bois  y 
dont  on  cmbei.it  les  galerie^y  les  fallon^.  Ot  les  autres 
riches  apponemeus  des  bltimeus  conlîdcrablcs. 

Dorure  en  Ji'iremfe. 

La  Dorure  en  détrrrppe  fe  fait  avec  plus  de  pré- 
paracifsy  de  puur  ainli  dircy  avec  fins  d’art  que  la 
Dorure  a i'huile  i mais  auilî  par  une  cfpccc  de  com- 
peiifiiiony  elle  re  peut  être  employée  en  auiai-l  de 
divers  ouvragesy  ni  ft  grand<,  ni  dins  les  mêmes 
lieux,  que  ceitc  qui  fe  fait  avec  l'or-couleur  ; les  ou- 
vrages de  bois  bc  de  iKic  étant  prefque  les  fculs  qu'on 
dorealacolie;  encore  faut-il  qu'ils  fuient  àcutivcriÿ 
cette  Donirc  ne  pouvant  réliiter  ni  'a  la  pluye  y ni 
aux  imprcllion»  de  l’air  y qui  lagâieiity  de  l’écoiileut 
aifément. 

La  colle  y dont  on  fe  fert  pour  dorer  y doit  être 
feite  de  rognures  de  parcheniiny  ou  de  gantsy  qu’.m 
laiir<r  bouillir  dans  de  l’eau . jufqu’a  ce  que  cette  eau 
s'cpaiifillé  en  cotifîilcuce  de  gelée. 

Si  c’ert  du  bois  qu’on  veut  dorer  y on  y met  d’a- 
bord une  couche  de  cette  colle  toute  bouillante;  ce 
qui  s’appelle  Encoller  le  bois.  Après  cette  première 
Uyon  y de  lorfque  la  colle  ell  fcche  y on  lui  doi  ne 
le  blanc  ÿ c’eil-à-dire  y qu’on  l’imprime  'a  ptulicurs 
reprifes  d’une  couleur  blanche  détrempée  dans  cette 
colle,  qu’on  rend  plus  foible  . ou  plus  forte  avec  de 
Peau  y fuivam  qiû  l’ouvrage  le  demande. 

Ce  blanc  ell  de  pludeurs  fortes  ; quelques  Do- 
reurs le  fom  de  plâtre  bien  battu  y bien  broyé  y de 
bien  tamifé;  d’autres  y employeni  le  blanc  d’Elna- 
Ac  y ou  celui  de  Rouen  : de  il  y en  a qui  fe  kr- 
d’une  efpécede  terre  blanchcy  qu'on  tire  des 
carrières  de  Seveprès  Paris  y qui  n’el)  pas  mauvaifcy 
quand  elle  e(l  aSluée. 

Ou  fe  fert  d’une  brolTê  de  poil  de  faitglier  pour 
coucher  le  blanc.  La  manière  de  le  mettre  y de  le 
nombre  des  couches  fom  differentes  y fuivant  l’efpé- 
cc  des  ouvrages.  A ceux  de  fculpturc  y il  ne  faut  que 
fept  ou  huit  couches  ÿ aux  ouvrages  unis , il  en  faut 
jufqu’à  douze.  A ceux-ci  y elles  fe  mettent  en  aduu- 
cillant  y c’efl-à-dire  y en  traînant  la  brollê  par  deil'usÿ 
aux  autres  on  les  donne  en  tapant  y c'ell-'a-dire  y en 
frapant  pluûeurs  coups  du  bout  de  la  brolîe  > pour 
feire  entrer  la  couleur  dans  tous  les  creux  de  la  feiilp* 
tiire.  Il  faut  obfen'cr  aux  unci  & aux  autres  de  n’en 
point  donner  de  nouyelle  que  la  précédente  ne  fuit 
bien  féche. 

L’ouvrage  étant  extrêmement  fecy  on  l’adoucit;  ce 
qui  fè  fait  en  le  mouillom  avec  de  Peau  nette  > de  en 
le  frôlant  avec  quelques  morceaux  de  grolfe  toile , 
s’il  eil  uni  ; & s’il  ei\  de  fculpture  y eu  fe  feivanc  de 
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légers  bâtons  de  fapiny  auxquels  font  attachés  quel- 
ques petits  lambeaux  de  cette  même  toile  y pour 
pouvoir  plus  aifemeni  luivre  tous  les  contours,  de 
pénétrer  dans  tous  les  enfoncemens  du  relief.  L'a- 
doucilfemciit  fe  fait  quelquefois  avec  de  la  prêle, 
mais  le  plus  fouvent  avec  de  la  toile  neuve. 

Le  blanc  ciani  biim  adouci  y on  y met  le  jaune  t 
mais  fl  c’ed  un  ouvrage  de  relief  y avant  de  le  jau- 
nir y on  le  repare  y on  le  recherche , on  le  coupe,  de 
On  le  bretelle;  toutes  fa^'onsqui  fe  donnent  avec  de 
petits  outils  de  fer  y %)mme  les  fermoirs  , les  gotr- 
ges , de  les  cifeaux.  qui  font  des  inlirumens  de  Scul- 
pteurs ; ou  d'autres  qui  fom  propres  aux  Doreurs, 
tels  que  font  le  ferquarre  , qui  ell  plat,  de  le  fer  k 
retirer,  qui  ell  crochu. 

Le  jaune  qu’on  emplove  eft  fimplement  de  l’ocre 
commun  bien  broyé  , dt  bien  tamifé,  qu’on  détrem- 
pe avec  la  meme  colle  qui  afervi  au  blanc,  mais 
plus  foible  de  1.1  moitié.  Cette  couleur  fe  met  chau- 
de ; elle  fttpplée  dans  les  ouvrages  de  fnilpture  s 
l’or  qu’on  ne  peut  quelquefois  porter  jufques  dans 
les  creux,  de  les  revers  des  feuillages  ék  des  omemens, 

L’alhéie  fe  coiKhe  Air  le  jaune , en  obfervaat  de 
n’en  point  mettre  d u«  les  creux  des  ousTages  de  re- 
lief On  appelle  , lacoulcttr,  ou  compofîtion 
fur  laquelle  doit  le  pofer  de  s’afTeoir  l'or  des  Do- 
reurs ; elle  Cil  ordinairement  compofée  de  bol  d’Ar- 
ménie, de  ûnguire,  de  mine  de  plomb,  de  d'un  peu 
de  fuif:  quelques-uns  y mettent  du  faven  , ou  de 
l'huile  d’oiive;  dt  d'autres  dupoinbriilé,  dubillre, 
de  l’aiiiimoine , de  i' étain  de  gl  ice  , du  beurre,  de  du 
fucre  candi.  Toutes  ces  drogues  ayant  été  broyées 
enfemble , on  les  détrempe  d <ns  de  la  colle  de  par- 
chemin ruute  chaude,  de  raifbnniblement  forte;  de 
l’on  rnarptique  fur  le  jaune  jufqirà  trois  couclKt, 
les  dernières  ne  fe  donnant  A'ulement  que  lorfque 
les  premi.Tcs  font  jiarfaitcmei.t  féches, 

La  brolfe , pi>ur  coucher  i’aifêé'e,  doit  être  deudq 
mus  quand  elle  eiV  couchée  , on  fe  fert  d’une  autre 
brolfe  p«us  rude,  pour  froier  tout  l’ouvrage  à fcc, 
ce  qui  em.'ve  les  pecirs  grains  qui  pourroient  être 
reliés,  de  facilite  beaucoup  le  bruiiifTeinent  de  l'or. 

Lorfqu'oa  veut  dorer,  on  prépare  de  trois  fones 
de  piiKeaux  ; des  pinceaux  'a  mouiller,  des  pinceaux 
'arathender,  de  des  pinceaux  'a  matter:  ilfautaullt 
un  couliinct  de  bois,  couvert  de  peau  de  veau , ou  de 
mouton , dt  rembouré  de  crm , ou  de  bourre , pour 
étendre  les  feuilles  d’or  battu  au  fortir  du  livre; 
un  couteau  pour  les  couper;  de  une  palette,  ou  un 
bi.boquei , peur  les  placer  fur  l'ainéte.  La  palette  efl 
fane  d'une  queue  de  petit  gris , emmanchée  de  bois  , 
qui  porte  â l’cxtrémité  de  fon  manche  un  pinceau 
de  même  poil.  Le  bilboquet  cil  un  inllniment  de 
bois  plat  par  deifous , cùdl  attaché  un  morccaud'é* 
toBè , & rond  par  ddfus  , pour  le  prendre  , de  ma- 
nier plus  aifément. 

On  fe  fert  d’abord  des  pinceaux  il  mouiller,  pour 
donner  de  l’humidité  'al’allîéte,  en  i’humeélant  d’eau, 
afin  qu’elle  puilfe  afpirer  & retenir  l'or  ; on  met  en- 
fuite  les  fetii.les  d’or  fur  le  coulAnet , qu’on  prend 
avec  U palette  , Il  elles  font  entières , ou  avec  le  bü- 
boqnct,  ou  le  couteau  meme,  dont  on  s’eft  fervi  pour 
les  coiiper  y il  on  les  employé  par  morceaux  ; w on 
lespnfedt  les  étend  doucement  fur  les  endroits  de 
TaiTicte  fraîchement  irouillés. 

Lorfque  for  s'ell  caflc  en  l’appliquanr,  on  le  ramen- 
dc  en  bouch.ant  les  contires  avec  de  petits  morceaux 
<Tor,  qu'on  prend  au  bout  des  pinceaux  à ramender; 
d(  avec  les  mêmes  pirceaiix,  ou  de  femblabies,  mais 
un  peu  plus  gros , en  l’unit  par-tout , de  on  l’enfon- 
ce dans  tous  les  creux  de  la  feiilpture , cêi  on  l'a  p& 
poner  avec  la  palette  , ou  avec  le  bilboquet. 

L’or  en  cet  état , après  qu'on  l’a  laillc  parfeitement 
fécher,  fe  brurit,  ou  fc  maite. 

Brunir  Fer.  C’eft  le  polir  & le  lîffer  fonemeni 
avec  le  bnmilfoir , qui  efl  ordinoiremem  une  dent 
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tic  Joup  * ou  de  chien  * ou  bien  un  de  ces  caillou  t , 
qu'on  appelle  Pierre  de  r.mgume  « emnur.ch<.-»  de 
buis  i ce  qui  lui  donne  un  briiUm  & un  éclat  extra- 
ordinaire. 

AUutr  Por.  Cell  palfer  lég.-rement  de  la  colle  > 
ou  d<f trempe»  dans  laquelle  un  delaye  quelquefois 
un  peu  de  vermillon  fur  les  endroits  qui  n’ont  pas 
dt<$  Drunic  ; on  appelle  aufH  ceja  Re^éÿjer  » ou  don- 
ner couleur  à l'or.  Cette  façon  le  c>.  nlerve  » & l’em- 
pOche  de  s'écorcher»  c’cll-à-dire,  de  s’enlever,  quand 
on  le  manie.  On  nomme  Pinceaux  à maiter»  ceux 
qui  fers'ent  à donner  cette efpêce  de  glacis  décollé. 

Etihn  pour  dernière  façon»  on  couche  le  vermeil 
dans  tous  les  creux  d«»  umemens  de  Iciilpturc , & 
l’on  ramende  les  petits  défauts  de  gerfures  avec  de 
l'or  en  coquille  ; ce  qui  s’appelle  Boucher  Jor  moulu. 

La  compolîtion»  a laquelle  on  donne  le  nom  de 
Vermeil  » eil  faite  de  gomme  giitte  » de  vermillon  » 
& d’un  peu  de  bnm  rouge  broyé  enfembJe  » avec 
le  vernis  de  Veuife  de  l’huile  de  Térvbentine.  Quel- 
mies  Doreurs  fe  contentent  de  laque  line»  ou  de 
laiig  de  dragon  en  détrempe»  ou  même  ’a  Peau  pu- 
re. C’eft  cette  drogue  qui  donne  du  feu  à l’ouvra- 
ge » de  ce  brillant  qui  approche  de  celui  qu’on  remar- 
que dans  l’Orlévrerie. 

On  appelle  Dorer  dor  verd^  lorfqti'on  bnmil  l’af- 
lîette  avant  que  d*y  pofer  l’or»  de  qu’enfuite  Ikns 
brunir  de  nouveau  l’or  qu'on  a appliqué  » on  fe 
contente  de  le  repallêr  à la  colle  » comme  on  fait 
pour  matrer. 

On  fe  fert  ordinairement  de  cette  manière  de  do- 
rer pour  le  vifage»  les  mains,  dt  les  autres  panies 
fuies  des  figures  de  relief.  Cet  or  n’ell  pas  li  Inil- 
lant  que  l'or  bruni  ; mais  il  i'dl  beaucoup  plus  que 
l’or . qui  n’eft  que  fimplcmcnt  matié. 

Quand  on  dore  des  ouvrages  » où  l’on  conferve 
des  fonds  blancs  » on  a coutume  de  les  récainpir  » 
c'eft-à-dire  » de  coucher  du  blanc  dcccrufe  détrem- 
pé, avec  ttne  légère  colle  de  poilfon,  dans  tous  les 
endroits  des  fonds»  fur  Icfquels  le  jaune»  ou  l’af- 
lîette  ont  pu  couler,  ou  bavocher»  comme  on  par- 
le en  terme  de  l’art.  Pour  que  ces  fonds  puil^nt 
£irc  bien  , il  ell  mieux  de  les  reraifer  tous  a la  ce- 
nile. 

Si  c’eft  un  ombrage  de  ftiic,  qu’on  veuille  dorer 
en  détrempe»  il  faut  d’abord  le  blancliir»  pour  le 
rendre  uni  { ptiis  l’encoller  detix  fois  avec  la  colle , 
ou  de  gants , ou  de  parchemin  toute  pure  ; de  cn- 
fuire  y coucher  le  jaune  & l'afiiette  : le  relie  fe  fait 
comme  à la  Dorure  fur  bois. 

On  dore  aufil  avec  des  feuilles  d’argent»  foit  fi- 
nes » fbit  faillies  , fur  lefquciles  on  met  un  vernis  » 
qui  lui  donne  la  couleur  d’or.  Cette  manii.'re  n’elt 
ni  de  durée,  ni  de  beaucoup  d’éclat.  Le  vernis  ell 
fait  de  carabe,  de  faiig  de  dragon»  degomojegut- 
te»  de  d’iutile  de  térébentine. 

Il  y a encore  une  autre  fone  de  Dorure  » qui  fe 
fait  en  mClam  du  miel  as'ecdel’caudccoUc»dcun 
peu  de  vinaigre  » pour  le  rendre  plus  facile  a em- 
ployer. On  ne  s’en  fert  gu-'rcs  que  pour  dotiiicr 
des  rehauts  fur  les  ouvrages  de  peinture  en  détrem- 
pe» ou  k freltpie»  où  if  n’ell  guércs  poHiblc  d’ap- 
pliquer l’or  avec  l’hutle  ; ou  pour  faire  des  filé»  liir 
du  Ihie.  Cet  or  fè  gerfe  & fe  fend  fort  aifement  ; 
on  annelle  cette  manière  » Colle  k miel  » ou  Bamrc. 

Knfin , fi  l’on  veut  repréfenter  des  cfpéces  de  re- 
liefs, comme  des  feuillages  » & d‘'auires  ornemens 
fur  des  bordures,  ou  des  vafes  de  bois»  qui  font 
unis  » on  n’a  qult  doubler  » & meme  tripler  tes  cou- 
ches du  premier  blanc  des  Doreurs  ; & quand  il 
ell  fec»  y de'finer  » tracer  & entailler  les  figures  & 
feuillages  qu’on  y veut  repréfenter,  avec  les  outils 
qui  fervent  a la  fculpture  ; & enfuite  y mettre  le 
jaune  St  ralfiéte  pour  le^  dorer.  Il  faut  être  un  peu 
Sculpteur  pour  entreprendre  ces  fortes  d’ouvrages. 
J)iâion.  de  Commette.  Toin.  II. 
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On  dore  au  feu  de  trois  manières  ; lavoir»  rn 
or  moulu  » en  or  fimptement  en  feuille»  de  en  or 
haché.  On  expliquera  ces  trois  efpéces  de  Dorures» 
après  qu’on  aura  dit  un  mot  des  outils  & inflru- 
mens  » dont  les  Doreurs  fur  métaux  fe  fervent. 

Le»  principaux  de  ces  Outils  font  le  Grateaii  » le 
PolilToir  de  1er,  le  Polifibir  de  pierre  de  fanguine  » 
que  les  Ouvriers  nomment  plus  communément  Pier- 
re adorer  ; l’Avivoir»  les  Grate-boclfcs » le  Cou- 
teau k hacher»  le  Crochet»  la  Grille»  ou  le  Panier  a 
dorer  , le  Creufet  » & le  Bralfelet. 

Le  Gréteuu  efi  un  fer  acéré  'a  quatre  carres  tran- 
chans  feinblables  au  fer  d'un  dard  ; il  a 2 k J pou- 
ces de  long»  de  tient  k un  manche  de  I2  ou  pou- 
ces aufTi  de  longueur.  On  en  prép.ue  le  cuivre  » ou 
le  fer  pour  le  dorer  » en  les  gratant  de  uuillkm  » d’oit 
lui  vient  Ton  nom  de  Grateau. 

Le  F^iSoir  de  fer  efl  un  Outil  d’acier  » ou  de  fer 
bien  acere»  en  forme  de  lame  de  canif»  mais  plus 
épais»  dtplus  long»  dont  le  tranchant ell  émouilé. 
n ell  emmanché  dans  un  morceau  » ou  poignée  de 
bois  » de  près  d’un  pié  de  long»  que  l’Ouvrier  tient 
k deux  mains»  lorfqu'il  s’en  fert  » fuit  ufage  «il 
pour  polir  le  fer  & l'argent  » av.iiit  de  le  dorer. 

Le  Foliÿiir  de  pierre  Je  fungume  ell  eremanebé 
de  même  que  celui  de  fer.  Celte  pierre  qui  vient 
d Ëfpagne,  mais  allêa  fouvent  par  la  voie  d’Angle- 
terre» ou  de  Hollande»  prend  fon  nom  de  fa  cou- 
ler: elle  eft  fort  douce  de  fort  polie»  dcuillée  or- 
dinairement de  la  figure  d’une  dent  de  loup  ; elle 
fert  k polir  l'or  & l’argent  » quand  ils  ont  été  ap- 
pliqués fur  les  métaux.  Voyez.  S.AKGUine, 

VAvivorr  fert  au  l*eu  de  Craic-boclle  » k étendre 
I or  moulu  amalgamé  avec  le  vifisirgent  » fur  le  mé- 
tal qu’on  veut  dorer  » il  eft  de  cuivre  applati  de  ar- 
rondi par  le  bout  » avec  un  aile/  long  maiKhe  de 
bois;  la  partie»  qui  cil  de  cuivre,  cil  de  t ou  4 
pouces  de  longueur , d;  de  j ou  4 lignes  tTépaif- 
feur. 

Les  Craie-hoejfrs  font  des  Brofles  faites  de  perîte 
fils  deleton  ; on  en  parle  ailleurs.  Voyez  Grate- 
bui-ssE.  Les  Doreurs  en  ont  de  fines,  dr  de  mé- 
diocres » les  unes  pour  aviver  dt  étendre  l’or  mou- 
lu » les  autres  pour  le  grate-boétrer  dt  finir»  avant 
de  le  mettre  en  couleur. 

Le  Couteau  J hacher  ell  un  petit  couteau  k lame 
comte  de  large  » emmanché  de  bois  ou  de  corne  » 
qui  fert  a faire  les  hachures  furies  métaux»  avant 
que  d’y  appliquer  l’or,  que  de  ces  hachures  on  non>- 
me  Or  haché»  quoique  ces  hachures  ne  paroilfem 
point  au  dehors. 

Le  Crochet  cil  un  morceau  de  fef  rond  » au  bout 
duquel  eil  un  bouton  auffidefer;  il  a un  manche 
de  bois  ; fon  nom  marque  Ci  figure.  A l’égird  de 
fun  ufage»  il  fert  k m:ler,  ouk  amalgamer  for 
moulu  avec  le  vif-argetu , quand  on  les  a mis  en- 
fcmble  fur  le  feu  dam  un  creufet. 

Le  Creufet  des  Doreurs  ell  petit  d:  peu  épais»  en 
tout  de  2 ou  2 pouces  de  haut  » d’un  pouce  de  de- 
mi de  diamètre  » de  de  2 nu  } lignes  <fcpaif> 
fciir  » il  approche  plus  de  la  figure  triangulaire  que 
de  la  fphérique  par  fon  ouverntre.  On  y met  amal- 
gamer fur  te  feu  l'or  de  le  vif-argent , quand  on  fe 
prépare  a dorer  d’or  moulu.  Voyez  CREushT. 

La  Grille  k deeer  ell  un  petit  treillis  de  fil  d’ar- 
chal»  dont  on  couvre  la  poêle  pleine  de  feu  » dont 
les  Doreurs  fe  fervent  pour  appliquer  les  feuilles  d'or 
ou  d'argent  fur  les  métaux.  On  y met  feulemeitt 
les  ous’ragesqu'cmdore,  ceux  qu'on  argente  n’ayom 
pas  befoin  d’une  fi  grande  pro;>rc(é , comme  on  le 
dira.  Le  Pâmer  ell  auffi  de  fU  de  fer  » mais  conca- 
ve & enfoncé  de  quelques  pouces  ; il  fvn  au  mê- 
me ufage. 
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Enfin  1 le  Brâ^eUi  e(l  une  efpcce  de  BrjfTâr  de 
plulînin  cuirs  les  uns  fur  les  aiitrcSy  rembourJ  en 
dedins,  & qui  s'jttJche  avec  une  ou  deux  courroies  « 
&'  autant  de  boucles  de  fer.  Le  Doreur  le  met  au 
bra<i  |;auche  < qu’il  garnit  encore  de  piafîciu’s  bandes 
cfcroÂës  molettes.  Il  fert  à s'appuyer  plus  facile- 
ment,* lans  fe  blelTer  fur  Nrau,  loriqu’on  veut 
brunir  les  métaux  « foit  avant  de  les  dorer , foit  après 
qu’ils  om  cte  dorés. 

On  va  préfentement  expliqua  les  trois  elpéces 
de  Dorure  au  feu. 

Dorurt  tfer  taculu. 

La  Dorure  d’or  moiilu  fe  fait  avec  de  l'or  réduit 
en  chaut  par  les  Orfèvres , ou  Affineurs , qu’on  met 
amalgamer  fur  le  feu  dans  un  cretilet  avec  du  vif- 
argent,  dans  certaine  proportion , qui  et)  ordinaire- 
ment tfiine  once  de  vif-argem,  fur  un  gros  d’or. 

Pottr  cette  opération,  on  fait  d'abord  rougir  le 
creufet;  puis  1er  & le  vif-argent  y ayant  été  mis  , 
on  les  remue  doucement  avec  le  crochet,  jufqu'à 
cc  qu’on  s’aperçoive  que  l’or  foit  fondu  & incor- 
pore au  vif-argent,  après  qtioi  on  les  jette  ainiî 
unis  enfemble  dans  de  l’eau , poiu  les  appurcr  * 
las'eri  tfoù  ils  pairent  fucceilivvmem  dans  d’aiures 
eaux , où  cct  amalgame , qui  ell  prelque  aulfi  liqui- 
de que  s’il  n’y  avoir  que  du  vif-argent , fe  j^ut 
conferver  très  long-iems  en  état  d’etre  employé  à 
la  Dorure. 

Avant  que  d'appliquer  cet  or  aînll  amalgamé,  il 
faut  dérocher , c'ciT-'a-dire , décraller  le  métal  qu'on 
veut  dorer  : ce  qui  fe  fait  avec  de  l’eau  forte,  ou  de 
feau  fécondé , dont  on  frotte  Pouvrage  avec  la  Gra- 
te-boefle  ^ après  quoi  le  métal  ayant  été  lavé  dans 
de  l'eau  commune , on  l'écure  eiuin  légèrement  avec 
du  fablon. 

Le  métal  bien  déroché  , on  le  couvre  de  cet  or 
mêlé  arec  du  vif-argent , qu'on  prend  avec  la  Grate- 
boelîclîne,ou  bien  avecl’Avivoir,  l'éteiKlant  le  plus 
également  qu'il  eftpoinble,  en  trempant  de  tenu  en 
rems  la  Grate-boeilè  dons  l’eau  clairej  ce  qui  fe 
fait  'a  3 ou  4 reprilés  : ce  qu’on  appelle  parachever. 

En  cct  état,  le  métal  feiiiet  au  feu;  c vlt-à-dire , 
fur  la  grilk'à  durer,  ou  dans  le  panier, au deifous 
defqucts  eft  une  poêle  pleine  de  feu , qu'au  laiifc  ar- 
dent julqu'à  certain  degré,  qu’il  n’y  a que  l'expcrien- 
ce  qui  apprenne  bien.  A inclure  que  le  vit-argciii 
s’évapore,  &.  qu'on  peut  diHinguer  lesendruiu  où 
il  maoqtic  de  Por , on  répare  l'ouvrage , en  y ajou- 
tant de  nouvel  amalgame , où  il  en  faut. 

Enfin,  il  fe  graie-bodTe  avec  la  grolfc  brolTc  do 
leton  ; & alors  U cil  en  état  d’etre  mis  en  couleur , 
quielî  la  dernière  façon  qu’on  lui  donne,  * dont 
les  Ouvriers  qui  s'en  mSlem , conlèrveni  le  fccrei 
avec  un  grand  mydiére  : ce  qui  pourtant  ne  doit  cire 
miércs  différent  de  ce  qu’on  dira  dans  l’Article  du 
Moknuvaoe  , de  la  manière  de  donner  de  la  cou- 
leur aux  efpéces  d’or. 

Lorfque  c’en  de  l’argent  qu'on  a doré  d’or  moulu, 
on  l’appelle  Vermeil  doré  , quelquefois  meme  on 
nomme  d«  la  forte  le  cuivre  dore  de  cet  or. 
VcnMEiL. 

Perurt  au  feu  Avec  de  ter  en  feuiUe. 

Pour  préparer  le  fer,  ou  le  cuivre  , à recevoir  cet- 
te Dorure  } ce  qui  s’entehd  des  autres  métaux , qui 
peusent  être  dorés  de  la  fone  : il  faut  le»  bien  gra- 
ter  avec  le  Graieau , & les  polir  avec  le  Poliflbir  de 
fer , puis'les  mettre  au  feu  pour  les  bluir , c'eli-a- 
dirc,  pour  les  chauffer,  jufqu’a  ce  qu’ils  prennent 
une  efpcce  de  couleur  bleue.  Lorfque  le  métal  eli 
blui , on  y applique  la  première  couche  d'or,  qui  fe 
ravale  légèrement  avec  un  PolilToir,  & qui  fe  met 
enfuite  lur  un  feu  doux. 

On  ne  donne  ordinairement  que  trois  couches, 
qiuue  au  plus;  chaque  coucIk  d’une  feule  fetiilk 
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d'or  dans  les  om  rages  communs , & de  deu*  feuille» 
dans  les  beaux  ouvrages  ; * 'a  chaque  coucJie  qu'oa 
donne,  on  les  remet  au  feu.  Après  la  dernière  cou- 
che , l’or  eil  en  état  d'être  bruni  clair  ; ce  qui  fc  f«t 
avec  le  Poliflbir  cU  fanguinc,  ou  Pierre  à durer. 

Lorfque  c'ell  de  l'argent  qu'on  a deircin  d’emplo. 
yer,  la  préparation  des  métaux  qu'on  veut  argen- 
ter cfl  la  meme  que  celle  pour  les  métaux  qu'on 
delline  à dorer  ; avec  cctic  feule  diBî'rencc  que 
chaque  couche  d’argent  cil  de  trois  feuilles,  * qu’oo 
eu  donne  depuis  quatre  jufqu’k  dix  couches , ôc  me- 
me plus,  fuivaui  les  ouvrages.  Une  autre  différen- 
ce encore . mais  qui  regarde  la  cuilfon , ou  chauf- 
fage , c'eÜ  que  l’argent  le  met  fous  les  cendres , fans 
coiu-ir  rifquti  de  fc  gâter  ; & qu’au  contraire,  l’or 
fe  met  fur  une  grille , ou  dans  on  panier  k dorer  , 
parce  que  ce  métal  le  ternit  aîfément;  quelquefois 
potirraiu  on  le  pofe  lur  les  charbons,  mais  januis 
dans  les  cendre». 

Dorure  et  or  kjchi. 

L’or  haché  fe  fait  aulTi  avec  des  feuilles  d’or  bat- 
tu ; mais  U ne  s'employa  guéres  que  fur  des  ouvra- 
ges unis. 

Quand  le  métal  qu'on  veut  dorer  de  U forte  a été 
graté  & poli , de  la  manière  qu’on  fa  dit  ci-deffu$ , 
unie  hache  avec  le  couteau  à lucher;  c’elhk-dire, 
qu’on  y fait  de  légères  entailles  de  divers  fens  , alfea 
lemblaoles  a celles  qui  font  fur  les  bmes  les  plus  H- 
nes.  Les  hachures  étant  faites,  un  biuit  l'ouvrage, 
on  y met  les  couches  d’or , on  les  ravale  , on  les  re- 
cuit, de  après  la  deruière  couche,  on  les  brunit  à 
clair  I mais  ce  qui  fait  une  grande  différence  pour  U 
beauté  & le  prix  de  l'ous'rage  , c'ell  que  dans  la  Do- 
rure hachée,  U laut  jufqu’a  8,  lo  & i2  cuuches 
à deux  feuilles  d’or  par  couche , & qu’il  n'en  faut  que 
J ou  4 pour  U Dorure  unie , c’eB-à-dire , qui  fe 
lait  (ans  liachure  fur  le  métal. 

Dorure  des  Uvres. 

n y a deux  fortes  de  Dorures  pour  les  Livres; 
l’une  qui  s’applique  fur  la  tranche  , & l'autre  qui  fe 
fait  fur  la  couverture.  Chaque  efpéce  de  Dorure  a 
fes  Ouvriers  paniculiers,  les  outils  ,&  fa  pratique. 
Ce  ne  font  cependant  que  des  Maître»  Relieurs  de 
Livres,  'a  qui  il  foit  permis  d’y  travailler.  On  va 
parler  de  ruite  de  de  l'autre  ; d'aboid  de  la  Dorure 
lur  tranche. 

On  dore  les  Livres  fur  tranche,  apres  qu’ils  ont 
été  palfès  en  carton,  rabanis,  tranclû -filés ; de  en- 
doilcs  ; mais  avant  que  de  les  coimir  de  la  peau. 

L’or  qu’on  employc , eft  de  l’or  en  feuilles  , pré- 
paré par  les  Batteurs  d'or.  Les  inArumens  dont  on 
fe  fert , font  la  Prelle , pour  y ferrer  le  Livre  qu’on 
veut  dorer  ; les  Ai$ , pour  le  tenir  ; le  Racloir , pour 
ratilfcrdt  unir  la  tranche;  le  CoulTinet  des  Doreurs 
en  détrempe,  pour  y étendre  l’or  ; le  Compas  bri- 
fé  , pour  rappliquer;  divers  Pinceaux  , pour  coucher 
le  blanc-ai'œuf  de  l'affiétei  & une  Brolfe  de  petit- 
gris,  pour  étendre  l’or. 

Le  Livre  étant  fortement  preiTè  entre  deux  ais, 
alîu  que  la  glaire  tTanif,  ou  l’ainéie  ne  ^lent  point 
de  basiires  en  dedans , on  en  ratilTe  la  tranche  avec 
le  Racloir , qui  eff  un  petit  outil  de  fer  recourbé  , d: 
large  par  le  bout , as'ec  un  manche  de  bois  ; de  qui 
étant  un  peu  tranchant , eniés'e  aifément  ce  qui  peut 
être  relié  de  défauts , de  de  moins  uni  après  la  ro- 
gnure. 

Sur  la  tranche . ainfi  ratilTèc»  fe  couche  raffette: 
eompolltion  où  il  entre  du  bol  d'Arménie  , de  la  ian* 

f’uine,  & quelques  autres  drogues  de  celles  dont  fe 
ervem  les  Doreurs  en  détrempe.  L'affrettc  fuiHlîm- 
ment  fechée , fe  glaire  légèrement  avec  le  bliinC' 
d'œuf  battu  ; après  quoi  en  applique  l’or , qui  s'é- 
tend avec  la  Broifcdcpoil  de  petit-gris. 

C’cA  avec  le  Compas  brifé  que  fe  prend  l'or  fur 
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le  CodHiiKti  après  cjiic  l'OuvritT  pour  y foire  tenir 
fiir  (ês  deux  tranches  • puis  ou  moins  ouvertes  > 
les  portions  des  feuilles  de  ce  inetol  > qu'il  veut 
placer  fur  la  tronche , les  a frotees  contre  lô  joue  ; 
ce  qui  leur  communique  une  clulcur  liittilontc  pour 
haper  l'or.  Ce  Compote  qui  ed  de  ter  , a plus 
• deToir  d’une  poire  de  cifeoux  foi»  onncouxi  que 
de  rouiil  dont  il  porte  le  nom  « auquel  il  ne  retlcm* 
ble  giie'res  > le  clou  ^ qui  en  unit  les  deux  bron- 
ches, nVtantpaj  au  bout  y comme  ou  Cuinpos; 
mais  ou  milieu*  comme  aux  ctfeaux. 

Quand  la  tronche  cil  donfe  « on  lo  foit  leclier  au 
foi*  fons  la  tirer  de  la  prelle»  apres  quoi  on  lo 
brunit.  C’cll  fur  cet  or  ainlî  appliqué»  qu’on  foi- 
. foit  autrefois  avec  de  petits  fers  clioiid»  ces  orne- 
mens . qu’on  a voulu  renouveller  ou  commencement 
du  XVlll"^.  fiécle»  dt  dont  l’art,  par  un  terme  noih 
vellemem  invente  » s’appelle  Aniiqucr.  A*- 

TltJUtR. 

La  Dorure  des  Livres  fur  cuir  ne  fe  fait  qu^- 
près  que  la  couvenure  ell  emiérenicm  achevée. 
Dons  les  Relieures  ordinaires  » on  ne  dore  que  le 
dos  des  Livres  » & les  bords  extérieurs  de  la  coiiver- 
nire.  Ourre  les  fleurons  » lee  rofes  » les  pom»,  de  les 
dtoiles»  dont  on  orne  communément  le  dus  de*  Li- 
vres , & qui  rempliflcnt  l’enireKleux  de  choque  ner- 
vure » l’on  y mer  en  lettres  d’or  copitoies  le  titre  de 
choque  Livre  » d(  le  mimcro  des  tomes  i qiic(quciots 
dans  l’elbactf  ^une  Icule  nervure*  quclqueioisdoiis 
deux  nervures , qui  Ibnt  lo  fcCoiulc»dcU  troinéme 
d’enhaut. 

Les  Donnes  extraordinaires  couvrent  fouvent 
toute  la  couverture  extérieure  & imérieuie  du  Livre* 
quand  l'imérieure  efl  de  peau  & non  de  popter  mar- 
bré i ce  qu’on  a toujours  coutume  de  foire,  lorU 
qu’on  veut  une  relieure  propre. 

Souvent  cette  Donne  n’ell  qu’une  efpéce  d’ome- 
ment  en  forme  de  dentelle,  & de  broderie,  qui  lait 
des  enquadremens  autour.  Mais  foutent  aulH  les 
armes  de  celui  auquel  doit  apyam-iiir  le  Livre , 
atigmeniem  cette  miigniflcence  «luit  qu'on  en  mette 
de  petites  au  dos  entre  chaque  nervure,  foit  qu’on 
n’en  place  qu’une  grande  au  milieu  de  l’uniX  de 
l’autre  côté  de  la  couverture. 

Tous  ces  omemens  le  font  avec  de*  fers  à dorer  , 
qu’en  générai  on  nomme  de  petits  fers,  de  qui  en 
l^iculier  ont  des  noms  diflérens,  fuivant  les  cho- 
fes.qui  y font  gravées. 

La  gravure  de  ces  fers  efl  de  relief,  foit  qu’elle 
foit  fur  la  pointe  du  poinçon  , comme  aux  lettres , 
aux  points , aux  rofes  , aux  étoiles , Ôte.  foit  qu’elle 
Ibit  faite  autour  d’un  petit  cylindre  d’acier,  comme 
aux  lignes,  & aux  broderies. 

Les  Poinçons  font  leur  empreinte  en  les  prelfant 
h plat,  & lescyiindres  en  les  roulant  le  long  d’ur.e 
régie  de  fer  * par  le  moyen  d'une  double  branche 
auillde^,  d.ms  le  milieu  de  laquelle  elles  tiennent 
par  une  broche  pareillement  de  fer  , qui  troverfe  le 
milieu  de  leur  dianicirv  ; les  uns  de  les  outre,  ont 
des  manches  de  bois. 

Pour  appliquer  l'or , on  glaire  le  cuir  légèrement 
avec  un  pinceau , ou  une  ftetite  éponge  aux  endroits 
fur  lefqtieK  doivent  fe  palier  les  fers;  & après  qu'il 
eft  dcmi-fcc , on  place  delUu  les  feuilles  d'or  taillées 
avec  un  couteau  de  la  largeur  convenable,  fur  ief- 
qitelles  enfuireoo  preHê  les  poinçons,  ou  bien  l'on 
roule  les  cylindres , les  uns  de  les  autres  raifonna- 
blenMni  dtauds.  Si  ce  font  des  poinçons  d'Annoi- 
ries , dt  qu'on  veuille  que  l'empreinte  ait  beaucoup 
de  relief,  on  les  Irape  avec  un  maillet , ou  un  mar- 
teau. 

Qtiand  la  Dorure  eflachevéeÿ  on  recueille  avec 
une  brolfe  m«yiocrement  nidc  le  fuperflu  de  l’or , ne 
reliant  de  dorés  que  les  endroits  où  les  fers  chauds 
ont  fait  leur  impreflîon  ; ce  qui  n’eil  pasde  il  petite 
itnport.tnce  qti’il  n'y  air  des  Doreurs  de  Livres  fur 
JJiSicn.  de  Cmmerct.  Totn.  II. 
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cuirs , qui  ramalTcni  de  cet  or  pour  des  raille  dt  don» 
ze  cens  livres  parois,  f'eyn  FbRS.  R*-* 

IIH'H,  ^ RELIEVRr. 

Di'Kures  fausses.  Ce  Ibnt  des  éto/iès  , qui 
vicniiL-m  de  lo  Chine  , d'une  fabrique  extrétiKnK-nc 
ingéiiicufe  * dt  tout  a fut  incunnue  en  Europe.  El- 
les Ibnt  de  l'orin  k fleurs  d'ur  , ou  d'argent  ; mais  l'qr, 
ou  l’argent , qui  compoleni  ces  Heurs*  ne  font  point 
des  flis  tins,  ou  faux  tirés  de  ces  mciatix  : ce  ne  font 
que  de  petits  morceaux  de  papier  doré  ou  argenté  , 
coupés  en  flleis  longs  de  étroits , qui  or.t  tant  d'é- 
clat , que  l’or  de  Lyon  * ou  de  Milan  , qu'on  em- 
ployé dam  les  étoHcs  de  France , n'en  ont  guéres 
dovatitage.  Cetre  fabrique  ert  plus  oiricufe  qu'utile, 
lopluye,  ou  l’humidité  les  gâtent,  en  les  aniollif- 
fant  j de  un  ulàge  alfez  court  les  ulc  , dt  les  perd 
ablbltiment. 

Dorures  fixes.  Cell  ainlî  que  les  Commis  em- 
ployés dons  leComniercedelaChtne,  appellent  en 

fénéral  toutes  les  riches  étoffes  d’or  dt  d’argent , 
ont  ils  font  mention  dans  leurs  factures,  coninio 
pour  en  foire  une  oupolition  avec  les  Dcnircs  faul^ 
les  , dont  il  ell  parlé  ci-ddlus. 

Dorures  of  Nanqui.n.  Ce  font  des  fatins  delà 
Chine  à fleurs  d’or,  oppellés  ainil d’une  des  principa- 
les Villes  de  Ce  vafle  Empire,  dont  l’or  eilpitis  beau  , 
de  les  Ous’riers  plus  habiles  que  ceux  des  autres  Pro- 
vinces. 

DOS.  Terme  de  M ÉBufiéhire  de  Laincrie.  On 
appelle  le  Dos  d'un  drap,  d’une  ferge,  ou  d’une  au- 
rrcéiofFede  laine,  la  pa-tie  qui  til  oppoféeauxli- 
Céres,  quand  la  pièce  dl  pliée  en  deux  d.*ns  fa  hm- 
guair.  Les  Fabriquans  i les  Maniifachiriers  ''ap- 
pellent plus  ofduioircnient  le  Faite  d’une  étoffe. 
f'oyez  Faiïé. 

Dos.  Se  dit  encore  dans  les  arts  Sc  métiers  , de 
différentes  choies  qui  ont  un  devant  dt  un  derrière  , 
le  Dos  étant  toujours  ce  qui  ell  oppefé  au  dcvmt. 

Le  Dos  d’un  Livre,  le  Dos  d'un  Couteau,  le  Des 
d’uiie  ferpe , dt  de  quaniué  d'aunes  chnfes. 

Un  peigne  a Dos  , ell  un  peigne  qui  n'a  point  do 
champ,  c*ell-à-dire  , qui  n’a  des  dents  que  d’un  cô-; 
té.  yinez.  Peigne. 

L.AvtR  A Dos.  Se  dit  des  toifnns  des  brebis  & 
des  moutons , qu’on  lave  fur  le  Dus  de  ranimai , a- 
vam  de  les  couper,  f^eyez  Laine. 

DOUAN'E.  Bureau  établi  fur  les  fromi.'re^  d’un 
Etat,  ou  dans  qudqiies-tmes  de  fus  principales  Vail- 
les , pour  la  perception  des  droits  d viiirée  de  de  for- 
tie,  impofés  fur  les  marchandifes  par  l’aueorité  dp 
Prince , dt  réglés  par  fes  Tarifs. 

Il  y a en  France  quantité  de  ces  Bureaux,  non 
feulement  fur  Itss  froiiiicres  du  Royaume  , mais  en- 
core k l’entrée  des  Provinces  repurées  étrangé.'es  ; 
mais  il  n'y  en  a néanmoins  proprement  que  trois, 
atntqucis  par  dillinélion  on  a cunfervé  le  nom  de 
Douane;  les  autres  s'appeilaiit  plus  urdiiuiremciu 
Burca;.y  des  cinq  trroHes  Ferm-.i*  ou  pli»  lîmple- 
nicf  ( r.irc  mx  de»  Fcrincs , ou  de  U Ferme. 

Ces  trois  Douanes  font.  Celle  du*  l’.ins  U rrioc** 
pale  de  toutes  4 celle  de  Lyon  ; dt  celle  de  Valence. 

Le»  droiit  fe  pavent  dans  les  deux  dernières  fuivant 
IcursT  irifs  pariiciuiers,  de  dans  celle  de  Paris*  aullî- 
bien  que  J.ms  tous  les  autres  Bureaux  du  Royau- 
me, confort  .énivnt  aux  Tarifsde  1664.  de  de  1667. 
dt  encore  fuivant  divers  Edits,  Déclarations*  dt  Ar- 
rêts du  Cciifêil,  donnés  depuis  pour  raupmraia- 
lion,  ou  diraimuioo  des  droits  tfenirée  de  de  for- 
lie  fur  certaines  marchandifes,  lefquels  nouveaux 
Tarifs,  pariiculiéremttii  celui de  1667.  doivent  aulTî 
être  fuivis  dans  les  Douanes  de  Lyon  dt  de  Valen- 
ce. Voyn.  Tarif. 

On  ne  parlera  ici  que  de  la  Douane  de  Paris , 
comme  de  la  plus  confîdérable  du  Ro^’.nlme  ; ce  qui 
fuflftra  pour  doîuier  une  idée  de  toutes  les  autres, 
qui  ne  font  gu..res  différentes  que  par  Je  noinbra 
£ I des 
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des  Commis  qui  y font  employés,  refr?mii;l  des  ope- 
rations & de  la  Kgie  s’y  tai(^t  de  la  meme  maniè- 
re. 

C’eft  à fa  Oouane  de  Paris , que  par  honneur  on 
nomme  l’Hîtel  des  Fermes  du  Roi  . que  Ce  tiennent 
Us  aflênib.des  des  Fermiers  Généraux  pour  le  ré- 
glement des  affaires  de  U Ferme  ; ék  c'eft  a fa  Cailfe 
fiénérale  qu’on  envoyé,  ou  qu’on  porte  le  produit 
des  BureUK,  tant  de  Parts  que  du  dehors. 

Deux  principaux  Commis,  rciidans  à la  Douane , 
travaillent  Ibus  les  ordres  des  Fermiers;  l’un,  quia 
le  foin  de  U Cailfe,  s’appelle  Receveiu  Général; 
lamre,  mti  eft  chargé  des  Comptes , fe  nomme  Di- 
reÇUur  Génc'ral  des  Comptes  : mais  ces  deux  Com- 
mit ne  font  point  pour  le  détail  de  la  Douane , c'efl- 
à-dire,  pour  la  viüte  desmirchandiiês,&la  per- 
ception des  droits , ne  fe  mélam  léuieiueni  que  de 
1a  Ferme  Générale. 

Les  véritables  Qtmmis  de  la  Douane,  font  le  Re- 
ceveur particulier,  fou  Contrôleur,  de  qiuire  VI- 
ûteurs.  Il  y a aulfi  un  Infpeétciir  des  Manufaélu- 
res  ; m its  il  eil  mis  par  le  Roi , d;  ne  dépend  point 
des  Ferinien , étant  uniquement  chari;e  de  veiller 
a Ce  que  les  droits  des  nurchandifes  de  I linerte  ayent 
été  payés  en  leur  entier,  6c  que  ces  étoffes  fuient 
de  Iriigiieur,  largeur,  & qualités  requifes.  C'elV 
hii  aui'H  qui  cil  chargé  de  la  vifuc  des  Livres, 

Livre. 

On  parle  ailleurs  de  cet  Infpeéleiir , aulTî-bien  que 
de  ceux  qui  font  établis  dans  les  Douanes , ou  Bu- 
reaux de  S.  Valéry  de  de  Calais , pour  les  Maini- 
faélures  étrangères,  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le 
Royaume  que  par  ces  deux  ports.  Lsspec- 

TKi'  n. 

Ceft  par  les  Commis  Vifiteurs  de  la  Douane  que 
fe  font  les  villtes  des  marchatidifcs  avant  l’e  iibalia- 
ge,  de  que  fc  met  le  plomb , après  qu'elles  ont  été 
cmb.allecs.  C'eft  'a  eux  que  les  Voituriers  font  te- 
nus de  rapporter  les  Lettres  de  voiture  ; de  les 
Marchuids,  Facfleurs  de  Commi'Uonnoires,  de  faire 
leurs  DécUrations  ; de  ce  font  eux  auiii  qui  rcyoi- 
vent,  ou  délivrent  les  diliereuies  fortes  d’acquits , 
de  congés,  de  de  paife-avans,  qui  font  néccll'ai- 
res  pour  la  (Tlreté  de  décharge  des  voituriers , ou 
de  ceux  à qui  appartiennent  les  marchandifes. 

Lettre  de  Voitvre,  Dt-ci.AR.VTios,  Acquit* 
Passe-avant,  Conge’,  Passer  debout  » tire. 

L'Ordonnance  de  Louis  XI\^,  fur  le  fait  des  cinq 
groliVs  Fermes  du  mois  de  Février  16^7.  régie,  par 
les  trois  articles  du  Titre  X , intitulé  Vu  Sure4u  Je 
Paris , ce  qui  regarde  parciculiéremeut  la  Douane  de 
cme  Capitale  du  Royaume. 

Par  le  ir  de  ces  trois  articles,  il  «ft enjoint ’a tous 
Marchands,  ou  Voituriers,  quiamenenc  des  raar- 
chandifes  à Paris,  de  les  conduire  dircClemeiu  au 
Bureau  de  la  Douane,  pour  y être  villtées;d(  d'y 
repréfenter  leurs  acquits , congés , de  pallc -avants , à 
peine  de  confifeation  des  marclundifcs  , de  de  l'équi- 
page qui  aura  fervi  à Us  conduire. 

Le  3^  anicle ordonne.  Que  les  ballots,  ou  cailTes, 
qui  auront  été  plombes  dans  le  Bureau , ne  pourrout 
être  viiîtés  qu’au  dernier  Bureau  de  la  route,  li  ce  n'eft 
en  cas  de  fraude,  dt  aux  termes  de  l’article  XXI 
du  Titre  II  de  U meme  Ordonnance  ; c'eft-'a-dirc  , 
à 1a  charge  des  dommages,  de  intérêts  des  Mar- 
chands pour  le  retardement , même  des  fraix  de  la 
décharge  dt  recharge , s’il  n’y  a point  de  fraude. 

Enlm  le  5*.  arucle  porte.  Que  remprximede  la 
marquedu  plomb  fera  mife  au  Greffe  de  i’Eteélion, 
avec  défenfe  de  U contrefaire  , à peine  de  faux. 

Pour  le  fervice  de  la  Douane  de  Paris,  dt  l'em- 
ballage des  marchandifes  qui  y font  portées  dt  niom- 
bées , il  y a 60  Maîtres  Emballeurs  en  titre  d’Otficcs 
dont  U moitié  V doit  fervir  par  fetnaine.  Et  pour  la 
charge  dt  décharge  des  cailfcs,  balles  dt  billots, 
leur  ouvcrnirc , ou  leur  conduite  chea  les  Marchands 


Bourgeois,  ou  autres  à qui  ils  fomadH-ITés,  de 
autres  tels  ouvrages,  il  y a 20 ou  22  garçons,  ou 
g.ignc-deniers , qui  quoique  fans  Lettres  Patentes 
du  Roi , ne  laillvnt  pas  d'y  former  une  efyéce  de 
Communauté , avec  Ion  Syndic  dt  fa  bourfe  commu- 
ne. A&yrt  Embameuk,  0"  Gacnl-denu;r. 

C'eft  aulli  à la  Douane  de  Paris  qu’eft  préfente- 
ment  le  poids  public  de  U Ville,  qu’on  nomme  vul- 
gairement PçtJs  U KaU  où  fe  pèlent  certaines  efpéccs 
de  marchandifes,  de  où  fe  paye  un  droit  particulier,fui- 
vaiit  un  Tarif  qui  eft  propre  à ce  Bureau  , pour  la 
conduite  duquel  font  établis  un  Receveur  de  un  Con- 
trôleur, PotDS  LE  Roi, 

Enün  les  Aunetus,  Vifiteurs  de  toiles,  ou  ceux 
qui  depuis  1719.  om  été  commis  en  leur  place, 
tiennent  pareillement  à la  Douane  im  ou  deux  Cen- 
tre eux  ^ur  la  vifîte  de  atmage  des  toiles  qui  y ani- 
Tcnt , de  la  réception  des  ditiiis  à eux  accordés  a tant 
par  aune.  Hyez  Aumcur  de  toiles. 

On  a dit  d-delfus  que  les  droits,  foii  d’entrée, 
foit  de  fonie , fe  payoïent  aux  Bureaux  des  Doua- 
nes, confurmémeiit  aux  divers  Tarifs  qui  en  ont  été 
drelfés.  Cependant , comme  il  peut  y avoir  plu- 
lieurs  marchaiidilès,  dt  qu'en  eft'et  il  y en  a qui 
n’y  ont  point  été  compnfcs,  rAriicle  Vl  du  Ti- 
tre I.  de  ladite  Ordonnance  de  16^7.  veut , qu*!- 
lors  elles  foiem  ^préctées  de  gré  à grc  par  le  Fer- 
mier de  S.  M.  i!k  les  Marchands  iutércüvs  ; de  en 
cas  de  conicftaiioii , qu'elle  fbit  réglée  fur  le  champ 
par  l’un  des  Juges  des  Fermes,  luivam  l'dbmariott 
qui  en  fera  faite  par  gens  à ce  connoiinios , conve- 
uiis  par  les  parties , ou  nommés  d’olBce,  & les  dreits 
payes  à ratfon  de  ç pour  cent  de  la  valeur  des  den- 
rées de  marchandifes  ; à l'exception  de  celles  de  foie , 
or  de  argent , poil , fil  de  laine  , de  autres  femblablea 
Manufactures  étrangéres,duiu  les  droits  feront  payés 
à railbn  de  to  pour  cent, 
l’ari’anicle  s du  Titre  II  de  ladite  Ordonnance, 
Us  droits  de  fonie  doivent  êue  payés  au  plus  prochain 
Bureau  du  chargement  ; de  ceux  d’entree  au  premier 
Bureau  de  U route,  avec  injonébon  aux  Marchands 
6i  Voiiuriers  de  Us  y couduire  direélemenl , à peine 
de  conrifearion  des  marchandifes  de  équipages,  de 
de  300  livres  d’amende  ; laquelle  conhfcjtion  aura 
lieu,  ainll  qu’il  cft  porte  par  le  H article  du  même 
Titre , lorfqiie  les  marchandifes  auront  palf.'  au  de- 
là des  Bureaux , ou  epi'elles  auront  été  déchargées , 
avant  d'y  avoir  été  couduites. 

On  parle  ailleurs  du  eiroit  qui  appartient  aux  Com- 
mis des  Douanes  de  France,  pour  chaque  acquit 
qu'ils  délivrent  aux  MorcluucLi  àc  Voituriers.  Pi^ez. 
Acquit. 

Douane.  Se  dit  aufli  du  droit  que  les  marchan- 
difes payent  aux  Bureaux  des  Douanes.  Ainfl  l'on  dit. 
Ne  pas  payer  1a  Douane , pour  (Igiiif  er , en  frauder 
1rs  droi»,  ne  les  pas  acquitter. 

DOUANER.  Faire  Douaner  une  éioflRf,  une  mar* 
«hjndife,  c’eft  la  faire  palfcr  à la  Douane  pouryê- 
tre  s'ifliée  de  plombée.  Ce  terme  eft  principalenreni  en 
ufage  à Lyon  de  à Tours.  A Tours  ce  font  les  Maî- 
ires-Jui\'.s  , Ouvriers  en  foie.s , qui  douanent  les  é- 
toffes  de  la  fabrique  de  cette  Ville  ; à Lyon  ce  font 
les  Commis  de  la  Douane. 

L’Auteur  du  Parfait  Sè^oeiant  rcmartpie  qu’un 
des  principaux  foins  des  Marchands  de  ces  deux  Vil- 
les dans  les  envois  qu'ils  font  pour  Paris  , doit  être 
défaire  dou.iner  leursétoffesavantdelescncaifl'er, 
de  peur  qu’en  arrivant  à la  Douane  de  l’aris,  les 
Commis  qui  doivent  les  vifiter , ne  puifTent  les  foup- 
çonner  de  les  faire  palfer  pour  marchandrfes  étr^ 
gères,  s’ils  ne  les  trouvent  pas  plombées  de  douinccs. 
Pinet,  r /Iritcle  lie  UDovavk. 

Doua  se'.  Douane. ’e.  Marchandifé,  étoffe  Doiia- 
n.'e  ; ce  font  celles  où  le  Vifiieur  a mis  fon plomb, 
de  pour  lefquelles  il  a délivré  fbo  acquit,  f'e^ez  cem- 
vu  de^Hs, 

DOl’A- 
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DOUANIER.  Fermier , ou  Commisde  la  Doua- 
ne. On  ne  le  die  guère  en  France;  orl  dit  plus  or- 
dinairement, Empluy*i: , ou  Commis  aux  Fermes  du 
Roi. 

DOUBLA.  Monnoie  d’argem  qui  fe  frape  a Al- 
ger, oua  Tunis.  Il  vaut  environ  afpres  ; ce  qui 
revient  a peu  près  a } livres  de  France,  lliivani  le 
cours  que  les  al'pres  ont  en  Barbarie. 

-|-  Il  faut  tao  afpres  de  Conllaniinople  pour  ôo 
fols  de  France  ; ainli  2^  afpres  ne  font  que  la 
fols. 

DOUBLE.  Ce  qui  vaut  deux  fois  autant  qu'un 
autre. 

UiicDouble-piRolc,  un  Double-louis, une  Doublc- 
fèaie  , un  Double-ducat,  dcc.  Le  fuiu  des  .Monnoics 
d'or  ou  d’argent  fuivani  rdpccc,  qui  ont  deux  luis 
la  valeur  des  pie^e»  (impies,  PiSTOLt , Du- 
cat, KbALfc,  Louis,  C/e. 

DouBLb-Louis.  Cette  elpéce  qui  cR  d’or,  de 
dont  la  fabrication  fe  fait  dans  les  Monnoies  de 
France , s'etuend  diff.'remmcut  par  les  Oiliciers  des 
Monnoies,  que  dans  le  public.  Le  Double -Louis 
dans  le  Commerce  vaut  deux  fois  le  Louis,  furie  piè 
qu'ii  a cours;  c’eR-'a-dire  , 20  liv.  quand  le  Louis  ne 
valoir  que  10  livres  , qui  Ait  la  première  fixation  , d: 
4H  Hv.  a prèfent  ( 1749-  ) que  le  Louis  en  vaut  a^^ar- 
gent  de  France. 

Dans  les  Monnoies , le  Double  Louis  ne  s’en- 
tend que  du  double  de  ce  qu’oil  appelle  communé- 
ment demi-Louis  ; c’eR-à-dire  , du  double  de  ç li- 
vres dans  le  premier  cas , & du  double  de  12  dans  le 
fécond  : & cela  parce  que  l’Edit  de  i ^40.  qui  ordon- 
na Ufabricacioc  des  Louis  d’or,  n’y  marqua  point  de 
diminutions,  mais  feulement  des  augmentations , & 
fixa  le  Louis  à f livres  , : ce  que  depuis  on  a appellè 
demi-Louis)  le  Double  à 10  livres , & le  quadru- 
ple a 20  livres. 

DovBLb-HtKAi.  Monnoie  d'or,  du  poids  de  f 
deniers  17  grains  trebucluiis  , les  fimples  & demi  à 
proportion,  au  titre  de  22!  carat,,  qm  valoient  autre- 
fois un  peu  plus  que  le  Louis  d’or , c.  d.  environ  1 a 
livres.  C’eli  'a  cette  niomiuie  que  Henri  III  faifoit 
alluljon,  lorfque  fon  armée  ciam  jointe  a celle  de 
Heruri  IV  alors  Roi  de  Navarre,  ilrefula  de  com- 
battre celle  de  Cliarles  Duc  de  Mayenne  Chef 
de  la  Ligue,  <3e  dit  qu’il  o’étoit  pas  prudent  de 
rifquer  un  Double -Henri  contre  un  Ample  Ca- 
tolus. 

DovfiLb-TouRSois.  Petite  Monnoie  de  France, 
toute  de  cuivre , de  la  valeur  de  deux  deniers  Tuur- 
ools,d’où  il  a été  appellJ  Double.  Le  Duubieavoit 
pour  diminution  le  oeiiier , de  pour  augmentation  le 
Iiard  valant  trois  deniers. 

Prefentement  f 171S.  ) il  n’y  a plus  de  de- 
niers, ni  de  Doubles;  de  après  pluAcurs  change- 
mens,  la  plus  petite  monnoie  de  cuivre,  q:ii  ait 
cours  en  France  , cJl  le  liard , du  prix  de  } deniers , 
mais  que  l'on  appelle  bien  aullî  futive-m  Double  que 
liard.  Il  y a des  Doubles  de  Bouillun  , de  Domlxs, 
deCharleville,  &c.  ^«>rcLiAHO. 

Il  y a néanmoins  de>  dwiicrs  réels  qui  ont  cours 
en  quelt^'s  Provinces,  comme  (c  Lyoïmuis,  & 
dins  d’autres  au-del'a  de  Jj  Loire,  ypyrs.  DtKtu\ 
Tovrmois. 

Double.  Se  dit  auIH  des  étofI«  , tnii  font  plus 
fortes , qui  ont  plus  de  Als , de  de  portées  , ou  qui 
font  mieu'^travaillées  , & plus  frapées  que  d’autres 
étoSès  de  m^me  nom  & de  même  qualité.  Du  bro- 
card à Double  broche;  du  ruban  Double  en  lille;  une 
Double  étamine , dtc. 

On  dit  prefquedans  le  meme  fens  , Bière  Dou- 
ble, Encre  Double  « de  aîn/î  de  quelques  autres 
marchindsfes  , de  denrées  ; pour  dire  qu’elles  font 
plus  fortes,  ou  compgfées  de  meilleurs  ingrediens. 

Double-Lettre  , en  terme  de  Fondeur  de  ca- 
nélércs  d’impruncrie , de  d'imprimeurs.  S«  dit  de 
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deux  lettres  liées  enfemble , de  gras'éet  dans  lamC-* 
me  matrice  , comme  font  lü  iL  fT.  &c.  yiytv  Let- 
tres. féyet  tiyjji  Fokdeur  de  Caractères. 

DüüBLE-E.MPLot.  C’eft  en  fait  de  Compteune 
panie  qui  a éié  employée  deux/ois , foit  faute  d’at- 
tention, foit  k delfein,  pour  cnRer  de  augmenter 
U dépenfe  du  compte.  Le  Double-emploi  dons  le 
Commerce  ne  lê  couvre  jamais  , de  quelquefois 
dans  les  Finances  fe  punit  par  la  relliiution  du  qua- 
dniple. 

Double.  ER  encore  en  fiic  de  Compte,  la  copie, 
ou  groffe  d'un  compte , mic  l'on  fournit  à la  perlon- 
tie  A qui  l’on  efl  comptable. 

Double-Bioet.  Se  dit  en  terme  de  Marchand  de 
chevaux  , d'un  cheval  plus  fort  de  plus  épais  qu'un 
fiinple  Bider.  Cheval. 

DOUBLEMENT.  C'eft  la  dernière  enchère  que 
l'on  peut  mettre  fur  une  chofe , qui  fe  vend  par 
autorité  de  JulHce , après  qu'elle  a été  adjugée.  Ce 
Doublement  confRe  k la  moitié  du  prix  de  l’adju- 
dtcJiion. 

Doublement,  en  terme  de  Finances  , & iorf- 
qu'il  s'agit  de  l'adjudicaiion  des  Fermes  du  Roi, 
conllRe  en  neuf  fois  l'enchère  Axée  par  le  ConfeiL 
Si  cette  enchère , par  exemple  , efl  de  1000  écus  , 
celui  qui  fc  veut  faire  adjuger  la  Ferme  par  Dou- 
blement , doit  dans  U huitaine  de  l'adjudication 
offrir  9000  écus  plus  que  celui  k qui  elle  a été  ad- 
jugée. 

Doublement.  Se  dit  aufTÎ  de  raugmenmion  des 
droits  qui  fe  lèvent  fur  les  marchondiles,  voitures  de 
perfonnes,  torique  cette  augmentation  eU  du  doit- 
ble  du  droit  qui  fc  payoïi  auroravant. 

La  Déclaration  du  Roi  du  29  Décembre  i7’:;3. 
ordonnoit  une  levée  par  Doublement  pendant  fept 
aiuiées , au  profit  de  S.  M.  de  tous  les  droits  de  péa- 
ges, bacs,  paJiages,  pouivnages,  riveragcs,cliaiif^ 
A'ages  , permis  , canaux  de  autres  de  cette  qualiK  , 
dans  toute  i'éiendiie  du  Ruy.iurne,  fuit  qu'ils  fuirent 
du  Domaine  du  Roi , foit  qu'ils  appartinllcnt  à des 
Seigneurs  particuliers. 

DOUBLER  LA  LAINE  , DOUBLER  LA 
SOIE.  Ceilen  joindre  plulîeurs  fis  enfcmble. 

DOUBLERIE.  On  nomme  ainft  dans  quelques 
Provinces  de  France , particuliérement  en  Norman- 
die , dans  le  pays  du  Maine  dt  dans  le  Perche , ce 
qu'on  appelle  ailleurs  plus  communément  du  LtKCë 
ouvrl';  aux  environs  de  Rouen  l'on  dit  Doublls- 
Oluvres.  Les  Tilferars  donnent  au  linge  ouvré 
ces  deuxnoms  , -parce  qu'ii  comiem  pour  ainfi  dire 
deux  fortes  d’ouvrages;  1 un,  qui  ell  fimple,ell  la  fim- 
ple  toile  ; de  l’autre,  qui  femble  le  doubler,  cilla 
n<r'on  qu’on  y ajoute.  Linge  ouvre'.  Foyez 
éuijjt  t Article  dtt  Toit.ts. 

DOUBLET.  Faullê  l’ierrerie  faite  d'un  double 
crillal.  Voyez  Pitrrfrie. 

DOUBLEUR  DE  LAINE.  Celui  qui  double  U 
Laine  fur  le  rouet.  Les  Doubleurs  des  Manufaéhi- 
rcs  de  L.tinerics , fiir-tout  d-tns  ta  S.tyetterie  d’A- 
miens, quoiqu'ils  foient  en  grand  nombre,  n'ont 
point  de  M.iiirilê , de  ne  fout  point  de  Corps. 

DOLBLEUSES  DE  SOIES.  Ce  font  des  filles, 
qui , après  que  la  foie  a été  filée  par  le  Mouli- 
nier,  la  douolem  fur  des  guindres,  qui  font  des 
efpéces  de  rouets , pour  la  rendre  au  Moulinier , 
qui  lui  donne  une  féconde  façon.  Les  foies  pour 
les  trames  palfent  deux  fois  par  les  mains  des  Dou- 
blctifes,  dt  une  feule  fois  par  celles  du  Moulinier; 
celles  des  chiûnes  font  doublées , & moulinées  deux 
fois. 

On  parle  ailleurs  des  friponneries  que  ces  filles 
peuvent  faire  en  doublant  les  foies.  Voyez  Soie, 
k lo  fin. 

DOUBLON.  Double  Piflole  tTEfpagfie. 

-f  Le  Doublon , efl  la  même  chofe . que  Dthlon , 
en  Efpagnol , qui  veut  dire,  Piflole  d’Elpagne.  La 
£ 4 doubla 
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djub!s  Piflole  k nomme  chez  les  Ef^gnols  Dt^hn  DOUDOU.  Moniioie  de  cuivre  » a cours  daas 
d .ludirô  i & le  Quadruple  y c.  a d.  4.  piAoles  y quelques  lieux  de  TOricnt  « punicvlicremcm  à $ura> 
JJtèionJedOfb».  Les  ËrpagnoU  font  Dobhn  quel-  te«  & à Pondichéry  « principal  ctablifTement  de  la 
quefois  fûninin , ûohla.  Ce  mot  en  Ictu*  langue  Compagnie  Françoife  aux  Indes  Orientales. 

— ^'le  dn/Vry  non  dans  le  fenscrue  l’as'oit  mis  Mr.  Le  Doudou  vaut  un  peu  moins  de  deux  liards  • 


. Sdvtry,  croyant  que  c'étoir  U hftùle,  mais 
dans  celui  de  doub’e  Eut  d«r  : car  la  Piilole  d'Efpa- 
giic  faitpit  deux  ecus  d'or  y dans  le  tenis  que  cet 
<^u  avoir  cours.  Fistui.e. 

Lj  double  piilole  dV  proprement  dire  en  Fran- 
çois y le  tUubU  dwVoM,  à l’imitation  des  Elpagnulsy 
qui  difent  un  doblt-dahlon , Ou  da/’/ex  de  à quAiro , qui 
veut  dire  un  DeuHon  de  <fu4tre,  on  foufemendy  4 
Ecus  d’or.  C'étoit  un  reproche  ordinaire  dans  la  Li- 
gue y ( du  Mr.  iav4ry,  ) que  l’on  faifoit  aux  Li- 
gueurs , de  s*0tre  lailfi'  corrompre  par  les  Donhlous 
dE'f.t'M  ÿ 00  a cenainemem  entendu  alors  les  lim- 
pics  Pillotes. 

Povat-ON.  Terme  d’imprimerie.  Ceflttne  ligne, 
ou  une  ps'riodcy  qu’un  Cumpollicur  fait  deux  fois 
par  iivtdvcnarce. 

DOÜBLOT.  Terme  de  mamifjiflure  d’éeoflès  de 
laine  en  ufige  dans  U Province  de  Ch  impagnc  > por- 
ticuli  Temcnt  à Rheims.-  il  (îgnilîe  un  lîJ  de  laine 
double  dont  on  fait  les  lillvres  des  droguets.  L’>ir- 
rèt  du  Coofeil  en  forme  de  Réglement  du  Auut 
1724  ordonne  article  VI.  que  les  üli.-res  des  dro- 
gueis  qui  le  fabriqueiua  Rlieims  iSc  d.ms  Tes  faux- 
buur/.s , feront  compofees  ckicune  au  niuim  de  trois 
Doiibluis  de  laine. 

DOUBLURE  Etoffé  dont  on  double  une  autre. 
D()UL£-AM£RE.  Punie  qui  ooulle  des  farmens 
longs  ordiinirenieiu  de  ]yÇuu6piés.  Elle  eff  chau- 
de y fébrifugey  pulinonique  & me  les  vers.  Ses  feuil- 
les & fes  bayes  font  delîccativcs  y digeiHves  y dcter- 
üves , réfolutives  & propres  pour  les  obllrut^lions  du 
foie  y pour  tes  hernies  y pour  ceux  qui  font  tombes 
d»  h.iiity  pour  dilloudre  le  fing  caiiL-y  ci.ini  prife 
en  dccot^lion  ou  auircmeut.  On  l'employe  avec  fuc- 
cès  en  forme  de  cataplàme  fur  la  tumeur  des  mam- 
melles  caufee  par  lacoagiilatiou  du  lait.  Le  fuc  vifi- 
«c  les  taches  du  vifage.  Cette  plante  entre  daiu  le 
négoce  des  Herborilles. 

f CVll  tuic  efpéce  de  Morelley  dont  le  genre  por- 
te une  fleur  monopétale  décou[  ce  cnrofettey  larpiel- 
le  eff  fuis'ie  d'une  baye  noire  ou  rougey  remplie  de 
fuc.  Ce  genre  ell  de  la  léconde  clalfe  de  /e.'irnr- 
fttt  y dons  les  In^ituu  fitr  Ut  pUnies.  Il  s’appelle  en 
Latin  io/dA-iWy  de  .Warr  y parce  qu'il  apaife  les  dou- 
leurs. La  racine  de  cette  efpéce  eff  douce  & amc're  y 
«’eft  d'où  vient  fon  nom.*  Mr.  Odre'm.  . 

DOUCETTE , qu’oo  nomme  aufTi  ROUSSET- 
TE. Efpéce  de  Chien  Marin  , dont  U peau  fert  aux 
OuvTiers  en  bois  y aux  mêmes  ouvrages  où  Us  cm- 
ployent  le  véritable  chien  de  mer. 

La  Doucette  fe  pèche  fur  les  Cistes  de  BilTe- 
Normandiey  & on  la  tire  ordinairemem  de  la  Ho- 
gue.  Elle  a le  dos  parlemé  de  petites  étoiles  de 
plufleun  couleursy  mais  plus  communément  de  cou- 
leur tirant  fur  le  rouxÿ  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Roufeiit.  Pour  celui  de  Deucenet  il  lui  vient 
de  ce  que  la  peau  eft  beaucoup  moins  dure  que  cel- 
le du  chJ«i  de  mer  y & par  eonfequent  moins  propre 
pour  radouciiftge  & le  poliment  des  bois  : auffi  les 
Ouvriers  de  Paris  ne  s'en  fervent-ils  guércs  y & les 
Marchands  qui  en  font  venir  y ne  s’en  chargent  que 
ptiur  les  envoyer  en  Auvergne  y où  ces  peaux  font 
d'ufage. 

On  peut  aifément  faire  la  différence  des  peaux  de 
Doucettes  d’avec  celles  des  véritables  chiens  de  mer; 
celles-ci  étant  plus  grandes  y toujours  d'une  couleur 
hnmey  & d’un  grain  plus  petit  y mais  plus  dur. 

Ch«fk  de  Mrn. 

DorcKTTE.  ER  au^îun  nom  qu’on  donne  à la 
McUlTey  ou  Syrop  defwcre.  frayez  Mêlasse. 


il  en  faut  14  pour  le  Fanon  d’or  des  mêmes  lieux, 
qui  y revient  a 6 fols  de  France.  Chaque  Doudou 
vatit  deux  Caches,  fésre.  Fanon,  (^C.acHE. 

DOUELLESi  ou  DOELLES.  Terme  du  métier 
de  Tonnelier.  C’ell  ce  qu’on  appelle  autrement  des 
Douves , qui  fe  fout  ortunaircment  de  bois  de  Met- 
raiii.  Foyez  Mlkr.^'n. 

Les  Maçons  le  difent  aulTI  d’une  certaine  taille 
de  pierres  , qui  lcrvenr  k faire  les  arcs  des  voûtes. 
Le  parement  qui  ell  courbé  , de  qui  fait  leceimrc 
de  la  vouicy  s’appelle  Douelle  intérieure;  & la  partie 
de  la  pierre  qui  mi  ell  oppofee,  Dottelle  extérieure. 

DOUILLARI).  Mefuredont  on  fe  fert  k Bour- 
dc3ux  & prcfque  dons  toute  la  Guyenne,  pour  me- 
furer  les  charbons  de  terre  d’Angleterre  & d’EcoUe: 
Neuf  Douillards  font  le  tonneau  compofé  de  26  ba- 
riques  , qui  reviennent  à 72  barils , de  U melurc  de 
deux  portés  par  les  tarifs  de  1664.  & 1667. 

DOUILLOV.  Il  Ce  dit  cit  Poitou  & dans  quel- 
ques autres  Provinces  voilioes , des  laines  de  moin- 
dre-qualicé  y telles  que  fout  les  p.ures  de  paignons. 
Par  rArrct  du  19  Avril  172  j.  les  Douiilons  entrant 
des  Provinces  réputées  étrangères  daru  ctlks  de  l'é- 
tendue des  Cinq  Grolfes  Fermes , payent  les  droits 
d’entrée  k r.ufon  de  3^  C du  cem  pci.mi. 

DOULEBSAIS,  ou  MALLKMOLLES.  Efpéce 
de  Mouirdine  y ou  toile  decuton  bianclie  très  clai- 
re 0c  très  fliie,  qu'on  tire  des  Iluie^  Ürienta.i.s, 
particuliérement  de  Bengale.  La  pièce  c>.mierii  là 
3 aunes  fur  I de  large,  fiyn  Mousseline. 

DOUTEUX.  Il  lé  dit  CO  terme  Je  Monnoyeur, 
de  de  Changeur,  des  eipéces  d’ur,  ou  d'argcui, 
dont  on  n’cil  pasiùrde  la  bor.ié  dei'ami.  Li.iepi- 
ftole  doiiieiife  y un  Louis  d'or  douteux.  Les  pièces 
douteufes , qu’on  porte  a la  Munuoie  , ou  au  Chan- 
ge y fe  coupent  as  ec  des  cifatlies , pour  mieux  juger 
du  faux.  Ibyez  Mo.xt:oiE. 

DOURIAS-  t'iyez  DoHi.ts. 

DOUTIÜ.  Toiles  blanches  toutes  de  coton , allêz 
grolfesy  qu'on  aporte  des  bides  Orientales,  parn- 
culièrement  de  Surate.  Un  les  confond  quelquefois 
avec  les  Sauvaguzes , ou  Sauvagagis.  La  longueur 
des  pièces  de  Doutis  ell  de  14  aunes,  ou  environ, 
& la  largeur  deimis  ^ d’aune,  jufqu'k  une  aune  0c 
Les  Doutis  ècoiein  autrefois  en  France  du  nombro 
des  toiles  qu’on  y imprimoit , avant  que  le  Com- 
merce des  toiles  peintes  eût  été  défendu. 

Outre  les  Doutis  dont  on  parle  dans  cet  Article, 
il  y a encore  les  Doutis  oukcares  uhit,  qui 
font  des  toiles  blanches  qui  portent  13  | aunes  de 
longfur^de  larce  } les  Uncares  erun  (foit 
bruns} qui  font  écrues ; cciles-d  puricmt  14 aunes 
fur  I : 0c  les  Doutis  courgouches  , qui  font 
blanches,  & portent  13  aimes  * fur^l. 

DOUV^AIN.  Terme  d Exploitation , fie  de  mar- 
chandifes  de  bois.  C’eR  du  ^is  propre  à faire  des 
douves,  pour  ta  fabrique'  des  cuves,  futailles,  fie 
autres  barillages. 

Il  y a du  Douvain  de  chêne,  fie  du  Douvaln  de 
lapin.  Le  Doin'ain  de  chêne,  qitand  il  ell  débité, 
s'appelle  Merrain.  cet.ArtuU.  Veytx.  aujji  CAf- 
tieie  fUnérdl  des  Dois. 

Le  Bois  i Dmvaîh  Û Pipes  pdye  en  FrMttee  les 
droits  de  (ortie , à roifon  de  j Uv.  le  millier  en  nombre 
de  lonp  boit , Ù JOO  d en/o» furet  ; & pour  ceux  Xetf 
trie  I ç (ois. 

DOUVES.  "Petites  planches  ordinairement  de 
chêne,  plus  longues  que  larges  , dont  ou  Ce  fertk 
faire  des  tonneaux  y bariqi;esy  muids,  pipes,  fi:  au- 
ues  ouvrages  de  loiutcilerie.  On  les  appelle  quel- 
• que- 


/ 
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qiidbi<  d^Doriellcs.  f&>rt  et  mot  , & MtaRAiM. 

DOUX.  On  dit  en  terme  de  Monnoyeitr»  fie  de 
Fondmr  » tjue  les  métatnt  (ont  Doux  y lorftju'Ils  ne 
fom  pas  faciles  îi  (e  caller.  De  l’or  Doux  > de  l’ar- 
gent Doux  ^ du  fer  Doux,  du  aiîvre  & de  l'ciain 
Doux.  La  douceur  des  metain  leur  vient  d’une  fon- 
te (buvent  réiréfde  « ou  de  ce  qu'on  les  a iorigtenis 
& fouvent  battus  'a  chaud  fur  renclume.  L’or  de- 
vient aigre  y de  perd  fa  doiicetiri  quand  on  fc  fert  de 
cannes  de  fer , pour  Icremucf}  lorlqii'ilelfenfulîon. 
V^n,  les  Jsffèreiu  jtrtieies  des  méséitx. 

Taiu.f-Doucb.  yiyet.  Taiu.e-Douce. 

Vm  Doux.  Du  vin  qui  n’a  point  encore  bouilli^ 
de  qui  eft  tel  qu'on  l’a  tini  de  la  aive  par  la  caiiel- 
)e  y avant  que  les  raiiîns  ayent  dt^  fouids.  Il  y a 
aulTî  du  vin  » dont  on  conunvc  la  douceur  par  art  ; 
entr'autres  celui  qu’on  nomme  Vin  bourni  y qui  fe 
fait  en  cerclant  de  fer  les  futailles,  où  on  le  met 
au  fortir  de  la  cuve;  de  en  le  bondonnant , en  for.a 
que  lorfqu’il  comtnence  à bouillir,  ou  fermenter , 
fon  exfeivffcencc  ne  puitlè  en  jeity  le  bondon.  yiyez. 
Vin.  « 

Onditaufll,  du  Cidre  Doux,  du  Poiré  Doux, 
de  la  Bière  douce,  ces  Anîctes. 

CiTKoM-Doi'x.  yoyez  Citkon. 

DOUZAIN.  Petite  Monnaie  de  Billon,  de  la 
valeur  de  1 1 deniers  tournois , d'«ù  die  a pris 
fon  nom. 

Quoique  l’on  confonde  prefêntement  en  France 
les  lob  , de  les  Douaains  , il  y^avoit  neanmoins  au- 
tiefois  quelque  différence  y cmix-ci  tenant  moins  de 
£n  que  les  autres. 

l^s  vieux  Dou/.tins  'a  la  croix  ètoient  an  titre  de  4 
deniers , de  les  Douiiains  d'Henri  II,  de  ) deniers  10 
grains. 

Sac  de  Dou/ains.  C’c.1  un  Sic  rempli  d’im  cer- 
tain nombre  de  Dou/^ains,  ou  (ous  m.irqtiès  (com- 
me on  les  appelle  aufTî  en  France  depuis  leur  premiè- 
re reforme  } peur  la  facilité  de  leur  dillribution  dans 
le  Commerce. 

Lorfqtie  les  gros  payemens  en  DouEains  ctoient 
tolérés,  on  en  failbit  dc.s  Sacs  dy  ay,  de  yo  , de 
too,  de  de  200  francs  ; nuis  comme  cet  iifage  ctoit 
une  contravention  à un  Arrêt  du  Confeil , du  mois 
d’Oétobre  1666.  qui  ordonnoit  que  les  fous,  ou 
Douzains , ne  pourroient  être  expof^v  qu'en  detail, 
de  à la  pièce  , cette  dèfenle  fut  renouvellèe  en  1692. 
fous  le  Rcçne  de  Louis  XIV  par  un  fccond  Arrêt  du 
16  Septembre  de  la  même  année , fous  peine  de  JOOO 
livres  d'amende,  as'ec  permiiHon  feulement  d'en  don- 
ner jufqu’a  la  fomme  de  lO  livres  dans  les  plus  gros 
payemens.  yr/ei  Sou. 

DOUZAINE.  AlTemblage  de  douze chofês  cTitne 
même  efpéce.  Une  Douzaine  de  ferviettes,  une  Dou- 
zaine de  paires  de  chauffons , une  Douzaine  de  paires 
de  gants , une  Douzaine  de  couteaux. 

n y a plufleurs  fortes  de  menues  marchandifes 
de  £1,  qui  fe  vendent  en  gros  par  Douzaines  de 
i.'ces , ou  par  paquets  compofés  d’un  cenain  nom- 
rc  de  Douzaines  auflî  de  pièces , chaque  pièce  con- 
tenant une  certaine  quantité  d’aunes;  tels  font  les 
galons,  les  rubans,  les  cordoiuiets,  les  bandes,  les 
padones , &c. 

Les  galons  de  Bolduc  viennent  par  pamicts  de 
quatre  ou  fix  Douzaines , & ceux  de  Hollaude  en 
paquets  de  dnxx  Douzaines. 

Les  rubans  de  Bolduc  font  envoyés  par  paquets 
de  deux  ou  qu.itTe  Douzaines  , & ceux  de  Hollande 
en  paquets  d une  Douzaine. 

Les  cordonnets  de  Hollande  viennent  par  paquets 
de  deux  Douzaines. 

Lc.s  b.indcs  du  même  pays  s'envoyent  en  paquets 
d'une  Douzaine. 

Kt  les  padoues  de  Rouen  par  paquets  d'une  Dou- 
zaine, qu'on  appelle  une  Grolfc,  a caufeque  cha- 
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que  pièce  contient  régulièrement  douze  aunes. 

Il  y a des  lieux  où  les  neufs  fc  vendent  à la  Dou- 
zaine, de  d’autres  au  quarteron. 

Une  demi-Oouzaine  , ell  un  nombre  de  fix  cho- 
fes  jointes  enfemblv  , ou  la  moitié  d'une  Doit- 
zaine. 

Douze  Douzaines  font  une  GtofTe.  Po\tz  GaossE. 
DOUZE,  Nombre  compolé  de  deux  fois  fix  y 
de  uois  fois  quatre,  de  quatre  fols  trois,  ou  de  fit 
fois  deux.  En  chiffre  Arabe,  Douze  s’exprime  de 
cette  manière  ( 1 2 ) ; en  chiffre  Romain  ainfi  ( XII  ) ; 
& en  chiffre  François,  de  Finance,  ou  de  Compte, 
de  cette  forte  ( xij  ). 

Les  .Marchands  Libraires  de  Imprimeurs  appellent 
un  Livre  in -Douze,  celui  dont  les  feuilles  de  pa- 
pier , qui  le  compofent , ont  été  pliées  chacune  en 
douze  feuillets  égaux , qui  font  24  petites  pages  d’im- 
prelllon.  Il  y a & grands  de  de  petits  in-Douze , fui- 
vant  que  le  papier  ell  plus  ou  moins  grand. 
iMmiMEItlB. 

DOUZIEME.  C'eff  la  partie  d’un  tout  parta- 
gé en  douze  portions  égales.  Je  fuis  imérelfé  en 
cette  Manuf^lure  pour  un  Douzième  : J’ai  fourni 
mes  fonds  fur  ce  pic  là. 

En  matière  de  fraélions  , ou  nombres  rompus  , 
de  quelque  tout  ou  entier  qtie  ce  fuit , un  Douziè- 
me s'écrit  ainfi  ( On  ait  auffî , .Trois  Douziè- 
mes , Cinq  Douzièmes  , Sept  Douzièmes , dcc.  que 
l’on  marque  de  cette  rianiére  ti  s )■ 

La  Do^iéme  partie  d'une  aune , eft  le  quart  d’un 
tiers  ; enfone  que  detix  Douzièmes  font  un  demi- 
tiers,  ou  un  fixiéme  ; trois  Douzièmes  , un  demi- 
tiers  & un  douzième  ; quatre  Douzièmes , un  tiers  ; 
cinq  Douzièmes,  un  tiers  dt  un  douzième  ; fix 
Douzièmes , un  tiers,  de  un  demi-tiers,  ou  une  demi- 
aune;  fepe  Douzièmes,  un  tiers,  un  demi-tiers  de 
un  douzième  ; huit  Douzièmes,  deux  tiers;  neuf 
Douzièmes , deux  tiers  de  un  douzième  ; dix  Dou- 
zièmes , deux  tiers  de  un  demi-tiers  ; onze  Douziè- 
mes, deux  tiers,  un  demi-tiers  de  un  douzième; 

& douze  Douzièmes  font  trois  riers , qui  eft  l'aune 
conipk'tte.  La  moitié  d'un  Douzième  eff  un  vingt- 
quatrième  ; de  dettx  vinct-quatrièmes  font  un  Dou- 
zième. L’aune  de  Flandre  contient  l'cpt  Douziè- 
mes d’aune  de  Parts. 

Le  Douzième  de  30  fols  eff  un  fol  8 deniers  , qui 
eff  une  des  parties  aliquotes  de  la  livre  tournois. 
DRACHME.  Vvftt  Dkagme. 

DRAGE’E.  Petites  confitures  fèches,  faites  de 
menus  fruits , ou  petits  morceaux  de  racine , ou  d’é- 
eorce  aromarique,  ou  de  quelques  grains,  couver- 
tes d’un  fucre  lort  blanc  de  fon  dur.  Voyez  Confi- 
ture. 

Drace’i!.  Se  dit  aulfi  du  menu  plomb,  donc  on 
charge  les  fufils  pour  la  chalTc du  petit  gibier. 

f DRAGME.  Petit  poids,  ainfi  nommé  dan.s  la 
pratique  de  Médecine , qui  eff  le  même  que  celui  - 
que  les  Marchands  nomment , gros , au  poids  de 
marc. 

La  Dragme  donc,*eft  comme  le  gros , la  8*  par- 
tie d'une  once.  Elle  fe  divife  de  même  en  trois  par- 
ties, nommées  Scrupules , par  les  Médecins,  de  De~ 
tsirrsy  par  les  Marchands.  Le  Scrupule  eff  de  2n 
grains , Si  le  denier  de  24 , mais  plus  peüu  à propor- 
tion. Vt^ez.  Gros. 

L’ancienne  Dragme  Romaine  ètoir  auflî  la  8®.  par- 
tie de  l’once  Rornainc.  Cent  pièces  d'argent  pefbient 
2f  Dragmes.  La  Dragme  Attiqtieécoit  de  6;  grains 
de  La  Dragme  Babylonienne  ctoit  plus  forte 
de  f que  la  Dragme  Grecque , ainfi  elle  devoir  pefer 
76;  gr.  Si  elle  croit  d’or  fin,  elle  valoit  alors  li.  8. 
t6.  6.  d.  de  France,  Si  aiijourdhui  elle  vaudroit  H. 

I dit.  La  Didragme  valoir  2 Dragmes,  ou  demi-fi- 
cle.  fo^ei  Denier. 

DRAGOMAN  Voyez  DROGMAV. 
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DRAGOM.  Ceft  un  des  nom»  que  les  Chimiftes  le  mctier  % k nomment  Tifierans  - Drapans  ) Tif- 
donnentau  fa!p5ar.  yiyex.  Salpetre.  fours,  ou  Tifllers. 

Sakc  oe  Dragon.  Voyet  Sang  de  Dh.acon.  Ceux  qui  vendent  les  Draps  en  qros  dans  des  jna- 

Dragon.  Se  dit  aulïî,  en  terme  de  marchandi-  gafins,  font  appelles  Marchands  Drapiers-Grofliers, 
fes  de  chevaux , d’une  maladie  des  y«ix , àlaquel*  ou  Magadniers;  de  ceux  qui  en  débitent  en  d^tad 
le  piudeurs  de  ces  animaux  font  fuje^.  f^oyn.  Che-  dans  des  boutiques  , font  nommes  Marchands  Dra- 
vAt,.  pters-Détailicurs  , À quelquefois  Marchands  Dra- 

DRAGUE.  Outil  dont  fe  fervent  les  Maîtres  pers-Boutiquiers. 

Vuidangeiirs , pour  curer  les  puits  , & tirer  les  im-  Prelque  tous  les  Draps  que  l’on  voit  en  France , 
mondices  & matières  des  fofles  des  lieux  corn-  font  des  ManufaéKires  du  Royaume  ; il  s’en  tire 
mitns.  On  s’en  fert  auffi  pour  tirer  du  fable  des  ri-  iH'anmoins  des  Pays  ctrangCTS  , particulièrement 
vières.  d'Efpagne,  d’ Angleterre,  de  de  Hollande,  en  tems 

La  DragiK  eft  une  efpèce  de  pèle  de  fer , dont  de  paix, 
la  queue , auiTî  de  kr  > eft  recourbée , enfone  que  Plufieurs  chofes  doivent  s’obferver , & font  nt- 
cesdeux  parties  forment  à peu  près  un  angle  droit,  celfaires,  pour  qu’un  Drap  foit  fabriqué  comme  U 
Cette  pèle  a des  bords  releves  par  trois  côtés , pour  faut. 

arrêter  le  fable  , ou  les  immondices  : elle  eft  percée  i’’.  Que  la  laine  (bit  fine  de  de  bonne  qualité  « 
au  fond  de  pluÀeurs  trous , pour  donner  palfoge  aux  bien  d^raiffée  de  lavée  , bien  battue  & nettoyée  de 
eaux  qui  s’y  trouvent  mêlées  : dt  elle  cft  plate , de  Kutes  fts  ordures. 

meme  un  peu  tranchante  par-devant,  pour  fouiller  Qu’elle  foit  également  filée;  en  obfervant 

éi  enlever  les  matières.  Cet  inRmment  s'emman-  nt^moins  que  lejîl  de  la  chaîne  foit  plUs  tors  de 
che  avec  une  perche  de  bois , plus  ou  moins  Ion-  plus  fin  filé , que  celai  de  la  treme. 
guc , fuivant  la  profondeur  des  lieux  où  l’on  veut  Que  le  Drap  foit  bien  tilTé;  c’efl-à-dire,  qu’il 

atteindre.  foit  travaillé  de  frapé  fur  le  métier  « d’une  manière  a 


Draove.  Ceft  auffi  un  outil  de  Vitrier,  fait  de 
poils  de  chèvre , réunis  dans  une  plume  en  forme  de 

fiinceau,  avec  un  petit  manche  de  bois , pour  s'en 
ervir  plus  facilement.  Ce  pinceau  fert’a  ligner  le  ver- 
re as’ec  du  blanc  broyé dansdeti’cau  un  peu  gommée, 
cVlVa-dire.k  marquer  les  endroits  des  pièce»  qu’il 
fiut  couper  en  diamant.  Quelquefois  on  ne  fe  fert 
que  de  crjye. 

Drague.  C’eft  encore  le  nom  que  les  BrafTeur» 
donnent  en  quelques  lieuxa  l’orge , ou  autres  grains 
cuits,  qui  rellenrau  fend  de  leurs  chaudières,  qu<uid 
iis  en  ont  tiré  la  bi  .'rc.  Cette  Dntgtie  fert  en  plufieurs 
endroits  à la  nourriture  des  belliaux.  En  Flandre  dt 
en  Picardie,  on  en  donne  aux  chevaux,  fiyn.  B'ERt , 
& BrAssEuh. 

DRAGUER.  Terme  de  Vuidangeurs-Ciireurs  de 
puits.  Ceil  fe  fen-ir  de  la  Drogue  pour  tirer  les  or- 
dures d’un  puns,  ou  la  matière  fécale  d’un  retrait. 

Draguer.  Les  Vitriers difeni  auffi  Draguer,  potir 
dire , morquer  le  verre  avec  le  pinceau , qu’ils  appel- 
lent Drague  Le  véritable  terme  eft  figner. 
DRAKFN'A.  Coktra-terva. 

DRANET.  Sorte  de  filet , dont  les  Pécheurs  fe 
fen'eni  fur  les  Côtes  de  Normandie.  On  l'appeile 
auiremem  Coleret,  ou  Ccleret  f'oyez  CmtRtr.  ^ 
DRAP.  Etoffé  de  rèfilVance,  noncroifée,  de  très 
chaude,  propre  à faire  des  vétemens,  des  lits  dt 
meubles  d'his'ei;  des  doublures  de  carrolfes , de  chii- 
fes  roulantes  dt  à porteurs , dtc.  C’eft  proprement  un 
tillii  fait  de  fils  de  laine  entrelalfés $ dont  les  uns, 
qu‘on  nomme  la  Chaîne,  s’étendent  en  longueur  d’un 
mut  À l’autre  de  la  pie'ce  ; dt  les  autres , qui  s'appel- 
lent laTréme,  font  difpofés  CO  travers  fur  la  largeur 
de  l’étoffe. 

Les  Draps  fe  fabriquent  fur.  le  métier,  de  même 
que  la  toile,  lesdroguets,  les  étamines,  les  came- 
lots, de  autres  femblables  étoffés,  qui  n’ont  point 
de  croifures. 

Il  s’en  fait  de  plufieurs  qualités  ; de  fins , de 
moyens  , de  gros,  ou  fons  : les  uns  teints  en  laine  de 
diverfes  couleurs;  c’eff-'a-dire,  dont  la  laine  a été 
teinte  fit  mélangée,  avant  que  d’être  filée  dt  tra-' 
A'aillve  fur  le  métier:  les  autres  tout  blancs , deffinés 
pour  être  teints  en  écarlate,  en  noir,  en  bleu,  en 
rouge,  en  verd,  en  jaune , dtc. 

Leurs  Urgeun  dt  longueurs  font  différentes,  fui- 
vant leurs  qualités,  dt  les  lieux  où  ils  fe  fabriquent  , 
ce  qui  fe  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cet  Article. 

Les  Entrepreneurs  de  Monufaéturcs  de  Draps , ou 
ceux  qui  les  font  f-ibriquer,  font  ordin.uremeiu  ap- 
pelés Marchands , ou  Maîtres  Fabriquans,  ou  Dra- 
piers-Drapvu;  de  les  Ouvriers  qui  les  travaillent  fur 


erre  clos  de  ferré,  fans  relier  creux  ni  lôche. 

4”.  Qu’il  ne  foit  employé  de  la  laine  plus  fine,  ni 
de  moindre  qualité  à un  bout  de  la  pièce  , qu’en  tout 
le  relie  de  fa  longueur  de  largeur. 

Ç®.  Que  les  lifières  fôieni  fufKfammcnt  fortes , d: 
qu’elles  refleni  de  pareille  longttqin-  que  l’ètoffè  ; 
Qu’elles  foieiu  compofèes  de  Emnne  matière , comme 
laine,  poil  d’autruche,  ou  poil  de  chien  de  Donemarc , 
dont  le  dernier  e)l  le  plus  effimé. 

6®.  Que  le  Drap  foit  bien  énbué,  épontiè  dt  net- 
toyé df  toutes  fes  imperfeélion». 

7“^.  Qu’il  foit  d’abord  Wen  dégrailTé  avec  de  la  bon- 
rte  terre  bien  préparée , enfiiite  foulé  avec  du  meil- 
leur favon  blanc,  dt  après  dégorgé  dans  de  t’eau  pu- 
re de  claire. 

Qu'il  foit  lainé  comme  il  faut;  c’eff-à-dire, 
que  le  poil  en  foie  tiré  k propos  du  côté  de  l’endroit 
avec  le  citardon  ,.  fur  la  perche , fans  être  trop  ef- 
fondré. 

9°.  Qu’il  (bit  tondu  de  bien  près , fans  néanmoins 
que  le  fond  en  foit  découvert. 

10**.  Que  la  teinture  en  foit  bonne. 

1 1®.  Qu’il  ne  foit  ramé , ou  tiré , qvi’autant  qu’il 
eff  nécelDire  pour  le  drelfer  quarrétnent,  de  le  mettre 
k lajufte  largeur  de  longueur. 

12®.  Enfin,  <pi’ilnefoitjprc/ré,oucati  qo’àfroid; 
la  prelfe , ou  cari  à chaud,  étant  lout-k-fait  centrait* 
k la  perfe^ion  des  étoffes  de  laine. 

MAniirt  de  fabriquer  avec  perfeÜna  les  DrsipthlétUt^ 
fiiu  , defiinis  pour  U teinture. 

Les  meilleures  laines  dont  on  piiilTe  fe  fervir  pour 
la  monufaèhire  des  Draps  fins  font  celles  d’Efpagoe, 
particuliérement  celles  qui  fe  tirent  de  Segovie. 

Pour  s’en  fervir  avec  l'uccès  , il  eft  nccclïoire  , en 
la  tirant  des  balles , de  la  dégrailTer;  ce  qui  fe  (ait 
en  la  mettant  dans  une  chaudière  remplie  d’un  bain 
plus  que  tiède  , compofé  des  trois  quarts  d’eau  clai- 
re , dt  d’un  quart  d’urine  : après  qu'elle  a reffé  dans 
le  bain  un  tems  fuSifam  , pour  en  fondre  de  détacher 
la  graiife,  dont  elle  peut  être  chargée,  on  la  doit 
tirer,  pour  la  faire  égouter;  de  lorfqu’elle  actéfuf- 
fifamment  égoutée , on  la  porte  laver  k la  rivière.  On 
connoît  que  la  laine  a été  bien  dégrailTèe,  quand  elle 
ell  féche  au  toucher,  de  qu'elle  n'a  aucune  odeur, 
que  Podeur  naturelle  du  mouton. 

La  laiire  ayant  été  dégraiffèc  dt  lavée,  on  la  doit 
mettre  dans  le  grenier,  pour  y fécher  doucement  k 
l’ombre;  l'ardeur  du  foleil  étout  capable  de  la  rendre 
rude,  dt  de  mauvaife  qualité. 

Apres  qu'elle  a été  bien  féxrhée , on  la  bat  avec  des 
baguettes,  fur  dvsclayes^e  bois  ou  de  corde,  pour 

eu 


O 


Ilf 

»»Ti. 


•dJlltj. 


Fnte 
•««» 
01 1^ 

|06. 


1er* 

£B1| 


•çî 

wii 


s.j 

sS; 


oc, 


i» 


? 


117  DRAP.  DRAP.  it« 

en  faire  fonir  I3  poudre,  & les  plus  grolTcs  crd»*  N faut  obfm'er.  que  toutes  les  fois  que  la  laine 
, res.  P>us  la  laine  cH  battue  « de  uettoy,.V  de  Tes  or-  ed  mife  entre  les  mains  de  quelque  Ouvrier  que  ce 
dures,  plus  elle  devient  douce,  de  facile  à filer  ; Toit,  il  faut  toujours  la  lui  donner  au  poids  , & la 
c’ed  pourquoi  cette  fa^'on  ne  lui  doit  point  être  epar-  reprendre  de  meme  ; en  lui  tenant  compte  cepen- 
gnee.  daiit  du  dcchci , en  cas  qu'il  y en  ptiillê  avoir. 

La  laine  ainfi  préparée  efl  donnée  h des  Eplu-  Le  Drap  ayant  été  levé  de  ddlus  le  métier , & 
cheufes  , qui  ont  ibin  de  la  bien  manier,  poiu*  en  déroulé  de  delTus  l’cnfoupleau,  efpéce  de  rouleau» 
dier  Ci  éplucher  le  rede  des  ordures  , que  les  ba-  fur  lequel  il  a été  roulé  à mefure  qu'il  a été  lilfé , il 

guettes  o’om  pA  en  faire  (unir.  ell  donné  aux  Euotmt/a  , que  , fuivant  les  divers 

Enfuiie  on  la  met  encre  les  mains  du  Dreujfriir  » lieux  de  fabrique , ou  appelle  atiITi  S't^eufei,  E/piit- 
qu’un  nomme  auili /fr^êar,  ou  Jre  jléirr,  dont  l'em-  cktHfei , Efpinctufti  , Ef^pimthufes , EJ'finiMemftt, 
pioi  ed  d’eiigraiiTcr  la  laine  avec  de  1 huile,  & de  la  Esf^u^ueufetn  ou  F.fpemu^et. 
carder  avec  do  grandes  cardes  de  fer , attachées  fur  Ces  Ouvrières  font  des  femmes  employées  à ôter 
un  chevalet  de  bois,  difpofe  en  talus. /'0)'n  Dnoi’s-  des  Draps«avec  de  petites  pincettes  de  fer  , les 
«tiOR.  nœuds  de^,  pailles  & ordures,  qui  peiiveni  s'y 

L’huile  d'olive  ed  la  meilleure  pour  rençrairTi^^e  rencontrer.  Cette  façon  s'appelle  Etrouer  ou  N'ch 
des  laines  > de  l'on  en  doit  faire  entrer  tut  cinquie->  perles  Drapsengras,  parce  qu'ils  font  encore  tout 
me  dam  celles  dedinccs'pour  la  tréme,  deun  ncu>  gr.u  de  l’huile  dont  on  s'etoit  fervi , pour  préparer 
viéme  dans  celles  dont  on  vent  compofer  h chaîne,  la  laine  , avant  que  cTctre  dlée. 

Après  que  la  laine  a été  bien  engraiffee  de  droiif-  Le  Drap  ainfi  énoué  de  nettot'é  de  fes  plus  grof» 

fée , on  la  donnne  aux  Fdfttr$  , qui  ont  foin  de  la  car*  fes  imperfeélions  , e'I  porté  à la  foulerie , pour  le 
der  de  noiiv'cau  liir  le  genou  avec  de  petites  cardes  dégraillèr  avec  l'urine,  ou  avec  une  ef;  éce  de  terre 
fines  , d(  de  la  fier  au  rouer , en  obfervam  de  rendre  glatfê  bien  épurée, & détrempée  daits  l’cait,  qu’on 
le  fil  de  la  chaîne  plus  menu  d’un  liers-qtie  ccUii  de  met  avec  le  Drap  dans  la  pilée  où  il  cd  foulé, 
la  ircme,  de  de  beaucoup  plus  tors  ; y ayant  plus  Après  cette  première  façon  du  foulon,  de  que  te 
d'iticonvéniens  'a  la  filer  trop  lâche , que  de  la  trop  Drap  a été  dégraiifc  de  dégorgé  comme  il  faut , de 
tordre  j pour  cela  il  faut  tenir  la  main  k ce  qu’il  fuit  la  terre  ou  urine  , avec  de  l'eau  claire , il  ell  remis 
fié  a corde  ouverte  , c’efl*à*dire,  fans  que  la  cor-  de  nouveau  entre  les  mains  des  Enoueufes,  pour 
de  foit  croifée  j au  contraire  du  fÜ  de  la  tréme , qui  en  ôter  encore  toutes  les  menues  ordures  , pailles  de 
doit  éue  file  doux , ou  lâche,  d(  à corde  croifée.  nœuds  prcfîpie  imperceptibles,  qui  pourroiem  leur 
Les  Fileur^  ayant  rendu  leur  fil , après  l'avoir  dé-  erre  échspés  la  première  fois;  ce  qui  fe  nomme 
vidé  fur  l'afple,  ou  deviduir,  de  l'avoir  difpofé  en  c-  Enouer , Noper , ou  Epomicr  en  maigre , parce  que 
cheveaux , celui  dclliné  pour  la  tréme  eil  mis  en  le  Drap  n'ed  plus  chargé  de  grailfe. 
elpoule,  c'eft-«-dirc,  qu'il  eft  dévidé  fur  de  'petits  Cette  façon  ayant  étc  donnée  au  Drap,  le  nom 
tuyaux  y ou  morceaux  de  rofeau,  dilpofés  a pouvoir  du  MajuiidCfurier  qui  l’a  fait  fabriquer  , avec  celui 
être  facilement  placés  dans  la  poche  de  la  luvetre  : a du  lieu  de  fa  fabrique  , de  le  mimcrô  de  la  pièce  , 
régarJ  de  celui  pour  la  chaîne,  ou  le  donne  aux  Do-  font  mis  au  chef  de  premier  bout  avec  de  la  lame 
buuufes , qui  le  dévident  fur  des  roehets  ( qui  font  de  couleur  , difTércnie  de  celle  du  Drap  , luivaiu 
des  efpsoes  de  bobines  de  bois  un  peu  grai;des , ) qu'il  ed  porté  par  les  Réglemens  des  Manufadurcs. 
pour  icdifpofcrac^eourdi.  Fiaytt.  Navette,  Our-  Eiifuice  on  pone  le  Drap  pour  la  féconde  tois  It 
DiR , df  Ourdissoir.  Li  foulerie,  où  il  ed  mis  d.ms  la  pile,  & foulé  avec 

Après  que  la  chaîne  a été  ourdie  par  demi-portée,  de  l’eau  cKaude , dans  laqueiie  on  a fait  djifoudre  ( 
on  la  met  entre  les  mains  des  C^lettn  , qui  ont  f'uin  Ou  6 livres  de  fàvon  , donc  le  bLanc  ed  le  plus  efli- 
de  l’empefer  avec  de  la  colle,  dont  celle  faitedera-  mé,  parcictiliérenieiit  celui  de  Gènes, 
tures  ou  raclures  de  parchemin , ed  laplus  edimée;  Le*  Drap  ayant  été  foulé  puid.-im  une  heure  & 

& lorfqu’elle  ed  bien  Ic'che,  ils  la  donnent  aux  Til-  demie,  on  le  fort  de  la  pile  pour  (e  lifêr,  c'ed-à«di- 
feurs,  qui  la  mentent  fur  le  métier,  f-iyes,  Cü.une',  re,  le  tirer  par  les  lideres  fur  la  largeur,  alin  d’en 
& PüKTb'E.  Ôter  les  ribaudures  6c  anguilles  , qui  (ont  dev  elpé- 

La  chaîne  étant  montée  fur  le  métier , les  Tijt-  ces  de  faux  plis , ou  bourrelets , caufés  par  la  force 
TMH$ , qui  font  deux  fur  un  même  métier , l'un  à des  maillets , ou  pilons , qui  font  tombé,  fur  le  Drap 
droite.  Oc  l’autre 'a  gauche , marchent  en  meme  tems  qu'on  a mis  dans  labile. 

6c  alcenutivement  fur  un  même  pas , c’ed-i-dire  , Le  lifage  fè  réitéré  de  3 en  z heures  , furqti’a  ce 
tantôt  fur  le  pas  droit , 6c  tantôt  nir  le  pas  gauche  ; qtie  le  Drap  foit  entièrement  foulé  ( ce  qui  s’appelle 
ce  qui  fait  haulfer  6c  !»idêr  avec  égalité  les  fils  de  la  Foulé  en  fort,  } 6c  qu’il  foit  enfin  réduit  à la  jude 
chaîne,  encre  lefquels  Ils  lancent  iranrverfjlcment  la  largeur  qu'il  don  avoir,  par  rapon  'a  fon  cfpéce 
navene  de  l’un  'a  l'autre  ; 6c  chaque  fois  que  la  na-  6c  qiulité  , 6c  conformcnient  aint  Régicmenv  des 
vette  cd  lancée,  6c  que  te  dl  de  la  tréme  ed  placé  Manufadfures  ; après  quoi  on  le  fait  dégorger  dans 
dans  la  chaîne , ils  le  frapent  conjointement  avec  la  I.1  pile  avec  de  l'catt  claire  , pour  le  purtder  du  fa- 
ch.tire  ott  cd  arraché  le  rot  ou  peigne , entre  les  bro-  von  ; puis  enHii  on  le  fort  de  U ptle , pour  n’y  plus 
ches  ou  dents  duquel  les  dis  de  la  chaîne  font  paf-  rviitrer. 

fés  ; ce  qu’ils  font  autant  de  fois  qu'il  ed  nécell.tt-  Le  Drap , au  fbrtir  de  Ii  pile  , ed  mis  encore 
re , V avant  des  Draps  dont  on  frape  h tréme  tuf-  tout  mouillé  entre  les  mains  des  L^itinirt , ou  Ap- 
qu'ii  12  6c  1}  coups  de  fuite  ; lavoir , tix  à ch  iine  [d^itneurs , pour  le  Uiner , c'ed-à-dire,  en  tirer  fe 
ouverte , 6c  fept  à cluine  fermée.  poil  du  côté  de  l'endroit , fur  la  perche  avec  le  char- 

II  faut  obfen-er,  que  plus  les  dis  de  la  tréme  font  don  mort,  dont  ils  lui  donnent  deux  voyes,  tours, 
frapesde  jointt  l’un  contre  l’autre,  plus  le  Drap  clV  cours,  ou  traits (^tous  cei  termes  étant  fvnonymes,^ 
dos  6c  ferré  ; ce  qui  fiiit  qu’il  ne  fc  pèle  pnmi  au  en  commençant  a conirepoil , depuis  la  queue  pii- 
*fculon,  qu'il  foutient  fans  s'rfTotidrer  le  tras-ail  du  qu’auchcf,&  ditiirant  à poil  du  chef  à la  queue, 
chardon , 6c  qu’on  trouve  du  prodt  fur  la  longueur-  Après  que  le  Drap  a eu  ce  premier  lainage  , 6c 
Les  TilTeurs  ayant  comiiuté  de  travailler  pdqu’à  lorlqu'il  cd  emiércmem  fcc , le  Tondeur  le  prend  , 
ce  que  la  chaîne  (oit  entièrement  remplie  de  tréme  , pour  lui  donner  fa  première  coupe , ou  tontnrc  ; ce 
le  Drap  fe  trouve  acheié  ; 6c  en  cet  état  ed  nom-  qui  fe  dit  , félon  les  lieux.  Tondre  en  première 
mé Drap  en  toile,  parcecpi’cdvéhvement  il  rcflèni-  vovc,en  première  coupe,  en  première  façon  , en 
ble  beaucoup  à de  la  grolle  toile  écnie.  (I  y a quel-  première  eau  , ou  en  hairement. 
mies  endroits  où  les  Draps  en  toile  font  appellé  s Cette  première  tomure  achevée , les  I.aineurs  re- 
Draps  en  haire.  prennent  le  Drop  ; 6c  après  l’avoir  bien  mouillé  «ils 
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lui  dnimem  autant  de  voyes  de  chardon  qu’il  eH 
ndcdraire  ^ félon  lôn  efpdce  & qualit.-  « eu  comiasi> 
V'tnt  louiourü  à comrepoil^  & fînilfuu  k poil , en 
obfen'int  que  le  chardon  foit  doum;  de  moins  vif  en 
plus  vif  ; c’eft-k-dire>  qu’on  commence  k iainer  avec 
duc)iirdoii«  qui  a di5ja  fêrvi , & qu’un  continue  de 
degré  en  degré  fufqu’k  la  fiitiéme  forte. 

Le  Drap  ain/î  lainé  « & bien  féché  « el^  remis  en- 
tre Icsmatns  diiTondeur,  qui  le  tond  pourladeu- 
xicme  fois;  ce  qui  fe  nomme  Tondre  en  fécondé 
voye*  en  fécondé  coupe  i en  fécondé  eau  y ou  en 
reparjge,  , 

Puis  les  Laineurs  le  reprennent  pour  la  troîliéme 
fois  ; Sc  après  Tavoir  bien  humeéîe  d’eau , lui  don- 
nent encore  autant  de  voyes  de  chanklR  qu’il  con- 
vient ; en  obfervant  toujours  que  k chü-donfojt  de 
moins  vif  en  plus  vif,  jk  que  les  voyes  foient  don- 
tîécs  alternativement , à contre-poil  élc  à poil  ; en- 
forfecependiiitquc  U dernicre  fuit  k poil,  aùn  de 
conmiencer  k ranoer  la  laine  lut  le  Drap. 

Aorcs  ce  troificme  lainage , le  Drap  eO  derechef 
fcchJ,  de  donné  aux  Tondeurs,  qtii  lui  doi.nent 
une  troiûénic  tonturc;  ce  qui  s'appelle  Tondre  en 
troilîéme voye,  en  troilk-me  eau,  ou  en troilîéine 
coure. 

Enfuitc  il  cil  remis  pour  la  quatrième  8c  dernière 
fois  entre  les  mains  des  Laineurs,  qui  le  remouil- 
lent de  nouveau . d:  lui  dminer.t  encore  autant  de 
voyes  de  chardon  qu’ii  ell  ju^é  nccvtraife  , & tou- 
jours de  moins  vit  en  plus  s'if , fins  néanntoius  fc 
fervir  de  durdon  neuf;  en  cb.'V.'V.mt  que  ces  der- 
nières vo)’e$  foieot  toutes  données  k poil  , al'n  d'a- 
chever de  bien  ranger  la  laine  furla  luper‘'cie  du 
Drap , d'un  bout  a l’autre  de  la  pièce , & le  metne 
a fl  dernière  perfcélion  de  lainage. 

Il  faut  remarquer , qu'il  eil  abiu'iimem  nècefTaire 
d’entretenir  le  Drap  toujours  mouiiiè , tant  qu’on 
travaillck  le  biner  avec  le  chardon  fur  la  perche  ; 
ce  fe  fait  en  Parrofant  avec  de  leu  de  teins  en 
tems. 

Ce  dernier  lai  nage  achevé,  le  Drap  dl  fèchè , & 
remis  entre  les  mains  du  Tondeur,  qui  lui  donne  au- 
tant de  coupes , qu’il  dl  jtifiJ  nèccirdre  pour  U per* 
feéliou  de  i'éioffe  ; ce  qui  s'appelle  Tondre  en  OÜÎ- 
nue,  oukfin. 

Il  faut  faire  une  fécondé  remarque , que  toutes  les 
coupes  qui  le  donnent  aux  Draps , doivent  être  don- 
nées du  côte'  de  l’endroit,  k l’exception  des  deux 
dernières , qui  doivent  être  faites  du  coté  de  l’en- 
vers ; ce  QUI  fe  nomme  Coupes  d’envers  , ou  Tra- 
verfaqe.  Il  faut  encore  obfen  er  , que  les  Draps  ne 
(àurotent  êue  trop  fccs,  quand  il  ^agit  de  les  ton- 
dre. 

Le  Drap  ayant  été  bien  tiiïè , foulé , lainè  de  ton- 
du , on  le  fait  liter  , & on  Tenroye  k la  idmurc  ; 
en  obfervant , que  s’il  elldeAiné  pour  être  teint  en 
noir , il  ne  lé  lire  point  ; n’y  ayant  que  ceux  pour 
rècarbte , le  bleu , le  rouge , le  verd , <k  autres  fein- 
blables  couleurs  qui  doivent  être  lites.  A'éyrs.  Litcr, 
Tt-isDRE,  Teint,©' TEihTURt:. 

Le  Drap  étant  teint  comme  il  faut , & bien  lave 
dans  l’eau  claire,  le  Tondeur  le  reprend,  & encore 
tout  mouillé  , en  couche  le  poil  avec  la  brolTe  fur  b 
rable  k tondre  , de  le  met  enfuiie  liir  U rame , où  U 
eft  étendu,  & tiré  fur  le  long  8c  fur  le  large , feu- 
lement autant  qu’il  ell  n-.'ccllkire  pour  le  bien  unir  , 
le  drelTer  quarrement,  dr  le  mettre  jiifte  k fa  longueur 
de  largeur , fans  le  trop  forcer , en  obArvant  de  le 
brolTer  derechef  k poil , étant  un  peu  humide,  8c  fur 
1a  rame.  Rame. 

Après  que  le  Drap  eft  aiticremem  fee,  on  le  lè- 
ve de  defTus  la  rame,  pour  le  brolTer  encore,  de  le 
thuiller  lîir  la  table  *a  tondre  , af  n d’achever  de  lui 
coucher  le  poil  ; enluite  on  le  plie  , & on  le  met  a 
froid  fous  itne  prdTe,  pour  le  rendre  parfaitement  imi, 
de  lui  donner  une  cfpèce  de  cati , qui  ti’ell  propre- 
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ment  qu’un  petit  iullxc , qui  donne  un  bel  ceil  k 
tojfe. 

Ce  cati , qu’en  nomme  Cati  k froid , pour  le  dif- 
tinguerdu  cati  k chaud,  le  donne  en  menant  dans 
cliaque  pli  de  la  pièce  de  Drap , une  fcuiùe  de  ve- 
li<i  , ou  de  c.inon  bien  fn,  de  car-deirus  le  tout  une 
planche  de  bois  qturree,  fur  laquelle  on  fait  def* 
cendie  , parie  moyen  d’un  levier,  la  vis  de  la  prellc 
avec  autant  de  force  qu'on  le  juge  à propos,  par 
raport  k lef]  èce  de  k la  qualité  du  Dran.  Il  n’v  a 
guères  Cependant  qu’atix  Drays  ècarUte , bleus  rou- 
ges, de  autres  de  pareilles  couleurs,  auxquels  on 
doive  doMier  ceitc  dernière  fayun;  car  pour  les 
Draps  noir» , ils  n'en  ont  pa»  befoin. 

Kniîn , le  Drap  hors  de  delf  us  l.i  prefTe , on  en 
retire  k»  carions,  de  on  l’ap;  uuite,  de  alors  il  eilvn 
état  d’ètrc  vendu  de  employé.  y«ryez.  C.vrt. 

l’our  ce  qui  re^;arde  le»  Draps  m.'iangès  . b ma- 
nière dont  011  fait  le  mélange  des  I lities  qu’on  y em- 
ployé, & ce  qu’il  peut  y avoir  de  ditF.-rence  ertro 
leur  tkbrique,  8c  celle  des  Drap»  en  bliinc  , on  en 
parle  amplement  k l’Articic  où  il  cil  traité  de  l’é- 
char.tiiiun  ou  feutre-  « que  les  F ibrîqtians  ont  coutu- 
me défaire,  pour  juger  du  mélange  de  leur  laine, 
avant  d en  niquer  le  filage  , de  de  les  niomer  fur  le 
métier,  f'oyri  Feutre. 

Apres  avoir  donné  une  idée  générale  fur  b ma- 
nière de  fabriquer  les  Draps  d.m»  toute  leur  per- 
fection , on  a cru  qu'il  ne  féroit  nas  hors  de  nrono* 
de  raporienci  les  Articles  des  Règiemens  d-.:S  Ma- 
nufadWes  , tant  généraux  que  particuliers  , qui  fî- 
xeiH  .es  longueurs  de  largeurs  dilt'ércr.ies  qu'il,  doi- 
vent avoir,  luivant  leurs  diveriés  qti-iliiés . les  lieux 
où  ils  ié  l.ibriquent , & les  \lanuiadures  étraugércs 
qu’on  veut  imiter. 

Exirjit  du  Kf^îemem  ^éniral  Jh  mois  d Août 

Art.  1.  Tous  le»  Draps  fivon  d'F-.'pagnc,  blancs, 
gri . d;  m.’lés  , feront  faits  de  la  largeur  d'une  aime 
de  demie  avec  les  liùéres  , lefqueiles  ne  pourront 
excéder  deux  pouce»  de  large , de  la  pièce  aura  a t au- 
nes de  Jung. 

II.  Le»  Draps  Diiireiu  de  Rouen , Darocnl , 
Dieppe,  les  fei/.tii.i  de  Salles,  £c  autres  de  pareille 
forte  qua.il: , auront  une  aune  de  large,  & la  pi.ee 
20  k 2 1 aunes  de  long. 

III.  Les  Draps  blancs  forts  d'E;beuf,  de  Rrmo- 
rentin,  Bourges,  Iifc.tdun,  Aubignv,  Vhcrzon,S.  • 
Genoux,  Laon,  S - bi*’.',  ScigneUy,  «Je  autres  iki« 
où  il  fc  fait  de  pareilles  niarchandifes,  auront  une 
aune  de  large , le»  liûcres  compriiés , d:  14  k i f alI' 
nés  de  long. 

I\^  Les  Draps  deChVc.v.i-Roux  auront  une  aune 
de  large,  te»  biieres  comyriks,  & aunes  k ti 
aunes  de  long , d'auta.u  qu'ds  le  vendent  k b 
pièce. 

V.  Les  Draps  blancs  de  S.  Luhin  , de  Ciizots , 8c 
d’autres  lieux  circonvc  ilTns,  auront  une  .nine  & ua 
fei/e  de  largeur  entre  leslifièrcs,  & feront  deaSa 
30  aunes  de  long  ; & les  Dr  tps  gris  des  nn’incs  iieux 
auront  uiieaunc  de  large,  les  litières  comptifes  , & 

20  auiu-sde  long. 

VI.  Les  Draps  de  Dreux,  blancs  & gris,  de  VH- 
re,  Dampierre  , Cen  illé,  Blevv,  Argentan,  Fxou- 
chè  , Valogne  , Cherbourg  , Vem-iiil  au  Perche, 
Sentis,  Suu'lbns , Meiux,  I.ifi , ^îenl,  Chucau- 
Regnard,  Château-Regnn-d,  Foucarmont,  Ancen- 
nes,  Gamarhe,  Auch'  -le-CiiÂtcuu,  tant  fins  tpJ* 
inoveiis,  auront  une  aune  de  large,  les  liiîèrcs  coin- 
pnf.'S,  & 30  k ;a  aunes  de  Icntr.' 

Par  Am  duCrnfeil  du  10  Février  1671.  üeflpcT' 
mis  de  faire  des  Draps  fns  de  cinq  qu.irts  de  lorfc 
entre  les  deux  lilîères;  & des  Draps  de  ba»  priv,  de 
40  &4f  fols  l'aune,  de  ^ de  large,  & de  23  a 2420- 
nes  de  long. 
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£xtrdii  du  Rfglemmt  punùuUer  de  U Dr*pperie 
U de  StdMy  dtt  l6  Sepietahre  1666.  fw  refit  U 
nuKière  de  fsire  Us  Dfdpt  fisu  » /»/•»  etl^pégne  & 
de  Hoilundt. 

VL  Les  Draps  feront  faits  de  trois  qualités; 
La  premiiVe,  de  fine  laine  de  Servie  , fam  aucun 
mélange  ; la  fécondé  foite  1 de  laine  Scgoviane , a- 
vec  te  jgrand  Albarazin , fécondé  Segovie  « de  laine 
de  Sons  ; & ta  troifiéme  1 des  autres  moyennes 
fortes  de  laines  <r£fpagne. 

VIL  Les  Draps  blancs  « qui  fontpour  teindre  en 
noir  1 de  autres  couleurs  unies  « qui  feront  de  la  pre- 
mière forte  , auront  ^400  à 3600  fils  ; de  les  cou- 
leurs barées  d(  mSIées  auront  aSoo  à )ooo  fîU;  ceux 
de  la  lixoude  forte«  pour  teindre  en  noir  ou  autres 
couleurs  unies, auront  taooà  3400  üls  ;&  les  barrés, 
ou  autres  couleurs  mllées , adoo  k aSoo  fils;  de  les 
Draps  de  la  eroifiéme  forte , noirs , ou  couleurs  u- 
nies,  3000a  3200  fils  ; & pour  les  autres  cou- 
leurs méU’es,  2600  fils  k 2800. 

Vni.  Les  Draps  façon  d’Efpagne , feront  de  la 
largeur  d’une  aune  de  demie  ; de  ceux  de  la  façon 
de  Hollande,  delà  largeur  de  quatre  tiers  ; de  la 
pièce  fera  de  ao  aunes , parce  que  la  coupe  en  ell 
plus  favorable  pour  le  Dctailleur. 

Il  faut  remarquer , que  ce  Réglement  pour  la  Ma- 
nufaâure  des  Draps  de  Sedan , n’a  été  fait  qu^a  Té- 
chéance  du  Privilège  des  Srs.  CudeM . Binet  & Afer- 
fet/Ie , k eux  accordé  pour  ao  ans  par  Lettres  Paten- 
tes du  mois  de  Juillet  1646  ; enforie  qu’on  peut  di- 
re ^ c’en  k ces  habiles  Négocians,^i’ondoit  l'é- 
ubnirement  de  cette  Mamifaâure,  qui  ell  fans  con- 
tredit une  des  meilleures  qui  foit  en  France , de  qui 
afèrvi  comme  de  modèle  k tous  ceux  qui  en  ont 
voulu  établir  de  feinblabics. 

On  remarquera  eiicore,qu*étant  fiinrenudc  grands 
difïerens  entre  les  £chrvins,  les  Maîtres  de  Gardes 
de  la  Draperie  , de  piu/îeurs  gros  Marchands  de  la 
Ville  de  Sedan , d'une  part  ; & l’Infpeéleur  des  Ma- 
nufdâures  du  Département  de  Champagne,  d'autre, 
au  fujeide  l'exécution  des  Règlemens;  l'Infpeâeur 
voulant  faire  exécuter  celui  « 1669.de  les  autres 
prétendant  s'en  tenir  k celui  de  1666.  S.  M.  pour 
terminer  les  conrelUtions , donna  un  Arrêt  de  fon 
Cnnlêil  d'Etat  le  9 Avril  1687.  fervant  d’amplilîca- 
tioo  k i'un  de  l'autre  des  Régicmens  contellcs.  On 
en  peut  tw/r  un  extrnà  à FArtitU  des  RucleMeks. 

Le  R glement  du  4 Novembre  1698.  poiu  les 
Manufadmres  de  laine  de  la  J*rovince  de  Poitou , or- 
donne, Article  10  : Que  les  Draps  qui  fe  fabriquent 
de  laine  pure  k Fonteitay-le-Comte  & k Coulougcs, 
qui  doivent  avoir  une  aune  de  large , de  ifk  16 
aunes  de  long , tout  apprêtés , auront  deux  aunes 
de  large , de  22  k 24  aunes  de  long  en  toile  au  for- 
tir  du  métier. 

Piulîeiirs  Manufaélures  du  Royaume , particulié- 
rement celles  des  Provinces  de  Languedoc,  Dau- 
phin.-de  Provence,  foumiireot  quantité  de  Draps, 
pour  le  commerce  des  Echelles  du  Levant,  qui  fe 
fait  par  le  Port  de  Marfêille.  l^oyet  Aboocoucnou. 

Ces  fortes  de  Draps,  dont  les  noms,  les  qualités, 
les  longueurs  dt  les  largeurs  font  ditfércntet  de  cel- 
les des  autres  Draps , deüinés  pour  la  confomma- 
tion  du  dedans  du  Royaume , ont  donné  lieu  à plu- 
fteurs  Rvglemens.  Le  dernier  , qui  Knfmne  tous 
les  autres , ell  du  20  Novembre  1708.  dont  voici 
Pextrait  des  principaux  articles. 

L Les  Draps  appelles  AUiout.ne  peuvent  être 
fabriqués  qu’avec  de  la  Liine  Refirv-Ville-CafKn , 
Re^în-Segovie , ou  Refleuret-Segovie , tam  en  chai- 
re, qu’en  trême  : ils  auront  au  moins  3600  fils  en 
chaîne,  de  feront  montés  dans  des  rots  de  deux  au- 
nes «V  un  dou/e , pour  revenir  au  retour  du  foulon , 
à la  largeur  d’une  aune  aune  de  un  tiers  avec  les  deux 
Vidim.  de  Commette.  Tom.  J I. 
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lifléres  ; & fera  le  mot  Muhout , marqué  fur  le  chef^ 
au  prémier  bout  de  chacune  pièce  desdits  Draps  , 
en  la  manière  qui  fera  o-apres  expliquée. 

IL  Les  Draps  appellés  L^ndritu  premiers  ^ feront 
faits  avec  de  la  laine  prime-Segovie,  tJiit  en  chaî- 
ne qu'en  trême,  de  auront  3200  lîis  au  moins  en 
chaîne , dans  des  rots  de  deux  aunes,  pour  revenir, 
au  retour  du  foulon , k la  largeur  d une  aune  un 
quart  entre  les  lifières,  de  feront  les  mots , Ijondrint 
premier! , marqués  au  chef  de  premier  bout  de  cha- 
que pièce. 

ni.  Les  Draps  appellés  Lendrint  fetonisy  feront 
fabriqués  de  laine  Soria , ou  autre  de  pareille  quali- 
té en  chaine  , de  de  fécondé  Segovie  en  trême , de 
auront  2600  fîJs  au  moins  en  chaîne , dons  des  rots 
de  deux  aunes  moins  un  feize,  pottr  revenir , au 
retour  du  foulon , k une  aune  un  fîxiéme  de  large 
entre  detnt  lilîères  ; de  feront  les  mots , Lendrint  Je- 
emtdt , marqués  au  chef  <k  premier  bout  de  chaque 
pièce. 

IV.  Les  Draps  appellés  Lonirtt  Urtet^  feront  fa- 
briqués avec  le  rdleuret  de  la  laine  de  Languedoc, 
Bas-Dauphiiic , Candie,  Roulîilion,  grand  Albara- 
zin,  de  autres  de  pareille  qualité  ; de  auront  3400 
fils  en  chaine,  dans  des  rots  de  deux  aunes  un  huit, 
pour  revenir , au  retour  du  foulon , k la  largeur 
d une  aiuie  un  quart  entre  les  iifie'res  ; de  feront  ces 
mots  y Aatu/rex  /argex,  marqués  au  chef  de  premier 
bout  de  chacune  pièce. 

V.  Les  Draps  appellés  tendres  ^ feront  fabriqués 
avec  le  fleuret  de  la  laine  de  Languedoc , Bas  Dau- 
phiné, RoulTiilon,  Candie,  petit  Aibarazin,  ou  au- 
tre de  pareille  qualité  ; dt  feront  compofé,  de  anoo 
Els  en  chaîne,  dans  des  rots  de  deux  aunes  , pour 
revenir,  au  retour  du  foulon,  ’t  la  iaigeur  d’une 
aune  de  un  fixiéme  entre  les  .iiiéres  ; de  fera  le  mot, 
Londres.,  mis  au  chef,  ou  premier  bout  de  chacune 
pièce. 

VI.  Les  Draps  appellés  Seitnint  , feront  fabri- 
qués avec  les  laines  de  Ljngiied>  c , Bas  Dauphiné  , 
ou  <TEfpagne , de  pareille  qualité  ; de  auront  (600 
Bis  en  chaîne , dans  des  rots  d’une  aune  fept  liuitié- 
mes , pour  revenir , au  retour  du  foulon , k la  lar- 
geur d'une  aune  entre  deux  lifi.'res  ; de  fera  Je  mot , 
Seizéint , marqué  au  chef  de  premier  bouc  de  clia« 
que  pièce. 

VIL  Les  Draps  appellés  jltouceMeiotii  dcHinés 
pour  l’Egypte , feront  fibriquès  avec  des  laines 
d’Arragon,  ou  de  Languedoc,  de  pareille  qualité; 
de  auront  i5oo  lîJs  en  chaîne , dans  des  rots  de 
deux  aunes,  pour  avoir,  au  n'tourdu  foulon,  la 
largeur  d’une  aune  de  un  fei/e  entre  diiix  lilléres  ; 
de  lerale  mot  Âboueouchou , marqué  au  chef  de  pre- 
mier bout  de  chaque  pièce. 

VIIL  Les  Marchands  Fabriqiians  dt  Entrepre- 
neurs fe  conformeront  au  nomWe  de  hts  c-dclfus  ^ 
exprimé  pour  eliaquc  qualité  de  Drap  ; de  ne  pour* 
rom  y employer  d’autres  laines,  que  celles  mar- 
quées dans  tes  articles  préc-.'dens,  ni  fe  iervir  de 
laines  pelades , foit  pour  le  mélange , ou  autrement, 
le  tout  a peine  de  conlîfcation  des  Draps,  pour  la 
première  fois,  de  de  ion  liv.  d’amende,  outre  la 
coniifcatiun , en  cas  de  récidive. 

IX.  Les  Marchands  F.ibriquans , Si  les  Entre- 
preneurs des  Manulachires , ne  pourront  faire  d'au- 
tres Draps  pffur  le  Levant , que  ceux  des  qualités 
portées  par  le  préfent  Réglement , k peine  cU  con- 
hfcatioii. 

XIII.  Les  Marchands  Fabriquans,  de  les  Entre- 
preneurs des  Manufaélures , feront  mettre  au  chef. 

Ou  premier  bouc  de  chaque  pièce  dtjDrap,  fur  le 
métier,  ou  k i'aigtiiile,  le  Drap  étant  encore  en  toi- 
le, leur  nom  de  celui  de  leur  demeure,  fansabbré- 
viation , outre  la  qtulitè  du  Drap  , enfembie  le  nu- 
méro de  la  pièce  , foit  que  lefdits  Draps  doivent 
être  teints,  ounou  ; de  feront  lefdites  marques  fki- 
F ICI 
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tn  avec  de  la  laine  d'une  couleur  diffifrentc  de  celle 
de  la  pièce  de  Drap  ; cnforte  que  le  Drap  étant 
porté  au  foulon  « icfdites  marques  de  laine  s'incor> 
poreiuavecUpiéce;  & qu’eUnnepuiirintêtre  non 
plus  dt.'es , ni  cdacées , que  11  elles  avoieuc  été  faites 
au  métier. 

XIV.  Pourront  néanmoins  les  Marchand*  Fa- 
briqiiaiis  & Emrepreneun  des  Manufiéhires,  û bon 
leur  femble  « outre  lefdites  marques  faites  fur  le 
métitT,  ou  à i'ainille  avec  de  la  laine , en  la  manié- 
re  ci-ddTusprelcritet  ajouter  aux  pièces  de  Drap 
fufettes  A la  teintiuey  d'auircs  marques  à l'aiguille  » 
faites  avec  du  hi  de  lin>  de  chanvre , ou  de  coton  « 
ou  autres  matières  y avec  ieiquelles  ils  mettront  une 
lêconde  fois  au  chef,  ou  premier  bout  de  chaque 
pièce  de  Drap,  la  qualité  du  Drap,  le  nom  du 
Maître  Fabriquant , celui  de  fa  demeure , lâus  ab- 
bréviation , & le  numéro  de  la  pièce. 

]l  faut  remarquer , que  les  régies  preferites  par 
lesdrux  articles  précédens,  touchant  la  manière  de 
marquer  le*  Draps  au  chef,  doivent  être  obfervées 
à IVcard  de  toutes  les  autres  fortes  de  Draps  qui 
Ci  fabriquent  en  France  ; cela  étant  conforme  à l'ar- 
lide  çi  du  Réglerrent  général  des  Manufactures , 
du  mois  d’AoCu  1669.  ci-devant  rapporté  1 de  aux 
Arrêts  du  Confeil  des  4 Novembre  16S7.  & 7 Avril 
169}.  'a  Texception  néanmoins  ds  ce  qui  concerne 
la  qualité  du  Drap,  qui  n'v  doit  point  être  marquée; 
eda  ne  regardant  que  les  Draps  aeAinés  pour  le  Le- 
vant. 

XXÎV.  Les  Draps  pour  le  Levant  ne  ptm-ent 
être  tirés  par  le  moyen  des  rames  aihdel'a  de  trois 
quans  d'aune  , fur  une  pièce  de  jo  aunes  , & 
amli  k proportion  du  plus  ou  du  moins  grand  au- 
rage. 

Extréû  du  Riftemem  psriteulitr  /*«  le  Tj  Avril 
170(5.  pMT  U Manu/ticiure  liet  i)r*pi  de  Alom»- 

I.  Il  ne  poiura  être  employé  dans  les  Manufac- 
tures de  Romorentin  , que  des  laines  de  Berry  & de 
Sologne  ; & des  laines  d'Efpagiie , prime  Segovie , 
prime  Soria,  de  prime  Segoviane  feulement  ; fans 
pouvoir  V être  employé  d'autres  laines  (fEfpagnc  , 
de  qualité  inférieure,  ni  des  laines  dites  de  Navar- 
re, ou  de  Barbarie,  ni  d’tUicune  autre  forte  de 
laine. 

IX.  Les  Diaps  blancs  appelles  Trer-/orrr,  feront 
compofés  de  6o  portées,  de  J 2 Bis  chacune,  & de 
31  aunes  d'attache  de  long , de  feront  labriqués  dans 
des  lames  d(  ruts  d’une  aune  trois  quaru  , de  un 
feize  , y compris  les  lifiéres,  pour  eue,  au  retour 
du  foulon , d'une  aune  de  large,  de  de  at  k 22  au- 
nes de  long. 

XIV.  Les  Draps  blancs  qui  feront  fabriqués, 
pourêire  decinq  quans,  au  retour  du  f-Uion , lé- 
ronicompof.'s  de  2j?o  lils  en  chaîne,  dans  des  la- 
mes de  rois  de  deux  aunes  entre  les  liliéres  , de  de  ja 
aunes  d’attache  de  long,  pour  avoir  19  k 20  aunes  de 
long , au  retour  du  fouloo. 

XV.  Les  Draps  de  couleur  mêlée,  qui  fe  feront 
pour  cire  de  cinq  quahs  de  large , au  retour  du  fou- 
lon, feront  compofès  de  22CO  BU  en  chaîne , de  le- 
roni  fabriqués  dans  des  lames  de  rots  de  deux  aunes 
entre  les  liiléres , de  de  aunes  d'attache  de  long  , 
pour  avoir , au  retour  du  fouloo , 19  à 20  aunes  de 
long. 

Les  divers  nombre*  de  Bis  dont  il  eA  parié  dans  les 
Régicmens  ci-deifus  raportés,  fe  doivent  cnteiiore 
des  ùls  dont  la  chaîne  des  Draps  doit  être  cooipoiéc, 
pour  en  fornitr  la  largeur  de  la  longueur. 

Extrait  du  Rrf^le0ienr  partitulter  fait  Uzt  Août  1718. 
peur  Jet  Manufaâurei  du  Draps  dtt  froi-inces  de 
Bturj^effie , Brejje  , , yAramey  , CT  üex. 

L LesDrans,  tant  blattes,  que  de  couleurs  mê- 
lées , qui  11-  fobriqucm  k Dijon  di  Scloogey , lérom 


DRAP. 

montés  dans  des  rots,  ou  peignes  d’une  aune  trois 
quans  de  largeur,  dt  la  chaîne  fera  compofèe  de 
1408  Als,  falfam  44  portées,  de  p fils  chacune.  In 
petits  fils  d(  liteaux  pour  la  lifu're  compris,  pour  être 
re'duits,  au  retcur  du  foulon,  k la  largeur  d’une  aune, 
les  lifiéres  comprifes. 

II.  Les  Draps  qui  fe  fabriquent  k Semur  en  Aii- 
vois,  Auxerre,  Moiirbard,  AvaJon,  mêlés  de  dif. 
férentes  couleurs,  feront  montés  dam  des  roisd'u- 
ne  aune  trois  quans  , de  auront  en  chaîne  1 376  fils , 
faifanC43  portées,  de  32  fils  chacune,  les  petits 
fils  de  liteaux , qui  conipofeot  la  lifiére  , ccnipns^  de 
les  blancs  étant  filés  plus  fin , auront  une  portée  de 
plus , pour  revenir  les  uns  de  les  autres , au  retour 
du  foulon,  kuncaune,  les  lilîérescomprifes. 

III.  Lev  Draps  qui  fc  fabriquent  k Saulieu,  mê- 
lés de  différentes  couleurs,  auront  en  chaîne  1144 
fils,  faifam  42  ponées , de  11  fils  chaemte , les  |j. 
teaiix  & petits  fils  compris  j « feront  montés  dans 
des  rots  d’une  aune  trois  quarts.  Les  blancs  auront 
une  portée  de  plus,  pour  revenir  les  uns  de  les  att- 
ires , au  retour  du  foulon , aune  aune,  compris  ks 
liiléres. 

IV.  Les  Draps  de  différentes  couleurs,  de  CM- 
tiliûu-fur-Seiiie  , Momeenis,  I-olians  , la  Charité 
de  Mâcon  , Cluny,  de  Paray-le-Monial , qui  fe  fe- 
briquetu  avec  des  laines  moins  fines , de  plus  grof- 
fiéremem  filées,  feront  montés  dans  des  rots  d'une 
aune  de  demie  demi-quart,  d<  la  chaîne  fera  de  1200 
fils,  faifam  portées , de  }2  fils  chicune,  les  li- 
teaux de  petits  fils  compris  : les  blancs  auront  de 
plus  une  portée;  Ppur  être  réduits  les  uns  & les 
autres , au  rctoi^  du  foulon , k imc  aune , les  lifié- 
res comprifes. 

V.  Le  contenu  aux  quatre  précédons  article*  doif 
s’entendre  de  tous  les  Draps  de  pareille  qualité , qui 
dans  la  fuite  pourroient  être  fabriqués  dans  d’auma 
lieux , que  ceux  ci-delfus  énoncés. 

VIH.  Les  Draps  communs  nommé*  SurJis  > qui 
fe  fabriquent  'a  Bourg  en  Brelfc , Pondevaux,  Mom- 
iuel , la  Charité  de  Mâcon , Cluny  , de  autres  lieux, 
qui  , au  retour  du  fouli.n,  n’ont  qu'une  demi-aune, 
feront  montés  dans  des  rots  d'une  aune , Ôi  auront 
la  chaîne  de  ^76  fils,  faifam  24  ponces,  de34fik 
chacune , non  compris  un  petit  liteau  fervant  de  li- 
fiérc. 

XXII.  Tous  les  rots  ferrans  k la  fabrique  des 
Draps  ci-deirus  , dt  fixés  dans  leur  largeur , feront 
cachetés  du  fceau  des  armes  du  Roi , par  rinfpeéleur 
des  Manufkéhires , ou  de  fon  cachet,  6c  par  les 
Gardes-Jurés  de  la  marque  particulière  de  la  fabri- 
que de  chaque  lieu. 

XXIII.  il  eA  dvTenduk  tous  Atiître*  Drapiers» 
qui  fabriqueront  des  Dri^’S  mêlés  de  di/férenfcs  C(>tH 
leurs , d’en  teindre  la  cluinc  de  blanc  en  une  feule 
couleur  ; de  il  leur  eA  ordonné  que  la  chaîne  de 
trême  k fiibriquer  kfdits  Draps , ferent  teintes  de 
mêlées  également  des  même.*  cçuleurs  j kur  en- 
joignant en  outre  de  les  fe ancr  k deux  grands  coup*  » 
a peine  de  çc  livres  d’amende  par  coîiiravention. 

XXIV.  Tous  les  Dr.’ps  pour  l’iifiipe  des  Trou- 
pes , de  le  commun  du  peuple , ne  feront  tiré* , m 
aramés , ni  en  largeur , ni  en  lonrucur  ; mais  feront 
mis  fur  les  feudoires , r-our  fécher  fans  aucune  ex- 
teiifion,  k peine  de  faille  & de  confifeation  , de  de 
20  liv.  d’amende  pour  chaque  pi.'cc  trouvée  en  con- 
travention. 

XXV.  Tous  les  Draps  qui  feront  k Pavenir  fe- 
briqu. s dans  l.i  Céiiéraliié  de  Bisurpogne,  le  feront 
en  conformité  ties  Réglemciis  généraux  de  1669.  6c 
des  articles  préc.dens , de  n’auront  oue  ai  k 2}  a»i- 
nes  de  longueur  au  plus,  k peine  ae  20  liv.  d’.^ 
mende  pour  chique  cootraveptinn  ; de  encasqin» 
s’en  fabriqiMC  d'ime  plus  grande  longueur,  outre 
l’amende  , l’excédent  fera  coupé  de  donné  k THi- 
piial  du  lieu  où  fe  fora  trouvé  ledit  excédent. 
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Ila^jrfaccordéendiver*  wms  des  Lettres  Paten- 
tes , pour  dtdblir  en  pluljcurs  endroits  de  France,  des 
tnamiia^hircs  de  Draps , façon  d’Angleterre  de  de 
Hollande,  pariiculidrement  à Abbeville  & a Lou- 
'vicis.  Celles  pour  Abbeville  font  du  mois  d’Otto- 
bre  i66f.  en  raveur  du  Sr,  Km  Robnitt  Marchand 
Ifollandois,  l’un  des  plus  habiles  Maniifa^hiriers  qui 
ielbicvA  dans  le  Royaume;  auquel  ont  luccedd  deux 
de  les  enfans,  qui  foju  s oir  encore  aduellement,  par 
]cs  beaux  Draps  ^'lU  fabriquent , qu’ils  font  dignes 
diisd'un  digne  pue.  MaMvvacturii:r. 

Celles  pour  bouviers  Ibm  du  20  Odobre  16S1.  en 
faveur  des  Srs.  ArW,  & Compagnie. 

Ou  peut  dire , fans  pri‘veniion,  que  les  Manufac.» 
turcs  de  France  font  parvenues  à tin  11  haut  dcgre‘ de 
perfedhon  pour  les  draperies,  llngulieremem  pour 
celles  façon  de  Hollande  de  d’Angleterre  , que  le 
Royaume  te  trouve  prefententem  en  ftat  de  fe  pou* 
Voir  palier  abfoluinenr  de  celles  des  Anglots  de  Hol- 
landois,  dont  il  fe  liroit  autrefois  une  très  grande 
pantin!. 

Stpce  qui  Ru  reprdfcnr^  au  Confeil  du  Roi  il  y a 
pluncurs  années,  que  les  Manufadhiriers  de  France 
aRèdoient  d’ajouter  à leurs  noms  de  à leurs  marques 
ordinaires,  lur  les  plus  belles  pidees  de  Draps  qu’ils 
fabriquoient . cTauircs  marques  étrangères  d’FUpa* 
gne,  d'Angleterre  de  de  Hollande , qu'ils  faifoiem 
appliquer  ou  broder  fur  le  chef  de  premier  bout  des 
pièces  de  Draps,  en  broderie  d’or  ou  de  foie  , alin 
de  donner  lieu  aux  Marchands  de  les  vendre  plus 
chèrement,  de  comme  marchandifes  étrangères,  à 
ceux  qui  n’en  avoieiit  pas  la  coiinoillànce  ? 

Pour  prévenir  dt  empêcher  ces  fortes  d'abus,  S.  ^L 

fiar  Aitci  de  fon  Confeil  du  T Février  1692.  lit  dè- 
ènfes  à tous  Entrepreneurs  de  Manufaèmrcs  , aux 
Ouvriers  iras’ailians  en  ètoll'es  dt  Draps  de  lame,  de 
gciiènlemcm  à toutes  autres  perfbnnes  , d'appliquer 
ou  mettre  à aucunes  marchandifes  dt  pièces  cTètolR's 
de  laine,  aucunes  lettres,  ou  marques  étrangères, 
même  aucunes  lettres,  caraèlères,  ligures,  ou  laçons, 
de  quelque  qualité  qu’elles  pulfent  être , fans  aucune 
exccniion , outre  le  nomde  fOiivrier  , de  marques 
portées  par  les  Rèplemens;  le  tout  lotis  peine  de  con- 
filcacion  des  marchandifes  , dt  de  i joo  I.  d'amende 
contre  les  conrrcvenms. 

Le  meme  Arrêt  défend  encore , dt  fous  de  Icm* 
bl.ibles  peines , a tous  Marchands  Drapiers  de  l’aris, 
Kolien , ‘ Lyon , de  autres  Villes  du  Royaume,  de 
faire  mettre  aucunes  de  ces  marques  fur  les  Draps  de 
laine,  d’en  avoir  aucuns  ainlî  marqués  dans  leurs 
boutirrucs  de  magafins , ni  de  les  expofer  en  vente. 

■f-  Cumme  il  (c commet  toêijours  de  grands  abus, 
tant  en  France,  que  dans  les  pais  étrangers  , dans 
la  vente  <k  débit  des  Draps  Uns  de  Ratines  de  la  Ma* 
nufièbire  des  Srs.  Kait  établis  à 

Abbeville,  ce  qui  leur  elV  de  au  Public  extrêmement 
prépidici  ible,  on  e/l  obligé  d'informer  de  nouveau 
les  perfonnes  qui  fouliaiteront  faire  ufage  defdites 
étoRês,  que  par  privilège  de  S-M.T.C.  excluHfà 
tous  autres , tous  les  Draps  de  Ratines  de  ladite  Ma- 
nufjdlurc  font  diHingués  de  peuvent  être  facilement 
reconnus  ; i**.  par  les  li/îéres  qui  font  de  couleur 
bleue  avec  4 R!s  aurore , rilfus  entre  le  blcti  de  la 
liliére  Si  le  Drap  ou  R irine  ; 2^.  par  le  nom  K»a 
& fi/nrux  à Abbeville,  brodé  en  laine  de  en 
gros  caraéléres  au  chef  de  à la  queue  de  chaque  piè- 
ce ; de  en  lieu  par  2 grands  plombs  fans  queue , 
appofés  l’im  lîtr  l'écolle  même  au  commencement 
delà  pièce  , dt  l'autre  k U (în  au  bout  d'une  des 
deux  lifières,  lelquels  font  graves  d’un  côté  aux  Ar- 
mes de  F'rance  , avec  le  nom  Km  RebMÎt  au-dellous 
de  l’EciilT  n , dt  fur  le  revers , font  ècrirs  ces  mots: 
Afjni4/4C}iire  Roxdle  eUs  Vrdps  fini  Abbeville.  Cet 
Avis  a été  publié  en  1749. 

On  appelle  Drips  HrlUrtli , certains  Draps  très 
larges , qui  ne  funt  uniquement  propres  qu’à  couvrir 
IfiWen.  de  Cttnmeree.  Tom.  U, 
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des  jeux  de  billard  , d’oùils  ontpris  leornom.  Leur 
largeur  la  plus  ordinaire  eA  une  aime  J ; ch  -que 
pièce  contenant  depuis  t}  jufqu’à  t faunes,  mefure 
de  Paris. 

Les  lieux  où  il  s'en  fabrique  le  plus  de  cette  cfpè- 
ce,  font  Etbeuf,  Chàteau-Roux  de  Romorenrm  • 
d’où  ils  font  envoyés  en  blanc , Si  enfuite  teints  en 
verd , qui  cA  1a  couleur  convenable  à la  couverture 
des  Billards. 

Ceux  d’Elbeuf  l’emponent  fur  les  autres , foit  pour 
la  finelTe , foit  pour  la  bonté  de  la  laine , ou  pour  le 
travail  ; aulTi  font-ils  d’un  prix  beaucoupplus  con/î- 
dérable. 

Quelques-uns  nomment  Chett , certains  Draps, 
dont  la  chaîne  eA  ordinairement  de  laine  blanche , de 
la  crème  d’autre  laine  de  dif/vrentes  couleurs  , pro- 
venant des  rcAes  des  laines  Alées , dont  tes  Manu- 
faéhiriers  fe  font  fervis  pour  fabriquer  leurs  Draps  da 
couleur,  teints  en  laine.  Les  Cliacs  fe  teignent  en 
bleu,  puis  en  noir,  ne  pouvant  être  mis  en  autres 
couleurs. 

Drap.  On  appelle  Petits  Draps,  tes  étoffés  do 
laine  , qui  ordinairement  fervent  a faire  des  doublu- 
res; comme  les  ferges d'Aumallc,  de  Beauvais,  de 
autres  ; les  frizes , les  frizons , les  feltiiu , dtc. 

Droits  Centrée  & de  fertie , ^tà  fe  pmyent  en  Frenett 
lent  pour  tej  J)r*ft  étrengers , ijue  pour  ceux 
de  féhri<pte  du  Reyeume, 

Draps  Etrakobrs. 

Encrées. 

Les  Dreps  st  EfpMne , U pièce  de  ;0  sunes , peyeta 
tOO  liv.fuivdiu  le  lurif  de  Ù ne  peuvent  entrer 
If  ne  per  CsJeis  G*  S.  Fullery  , cnn/onntment  à P Arrêt 
Jm  j Juillet  ldp2. 

Les  Drupt  demi , eppellis  de  douzeinet,  de  Uvé^ 
.ieter  de  d liv.  Feuney  (ÿ  du  debout  , Im  pièce  de  ^ i 
10  dunes,  30  liv.fuivdnt  f Arrêt  du  20  Üiietnbre 
idSy.  ne  peuvent  entrer  que  pur  les  deux  Parts  ci- 
dejfus. 

Les  Drdps  cP Angleterre , U pièce  de  2^  dunet . cen- 
fvrmcment  du  TduJ  de  166'j. , ifo  /.  entrent  que  per 
Us  mêmei  Ports  de  Cdldis  (ÿ  de  S.  Vdllety. 

Drdps  de  HotUnde , Je  toutes  fortes  & couleurs , Id 
pièce  Je  2f  dunes , f f liv.  fuiVdnt  U Tarif  ye  ii'îpy.  o" 

!d  Décldrdtion  du  iÿ  Moi  de  Id  même  dnnee  j f de  mône 
quepdrle  dernier  Terif  du  il  Dee.  ) Us  pièces 
de  plus  grunde  ou  moindre  longueur , « proportion,  file 
peuvent  entrer  que  pur  Cdlnit  <J  S.  VdSery  , à /a  eh/erge 
que  leur  Urgeur  féru  de  cinq  qudfts  de  C dune  de  Pdris , 
foivunt  Ut  Arrêts  des  8 flovembre  idSy.  V } Jui&et 
idpu. 

Drdps  Ù étoffes  de  Idsne  Û de  poil , ou  Drops  éf  étof- 
fes /dits  OH  sntlcs  de  Idine , foie , fit , poil , nten,  ou  d du‘ 
très  mdiières , qui  neipeuvent  entrer  que  pdf  CdUis  Cf  S, 
VdUtry , pdyeni  jo po«r  ICO  de  Unr  vdUnr  , fnivunt  le 
même  Arrêt  du  5 JutBet  1 6ÿ2. 

Draps  de  Fa'brique  Françoise. 
Entrées. 

les  Drdps  de  Cdrcdjfonne  , Sdpies  , tÿ  diitres  de 
LdUgueJoc , U cent  pejdstt , 8 /.  eon/arsnànetu  dU  TeriJ 
dt 

Sorties. 

Les  Drdps  deldlne.  de  soutes  fdçms,  PaytÙ  cou- 
leurs , exeepii  Ut  petus  Didps  pour  doublures  y U cent 
pe/dHt,  100/ 

Drdps  petits  pour  Joublnret , efiAumdlle,  Beduveit  t 
Fdloit,  Abbeville,  Amiens , BUngyy  Mentes,  lePsty^ 

& Poitou  ; foli/nt , Jrtfoni , drogueit  dt  Idine , frizms , 
frizet  fdfon  d Angleterre , Û dutrtt  ftmUdbltt  petits 
Drdpt , U cent  m/uiu  , j bv. 

-j*  Etoffe t de  )u , pmi,  ou  idine  mtlcet  de foU.  jufquet  df 
comprit  id  fixième  eu  totdl  g Uv.  du  crm  pojdnt  df 
• ^ ^ 4 frv. 
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4.  /«'.  pturU  dffihutio»  itTAHgirt\  ptr  Antidu 
JâHvitT  1729. 

Dioits  que  les  Draps  de  toutes  fortes  payent 
à la  Douane  de  Lyon, 

Ltt  Dréps  dAunuiBe  > le  fmdt , ou  therge  de  <jhm- 
trt  quiuiMitx  , ^oj".  d'4Arieniir  loxiuien  « Ûÿf.letetit, 
de  tutneUe  rtMprcfùi  tien  » encore  tjf.^d.  le  /{Mn- 

tsldmfres  Ancient  draitiy  <ÿ  10  f,  fxmr  leur  réApri- 
etAiisn-  * 

Les  Dr  Api  de  Bourget , Tr<^-es  & BeAtrt’AÛ,  le  fonds 
tÿ  rii4r{e  nextédAnt  quAtre  quinteux , 6 liv.  fSf  de  tsa- 
frirtAiion  3of.  du  cent  pefeiu. 

Les  ÙTAps  de  burcAu  Ù egnis  y'jf.Sd.U  cberge,  '& 
tOf.de  rêApréciation. 

Les  Drupt  de  CureAfonne  , LAnguedee , VAlenee  , 
RomAtu  & Lyoïtnois , Ia  cberge  4 Itv.  Çfi^f.le  tertt 
de  ridprîaAHOH. 

Les  Drept  de  Ceflxes,  comme  les  prtcédeni. 

Les  Dr  Api  de  gros  bureeu  noir,  grii  & bUnCt  Ia 
rberge  6 f.  & pour  Ia  nouveSe  rtAprectAiion  ^ f.Lo 
belle. 

Les  Dreps  /Orgelet  t U keSt  ty  f.bdrn.^  %fde 
riepréeiAtion. 

Les  Dre^i  de  Terit  Û VUomti  , de  toutes  fortes , le 
fonds  n'exstdAnt  qtuttequmtAux,^liv.&  ^of.  durent 

de  rfAprieÎASioiS. 

Les  Dreps  de  ferpigneM  « liv.  tO/.ln  iiee  , 
tAXAtim  ,0'  yif.  de  rtAprinAiien. 

Les  ürAjS  de  Roitou , Bmibeney  Cf  Niort , le  fonds, 
ùuchurge,  ys/  cens  de  rcAprictAum. 

Les  IlfApt  de  Roquet , t'Aburdes , S.  Cofme , Ù S. 
Font,  ady.  Ia  cberge,  /Anciens  droits , Ù tof.le 
ctKt . de  itApsittAttoa, 

!.es  Drept  de  Rbodet.  ,10  f.de  Ia  belle  > ^ Sfl^ 
eeiu  ptjAnt.dr  rtApriciAtioM. 

Les  Drept  de  Rouen  t le  fonds  /exeidAUt  quetre 
tquinuux  , ta  Uv.  O f.  du  cent  p^ent,  pour  le, 
nouvelle  TtAprèeiAtim. 

Les  Drept  de  Treyet , ^of.  le  quint aI,  & iOf  du 
cens , de  riApréciAtkH. 

Les  Dri^'i  de  yidefrenehe , Rouereue,  Vfet,  Se- 
tter 1 , ffAloniriel,  f le  cierge,  C 7 fols  6 deiu 
de  riApriciAtioa. 

Les  Drept  de  L'ire  ,1e fonds  de  quAire  quinteux , 3 
AV.  & 10  /.du  cent , de  rUprceietWA  \ Ù encore  ty 
f.  du  quintei , lO  / <ir  leur  TeApréciAtun. 

Les  Drept  de  Orefl , 26.  f.  8 sien,  du  quint aI  , Çf  6 
f.qden.  de  rUprictMion. 

Les  Drept  du  Fuy , Rhodes. , Mende  « Melun  , & 
Autres  femblAbUi , 20  f de  la  cierge  , Û^^f.  du  cent 
de  rUprifiAiion. 

Les  Drept /UjeAu,  3 Uv.  lequintel.  6*  30/  de 
tiApricsAtton. 

Tijhe  ou  Tifer  un  Drap  de  laine  « c’cft  le  travail- 
ler aduellemcnt  fur  le  mc'tier  avec  la  navette. 

Oo  dit  qu'un  Drap  «'ci)  évidè , pour  dire  * qu'il  a 
fout(f  k fec«&  qu’il  s'eA  cclaufrj  dans  U piic  « ce 
qui  i’a  rendu  cteuXi  lâchef  & de  nuuvaife  qualité. 

Un  Drap  bien  coiffe , eft  un  Drap  dont  les  lifiéres 
font  bien  faites  & unies , d'une  larqetir  proportion- 
lice  rétoflê  * & d’une  couleur  agieabie  à la  v(ië. 

On  dit  qu'un  Drap  eA  effondré  > lorfqi^ii  a été  lai- 
trop  il  iec  de  trop  'a  fond . ou  qu’il  a été  extraor- 
diiuircment  tiré  fur  la  rame.  Ccil  un  dclaut  très 
elTendel  à un  Drap  ^ que  d’étre  elfbndré. 

EbArber  un  Drap,  c’eft  cmmeravcc  des  cifeaux 
tes  plus  longs  poils  , qui  font  le  long  des  bords  de 
la  Uriére,pour  la  renore  plus  propre. 

On  dit  qif  un  Drao  a cep  & queue , ou  chef  & 
queue , ou  tOte  & queue  ; mur  dire;  qu'il  a encore 
les  deux  bouts,  fins  avoir  été  coupé,  ni  entamé. 

Quand  on  dit , qu'  un  Drap  a en  tous  fes  apprêts, 
cela  doit  s'entendre  , qu’il  a été  lainé  , épontié , 
londu , di  prelfc  comme  il  faut. 
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yift'rr  un  Drap,  c’eft  l’expofercn  rair,à  contre- 
jour,  fur  une  perche  , pour  découvrir  les  débuts  , 
ou  tares , qui  peuvent  être  dam  tout  je  cours  de  la 
pièce,  depuis  le  chef  jufqu’à  ta  queue,  rayez.  Mt- 
KER. 

L^  Manteau  d’un  Drap , c'eft  le  bout  de  la  pièce, 
du  cdté  du  chef,  qui  elt  pour  l’ordmaire  arrêté  par 
quelques  points  d’aiguille,  avec  de  la  petite  licdlr, 
êc  qui  fert  comme  d'envelope  de  de  couverture  a 
tout  le  reAe.  Ainft  l'on  dit , qu'une  pièce  de  Drap 
a un  beau  manteau  ; pour  faire  entendre  , que  le 
bout  qui  en  fait  renveiope  , ou  qui  U couvre,  eA 
plus  un,  mieux  uifé, «d'une  meilleure  de  d’une 
plus  belle  teinture  que  tout  le  reAe  de  la  pièce.  H 
y a de  la  tromptR'ie  à faire  le  manteau  d'un  Drap 
plus  beau  que  le  reAe. 

On  appelle  un  Drap  Seizain , celui  dont  U chaîne 
cAde  idoo  Al$;  y6yez  cwdevam.  Il  en  eA  de  même 
des  autres  fortes  de  Draps,  dont  on  augmente  la 
chaîne  de  200  fils  par  gradation  , depuis  1600  juf. 

5u1i  4-!>oo  i enfone  qu'on  dit  dans  le  même  fens , 
n Dixhuirain , un  vingtain , un  Vingt-deuiuiÿ,  un 
Vingt-quatrain  , un  Vmgt-Axam  , un  Vingt-huitain  , 
un  Tremain,  un  Tretue-deuxain  , un  Trenie-qm- 
crain , un  Treme-tîxain  « un  Tr<mie4iuitam  , de  un 
Qiiarantam.  Ces  diAl-remes  manières  de  «'exprimer, 
qui  font  particuliérement  en  ufage  dans  les  Manu* 
fadures  de  draperies  de  Languedoc,  Dauphiné  de 
Provence  , que  quelques-uiu  y^étendent  être  venues 
des  Anglois  , délignent  les  diverfes  largeurs  de  qua- 
lités des  Draps  , qui  fe  fabriquent  tant  pour  le  Le- 
vant , que  pour  le  dedans  du  Royaume.  . Dans  tes 
autres  Fabriques  on  dit.  Un  Seize-cent,  un  Dix- 
huit-cem,  un  Vingi-cem,  &c.  au  lieu  de  dire,  Un 
Seizain , un  Dix-huitain  , un  Vingtain  , dcc. 

On  nomnK  Halles  aux  Draps , certains  lieux  pu- 
blics, couverts  de  fermés,  où  les  Mirchands  font 
obligés  de  faire  porter  leurs  Dr.tps,  de  autres  étof« 
fes  de  laine , pour  y être  vues , viAtées  de  marquées 
par  les  Maîtres  de  Gardes.  La  Halle  aux  Draps  de 
Paris  eA  une  des  plus  belles  de  des  plus  anciennes 
qui  foient  en  France. 

On  dit.  Tailler  en  plein  Drap , pour  dire , cou- 
per un  manteau,  un  habit,  ou  autre  vctement,'dc 
même  une  pièce  de  Drap. 

Vouloir  -avoir  le  Drap  de  l’argent , c'cA  vouloir 
avoir  le  prix  de  lamarchandife , fans  la  livrer. 

Drap.  Se  dit  auAî  de  toutes  les  rieb^  éioflcf 
d’or  6c  d'argent  fin  , tant  plaines,  façonnées,  fri- 
fees , brochées . que  lainèes  ; même  de  celles  à fond 
d’or  ou  d’argent,  chargées  de  fieurs,  ou  ramages 
de  foie  , de  ciiverfes  couleurs  de  nuances. 

Quoique  les  étoAvs  d'or  de  d'argent , plaines , 
c’ cA-à-dire  « celles  qui  font  toutes  unies  , fans  (leur, 
Irifures,  ni  façons,  foient  miles  au  rang  des  Draps 
d’or  de  d’argent  ; cep«idam  on  les  appelle  plus 
ordinairement  Tidûs  d'or  & d'argent. 

Les  Draps  d’pr  de  d’argent  s’cmployent  ordinai- 
rement 'a  faire  des  cmmctiblemcns , des  omeenens 
d'Eglife , des  veAes  peur  les  hommes  , des  jurv*  de 
manteaux  pour  les  femmes,  de  autres  femblabte* 
ouvrages.  La  plupan  de  ceux  qui  fe  voyciu  en 
France , font  manufaéhirés  'a  Paris  3c  'a  Lyon. 
doivent  avoir,  fitivam  les  Réglemensdt  Statuts  de 
ces.  lieux  de  l’année  1667.  demi-aune  moins  n de 

Il  (ê  fait  en  Italie,  particuliérement  h Veniie,  a 
Gènes,  à Luques  , & à Turin,  quantité  de  Draps 
d’or  de  d’argent,  qui  font  de  la-  même  largeur  que 
ceux  de  France  : mais  les  Marchands  de  Franc* 
n’en  tirent  que  pw  ; quoique  l’on  prétende  cepen- 
dant, que  ce  fuit  des  Italiens  que  nous  en  tenons 
finvention. 

Il  fe  fabrique  aulTî  des  Drans  d’or  & d’arrent 
faux,  qui  font  pcopres  b faire  des  habiu  de  théa> 
ue , ou  de  ballets.  Les  Réglemens  de  Statuts  ci-de- 
vant 
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vünt  raport^s  * veulent  irue  ces  Tortes  de  Praps 
ayent  une  feule  lifiérc  y de  couleur  differente  a la 
cuine  , afin  d'en  faire  connoitre  la  faulTcttf  ; de  que 
leur  iargcur-fuic  d'une  demi>aune  cnti^rei  pour  les 
djlboffuer  des  Draps  d’or  & d'argent  Hn  y qui  n’ont 
que  demi>3une  moins  un  vinet-quatrii'me. 

Les  R<fgleniens  & Statuts  dc;a  plus  d'une  fois  ra> 
portes*  particuliérement  ceux  poiu  Paris*  arc  f8. 
défendent  très  expreirémem  * de  mêler  de  l’or  & 
de  l’argent  lîn  dans  1a  fabrique  des  Draps  d’or  & 
d’argent  faux*  fous  peine  d’amende  & de  conftfca- 
lion . pour  la  première  fois  * de  de  punition  cor- 
porelle* en  cas  de  récidive. 

Les  I)répï  (ÿ  /ot/e/  Xor  (tf  d argent  fin , fnthtt  bn- 
ebis , velourr  , fiuins , & dntnas  à jUurs  dor  tm- 
tTfs  Dr*pt  ,ok  il  y n de  Per  , eu  de  C urgnit , p^en» 
en  Frunce  6 Jrunct  U livre  de  dreitt  d mirée  ; C**  ceux 
quinefeni  ^uede  feie,  et*  Avec  de  ter  & dePergmt 
jAux . feulement  ^ liv. ‘y  k Pexeeptim  det  Drept  & 
itofiies  de  feie  Ù velours  Je  U FUndre  Efpegnele , en* 
tTAHs  duns  lit  Peyt  eenfuit  & eédet , ijui  p^mt  20 
frAïui  U livre  en  venu  de  P Arrêt  du  Cmftil  du  2} 
Péevembre  i688. 

Les  dreitt  de  fertit  det  mêmes  Drept  Û ttefiës  , 
fini  de  ^ f.  per  livre  pefent  y t U y a de  Per  <ff  de 
P Argent  fin . çf  feulement  de  f.  s'il  n'y  me  point  * è 

le  riferve  niunmeins  dts  ttofies  de  fete  i feari^ut  de 
Toutt , de  tentes  ftsrtes  & fufens , ^ui  ne  pilent  que  ^f. 
fuiVAHt  t Arrêt  du  i Juillet  i<592- 

A Péguru  des  dreitt  de  le  Deuene  de  Lyen  : 

Les  OtAps  der  & durgent , eemme  veleurt  m fend 
dor  & d Argent , peyent  42  (eh  9 deniers  de  te  livre 
d'untienne  uxetion  , V lO  ftdt  de  neuvrtle  rieprétiA- 
tion. 

£t  Ut  ÜTAps  dor  ô*  d Argent , frifit  > riches , pour 
tous  jreiit , Ia  lit  re  de  feize  onces  < peuù  de  snufc , 4 
Itvret  t ^ felf  6 deniers , Ù peur  Uur  riApriciAtton  i o 
f.  î J>n. 

Commerce  Dès  Dr.\ps  d’or*  d’arcekt,  de  lai- 
t>E*  CV.  qui  fe  fuit  à Amjlerdutn. 

Les  Draps  d’or  de  d’argent  fe  vendent  à Amfter- 
dam  à tant  de  llorins  l'aune  de  cette  Ville*  fuivant 
qu'ils  font  riches  * de  donnent  un  ou  deux  pour  cent 
de  déiiuéiion  pour  le  pronit  payement  * de  quelque- 
fats  plus*  fuivant  que  le  vendeur  de  l’acheteur  en 
conviennent. 

Les  Draps  de  laine  fe  vendent  auffi  à l’aune  à tant 
de  fols  de  m honns  l'aune  fuivant  leur  qualité  , de 
qu’ils  font  gros  ou  tins.  Les  Fabriquans  les  vendent 
(ouvem  aux  Détailleurs  * a 4 * à 6 mois*  de  meme  à 
plus  long  terme.  Les  dedudions  pour  le  prompt 
P «yement  font  luuvcni  de  3*  de  4 de  de  6 pour  100* 
fuivant  les  conditions  du  marché  qu’il  di  non  de  r^ 
glerenachetanu 

Draps  de  iainf  feit  étrAngen,  feiidu  pAyt,  donien 
fAÎt  tevtmerce  en  Hdlende. 

Draps  d’Angleterre  eu  blanc*  de  44  à ; o aunes  la 
pièce. 

Idem  y appellés  pAblAktnt  * c.  à d.  d’emballage*  de 
47  a aunes. 

Idem  I teints  en  laine*  de 44)14;  aunes. 

Idem  y teints  en  Hollande. 

Jdemy  ceints  de  appf'tés  hors  du  pays. 

Idem  y ippcWés  Lsknde , daenkent  * douaains  * de 
18  aunes. 

Draps  d'FxoHe  de  $3  aunes. 

Draps  de  Hollande  depuis  30  jufqu’’a34. 

Draps  frifés  d'Irlande. 

Draps,  dits  ptlAheniy  de  24  h a6  aunes. 

Draps  de  MunAer*  d'Ofnabtug  de  d'OJderfon* 
blmcs,  de  4-^31106$. 

Draps  dits  jeuigent,  rApmfen,  hAvdburgert , ktrent- 
fers , ATgenmunfcb  Ht fiendels,  la  pièce  de  1 3 de  de  1 ; a 
20  aunes. 

Didion.  de  Commerce.  Tem.  II. 
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Draps  de  Leyden  * dits  fritfUkens. 

Draps  de  Weerts  & de  Werwim  * dont  les  ditfé- 
remes  ibrtes  (ont  les  euinken  * les  fmAlheomekens  * Ica 
breeboomekent  * tes  fejligen  * les  keogkAmmeny  tes  tAcbt- 
gen  , qui  ont  tous  26  aunes  de  longueur  la  pièce. 

Les  Draps  de  Tielbourg  * de  Breda  de  autres  fem- 
blables  * de  3 2 à 40  aunes. 

Draps  de  MaAricht  non  foules. 

Draps  d’Uifeau  , de  MunAer  * de  32  aunes. 

Draps  de  DorAen  de  28  aunes  la  pièce;  il  y en  â 
de  celte  forte  * qui  portent  plus  ou  moins  de  lon- 
gueur. 

Draps  de  Berry*  de  toutes  autres  fortes  de  drapa 
de  France. 

Drap.  Se  dit  aulTides  linceuls*  ou  toiles*  que 
l’on  met  par  propreté  entre  le  matelas  de  la  couver- 
ture des  lits  k coucher.  On  /ait  auAi  des  Draps  do 
lit*  de  fergettes*  dt  autres  légères  étuffits  de  laine* 
à l’ufage  des  Religieux  de  Reiigieufes  * à qui  par  leur 
Règle  celui  de  la  toile eA  interdit. 

Let  DrApt  dt  Ut , neufs  * de  toiU  de  lin,  de  cbenvre  >' 
esc  iteupes , puyent  le  eent  pefusu  * comme  toile  * fuivent 
Uurt  difihmtes  qutüUit,  Voyea  Toile. 

Drap  mortuaire.  CeA  un  pocle  qu'on  étetid 
fur  la  bière  d’un  mort  ou  fur  la  rcpr.'fcntatton  qu'on 
en  fait  pendant  fes  obféques.  Il  eA  tout  blanc  pour 
des  Ailes  de  des  garçons*  de  blanc  de  noir  pour  d'au- 
tres. AAêa  fbuvent  on  le  porte  par  les  quatre  coins 
pendant  le  convoi. 

DRAPANT.  Nom  qu’on  demie  aux  Manu/âétu- 
riers , d:  aux  Ouvriers  qui  fabriquent  * ou  font  fa- 
briquer les  draps  de  laine  * pour  les  di  Aingiier  des 
M.uchands  * qui  n’en  font  que  le  débit*  les  premiers 
étant  appellés  Drapiers-Drapans  * de  tes  autres  Mar« 
chauds  Drapiers. 

Drapamt.  Terme  de  Papeterie.  CeA  une  forte 
de  planche  quorree . fur  laquelle  on  met  les  feuilles 
de  papier  les  unes  Air  les  autres  * à mefure  qu’on  les 
lève  de  delfus  tes  ftnirres  * pour  les  remettre  une  fé- 
conde fois  fous  la  prelle.  y<yet.  Papier. 

DRAPE’,  DRAPE'K.  SV  dit  des  étoffes  de  laine 
foulées*  tondues  dt  apprêtées  à la  manière  des  draps. 

Il  y a des  droguets  ^apés  * des  ferges  drapées  * dos 
ratines  drapées  * des  bas  drapsfs , dtc. 

DRAPEAU.  Terme  de  Mamtfaéhire.  Il  fe  dit  par 
ironie*  des  étoffes*  qui  • quoique  neuves  , n’ont  pas 
la  qualité*  ta  bonté  de  la  force  qu’elles  devroienc 
avoir.  Ce  Drap  ne  me  convient  pas,  il  eA  trop  lâche* 
il  eA  creux  * de  mal  foulée  ce  ii’eA  qu’un  Drapeau  > 
il  ne  durera  rien. 

Drapeaux.  Terme  de  Papeterie.  Ce  font  les 
vieux  linges  de  chiffons  de  chanvre  * ou  de  lin  * qui 
fervent  à la  fabrique  du  papier,  Papier,  rey. 

Aujfi  Chipponier. 

DRAPER  UN  DRAP.  CeA  le  fabriquer  • le’ 
tras'ailler.  Il  y a des  Ouvriers  qui  entendent  mieux 
à Draper  les  uns  que  les  autres  ; pour  dire  * 11  y a 
des  Ouvriers  qui  fabriquent  mieux  un  Drap  que 
d’autres. 

Draper  un  Bas*  une  StROE,  dcc.  CeA  leur 
donner  les  façons  qu'on  donne  aux  draps  * pour  les 
épailAr , de  en  tirer  le  poil. 

DRAPERIE.  NLirchandifcdoDraps;  Commerce 
de  Draps;  ManufaéHirc  de  Draps*  lieu  où  l’on  fait 
les  Draps*  dt  011  on  les  vend. 

On  dit  en  tous  ces  fêas  : Ce  Marchand  ne  fait 
autre  marchandifo  que  de  Draperie:  il  a un  maga- 
An*  une  boutique  bien  remplie  de  Draperie*  un 
bel  alfoniinent  de  Draperie.  Le  Commerce  de  Dra- 
perie eA  des  plus  folides  ; il  el)  devenu  fort  impor- 
tant en  France*  depuis  qu’on  s’y  eA  applique  3 bien 
fabriquer  les  Draps.  Les  plus  belles  Draperies  de 
les  plus  Anes  qui  fe  faiïent  dans  le  Royaume*  font 
celles  des  Gobciins  a Pans*  d'Abbev'ille  * de  de  Se- 
dan. Les  Manufaéhires  de  Draperies  de  Laugtiedoc 
founitirent  quantité  de  Draps  pour  le  Levant;  de  ain- 
ü du  relie.  F 3 Avam 
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Avant  qxi«  le*  Draperies  de  France  fuflent  par- 
vemies  Ju  point  de  pcf^dion  où  elles  Tont  « la  plus 
grande  pvrie  qui  s'en  voyoit  dan^  le  Royaume, 
paniculi^femeoi  ies  fines , éeoient  de  U fabrique  des 
Ang^ois^  Kullandois,  & Efpagnols  » & l’on  peut 
dire  avec  )uftiee , que  ce  font  ces  nations  qui  ont 
fourni  aux  F ibriquai»  François  les  premiers  mo> 
d^ics,  fur  icfqueU  ili  le  font  it  heureufeenem  perfec- 
tionnes. 

Les  Foires  de  S.  Germain  k Paris  , celles  de  S.  De- 
niseuFrance,  de  Reims,  deCaen,  deGuibray,de 
Beauciire  , &e.  font  très  coofidèrables  par  rapport  au 
grand  nombre  de  Draperies  de  toutes  les  efpcces 
qu'on  y porte  , ic  qu’on  y vend. 

Les  Draperies  de  France  te  pettvem  réduire  a 
trois cfpèccs,  ou  qualités ditférentesj  favoir,  les  fi- 
nes , les  moyennes , & les  grolfes  : les  premières 
fe  rnanufachifem  à Paris,  &dan,  Abbeville,  El- 
beul  y Louviers  , Caen , CarcaJlbnoe  , &c.  les  -lè- 
cordes  refabriquent  en  Dauphine,  à Rouen,  Dar- 
netal , Ortval , &c.  & les  troifiémes  fe  font  à Romo 
reutin,  Château-Roux,  & autres  endroits  de  la 
province  de  Berry,  à Lodève,  à Dreux,  k S.  Lubin, 
kCifors,  k Vire,  kVaJogue,  kCheriiOurg,  kSe- 
nmr , Sic. 

DnAPEK’E  Se  dit  aufiidu  Corps  des  Drapiers 
de  Paj'is , auquel  a été  incorpore'  celui  des  Drapiers- 
Ctt^uifctiers. 

Ce  Corps  el>  le  premier  des  fnt  Corps  des  Mar- 
chands de  cette  Ville,  Si  lui  feul  eA  en* droit  de 
vendre  en  gros,  Si  en  détail,  en  magafiu,  Si  en 
boutique,  toutes  fortes  de  Draperies  de  laine,  tant 
de  France  que  des  pais  étrangers,  fuivant  qu'il  eA 
porté  par  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  i6 
Août  16S7. 

Le  Corps  de  la  Draperie  cA  aufii  en  polTdTion  de 
vendre  concurremment  avec  celui  de  la  Mercerie , 
toutes  fortes  de  ferges,  baracam,  camelots,  éta- 
mines, drogucts,  cadis,  ras,  dauphines,  tirtaines, 
molletons , lommiéres , efpagnolettcs , pluches , cal- 
mandes,  frocs,  fianeiks,  revCches,  ratines,  & au- 
tres femblables  étoSès  de  pure  iiioe,  ou  de  laine 
mêlée  de  foie , de  poil , ou  de  fil.  Cc]>endam  les 
Merciers  ont  toujours  prétendu  que  les  Drapiers 
ii'cioient  pas  en  droit  de  vendre  aucune  de  ces  for- 
tes de  marchandifes,  & qu’ils  dévoient  être  relfraims 
aux  feuU  draps , Si  ■ ctofics  drapées  de  pure  laine  i 
ce  qui  a formé  en  divers  (cms  di's  contefiations  en- 
tre ces  deux  Corps,  qui  ,«feimt  les  apparences , ne 
finiront  pas  fi-tdi. 

Le  Corps  de  la  Draperie  nVtoit  autrefois  que  le 
deuxième  des  fix  Corps , & il  n'eA  devenu  le  pre- 
mier mie  par  Ia  celHon  que  celui  de  la  Pelleterie 
lui  a fait  de  fon  droit  de  {M-imogéniture  pour  cer- 
Vaincs  raiibns  particulières. 

Nul  ne  peut  être  admis  dans  le  Corps  de  la  Dra- 
perie, s'il  n’a  fervi  Marchands  Drapiers  pendant 
trois  ans  en  qualité  d'apremif , & deux  autres  an- 
nées après  la  fin  de  l’aprenuflkge,  qui  font  en  tout 
cinq  ans. 

A la  tête  du  Corps  de  la  Draperie  font  fix  M ti- 
tres & Gardes,  deÂinés  pour  veiller  k ia  conferva- 
tton  de  lès  privilèges , & pour  tenir  la  main  k ce  que 
les  Statuts  de  Réglemens  qui  le  etmeernem , foient 
exéairés.  L’un  cil  aoncllé  Premier  Grand  Garde, 
qui  eA  comme  le  Chef  de  tout  le  Corps  ; l'autre  fe 
nomme  Secoiul  Grand  Garder  & les  quatre  autres 
font  appellés  fimrlement  Gtrdes,ou  IVtits Gardvs. 
On  ne  peut  dev  enir  premier  Grand  Gai^e  , que  l'on 
n'ait  été  auparavuH  fécond  Grand  Gt/de;  & l’on 
ne  peut  être  fécond  Grand  Garde  , ^e  l'on  n'ait 
été  orécédemment  petit  Garde. 

Toutes  les  années,  le  premier  Jeudi  d’après  les 
Rois,  dans  le  Bureau  de  la  Draperie,  en  p»-é’‘eiiçe 
du  Proaireur  du  Roi  du  Châtelet , & d'un  Grefiier 
de  b même  Jurifdi^on , ou  procède  k IVleéUon  de 


DRAPIER: 

trois  nouveaux  Gardes;  l'un  pour  fécond  Grand 
Garde;  & les  deux  autres  pour  derniers  petits  Gar- 
des ; léfquels  après  leur  ëleélion , prêtent  ferment  p,<r 
devant  le  ]*rocureur  du  Rni  ; enforie  qn'il  fort  trois 
M.dtres  dt  Gardes , qui  font , le  premier  des  Grands 
Gardes,  de  les  deux  plus  anciens  des  petits. 

Pour  parvenir  a cette  ëletHion,  qui  fe  fait  k la 
pluralité  des  voix  , les  Gardes  aëWilcment  en 
Charge , mandent  tous  les  anciens  March.uids  du 
Corps , qui  ont  palfé  par  la  Caixlerie , Sc  vingt  au- 
tres k tour  de  rôle , de  ceux  qui  n’ont  pas  encore 
palfc  par  les  Charges.  CdJ  le  Greffier  qui  /kit  Pap. 
pci , fuivam  l'ordre  d’aiiciexinetë , de  qui  recueille  les 
voix. 

Les  Gardes  en  Charge  portent  U Robe  de  drap 
noir,  k colet  de  manches  pendantes,  parcmeotées 
de  bordées  de  velours  de  pareille  couleur.  C'efipro. 
premeiii  la  Confulaire.  Ceux  qui  foncin  de  Charge, 
font  obligés  de  rendre  leurs  comptes  par  devant  le 
Procureur  du  Roi. 

Les  premiers  Statuts  du  Corps  de  la  Draperie , 
font  de  l'année  1 1 SS.  fous  le  Régne  de  Philippe  Au- 
guAe.-  ils  ont  été  confirmés  fuccellîvemeut  par  plu- 
licùrs  Rois,  renouvelles  par  Charles  IX  en  Février 
1 17;.  Si  augmentés  de  plufieurs  articles  le  17  Février 
1646.  fous  Louis  XI V. 

Le  Corps  de  la  Draiserie  a fa  Confi^rie  particu- 
lière, établie  en  la  Chapelle  de  Sainte  Marie  Fgy- 
pùenne  , vulgairement  appcilëede  iajuffienne,  qu'il 

Prend  peur  Patrone , auffl-bien  que  S-  Nicolas , qui 
étoit  aixicnneoiem  dci  Dra}.iers-ChaufTeticrs.  Les 
}our$  des  Fêles  de  cette  Sainte  de  de  ce  Saint . font 
gardés  k boutiques  fermées  par  tous  les  Marchands 
du  Corps. 

Lorfqu'un  Marchand  Drapier , qui  a été  Garde, 
ou  qui  l’eA  encore  acluelkmm^t , vient  k décéder, 
les  quatre  Petits  Gardes  en  Charge  font  obligés  d'af- 
llAer  en  robe  k la  cérémonie  funèbre  du  dcnuit , de 
de  tenir  chacun  un  des  cotés  dti  poêle , qui  dl  four- 
ni par  le  Bureau  , avec  fix  fianibéaux  de  poing , de 
cire  blanche , aux  armes  du  Corps  de  ia  Draperie , 
qui  font  au  ch  lmp  d'argent  chargé  d'un  vaiifeau  con- 
Aruit  de  maté  d’or,  aux  voiles  de  pavillons d’arur, 
chargés  de  trois  Hcurs-de-lis  d'or,  voguant  fur  une 
□1er  de  finople  : au  haut  du  principal  mât  eA  un  ceii 
ouvert, fymbole  delà  vigilance,  pour  faireconnoî- 
treque  le  Corps  de  U Duperie,  comme  le  premier 
des  iix  Corps  des  M.irchan^ , doit  avoir  l'ccil  atico- 
lif  k bien  conduire  les  autres. 

Lorlqu’il  y a quelques  affaires  d’importance,  qui 
regardent  les  fix  Coips  en  général , ies  Maîtres  de 
Gardes  de  la  Draperie,  qui  font  pour  lors  en  Char- 
ge, font  en  droit  de  mander  en  tour  Bureau  , les  au- 
tres Corps,  qui  font,  l'Epicerie,  la  Mercerie,  la 
Pelleterie , la  Botmeteric , de  fOrfevreric. 

Corps. 

Oit  appelle  Bureau  de  la  Draperie , la  maifon , ou 
le  lieu  dans  lequel  s’atrembknt  les  Marchands  Dra- 
piers, pour  deiiberer  des  aA'aircs  qui  regardent  k 
Corps. 

DRAPIER.  Marchand  qui  achète  des  draps,  & 
autres  étoA'es  de  laine,  dans  les  foires,  halles  Si  mar- 
chés , ou  daiu  les  lieux  de  fabrique , pour  les  res’en- 
dre  en  gros , ou  en  détail , dons  fon  magoli» , ou 
bouii(|iie. 

A Pari*  > les  Drapien  forment  le  premier  des  fi< 
Corps  des  Marchands , fom  le  titre  de  CorjH  de  la 
Draperie.  C cil  k ce  premier  dvs  fix  Corps  , qu’ont 
été  anciennement  réunis  les  Dripter«— Cnaulfeiier*. 

On  appelle  Drariets-Dranam,  les  Entreoreneur» 
des  Manufiëiure*  de  draperies , fit  k*  Miîtres  Fa- 
brirruins.,  qui  font  faire  les  draps  dans  les  lieux  de 
fabrique. 

On  nomme  auflî  quekp'efois  DrapiervDrapans, 
les  Ouvrier^  qui  trav.tillent  les  draps  fur  le  int'tier 
avec  la  navette;  mais  Uur  vériubie  nom  eA  Tille- 
raiid, 
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nnd  t Tiflèur  y ou  TüTier.  I^ez.ï)t^AV,  Ù Dra-  trois  inArumeos  fervent  à aAtUer  ou  delcendrt  une  iî< 
rüRiE.  celle  au  bas  de  la  former  qu’on  y avoit  d'abord  aira- 

' On  appelle  Chardon  à Drapier  « ou  Chardon  a ch^e  tout  au  haut , de  qui  en  defeendane  entraîne 
./oulon,  une  forte  de  chardon  propre  h laincr  les  avec  elle  le  feutre  fur  cene  forme.  Vtytx  Cha» 
draps*  & autres  ^roAÀKi  de  laine;  c'eA-à-dire*  y fai-  PtAU. 

rc  venir  du  poil  fur  la  fiiperlîcie.  yeyrt.  Chardon.  Dresser  un  Chapeau.  Autre  terme  de  Chape- 
DRAVER.  Terme  de  Courroyeur.  Il  fe  dit  de  lier.  CeAen  unir  de  applatir  lesbords  de  ledeifus  de 
U façon  que  cet  Ouvrier  donne  aux  cuirs  de  vache  * la  ic^te*  en  les  palfam  de  tournant  plu/ïeurs  fois  furune 
en  ôtant  avec  la  drayoire  * ce  qui  peut  eue  relW  de  plaque  de  fer,  ou  de  cuivre,  f chauA'ée  par  le  feu  d'un 
la  chair  de  l'animai  fur  la  peau  qu'H  veut  counroyer.  fourneau  qui  eA  ddTous. 

Chez  les  Tanneurs  on  dit  > Echamer.  yiaytt.  Echar-  Pour  donner  cette  façon*  on  met  d'abord  une 
NLR*  ÿ CouRRoYER.  fcuiUe  de  papier  fur  la  plaquc,  d(  une  toile  par-diAus» 

DRAYEURES.  Ce  font  les  morceaux  des  cuirs  qu’on  arrofe  de  tems  en  tems  d’eau  avec  ungou;  il- 
taim<fs  * qui  ont  été  enlevés  de  la  peau  * du  côté  de  Ion  ; précautions  qu’on  prend , autant  peur  emp^ 
la  chair»  avec  ladrayorre  des  Courro^rs.  On  s'en  cher  que  le  chapeau  ne  brûle,  que  pour  raffermir» 
fen  pour  efliiyer  le  Cuir  * après  quS'l  a été  crefpi.  emme  de^iu. 

DRAYOIRE.  InArumem  avec  lequel  on  d/aye.  Dresser  une  pierre.  CeA * en  termes  de Tail- 
On  l’appelle  aulTi  CwteMU  à revers  , de  Echtemoir.  leurs  de  pierre  * en  vquarrir  les  paremens  de  tous  les 
lia  cedemier  nom  * parce  qu'il  fert  k écharner,  côiés,pourenfuite  lui  donner  la  AgureidontrAppa* 
c’cA-'a-dire  * 'a  ôter  la  chair  ; de  le  premier . parce  reillcur  lui  a fourni  les  carions, 
que  le  tranchant  en  eA  un  peu  affile*  enferme  d’un  Dresser  un  Mémoire.  (TeA, parmi  les  Mar- 
couteau, mais  emmanché  a revers.  chands  en  détail , extraire  de  leur  Livre  joumai , de 

DREIGE.  Filet  avec  lequel  on  fait  ta  pèche  des  écrire  article  par  article  les  marchandifes  qui  ont  été 
turbots  * des  folles*  des  barbues  * de  de  tous  les  au-  fournies  » avec  leur  qualité  , leur  poids,  leur  aunage* 
très  poilTons  plats , qu’on  pèche  dans  l'Oct^.  leur  prix  , de  la  date  de  leur  fbuminire  , pour  en  de- 
L'article  t du  titre  2 du  Cvre  ç de  l'Ordonnance  mander  le  payement  à ceux  à qui  on  les  a délivrées  à 
de  la  Marine  de  i<ÎBi.  porte:  Que  les  Pécheurs  crédit.  * 

pourront  fe  fervîr  des  rets  de  filets  appcilés  FoUes-  Drfs.ver  un  Inventaire  , Dresser  on  Com- 
brejges,Tramaux*  ouTramaillades,dtautres,dans  ptb.  rpyrt Compte,  & Inventaire. 
les  tems  de  en  la  manière  réglée  par  les  articles  fui-  Dresser  les  Aicuieees  de  i.ime.  CeA  les  li- 
vans.  mer , après  que  les  pointes  en  ont  été  formées  , de 

Par  l’Article  4 du  même  titre,  il  eA  enjoint  aux  qu'elles  ont  été  marquéesdu  poinçondu  Maître  qui 
Pécheurs,  de  donner  aux  mailles  de  leurs  Dreiges  un  les  a fabriquées. 

pouce  neuf  lignes  en  carré.  On  dit  auffi  , DrelTer  les  aiguilles  demarteau; 

Et  par  le  t6  de  dernier  article*  il  eA  ordonné*  -pour  dire,  les  f^re  pafTcr  fous  le  mtrteau  lesn  nés 
qu’ilyau.atoûjours  au  GrcAè  de  chaque  Siège,  un  après  les  antres  * pour  les  redrelTcr.  Cette  façon  leur 
modèle  des  maillesdcchaqueelpéce  de  filets*  dont  efi  donnée  immédiatement  après  qu'elles  ont  été 
tes  Pècbettrs peuvent  fe  fervu.  Filet.  urempées;  1a  fraîcheur  de  l’eau  en  ayant  fait  déjet- 

DRESSER.  Ce  terme  a différentes  lignifications  ter  , ou  torruer  la  plus  grande  partie.  Ai- 

dans  les  Manufaéhires  * & dans  les  Arts  d:  Métier^  cuille,  à tendron  oi$  Pm  perle  de  U meniére  de  Ut 
Dresser  une  piecb  de  eoiv.  CeA*  chez  les  fébrinuer. 

Menuifiers  de  Charpentiers,  la  dégrotfir,  runir,l’ap-  Dre.sser  uhLivre.  Signifie,  en  termes  de  Re- 
planir  * l’équarrir  * ou  la  mettre  en  ligne  droite  avec  heur  * en  rendre  les  cahiers  plats  & unis  * h force  de 
l’équerre  de  la  régie.  Ils  difeiu  aulfi;  les  uns*  Dreilêr  |e$  battre  Air  une  pierre  de  lierre  * avec  le  marteau, 
nnedoifon;  de  les  autres  *Drelfer  un  poteau  , ou  un  Rei.ieure  de  Livres. 

pan  de  charpente,  pour  dire,  les  élever,  de  les  mettre  Dresser  lf.  pave’.  Terme  de  Paveur  de  grand 
«Tapiomb.  échantillon.  CeA , après  qu’on  l'a  pofê  * dit  qu'on  ■ 

Dresser  d’ai.ligkemcnt.  Se  dit  * en  termes  de  «n  agami  les  joints  de  labié*  l'enfoncer  ég.tlement  * 
Maçonnerie  * des  ouvrages  * particuliérement  des  pjj>  |e  moyen  de  la  hie  * ou  demoifelle.  Éoyex  Pa- 
niurs  qui  s'élèvent  entre  deux  cordeaux , pour  en  veur. 

rendre  les  épaiffetirs  égales  de  ne  pas  donner  plusde  Dresser.  Les  Jardiniers  & les  PatlAters  fe  fervent 
frint  en  un  endroit  qu^a  fautre.  au/Tî  de  ce  terme  ; ceux-ci  * pour  dire  * faire  dt  inur- 

Dresser  une  Forme.  Terme  d’imprimerie,  ner  fiur  la  table  * les  pièces  de  four  qu’on  enfoiKne 
C’cA  pofer  fur  le  marbre,  ou  fur  des  planches  de  jâns  tourtière | & ceux-là  * pour  fignifier  , pi^'parer 
noyer  bien  polies  * les  pages  qui  doivent  compofer  une  planche,  ou  une  couche*  pour  y planter  des 
tine  forme*  àmefure  qu  elles  font  achevées  fur  laga-  Heurs*  ou  des  légumes, 
lée  ; dt  là  en  faire  l’impofition  les  unes  aveé  les  au-  DRESSOIR.  Vnez.  Ffr  a dre-sser. 
rrcs,  pour  en  affurer  le  rcgiAre , quand  les  feuilles  fe  DRICLIN'K  Mefure  d'Allemagne,  pour  les  li- 
metrenr  en  retiration.  ^ quides.  Le  Driclink  eA  de  24  heemers  * dt  l'heemer 

Après  que  les  formes  font  drclTccs  * on  les  met  de  22  achtelings. 
dans  leur  chaffis.  Vtyet  Imprimerie.  DRIE-BA.S'D.  On  nomme  ainfi  à AmAerdam  une 

Dresser  un  Drap  de  laine.  CeA  le  rendre  forte  de  lin  non  peigné , qu’on  nomme  en  François 
quarré  dt  uni  * par  le  moyen  de  ce  qu'on  appelle  une  Im  à trois  cordom.  Il  y vatrt  depuis  ^ j rufqu’à  ^6 


Rame  dans  les  Manufaéhires  de  draperie.  Ecyez 
Drap,  axÆRAME. 

Dresser  UK  PE^pNE.  CeA  après  nue  Içs  dents 
ont  été  approfondies  avec  l’eAadou  * les  appointer 
avec  ta  grêle,  yéyet.  Peigne. 


florins  le  fehippont  de  joo  livres,  fçyex  P Article  dd 
Lin. 

• DRIF.-GULDEîC.  Mot  Hollandçis,  qui  veuf 
dire  rroiV  fiarint.  On  donne  ce  nom  dans  les  Pais-Bas 
à une  monnoic  d’argent  de  la  même  valeur  qui  fe  fa- 


Dresser  un’ Feutre-.  Signifie,  en  termes  de  briqttc  en  Hollande.  Cette  pièce  res'ient  aujoirrcnniâ 
Chipelier,  lui  donner  ta  figure  d’un  chapeau  * après  ( 1741. ^en  France,  à environ  livres*  dtancienne- 
qu’il  a pafR  à la  fttulerie  ; ce  qui  fe  fut  en  le  met-  ment  à \ liv.  1 r fols  , on  Bifuire. 
i.tnt  fur  une  forme  de  bols , pour  en  faire  la  tête.  DRILLF-S.  V'ieux  chiffons  de  toile  de  chanvre. 
Cette  façon  fe  donne  avec  trois  inArumens*  dont  ou  de  lin,  qui  s'emplovent  dans  les  mamifà^rrs  de 

deux  font  de  cuivre*  qu’on  nomme;  l'un  * la  Pièce;  moulins  à papier,  & qui  font  la  principale  matière 

dt  l'autre,  te  Choque:  & le  troifiéme  * moitié  de  qui  entre  dam  fa  fabrique, 
fer , moitié  de  bois  > qu'on  appelle  l’/^valoire.  Ces  four  Ut  droits  /entrée  & de  /mit.  y«yet  Papifr. 
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Poyfzdup!  Chipfokier. 

DRILtltR.  Cdui  nmaiTe  les  drilles , ou 
vieuK  chiens , & qui  en  fiitt  commer«.  Ou  le 
ZK)inn)e  plus  ordirutreinenc  ChifFooicr.  yiytt  Chif- 

FON'EH. 

DROfiMAN»  ou  DRAGOMAR  On  nomme 
ninfidaiisle  Lcvaitif  les  Imerprties  que  lesAmbaf- 
fadeurs  des  Narioiis  Chrétiennes,  rédJans  k la  Por- 
te > eorretienoent  près  d'eux , pour  les  aider  à trai- 
ter des  aflâire»  de  leurs  Maîtres.  Les  Confuls  ont  auHi 
des  Drogmans  entretenus,  tant  pour  leur  propre  ufa- 
ge,  que  pour  celui  des  Marchands  de  leur  Nation  , 

S»  trArtqiietit  dans  les  Echelles  du  Levant,  ou  des 
tniigers  qui  y vieauent  fous  la  bannière  de  leurs 
Princes. 

LVatremife  des  Drogm.tns , ou  rnterprdics,  étant 
abfoiument  nécellàtre  dans  le  commerce  du  Le- 
vant , dt  le  bon  fucccs  de  ce  commerce  dépen- 
dant en  oanie  de  leur  fidélité  > & de  leur  habileté , 
Louis  XlV',  potirypotin’oir,  donna  au  mois  de  No- 
vembre 1669.  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  en  forme 
de  Ré’leineiu,  par  leqiw!  il  fiu  ordonné,  qu’à  fa- 
veiiir  les  T.>roymaos  & Interprètes  des  Echelles  du 
Levant,  ré.'id.ins  à Condaiitiiioole,  Smiriie,  & au- 
tres lieux  , ne  poiuroient  s'immifeer  d ms  les  fonc- 
tions de  cet  emploi , s'ils  n'cioicnt  Fraïu^ois  de  Na- 
tion, de  nommés  par  une  air.:mb'ée  des  Marchands  , 
qui  le  fêroit  en  la  préfence  des  Cunfuis , entre  les 
maias  dcfqucls  iis  feroicm  ternis  de  nrcter  ferment , 
dont  il  leur  feroil  expédié  aéU  en  la  Chancellerie  des 
Echelles. 

' Afin  qtfa  l’avenir  on  pAt  ctre  afTuré  de  la  fidéli- 
té de  bonne  conduite  defdits  Ittierprètes  de  Drog- 
mins , S.  M.  ordonna  en  outre  par  le  meme  Ar- 
rôt , que  de  ^ ans  en  ^ ans  il  fcroii  envoyé  dans  les 
Echelles  de  Cnntlantinoplc  & de  Smime  , Cx  jeu- 
nes garçoiu  de  l’àge  de  8 h > O ans , qui  voudroient 

i'allervolontairement,  terqiiels  lëroient  remis  dms 
es  Couvens  des  Pères  Capucins  dcfdits  lieux  , pour 
y être  éles'és  de  iolhnics  à la  Religion  Carholique  , 
Apofioliquede  Romtine,  d: 'a  la  comioiirance  des 
L.sngues , afin  qu'on  s'en  put  ferrir  avec  le  tems 
dai’.'.  les  fonéhons  de  Drogmans  & d'imerprétes. 

Un  311  anres  S.  AL  doiuii  un  lecond  Arrêt,  n.ir  Ic- 
qtiel,  en  ordonnant  l'exécuiion  du  premier,  o(  pour 
i’imerpréier  1 autant  que  befoin  feroit,  elle  entend 
qu'il  foit  envoyé  lîx  de  ces  jetuies  gens  par  chacune 
des  trois  premières  années , pourqu'il  s’en  p(U  trou- 
ver en  moins  de  tems  un  nombre  fuiEfam  pour  le  fer- 
vice  de  la  Nation,  fins  qu'il  fîit  déformais  befoin  d'a- 
voir recours  à des  Etrangers  : voulant  néanmoins 
qu'anrès  lefditcs  trois  premières  années  , il  u'en  (bit 
plus  envoyé  que  (Ix  de  ^ ans  en  ^ ans. 

Les  penftom  nour  chacun  de  ces  jeunes  garçons 
fiirenr  réglées  'a  h fomme  de  po  liv.  qui  feroit  pay.e 
par  U Ch'imbre  du  Commerce  de  Afiarfcille,  fur  ^ 
droit  du  demi  potircem,  appelé  Ontirno;  'a  la  charge 
par  les  Pères  Capucins  de  Conllantinopic  de  de 
SiTtirne  , de  les  ncurrir  d:  entretenir,  de  les  inllaiire 
en  U connoiiTmee  des  Langues.  Ce  dernier  Arrêt  cil 
du  |i  O^lobre  1670. 

DROGUE.  Terme  général  des  marchandifes  d'é- 
pictrrie , fur-rour  de  celles  qui  font  propres  à la  Mé- 
dcciiiei  dtàUTeimure. 

JJregm  Teinturiers. 

Il  V a de  deux  fortes  de  Drogues , qui  fen'cnt  a la 
letnturc  : les  unes  font  les  Drogues  non  colorantes  , 
qui  ne  donnent  point  de  couleur  d’elles-mêmcs,  mais 
q.ii  ferrenth  difpolèr  les  étoffes,  pour  attirer  la  cou- 
L iir  de  la  Drogue  colorante , ou  pour  en  rendre  les 
couleurs  plus  belles  , plus  vives  , dt  plus  aifurées. 
Les  outres  font  les  Drogues  colorantes,  qui  donnent 
la  couL'ur  aux  étoffes. 

Drotrucs  non  colorantes  font  , l’Alun  , le 
Tunic  ou  la  Gravclle,  l'Arfenic,  le  Rcalga),  le 
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Salpêtre,  Selnitrc,  Sel  gemme,  Sri  ammoniac. 
Sel  commun.  Sel  minéral.  Sel  ouCrilbl  de  rartre, 
l'Agaric,  TEfprit  de  vin,  l'Urine  , l’Etain  , le  Son, 
la  Farine  de  pois  ou  de  froment  , l’Amidon,  la 
Chaux  , les  Cendres  commîmes  , les  Cendre,  recui. 
tes , & les  Cendres  gravelées. 


Lauragais 
lePafteld' 

nilles  meAcque  d«  tcfquaJe,  la  Cochenille  campeciane 
ou  filvdhe,  la  Garance,  la  Bourre  ouPoildech». 
sTe,  la  Tcrramerita  ou  Curciima,  la  Gaude,  U 
Sarictte  , la  GoneArolle , & la  Suye  de  cheminée. 

Toutes  ces  Drogues,  tant  colorantes,  que  non 
colorantes,  ne  font  employées  que  par  les  Teintu- 
riers du  grand  & bon  teint , à la  réferve  de  la  gau- 
de  , dont  ceux  du  }>etit  teint  peuvent  fe  fervir  pour 
radoïKillàge  des  noirs  , de  le  rabat  des  gris. 

Il  y a d autres  Drogues  qui  font  communes  aux 
uns  de  aux  autres , de  qui  font  routes  peu  ou  beau- 
coup colorantes  , comme  la  racine  , l’écorce  de 
fcuiile  de  No)-er,  la  Coque  de  noix  , la  Garouiile  , 
la  Noix  de  galle , le  Sumac , le  Rodoul , le  Fouie , 
de  la  Couperofê. 

Les  Teinturiers  du  petit  teint  peuvent  aufTi  cm-  ' 
ployer  du  bois  d'Inde  , de  l'Orfeide  , de  du  Verdet  ; 
ce  qui  eA  défendu  'a  ceux  du  gruid  teint. 

Les  Drogues  défendues  'a  tous  les  Teinmriers  , 
tan: du  grand  que  du  petit  teint,  font,  le  bois  de 
Brefii,  le  Rocou,  le  Saffrao  bâtard,  leTouroelbl  « 
l'Orcanvtte  , la  Limail.e  de  fer  de  de  cutvre  , les 
Moulées  de  Taillandiers,  Couteliers  de  E.mouleurs; 
le  vieux  Rodoul  de  le  vieux  Sumac  , c'efF-à-dire  , 
qui  ont  déjà  feivi  à palTer  de.s  cuirs. 

A l'égard  du  Bois  de  AiAel , du  Bois  jaune , du 
Tramaitel , de  la  Malherbe  , de  l’écorce  d’ Aulne, 
elles  ne  font  permifes,  ou  to’.erces,  que  dans  les 
Provinces  qui  manquent  de  commodités  , pour  avoir 
de  meilleures  Drogues. 

g Toutes  les  fortes  de  Drogues  dont  il  vient  d’être 
parlé  , font  expliquées  chacune  à leur  Article. 

Drogues  f/ettr  U MèJecine, 

Ces  Drogues  font  en  grand  nombre , & font  la 
meilleure  partie  du  commerce  des  Epiciers  en  gros. 
Quelques-unes  croitreni  & fe  trouvent  en  F'rai  ce 
mais  la  plupart  font  apportée»  du  Levant  , dt  des 
Indes  Orientales. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d*en  donner  une  üAe  générale: 
mais  aiiciidti  qu’on  a trouvé  plus  convenable  de  la 
placer  à l'Article  du  Commerce  , où  il  eA  traité  de 
celui  des  Hollandoij,  on  peut  y avoir  recours  : on 
avertira  feulement,  qu'au'li-bi<.n  que  les  Drogues 
des  Tcmmriers , elles  ont  tomes  leurs  propres  Arti- 
cles, fuivant  l’ordre  alphabétique  , où  l'on  parle  au 
Iou|;  de  leur  nature , qualité  & ufage  ; des  lieux 
d’ou  on  les  tire  ; des  droits  d’enttée  & de  fortie 
qu’etles  payent  en  France  ; eiifin  , de  tout  ce  qu’il 
y a d’imoortant  & de  curieux  , par  raport  au  com- 
merce qui  c’en  fait. 

h'Jii/îoire  itt  iHoptes  de  Rewrt,  iinpriniée 

en  \(iSi^.\«Tr*iti  uaiverftï  des  Dro^Mei  pnr  ordre  ni- 
p^hciujue,  que  I^rmcry  a rendu  piiblic  en  169S.  I* 
Trnitt  de  U .VÎMiêre  MidienU  par  Mr.  Geofio^  , pu- 
blié en  F'rançois  en  174J.  ne  doivent  point  ctre  né- 
gfigés  des  perfonnes  curieufes  , non  plus  que  des 
Marchands  qni  fe  mêlent  d'en  (Sire  commerce  j ces 
Livrc’s  étant  capables  de  leur  dr>nner  des  lumières 
dont  ils  pourroient  être  privés  fins  leur  fccours. 

+ Snumni/e  ôc  Mènn^e  ont  fait  venir  ce  mot  de 
trop  loin,  en  le  dérivant  de  Dron  , mot  Perlân , 
qui  fignifie  Odeur.  Il  vient  plus  certainement  dit 
If'ilijndnis , du  mot  Droo/^e  , ( nn  le  prononce 
Vrcovuf')  fee , ou  ehofe  fiche  , parce  que  les  fmfitt  ♦ 
qui  fervent  en  Médecine,  font  apportées  des  Indes 
ou  des  Fais  étrangers,  toujours  en  forme  (échey 
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dil??rens  po  cela  de  ceux  du  Pays  t qu’on  employé 
fex  ordinairement  frais  > ou  réetns»  c’elU’a-dirc  iicit» 
vdiemeiK  tir^  delà  terre.  Les  Holiandois  ont  ac- 
coutume d’jpciier  Droof^-goed,  tout  cc  qui  efr  ea 
ibrme  Téche  * frrrvam  à U Medeciue  ; & ce  (but  eux 
qui  eu  ont  toujours  fait  le  plus  grand  commerce. 
Drocui:.  Se  dit  au^C  des  choies  de  peu  de  va- 
’ leuN  qu’on  veut  mettre  en  commerce.  Le  fonds  dont 
ce  Mirchand  Ct  veut  défaire,  n’efr  que  du  rebut,  ce 
n'efr  que  de  la  Drogue. 

On  dit , qu'un  Mirclnnd  fait  bien  vendre  fa  Dro- 
gue, pour  dire,  qu'il  efr  Charlatan  , qu’il  abonne 
langue,  qu’il  fait  vendre  cher  de  niaus  aif»,  ou  de 
médiocre  marchandife. 

DaoouË.  Ce  qti’on  nomme  de  la  forte,  chea  les 
Maîtres  EvcntailtiHer,  eft  une  conipoiîtion  de  gunt* 
me  d'Arabie,  de  de  quelques  autres  ingrcdieos,  dont 
Us  fc  fervent  pour  af^liquer  les  fmlies  d’or  ou 
d'argem  fur  les  papiers  dont  ils  font  leurs  éventails, 
ou  pour  les  couvrir  de  l’un  de  ces  tnc'taux  réduits 
en  poudre. 

Des  Ouvriers  s’eo  fervent  auffi  pour  coller  enfem» 
bic  les  papiers  , les  canepins  , les  ga/es , les  latfcias , 
& autres  femliiables  matières,  dont  ils  font  le  fond 
de  leurs  évetujtls , lorfqu’ils  font  doubles , & pour 
y faire  tenir  les  Héches  des  moimtres. 

Les  Maîtres  font  grand  myftcre  de  la  compofi- 
eion  de  cene  Drogue  i où  il  ne  paroli  pas  néan- 
■tnoins  qu’il  entre  autre  chofe  que  de  U gomme  de 
un  peu  de  miel , liqueliés  dan.s  de  l’eau.  Elle  s’ap- 
plique avec  une  éponge  très  fine,  f'cyn  Ëvümtail, 

& Cut.LE  A Mlt:L. 

Dnocuit.  Un  donne  auflî  ce  nfim  U)  fel , ou  cen- 
dre de  verre,  dont  on  fc  fert  dans  quclq;,es  bian- 
chirios,  pour  icblanchilfage  des  toiles. 

Un  nommé  ^!rx.mdrt  tt  Gtitnd  en  ayant  voulu 
introdifrc  l'ulagc  en  France,  de  fa  Drogue  , qu’il 
avoit  ftit  venir  de  Lorraine , ayant  été  failîe  par  les 
Maîtres  & Gardes  du  Corps  de  l'Epicerie;  i’affrüre 
portée  pardevant  Je  Lieutenant  Général  de  '«dice, 

& plufieurs  expériences  ayant  été  faites  fur  le  bon 
ou  mauvais  cfrêt  de  ce  frd  , il  fût  fait  dcfenlês  audit 
UGrATid-,  &k  tous  autres,  d’en  vendre  d;  débiter 


exemtes  de  tous  droits,  en  jullilîant  qtte  les  droits 
de  l’entrée  en  ont  été  bien  de  dtiemem  pay,'s. 

Lsrtkte  l du  r/rrv  ) 4a  POrdomiAHte  des  eàiq 
FersHes  de  idby.  marque  les  Villes  de  la  Ro- 
chelle , Rouen  de  Calais,  potu  l’entrée  dan-<r  le 
Royaume,  des  Drogueries  dei>  Pais  étrangers,  dans 
l’ctcndue  de  la  Ferme  ; & Buurdeaux,  Lyon  & Mar- 
feille,  pour  les  Provinces  réputées  étrangères.  Les 
Drogueries  entrées  par  ces  Jerniéres  Vihes  , ne  pa- 
yent rien , ou  du  moitu  un  liinple  fuplémeiit , s’il 
en  efr  dû , eu  pailun  par  les  autres  Bureaux  de  U 
Ferme. 

L'atiîcU  1 du  tare  i de  tu  mime  Ordmsumee  por- 
te, Que  tous  les  droits  d'entiée  dt  de  fortie  feront 
payés  aux  Bureaux,  fans  deduéhon  des  amres  droits, 
qui  auront  été  payés  dans  les  Provinces  routées 
étrangères  , k la  ta'erve  des  Drogueries  de  Epic<^• 
ries,  pour  Icfquciles  les  droits  qui  auront  été  payés  , 
feront  déduits. 

Et  par  le  2 article  du  même  litcv,  il  eft  dit , Que 
fur  toutes  lefdiies  marchandifes , dont  les  droits  fa 
payent  au  poids , il  ne  fera  fait  aucune  dédudtioa 
des  cailTes , tonneaux  , ferpilliérer,  de  de  ce  qui  fert 
à l’emballage,  fi  ce  n’ell  pareiilemem  fur  les  Dro- 
gueries de  Fipiceries. 

Les  Drogueries  de  Epiceries  font  un  des  princi- 
paux objets  du  Commerce  des  Hullandob  , qui  en 
foumiirent  prefque  toute  l’Europc.  Fayes.  leur  C<»«- 

merte. 

Il  ne  s’était  ^it  aucune  innovarion  depuis  l’année 
16B7.  fur  le  nombre  des  Villes  refervées  pour  l'en- 
trée des  Drogueries  dt  Epiceries  dans  le  Royaume} 
de  confomiément  k rarneie  i du  titre  3 de  l’Or- 
doimance  des  cinq  groilês  Fermes,  la  Rochelle, 
Rouen,  Calais,  courdeaux,  Lyon  de  Marfeilte, 
éioieiu  reliée,  les  feules  par  Icf^cUcs  il  étoit  permis 
de  les  y introduire. 

Eu  «723.  ce  nombre  Au  augmenté , de  Dunker- 
que frit  ajouté  aux  frx  autres , mais  fous  des  précau- 
tions tk  avec  des  réferves  pour  affurer  le  payement 
des  droits  du  Roi,  dt  empêcher  qu’on  ne  lit  le  ren- 
verfemeat  de  ces  tnardiaiidifès  dans  <rs  lieux  pro- 
hibes. 


pour  les  bianchilDges  dt  lefTives  ; de  a toutes  Blan- 
chiffeufes  d'en  acheter , ni  employer,  k peine  de 
|or>  liv.  d'amende;  attendu  que  par  le  raport  des 
Experts,  ladite  Drogue  avoit  ère  reconnue  corro- 
frve,  détruifanx  le  Imge,  & capable  de  nuirek  la 
fanté  de  ceux  qui  s'en  fervent. 

Cette  Sentence  rendue  le  iç  Mars  1710.  An  de- 
puis confirmée  par  Arrêt  du  Confèil  d’Etat  du  Roi 
du  '21  Septembre  de  la  même  année;  S.  M.  ayant 
fait  défênfes  k toutes  perfonnes  de  faire  venir  de 
Lorraine,  ou  d'ailleurs  , dans  les  Provinces  du 
Royaume  , ' ta  Drogue  appelk^  Sel , ou  Cendre  de 
verre  , k peine  de  contilcation , tant  de  la  marchan- 
dife , que  des  chevaux,  hamois  & équijfages,  qui  au- 
ront fcn’i  au  tranfport,  & de  jaoo  liv.  d’amende. 
DROGUEMAN’.  DROGMAN. 
DROGUERIE,  ou  DROGUE.  Se  dit  de  lapé- 
che  & de  la  préparation  des  harengs.  On  appelle 
au/îî  Hareng  de  Droguerie  , les  harengs  qui  ne 
peuvent  entrer  dam  celui  de  marque.'  Voyrz.  Ha- 
REVG. 

Droguerie.  Efl  encore  un  terme  générai  de 
marchandife , qui  fignifre  routes  fortes  de  Drogues , 

. qui  fe  vendent  par  les  Marchands  du  Corps  de  TE- 
picerie,  particuliérement  de  celles  dont  on  fe  fert 
pour  les  taimures , & pour  la  Médecine.  Feyrz. 
Drogue. 

Dans  le  Tarif  de  1664.  poiu  ce  qui  regarde  les 
entrées  du  Ro\’autne , les  Drogueries  & épiceries 
fontdiftindesût  féparées  des  autres  fortes  de  mar- 
chandifes  , & les  droits  de  la  plupart  doivent  être 
perçûs  au  poids.  Quant  k la  fortie,  celles  non  ta- 
rifées, qui  font  venues  des  Pais  étrangers,  fruit 


L’Arrêt  du  Confèil  d’Etat  du  Roi,  par  lequel  S. 
. M.  accorde  celte  grâce  aux  Marchanda  Négocume 
de 'Dunkerque , cli  du  ad  Juin.  Par  cet  Arrêt  S. 
M.  ayant  égard  aux  rempnirances  desdits  N'égo- 
cians  ék  du  confèniement  des  Femuers  généraux, 
permet  l’entrée  par  le  port  de  Dunkerque,  des  Dro- 
gueries dt  Epiceries  venant  de  tous  Fats  étrangers 
mdiAinélement , ék  ce  nonobllant  i’articie  1 du  titra 
J de  rOrdonnance  des  Fermes  de  16117.  auquel 
elle  déroge  pour  ladite  Ville  feulement:  k la  char- 
ge que  Icldites  Drogueries  & Epiceries  fëront  mifes 
a leur  arrivée,  dans  l’emrepât  de  la  batlè  Ville  de 
Dunkerque , tToii  elles  ne  pourront  être  tirées  qu’en 
payant  les  droiu  portés  |ûr  le  tarif  de  1671.  pour 
celles  qui  feront  defriin^s  pour  la  confummauoa 
des  Provinces  réputées  étrangères  ; & en  prenant 
des  acquits  k caution  pour  celles  defrinées  pour  les 
Prov-inces  de  l'étendue  des  cinq  Grollès  Fermes  ; le 
tout  fans  préjudice  aux  nouvelles  Oxdormancrs  de 
Réglemens  qui  peus'enr  avoir  augmenté  ou  diminué 
les  droits  de  quelques  Drogueries  & Epiceries,  & 
les  avoir  rendues  uniformes  pour  toutes  forces  de 
dellinations  : comme  auffî  fans  donner  atteinte  au 
droit  de  20  pour  cent  ordonne  être  levé  , ^ourre  les 
droits  ordiiuires  fur  les  Drogueries  & Epiceries  s'e- 
uant  du  Levant. 

DROGUET.  Etoffé  tantûi  toute  de  laine,  & 
tantôt  moitié  laine  & moitié fîl , quelqiiefois.crmfée, 
de  ordinairement  fans  crojfures. 

Les  Drocuets  font  fuuveut  nommés  Pinchinas  , 
quoiqu'ilsn’ayeiuqu'tin  raport  très  éloigné  aux  vé- 
ritables Pindiinas,  qui  viennchi  de  Toulon,  onde 
ChàloQs  en  Champagne.  fi^rtPiKCuiHA.  * 

Les 
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L«5  lieux  de  France  oîi  il.  (e  fabrique  le  plus  de 
Croguets  y fout  y le  Lude  > Amboife  y Paiieaay  y 
Iw'iort,  Reims  y Rouen  y Darnetai  y Vcrneuil  au  Per» 
chCf  Tivyest  Chaumont  enBaingny^  Lang'rcsy  & 
Chions  en  Champagne. 

Il  (c  fait  auili  de  très  beativ  Droguets  y niais  cTu» 
ne  façon  particulière ^ à Bedaricux  en  Langucdoci 
& da/u  plufieurs  villages  circonvoifuis.  Ces  Dru- 
guets  le  débitent  en  Alfeinagnc. 

Les  Droguets  du  Lude  font  tout  de  laine  y tant 
en  chaîne  qn’en  trcnie»  fans  cruifurc.  Leur  largeur 
cil  Jaune,  de  la  longueur  des  pièces  depuis  4’r);uf- 
qu'à  ;o  aunes,  mefure  de  Paris;  ce  qui  fe  doit  en- 
tendre aulTî  à l'e'gard  de  toutes  tes  autres  longueurs 
& largeurs  des  Droguets,  dont  il  fera  ci-après 
parle. 

A Amboife  U fe  fait  de  deux  fortes  de  Droguets 
cmiéremem  de  laine  ; les  uns  croifés , & les  autres 
non  croifes.  Les  croifés,  qu'on  appelle  dans  le 
Pais,  Petits  draps,  ont  | de  large,  utr  30  a 40  au- 
nes de  longueur:  & les  nou  croiics  font  de  J aune  de 
large  ; les  pièces  cuntenam  depuis  50  iufqu’a  60  au- 
nes de  longueur.  ’ 

Les  Droguets  de  Partenay  ne  font  point  croifes-  : 
leur  largeur  ell  de  J aune  , de  leur  longuettr  de  40  à 
auites.  Il  s’en  fjii  de  tout  lame,  tant  en  chaîne 
qu'eu  trCinc , de  d'autres  dont  la  cluine  ell  de  til , de 
la  irême  de  laine. 

Niort  fournit  des  Droguets  tout  de  laine , les  uns 
CToiles  , de  les  autres  fans  croilurc , de  J aune  de  lar- 
ge, fur  40 /ulqu'a  (ode  longueur.  Les  croilcs  loue 
KS  plus  ellimés,  étant  pour  la  plupart  très  ferrés  de 
.très  forts. 

Les  Droguets  de  Reims  tic  foiu  point  croifes.  Leur 
largeur  ell  de  J autre,  d(  la  longueur  des  pièces  de 
Ù4oaunes.  Ils  font  pour  l’ordinaire  tout  de  lame  pri- 
me dcSêgovie.Kuenient  lîiée;  ce  qui  leur  donne  une 
qualité  fupe'rieure  'a  toutes  les  autres  fortes  de  Dro- 
gm’is,  qui  fe  font  dans  les  diiTèrenies  F.ibriques  de 
France,  qui  ne  font  pour  laplùpari  faits  que  de  lame 
de  Pays  grolTicrenteiU  hiée. 

A l^oùen,  il  fe  fan  de  trois  forces  de  Droguets , 
qui  ne  font  point  croif.‘s.  Les  uns  font  tout  de  lame, 
de  J aune  de  large , fur  3(  aunes  julqu'à  67  aunes 
de  longueur.  Les  autres,  qui  font  fouvciu  appelles 
Bnluchty  ou  Breluebe , ont  la  trênie  de  laine  , de  la 
chaîne  de  Bl , fur  pareille  longueur  6i  largeur  que 
les  précédentes.  Cette  fecondv  efpécc  de  Droguets 
approche  beaucoup  pour  la  qualité  de  le  prix , de 
ceux  deVefneuilau  Perche,  dont  il  fera  ci-après 
parlé  : Enho  les  derniers,  qu’on  nomme  commu- 
iie'menc  Efp»gnoltties  y font  eimérenieut  de  lame, 
tirés  a poil  d’un  côté , & quelquefois  des  deux  ; 
ce  qui  les  rend  très  ^auds  : leur  largeur  ell  de 
\ d’aune  , & les  pièces  coniicnncnc  depuis  6o  juf- 
ques  à 80  aunes.  Il  fe  fait  des  Droguets  Efpagno- 
lettes de dilTcrenics  qualités;  les  ui\$  très  Biu , tout 
de  laine  d’Efpagne;  d'autres  de  moindre  Bncire,  de 
laine  d’Efpagne  , mêlée  de  laine  de  pais  ; & d’au- 
tres tout  de  laine  de  pais , qui  font  les  plus  grof- 
lîers , & les  moins  elliinés.  lis  fe  fabriquent  tous 
en  blanc  , & fe  ceignent  enfuite  en  difleremes  cou- 
leurs. 

Les  Droguées  de  Darnetai  font  femblables  h ceux 
de  Rouen , foit  pour  les  qualités , foie  pour  les  lon- 
ggeurs  de  largeurs. 

Verneuil  au  Perche  fournit  des  Drogttets  de  ' aune 
delargetfur  42  ’a  aunes  de  longueur , dont  la 
chaîne  eft  de  la  tréme  de  laine  de  pais  très  grofle. 
Ces  fortes  de  Droguets  fon|  de  fort  bu  prix  , ne  va- 
lant tout  au  plus  que  1;  à 14  fois  l'aime  ; laconfom- 
mation  sVn  fait  n'ordiiuire  en  BeiulTe  , dans  l'Or- 
léaiiois  de  aux  environs  de  Paris , où  les  Paifans  en 
font  des  v'temens. 

Les  Droguets  de  Troyes  font  croifés  d’un  côté,  & 
poim  de  Pautre  ; U irêtae  en  cU  de  Uio«>  d(  la  chaî- 
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ne  de  fl;  leur  largeur  t-ft  de  J aune,  Ôc  leur  lon- 
gueur depuis  ] 7 aunes,  p'fqu'à  46  ; ils  ne  font  guetes 
plus  «{limés  que  ceux  de  Verneuil , dont  il  vient  d’ê- 
tre parlé. 

A Clutumont  en  BalTigny,  les  Droguets  font  tout- 
’a-fait  fembiabies  à ceux  de  Troyes  , à l'exception 
que  les  pièces  coniicnncnt  depuis  37  aunes' juf- 
qu'à  60. 

Les  Droguets  de  Lanrres  font  pareil*  en  qualité, 
longueur , de  largeur  à ceux  de  Chaumont  en  BaiH- 
gny. 

Châlons  en  Champagne  Rniniit  des  Droguets  croi- 
fés  tounde laine;  les  uns  de  J d’aune,  de  les  autres 
de  J de  .large,  fur  t6  jufqu''a  37  aunes  de  lon- 
gueur. Ces  fortes  de  Droguets  lom  aulli  appdtés  £f- 
ptgn^eiies  , dc  la  qualité  en  ell  très  bonne. 

Il  n’y  a guères  que  les  Droguers  Ei]>agnolenes  de 
Rouen  de  Je  Darnetai.  dc  quelques  Droguets  fur  Bl , 
qui  fe  teignent  en  pièce;  car  pour  les  autres,  on  les 
teint  en  lainr,  c'eil-à-dire,  que  la  laine,  dont  ils  fou 
compofes  , ell  teinte  en  divcrfes  couleur'!,  & mélan- 
gée avant  c{ue  d'être  card-'c,  Blèe  dc  travaillée  fur  le 
HK-tier. 

On  appelle  Droguets  fur  Bl , tes  Droguets  donc  U 
trêine  ell  de  laine,  dc  la  chaine  dc  Bl. 

Les  Droguets  croifés  fc  uavaiilcm  avec  lantrette 
fur  un  métier  à quatre  marches,  de  meme  que  les  fer- 
ges  de  MoLii,  Beauvais,  dc  autres  femblables  éioBts , 
qui  font  croif.'es. 

Pour  ce  qui  cB  des  Droguets  non  croifés , ils  fe 
fabrjqiKnt  lur  un  métier  à deux  marches,  as'ec  U na- 
vette, de  la  même  mani.Tc  que  la  toile , le  camelot , 
dc  autres  pareilles  éioBTcs,  qui  n'om  peint  de  croî- 
fure. 

Les  Droguets  s’employem  ordinairement  'a  Bure 
des furtouts , juBe-au-corps  , velUs,  de  culottes.  Il 
n’y  a que  les  Éfpagnolettes  de  Rouen  de  de  Dame- 
tal , dont  l’ufdge  ordinaire  ell  pour  faire  des  dou- 
blures, des  chemifeilcs,  caleçons,  jupons,  de  au- 
tre* femblables  vetemens  , pour  fe  garantir  du 
BokI. 

Mr.  Savary  dans  fon  F^fjî$  AV/^arianr , Chsg'art 
VI  du  Livre  */.  de  U 11  l'unie  , rapporte  qu'il  avoit 
inventé,  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  le  Com- 
merce, de  dcuxébrtes  dc  Droguets;  les  uns  fa- 
çonnés, dont  la  chaîne  étoit  de  Bl , de  la  trême 
de  laine  , qui  fe  faifoient  à baire-lilfe,  à U mar- 
che de  l'Ouvrier;  & les  autres  d’«r  dc  d'argent 
Bgurés , donc  1a  chaine  éroit  en  panie  de  Bl  d’or 
ou  d’argent  , dc  en  partie  dc  foie  , de  la  trême 
tout  de  poil  de  chèvre  : on  ne  voit  plus  aujour- 
d'hui dc  ces  fortes  dc  Droguées,  foit  par  le  défaut 
de  mode  , foit  à caufv  que  ie  travail  en  ell  trop  dtf- 
Belle. 

En  tems  dc  paix,  la  Fiance  tire  de  Hollande  & 
d'Angleterre  cpiamiic  de  Droguets  non  croifés,  mut 
de  Ui»e  line,  ordinairement  drapés,  qui  font  très 
beaux,  de  très  eBimés. 

Suivant  les  Article*  XX  dc  XXVIl  dn  Régle- 
ment général  des  Mimifi<c!iires  du  mois  d'Aoôt 
1669.  les  Droguets  doivent  être  de  deux  largeurs 
dc  longueurs  ; favoir , dc  J aune  de  large , fur 
21  aunes  de  long,  dc  c'e  -J,  de  largeur,  fur  37  a 
40  aunes  de  longueur.  Mais  par  le  Réglement  da 
19  Février  1671.  il  a été  permis  dc  faire 'a  i’avemr 
tous  les  Droguets  feulement  de  } aune  de  large. 
Voyei.  ce  Reglement  à CjinicU  genirnl  des  RtCtt- 

MLNV 

L’Arrêt  du  Confeil  tfEtiu  du  Roi  du  4 Novem- 
bre 1Ô98.  portant  Règlement  pour  les  Manufaélu- 
resde  Is  Province  de  Poitou  , parmi  les  33  anides, 
dont  il  eB  compoBl , en  a 6 oui  règlent  les  longueurs 
de  les  largeurs  des  différens  Droguets  , qui  fe  fabi  i- 
quont  daiu  cene  Province , qui  font  les  3 , 4,  7 1 
Il  , de  12. 

Le  1er  de  ces  fut  porte , Que  les  Drugueu  de  pur* 
laine 
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bine  evei^e  4 pu  chiiiie  d’^uin  de  Niort  « Parrenay  « 
S.  Loiipf  K/M%y  de  lieux  circonvoiiins  i qui  doi- 
vent  avoir  une  deini-june  de  large  « de  j8  k 40  au- 
nes de  long  tout  apprêtés  « auront  un  quart  de  un 
dcim-rd/c  de  large*  de  46  a 48  aunes  en  toile. 

Le  fl  1 Que  les  Droguets  croifes  tout  de  laine  * 
ou  chaîne  d’<.tain*  auront  | de  large*  dc4Ç  k 48  au- 
nes de  long  entoile*  |K>ur avoir*  apprêtés*  demi- 
aune  de  large*  de  a 40  aunes  de  long- 

Le  IIJ'^*  Que  les  Droguets  mêlés  de  foie  * pour 
avoir  tout  apprêtes  une  demi-aune  de  larg| , oe  38 
à 40  aunes  de  long  * auront , au  fonir  du  métier  » 
deux  tiers  de  un  demi  feiae  * ou  un  32^  de  large  * dt 
46  k 4 < aunes  de  long  * de  que  les  chaînes  leronc 
compofées  de  34, 3^236 portées  de  16  üls  chacu- 
îK  1 moitié  foie  de  oioittc  laine  * en  Torte  qu’il  ii’y 
aie  pas  moins  de  deux  fils  de  foie  en  pue  « ni  moins 
de  deux  fils  de  laine  aulH  en  pue. 

Le  1 * Que  les  Drogpets  fur  fil  auront  { de  lar> 
ge*  de  43  aunes  de  long  ou  moins  en  toile  * pour 
revenir  apprêtes  k demi-aune  de  large  * de  40  aunes 
de  long. 

Le  * Que  les  Droguets  croiles  drapés  * qui  (ê 
briquent'  au  BmiiUBarrct*  la  Chàtaigneraye  * S. 
Pierre  du  Chemin  * Cheufois  * de  lieux  circonvoi- 
fins  * aroeliés  communément  Compts  * Sergetiet , de 
CWm  * wriqués  de  laines  étrangères  * ou  de  laines 
du  pays  * qui  doivent  avoir  denii-aime  de  .arge  * de 
40  aunes  tout  apprêtés  * auront  en  toile  au  fonir  du 
métier  trois  quarts  de  large*  de  4d  aunes  de  long  ; 
de  que  les  chaînes  lêroiit  montées  de  48  ponées  au 
moins  de  16  fils. 

Enfin  » le  Vl°  ordonne*  Que  toutes  étoffés  de  pa< 
refile  qualité  que  ces  Droguets  croifés-drap*s,  qui  fe 
feront  dans  Icfdits  lieux*  pour  avoir  une  aune  de 
large  tout  apprêtés*  auront  une  aune  un  quart  de 
demi  en  toile  ; de  que  leurs  chaînes  feront  montées 
de  92  portées  aumoiiu  de  chacune  céifils. 

Le  Réglement  du  21  Ao{\t  lytd.  pour  les  Ma- 
Dufadures  de  lainage  de  la  Ciiieralité  de  Bourgo- 
gne * a auin  cinq  articles  * concernant  les  Droguets 
qui  ie  fabriquent  dans  cette  Province*  de  autres  lieux 
cuconvoifins. 

Par  le  XIX'^  article  * les  Droguets  de  fit  Sc  laine  * 
ul  fe  font  k Di^n*  Selougcy,  Saulieu*  Bourg  en 
rclfe  * Pontdevaux  * Louaiu  * la  Chanté  de  Maçon* 
Climy  * dre.  qui  font  rravailli^  en  toile  * fans  être 
croifés*  fur  le  fil  le  plus  fin  filé*  doivent  avoir  880 
fils  en  chaîne*  compolant  22  portées  de  40  fils  cha- 
cune * y compris  la  lilivre  « montée  dans  des  rots 
de  1 d'aune  de  large. 

F^r  le  XX^  * les  Droguets  croififs  * façon  de  fer- 
ges  fabriquées  avec  Uine  fur  fil*  les  plus  fins  filés 
doivent  être  montés  dans  des  rots  d'une  aune  de  de- 
mie * dt  avoir  en  chaîne  8or>  fils  * faifant  20  portées 
de  40  fils  chacune*  la  tifiére  comprife. 

Par  le  XXI°  * ceux  q^  font  fabriqués  fur  le  fil  filé 
plus  gros*  de  de  la  laine  commune  de  groiriére*  qu'on 
nomme  TtUncht  de  doivent  êtrepalfés  par 

des  rots  de  } «faune*  de  a proponion  du  filage  plus 
ou  moins  grolTier*  un  nombre  de  portées  de  de  fils 
fufGfant  pour  avoir  au  forrir  du  fbulon  une  demi- 
aune  de  large. 

Le  XXII*^  ordonne*  Que  les  rots  des  Droguets 
fixés  fur  leur  largtnir  feront  cachetés,  par  PInfpeâeiir, 
des  armes  du  Roi,  ou  du  propre  cachet  de  Plnfpec- 
tctir. 

Et  le  XXV^  excepte  les  Droguets  de  l’aunage  de 
2ik23  aunes *détennioé  pour  lesdraps  dt  lesfer- 
ges  par  le  même  article. 

DKocrETDE  ftt.  Ceff  une efpéce  d’étoffe  tou- 
te de  fil  teint  ou  peint  * k liquelle  on  donne  impro- 
prement le  nom  de  DrogiwL  Cette  étoffe , ou  Dro- 
guet  aété  mife  au  nombre  des  march.mdifes  de  con- 
trebande pour  l'entrée*  par  un  Arrêt  du  Confcil  du 
22  Nosxtmbrc  1689. 
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L/r'  Drorttfit  iirttnjrers  fam  du  nombre  des  isoÿet 
ntiltes  de  Zune , de  Jm  * fd , toton , poil , ou  uumr 
punuret , 4111  su  peuvent  entrer  en  ïrunre  que  par  C'a- 
Uù  & S.  hdery . /ttivdttt  PArrh  du  3 Judlet  1692* 
C qui  puyent  30  pottr  eent  de  leur  vutestr. 

Les  ütoguets  de  fûbuque  Frunfo^e , qui  pdfent  pur 
Us  Btereuux  des  Provitues  réputées  étrungères , & qui 
foHS  teruts  des  droits  tPensrée,  Us  y payent  iruifonde 
cinq  pour  têtu  de  /rA  valeur , tonformément  ou  Tarif 
de  1664.  attendu  ^ih  ny  /ont  pas  tuxt/is. 

Les  drous  de  fente , que  payent  en  Fr tsnte  Us  Dro~ 
guets  , fins  de  6 liv.  U têtu  pefunt , iorfqutls  font  de 
fil  df  Uitie  miUt  de  foU\  Ù j ùv.  re»»e  meree- 
rte,  s'ils  ne  font  que  jU  Û Uine  j df  mittte  feulement 
40  fols , s’ils  font  defisnct  & dttUris  pour  aller  auj: 
pays  étrangers,  (onjormtment  à t Arrêt  du  j Juillet 
i6y2. 

A Pégurd  des  droits  de  U Douane  de  Lyon , Ut  Dro~ 
guets  de  toutes  Jones  payent  17  /ois  6 den.  de  U charge 
de  trou  cent  ptfanu  O $fols  du  têtu  de  HOuveUréapré^. 
cUiion , & encore  2 ftds  6 detsitrt  par  pièce. 

DROGLIIER.  Elpéce  d’ Armoire  * ou  Buffets 
garni  de  quautité  de  tiroir^  divii'és  en  petites  cof- 
les*  ou  cellules*  en  chacune  defquelles  eff- une 
drogue  panicuiiérc  de  diftérente  * avec  Ton  étiquet- 
te * pour  en  trouver  plus  facilement  le  nom  * ou 
l’e^écc. 

Les  Droguiers  font  k l’ufage  des  perfonnes  cu- 
rieufes  des  divetfes  produdbons  de  la  nature  * de 
des  chofes  qui  s'eu  jMUvent  tirer  par  le  fckOurs  de 
la  chymie. 

Les  Marchands  Apotîcaires  dt  Epiciers-Droguil^ 
tes*  qui  veulent  fc  rcndi*  parfois  dins  leiu  pioicl^ 
fion  * ne  doivent  pas  oublier  d'avou  ^hec  eux  un 
Droguier. 

Les  Alpirans  k la  Pharmacie*  avant  que  d'être  re- 
çus Maîtres  Apoticoircs*  doivent  être  ii.terrocés  fur 
le  Droguier. 

Le  Droguier  de  Pomet  ^ cet  hibile  Mt'chand 
Droguiffe  de  Paris  * qui  a donné  ou  l'ubiic  ’Hiilotre 
générale  des  Droguets  ‘toit  uu  des  plus  curieux  dc 
des  plus  complets  qui  fiüt  en  France. 

DRfXîUliiiTE  Marchand  ou  Corps  de  l’EpiaN- 
rie*  qui  s'attache  particuliétement  au  Commerce  des 
drogues.  Fi^es.  Lpicekie. 

DROIT.  Se  dit  en  général  de  toutes  les  levées  & 
imjMtItions  étabiies  par  l’autonié  du  Prince  fur  le* 
perlbniies*  morchandifes*  de  denrées  dc  fes  Etats*  ou 
qui  viennent  du  dehors*  pour  en  fouienir  de  payes 
les  charges. 

Les  prinapaux  de  ces  Droits  * qui  fc  perçoivent 
en  France  pour  le  Roi,  font  de  nuis  fortes;  fa- 
voir*  ceux  des  cinq  grolfes  Fermes*  ou  qm  lont  corn- 
pris  fousce  nom*  qui  cun/iftent  panicuJiéremim  dans 
les  entré»  de  fonies  du  Royaume  * ou  des  provin- 
ces réputées  étrangères:  Ceux  des  Gibelles*  autr^ 
ntent  les  Droits  furie  fel*  qui  fe  payent*  foit  qu’oq 
réfide  dans  l’étendue  des  greniers  tTimnolIiion  * foif 
qu’on  demeure  dans  les  provinces  de  liberté  *«mais 
fur  différent  pic  : Enfin  les  droits  des  Aydes*  qut 
concernent  particuliérement  la  vente  en  gros  d;  en 
détail  de  toutes  fortes  de  vins  François  dt  étrangers* 
bière*  cidre*  poiré*  dt  autres  boilfons;  foit  pour 
être  confommés  dans  le  Royaume*  foie  pour  être 
envoyés  k l’étranger  .■  comme  autfi  leur  entrée  dons 
Paris*  de  autres  Villes  fujeiies  k ces  droits. 

Ces  trois  fortes  de  Droits  * qui  forment  trois  Fer- 
mes générales  * dt  qui  font  les  principales  fources  * 
d’où  la  France  r«\'oit  les  fecours  ncceffkires  * pour 
ta  faire  ileurir  au  dedans,  dt  la  faire  refpeé^er  au  de- 
hors* font,  poiirainfi  «lire,  chacune compofées  de 
quantité  d'autres  Droits*  qui*  quoiqu’ils ayeot  priff^ 
que  tous  le  même  objet*  font  néanmoins  diverf^ 
ment  nommés  (ùivam  les  Provinces*  dans  Icfiquelles 
on  les  lève. 

Pour  l'inArudiou  des  jeunes  Marchands  * a qui 
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ces  Droits  doîveat  dcrc  abfolumcnc  connus  pbur  les 
acquitter,  & r«?gl«r  là-deüus  l«ir$  entreprifes  de 
Coinmercei  on  va  les  diUribtier  ici  Tous  les  trois  di- 
ven  titre»,  auxquels  ils  conviennent,  fe  rvfervant 
(fcn  donner  l’explication  k leurs  propres  Articles  fui- 
vam  l’ordre  alphabétique. 

Jheie/  «érr  rin^  Ffrmes , ou  Proif i fTenirét  & 

dt  fortie , C7  Mires  compiis  fout  ce  noiu. 

Outre  tous  les  Droits  coniemis,  dans  les  Tarifs 
de  1664.  & 1667.  pouf  tous  1^9  Bureaux  des  Doua- 
nei  de  France  en  général  ; ceux  de  1671.  pour  U 
Flandre  en  pîuticulier,  de  t6}a.  pour  la  Douane  de 
Lyon , & celui  poiu-  la  Douane  de  Valence  : on  com* 
DRnd  encore  fous  le  nom  des  ciiKj  grolTes  Fermes  & 
Droits  d’entrée  & de  fortie,  les  Droits  (uivans.  Sa- 
voir; 

L’ancien  & nouveau  Convoi  de  Bourdeaux  , St 
la  Comptablie  de  Courtage  de  ta  même  Ville. 

Le  Droit  de  Panûs  fur  une  partie  de  11  rivière 
de  Loire  , de  autres  risHéres  y atfîuautes. 

Le  Droit  de  Péage  de  Peronne. 

Le  Droit  de  Tablier  , de  Prévôté  de  la  Rochelle. 
Le  Droit  du  Fret  dan»  les  Ports  du  Royaume. 

Les  Droits  de  Tiers-fur-tauv  de  Lyon. 

Les  Droits  de  Traverles  dan»  divene»  Provinces. 
Le  Denier  S.  André,  qui  fc  paye  fur  le  Rhône. 

La  Foraine  de  Dominiile  de  Provence. 

La  Patente  de  Languedoc. 

L’impolhion  foraine,  ri.fue,  haul-paiîage , de  les 
réapréciations  de  augmentations  de  la  maue  Pro- 
vince , qu'on  nomme  aurmnent  Droits  Forains. 

Le  Droit  de  Bouille  de  Roulïltlon. 

La  Foraine  cTAraac , & les  lieux  circonvoinns. 

La  Counmie  de  Bayonne. 

La  Traite  de  Charente. 

Ëniîn  la  Prévôté  de  Nantes , de  quelques  autres 
moins  importam. 

Pour  la  commodité  des  Leéleurs , on  a mis  k la 
fin  de  chaque  Article  de  marchandtlcs  dont  on  irai- 
te  dans  ce  Didlloimaire,  les  Droits  d’entrée  de  de  for- 
tie qu'elles  payent  en  Framce  en  conféquence  des 
Tarifs  de  1664.  dc  1667.  de  de  celui  pour  la  ville  de 
Lyon, de  t6;a.  & l'on  ya  ajouté  les  ditlcrens  chan- 
gemens,  foit  «Taugmentaiicn,  foit  de  diminution  , 

3ui  étoient  arrivés  auxdits  Droits  pardis’ers  Arrêts 
Il  Coiifeil,  rendus  jtifqult  la  Hn  du  XVII^  Ik-cle. 
Mais  il  manqueront  quelque  chofe a ce  détail,  fii’oa 
ne  difoit  pas  ici  ce  qui  regarde  la  fupprelllon  entiè- 
re des  Droits  de  fortie  fur  pluGeun  marchandiles, 
de  la  diminution  de  moitié  fur  diverfes  autres,  ordoii' 
nées  l’une  5c  l’autre  par  les  Arrêts  du  iq  Décembre 
1701.  du  2 Avril  1702.  & du  7 Oéiobre  enfuivant 
U eil  vrai  qu’il  y a eu  depuis  quelques  changeinens 
pour  les  Droits  de  fortie  de  queiques-une»  dc  ers 
marchandifes , mais  on  a eu  le  foin  (feu  parler  k cha- 
cun des  Anicles  où  il  eA  arrivé  quelque  chofe  de  nou* 
veau  à cet  egard. 

^rrtt  Ju  ConfeÜ  du  24  Ptremhre  17OI.  parunt  fup- 
frrfion  & àmaïuiion  des  Droits  de  fortie  hors  du 
RoyMnttf  fur  diverfes  murcbuiuiifet. 

Le  Roi  voulant  pour  Tavanuge  de  fes  Sujets , 
donner  lieu  k Paugmentation  du  Commerce  de  des 
Manufkéhires  du  Roy^mme,  de  ayant  fait  examiner 
dansfon  Confeil  de  Commerce  tes  moyens  les  plus 
iÙrs  & les  plus  promts  pour  y parvenir , il  ne  s’en 
trouva  point  de  plus  convenable  que  dc  faciliter  k 
(ranfoort  dan»  les  Païs  étrangers , des  différentes 
étoffe;  qui  fe  fabriquent  en  France  , dc  «f  y engager 
les  Marchands  en  déchargeant  quelques  - unes  des 
principales,  des  Droits  de  fortie  en  entier , 5c  en  di- 
nuant  ceux  de  plulieurs  autres;  étant  certain  que  cet- 
te fupprelhon  de  modération  des  Droits  de  fortie, 
bien  loin  d’apporter  quelque  préjudice  aux  Fermes 
du  Roi , leur  prociu-eroni  au  contraire  im  plus  grand 
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produit,  en  procurant  une  plus  grande  confomma- 
tion  de  matières  propres  k nos  Manufadures,  ce  qui 
feroir  en  même  tems  augmenter  conlîdérablemcm 
les  Droits  d’eturée  ; rien  «1  général  n’étant  plus  ca- 
pable de  faire  fleurir  le  Commerce  dans  un  Etat , 
que  la  modération  des  Droits , qui  d’un  côté  excite 
les  Marchands  du  dehors  k y apporter  leur  m.-irchao. 
dife , de  de  Tautre  anime  ceux  du  dedans  k augmen- 
ter dc  perfedionner  leurs  Manufaéhires  , par  la  fa- 
cilité  qu'ils  ont  de  les  ^ire  palfer  k l'Etranger. 

Une  propoficion  foiuiée  fur  de  Ci  folides  pritici- 

K;s , ayant  paru  raifocutable  au  Conlèil  d'Euu  du 
oi,  il  y fiit  donrK*  l’Arrêt  dont  on  parie  ici,  pnr 
lequel  les  Droits  de  fortie  fur  plufîeurs  marchandifes 
de  fabrique  du  Royaume,  ayant  été  fupprimés  en 
entier,  & d'autres  modérés  dc  réduits  k la  moitié , il 
en  fût  dreflc  un  Tarif  pour  fon  exécution,  qui  fur 
néanmoins  retardée  de  près  d'un  an , par  les  repré- 
femations  que  firent  les  Fermiers  Généraux  au  fu. 
Jet  de  la  AippreJlion  totale,  ou  de  la  modération  en 
partie  de  quelques-uns  de  ces  Droits  , pariiculiére- 
menrfur  les  étoffes  dc  rubans  d’or,  d’arcent  dc  de 
foie,  les  draps,  les  toiles  de  lin,  de  autres  lemblabics. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ces  repréfentations 
qu’intervint  l’Arrêt  du  2 Avril  1702.  mii  fêrt  <fm- 
terprétatiun  au  précèdent , dc  centient  le  Tarif  des 
Droits  de  furtieoufupprimés,  ou  modérés,  réformé 
fuivant  l'égard  qu'il  plut  k S.  M.  devoir  aux  remon- 
trances de  Icfdits  Fermiers- 
Cette  réformt  du  Tarif  dc  I7*m  . eff  eaufe  cpi’on  fe 
«hfpenfe  de  le  donner  ici , de  qu'on  fe  contentera  de 
donnercelui  de  1702. 

eirrft  du  Confeil  d’Etet  du  Roi,  du  2 Jtril  vjoz. 
portent  diminution  des  Droits  de  fortie  four  les  Feyi 
étrengert , fur  les  mercbenJifet  taentionntes  audie 
jtrnt. 

On  vient  dire,  qt«  cet  Arrêt  avoii  été  rendu 
fur  les  remontrances  des  Fermiers  Généraux.  En  ef- 
fet ils  repré/entérimt  <pe  fi  l'Arrct  de  1701.  fubfiffoit, 
ilsferoiem  rvduitsà  demander  k S-  M.  une  indemnité 
coiilIdcTable , leur  bail  ayant  été  fait  fur  le  pié  de  la 
;ouilfan«  defdits  Droits  liipprimés  ou  modérés  ; que 
d’ailleurs  ce  changement  pruduiroit  un  grand  déran- 
gement (Lms  la  régie  des  Fermes  ; enfin  que  leur  bail 
étant  prêt  d’expirer  , de  ne  devant  plus  durer  que  iS 
moisfilparoilfoit  plus  convenable  que  IVxécucion 
de  l’Arr-t  de  170J.  ft>t  différée  5c  ne  commen- 
çât qu’avec  le  nouveau  bail,  fur-rout  S.  M.  avant  or- 
donné la  revilion  de  tous  les  Tarifs , de  faifant  tra- 
vailler k un  Régicmem  général  pour  U perception 
des  Droits,  tant  centrée  que  de  fortie. 

Ce  fut  fur  ces  remontrances  que  S.  M perfuadée 
plus  (pie  Jamais  du  grand  avantage  que  le  Com- 
merce dc  fon  Royaume  trouveroit  dans  la  fup- 
pretlion  de  la  modération  de  ces  Droits  ; mais  ayant 
ik'anmoins  aucunement  ég^  k l'indemnité  que  les 
Fermiers  pourroiem  dema^er , dc  pour  1rs  autres 
raifons  rapportées  ci-dellus,  elle  ordonna  cpie  ledit 
Arrêt  du  Confeil  du  24  Décembre  1701.  fêroit  exé- 
cuté fuivam  fa  forme  de  teneur , k la  réferve  toute- 
fois de  ce  qui  regarde  les  draps,  toiles,  étoffos  de 
rubans  d’or , d’argent  dc  de  foie  ; les  ferandines  , 
dc  les  toiles  de  lin , autres  que  celles  de  Laval-dc  Ma- 
rigny , dc  epte  lés  toiles , fleurets  dc  blancards  ; pour 
Iviquelfes  marchandifes  ci-defTus  exprimées,  il  fe- 
roii  furfis  k l’exéçtHion  dudit  Arrêt  jufqu’au  1“ 

Jour  du  mois  d’Oélobre  1704 
Ordoiutant  au  fiirplus  S.  SL  que  conformément 
audit  Arrêt  du  Coufeil  du  24  Décembre  1701.  d 
ne  fera  payé  k la  fortie  des  cinq  grolTés  Fermes  « 
furies  marchaitdifes  ci-après  mentionnées,  que  les 
Droits  rwrrés  par  ledit  Airêt , favoîr  ; 

Sur  les  camelors  k eau  dc  fans  eau  , oodés  de  ikns 
ondes  ÿ baracaiu  fins , burails  lis  ou  croifés  ; mon- 
cayars,  de  auues  fcniblables  étoffes  de  poU  de  de 
laine» 
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laiae  y au  lieu  de  7 liir.  to  fols  le  c«nt  pefam  t 
vaju  IcTarifgtWral  de  1664.  » j.  liv.  10  fols. 

Camelots  & baracam  communs  ; btirails  d’etou- 
pes  1 bures  de  beugles  griTes  de  blanches  ; burettes  y 
& autres  fcmblaolcs  tftoffîts  faites  de  laine  « rans 
mélange  de  poil  ; au  lieu  de  j liv.  le  cens  pefam  « 
fuivam  ledit  Tarif*  ...  jo  fois. 

Draps  & ratiiiet  hnes  de  laine*  de  tomes  Êicons 
de  couleiirs  * cxeepid  les  petits  draps  pour  doublu- 
res * au  lieu  de  ; liv.  te  cent  pefant , fuivam  ledit 
Tarif,  ~ - • ço  fols. 

Draps  petits,  dt,lerges  pour  doublure,  frocs,  fri- 
fons , drogttets  de  laine , & Itl  de  laine  i frifes , ra- 
tines communes  de  revêches,  au  lieu  de  } livres  le 
cent  pefant,  fuivant  ledit  Tarif , - 30  lois. 

Etamines  fines  de  Reims,  d'Anjou  de  du  Mans  , 
de  autres  de  pareille  qiialiic , au  lieu  de  6 lisTcs  le 
cent  pefant , fuivant  ledit  Tarif,  - j liv. 

Ëtamets  de  Etamines  communes,  ferges  fortes, 
fèrgcs  draptfes  & pinchitias,  au  lieu  de  4 liv.  le  cent 
pd^t , fuivant  ledit  Tarif,  - - 40  fols. 

Ligatures  de  foie  dt  fil , au  lieu  de  f liv.  le  cnit 
pefam  , liiivanr  ledit  Tarif,  - - ço  fols. 

Ligatures  communes  de  fit  de  laine , au  lieu  de  ; 
livres  le  cent  pefant,  fiiivant  ledit  Tarif , ro  fols. 

Tripes  de  velours,  pluches  dt  autres  ferriblables 
dtofies,  au  lieu  de  10  liv.  le  cent  pefam  , fuivant  le- 
dit Tarif,  - - - - Ç liv. 

Toiles  des  fabriques  de  Laval  de  Maricni , & 
toiles  fleurets  de  blancards,  comme  toiles  ne  lin  de 
dVtoupes , fuivant  le  Tarif  de  1664.  le  ecm  pe- 
fam , - - J liv.  tO  {ois. 

Futaines  de  bafins  > au  lieu  de  4.  liv.  le  cent  pefaut 
pour  les  futaines , de  de  3 liv-  pour  les  balîits , fui- 
s-am  ledit  Tarif,  - - » 40  fols. 

Chapeaux  de  cafiors , la  douzaine,  au  lieu  de  *a 
liv.  fuivant  ledit  Tarif , - - - 6 liv. 

Chapeaux  demi-caftors,  au  lieu  de  6 liv.  la  dou- 
zaine, fuiv'ane  ledit  Tarif,  - « 3 liv. 

Chapeaux  de  vigogne,  au  lieu  de  30  lots  de  la 
douzaine,  fuivant  rArr'i  du  Confeil  du  3 Juiüct 
169a.  ------  20  fols. 

Chapeaux  demi-vigogne  , au  lien  de  20  fols  la 
douzaine  par  ledit  Arrêt , - - iç  fols. 

Chapeaux  de  poil  communs , au  lieu  de  iç  fols  la 
douzainefuivantledit  Arrêt,  - - lofols. 

Chapeaux  de  feutre , au  lieu  de  40  fols  le  cent  pe- 
fam, fuivant  ledit  Arrêt  du  Confeü  du  3 Juillet 
1692.  - - - - ~ 30 

Et  à lafoJtiedcs  Provinces  réputées  étrangères , 
il  fera  paye  pour  les  marchandifes  donc  les  droits 
font  ci-^dlTus  modérés,  la  moitié  lêulement  des  droits 
qui  ont  coutume  d’être  levés  fuivant  les  Tarifs  & 
Ufages  desdites  Provinces. 

Ordonne  S.  M.  pareillement,  que  pour  les  papiers 
de  toutes  les  qualités  , blancs  , gris , bleus , & d’au- 
tres ctHileurs  y livres  imprimes  , reliés  & non  reliés  ; 
cartes , cartons  , & cartes  à jouer  forunt  du  Royau- 
me pour  les  Pais  étrangers  , il  ne  fera  payé  uicurs 
Droits  de  fortie  , tant  des  iVovinces  de  IVtendue  des 
cinq  groflês  Fermes,  que  de  celles  npiitces  étran- 
gères; S.  M.  ftifant  défmiés  à l’Adjudicataire  de  fêy 
Fermes, fès Commis ouautres, d'exiger  aucun  droit 
de  fortie  fur  les  papiers,  qui  en  font  déclarés  exemts 
par  le  préfent  Airêt;  & d’autres  & plus  grands  Droits 
que  ceux  portés  par  le  même  Arrêt , fur  les  mar- 
chandifes a l'égard  defqueltcs  les  Droits  ponés  par 
les  Tarifs , Arrêts  & Réglemens  (ont  modérés  & ré- 
duits, a peine  de  reftituiion  du  double,  de  de  tous 
dépens  , dommages  & imérêts. 
jérrt/  Ju  J Oüohrt  1702.  peur  texicutica  det  deux 
Arritt  prteidens  du  24  DîctmLre  17OI. 

& 2 Avril  l^Oi. 

Lu  Rot  ayant  été  informé  des  difficultés  furventics 
dans  l’exécution  defdits  Arrêts , faute  d’y  avoir  ex- 
DiQm.  de  Cemmetet.  Tom.  IL 
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prelTément  marqué  ce  qui  doit  être  oblervé  '»  Té- 
gard  des  marchandifes  qui  paflènc  dans  l’étendue  de 
plufieurs  Provinces  , fujettes  à difTérens  Droits , pour 
cire  conduites  dans  les  Pais  ét^gers;  dcS.  M.  vots» 
lam  y pourvoir,  & faire  jouir  (es  Sujets  des  avan- 
tages qu’elle  a eu  intention  de  leur  procurer  , eu  ac- 
cordant par  lefdits  Arrcis  dtverfe,  exemptions  de 
mod.'ranoiis  des  Droits  de  fonie,  donna  en  foo 
Confeil  un  troifiéme  Arrêt  en  forme  de  Réglement, 
contenant  XIV  articles  ; conibrmcmem  auquel  S.  M. 
ordoima  que  Icfdits  deux  Arrêts  feroiem  exécutés. 

I.  Les  N’égocians  qui  feront  des  envois  hors  du 
Royaume,  des  marchandifes  memionnéis  auxdits 
Arrêts,  ferom  tenus  de  les  déclarer  au  premier  Ôc 
plus  prochain  Bureau  de  leur  enlèvement,  de  d'y 
prendre  un  acquit  à caution , mii  fera  mention  du 
l’ort  ou  dernier  Bureau  de  l’extrémité  du  Royaume, 
par  où  ils  entendront  les  fairefornr,  portant  fou- 
milfion  de  rapporter  dans  le  délai  de  ux  mois,  au 
dos  de  l’acquit , un  certificat  de  l'einbaïqucmefU  ou 
fortie  des  marchandifès  hors  du  Hoyaume,des  Com- 
mis du  Bureau  de  fonie. 

il.  Les  marchandifes  oinfi  déclarées  pour  les  Pays 
étrangers,  en  faveur  defqueilesl'excmniion  entière 
des  Droits  de  fortie  efl  ordounée  par  lefdiis  .Arrêts  , 
feront  excmics  tant  des  Droits  de  fonie  des  cinq 
groffes  Fennes , que  des  Droits  de  fonie  dîis  aux 
Pons  ou  Bureaux  de  l’extrémité  du  Royaume,  dé- 
fîgnés  dans  racmir  à caution. 

ni.  Les  marchandifes  pareillement  déclarées  pouf 
les  Pays  etrangers  , en  ûvciir  defquellcs  les  Droits 
de  fonie  ont  été  modérés,  jouiront  de  la  modéra- 
tion tant  des  Droits  de  fom'e  des  cinq  groH'cs  Fer- 
mes , que  des  Droits  de  fortie  dûs  aux  Ports  ou  Bu- 
reaux de  i’cxnémité du  Royaume,  défignés  dons  l'ac- 
quit à caiitiou. 

IV.  Les  marchandifes  deflinées  pour  l'Allema- 
gne , la  Suide  , de  autres  Pays  étrangers , qui  furti- 
roiu  par  l’Alface  & la  Franche-Comté,  feront  dé- 
clarées aux  Bureaux  des  cinq  groflês  Fermes , & y 
prendront  des  acquits  à caution , conformément  à 
l’article  I.  du  prélênt  Réglement,  pour  rap  porter 
certificat  de  fortie  hors  du  Royaume,  des  Conimû 
des  Bureaux  qui  feront  incdCuiimem  ét  >1)1»  à Straf- 
bourg,  Huningue,  l’ontarlier,  & S.  Claude. 

V.  Les  marchandiies  qui  ne  Icront  ras  déclarées 
pour  fortie  hors  du  Royaume, en  pafloni  de  l’cien- 
due  d'une  Province  dans  une  autre , ne  jouiront 
point  de  l’exemption  ou  modération  des  Droits  de 
fortie  poné«  par  lefdits  Arrcis , de  payeront  les 
Droits  comme  aupar.tvant. 

VI.  Les  Droits  de  la  Douane  de  Valence  feront 
payés  en  entier  pour  1rs  marchandifes  rall'anr  dans 
l’étendue  de  ladite  Douane , uitt  par  eau , que  par 
terre,  pour  fbriir  par  d',uurcs  Provinces  que  celle 
du  Dauphiné. 

VII.  Les  marchandifes,  tant  du  ciii  ou  fabrique 
du  Dauphine  , que  des  auqes  Provinces , fortani  par 
le  Dauphiné  pour  palfer  direélement  en  Piémont , 
Savoyc,  de  autres  Pais  etrangers , ne  payeront  qu« 
la  moitié  des  Droits  de  la  Douane  de  Valence. 

V'III.  Les  marchandifes  dellinées  pour  les  P.IJ'S 
étrangers , Ôi  paU'am  par  l’étendue  de  la  Doii.ine  do 
Lyon , payeront  les  Droits  de  ladite  Douane  en  en- 
tier; & celles  pallant  par  Bourdeaint , paveront  les 
Droits  do  la  Compiablic  à l’entrée , & les  Droits  do 
Courtage  en  entier;  ék  jouiront  feulement  de  la  mo- 
dération des  Droits  de  la  Foraine  de  de  U Compu- 
biie , dûs  potu-  la  fonie. 

IX.  Les  Droits  do  la  T.ible  de  mer;  deux  pouf 
cent  d’Arles  , de  autres  Droits  locaux  qui  fê  trouve- 
ront dûs  dans  fintérieur  du  Royaume,  fur  la  rou- 
te des  marchandif'cs  deflinces  pour  les  Pays  étran- 
gers , depuis'  le  lieu  de  Penlévement , jufqties  & imn 
compris  ceux  do  la  fortie  du  Royaume , fêroni  payés 
en  entier  comme  auparavant  lefdiis  Arrêts. 

G X.  Le* 
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X Lef  iR)rehandir«s  des  Foires  franches  dcLyon^ 
fortant  du  Royaume  par  les  Provinces  de  Langue- 
doc fie  Provence  , payeront  le  cinquième  denier  de 
la  Foraine , & les  Droits  de  rèaprèciacion  du  Tarif 
de  la  Foraine  en  entier , avec  les  augmentations  ; 
enfembic  k-s  Droits  locaux  de  l'incurieur  du  Royau- 
me » ainlî  qu’il  ert  accoutume. 

XI.  Les  marchaudifes  de  la  Foire  de  Beaucaire 
payeront  pareillement  à la  fottie  de  la  Province  de 
Languedoc  j les  Droits  de  la  rcaprèciation  en  emicr« 
avec  les  auginencacions  i enfemble  les  Droits  d'abo- 
nemem  pour  les  marchandifes  nondèballèes^  & les 
Droits  locaux  de  Pintèrieiv  du  Royaume. 

Xn.  Les  marchandifes  énoncées  auxdits  Arrêts  « 
fujettes  aux  Droits  de  la  Traite  domaniale,  tant  des 
Foires  de  Lyon  de  de  Beaucaire,  qu’autres,  fonam 
du  Rovaume,  ne  payeront  que  la  moitié  des  Droits 
de  la  Traite  ^maniale. 

XüL  Les  marchandifes  qui  feront  déclarées  pour 
les  villes  de  Marlèillet  Bayonne  & Dunckei^ic, 
jouircini  des  memes  exemptions  de  ntodérations  des 
Droiti  de  ibrtie,  qui  léroni  dfciaiées  pour  fortir 
hors  du  Royaume. 

XI v^  Et  au  furplus  nentend  S.  M.  déroger, aux 
privilèges  des  Foin»,  ni  aux  tranitisdom  les  Vil- 
les dt  Provinces  jouilFent;  eujoignam  & M.  &c. 
GabtlUt , Ù Drtitt  ijHi  en  dé/ejuieni. 

On  ne  parlera  point  ici  de  la  Gabelle  en  général, 
le  LetÜeur  pouvant  avoir  recours  à fon  propre  «crii- 
de , ou  à cdui  du  Sel,  dans  Idquels  ou  en  traite 
ani''ieji>eiit. 

A l'égard  des  Droits  fuivans , ils  ne  fe  payent 
qui*  dans  quelques  Provinces  particulières,  où  il  y 
a des  fatiues , qui  font , pour  ainli  dire , tut  corps 
de  gabelle  apaitj  telles  tout  emr’ autres  la  Norman- 
die, te  Languedoc,  U Frauche-Comté,  dtlaLor- 
raiiie. 

Ces  Droits  font , 

Les  Droits  de  la  Crue  d'Ingrande. 

Celui  de  deini-Panlîs. 

Celui  de  quart'bomJlou. 

Ceux  de  délivrance,  boete  ^banéligc. 

Le  Droit  de  feptem. 

Le  Droit  d’impofition. 

i.i-iix  de  leaude  > feilerage , Sc  étalage. 

F.U'iii  U*  Droit  de  coupe,  celui  de  courtage,  & 
Ceux  ac  meturage  , & cumrc-mciurjgc. 

ylyJrt  ü*  Dreui  fur  it  vùi , rtmprir  f4ut  te  nem. 

Ou  a dit  ailleurs  que  le  mot  d'A^xles  ligailie  en 
général  toute  impofmon  de  deniers  extraordinaires  , 
qu'un  Prince  lève  ftrr  fon  peuple , pour  dider  à fou- 
tenir  fon  Etat  : mais  on  y a remarqué  aufli  qu’en 
France  ce  tenue  étoit , pour  aiuli  dire , devenu  pro- 
pre aux  Droits  impofés  -fur  le  vin  & autre  boilibn. 
Cell  dans  ccite  dernière  figmhcaiion  qu'on  le  prend 
ici. 

Ces  Droits  font. 

Les  Droits  de  fubvention  par  doublement. 

Les  Droits  d'anaen  de  de  nouveau  fubllde. 

Les  Droits  de  gros  ou  vingtième. 

Les  Droits  de  huitième  fle  d’augmentation , que 
^Ordonnance  appelle  Droit  réglé. 

Le  Droit  fur  le  viii  vendu  à pot. 

Le  Droit  d’aflietie. 

Le  Droit  de  congé , & celui  de  remuaf^. 

Enfin  les  Droits  d’Emrées  dans  la  Ville  de  Paris 
& autres  principales  Villes  du  Royaume,  où  les  Av« 
des  font  établies. 

Il  y a encore  quelques  autres  Droits  fur  le  vin, 
^1  nom  point  de  nom  particulier,  mais  qu’on  dè- 
figne  par  la  fomme  impofèe;  comme , les  anciens  & 
nouveaux  cinq  fols,  les  neuf  livres  par  tonneaux. 

« flures. 

Du^ur  DE  VINGT  POUR  CENT.  Ccft  UO  DfOit 


DROITS.  14g 

établi  en  1669.  en  faveur  de  la  ville  de  Marfeille, 
fur  toutes  les  marclianndifes  du  Commerce  du  Le- 
vant, Pays  Si  Terres  de  la  Domination  du  Grand- 
Seigneur,  du  Rot  de  perfe,  & de  Barbarie , lorf- 
qu'elles  arrivent  dans  les  Pons  du  Royaume,  de  pan. 
ucuiiérenicnt  dans  ladite  ville,  apres  avoir  été  en- 
trepolces  dans  les  Pays  étrangers. 

On  peut  voir , à PArricle  général  du  Commerce, 
oii  il  e|l  parle  de  celui  de  Provence  , l'hilloire  de 
l’etabliircrnem  de  ce  Droit , avec  des  extraits  de  tou- 
tes les  Déclarations,  Edits,  Lettres  Patentes,  <5c 
Arrêts  dti  Confeii  donnés  pour  la  levée  de  ce  Droit. 
Ainll  on  ne  parlera  ici  que  des  Tarifs  drelfèt  de 
tems  en  tents  pour  Texécution  defdits  Arrêts  de  Dé- 
ciaratioiu. 

On  trouve  trois  Tarifs  pour  la  levée  du  Droit 
de  vingt  pour  cent  : L’un  arrêté  au  Confeii  le  if 
Août  i68y.  l’autre  le  lo  Juillet  1703.  de  le  troiiîéoie 
du  16  Janvier  1706. 

Le  Tarif  de  i68f.  n’eft  proprement  qu'une  liflt 
ou  catalogne  de  qttelques-unM  des  marchandifes 
fu)eties  à ce  Droit , mais  fans  détail  de  fans  ap- 
ptèciaiion;  en  fune  qu’il  ne  pouvoit  être  que  d'une 
mediocre  utilité  aux  Commis  chargés  de  la  levée 
du  Droit:  ce  fut  cependant  le  feiii  qui  fut  donné 
au  Sr.  SavAry  <U  G>mthe , lorlqu’il  fut  nommé  par 
la  Cour,  en  1687.  a l’infpedion  générale  des  Fer- 
mes du  Roi  {Lins  U Guyenne,  le  Languedoc,  la 
Rochelle,  de  pays  d’Aunis,  & autres  Généralités 
voilincs.  AuHÎ  ce  fut  fur  les  repréfentaiions  de  cet 
lulpeâeur  qu'on  fongea  k un  nouveau  Tarifpour 
la  levée  du  Droit  de  vingt  pour  ccm , ce  <pii  pour- 
tant ne  fut  exécuté  que  c^inae  ans  après,  c'eil-à-di- 
re,  en  «705. 

Ce  fccond  Tarif,  quoique  fait  fur  la  requête  de 
à la  follicitation  du  Député  de  la  Chambre  de  Com« 
mcfce  de  Marfeille , ék  bien  qu'il  entrât  dans  un 
très  grand  détail  des  marchandites , de  qu’où  y tsou* 
vât  une  «qipréciation  de  leur  valeur,  ne  parut  pas 
encore  fiif^Cmt,  de  il  en  fut  enfin  drelTé  un  iroiiié- 
me  en  1706.  plus  ample  pour  te  nombre  des  mar- 
chandifes , de  plus  haut  pour  le  prix  de  leur  eAima- 
tion. 

Ce  font  CCS  deirx  derniers  Tarifiî  qu'on  va  don- 
ner ici , étant  tous  deux  en  ufage  ; celui  de  lyod. 
pour  la  ville  meme  de  Marfeille  , de  celui  de  1703. 
pour  le  refle  des  Bureaux  des  Fermes  du  Roi,  où 
fe  peryoit  le  Droit  de  vingt  pour  etnt  fur  les  mar- 
chandifes  du  Levant. 


ET^T  DES  MARCHANDISES  DU  LEf'ANT» 
peur  UftfiteUes  U Droit  de  20  pour  tnt  de  U •.•a!ntr 
fera  Jù  , ettire  & per-defus  Ut  Droit t ifentrU  orii- 
tteirei , lorfyi’eîles  entrèrent  d^nt  U ftoyeume  fuf 
dtt  vnijfedux  ttrdn/iers , eu  fur  det  VdijJ’fdux  Frett' 
fois , dpres  dvoir  été  entrepifiet  dnns  Us  Pdys  iiren- 
gm;  Arrêté  du  Cotfeil  du  Koi  U 10*  jour  de  JuiU 
iet  1723*  [eJhmAtton  des  mêmes  tttdTthertdi- 
fes,  fur  U pie  de  UqurBeU  Droit  de  20  pour  eent 
fer  A pgyi. 


Le  Droit  de  ao  pour  cent  fera  levé  fur  les  mar- 
chandifes ci-après  fpécifîées , venant  du  Levant,  au 
poids  de  marc  brui,  y compris  l’emballage. 

Le  Droit  ne  fera  point  levé  fur  les  marchandifes 
de  même  nom  qui  lom  du  crû  d’autres  pays,  6c  qui 
eu  viendront. 


Agaric  de  Levant , eflitné  00  livres  le  cent  pr- 
nt. 

Aplu,  ou  Glu , ir  liv.  le  cent  pefam. 

Alfa  fœtida,  7?  |ir.  Je  centpefant. 


......  V.  lecent  pelant. 

B 1 12  W.lcctan^ùm. 

Buffles,  12  ;,v.  la  pièce. 


Buffles  f 
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cent  pe- 
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Buffles  t dits  ETcarts  « 8 lis*,  la  picce. 

Buffliiis  * f liv.  la  pik-ce. 

Baiauiles , fo  liv.  le  cent  pefant. 

Büis  de  Fuliel  « ( liv.  le  cent  pclâftt. 

C 

Cotoa  de  Levant  en  lainct  4^  liv.  le 
iknt. 

Coton  de  Let'ant  lîld  « 80  liv.  le  cent  pefant. 
Callê  de  Levant , 40  liv.  le  cent  pcCini. 
Coque  de  Levant*  70  liv.  le  cent  pcl;int. 

Cire  launci  eftimJ«7f  liv.  le  cem  pefam. 
Chagrin  * a liv.  la  picce. 

Coloquinte*  80 liv.  le  cent  pelant 
Caffil,  100  liv.  le  cent  pefant 
Cordouaiis  , ou  Maroquins*  2 liv.  la  pi^. 
Cuirs  en  poil  de  Levant  * 6 liv.  la  pi^ce. 

Cuirs  de  Barbarie , f liv.  la  picce. 

Corail  * 1200  liv.  la  cailTe  de  1 jo  livres  pefant 
Cumin  * i ( liv.  le  cent  pefant. 

Cendres  de  Levant  * 6 liv.  le  cem  pefant. 

D 

Dattes*  liv.  le  cent  pelant. 

E 

Encens  fln  * ou  Oliban  * 40  liv.  le  cent  pefant. 
Encens  commun  * 20  liv.  Je  cent  pefant. 
Eponges  Anes  * bo  liv.  le  cent  pefant. 

Eponges  communes  > 40  liv.  le  cent  pelant. 

F 

Folium  de  Levant  • cfliiné  80  livres  le  cent  pe- 
fant. 

Fromages  de  la  Morée  * de  Chypre  « & de  Can- 
die* 12  Uv.  le  ccntpefint. 

G 

Calbanum  * 80  liv.  le  cent  pefant 
Galles*  ;o  liv.  le  cent  pefant. 

Gomme  Serapine*  100  lis*.  le  cent  pefant 

Hermodates  * fo  liv.  le  cent  pefant 
, Huiles  de  Levant*  i;  liv.  le  cent  pefant. 

Labdanum  liv.  le  cent  pefant. 

Laines  de  levant  de  de  Barbarie  * 30  liv.  le  cent 
pefant 

Lapis  Lazuli*  100  Uv.  le  cent  pefant 
M 

MaUic*  100  liv.  le  cent  pefant 
Momies  * 30  liv.  le  cent  pefant. 

Myntie*  Ho  liv.  le  cem  pefant 
N 

Kacres,  ou  Coquilles*  6 liv.  le  millier  en  nombre 
Natron*  ou  Soudes*  7 liv.  le  cent  pefam. 

Noix  vomiques*  eUime  ÇO  liv.  le  cent  pefant. 

O 

Opoponax  * 200  liv.  le  cent  pefant 
P 

PieiTc  de  ponce  * 6 liv.  le  cent  peûnt 
Piilachcs*  4')liv.  le  cent  pefam. 

Plumes  ff  Aucrudie  blanches  * 2000  liv.  la  cailTti 
aflbnie. 

Plumes  d'Atitruche  noires*  200  Uv.  la  caille  af- 
fortic. 

Poil  de  Chameau  en  lainc*ou  Poil  de  Chevreau* 
100  liv.  le  cent  pef.im. 

Poil  de  Chèvre  file*  2ço  üv.  le  cem  pefant 
R 

Railins  de  Corinthe*  2Ç  liv.  le  cent  pefant. 

RaiUns  de  D-tmas*  2f  liv.  Je  cem  pelant 
Rhapontic*  ellimd  aoo  liv.  le  cent  pelkm. 

Ris  de  Levant  * 10  liv.  le  cent  pelwt 
Rhubarbe,  looO  liv.  le  cent  pelant. 

S 

Safframim  * 30  liv.  le  cent  pefant. 

Sctmmonve*  600  liv.  le  cent  pefant 
Skrbertcs,  20  liv.  Je  cem  pefant. 

Scmeii-conira,  ou  Semenciiic,  200  Uv.  le  eent 
pefant. 

DiHion.  de  Cemmeree.  Tom.  1 1. 
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Semences  de  Ben*  10  Uv.  le  cem  pefant 
Séné*  ifO  Uv. le  cem  pelant 
Sforax  * t6(  Uv.  le  cent  pelant 
T 

Tamarins*  20  Uv.  le  cem  pelant 
Toiles  de  chanvre  de  Levant*  30  Ibis  l'aune. 
Toiles  de  lin  de  Levant  * 2 Uv.  faune. 

V 

Vachettes*  30  Uv.  le  cent  pefant 
Vitriol  de  Chypre  * 6n  liv.  le  cent  pefant 
Z 

Zedoaria*  30  Uv.  le  cem  pefant 

Les  Soies  de  Levant  ne  font  point  comprilês 
dans  le  pcéfent  état  * parce  que  fentree  dans  le 
Royaume  n'en  «fl  permilc  par  nier*  qtie  par  le  iN>rt 
de  Marfeille  * & par  terre  * que  par  le  Pont  de  Beau* 
voilîn. 

Les  toiles  de  coton  de  Levant  * ni  les  étoffés  d'or* 
d'argent  de  de  Ibie,  ou  les  bours  de  foie  ou  do 
coton  de  foie  * ou  de  laine  de  coton  * de  toutes  au- 
tres écolfcs  de  Levant  * n«  font  point  non  plus  corn- 
prifes  dans  le  préfenc  état , l'entrée  dam  le  Royau- 
^me  en  étant  ablblument  défendue  par  tous  les  Ports 
'de  Palfages. 

fitit  tf  ârreti  jh  Confeit  dtt  Finsneet , tenu 
à Verfuillet  U lo"  lourde  Juillet  S703.  Signé,  pHt- 
tYFE.'lUX. 

Les  autres  marchandifrs  de  Levant  * non  ecm- 
prifesen  l’état  ci-deffus*  de  non  prohibcespar  l’Ar- 
rêt ou  autres  Héglemciis  * feront  fujettes  au  droitde 
vingt  pour  cent  dans  les  ntemes  cas  que  celles  qui 
font  exprimées  dans  fétat. 

ETAT  DES  MARCHANDEES  DU  COMMERCE 
du  Levunii  & Terres  de  U DomiHusiou  du 
Qruud- Seigneur,  du  Roi  de  Per/e,  & de  Berberit , 
pour  lefqueUes  le  Droit  de  20  pour  sent  Jeru  dû  à 
MurfeÙU  & *u  Poiit  de  BeAut  oijin,  lorj.jK'eUes  y 
urriveroHi  éprtt  uvoir  été  euirep^iet  dutu  les  Psyt 
étrungersi  urriti  eu  Confed  du  Roi  U 16  Jetivier 
\yo6.  uvec  t ejUtuMtoa  des  miutes  ntercheudi  rr*  fut, 

U pie  de  lequeHe  le  Droit  Je  20  pour  eent  jers  p^t. 

Le  Droit  de  vingt  pour  cem  fera  levé  fur  les  mar- 
chandifcs  ci-après  IpéciUées  * au  poids  de  table  net. 

A 

AIocs  cabalin*  la  In-rc*  . . 9 fols. 

Aioes  cicotriji*  la  livre*  • . 1 1.  ; f. 

Alocs  épatique*  la  livre*  . . 14  L • 

Alun  de  Smyrne*  le  quintal*  . . 8 I. 

A/fa-fociida*  la  livre,  . . " . 1 1.  ; L 


BdcIlium'*  la  livre*  . . . 1 1.  z C 

Benjoin  commun*  la  livre*  . . iLioC 

Benjoin  Hn*  la  livre*  . 2 1.  f C 

Buis  de  buis  de  Conllantinople  * le  quintal  * f L 
bois  d'Alocs.  Foyez  Lignum. 

C 

Caflé*Ia  livre*  . . . 1 I.  lOf 

Cardamomum*  la  livre*  . 1 J.  loC 

Calfe  de  Levant*  le  quintal*  . 46  I. 

Catfe  conh're,  la  livre*  . . 3 L 

Cendre  d'Acre  * le  quintal  * . 7 I.  to  f. 

Cendre  de  Tiipoit  de  Syrie;  le  quintal*  8 I. 
Chagrin*  la  pièce*  . 2I.  lof. 

Cire  launc  de  Sinyroc  * le  quintal  * . to8 1. 

Cire  jaune  de  ConiUqriiiople*  le  quintal , 107  I. 
Cire  jaune  d'.Mcxandrie  * le  quintal,  ir>t  I. 
Cirejzime  de  Satalic*  le  quintal*  . 107  t. 

Coloqtunie*  la  livre  * . • 16  f. 

Coloquinte  en grabeau*  la  livre*  . 10 f. 

Coque  de  Levant,  la  livre*  . . 1 1.  f f. 

Corail  du  Ballion*  la  caiffe  pefant  132  liv.  net* 

1300 1. 

Cordoiians  rouges  cTAIep*  la  douzaine,  . 371* 

G a Cor- 


1?. 


droits. 

Corjouiw  Hauts  ' douaanc  , . 

Cordouam  dt  Smyrae , U douaame , . 

Cordouan.  de  Chypre,  U douzaine,  . 
Cordouaiw  de  Siualic  , U douzaine  , 
Cordouaoi  en  bafane  « U douzaine , 
Cordouaiw  jaunes  d’Aiep»  U douzaine, 
Cuminia } le  quintal , . , 


24  >• 

30I 
38  L 
30  L 
20  L 
28L 
3Jl- 


Alexandrie. 

Coton  fin  <fonce,  quintal , . 67  1. 10  f. 

Coton  riffy,  ...  64 1. 

Coton  damanoury , le  quintal , . 57L  t2Ü 

Coton  eu  laine,  quintal,  , . 26  U 

S M V R N E. 

Coton  Caragach  , quintal , . . 96  I. 

Coton  MomalTen  , le  qttintal , . . 83  L 4 f. 

Coton  JotrelaJTar,  . . . 76  L 16  C 

Coton  d Echelle  neuve,  le  quintal,  . ^ 1.  4 C 
Coton  EfeaJamberg  ou  de  Montagne,  Icqtiin- 
_ «l»  . . . . TotSf. 

Coton  Janequin  y le  quintal,  . i.  4C 

Coton  fiaquiers,  le  quintal,  . . 4:^  L 

Coton  en  laine,  le  quintal,  . . 28  !.. 

Coton  en  laine  de  Conftaniinople,  . jo  L 

S Ë T D E. 

Coton  fui  d’once,  le  quintal,  . ,28!. 

Coton  baza  première  force,  le  quintal,  99  I.4  f. 
Coton  baza  ordinaire , le  quintal , . 99  1.  4 C 
Coton  fin  de  /erufaJem , le  quintal  , . . 96  I. 

Coton  moyen , le  quintal , . . 8j  I.  4 f. 

Coton  moyen  de  Napouloufc  , le  qttintal , 48  I 

Coton  fin  de  Rama , . 70 1.  8 f. 

Coton  moyen  dit , le  quintal , , . f?  l.  ta  f! 
Coton  en  laine  d'Acre,  . . . |. 

Coton  moyen  baza , . , 75  I.  n H 

A L E P. 

Coton  fin  beledin,  le  quintal,  . . 76  L 16  f 
Coton  fin  d’once,  le  quinral,  . . lai  l.  12  f. 

Çpton  efeart  d’once,  le  quimal,  . . ija  I. 

Cfoton  %’ütan,  le  quimal,  . . 06 1. 

Coton  adenos  & de  Marine,  le  quimal , 76  I.  »6  f! 
Chypre. 

Coton  lîlè , le  quintal , . . 64  L 

Coton  en  laine , . . . L 

CuùsbuHesd’Alcxandrie,  pièce,  . . 16I. 

Cuirs  buSes  de  CoiilVaminople,  la  pièce,  17  L lof. 
Cmrs  buffcl^ns,  la  pi^e,  . . ç L 

Cuirschanieaux,  la  pièce,  . . 61. 

Cuirs  chembalis , la  pic'ce,  . . . 4 h 

Cuirs  d’Alger,  le  quimal,  . . 24 1* 

Cuirs  efeans  d’Alexandrie,  la  pièce,  . 9).  lof. 
Cuirs  dv  Tunis  mâle  ou  gros,  le  quintal,  28  i.  lof. 
Cuirs  ordinaires , . . . 24 1.  10  C 

Cuirs  loroux,  la  pièce,  . . 7I.  içf. 

Cuirs  laufions , la  pi^ée , . . 4 i.  10  C 

Cuirs  pallremens,  pièce , . . 7 liv. 

Cuirs  vaches,  pièce,  ...  4 liv.  ro  f. 

Cuirs  taureaux , pièce,  7 liv.  10  f. 

D 

Dattes,  le  quimaU  . . • if  lir. 

Dents  d'èlephans  & yvoire , quimal,  . 90  Uv. 
E 

Encens  en  larme,  le  quintal,  . . J7  liv. 

Encens  en  forte , le  quintal,  . . 37  liv. 

Encens  en pouflicre,  le  quimal,  . • . 10  liv. 
Eponges  fines,  le  quinni,  . . 9^  liv. 

Eponges  groffiètet , le  quinraU  . . 40  liv. 

Et'cayolle,  le  quintal,  . . . î bv. 

Follicules  de  Senè,  le  quimal,  . . 20  liv. 

Fil  de  chèvre  beibazar  deSmime,  la  liv.  2I.  ç C 
Fil  de  chèvre  tPi^lep,  U livre»  . . abjC 
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Fil  de  chèvre  d’Angara,  la  livre,  . . 2 1.  j f. 

Folium  Indum , la  livre,  . 1 L ( f. 

Fromages  de  Chypre,  quintal,  . . 

Fromages  de  PetratTe  y quintal,  . . 14]^ 

Fromages  de  Candie,  quintal»  . . 16  |* 

G 

Galbaoum , la  livre,  . . . 1 1.  4 f, 

Galles  d'Alep , la  charge  de  300  livres 
pefam,  . . lailiv.  uf. 

Galtesde  Seyde,  la  charge,  . 116  liv.  16  C 

Galles  de  Sm)Tnc,  la  charge,  . 1 1 1 

Glu  1 quimal,  . • . . 40  liv. 

Gomme  Adragant , quintal,  . . ^ Ifo* 

Gomme  Arabique , quintal,  . , ^oliv. 

Gomme  Ammoniac , la  livre,  . . t liv.  f f 

Gomme  Bdellium  , la  livre  ; . . 1 Uv.4f  ‘ 

Gomme  Scrapine,  la  livre,  . . 1 üy, 

GomnieTurique,  le  qmmal»  . jo  liv. 

Hermodates , le  quintal , . . . 30  liv. 

Huile  de  Candie  & de  Morèe,  iatnillerolle,  20  liv. 

L 

Labdanum , le  quintal , . . 20  liv. 

Laines  bâtardes,  quintal,  . . taLiof. 

Laines Menelin , quintal,  . . 11  liv. 

Laines  de  la  Morèe , quintal , . 8 liv. 

Laines  de  Barbarie,  quintal  , . . 13  liv. 

Laines  de  Smyme  fines,  quimal,  . i8liv. 
Laines  fines  de  Confhintinople  , quintal,  23  liv. 
Laines  forges  de  Conftantinople  , . 18  liy, 

Lainesfurge$<fAlep,  quimal , . 22  liy. 

Laines  furges  d'A  texandrie  « quimal , . 17  liv. 

Laines  forges  de  Chipre , quimal , . t ; liv. 

Làincs  pelades , quintal  1 . . . ajli»-. 

Laines  treiquilles , quintal , , . t ; liv. 

Laines  de  chevron  ou  vigognes,  quintal , iço  liv. 
Laines  bâtardes  noires  d’Alep,  quinral,  ifoliv. 
Laines  de  chevron  noires  de  Smyrne  , quintal, 
III  liv. 

Laines  de  chesTon  noires  de  Perfe  , quintal , 

. • . . . 200  liv. 

Laines  de  chevron  de  Smyrne , rouHcs  & fines , 
quintal,  ...  108  liv. 

Laines  de  chevron  ordinaires , quintal , 126  liv. 
Lames  de  chevron  communes  autres , quimal , 

99  liv. 

Laines  de  chevron  blanches,  quinral,  . 7?  liv. 
Laines  de  ches'ron  de  S^alie,  quimal , 108  liv. 

Laines  de  chevron  rouifes  de  Saiaiie , quintal , 

. . . . . 90  liv. 

Lapis  lazuli , la  livre,  . . . 3 liv. 

Lignum  alors  fin , la  livre , . 2 liv.  10  C 

Lignum  aloës  commun , ta  livre , . 1 liv. 

Lin  afioume,  le  quintal,  . . . 24  liv. 

Lin  forfette , quintal , . . . 1 8 liv. 

Lin  maiiouf , quimal , . ...  20  Uv. 

Lin  noir , quintal , . . . 18  liv. 

Lin  olep  , quintal , . . 23  Ihr. 

M 

Maflic,  la  livre,  . . . t liv. 

Momie , le  quintal , . . . 20  liv. 

Mufcenvefne,  l’once,  . . lOliv. 

Mufe  hors  de  vcfoe , fonce , . . I Ç üv. 

Myrobolans  bclliricS,  quintal,  . . 2(  irv. 

Myrobolans  citrins,  cpimtal , . . 22  liv. 

Myrobolans  chebulcs,  quintal , . . 20  th'. 

Myrobolans  Indiens, quintal,  , . 16  liv. 

MsTobolans  chebulcs,  quintal,  . . 4V  Ij’’* 

Myrrhe,  la  livre,  . . . i liv- 

N 

Nacres,  quintal,  . , . yoh’r. 

Natron,  quintal,  . . . 4 hv. 

Nux  vomica , quintal , . . . 3îh^‘ 

O 

Opium , la  livre , . ; . 4^’^' 

Opoponax, la  livre»  . . . 

Peaux 


i 

i 
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DROITS. 


F 

Pôjux  de  chevreau  de  chat  ûuvage, 

Peaux  chuvaly  & renard  » le  cent  « , 

Peaux  de  loup  cervier  » le  cent , 

Peaux  de  gapard  > pî^ce  « . . i 

Peaux  de  mouton  t pi<fce,  . . . 

Peauxdeloutre,  pi.'cey 
Peaux  de  genetie  f piiîce. 

Peaux  de  rigre  » pi&e , 

Peaux  de  lion , plJce , , . . 

Pelilfon , pi«?ce , . • . 

Picnom  d’Inde,  la  livre. 

Pilhtches  d’Alep,  quintal , . 

Piftaches  de  Seyde«  quintal  j 
Pyretre,  quintal,  . . ’ 

Plumes  ce  Barbarie. 
Les  premières  le  cent  * 

Les  fécondés  s . . .* 

Les  tierces , . * ^ ^ 

Les  femelles  claires  , , 

L.es  femelles  obicures  , 

Les  bouts  de  queue , 

Les  bsilloques , 

Le  noir,  tant  petit  que  grand , la  Ijr. 

Plumes  d’Egvpte. 

Les  ^ini^res , le  cent , 

Les  lécoodes  * . . 

Les  tierces , . 

Les  femelles  claires  , . 

, Les  femelles  obfcures. 

Les  bouts  de  queue  , . 

Les  noires , 

Les  bailloques , . 

Plumes  deSevdeetAle 
Les  premières,  le  cent  , 

Les  fécondés , . . 

Les  tierces,  . . ^ * 

Les  bouts  de  queue , 

Les  femelles  eWes, 

Les  obfcures , , , * 

Les  bailloques , 

Les  noires. 

Les  grandes  aigrettes,  le  millier,  . 

Les  petites  aigrettes  »... 

^ifîns  de  Corinthe  , quintal , 

Raifîns  de  Damas , 

Rai/Ins  de  Smyrne , . . , 

Rhaponiic , la  livre , 

Rhubarbe,  la  livre,  . 

Rit  de  Levant,  quintal, 

S 

Safranon , quintal , 

Srammon^c,  lalitTe, 

Squine.  la  livre  , . 

Seoerte , quintal , 

Se!  ammcniac,  quintal, 

Semen  cartami , quintal , 

Semence  de  ben , 

Semencine , la  livre , 

Séné  de  la  Faite,  la  livre,  ; 
Senéfogiabeau,  la  livre, 

Spica  naHi,  la  livre, 

Siinc-marin , quintal , 

Storax  liquide  quintal , 

Storax  Calamite, 

Sucre  d’Alexandrie , quintal , 

Tamarins , quintal, 

Tapis  cairens  de  gemes  , pièce, 

Taris  de  Cadenc , pie'ce, 

Tapis  de  pic,  pièce, 

D/Sion.  de  CtoMeree.  Tom,  II. 


la  pièce, 
f fols, 
yo  liv. 
ÎO  liv. 
liv.  lof 
8 fols. 
1 liv. 
to  fols, 
aç  liv. 
ay  bv. 
8 liv. 
i liv. 
38  liv. 
3 y liv. 
14  liv. 


?y  liv. 
40  liv. 
ta  liv. 
40  liv. 
12  liv. 
3 liv. 
3 liv. 
3 liv. 


60  liv. 
30  liv. 
10  liv. 
30  liv. 
10  liv. 

2 liv. 

3 liv. 
6 liv. 

7?  l'v* 
40  liv. 
13  liv. 
3 liv. 
40  liv. 
12  liv. 

3 liv. 

3 liv. 
20  liv, 
IJ  liv. 


droits. 

Tapis  mofquette,  pk'ce, 

V * 

Virriol  de  Chypre  , U li„e , . . , j £ 

MTXES  MAKCHMDISES  DU  LEKi\T, 
dent  l'e.rrre  nVyîpmru/e  d.iu  I,  R„mi,  ,»e  p.r 

SnyiiBE  ET  AEcHlrEi. 
Soie.  ardatTcs  fam  ,j,e , la  livre , 

Soies  ardalfes  avec  tète. 

Soies  ardaifines,  ouablaques, 

Soies  Boiume , 

Soies  efeardites, 

Soies  lègis  ordinaires  , 

Soies  caraboumoux , 

Soies  tines , . 

Sont  cTAndros , 

'Suies  de  Candie, 

Soies  de  Morèe  fines. 

Soies  de  MorèegrofTières, 

S E y O E. 

Soies  chouf,  la  livre. 

Soies  choufettes , . ^ 

Soies  Seidani , . . 

Soies  barutines  blanches , 

Soies  efeardites  , . 

Soies  Tripolines, 

A L E P. 

Soies  Legis>bourme , , 

Soies  lecis-ordinairei,  , 

Soies  ardailês , . 

Soies  acarines  ou  beledines  , 

Soies  Antioche, 

Soies  paias. 

Soies  Chipriotes  , 


«fi- 


4 liv.  y C 
. 4 liv. 

6 I. 
8 I. 
Si 

; 

ii-Vf. 
4I  s c 
6 L 
4L 


9 livi 
7 1. 10  f. 

7 L IO  f. 

- 9I 

7I. 

9 L 10  f.  . 


I liv. 

71. 

4L 

7L 

71- 

7I 


14  liv. 

3 y liv. 

20  liv. 
2 liv. 

9 liv. 

10  liv. 

yy  Hv. 
la  liv. 
«l4f 
4î  liv. 
y 6 liv. 
8 liv. 
«4  liv. 

« I.  3 f. 
ii.2f: 
8f. 

6.  liv. 

y liv. 

4 y liv. 
I- 1.  i8  f. 

60  liv. 

48  L 

ly  liv. 

3 I.  IO  f. 
24 1. 


AVTKES  MARCHjtNDlSES  DU  LEVANT 
te  (îf  le  commerce  ne fitu  permit  * 

MâTjetHe. 

„ B 

Bouts  de  Soie  & Coton,  pièce. 

Bouts  cji  Soie , . . ’ ‘ 

Bouts  du  Caire , pièce , 

Bouts  d'Alexandrie,  pièce 
Bouts  de  Damiette , pièce, 

C 

piè^®  ordinaire  de  Connaminople  & entier 
Camelot  en  demi-pièce,  • . 8, 

• , M ‘ ^ 

Moncayards  de  Conftantinople , 

Moncayards  d’un  tiers  de  pièce,  pièce  ,* 

ToilesAjamibleues,  pièce. 

Blanches,  pièce. 

Toiles  auquili  blanches, 

Auquili , . 

Auquili , bleuci  palTclwgts , pldci  , 

Auquili  bleues  communes, 

Auquili  blanches , paffelarges  , 

AufTIllli  kllnz-k...  J.  J ” 

geur 


V *”’P^"<^‘arges,  . tIioC 

AutuI.  blarrrhE.  , J.  deux  pan.  un  ,,„Er,’dt  iL- 


4I. 
xo  L 
2 1.  2 f. 
I L i8C 
• 2 L 


• il 

lOl. 

7I. 
7 L IO  f. 
SL 

• 9I 

SI. 
7 l.  loC 


Auquili  blanches  & communes,  pièce, 

^ucaffin  de  Conftantioople  , pièce  . 

Boucaflîn  de  Smyrne , . . 

Bebi  de  la  frange, 

Boutaimes  d’Aiep  , 

Bourannes  de  Chypre , pièce , 

C^mbrefines  de  douze  cannes , pièce , \ 

nÆX'TpS:!"'  * 0- 

° i C^‘ 


y I xoh 
. 81. 
2 1. 10  f. 
61. 
7I.  IO  f. 
81. 
20  L 


DROITS. 


•55 


droits. 


k 


C'ainbrefiaesf«rd«  cheval  pi«^cei  . jo  L 
('ainbrefinîs  fer  de  ebevil  comimines»  pii^ce,  ^4 1. 
Toile?  cioibrc/Ines  marina  de  8 cannes  de  lon> 
gttrtir  & 4 pans  de  largeur  f hnes  1 . .2(1. 

Cambrdinosrmnna  communes  1 . • 21  I. 

Daman  bl.uiche?  d’Alep  de  4 p ms  de  largeur  & 6 
cannes  de  longueur  t . . . 17I. 

Daman  bleue?  de  6 cannes  de  longueur  & 4i  pans 
de  largeur  » pirfee  ....  i(  liv. 


DROITS  DENTRPE  ET  DE  SORTIE, 

qui  fe  f^ent  en  H»üunde , tS  qurlqmes  ^fervu- 
' ii$ni  fur  U mumirt  ie  Us  uçquiirr. 


Ceux  qui  font  le  commerce  de  Hollande,  foie 
pour  en  tirer  des  marchaDdifet , foit  pour  y eu  en- 
voyer, doivent  ne  pas  ignorer  que  les  droiu  d'en- 
trée ou  de  fortie,  qui  fe  pay'enta  Atnllerdam  ou  dans 
.....  , quelques  autres  Villes  des  rtoaunces  Unies,  font 

Damant  blanches,  de  Hx  carmes  de  longueur,  pour  toute  1a  Généralité  des  fept  Provinces , dequ'u, 
it  liv.  ne  marchandife  qui  a payé  une  fuis  les  droits  d’en- 
Daman  de  Seyde,  , ..  il  liv.  trée,  ou  qui  ell  déjà  dans  une  des  Villes  des  frpt 

Daman  blanches  d’Alep  ordinaires  , . lo  lîv.  Provinces  , ne  paye  aucun  doit  d’entrée  & de  forue 

Diman  blanches  de  Seyde,  pièce  , . 9 liv.  lorfqu'on  Tenvoye  d’une  de  ces  Villes  dans  une  au- 

Toiles  demites  de  f cannes  de  longueur , pie’cc , trc.  Toute  la  formalité  qu'il  fautobfers-er,c’eftde 
. . . 2 L 10.  f prendre  un  palTcpori  qu^n  nomme  en  Hoilandois 

Toiles  demites  de  2(  pans  de  longueur,  pièce  , Bi.ssei.ano-Pas  , ce  qu'on  appelle  en  France  Pallà- 

. . . . . 2i.iol.  vont.  Ce  palîVport  ne  coûte  que  24  fols  t mais  il  faut 

] I.  lO'f.  le  rapporter  acqihté  au  bout  de  fix  femaioes , fans 

2 I.  10  f.  quoi  ia  marchandife  payeroit  les  droits  comme  fi 

2 1.  ( f.  elle  fortoic  pour  être  tranfportéc  aux  Pays  èiran- 


Demites  fines,  pièce» 

Demites  communes,  pièce 
Ditnitons , . . 

Demites  de  Saralic,  pièce,  . il.  i(f 
Demites  du  Caire,  . . 1 1.  i(.  C 

Demites  de  Chipre  fines»  . • ) liv. 

Demites  de  Chipre  demi-iùies,  . 3 liv. 

Demites  communes»  . . 2I.  lof. 

EfcaiTute  de  Chipre,  . . . 2 l. 

Efcimite  de  ti  cannes  de  longueur»  pièce,  4 I. 
Ei’camite  de  8 cannes  de  longueur  » • 3 h 

Efctmite  de  Basfe,  ia  canne,  . . 14  f. 

Toiles  Indiennes  tTirpahan  de  (4  pans  de  lon> 
gueiir , . , . . . 1 ( L 

Indiennes  ferongy, pièce*  . .8  1. 

indiennes  mamoudy , pièce , . 7 1.  lO  f 

Indiennes  chafarcani , . . . lO  L 

Indienne»  Calaucar,  . . • 20  L 

Indiennes  vara , . . . . 61. 

Ubret  du  Caire,  . . t L i2f. 

Toiles  libret  d’Alexandrie,  . . 1 1.  ( f. 

Indiennes  de  i’eri'e  de  48  pans  de  longueur» 
14  liv. 

Maugrebines  fines,  » . • 4l* 

Maugre])ioes  communes,  . . 3 1. 

Toiles  mouchoirs  chevcly  de  14  cannes  de  lon- 
gueur , pièce  » . . . • J h 

Mouchoirs  calfaux , pièce , . 9 1. 

Mouchoirs  d'Alep  de  20  cannes  à la  pièce, 
4l- 


gers. 

Une  autre  obfcrvation , mais  qm  ne  p^t  ctre  mi- 
le qu'aux  feuls  Hoilandois  ou  ii  ceux  qui  font  natu- 
raiifès  Holiandoi»,  dequi  ont  des  Lettres  de  Bour- 
geoifie , e'dl  qu’il  v a dans  les  Ihroyinces-Unies  phi» 
fieurs  Villes  dont  (es  Bourgeois  font  francs  de  cer- 
tains péages,  qui  s’acquitent  k l'entrée  des  Villes. 
Pour  jouir  de  cette  franchife  » on  prend  des  Bour- 
coemaîtres  un  Ees  Toi.-Bmef,  c’ell-a-dire , une 
déclaration  ou  certificat  que  vous  êtes  Bourgeois  de 
telle  ville  exemie.  Ce  cenificat  dure  uit  an  & fu  fe- 
nuines  ; au  bout  duquel  temsiJfaut  le  renouvcller: 
oneHaufll  tenu  de  le  faire  cstregitlrer  aux  Bureaux 
où  fe  payent  les  droits  dont  on  prétend  l'exempdon. 

Il  f^t  de  plus  que  cluque  fois  qu'un  Marchand 
vêtit  le  fervir  de  cette  efpece  de  Leiue  de  Franche 
fe  , qu’il  donne  k celui  qui  conduit  Tes  marchaodi- 
fes  un  billet  ligné  de  fa  m.ùn  conforme  au  modelé 
fuivLUU. 

AlfJJicurs  Us  Féugers , il  t<mr  pUsru  de  Uifer  pefer 
fruité  de  péé^e U i>4tW/rr  Avi  Segeoduylen»  uJUMt 
à «ver  quurunte  pstees , sonsuMix  ast  hulies 

de tnurqut'es  R.  B.  UfqueUts  sn* uppmiien’ 

nent  en  propre  Û font  frunches  de  fUge-  A et 
7 Navrmhe  1722. 

J.  P.  R. 


. Il  y a encore  plufîeurs  autres  chofes  qu’il  faut  ob- 
Mouchoirs  d'Alep  de  13  camiesala  pièce,  3 1. 10  f.  ferver,  mais  qui  ne  font  pa.s  de  fi  grande  cotifif- 
Mouchoirs  d'Alep rollèt  de  ia  graitdc  forme , pie-  qiience,  outre  qu'elles  ne  regardent  que  les  Bour- 
! * . . . . . 1 1.  t6  f.  geois  Hoilandois  affranchis  : ainfi  ils  en  font  alTea 

1 L 10  f bien  inllraits  par  leur  propre  experieuce , ou  ils  les 
2Ç  l.  . pourront  trouver  dans  le  traité  du  Négoce  d’Am- 
18 1.  Uerdam  du  Sieur  Rieerd-,  imprimé  en  1722.  page 
4I.  iç  f.  122  de  fuivantes.  Siyn.  aulfi  l’Article  des  Tamfs 
4 L 10  fi  où  il  ell  parlé  de  ceux  de  Hollande. 

( 1.  10  fi 


Mouchoirs  rolTeite  commun , . 

Tanuranes  fines , pièce  » 

Communes  » pièce, 
Tanani  du  Caire,  pièce , 

Tanatii  d’Alexandrie, 

Toiles  de  lin  bleues  d'Alexandrie, 
Toiles  de  Rama,  pièce. 


il 


DkoITS  QUtSE  PATENT  A GiVET, 


Toi‘es  de  Montagne  de  10  cannes  de  longueur»  H eû  très  rare,&  pour  ainfi  dire,prcrqu'impo^)l^i 
pièce  » ...  . ■ (1.  qu’il  n'arrive  de  tems  en  tenu  des  cootefiauons  en- 


Toiles  de  Montagne  de  7 cannes  de  longueur 
pièce,  . . . . 3 1. 10.  fi 

Toiles  fbtas  de  deux  k la  pièce»  . 1 1-  ( fi 

Toiles  fotas  de  trois  a la  pièce,  . a i. 

Les  autres  marchandifes  du  Levant  non  comprl- 
fes  en  l’Etat  ci-defTus , & non  prohibées  par  les  Ar- 
rêts & Réglemens  du  Conicil , teront  fujettes  au 
droit  de  vingt  pour  cem  dans  les  mêmes  cas  que 
celles  exprimées  au  préfet»  Etar , fuivant  rellimanon 
qni  en  fera  faite  au  prix  commun.  Fait  de  arrêté  au 
Confeil  d’Etat  du  Roi , tenu  'a  VerfaiUes  le  i6  Jan- 
vier 17C6.  Sipti,  PHELYPEAUX. 


tre  les  Marchands  & les  Commis  des  Fermiers  pour 
le  payement  & la  perception  des  droits.  Celles  fur- 
venues  entre  les  Commis  du  Bureau  des  Fermes  a 
Givet,  & les  Marchands  Bateliers  de  Liège,  ont 
paru  fi  importantes , qu’on  a crû  devoir  y pourvoir 
par  im  Arrêt  du  Conlal  enfuriuede  Règlement  du 
9 Août  1723. 

Le  fujet  de  la  comdlation  confifioit,  en  ce  que 
les  Commis  prèiendoient  exiger  les  droits  d’entrée 
& de  fortie  fur  les  bois , charbons , écorces  de  chêne* 
& autres  marchandifes  paTTciiu  <Fun  lieu  a l’autre  des 
terres  de  Liège  fur  la  Meufe  par  Givet  ; & que  les 
Marchands  & Batelien  pretenooient  au  contraire  ne 
devoir  qu’un  feul  droit  par  forme  de  tranfit , com- 
me il  s’était  taûjutirs  pratiqué. 
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S.  M.  vouiant  pourvoir  auxdiees  oontefhtioos , 
& iraiier  favomblement  le  commerce,  orJonn.-  pir 
ledit  Arrci,  qu'au  lieu  des  Droits  d'encrcc  & de 
Ibrcie , qui  feruieni  diis  fur  les  marchandifes  & den- 
rées qui  patient  d^un  lieu  à l’autre  par  Givet , il  ne 
iêroit  plus  per,'û  au  Bureau  ditdic  (iivet,  liu*  Icl- 
* dues  march.iDdtre$ , qu’uit  ieul  droit  par  ibrme  de 
tranllt , pour  tenir  lieu  de  l’entrée  & de  la  (ortie  ; 
£ivotr  le  droit  d'entrée  du  tarif  de  167t.  furies  mar» 
chandifes  qui  y font  impofoes  à l'entrée , de  tirées  k 
néant  k la  forue.  Le  droit  de  funie  dudit  tarif  fur 
celles  qui  font  impofées  k la  fortie  , de  tirées  k néant 
à rentrée,  de  un  droit  de  cinq  pour  cent  de  ,1a  va- 
leur fur  celles  qui  font  tirées  a néant  par  ledit  tarif, 
tant  k l’entrée  qu*k  la  fortie  ; k Pexception  néan- 
moins des  ardoiles  étrangères , qui  continueront  de 
payer  les  droits  d’entrée  & de  fortie  dudit  tarif  com- 
me par  le  pafl’é. 

Dkoit  oe  4 SOLS  Four  livre. 

Les  befuins  de  l'Etat  ayant  obligé  Louis  XIV. 
dans  les  demieres  années  de  fort  régne , d'avoir  re- 
cours k des  moyens  extraordinaires  pour  /bmierdes 
fonds  capable,  de  le  mettre  en  état  de  foutenir  la 
guenc  que  la  plupon  des  Fuillknees  de  l’Europe  lui 
avoiem  déclarée  Rrefqu’auili-n'»t  après  que  Philipi» 
V.  auparavant  Duc  d'An/ou  fon  petit-HIs,  eut  été 
appelle  k U Couronne  d'Efpsgne,  & S.  M.  n’en 
ayant  point  crTi  de  moins  k charge  a Tes  Sujets  que 
ledroit  de4  fols  pour  livre  fur  tous  les  Droits  de  fes 
Fermes;  ce  droit  fut  impofé  par  une  Déclaration 
du  } Mars  1707.  de  enfuite  coiihrmé  par  quantité 
d’autres  Déclarations  ; enir’autres  par  celles  des  26 
Décembre  de  U meme  année  170^  1 S Septembre 
1706.  [I  Janvier  1707.  fit  7 Mii  171?. 

Ce  droit* fût  enfuiie  fuppnmé  dans  le  commence- 
ment du  régne  de  Louis  XV.  puis  rétabli  en  i7td. 
par  Arrêt  du  Confeil,  de  les'Lctrres  Patentes  d.s  5 
de  8 Mai  de  la  mêmeatm.'e,  mais  (èulement  pour 
un  tems.  Il  fut  encore  prorogé  pour  crois  années  par 
un  ^iTct  du  Confeil  & des  Lettres  Patences , en 
conféquence  du  18  Janvier  1721.  deen^ode  nouveau 
continué  pour  trois  autres  amues,  par  un  Arrêt  du 
Confeil  & Lettres  Patentes  fur  ice.ui  du  27  Février 
1724.  'a  comrrer  du  20  Mars  (üivant , S.  M.  ayant 
trouvé  que  les  befoins  de  l’Etat  ne  lui  permeiioieiit 
pas  encore  de  le  (itpprinier. 

On  ne  parlera  pomt  ici  de  quantité  d’autres  Droits, 
ipiiont  été  jmpolés  fur  prefq^ue  toutes  fones  de  mar- 
cEindifcs  Ôc  de  denrées  nendanc  le  Régne  de  Louis 
XîV.  comme  font  les  Droits  de  la  marque  de  l'or , 
de  l’argent,  & de  l'étain;  ceux  fur  les  bois,  la 
marée , la  volaille,  de  autres  femblables,  parce  qu'ou- 
tre qiK  piudeurs  de  ces  Droits  ont  été  abolis  nu 
modérés  au  commencement  du  Régne  de  Louis  XV. 
on  a eu  (bin  d'en  fiire  mention  k chacun  des  Arti- 
cles. l’on  a traité  de 'cos  denrées  dt  marchandi- 
fés-  Tout  ce  qu'on  ajoutera  ici , c'ell  q^u'il  n'ell  ja- 
maispermis  de  frauder  les  Droits  du  Roi , & qu'ou- 
tre la  conhfcation , ceux  qui  les  fraudent  fum  expo- 
lés  k de  groflês  de  julles  amendes,  dont  une  partie 
appartient  au  Dénonciateur , & l’autre  au  Fermier, 

& font  même  fouvent  punis  fuivant  l'exigence  des 
cas  ; particuliérement  utr  le  fait  des  gabeiJes  , de 
peines  afHiâfves , comme  font  le  fouet , le  banniiTe- 
mem , de  les  galères. 

Droit.  Se  dit  aufTî  d’une  Redevance . que  les 
P-dTagers , Marchands , de  Voituriers  font  tenus  de 
payer  pour  eux,  leurs  marchtndifes,  chevaux,  cha- 
recces , de  équipages , en  paifanc  fur  les  terres  de 
cptelqnes  Seigneurs  particuiien,  en  entrant  dans  leurs 
villes  de  villages,  ou  en  traverfant  les  riviw’res,qui 
font  dans  l'étendue  de  leurs  Seigneuries. 

Les  principaux  de  Ces  Droits  mnt  ceux  de  Péage  , 
de  Palittgc  , de  Pontenage , de  Bac , de  Bilinte , de 
Travers , de  Lcaudé , de  Sellcragc , de  quelques  au- 
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très , qü*on  trouvera  tous  expliques  dans  leur  ordre 
alphabétique. 

Ce  (ont  ordinairement  les  Voituners  qui  fc  char- 
gent d'acquitter  tous  ces  divers  Droits;  Ôc  les  Mar- 
chands, <k  autres  dans  les  marche's  par  écrit , qu’ils 
concluent  avec  eux  pour  la*  voiture  de  conduite  de 
leur,  hardes,  meubies  , dt  marchandifes,  ne  doivenc 
pa.s  mancpier  d’en  mettre  une  claufe  exprelFe. 

Les  Ordonnances  veulent  les  Ponoartes  de 
Tarifs , aulii-bien  mie  les  Arrets  d'enregîlhemenf , 
qui  conhfmetu  ces  Droits  aux  Seigneurs , foieut  mis 
de  expolés  k un  poteau  en  lieu  éminent,  prés  de 
l'endroit  où  le  Droit  fe  lés-e. 

Droit  d’Ai.cavala.  /^ez  Droit  o’Entrb’s 
& ns  Sortie  dls  favs  eirakcirs. 

Droit  d’Amiraote’.  Il  efr  de  deux  fortes  ; la- 
voir , celui  qui  apariient  k rAiiiiral , de  celui  qui  elt 
dû  aux  Otficiers  de  Juges  des  Jutifdidions  de  Ma- 
rine, pour  leurs  faiaires  de  expéditions.  Ami- 
rauté’. 

Droit  n’AKCnACE.  Terme  de  Commerce  de 
mer.  Ce  Droit  apanient  en  France  au  grand  Ami- 
ral, de  fc  lève  iùr  cous  les  vailfeaux  François  de 
étrangers,  qui  entrent  dans  les  ports  du  Royaume , 
dont  ne  font  exemts  que  ceux  qui  apanrenoent  aux 
Hobtrans  des  lieux  où  lU  abordent,  Ancrage. 

Droit  o’Avis.  On  nomme  ainli  dans  les  Fer- 
mes du  Roi  le  falairc  qu’on  a coutume  de  donner 
aux  Dénonciateurs,  pour  les  failles  qu’ils  funi  fai- 
re de  marchandifes , ou  de  contrebande  , ou  palfées 
en  fraude,  il  ell  ordinairement  du  tiers  de  la  mar- 
chondife  dénoncée , torique  la  conlîfcation  a lieu. 
Droit  u’Avnace.  Aunage. 

Droit  oe  Balise,  ou  Balissace.  Terme  de 
Manne,  Bali.se. 

Droit  de  BoLTE,en  fait  de  Marchands.  Droit 
qui  fe  lève  fur  U rivière  de  Loire , pour  l’cmreùiji 
ou  Commerce  de  navigation  qui  (è  font  fur  cette  ri- 
VIèr»^ 

Droit  de  bon  tassage.  Piyei  Lsdult. 

Droit  de  Boüe’e.  féyrtBôoE’E. 

Droit  de  Conge'.  Ii  y en  a de  deux  lunes; 
l’un  qui  eil  dû  au  Commis  de>  Aydes,  pour  .a  per- 
million  qu'ils  accurdciu  d'enlever,  ou  remuer  du  vin 
d'un  lieu  k un  autre  ; l'autre  qui  fe  paye  aux  OHi- 
ciers  de  l’Amirauté  par  les  Capnames  de  Maîtres  des 
vaiefeaux  Marchands , pour  avoir  U licence  de  met- 
tre k ta  mer.  ^tyn  Concl’, 

Droit  de  Consulat.  C’eA  le  droit  que  les 
Marchands  des  diverfes  uoiiom , qui  fbm  le  i .om- 
inerce , foit  dans  le  Levant , fou  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  dt  de  Barbarie,  payent  aux  Con- 
fuls  que  ces  nations  y_  entretiennent,  pour  les  pei- 
nes que  ces  Othciers  (e  domient,  en  les  protégeant 
dans  leur  négoce  auprès  des  Puillances,  dans  les 
Etats  dcfquels  ils  font  cisblis. 

Ce  Droit  rll  différent  fuivant  que  les  nations , ou 
les  Souverains , dont  elles  font  fusettes  , ont  trouvé 
k propos  de  lesré^r.  l’oyet  Consul. 

Dn>,iT  ot-.  Coutume.  II  fe  dit  fur  lestâtes 
d'Afrique,  où  les  Européens  font  Commerce . de 
ce  qu'on  paye  en  marchandifes  aux  petits  Rois  de 
la  Cote,  pour  avoir  permillion  de  faire  la  traite, 

CoüTU  mes. 

Droit  de  Coutume.  Se  dit  au(B  dans  les  Or- 
donnances de  la  Marine,  des  Droits  donc  quelques 
Seigneurs  particuliers  ont  coitrume  de  jouir  ^ns 
cenains  ports.  Ces  Droits  font  le  (;}iiayage  , le  Ba- 
lilDge,'  le  Lefrage,  011  DéieAage,  d(  t’Ancrage. 
iMt  cti  Articles. 

VAtskU  XX!  4u  Titre  ï.  du  Jjx’re  IV  det  Or- 
donnettces  de  U M*riise  de  idSi.  if  sdBç.  porte  que 
ceux  qui  jouiUène  des  Droits  de  Coutume,  ou 
Quayage  fur  les  pot  es  de  havres  , feront  tenus  d'en 
faire  les  ré|»rations , de  d'entretenir  les  quais , bou- 
cles de  amicaux k peine  de  privation  de  leurs 
Droits.  G 4 Droit 
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Dm>IT  J>E  CobTüME  de  L’ErAANCEU. 
ci-49rèt  les  Dmts  J'E/urte  & de  Sortie  d Angteirrre. 

Droit  Dors'.  P^it  Droit  qui  fe  paye  a Smyr- 
ne . & autres  Echelles  du  Levant  > pour  rentrée  & 
U foTÙe  drs  marchandiiès  * outre  le  Droit  d'Erniiiiy 
qui  eA  le  véritable  Droit  d'entrée  & de  fortie  dans 
l«  Etats  du  Grand  Seigneur.  Foyn.  Ermin. 

Dao»T  o’ErmiK.  y^ez  comme  de^ui. 

Droit  d’EsclavAce.  f5>)’éi  ei-*prit  Iti  Droits 
fe  pstfttu  en  Angleterre, 

Droit  de  Ferrage,  yàyet  Ferrage. 

Droit  de  Fret.  Il  fe  dit  égilemcnt  , de  du 
Droit  qui  fe  paye  ativ  Bureaux  de  S.  M pour  cha- 
que navire  Âranger , qui  entre  dans  les  pons  du 
Royaume  * ou  en  fort  j & du  prix  dont  les  Mar- 
chaitds  & Particuliers  conviennent  avec  un  proprié- 
taire d'au  vailfcau  marchand  y pour  y charger  leurs 
marchandifes  y ou  leurs  perfonnes.  P'çyrt  Fret. 

Droit  de  KoquET.  Hyet  ei-e^ès , où  il  efi 
perUdes  droits  d entrée  & de  /ortie,  ijuifi  p4^eni  eu 
Anefeterre. 

Droit  qe  Lam.ar'.age.  Terme  de  Marine  fVy. 

LaM  tHACE. 

Droit  de  LssTACEy  & Det.est.ace.  yoyez  Les- 
tage y de  DELESTAGE. 

Droit  de  Mvcasikace.  Dcoit  qui  fe  paye  a 
Porto-Belloy  port  de  PAm.rique  Efpagnolcy  pour 
avoir  pcrmiÀton  de  laiirer  les  marchandifes  dans  uo 
dépôt  public  y julqu’a  leur  etubirquemeiit  fur  les  gal- 
bons. 

Droit  DE  M iftyoE.  Hyet  Marque. 

Droit  de  Plosik.  yoyfz  Plomu  & Visiteur- 
Droit  de  Pxot.ace.  P^rx  F»lot.ace. 

Droit  de  Q avage.  yiyez  Quav  , 6"  Quav- 
AGEy  dfi-df/rt/ Droit  de  Coutume. 

Dr  HT  DK  Raport.  CeA  le  Droit  qu'on  paye 
a\jx  O^crers  de  rAmirtuié.  pour  la  déJivroncc  qu’us 
font  aux  CjjHtaincs  de  Miitrcs  de  navires,  des  ex- 
péditions des  rapports,  que  ceux-ci  font  tenus  de  fai- 
re deA'anc  eux  y lorfqu'ils  arriveui  de  leur»  courfes  , 
011  vov-tpes. 

Droit  du  Soi.  pour  mvrc.  CeA  U même  cho- 
ie que  le  Droit  de  Comptablie  dans  les  lieux  où  il  eA 
dubiL  Comptablie.  . 

Droit  de  Survotlur.  Droit  qu'on  fait  payer 
aux  Françob  en  Angleterre  y outre  tes  Droits  d’eii- 
irée  de  de  fortie. 

Droit  de  Tonnage  dt  Poa’ndace.  CcA  un 
Droit  que  payent  en  Angleterre  les  vailFeoux  mar- 
chands y k rentrée  ou  k ^ fortie  du  Royaume. 
Povnoagë. 

Droit  de  Tosmes.  yôyez.  Tonne.  Ft^et.  nu]/ 
Boue’e  Ù Balisse. 

Droit  de  Vente,  l'oyet.  d-eprès  les  Droits  qui 
fe  peyent  À Livourne. 

Droit  de  Visite»  ou  Visitation.  CeA  le 
Droit  qui  eA  dft  aux  Maîtres  de  Gardes  des  fix  Corps 
des  Marchands  de  P.iris  y & aux  Ju"*  Commu- 
nautés des  arts  dt  méiicrs,  lorfqir’ils  vont  envilite; 
les  uns  chea  les  Marchands  de  leurs  Corps  ; & les 
autres  chez  lesMaitresdc  leurs  Communauiés.  f'eyet 
V151TE  & Visitation. 

Droit  de  Visite.  Se  dit  aiiAîen  terme  de  Ma- 
rine, du  Droit  qui  fi:  paye  aux  HuiAiers-Viiîteurs 
pour  leias  Iklaires,  des  vifites  qu’ils  font  l'ur  les 
vatAèâuxmardnnds  avant  leurdé^iart  du  pon,  ou 
3ufTt-tôi  après  qu'ils  y font  rentrés- 
Droits  o’Entre^e  dt  de  Sortie.  Ce  font  des 
Droits  impofés  par  le  Souverain , pour  être  payés 
fur  les  diverfes  denrées,  marchandifes,  dt  animaux; 
même  quelquefois  for  les  perfonnes  , qui  entrent 
dans  leurs  Etats,  ou  quicn forcent , conformément 
aux  TariA , ou  convenus  entre  les  nations , ou  dref* 
fis  dans  le  Confeil  du  Prince , ftiivant  fa  feule  vo- 
fonié.  yiytt,  Eiîtrl’e  ù Sortie.  Pi^et  euj!  Ta- 
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Droits  d Entrée  & de  Sortie  , qui  fe  prient  detu  tes 
Feys  étrangers. 

Comme  il  n'a  pas  été  poIBble  de  mettre  k chaque 
Article  les  Droits  qui  fe  payent  dans  les  Pays  étran- 
gers, où  ils  font  le  plus  ordinairement  réglés  par 
eAimaiion , dt  à tant  pour  ccm  de  leur  valeur , on 
va  ajonrer  ici  ce.  qu'on  en  a pû  recueillir  de  divers 
Mémoires,  qui  ont  été  communiqués , dt  ce  qu’oa 
en  a extrait  du  Parfait  S’égociam , où  l’on  peut  a- 
voir  recours,  pour  en  as’oir  une  plus  entière  dt  plus 
parfaite  coonoilTmce. 

E s r A G N E. 

On  nomme  en  Efpigne  les  Droits  d’entrée,  Droiu 
cTAlcavaUy  qui  revieiuieiu  environ  k y pour  cenr 
delà  valeur  des  marchandifes.  Par  exempte,  lapié. 
ce  de  velours  de  40  varres  Efpagaoles , qui  fbni 
27  aunes  de  demie  de  France,  paye  20  féaux  de 
plate. 

Les  Chapeaux  de  vigt^e,  y réaux  de  veilloa 
la  pièce. 

Les  Pannes  » 40  réaux  de  veiilon  la  varie. 

Les  Toiles,  224  réaux  de  veillon  tes  loo  varres. 
Les  Dentelles  d’or  dt  d'argent  An,  2 réaux  trois 
quarts  de  plate  le  marc  pelant. 

Et  les  petits  couteaux  appellés  vulgairement  Jam- 
bectes,  ) réaux  de  vei.ion  la  grolfe. 

Les  Droits  de  fonie  font  k peu  près*fur  le  même 
pié  i en  forte  qu'uo  fac  de  lames  aÜorties  pelkm  fept 
arobes,  de 2;  livres,  paye  17  livres)  fols. 

Portugal. 

Les  Droits  d’entrée  de  ce  Royaume  étoient  au- 
trefois égaux  fur  toutes  fiartes  tferpéces  de  marchao- 
difes;  eVA-'a-dire,  k raifou  de  iS  pour  cent  fu>- 
vime  TeAimation  : mais  depuis  l’aiméc  16Ç7.  lésé- 
tolTcs  de  foie  ont  été  diAinguées  du  T<irif  géné- 
ral, & les  Droits  n'en  oiu  plu»  cié  payés  que  fir 
le  pié  de  i)  pour  cent. 

A Pégard  de  cette  dernière  marchindifo,  irTaiit 
remarquer  deux  chofes  ; premièrement  que  l’eiln 
mation  en  eA  toujours  très  baHc  ; de  en  fécond  lieu 
que  les  pièces  fe  plombent  par  les  Commis  de  U 
Douane , pour  qu'on  puilfe  recounoitre  qu'elles  y 
ont  paffé. 

Due  autre  remarque  pour  toutes  les  marchandifes , 
dont  les  Droits  fe  payent  au  poids , eA  que  les  Com* 
mis  remeitem  orainairemvnt  ce  qui  excède  les  dt- 
Ejines.  Ainfi  2(  livres  ne  payent  que  pour  vingt, 
4;  que  pour  40  , &c. 

lan  Droits  de  fortie  font  de  6 pour  cent  en  Pof- 
tiigaL 

Angleterre. 

Le  Tarif  qui  devoît  fe  faire  entre  la  France  & 
l’Angleterre,  en  confcqucnCL*  du  Traité  de  Com- 
merce arrêté  k Utrecht  le  1 1 Avril  17 1 1.  entre  les 
deux  K.itions , n'ayant  pii  jiifqu’k  prélem  être  ré- 
glé y il  eA  difficile  de  rien  dire  de  pofiiif  for  le* 
Droits  d’entrée  <St  de  fortie , qui  fe  payent  dans  les 
Douanes  de  la  grande  Bretagne , fur-tout  par  raport 
aux  Marchands  François. 

Pour  y fuppléer  neanmoins  en  quelque  forte, 
Ori  va  mettre  ici  l’article  9*  de  ce  Traité,  qui 
donne  la  confeélion  du  nouveau  Tarif,  dt  oui  en 
aiiuidant,  régie  le  pié  fur  lequel  l’imc  & rautm 
Natit  n doit  recevoir  & payer  les  Droits  d’enny'e 
de  de  fortie.  On  y ajoutera  encore  ce  qu’on  a tiré 
des  Mémoires  du  Comte  de  Comminges  Ambaflâ- 
deur  de  France  en  Angleterre,  dt  des  inAruiAion* 
qui  lui  forent  envovées  par  Mr.  de  Lyonne,  au 
iiijec  des  mauvais  rraitemens  que  les  Aiigiois  mi“ 
foient  aux  Marchands  François,  fur  le  payement 
des  Droits  de  Douane. 

Aniié* 
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jfnicte  I X du  Truité  du  Conrnrree  eonelu  i Utrecht 
entre  U t'runce  ^ tAngUirrre  U il  Avril  171  j, 
roneemuHt  Us  droits  tCeturie  à de  f«rti«  des  deun 
iÀutu 

y>  On  eft  convenu  que  dans  refpacc  de  deux  mois» 
9 depuis  qu'il  aura  ctd  /ait  une  Loi  dans  la  Grande- 
» Bretagne,  par  laqiielle  il  fera  fulfifammenc  pour- 
k ce  qu’il  ne  (oit  exige  fur  les  e/Zeis  & mar- 
Achandifes»  qui  lêront  portés  de  France  dans  la 
7)  Grande-Bretagne  » aucuns  impôts  de  droits  plus 
s grands  que  ceux  qui  fe  idvem  fur  les  e/Tets  de 
» marchandifes  de  la  même  nature , qui  y font  ap- 
3»  portes  de  quelque  Pays  que  cc  luit»  /itud  dans 
y»  FEurope  ; & que  tomes  les  Loix  faites  dans  la 
3>  Grande-Bretagne  depuis  l'annde  1664.  pour  dc- 
s>  fendre  le  rranfport  de  quelques  e/Tcts  ou  marchaiw 
9 di/ês  venant  rie  France  ■ qui  n'avoic  point  deddd- 
9 fcmdu  avant  ladite  ann^e»  foient  abrogi/es.-  alors 
9 le  Tarif  général  fait  en  France  le  18  Septembre 
9 1664.  fera  derechef  obfervé  dans  ce  Royaume  ; 
9 dt  les  Droits  que  les  Sujets  de  la  Grande  Breta* 
9 gno  doivent  payer'  pour  les  eflêti  qu’ils  aroor- 
9 teront  en  France , ou  qu'ils  en  tireront  » lcronr 
9 réglés  fuivant  la  teneur  dudit  Tarif»  fans  excé- 
9 der  la  manière  e'tablie»  fuivant  ledit  Tarif»  pour 
9 les  Provinces  dont  il  eft  fait  mention.  Quant  aux 
9 autres  Provinces , les  droits  n’y  feront  levés  que 
9 fuivant  la  régie  prdorite  en  ce  tems.  Toutes  les 
9Défenfes»  Tarifi»  Edits  de  Déclarations  » ou  Ar- 
9 rets  poft/rieurs  a Tatint.^  1664.  faits  en  France, 

9 & contraires  au  Tarif  de  ladite  année  » en  ce  qui 
9 concerne  les  c/ièts  de  marchandifes  de  la  Grande 
9 Bretagne  » feront  abrogés  : Et  comme  on  infule 
9 de  la  part  de  la  France  » que  qtiviques  march^t- 
9difes»  favoir,  celles  de  lame  » le  mere,  lespoif- 
» Tons  falés»  dt  ce  qui  provient  de  ta  baleine  » loient 
9 exceptés  de  U régie  du  fufdit  Tarif»  de  qu’il  y a 
9 d'autres  points  > qui  regardent  ce  Traité»  propolcs 
9 dej^  parc  de  la  Grande  Bretagne  » de  dont  il  n'a 

9 pas  encore  été  convenu  de  pan  de  d’autre 

9 On  ell demeure  d’accord  par  ce  préfenr  article» 

9 que  dans  refpace  de  deux  mois  » 'a  compter  de  l'é- 
9 cMnge  des  ratihcatioiisdeccTraifé,  lesCommif- 
9 faires  de  pan  de  d'autre  s’atièmbleronc  a Luadre;^ , 

9 pour  examiner  dt  rélbudre  les  ditficultés  fur  les  niar- 
9 chandifes  à exceoter  du  Tarif  de  l’armée  1664. . . . 

9 Et  les  mêmes  Commilfaires  donneront  pareille- 
9 ment  leurs  foins»  conformémimt  à l'intérêt  des 
» deux  Nations»  k bien  examiner  les  avantages  ré- 
9 ciproques  du  Commerce , a lever  tout  embarras 
9 fur  ce  fujei  ; k trouver  enfin  de  établir  de  part  fit 
9 d'autre  des  moyens  jufles  de  utiles  » pour  modérer 
9 réciproquement  les  droits  ; bien  entendu  cepen- 
9 dant»  que  tous  de  chacun  lei  articles  de  ce  Traité» 

9 demeureront  dans  leur  pleine  ripicur;  de  princi- 
» palemenr  que  rien  ne  puilfc  empêcher  » fous  qucl- 
9 ejue  prétexte  que  cc  Toit,  que  Favantage  du  Ta- 
9 nf  géléral  de  l'année  1664.  foit  accordé  aux  Sujets 
9 de  la  Grande-Bretagne»  de  qu'ils  en  jouillém 
9 fans  aucun  embarras  de  retardement  dans  l’efpa- 
9 ce  de  deux  mois  » après  que  la  Loi  » dont  il  a été 
9 parlé  ci-deflus  » aura  été  publiée  dans  la  Gronde- 
» Bretagne. 

Cette  Loi  ftipuice  dans  l’article»  noyant  point 
été  faite , de  s’étam  trouvé  de  grandes  diBîcultcs 
pour  la  confeélion  du  nouveau  Tarif;  les  Aiiglois» 
comme  les  autres  Etrangers»  à la  rélers'e  de»  Hol- 
landois  » ont  été  alTujetiis  aux  Tarifs  de  1667.  de 
autres  Arrêts  de  Déclarations  poHérieurs  » comme 
aiinaravant  ; & les  François  de  letur  cAié  ont  eomî- 
rué  d’être  traités  en  Angleterre  » conformément  aux 
Loix  données  comr'eux  de  leurs  marchandifes  depuis 
Tannée  1664. 

Ce  fut  de  ces  Loix  fi  onereufes  aux  Marchands 
François  » de  de  ces  Droits  fi  cxcei'fifs  qu’oo  leur  fat- 
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foir  payer  k l’entrée  de  k la  fortie  de  la  Grande-Bre- 
tagne » dont  le  Comte  de  Comminges  eut  ordre  de 
fe  plaindre  k Londres  en  166^. 

Par  le  Mémoire  ' des  grie/s  de  la  Nation  Fran- 
çoiie»  en  fait  de  Commerce»  que  ccMiiiiftrepré- 
lenia  au  Roi  d’Angleterre  . il  établit  qu’il  y a dans 
les  Douanes  Angloifes  comme  deux  Tarifs  pour  la 
levée  des  Droits  ; Funpour  les  Anglais;  l’autre, 
qu'on  nomme  Coutume  de  l’Ecranger»  principale- 
ment pour  les  François. 

Que  ce  dernier  Tarif  efi  d’une  moitié  plus  fort 
que  l’autre  pour  les  entrées  » dt  de  beaucoup  plus 
pour  les  forties  ; en  forte  que  les  François  payent 
çç  fols  des  marcliandifes  du  ciû  du  Pais  qu’ils  font 
fortir  d’Angleterre,  dont  les'Aiiglois  nepayem  que 
20  fols. 

Que  la  même  différence  cft  pour  les  Droits  fur  la 
marchandife  » que  les  uns  de  les  autres  tirent  d'Ir- 
lande. 

Qu’outre  ces  Droits»on  en  fait  encore  payer  d’au- 
tres aux  Marchands  de  France  » auxquels  les  An- 
gloisnefom  point  fujets;  comme  ceux  d’Efclava- 
ge»  de  Quayage»  de  b'urvo)’eur, &c.  de  quelques- 
uns  où  les  Angîois  font  beaucoup  mieux  traités  que 
les  François  ; comme  le  Poids  - le  • Koi , où  ilwie 
payent  que  le  quart  de  ce  que  pd^ent  Us  François. 

Qu’en  particulier  » les  Marchands  de  France,  qui 
apportent  des  vins,  payent  34  k 3Ç  fchclingsd’entr.'â 
plus  que  les  Anglois  par  tonneau. 

Qu’il  en  ell  âe  meme  de  la  fortie  pour  le  charbon 
de  terre;  l’Anglois  ncpayantque  SfoUpar  ciialder, 
de  le  François  23  k ^ 

Que  pour  le  poilibn  , let  Anglois  peuvent  en 
charger»  fans  payer  aucun  droit  decouiun  v;  dt  les 
François  feulement  en  payant  la  double-coutume  » 
le  quart  d’augmentation»  & les  autres  petits  droits» 
dont  on  a parlé  ci-deffus. 

Enfin»  que  pourlesmarchgndifesprovcnancdeta 
baleine»  les  huiles»  ou  grailfe  de  cepoillon»  appor- 
tées en  Angleterre  par  les  Angiois»  ne  payent  que 
8 fehelings  d’entrée  par  tonneau  ; & fi  elles  iôiu  de 
la  pêche  des  François»  62  fehelings  ; comme  pareil- 
lement les  fanons»  ou  barbes  de  oaleine»  apponées 
par  ceux-ci»  i2{  fcheJmgs;  de  parceux-ik»  feule- 
ment ço  fehelings  » aulfi  par  tonneau. 

Les  repsclemations  du  Comte  de  Comminges 
û’ayant  pas  été  auHi  favorablement  reçùes  qu’on  l a- 
voit  efpéic  » dt  les  Droits  cominuant  dVtre  payés  en 
Angleterre  par  les  François  de  les  Anglois  ftir  un 
pié  fidifiérent;  Fofl  fit  peu  de  tems  après  en  Fran- 
ce» ce  qu'on  appelle  le  Tarif  de  1667.  dt  Fon  y 
donna  fucceffivemeiu  pluficur^  Edits , Déclaration» , 
de  Arrêts  du  tonfeiJ»  oii  les  Droits  o’tmrce  fur 
les  morchandilcs  érrangercs  » dt  en  particulier  fur 


clarations»  qu’il  ell  pai-é  dan.»  FoniclelX  du  Trai- 
té de  Commerce  k Utrecht , dt  dont  il  el>  dit  que  les 
Anglois  feront  déchargés»  de  remis  au  Tarif  de 
1664.  après  que  la  loi  pour  la  décharge*  en  faveur 
des  François  depuis  U même  aimée  » auroit  été  paf- 
féc  en  Angleterre. 

Hollande. 

En  Hollande»  les  Droits  d'entrée  & de  fortie  fe 
payent  prcfque  également  » les  uns  de  les  autres  fur 
le  pié  de  cinq  pour  cent  de  la  valeur  des  marchandi- 
fes»  dt  c’efi  k quoi  elles  font  k peu  près  évaluées  dans 
les  Tarifs  des  Douanes  Hollandoifes.  Il  ya  néan- 
moins quelques  marchandifes  de  France  » dont  les 
Droits  «rentrée  ou  de  fortie  om  été  modérés  par  Tar- 
ticle  VII  du  Tarif  arrêté  k Paris  au  mois  de  Mai 
1699.  entre  les  Commilfaires  de  S.  M.  T.  C.»  dt  ceux 
des  Etats  Généraux  des  l’rovinces- Unies. 

Les  marchandifes  du  crû  » de  fabrique  de  F'ronce  » 
dont 
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dont  les  emrves  font  dîminu^-cs  en  Hollande  « font , 
Le  beurre»  rc-^uii  leeem  pefantà  . . lo  fi. 
Le  fromage , aulH  le  cent  pefanc  k . . i fl.  4 f 
Les  jambons  pareillemeniT  le  cent  |>eranC)i  fl.  laf. 
La  melalTc»  011  firop  fortant  du  fucrc,  le  cenr,T  fl. 
Le  cidre  & poiré  , le  tonneau  compofé  de  4 
bariques  « 2 pipes  , } poinyons  1 ou  6 tierçons  t 
......  4 h. 

Les  verres  k faire  vitres  > le  panier  k . . 10  f. 
Les  verres  a boire , k ç poxirccnt  de  leur  valeur. 

Le  verjuSt  le  tonneau  compofi;  comme  celui  de 

cidre  & poire  « a 4 fl. 

Le  vinaigre , le  tonneau  compofé  comme  delfus 

k . . . . afl.Sf 

A IVgaid  de  U fortie  ^ il  n’y  a que  le  vif-argent 
deflinc  de  déclaré  pour  la  France  « p2ys«  terres*  de 
Seigneuries  de  l'obJilIkoce  du  Roi  * dont  le  Droit  a 
été  modéré  * ne  payant  plus  le  cem  |K'fant  que  4 
florins. 

Royitumej  dn  Nord,  Mer  B-t/iique , tf  Pillet 
HénJijuiquts. 

Les  Droits  d'entrée  & de  Amie  de  la  Ville  de 
Rremen  font  des  plus  modérés*  qui  fe  payem.dans 
toutes  les  Villes  * Hty-i  * & Etats  qui  font  compris 
fous  le  terme  général  de  Nord  <k  de  Mer  Baltique* 
n'allam  guércs  qu'auu  demi  pour  cent*  ou  envi* 
ron. 

Ceux  de  Hambourg 'font  Amblables;  mais  outre 
cela  * on  paye  200  lisves  pour  chaque  vaiflêau  * une 
richfdale  par  lefl  pour  la  déch-irge  des  marcit4ndi- 
A-s  ; de  encore  4 f.  poqr  lell  k Siadcn  pour  le  Rui 
de  Suède. 

Les  Droits  de  Lubeck  font  encore  plus  modérés 
que  ceux  de  Brème , ne  fe  payant  k l'entrée  qu’eu- 
viron  troi» quarts  pour  ceiu  , À feulement  deux  tiers 
à la  fortie  nour  tontes  fortes  de  marchandifes. 

A Elfenéur»  le  fcl  paye  dcmi-nchfdale  j»ar  Icfl  j 
le  vin  trois  pour  cent  de  iVihmatioii;  & 1 eau-de- 
vie*  crois  qiun.  de  ricitfilUe  par  banque. 

A Copenhague,  le  fel , s’il  y eil  apporté  par  des 
vaufe.mx  éfingers»  paye  57  richfd.ilc$  du  lellj  & 

A ce  font  des  vailFeaux  Danois*  feulenieiu  trois  ri- 
chfdales*'d(  un  tiers  auifî  du  lell,  loriqiie  ces  vaii- 
fe.tux  font  de  j6 canons;  & ; richfdaies^untiers* 
s'ils  ne  font  que  depuis  22  juTqu'k  26. 

Le  vin  & le  vinaigre  de  France  y payent  6 ri- 
cbfdales  2 tiers  par  birique  ; & l’eau-de-vie  20  ri- 
chfdalcs5  fl  Ce  font  des  étrangers  qui  les  amènent. 

A l’épard  des  Danois  * ils  ne  payent  qu’onviron  4 
nchfdaies  de  Droits  d’entrée  par  barique  de  vm  Oc 
de  vinaigre  * & i)  richfdaies  par  baruque  d’eau-de- 
vie. 

Dans  les  villes  & ports  de  Koru  ége  * la  barique 
devin  ou  d’eau-de-vie  paye  d richfdaies*  celle  de 
vinaigre  4 richfdaies  * le  k1  de  France  t richfdale 
par  tonneau*  & celui  d’Efpagnc  2 richfdaies. 

Les  autres  Droits  d’entrée  & de  fortie , fur  le 
tefle  des  marchandifes  * fe  payent  fur  l’efliniation* 
devuis  un  & demi  jufqu'a  deux  & demi  pour  cent. 

Les  Droits  qui  le  payent  k Stockolm  pour  les  fels* 
eaux-de-s'ie * & les  vins  de  France*  font  excclAfs « 

& les  plus  forts  qui  fe  lèvent  dans  tout  le  Nord. 

Les  Ah  pryenc  richfdaies  du  lefl*  les  eaux- 
de-vie  12  richfdaies  j quarts  par  barique;  & les 
vins  60  richfdaies  par  tonneau. 

A Riga,  les  Droits  s’y  payoient  autrefois  k peti 
prés  comme  k Stockolm.  Pre'Antenient  * & depuis 
que  le  Cmr  s'en  efl  rendu  le  maître*  ainli  que  des 
autres  villes  de  U Livonie*  les  Droits  y font  éta- 
blis fur  le  pié  de  cenx  qui  fe  payent  en  Mofeovie. 
f^yn.  te  pjtrjjrraphf  fuivaïu. 

On  ne  dit  rirn  de  Konigfiserg*  Dantzick,  & Stet- 
tin,  parce  qu’on  en  â uaité  aife/.  amplement  ailleurs. 
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Poytt.  le  Cotnmeree  de  ttt  trou  Pillet,  à P Article  gi. 
nlrcilJu  CoMMtRCE.  * 

f AFFAIRE  ENTRE  LE  DANNEMARC  ET 

LA  RhPUBLIQVE  DES  PKOVINCaj»  - UniEs 
depuis  touchant  les 
Droits  du  SuND. 

Mémoire  de  Mr.  L’Envtyi  Greyt, 

Le  foufltgnc  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  dt 
Danemarc  * Nortvége  * ékc.  a ordre  de  S.  hl  d’in- 
former  V.  H.  1’.  des  fraudes  continuelles  dont  ou 
s’aperçoit  depuis  quelque  lems  de  la  part  des  Maî- 
tres de  Navires  de  ce  i’ays-ci  * qui  paükm  le  détroit 
de  la  Mer  Baltique*  au  moyen  de  faux  certiheats 
de  viAtaiion  de  des  paircports  frauduleux  dont  ih 
fe  munitlênt  k Texel,  k Vlic,  k Amrtcrdam,  & 
en  d’autres  places  de  ces  Province»*  par  lefquels 
leurs  vailfcaux  fo.^t  txemps  de  vifuaiion  & de  re- 
cherches * fruflreni  S.  M.  des  Droits  ordinaires  qni 
lui  Ami  dfis  dans  l’Orizondt  : de  quoi*  fans  allé- 
guer d’autres  exemples*  ou  fe  cometucra  d’en  ra- 
conter un*  que  fournit*  il  y a quelques  fcmaiim* 
un  Maître  de  NavHre  d’Amlkroam,  nommé  JWef. 
Pluider/mJe , quirifon  arrivée  dausI'Orifoudi, dé- 
clara que  fon  vaiiAraii  le  Pteier  Jemn  n'étoit  chargé 
que  de  BalUll  * ( foie  lell  y produifanr  Ik-deffus  (e 
^feport  & le  ccrtiflcai  de  vifitation  * expédies  en 
conformité  de  cette  déclaration  ’a  Texel  le  21  Mai 
dernier*  nonubllant  qu’il  avoit  fur  fon  bord*  com- 
me on  découvrit*  cent  foixante  muids  de  lél  de 
Lilbùnne  dellinés  pour  Dant/ick  * dont  il  avoit  f>- 
gué  le  connoiflèmenc  k Amllerdam  le  16  du  meme 
mois  * comme  V.  H.  P.  pourront  v*oir  plus  ample- 
ment par  le  rappon  que  le  tranllaieur  du  Bureau 
de  i’OrUondt  Joboines  Peterfen , en  a fait  au  Prévi- 
feur  von  LLwtfierg  par  une  lettre  datée  le  10  Juin 
dernier*  en  lui  envoyant  l’original  dudit  certiheat 
de  viittation  expédié  a Texel,  & dont  la  copie au- 
teniique  peut  fervtr  de  preuve  claire  ».  que  ce  Maî- 
tre de  Navire*  le  Marchanda  Amnerdam«'aqu« 
apparcichi  la  charge  * & le  Commis  de  la  Dou^e 
k Texel*  fe  fout  entendus  enfenible  fur  cetteaflk»- 
re  pour  frauder  la  Douane  de  l’Orifundt. 

Cc/iimie  de  telles  Aauduleufcs  démarches  qui  tco- 
dem  a fruflrer  S. M.  de  fes  juAes  Droits, de  <roi 
ne  font  pas  moins  contraires  aux  inumiions  de  V. 

H.  P.  qu'au  Traité  conclu  entre  S.  M.  de  ta  Républi- 
qtie  l’an  1701.  fur  ce  fujei*  ne  pourront  être  tôle- 
rets  ni  de  l’un  ni  de  l'autre  cikc*  S.  M.  fuuhaite* 
dcfcperfiiade  même  fermement  * qu’en  confidéi> 
lion  de  la  bonne  amitié  qu’elle  ailtivc  avec  V.  H-  P. 
de  dont  S.  M.  leur  donne  une  marque  en  faifam 
toujours  jouir  dans  fes  Royaumes  * aux  tralîquans 
de  ce  Pays-ci , de*  tous  les  avantages  & prérogati- 
ves ihpuiés  dons  le  fufdit  Traité  nenebOant  que 
depuis  quelques  années  il  eR  expiré , L.  H.  P.  vou- 
dront bien  faire  toutes  les  difpoAtions  néedTaires 
pour  les  faire  ceffer*  afin  que  S.  M.  ne  fe  trouve 
pas  obligée  elle-même  d'employer  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  rmpCcher  ces  Aaudes  * qi» 
font  trop  préjudiçid?les  k fes  Droits  dans  rOrifonot* 
pour  les  pouvoir  foutfrir.  É’eR  ce  que  S.  M.  a or- 
donné au  foiiiTignc  de  repréfenter  k V.  H.  P.«  com- 
me il  fe  donne  l’honneur  de  faire  trcs-refpe<lhieu- 
femeiit  par  ce  Mémoire*  y ajoutant  fes  inlUoces 
pour  que  V.  H.  P.  ayer  t la  bcnié  d’y  faire  toit» 
l'aitention  que  le  cas  mérite , & de  lui  donner  Ik- 
delfus  une  réfolution  favorable*  qui  puilTe  alTurer 
S.  M.  le  Roi  fon  Souverain  du  prcmi  remède  aine 
abus  qui  de  cette  manière  fe  fem  gliffés*  tant  dans 
les  déclarations  des  Trafîquans , que  dan.-i  les  ex- 
péditions des  palTeports  de  des  cemflcais  de  viAta- 
tion  qu’on  leur  , ccn.munimie.  Fait  k la  Haye  « 

4 AoAi  1738.  Sxtro/f  Je  t’LVai  toliùqotde  CExto- 
pe  Tom.  J X. 
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Moscovie. 

Le  feul  pon  confid^Vable  « que  les  Mofcovitei 
avoiem  autrefois  fur  l’Océan,  & où  les  haiions  de 
l’Europe  faifoiem  avec  eux  tom  le  Commerce  « d- 
*ou  Archangel.  Depuis  lecommcncemcnr  du  XVII®. 
lîfcle , ils  ^ ont  a^uid  tous  1rs  ports  de  la  Livonie  , 
dont  le  Caar  Pérrre  Aleviotrits  $*eft  emparé  fur  les 
Suédois  : de  ils  y ont  encore  leur  nouvelle  Ville  de 
Peteilbourgy  fmice  dans  le  fond  de  la-Mer 
que,  de  laquelle  il  fenible  qxic  ce  Monarqw  éga- 
lement haSile  & heureux  , veut  faire' lotir  ettfcmble 
fa  Capitale , & le  ceiKre  de  tout  le  commerce  de 
fo  varteg  Eiats.  ■'>- 

Les  Droits  d’entrée  » qui  fe  pavent  k Archangel, 
(b)  de  dans  les  autres  Molcovites , font  pro- 
prement de  d«rx  fortes;  des  uns  qui  fe  lèvent  fur 
les  tnarchandUès,  qui  doivent  relier  dans  les  pom 
où  elles  arrivent  ; les  autres,  fur  celles  qiu  font  def- 
tinées  pour  Mofeou,  ou  autres  principales  Villes 
de  Mofeovic. 

Les  premiers  Droits  font  de  cinq  pour  cent,  qui  fe 
payent  fur  la  déclaraiion  du  Marchand  , k la  réferve 
des  vins  de  eaux-de-vie , dont  l’ellimarion  fe  fait  par 
les  Douaniers  dt  Officiers  du  C/ar.  Les  Droits  des 
m uvhandifes  de  Tnmfit  font  de  lo  pour  ino,  dont 
f pour  190  font  conlidérés  comme  Droits  ifenurée , 
de  ç pour  Droits  de  forrie. 

A l’égard  des  Droits  de  fortie  pour  les  niarchandi- 
fes , qui  font  les  retours  des  v-uHeaux  François , An- 
glois , Holiandois,  dt  autres  qui  font  ce  Commerce, 
ils  font  toù;ours  de  7 pour  199. 

1 T A X 1 E. 

On  ne  parlera  ici  que  des  Droits  , qui  ’fd  pa^-ent  3 
Venifedca  Livourne,  les  autres  Villes  d’Italie  le  ré- 
glant à peu  près  fur  les  Douces  de  ces  deux  Villes , 
outiv  qu’o»  peut  avoir  recours  à ce  qu'on  en  a dit 
k l’Article  du  Cosimerce. 

V e K I s f. 

A Venife,  les  Droits  d’entrées  ne  fe  payent  que 
par  terre , le  port  de  cette  Ville  ayant  été  déclaré 
franc  à cet  égard,  vers  l'année  i66o. 

l’ourceux  de  la  furtie,  ils  le  lèvent  tant  pir  terre 

Sue  par  mer,  fans  aucune  diAinâioo  du  Citadin  de 
e l’Etranger. 

Les  uns  dt  les  autres  fe  payent  fur  fellimatioa  des 
marchandifi-s , avec  cette  différence, que  cette  eflima- 
rion  ell  toujours  plus  forte  k la  fonte  qu’k  l’entrée, 
outre  que  pour  l’ordinaire  celle-ci  eil  encore  modé- 
rée au  tiers  par  le  Fermier. 

Quand  les  marchandifes  ne  font  paselliinées,  le 
Marchand  jure  fur  leur  valeur , dt  pour  lors  00  n’ac- 
corde aucune  compo/îtion. 

Les  Citadins  ne  payent  que  Cx  de  trois  quarts 
pour  cent , oti  environ,  à feutrée , de  les  étrangers 
dix  k onze  & un  tiers.  Les  Allemans  y ont  néan- 
moias  leurs  Douanes  dt  leur  Tarifs  paniculiers  pour 
les  marchandifes  de  leur  crû  de  fwrique , fur  Icf- 
qiiellcs  il  leur  ell  fait  quelque  modération.  Les 
Droits  de  fonie  font  également  pour  tous  de  neuf 
pourcent*  quelques  petits  Droits  compris. 

Les  Fabriqu.tn$  de  draps  de  laine  , ou  (Téioflês 
d’or,  dt  de  foie , ne  payent  que  fept  pour  cent  i 
inai-s  leulement  quand  ils  les  ciivoyciit  dehors  pour 
leur  compte. 

+ Sur  la  fin  de  famée  lôSv  en  vertu  d'un  Dé- 
cret du  Sénat  1 on  dreffa  im  Tarif,  fuivant  lequel 
les  Marchandifes  qui  vtcndroienr  par  mer  * dcvroient 
aullî  payer  le  Droit  cFEmrvc,  lequel  varioit  beau- 
coup; étant  de  demi  pour  cent  de  la  valeur  de  quel- 
ques-unes , d(  de  ) k 5 pour  cent  dt  quelquefois  plus 

f.i)  rOftlooaincç  ée  Pierre  II , fan  l7tS.  au 
COMM.  o'AJICHàNCEt. 
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pour  d’autres  ; dt  dans  lé  fiiénlé  lems  ceint  Sib  for- 
Siealloir  environ  k 19  pour  ceWi-L’im  dc  fautrà  pràit 
fubùtlcrent  donc  ainu  jiifqti’au  ^ fthitnie 

17j6.  quepar  un  autre  Decret  cet ’nùpdf  flk rédiât 
k environ  un  pour  èent,  fur  les  Marchandiféf  tTeli- 
trée,  foit  par  terre,  foit  paf  fttef,-  ou  du  Migàzfn 
des  Allemands,  dt  feulement  k demi  pour  eenrftir 
celles  de  fortie , non  compris  ■cepéndant  le'Pdklôh 
falé  dt  fec , fHtlilé^  le  Froma^>  or  antres  fôÂîstei 
demeurent  fiqeisk  drflérms  pé^s,CoihmeaUfirV&- 
tes  marchandifes  du  Levant'  qui  en  viendroiénr  *3 
drdhure  k Venilêpàr  quelque  nàtimenc  de  toute  au- 
tiré  Barriérequit  dé  celle  de  ta^-Bépublique;  tous  ces 
articles  refiant  toujours  fujets  auxprécédens  Drtrits 
Tefpeélifs.  Cela  continue  niréé'pféîulqu’k  prélènt, 
( 174t.  ) quoique  Je  termé  dé  quatre  annéesfixé  par 
le  dernier  Décret  comme  par  voie  d’eflki , foit  écou- 
lé. On  ne  fait  cependant  fi  i*on  s’en  tiendra  k cette 
méthode , ou  fi  Ton  aura  dans  la  fuite  quelque  nou- 
veau Réglcmént 

L i V O V A H B-. 

Les  Droits  d’entrée  qui  fe  payent  k Livourne,  p^ 
roiflènr  peu  confîdèrabies,  n’allant  chacun  qu’à  dhe 
fols,  ou  environ  par  balle,  pour  Droit  tTctallage 
de  Douane  : mais  fl  fou  y ajoute  les  autres  Droits 
qui  Ce  payent*  comme  le  Droit  de  vente,  ceux  de  ta 
patente  nette  de  Levant , Barbarie , de  Ponant  ; ccuil 
de  la, patente  brute  de  S.  Jaques;  d’autres  pour  le  . 
déchargement  de  àv.urie  de  Navicclli , ou  Bateaux  ; 
de  d’autres  encore  pour  le  port  de  magedînage , de 
emballage,  dtc.  il  eB  confiant  qu’ils  font  au  moins 
aufTi  confîdèrabies  que  ceux  de  Venife. 

Ce  qu'on  appelle  Droit  de  vente , eft  un  Droit 
t(ui  fe  paye  par  1c  dernier  Achefeur,  fè  tenant  à la 
Douane  un  regiflre  d'entrée  de  de  fortie , d.uis  le- 
quel on  efl  obligé  de  faire  iiifcrire'  toutes  les  mar- 
chandifès , lors  de  leur  réception , vente , ou  envol  ; 
afin  que  le  Fermier  fâche  qui  doit  payer  le  Droit. 

Ce  compte  de  sente  ne  s’arrête  que  cous  les  ans. 

A l'égard  de  1a  quotité  du  Droit  de  vente,  elle 
eO  réglée  fuivant  U qualité  & nature  marchan- 
difes. Par  exemple. 

Les  foies  payent  im  de  demi  pour  cent. 

Le  poivre  deux  pourcent. 

Le  coton  demi  pourcent. 

Les  groftes  marchandifes , deinc  piaflres  pour 
balle. 

Les  cuirs  quatre  pour  cent. 

Le  plomb  un  de  demi  pour  cent. 

La  cire  deux  pour  cenf. 

Et  ainft  du  relie  à proportiort’ 

Echelles  du  Levant. 

Les  Droits  d'entrée  dt  de  fortie  font  'a  peu  près 
fur  un  pié  égal  dans  tous  les  Etats  du  GranJ  Sei- 
^uetir,  fîtiiés  fur  la  mer  Méditerranée  , du  moius 
a l’égard  des  Natiom  Chrétiennes  * qui  y font  com- 
merce ; fl  l’on  en  excepte  pourtant  le  Caire , Ale- 
xandrie, Rofette,dc  quelques  autres  Villes  de  l’E- 
gypte , où  ils  font  diRérens  des  autres  Echelles  du 
Levant. 

On  vk  d'abord  parler  de  ceux-ci,  & enfuiie  des 
Droits  qui  fe  payent  k ContUntinople , Smyme, 
Alexandrerte,  Âiep,  Scyde,  Chypre, & fur  les  eû- 
tes de  Barbarie. 

Le  CAIA£,ALEXAMDRlE;cr 
Rosette. 

Il  fc  lève  au  Caire  deux  fortes  de  Droits  d’en- 
trée ; les  uns  fur  les  marchandifes  qui  vien*  eut 
d’Europe  par  les  navires  Chrétiens  ; les  autres  fur 
celles  qui  y arrivent  d'Afîe  par  les  carat  .mes  dC 
Suez. 


Les 
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. ;|LçRpr<iTwcn,fAaf  aucunégar<l>  foie  pour  U Une  autre  remarque , qui  regarde  les  l^ouaniers 

êittBg  U qtuiô^  A-»  inafchandircs  > fou  pour  les  ca-  Turcs^  ell  que  quoiqu'on  dile  des  avanies  qu'ils 
pinjanocis  que- Içi  Nations  0»rc(ienncs  ont  ojwc-  font  fouTcnt  aux  Marchands  Chrétiens,  ilsYtwn 
nues  de  U Porte  « CoM  levés  a 20  p>ur  ccm  de  kirr  en  bien  des  chofes  moins  févéres  que  les  Commis 
s-akgrr,qui  Te  ^gle  par  eftimation.  Les  autres,  des  Douanes  de  pluüeurs  Etats  Chrétiens , fur.teRt 


^ ^ Douanes  de  pluüeurs  Etats  Chrétiens , fur.teiit 

qu'q|i  ^dtniue  i>aiuse*d«  2>nae,faRC  ^bitraires  , pour  les  faulFcs  déclarations  de  la  quantité,  gu  du 
isaû  toujours  t^  haut»  j à la  réferve  de  ce  qui  fe  poids  des  marchandifes  , qui  n’en  portent  pas 


, pour  le  Je  Ciffé  , les  toiles  de  cotou  , conBfcation,  mais  qui  feulement  , oiure  le  payement 

y/es  *emis  de  la  Qtine  & du  Jj-  de  ce  qui  n’a  pas  été  déclaré , empêchent  qirtij  nç 
leslùWs,^  foicf  ôt  autres -étof-  fallent  aucune  rcmife  par  les  Douaniers:  ce  qui  ai^ 

de Chine,  qui'oqt  leur  Tarif  panicitlter.  trement  leur  efl  alfc?:  ordinaire, 

.^Ouirç  ccidimx  Droits, il feïaÿ*e encore  IgZh-ai't  On  ri*emrera  ici  dans  auctm  détail’ des  Droits 
X^/^qu  cA  le  .diWme  de  ce.qiu.  a été  payé  pour  d’entrée  & de  fortie  , qui  fe  payent  d^s  les  trois 
h ^rrqiére  taxation-  autres  parties  du  monde , où  les  Européens  porteat 

roue  lot  Déoiti  ^ (ortie  , on  peut  prefque  dire  leur  commerce.  ' [ 

w’il.ne$’eopayeaq^,piiif<pi’ils  ne  coufilîent qu’en  t'’.  Parce  'qn’i  l'égard  des  o'tes  d'Afiâqge,  on 
uemi  pour  cem  , qui  e(>  pluicSt  )e  jalaire  du  Doua*  en  a parlé  U rArticle  des  Coutumes,  qui  eft  le 
nier  que  le  Droit  du  Soumaio.  'Ôn  l’appelle  auifi  nom  qu’on  donne  à ces  Droits  , & qu’il  en  efl  ou- 
i)roii  Hori,  comme  celui  qui  ù paye  'a  l'enirce.  tre  cela  traité  amplement  à l’Article  général  du Ccm> 
On  peut  mettre  pareillement  au  nombre  des  mcrci:;.  x 

Droiis,  qui  fe  payent  au  Caire,  le  Droit  de  Coafitldt , 2*^.  Parce  qu’on  n'a  pas  non  plus  oublié  au  me- 

tpii  fe  |»ve  plus  ou  moins,  fuivani  qu’ils  font  ré-  me  endroit  de  rapporter  tous  les  Droits  , dont  on  a 

clés  par  chacune  des  Nations  Chréiirnnes.  Ceux  de  pfi  avoir  connoillance , qtii  fe  payent  en  Ferfe,  dans 

M Nation  Fr  ui^oife  fcnt  de  trois  pour  cem.  toutes  les  Indes , au  Japon , & à la  Chine. 

Tputccqu'on  vient  de  dire  des  Droits  d'entrée  & Enfin  parce  que,  pour  ce  qui  regarde  l’A- 

de  rôittc,  qui  fe  payetu  au  C^e , à l'exc^tion  des  mérique  , les  divcriu  nations  qui  la  partagent  ne 
Droits  de  U Doiiaoe  du  Divan,  doit  auifi  s’enten-  faifant  guère  entr’ellcs  qu'un  commerce  de  cen- 
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’enten-  faifant  guère  entr'ellcs  qu'un  commerce  de  con- 
trebande, & pour  ainfi  dire  iKregau/e , ce  détail, 
quand  on  en  auroil  pît  faire  aifémeiu  la  décon- 


CoKSTASTiKûPLE,  SxvKKc,  verte , ne  feroit  pas  d'un  grand  ufage , vû  l’in- 

At-ExAKDAtTTE,  Alep,  StYDL,  terdiébon  réciproque  de  o^;occ,  qu’il  y a entre 

C H Y r a E , d(c.  toutes  les  nations  d’Europe  dans  ce  grand  Conti- 

nent. 

Les  Droits  tTcnirce  & de  fortie,  qui  fe  payent  aux  DROMADAIRE.  Efpéce  de  Chameau  plus  pe- 
Dûiiancs  de  toutes  ces  Echelles  , fe  nomment  Droits  plus  foible  que  le  vrai  Chameau.  Vejn.  Cba- 

d'FjmiiV  MhAir, 

Les  Kraoij’ois , quoique  les  plus  anciens  alliés  de  DROt’INE.  Les  Chauderonniers , qui  eoitrcnr 

la  Pone,  les  ont  long-icms  payés  fur  le  pié  de  campagne,  nomment  ainfi  une  efpéce  de  ham- 

y pour  cent  j & ce  n’eft  que  depuis  l’année  167^.  /je  jj.  ciui'  av^c  des  bretelles , dans  lequel  ils  por* 

que  Mr.  Jt  l^oimet  Aiiiballadeur  de  France  auprès  lenyj  gutils  , fit  une  partie  de  leurs 


QU  Grand  Seigneur,  les  iù  réduire  dans  le  renou- 
vellement des  capitulations,  que  la  Nation  Iran- 


incmis  (’tivrages.  ^yet  Chaupfrokkîer. 

DROUINKUR.  Les  Chauderonniers  en  boun- 


coife  ne  tes  paye  plus  que  fur  le  pie  de  3 pour  que  nornmenc  umiî  par  dériiion  ceux  de  leur  métier, 
cenr.  qui  vont  parles  villages,  la  Drouine  fur  le  dos» 

C'vftaulli  fur  ce  pié  que  les  Auglois,  les  HoUan-  rjccommudcr  la  vieille  chauderonnene. 
dois,  fie  les  Génois  payent  le  Droit  d Ermin.  A L,_.,  mots  de  Drouinc  fie  de  Drouineur  viennent 
l’égard  des  Vénitiens  , ils  continuent  de  le  payer  d’Auvergne,  province  de  France,  doit  il  fort  tous 
à % pour  cvm , qui  elk  auffi  le  Tanl  réglé  pour  les  les  ans  quantité  de  ces  petits  Chauderonnieis. 

JuiG.  ^ DRülsSER,  DROSSER  , ou  TROUSSER 

Le  Droit  Doré,  dont  on  a pwlc  ci-deirus,fe  paye  LA  LAINE.  Terme  de  Manufaélure  de  draps» 
pareillemeut  'a  rentrée  fit  a la  fortie.  ye^ei  f Anitle  fuivAtit. 

Four  les  Droits  de  Confulais, ’ds  font  différens  , DROUSSEURS,  DROSSEURS,ou  TROUS- 
non  feulement , comme  on  l’a  déjà  dit,  lelonlesna-  SEURS.  Ce  font  les  divers  noms  qu’oo  doonedans 


i\-c  de  grandes  cardes  de  fer , pofées  lur  un  che- 
alct  de  buis,  difpofé  en  talus , en  manière 


lions, mais  autfi  félonies  lieux.  ^ les  fabriques  de  draperies  à certains  Ouvriers, dort 

Il  n’y  a poiiu  de  Conlul  François  à CotULmti-  I4  feule  occupation  eft  tfcngraiiTer  les  laines  as’t* 
nople^  fit  l’Ainbalfadeur  de  traiice,  qui  en  tient  de  l'huj|e  d’olive,  ou  de  navette,  fit  de  les  carder 
lieu,  ne  lève  aucun  Droit  lur  les  vaiileaux  de  ta  na-  avec  de  grandes  cardes  de  fer,  pofées  liir  un  che- 
lion.  valet  de  bois,  difpofé  en  talus , en  manière 

ASmyntc,  fie  dans  toutes  Ic.s  autres  Echelles  du  pitre.  Les  laines,  au  fortir  des  mains  des  Drouf* 
Levant , hors  les  trois  qui  l'ont  fur  les  cùie*  o’Eg^  p-  feurs,  font  mifes  en  celles  des  Fileurs,  pour  1«  car- 
te , les  Droits  des  Confuls  de  France  font  de  2 pour  der  de  nouveau  fur  le  genou  , avec  de  petite*  car- 
ccm , fit  ceux  de  leur  Chancellerie  de  3 piailles  par  des  fines , fit  eufuiie  les  tîler  au  rouer. 

vaiifeaux.  • DUBBELTIE’.  Mot  Hollanduis  pour  défigner 

Les  Droits  des  Confuls  des  aiiires  nations  font  le  doubUfe:i,  ou  la  pièce  de  2 fols.  C’eOure 
fembldbles  , ü l'on  en  excepte  la  Hollanduile  , dont  monnoie  qui  a le  plus  de  cours  dans  les  fept  Pro- 
ie GonfuI  ne  lève  qu’un  fit  demi  pour  cent  fur  ks  vinces-Unies  des  Pays-bas;  elle  eft  fort  commode, 
vailRaux  de  fa  nation  , quoiqu’il  ei»  lalfe  payer  après  les  Efealitu  de  y J fols,  fit  de  6 foU.  On  "’V 
deux 'a  ceux  qui  foi.t  le  cocmtierce  fous  leur  bon-  voit  prefquc  plus  courir  aujourd’hui  les  aucienoes 
niére.  pièces  de  i o lois , de  8 fols  , de  4 fit  de  3 î fol^ 

Il  faut  remarquer  que , quoique  le  Droit  du  étoiem  plus  enibarranantes  que  les  Puh^lwf  ^ 
Confulat , que  payent  les  Ftançois , loit  dû  à rai-  DouhUiitt^  lelquels  font  prefentement  prefquc  neu&? 
fon  de  deux  pour  cent , il  cil  allez  ordinaire  fit  y ayant  peu  d’années  qu’on  les  a reoouvellés. 
prefque  tourné  en  coutume , fur-tout  quand  le  cliar-  * DUCAT.  Motinme  d’or,  qui  a cours  dans 
gement d'un saillèau  ell couüdérable,  den'enpayer  pluüeurs  Etats  de  l’Europe.  Il  y en  avoit  autrefois 
qu’un  demi  pour  Cent , fit  lucina  fur  une  eAimaiioa  de  frapés  en  Efpagoe , qui  (V  mertoient  pour  6 liv- 
tresmoderée»  4 f.  monnoie  de  France.  Le  double  Ducat, 

fiafc 
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t6p  DUCAT, 

frapé  depuis  « qu’oa  appeiloit  Ducat  a deux  tCtes  « 
valoii  fous  le  R^gne  de  Louis  Xfft  lo  liv.  autîl 
ricnnoie  de  France  } mais  cnfuite  il  Au  mis  à un 
peu  plus  haut  cjue  la  piAole  d’Elpagne. 

Les  autres  Dncats  d’or» /ont  les  Ducats  doubles 
& Amples  d'Allemagne»  de  Gènes»  de  Portugal» 
de  Fmrcnce»  de  Hongrie,  de  Vcnifc»  ( ceux  de 
Florence  « Gènes  » VeuiAe  » A*  nomment  plus  ordi- 
ii.tiremetu  Scquins,  ou  Cecchins}  de  Daocmarc  » 
de  Pologne  > de  Bel^çoii , de  Zurich  » de  Suède  » 
de  Holl-jinttc»  de  Flandre»  de  Genève»  de  (fOran- 
ge.  Les  plus  forts  de  ces  divers  Ducats  font  du 
poid»  de  f deniers  grains»  & les  plus  foibles  da 
; deniers  lO  grains;  ce  qui  s'entend  des  doubles 
Duc  us»  & des  Amples  a proportion.  Les  Ducats 
de  flollaode  valent  j florins  de  Banque»  & en  cou> 
rant  fl.  ç.  y.  6. 

f II  y 4 deux  grains  de  remède  pour  les  Ducats 
neufs  ; cVlt-à-dire » que»  quoiqu'un  neuf  pe-Iê  2 
grains  moins  que  fun  poids»  on  ne  déduit  rien  pour 
ceU»  mats  tout  ce  qu'il  pe'A;de  moins  que  lelÜtis 
deux  grains  fe  réduit  a raifon  d'un  A>l  ou  un 
fol  j par  grain.  A l’egard  des  Ducats  vieux  » on 
compte  trois  grains  de  remède. 

-|-  Les  Amples  Ducats  de  67  grains  k 2)  lurats  » 
va;ent  réellement  6 liv.  4f.  6d.  Ôt  à 2jJ  kir.6  liv.  7. 

. ancienne  monnoie  de  France  » ou  argent  courant 
e Genève»  de  k prêtent  6 liv.  10.  'a  6 Iiv.  12.  ou 
de  France  it  liv.  Ceux  d’Allemagne  font  de  23  k. 

7 gr.  du  poids  de  2 dcn.  16  gr.  de  y valent  4 fl. 

0114  fl.  9 kr.  44!].  12  kreutz.  Ceux  de  Hollande  font 
de  64  gr.  de  ceux  de  1742.  de  2 den.  17 gr.  à 23  4 
kar.  Ceux  de  Hambourg  comme  ceux  de  Hollan- 
de » de  y valent  6 marcs  d fols  lubs  courant. 

On  porte  aux  Indes  Orientales  quamiic  de  Du- 
cats d'or»  Aap.és  aux  coins  des  Princes  de  Etats» 
dont  on  vient  de  parler:  mois  de  quelque  Atbrica- 
lion  qu'ils  fuient  » ils  doivent  pefer  9 vais  de  ,'^d’un 
carat»  poids  des  Indes. 

LorApJc  les  payeniens»  ou  les  ventes  font  conA- 
dérables»  les  Indiens  cnc  un  poids  de  cent  Ducats 
réduit  à leur  val  ; de  A les  cent  Ducats  ne  péfenc 
pas  » on  ajoute  ce  qui  manque.  Dans  le  détail  » le 
Ducat  d’or  pefoiu  vam  o mamoudis,  & 3 péchas» 
ou  pelTas;  le  mamoudi  utr  le'piè  de  13  luis  4 den. 
monnoie  de  Fnince»  dr  le  prclu  valant  d deniers, 
ce  qui  reviendroit  a 6 liv.  2 fois.  Quelques-uns  néan- 
moins évaluent  le  mamoudi  un  peu  plus  bas.  ycyes. 
Mamoudi. 

Les  Ducats»  ou  Sequins  de  Venifcferecevoiem 
autrefois  aux  indes  pour  deux  péchas  plus  que  les 
autres , parce  que  les  Indiens  les  croyoient  k plus 
haut  titre.  Ay.tnt  été  defabiifés  de  cette  préven- 
tion » k peine  veulent-ils  préfentemenc  tes  prendre 
au  mCme  prix  nue  les  autres  Ducats. 

Il  n’y  a plus  a prèfent  en  Elpagne  de  Ducats 
d'or;  mais  on  fe  urt  pour  les  comptes»  du  Ducat 
cTargeiu  » k peu  près  comme  on  Aiit  en  France  de  la 
piflule  de  dix  livres,  qui  n’eft  pas  une  efp\.’ce  cou- 
rante» mais  UjK  monnoie  imaginaire  &dv  compte. 

Le  Ducat  de  compte  ell  de  deux  fortes;  l'un 
qti’on  appelle  Ducat  de  plata»  ou  d’argent  » l'autre 
DucJi  devcllon»  ou  de  cuivre. 

Le  Ducat  d'argent  » ou  marchand  » vaut  1 1 réaux 
de  plate  vieille»  de  le  Ducat  de  vellon»  auilî  11 
reaux»  mais  feulement  de  vellon  ; ce  qui  cAunediA* 
fèrence  de  prés  de  la  moitié  » le  réal  de  plata  s’eAi- 
mant  fur  le  pié  de  9 f.  4dcn.  6c  celui  de  vellon,  feu- 
lement Air  le  pié  de  7 fols,  le  tout  monnoie  de  Fran- 
ce» 1749- 

Le  Ducat  de  change  vaut  20  fois  d’or  ou  de  fa- 
cilité» ou  377  maravedis:  fuit  qu'il  foitde  plata»  foit 
qu’il  fi>itde  vellon» il  efl  toCijours  d'un  roaravedisplus 
cm-  le  Ducat  ordinaire  » chacun  néanmoins  fuivam 
fon  cfpéce;  c'efl-a-dirc»  celui  d’argent  augmentant 
Je  CmHtnercr.  Tum.  IL 
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d'un  maravedisauiricrargent»  & le  Ducat  de  vellon 
pareillement  d’un  maravedis  de  vellon.  OiinejSeut 
apporter  d'autre  raifon  de  cette  diflércncc  d'un  ma- 
ravedis » que  l'ufoge  & la  coutume  que  les  Banquiers 
ont  de  faite  cette  légère  aitgmentation  pour  le  Du- 
cat de  change.  Il  vaut  7 liv.  3 f 4 d.  de  France. 

Ducat.  Il  yak  Florence  des  Ducats  d'argents 
qui  y tiennent  lieu  de  la  piallre , ou  de  l'écu  » avec 
cc-tte  dilTèrence  néanmoins  que  la  piaflre  d'Efpa- 
e n’y  s-aui  que  7 lire  17  foidi  » au  plus  6 lire  « 
que  le  Ducat»  ou  Ducaton,  ou  piaflre  dcTof- 
catte»y  a cours  pour  7 lire»  en  prenant  U lire  ou 
livre  fur  le  pié  de  20  foidi  » ou  un  jule  de  demi  » & 
le  jule  pour  3 grafs  , ou  40  quadrins.  fl^et  QuA- 

DRiN. 

* Di'cat.  C'efl  aufli  une  monnoie  de  compte  en 

S liiAeurs  Villes  d'Italie»  comme  a Naples»  Venife» 

: Bergame.  A Venife»  il  vaut  7 tarins  » le  tarin  de 
20  grains;  ouplûti3t  6 lis'.  4 f.  de  banque»  de  le  Ducat 
d’argent  S liv.  piccolide  Venife»  de  tt  den.  7 gr. 
celui  de  Naples  v.uit  4 I.  2 f de  France  ; & a 
Bergame  7 liv.  1a  livre  de  7 fols  6 den.  de  France. 

Les  Changes  d’Efpagne  avec  les  Villes  du  Nord 
ne  fe  font  que  par  Ducats  ; c’efl-à-dire»  qu’on  paye 
tant  par  Ducat.  Ils  fe  font  auflî  de  même  pour  la 
foire  de  Novi  en  Italie. 

On  appelle  or  de  Ducat , te  meilleur  or  qu’on 
employé  pour  dorer,  f^et  Dont:uR. 

* DUCATON.  Monnoie  d’or»  qui  fcAibrique  » de 
qui  a cours  en  Hollande.  Le  Ducaton  vaut  20  florins, 
ou  guldeiis  » à rail'on  de  42  k 43  fols  monnoie  de 
FraiKc  le  florin. 

Ducaton.  Ceft  auflî  une  monnoie  d’argent,  fra- 
pce  pour  la  plupart  en  Italie.  Il  y a auflî  oes  Duca- 
tons  du  Flandre  , dt  Hollande»  de  d’autres  qu'on  op< 
pvlle  Ducaions  du  Friiice  d'Orange. 

Tous  CCS  Ducatotu  font  k peu  près  du  même 
poids»  Sc  au  môme  litre»  dipéfent  t once  1 denier» 
a l’exception  de  quelques-uns  de  Florence  » qui  font 
de  1 once  1 denier  dt  12  grains.  A iVgard  du  An  » ils 
en  prennent  tous  1 1 deniers  de  quelques  grains;  c'efl- 
k-dire»  depuis  Sgraios»  qui  font  ceux  du  plus  haut 
titre»  jufqu’k  a » mû  font  les  moindres. 

Les  Diicaions  datalie  fonteeux  de  Milan»  de  Ve- 
nife» (de  II  liv.  pieci>b\)  de  Florence»  de  G.'nes» 
de  Savoye»  des  Terres  de  l’Eglife»  de  Liiqui-s,  de 
Mantoue»  de  deParme.  Comme  ils  pèû-nt  environ 
3 deniers  plus  que  l’ancien  écu  de  Fronce  de  60  fols , 
(qui  vaudroil  a prèfent  7 liv.)  & qu'ils  font  auflî 
k un  turc  un  peu  plus  haut,  ils  fe  nictivm  pour  3 ou  4 
folsdas’ont  ige. 

Dvcaton.  On  appelle  auflî  de  la  forte  en  Hol- 
lande les  pièces  de  trois  florins.  Il  y en  a de  deux 
fortes;  les  anciennes  tpil  valent  63  fols  monnoie 
du  pats  ; de  les  nouvelles , c'efl  - k - dire  » celles  qui 
forent  frapées  pendant  la  guerre»  qui  fulvit  la  Li- 
gue cTAHgsbourg  » qui  ne  valent  que  66  fols  ; le  fol 
fur  le  pie  de  2 fuis  2 deniers  memnoia  de  France. 

Cvs  derniers  Ducatoiis  ont  pour  diminutions»  des 
demis , des  tiers  » de  des  quarts  ; ils  furent  prefîpie 
tous  fabriqués  des  matières  qui  fuient  tirées  d’An- 
gleterre. 

f Les  Ecus  aux  trois  Couronnes  de  France  font 
apellcs  auill  Ducatons  en  Hollande,  valant  3 flo- 
nns  3 fols  » comme  les  autres. 

Outre  les  Ducaton»»  il  fe  fabrique  k Milin  d’au- 
tres efpèces  tTatgetii  k peu  près  du  meme  poids, 
mais  qui  ne  s’appellent  p2s  Ducatons:  elles  tien- 
nent de  An  comme  le  Ducaton»  d:  ne  valent  que 
l'ancien  Ecu  de  Franae.  Il  efl  dît  titre  de  1 1.  dcn. 

8.  gr.  de  péfe  une  once  jiifle  ; il  vaut  k Milan  8.  liv. 

6.  de  6.  liv.  tn  I.  Q.  deb.  en  France.  . 

DU-CROIRK.  /'nrz  Dpmi  i-ntR  Dp-Croirb. 
DUNG.  l’eiii  poids  de  Perfë»  qui  fait  la  Axiéme 
partie  du  niefcal.  Il  faut  3600  Dtiiigs  » ou  environ  , 
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Mur  &ire  !e  petit  barmin  de  Perfe , qu'on  appelle 
ttoiman  de  Tatiris  ; A à peu  près  7200  pour  ic  grand 
bamun , autrement  Batiran  de  Roi  « ou  Cati  ; k 

rendre  le  petit  batmtn  pour  7 livrai  14  onces  « & 

grand  pour  1 s livres  ta  onces , poids  de  marc. 

Le  Dung  a au  dellous  de  lui  le  grain  d'orge  « qtii 
n’en  vaut  que  la  quairicme  panic;  enfotte  que  le 
Baiman  de  Tauris  a près  de  14400  grains  d'orge  ; 
& le  Baiman  de  Roi  environ  abdoo. 

Donc.  Ceft  auili  une  monnoie  d’argent  > qui  fe 
febrique , & qv>i  a cours  en  Perfe.  11  péfe  douze 
grains.  Ce  qui  revient  à 2 f.  6.  den,  de  France. 

DUSGARRES.  Toiles  de  coton  blanches  qu’oa 
(ire  de  Surate,  yinn.  Dovtis. 

DUPLICATA.  Le  double  d'un  A^lc,  la  fécondé 
cTpcdition  qu'on  en  donne. 

Ces  fones  de  Duplicata  font  fort  ordinaires  * & 
fort  nécetfaires  dans  le  Commerce  .i  n'arrivant  que 
trop  fouvent , que  les  Voituriers  égarent  les  acquits  y 
ou  quittances  du  payemem  des  droits  qu'ils  ont  fait 
aine  Bureaux.  Il  faut  y s’il  le  peut  y que  le  Duplica- 
ta foit  du  meme  Commis  « qui  a dJiivrc  l’acquit  ; 
ou  y que  celui  qui  l’expédie  « y rende  raifon  y d’où 
vient  cette  difrerciKC.  On  ne  doit  point'  faire  de 
ditbcuiié  fur  un  Duplicata  y & il  mérite  amant  de 
foi  que  lepremier  acquit,  quand  il  ell  en  forme. 

DUR.  Ceft  une  épithéte  méprifame  qu'on  don- 
ne 'a  un  Marchand  ^li  fait  revenir  plulîeurs  fois 
ceux  qui  lui  demandent  de  l’argent.  Cet  homme  ell 
bon  dans  le  fond , mais  il  eO  our , c'eH-'a-dLre  qu’il 
ne  paye  que  difficilement. 

DURY-AGRA.  Toile  de  coton  rayée,  bleue  & 
blanche,  qui  vient  des  Indes  Orientales;  elles  ont 
ti  aunes  Je  long  fur  une  demi-aune  de  large. 

DURY,  ou  DÜTY-DUNGAPORS.  Toile  de 
coton  ccrûe;  l'aunage  eft  de  14  aunes  de  long  fur 
1 de  large. 

DUTIS.  DOUTIS. 

DUVET.  La  plume  des  oifeaux,  la  plus  courte, 
la  plus  douce , la  plus  molle , & ta  plus  délicate  ; 
c’ell-a-dire , celte  qui  leur  vient  au  col , & qui  leur 
couvre  une  partie  de  l’etlomac. 

Quoiqu'il  n’y  ait  guéres  d'oifeaux,  dont  on  ne 
puilfe  tirer,  dedonton  ne  tire  en  effet  du  Duvet, 
particuliérement  de  ceux  qu’on  appelle  Oifeaux  Do- 
melliques , ce  font  néanmoins  les  Cygnes,  les  Oies  , 
A les  Canes  , qui  en  foumiflent  le  pl^us , & du  meil- 
leur; on  le  leur  arrache  tom  les  ans  avec  foin, 
(ans  qu’ils  relTentem  aucun  pr^udice  d’en  être  ainll 
dépouillés,  le  Duvet  au  contraire  repoulZant  plus 
doux  & 4^us  épais. 

Les  oies  fe  plument  trois  fois  l’année;  k la  hn 
de  Mai , après  leur  memiére  ponte  ; k la  S.  Jean  ; 
d(  k la  ân  ou  mois  aAoilf  : °uis  feulement  quand 


DUV.  DUY. 

on  voit  que  la  plume  eft  mûre  , c’eft-k'dire,  quand 
elle  tombé  d’elle  même. 

Le  Duvet  des  oifeaux  morts  eft  le  moins  eftimé, 
acaufe  du  fang  qui  s’imbibe  au  tuyau,  de  qui  fe 
corrompant , donne  une  mauvaifè  odeur  'a  la  piumc, 
qui  ncledillipc  que  maUifémeiU  ,&  avec  beaucoup 
Je  tems  : c'eft  auifi  pour  cela  qu’on  attend , pour 
plumer  les  oifeaux  vivons , que  leur  plume  foit  mû- 
re , y ayant  'a  craindre  la  meme  odeur  , & que  les 
vers  ne  s'y  mettent. 

Il  n’y  a guctes  de  Provinces  de  France,  d’où 
on  ne  tire  du  Duvet  ; mais  il  en  vient  paruculiéte- 
ment  de  la  Gafeogne  , de  U Normandie  , fie  du  Ni- 
Tcntois.  Les  Marchatids  Epiciers -Droguiftes  en 
font  quelque  négoce;  mais  le  plus  grand  Commet, 
ce  s’en  fait  par  les  À^larchands  Tapiffiers,  qui  en 
remplilTent  des  cotK'ires , ou  lits  de  plumes  , des  tra- 
vertins , des  caneaux  , des  couffins  , de  autres  fem- 
btables  meubles. 

On  fc  fort  en  France,  depuis  la  fin  du  XVII®  fié. 
de, d’un  Duvet,  qui  l'emporte  de  beaucoup , foit 
pour  la  fînefte,  fou  pour  la  légéreié,  foit  pour 
la  chaleur,  fur  tous  les  autres  Duvets  ; il  fe  nom. 
me  Ederdcn , & vient  de  Danentaïc , de  Sciide , A 
du  quelques  autres  Etats  du  Nord,  ypyrz.  Eulr. 

DOK. 

Le  Duvet,  ou  comme  luppelle  U Turif  Je 
U Plume  i fuire  Un , puyt  U cent  pefdtu  23  f^t  iem 
trie  y Û Je  /ortie  J 2 foh. 

Duvet  d’Autruchb.  Ceft  ce  qu’on  appelle 
autrement  Laine  Ploc,  ou  Poil  d’Autruche , & quel- 
quefois  , mais  par  corruption  Laine  d’Autriche  : il  y 
en  a de  deux  fortes;  celui  nommé  flmplemcnt  Fin 
d’Autruche,  s’employepar  les  Cluqseliers  dans  la  fo- 
brique  des  chapeaux  communs  ; de  celui  appellé 
(Àos  d’Autruche,  fort  k faire  les  lift.'res  des  Jraps 
blkncs  fois , deftinés  pour  être  teints  en  noir.  Veyti 
Autruche. 

Le  Duvet  ^jlntruche,  ou  comme  rupptSeUTurif, 
U Lutine  J Autriche , t^ui  efi  une  efpéce  de  PUc , poye 
ly  yèlr  cCentrie  U centpefum. 

*.  DUYTE,  ou  plutôt  DUIT.  Ce  mot  fe  pronon- 
ce, comme  s’il  étoit  écrit , Deufy  car  en  Hoilandoii 
la  diphtonne  ui  fv  i^ononce  prefquc  comme  tu  en 
François.  Ceft  une  pente  monnoie  de  cuivre  qui  vaut 
2 pennings  , de  dont  8 font  le  fol  de  Hollande,  va- 
lant 16  pennings.  Le  fol  fe  nomme  Stuiver  dans 
les  Pays-bas. 

Quatre  Duytet , ou  pKitot  Duiten  » ( plurier  ) font 
Le  Gros  y ou  denier  de  gros,  en  Hollandoisgresr, 
qui  vaut  un  foi  de  France , de  le  Duit  j deniers. 

Le  Duite  s’appelle  en  François,  Double  y parc* 
qu’il  ne  valoir  ci-devant  que  2 deniers.  Fcyei,  Pev- 

Kl  MC. 
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EAU. 


EAU-DE-VIE. 


A U.  * Ceft  fuivant  la  Phy*  ctiymique , par  lequel  U mfHfwatton  de  Pefprit  de 
<ique  des  Aiiciens«  de  auHt  le  vin  Te  fait  par  une  lêule  diftillatioiL  On  tn  pttu  voir 
langage  ordinaire  t Pun  des  Ut/^iripiioH  & U ^nre  Jntu  U TniU  de  CnYnùe  de 
quatre  Eldmeos  qui  compo->  Glafcr,  de  t Edition  de  Lyon  167^.  La  m^hodede 
Mr.  Lemery  le  Père  dans  Ton  Coun  de  Chymié,  eft 
encore  meülcttre  Si  plus  commode.  Elle  Ce  /ait  au 
bain  de  vapeur  * avec  un  gros  matras  à long  col , 
de  verre  , « par  une  feule  dilbilationy  refpm  eft  ^ 


qui  compo- 

lent  les  corps,  de  qui  fert 
aux  hommes  de  aux  animaux. 


de  boilfon  la  plus  naturelle 

& la  plus  commune,  de  aux  . , 

plantes  de  véhicule  pour  leur  l’épreuve  de  ta  poudre, 
itourrimre&leuroccroinèment.  Pour  éprouver  U bonté  de  Pelprit  de  vin  reélihé, 
* Eau.  Se  dit  au/Ii  de  plulîeurs  extraits  des  Uni*  ■!  voir  11  étant  allumé  , il  (e  confomtne  tout  eo< 
des  faits  par  ladiAillation,  dede  pluAeurs  compo-  tier,fans  lailTer  aucune  immondice,  ou,  ce  qui  ell 
Etions  liquides,  dont  les  unes  fervent  pour  appai-  plus  lûr,  fî  ayant  mis  dans  une  cuiller  d’argon  un 
fer  la  foif  plus  agréablement  que  l’eau  pure  ; & les  p«u  de  poudre  à canon  au  /bnd  de  l’efprit  de  vin 
autres  s'employent  par  divers  Anifans  des  Arts  de  ^u'on  éprouve  , la  poudre  s’enflamme  , quand 
des  Métiers , dans  Pappret  de  plulîeurs  de  leurs  ou-  Pciprit  ell  confommé. 

vrages.  A Pégard  de  Peau>de-vie  ♦ ( on  ne  parle  que  de 

Cefl  de  ces  deux  dernières  ibnes  d’Eau , dont  on  qui  ell  ftite  avec  du  vin , } ceux  qui  en  /biu 
va  traiter  dans  la  fuite  de  cet  Article , où  l'on  ne  commerce,  la  choiEITent  blanche , claire , de  de  bon 
rapportera  pourtant  que  celles  dont  on  fait  le  plus  goût;  de,  comme  iis  dilèot,  d'épreuve;  c'elKà-dire, 
de  commerce,  ou  qui  font,  d'un  plus  grand  dt  d'un  telle  qu’en  ta  verfantdans  un  verre , il  fe  forme  une 
plus  nécclfsire  ufage  dans  les  ManufaéWes,  de  par-  petite  moulTe  blanche , qui  en  diminuant  f^fe  le  cer- 
mi  les  Ouvriers.  de  , que  les  Marchands  d’Eau-de-vie  appellent  le 

On  y a/oùtera  aufîl  ces  efpéces  J'Emux  midiàné-  Cbopelet  : n’y  ayant  que  l’Eau-de-vie  bien  défleg- 
let , dont  il  fe  /ait  un  11  grand  commerce  à Mont-  mée  , de  où  il  ne  rc/le  point  trop  d’humidité , à qui 
peliier,  de  celles  qu’on  appelle,  favx  dt  ftiutur\  le  chapelet  fe /brme  entièrement, 
mais  les  unes  de  les  autres  feront  Amplement  tndi-  Le  plus  ^and  ufage  de  PEaü-de-vie  efl  pour  fer- 
quées  fans  entrer  dans  aucun  détail.  Vir  de  boillon  , parneuliérement  dans  les  Pays  du 

Eav-de-vie.  Liqueur  fpiritueu/è  de  inflamma-  Nord;  parmi  lesNégresde  la  Guinée,  quilêven- 
ble,  qui  fe  tire  du  vin,  de  d’autres  liqueurs,  par  la  dent  les  uns  les  autres  pour  quelques  bouteilles 
diflillation,  qui  fe  fait  le  plus  fouvent  au  bain-ma-  d'Eau-do-vic;  de  parmi  Us  Saurages  du  Canada, 
rte , mais  quelquefois  au/Ti  à un  pptît  /eu  de  flamme,  qui  l’aiment  extrêmement , mais  'a  qui  il  ell  /Uvére- 

* Les  vailieaux  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération,  ment  défendu  aux  François  <fen  donner. 

font  ordinairement  de  cuivre.  11  y a des  Diflillateurs,  L’Eau-de-vie  fert  auflî  dans  le  Médecine  , pour 
qui  pour  ré/rigérer  plus  promtement  l’Eaun/e-vie,  fortifier  Us  nerfs  ; de  dans  la  Teinture , où  les  Tein- 
^nt  paHêr  à travers  d’un  tonneau  d’eau  froide, un  niriers,  quand  elleefl  rectifiée  en  efprit  de  vin,  la 
long  tuyau  qui  va  en  ferpentant , de  donc  les  deux  mettent  au  nombre  des  drogiKS  non  colorantes, 
bouts  s’adaptent , Tun  au  bec  du  chapiteau , de  l’au-  Outre  l’eau-de-vie  de  vin , il  s’en  but  encore  de 
tre  au  col  du  récipient  ou  matras,  qui  eft  placé  en  bière,  de  cidre,  de  fyrop,  de  fucre,  de  melaflês , 
dehors  de  en  bas  du  ronneau.  de  Euits , de  grains  dec. 

Pour  diftiller  cette  E.ni , on  remplit  la  eiicurhite  Les  Eaux-o^vie  de  vin  , oui  fe  font  en  France , 
à moitié  de  la  liqueur  dont  on  veut  l'extraire,  de  on  font  cflimées  les  meilleures  ae  l’Europe,  il  efl  dé- 
jà pouffe  à un  /eu  médiocre , ju/qu'à  ce  qu'on  en  /vndu  par  Arrêt  du  Parlement  du  i ^ Mars  i6çg. 
ait  diflillé  environ  la  fixiéme  partie,  ou  qu’on  s'a-  d’en  faire  venir  d'autre  k Paris , ni  d^en  débiter  de 
perçoive  que  ce  qui  tombe  dans  le  récipient  ne  cidre , de  fyrop,  de  melafTes,  dcc.  k peine  decon- 
s’enflamme  plus.  flfeation , de  de  1000  liv.  d'amende.  Les  Eaux-de- 

L’Eau-de-vie  di/HUée  une  féconde  fols , s’appelle  vie  de  cidre  fe  fout  en  Normandie;  de  celles  de  fy- 
E/pht  de  vin  ; de  fefprit  de  vin  purifié  encore  par  u-  top , de  fucre  de  de  melanés  k Orléans , dt  dans  tes 
ne  ou  phifieurs  autres  di/Hilaciornheil  ce  qu’on  nom-  autres  lieux  de  France,  où  il  y a des  aiKnages  de 
me  Efprit  de  vin  reffifie , ou  Aikeol  de  vin  félon  les  fucre. 

Chômes.  Il  fé  diflille  en  Francedes  Eaux-de-vie  par-tout 

La  fécondé  diflillation  fe  fait  au  bain-marie,  dt  où  il  fe  recueille  des  vins;  dt  l'on  y employé  éga- 
dans  une  cucurbite  de  verre;  enfortc  que  ce  qu'on  y lement  du  vin  pouffé , ou  du  vin  de  bonne  qualité, 
a mis  d’Eatt-de-vie,  foie  réduit  k la  moitié,  de  cette  Les  Eaux-dc-vie  qui  fervent  au  commerce  avec 
moitié  fe  reéhfie  encore  autant  qu’il  plait  k l’Arrifle.  les  Etrangers , dt  que  les  Hollandois  fur-tout  vien^ 

* Pour  abréger  ces  diverfes  aiflillaiions , qui  font  nent  enlever  en  très  grande  quantité , font  celles  de 
longues  dt  pénibles,  on  a inventé  un  înArâment  Bourdeasx,  la  Rochelle,  Cognac,  Charente,  Plfle 

Diflion.  de  Cemmeree.  Tom.  11. 
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de  RW,  OrUiOA)  le  Pa^s  BlefoiS)  le  Poitou,  la 
Toonute  , PAi^oa  , iCauces,  ta  Bovgogoe  & la 
OiAiTJpiagne. 

Vetimtn  W fmm  i§  c«lte«<k 

fbMO  H «Il  PoiMtff  «Blâ  CiM  d»  fcmblabk  tpad^ 
lé, font  les  ÿhis  cIRÂmi,  {tarce  Relies  Ibnt  (PuM 


iBciDeuf^eOv,  ^4léi  ftmfikmpmi  ANS*plusTi> 
ffoureofo,  A «ÿMlü  eMbr«e«  ^os  long-tems 
r^f««v«  d»  G«  i«Bt  de  edita-là  dou  il 

va  plus  grande  tjuantitC  à l’£iranger. 

Eaux'de-yie  d'Anjou , de  Touraine , (TOr> 
léans,  dcc.  particuliérement  celles  d'Anjou,  s’en- 
voyein  plus  ordinaircmeiic  'a  Paris  & en  FlajKlrcs , 
par  la  rivic're  de  Loire.  Elles  ne  font  pas  de  11  borw 
ne  qualité  que  les  Poitevines  & les  Nantoifes , quoi- 
qu'elles foicni  auin  très  bonnes. 

Ce  font  les  Marchands  Epicicr^Draguiftes  qui 
font 'a  Paris  le  plus  grand  commerce  d'£iii-de-vie, 
foit  en  gros,  loii  en  détail.  Quelques  Marchands 
Merciers , «uillî-bien  que  les  Limonadiers , les  Vinai- 
griers , de  les  Diitillateurs  «TEatix-forees  & Eaux- 
de-vie,  en  font  aulTi  quelque  négoce:  & les  Mai- 
rres  de  ces  deux  deruiércs  Communautés , ont  droit 
d'en  Mler,dc  d'avoir  chex  eux  tous  les  utencilcs, 
chaudières , alembics , & autres  vaiifeaux , fou  de 
cuivre , de  terre , ou  de  verre , propres  a cette  dif- 
tillation.  Il  cl)  au  contraire  défcitdu  à tous  Cabare- 
ticTS, Taverniers,  de  autres  veiidans  vin  en  détail, 
d’en  diftiller , ni  nwine  de  tenir  chez  eux  aucuns 
vailTeaux  diOillaioires. 

Outre  les  deux  Corps  de  la  Mercerie  de  de  l'Epi- 
cerie, dcces  trois  Cotnmujtaiitcs  des  Arts  de  Mé- 
tiers , qui  ont  droit  par  leurs  Statuts  de  faire  li  Pa- 
ris le  commerce  des  Eaux-dc-vie , il  y a encore 
quantité  de  pauvres  gens  de  l'un  & de  l'autre  fexe, 
qui  y fubiîOeni  par  le  petit  détail  qu'ils  en  font.  Ils 
fe  nomment  Vendeiin  de  Vendeules  d’E.ui-de-vie- 
Ce  font  des  efpéces  de  Regratiiers , mais  Cuis  Let- 
tres , qui  cltaqiK  jour  des  le  matin , d(  loi  lt{ue  les 
boutiques  commencent  à s’ouvrir,  de  que  les  Mi- 
nourneTs  & Artifans  vont , de  fc  meitcin  au  travail  , 
établiirent  ces  petites  boutiques  aux  coins  des  rues, 
ou  parcourent  la  Vuie,  en  ponant  tout  le  cabaret, 
bouteilles , verres  de  mefuies , dans  une  petite  manne 
pendue  à leur  col.  Ce  foM  les  Armmes  qui  font  lé- 
deniaires,  dt  les  hommes  qui  vont  criant  letirmar- 
du&dife.  ynn  à U fi»  Je  tel  Artirlt. 

On  afipeUc  quelçiefoù  l’Eaunie-vie , Brandevio. 
PVjrei  rv  larwr. 

Lee  vaifleaux,  ou  Aitaîlles,  dans  lesquels  fe  met- 
tent d:  fe  traofporteni  les  Eaux^e-vie  de  France, 
ont  dùféreits  noms  , fuivant  les  différentes  Provinces 
où  elles  fe  font , di  d'où  on  les  tire.  Les  plus  com- 
muns font  les  toriques , les  pipes , les  tonnes , ton- 
neaux , de  les  poinçons. 

U y a aufli  des  barils  dt  des  baricams  ÿ mais  ces 
derniers  (bot  petits  • de  ne  fervent  guéres  que  pour 
une  efpéce  de  détail  tfEau-de-vie,  qui  fe  tait  dans 
le  dedans  du  Royaume,  particuliérement  pour  des 
préfens  ou  des  provifions  bourgeoifes. 

Les  Eaux-dc»vie,  qui  fe  tirent  du  Pa'ù  Blefois , 
font  en  poinçons;  celles  d'Anjou,  Poitou  dt  Nan- 
tes , en  pipes  it  en  tooneaux , de  celles  de  Bour- 
deanx , Cognac , la  Rochelle , rifle  de  Rhé , dt  au- 
tres lieux  circons'oifîos,  en  banques. 

Quoique  la  barique  toit  tu  pltiiîcurs  lieux  vérita- 
blement une  fmaillc  d'une  cv.’name  continence,  dt 
d'un  jaugeage  réglé,  on  la  peut  né uwiioiiis  regarder 
dans  le  commerce  d«  Eaux-dt-vic , fur  le  pié  d’une 
mefure  d'évalutnoo,  qui  fm  a déterminer  les  achau 
qu'en  font  les  Etrangers. 

Cette  barique  <f  évahiaiioti  n'ef)  pas  égale  par-tout 
& contrent  plus  ou  moins  de  velfes,  ou  verges, 
fiiivlsM  les  heuK.  A Kant<.-s,  de  en  divers  lieux  de  Bre- 
Oipse  di  d' Anjou  , on  dotme  aq  vehef  pour  la  bari- 
'alaRoclulIe,  Cognac  & l’IûedeRhé,  87; 


:-V  I E.  tyS 

dt  à Bourdeaux , 32  ; ce  qui  doit  s'entendre  , que  ft 
la  Aitaille  contient  motnsqtie  le  nombre 'rfevdtes, 
fcrkfquefiesPAritereorfeit  fon marché,  le  Vendeur 
ha  Moe  téttM  dt  c»  q»  manque  &v  le  péé  de  l^^ 
dm,  de  que  C au  contraire  il  y a de  l'excédent , conv 
me  il  arnve  prefquc  toofours,  y ayant  des  pipes, 
des  poinçoos^dotomseaux  & des  bariqoc*,dapuu  fo 
jtif^adoveiics,  c'efVà  PAehctetir  h en  tenir  compte 
au  vendeur;  enforte  que  fi  la  pipe  « vendue  'a  Bout- 
deaux,  où  la  barique  d’évaluation  cft  fur  le  pié  do 
32  vcites  , en  contient  , l’Acheteur  la  paye  poux 
ime  barriqtie  & demie  ; dt  ainli  k proportion  dai» 
les  axitres  liaix. 

Lavelte,  fur  quoi  s'évalue  la  barique,  contient 
trois  pots,  le  pot  deux  pintes,  dt  la  piiire  pcfe  un 
peu  moins  de  deuxlivres  dt  demie.  Quelques-uns  «f. 
liment  la  velie  fur  le  pié  de  4 pots  : mats  apparem- 
ment iis  fe  trompent , ou  le  pot  fur  lequel  ils  nefu- 
rem  la  vclie,  eit  moindre  que  de  deux  pùues. 

Il  faut  remarquer  que  (es  pièces  (fEau-de-vie, 
comme  on  vient  de  le  dire,  n'éraoi  pu  bornées  k 
contenir  un  nombre  de  veltcs  limité  ; dt  le  veltage, 
Cc’eft  ce  qu’on  appelle  ailleurs  Jaugeage  ) des  pi- 
pes, poinçons  dt  tonneaux  , étant  ^puts  ^ojulqu’à 

fio  v'elies  , ce  qui  efl  au  delTus  de  ÇO  telles,  s’appela 
e £<cès,  q\ie  les  Commis  des  Bureaux  étabbi  ^ 
les  Ports  où  le  vin  s'embarque  , font  payer  a railêa 
de  laint  par  veltes,  outre  les  drmts  de  fortie  des 
(O  verges,  qui  eft  le  pié  ordinaire  du  Tarif  pour 
chaque  barique. 

La  barique  k Amfferdam,  dedans  les  autres 'Villes 
de  Hollande , s'évalue  à peu  près  comme  en  France  « 
dt  prcfquc  fur  le  pic  de  la  barique  de  Nantes  ; c'ell 
k dire , qu’elle  contient  ]o  viericlles  , citaque  via- 
telle  de  0 mingles , dt  le  mingle  pelant  2 livres  » 
Les  Eaux-de-vie  de  France  fc  vendent  k Amlhr- 
dam  par  livres  de  gros , plus  ou  moins , fliivani  leur 
qualité , avec  un  pour  cent  de  remife , ü c'eft  argent 
comptant  Celles  qui  font  de  trois  quints , ou  de  trois 
cinquièmes,  de  que  les  Hollandois  appellent  f<r- 
loopt , fe  vendent  deux  tien  plus  que  les  commoewt 
A l’égard  du  courtage , il  fe  paye  ordûuùreniem  fur 
le  pic  de  12  f par  pièce,  moitié  par  l'Acheteur, 
moitié  par  le  Venoeur.  On  ne  dit  point  id  ce  que 
c'eft  que  de  vendre  de  PEau-dc-vic  au  Bailîn  ; oa  ea 
parlera  k l’Article  des  Vins  de  France  , qui  fe  vov 
dent  k Amfterdam.  Vjk. 

Les  Marchands  de  la  Rochelle,  de  Nantes, da 
Rouen , dtc-  iraïUponeni  eux-mémes  une  affez  gran- 
de quantité  de  leurs  Eaux-de-vie  dans  les  Pays  étnn- 

f^ers.-  de  il  ne  s’y  fût  point  de  chargement,  particu- 
léremeiu  pour  les  Ifles  Françoifés  , le  Canada,  Ùv 
yenne , les  Côtes  d'Afrique , dt  les  Fays  du  ^«ord  « 
que  ri^u-de-viv  de  France  ne  fafTe  une  partie  delà 
cargaifon  : cependant  ce  commerce  n’eff  rien  en 
coaiparaifoo  ^ celui  qui  fe  fait  avec  les  étrangers 
qui  viennent  les  quérir  dans  ces  munea  Forts,  & 
uir-tout  'h  Bourdeaux. 

. Le  nombre  de  vailTcaux  étrangers,  qm  arrivent 
en  teius  de  paix  dans  tous  ca  Ports , & char-' 

fcni  en  partie  d’£au-de-vic , el)  prcfque  rnsoya* 
le  ; ou  y en  voit  de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Nantes  leur  en  fournit  près  de  7 kâoeo  bariques, 
Bourdeaux  au-delk  du  double  de  Nantes  ; dt  les  au^ 
1res  lieux  'a  proportion. 

V Ceux  des  étrangers  qui  en  enlésTOt  le  plus , font 
les  Anglois,  les  EcolTois,  les  Irlandois,  les  Hollan- 
dois,  les  Flamans , de  les  Hambourgeois;  mais J| 
efl  certain  que  tes  Hollandoi»  tout  fvuls  en  font  prefr 
que  autant  de  hvéei , que  tous  les  autres  eo^rnble  j 
non-feulement  pour  leur  propre confommaiion,qui 
eA  très  confidérabte , mais  encore  pour  en  faire 
commerce  dans  tout  les  Etau  de  TEurope  * & datas 
FAmerique. 

Entems  de  guerre  entre  la  France,  l'AngWtern 
& U Hollande,  les  Danois,  s'ils  font  en  aeutrrii- 

lé. 
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té  y & qiielquefois  aunî  les  Su^ois , fe  /oignent  ittix 
Hambourgeois  , & /bnt  avec  eux  le  commerce  des 
Eaux-de-vie  ■,  dont  ces  peuples  Te  paifent  difficile- 
ment. 

H.imbonrg  en  confomme  feule  plus  de  4000  bari 


>7* 

ruet  f i petite  mtjurt  y Je  ^ eu  6 Jeniert , eu  un  fol  eu 
plus. 

U y s entUre  qutlquet  Jreitt  ^ui  fe  peyent  en  Fruit- 
ée JuT  F Kdu-de-^.'ie , msis  »m  pus  generu/mempur- 
teut  i comme  U Quninme,  le  àrcà  de  Sutvniien  » 
quesj Lubeck, environ 400jKoniçsberg,  feulement  celui  J Jugmmiuiien , & quei^uet  muret,  peur  lef- 
loo;  la  Noru’cge,  plus  de30C^  R'ga.  Revel,  Ker-  ^eh  mpeut  cat/ulterle  mime  Titre  de  ludheOrden- 
va,  de  m^mequ’à  Konigsberg;  le  Dancmarc,  plus  H4nre  de  i69o. 

Îie  Lubeck  : à Archange! , luivant  qu'il  e(l  permis  Otate  nutJet  Editt  , Dklurmions , eu  Arritt  du 
^ en  porter  , y ayant  quelquefois  des  d^fenl  es  gé-  Cenfeil  du  Rei , fervunt  de  Règlement  peur  le  trunfpert 
lieralcs  & (cvdres  d'y  en  vendre,  ni  cTy  en  acheter:  Û dèiit  det  Euux-de-vie  , rupertn  ji^quici,  il  y s 

b Dantzick  peu , dt  qui  encore  o'cA  bonne  que  pour  une  dernière  Virlurmien  du  b Mm  1718.  enrlgifiree 
la  PniOè.  uu  furlement  le  16  du  mime  unit,  fsi  urdmne  qu’en 

On  ne  met  point  la  Pologne  & la  Siidde  au  nom-  exèeutim  de  eeSet  det  meit  de  Véeembre  1687.  df  Jmt- 
bre  des  Pays  du  Nord,  où  il  fe  confomme  des  vier  J717.  éueuHet  det  Euux-de-vie  nepeurreni  être 
Kiux-dc-vie  de  France:  non  pas  qtie  ces  peuples  enieviet , cmduitet,  ni  veiturèet,  que  Itt  Acbeteurt 
foient  plus  rdfervds  que  les  autres  \\u  cette  brulan-  riuyent  donné  benne  & fuffunte  euutien  uuBureuudu 
te  boilton , mais  parce  que  preféranc  les  Eaux-de-  Heu  de  leur  enlèvement  > pertmu  premeffe  de  ruperter 
vie  de  grains  aux  Eaux-^vie  de  vin  • ils  ont  chez  det  eertifieutt,  & det  quitiuneei  du  puyemtni  det  droite 
eux  de  quoi  en  /aire  de  celles  qui  font  le  plus  à dentrèe , det  lieux  «w  ilt  font  dût  ; fi  mieux  n’uiment 
leur  goCit,  & qui  leur  coûtent  beaucoup  moins,  qiM  Ut  Fendeurt  detdirtt  Euux-de-vie , ou  Ut  Fuüeurt  ré- 
ne  feroient  celles  de  France  : auffi  à peine  faut-il  fidmufurUtlieux  deturiut.en/uireltuffeumifiian, 
cent  banques  tPEau-de-vie  de  France  pour  la  provi-  dent  U féru  fuit  mention  fur  Ut  eongit  pourUureon- 
don  de  Stockholm.  duite  y a peine  de  con^tutien  det  Euux-de-vie.  veiturte 

La  méthode  de  fixte  bien  l’Eau-de-vie , fe  trou-  & it^uipuget  ètunt  dfendu  uux  Commit  du  Heu  de 
vr  dans  plullnirs  Auteurs  • mais  en  particulier  dans  Fenlevemem  , de  recevoir  uucune  décluruiien  , ni  dèti- 
le  Cours  de  Chymie  de  Mr.  Lemery , où  les  four-  vrrr  uucun  congé,  que  Ut  euuttant  ou  fourniront fuf- 
neaux  & les  vailfcaux  à didiller  y (but  décrits.  Ceux  ditet  ne  Uur  uyent  été  fourniet , k peint  de  rèvocuùon 
li  fom  le  via , au  tenu  des  vendanges , tirent  auffi  dtfditt  Commis, 

l'Eau-de-vie  du  marc  de  nùfin  qui  relie  au  prel^  Quoiqu’on  parle  k i’Anicle  général  du  Com- 
lôir,  après  l’avoir  roenuîfé,  & ^t  fermenter  avec  merce,aes  Droits  de  (ortie  que  les  Eaux-de-vie 
im  peu  d’eau  dans  la  aive  pendant  4 ou  ç femai-  payent  k Bayonne  & k Bourde.iux , on  e(l  (ùr  de 
nés , fous  une  croûte  de  terre  graife;  puis  on  le  faire  pUiiîr  au  Lcdleur  d’a/outer  ici  le  Mémoire 
dillille  avec  la  grande  cucurbitcde  cuivre,  que  le  que  Mr.  de  Ahndoteguy  en  a donné, 
vulgaire  appelle  chaudière,  & qu’on  ne  remplit 


qu’a  moitié  de  ce  marc  fermenté.  Cette  Eau-de-vio 
n’ell  pas  û bonne  que  celle  qui  e(l  tirée  du  vin  , 
mais  cependant  on  sen  (êrt  plus  en  cenaius  pays 
que  dans  d’aurres.  Ce(l  un  oiendom  on  prohte, 
aux  endroits  où  il  e(l  d’ulage  , & où  l'on  en  fait  un 
peu  de  Commerce. 

Lesdroittdentrie  en  FruncepeurUi  Euux-de-vie  y 
régfct  pur  U Turif  de  ne  font  que  de  2 j f.  pur 
burique  , & Ut  drons  dejorue-,  de  j Hv.  uujjt  purburi-  mais  le  Vendeur  fait  bon  k l’acheteur  de  8.  liv.  1 1.  f 
que-y  à U riferve  niunmoint  de  celUt  qui  Jortentpur  pour  les  droits  d’enta^  dans  la  Ville  : ainlî  reùe  k 
Anjou,  Thmsers,  U Muine , Û UOtàtelUniede  Cbun-  payer  k l’Acheteur  qui  les  envoyé  hors  du  Fays  « 


Droitt  de  fouie  que  les  Euux-de-vie  puyent 
i Buyonne. 

La  pipe  contenant  environ  80  S’tUes , paye  tfam 
ciens  droits  4 liv.  & pour  le  ÿ ou  augmentation  de 
4 folspour  livre,  16 1.,  en  tout4liv.i6f 
Droitt  de  fouie  de  Bourdeuux. 

Au  Bureau  par  pièces  de  fo  velu»,  28  liv.  9 f. 


toneeuux , qui  prient  12  Uv. 

A tégurd  de  U Douune  de  üfOH,ctt  droits  font  de  16 
f.  U quiutul. 

UOrdantutnet  det  Aydet  de  llfSo.  urt.  l&  idu  ti- 
tre des  Drmts  fur  PEuu-de-vie,  regU  ceux  qui  doivent 
Stre  levés  à F entrée  de  U FitU  & Fuuxbourgt  de  Furit , 
« 4J  liv-  pur  muid , mtfurede  Purit , foit  qdeliey  ur- 
rive  pur  euu  , foit  quelle  y entre  pur  terre  ; dent  quoi 


Potm le rabatage  delà  pièce. 

Four  l’agréage  ou  courtage , 

Four  le  port  a bord  & l'arrumage , 
Four  le  port  du  Quai  du  vendeur 
chez  l'acheteur  depuis  6 f.  jufqu'a  8 (. 
Four  l'entrée  Sc  fonie  du  C^ai 


19  liv.  18  f. 
i liv.  10  f. 

f r. 

12  f. 

8 f. 

y C 


Les  pièces  qui  excèdent  yo  veltes , payent  1 1 fols 


font  comprit  Us  hv.  qui  tiennent  Heu  de  gros  Û de  de  l’excédent  ; mais  k 1a  fortie  du  Pays  le  Vendeur 
èMitiime  fur  cette  liqueur  : uuxqueli  45  L font  uuffi  |e  rembour/ê  k l’AcIieteuT. 
tenue!  toutetUt  Euux-de-vie urrivunt pur tuu-,qui font 


CO  MME  RC  E DES  E A V X-D  E-FIE 
qui  fe  fuit  i Amfierdum. 

On  a dit  jufqu'ici  peu  de  choie  du  négoce  des 
FUux-de-vie  , qui  fe  (ait  k Amdcrdam.  On  a ctÙ 
(aire  plailîr  au  Leèleur  d aïoùccr  ce  qu’on  en  trouve 


déchergéet  dunt  Ut  trois  lieuet  des  environt  de  Purk 
même  celles  qui  y pujent  delout  pur  terre,  ou  pur  ri- 
vière y k lu  dèdulhon  toMcfott  pour  ctlUi-ci , det 
liv.  pur  muid  pour  U gros  & iuitime. 

A f ègurd  det  Euux-de-vu  pujfuiu  debout  pur  U Vil- 
le </r  Purit , pour  être  portées  k FEtrunger  , eUet  font  ^ ^ 

quittes  do  tout  Ut  droits  d'entrée  ètublit  dont  cette  Cu-  dans  l’ousTage  de  Mr.  Jeun  Pierre  Rkurd . imprimé 
pituU,  en  jufiifum  des  Lettres  de  voilure  ÿ &i  eondi-  çn  1722.  où  II  a (î  exadement  traité  du  Commerce 
r/m  de  fournir  cuutim  uu  Sureuu  générui det  Entrèet , d'une  Ville  Ci  fameufe. 

de  rupporter  certifieut  det  Juges  & Ofiteiert  det  lieux , La  plùpart  des  Eaux-de-vie  de  vin,  qui  (V  ven- 
queiEuu-dovieuuruàiemborquietCf  Fuequtt  dupuye-  dent  k Amilerdam , fe  tirent  de  France,  paniculié- 
ment  des  drotu  de  fortie.  rement  de  Cognac,  de  Nantes,  de  Bayonne  «delà 

Aex  droit!  det  Euux-de-vie  vendues  en  gros,  font  du  Rochelle  , de  Bourdeaux  , de  Languedoc  & de  Pro- 
ic^duprix,  cr  ceux  de  U vente  k pot,  ou  k uffiette.  vence  ; il  en  vient  auffi  de  Barcelone.  Toutes  ces 
«èr  I y Itv.  pur  chèque  muiJ , mefure  de  Purit  ; eUfqutls  F.aux-de-vie  fe  vendent  k la  verge  & fe  payent  en 
deux  droits  font  Jieburgéet  celfei  qui  fe  vendent  dunt  livres  de  gros. 
tuFiHe  & Fuuxbourgt  de  Purit  : Et  font  uu^  quit- 
tei  de  tout  d/otii  « eellei  ucbetéts  i pot,  ou  k pinte , 

Ù revenduet  pur  let  Porte  - coh , eu  uux  coiitt  des 

Didion.  dtf  Commerce.  Tom.  If.  H 2 Léi 
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I;y  EAU. 

Les  JO  verges  d’£au-<ie*vte  de  Cognac  s’achet- 
teuty  aoiK^  commune,  idglife  (ur  celle  de  1622. 

9 l.  » de  geos. 

Celles  de  Nantes,  d J 

Celles  de  fiayonœ , 8 i 

Ctrlies  de  U Rochelle,  8 i 
Celles  de  Bourdeaux , 8 i 

Celles  de  Languedoc,  7 j 

Celles  de  Provence , depuis  7 1 { jul^’à  7 1>  j 

Celles  de  Barcelone  aulD,  7 { 7 î 

A i’e'gard  des  £aux-de*vie  de  grains,  dont  la  plus 
grande  quantité  (e  f^it  à AniAerdam  meme,  elles 
lé  vendent  à l’aam , qui  consient  1 zd  mingles. 

L’aam  de  l'EwHie-vie  de  grains  fe  vend  ordinaire^ 
tm-iit  2 J Itorins  J,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  fui- 
vanc  Li  variété  ou  l’aModanoe  des  grains.  Toutes 
les  Eaux->de-vie,  tant  de  vio  que  de  grain,  déduifem 
un  pourcent  pour  le  bon  payemenL 
Ceft  toujours  le  Vendeur  qui  fait  verger  fes  Eaux- 
dovie  a lès  dépens,  ce  qui  lui  coûte  fuivant  l’Or- 
doucunce  de  1704.  pour  une  pièce  jufqu'à  yo  ver- 
ges j £ , pour  une  pièce  depuis  y 1 jufqu’à  79  ver- 
ges 6 f. , de  pour  une  pièce  depuis  80  verges  0c  au- 
wirus  12  fols. 

Si  l’Aclsetou  trouve  ta  pièce  mal  vergée  après  l'a- 
Tfair  vuidée^  il  peut  la  faire  mefurer  par  un  Mefu- 
reur  Juré  , qui'la  mefure  avec  de  l’eau  ; & fi  le  ver- 

5 cage  n’vlt  piu  julle , le  Veisdcur  eil  obligé  d’en  in- 
eniiuftr  rAcKetetir. 

Eaux-de-vie  diversement  rnErA- 
Re'es,  qui  SERVENT  DE  BOISSON. 

On  compofe  avec  l'Eau-de-vie,  foit  lîmpte,  foii 
reâiiîèe,  divcrfes  fortes  de  liqueurs  fortes,  où  l’on 
fait  entrer  le  fuae  de  ie«  épices  avec  des  iieurs , ou 
des  fruits,  & autres  ingrédieos,  qu’on  ctariiîe  enlùi« 
te , en  les  palTam  a la  chauife,  ou  en  les  filtram  a 
travers  le  papier  gris. 

Ce  fo|i  les  Epiciers,  les  Limonadiers  , les  Veinai- 
griers,  Tes  Ditlillateurs , de  tous  ceux  qui  ont  le 
droit  de  faire  des  Baux-de-vie,  qui  ont  aulli  celui 
de  compofer  de  de  vendre  ces  liqueurs:  mais  ordi- 
ii»remem  U plus  grande  quantité  en  vient  de  Mont- 
pellier, où  elles  lé  font  mieux  qu’en  lieu  du  mon- 
de de  c'cH  là  que  les  CafTés , ou  il  s*en  fait  à Paris 
la  piiu  gnutde  confommation , ont  counnne  de  s'en 
foumirj  fuit  qu'ils  les  faitent  venir  en  droiture  de 
Languedoc  pour  leur  compte  i foit  qu'ils  les  pren- 
nent dans  la  rue  de  la  Huchette,  où  le  inagalin  en 
ell  établi  depuis  plusieurs  atméoa.  Les  principales 
de  ces  Eiux , font  : 

Les  Eaux  de  Cette.  Les  Eaux  de  Canetle. 

Les  Eiux  (f  Anis.  Les  Eaiu  de  Coriandre. 

Les  Eaux  de  Franclù-  Les  Eaux  de  Geniés  re. 
panne.  Les  Eaux  de  Citronelle. 

Les  Eaux  Angéliques.  Les  Eaux  de  MiUtf>fleurs. 
Les  Eaux  Clairettes.  Les  Eaux  Divines. 

Les  Eaux  de  SelleH.  Les  Eaux  de  Caffè. 

Les  Eaux  de  Fenoiiillette.  Enfin , les  Eaux  des  Bar* 
badc>  : mais  celles-ci , pour  être  excellentes , dol- 
ent venir  d'Angleterre,  de  être  vrayes  Barbades; 
es  Auoticaires  de  DiUiUateurs  de  Montpellier 
n'avam  pù  encore  pars'cnir  à les  bien  imiter. 

Outre  ces  liqueurs,  conipof.es  d’Kau-de-vie , 
qui  ont  confervc  le  nom  d’Eau,  il  y en  a encore 
quvIqiK'S  autres , à qui,  ou  lus  fruits  qui  y en.ixnt, 
ou  le  caprice  de  l’Artifte , ont  donné  des  noms , qui 
leur  fervent,  pour  ainfi  dur,  de  nom  propres  ; tel- 
les font,  les  Rotfolis,  le  Ferficot,  le  Ratafia,  le 
Vaité,  k Sec  de  mufeat,  de  quelques  autres. 

.f  Im  droits  denirte  Je  ees  liqueurs  Je  Monipeiur 
fousjësés  à JO  / k eesu  pefusu  par  Arrêt  du  2j  Oü^ 
bre  I70J. 

Eaux  Medicikai.es.  Les  E.mx  qu’on  a ci-def- 
fus  qualifiées  if^ix  Médidnales,&  dont  les  meil- 
Lutes  vienneiu  aulli  dcMompellicr,  font  ; 


EAU. 

L’eau  de  Meliffe , qu’ort  furiiomme  Eau  des  Car. 
mes;  parce  qw  c’eft  dam  l’Apotteairerie  des  Car- 
mes Déchaudes  du  Fauxbourg  S.  Germain , à P», 
ris,  que  la  eompofnion  en  a d’abord  été  inventée. 

L’Eau  de  la  Reine  de  Hongrie , ou  pore , ou  à la 
bergamotte.  * 

L’Eau  de  Thym. 

L’Eau  Impériale. 

L’Eau  \^ulneraire , qu’on  nomme  aulTi  Fau  d'Ar- 
quebulâde. 

L’Eau  Stiptique;  l’Eau  de  Myrthe;  enfin,  TEau 
de  Lavande. 

Quelques-unes  de  ces  Eaux  font  préparées  avec 
r£^].xle.vie  reâifiée  dr  des  fiinples;  les  autres  feu- 
iemem  avec  des  fimples  , de  l'EÂi  commune  diveri^ 
ment  préparée. 

Eaux  de  Sekteuh.  Ce  font  les  Parfumeurs  de 
Paris,  qui  ont  droit  de  faire  de  de  vendre  ces  for- 
tes d’Eaux.  On  en  cire  cependant  quantité  de  Lan- 
guedoc de  de  Provence , de  encore  de  Rome , de  de 
quelques  autres  endroits  d’Italie.  Les  principales 
font  les  Eiaux  de  Fleurs  d’orange  , ou  de  Naphe , 
celles  de  Mille-iieurs,  celles  de  Nard,  de  les  Eaux 
de  Rofe. 

Les  Eumx  Je  Nsnd  & Je  Napie  payent  en  Fran- 
«Us  droits  sfentrée,  een/ormérnestt  au  Tarif  de  t66^ 
à rafoH  Je  ^0  f U ceru  pefant  i & pour  eeux  Je  fer^ 
tie,  J liv. 

I-es  i>rwrr  Je  la  Douane  Je  Lyon  poser  tes  mttittt 
faux , fe  payent  fur  U pié  de  ^Of.  Je  U charge.  A 
F égard  des  Eaux  Je  flestrt  d'orange , 6*  autres  Eaux 
défenseur  Je  toutes  fortes.  Us  droits  font  igaUmtns  pour 
la  fonte  Ù pour  Fentree,  Jejliv-M  cens  prfans , fui* 
fani  U même  Tarif  Je  1 66^  & conformément  â edtsi 
Je  la  Douane  Je  Lyon , U fe  paye  t$  /.Je  la  eaiÿe  dots- 
estnt  droits ,&2f.de  nouvelU  réa^éciation, 

E.AU-PORTE.  Eau  ainfi  nommee , de  la  force  ex- 
traordinaire avec  laquelle  elle  agit  fur  tous  les  mé- 
taux , hors  ûir  l’or. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’Eaux-fbrtes  , a qui  k vi- 
triol,  l’alun,  ou  le  falpêcre  difiillés,  fervent  ordi- 
nairement de  bafe. 

Les  Monnoyeurs,  Orfèvres,  FourbifTeurs,  &c. 
meme  les  Teinturiers  du  grand  teint  pour  leurs  é> 
carlates  de  couleurs  de  feu,  en  font  une  aifez  gran- 
de confommation. 

Celle  dont  fe  ferrent  les  Graveurs,  eft  ou  blanche, 
on  verte.  La  blanche , qu’on  appelle,  E.au  d’Affi- 
NEUH,  efi  fEiu-forte  commune:  la  verre  eO  hstt 
avec  du  vinaigre,  du  fel  commun,  du  fel  armo- 
niac  , d(  du  verd-de-gris. 

La  plupart  des  Eaux-fortes  qui  fe  confommenti 
Paris,  de  dans  le  Royaume,  viennent  de  Hollande. 

Ce  ne  font  pas  néanmoins  les  meilleures , n’étant 
que  médiocrement  défiegmees;  outre  qu’oo  y fiut 
entrer  beaucoup  d’alun,  ce  qui  ne  convient  pas  à 
la  plupart  des  Ouvriers  qr»  s’eo  fervent,  particuliè- 
rement aux  Teinturiers.  Celles  qui  fe  font  à Pa- 
ris, à Lyon , a Bourdeaux , de  dans  quelques  autres 
Villes  de  France  « font  beaucoup  plus  eflimées. 
L’Eau-forte  fc  cottferre  & fe  tranfporte  dans  des 
bouteilles  de  grès,  du  de  gros  verre,  bien  bou- 
chées. 

L'inrentiott  de  cette  Eau  fi  utile  n’eft  pas  bien 
ancienne;  de  quoique  quelques  Chymiftes  préten- 
dent voir  dans  les  Saintes  Ecrirures  , que  Mcyfe  eu 
avoir  connoiirance,  il  y a bien  plus  d’apparence 
qu’elle  na  commencé  d’être  connue  que  vers  k 
fiécle;  n’y  ayant  point  d' Auteur  qui  en  ait 
parlé  avant  ce  tems-là. 

■f-  La  confommation  des  Eaux-fortes  pour  le  Dé- 
part , eft  un  objet  de  Commerce  ar«r  confidérable. 

Il  y a même  eu  des  tems  où  elles  éroient  momèei 
à un  très  haut  p-ix  , fur-tout  vers  la  fin  de  la  der- 
nière Guerre,  ( p«  étrit  «et  en  1728.)  où  l’on  peu- 
voit  à peiue  trem  er  du  falpétrc  pour  la  fabrication 
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Eau  de  Naphe  • ou  de  Flecr  d’Orakce. 
yvyrz  Orakce. 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie,  y.  Romarin. 
Eau-Roïl.  ktyft.  Ross  Heur*  (Jr  Ruse  bois. 
Eau  de  Fenouil  % ou  Fenouillette.  y^n. 
Fenouim  ette. 

Eau  de  Tetb  de  Cerp.  ycyn.  Cere. 

Eau  Seure.  Terme  de  Teinturier.  Ceft  deTean 


de  la  Poudre  ; on  rftoit  m2me  ob^gd  cTcn  fiiire  ve- 
lur  des  Pays  étrangers  ; oa  en  tiroit  auKî  les  F.aux- 
fortes  ) & mcine  quoi  qu 'aujourd'hui  on  les  Failè  en 
France  y on  ne  ladre  pas  d’en  tirer  un  grande  par- 
tie de  Hollande;  de  la  confommatioii  en  eft  fort 
grau  de  en  Certains  tenu,  comme  dans  les  Refontes 
gcndrales  d'Elpéees. 

I Tout  le  monde  connoit  l’operation  du  Ddpan;  on  

snet  dans  l'Kau-foue  un  mdlange  d’or  & d’argent  fbn*  commune  « que  l’on  aigrir  ^ le  moyen  du  fon 
dus  enferable;  l’Eju-forte  dilfout  l’argent,  & lailfe  qu'on  y iaiire  fèrraemer  juiqu’a  certain  degrd.  Let 
prdeipiter  les  parties  d’or  en  poudre  noire  ; on  met  Eaux-feurcs  font  du  nombre  des  drogues  qu’on  ap- 
enfuiie  dans  la  dilTolution  d'argent,  affôiblie  par  pelle Non-coloramec;  parcequefansdoiinerdecoo* 
deux  panies  d’Eau  commune, des  lames  de  cuivre;  leur  aux  étodès  qu'on  met  à la  teinture,  elles  les  dil^ 
alors  l'aeide  s'unit  au  cuivre , de  abandonne  l’argent , pofent  feulement  '»  la  recevoir. 

^ fe  précipite  en  chaux.  Aorès  cela  l'Eau  de  ladil^  On  fe  fm  auiTl  crFàm-fcure,  mclc'e  d’alun  de  de 
folution  s’appelle  EAu-ffeonde ^ de  ordinairement  on  tartre,  pour  faire  le  débouilii  des  étodvs.  afin  de 
la  jette,  comme  n’étant  plus  propre  à rien.  Cepen-  connoitre  li  elles  font  de  bonne  teinture, 
dant  dans  les  grands  travaux , comme  h la  Monnoie,  Eau,  en  terme  de  Jouaillerir.  Se  dit  de  Péctac 
on  en  retire  auparavant  le  cuivre , en  le  faifant  pré-  de  du  brillant  des  diamans  de  des  perles.  Ce  collier 
cipiter  par  le  moyen  du  ftr  qu’on  met  dans  l’Eau  de  perles  ell  d'une  belle  Eau  L*&u  de  ce  diyn»anr 
fécondé.  Qnoiepie  cette  dernière  précipitation  foit  «A  trouble.  fVyn  Diamant  , tô’ Perle. 
moins  exaéte  que  les  autres,  on  retire  toujours  parce  Eau.  Donner  l’Eau  à une  étoffe,  c’eff  lui  faire 
moyen  la  plus  grande  partie  du  cuivre,  mais  l’Eau-  prendre  du  luffre,  en  la  mouillant  lécéremeni,  & 
forte  eff  entièrement  perdue.  Il  eff  ahcz  étonnant  en  la  fail'ant  palfer  fous  la  prelfe , ou  ^tis  la  calan- 
que dans  le  nombre  prodigieux  de  recherches  de  foît'achaud , foit  à froid  : certeâyonfè  nom- 
toute  efpéce,  qui  ont  été  faites  fur  cette  matière,  auffi  Apprêt. 

on  ne  fe  foie  point  appliqué  à retirer  ces  £aux-for-  Les  Chapeliers  le  difent  de  leurs  cbtpeaux,  lorf^ 
tes;  il  faut  qu’on  l’ait  cru  ou  trop  difficile,  ou  de  qu’ils  les  veulent  luffrer  ; de  les  Taïu.eurs,  de  Tap- 
trop  de  dépenfe,  pour  1 avantage  qui  en  potivoit  re-  prêt  de  leurs  cuirs  , auxquels , lorfqu’iis  lont  arri- 
veuir.  Tl  y a eu  cependant  en  différens  tems  plu-  vés  dans  la  tannerie,  ils  donnent  piuEeurs.  Eaux , 
fleurs  Artides  qui  ont  connu  cette  pratique  de  s’en  pour  les  préparer  à être  tannés,  yoyn  Cuaflav. 
font  fers’is;  mais  ils  en  ont  fait  un  fecret,  de  l’on  yoyn  *-jh  Tanneur. 

ne  fait  perfonne,  qui  en  ait  écrit,  ou  qui  s'en  foie  EAUX  ET  FORETS.  On  nomme  ainli  en 
fêrvi  uubiiquement  daru  aucun  travail.  France  les  JurifdiéTiom  où  fe  ponent  & fl‘  jugent 

Le  Sr.  Anioim  Am^ndy  dont  Mr.  Du  Euy  tient  contdUiions  au  fi^ei  des  Forêts  Royales  de  des 
plufîeurs  orérations  de  Chymie  afTcz  flnguliéres,  & Bois  des  CommunauM  tant  Eccléllafliques  que  Sé- 
«mtr’aurres  la  manière  de  purifier  for,  qui  paflè  culicres. 

communément  pour  tenir  de  l’Emeril.  lui  a appris  L’ccablifTemcnt  de  ces  Jurifdiâions  ef!  dù  à Phi- 
une  m'thode  pour  revivifier  l Eau-fone.  fl  avoit  lippe  AugulTe;  ce  n’elt  pas  qu’avant  fon  régne  , & 
dcm.v>dc  le  fecret,  parce  qu'il  avoit  en  s*ùe  d’en  fai-  iticme  dèsie  milieu  de  U premi.'rerace  , onnetrou- 
re  un  étabiilTement  utile  pour  lui , ce  qu’il  a fait  arec  ve  des  Officiers  inilitués  pour  veiiter  à la  conferva- 
beaucoiip  de  fuccés;  de  comme  depuis  ce  tems  l'a  tion  des  Forêts,  tels  qu’étouur  :es  Garde%  ou  petits 
il  a permis  k Mr.  du  h'uy  <Tcn  faire  part  k l'Acadé-  Forelliers , de  au-deflus  d’eux  le  grand  Forcllier. 
tnie  Royale  des  Sciences,  elles  fe  trouve  dans  THif-  Mais  il  paroît  que  dans  un  ictus  ou  plus  de  la  moi- 
toire  pour  l’année  1748.  tié  de  la  France  étoie  encore  couverte  d’épailfes  fo- 

Eau  seconde.  C'eil  de  l’Eui-forte  qui  a perdu  rets,  & où  par  conféquenr  on  ne  prévoyoit  pas 
une  partie  de  fi  venu , dt  de  fa  force  diflbivaote , mi’ellc  dût  jamais  être  k la  veille  de  ptVir  par  Je  dé- 
pottr  avoir  fervi  k la  dilTolutioo  des  métaux,  y^et.  faut  de  bois , l’inAiiution  de  ces  Officiers  regardoit 
Eav-i-ohtb.  phirdc  la  confervation  de  U chaiTe  dans  les  forêts , 

Eaude  Df’PART,ouDE  Me'part,  qu’on  nom*  que  la  coiilervatton  des  forêts  mêmes,  de  qu’ainû 
me  auffi  Eau  Recale.  Eff  de  l’eau  forte  ordinai*  tes  petits  Forefiiers  pouvoient  bien  n’êtrc  que  des 
TC . où  l’on  a ajouté  du  fel  commun , du  fel  gem-  Gardes  de  Chaflê  » de  le  grand  Foreftier  qu’une  mê- 
me 1 ou  du  fel  armoniac , de  qui  alors  diffout  l’or , me  chofe  avec  ce  que  nous  appelions  k préfent  le 
fans  faire  impreffîon  fur  les  autres  métaux,  yeyez  grand  Veneur. 

ci‘dffus  Eau-porte.  La  diminution  des  bois  dans  le  Royaume  fût  donc 

Eau  simple.  Oeé  de  l’Eau-forte  qui  a été  dif-  ce  qui  donna  lieu  k tant  de  belles  Ordonnances  qu’on 
liliée,  de  qui  ne  contient  que  des  flegmes.  On  s’en  a encore  fous  les  noms  de  Philippe  AiigiiiTc,  de 
fert  dans  les  Moimoîes',  de  cher  les  Orfèvres,  pour  Philippe  III , de  Charles  V,  de  de  Charles  VI,  qui 

fe$  faire  exécuter,  établirent  des  Maitrifès  des 


commencer  k amollir  les  grenailles. 

Eau  ETEINTE.  Ceft  de  l’F.  lu-fone , où  Ton  a mis 
de  l’eau  de  rivière,  afin  de  l’éteindre,  de  la  rendre 
moins  corrofive.  Son  uftge  eft  pour  retirer  Pargent 
des  E.ttnc-fones  qui  om  fervi  aux  départs. 

L'Euu-fvrte  (>ùyt  en  Frutut  Ui  dnitt  tfmirie , ^ 


pour 

Eaux  de  Forêts  dans  la  plûpan  des  Provinces  de 
leur  Royaume. 

Dans  la  fuite  pour  réunir  fous  un  feul  chef  toutes 
ces  mairrifes  particulières,  on  créa  un  grand  Maître 
fous  le  nom  de  Grand-Maître  Enquêteur , de  Général 


ruifiu  de  % hv.  f-U  reat  pefunt,  tunfermimetu  uu  Réformateur  des  Eaux  de  Forêts  de  France  , nom 

Turif  de  166^  qui  a paiTé  k fes  fucedfeurs  ; quoique  dans  les  diffé- 

Comme  il  y a parmi  les  Eaux , ou  qui  fervent  k rentes  créations  qu’on  en  a fan  depuis , ils  ayent  été 
1a  Médecine  de  aux  Ouvriers,  ou  dont  on  fait  des  tellement  multipliés  de  établis  dans  une  fî  gronde  éga- 
botffbns , ou  enfin  qui  ne  font  que  pour  le  fêul  lité  de  junfdiélton  de  de  département , que  le  nom  de 
plaifir  de  l'odorat,  ( defqucllcs  on  a parlé'  jufqu’ici,  ^ Grand  de  de  GsWral  fembleroit  ne  devoir  plus  con- 
plufieurs  Eaux  de  toutes  cet  efpéces , dont  on  a venir  k aucun  d'eux  en  particulier, 
donné  les  recettes  dans  quelques  Anieles  de  ce  Le  premier  d«  nos  Rois  qui  démembra  la  charge 
Didlionnaire , on  va  pour  la  commodité  du  Lee-  de  Grand-Maître  des  Eaux  & Forêts  de  France , fut 

tour,  mettre  ici  les  renvois  où  elles  peuvent  fe  Hmri  III. 

trouver.  ' Charles  IX  fon  frère  de  fun  predéceffeur , avoit  eu 
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,8î  EAUX. 

lem?roedefl«n,  forfqu’cn  iÇ7î*  ‘I  donna  cette  fa- 
meule  Ordonnance  du  mois  d'Aout  concernant  ia 
Vente  de  coupe  des  forets  Royales  & leur  repeuple- 
mem  i mais  u mort  de  ce  Prince  arrtvee  au  mois  de 
Mai  de  l'année  fuivante^  lailTa  rexécution  de  ce  pro- 
jet à Ton  fuccetreur. 

La  Déclaration  qui  fuoprime  la  charge  de  Grand 
Maître  Enquêteur  , Gênerai  Réformateur  des  Eaux 
& Forêts  de  France } & qtii  ordonne  l’érc(flion  de  fïx 
autre;.  Grands  Maîtres  ^ ert  dn  mois  de  Mai  i ^7^ . 
elle  comieoi  les  dêpariemeus  de  ces  nouveaux  OÜi- 
cierSt  &régle  en  IX  articles  leurs  prérogatives^  leurs 
droits  ) leurs  gages  3c  leurs  fontflions. 

Ces  iîx  grandes  Maîirifes  fiihnAérent  a peu  près 
fur  le  pic  de  leur  éioblilTemeut  jufqu'aii  régne  de 
Louis  AlV.  qu'elles  Rtrent  à leur  tour  fiipprimêes , 
pour  faire  place  d'abord  a ces  Commillâires  tin^  du 
nombre  des  Maîtres  des  Requêtes  pour  larêform> 
tion  générale  des  forêts  de  France}  de  enfuite  à dix 
Grauids  Mitres  par  commillion  « qui  furent  diAri- 
bues  en  autant  de  departemens. 

Les  bcibiiis  de  l'Etat  obligèrent  S.  M.  en  16S7. 
de  créer  de  nouveau  les  charges  de  Grand-Maicrc 
en  titre  d’offices»  dont  la  Finance  Au  réglée  par 
le  même  Edit  félon  l’êtcndue  des  départemeos.  Cci-^ 
te  création  fut  de  feize  Grands-Maîtres. 

La  guerre  pour  U fucceffion  (TErpagne  ay^mt  fuivi 
de  près  celle  de  la  ligue  d’Augsbourg»  le  Roi  trouva 
à propos  de  chercherde  nouveaux  fonds  dans  la  créa- 
tion de  nouvelles  cltargcs.  Ceiles  des  Grands-Maî- 
tres des  Eaux  & Forets  y furent  comprifes  ; de  non 
feulement  on  y en  ajoura  quelques-unes , nuis  encore 
on  en  At  d'alteraaitves  3c  de  trieniuies  1 cependant 
ces  dernières  ayant  prefquc  toutes  été  levées  par  les 
anciens  ritulaircs  » cette  création  n’augmenta  guère 
le  nombre  qui  en  avoit  été  créé  par  t£dit  de  16^9. 
en  forte  qu’a  préfent  [ 1724.  ] Il  ne  fe  trouve  que 
vingt  grandes  Maimfes } dont  feulement  cel.e  d’Or- 
léans a deux  Grands-Maîtres  » qui  ont  partagé  les 
trois  charges  vntr’eux. 

Les  Grandes- Maîtrifes  d’aujourtThui  font  : Paris  » 
SoilTons, Blois,  Rouen» Caen,  Alenyon»  Picardie  » 
Artois , H linault  » Orléaiu,  Champagne,  Mets,  Al- 
face  » Bourgogne , Touraine  » Poitou  » Lyonnois  » 
Bretagne»  Touloufe»  de  Guicnne. 

Ces  Grandes  - Maitrifes  ont  chacune  au-ddTous 
d’elles  un  grand  nombre  de  Maitrifes  partiailiércs  » 
dt  de  Gruries , où  les  procès  fe  poricfit  en  premiè- 
re inflance,  &doot  les  appels  relfortilleati  favoir, 
celles  des  Maitrifes  aux  tables  de  marbre , de  celles 
des  Gruries  ux  Maîtriles.  f'pyeî  Table  deMak- 
bRE. 

On  n’cmrera  ici  dans  aucun  détail  ni  des  forêts 
& bois  de  chaque  Grandc-Maitrife  » ni  du  nombre 
des  Maitrifes  « Gruries  que  cliaque  Grand-Maître 
a dons  fon  département;  de  l’on  fe  comenten  fur 
cette  matière  de  renvoyer  à l’Article  général  du  Com- 
merce, où  il  eft  traité  de  celui  de  Paris  de  de  fa  Gé- 
néralité, ayant  trouve  convenable  de  mettre  en  cet 
endroit  un  état  très  circonlVaiicié  des  Maitrifes  de 
des  bois  de  cette  généralité,  cledion  piréledion, 
ce  qui  peut  fervir  en  quelque  forte  de  modèle  pour 
les  mitres. 

Tout  ce  qu’on  ajoutera  ici , ce  fera  un  extrait  du 
titre  premier  de  l’Ordonnance  de  1669.  où  il  elt  trai- 
té de  la  Jnrifdiélion  des  Eaux  & Forêts,  matière 
dont  il  eft  important  que  ceux  qui  font  le  commerce 
des  bois,  auffi-bien  que  ceux  qui  fe  mêlent  du  négoce 
du  poilTan  d'eau  douce , ibieiit  inftruits. 

De  U Jitrifdiilkn  des  Eaux  Û h'orlit. 

En  général  les  Juges  établis  potir  le  fait  des  Eaux 
& Forêts , connoiffent  tant  au  Civil  qu’au  Criminel, 
de  tous  les  différends  qui  appaniennem  à la  matière 
des  Eaux  dt  Forêts.  • 
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De  ce  nombre  font» 

1*'.  Les  queflions  mues  potm  raifon  des  bois  » buif- 
fons  de  garennes  du  Roi. 

a'*.  Les  affiettes  » ventes  » coupes»  délivrances  »re- 
collcmens,  mefures.  façons,  dcfrichemens  ou  re- 
pcuplemens  defdics  bois. 

}".  Tout  ce  qui  coocerne  ceint  tenus  enCrurie, 
graine  , fegratrie  » tiers  de  danger  , appanages , en. 
gagemens , ufufruit  & par  indivis. 

4®.  Lesufages,  communes»  landes,  marais, pa- 
ftis  , pâturages  , panagvs,  paiffon  de  glaodcc,  cia. 
büs  dans  les  bois  de  S.  M 

5®.  L’affiette,  motion  & changement  des  bornes 
dt  limites  defdits  bois. 

6®.  Toutes  aéJions  concernant  les  entrwifes  ou 
prétentions  fur  les  rivières  navieeables  dt  notables, 
pour  raifon  de  la  navigation  dt  nota^e  en  icelles. 

7®.  Celles  toucliam  les  droits  de  peches  » paifagçs, 
pontages  dt  autres , foit  en  efpèces  ou  en  denierL 

8®.  Celles  pour  ta  rupture  de  loyer  desAerta, 
barques  dt  bateaux. 

9’’.  Celles  pour  la  conftruâion  dt  démolition  drs 
éclufes, gords»  pêcheries  ou  moulins affis  tûrlesri> 
viércs:  comme  aitffi  les  vilîtations  du  poilfoo  tant 
dans  les  bateaux  de  boutiques  » que  réfervoirs. 

to®.  Iis  ont  infpedlion  fur  les  Alets,  engins  dtuw 
Arumens  Icrvant  à U pêche. 

II®.  lU  connoiKcnt  de  tous  les  différends  fur  le 
fait  des  lies , îlots  » javeaux»  atterrifTemeas , accrotf- 
femens»  alliivions»  viviers»  palus,  bâtarde  uix , chan- 
tiers, dt  curement  des  rivières,  boires  3c  fotTcjqui 
font  fur  leurs  rives. 

la®.  Il  leur  appartient  pareillement  la  compt'teo- 
ce  de  toutes  les  aéiions  qui  procèdent  des  contrats , 
marchés , promefles»  baux  dt  alTortimens , tant  entre 
les  Marchands  qu’autres , pour  fait  de  marchandifes 
de  bois  de  chauffiige  ou  muiraiii,  cendres,  char- 
bons» dtc.  pourrù  toutefois  qu’ils  ayent  été  faits 
avant  k tranfport  defdiies  marchandifes  hors  des 
bois  dt  forêts. 

IJ®.  Tous  diflérends  pour  la  taxe  ou  pavement 
des  journées  dt  falaires  des  M inouvriers,  Bûche- 
rons de  autres  anifàns  travaillons  dans  les  bois  dt 
forets  Ruvales , font  de  leur  rcflbit  j dt  encore  tou- 
tes comeftations  entre  les  pêcheurs , aides  , b^ 
tcaux  dt  palTages  des  bacs  établis  fur  les  rivières  de 

S.  M.  . . , 

14®.  Toutes  lescaufes  dt  proeê-s  fur  le  fait  de  la 
ehaffe  dt  de  la  pêche,  prifede  bêtes  dans  lesforêti, 
dt  larcins  de  poilTon  fur  l’eau. 

IJ®.  EnAo  les  Officiers  des  Eaux  dt  Forêts  peu- 
vent exercer  leur  JurifdîéHon  » non  feulement  fur  cel- 
les de  S-  M.  mais  encore  fur  les  Eaux  de  Forets  des 
Prélats  dtamres  EcclétîaAïques»  des  Princes,  Cha- 
pitres, Collèges,  Communautés  Régulières,  Sé- 
culières ou  Laïques  ; en  un  mot  de  tous  particuliers , 
de  quelque  qualité  qu’ils  foient  » en  ce  qui  concer- 
ne le  fait  des  ufages,  délits,  abus  de  malv^'iaticifls, 
pours'ù  qu’ils  en  ayent  été  requis  par  l’une  oui  jih 
ire  des  Parties, pour  les  inftaiices  mues  au  fujetdcs 
bois  des  particuliers,  dt  qu’ils  ayent  prévenu  1» 
Officiers  des  Seigneurs. 

EB.ARBER.  Tenue  en  tifage  chez  les  Marchands 
Drapiers.  Il  Agnihe , couper  avec  des  eifeattx  les 
grands  poils  de  laine  qui  excédent  les  bords  des  li- 
ficres  des  draps  dt  ferges  de  Berry,  de  des  aimes 
étoffes  de  femblable  qualité  , qui  ont  des  liAères 
étroites.  ^ 

On  ébarbe  les  lifiéres  des  étoffes  en  blanc,  avant 
que  de  les  (aire  pafTcr  par  la  teinture  : de  pour  celles 
des  étufTesde  couleur»  on  ne  leur  donne  cette  Bçon» 
qu’au  forrir  de  la  prelfc.  Ce  font  prefque  toi^ours  tes 
Garçons  Drapiers  qui  ont  le  foin  d’ébarber  les  étoffes; 
Ce  qui  fe  fait  pour  les  rendre  plus  propres,  dt  de  meü' 
Icurc  vente. 

Easit- 
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Ebarbea.  Se  dit  auifl  dans  ptpeteries.  pouf 
Cgui/îery  rogner  l<fgurea]ctu  avec  de  gros  oTeaux  4 
les  bords  ou  exuémués  des  naiiis  de  papier»  avant 
que  de  les  mettre  en  rames. 

Ebarber  les  lames.  Terme  de  Monnoyage. 
CeA  les  nettoyer  & broker  au  fortir  des  mouies 
avec  une  gratte>boelIè  » qui  eA  une  efp^  de  broilë 
de  Td  de  IctotL  On  leur  donne  cette  hiçon  avant  de 
les  porter  au  taminoir.  fiynMuRMofACE»  tir  La- 
minoir. 

Ebahber  une  lettre.  Terme  de  Fondenr  de 
QUaâdres  d’imprimerie.  Cell  en  ôter  avec  un  ca- 
nif « ou  quelqxie  aune  înArument  d’acier  tranchant  « 
les  bavôrcs  du  métal , qui  échapent  quelquefois  du 
moule»  en  les  foudant  Ouditaulü»  Emeedn  une 
lettre-,  dans  la  meme ilgnidcatiou.  ^êyei  Fonceur 
UE  CARACTERES.  * 

EBARBOIR.  Les  Drouineurs»  c’elVà-dire » les 
petits  Chauderonniers , qui  courent  la  campagne  » 
nomment  ainlî  uu  petit  inAmment  de  fer  » un  peu 
courbé  par  le  bout  « de  très  tranchant  » avec  lequel 
ils  ébarbeni  les  cuillers  de  les  faliéres  d’étain  » qu’ils 
fondent  dans  des  moules  de  fer  » qu'ils  portent  avec 
eux.  yiyet.  Moule  de  Chauoeronnier. 

EBAUCHE.  Le  premier  plan  , les  premiers  traits 
de  quelque  ouvrage.  Il  fe  dit  egalement  des  ou- 
vrages d rfprii  » d(  de  ceux  de  l'an  » qui  fe  font  ii  ta 
inain.  L’Ehau^  d’un  POcaic^cTiinc  pièce  de  théâ- 
tre «cTun  fyA3me:  L’Ebauche  d’uu  tableau»  d’une 
(Unie  » dCc. 

EBAUCHER.  Tracer  groflîéremeru  qxielqtie  ou- 
vrage. Il  fe  dit  de  toutes  les  chofes  où  l’on  peut  em- 
ployer le  terme  d'Ebauche. 

Ebaucher.  EA  aulli  un  terme  dont  fe  ferreat  di- 
vers Artifans»  torfqu'ils  dégrollUrem  le  bois»  la  pier 
re  ) le  marbre,  dec  Les  Ci^peniicrs  difeut , Ebau- 
cher une  monoife  , quand  ils  commencent  à cou- 
vrir avec  le  gros  cifeau,  qu’ils  ^pdient  Siemekeir^ 
pour  faire  pbee  à l’amorçoir  » de  eufuite  aux  tenié- 
tes , ou  aux  lacerets. 

Ebaucher»  en  terme  deCordier  dr  de  FiiaAîes. 
Signihe  faire  paOèr  le  chanvre  par  le  feran  » ou  gros 
peigne  de  fer , qu’ils  appellent  Ebauchoir  « pour 
ootnincncer  k l’aâiocr.  Veyet.  Chanvre  » V'  Fi- 
lasse. 

EBAUCHOIR.  On  peut  appeUer  ain/1  tous  les 
outils  qui  fervent  aux  Artifans  à ébaucher  ou  dé- 
grolEr  leurs  ouvrages.  U n’y  en  a néanmioias  que 
quelques-uns  a qui  ce  nom  foie  propre. 

L’Ebauchoir  des  Chamotsers  eA  un  gros  cifeau  'e 
manche  de  boit  » qui  n'ell  guéres  dlAcrent  du  fermoir 
des  Menutliers.  Les  Cha^ientiers  ^en  fervent  pour 
entamer  les  mortoifes  « avant  de  les  percer  avec  les 
terriéres,  pour  enfuite  les  finir  avec  Ubeûugue. 

Les  Sculpteurs  ont  auflî  divers  Ebauchoirs  » pour 
travailler  en  cire  » ou  en  rem.  Ce  font  de  petits 
morceaux»  ou  de Ixdt»  ou  d'yvoire»  d«7  ou  d pou- 
ces de  long  » les  uns  pointus  » les  autres  arrondis  , 
quelques-uns  plats , d'autres  rabaittu  en  chanAuin  j 
enfin , les  uns  unis  par  les  deux  bouts  » de  les  autres 
breiés»  c'cA-à-dire»  avec  de  petites  dents  d’un  cô- 
té. Ces  demieri  fervent  k bretter  quelques  endroits 
de  l’ouvrage  » pour  en  ôter  le  poli  » ce  qui  lui  doiwe 
aux  yeux  plus  (Tef|xit  & plus  d’an. 

L’Ebauchoir  de  ceux  qui  travaillent  en  Auc,  cA 
alTea  femblable  à celui  des  Charpentiers»  ht«x  que  le 
fer  en  «A  plus  large  de  plus  mince. 

L’Kbauchoir  cnea  les  Gordien  de  FilaJTiers»  fe 
immtne  plus  communement  Seran.  f'ey.  Serai*. 

EBENE.  Efp^  de  bois  très  dur  » & qui  prend 
un  nés  beau  poliment  ; ce  qui  le  £ut  eAimer  pour 
l«  ouvrages  de  Tour  de  de  Marqnetterie.  Il  y en  a 
de  phifîeurs  fones  ; mais  ceJles  qui  font  lé  plus 
connues  en  France  » font  J’F.bénc  noire  » la  rouge  de 
la  verte  » de  une  autre  qu’on  appelle  Evilaife. 

Il  croit  de  toutes  ces  fones  d'Ebéne  dans  l’üe  de 
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Madagafear»  où  les  Infeilaires  Ice  épellent  tndiflé- 
reminem  H»em  ACuwéi»  c’cA-k-dire,  Bob  noir. 
U en  mit  aufC  dans  nie  Maurice  » appertient 
k la  Compagnie  de  France»  depuis  que  les  HoUais- 
doisTom  alaodonnéeen  ryick  elle  en  apporte  une 
grande  partie  des  Ebènes  qui  fe  confomment  en 
France. 

La  dlifctiptien  que  le  Sr.  de  Flacourt  hit  de  FE- 
bdne  noire,  dans  l’HîAoire  qu’il  a compofée  de  la 
première  de  ces  Iles»  la  plus  grande  des  lies  connues« 
où  U a long-tems  demeuré  » en  qualité  de  Gouver- 
neur pour  la  France»  n’eApas  tour-k-fait  fembla- 
ble k celle  qu’on  lit  dans  le  Diéhonnaire  du  Sr.  Fu- 
reiiire , dt  peut  fervtr  k la  reéEfîer. 

Cet  arbre  » dit  PHiAorien  » s’élève  très  haut  » Sc 
devient  très  gros  $ ii  a i’écorce  noire»  de  les  feuilles 
petites  » & femblables  k celles  du  mine  mâle  » d’un 
verd  foncé  drobfetir.  L’Auteur  du  Ûiélioiinaire  lui 
donne  d’autres  feuilles , dt  un  feuit  dont  le  Sr.  dé 
FUeeuft  ne  parle  pas. 

A fégard  de  PEbéne  verte»  otitre  les  Mes  de  Ma- 
dagafear  de  de  S.  Maurice»  il  en  croît  beaucoup  atne 
Iles  Antilles»  de  fur-tout  kTabago. 

L’arbre,de  cette  lotte  d’Ebéne  eA  fe>n  touAli  » fe» 
feuilles  font  polies  » de  d’un  beau  verd.  Sous  l’écor- 
ce ii  a environ  deux  pouces  d’aubier  blanc  i mais 
le  reAe  jttfqu’au  eonir  eA  d^ln  verd  fi  obfcur  » qu’il 
approche  du  noir  : il  cA  néanmoins  quel^fois  mê- 
le de  veines  jaunes.  Ce  bois  n’eA  pas  feulemcm  pro- 
pre aux  mêmes  oirvrages  ^ celui  de  PEbéne 
noire  ; on  peut  encore  remployer  affez  utilement  k 
la  teinture , pour  laquelle  il  rend  une  couleur  d’u/i 
beau  verd  nailTanr. 

L'Ebéne  rot^e  s’appelle  autrement  Grejuidille; 
de  ii  faut  apparemment  que  fon  arbre  approche  de 
l’une  ou  de  ramre  elbéce  qui  vient  tfetre  décrite  $ 
les  Auteurs  qui  les  déerivent  » ne  r^rtant  de  celle- 
ci  que  le  nom  feulement. 

L'Ebéne  noire  » pour  être  bonne»  doit  être  d’un 
noir  de  jais  » lâns  aucune  veine  » fans  aubier  » de  très 
mafllve.  La  verte  de  la  rouge  doivent  avoir  tes  mô- 
mes qualités  » pour  ce  qui  eA  de  l'aubier  ; de  dor* 
vent  pareillement  être  maAîvcs  ^ mais  la  rouge  ne 
peut  être  trop  veinée  » ni  trop  haute  en  couleur } 
non  plus  que  la  verre , d'un  verd  trop  obfcur. 

Le  commerce  de  la  confommation  de  PEbéne 
noire»  qui  étoit  autrefois  fî  confîdcrable  en  France  i 
qu'on  y donnoit  le  nom  tfEbéniAes  k ceux  qu’on  a 
nommés  depuis  MenuiAers  de  placage  de  de  mar- 
quetterie»  y font  tellement  tombés  préfentement* 
quec’eA  prefquede  tous  les  bois  de  couleur»  pro- 
pres k prendre  le  poli , celui  dont  on  employé  le 
moins. 

A l’égard  des  Ebènes  de  couleur  » elles  entrent 
toujours  dans  plufîeurs  ouvrages  de  placage  de  de 
tabletterie  i de  les  Marchands  Epiciers-ProguiAes 
en  gros»  qui  font  ceux  qui  en  fent  le  négoce»  con- 
hntimt  d'en  vendre  conAdérablemait  » ce  qu’ils 
font  quelquefois  k la  bûche»  mais  plus  fouvent  au 
puids. 

Teutet  fertet  (FEtfnet  entrent  en  Frenre,  pevent 
iSf-de  Jroiti  le  cent  fefent , tmfvrmment  eu  TeriJ 
de  rd(^4.  & 16  /.  four  U [ortie , mufi  du  cent. 

EBEN'ER.  Donner  k un  bois  la  couleur  de  i'é- 
béne.  Le  poirier  eA  un  des  buis  qu’il  eA  plus  facile 
d'ébéner.  Quelques  MenuiAers  de  placage  » pour 
lui  faire  prmdre  cette  couleur  « fe  contentent  de 
lui  donner  quelques  couches  d’une  décoéHon  chau- 
de de  noix  de  galle  ; de  lorfqu’ii  eA  fec  » d’y  ajouter 
un  noir  d'mcre»  qu'enfuite  on  polit  avec  des  dé- 
crotoires  de  poil  de  fanglier  » de  on  peu  de  dre  mife  k 
chaud. 

EBEKIER.  Arbre  dont  le  bois  s’appelle  Ebéoé. 
Vvfti-eH  U deftnptien  kFArtiele  Ebekb. 

EBENISTE.  Ouvrier  qui  travaille  en  ébène.  Les 
EbéniAes  ne  font  pas  k Paris  une  Communauté 
parti- 
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parnculiéfe  ; U*  du  Corps  des  Mitres  Menui- 
üers;  furies  diHiiiguer  de  ceux  qu’on  oom« 
me  Meauiders  d’Aflèinblage  « on  les  appelle  Me* 
suuiîers  de  Placage*  ou  de  Marquettene. 

Le  nom  d’Eb^ifte*  qu’ou  leur  donne*  vient  de 
ce  qu’autrefois  le  bois  d’cbéue  etoit  «lui  qu’ils  cm* 
ployoieni  le  plus  commun^meiu*  & donc  ils  fâiroient 
kursplus  beaux  ouvrages.  Pr^femeinenti  non-feule* 
ineat  ils  fe  (êrvent  pour  leur  placage , de  l’^btlne . 
comme  autrefeis,  & de  quanütd  d’autres  bois  pré- 
cieux* tels  qi^ou  les  trouve  en  Fran«*  de  qu’on 
les  apporte  de  Pune  & l'autre  Inde  * comme  font  le 
uoyn»  l’olivier*  le  bois  violet*  l’alocs*  le  Saime- 
Lude*  le  cèdre*  le  iâmal*  le^efdfle  fuftok*  le 
meriner*  le  poirier*  &c.  nuis  cacoré  ils  otit  l’an  de 
les  teindre  * pour  en  hut  ces  exceUens  ouvrages  de 
PHScaderap^n*  qui  Lmiteiit  tes  tableaux  les  plus 
wt  dedu  meilleur  tpn  de  couleurs.  Ou  parle  ail- 
leurs de  cet  art  fûts  le  nom  de  Marquettene. 
MaRquETEitiF. 

Les  EbeoiiWs  font  wpdlés  Menuifters  de  placa- 
ge, parce  qu’outre  qu^>s  alfemblent  les  gros  bois* 
comme  les  Menuilicrs  d’aircmbiage , üs  les  couvrent 
par  ddTus  de  feuilles  très  min«s  des  divers  bois 
qu'on  vient  de  nomiDer  , qu’ils  appliquent  & pla- 
cent les  unes  contre  les  autres  avec  de  la  colle-tor- 
se* après  les  avoir  taidés  de  contournés  avec  la  fdc* 
fuivaut  les  companimeos  du  deifein  qu’ils  veulent 
imiter.  Ftyti  I^.acace, 

Les  ouvrages  les  plus  ordinaires  que  font  les  £• 
benilUs , font  des  Bureaux*  des  Commodes*  des  Ca- 
binets* des  Tables,  des  Guéridons*  des  Blbliochc- 

?ueS)  ou  Armoires  à Livres,  des  Ecritoircs*  des 
iés  & des  Boctes  de  pcndules*de$£lcjbeloni  pour 
porter  des  antiques  * des  Conloles  de  des  Tablettes 
pour  mettre  des  porcelaines  * enfin*  tous  ces  autres 
meubles  de  bois  de  raport*  ornés  le  plus  fouveut  de 
bronze  doré  * qui  fervent  ’a  parer  les  plus  riches  ap- 
paiietnens  des  Palais  d(  des  «lies  Mailons. 

On  feit  même  quelquefois  de  cette  précieufe  me- 
Tiuifcrie*  leslambns*  les  chambranles  & les  parquets 
de  quelques-uns  de  ces  ^panemens  * dont  on  veut 
que  la  magnili«Qce  foie  plus  grande. 

Cert  des  Gobelins  que  font  lortis  les  plus  habiles 
Kbéni/les*  qui  oiu  paru  à Paris  depuis  un  demi- 
fiécle*  de  c’ed  là  que  fous  la  protedion,  de  par  la  li- 
béralité de  Louis  XIV*  à qui  cet  HOiel  Royal  doit 
fon  établiiremem*  que  cet  an  a été  poulTé  k ù der- 
nière pofedion.  Ou  elUme  cntr’auires  les  ouvrages 
du  Sr.  B«uU , également  par  la  beauté  de  la  inar- 
quetterie  * & par  le  goût  des  bronzes  excellens  dont 
Il  les  emixlUuoit. 

Ce  font  les  EbenlHes  qui  polcnt  les  bronzes* 
mais  Ce  ibne  les  Fondeurs , ou  Sculpteurs  * qui  les 
)ettent  en  moule,  de  qui  les  réparent  * de  les  Doreurs 
fur  métal*  qui  les  dorent,  foU  d’or  en  feuille*  fou  d’or 
moulu.  A l’égard  de  l’étain  de  du  cuivre*  qui  eiicrem 
dans  la  marquetterie  , de  qui , comme  on  dit  en  ter- 
mes de  fart  * en  font  la  panie  de  la  contre-panic*  les 
Ebénilles  les  préparent  d(  les  taillent  eux-mêmes. 

Les  Meouiùrrs  de  placage  & de  marquettene  fe 
fervent  de  tous  les  outils  des  Menuüiers  d’allêmbia- 
ge*  dont  on  a parlé  à l’Article  de  «s  derniers  * mais 
ils  en  ont  outre  «la  beaucoup  d'autres,  qui  leur  fiant 
particuliers. 

Ces  outi!.i*  ou  inilrumcns*  font*  des  Goberges, 
des  Rabots  * dont  partie  du  fuit  cil  de  fer  * d’autres  * 
dont  les  fers  font  différemment  faits*  ou  polés  au- 
trement que  daiis  les  rabots  ordinaires  j des  Racloirs* 
des  Scies  a refendre  * pour  débiter  leur  bois  en  feuil- 
les * ou  en  l»ndes;  des  Pteilês*  pour  tenir  le  bois 
quand  on  le  débite;  d’autres  petites  Prelfet,  pour 
aflèriiiir  l'ouvrage  fur  l’ccabli  * des  Scies*  autres  que 
les  fciei  ordinaires;  la  machine  qu’on  appelle  Outil 
à onde  * pour  les  moulures  * celle  qu'on  nomme  l’A- 
ne* ou  Efteau*  pour  contourner  les  pièces;  des 
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Pointes  pour  tracer  , des  Tanières  pointues , des 
Couteaux  à trancher*  des  Fraifoirs , de*  Tournevis 
des  Tirefons*  des  Fers  crochus;  enfin*  des  Polif. 
foirs.  Tous  ces  outils  font  décrits  â leurs  propres 
Articles;  & l’on  eu  explique  Pufage  k celui  ^ 
Marquetterie. 

EBERTAUDER.  Terme  de  Tondeur  de  draps , 

?ui  fignifîe*  tondre  un  drap*  une  ratine*  ou  autre 
toflfe  de  laine,  en  première  coupe,  en  première 
voye*  ou  en  première  façon*  trois  manières  d’expri- 
mer la  même  chofe. 

Ce  mot  eA  particuliérement  en  ufage  dans  In 
Manu/kéhircs  des  draperies  de  Rouen*  Louriers* 
de  Elbeuf.  En  Berry*  on  dit*  Brrmudtr. 
EBOÜQUEÜSKS.  Voyn.  Esnoüewses. 
EBOUSINER.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  CeA 
tailler  la  pierre  jufqu'au  vif*'  pour  en  Oter  le  boo- 
Cn,  Voyn  Bousik. 

ECACHER  L’OR  ET  L’ARGENT,  atitreroent 
dit,  le  battre,  ou  mettre  en  lame.  C’eA,  après 
qu’il  a été  rédtiir  en  fil  trait  de  la  groAeur  d’un  che- 
veu* le  faire  pa/Tcr  entre  deux  petits  rouleaux  d’a- 
cier, très  ferrés  l’un  contre  l’autre  fur  leur  ^1- 
feiir  * pour  i’applatir  de  relie  forte , qu’il  ptulle 
cilcmem  fe  filer  fur  la  foie*  8t  la  couvrir  de 
qu’on  ne  la  puilTe  plus  apercevoir,  ytyez  On;  vms 
y trouverez  les  JrfiJrentes  uumüres  Je  tirer  tor  if  Tar- 
fjtru  1 teatt  fin  ^ue  fuus , peirr  le  di_  fxfier  à être  employé 
en  trust  * en  lune,  ou  en  fdi. 

tCACHEUR  D^R  ET  D’ARGENT. 

TiRfcun  d’or  et  o’aroent. 

ECAILLE  DE  TORTUE,  ou  CARET.  y,yet 
Tortue. 

Ecaim.k  de  Brokze.  ffeyez  BRonzii. 

Ecaille.  Efpcce  de  tapillèrie  de  Bergame,  aiofi 
nommée  * de  « que  les  fiiçons  dont  les  Ouvriers  les 
eoibcllillcnt*  imitent  les  écailles  de  potilbn.  V^et 
Bercahl. 

Huîtres  a t'ElcAir-LE.  Voyez  Huître. 
ECAILLlER.ou  ECAILLEUR.  Celui  qui  vend 
en  détail  les  huîtres  a l’écaille*  de  qui  les  ouvre. 
Voyez  comme  deÿsu. 

ECAQUEUR  * ou  ESTESTEUR.  Voyez  Caqoeil 
ECARLATE*  ou  ESCARLATE.  Unedes  fepf 
fortes  de  bons  rouges.  Il  y a de  deux  ef^'cci  <fÊ- 
carlate  ; VEcurUte  ie  France  > ou  des  GomIas*  qui 
fe  fait  avec  de  la  graine  d'Ecarlate  * autrement  Ve^ 
millon;  de  {'EearUtede  Hoiandcs  qui  fe  fakavecla 
cochenille.  Vryoz  Rouci. 

• Ecarlate.  CeA  une  drogue  d’un  üfato  des 
plus  anciens  dans  U Médecine  , mais  princrpaknient 
dans  la  teinture*  parce  qu’elle  donne  la  belle  cou- 
leur d'Ecarlate  * propriété  qui  en  a rendn  le  Cony 
merce*  depuis  un  tems  immémorial*  toujours  très 
conûdérable.  Mais  depuis  queloues  années*  l'ufue 
de  la  cochenille  l'a  fon  diminue  * parce  que  la 
me  couleur  qu’elle  donne  la  furpalfe  * Ikns  compter 
que  la  cochenille  fe  conferve  mieux  chez  les  Dro- 
guifies  « que  ne  fait  la  graine  d’Ecarlate.  CeUe-et 
a toujours  palTé  pour  une  graine  * ou  coque , » esu* 
fe  de  fa  forme*  de  fa  couleur,  de  de  fa  grolTeur* 
qui  ne  furpalfe  guère  celle  d’un  pois  fec.  Elle  cA 
ronde*  lilfe*  lui^te*  de  brune  tirant  fur  le  tsoir, 
CQuvene  d’un  duvet  «ndré.  On  la  trouve  toujours 
attachée  indifféremment  fur  la  tige  de  les  brancha 
de  la  plus  petite  efpéce  de  Yeufe  * ou  de  Ckine^verdt 
que  C.  Baubin  nomme  en  Latin  * Üex  aatleata,  Cec- 
ehflanJt/era. 

C’eA  un  fous-arbrilfeau  qui  ne  croît  qu’a  b hau- 
teur de  deux  piés*  ou  environ  * dans  les  pays  chauds, 
fur-tout  dans  ceux  qui  entourent  la  mer  Mèdiceir^ 
née.  -U  s’y  multiplie  facilement  dans  des  endroits 
incultes  de  parmi  des  bruyères*  formant  des  pents 
bois  touAus*  qui  allez  fuuvem  occupent  beaucoup 
déplacé.  On  appelle  ces  petits  bois*  Oarigoet^tn 
Provence  de  en  Languedoc.  Ce  petit  chêne  porte 
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des  /cuilies  pi*^an(cs  fur  Tes  bords  « qui  renèin< 
biem  à cetles  du  Hmx  ordinaire  « toujours  vertes  « 
tans  tomber  « nuis  beaucoup  plus  peuies.  Il  donne 
des  glands  alfe/  gros,  nouobdom  l'a  peiiteiru.  On 
le  nomme  Cbine-vtrd , parce  que  l'es  feuilles  ne  tom- 
bent pas , & relient  toujours  vertes. 

La  meilleure  graine  d'Ecarlaïc  qu’on  tire  de  ce 
petit  arbrillcau , nous  vient  du  Languedoc  de  de 
Provence,  où  elle  y ell  aulTl  plus  abondante.  Les 
Médecins  la  nomment  A'irm»,  ou  Ctrrméfy  nom 
qui  vient  des  Arabes  j d(  les  Teinturiers  François 
lui  ont  toujours  donné  celui  de  yèrmiSon.  L'un  de 
l’autre  de  ces  noms  lignibeni  également  vrrm^ow, 
parce  qu’en  effet  cette  grainevient  d’un  ver,di  qu’on 
la  trouve  au  bout  d’un  tems , toute  remplie  de  vers, 

?uand  elle  relie  fur  Ton  lieu.  On  a foin  quand  on 
B cueillie,  d’empêcher  leur  naiffance  par  des  pré- 
parations qui  la  confers'cni  pour  le  beioin;  car  fans 
cela , elle  deviendroit  ruide  d;  prclque  inutile  aux 
ufages  qu'on  en  fait. 

Les  Anciens  de  les  Modernes,  avant  les  dernières 
découvertes,  ont  été  fort  embarrafftS  de  connoître 
Forigine  de  la  nanire  de  cette  Drogue.  Les  uns 
l'ont  prilê  pour  un  véritable  fftiit,  (ans  connoîrre 
la  plante  qui  le  panoii  ; d'autres  pour  un  excrément 
de  l’Arbiilte  même  , fur  lequel  on  le  trouvoit  j de 
enlùi  d'autres , pour  une  efpéce  de  petite  galle,  ou 
excroiirincc  formée  par  la  piqueitrc  d’une  mouche 
particulière,  comme  ell  la  noix  de  galle  ordinaire  ; 
Mr.  de  Tetrmefort  étoit  de  ce  nombre.  Le  Comte  de 
Miirfigli  de  Mr.  Srfile^  Médecin  de  Montpellier, 
firent  des  recherches  nouvelles  dt  des  obfcrvaiions 
pour  la  mieux  découvrir  chacun  de  Ton  edeé,  mais 
ils  ne  purent  y pan'enir  entièrement.  Deux  autres 
Médecins  d’Aix,  Capitale  de  Provence,  favoir  Mr. 
fuKriV,  d(  Mr.  Gdridel t tous  deux  très  habiles, s’y 
appliquèrent  de  concert  prefque  en  même  seras,  de 
arec  plus  de  bonheur.  Le  premier  y fut  excité 
longiems  auparavant  par  Mr.  dsTotmiefort.qiù  étoh 
aulTi  d’Aix  , & très  connu  dans  la  Botanique  par  fes 
excellens  ouvrages.  Ils  découvrirent  parfaitement 
que  la  graine  d’Ëcarlate,  ou  le  Kermès,  n’éroit 
autre  chofe  véritablement,  dans  fa  totalité,  que  le 
corps  d’un  infede  métamorphofé  en  coqtte , d’une 
manière  qui  lui  fil  naturelle,  de  dont  voici  l’hif- 
toire  en  abrégé , d’après  les  obfervaeions  de  ces 
deux  favans  Provençaux , que  l’on  trouve  dans 
celle  des  Plantes  de  Provence  , faite  par  Mr.  Gari- 
del,  impriniéeen  171?. 

Il  faut  con/idérer  les  progrès  de  cette  métamor- 
phofe,  en  trois  tems  difiérens.  Dans  le  ter.  tems  , 
on  voie  un  petit  animal  nouveau  né  , moindre  qu'un 
grain  de  millet,  au  commencement  du  mois  de  Mars, 
grimper  dt  s’attacher  fur  les  branches  de  cet  arbriileau 
nain,  où  if  fe  fixe  de de.-neure bien-tdt  immobile,  de 
manière  que  peu  de  tems  après  il  n’ell  plus  en  fon 
pouvoir  de  changer  de  place.  (?ell  alors  qu'il  fait 
fon  accroiffemeni  plus  vite,  car  il  paroit  grofitr  d; 
s'enfler  par  la  nourrinire  qu’il  fucc  neu  à peu.  C ell 
cet  état  d'immobilité  qui  a trompé  bien  des  curieux, 
ne  paroilfant  alors  que  comme  une  petite  vefiîe  , 
qu’on  a prife  pour  un  lubercuie  de  l’écorce  de  la 
plante  h laquelle  il  fe  trouve  attaché.  Pendant  cet 
acerniffement  il  des'icnt  hériHé  d’un  petit  coron  ou 
duvet  (ur  fon  dos , deffius  de  autour  du  ventre,  ce 
qui  lui  len  comme  de  nid  colé  4 l'écorce.  Sa  figure 
cfl  convexe  comme  la  moitié  d'une  prune  en  petit,  de 
en  ayant  prefque  la  couleur  fous  le  coton.  On  voit 
dans  les  endroits  de  fon  corps  qui  n’en  font  pas  cou- 
vens  , quantité  de  points  brillans  de  couleur  d’or, 
de  des  raves  qui  le  traverfem  de  didance  en  dillaxKe 
dans  fa  largeur. 

Dans  le  fécond  tems,  qui  ed  au  mois  tTAvril,  il 
fe  trouve  accompli  dans  Ion  accroiffement , a^ane 
toutes  les  dimenllons  qu’il  doit  avoir , fà  flgitre  étant 
pour  lors  ronde  de  de  la  grolTeur  d’un  pois,  ou  ensH- 
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ron.  Sa  peau  ed  dévenue  plus  fêrme,  de  foo  cocon 
changé  en  poudre  par  dcil'us.  11  ne  paroit  plus  alors 
qu’mie^  coque  remplie  d'une  liqueur  rougeâtre  lcn>- 
blabie  à du  fang  Mie. 

Eoifin  le  troilieme  temsed  vers  la  flo  de  Mai , ou 
plucâi  ou  plus  tard,  fuivam  la  bonté  de  la  faifoo,  c’en 
alors  que  la  coque  Ce  trouve  remplie  d'onifs  très  pe- 
tits de  ovales  i ils  fout  la  moitié  plus  petits  que  la  grai- 
ne  de  pavot.  Ces  esufs  ne  font  proprement  placés 
que  fous  le  ventre  de  cet  animal , parce  qu’a  me- 
hire  qu’il  les  pond  , il  les  fait  pafTer  fous  le  ventre 
dans  le  nid  de  coton  que  couvre  fon  corps , fun  de 
l’autre  étant  attachés  a l’écorce  de  farbuile.  Son  ven- 
tre fe  retire  vers  le  dos , à mefure  que  le  nombre  des 
œufs  augmente  dans  fit  nichée. 

Enfin  ce  même  animai  périt  biemdt  truand  fa  pon- 
te rd  achevée.  Après  fa  mort  dt  apres  même  être 
deffcché,  fon  cadavre  ne  fe  détache  point  de  l’ar- 
bre , étant  encore  utile  k fes  œufs  de  aux  petits  qui 
en  dois  ent  naître  ; il  fert , en  un  mot , de  coque  foli- 
de  pour  défendre  la  nichée  contre  les  injures  du  de- 
hors. Son  efpéce  doit  fe  multiplier  beaucoup  , puif- 
qtte  fa  ponte  dans  les  annéa  favorables  le  monte 
k 1800,  ou  k 2000  oeufs , qui  donnent  autant  d’a- 
nimaux fembiables  k celui  d’où  ils  fons  forcis. 

Le  fameux  Mr.  de  KeMumur,de  TAcadémie  Roya- 
le des  Sciences,  qui  a traité  du  Kermès  dans  (oa 
Hifioire  det  InfeRei , Tome  4-  d’après  les  Mémoires 
qui  ont  paru  dans  le  public . mais  principalement  d'a- 
près celui  de  Mrs.  Geridel  de  Emerie , duquel  il  fait 

filus  de  cas , a rangé  ce  genre  de  petit  animal  dans 
a claffe  de  ceux  qu’il  nomme  GdllinfeOet.  li  l'a 
fitit  k caufe  de  l’analogie  de  fes  opérations  dans  la 
propagation  de  fon  efpéce,  de  de  1a  forme  immobile 
qu’il  reçoit  pour  cela , de  qui  dure  encore  quelque 
tems  après  la  mort,  de  rocnie  que  dans  les  autres 
efpéces  de  cette  ciaffe. 

Ce  nom  leur  convient  très  bien,  puifqùe  toutes 
les  efpéces  qui  font  renfêrmécs  dans  cette  cloift, 
rcffcmblcnc  n fon,  au  tems  de  leur  ponte,  k de  pe- 
tites galles  formées  fur  des  plantes  ligneulcs  ÿ c’ell 
ce  qui  a fait  que  d’habiles  naturalifies  les  ont  tou- 
jours prifes  pour  des  ponions  d’écorce  ou  dir^bois. 
f'oye*.  Gau-INsecte. 

n \.€tGAllmftües  font  de  petits  animaux,  remar- 
que Mr.  de  KeAumur,  » qui  paroilfent  bien  étranges, 

V en  ce  que  plus  leur  accroîllèmem  avance , de  plus 
«ils  perdent  la  figure  animale  en  paroilTant  moins 
i>  animés.  Us  palleiit  une  partie  conlldérabie  de  lenr 
nvie,  qui  cil  de  plulleurs  mois  de  fuite,  apliqués 
9 contre  des  tiges  ou  des  branches  de  plantes , d'ar- 
Il  briffeaox  de  d’arbres,  fans  donner  aucun  mouve- 
9 ment  fenllble.  lU  y font  aufTi  immobiles  que  la 
» portion  de  la  tige  k laqitelle  ils  <bm  aitach»;  Us 
9 lêmblent  faire  corps  avec  elle.  Tout  l’extérieur 
9 de  l’infeéle  ne  montre  rien  qui  le  falfe  foupçon- 
9 uer  celui  d’un  infeéle.  Dans  le  tems  même  où  il 
9 ed  devenu  en  état  de  le  multiplier,  de  qu’il  ed 
9 occupé  k pondre  des  milliers  d’œufs , il  ne  paroit 
9 qu’une  galle,  ou  une  excroillknce  fcmblable  k celiez 
9 des  arbres  qui  doivent  leur  origine  k des  piquùres 
« d’infeifles,  de  dans  lel^elles  des  inlêides  s'élèvent , 

« de  ils  ont  foiivenc  paru  tels  aux  yeux  les  plus  ac- 
9 coummes  k obferver.  Ainlî  des  infeéles  , qui  ref- 
n^femblcnt  li  fort  k des  galles , ne^pouvoiem  porter 
9 un  nom  plus  convenable  que  celui  de  GAllinfeclts, 

Il  y en  a de  plufieurs  grandeurs  de  de  piulietirs  fi- 
gures. La  GAllmftGe  de  FUe*  , qui  ed  nôtre  Kermès, 
êd  de  la  figure  d'une  boule,qui  ne  paiTe  pas  en  grof- 
feur  celle  d’un  grain  de  Genés're.  Comme  il  reirem- 
ifle  k une  graine  rouge , de  qu’il  feit  k la  teinture  , 
c'ed  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  GtAine  d*£- 
eAfUte. 

Cette  graine  rte  coûte  que  U peine  de  la  reaieillir, 
comme  il  ed  aifé  de  le  comprendre  par  ce  qui  en  a 
été  dit  i la  recolle  s’en  fait  ordinairement  t*n  la  fin 

du 
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dti  mois  de  Mti  « en  Provence  & en  Languedoc.  Ces 
dcut  rroviiicesen  /bumiirent  abondamment , d:  elle 
ed  clbrrne  beaucoup  meilleure  que  celle  d’Efpagne 
qui  et)  toujours  plus  maigre^  plus  féchc,  & plus 
iK'iràtre.  On  remarque  que  les  arbrilfeaux  les  plus 
vieuxt  qui  paroilTent  les  moins  vigoureux^  & qui 
font  les  moins  t^evés^  en  font  toujours  les  plus  char- 
f CS.  Celle  qui  vient  fur  les  arbrilfeaux  qui  font  voi* 
lins  de  la  nier«  eA  plus  grolTe  & d'une  couleur  plus 
vciatante  que  celle  qui  vient  aux  autres  endroits. 

Après  les  circonlrancvs  que  prefente  cette  hiAoi- 
re  de  la  mdtamorpbofe  de  cet  lufedle^  il  ne  faut 
plus  s'dtouner  des  dilHcuUés  que  plutleurs  curieux 
ont  rencontrées  pour  découvrir  la  vraie  origine  de 
Rite  produéUoii. 

La  récolté  du  Kermès  fe  fait  par  des  troupes  de 
femmes  & de  pauvres  gens  > cpii  laiirvnt  croître  leurs 
ongles  exprès  pour  cela  > dont  elles  enlèvent  cette 
graine  avee  beaucoup  d’adrelfe.  Il  y a des  femmes  qui 
en  ramalü-nt  jufqu'à  deux  livres  par  jour  i leur  h> 
biieté  confiAe  à avoir  épié  par  avance  les  endroits 
où  U y en  a beancouoi  & luMout  de  le  cueillir  de 
bon  matin  arec  la  rofée»  parce  qu'aJors  les  feuilles 
de  cet  arbuAe  font  plus  Kexibies  & moins  piquanrest 
UC  quand  la  cbsleur  du  Soleil  les  a rendues  plus  roi- 
es  ou  plus  dcllè’chées.  Lorsque  Tanntc  eA  abondan- 
te ^ leur  recolle  va  jufqu'a  7 ou  8000  livres.  Elle 
ne  fe  reucotiire  bonne  y qu'aprés  un  hiver  doux  t de 
lin  Primemi  excmi  de  brouillards  & de  gcice  blan- 
che. Ces  dernières  injures  du  tems  en  font  ton:ber 
beaucoup  a terre  avant  leur  maturité , cc  qui  eA  tout 
amant  de  perdu. 

li  arrive  allez  foiiveot  qu’il  fe  fait  dans  une  mê- 
me ai  névT  une  féconde  production  de  cette  graine 
de  Kermès  y de  immédiatemriu  après  la  première  : 
mais  la  graine  eA  un  peu  ditfèreiue  par  ranurt  à fa 
qualité  ; car  celle  qui  provient  de  la  dernière  crue , 
eA  plus  petite  & donne  une  couleur  moins  vive. 
Celle  de  la  première  prodiidlion  cA  prefque  loujoun 
att.’chèe  a l'écorce  du  tronc  « des  brancheSf  & prin- 
cipalement aux  endroits  où  les  feuilles  de  cet  arbrif- 
Ivati  prennent  leur  nailfaiice  j dans  la  lêconde  j>ro- 
diidiun  t die  fc  trouve  très  rarement  fur  ces  memes 
patiksde  U piante^mais  prefque  toujours  appliquée 
fur  les  Icuilles.  Cela  vient  de  ce  que  ce  peut  iiiléc* 
te  qt;i  iê  transforme  en  coque  y choilii  feion  la  fai- 
fen  y l'endroit  où  la  fève  le  conlèrvc  le  plus  & vA 
plus  abondante . ou  plus  facile  ^ être  lucèe  pour  s'eu 
nourrir  au  tenu  qui  lui  rcAe  à vivre  ; car  l'ecorce  eA 
plus  fèche  & plus  dure  que  les  Aiuilles  dans  U lecon- 
de  faifon , que  dans  la  première. 

La  couleur  du  Kermes  n’eA  pas  aulfi  rouge  fur  la 
plante  d’eù  on  le  lire  y qu’on  le  voit  chez  les  Mar- 
chands DroguiAes  qui  le  vendent.  On  lui  a fait 
prendre  fa  belle  couleur  eu  l’arrofant  de  vinaigre,  Üc 
en  l'expofant  enfuite  au  foieil  «alîn  de  faire  périr  tous 
les  petits  animaux  èclos  ou  en  état  d'éclore,  autre- 
ment il  y auroit  par  la  fuite  une  grande  diminution 
dans  le  poids  de  Rtte  marchandilê.  La  couleur  na- 
turelle du  Kermès  aproche  alfez  de  celle  des  pnv- 
iiclles  de  builfon  i le  vinaigre  l'altère  & la  rend  rou- 
geâtre : delà  il  eA  arrivé  que  cci«  qui  ont  dceenni- 
né  la  couleur  du  Kermès  fur  celle  qu’il  a dans  les 
boutiques,  ne  lui  ont  pas  doimé  ceik  qui  lui  eA  na- 
turelle. 

Le  prix  auquel  on  le  vend,  varie  comme  celui 
de  toutes  les  màrchandifes , ou  meme  davantage. 
Deruis  que  la  récolté  eA  commencée  jufqu'a  cc 
qu’elle  finiffe,  le  prix  en  haulfe  tous  les  jours.  Ainfi 
la  livre  qui  ne  vaut  dans  le  commencement  que  U 
ou  q fols,  «n  vaut 'a  la  An  jiifqu'à  60,  rarcc  qu'à  la 
fn  le  Kermès  eA  très  léger,  par  la  raifbn  qu’il  y a 
moins  d’cetifs,  & des  petits  mêlés  avec  le  rcAc.  La 
livre  a valu  jufqu'a  Ax  francs , dans  le  tems  que  la 
recolle  n’a  cas  cre  abondante  & que  le  débit  a été 
bon  da  coté  de  Venife  Si.  de  Tunis. 


L A T E.  J 53 

Les  pigeons  aiment  le  Kermès,  quoiqu’il  fou  po«| 
eux  une  nourriture  mal-faine.  Dans  fa  faifon  que 
cette  graine  eA  en  état , ils  en  iiourrilli-nt  leurs  pc, 
tits , dont  il  meurt  beaucoup , mais  les  vieux  nt 
font  quittes  pour  un  cours  de  ventre  qui  teint  de 
rouge  les  murailles  du  colombier  qui  cA'aportèc  des 
endroits  où  croît  le  Kermès. 

ün  comprend  aifc'ment  par  ce  qui  a été  dit , que 
la  graine  d’Ecarlaie  n’eA  bonne  que  lorfqu’ellc  eÛ 
nouvelle,  c'eA-k-dire  de  l'année  ; autrement  les  p«. 
ms  infcéies  qui  éclofenr,  à moins  qu’on  ne  l'arrof* 
de  vinaigre  pour  les  faire  périr  , mangent  fon  Pa- 
Aei , qui  n'eA  autre  chofe  que  la  poudre  , ou  cou- 
leur  rouge,  qui  fe  rencontre  dans  la  graine,  de 
qu'on  nomme  auAi  Poiiifet'y  ce  qui  en  diminue  I2 
borné.  Souvent  on  ne  le  fert  de  cette  graine  pour 
La  teinture  t qu’aprés  que  les  Apoticaires  en  oni 
tiré  la  pulpe,  pour  en  compofer  le  rirop,qu'oa 
appelle  Strop  tf  Atkermet , du  nom  Arabe  de  la  grabe, 

* Il  fe  fait  quantité  de  ce  firop  k Nîmes  & à Mont- 
pelier , d’où  on  l’envoyc  à Paris , dans  les  outra 
Villes  du  Royaume,  & par  toute  l’Kurope,  dans 
de  petits  barils  de  bois  Manc.  Le  grand  débtc  $’« 
fait  a la  foire  de  Bcaucaire.  Cc  fvrop  fait  propre- 
ment 1a  bafede  la  fameufe  Confeélion  d’Alkemws, 
qui  eA  une  compofirioa  où  il  entre  pUilIeun  ou- 
tres drogues  cordiales  & aromatiques  qui  accom- 
pagnent ce  firop,  laquelle  on  peut  voir  dons  les 
Pharmacop^'cs  , ce  qtii  lui  en  donne  le  nom.  U «>. 
ireautTi  dans  celle  de  la  Confeébon  d'Hiacinthe  n 
qualité  de  cordial.  Mr.  Gtoÿtay  s’eA  trompé , en  dl- 
lant  que  la  cochenille  entre  dans  la  ConfciAiond'AI- 
kermes.  Il  eA  vrai  qu’elie  a beaucoup  de  rapon  au 
Kermès  , puifque  c’ell  auifi  im  infeèle  , qui  viearfur 
VOpunti*  y eu  Kranv'üis  KAifneiUy  d(  qu'il  donne 
encore  mieux  une  belle  couleur  d’Hcarlatei  raan 
jufques  ici  on  n’en  a pas  fait  cctul'age.  ycyna 
qu'ii  en  dit  dans  fon  traité  de  U tnature  miiitàuU, 
iota.  4.  fur  U fin.  CoCHENJLl-t:  iant  fit 

ariifle. 

C'eA  la  graine  d’Ecarlate , de  non  pas  la  coche- 
nille, qu’on  croit  11  fouverainv  pour  la  chute  des  fcin-  ‘ 
mes  enceintes  ; quoique  pour  l’ordinaire  011  les  con- 
loiide,  a coule  de  iaieimure  de  l'Ecarlate,  oùelks 
entrent  l'imc  & l'autre. 

f Les  Arabes  ont  été  les  premiefs  qui  ont  aitnlmé 
à cette  graine  ou  cumie,  une  vertu  cordiale.  Mefëiy 
un  de  leurs  plus  h-milcs  Médecins , l’eAimoit  tres 
propre  pour  diAiper  la  mélancolie.  Ses  vertus  ont 
été  inconnues  à Diofeoride.  Plin*  & Galùn  o’oflt 
reconnu  dans  le  Kermès  qu’une  vertu  aAringeme; 
mais  les  Modernes  ont  ampliltè  fes  vwtus  en  lui 
dounaiu  celle  de  reparer  les  forces  abanics , & rUt 
d'empcchcr  l’aroncmeot  i c'eA  la  qualité  orduuite 
des  ailrmgeos. 

On  peut  ajouter  ici  ce  que  le  fas’aut  Mr-  dr 
Reaumur  dit  touchant  les  propriétés  du  Kermêi 
X 11  y a lieu  de  penfer  que  l'arbre  qui  fournit  de 
K la  nourriture  à l’infeâe  , entre  pour  quclcpie  chofit 
w dans  les  vertus  du  petit  aniuial , mais  au  moim  y 
» a-t-il  apparence  que  la  fève  des  grands  chi»ïS 
» doiuieroit  aux  iiifcéies  qui  en  vivent , des  propne* 

B tès  médicinales  femblables  a celles  que  la  fès'<  des 
B petits  chênes  donne  au  Kemiès.  Sur  le  p«it 

V ne  «n  trouve  des  gallinfcéles  rougeâtres  qui  0® 

» font  pas  propres  à la  teinture , ôc  qu’on  regarde 

V comme  auAî  bonnes  pour  la  confeèlioo  d’Aiker- 
» mes  que  celles  qui  font  d'une  couleur  foncée.  O* 

» trouve  au:ll  fur  de  grands  chênes  des  gallinù^** 

» rouges,  qui  ne  fout  pas  fenfibletnent  différentes 
» de  celles  de  même  couleur  du  petit  chêne  , C cfl* 

» à-dire  de  tUex. 

-j-  Le  nom  d'Ecarlateque  ponc  nôtre  infeéîe,  a 
paifé  acelui  de  rèioffè  qui  en  a reçû  lacouIeuTi  de 
même  a l’ètoffèqui  a re^ù  celle  de  la  coclieniUe. 

La  gramtd  Ecarlate  paye  en  Eranke  Ut  drcMid’rt- 
»r«x. 
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tritt  à r4ifin  de  lo  liv.  U ttnt  ptfMh  nafarmimtnt  au 
Tttrif  de  i66^  , 

Par  h Tarif  de  îs  Deuane  de  I.ymja  grainf  i 
earUtt  de  Francf  foye  «i  raife*  de  6 liv.  ^ 7.  le  /jumtal 
^ur  têtu  droits  \ Cf  U peine  EterUre  on  corbeniSe 
étrnngire  i)  Lv. 

Ecaiu.ate.  Se  dit  aufH  de«  étoffes  teintes  en 
Ecarlate.  Un  drap  Ecarlate.-  Unelêrge  Ecarlate. 

Per  U Tarif  Je  U Douane  de  Lyon  « les  Ecarlates 
J haise  payent  f tiv.  f fia  pile*  d' ancienne  laxaiton,  df 
3 liv.  l^f.  Je  nouvel  riapretiation. 

Les  kearlates  S Efpagne , 7 liv.  y f.  daneietis  droitsy 
^ f.  de  nouveaux. 

L'EearUte  de  Paris,  3 liv.  d ancienne  taxation , Û 
sof  de  riapréeiatioH  , aulfi  Je  la  ptice. 

ECHALASfOU  ESCHALAS.  Morceaux  de  bois^ 
ordinairement  de  chêne  retendu  en  quarré , plus  ou 
moins  longSf  de  gros  fuivani  l’ufage  à quoi  ils  (bm 
deiliiulii. 

Les  Exhalas  de  conir  de  chêne  « bien  quam^s  % 
bien  droits , de  Tans  aubier^  foni  les  plus  clhnics.  Il 
y a quelques  t'rovinces  où  on  les  appelle  du  Pail^ 
Icau.  Les  l’icards  les  nomincnt  Efearrasi  6i  VOrdon- 
nasue  de  U Fille  de  Paris  , dit  mois  de  Décembre  l ^72. 
eè.  ih  . lesqualiise  de  Merrain  k treillis. 

Les  Eclulas  iluu  du  nombre  des  bois  de  fente  de 
chêne  f nui  le  débitent  dans  les  forêts.  Leur  ulkge 
eft  pour  loutenir  les  feps  de  vigne  * & pour  faire  des 
berceaux  y dcsefpaliers*  descontre-efpaliers.  de  au' 
tres^emblables  ouvrages  de  treillages  y pour  rutilici 
& Ia  décoration  des  jardins. 

Ils  fe  vendent  k la  javelle  y ou  botte.  Les  Echa« 
las  pour  les  balfes  vignes  font  de  4 piés  de  long  y 
de  de  9 lignes  en  quarré  y chaque  botte  en  conte- 
nant  

Ceux  pour  les  vignes  des  environs  de  Paris  , de 
de  la  rivière  de  Loire  y ont  4^  piés  de  longueur  y 
die  trois  bons  quarts  de  pouce  au  moins  en  quarré. 

Les  bottes  pour  l’iris  loin  ordinairenH'nt  de  40 
Echalis  ; de  celles  pour  les  autres  endroits  en  con- 
tiennent ro. 

Les  Echalas  de  treillage  font  d’un  pouce  en  quar- 
ré  y iiir  6 y 9*  1 2 de  I Ç piés  de  longueur  j chaque  bot- 
te compofée  de  aç  Echalas. 

Les  Provinces  qui  fournilTem  le  plus  d’Echalas 
pour  la  conlbmmaiion  des  environs  de  l’arisy  Ibnt 
la  Bourgogne  y la  Brie  y la  Champagncy  de  la  Picar- 
die. Il  s’en  tire  aitllt  quantité  de  Lorraine. 

A Rome  de  aux  environs  y au  lieu  d’Eclialas  de 
chêne  , on  fe  feri  d’une  efps'cc  derofeau  pour  fou- 
tenir  les  vignes  ÿ ce  qui  ell  d’autant  plus  commodey 
que  ces  rofeatne  croilfênt  lùr  le  lieu  même.  On  ré- 
ierve  toujours  tui  petit  canton  de  terre  pour  y plan- 
ter ces  folêaux  y qui  rcllêniblent  alfez  k ceux  qu'on 
porte  kParisy  depuis  quelque  lemsy  légersy  coulettr 
de  lait , de  nous^  de  diilauce  en  diHance  d’environ 
lîx  k fept  pouces. 

■f'  En  Siiinè  y dt  paniculi^Vement  à N'eufchWI  y où 
il  y a beaucoup  de  vignobles  y de  de  bon  vin  rouge* 
les  Echalas  font  de  bois  de  fapin. 

Les  Echalas  payent  en  France  Ut  droits  sT entrée  O 
de  fortie,  au  char  ù à la  charrue  ; faveir,  6 f du  char  y 
Û J f de  la  cb.frette  i Pentrée  i & à la  fortie  tS  f.  du 
ebar,  & H.  f.de  la  cbatette. 

ECHANGE.  Troc  qu'on  lait  d'une  choie  contre 
une  autre. 

Le  premier  commerce  qui  s*eA  établi  entre  les 
hommes  y ne  s'eA  d’abord  fait  que  par  Echange  : 
encore  aujourd’hui  il  y a des  peuples  . qu’il  nous 
plaît  de  nomnter  Rarbanrs,chca  qui  cer  uf^e  fubliAc: 

& m-ême  chez  les  N'ations  les  plus  dvilileesy  il  y 


bien  des  occiAons  où  le  négoce  ne  le  lait  que  de 
cette  minière.  Tel  cA,  par  exemple,  le  commerce 
de  quelques-unes  des  Villes  du  Vord  , de  de  la  Mer 
Baltique  y où  les  François  portent  leurs  vins  de  leurs 
DiÜion.  de  Commerce.  Tom.  I L 


Eaux-de-vie  , d;  les  échangent  contre  des  bois  y des 
métaux,  des  chanvres  y de  des  pelleteries. 

Le  commerce  des  Lettres  de  change  n’eA  même 
qu'un  négoce  de  pur  Exhange , un  vrai  croc  d’ar- 
gent contre  d’autre  argent;  de  celui,  par  exemple* 
que  j’ai  à Paris , contre  celui  qu’un  Marchand  , un 
Banquier,  ou  une  autre  pcrlbnne  ont  k Venife*  k - 
Rome  y k AmAerdam  , de  à Cotillaminopie. 

Ech.asoi:.  5e  dit  aulTi  parmi  les  gros  N'egodans* 
fur-tour  entre  ceux  qui  traüqucm  avec  les  Etrarv 
gersy  d’une  efpéce  d’adopticn  mutucl.e,  mais  lêulc- 
mem  k tems*  qu'ils  font  des  enlkiis  les  uns  des  au- 
tres; ce  qui  arrive*  par  exemple*  quand  un  Mar- 
chand de  Paris  voulant  envoyer  fon  his  à AniAer- 
d.tm  y pour  s’y  inAruire  du  commerce  de  Hollande* 
Ion  Correfpondaiit  dans  cette  im{  urtanre  Ville  de 
Commerce  a pareillement  im  AJ.s  , qu'il  a ddTein  de 
tenir  quelque  teins  k Paris  , pour  apreiidre  le  Com- 
merce de  France  ; ces  deux  amis  font  alors  comme 
un  Echange  de  leurs  enfins , qu'ils  regardent  cn- 
fiiiie  chacun  comme  le  lien  propre  * Ibit  pour  l’en- 
ireticn  * foit  pour  l’inAruélion;  ne  mettant  aucune 
différence  entre  ceux  que  la  nature  leur  a donnés  * de 
celui  que  la  cnniiance  de  l’amitié  ont  lùbAitué  k la 
place  de  Tim  d’eux. 

ECHANGER.  Donnernne  chofe  pour  une  autre 
dvs  laines  pour  dnbl.',  des  fruits  pour  des  légumes, 
f&>raCHAK«CR. 

ECHANTILLON.  Petit  morceau  cTctoffè* qu’on 
coupe  d’une  pièce  entière,  pour  fervir  de  montre* 
a/in  que  celui  à qui  on  le  fait  voir,  puiAc  jugerA 
l’étoAe  eA  de  fon  goût,  Ibit  pour  la  couleur,  foît 
pour  la  qualitv^ 

On  appelle  aullî  Echimitlon,  cette  modique  quan- 
tité qu'on  donne  y ou  qu’on  demuidc  pour  modèle* 
de  quelque  nature  de  marchandife  que  ce  Ibit  ; pour 
que  ceux  qui  s'euicnt  en  acheter  , voyeiii  A elles 
font  telles  qu'il  les  leur  fuir  , & qu’ils  en  cm  be- 
foin.  On  dit  en  ce  feus  : Prenez  ces  clnus  pour 
Exhaniiilon;  Donnez-moi  ce  bouton  pour  F.chimil- 
lon  : Ces  épingle»  ne  font  f as  conformes  k l’Eclun- 
tillnnque  je  vous  asxis  envoyé. 

ExMA.sTii.t-os*.  Se  dit  chez  les  Teinturiers , de 
certains  mor  eaux  de  drap,  rti  de/êrge*  qui  fer- 
vent k fair .- comparaifon  des  leii.'urcs  qu'on  mer  au 
déboiiill*.  On  les  appelle  autrement  Matrices,  ou 
EeKai’.jlInns  matrices.  Fayex.  M.ATRicb,  ou  Dt- 
Boi'irt.i. 

EcHANTtf.t.oK.  EA  aii/T5  la  contre-partie  de  la 
taille,  fur  laquelle  les  M.uch>nds  ut  détail  mar- 
quent avec  des  hoches  de  inctfîms  la  quantité  de 
marchandiltfs  qu’ils  sendent  k ciédit.  Foyer.  Taille. 

Echamtii.lon.  EA  encore  um  certaine  quantité 
de  laine  de  pliillettrs  couleurs , qu'a  l'aide  de  l'eau 
de  du  favon  noir  l’on  foule  as'ec  la  main,  pour  la 
réduire  en  une  efpéce  de  feutre,  qui  leri  enfuite 
de  modt-ie  pour  les  couleurs  des  draps  mélangés. 

Foyer.  Flutal. 

Echaktili.oh.  Signtilc  qttelquefois  mefure,  gran- 
deiu.  On  dit.-  Des  bois,  des  tuiU-s  du  grand  , du 
petit  Echantillon  ÿ de  A'mblabie  * de  diAlrem  Exlun- 
tillon. 

EcHANTtr.TOW.  Les  Maîtres  Coirt-reurs  appel- 
lent l'Kchamilion  y ou  le  l’ureau  d’une  ttiile , ce  qui 
relie  de  découvert  de  chaque  niilc,  aprèv  que  la 
coits'ermrc  cA  finie,  de  que  touie-s  les  tuiles  fini 
placs'es  ; ce  qui  le  régie  fuivant  U qualité  du  mou- 
le. Le  grand  monie  a 4 pouces  d'Eclianiillon  * 
c’cA-k-dire,  que  de  pouces  qu’ont  les  tuiles , il  y 
en  a 9 qui  font  recouverts  par  le  rang  de  delTus.  Le 
petit  moule,  qui  ii’a  qtie  9 k 10  pouces  de  long* 
n’.y  aiiffî  niH*  } rWMirM  rl’LVIi.yniilInif  : uM  avants 


n’.a  aufll  que  j ptnices  d’EchantilIon  ; y en  ayant  7 
k 8 notices  de  cachés.  Finet  Tu  tr  e. 

Ecnantii  I ON.  On  appelle  Briques  ifFxhan- 
lillon,  les  chantignolles  * ou  demi-briques.  F^-et, 
Bmou£. 


I 
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£chant>i.loh.  On  nomme  ainfi  dans  les  Mon- 
noies  de  Lyon  « le  poids  original  qu'on  nomme  à 
Pans  Etalon,  y^n.  Etalon. 

EcHANTtfLOM.  Se  dit  auffi  d'une  certaine  mefu- 
rc  réglée  par  les  Ordonnances  « pour  diveifes  for- 
tes de  nurchandifes  : en  ce  feus  * il  y a des  Echan- 
tillons pour  le  bois  de  charpente  & de  chauffage  y & 
d’autres  pour  les  pav^s  de  grès  y pour  l'ardoiie  « dcc. 
On  appelle  Bois  cTEchantiilonf  Pavés  d’Echantilion  > 
ceux  qui  font  conformes  à cette  niefure. 

Echaktii.i.on.  Se  dit  aufH«  en  terme  de  Me- 
nuiferic  & de  Charpente^  d’un  inl^rumcnt  qui  feri 
au  lieu  du  mifquin  » 'a  prendre  & doiuier  les  épaif- 
feursdes  bois. 

ECHANTILLONNER.  Ceft  couper  des  échan- 
tillons d’une  pièce  (fétoflê  , pour  les  faire  voir  atnc 
Marchands.  CeR  aulTi  couper  des  morceaux  de  drap* 
des  pièces  qui  viennent  de  U teinture  y pour  en  faire 
le  débouilii. 

Les  Maîtres  & Gard»  Drapiers  ont  ce  droit; 
& c'efl  à eux  de  faire  echantilionner  les  draps, 
c’eff-a-dire , d’en  faire  couper  des  échantillons, 
pour  les  mettre  à l’épreuve  du  dclsouilli. 
Dt80UII.Lt. 

Eci;AATiLLOKNcit  Signifie  encore,  en  termede 
Balancier,  comparer  un  poids  avec  le  poids  origi- 
nal. U fe  dit  aufft  des  mefures  , comme  l’aune  , le 
minot,  &c. 

ECHANVRER  , ECHANVROIR.  y<>yn  Es- 

CKANVriEA,d(C. 

ECHARNER.  Terme  de  Courroyeur.  Ceft  ôter 
des  cuirs  tannes,  que  l’on  veut  préparer  il  être 
courroyés , la  chair  de  l’anima] , qui  y ell  reliée  au 
fortir  ae  la  taïuierie.  On  dit  aulfi,  Drayer,  Dégor- 

§er  ôc  Bouter . fuivant  la  qualité  des  cuirs  à qui  l'on 
onne  cette  façon.  l'iyez.  Courroyeh. 
ECHARNURES.  Morceaux  de  cuir  tanné,  qui 
ont  été  enlevés  par  le  Courroyeur , de  deffus  la  peau 
qu'il  courroye  avec  la  drayoïre , ou  écliarnoir. 

On  fit  fert  des  Echamura  pour  effuy'cr  le  cuir , 
après  qu’il  a été  crcfpi.  Echamure  fe  dit  auflî  de 
l'aélion  de  l’Ouvrier  qui  échame  , & de  la  façon  qui 
fe  donne  en  échamant. 

ECHARNOIR.  Bovtoir,  & Drayoïre. 
ECHARPES,  ou  CEINTURONS  DES  INDES. 
yejyn  Raiseaux  des  Indes.  /a  même  mMr- 
fiiétUife. 

ECHAUFER  , PERCER , VllIDER  UNE  E- 
TOFFE.  Terme  de  ManufaChtre  de  laiitage.  Ils  fe 
difent , lorfque  le  Foulon  , par  négligence,  l’ayant 
foulée  ou  trop  loiig-tems,  ou  trop  fortement,  la 

tééce  devient  trop  étroite , & perd  quelque  chofe  de 
a largeur  ordonnée  par  les  Reglemens. 

Les  Statuts  de  la  Scrgenerie  de  Beauvais,  de 
1667.  portent  : Que  le  Foulon  qui  aura  laiffé  trop 
échaufer , percer , ou  vuider  une  pièce  d’étoffe , fera 
condamné  ’a  telle  amende  qu’il  conviendra,  arbitrée 
par  le  Juge  de  Police,  fur  Pavis  par  écrit  des  Pairs 
« Eehevms. 

ECH.AUFETTE,  comme  porte  leTarif de  i66q. 
ou  CHAUFRETTE,  fuivant  l’ufage  commun.  Pe- 
tit réchaud  de  cuivre,  ou  de  fer,  qui  fert  à mettre 
fur  table  , pour  réchaufer  les  mets. 

J^i  EthMufettes  de  cuivre  puyent  en  Frsnee  les  droits 
de  fortie  , comme  din*nderie  ; ér  celles  de  fer  , lOf. 
du  cens  peUns. 

ECHEANCE  Jour  où  l’on  doit  payer,  ou  faire 
quelque  choie; 

Il  fc  dit  particuliérement , en  terme  de  commerce 
de  Lettres  & Billets  de  change , du  |Our  ai^el  leur 
payement  échoit  ; que  l’Accepteur  ell  obligé  de  les 
accepter  ,&  que  le  Porteur  peut  & doit  exiger  ce 
pavement,  ou  du  moins  proteRer,  en  cas  qu’on  rc- 
fufe  de  le  faire. 

B y a de»  Lettref  de  change  qui  n'oni  qu’une 


ECHE. 


i$(î 


feule  Echéance  , & d’aurres  qui  , pour  ain/i  dire , 
femblent  en  avoir  deux.  Delà  première cfncce font 
les  Lettres  payables  à vCie , k jour  préfix,  éic  a voIoq. 
te  : de  la  lecundc  , toutes  celles  à qui  ell  accordé  U 
bénéfice  des  dix  jours  de  faveur. 

L’Echéance  des  Lettre*  de  change  à jour  préfi*, 
cil  le  Jour  du  payement  fixé  par  la  Lettre  ; & celle 
des  Lettres  a vùe  & à voionic  , le  moment  meme  de 
leur  préfentation  par  le  Porteur , à celui  fur  lequel 
clics  font  tirées  ; enforre  que  faute  de  payemeu 
aâuel , il  faut  les  faire  proieller. 

A l’égard  des  deux  Echéances  des  Lettres  qui 
jouiircm  du  bénéfice  des  dix  jours  de  faveur 

Îiremiérc  ell  le  jour  marmiédans  la  Lettre,  foit  qu'il 
e compte  de  celui  de  racceptatioa  , comme  dan» 
les  Letures  à plufieurs  jours  de  vùe  ; foie  qu’elle  œ 
dépende  pas  de  cette  acceptation  , comme  daxu  cd- 
les  à une  ou  plufieurs  ufances.  La  fécondé  Echéance 
de  ces  mêmes  Lettres  cA  le  dernier  de»  dix  jours 
de  faveur. 

La  première  Echéance  eA  certainement  la  vérita. 
ble  ; & en  rigueur  on  peurroit  faire  proteAer  toute 
Lettre  de  change,  faute  de  payement,  le  lendetnain 
qu’elle  eA  échue  , fans  attendre  les  dix  jours  ; mais 
l’tifage  l'a  emporté  pour  la  fécondé  Echéance  ; de  les 
Lettres  de  change  ne  fc  payent  plus  qu'à  la  fin , & 
même  audernierde  ces  dix  jours. 

Il  arrivoit  autrefois  de  grondes  conteAations  tou- 
chant l’Echéance  des  Lettres  de  change , & la  maniè- 
re de  compter  les  dix  jours  de  faveur  ; leiuni 
voulant  que  la  demande  du  payement  s’en  pût^ire 
le  même  jour  de  l'Echéance , & que  ce  fut  de-là  que 
commcnçalTeni  les  dix  jour»  ; & les  autres  au  con- 
traire remettant  tous  les  deux  au  lendemain. 

L'Ordonnnnee  de  a pour\-û  à cette  difficulté, 
ayant  réglé  par  furiicle  4 du  titre  y , Que  les  Por- 
teurs des  Lettres,  qui  auroiein  été  accepté»,  on 
dont  le  payement  écnerroii  à jour  certain,  feroieoc 
tenus  de  les  faire  payer , ou  proteAer , dam  dix  jours 
après  celui  de  l'Echéance  : fur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  , que  par  un  autre  article  de  la  même  Ordon- 
nance, & du  mêmeTiue,les  Dimaisdses  & les  Fê- 
tes, même  les  plus  folemnelics,  font  compté»  dans 
les  dix  jours  acquis  pour  le  teins  du  poteÀ. 

L’Auteur  du  Pérj»it  AVgoriaii/ avoit  crû,  comme 
on  le  peut  voir  dam  le  4^  ebupitre  du  Livre  ^ de  U P 
Punie  de  fon  Ouvrage , que  la  contradiâion  qui  pa- 
Toilfoit  entre  les  quatrième  Ôc  fixiéme articles,  pou- 
voii  venir  d'une  faute  d’impreffion  ; & il  les  cooci- 
lioit , en  effaçant  le  mot  d'Echéance  , du  dernier 
de  ces  deux  Articles  : mais  une  Déclaratioo  du 
Roi,  du  10  Mai  16H6.  a levé  l’embarras;  S.M., 
en  inierprécant  fon  Ordonnance , voulant  que  le 
jour  de  l'Echéance  ne  foit  pas  compris  dans  les 
dix  jours  accordés  pour  le  proteA  , & dérogeant  à 
cet  égard  à ce  qui  eA  porté  dans  ce  fixiéme  article* 
Veyet.tes  Articles  des  Llttres  DE  change,  à du 
Protest. 

ECHELLE.  Terme  de  Commerce  mariiime, 
qui  pourr-uu  ne  fe  dit  guéres  que  de  celui  qui  fc 
fait  dans  le  Levant , par  la  Mer  Méditerranée.  CeA 
un  Port , ou  , comme  on  l’appelle  quelquefois  d’un 
nom  plus  connu  dans  le  Nord  Ôt  la  mer  Baltique, 
une  Ville  d'étai^,  où  les  Marchands  d’Europe,  fct- 
tout  les  François , Anglois,  HoUandotsôt  Italiens, 
entreiknnem  des  ConfulsAdesCommifiloruiaires; 
où  ils  ont  des  Magafins  & des  bureaux,  ôt  où  ils 
envoyent  repuliérement  chaque  année  des  vaiffcitux 
y porter  des  mardundifes  propres  au  Levant , & en 
raporter  celles  qui  s’y  fabriquent , qtti  y aoilTent , 
ou  qui  y font  voiturée*  du  dedans  des  terres. 

Les  principales  Echelles  du  Levant,  & où  il  •• 
fait  le  plus  grand  commerce , font  : 
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E C H H L L E. 

Srnyme.  Alger. 

Âlexandrctte.  Tripoli  de  Syrie. 

Alep.  Tripoli  de  Jîarbdfie. 

Seyde.  Kapoli  de  Rotiiauie. 

Chypre.  La  Moixfe. 

Êchelle-ncuve.  lllc  de  Négrepout. 

Angora.  Illc  de  Candie. 

Beikiaar.  Durazzo. 

Salé.  ifiea. 

Conftanrinople.  Naxk  & Paros. 

Alexandrie.  L'ilte  dcTinc  & MieOni. 

Rurette.  Et  les  antres  Ülesdcl’Ar> 

Le  Caire.  chipci  les  plus  conHdé- 

Le  Batlion  de  Fraaae.  rablcs. 

Tunis. 

Quelques-uns  y ajoutent  encore  daix  ou  trois 
Ports  des  Royaumes  de  Fez»  Maroc,  dcTremefen; 
mais  comme  lU  font  prefque  tous  au  dc-li  du  Qé- 
troit , bien  des  N.gocians  refurent  de  Ictu  accorder 
la  qualité  & le  nom  tTEchelles. 

La  plupart  des  Nations  qui  font  le  commerce  du 
Levant,  particuJicivment  les  François,  Angloîs,  & 
Hollandois,  entretiennent  dans  ces  Echelles,  des 
Confuls,  V^ice-Confuls,  Agens,  ouCommilfionnai- 
les , dont  les  uns  ont  foin  des  imércis  de  leur  Na- 
tion en  général , de  les  autres . du  commerce  des 
Partiailiers  . c'eîl  au/TÎ  où  chaque  Nation , & quel- 
quefois chaque  Négociant,  établit  fes  magasins,  pour 
y recevoir  les  march  indifes  qui  viennent  d'Europe  , 
ou  celles  qti’ils  ralfemblent  dans  le  Levant  pour  f^re 
leurs  retours. 

On  parie  dansphilieurs  endroits  de  ce  BiéEonnai- 
rc,  du  commerce  qui  fe  fiiir  dans  toutes  les  Echel- 
les du  Levant  : mais  on  peut  paniculiércineni  con- 
ftiiter  l'Anicic général  du  Commerce,  foit  dans  des 
paragraphes  exprès  pour  chacune  de  ces  Echelles , 
Ibit  dans  les  paragraphes  où  il  ell  traité  du  négoce 
maritime  de  U France,  de  l’Angleterre,  de  la  Hol- 
lande , de  ('Italie , & des  autres  Etats  de  l’Europe. 

M.  Jaoary  a auHî  donné , dans  le  dernier  livre  de 
Lt  2*-’  l'anie  de  /in  PnrfMi  Sègoeunt , un  curieux 


E C H E L t.  ..  iÿ* 

celles  des  Peintres  de  des  Jardinien  fe  font  par  la 
Tourneur  avec  des  bois  longs  de  légers,  de  ont  be- 
foin  de  deux  longs  crochets  de  fer , pour  empêcher 
qu’elles  ne  gliftent , en  s’éloignant  trop  par  le  pié  i 
oc  tpie  celles  des  Tapilhers  (ont  l’ouvrage  des  Me- 
nuiiiers  ,qui  les  font  de  bois  drclTés  avec  le  rabot, 
de  emmortoiH-s  ÿ outre  qu'étant  jointes  par  des  cou- 
plets i de  les  quatre  momaiu , qui  {ont  rabattus  k 
angles  aigus,  s’appuyant  l’un  conu%  l'autre,  cette 
double  Echelle  fe  maintient  toujours  d'clle-méme  . 
dans  une  largeur  égale,  fuis  aucun  rifque  pour  celui 
qui  s’en  feri. 

Il  feroii  dtlEcile  de  nommer  tous  les  Artifansqui 
fe  fervent  de  l’F.chclle  lîmple  : ce  font  néanmoins 
les  Maçons,  les  Couvreivs,  les  .Menutficrs  de  les 
Charpentiers , à qui  elle  eft  d'un  plus  grand  ufage. 

Les  Maçons,  & les  Couvreurs, particuliérement 
ceux-ci , appellent  Echelles  à rouj^i , celtes  où  ils 
attaclH'iu  par  ddlbus  des  nanes  de  paille,  roulées 
en  roisd.  Quelques-unes  Ont  detix  coulTineis,  d'au- 
tres n’en  ont  qu'un.  Outre  que  ces  nattes  empê- 
chent les  Echelles  de  calfer  la  mile  , ou  de  couler 
dellUs , elles  les  éiévent , & doiiiieni  au  pié  du  Cou- 
vreur unedillanee  raifuniuble  pour  s’affermir  îiir  l’é- 
chelon. Ces  Echelles  s'accouplent  ordiiuircmcnt 
avec  des  cordes,  pour  qu’il  yen  ait  une  de  chaque 
Coté  du  comble  , quand  elles  fum  accouplées  j elles 
n'om  chacune  qu’un  coullînet. 

Echeixs  na  cordi-;.  Cell  encore  une  des  Echet 
les  des  Com*rcurs  de  des  Plombiers.  Ce  n’cll  qu’un 
gros  cordage  avec  des  nieuds  de  dilLiuce  en  diihui- 
ce , qui  a un  fort  crochet  de  ter , attaché  a un.  de 
fes  bouts , & qui  (cre  a couvrir  de  a meure  les  plombs 
aux  tours  & aux  clochers,  où  pour  s'en  fervir,  on 
l'arrête  avec  fon  crochet  au  poinçon  de  ta  charpetv- 
te  de  CCS  bâiimcns.  Un  autre  cordage,  armé  auilt 
de  fon  crochet  par  un  bout,  de  qui  a par  l'autre 
une  petite  planche  fufpciiduc  à deux  cordes , pour 
alfeoir  l’Ouvrier  , ou  des  fangles  en  forme  de  bre- 
telles , a même  ulagc,  fcri  a le  guinder  de  l'arrcter 
le  long  des  nœuds  du  grand  cordage , qui  fout  c 


w » coni- 

excellciu  Traité  du  Commerce  qui  fe  fait  par  la  Mc-  me  les  cchellons  de  fEchclIe. 
diterraiiée  dms  toutes  les  Echelles  du  Levant  ; on  Echeiie  de  C.anHiEH.  C’eft  une  longue  plc- 
pcin  y avoir  recours.  ce  de  bois,  ou  plulieurs  emées  les  unes  liiriesau- 

EcHbu.E.  Terme  de  Teinturier.  Il  fîgnihe  le  très  a\ec  des  boulum  de  fer,  tiiivam  la  profondeur 
nombre  des  différentes  nuances  de  couleurs  qu’on  de  la  carrière,  qui  luiit  tra\-cri'ces  de  haut  en  bas,  de 
peut  tirer  d'une  même  cuve  ; par  exemple  , de  lieu-  de  pié  en  pic,  par  de  fortes  chevilles  de  bois,  en 
la  plus  claire  julqu’à  la  forme  d'échelons.  Qtioiid  l’Echdle  eil  compolee 


réc,  ou  de  pailcl , depuis 
plus  foncée.  Peyez.  TBINTURE,*TElNTURltR,*CoV- 
XEORs;  & les  Articles  de  flujutars  des  drogues  pro- 
fret  à teindre. 

EcREi-tB.  CeD  aiéfi  wi  inllrumem  qui  fen  à 
monter,  ou  une  efpéce  d’elcalicr  portatif.  Il  y a 
de  deux  fortes  d’Ecliellesj  rune-ltmple , de  l'autre 
double. 

La  fîmple  e(I  compolc'e  de  deux  pièces  de  bois  , 
légères,  de  longues  a volonté,  percées  de  pics  en 
piéi  de  trous  de  tarière,  a travers  dcfquds  paf- 
lent  de  petits  morceaux  de  bois , qu’on  nomme  Rou- 
lons, ou  Edielons , fur  lefquels  on  appuyé  les  pics 
Tua  apré,  l'autre,  pour  arcivcr  au  haut  de  i'E- 
chellc. 

L’Echelle  double  cR  faite  de  deux  Echelles  {im- 
pies , jointes  enfcmble  par  un  boulon  , qui  les  ira- 
verle  par  le  buur  d'eiihaut , qu'elles  ont  fort  étroit , 
de  qui  font  extrêmement  larges,  de  empalées  par 
celui  (Teiibas.  Les  Echelles  doubles  ont  la  commo- 
dité de  fe  tenir  droites  , fans  autre  appui  que  celui 
qiK  chacune  des  deux  Echelles  fe  prête  mutuelle- 
incni.  L'Echelle  limple  au  contraire , ne  peut  fer- 
vir, fans  êiredrelTée  contre  quelque  appui  folide, 
tel , par  exemple,  qu'un  mur,  un  arbre,  ou  autre 
chofe  /cii  biable. 

L'fichelie  elt  d'un  iiftge  très  commun.  La  double 
fertordmaircmem  aux  l'eitim  s,  aux  Jardiniers , de 
aux  Tapillîcrs  ; avec  cette  dift'.’reiice  toutefois  , que 

Dsilun.  de  Copmeree.  Tom.  1 1. 


dcplulieurs  pièces,  la  première  eniurc  a ordinaire- 
ment dix  piés  de  long  : les  autres  Ibnt  à voiomc,  de 
ftiivam  lebcfoin. 

Cette  Echelle  s'attache  par  enhauc  avec  un  fort 
cordage  a une  des  ibuiclies  de  la  roue.  Quelques-uns 
l'appellent  Echellier. 

EcHELLI- C.AMrA.SAIRC  , OU  CAMfAKAt.E.  Régie 
de  fer  , ou  de  bois  , dont  fe  fervent  les  Fundeiirs  de 
cloclws  , pour  propoiiiouner  la  longiteur,  grolfetir 
d;  époilfeur  du  moule  d'une  cloche,  pour  lui  doiuier, 
en  la  fondant , le  ton  qu'elle  duu  avoir , par  roport 
aux  autres  cloches  avec  kfquelics  ehe  doit  s'accor- 
der, en  fonnam  cnfenible.  On  rappelle  amii  bro- 
chette. fêyrt.  FoNOfcuft  os  Cloches. 

ECHJûLLETTE.  Efpéce  de  petite  échelle,  dont 
quelques  Ouvriers  fe  fervent  dans  les  Monufaclur^  » 
de  lamage,  pour  tirer  de  allonger  leurs  étoBès.  l'cye^ 
Rame. 

ECHELLIER  , qu’on  nomme  ordinairement 
RENCHER.  Pièce  de  bois,  traverfée  de  Icnpuet 
de  foncs  chevilles , qui  fêrt  à nirmier  au  haut  de 
quelques-unes  de  ces  machines  propres  a éiever  des 
fardeaux , telles  que  font  le»  cngms  , grues , gru- 
aux, dcc.  On  appelle  auifi  Ecnclicr,  une  pareille 
pièce  de  bois,  ou  pliilîcurs  entées  les  une* fur  les 
autre» , t[ui  fcn'ent  à defeendre  dans  le  fond  de* 
mines  , ou  des  carrières  de  marbre  , de  pierre  , ou 
d'ardoife. 

1 a KCIIEL- 
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ECHELtON’.  Peiir  morceau  de  bois,  tamût  rond, 
uat3t  plat,  ruivaoc  i’efpcce  de  l’ËcheIk,  qui  en  joint 
les  deux  montant , & fur  lequel  on  appuyé  le  piii  en 
moncam.  En  terme  de  l’art  , on  l'appelle  Rouion , 
quand  il  ell  rond. 

EcHELLON.  Les  Caniers  appellent  £che(lons,non> 
feulemeju  les  clwvilles  qui  travcrfcni  leur  échelle , 
mais  encure  celles  qui^fouc  autour  de  leur  roue  , & 
qui  en  forment  l'écheiier. 

ECHEVEAU.  Plufietirs  fils  tournés  & pliés  en- 
femble  fur  un  dévidoir , après  qu'ils  ont  été  filés  au 
fufeau  , oti  au  rouet.  Les  Echeveaux  font  noués  dr 
attachés  par  le  milieu  avec  un  noeud  exfraordinaire , 
qu'en  tenue  de  Fileufes  , de  Mouiinirrs,  & de 
TilTerans,  on  appelle  Semaine.  C’eA  par  cet  en- 
droit qu’on  commence  k dévider  un  Echeveau, 

Siuand  on  veut  le  mettre  en  pelotons  , Ibii  pour  dref- 
cr  U»  métier,  de  ourdir  une  toile,  ou  une  étof- 
fe; foit  pour  l'employer  'a  la  couture , ou  'a  d’autres 
ouvrages. 

On  fait  des  Echeveaux  d’autant  de  matières,  que 
Ton  en  peut  filer , & réduire  en  fils  : ainiî , outre  ce 
qu'on  appelle  des  Echeveaux  de  fil , c’eA<a-dire , de 
ni  de  chanvre,  de  lin,  ôc  d’orties;  il  y en  a de 
foie,  de  lame,  de  coton  , de  poil,  d'écorce  d'ar- 
bre , &C. 

Dans  le  négoce  des  fils  de  chanvre  3c  de  lin  , la 
qualité  s'en  dillingue  fouvent  par  la  quantité  de 
tours  que  contient  chaque  Echeveau  ; y ayant  des 
Echeveaux  qui  n’om  que  lo  ou  12  tours,  & md- 
n,e  moins  y 3i  d'autres  qui  en  ont  p , & au  • dei'a. 
ytyri.  Fiu 

L<»  Mouliniers,  de  les  Ouvriers  qui  travaillent 
pour  eux  * appellent  des  t'hus  tir  f«it , ce  que  com- 
munemenc  on  appelle  des  Echeveaux  de  mie.  Ces 
ilotes  fe  forment  luries  dévidoirs  de  leurs  moulins. 
Vtytt.  Moulinage  des  Sotts.  yoyrz.au^Ut  Artf 
fies  des  L.tihts,  des  CoiONs  à des  Autres  metières 
qui  fe  suestem  eu  Eebeveuttx. 

ECHEVI.'^,  <ir  ECHEVINAGE.  Esche- 

vin,  dcc. 

ECt-IU^UlER.  Ce  terme  étoit  autrefois  beau- 
coup d’tilage  en  Normandie , d’où  il  ell  palfé  en  An- 
gleterre. U y a deux  Echiquiers  établis  a Londres  , 
Tun  qu'On  appelle  le  grand  Echiquier  , 3c  l’autre 
qu’on  nomme  le  petit  Echiquier.  Le  grand  Echi- 
quier eli  proprement  une  Cour  de  Julbce , où  l'on 
juge  les  esufes  touchant  le  tréfor  & les  revenus  du 
Roi  ; on  U nomme  en  France  Cliambre  des  Comp- 
tes. A l'égard  du  petit  Echiquier , c’eft  le  tréior 
tneme  , auquel  on  donne  aufll  le  nom  de  Trélbreric. 
On  ne  parle  que  de  ce  dernier  k caufe  que  fes  billets 
ont  cours  daits  le  Commerce  fur  le  pié  des  billets  de 
Banque  de  des  Allions  des  Compagnies  de  Com- 
merce. 

Le  petit  Echiquier  ou  Tréfor  Royal,  ef)  adminif- 
tré  par plul'ieurs  Otficiers que  le  Roi  nomme,  qu’on 
appelle  Seigneurs.  Ces  Otficiers  lorfquc  les  fonds 
du  tréfor  manquent , font  auturifes  a donner  des 
billets  qui  peuvent  fe  négocier , de  qui  fe  payent  de 
la  manière  fuivante. 

Quind  il  el\  rentré  au  tréfor  alTea'do  foqds  pour 
pouvoir  faire  des  payement , les  Tréforiers  ou  Sei- 
gneurs font  afiieher  d(  publier  qu'ils  payeront  dans 
un  tel  lems  les  billets;  par  exemple  , depuis  10  li- 
vres fterling  jufqu’k  ço  livres  fterling,  dcainfidcs 
autres  foimnes  niivant  les  fonds  quils  ont.  ' Les 
particuliers  qui  ont  de  ces  fortes  de  billets,  vien- 
nent les  rapporter  a la  cailTe  de  la  Tréforerie , 3c  en 
reçoivent  le  principal  avec  les  intérêts  , 'a  raifon  de 
fix  pour  cent  par  an. 

Mais  comme  on  ne  fait  pa.s  toujours  le  tems  qu’il 
y aura  des  fonds  dans  l’Echiquier , il  eftd'un  ulago 
permis  de  ordinaire  que  les  paniculier»  porteurs  de 
ces  fones  de  billets,  les  négocient  àplus  ou  moins 
de  pene , fuivam  le  befoin  qu'ils  ont  de  leurs  fonds. 
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Ces  billets  regardent  dircdlcment  le  crédit  du  Roi, 
& il  efi  de  l'habileté  des  Seigneurs  de  l’Echiquier  de 
les  favoir  faire  circuler  & de  les  ranimer  pour  amlî 
dire,  lorfque  par  l’épuifement  du  tréfor  ils  fembknt 
n’avoir  plu.t  de  cours  ni  de  vie. 

Ceux  qui  fc  fouvienneiit  des  fubfides  immenfes 
que  la  Nation  Angloifv  a fournis  au  Roi  Guillaume 
&kla  Reine  Anne  pendant  les  longues  guerres  en- 
tre la  France  de  l'Angleterre , n'auront  pas  fans  dou> 
te  Oublié  qu’une  partie  des  femmes  accordées  par 
le  Parlement , s’employoit  pour  faire  circuler  les  hil- 
iets  de  l’Echiquicr  qui  étoient  tombés  daits  un  entier 
difcrédii  , & que  les  fonds  iiécellaire.s  pour  les  foù- 
tenir  fitrent  alors  trouvés  par  foulcripcions , quieft 
une  manière  ordinaire  aux  Anglois  de  prêter  leur  ar- 
gent pour  les  befoins  publics. 

Echiquier.  Elpécc  de  filet  quarré,  dont  oii 
fe  (en  pour  la  pêche  du  goujon.  II  a environ  fix 
pics  de  chaque  cdté.  Deux  archcicts,  ou  bâtons 
d'orme,  qui  font  courbés  en  demi-rond,  de  qui  fe 
trarerfent  en  croix  , le  fiifpcndent  par  chacun  de  fes 
angles  ; & une  longue  perche  , attachée  où  les  ar- 
chclets  fe  croifent,  mi  feri  comme  de  manche.  On 
pêche  avec  l'Echiquier  été  de  hiver,  en  le  plon- 
geant dans  les  endroits  de  l’eau,  où  l’un  remarque 
beaucoup  de  ce  petit  poiüon,  de  en  le  retirant,  quand 
on  croit  qu'il  y en  a dedans. 

ECHOPE.  yeyex.  Eschope. 

ECHOUEMÉNT.  Terme  de  Marine,  & de  Com- 
merce de  mer.  Ceft  le  choc  d'un  vailTeau  contre  un 
banc  de  fable , ou  un  bas  fond  , fur  lequel  il  ne  peut 
palfer,  famed'y  trouver  atfez  d'eau;  cequibienfo» 
vent  iebrife,dcen  caufe  la  perte,  yhex.  Bris. 

ECLAIR  DES  HARENGS.  Ceft  un  éclat  de 
lumière,  femblabie  à celui  des  éclairs  qui  précé- 
dent le  tonnerre  ; il  paroit  fur  la  mer  , lorfque  les 
harengs  palfent  ett  troupes.  Hareng. 

ECLAIRCIR  UN  CUIR.  Terme  de  Courroytur. 
C'eft  lui  donner  le  lutVe  avec  l’cpine-vincctc.  Voyez 
CouRROYF.R. 

ECLAIRCISSEMENT.  Terme  d’exploitation  & 
de  marchandée  de  bois.  On  dit  : Faire  une  vente, 
ou  une  coupe  de  bois  par  EciaircilTement,  quand 
on  abbat  une  partie  des  baliveaux  d'un  taillis,  qui 
y font  en  ttop  grand  nombre , & qui  rempêcbnii 
de  profiter. 

EGLISE»  Efpéce  de  bois  refendu  très  mince, 
ordinairement  de  chêne , ou  de  hêu:c , qui  fe  travail- 
le  aiLX  environs  des  forêts,  3c  dont  les  BoilTeUen 
font  des  boilfeaux , minots,  (eaux,  tambours , & 3t>* 
très  femblâbles  ouvrages.  Quelques-uns  lui  donnent 
aulfi  le  nom  de  tlrroEr,  ou  Sereèe.  Les  Edifies  lé 
font  pour  l'ordinaire  de  trois  différentes  longueurs, 
fasxiir , de  j pics , de  4 piés  , & de  4 piés  & de- 
mi. 

Eclisse.  Sc  dit  aulTî  des  petits  moules  de  bois, 
dans  lefquels  on  drelfe  les  fromages.  Quelques-uns 
les  rommem  Cagerottrs.  Voyez  Fhouace. 

Eclis.se.  Les  Vaniers  appellent  ainfi  un  gtof 
oficr  coupé  en  deux  , 3c  plane  , dont  ils  fc  fen'ent 
pour  bander  le  moule  des  panien.  Voyez  Vasier. 

Eci.Kst.  On  appelle  pareillement  Eclilfe,  en  ter- 
me de  Boilfclier,  les  petits  aïs  qui  fervent  à foimer 
les  ailes,  ou  plis  des  fouHcis. 

Les  Eclüres  k faire  des  fromages,  3c  celles  des 
Boidcliers,  fe  nomment  ainfi,  parce  qu’elles  font 
faites  de  cette  forte  de  bois  refendu,  qu’on  appdi* 

EclilTe. 

ECLUSF.X.  Voyez  ESCLUSET. 

ECOCHER  LÀ  PATE  Terme  de  BoulangCT, 
particuliérement  en  ulâge  parmi  ceux  qui  frnt  le  bu- 
cuit  de  mer  , c’eft  b attre  la  pâte  du  plat  de  la  mai® 
afin  de  la  bien  joindre  en  une  feule  mafie. 

Fj4rtiele  duBi.^CUiT  DE  MhR. 

ECOPE.  Vsyrz  EscoPF. 

ECORCE  , Partie  extérieure  des  arbres , qui  leur 
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tient  lieu  de  peau  > ou  de  couverture. 

Il  y a bien  des  fortes  d'Ecorces  qui  entreot  dans 
le  tUgocc^  dont  les  unes  (ont  propres  pour  la  Mé- 
decine , comme  le  Quinquina  de  le  Macer  i les  au- 
tres pour  la  Teinture,  comme  PEcorce  de  l’Aul- 
oe  de  du  Noyer;  les  autres  pour  l'Epicerie,  com- 
me la  Canelle  & le  Ca/Tia  lignea;  les  autres  pour 
difKrens  ufaces,  comme  leLi^ge,  PAucour,  PE- 
corce  de  Chene  & de  Tilleul.  Toutes  ces  diffi^ren- 
tes  efpcces  d’Ecorces  font  expliquées  à leurs  Arti- 
cles, comme  aalTi  les  droits  quelles  payent. 

Ecorce  de  ^K'imteh.  Oeil  une  crulfe  écorce 
roulée  en  tuyaux,  de  couleur  de  cendres,  molle, 
fon^ueufe,  inégale,  & ayant  pludeur»'  petites  crevaf- 
fes  a fon  extérieur  ; intérieurement  elle  ell  folide  -, 
denfe,  roulTatre;  d'un  gotnacre,  aromatique,  pi- 
quant de  brüilant  ; d'uoe  odeur  très  pénétrante.  Qle 
a été  découverte  fur  les  côtes  de  Magellan  par 
GhiÜmuvu  U^'inttTy  Capitaine  de  vaiITeaUi  qui  ac- 
compagna en  ! çôy.  Frmnfms  Dr^tk  juiqu'au  détroit 
de  Magellan,  fans  aller  plus  loin.  Ced  te  premier 
qui  ait  apporté  cette  Ecorce  en  Europe,  dcc'eAde 
lui  qu'elle  tire  fon  nom. 

P*rkinfon  fait  voir  que  cette  Ecorce  eft  différente 
de  la  canelle  blanche,  contre  te  feotimenc  de  plu- 
fieurs  Auteurs.  En  effet , elleendiffcre  en  ce  qu’el- 
le efl  plus  grollê,  d'une  couleur  plus  foncée  de  plu!i 
approchante  de  celle  de  la  Canelle,  <Pun  goût  plus 
acn,  & comme  celui  du  poivre  de  du  gingembre. 

L’aibre  qui  la  fournit  eft  d'une  grandeur  imVIio- 
cre , femblable  en  quelque  manière  au  Pommier , 
doiu  les  racines  scienacnt  beaucoup,  plus  toufu 
qu’il  n’ell  haut  : fun  écorce  e(l  grolTê  dt  de  cou- 
leur de  cendre  en  déhors;  en  dedans  elle  eü  de 
couleur  de  rouille  de  far.  Ses  feuilles  font  longues 
d’un  pouce  de  demi , larges  d’un  pouce , pointues 
des  deux  cotés,  donc  Pextrémitc  cH  obtiifei  di  com- 
me partagée  cu  deux  • d’un  verd  clair , foucenue  fur 
une  queue  d’un  det^-pouce  de  longueur.  Il  s^éiéve 
des  ailes  des  feuilles  2,1,4  fleurs,  & même  da- 
vantage : elles  font  attaché  à un  pédicule  commun 
d’un  pouce  de  longueur  ; elles  font  très  blanches , 'a 
cinq  pétales,  fembiables  en  quelque  façon  aux  fleurs 
du  Perùlymenumi  d'une  odeur  agréable  de  Jafmin. 
Lorique  les  fleura  font  tombées , il  l'uccéde  un  fhijt 
compofé  de  2,  } , ou  d'un  plus  grand  noinlu'e  de 
grains  attachés  » un  pédicule  commun,  de  ramaifés 
enfetnble  ; d’un  vera  clair,  parfemé  de  quelques 
taches  noires  : ils  contiennent  des  graines  noires  , 
aromatiques , inégales,  de  un  peu  fembiables  aux 
pépins  de  raifln. 

Les  Matelots  fc  font  fervis  d’abord  de  l'Ecorce  de 
MTinter  confite  avec  le  miel , ou  avec  le  fucre,  ou 
deflechée , de  réduite  en  poudre , dans  leurs  mets , à 
la  place  de  canelle,  de  antres  aromates;  enfiüte  ils 
Toni  employ«.%  avec  un  grand  fuccès  contre  le  feor- 
but.  Cefl  un  antidote  contre  la  chair  empoifonnée 
d’un  certain  poiffon  qui  fe  tient  dans  le  détroit  de 
Magellan,  de  qui  s’appelle  Li»n  rndrin.  Ceux  qui 
mangent  de  cette  chair  font  attaqués  de  fàcheinc 
lympromes , de  lur-totu  de  celui-ci  qui  cft  bien  lin- 
gulicr  : iis  font  dépouillés  de  prvf^e  toute  leur 
peau.  Ce  qui  ne  fe  fliit  pas  fans  de  cntcllcs  douleurs. 

On  en  trouve  rarement  dans  les  Boutiques , de  on 
a cot^me  de  lui  fubflicuerla  canelle  blanche,  que 
l’on  employé  ra-'mc  fous  le  nom  cTEcorce  de 
Winier. 

Ecorce.  Se  dit  aufli  de  la  couverture , ou  peaü 
de  certains  fruits,  tels  que  font  les  oranges  de  les 
citrons.  Piyez  Oranck,  <7  Citron. 

l.  tt  pfHfmn  df  ttt  Fcercft , fi  elles  fent  confises , 
en  Frttnee  Us  Jrout  . corntne  confisures. 

'EcoRcii  ij'Akijki-.  f.'ell  une  étude  fabriquée 
aux  Indes,  de  l’éiofci'  d'un  arbre,  qui  fe  file  com- 
me le  chanvre.  Les  Intigs  fllamcns  qu’on  en  tire, 
après  qu'elle  .1  été  b.mie,  A puis  rouie  dans  l’eau, 
de  Çornstitut.  Tom.  U. 
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compofe  un  fîl,  qui  tient  en  quelque  (brtè  le  mi- 
lieu entre  la  foie  & te  fil  ordmaire  ; netant  ni  fî  doux, 
ni  11  luflré  que  la  foie , ni  fl  dur,  ni  fl  mat  que  te 
chanvre. 

On  mêle  de  la  foie  dans  quelques-unes  de  ces 
écofiês;  dt  celles-là  font  les  Gwii^aiu,  les  NiîUtf 
de  les  Cher(fmetssoütj. 

Les  foraîSm^^rr  font  aulfi partie  écorce, de  partie 
foie , dt  ne  dioérent  des  autres , que  parce  qu'elle* 
ibm  rayées. 

Les  Phutfies  de  BitmhmnUs  font  pure  écorce. 
Toutes  ces  étoffés  font  de  7 à 8 aunes  de  lon- 
gueur, de  de  I ou  ÿ de  largeur;  à la  réferve  des  Cher- 
quemolles , qui  n’ont  que  4 aunes  de  long  fur  | de 
large. 

ECORCER  LE  BOIS.  CeA  le  peler , en  dter 
l’écorce. 

11  faut  écorcer  ks  bois  dans  le  mois  de  Mai , 
parce  qu’en  cette  faifon  la  fève  de  Tarbre  fépa- 
re  l'écorce  d’avec  le  bois.  Il  feroii  très  difficile 
d'en  pouvoir  venir  à bout  dans  un  autre  lems , k 
moins  qu’il  ne  fîit  extrêmement  humide  dt  pluvieux; 
car  la  fécherellé  de  Je  hàle  y (bot  tout-à-fait  con- 
traires. • 

Il  eA  défendu  à tous  Marchands,  de  peler  les 
bois  de  leurs  ventes,  étant  debout  St  fur  pié,  fltr 
peine  de  çoo  liv.  d’amende , dt  de  cooflfeation.  Or- 
amnonce  des  F.nux  & Forets  du  ntoit  Sj4oit  1669. 
strt.  28  de  U Police  & CottfervotioH  des  jotits. 

ECORCHER.  Se  dit  , en  terme  de  négoce  , 
dos  Marchands  qui  vendent  trop  cher , dt  qui  pro- 
fitent indAement , pour  enchérir  leur  màrchandife, 
de  la  néceflité  où  l’on  eA  quelquefois  d'en  prendre 
chez  eux. 

ECORCHERIE.  Soutire  où  l’on  écorche  les 
Chalands.  Il  ne  fè  dît , aullebien  que  le  précédent  ; 
que  dans  le  Aile  figuré. 

ECORCHEUR.  Celui  qui  écorche  les  bêtes  mor- 


Ce  font  les  Ecorcheurs  qui  font  à Paris  le  com- 
merce de  l’huile  de  cheval , dont  tes  Emailteurs  fo 
lêrvent  pour  entretenir  le  feu  de  leur  lampe.  Veyee. 
EMAir. , er  Emailleur. 

ECOUAILLES,  ou  ESCOU AILLES.  Se  dit  en 
Berry , de  la  laine  qu’on  coupe  de  deifous  les  cuilfeS 
des  moutons.  Voser.  Loquets. 

ECOULER  LE  CUIR.  Terme  de  Courroyeur. 
OeA en  faire fortir toute  i'eauqu’ila  prife,  oudans 
le  tonneau , ou  quand  on  le  foule  aux  piés. 

On  appelle  Eftirey  l'inArumem  avec  lequel  s’é- 
coule le  cuir.  Cette  cAire  eA  d^fer , ou  de  cuivre  , 
fuivant  la  qualité  de  la  peau , de  la  couleur  qu’un 
veut  lui  donner.  F'^es.  CourroveR. 
ECOUTILLES.  I^oyn.  EscouTiLt.ES. 
ECOUV^ETTE.  Pîyrt  Escouvettk, 
ECRETEAU,  ou  ESCRETEAU.  Foyet  Dé- 
marché. 

ECRIRE.  Peindre  avec  la  plume  fur  le  papier, 
de  avec  de  l’encre , des  caraéléres  propres  à faire  cim- 
ooitre  fa  penfl.^,  ou  à conferver  la  mémairedece 
qu’on  veut  ne  pu  oublier.  Il  flgnilîe  aulTi  faire  fa- 
voir  fa  volonté  a quelqu'un  par  un  billet , ou  une 
lettre. 

On  fe  fen  du  terme  d’écrire,  parmi  les  Marchands, 
Kégociaru , St  Banquiers , en  toutes  ces  lîgmlîca- 
tions. 

Ecrire  «ur  t e Journal  , sujs  le  grand  Li- 
vre , &c.  CeA  porter  fur  ces  RégiAres  en  recette , 
ou  dépenfê  , les  ditferentes  parties  de  débit  & de 
crédit , qui  fe  font  joumellcment  dans  le  négoce,  de 
qu'on  a écrites  anparavant  flir  le  brouillon,  ^et. 
Livres. 

Ecrire  sur  son  Agenda.  CeA  mettre  en  for- 
me de  mémoire  fur  une  efpéce  de  petit  RégiArc , ou 
de  tablettes . que  les  NégocUns  exaéls  ont  toùjours 
fur  eux , les  chofes  les  plus  importantes  qu'il  ont  à 
I J faîia 
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faire  chsqtie  /our,  & <{u*iU  pourroicnr  otiblifr  dans 
le  grand  nombre  d'affaire$,  qu’ils  ontfouvem  dans 
la  t?nj.  fiyec  Agenda. 

EcRtRF  l'SE  Partie  ex  Baxqi’E.  Ceften  ter- 
mes de  virement  de  partie.  Ecrire  fur  le  R«?ciftre 
de  la  Barque , le  nom  du  Marchand , Ni^guoant  « 
Banquier,  ou  autres, à qui  il  a dtd  cédi^  quelque 
/bmme,  ou  partie  de  Banque,  pour  achat  de  mar- 
chandiA:  en  gros,  payement  de  Lettres  de  Change, 
OH  autrement,  Banque,  ou  Virement  de 
Partie. 

On  ne  dit  rien  ici  du  terme  d’Ecrire,  quand  il 
A ’iiine  faire  des  diJpcches,  de  des  lettres  itiillives  .• 
ce  quied  très  ordinaire  aux  perfonnes , qui  font  dans 
le  ( fiinmcrce,  fur-tout  fi  elles  font  un  tiegoce  un  peu 
coi.fiddrable,  parce  qu’on  en  parleta  ailleurs,  fî^-ez 
LtTinr  M’ssive. 

ECR’T.  Adle  ordinairement  fous  fèing  prive, 
que  ks  AMirchands  palfent  entr’eux . pour  convenir 
de  quelque chofe,  ou  pour  en  a/furer  l’cxdcutioii , & 
eU'  p.-i  1er  les  conditions. 

£'  RITKAÜ.  Ecrit,  ou  înlcrtptlon  en  grofiès 
leltus,  que  l'on  oAicheen  lieu  public,  de  apparent, 
pour  intumcer  la  vente  de  quelque  «hofe.  Il  ne  fe 
dit  gurfre,  que  de  ceux  qui  fe  mettent  prtir  la  ven- 
te , s>tt  louage  des  maifons  ; les  autres  s’appellent 
de»  Aftiches.  AtviCHES. 

E''ritea0.  On  appelle  aufTi  F-critcau,  les  tabîe- 
atîx  que  les  M iîtres  Écrivains  mettent  au  lieu  d’en- 
fcipi.e , pour  apprindre  leur  demeure,  ou  pour  fai- 
re favoir  qu’ils  mm  Maures , Jurs.'s , & Experts.  Le 
nVit-ibie  nom  efl  Tabieau. 

ECRITO!RE.  EfpccedVtui , ou  de  petite  bocte , 
qui  renferme  tout  ce  qui  eR  néccifaire  pour  ^'crire. 
On  fait  des  Ecritoircs  de  diverfes  fortes , Ôt  de  dif- 
ferentes matières;  de  grandes , qu’on  appelle  Ecri- 
toires  de  cabinet , dont  il  y en  a d'argent , de  cuivre, 
de  marquetterie , &c.  de  petites , que  les  cens  de 
pratique,  dk  les  écoliers  portent  ordinairement  dans 
leurs  pocites  ; celics-ci  font  communément  de  corne, 
ou  de  emon,  couvert  de  cuir. 

Lrs  Efriteires  de  (ahintt  peyeni  en  Frence  Ut  droitt 
Jnttrée  & defonieifuiveni  /es  mêiatsx  , de/u  elles  font 
Jasks  I <5*  les  omtmens , dent  elles  font  embellies. 

A ttferd  des  Eeriioires  eostsjssuisfs , ou  En-itoires  de 
Pat  ASS  , «f  îc^ier , elles  pAytnt  tes  droit  t Aentrie , 

tomme  wrrfw.r  , d raifon  de  lo  liv.  dis  cent  pefant, 
eonformiment  k f Arrêt  du  5 Juillet  l6ÿi.  0"  2 livres 
de  droits  de  fortie  aufo  comme  mereeriey  fuivant  le 
même  Arrêt , tor fou  elles  fous  deftintes , décUrées 
pour  les  pays  êirai^^ 

EcHiToiRt.  Ceftainfi  qu'onappelle  lelieu,où 
fe  tiamciit  les  alTembIces  des  Maître'  Jiir.'s  Char- 
pentiers de  la  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris. 

Il  eR ordonné par  leurs  Statuts  &Réglemens,qu'un 
des  trois  tableaux , contenant  les  noms , fumoins  de 
demeures  defdits  Maîtres  Jurés , fera  mis  dans  le  lieu 
de  leur  alfemblée,  vulgairement  appelle  l'F.ctitoK 
re  ; les  deux  autres  doivent  être  au  Crefie  du  l’arle- 
ment  de  Paris;  l'autre  à ta  Chambre  du  Préfidial 
du  Châtelet. 

On  appelle  Greffiers  de  TEcritoire,  des  Officiers 
qtii  affiReotaux  viiiraiions,  defeemes,  & rappons 
ordonnés  par  JuRice , pour  les  ouvrages  de  char- 
pente , maçonnerie , Sic.  Ce  font  aix  qui  en  dref- 
feot,  iîgnenr,  & délivrent  les  procès  verbaux,  l^ey. 

CHSRrLNriEH.  • 

ECRITURES.  C’eRparmi  les  Marchands,  Xégo- 
cUns , & Banquiers  , tout  ce  qu'ils  écrivent  con- 
cernant leur  commerce.  Il  fe  dit  plus  paniculk're- 
tnent  de  la  manière  de  tenir  les  livres , par  rapport 
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ré  des  diverfes  manières  de  tenir  les  Livret , ou  Eeri~ 
itérés  dans  les  principAes  Vtlltt  de  Comaerce  deFEsere^ 
pe , par  rapori  aux  ai^érentes  monnaies  j eut  court. 
Voyez  Denier  Stcruko  & Livre  Sterung. 

Ecriti'res.  Ce  font  auffi  tous  les  p^iers , jour- 
naux, rcgiRres,pa(repom,  connoiflemens , lettres; 
âe  eniîn  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  un  vaiifcau, 
d’écrits , qui  petivent  donner  des  éelairciflêmet»’.  fur 
la  qualité  de  ceux  qui  le  montent,  de  fur  les  mar- 
chandites,  vivres, nnmitioiis,  d(C.  dont eR cotnpo- 
fVe  fa  cargaifon. 

Ecrhiires  PE  Banque.  On  nomme  ainfi dans 

les  Banques,  où  fe  font  des  viremens  de  parties, 
les  billets  qxie  1rs  Marchands,  Banquiers,  de  autres, 
fe  donnent  réciproqueinent , pour  fe  céder  en  ac- 
quit de  Lettres  de  ( .hange , ou  autres  dettes , une 
partie , ou  le  rom  en  Çoinpte  en  Banque. 

L’AfiicJe  VI.  de  TArrct  du  Confeil,  du  ij  Juil- 
let 1720.  coneemant  les  viremens  de  parties  de  la 
Banque  Royale,  porte  que  toutes  Lettres  de  Chtn- 
gc , Â’BtlIcfs  de  Commerce  au  defliis  de  çoo  livres, 
eiifembie  les  ventes  des  marchandifes  en  gros,  fe- 
ront acquittés  en  Ecritures  dan»  les  Villes , où  le» 
comptes  courans , de  de  viremens  de  parties , feront 
établis,  a peine  de  nullité  du  payement  dtc. 

ECRtV.MN'.  Cehii  qui  écrit,  ou  qui  enfeigee 
fart  de  l’écriture. 

n y a à Paris  une  Communiuté  de  Maîtres  Ex- 
pens  & Jurés  Ecrivains,  qui  eR.gouvern.Vparun 
Syndic,  & 34  anciens  Mantes.  C^eR  a cciixd’en- 
tr'eux,  qui  ont  acquis  l’âge  , le  tenis  . de  l'habileté 

Erefcriies  par  les  Réglemens,  que  font  renvoyées 
’s  vérifications  d’écritures,  de  fignstiirvc  ordonnées 
par  JuRice,  afin  qu'ils  examinent  les  pièces  contel^ 
tées , ou  foupçoi’.nées  de  faux , de  qu’ib  en  drcîTcnt 
leur  rapport  dr  procès  verbal. 

Cette  Communauté  n’as'oit  point  de  Statut»  avant 
le  milieu  du  XVII®  fiécle  ; l'es  Réglemens  ne  con- 
li:Unt  auparavant  qu’en  une  dl^éce  de  iradiiion, 
plus  propre  à cnifer  des  troubles  entre  les  Maitre», 
qu’A  fervir  à les  zppaifer. 

Les  Statuts,  qui  Rirent  drefles  en  1648.  conlîf* 
tent  en  vingt  articles , qui  ftirem , fur  le  vù  du  Pro- 
cureur du  Roi,  approuvés  & homologués  parSeo- 
teiicc  du  Prévôt  de  Paris,  du  23  Septembre  delà 
meme  année. 

Par  ces  Statuts,  l’âge  des  .^fpiram  a la  Mdtrife 
cR  fixé  a 20  ans  accomplis , a la  Terve  des  fils  de 
Maître»,  qui  peuvent  être  reçus  à 18  am,  & qui 
ont  aiiiri  le  privilège  d’être  reçus  gratis. 

1.CS  Afpiraiis  font  examinés  pendant  trois  jouis 
fur  l'arc  de  toutes  forts-s  d’écritures  pratiquées  en 
France,  fur  l’orthographe , l’arithmétique  a la  plume 
dtaux  jetions,  de  fur  le  fait  des  vérifications,  des 
écritures , & fignanires. 

Les  Maîtres  ne  peiivciu  afliRer  aux  vérifications 
d’écritures  de  fignaturc» , qu'ils  n'ayent  2 f an»  ac-  • 
complis;  & avant  cet  âge  ne  peuvent  faire  mentioa 
dans  leurs  tableaux , montres,  ou  enfeignes  , qu ils 
font  Jurés  pour  lefdites  vérifications. 

Les  veuves  des  Maîtres  pendant  loir  viduité 
peuvent  faire  tenir  école  d'écriture , d’orthogra- 
phe, de  d’arithmétique,  par  gens  habiles  dans  ces 
art» , qui  pourtant  ne  font  pas  reçus  à aîIîR^  an* 
vérifications.  ^ 

" L’Elcébon  du  Syndic  fe  fait  rou»  les  deux  ans  s 
la  pluralité  des  s'oix  de  toute  la  Communauté;  il  ne 
peut  être  continué  fous  aucun  prétexte,  de  ne  petit 
rien  entreprendre  fins  l’avis  des  Anciens , n’ayant 
que  fa  voix  d.'libérntive  dans  les  aflerrblées  ; dt  po® 
plus  grande  égalité,  fon  nom,  même  dans  le  tem* 


aux  différentes  monnoies,  qui  ont  cour»  dans  les  de  fun  Syndicat,  n’eR  inferit  fur  les  tableaux  qu' 
pays  où  l’on  les  tient.  Ainfi,  i’on  dit  en  France,  les  fon  rang  de  réception.  C’cR  néumioins  chez  le 
Livres, ou  Ecritures  fe  tiennent  par  livre»,  fols,  & Syndic  que  fe  tiennent  les  affembUcs,  de  c’cR  à lui 
deniers  tournois;  en  Angleterre  par  litres,  fols  de  àveillerà  l’exécution  des  Réglemcii». 
démets  flerling,  dtc.  Fiyez  Livres;  U y efi  irai-  Enfin,  il  doit  y avoir  au  GcdTe  du  Parlement, 
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J05  ECRIVAIN. 

dans  celui  dit  Chütclet»  <5c  dans  la  üle  de  raHêm- 
blcc  des  Maîtres,  des  tableaux  contenatu  leurs  noms, 
fumomsy  de  demeures. 

La  Communauté  a pour  Patron  S.  Jean  l’Evinge» 
ItAe  , donc  elle  célébré  la  écte  deux  fois  l’année. 

Eckivaik.  Eil  auin  un  nom  d'OHicicr,  ou  de 
Commis,  dont  il  y a de  piulîeurs  fones  dans  la  Ma- 
rine de  France. 

Il  y a des  Ecrii'ains  de  Roi  • des  Ecrivaitw  prin- 
cipaux, des  Ecrivains  aux  conilruâions,  des  Ecri- 
vains aux  radoubs,  des  Ecrivains  aux  corderies,  des 
Ecrivains  aux  claifes , & des  Ecrivains  aux  htipi- 
laux;  mais  tous  ces  di/Térens  Orliciers,  ou  Commis, 
nVtant  que  pour  les  Aotes  Royales , ou  pour  les 
sailTêaux  de  guerre  , Si  n'ayant  qu’un  rapport  très 
éloigné  aux  matières  du  commerce  , on  le  conten- 
tera do  parler  ici  des  Ecrivains  des  vailfeaux  mar- 
chands. 

Ecrivain  d’un  Vaisspau  Marchand.  C’vA 
un  Commis , que  mettent  fiir  un  vailFeau  les  Négo* 
ciansàqui  il  appartient,  pour  as  oie  foin  d;  veiller 
à ce  que  rien  n'en  foie  ni  détourné , ni  diflipé  mal 
à propos. 

Cet  Ecrivain  eA  obligé  d’avoir  un  régiAre,  ou 
journal  paraphé  rar  première  de  dernière  page , de 
la  main  d'un  Omcier  de  l’Amirauté  du  lieu  oîi  il 
parc , s’il  y en  a , /'mon  par  deux  des  principaux  in- 
lércllés  au  naviev. 

Ce  R.'giilre  contient  un  inventaire  exaél  & dé- 
çaiKé  de  tout  ce  qui  coinpofe  le  citargement  d'un 
vailTeau;  comme  agrès,  apparaux,  armes , vivres, 
muihiions  de  marclundifes  ; on  y enrégillre  aulli  le 
nom  des  Pairigers  s'il  y en  a , & le  fret , ou  nolis, 
donc  ils  Ibnt  convenus  ; le  râle  des  gens  de  Tequi- 
page  , leur  âge , qualité , gages  de  apcoiniemer.sÿ 
les  achats  , qui  Te  font  pour  le  navire , depuis  le  dé- 
part ; les  ventes  des  marchaitdires,  Toit  par  échan- 
ge, ibit en  argent;  la  conlommaiion  des  vivres  de 
munirions:  entin  tout  ce  qui  concerne  la  dépenfe 
du  voyage. 

Ceic  pareillement  Air  ce  RégiAre,  que  s’écrivent 
les  délibérations,  qui  font  priles  par  les  Marchands, 
Capitaines,  Pilote»,  dt  autres,  qui  ont  droit  d'opi- 
ner i les  noms,  âges,  quamés  de  ceux  qui  dcccdcut 
en  route;  & s’il  le  peut,  le  genre  de  leur  maladie. 

En  un  mot , il  n'arrive , de  ne  fe  fait  rien  dans  un 
vaiifeau  Marchand , donc  un  Ecrivain  cxaél  ne  doi- 
ve charger  fon  Rcgiilrc , qu’il  ne  peut  tenir  en  trop 
bon  ordre,  puiAju’eii  cas  debefom,  ilpcuc  faire  foi 
en  Jullice. 

C'eA  auin  l'Ecrivain , qui  fait  la  fonélioodc  Gref- 
Aerdans  les  procès  criminels,  pour  laire  toutes  les 
informations;  de  de  Notaire,  pour  recevoir  les  te- 
Aanicns  de  ceux  qui  meurent  dans  (e  vaiifeau,  & 
drelfer  l'inventaire  des  eAets  qu'ils  lailfent. 

Poiirés'itcr  toute  fraude  de  iurpriA;  dans  ces  der- 
niers cas,  il  eA  obligé  de  remettre  au  GreAè  de 
rAmiramé  toutes  les  minurc'dcfdites  inlurmatiom  , 
tellamens  , de  inventaires , heures  après  le  retour 
du  navire. 

L’Ecrivain  ne  peut  quitter  le  vaiAeau,  que  le  voya- 
ge ne  foii  achevé  , à peine  de  perte  de  tous  Tes  ga- 
ges, dt  d'une  amende  atbitraire. 

Dans  les  b-îtimens . qui  ne  fontpas  aAcTtimpnr- 
tans  fwur  pous'oir  porter  la  dépeiile  d'un  Ecrivain , 
c’eA  le  Mairrr,  ou  le  l’iloie,  quand  il  en  eA  requis  par 
le  Maître,  qui  fait  lafonélinn  de  l'Ecrivain. 

Ecrivain.  Sc  dit  aufli  de  ceux  qui  écrivent  pour 
le  public  , qui  drelTem  des  Mémoires , font  les  co- 
pies, Si  doubles  des  comptes  , dt  autres  Atmbla- 
bles  écritures  pour  les  Marchands , N.'gocians  , de 
Banquiers , qui  u’ont  pas  di*s  Commis,  ou  dont 
les  Commis  font  trop  chargés  d'ouvrages , pour 
s’amulcr  a copier  de  mettre  au  net  ceux  qu’iU  ont 
drelfés. 

Il  y a à Paris  quantité  de  ces  fortes  d'Ecrivains , 
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dont  les  plus  conAdérables  travaillent  eu  chambre  , 
Si  dont  ceux  qui  font  moins  cmp.oycs  ont  des  petits 
bureaux  difpenés  dans plulîcurs  lieux  de  la  Ville;  de 
ce  nombre  Ibm  ceux  qu'on  appelle  Ecrivams  des 
SS.  innocens  , parce  qu'ils  étalent  Ibus  les  Char- 
niers de  ce  fameux  cimsuére  de  Pari»,  de  qui  font 
tournés  en  proverbe  à caulé  de  leur  lllle  exuaordi- 
naire. 

ECROU , ou  ECROUE.  Pièce  de  bois,  de  fer, 
ou  autre  métal  , qui  a un  trou , dai.s  lequel  on  fait 
entrer  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  mécanique  une 
Vis.  t'oyfz  Vfs. 

ECROUE.  Aéle  d’emprifonnemeni  écrit  fur  le 
RepiArede  la  Geôle.  Oodit,  quand  on  e<l  recom> 
mandé  pour  plulieurs  affaires  , Ce  font  autani  d'E- 
croucs  ; 11  faut  attacher  Ion  Ecroiie  k la  Kequ'te 
d’éiargiiremcnt.  Quand  on  déclare  un  empnlbnnv- 
mvnt  injurieux  , tortionnaircdi;dérallbnnablc,ooor- 
donne  que  l’Ecroue  fera  rayé  & biifé. 

hCROLER.  Charger  un  Geôlier  de  laperfonno 
d'un  prifoiiuicr  , en  écrivant  fur  fou  Rcgülre  par 
l’OÆcier  qui  l’arrete,  la  caufe  pour  laquelle  il  eA  cm- 
prifoniiè,  de  par  quelle  autorité  ou  Ordonnance. 

ECROUlR.  Terme  de  Serruriers  , Maiéchaux, 
Taillandiers  , & autres  Ouvriers  mii  travaii.ent  le 
fer,  ou  autres  métaux.  Il  Agnilîe  Battre  le  métal  à 
froid  fur  l’enclume , pour  le  condeufer , & le  rendre 
plus  ferme. 

Ecrouir.  EA  aulTi  un  lermede  M.'nnoyage.  Il 
Afditdes  vlpéces  d’or , d'argent,  ciidt  cuivre,  qui 
fonent  du  moulin  , de  qui  lom  endurcies  par  l’effbrt 
du  balancier.  A'evet  Monnoïace. 

ECROUISSKMENT.  Feimeté,  er.durciiremtmt 
que  les  mciaux  acquiérent , peur  avoit  été  long» 
tems  battus  à iroid.  fevrx  itt  aux  yjriuiet  j,ruc- 
iens. 

ECRU.  Il  le  dit  des  foies,  & de«  Als,  qui  ii'cnt 
point  été  déercurâ,  ni  uns  a l’eau  buui.Mt  te;  Si. 
quelquefois  des  loi.es , quj  i.’oiu  point  été  n.ouiU 
lécs. 

Les  belles  étoffes  fe  font  de  foie  oiiie;  de  les 

E entes,  defoieécrue.  Il  eA  âcfci.du  de  mettre  oe 
I Ibie  écruc  avec  de  la  fuie  cnne;  ix  .in'vtlpas 
non  plus  permis  aux  Tapilller»  defe  lcrstr  de  n i- 
Us  écrues  pour  leurs  doubluris , parce  que  toutes 
toiles,  qui  u’ont  pas  été  muiiinées,  fe  reti.iiit. 
f'cç'eiCau. 

ECU.  Pièce  dl  moimoic , ainA  nomm>.«  de  l’Kcu  « 
ou  Ecuilbii , qu’elle  a eu  d'abord  pour  eiiyreinte 
d’erïîgie. 

Avant  l’année  1641,  que  le  Roi  Louis  XIII 
ordonna  la  fabrique  d'une  nouvelle  tnont.oie  d’ar- 
gent, pour  avoir  cour»  en  Frmce  fous  le  tioin  de 
Loiii»  d'argcM,  on  l’emeiidoit  iou;our$  ue  1 Ecu 
d'or  ; depuis  au  contraire,  à motus  qu'uu  ne  le  ipé- 
ciAe  en  le  ncmniam  Ecu  d'or,  il  ne  éenieml pius 
que  du  Louis  d'argent,  qui  scA  comme  appropné 
te  titre  d'Eai. 

On  ne  fabrique  plus  en  France  d'Hcus  d'or  depuis 
l'amiéc  i6f  ^ de  de  quelque  fabricaitoti  qu  iK  ptuf- 
fe.ic  être,  ns  n'y  ont  plus  de  cour»  depuis  le.'  Lettres 
Patente»  du  16  Oélubre  t6pi.  Leur  demi  re  v.i- 
leur  , loriqu'ils  furent  décries,  étcit  de  1 14  fms , Si 
le  demi  a proportion  ; ayant  jtifquc»-là  , aiifU-biril 
ue  les  autres  efpéces  , fbuvent  .aigniei.ié,  dtkiiir* 
e prix.  Ils  devoient  être  du  poids  de  3 deniers  K 
trams  , au  titre  de  2 ; carats  , au  remède  d un  qii  irt 
le  carat , de  à la  taille  de  72  au  marc , au  remède 
de  2 friiiu  par  marc. 

Les  Ecus  d'or  ont  eu  différens  noms  , fuivant  le* 
différentes  chofes  qui  v étoient  rrpréfenté.i  } Si 
de-fa  ils  unt  été  appeilés  tannât  Ecus  cnironnés  « 
tantôt  Ecu»  heauniés , & ranu^t  Ecu»  fols.  Ces  der- 
nier.» furent  frapés  en  147Ç.  (bus  Louis  XI  ; ceux 
qu'on  fabriqua  fous  Loui»  XII,  furent  notniné»  E- 
eus  d'or  au  porc-épi  ; de  fous  François  I.  on  l'.-iir 
1 4 dthlUl 


A .'...  . 


joy  ECU. 

donna  le  nom  d'Ecus  à la  falamandre  • à caufe  qiK 
CVS  deux  animaux  f qui  lêrvoient  de  devifesk  cvs 
deux  Princes  y y ctoient  rvpréfeni^s. 

L’Kcu  Toit  ou  au  folei)  > a long-tenu  lervi  en 
Fr^mce , pour  fixer  & déterminer  le  prix  & la  va- 
leur dn  choies  , foit  dans  le  Commerce  « foii  dans 
les  confiitutiom  de  rentes  y (bit  enfin  dans  les  efii- 
mations  potir  les  ventes  ou  achats  y de  m?me  qu’a 
prd/éiu  on  fe  fert  de  U livre  : ainli  en  ce  fens  y c'é- 
toit  olutAt  une  monnoie  de  compte  < qu’une  mon- 
Qoie  courante. 

L'Ecii  d’or  de  Florence  n’y  cft  pas  une  efpcce 
réelle  y mais  une  monnoie  de  change  de  de  compte  i 
il  vaut  J livres  lo  fols  de  Tofeane  y a raifon  de  20 
fols  d’or  y ou  un  jule  de  demi  pour  livre  i le  jule  de 
4^quadrinst  ou  8o  deniers  de  France. 

Ecu  BtAKc*  ou  Louis  d’Akcent.  La  fabri- 
cation de  celte  monnoie  ne  commença  en  France 
qu'en  Tannée  1641.  Louis  XIII  l’ayant  ordonnée 
par  fon  Edit  du  mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
n.'e.  U en  fiit  alors  fabriqué  de  quatre  fortes*  fa- 
voir  des  Louis  de  60  fols  * de  jô  * de  1 Ç * d(  de  f. 
De  ces  quatre  efprCcs  de  Louis  y il  n'y  tut  que  le 
Louis  de  cinq  fob  * qui  garda  fa  première  dénomi- 
nation I le  Louis  de  60  fols  ayant  pris  bien-ii3i  le 
nom  cfEcu..  de  les  deirx  autres  ayant  été  appelles 
ftmplement  Pièces  de  jo.  de  Pièces  de  1$  fols.  La 
pièce  de  fols  eSl  la  moitié  de  l'Ecu  ÿ celle  de  iç 
fols  en  efi  le  quart  > dt  le  louis  de  ( fols  en  ell  le 
douzième. 

Cette  nouvelle  monnoie  * dont  les  œux  de  les 
poinçons  furent  gravés  par  le  Sr.  Varin  , fut  frapèe 
au  titre  de  1 1 deniers  de  fin  y au  remède  de  2 grams. 
Les  louis  de  60  fols  * du  poids  de  21  den.  8 grains  « 
trébuchant  chacun  a la  taille  de  huit  pièces  de  piè- 
ce, au  retnede  d’un  douzième  de  pièce  ) de  les  dimi- 
nutions a proportion. 

La  ^bricaiion  des  louis  d’argent  fut  interdite  en 
i6u.  de  celle  des  lis*  aulH  d’argent*  lui  fut  fubl- 
lituèe;  mais  rimcrdiâioit  nefiit  obfervèe  que  dans 
le  fml  Hôtel  des  Monnoics  de  P^u-is  ; de  dès  le 
mois  (PAoiV  i6c6.  il  fut  ordonné  qu'il  (croit  de 
nouveau  fabriqué  des  louis  d’argent  comme  aupara* 
vant. 

La  valeur  des  Ecus*  ou  louis  d’argem*  de  de  leurs 
diminutions*  aété  fi  fouvent  augmentée*  & dimi- 
nuée * paniculièrement  depuis  l’année  i68q.  qu'il 
n’ell  guères  polHble  d'entrer  dans'^e  détail.  U cft 
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bon  feulement  de  remarquer  qu'ils  n’ont  jamais  èié 
au  dclfous  de  çS  fols  * qui  fut  la  diminutirn  ordon- 
née par  les  Lettres  Patentes  de  Louis  Xl  V , de  l’an- 
née 164^.  ni  jamais  au  delTus  de  iç  livres*  où  ils 
fe  trouvoient  en  172a 

L’Ecu  * ou  Louis  d’argent  * fur  le  pié  de  60  foU  * 
qui  fut  fa  première  valeur  * cA  'a  peu  près  la  mê- 
me chofe  pour  le  prix  * de  pour  le  titre  que  ce 
qu’on  appelle  parmi  les  Monnoies  étrangère»  * U 
Patdgon  * le  Daller  * le  Diicaton  * la  Rifchcdaic , de 
la  Piafire*  ou  pièce  de  huit*  qui  valent  préfenie- 
mem  ( 1749.  ) environ  ç liv.  de  France. 

L’Eai  de  France  dans  le  Commerce  de  en  Banque* 

Quelque  diminution  ou  augmentation  qui  arrive 
ans  les  monnoies  * fe  prend  toÛjours  pour  ^ liv. 
ou  60  fob  Tournois. 

Dam  les  comptes  de  écritures  mercantilles*  il 
marque  ainfi  V.  & lorfqu’il  y a plulîcurs  ècus  * on 
les  defigrie  de  la  fone 

L'empreinte  d’effigie  des  Louis*  ou  Ecus  d’ar- 
gent * d}  la  ictedu  Prince*  fous  lequel  ils  ont  été 
frapés  'y  Celle  d'èculTon  a été  plufieurs  fois  changée. 
Pn  fentemeni  c’eft  un  Ecu  de  forme  bizare  * ccartdé 
de  France  & de  Navarre  avec  la  légende*  SU  ao- 
mtn  Domini  bemdtÙnm  ; de  la  légende  de  U tran- 
che, nouvelle  invention  de  l’année  1689.  Dmint 
fdh'um  f*c 

Il  fe  fabrique  auffi  en  Holiartde*  des  Ecus*  des 
dcmi-F.cus  * a des  quarts  d'Ecus  ; mais  peu  coitms 
fous  ce  nom.  Ce  font  les  Daller*  * ou  Piaftres  de  Hol- 
lande* dont  les  Hollandois  portent  une  grande  quut- 
titc  au  Levant  « où  les  Turcs  les  nomment  Ailanitou 
Aifelani  * de  les  Arabes*  Abukeb.  Vvytx.  Dallea* 
ù Piastre,  Aseami. 

Enfin,  il  y a des  Ecus,  demi- Ecus*  de  quarts  d’E- 
CUs , de  Suilfc  * de  Geneve  , de  Cologne  * de  Metz  * 
de  làége  * de  de  Befançon  * à peu  près  de  même  va- 
leur que  l’Eai  de  France  de  60  fols. 

t L’Ecu  de  Geneve  v.iut  trois  livres  argent  cour, 
ou  60  fob*  qui  font  préfentement  ( 1749.  } 2 peu 
près  cinq  livres  de  France.  Voytx.  VAu.  du  Co»- 
MGRCE  r>E  GeKEVE. 

Les  Ecus  Romains  courans  valent  10  jules,  ou 
100  bavoques  ; ce  qui  revient  à Ç liv.  lO  fols  de 
France  * à ç fehelins  d'Angleterre  * de  à 2 ilor.  if. 
fob  courans  de  Hollande. 

ËCt7  o’oR  o’Estampe»  ou  di  Stampa. 
Es'^mpe, 
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TITRE,  TOIDS  ET  VALEUR  DES  ECUS  DE  TOUS  PATS.  (+) 


Valeur 

Titre  (*). 

Poids. 

Argekt  de 

France. 

L’Ecu  d’argem  d'Allemagne. 

den.  0 32  sr. 

Î4X  p. 

liv.  5 7 î 

* Celui  d'Angleterre,  ou  Crosm* 

10  32 

f6f 

626 

Celui  de  Danemarc»  ou  Rifdale, 

Celui  d’Efpagne.  ou  PiaAre  de  8 réales  efleélives 

10  14 

n* 

î 12  9 

de  Philippe  V,  de  aux  deux  globes.  . 
De  France,  de  1726.  .... 

10  19 

so6;î 

1" 

Ue  t/énes.  ou  CJroilat  de  7 liv.  banco. 

11  9 

720 

s 4 

De  Genève . de  j liv.  argent  courant . . 

De  Hollande,  ou  RiAlaTc  de  flor.  2Î. 

10 

49S 

4 iS  9 

10  12 

Uà 

f U 9 

De  Hambourg,  ou  RiOlale.  . . 

10  14 

S X2 

De  Tofeane.  ou  Ducaton.  . . . 

ït  f 

57® 

694 

PiaAres  kla  Rofe,  * 

10  22 

De  Milan,  ou  Philippe,  . . 

11  8 

576 

6 10  9 

De  Piémont , . . ... 

to  22 

49) 

ï 7 9 

De  Portugal,  ou  Croi Ikt, 

10  21 

400 

4 7 1 

De  Rome,  de  10  Jules, 

10  22 

f7Ô 

6 f 11 

De  Suède,  ou  Daller,  ...  | 

9 2; 

370 

S *3  9 

De  Suilfo,  . ....  1 

10  12 

De  RuAîe.  ou  Rouble.  ...  1 

9 

486 

475 

De  Venife.  ...  . . | 

Xt  ç 

600 

6 14  8 

VALEUR  VE  L'ARGENT,  OU  DES  ECUS-,  SELON  LEURS  TITRES, 
en  Argent  eourtatt  Je  Genève. 


i6  grains  . k 
Denier  ou  34  gr. 
L’once  ou  gr. 
Le  fnarc  ou  S onces. 


Titre.  Valeur. 

Titre.  Valeur. 

Titre.  Valeur. 

XlLDea  Liv.  2 2i 

XI.  Den.  Liv.  2 1 

X.  Dea  Liv.  1 10^ 

3 4 

3 «î 

. . 2 11 

4 

• . 3 »î 

. . . î 10 

; ^ iL_ 

. . ?o 

2 s 

ECUME.  Evcrément  leger,  cpii  Tort  des  liqueurs  1 les  atceliers  où  fe  fait  le  falpûre  , font  de  dette 
quand  elles  font  agitées.  IJ  (ë  ditaulTî  dcsinimondi'  fortesÿ  les  unes  de  cuivre,  dcles  autres  de  fer.  Ces 
ces.  que  les  limseurs  ^chaufifes  patrie  feu.jitouüënt  demieret  qu’on  nomme  auflî  des  pèles,  fervent  ken> 
fur  leur  fuperhcie } Sc  encore  de  celles  qu’on  en*  lever  la  première  dcume  qui  paroit  fur  les  chaudij- 
Icfve  de  delllis  les  métatnc.  quand  ils  font  en  bain.  res  où  l’on  fait  le  falpêtre  en  roche.  Celles  de  oui* 
Ecumë  o’argisST.  Celiceqii'oo  nomme  com-  vre  lervcnt  k <^rer  les  dcumes  blanches  ou  fécondés 
tnunément  Liiarge  d’argent.  Vt^-et  Litauge.  écumes  de  cette  même  opération } & encore  pour 
Ecume  de  plomb.  Eipéce  d’émail  de  diverfes  écumer  la  cuite.  c’eA-'a-dire.  l’eau  qu’on  a tirée  des 
couleurs,  produit  par  la  fumée  du  plomb,  fi^et  lelTives  des  terres  k mefure  qu’on  Ta  lait  bouillir  : 
Plomb.  c’efl  aullî  avec  des  Ecumoires  de  cuivre  qu’on  tiredu 

L’Ecume  du  fer  s’appelle  Mache-fer.  V^ei  Feu.  fond  des  chaudières  les  fois  terrellres  qui  om  coû- 
Les  DiHillateurs  ont  atiHidiverfos  Ecumes;  corn*  lume  de  $’y  précipiter,  f^’ez  tAnUle  Au  Salpe- 
tne  l’Ecume  du  fel . de  l'Ecunie  du  nitre.  V^ei.  eet  tre. 

deux  Articlei.  Ecumoire.  Les  Ecumoires  dont  on  fo  Ikrt  dans 

ECUMEUR  DE  MER.  Celui  qui  exerce  la  Pi*  les  Sucreries . font  de  cuivre  ; les  trous  en  font  d if* 
raterie.  qui  attaque,  de  qui  prend  les  vailfeaux  amis  férens  fuîvani  leurs  ufages;  chacune  de  llx  chaudié* 
de  ennemis.  Veyet.  Pirate.  & Armateur.  resafon  Ecumoire.  Voyet.  tArtùU  du  Sucre. 

ECUMOIRE.  Uiencile  de  cul/tne.  qui  fort  k ECURE'E.  On  appelle  k AmAerdam  GucdalTe 


écumer. 

Il  y apliilieurs  outils,  'dent  fo  fervent  les  Fon- 
deurs des  métaux.  aufTI-bien  que  quantité  d’autres 
Areifansde  Ouvrien.  qui  fo  nomment  Ecumoirs 


double  Ecurée.  la  meilleure  gravelle  qui  vienne  de 
Caffubc  ; (a  moindre  fo  nomme  Ample  ^uréc  ; elles 
fo  vendent  au  laA.  la  double  depuis  içjulqu’k  22 
florins,  de  la  Ample  depuis  14  jufqu'k  if.^Kiies 


dont  quelques-uns  n’en  ont  le  nom.  que  parce  qu’ils  donnent  un  pour  Cent  de  dédudlion  pour  le  promt 
en  ont  l’ulage.  ne  rcAêmblant  d’ailleurs  en  rien  k payement.  . 

l’Ecumoire  de  cuiAne.  ECURER  LE  CHARDON.  Terme  de  Manu- 

L’Ecumoire  des  Fondeurs  de  caraâéres  (flmpri*  faéhire  de  lainage , qui  AgniAe  retirer . ou  ôter  la 
meric.  eA  de  for . de  très  petite,  ayant  à peine  deux  bourre-laniAe.  qui  s’eA  fourée  dans  les  bolfcs  du 
pouces  de  diamètre;  fa  queue,  qui  eA  auiA  de  for,  Chardon  vif.  dans  le  tems^e  l’Ouvrier  Laineur. 
en  a 8 ou  10  de  longueur!  elle  fort  k dter  <fe  defo  ou  Kplaigneur.  a lainé  l'étofle  fur  la  perche.  L’écu- 
fus  la  fonte,  les  feories.  ou  comme  ces  Ouvriers  les  rage  du  Chardon  fo  fait  avec  uii  petit  mArumem  fait 
eppciicnr.  les  craAes  qui  s’y  forment,  Foit*  exprès,  qu’on  appelle  Curette,  C«hette. 

DMR  np.  CARACTERES.  ECUREUIL,  nu  ESCUREUIL  DEHOLLAN* 

Ecumoire.  Les  Ecumoires  dont  on  fe  fort  dans  DE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au  petit  animal 

plus 

(t)  Cens  valeur  cil  prilé  propoftionnellemcoi  Air  celle  de  fo  Un  lût  quel  pied  le  Comourte  ik  Ljva  foh  fouVeu 
loir  le  marc  du  riire  de  to  den.  te  gr^lni  , lei  Ir  iix  non  pccievdf. 

(*}  Celt  U être  auquel  laAnajc  de  Lyoa  teqoù  lefdHci  cl^ei. 


â 
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plu«  ordinairement  appelle  Fetit-ms  y qui  fournit 
une  forte  de  foitrnirc  fort  çftim«  chevs  les  Pclle- 
tÎLTs  y Si  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce. 
PcTîT-CRiS. 

ECURfct'R  DE  PUITS.  Ouvrier  qui  nt^ioye  les 
puits  « les  citernes  ) les  lieux  communs  i les  egouis, 
&c.  Le  véritable  nom  ell  Vuidangeur.  Les  Vui- 
dangL-urs  compoftiu  une  des  Communautés  des  aru 
& métiersde  la  Ville  de  Paris. 

EccRütiR.  Terme  de  Manufidure.  LcsEplai- 
cneursappcIlcmainUceKiitqui  avec  la  curette  « ôte 
fa  bourre  , qui  e(I  relEe  dans  la  croix  y quand  on  a 
reparé  les  draps.  Voy^z  Laineur. 

EDERDON,ou  F.DREDON.  Efpécc  de  duvet 
trêsfn  ^ cpii  vient  du  Nord  y particuliérement  des 
deux  Lapotiiesy  Suédoife  & Danoife.  CcA  la  plume 
la  plus  courte  de  ces  oilcaux  de  proie  » qu'on  éléve 
pour  le  voU  qui  fe  ooinmcnc  Gerftux  > ou  Faucons. 
On  la  leur  lire  du  col,  du  ventre,  6i  de  dclTus  les 
aiJeSfdelâmani.'re  que  l’on  fait  en  France  le  duvet 
des  oies. 

Les  Danois,  pottr  rendre  cette  plume  plut  précieu- 
fc , racontent  des  chofes  extraordinaires  de  la  manié» 
re  de  la  recueillir  « dans  les  trous , ou  aux  piés  des 
rochers  oit  ces  oifcaiix  kiichent,  & font  letirs  nids  ; & 
ils  font  comkure  les  Lapons  contr'eiixipour  leur  en- 
lever Celle  d.'pouiile , que  les  pères  de  les  mères  s’ar- 
racl)L-tit  quelque  tems  avant  leur  ponte,  pour  y dé- 
pofer  leurs  a-ufs , & y couver  leur  petits  ; à peu  près 
comme  la  foI>ie  parle  des  combats  des  pigmées  cou- 
tr.  ILS  trues. 

Ce  ridie  duvet  efl  très  leger  & très  chaud , de 
s'en  !c  faciiement , quand  il  cil  à Pair , Se.  qu'il  n'cd 

J K lut  Comprimé;  cnlorte  qu'un  peut  tenir  dans  une 
enile  nioifi  de  quoi  en  faire  un  cuuvre-pi.' , om  une 
couvciiurc  railtiuiiable.  On  en  fait  aulfi  des  ruhes 
de  chambre  6i  des  jupons  de  femmes  : mais  tous 
ces  ouvrages  doivciu  être  piqués,  'a  caufe  de  cette 
efpLce  de  venu  élallique  > qui  le  lait  entier  avec  um 
de  facimé,  de  (t  conliclérablement. 

h le  vend  à la  livre  dans  le  Pays , oi'i  il  vaut  jiif- 
qifa  7 fr.mcs,  fuitam  là  rmdi'e  & fa  beauté  : en 
France  on  raclieite  depui'^  ip  jufqu'a  liv. 

Lej  entrées  <J  Us  /mies  dit  Hoy<iume  neiem  point  rt- 
gUes  peav  cette  forte  de  duvet  duns  le  Turif  de 
n’y  tiMt  put  Alors  rmrw;  pri/entenem  ü Je  pAye  pAf 
tjiimAtmi  a fina  peur  cent. 

• EEN  TOL-BRIEF,  Phrafe  Hollandoife  qui 
figni'ie,  iiit  Üiilet de  Douane  ou  de  l'eugei  car  Tut. 
ejl  la  Douane  y d:  Bkiep  Billet  ou  Lettre.  On  fc 
ierc  a Amilerdant  de  dans  les  autres  Villes  des  Pro- 
TÎnce^-Unies,  parmi  ks  Bourgeois  feiilenicnt , qui 
font  iWkics  de  certains  péages,  des  Billets  ou  Let- 
tres defranchilc  qu’ils  obtiemient  de  leurs  Bourguc- 
maitres , par  kfquvls  ces  Magillrats  municipaux  cer- 
tittent  qt  e tels  (dm  en  cette  qualité  exemts  de  quel- 
ques droits  de  péage.  Cc$  Lettres  ne  durent  qu'un 
un  & lîx  lèmaines  , après  quoi  che-s  doivent  le  re- 
nouveiler.  Voyez  PAuule  a«  DaoiTs  D’bxriuiV. 

& ri,  SORTI*-;. 

F Un  M uch.md  Bourgeois  d'une  Ville^  qui  Veut 
faire  palier  fes  denrées  uu  fes  inarchandifcs  d'une 
Ville  's  l’autre  de  Hollande  > de  être  exemt  du  droit 
de  péage,  doit  avoir  ttn  Tol-Brief,  pour  le  prêter 
:tu  Batelier  qui  mène  fes  mardiandifes , alîn  qu'il  le 
falTeviiir  aux  floir.mis  des  Bureaux  qui  fuméiabli.t 
pour  ii-ccvoir  ks  péages.  Le  Botciicr  de  retour  de 
fort  voyage  doit  rendre  ce  ToLBrief  au  M.trchani 
pour  s'eu  fm  ir  une  féconde  fois , s’il  a encore  alfcz 
de  tems  fufquau  terme  que  le  Btllet  peut  fervir. 

• Mt.Ourcitt. 

EFFAUHLER.  Terme  de  Marchand  Fubanier. 
Cell  tirer  avec  la  main  quelques  BU  de  la  trame  d'un 
ruban,  par  le  bout  où  ii  cll  entamé  , pour  en  connoî- 
ire  l’otisraBe  & U brmé. 

EFFAL  l'AGF.  Terme  de  commerce  des  bois.  On 


appelle  ainfi  le  merraîn  de  rebut.  Voyez  Mair* 

HAIN. 

EFFECTIF.  Qui  eft  réel  & pofitif.  Un  payement 
effedtif , cft  celttt  qui  fe  fait  véritablement , 
deniers  compotu,ou  effets  équivalens. 

EFFETS.  Se  dir  des  biens  meubles , immeubles 
de  autres , qu'une  Mrfonne  polTéde  ; particuliérement 
de  ceux  que  les  Marchands  & Négociaiis  acquièrent 
dans  leur  commerce. 

On  diffingiK  ordinairement  les  Effets  des  Mar- 
cJiaiidsen  trois  clalfes,  qui  font,  des  bons  F'fTeK,dçj 
mauvais  Effets,  &des  Effets  douteux.  CeA  de  tous 
ces  Effets , que  par  l’Ordonnance  de  1675.  ils  î^nt 
tenus  de  faire  l'mvciitaire  ou  le  rccolenivnt  tous  les 
ans.  V^ez  Inventaire. 

Far  la  même  Ordonnance , les  Né^ocians  qui  oot 
fait  faillite,  font  tenus  de  fournir  a leurs  Créan- 
ciers un  état  de  tous  leurs  EAêts.  Voyez  Fail- 
lite, 

EFFILE*.  On  appelle  de  l’Effilé , le  linge  dont 
on  fe  fert  pour  le  deuil;  ^eequ'autrefois  onen  etb- 
loit  les  extrémités;  c’eft-a-dire , qu’à  force  d’en  arra- 
cher des  Bis,  on  y formoit  une  eipéce  de  petite 
frange.  Préfêniement  ce  ibnt  de  sxaycs  franges , ou 
campanes  de  Bl , que  l’on  coud  autour. 

Les  Maîtres  Frangiers  font  & vendent  ces  fran- 
ges ; les  Lingéres , ou  auues  Ouvrières , les  moo- 
lem  fur  les  toiles. 

On  nret  de  l'FÆIJ  aux  cravates  & aux  manchettes 
des  hommes les  femmes  en  portent  à kiirs  coeffWes, 
à leurs  engageantes  , à leurs  corcets,  & 'a  cet  orne- 
ment qu'elles  mciient  fur  leur  col , auquel  elles  ont 
donné  le  nom  bi/.are  de  Fichu. 

EFFILER.  Oter  quelques  illsd'tm  liffu  d'une  ion 
le  , d'une  étoffe.  Vosez  f Article  précédent. 

Les  Tailleurs  & Tapiffiers  , pour  empêcher  que 
les  étoffes  légères, comme  les  taffetas,  étamines,  a- 
mclots , de  autres , ne  s'eiBlent , après  qu'ils  les  o« 
taillés,  ont  coutume  de  les  bougier , c’eA-à-dîre , d’en 
arrêter  les  Bis,  en  les  collant  les  uns  as'ec  les  autres 
avec  la  cire  d’une  bougie  allumée, 

EFFLEURAGE.  Aclion  par  l.iquelIeon  effleure 
les  peaux  des  moutons,  des  boucs,  6i  des  chèvres. 
Voyez  ti-apret. 

EFFLEURER  une  peau  de  chévTe,  de  mouton , 
ou  de  quelque  autre  fcmblable  animal.  CeA,  après 
qu'elle  a été  planée  de  lavée  à la  rivière,  en  enle- 
ver la  Acur,  ou  Aiperlicie  du  cuir , du  cdtéoù  étoit 
le  poil,  ou  la  laine,  pour  la  rendre  plus  douce  de 
plus  maniable.  Cette  façon  fe  donne  fiir  le  chevalet, 
avec  riiiArumeni , que  de-l'a  on  nomme  Couteau  à 
etlkurcr.  Voyez  Chamois. 

EFFONDRE’.  Se  dit  dans  les  Manufaéhtres  de 
lainages , des  draps , de  autres  étoffés  de  laine , qui 
ont  éié  extraordinairement  tirées  à la  rame , ou  Un- 
iteL's  trop  à fond  avec  le  chardon  fur  la  perche.  Ainfr 
l'on  dit  : Ce  drap  eA  trop  effondré  ; pour  dire  que 
le  fond  en  cA  foible  , lâche  de  altéré.  C’eA  un  grand 
défaut  à un  drap  que  d’être  effondré. 
FêG.ANDlLLER.  Veyez  Etalonner, 

EGARDS.  Voyez  Esgards. 

EGELFIN.  Voyez  Aicrfein. 

EGOGER.  Terme  de  Tanneur.  CeA  ôter  avec 
le  couteau  tranchant  les  extrémités  fuperflucs  d'uw 
peau  de  veau  , comme  font  k-v  oreilles  , le  bout  des 
piés  de  de  la  queue.  Vly'ez  Tanke  vr. 

EGOHINE.  Efpécv  de  feie  à main.  Scie. 
EGOUT.  Terme  de  Miroitier.  Les  Ouvriers 
qui  mettent  les  glaces  au  teint,  appellent  de  ta  for- 
te une  grande  table  de  bois  fans  chaflîs , fur  laquel- 
le ils  mettent  U place  , 24  heures  après  qu’elle  a etc 
ctamée,  pour  en  faire  égouter  le  vif-arpent. 

Cette  table , proportionnée  aux  places  du  plus 
praitd  volume  , a des  crochets  de  fer  à ch.tque  cn- 
copneure,  qui  lervcnt  à l’élever , de  la  tenir  lut» 
pendue  diagonalcmcnt  ; c'cA-Wiie,  en  panchaiu  au* 
tant. 
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bruire»  les  <xuf$  & le  fromage,  fiyet  Fnuwuus. 

BOUILLE,  yinet  Aicvii  t u, 

EGYPT1EN>1E  » ou  EGIPTIENKE.  Etoffe  m^- 
lang^  de  poil  de  fleuret  , oti  de  laioe»  &c.  qaè 
le  Règlement  de  1667.  met  du  nombre  des  iâünsdr 
Bruges  y des  damas  cafarts , des  Icgaiines , &c. 
Elle  ne  peut  as'oir  moins  de  demi-aune  ipoios  uo 
fei/e  de  large  i mais  il  eff  permis  d*en  faire  d’un* 
demi-aune  entière  » de  mCme  d'une  demi^aune  de  un 
feize. 

EjAMBER  LE  TABAC.  Ceff  en  ôter  la  grof-» 
fe  cdte  qui  e(>  au  milieu  de  cl^uc  feuille  ; ce  font 
les  Engagé  & les  Ni^res  qui  font  dwgds  de  cet 
ourmge  y auquel  ils  n employem  aucun  outil  que 
leurs  ongles  & teursdents»  qui  leur  tiennent  lieu  da 
couteaux  de  de  cifeaux.  Ce  travail  eff  très  vétilleux  « 
de  en  müme  tems  très  fatigant»  fur-tout  lorfque  lea 
maîtres  veulent  que  leurs  fêrvireurs  ou  leurs  ef- 
claves  prennent  fur  leur  fommeil  le  tems  de  le  fai- 
re ; les  Habitans  raifonnables  n'utu  pas  ordinaire* 
ment  cette  dureté. 

ELANT.  Hyez  Emeno. 

KLATCHE$.  Etoffes  des  fndes»  foie  de  eolon. 
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tant»  de  fî  peu  qu'il  eff  ofcdlaire  pour  l’écoulement 
de  ce  minerai. 

Pour  que  m écoulement  fc  fâflê  » fans  que  le 
teint  encore  frais,  de  comme  liquide»  n»  piiifTe  fe 
rider  » ou  s’écailler , on  élevé  chaque  jour  Tiin  des 
bouts  de  la  table,  d’un  demi-pié»  ou  environ»  en 
l’attachant  par  le  moyen  de  iês  crochets  aux  nceuds 
des  cordes  » qui  font  pendues  au  plancher  » direâe- 
snent  au  delfus  de  chame  angle  de  l'Egoûr. 

EGOUTER  UNE  GLACE.  Ccit  en  faire  é- 
couler  le  vif-argem  » qu'on  a mis  de  trop  fur  la  feuil- 
le d’érain*  avec  laquelle  on  Pétame.  On  égoute 
la  glace  en  deux  différens  tems  ; premièrement» 
dans  le  moment  qu’elle  vient  d’etre  mile  fur  le  vif- 
argent  » de  qu'on  l’a  arrêtée  avec  les  boulets  de  ca- 
non ; ce  qui  fe  en  retirant  uo  peu  les  coins  qui 
tiennent  la  pierre  de  liais  de  niveau  fur  rétabli  ; 
en  fécond  lieu  24  heures  après  qu'elle  eff  étamée  » 
en  l'ôrant  de  deiTus  ta  pierre  » de  la  portant  fur  la  u- 
ble  de  l’Egoâc.  yrftt  rMrticU  ftitident. 

Ecoutea.  Se  dit  auffi  en  terme  de  Chapelier  » 
de  la  façon  qu’on  donne  a un  chapeau  » avec  la  piè- 
ce de  cuivre,  lorf^'au  forttr  de  la  foule  » de  encore 
tout  chaud  » de  tout  motiillé  » on  le  met  fur  la  forme  C’eft  une  elpéce  de  chuquclas  de  d’allegeas.  Leurs 
de  bois,  pour  le  dreifer  » de  enformer  avec  la  ficelle,  longueurs  font  depuis  4 aunes  julmi’à  t2,  d:  leurs 
Voya.  CiiArEAV.  largeurs  régulièrement  de|.  CflVQUELAs»eai 

Ecouter  i.a  ChamdeLe.  Ceft  U mettre  fur  'V 

l’établi  » après  chaque  plaigneure  qu’on  lui  donne  , ELECTION.  Ceff  une  Jurifdiélion  fubaiterne  t 
afin  qu'elle  s'y  féche»  de  que  le  fuif  le  prenne  & fe  dont  une  des  principales  fondions  eff  de  juger  en 
“ * première  Inftance  les  difFérrns  qui  arrivcnl  fbuveiit 

entre  les  Marchands  dt  les  Fermiers  Généraux  » ou 
autres  Traitant»  au  lu  jet  des  droits  du  Roi. 

Elle  cft  compofée  à Pari»  d’un  Préfident , d’un 
Lieutenant»  d’un  Atrefleur»  de  vingt  Confeillers  , 
qu’on  appelle  KiCts,  d'un  Procureur  du  Roi»  &c. 

& lient  fon  Siège  au  Palais»  au  dellbus  de  U Cour 
des  Aydes. 

C’ell  en  cette  Cour  que  font  jugées  en  dernier 
tefTort  » les  appcil  nions  des  Semences  de  l’Eleélion, 

Il  y a 22  Sièges  d'EIeâion  dans  la  G<.WTalité 
de  Paris. 

f ELECTRE.  FUnt  donne  ce  nom  à l’or  où  l'on 
trouve  jufqu’à  uo  d’arg*nt.  On  pounoii  rappcller 
de  \'nbUncy  parce  <m'j(  approche  un  peu  de  cette 
couleur»  de  qu'il  efl  puis  p-tle.  Il  paroit  que  les  Peu- 
ples les  plus  anciens  en  failbicnt  grand  cas.  Homirt 
lié.  4.  V.  71.  dans  la  dcfcri  .iion  du  Palais  de 
Méitélas»  le  dépeint  tout  brillant  d’or»  (Téleélre  , 
d’argent  » dt  d’yvoirc.  L’Eivélre  a ceci  de  particulier 
qu’il  brille  beaucoup  plusaja  luiriére  des  lampes» 
que  ni  l’or  ni  l’argent.  * Ro'Iùi  Hill.  Ane.  Liv.  22. 
des  Arts  de  des  Sciences. 

Les  anciens  PhiJofbphes  appelloient  fainbre  £- 


durciUe.  PWex  Chamdele  rt.oiiC£*e. 

EGOÜTOIR.  Terme  de  Cartonnier.  On  appelle 
ainlî  des  ais  aflemblés  les  uns  contre  les  autres  » mais 
non  pas  joints  tout- à- fait»  fur  lefbuels  on  met  les 
formes  1 cuton,  après  qu’elles  ont  été  drelfées.  Quel- 
quefois ces  a»  font  troués  de  diilance  en  difUnce. 
PVyex  Cartoknicr. 

Egoutoir.  Ceft  aufilun  terme  de  Chandelier, 
quifignifle  une  longue  auge  de  bois  dont  les  bords 
peuvent  avoir  4 à f pouces  environ»  qu’on  place 
au  defTous  de  l’établi.  U s’appelle  Egoutoir»  parce 
qu'on  y met  égouter  les  chandélcs  plongées  » après 
oianme  des  trois  premières  couches  de  fuif»  qu’on 
leur  donne-  Pipyei  Ckandei-e  Pt.oNC£’E. 

EGRAINOIBE.  Terme  d'Oifelier.  Ceft  une  pe- 
tite cage  de  bois»  où  quelques  bâtons  qu’on  lève , 
fervent  de  porte  » on  les  nomme  auffî  cages  bailês 
dt  muettes.  Les  Oifeliers  dt  autres  qui  font  le  com- 
merce des  oifeaux  de  chant  » font  outigés  de  mettre 
les  femelles  dans  des  Egrainoires.  Foyez  Cacb. 

EGRATIGNER.  Terme  de  Découpeur.  Il  ne  fe 
dit  guéres  que  des  rabis  » des  taf^ras»  de  des  fatios  » 
c’eft  un  peu  plus  que  la  piquùre  ; l'un  de  l’autre  Ce 


foie  avec  de  petits  ferscoupans,  dort  on  fe  fert  _ . . 
pour  égratigner  ces  trois  fortes  d’étoffes } on  égra-  UClrum,  parce  qu’il  a la  vertu  d'attirer  la  pille, 
dgne  aufft  quelquefois  les  rubans  pleins.  yeyeL  De-  * ELEMI.  On  trouve  deux  fortes  d’£/rmi 
COUPER.  Voytz  Gaufrer. 

EGRATIGNEUR»  qu’on  appelle  plus  ordinai- 
rement Dècoupeur.  Celui  qui  égratigne  les  étoffes 
de  les  rubans , de  qui  forme  defltis  avec  des  fers  traiv- 
chans  divers  omemeni  V^fz  Gaufrfur, 


EGRATIGNURE.  Ouvrée  que  fait  l'Egratigneur 
fur  une  étoffe.  Finez  Dfcovpure»  & Gaufrvre. 

EGRISER*  ou  ESGRISER.  Terme  de  Diaman- 
taire» ou  de  Lapidaire»  dcc.  t'irez  Diamant»  à 
FendrM  où  il  péril  dt  U mtMifre  Je  let  itiller. 

EGR1SOIR,  ESGRISOIR,  ou  GRESOlR.  Petite 
boête  , qui  fen  aux  Diamantaires  » où  Lapidaires  » 
b recevoir  la  poudre  qui  fort  des  diamans  » lorfqu’on 
les  égrife. 

EGRUNS.  Fruits  égruns  dt  favouretre  Ceftainfl 

3tie  font  appellés  dans  les  Lettres  Patentes  de  Statuts 
es  M.iîtres  Marchands  Fruitiers  de  la  Ville  de  Pans» 
les  Muchandifes  qu’il  leur  eft  permis  de  vendre» 
ce  qui  outre  les  miits  doux  & aigres  » cummC 
les  pommes»  les  châtaignes»  les  poires»  les  citrons» 
les  oranges , les  limons  » &c.  comprend  encore  le 


{FElemmi  dans  les  Boutiques  : l’un  vrai  » qui  eft  celui 
d’Ethiopie;  de  Paiitre bâtard»  qui  vient  d’Ainé.ique. 
Le  nom  de  Gomme  qu’on  leurdonne»ncieiircon- 
vient  pas,pnifqucce  font  de  Réftnes.qiii  s’en- 
flamment aifément,  de  qui  fe  dilfolvc-m  dans  i’huile. 

Le  vrti  Eltmiycu  celui  tTHihiopie»  eftutj^^é- 
finc  jaunâtre»  ou  d'un  blanc  qui  tire  tant  fumpeu 
fur  le  verd»  foiide  cxtérietiremcnt , quoiqu'il  ne  foie 
pas  entièrement  fèc  » mol  de  gluant  imériciiremcnr  » 
formé  en  morceaux  cylindriques»  qtii  brûle  Jorftju’il 
cft  mis  fur  le  feu  : d’une  odînir  fone  qui  n’cft  pas 
défagréable»  de  qui  approche  de  celle  du  Fenouil  : 
ces  morceaux  cylindriques  (ont  ordinairement  enve- 
lopès  de  grandes  fèiiilles  de  Rofeaux  ou  de  l*alinirr. 
On  en  trouve  aujourdui  rarement  dans  les  Boutiques. 

Nous  n'avons  rien  de  cenain  fur  l'arbre  dont  cette 
Réilne  découle  : pciK-êtrc  que  le  icmt  éclaircira  Ibit 
origine. 

l’lufleurs  prétendent  que  la  Réflne  Elemi  eft  une 
larme  de  l'Olivier  d’Egypte,  de  qlie e’eft  d’elle  duilt 
Thiophréât  de  Diofiort^  ont  fait  memion.dc  dont 
Fl, né 


JIS  ELEMJ. 

i'tmt  dir  qw  on  fiit  un  remède  mje  les  Grecs  appel- 
lenr  Enh^mm  * donc  IVAet  cA  ungulier  pour  Runir 
les  playes.  Mais  ce  qui  rend  cciie  conjecture  encore 
plus  vraifeinblable , c’eA  ce  que  dit  C.  BMhin  des 
Oiivieri  francs  )&  des  fauvagesy  qui  doiinenr  une 
larme  qui  ert  prefque  rembl>J)le  a VEK'mi  j & c’eft 
ce  qtii  i-ft  confirme  par  le  lèmoignage  de 
qui  dit>  La  grandeur  & i'jnciemieté  des  oliviers 
de  la  Pouhtc  crt  Airprea-tme  ; iis  Ibm  auffi  grands 
que  les  chênes  } & ce  qui  prouve  leur  fécondité  * ce 

3 UC  je  ne  vois  pas  dans  les  oliviers  de  Tivoli  & 
iru  ceux  des  Saoins , il  découle  ^ a caufe»  à ce  que 
je  crois^  des  chaleurs  continuelles  qu’il  fait  dans  la 
Pouilte,  des  oliviers  de  ce  Pays  une  gomme  excel» 
terne,  qneles  Chirurgiens  appellent  Gomme  EUmi. 
Cell  une  matière  cralTc»  & diine  odeur  pénétran- 
Ic-  comme  ta  myrÆe  ; de  forte  que  je  crois  qu'on 
doit  l’ellimer , non  Iculcmem  parce  qu’on  l’employe 
dans  les  ongticns , de  qu’étant  appliquée  llmplemt-uc 
comme  un  Cérat,  elle  diAîpe  les  tumeurs,  elle 
monditîe  les  ulcères  fordides,  elle  fait  naître  des 
chiirs  &.  procure  la  cicairice;  mais  encore  parce 
qu'i'tant  jettèe  fur  les  charbinst  clic  répand  une 
odetir  très  agréable  , & qui  furpafîc  la  bonne  odeur 
de  Tei  cens  & de  la  myrrhe  appelle  Stadé. 

La  gomme  EIcmi  cA  appcriée  en  pains  de  2 à 
I livres  & parce  qu’ils  font  cnvclopés  dam  des 
feuilles  de  cannes , on  lui  donne  communément  le 
nom  de  Gomme  Elemi  en  ro'eau.  La  meilleure , 
qui  s’ieni  de  Marfeiile  de  de  Hollande,  eA  celle 
qui  cA  tout  enfcmble  féche  & moliailè , qui  ell  d'un 
bhrK  verdAcre,  & d'une  odeur  douce  de  agréable. 
Elle  pacfe  pour  un  baume  naturel , «Sc  fouverain  a la 
gu.nfon  de  toutes  fortes  de  playes  j atiAl  l’employe- 
i-on  dans  la  compolîtion  du  Ixiume  tTArceus. 

On  peut  contrefaire  cette  gomme  avec  du  gali> 
pot  lavé  dans  de  l'huile  d'afpic  moycime;mais  la  ni au- 
vaife  odeur,  de  la  coulcurtrop  blanche  de  cette  rJ- 
Anc  falAAce , faAilênt  pour  decouvrir  la  friponnerie. 
On  appelle  cet  Elemi  artificiel , Elemi  de  l’Amerique. 

L'EIimi  iPAmériijHe  cA  une  efpcce  de  réfine  quel- 
quefois blanchâtre,  taïu'rt  verdâtre,  tantôt  jaunâ- 
tre, traitiparente,  approchant  de  la  réfine  du  Pin  : 
de  conliAence  tantôt  plus  molle , tantâi  plus  féclie; 
d*ime  odeur  réfineiife,  défagréable.  On  en  trouve 
par-tout  dans  les  Boutiques.  On  eAime  celle  qui  ell 
récente,  tranfpareme , un  peu  verte,  grall'ctgluan- 
re,  odorante.  On  Tappurte  du  fir.'lil,  de  la  nou- 
velle Eipagne,  de  des  llles  d’Amérique. 

L’arbre  qui  la  porte  s’appelle  Uiexrif'4  : c’eA  un 

Cd  arbre  qui  vient  & s’élève  comme  le  hêtre. 

tronc  n'eft  pas  fort  gros . fon  écorce  eA  lilfe  & 
cendrée,  fes  feuilles  font  fcmblables  à celles  du 
Poirier,  d'un  verd  gai  de  Itiilanies.  Les  fruits  font 
de  la  groifeur  de  de  la  figure  d’une  olive , de  de  la 
couleur  de  la  grenade  : ils  renferment  une  pulpe 
qui  a la  même  odeur  que  la  réfine  de  cet  arbre  ; 
car  fi  l’on  fait  une incifion  k l’écorce,  il  en  découle 
pendant  la  nuit  une  réfine  très-odorante,  ayant  l'o- 
detir  de  l’anis  nouvellement  écrafé  , de  que  l’on  peut 
recueillir  le  lendemain;  elle  a U confidence  de  la 
maoDe,  de  eA  d’une  couleur  verte,  un  peu  jaunâ- 
tre 1 dt  elle  fe  marne  ailvment.  Si  l’on  prelfe  un  peu 
récorcc  extérieure  de  cet  arbre  fans  l’ouvrir , il  don- 
ne aiiffi-tôt  une  odeur  vive. 

On  apporte  d’Amérique  pour  le  vrai  Elémi,  beau- 
coup de  réfines  j.umâtrcs , blanchâtres  ou  grifes  : 
mais  on  les  eu  diAingue  facilement  par  leurs  vertus 
6c  leur  odeur  , qui  font  bien  inférieures  à celles  du 
vrai  FJeini. 

Ajoutons,  ce  que  dit  le  P.  I.e  Aman,  dans  la 
Defcripihn  Jet  prineipaUs  PUatts  Je  C ^meri^ue  ii>- 
fér^  dans  les  Mémoires  Je  Tm-mx,  ann.  173J. 

P»A-  748- 

CeA  , dit -il  , une  chofe  ctonnante  de  voir 
k quantité  de  Gomme , ou  réfine  , qui  décou- 
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le  , durant  les  grandes  chaleurs  de  Ponnée,<]« 
cet  arbre  , lequel  fur  les  hautes  ir.omagney 
croit  d'une  groAeur  & grandeur  prodigieufe.  On 
en  voit  dont  le  tronc  étant  craifé  , & travaillé 
en  canot , ou  pyroguc  , eA  capable  de  poner  fur 
mer,  30&40  perfonnes,  avec  leurs  arnHsdc  ha., 
gages  ; c’ell-a-dîre,  qu’ils  ont  y à 6 pies  dedatné- 
ire,  fur  un  jet  de  ;yk  40  pics  de  bug.  Coitintel* 
réline  qui  en  découle  eA  blanche , c’e A pour  cela 
qu’on  l’a  furnommé  Gommier  hUrtc,fc\n  IcdilUn- 
guer  d'un  autre , qui  en  produit  de  rouge. 

Ceux  qui  font  du  fucre.  lorfqu’ils  mandent  d’hui, 
le  à briller,  envoyent  leurs  eiclaves  chercher  «tre 
Gomme , dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  fucrerki 
pour  y éclairer  pendant  la  nuit , parce  qu’elle  bKtIe 
parfaiiemcut,  & répand  une  lumière  & une  odtur 
vive&  agréable.  C’eA  l’EiewN  efpéce  deoceni, 
dont  on  parle  ci-delTus.  D’abord  qu’elle  fon  à tra- 
vers de  I écorce  fendue  de  l’arbre,  elle  eA  molle, 
Aiiidc,  gralfe  ou  gluante  ; enfuitc  elle  fe  fcche,  4 
devient  dure  , & friable  fous  les  doigts  comme  de 
U chaux. 

La  feuille  eA  d'un  doni-pié  de  long  , fur  j pou- 
ce de  large  ; elle  lA  pointue  par  les  deux  bouts, 
ferme,  lilfe,  luifanie  . 6c  alfez  épailfe  ; elle  vient 
par  paire , excepté  la  dernière , qui  cA  toftjours  fm-, 
le,  attachée  for  une  côtelette.  Sa  Aeiir  eA  unerofe, 
laquelle  eA  fuivie  d’un  finiic  fait  en  façon  d'olive. 

11  y a trois  fortes  de  gomme*  , c-u  réfines,  qu’m 
tâche  aiUTi  de  foire  palfrr  pour  le  véritable  Elemi. 

La  première  eA  apportée  des  llles  de  l’Amériqtie, 
dans  des  barils  de  diAérens  poids,  enveiopés  îîiu 
des  feuilles  d'tme  plante  inconnue  en  Europe.  0(11 
un  vrai  galipoc . qui  en  a les  qualités  6c  même  l’o- 
deur, mais  moins  forte.  L'arbre  d'où  elle  coule, 

6c  dont  le  bois  eA  très  blanc , a des  feuilles  fccnbla- 
bies  *a  celles  du  laurier,  mais  plus  gran^  ]1 
produit  cette  rél'me  en  fi  gr.indc  quantité,  qu'il  y 
a tel  de  ces  arbres  d’où  l'on  en  peut  tirer  jufqua 
yc  livres.  Quelques  Marchands  Epiciers  6c  Dîck 
giiiAes  ta  vuidcm  aulli  pour  la  gonitne  Anime , ou 
pour  la  gomme  Tacamaltaca  ; mais  avec  auifipcu 
de  bonne  fui , que  ceux  qui  la  vendent  pour  f£- 
lemi. 

Des  deux  autres  fauiTes  gommes  Elemi  , il  y m 
a une  qu'on  poiuroic  prendre  pour  de  la  poix-rélî- 
ne,  fi  ce  n’etoie  fon  odeur  douce  6c  aromatique; 

6c  l'autre , qui  eA  d'un  gris  cendré  tirant  fur  le  brun, 
qu'on  apporte  en  gros  morceaux  fecs  6c  Aiables.  Po- 
wrt  ne  croit  pas  qu’elles  foieiit  narurelies  , 6c  foup- 
çonne  qu’elles  ne  fotuJ’une  6c  l’autre  que  des  eora- 
ines  Elemi  , fales,  rcfondtie'i  , 6c  recuites  au  1^ 
LagwHWf  Elemi  peye  en  fretue  Ut  Jroiu  Jesurée 
fur  le  pii  Jeeem  fols  du  eenipefinu. 

ELEl’HAN'T.  Animal  monArueux  , auquel  on 
donne  le  premier  rang  parmi  les  animaux 'a  eputre 
piés.  Il  eA  aulfi  le  plas  inceJligent.  Il  naît  ordioaire- 
ment  fur  tes  Gâtes  d’Afrique  , 6c  dans  les  grandes 
Indes. 

Ce  font  les  dents,  ou  plftcôi  les  dvfenfes de  cet 
animal , qu’on  appelle  ïvuire  , ou  MorfiL 
Yvoire.  • 

f On  vend  cet  Animal  félon  fa  taille.  Eepl'J* 
l'randa  9 coudées  depuis  la  pointe  du  pié  julqua 
répaule,  6c  chaepte  coudée  eA  évaluée  mille  Far- 
daos  (ch.acune  vaut  jco  reis  de  Portugal)  dam 
ritle  de  Ceylan  , dont  parle  Aïr.  Je  Grtttft  dam 
(viVe\agei  MX  Met  ^ pag.  127.  Le<  Mores  OU  M»" 
homéians  qui  en  acliéicnt , donneront  auram  pour 
un  Eléphant  de  Ceylan  , que  pour  quatre  dùm  au- 
tre Pavs. 

ELEV'E.  C’eA  parmi  les  Peintres,  Sctilpteun  6t 
Graveur*  de  l'Académie  Royale  de  Peinture,  ce 

fü'on  appelle  Aprentif  dans  la  Communatité  des 
laîtres  Peintres  , Scujprctirs  6c  Gras  eut*  de  Paris. 

Les  Elève*  des  Académicien*  ont  tous  les  mê te» 
drC'iu 
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droits»  nrivili^es  & prcrogativcs  qtw  les  Aoremifs 
des  M litres  l’t-jutrcs,  pourlj  rvceptioni  L»  Mdirri- 
ic  de  cctteConiiriinaiKv.  Hyet  PfciKTRt. 

ELINGUE.  GrolFti  corde  dont  les  deuv  bouts 
font  ctroiiemem  lies  l'im  avec  l'autre  avec  une  furie 
ficelle»  comme  un  cerceau  ; & qu’on  a enfuite  rapro* 
chee  Sc  liile  par  le  niiiicii  avec  une  lêmblable  ficelle  » 
pour  en  faire  la  Bguiv  d'un  huit  de  chitire  qui  eft 
compolif  de  deux  boucles. 

On  (ê  fert  fur  mer  de  cette  cordc  » pour  embraf- 
fer  les  plus  gros  tonneaux  de  marchandife  » un  bout 
parune  boucle,  l’autre  bout  par  l’autre  bouclcj  puis 
palFini  un  crochet  entre  les  deux  boudes  » on  enlève 
ces  tonneaux  du  fond  de  cale  » à 1a  fiveur  de  la  mou- 
fle » de  on  les  met  k port. 

Les  Marchands  en  gros»  Plombiers»  Voituriers 
par  eau  » le  fervent  pareillement  de  PEiliiguc  , pour 
embraifer  les  f.iumons  de  plomb  » & les  u*aurponer 
où  ils  veulent , à la  faveur  de  deux  hommes. 

ELITE.  Ce  qu’il  y a de  meilictir  dans  chaque 
chofe.  je  ne  veux  point  de  fa  marchandife  » à moins 
qu'il  ne  m'en  donne  TElite.  Ces  fuies  font  l'Elite  de 
toute  m.t  boutique.  Les  mardundifes  d'Eiitcfunt 
plus  chercs  que  1«<  autres. 

ELITER.  prendre  le  meilleur  d’une  choie,  line 
fediigucres que  parles  petites  Marchandesdesllal- 
les  de  Paris»  d.-s paniersde ceritês»  grofeilles»  pru- 
nes» de  autres  fniiisqu'clles  expofem  en  vente.  Vous 
clitcx  ma  mardundife. 

ELIZER  une  pièce  de  drap,  fiyez  Li/ier. 

* ELLEBORE  Plante  mèdiciiMle.  Il  y en  a de 
deux  ibrtes  » le  blaqc  d:  le  noir.  On  ne  fe  fert  plus 
de  fuii  ni  de  l'autre  pour  gu.'rir  la  folie  , k quoi  les 
Anciens  le  croyoient  un  remede  fpécifique  » mais 
on  cumpofe  feiilemeni  de  la  racine  de  l’Etlébore 
blanc  » une  poudre  llemueatuirs  pour  dcdiarger  le 
cerveau  ; de  il  fembte  que  pour  le  relie  il  Ibit  paJfé  » 
au>ii-bien  que  le  noir»  de  la  médecine  des  huinmes 
à celle \les  chevaux  » & autres  animaux  ; les  Maté- 
chaux  s'en  fervant  pour  guérir  le  farciii  aux  che- 
vaux , de  les  Bergers  » la  galle  des  brebis. 

L’Ellébore  dont  on  le  fert  k Paris»  croît  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné  de  de  la  Bourgogne. 

Il  en  vient  auffl  de  Suilfe»  de  quelquefois  par  la 
voie  <f  Anglvit-rrc. 

L'Ellébore  blanc  a fa  radncblancElcreendedans» 
brune  en  dehors»  remplie  de  longs  filamciis  de  la 
raéme  couleur  » qui  Ibrtent  d'une  tête  comme  celle 
des  oignons.  Son  goùtell  acre» un  peuamer»un  peu 
altringcnty  défagréjblc,  dc  qui  caufe  des  njulees. 
Ses  feuilles  font  larges»  vertes  d’abord»  & enluite 
d'un  rouge  jaunâtre  : du  milieu  des  feuilles  fort  une 
tige  chargée  de  petites  fleurs  en  forme  d’étoiles. 

L’FiUlwre  noir  a la  racine  brune»  garnie  auHl  de 
petits  Hiamens  : elle  produit  des  tiges  vertes  » avec 
CCS  feuilles  pareillement  venes  de  dentelées*  dt  des 
fletus  incarnates  lemblables  à la  rôle. 

On  apponc  feulement  les  racines  de  l’un  de  de 
fautre  Ellébore  » qu’il  faut  choifir  grolTcs  de  belles  » 

f 'amies  de  gros  fllamens  : celles  du  blanc»  de  cou- 
l'ur  tannée  au  delfus  » dt  blanches  en  dedans  : de 
celles  du  noir  » noires  au  dehors  , dt  grifes  en  dedans» 
bien  Hxhcs  » bien  nettes  » d’un  goût  acre»  amer  » dt 
defagréable. 

Rfmitrques  fXtruitet  d'un  Mémoire  Je  Mr.  Bonldiic 
fur  cet  rnrintt^  Jum  Ut  Atémeixtt  Je  t Acndèmie 
ÂtyéU  Jet  Saencet^  Mnie  1701. 

L'Ellébore  blanc  efl  lî  violent  qu’il  excite  de  grands 
vomillêmens»  dt  caufe  des  convuUîons  mortelles. 

Les  Anciens  en  /âifoieni  beaucoup  d’ufa^c  » mais 
ils  ne  le  donnoient  qu’avec  bien  des  précautions» 
en  nrép.ir.uit  le  corps  du  malade  par  des  bains  de 
parle  régime»  comme  le  dit  Hipfoanxt.  é)n  repri- 
moit  la  vinlciice  de  ce  remède  avec  du  miv!  de  du  vi- 
Vidtott.  Je  Commerce.  Tom.  IL 


ELLEBORE.  ai« 

migre.  On  n’ofe  plus  s'en  ferx-ir  préfentement  j on 
n’eli  plus  11  lémcraire  dans  i’uùgc  des  renicdeÿ  vio- 
lens  comme  étotent  les  Anciens. 

L’Ellébore  étoit  employé  comme  un  purgatif  fpé- 
ciiîque  contre  l'aliénation  d'cfprit»  contre  les  ma- 
ladies les  plus  invétérées  dt  les  plus  rebelles»  dt  pro- 
pre k purger  les  parties  les  plus  éloignées  dans  les 
fécondes  voies  du  corps.  . 

L’Eilébore  noir  cil  encore  affe/en  ufkge  de  nos 
jours  » dt  plulieurs  s'en  fervent  avec  iClrctc  en  ne  la 
donnant  point  en  fubflonce  » ni  en  extrait  tiré  avec 
rKfpm  de  vin»  parce  qu’étant  fait  de  ectre  maniè- 
re » il  ne  contient  qu’une  rcline  » qui  léparéc  par  Ik 
de  fon  fel  » ne  produit  que  des  irricatious  en  purgeant 
peu. 

L'extrait  foie  avec  l’eau  fimple»  ou  l’eau  de  pluie  » 
fans  cfprit  de  vin,  purge  bien  , doucement  & uti- 
lement. Mr.  J!0ir4/ur  croit  de  pouvoir  mettre  lEl  é- 
bore  noir  au  nombre  des  Médicamens  doux  de  d’u- 
ne venu  purgative  modérée.  Les  Anciens  s’en  fer- 
voient  dÀfis  ce  feas»  puifqu'au  lieu  d'en  reprimer 
la  force  par  des  précautions  » ils  tôchoient  au  con- 
traire de  la  réveiller  par  d'autres  moyens. 

Cet  habile  Académicien  a reconnu  que  l'Elicbo- 
re  noir»  qui  vient  des  montagnes  de  Suilic.  c’ell- 
a-dire  » des  Alpes  » ell  le  mciilntr  » & que  celui 

Ïu’on  reçoit  par  la  voie  d'Angleterre  ne  vaut  rien» 
i’ell  fur  celui-lk  qu’il  a fait  les  expcrience.s  de  (es 
analyfes»  qui  font  «sans  fon  Mémoire  déjà  cité.  Ces 
riantes  naitrem  aulll  dans  ic.  f'yrenées. 

Il  y a un  rroifiéme  EUéiort^  qui  eil  appcllé  puant» 
k caufe  de  l'odeur  de  Tes  feuilles  dt  de  fes  fleurs. 

Il  eft  appelle  encore  noir  ou  jMVJ/e^  fit  enfin  pii 
Je  Grtftny  k caufe  de  U difpolitioa  de  les  feuilles. 
On  le  croit  un  poifbn  pris  iméneuremeiii.  Le  fa- 
meux Rivière  alfurc  qu’il  fan  tomber  les  dents  fro- 
léesavecde  fes  feuilles»  mais  l’cxpéncncc  (aile  par 
d'iubilcs  Bocamtlvs  encore  vivans  (174t.)  n’y  a 
du  tout  point  répondu.  Les  A.lemands»  ce  meme 
que  les  Anglois  » fe  iervent  de  tes  racines  » qu'ils 
paifeiH  dans  un  trou  fait  (tir  le  champ  au  lobe  de 
l’oreille»  ou  dons  quelque  autre  partie  du  corps» 
pour  procurer  l’écoulement  des  humeurs  qui  caulênt 
des  fluxions  aux  yeux»  ou  k d'autres  parties  de  la 
tetc.  Les  mêmes  s’eu  fêrveui  fur  tes  animaux  do- 
mefliques  qui  fe  trouvent  indifj.'ofés  de  cpjclques 
maux.  Ce  remède  fait  de  bons  efléis  « fervam  » ainfl 
apliqiié»  comme  d'une  cfpéce  de  feion»  oucaurére» 
parce  qu’il  entretient  une  petite  irulammaiioa  k Pen- 
droit  qu'il  touche»  par  fon  acrimonie;  ce  qui  donne 
lieu  k une  petite  fuppuraiion  qui  détourne  l'humeur 
des  parties  malades. 

L'ElIebore  blanc  eft  appellé  par  Mr.  Je  Tourne- 
fort  » en  Latin  » VeTAtrum.  C.  B*ubm  l’a  nommé  HeU 
lekoTut  diluft.  Cell  im  genre  de  plante  de  U cltife 
des  Rtfoeieu  c’efl-'t-dire»  a lieurs  en  rofè.  La  fluu'’  de 
ce  genre  cA  de  fîx  petales  » qui  entourent  un  l’iilile 
k trois  pointes»  lequel  devient  un  fruit  compofé  de 
trois  gaines  membraneuft-s  qui  contiennent  la  fe- 
mcncc. 

L'Ellébore  noir»  appcllé  en  Latin  f/ellehmini- 
ger»  ert  un  genre  différent  du  blanc»  c'ellB'ur- 
quoileurs noms  différent  en  Latin.  Iletlde||^iê- 
mcclalTe»  mais  fa  fleur  eA  de  cinq  petau-s  ditpufécs 
en  rofe»  laquelle  renferme  un  grand  nombre  d'éta- 
mines » au  licti  que  le  blanc  n'en  a que  lix  dans  fa 
fleur.  L’Ellébore  puant  eA  proprement  de  ce  genre» 

& Mr.  de  Tourne/ort  lui  a meme  donisc  le  premier 
rang  entre  plufieurs  cfpéces , qui  Ibni  au  nombre  de 
treize. 

Une  différence  bien  remarqu.ible  dans  les  fleurs  de 
ces  deux  genres  » c’cA  que  celle  du  f^erdtrum  » ou 
Ellébore  blanc,  n’a  point  de  cornets  au  dedans» 
qui  entourent  le  piflile  » au  lieu  que  celle  de  VEUé- 
bore  noir  en  a plufieurs.  feuilles  du  premier 

genre aprochem  dans  letu’fonnek  celles  de  lagen- 
K liane 
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tiaoe.  Celles  de  l'autre  /ont  étroites  1 longttesi  & 

rangces  comme  une  main  ouverte. 

Les  Heun  rofac^es*  ou  en  rofe«  font  de  la  /lxi^-> 
me  cJailc  de  Totirnefort  dans  Tes  InJlnutiMs  de  Bo~ 
teniijH*. 

f C>n  a loftjours  reconnu  que  les  rdeittet  de  lElUhere 
tUac  étoient  un  poifon^  mais  principafctnent  les 
lAnciens  Efpagnoh  i qui  en  fai/oiem  uface  pour 
emroifoimcr  les  flèches  avec  lefinielleî  Ils  cnafloiene 
les  bêtes  (vtoces  « & le  gibier  qui  ctoit  bon  pour  leurs 
tables  , afin  que  les  bieiFures  « quelques  légères 
qu'elles  flillcot,  ne  manquaJfem  poiut  de  les  faire 
mourir  afièz  promtemeni.  Le  Gibier  ainfi  empoi- 
fonné  écoit  plus  délicat , ou  plus  tenda-  « fans  caiH 
fer  'uaii:  malàperfonnc.  Les  Gaulois  en  faifoient 
de  même,  fuivant  le  témoignage  de  Flme , liv.  XXy 
(b^p.  $.  Le  nom  de  ïerve  de  BulU/ie,  que  celle 
efpcce  dX  lébore  a porté  chez  les  Kfpagnols , & 
q,.i  icfle  m me  encore  dans  leur  langue , cA  un  mo 
numeut  alTuré  de  l'on  poifoo  appliqué  aux  flèches  ; 
car  ce  nom  tigiiiRc,  Pf/erte  d' etrbelîte : ils  ont  dit 
auflî  Yeri'd  de  BeHefiero  , I/erbe  d XrtaUirier.  Ils  fe 
/êrvoient  a la  chalFe,  de  cet  inllmmem  ,pour  tirer 
les  flèches  plus  juAc  flir  leur  proie.  La  fameufe  ra- 
cine de  CcHirn’xervM  a pris  chez  eux  fou  nom  , k 
Pocc-uion  de  l’Ëilébore , parce  qu'ils  l’ont  crue  bon- 
ne contre  fon  poifon  > aufl'i-bien  que  contre  ceux 
qui  lui  font  fcmblables  : Car  Centrityervd  , efl  un 
îUKégé  de  C(WMr4*^rrva  de  BdiU/ieTO.  Cefl  comme 
qui  diroit  proprement  Py#n/t-A.V/r^orr.  Enfuite  ils  ont 
étendu  cette  belle  propriété , contre  toute  plante  vé- 
néneufe  ; de  fone  que  par  Contrét-yerv*  tout  court , 
ik  ont  entendu  plus  généralement  fotts  ce  fens, 
ContTe-yervs  - venenofe } Contre-^venin.  p'oyet.  Coh- 
TRA-YtRVA. 

f Comme  aujourd'hui  l’Ellcbore  n’a  plus  cet  ufage 
chez  les  ChafTeurs  Efpagnok , ils  ne  le  nomment 
plus  guère  de  cet  ancien  nom  de  Yervj  de  B^Utfierts, 
ils  lui  ont  fubllitué  celui  de  kerde^atntru  , qu’ii  por- 
te plus  commimémvnt.  ♦ Mémoire  JUSii.  de  Mr. 
Qêrein. 

L'Eücbare  de  toutes  fortes  paye  en  France  les  droits 
d’entrée,  a raijon  de  3j  f.  le  tenspefam , conjormètneiu 
au  Tarif  Je  1 66<f- 

Les  droits  >}ue  F Ellébore  blane  paye  i la  Douane  de 
Lyon , font  de  if.  6 tL  U quintal  d'ancienne  taxation , 
C Je  10 f.  pour lanosneUereapTteiaiion. 

ELLEND,  qui  s’écrit  auflî  ELAN’T,  en  Latin 
ÂUe<)  de  qu'on  nomme  Orignae^  o\x  Orignal  ^ dans 
le  Canada,  de  dans  toute  l’Amérique  Septentriona- 
le. Animal  fauvage  de  la  grandeur  de  de  la  flgurc 
d’un  mulet  d'Auvei^ne , à la  referve  du  mufle  qu’tl 
a plus  gros,  de  la  qveue  qu’il  a très  courte,  des 
pikS  qu’lia  fendus,  de  d’un  grand  bois  plat  qu'il 
porte  fur  U tête , qui  péfe  jufqu’a  too  livres,  de  quel- 
quefois qooj  fon  poil  cil  long  & mun  j /â  peau  tone 
&dure,  quoique  peuepailFe  ; fa  viande efl  délicate, 
fur-tout  celle  des  femelles  : il  ne  court,  ni  ne  bon- 
dit ; mais  fou  trot  égaie  prefquc  la  vltelle  de  la  courfe 
du  cerf. 

La  chafle  des  Orignaux  efl  une  des  plus  agréa- 
bles , & des  principales  occupations  des  Sauvages  ; 
elle  ft  fait  dans  les  tems  de  neige , parce  qu’ii  ell 
alors  plus  facile  de  les  forcer.  Quand  les  ChalFeurs 
en  ont  mis  k bas  a coups  de  fluils  autant  qu'il  leur 
en  fout  pour  faire  grande  chère  pendant  quelques 
jours  , ils  les  écorchent , de  cti  cmporteiu  les  peaux  , 
qu’ils  échangent  eufuiie  avec  les  François,  contre  les 
marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 

Les  Sauvages  n'oublicm  pas  non  plus  de  couper 
le  pié  gauche  de  derrière  de  chaque  b-'tc,  fur-tout 
ii  ce  font  des  femelles  ; de  c’efl  la  corne  de  ce  pié 
qu’on  croit  fouveraine  contre  l'épilepGe , ou  mal  o 
duc- 

Ainfi  PEllend  fournit  de  deux  fortes  de  marchan- 
eUfes  i dont  l'une , qui  efl  le  pié , fe  vend  par  les 
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Marchands  Epiciers-DroguiAes  ; de  Pautre , qui  efl 
la  peau  , après  avoir  été  palFéc  en  huile  a la  façon 
des  bufles  par  nos  Manufacturiers  , eA  employée  paz 
les  Faifeurs  de  collctins  de  bufles , de  baudriers , ^ 
ceinturons , par  les  Gantiers , de  autres  fcmblabic 
eXivriers.  Ftyei  Chamois;  vous  y trouverez  U ma- 
nière de  paj'er  les  peaux  tTEHend  en  huile  , ainfi  que  tel- 
Ut  des  bujîet , Ù antres  animaux. 

rames  donne  les  marques  k qtioi  l'on  doitrreon- 
noitre  les  s-érirabies  piés  d’ElIrnd;  mais  comme  leur 
vertu  eA  fort  équivoque,  pour  ne  pas  dire  abfolu. 
ment  fabulcufe  > il  eA  peu  imporrant  d’ètre  trompé, 
de  l’opinion  fuAit  au  défaut  de  la  vérité. 

Ce  qu’on  a dit  juApies  ici  del'Eilend,  ou  Ori- 
gnal, convient  plus  particuliérement  à ceux  du  Ca- 
nada , de  l’Acadie  , de  autres  provinces  de  l’Amé- 
rique Septentrionale,  qu’aux  EHends  deN'orwége, 
de  Suède,  de  Mofeovie , & de  Eniire.  11  fuAît  néaiw 
moins  pourlesuns,  de  pour  les  autres  , ladiAérenee 
nVtant  pas  conAdérable,  & ne  confiAam  prefque  que 
dans  la  grandeur  de  cesaiiim.iux,  les  EUeivds  a Euro- 
pe étant  plus  petits  de  moins  fons  que  les  Orignaux 
de  PAmérique. 

Les  peaux /EBends,  & Orignaux  à poil , payent  en 
France  Us  droits  d entrée  à raifon  de  ^ tf.  de  la  piiee. 

f CeBet  qui  viennent  de  Hollande  ^yent  en  France 
26  livret  U cent  pefant , fuivant  U Tarif  du  31  Bet. 

>7î9- 

ELUS  DU  CONSEIL.  Ceft  dans  la  Bourfe 
de  Buurdcaux  ce  qu'on  appelle  dans  celle  deTm^ 
loufe,  Juges  Confeillers  de  la  retenue;  de 'h Pat», 
fimplement  Confeillers  des  Juges-Confuls,  c'cil-à.di- 
rc,  des  Marchands  qui  font  choifîs  par  tes  Juj^»- 
Confuis  pour  alTiiter  a leurs  Jugeinens  , de  les  aider 
dans  quelques  autres  fouétions  de  leur  Charge.  Vey. 
l Article  Jet  Cossu LS,  où  il e^ parti  des  Juges-ConfoU 
de  Bourdeaux. 

EMAGE.  Ancien  droit  qui  le  lève  fur  le  fei  en 
quelques  endroits  de  Bretagne,  particuliérement  dam 
les  Bureaux  de  la  Prévôté  de  Nantes. 

La  Pancarte  de  ladite  Prévôté  porte,  queleBoi& 
Duc  prend  fur  les  fels  de  Poitou  le  Gxiéme  denuer 
du  prix  que  fe  monte  l’ancienne  coutuine  appclki 
Emage. 

EMAIL,  Efpéce  de  verre  coloré. 

Le  verre , qui  fen  k faire  l’Email , s’appelle  Cn- 
Aaliii,  6e.  doit  ctre  fait  avec  de  1a  meilleure  fonde 
d’Alicante,  de  du  foblon,  vimflés  enfcnible. 

L’étain,  de  le  plomb  , mis  en  parties  égales,  de 
calcinés  au  feu  de  rever^rc,  font  avec  ce  criflaiin 
la  principale  compofition  de  PEmail  ; les  autres  ma- 
tières , qu'on  y mêle  , ne  fervant  qu'a  lui  donner  Us 
couletirs. 

Cn  peut  diAînguer  de  trois  fortes  d'Emaut;  ceux 
qui  feivent  k contre/aire  & imiter  les  pierres  pré- 
cieufes;  ceux  quco  employé  pour  les  pcinmreseo 
Email;  de  ceux  avec  lefquels  fe  font  ces  ouvrages 
agréablesdccurieux,  dont  ilfefeit  im  Commercefi 
confidérablek  Nevers  Ville  de  France.  Ces  derniers 
font  propres  aux  Orfèvres  & Emailieurs  fur  Ford; 
l’argent  de  les  auues  métaux;  & c’eA  encore  avec 
cette  forte  d’Email , du  moins  avec  1^  blanc,  que 
les  Fayenciers  donnent  l’éclat  & le  vernis  k leurs  ou- 
vrages. 

Les  Emaux,  qui  imitenr  lespierres  précieufes^ 

ceux  pour  la  pi-innire  en  Email,  fe  fondent  & fe  f»e- 
parent  par  les  Ouvriers  titêmes  qui  s’occtrpent  deces 
arts.  Les  autres  Emaux  viennent  de  Venife  de  d* 
Hollande. 

La  compofition  de  ces  trois  fortes  d'Emaux  eflU 
même  pour  le  fond,  de  n’cA  différente  que  pouf  leur 
donner  le  coloris,  ou  le  tranfparent. 

Emaux  pour  imiter  Ut  pierret  prècieufet. 

L’aigue  marine  Ce  colore  avec  le  virriol  de  Chsl^rc, 
ouïe  cuivre  ge;  le  pourpre,  avec  de  laoisf^" 
iaii'e. 
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laiftf  , & du  périgueiix;  le  rouge-brun^  avec  du 
cuivre  rouge  « ou  de  la  rouillurc  de  le  rouge- 
clair  « avec  du  cuivre  de  roiêtte;  le  rouge  de  rubis  < 
avec  de  i’or  ôt  du  cuivre  de  roferte  i le  jaune  , avec 
de  la  rouiliure  de  fer  « & de  l’eau  de  merj  quelque* 
fois  avec  du  vif-argent  « de  du  plomb  l’agaihe  avec 
l'argcm  dclefouphrc;  l’ambre  avec  le  minium;  le 
verd  dVmeraude*  avec  le  cuivre  jaune;  de  lacou- 
lettr  d’oiuetlDe,  avec  le  perigueux. 

f Dâ  U Peinture  en  EmniL 
La  Peinture  en  Email  fe  fait  fur  des  plaques  d'or* 
ou  d’argent*  de  plus  communément  de  cuivre*  émail- 
lées avec  de  l'Email  blanc*  fur  lefquelles  on  peint 
avec  des  couleurs  qui  Ce  p^ondem  au  feu*  où  elles 
prennent  un  éclat  de  un  brillant  comme  celui  du 
verre. 

Cette  Peinture  eft  la  plus  précieufe  de  toutes  * par- 
ce qu’elle  a un  éclat  & une  vivacité  qui  lui  eÜ  par- 
ticui»ére*en  ce  qu’elle  pone  fon  vernis  de  fa  glace* 
& qu’elle  ell  de  plus  permanente  de  pour  ainii  dire 
éternelle*  parce  que  toute  la  force  de  les  couleurs 
ne  s'elFace  de  ne  fe  ternit  point  avec  le  tenu*  com- 
me il  en  ell  des  autres  Peintures*  cat  elle  e(l  tou- 
jours auin  fraîche  que  iorfqu’elle  fort  des  mains  de 
l’ouvrier. 

Elle  fe  fait  en  petit  * parce  que  plus  on  la  veut 
faire  grande  * plus  aulfi  elle  eft  dilËcile  * à caufe  des 
difficultés  qu’it  y a alors  de  paribndre  l’Email  de  les 
couleurs  au  feu*  de  de  cercams  accideiu  qui  peuvent 
y furrenir. 

On  la  hit  communément  fur  des  plaques  pour 
tnenre  dans  les  tabatières*  fur  les  fonds  d’ étuis  des 
montres  * ou  autres  * environ  de  ces  grandeurs. 

Les  couleurs  dont  on  fe  fert  doivent  être  broyées 
avec  de  l’eau  * dans  un  mortier  d'agaihe  * julqu’à 
ce  qiPelies  foient  extrêmement  fines.  Et  quand  on 
veut  s’en  fervir  * il  âut  les  détremper  avec  de  l'hui- 
ie  cfafpic  un  peu  gralfe. 

ti  faut  commencer  d’abord  par  deifiuer  exaélemeot 
le  fujet  qu’on  veut  peindre  * avec  du  rouge  de  vi- 
rriol , détrempé  avec  de  l’huiie  d'alpic,  en  marquant 
très  légèrement  avec  un  petit  pinceau  toutes  les  par- 
ties du  deifein. 

Anrès  cela  il  faut  coucher  les  couleurs  * en  ob- 
fervam  les  mélanges  de  les  teintes  qui  convieiuieut 
aux  difivremes  parties  du  fujet  : Pour  ceta  il  eil  ne- 
celfaire  de  favoir  peindre  en  Mignacure  * parce  que 
la  connoitlànce  de  cette  Peinture  aide  beaucoup  dans 
l’exécution  de  Pautre.  M cnatuhe. 

Quand  on  a couché  toutes  les  couleurs  * il  fiiut 
faire  fécher  la  peinture  doucement  fur  un  petit  feu 
pour  faire  évaporer  l’huile  * eniuite  f^re  parfondre 
ces  couleurs  pour  les  incorporer  k l’Email  * en  fki- 
Iknt  rougir  ta  plaque  dans  un  feu  fait  comme  celui 
des  Ematlleurs. 

Après  cela  il  faut  repalTer  cette  peinture  que  le  feu 
aura  un  peu  effacée*  en  fortifiant  les  ombres  & les 
couleurs  * de  la  remettre  au  feu  * en  obfervant  les  mê- 
fnes  chofes  ^’^paravant  * de  cela  k pluficurs  rc~ 
prifes , jufqu  a ce  que  la  peinture  foit  parfaite. 

On  fe  fert  de  peu  de  couleurs  * qui  font  * le  pour- 
pre * le  bleu  d’a^r*  TEmail  jaune  fon^*  & clair* 
l'Email  verd  * ou  k la  place  un  mélange  de  bleu  & 
de  jaune*  le  noir  d’écaille  * dt  le  rouge  de  vimoi. 

Il  y en  a pluficurs  autres  * mais  on  peut  aifemeiit 
s’en  palFer  * parce  qu’avec  ce  peu  de  couleurs  * un 
Peintre  intelligent  faura  par  leur  mélange  en  coni- 
pofer  une  in^té  d’autres. 

Eméux  peur  peindre, 

L'Email  blanc  propre  k émailler  les  plaques  fur 
Jefquellc.s  on  veut  peindre  * eft  le  même  dont  fe  fer- 
vent ordinairement  ceux  qui  font  les  cadrans  <fE- 
mail.  O n le  prépare  en  le  broyant  * & le  purgeant 
avec  de  l'eau  forte  * enfuiie  de  quoi , après  l'avoir 
Dtdien.  Je  Commerce.  Tom.  IL 


EMAIL.  22i 

bien  lavé  dans  de  l’eau  claire  * on  le  broyé  de  nou- 
veau daiu  un  mortier  de  caillou  de  Calceduine*  ou 
d’agaihe*  comme  il  a été  dit. 

Le  rouge-brun  fe  avec  des  lies  de  Vitriol  « 
de  dcfalpétre*  ou  avec  de  la  rouille  de  fer*  bien 
broyée  fur  une  agathe,  avec  de  la  meilleure  huile 
d’afpic. 

On  compofê  le  noir  avec  du  périgiieux  bien  cal- 
ciné * qu’on  broyé  aulfi  avec  rhuiie  d’afpte  * huile 
qui  fert  a toutes  les  autres  couleurs*  a quoi  l’on 
ajoute  une  égale  quantité  de  l'Einaii  noir  ües  Orfè- 
vres. 

Le  jatme  * eft  le  jaune  épais  des  Orfèvres  * dont 
on  donnera  la  compofition  dans  la  fuite.  Le  bleu 
fc  fait  avec  l’amr  * dont  fe  fervent  les  Peintres  en 
huile  * bien  purgé , de  bien  préparé  avec  de  bonne 
eau-de-vie*  qu'on  lailFe  expofée  dans  une  boutulle 
pendant  y ou  6 jours  aux  rayons  du  folciL  Si  l'on 
veut  que  Ta/ur  foie  très  beau*  il  faut  prej.dredu  fa- 
^ , auquel  on  ajoute  environ  le  tiers  de  rocaille*  ou 

Êlmôi  oe  crilUI  très  pur;  puis  * après  les  avoir 
rovés  * d(  enfermés  entre  deux  creufets  bien  luités* 
les  ^ire  puire  dans  un  fourneau  k Verrier  ptudaiii  34 
heures*  au  fbrtir  duquel  on  les  broyé  de  nouveau  avec 
rhiiile  d’afpic. 

Le  rouge  vermillon  fê  fait  avec  du  virriol  cildné 
entre  deux  creufets  luttés*  palFé  k l’eau  forte  * & ta\é 
k l’eau  claire;  le  feu  doit  être  médiocre  * de  d’environ 
une  demi- heure. 

Le  rouge  dé  laque  efi  compofé  d’or  fin  * qu'on 
a fait  dilfoudre  dans  l’eau  régate  * avec  du  fel  ar- 
moniac*  ou  du  féi  commun  ; de  que  la  diilblution 
achevée  * on  met  dans  une  cucuroite  avec  de  i'eau 
de  fontaine,  de  du  mercure  * fur  du  fable  cliaud  j en- 
dant  24  heures.  La  poudre  * qui  relie  au  loitd  de  la 
cucurbite  * quand  l’eau  en  a etc  verfée  par  inclina- 
tion * fe  iM'oye  avec  le  double  de  fon  poids  ce  ficur 
de  fouphre  A fo  met  dans  un  crvulèt  fur  un  petit  feu; 
de  lorfque  le  fouphre  . qui  s'eniiamme*  s’efi  exhalé* 
la  poudre  rouge  * qui  demeure  , Ce  broyé  avec  de  a 
rocaille. 

Enfin  * la  couperofe  blanche  calcinée  fait  une  cou- 
leur k peu  près  comme  la  terre  d’ombre  des  Peintres 
en  détrempe. 

f On  peut  voir  dans  les  Pritieipes  dArchitetiure,  de 
Sculpture,  0 de  Peinture  de  M.  FeUbien,  dt  dans 
l'Art  du  feu  eu  de  peindre  en  Emuil  de  M.  Ferrund  > 
imprimé  à Paris  en  1721.  la  matiicre  d'empiiyer 
tous  ces  Emaux*  dt  de  préparer  l’or,  ou  les  autres 
métaux*  fur  lefquelt  on  veut  peindre. 

Emnux  det  Orfivret , EmuiUeurt , Û Muires  Ouvrier t 
en  Emuil. 

On  a dit  ci-defTus  que  ces  fortes  tfEmaux  vien- 
nent de  Venife  de  de  Hollande;  ils  font  en  petits 
pains  plats  de  différentes  grandeurs*  orcinaircmeiit 
de  4 pouces  de  diaméire  * de  de  4 a p lignes  d'é- 
pailTèur.  Chaque  pain  porte  la  marque  de  l’Ouvrier 
empreinte  par  deil'us  * avec  une  efpécc  de  gros  poin- 
çon ; tes  marques  les  plus  conimiints  font  un  nom  de 
jelüs*  une  Syréiie*  un  bmge  * un  Soieil*  dcqueiquis 
autres  fcmblables. 

Lcscotiirurs  les  plus  ordinaires  des  Emaux*  qui 
viennent  de  Vemfe*  font  le  blanc  * la  couleur  d’ar- 
doilv*  ou  gris  de  lin  * le  bleu  céiclle  , Ucuuleurds 
chair  * le  jaune*  le  verd*  de  un  autre  bleu  plus  foncé* 
que  les  Ematlleurs  appellent  Faux  Lapis.  Ces  fept 
couleurs,  font  comme  les  matrices  de  toutes  les  au- 
tres* qui  naillênt  de  leur  mélange;  de  le  blanc  en  par- 
ticulier efi  comme  la  matrice  des  fix  autres  couleurs 
principales. 

Le  blanc  cfi  fait*  comme  on  l’a  dit  au  commence- 
mmi  decei  Anicie*avccducril>aiin  * de  l'étain  * de 
du  plomb  calcinés  au  feu  de  réverbéré;  de  c'cll  de 
cet  Email,  dont  fe  fervent  les  Orfèvres  d:  Email- 
leurs  fur  métal  * les  Fayencierx  * les  Fciutres  en  £- 
K a niai!  f 
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mai! , 6c  les  Maîtres  Emailleuis-PatenAirlers } en  y 
ajoutaatde  l’azur^  oa  en  fait  le  gris  de  lin.  Si  l’on 
y met  du  cuivrederofette,  de  du  vitriol  de  Chypre, 

^ËRiail  devient  bleucéleiîe;  fi  c’ell  du  périgueux, 
il  eft  couleur  de  chair.  La  rouille  de  fer,  mêltfe  a 
l’Email  blanc  , fait  jaune;  pour  faire  du  verd  , il 
faut  de  la  limaille  de  cuivre  ; & pour  le  faux  lapiv  , 
du  vitriol  de  Chypre , de  U rofette,  Ôc  du  faire. 

Les  Jioits  d'entrit , ^ue  CEntAil  peye  en  Fr^fiire , 
font  de  10  livres  ; & ceux  de  fws'ude  j liv.  te  cent  pe- 
fent,  confannhnent  MH  Teri/de  ld(54. 

Ceux  de  U Doudne  de  Lyon  font  de  y liv-  U teijfe  , 
fencieme  texntùn'j  & lO  le  cent,  de  nouvelle  ié~ 
xeiion. 

L'Eiaeil  de  Venife  eft  du  nombre  des  morcbêndifet , 

< mtre  Ut  droits  ordinéirei  peyem  30  pour  cens  de 
•ur  voleur,  fuivdsu  F Arrêt  <iu  1 5 Août  l68y. 

Meniire  de  travuiller  Ut  ouvreges  î EmAtl. 

Tous  les  ouvrages  qu'on  fait  avec  des  Emaux  fe 
travaiilent  au  feu  d’une  lampe,  où  l'on  met  pour, 
huile  de  iagrafife  de  cheval  fondue,  qu’on  nomme 
Huile  de  chevaL  Ce  font  les  Chifonuiers  de  Ecor- 
clieurs  qui  apprêtent , de  qui  vendent  cette  huile. 

La  lampe,  qui  ell  de  cuivre,  ou  de  fer  blanc , eîl 
compofée  de  deux  pièces;  l'une,  qu’on  appelle  la 
boite  ; de  l’autre,  qui  garde  le  nom  de  lampe.  C'eit 
dans  cette  dernière,  qui  el'l  une  efpéced'oval  plat  « 
de  6 pouces  de  longueur , de  de  a de  haïuenr , qu’on 
met  l’huile  1 de  d’où  fort  la  méchè.  La  bocte, 
daiLs  laquelle  la  lampe  ell  enfermée , ne  fervant 

3u’a  recevoir  t'huile  que  l’ébullition,  caufee  par  l’ar- 
cur  du  feu  , pourroic  faire  répandre  , une  pièce 
qiiarréc  d’un  pouce  de  hauteur , foutiem  ces  deux 
pièces. 

Une  table , large  & haute  à diferétion  , fert  à met- 
tre cette  lampe  , ou  même  encore  trois  autres , fi 
quatre  Ouvriers  y veulent  travailter  en  même  tems. 

Ddtuus  U table , de  prefque  dans  le  milieu  de  fa 
hauteur , eft  un  double  fouftlei  d'orgues  , ^ue  l'un 
des  OusTiers  fait  iiaullèr  de  bailfer  avec  le  pie , pour 
exciter  de  aviver  la  ftatnme  des  lampes  ^ par  là  cft 
portée  à un  degré  d'ardeur  de  de  vivacité  prâfqu’in- 
compréhcnlible. 

Des  rainures , faites  avec  une  gouge  dans  Pépair- 
feur  du  delfus  de  !a  cable , de  recouvertes  de  parche- 
inin , fervent  à communiquer  le  vent  du  foulflet  au 
tuyau,  que  chaque  lampe  a devant  elle. 

Ces  tuyaux  hmt  de  verre  ; de  ahn  que  les  Email- 
leurs  ne  foient  point  incommodés  de  l'ardeur  delà 
lampe , chaque  tuyau  eiV  couvert , à üx  pouces  de 
diftance,  d’une  petite  platine  de  fer  blanc,  qu'on 
nomme  un  Eventail,  avec  une  queue  de  bois , qui  fe 
met  dam  un  trou  percé  dans  la  table. 

Lorfque  les  ouvrages  ne  font  pas  de  longue  halei- 
ne, on  ne  fe  lért  que  d'un  tube , ou  tuyau  de  verre  , 
par  lequel  on  luuîhe  à la  bouche , pour  exciter  la 
llamnie  de  la  lampe. 

Il  n’eft  prefqtie  pas  croyable  jufqu’à  quel  point  de 
délicatelfe,  dc  de  fînellë,  les  hleis  d’Email  pcnvent 
fe  tirer  à U lampe.  Ceux  dont  on  fe  lert  pour  faire  - l'iiuligo,  de  dc  l'amidon  en  poudre  , réduits  en  con- 
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dilRrentes  grofTeurs,  fuivant  les  diverfitésdeso 
vrages, 

Ramu^errEtnAilyQ'oÇi  le  prendre  tout  liquide  dans 
la  cuillii:re  , avec  deux  morceaux  d’un  tuyau  de  pju 
cairée,tm’oti  tient  des  deux  mains  , dt  qu'on  cIoI^m 
l’un  de  rautre  , autant  que  les  bras  peuvent  s’éico- 
dre. 

Si  le  filet  doit  être  long , dc  qu'il  pafTe  l’étendue 
du  bras  dc  l’Ouvner , im  Compagnon  eu  tire  un 
des  bouts  , taudis  que  celui  qui  travaille  comimie  de 
préfenter  fon  Email  au  feu  de  U lampe  avivée  par 
le  vent  du  fouffletj  cela  s’appelle  Tuer  tEtRmUrU 
eourfe. 

Ces  fils,  ainfi  tirés,  le  coupent  à froid  en  plu- 
fleurs  morceaux,  de  longueur  a volonté  de  rOu- 
vrier;  mais  ordinairement  depuis  10  pouces  , jufqu'à 
12.  Pour  les  couper,  on  fe  Icrt  delà  lime,  ou  cou- 
peret, qui  etl  un  inftrument  d’acier  plat  de  tran- 
chant, de  plus  d'un  pié  de  longueur  : on  le  nomme 
Lime , parce  qu'eftêdivcment  ik  cft  fait  d’une  vieik 
le  lime  battue  de  applatic  ; de  Couperet . à caufe  de 
fon  ufage.  Ce  Cou^rei  fait  fur  l’Email  l'eget  du 
diamant  fur  le  verre;  il  l’entaille  légèrement , de  cet- 
te légère  entaille,  de  quelque  grolfeur  que  foit  le 
filet  ^Emoil , dirige  iCiremem  la  calfure. 

Comme  tous  les  Emaux  tirés  à la  lampe  font 
ronds , Il  pour  l'ouvrage  il  faut  qu'ils  foient  pUu , 
on  fe  fert  pour  les  applatir  d’une  pince  de  fer , dont 
le  mord  eft  quatre  ; ce  qu’il  faut  faire  lorfqu'iU  fopt 
encore  chauds. 

La  bcrcelle  eft  une  autre  pince  auftl  de  fer,  maii 
tout  d'un  morceau  replié,  dont  les  deux  branchet, 
qui  fe  terminent  en  pointe , font  reffort.  Oas’tn 
Icri  pour  tirer  i’Email  à 1a  lampe,  iorfqu'on  le  tta- 
vaille  en  figure , ou  en  autres  ouvrages. 

Enfin  des  tubes  , ou  tuyaux  de  verre  de  diverf«s 
grollëurs , fers'ent  à fou/iler  l’Email  en  difTéremes 
manières , dt 'a  yconferver  les  vuides  convenablej, 
oa  pour  y épargner  la  matière , ou  pour  fonoer  les 
contours. 

Lorfque  PEnuilIeur  travaille , il  eft  aftls  devant  fa 
Umpe , le  pié  fur  la  marche , qui  fait  haufter  dc  brif- 
fer le  ibutfiet , de  tenant  de  ta  main  gauche  l’ouvra- 
ge qu'il  veut  éinailler,  ou  les  fils  de  leton,  ou  de 
ter , qui  doivent  faire  le  bâti  de  Tes  figures , il  con- 
duit de  la  main  droite  le  fil  d'Emaii , qu’il  préleote 
au  feu  de  la  lampe , dt  cela  avec  une  adrelle  dc  une 
patience  également  admirables. 

Il  n'y  a guéres  de  chofes  qu’on  ne  puiflê  faire , 
Ou  repréfimter  avec  l'Email , dt  l’on  en  voit  des  li- 
gures fi  bien  achevées,  qu’on  les  croiroit  forties  des 
mains  des  plus  habiles  ^Ipteurs. 

Quoi  qu'on  ait  dit  du  grand  Commerce  d’ouvra- 
ges d'Emoil,  qui  fefait  à Nes-ers,  il  s'en  fabrique 
auHi  quantité  à Paris  par  les  Maîtres  Emailleun, 
Boutonniers,  Patenotriers , qui  en  1706.0111  été 
réunis  aux  Fayenciers , Couvreurs  de  flacons  ; 00  en 
parle  ailleurs,  yeyex.  ci-uprès  EMAiLLkVR. 

Email  EH  Tablettes  ou  Inde  commun.  Ceft 
de  l'Email  bleu,  haut  en  couleur  ^broyé  avec  de 


de  Cultes  aigrettes  font  fi  déliés,  qu’on  les.peut  tour- 
ner de  plier  fur  uii  dévidoir  , comme  on  feroii  de  la 
foie,  ou  du  fil. 

Les  jais  faélices  de  toutes  couleurs,  dont  on  fe 
fen  dans  les  broderies . font  aulfi  faits  d’Email , dt 
cela  avi%  tant  d’art , que  chique  petite  panie  a fon 
trou  pour  yi»nef  la  foie , avec  laquelle  on  le  Iho- 
de  ; ces  trous  fe  font  en  les  rou;Biuc  en  longs  mor- 
ceaux, qu’on  couoe  enfuiteavcc  l'outil,  qu’on  appel- 
le U Lime,  ou  Couperet. 

Il  eft  rare  que  les  Emaux  de  Venile  , ou  de  Hol- 
lande s’employent  purs;  on  les  fond  ordinairement 
dans  une  cuilliére  de  fer , avec  partie  égale  de  verre 
ou  criftal  ; de  quand  les  de,ix  matières  font  en  par- 
faite fufion,  on  les  ramalTc  pour  lesriier  en  filets  de 


fiftence  dc  pâte , dt  drelTés  en  tablettes  par  le  moyen 
de  l'eau  g^méc.  Cette  drogue  ne  fert  guéres  qu’à 
marquer  les  moutons , quoique  néanmoins  il  fe  trou- 
ve quelques  Epiciers  dt  Droguiftes  d’alfe/  mauvrife 
foi  pour  la  vendre  à la  place  du  véritable  Inde.  Four 
découvrir  ta  fiippofition,  U fuifit  d’en  faire  dilfou- 
dre  dons  de  l’eau  ; l’Email , dont  eft  compofé  cet 
Inde  commun,  fe  précipitant  au  fond  en  manière  de 
fable  ; ce  qui  n’amve  pas  au  véritable  Inde. 

Email.  Ceft  aulfi  une  forte  de  minerai  bleu , ré- 
duit en  poudre , dt  purifié  par  plufictirs  lotions , dont 
les  Buandkrs  dt  BUnchitreufes  le  fervent . pour  don- 
ner k leurs  toiles  de  k leurs  linges  fins  un  teil  bleu, 
qui  les  rend  plus  agréables  k la  vûe , dt  comme  plus 
tranlpareos.  KL' 
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sas  EMAIL. 

C«c  Email  entre  dans  la  compoHiion  de  l'empois 
bleu»  le  meilleur  vient  de  Hollande.  Les  Epiciers 
& Chand.'liers  en  Toot  le  négoce  » ceux-ci  feule- 
tnem  eu  detail. 

£»air..  Se  dit  encore  d’imc  forte  de  faïence»  ou 
porcelaine  ^maillce  » très  fine  « de  prelque  tranfpa- 
rente»  qui  f«  fabrique  k Vende. 

On  l’imite  en  France  dans  quelques  Verreries  » & 
on  y rcuillt  airpz  bieiL  f'o}'ez  Cadran  o’Emaix.. 

F-MAILLER.  Ceft  coucher  l'Email  fur  les  mé- 
taux »comme  l'or  > l’argent  » le  cuivrej  de  le  par- 
fotidrc  au  feu  ; ou  en  faire  k la  lampe  divers  ou- 
vrages de  curioHte.  11  lîgaifîe  auiTi  peindre  en  d- 
tnail. 

EMAILLEUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  Email. 
Les  Orfèvres  de  Jouaillicrs , qui  moment  les  pierres 
prècieufes  ; les  Lapidaires»  qui  les  contrefont  avec 
des  Emaux  » de  les  Peintres»  qui  travaillent  en  mn 
niaiure  fur  l'Email»  de  qui  /ont  cuire  au  feu  leur 
ouvrage  » font  compris  dans  le  terme  général  d'E- 
snailleurs  ; ^oiqu^en  {nniculier , ils  /âireiic  partie  » 
les  uns  du  Corps  de  l’Orfèvrie»  de  les  autres  de  la 
Communauté  des  Ntaitres  Peintres  & Sculpteurs  de 
la  Ville  de  Paris. 

Les  Emaiileurs  proprement  dits  » font  ceux  qu'on 
nomme  Patenotriers , de  Boutonniers  d’Kmaii. 

Ces  derniers  ont  loiig-tems  compofé  une  des 
Communautés  des  arts  de  métiers  de  la  Ville  de 
Fauxbourgs  de  Paris  » & font  encore  partie  de  celle 
des  Maîtres  Verriers»  Fayenciers  , à qui  ils  ont  été 
unis. 

L’Edit  de  leur  éreé)ion  en  Corps  de  Jurande  ell 
du6Jiiillec  1^66.  enregiRré  au  Parlement  Iei7des 
mêmes  mois  de  an  » de  publié  au  Châtelet  le  20  Août 
enfuivani. 

Cet  Edit  » donné  pir  Charles  IX  fut  eonfirmé  par 
Lettres  Patentes  de  Henri  III  du  mois  d'Avril 
cnregillré  au  Parlement  le  2}  Mai  içd).  de  encore 
par  Henri  IV  au  mois  de  Septembre  1 799.  qui  » aux 
20  articles  des  Statuts  du  premier  Edit  » eu  ajoiiu 
quelques  autres.  Il  ne  paroît  rien  de  l'enrégillre- 
ment  au  Parlement  de  ces  dernières  Lettres  Paten- 
tes » qui  le  furent  feulement  au  Châtelet  le  6 Juil- 
let i6co. 

Enfin  » fur  les  Requêtes  refpeélives  des  Maîtres  de 
cette  Communauté  » de  des  Maitres  Verriers-Fayen- 
ciers,  Louis  XlV  tes  réunit  » pour  ne  faire  k l'a- 
venir qu’un  feul  de  même  Corps  » fans  néanmoins 
déroger  ni  k leurs  anciens  Statuts  » ni  k leurs  qua- 
lités » les  uns  de  les  autres  leur  étant  reliés  en  con>- 
mun. 

On  peut  voir  k TArticledes  Vkrriers  les  Statuts 
de  ces  derniers  » de  l'on  va  feulement  donner  ici  en 
extrait  les  Réglemeosdes  Emailicurs. 

Les  Statuts  de  l’Edit  de  Charles  IX  confiRcnt  en 
20  articles  » de  l'augmentation  accordée  par  les  Let- 
tres Patentes  d'Henri  IV  en  } autres.  Par  l'Edit» 
les  Maîtres  n’avoinu  que  la  qualité  de  Patenotriers» 
Boutonniers  d'Email  » les  lettres  y ajoutèrent  le 
verre  dt  (e  criflalin. 

Quatre  Jurés , dont  deux  font  rertouvcllés  chaque 
année  » font  chargés  de  la  difciplinc  du  Corps  * des 
vifîtes , du  chef-tfitnivre  de  ex^rience , de  de  la  ré- 
ception k la  Maîtrife  & k raprentilfage. 

N'ul  Maître  ne  peut  être  reyni  « s'il  ii'a  été  Appren- 
tif  fous  les  Maitres  de  Paris  » ou  du  moius  de  quel- 
que Ville  Jurée. 

L’aprentiirage,  même  pour  les  fils  de  Maîtres  t 
s'ils  apprennent  chez  d’autres  que  chez  leur  Père  » 
doit  être  » de  cinq  ans  huit  jours  » après  leftpiels  » fi 
i'Apprentif  afpire  k la  Maîtrife  » il  doit  être  informé 
de  fes  vie  de  mteurs  » de  aprmtifTage  avant  de  lui 
délitTcr  chef-d’fruvre»  ou  expérience. 

rh.ique  Maître  ne  peut  obliger  qu’un  Aprentif  k 
l.t  fois»  nermis  neanmoins  d’en  prendre  un  nouveau 
la  dernière  année.  Le  lîls  de  Maître  ne  tient  point 
D/âM».  (U  Commerce.  Tom.  1 1. 


E M A I L L E U R.  taS 
lieu  d'Aprentif  chezfon  Père»  mais  bien  thez  un 
Etranger. 

Les  Veuves  refiant  en  viduité  jouifTènt  des  prw, 
vileges  du  métier»  de  peuvent  commuer  TApremif 
commencé , mais  non  en  faire  un  nouveau.  Elles  1 
aulfi-bien  que  les  filles  de  Maîtres,  at&anchil&ot 
les  Aprentifs  de  Compagnons  en  les  époufant.  , 
La  marchandife  foraine  doit  être  vifltée  parles  Ju- 
rés» qui  doivent  faire  leur  vifîic  auBî-tôi  qu'ils  en 
font  requis  de  avertis»  k peine  des  dommages  de  in- 
térêts des  Forains. 

Les  Maîtres  de  la  Communauté  peuvent  faire  tou- 
tes fortes  de  patenôtres»  boutons  d'Email»  dorure 
fur  verre  de  émail»  pendans-d'oreillcs  » jolivetés»  de 
tous  autres  fcmblablcs  ous-rages»  avec  iVmail»  ca- 
non » de  criflalin  palCuit  par  le  feu  de  fourneau. 

Il  leur  appartient  p^eiileinent  d’enfiler  toutes 
ceintures  » carcans,  chaînes  «colliers»  bracelets»  pa- 
tenôtres» dt  chapelets  des  memes  matières»  & de 
p;U'eillc  fabrique»  même  de  les  enrichir  de  enjoliver 
d'or  de  d’argent  battu  de  moulu  ^ de  il  leur  eÔ  aiilTi 
permis  de  vendre»  acheter»  de  travailler  toutes  mar- 
chandifès  de  verrerie»  qui  dépendent  de  viennent  en 
conféquence  de  tous  lefdics  ouvrages  » fans  m^n- 
moins  qu’ils  puillcnt  dorer  aucuns  ouvrages  de  cor- 
ne dt  <Tos»  ces  derniers  étant  du  métier  de  ceux  qu’on 
appelle  Patenutriers  en  corne  de  en  bois. 

Enfin»  il  efl  défendu  k toutes  perfonnes  » Mar- 
chands » ou  autres»  d'avoir  aucune  forte  d’émail , ni 
retenir  canon  pour  vendre»  fiuon  pour  les  Maîtres 
Emaiileurs. 

La  conformité  de  refTemblance  de  plufîeurs  de  ces 
ouvrages  de  marchandifes  des  Emaiileurs»  avec  les 
marchandifes  de  ouvrages  des  Verriers-Faycnciers»  . 
ayant  caufe  de  longues  comellaiions  entre  les  deux 
Communautés  » qui  furent  termiuées  }^ar  un  Arrêt 
du  Parlement  du  18  Mai  1Ç99.  donnèrent  occa- 
fîon  aux  trois  articles  accordés  par  Henri  IV  qui 
font  communs  aux  deux  Corps. 

Par  le  premier»  il  cil  fait  dé/enfês  de  colporter» 
ni  de  vendre  les  marchandifes  de  verre , bouteilles  » 
flacons  couverts  » ou  non  couverts , de  toute  autre . 
efjpw'ce  de  verrerie»  ni  en  acheter  des  Forains  » ex- 
cepté aux  Maîtres  Emaiileurs»  de  aux  Marchands 
Verriers-Fayenciers.  Et  par  le  fécond  » il  cil  dit 
qu’en  coufcquence  dudit  Arrêt  de  1 f 99.  il  fera  k 
I avenir  permis  refpeélivement  aux  Maîtres  des  deux 
Communautés»  de  vendre  de  dobiier  toutes  lefdi- 
tes  marchandifes  de  vene  de  bouteilles  couvertes  » dt 
non  couvertes»  aufli  bien  que  la  vaifTclte  émaillée 
de  dorée  » fans  avoir  vjlltation  les  uns  chez  les  autres. 

L^  troi/iéme  wiclc  regarde  1rs  Marchands  Foraine» 
k qui  il  efl  fait  défunfes  de  colporter  toutes  cesmar- 
chandifes»  ni  de  les  vendre  en  détail. 

Cette  concurrence  de  marchandifes  n'ayant  pQ 
ebcore  faire  ccflér  entièrement  les  troubles  des  deux 
Communautés  » les  Maîtres»  comme  on  l’a  dit  ci- 
dclfus  » convinrent  de  demander  leur  union  » ce  qui 
leur  ayant  été  accordé  par  Arrêt  du  Confeil  du  Roi 
du  21  Septembre  1706.  if  fiit  réglé»  que  pendant 
les  dix  premières  aim.es  de cccic  incorporation»  l’é- 
Icélion  des  quatre  Jurés  fe  feroit  avec  égalité  ; fà- 
voir , de  deux  Maîtres  Fayenciers  » Ôc  de  deux  Maî- 
tres Emaiileurs  » dont  deux  » l’tm  de  chaque  Corps  , 
fe  renouvelicroieut  tous  les  ans  » après  lequel  icms 
expiré»  ladite  éicélion  relierait  rotiérement  libre» 

& fc  feroit  comme  dans  toutes  les  autres  Commu- 
nautés k la  pluralité  des  voix.  L'Arrêt  du  Cotifeil 
ne  donnant  d’ailleurs  aucune  aticime  k leurs  Régle- 
ment dt  Statuts»  qui,  comme  on  l'a  dit»  leur  font 
demeivéï.  communs»  aufTt-bien  que  leurs  qualités, 
s'appellant  tous  également  Maîtres  Eniailleurs*  Pi- 
tenôtriers  » Boutonnien  en  émail  » verre  » & criflat- 
lin»  Marchands  Verriers»  Couvreurs  de  flacons»  dt 
bouteilles  en  ofier»  fayencc,  & autres  efpéces  de 
marchandifes  de  verre  de  la  Ville  âc  Fauxlwtirgs  de 
Paris.  K } EMÀIU 
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EMAïLLURE.  CTeft  un  ouvrage  cnuiUrf.  dedans  des  balles  bien  arrangées  » fuivant  leur  na- 

EMBALLAGE.  Terme  de  Douane.  On  f«  feri  lure  & qualité  « mais  encore  d’ctrebieii  couvertes, 
de  ce  tenne  en  différentes  fîgnllicacions.  de  bien  emballées  au  dehors  : & c'eft  fur-tout  à quoi 

Emballage  s’entend  de  l'aâion  même  d’em~  les  Marchands  exaéls  ne  doivent  point  dédaîguer 
baller  ; ainf»  l’on  dit,  qu’un  Emballeur  efl  long  dans  d’avoir  l’ccil  eux-mémes,  ou  du  moins  dVn  confier 
foti  Emballage , pour  figniüer , qu'il  n’embalie  pas  le  foin  aux  plus  habiles , & aux  plus  inteliigem  de 
diligemment  les  marchandifes.  leurs  garçons. 

2^.  Emballage  comprend  tout  ce  qtii  fert  à em-  11  eu  ordonné  par  une  Sentence  du  Châtelet  de 
baller,  ou  empaqueter  les  marchandifes  i comme  le  Paris  en  forme  de  Réglement , du  17  Novembre 
papier,  le  carton,  les  caincs,  les  tonneaux,  les  ban-  169t.  Qiw  les  Marchands,  ou  Comminioitnaires, 
nettes,  les  toiles  cirées,  U paille,  les  ferpiliéres  , & qui  feront  des  envois  de  cliofcs  précieufes;  comme 
les  cordages.  l^ocards,  Ac  ctofRts  d'or  & d’argeni , étoffes  de  foie, 

En  ce  fens,  U Tan/  de  \66^.  ordonne.  Que  guipures,  nibaus  , dentelles , gants,  Ac  autres cho- 
pour  Itt  marchandifes , dont  les  droits  d’entrée  & les  , qui  peuvent  fc  gâter  par  l’injure  du  tems,  !« 
de  foriie  fe  payent  au  poids,  Icfdits  droits  feront  feront  meure  dans  des  caiffes , enveiopées  de  toile 
payes  par  toutes  fortes  de  perfonnes,  y compris  cirée,  avec  un  emballage  au  deffus;  de  à Têtard 
cailTes , tonneaux , banues , cartons  , toiles , & tôt»  des  marchandifes  groffiéres,  avec  paille , ferpiliéres , 
autres  emballages.  Et  (sniete  XI  de  rOrdoHHan-  & cordages  ; quoi  faifam,  les  Melfagers  , Voituriers, 
te  PKiT  les  fim}  (^ofes  Fermes  du  meh  de  Février  Bouliers  , Maîtres  de  coches . & carofTes , en  font 
1667.  porte  pareillement,  qu’il  ne  fera  fait  aucune  refponfables  , fi  par  leur  ftute  , ou  manque  de  foin, 
dédudion  desctilTes,  tonneaux,  ferpiliéres , & de  les  marchandifes  fe  trouvent  gâtées, 
ce  fert  h l’Emballage  des  marchandifes,  fi  ce  Dans  les  Echelles  du  Levant  , comme  a Alep, 
n’eft  for  les  marchandifes  <for  & d’argent,  & fur  Smyrne,  Conlfamtoople , le  Caire  , &c.  les  Embaf. 
les  drogueries  & épiceries.  lages,  particuliérement  ceux  des  foies , ont  toujouR 

5®.  Emballage  ne  fignifie  afTex  fouvent  que  les  deux  toiles;  l'une  intérieure,  qu’on  appelle  lache- 
ferpiliéres,  ou  toiles,  qui  fervent  k emballer  les  mife;  & l’autre  extérieure,  qui  eft  la  couverture  : 
marchandifes  1 8e  qui  cousTcnt  les  ballçs  & ballots  c’efi  entre  ces  deux  toiles  qvie  fe  met  le  coton , que 
exiériettrcmeot  : ainû  on  appelle  une  Balle  d’Em-  les  Levantins  cmplowni  aficz  fouvem  au  lieu  de 
hallage,  une  Balle,  qui  ne  contient  abfolument  paille,  ou  U paille,  lors  qu’ils  s'en  fervent. 

SIC  des  ferpiliéres  de  renvoi  , & qui  ont  déjà  EMBALLEUR.  Celui  dont  le  métier  eft  dersn- 
rvi.  ' ger  les  marchandifés  dans  les  balles , de  les  empa> 

TottE  d’Embau.acb.  Sorte  de  toile groffiére , queter,  Ateraballcr. 
mais  fone,  qui  fert  k emballer  ; elle  eft  differente  Les  Crocheteurs , ou  Gigne-deniers  de  la  Ville 
de  la  ferpiliére,  qui  eft  une  efpéce  de  gros  cane-  de  Paris,  paniculiérement  ceux  qui  étoient  aitachik 
Vis , fait  de  la  plus  mauvaife  étoupe  du  chanvre , au  fervice  de  la  Douane  & des  Marchands , ûi- 
dont  pareillement  on  fe  fert  pour  les  EtnbalUges.  foieiu  autrefois  tous  les  emballages  des  marchande- 
urs. Toise.  fes,  qui  écoient  potcées  & conduites  à la  Douane, 

EMBALLER.  Faire  l’Emballage  d’une  caifTe  de  pour  y cim  vifitées  & plombées  ; & alloiem  cher 
marchandifc  , l’cnveloper  de  toile , & la  garnir  de  lei  Marchands  emballer  celles  qui  n'avoiem  pas  be;* 
paille , pour  la  conferver , & goratuir  de  la  pluye  , loin  de  viftte,  ni  de  plomb, 
du  mau%-ais  lems , & autres  accidens , lors  qu’on  eft  Préfemcincnt  les  Emballeurs  font  en  titre  tTOffi- 
obligé  de  la  rntnfporter  au  loin , fort  par  des  voitu-  ces  dam  la  Ville  & Eauxbourgs  de  Paris;  payent 
Tes  de  terre,  ou  de  rivière , foit  par  mer,  ic  pour  pauletle  au  Roi;  ont  des  droits  réglés  par  im  Tarif; 
des  voyages  de  long  cours.  font  bourfe  commune  ; font  érigés  en  Corps,  6c 

llyapiufieurs  manières  d’emballer  les marchan-  comme  tels  ont  un  Bureau,  un  Syndic,  d’autres 
difes  ; les  unes  s’emballent  feulement  avec  de  la  OtHciers,  & une  Confraine. 
paille,  de  de  la  groite  toile  ; les  autres  dans  des  La  création  de  ces  Emballeurs  OfBcters  eft  du 
bannes  & bamicttcs  d’ofier,  ou  de  bois  de  chliai-  commencement  du  Régne  de  Louis  XIV.  Parleurs 
gnier  ; ou  bien  dans  des  caifTes  de  bois  de  fapin  , Lettres  Patentes , ils  furent  établis  au  nombre  de 
qu'on  couvre  d’une  toile  cirée  gralfe  toute  chaude , Bo , pour  faire  feuls,  Ac  k l’cxclufion  de  tous  au- 
d’ autres  s'embatlem  dans  de  gros  cartons , qu’on  en-  très,  tous  les  emballages  'a  la  Douane,  At  dans  la 
velope  de  toiles  cirées  féches,  quelquefois  fans  au-  Ville  A;  Eauxbourgs  de  Paris , fans  néanmoins  6ter 
tre  couverture;  mais  le  plus  fouvent  avec  de  lapait-  aux  M.uchands , Ac  autres  Particuliers , la  faculté 
le,A(  de  la  toile  : ce  qu'on  fait  aufti  ordinairement  d’emballer  eux-mémes,  ou  de  faire  emballer  leurs 
aux  emballages , où  l’on  employé  des  cailfes  Ac  des  marchandifes  chez  eux  par  leurs  garçons  Ac  domefti- 
bannettes.  ques  feulement. 

Dans  tous  ces  emballages , on  coud  la  toile  avec  Ce  nombre  de  80  eft  aujourcThui  réduit  460, 
de  la  ficelle,  At  une  groite  aiguille,  Ac  on  la  ferre  (1719.)  qui  fepanagent  ordiirairenient  en  de« 
par  dcOùs  avec  une  forte  corde,  qui,faif^c  plu-  bandes, dont  l'une  eft  de  fervice  pendant  une  fêmai- 
fleurs  tours  de  divers  fens  autour  ou^llot,  abou-  ne  a la  Douane,  Ac  l’autre  au  Bureau  qu’ils  ont 
fit  kun  des  coins,  où  elle  eft  enfin  liée  Ac  a/rétée  : établi  dans  la  rue  des  Lombards,  routant  amfî  alter- 

c’eft  k ce  bout  de  la  corde  que  les  Vifiteurs , ou  au-  nativement  de  huit  joun  en  huit  jours, 
très  Commis  des  Douanes  mettent  leur  plomb , afin  II  y a aufii  k Lyon  des  Emballeurs  en  titres  cTOf- 
que  la  balle  ne  puiflè  Couvrir  fans  le  lever , Ac  que  fices,  qui  compofént  un  Coips  confidérable;  pref- 
les  marchandifes,  qui  ont  été  vifitées,  ne  puifTent  que  par-tout  ailleurs,  ce  font  les  Crocheteurs,  Ac 
Çtre  changées,  ou  augmentées  au  préjudice  des  droits  Ôagne-deniers , qui  en  font  les  fonéfions. 
du  Roi.  L’habileté  d'un  Emballetir  confifte  k bien  ranger 

Les  Emballeurs  ont  coutume  de  ménager  a cha-  les  marchandifes  $ k remplir  les  caifTes , bannettes , 
que  encogneurede  1a  balle,  des  morceaux  de  toile,  ou  cartons,  ^ils  s’en  fervent;  enforte qti’il  n’y  refte 
qu’ils  appellent  des  oreilles,  parce  qu’ils  ont  en  effet  aucun  vuide,  crainte  qu’elles  ne  frottent  les  unes 
quelque  chofe  de  la  figtue  de  celles  des  animaux  .•  contre  les  autres;  k ne  point  mettre  de  cenainec 
ce  font  ces  oreilles,  qui  fervent  k remuer  , charger,  mvehandifes  contre  d'autres,  qui  les  pourroienc  gâ- 
Ac  décharger  les  ballots  de  marchandifes.  ter , ou  caffvr , fur-tout  quand  les  unes  font  fragf- 

Ce  n’eft  pas  un  médiocre  avantage  pour  les  mar-  les,  Ac  les  autres  dures,  ou  jaefames  ; enfin  k cm- 
ditndifes,  paniculiérement  pour  celles  qui  font  pré-  pailler  également  leurs  ballots;  k les  cO^er  carré- 
cicufei  Ac  de  conféquence , non  feulement  d'étre  au  mesu  ; k en  bien  coudre  U toile  d'emballage , en  y 

refit- 
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léfen’Vit  autant  «Toteilles  qu’il  ell  n^cefTaire  » fui- 
vaitt  leur grolfcur ; à dirpoler  «'gaiement  U corde, 
avant  de  laierreravec  la  bille;  de  à i.i  bien  biller. 

CerontaulTrltfS  Emballeurs,  qui  écrivent  fur  la 
toile  d'emballage  les  des  billots  appartenanv  au 
müme  Marcltand  « de  envoyés  au  même  Correl'poii> 
dam  ; de  les  noms  St  qualités  de  ceux  à qui  iU  ibiic 
ad  reliés  « de  [es  lieux  de  leur  demeure. 

Si  ce  font  des  marchandires  fragiles . comme  des 
miroirs  « des  porcelaines,  des  crifraux,  &c.  ils  y ajou- 
tent ou  U ligure  d’un  miroir , ou  celle  d’un  verre  , 
ou  enfin  celle  d'une  main  , pour  avertir  ceux  qui  les 
remuent , ou  qui  les  chargent , de  déchargent , de 
les  ménager. 

Sur  Ifs  ballots  « ou  cailTes  de  vipères  , qui  vien- 
nent de  Languedoc  pour  les  Droguillcs  de  Apoti- 
caires  de  Paris  , ou  qui  palfent  dans  les  autres  pro- 
vinces du  Royaume , on  repréfente  un  de  ces  ani- 
maux, a ciuie  du  danger  qu'il  y auroir,  lilescailFes 
i*e  bnioiem. 

Enün  fl  C3  font  des  Livres,  qui  ne  payent  en  Fran- 
ce auciuis  droits,  on  y mec  le  mot  de  Livres. 

Toutes  ces  chofes  s'écrivent,  ou  fe  peignent  avec 
de  t’encre  commune,  de  une  cfpéce  de  plume  de  bois, 
c'efr-k-dire  un  petit  b^ton  large  de  a ou  3 lignes  , 
long  de  fix  pouces,  dont  un  bouc  eA  coupé  en  chan< 
frain. 

Les  inArumens,  dont  fc  fervent  les  Emballeurs  , 
font  un  Couteau  ; une  Bille  de  bois,  ordinairement 
debouis;  de  une  longue  d(  force  Aiguille  de  frr  à 
trépoiiue , c'eA-a-dire , à trois  carres  ; leur  Al  cA 
une  médiocre  Acelie,  qui  dans  le  commerce  de  la 
corderie,  eA  appellée  Ficelle  d’EmbajIage. 

EMBARCADERE.  Terme  Efpagnol,  panicu- 
liérement  en  iifagc  fur  les  cistes  de  l' Amérique  , qui 
font  mouillées  de  la  mer  du  Sud. 

Ce  terme  AgniAe  un  Lieu , qui  frrt  de  port  k 
quelque  Ville  confidérable , qui  cA  plus  avancée 
dans  les  terres. 

• Arica  , par  exemple , eA  rEmbarcadère  du  Po- 
toA , comme  Callao  a été  l’Embarcadère  de  Lima , 
Capitaledu  Pérou,  avant  qu'il  fut  englouti  l'année 
1747.  dans  U mer  par  un  furieux  tremblement  de 
terre.  L'Embarcadère  de  la  Ville  de  Mexique,  eA 
le  fameux  port  d'Àcdpnlto , où  l’on  s'embarque  avec 
de  l’or  de  des  marchamhl'es , fur  un  grand  Galion 
le  plus  grand  de  tous , chaque  anné^e  aux  envi- 
rons de  Mars,  pour  les  lAes  Pnillippines  ou  les  Ma- 
nilles. CeA  un  fcmblable  Galion  k l’occaAon  duquel 
l’Amiral  Anfon  a ftit  le  tour  du  monde, pour  » en  em- 
parer , dont  il  a donné  PhiAoire  ou  voyage  fi  imé- 
refllmt , en  1749.  yicspuln  eA  diilant  de  la  Ville  de 
Mexico  , ou  Mexique,  d’environ  80  lieues , dircéle- 
tnent  au  Midi.  Ce  mot  eA  Efpagnol;  il  s’écrit  de  fe 

firononceen  cette  langue  Embdresdero,  qui  AgniAe 
ieu  d’Embarquemeot 

Ilya  même  des  Embarcadères,  dontia  Ville,  a 
qui  ils  fm-emdcport,  eA  quelquefois  40,  TO,  St 
jui^’à  60  lieues  éloignée  de  la  mer. 

On  appelle  ces  lieux  Embarcadères , parce  que 
c’eA  là  que  s’embarquent  toutes,  les  marcItandJI^  , 
qui  viennent  de  ces  Villes,  de  oii  fe  débarquent 
toutes  celles  qui  leur  font  deAinées.  U c'em- 
tnerce  de  CAmiriijue  , dont  Ut  Cvtet  fini  fur  U tner 
du  Sud.  m 

* EMBARGO.  Ce  mot  vient  de  rËfpagnol , qui 
fîgniAe  yirrêr  ou  /ui/te.  Les  Souverains  s’en  fervent 
dans  leurs  ordonnances,  de  fous  le  même  frns  , pour 
défendre  auvvaifreaux  Marchands  qui  fe  trouvent 
dans  les  Ports  de  leur  dépendance  , d'en  forcir  faiis 
leurs  ordres  ; C’eA  aAn  de  pouvoir  s'en  fervir,auffi- 
bien  qitc  d«  équipages,  dans  les  armement  qu’ils 
ont  réfolude  faire;  c’eA  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment en  France,  Fermer  les  ports.  En  Hollande, 

& en  Angleterre  , on  dit  Pritllêr , qui  a la  même  fi- 
gmAcaiion. 


EMBA.  EMBO.  âjo 

On  dit , Mettre  un  Embargo , ou  Fermer  les 
Ports  , ce  qui  cA  la  meme  chulê,  pour  empi-ch«ï 
les  vaiAeaux  de  forriren  mer  : de  par  le  mot  de  Pr«t- 
fer,  on  entend.  Prendre  des  gens  par  force  pour  te# 
faire  fervir  fur  la  AQte.  On  les  prend  par-tout , 
fur  terre  de  fur  l’eau.  CeA  contre  les  Loix  en  An- 
gleterre, de  prendre  des  gens  par  force  pour  Tar- 
tnée  de  terre. 

Les  Embargos  font  un  préjudice  au  commerce. , 
qu’il  eA  aifé  de  comprendre. 

EMBARILLE*.  Ce  qui  eA  enfermé  dans  un  ba- 
ril. On  dit  dam  le  commerce  des  farines , que  de  la 
farine  eA  bien  embarillée,  quand  elleeA  bien  fou- 
lée & bien  preA'ée  dans  les  barils,  feyrt  Permit  du 
Biscuit  de  mtr,  i rendrait  ait  il  tjl  pur/é  det 
furines  tptifom  Ut  plut  prapret  d /dire  eette Jane  de 
pdin. 

EMBARQUF.MEî^.  Aélion  par  laquelle  en 
charge  des  marchandifes  fur  un  vaiireau  ; on  le  dit 
aulfi  des  fraix  qu’il  en  cofite  peur  les  embarquer. 

EMBARQUER  DES  MARCHANDISES.  CeA 


en  charger  un  vaifleau , ou  un  bateau. 

Un  Maître  de  navire  doit  avoir  le  connoiAêmcnt 
de  tomes  les  marchandifes  qu'il  embarque  ; de  un 
Voiturier  par  eau,  la  lettre  de  voiture  de  celles  dont 
eA  chargé  fou  bateau  ; afin  de  les  repréfeuter  quand 
il  en  eA  befoin.  . 

Embarquer  CK  Grenier.  CeA  Embarquer  des 
marchandifes  fans  être  emballées,  ni  empaqticiécs. 

On  embarqtie  de  cette  forte  le  fri , le  blé , toutes 
fortes  de  groins , des  légumes , de  certains  fruits , 
comme  les  pommes , de  les  noix  ; le  potilbn  fec , les 
métaux,  &c.  c’eA-k-dire,  qu’on  les  met  en  tas  dans 
des  lieux  fccs,  de  préparés  exprès  à cet  ufage  dans 
les  nas'ircît  de  bateaux.  ■ 

EMBAUCHER.  H fe  dit  chez  les  Artifans,  des 
Compagnons  de  Ouvrien  qu’on  engage  à aller  tra- 
vailler chez  les  Maîtres. 

EMBAUCHEUR.  Celui  qui  feraêle  de  chercher 
des  Compagnons  de  Gary-ons , roiir  aller  travailler 
pour  les  Maîtres  : c'cA  le  plus  fouvem  le  Clerc  des 
Communautés,  qui  prend  ce  foin , moyennant  quel- 
que petit  droit. 

EMBLICS,en  langage  \ad\en  Annudlet.  CeA  une 
forte  de  MvToboUns.  t'oyet.  Mvrobolans. 

EMBOETER.  Mettre  dans  une  ho'te.  Ce  terme 
Agnilîe  foiivcm  la  même  chofr  quEncaiflêr. 

Emboeter  des  Especes.  Terme  de  .Moniioie. 
CeA  enfermer  dans  unebo'ecdellirée’a  cet  ufige, 
une  pièce  demonuoie  de  chaque  fone,  qui  fr  f.i- 
brique.  On  appelle  Deniers  de  Bocte , les  e'r-éces 
qui  font  ainfi  réfer%’ées.  yoyet.  Denier  de  BoE- 
TE. 

EMBOETURE.  Ce  dans  quoi  quelque  chofr 
s'emboête. 

On  appelle  chez  les  Potiers  de  terre , PEmboêiuré 
de  la  roue  fur  lacnielle  ils  tournent  les  Ouvrages  de 
Poterie,  lemaflif  dans  lequel  «A  fcêlée  la  Crapau- 
dine  oi’i  pofe  Tarbre  de  cette  roue. 

11  y a proprement  deux  parties  dans  l'embortii- 
re  .•  Ia  Crapaudinc , qui  eA  au  bas , de  qui  qtie(qii«|- 
fois  eA  de  fer  ou  de  cuivre , St  une  pierre  de  près 
percéeà  jour,  que  traverfe  le  pivot  de  l’arbreavinf 
d’entrer  dans  la  Crapaudinc.  CeA  ce  gi  ès  rjiii  ti- 
re l’arbfc  d’aplomb  en  tournant.  On  décrit  ailleurs 
la  Roue  entière  des  Potiers,  f'oyrt  Pot'er  de 
Tirre. 

EMBOÜCHOIR.  InAmment  qui  frrt  aux  Cor- 
donniers à élargir  la  tige  des  Bottes  ou  rentrée  des 
Souliers. 

L’Embonchoir  ponr  les  Bottes,  eA  itn  CvJinJre 
de  bois  frndii  en  detnt , dms  Pmivemire  ou  répa- 
ration duquel  on  chalTe  à force  un  coin  miAÎ  de 
bois  ; Celui  pour  les  Souliers  eA  une  forme  de 
bois,  pareillement  fendue  dans  fa  I(7ngiieiir,  qui 
a en  dedans  une  raintme  à chacune  de  fes  parties, 
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crîi  Ton  pouffe  avec  te  maneau  un  coin  qui  a une 

tangueiie  de  chique  cAi<5. 

EMBOUCHURE-  Terme  de  Tireur  d’or.  Ils 
nommem  ùifi  ie  oVc  k plus  large  du  permiü  d’u* 
«s  filicrCi  oh  t’on  commence  à faire  paffer  le 
lingocou  le  iîl  du  mcial  qu'on  veut  tirer,  yeyn,  Fi- 

lliHB. 

Les  Verriers  appellent  l’Embouchure  d'un  verre 
à boire^  & l'Embouchure  d’une  bouteille  > l’ouver* 
ture  par  où  l'on  y met  la  liqueur.  Chez  le*  Chau- 
dCTOnnim  & Potiers  de  terre  ♦ e’eft  l’entrée  de 
leurs  Pots,  Marmites,  Caffeiiéres , Chauderons, 
Chaudières.  & autres  tels  Ouvrages.  Chez  les  Fort- 
deurs  de  canons,  c’en  ce  que  dautres  nomment  la 
Bouche  du  canon;  & chez  les  Maîtres  Selliers-Epe- 
ronniers , il  fe  dit  de  la  partie  du  mors  d'un  che- 
val qui  lui  affujertit  la  bouche. 

EMBOURRER.  Terme  de  Potier  de  Terre.  Oeft 
boucher  & cacher  les  dt.'fams  de  quelque  ouvrage 
de  Poterie  avec  une  compofuion  de  cnauK  & de 
terre  paiirnrs  enfcmble  avec  de  l’eau.  Cet  embour- 
retnent  eft  défendu  par  les  Statuts.  V^ex.  Potier 
DE  Terre. 

Embourrer.  Terme  de  Sellier.  Ceft  garnir  de 
bourre , de  laine  ou  de  crin , une  Selle  de  cheval , 
ou  un  Bât  de  mulet. 

Les  Tafiffier^  Icdlfetit  zufTÎ  dans  la  meme  lignl- 
Rciiion,  des  garnitures  qu'ils  mettent  a quelque* 
meubles  qui  fervent  a s’alTeoir , entre  la  fangte  de 
la  toile  d embotimire. 

EMBOURRURE.  On  appelle  Toile  d’Embour- 
rtire  une  groffe  toile  dont  les  TapifJiers  couvrent 
la  bourre  ou  autres  matières  dont  tlsgamilTent  tes 
Tabourets,  Chaifes,  Fauteuils,  Banquettes,  So- 
fas , Canapés,  & autres  tels  meubles.  C’eft  fur  cet- 
te toile  que  fc  met  enfuite  l’ctoRè. 

• EMBOUTI.  Il  fe  dit  des  ouvrages  d’or,  d’argent, 
de  cuivre,  ou  de  fer,  qui  ont  du  relief,  en  forte  qu'un 
côté  foit  convexe,  & l'aiure  concave,  paniculicre- 
meot  de  ceux  des  Orfèvres  & des  Cliaudcronnim. 
Vtyn.  ci-*prèi  Emeootir. 

Teti-  Émbovtik.  C’eft  la  plus  ^ofle  forte  de 
broqiictie  qui  fc  débite  de  le  falk  par  les  Cloutiers  ; 
ainfi' nommée  de  ce  que  la  tete  en  eft  relevée  de  arron- 
die. Voyet.  BroqueTTK. 

Broderie  E.mboutie.  Broderie. 

EMBOUTIR.  Relever  un  ouvrage  ctibolfe,  en 
confervant  le  deflbiis  concave,  lui  donner  du  relief. 
Je  tourner  en  rond.  Les  Orfèvres  emboutiflent  la 
plupart  de  la  raiirelle  qit’ils  fabriquent,  panicuii^- 
rcmem  les  Jattes,  les  Aiguières , les  Cuvettes,  les 
Compotiers , dcc.  Ce  qu’ils  font  en  les  enfonçant , de 
relevant  fur  l’enclume  avec  le  marteau  à emboutir , 
foit  à chaud , foit  'a  froid. 

Emboutir.  Eft  auffi  un  terme  de  Chauderon- 
nier , qui  fignifie  prefque  la  même  cholê  que  chez 
les  Orfèvres.  Les  Chauderonniers  emboutilfcm  le 
cuivre  qu’ils  travaillent  après  l’avoir  recuit,  de  fc 
fervent  quelquefois  de  marteau  de  fer , de  d’autres 
fois  de  marteau  de  bois  , avec  Icfquels  ils  creufeiu 
leurs  ouvrages , les  tournent  en  rond,  ou  leur  don- 
nent telle  aune  figure  qui  leur  convictu  en  les  fia- 
paiii  fur  le  bec  d’une  Bigorne.  Les  Fondeurs , au  lieu 
du  terme  d’Eniboutir,  k fervent  de  celui  de  Rétrcin- 
dre,  qui  a la  même  lignification. 

On  a remarqué  que  le  Cuivre  rouge,  particulic- 
reineot  celui  qu  on  appelle  Monnoiç  de  Suède , eft 
plus  propre  que  le  jaune  pour  les  Ouvrage.*  qu’il  faut 
emboutir , 'a  caufe  qu’il  crt  très  doux  , & par  con- 
féqucni  trèsduâilew  très  malléable. 

Emboutir.  Ce  terme  a deux  lignifications  dif- 
férentes parmi  les  Ouvriers  qui  febriqtKiu  des  bou- 
tons de  métal.  11  fignifie  quelquefois  ftaper  une  pe- 
tite lame  de  métal  coupée  en  rond  avec  un  Empor- 
te-pièce , dans  un  creux  d'acier  poli  , avec  Toutil 
qu'ils  appellent  BmeroU , jufqu’a  ce  qu'elle  foû  aitez 
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convexe  pour  être  frapée  dans  un  atitre  crtux  gra- 
vé en  dedans , qu’on  nomme  le  Tiu , où  elle  doit 
prendre  fon  empreinte.  Le  terme  d’Embouiir  s’en- 
tend auftl  de  la  dernière  façon , qu'on  donne  à cet- 
te lame,  lorsqu’elle  eft  emboutie  de  cette  premiè- 
re manière,  en  la  fiapant  dans  le  tas  avec  une  au- 
tre boHterolc  , une  plaque  de  plomb  entre  deux  ; cn- 
forte  qu’elle  prenne  I empreinte  de  la  gravure  du 
tas.  yoyez  Tas.  f^oyet  duji  Boutons  de  Metai 

EMERAUDE, 'ou  EüMERAUDE.  Pierre pré- 
cieufe  d’un  verd  de  pré,  de  tianfparente , la  plus  du- 
re  après  le  rubis. 

Pline  comptoit  de  douze  efpéces  d’Fjncraudes , 4 
leur  donnoit  k chacune  le  nom  des  Provinces,  ou 
Royaumes,  d’où  il  croyoit  qu'elles  fulfeiu  tirées  ; 
comme  les  Scythiquei,  les  Baélriancs  , les  Egyptien- 
nes, les  Perftques,  &c.  Aujourd’hui  les  Marchands 
JuuaiUiers  n’en  cuiuioiftent  que  de  deux  fortes,  PO- 
rientale,  & la  Peruviaiie. 

S'il  en  faut  croire  Tnvernier  dans  fon  Trait/  Jet 
Pirrrei  Je  coulettrt , qui  f«  trouvent  aux  grandes  In- 
des, qu’il  a inféré'  dans  le  deuxieme  Tome  Je  [et  Veyet- 

Îet , ces  deux  efpéces  doivent  encore  fe  réduire  à une 
ifule,  qui  eft  celle  du  Pérou.  Il  prétend  en  effet, 
qu’il  n’y  a aucune  mine  d’Emeraude  , qu’il  n’y  en 
a jamais  eu  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales, 
& qu’elles  v ont  de  tout  tems  été  portées  du  Pérou 
parlamer  duSud,par  laquelle, dit-il, même avantia 
découverte  du  Pérou  par  les  Efpagnols,  les  Habitatis 
naturels  de  ce  grana  Continent  avoient  commerce 
avec  les  Illes  , depuis  appellées  Philippines,  où  ils 
portoient  quantité  d’Emeratides,  qui  font  certaioe- 
mciu  très  communes  au  Pérou. 

•J-  Ceft  une  rêverie  de  ce  fameux  voy^eur  ; car 
outre  qu’il  y a une  ditfilrence  alTez  confidérablc  entre 
le*  Emeraudes  Orientales,  de  celles  du  Pérou,  qui 
fait  voir  qu’elles  ne  viennent  pa*  d* une  même  fourcc, 
on  connoit  trop  bien  l'incapacité  qu’ont  toujours  eu 
les  Américains  pour  les  grandes  navigation.* , & 
pour  trouver  la  route  des  grandes  mers,  qui  eft  très 
différente  tant  dans  Palier,  que  daru  le  retour,  de 
forte  qu’on  fera  toùjours  obligé  de  croire,  qu'ils 
n'ont  jamais  voyagé  en  Aile  depuis  le  Pérou  pour  le 
commerce,  de  que  les  Emeraudes  Orientales  ont 
leur  fourcc  dans  quelque  lieu  des  grandes  Indes , que 
Tévernier  n’a  pù  aprendre  à connoitre , n’ayant  pas 
parcouru  le  quart  de  leur  étendue  , ni  entendu  allez 
les  langues  de  fes  habitans  pour  en  être  inftrutt 
Il  y^avoit  autrefois  des  Emeraudes  , qu’on  nom- 
moit,  de  la  vieille  Roche  , mais  il  n’en  ell  plus 
préfentement  mention. 

On  lient  l’Fjneraude  Orientale  plus  dure  , plu* 
brillante,  de  plus  traafparente  que  la  Peruvianc, 
qui  le  plus  fouvent  a quelques  nuages , de  jette 
moins  de  feu:  d’atllenrs  il  en  vient  une  fî grande 
quantité  du  Pérou,  par  la  voie  de  Carihagéoe, 
qu’elles  font  beaucoup  bailTées  de  prix  de  de  réputa- 
tion. 

On  trouve  aufTi  des  Emeraudes  dans  l’iflc  de 
Chypre , de  dans  la  grande  Bretagne  ; mais  c’eft 
peu  de  chofe  , fi  naî-me  ce  font  de  véritables  Eme- 
raudes. 

Les  mines  tTEmeraude*  qtti  fe  trouvent  dans  PA- 
mérique,  fe  tirent  principalement  de  la  Vallée  de 
Tuma  ou  Tomana  alTez  près  de  la  Nouvelle  Car- 
thage, de  entré  les  montagnes  de  Grenade  de  de  Po- 
payan;  5c  c’eft  de  l'a  qu’il,  s’en  tranfporte  kCar- 
thagéne  une  fi  grande  quantité  tous  les  ans.  Ce  fut 
de  ces  fortes  d'Emeraiidcs,qui  ne  font  pas  néanmoim 
extrêmement  fines , que  nos  François  firent  un  fi 
grand  burin,  lorfquc  pendant  les  dernières  guerre* 
M.  de  Poincis  de  M.  Ducafie  s’emparèrent  de  cette 
Ville. 

Mr.  JlHerbflot  dan*  fa  Billioihe'que  Orientele  ^ en 
parlant  de  la  Ville  <fAfuan  fituée  dan*  la  Grande 
Egypte , rapporte  qu’on  tient  que  c’eft  aux  environ* 
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de  celte  Ville  qwe  fe  trouve  la  feule  mine  des  Eme- 
Taiides  Orientales  qui  foit  connue  dans  tout  le  mon- 
de. Ce  lom  apparemitietit  les  pierres  qu'on  lùroit  de 
cette  mine  « qu'on  nommoit  Emer^èuigs  dt  vieslU 
r^be. 

Quelques  Auteurs  croyent  que  les  Emeraudes  fe 
tirent  des  mines  de  /êr>  & Pmet  dans  Ton  Htfime 
dtt  Droj^uts  alHire  qu'il  en  avoir , où  la  mine  de  fer 
étoit  encore  attachée:  cc  qui  crt  certain  , c’ert  qtic 
ce  no  pouvoii  être  de  celles  du  Pérou  y où  il  n’y  a 
aucune  mine  de  fer. 

Les  Anciens  en  faifoient  des  amulenes  contre  lou- 
les  fortes  de  pretligest  ât  les  croyoient  fous-craines 
contre  mille  maux  difFerens.  Fréfentemem  qu’on  a 
ou  plus  tTexpeneacet  ou  moins  de  crédulité , on  les 
«iHine  pour  leur  beauté  « de  nullement  pour  leur  ver> 
su,  quüiqu’tfjicore  quelques  Modernes  croyenrque 
réduites  en  poudre  impalpable  , de  mcl^es  avec  l’eau 
rofe;  elles  peuvent  l3tre  de  quoique  ufage  dans  la 
Mtdccinc- 

• La  preome  d’Emeraude,  que  les  Laoidaires  re- 
gardent comme  la  ro^re  ou  matrice  de  rémeraude, 
ell  mife  au  nombre  des  pierres  precteufes}  eiieel) 
dure  • tranfsarente , de  demi-opaque,  d<  ell  ordi- 
nairement mêl^  de  jaune,  de  verd,  de  blanc  , de 
bleu,  avec  quelques  taches  noirâtres  i elle  e^  de 
couleur  de  fer.  fToodward  la  range  dans  fa  diltribu- 
sion  des  Folîîlet,  à la  a*  daffe  , de  la  2*  efpéce,  dt 
de  1a  2^  Ibrie. 

f Les  Topazes,  les  Amethyftes  ou  les  Emerau- 
des , qui  croifTent  dans  les  fentes  des  rochers  , font 
ordinairemeot  crylbtllifées  ou  cachées  fous  des  ftgu> 
res  angulaires  ; au  lieu  que  dans  tes  couches  on 
ics  trouve  et»  forme  de  malTcs  indigeHes  , de  qui  ne 
reiremblent  qu’a  des  cailloux  de  couleur  jaune,  pour- 
pre dt  verte. 

f Ce  n’eft  pas  que  ces  Pierres , qui  fe  trouvent 
placées  de  cette  mani;.'re  dain  les  couches,  ne  fe 
trouvent  aullî  quelquefois  cryllallifées  , & en  forme 
de  cubes , de  loaanges  de  d’autres  figures  fembia- 
bles,  ou  bien,  ft  nous  avons  cga'd  à Ta  matière  ter- 
retlrc  des  couches  où  ils  font  places  : nous  y rtmeon- 
trons  le  même  métal  ou  minerai  incorpore  dans  la 
pierre,  ou  logé  dans  le  charbon;  nous  le  trou- 
vons aufn  dans  la  marne,  ta  craye  ou  l’argilie.  * Mr. 
P^oodiTdrd 

L’Auteur  de  ce  Diiflionnaire  a trouvé  dans  fej 
Mémoires  une  note  très  ctirieufe,  de  de  très  bonne 
main , cûiicemant  l’évaluation  des  différentes  fortes 
d'Emeraudes  , qui  viennent  des  Indes  Efpagnoles. 

11  a crû  faire  plaifir  au  Public,  & particuliérement 
à ceux  qui  en  font  négoce,  ou  qui  veulent  l’en- 
treprendre , de  la  tranlcrire  telle  qu’elle  lui  a été 
donnée. 

Emeréudet  hrulel. 

Celles  de  la  première  forte  , qui  s'appellent  Plaf- 
racs  à broïer , valent  6 cens  le  mare. 

l.es  Piafmes  d’un  verd  un  peu  gai  font  eAi- 
roèes......  écus  le  marc  Ç Le  prix  de  ceiie  forte  nefi 

point  mertjuf  dxnt  U note.  ) 

Les  dcmi-Morillons  valent } ( ècus  le  marc. 

Les  Morillons  bons  , qui  font  de  petits  morceaux 
de  belle  couleur , valent  6o  k 70  écus  Je  marc. 

Les  Emeraudes , qui  font  en  plus  grands  mor- 
ceaux que  les  Morillons  bons , de  qu’on  appelle  troi- 
fiéme  forte,  font  clHmèes  i;ok  200 écus  le  marc. 

Celles  qu’on  nomme  deuxième  forte,  dont  les 
morceaux  font  plus  grands  de  plus  nets  que  les  pré- 
cedens  , valent  ^00  k jfo  écus  le  marc. 

Et  celles  qui  s’appellent  première  couleur  , aiitre- 
mem  N'égres  canes , font  d«  yoo  k 700  écus  le  marc. 
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Celles  du  poids  d’un 
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carat, 
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, OU  4 grains , a écus- 

Celles  de  2 carats. 
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6 

Celles  de  } carats , 
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- 10 

Celles  de  4 carats  , 
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‘f 

Celles  de  c carats , 
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Celles  de  0 carats , 
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- 20 

Celles  de  7 carats  , 
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70 

Celles  de  b carats  , 
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• 

- 80 

Celles  de  9 carats  , 

_ 

- 100 

Et  celles  de  10  carats  > 

- 

- 
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+ Il  y a une  autre  efpéce  d’F.meraude  de  nôtré 
pays  » ou  de  faulTe  Emeraude,  qite  l’on  trouve  dans 
les  montagnes  de  Suilfe  ou  d’Auvergne , que  l’on 
peut  appcUer  Etntreude  hierde  de  montagne  ; elle 
ell  très  tendre  & d'un  verd  pâle. 

EMERIL  , que  les  Ouvriers  appellent  plus  com- 
munément Emeri.  C’eft  une  pierre  métallique 
qui  fe  trouve  prefque  dans  toutes  les  mines  des 
mèraux,maispariicuuliérenientdan$  celles  d'Or,  de 
Cuivre,  de  de  rer.  On  dillingue  ordinairement  crois 
fortes  d'Emeril,  celui  «fElpagne,  l’Emeril  rouge, 
de  le  commun. 

L’Emeril  d’Efpagne  fe  trouve  dans  les  Mines  d’or 
du  Pérou,  de  des  autres  Provinces  de  l’AmeriqtiO 
El'pagnole.  L’on  peut  regarder  cc  minerai  comme, 
une  efpèce  de  marcaflltede  ce  riche  métal,  tant  il 
eif  parfeiné  de  pentes  veines  d’or  ; auffi  le  Roi  d'Ef- 
pagne  en  a-t-il  interdit  la  foriîe  hors  de  fes  Eues  , 
ce  qui  le  rend  très  rare  en  France , au  grand  dè- 
piauir  de»  chercheurs  de  pierre  philofophale,  qui 
fondent  de  grande,  efpcranccs  fur  la  tranfmuiaiioa 
de  ce  précieux  minéral. 

L'Eineril  rouge  le  tire  des  Mines  de  cuivre.  Le 
peu  qtt'on  en  voit,«S(  qu'on  en  confomme  k Pa- 
rts, vient  de  Suède,  de  de  Danemarc  : on  le  fub- 
Aitiie  quelquefois  k celui  d’Ef]/agr.e  ; mais  il  faut 
être  bien  inepte  dt  bien  novice  pour  s’y  tromper  ; 
i'Eincril  rouge  ii’ayanc  auame  venute  <for  , de  étant 
mat,  uni  de  dur,  toutes  qualités  que  n’a  point  celui 
d’Ëfpagne. 

• Liùneril  commun  fe  trouve  dans  les  Mines  de 
fer  : il  y en  a en  aboiidaitce  dans  l’Ill?  de  Gemcfey 
qui  eil  a TAngleterre,  dt  dans  celle  d'ibfâ  fur  les  ciV> 
tes  de  Tofeane.  CefI  l'unique  dont  on  fait  un  allez 
^aud  négoce  en  France,  particulUrenient  k Pans, 
a caufe  de  la  grande  quantité  d’Ouvriers,  Atmu- 
riers.  Couteliers,  Serruriers,  Viirien,  Lapidaires, 
Marbriers , dtc.  «mi  s’en  fervent , les  uns  pour  polir 
leurs  ouvrages  de  fer , dt  les  autres  pour  tailler  de 
couper  leurs  Verres  , Marbres , dt  Pierres  précieu- 
fes. 

Cette  forte  d’Emeril  efl  d’un  gris  un  peu  rou- 
geâtre, très  dur,  dt  par  confécpeni  très  difficile 
k pulvcrifer.  Les  Anglois  font  tes  fouis  qui  le  rè- 
duifent  en  poudre,  par  le  moyen  des  Moulins  k 
eau  defoinés  a cette  ufâge , de  cpii  l'envoyent  tout 
itverifé.  Si  l’on  en  veut  de  cette  forte,  la  poudre 
pliu  fubttle,  de  la  plus  impalpable  efo  la  meilleu- 
re ; fî  au  contraire  on  le  choifit  en  pierre , il  faut 
qu’il  foit  haut  en  couleur , de  point  rempli  de  rochd 
s’il  fe  peut. 

La  potée  d’Emeril  efo  cette  efpétt  de  boue  qui 
fe  trous'e  fur  ies  roues  ou  meules,  fur  iefquclles 
les  Lapidaires  taillent  leurs  pierres. 

Les  Anglois,  qui  font  un  très  grand  commerce 
de  i’Emeril,  tirent  du  Levant  la  plupart  de  celui  qu’on 
voit  en  Angleterre,  particulièrement  de  llle  de  Ka- 
xie,  où  il  ne  coûte  qu’un  écu  les  20  quintaux  , 
le  quintal  pefant  140  livres  ; atilH  ont-ils  coutume 
d'en  leAer  tous  leurs  vailTcaux. 

Let 
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fitrrti  d’Emeril  en  FfÀnce  /«  tireiit 

d'entrée  i nu/on  de  t^f.  du  cent  pefnnt , confmmé/nent 
nu  Tnrif  de  é*  nutnnt  pour  U finie. 

Les  droits  de  U Vouant  de  Lyon  font  de  iO  fie 
quintal  pour  Pancienne  taxation  y à de  ^ J.  pour  la 
noitvelJe  riapréeiaiton. 

EMERtL.  L«  Sciilptears  & Mirbrk-rs  appellent 
Enierilt  un  racüingc  de  quelque  nit^taU  anez  or- 
dinaifenient  de  nih-re , qui  fait  corps  naturellement 
avec  quelques  particules  de  marbres , & qui  eft  û 
dur,  qu’il  n'y  a gucres  d’outils»  pour  bons  & ace- 
res  qu’ils  foient»  qui  ne  s'dgraincntou  ne  rebrouf- 
fent  couire.  On  le  trouve  plus  fouvent  dans  les  mar- 
bres blancs  que  dans  les  marbres  de  couleur.  Voyez 
MARarvi-. 

EMERÎLLON»  ou  ESMERILLON.  Petit  mor- 
ceau de  bois  en  forme  de  fiilet  » à cliaque  bout  du- 
quel el)  un  crochet  de  fer  tournant»  dont  les  Palfe- 
mentiers-Boutonniers  fe  fervent 'a  faire  la  cartifane, 
ou  à f-tbriquer  une  forte  de  cordon , qu'ils  appel- 
lent Guipure.  L'Ëmeriilon  eR  pareillement  en  uia^e 
chez  les  Cordiers  ; ils  l’emulovent  à câbler  leur  fi- 
celle. 

EMr\E.  Voftz  Hf-mjsjf. 

E.MONPER  Ü.SE  LETTRE.  Voyez  Ebarbeh. 
EMOL’CH£T,ou  ESMOUCHEt.  Les  Tan- 
neurs donnent  ce  nom  à la  queue  des  bœufs  » des  \'a- 
ches  « & des  veaux  » qu’ils  préparent 

A\'am  que  de  jetter  les  cuirs  dans  l’eau  pour  les 
diJgorf’er»  U en  faut  ôter  les  cornes»  les  oreil- 
les» & l'Emoucbet»  c’efl-à-dirc*  la  queue»  ainfl 
nommt.'e  de  ce  qu’elle  fert  à ces  aninvuix  a chaf- 
fer  1rs  mouches  lorlqu’ils  font  vivans.  ^qy.  Tankki’R. 

EMOÜLEUR.  Oclui  qui  aiguilc  les  iiiAruraeus 
iranchans  fur  une  meule  de  grès  tournante. 

On  appelle  Tailtandiers-l^iouleurs  » ceux  de  ce 
métier  » qui  ne  font  profclfion  que  cTémoudre  les 
gros  ouvrages  que  les  autres  ont  forgés  chez  les 
<^utclieis.  Il  y a le  gardon  Emoulcur»  qui  ne 
s'occupe  encres  que  d’aigmicr  fur  la  meule  les  cou- 
teaux « cileaux  » rafoirs , & autres  ouvrages  de  cou- 
tellerie» que  les  autres  Compagnons  ont  fabritpics 
& montés  » ou  qu’on  vient  apporter  de  dehors  a la 
boutique. 

On  appelle  auflt  Emouleurs»  ou»  comme  dit  le 
peuple  » Rémouleurs  » cette  efpéce  de  Couteliers  am- 
bulans»  qu’on  nomme  a Paris  Cagnes-petit.  Voyez 
Gaone-petit.  Voyez  aujji  CoUTt/.ilR. 

EMPAILLER,  Terme  de  Natticr  & de  Tour- 
neur. Ceft  garnir  une  chaife  de  paille  cordonisée» 
ou  de  narte  de  la  tneme  matière.  Voyez  Kattier. 

EMPAILLEUR.  Celui  qui  empaille.  Les  Maî- 
tres Satlien»  & les  Maîtres  Tourneurs  de  la  ville 
de  Paris  » prennent  parmi'  leursqualiiés  celle  d’Em- 
pailleiirs  de  meubles.  Voyez  comme  deffut. 

EMPAV,  ou  pan.  Venez  pACMb. 
f L’Empan  des  anciens  Hel^etix  valoit  3 de  leurs 
palmes»  ce  qui  revient  à to  pouces  & 2$o  décimés 
de  Paris. 

LMPANONS.  Morceaux  de  bois  de  Charron- 
nage» ordinairement  d’orme  » qui  fout  partie  du  tram 
d’un  carrofTc.  Vovrz  Orme. 

EMPAQUETER.  Mettre  quelle  chofe  en  un 
paquet.  Il  fe  dit  particuliérement  des  marchandifes 
que  » félon  rofpéce  » on  empaquette  dans  des  toi- 
lettes » ou  Hans  du  papier.  Les  Marchands  en  dé- 
tail ne  font  fans  cdTe  qu’empaqueter  & du-paqueter, 
fans  bien  Ibuvem  vendre  pour  un  li.ird  de  mar- 
chandife.  Les  Garçons  & appremifs  doivent  pren- 
dre garde»  en  empaquetant  leurs  étoffés»  après 
qu’ils  lèsent  fait  voir  » de  n’y  faire  point  de  faux 
plis. 

EMPASTELER.  Terme  de  Teinnirier.  Donner 
le  bleu  aux  laines»  ou  aux  étoffes  de  laine.  Il  fc  dit 
panintlicreniem  du  paflel  » comme  Guefder%  du 
guefdc  » qui  fout  deux  drogues  propres  a teindre  en 
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bleu  ; cependant  ils  s'entendeot  tous  deux  des  autres 
bleus  » comme  du  voiWde  ék  de  l’indigo  » de  mém« 
que  fous  les  frais  termes  de  Galle»  ou  d'engaler, 
on  comprend  le  fumac,  le  rodoul»  & le  fouic;ft 
que  fous  ceint  de  Hacine  & de  Raciuer  , on  enit^d 
1 ecorce  & la  feuille  de  noyer  » de  la  coque  de  noi*. 

•j-  Un  drap  empaJUlè  cft  un  drap  a qui  l’on  a don- 
né le  bleu  de  Paftcl  ou  de  Vouede  & d'iudigo,  Vo\ez 

PASTtU 

EMPATEMENT.  Ce  qui  f«n  de  pié  à quelque 
chofe.  L’Empâtement»  ou  les  racinaux  d’une  grue» 
font  quatre  pièces  de  bois»  qui  fe  iras-erfcnt  en 
double  croix  » & qui  loutiennent  l’arbre  de  la  grue  » 
& fes  bras  ; c’efl-a-dire  » fes  huit  liens  à contrdîche. 
Voyez  Grue. 

EMPESER.  CTcR  mettre  de  l’eau  d'empois , de 
colle»  ou  de  gomme»  à des  toiles  & à des  c'to^, 
pour  les  rendre  plus  fermes  de  plus  unies.  On  empefê 
ordmairement  tes  treillis  de  IcsDougrans.  Oiiditauili» 
Eiiipcfer  la  chaîne  d'un  drap  » d une  ferge , d’uiic 
toile  » dtc  lors  qu'on  1rs  eocole  en  montant  le  mé- 
tier. Voyez  Chaîne. 

P-MPESEUR.  Voyez  Empoiseür. 

EMPILER.  Mettre  piulicurs  fortes  de  marchan- 
dii'es  l’une  fur  l’autre  » en  faire  une  pile.  On  empi- 
le des  étoffes  dans  un  magalin  » du  bois  Boté  dans 
un  chantier  , des  morues  dans  un  navire»  ou  dans 
un  bateau. 

EMPIRANCE  » en  terme  de  commerce  de  mw. 
Se  dit  du  déchet  » de  la  corruption  » ou  diminution 
du  valeur»  qui  arrive  aux  marchandifes  qui  font 
dam  unvaillcau»  fait  naturellement  par  leur  pro- 
pre vice»  foit  accidentellement  par  tempête»  ouati- 
uement. 

Empirakce.  EftaulTl  un  terme  de  monnoie»  qui 
fe  dit  de  toutes  les  diminutions»  ou  aflbiblillenieQS» 
qui  peus'ciu  arriver  à la  monnoie  » Ibit  pour  le  titre, 
le  poids  » la  taille  » le  prix  de  l'expoCcion  » dcc.  V^ez 
Monsoii'. 

EMPIRER.  Devenir  pire,  être  en  plus  mauvais 
état.  La  plupart  des  marchandifes  empirent , qinnd 
on  les  garde  trop  (ong-icms  » il  eft  de  l'Kabitcrc  d'un 
Marchand  de  s’eu  défaire  avant  qu’elles  empirent. 

EMPLACEMENT,  terme  de  Gabelle.  Ceft  la 
conduite  & décharge  dufeldans  les  greniers»  nu- 
galiiu»  & lieux  de  dépôt.  On  appelle  Empi  ace- 
MEKT  DES  Sfct,s»  la  manière  dont  les  malles  font 
difpofées  dans  les  greniers.  Cet  emplacement  a paru 
Il  important  » foit  pour  la  garde  & confervatîon  des 
feU»  foit  pour  la  fureté  des  droits  du  Roi»  qu’il ell 
porté  dans  les  Régtemens  que  les  OfEciers  en  feront 
des  IVocès  verbaux  » aufU-oien  que  de  la  defetnt* 
des  fois  de  de  leur  mefurage. 

EMPLACER  LE  SEL.  C'eft  le  mettre  dans  les 
greniers  delltncs  pour  la  décharge  » confervation  & 
didribution  du  fel.  Voyez  comme  defus. 

EMPLAIGNER,  ÈMPLAIGNEUR.  %nLAt- 

KER  de  LaIKEUR. 

EMPLETTE.  Achat  de  marchandifes.  .fai  fait 
une  grande  Emplette  de  toiles  à la  foire  de  Guibray. 
Sortirez-vous  d ici  fans  faire  Emplette  » c'ed-à-dire» 
fans  acheter.  Viyez  Veste,  c Achat. 

E.MPLOI.  Bon  ou  mauvais  ulâge  qu'on  fait  <fu- 
nc  chofe.  J'ai  fait  l’Emploi  de  mon  argent  en  drap$ 
de  Hollande.  ï.’EmpIoi  «d  bon»  il  y a vingt  pont 
cent  k gagner. 

ËMPi.oi»  en  terme  de  Comptes.  On  dit»  U« 
faux  Emploi  : Un  double  Emploi.  Le  faux 
plui  ed  » quand  on  met  en  dvpenfe  une  fomme  qui 
n’a  pas  été  payée.  Le  double  Emploi  ed  » quand  00 
V met  deux  fois  le  même  article.  L’un  de  l'autre  ne 
fe  couvrent  roint  par  l’arrêté  <fun  compte. 

EMPLOYE’.  U fe  prend  quelquefois  pour  Com- 
mis. Les  Diredoirs  des  Fermes  du  Roi  ont  infpec- 
tion  fur  les  Receveurs , ControUeurs , de  autres  Em- 
ploye's.  Voyez  Commis. 
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EMPLOYER.  Se  (êrvir  de  cjiiel^'tmi  ou  de  de  tranchantes  « avec  une  «^ueue  de  fer,  ÿmmanch^e 
quelque  chofe.  En  fait  de  compte  ^ il  fe  dit  pour  ordinairement  dans  du  buis,  lis  s'en  Tervenr  à la 
mettre  quelque  partie  « quelque  article  en  recette  « ntain  ^ pour  faire  aux  iouliers  ^ parciculicretnent  des 
ou  eu  depen^.  Avez-vous  employc  ces  20  pièces  de  enfans  ^ des  trous  poiu*  y palFer  les  cordons  dont  on 
drap  « ces  looo  liv.  dans  vôtre  bref-etat  » dam  vôtre  les  lie.  Ce  font  les  Marchands  de  crefpin  qui  les 
compte.  vendent. 

EMPOIN'TE’E.  Etoffe  empointeV , eft  celle  dont  Les  Patiffiers^  qui  font  ce  qu'on  appelle  du  Pain 
les  plis  font  arretc^s  p.ir  quelqiH's  points  d’aiguille  à chanter , c’eft-à^ire  « cette  efpèce  de  pain  fans  le- 
avec  de  la  foie , du  hl  y ou  de  la  nceile.  l'iyei  ci“  vain , doue  00  ie  fert  pomti  les  Catholiques  pour  la 
aprrr  Empoiktcr.  ciJlcbrarion  de  laMcIfcy  ont  parciitement  des  Em- 

E.MPOINTER  , APPOINTER  ■,  ou  POINTTER  pone-pk^ces  i les  uns  grands , pour  le  grand  pain  ; 
une  piJee  d’etotTe.  C Vff  y faire  quelques  points  d’ai-  les  a 
'■  ■ ■ - ‘ , du  fil , ou  de  la  ficelle,  p 


f'uilie  avec  du  la  foie , du  fil , ou  de  la  ficelle,  pour 
a contenir  dans  la  forme  qu'elle  a étd  oli^e  , & 
Pempccher  de  prendre  de  m.uiviis  plis.  Ce  drap, 
cette  ferge,  cette  étanuiie  ell  pliJe  , il  ne  relie  plus 
qu'à  i'empointer. 

On  lie  peut  bien  voir,  ni  bien  evaminer  une  piè- 
ce (fcioffè , qu'elle  ne  ^bit  delêmpoimèe , c’eR-à-di* 


autres  moindres  , pour  ie  ^it  p^ia  j & d'autres 
encore  plus  petits  , pour  celui  donc  on  fv  (en  à 
cacheter  les  letues.  Les  uns  & les  autres  font  de 
forme  Iphérique , faits  d'une  bande  d’acier  bien  tran- 
chante, de  quelques  pouces  de  largeur,  avec  une 
octitc  queue  de  fer,  qui  tient  dans  im  manche  de 
buis,  yoyn  Pain  a crantf.h. 

On  fe  fert  auHiydans  la  fabrication  des  monnoiesi, 


, qu’on  II 'en  ait  coupe  les  points  pour  la  déplier  d’une  efbéce  de  machine  à vis,  que  qiielques-unsap- 
& iVtendre.  pelicnt  Emporte-pièce,  mais  improprement , fon  vè- 

Le  7 >Ytri7  itfp}.  concernant  les  toi-  ritable  nom  étant  Coupoir.  Mosnovace. 

les  qui  fe  fabriquent  dans  les  Généralités  de  Caen  & EMPRIMERIE.  Les  Tanneurs  nomment  ainlî 
d’Aienÿon, dé/end  très  cxpreirèinetit  aux  Tiirerarndc  une  Ibrce  de  grande  aive  de  bois,  dans  laquelle  iJs 
March.inds , d’empoincer  aucune  pièce  de  toile,  pour  mènent  rougir  leurs  cuir^  ce  qui  s’appelle , Ws  met- 
l’expofer  envcntejric  leur  étant  permis  lêulement  trcencoudrctnciu.  Tanneur. 
que  de  les  lier  k neeud  coulant  avec  de  la  ficelle.  EMPRUNT.  Argent  qu'on  prend  lur  la  place  s 

EMPOIS.  Efpèce  de  colle  très  iéoère , dont  les  ou  dans  la  bourA;  de  les  amis , k la  charge  de  le  ren- 
Tillerans,  Lingéres  & Blanchi/îl-uies  le  fervent  pour  dre  dans  un  certain  tem«,  & d’en  payer  les  intérêts, 
empclèr  & affermir  les  toiles  fines  qui  doivent  être  On  le  dit  aufiî  des  marchandifes  qui  le  prennent  k 
claires  & avoir  de  la  confidence.  crédit. 

Il  y a de  deux  fortes  d Empois  } le  blanc , qui  le  II  efi  prelqtie  impofftble  cTentrrprcndre  & de  lou- 


fait  avec  l'amidon  feul  ; & le  bleu  , où  Ton  ajoute  du 
bleu,  ouémaitdc  Hollande. 

EMPOISER.  yoyrz  Empeser. 

EMPOIbEUR.  Celui  qui  empefe  les  toiles.  Dans 


tenir  un  grand  commerce , fans  fe  fervtr  quelquefois 
de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Emprunts  ; mais. tous 
deux  (ont  capables  de  dècrèditer  ceux  qui  s’en  fer- 
& de  les  ruiner,  s’ils  ne  Ibni  pas  exaèha 


l’ulage  commun  on  dit  de  00  écrit  Empel'eur  ; mais  s’acquitter  aux  échéances  ; fur-tout  dans  les  £m- 
Ics  termes  d'Empoilèr  & d'Empoifeur  fe  font  main-  prums  d’argent  ^ • • • • * 


dont  les  intérêts  emportent  prefque 
tenus  dans  tes  falânqüês  de  toiles , & dans  les  Manu-  toujours,  s'ils  font  fréqueiu,  tous  les  profits  qu'oo 
fkèlures  des  étoffés  de  laine,  où  l'on  encode  les  fils  pourroit  rim  de  (bn  négoce, 
de  la  chaîne.  P^rtEMPtstR.  EMPRUNTER.  Prendre  de  l’argent  a iniérêt,  ou 

EMPORTE-PIECE.  Outil  de  fer,  ou  d acier,  des  marchandifes  k crédit, 
très  tranchant,  d<  ni  pluficttrs  Artifatis  fc  fen'ent  Emprunter.  Se  dit  auffî , en  termes  d’Arithme'- 
ur  découoer  les  différentes  matières  qui  fervent  à tique  , lorfque  dans  la  régie  , qu’on  appelle  Souih^o* 
ifs  ouvrages.  Il  ert  aii.fi  nommé  , parce  que  non-  tion , on  veut  fouffraire  un  gra.;d  nombre  d’un  plus 


feulement  il  coupe  de  entaille , mais  encore  qu'il  eo-  petit  ; car  alors , pour  augmenter  le  moindre  nom- 
léve  avec  (bi,  ior^u'on  le  retire , la  pièce  qu’il  a bre. 


coupce. 

Emporte-PJECe.  Les  Faifeurs  de  boutom  de 
tnétal  appellent  ainfi  un  outil  d’acier , dont  ils  fe 
fervent  pour  couper  & débiter  les  lames  d’or,  d'ar- 
gent, de  cuivre  de  d’étain,  dont  ils  couvrent  les 
moules  de  ces  (brtes  de  boutons. 

Ceff  une  efpèce  de  gros  poinçon  , rond , de  4 
ou  7 pouces  de  hauteur,  dont  le  bout  d'en -bas, 


on  emprunte  une  dizaine  d’un  caraélére  voifiii, 
dont  la  valeur  ell  ditninu.'e  d’autant,  Sous- 

TR.ACTION. 

ENARRHEMENT,  ENARRHER.  Ar- 

RHEMFNT,  ArRHF-R,  (7  ArRNES. 

ENCAISSE'»  E’E.  Du  vinencailTé,  Delamar- 
chaiidife  encaiirée;  c'eff  du  vin  en  bouteilles,  ou  de  la 
marchandife,  qu'un  a mis  dans  une  ^fle,pour  en  fa- 
ciliter le  traniport.  Ce  vin  eli  bien  encailTé  : Cette 


qui  eff  concave  , dt  enfoncé  environ  d'un  demi-  marchandilë  eff  rncaiffce  comme  il  faut, 
pouce , eft  très  acéré  dt  fort  tranchant.  Le  dia-  ENCAISSEMENT.  AéUon  cTencaifler.  Pour  bien 
mètre  de  cette  cavité  eff  plus  ou  moins  grand,  lui-  faire,ilfaut  que  tes  Marchands  (bieni  prélVns  à l’En- 
vant  que  les  boutons  doivent  être  plus  ou  moins  gros.  cailTement  de  leurs  marchandifes. 

Pour  s’en  ferv’ir , on  éieiid  la  lame  du  métal  qu’on  ENCAISSER.  Meure  des  marchandifes  dans  une 
veut  tailler,  fur  une  table  de  plomb,  polcc  fur  cailfe  , pourles  envoyer  dehors, 
un  fort  billot,  de  tenant  l’outii  d’une  main  , de  un  Encaisser.  Se  ditauffi  de  l’argent  qu’on  met  dans 
marteau  raifbnnabiemem  pefant  de  l'autre , on  fra-  une  caillé,  ou  coITre  fort,  k part,  pour  fe  garder,  d.ms 
pc  fur  la  tête  du  poinçon,  qui  eff  large  & fortc,au-  la  vAe  de  remployer  aux  avances  dt  fraix  de  quelque 
tant  qu’il  le  faut  pour  foûtenir  l'effbrt  du  coup.  emreprife  qu’on  aura  médité  de  faire. 

Bouton  de  métal  en  lame.  E.S’CAN.  Vente  publique  de  marchandifes,  ou 

Les  Emporte-piéccs  des  Découceurs  dt  des  Fai-  de  meubles  , qui  fe  fait  par  autorité  de  lullice , au 
feurs  de  mouches , (ont  de  petits  fers  de  diverfes  fi-  plus  offrant  dt  dernier  EncheritTcur.  Ceft  ordinai- 
gures  , creux , cQiipans  dt  acérés  ÿ les  urts  avec  des  rement  un  Huitller-Prifair  qui  £iit  ces  fortes  de 
manches , de  les  autres  fans  manches;  dont  ils  cou-  ventes. 

peut,  ou  feulement  égratignent  les  étoffés  qu’ils  EN'C.AQÜER  LE  HARENG.  C’eff  le  mettre  de 
rmployentk  leurs  mouches  ^découpures.  Il  y en  a l'arranger  dans  la  caque  , oubaril,  après  qu’lia  été 
dont  on  te  lëtt  k la  main,  dt  quelques-uns  qu'on  fia-  apprêté  de  falé.  ^rz  Hareng. 
pe  avec  un  petit  marteau.  Feyrt.  Decoi^peuR.  EVCAVER.  Terme  de  Tonnelier.  Ceft  defeen- 

Les  Cordormiers  ont  auffî  des  Emporte-piéces  , dre  du  vin,  ou  autres  liqueurs  eiuonneau,  dans  une 
qui  font  de  petites  viroles  de  fer^  percées  à jour , cave,  f'nrz  Tonnelier^ 

* ENCENS. 
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SJ9  ENCENS; 

• EKCEN'S.  CVfl  line  (tibftanaTéfincufci  d’iin 
jaune  ().iieoii  iruirp^rem>  en  lannes  H-mblables  k 
celles  du  niallicy  nuis  plus  groltos.  L'Encens  eft 
fec&dur,  d'un  goCu  un  peu  amer^  modérément 
acre  & ré/incuYi  non  dcùgrcable  * d'une  odeur 
pénétromc.  Lorfqu'on  le  jette  fur  du  feu  , il  devient 
auflUiôt  ardent  « dt  répand  une  flamme  vive  qui  à 
peine  à s' .'teindre:  il  ne  coule  point  comme  le  ni  jf- 
tic-  Lorfqu’on  le  met  fous  (es  dents  > il  fe  met  aufll* 
tôt  «I  petits  morceaux  ; mais  il  ne  fe  réunit  pas  com- 
me le  mtOic*  & on  ne  peut  pas  le  rouler  comme  lui 
duisla  bouche.  De  tout  tenu  il  aété  confacrc  a bril- 
ler d ms  les  Temples  , & eft  autant  connu  par  cet 
tiûg-.‘  de  Religion  i qu’on  connoit  peu  les  arbres 
qui  le  prodiiifent,ou  les  lieux  oùces  arbres  croillenc. 

La  plîis  commune  opinion  a toiljours  été,  que 
TEncciK  ne  s’apportait  que  de  l’Arabie  Heureufc  * 
de  qu'il  s'y  trouvoit  près  de  la  Ville  de  Saba,  ou 
plutôt  dans  la  partie  de  l'A'’abie  qui  porte  ce  nom  > 
d’üCi  lui  viem  en  Latin  répiihiie  de  Cepen- 

dant le  nom  d’Olibaii  ^ que  l’on  donne  aufli  à l’En- 
cens f lémble  fupnofer  qu'il  y a de  ces  arbres  ihuri- 
Ivres  dans  la  Terre-Stime  « où  efl  le  mont  Liban  j 
& il  cfl  certain  parciiivniei.t , félon  les  Auteurs  mo- 
dernes, qu’il  en  croit  dinsies  grandes  Indes. 

L’inecrtimde  u’ed  p.is  moins  grande  fur  la  for- 
me 0(  i'efpéce  de  l’arbre , duquel  on  fait  couler  cet- 
te gomme  par  incüion.  Pline  y dms  la  curieufe  > 
niiis  peu  fiVt  defeription  qu’il  en  fait  ati  chapitre 
14*  du  Xll®  Livre  de  fon  admirable  lîiftoirc  Na- 
ture'le , rapi>onc  d’abord  que  les  (frecs  le  font  ref- 
fembkr , les  uns  au  poirier  , avec  de  petites  feuilles 
d'un  verd  gai;  les  autres  au  leniirqtie,  avec  des  feuil- 
les rouges;  d’autres'a  l'crabie&au laurier;  Aeiiflo 
d'auues  ont  cru  que  cct  arbre  n elf  autre  que  le  Té- 
i.bituhc. 

Ce  que  les  plus  hibilesDrogmfles  d’kpréfent  en 
flveni,  deendifem,  n'cfl  guéres  plus  alluré  : ainli 
il  faut  fe  contenter  d'en  expliquer  ici  ce  qui  peut  être 
Utile  à ceux  qui  en  font  le  commerce. 

L’f),iban,  ou  Encens  male , eft  apporté  en  Eran- 
cc  . J 11  voie  de  M arfeille  : il  faut  le  choilîr  en  bel- 
les lamies,  bia.iches,  un  peu  dorées , d'im  goût  amer 
àdiTig/é,ib;.‘;  & quVt  uu  m ichc  , il  excite  la  fali- 
vc,  & la  rende  auJli  bi  anche  que  du  lait  j fur-iom 
rejetter  celui  qui  efl  rempli  de  poiiniére,  de  petites 
larmes  jaunâtres , de  de  marrons  noirs. 

L'Encens  des  Iivdes,  qui  vient  par  les  s’ailfeaux 
de  11  Compagnie  Françoifc  , n'efl  pas  à beaucoup 
prè,  fl  bon  que  celui  d'Arabie  « ou  du  mont  Liban. 
O..  l'appcHe  vulgairement  Encens  de  Mochi,  quoi- 
cpi'il  ne  vienne  p.b  de  celte  Ville  d'Arabie.  On  l’ap- 
pone  en  maire,  quelquefois  en  petites  larmes , mais 
toujours  fort  charge  d’ordures.  Il  efl  rougc.Ure , ôc 
d'un  g'ifuun  peu  amer.  Quelques  Marchands  Epi- 
cierS'Drogviltcs  le  donnent  pour  vrai  Oliban;  d’au- 
tres non  moins  hardis,  Ik  aufli  infldéles  , te  rendent 
pour  véritable  BdeUium. 

f Cet  Encens  eil  le  moindre  que  les  pausTcs  gens 
amailèm  de  delfus  1.1  terre  en  Arabie.  On  ne  porte 
gu  re  à Mocha  que  de  celui-lk,  pour  le  vendre  aux 
viifleaiix  d'Europe  qui  y mouillent  venant  des  In- 
d^>  : 011  aime  mieux  en  Arabie  conferver  le  bon , en 
fm-ur  des  Caravanes,  qui  font  établies  pour  le 
tranf-orter  jurqnes  .tux  ports  de  la  Médiierrinée  ; 
car  rmir  le  mauvais,  il  ne  vaudruit  pas  la  peine  de 
le  charier  par  cette  voie. 

La  Manne  iP Enron  n’eft  attire  choie,  que  les 
petits  grains  ronds,  cl  .irs  de  tr i>i(paren« , qu’on 
trouve  dons  l’Oliban  ; A-  comme  véritablement  c' eft 
de  l’Oiiban,  on  peut  s’en  Icrvir  aux  m'ornes  u'kges. 
On  aupelie  cenend  uit  encore  Mur.ne  (tEneensy  les 
petites  miettes  firineiiles  de  POliban , oui  le  ren- 
contrent au  fond  des  fies , de  nui  ont  cic  produites 
par  le  mouvcmeiu  de  la  voimte. 

La  Suye  cTEuceus  cH  cette  dernière  forte  de  man- 
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ne  cTEncens , brûlée  de  la  manière  mi’on  brûle  l’ar- 
canyon,  pour  faire  du  noir  de  fumée. 

L’écorce  d'Encens  , cil  l’ccorcc  de  l’arbre  qui  le 
produit  : elle  a prefquc  les  •mêmes  qualités  & li 
même  odeur  que  l'Encens;  aulfi  le  fait-on  entrer 
dans  la  compofitiou  des  pallillcs,  & des  parfunu 
indammabks. 

Bien  des  habiles  Druguifles  croyrnt  que  toute  l'é. 
corctf  d’Encens,  qu’on  voit  en  France,  n’cil  au- 
tre chofe  que  ce  tfu’on  appelle  vulgairement  En- 
cens  des  Juifs , qui  c<l  une  écorce  qui  vient  des 
Indes  , & qui  cil  bien  diflérciue  de  U véritable  écor- 
ce d'Encens , tant  pour  le  prix , que  pour  l’odeur 
& les  propriétés. 

Lu  Galipot  s’appelle  gros  Encens , k la  différence 
de  l’OUban,  qu’on  appelle  Encens  fm.  On  ne  fait 
pas  trop  pourquoi  ce  dernier  eft  aufll  nommé  En- 
cens maie  ; du  moins  on  ne  voit  point  dam  les  Au- 
teurs , qu’il  y ait  d'Encens  femelle  ; ce  qui  faudroit, 
Cv  femme , qui  fiit , pour  avoir  donné  lieu  à 
dénomiiution. 

L’Enccm  blanc,  l'Enccns  commun,  ou  Encens 
de  village, futu  au'H  des  noms  fous  iefquels  on  vend 
leGdipoi.  Voyez.  Gai.iPut. 

L’Encens  Marbré , ou  Madré  , comme  l’appellent 
les  Provenyaux  , eft  une  des  efpéccs  de  Barras.  V$y. 
Barras. 

Ce  qu’on  nomme  Encens  des  Juifs,  n’eft  autre  cho- 
ie que  le  Siorax  rouge.  Poyez  SroRAx. 

L'Knccns  mâle , ou  Oliban  , entre  dans  plulleurs 
compoliiions  galéniques  & ciùmimies.  On  s'en  fert 
aufll  pour  appaifer  U douleur  des  dents  ; mais  ce  n'dl 
pas  lans  courir  rifuuc  deg-'iier  celles  qui  fout  faines, 
de  de  ne  giiéres  (oulagcr  le  mal  que  caufent  celle» 
qui  font  gâtées. 

-f-  h'OithdH  , M Eneent  j5«.  paye  en  France  let  àma 
ientrie  à Taiwan  Je  f.  Jat  cent  fejaat , fuivora  le 
Tarif  Je  166^  Ù le  cownun  12  /. 

L*  Encens  Je  iontes  fortes , ejl  Jn  nombre  Jet  mer- 
ebanJiJes  veiuni  du  Levant  . Barbarie , & astnts 
Pays  ù Terres  Je  ta  Domination  du  Roi  Je  Ptrft, 
0 (C  Italie , fur  lefjitellet  ii  e(l  ordonné  être  levé  vinp 
peur  cent  Je  User  valeur , conformement  à PArtit  Ja 
Lostfeilda  1;  Août 

•fLet  droits  delà  Dcttane  Je  Lyon  pour  lOUbatsJtM 
de  ^ liv.  par  ematal  pour  tout  droiit. 

La  livre  tfEiicens  fe  vend  à ArnderdaiT)  depuis 
O jufqu’a  1 1 fols.  On  convient  ordmairemem  pour 
fa  tare  ; à IVgord  des  déduclions  pour  le  bon  poids  & 
pour  le  promt  payement,  le  premier  donne  trois 
pourcent,  & l'autre  feulement  un. 

f Les  Auteurs  modernes  paroiiTent  plus  emhai- 
raJfés  fur  la  vraie  origine  de  l'Encens,  que  nel’ont 
jamais  été  les  Anciens.  Tttopbrajle  , Dtofcmde , Pli- 
ne , & pluTieurs  autres , ont  toujours  alfurc  que  cet 
aromate , du  moins  le  véritable , oc  vient  que  de 
l'Arabie  feule  ; c'efl  pour  cette  raifon  que  dans  l'an- 
tiquité , on  lui  doimoit  fouvent  le  fiirnom  de  Tio- 
rjire,  qui  veut  dire  rE»re»y/«re,  011  la  terre  qui  pro- 
duit l'Encens.  Ces  N'attiraliflcs  en  cela  ne  fe  font 
point  trompés  ; car  en  cITct , toutes  let  Nations  voi- 
lincs  de  l'Arabie  ne  l’oni  jamais  tiré  pour  leurs  be- 
fuins,ni  ne  le  tirent  encore  aujourd’hui  , que  du 
milieu  de  cette  contrée , où  véritablement  on  le  tm>- 
ve,ék  comme  n'étant  quc  icfcul  endroit  qui  puiili 
le  produire.  C'ert  de  quoi' je  me  fuis  très  bien  «n- 
forme  de  plitliairs  Marclunds  Drogtiilles  parmi  le* 
Banians  ù Surate,  k Mifcote  Fort  d’Ar.ibi«  , à « 
Ganicroii  eu  Bendcr-Abaflî  en  Perfe. 

Je  n'ai  rft  anrendre  de  Blême , ni  le  genre,  ni  Ü 
nature  de  l’arbre  <foù  cette  mlîne  décote  ; & juf* 
qiics  ici  aucun  étranger  ne  l’a  connue,  du  moins 
depuis  le  teins  que  des  Rois  d’Egy|He  Bc  de  la  Nam- 
lie  en  firent  tranfpianter  quelques  piés  dans  leurs 
jardins  avec  beaucoup  de  déoeiifc  & pour  fa- 
tUfaire  leur  curiofité,  ainfi  que  Pline  le  raporte. 

Peuc- 
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reut-?tre  encore  nYtoiem-iU  pis  tout  des  v^riu» 
blctf  fuliquc  II*  meme  V4rw  Ci  fort  fur  U 
Ibrme  qu'il  leur  donne  apres  divers  tv-nnoignages 
de  Ton  terni.  Sa  gemme  alors  ^oit  fort  recher- 
ehic  , fon  en  ufage  de  fort  ch^rc  » car  on  en  con- 
liimoit  beaucoup , non-feulement  pour  1rs  Temples 
rie.  fdiifes  Divinités,  & pour  1rs  Morts,  mais 
parer  que  ch.'uiue  parttaiiicr,  comme  le  témoigoe 
rtinf , vouloit  Itf  parfumer.  Ceft  ce  qtti  doruu  lieu 
iutx  Arabes  pour  en  fournir  alfr^  le  public,  d'evei- 
ter  leurs  arbres  par  des  inciHons  f.iitcs  à l'écorce 
afin  d\n  tirer  davantage  ; & pour  cela  ils  fe  mirent 
k fiire  deux  recoites  par  année , .ni  lieu  d'une  qu'ils 
faifoicni  fcuirmrru  auparav.uit.  Uiifioirt  tu- 
iHftUe  Je  Pline.  Lnre  ta.  Ch.  J 4. 

Il  y a bien  appamicc  que  cet  arbre  vient  (iir  des 
montagnes  qui  font  proches  de  cel.es  qui  fôpareiu 
l'Ar  tfaie  heureufe  de  la  Dclertc  , de  où  perfoniie  ne 

Fénôre  que  les  gens  du  Pays.  Ceux-ci  trafiquent 
Enccii*  qu'ils  en  tirent , avec  leurs  voilîns  qui  font 
au  11  Ar.ib«  dcqui  ic  portent  chez  récranper,  favoir 
en  E^r  T W de  vu  Syrie  par  les  Caravanes , & en  Per- 
fe  i\  iS'uritc  eu  le  fail.mt  tmvvrfer  la  mer.  J'ai  vf 
arriver  de  crue  marclundife  aux  Ports  de  ces  der- 
niers eiKirotts , que  des  vaillcaiix  Arabes  y apporté* 
rem  en  17^1. 172a, & 172J. 

Ceux-U  donc  te  trompent  fort , ftiis'ant  ces  re- 
m.Trqucs,  qui  croyent , avec  quelques  Auteurs  , qu'il 
en  croit  auili  dans  les  grandes  Indes.  Il  eiJ  vrai 

?ue  ihefeoriJi  i crù  qu’il  y eu  renoit  une  clpécc  qui 
tou  jaun.ure  , obicur,  pu  noir.1ire;  mais , ou  iis'ell 
trompé  , ou  c’vtoit  une  autre  réfinc  k laquelle  on  don- 
noit  impiopremein  le  nom  d’Enems  : car  il  ert 
très  certain,  qu'il  n’y  a pas  le  moindre  arbre,  de 
tous  ICS  réiiiicux  qui  y font , qui  donne  une  réline 
qui  tn  aprochc,  ni  qui  en  porte  encore  le  nom  ; de 
iutr.  M a eu  railbii  de  le  ruer  forteinem  dans  fon 
Htfietrt  du  Drofuet  det  Index. 

, Il  u’eil  pas  moins  vrai  qu’on  fe  trompe  encore 
de  croire , comme  fait  Lemrry , qifi  [ y a des  arlsres 
d’Eiicers  dans  la  Terre  Sainte  , de  principalement 
au  pié  du  Mont'Libtuiapit  en  donnent  fulHlamnient, 

& que  c’cll  de  là  que  le  meilleur  Encens  a pris  le 
nom  d^Olif’nu. 

Cetre  Ety'mologie  ne  IVroit  pas  jufte  , fupofe  que 
le  fait  <ùc  vrai  ; car  l'Encens  efl  aiipcllé  Libnnos 
ar.ivsGrccs,  mot  qu’ils  ont  tiré  des  langues  Hé- 
raVque  & Syriaque  , de  qui  fignifie  hlnne.  Ce  nom 
a été  donné  à cette  gomme  rétlneufe 'a  caufe  de  fa 
couleur  qui  ei\  naturellement  blanche.  Le  mot 
dT'iil’éH  eilauifi  en-Crec,  venant  delà  mémefour- 
ce  ; il  déligne  le  kUne  pnr  excellmee.  Cell  pour- 
quoi i'I-ncens  le  plus  blanc  de  le  plus  beau  porte  ce 
tiom  . pour  le  mieux  dtftinguer  de  rantre  ; « enco- 
re parce  que  l'a  blancheur  pallê  celle  de  toutes  les 
axinrs  fLlines.  Cela  étant , la  lignillcaüon  de  fon 
nom  ne  vient  point , comme  on  le  prétend,  de 
Oleuttt  l^ntu , pour  déltgner  que  cette  réfiiic  dé- 
coule comme  une  huile  d'un  arbre  qui  croit  au  Mont- 
JJhnn.  f'eyet,  Lcmery  DîiiànnMre  des  Vroguet , à 
fAnicle  Thm. 

Le  nom  que  porte  cette  chaîne  de  montagnes  qui 
régne  dans  la  Syrie , ne  lui  a été  donné,  qu'a  caufe 
que  le»  plus  hantes  d’emr’elles  étant  com-ertes  de 
beaucoup  de  neige  une  bonne  partie  de  l'année, 
elles  paroilTènt  blanches  de  loin , tout  le  lems  qu’elle 
dure.  Le  Prophète  Jérémie  Ch  18.  ÿ.  14.  parie 
de  cette  neige.  Ainlî  l’épilhéte  de  hUne  convient 
également,  félon  l'ufage  des  Orientaux , à l’une  k.  à 
Pautre  de  ces  deux  chofes. 

Ces  erreurs  que  je  viens  de  faire  remarquer  fur 
PEncens  font  déjà  anciennes,  puifqu'un  h.ilùle  Mé- 
decin de  Flandre  a aflbré  il  y a même  loiig-cems, 
qu'on  sVll  fon  trompé  dans  ces  opinions  fur  l’ori- 
gine & le  nom  de  cette  Drogue,  fans  rien  dire  de 
plus.  C’ell  ce  qw  peuvent  voir  ceux  qui  entendent 
Diilun.  de  Cmtpurte.  Toni.  I (. 
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le  Flamand , dans  IcTraiié  des  plantes coangéresde 
qui  viennent  des  Indes , dont  il  a rtcunlli  la  maiié- 
ro , tant  des  Auteur»  que  de  plulicun  mémoires  par- 
ticuliers qu’on  lui  fbunut  alors  ; lequel  Traité  Id 
trouve  ajouté  par  le  mCitH;  'a  la  fin  de  l’hilloire  de* 
pl.-ntes  de  Vodonxe,  qu'il  a lui-mCme  traduite  en 
1 6 1 8.  en  langue  Belgique , am  de  très  fas'auies  no- 
tes fur  chaque  plante.  Son  nom  eRJuJie  Rnvelimgen. 

Le  témoignage  des  ancien»  que  fai  cité,  joint  'a 
cequej'enai  apris  fur  les  lieux  voifiiis  d'Arabie, 
comme  je  viens  de  dire,  devroit  fulHre  pour  fiiiro 
comprendre  qu'il  n'y  a jamais  eu  d'arbre  dans  U 
Syrie,  ni  dans  hi  Terre  Sainte,  qui  ait  donné  de 
l'Encens  pourrulagv  des  mômes  Pays,  ni  pour  leur 
Commerce,  non  plut  qu’k  prefent.  Ccp«ndam  j'a- 
jouterai encore  quelques  remarques , pour  tnlL-ux  s’af- 
furer  de  cetiv  erreur. 

L’Ëaiture  Samie  nous  témoigne  alfea  clairemcnr 
la  diofe  à l'égard  de  l'ancien  tvms.  Ezéchiel  dit , 
en  s’adrelluit  a Tyr  ville  de  Syrie,  0.27.1'.  3a. 
Les  Merchendt  de  .îebe  <Jr  Je  Rehme  ( deux  ville* 
d’Arabie  J ont  été  tu  jWJeitTt , fetfeni  vetetr  tes  fai* 
Tes  en  toutes  fotstt  de  Drogues  erov»etu{uet  les  pfsst 
exquifts.  Or  on  fait  des  .uiciens  Hifiorient,  que 
l’Encens  étoit  le  principal  arunutc  de  l'Arabie  ; mais 
ce  q\ti  le  prom'e  encoremieux , c'cll  quand  les  Ma- 
ges, qui  vinrent  d'Arabie  pour  adorer  Jisuv  qui 
vciioh  de  naître,  lui  ofirirem  des  Tréfors  p.imù 
lefquels  il  y eut  de  t'Encen».  Meitb  2.  ti.  Cette 
Drogue  aromatique  étoii  donc  coiilidérée  pour  une 
choie  précieufe  dans  ce  Pay’i  là  ; ce  qui  n'atiroit  point 
été,  U fa  terre  en  avoir  duimé,  & ce  prélênt  n’au- 
roit  pas  eu  beaucoup  de  même.  Le  but  des  Mages 
éioh  plutùt  d’honorer  Jefus  p.ir  l'ufage  & la  rare- 
té du  prefent,  que  pour  toute  autre  chcle.  Tout 
Ce  qui  éioit  rare  & qui  fervoit  au  parfuni  le  plu»  ex- 
quis , étoit  elHmé  préaL*ux  chez  les  Orientaux , de 
nicme  chez  tous  les  peiqilcs  de  la  terre , dans  ce 
tems  là. 

On  fait  encore  alTez  généralement , qu’un  des 
grands  Commerces  des  Arabes , a loûjuurs  été  l’En- 
cens, de  que  cette  Nation  a paifé  de  tout  tvms  pour 
la  feule  qui  l’a  fourni  à toutes  les  autres  qui  font  ré- 
pondues, tant  en  Allé  & vu  AfriqXM,  qu'en  Europe  ; 
ce  qui  uuroit  été  le  contraire , il  cet  arbre  qui  lu 
pune , avoir  crCi  naturellement , ou  qu'il  rùi  été 
commun  aux  em'iroiis  dc>  montagnes  du  Liban. 
Peut-Ctre  a-i-on  aifez  Lifayé  aiitrduis  de  l'y  faire 
venir, auflt-bien  qu’en  Egypte  6i  atlirursi  mais  ce* 
endroits  ne  ûuruient  être  un  climat  propre  à pro- 
duire l'Encens.  Son  arbre  ne  veut  du  tout  point 
d'hiver.  & le  moindre  froid  le  feroit  périr, ou  le 
rendroit  Oériie , en  ne  doiuiant  que  très  peu  de  ré- 
line. Il  n'y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  la  la 
raifon  pourquoi  il  iw  s’y  en  trouve  poilu.  A iVgafd 
des  Indes,  rabondance  des  pluyes  qui  y tomoent 
une  bonne  partie  de  l’aniiL^  , etl  un  autre  incon- 
vénient qui  fait  qu'il  ne  peut  y en  venir  non  plus. 

Pour  palFer  'a  d'autres  remarques  dificremcs  l'ur 
ri-nci*ns|  Mr.  Savary  dit,  yw’iw  ne  fett  pas  trop 
pourquoi  FOlihen,  fnr  ejl  le  plus  efi  eppetU  Ex- 
ess»  MUE.  Pline  donne  aiTez  'a  entendre  que  cet- 
te dénomination  vient  de  ce  qu’on  trouve  parmi  le 
b»>n  Encens  • alFez  fotu'cm , des  morceaux  qui  ref- 
fcmblent  a des  tvlhcules  par  letir  forme  ou  Ivur 
rondeur  y ces  morceaux  font  loiiiours  les  plu»  blancs 
& les  meilleurs.-  cc  font  lesniùncs  qu’on  nomme 
encore  Kneens  eu  termes,  quand  leur  rondeur  finit 
par  tinv  pointe.  Le  nom  de  Mâle  a paifé  cnfulte 
a cous  les  morceaux  d’Encvns  qui  ont  la  nrme 
qiuliié  de  bonté , quoiqu'ils  n’aycnt  pas  toùjotir* 
la  trisme  forme.  Cell  certainement  dam  cc  fims 
que  les  Arabe»  d'aujourd'hui  donnent  ce  nom  à l'En- 
cens le  plus  beau.  L'Encens  ordinaire  ou  le  plus 
commun , dt  qui  n'a  pas  la  hlancheur  de  rOlib.tn  , 
dJ  quelquefois  appelle  femelle  dam  les  Pays  Orien- 
L UluCf 
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uux  ^ pour  le  ilKUnguer  du  mâUy  mais  ool’yoonw 
me  plus  ordinairement  l’^^nretir  tout  oourt. 

Aônr  qu'aH  donne  i cet  nrmtnte  pnr  différentes  rni~ 
font  de  reffantlMue  & ‘de  qsmliit,  ou  nbregi  de 
te  ^ui  vient  ien  être  dit, 

1^.  Encens  , du  mot  Latin  Ineendem  ,cbrfequitrù~ 
le,  parce  qu’il  faut  le  l»ûler  pour  en  avoir  ie  par- 
fiim  ou  l’odeur. 

a*’.  Encens  en  Idrmet , parce  que  les  bons  mor- 
ceaux de  cette  réfine , ont  chacun  la  Hgure  d’ une  lar- 
me. 

i'’.  Encens  mâle  ^ parce  que  les  mêines  morceaux 
fuf^s  reiTeroblent  aulPi  par  leur  rondeur  & leur  bon- 
té à des  iciliculcs. 

4^.  Esteens  fetneSe  , parce  qu’il  cil  moindre  que  le 
mâle,  de  qu’il  n’en  a pas  la  ngure , ou  qu’il  a celle 
des  mamnielles. 

1 parce  que  c'cll  l’Encens  le  plus  blanc 
de  tous  dk  le  meilleur.  Ccll  le  méinu  que  le  2 de 
le  y 

6'^.  AUnne  S E.nccns,  Les  ^tits  grains  d'OIiban 
portent  ce  nom,  parce  qu’ils  rdiembicnt  à des 
grains  de  Manne  purgative,  qui  Ibnt  blancs.  * Mi- 
Koae  de  Mr.  Gnrcin. 

ENCHANTELER.  Terme  de  marchandife  de 
vin  ; c'csl  mettre  du  vin  en  chantier. 

Un  Autem  moderne  (^SauvuI  ^ dit  que  la  Halle 
au  vin  c^ib.ie  a Paris  près  la  Porte  S.  Bcritard,  a 
été  de.lm.-e  pour  y Eucitameler  les  vins  des  Mar- 
, clunds  forains. 

ENCHAPER  UN  BARIL.  Termcde  fabriquede 
marchandire  de  poudre  à canon.  C'eR  enfermer  un 
baril  de  poudre  dans  une  fécondé  futaille.  On  n'«n- 
chape  qtic  les  poudres  deRinées  pour  l’artillerie  de 
terre , loti  aHn  de  les  garantir  de  l'humidité  des 
fouterrains  où  elles  fe  cunfeivent  dans  les  Places 
de  guerre,  foit  atin qu’elles  foutfrent  plus  facile- 
niem  le  mouvement  des  voitures  lürfqti'oo  les  tranf- 
ponc  pour  quelque  liège  ou  dans  quelque  marche 
d’armec.  y«yei  t'Amcle  de  U PuVORk  A canon. 

ENCHERE.  Mife , ou  augmentation  de  prix  qu’on 
feit  fur  queiques  marchanüifes , qui  font  vendues 
publiquement j foit  volontairement,  comme  ordi- 
nairement les  marchandifes  arrivées  par  les  vaif- 
feaux  des  Compagnies  de  Commerce  y foit  par  auto- 
rité de  Jiillice , comme  celles  qu'abandonne  un  M.tr- 
chand  qui  a fait  faillite,  pour  le  payement  de  les 
Créanciers.  Voye^  CniEE. 

ENCHERIR.  Offrir  d’une  marchaiidife  qui  fe 
crie, un  prix  au  dcllus  de  celui  qu'cn  a offert  le  der- 
nier Encherlllcur. 

Enchérir,  bignifie  auilî  augmenter  de  prix , de- 
voir plus  cher.  La  difetcc  des  fuies  Oc  des  Ous  riers 
fait  beaucoup  enclicrir  les  étoffes  de  Lyun  Oc  de 
Tours. 

Escherir.  Veut  dire  encore,  \endre  àplus  hnit 
prix  qu’on  ii’a  de  coutume.  V'^ous  eiicherillez  bien 
vos  velours,  il  n’y  a que  huit  jours  que  vous  les  don- 
niez k ÎO  liv.  l’aune. 

ENCHERlbbEUR.  Celui  qui  fait  fon  enchère  fur 
une  marchondife  qui  fe  cric  publiquement.  Les  étof- 
fes de  la  Compagnie  des  Indes  fe  font  bien  vendues 
celte  année  ; jamais  il  n’y  eut  une  d’Enchcrilleiirs. 

L’Hiiiffcr,  ou  Crieur,ell  obligé  de  délivrer  les 
marchai'difee  cn.es,  au  plus  offiam  3c  dernier  l'.n- 
cherilTcur  , après  avoir  plullcurs  fois  uvirti  à haute 
voix,  que  c'eff  pour  la  troilicme  Oc  dennere  fus 
qu’il  les  crie , & qu’il  va  les  adjuger,  yc^ez.  Inven- 
taire, ér  Crie'e. 

ESCHOIS.  yeyex  ANCHOIS  .... 

ENClRER.  Terme  de  fabrique  de  toile  cirée. 
Ceff  applKpiCT  la  cire  cliaude  fur  la  toile.  V^ez. 
Toile  cire’e. 

ENCLUME.  GrofTc  malte  de  fer , dont  fe  fer- 
vent plufieurs  Ouvriers  qui  travaillent  3c  forgent  les 
méuux,  paniculiéremeot  les  Orfèvres,  Taillan- 


tlièn , SBRnriers , Maréchaux , ^ronaieit  « Ar. 
qiidjuCen,  Occ. 

n y t de  deux  fortes  d'ElnclumcT;  là  nnà^ 
font  forsées  \ les  autres  qui  font  fondues  : let jj^. 
miéres  le  font  par  les  Taillandiers  Oc  Maréd^Bt  ;. 
de  gros  ouvrages;  les  autres  fe  coulent  dt&i  tes 
fon^ries.  Les  meilleures  font  celles  qui  fe  fahtw 
quent  ati  marteau.  A:  dont  le  delTus  eft  d’acier..  - 

Ettet  uME.  On  appelle  petite  Enclume,  chez 
Teinturiers  du  gr.uid  teinr , une  elpéce  de  carré  d'a- 
cier, fur  lequel  chaque  Maître  doit  avoir  Ibanoia 
gravé  en  creux  , pour  fervir  de  comreraaqœ  k 
chacun  des  cinq  poinçons , dont , fuivant  taqiàiië 
delà  teinture,  le  Marchand  Drapier  commis pp^ 
les  vilîier,  doit  m.vrquerles  étoffes  que  lesditsTtipi 
luricrs  doivent  teindre,  conformément  k 
38  de  leurs  nouveaux  Statuts  de  1669.  ce  qaié 
pratique  auHi  à proportion  par  les  Teinturiers  en 
foie,  laine  3c  fil , 3c  par  ceux  du  petit  teint  Vt^et 
l'Article  des  Tlinturii-rs-,  & Poinçon. 

Enci.vmf.  C’eff  aufh,  en  terme  de  Couvreon, 
un  outil.de  fer  plat,  de  2 ou  3 lignes  d'épaiffêur, 
d'un  pouce  3c  demi  de  largeur  , 3c  de  to  pouces  ou 
environ  de  longueur,  qui  a au  milieu  une  efpçee 
de  bec  plat  3c  pointu,  pour  le  piquer  fur  les  che- 
vrons , lorfqu’on  veut  s’en  (ervir.  C’eff  fur  cetie  Eo- 
chimefi  étroite,  que  les  Couvretirs  taillent  3t  cou- 
pent leur  ardoife  avec  un  marteau  tranchant  ; om 
pas  en  frapant  fur  la  partie  de  l’ardoife  qui  pôle  fw 
cet  inffniment , mais  en  ta  /afant  le  long  de  l'E». 
clume. 

Enclume.  Ce  que  les  Layettiers  appellent  de  la 
forte,  eff  une  cfpéce  de  petite  bigorne  quarrée,  «kmt 
la  queue  eff  enfoncée  dans  un  moyen  billot  de 
bois,  fur  laquelle  ils  applatilfent  te  bout  des  pois- 
tes  de  lîl  de  fer,  dont,  dans  la  plupart  de  leunoo- 
vrages,  iis  fe  fervent  au  lieu  de  clous  3c  de  rherd* 
les.  Ceff  aullî  fur  celte  Enclume  qu'ils  drelTeni  os» 
ffl,  k mefure  qu'ils  l’oiu  coupé  de  longueur  arec 
le  plioir. 

Ces  mêmes  Ouv/iers  ont  un  fécond  outil , qa% 
appellent  Enclume  a main  ; c’eff  un  morceau  de  fa 
rond , de  4 k y pouces  de  longueur , 3(  d'un  pon- 
ce 6i  demi  de  diamètre , aplati  par  un  bout.  Il  lenr 
fen  k comretenir  leur  ouvrage , quand  ils  le  clowns 
qu'ils  y mettent  des  bandes  , ou  qu'ils  pofent  les  fer- 
rures dans  ceux  où  ils  ont  coCitume  d’en  mettre,  cota* 
me  aux  calïettes , pupitres , 3cc. 

Evciumf  ronde.  l'o\ez  Boirrc. 

ENCLLMKAU.  Pente  enclume  k main,  dont 
les  Chatideronniers  fe  fen-ent  pour  redreflèt  les 
chauderons,  3c  autres  titciicilcs  de  ciiinoe  de  cui- 
vre , ou  pour  river  leurs  clous.  L'EnctumeBi  ril 
quarré  : la  tête  eff  plaie,  d'environ  un  pouce  de 
demi  de  fuperlicie.  La  queue  par  où  on  le  tient,  a 
324  pouces  de  longueur.  Quand  on  s'en  fen 
rcdretler , on  l'appuye  contre  la  boffè  du  chaudôxm, 
ou  autre  pièce  de  chaudcronncric  ; 3(  de  Fautre 
coté  on  frape  avec  le  maillet  de  buis.  Pourristf, 
on  fe  feri  d’un  marteau  de  fer. 

encocher  une  Hotte.  Terme  deVa- 

nier.  C'eff  meure  de  petites  chevilles  dans  les  trous 

du  fond  d’une  hotte , afin  d’y  ferrer  3c  maintenir 
en  place  les  bouts  des  offers  aunt  clic  dent  être 
te. 

ENCOLLER,  Mettre  de  la  colle  k quelque  d»* 

Ce  tenne  eff  en  ufage  parmi  pluffeurs  FabriqoâBS» 
ou  Ouvriers.  Les  Doreurs  en  huile  , ou  en  détrens- 
pe,  encollent  les  ouvrages  qu'ils  veulent  dorer. 
Les  Tifferans  encollent  le  fil  de  lair  chaîne  ; 
que  font  auflî  les  Ouvriers-Drapans  dans  cfuelqw^ 
unes  de  leurs  manufaéhires  de  lainages.  y<^  D®' 
RLVR.  TisxFRAND  & DrAF. 

ENCOMBREMENT , ou  f.ncombrance» 

comme  il  fe  dit  k Bourdeaux.  Ccll  l’embarras  qua 
cau- 
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»4S  ENCO. 

caufcot  dans  les  vaiffeauv,  les  t^chundiTes  qui  ea 
^tic  U cargaifon  « parcicuticrenilM  celles  qui  font 
dun  gros  volume;  comme  peuveru  erre  les  balles 
de  liège  « de  plumes  « de  chanvre  * de  pcilereric* 

&c. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fret  de  ces  Tortes  de  marchan- 
difes  ■»  l’évaluation  du  tonneau  de  mer  (e  fait  par  ra< 
port  à l'Kncombrement  y c’ell-k-dire  « par  raport  à 
l’embarras  qu’elles  peuvent  caiirer  i ou  a la  place 
qu'elles  peuvent  occuper  dans  le  fond  de  cale  du 
vaillêau»  qui  ell  le  lieu  de  fa  cliarge.  Ton- 

«tAU  DE  HiiR. 

£SCRE.  Liqueur  noires  qui  Tert  à é^ire» 
compofée  de  4 parts  de  vitriol  romain  « ou  de 
couperofeverteÿ  de  2 pans  de  noix  de  galle  con- 
cad^cs;  d'une  part  d'alun  de  roche  « & d'une  de 
gomme  Arabique»  le  tout  cuit  en  cauienvin»  ou 
en  eau-de-vie. 

Il  ya  de  l’Encredouble,  Sc  de  l’Encre  commu- 
ne , ^ ne  didî^rent  l'une  de  Pauire  que  piu-  le  plui 
ou  le  moins  de  drogues  que  l’on  y fait  eiurer. 

L’Encre  luifantc  n'eft  autre  chofe»  que  de  l’En- 
cre double*  dans  laquelle  on  a fait  fondre  une  pe- 
tite portion  de  fucre  candi  » pour  lui  donner  cet  oeil 
brillant  & vif,  qu’on  lui  remarque  fur  le  papier. 

L’Encre  fc  vend  à la  pinte,  à la  chopine , au  de- 
lïii-feptier , &e.  <k  fait  partie  du  négoce  des  Mar- 
chands Merciers  & Papetiers  ; ce  font  les  dernters  de  l’eau  ; & que  l’on  employé  en  France  & ailleurs 


encre  Ui 

}•.  Si  Ton  veut  faire  de  PEocre  portative,  il 
faut  prendre  parties  égales  de  noix  de  galle  & de 
vitriol , les  réduire  en  poudre  avec  un  peu  de 
gomme  arabique , de  un  peu  de  Sandarac.  Faites 
du  tout  une  poudre , couvrez*en  le  papier  fur  le- 
quel vous  voulez  écrire, frotte/-le  avec  le  doigt, 
écrivez  avec  de  l’eau , & i’écntive  paroiira  j ce  qui 
ell  très  commode  en  voyage. 

4*^.  Voici  encore  la  matiiére  de  faire  une  pou- 
dre potir  compofer  de  l'Encre  quand  on  veut.  Prenez 
10  onc.  noix  de  galles, 

J onc.  vitriol  romain, 

2 onc.  alun  de  roche  , 

2 oiic>  gomme  arabique. 

Mettez  te  tout  en  poudre  fubtilifée  ; & quand 
vous  voudrez  de  l’Encre,  vous  en  mettrez  dans 
une  talfe  ou  un  verre  plein  de  vin  blanc , juf> 
qu’à-ce  que  la  liqueur  foii  lufFfâinmeni  teinte. 

Enfui,  pour  empêcher  que  l’Encre  ne  gèle  en 
hiver,  mertez-y  de  iVau-de-vie  ; & dans  tou- 
tes les  Encres  , il  faut  mettre  un  morceau  de  fucre 
candi. 

Encre  de  la  Chine.  C’eA  une  efpécc  de  noir 
de  filmée,  réduit  en  petites  tablettes,  ordinaire- 
meiu  quArrées,  un  peu  plus  longues  que  larges, 
de  3 ou  J lignes  d’épailîcur,  dont  les  Chinois  fe 
fervent  pour  écrire,  après  l’avoir  détrempée  avec 


qui  en  débitent  le  plus. 

Outre  le  grand  iifage  qu'on  fait  de  rEnore  pour 
les  écritures,  plufieurs  Artilàns  fé  fervent  de  la  plus 
commune , pour  noircir  certains  ouvrages,  particu- 
liérement les  Corroyeiirs  leurs  cuirs,  & les  Cordon- 
niers (es  empeignes  Sc  les  talons  de  leurs  fouliers. 

•j-  il  eù  furprenanc  que  l’Auteur  di^  Diélionnai- 
re  n’ait  pas  donné  une  compo/Iiion  exaéie  & facile 
de  l’Encre  ordinaire,  fi  commune,  ù néceUaire, 
& dont  plufleurs  perfonnes  ignorent  la  manière  de 


pour  dellîiier  , ou  pour  lever  des  plans , tics  delfeins, 
dcc. 

Les  noirs  de  fumée  dont  les  Chinois  font  leur  En- 
cre, font  de  piuïicurs  fortes,  fuivant  qu’it  plaît  aux 
Ouvriers  ^ mais  la  meilleure  fe  fait  avec  le  noir  de 
funWe  de  ^railîe  de  cochon  Iwûiée  à la  lampe  , au- 
quel on  mele  un  peu  d'huile , ]A>ur  rendre  i’I^cre 
pius  douce  ; & quelque:,  odeurs  agréables,  pour  em- 
pêcher la  mauvailê  lenteur  de  ia  graillé. 

Quand  ce  noir  cA  mis  en  coniiilence  de  p3te 


la  préparer.  On  ne  fera  donc  pas  fâchii  de  trou-  le  drdfe  dans  des  moules  de  bois  de  U forme  qu'on 
ver  ici  quatre  manières  très  lîmples  de  très  prom-  viem  de  dure  ; mais  graves  avec  tant  d’art , que  les 
tes  pour  faire  dilTcrcntes  fortes  d’Encres,  Sc  a bon  plus  habiles  Européens  ne  pourroicnt  mieux  frire, 
marché.  même  fur  le  métal.  Les  ligures  1rs  plus  ordinaires 

1*’.  L’Encre  ordinaire  fè  peut  faire  comme  fuit:  dont  ils  embcllillcnt  leurs  petites  tablettes  d’Encre, 

Prenez  }o  onces  de  vin  blanc,  du  meilleur  Sc  du  font  des  dragons , des  Heurs,  desoifeaux,  &quel- 
plus  fort  : 6 onc.  noix  de  galles,  petites  de  noi-  ques  caraéleres  de  leur  écriture  ; miciqiiefois  ils  y 
tes , ridées  ou  épinenfes  > concallcz-les  de  ne  les  ajoutent  un  peu  de  dorure.  Cette  Encre  nouvclle- 
pilez  point  ; mettez  le  tout  dans  une  bouteille,  qui  ment  faite  eA  très  pefante  ; mai»  en  A^haut,  elle 
ne  fbit  pleine  qu’aux  bouchez-la  bien  avec  une  diminue  au  moins  de  moitié. 
veAîe  de  porc , de  mcttez-la  infufer  dans  un  lieu  On  la  contrefait  en  France , dt  il  en  sient  au/G 
chaud  en  hiver,  de  en  été  au  Soleil,  pendant  iz  à quantité  de  Hollande,  que  les  Hollandois  tabri- 

iç  jours  i ayez  foin  de  remuer  le  vafe  qui  la  con-  quent  eux-mêmes.  Outre  qu’on  peut  reconnoîtra 
tient  4 ou  J fois  par  jour,  excepté  le  dernier,  au-  la  véritable  Encre  de  ta  Chine,  d’avec  celle  qui 
quel  il  faut  rnmfvarer  le  clair  de  la  bouteille  au  ira-  ne  i’eA  pas,  par  ia  forme  des  tablettes,  de  par 
vers  d’un  linge  dons  une  autre  bouteille,  prenant  les  Agures  imprimées , on  la  ditlirgue  encore  mieux 


garde  de  ne  pas  mêler  le  marc  avec  le  clair. 
Dans  la  liqueur  qu’on  aura  coulée  on  ajoutera  2 onc. 
du  meilleur  vitriol  romain,  après  l’avoir  réduit  en 
poudre  fubtile  : on  y ajoutera  encore  2 onc.  gomme 
arabique  bien  nette,  dure  Sc  caifanre;  mais  avant 
que  de  jetter  cette  gomme  dans  la  liqueur,  il  faut 
l’avoir  foit  dilfoudrc  dans  une  fiifHrante  quantité 
de  vin  blanc,  enforre  qti’cllc  foit  claire  comme  de  la 
térébenrine  de  Veniiè , parce  qu’étant  ainfî  dilfou- 
te , elle  s’incorporera  mieux  avec  la  liqueur.  Cette 
opération  bien  faite  donnera  au  bout  d'une  quinzai- 


oe  de  jours  l’Encre  la  plus  fine  que  l'on  puille  com-  vendent  auAî. 


par  la  couleur  de  l'cdcur  ; la  véritable  étant  très 
noire , Sc  d'une  odeur  agréable  ; de  l’autre  feule- 
ment grifStre,  & d’une  odeur  plus  mauvaife  que 
bonne.  Ces  différences  fûAîlent  pour  en  faire  faciie- 
inem  le  difermement-  AinA  l’on  voit  bien  qu’il  faut 
choifir  certe  Encre  vraye  de  la  Chine , c’cil-à-dirc, 
nés  noire,  d'une  odeur  agréable,  de  en  tablettes 
pref^e  quarrées  , & peu  ^aifles. 

L’Enae  de  la  Chine,  foit  véritable,  ou  contre- 
faire , fait  une  portion  du  négoce  des  Marchands 
Epiciers-DrogtiiAcs  de  Paris  ; quelques  Merciers  en 


pofer , qui  ne  fe  moifîra  point  pendant  les  chaleurs^ 
de  <mi  ne  s’épaifRia  point 

1°.  Pour  faire  de  l’Encre  fur  le  champ  , prenez 
2 bouteilles  de  bon  vin  blanc  , jettez-y  6 onc 
galles  concafTées , fâîtes-le  bouillir  dt  réduire  k la 
moitié  ; k mefure  que  cela  bout , il  faut  éciimcr. 
Cela  fait,  ajoutez  2 onc.  vitriol  épuré,  de  une  once 
gomme  arabique,  bien  nette  : après  quoi  coulez  le 
tout  au  travers  d'un  linge,  de  vôtre  Encre  fera 
faite. 

DUlim.  dt  Cmmeret,  Tom.  II. 


Knchb  u’Imprimeur  , Encre  oImprimerie  s 
Ou  Encre  a imprimer.  C’eA  un  compofé  de  té- 
rébentiiie,  d'huile  de  noix  ou  de  lin  , de  de  noir 
de  fumée , réduit  par  la  cuîfTon  Sc  par  le  broyé* 
ment  en  une  ^péce  de  pâte  liquide,  k peu  près 
femblabic  k de  ta  bouillie  un  peu  épailTe.  On  fe  fert 
de  celte  Encre  k imprimer  des  Lû  tes. 

Aftniére  dt  ftirt  F Entre  J’hnprimtnr. 

On  prend  lop  livres  de  bonne  huile  de  noix  s 
La  ou 


J47  ENCRE. 

OU  de  lin  * qu'on  fait  ctiire  jufqu’a  ce  quVUe  Toit 
rcdusic  en  conilHence  de  (îrop  y qu’on  degrsülfe 
en  )cttint  dedans  2 livres  de  gros  pain  envi- 
ron une  douzaine  d'oignons  ; puis  on  prend  20 
ou  J)  livres  de  térébemine , qu'on  fait  cuire  Ù- 
paritncjit*  jufqu’a  ce  que  l’on  s’aperçois'c  qu'en 
Cil  lailkiii  refruidir  un  peu  fur  du  papier  > vile  fe 
caliê  net  comme  du  verre  » fans  fe  mettre  en  pou- 
dre ; car  fi  cite  fe  pulverilbit  facilement  y ce  ieroit 
tinc  marque  qu'elle  feroic  brCliife  > defaut  qui  lui  die 
tome  fa  bonne  qiulii^. 

Après  que  l’huile  dt  la  tfri^bcntine  ont  vtv  cuites 
H propos  y on  verfe  doiKcmem  l'Iuiile  à demi  froide 
dans  la  térébemlune  y en  la  remuant  to&jours  avec 
un  b'uon)  jufqu''a*cc  que  l’une  de  l’autre  fuient  bien 
mcL'es  y de  ne  faifent  qu'un  feul  & meme  corps  ÿ en- 
fuite  on  palFe  le  tout  dans  une  fcrpilii^re  y ou  grof- 
fe  toile;  de  alors  cetK'  compoliiion,  cpie  les  Im- 
primeurs nomment  Vanis  « ell  mife  dans  des  pots 
de  grèsf  pour  la  mieux  conferver^  de  s'eo  lcrvir  k 
melurc  qu'on  en  a befuin. 

l’uur  faire  l’Eucre,  on  tire  du  pot  une  portion 
de  Ce  s'etms,  que  l’on  met  fur  une  cfpccc  de  plan- 
che qiijrrée  a reboMs,  l’on  appi-lle  Eturitry 
à ia(f.i-.-iic  on  joint  une  cerrame  quantité  de  noir  de 
fiim.c  ( dont  le  tnviiieur  e.t  celui  epii  provient  de  la 
va'-eiir  de  la  léliiie  brCiidc)  qu'on  broyé  bien  avec 
uiibroyon^  ou  etpéce  de  moklic  de  bois , jiilem’a 
ce  que  te  vernis  Je  k noir  foieui  bien  incorporés  nm 
avecùuirrei  de  réduits  en  minière  de  bouillie  un 
peu  épaiife  y qui  pour  lors  eA  appcitcc  Encre  à i«- 
fnn'fr. 

L’épaillêur  ou  la  force  de  l’Encre  doit  être  pro- 
portiomiéc  a la  quanté  du  papier  (pie  l’on  veut  im- 
primer } car  à du  papier  Ion  y il  faut  de  l’Encru  for- 
te; Oc  a du  papier  loibte  y il  en  faut  de  la  fuible.  Le 
fort  ou  iefoiblcde  t’Eiicrevientduplusoudiimoins 
de  noir^  ou  de  ce  que  le  vernis  a été  plus  ou  moins 
cuit  ; car  plus  le  vernis  ell  cuit , de  plus  il  ell  épais. 

L Encre  à imprimer  ell  admirable  peur  poncer 
ou  marquer  les  toiles , les  balins  y les  fiitaines  y de 
atiiro  lemblabies  maic'iundifes  qu’on  envoyé  dans 
les  bianchiireries , foit  pour  y être  blanchies,  foit 

Î*our  y être  dcj,ûrgécs,  afin  de  les  pouvoir  plus 
aciieuiefu  recoimoitre  au  retour  de  ces  apprêts  ; 
car  pliilknirs  lellive^  ne  font  pas  capables  de  faire 
difiaroitre  les  marques  faites  avec  cette  elpéce 
d Encre. 

(J  y a une  autre  forte  «fEncre  k imprimer , qui 
ell  rouge.  On  employé  pour  fa  cumpolîtion  le  mê- 
me vernis  que  pour  l'Encre  noire , pourvîl  que  ce 
foit  du  foibiv;  de  au  Reu  de  noir  tfe fumée,  on  y 
ioMU  une  quantité  proportionnée  dv  vermillon,  que 
l'on  broye  bien  avec  ce  vernis  fur  un  encrier  ]iar- 
ticulier.  Quelques-uns  préieudem,  quenK;antdc 
incorporant  dans  cette  Encre  U grolFeur  d'une  noix 
de  colle  de  poilfon  délayée  dans  de  l’eau  de  vie , 
le  vermillon  en  a plus  d’éclat.  Ceft  de  ccue  densié- 
rc  Encre  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent  pour  orner 
les  froutifpices  ou  titres  de  leurs  Livres,  & faire  les 
Rubriques  des  Livres  d*Eglife. 

Encre  a iMrRiMtR  tw  taiu-E-douce.  Elle  ell 
differente  de  celle  des  Imprimeurs  en  lettres,  ^eyez. 

hU'RlMU’R  FN  TAII.I.E-DOVCE.  ^ 

ES’CRIER.  Petit  vailTeau  où  l’on  met  l’encre 
pour  écrire , qui  quelquefois  fait  partie  d'une  écri- 
toire,  & qui  d autres  fois  en  eil  coui-'a-faii  féoaré. 
il  y a des  Encriers  de  tomes  formes , & de  toutes 
matières.  L'or,  l’argent,  le  plomb,  l'énin  , le  cui- 
vre V font  employés  ; foiivent  ils  ne  font  que  de 
verre  cudcfavence.  Le»  M.trchandt  l’apetiers  & les 
Marclvinds  Merciers  en  vendent  de  toutes  fortes. 
Mf RcitRs  ©'Papetiers. 

Encr'Er.  Les  Imprimeurs  appellent  Encrier, 
une  cipéce  de  table  ou  de  planche  quam.’e,  qui 


ENC.  END.  24g 

a des  bords  de  trois  côtés  1 fur  laquelle  iis  broyent 
le  vernis  & te  noir  de  fumée  , dont  ils  font  leur  en- 
cre. Ceflauffi  fur  PEncrier  qu’ils  prennent  avec  leur* 
balles  l’enae  dont  ils  noircitrent  les  formes  pour  im- 
primer. yéyez.  iMPRlMtRir, 

Ekckikr.  Les  Imprimeurs  en  taille-doucc,  & 
en  taille  de  bois  , fc  fervent  aufli  d’un  Encrier  pour 
broyer  ou  conferver  leur  encre  , qui  n’efl  giiéres  dif. 
férent  de  l’Encrier  pour  rirapreffioD  des  Livres.  Vayn, 
ImI'RIMEUR  ESTAII.I.E-DOüCa,  ou  U liefcriptitK  dt 
leun  Preffci  à PAriiele  det  Presses. 

EN'CROUE’.  Bois  tncRout’. 

FN'CUV^ER.  Mettre  dans  une  cuve.  Les  Blanchif- 
fciirs-Buandicrs  difem , Encuver  les  toiles;  & les 
Tanneurs , Encuver  les  cuirs  ; pour  fignificr  , ht 
placer  & les  arranger  dans  les  cuves  , dont  chaain 
d'eux  fe  ferc  dans  les  tanneries  ôc  les  buanderies. 
On  dit  auflt,  Encuver  U vendange. 

E^NDETTE’.  Qui  doit  beaucoup,  qui  a cou- 
traélé  quaiuiié  de  dettes. 

endetter  une  Compagnie,  une  Société, 
C’efl  contraéler  en  leur  nom  des  dettes  confidéra- 
blcs.  La  Compagnie  de  .....  ell  abipîéc;  fci 
Dircélcurs  Pont  endettée  k n'en  jamais  rei-enir.  No- 
tre Société  ell  endettée  bien  au-delk  de  fes  fonds. 

S’Endettik.  Faire  des  dettes  en  fon  propre  fle 
privé  nom.  Je  me  fuis  endetté  de  tous  côtés. 

EKDOSSE.MENT.  Se  dit  de  l’Ecriture,  qui  fè 
met  au  dos  (fune  Lettre  de  Change,  par  celui  qui 
en  e(l  le  Propriétaire,  ou  le  Porteur,  (oit  pour  en 
faire  tranfport  k quelqu’un,  foit  pour  la  rendre 
payable  k l’ordre  d’un  autre  , foit  encore  pour  ia- 
vir  de  quittance. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  PEndofTement  d’u- 
ne Lettre  deXhange  ed  f.tit  pour  la  rendre  payable 
H l'ordre  d'iii^hnrc,  on  lui  donne  le  nom  (l'Ordre. 
Voyez.  ÜRDKi;. 

Dans  le  T«-  V.  de  tOrdonnence  du  mois  de  Mets 
1Ô7;.  il  ya«quatre  ariicks , qui  preferivent  en 
quelle  forme  les  ordres , qu’on  met  au  dos  des 
Lettres  de  Change,  doivent  être  conçus,  de  k qui 
les  Lettres  endolFées  doivent  appartenir. 

1“.  Par  l’article  2j,  les  fignatures  au  dos  des 
Lettre»  de  Change  ne  doivent  fervir  que  cTEodof- 
fement , & non  d’ordre , s’il  n’eil  daté , de  »*  con- 
tient iv  nom  de  celui  qui  a payé  la  valeur  en  ar- 
gent , marehandife , ou  autrement. 

2°.  Par  l’article  24,  les  Lettres  de  Change,  «1- 
dülTées  dans  les  formes  preferites  par  l’Anicle  pré- 
cédent, appartiennent  k celui  du  nom  duquel  lor* 
dre  cil  rempli , fans  qu’il  ait  befoio  de  tranfpon  1 
ni  de  figni/ication. 

3®.  L'article  2;  veut,  qu’au  cas  que  l’EndoiSi- 
meitt  ne  foit  pas  dans  la  forme  ci-ddFus , les  Let- 
tres foient  réputées  appartenir  'a  celui  qui  les  a eû- 
dollées , ô(  ptiinêot  être  fai/ies  par  fes  créanciers , & 
compenfées  par  fes  redevables. 

£\p.  Enfin  l'article  a6  déftnid  exprefTément  d jn- 
tidjler  les  ordres , k peine  de  faux. 

Les  Banqtiiers,  Marchands,  Négocians,  A an* 
très  perfonnes  qui  endollènt  des  làftires  de  Chan- 
ge, pour  les  envoyer  recevoir  k leur  échéance; 
c'eil-k-dire  , (jui  mettent  leur  fimple  fignature  au 
do»  des  Lettres , laiflant  du  blanc  au  deffus , pow 
remplir  le  rci^ft;  doivent  obferver  de  mettre  ou  a 
côté,  ou  au  delfous  de  k*ur  fignature  ces  mots; 
Pouf  ftrvh  d Endt^rment , ou  Four  ar^vir. 

On  en  doit  ufcr^ainll,  afin  que  ceux  entre  1« 
mains  de  qui  les  Lettres  doivent  reflet , après  que 
le  pavement  en  a été  fait , ne  j>uifleftt  clwnger  la 
difpofition  de  la  fignature,  ( qui  ne  doit  Ktfit  quo 
pour  quittance , ) en  un  ordre  de  payer  à un  autre 
le  contenu  de  la  Lettre;  ce  qui  pourroii  fc  faire  «" 
cilement  « fans  la  précaution  ci-defliis  marquée  1 
luppofc  que  celui , entre  les  mains  de  qui  la  l'***J* 
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de  Chan^  feroit  reftce*  lî^t  de  nuuvaife  foi.  ftaotiaople  & k Smyrnci  de  jeunes  François  que 
Il  feroit  meme  nécellaite  « pour  une  pAs  grande  S.  M.  T.  C.  entretient  dans  le  Levant  t pour  y ap> 
fureté,  d’enjoindre  aux  Commis^  Faâeurs>Garçoost  prendre  les  Langues  TurquCi  Arabe  & Grecque» 
ou  autres , qui  vont  nccvoir  les  Lettres»  de  ne  les  (lour  enfuitc  fers'ir  de  Drogmans  k la  Nation  » par> 
point  rendre»  qii'auparavaiit  ils  n'ayent  rempli  d'un  ticulicrement  aux  Confuls  & aux  N^goctans.  Ce 
reçû  le  blanc  » qui  e(l  au  delTtis  de  ta  fignature.  font  les  Capucins  François  qui  ont  loin  de  leuf 
Il  faut  remarquer  que  les  Billets  de  Change  font  éducation,  yovez  Drooman. 
fuTccptibles  d’Ëndoircinens » auDi-bien  que  les  Let-  ENFICELÊR  LE  TABAC»  c'eB  paHer  une  li- 
tres de  Change.  celle  a la  tête  de  chaque  feuille  k melûrc  qu’elles 

ENDOSSbR.  Ecrire  fon  ordre  au  dos  d’une  let-  meuriirent,  pour  les  pouvoir  faire  fecher  iufpen- 
tre»  ou  billet  de  change»  y mettre  fou  endolllmcnr.  dues  à des  perches»  les  paquets  font  ordinairement 
Endosser  un  Livre.  Terme  de  Relieur.  CeR  de  deux  a trois  dou/aiiies  de  feuilles.  Ce  terme  eR 
en  former  le  dos,  en  le  fortifiant  entre  les  nerfs,  en  ufage  dans  les  lieux  de  la  Pros'ince  de  Guyen- 
avec  de  bon  parchemin,  de  de  la  colle  forte.  Les  ne»  où  Ton  travaille  a la  ciilttue  dck  lafabrique  des 
Statuts  des  R ;û'urs  de  10S6.  ordonnent  que  les  Li-  tabacs,  loyfz  rArsitU  dn  Tabac. 
vres  feront  cndüif.-s  avec  du  parchemin»  de  non  du  ENVicbt.En  vn  Ckapeav.  CcR  le  ferrer  par  le 
pa  »er  » k Deine  de  jo  livres  d’amende  » de  d'être  re-  bas  de  la  forme  i avec  une  ficelle , k l'endroit  que 
fait'  aux  dépens  des  contrevenant.  Pour  EndofTer  les  Chapeliers  appellent  le  lien,  Chapeau. 

un  Livre,  on  en  grate  le  dos  avec  le  Graroir»  afin  ENFILER  LF!S  MECHES.  Terme  de  Oiandé* 
d'y  faire  entrer  la  colle  de  farine,  dont  d’abord  on  lier.  ÔeR  les  mettre  fur  unü  broche,  ou  baguet- 
l’encolle.  Hvfz  Rflieurk.  te  » après  qu'on  les  a coupées  de  longueur , avec  le 

ENDOSSEUR.  Celui  qui  endoHe,  qui  écrit  fon  couteau  à mèche.  CHAHPEtE. 

ordi'e  au  oos  d'une  lettre,  ou  billet  de  change,  pour  ENFLER  DES  PARTIES,  ENFLER  UNME- 
la  rendre  payable  k un  autre.  MOIRE.  CeR  y mettre  les  marchandilcs  qu’on  a 

Le  Porteur  d'une  Lettre  de  Change  proteRcepeut  livrées»  k plus  haut  prix  qu'elles  ne  valent,  ou  qu'on 
fe  pourvoir  contre  les  EnduRVurs,  pour  le  paye-  n’en  eR  convenu. 

mem  du  rechange  d»  lieux  , où  11  Lettre  a été  né-  On  dit  aulli.  Enfler  la  dépenfe  d'un  compte  ; poiur 
gociéc  » fuivant  leur  ordre.  Art.  f Ju  tit.  6 de  COrd.  figniher , y employer  des  articles  » qui  n’y  peuvent  « 
dit  Moii  de  M*rs  tdyj.  OU  n'v  doivent  point  entrer. 

Par  Arrît  du  Parlement  du  jo  Août  I7t4.  en  ENFLURE.  Terme  de  Mamifeéhtre  de  binage, 
forme  de  RéQicnient,  rendu  fur  les  conciimons  du  II  fe  dit  de  la  trame  d'une  étoRê.  Le  mot  d’Enflure 
P.'ocuretu  Général  du  Roi , concernam  les  Lettres  eR  paniculiércmeiit  en  ufage  du  côté  d'Aumale, 
de  Billets  de  Change  perdus  & adhirés;  il  eR  or-  Les  Ouvriers  de  U fayetierie  d’Amiens  l’appellent 
donné»  Que  les  Articles  XVIII,  XIX»  ôc  XXXIII  Anchtie-  Foyez  TraMh. 

du  Titre  V de  ladite  Ordonnance»  leront  exécu-  ENFONÎ^ACE.  Terme dcTonnelier, qui  cRdhi- 
tés  félon  leur  forme  ôc  teneur;  ce  faifam  » que  dans  fkgc  en  Normandie  Ôi  en  Picardie,  dans  la  prépa- 


ie ^as  de  la  perte  d'une  lettre  tirée  de  place  en  pia-  ratioti  Ôc  le  commerce  du  hareng  paqué.  Il  fipùfid 
ce»  payable  k ordre,  de  fur  laquelle  il  y a pluficurs  meure  le  fond 'a  iinbaril  rempli  ae  hareng  » après 
Endolfeurs,  le  Porteur  de  ladite  Lertrc  fera  tenu  qu'il  a eu  toutes  Tes  façons  : l’enfonçage  de  chaque 
J-  dcfdiis  EndofTeurs,  pour  baril  coûte  deux  fols  fix  deniers,  Har^nc. 

e de  Change;  lequel  fera  ENFONCER.  Les  Potiers  d’étain  difent»  En 


de  s’adrclfcr  au  dernier  ' 

avoir  une  féconde  Lettre  de  Change;  lequel  fera  ENFONCER.  Les  Poriers  d’étain  difent»  En- 
pareillement  tenu , fur  la  réquifltion  qui  lui  en  fera  foncer  un  plat  » un  ba'f'n  » une  aflîéte  ; pour  fîgnj- 
nite  par  écrit  » de  prêter  fés  olGces  au  Porteur  de  Rcr»  en  faire  le  fond;  c'eR-k-dirc,  cette  profondeur» 
U Lettre»  auprès  du  précédent  Endolléiir,  Ôc  ainfî  qui  cR  au  milieu. 

en  remontant  d'Eiidolfeur  en  EiidoiTeur,  jufqu’au  Ksvoscer»  en  lermede  Chauderonnier.  Signifie 
Tireur  de  la  Lettre  adhirée;  m'rae  de  prêter  fon  auRi  Faire  le  fond  d'un  chauderon  » d’une  marmite  » 
nom  audit  Porteur»  en  cas  qu'il  faille  donner  des  d’une  caRéroIe.  On  dit  encore  arrondir  un  chaude- 
aflîgnatioru , & faire  des  pourfuites  judiciaires  con-  ron  ; mais  le  véritable  mot»  c'cR  faire  la  quatre  d’un 
tre  les  Endolfeursprécédem:  toti'  les  fraix,  qui  fe-  chauderon;  ce  qui  fe  fait  fur  la  boute,  ou  enclume 
rom  ^iis  pour  raifon  de  ce»  même  les  ports  de  let-  ronde. 

très  & autres,  feront  payés  de  acquités  par  ledit  ENTONÇURE.  Terme  de  Tonnelier.  Il  fe  dit 
Porteur  de  U première  Lettre  de  Change , mu  aura  des  douves  qui  compofent  le  fond  d'ime  futaille. 
Clé  perdue;  & faute  par  le  dernier  EndolWr  de  Dans  le  commerce  du  bois  de  merrain  » qui  fert  k la 
ladite  Lettre  » Ôc  en  remontant  par  les  autres  En-  tonnellerie  » on  le  diRingiie  en  menain  d’Eiifbnçii- 
doffeurs  » d’avoir  prêté  leurs  oHîccs  . de  leux  nom  au-  re  » de  merrain  k faire  douves  ; ce  dernier  elt  le  plus 
dit  Porteur,  après  en  avoir  été  requis  par  écrit  ; ce-  long  ; l’antre  eR  le  plus  large.  Mairrain. 

lui  dcfdirs  EndofTeurs  » qui  aura  rentfé  de  le  faire»  fe-  Esfokçure.  Se  dit  auRî  chex  les  Chauderonniers» 
ra  tenu  de  tous  les  fraix  & dépens , même  desfaux  de  la  profondeur  qu’ils  donnent  k quelques-uns  de 
fraix  » qui  pourront  être  faits  par  toutes  les  parties  leurs  ouvrages.  L’Enfunçure  d’un  enauderon . l’£n- 
depuis  ton  refus.  fonçure  cTun  poêlon. 

ENFAITKMRNT.  Terme  de  Plomberie.  Ce  font  ENFORMFR.  Terme  de  Manufaéhtre.  Mettre 
des  tables  ou  pièces  de  niomb  de  diverfes  figures  » de  un  ouvrage  dans  une  forme.  Les  BontMiiers  difent , 
arec  difTérens  onicmens , qui  fè  mettent  fur  les  cou-  Knformer  un  bas  : ôc  les  Chapeliers»  Enformer  un 
vertures  d’ardoifes  pour  en  couvrir  les  faites.  Les  chaoeau.  Forme,  fiyez  a/tj/f  ChaPHAv. 
Enfditemens  font  compofés  de  plnfieurs  pièces , en-  ENFUTÂILLER  » mettre  de  la  marchandife  dans 
tr’autres  de  briflers  » de  botirfeaiiv , de  membron.s , une  Riiaille.  Le  R.  P.  Labat  » dans  fes  curieufes 


de  bavettes  » de  bafmies  ou  annuftires , de  de  quel- 
ques autres  de  mointire  conféquence. 

Ces  ouvrages  fe  pavent  au  cent  pelant  mis  en  œu- 
vre » plus  ou  moins  fuivant  le  prix  du  plomb,  f^yez 
Pl  OMBER'E. 


Relations  des  Iles  Antilles»  dit  qu'il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  cnfutailler  le  gingembre , qu'il  ne 
fuit  parfaitement  fee. 

E.N'GAGE*.  On  nomme  ainfi  amc  Antill^,ceux 
qui  s’engagent  avec  les  habitans  de  ces  Ifles,  pour 


En  ouvrages  de  cous'erture  de  tuile  on  dit  En-  les  fcrvir  pendant  crois  ans.  On  les  appelle  néan- 
FA'TFAi’x  ôc  Faîtihrfs.  nioiiis  plus  communément  Trenfe-fix  mois,  keau- 

FNFANS  DF.  LANGUE..  On  nomme  ainfi  dans  fe  que  trois  années» 'a  douze  rnori  chacune,  revieii- 
les  Echelles  du  Levant  » ptniculiérement  a Con-  nemk  ce  nombrede  mots,  f'esrt.  Trente-six  Mo's. 
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ENGAGE’. 


K^lmffU  pour  U trMfpert  det  Enf^gf^it  aux  Cdonus 

Comme  les  Colonies  Françoifes  de  l'Amérique  t 
Mnt  des  Ifles  , que  de  U T erre  ferme,  n*  peuvent  en 
partie  fe  foCitenir  que  par  te  travail  des  Enragés 
qu’on  y fait  palier  de  France,  le  Boi  poureti  ucili- 
1er  le  traiirport , a fait  de  tems  en  tems  des  Ordon- 
nances & des  Réglemens  concernant  le  paifage  que 
les  Maîtres  des  VailFeaux  de  les  NJgocians  François 
qui  fout  le  commerce  de  ces  Colomes  > font  obliges 
de  domier  k cts  Engages  fur  les  navires  qu’ils  y cft- 
voyent. 

Les  mncipainc  de  ces  R^glemens  font  celui  du  t6 
N'ovembre  1716.  celui  du  20  Mai  1721.  de  en  der- 
nier lieu  celui  du  ly  Février  1724. 

Bar  le  Réglement  de  1716.  S.  NI  alTu^tiit  les  Né- 
Çoeiaus  des  î’urts  de  France , qui  envoyem  des  vaif* 
uraux  dans  les  Coloiiiec  Françoites  de  l’Amérique, 
& de  la  Nouvelle  France,  ou  Canada,  d'y  embar- 
quer un  certain  notnbre  d'Eagagés  , a propWtion  de 
U force  de  leur  bitimem,  àpeuie  de  200  livres  d’a- 
mende contre  ceux  qui  ne  raporteruteni  }us  des  cer- 
tilîciis  de  taremife  dcfdiis Engagés  aux  Colonies; 
S.  M.  accordant  néanmoins  qu'en  cas  que  Icfdits  En- 
fiag-.'s  luilcpt  quelque  nniier,  comnie  de  Maçon, 
Tailleur  de  pierre.  Charpentier,  Caitat,  de  autres 
utiles  dans  les  Coloi.ics , chacun  d'iceux  feroient  pal- 
fé.,  oour  deux  Engagés. 

Quelques  N'cgocians  s’étanç  plaints  de  cette  efpé- 
ce  de  coniraimc  qui  fembioit  ne  leur  pas  iaiiler  une 
entière  liberté  du  chargement  de  leurs  bâtimens  , 
S-  M.  ayant  eu  égard  a leurs  remontrances  > mais 
voulant  en  mime  temsalTurer  le  palfage  defdits  En- 
gigés  aux  dépens  de  ceux  qui  n'auroient  pas  voulu 
•’i  n ctiargcr , elle  confetuit  par  fon  Règlement  de 
1721.  qu’il  reliât  au  choix  des  Négociaiis  deldits 
Ports  d’embarquer  Icfdiis  Engagés,  ou  de  payerbo 
livres  entre  les  mains  du  Tréloner  de  la  Marine, 
pour  tenir  lieu  de  chaque  Engage  qu’iis  n'einbar- 
queroiriit  pas. 

Malgré  l’indulgence  de  cette  fécondé  Ordonnance, 
Tune  de  l’aiiire  ayant  e'ié  mal  exécutée,  dt  M.  ayant 
été  informée  qu’il  fe  commettoil  de  ftéquens  abus 
fur  l’embarquemem  des  Eiigagés , la  plupart  des  Ar> 
snaieurs  prcfeiuam  au  Bureau  des  Clalles  du  Bon  de 
leur  embarquement , des  Particuliers  qu'ils  faifosem 
palier  pour  Engage's,  quoiqu  ils  ne  le  tulletu  pas,  de 
qu'lis  renvoyoïem  apres  les  avoir  fait  palier  vn  re- 
vûe  ; pour  la  décharge  del^els  ils  fe  comemoient  de 
rapporter  des  certiheats  de  défertioii  : en  forte  qu’on 
avnit  remarqué  qu’en  I’aimécs72).  il  n’étoit  p;ts  paflv 
aux  Colonies  un  tiersdes  Engagés  préfeniéspour  être 
embuqués;  outre  que  plutieuis  de  ces  Armateurs 
préfcntoieiir  fouvem  comme  gens  de  métier  des  per- 
ibnnes  qui  n’en  favoient  aucun.  S.  M.  pour  remé- 
dier à ce  double  abus  G préjudiciable  au  bien  des 
Colonies , ordonna  par  un  troùie'me  Régleiueut  de 
1734. 

J '.  Que  les  Capitaines  Si  Propriétaires  des  vaif- 
ftaux  allujeitis  a porter  des  Engagés  aux  Colonies 
Françoifes  de  l'Ameritpie,  feroient  tenus  de  payer 
entre  les  mains  du  Tréloner  Général  del’Amerique 
d tns  le  Port  du  débarquement  1 U ibmitK  de  60  li- 
vres pour  chaque  Engagé  qu’ils  n'auroivnt  pas  ré- 
mi, dans  Icfdilck  CoioijieSi  de  dont  ils  ne  rappor- 
leroieiit  pas  desceriiùcatsconformémvm  aiixdiis  Ré- 
glemcm,  encore  même  tiu’ils  rapport  uleiu  dts  cer- 
tiheats  dedéfatiou,  auxquels  S.  M.  defendoit  d’a- 
voir cevd. 

2®.  (Que  pour  les  Engagés  de  méiier  qu'ils  ne  re- 
mettroieni  point,  comme  dit  ell,  ils  payeroient  la 
fomijte  de  i2oiisTes. 

li-  }®.  Que  faute  d’avoir  payé  d.ins  le  tems  preferit , 
ils  £:roient  pourluivis  oar  devant  les  Juges  d' Am  sau- 
le , ik  condamnés  au  payemeiu  defdues  femmes , de 


ENGAGE. 

en  oiitrM  une  amende  Comme  égale  a celle  ^ 
laquelle  lis  feroicm  condanraés. 

4“.  Que  les  Armateurs  <[tii  préfenteroient  ’a  Pave, 
nir  pour  Engagés  , des  gens  des  métiers  de  Maçon , 
Tailleur  de  pierre,  Forceron , Serrurier  ,Mennifier, 
de  aunes  utiles  au*  Colonies , pour  leur  tenir  lieu 
de  deux  Emgagés  , feroieot  tenus  de  rapporter  au 
Bureau  des  CUfles  un  certificat  des  Maîtres  de  clu. 
que  métier  dont  ils  diroiem  que  ces  Engagés  font, 
portant  qu’ils  font  capables  d’exercer  le  métier  fous 
le  titre  duquel  ils  font  préfentés;  lefquels  Maître» 
feroient  indiqués  auxdits  Capitaines  de  Proprictai- 
rcs  devailfvaux. 

ç®.  Qu’au  furplus , les  Réglemeni  du  16  Novem- 
bre 1710.  & l'Ordonnance  du  20  Mai  1721,  fcroicut 
exécutés  fclon  leur  forme  & teneur. 

ENGAGEMENT.  Aéle  par  lequel  un  Engagé 
s’oblige  de  fervir  f«m  Maître  pendant  le  nombre  d’an- 
nées convenu  entr’eux.  L’Eng:tgemeni  des  François 
pour  le  fervicc  des  Ifies  Amilk’s,  n’eft  que  de  trois 
ans  ; celui  des  Anglois , de  fept  am. 

EkcaCement.  Se  dit  aitlTi  dans  le  Commerce, 
de  tomes  les  chofes,  dont  les  Négocians  convien- 
nent enfcmbic  pour  le  faitde  leur  négoce.  On  Pen- 
icnd  encore  des  conditions , fous  lefquclies  les  Com- 
mis des  Compagnies  de  Commerce  s’engagent  dans 
leur  fervice  J’ai  figné  mon  Engagemeut  avec  le» 
Direéleunt  de  la  Compagnie  de  la  Chine. 

Il  en  eft  de  même  des  Aprentifs , dt  des  Garçons 
des  Marchands , & des  Compagnons  des  Artiûiu. 

Engaclmekt  de  Marchandises.  Jt*H-Pieni 
Xtr4rd,  dan.s  fon  Tréiié  Jh  J Amfieritm, 

donné  au  Public  en  1722.  parle  d’une  efpéce  de 
Commerce  ou  de  Négociation  qui  fe  fait  à Amîln- 
dam  , & qui  cU  lout-k-fait  inconnu  en  France, au- 
quel il  donne  le  nom  d'Engagement  de  maichaiw 
difes.  Pour  fatisfairela  curiufiré  du  Leéleur,onra 
donner  ici  un  extrait  de  ce  qu’en  du  cet  habile  & 
exaél  Auteur. 

Il  y a ptulîcurs  conjonéhires  donnent  ordi- 
naitement  occ.tlînn'acesf’ngagemens  : les  plus  coro- 
mtmes  (ont,  lotfquc  le  prix  des  marchandift's  dimi- 
nue confidérablernem.par  la  trop  grande  ^amité  qui 
s'en  trouve  dan.s  les  magafins  & chez  tes  NIarchandg 
ou  qu’il  V a au  contraire  apparence  que  ces  mêmes 
marchandïfes  pourront  beaucoup  augmenter  dans 
quelque  icm<.  Dans  ces  deux  cas , les  Marchands  qoi 
ont  befoin  d’argent  comptant , «Sc  qui  veulent  cepen- 
dant éviter  une  pene  certaine  en  donnamà  trop  boa 
marché  une  chofe  qui  leur  a beaucoup  coûte,  ou 
s’alTurer  un  profit  qu’ils  penfent  pouvoir  efpérer  de 
l’augmentation  de  leurs  denrées,  en  différant  de  les 
vendre,  ont  recours  à l’Engagemem  de  leurs  raar- 
chandifes,  qui  fc  fait  de  la  manière  fuivante. 

Le  Marchand  qui  les  veut  engager,  s’adreffê  à 
un  des  Couniers  qui  fe  mêlent  de  ces  (hrtes  de  né- 
gociations ; il  lui  donne  une  note  de  celles  qu’il 
veut  mettre,  en  gage  ; on  convient  de  rintérét,qni 
eff  ardinairemeiu  depuis  trois  ou  trois  &demi,^f- 
qu’a  fix  pour  cent  par  an  , fclon  l’abondance  ou  la 
rareté  de  l’argent  j on  régie  ce  qu’il  en  doit  coûter 
p<'ur  le  magaiinage;  enfin  tom  ce  oui  convient ‘a  la 
qualité  des  marenandifes.  L’accord  étant  fait,  le 
Courtier  en  écrit  l’obligtiion  fur  un  Sceau  , c’eft-a- 
dire,  fur  un  papier  fcclé  du  Sceau  de  l’Etat,  à peu 
près  comme  ce  qu’on  appelle  en  France  du  ?a^ 
timbré,  & la  drelTc  dans  la  forme  qu’on  donnera 
dans  la  fuite. 

Il  faut  remarquer  que  ces  (bnes  d’ebligariens  font 
fi  communes  ’a  .^mfterdam  , qu’on  en  trouve  de  tout 
imprimées  chez  la  plupart  des  Libraires,  & que  les 
Courtiers  n’ont  plus  qu’à  en  remplir  les  blancs  fui- 
vant  ladifiérenw  des  marchandifes , de  leur  întéict, 

& dts  tems  dont  on  convient. 

L’exemple  que  Mr.Kic^rd  fe  proyofe  pour  en  don- 
ner un  modèle,  ell  d’une  quantité  de8ooolivre«de 
cafié. 
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»j?  E N G A G E M. 

cafF.’,  valant  lors  de  l’Engagement  a8  fols  la  livre, 
cfu'on  engage  fur  le  pid  de  2;  fols  la  livre , pour  fnc 
mois , à 4 pour  cent  d'iiucrêt  par  an  « & à 3 fols  par 
Ixille  par  mois  de  magaflnagc. 

Formule  o*un  Engagement  de 
Marchandises. 

Jf  foujjigni  CM/e^e  p*r  U pr^eme  « devoir  loydle^ 
ment  à Monfieur  KM.  ...U  femme  de  dix  mille  flo- 
rins argent  courant, pear  arfen/  comptant  refnJelni 
à mnfjiiifnfiian’,  U>jueUe femme  de  dix  m'Alit  florins 
je  promet t payer  en  argent  eottrant  dans  fix  mois  après 
la  date  de  U prtfente  , franc , Û ^iite  de  tous  fraix  , 
audit  fieur  MM. ,,  ou  au  Porteur  de  la  prifmte  , avec 
i intérêt  cCieelle , i raifon  de  quatre  pour  eent  par  an  ; 
Û en  cas  de  pre/ongatioH , jufqMau  payement  egtüif  du 
capital  & definicrri  ; enrageant  pour  eet  effet  ma  per- 
fotne  & tout  mes  Ikns^  fans  exception  d'mueun  , tes  fou- 
mettant  à tous  Juges  & droits.  £n  foi  de  quoi  j'aifignêla 
prèfente  de  ma  propre  main.  A Amflerdam,  ie  deux  No- 
vembre 1718,  J.  P,  R. 

On  ajoute  après  ceaiii  fuit. 

Et  pour  plus  grande  afuranee du  eontenn  ei-de fus , 

J ai  dfUvrè  tif  remis  au  pouvoir  dudit  .Sieur  NN. .. 
cemme  ten  gage  volontaire , t6  taHes  de  caffî  marquées 
J.  P.  R.  de  numéro  i â 16,  pefant  8003  livres  ou  envi- 
ron . defqueUes  je  U rens  Û fais  maître  dit  d prifent , 
t autonfant  Je  les  vendre  é*  jairt  vendre  remme  il  trou- 
vera d propos,  mime  fans  en  demander  aucune  permiffon 
en  Jufiee  ,Ji  je  ne  lui  paye  pas  la  fufdite  fomme  avec 
tes  intirhs  Ù tes  fraix  au  jour  de  l'écbéanee , Ù au 
cas  de  proloiig.ttian  i ju/qii'à  fon  entier  rembourfement. 
Promettant  de  plus  de  lai  payer  trois  fois  par  livre  4 
ebaqne  fus  qtte  îe  eaffi  pourra  baiser  de  deux  d trois  fols 
par  livre , ct  trwj  folt  par  cbaaue  balle  par  mois  pour 
lemajafhiagc^  Ü tous  autres  fraix  qu’il  pourra  faire 
fur  le'dites  J f>  balles  , f affranckiffant  bien  expreffêmtnt 
delà  perte  ou  dommage  qui  pourrut  arriver  audit  caffe  , 
foit  par  tau , [oit  par  feu , par  vol,  ou  par  quelqu'autre 
accident  prtvA  ou  imprévu.  A Amflerdam  ^ ce  2 No- 
vembre 1718.  J.  P.  R. 

Il  faut  remarquer  que  toriÿic  l’interet  ell  bien 
haut,  comme  fvFoit  peftii  de  6 pourcent  par  an,  on  fe 
garde  bien  de  le  fptfciflcr dans  l’obligation,  parce 
r{uVIIcferoittraitLed'iifuraire,d::qiieron  ferait  fujet 
à l'amende  qu’encourent  les  ufuners;  mais  dans  cc 
cas , on  met  que  l’int^r^t  lêra  paye!  à J pour  cent 
par  mois , ce  qui  ell  la  meme  chofe  dans  le  fond, 
mais  qu’on  toMre , parce  que  l’emprunteur  eft  ceii- 
{<^  avoir  la  liberté  ae  retirer  fa  marchaodile  chaque 
mois. 

Si  Temprunteur  veut  retirer  une  marchandife  en- 
gagi.-e  pour  flx  mois,  avant  l’expiration  de  ce  terme , 
comme  au  bout  de  3 ou  4 mois,  il  n’en  paye  pas 
moins  l’intérêt  des  lîx  mois  tout  entiers  ; ce  qui  à la 
verite  parait  injiiftc , mais  qui  cependant  eft  aiitorilé 
par  la  coutume , fur  la  fiippolîtion  allêa  vraifembla- 
blc  que  l’emprunteur  ne  la  veut  retirer  que  pour  la 
vendre  à un  prix  où  il  trous'e  de  quoi  f«  aédomma- 
ger  de  l’inu'rêt  de  fon  engagement. 

Lorfoue  l’emprunteur  n’cR  pas  dans  le  dclTcin  de 
retirer  la  marchandife  au  bouc  du  terme  convenu  , 
il  en  avertit  le  prêteur  2 ou  3 /ours  avant  Fcchéan- 
ce;  âc  s’ils  conviennent  d'une  prolongation,  ils 
en  font  mention  au  bas  de  l’obligation,  atiireinetu 
rempninteur  courroît  ril^te,  quelque  peu  qu'il  tar- 
dât oc  retirer  fes  morchandilvs , d’en  payer  au  moins 
un  mois  d'intérêts , y ayant  des  prêteurs  qui  en  pré- 
tendent pour  deux  mois  , & même  pour  trois, 
quand  le  terme  ne  feroic  palTé  que  de  deux  ou  trois 
jours  ; 1.1  coutume  néanmoins  eit  qu’on  en  efl  quitte 
pour  un  mois. 

Otnnd  l’empnintatr  veut  vendre  fj  marchindife 
pendant  qu’elle  cll  engagée , le  prêteur  ne  peut  re- 
hifiT  de  la  faire  voir  aux  Courtiers  ou  aux  A!ar- 
chands  qui  la  veulent  acheter  j & f*  la  vente  fcf«i 
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k un  homme  bon  & connu , il  la  lui  déUyre  fur  un 
ordre  par  écrit  de  l’emprunteur  , fur  quoi  le  prêteur 
la  livre  en  fon-oom;  & quand  l'argent  eR  entré,  il 
* en  fournit  le  compte  à l'cmprimteur,  & lui  paye  le 
furplas  de  I.1  marchandife, après  en  avoir  déduit  tous 
les  fraix  ék  l’intérêt  qui  lui  efl  dù  : il  y a des  prêteurs 
qui  en  ce  cas  fe  font  payer  une  demi'comcmirîon  , 
pour  la  peine  qu’ils  ont  de  livrer  la  marchandife  & 
d'en  tenir  compte  3 atnfl  fl  les  emprunteurs  n’enteiv- 
dent  pas  la  payer.  Us  doisiem  auparavant  s’en  expli- 
quer avec  eux. 

Il  efl  d'ufage  & de  l’honnêteté  que  le  prêteur  Ôc 
rempninteur  s’aveniflent  imiiuellemem  ; l’un  qu’il 
veut  retirer  fon  argent  au  bout  du  terme  , Si  Tautre 
que  dans  le  même  terme  il  veut  aufli  retirer  fa  mar- 
chandife. 

Si  le  prêteur  a averti  l’empnmteur  qu’il  aura  be- 
foin  de  fon  argent  à l’échéance  du  terme,  & que  ce- 
lui-<i  ne  fe  foit  pas  mis  en  peine  de  le  lui  rendre,  l’au- 
tre efl  en  droit  de  préfenter  fa  requête  aux  Echevins, 
pourêtreamoriféa  vendre  la  marchandife  engagée 
pour  le  compte  & aux  rifques  de  rempruiueui;  ce  qui 
efl  toujours  accordé  , quand  ce  dernier  ne  peut  aile* 
guerderailbn  S'alable. 

En  ce  cas , la  vente  doit  toujours  être  faite  en  pu- 
blic par  les  Officiers  commis  a cet  effet , Ôc  l’eniprun- 
icur  a la  liberté  de  s'y  trouver  pour  faire  enchérir  fa 
marchamîilc  & la  pouffer  le  plus  haut  qu'il  lui  efl 
pofflblej  Ôc  après  la  rente,  fl  le  produit  excède  ce  qui 
efl  dû  au  prêieuï',  l’excédent  efl  délivré  à Temprun- 
leur  : & fl  au  contraire  it  n'cfl  pas  fuffifant  pour 
l’entier  payement  du  prêteur,  celui-ci  peut  potuHii- 
vre  rempniiucur  pour  le  pavement  du  refle , Ôc  aux 
intérêts,  jiifqu’à  ce  que  tout  foit  acquité. 

Toutes  (bries  de  marchandifes  ne  font  pas  pro- 
pres à être  engagées  fur  le  pié  de  leur  valeur,  ni 
pour  long-tcms;  Ôc  celles  qui  peuvent  fe  cüteraii'é- 
ntem  , comme  les  prunes  fcches , les  raiflns  de  Co- 
rinthe, & les  Agnes,  ou  s’aigrir  de  couler  comme 
les  vins,  s'engigeiil  ordinairement  pour  peu  de  mois, 
de  encore  a ly,  3o,  2y,  de  quelquefois  to  pour 
cent  tnoins  qu'dics  ne  valent  j ce  qui  ié  régie  aufft 
fuivani  que  ces  marchandifes  font  de  bon  ou  de 
mauvais  débit  , ce  que  les  Hollandois  appellent 
marchandifes  courantes  Ô incourantes , ou  noK  couran- 
tes. 

n faut  auffi  remarquer  que  les  mois  de  magafliia- 
ge  de  de  cavage  fl»  comptent  dans  ces  obligations 
autrement  que  dans  le  louage  ordinaire  des  maga- 
flnsdcdes  caves,  où  tes  mois  ne  font  que  de  28 
jours,  de  où  par  conféquent  l’année  efl conipoféede 
1 3 mois  ; au  lieu  que  dans  les  Engagemens , tes  mois 
le  payent  d'un  jourflxe,  comme  du  ly  Mai  au  1 y 
Juin  , ce  qui  ne  lait  l’année  que  de  12  mois  , comme 
elle  efl  naiiiretlement. 

EKGACER.  Mettre  en  gage.  IlfignifieauflîDif- 
pofer  d’une  chofe.  J’ai  engagé  mes  fonds  : J’engage- 
rai pImAt  ma  vailfcile  d’argeut  , que  de  ne  pas  vous 
payer  à féchéance  de  mon  billet. 

Engager.  Avec  le  pronom  perfonel,  veut  quel- 
quefois dire  s'Eiidetter,  quelquefois  Encrer  dans  une 
affaire,  dam  une  Société  ; d'autres  fois.  Cautionner 
qticiqu’un  i de  fouveni,  Prendre  parti  avec  un  Maî- 
tre. 

Dans  toutes  ces  flgnifîcaiions , on  dit  en  terme  de 
Commerce  : Ce  M.irchand  s'efl  engagé  de  tous  c6- 
lés , c’efl-à-dire,  a de  grandes  dettes.  Ce  Manu- 
fltéliirier  s'engage  dans  trop  d'entreprifes , il  n’aura 
pas  la  force  de  les  foùtenir.  Il  s’efl  engagé  de  dix 
mille  cens  pour  tirer  fon  aflbcié  d’ affaire.  Monflls 
s’efl  aujourd'hui  engagé  en  qualité  d’Ecrivain  princi- 
pal asec  la  Compagnie  d’Occident.  Les  Matelots 
s’engagent  avec  les  Armateurs  d’un  s’aiffeau  Mar- 
chand j 6c  les  Compagnons  des  divers  arts  de  mé- 
tiers , avec  les  Maîtres  de  leur  nrofltffîon. 

KNGALLAGE.  Terme  de  Teinture.  Cefl  l’ap- 
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prît  qui  fe  donne  aux  étoffes  qu’on  veut  teindre  en 

noirj  ce  qui  fe  f<iit  en  les  mettant  bouillir  dans  une 

décoctimi  de  noix  de  galle  , & d'autres  ingrédient , 

avant  q\ie  de  les  noircir  avec  la  coupcroic.  yé^ez 

Nom. 

ENCALLER.  Faire  bouillir  dans  la  galle  les  étof- 
fes qui  doivent  Ctre  teintes  en  noir,  yoyet.  FAni^ 
tle  inhiJent. 

(I  faut  remarquer»  qu’Engaller  fe  dit  auffî  des  au- 
tres drogues  » ou  ingrcdieiu»  qui  fervent  'a  faire  les 
noirs  ; comme  le  fumac»  le  rodoul»  & le  fouie. 

*£NGBL»  mot  Pollctndois»  qui  (eprononceen 
cene  langue  comme  s’il  étoit  éent  Einguei  Ceft  un 
poids  de  33  grains»  fort  en  iifage  dans  les  Pays-bas» 
fuMout  en  Hollande  » où  l’on  fe  fert  loùjours  du 
poids  de  marc  « dont  rfure/  fut  partie.  Voici  au 
julle  U divitlon  de  la  Ih're  de  Hollande  ou  tTAmf- 
terdam.  i6  onces  font  la  livre  poids  de  marc.  Le 
marc  fait  8 onces  » ou  la  demi-livre.  L'once  fait  2 
loois  ( ou  loodes»)  le  loot  10  Engels»  & l’Engel 
53  grains,  ou  A^jai.  Les  Hollandtus  nomment  At 
ou  Att  » te  grain.  ' Ils  écrivent  toujours  Ads  au 
CnguÜer  , & Adfta  au  plurier,  avec  deux  44  , 
pour  pror.oucer  comme  avec  un  i long  en  François: 
c'ciUWire  que  deux  <m  » chea  eux,  font  1’^  long. 
Vayn.  As  CT  LoOT. 

ENGt.<BER.  Tenue  de  Marchand  de  vin,  & 
de  Tonnelier.  Il  fe  dit  des  pièces  de  vin»  qu’on  met 
les  unes  fur  les  autres  dans  lescaves  dccciliers.  On 
engerbe  auffi  les  vins  qui  font  en  vente  fur  les  ports» 
& dnis  les  halles»  & ctapes. 

ENGIN.  Ce  terme  fignilic  en  général  toutes  for- 
tes de  machines  propres  à élever  de  gros  fardeaux» 
tel.es  que  font  les  cWvres»  les  grues  , les  gruaux, 
les  verrins»  de  autres  femblablcs. 

£.;g'k.  Se  dit  plus  particuliérement  d’une  machi- 
ne» qu’on  employé  dans  les  bâtimens  ordinaires  » 
qui  ed  plus  coiupofée  que  la  chèvre»  & plus  funpie 
que  la  grue. 

Le  plan  de  l'Engin  eft  triangulaire;  la  bafe  fur 
quoi  s'c.éve  toute  la  machine  a ueux  principales  par- 
ues; l’ime  qu’on  nomme  la  foie,  qui  ell  (ur  lede- 
Yoiu  i & i’auire  que  de  fa  ffgure  on  appelle  ta  four- 
chette » qui  eil  emboîtée  dans  U foie  avec  fes  deux 
liens  : tomes  deux  font  pofées  horiaontalement. 

Du  milieu  de  la  foie  » qui  ell  un  bois  d'cquarilfa- 
gede7à  8 pouces»  s’élève  perpendiculairement 
le  poinçon  ; c'etVa-dire  » une  longue  de  forte  pièce 
de  bois  auiÉ  d’cquarilfage  » qui  f tut  en  pointe  par 
le  Esut  ; c^ed  ce  poinçon  qui  fait  la  force  de  ('En- 
gin, qui  porte  loui  le  poids. 

Trois  pièces  fervent  à appuyer  le  poinçon;  le 
Hmcher»  qu’on  nomme  audi  Echeliier»  'a  caulVde 
f >n  uftge , le  foutienr  par  derrière  » de  porte  fur  le 
bout  de  la  fourchette.  Deux  bras  » ou  liens  en  con- 
treiîches  » l'appuyent  des  deux  edtés  » de  font  pofés 
& emmortoifés  aux  deux  extrémités  de  la  foie.  Ces 
trois  pièces  lê  réunillëm  au  haut  du  poinçon  dam 
un  bolTtige  » qui  eR  au  deflbus  du  ce  qu’on  appelle 
la  Sclene.  Pour  mieux  lier  les  bras  de  le  rancher 
au  poinçon  > le  raocher  a quelques  traveriVs  » ou 
liens  » de  les  bras  des  moïfes  » c{ui  font  auffl  des 
liens  » mais  d’une  fabrique  extraordinaire.  Le  ran- 
cher » ou  échetlicr  » a outre  cela  des  ranches , ou  che- 
villes» qui  fervent  comme  d'échciies»  pour  monter 
au  haut  de  l’Engin. 

La  Seleite  etl  une  pièce  de  bois  » plate , étroite» 
de  loncuealom  les  extrémités  s'arrondiacni;  cile  po- 
fe  fur  le  bolTtce  » où  fe  fait  la  réunion  du  ranchcr 
des  bras  « dt  fen  à foùtciiir  les  liens  du  fauconneau» 
qui  » après  le  poinçon,  et\  la  plus  importante  piè- 
ce de  la  machine. 

On  appelle  le  Faiconneau  » ou  autrement  l’E- 
tourneau » une  forte  pièce  de  bois  d'équarillâge  » qui 
porte  de  tourne  fur  U pointe  du  poinçon  » de  qui 
ell  fouteniw  de  deux  liens  » qui  pofent  fur  la  felet- 
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te»  aux  deux  extrémités  font  deux  mortoifes,  dans 
Icfqueiles  roulent  les  deux  poulies  » fur  lefquellcs 
coule  le  cable  , qui  fert  à monter  les  fardeaux. 

Au  bas  de  l’Engin  efl  le  Treuil»  ou  tour»  fur 
quoi  fe  roule  ce  cable  ; un  de  fes  tourillons  pO(w 
te  dans  le  poinçon , de  l’autre  dans  une  jambette 
placée  a piv  droit  » parallèle  an  poinçon  » & emm<»- 
toifee  d'un  bout  dans  le  rancher  » de  de  l’autre  dans 
la  fourchette.  Ce  qu’on  nomme  les  bras  du  treuil» 
gui  fervent  'a  le  tourner,  font  quatre  leviers,  «1 
forts  bâtons  » deux  'a  chaque  bout  » qui  fc  croifant 
font  huit  bras.  Le  treuil  ainfi  monté  s’appelle  vul- 
gairement le  Moulinet. 

L’Efcoperche  eft  une  pièce  de  bois  » qu'on  ajou- 
te ([uelquefois  à l’Engin  » pour  lui  donner  plus  de 
hauteur.  Vi^n.  Escopi-rchk. 

Chabler»  ou  haler  une  pièce  de  bois  : Ceff  y at- 
tacher le  Cible  de  l’Engin,  pour  léicver  enhaut; 
le  tvctid  qu’on  y fait  s'appelle  Halvment  ; de  le  pe- 
tit cordage  » qu  on  y ajoùte  pour  entpccher  le  hie- 
mem  » ou  ebraniement  de  la  pièce»  fe  nomme  Vet- 
boquet. 

EnciN  DE  Pierre.  Machine  dont  on  fe  fert  dans 

les  Derrières  » ou  ardoUléres  d’Anjou»  pour  tirer» 
& clever  hors  de  la  carrière  les  calots  » ou  malles 
propres  k tailler  l’ardoife.  yhyn  Ardoisière. 

En'Gix  a Sucre.  On  nomme  ainfi  aux  Illes  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique»  les  mouhm  qui  fervent  dans 
les  fücreries  » k ccrafèr  les  cannes  à fucre»  de  à es 
exprimer  le  fucre.  V^'tz  Svcre.. 

Engiks  de  Pescheurs.  Ce  font  les  divers  8- 
lets»mii  fervent  k U pC-che.  Voytz  Filet. 

ÇN'GORGE'.  On  appelle  un  Drap  Engorgé,™ 
drap  qui  n’ell  pas  bien  net  de  grailtè»  que  le  fou- 
lon n’a  pas  bien  dégrailfé.  Ve\ez  Decorcihemt. 

ENGRAINER  UN  B.ATEAU.  Se  dit  de  cei- 
taiiu's  inarchsndifcs  de  gros  volume  » dont  le  pro- 
prietaire n’eff  pas  preifé»  qu’on  met  dans  un  baieaa 
qui  n'eiâ  pas  en  état  de  partir  ll-idt  ; pour  railon  de 
quoi  un  obtient  meilleur  marché  de  la  voiture»  que 
n'obtiendront  ceux  qui  y mettront  8 ou  10  jours  plus 
tard  ; Commt  tows  me  tèmoignet.  tCeire  pm  J«n  prtp 
Je  vos  plombs  . je  Us  di  snis  Jens  un  bdUdu  pour  tSe 
jardiner  » mi^  enndut  qnoi  vous  durez,  bonne  rompe/üiM 
Je  Id  s-arfwre. 

ENGKELURE.  C’eft  l’endroit  d’enhaut,  qui 
régne  tout  le  long  d’une  dentelle  de  foie»  ou  de 
fl  » par  lequel  on  ta  coud  au  iinge  » aux  habits  » &c. 
Voyez  DL.sTfct.LE. 

On  appelle  encore  Engrclure , un  certain  petit 
ouvrage  de  ffl  de  lin  bianc , très  b.is  » qui  fe  traviiir' 
le  fur  l’oreiller  avec  des  fufeaux»  dedes  épingles, 
qu'on  coud  au  haut  des  dentelles  , pour  en  augmen- 
ter la  hauteur»  ou  pour  en  conferver  le  bord,  ou 
pour  le  rétablir  » lorfqu’il  el)  ufé.  [I  fe  fait  des  £n- 
grcturrs  de  piiilieurs  qualités  & façons  » afin  qu'el- 
les puilfent  s’olfortir  aux  dentelles  ; niais  les  plus  hau- 
tes ne  palfent  pas  deux  ou  trois  lignes.  Ce  font  les 
Marchands  Merciers  » èk  les  Maitrclfes  Lingères  qui 
en  font  le  négoce. 

ENJABLER.  Terme  de  Tonnelier.  Ceft  enfon- 
cer les  futailles  » c'eR-a-due»  y mettre  les  fonds, 
en  arrêtant  les  douves  d’eitfonçure  dans  la  rainure 
qui  règne  intérieurement  tout  autour  du  JaWe. 

J AMIE. 

ENJOLIVER,  orner,  ajuffer,  parer  quelque  ou- 
vrage. Il  eff  permis  aux  Marcliands  Meteiers  d'En* 
joiiver  toutes  les  marchandifes  qu'ils  vendent , man 
non  p.is  de  les  fabriquer.  Voyez  Mercier. 

ENJOLIVEUR.  Celui  qui  pare»  orne,  ou  enri- 
chit quelque  choie.  Les  Plumaffîers  de  Paris  apni- 
tem  k leurs  autres  qualités»  celle  cTEnjoliveurs ée 
la  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris.  V^ez  PlusIAS- 
SIERS»  6*  Bouquetiers. 

C’eft  auffi  une  des  qualités  que  prennent  dans  letns 
Statuts»  les  Doreurs  fui  cuir  de  U Ville  de  Pans. 

lU 
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Ils  y font  nomm(?.s  Maîtres  OoiAs  fur  cuir  ^ f^arci\f- 
flurs,  CicKiijoliveursà  Paris.  Il^wC  ainll  nomm(5s, 
dj  ce  qiiM  Idiirpil  permis  dVii;oRwr  knirs  ourn^s 
de  toutes  (ortcs  dctoflls  d’or  y cPargem  , de  de  {oie  i 
[uilemens  y prolilures,  &c.  f'^yei,  Donkcit  suti 

CUIR. 

Ou  dounc  encore  le  nom  d'Eiifoiiveurs  i à pltt> 
Heurs  autres  Maicliauds  lüc  Arcdansi  ou  autres  J 
aux  Merciers , aux  Houtoiiniers , de  aux  Patenotriers. 
ENLARME.  Terme  de  P.’chciar.  II  fc  dit  des 

Çitiics  branches  de  l'arbriirciu  » qu'on  nomme 
rocnc«que  le*  PJcIiettrs  plient  c»  rondi  & diljso» 
fent  le  long  de  leur  vcrvetix,  en  les  palfant  ana- 
verj  des  mailles  de  fa  circonf-Vencc.  font  ces 
Eniarmes  qui  ticimeiu  le  vcrveux'eti  état»  depuis 
l archec  de  fiule»  qui  fomiem  l'ouveriure  du  haut. 
liyet  Vekveox. 

Enlxrme.  Signifie  encore  parmi  les  Maîtres  Oi- 
fciiers*  les  mailles  plus  grandes  que  celles  du  li’cc 
ordinaire,  qu’on  y ajome  pour  prendre  plus  aifiî- 
meat  les  oiteaux.  /■'ovft.  OisEtLiF.a. 

ENL.ARMIvR.  Mettre  des  Enlarmcs.  Les  Pü- 
cbeurs  Sc.  les  Oileliers  fe  lêrmit  egalement  de  ce  ter- 
me, chicun  fuiront  raproIèiTion.  Us  itux  Ar- 
tieUs  precidem. 

enlever  LFS  CHAUDERONS.  Terme  de 

Cnouicromierie.  (i’ell  en  ftirc  le  fond  as'ccle  mar- 
teau rond.  Cette  ft^un  le  d<nme  fur  la  grande  bigor- 
ne. Enlever,  fignifie  au^H  HeJrdrer  un  ciiauderon  , 
en  Oter  les  Eoflet;  ce  qui  lé  fait  avec  le  maillet  de 
buis.  Si  l’enclumcati. 

Kai.FvER.  Ce  mot  .n  encore  beaucoup  d’autres 
gniuc nions  parmi  les  Marchands,  il  fc  dit  des  ebo- 
fes  qu'on  Ëm.iorle  finis  violence  : Ce  Chaland  a en- 
kvi  ies  m uchoiidifcs  qu'il  a achetuk-s.  Un  inirch.uid 
de  bois  elt  obligd  dans  un  certain  tems , d’enlever 
tout  le  bois  qu^il  a abüu  daas  une  foret;  ce  qui 
s'apneile  t'aider  Us  venst. 

ÈNLIG.VER.  Terme  d'imprimerie.  C*dl  cLins 
la  compofition  d’une  forme , en  arranger  li  bien  les 
lignes , quVli.es  fe  rapportent  parfaitement  les  unes 
aux  autres. 

On  appelle  un  Livre  bien  criligne,  celui  dont  les 
lignes  de  chaque  page  fc  répondent  parfaitement. 

ENLUMINER.  CelV  rehaulfer  de  couleurs  dé- 
rre.ii'iées  avec  delà  gomme,  desdellcins  fculeinent 
traces  avec  le  crayon , ou  des  ellampes  Si  intages  , 
pour  leur  donner  l’apparence  de  tableau. 

FNLU.VUSEÜR.  Peintre  en  détrempe , qui  ap- 
plique des  couleurs  fur  des  dellèins  de  des  images. 

Lei  Enlumineurs  font  à Paris  une  Coniimuuutc  a- 
yecles  Peintres,  les  Sculpteurs,  fit  les  Graveurs. 

Quelques  particuliers  ayant  obeemi  au  mois  d’Oc- 
tobre  16^7.  des  Lettres  Patentes  du  Roi»  en  for- 
me <fE-iit«  pour  Péreélion  en  Maîtrife  /urc'c  de 
l’art  d'Enlumimeur  en  la  Ville  de  Paris;  la  Com- 
munauté des  Peintres  5c  Sculpteurs  formèrent  op- 
pofition  à l.t  vérification  , 5c  enrégillremcnt  des 
Lettres,  5c  obtinrent  Sentence  du  iS  Mtrs  tôoü. 
port.\ni  défenfe  d’ériger  cette  Maitrife.  Depuis  ce 
tems,  l’art  d’eiilumitiiire  à été  comme  ajouté  aux 
trois  autres,  cnii  compolènt  cette  ancienne  Commu- 
nauté , dont  les  Maîtres  font  préfentement  nom- 
més Maîtres  de  l'an  do  peinture,  fcitlpture,  gravit- 
re,5c  enluniimire.  Puntre. 

ENLUMINURE.  L’art  d’enluminer.  Voyn.  Es- 

tüMIKEUR. 

ENNANCER.  Terme  de  Potier  de  terre.  Il  n’ert 
permis  qit’a  eux  d’avoir  des  pieux  fichés  pour  En- 
naneer.  Voytt.  Potier  de  terre. 

ENOUER,  ENOUEUSES.  y«\n  F.sjtout^i  5cc. 
ENSACHE'.  Ce  qui  eft  enfenné  dansun  fac.  On 
appelle  dans  le  commerce  des  farines,  delà  lârine 
bien  enfichée  » celle  qui  cil  bien  foulée  5c  bien  pref- 
fte  dans  les  fies,  feyrt  / Article  àn  Btsc'MT  DF. 

MER,  ois  il  efi  p4flt  des  /etintt  fii/iitl  In  plus  pro~ 
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près  â en  ferre  des  feletlet, 

ENSEIGNE.  Terme  de  Maoulâéhire  de  drape- 
rie, qui  lignine  une  ceriatne  meliire  de  drap,  qui 
revient  à a aunc.s  de  France;  enlbrte  que  quand 
on  dit,  qiiime  pièce  de  drap  efl  de  if  ËnlêigneSf 
un  doit  emeiidre  qu'elle  comienc  aunes. 

Le  mot  <r£ulêigne  » en  ce  fens , a été  pris  des 
Hoilandois;  aulfîii'ell-il  guère  en  ulage  que  dans 
les  MiUinfiiclures,  où  l'on  veut  imiter  les  briques 
de  Hollande,  Dans  les  autres  Manulâéhues,  com- 
me peus-cm  être  celles  de  Rouen,  d’Amerai,  El- 
betil;  Lutiviers,  &c.  on  ne  /è  fert  ordinairement 
que  du  mot  de  AUrifuei  qui  veut  dire  la  même  cho- 
ie » la  marque  étant  auili  de  trois  aunes. 

En  Hcdlande,  l'Enlcicne  efi  dVnviron  cinq  au- 
nes du  Pays , ce  qui  eiî  à peu  près  femblabie  à } 
amies  de  France. 

Kvseicke.  Signifie  aufiî  cette  cfpéce  de  tableaux  » 
ou  figures  en  relief,  que  les  Marchajids  5t  Ani- 
fiuts  tiennent  Ai/pendiis  devant , ou  au  ddfus  de 
leurs  maifons  « magaiîns , 5c  boutiques , pourindi- 
cpicr  aux  palfaos , ou  à ceux  qui  ont  befoin  d'eux  « 
leur  demeure,  leur  profelHon,  ou  la  qualité  des 
marebandifes  qu’ils  vendent , 5c  des  ouvrages  qu'ils 
fabriquent. 

il  n'efi  permis  à qui  que  * ce  foit  d’imiter , ou 
d’ulurper  des  Eufeignes  aéja  choifies  par  d’autres 
Marchands,  ou  Artifans,  fur-tout  s’ils  ont  leur  de- 
meure dans  le  même  quanier , lî  i’on  efi  du  meme 
métier,  ou  qu'on  falfe  traiic  de  ia  même  morchan- 
dii'e. 

A Paris , il  cft  dù  au  Vover  un  droit  d’Enlêigne, 
quand  oncns'cut  pi)lêr  une  nouvelle,  ou  qu'on  cri 
veid  changer. 

llOKlonnanee  de  U fï//r,  & etUt  des  Aydes  en- 
joint aux  Cabarctiers , T.n’ernicrs  , Hâieliers , 5c  au- 
tres vendant  vin  en  detail , de  mettre  des  Eiifeignes 
Si  bouchons  aux  endroits  où  ils  en  débitent. 

La  Ville  de  Londres  efi  remarquable  pour  les  bel- 
les Enfeignes  que  les  Mardunds  y font  pofer.  Elles 
furpairem  géiivralcmeiu  celles  de  Paris,  pour  la  gran- 
deur , pour  la  fiiÿon  5c  pour  le  prix,  li  y en  a plu- 
fieiirs  qui  ont  conté  jofqu’à  ao , jc5  ou  ço  livres  üer- 
ling.  Il  y en  a même  deux  ou  trois  extraordinaires, 

H i^s  gros  Marchands  Drapiers  ou  dVtofiès  de  foie» 
qui  ont  coûté  jufqu'k  .too  livres  fierling  : cc  qui 
revient  à plus  de  2200  lisTes  tournois. 

Esseicjne.  Les  Marchands  5c  Artifans  appellent 
encore  ' Enfeigne , une  image  ordinairement  gravée 
en  bois , repréfemaul  la  même  ligure  qu’ils  tien- 
nent fulpendue  devant  leurs  boutiques , avec  le  dé- 
tail de  tout  ce  qu'ils  vendent,  ou  fabriquent,  en- 
(êmblc  leurs  nom,  fumom,  5c  demeure.  Ce  Ibnt 
ces  Enfeignes , ou  images  de  papier , qui  leur  fer- 
vent a faire  les  envelopes  des  matchandifes  qu’il» 
vendent  journellement  : ce  qu'ils  font  pour  faire 
Ibuvenir  les  Chalans , du  Marchand  » 5c  des  fortes 
de  marchandifesqti’il  vend. 

ENSIMAGE  'Ternie  de  Manufaéhire  de  lainage» 
qui  lignifie , mettre  légèrement  avec  la  main  , du 
laindoux  fur  la  fiiperricie  des  étofiès,  du  cùté  de  leur 
endroit , afin  de  les  pous'oir  tondre  plus  facilement  ; 
le  faindoux  aidtm  a faire  couler  les  forces. 

IJ  Article  LUI  du  Rtilemevi  j^énirel  des  Menu-- 
feüttret , du  mou  J'Aoiic  détend  aux  Tondeurs 
de  draps  d'employer  pour  i'hînfimage  des  étoffés  » 
aucunes  grailfes  appellées  Flambait  ; mais  feule- 
ment du  fiundoux  de  porc  du  plus  blanc.  ' 
FlAMBART  , Ù S\IKDOüX. 

ENSIMER  UNE  ETOFFE  DE  LAINE.  Ceft 
la  grailfer  légèrement , 5e  fiiperficiellement  avec  du 
faindoux,  du  cùié  de  fon  endroit,  pour  la  rendre  plus 
aif  e à t«*ndre.  loyex.  F Article  ffécédent- 

Les  draps  lins  ne  s’enfimem  point  ; on  ne  fait 
que  froter  les  forces  .ts'cc  du  faindoux,  k caule  cpié 
ces  fortes  de  draps  étant  foulés  5c  dégrailTé*  avec  . 

(ht 
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du  fivon«  iü  font  plus  aifôs  a tondre.  A l'égard 
des  gros  draps  & des  ferges  i ils  doivent  être  £nfi> 
mc's  « parce  qti’ils  rw  fom  foulés  qu'avec  de  la  terre. 
EîJSOÜELE-  Ensoupi.e. 

EffSOUFRER-  Faire  preisdre,  ou  donner  la  s’a- 
peur  du  ibuphre  à quelque  chofe. 

On  enfouAc  les  foies  « de  les  étoffes  de  laine  i 
pour  les  faire  blanchir  « en  les  expofanr  en  l'air  dans 
des  lieux  bien  clos,  où  l’eu  fait  brûler  du  fouphre, 
Bt.AKCHin. 

On  enfoufre  les  futailles  dcfhnées  k mettre  les 
vins , qu’on  veut  qui  fe  confervem , en  les  rraofpor- 
tant  en  des  lieux  éloignés,  ou  en  leur  faifant  paf- 
fer  la  mer  ; ce  qui  fe  fut  par  le  mo)'en  d’un  petit 
morceau  de  toile  enduite  de  fouphre,  mêlé  de  corian- 
dre, de  géfoâe,  de  canelle,  & d’autres  drogues 
fembtables,  réduites  en  poudre,  qu’oo  fait  brûler 
dans  les  tonneaux. 

ESSOUFRÜIR,  Lieu  bien  fermé,  en  manière 
d'etuve,  où  l'on  expofeà  la  vapeur  du  fouphre  les 
foies,  di  les  étoffes  de  laine,  pour  leur  donner  le 
blanc.  BLAttcHin. 

EN'SOÜPLE.  Efpéce  de  gros  & long  cylindre, 
ou  rouleau  de  bois , place  de  large  fur  le  derrière 
du  méfier  de  ceux  qui  travailicm  de  la  navette; 
tels  que  font  les  Tilferans  « Tilfeurs  ouTHIîers,  ber^ 
giers , Bouracaniers , tkc. 

Les  Bb  de  la  chaîne  des  toiles , des  draps , des 
ferges,  & autres  cioffes  de  lame , font  roulés  delTus 
VEni^ouple , dr  fe  déroulent  à mefure  que  la  toile  « 
ou  l'ctoffê,  fe  fabrique.  A Beauvais , de  aux  envi- 
rons, on  dit,  £n/ôwWr,  au  lieu  d’Eiifouple  ; de 
quelques  Ouvriers,  paniculiérement  ceux  qui  manu* 
bcKircnC  les  draps  de  ctoBès  d'or , d'argent  de  de 
foie,  difeni  tn[ublt. 

£tisovri.£.  £d  autn  un  terme  donc  les  Brodeurs 
ie  fervent,  pour  exprimer  ces  deux  morceaux  de 
bois  longs,  en  forme  de  colomncs  percées  par  les 
^n:x  bouts , au  travers  defquellcs  pallcat  les  deux 
lattes  remplies  de  trous  de  villcbrcquin , qui  fer- 
vent A patTer  les  Bcellcs  qui  tiennent  l'étoBé  éten- 
due , ou  bandée  fur  le  métier , aBn  de  la  pouvoir 
broder  plus  facilement.  L’uuede  ces  Lnfouples  fert 
k rouler  récoâè,  avant  que  d’érre  brod.'e  ; <k  l’autre 
ell  employée  à la  rouler,  à mefure  qu’elle  fe  brode. 

EKSOUPLEAU,  ou  ENSUBLÉAU,  que  d’au- 
tres nomment  EKSOUPLET , ou  ENSÜBLET. 
EB  un  diminutif  cTEnfouple  de  d’Enfuble , auquel 
ilrcircroble  parfaitement,  fi  cen'ell  qu’il  cft  beau- 
coup plus  menu, 

L’Enfoupleau  eft  oppofé  k l'Enfou^Ic  ; c’eft-'a- 
dire , qu’il  efi  placé  fur  le  devant  du  métier , de  qu’il 
ferc  k rouler  la  toile , ou  l’écofB; , à mefure  qu’elle 
fe  fabrique. 

ENSOYER-  Terme  deCordonnier.  Cefl  atta- 
cher au  bout  du  Bl  qui  fert  k coudre  les  fouliers , de 
autres  ousrages  de  cordonnerie,  le  poil  de  fanglier, 
ou  de  porc , qui  fert  k ces  Anifans  au  lieu  d’aiguille. 

On  dit,  Enfoyer  ; parce  qu’en  termes  du  métier, 
ce  poil  s'appelle  de  la  Soie. 

Les  BourKiiers,  Selliers,  Malliers,  de  autres 
Ouvriers  qui  coufent  les  cuirs  avec  l'alcne  de  la  foie 
de  fanglier , fe  fervent  de  ce  terme  dans  la  même 
fignifeation. 

ENSUBLE.  ei-Jeffm  EssovrLF. 

Ensuble.  Les  métiers  des  Tiirtiiiers-Rubaniers , 

rmeulivrement  de  ceux  qui  travaillent  aux  tilfus 
galons  d’or  de  d’argent , ont  au<fi  des  Enfubles  ; 
mais  différemment  difpofées,  de  autrement  faites 
que  celles  des  autres  Ouvriers  de  U navette.  On  les 
nomme  toÙjours  Enfubles  , de  jamais  autrement. 
Viyn  T'ssvtier-Rubaxier. 

»• , 

E.NT AILLE.  Les  Menuifiers,  Charpentiers,  de 
tutret  Ouvriers  qui  fe  fervetu  de  la  feie , appellent 
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ainfil’inftrumem  dont  ils  fe  fervent  quand  ils  vpi>. 
lent  aviver , c ’efi-a-dire,  limer  de  appointer  les  dtnti 
de  leurs  feies.  Cet  inftrumcnt  eft  très  flmple  , n’é. 
tant  qu’un  billot  fcndti  k moitié  , en  forme  de  rainu- 
re , oan.s  l'ouvenun;  duquel  on  place  la  feie , qu’og 
y affcntiit  avec  une  efpccede  petit  coin  de  bois. 

ENTAMER.  Oter , couper , retrancher  une  p». 
lie  d’un  tout. 

On  ledicauiTî  dans  te  Commerce,  de  toutes  |«| 
marchandifes , liqueurs  de  denrées  , que  1«  Mi,, 
ehands  qui  en  font  trafic,  vendent  en  détail,  lorf. 
qu’ils  commencent  k en  dter  quelque  chofe. 

Ënianierun  tonneau  de  bicre,  d'huile , de  vio , 
dVau-de-vie,  c’eften  tirer  les  premières  pimet 
Entamer  un  bkieau  de  bois , decharboii,  de  foin; 
c’ert  commencer  k le  débiter. 

Entamer  un  pot , une  finette  de  beurre , un  baril 
d’olives,  un  panier  de  marée,  une  caque  de  harengs; 
c’eft  tirer  de  vendre  pour  la  première  fois  de  ce  qui 
«ft  contenu  de  enfèmié  dans  tous  ces  vailfeaux. 

Entamer.  Se  dit  en  quelque  forte  plus  panicu- 
liéreracm  desdrans,  ék  autres  étoffes  de  lainerie; 
des  éioftès  d’or,  d’argent  de  de  foie  ; des  toiles, des 
dentelles , des  nibans  , dfc.  dont  on  lève  les  premié- 
m aunes:  aufli  y obfcrve-t-on  pour  i'or^natre, 
parmi  les  Marchands  liabiles  de  evaârs , plus  de  pré- 
caution que  pour  les  autres  denrces,ou  marchandifes. 

Les  étoffes  de  laine  s’entament  prefque  toujows 
par  la  qiMue , k caufe  des  marques  & enfeignetuens 
qui  font  au  clief , comme  les  nom  , demeure  de  na- 
mero  de  l’Ouvrier;  les  rofes  ou  rofettes  pour  ta  rriiv 
ture,  les  plombs  de  fabrique  , de  vifite  & d’atmag;e, 
qu’il  eft  bon  de  conferver , de  qui  fervent  k faire  coo- 
noître  U qualité  de  bonté  des  étoffes , de  k jiiftifiec 
dans  les  occafions , qui  n'arrivent  que  trop  foiivent, 
u’eiles  ne  font  pas  de  contrebande , ou  de  fabrique 
crangére. 

Lorfqu’une  pièce  eft  entamée , de  quelque  qualité 
qu'elle  foit , foit  or  ou  argent , fore  ou  laine , il  faut 
mettre  fur  l'étiquette,  qui  contient  l’aunage,  le  jour 
qu'on  l'a  entamée  , la  quantité  qu’on  en  a cou^; 
de  ainli  de  fuite , k chaque  foi.s  qu'on  en  lève  quel- 
que chofe,  afin  de  pouvoir  voir  ce  qu’il  en  rrth, 
fans  être  obligé  de  l’auner.  On  en  Ml  k propor- 
tion , des  dentelles  , des  toiles  , &c. 

Les  étoffés  entamées  ne  peuvent  être  rercodi- 
qtiées  par  le  Marcltand , Ouvrier , ou  Manufidu- 
nerqui  lésa  vendues,  lorfqu’cllcs  fc  trouvem  fou* 
le  fcêlc  d'un  Négociant  qui  a fait  faillite  ; ce  pri- 
vitége  n’jppancnant  qu’k  celles  qui  ont  chef  & 
queue,  fèvet  CtjtF. 

ENTENDRE  LE  NUMERO.  C’eft , en  termes 
de  Commerce,  connoître  le  véritable  prix  d’ut» 
marchandife,  caché  fous  la  faulfe  marque  quels 
M.irchaj)d  a coutume  d’y  mettre. 

11  n’y  a que  le  Marcnand  lui-même  de  fes  G*r- 
çons , qui  doivent  avoir  cunnoiftànce  de  ce  Numé- 
ro , îifin  qu’ils  puilTent  fe  réfoudre  fur  le  prixquoB 
leur  offre  de  leur  marchandife,  fuivant  que  cette 
faulfe  marque  leur  en  indique  le  véritable. 
Numéro,  yoyez  Marque. 

On  dit  en  proverbe,  qu'un  homme  entend  b 
numéro,  pour  dire,  qu’il  eft  habile  ;parce  que  c’eft 
en  effet  une  Ntbileié  de  favoir  cette  elpéce  de  chiiftB 
des  Marchands. 

t F.NTERLOOPF.R.  Terme  de  Commerce  de 
mer,  fon  en  ufage  parmi  les  Compagnies  des  Piq'* 

du  Nord,  comme  l'Angleterre,  la  Hollande,  Ham- 
bourg, le  Danemark,  dcc.*Il  fignifie  un  vaiffew 
d’un  particulier  qui  pratique  dcfr^enie  les  Côtes, 
de  les  Havres,  ou  Ports  de  Mer  éloignés,  pouf  y 
lâirc  un  commerce  clandefttn  au  pré  iudice  des  Com- 
pagnies qui  font  autorifées  elles  feules  k le 
dans  ces  mêmes  lieux.  C’eft  fijr-tout  dans  les  trois 
autres  parties  du  M«.nde,  de  particuliérement  en 
Afrique , que  l'uo  voit  fouveot  de  ces  vaifiéaux  En* 
terloô- 
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terlooperi.  Les  Compagnies  leur  font  donner  U 
chalfe  par  !«irt  propres  vaifleatie  t {jui  les  corn- 
batceoi  s’ils  fom  Icspius  fortStpour  les  prendre, finoa 
ils  les  font  fmr , ou  les  coulcnr  à Tond  dans  U Mer. 
11  enedfouveat  parité  dam  l’Hillaire  generale  des 
Voyages , d.ms  1rs  pariirs  où  il  eA  traite  du  Com- 
merce de  quelques  (akes  en  A/riqiic.  Ce  moi  fe  pro* 
nonce  comme  s'il  étoit  ^it  tjmrrUprt.  Il  eA  em- 
pnuuif  de  l'Aiiglois  « de  Emer  qui  fignilie  entrer  de 
entreprendre.SL  de  Loaper^  Ciwmrr;  de  Ibrte  qu'il  mit 
dire  , Vailfcaii  qui  va  en  cr-urfe  pour  entreprendre 
un  commerce  illicite.  Les  HotUndoiSrqiii  Te  rervem 
beaucoup  de  ce  terme,  fv  lcrvent  encore  <fun  au- 
tre, qui  leur  cil  propre  pour  dclîgner  le  müme  vaif- 
Teau  : ils  rappellent  Lerremb-détytr  de  iKTtRLorRE. 

ENTIER.  Un  cheval  entier,  cil  celui  .qui  n’cA 
pas  châtrd.  Vayex,  Chevai.. 

Entier.  Il  Ce  dit  atiHi  des  nombres  qui  ne  font 
point  rompus,  ni  divifi.^ en  frayions,  Nom- 
bre. 

ENTONNEMENT.  Aâion.ifemonner.  Ilfcdit 
dgaiemi-nt  dc.s  liqueurs , de  des  morchandifes. 

ENTONNER.  Vericrune  liqueur  dans  un  ton- 
nc  ni.  Les  Bralfeurs  de  bi^re  font  tenus  de  n'emoiw 
ncrieurbicie  quedejour,  & iculement  cnpréicnce 
dn  Fermier  des  droits  du  Roi , ou  de  fes  Commis,  ou 
emcdùcment  appcilés,  apcinede  lOO  liv.  d’amende, 
d(  de  coofifeation  des  bières  entonnées  à heure  in- 
due. ^iryet  Brasseur. 

Estunhlr.  Se  dit  aunî  des  marcHandiiês  qu'on 
met  dans  des  tonnes  , ou  longs  toiuieaiix,  pour  les 
tranrporter  de  voiturer  plus  aifément.  Les  bpiciers 
cnionnent  Icunfucres,  de  les  Ch.tpelien  leurs  cha- 
pe.mx  11  y a encore  quantité  de  inarchandifes  qu'on 
entonne,  c'en*i-dire,  qui  vieniwiii,  ou  qui  font  en* 
voyècs  dans  des  tonnes.  Eoyet  Tomme.  A'eyei  ntifi 
Encaisnir,  G'Embalier. 

ENTONNOIR.  Vaiircau  ordinairement  de  fer 
blanc,  fait  en  forme  de  cône , avec  un  col , long  ou 
court , fuivam  l’ufage  qu’on  en  veut  faire  , qui  (en 
à entonner  les  liqueurs  daju  les  futailles.  XI  y a de 
petits  Entonnoirs,  pour  tirer  le  vin  en  bouteilles, 
de  de  grands  pour  remplir  les  vins  fins  les  troubler. 
Ceux-ci  ont  un  col  irès>long,  percé  de  pIuAeurs 
trous.  CeA  un  des  principaux  inilrumeiis  Ton- 
neliers. 

entreras,  ou  ENTREBAT,  qu’on  nomme 
auili  CLAIRE-VOIE.  Terne  de  manuIâCiurcs  de 
lainage.  C’eA  leiropgrand  èluignement , oula  dif- 
Unce  inégale  des  Bis  de  la  chaîne  d’une  étotle , qui 
arrive  par  la  Àiuie  du  Tilfcrand,  entilfant  Ton  ou- 
vrage. Il  y a des  demi-Enuebas , dt  des  Entrebas 
entiers. 

Les  Rtglemens  condamnent  les  Tiflerans  à a 
foU  d'amatde  pour  les  uns , de  à 6 deniers  pour  les 
aurres. 

ESTREBATTES,  ou  ENTREBANDES.  Ter- 
me  de  Manufaéhtre,  particuliérement  en  ulage  dans 
la  Saveteric  d’ .Amiens.  Ce  font  proprement  le  com- 
mencement de  la  Bn  d’une  pièce  cTéioAe  de  laine;  ce 
qu’on  nomme  vulgairement  le  Chef  de  la  (^aeuc  , <5i 
quelqiivfoiii  Cap  dt  Queue. 

Ces  Entrebattes  font  deux  barres,  ou  bandesd'en- 
Atuvs,  que  l’on  lait  aux  deux  bouts  de  chaque  piè- 
ce arec  une  irême  de  couleur  diAérenie  de  celle  de 
l’dtoAc,  de  c’eA  encore  où  fe  met  la  marque , ou  nom 
de  rOuv/icr,qu’il  eA  obligé  de  üAre,  ou  de  faire  til- 
tre  p.tr  fes  Compagoom. Savetieur. 

Mifi  Chef. 

ENTRE-DEUX.  Les  Tondeurs  de  draps  appel- 
lent ainB  certains  endroits  de  l’étoffe  , que  l'Ouvrier 
n'a  pas  aAea  tondu , pour  avoir  négligé  d'omTÎr  fuf- 
Bfamment  la  force , ou  pour  avoir  un  peu  trop  tiré 
récoAè  fur  U table  à tondre  ; ce  qu’ils  appellent  trop 
tabler. 

Ce  dé/aut  ne  peut  fe  réparer  , qifen  rejettam  ou 
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retirant  fetofl^fur  la  table,  pour  rcpoflêr  la  force  par* 
deifus  l’Entredeux. 

ENTRE  DEUX  FERS,  ou  ENTRE-FERS.  Te^ 
me  de  Balancier.  CcA  lorfque  pefant  de  la  mar- 
chandife  dans  une  balance , ou  des  efpéces  de  mon- 
noie  danstun  trebnehet , la  Urce  ou  Keau  eA  (fémii- 
Iibre , & diredement  placée  dans  le  milieu  de  la  aia- 
pe,  fans  tomber  phts  dW  edtt^  que  de  l'autre.  Cette 
piAote  cA  entre  deux  fer».  Il  faut  toujours  que  le 
orait  foit  du  côté  de  U nurchandile. 

ENTREE.  Droit  ou  Impôt , ^’on  lève  au  nom 
du  Souverain  , fur  les  marchioidjles  qui  entrent  dans 
un  Etat , foit  par  terre , foit  mer , fuivam  lo 
Tarif  qui  en  eA  dreAc,d(  qui  doit  être aAiché en 
lieu  apparent  dam  les  Bureaux  où  ces  droits  s'exi- 
gent. 

Les  droits  d'Emrée  fe  payent  auAi  en  France 
Air  les  marchandifes  qui  entrent  daiu  le»  Provin- 
ces , qui  font  reputéei  étrangères  ; fit  il  y 'en  a 
d'autres  encore,  qui  fc  lévciukl'ectrécdcquclques 
villes. 

Lorfque  je  droit  (TEntrée  de  quelque  marchandi- 
fè  n'Hl  pas  réglé  par  le  Tarif,  il  le  paye  par  eAimn- 
tion,  c'cA-â-ome,  à proportion  de  ce  qii'unc  autre 
marciiandilé,  à peu  près  de  meme  qualité , a coùru- 
me  de  payer. 

Les  droits  d’Kntn.^  repayent  y compris  les  caif- 
fes,  tonneaux,  ferpiliétes,  cartons , toiles  , pailles, 
fie  autres  emballages  : '/  la  réferve  de«  Drogueries 
fie  Epicnies,  fur  tdqueUes  les  emballages  font  dé- 
duits. 

Toutes  marchandifes  ne  peus*ent  pas  entrer  par 
toute  foRe  de  ville\  fit  de  pont,  même  en  payant 
les  droits;  mais  Aniiemeut,  pour  deciriaines  par 
les  lieux  qui  leur  font  marqués  ou  par  les  ordrnnao- 
ces , ou  par  les  Arrêts  du  Conleil  ; comme  les  Dto- 
gueries  fit  Epiceries,  par  la  Rochelle  , Rouen  fit  Ca- 
lait , Bourdeaux , Lyon  fit  Marfeille  ; les  chevaux, 
par  Dourlent , Peronne  , Amicm,ficc.  les  Manufac- 
tures étrangères,  par  S.  Vallery  fit  Calais } fie  ainfi  de 
quelques  aurres. 

Lev  peines  contre  ceux  qui  vctilent  ^re  entrer 
les  marchandifes  en  fraude , font  la  conBfcotion 
d’icelles , fit  des  équipages  fie  haniois  , fit  d’tme 
amende  Aatuée  par  lefdiivs  Ordonnances  fit  Ar- 
rêts. 

Etyez  (Article  Jri  Tarifs.  Vèyn  éHjJi  (Artiele  det 
OKDoHnhnck^^ektltftpdrli  Jet  droits  det  Cut^  gr^- 
ftt  encore rATiitleX)Ko\i. 

Ektre’e.  Terme  de  Teneur  de  Livres  en  Par- 
ties double».  L'Entn<e  du  grand  Livre  , c'eA  l’é- 
ui  des  Débiteun  fit  Créditeurs,  poncs  par  la  ba- 
lance ou  le  bilan  du  Livre  précédent.  Voyet  Li- 

VRFS. 

ENTREMETTEUR.  Me'diateur  qui  intervient 
entre  deux  Marchands,pour  faciliter  quelque  marché 
ou  quelque  négoaation. 

Les  Négocians  fc  fervent  plus  ordinairement  du 
terme  d’Agent  de  Change,  A c'cA  pour  de»  re- 
mîtes d’argent  ou  autre»  aAâires  de  Banque  ; fit  de 
celui  de  Counler,  B c’eA  pour  achat  fit  vente  de 
marchandifes.  Eoyez.  Acemt  de  Banque,  à Cour- 

TltR. 

ENTREPOSER.  Mettre  des  marchandifes  dans 
un  magafin  d’entrepôt.  Piyrt,  Entrepôt. 

ENTREPOSEUR.  Commis  qui  a foin  d’un  ma- 
gafinou  d'un  bureau  TTenirepôL 

Ce  terme  n’a  pas  ime  grande  antiquité  , fie  il  ne  A» 
trouve  dans  auam  Aélc  publie  avant  la  Déclaration 
du  Roi  du  10  Oélobre  172}.  qui  régie  la  manière 
dont  la  Compagnie  des  Indes  doit  faire  l’exploita- 
tion de  la  %'entc  cxcluBve  du  CaAé. 

L’Article  Vl.de  cene  Déclaration  pone , que  la 
CompagnicTOurra  établir  de»  nugafins  y bureaux  fit 
entrepôts , ot  y propofer  des  Receveun , Garde» 
nugaiins , Enirepofcurt  y fitc.  en  tel  nombre  fit  dans 
telles 
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relie'  Villes  & liane  qu’elle  jugera  n^c’eflTatre.  l'cÿtt. 
Esi  Kl  r*>T- 

V.nTREI’OT.  Lieu  de  réferve , où  l’on  déprile 
qui'-<|Ue  choie  (pii  vient  de  dehors  « & où  on  le 
gjrdc  ivikI-ou  qiiekpiv  lemS)  pour  l'en  tirer  « de  pour 
IVnviiyer  ailleurs  , lorfqu’on  lé  juge  à ptopos,  üi 
qu'il  cil  nécdf^irc. 

Vu  I ts  i>T>TiVhrr'T^  Ce  fom  des  villes  dans  kf- 
qui-litf' amveut  des  nurchandikst  pour  y être  dé- 
chargées. mats  iior)  pas  pour  y erre  s eiidues  ÿ de  d’où 
elk'  paifem  aux  lieux  de  leurderiioaiionten  les  char- 
geant fur  (faiitres  voitures,  ou  par  terre,  ou  par  eau. 

Smvrnc  cA  la  principale  ville  du  Levant , oii  les 
François,  le^  Anglois,  les  Hullandois,  & les  au- 
nes Nations , font  l’Entrepôt  de  leurs  niarchandi- 
fes  l'onr  la  Perfe  & les  Etats  du  Orand  Seigneur. 
P'.tavtaeil  rEiurepAt  de  la  cétebre  Compagnie  de 
Hollande,  pour  le  (’ommerce  des  grandes  Itfdes. 

Ut  France  a aulTi  quantité  de  villes  d’Entrepôt, 
f.  it  pour  le.  marchandires  qui  viennent  de  l’Etran- 
ger, fou  pour  celk-s  qui  fe  fabricpiant  dans  qucl- 
qnes  provinces  du  Royaume,  fe  doîvepi  envoyer 
dms  cTaittrei  provinces  éloignées,  ou  paifer  dans 
•es  E:ih  voifii'S.  On  en  parle  ailleurs»,  Com- 

M'*.-  ;;iS';  MKF, 

C‘i'*  rtr\'-ii)^ssmKs  u’F.NTRtroT.  Vtytz  Com- 

Mv'ti-.vstir.r. 

.\i  -r  as  ■ tépATREPÔT.  Ceft  un  magaftn  établi 
di»»'  ijiicupics  bore  aux  de».  Cinq  grolks  Ferme-s,  en 
cmr'.pteiiccdc  i’Ordoi  naiice  de  1664.  &de  celle  de 
i6'l4-  fcur  y recevoir  les  marclwiidifes  dcllinées 
port  les  pays  etrangers. 

Les  vilV-s  où  il  va  de  ces  fortes  de  magalîns , 
fonf,  laR.'cheile,  Ingrande,  Rouen,  le  H.tvre  de 
C.'  'c  - , ü'.enpe  , Calais,  Abbeville,  Amiens,  Guife, 
Tu  ws,  »5i  S-  Jean  de  Lamie. 

Le  Ftrai'Cvr»  & lesFr.»nçpis  ont  également  droit 
rfy  cniupulér  kntrs  marclmidires,  qui  ne  font  fii- 
pt'cs  I,  aticun  droit  dVi  ttée  éedcRirtie,  potirvù 
r-iMln  léicm  truufport.es  bots  dn  Royaume  dans 
fix  les  m'itKv  lieux  par  lekpicis  eiies  y 

fvn:  uurv  s. 

(’os  n'crafrs  fon*  fermée ’t  deux  clé>;  l'une  def- 
qiic.k'  rv'.ie  emre  Ic'  ni  tins  du  F.nnier,  6i  l'autre  , 
eiic-.  . J'i:n  I.lépnti  desMarchmds.  Ptnirvcmrc- 
p»)''  'dc-n-  ircli.ttidif.s , les  M «'chands  ou  Voituriers 
uo  s - u:  j.méf  .n.-rkii  s Lture»  de  voiture,  ou  Cou- 
n>  ,i}vO>i.ns, • Commis , avec  la  déclaration  en  dé- 
tail de  ({ui  ed  ccniei  II  dans  '.es  ballots  & parpucts  , 
peur  ei.  être  fait  la  vérilîcation,  & être  cnUiire  Icé- 
(cs  de  rlumbés.  Aucure  marchandife  ne  peut  être  cn- 
trepofée,  à mciiis  que  la  dcAinaiion  n’en  foit  faite 
f •-  l'.iditcs  Lettres  de  voiture  <k  Coimoiircmensî 
<k  ne  rtiivent  être  enfuitc  vendues  dans  le  Royau- 
me , a peine  de  cciniifcacion  & de  yoo  livres  d'a- 
raeinJe. 

Tout  autre  m3g.i/în  d’Entrepôt,  hors  ceirx  mar- 
qués ci-defTus , font  défendus  dans  les  quatre  lieues 

fT'‘chc  les  frontières  de  la  Ferme,  Si  dans  les  huit 
irucs  prés  de  la  ville  de  Paris,  'a  peine  de  contif- 
cation  . & de  joo  livres  d'amende. 

ENTntrôr.  Se  dit  aulft  pour  Perfonne  imerpo- 
fée.  Ecrire  par  Entrepôt , c*efl  écrire  par  le  moyen 
d’une  peribnne  dont  <m  cft  convenu  avec  fon  corref- 
pond.im.  On  ne  fe  fen  de  cette  manière  d'écrire, 
qi'c  dut'  des  affiires  de  coiiféqticncc. 

l NTBKl’Rl'SnRE.  Se  charger  de  U rtuflirc 
d’imc  arhiirc,  d'un  négoce,  d’une  maïuifaclure,  d'un 
L'imTivm  , &c.  La  Com^'agnie  de  l'ATiciiiv  a entre- 
ptu  1.1  fourniluie  des  Nègres  pour  l’Amérique  Ef|»a- 
gni'lf.  Le  Sr.  C*de4u  cl  le  premict  qui  ,i  eiitrc- 
rri.  en  Fiance  ta  iiMmjf lilure,  des  Drars  façon  de 
Ho  ..;iide.  Ce  M.dire  M içun  a i-mreprts  ce  h'tti- 
mer.:,  A;  doit  le  rendre  la  clc't  U main. 

FlSTREl’RF^NKL'R.  Celui  qui  emrtpreiid  un  on- 
arage.  On  du  • l'ii  Kntrrpraicur  de  manufacHirc  i 
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un  Entrepreneur  de  Bâtiment;  pour  dire,  un  Ma- 
imfjélurier,  un  Maître  Maçon.  MaNuvAc- 

ri'illfcn.  Mur  lun\  & MAÇot»»  tMitre. 

IvNTRFI’KiSK.  Deifein  de  faire  une  choie.  || 
fe  du  aufli  de  l’exécution  de  lachofc  eutreprife.  Dans 
le  premier  feus,  on  dit:  Ce  Négociant  fe  rumen 
dans  fa  nouvelle  nunufaâure;  cette  cmrrprife  dl 
trop  au  delEus  de  fes  forces.  Daiu  t’amre  Ame  oq 
dit  : L’Entreprifede  ce  Fabriquant  a été  heureufe; 
il  a gagné  tocooo  érus  fur  fes  draps. 

EsTntFKisL.  Se  dit  aiilH  des  ouvrages  que  les 
Maiires  d'une  Conimiinauié  de  quelque  art  ou  mé- 
tier fout,  fans  .avoir  droit  de  les  faire,  & lorsqu’il» 
appaniennem  aux  Maîtres  d’un  autre  corps.  Ainû 
c ell  une  Entrcnrife  des  Savetiers  fur  les  Cordon- 
niers , & des  (kirdiitiiiitTS  tur  les  Savetiers , lor$ 
que  ceux-ci  iravaïUcm  en  neuf,  <k  que  ceux-là  cra- 
V aillent  en  vieux  ; aurremciu , les  luis  & les  autres, 
que  pourcux-iMi’mes,  leurs  femmes  Û(  ctifane. 

C*ell  de  ces  forte.s  d’Enu-epiiles  que  oaitlent  tant 
de  coiuellaiùms  & d'*  procès  entre  les  Maîtres  des 
dtverfes  Cumimirumé-.  des  arts  6c  métiers  de  Pans. 

ENTRE  l'ülhE.  Terme  de  Qliarpemier.  |J  fe 
dit  de.s  pièces  de  bois  qui  fe  metiuit  d.uis  un  pan 
de  charpente , & qui  s’y  atlèmbleiu  à tenons  6c  à 
mortüiles. 

Enthi -ToivE.  Terme  de  Ch.vronage.  Ceft  la 
pièce  de  bois  qui  dl  emre  les  moutons  d'un  carrof- 
fe  , qui  les  alkmblv,  6c  qui  les  entretient.  Cette 
pi.ee  dans  les  beaux  carrutfes , cA  (>rdinatremcnt  or- 
née de  diverlés  (ctilptures.  Elle  fe  fait  du  même  bois 
que  les  nioutuns. 

ENTLRES.  Terme  de  Carrier.  On  appelle  ainlî 
les  diverll-s  pièces  de  bois,  dont  l'échelle  des  Car- 
riers ell  compofJe. 

La  première  Future  a dix  piés;  les  autres  en  ont 
moins,  6c  fom  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  fé- 
lon la  profondeur  de  I.1  Carrière. 

ENVALFR.  Terme  d».  l’.'chetir.  C’rtl  tenir  ou- 
vert Cette  efp.'ce  de  f Jet , qu’on  nomme  un  V'erv  eux; 
Ce  c^iii  fc  f.iit  avec  une  m<.dtocte  Ixtgnetie  de  faule 
pliee  en  rond,  qu’on  appelle  un  Archeict,6<  qu'on 
lie  .imotif  de  l'ouverture  avec  de  la  ligoecte.  ^oyet 
VtRV  t-ux. 

FAVELOPF.  Le  papier  ou  Ij  toile  qui  fert  à 
em  'iqiieier  »Sc  couvrir  les  inarclundifcs.  On  dit, 
l’apicf  d'Fnvelope,  Toile  dT.iivelope,  pour  dire, 
ccrt.iitic  forte  de  papier  eu  de  toile,  qui  fen  aux 
Marchiiids  à Cet  iif.ige. 

ENViXfll'K.MKNT.  Awlion  d'cnveloper.  H ne 
fc  dit  guères. 

EWELOI’FR.  Couvrir  des  Mirchandifes,  de 
papier,  de  toile  ou  de  carton,  poiu"lcs  cooferver; 
en  faire  des  paquets. 

ENVT.RGI  R.  Terme  de  V.inter.  C'eA  garnir  de 
verges  ou  baguettes  d'oiier  , l'vntrc-deux  d« 

momaiis , qui  compofem  & qui  foutiennent  l«  ou- 
vrages de  vanerie.  On  fe  lért  pour  ciiverger,  de 
l'inltrumem  qu’on  nomme  Becalfl-,  quand  on  travail- 
le aux  hottes  à Vendangeurs,  6c  atrx  vans  à vancr» 
autrement  il  fulHi  de  i.t  main  6(  de  la  barre. 

F-NVERS.  Le  c«tté  le  moins  be.iu  d'une  étoflcv 
ce. qui  ell  dtiirons  l’endroit.  Les  étoffes  à deux  En- 
vers foin  celles  qui  font  également  travaillées  des 
deux  cotés:  il  fembk*  qu'il  faudroit  dire,  oukdeux 
endroits.  Ou  fam  Envers  : nuis  l’ufage  l’enipore. 

Les  tapilléries  de  hauie-liflè  fe  travaillent  par  l'Eft* 
vers. 

ENVF.RSIN.  Petite  étofle  de  laine , qui  fe  fabrt- 
mic  à Châlons  Air  Marne.  Par  le  Répiemini  de  167a. 
fait  par  des  Juges  des  .\Liiuif<i(iliires  de  ctxte  vil.es 
les  EnverAns  doivent  avoir  2 aunes  de  Cb'ilof* ‘J* 
larceur  fur  lemétieT,  pour  être  réduits,  au  fond  du 
foulon , à • aimage  de  Paris. 

ENV^ERZFIR.  Terme  de  manufadure  de  lainage» 
qui  fignifie  une  façon  qui  fe  donne  aux  érofiés  «*> 


\6$  env.  epe. 

les  tirani.  Il  y J des  étoffes  <{u’îl  ell  défendu  de  lü- 
ver  ni  ««verger  ; comme  y les  ferges  blanches  & 
grifes  de  Beauvais^  d'aurres , qui  doivent  être  Uvees 
de  enver/ecs  > comme  « les  ferges  façon  de  tricot. 

EN’VILASSE.  Efpêce  d’t'bêiie»  qui  croit  dans 
riÜe  de  Midagifcar.  Veyrt.  ËüLNb. 

ENVOI.  A dion  par  laquelle  on  fait  (ranfporter 
une  choie  d’un  lieu  a un  autre.  J'ai  fait  l’Envoi  de 


•’-a 
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mes  nurchandiles  pour  la  foire  de  Rennes  par  un  tel 
routier.  Vous  devez  avoir  reçft  mes  lettres  de  cluu- 
gc  ; l'en  ai  fait  l’Envoi  par  le  dernier  courier. 

ENV^OVER.  Faire  l’envoi  d’une  choie.  La  Com- 
pagnie de  la  Chine  envoyé  cette  année  deux  navires 
à Canton. 

KSYVRER.  On  appelle  Boisa  enyvrer,  une  for- 
te de  bois  qui  croît  aux  Iiles  Antilles,  & qui  a la  mê- 
me qualité  d’étourdir  les  poilibns  , qtK  cette  dro- 
gue qu’on  appelle  Coque  de  Levant. 

EPARTS.  Esparis. 

EPE'E.  Arme  oi^iilîvc , qu'on  porte  au  côté. 

Lit  Epéti  font  du  nombre  des  KdeshssaJifet , dont 
U fortie  *H  défendue  dut  tome  t êtendsu  du  Reydume 
de  Frencey  Terres  <?  Puyt  de  l'obéijfimce  du  kes,  à 
feine  de  een^uiiout  O autres  peines,  s'ily  ichoity 
fuivunt  tOrdomante  de  titre  8,  arr.j.  idious  les 
Truités  de  Fuix. 


Ert-.’s  A Dtux  MAitfs,  ou  Espadon.  Voyet.  Mai* 

^ TRi-.  EN  FAIT  o’ARMtS. 


E P E R O N N ï E R.  iS6 
fuis  leur  p^<riicipation , & en  qualité  de  Maîtres  d’u^ 
■e  Commtmauic  particulière. 

On  peut  même  dire  que  quoique  chaque  Com- 
munauté ait  fes  propres  Jurés , ii  relie  toujours  en- 
(T’eues  une  cfpéce  d'union  tacite , cpiuiqu'involoit- 
tairej  puifque  1rs  ous'rages  qu'ils  ont  dioit  de  faire 
3(  de  vendre,  leur  font  reliés  communs;  les  Lor- 
niiers-Epcronniers  s'étant  fait  maimenir  en  1717> 
par  Arrctdii  Parlement,  dans  la  faculté  de  lâire  & 
vendre  des  carroffes,  & autres  fembiabics  voitures 
& ouvrages,  contenus  dans  leurs  anciens  Statuts; 
de  les  Lom)iers-Seltierv<CarroDfîers  s’ciant  fait  ern- 
ferver  dans  leurs  Statuts  drelTés  en  1678.  le  droit  de 
forger,  dorer,  argenter,  vernir,  & vendre  toutes 
fones  de  mors,  étriers,  éperons,  &c. 

Il  eft  cependant  certain,  que  depuis  cette  répara- 
tion des  Maîtres  & des  Commirn-imés,  quelques 

f 'rétentions  qu’elles  ayent  conferve'  k-s  unes  contre 
CS  autres,  elles  ont  toujours  été  conlîdérées  com- 
me deux  Corps  dilférens,  dont  cbacuti  a non-A'u- 
lemem  fes  propres  Jurés , mais  encore  r aj’e  en  par- 
ticulier fes  charges , ainll  qu’il  ell  arrivé  peur  l'in- 
corporation des  nouveaux  OfHccs  creVs  pour  les 
Arw  & Métiers  pendant  le  Régiæ  de  Louis  XIV, 
les  Lormiers-Ëperonniers  ayant  été  taxés  à pan  ])our 
les  Charges  de  Jitre.s  en  1691.  Si  depuis  en  169.^. 
1704.  de  17D7.  pour  celles  d’Auditcur  des  Coinpics, 
CreiÊers , Gardes  des  Archives  , dcc.  comme  l’ont 
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Epu’e.  Se  dit  auifî , en  terme  deCordier,  d’un  été  pareillement  1rs  Selliers-Lonniers-Carroincrs, 
morceau  de  bouis , d’un  pié  de  long , & de  deux  ainlî  qu'on  le  dira  à leur  Article, 
pouces  de  large,  dont  cet  Anifan  fe  lcrt  ’a  battre  la  Les  anciens  Siamts  des  Selliers-Lomiiers , qui 
lâng.e  qu’il  fabrique.  On  fappcJlc  E;jée , parce  qu’îl  leur  furent  donnés  par  Henri  III,  & qui  ne  font 
ell  a peu  près  de  la  forme  de  celle  qu'on  nomme  un  qu’une  explication , ou  compilation  de  ceux  qu'ils 
Coutelas.  CelV  proprement  la  batte  ou  battant  du  avoicni  eu  de  plus  grinde  ancienneté  des  Rois  Pré- 
m.'cierà  làngtes.  décellêurs  d’Henri,  font  encore  les  mêmes  qui  fer- 

Ere’e.  S’entend  encore  quelquefois  d’une  cfpéce  vent  a (a  Communnné  des  Maîtres  Eperonniefs  de 
de  régie  de  bois,  très  plate  , longue  d'environ  la  Ville  & Faincbourfs  de  Pans , feu  diPerens  des 
trois  piés , & large  de  deux  pouces  illt  demi , dont  nouveaux  Statuts  des  Selliers-Carro^ier , qui  les  ont 
un  fe  len  chez  les  .Marchands  Drapiers  & Merciers , prefmic  copiés  mot  à mot,  ôc  qui  ne  tes  ont  dé- 
pour  replier  plus  facilement,  & plus  proprement,  guiiésqiie  par  un  meilleur  Ungare,  & par  quel- 
les drans,  de  autres  étoffes,  oui  ont  été  dcpiiées  nues  articles  concernant  les  A'-remüé,  les  rhr^ 


pour  faire  voir  aux  Chilan^. 

EPEROré.  Cctoit  autrefois  une  pièce  de  ranmi- 
re  de  l’Homme  d’armes , ou  Cavalier , qui  lenoit  4 
la  talonnicre,c'eil-àKÜre,  au  derrière  de  cotte  par- 
tie dos  armes  compitfttes  , q\ii  couvroiem  lesjarnbes 
& les  piés. 

L’Eperon  préfeotemeiu  eft  un  morceau  de  fer, 
qui  a doux  br.uKlies  audl  de  1er , au  bout  delqt^ Iles 
il  y a une  molette . ou  quelquefois  une  ûmple  pointe 
à plufleurs  rayonsapii  lert  quand  on  monte  à chevaJi 
à le  conduire  & l’exciter. 

/^s  Eperons  payent  en  Frunee  les  droits  d'entrée,  com- 
me mercerie , à ruifon  de  lO  iiv.  U cent  pefunt , eonjbr- 
utimens  à F Arrêt  du  3 JuiUet  idça;  & pur  le  même 
Arrêt  feulement  3 Itv.  de  droits  de  fartie,  quand  ils  font 
defiintt  tÿ  déclarés  pour  les  Pays  étrangers. 

EFËRONNIER.  Artifan  qui  forge  de  qui  vend 
des  éperons.  Il  foit  aulH  & vend  des  murs  pour 
emboucher  les  ches*aux , des  cavelfons , mailiqtia- 
doux,  6c  autres  choies  qui  fervent  à leur  hariiois. 

La  Communauté  des  Maîtres  Eperonniers  de  U 
Ville  de  Fauxbourgs  de  Paris,  eil  fort  ancienne, 
quoiim’il  n’y  ait  pas  longtems  qu'elle  y foit  con- 
nue fous  ce  nouveau  nom.  Elle  efV  la  m'nie  que 
celle  des  Scilicrs-Lormiers , qui  ancieimemeiu  éioit 
compofée  des  Lormiers-ETcrnnniers,  tnii  font  ceux 
dont  on  va  parler  ; de  des  Selliers-GarnilTeurs , qu’on 
nomme  préfeiiteroent  Selliers-Lormiers-Carofliers , 
dont  on  traitera  k leur  propre  Article. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  réparation  moderne  des 
anciens  Seliiers-Lormiers  en  deux  Corps  de  Jurande 
diHércns , ait  été  faite  de  concert  ; il  fomble  au  con- 
traire , que  les  Lormiers-Ëperonniers  reclament  con- 
tre, & qu’ils  veuillent  fê  pourvoir  contre  les  Statuts 
que  les  Selliers-GarnifTeurs  ont  obtenus  en  1678. 

Diiiion.  de  Commerce.  'î'oni.  I L 


_’ceusTcs,  de  les  vilîtes,  qu'ils  ont  ou  expliqués , ou 
panagés. 

Ces  Stamts  des  Sdb'ers-LonrJers  forent  drefTés 
en  tfTÔ.  en  coi;*equence  de  l’Ordonnance  d’Or- 
lé.Uis  pour  la  corrvclion  de  reformation  de  tous  les 
Suiiuts  d(  R.'glemens  douiu-s  jufqu’aiors  aux  Maî- 
tres des  Communautés  érigées  en  corps  de  Ju- 
rande. 

Ayant  été  renvoyés  aux  Officiers  du  Chhelet, 
pour  les  voir,  examiner,  & en  donner  leur  avis, 
( ce  qu’ils  firent  le  1 2 Novembre  de  la  même  anni«  ) 
ils  furent  confirmés  par  des  Lettres  Patenter  don- 
nées à Blois  au  mois  de  Février  i Ç77.  de  enrépillrécs 
en  U Chambre  du  IVocurcur  du  Roi  le  32  Mai  en- 
fui vaut 

Henri  IV  les  infirma  au  mois  de  Nos'embre 
lîçç.  relevant  par  fes  Lettres  Pritentes  de  confir- 
mation les  Maîtres  Sctliers-Loriniers,  du  défiut  de 
vérification  au  Parlement , qu’il'  avoicur  négligé, 
lors  de  l’obtention  des  Lettres  d’Henri  IH. 

On  ne  voit  point  depuis  ce  lems-là  de  nouvelles 
Lettres  de  confirnution  des  Rois  Suecel^urs  de 
Henri  IV,  à moins  qu’on  ne  veuille  dire,  que  les 
diverfes  Déclarations  du  Roi  Louis  XfV%  fou  re- 
lit-fils,  de  les  Arrêts  du  Confeii  donnés  rour  ni- 
nion  6c  incorporation  des  nouvelles  Chsrges  Si  Offi- 
ces, dont  on  a parié  ci-defTus,  peuvent  de  doivent 
en  tenir  lieu. 

En  effet,  en  crnfi'quence  des  finances  portées 
dans  les  coffires  du  Roi , on  y confirme  tous  les  Sta- 
tuts, Réglemens  de  Privilèges  jtifqu’alors  accordés 
aux  Maîtres  Loriuiers-Epcrbimiers. 

Ces  Statuts  donnés  par  Henri  llf,  confillent  en 
36  iriides,  donc  une  partie  explique  dt  régie  la 
police  de  la  difeipiine  du  Corrs  ; Si  l'autre  contient 
M id 


bigitized  by  G- 


i(f»  EFE.  EPI. 

& éhvor  qoelques  endroits  de  onte  circon/'..'r<oct;  & 
c'«()  ce  qu’im  «ippelley  F^iit  des  pocher 

Llip^ier  Ce  irne  y ou  de  deift»  une  ber/^ , ou 
du  bsiêau  V le  pâchnir  le  «efum  pldG^  Air 

âauche  « & tenant  la  potgn.ei  c'e1l-ù-direi  le  haut 
i cône  du  £lei  « de  b nwia  droite. 

C)o  ne  fe  Tcn  de  ce  tîiet  ^uc  r<fid*,  de  l’oo  ne  de» 
vcoù  |>oiiu  s'en  Cervir  du  tout*  dtani  deAndu  par 
tes Ordottnaitces  des  Eaux  &.  Forêts:  cqicodantii 
elt  très  conunuot  de  en  Stûnc  * & «n  Marne  i comme 
di^(ml  ks  Hcchewt  des  a>vuoo«  de  l’ans. 

EJi’lCEiUE.  On  appeUa  à Paris , le  Corps  de  TE. 
piceric  • oelui  des  £x  Coips  des  Marchands  où  fe  6ut 
K commerce  des  drogues  « de  autres  marchandifes 
compsdes  fous  le  nom  d’Epicene.  Il  efi  le  fécond 
des  lix  Corps  « de  a rang  aj^s  celui  de  ta  Crapene. 
y^yn.  ConPSk 

Le  Corps  de  l’Epiceric  ell  comme  panag^  en  deux; 


EPICERIE.  it* 

foAt^  moins  au  nombre  de  troist  ddpendam  d'eux 
toutelbis  d'en  lâirc  davantage.  - * 

Outre  CCS  vilttcs  « <|ui  ne  legardent  que  le  Corps 
de  l'Epiccrict  les  NLiures  de  Gardes  Ibm  encore  ai 
droit  oVo  faire  de  grntraics  « quand  bon  k-ur  fan- 
bW  y pour  la  rclbroiaiiun  des  poids  dt  baisoces  y Sc 
d'ailes  dans  toutes  )es  mailon»  de  bonciques  des 
Matchaodi  A Artifans  de  Pans»  qui  vendent  & 
ddbitcat  leurs  tuatjchandiles  au  pnid^^ÿ  m^me  chez 
les  Maiuxs  des  coches  d(  -carroilcs  de  voiture  ; fans 
ndaamoms  y comprendre  les  Marcliands  des  jitues 
aufj  Corps  « qui  lôm  ’exemes  de  celte  vifuc  gvné- 

rale.- 

La  villte  des  poid.s  de  balances  a été  rvfcnVc  au 
Corps  de  l'Epicerie;  pareequede  toticc  ancicmtotify 
de  d'un  tnos  iitmi^tnonal  -,  Us  Maîtres  de  Gardes  de 
eu  Corps  oiu  ce  la  garde  des  disions  royaux  des 

J. J poidfci  qu’ils  font niianmoios  ohbgdï  de  Élire  vert- 

favoiTt  en  Apoticaires , de  en  Etucim.  Ces  denuers  de  Ax  en  iîx  ans  à la  Cour  des  Monnoies  t fur 


font  encore  de  trois  fortes;  IcsOrogutHoiy  irsCon» 
üfeursou  Contliuricrs»  dcles  Ciriert  ouCiergicrs;en< 
fone  que  ce  Coqts  ell  « pour  ainù  dire  j compnfi’  d« 
cinq  dilfdrentes  efpdccs  de  MarchanAi  ; des  Mar- 
chand>  A-oticaireSy  des  Marchands  Epiesen  « des 
Marchind%  Droguiiles  t des  Marchands  Conlilêurs  y 
d(des  ModtandsCiricrs. 


les  matrices  originales  qui  y foot  di^fccs  de  garddes 
fous  quatre  clêa. 

Ces  matrices  origiruWs  des  étalons  royaux  de» 
poids  , fûni,  a ce  qu'on  croît  y fabriquées  du  icm* 
de  Chaiicmagoe  t U matière  en  eü  de  cuivre  très 
& ie  travail /on  cftinoé. 

L'un  dea  fui  Gardes aéluellcmcnt  cnfouèliony  eft 


(^uoiqifc  le  Corps  de  l’I^Mcerie  foit  ainfi  formé  de  chargé  de  la  recette  de  dépcule  des  dauers  conunuu^ 


plulivuts  états,  ou  pruf«ir»uus  dofércatea  y il  ne  ladre 

Eas  dV'ire  régi  parles  m?me»  Lobe  « & gouverné  pur 
s m<?met  Maîtres  A Gardes. 

Ces  M.mres  de  Gardes  font  au  nombre  de  lîv , 
dont  trois  Ibni  AputicaueHy  & trois  Eptciers.  Les 
plus  anciens  des  Girdes  Ar^oticairesdcEucierSy  qui 
lontaâuellenicm  en  Charge , funt  .ippenî.^  Gnnds 
Gardes:  on  les  nomme  au^  lîmplenseoc  Premiers 
Gardesy  A Prélîdcns.  Leur  péféance  dans  les  alTem- 
blées  cû  aiteruam-c. 

Tous  les  ans  y au  mois  de  Décembre  « quelques 


quj  regitfdcot  le  Corps  en  général,  bou  vleéhuu  doit 
êtFcfaicé  altemativemcni  A fuccellivemem  d'un  Epi» 
dery  ded'un  Apoiioaire,  par  tous  ceux  qui  um  paifé 
par  les  Charges  de  Gard«. 

Lorfque  ce  Reces'eur  fort  de  foniliofty  fon  comp- 
te doit  être  rmdu  par  devant  les  Gardes  en  Charge , 
en  préfence  de  toia  1rs  aociens  Marchands  du  Corps» 

ryont  déjà  paGe.  S*ilrcile  du  fonds  entre  les  mams 
Rendaincaniptet  il  doit  être  remit  ru  celle»  du 
Receveur  é(û  en  fi  olaee , lequel  sm  doit  charger  : 
A fl  .tu  contraire  le  Rendant  compte  (e  trouve  (^réana 


joursaprès  U S.  Vicolasy  P.ttron  du  Corps  de  l'E-  cierdequdlqite  cho(è«ilcn  doit  être  rcnibourfé  par 
picen'ey  on  procède  à l'élcélion  de  danc  nouveaux  celui  qui  lui  a fuccédA 

Gardes  y dont  un  doit  être  Epicier  y de  i'aucrc  Aptv*  Quiuid  il  furvieni  quelq^  aiTHres  importantes  » 
ticiire;  de  mamér»  que  chaque  année  il  fore  dore  ^ regardent  le  Corps  de TEpiceric*  Mmres  de 

I deux  plus  anciens  y qui  ont  &t  wardes  en  Charge  convoquent  une  atremblée  de  tous 


Gardes,  qui  font  les  deux  plus  anaent  » qui 
leurs  croisannécsdc  Garderie;  chaque  Garde  devant 
relier  en  nUce  trois  années  de  fune. 

LVleébon  de  ces  fieux  nouveaux  Gardes  fe  fait 
dans  le  Bvrc.ttt  commun  du  Corps  de  l'Epiccnc  . en 
{(éfence  du  Lieutcnam*Géiiéral  de  Police,  duPro- 
curctir  du  Roi  , d(  d'un  Greffier  du  Chàidec 

A i’AlIêfnblée  affinent  égaietnem  les  Epiciers  de 
le»  Apoticaires;  mais  en  nombre  diRerenty  dediffii- 
remment  roMvoqués. 

Tous  les  Kpiciert , qui  ont  déjà  p«(L'  par  la  Char- 
ge de  Garde,  y ont  entrée  > A avec  eux  40  au- 
tres, qu*ou  nomnie  des  Mandés,  qui  doivent  être 
tirés  y parue  des  Aucieiu  , partie  des  Modernes , A 
partie  des  Jeunes  : eu  ob/êrvant  pourtant  que  les 
Mandés  d'une  année  ne  le  foiem  point  pour  une 
nouvelle  éledlion , qu’au  bout  de  trois  années  révo- 
lues. 


les  Anciens  qui  ont  pâlie  pat  lesChargo»,  en  préfence 
desquels  les  a'Taires  font  pro  sof.Vs,  difeutées  de  arrê- 
tées. Les  réfolutioiis  qui  luru  prifcs  'a  la  pliiraJilé  des 
VOIX  de  ces  Anciens,  foot  /liivies  de  oblervécs  par 
toute  la  C'^mpagnie,  A ont  je  même  c/Tet,  que  11 
tous  les  Marchands  du  Corps,  tant  Epiciers  qu’A- 
poticaires  y y avoieiit  étéappellés. 

Aucun  ne  peut  être  admis  dans  le  Corot  de  l'Epi- 
cerie, s’il  n'eft  origioaire  Fraitÿuisydtné  fujet  du  Roi, 
ou  qu’d  tf  ait  obtotu  de  S.  M.  des  Lettres  de  Naturali- 
té bleu  dt  dùeinenc  vériSée». 

Si-c'ell  pour  être  r«vû  ApoticaÎM  , il  fiut  que 
i’Afpirant  ait  fait  appreiitilia>te  de  quatre  ans  <mx 
un  Âpotic-ùrcy  de  fervi  les  NLuires  de  cet  arc  rendant 
lîx autres  aooéesycn  qualité  de  5>erTiieurou  Gai^oo; 
ce  qui  /ait  en  tout  dix  années  de  fcrvicr. 


Si  rAfpirant  veut  être  admis  fousjk  titre  d'Epicier, 
A l'égard  des  Aisoticaires . tous  les  Maîtres  géné-  il  iKfaut  qite  lîxansde/êrvice;  favciir , trois  ans  «n 
lement  doivent  être  appellés  à i’éledlion , Aavant  qualité  d'Appremif  chea  un  Maître  Epicier  y de  trois 

■ ‘ ' ' autres  annÂ«  comme  Garçon  cliea  les  Moitrei,  de  la 

tiiêtfteivofdlion. 

Il  n'y  a que  Ir»  .Afpiranvàl’ApMicaireriey  ou 
Phamucicy  qui  foiem  dans  robligation  de  faire  chef- 
d'ccpvix;  les  autres  eu  éiaiu  exemts  depuis  très*long- 
tentsx 

Les  Veuves  d'Epiciess  de  <f  Apoticaires,  laiu  ou  el- 
les fout  en  viduité  , peuvent  continuer  le  ira^c  de 
leuis  I maris  y dt  tenir  bouiique  ouverte#  pourvft 
qu’oUes  aveiit  un  Serviteur  , ou  Goçouy  ait 
été  exturiné  de  approuvé  nar  les  Maîtres  de  Garde» 
Epiciers  de  Aoocic.iiret.  Elles  ne  foot  pas  cependant 
en  droit  de  faire  des  Apreniiff , non  plus  que  de 
céda  leur  boutique  'a  auain  Garçon,  à moim  qn’el- 
M 2 les 


râlement 

le  Réglement dudJuilleV  1(39. Éut  au  Conieil  Rrivé 
du  Roi. 

Il  faut  remarquer , que  les  Gardes  Eipiciers  doi- 
vent ctreélus  » tant  par  ks  Epiciers  , que.par  les  A- 
poiicaires;  A qu'au  cootsaicc,  la  ooDimation  des 
Gardes  Apoticaires  ne  doit  êue  fane  que  par  les  leuis 
Apoticaires. 

Les  Gardes  du  Corps  de  rEoiceric  nouvellement 
cK\s,  auffi-tdt  apres  lair  éledion,  prêtent  ferment 

Su-devant  le  Lieutenant  GûWral  de  Folict,  de  bien 
: fidèlement  exécuter  leurs  Charges , de  de  veiller  à 
l’exécution  des  Statuts  de  Réglement. 

Les  vifeies  qu’ils  font  tenus  d'obligation  de  faire 
chaque  année  chez  tous  les  Marchands  du  Corps , 
Diciint.  «U  G/mmtrct.  Torn.  1 1. 
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les  ne  Ibienc  a^luellcinent  demeurantes  dans  la  mC- 
me  maifoii  & bouiKjue  i le  négoce  & trafic  des 
Garçons  (e  do-ant  toujours  faire  fous  le  nom  des 
Veuves. 

Les  Epiciers  ne  peuvent  s’entremettre  du  fait  de 
PAfiotiçairerie  y ni  avoir  chea  eux  aucun  Garçon 
quifetn'lcde  la  confedlion  , vente <5c  débit  desme- 
dccinrs^  cnmpolîiions*  huiles  & firopst  pariieutiére- 
mene  attribués  aux  Ajioiicaires,  à moins  cpi’ils  n'ay- 
em  été  eux-mêmes  reçCls  Maîtres  Apoticaires»  & 

S’ils  n’ayent  obfer^’c  tontes  les  formiUités  requi- 
pour  parvenir  k la  Maîtrife  de  l’an  de  Ttur- 
macie. 

Les  Drogueries  & Epiceries  defiinées  pour  le  corps 
humain  , qui  font  amenées  k Paris  j doivent  être  di- 
reâcmenc  drchargces  dans  le  Bureau  de  TEpicerie  . 
pour  y être  vùes  & vifitécs  par  les  Maîtres  & Gardes 
Epiciers  Si  Apoticaires. 

Aucun  Marchand  * foit  Forain  « foit  de  la  Ville  , 
n’dl  dilpenfé  de  ce  dépôt  & de  cette  vifiie  au  Bu- 
reau i non  pas  même  les  Marchands  Merciers,  k qui 
il  eil  permis  de  vendre  des  Drogueries  & Epiceries 
eu  balles  & fous  cordes. 

U ell  d.Tendu  fous  des  peines  ngoureufes  aux 
M archands  Epiciers  de  aux  Apoiicaires,  d’employer  k 
la  confbdioii  de  leurs  médecines  drogues,  confitures, 
conferves,  huiles ôc firops , aucunes  drogues  fopliif- 
iiquécs , tvemées,  ou  corrompues  , comme  auiil 
d'em'  loyer  dans  les  ouvrages  de  fiicre  , de  vieux 
lirnpsi  Ibrtes  d'ouvrages  dvvatu  être  pareils  def* 
fus  que  ddîous.  . 

Enfin,  il  leur  eft  encore  défendu  , de  swdre  & 
débiter  aucunes  pailles , poudres,  criblures,ou  gra- 
i«jux.  tant  des  drogueries . que  des  Epiceries  ; non 
plus  rpte  des  cires  graifes,  gommes  niixtioiinées  & fo- 
ph:  iiquév*s. 

Lvs  •mciern  Siatuu  & Rcglemens  du  Corps  de 
t’Epicerie,  font  des  années  14^4.  fous  Charles  VIII  ; 

I <14.  (bus  Louis  XK  ; i(i6.  & 1Ç20.  fous  Fran- 
ç is  li  IT71.  fous  Charles  IX;  fous  Henri 
J(I  ; '■'<  1 ,94.  fous  Henri  IV,  qui  tous  ont  été  con- 
flrm.s  ptr  Lettres  Paternes  de  Louis  XIII,  des 
année->  tôt  i.&  1624.  de  depuis  encore  renouvelles 
& iLignieni,^  par  le  même  Prince  le  2d  Novembre 

i6jd. 

Outre  tous  ces  Statuts  ôc  Réglemens , qui  con- 
cernent ladifeipline  & ta  police  du  Corps  en  géinC 
ral , il  y a encore  un  Réglement  particulier  , qui 
(ait , pour  ainfi  dire , le  partage  des  drogues  & Epi- 
ceries entre  les  Marchands  Epiciers  de  Apoticaires, 
Ôt  qui  leur  alTîcoe  le  rang  que  les  Maîtres  de  Gardes 
de  chaque  proteffion  doivent  avoir  dans  leurs  Alîem- 
blées  communes. 

Les  priiiciisaux  articles  de  ce  Réglement , qui  a fini 
11»  longues  contelVaiions  qui  diviibientdepuisloitg- 
tems  le  Corps  de  l'Epicerie,  font: 

i®.  Qu’il  efl  permis  aux  Epiciers  de  vendre  toutes 
drogues  (Impies;  comme  rhubarbe,  callè,  manne, 
fené,  agaric  , turbith,  dcc.  De  faire  & vendre 
toutes  .fortes  de  conlêrves  , de  rofes  , violettes , 
pic-de-chit,  pas-d'Ane,  buglolTe,  Si  autres,  tant  fé- 
ches  que  liquides  ; de  toutes  fortes  de  dragées  Si 
confimtes  ; Employer  les  lirops  reflani  des  confi- 
tures , CD  fticre-rofat , malTepain,  bifcuitypignnlat, 
jus  de  reglifiê  « & autres  memues  c.:nnpo(îtions  de 
Cette  qualité;  Faire  les  mélanges  des  poudres  d’epi- 
ces  ; V’endre  toutes  fones  d’huiles  qui  fc  peuvent  faire 
par  exprefilon  ; comme  celles  d’umandes , de  noix , 

Si  toutes  autres  k brider;  Diftiller  & vendre  les  caux- 
dc-vie,  de  rofes  de  damas,  fieurs  d’orange,  de  autres 
eaux  odorilérantes. 

2*’.  Qu’il  cfi  défendu  aux  mêmes  E uciers,  de 
vendre  tous  autres  (irons,  aufTi  bien  que  les  huiles  qui 
fe  font  par  inüifion,  St  les  eaux  fervam  à la  Médeci- 
ne; enfin,  d’entreprendre  aucune  chofe  (ûr  l’état  d’A- 
poiicaire. 
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Ils  peuvent  néanmoins  vendre  les  compofi- 
lions  de  thériaque,  niichridat , aikermes  Si  hiacinthe  , 
venant  du  demirs;  pourvû  qu’ils  les  faflt-m  palier 
par  le  Bureau  du  Corps  de  l'Ëpicerie,  pour  y être 
vifîtes , tant  par  k-s  Maîtres  & Gardes  Apoticaires  , 
que  par  les  Maîtres  ék  Gardes  Epiciers  , en  préfea- 
cc  des  Médecins. 

4°.  Que  les  fetils  Apoticaires  (ont  en  droit  de 
faire  les compofiiions  de  la  thériaque , mithridai,  at- 
kermes  & hiaciiuhe,  donc  Us  doivent  faire  la  dif. 
penfation  en  préfence  du  Lieutenant  de  Police, 
du  Procureur  du  Roi  au  Châtelet,  de  deux  Méde- 
cins de  la  Faculté  de  l*arts , & des  Maîtres  Si  Gar- 
des Apoticaires,  fans  être  tenus  d’y  appeller  les  Maî- 
tres & Gardes  Epiciers. 

Que  tous  les  trois  ans,  k la  feule  diligence 
des  Maîtres  Si  Gardes  Apoticaires , il  doit  être  pro- 
cédé par  le  Lieutenant  Gbmcral  de  Police,  St  par 
le  Proctucur  du  Roi  du  Châtelet  de  Paris , en  pré- 
fcnce  de  trois  anciens  Médecins  delà  Faculté,  ôc 
des  Maîtres  ék  Gardes  Apoticaires,  k la  taxe  du 
prix  des  firups  de  rofes , violettes  , pas-d'âne , chico- 
rée , Si  autres  i'irops;  de  miel  rofat , violât  <5c  mercu- 
nal  ; des  huiles  rofat , violât,  camomille,  anct,  & 
autres  ; des  eaux  de  chardon  beni , plamin  & autres 
eaux  communes  diAillécsj  du  catholicon,  lénitif  & 
diaprunum  ; de  que  de  cette  taxe  il  fera  mis  une  pan- 
carte & placard  dins  les  boutiques  des  Apoticaires. 

6'^.  Qu’il  eü  défendu  aux  Maîtres  Si  Gardes  Apo- 
ticaires, d’aller  en  vifice  dans  les  maifons  Si  bouti- 
ques des  Marchands  Epiciers , fans  erre  afllfiés  des 
Maîtres  de  Gardes  Epiciers;  & que  lesvifiies  des 
chofes  appartenantes  k i*état  & marchaiidife  d'Epu 
cerie,  doivent  être  faites  conjointement  par  les  Maî- 
tres de  Gard«  Epiciers  & Apoticaires,  tant  fur  les 
Marchands  Forains , que  dans  les  maifons  des  Epi- 
ciers dt  des  Apoticaires. 

7®.  Qu’en  procédant  aux  vifîtes,  les  Maîtres  & 
Gardes  Epiciers  doivent  avoir  la  droite  fur  les  Maî- 
tres d:  Gardes  Apoticaires  ; Sc  dans  les  raporu  de 
procès  verbaux  des  vifîtes , les  Gardes  Apoticaires 
doivent  être  nommés  les  premiers. 

8®.  Que  dans  les  AfTemblées  qui  fe  font  par  les 
Marchands  Epiders,  & par  les  A{K>ticaires  , en  l’Ë- 
elife  des  AtigufHiis  de  Paris  ( où  eft  établie  la  Con- 
(rairie  du  Corps  ) les  Marchands  Epiciers  doivent 
prendre  le  côté  droit  le  jour  de  S*  Nicolas  d’hiver , 
de  marcher  les  premiers  k l’offrande  ; & à la  S. 
colas  d’été , les  Apoticaires  doivent  à leur  tour  avoir 
le  côté  droit,  Si  marcher  les  premiers  k l’offrande  : 
de  qu’a  l’égard  des  Alfemblccs  qui  fe  tiennent  dans 
le  Bureau  commun  du  Corps,  la  préféance  doit 
être  alternative  entre  les  Gardes  Epiciers  Si  les 
Gardes  Apoticaires;  ( ce  qui  s’obfm-era  pareilltf- 
nicnt  dans  toutes  les  autres  occafîons  où  ils  feronc 
obligés  de  fe  trouver  conjointement.  ) 

9 . Que  les  deniers  qui  fe  lèvent  fur  les  Afpi- 
rans  aux  Mmtrifes,  tant  delà  marchandife  d'Epi- 
cerie  que  de  l’Apoticairerie , feront  mis  en  boiirfa 
commune,  de  manies  par  le  Receveur  de  la  Com- 
munauté, pour  être  employés,  tant  aux  réparations 
du  Bureau,  qu’aux  affaires  qui  regardent  le  Corps. 

10®.  Enfin , que  la  maifon  de  jardin  fis  au  Faux- 
bourg  S.  .Marcel,  rue  de  l’Arbaleftre,  qui  ont  été 
donnés  par  le  Roi  aux  Apoticaires,  leur  appartien- 
dront en  propre , fans  que  les  Epiciers  y puiiTenc 
rien  prétendre. 

Tous  ces  articles,  & quelques  autres  moins  im- 
portans  , font  contenus  dans  un  Arrêt  du  P.irlement, 
en  forme  de  Réglement,  du  27 Novembre  lôji. 

On  ne  croit  pas  inutile  d’ajouter  ici  trois  chofes , 
à proDos  du  jarain  Si  de  la  maifon  accordés  par 
l’Arrêt  aux  feuls  Apoticaires. 

t®.  Que  c’efl  Ik  que  les  Afpiratis  k la  Pharmacio 
font  interrogés  & examinés  en  préfence  du  Doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine,  de  des  deux  Profelfeurs 

en 
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en  Ph^trmacie*  qni  font  en  droit  d’inrerroj^er  les 
premier.s  l’Afbirant. 

2".  Qu'il  yy  fitt  tous  !e»  ans  un  cours  de  Chimie 
par  un  Maiire  Aporicaire. 

Entiii,  Que  c'ell  encore  dans  ce  m^me  endroitj 
que  Ton  lait  en  public  tous  les  $ ou  6 ans  la  com> 
polltion  de  Lt  thériaque. 

C’ell  cenc  maifoii  des  Apoticaires  « oui  par  Let- 
tres Patentes  de  l'riniiée  1706.  a ^te  déchargée  du 
logement  de  du  paquet  des  Gens  de  guerre  ÿ enforte 
qu  elle  franche  & quitte  de  tout  droit  üi  rede- 
vance. 

Oi»  va.encore  rapporter  ici  deux  Arrêts  de  la  Cour 
du  Parlement  ; dont  l'un  r^^lc  les  comcilatioiu  entre 
le  Curps  de  l Épicerie  » & la  (rommunautd  des  Mar- 
chands Fruitiers  de  Paris  j de  l'autre  concerne  ia  viH- 
te  dbs  eau't-de  vie. 

Divvil'es  font-?  de  marchandifes  & de  fruits^  que 
les  Ma:chiud$  Epiciers  & les  Marchands  Fniitiers 
Ont  droit  de  vendre  Coocurremmem  1 ayant  doiint^ 

Occ.uioii  a },iul«urs  entreprifes  réciproques  fur  ia 
Vk-Jic  de  diverfes  autres  msrehandifes , dont  le  dc- 
bii  di  commerce  n’appartient  qu’aux  uns  ou  aux 
autre>  de  ces  Marchaiids  j la  Cour  du  Parlement  « ' fimcbres  y ell  foiirni  par  le  Bureau ..  avec  l’argcnte- 
pai  devant  laquelle  les  contelljtions  furent  por-  rie  & lîx  Bambeaux  de  poing  de  dre  blanche  1 oit 
ivcst  ordonna  par  fon  Arrêt  du  1 Septembre  lodç.  font  attachées  tes  armoiries  du  Corps  de  l'Epicerie. 

t".  Qu’aux  feuU  Marchands  Epiciers  de  Apoii-  Ces  armoiries  font  d'or*  à deux  vaiiTcaux  a U voi- 
caircs,  privativcmem  aux  Marchanda  Fruitiers  « le  de  gueules  fur  une  mer  d'a/iu-,  furniontés  chacun 
a[;partiendroii  le  'droit  de  vendre  les  fucres  « les  caf-  d’une  étoile  de  même , au  chef  d’a^ur^  charge  à gau- 
foniudes,  i'huile  d’olivct  les  huiles  de  noix»  & chc  d'un  bras  fortant  d’un  nuage , tenant  à lamain 

toutes  les  autres  huiles  » ou  médicinales  » pu  a btCl-  une  balance  d’argent  « de  à droite  une  étoile  de  gueu- 

ler; le  poivre  long  & rond,  le  giroilc»  (a  mani-  1rs»  avec  ces  mots  pour  deviÀt»  placés  autour  de 
guette,  le  gingeimsre,  les  lavons  de  foutes,  les  réculfon.  Juntes  cr  PonMra  fervAtu  ; ce  qui  fait 

noix  de  galle  , le  ris,  les  conhiures  Aicrccs,  les  tout  enfemble  aliulïon,  & au  droit  que  les  Mv- 

daitcs  , les  jujubes  de  febeites  ; toutes  fortes  de  con-  chands  Epiciers  ont  d’être  Dépolitaire,  des  poids 
Aturcs , julqss  de  llrops  ; jambuus  de  Mayence  de  ^ balances  publiques , de  à l'éimité  at'ec  laquei- 
dc  bayüiJic,  de  tous  autres  jambons.  le  ils  s’en  fervent  cux-nicmvs  dans  le  commerce 

2'*.  Qu'aux  fruitiers , exclulîveincni  aux  Epiciers,  des  Drogues  & Epiceries , qui  le  vendent  toutes  au 
apparticiidroit  le  droit  de  vendre  les  œufs , les  bciu-  pulds- 

res  frais,  les  fromages  blancs,  dt  autres  fromages  Les  Marchands  Apoticaires  ont  une  devife  qui  ‘ 
nouveaux  de  récetis,  teis  que  font  les  fromages  leur  cA  particulière  : elle  a pour  corps  un  palmuT 
de  Brie,  de Pont-l’Evêque , de  Beauvais  , de  Marol-  entortille  d’iuie  vipère,  le  palmier  planté  dans  une 
les  de  Aageiois  ; ics  pommes , poires  , cerifes  , pru-  terre  environnc'e  de  montagnes  & de  rochers  : ei!« 
Des,  amandes,  abricots,  pèches,  pavis,  Agues  , a pour  ame  ces  mots,  yrtfanufr  kis  tribut  ; pour 
raiiins,  de  autres  fruits  cruas  de  verds  ; les  noix  d(  marquer,  à ce  mi’il  fcmble,  qu’ils  tirent  & com- 
ooifenes  féches  . les  ails, .oignons  de  échaioiies.  pofent  leurs  reniedes  également  des  minéraux  , des 
3^.  Que  les  Épiciers  de  Fruitiers  veodrotem  con-  végétaux , & des  animaixx  , marqués  par  ces  trois 
curremment  les  beurres  Ciiés  , toutes  les  autres  for-  fymb^. 

tes  de  fromages,  les  oranges  & leurs  jus,  les  ci-  EpfctRifs.  Signifie  en  général  toutes  fortes  de 
uons  & leurs  jus,  les  grenades  de  letirs  jus,  les  drogues,  dont  les  Marchands  Epiciers  font  négoce  • 
olives  de  les  câpres,  les  anchois,  les  pruneaux,  particuliérement  les  aromatiques  qui  viennent  <t’0- 
les  ligues,  les  avelines,  les  amandes  A'clies  de  pi-  rient,  comme  clou  de  girofie,  candie,  noix  mufea- 
gnons,  les  prunes  de  Brignoles,  les  pommes,  poi-  pois're , gingembre,  dcc. 

res,  cerifes,  de  autres  fruits  cuits  & iècs,  de  les  Quelques-uns  comprennent  aiiHî  fous  le  titre d’E- 
marons  d;  châtaignes.  piceries , les  drogues  médidnalea  qui  fe  tirent  des 

A l’égard  de  vArrêt  du  32  Mai  i63ç.  concer-  pay^  Orientaux;  telles  que  font  la  caPê,  le  fer.é« 
oaiit  les  eaux-de-vie  , il  y efl  ordonné , Que  tomes  &c.  mais  ces  fortes  de  marchandifes  font  plus  ordi- 
les  eaux-dc-vie  qui  entreront  dans  l^aris,  léront  di-  nairement  appellées  Drogueries, 
reniement  menées  au  Btireau  du  Corps  de  l’Kpice-  Les  Epiceries  ne  fê  trouvent  pas  en  fort  gran- 

rie , pour  y être  vifîtées  par  les  Maîtres  de  Car-  de  abondance  à la  Chine , de  c’eA  la  raifon  pour- 
des , dans  les  24  heures  portées  par  les  Héglemcns  ; quoi  elles  y fontpius  chères  qu'en  Europe, 
de  que  celles  apparicnames  aux  Marchands  Forains,  Dans  le  Tarif  de  1664.  ^ur  ce  qui  concerne 
feront  vendues  ^ns  le  même  Bureau , en  la  manière  les  entrées  du  Royaume , les  drogierics  de  Ep  tee- 
accoAtumee.  ries  font  dilhuguJes  & A'parées  des  attires  mar- 

Le  même  Arrêt  ordonnant  en  outre,  que  tous  chandifès,  dr  les  droits  en  doivent  être  payés  au 
les  Marchands  d'eau-de-vie,  q\ii  font,  vendent  de  poids. 

■débitent  de  l’eau-de-vie  en  détail  dans  la  Ville  de  * Les  Places  importantes  que  les  Hollandois  pof- 
Paris  , feront  tenus  de  fouffrir  les  vifites  des  Maîtres  fcd««  dans  les  Indes  Orientales , les  rendent  Mai- 

& Gardes  du  Corps  de  TEoicef  ie  ,‘dan.s  tous  les  lieux  jrei  de  pixfiroe  tout  le  commerce  des  F^picericS  ; 

où  elles  fe  trouveront  que  les  droits  de  vifite  fe-  & c’eft  de  l’iUe  deCeyian,  dr  des  lHes  Moliicques 
font  pavés  aux  Maîtres  & Gardes  eu  la  maôiércac-  qu’ils  ont  pris  fur  les  Originaires,  Ct  même  fur 
cou'tumée.  tes  Portugai<^ui  ’a  l'occa/îon  d’une  guerre  s’en  étoient 

On  va  finir  cet  Afticte  du  Corps  de  l’Epicerie,  mis  en  pofTefiion  avant  eux , qu’ils  tirent  tout  le  gi- 
par  quelques  privilèges  & prérogatives  dont  il  jouit,  rofle,  la  candie,  la  miifca^’,  & la  plus  grande 
defquellcs  quelques-unes  lui  font  propres,  ik  les  partie  du  poivre,  qu’ils  apponem  en  Europe,  & 
dt  Commerce.  Tom.  IL  M 3 qp-i’ils 


autres  qu’il  a communes  avec  (es  autres  cinq  Corps 
des  Marchands. 

Dans  les  cérémonies  publiques , oit  les  Maî- 
tres dt  Gardes  du  Corps  de  i Epicerie  font  obli- 
ges de  fe  trouver,  ils  font  en  ^oit  de  porter  là 
robe  de  drap  noir  à collet  de  manches  pencLiircs, 
bordées  & parementées  de  velours  de  la  même 
couleur;  laquelle  n’dl  autre  choie  que  la  robe 
Confulaire,  qui  efi  commune  aux  Maîtres  & Gir- 
des  des  cinq  autres  Corps  des  Marchands  de  Pans. 

Quand  un  Marcliana  du  Corps  de  i’Epiccric , qui 
efl  aéhiellcmcnt  Garde,  ou  mii  a palfé  par  ceiic 
Charge , vient  à décéder , les  Maîtres  de  Gardes  en 
Charge  font  obligés  d’allîller  à fon  fcrvice  & en- 
terrcniem , les  quatre  plus  jeunes  Cardes  étant  placés 
aux  quatre  coins  du  poêle , dt  les  deux  Grands  Car- 
des immédiaiement  après  le  corps,  accompagnés  des 
quatre  Courtiers  du  Corps  de  rEpiccrie  menant  le 
deuil. 

La  meme  cérémonie  s’obfen-e  k l’égard  des  fem- 
mes de  veuves  des  M litres  dt  Gardes,  lorfqu’elU'S 
viennent  k décéder. 

Le  poêle  dotit  on  le  lert  dans  ces  cérémonies 
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qu’ils  vendent  fi  chcrement  aux  autres  Nations»  qui  & ta  Capitale  de  cette  Ifie,  Il  eft  placd  airifi  à l’om- 

nc  peuvent  pour  la  plupart  fe  dirpenl'cr  de  palFer  par  brat;e,  mais  avec  moins  de  précaution  que  celui  des 

leurs  mains  pour  ce  commerce»  qui  les  rend  d’une  autres  Epiceries  à Batavia.  J’en  parle  apres  les  avoir 
cichdTê  tmmenfe.  vfi»  & examiné  dans  ces  deux  endroits. 

On  pmt  tw  C AriicU  fiiatfdl  des  Drocoês,  & EPICES.  On  appelle  aiofi  toutes  fortes  de  dro- 
enetre  teus  les  Anielet  pduieuliers  ok  eller font  r*pp«r-  gties  Orientales  de  aromatiques  » qui  ont  des  qualU 

tiet  if  dierites , futvnnt  leur  ordre  ulpbnhHique-  rcs  chaudes  & picpiantes,  à fur-tout  celles  dont  on 

Par  fariieù  i dst  titre  ) de  lOrdomunce  de  Jmîs  fc  fert  pour  l'allàifonncmcni  des  fauces  ; comme 
XIK  fur  U fuit  des  evtq  greffes  Fermes  , d»  mois  de  font  le  Poivre,  la  ^^ulcad«  , le  Gingembre  , le  Gi- 
Fèvrier  1687.  il  eft  ordoi)nc»(bus  peine  de  confif-  rofle»  la  Candie»  &c. 

cation»  de  de  jco  iiv.  d'amende»  à tous  ceux  qui  Les  drogues  médicinales»  qui  vienrsent  d’Orient» 
apporteront  des  Epiceries  des  Pays  étrangers  » dans  telles  que  font  le  Séné  » la  CalTe  » dcc.  fuiu  a^li  con>- 
l’étendue  de  la  Ferme»  de  les  faire  entrer  feule-  prifes  fous  te  nom  d’Epices. 
ment  par  la  Rochelle  » Rouen  & Calaisj  fans  pré-  On  appelle^nc/  Epiees  , ou  autrement  les  quetre 
judicc  néanmoins  des  autres  lieux  des  Provinces  Epiees^  un  mélange  de  pliifieurs  aroniats  baiiusdc 

reput.'es  étrangères  par  lesquels  il  en  eR  permis  l'en-  puivérifes»  mêlés  enfenible  en  certaine  quantité  » de 
trée^  favoir»  Bourdeaux»  Lyon  de  Marfeilie.  Et  en  certaine  proportion. 

par  Curticlt  2 du  mime  tisre  , il  eft  dit»  Que  les  Pomet^  dans  fon  Htjloire  des  Drogues  ^ à farti- 
Epiceries  entrées  dans-  le  Royaume  par  leldiies  Vil-  de  des  Poivres , en  a domi  J la  rég^  fuivanre. 


les  de  Bourdeaux  » Lyon  de  Marfeilie  » pourront  Poivre  n 

emrer  dans  l’étendue  d^e  la  Femte  par  tous  les  Bu-  Girofie  { 

reaux  » en  juRiiiant  que  les  droits  y ont  été  payés  » Mufeade 

de  en  payant  le  fuppicment»  s’il  en  ell  dCL  Gingembi 

On  rnporie  À cbéqtu  Article  particulier  des  Dr^ue~  Anis  ver< 
riei  & Epiceries  » les  droits  denaie  quelles  payent  en  Coriandre 
Fr  ante  » Ù pour  iefquelt  chaque  drogue  <y!  emploie  dont  Le  tout  ( 

let  Tarifs  » on  rmarquera  Jeulement  iei . que  toutei  eeh-  de  crin  fin. 


Poivre  noir  de  Hollande , - - î liv. 

Girofle  fcc,  - - - - * i 

Mufeade , - - - - t J 

Gingembre  fec  de  nouveau»  - - ta  J 

Anis  verd  » « - « - | 

Coriandre»  - - » » j 

Le  tout  pulverifd  à part»  de  pallé  par  un  tamis 


let  qui  viennent  du  Levant , Barbarie  » CT  awtrrr  Payt  La  plupart  de  cctix  qui  compofeni  les  quatre  Epi. 
& Terres  de  la  Domination  du  Grand  Seigneur , du  ces , ne  manquent  giiéres  de  les  fôphifiiquer  » etn- 
Fei  de  Perjè  C J Italie^  payent  le  20  pour  cent  de  ployant  la  poulfc  » ou  grabeau  de  poivre  » au  lien 
leur  valeur , outre  Cancien  droit, eonfontümetu  i lAr-  du^n  poivre  » à la  place  du  girofle»  le  poivre  de 


rh  du  ly  Août  id8y. 

Ohfervation  pour  cenferverlet  Epicerie t dans  Ut  maga- 
fmi  det  comptoirs  des  bides. 

Rien  n’dl  fi  contraire  aux  Epiceries  qu’une  trop 
grande  chaleur  i de  iorfqu'elles  y font  expufées,  el- 


les deviennent  tdlcmcm  fcches»  particuliérement  gembrë. 


Jamaïque»  ou  le  chapelet  » de  au  lieu  de  la  mufeade» 
le  Coflus  blanc»  mettant  à la  vérité  du  gingcmlne» 
a caufe  de  fon  bas  prix  ; mais  ne  fe  fervant  que  du 
plus  mauvais»  de  du  plus  camé. 

Epice  blakche  » ou  petite  Epice.  Ceft  le 
gingembre  battu  d(  réduit  en  poudre.  Gin- 


. le  clou  de  girofle»  qu’en  peu  de  jours  elles  devien-  Prin-d’Epice.  Vvfn.  Pain-d’Epicë. 
nent  plus  légères  de  10  ou  12  pourcent.  EPICIER.  Marchand  qui  fait  particuliérement  né* 

• Pour  remédier  à ce  déchet»  fa  Compagnie Hol*  goce  d’épiceries  d;  drogueries, 
landoife  a fait  bâtir  à Baiasia  un  grand  Magalm  dans  A Pans»  les  Marchands  Epiciers  ne  font  qu'iin 
tin  terroir  humide  au  dedans  des  ibrtifleations  qui  a-  feul  Corps  de  Communauté  avec  les  Apoticaires.  Ce 
boutiifem  à la  mer.  Il  efi  à couvert  du  Soleil  par  de  Corps  tient  le  deuxième  rang  dan»  les  fix  Corps  des 
grands  arbres  qui  font  un  bel  ombrage  fur  lui.  Ce  Mirchands.  h'ayn.  Epicerie. 

Bâtiment  avec  cela,  «rt  futfifammem  environné  EPINCELER»  EPINCER»  EPINCHELER»  E- 


jfeau  pour  rendre  le  lieu  frais  & humide , aufii-bien  PINCHER.  Voyn.  Espoutier. 
que  tout  Pair  qui  l’environne.  Outre  cettelÉifpo-  EPINCELEÛSES»  EPINCEUSES»  EPINCHE- 
lition»  les  vents  de  mer , qui  y font  très fréquens » LEUSES»  EPINCHEUSES.  Peyet.  Esnoueüses. 
de  humiAts»  contribuent  fortement 'a  laconferva-  EPINETTE.  Inilnimcnt  de  mufique,  dont  les 


de  humiAts»  contribuent  fortement 'a  laconferva-  EPINETTE.  Inilnimcnt  de  mufique,  dont  les 
lion  de  la  fraîcheur,  & par  conféquent  'a  celle  des  cordes  font  de  leloir»  ou  de  fil  de  fer  très  fin»  dons 

Epiceries  dans  ce  magalin»  où  elles  font  miles  en  on  joue  par  le  moyen  d’un  clavier. 


bel  ordre  dans  de  grandes  cellules  faites  de  plan- 
ches. On  ne  les  coiil'erve  point  emballées  dans  les 
magafins»  comme  quelques-uns  l'ont  dit.  C'ell  en- 


lus  Epinettes  payent  en  France  Us  droits  d’entrée  » 
fl  raifan  de  J liv.  la  pitre,  fitne  portant  loutre  i if 
ceux  de  fonte  comme  mercerie. 

EPINGLE.  Petit  bnn  de  lécon  tiré  k la  filic're» 


corc  une  fable  toute  pure  » que  quelques  voyageurs  EPINGLE.  Petit  bnn  de  lécon  tiré  'a  la  filic're» 
onipubüée,  qu’on  envoyé  avec  foinde  temsen  lems  blanchi,  de  coupé  d'une  certaine  longueur  , qui  a 
les  balles  k la  mer,  dt  fuf-tout  celles  du  girofle 


; icte  d’un  ràté»  de  une  pointe  de  l’autre,  qid 


afin  de  les  y tremper  pendant  24.  heures , & qu’on  fert  k attacher  des  habits»  du  linge»  des  cocflüres  » 

fenourelle  fouvem  cette  opération,  jufqu’k  ce  que  dtc.  dt  qui  eft'd’uu  ufage  uès  commuu  de  aès grand 

es  vaiifeaux  de  la  même  Compagnie»  loient prêts  dans  le  nHmage. 


d'en  faire  la  charge  : fans  cette  précaution  » ajoute- 
t-on  4 cene  fable  » on  ne  truuveroit  bientôt  plus  » 


On  fait  auift  des  Epingles  de  fer , qui  étant  blaiv- 
ehics  comme  les  autres . paiTeo;  pour  ctre  de  léton  ; 
mais  ces  fortes  tTEpingles  ne  font  pas  pertnifes  en 


d;u«  ces  balles,  que  de  la  poulîîére.  La  Compa-  mais  ces  fortes  tTEpingles  ne  font  pas  permifes  en 

gnie  n’a  garde  de  faire  pratiquer  une  telle  minœu-  France, 'a  caufe  de  leur  mauvaife  qualité;  de  plu- 

%Tc  ; la  qualité  de  leurs  épiceries  feroit  bien  tôt  fleurs  Arrêts  du  Parlemcm  de  Paris  en  défendent  la 

altérée»  ou  perdue.  Cette  poulfiére  eil  purement  fabrique  de  le  débit. 

imaginaire»  k moins  qu’on  ne  balotât  fouvem  ces  II  y a une  Sentence  du  26  Juillet  xôqç-  du  Licu- 
Epiceries  dans  des  lieux  fort  chauds  & bien  fecs-  tenant  Général  de  Police  , ORécutéc  dans  la  cour  de 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  conferve  dans  ce  fon  Hôtel»  qui  confirme  la  faifie  » qui  avoir  été  faite 


Magafin  que  les  Epiceries  des  lAes  Moluccmes»  par  les  JurCs  EpingUers»  de  plufieurs  milliers  de  ces 
qui  font  feulement  le  girofle  ôt  1a  mufeade.  Pour  Epingles  de  fer  blanchies»  dt  qui  ordonne  qu’elles 
la  canelle  » on  y en  apptme  peu  » parce  que  c’eft  à feroient  brûlées. 


par  les  Jurés  Epingliers  » de  plufieurs  milliers  de  ces 


Tifle  de  Ceylan  » le  feul  endroit  qui  la  produit . qu’on 


, . , Ce  commerce  eft  fi  févérement  interdit  ,&  l’ufage 

la  charge  dircâcment  pour  TEurope.  Le  Magafin  de  ces  fortes  d’Epingles  Jugé  fi  dancereux»  qu’en 
de  la  canelle  efi  à Colombo  » ville  bien  fon^e  » d’autres  lieux  elles  fout  brûlées  par  rExccutcui  de  la 

haute  Juflice.  On 


DiMiîii^i  hv  Goo^çld 


à 
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On  trouve  à la  fuite  des  Statues  de  la  Commu- 
nautt;  des  Maîtres  Eulugliers  de  Boiirdeaux , un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  cette  Ville,  qui  les  y condam- 
ne, & le  procès  Verbal  de  l’exccution,  Tun  du  |0 
Mars  I7Î4.  & l’autre  du  7 Avril  de  U même  ann<V 
^ Il  n’cll  pas  ndaninoiiu  défendu  de  fabriquer  des  Ë- 
pingles  de  lêr,  vernies  en  noir  pour  le  deuil , comme 
on  le  dira  ci-après. 

Les  Epingles  qu’on  eAime  les  medleUm,  font 
celles  d Angleterre  i celles  de  Bourdeaux  fuiveot, 
& enfuite  ceile«  qui  fe  font  à Rcugie  , à Laigle4>  & 
en  quelques  autres  endroits  de  Nurmandie. 

Les  Epingles  de  ]*aris  ne  le  cédoient  point  autre- 
fois à celles  d' Angleterre;  & elles  confervent  même 
encore  leur  rcputaikm  , quoiqu’il  ne  s'y  en  fabrique 
plu, , & que  celles  qu’on  y vend  fous  ce  nom , de 
dont  le  commerce  ctl  très  conlîdérable , vieunent 
toutes  de  Normandie. 

La  pcrfedlion  d’une  bonne  Epingle  confiAe  à la 
roideur  du  L'rou,  qui  ne  plie  point.  Si  en  fon  blan- 
chiment: il  faut  aum  que  la  tete  fou  bien  tournée. 
Si  les  bouts  bien  limes,  enfone  qu’ils  ne  puilfcnt 
égratigner. 

L' Appointage  & le  blanchiment  de  Paris  avoient 
tou)our«  oalfé  pour  les  meilleurs  : l’appoinagc,  parce 
que  les  Ouvriers , après  avoir  pille  la  pointe  dv  leurs 
Épingles  fur  la  meule,  l’adoucilToient  Air  lepoliiToiiS 
ce  qif  on  ne  Aiit  guéres  dans  les  fabriques  des  l*ro- 
vinces:  Sc  le  blanchimenr,  parce  que  les  Epingiiers 
dcParisemplovoieiit,  pour  blanchir  leurs  ouvrages, 
de  l’étain  An  bien  calcine , de  fouvem  des  feuilles 
d’argent  préparées  parles  Bateurs  d‘or,  du  moins 
pour  les  plus  Anes  Epingles,  qu'on  nomme,  Façon 
d’Angleterre. 

En  Normandie  , de  dans  les  autres  lieux  de  Fran- 
ce, où  l’on  fait  des  Epingles,  on  ne  fe  fen  ^uéres 
que  dVtain  , de  plomb  de  de  vif*argent,  mêlés  en- 
icmble  dans  U fume;  ce  qui  non-fcuicinent  les  blan- 
chit moins  bien , mais  eir  encore  trè,  dangereux , à 
caufe  de  I.1  mauvailê  qualité  de  ce  minéral , qui  rend 
la  piquiire  de  celles  qui  en  font  blanchies,  ttiesditfi- 
cile  à gué  rir. 

Le  premier  blanchiment , e’eft-'a-dire , le  bian- 
ebiment  de  Paris , s’appelle  Bianchiment  à l’eau  ; de 
rature.  Blanchiment  au  pot.  Depuis  qtvj  la  fab.ique 
des  Epingles  de  Paris  eA  tomb^^,  les  Ous'riers  de 
Beugle,  pour  les  mieux  imiter,  le  font  accoutumés 
de  blanchir  k l'eau,  de  v réafAlTeui  allez  bien. 

Le  commerce  des  Epingles  a toujours  été  très 
firand  en  France  ; de  quoiqu’il  ne  s’en  fabrique  pré- 
leniemem  que  peu  ou  point  à Paris , on  ne  peut  ima* 
ciner  combien  eA  conlîdérable  le  nc^oce  que  les 
Marchands  Merciers  de  cene  Ville  en  font , ék  pour 
quelles  fommes  ils  en  débitent,  foit  dans  cette  Ca- 
pitale même , loir  par  les  envois  qu'ils  ont  coutume 
d’en  faire  dans  les  Provinces , de  dam  les  Pays  é- 
trangers. 

La  plupart  du  Al  de  léran,  dont  on  fait  les  Epin- 
gles de  France , vient  de  Stockholm , d’où  les  Mar- 
chands de  Paris  en  tirent  quantité  de  divers  échan- 
tillons , propres  'a  piiiAcurs  fortes  d’ouvrages. 

Les  plus  déliés  de  ces  Ictons  s’emptoyem  par  les 
Epingiiers,  particuliérement  par  ceux  de  Reugle,qui 
font  au  moins  au  nombre  de  too  Ouvriers,  tous  les 
Habitans  de  cene  petite  Ville  n’éiant  guère  occu- 
pés qu’à  faire  des  Epingles,  dt  à en  vejiidre. 

La  confommation  de  ce  Al  à Epingles  «A  fi  gran- 
de , qu’il  s’en  débite  à Paris  feui  pour  plus  de  focoo 
écus  par  an.  Foyet.  Leton. 

Il  n’v  a guéres  de  marchandifes  qui  fe  vendent 
inoins  cher  les  Epingles  ; de  cepeitdant  il  n’y  en 
a point  qui  palTent  par  plus  de  mains , a%*ant  que  de 
pouvoir  être  nilfes  en  vente.  On  compte  julqii  a plus 
de  2Ç  Ouvriers,  qui  y travaillent  fucccTAvemem,  de- 
puis que  le  Ai  de  téton  a été  tiré  à la  Aliére,  julqu’a 
ce  que  l’Epingle  foit  attachée  au  papier. 


G L E S.  èyt 

Les  Epinçles  pour  la  vente  en  gros  fe  débitent  an 
fixain;  c'eA-a-dire,  en  paquets  de  lût  milliers,  cha- 
que millier  de  dix  cens. 

Le  papier  où  on  les  pique,  de  la  manière  qu’on  te 
dira  dans  la  fuite , s’appelle  Papier  k Epingles . de 
fe  fabrique  dans  quelques  moulins  de  Normandie , 
de  du  Pais  du  Maine,  F Article  du  PaPicR. 

Four  piquer  les  Epingles,  ou  plutôt  pour  faire  les 
trous  dam  les  papiers  ou  on  les  pique,  on  fe  fert  d'un 
ioAnunent  d’acier  fait  en  manière  de  peigne,  dont 
les  dents  « de  la  grolfeur  de  de  la  dîAance  cons*ena- 
bie  aux  divers  munenss  des  Epingles , font  d'un  leul 
coup  de  marteau  qu'on  donne  dclAu  , tous  les  trous 
nécefiàires  pour  chaque  quarteron. 

Les  milliers  font  divifés  en  demi-milliers  par  un 
efpace  aifez  large,  q\ù  les  féparc  dans  toute  la  lon- 
gueur du  papier.  Chaque  demi-millier  eil,  pour 
ainA  dire , fubdivifé  par  des  rangées  de  cinquinrc 
chienne,  qui  le  font  elles-mcmes  au  milieu  par 
un  petit  vuide , qui  les  partage  en  deux  quarte- 
rons , qui  qtieiqiie/ôis  font  de  ay  Epingles,  & quel- 
quefois feulement  de  20  ; cette  difAircnce  néanmoins 
ne  diminuant  point  le  millier  qui  tou/ours  eA  entier  ; 
les  cinq  Epingles  ôtées  fur  chaque  qttaneron  fe 
remplaçant  par  quelques  rangées  qu'on  ajoute  au 
total. 

Cette  diAinâion  de  2f  de  de  20  au  quarteron  , 
n’eA  proprement  que  pour  le  débit;  celles  de  20 
pallàuc  pour  Epingles  d’Angleterre;  qti' iqu'aulB- 
bien  que  celles  de  elles  fe  fâffèor  en  France. 

pour  diiliiiguer  les  grolFeurs  des  E->ingles,on  les 
compte  par  numéros  les  plus  petites,  qui  font  les 
camions,  s’appellent  N'imero  4,  ç.  Depuis  les 
camions , chaque  grolfeur  s’eAime  par  un  foui  nu- 
méro , jiifqu'au  nuuiero  6, 7,  8,  dcc.  mais  depuis  le 
qitatorziéine,  on  ne  compte  plus  que  dedeiixen  deux, 
c eA-a-dirc  , numéro  16  « 18  &2o,  qui  dl  celui  des 
plus  grolTes  Epingles. 

C-tte  manière  dVlimer  la  proAeur  & longueir 
de.s  Epingles  par  mimcro  , qui  s’obforve  aulTi  pour 
pluAeurs  autres  fortes  de  nurchamlifos  , CA  très 
commode  & très  abrégée;  fiüHfant,  fans  entrer  d.ms 
un  plus  grand  détail  fur  leur  mcfiire,  qu’il  feroit 
même  très  difficile  de  déterminer , de  mander  aux 
Ouvriers , ou  hrlarchands , d'envoyer  tant  de  fixains 
d'un  tel  numéro,  tam  d'un  autre;  ce  qui  fêrt  auifi 
kdrelfer  plus  aifémeni  U faéhire  des  envois.  Voytt. 
Numéro. 

Les  paquets  «TEpingles  font  marqués  d’une  em- 
preinte , ou  marqtie  louge,  fur  le  p.tpier  de  chaque 
demi-millier,  & chaque  Ouvrier  a (a  marque  ditR'- 
rente.  Les  deux  demi-milliers  Amt  joints  eiiAmble 
par  une  bande  de  papier,  large  d’environ  deux  doigts^ 
qui  les  entoure  par  le  milieu  , 3i  qui  eA  attachée 
par  une  Epingle , qui  eA  comme  rrchanciilc>n  du 
numéro. 

Sur  un  autre  papier  « qui  envelope  le  fixain  en- 
tier, c'eA-k-dire,  les  douze  dcmi-miîliers,  il  eA  en- 
core marque  en  rouge  renfeigne  de  l’Ouvrier.  Au 
bas  de  cette  empreinte,  qui  eA  d’environ  trois  pou- 
ces en  quarré , plus  longue  que  large , eA  le  nom 
de  celui  qui  les  a fabriquées. 

Les  ouvrages  de  Paris , ou  qtii  pafiênt  pour  en 
ê-tre,  font  ordinairement  marqués  des  armes  de  la 
Reine  régnante,  ou  de  quelqtie  Prinedfo  : mais  tou* 
jours  cétte  enfeigne  cAfiuife;  les  Ouvriers  & les 
Marchands,  quoique  contre  les  Statuts  & Régle- 
mens  de  l’Epingterie,  ens‘oy.uit  leurs  papiers  tout 
iniprimés  aux  Egingiiers  de  Province. 

Outre  les  Epingles  blanches  . dont  on  vient  de 
parler,  on  fait  des  Epingles  noires  , moyennes,  & 
Anes,  depuis  numéro  4 jufou’au  numéro  10 , qui 
fervent  pour  le  deuil  ; mais  la  confommation  en  eA 
beaucoup  moins  grande  qu’autrefois.  Ces  fortes  d’& 
pingles,  comme  on  l’a  dit  ci-delA»,  peuvent  être, 

A font  ordiuairemem  de  fer. 
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On  fabricpie  cmamiicS  de  grodès  Epingles  de 
Ictoiide  dirtl'rcntcs  longueurs  i les  unes  à ictc  de 
mC-me  metalt  les  autres  a tête  dVnmil.  Elles  (èr- 
vetu  pour  faire  des  dentelles  de  guipures  fur  l'o* 
leiller. 

Eaiin  « il  y a des  Epingles  k deux  têtes  de  plu> 
fleurs  numéros,  dcfht  les  Dames , en  fe  cocffkm  de 
nuit,  relèvent  les  boucles  de  leurs  cheveux.  Elles 
ont  ^té  imaginées , afin  que  pendant  le  fbmmeil,  el- 
les ne  puiinnt  en  être  ni  piquées , ni  égratignées. 

Les  principaux  Ouvriers  de  Reugle  À de  Laigle , 
& des  environs  de  ces  deux  Villes  de  Normandie  « 
débitent  prefque  toy^es  leurs  Epingles  k Paris  ; les 
J apoortant  eux-memes  , ou  les  envoyant  aux  Cor- 
rofpondans  qu’ils  y ont , pour  ne  les  vendre  qu’en 
gros  aux  Epmgliers  & Merciers  de  cette  Ville  , qui 
enfuite  les  vendent,  comme  on  l’a  dit,  pour  fabri- 
que de  Paris. 

A iVgard  des  petits  Ouvriers  Normands,  qui  ne 
peuvent  faire  de  crédit,  ils  les  porieai  chaque  fe- 
maine  au  marché , le  Mardi  k Laigle  , de  k Reugie 
le  Vendredi  ; & c'efl  la  aulii  oü  les  Marchands  de 
Paris  ont  des  ('ommiflloimaires  , qui  les  achètent  k 
bon  compte,  & qui  les  leur  font  tenir,  quand  ils  en 
ont  fu’filamment  amalfé. 

Ltt  ierou/M/<frif«rr  p4veî<Mt  MHireftisen 

FrAttte  les  etreits  i eutrée  é’  de  forsie  lur  le  pii  dt  werre» 
rie  y /dvetr , J Uv.  U eeni  pefent  de  finie  , 6"  4 t rfe«- 
trie  dufiie  eetu  pefMi\  hiaù  pdr  F Arrct  du  3 Juillet 
irtpa.  Us  Epinflet  de  fukriijue  itrungire  puyent  les 
dnin  d eutrie  Jur  le  pii  de  20  liv.  le  ceat  pefurUy  Ù tel- 
les de  fithrirjue  Frunfeifi , les  droits  de  fonie , feulement 
À ruifon  de  2 liv.  ^uund  elles  fini  defiiaies  Û diclarées 
pour  riirenier. 

EPIN'GLIER.  Ouvrier  qui  fait  des  epingies,  ou 
le  Marchand  qui  les  vend. 

Cmmuneuii  de  Péris. 

La  Communauté  des  Maîtres  Epinglie»  de  Paris 
eft  très  ancienne,  & y étoit  autrefois  très  confidéra- 
blc;  on  y a fouvent  compté  plus  de  2cx3  Maîtres,  qui 
iras'ailtoiem  eux-mêmes  , & qui  occupoient  au  delà 
de6oo  Compagnons , y ayant  tels  M.Utrcs  , qui  en 
avoient  20 , & quelquefois  30. 

Depuis  que  la  plupart  des  Maîtres  fe  font  con- 
tentés d'être  Marchands . & ont  cclfc  d’être  Ou- 
VTiers , & fur-tout  depuis  que  de  forts  Marchands 
Merciers  fc  font  mêles  de  ce  négoce,  la  fabrique 
des  épingles  eft  entièrement  tombée  k l’aris;  k pei- 
ne vers  T’ an  16S0.  y avoir -il  ço  Maîtres  & iS 
veuves  y encore  n’y  avoit-il  de  ces  Maîtres  que  ç , 
cpji  travalliafrent  eux  - mêmes,  ou  qui  fllfent  tra- 
vaiilerÿ  les  autres  ne  s’appliquant  qu’aux  divers  me- 
nus ouvrages  de  fll  de  léion , & de  fli  de  fer  , que 
les  Epingliers  peuvent  fabriquer  en  vertu  de  leurs 
Statuts 

La  Communauté  ayant  continué  de  dépérir  , & 
aucun  Ouvrier  de  Paris  ne  travaillant  plus  en  épin- 
gles, on  paria  en  1690.  de  Punir  kune  autre  Com- 
munauté encore  plus  aîToiblic , qui  étoit  celle  des 
Aiguilliers,  où  il  ne  refloit  plus  que  flx  Maîtres; 
ce  qui  fut  exécuté  peu  d'année»  après , comme  ou  le 
dira  dans  la  fuite. 

Avant  cette  union,  le  Corps  étoit  gouverné  par 
d’anciens  Statuts  , renouvelles  par  Henri  IV  , dont 
les  Lettres  Patentes  de  1602.  furent  enregiftrées  au 
Parlement  le  28  Juin  de  la  même  année. 

On  lesfrapporte  ici  en  extrait , parce  qu’il  n’y  a 
point  eu  de  nouveaux  Réglemens  donnés  après  la 
réunion  des  deux  (Communautés  , & qu’elles  ont 
confervé  leurs  Statuts , auquels  les  Lettres  Paten- 
tes d'incorporation  n’ont  ajouté  que  peu  de  chofex 
concernant  les  {Jurés  & le  chef-d’œuvre. 

Trente  & un  articles  compofent  ces  Statuts,  dont 
1*  dernier  régie  le  nombre  des  Jurés  k quatre , def- 


queU  deux  doivent  être  élus  par  chacun  an  k la  plu. 
ralité  des  voix. 

Chaque  Maître  ne  peut  av<yr  que  deux  Apren- 
tifsk  la  fois,  obligés  au  moins  pour  quatre  années, 
de  avec  laclaiife  cxpreiTe  que  c'eft  pour  être  au  pain 
du  Maître,  c’ell-k-dirc , pour  être  nourri  klamai- 
fon.  Si  l'Aprentif  s'ubfente  plus  de  flx  mois , le  bre- 
vet de  fon  aprencilfagc  demeure  nul,  & le  Moiue 
elJ  tenu  de  le  remettre  aux  Jurés. 

L'Apentif  commencé  peut  être  fini  par  la  vmtvs 
de  fon  iVIaitre,  ou  par  un  autre  M.'utre. 

•Avant  d’etre  rcyxi  au  chef-d’œuvre  , P-Afnirant, 
outre  les  quatre  années  de  fon  apremilTagc , doit  en- 
core avoir  fervi  un  an  en  qualité  de  Compagnon. 

Nul  n'cft  exemt  du  chef-d’œuvre,  que  les  fils  de 
Maîtres,  & les  Aprenrifs,  ou  Compagnons  de  Pa- 
ris époufant  les  veuves  & Hiles  de  maître,  qui  ne 
font  tenus  les  uns  & les  autres  que  de  l’expcnence. 

Le  Patron,  pour  faire  chef-d’œuvre,  fe  donne 
par  les  Jurés  , ék  fe  fait  dans  la  maifon  de  Pun  d’eux, 
eu  préfence  de  quatre  Bacheliers  du  métier.  Il  con- 
fllle  en  un  millier  d'épingles , qui  après  avoir  été 
achevé , doit  être  vù  & déployé  en  préfence  de  tou» 
les  Maîtres , pour  en  dire  leurs  avis. 

Aucun  Maître,  ou  Veuve  ne  peut  tenir  plus 
d'un  ouvroir,  ou  boutique  pour  vendre , fl  cen'efl 
la  veille  & le  jour  de  Pan  qu’ils  en  peuvent  leoic 
deux. 

Cet  anicle  a été  confervé  des  plus  anciens  Sta- 
tuts , & on  le  met  ici  pour  rappcîler  dans  un  tems 
de  profuflon  de  de  luxe,  Paimoble  flmpücité de  nos 
P.Tcs , qui  fe  comenioient  de  donner  pour  étreine 
des  épingles  aux  jeunes  Elles  ; c’efl  de-lk  qu'efl 
venue  lacourunte,  qui  donne  encore  le  nom  d'H- 
pingle  'a  de  certains  préfens  qui  accompagnent  les 
marchés  les  plus  confldérables,  ne  fe  concluant  gué- 
res  fans  qu’on  n’y  donne  quelque  chofe  pour  les 
épingles,  ou  de  ceux  qui  s'en  font  mêlés,  ou  des 
femmes  de  des  Elles  des  perfoones  avec  qui  l’on 
traite. 

Les  marchandifes  foraines  doivent  être  vifiiées 
de  marquées  du  poinçon  des  Jurés  , pour  être  >*«0- 
ducs  comme  foraines;  di  les  ouvrages  des  Maîtres 
de  la  Ville , de  leitr  propre  marque  de  enfeigne , pour 
cire  vendues  comme  Epingles  de  Paris. 

Les  Compagnons  Aprentifs  de  la  Ville,  de  les  fils 
de  Maîtres  ont  ta  fliculté  de  travailler  en  chambra, 
mais  non  pour  eux. 

L’ouvrage  que  les  Maîtres  petivent  donner  aux 
Compagnons  chambrelans  « elt  Iculement  de  faire 
tirer,  fraper,  d;  poindre  épingle,  3c  non  autre. 

Outre  les  épingles,  les  NUÎtres  Epingliers  peu- 
vent faire  diverfes  fortes  d'ouvrages  de  fil  de  léton 
de  de  fer;  comme  font  tous  fers  de  aiEqiiets  pour 
coeflfurcs  de  femmes  , crochets , brochettes  k trico- 
ter, fourchettes  de  léton  & de  fer,  agrafïes,  chaînes, 
chaffis,  volières,  anncteis,  treillis  en  lozange  ou 
carrés , cages  de  fil  de  léton  Scc. 
y - L'union  de  la  Communauté  des  Epingliers  de  Pa- 
ris, avec  la  Communauté  des  Aiguilliers  de  la  mê- 
me Ville,  donc  on  a parlé  ci-delliis,  fin  exécutée 
en  tôpç.  en  vertu  des  Lettres  de  Louis  XIV  du 
mois  d’Oélobre  de  la  même  année. 

Le  nombre  des  Jurés  fut  réduit  à trois,  deux 
Epingliers , & un  Aiguillier , dont  l’un  s’elit  tous  les 
ans  k la  pluralité  des  voix  des  Maîtres  de  chaque 
profdTion , en  oblervant  néanmoins  de  choiflr  deux 
Epingliers  de  fliite  contre  un  Aiguillier;  ce  qui  ne 
fe  pratique  pourtant  que  peu  fouvent , k cauie  du 
petit  nombre  des  Aiguilliers. 

Le  chcf-d’onivre  de»  Epingliers  ne  fe  fait  pim  fur 
le  patron  des  épingles  ; mais  chaque  Afpirant  eft  re- 
çût fur  la  partie  du  métier  qu'il  s’ett  dioifi  ; l’un  fut 
Les  agraffes;  l’autre  fur  les  treillis  de  fil  de  fer,  ou 
de  léton  ; quelques  autres  fur  les  clous , qu’on  ai>- 
pelîe 
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Mlle  Clous  à Tapinîcr  & k Cordonnier^  ou  de 
femblxbics  petirs  ottvrdges. 

A r^r.Jrd  des  Aiguiiiierst  l'ancien  chef-d'œuvre 
fublîtte  toujours  1 n l'Afpirjnt  lé  propofe  cetic  par- 
tie des  deux  Communiutvs  réunies.  A l'exception 
de  ces  deux  ou  trois  changemens  de  police  « qui 
(ont  des'cnus  conunui»  aux  deux  Corps  i leurs  aa- 
ciens  Régieiuens  fubütlem  roAjnurs. 

La  /etc  de^  deux  Communaiiiés  ell  la  Xarîviié  de 
la  Vierge  « dout  U Coufrairie  cil  c'tahUe  aux  grandi 
Augüilias. 

CêrnmuMMtii  Jt  j?ONrdrai«.T. 

Ce  n'eftque  depuis  l’année  1Ç34.  que  les  Maîtres 
E:-mgtie»  de  Buurdeiux  ont  été  crigés  entCorps  de 
Jurai.de. 

Ils  reçurent  le  1 1 Aoftt  de  cette  année  leurs  pre- 
miers Suturs>  qui  pour  l'circniicl  ne  font  guéres 
diif.  rens  de  ceux  de  Paris  « fur  Ic/quels  les  Maire  d( 
Jurais  de  cette  Capitale  de  Giticuoo^  qui  les  leur 
donnèrent  « ivus  le  bon  pUiftr  du  Rui  & du  Parle- 
ment « fembictu  les  as'oir  drelfés. 

Ces  Statuts  ne  conHiloiem  d'abord  qn^cn  04  arti- 
cles i les  Milites  en  ayant  obtenu  la  confirmation 
d<r  Louis  XIV  près  de  cent  ans  a*,irè3  : ils  y 6rciu 
a-uuicr  4 autres  articles  « qui  « au  ii-bien  que  les  an- 
cKiu>  hireiu  enrégitlrés  au  Parlement  de  Bourdeaux 
le  Ju*n  167a.  en  conréquence  des  Lettres  Paten- 
de  S.  M.  du  mois  de  Miix  piécJdqpr. 

Les  Jurés»  qu'on  nomme  Baylcs » font  feulement 
au  iiombre  de  deux»  qui  fê  changent  chaque  aimée. 

Les  Kofans  mâles  des  Maitres»  dont  les  PcrcS 
iimt  décédés  » peuvent  lever  boutique  ; à la  charge  » 
lorIqu’iK  leronc  en  age»  d'être  examinés»  de  de  prê- 
ter lerment. 

Nul  « s'il  n'cll  fils  de  Maître  » n’eft  reçft  fins 
chef-d'œuvre)  de  ne  peut  tenir  boutique  fans  avoir 
pris  des  Lettres  de  Maitrife  des  Maire  de  Jurats. 

L’aT>rrntin'a^e  cil  de  cinq  années  entières)  après 
quoi  les  Aprcmiîs  Ibnt  reçî^s  Compagnons.  , 

Enfin  les  vilitcs  des  Uayles  le  font  deux  fois  le 
mou  d'obligation  ; de  eux  de  les  Maîtres  Jurés  t 
c’eîl-à-dire  » qui  ont  fait  le  ferment  « aulfi-luen  que 
les  Compagnons»  en  font  un  de  deiTieurcr  dam  la 
Ville  } de  non  ailleurs. 

Outre  CCS  arciclcs  de  difcJplinc  » ü y en  a plufieurs 
qui  concerm.'nt  la  conf'rairie  de  Sainte  Claire  Patron- 
ne de  la  Communauté  « de  renterreincnc  de  convoi 
de*  Maîtres  de  Compagnons  décéeLs. 

Erixcritn.  Infirument  de  bois»  qui  fait  panie 
du  rouet  k ^er,  le  long  duquel  font  difpolés  de 
petits  crochets  de  léton  » ou  de  fil  de  fer  * a travers 
de  deux  defipids  paife  fiiccenivemene  le  fil  à me- 
fure  qu'il  fait  des  filions  fur  la  bobine  ou  fufée. 

Rovkt. 

EPINOCHE.  Ccll  le  nom  que  Pon  donne  chez 
les  Marchands  Eniciers  de  Dro^udles  » au  Caffi;  de  ta 
meilletirc  qu,ilité.  f'tyei  Cafh.’. 

• EPITHYME.  t’eil  une  plante  alTez  petite  & 
filamenteiife  » du  nombre  de  celles  que  les  Botanif- 
tes  appellent  ftatfuei , parce  qu’elle  efl  d'une  nature 
à ne  pouvoir  vivre  que  fur  d’autres  plantes  » où  elle 
s’entortille  pour  y miatx  prendre  fa  nourriture. 

Cette  plante  vient  d’une  icmcnce  fort  menue  » qui 
produit  de  longs  filets  déliés  comme  des  cheveux  » 

3 ai  périllênt  biemîh*  aoifi-bien  que  leurs  racines»  fl 
les  ne  trouvent  quelque  plante  voîfine  » pour  lui 
fervir  tout  enfemble  de  foutien  de  d'atimem.  Scs 
fieiirs  blanchâtres  tirant  fur  la  couleur  de  chair  » 
font  fenihiables  à de  petits  godets»  de  produifèm 
une  femence  brune  ou  gtiÜtre  » grolTe  comme  celle 
du  pavot , renfermée  dans  de  petites  capfules  ron- 
des, qui  en  contiennent  4 ou  y grains  au  plus. 

J'Efriibyme  eft  proprement  une  efpécc  de  Cti/èHte% 
plus  netiie  que  lacommune  dequi  croit  furie 
c'cfl  d'où  il  a pris  fon  nom.  Celle  efpécc  naît  cepeo* 
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dant  dans  les  pavt  chauds  indifiérrmment  fur  plu- 
fteurs  fartes  dlicrncs»  dont  quelques  Médcciiit  en  font 
d'autant  (Tcfpéces  à qui  ils  attribuent  les  qualités  des 
herbes  du  fuc  dcfquelles  elles  fe  nourriircnt.  Mats  il 
n’y  a véritablement  que  deux  efpéces  de  connues  en 
l'otiC)  qui  vimuent  fur  diflérenies  plantes.  La  premiè- 
re qui  cil  ta  plus  grande  ell  celle  qu'on  nomme  com- 
munément Cusci  Tr.  yoyrt.  fon  yIrticU.  La  fécondé 
qui  croit , comme  fai  dit  » aux  pa>*s  chauds  » ell  U 
phis  pcticf.  Celle  qui  vient  fur  le  Thym  efl  la  plus 
eBtmee  en  Médecine  » de  efl  tenue  pour  le  vrai  h4>i- 
ibyme.  Celle  qui  croit  fur  le  Lin»  ell  la  grande  Cuf- 
cute. 

-{*  Mr.  SéVttjy  s’ell  trompé  fur  le  nonibre  des  fV- 
mcnces  • fins  doute  apres  quelque  Auteur.  La  coque 
qui  vient  après  U fleur»  o’cll  cumpofée  que  de  deux 
capfules  > dans  chacune  dcfqueiies  H n’y  a qu'une 
feule  femence»  aulfi  petite  que  celle  de  pavot»  <1  la- 
quelle PAuteitr  1.1  compare. 

Les  Marchands  DroguiHes  \-eudent  deux  fortes 
d’Epiihyme  » qui  ne  dinrent  que  dans  U couleur» 
dans  la  grandeur  » de  datis  la  force  » à caiife  de  la 
nature  du  pays  qui  les  produit , étant  cependant  loù- 
jours  la  meme  elpéce  ; TEpithyme  de  Candie»  & i'£- 
pithyme  de  Vcnil%:  le  premier  a de  longs  hl>mens 
de  couleur  brune  » le  fécond  en  a de  petits  de  fri- 
fes  ÿ tous  deux  font  tfune  odeur  aromatique;  tuait 
celle  de  TEpithyme  de  Venifc»etl  beaiKOUp  plus  forte. 

Il  y en  a une  troifiéme  efps'ce»  que  les  Heibonlles 
qiti  le  s'endent , nomment  Epiihyme  de  pays  » mais  il 
ua  ni  guùt,  ni  odeur»  ni  vertu.  . 

Cette  plante  doit  fechoifir  nouvelle»  odorante,  oc 
point  bnfife  : on  la  croit  propre  pour  fortifier  les 
parties»  de  pour  empêcher  les  obllruélioos  des  vifeé- 
rcs , dtc.  • 

L’ Efhufymt  ptiyr  m France  tei  drotrs  d* entrie fur  le 
pic  de  f.  du  cent  pefam  » emfèmiimeni  au  Tarif 
de  1664.  Kt  à la  Douane  de  Lyon,  dont  le  Tarif  de 
laaueUe  il  rft  appellr  ICpilhymi , a,  f.  6.  d.  du  aut»- 
tal  J* ancienne  taxation  » Û f.  Je  nouvelle  reafri-, 
eiaiion. 

Cette  drogue  n'e^  point  employie  datu  U Tarif  de 
idSj.  au  nombre  de  celles  t}ui  doivent  payer  20  pouf 
too  de  leur  valeur  : maii  il  y a apparence,  ^ueBe  y 
effoufentendue  » comme  venant  des  Flots  du  Grand  iri- 
pleur. 

EPLAIGXER,  EPLAIGNEUR.  %«.  Lainer, 

Û Laineur. 

EPLUCHEMENT.  Aélion  dVpluchcr. 

Ce  terme  ell  particuliérement  ufiié  parmi  les  Ou- 
vrière en  draps  d’or  » d'argent  d;  de  foie  » dt  chez 
les  Tifiutiert  - Rubaniers.  Ainfî  » quand  Us  difenc 
qtt’ilt  travaillent  à l'Epluchement  de  leurs  ODSTages  » 
cela  veut  dire  qu'ils  font  occup»*s  à ôter  » ou  couper 
tous  les  bouts  de  fil  d'or»  d'argent»  ou  de  foie  inuti- 
les» qui  font  fur  leurs  étoffes  ou  rtibant  » après  cite  le- 
vés ae  deiîus  le  métier  » afin  de  les  reixlre  plus  pro- 
pres de  plus  unis. 

On  dit  auUi  dans  les  Mamifaélures  de  lainages  » 
Faire  l’Epluchement  des  laines»  peur  dire,  les 
bien  manier,  pour  en  nter  toutes  les  otdures  de 
faletés, 

EPLUCHER.  Retrancher  ce  qu’il  y a d'inutile  & 
de  mauvais  en  quelque  chofe»  en  dter  les  ordures  de 
faletés. 

Les  Ouvriers  en  draps  d'or»  cf argent»  de  de  foie»  d: 
les  Tiifiiticrs-Rubaniers  » épluchent  leurs  étoffes  de 
leurs  rubans. 

Dans  tes  Mamtfaéhires  de  lainages , on  épluche 
les  laines  avant  de  les  carder»  de  encore  avant  de  les 
filer. 

Les  Chapeliers  font  aufil  éplucher  les  peaux  de 
ctllors  ; c'efl-k-dire , qu’ils  en  font  tirer  de  arracher 
le  long  poil  luiflint , apncllé Jarre,  qui  fe  rencontre 
fur  U fuperficie  de  ces  peaux.  Péyn  jAfifiE. 
EPLUCHEUSE-  Nom  qu'on  donne  dans  iei 
Manu-* 
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Manufj^hires  de  draperie , aux  Ou^Tiéres  qui  ma- 
iiientdc  «épluchent  les  laines , avant  de  les  carder,  ou 
de  les  Hier. 

Kplvcheuse.  Se  dit  auffî  che^  les  Maîtres  Cha> 
pdiers,  des  femmes  qu’ils  emptoyem  à tirer  le  jar- 
re de  deflus  les  peaux  de  callor.  Voyez.  Jarre, 
EPLL'CHOIR.  Terme  de  Vanicr.  Ceft  routll , 
dont  les  Vaiiiers  fc  fers-ent  pour  dpluclier  la  mar- 
«handife , quand  elle  cft  faite  j c eft-à-dire , pour 
couper  tous  tes  bouts  tforicr,  qui  forteiit  au  de- 
hors de  Touvrage. 

L'Eplucltoir  a le  manche  de  bols , avec  la  virole 
de  fer , & une  petite , mais  fonc  lame  d'acier , de 
forme  triangulaire , un  peu  arrondie  vers  la  pointe. 
I!  y en  a de  plus  ou  de  moins  longs  fuivaot  l’ou- 
vrage, mais  ordinairement  depuis  2 pouces,  juf> 
qu'a  î polices  de  lame. 

• EPONGE.  Erpcce  de  plante  murine,  qui  fem- 
blo  aopruclier  du  Champignon , ou  tUn/^us  l mais  qui 
en  di/Tilre  dans  toute  fa  fub;Uncc,  Jaquclie  n'cü  point 
clumue  comme  cc-'te  de>  champigoons.  Cell  pro- 
premeii:  un  corps  eniidrvnu'nt  à poils , ou  lanugi- 
neux, prcfque  fomid  en  tuf,  celluleux  & poreux, 
u'on  trouve  atiacliil  fur  des  rocliers  vers  les  bords 
e la  mer  La  pICtpan  des  Anciifis  ont  pris  ce  corps 
pour  une  cf^Kce  d’animal,  parce  qu'ii  leur  fembioit 
avoir  un  peu  de  mouvement  fur  hm  lieu  loriqu’on 
le  rouchoit , & fur-tout  celui  de  fc  retirer  vers  fon 
principe  quand  on  Pvn  vouloir  arracher.  /'//»//,  par 
cette  raifon,  a crfl  devoir  le  placer  au  milieu  des 
«uinuux  marins.  D’autres  Namratilles , qui  ont  crû 
qu'il  V avoii  des  êtres  dans  le  Monde , dont  la  na- 
ture éioit  moiti.' plante,  de  moiiic  animal,  leur  ont 
doniiJ  le  nom  general  de  2oof,hyut , ( qui  figiiitie 
Ahimaux  pUntet')  ^our  les  diitmguer  des  autres  5- 
tres.  lis  ont  mis,  luivant  cette  opinion,  l’Eponge 
au  rang  des  Zuophytvs.  Mais  c'dl  une  erreur  j il 
n'v  a point  dans  la  nature  de  lemblablcs  eues.  St 
fEponge  fcmble  avoir  quelque  mous'emenc  dans  la 
mer,  dant  encore  plamée  uirfon  lieu,  c’elJ  par  le 
rclforc  de  fes  poils , qu'elle  fe  comrade  par  l’aitou- 
chement , ou  les  impredioiu  un  peu  fortes  qu’elle 
revoit,  de  Ibrte  que  l’eau  qui  remplit  fes  ceiiules, 
eWt  obligée  de  fortir , ce  même  reflbrt  fe  rclllTrc 
à mcfurc  que  l’eau  prend  Ion  ilfue,  & fe  relferre 
d’autant  plus , qu  il  trouve  alors  moins  de  rcfiifan- 
ccau  dedans.  Cefl  U llmdure  de  ces  poils,  & de 
CCS  Cellules , qui  fait  tout  le  jeu  de  cette  plante , c- 
lant  fur  fon  pié , & aidée  des  mouvemeiis  de  l’eau 
de  la  mer.  On  pouirott  regarder  i'Epunge , dans 
ce  cas,  comme  une  fenfitive  marine. 

On  a accoutumé  de  tout  tems , tant  dans  les  ufa- 
ges  de  l’Eponge , que  dans  le  commerce  qu’on  en 
fait,  de  la  diHinguer  en  deux  fories,  favoir  , en 
fine  & en  grolTiére.  Les  Anciciu  noiiunoieiit  1a  prv> 
miérc,  m^e,dc  U fécondé  femelle  j mais  ces  noms 
imaginaires  ne  foiu  plus  ulîus,  parce  qu’ils  n'ont 
point  de  fem. 

La  plupart  des  Eponges  viennent  de  la  Mer  Mé- 
diterTaiiee , 6c  fur-tout  du  Levant.  Les  plu>  Unes  fe 

flèchent  dans  les  lllcs  de,  l'Archipel , & en  pariicu- 
ler  aux  environs  de  l’Idc  de  NicArio , au  Sttd-Oiiell 
de  Smyrme,  entre  celles  de  Samos  & Tine.  On 
apporte  les  p[ns  grolTes  de  la  Barbarie , particulié- 
rement de  Tunis  & d'Alger.  On  .les  revoit  en 
France  ordirvtircincnt  par  la  voie  de  Marlèiile. 

Les  plus  fncs  font  blondis  , ou  latiiiàtres,  lé- 
gères, leurs  pores  |)etits  6c  fe-rrés.  A l'égard  des 
grolles,  elles  ditffreiu  en  bonté,  fuivaut  Ja  gran- 
deur de  leurs  notes  1 plus  elles  les  ont  grands,  6c 
plus  ciles  s'cloigiiciu  de  lu  bonté  des  fines,  6c  à 
petits  trous. 

On  fait  différens  iifages  des  F.nongcs , en  plu- 
fieurs  Arts.  Les  fines  fervent  aux  Anatomiftcs  dans 
les  ditleélions  \ aux  Chirurgiens  rour  la  dîUtion 
des  filbiles  , 6<  contre  les  hénu  rragics  ÿ aux  Apoti- 
catres  pour  compoier  des  poudre^,  ou  des  tablettes 
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contre  le  goctre.  Les  grollês  lêrvcnr  beaucoup  aux 
Palfreniers  pour  panfer  les  Chevaux.  Les  Impri- 
meurs s’en  fervent  pour  mettre  de  IVau  fur  leurs 
formes  lorfqii'its  veulent  les  dccompofer. 

On  trouve  dans  les  grolles  Eponges  une  forte  de 
pierres,  qu'on  nomme  Cyjiht^liibres . qu’on  croit 
propres  pour  les  vers  des  jeunes  enfans  , broyées, 
6c  prifes  en  poudre;  pour  leur  choix,  ü faut  g’en 
fier  'a  quelques  Marchands  Epicien-Drnguifics  de 
confcience,  qui  les  ayent  tirées  eux -mêmes  des 
Eponges. 

Les  Boumillcs  comptent  dans  te  genre  ePEjJon- 
gc  , encore  i î efpi'ces  > de  plus  que  les  deux  lones 
dont  on  vient  de  parler , 6c  qui  ne  peuvent  ferrir 
comme  ctlles-la.  Les  unes  font  rondes,  d’annres  cku* 
fes,  d’autres  de  la  forme  d'un  entonnoir,  quelques- 
unes  qui  relfcmblem  à dc.s  gainesd’ autres  qui  font  é- 
pineuKrs  ; Ôi  eiitln  diverfes  autres  , qui  fom  rameufes 
comme  des  branches  d’arbres;  dont  une  bonne  par- 
tie fc  trouvent  en  Amérique. 

dious  iTentrie,  <fui  fe  poyeitt  en  Frnnee  peur 
le!  Epon^et  de  loaiei  feues , font  de  yo  fols  U reut 

ÇfHttti  ZJ  ttax  de  fouit  de  20 fats,  cenfouament  au 
jrif  de  1664. 

Outre  les  droits  / enifce  mAr<jurs  ei-deffas , les  Epon- 
ges Je  r^evani  pAytnt  eneort  20  pa«r  cent  de  Uur  va- 
leur>  fuîvAiii  tArrlt  du  IÇ  Août  l6dy.  tomme  àAiit 
du  nomlre  des  mArehAndifes , nui  fe  ment  dès  Eiaii 
du  or  And  Seigneur,  de  BAroArie. 

Les  Eponges  l^roietlniiuet , ou  faciles  à s’«i- 
flamnier,utf  font  autre  chofe  que  la  mèche  d’Allema- 
gne, ou  amadou.  Am.soou. 

EroNOts.  Terme  de  Plomberie.  Ce  fom  les 
bords  du  châlits  qui  environnent  la  table,  ou  mou- 
le, Âir  laquelle  les  Plombiers  verfent  & coulent 
leur  plomb. 

Le  Roble,qui  fert  'a pouffer  le  métal  liquide juf- 
qu'au  bout  du  moule , 6c  k lui  donner  fon  épaif> 
Peur,  eft  appuyé  par  fes  deux  extrémités  fur  ces 
Egoog,:s,  où  il  vrt  comme  enchaffé  par  deux  entail- 
les, qui  le  tiennent  en  état,  6c  qui  l’empCchcm  de 
varier  6c  de  fc  détourner  , quand  le  Piombicr  i» 
poulie.  Voyez.  Plombier  , où  il  ejl  pArU  de  U wa- 
nitre  de  rouler  les  frAnJes  tohles  de  plomb. 

F.POUSSETTE.  Petite  broffe,  ou  sergette,  qui 
fert  à ôter  la  poutfiére  de  delTus  les  meubles  & les 
habits.  Voyez  Vercette. 

Les  f^oufettes  puyent  enFrAnceles  droits  d'entrto 
Ù de  fouie  fur  le  pii  de  mercerie  ; deJf^-Jire  , lO 
tiv.duceiu  pefdHt  pourPentrfe  . Ù 2ltv.f>our  U fortie, 
ijuAnJ  Aies  fout  di.-Uréet  Mur  Aller  à PitrAngert  le  tout 
conformément  a / Arrit  au  J J.  Ulet  l6p2. 

Epoi'sst.iTi;.  Les  Graveurs  en  eau  forte  appel- 
lent Epouirciie , une  brolfe  , ou  gros  pinceau  fait  de 
i.t  queue  de  ranimai,  qu’on  nomme  Peiit'gris.  Us 
s'en  fervent  pour  ôter  «le  dcffiis  la  planche  de  aiis're 
vemifée  les  ordures  que  lailTe  le  vernis,  lorlcpi'un 
l’enicve  avec  les  pointes,  ou  autres  petits  outils, 
dont  on  fV  fert  à la  gravùre  à Peau  forte.  Quelques 
Graveurs  ne  fc  fen  ent  que  de  plumes  liées  enfemole. 
Voyez  Graveur  a l’Eau  KoRft. 

EPOLTl.  Vnez  Em-ouTi. 

EPREIAT.  'Terme  d'imprimerie.  H fe  dit  des 

Ercmiérc-s  feuilles  qui  fe  tirent  de  chaque  forme  , fiar 
Tcpiciicf  le  Correclcur  fait  fts  correéhons. 

• D.ins  les  ouwees  de  conféqutnee,  on  en  tire 
ordinairement  jiifqu'a  trois,  dont  la  dernière  recor- 
rige, ou  par  i’Aiucur , eu  par  le  Libraire.  Il  feroit 
à fuuhaitcr  que  tous  les  Libraires  voulufTent  ou  fuf- 
fent  en  état  de  corriger  6c  de  conférer  eux  - mêmes  , 
au  moins  les  dernières  Epreuves  , comme  faifoient 
les  anciens  Imprimeurs;  les  impre/îions  en  feroiem 
plus  exaéles,  6c  par  conféquent  plus  eftimees.  Voyez 
Imprimerie. 

ErntovE.  Il  fe  dit  atilTj  des  premières  Eftampes, 
(ju’on  frit  tirer  de  delfus  une  planche  gravée.  Les 
premières  Epreuves  fom  toujours  les  pliis  belles  6f 
les  plus  noires,  EPROU» 
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EPROUl^TTE,  Les  Potiers  d’^iain  nomti'nt 
aiiiâ  une  ]>ente  cuiilicre  de  fer.  dsm  Jaqueile  ils 
/undcm  leur  étain  y pour  en  conaoitre  la  qualité  « 
avjiii  que  de  le  mettre  m œuvre. 

ErftDiivFTTF..  Ceft  auflî  une  efpéce  de  jauge, 
dont  les  Commis  des  Aydes  fe  fervem  dans  les  vili- 
tes  qu’ils  font  chez  les  Marchands  de  vin  dt  Cabarç' 
tiers,  pour  coniioître  ce  qui  teùc  de  vûi  dans  une  fu- 
taille en  viiidange. 

Cette  Eprouv«te  efi  ordinairement  une  petite 
ch  tîiiette  de  fer , dont  un  des  boiih  eli  appefanti  par 
un  peu  de  plomb  j on  la  fait  entrer  par  le  bondon  de 
la  pièce,  dcloriqu’on  fent  le  fond,  on  la  retire,  le 
Commis  évaluant  la  liqueur  fur  la  partie  de  la  chaî- 
ne , qui  en  fort  humeèCe. 

Eprouvette.  Se  dit  eiKore  chez  les  Maîtres 
Taillandiers,  Kaifeurs  de  limes,  d’une  petite  ver- 
ge de  fer,  qu'ils  mettent  au  feu  avec  les  limes  qu'ils 
veulent  tremper.  C’eA  fur  cette  verge  , qu'ils  reti- 
rent de  tems  en  tems , qu’ils  tjrouwfiu  A les  limes 
omledegréde  chaleur  nècellaire  pour  la  trempe. 
Foyn  L’me, 

EPURE*.  On  appelle  dans  les  Boulangeries  où  fe 
faine  bifcuir  de  mer , de  la  farine  cpiirèe,  la  farine 
qui  e:l  Alparcc  de  fon  fon.  t'iyfi.  lÂnieU  t/u  Biscuit 
Di'  MER,  4t  l'tadroU  eu  toit  f/arlt  <Us  fmrinri t^uony 
don  emffloyer. 

EQÜARISSACE.  Tenne  cfEYpiniiaticn  & de 
Marchandilê  de  bois.  On  appelle  dois  tfEquatillk- 
ge  , celui  qui  eA  èquari , c*eÀ-à-dir«  , qui  a quatre 
angles  é;*aux.  11  le  dit  des  pomrs’s,  des  folives, 
des  poteaux  , âc  autres  lehes  fortes  de  bois  de  char- 
pente. 

CeA  fur  l'EquarifTage  que  fe  mefurem  l'i/pailTeur 
& la  largeur  des  bois  j aiiill,  l'on  du  , Cette  pou- 
tre a i8  pouœs  fur  i6  d’Equârillàge.  Bois 

qu.\RRt’. 

EQUARISSOIR.  Outil  , dont  fe  fervent  les 
Horlogeurs  « Serruriers  , Couteliers  , Armuriers  , 

& autres  , pour  augmenter  les  trous  qu'ils  om  faits 
dans  le  cuivre  , ou  le  fer  avec  le  foret.  Cet  outil  eA 
d’un  acier  bien  acéré  , forgé  à 4 ou  j cames,  avec 
un  manche  de  bois.  Il  doit  être  fait  en  dépouille  , 
c'eA-à-dire,  plus  gros  vers  le  manche  que  vers  l'au- 
tre bout,  aÀn qu’on  le  puilfe  tirer  plus  factlcmeni  du 
trou  qu’on  veut  augmemer. 

• EQUE-MARlNE.  f'o^BERii. 

EQUERRE.  lûllnimcht  fervant  à tracer  un  an- 
gle droit  ; il  eA  compofè  de  deux  régies  , dont  l’u- 
ne eA  élevée  perpendiailairemem  fur  l’autre. 

Cet  inArument  , d'un  fi  grand  uragddaiis  les  Ma- 
thématiques , n'eo  a guéres  moins  dans  la  Mécha- 
nimie. 

tes  Tailleurs  de  pierre,  les  Maçons,  les  Char- 
pentiers , les  Menuifien  , les  Serruriers  , les  Vitriers, 

, «beaucoup  d'auues  Artifans,  ne  s'en  peuvent  paf- 
fcr. 

Les  uns  fe  fervent  d’Equerre  de  fer  , comme  les 
Tailleurs  de  pierre,  tes  Maçons  , les  Semiriers  } 
d'autres  , de  bois  , comme  les  Metiuiricrs  de  les 
Charpentiers  ; & quelques-uns  egalement  de  bois 
& de  fer. 

Outre  la  véritable  Equerre,  TEquerre  à épaulc- 
ment , de  le  triangle  quarré,qui  tbm  tous  trois  à 
angles  droits , il  y a la  faulFe  Equerre , te  Buveau  , 
la  Sanierelle  , &c.  dont  les  branles  étant  mobiles  , 

& pouvant  s'ouvrir  & fe  refTcrrer  à diferétion  , fer- 
vent à tracer  foutes  fones  d’angles  irréguliers. 
Toutes  ces  dernières  Equerres  font  ordinairement 
de  bois. 

EQUIPAGE.  CcA  tout  ce  qui  fert  'a  conduire  les 
charettes,  chariots,  & autres  voitures  par  terre  ; ce 
qui  comprend  les  chevaux,  leurs  felies,  trains  dcat- 
triage.  Il  fe  dit  auffi  des  chevaux  , mtiieis,  dt  au- 
tres animaux  de  charge  , des  melTjgcrs  de  Voitu- 
riers. 


E Q U I.  285 

Les  chet'aux  de  équipages  des  voituriers  Sc  autres 
perfonnes  qui  veulent  faire  entrer  ou  fbrtir  des  mar- 
chandifes  m fraude  des  droits  du  Roi , ou  de  celles 
qui  font  cenfées  de  concrebànde  , font  fujets  à con- 
hlcstion , par  Ordonrunces  du  Roi  pour  les  Cinq 
groAès  Fermes , les  Aydes  de  Gabelles. 

EquiPAcë.  On  appelle  ainfi  , en  terme  de  Mari- 
ne, les  OAîciers,  Soldats,  Matelots,  MouAes  & Gar- 
çons qui  fervent  fur  un  vaiffeau , de  qui  le  moment. 
11  fe  dit  aiiAi  des  armes  , vidHtailies,  marchandifes  , 
donc  eA  chargé  un  vaidcau  ; mais  en  ce  fens  on  dit 
plus  ordinairumeni , Equipement 

Les  Equipages  des  vaiAcaux  Marchands,  c*eA-à- 
dirCfles  Matelots  qui  les  montent,  fe  règlent  fur 
le  nombre  de  leAs  qu’ils  peuvent  porter  , chaque 
leA  de  deux  tonneaux. 

Un  bâtimem  Hollandois  de  40  à ÇO  leAs,  a Icpt 
hommes  d’Equipage , & un  Moulfe  ; drauis  ço  jufi 
qit’à  60  leAs.  huit  nommes  de  un  MouAe  ; (è  ren- 
forçant ainfi  d'un  homme,  de  toleAs  en  10  lells  ; 
enforte  qu’im  bâtiment  de  loo  leAs  a douze  hom- 
mes ; celui  de  iço,  dix-fept  ; de  celui  de  290 
leAs , vingt-deux. 

Au-dela  de  foo  leAs  , c'eA-k-dirc  • de  400  ton- 
neaux , TArmateur  les  équipe  à fon  grc;  mais  prefi 
que  lotijours  a proportion  de  ce  qu’on  vient  do  dire. 

Les  Mouires  augmentent  auAi-bien  que  les  Mate- 
lots , mais  différemmeiu.  Depuis  ^ Idls  jufqiù  80, 
il  o’y  a qu'un  MouAe  ; deux  depuis  80  juiqu^a  iço) 
de  trois  pifqu’'a  200  leAs. 

fLes  Equipages  des  François  & des  Anglois  font 
ordinaircmeiu  plus  fbns , mais  toujours  à peu  près 
fur  cette  proportioa 

EQUIPEMENT.  C’eA  la  meme  chofe  qu’ Arme- 
ment ; c’ell-k-dire,  la  provifion  de  tout  ce  quieA 
n.’cetTaire  à la  fubfiAance , auAi-bien  qu”»  la  uireié 
de  à la  manœuvre  de  l'équipage  d'un  vatifeau.  f'mez 
Armkmfnt. 

EQUIPER  UN  VAISSEAU.  C’eA  le  munir  de 
fes  apparaux  , de  fes  vidhuilles , de  fes  agrez  ; en- 
fin le  pourvoir  de  toutes  choies  néceAaircs , m ’md 
de  fon  équipage , c'eA-k-dire  , de  fes  Matelots-  On 
équipe  les  vailfcaiix  de  trois  manières  diifèrentes  ; 
les  uns  en  guerre  ; les  autres  en  marchandifes  ; de 
d'autres  encore  moitié  guerre , & moitié  marchandi- 
fe.  Les  vailfeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orient 
taies  de  France  font  ordinairement  équipés  de  cette 
dernière  manière  ; ce  qui  diminue  de  beaucoup  les 
profits  de  leur  armement,  N.xvirk  Mar- 

cha kd. 

EQUIPES.  Terme  ufitc  fur  la  rivière  de  Loire. 

Il  fignifie  ce  qu’on  nomme  un  train  de  bateaux  par- 
mi ceux  qui  navigent  en  Seine  de  en  Marne  ; c'cA- 
k-dire  une  grande  fuite  de  Chalans  ou  autres  ba- 
teaux attachés  les  uns  aux  autres  qui  remontent  la 
Loire  iufqu"a  Roanne.  Quand  le  vent  eA  bon,  ils 
font  halé»  ou  tirés  par  des  hommes  qui  vont  à voile, 

& quand  U eA  contraire  ils  font  quelquefois  julqu’aii 
nontbre  de  60  de  80  fur  une  feule  de  même  corde. 

Ce  font  ces  lialleurs  de  bateaux , que  par  dérifioa 
on  appelle  ArrMebt-pnfU , qui  répondent  ordinaire- 
ment de  fipUifantcs  injures  aux  palfagas  qui  ofent 
les  nommer  de  la  forte. 

EQUIPOLLENCE.  Egalité  de  valeur. 
EQUIPOLLENT.  Ce  qui  eA  égal  à une  autre 
chofe,  à laquelle  il  eA  comparé. 

A L’EQuiPot.t.EKT,  a proportion.  Les  AAôeics 
doivent  partager  le  profit  à l’Equipollent  de  ce  qu'ils 
ont  dans  la  Société. 

EQUIPOLLER.  Etre  de  pareil  prix,  ou  être 
égal  avec  une  autre  chofe.  La  dépenfe  de  ce  Mar- 
chand cquipolle  fon  bien. 

EQUIVALENT.  Pareille  valeur.  En  tems  de 
guerre  on  permet  quelquefois  l'entrée  des  marchan- 
difes  éuangéres,  à lacharge  d’en  faire  fonir  l’E- 
quiva- 
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quivalent?  c^dl-à-direi  pour  la  meme  valeur  en  le  droit  de  Douane,  ^on  paye  peur  l'entrée  d; 
niarchandilei  du  Pays.  la  fonie  des  marchandile*.  Les  François  cm  long. 

ERABLE  Sone  d'arbre  de  haute  fiitaye , qui  Te  tems  payé  cinq  pour  cent  de  droit  d’Hrmin  , tandis 
dilHn^  en  mâle  de  en  femelle.  Son  bois,  qui  eR  que  les  Anglois  n’en  payoient  mic  trois:  mais  en 
très  dur,  de  fouvent  tacheté  ou  marqueté  de  ccr-  vertu  des  Capitulations  entre  la  France  & la  Pont, 
laines  ligures , qui  ont  beaucoup  de  rapport  à celle  renouvcllécs  par  M.  deA’omir/cti  >673.  ce  droit  acte 
des  yeux,  ell  fort  recherché  des  F^benillcs,  qui  s'en  réduit  auHî  k trois  pour  cent  en  faveur  des  François , 
lêrvent’dans  leurs  ouvrages  de  marqueterie.  Les  Ar-  & de  ceux  qui  vont  au  Levant  fous  la  bannicre 
mûriers  en  empio\'c:>t  auRî  beaucoup  pour  la  mon*  de  France.  Il  fè  paye  outre  cela  un  droit  qu'on 
rare  des  armes  de  coiiféquetice  : & les  Tourneurs  appelle  le  Droit  dore  , qui  s a envirori  k un  quart 
eu  font  des  omTages  très  oeaux  j y en  a^’ant  qui  le  P^r  cent, 
travaillent  avec  tant  d'an,  qu’ils  en  font  des  gobe*  ERMINE.  Povet  HERMINE, 

lets  aulTi  déliés  que  des  feuilles  de  papier.  ERMINETTE.  Efpvcc  de  hacitcun  peu  rccour- 

Les  vieux  Eraoles  loupeiix  & nouailleux,  qui  fe  bée,  dont  les  Meniiificrs  fe  fen-ent  à déproflirét 
trouvent  bien  fains,  fout  les  plus  ellimcs  pour  lou-  unir  leur  bois.  Quelqiics-uns  la  confondent  avecun 
tes  ces  fortes  d’ouvrages.  autre  inllrument  , qaon  nomme  Ellêtte. 

Ils  fe  débitent  ordinairement  dans  les  forflts  par  ERRATA.  Terme  d’tmprinwrie.  Mot  Latin,  de- 
cartelles,  eu  petites  planches  de  3 > 4 dt  f pouces  venu  en  quelque  forte  F'rançois,  qui  fignilte  & qui 
tTépalirciir.  Il  s'en  envoyé  néanmoins  beaucoup  en  indique  tes  fautes  d'impreilion  qui  fe  trouvent  dans 
gmnie,  c’eA-k-dire, en grolTes bûches,  ou  rondins  un  Livre. 

revêtus  de  leur  écorce , que  les  Ous'iiers  qui  les  doi-  L’Errat a fê  met  ait  commencement  ou  k la  fin  du 

vent  employer,  coupent,  ou  feient  eux-memes.  Livre,  U la  volonté  de  l’Auteur,  ou  de  l’Impri- 
fuivaiu  les  cnofes  k quoi  iis  les  dcllincnt.  meur;  & contient , outre  les  ^mes , leurs  correc- 

f L’Erable  eA  un  genre  de  plante  k Aeur  pentj-  tiuns , les  chiArcs  de  la  page  , & le  nombre  des  ii« 
petale  & rofacée,  c'eA-k-dire , donc  les  pétales,  qui  gnes  où  ces  fautes  Ce  reuconirenL  Imfri- 

fom  au  nombre  de  cinq,  font  difpofécs  en  rofe.  Il  MLnit. 
apartient  kla  2i‘  clalFc  de  Botanique  de  Mr.  T0,-rr-  ERRES.  y<n-ft  Arrhes. 
«v/0r<-Ccgenreenrenfcrn>e9cfpéce$,doiutroi5foiu  ERREUR.  Défaut  de  calcul,  omilHon  de  partie. 
Américaines. LeurfruitcAcompofé  dcdeuxcapfules  anicie  mal  porte  furuniivre,  dans  un  compte  , ou 
ailées  ou  membraneufes  iubouts  pendans,  qui  rer^  dans  une  faélure. 

ferment  diacune  une  femeiico  roude.  Ce  genre  d’ar*  On  dit  dan«  tous  ces  fens  : II  y a Erreur  en  cet- 
bre  eAappdIé  par  les  Latins  j4eer.  te  addition  ; vous  vous  êtes  trompé  dans  la  faélure 

On  fait  en  Canada  une  vfpéce  de  fiicrc  gris , de  que  vous  m’avea  envoyée  le  tel  jour;  vous  tirez  en 
la  fève  qu’on  tire  de  cet  arbre.  * Mtnme  AfJi.  de  hg'ts:  >677  liv.  10  f.  au  lieu  de  16^7  liv.  10  f.  pour 
Mr.  G*ft\n.  t JO  aunes  de  drap  k T2  liv.  1 y f.  deA  une  Erreur  de 

Le  hois  d Erel’le  fteyt  en  FrenteUt  droitt  tf entrée,  20  liv.  qui  doit  tourner  k mon  profit.  r<>i  trouvé 
«‘«ffrMie  bûis  <f  0/itw , à rat'ex  de  iof.  U cent  pefstu  ; pIuAeurs  Erreurs  dans  votre  compte  ; l’article  poné 
é"  ceux  de  fartie,  comme  F.bène,  16  f.  en  crédit  ic  1 Juillet  pour  l V40  liv.  ne  doit  être  que 

ER.AILLER , ou  ERRAI LLER.  Tirer  avec  ef-  de  1 yjo  liv.  Vous  mcd.l>ite/  le  ai  Août  de  400  liv. 
fort  une  toile , ou  une  écoAê , en  telle  Ame  que  les  pour  ma  traite  du  j dudit  k Lambert,  je  n’en  ai  point 
Als  s'entrouvrent , fe  féparcnt,&  fe  relâchent.  Le  de  connoiirancc. 

crêpe,  la  gaze,  dt  la  moulfcline  fbm  fujets  k s'é-  Daiu  l'arrêté  des  comptes  que  les  Marchands  de 
raiia-r.  Il  y a même  du  danger  (férailler  un  drap,  Négocians  foldent  enfeiublc,  ils  ne  doivent  pas 
quand  on  le  tire  trop  fort  k la  rame.  omettre  la  claufe.  Sauf  Erreur  de  calcul,  ou  omif> 

ERAILLURE.  Endroit  d’une  étoffe  , ou  d'une  f>on  de  parties, 
toile , qui  a été  éraillé , qui  a fouifert  quelque  vio-  On  dit  en  manière  de  proverbe , Qu’Erreur  n'eft 
lente  tenfion  ; enforte  que  Ton  tilfu  s’dt  fv^aré  dans  P>s  compte  ; pour  faire  entendre , que  quoiqu’un 
]a  chaîne  ou  dam  la  trame.  compte  foit  foldé , fi  l’on  y trouve  quelque  défaut 

ERGOT.  Efpéce  de  feigle  long , noirâtre  de  cor-  de  calcul , ou  omilHon  de  parties , 00  s'en  doit  réci- 
nu,  qui  croît  quelquefois  parmi  le  bon  feigle.  Sa  proqtiement  faire  raifon. 

farine  cA  blanche;  mais  Tulage  en  eA  pernicieux,  ESBOURRIER.  Oter  la  bourre.  Terme  deCour- 
& caufe,  ace  qu’on  croit,  cette  maladie  populaire  royeur.  On  efbourre  les  peaux  de  mouton  avec  fef- 
de  épidémique , qu’on  nomme  Feu  S.  Antoine.  tire,  c’ell-'a-dire , qu'on  leur  dte  la  bourre,  ou 

■f  II  caufe  ordinairement  la  gangrène  aux  piés  on  tannée,  qui  leur  eA  reAée  au  fortir  de  la  main  du 
en  a un  exemple  arrivé  dans  l’Orléinois  de  dans  le  Tanneur.  Voyez  Courroyer. 

Biaifoisen  1709.  lequel  eA  raporté  dans  l'HiAoire  ESCADES.  Sorte  de  marchandife  dont  il  eA  par- 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  année  1710.  lé  dans  le  chapitre  II.  de  la  p.incane  de  la  Prés'ôté 
Ce  qu'il  y avoit  d’étonnam , c'cA  que  cette  maladie  de  Nantes  ; elles  font  du  nomore  de  celles  qui  ne  pa- 
n'étoit  point  pour  les  femmes.  Ce  blé  eA  appeilé  y^nt  pas  le  devoir  du  Quarantième,  mais  dont  le 
Ergut  parce qu’cAcélis'ement  il  aprochedcla  Agure  droit  eA  Axé  k 2 f.  6 d.  par  ballot  de  lyo  livres  pe- 
d'un  FrfM  de  Coe.  Ce  grain  monArueuxeA  caufé  font. 

par  une  humidité  maligne  qui  vient  de  certains  ESCAIT.  Mcfurc  fm-ant  k Patpentage,  qui  eft 
Dfoiiillards , laquelle  pourrit  la  peau  qui  couvre  le  en  ufage  en  divers  endroits  de  la  Géncralitc  de  Bour- 
grain , l'alité  èt  la  noircit , ce  qui  donne  lieu  k 1a  deaux  i elle  cA  plus  ou  moins  grande  fuivani  les 
fève  de  s'y  porter  d’amant  plus  anondamtnent,  qu’eU  lieux. 

lenefe  trouve  plus  reireriée  par  ta  peau  dans  les  Aux  deux Tonneins,  Clerac , Meolle,  laParade, 
bornes  ordinaires,  & occafîonnc  par  là  un  aceroifL  la  Fine,  Faviller , Aiguillon  ât  Colleignc,  elle  a 
fement  extraordinaire  dans  le  grain.  Les  poules  n'en  12  pics  mefure  d'Agen  , qui  eA  plus  grand  queoe^ 
veulent  point  manger , quoiqu'il  ne  leur  faife  point  lui  de  Roi  d'environ  trois  lignes, 
de  mal  en  apparence.  A Damafan  , Puche,  de  Gontault,  laCallonge 

ERMAILLE.  Nom  que  les  Suiffes  donnent  ace-  & Monhiirt,  elle  cA  de  14  piés  8 {ïouces  mefure  de 
lui  qui  travaille  en  chef'a  la  fabrique  des  Aomages  Roi,  qui  font  14  piés  ç pouces  4 lignes  d’Agen, 
dans  les  montagnes  de  Gruyere  À de  Berne.  Vty.  A Verteuil,  Villeton  & Grare-loup , elle  eAcom- 
Fromace  DE  GRUYERES.  pofée  de  12  piésde  Roi,  faifani  1 1 pil's  9 pouces 

ERMIS.  CeA  ainfi  qu'on  nomme  dans  les  E-  d’Agen, 
chellcs  du  Levant , & poniculiérement  k Sxnyme , A la  Gtuerre  elle  n’a  que  9 piés  â de  Roi , far- 

fjnt 


Digitized  by  Google 


s89  esc  a. 

fant9  p»^«  Z pouces  9 ligues  d’Agen. 

Au  mas  de  Caumoot  & Gonciult  elle  a i6  pi^s 
de  Roi,  (fui  font  if  pj^s  8 pouces  d’Agen. 

ESCALE.  On  nomme  ainü  furies  Cotes  d’Afri- 
que , ce  qu’on  nomme  imc  Echelle  dans  le  Levant  ; 
c' eft-a-dire  , un  lieu  de  commerce , où  les  Marchands 
Kegres  Tiennent  apporter  leurs  Marchandjfcs  aux 
Eutopcens.  On  le  dit  auflî  des  endroits  où  les  Eu- 
ropéens vont  faire  la  traite  avec  eux. 

Au  S^ns^gal,  il  y a quoittitc  de  ces  Efcales  « le 
long  de  U grande  rivière,  & de  la  rivicrc  du  Mor- 

f>hil;  les  unes  à 30  lieues,  les  antres  juftp’k  190 
ieues  & davantage  de  l’habitation  des  rraiiçois. 

CoMMERCH  , an  il  tji  pMtU  dtetlui 
du 

On  nomme  auflî  de  la  forte  fur  l’Océan , les  ports 
où  abordent  les  navtrcs  pendant  leurs  voyages  , foit 
pour  rafiraichitH-mens  ou  autres  chofês  néedtaires , 
toit  pour  y d.. charger  partie  de  leur  /ri;t , ou  pour 
reces'oir  des  marclundifes  dans  leur  bord. 

Les  Efcales  pour  Terre-Neuve  fom  Oleron,Brotra- 
ge  & la  Rochelle  i c’eR-à-dire , celles  où  les  navires 
le  foumilTent  ordinairemciu  de  fel  & fouvem  de  bif- 
cuit  pour  leur  pêche. 

Fairk  RscAf  t.  C’eft  entrer  dans  un  port  pour 
a*y  rafraîchir,  ou  y prendre  & d/charger  des  mar- 
enandifr-s  en  trallàm. 

ESCALEMBERG,  ou  Cotom  de  uoNTACNb'. 
CeR  une  fone  de  Coton  qui  vient  de  Smyrne  par  la 
voie  de  M.irleiile.  Son  eRimation  pour  le  payement 
du  d'on  de  20  pour  cent , eR  de  70  iiv.  10  fob. 

* ESCALIN  : c’eft  aiiifi  qu’oa  iVcrit  Ck  qu*on 
le  prononce  parmi  les  François  qui  hobiteuc  les  Pro- 
vinces-Unies , iSc  non  Seulm , comme  (pieiques-uns 
penfenr.  C'eR  une  petite  monnoie  commune  dans  les 
Piys-Bas,  dont  la  valeur  diftére  félon  la  matière  de 
le  lieu  où  il  cR  fabriqtic.  Il  y a trois  fortes  d’El- 
calius  qui  courent  en  Hollande.  L’Efcalin  de  Flan- 
dre, qu’on  appelle  autrement  Efcalin  de  penniftîon  , 
vaut  lix  fols  de  Hollande,  & tlx  fols  A:  demi  en 
Brabant.  Le  petit,  ou  le  méchant  Efcalin,  comme 
on  l'y  appelle  , vaut  cinq  fo.s  & demi  ; celui-ci  fait 
(e  plus  grand  nombre;  il  a été  frapé  en  Hollande 
demiis  16-io.  On  a marqué  enfuire  une  partie  de 
celle  efpéce  d'une  martpie  enfoncée  avec  un  petit 
coin,  où  il  y a les  fept  ftcches  qui  repréreuieiit  les 
fent  Provioces-Unies:  il  vaut  fut  fols;  on  le  nom- 
me Efcalin  marcpié.  Efcalin  vient  du  mot  Flamand 
ScMm^ , qui  fignilie  le  meme.  L'Efcalin  , ou  Scbel- 
lin  , fait  proprement  le  loi  de  gros,  dont  20  Ibnt  la 
livre  de  gros,  (fui  vaut  6 florins.  L’Efcalin  ou  fol 
de  gros  fe  divile  en  ta  deniers  de  gros,  dont  cha- 

rie  denier  vaut  le  j foi  commun  , ou  .f  duices,  ou 
petminps,  yoyn  Doit,  dr  PtNNiKc. 
f Les  Etais  du  Brabant,  de  Flandre  & du  Hainaut 
ont  réfolu  en  Décembre  1749.  de  faire  frapper  pour 

Ji  millions  d'Efcalim  ,<{uî  auront  coursaraîfon  de 
èpr  fols.  On  retirera  peu  a peu  les  anciens,  qui  ne 
valeur  (pie  6 fols  de  |. 

ESCAMlTE.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  fe  ri- 
re du  Les'ant  par  la  voie  de  Smyme  ; elles  Ce  fabri- 
quent à Mcnemen , aulB-bien  (fue  les  Demites.  Les 

fircmiercs  fe  vendent  jufqu’à 9 tanins  la  pièce,  & 
es  autres  jufqu’àdix  lemias. 

Les  Efeamites  doivent  tirer  lO  cannes  de  Mar- 
feille,  qui  fontjoptesde  Smyme.  fly  a néanmoins 
des  pièces  de  20  pics , dont  les  trois  «11  lont  deux 
des  auues. 

ESCARBEILLE.  Nom  (fu’on  donne  aux  dents 
d’éléphant , du  poids  de  20  livres  Oc  au  dcllbus. 

ESC.ARBOUCLE.  Nom  qu'on  donne  (fuelque- 
fois  à une  forte  de  pierre  précieule  rouge  qu’on 
nomme  plus  communément  Ruhh.  Ce  nom  ne  le 
donne  jamais  au  rubis , donc  le  poids  cR  au  delTous 
de  20  carats. 

Les  Anciens  ont  écrit  8i  cru  ram  de  chefrs  ex- 
Pùlm.  de  Commerce.  Tom.  IL 
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craordinaires  de  1a  véritable  Elcarboucle , comme  ils 
l’appellent  ; & les  Moclerdes  qui  en  ont  parlé  fur 
leur  foi , y ont  tam  ajouté  de  labiés  de  leur  propre 
fond  , que  pimdt  que  d’entrer  dans  ce  détail , d vaut 
mieux  nier  qu'il  y ait  aucune  autre  pierre  précieufe 
que  les  plus  beaux  rubis , qui  porte  de  qui  méri- 
te ce  nom.  Comment  ne  nroii-oo  pas  de  ces  dra- 
gons allés  > fur  la  tête  delquels  il  a plù  aux  Ancien» 
& aux  Modernes  de  placer  certe  admirable  pierre  f 
Et  comment  conferver  fon  férieux  à la  leaure  de 
ces  combats  romanefques  des  preux  Chevaliers  qu'ils 
font  aller  à leur  conquête , qui  doit  toùjoars  coûter, 
ou  ta  mort  du  Hl'ips  , ou  celle  du  dragon  f. 

ESCAKLATIN.  Efpéce  de  cidre  excellent , qui 
fe  fait  dons  le  Corantin  , petit  Pays  qui  foieparue  d* 
la  Normandie,  yoxei  Cidre. 

ESCARRAS.  Mot  Picard , qui  fignifie  Echalas. 

f^yez  EcHAt-AS. 

ESCARTS.  C’eR  ainli  <fu*on  nomme  en  quelques 
endroits  de  Barbarie,  les  cuirs  les  moins  bons  cfue 
les  Francs  négocient  avec  les  Maures.  Les  meilleurs 
s'appellent  Toroux.  Entre  les  deux  il  y en  a d’une 
efpécc  moyenne,  yhyet  Toroux. 

Il  fedirauftî  de  certains  cuirs  qui  viennent  d’A- 
lexandrie ; iis  font  fujets  au  nwme  droit  de  20  ntmr 
eau  : leur  appréciation  eR  de  9 livres  lo  lois  U 
pièce. 

ESCART-D’ONCE.  Sorte  de  coton  qui  vient 
d’A>ep  par  U voie  de  Marfeilia.  Il  eft  du  nombre 
des  marchandifes  du  Levant , lirr  lelcfuelles  fe  paye 
le  droit  de  29  pour  cent.  Son  appréciation  par  le 
Tarif  de  1’k6.  eft  de  tia  iiv.  le  quintal. 

ESCAYOLLE  D ogue  qui  vtem  du  Levant  par 
ta  vote  de  Morlèiile  ; elle  eîl  fajette  au  droit  de  zo 
pourcent.  Son  appr&iitioii  ;*ar  le  Tarifde  1796. 
eft  de  ^ livres  le  qtiimal. 

ESCHANDOlJL  Petit  ais  *a  couvrir  les  toits  des 
mailoiis,  dont  on  lé  feri  en  quelques  lieux  de  Fron- 
ce. Il  eft  ordinairement  de  merroin. 
ESCH-ANTILLER.  Etv.onkfr. 
ESCHANVRER  LA  FILASSE  C’eil  ldi  ôrer 
avec  l’échanvToir  ies  plus  çrollès  chenevott-s  , qui 
lui  font  reliées,  après  qu’on  l’.t  concUPée  dan.«  la 
brie,  ou  brayoïre.  Ce  terme  e I l’ic  irA  Eu  Norman- 
die On  dit  K.oufer.  Voyex,  Ch.vkvrü. 

ESCHANV'KOIR.  Iniimment  avec  lequel  on 
échanrre  la  flUife<  En  Picardie,  c'cftiine  efpéce  de 
couperet  tout  de  bois,  de  la  forme  d'un  batoir 
à leiïive , mais  plus  étroit , & fort  tranchant  d’un 
côté.  En  Normandie,  où  on  l’apvelle  F.fewfeiry 
il  eft  de  fer,  en  forme  de  coupem,  avec  un  man- 
che de  bois , le  côté  du  tranchant  fort  cmoiifté,  pour 
ne  pas  couper  la  riiailè.  I^ayez  Chanvre. 

ESCHARSKTE’.  Terme  de  Monnoie,  qui  vient 
de  l'ancien  mot  François , Ëlchar s , qui  rigmtàe  Ava- 
re & Epargnant.  Celi  proprement  l’épargne  que  l'on 
fait  de  l'or  & de  l'argent  dans  la  fobriqtie  dxs  mon- 
noies,  en  y fubftmiam  d’aurrev  métaux  , dont  on 
fait  ce  qu’on  appelle  l’Alliage  ; atifll  anpelle-t-on  un 
Louis  Efeharti,  celui  où  le  titre  de  l’or  eft  trop  af- 
foiblL 

Le  rcrme  tTEfcharfeté  éioic  autrefois  inconnu 
dans  la  fabrique  desmonuoiet,  parce  qu'on  y tra- 
vailloit  fur  le  fln;  de  il  n’y  a été  introduit  (pie 
depuis  qu’on  a commencé  de  s’y  fervirde  l’alliage. 

Il  y a deux  Ibrtes  d’EIcharleiés;  l'une  qui  eft  per»  ‘ 
mtfe,  (pi’on  appelle  Eicharleté  de  loi  dans  le  remè- 
de ; l'autre . qui  e II  piiniirable , (pt’on  nomme  F/char- 
feté  de  toi  hors  du  remède. 

La  première  eft , torique  le  titre  des  efpéces  n’ell 
poîlit  afFoibli  au-delà  du  remède  permis  par  l’Or- 
donnance : en  ce  cas  le  Maître  eft  tenu  leiilcinent  de 
payer  cette  Efcharfrté  au  Roi. 

L’autre  Efcharfeté  eft,  quand  le  titre  de  l’or  & 
de  l’argem  eR  afToibli.  même  au  delà  du  r-:médeÿ 
en  cc  cas,  oiiae  la  rcftiiiiiion  des  Ibmmes  à quoi 
N m'  «» 
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fiionie  cette  ETcharfeté  réglée  fuiraiit  les  Ofdon> 
DanccSf  & tes  Jii^cmens  de  la  Cour  des  Monnclcsi 
à Uquelie  le  Maure  cil  obligé , il  ell  mis  à l’ameii- 
de  « & même  puni  quelquefois  de  plus  grande  peine  « 
Am  ant  l’exigence  des  cas,  & les  circoiilhmccs.  t^eye^ 
Blmeoe  de  Loi. 

ESCHASSES.  Terme  de  Ma^on.  Ce  font  des  piè- 
ces de  bois  » que  les  Maçons  dretièm  d'aplomb  fous 
les  premiers  boulins  qu'ils  metrem  dans  les  trous  des 
murs*  pour  dchalTauder.  On  (es  appelle  Baliveaux* 
quand  ils  (ont  (ongs  * & qu'ils  le  lient  avec  des  cor- 
dages à pluAeius  boulins  les  uns  Air  les  autres.  Foyez 

B-^I-IVEAV. 

ESCHAüDOIR.  Terme  de  Manufaélure.  C’eft 
le  lieu  deüiné  à dcgrailTcr  les  laines*  avant  que 
de  les  faire  Aler. 

EscH.Auooin.  EHaulAchez  les  Teinturiers  * une 
grande  chaudière  , dans  laqiiclle  iis  échaudem  leurs 
laines  * avant  de  les  mettre  k la  teiimire. 

Les  Meçiifiers  ont  pareillement  des  Efchaidoirs 
pour  l'apprct  de  leurs  cuirs  ; ie^  Bouebers  * poiu  la- 
ver & nettoyer  les  abatis  de  leurs  viandes  * comme 
les  fraifes  dcpiw's  de  veau:  de  les  Marchandes  Tri- 
pières, pour  échauder  les  tripes  dont  elles  font  né- 
goce. {'oiez  ies  Ariiclt:  au  Cou  purJe  de  cet  MurcLinds 
KJ  Arhfdtu. 
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murs  extérieurs  des  Eglifes,  & des  grandes  Mai. 
fons.  Elles  A*  font  de  planches  * quelquefois  endui- 
tes de  plâtre*  avec  un  petit  toit  en  appeiui*  aiifg 
de  bois*  ou  de  toile  cirée.  La  plupart  de  celles-ci 
font  lîxes  , A fc  doinicnt  à loyer. 

Il  y a aiifii  des  Echopes  portatives  * & comme 
ambulatoires  * pareillement  de  bois,  qui  fe  dreircnt 
fur  quelques  pi  lÙTS  * au  milieu  des  marchés  de  des 
places  ^publiques;  telles  que  font  les  Echopes  des 
Halles  de  Paris. 

Enlîn  * il  y en  a encore  de  plus  légères , & Am- 
picment  couvertes  & entourées  de  tuile  : ce  font 
celles  où  les  Mereelots  Vendeurs  de  paln-dYpi«* 
dt  autres , étalent  leurs  marchandifes  dans  les  foires 
de  village  * de  particuliérement  devant  A amour  des 
lieux  de  dévotion  * OÙ  quelque  Ecte  attire  un  grand 
concours  de  peuple. 

bêscHoEF.  C'ell  aufTt  un  outil , dont  le  fervent 
pUiAeurs  Ariifans  & Ouvriers. 

L’EcliOpe  des  Graveurs  a l'eau-forte,  cft  un* 
pointe  d'acicr,  ou  plutôt  une  aiguille  a/Aiiée  parle 
bout  en  ovale*  avec  un  petit  nianche  de  bois,  ils 
s’en  fervent  pour  tracer  Air  le  vernis  , dont  leur 
planche  e(l  couverte*  les  traits  des  dciîcins  qu'ils 
veuletu  repréicmer. 

L’Echope  des  Serruriers  cA  iineefpéce  de  eifeau. 


ESCHENO.  Efpéce  de  balAn  de  terre,  que  les 
Fondeurs  font  au  delfus  des  moules , dans  Icfaucls 
iis  veulent  fondre  des  ouvrages  de  métal.  ireA 
djiis  l'Efcheno  que  viennent  fe  rendre  les  gros  jets, 
ou  tuy.iux  * où  aboutiircnt  tous  les  autres  jets , 
qui  faut  motus  conAdérabies  ; de  c’eA  dans  ce  niê- 
mc  balAn  que  coule  le  métal  fondu , au  fortir  des 
Aiurne.uix  où  il  a été  mis  en  Ailion.  frayez  Fon- 
UErn. 

EîiCHEVIV.  CeA  un  O.Hcier  élù  par  les  Habi- 
tons d’une  Ville , pour  cire  chargé  de  la  dircclioii 
des  aAiires  qui  les  regardent  eu  commun  « de  pour 
avoir  •ôin  de  la  décoration  de  entretien  de  la  Ville , 
de  quciqiiefnis  de  U police. 

Les  aavans  ne  font  guéres  d'accord  furréiymo- 
logie  de  ce  mot;  dt  il  y a peu  de  Langues,  d'où 
qudqu'iiii  d’eux  n’ait  tâché  de  le  dériver.  Avec  quel 
fondement  ! C'ell  k ceux  qui  fe  Connoillem  en  ces 
Ibncs  d'éniditiom  épmeufes , à en  juger. 

La  plupart  comieruient  que  A les  £che>*ins  mo- 
dernes tse  rempliirem  pas  toutes  les  fondions  des 
anciens  Ediles  de  Rome , du  moins  une  partie  eA 
de  leurreirort;  de  qu’en  Latin  on  peut  lesappeller 
ÆJdes  ; comme  le  J’révôt  des  M.ircliands  des  Vil- 
les où  il  y en  a , frujeùut  Vrtis. 

A l’ari.s , il  y a un  Prévôt  des  Marchands  & qua- 
tre Echevins,  qui  ont  une  Jurifdichon  pariiculicre, 

3ui  s'cceiid  fur  tous  les  Ports*  de  Au  les  March.inil.s 
e pluAeurs  fortes  de  marchandifes , qui  y arrivent 
par  la  rivière , dtc.  f‘'ayex  Prlvôt  des  Mar- 
chands. 

A Lyon,  le  premier  Officier  municipal  fe  nomme 
auiTi  Prévôt  des  Marchands:  mais  dans  la  plupart 
des  autres  Villes  de  France , c’eA  le  Maire  qui  occu- 
pe cefteplace.de  qui  a fes  Echevins. 

A Totiioufe,  on  les  appelle  Capitouls  ; k Bour- 
deaux*  Jurais;  en  Dauphiné,  en  Langucduc  dten 
Provence,  Confiils;  & a Beauvais,  Pairs. 

ESGHE\^NAGE.  CeA  la  qualité  d’Echevin , ou 
le  tems  qu'il  eA  en  fundion. 

Il  y a pluAeurs  Villes  en  France*  où  l'Echevina- 
ge dJinoblitidt  c’eA  cette  Ntiblelfe,  qu’on  appelle 
TiJgaireinem  SobtelA'  de  la  Cloche  ; parce  que  lorf- 
qu'il  s'agit  d’élire  les  Eches'ins,  on  alTcmble  au  fou 
d'iine  cloche  les  Bourgeois  * ou  Habiians  * qui  en 
doivent  ctre  les  Eledeurs. 

ESCHOPE.  Petite  boutique  attachée  contre  un 
fnttr  * où  des  Marchands  débitent  des  denrées  de  peu 
de  coaféquence. 

Les  Echopes  font  ordinairement  appuyées  aux 


pour  relever  leur  gravure. 

Enfin,  l'Echope  des  Sculpteurs  & des  Graveurs 
fur  métal*  foit  en  creux,  fou  en  relief,  eA  un  de 
leurs  petits  ciArlecs. 

ESCHf)PER.  Travailler  avec  des  échopes. 
ESCLAPhS  DE  LANGUEDOC.  Marchandife 
employée  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon,  de 
i6j,. 

EHet  payent  6 f.  de  U rérfrçe  pour  [ aneieisne  uxu- 
tien , & t f du  cent  de  HouveUe  rtupréetutioH, 
PêSCLAVAGE.  On  appelle  aiiiA  en  Angleterre, 
un  droit  qu'on  fait  payer  aux  François,  pour  avoir 
penniHion  d'colever  certaines  fortes  marchandifes, 
dont  1a  vente  appartient  par  privilège  k quelques 
Compagnies , ou  Sociétés  de  Marcl^ds  Aiiglots. 
Outre  Ce  droit  , on  fait  encore  payer  aux  feuts 
François  le  double  des  droits  de  foriie  que  payent 
les  Aiiglois  ^ ce  qu’on  nomme  Coutume  de  l'Etran- 
ger. cet  Article.  Voyez  aujji  l Article  des  Drtus 
d'entrée  O'  de  Jonie  des  fays  ttrutigers  , au  paragra- 
phe Je  l’Angleterre. 

ESCLUsE'E.  Terme  de  Commerce  de  bois.  C’eA 
un  train  de  buis  de  charpente,  ou  de  chaiiflâge, 
d'une  longueur  & largeur  convenables,  pour  pou- 
voir entrer  dans  les  difTérentes  éclulês  qui  fe  ren- 
contrent iur  les  canaux  & rivières,  pour  en  faciliter 
la  communication. 

L’ElcIul'ce  cA ordinairement  de  t}  toiA»  & demie 
de  long,  fur  12  pies  de  large;  de  A elle  eA  de  bois 
k bâtir,  elle  contient  environ  300  pièces  de  bois, 
Aiivant  la  rcdudlion  des  bois  de  charpente.  On  l’ap- 
pelle aulH  Brelledc Coupon.  ^^aThain. 

♦ ESCüPE,  OH  E’COIT..  Mot  Hollandois,  dont 
il  faut  prononcer  l’s.  Efpéce  de  pèle  de  bois  , creu- 
fèe  de  recourbée  en  dedans,  ayant  un  très  long  man- 
che. On  s’en  A.*n  dans  les  btandùA'eries  , pour  arro- 
fer  les  toiles  avec  de  l’eau  , lorfqii'elles  font  étendues 
fur  le  pré.  Les  Hollandois  s’en  fervent  auffi  fut  leurs 
bateaux  quand  ils  font  k U voile  * pour  jetter  de 
l'eau  dans  leurs  voiles  Hc  les  mouiller  afin  <fen  ref- 
ferrer  la  toile  , lorfqiie  les  vents  fom  foibles , ce  qui 
les  fait  aller  plus  vite.  CeA  pour  cela,  qu’ils  appel- 
lent auAi  cet  inAruraent  Gieter^  c’eA-a-oire,  jetteur: 
ce  mot  A:  prononce  comme  s’il  étoit  écrit , Guitre. 

Kicore.  Les  Bateliers,  Pécheurs  & Mariniers* 
fe  fervent  auAÎ  de  l’Efeope  * pour  vuider  l’eau  d# 
leurs  bateaux. 

ESCOPERCHE.  Machine  pour  élever  les  far- 
deaux; ou  plutôt  une  nouvelle  pièce  qu’on  ajoura 
aux  machines , quand  on  veut  les  allonger,  & leur 
doD'’ 
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doiinsrJeU  hau(eur>  ou  de  la  portée. 

yttcoperche  des  gruaux  ii'elï  qu’une  pirfee  de 
bois,  ajoMice  d(  tice  fur  le  bec  de  certe  machine  « 
avec  une  pouiieau  bouc. 

L’Kicoperche  de  i'engin  n’eft  quelquefois  qu’une 
pareille  pièce  f de  quv<qiieftjis  un  Iccoiid  faucoiuieau 
avec  fa  ccUecte , de  un  bout  de  pom^’on  élevé  fur 
l’engin.  P'oyn^HfiXH^  çi’Gnu.'tu. 

EscoreiiCHL.  Seditauindes  longues  perches,  en 
forme  de  baiiveaux,  dont  les  Maçons  fe  fers'enc 
pour  échttfauder,  lorfqu’ils  veulent  éiever  divers 
cchifFüüds  les  uns  fur  [es  autres. 

•{•ESCOi’ETrE.  Arme  à /êii,elp<ice  de  carabine, 
qu'on  portoit  autivfois  en  France , à la  Bandoulière. 
La  Ovalerie  s’en  fervoit  fous  le  R égne  de  Henri  IV, 
de  fous  celui  de  Louis  Xill. 

Aujourd'hui  elle  n'ell  plus  d’ufage  que  parmi  les 
Mique.ets  de  la  Province  de  Catalogne  en  Éfpagne  , 
de  aniB  chex  les  Aragonois  , de  1rs  Valenciens , deux 
nattons  voilînes  de  cette  Province-là.  On  fabrique 
beaucoup  â’Kicopeiies  dans  le  Lampourdan,  qui  tait 
partie  de  la  Caralogne.  Ce>l  une  Arme  qui  tire  fort 
pille,  dt  dont  00  fait  commerce  en  divers  endroits 
d’Efpagne.  Let  Cualans  quienaimoicntfunrufi- 
fc , en  font  dépourvhr  depuis  l'année  17(4.  qu’ils 
fuient  dciàrméji,  à caufe  qu'ils  s'éioient  lourn.sdii 
cote  de  Charles  I[( , qui  difputa  la  Couronne  d’EOxi* 
pie,  contre  Philippe  V,  au  commencemeiu  de  ce 
ii.cle.  Céioil  pour  le  conferver  le  privilège  de  cetre 
Arme,  que  les  Barceloiiois  ont  elltiy.’ fansauaincs 
troures  un  liège  de  iÇ  mois,  par  fArmèe  de  leur 
Souverain  le  Rm  Philippe,  qui  émit  de  60  mille  hom- 
mes , lequel  liège  commença  en  Juillet  171  j.  Ils  fe 
défendirent  de  hreiit  des  prodiges  au  dellus  de  mut 
ce  qu’on  a jamais  v(^ , parmi  les  troupes  réglées  ; 
mais  à la  fn  iis  fe  rendirent , de  perdirent  leurs  pri- 
vilèges , qu’ils  ont  recouvrés  depuis  , par  la  ciémen* 
ce  du  Roi. 

Cette  m'me  arme  ert  fort  en  ufage  dans  les  Pro- 
vinces Orienraies  de  la  Perfe , favoir  celles  de  Can- 
dahar,  d(  deKirman.  Les  ÂgbvMni  foxisCbd-AU- 
moud , Prince  de  Candahrr  , envahirent  tout  ce 
Royaume  fur  le  Roi  Hoirein  en  1722.  de  J72J.  étant 
tous  armés  d’Efeopettes.  Mtis  enfuîte  ib  nirent  re- 

Ç-uiflerdc  batriH  julques  chez  eux,  par  le  famctix 
h*m*i  Aoidi-  CbA*. 

Les  Miquclets  de  l’Armée  du  Prince  Don  Philip- 
pe, dans  la^ueire  dernière  en  Italie  ( 1748.)  nefe 
font  point  forvis  d’autres  armes  que  d’Efcopcttes,qui 
leur  font  fàmitiéres  que  toute  autre. 

ESCOUEN’E.  Elpéce  de  grolfo  lime , ou  de  râ- 
pe, avec  des  canelures  par  angles  entrans  d:  for- 
tans,  dont  le  fervent' dans  lesHdteb  des  Moimoies 
les  Ouvriers  df  Taiilercires  . pour  limer  les  flaons 
qui  font  trop  pefans,  de  les  réduire  au  poids  des  dene- 
raux.  Voyn  Mosnoyage. 

Les  Serruriers , Arqu^ufiers , Tabletiers  , Peî- 
niers , & autres  Artifans , le  fervent  pareillement 
e TEfeouène  , pour  râper  le  fer  , l’yvoirc,  le  bois  , 
dtc.  tpi’ils  empioyeni  daas  leurs  divers  ouvrages.  On 
en  fait  ailleurs  la  deterimion.  y^yez.  Pt  ioke. 

ESCOÜES’ER-  Se  fervir  de  l’cfcouéne,  pour  dé- 
grolTir  de  râper  quelque  ouvrage.  l,es  Kaifeurs  de 
peignes  dilcnt,  Eu»)uéfier  un  copeau  de  buit  ; pour 
dire,  donner  la  première  façon  à ces  petits  mor- 
ceaux de  buis  , qif ib  ont  débités , pour  faire  des 
peignes.  Ib  les  Omirent,  & les  mettent  en  façon 
avec  refcoitenctte.  Vbyn.  F Article  fuivdnt. 
ESCOÜEMETTE.  Petite  cfcou.'ne.  Ladiffcrtnce 

decesdeux  inftmmeiîs  confifte  d«»s  les  dents,  ou 
canelures,  qui  font  raportées  à l'eTcou.ne  , de  tail- 
lés's  dans  l’acier  m-*me  de  l’Efcouenette.  Les  Pei- 
gnicTS  fe  fen'ent  de  celle-ci,  pour  achever  de  degrof- 
lir  leur  cooeati , de  en  faire  , comme  ib  dilem  , un 
peigne  en  façon-  Les  mêmes  Ouvriers  qui  fe  fervent 
Diüim,  de  Commerce.  Tom.  II. 
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de  l’Elcouene,  fe  Icrvent  aulTt  de  PEfeouenette.  Vty, 
Peicke. 

ESCOURGEON.  Efpéce  d’orge  qui  n’efl  propre 
que  pour  la  nourriture  des  chevaux, de  autres  animaux 
qui  fervent  au  ménage  de  campagne.  Veyn-  Orqe. 

F-SCOUSSER,  ESCOUSSOIR.  Vtyez.  Escmax- 
vnoia,  dcc. 

ESCOUTILLES , ou  ECOUTILLES.  Terme 
de  Marine.  Grandes  ouverrures  quarrées  qui  font 
aux  ponts,  ou  tillacs  des  vaiifeaux,  pour  y defeen- 
die , ou  pour  en  tirer  les  gros  nrdeaux  de  les 
marchandiles. 

Chaque  Elcouiille  a fon  eJnuiiUmy  qui  eft  une 
ouverture  plus  petite,  par  ou  les  perlbnoes  defoen- 
dent,  ou  moment , pour  le  lêrvice  du  vatlfeau  , ou 
pour  leurs  befoins  particuliers. 

Les  grands  bàtimetis  ont  pour  Pordinaire  quatre 
Efcoutilles;  celle  de  la  folle  aux  cables,  qui  cil  en- 
tre le  mài  de  mizame  & la  psoue;  l'EiîmuiiJIe  des 
foutes,  qui  eH  encre  l’artimon  de  la  poupe;  la  gran- 
de Efcoutille,  qui  cR  entre  le  mât  de  mizame  de  le 

frand  mât;  de  l'Elcoutille  des  vivres,  autrement 
Efcoutille  du  Maître  valet , qui  ell  entre  le  grand 
mât  de  i’artimoiL 

Lorlqu’ii  arrive  quelque  dommage  auxmarchan- 
difes  qui  font  dans  le  b?itimem,  faute  par  le  Maî- 
tre d’avoir  bien  fermé,  ou  fait  fermer  les  Efcouiil- 
les , cela  ell  mis  au  nombre  des  amples  avaries  ; de 
comme  celles,  doivent  tomber  fur  le  Maître,  le  na- 
vire de  ic  fret.  Art.  4 du  Titre  7 du  Livre  J de  POr- 
donnance  delà  Manne,  du  twis  tfAoùt  iddx. 

Quand  un  Capitaine  Armateur  s’ell  rendu  maî- 
tre d’un  navire,  il  doit  en  foire  fermer  les  ECou- 
tilles;  de  lorfque  le  navire  cil  arrivé  dans  un  Port, 
ou  Rade,  les  0.hciers  de  l’Amirauté  les  doivent 
fcèler  de  leur  foeau.  Cela  a été  ainlî  réglé  par  tes 
Anieles  id  tJrai  du  Titre^  du  rntme  Livre ^ ft/r» 
donnance  ei-devam  rapportée  , pour  empêcher  le  di- 
vertiiremcnt  des  marchandifes  di  efrl-ts  qui  fe  trou- 
vent dons  les  prilês. 

ESCOÜVETTE.  Les  Miçons , Tailleurs  de 
pierre.  Marbriers,  Fondeurs  de  grands  ouvrages, 
&c.  appellent  ainli , ce  qu'on  nomnie  communément 
un  Balai  de  bouleau. 

Souvent  l’Efeouvette  ei’cll  faite  que  d'une  groflà 
poignée  des  verges  de  cer  arbrilFeau.  C’etl  de  cette 
fone  qu’efr  celJe  que  les  Bouchers  ont  toujours  fut 
leur  ais,  où  établi , pour  le  tenir  propre  & le  n^- 
toyer,  à mefurequ’ilsy  dé-^écem  de  la  viande. 

ESCOÜVILLON.  Longue  perche  de  bois  , au 
bout  de  laquelle  font  attachés  pluiieun  vieux  mor- 
ceaux de  linge,  ou  d’étolfc,  dont  les  Boulangers, 
Paiiffiers,  dtc.  fe  fervent  pour  neii-iyer  l’atre  de  leur 
four,  avtnt d’y  placer  leur  pain,  après  qu’ib  en  ont 
été  une  oaaie  de  la  braife  avec  le  fourgon  , de  ran- 
ge l’autre  dans  la  ceinttue  du  four,  ün  le  nomma 
quelquefois  la  Patrouille,  t’oyei  Fova. 

ESCOUVILLONNER  Ü.S  FOUR.  U nettoyer 
avec  l’cfcotivillon. 

ESCRENAGE.  Terme  de  Fondeur  de  caraèléres 
d’imprimerie.  Atlion  avec  laquelle  oneferéne. 

F.SCRENER  UNE  LETTRE  C'eft  évulcr  lo 
dellbus  d’une  partie  de  l’oeil  d'une  lettre  avec  un 
canif,  ou  un  petit  inlhumenr,  qu’on  appelle  Ef- 
CTenoir.  II  n’y  a «lue  les  lettres  longues , qui  s’é- 
cn5nent , afin  qtie  les  qiiadrarins  , ou  efpaces , qui 
iéparent  les  mots,  piiiircnt  fe  placer  par  dclfous, 
KSCRENOIB.  Petit  inflrument,  avec  lequel  on 
ècréne.  Il  ell  eu  forme  de  canif,  maïs  dont  la  la- 
me efl  courte , dt  le  manche  allez  gros  ; faute  d’Ef- 
crenoir  , on  le  fert  du  canif  ordinaire. 

ESCRIME.  Exercice,  ou  art,  qui  apprend  à la 
fervir  des  armes  , foit  pour  l’attaque,  foit  pour  I4 
dèlenfe. 

Les  Maîtres  d'Efcrime  compofent  à Paris  une 
N 2 Com- 
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ComraimiutiS  de  Jurande , fous  le  nom  de  Maîtrej 
en  fait  d’armes;  & c’eftcetic  raifon  qui  leiw  adon- 
is place  dans  ce  Dictionnaire  > de  mlTme  qu'à  quel- 
ques autres  Comrminautcs  1 qui  n'ont  de  rapport 
au  Commerce  qu'autant  qu’elles  font  du  nombre 
des  120  Communamés  de  Paris,  dont  les  Statuts 
& R^glemens  entrent  dans  le  delfein  de  cet  ou- 
• rrage. 

L’Art  & exercice  de  l’Efcnme  nVtoit  pas  hono- 
rable chez  les  Romains  ; il  o’y  avoir  gticres  que  les 
Gladiateurs ) qui  en  prilfcnt  leçon;  éc  û l’on  a vii 
quelquefois  des  Ches'alierSi  & même  des  Sénateurs 
defeendre  dans  i’arfne^  ce  n’a  ctd  que  dans  des 
lems  , & fous  des  Empereurs  « qui  ont  dtd  la  honte 
de  l’Empire. 

Il  n’en  el)  pas  de  mîme  parmi  les  François  « où 
la  Koblelîe  fait  gloire  d’y  exceller^  & où  l’on  comp- 
te au  nombre  des  exercices  qui  lui  conviennent, 
& m^'me  atnt  plus  grands  Princes,  celui  de  faire 
bien  des  »mes. 

Cette  diverfitd  de  fentimens,  de  deux  peuples 
également  avides  de  gloire , de  jaioinc  de  l’honneur, 
ne  vient  pas  fans  doute  de l’exetcie*  même,  mais 
de  ia  diff,*rence  de  fon  ufage:  le  Gladiateur  n'y 
énm  devenu  habile  qt>e  pour  femraux  fjwétacles 
d’un  peupfe  fanguinaire,  & le  Gentilhomme  Fran- 
çois ne  l’  ippfcnant  que  pour  être  piiu  en  état  de 
te  vir  l'on  Roi  dt  fa  patrie , 5c  de  défendre  & con- 
(èrvor  ù propre  vie.  J'oyrc  en  fait 

Ii’Axmes. 

ESGR’MER.  7 ^ 

ES<  RIN,  ou  ESCRAIN.  Ce  terme  n’eft  plus 
gu.'re  en  uiage  que  pour  figniiîer  ces  petites  boê- 
tes,  ordinairement  doublées  de  velours  noir,  où 
l’on  ferre  des  bagues , & autres  pierreries.  Anci^n- 
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mens.  Ces  F.fgards  font  choifis  & dus  de  tenig  en 
tenu  par  les  Marchands , ou  Maîtres  de  Ictus  Cont' 
munautés. 

On  appelle  Elgards  Ferrrurs , ceux  qui  appofent 
les  plombs  aux  étoffés  ; ainfi  nommes , parce  qu’on 
appelle  Fers  dans  la  Sayctteric  d’Amiens  , ce  qu'oo 
nomme  ailleurs  des  coins  de  des  poinçons.  De  ces 
ttgards-Ferreurs , il  y en  a de  Ferreurs-Sayetteurs 
eu  blanc , d'autres  en  noir , & d'autres  en  guclcie. 
Les  premiers  prennent  leur  nom , des  halles  où  iU 
ferrent  les  étoffés  ; les  autres,  de  ce  qu’ils  ff.-rrcDt 
chez  les  Teinturiers.  Pijvt.  Sayetteuk  , ^ Hao- 
TEt-teSEVH. 

ESGRAISEE.  Il  fe  dit  des  pièces  dVtoffés  , qui 

ne  font  point  emballées.  Je  vous  envoyé  dix  pièces 
de  ferge  Ergrainéc  , c’ell-a-dire  , qui  ii’oiu  point 
d’emballage.  Ce  terme  ii’eff  guércs  d’ufage  que  dans 
la  Pfovii^ce  de  Berry. 

ESLAISSER.  Terme  de  monnoyage  au  marteau. 
ctt  Artitlt. 

ESSOUER  , ou  NOPER.  Terme  de  ManufaéHi- 

re  de  draperie,  qui  lîgnifîe  Arracher,  ou  Octr  avec 
de  petites  pincettes  de  fer  les  nœuds  qui  fe  rencon- 
trent d ms  les  draps,  provenant  des  renouages  que 
les  Tilferans  ont  fait  des  ffis  de  la  chaîne , ou  de  ta 
treme  , lorfqu’ils  fe  font  rompus  en  travaillant. 

L'énouage  dus  draps  Ce  fait  en  deux  icms  ; i'tin 
immédiatement  après  que  la  pièce  de  drap  a été  le» 
véededelfas  le  métier,  & déroulée  dedelTus  l'en- 
fouple;  ce  qui  s’appelle  Enouer,  ou  Noper  en  gras: 

& l’autre,  apres  qu  elle  a été  dégraÜTée  de  dégorgée 
à la  foulerie  ; ce  qui  fe  nomme  Enouer , ou  Koper 
en  maigre.  Le  mot  de  Noper  eff  particuiiéremeot 
en  ufjge  a Sedan. 

ESNOUEUSES,  NOPEUSES,  ESPINTELEU- 
SES,  ESPINCEUSES , ESPINv  HEL’SES , ESPIN- 


nemeiu  un  Efcrain  étoit  a peu  près  le  fiuoiiime  de 
Layette. 

ESCRINIER,  uu  ESCRAIîélER.  Artifan  qui 
fait  des  Eferains.  Il  y a à Paris  une  Communau- 
té des  Maîtres  Layeitiers-Efcraîniers.  Layet» 
TitR. 

ESCUISSER.  Terme  d'exploitation  & de  com- 
merce de  bois.  Il  fe  dit  des  bois  taillis  qu’on  cclat- 
te  en  les  abbatanr.  * 

üéTticle  42  iu  Titrt  l y Je  rOrdtnrunce  fur  te  fuit 
des  Eaux  (J  Forêts  de  idiîç.  porte  que  les  bois  tail- 
lis ééront  abbatus  *a  la  cognée  à Heur  de  terre,  fans 
les  efeuinér  ni  éclater. 

ESCÜLON.  Efpéce  de  grande  ccuelle  de  fer 
bUnc , donc  on  fe  fert  dans  le  blaiichillagc  dus  cires 
pour  porter  la  cire  dans  les  moules.  Elle  a deux  poi- 
gréeS)  une  de  chaque  côté , avec  un  bec  ou  goulote 
par  devant.  rAriirle  de  U Cmt , «ù  U ejl  putU 
de  U ManufA^re  (tAntony. 

ESGARDE’,  ESCARDEE-  Terme  de  Manufac- 
ture. Une  pièce  Efgardée  eff  celle  qui  a été  viliiuc 
& marc|uée  par  les  Efgards.  L’article  2 10  du  Ké- 
uiement  de  la  Sayetterie  d’Amiens,  défend  aux 
Teinturiers  de  donner  au  foulon  aucune  pièce,  qui 
n’ait  été  rcchiuchée  & efgardée;  c’eff-à-dire,  iaeée 
& plombée. 

ESGARDISE.  Ce  terme  n’eft  guère  en  ufigc 
qiie  (Uns  la  Savetrerie  d'Amiens , où  les  jim's  dus 
Commimautcs  font  appellés  Efg.uds  : ainfi , en  ce 
feus,  Efgardife  lîgnifîe  la  même  choie  que  Jurande. 

Escardise.  Se  prend  auflî  pour  le  tenu  que  les 
Efgards  font  leurs  vifites. 

ESGARDS.  On  nomme  ainfi  à Amien;,  ceux 
cpi’on  appelle  ailleurs  Maîtres  & Gardes , & Jurés. 
Ce  font  eux  qui  ont  foin  d'aller  en  vifite  chez  les 
Fabriqttanx,  & Fmilont,  6c  qui  doivent  fe  trouver 
certains  jours  aux  haltes,  pour  examiner  les  étoffés 
de  pure  laine,  ou  de  laine  mêlée  de  foie,de  fil,&  d'au- 
tres matières , qui  fe  font  dans  la  Sayetterie , & voir 
t elles  (but  fabriquées  en  conformité  des  Régle- 


LHELEUSES  , ESBOUQUEUSBS  , ou  ESPOU- 
TIEUSËS.  Ce  font  les  divers  noms  qu'on  don- 
ne dans  les  \Luiufadlures  de  draperies  de  laine, 
fuivam  les  diffvreiis  lieux  de  fabrique , à certaines 
femmes  , dont  l'emploi  ordinaire  vit  d’ûter  avec  de 
petites  pincettes  de  fer  tous  les  nœuds , boucs  de 
fil,  petites  pailles,  & ordures  , qui  peuvent  fe  ren- 
contrer (Luis  les  draps,  ou  autres  éioffM , après  qu’el- 
les om  été  levées  de  dciTus  le  métier , ou  lors  qu’el- 
les ont  été  dégraiifées  & dégorgées  par  le  foulon. 
Vi^tz  r Article  prhédent. 

ESPADON.  Grande  & large  épée , qu’on  tient  a 
deux  mains.  Les  Prévôts  de  fale,  qui  font  afpiraos 
à la  Maitrife  des  Maures  en  fait  (Tarroes,  fout  re- 
çus k l’expérience  de  l'Elpadon.  Fc^ez  Maître  EN 
FAIT  o’AaME.s. 

ESPAGNOLETTE.  Efpéce 'de  Droguct  tout  de 
laine  , mivlquefois  croifé , quelquefois  ^ns  croifure. 
Il  s’en  fabrique  k Rouen,  Daruetal,  Chàlons  fur 
Marne,  Beauvais  & quelques  autres  V illes  de  Fraœ 
ce.  y^ez  ÜRocL'tT.  _ 

ESPALLEMENT.  Ternie  en  ufage  parmi  les 
Commis  des  Aydes  , qui  fignilîc  la  même  chofeque 
Jaugeage.  11  ne  le  dit  gucres  que  du  mefurape  cpii 
fe  lait  dans  les  brafteries,  iers  que  les  Cemmis  jau- 
cent  les  cuves,  bacs,  & chaudiétes,  dont  les  Braf- 
letirs  fe  fervent  pour  façonner  leurs  bières,  afin  d« 
faire  l’évaluaiion  des  droits  du  Roi. 

^Article  a Jm  titre  de  l'ùrdentiAnte  des  AyJet  de 
i6i;lo.  concernant  les  droits  fur  la  bière,  'défend 
aux  Dralfeiirs  de  Paris,  Ik  du  refte  du  Royaume, 
de  fe  feiTir  de  cuves , chaudiéics , & bacs , que 
l’Epallement  n’en  ait  été  fait  avec  le  Fermier,  ou 
fes  Commis. 

P.sPAt  LEMF.NT.  Sc  dit  aulfi  de  la  comparaifon  qui 
fe  fait  d'une  mefure  neuve  , avec  la  mcllire  origi- 
nale , ou  matrice , pour  enfuite  l’étalonner , Se  iiiar- 
quer  de  la  lettre  courante  de  l’anuée,  fi  elle  lui  cft 
trouvée  égale  & conforme. 

Ce  terme , en  ce  feus , n’eft  en  ufage  (|ue  pour 

la 
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la  v«^rificatioD  de*  mefures  rondes  » <jui  fuTvent  à 
nielurer  l«s  crainsi  graines,  fruits  , & légumes  lécs. 

Louis  Xrv  ayant  ordonné,  par  im  Edit  du  mois 
tfOdobre  i66o.  ta  fonte  de  nouveaux  étalons,  fur 
Ici^uels  fe  pulicnt  faire  à l’avenir  i Erpaifetnent  des 
ntemres  de  bois  , i|ui  ferviroient  à la  diilribmion  de 
vente  de  toute  nature  de  grains  par  le  moyen  de  U 
trémie,  régla  au/Ti  la  minière  de  faire  cet  £rpaJle> 
ment,  ou  vcrincatioti,  ainti  qttil  s'enfuir. 

Le  Juré-Melurcur-Ertaloimctir  met  d’abord  dans 
la  tremie  la  tpi  mtltJ  d'un  niinot  & demi  de  graine 
de  millet , de  non  autres , qu’il  laillc  couler  dans  Tc- 
taîon  du  niiiioi  a blé . jufqu’à  ce  cpi'il  foit  comble; 
l’ayant  enfuiie  rade  , fans  laitier  grain  tlir  bord  , le 
millet , qui  relie  dans  cette  mctlirc  matrice , ell  de 
nouveau  mis  dans  la  trémie  , pour  en  remplir  une 
féconde  fois  le  meme  étalon , où  le  grain  eû  enco- 
re rade  comme  aupir.tvam  ; aprùs  quoi  iletlverfé 
au  Tl  par  la  trémie,  dans  le  minoi  rpii  doit  être  éta- 
lonné, qtii  l’ell  en  effet,  & marqué  de  ta  lettre  coit- 
rinte  de  Tannée , s’il  ell  trouvé  de  bonne  continen- 
ce , iSt  de  la  même  ntoilfon  de  l’étilon.  L’Efpalle- 
mciit  des  mefures  moindres  que  le  miiiot , fe  fait  à 
proportion  de  ta  meme  manière,  f'ojei  Mlsuae. 
Voyei  av/jf  MiKOT. 

■f  ESTALME»  iioiu’cau  Vemi-MalHc , dont  li 
coinpofition  a été  inventée  par  le  Sr.  Atailie  Bour- 
geois de  Paris,  ayant  été  cherchée  en  vain  depuis 
plutlcurs  tîécles;  âuttî  le  Roi,  après  taures  fortes 
d’épreuves  , lui  a acordé  ic  27  Mai  1727.  un  Privi- 
lège cxclutif  pour  le  Compotèr  & fiire  fabriquer , 
vendre  de  dÂiter. 

Cet  Efpalme,  fans  être  fulbeptible  d'inflamma- 
tion , ni  fiijet  à être  pénétrd,  à poitfer  ni  à écailler , 
comme  loue  ce  dont  on  s’efl  ll-rvi  julqu'tt  préfent , 
s'incorpore  avec  les  corps  où  il  eil  appliqué,  même 
hir  le  fer  de  fur  le  verre  : ce  qui  clt  juUific  par  les 
certifleats  de  Mrs.  de  l’Académie  Royale  des  Scieit- 
ces  , des  OrEciers  de  Marine  , de  des  Mairres  Conf- 
truélcurs  &c. 

Il  etl  très  néeeffairc  pour  la  conjonélion  parfaite 
des  pierres,  pour  garantir  d’humidité  <k  de  potirri- 
nire  lotîtes  fortes  de  bois , fuit  qu'ils  tbient  expofés 
aux  intempéries  de  l'air,  fuit  qu’ils  trempent  dans 
Peau.  Il  garantit  de  plus  les  b.uimeiis  de  mer  de  la 
piqueure  des  vers , & ditpenfc  de  les  doubler , gou- 
dronner 5c  fiiiffer. 

L’ufage  de  ce  M-itlic  procurera  encore  un  as-an- 
tage  très  contldcrable,  en  faifont  fubtltler  pendant 
pluficurs  tiécles  les  chaflîs,  aiu'ents,  contre-vents, 
temifes,  hangars,  digues  , pilot»,  ponts  de  bois, 
moulins  a eau,  barques,  bateaux,  gouiiéres  de  bois, 
faites  de  miifons,  leuip  couvertures  5cc. 

Minière  itemployer  ce  Miflic^KfpihHt. 

I!  /âui  le  caller  par  morceaux  , ^ mettre  dans  une 
chaudière  de  fer,  dont  on  aura  tïmplement  frotéle 
fond  avec  du  gaudron  ordinaire , puis  remuer  tou- 
jours au  fond  avec  un  bâton  équarri. 

Il  faut  obferver  de  ne  l’appliquer  ou  couler  que 
bouillant;  que  le  bois  fur  lequel  on  l'appliquera, 
neuf  ou  vieux,  foit  fain,  fcc,  net,  fans  humidité, 

& même  choud  quand  les  conjonéhires  le  permet- 
tent ; 5c  alors  pour  l'enduire  on  fe  fert  de  guipons , 
comme  on  fâic  dans  les  Ports  de  mer,  en  fuivant 
toujours  le  lîl  du  bois;  les  guipons  de  la  trame  li 
plus  fine , comme  les  pcfncs  de  Draperie  d’EJbeuf 
5c  Louviers  , feront  le  meilleur  effet. 

Pour  la  conjonébon  des  pierre*,  il  réiiflît  beau- 
coup mieux  en  Eté , quand  les  pierres  font  échauffées 
par  le  Soleil  ; il  s’incorpore  mieux , de  fe  gèle  pas 
fi  vite , 5c  pénétre  plus  facilement  dans  les  fentes 
prén^rées  pour  cet  effet,  ou  qui  fe  font  faites  par  la 
gelée  ou  par  Tintemperie  de  l’air  & cpi’on  veut  re- 
boucher. L’cirentiel  efl  que  les  pierres , ou  toutes 
autres  matières  qu’on  veut  conjoindre , foieuc  bien 
Diüiw.  de  Cmmerce.  Tom.  If. 
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féchfts , & bien  nettes  de  poufliére  5c  de  fable. 

Quand  ces  fentes  feront  remplies,  il  faudra  paf- 
fer  delRisun  fer  chaud  , pour  dter  ce  qui  ell  de  trop, 
5c  polir  le  relW  en  le  forçant  de  s’incorporer  plus 
Àroitemem  avec  tomes  fortes  de  matières,  fbû  fer, 
cuivre  ou  plomb,  car  il  s’attache  deffus  comme  fur 
le  bois , après  que  les  endroits  qu’on  voudra  con- 
jûindre  de  ces  métaux  y auront  été  préparés  par  la 
lime,  5c  même  pour  plus  de  folidiié,  par  quelque* 
petits  trou*  de  poinçon  le  long  des  bords  : ce  qui 
fera  très  aifé  à faire,  parce  que  la  lime  les  aurarvu- 
dii  minces. 

Ou  pourroit  auflî  avec  du  bois  enduit  de  Maflic- 
Efpalme,  fiire  dcNbaflins,  réfêrvoirs,  citernes,  5c 
tetTalfcs,  plus  durables,  moins  flijettes  a réparations* 
& 'a  beaucoup  meilleur  marché  que  celle*  faites  de 
pierre  ou  de  plomb. 

Si  l’on  s'eiii  g;u'aniir  de  la  pourriture  lespoucrce 
5c  folives,'  5c  les  empêcher  de  s'échauflirr  dans  la 
muraille , on  n’a  cpi’à  les  enduire  par  les  bouts  , 5c 
les  endroits  cnRurmés  ou  couverts  de  pierre , de  plâ;- 
rre , ou  de  chaux. 

L’exemple  de  la  réparation  faite  depuis  peu  ‘a 
I'app;utemem  de  Mr.  le  Comte  de  Touloufe,  au 
ChWaii  de  Verfaillcs,  y doit  déterminer. 

Potu  avoir  de  ce  Verni-Mallic-Efpalme,  on  s’a- 
drelTera  à AW.  deChnngy  me  dei  R.m<ida  à HoMen, 
On  le  vendra  ino  livres  le  quintal.  Choque  livre 
enduit  crois  piés  en  quarre.  * Mercure  de  Francet 
Juin  1727.  P- 

• ESPARDILLES.  Mot  Catalan  ; Pr  fe  prononce 
il  ftgiiifîe  des  Ibuliers  de  cordc,  lefquels  font  fort  eu 
ufige  dan*  la  Catalogne  , parmi  le  pctirpcuple,  5c 
généralement  chez  tous  les  Chaffeurs , de  quelque 
condition  cpéils  foient.  Les  Miqucicts,  5c  leurs  Ofli- 
ders,  en  portent  toujours,  tant  a la  guerre  avec  leurs 
Efeopettes , cpi’autremeut , 5c  cela  parce  qu’ils  font 
très  commodes  5c  autant  que  des  elcarpias  , bons  a 
grimper  les  montagnes  fans  qu’on  lente  les  pierres, 
qui  font  fort  abondantes  d.tns  cette  Province;  5c 
atifll  parce  cpi'ils  durent  au  double  cpie  ne  ff>nt  les 
fbuliers  ordinaires , 5c  qu’ils  font  enfin  à beaucoup 
meilleur  marché.  Ils  (ont  jolis,  5c  bien  faits, 

Corde. 

ESPARGNÈ.  On  dit  en  terme  de  Graveur  fur 
bois , Tailler  en  Efpargne , pour  lignifier  la  maniè- 
re donc  fe  fait  cette  gravure , qui  n’ell  pas  en  inci- 
fant  la  planche , mais  en  laiffam  en  relief,  5c  pour 
ainfî  dire,  en  épargn.int  les  traits  qui  doivent  imprn 
mer  la  figure  gravée.  F^ei  Gr.^vevr  suh  BoiSi 
ESpART.  Efpéce  de  jonc,  dont  les  Marfeilloii 
font  des  paniers  5c  des  cobats,  pour  mettre  5c  embal- 
ler plufîeurs  de  leurs  fniirs  fecs , 5c  diverfes  autres 
marchandifes.  Ce  jonc  croit  eu  Efpagne , où  il  s’eit 
fait  un  allez  grand  négoce  avec  les  Marchands 
Marfeiile.  On  en  fait  aulJI  des  Cordages,  dont  les 
batimens  Latin*  fe  ferrent,  yoyex.  Cabat. 

Esparts.  Tcimc  de  Carrier.  Ce  font  les  qmf- 
tre  plus  petits  morceaux  de  bois , des  (ix  donc  ell 
compofé  le  baquet , ou  civière , dont  les  carriers  fa 
fervent  pour  tirer  le  moclon  hors  de  la  carrière.  Ces 
cpiatrc  ETporu  font  emmurtoifés  dans  les  deux  prîi>- 
cipates  pièces  du  baquet , cpi'on  nomme  à caufb  de 
Cela  les  Maîtres. 

Esparts.  Se  dit  auffi  en  terme  de  Charron  , des 
morceaux  de  bois  plais  5c  larges,  cpii  font  emmor- 
toifés  d'efpace  en  efpacc  dan*  les  limom  d'une  cha- 
recce,  ou  dons  les  brancard*  d'un  chariot , pour  en 
entretenir  5c  aflcmiir  les  ridelles. 

ESPATULE.  Ceflainlî  cjue  ceux  qui  fabriquent 
les  fromages  dans  les  montagnes  de  Gruiére , 5c  de 
Berne  en  SuilTe  , nomment  un  certain  petit  fapin  dp 
U groffeur  d'une  bonne  canne , cpi’on  a pelé , 5c 
dont  on  a coupé  les  branches , ou  rameaux , k a mt 
2 ponces  de  long  jufqu'au  milieu , qui  fert  k tourner 
le  lair  caillé  dans  la  chaudière,  pour  le  défaire  , 5t  le 
rompre.  N ) Espa-< 
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EsFATDf^  Se  dit  aullî  d'un  inftrument  de  fer, 
qui  fert  aux  Chirurgiens  a étendre  les  onguens  dont 
iis  font  des  emplâtres;  & d'un  autre  de  buis , avec 
Jeqttd  les  Apotieaires  remuent  les  dromies  qu’ils  pr?- 
pjrent.  L'un  & Paurre  ell  long , plat  A étroit  ; mais 
plus  large  par  un  bout , que  par  celui  qui  lui  lêrt  de 
flidnche  ; à moins  que  ce  ne  Toit  des  Eipatulcs  dou- 
blai i c’elbk-dire  , larges  par  les  deux  extrémités. 

ESPAÜLE  DE  MOUTOM.  Les  Charpentiers 
appellent  ainli  les  plus  grandes  cognées  , donc  ils  le 
Tervenr  pour  équarrir  & drelTer  leurs  bois,  yiyet 
Cl'HNt'E. 

ESPAIILE’E.  Terme  de  Maçonnerie.  Oh  dit. 
Elever  un  mur , un  pignon , par  Efpaul.c  ; pour 
ligniHer,  qu'on  ne  les  conihuic  que  par  parties.  Il 
ne  le  dit  que  des  réparations  de  vieux  ouvrages  , o(l 
il  y atiroïc  du  péril  d’en  trop  abbaccre  à la  fois. 
Que’.qucs-uns  cependant  l’employeni,  pourlîgnilîer 
la  m sniérc  de  faire  les  fondemens  des  murs  de  ciutu- 
re  neufs,  qu'on  ne  remplit  que  par  intervalles  & par 
reprifes 

• ESPEAUTRE.  Efpcce  <forge , dont  Tépi  n’a 
que  deux  rangs  de  grains.  Il  y a des  nations  qui  met- 
tent i’Epeaute , ou  Epeautre , au  r<tng  des  efpéces  de 
froment,  & d'autres  qui  le  mettent  a celui  des  efpé- 
ces  d’orge. 

Quoiqu'il  en  foit, cette  graine  fait  de  très  bon  pain. 
La  Ville  de  Geneve  de  le  pais  de  Vaud  en  ont  tiré 
beaucoup  de  Siube  les  années  dernières  1747. 174S. 
de  174a.  pour  fuppléer  'a  la  difette  du  bled. 

ESPECES , en  terme  de  Monnoie  St  de  Commer- 
ce. Se  dit  des  diverfes  pièces  d'or  , d'argent,  de  bil- 
ion,  Sc  de  cuivre,  qui  ayant  reçd  par  les  Munnoyeurs 
les  f.içons,L'gendes  de  empreintes  portées  par  les  Re- 
glemens  dt  Ordonnances  des  Souverains,  ont  cours 
d.ics  te  public. 

On  appelle  Efpéces  décriées,  celles  que  le  Prince 
a défendu  qui  Iblfent  reçûes  dans  le  négoce  : Efpé- 
ccsl.-géres,  Celles  qui  ne  font  pas  du  poids  que  la 
Loi  a réglé  : Ef  éces  de  mauvais  aloi , celles  qui  ne 
font  pas  au  titre  de  U Loi  : faulfes  El]>éces  , celles 
qui  font  d’un  autre  métal  qu’elles  ne  devroieiit  être  : 
Efi'éces  fourrées,  celles  où  les  faux  Monnoycurs  ont 
entérrné  une  iaiiie  de  faux  métal  encre  deux  lames 
de  m.'tal  k'giiune  : Eipéces  rognées  , celles  dont  on 
a dté  de  la  uanche  quelque  morceau  <f  or  ou  d’argent, 
avec  des  cifailles,  oudesiimes:  Efpéces  altérées, 
celles  où  il  y a quelque  déchet  de  duninucton  faite 
exprès,  de  à niauvaiie  intention  ; comme  l’altéra- 
cion  qu’on  fait  aux  efpéces  d’or  par  le  moyen  de 
Peau  régale,  de  à celles  d'argent , en  les  trempant 
dans  de  l'eau-forte  : enüu , Elpcces  d’or  , d’argent , 
de  cuivre,  de  de  bilion,  celles  qui  font  faites  des 
uns  d(  des  autres  de  ces  métaux,  ^oyn  Monkoie. 

Les  Efpéces  n’ont  cours  en  France , qu’après  que 
les  Juges  Gardes  des  Hdiels  des  Moimoies  en  ont 
^t  la  délivrance  aux  Maîtres  des  memes  Monnoics. 
yiyet  Df-i  iviiaxce. 

ESPIEU.  Arme  faite  en  forme  de  hallebarde. 

Leî  Effieuxfwtn  Frétuedu  nmAre  Jet  msrtltM- 
iifti  de  eetttrehsnde  peur  U fertU  , confermment  À 
lÔrdennunee  de  idHy.  * 

Os  pt^rtu  Ut  droits  Sentrie , fuivent  te  Tsrif  de 
de  f.  U douiuùae\  ^poureeuxde 
finie,  lerfijum  eu  ohiient penitiJJioH , eu  Jum  Ut  Bu~ 
reeux  det  IVoviitett  repuiies  étrutiféret , \6f, 

ESPINAY.  On  nomme  Fil  (TBlpinay  , du  fil 
blanc  , qui  le  fabrique  k Lille  en  Flandre.  Ou  rap- 
pelle aulTi  oarmi  les  Marchands  qui  en  font  te  com- 
merce, Fil  blanc-bon-ouvrier.  Veyet.  Fit, 

ESPtNQOlR.  Gros  marteau  court  d:  pefant, 
dont  fe  fervent  les  Paveurs , pour  couper  ou  tailler 
le  pavé  de  grès , foit  fur  1a  carri.'re,  lorfqu’üs  dé- 
bitent ces  lortes  de  pierres,  foit  lorfqu’Tls  meitenl 
1e  pavé  en  place.  La  tête  de  ce  marteau  efl  fendue 
en  angles  par  les  deux  cdtés  ; ce  qui  forme  'a  cha- 
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que  bout , comme  deux  coins , ou  dents  alTez  tran- 
chantes. On  fe  fert  principalement  de  PEfninçoir, 
quand  on  veut  tailler  de  équarrir  du  paré  d’échan- 
tillon. 

ESPLETTE,  ESPLECTE,  ou  explecte. 

Noms  que  les  Ouvriers  de  Arcifans  donnent  en  quel- 
’ies  Provinces  de  France,  aux  outils  de  infirumens, 
ont  ils  fe  fervent  pour  leurs  ouvrages.  Viy.  Üctil. 
yeyet.  dujji  Ikstrumekt. 

ESPON'TON.  Efpéce  d'arme  en  forme  de  demi- 
pique, que  portent  ordinaircmem  les  Officiers  d'In. 
faiiierie,  dt  qui  fert  autfi  fur  les  vaillcaux  de  guerre 
pour  combattre  'a  l’abordage. 

J,et  E/pmuont  font  du  nombre  det  murehendifet 
de  eontrebande , dont  U fortU  de  Fronce  eji  défendue 
pur  tOrdentmnee  de  1607. 

ESPOULLE.  Terme  de  Manufaâure , qui  fi. 
gnifie  une  panie  du  fil  de  la  tréme  (Tune  uo/fe, 
dévidée  fur  un  petit  tuyau  de  rofeau , ou  efp,'ce 
de  bobine  fans  Iwrds,  que  quelques-uns,  particu- 
liérement les  Amienois,  appellent  Buhm.  L'Ef. 
poulie  fe  met  dans  la  partie  creufe  de  la  navette, 
que  l’on  nomme  Bocte,  ou  Poche.  Foyer,  Navette. 

ESPOULLEUR.  Ouvrier  qui  a foin  de  charger 
les  efpoullins.  beyet.  Espoullin. 

ESPOULLIN.  ElWce  de  petite  Navette,  donc 
les  Gaziers  fe  fervent  pour  faire  le  brocher  de  leurs 
gazes. 

L'Efpoullin  cfi  moins  long,  mais  un  peu  plus  lar- 
ge que  la  véritable  navette , dont  ces  Faoriquons 
travaillent,  lorfqu'ils  lancent  leur  crème.  Il  a comme 
la  navette  une  bocte , ou  enfoncement , où  fe  met 
le  canon , qui  efi  un  morceau  de  rofeau  ou  de  fu* 
reau,  fur  lequel  font  dévidés  l'or,  l'argetu.  ou  les 
fuies  de  diverfes  couleurs  , qui  fervent  à la  brochu- 
re. Foyer,  GA/t. 

ESPOUTI.  Petite  paille , ou  ordure,  qui  fe  trou- 
ve dans  les  ouvrages  de  laineries,  particuliérement 
dans  les  drans.  Fiyeilet  jtriicUi  fuivont. 

ESPOUTIER.  Terme  de  Mmufaéhtre  de  dra- 
perie. Cell  âter  de  tirer  avec  de  petites  pincettes  de 
fer  les  époutis,  ou  menues  pallies,  de  ordures,  qui 
le  rencontrent  dans  les  draps,  «qvès  qu’ils  ont  clé 
dégrailTés  de  dégo^és  'a  1a  rouieric , afm  de  les  ren- 
dre plus  propres  &p!u$  parfaits. 

Oa  dit  aulti  dans  le  même  (êni , trois  fuivant  les 
difiérens  lieux  de  fabrique,  Efpimelert  EfpiateryEfi 
pincter.  de  Effincteler. 

ESPOUrrEUSES.  Feyez  Esnoveuses. 

* ESPRIT.  C’eft  un  terme  de  Chymie,  qui  fï- 
gnifie  un  Elément,  ou  un  des  cinq  principes  de  cet 
Art.  Les  Cbytnifles  on  trouvé  par  l’analyfe,  que 
tous  les  corps  de  la  Nature , lavoir  les  Minéraux, 
les  Végétaux , dt  les  Animaux , font  compofés  de 
cinq  fones  de  fiilJtlances , qui  font  ŸEJprit,  fHmiU, 

U Sel , FEom  , & U Terre.  Les  trois  premiers  font 
nommés  oüifty  de  les  deux  derniers  poffft.  La  na- 
ture combine  drfiéremmeac  ces  cinq  fubftances, 
la  génération  des  corps  , dont  les  difTérencesi 
fe  dillinguent  ftcilement  par  les  fens. 

L’Elprit , qui  efi  le  premier  prtndpe  des  corps , 
eR  proprement  un  liquide  fubtil,  ou  aerien,  réné- 
trant,  qui  s’élève  facilement  des  Animaux,  de  des 
Végétaux  par  la  chaleur,  de  difficilement  des  Mi-  * 
neraux  par  le  feu;  mais  cet  F/prit  ordinairement 
ne  peut  fe  congélcr  au  froid.  Il  efi  liquide,  d:  en 
evU  il  diffère  de  1 1 terre  de  du  fcl.  Il  rélilUau  froid, 
de  en  cela  il  diffère  de  l'huile  de  de  l'eau.  Enfin  ü peut 
s’unir  a l’huile  de  'a  l'eau , c]ui  ne  peuvent  le  mêler 
cnfcmblc.  Ces  dîAinâions  ont  forcé  plufieurs  Chy- 
mifles  à adopter  ce  principe , contre  ce  qu’ils  s’é- 
taient nropofe  de  le  retrancher  d'avec  les  autres. 

Les  Efprics  font  en  général  de  deux  fones,  vt^ 
latiis,  ou  fixes  : ceux  qui  Ibni  volatils,  Ibnt  Upl6- 
part  huiletrx  de  alkaiis  ; de  ceux  qui  lont  fixes  font 
ordinairement  acides;  ils  viennent  des  Minéraux, 
defquctfr 
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JOI  ESPRIT. 

' derqueltpour  les  extraire  il  faut  employer  la  force 
du  feu. 

Divers  Chymiftes  ont  donné  à TKlprit  princi- 
pe, le  furnom  de  Ahrctiret  à cattfe  de  fa  volatilité 
dans  les  Végétaux  Ôc  les  Animaux. 

EsPJVtT-Dt-ViN.  Ce  l de  feau  de  vie  reélifiée  une 
ou  pluiieurs  fois  par  des  dillillations  réitérées.  On 
peut  néanmoins  faire  la  parfaite  redif  cation  de  l’eau 

de  vie  en  Efprir  devin  , par  une  feule  dillillation  , ....  . 

eu  fe  terrant  de  i'inllrumetn  chimique ’^lulienrscu^  peut  le  dtilcilter,  en  le  lailfant  digerer  pendant  trois 
ciubitcs,  dont  parle  dans  Ion  imüé  de  Cii-  jours  lur  tan  petit  fèu  de  fable,  avec  de  bon  Efprit 


ESP.  ES 5.  }oi 

miques.  Le  meilleur  snent  ordinaircoKQt  cTAnglc- 
terre. 

Potn-  qtt’il  foit  de  bonne  qualité  , il  doit  être  d’une 
belle  couleur  d'ambre  jaune,  dt  d’ungoîtt  acide  A: 
pénétrant. 

Il  eft  d’un  affez  gr^  dans  U Médecine  $ 
mais  peut  - être  n'a*i>il  pas  toutes  les  venus  qu'on 
lui  attribue. 

L’Efprit  de  lêl  ordinaire  étant  très  corronf,  on 


*i»/f  imprimé  à Lyon  en  167A 
*t‘  La  rediiwaiion  de  M.  Lmery , qui  fe  fait  atilTî 
d’une  (èule  dinillatioii  , eîl  plus  timple  que  celle  de 
(àiMfer^  de  vaut  encOTC  mieux.  Elle  fe  fait  au  bain 
de  vapeur , avec  un  grand  matras  de  verre , <k  Ton 
chapiteau  ou  aiembic.  On  peut  en  voir  la  manière 
dans  foi]  Cokrs  Je  Ciiiaie. 

t L’Eus  verfée  fur  de  l’Elimt  de  vin  bien  reéli fié 
en  augmente  la  chaleur,  ce  qu’on  n’auroit  jamais 
eri'i  fl  M.  Geoffroy  le  cadet  n’eu  efit  fait  l’expérience. 
Il  fait  voir  datit  fon  Mémoire  , qu’on  trouve  dans 
IHiftotrtde  l’AcjJémie  Hey^le  des  Sciences . A.  l?!}. 
qu'elle  l’augmente,  & beaucoup,  & promtenietn , 
ûc  d’aui.int  plus  que  la  dole  de  l'eau  eil  plus  forte 
par  rapport  à celle  de  l'Efprit  deviri.  Au  comrai-c 
re  les  huiles  etreniieiies  U diminuent  (^itid.  1727.  ) 
muiqu'dlc^  la  duirint  augmenter,  puifqirelies  ne 
(ont  prclque  cumpofées  que  de  fouphres  trus  inllant- 
mables,  de  très  difiiolésa  prendrefeu.  Il  paroitpar 
les  expériences  de  M.  Grrjf/e)’ , que  le  mousdre  eflèt 
de  quelques  huiles  cllcmiciles  fur  rEfprit  de  vin  cil 
de  u’en  pas  diminuer  la  chaleur.  Telles  font  l’huile 
ellemk-ile  de  lavande,  d<  celle  de  gérofie. 

■f  L’Efprit  de  vin  efl  en  ufage  en  Médecine  , dt 
principjiemcm  dans  la  Pharmacie,  étant  un  grand 
diirolvaiit , ou  mcnftrué,  difs  parties  tvlincules  de 
huileufes  des  mhrresj  c'ed  pourquoi  il  fert'afiire 
des  Efprits  aromatiques,  des  Elixirs  & des  Teintu- 
res, qui  renferment , comme  autant  d'Exiraits , la 
vertu  des  parties  des  plantes  dont  on  veut  faire  ufer 
dans  différem  cas. 

Cette  liqueur  eft  auflî  une  des  drogues  que  les 
Teinturiers  appellent  Drogues  «o»  cohrumes , parce 
que  de  iiii-meme  il  ne  peut  produire  aucune  couleur, 
mais  qu’il  lèrt  lèulcmcm  à prép;irerlcs  étoffes  à la 
mieux  recevoir. 

Il  fc  confommè  encore  quantité  <fEfprit  de  vin 
pour  pliiftcurs  autres  ouvrages  , particuliérement 
pour  le  vernis.  Hyex,  V^ernis  , & Bronze. 

Ce  font  les  Marchands  F.piciers-Droguilles-Apo- 
ticaires,  qui  dillillent , de  qui  vendent  à Paris  les 
meilleurs  Efprits  de  vin.  U s’en  fait  auOi  de  s’en 
vend , ou  du  moins , il  peut  s’en  faire  de  $’en  ven- 
dre concurremment  avec  le  Corps  de  rEpicerie  , 
par  les  Maîtres  des  trois  autres  Communautés,  îi  qui 
leurs  Statuts  en  donnent  le  privih'ge.  Ces  Commu- 
nautés font , celles  des  V’inaigrieri,  aes  Limonadiers, 

& des  DiHillateiirs  d’eauv-fortes.  leurs  Ani- 

des , & pisriiculuressttnt  tArsiete  de  rE.XU-DE-ViE. 

Esfkit  de  Venus,  yàyex.  Cuivre,  à U fin  de 
tAriiele. 

Esprit  de  Souphre.  C’efl:  un  Efprit  qu’on  tire 
du  fouphre  fondu  & enflamme,  dont  le  plus  fubtil  fe 
com*crtiten  liqueur,  en  s’atiachamk  une  cloche  de 
s’crre,  qu’on  tient  fufpendue  au  delTus,  d’où  il  tom- 
be goiite  a goûte  dans  une  terrine  , dans  le  milieu  de 
laquelle  e(I  placée  l’écueüe  de  grès,  où  l’on  met 
brûler  le  fouphre. 

On  croit  cet  Efprit  fpecifique  pour  les  mêmes 
maux^  où  Ton  donne  TElprit  de  vitriol,  dont  on 
parlera  ci-après. 

L'Efprii  de  fouphre  paye  en  b'ranee  de  droits  dentrft, 
j/ir».  f<ds  lecent pejani.  ^î^«.SoufHRE. 

Esprit  de  Seu  CeB  une  liqueur  jaune , qu’on 
tire  du  Tel  marin  par  le  moyen  des  opérations  chi- 


de  vin , qu’on  y mêle  au  triple. 

L' E/prit  de  Sel  paye  en  France  io  liv.  de  droits  de»- 
trie  le  cent  pefant. 

Esprit  de  Vitriol  , qu’on  nomme  aulTi  Ai- 
gre DE  Vitriol.  Ceft  du  Vitriol  feché  au  foleil , 
ou  à fon  défaut  dcfféché  au  feu,  qu’on  fait  diililler 
par  pluiîeurs  opérations  chimiques , fouveni  réité- 
rées ; d’abord  au  feu  de  reverbére , & enluite  au 
bam-marie. 

On  tient  cet  E/prit  excellent  contre  l'épilepfle, 
& contre  les  fièvres  chaudes  de  maligne». 

Le  dernier  Efprit , qui  fe  tire  du  Vitriol , de  qu’on 
appelle  improprement  Huik  del^itriol,  fert  kladif- 
füiutioD  des  métaux  de  des  minéraux. 

H paye  en  France  de  droits  d tnrrèe  3 Hv.  I J fds  U 
cent  pefant.  Veyrt.  ViTRioL. 

Esprit  db  Sucre.  ^ TSucre. 

Esprit  de  Tartre.  Tartre. 

Esprit  de  Teresentise.  j ^Tbreben* 

TIHE. 

fEspRiT  DE  Bergamote  pour  les  Parfumeurs , 
vient  de  Sicile. 

ESPÜRE  Terme  de  Tailleur  do  pierre  , de  de 
Maçon.  Il  fe  dit  des  defTeins  en  grand  , que  ce» 
Ouvriersfom  , ou  contre  une  muraille,  ou  fur  une 
planche,  pour  la  taille  de  !cun>  pierres,  ou  l'éxécu- 
tion  de  quelque  ouvrage  de  maçonnerie. 

ESQUIF.  Petite  chaloupe  qui  accompagne  un  na- 
vire dans  tous  fe»  voyages , À qui  eil  ordi  nairement 
placée  fur  le  tillac , en  atteitdom  qu’on  la  mette  en 
mer,  ce  qui  ne  fe  fait  que  dans  de  cenaines  occa- 
fions , comme  pour  prendre  de  l’eau  dans  quelque 
port  donc  je  navire  ne  peut  pas  approcher  d'ailez  près 
pour  mettre  quelque^  palfagers  il  terre , ou  pour  fe 
faiiver  en  cas  d'accident.  Il  y a quelquefois  tant  de 
prelfeàentrerdansl'Efquif,  qu;  la  charge  le  fait 
couler 'a  fond,  de  pour  avoir  voulu  fauverirop  de 
peribnnes,  il  ne  s'en  fauve  aucune. 

ESQÜÎNE.  r^etSQPiSB. 

ESQUISSE.  Terme  de  Peinture  & de  Sculpture. 
Les  Peintres  appellent  ainfi  les  premiers  trait» 
d'un  tableau  , ou  d’un  delfein  , qu'ils  n’ont  point 
encore  arrêtés , ni  finis , & qui,  pour  ainfi  dire  , ne 
font  que  croqués  de  à demi  ébauchés.  Chez  les  Sculp* 
ictir»  , i’Efquifi'e  eft  un  petit  dellêin  de  terre  ou  de 
cire , qui  repréfeme  l’ouvrage  qu'ils  veulent  entre- 
prendre , de  d’après  lequel  ik  travaillcm  en  grand. 
ESQUISSER.  Faire  une  El^ifiè. 

ESSAI.  Epreuve  qu’on  fait,  fi  une  chofe  eft  de 
la  qualité  qu'elle  doit  erre. 

Ce  terme  efi  d’un  grand  ufage  dans  le  Commer- 
ce, particuliérement  dans  celui  des  denrées  qui  fe 
confomment  pour  la  nourriture.  Donnez-moi  un 
Ellâi  de  certe  huile.  Si  je  fuis  content  de  cet  Etlai 
de  fromage  , j’en  envoyerai  quérir  ; de  ainfi  du 
relie. 

Essai.  Parmi  les  Marchands  de  vin.  Signifie,  tan- 
tôt une  petite  rafle  d'argent , dans  laquelle  ils  goû- 
tent le  vin,  de  taniùt  de  petites  bouteilles  de  verre 
qu’ils  envovem , pour  que  ceux  qui  veulent  de  leur 
vin  en  puürcm  faire  ITihai. 

Essai  , en  terme  de  Monnoie.  Signifie  iT.nrem'e 
qu’on  fait  par  la  coupelle  , du  titre  de  for  de  de  Par- 
genc  qu'on  doit  emp|o^*er  dans  la  fabrication  des 
«fpéccs  , on  qui  y ont  été  employés. 
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Il  jr  a deux  fortes  dXflai  dans  ie  monnoyage; 
Tun  <}ui  fe  fait  derant  ta  fonte  « pour  mettre  les  me'* 
taux  a leur  ntre  i de  l’autre  après  la  fabrication  « 
pour  lavoir  û le  titre  de  fefpéce  ell  jude. 

Pour  le  preinier  Elfai  « les  Eflàyeuo  ont  coutume 
de  prendre  14  ou  i ( crains  ^ur  r or  , & dcmi*gros 
pour  Targent  « li  cefi  Elui  de  monnoie  } de  18 

Srains  de  l’un , de  un  gros  de  l’autre , C c’eft  £Æii 
ï^rticulicf. 

Ces  poniont  d’or  ou  d’argent  s'^melknt  des  Bon- 
ms,  après  que  rElfai  eft  fait,  yisyn,  BouTok. 

A l’égard  de  PElTai  des  efpéces  fabriquées  t il  fe 
fait  avec  une  pû-ce  de  la  mounote  « dont  on  veut 
juger  f qu’on  coupe  en  quatre*  dont  chaque  partie 
s’appelle  PeuiUes.  Pi:utt4.Es , ^ D&kier  de 
Boete. 

it  Tôt. 

Aj>rès  que  rEHayeitf  a pefé  exaâemem  la  matié* 
re  d or*  dont  il  veut  juger  * du  poids  de  lamiclle  il 
retient  une  note*  il  y m^e  les  dettx  tiers  d’argent 
lin  ; c’eft-k^dire  * ^iix  parties  d'argent  fur  wie 
d'or*  fuivant  néanmoins  le  titre  que  l’or  paroît  avoir* 
l’or  bas  demandant  moins  d'argent.  L’or  de  l'argent 
aiiiC  pelés  de  mêlés  s’envelopènt  dans  un  morceau 
de  papier  * pour  qu'il  ne  s’en  perde  rien  ; ce  epii 
empêcberoit  que  rElIai  ne  fiit  jutle. 

Pendant  epie  l’ElTayeur  péfe  fes  matières  * on  al- 
lume un  feu  de  reverbcrc  dans  un  fourneau  ganii 
de  Ik  mourie , de  l’on  fait  recuire  les  coupelles*  dans 
lefcmiles  i’ElTai  fê  doit  faire. 

Ces  coupelles  étant  fuHifamtnent  recuites  * on  met 
dans  chaaine  * s'il  y en  a plufieurs  * un  morceau  de 
plomb  en  fom>e  de  pâlie  * dont  la  pefameur  doit  être 
peoponioonée  a la  quantité*  de  'a  la  qualité  de  l’or 
d’ElTai. 

Lorfque  le  plomb  eH  bien  fondu*  dcqu'il  paraît 
bien  clair*  ce  qu'on  appelle  bien  découvert*  on  met 
avec  de  petites  pincettes  la  matière  de  l’ElTai  dans  U 
coupelle  * envelopéc  comme  elle  efl  dans  le  papier* 
de  on  la  lailfe  fondre  de  bouillir  juroira  ce  qu’elle 
paroilTe  de  couleur  d'opale  * de  qu'elle  ait  été  Hxee 
en  forme  de  bouton  au  fond  de  la  coupelle. 

Les  coupelles  étant  refroidies  dans  le  fourneau 
même  * de  peur  que  fi  cllu  fe  rcfroidiiroient  k l'air  * 
les  boutons  ne  pulTcnt  secarter*  ou*  comme  on 
dit*  en  terme  de  l'an*  y«^f . on  en  détache  ces 
boutons  » qu'on  nettc.ye  exaélement  du  cdié  qu'ils 
tiennent  aux  coupelles. 

Chaque  bouton  en  cet  état  s étend  fur  l’enclume  * 
ou  fur  le  taiteau  * fe  recuifam  k plufieurs  fois  fur 
des  charbons  ardens  * afin  de  l'ctendre  plus  facile- 
ment. Lorfque  le  bouton  ell  bien  battu,  de  qu'on 
l’a  coulé  en  forme  de  cornet  * mais  fans  le  preifer  ; 
on  le  met  dans  lui  matras  de  verre  * capable  de  con- 
tenir quatre  aiiilcrécs  d'eau;  de  y ayant  ajouté  de 
l’eau  forte  corrigée,  c’eft-k-dire,  mêlée  d’un  peu  plus 
d'un  tiers  d'eau  de  rivière*  on  les  fait  bouillir  fur 
un  feu  do  bratfo  * jufqu’a  ce  que  l’eau  forte  ne  jeite 
plus  de  fomée  rouge. 

Cette  première  eau  forte  étant  vuidée  par  incli- 
nation * enfone  que  le  cornet  rede  feu!  au  fond  du 
matras*on  remplit  de  nouveau  le  marras,  mais  d’eau- 
forte  pure,  qu’on  vuide  encore  * quand*  après  avoir 
bouilli,  les  fumées,  qui  s'en  exhalent*  font  deve- 
nues blanches;  apres  quoi  l’on  ne  remet  dans  le  nia- 
iras  que  de  l’eati  de  rivière  pour  laver  le  cornet. 

Le  cornet  bien  lavé  fe  met  k fée  dans  un  creufet 
gamidefon  couvercle*  pour  le  faire  recuire  dans  la 
mouAe  * iurqu"a  ce  qu'il  prenne  im  peu  pliu  qu’une 
couleur  de  ccrifë  ; de  lorfqii'il  a pris  cette  couleur  * 
fElUti  eft achevé  , & il  ne  rcOcpIm  quand  il  cflre- 
froidi  * qu’k  le  pefer  avec  le  m *me  poids  de  Hn  * qui 
a fervi  à foire  la  pefée  avant  rEHai:  de  en  comparant 
U première  pefanteur  de  l’or*  avant  qtfilait  été  mis 
au  fou  d(  à l'eau  forte  * avec  celle  qu’il  a * quand  il  a 
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fouieou  cette  épreuve  : on  juge  par  le  plus  ou  le 
moins  de  déch^  qui  fe  trouve  * de  U quantité  de 
Talliage  qui  y éioit  mêlé. 

Effoi  de  fergem. 

Tout  fe  fait*  jufqii'k  un  certain  point*  pour  l'EL 
fai  dePargent  comme  pour  l'Eliki  ae  l’or;  mais  l’o- 
pération n’en  ell  ni  <1  longue*  ni  It  difocilc. 

On  péfe  l'argent  auHi  exaéletneni  que  i’or  : même 
fourneau  * même  charixm , même  feu  * mêmes  mou- 
fles* & mêmes  coupelles  y font  employés;  & c'efl 
aiiflî  du  plomb  mi’on  met  d4ins  les  coupelles  * propor- 
tionné ainfi  qu'a  l’or , k U qualité  * de  k U qtuntité 
de  l’argent  (fBrai. 

Lorlque  te  plomb  ell  bien  fondu  de  bien  décou- 
vert y en  un  mot  dans  le  même  état  que  celui  qu'on 
employé  pour  l’Eilki  de  l’or , on  y met  l’argent  d'Ef- 
fai  ; de  après  qu'en  fondant  il  a pris  la  couleur  d'o- 
pale, qu'il  cfl  rixé  en  forme  de  bouton*  ce  qui  fe 
foie  environ  en  une  demi-heure;  de  qu'il  efl  rétroidi 
de  nettoyé*  on  le  péfo  de  nouveau  de  même  que  for  ; 
de  fur  £i  diminution*  on  ellime  le  plus  ou  le  moins 
d'alliage  qu'il  y avoii;  de  parce  calcul  * dont  on  peut 
voir  des  exemples  dans  le  chapitre  du  Ttéitt  dt^ 
Mmnoies  de  M.  Boiford , on  ie  réduit  k fon  venu- 
ble  titre. 

Effdi  du  fdoab. 

L'Elfai  de  l’or  de  de  Pargent  fe  faifant  par  le  moyen 
du  plomb , it  cfl  très  important  que  le  plomb , dont 
on  fe  fert*  ne  tienne  d’aucun  de  ces  deuxméoux* 
fans  quoi  l'Elfai  ne  pourroii  être  jufle*  Por  ou  Pin 
gent  * dont  le  plomb  feroil  mêlé  * ne  s'évaporaM 
pas  comme  les  autres  alliages*  de  s'uniflant  a celui 
des  deux  métaux , dont  on  feroit  l’Elfai  dans  U cou- 
pelle. 

l’nur  éviter  ce  défordre*  de  aJfurer  l’opération  de 
PEifai*  l’Ordonnance  des  Monnoies  de  iHl- 
te,  Que  le  gêntrel  Ejfuyeur,  eu  TEJff^eur  parnrw- 
lier  * auront  pletiib  ton  Ù net  * Ù dont  ils  auront  /où 
T fjfai. 

Cet  ElTai  du  plomb  fe  fait  aine  mêmes  fourneaux* 
dedans  les  mêmes  coupelles  * qui  fervent  k l’or  dtk 
l'argent;  mais  il  efl  intiniment  plus  Ample  que  celui 
de  ces  deux  métaux.  Il  fufht*  quand  les  coupelles 
font  recuites  * d’y  melcre  un  morceau  du  plomb  dont 
on  veuefe  fervir  aux  Elfais:  Ace  plomb  s’évapore 
entièrement  * il  efl  bon  a cet  ufage;  A au  coiurtû- 
re  il  refle  au  fond  des  coupelles  quelle  petit  grain 
d’argent*  il  faut  le  rejetter. 

Essai.  On  appelle  Or  tfEffai,  Argent  iTEjfaiy  Pot 
ou  l’argent*  qui  font  k leur  plus  haut  titre;  c'efl-'a- 
dtre  * 1 or  approchant  de  24  carats  * Ik  Pargent  envi- 
ron k ti  deniers  2}  grains. 

Essai.  Les  Peintres  fur  verre  apprllem  des  Efk 
fais*  du  petits  morceaux  de  verre  coloré  * qu'ils  met- 
tent dans  Iciu-  fourneau  en  même  icms  que  le  verre 
peint  qu’ils  font  cuire,  de  qu’ils  en  tirent  de  tems 
en  tems  par  une  ouvcmire  ménagée  exprès*  pour 
voir  A les  couleurs  font  alfea  parfondues  de  incor- 
porées an  verre.  yoyez  PtlKTRK  SUR  VtRRE. 

ESSAYE.  Racine  dont  on  fo  fert  dans  les  Indre 
Orientales  pour  teindre  en  écirlate. 

La  meilleure  fe  trous’c  fur  la  cAte  de  Coroman- 
del ; on  peut  en  connoître  la  bonté  de  deux  maniè- 
res * ou  en  la  rompant  * ou  en  la  mkchant  quelque 
tems  ; dans  la  première  épreuve,  (a couleur  imérieu- 
re  doit  cire  d’un  rouge  obCcitr  * de  dans  la  fécond* 
fon  goût  doit  lirer  lur  celui  du  nitre. 

L'KfTaye  qui  croit  k Pepapoul  près  de  MalTiiliDa- 
lan  , fait  une  couleur  A vive , qu’il  en  faut  diminuée 
Péclat  en  la  mêlant,  ou  comme  difem  les  Teintu- 
riers François*  en  la  rabattant  avec  une  autre  qui 
ail  moins  de  vivacité. 

Pour  favoir  A une  étoffe  efl  teinte  avec  la  vérita- 
ble ElTaye,  U faut  en  fooier  un  bout  avec  du  jus  de 
cétfre  : 
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cédrc  : H après  avoir  vté  («îch^e  au  fbleîl  « !a  couiettr 
p«,Tij  quelque  chore  de  fon  iuMre.  la  tcinrure  etl 
iliulle  i 1>  elle  conlervc  (un  (5cUt  i elle  ell  de  vt^itta- 
ble  Fïtavc. 

ESSAVERIE.  Lieu  deAin^  dam  les  Hotels  des 
Monnoies  k (aire  les  Kirai\  « oti  lune  les  fourneaux^ 
les  mouileS)  les  coupelles  « les  creiiieiSi  les  mairas  • 
ii  les  autres  outiist  inilrumem'«  ou  drogues  pro- 
pit-s  aux  opérations  de  l'Ellki. 

ESSAYEUR.  Officier  des  Monnoies,  qui  enftit 
l’ElFai,  qui  cprous'e  fi  les  matières  ou  les  erpéces 
ibnr  au  titre  requis  par  les  Ordonnances.  * 

Chaque  H6iel  des  Monnoies  de  France  a (bn 
EfTayeur:  au  delTus  de  ces  Olficiers  paniculiers  cA 
tio  Eltaycur  |jén<^ral , dont  IVtabliAement  eA  inccr> 
tain.  Mr.  rurnUrf  le  met  en  rS39*  François 
I.  mais  00  ne  peut  douter  qu’il  ne  Toit  beaucoup 
plus  ancien^  puilqu’il  eu  eA  (ait  mention  dès  l’an 
134;.  dan>  Tartide  de  l'Ordonnance  rapportée  ci» 
dellus  , en  partant  de  l’ElTu  du  plomb. 

CeA  fur  le  rapori  de  l’Eirayeur  pèn^nl  •,  de  fur 
celui  de  fKA'iycur  de  la  Moniioie  de  Paris*  que  la 
Cuiirdes  M.>nnoics  juge  de  refcharccté  dcsefpd» 
ce>*  qui  ont  éié  fabriquées  dans  toutes  les  Mnn- 
tioicsdu  Roy-tume  Piulietirs  comptes  rendus  k cet- 
te Cour  portent , Que  l’Elfayeur  général  avoit  120 
livres  de  gages  * pour  faire  TEAki  des  boctes  de  tou- 
tes tes  Munnoies. 

Les  fondions  des  Etfiyeurs  particuliers  mirqtiées 
dam  les  O'doiiiiaiices  de  içi  i.  1^40.  & tt?4.  tour  : 
i‘’.  De  faire  les  E lais  de  toutes  les  mtti.'res  d'or* 
d'argent*  & debKion*  qui  font  livrées  aux  Maî- 
tres de  la  Moiinoie  * Si  de  faire  bon  regillre  des 
Eilais. 

. De  faire  Elfai  de  chaque  fonte  en  lapréfçn- 
ee  des  Gardes. 

a”.  De  foire  nrife  de  l’ouvrage»  que  les  Ouvriers 
Si  Monnoven  font*  & d’en  faire  l’Fafai. 

4“.  D’aîTi.lera  toutes  lesdc'livrances;  d’en  pren- 
dre Hc  quoi  en  faire  les  Elfais;  & de  donner  & dé- 
livrer les  pcuilles  aux  Girdes  draux  Miitres. 

De  faire  leurs  EAki»  loyaument  * fans  faveur  * 
amitié  * t'u  inimitié. 

6®.  Fat'inde  rendre  aux  Maîtres  toutes  lespetiil- 
ies  d’or  de  (f  trgeitt  * après  que  les  boctes  ont  etc  ju- 
gées détùiitivcinenr. 

Le  droit  de  l’Elfiveur,  après  qu’il  a rendu  les 
peuiilrs  de  Elfais  au  Maître*  font  de  S deniers  par 
marc  d’or  * & de  4 par  marc  d’argent  j & leurs  ga- 
ges de  I2Ç  livres. 

A Pm.s*  de  k Lvon*  où  font  les  affinages*  les 
EAàyeurs  font  obligés  par  l’Ordonnance  du  mois  d'O- 
âobre  de  i6Sq.  de  faire  Elfai  de  tous  les  lingots 
affinés  * d'v  mettre  leur  poinçon  avec  celui  des  Atfi- 
neurs  * & de  demeurer  garaiis  de  leur  titre  conioii»- 
tement  avec  eux  ; pourquoi  il  leur  eA  attribué  un 
fol  par  marc  d’or*  de  deux  deniers  par  marc  d'ar- 
gent * des  lingots  qui  palfenr  en  délivrance. 

ESSE.  Terme  de  Carrier.  CeA  un  des  trois 
mancaiix,  dont  fe  lervent  lesCarriers.  Il  cA  courbé 
en  dehors , & forme  une  ef'-éce  de  croiiraiiL  *CeA 
avec  l’Eflè  qu’on  fouchéve  Rs  pierres. 

Esse.  Les  Ctrrien  donnent  encore  ce  nom  au 
Picot  a deux  pointes*  dont  il  ii'ell  dilfi5rciu  que  par- 
ce qu’il  eA  double.  yo\-et  Picot. 

Esse*  en  terme  de  Balancier.  Se  dit  des  mor- 
ceaux de  fer  ou  de  leton  * tourné^  en  S * qui  /ont 
aine  bouts  du  Aeau  de  la  balance  de  du  crébughet. 
yiiyn.  B-Sf  A.NfE. 

ESSEAU.  Efnéee  de  petite  hache  recourbée,  qui 
(m  aux  MemiiAers  * Tabletiers  * Charpentiers , de 
au'res  Ouvriers  en  bois. 

■KssF.Au.  yovn  Aisseau. 

ESSEIV.  MeAire  de  continence  pour  les  grains  , 
dont  on  fc  fert  'a  Soilfoiis. 

Le  muid  de  blé  mefure  de  Spilfoiis  » eA  compofé 
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de  I a feptiers  « & te  (èptier  de  2 Ellelns.  U 6ut  jS 
Eifeins  pour  faire  le  muid  meliire  de  Paris  j niais 
feulement  pour  le  blé. 

ESSENCE.  Se  dit  chez  les  Marchands  DroguiAes 
& Apüiicaircs  de  pluAeurs  extraits  purs& 

Ju’its  tirent  de  diAerens  corps  par  le  iroyendu  fru. 
le  terme  a la  même  AgniHeatiun  parmi  les  ChymiP 
tes. 

llya  quantité  d'ElTences*  qui  entrent  dans  le 
commerce  de  l’cpicene.  Les  principales  font  : 
'L’Essence  de  Rum.\rin.  Rouaiün. 
L’Essence  de  Teaebentime.  yeyn.  GaeipoT} 
Terebentime. 

L'Essence  d’Anis.  y^et.  Ams. 

L’Essence  de  Girofle.  Féyn  Girofle. 
L'ëssencc  de  CanellE.  htycz.  Canelle. 
L’Essenck  de  Citron,  Citron.  . 
ESSKNTE.  ycyez  Bardeau. 

ESSI^TTE.  Outil  des  TonneÜen*  des  Charonts 
& autres  Ouvriers  en  bois. 

C’cA  une  efpéce  de  grcs  marteau  de  fer,  qui  a 
une  tête  d’un  côté*  de  un  large  tranchant  de  l'autre* 
im  peu  recourbé  en  dedans. 

Les  Charpentiers  appellent  Flschettc  à maneau* 
un  outil . qui  eA  fort  femblab.e  k l'Ellettedcs  Ton- 
neliers * de  les  Couvrcérs  nomment  Ailette  * im  au- 
tre outil , qui  en  approche  allea.  Il  y a cependant  de 
la  diAérence  entre  ces  trois  outils,  ifoyet.  Hachet- 
te* Assette,  & Tonnelier. 

ESSIEU,  yiyez  Aissicu. 

On  appelle  dans  les  lies  Antilles  Françnifes  !*£(^ 
(îcu  d’un  rùle  de  tabac*  le  b non  autour  duquel  fe 
rouie  te  tabac  cordé.  On  dit  auAi  l'ame  d'un  rôle. 
yovti  t ArneU  du  Tabac  * akiltjï  parié  de  la  «ï4- 
niére  Je  le  fSer  & Je  nanier  Ut  rUet. 

ESSORER  LES  PEAUX.  Terme  de  Chimoifeur. 
CeA  les  faire  (écher  fur  les  cordes*  dans  le  lieu 
qu'on  nomme  Eteiidoir.  yoytt  Chamois. 

ESSUl.  Ce  mot  en  général  lîgnilîe  un  lieu  où 
l'on  met  fécher  quelque  choie.  En  rai  iiailier  * il 
s’entend  du  lieu  où  les  Tanneurs  meitciic  ù'chcr  leurs 
cuirs.  On  dit  * un  bon  Elfui , mettre  les  cuirs  k 
l’Elfui. 

Essi'i.  EAauAi  le  lieu*  où  dans  les  parcteries 
on  ineteAu}'er  les  feuiliés  de  papier  k mefure  qu’un 
les  a cdiécs. 

ESTACHES  DE  GALLETTKS.  Galle. 
Lej  Hfia^bet  Je  CaJettet  de  éranrr*  payent  Ut 
droit  I de  ia  Douane  de  Lyon  , irai  on  de  lû.  f.à.d. 
la  balle . tait  d’ancirane  tjue  Je  nouvelie  taxat'on. 

ESTADOU.  Ceil  ic  prinapal  outil  desMiitre* 
Tableitiers-Faifcurs  de  peignes.  Ii  eJ  fait  en  (orme 
de  petite  feie  H main*  avec  cette diAcrencc  elfen- 
iiede*que  celle-ci  eA  compofée  de  deux  Aiiüles  d’a- 
cier* qu'on  appelle  b'euiStit  routes  dtux  ont  des 
dents*  de  qui  font  appliquées  l'une  centre  l’autre* 
enfbrce  poiutam  que  le  Icunlet  de  deifus*qui  fert 
k amorcer  l’ouvrage  * excède  celui  de  deilous  de 
toute  la  hauteur  des  dents.  C’cA  avec  cet  outil  que 
fc  font  & (ê  lépareni  tes  dents  dev  neignes. 

ESTAIM,  üuETAlM.  Nom  qu’on  donne  k une 
forte  de  longue  laine*  qu’on  a lait  paAer  par  un 
peigne*  ou  grande  carde  * dont  les  dents  font  lon- 
gues. fortes*  droites*  de  pointues  par  le  bouc. 

LorA|Ue  cette  laine  a été  tîiéc*  St  bien  torfê*  on 
lui  duime  le  nom  de  Fildhjlaimy  & C’cA  de  ce  fil 
dont  on  forme  les  chaînes  des  lapil  fériés  de  haute  de 
balfe-lilfe , & de  plutîeurs  fortes  d'ctoAês. 

On  appelle  .ierg^et  à deux  Kflamt , les  (èrges  dont 
la  ehLune  de  lu  trême  font  entièrement  de  ce  fil  * dt 
à un  Kfiaim , ou  Serget  'hr  Efiaini  celles 
dont  il  n’y  a que  la  chaîne  qui  (oit  de  fil  d'F.Aaim. 

Les  ferges  à deux  EAaiius  font  plus  razes  de  plus  H- 
ne.s  que  le«  autres. 

Le  fil  d’Ëllaim  fert  encore  à faire  des  bas  * St  au- 
tres ouvrages  de  bonneterie*  fuit  au  métier*  foi^atl 
tricot* 
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tncot  y ou  4 l’iipiiüe  ÿ & c’e>t  cette  efp/ce  de  fî1 
UC  IcsOitrriers  Bonnetiers  nomment  vulgairement 
'tl  d'E^Âme , (Toù  les  bas  de  ce  H1  ont  pris  le  nom 
de  Bm!  dEfiame. 

U Kltùm  p^t  en  fr4«ee  let  droits  de  U DouÂne  de 
Lyon, 

Ijts  EfUims  de  Afildtt , & entres  t'enens  ttitalie-, 
1}  liv.  de  U halle,  daneienne  utxtuknj  & 10 /.du 
eent,  de  nouvelle  rèapréciaiùn. 

Le  petit  EJldim , de  U halle , d anciens  droits  ; 
Cl  2 f.  le  cent  de  riaprieiatiotL 
Et  { Efiaim  de  Languedoc  ^ delà  halle  , de  pre- 
mière taxation,  Ù 8f. du  eent,  de  nouvelle  rtaprécta- 
tion. 

ESTALOïf.  Veyet  Etai.oh. 

ESTAME.  FIL  D’ESTAMIi.  Voyez  Estaim. 
On  appelle  Bas  dEJlame,  Gants  et  EJlame,  &e. 
ceux  de  ces  ouvrages  qui  ont  etc  fabriquas  avec 
«îtie  qualité  de  iîl,pour  les  diflinguerdes  o^ivragc* 
de  bonueierie  drapée , qui  font  faits  de  ül  de  tru* 
me  y qui  ell  plus  Uchemem  lîlc  que  celui  d'Edamc. 
Voyez  Bas. 

ESTAMENE.  Petite  étamine.  Vtyez  Etajjine. 
ESTAMET.  Petite  étofTc  de  laine , qui  le  fait  a 
Ch 'dons  fur  Marne,  & aux  environs. 

Le  Réglement  de  1669.  n'ayant  rien  réglé  fur  les 
longueurs  & largeurs  des  Eilamets  ■,  les  Juges  des 
M inuladtures  eti  Brent  un  le  34  Aoîit  1672.  fur  la 
remontrance  de  l'Inl^fteur  de  la  Province  de  Cham- 
pagne, par  lequel  leur  largeur  fin  fixée  a une  aune 
I de  Châions*  fur  le  métier,  pour  rcveiùr  biers  de 
duemene  foulée , à H aunage  de  rarU. 

Les  Eflamets , ou  ferges  appareillées , payent  en 
Erante  lei  droits  et  entrée , conformément  au  Tarif  de 
1664  araifonde  Ç liv.  la  pièce  de  20  aunes  \ Ù pour 
(eux  de  /ortie , les  Eflamets  de  Lombardie  &dailicsirs  , 
payent , comme  ferges , 4 /.  du  cent  pefant. 

A l égard  des  droits  de  la  Douane  Je  Lyon , tes  EJla- 
tnets  de  Milan , autres  lieux  d Italie , payent  pour 
toits  droits  f j /.  de  la  pièce ,&  If  liv.  de  la  balle  , 
d'ancietine  taxation  ÿ <7  outre  ce  dreti , encore  30  /.  du 
eent , pour  la  HOuveSe  rlapréciamn. 

'Les  E/Umeis  eramoji  de  Milasi,  payent  pour  tout 
droits  d liv-  10  f. 

ESTAMOY.  Terme  de  Vitrier.  Ceft  un  Ais, 
fur  lequel  eil  attachée  une  plaque  de  fer  ou  de  tô- 
le y où  les  Vitriers  font  fondre  avec  le  fer  à fou- 
dcTy  Petainy  Ô;  la  poix-réllne,  dont  ils  fe  fervent 
pour  leur  foudure. 

ESTAMPE.  On  appelle  'a  Rome , des  écusy  fols, 
ôc  deniers  d’or  d'Eilampc  y en  Italien  di  ^ampa , 
des  monnoies  de  compte  y dont  les  Banquiers  & Ne- 
gociam  Romains  fe  fervent  pour  tenir  leurs  livres. 

L’éc»  d'or  {TEftampe  vaut  ly  Jules,  U jo  qua- 
drins  le  jule.  Cet  Ecu  vaut  julqucs  a lyaç  demi- 
quatrinsy  ce  qui  revient  environ  à 9 livres  9 fols 
de  France,  ( 1749.  ) 

Estampe.  Empreinte  d’une  chofe  fur  une  autre. 
Les  Tailleurs,  ou  Graveurs  fur  métal  font  les  Ef- 
tampes  de  leurs  cachets  & autres  ouvrages  de  gra- 
vure, fur  de  la  cire  ou  de  la  mie  de  pain  paitrie 
entre  les  doigts.  L’EAampc  fert  à voir  l’ouvrage 
à mefure  qu’il  avance  , pour  lui  donner  fa  dernière 
perfeflion.  Vnez  Graveur  sur  MtTAt- 

Estampe.  Se  dit  auHi  de  l’empreinte  qui  reAe  fur 
le  papier,  lors  qn’on  le  fait  palier  fous  U prelTe  avec 
une  planche  de  cuivre  ou  de  bois,  gravw'e  au  burin  , 
ou  à l'eau  force.  On  l'appelle  autrerneat  Taille-dou- 
ce & Image.  Voyez  Imaoe,  àf  Graveur. 

+ Les  Efampes  font  tris  utiles  & très  néceflaires, 
pour  la  perfeélion  du  Arts  ôc  des  Sciences,  Ôc  pour 
le  plaifir  ôc  la  recréation. 

Prefque  tomes  lespaniesdes  Mathématiques  en 
Ont  befoin  ; Ceft  d’elles  que  ta  Géométrie , l’Op- 
tique, la  PerfpeéHs'c  Ôc  les  Mécaniques  , tirent  leur 
plps  grand  fccours , en  rcodant  feufible  par  des  Agu- 
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res  y ce  que  ces  fciences  nous  enfeignent  de  la  natu- 
re À des  propriétés  des  lignes , des  furfaces , Ôc  des 
corps  : les  diÂcrens  elTvts  de  la  lumière,  Ôc  la  maniè- 
re dont  fe  fait  U Villon;  fous  quelle  forme  Ôc  difpo. 
fnion  les  objets  paroilfent  k nos  j ôc  les  difié- 
rentes  figures  des  corps  ôc  des  machines  qui  fervew 
aux  Arts  ôc  Métiers. 

Emes  (ont  ncceiraires  d;uis  Téiude  de  la  Sculpturc|Ô; 
de  l’Archiieélure  , par  la  repftrYeniatioii  des  ouvra- 
ges antiques , f<  de  tant  d’autres  inventés  par  les  ha- 
biles mucres  de  ces  Arts. 

• La  Peinture  fur-tout  en  reçoit  un  fecours  très 
confidérable , en  ce  qu’elles  multiplient  quantité  cTex- 
ccllens  Tableaux  , qui  fans  cela  ite  feroiou  connus 
que  de  qudeptes  penbnnes  ÿ ôc  par  conféquent  il  y 
en  auroh  peu  qni  flilTènt  en  état  d’en  profiter.  El- 
les lêrvcnt  de  modèles  aux  jeunes  getis,qiii  apprea- 
uem  le  Deltein , en  leur  foumillanc  avec  facilité  les 
moyens  de  copier  quantité  d'cxccUens  morceaux  cirés 
des  ouvrages  de  Peinture  , ôc  de  Sailpture  , qui  font 
l'admiration  des  ConnoilTeurs;  ôc  par  la  ils  fe  for- 
ment au  bon  goClt  du  DcHèin. 

La  Gravftre  en  général , de  quelque  genre  mi’el- 
le  (bit,  en  tire  un  très  grand  fecours,  par  les  difil-- 
rens  modèles  que  les  Edampes  lui  fourniffent. 

Ce  font  les  EAampes  qui  procurent  k la  Géogra- 
phie, les  plans  des  Villes  , des  Royaumes  , Ôc  de 
toutes  les  parties  de  la  Terre. 

L'Hiftoire  reçoit  tfellcs  un  fecours  très  confidéra- 
ble, en  ce  qu'elles  montrent  a nos  yeux  les  évenemens 

311'elle  nous  apprend , tes  coutumes  ôc  les  modesdes 
ifierens  périodes , ôc  des  différentes  nations  ; les 
portraits  des  hommes  iiiuAres , qui  fe  font  diihngpc» 
dans  les  Sciences  Ôc  datis  les  Arts. 

CTeA  d'elles  qu'on  apprend  tant  de  chofes  qui  coq- 
cernent  la  Guerre,  par  la  repréfencation  des  places 
fortifiées,  de  l'arrangement  des  batailles,  ôc  des  inf- 
inimcns  cpi'on  met  en  ufoge  dans  ces  occafions. 

La  Librairie  ne  peut  s’en  palfcr;  car  outre  qu'el- 
le en  a befoin  pour  les  lisTcs  où  les  figures  fom 
nécelTaires  , elle  s’en  fort  auffi  pour  orner  les  aunes 
livres  plus  ou  moins  , par  des  vignettes,  des  Let- 
tres, appellées  Lettres  grifes,  des  culs  de  lampes, ôc 
autres  figures  qui  les  ^ibelülTcnc. 

Les  Indienneurs  , les  Brodeurs  , ôc  ceux  qui  font 
des  Tapilferies , en  tirent  aufiî  un  grand  fecours  pour 
leurs  ouvrages. 

Les  Curieux  Ôc  tous  ceux  c{ui  ont  du  goût  pour  les 
belles  chofes , trouvem  dans  les  EAampes  de  quoi 
s’iitftruire  & fe  recréer.  Ils  aprennvnt  par  elles  la 
figure  de  tant  de  fleurs  Ôc  de  plantes , de  cniantité 
d’mfeéVes  ôc  d'animaux  , qu’ils  ignoreroient  fans  ce- 
la , ôc  tout  ce  que  l’art  ôc  la  nature  produifau  de  plus 
rare  Ôc  de  plus  brau.  Ils  pecivent  en  orner  leurs 
chambres  facilement  ôc  'a  peu  de  fraix.  On  peut  par 
elles  voyager  , pour  ainfi  dire  , fans  fortir  de  fa  Mai- 
fon,  par  ûvùe  des  Villes  ôc  des  Payfages,  Ôc  de  ce 
qu’on  y trouve  de  particulier , que  les  Eftampet  rc- 
prétcnient. 

Les  Eflarttpts  étant  donc  fi  généralement  utiles  ôc 
néceffaires , chacuit  peut  s'en  procurer  fuivant  la  pro- 
foffion  qu’il  exerce,  ô^fuivant  fon  goûtôc  fon  iiv- 
dination.  Maispour  le  faiK  avec  utilité,  il  faut  en 
faireunbon  choix,  ne  s’attacher  qu’aux  bonnes , au- 
tant qu’il  eft  poffible  ; Ôc  parmi  les  bonnes , s’attacher 
fur-tout  a ce  qu’il  y a d’excellent.  Mais  pour  con- 
noitre  les  bonnes  Eflampes,  il  fain  faire  attention  k 
cinq  chofes  qiû  les  caraéVérifent. 

I.  Au  Del^in , qu'il  foit  correél  ôc  de  bon  goût. 

2.  A l'efprit  de  ce  que  l’Eflampe  reprélême  , qui 
efl  que  chaque  chofè  ibit  traitée  fuivant  fon  carac- 
tère particulier. 

}.  A la  manière  dont  la  chofe  eft  repréfentée, qu’el- 
le le  foit  par  le  choix  de  ce' qu’il  va  deplusbrâu,ôc 
de  plus  avantageux  d.in$  U choie  même. 

4.  A la  dilltfoutioD  des  lumières  & des  ombres; 

que 
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jo9  ESTA. 

que  cette  diSribiition  y foi(  biun  obr^Tvce  fcion 

lès  régies  du  ciair»obt^r. 

A [abouté  de  l'épreuveiqui  coiififlc  prioci* 
f>alemcm  dans  la  force  de  la  vivacité  des  traits  qui 
iurment  les  ombres. 

De  plus  il  faut  confulter  ceux  qui  s’y  connoilfeot 
le  mieux  ) pour  p/oiîter  de  leurs  avis  & de  leurs 
conleils. 

Les  meillettres  Eûtmpts  vicnneiu  de  Paris,  parce 
que  c'ell  laque  fe  forment  Us  meitinirs  ouvriers , 
loit  dans  la  Peinture,  foit  dans  la  Granire.  Il  en 
vient  au(Ti  de  très  bonnes  d'Angleterre , de  Hollan- 
de & d’Iulie.  * AUnuift  eommuni-^tti. 

Estampe.  Outil  qui  fertaux  Orfèvres,  aux  Ser- 
ruriers , de  aux  Chauderoriniers , pour  former  des  H- 
purc»  en  bis  relief  j ceux-là  fur  des  lames  d'or  ou 
d'argent  ; ceux-ci  fur  de  la  tùlc  ou  des  lames  de 
fer  ( de  les  autres  fur  le  cuivre. 

Le.'  Serruriers  ont  aulîi  des  Ellampes  ou  petits  ci- 
feiux  . qui  leur  fervent  à river  les  boutons. 

ESTAMPE'.  Broquette  Etlatnpce,  qu’on  nom- 
me aii^TÎ  Broquette 'a  làe  emboutie.  C/eil  la  plus 
forte  de  toutes  les  broquettes  que  font  les  Cioutiers. 
Il  y en  a de  deux  fortes  ; l'une  de  deux  livres  au 
millier,  & i’iutre  de  deux  livres  de  deffie  jufqu’à 
trois.  Vtner.  Bnoyt’tTTE. 

EiSTAMPER.  Terme  de  Chapellerie.  Il  veut  di- 
re, Fjlfer'a  plat  fur  le  bord  d’un  chapeau  une  forte 
d'outil  appelié  la  Pièce,  aitn  d’en  dter  les  plis,  de 
en  même  tems  l'égouter , de  en  faire  fortir  cc  qui 
pourroit  encore  y être  relié  d'eatt 

On  cftampe  le  chapeau  fur  lafoutoire,  dans  le 
rems  qti'ii  vient  d’être  drdfé  & enfornic. 

PiKCE.  yi^fz.  Muffi  Chapeau. 

Est  ampes.  Imprimer  quelque  choft  ; d’ovi  vient 
le  mot  tTEilampe,  qu’on  dotmeaiix  tailles-douces. 

Il  fe  dit  aulfi  des  Figures  en  bas  relief , que  font  les 
Orfèvres,  Serruriers,  de  Cliiuderoiuiicrs  fur  leurs 
ouvrages. 

Estamper,  oit  Etampeh.  Terme  de  Maréchal 
ferrant.  C^ert  percer  avec  le  poinçon  les  fers  des 
chevaux.  Hyez.  Marechae. 

Estamper.  $e  dit  aulT)  chez  les  Faifeiirs  de  ta- 
pitrerie  de  cuir  doré  , du  relief  qu'ils  donnent  avec 
des  fers  chauds  diverfemenc  grands  , aux  feuillages 
de  fîjipires  cfti’üs  font  fur  leurs  cuirs. 

Estamper  u.x  Necre,  c'cB  le  marquer  avec  un 
ferchiud,  pour  reconiioitreà  qui  il  appartient. 

Leshabitam  François  de  l’tlle  de  S.  Doniingue 
ont  coutume  d’eftamper  leurs  Nègres  auffî-tôt  qu’ils 
les  ont  achetés  j mais  l’ellampe  fe  rait  as-ec  une  lame 
d’argent  très  mince  , tournée  «n  façon  qu’elle  forme 
leurs  chiffi-es. 

Qti  md  on  veut  leur  appliquer  cette  marque , on 
faitchuifer  11  Rampe  fans  la  lailfer  rougir  ; on  frate 
cependant  l'endroit  où  on  la  veut,  placer  avec  un 
peu  de  (iiif  ou  de  gratlfe , puis  on  met  delfus  un  pa- 
pier huilé  ou  ciré  i de  l’on  y applique  la  Rampe  le 
plus  iégéreinent  qu'il  cR  poiTîMc.  La  chair  s’enfle 
auTi-tàt , d(  quand  Tetfei  de  la  brûlure  eR  poiTé , la 
marque  reRc  imprimée  fur  la  peau  fans  qu’il  foit  pol^ 
fible  de  la  jamais  effacer.  A chaque  vente  & reven- 
te d’un  Nègre , le  nouveau  Maître  v met  fa  Rampe  ; 
de  forte  qu’il  y eu  a qui  en  paroiirent  comme  tout 
couverts. 

On  n’a  point  cette  méiode  aux  TRes  Antilles  , 
leur  PeritefTc  faifant  que  cette  précaution  n’eR  pas 
ncceffaire;  les  Nègres  y étant , pourainli  dire»  tou- 
jours fous  les  yeux  de  leurs  Maîtres,  & ne  pouvant 
le  retirer  bien  loin , comme  ils  font  allez  fouvent  k 
$.  Domingue , où  il  y a des  habitations  éloignées  les 
une«  des  autres  de  plus  de  cent  lieues. 

ESTANGUES.  Efpéces  de  grandes  Tenailles, 
dont  on  fe  fêri  dans  les  Hoieb  des  Monnoies.  y<yez 
Monsotace. 

ESTATHUR.  On  nomme  aintl  un  CeRionnaire , 
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c'eR-'a-dire  , un  Négociant,  qui  ayant  mal  fait  fes 
affaires , fait  ccfllon  en  JuRtee  de  tous  (es  biens  a 
fes  Créanciers.  Quelques-uns  croyent  que  ce  nom 
vient  à ft^ndc^  parce  que  le  CefRonnoire  doit  ptéfen- 
ter  debout  fes  lettres  de  bénéflee  de  ceRîon.  H y a 
plus  d'apparence  qu’il  eR  dérivé  du  vérité  Efier^  an- 
cien terme  de  Junlprudencc,  qui  RgniRoit  compa- 
roître  perfonnellemcnt  en  JuRice. 

ESTAVILLON.  Terme  de  Gantier.  Ilfigitifieun 
morce:ut  de  cuir,  coupé  & dilpofé  pour  en  former  un 
gant. 

Dof.ER  LES  Estavilloms.  C'cRlcs  parer  & amin- 
cir avec  le  couteau  k dolcr  ÿ ce  qui  fe  fait  avant  que 
d'en  itiiller  les  doigts. 

KSTELIN,  ouESTF.RLIN.  Petit  poids enufage 
dons  les  Motmoics  , & chez  les  Marchands  Orfèvres.  ' 
C’eR  U vingtième  partie  d'une  once. 

LTRelin  contient  28  grains  j de  grain.  Il  faut  20 
ERelins  pour  l’once , & 160  pour  le  marc,  yeyez 
Oach. 

" ESTERE.  Mot  Efpagnol,  qui  fignifîe  une 
A/imr,  fuit  de  jonc,  foit  de  paille,  ou  de  quelque  autre 
matière  végétale,  qui  foit  fouplcdc  tendre,  propre 
ken  faire  une  forte  de  tiffu  qui  ferve  k la  profwcté 
dcT  planchers  où  l'on  marche.  Oit  en  fait  com- 
merce dans  tous  les  Pais  maritimes  pour  cet  ufige , 
comme  en  Italie , en  Provence,  en  Efpagne , au  Le- 
vant , de  principalement  en  Hollande,  où  tes  EReres 
font  les  plus  belles  de  l’Europe , & les  plus  en  ufage 
dans  le  Nord.  Celles  du  Levant  font  encore  plus 
belles,  f^oyez  Natte.  Les  Holtandois  les  appellent 
Jrl.ATTfcN. 

Ae#  Fflân  p-^ent  fu  Frmnee  les  droits  Centrée  , k 
rai/on  do  j liv.  U resu pofont , canformisnom  ou  Torif 
de  1664.  f'osvt  Jonc. 

ESTERBE.  On  nomme  ainfl  fur  les  cotes  de  l’A- 
merique  , des  embouchures  de  rivières,  ou  de  petits 
pons , qui  fen-em  pour  embarquer  ou  dc'barquer  les 
marcKuidifes  des  Villes  qui  font  plus  avant  dans  les 
terres,  Embarcadère. 

ESTILLE.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  la  Sayn- 
terie  d’Amiens.  Il  Rgiiifle  le  métier  fur  lequel  les 
Ouvriers Siyeiteurs,Hiutc-liRerur$,  Bourachers  & 
Tillcrous  tras'aiUenc  aux  étoffes.  (1  n’eR  guères  dif- 
fèrent du  métier  des  Tilferans  en  toile,  L'Art.  49*. 
des  Siatuts  de  la  Sayettcrie  d'Amiens  porte , Que  nul 
Maître  ou  Maitrdic  ne  pourra  avoir  Apprentif,  s’il 
n'a  au  moins  deux  ERif  es  en  fon  ouvroir;  l’une  pour 
lui , d(  l'autre  pour  fon  Apprentif  On  dit  plus  or- 
dinairement EjiilUs. 

estimateur.  Celui  qui  efl  choiR,  ou  nom- 
mé , pour  faire  une  ellimation.  Les  HuiRlers  font 
Jures  - Ptiltfurs  , Vendeurs  & ERimateurs  de  biens 
meubles. 

estimation.  JuRe  s-aleur  d’une  chofe.  On  a 
fan  l’ERimation  du  fond  de  ce  Marchand  ; il  ne  va 
pas  k 20000  livres.  Vous  mettez  vos  marchandifes 
trop  haut  i nous  en  ferons  faire  l'Eflimation  par  des 
Arbitres. 

Estimation.  Se  dit  auRî  en  fait  de  Droits  d'eo- 
tièe  & de  fonie  , lorfquc  certaines  marchindilês  ne 
fe  trouvent  pas  comprifes  dans  les  Tarifs.  Dans  ce 
cas  , les  droits  fe  payent  par  cRimation  de  aprécia- 
tion  , qui  en  doivent  être  faites  parles  Fermiers  , où 
leurs  Commis  , du  cunleotemenc  des  Nlarchands 
imérelL's ; ou  en  cas  de  comcRation,  réglès-lùr  le 
ch  imp  par  les  Officiers  des  Traites.  Alors  les  droits 
doivent  être  payés  k raifon  de  ( pour  cent  de  là  va- 
leur des  marchandifes,  k l’exception  des  marchan- 
difes de  foie,  or,  de  argent , poil , RI, de  laine,  de 
autres  remblables,manuraélurèes  dans  les p.iù  étran- 
gers, qui  doivent  payer  10  pour  cenL 
ESTIMER.  Prifer,  déterminer  le  prix  de  U va- 
leur d’une  chofe.  Pour  l’ordinaire  les  M uebands 
eRimem  leurs  marchandifes  , de  méprifem  celles  des 
autres. 

ESTOC 
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ESTOC.  En  terme  d’exploitation  & de  corn-  moins  tes  falaires  de  ceux  qui  les  ont  rencontras  & 
mercedeboû,  faire  une  coupe  à Blanc-£l)oCt  c'eft  mis  en  iuretc  : mais  s'ils  ont  été  pris  en  pleine  mer, 
«n  abbattre  tous  les  arbres,  n’en  rél'erver  aucuns,  ilsreftentà  ceux  qui  les  om  péchés,  fans  que  les  Fer- 
0:i  dit  plus  ordinairement  Blanc-Elloc.  rrr  miersduRoi,  ni  desSeigneurs,y  puilfem  rien  pré- 
^riielt.  tendre.  Art.  i Û x du  Tiirt  VL  du  Livre  V.deiOt' 


estompe.  Terme  de  Peinrure  en  parte!.  On 
nomme  aisrt  de  petits  morceaux  de  papier  roulés  , 
avec  lefquels  on  étend  , Ôi  l’on  noyé  eofemble  les 
couleurs , qui  ont  d'abord  été  ^ptiquees  avec  le 
crayon,  Pastel. 

ESTOMPER.  Sc  ftrvir  de  l’Efiompe. 

ESTOU.  Les  Bouchers  nomment  de  la  forte  une 
efpcce  de  table  à claire-voie , fur  laquelle  ils  at- 
tachent les  moutons,  pour  les  tuer  ékpour  les  ha- 
biller. C’elV  autn  fur  l’Ertou  qu'ils  habillent  les 
veaux , après  les  avoir  aifommés  avec  la  malle  de 
bois. 

Cette  i^tble  eÛ  tout-à*fait  femblable  h la  civière 
des  Maçons  , à la  réferve  qu'elle  n’a  point  de  bras. 
Quatre  bâtons  pofés  aux  quatre  angles  lui  fervent  de 
piés. 

LSTOUPAGE.  Les  Chapeliers  appellent  mor- 
ceau d’Ertotipage,  ce  qui  relie  de  l’étoâè , dont  ils 
ont  fait  les  quatre  capades  d'un  chawau , & qu’ils' 
confervent , après  l’avoir  feutre  avec  la  main , çour 
renforcer  les  endroits  foibies  de  ces  capades.  Poyet 
Chafeav. 

ESTOURN’EAU.  y<^ez  Faccokseaü. 
ESTRAGON'.  Eftiiue  plante  potagère,  qu’on  em- 
ployé dans  les  lalades  lors  qu'ei  le  ert  encore  tendre. 
L’Eihagon  ell  rtomacal , cordial , apéritif  & fudori- 
fique.  Il  provoque  l’appelit , excite  les  urines,  chaf- 
fe  les  vents,  tertfte  au  venin  , eft  bon  pour  le  feor- 
but , & fait  cracher  étant  mâché.  Cette  plante  en- 
tre dans  le  débit  de  celles  que  font  les  Hetbo- 
rilles. 

•f  Les  feuilles  de  cette  plante  prifes  en  guife  de 
thé,  font  très  bonnes  pour  les  foibtelTes  d'ertomacli , 
les  indigertioDS  & les  envies  de  vomir. 

+ Cette  plante  eft  proprement  une  efpéce  ti*Au- 
roH'iti  fuivant  Mr.  de  Tou/Kefort^  c’ert  pourquoi  il  i’a 
raucée  fous  ce  genre  dam  la  la*^  ciafte , après  celui 
à'Jh'yntbr. 

ESTR.ASSE.  Efpéce  de  bourre  de  foie  , qu’on 
nomme  aurremem  Cttrdup. 

i^s  p.*yem  en  France  Us  droits  de  fortit 

romme  bourres  de  foie  , à raifonMe  J liv.  U cent  pefant. 
Voyez  Capitok. 

ESTREIGîéOlR.  Outil  de  Menuifier.  Les  Me- 
nuillers  * foit  d'alTemblage , foit  de  placage , fe  fer- 
vent de  l'Ertreignoir,  pour  ferrer  & emboéter  plu- 
lieurs  de  leurs  ouvrages.  L’ulage  en  eft  prcique  pa- 
reil a cet  autre  de  leurs  inftrumcns,  qu’ils  nomment 
un  Sergent , quoiqu’ils  n’ayenc  d'ailleurs  aucune  ref- 
fembLance. 

L’Eftreignoircftdebois,  & confifte  en  deux  for- 
tes pièces  quarrees,  parallèles,  de  jointes  l’une  à 
l’autre  p:ir  des  chevilles.  C'ert  une  e^éce  de  prerte, 
ESTRELAGE.  Droit  qui  lève  fur  le  tel  par 
quelques  Seigneurs , lorfque  les  voitures  des  Fer- 
miers des  gabelles  pafTent  fur  leurs  terres.  La  pan- 
carte du  droit  d'Eftrelagedoit  être  placée  en  un  lieu 
éminent,  près  de  l’endroit  où  il  doit  fc  payer.  Ce 
droit  fe  levoit  attirefois  en  erteiKe  j mais  par  l’Or- 
donnarce  de  1687.  pour  l’adjudication  des  Gabelles  , 
l’Ertretage  a été  a^^rccié  en  .vgent  aufti-bien  que 
tous  les  autres  péages,  auxquels  les  Tels  des  Gabelles 
font  fujets  fur  les  terres  des  Seigneurs. 

ESTURGEON  , ou  ETOURCEON.  Gros  poif- 
foii  de  mer , qui  monte  dans  les  rivières  , qui  a le 
imifeau  roinru  , le  ventre  plat  > & le  dos  bleuâtre. 

Les  Ellufgeons  font  en  France  du  nombre  des 
porlTons  , que  les  Ordonnances  appellent  Poifont 
Rnaux. 

Lorfqu’ils  font  trouvés  échoués  fur  le  bord  de  U 
mer , iià  appartiennem  au  Roi , en  payant  néan- 


donnance  de  la  Marine  de 

Il  y a des  Erturgeoiis  de  toutes  fortes  de  grof- 
feuts  : on  lit  même  qu'il  s’en  voit  de  prcfquc  aulfi 
gros  qu’un  bulle,  & de  plus  de  20  piés  de  longueur. 
L<s  médiocres  font  ertimés  les  meilleurs  poqr  1a 
cuilîne.  Qiiciques-ims  veulent  que  ce  poilfon  foit 
le  Silure  des  Anciens. 

C’ert  des  œufs  de  l’Efturgeon  qu’on  feit  le  ca- 
viar , dont  les  Italiens  font  une  II  grande  confom- 
maiion , fur-iout  ceux  de  Milan , & du  refte  de  U 
Lombardie.  Cette  drogue  ne  fe  prépare  pourtant 
que  rarement  en  Italie , quoiqu’il  fe  trouve  d'ex- 
cdlens  Ellurgeons , & en  îffei  grande  quantité  dam 
le  Pû  ; mais  elle  y ert  apportée  par  les  nations  qui 
font  le  commerce  du  Nord  « particuliérement  les 
Anglois  & les  Hollandois,  qui  la  tirent  toute  ap- 
prêtée de  Mofeovie  par  la  voie  d’Archaogel , où  il 
s’en  fait  mi  fort  grand  négoce. 

Le  ca\j|{  commence  a être  de  quelque  ufage  en 
France,  CAvtAn. 

L’Ellurgeon  mangé  frais  eft  délicieux.  Pour  le 
conferver , il  fe  marine  , ou  fe  fale  en  gros  mor- 
ceaux , ou  tronçons , dans  de  petits  barils  ordinaire- 
ment du  poids  depuis  2f  livres  jufou’à  fo. 

Quoiqtie  ce  poilibn  ainrt  âpreté  loit  très  bon , ce- 
pendant on  en  voit  peu  en  France , n’y  ayant  gué- 
res  que  les  mailbm  religîeufes,  de  fur-tout  celles 
qui  font  ab.rtincnce  de  viande , qui  en  fartent  quel- 
que coiifonimaiion  , particuliérement  les  Bénédic- 
tins de  les  Chanreux.  Le  peu  qu’il  en  vient  ert  en- 
voyé par  les  Anglois  de  Hollandois  i mais  panicu- 
liéremem  par  les  premiers , qui  en  ^portent  le 
plus  de  Molcûvie. 

La  plus  grande  pêche  d’Efturgeons,  qui  fefertè 
au  monde  , ert  celle  que  font  les  Mofeovites  a l'en^ 
bûiichure  du  Volga  dons  la  mer  Cafpienne. 

On  ne  fe  fert  pas  de  filets  , mais  d’une  efpéce 
d'enceinte  de  gros  pieux  dtfpofés  en  triangles,  de 
qui  repréfentent  alFcz  bien  la  lettre  Z redoublée  plu- 
fieurs  fois. 

Ces  cfpéces  de  pêcheries  font  ouvertes  du  edté 
de  la  mer , de  fermées  de  l’autre  o'Vté  ; en  forte  que 
Je  poilton,  qui  dans  la  faifon  monte  dans  le  fleu- 
ve , s'engageant  dans  ces  paifages  étroits , dt  fans 
ilfue,  de  ne  pouvant  y tourner  pour  redelcendrea 
caufe  de  là  grandeur,  cil  facilement  harponné,  de 
tué  'a  coups  de  javelots. 

Cette  pêche  ne  fe  fait  que  pour  les  ceufs,  y ayant 
tel  Erturgeon  qui  en  fournit  jufqu’a  400  livres  : on 
lâle  néanmoins  quelques-uns  des  plus  jeimes  poil- 
fons. 

Le  trafic  du  caviar  eft  pour  le  moins  auflî  grand  co 
Mofeovie  que  celui  du  beurre  en  Hollande;  les  Mof- 
coviics,  qui  ont  quatre  carêmes  , de  qui  font  régu- 
liers h oblerver  la  défenfe  d’y  manger  du  beurre  « 
aifaifonnant  toutes  leurs  JâuiTes  avec  ces  oeufs  d’Ef- 
lurgeon. 

Il  y a une  forte  de  colle  de  poUTon , pliée  en  pe- 
titslivres,  qui  vient  ordinairement  deHoll^dedc 
d’Angictern; , que  qtielqta-s-uns  prétendent  être  ti- 
rée de  t’Erturgeoii.  Feyet.  Colle  oe  poisson  , â ■ 
U fin  de  l Anule. 

ESJJLE.  Racine  médicinale.  L’Efule  eft  l’écorce 
d'une  petite  racine  rougeâtre  , qui  produit  des  feuil- 
les fort  vertes  , étroites  , dt  laiteufes. 

Cette  plante  croit  en  plulîeurs  endroits  de  lu 
France , mais  ü n'y  a guéres  qu'en  Languedoc  , & 
en  Provence  qu'on  la  ailtive  ; de  c’en  aulTi  d’où  les 
Marchands  Droguiftes  la  font  venir. 

Il  y a plufieurs  efpéces  d’Efiile  ; mais  il  o’y  a que 
celle  dont  on  vient  de  fakc  la  deferiptioa  > de  la- 
quell* 
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fpwlle  on  fafll*  commerce-  Cetie  racine,  pour  erre  piJs, reçoivent  au/7»  les  memes  valets , pour  foute- 
bomie  , doit  ctre  nouvelle , rouge.nre,  bien  mon-  nir  les  planches , dont  on  veut  hin  les  ;oints,  oU 
déc , de  d'un  goi^  acre  , de  allez  dcTagréable.  Avant  poiifTcr  les  langtieitcs  & (es  rainures  ÿ & pour  les 
que  de  l’employer , on  la  Tair  iufufer  dans  du  vinai-  mieux  af^mir , on  en  appuyé  uu  bout  contre  un 
gre.  On  en  peut  tirer  des  extrait»  , qui  fervent  pour  talfeau  arme  de  pointes , qui  eft  au  pie  de  devant  de 
* riiydrupilîe.  TEtabii.  Enhn , uik  tringle  de  bois , attachée  à c<V. 

'*  Celte  plante  eA  une  efpëce  de  TithfTpale  de  la  té  de  la  table  fur  deux  petits  talleaiix , qui  y laillênt 
première  cUtfe  de  Tournefort  i fe$  feuilles  relfcm-  une  ouverture  d’un  pouce  , fert  à Jîcher  le  fctiroir  , 
oient  li  fort  à celtes  de  la  Lin^ire , qu’on  s'y  trom-  les  cKëaux , les  becs-d’âne , la  râpe  , le  compas , & 

rToù  allez  fouvent , lorfqu’dJe  n'ell  pas  en  Heur,  autres  lémblablcs  outils , pour  en  débarrallèr  l'Eta- 
ce  n’étoit  fon  lait  qui  fort  en  la  rompant , ce  que  bli  quand  on  y travaille, 
ne  fait  pas  la  Einairc  qui  n'a  point  de  fiic  laiteux,  f Les  Etablis  de  Menuilîer , Ebéniile  & autres , 
Sa  Heur  cft  tetrapetale  félon  Mr.  LiM/tMu , Ôc  fan  fum  ordinairement  de  mais  on  n’employe  co 


ihiit  eft  à trois  coques. 


boù  qu’à  défaut  de  meilleur.  On  doit  prélêt 


Elle  croit  le  long  des  champs  drdes  cliemîivs.  On  la  conllrudion  de  ces  inflrumens  les  bois  de  N'oyer, 
employé  en  Médecine  l'écorce  de  la  racine,  qu'on  Poirier,  Ormeau,  de  autres  bois  durs.  H cl)  cn- 


nict  iufufer  pendant  trois  loiirs  dans  de  bon  vinai-  ou  fait  h une  des  extrémités  du  banc,  deux  vis  en 
gre  rofac , pour  corriger  fon  acrimonie.  Quelque:^  bois  d’environ  deux  pouces  de  grolTeur , qui  con- 
UJ1S  ite  la  font  inlvifer  que  24  heures , d’autres  te-  viennent  à l’écrouc , & joignant  une  planche  de  l’é- 
nouvelleut  le  vinaigre  tous  les  jours  , de  d’autres  cm  paiffeur  de  l’Htabli  à ces  deux  vis,  cela  forme  une 
Un  employent  dilflTcns  correétifs.  On  ne  4 donne  prcllê,  qui  cl)  d’un  ufage  inhnî  pour  toutes  cv#  pro* 
jamtis  qu'en  infulîoo.  Elle  purge  violemment  par  fcflions. 

Ics/ëlies,  la  pituite,  les  férolîtés  de  l’humeur  me-  L’Etabli  des  Plombiers  eO  une  forte  table  de  bois, 
lancoltqtie.  Ôn  s'en  fert  aulTÎ  dans  l’hydropifie,  la  foutenue  de  tréteaux  de  dillance  en  diDance.  Il  a 
léthargie,  la  phtéaJie,  de  dans  les  maladies  caufées  à un  des  bouts  un  moulinet,  avec  une  fingie  au- 


par  les  humeurs  groiliéres.  Cette  plante  entre  dans  tour , garnie  d’un  crochet  de  fer.  C’eft  fur  cet  Kia- 
IcnégocedesEpiciers-Droguilles  & des  Herborises,  bli  qite  fe  fondent  les  tuyaux  fans  foudure  ; de  c'et) 
L'Èju!<  p*yt  en  Fr-t*rt  les'ttroùsdfHirit  iraifon  dt  avec  le  moulinet  di  la  l^gle,  que  quand  lafon- 
50  (o!t  du  cent  ptfnnt  ,{onftrmiaunt  <t:t  Tnri/de  166  f.  te  el)  faite,  011  tire  des  moules  le  nouion , qui  y fert 


ÉTABLAGE.  Droit  que  les  Seigneurs  lèvent  en  de  noyau.  On  mec  cet  Etabli  près  de  la  poé.e  de 
quelques  endroiiv  fur  les  Marchands , pour  leur  per-  fonte , ou  du  fourneau  , où  l'on  met  en  fullon  le 
mettre  de  mettre  en  vente  leurs  marchaiidifes  dans  plomb.  Voyez  PLoUBiEn. 

les  h.t  les  dt  marchés.  Etabli.  C’ei)  auHi  la  longue  de  large  table  de# 

ETABLI , ou  F-TABLIE.  Grande  table  fur  la-  Tailleurs  d'habits,  fur  laquelle  ils  taillentleurs  étof- 
quelle  divers  AnifaiKi  de  Ouvriers  mettent  les  outils  fes  , de  fur  laquelle , après  que  leur'ouvrage  el)  tail- 
qui  leur  fervent  adhiellemciU , difpoleiit  d(  préparent  lé,  ils  montent  de  fc  mettent  les  jambes  emifee# 
leurs  ouvrages,  les  travaillent,  de  les  achéveiit.  Les  fous  eux,  pour  le  joindre  , le  coudre  , de  l'ad  - ver. 
Plombiers,  Menudîers  , Semirier#  , Maréchaux,  L’Etabli  des  Bourreliers  & des  Selliws  n’ef)  qu'un 
Taillandiers  , Popdeurs  , Eperonnin-s,  dec.oiit  des  defTus  de  rabie.de  4 piés  de  long,  de  iS  pouces 
Etablis,  mais  fans  difhfremmciit  , de  diverfemeiu  de  large  , de  de  4 'a  ; pouces  d’épais  , qui  ef)  mobi- 
piacés  dans  leurs  boutiques  de  leurs  atieliers.  le,  de  qui  couvre  une  efpéeedc  grand  bahurde  bois, 

L’Etabli  des  Senwiers , de  de  tous  les  Ouvriers  en  où  ils  jettent  les  rognures  de  leur  aùr.  C’eft  fur 
fer,  ell  ordinairement  appliqué  contre  la  muraille  cet  Etabli cpi’ib  débitent  leur  cuir  av'cc  le  couteau 
de  leur  bouiiepie,  au  dclfous  de  l’ouverture  qui  dou-  'a  pié.  Comme  il  n’el)  ni  pefant,  ni  embirrairmt, 
ne  fur  la  rue.  Cef)  à cet  Etabli  qu'on  attache  les  ces  Ouvriers  le  placent  tous  les  matins  fur  le  de- 
grands  de  moyens  étaux,  de  fur  quoi  ie  placent  les  vant  de  leur  boutique,  & tous  les  foirs  le  rctiicnt 
(atlêaux  de  les  bigornes , que  pour  leur  petitdfe , en  dedans. 

& le  lieu  où  on  les  met  , 011  appelle  To/edHX  de  Etaiu.i,  en  terme  de  Chandélier.  Signife  une 
£ieornn  SEtobU.  efpéce  de  grande  cage  à deux  s'tages , de  12  pics 

X'Ëtabli  des  Mcnuiflers  fe  place  au  milieu  de  la  de  long, de  2 de  large,  de  de  6 de  haut,  faite  de 
boutique  ; ou  s'il  y en  aplufieurs  dans  le  m^mear-  bois  de  charpente,  avec  des  rraverfes  au  milieu  : au 
lelier , on  les  difpofe  en  forte  , que  les  Compagnons  bas  de  l'Etabli  cfl  une  gr.tnde  auge  mobile , au'H 

3ui  travaillent , puillènt  facilement  tourner  autour  longue  & aulli  large  que  l’Etabli  même;  mais  dont 
e celui  où  chaaiii  d’eux  a fon  ouvrage.  Le  ddfus  les  bords  ont  feulement  3 k 4 pouces  de  hauteur  , 
de  cet  Etabli  el)  de  bois  de  chêne,  d'un  demi-pié  qu'on  nomme  Egouioir  : c'el)  fur  cet  Etabli  qtte  fe 
au  moins  d'cpailfeur , de  7 à 8 piés  de  longtteur , de  pofenc , pour  s'effuyer , toutes  les  brochées  de  chan- 
de  18  k 20  pouces  de  largeur  ; quatre  forts  piés,  délcs  communes,  aprèscluquccouchedeftiifqii'eU 
aufli  de  bois  , joints  par  qitatre  traverfes  emmortoi-  tes  ont  reçue  dam  fabime;  avec  cette  difTcreitce 
fées  , fouticnnem  cette  table , de  laquelle  le  dclfous , qu'apres  chacune  des  trois  premières , elle#  fc  met- 
qui  ef)  piandieyé,  fert  pour  pofer  divers  gros  outils,  ranr  au  rang  d'en-bas,  précifémeiit  ftir  l’égouioir: 
qui  doivent  le  plus  être  a la  main  , comme  le  maü-  de  que  celles  qui  ont  leur  dernière  trempe , fe  met^ 
let,  les  valets,  d<c.  tenc  au  rang  d’en-haut, 

A un  des  bouts  de  la  table  ef)  le  crochet , infini-  Etabi.i.  Les  Maîtres  Vaniers  ont  auflt  une  ef- 
ment  de  fer  dentelé,  enchalfé  dans  un  morceau  de  péce  d'Etabii.  Ce  qu'ils  nomment  de  la  forte  , ef) 
bois  carré , qui  fe  luiiilê  dt  qui  fe  tsailfc  k travers  une  grande  table  fans  piés,  qu’ils  mettent  k terre 
d’une  entaille  percée  dans  toute  répailTcur  de  cette  dans  les  attelicrs , & dans  les  cave#  où  ils  travaillent 
table.  Ce  crochet  fert  k retenir  le  buis  qu'on  ap-  de  leur  métier,  lis  y font  quelquefois  afTts  k la  ma- 
puye  contre,  qtiand  on  le  veut  dreller , courroyer , niére  des  Tailleurs,  dt  ont  alors  leur  ouvrage  de- 
mi raboter.  vant  eux.  Quelquefois  afiîs  k plat  ils  tiennent  l'ou- 

Piufieurs  trous , parfemés  de  diDance  en  diDance  vrage  entre  leurs  jambes  eiitr'ouvertes  , de  quelque^ 
fur  la  table,  fervent  k mettre  la  queue  de#  valets  de  fois  encore  tb  font  k demi  ceuchés  fur  PEtibii, 
outils  de  fer,  dont  le  bec  aDêrmit  Vouvrage  fur  i’E-  lorfqu’ils  travaillent;  ce  qui  denend  des  ditf'érc-iig 
tabli  ; d'autres  trous  également  efpacés  le  long  des  ouvrages  de  vancrie  , qu’ils  drelfi-nt , ou  qu'il#  fa- 
Diüien,  ie  Commerce.  Tooi.  IL  briquent.  O Ki  s- 
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ËT*Ri->.  IxCs  Cluudcronniers  om  atiflt  un  Dabii 
fur  le  dc-vaiu  de  leur  boutique , remblable  k celui 
de  U piti{Mn  des  CXivricn  qui  travaillent  fur  la  rue  ; 
maisoiiirccet  Etabli  commun  k tant  d'Artifans,  iis 
en  ont  encore  un  qui  leur  eft  propre  > & qui  fait 
une  des  principales  parties  de  la  machine  qu’ils  ap~ 
pelirnt  Tour  À rkaWerwii.  On  en  parle  ailleurs. 

ToUK  du  CRAUDEKOet.'tlEAS. 

Etablis.  QuelqiKt  Bljiickilll-urs  de  cire  nom> 
mem  Etablis  de  llierberie  ce  que  d’autres  appellent 
carres  > dt  (TauDcs  encore  des  tables.  C’elt  fur  ces 
Etablis  que  fe  tendent  les  toiles  où  l'on  met  blanchir 
la  cire  en  /euiiles.  Hytt,  FAnitU  4ÜU  Cire,  om 
ii  ti  pMTié  du  MUachiÿa^e  d Amony. 

Etablis.  On  nomme  amlî  dans  (es  liles  Antilles 
Françoifes  de  lonj;ucs  râbles  où  l'on  met  les  feuilles 
de  tabac  qu'un  veut  lorquer  apres  qu  elles  ont  été 
diambdes.  ^oynl  Anule  duT  Kü\<yoiil  parli  Je 

ta  w4Hùre  de  le  filer. 

ETABLIR.  Ce  terme , atilTi-bien  que  celui  d’Eta- 
bliiicmeiUta  diveril-s  tigniiicaiions  dans  le  Cora- 
nivrce«  de  y edcfuit  alR*a  grand  ulage. 

ErABi.iK  un  Commerce  avec  des  Nations  l'auva- 
ges.  C’ell  convenir  avec  elles  des  conditions  forts 
lel'qucllo  oh  veut  nJgocicr,  & d«  marchandifes 
qu’on  prendra  d'elles  > ou  de  celles  qu’on  prétend 
leur  donner  en  échange.  L.t  Compagnie  ePO^ident 
vient  d'établir  un  grand  Commerce  arec  les  peu- 
ples de  la  Louiiunc;  on  aura  toutes  leurs  pelle- 
teries. 

Etablir  une  Maoufadhire.  C'eftenconféqueis- 
ce  de  Lettres  l'atentes  qu'on  a obtenues  > ralfem- 
b.er  des  Ouvriers  6c  des  matières;  faire  conftruire 
des  macluiies  ou  des  métiers  convenables  aux  ouvra- 
ges quda  veuiennepreiKlre  ; enfin,  faire  travailler 
les  Eibnquanst  Ouvriers  de  Artifani,  qu’on  a auptt- 
lavJiii  inilruusy  aux  étoBès , & autres  chofet,  pour 
lefquelies  on  a obtenu  ie  privilège. 

Eiabi.ir  un  Métier.  C’eft  Te  faire  monter»  le 
mettre  en  état  de  travailler,  y mettre  des  Ouvriers 
qui  y travaïUeut  aducllement.  J’ai  déjà  400  mé- 
tiers battans  dans  ma  Manniâclurc  ; j'en  veux  en- 
core ètablirceut. 

ETABLiR  un  Comptoir,  une  Loge.,  une  Faèlo- 
rie.  C’ell  mettre  un  Marcltaiid  de  des  (Commis  avec 
des  marchandilès , dans  un  liai  propre  pour  le  nè- 
goce. 

Il  fe  dit  particulièremenr  des  érablifTemens  que 
icni  les  CompagnKS  de  Commerce  dans  les  Indes 
Orientales. 

On  dit  en  ce  fens  : Les  HoUandots  ètabllffcnt 
tous  les)oursde  nouvelles  Fat^oriet  fur  bfCAte  de 
^labar  ; a peine  le»  Franvois  y ont-ils  pû  établir 
quelques  Loges. 

Les  Anglois  om  fait  un  armement , potir  aller 
prendre  puirellîon  d'une  Ile  que  le  grand  Mogoi 
kur  a cédée;  ils  prétendent  y établir  un  de  leurs  plus 
conlidérabtcs  Comptoiri 

Etablir.  Se  du  encore  des  fonds  & des  (êcours 
qu’on  donnea  un  joine  Marchand,  pour  commen- 
cer fon  Commerce  ; & des  premiers  Iticcès  qu’il  a 
dans  le  négoce.  Son  Père  l'a  bien  établi,  il  lui  a 
donné  une  parue  de  fon  fonds.  Ce  jeune  homme 
commence  à s’établir,  ù boutique  s’achaUndc. 

Etabi.ir  uneCailTe,  un  Mom  de  pieté.  C'ed 
faire  des  fonds  pour  les  payeincus  ou  les  prêts  qui 
doivent  fe  faire  dans  l'une  & dans  l'autre. 

ETABLISSE^NT.  il  fe  dit  <k  il  s'entend 
dans  toutes  les  lîguificaiinns  duverhr  Etablir.  Les 
Portugais  ont  fait  les  premiers  EtablUrvmcns  qtte 
les  Nations  d'Europe  oo«;  eu  dans  les  Inde,  ( )rien- 
talcs.  Les  François  ont  des  Etabliiromens  alTez  conA- 
dérables  fur  les  Cotes  de  Guinée. 

F.T-ABi.'sstMi'HT.  Signifie  qtielqttofois  Fortune. 
Qui  auroif  crft  que  ce  Marchand  avec  des  fonds  fi 
médiocres  eût  pn  faire  uu  Etablillkmcm  fi  puillânt 


E T A I M.  ,,4 

dans  le  tu.'goce,  c’elW-dire,  gagner  tant  de  bicnî 
Je  ne  veux  point  d’autre  Eiabulfement  pour  mon 
fils , que  ma  boutique  & mon  crédit  ; pour  dire , 
qu’il  fera  allèa  riche  avec  cela,  et  \defiu3  Eta- 

BI-IR. 

• ETAIM  , rju’on  écrit  aulTi  ETAIN.  Métal 
blanc , brillant , avecune  certaine  lividité, fragile, 
fonore,  & craquant, lorfqii 'on  le  plie  de  difTércntet 
façons,  moins  dur  que  l'argciu , mais  beaucoup 
plus  dur  que  le  plomb  C’elE  le  plus  leger  de  tous 
les  métaux.  Sa  pefiintcur  ell  k celle  de|É|or,  un  peu 
plus  de  2 k B. 

Les  Cnymiiles  le  traitent  de  Métal  imparfait,  à 
la  formation  duquel  deux  différentes  fémmecs  coq. 
tnbuent,  celle  de  l’argent,  & celle  du  plomb;  ce 
qui  en  quelque  forte  fait  un  compofé , qui  tient  de 
l’un  d(  ae  l’autre. 

f L’Etain  n’ell  originairement  qu’un  plomb  W-wc: 
il  cil  comme  le  plomb. un  métal  mollaife,  duâile, 
fort  pefam , & dont  on  varie  beaucoup  les  quati^îi 
de  les  iifages  en  le  mêlant  avec  d’autres  métaux, 
comme  la  rolette  & le  léton  , ou  avec  d’autres  ma- 
tières méralliques  , comme  le  zinc  & le  bifmuth. 

L’Etain  n-éanmoin-s  a fes  propres  mines , quoique 
pourtant  il  s'ett  trouve  aulfi  dans  les  mines  d'argent 
de  de  plomb. 

f On  en  retire  de  plufieurs  pays  : mais  les  plot 
riches  mines  de  ce  métal  fe  trouvent  en  Angletene  , 
dans  les  IVovinces  de  Cornouaille  de  de  Devotuhire. 

f Quoique  l’on  n’en  trouve  pas  dans  les  mines  qui 
ait  fa  s’critable  couleur  , cependant  on  en  mire  de 
pur  par  la  fonte  de  quelques  petites  pierres  lanii^t 
noires,  taïuAt  jaunes,  tantôt  blanches,  de  quelque- 
fois iranfpareotcs  .mais  très  rarement.  Il  fe  rencoD- 
tre  très  fouvent  impur,  de  quelquefois  mêlé  avec  une 
pierre  très  blanche  , entremêlé  de  lignes  de  couleur 
d'argent , de  qiielquefoia  mêlé  de  pierres  noires.  La 
pierre  à Icelle  il  efi  attaché  ell  quelquefois  très 
molle  de  très  friable  , & mielquefois  u dure  qu’il  faut 
fc  fers'ir  du  fou  pour  la  briier. 

Le  travail  des  mines  d'Etain  efl  très  rude , 8i  très 
difficile  , non-foulemcnt  k caufe  afo  la  profondeur 
extraordinaire  jufqu’où  les  filons  ont  coutiiine  de 
s’étendre  , mais  aicore  k caufe  qiK  la  roche  , ’a  tra- 
vers de  lamielle  il  faut  allez  fiîuvent  Te  faire  jwf- 
fage  pour  les  fiiivre , efl  quelquefois  fi  dure,  qu'un 
Ouvrier  en  pem  k peine  rompre  uti  pié  en  8 jours. 

La  terre  molle  de  tremblante , qui  fo  trouve  aufll 
dans  les  mines  d’Etain , n’eft  guérrs  plus  commode 
aux  Etamiers , foit  par  les  vapeurs  puantes  dt  ma- 
lignes qu’elle  exhale  , foit  par  les  courans  d’eau  qui 
yïom  ordinaires;  de  forte  que  toutes  ces  incom- 
modités empêchent  que  les  Cwvriers  qt»  y travail- 
lent, puiirent  durer  plus  de  4 heures  de  fuite ’a  l’a- 
telier. 

Quand  on  a coupé  la  pierre  «Toîi  fe  tire  l’Etain  , 
ou , pour  parler  le  langage  des  mines  , la  glèbe  mé- 
tallique , dt  qu’elle  a été  , ou  tirek,  ou  portée  en- 
haui,  elle  .y  ell  d'abord  concaftée  avec  de  gros  mail- 
lets de  fer;  enfoite  elle  eft  mife  au  moulin,  pour 
la  battre  encore  pkis  memie  ; puis  on  la  feche  fur 
le  feu  dans  des  bouiiloin  de  fer  ; au  forlir  des  boiiil- 
loirs,  elle  ell  réduite  en  poudre  très  fine:  enfin, 
on  la  Uve  a l'eau , pour  en  fi-parcr  ta  terre.  La  mine 
en  CM  état  cil  ce  qu’on  appelle  Etaik  koir. 

Pour  la  convenir  en  £/«/a  h!ane , il  faut  qu’elle 
pilfe  par  la  fonderie  : là  , k force  de  (eu  entretenu 
avec  du  charfxm  de  bois , & excité  par  de  longs  A 
pefans fouffiers , que  l’eati  fait  mouvoir,  ellefe  li- 
quéfie; & quand  elle  a reçù  toutes  ces  façons,  de 
que  l’Etain  efl  refroidi , on  le  ft^rge;  dr  c’eft  la  der- 
nière main  qu’il  reçoit  des  Etamiers,  dans  les  ate- 
liers des  mines. 

Dans  les  mines  de  Helfloti , en  CamouaiUe , Pro- 
vince d'Angleterre,  fi  renommée  par  fen  excellent 
Etain,  deux  livres  de  ben  Etain  noir,  rendert  k ta 
• fonderie 
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fonderie  une  livre  d*Ët3În  blanc.  Unpid  d’Erain  de  » l'acheter^  & le  tranrportoieat  dans  tout  let  lieux 
marais  , qui  y eil  cflimë  le  meilleur , pc  le  environ  » de  leur  Commerce. 

livri**  : lp  nia  yl’Prsin  mrxnrrtn#.  l'nr»,.  .!•■»!  *■  A IVgvd  du  travaü  de  Ui  Tuioe  <fE«in»  eommo 

on  ne  le  trouve  bien  d^ric  que  par  les  AngloÎJ  $ 
c'eft  de  quelques  Mémoires  tnrercs  dans  les  Tran- 
sitions Phiiorophiques  que  i'empnintet  dit  Mr. 
Geo^nyy  une  panie  du  détail  luivanti  duquel  nous 
n'oluas  rcn’ancher  ici  que  ce  qui  regarde  la  Chy- 
tniey  qui  n’eil  point  du  rdTorc  de  ce  Didionniire. 

On  compte  fix  Tones  de  Minerai  ou  Marca^fire 
ifEtain  y UpAlc,  la  blanche  y li  grifct  la  brune  « la 


livres;  lepiè  d’Etain  delà  moyenne  fonc>  Jî»  & 
celui  de  lamoiiis  bonne  t fi>. 

On  remarque  que  la  mine  de  Cornouaille  elt  iî 
bonne  y que  meme  des  Icories  négligées  de  re/ett.'es 
par  les  Etamiers  Anglois . on  en  peut  encore  tirer 
d’aulD  bon  Etain  > que  celui  qui  vient  tTAUemap 
goct  & de  quelque»  autres  endroits. 

En  parlant  des  mines  de  CornoT  iailte  y on  ne  peut 
refurer  k la  curiolité  du  Ledeur  une  lliigiilinté 


qu’on  Ut  dans  i'HiJleire nMMrelUéAn^UterreétCbH'  rouge  de  la  noire.  Cehe dernière  elt  la  plut  richede 
lirty.  U meilleure. 

Cet  Auteur  alTure  » comme  un  âit  très  avéré , que  II  elt  rare  de  trouver  des  morceaux  d'Kaain  pur 
les  Eiamicrs  qui  travaillent  dans  les  mines  les  plut  & naturel . comme  on  en  trouve  d'Or  ou  d'Argent 

Î profondes.  Ht  quelquefois  jufqu’k  40  de  (obralles  dans  quelques  mines  du  Méxiquc  > du  Pérou  de  du 
buN  terre,  y rencontrent  aifea  fouveiit  des  arbres  Potolî»  que  les  Efpagnoli  appellent  des  Fr^irnt. 
très  grands,  & tout  entiers.  L’Htilorien  Anslois,  Les  grains  d'Erain,  oirce  que  les  Ouvriers  noin- 
p.uiùt  que  de  re:ler  court , remonte  jufqu’au  Détu-  ment  ainfi , font  riches  k la  vérité , plus  que  1a  mi> 
ce,  pour  Je»  y paccr:  mais  Tanv  avoir  recours  '»  une  ne  ordin.iire»  mois  ils  ne  rendent  que  yopjcnmé- 
11  grande  ainiquitc'»  ceux  qui  eroyem  que  les  mi-  tal  pur. 

nieies  épuiléet  le  rcmpliifeiu  de  lé  renouvellent  avec  Les  Anglott  experts  dans.  |.a  découverte  de  ces 
letems,  refuudroteut bien  tdt  ladilficiiité,  endoii-  fanes  de  mines,  tirent  leurs  indices  de  pliilieurs 
nant  pour  certain,  que  dun  U première  exploita-  marques  extérieures , dont  la  princioale  elV  It  ren- 
tion  CCS  arbres  y anroient  été  delcendus  , pour  y fer-  contre  de  quelques  morceaux  de  pierre  mérallit|ue« 
vir  d.-  fouciciis  de  de  piliers  boutam  : mais  par  mal-  épars  fur  la  terre  , que  les  Anglois  nomment  Sh^i 
heur  bien  des  ge.is  croyeiit  que  cette  o;  imnn  du  re-  ou  Squ^d  ; Le  plus  fouvene  on  ne  les  trouve  qii*à 
siouvellcmcnt  des  mines,  Cit  clie-méme  une  dilHcut-  X ou  ; pieds  de  profondeur  entre  2 lits  de  roche 
té  au  ft  indiifoluble  que  la  première.  cuuicur  de  1er  ,&  qui  ne  tient  que  peu  ou  noint 

Ce  qu’ajoute  l’Auteur  1 qu’on  trouve aufîi en  quel-  d’ctoin  ; mus  plus  communément,  c'e)  en  obler- 
lei  cndroiis  de  ces  miiivs , dcv  hoytux  k iiunches  vaut  les  ngoies  qu'un  violent  orage  a loiilé  creti- 


r 


buis  , de  houx  , ou  de  comede  cerf,  fouvene  de 
certaines  petites  rites  de  clou'  de  cuiv.'e,  Oc  que 
meme  on  en  a tir.-  une  médaille  de  Dominai , du 
même  m 'toi , contirme  alfea  ce  q.i’on  n'igiioroit  dé- 


fes  le  long  des  berge-»  de-»  rivicres  : '1  s y apper/oi- 
venti  que.<rue  lit  de  terre,  qui  fou  d’une  couleur 
ditf 'renie  de  celte  du  terrain  rius  élevé  de  U berge, 
I ont  g ande  attention  de  cherclier  don»  ce  lii  de 


jjpas,  que  les  Rom  uns  o.it  expiuué  quelques  en-  terre  différemment  coior.e  , qiieiqius  fragmens  de 
J.*..  J....- i.t,  mine;s’ilsen  trouvent,  iis  eximiiiem  avec  le  ni- 

veau, quelle  Vit  la  pence  U plus  rapidedes  lieux  voi- 


droits  de  ces  mines,  peo-iani  qu'ns  oiu  été  te»  maîtres 
de  l’Angleterre. 

tMüMOlHE  SUR  l’E  T a ) k 1 
Extrait  des  Mimeaet  de  (Aead.  des  Stiencts,  A.  >7}3. 

Mr.  Geofi-rov  de  TAcadémie  des  Sciences, 
ay.uit  choill  ihuin  pour  en  laite  l’objet  d’un  ira- 


lîiis  de  ces  rigoies , preique  alfurés  que  c’ell  de  la 
que  4'eau  a eniraiiié  ces  i‘i  agmens  ; ils  sV  tranfpor- 
teiit,  iSc  fouillent  au  plus  bas  de  ces  ciVeiux. 

Li  pierre  mét  illique  dont  ce»  fr.igmeiw  ont  été 
détachés,  fc  diihngue  aifément  des' autres  oierres 
par  fa  pefimeur  & par  fa  purofué,car  It  mined'K- 


vau  ûjivi,  a donné  ra-Uciius  un  Mémoire  dont  le  Pu-  tain  vil  quelquefois  porcule , k peu  ’ ré»  comme  des 

biic  peut  retirer  de  graiidc»  utilité',  dt  il  en  fait  d-  0$  qui  feroieiit  prefqiie  entiéremait  cilciué».  Co 

perer  d’autres  qui  lerviruuc  de  continuation.  n*el>  pas  que  ce  méul  ne  fe  trouve  au'lî  le  pius 

Celui-ci  commence  par  un  abrégé  de  VhiUoire  luuvcne  renfermé  dans  des  maiOs  d'utie  erp.'ce  de 

iturellc  de  ce  métal.  L'^ain  eil  le  CeJJiteTon  des  roche  compare  d(  dure,  comme  il  a été  dit  plus 


plus 

haut. 

Il  y a encore  d’autres  moyens  de  reconnoitrv  rei- 
te  rame;  mais  le  plus  certain,  & celui  qui  donne 
en  même  ccm»  une  connoilfancc  fii'Efuiie  du  genre 
de  de  la  richelfe  de  la  mine  qu’on  a découverte, 
c*ell  de  la  mettre  en  poudre  toe,  de  de  U laver 
dansune  petite  nacelle  ou  gondole,  comme  on  l.t* 


naturelle  a 

Grecs,  le  Plumb.-m  Ahuta  des  Romains , Je  Stannum 
des  Modernes.  On  en  iro^ive  des  mines  dons  plu- 
Ceur»  Etats  de  l’Eiuopc , en  Saxe , de  en  Miliiie , 
comme  a Stolberg,  (^ycr,  Anneberg,  Altemberg, 

Freybcrg , de  autres  lieux  ; dans  les  nioiuagnes  de 
Saint-André  de  U Korét-noire  : en  Bohême,  dans 
les  mines  de  Groupe  près  de  Toplitz , dans  celles  dans  une  peti 

(TAberdam,  de  Schonfeid,  &c.  dans  la  Hongrie  ve  les  paillettes  d’or  des  rivière»  aunlere»;  de  de  fat- 
aux min^  de  Schetnnitz  & du  Comté  de  Lyptoiv.  re  enfuite  un  elFii  de  la  partie  mécilliqtie  qui  relie 
Il  y en  a auili  dans  quelques  endroits  des  Indes  O-  après  que  toute  la  matière  leiteulë  en  a été  em- 
ricmales,  comme  au  Royaume  de  Quiddaty  entre  portée  par  l’eau.  Car  il  y a des  mine»  qui  ne  ror- 
Taneferi  & le  Détroit  de  MAac*.  Il  s'en  trouve  cent  pas  toujours  du  métal  également  bon;  elles  ne 
quelques  mines  en  France,  mai.»  pauvres,  de  d'ex-  fouroilTent  quelquefois  qu'uncfubllonce  impure  qui 
pliiitation  coftteufede  dilEcilc.  Si  l’on  s’en  rappnne  n’ell  ni  terre , ni  pierre  , ni  métal , mais  un  m.i.m- 
a WnoDWARD,  DidribuùoH  méthodique  det  FoJjiJet , ge  dUfremment  mi.\  qui  approche  beuicoim  du 
pag.j17.de  IT.dit.  Franç.  » il  n’y  a point  de  pays  mâchefer,  l’iusle  .SfoW,  ou  pierre  inéiaüique,  m*-- 
» qui  en  fournilfe  de  H beau , ni  en  Iî  grande  quan-  li.«  fans  liaifon  avec  U terre  ordinaire , fc  trouve 
s nié,  que  la  Province  de  CornouaiUe  en  Anglecer-  profondément  dons  la  montage,  plus  le  iiion  , 
3»  re.  C'etl,  félon  lui,  la  feule  produébon  de  cette  qu'on  nomme  le  LeaJ , ell  prêt  k découvrir;  il  v .1 
a Ific  mi’on  envoyât  dans  les  autre»  pays  avant  que  auTTi  de  ces  fortes  de  liions  qui  fe  trouvent  k (leur 
7>  les  Romains  y euffeiu  fait  des  dcicentes  Les  ha-  de  terre.  Ordinairement  la  veine  , ou  le  illon  prin- 
j>  bilans  en  faiuiient  commerce  .ivec  les  Phéniciens  cipal,  commence  k l’Eft,  de  coun  k l’Ouell;  rare- 
» dcuuu  l’antiquité  la  plus  reculée.’ îl»  l’cnvoyoient  ment  a-t-il  une  diredion  oppoiVe;  il  e.l  prêt  que 
n diiis  des  B ileuix  fmsd’ufier  & couverts  de  peaux,  toujours  incliné,  de  l'on  trouve  qn'il  s'enfonce  de 
j>  k rific  de  U 'ifii , dt  de  Ik  aux  Côtes  de  U Gaule  plus  en  plus , k meftire  qu'on  le  fuit  en  fouillant  : 
s>  les  plu»  vüitincs.  On  Iv  c -ndiiifoii  encore  par  il  s'en  rencomre  ni.'mc  qui  dercendem  prrfque  per- 
» terre  iufqu’k  Mirfvillc,  où  le»  l'hénicicns  venoient  peiidiculaircmeuc,  de  fouvene  depuis  40  julqu’k  60 
Duhe».  de  Cotamerte.  Tom.  II.  O 2 dc 
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& 8<;>  brades  1 fur-tout  torfque  la  raine  eA  riche.  Le 
Alon  princip^  a auiH  prefque  toujours  des  branches 
auxçieiics  il  femble  avoir  dooml  nailTance , du 
moins  elles  fortent  de  cette  efpèce  de  tronc , s’é- 
tendant au  Kord  & au  Sud  : les  Ouvriers  donnent 
le  nom  de  Comrsyt  a ces  branches.  Il  fe  trouve  des 
hlons  principaux  d’un  pied  de  diaméircy  d’autres 
de  2 à 3 pieds  ; ce  <jui  varie  fuivant  la  quantité  de 
manéres  nétérogénes  qui  s’y  joignent. 

Quand  les  Ouvrier*  ont  fouillé  un  peu  avant  « 
il|  font  obligés  de  fe  donner  de  l’air  par  des  ven- 
loufes  ou  canaux  quarts  perpendiculaires  au  ca- 
nal qu’il*  ont  creuléj  faas  cela  lU  n’y  pourroient 
tenir  leurs  lampes  allumées,  & courroiem  rifque 
dette  étouffés  eux-mêmes  par  des  vapeurs  ftilphu- 
reufes  & fouveiu  arfenicaJes , qui  fortem  fubuement 
des  cavités  naturelles  qu'on  rencontre  fouveiu  dans 
les  mines  > de  qui  les  furpreraienc.  On  trouve  pref- 
que toujoun  votlliie  de  ia  veine  ou  hlon,  une  for- 
te de  f'/jrer,  qu’on  nomme  Jparr^âc  qui  fouvent 
l'envelope;  elle  eiV  communes  U plupart  des 
mines , de  Beccbtr  la  regarde  comme  leur  matrice-, 
C'ell  dans  ce  Xparr  qu’ou  rencontre  des  pierres  alfeit 
grotfespour  y graver  diff.Tcns  fujeu,  dcalFea  dures 
pour  couper  le  verre  i un  les  nomme  DUméns  de 
Cornauttiltet  '■  elles  font  quelquefois  d'un  rouge  tranl^ 
parent,  & ont  l’éclat  des  rubis.  Sur  ce  SpMr  on 
trouve  auHi  une  autre  force  de  fubilance  femblable 
à une  pierre  blanche  tendre  ijue  les  Mineurs  appel- 
lent Keilat , qui  Uilfi:  une  écume  blanche , loriqu’on 
la  lave  d<u)s  i'eau  en  l'oruiit  de  la  mine  : il  femble 
que  ce  foil  la  même  matière  que  le  Spurr  , Üc  qu’el- 
le n'en  ditferc  que  par  le  degré  de  pccriiicatiou  cnA 
tailiut*. 

La  mine  fc  dc'tache  par  les  moyens  ordinaires  é* 
crics  ]>ar  loiu  les  Métaliurgides  ; les  principaux  ou- 
tils Ibnt  un  pic,  une  pioctie  de  fer,  faite  en  forme 
de  maneau , de  un  outil  acéré  d’acier , formé  com- 
me un  Perçoit  de  Matcchal , que  les  Ouvriers  en- 
foncent as  ec  un  des  bouts  de  leur  pioche , pour  é- 
ciarer  le  Hjois.  C'eil  dam.  ce  canal  fouterram  du  U 
mine,  que  les  Ouvriers  commencent  à réduire  le 
minerai  en  moyens  morceaux  du  poids  d'une  livre 
au  plus  i 'Si  c'eii  eu  le  calfam  amli , qu'on  y trouve 
une  autre  matière  qu’on  nomme  Aùn^yd.-  on  la 
dilhngue  aifément  de  l'Eraia , quoique  de  couleur 
bnrne  fale  , en  ce  qu’elic  falic  les  doigts  i cette  ma- 
tière , lî  elle  reAe  avec  i’Eiain , le  gâte , lui  ôte  fon 
^(ai , & le  rend  très  calfiiiL  Le  feu  diiiloe  le  Mon- 
dytk  y il  s’exhale  tout  en  fumée , & J’ooeur  en  eft 
permeieufe.  Mr.  HtlliUy  qui  a examiné  cette  matiè- 
re , l’a  trouvée  prefque  en  tout  femblable  à une 
mine  bitumeufe  d’arlenic,  cmi  fut  envoyée  l’année 
1737.  de  Saintc-Marie-aux-Mines,àMf.  le  Cotv- 
irolleur-gcnéraL 

On  porte  ie  minerai  concaffé  fous  des  pilons 
mus  par  une  roue  qu’un  courant  d’eau  fait  tourner  3 
on  les  jette  par  panerées  dans  une  caitlê  quarrée 
découverte , dans  laquelle  coule , fans  interrup- 
tion , une  chùre  d’eau  de  3 a 4 pouces.  L’un  des 
côtés  de  cette  c iiffe  cft  fermé  par  une  plaque  de  fer 
percée  de  petits  trous  comme  un  crible,  p.-ir  où 
l’eau  fort  ôc  entraîne  avec  elle  la  partie  du  minerai 
qui  eA pilée  aiUz  menue  pour  palier  ces  trous, 
auflî-bien  que  les  matières  hétérogènes  ; le  tout  eA 
conduit  par  feau  d^ins  une  longue  guiiticre  ou  auge 
de  bois.  La  terre  Ôc  les  auues  matières  hétérogè- 
nes , comme  plus  légères  le  métal , ne  font  uue 
palier  dans  l’.nige  fans  s’arrêter,  de  vont  tomber 
dan^  des  vaiffeaux  ou  dans  une  folle  qn'on  appelle 
lM>b  •.  l'Etaiu , comme  plus  pefant , reAe  dans  Pau- 
e ; mais  pour  en  perdre  le  moins  qu’il  eA  podi- 
ie,  on  a la  précaution  de  mettre  'a  une  diAance 
affeT;  confidérable  des  pilons  , du  gaxon  dans  l’au- 
ge pour  arr-êter  IT.tain , & l’empêcher  de  pafïcr 
outre.  On  ôte  enfuitc  cet  Etain  de  l’auge , de  on  1« 
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porte  au  BudJU , qui  eA  un  vaiffeau  ou  grande 
caille  quarrée  balle , dont  le  fond  eA  un  peu  incli- 
né : l’eau  qui  y pâlie  cominuelletnent  lave  le  fable 
& la  terre  qui  relie  mêlée  avec  l’Etain  , & des  Ou- 
vriers y agiteitt  fans  difcontiiuier  ce  mélange,  tant 
avec  leurs  pigds  qu’avec  des  pèles , pour  que  les 
lotions  s’en  fallcnt  plus  cxadlement.  L Etain  grof- 
Ger,  qu’ils  nomment  le  Brut  y le  précipite  au  mnd, 
de  le  nn  reAe  au  dcilus  ; on  porte  celui-ci  appcllé 
ButUUy  dans  un  autre  vaillcau  qu’on  nomme  ^reck  3 
on  ie  remue  de  nouveau  avec  des  rateaux  de  bois  , 
pour  achever  de  le  laver  avec  l’eau  qui  coule  auAi  dans 
ces  derniers  vaillêaux.  Dans  le  B^reck  fEtuin  finfe 
trouve  encore  au-dcllus  3 il  ne  lui  faut  plus  d’autre 
préparation  3 on  l’appelle  alors  Etsia  noir  y en  effet 
il  eA  réduit  en  une  poudre  aufft  déliée  que  du  la- 
bié noir;  on  le  porte  k la  fonderie. 

On  retire  enluite  du  BtuUley  l’Etain  groflîeri 
on  le  repallê  au  crible  , avant  que  de  le  reponer 
fous  les  pilons  pour  le  broyer  de  nouveau  3 on  lave 
dans  un  vailleau  qu’on  tient  de  qu'on  agite  fous 
l’eau,  la  partie  la  plus  fine  de  ce  minerai  nouvelle- 
ment battu  3 celle  qui  eA  métallique  prend  cette 
fois-ci  le  defibus  : le  fable  , la  terre  , de  les  autres 
matières  inutiles,  s’en  vont  avec  l’eau.  On  reprend 
cette  panie  métallique  pour  la  palier  avtx  de  l’eau 
ar  des  tamis  fins  3 de  ce  qui  pâlie  k travers  eA 
£r<«i»  n«fr. 

On  refait  les  mêates  opérations  fur  l’Etain  grolTler 
qui  tombe  de  reAe  le  dernier  de  tous  dans  ie  BmUU 
de  dans  le  B^reck'y  (c’eA  ce  que  les  Ouvriers  appel- 
lent la  Queue  ) comme  auffî  Air  celui  qui  de  la  goiv 
tiére  tombe  dans  le  Loob  ou  folle  dont  il  a été  parlé 
ci-eievant;  on  le  lave,  on  le  ïamife,  on  reporte  le 
grolTier  aux  pilons , & ie  plus  fin  au  fPretk. 

On  eA  toiiiours  obligé  oe  mêler  de  la  mine  nou- 
velle avec  l’Etain  brut , qu’on  rapporte  aux  pilons, 
fans  quoi  l’on  ne  pourroit  lebroyerj  lespilons, d>- 
fent  les  Ouvrim,  le  rebuteroient , parce  qu’il  cA 
déjà  divifé  en  parties  allea  menues  pour  ne  pas  fai- 
re de  rélilVaoce  k ces  pilons. 

A l'égard  de  l’Etain  que  le  premier  lavage  en- 
traîne jufques  dans  le  I.Â»b  ou  folle,  les  Ouvriers 
i'y  taillent  pendant  un  tems  allez  con(ïdcrable3  ils 
prétendent  qu’il  s’y  pcrfeélioiuie,  de  qu’il 
mente  pendant  fon  féjour.  Quant  k la  fonte  de  l’E- 
tain noir,  on  la  facilite  par  le  concadl  immt^iat  du 
charbon,  c'eA-'a-dire,  qu’on  met  dans  le  fourneau 
un  lit  de  charbon , enfuiie  un  lit  d’Etain  noir,  puis 
un  lit  de  charbon,  de  ainlî  de  fuite  altemativetncnt 
jufqu’'a  une  allez  grande  hauteur.  L’ouvroir  de  ce 
fourneau , qui  eA  de  lefpéce  de  ceux  qu’on  nom- 
me vulgairement  FaumeMiX  k mancée,  eA  beau- 
coup plus  large  en  haut  qu’il  n’eA  en  bas;  les  Ou- 
vriers l’appellent  U MAymi  on  y fait  un  feu  très 
violent , qu'on  anime  par  le  jeu  de  piuAcurs  grands 
foulflets  qu’un  courant  d’eau  fait  mouvoir  comme 
dans  les  fonderies  des  autres  métaux.  L'Etain  qui 
fe  fond  coule  avec  l’écume  ou  les  fcorics,  par  un 
trou  pratiqué  au  fond  de  la  Muifony  dans  une  gran- 
de auge  de  pierre;  la  cendre  de  les  feories,  qui  ref- 
femblciu  affe/  k celles  de  la  gueufe  de  fer,  nagent 
deflus  de  fe  durcilicne  en  un  iiiAant;  on  enlève 
ces  feories,  de  on  les  met  à part.  Autrefois  on  ne 
les  employoit  qu'a  rétablir  de  ferrer  les  grands  che- 
mins 3 mais  depuis  $0  ans  ou  environ , on  les  rap- 
porte aux  pilons , on  les  lave  de  l’on  en  retire  en- 
core une  bonne  quantité  d’Eiain  : on  raiiialle  auliî 
toutes  les  terres  que  l’eau  avoit  enlevées  de  la  mine; 
on  les  expofe  k l’air , au  bout  de  6 ou  7 ans  on  les 
travaille,  de  l’on  retire  entore  une  quantité  allez 
conAdérable  de  tnéial  3 fans  cette  précaution  elles 
ne  vaudroient  rien  du  tout,  au  rapport  des  Ou- 
vriers. 

On  refond  cet  Etain  en  gâteau  pour  le  couler 
dans  des  nioules  quarres  de  oblotigs  de  pierre  dite 

de 
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àe  Mérdh.  Oa  nomme  ou  faumons  Im  pe- 
ci»  lingots*  les  gros  s’appellent  des  Bioeti  i lïrres 
d'Etain  noir  prtfpanî  comme  il  a été  dit  d^delTus 
rendent  ordinaireraent  une  livre  de  métal  pur*  & 
même  davantage.  L’Officier  prépofé  par  le  Roi 
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qu’une  très  douteufe  du  titre  de  l’or  ou  de  Pargent 


par  la  pierre  de  touche.  Voilà  à peu  près  tout  ce 
qui  concerne  la  préparation  de  ce  mctal  * quant  à 

T a J,.  KAJ  ~ 


l'ufage  œcooomique.  Le  relie  du  Mémoire  con- 
tient les  recherches  Chymiques  faites  par  Mr.  Onf- 


marque  ces  iâunions  <fun  Lion  rampant  * & reçoit  pour  examiner*  à l’aide  d’une  petite  quantité 

le  droit  dù  k S.  M.  qui  étoil  autrefois  de  4 fchel-  d'Ètsm  tnerge  qui  lui  étoit  heureufement  tombée 
lingf  pour  100  livres  d’Etain.  On  croît  qu’il  y a eu  entre  les  mains  * toutes  les  difficrenies  fortes  d'E- 
quelque  chuigemem  à ce  fujet,  qu'on  ignore.  tam  qu’il  pourroit  recouvrer.  Cell  k celui-tk  qu’il 

' ■ Eti 


A iVgard  de  la  qualité  de  cet  Etain*  encore  pur  les  compare  tous*  par  ^pon  aux  aJJiafCs. 
de  fans  alliage,  les  faumons  font  plus  ou  moins  recherches,  dt  celles  qu’il  le  propofe  deniredans 


fim , fuivant  les  endroits  ^où  l’on  en  coupe  pour  la  fuite , feront  d'un  grand  fccoun  pour  conooître 
en  faire  des  épreuves;  le  deJTus  ou  la  crème  du  les  Etain»  les  plus  purs*  & ceux  où  il  y a une  plus 
faumon  ell  très  douce , de  Ci  pliante*  qu’on  ne  la  peut  grande  quantité  de  matières  étrangères.  Le  Public 
travailler  Icule;  ou  ell  obligé  d’y  meier  du  cuivre*  ne  peut  que  retirer  de  grands  avantages  d’un  tra- 
donc  elle  peut  porter  jufqu’a  trois  livres  fur  cent  * vaJl  de  cette  nature. 

de  quelquefois  jul^'k  Ç livres.  Le  milieu  du  lau-  Les  ChymiAes  donnent  k l’Etaio  le  nom  de  Jupi 


mon  cil  plus  dur  * de  ne  peut  porter  que  deux  ü-  ter;parmel  raport  avec  cette  planette?  c’en  ce  qu'on 

J . a.  i-_ . 1 . . . f.. . jçyj,  ^ expliquer. 


vres  de  cuivre  * de  le  fond  ell  û aigre  qu’il  y faut 
joindre  du  plomb  pour  le  travailler. 

L’Etain  ne  fort  point  d’Angleterre  dans  fa  pureté 
naturelle  * ou  tel  qu'il  a coulé  du  fourneau  : il  y a 
des  défenfes  très  ngoureufes  de  le  tranfporter  d.tns 
tes  Pays  étrangers  avant  qu'il  ait  reçu  l’alliage  du 

Îilomb*  porté  par  la  Loi.  Cependant  maigre  ces  dé- 
énlêt  les  curieux  trouvent  moyen  d’en  avoir  dans  ûi 
plus  grande  pureté.  Il  e.l  formé  ordiniirement  en  lar* 
mes  longues*  defquelles  plu/îeurs  font  réunies  par 
une  elp.'ce  de  pédicule  ou  attache  commune*  dont  ces 


Par  ranalyfe  qu’ils  font  de  ce  mérii  * ils  le  croy' 
ent  compofe  de  terre*  de  fouphre*  de  Tel  métallique  « 
& de  mercure.  Les  principales  préparations  chimi- 


Les  principales  préparations  < 

■es  o\i  entre  l'Ecain*  font  U fel  /Etdin,  U /Ukt 
d fraîH , & It  di4$phortti<jMt  dEtitin. 

Le  lêl  d’Etain  e:l  de  l'Etain  calciné  * fur  lequel  on 
verledu  vinaigre  diibilé*  dont  par  le  moyen  du  feu* 
de  enfuite  d’un  lieu  frais  où  on  le  met*  il  fe  tire  un 
fel  très  blanc. 

La  tieur  d'Etain*  on  de  limiter*  efl  uneefpéce 


longue»  larmes  fe  fJparent  aifémeut.  Ced  k cet  Etain  de  blanc , ou  de  fard  tiré  de  l’Etain  avec  le  fel  armo- 
que  Mr.  Geoffroy  donne  le  nom  d^Euùn  vurye^  ce  niac  * parle  moyen  d'un  vailTeau  fublimatoire.  Quel* 
n ed  point  qu’on  le  trouve  tel  dans  la  mine  * & (ans  ques-uns  Ce  fervent  de  ralp'''tre  raffiné, 
le  recours  du  feu*  comme  le  mercure  vierge  de  Le  diiohorériq'ied’Etun*  ed  de  l'Etain  Un  d’An- 
quv'lques  mines  * ou  comme  les  petipes  d’or  :1c  d'.v-  gleterre  , k du  ré.;ute  d'mci  noin;  * fouia»  d' iSori 
c>ent,mais  parce  qu’il  vient  des  mines  les  plus  a-  enfemble*  5c  eiifinte  tous  deu<  ar-'C  du  falpêrre; 
tondantes*  les  plus  pures*  de  que  ce  (ont  les  pre*  ^oîi  a srès divenes  lotions , on  tire  une  poudre  (bu- 


miéres  goûtes  qui  coulent  de  la  fonte.  Ced  ect  venine,  k ce 
Et  lin  qui  a fervi , pour  ainlî  dire*  a Mr.  Gtolfroy  » 
d'étalon  pour  déterminer  la  pureté  de  tous  les  au- 
tres Etains  qu'il  examine  : car  ce  qu’on  appelle 
communément  Eiom  fin  dans  le  Commerce . ed  dé* 
ja  allié  de  plomb.  Outre  le  mélange  du  cuivre  de  du 


étendent  les  .Artides,  pour  la 


pi 

Et 


k ce  qie  t 

guérifon  dedr^.-enies  miuJies  malignes. 

L’Etiin  de  glace,  vd  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle Bifmuth. 

Il  vient  d’Aiigleterrequintité  d'Er lins;  les  uns  en 
lingots*  les  autres  en  (aumont*  de  les  autres  en  IW* 


ilomb*  dont  on  vient  de  parler*  il  fe  trouve  des  me/*  qu'on  nomme  auilî  f'ergrr. 

Jtains  qui  font  gras*  félon  l’exprefTîon  des  Ouvriers*  Les  lingots  pèlent  depuis  ; liv.  julqii’k  ]?  ; les 
de  dont  le  planage  feroit  diffici.e*  û Ton  ne  les  ai-  faumons*  depuis  2ÇO  liym  /ufqu’à  3S0  * de  les  la- 


figjre  qiJirrée*Iongue  Sc 
forme,  k l’ex- 
limes  font  des 


uco^.. 

difficile  k traiter.  Oed  ce  qui  fait  que  les  bons  Ou*  morceaux  cou.és  dans  de»  efoéces  de  mou.es  * Ion. '9 
vriers  y mêlent  plùtot  de  la  limaille  d’épingles  d'environ  deux  piés*  larges  d’un  pouce*  dt  épais  de 
fondue  avec  la  réfine*  ce  qui  peut  aller  k demi-iivre  (Ix  lignes. 

fur  2 ou  |oo  pefant  L'Etainen  faumon  d'Angleterre*  ed  de  deux  fnr- 

n y a des  Ouvriers  Anglols  * qui  pour  travailler  tes;  l'iin  « qu’on  appelle  à h Xe/r  ; dt  l’autre . qu’on 
l’Etain*  aioutenc  k celui  qui  ed  déjà  allié  de  cui-  nomme  d lAtntAn.  La  Rofe  ed  la  marque  cTAo- 


, pour 


donner 


vre,  du  Bifmuth  ou  Etain  de  glace* 

f>lus  de  blanc*  plus  de  corps,  dt  plus  ae  onnani  a 
eurs  ouvrages.  Ce  qui  va  à demi-livre  d'Eain  de 
glace  fur  la  proportion  de  cuivre  ci-devant  marquée. 
A l’égard  du  régule  d’antimoine  * on  n’en  mêle 


gle 

Ton  examine  l’Etain  en  arrivai 

Les  pièces  de  ce  métal  reçoivent  dès  le  moment 
de  leur  fonte  * la  marque  du  pays  d’où  elles  forrent  * 
rôle  imprimée  fur  un  de*  coins 


qui  ed  fnuvenr  u 


plus  qu’en  petite  quantité  dans  la  vailfclie  * parce-  de  la  pièce  ; cette  marque  ne  donne  aucun  préjugé 
' ‘ ■’  ■ .yj  fyj,  jç  qualité;  mais  k Rouen  les  Potiers  d’étain 


qu’il  la  rend  trop  callante.  Cependant  on  peut  fur  de  fa  qualité  . 
un  faumon  de  j6o  pefant  ajouter  une  livre  de  régu-  qu'on  nomme  Etamîers  * ont  le  droit  d’en  faire  l'eiTai 
le.  Quant  aux  cuilliéres  & aux  fourchettes  * qui  ne  à l'arrivée*  en  cuuDantaii-denbus  de  la  pièce  un  pe- 
vont  point  au  feu*  on  peut  mettre  beaucoup  plus  tit  morceau  d'environ  une  livre  pelant* qu'ils  fon( 
de  ce  minéral  dans  le  mélange*  pour  leur  donner  la  fondre. 

dureté  nécelTaire  k l'ufage-  Si  la  pièce  fe  trouve  d’un  Etain  très  doux , ils  la 

I-  On  voit  aifément  que  par  tous  ces  alliages , de  marquent  d'un  poinran  où  font  gravées  les  armoi- 
«livre  * de  léion , de  aine  * de  plomb , d'antiraoi-  ries  ae  la  Ville  * qui  font  un  Agneau  PafeaJ  ; & alors 
) on  doit  difficilement  trouver  de  l'Etain  en  lin-  on  appelle  cette  pièce  EiMÎni  * qui  edle 

is  edimé.  Celles  qtti  ne  font  nas  toiit-'x-fait 


gnr  qui  foir  pur;  mais  juftpj'k  prêtent  on  n’a  eu  plus  e 


aiiam  moyen  fùr  pour  en  connoicre  la  pureté  ; ces.  mais  approchantes  du  doux*  on  les  marque  'a 
quoique  les  Potiers  d'ciain  foieiic  perfiiadés  que  un  des  coins  de  trois  traits  de  rouanne*  de  talon- 


leur  elfai  fuffit*  on  voit  aifément  que  l’infpeétion  guciir d'un  demi-pié  chacun*  qui  fortam  d’im  même 
de  la  couleur  ne  doit  donner  qu'une  coimoiirince  centre*  s’éloignent  les  uns  des  autres*  & font  la 
imparfaite  de  cette  pureté , comme  un  n'en  a jamais  giire  que  les  Charpentiers  appellent  patte  d'oie  * & 


Diction,  dt  Commtut.  Tom.  1 1. 
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qiic  ceux-ci  nomment  griffe. 

Cdlet  qui  font  encore  moins  douces  « font  mar- 
qiiiVs  de  deux  griffes  j celles  d’apres  le  font  de  trots 
griffes;  enlîn  celtes  qui  font  tout-à-fait  aigres^  le 
^nt  de  quatre  grilTês  « une  a chaque  coin. 

A IVgard  des  pièces  qui  le  trouvent  quelquefois 
fourres  (Tdaime  ou  de  mâchefer  > outre  les  quatre 
gri^  1 on  leur  coupe  encore  une  « deux  •,  trois  « & 
même  les  qtiatre  oreilles  « à proportion  de  la  maii- 
vaife  qualité  qu'on  y remarque.  Les  Etamiers  qui 
fom  cette  opération  ^ fe  font  payer  lo  fols  pour  cha- 
cune pièces  outre  le  morceau  qu’ils  ont  coupé  pour 
en  faire  l’eflài. 

Ces  Meffieurs  èioient  ci-devant  en  polTe/ïïon  cFef- 
fayeracesconditiom  tout  l'Etain  généralement  qui 
arrivoit  à Rouen*  même  celui  qui  patToit  debout 
mais  depuis  environ  4.0  ans*  les  Marchands  de  Paris 
ont  obtenu  un  Arrêt  qui  a déclaré  exemt  de  cette 
vifite  * l’Etain  qui  palFc  debout  * e’eft-a-dire  , qui  au 
fonir  du  raiffcaui  après  avoir  payé  les  droits  du  Roi 
au  Bureau  de  la  Romaine*  el{  voitiiré  direélement 
au  bateau  fans  entrer  dans  Rouen  * ce  qui  fauve  dtt 
moins  20  f.  par  pièce. 

Il  fe  tire  des  liuies  F.fpâpt^ei  une  forte  cTEtain 
très  doux  * qui  vient  en  uumons  fort  plats*  du 
poids  de  120  à ip  livres. 

Il  en  vient  auBi  de  JVaitt  par  malles  * de  figures  ir.- 
réguliéres , que  les  Marchands  de  les  Potiers  d'Etain 
nomment  Lingots  * quoiqu'elles  n'ayent  pas  beau- 
coup de  raport  aux  lingots  d’Etain  d’Angleterre. 

\JFjmh  iFÆIrméf^t , qui  fe  lire  de  Hambourg  par 
la  voie  de  Hollande*  eA  envoyé  en  faumons  du 
poids  de  200  julïpi’k  2fO  lis'res*  ou  en  petits  lin- 
gots de  6 d lu  livres  * qui  ont  la  figure  d’une  brique; 
ce  qui  ks  fait  appeller  de  1’£mmi  m bri<pie.  ^ 

ÙËtain  d'Allemagne  eA  eAimc  le  moins  bon  * à 
caufe  qu’il  a déjà  fervi  à blanchir  le  fer  en  feuille  * 
qtiVn  nomme  Fer  blanc  ; outre  qu’il  eft  un  peu  mê- 
lé du  vif-argent*  qu'on  a employé  à faire  prendre 
l'Ecain  fur  le*  feuilles  de  fer. 

A Paris*  ce  font  les  Marchands  Merciers  & Epi- 
ciers* qui  font  en  gros  le  négoce  de  l'Eiam  ; & c'eA 
d'eux  que  l'achètent  ks  i’otien  d’Etain  * les  Miroi- 
tiers * <5c  ics  autres  Ouvriers  & Arcifaus  qui  en  em- 
pli vent  le  plus. 

VFtâin  en  feitHlt  cA  de  l’A/am  neuf,  très  doux  * 
qu'on  a battu  au  marteau  fur  une  pierre  de  marbre 
bien  unie.  Il  fort  aux  Miroitiers  à appliquer  derrière 
les  glaces  de  leurs  miroirs*  par  te  moyen  du  vif-ar- 
gent* qui  a la  faculté  de  le  faire  attacher 'a  la  glace. 
Ce  font  les  Maîtres  Mtroitiers  <mi  travaillent  cette 
force  d'Etain  * pour  le  réduire  en  feuille  * ce  qui  leur 
f.iiidorner  dans  leurs  Statuts*  le  nom  de  Batteurs 
d'Etain  en  fouille. 

Il  fo  lire  de  JMhaidt  une  autre  efpéce  d'Etain  bat- 
tu * dont  les  feuilles  très  minces  & très  déliées*  font 
ordinairement  roulées  en  cornets.  Elles  font  ou  tou- 
tes blanches*  ou  mifes  en  couleur  feulement  d'un 
c-ité.  Li-s  couleurs  qu’on  leur  donne  le  plus  commu- 
nément * fom  le  noir , le  rouge  * le  jaune  >Sc  l'auro- 
re. Ce  n'eA  proprement  qu’un  vernis  appliqué  fur 
l'Etain. 

C*eA  de  cette  forte  d'Etain  en  fouille  ( que  les 
Marchands  Ericieri-Ciriers  appellent  de  V/îppedu  ) 
qu'en  met  fur  les  torches*  & autres  ouvrages  de  cire* 
qu’on  Veut  enjoliver  & orner. 

Les  Peintres  en  font  auAÎ  une  confommaiion  affeiK 
conlldérabie*  le  failànt  entrer  dam  les  armoiries* 
cartouches  * & autres  omemens  qu’ils  fom  * ou  pour 
ks  pompes  funèbres  * ou  pour  ks  fîtes  publiques. 

L'Appeau  vient  dans  de  petites  boêtes,  chaque 
boête  comeisam  pour  rordinxireiittc  grolfe*  ou  dou- 
ze douzaines  de  fouilles.  1 1 doit  être  choUl  uni  * bien 
verni,  ou  coloré*  entier  * & te  mieux  roulé  qu’il 
*A  poffble. 

t CeA  par  k juAe  afforiioient  de  l'Etain  & du 


(^omb  > qu’on  forme,  les  tuyaux  innombrables  du 
jeu  d’orgues. 

+ Le  Plomb  & l’Etain  réunis  fervent  encore  a la 
fabrique  des  caraéléres  d’imprimerie. 

t Outre  l'Etain  d'Angleterre  & d’Allemagne, 
les  Hollandois  aportvnc  encore  des  Indes  Orienta- 
les en  Europe  deux  autres  fortes  d’£rain.s*  qui  panêiii 

Îiour  fins  * celui  de  Me’.ac , qui  eA  l’Etain  de  Ma- 
ac4  * & celui  de  Brenedt , dont  Mr.  Otoffr^  n'a 
pu  découvrir  l’orignie  * ce  premier  regardé  comme 
le  plus  fin  * eA  préféré  au  Brencas  * pwir  ks  leio. 
tures  en  ccarlarc  * & par  les  Ouvriers  qui  metteoc 
les  glaces  au  teint. 

Etain  tN  trfu.i.is*ou  en  cmlles.  On  nom- 
me ainfo  certains  grands  ronds  d'Etain 'a  claire-voie* 
qu’on  voit  pendus  aux  boutiques  des  Potiers  d'E- 
tain* & qui  leur  fon  ent  comme  de  montre  , ou 
d’étalage.  Ces  treillis  fom  potv  l'ordinaire  dTiain 
neuf  fans  alliage  ; c’eA-à-dire  * qui  n’a  point  été 
employé  en  ouvrage  * & qui  eA  tel  qu’il  étoit  m 
fnimons  * lingots  * ou  lames  * à la  fonte  près  qu'on 
lui  a donnée  * pour  le  mettre  en  treillis. 

Cette  efpéce  d’Etain  fo  vend  aux  Miroitiers  * Vi- 
triers, Ferblantiers,  Plombiers*  Faéleure  tfctgucs* 
Eperonniers*  Chauderonniers  *&  autres  fombLables 
(Ouvriers  ou  Artifans*  qui  employeot  ce  métal  dans 
leurs  ouvrages. 

Les  Potiers  d’Etain  mettent  l’Etain  en  treillis*  pour 
la  facilité  de  la  vente;  étant  plus  aifé  de  le  débiter 
de  cette  manière  * que  s'il  ctoit  en  faumons. 

Etaik  D’AN'TtMotNE , que  les  Potiers  d’Etain 
nomment  vnlgaircment  Métal.  C’eA  de  VEidia 
neu/\  qu’on  a allié  de  régule  d’antimoine  * d'Etain 
de  glace*  & de  cuivre  rouge*  ou  rofotte*  pour  le 
rendre  plus  blanc*  plus  clair*  & plin  dur*  de  lui 
donncrle  fon  d’argent.  Cet  alliage  fe  fait,  en  met- 
tant fur  un  cent  pelant  d'Etain  * B livres  4 onces  de 
régule  <raminioine  * 1 livre  4 onces  d'Etain  de 

f'Iacc*  de  4 à ç livres  de  cuivre  rouge*  plus  ou  moins* 
uivam  que  l’Etain  eA  plus  ou  moins  doux. 

Etain  plane’.  C’eA  de  l’Etain  neuf  d’Angle- 
terre * allié  de  } livres  par  cent  de  cuivre  rouge , 
dcd’tine  livre  d onces  d’Etain  de  glace.  On  le  nom- 
me Etain  plané  * parce  qu’il  cA  travaillé  au  marteau 
fur  une  platine  de  cuivre  * placée  fur  une  enclume , 
avec  un  ou  deux  cuirs  de  callor  entre  l’enclume  de 
U platine.  Cette  maniéré  de  planer  l’Etain,  le  rend 
très  uni  * tant  deffu.s  que  deffous  * de  empêche  qu’il 
n’y  paroilfe  suicuns  coups  de  marteau.  Il  n’y  a que 
les  plats  * les  aflieties  * À autres  fcmblables  vailTelles 
plates  , qu'on  plane  à la  platine. 

Etain  sonnant.  Ce  n’eA  autre  chofe  que  de 
vteii  £uhi  pUaê,  plu/leurs  fois  refondu  ; de  qui 
par  ces  divenes  refontes  a acquis  une  qualité  aigre* 
mii  le  rend  inférieur  a l’Etain  plané*  quoique  plus 
umnant. 

Etain  commcn.  CeA  de  l’Etdin  )wif,  allié  de 
6 livres  de  cuivre  jaune*  ou  leton*dc  de  ty  livres 
de  plomb  fur  cent. 

Les  Potiers  d’Etain  vendent  aux  Chauderonniers, 
Ferblantiers*  Vitriers,  Plombiers*  FatAeuw  d'or- 
gues * Eperonniers,  de  autres  pareils  Artifans*  une 
forte  de  bas  Etain*  moitié  plomb*  de  moitié  Etain 
neuf*  qu’ils  appellent  0*ire  Joudttre^  Cldire  fiofe  i 
BdJJ'e  iiofe,  ou  Fetite  éiofe.  Cette  efpéce  d’Etain 
eA  la  moindre  de  toutes;  de  il  n'eA  pas  permis  aux 
Potiers  d'Etain  de  l’employer  en  aucuns  ouvrages, 
n ce  n’eA  en  moules  pour  la  fabrique  des  chandéles  , 
à quoi  il  eA  très  propre.  Ils  le  débitent  ordinaire- 
nient  en  lingots*  ou  culots. 

Etain  en  Rature*  ou  R.ature  d’Etain. 
CeA  de  VEidin  fans  alliage,  que  les  Potiers 
d’Etain  ont  mis  en  petites  bandes  très  minces*  lar- 
ges d’environ  deux  lignes*  par  le  moyen  du  tour, 
de  d’un  inAniment  tranchant.  L’Etain  en  rature  fort 
aux  Teinturiers  pour  leurs  teintures  j étant  plus  fa- 
cile 
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cile  àdifToudre  dans  rcAU-forte,.quin(l  il  e(l  ain£ 
rature*  que  s’il  étoit  en  plus  gros  morceaux. 

MdKure  lie  /dire  Pejiti  de  î Etain. 

Pour  connoùre  (î  l’Etain  ell  doux*  ou  aigre*  il 
en  faut  faire  l’dfai*  <k  cet  dfai  fe  fait  de  deux  ma* 
nitlrcs  * lavuir*a  la  balle*  fuivant  l'ufage  des  Pro> 
vinccs  * 0c  à U pierre  * ainll  qu'il  fv  pratique  à Paris. 

L’elTai  de  l'Étain  a la  balle  fe  fait  par  le  moyen 
d’un  moule  de  cuivre  chaud*  dans  lequel  on  coule 
PEtain  qu’on  veut  éprouver.  S'il  e(^  2>grv*  il  fe 
trouve  plus  pelant  « de  s'il  elt  doux  * il  le  trouve  plus 
léger;  car  l'Etain  aigre  cil  toujours  pliu  pefam  que 
le  doux. 

L’eifai  à la  pierre  Ce  fiit  en  jetrant  de  l'Etain  fon- 
du dans  un  petit  moule  de  pierre  de  tonnerre  * qu'on 
nomme  Pierre  J'effai.  Ce  moule  a un  petit  canal 
rai''*onnablcmeiit  long*  qui  conduit  la  matière  dans 
un  creux  k demi  rond*  de  grand  comme  une  boule 
de  billard  * qui  femit  coup»  en  daix.  Si  l’Etain  ell 
aig>e*  U parolt  blanchâtre  s*ers  l’entrée  du  moule; 
& s'il  eA  doux  * il  fe  trouve  fuperliciellemcnt  coloré 
d'un  brun  bleiiltre  prel^e  imperceptible. 

Il  entre  de  TEtaîu  dans  l’alliage  des  métaux  qui 
lervent  k foudre  les  pièces  d'arcilterie*  les  cloches* 
de  les  Aatues*  mais  fuivant  diverfes  proponioiis.  L’al* 
liage  pour  rariilleriv  eA  de  6 * 7 de  S livres  tfErain 
fur  100  livres  de  rofette.  Quelques  Fondturs  n’en 
mettent  que  4 ou  p livres;  mais  cet  alliage  n’eA  pas 
AiHifant.  L'Etain  cmpi:che  les  chambres  dans  la  fon- 
te des  canons  ; mais  aufli  il  eA  caufe  que  la  lumière 
rèAlle  moins.  L'alliage  pour  les  cloches  cA  de  20 
pour  cvm:  l'Etain  le  plus  dur  y eA  le  meilleur.  11  faut 
pour  les  Aatues  4 pour  cent. 

Il  èioit  autrefois  permis  aux  François  d’enlever  de 
rEctin  d'Angleterre*  en  payant  le  double  des  droits 
de  forrie  eiu'e  payoient  les  Anglois.  Ce  commerce 
leur  eA  prefentement  interdit;  ét  il  n'y  a plus  qu’une 
feule  Compagnie  Angioile*  qui  « à l’exclulîon  de 
tous  autres*  ait  le  privilège  d'en  faire  le  négoce  ; ce 
qui  a doublé  au  moins  le  prix  de  l’Etain.  Cette  Cons 
^gnie  a une  marque  qu’cllemct  aux  faunions  d'Etaiu* 
qui  paifent  aux  Pais  etrangers. 

JSEiain,  cenfeemtmeHt  au  Tarif  de  l^^^paye  en 
France  les  droiii  d’entrée  ifatvir  t le  non  ouvré,  fin  ou 
gros  ^ de  toutes  fortes , <î  raifen  de  %Of.  le  eent  pejant  ÿ 
eeluitt Angleterre ^liv.  Ù C <Mvrè,tHettutJi , ou/antute- 
niiiferie  , a rai/on  de  loof 

Outre  les  droits  de  ce  Tarif,  & des  autres  Tarifs , 
f Etain  de  toutes  fonts  paye  encore  tJ  hv.  10. / du 
eent,  fuivant  COrdonnance  de  tddt.  & ne  peut  entrer 
ue  par  Lyon,  MaiftsUe , Toulon , Cette , Agde  , A'a»'- 
onne,  SourJeaux,  la  KocheOe,  Rouen,  Dieppe,  S. 
Fallery , tt  Calais. 

A t égard  de  l Etain  de  toutes  fanes  * venant  de  la 
de  Bretagne,  il  ne  peut  entrer  dans  les  autres 
Provinces  du  Royaume , que  par  te  Bureau  d’ Jngrjnde 
feulement,  oùledroit  portépar  C Ordonnance  de  ld8t. 
doit  être  payé',  maüaujfilnejldùaueun  droit  pour  PE- 
tain  enrrajir  des  Pais  érrangen  en  Bretagne. 

Les  droits  de  U Douane  de  Lyon  font  dirent  * fui- 
vant  ht  diférentes  fortes  et  Etain  ,f avoir'. 

L' Etain  en faumon , \y  f.  6 lequinial,  Jan- 
tienne  taxation  i&7f.6  den.  le  eent , de  nouvelle  réa- 
prédation. 

L'Etain  en  truvre  ,2^  fie  quintal , d’anciens  iront  ; 

Û iCif.  te  cent , de  nouveaux. 

Le  vieil  Etain . en  tout  18/. 

L'Etain  en  grille  d'Allemagne  * comme  Etain  tnfau- 
tnon. 

A P é^ard  des  droits  de  foriie,  P Etain  de  toutes  fortes  , 
outré  & non  outré . pave  à raifon  de  4 l.  du  cent , ce«- 
foTvtiment  au  Tarif  de  1664. 

Il  fut  donne  au  mois  de  Septembre  iT^t.  tin  Ar- 
r"l  du  Confei!  d'Etjt  du  Roi  * ponant  Règlement 
furreniréedcsmarclundilits  du  cr&  de  fabrique  d'An* 
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Slcterre  * EcofTe  * Irlande  de  pays  en  dèpendans  * 
ans  lequel  l'Etain  de  toute  forte  * ouvré  de  non  ou- 
vré * eit  mis  au  nombre  des  marchandifës*dont  l’en- 
trée eA  interdite  de  prohibée  dans  le  Royaume  * foie 
qu’elles  viennent  en  droinire  dcfdiis  pays , ou  après 
avoir  été  entrepofèe  ailleurs*  k peine  de  conlîAratioa 
defdites  marchaiidifes  de  des  vaillcaux , de  autres  bâ- 
timens  de  mer  fur  Icfqucls  elles  feroient  apportées; 
foit  que  Icfdiis  vaillèaux  de  bàtimens  fulfem  Anglois 
ou  François*  ou  d'aurres  Nations;  de  looo livres d’a* 
meiide  contre  tefdits  Marchands  du  Royaume  * qui 
recevroient  lefdites  marchandifes. 

La  Cour  ayant  bien  voulu  dans  la  fuite  accorder 
à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  Hollande* 
l’introduèbon  dans  le  Royaume  des  Etains  deSiam 
lorfqu'ils  feroient  apportés  dans  les  porcs  de  Frtnce 
par  desvaincauxHollandois*  de  qu’ils  provietulroieuc 
du  commerce  de  ladite  Compagnie,  k la  charge 
néanmoins  cju’ils  feroient  accompagnés  de  certiu- 
cats  des  Direéleurs  * de  marqués  d’une  empreinte 
convenue. 

Comme  les  ordres  accordé  en  faveur  de  la  Com- 
agnie  de  Hollande , n’avoîent  pas  été  rendus  pu- 
lics,  plu/îeurs  Marchands  du  Royaume  *d’intcUigem 
ce  avec  ceux  d'AmAerdam  * fc  fervoicnl  de  ce  1 ré- 
texte pour  faire  venir  de  Hollande  differentes  par- 
ties cTEtain  * qui  n’étant  ni  marquées ..  ni  accompa- 
gnées de  cercincjts*  dévoient  être  cenfèes  de  reroicèes 
du  crû  de  fabrique  d’Angleterre , de  par  conféquent 
fujeiies  k confîfc.ttion;  mais  qui  par  la  négligence  des 
Commis  ètoient  introduites  clans  le  Royaume  comme 
Etain  de  Siam  * en  payant  feulement  les  droits  ré- 
cièt  pour  ces  fortes  d’Etaihs  : A quoi  S.  M.  vou- 
lant pourvoir*  de  arrêter  cet  abus  , dont  les  fuites 
pouvoientêtre  A préjudicables  à l’exécution  de  l'Ar- 
rêt de  1701.  ordonna  de  nouveau  qu’il  lcroir  exécu- 
té fuivant  fa  forme  de  teneur  ; de  en  corféquence 
déclare  par  un  nouvel  Arrêt  du  12  Avril  172}.  qtiC 
pour  ne  point  confondre  tes  Etains  de  Si  im  dont 
l’entrée  eApermilc  en  France  * avec  ceux  d’Angle- 
terre dont  elle  y eA  prohibée*  tous  Etains  veitaiu  de 
Hollande  * qui  feront  apportés  dans  les  port#  dü 
Royaume*  feront  cenfés  Etains  Anglois*  s’ils  ne  font 
accompagnes  d'un  certificat  des  Direéleurs  de  ladite 
Compagnie  * dCiemcnt  iégalifé  & marqué  de  la  mor- 

Ke  fiiivante  * de  comme  tels  connfqu.'s  ; de  les 

irchands  qui  les  auroor  fait  venir  ainfî  pour  leur 
compte*  condamnés  ’a  jo9o  liv.  d'atneiide  confor- 
mément k l’Arrêt  de  1751. 

L'article  29  des  Statuts  des  Maîtres  Potiers  «TE- 
tain  de  Paris,  du  mois  de  Mai  1613.  défendk  tous 
Fripiers*  Regratiers*  de  autres,  d’acheter  aucun 
Etain  vieil  daru  les  ventes  publiques,  ni  ailleurs* 
pour  le  revendre,  ni  regrater  ; mais  le  doivent  laif- 
1er  librement  acheter  parles  Bourgeois*  pour  leur 
ufage  de  fervicc;  ou  par  les  Maîtres  Potiers  d’Etain, 
pour  le  revendre,  ou  pour  le  refondre. 

L’Etain  eA  du  nombre  des  drogues  non  coloran- 
tes, qu’il  eA  permis  aux  feuls  Teinturiers  du  grand 
de  bon  teint  d’employer.  Ils  s’en  fers'ent  p.irtiailié- 
rement  pour  le  rouge  écarlate*  façon  de  Hollande* 
en  le  faifant  diAbudre  dans  de  [’eaii-fbrte , qu’ils  jet- 
tent dans  la  chaudière  avec  d'autres  drogues  * avant 
que  d’y  mettre  la  cochenille. 

On  appelle  PoTc’fc'  d’Etaiu,  de  l’Etain  calciné* 

& réduit  en  poudre  grifitte.  Cette  potée  fert  k dum 
ncr  le  dernier  poli  aux  ouvrages  de  fer  * d’ader  * 
ou  de  fonre*  qui  demandent  un  grand  éclat  : auAi 
fbnt<e  les  Armuriers*  FourbilTeurs  * Couteliers*  Pai- 
feiirs  de  miroirs*  cilindres&  cône  de  fonte  & d’a- 
cier , qui  en  confomment  le  plus.  Il  s’achète  ordi- 
nairemenr  des  Maîtres  Potiers  d’Etain  * qui  s’ert 
fervent  aufA  k Aoter  leurs  marteaux*  bniniA*oirs* 

& autres  inArumens  de  leur  métier*  pour  les  rendre 
plus  polis  de  plus  doux.  Les  Marbriers  en  cmployent 
encore  a polir  leur  marbre. 
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La  petite  d’Entn  pluHeurs  fois  calciné  « devient 
d’un  très  grand  blanc.  Ceft  cette  drogue  que  les 
Chymiftes  dé^ifent  fous  les  divers  noitis  de  Ciruft 
iF.i4Ù»,  de  Ui*ux  ^Ettin,  de  Pondre.  J’Euin,  de 
BUnrdEfpnfntt  & de  Bexonrd  Jovisl. 

Les  Fayenciers  en  employcnt  beaucoup  à faire 
ce  bel  émail  blanc  « ou  efpcce  de  vernis  inelFj- 
çable*  qu'on  voit  fur  toute  la  fuperlkîe  de  la 
fayi'nce. 

Un  Potier  d’Etain  eft  un  Ariifan»  ou  Ouvrier, 
qui  fabrique,  ou  fait  fabriquer,  qui  vend  & qui  aché< 
te  toutes  fohes  de  vailfeltes , utenciles  & ouvrages 
d’Etâin.  Potier  d’Etaim. 

Commerce  de  f E/einà  AmfierdAm. 

Les  cent  livres  d’Etain  d’Angleterre  fc  vendent  à 
Amdcrdam  40  Hor.  La  dédudtion  pour  le  promt 
payement  cft  d’un  pour  ceitt. 

Les  cent  livres  d’Etain  de  Siam  & de  Malaca,  fe 
vendent  jufqu’à  47  flor.  ; la  dédudtion  pour  le  bon 
poids  fur  ces  deux  fortes  d’Etain  ed  d’un  pour  cent; 
on  en  donne  autant  puur  le  promt  payement. 

ETALAGE.  Marchandife  qu’on  étale  fur  le  de-' 
Tant  d’une  boutique  , ou  qu’on  attache  aux  tapis,  qui 
font  aux  coins  des  portes  des  maifons , au  dedans 
defquelles  il  y a des  magafuu.  L’Etalage  fert  a fai- 
re coitnoître  aux  palTans  les  fortes  d'ouvrages,  ou 
maichandires  , dont  U fe  fait  négoce,  ou  dont  il  y 
a fabrique  chez  les  marchands  & Ouvriers. 

Ce  terme  vient  du  mot  i'Eisly  ou,  comme  on 
dit  préfentement , à'Eteut  qui  fignifîoit  autrefois 
foutes  fortes  de  boutiques , éX  qui  aujourd’hui  ne  fe 
dit  que  de  quelques-un^,  particulièrement  de  cel- 
les des  Marchands  Bouchers. 

On  dit  : Ne  faites  point  d’Etalage  ; pour  deman- 
der au  Marchand,  qifil  falTe  voir  d’abord  ceqti’il  a 
de  plus  beau , fans  faire  montre  de  fes  moindres 
marchandifes. 

Etalage.  Signifie  au*Ti  le  droit  qu’on  paye , 
pour  avoir  perraifTion  d’étalcr  fa  marchandife.  Ce 
droit  eft  établi  ordinairement  dans  les  foires,  de 
dai<  les  mâchés  publics.  C'eft  un  droit  de  Sei- 
gneur. 

Etalage,  Se  dit  encore  d'une  efpéce  de  table 
étroite , qui  eft  attachée  avec  des  couplets  fur  le  de- 
vant des  boutiques,  qu’on  abbat  le  matin,  pour  y 
&re  l'Etalage  ^smarchandifes,  & qu'on  relève  le 
foir,  quand  on  décale.  Ces  Etalages,  fuivam  tes 
Ordonnances  de  Police  , ne  doivent  as-aocer  dans 
la  rue  que  de  fix  pouces. 

ETALE’,  E*E.  Se  dit  non-feulemcnc  des  chofes 
expofées  aux  yeux  du  public , fur  le  devant  des  bou- 
tiques, mais  encore  de  ta  marchandife  qu’on  fait 
voir  aux  Acheteurs.  On  dit:  Voilà  bien  de  la  mar- 
chaitdife  étalée  pour  rien;  pour  fc  plaindre  qu’oti  en 
a beaucoup  déplié,  fati-s  en  vendre. 

ETALER.  Expofer  de  la  marchandife  en  vente. 
C’eft  proprement  ouvrir  les  boutiques  & les  portes 
des  magauns  , y attacher  les  tapis  , & y arranger  les 
diverfes  chofes , qui  indiqticm  aux  patfans  ce  qu'oit 
vend  au  dedans  , afin  de  les  excita  d'y  entrer,  de  de 
faire  emplette. 

Il  n'cft  pas  permis  aux  Marchands  d’Jtaler  tous 
les  jours,  ni  en  cous  lieux.  Le  Lieuicnanc  de  Poli- 
ce, de  fous  lui  les  Commiflàires  des  quartiers , ont 
foin  a Paris,  que  les  Marchands  n'étalem  que  dans 
les  lieux  de  dans  les  tems  permis  par  les  Ordonnan- 
ces de  Police. 

ETALEUR.  On  appclloit  à Paris  dans  le  com- 
merce de  la  Librairie,  Libraires  Etaletirs , de  pau- 
vres Libraires , qui  n’ayaiit  pas  le  inoycn  de  tenir 
boutique,  ni  de  vendre  du  neuf,  étaioient  de  vieux 
livres  fur  le  Pont-neuf,  le  long  des  Quais,  & en 
quelques  autres  endroits  de  la  Ville;  mais  ces  étala- 
ges ont  été  défendus  par  pludeius  Arrêts,  de  notam- 
ment par  celui  du  20  Octobre  1721.  à peine  de 
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confîfcatîon , d’amende,  & de  prifon.  Ilyaun  ar- 
ticle dans  les  Statuts  des  Libraires  concernant  ces 
Etaleuri:.  Pîtvcz.  Libhaire. 

KTALIER.  Se  dilbit  autrefois  de  tous  les  Mar- 
chands qui  metcoient  leius  niarchaiidifcs  en  étalage. 
Les  Lapidaires  dans  leurs  premiers  Statuts,  fe  nom- 
moienc  Amplement  Etaliers  & Pierriers  de  pierres 
naturelles.  Poyez  Lapidaire. 

Préfentemeor  il  n’y  a plus  guéres  eue  parmi  les 
Marchands  Bouchers,  qtie  le  ternie  d'ktalier  fe  foit 
eonfervé;  encore  ne  fe  donne-t-il  qu*'a  leurs  Gar- 
çons & Compagnom  de  boutique.  Piyez  Bovchcr. 

ETALON.  Cheval  entier,  qui  fert  a couvrir  les 
lumens,  pour  en  avoir  de  la  race,  f'oyet  Cheval, 
& Haras. 

Etalom.  Se  ditaulTi  des  originaux  des  poids  de 
Riefures , qui  (ont  conhés  à la  garde  des  Magiftrat s , 
ou conferv.'s dans  des  lieux  ptiblics,  pour  régler, 
apiftrr  5c  étalonner  deftiu  tous  les  poids  de  mefures  , 
qui  fervent  aux  Marchands,  Ouvriers,  Artifans, 
éc  autres,  dans  l'ulagc  commun  de  te  détail  du  ne- 
goce. 

La  jufteftè  des  poids  5c  des  mefures  eft  tellement 
néccflaire  pour  la  fureté  de  le  bon  ordre  du  Com- 
merce, qu'il  n'y  a point  de  Nations  polies,  qui 
n’ayent  fait  une  partie  de  leur  police,  du  foin  d'y 
entretenir  l’égalité  par  te  moyen  des  Etalons. 

On  peut  dire  meme  en  quelque  forte  mie  les  JuiA, 
deenfuite  les  Romains,  avoient  actachc'a  ces  Eta- 
lons une  efpéce  de  culte  religieux , eu  les  d..^orant 
dans  leurs  Temples , de  comme  fous  les  yeux  de  U 
divinité  qu’ils  y adoroient. 

En  France,  le  Palais  des  Rois,  ou  les  maifons 
Menaftiques  les  plus  régulières,  en  ont  été  iong- 
tems  le  dépôt;  À encore  'a  préfent,  ainft  qu'on 
va  l'expliquer  dans  la  iuite  de  cet  Article,  la  garde 
des  Etalons  pour  Paris  y eft  comme  partag  -e  entre 
la  Cour  des  Monnoies , le  Châtelet , de  fHdtel  de 
Ville. 

Avant  François  I.  tes  Etalons  des  poids  pour 
l'or  de  pour  l’argent,  étoient  foigneurement  gar- 
dés dans  le  Palais  des  Rois  de  France.  Ce  Prince 
/ut  le  premier  qui  par  Ton  O.-donnance  de  i?4ü. 
voulut  qu’ils  fltUent  depofés  de  gardés  en  la  Cour 
de*s  Monnoies;  de  c’eft  la  où  ils  font  depuis  de- 
meurés. 

Ceft  à cette  Cour  qu’on  doit  préfemement  s’a- 
drelfer,  pour  (aire  étalonner  tous  les  poids  qui  fer- 
vent à pefer  ces  métaux;  comme  les  poidsde  iré- 
buchet,  les  poids  de  marc,  de  les  poids  malTifs  de 
cuivre.  L’Etalon  du  poids  de  marc,  qui  eft  en  la 
Cour  des  Monnoies  , fe  nomme  Archétype , mot 
Grec,  qui  fignihe  Original , Patron,  ou  Modèle. 
Il  eft  gardé  dans  le  ct&iiiet  de  la  Cour,  en  une 
armoire  fermée  à trois  clés,  dont  l’ime  eft  entre 
les  mains  du  Premier  Préfidem,  l’autre  en  celles 
du  Confeiiler  Commis  à rinftmâion  & jugement 
des  Monnoies  , de  la  troifiéme  dans  les  mains  du 
Greffier. 

Ce  fut  fur  ce  poids  original  ou’en  1494.  le  poids 
de  marc  , tmi  eft  en  dépôt  au  Châtelet , /ut  étalon- 
né par  Arrêt  du  Parlement.  11  fut  ordonné  par  le 
môme  Arrôt,  que  tous  Changetirs,  Or/evres,  5c 
autres  ufam  du  poids  de  marc,  pour  pefer  l'or  de 
l’argent,  feroient  pareillement  tenus  de  les  y faire 
ajufter  de  étalonner;  avec  défenfes,  fous  peine  d’a- 
mende arbitrais,  de  de  punition  corporelle,  cacas 
de  récidive,  de  fe  (ervir  de  poids  non  étalonnés  à 
U Cour  des  Monnoies. 

Ceft  encore  fur  l'Etaloo  de  cette  Cour , que  doi- 
vent utre  étalonnes  les  poids  dont  fe  fervent  i<s 
Maîtres  de  Gardes  du  Corps  de  l’Epicerie  , lorfqii*il§ 
font  leurs  vifîtes  générales , ou  ordinaires  , chez  les 
Marchands  de  leur  Corps , de  chez  tous  les  autres 
Marchands,  Ouvriers  de  Artifans  , qui  vendent  leur 
ouvrages  5c  nurchandiles  au  poids.  Cet  étalonna- 
ge 
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gc  fc  doit  faire  en  pr^fence  de  deux  Confcillers  de 
la  Cour  des  Monnoies  a ce  commit. 

L’Eulon  des  poids  de  marc  de  France  a toujours 
ii-tJ  fi  elümé  pour  fa  jofbire  & (a  pr^d/îon  , que  les 
Nations  ^rrang^res  ont  quelquefois  envoyé  redi- 
fier  leurs  propres  Etalons  fur  celui  de  la  Cour  des 
Monnoies.  On  remarque , entFautres  exemples  i 
que  l’Empereur  Charles  V envoya  a Paris  en  1^29. 
le  G.'néral  de  fes  MonnoieSt  pour  faire  étalonner 
un  poids  de  deux  iUlVcs  « donVon  le  fervoit  alors 
pour  Etalon  dans  les  Monnoies  de  Flandre. 

Cet  Etalon  s'étant  trouve  trop  fort  de  24  grains 
par  marc , fut  réduit  fur  celui  de  la  Cour  des  Mon- 
noies  i de  quoi  il  fut  tenu  régifire , de  lait  procès 
verbai  par  ladite  Cour. 

Pour  conlcrver  la  mémoire  de  cet  étalgnnement 
Hnculier  « il  fiit  fondu  trois  poids  de  léton  par  ordre 
de  François  I lors  régnant,  fur  lefquels  furent  em- 
preintes d'un  côte  les  armes  du  Roi,  & de  Tautre 
celles  de  l’Empereur.  De  ces  trois  poids  étalonnés 
fur  celui  de  France,  l’un  fut  envoyé  à l’Empereur  i 
l'autre  à Marguerite  d'Autriche , Gouvernante  des 
Pay-^'Has  ; & le  troifiéme  fut  préfenté  au  Roi  par 
dos  Députés  de  la  Cour  des  Monnoies.  On  ;oimit 
à ces  poids  trois  procès  verbaux  de  ce  qui  s’cToit 
pair.-  dans  cci  étalonnage. 

A Paris  il  n'y  a point  d'Etalon  pirticulicr  pour 
les  poids  de  fer,  non  plus  que  pour  ceux  de  plomb . 
dont  on  fe  fett  pour  pefer  ks  marchandifes  de  gros 
volunie,  ou  d^peu  de  confcquencc.  Ce  font  les 
Maitres  Balanciers  qui  les  ajurfem,  dt  qui  les  mar- 
quent eux-memes  de  leur  poinçon , apres  les  avoir 
bien  vérifiés  fur  les  originaux  qu’ils  ont  chez  eux 
ciaioimés  de  la  Cour  des  Monnoies. 

Ancieiuicnwni  les  Etalons  des  mefures  étoient 
gardés  eu  France  dans  les  Monailéres,  & en  quel- 
ques autres  lieux  publics. 

Henri  II  en  1ÎÇ7.  ordonna  que  ceux- de  Pa- 
ns leroicnt  portés  en  l’Hôtel  de  Ville  , où  ils  font 
tou|ours  reliés  jufmra  jH-éfeni  ; ce  qui  doit  i>éan- 
cnoiiis  s'entendre  feulement  des  Etalons  pour  les 
melùrcs  de  bois,  qui  fervent  à mefurer  le  fcl,  les 
grains  , la  farine,  les  graines,  les  fruits,  les  légu- 
mes , le  charbon  tant  de  bois  que  de  terre  ; de  les 
mefures  d’étain  , dont  on  fe  fcrc  k mefurer  le  vin  , 
la  biérc  , le  cidre , & autres  liqueurs  & boilTons. 

L'Etalon  de  l’aune  de  Paris  ell  ^ardé  dans  le  Bu- 
reau du  Corps  de  la  Mercerie,  ou  il  a été  dépofé 
cil  fous  Je  Rc'gne  de  H«iri  11. 

L’tiaion  du  pié  dt  de  la  toile  fe  trouve  attaché 
k la  muraille  du  grand  Châtelet,  au  bas  du  degré, 
a gauche  en  montant. 

Enfin,  l’Etalon  des  mefures  de  cuivre  pour  les 
huiles  k brûler  , eft  entre  les  mains  des  Jurés  Hui- 
liers en  Charge,  qui  font  membres  de  la  Commu- 
nauté des  Maîtres  Chandeliers. 

D.tns  les  Provinces  de  France,  les  Etalons  des 
poidv  & mefures  font  ordinairement  gardés  dans 
les  Greffes  des  hautes  Julliccs , ôc  dans  les  Hôtels 
de  Ville. 

ET.aT.oK.  On  nomme  aulTi  de  la  forte  dans  la 
Communauté  des  Maîtres  Caniers  FaHèurs  de  caries 
k jouer,  Faiilletim-Tarotiers,  les  moules  de  mo- 
dèles dépofésa  la  Chambre  du  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  de  Paris;  fur  leltpicls  ils  doivent  fe  régler 
jK)ur  lâ^ fabrique  des  caries  k jouer.  Foyez.  tArtielt 
àts  r^RTiERs,  faifeiirs  de  cartes  k jouer.  • 
ETALONNEMENT.  ETALONNAGE.  Aélion 
d'étalonner.  Il  faut  porter  ce  poids,  cette  mefure, 
k la  Cour  des  Monnoies,  à la  Ville,  pour  qu’on  en. 
fatfe  i’Etalonnemeiu.  C'eft  dans  lé  môme  fens  qu'on 

dit  F.téiloMtÂj^e, 

F.TAi-ONNfMF..‘JT,&  ET.At.OKSACE.Se  difent  aulTi 
du  droit  qui  le  payek  POfiieier  qui  étalonne  les  nou- 
veaux poids  & les'nouvellcs  mefures. 

VOriiomiMct  de  1^67.  pour  rEcaionnement  des 
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poids , portoit  ; Qu’il  feroit  payé  aux  Gardes , pour 
chaque  pile  d’un  ou  plulleurs  marcs  » avec  toutes  les 
pâmes  ot  diminutions , de  aulTi  pour  chaque  garni- 
ture de  rrébuchet  fourni  de  fes  poids,  qu’ils  au- 
roient  étalonnés,  2 deniers  tournois,  qui  leur  lè- 
roient  payés  par  fOiivrier  de  Marchand  defditt 
poids , trébuchets  de  balances. 

Par  une  Ordonnance  fubféquente  de  l’an  1641. 
ce  droit  a été  ftipprimé  ; de  il  y eB  dit , Que  les 
Balanciers,  Marchands,  Fondeurs,  dcc.  pourront 
fore  étalonner  de  marquer  leurs  poids  au  GteSe  de 
la  Cour  des  Monnoies , de  cela  gratuitement. 

ETALONNE’.  Qui  a la  marque  de  l'étalonne- 
ment. Ainfi  l’on  die  ; Ce  “poids  elt  éiaionné  ; pour 
faire  entendre , qu’il  a été  marqué  , de  vérifié  fur 
l’original. 

ETALONNER.  Faire  marqwr  dans  le  lieu  def- 
rioé  k cela , les  mefures  de  les  poids , pour  faire  con- 
noitre  qu’elles  font  juHes , de  qu’elles  ont  été'  con- 
frontées de  ajufiées  fur  les  étalons , ou  mefures  ori- 
ginales. Cette^iine  a été  marquée  & étalonnée  au 
Bureau  des  Marchands  Merciers. 

En  Bourgogne  on  dit,  E%»ndiîlrr'^  de  k Lyon, 
EcbMilUr  pour  lignifier  la  môme  chofe  gxi’Era- 
4>«»rr. 

ETALONNEUR.  Celui  qui  cA  commis,  pour 
marquer  de  étalonner  les  mefures.  L'Ordonnance 
de  la  Ville  nomme  les  Jurés  Mefureurs  de  fel , £ta- 
lonneitrs  de  mefures  de  bois. 

ETAMER.  C’eA  enduire  quelque  chofe  avec 
de  l’étam  fondu , ou  réduit  en  feuille  très  mince. 

* Les  glaces  de  miroir  s’étamem  avec  des  tables 
d’étain  batu , de  toute  la  grandeur  de  la  glace  , qui 
s’y  appliquent  de  atta^ni  par  le  moyen  du  rif-ar- 
gem  : les  marmites,  callerolas,  de  autres  utcnciles  de 
cuifine , s'étament  avec  Pétain  fondu  : fans  cette  cou- 
che de  matière  fine  & ferrée , ces  vailTeaux  feroient 
bientôt  rongés  par  un  nitre  empoifonneur  : de  les  lêr- 
rurcs,  les  mors,  les  éperons,  &c.  s'étament  avec 
rétain  en  feuille  , par  le  moyen  du  feu.  Foyn, 
BftAsEa. 

Etamer.  Les  Plombiers  appellent  Etamer,  ou 
Blanchir  le  plomb  , le  couvrir  de  feuilles  d'étain  , 
après  l'avoir  fait  chauficr;  de  ils  nomment  Fourneau 
k étamer,  une  efpéce  de  large  foyer  de  brique  , fixr 
lequel  ib  allument  un  feu  de  braife  , au  delTous  des 
ouvrages  qu'ils  veulent  blanchir. 

L’article  des  Statuts  de  la  Communauté  des 
Plombiers , marque  en  détail  quels  font  les  ouvra- 
ges qui  doivent  être  blanchis  ou  écamés  dans  les 
bâtimens  neufs.  Cet  article  eA  raporté  ailleurs. 
V(^tz  Plomb  blakchi,  à U fin  de  CyluUle  du 
Plomb.  Voyn.  muJ^U  fin  de  celui  det  Plombiers. 
ETAMEUR.  Celui  qui  étame. 

Les  Maitres  Clouticrs  de  la  Ville  de  Fauxbourgs 
de  Paris , prennem  la  qualité  cfEtameurs  , dt  font 
nommés  dans  leurs  Lettres  Patentes  de  Statuts , 
Maitres  Clouticrs  - Lorniiers  - EAameurs.  Veyez 
Cloutier. 

ETAMINE.  Petite  étoffe  très  légère,  non  c^oi- 
fée , compofée  d’une  chaîne  de  d’une  tréme , qui  le 
fabrique  arec  la  navette  fur  un  métier  k deux  mar- 
ches , ainfi  que  les  camelots  de  la  toile. 

Il  fe  fait  des  Etamines  toutes  de  foie,  tant  en  chaî. 
ne  qu'en  tréme  ; d'autres,  dont  la  rréme  eA  de  laine, 
delà  chaîne  de  foie  ; d’autres,  dont  la  chaîne  eA 
moitié  foie  de  moitié  laine,  de  la  tréme  tout  de  lai- 
ne i de  d'autres  entièrement  de  laine,  tant  en  chaî- 
ne qu’en  tréme. 

Les  Etamines  routes  de  foie  font  As  efpéces  de 
crcpes-iiflès , dont  U foie  n’eA  pas  lout-k-fiiir  fi  tor- 
fe  que  celle  des  crépes-lilTês  ordinaires.  Ces  Etami- 
nes lë  tirent  poniculiérement  d’Avignon  de  de  Lyon. 

Les  femmes  s’en  fervent  k faire  des  écharpes  de  det 
,COëAês  pour  le  deuil. 

Les  largeurs  ordinaires  de  ces  fortes  d’Etaminer 
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de  frie  > (ont  { d’aune«&  i aune  juAe  : chaque  pièce 
ayanr  eo  à Üa  aunes  de  longueur , mcfure  de  Paris. 

Scaruts  des  Marchaitds  y Maiifes  « Ouvriers 
en  draps  d’or  « d’argent  de  foie , & autres  étoffes  mâ* 
Uagées.  des  Villes  de  Paris  « Lyon  & Tours  y de 
i'anbée  1^67.  portent , Que  ces  fortes  d'Etamines 
foient  de  bonne  d(  pure  foie  > tant  en  chainc  qu'en 
iréme. 

Les  Etamines  toutes  de  laine  * ou  mêlées  de  foie 
& de  laine , qui  fe  débitent  en  France,  font  prefque 
toute.!  de  la  nibrique  du  Royaume.  Les  lieux  ou  il 
t’eti  fait  le  plus,  loot  Reims  , Amiens , Châlons  y 
Montmirely  le  Lude,  le  Mans  « Nogem*lç>Rotrou  y 
BonneAablcy  Alençon  y U Ferré-Bcmard  , Angers , 
Bceuimont  - le  - Vicomte , Blois  y Châteai>-^oncier  « 
Auihoo  y la  Flèche  y Bafochc  y Niort  y Poitiers  y & 
Thouars. 

Les  largeurs  2c  longueurs  de  toutes  ces  Etamines 
font  fixées  par  divers  Réglcmcns  & Arrêts  du  Con- 
feii«  & particuliérement  par  le  Réglement  de  1669. 
& par  les  Arrêts  du  Couleil  des  4 NBs'cmbre  169B. 
& 17  Mars  1717. 

Le  premier  Rcgicmau  eA  général  pour  toutes  les 
EununeS. 

Le  f-cond  ne  regarde  qiw  les  Etamines  fabriquées 
cil  Poitou. 

Le  troii)~n>e  a été  donné  pour  celles  qui  fe  font 
à Amiers. 

L’ar:ide  la  du  Réglement  général  porto  y Que 
le>  Etaroûics  auront  ^ aune  de  large  y & ti  à 12 
aunes  de  long. 

L'Arrêt  du  Confeil  d’Etat  donné  pour  fervir 
de  Régtumern  particulier  pour  les  étoffes  de  laine  y 
qui  fe  fabriquent  dans  la  Pros'ince  de  Poitou  y or- 
donne ; 

1*^.  Que  les  Etamines  foulées  y qui  doivent  avoir 
demi-’aune  de  large  y 21  aunes  de  long  toutes  ap- 
prêtées y aiTTont  demi-aune  & un  demi-düii/.e  de  lar- 
ge y & 2p  à 26  aunes  de  long  en  toile  y au  fonir 
âu  métier  ÿ 

2*’.  Et  que  les  Eumines  cameloiéesy  qui  doivent 
avoir  y aune  de  largcy  & jf  k 40  aunes  de  long, 
toutes  apprête^ , feront  faites  de  demisaune  demi- 
fèiae  de  large , & de  40  à 4P  aunes  de  long  en 
toile  > au  fortir  du  métier. 

A l’égard  de  l’Arrêt  pour  les  petites  étoffes  fa- 
brimiées  à Amiens  > il  y a 4 articles , qui  font  les 
^ , 0 y 7 & 8 y qui  concernent  les  Etamines. 

Par  ic  le»  de  ces  articles  il  eA  ordonné , Que  les 
Etamines  mirées  Amples,  autrement  dites  Jalpées, 
auront  la  chaîne  de  a )6  portées  de  28  Ais  ou 
btihots  diactinc  j de  ÿ urne  de  largeur  encre  2 lilié- 
re>y  de  de  ij  à 19  aunes  de  longucuTy  les  doubles 
pièces  A proportion. 

Par  le  2*’.  Que  les  Etamines  viri.es  double  foie, 
auront  la  chaine  atiAt  de  à j6  portées,  mais 
feulement  de  16  k 18  fils  ou'buhots  chacune:  ta 
trame  de  lame  d’Angleterre  rumirelley  ât  de  longueur 
& largeur  , comme  les  virées  Amples , ou  jafpées. 

Par  le  3^.  Que  les  Etamines  fa^on  de  cr:pon 
(TAlenvony  double  foie,  auront  ponées  déchaî- 
né, de  14  AU  oubuhocs  de  longueur  & largeur, 
comme  deiTus. 

Eiiiîu  par  le  4*^.  Que  les  Etamines  glacées , au- 
trement dites  de  fuie  glacée,  auront  la  ch.une  de 
double  foie  , de  de  à j6  ponées  de  20  à 22  AlSy 
que  la  tréine  en  fera  de  laine  naturelle  , d(  nun  de 
fil  tnnt;  la  largeur conime  les  précédentes,  & la 
loninKiir  de  32  aunes. 

Quoique  Ks  Réglement  ayeiit  Axé  la  longueur 
des  pièces  (TEtamme  fur  le  pié  qu'il  vient  d'être 
dit,  cependant  les  Ouvriers  ne  ioilicnt  pas  d'en 
faire  depuis  11  pirqu'k  60  aimes , même  davanra- 

{Ec;  ce  qui  fe  tolère  apparemment  pour  en  Aicilicer 
e invül  y ou  pour  en  rendre  le  débit  plus  commo- 
de y par  rapport  aux  divers  uftges  y à quoi  elles  peu- 
vent cire  propres. 
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Les  Etamines  ont  des  noms  différensy  fuivant  leurs 
quaiitésy  de  les  chofes  à quoi  elles  doivem  être  en^ 
pioyées. 

On  appelle  Etjmiru  à voile  y certaines  Etamines 
toutes  de  laine  y ordinairement  noires,  qui  fe  tirent 
la  plupait  de  Reims. 

Il  fe  fait  de  troü  fortes  (fFtammes  à voile  : les 
premières , qui  font  les  plus  claires , fe  nomment 
BàtltTdefi  les  fecoi^es  font  appcilées  Demi-forus\ 

&i  les  autres  font  iiimimécs  Font* , Burait , ou  B»- 

téiUs. 

On  leur  a donné  le  nom  d'Ecamines  k voile, 
parce  que  les  Rcligieufes  en  employctu  beaucoup 
a faire  des  voiles  : il  s’en  conibmme  néanmoins 
quantité  en  cravates  pour  les  Cavaliers  & Dra- 
gons y paniculiérement  des  bâtardes  & des  demi- 
fortes  y car  pour  les  autres , leur  ufage  le  plus  or- 
dinaire eA  pour  des  robes  de  Palais , des  doublures , 
des  fuAe-au-corps  y des  veAcs  d’été  y des  habits  de 
veuves,  «Scc. 

On  nomme  Etemine  buréiée^  une  A>rte  crËtami- 
ne  brune  & blanche  toute  de  laine , façonnée  de  pe- 
tits carreaux,  en  manière  de  lozanges  prefque  im- 
perceptibles, qui  fe  fabrique  a Reims,  de  ailleurs. 

Les  Etéminej  ritytti  font  celles  qui  ont  des  rayes 
de  différentes  couleurs,  qui  vont  en  longueur  depuis 
un  bout  de  la  pièce  jufqu’a  l’autre.  Il  ne  sVn  fait 
guéres  de  cette  elpéce  qu’k  Reims  : elles  font  très 
Ic'géresA  toutes  de  laincytant  en  chaîne  qu'en  tréine. 

Il  y a des  Etamines  fortes,  qu’on  appelle  commu- 
nément Cripont  X ÀniUterte , ou  Kimnines  j^piet  » 
qui  fe  fabriquent  ordinairement  à Alençon-,  a A- 
miens  & a Angers,  dont  la  trémeeA  de  laine,  & 
la  cluîne  moitié'  laine  d'une  couleur  A-mhluble  à 
celle  de  la  tréme , & moitié  foie  d'une  autrr  cou- 
leur; ce  qui  en  fait  la  jafpurc.  On  prétend  que  ces 
fortes  (fEcamines  ont  pris  leur  nom  de  Crêpons 
d’Angicrerre , k caufe  qu’elles  (bm  un  peu  plus  crê-  • 
pées  que  les  Etamines  communes  > & que  les  pre- 
mières de  cette  efpéce  , qui  fe  foient  v(^  en  Fran- 
ce, venoiem  d’Angleterre. 

On  appelle  Elimina  fldcfet . certaines  Etamines 
très  légères  & brillantes , dont  la  tréme  cA  de  laine 
d’une  couleur,  & la  chainc  de  foie  d'une  autre  cou- 
leur. Il  ne  s'en  fait  guércs  qu’k  Anikos  de  cette 
qualité. 

Une  Etemine  eamelotle , eA  celte  dont  le  grain  * 
eA  feniblable  'a  celui  du  camelot,  il  y a des  Etamines 
camelotées  k gros  grain , & des  Etamines  camelotées 
k pi'tit  grain.'  Les  unes  & les  autres  fe  font  ordinai- 
rement en  blanc,  & font  enfuitc  teintes  en  différen- 
les  couleurs , mais  particuliérement  en  noir. 

La  pltis  grande  partie  des  Etamines  camelotées 
vient  du  Mms,  du  Lude,  & de  Nogenl-lc-Ro- 
trou.  Leur  ulage  le  plus  commun  eA  pour  feirc  des 
habits  aux  Gens  d'EgliAt- 

Les  F.i4fninfi  tiMurellet  font  celles  dont  la  laine 
n’a  point  été  teinte;  ay;uu  été  cardée,  Alée  ôc  tra- 
vaillée fur  le  nn-tier,  telle  qu’on  l'a  tirée  de  delfus  le 
mouton. 

Quand  on  dit,  qu’une  Etamine  a été  teinte  en  lai- 
ne ; cela  veut  dire,  que  la  bine  dont  elle  a été'  fa- 
briquée, a été  teinte  avant  que  d’être  cardée  & 
Alée. 

Une  F.iamne  letHie  en  fit,  eA  une  Elimine  , dont 
les  lUs  y laiii  de  la  chaine  que  de  lanême,  ont  été 
teints  y après  avoir  été  Alés. 

Les  EtAfninei  uinies  en  pièces  , font  celtes  qui  y 
aorès  avoir  été  manufaéhirécs  avec  de  la  laine  blan- 
che, font  teintes  en  noir,  brun,  ou  autre  couleur. 

Il  eA  déAmdu  'de  teindre  des  Etamines  direâ^ 
ment  de  blanc  eu  noir:  il  faut,  avant  que  de  leur 
donner  le  noir,  qu’elles  ayent  été  guêdces,  ou  mi- 
fes  en  bleu  ; ce  qui  fe  reconnoît  k la  rofe  bleue  mte 
le  Teinturier  doit  lailTer  a l'un  des  bouts  de  la  pic^. 

Art.  1 1 > 12,  <£r  Réglement  tùtmois  XAom  1669. 

• po:tr 


Digitized  by  Goo<çk 


jn  E T A M I N F. 

les  tÿKturei  ru  frdssd  ^ bon  teint. 

Les  . tram:nrs  finîtes  font  des  Et.tniincs  qii’on  a 
fait  palfer  nar  le  foitloo,  après  qu'elles  ont  «te  le- 
vées de'  ildUis  le  métier  \ cc  qui  les  a rendu  plus 
cruvcries  depoiL  de  plus  fortes  que  les  autres,  Les 
Et  (mines  foulées  (ont  pour  i’urdin  n'rc  loutsts  de  laiiie^ 
ïam  en  chaîne  cniVn  treme. 

Il  fe  fabriauea  Reims  I & en  Auvergne  ^ parti- 
culiérement a Ol^rrjpies,  'a  f'unihact  a Sauxillin- 
es  « & à ThirrSi  qiiamiié  de  petites  F.taniiites  toutes 
V laine  très  claires , tendues  d(  inét;]lcs , qui  fer- 
ventprincipalement  a bluter  ou  laJfer  la  faniic , de 
k palier  des  bouillons^  du  lait,  de  autres  fcmbJables 
liqueurs. 

Ces  dcinc  ufages  les  ont  fait  appciler  Blmenuxic 
Bouillons  i quoique  pourtant  elles  s’emploient  aulH 
k faire  des  banderoles  pour  les  vailfcaux,  Ôc  des 
cvimures  aux  MateloiSf  après  qu'elles  ont  été  teintes 
en  bleu , en  rouge,  ou  autres  couleurs. 

Les  blutenux , ou  bouillons , fe  font  de  fept  lar- 
geurs différentes , qui  le  diilingiieiu  pai'  numéros  ; 
celtes  ont  an  quart  d'aune  de  large;  celles n** 
9.  un  rieri;  celles  n'^  2 demiviunc  de  un  pouce  de 
Roi;  celles  u”  t;,  un  quart  &' demi  ; celtes  n'’  18, 
demi-aune  moins  ul^ou/e  ; celles  n*’  30 , demi-au- 
ne de  un  dou/c  f de  celles  n®  jo  , demi-aune  demi- 
quart.  De  chaque  numéro  il  y en  a de  grolfcs  , de 
nu^cnnes , de  de  fînes. 

Ces  fortes  d’FtiUnines  ne  font  point  airufetties 
tmx  longueurs  de  largeurs  preferites  par  les  Régle- 
Dii'iis  minéraux  des  Manufaélurcs  , non  plus  qu’aux 
vifiies  dt  in.irqti«s  ds-s  Jurés  de  Gtrdes;  en  ayant 
été  déchargées  par  un  Arrêt  du  Confeii  d'Etat  du 
Roi,  du  ijMai  167 rendu  en  faveur  des  Mar- 
chands <Sc  Ouvriers  de  la  Province.  Les  longueurs 
les  pim  oedinaires  font  néanmoins  de  iç  k 16  aunes. 

Quoique  les  bluteaux  de  les  bouillons  ne  fuient 
pas  dcgr.indpriv  , ils  ne  Ujireiu  pis  cepeodam  de 
fure  un  objet  aifea  imporuiit  pour  le  négoce  ; s’eu 
failkntunc  très  grande  confomniationdons  le  Royau- 
me , de  des  envois  conlidcr.ibles  d jiis  les  Pats  étran- 
gers , partfcidiéromcot  en  Allemagne  , p.ir  la  voie 
de  Lyon. 

Il  lê  fabrique  encore  a Reims  dt  a Lyon,  certai- 
s»^  Etamines  de  foie  crue  * qui  {êrvcm  a bluter  de 
la  farine , 4 falTer  de  l’Amidon , de  à palfer  des  li- 
queurs. Celles  de  Reims  om  pour  rurdinaire  un  tiers 
ét  un  pouce  de  large  ; de  ccUcs  de  Lyon , demi-ounc 
demi-quart  ; le«  pièces  plus  ou  moiiu  longues  , fui- 
vant  qu'on  le  jugea  propos. 

SutVAnt  le  Forif  dr  1664.  Us  Etntninrs  de  Reims  . 
tf  d'éilleurs  , doivent  pnyer  les  droits  de  [ortie  du 
Roy eume , O*  des  Provinces  réputées  hrnnetrts , fur  le 
fût  de  f\  liv.  du  cent  pefunt  ; Ù celltt  a Auvergne  , 

À rnifoH  de  4 Uv.  nujf  du  cetit  pefunt.  A figérd  de 
Feutrée , il  ny  u querelles  à’ Auvergne  <fui [oient  mrr- 
fées , & dont  Us  Jroist  [oient  fixes  a 9 Isv.  du  cens  pe- 
funt.  Ler  Euminrs  f/tî  viennent  i Ailleurs , doivent 
être  Acquittiet  fur  it  pié  de  cinq  pour  cent  de  leur  va- 
Uur , fuivAut  l'efimdttan  , tomme  ruArchAnXifet  non 
comprifet  dont  le  Térif  ; te  <jui  doit  s'entendre  feule^ 
tumi  peur  eeUet  tnAUufAdureet  dutu  Ir  RtyAunui  cer 
peur  tes  Autres  qui  viennent  des  Pnys  étr Angers , le  Ta- 
nf  veut  qu  elles  pAyens  dix  pour  cetu  de  Uur  va- 
ieur. 

Les  droits  tiue  Ut  EtAtnitut  pAyent  d U Doueau  de 
Lyon , font , [AVotr  : 

!^s  EiAminei  <f  Auvergne , pour  tous  droits  «fa«- 
ciensie  & de  nouveJU  texuiion , J.  de  Ia  cbArge , ou 

B [du  bolloa. 

l^s  E.ttmintt  de  Reims , qf.de  lé  pièce. 

Et  Ut  EtAmsnet  Avee  foie , In  pièce  de  dix  eunes,  7 
f.  6 den. 

ErAMi.sr  Dts  Ikdes.  Le*-  Etamines  qui  vien- 
nent de»  ludes , par  k*s  s’ailf.-aiiK  de  la  Compagnie 
ck  f tance  , font  des  btoAi-t  de  feie  de  deux  aunes  de 
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demie  de  longurur  fur  fept  feiac  de  largeur. 

ET.'VMIMER.  Celui  qui  ^brique  ou  qtii  vend 
des  éumincs  'a  Reims.  On  dillingue  deux  fortes  d’E- 
tanimiers,  favoir  les  Etaniiniers  ordinaires  de  les  E- 
laniiniersBourgcais;  ceux-<i  ne  font  pas  du  corps 
des  Etamiiiiers  Faduriers,  mais  font  drselpéccsde 
Privilégiés,  fl  y en  a quatre  à Reims  de  cette  forte. 

ETAMÜRE  It  le  dit  de  l'Eiain,  dont  les  Cltau- 
deronniers  fe  fervent  pour  s'tainer  les  divers  uienci- 
elles  de  cuivre  , qu’ils  fabriquent  pour  l'ufage  de  U 
cuitîne.  L’Eiamiirc  n'a  pas  bien  pris  fur  cette  callè- 
role.  L’Rtaniure  de  cette  marmite  cfttome  uféc. 
Etamuri-.  .Signifie  aiiill  l’aélion  d'étamsT, 
ETAPE.  Place  publique,  où  les  Marchands  font 
obligés  d'apporter  leurs  inarchandifvs,  pour  être  achv^ 
lées  par  le  peuple. 

La  place  de  Grève,  ouplinùties  lieux  circonvoi- 
/Ins  le  long  de  la  rivière  de  Seine,  fervîfct  d'Etape  a 
la  Vaille  de  Paris , particuliérement  pour  les  vinl  & 
les  blés. 

Les  autres  places  & marchés , où  les  Marchand» 
fûrains  font  tenus  de  décharger  leurs  marchandifes  de 
denrées,  pour  y être  vifuées,  puis  loties  de  vendues  « 
font  encore  comme  autant  cTEiapes. 

L’Etape  aux  vins  de  la  Ville  de  Paris  étoit  autre- 
fois placée  aux  Halles  où  les  vins  fe  vendoiemen 
gros  , de  même  que  les  blés  d(  lc.s  autres  vivres. 

Les  Halles  ayant  depuis  été  trouvées  trop  retire» 
pour  tes  contenir,  k caulê  de  laquantitéquienar- 
rivoit  joufiidlemem  des  Provinces , le  Roi  Charles 
VI  ordonna  par  fes  Lettre»  Patentes  du  mois  d'()c- 
tobre  141  qu’elle  leroit  transférée  k li  place  de 
Grève , où  une  partie  des  vins  relleroit  fur  les  quais  s 
de  l'autre  feroit  encavée  dans  les  fouterrains  de  l'H5- 
tel  de  Ville. 

Ce  fecours  n’érant  pas  encore  fulfifaut  s de  l’mig-^ 
mentation  des  habitans  de  cette  Capitale  ayant  k nro^ 
portion  augmenté  1a  proviftun  des  vins , Louis  XlV 
permit  par  fes  Lettres  du  mois  de  Mai  i6f  6.  de  conf- 
tnùre  une  nouvelle  Halle  près  la  porte  de  S.  Bernard, 
pour  y enchantcler  les  vint  de',  M.,rchands  k mefiire 
que  les  bateaux  ou  leurs  charetiet  arrivent , pour  y 
relier  jufqu’k  ce  qti'ils  piiiirenr  être  rendus  fout  les 
conditions  portées  par  ccire  cünccllioo , en  outre  de 
payer  lô  lois  par  chaque  muid. 

ÉtaM:.  S,'  dit  aullî  de  quelques  Villes  de  grand 
commerce , où  arrivent , fe  ramoirent,  de  fe  vendent 
certaines  marcluindifes  étrangères. 

Eu  cc  fc-ns,  Amlîerdam  eft  regardé  comme  l’E- 
tape  générale  de  toutes  le»  marcliandifei  des  Inde» 
Orientales  I dcl’Elpagne,  de  U mer  Méditerranée, 
de  de  la  mer  Baltimie  ; Ftellingue , de  celles  des  In- 
des Occidentales  ; MiddeJbourg  , des  vins  de  Fian- 
ce ; Dordrecht  du  vm  du  Rhin,  & des  draps  d’Angle- 
terre; Veere  en  Zélande,  des  mardiaudifes  d*E- 
collè,  dtc. 

Etafk.  Eli  encore  un  Droit,  qu'ont  certaines  Vil- 
le» , de  faire  décharger  dans  leur»  magalîns  publics  ou 
particuliers  les  marchandilët  qui  arrivent  dans  leurs 
ports , fans  que  les  Marchands  puilTcnc  les  vendre  k 
bord  de  leurs  vailTeaux  , ou  les  débiter  dons  les  ter- 
res & lieux  circonvoiHns. 

Les  Villes  Hjnféjtiques4  3u  moins  les  plus  conli- 
dérables,  louilfem  de  ce  droit,  mai»  diverfemeni  ; 
les  unes  n'ont  que  le  droit  de  la  décharge  des  mar- 
chandifes, que  les  Marchands  ont  fc'nfmie  U libené 
dtf  vendre,  foit  aux  Bourgeois , foie  am  étranger»  , 
ou  de  reniporrer,  /iisnvn  truiis’eiit  pas  le  débit; 
d'autres  jouiirom  du  droit  de  préfètettee  fur  k-s  mar- 
chandilês  déclurgées  chez  olk-» , qui  ne  peuvent  être 
vendues  qu’à  des  llourgcois  ; d’autres  ne  permettent 
pas  aux  étrangers  de  mettre  k terre  leurs  marchandi- 
u-<i,qurk’s  Bourgeois  iw  s'en  foienr  fourni»  ; ék 
d'autres  encore  ont  p.ireiUeinvnt  oette  itréférence  d’o- 
eil U fur  les  niorchandife»  du'lurgées  chea  elle»  ; mai» 
doivent  auili  d«  leur  port  aelit^eraoenawi  prix  toutes 
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les  mirchimlifes  fiijenes  à TEiape.  De  cette  dcrni^ic 
«rp^cv  cil  le  droit  d'Etape  de  Dantzîck  par  rapport 
«iî\f  bics.  ^n-ft  tjirikie  tin  Commerce  de  U mer 
Beitiane , Ù des  VilUs  qui  en  fotu  vmjmej  ; vouty  trou- 
verei  Jn  exemple!  de  tous  ces  dtpreas  droits  (TEie^. 

ETAT.  Compte^  ou  Mémoire  fuccinty  qui  U-rt 
à coirnnCT  avec  quelqu’un,  ou  a faire  le  recouvre- 
inent  de  quelques  denes. 

Etat.  Sî^ifie  aufTi  le  Mémoire  cxiâ  de  totu 
(es  cifets,  biens,  metibles,  & immaibles,  argent 
«omntant,  pierreries,  nurchandifes,  lènrcs,  & oil- 
lets  de  change , promeiles  & obligations  , contrats , 
dettes  avives  & pafTîves , qu’un  Négociant , qui 
fait  faillite , ei>  obligé  de  fournir  fes  créanciers. 

On  donne  pareillement  le  nom  d’Etat  k l’inven- 
taire circunilaôcié , & en  détail , que  les  Direéletirs 
des  crc.incieMdrclil-nt  de  tous  leu  biens , & des  det- 
tes d'ùn  fnl|^  & qu’ils  tirent  de  fe$  rcgîArcs  de  pa- 
piers. On  le  nomme  autrement  Bilan.  /^«.Direc- 

TtURS  DE  CRF-ANCII.RS. 

Etat.  Se  dit  encore  de  la  connoiflkncc  qu’uite 
caution  doit  donner  par  i-crit  de  fes  facultés,  afin 
de  faire  recevoir  Ton  cautionnement  en  JuAice. 

On  appelle  un  Bref  Etet  décompté^  un  compte 
qui  n'cA  pas  dreilé  dans  toutes  les  formes  , mais  qui 
cofuient  (euiement  un  extrait  de  la  recette  & dépatfe 
faite*  par  le  Comptable. 

ETATS,  Oüvroir. 

ETAU.  Qu’on  difoii  autrefois  ESTAL.  Signi- 
Aoii  ancicnnemem  toutes  fones  de  bouiiques , quoi- 
que proprement  ce  ne  fîit  que  le  devant  de  U bouti- 
que , fur  lequel  on  met  l’écalage. 

Pr.Tentcmeut  Erajifedit  des  lieux  & places,  où 
les  Marchands  Bornhers  étalent  leur  viande  dans  les 
boucheries  publiques  de  Paris. 

Et, su.  Se  dit  encore  des  petites  Boutiques  , fuit 
Axes , fuit  portatives,  où  le.s  Marchindes  de  m.trée, 
Ck  d'autres  menues  denrées  font  leur  négoce  dans  les 
hAlcs  : Enfin  Etau  s’enund  des  Etalages,  ou  t>u- 
vroii  s des  Savetiers  & Ravaudeufes , éutblis  aux 
Coins  des  rues. 

Les  Etaux  des  Bouchers  dans  tes  boucheries  de 
l'Apport  de  Parts , de  du  Cimétiére  de  S.  Jean , ap- 
partiennent de  toute  ancienneté  à certaines  familles 
coniiderabies  parmi  ces  Marchands,  qui  y viennent 
tour  a tour  par  droit  d’antiquité  : celles  même,  qui 
ont  quitté  ce  négoce , étant  reçues  comme  les  autres 
h cettecfpécede  ûibAituiion.  Ün  en  a parlé  ailleurs. 
Voyez  Buccheh. 

Etau.  EAaufll  un  Outil,  ou  Machine  toute  de 
fer , qui  ftn  aux  Serruriers , & à tous  les  autres  Ou- 
vriers , qui  travailietu  fur  les  métaux , pour  ferrer  ék 
tenir  fermes  les  pièces,  lorqu’ils  les  veulent  limer, 
ployer,  river,  &c. 

Les  principales  pièces  de  TEtau  font  Us  Tiger, 
U JimeBe,  le  Fié,  U Vsst  FEitou,  dr  (ail  de 
T Etau. 

Les  Tiges  font  deux  fortes  pièces  de  (et  aAem- 
blces  par  en  bas  dans  la  jumelle.  La  tête , ou  les 
extrémités  de  ces  deux  pièces , s’appellent  Us  Mâ- 
ril«<rrf  ; ék  la  partie  des  mâchoires , qui  ferre  ce 

Î[ti’on  met  entre  deux  , fe  nomme  U Mord , à cau- 
e qu’elle  fembie  mordre  les  matières  qu’elle  prelfe. 

+ Les  Mâchoires  doivent  cire  ék  font  toujours 
accrées  6t  taillées,  pour  pouvoir  tenir  avec  plus  de 
folidité  les  ouvrages  qu’on  veut  perfcéJionncr  avec 
le  fecoiirs  de  cet  outil. 

La  Vss  uaverfe  les  tiges  au  delTons  des  mâchoi- 
res , par  l’ouverture  qu’on  appelle  F eeil  : une  verge, 
CH(  netite  barre  de  fer , qui  a des  boutons  aux  deux 
bouts,  & qui  cA  engagée  dans  le  trou  de  la  tete  de 
la  vis,  la  ferre,  ou  la  licite  au  gré  de  l’Onviicr. 
Et  pour  faire  revenir  celle  des  deux  tiges , qui  cA 
mobile , il  fort  de  la  jqfnellc  mi  fort  relfort , qui 
monte  aiïez  h^m  entre  les  deux  tiges,  ék  qui  les  lé- 
pare  , k mefure  que  la  vis  quitte  fon  écrou. 
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Le  pié  de  F Etau  cA  au  delTinis  de  la  jumelle  , de 
fait  partie  de  la  tige  qui  eA  immobilv. 

Enfin , pour  attacher  l’Etau  à l’établi , il  y a deux 
larges  pattes  attachées  à la  grande  tige,  qu’on  af. 
fermit  as'cc  des  vis,  qui  embrairent  la  râble  de  l’é- 
tabli par  deifus  & par  ddfous. 

Etau.  Les  Ouvriers  en  marquetterie  ék  en  piè- 
ces de  rapport , ont  aulA  leurs  Etaux  , mais  qui  ne 
font  que  de  bois.  On  en  parle  ailleurs.  Voyez  Mar- 
QUtTTERlE,  C"  l’iECÉS  DE  RaPPoRT. 

Etau  a Mais.  C'cA  un  petit  Etau,  qui  feii'a 
tenir  les  petites  pièces  qu’on  s’cui  limer  , arrondir  , 
polir , &c.  & qui  font  trop  foibles  pour  foûrciiir  te 
mors  des  gros  Etaux.  On  l’ai^clle  autrement  Te- 
nailles à mein. 

Les  grands  Etaux  fe  font  par  des  Maîtres  Serru- 
riers , qui  ne  fe  mêlent  que  de  ces  ouvrages , ék  par 
quelques  Maîtres  Taillandiers.  Les  petits  Etaux 
viennent  de  Picardie  ék  du  pays  de  Força  j ils  font 
partie  du  ni^oce  desQtiincaiiliers. 

ETA  Y.  Terme  de  marine } c^eA  un  gros  corda- 
ge de  doii^e  tourons , qui  fert  à l'outentr  ék  à affer- 
mir un  mât  du  côté  de  1 avant,  comme  les  Haubans 
i’aAêrmillènt  du  côté  de  i’arrié^  Chaque  mât  a Ton 
Etay;  aulH  l’on  dit  ,grand  Etl|F,ou  Ecay  du  grand 
mât , Etay  de  mifene , Etay  d'artimon , Etay  de  per- 
roquet , ékc. 

Lf.  faux  Et.sy,  eA  celui  qu’on  met  pour  ren- 
forcer le  grand  mât , ou  pour  le  remplacer  en  cas 
qu’il  fût  coupé  par  quelque  coup  de  canon. 

ETENDOIR.  Lieu  dans  les  papeteries , où  l’on 
met  le  papier  fécher  fur  des  cordes  j ces  lieinc  font 
difpofés  de  telle  manière  , que  fair  s’y  peut  commu- 
niquer plus  ou  moins , fuivant  qu’on  le  juge  nécef- 
Ctire  : ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  certaines  ou- 
vertures fanes  exprès,  qu’on  ferme,  de  qu’on  ouvre 
quand  on  veut  par  des  coulilfes.  Voyez  Papifr. 

Etekooir.  ^ dit  auffî  en  terme  de  (^hamoi- 
feur , de  l’endroit  où  font  les  cordes , fur  lefqiiel- 
les  ils  étendent  leurs  peaux , pour  Us  faire  elTorer 
ou  (écher. 

Etendoir.  Signifie  encore  chez  les  Imprimeurs, 
un  bâton  4 à ; piés  de  long , au  haut  duquel  eA 
une  efpéce  de  petite  planchette,  fur  laquelle  ils 
mènent  les  feuilles  des  livres,  ék  les  cAampes  qu’ils 
viennent  d’imprimer,  pour  les  porter  fur  cordes, 
pour  les  y fécher. 

ETESTER  le  tabac , c’eA  en  ôter  le  fominet  pour 
empêcher  que  U tige  ne  s’élève  trop  haut.  Les  ta- 
b.ics  qui  (e  cultivent  Fronce , particuliérement  en 
Guyenne , ont  coùiume  de  s’éieAer  quand  ils  font 
parvenus  à la  hauteur  de  trois  piés  à trois  piés  & 
demi.  Voyez  l'Ariicle  du  Tabac. 

ETEL)  F , qu’on  prononce  ETEU.  Efpéce  de  Bal- 
le, pour  jouer  ék  poulfer  à la  main.  Les  Maîtres 
Panmiers  font  appelles  Paumiers-Raqueoiers , Fai- 
feurs  d’EAeufs,  pelotes,  & balles.  Far  leurs  Sta- 
tuts, l’Eteuf  doit  peler  17  eAetins,  & doit  être 
fait  ék  doublé  de  bon  cuir  de  mouton , & rembou- 
ré  de  bonne  bourre  de  Tondeur  aux  grandes  forces. 

]|  y a encore  une  autre  forte  d’Eteuf.  qui  fert 
à jouer  k la  longue  paume.  Il  eA  fort  petit  & très 
dur  y la  pelote  en  eA  faite  de  rognures  de  drap  bien 
Aceltée,  & doit  être  couverte  âulli  de  drap,  niais 
qui  foie  neuf. 

Les  Eseufs  payent  Us  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fur 
U pii  de  8 fols  la  charge , tant  sF ancienne  que  de  nou- 
velle taxation- 

•f  ETEUFFIER.  Faifeitr  d’EteufsoubalIcsk  jouer 
à la  paume.  C cA  préfentemenc  ce  qu’on  nomme  à 
Paris  Maître  Paumifr.  Voyez  eet  ArticU. 

ETIQUETTE.  Petit  morceau  de  papier,  ou  de 
parchemin, qu’on  met  furquelqiiçchofe,pourfâire 
fouvenir  de  fon  prix , ou  de  fa  qualité. 

Dans  le  commerce  d’argent  que  font  les  Mar- 
chancU  Banquiers,  leurs  Calllicts  ont  coûtume  de 
met- 
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mettre  de«  Etiquettes  fur  les  fjcs  if  efp^ces  « qui  en 
marquent  te  poids  & la  fomme  « & fouvent  de  qui 
ils  les  ont  reçus. 

C’eft  aulTi  rufa/»e  dans  le  commerce  de  marcliandi- 
(ès , Air-tout  dans  le  d^'tail  « d'attacher  aux  pièces 
‘dVtol&s,  ou  aux  paquets  de  marchandifes  > une 
Etiquette*  qui  contient  le  numéro  on  marque  du 
Marchand  > fous  lef^iels  ils  en  dèguifent  le  vérita- 
ble prix.  On  y ajoute  auni  l'aunage  de  la  pièce  en- 
tière y & ce  qui  en  a été  levé. 

ETiQUETTf:.  CTetV  aulii  un  grand  lîlet  quarré* 
qui  lert  à prendre  du  poiiruti.  Fn.ET. 

ETIQUETTER.  Mettre  des  étiquettes  fur  des 
ikes  d’argent,  ou  fur  des  marchandifes. 

ETIRE.  Inllrument  dont  fe  (êrveut  les  Courro* 
yeurs  > oti  pour  étendre  leurs  cuirs  * ou  pour  en  aba* 
cre  le  grain  du  cdtc  de  la  Beur*  ou  pour  les  dc- 
cralTer. 

Il  y a deux  Ibrtesd'Etires,  l’Etirede /ér,  de  l’E- 
tirc  de  cuivre  ; celle  de  fer  eB  pour  les  cuirs  noirs  ; 
& celle  de  cuivre  pour  ceux  de  couleur*  de  peur  de 
les  t-tcher. 

L’Etire  eA  un  morceau  de  fér  ou  de  cuivre  plat  * 
de  i'cpaiifeur  de  ç ou  6 lignes*  de  de  la  largeur 
de  ç ou  6 pouces  * plus  large  par  eo-bas  que  par 
en-haut;  la  partie  la  ^lus  étroite  formant  une  efpé- 
ce  de  poignée  * par  ou  l’Ouvrier  1a  prend  pour  s^cn 
fctvir.  to\n.  CovKROYtR. 

kriRLR  UN  CUIR.  CeRIe  façonner  avec  l'E- 
tiie. 

EriRi-R  LES  MtTAvx.  C'eB  les  battre  fur  l’en- 
clume* fuira  chaud*  fbitk  froid*  pour  les  allonger 
de  les  étendre. 

ETOtFE.  On  appelle  EtofÜt  en  général  * toutes 
fortes  d’ouvrages  ou  tilfus  d'or*  d’argent*  de  foie* 
de  ileuret  * de  laine  * de  poil  * de  coron  * de  BJ  * de 
autres  matières*  qui  fe  fabriquent  fur  le  métier.  De 
ce  nombre  font  les  velours  * brocards  * moires  * fa- 
tins,  taffetas*  draps  * ferges*  ratines  «camelots  * bar- 
nc.ios*  étamines*  droguets*  fûtaines,  bafîns  * de 
quantité  d'autres*  qui  tous  fe  trouvent  expliqués 
dam  ce  Diéhonnaire  à leurs  Articles  particuliers  fé- 
lon l’ordre  alphabétique. 

Les  Règlement  pour  les  Manufâélures  de  Fran- 
ce dilbiboteni  toute»  les  Etoffes  comme  en  deux  claf- 
fes  * Tune  connent  toutes  les  Etoffes  * où  entrent 
l'or*  l’argcm*  de  la  foie*  defautre  renferme  toutes 
celles  qui  ne  font  que  de  laine*  de  poil*  de  coton* 
de  de  ni. 

Les  Réglemeos  pour  les  Manufaéhires  des  Eto^ 
fês  d'or  de  d'argent  * de  foie  * de  autres  Etoffes  mé- 
langées * qui  fe  font  à Paris  * à K^on  , de  à Tours  * 
ibi>c  des  mois  de  Mars*  Avril  * éc  Juillet  1667.  Ils 
règlent  routes  les  inefures  des  longueurs  de  largeurs , 
que  chaque  forte  d’Eioffes  doit  avoir  fuivant  leurs 
diHérentes  efpéces  * qualités*  & façons. 

lis  ordonnent  aulli*  que  chaque  pièce  d'Etoflê 
(bit  marquée  au  chef  * de  deux  plombs  particuliers  * 
fur  l’un  defcpiels  doit  être  empreinte  la  marque  du 
Fabriquant  ; de  fur  l'autre , d’un  côté  les  armes  de 
la  Ville,  où  les  Etofivs  fe  fabriquent  ; de  au  revers 
les  armes  de  la  Communauté  des  Maîtres  Ouvriers 
en  draps  d’or*  d’argent  * de  de  foie. 

Le  Réglement  gcnérail  concernant  les  longueurs* 
largeurs,  qualitc^  * de  teintures  des  draps  * ferges*  de 
autres  Ecoflês  de  lame  de  de  Bl  * qui  fe  fabriquent 
dans  toutes  les  Villes  de  lieux  du  Royaume  * cil  du 
mois  d*Aout  >669. 

' Par  ce  Réglement,  les  Maîtres  Ouvriers  de  Fa- 
çonniers font  tenus  de  mettre  leur  nom  au  chef  de 
premii-rbout  de  chacune  pièce  d’Etoffe*  lequel  nom 
doit  être  fait  fur  le  mérier  de  non  k l’aiguilIe. 

On  donne  ailleurs  ces  deux.  Réglemens. 

Rrm  r»UKT. 

On  appelle  petites  Etoffes  de  laine  * celles  epii  font 
étroites*  légères*  de  de  peu  de  valeur*  telles  que 
de  Ompitru.  Toin.  IL 
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font  les  cadis  des  Cevennes  de  du  Cevaudan,  les 
étamines  d'Auvergne*  les  camelotins  de  Flandre* 
qu'on  nomme  Polimites*  Piroies,  Gueufes , de  au- 
rres  femblabics*  qui  n’om  pas  une  demi-aune  de 
large*  mefüre  de  Paris. 

ËTOPRES  DES  InDKS*  DF.  r.A  ChINE*  dit  DU  Le- 
VAKT.  On  comprend  ordinairement  fous  ces  trois 
noms*  mais  particuliérement  fous  celui  d’EtoBèsdes 
Indes*  tomes  les  EioBès  qui  font  apponées  d’Orient* 
foir  par  les  vaiffeaux  des  Compagnies  des  nations 
d’Europe  * qui  y trafiquent  en  droiture  ; foii  par  la 
voie  du  Caire*  de  Smyme*  de  Conilantinopie,  de 
des  autres  Echelles  du  Levant*  où  ces  nations  font 
commerce. 

De  ces  EtoBês  * les  unes  font  de  pure  foie  * com- 
me de.s  moires  « des  faiins  * des  gaaes  * des  taBêeas  * 
des  brocards,  des  ferges  de  foie*  des  velours*  des 
damas  * des  gros  de  Tours*  de  des  crêpons  ; d'autres 
font  mêlées  d’or  ou  d’argent*  ordinairement  Bii;  mais 
quelquefoi.«  faux  * ou  faites  de  Ample  p^ier  doré  de 
argenté.  Il  y en  a d'autres  * dont  (es  façons  de  les 
dellêins  ne  font  que  peints  * qu’on  nomme  en  Fran- 
ce* des  Furies  * de  doiir  le  fond  ell  de  fatin  ou  de 
taffetas.  Quelques-unes  font  toutes  d'écorce  d'arbre* 
ou  mêlées  avec  l’écorce  de  coton  ou  de  (oie.  En- 
fin il  y en  a tour  de  coton* de  B1 , ou  de  laine  j cel- 
les de  laine  iunt  des  efpéces  d'étamines. 

On  met  auBî  au  nombre  des  EtoBês  des  Indes  s 
non  feulement  ces  belles  broderies  de  chaînettes  * ou 
à foie  palfée*  qui  font  Butes  fur  des  fatins*des  ba- 
fîns * des  moiulêlines*  de  des  toiles  de  coton  * mais 
encore  les  Behus  f mot  nouveau  im'enté  en  France  ) 
qui  font  ou  brodes*  ou  non  brodés*  les  couvertu- 
res ou  courtepointes;  les  échapes*  les  toilettes  ; les 
fêrviectes  de  foie  a caBé;  de  les  mouchoirs  auHi  de 
foie  de  différente*  fortes  » qui  font  une  partie  des 
retours  de  des  cargaifons  des  viillèaux  d’Europe*  qui 
font  le  voyage  des  Indes  Orientales. 

Toutes  ces  £toB%5  n'ont  été  f écîfées  ju/ques  ici  * 
que  par  les  noms  des  Etoffes  qui  fe  fabriquent  en 
Europe*  auxquelles  elles  relfeinblent , ou  avec  qui 
elles  ont  quelque  rapporL  Voici  leurs  noms  Chinois 
ou  Indiens. 


Attlas. 

Shaubs  * ou  Baffetas. 

Bouille-corconîs. 

Giuraos. 

Arains*  ou  d’Arains.  Timquins. 

Malleniolles. 

Gingiros. 

Romalles. 

Niilas. 

Cottonis. 

Foralongées. 

Calquiers. 

Chonicours. 

Bouille-Charmoy. 

Chuquelas. 

Moatichicours. 

Longuis. 

Herbelâches. 

Soucis  * ou  Souris» 

Cancanias. 

Panfis. 

Tamavars. 

Nanquins. 

Allégeas. 

Piiulfes. 

Mohabuts. 

Biambonées. 

Carcan  as. 

Elaichcs. 

Guinalhif-Longees. 

Cherconnées. 

Guingans. 

Tepis. 

Cherquemolles. 

SerAikers. 

rirfachas. 

Petains. 

Chercoiées. 

Sayas. 

Kemeas. 

Prefque  toutes  ces 
lées  à leurs  propres 

différentes  Etoffes  font  explr- 

Arricles;  de  l’on  y parle  de 

leurs  qualités*  des  lieux  où  elles  fe  fabriquent*  oU 
du  moins  d’où  elles  fe  tirent  * de  leur  largeur  & dd 
leur  aunage. 

Le  commerce  de  ces  Etoffes  a [ong-ierus  été  per- 
mis en  France*  aufli-bien  que  le  négoce  des  furies 
imitées  en  Europe  Air  celles  des  Indes*  mais  tes 
manufaéhires  des  Etoffes  Françoifes*quitoreboient 
chaque  jour*  ayant  enfin  fait  ouvrir  les  yeux  aux  Mw 
niOrcs  * qui  aroicni  la  direélion  du  Commerce*  on 
penfa  férieufemem  à arrêter  le  défordre  * & ramo^ 
P ritd 
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rite  Royale  travailla  à oppofer  une  digue  à cette  De  (Hages  pr^auüons  pouvoient /aire  efp^rer  de 
elp^  de  torrent  d’Etoffès  des  ludes  ^ qui  inondoit  voir  enfin  celfer  ce  ncgoce  de  contrebande  : en  ef- 
Faris  & les  Provinces.  feti  les  dcclaraiiuns  des  meubles  commençoient  kfe 

Il  faut  néanmoins  avouer  a la  honte  de  Tenté-  donner  avec  alTe/  d'exatfHtudey  pluHeunt  meme  fat> 
lenicnt  de  U nation , que  40  années  de  foins,  & foirnt  déjà  appeler  les  plombs  ordonnés  ; mais  la 
prrfqu'autanc  d'EditSy  de  Déclarations,  & d'Ar-  mort  de  Loms  XIV  étant  furvcmie  dans  le  com. 
lAS  du  Con(eil«  ne  Tout  pCi  encore  arrC-ter  toutà  mcnceincnt  dumoisde  Sep!embrei7iç.  ceint  qui a~ 
loii  j & qu’il  fe  fait  prcfquc  autant  de  cette  malheti-  voient  toujoursfait  le  commerce  fecret  des  Etoffés 
rvufe  coauebande  u pix'judicjoblc  aux  Ouvriers,  & & des  toiles  Indiennes , croyant  que  le  tenu  d’une 

aux  manu£i(3ures  de  France,  que  A le  commerce  minorité  feroit  propre  pour  le  coniiniter,  aifééfé« 
caétoic  enHcrcment  permis  St  ouvert.  rent  de  répandre  dans  le  public,  que  TArrèidu  li 

Les  premières  défeufes , qui  f«  firent  en  France  Juin  1714.  qui  ordonnoit,  emr'autres  chofes,lea 
pour  mcerdùrc  le  port,  l’ufq'e,  & le  commerce  de  Déclarations  & la  marque  des  meubles,  detnetve- 
ces  Etoffes  , ciui  furent  auHi  communes  aux  toiles  roit  fans  exécution. 


peintes,  Toit  véritables  (ndicenet , foit  imitées  en 
Europe,  fosi  du  28  Oélobre  1686.  Elles  ont  été 
üiivics  par  une  fi  grande  quamiié  d’ArrOts,  qu’on  fe 
contentera  de  rapporter  tes  dates  de  la  plupart,  pour 
ne  s’arrêter  qu’aux  deux  derniers;  dont  l*un  les  ra- 
pelie  tous,  & en  ordonne  Texécution  ; St  l’autre  a 
même  ajouté  des  peines  capitales  aux  confifcaiions, 
aux  amendes,  & à Tinierdiéfion  de  tour  commerce 
contre  les  Mirchands  qui  su  vendrotent,  & les  par- 
ticuliers qui  en  ochéteroient  St  en  poneroient. 

En  raïuu'e  1688.  il  ÿ ei«  un  Arrêt  du  6*^  Avril, 
qui  ordonna  rcxéciition  de  celui  de  s<^86.  & en 
1689.  encore  un  du  i«»  Février. 

La  giierre,acaufe  de  U ligue  d’Aug/boiirg,  ayant 
commencé  aiors , tk  i'imerdiâioti  du  commerce  avec 
les  Aiiglui$&  les  Hoilaiidois , auffi-bien  que  le  peu 
de  vailfeaux , que  la  Comoagnie  Franÿoife  des  In- 
des OneniJües  y envoyoit,  ayant  beaucoup  dimi- 
nué en  France  le  «k'bit  St  Tulage  des  Eroifes  des 
Indes,  on  fe  contenta  jufqu’à  la  paix  de  RyfwicE 
de  faire  exécuter  ces  premiers  Arrêts  , tneme  avec 
mteique  ménagement  ; mais  peu  de  mois  après  le 
Traité  de  cette  paix,  St  dans  la  même  année,  it 
parut  deux  nouveaux  Arrêts  contre  ces  Eiofivs  ; le 
premier  du  j*.  de  le  fécond  du  14®  Décembre  *697. 

Lesaonéev  17^0.  St  rwi.  eurent  chacune  un  Ar- 
rêt ; cemi  de  s700l  vfi  ^ ij  Juillet  ; Tautre  etl  du 
24  Décembre. 

Le  mal  augmentant  en  1702.  il  en  fut  donné 
trOM,  des  22  AoiV,  18  Septembre,  St  18  Novem- 
bre. L’année  170Ç.  en  eut  deux,  les  17  Février, de 
26  Mù  ; Tanuée  fuivame  un  du  24  Août  ; Tan- 
née 1707.  un  du  10  M.1Î  J Tannée  deux  , des 
7 Février  de  f Juin  ; Tannée  1709.  de  meme  du  27 
Août  dt  10  Décembre. 

En  1710.  il  fc  donna  encore  deux  Arrêts  le  7 
Avril  de  le  22  Juillet;  un  autre  le  28  Avril  1711,  ; 
de  deux  eiicore,  Tun  le  29  Avril  1712.  de  l’autre 
le  2 Décembre  1713. 

. On  en  publia  deux  en  1714.  ; le  premier  le  10  Fé- 
vrier ; de  le  fécond  le  1 1 Juin  : ertfin  le  défordre 
augmentant  en  171;'.  dernière  anuée  du  Régne  de 
Louis  XIV,  il  en  panujufqu’k  trois  ; Tun  du  16 
Février  , l'autre  du  2 s Mai  , de  le  troilîénie  du  4 
Juin. 

Tous  ces  Arrêts  renouveiloient  les  defenfes  tant 
de  fois  réitérées  de  vendre  de  de  porter  des  Etoffes 
St  des  toiles,  foit  de  la  fabrique  des  Indes,  foit 
contrefaites  en  E'rancc  , ou  dans  tes  pays  étrangers  ; 
choque  Arrêt  ajoutant  aux  précédeiis  quelque  noiK 
velle  iM’écaurion^  pour  en  empêcher  l entrée  de  le 
déverlemem  dons  le  Royaume. 

Les  Airêts  de  1714.  porioieiu  entr’aimes  chofes  , 
Que  tous  les  particiiiiers , quiauroient  des  meubles 
uits  de  ces  toiles  de  de  ces  Etoffes, doimeroient  des 
déclarations  exactes  de  tous  ceux  qu’ils  atiroient  en 
leur  roireifion  ; a Paris,  par-devant  le  Lieutenant 
Général  de  Police  ; St  ailleurs , par-devam  les  Tn- 
tendon,  ou  leurs  Subdélégués , pour  être  enfuite  lel^ 
dits  meubles  marqués  de  plombs  par  les  perfonnes 
cnmmirct  par  lefiiits  Lieuieoanc  de  Police  St  ioien- 
dons. 


Ce  fût  pour  empêcher,  de  ces  bruits,  de  les  dé- 
fordres  qui  en  pouvoient  fuivre,  que  Monlêigneur 
Philippe  d'Orléans,  Régent  du  Royaume  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV  , voulant  lignaler  les  pre- 
miers mois  de  Ct  Régence  par  fon  application  k ibu- 

teiiir  le  Commerce  & les  MonuÉidures,  il  fin  ren- 
du le  20  Janvier  1716.  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat, 
fur  le  fait  des  Etofies  & toiles  des  Indes. 

Par  cet  Arrêt , S.  M.  rappellant  tous  les  Arrêts 
jufquev-là  rendus  k cet  efiêt,  dt  en  ordonnant  de 
nouveau  Texécution,  fiiit  en  conféqueoce  tfexprefi 
fês  défenfes  k tous  Négocians,  Marchands,  Col- 
porteurs, Fripiers,  Tailleurs,  Couturiers,  Bro- 
deurs, Ouvriers,  dt  k toutes  perloruies  de  qud- 
que  qualité  qu’elles  fbient , de  »ire  commerce , ex- 
pofer  en  vente,  vendre,  débiter,  acheter  en  gros 
de  en  détail,  porter,  s’habdler,  employer  en  meis- 
bles , habits  , vêtemens , foit  dedans  , ou  dehors 
leurs  maifbns , aucunes  Etoffés  des  Indes  de  de  U 
Chine , de  foie  pure  , mêlées  d'or  de  d'argent , d'é- 
corce d’arbre  , laine  , fii , coton  , peintes  en  furies, 
ou  k fieurs;  toiles,  ou  autres  Etoffés  peintes,  on 
imprimées  dedans  oudéhors  le  Royaume,  vieilles  oa 
neuves,  à peine  de  3000  livres  d’amende  pour  cha- 
que contravention  , payables  par  corps. 

S.  M.  ordonne  en  outre  , Que  rom  Particuliers  « 
Colconeurs,  on  Voituram  lefdites  Etoffés,  ferooi 
fur  le  champ  conduits  en  prilbn  , condamnés  'a  pa- 
reille amende  de  3000  livres  , dt  leurs  marchandifes, 
chevaux  , voitures,  équipages,  même  les  rrar- 
chandifes  permifes,  qui  y /croient  mêlées  , appane- 
names  au  même  Proprietaire,  coofifquées;  moitié  de 
celles  plombées , brûlées;  de  Tautre  moitié  envoyées 
k l'étranger  dans  la  fanne  preferite  par  les  Arrêts  pré- 
cédons. 

S.  M.  voulant  au  furplus  que  l’Arrêt  du  1 1 Juin 
1714.  concernant  la  dédaraiion  de  la  marque  des 
meubles  faits  de  ces  Etoffés  & toiles  , eût  Cà  pleine  dc 
entière  exécution  dans  les  tems  marqués,  St  fous  la 
peine  de  confifeation,  de  de  lOOO  éciis  d’amende  con- 
tre les  contreveoans. 

Enfin,  pour  que  cet  Arrêt  de  1716.  pût  comme 
le  rcnouveller  plufieurs  fois  , le  Roi  ordonne  dt  en- 
tend , qu’il  foie  lû  , publié  , de  aÆché  de  fix  mois  en 
ûx  mois , par-tout  où  befoin  fera. 

Tant  d’ Arrêts  pour  la  défenle  des  EfoAés  de  la 
Chine  de  des  Indes,  aufii-bieo  que  pour  les  toiles 
peintes , ne  produifknt  pas  encore  tout  Teffét  qu'oo 
en  pouvoir  efpérer  , dc  S.  M.  étant  informée  qu'k 
moins  d’empêcher  l’entrée  de  cette  contrebande 
dans  le  Royaume , il  feroit  difficile  d’en  empêcher 
k débit  de  Tufage,  il  panir  un  Edit  au  moisde 
Juillet  I7t7.  eoregilhé  au  Parlement  le  13  Déceits- 
b'e  enfuivant  , où  S.  M.  ayant  particuliéremeot 
ei\  vûe  ceux  qui  imroduifem  en  France  ces  Efol* 
frs  & ces  toiles  défendues,  ordonne  contr'euxdi- 
verfes  peines  afBiâtves,  dont  il  n'avoit  Point  erv- 
core  été  fait  de  mention  dans  aucun  des  Arreu  pn^ 
cédens. 

Cet  Edit  contient  fix  articles  de  Réglement. 

Par  le  ir article,  il  e(l  ordonné , Que  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  dc  condition  qtf elles 
foieot. 
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foient  1 qui  introduirotu  dan<  I«  Royaume  > à main 
arm^e  i des  toiles  peintes  ou  teintes  « .corces  d’ar- 
b es  y £(ot!ès  de  la  (.hine  % mouffelines , &c.  autres 
que  celles  marquées  des  marques  attachées  fous  le 
coDtre-fcel  de  l’Bdit  « Orront  condamnées  aux  galè- 
res k perpétuité  « Sc  mC-mc  à plus  grande  peine  s’il  y 
échoit*  outre  l’atnende  qui  fera  réglée  par  les  Ju- 
ges. 

2°.  Il  ell  défendu  k toutes  perfonnes  de  falfifîer* 
imiter*  ou  contrefaire  lefdiics  marques*  kpcinede 
I fOO  livres  d’aimmde*  de  de  punition  corporelle. 

Ceux  qui  introduiront  lefdites  marchandifes 
avec  atirotinement  de  cinq  perfonnes  de  au  delTiis  * 
quriqtic  fins  armes  * feront  condamnés  aux  galères 
pour  trois  ans  outre  l’amende. 

4^.  Qti’à  ré^'xrd  de  ceux*  qui  (ans  atrrouoement 
de  l^s armes  f < <ni  entrer  Icfditcs  Etoliès  défendues 
dans  le  Rov-tuire*  qui  les  diftribueroiit  * débiteront , 
ouenfivo.'iferont.e  commerce  de  quelque  manière 
que  cc  foir  * m 'me  les  Ouvriers  de  Ouvrières  qui 
1er  em’>loyero<it , il«  (ëront  condamnés  pour  la  pre- 
fn:éi-e  fois  a i ,03  livres  d'amende  * qui  ne  pourra 
£(li.  iioderée;  & eu  c.ts  de  récidive*  leshommesfe» 
rom  n is  lu  ca^cui  pendant  trois  {Ours  de  marché*  dt 
leifem'ne>  feront  coiidamiié.-s  au  fouet,  de  k être 
renfermée^  ne.  J ult  trois  années. 

f Il  tfil  l'.ui  dr'fenfes  'a  toutes  f erfonnes*  de  qiieU 

Suc  qui  ité  de  conditim  qu’elles  (oient  * de  retirer 
ans  leurs  maii<>ns  avec  C’  nnoilfince  de  cau(ê  , les 
Voituriers  de  Porteurs  dcfdites  maichandifes*  ni 
de  donner  retraite  k iceliva  * îs  r.eine  d’I-tre  décla- 
rées complices  de  la  fraude*  & folidairemcnr  tenus  de, 
l’amende. 

à**.  Eoiln*  tout  lesMi'ch.uids  tenans boutique* 
ou  magafiii  * chez  lefqueis  on  aura  trouvé  dcldiies 
Rurch  indifes  * feront  c<  -ndamnés  meme  pour  la  pre- 
mière fois  en  3000  livres  d’amende  « qui  ne  pourra 
£tre  modérée  ; <3c  de  plus  déchus  de  iVnt  de  qualité 
de  Mirchiiid*  dont  fera  fait  mention  fur  leregiflrede 
leurComt*  oil  Icttrnom  fera  rayé  de  bilR;;  comme 
aurn  que  les  marchaiidilcs  (ailles  dans  l’efpéce  du 
préfent  article*  dt  d uu  tous  les  cas  des  autres  * feront 
conüfqu  V de  bri^lét's. 

A r.gard  des  plombs  accordés  k la  Compagnie 
Françoife  des  grandes  Indes  pour  les  marchandifes 
siu'il  lui  ell  Dermis  de  faire  entrer  dans  le  Royaume  * 
aont  il  e(l  fait  meiiiioii  dan*  le  premier  article  de 
cet  Arrêt  ; celui  pour  les  Etolïês  doit  avoir  d’un  cô- 
té une  (leur  de  lys  * de  pour  légende  FUrebo  <\ui  fe- 
T*f  au  revers  une  ancre  avec  ces  mots  * Comp*gnU 
des  Indes  * dt  (ur  la  tranche  eil  le  mot  Orient. 

Pour  le  plomb  des  moiiifclines»  ek  des  toiles  de 
coton  blanches  * il  y a autour  de  la  marque*  Monf- 
Jelinesyÿc  Toiles  de  coton  bUnshesy  de  au  milieu* 
Afnr>fuées  en  eon/erjnence  de  F Arrêt  dn  a8  Avril 
K.  D.  cc.  VI. 

Des  defenfes  fi  exprdTes  de  les  wincs  fi  févéres  * 
dont  on  vient  de  parler*  fufnendirent  k la  vérité 
pendant  quelque  tems  l’entrée  de  le  débit  des  Etof- 
m des  Indes  dans  le  Royaume  : tniis  la  frayeur  dif- 
fipée*  la  contrebinde  en  recommença  bieh-tât  * de 
près  de  douze  Arrêts  qui  ont  été  ajoutés  k cet  Edit 
du  mois  de  Juillet  1717.  ne  purent  encore  arrcier  le 
defordre. 

Les  principaux  de  ces  Arrêts  font  celui  du  27  Sep- 
tembre 1719.  Celui  du  20  Mii  1720.  trois  de  l’anm< 

172  t.  (avoir  du  10  juin , du8  Juillet  de  du  17  Oélo- 
bre;  un  fixiéme  du  13  Mars  1722.  un  du  f Juillet 
1723.  un  du4  Janvier  1724.  de  un  autreportant  nou- 
veau Réglement  pour  empêcher  l’entrée  * l'ufage  de 
le  port  defditcs  Etoffes*  du  t Janvier  de  la  même 
année. 

De  ces  neuf  Arrêts  on  n’entrera  dans  le  détail 
qiic  des  deux  rendus  en  1724.  h plupart  des  difpo- 
fiiions  drdes  article^  des  ^ept  autres  y t'i.int  rappel- 
les* fur-ioui  pour  ce  qui  reg.^rdc  la  (aific  de  confil^ 
Dütson-  de  Comssurce.  Totn.  II. 


cation  defdites  Etoffes  * accordée  k la  (Compagnie 
des  Indes  * les  précautions  qu'on  doit  prendre  pour 
faire  pafier  (îirenieni  k l’Etranger  celtes  que  la  mê- 
me Compagnie  a droit  de  (aire  venir  fur  lés  vaifi* 
féaux  * de  les  récompenfes  promiiês  aux  Dénoncia- 
teurs de  Saiftirans  defdites  marchandifes  des  Indes 
prohibv'es. 

Arrh  dst  4 /envier  1724. 

Il  avoit  été  ordonné  par  l’Arrêt  du  ao  Mai  1720. 
que  pour  afiurer  la  (ortie  hors  du  Royaume  des  mor- 
cmandifês,  prohibées , provenant  des  ventes  de  la 
Compagnie  des  Indes*  l’Infpcélcur  des  manufaéhires 
étrangères  * établi  k Kantes  * tiendroii  régiftre  de 
leur  (ortie  « de  que  tes  adjudicataires  y (vroient  leur 
foumilTion  de  reprélèmer  les  certi)*cJts  de  décharge 
dans  tes  Pays  étrangers  * au  mé  des  acquits  k cau- 
tion * qui  leur  auroient  été  expédiés  par  les  Commis 
du  Bureau  des  Fermes.  « 

Mais  S.  M,  ayant  été  informée  que  malgré  les  foins 
de  rinfpeâeur*  il  y avoit  peu  defdits  adjudicataires 
qui  lîfiVnt  ta  foumifilun  * encore  moins  qui  rertré- 
(enralfent  les  ccttiltcaes  de  décharge  ; S.  M.  pour  y 
pourvoir*  ordonna  de  nouveau  par  l’Arrêt  du  4 Jan- 
vier 1724 

i'’.  Que  tous  les  adjudicataires  des  marchandifes 
prohibées  provenant  des  ventes  de  ta  Compacoie  des 
Indes  * feront  tenus  de  foire  vifer  par  l’Inîpeéleur 
des  manufactures  étrangères*  établi  k Ximes  * les 
acquits  k caution*  qji  leur  auroient  été  expédiés  au 
Buresn  des  F.‘*nies  *>our  U fortie  defdites  marchan- 
dil'cs  hors  du  Royaume  * avant  qu’eiles  puilent  être 
cmbarqt'ées. 

2^.  Que  les  certificats  dcdéchirgc  dans  les  Pays 
étrangers*  (èroicm  repréfer-tès  audit  Infpcél.;urroitr 
être  par  lui  vifés  ; & qu'il  lui  eu  fera  foii'oi  cuoic  li- 
gnée defdits  adjudicataires  avaiir  qu’ils  pulTent  être 
^mis  ni  reçûs  aux  Bureaux  de*  Fermes. 

3**.  Que  faute  par  lefdits  adjuilcntires  de  rap- 
porter Icfdits  certificats  de  décHirge  dms  le:,  rems 
prelcrits  * ledit  Inf^eéleur  remet;  -oit  le*  états  do 
ceux  qui  (croierjc  Cn  retard  aux  Biueiiiv  des  Fermes 
pour  are  pourfuis'is  k la  diligence  des  Fermi  .•.s* 
conformément  k l’article  II  du  titre  vt  de  l’Ovduo- 
nance  de  1687. 

4'’.  Que  les  Arrêts  des  20  Mai  t72i3.i5c  13  Mars 
1722.  feroienc  exécutés  félon  leur  forme  & teneur. 

Arrêt  du  I Février  1724. 

Cet  Arrêt  en  forme  de  Réglement  efi  compofé  de 
neuf  articles. 

Par  te  i«t  il  ell  ordonné  que  tous  les  Edits  * Dé- 
clarations de  Arrêts  précédemment  rendus*  coi>- 
cernant  tes  Etoffés  des  Indes . de  la  Chine  * de  Perla 
& du  Levant*  les  Toiles  peintes  & auues  venant  dcfi> 
dits  Pays*  dt  notamment  TArrêt  du  f Juillet  1733. 
feront  ex.-cuiés  fuivant  leur  lôrme  d;  teneur*  en  cif 
qui  concerne  les  délênfes  & prohibitions  y conte- 
nues : dé  en  conféqucnce  qu’il  cil  défendu  k toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient*  Mar- 
chands d(  autres  * d’introduire  dans  le  Royaume  de 
d’y  (aire  commerce*  (bit  en  gros*  fint  en  détail  * def- 
dites  Etoffés  de  tuiles  vieillesou  neuves*  en  pièces 
ou  en  coupons  ; porter  ou  en  faire  des  meubles*  mê- 
me les  toiles  de  cocon  dt  moufièlines  des  Indes*  au- 
tres que  celles  provenant  des  ventes  faites  ou  k fai- 
re par  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  : 
dt  k tous  Ouvriers  d'en  faire  des  vêicmcns  dt  meu- 
bles * foit  dedans  * foit  dehors  leurs  maifons  ; k tou< 
Commis  des  Fermes  d’en  Ui(Tcr  p.a(Ter  par  leurs  Bu- 
reaux* de  k tous  Aubergiffes*  Caborctiets*  dtc.  de 
retirer  Iciemment  chez  eux  les  Voituriers  de  Porteurs 
defdites  marchandiles.  Le  tout  (bm  les  peines  por- 
tées par  lefdiies  Déclarations*  Edits  de  Arrêts  qui 
ne  pourront  être  remis  de  modéré*  Ce  qui  fera  exécu* 
lè  même  dons  les  liettx  privilégiés*  conformément 
P 2 k l’Ar- 
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à i’Amt  dti  8 Juillet  1721. 

Le  2*  article  ordonne  que  l’ArrSt  intervenu  le 
20  Mai  172a  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Iii- 
des  » foir  eicteuté  » aioTi  qu’il  l’^toit  pendant  que  la- 
dite Compagnie  étoit  adjudicataire  des  Fermes  Gé- 
nérales unies  ; & eit  cOniVqiience  que  tomes  lefdites 
toile»  & Etoffés  prohibées  parles  précédens  Arrêts, 
qui /êrom  (ailies  St  cotifirquées,  ne  {êroiit  plus  brû- 
lées. S.  M.  dérogeant  à cette  e^ard  à ce  qui  eft  por- 
té ' arlfs  Arrêts  des  27  Septembre  1719.  de  8 Juillet 

'V}' 

Le  3^  article  permet  à la  Compagnie  des  Tndes  de 
vendre  a fou  prolit  & débiter  dans  le  Rdyaume  les 
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tes  les  marchandifes  faifies  & conüfquéesy  qiu  Te 
trouveront  dans  le  dépôts  pour  être  Icfdiie»  nutrdiaii- 
difes  remifes  à la  Compagnie , pour  en  diipofcr  de  la 
manière  portée  par  les  précédons  articles. 

Enfin  le  St  dernier  article  ordonne  i'exécuiioa 
de  tous  les  Edits,  Arrêts,  DecUrations  & Rcgie- 
mens, rendus  au  lii/et  des  étoffe»,  toiles  & inarclian- 
difes  de  la  Chine  de  du  Levant , & notammvm  ceux 
des  ti  Juin  1714.  27SqJt«mbre  1719  20  Mai  1720. 
8 Juillet  172t.  î Juillet  & 14  Décembre  1723.  §. 
M.  enjoignaiu  au  Lieutenant  G.néia!  de  Foiice,dc 
aux  Intendans  départis  dans  les  Provinces  du  Royau- 
me , d’v  tenir  la  majii , leur  renvoyant  chacun  dans 


toiles  de  coton  blanches  de  moulfelines  confifquécs;  leur  dépanemem  la  connoUianec  de  Jugement  de 
après  néanmoins  qu'il  aura  été  appofe  des  marques  toutes  les  contras'entions  auxdits  Arrêts , privative- 

de  parchemin  liffiiws  <S{  paraphes,  & des  plombs  en  * ' 

conformité  de'dits  Arrêts. 


d( 

conformité 

A l'égard  des  antres  toiles  & Etoffes,  dont  l’entrée, 
le  débit  & l’ufage  font  prohibés , le  4^  article 
permet  fc-ulemcnt  à la  Compagnie  des  Indes  de  les 
faire  iraufponcr  dans  le»  Pa>'$  étrangers  pour  y être 
vendues  , de  le  prix  en  provenant  lui  appartenir  fous 
les  conditions  portées  ]>ar  l'Arrêrdu  20  Mai  1720. 
pariicuiiércmem  pour  les  récrinpenlès  ordonnées 
etre  payées  aux  dénonciateurs  de  failiirans  par  l'Arrêt 
du  29  Septembre  1719  Savoir,  10  fols  par  au- 
ne de»  toiles  de  coton  blanches  ou  peintes , an  f. 
par  aune  des  moulfelines  ou  Etoffes  appeiires  écor- 
ces d’arbres,  fiirics,  fatiii$,parcs  de  tafRias  , & 
3 livres  par  aune  des  dama.s  ou  Etoffes  de  foie  mê- 
lées d’or  & d'argent  ; outre  de  par-delfiis  les  deux 
tiers  du  produit  des  amendes , dont  les  Fermiers  gé- 
ré aux  auront  fait  le  recouvremet» , S.  M déro- 
gea .t  a toutes  difiK-fftiom  contraires , de  noiamment 
a l’Arrêt  du  17  Oélobre  172  t. 

Le  article  regarde  le»  Commis  de  la  Compa- 
gnie dts  Iodes , pour  l’exploitation  des  Fermes  du 
tabac  & du  cai^  , S.  M.  U*»  confirmant  dans  loiiies 
les  fonélions , droits  de  prérogatives  à eux  accor- 
dés par  divers  articles  de  l’Arrêt  du  27  Septembre 
I7t9.  d:  nommément  pour  la  pan  qu'ils  doivent 
avoir  dms  les  récompenfes  anribu.'es  aux  dénon- 
ciateurs de  failillaiis  defditcs  étoffés  prohibées. 

Le  6“  article  confinne  pardilement  la  Compa- 
eme  des  Inde»  dam  la  permifTîon  qui  lui  eff  accor- 
dé par  l’article  VI  dudit  Arrêt  du  27  Septem- 
bre 1719.  de  farticie  IX  de  i’Edit  de  fon  éiablilfe- 


ment  'a  tous  aurres  Juges  ; S.  M.  ordonnant  en  ou- 
tre que  le  préfent  Arrêt  feroit  lû , public  St  affiché 
de  nx  mois  en  fîx  mois  par  tout  où  befùin  ferx 
Enfin  des  défenfes  fî  fouveut  réitérée»,  iiefufB- 
fam  pas  encore  pour  empêcher  de»  abus  II  ptéjudi- 
ciable»  aux  Ouvrier»  de  aux  m anufaélure»  du  Royau- 
me, S.  M.  donna  à Fontainebleau  au  mois  u Oc- 
tobre 1726.  un  Edit,  qui  , après  avoir  rappcilé  les 
défenfes  faîte»  par  le  feu  Roi  à ce  fujet , & le,  pei- 
nés  prononcées  par  fon  Edu  de  1717.  & Arrêts  pof- 
térieurs,  en  aicute  de  nous'dtes  À de  plus  ngourcu- 
fesaux  précédentes.  Comme  Cet  Edit  régie  & fûit 
IVtat  de  celle  affaire  , nous  avons  crû  devoir  le  rap- 
porter ici  tel  qu’il  a été  imprimé  Si  public'. 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  8c 
deN’avarre  : A tousprél'ens  & à venir.  Salut.  Le 
feu  Roi  notre  très  honoré  Seigneur  St  Bifayeul  a par 
différeus  Edit»  , Arrêts  8c  Réglemens  fait  de  tresex- 
preifes  défenfe»,  pour  empêcher  rintruduélion  des 
Toiles  peintes  , Ecuices  d'arbres  , Etoffes  de  U Chi- 
ne , des  Indes  8c  du  Levant , de  quelque  nature  8c 
qualité  qu’elles  puilièm  être  : Nous  avons  a fon 
exemple  prononcé  des  peines  pour  empêcher  ce 
commerce , 8c  par  notre  Edit  du  mois  de  Juillet 
1717.  Nous  en  avons  ajouté  de  nouvelles  ; mais 
éiai.t  informé  que  les  peinespécuniaires  prononcées 
contre  les  comrevenaos , qui  font  pour  l’ordinaire 
gens  fans  aveu  St  l^is biens,  ne  produifeiu  aucun 
effet , parce  qu'ils  ne  font  pas  en  état  d'y  fatisfaire  , 
nousavon»  crû  nécelfiire,  pour  coniemr  ceux  qui 
voudroieiu  entreprendre  ce  Commerce  It  préjudicia- 
ble aux  Manufaéhires  du  Royaume,  d'ajouter  des 


ment  du  mois  de  Mai  de  la  même  année , de  faire  dif|>olniom  qui  puilleiit  établir  une  loi  certaine  A» 
venir  des  pays  de  fa  couceffion  toute  force  d*F.toffês  cette  matière,  8c  mettre  nos  Officiers  en  état  de 
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de  foie  pure , de  foie  8c  coton , mêlées  d'or  8c  d'ar- 
gent, 8c  écorce  d’arbre;  même  des  toiles  de  cocon 
teintes , peintes  8c  rayées  de  couleur . fo'us  la  condi- 
tion exprelTe  de  les  entrepoferk  l’arrivée  des  vailfeaux, 
dan>  les  magafins  de  la  Ferme  générale,  fou»  deux 
clés , dont  l'une  fera  gardée  par  tes  Fermiers , 8c  l’au- 
tre fera  remife  aux  prépofés  de  ladite  Compagnie; 
Jefcpjciles  marchandifes  ne  pourront  être  vendues 
qu’a  condition  qu’elles  Aront  envoyées  'a  l'Etranger 
par  les  adjudicataires,  fousacquiis  1 caution,  8c  en 
doiuiant  par  eux  lettr  foumilTion  de  rapporter  dans 
fîx  mois  au  plus  tard  de»  certificats  du  Commis  des 
Fermes  établi  dans  le  Bureau  deforcie,  qui  fera  par 
eux  indiqué,  pour  judifierle  iranfport  defdices  étoffes 
St  toiles  hors  du  Royaume  : comme  aufl'  du  ConfuI 
de  la  Nation  Fratiyoifê,  ou  de  deux  Négocians  8c 
Marclund»  François,  pour  en  prouver  le  déchargi 


prononcer  les  peines  que  Nous  jugeons  à propos 
d'impofer,  k I exemple  de  ce  qui  a été  prelcrit  par 
l’Ordonnance  de  i6f>o.  fur  le  fait  des  Gabelles, 
Si  par  les  Régicmens  intervenus  en  conléquence. 
A CLs  cAusbs  8c  autres  a cc  Nous  mouvaus,  de 
l'avis  de  notre  Confeil  , 8c  de  notre  certaine  fcîai- 
cc , pleine  puilfince  8c  autorité  Rovale  , Nous 
avons  par  nAire  préfent  Edit  du  , flatué  8c  ordonné, 
difons,  ffaïuons  8c  ordonnons;  Vouions  8c  Nous 
plaît  ce  qui  fuit. 

Art.  I.  T outes  perfonnes  qui  introduiront  dans 
notre  Royaume  , Terres  8c  Pays  de  notre  obéilfance  , 
à main  armée  8c  attroupées  au  nombre  de  trois  8c  au 
delfus,  des  Toiles  peintes  ou  teintes , Ecorces  d'ar- 
bres , ou  Etoffes  de  la  Chine,  des  Tndes  8c  du  Le- 
v-aiu  , de  foie  pure  ou  mêlées  d'or  ou  d'argent , ou 
de  foie  8c  coton  , de  quelque  nature  8c  cptalité  qu'el- 


ment  dans  les  Pays  étr.<tjgçrs  , ce  qui  fera  pareille-  les  puilfent  être,  même  le»  Toiles  de  coton  & Moul^ 


ment  obfcrvé  pour  Irfdiies  Etoffes  8t  toiles  prohi- 
bées 1 qui  auront  été  fiifîes  8c  confifquées. 

Par  le  7*  article  S.  M.  déclare  ne  vouloir  déro- 
ger par  le  préfent  Arrêt  a ceux  des  10  Juillet  1705. 
16  lanvier  1706.  8c  ç Août  1721.  pour  li  ville,  Pon 
6c  Territoire  de  Marfeillc  feulement  ; que  S.  M.  veut 
être  exécutés  félon  leur  forme  St  tviieiu'. 

Le  8«  regarde  les  inventaires  qui  doivent  être  faits 
tous  les  crois  mois  au  Bureau  de  la  Douane , de  lou- 


fc.incs  , autres  que  celles  marquées  des  marques  or- 
données par  notre  Edit  de  Juillet  1717.  8c  aurre« 
Réc  lémens , feront  punis  de  mort , 8c  leurs  biens 
confifqués  dans  les  Provinces  où  la  cunfifeation  a 
lieu;  St  dans  celles  où  la  coofifeation  n'a  pas  lieu, 
ils  feront  condaitwés  à une  amende, qui  fera  au  moins 
du  quart  des  biens  qui  y font  fitués. 

IL  Ceux  qui  feront  en  moindre  nombre  de  trois  , 
8c  armc's , feront  pour  la  première  fois  condamnés 

aux 
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aux  Galérts  potnrtrois  ans,  & cîucun  des  cowrerc- 
n ms  en  joo  livres  d'amende  % &.  ei>  cas  de  rdctdive 
feront  punis  de  morr. 

III.  VOULONS  que  ceuv  qui  feront  pris  inrro- 
duifant  d(  portam  fans  armes  leldites  inarcfaaudiles 
à porte>col  « foient  condamnés  pour  la  première 
fois  eu  200  livres  d'amende  » & en  cas  de  récidi- 
ve aux  Galères  pour  lix  ans  , & en  jco  livres  d'a- 
mende ; de  cctK  qui  Icronc  pris  avec  chevaux  > 
hariioisy  charctres  ou  bareaux^  condamnés  pour  ta 
première  fuis  en  JOO  livres  d’amende  « de  en  cas  de 
récidive  aux  Galères  pour  neuf  ans  * d(  en  400  livres 
d’amende. 

IV^.  S'i  les  condamnés  ne  payent  l'amende  dans  le 
mois  du  jour  de  ta  prononcianon  de  la  Semence  * 
elle  fera  convertie , lav&ir  « celle  de  200  livres  en 
la  peine  du  fouet  « de  en  outre  à celle  de  la  mar- 
que du  C qui  Ictir  lera  a’  pliquèe  asec  un  fer 
chaud  fur  IVpaule  ; de  celle  de  ]0o  Éivres  à l'égard 
des  hommes , en  la  peine  des  G tleres  pour  trois 
ans  1 & à l’égard  des  ivmmcs  de  Hiles  en  celle  du 
fouet. 

V.  SbRONT  les  complices  du  m'me  fait  tenus  Ibü- 
daircment  de  tom^^s  les  amendes  comprifes  dins  une 
n ''•*'econd*mnatio4i. 

VI-  Dr-t  bNooNs  a fottîes  perfonnes  de  faUlfier  1 
imiter  oucontreMirelcs  Mtrques  de  Plombs  ordon- 
ncN  i^fre  a . ulVs  lîiries  niarchandiles  que  la  Compa- 
gnie de-  liidis  I permi'Tîon  de  vendre  de  débiter  dans 
njtre  R«  yjume,  a peine  de  îOo  livres  d’amende,  de 
des  Gjlércs pour  trois  ans  pour  les  hommes,  & du 
fouet  à j’/p.ird  des  K-mrneS  de  filles. 

Viî.  VuuLOJts  que  les  Marchuids  dt  Marchandes 
tenmt  boutiques  d(  m'giuiin,  chec  IcfqucN  on  aura 
trouv  é dcfditts  marchai  di'es,  /oient  condamnés  en 
300 T livres  d'.imentic.  qui  ne  pourri  'tre  modérée; 

ST)  «ne  oéchus  de  >*état  0(  qui.i(é  de  Marchand , dont 
iêra  lot  mmikn  (ur  le  Kégiiire  de  teur  Corps,  où 
leur  nom  fer  1 rayé  bifi'é  ; de  voulons  qu’au  paye- 
ment dcfdiics  an  cmdes,  les  condamnés  {Milfcm  ctre 
contraints  par  cor.:s. 

Vlll.  r)L[-i.NuuNs  foiu  les  m*mes peines  'a  tous 
Fripiers,  Ta  Ueurs  , Cr.ururiérvs,  Ta  i^Jers,  Bro- 
deurs de  autres  ouvrier,  de  ouvrières , d'employer 
chea  eux  ou  dans  des  iiiai/bns  panicu.iéres , ni  d a- 
Toir  dans  leurs  mjpalins,  boutiques  ou  cliainbres, 
aucunes  defdites  éiortè»  ou  ioi.es,  lu  aucu;.s  ha- 
bits, vetemens  ou  meubies  faits  d’iceiics  ,neuls  ou 
vieux. 

IX.  Olpendohs  à tous  nos  Sujets  de  quelque 
qualité  de  cuiiJiiion  qu’iU  /oient,  de  retirer  dans 
léurv  maifms  /cicmment  de  avec  cormoilfance  de 
caufe  les  Voituriers  de  |K>ncu.'s  def-tics  marcliati- 
difes  1 de  de  leur  donner  retraite  , k peine  d’etre  dé- 
clarés complice'  de  lalraude,  de  tenus  iulidairemenc 
dc'  amendes  qui  fe  uouveroiic  prononcées  contre  les 
pronrteuires  defdite'^  marchanJi;Ï!,. 

X.  LfsCommiv,  Capitaines,  Gardes  & Archers 
de  nos  Fermes  G\'nérale"t'uie»  , deceflcs  du  Tabac, 
de  autres  Prépolés  ^;ui  lèront  ccnv.iiucus  d'avoir  fait 
le  Commerce  deldites  m ucli.u)difes  , ou  d'y  avoir 
panicipé  en  qui-.^ue  manière  que  ce /bit,  ft-roiu  pu- 
nis de  mort. 

XI.  Declaroks  tous  Juges  de  CBcierscompé- 
tens  pour  la  car’turedes  gens  conditi/ans,  innlpor- 
tam  ou  débitans  Ic/ditcs  marchandifes , fans  qu'il 
ibir  befoin  de  Occrer  ni  de  Commi'lîon  ; k la  charge 

Îii'ils  /êront  inceirimmeot  conduits  avec  lesmarchan- 
ilêv  de  équipages  devant  les  Maîtres  des  ports  ou 
leurs  Lieutenans,  les  Olfeiers  des  Tr^itesde  ceux 
de  l’F.leéHon  de  Paris  , dans  le  relfon  où  la  capture 
aura  été  faite*  pour  y être  par  eux  jugés  aux  termes 
du  rréfent  Edit. 

Xîf.  Les  voilures  nmparcau  que  par  terre  qui 
aurrnt  fen’i  k conduire  Icfdices  marchandifes,  feront 
confiftpjées,  même  lesautrcs  marchandifes  qui  feront 
ViÜitn-  de  Cemnerct.  Totn.  IL 
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dam  les  memes  voitnres , fi  elles  app^'eijnent  aux 
mêmes  M.urchands  de  Voituriers,  dt  le/dits  Marchands 
de  Voituriers  condamnés  chacun  de  /uiidairement  en 
^00  livres  d’amende  ; de  k défaut  de  pa^’emeot  de 
Pamendc  dans  le  mois  du  jour  de  la  prononciation 
du  jugement,  elle  fera  convertie  en  la  peine  des  ga- 
lères pour  trois  ans  ; ce  qui  néanmoins  n’aura  fieu 

Eour  (es  Maîtres  des  voitures  publiques  , que  dans 
' cas  où  ils  feront  reconnus  complices  de  la 
fraude. 

XIII.  Lrs  pères,  mères  & maris  feront  civilement 
de  folidairemenc  refponfables  des  anié-ndes  prononcées 
contre  leurs  femmes,  leurs  en/àns  mineurs  demairans 
avec  eux. 

XIV^  Les  Pfocès-vcrb.iux  lignés  de  deux  Com- 
mis , Capitaines,  Gardes  de  ArdKrs  de  nos  Fermes 
Générales  & du  Tabac,  & par  eux  aftirmés  véritables, 
fur  lefquels  ils  ferotu  répétés  devant  l’un  de  nos  OlE- 
ciers  des  Traites  ou  aunes,  & l'inrerrogatoiredes 
aceufes  fur  ce  qui  y ell  contenu  , fans  lignification 
des  faits  de  article/ , f'ulHrom  (ans  autres  procedures 
pour  lei  condamnations  pécuniaires  , & feront  crus 
julqu’k  iiifpcètion  de  taux. 

XV.  Les  c0t1djxn11.11  ions  portant  peines  affliélives, 
ne  pourront  intervenir  qii' après  une  in:lruChon  en- 
tière par  audition  de  témoins , recollement  St  con- 
frontation comme  dans  les  autres  crimes:  N’emeii- 
doiis  toutefois  comprendre  au  prêtent  article  ic4 
coDver/lons  qui  fe  feront  de  droit  en  vertu  du  pré- 
fêm  Edit,  de-,  condamnaiioi  spccuniainesenpemes 
comosviles  : Vouions  qu’elles  foiem  décltrées  par 
nos  Juges  fur  une  (impie  Requête , fani  nouvelle  inf- 
truèlion. 

X Vf.  La  conttoiHaiice  de  toutes  les  affaires , tant 
Civiles  que  Criminelles , eonc«-njiit  le  pré/ênr  Ré- 
glement, dcdece.les  qui  naîtront  d’iceliii,  circon- 
llances  de  déDcndances , appariieiidra  en  première  in- 
Rance  aux  Maîtres  des  ports,  leurs  Lieutenans  de 
Juges  des  Traites  . auxquels  Mous  l’.<t(ribuons  par 
Ce  prèfeut  Edit,  chacun  dans  l'étendue  de  ion  ref- 
Ibn,  de  par  appel  en  nos  Cours  de  Aydes.  Dé- 
fendonsk  tous  autres  Juges , même  aux  Officiers  de 
nos  Elevions,  d’en  prendre  ronnoilTancc,  k la  ré- 
ferve  toiitelbis  de  ceux  de  l’EleClion  de  Fans , de 
des  autres  Eicéliuns  dans  les  lieux  où  il  n'y  a pas 
de  Maîtres  des  ports  d<  Juges  des  Traites,  qui  en 
comujiu'onc  en  première  initance  dans  letenduede 
leur  rdPoit. 

XV'H.  Me  fera  reçù  l’appel  des  Sentences  dé-fini- 
livcs,  même  de  celles  qui  poneroiu  teiucs  atflicfi- 
Ves,  que  les  fnmmes  auxqiieiie>  moniercmi  les  con- 
damnatiunspécuniiires  n’aytntciè  ai  luvUcmcntcon- 
fignees  entre  le> mains  de  f Ad  udicjtaire  des  Fer- 
tiles, k l'exception  néanmoins  de  I amende  de  3000 
liv.  portée  par  tes  articles  V'lidc  VULpoiirJaqiivllc  il 
ne  fera  contîgn.-  que  la  moitié  ; fur  lelquelles  con- 
fignations  feront  pris  les  fnix  de  la  conduite  des 
condamnés. 

XVIII.  Les  Sentences,  foit  qu'il  y ait  appel  ow 
non , paiferont  en  force  de  choie  jugée , de  fêront 
pleinement  exécutées  ü les  fonmies  ne  font  pavées 
ou  coniignées  dans  le  mois  du  jour  de  la  ptononcia- 
tiou  ou  figiiificarion  k perfe-nne  otidomiciie. 

XIX.  II.  ne  fera  fait  aucui.e  pourfiiirc  contre  les 
Employés  qui  auront  mé  des  l'ontrcbandiers  en  ré- 
fiilam;  Impofons  en  ce  cas  ftlciice  k tous  nos  Pro- 
cureurs. 

XX.  Voulons  que  les  Jugemens  des  fjilîesètc 
coufilcaiions  fbieut  pourfuivis,  de  le  recouvrement 
des  amendes  fait  k la  requête  de  i'Adjudicaiaire  de 
nos  Fermes  Génckales,  amfi  qu'il  s’cil  pratiqué  jul- 
qu’ii  oréfënt. 

XXl.  Dêvekdoks  k tous  Ici  Fermiers  des  Ponts 
de  Palfages,  Meuniers.  Lavandiers  de  autres  ayant 
bacs  de  bdteaux  fur  les  rivières,  de  pa/Ter  Iciemmenr, 
ou  laiirer  palfer  les  gens  portans  ou  conduifiuu  Icf- 
P i dites 
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dites  marchandi/ês«  kpeiaede  livres  d’amen- 
de; & à d.'faut  de  payement  dans  le  mois  du  jour  de 
la  prononciation  du  Jugement  « elle  fera  coiiverrie 
en  la  peine  des  Gali5m  pour  trois  oi\s. 

XXn.  Voulons  que  le  prélèiit  R/glement  fbit 
garde  & obfervé , à cumniencer  du  jour  de  fa  publi- 
cation ; dJrogeons  à toutes  les  Ordonnances , Arribs 
d;  Rtglemens , & notamment  a l'Edit  du  mois  de 
Juillet  r7'7*  ^ qu’ils  ne  fe  trouveront  pas  con- 
formes à ces  Prffemes. 

Si  DONNONS  LH  Mandlmekt  à Qos  am^s  & 
feaut  Confeiliers  les  Gens  lenans  notre  Cour  des 
Aydes  à Paris , nue  le  prefent  Edit  ils  ayetst  à faire 
lire  > publier  de  regillrer  ^ ( meme  en  teins  de  vaca- 
tions . ) de  le  contenu  en  icelui  garder  « obferver  de 
exécuter  félon  fa  forme  de  teneur;  Can  tll  est 
NoTiLb  PLAISIR.  Et  afin  que  ce  fuit  chofe  ferme  de 
fiable  'a  toujours  « Nous  y avons  fait  nvetere  notre 
Sccl.  Donne’ a Vomainebleau  au  mois  d’C>dubref 
l'an  de  grâce  1726.  de  de  notre  Régne  le  douzième. 
Signé  LOUIS.  £f  piui  tai , Far  Icfioiy  Phei.v- 
Pfc.iux  Fi-Euriau.  Vu  au  Coiifcil , Lt  Pll- 
1.LT11-R  Et  fcêic  du  g'and  Sceau  de  cire  verte. 

•{■  En  Août  174S.  le  Koi'a  renouvelle  les  défenfês 
de  faire  entrer  dans  le  Royaume  > des  Etoflfes  des 
Indes,  Moulfelines  de  autres  Toilv'.  de  coton,  venant 
dei'éiranger, marquées ounon  macipiécs  du  plomb 
de  la  Compagnie  des  ludes. 

Commerce  des  Etoffes  de  soie 
A Amsterdam.  ^ 

Les  Etoffés  de  foie  des  Indes  fe  vendent  a Amf- 
terdam  à la  pièce  « quelquefois  en  Üorins  courans , 
de  quelquefois  en  llorms  de  Banque  , fuivam  qu’oo 
en  convient. 

A l'cgard  des  Etoffes  de  foie  du  pays  ou  de  cel- 
les de  laine  > elles  fe  vendent  ou  a i’aunc  ou  a la 
icce , fuivam  leurs  qualités  de  fabriques.  Les  pa- 
riquans  ont  coutume  de  donner  des  crédits  de 
quatre  Je  de  llx  mois , ds  mûne  davantage , de  ou- 
tre cela  donnent  encore  a,  } de  4 pour  cent  de  dé- 
dudion  > donc  il  faut  néjjtmoms  convenir  en  ache- 
tant. 

Etoffe.  Se  dit  aulTi  chez  les  Chapeliers  « de 
toutes  les  matières  qui  entrent  dans  1a  compoù- 
lion  des  chapeaux  ; comme  font  les  poils  de  caf- 
tor , de  lapin  « de  lièvre  ^ de  chameau  ^ & d’auiru- 
che;  les  laines  de  vigognes  , d'agiielim)  de  miu- 
lonSt  ou  brebis. 

Il  eff  défendu  aux  Chapeliers  par  leurs  Statuts 
d'employer  aucunes  viotfcs  dJlédlueulés  dam  la  fa- 
brique de  leurs  Chapeaux. 

On  dit  qu'un  chapeau eff  bien  cioffv,  quand  il  y 
a ffiffifamment  de  matière , qu'elle  cA  bonne  & bien 
favoniièe.  On  dit  au  contraire , qu’un  cliapcau  ii’ell 
pas  étoffé  comme  il  faut,  lorfquil  ym.uiqu«  de  la 
matière,  qu’elle eff  mauvaife,uu  mal  apprêtée. 

Etofvl.  Les  Brodeurs  donnent  le  nom  d'Erof- 
fès,  aux  foies  retorfes,  qui  tbm  entortillées  fur  la 
broche,  avec  laquelle  ils  travaillent. 

Etoffe.  Se  dit  parcilcmcm  chez  les  Fondeurs 
de  grands  ouvrages , du  Icton  allié  d’autres  métaux, 
dont  ils  le  fervent  pour  la  f mte  des  Siacuès  , des 
pièces  d’artillerie  , & des  cloclu-s. 

Etoffe.  Se  dit  chez  les  Kalincurs  de  lucre,  des 
fucrei  bnits  qu’ils  incitent  au  ra:ina;;c. 

\ Etoffe.  Eli  un  méiange  de  ccttiines  parties 
de  fer  & d’acier  mcléw , corroyées  iSc  fiiudées  par- 
faitement enfemble , de  maiii-.'rc  que  le  fer  & l’acier 
ne  fafTent  qu'un  feul  ék  même  corps. 

Tout corrui  eff  taillant,  en  quelque  manière, eff 
fait  avec  TKioffe,  comme  couteaux,  cileaux , canifs, 
rafoin , Ac.  Pour  faire  ces  inffrumens , les  Coute- 
liers, St  Taillandiers,  font  en  premier  lieu  leur  Etof- 
fe ) en  prenant  une  plaque  de  fer  propuriiünnèc  k 
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l’outil  qu’ils  veulent  faire  fur  cette  plaque;  ils  ajou- 
tent un  morceau  d'acier  de  la  même  grandeur , de 
par-delfus  le  tout  une  autre  pièce  de  fer  pareille  k 
la  première } ces  pièces  font  enftiite  couvertes  avec 
de  la  terre  'a  fciudcr , qui  n’ell  qu’une  efpècc  de 
terre  glaife,  détrempée  avec  de  l’eau,  commune, 
pour  garantir  l’ouvrage  qu’on  va  mettre  au  feu , ou 
a ce  que  difciu  ces  Ouvriers,  dc'ia  violence  du 
feu  ; ils  n'en  favent  pas  davantage  ; on  ne  doit  pas 
exiger  d’eux  au-dela  de  leurs  connoiirtnces.  Ren- 
dons raifon  de  ce  travail  ^it  par  l'Ouvrier  fana  qu'il 
fâche  ce  qu'il  fait. 

On  couvre  l’ouvrage  qu'on  veut  fonder , avec  de 
la  terre  détrempée  en  eau  commune , St  Ton  ap- 
pelle cette  opération  lerrer  fon  0HVT,igf\  on  en- 
toure toute  la  pièce  de  cette  terre  , qui  au  moven 
de  cela  fe  trouve  enfermée  comme  dans  une  boête  ; 
on  pone  la  pièce  au  feu,  on  l.t  couvre  de  charbon  , 
on  agite  les  fouffiets  ; on  fait  fupporrer  'a  la  piè- 
ce qui  eff  a fouder,  un  fcti  très  violent;  U terre 

Î[ui  eff  autour  d^la  pièce  fe  fond  de  fe  virrffie;  le 
er  de  l’acier  fe  ramoililfent  au  point  qu’ils  le  joignetu 
l’un  k l’autre;  & au  moyen  du  verre  qui  fe  forme 
amour  de  nôtre  pièce , les  fouphres  & les  fels  du 
fer  A de  l’acier  font  arrêtés  prifonniers , St  ne 
peii/cnt  s'échaper  comme  ils  le  feroietu  fi  Poo  n’a- 
voît  pas  pris  la  précauiion  de  les  couvrir  de  nôtre 
terre  gralfe:  cette  précaution  eff  fi  nèceirairc,  que 
fî  l’on  ne  la  prenoit  pas,  on  dépoiiilieroit  ou  iaillè- 
roit  envoler  les  parties  fulphiireufes  Sc  falioes  de 
l’acier  ; on  le  réduiroit  k être  fer  pur  ; & bien  loin 
d'avoir  du  fer  mélange  avec  de  l’acier,  on  n'auroit 
que  du  mauvais  fer,  dcpourvff  même  des  parues 
qui  lui  font  vircniielles.  Ce  n’cfl  donc  pas  unique- 
ment pour  empêcher  que  le  fer  A l’acier  ne  fe  brêi.ent 
que  nom  les  terrons,  c’eff  auffi  pour  empêcher  que 
par  l'aélion  violente  du  feu,  qu’ils  font  obligés  de 
luporier,  les  fouphres  A les  lèû  tie  s’exhalent,  com- 
me cela  arrive  encore  nonubffiiu  ceiic  précaution , 
mais  en  petite  quantité  ; l’on  s'en  convaincra  aiiï^ 
ment,  fl  l’on  fait  quelque  attention  k tout  c^qui 
arrive  après  que  notre  Ouvrier  a mis  au  feu  la  piè- 
ce qu’il  veut  fouder,  A dont  fbn  delléin  eff  de  fai- 
re ae  l'Etoflè.  Siiivon$-le  dans  fon  travail. 

Nous  avons  lailTc  la  pièce  mélangée  de  lames  de 
fer , au  milieu  de  laquelle  eff  la  Ijmc  d'acier  ; nous 
l’avon^,  dis-je,  laiirée  au  feu  ; auffi-tôt  que  l'Ouvrier 
aperçoit  qu'elle  commence  k fe  ramollir,  il  la  fort 
du  K-u  y il  la  porte  fur  le  bord  de  la  forge , A la 
bat  k petits  coups  de  maneau  ; il  réitère  ce  maot- 
ge  jufques  k ce  qu’il  ait  fait  tomber , k force  de  la 
n-aper , prefquc  toute  la  légère  couche  de  terre  vi- 
irin.k:,  dont  la  pièce  étoil  enduite;  elle  n’en  eff 
pas  plutôt  débarraffee,  que  la  remettant  au  feu,  qui 
eff  toujours  très  violent,  on  aperçoit  voler  de 
petites  étoiles  très  brillâmes,  A en  aifez  grand 
nombre.  Ce  phénomène  nouveau  eff  caufe  par  les 
particules  fulphureufes  A falincs,  qui  nètaut  plus 
renfermées  s’exhalent  A s’éclvtpenL  Aulli-tot  que 
l’Ouvrier  les  apperçoit , il  don  être  prcml  k les 
retenir,  A pour  ccia  il  prend  de  la  mèiiie  terre, 
mais  féche  A non  dctrempé*e  A en  poudre  ; il  eu 
jette  fur  la  pièce  qui  eff  dans  le  féu , la  tourne  A 
retourise  en  la  fbupoudrant  toujours  jufques  a ce 
qu’il  ait  de  nouveau  renferme  le  fouphre  À les  fels; 
A aulli-tôt  les  étoiles,  ou  peiiies  éiincellcs  , dif- 
paroiirenc  ; ce  qui  arrive , parce  que  la  terre  dont  il 
fe  fert  a fouroudrer  la  pièce , s’v  atrachc  A fe  vitri- 
ffe  en  un  inffant,  par  la  violente  aélion  du  feu  ; il 
ne  cclfe  de  foupoudrer  A de  chauffer  fa  pièce,  juf. 
qu’a  ce  qu’il  la  croye  fulhfammenr  aDi.a)garriée  ; ce 
ui  arrive  après  ce  qu’il  appelle  deux  ou  trois  chau- 
es  ftiaiiics,  nommresk  juffe  titreainfî,  parce qu'ef- 
feèlivement  on  vMt  dégoûter  la  pièce  chaque  fois 
qu’il  la  fort  du  feu  pour  la  porter  fur  fon  enclume, 
pour  U forger  A lui  donner  la  forme  qu'il  dè/ire , 

qui 
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qui  e(l  ordinairement  une  lame  plate  « plus  ou  moin< 

grande  l'uivam  fes  ufages  auxquels  il  delline  ibii 

Eiolïe. 

Nous  avons  donc  à prtflcnc  une  Lame  J'F.i^e^ 
c'eft-à-dirc  , une  lame  d'acier  cnfermdc  ou  /omie 
entre  deux  lames  de  fer.  11  feroir  dangeretix  de 
faire  un  couteau  « cifeaut  canif  t lame  d'i^pee  d’acier 
pur,  & en  voici  la  ralfon  : pour  pouvoir  faire  un 
uiUam , il  faut  durcir  au  moyen  de  la  trempe  fa- 
cier , ce  qui  le  rend  ciiranc  comme  du  verre  •,  de 
fnanie're  que  fi  l’on  avoir  des  railians , des  couteaux, 
cifeaux  * canifs , lancettes  , lames  d'^pée  ou  autre^t 
oui  fuirent  faits  tout  d’acier,  au  premier  effort  qu'on 
rferoii  pour  s’en  fervir  on  les  caireroit,  & il  lernit 
très  dangereux  de  s'eflropier.  L art  a remédie  à cet* 
înc(*ivéaicni  ; & pour  confèrver  k l’acier  cette  fa- 
cu!t<5  fi  neceflaire,  fans  laquelle  on  leroir  très  em* 
barralfJ  dans  les  arts  , on  a trouve^  l'expddient  de  le 
joindre  entre  deux  pièces  de  fer  , qui  quoique  dur 
oonfèrve  la  fouplelfe  fans  le  caflèr , & pre-Arrve  l’a- 
cier qu'il  tient  au  milieu  de  lui  fj  parfaitement  en 
railbn  i qu'il  n'y  a aucun  rilqiie  qu'il  fe  calTc.  Vnc 
lame  de  couteau  le  plie  & replie , une  lame  cTepce 
en  fitit  de  m}me  ; ft  elle  ^toic  toute  d'acier,  elle  le 
calleroir  comme  un  verre  au  premier  effort  qu'on  fe- 
roit.  Il  a fait!  trouver  le  moyeu  de  faire  cet  amalga- 
me que  nous  nommons  ütoffè. 

Ce  n’efl  pas  uniquement  pour  (a  conflruâton  des 
couteaux,  cifèâUix,  coignées,  canifs,  & gt^ncrale- 
meiu  tout  ouvrage  de  Taillanderie,  qu’on  a inv'cn- 
(é  TEtoffe.  Sans  cela  nous  n’aurions  ni  faux  ni  fau- 
cilles, qui  font  pareitlemeiu  compofees  d’un  amal- 
game de  fer  & d'acier  :'ll  ya  plus,  il  a faiu  itou* 
ver  des  trempes  analogues  pour  ces  derniers  intlni- 
mens.  Si  une  faux  dcoic  trempé  au  même  degrd 
que  1’^  unecoignev,  un  rafoir,  ou  un  couteau  , 
elle  n'en  coiiperoit  que  mieux  l’herlK  ; mais  a la 
quamitc  d’iterbe  qu'elle  a k abattre,  aux  obilacles 
mêtnc  qui  le  preTcntenc  k chaque  moment,  foit 
en  rencontrant  quelques  petits  morceaux  de  bois  , 
quelques  petites  moitticuies  de  terre , formées  par 
les  taupes  ou  les  fourmis,  il  feroit  impoTible  qtte 
le  taillant  de  la  faux  fiiblllUt  longtcms , de  quel- 
que façon  meme  qu’il  fîit  trempd  ; il  s’cmoiiileroit 
bien  des  fois  dam  un  jour.  Si  U faux  diuir  trempée 
au  même  point  que  les  autres  Outils  dont  nous 
venons  de  parler,  le  faucheur  feroit  dans  U ncceffi- 
tc  de  la  faire  .-moudre  plufîeurs  fois  dans  un  jour  , 
de  perdroit  beaucoup  de  tems , s’il  faioit  chaque 
fois  aller  chez  un  Taillandier.  Mais  dans  les  cho- 
ies les  plus  communes  dans  les  arts,  tout  ef)  plein 
d’invvmions  itigénieiifès  auxquelles  on  ne  fait  point 
attention.  Il  a falu  trouver  un  expédient  pour  met- 
tre le  faucheur  en  état  de  foire  lui-même  les  fonc* 
lions  de  Taillartdicr  ; pour  cela  il  a falu  imaginer 
une  étofïè  mélangée  d’une  certaine  manière  ; dt  au 
moyen  encore  des  trempes  analogues , laiflèr  k 
l’acier  aflea  de  corps , aile/  de  fouplelTe , pour  qu'îl 
puilfe  ctre  aplati  par  le  marteau  fans  fe  caffer;  Cet 
expédient  irouéé,  dès  que  le  tranchant  de  la  faux 
eft  trop  gros , une  fîmpje  pierre  à affiler  , de  un  peu 
d’eau  que  le  faucheur  porte  toujours  avec  lui,  re- 
donne k la  faux  la  vivacité  qui  hh  eA  nécdlaire  pour 
continuer  k abattre  l'herbe  ; dt  le  tranchant  venant 
à la  fin  k être  trop  émoiilTé  & trop  gros , le  faucheur 
plante  en  terre  fort  petit  endumeaii , de  avec  Ion 
■ petit  marteau  donne  de  légers  coups  tout  au  long 
de  fa  faux;  il  refait  Ton  raillant,  il  l’avive,  il  l’;u 
platit , de  le  rend  mince  ; ce  qui  fait  'a  peu  près  le 
même  effet  que  s’il  sVtoit  fervi  d’une  grande  meule 
de  Taillandier. 

On  a encore  befoin  de  cet  amalgame  dej  fer  de 
d’acier , nommé  Etoffé,  pour  différentes  chofes  ; 
nous  n’en  raporterons  qu'une,  C’eft  avçc  ce  incian- 
gc  qu’on  a rrous'é  le  moyen  de  rendre  A commo- 
des les  carroITes  , chaifes  ékc.  qu'on  fufpead  fur  des 
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refibrts  compofés  avec  cette  Etoffe. 

De  qxietle  utilité  ne  font  pas  encore  res  grands 
reAbrts  nommés  k fEerti-ijfe , qui  | ortem  les  cliailês 
de  polie  î S.ms  ces  mélanges , dont  nous  veuon»  de 
parler,  nous  ferions  réduits  a être  roués  tout  vifs 
dans  les  voyages  longs  de  pénibies. 

Nous  avmirons  ici  qu'on  ne  fauroit  être  trop 
attentif  k faire  choix  d’un  bon  Ouvrier  pour  faire 
crue  dernière  fone  d’ouvrage  ; on  les  paye  chère- 
ment, de  fl  l'on  n’a  k faire  k gens  fidéirs,  un  eA 
lurcmeni  trompé,  d(  arrêté  fouveiit  au  milieu  d’u- 
ite  courfe;  on  ne  doit  donc  épargner  ni  argent  ni 
foins  pour  être  lérvi  de  bonne  H'Ortlundires.  Les 
Ouvriers  eraployent  fouvent  k cette  fonc  de  ref- 
forts  du  fer  laiis  addition  d’acier  x ée  pour  lois 
il  vaudroit  autant  courir  la  polie  dans  une  de  ces 
voitures  Flamandes , fufpCTidues  ordmjjreiueiu  lur 
l’eAlea  On  peut  parer  k cet  incoiivcniem  » en  lai- 
fant  devaju  foi  aementer  une  finiiitc  ou  deux  des 
nHTorts  de  b voiture  qu’on  Veut  acheter,  ies  iai- 
Ikm  chaufer  à un  fou  léger,  les  /etcanc  eufuite 
dans  l'eau,  & les  touchant  Amplement  avec  lo 
coin  d’une  lime  ; ils  doivent  être  paffabJerneut 
dun,  un  peu  plus  que  du  fer  : On  peut  enco- 
re joindre  a cet  effai,  de  catllT  un  petit  coin  du  refo 
fort,  k l’endroit  trempé,  de  u grandeur  n’une  ou 
deux  lignes;  on  peut  chuifir  un  endroit  qui  ne  «ui 
péjiidiciera  point,  Ôc  l’un  coniioitia  foci.emetit  k 
lacaffure,  A c’eA  Amplemcut  du  fer,  ou  bien  s'il 
eA  amalgamé  avec  dei’acicr:  U--eferfoiineaceou^ 
tumée  avoir  &k  manier  ces  métaux,  au  premier 
coup  d'o.'il  décidera  la  quelUoo.  * .Mcmosrt  <owimu‘ 

ETOFFE*.  Qui  cA  garni  de  bonne  étoffe.  En 
terme  de  Scilicr  , un  carrollê bien  étoffe,  «Ace  ui 
dont  les  velours,  les  aiirs,  les  bois,  &c,  font  de 
bonne  qualité  : & en  terme  de  Tapiilîer,  des  chai- 
fes, des  fofu,  des  tabourets  bien  éiuA's,  font 
ceux  dont  les  fkngles , le  crin  . les  toiles,  écc.  font 
neufs,  ou  en  quantité  néceiraire;  en  un  mot,  qui 
foin  bien  girms. 

EToFtL'.  Le-s  CotiiTOycurs  appellent  un  Cuir  lifo 
fé,  bien  ctoAv  de  fuif,  de  chair  iSc  de  llcur,  celui 
où  le  fuif  a été  nus  bien  épais  des  deux  cét.'s. 
loyet.  Coimaovt  R.  « 

’EroFKf'.  Un  for  étoffé  eA  une  forte  de  fer,  qui 
par  la  préparation  que  les  Ouvriers  lui  doiinciits 
tient  le  miiieu  entre  i’acicr  & le  fer,  pitis  ferma 
que  le  dertiiiT,  moins  calfknt  que  l’autre. 

C'cA  de  ce  petit  acier  qu'on  fait  des  râpes  de  des 
foies  : c’eA  auÀÎ  de  ce  fer  étoffé  qu’eA  forgée  ta  piè- 
ce qui  dl  au  dedans  de  cette  cipéce  de  ceinture  de 
velours  ou  de  cuir,  que  fibriqucm  les  Maîtres  Fai- 
foins  de  brayers  , pour  fouiager  les  pcrlbnnes  qui  fo 
font  grevées. 

ETOFFER.  Employer  de  bonne  étoffe,  &,en 
quantité  convenable.  Il  fe  dit  paniculiérenient  des 
ouvrages  des  TapilTiers , & des  Schiers-Lormiers. 

ETOILE,  Tenue  d’imprimerie.  Ce  font  de  pe- 
tits Caraéléres  en  forme  dXtoiles , c'eA-k-dire,  qui 
ont  6 ou  8 pointes  (*},  dont  on  fo  fort  doits  l’im- 
preffion,  pour  marquer  les  lacunes,  de  faire  des 
renvois  de  des  notes.  On  s’en  fert  aulTI  dans  les  Li- 
vres d’Eglifo,  k faire  U féparatioo,  ou  repos,  des 
verfetsdes  Pfaiimes  pour  la  faciliiédit  chant.  Quel- 
ques-uns r.ippellent  f'eyrt  iMrrV'MFKIE. 

ETOILE'.  Ternie  de  M«iimoyage.  On  appelle 
un  Flaoii , ou  un  Carreau  Eiuile  , celui , qui  foute 
d’être  bien  recuit,  s’cinrouvre  par  les  bords, lorf- 
qu’(>ii  le  frape.  loyft  Mukkiiyacr. 

On  dit  auffi  F.toiler  un  carreau;  &,  un  carreau 
qui  s’éloile.  L'Ordoimano;  viut  tpi'on  reciufo  les 
carreaux  k toutes  k's  façorn,  de  peur  qu’ils  ne  s'é- 
loilcnf. 

ETOl’FOIR.  Terme  de  Boulanger  de  de  Potlf- 
tiffier.  CcA  un  grand  vaiifeau  de  cuivre,  tout  fom- 
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b -blei  cîs  fontaines,  oii  l’on  conferve  l’eau  pour  Icz-vcus  pat  m’cirSncr,  je  n'ai  encore  rien  vendu 
r.ii  de  < I cuiAive  <&  du  inJnagti  ; il  y a un  cou-  de  U maimée. 

%^  c.f  k deinc  aiinc.iux,  mais  point  de  robinet.  Les  ETRIEB.  Ce  qui  fert  à un  Cavalier,  pourmon- 
r . l'sicrs  oc  les  Boulangers  s'cii  fers'em  pour  y é-  ter  k cheval , & fur  quoi  il  appuyé  le  pic,  pour  le 
brailè  ardente  qi’i>s  tirent  de  leur  four,  tenir  pluS/femie  furlafelle. 
a*  .|ui-s  l'ont  fuiblkmmem  dtaufi^.  C’eddecet-  Les  Etriers  font  du  nombre  des  ouvrages  qu’il  ed 
U In.inccteimc  dans  l’Etoufoir  , qu'on  aJiumedam  nemiis  aux  Loriniers-Eperonniers  de  fabriqiier;  ils 
les  br.iiiers  les  petits  ('Oc.es  Si  les  chaufreties  , p.ir-  h>nt  audi  une  partie  du  négoce  des  Quincailliers  ; 
ce  qu  el  e n’  t pas  les  nuiivaile»  quaiites  du  charbon  ceux-ci  les  tirent  de  diverfvs  provinces  du  Royaume, 
noir.  Eric  fe  vend  au  bj.ire.ui,  plus  ou  inoiiis  , particulidremeut  de  Forez , & de  Champagne  j il  en 
fuivaiii  qu'eiie  e.l  en  gros  ou  menus  morceaux,  & vient  auld  des  Pays  étrangers, 
qu'l.  S'  i»iou.s  depouiliére.  Bhai-VE.  I^t  Etriers  de  fer  f<^eni  en  France  Us  droits  ^en- 

ETOUl'E.  La  Bourre  du  dunvre  Oc  du  lin.  On  trie  Û de  fortu  comme  vserterie  \ /avoir , lo  hv.  du 
lire  .[iiure  fortes  de  inaichandifes  du  chanvre}  le  eent  pefant  pourtentrUJuivant  TArrit  du  ^ JuAct 

cliiiivre  , U dialfe  , le  counun,  & l'Etoupe.  Les  16^2.  & ^ liv- pour  U /ortie , réduits  même  t 2 Uv. 

trois  preiniLVc»  fc  hleat;  l’Eioune  ordiiuiremem  ne  par  le  mime  Arrêt , tjuand  ils  font  dejiàüt  & sitflarés 
fcM  qu'a  faire  des  bouchons  de  bouteilles,  de  U pour  (itranzer. 

m chc  à moufqiiet , ou  de  ce  que  les  Ciriers  appel-  ETUI.  Êi’péce  de  Bocte  , qui  fert  k mettre , k 
lent  du  Lumq  non}  s’il  s’en  lait  de  la  toile,  ce  ne  porter,  & k conferver  quelque  chofe. 

font  que  des  têrpiliéres,  & autres  telies  moindres  V y a de  /randt  Etuis  pour  Us  chapeaux\  Us  uns 

fortes,  lêvci  C H.i..vKfc.  do  hit,  & Us  aisiret  de  tarton.  Ceux  de  his  Dayent 

l^s  L'oi/pes  de  tomes  fortes , foit  hfanebet , foit  en  en  France  Us  droit*  de  finie  à raifin  dun  fed  de  la 

bois  e-t  en  bourre . pavent  en  fran.e  Us  dtoiit  d entrée  pièce. 

eonfs'^n.-ment  au  Tar /Je  1 '>6^  à raifon  de  6 f,  du  Les  Etuis  k curedens  , k aiguilles , & k épin- 
eer.t  re  aitt  •-  df  teux  de  (orne,  /avoir,  les  blanches  , gles  font, de  petits  cylindres  creulcs  en  dedans,  avec 
it»  9!s , if  ee/ie*  en  loutre  b ,ois.  un  couvercle  , dans  lel^ets  on  enferme  ces  petits 

- ri  droits  ijue  ces  deux  firi-  s dF.toupes  payent  i utcnciles  de  proprettSoii  de  couture. 

Lf  l)i.i.inc  de  / yon,  tant  pouf  fancuune  laxatunijue  11  s’en  faitd’or,  d'argent,  ou  piqués  de  clouds 
fjurla  iiiuvelie  riA.yrêiution  , font  pour  Ut  Etonpes  de  ces  deux  m.'taux}  dC  d autres  encore  de  bois, 
btjrtckfs,  7 f du  (fusntal } pour  les  Ktoupes  en  bour-  d’y  voire,  ou  de  canon  couvert  de  cuir. 
re . ji  elles  fans  du  pays  . 1 2 den.  & fi  eHes  fins  ètrau~  Ces  trois  dernières  efpites  payent  en  France  Ut  droits 
gères  . I T deniers,  Lot  <^ue  Ut  £ioj«/  rr  en  bourre  vieil-  d entrée  & de  finie  fur  U pii  de  mercerie } Jnvoir , à 
nenr  en  eharetie , la  batte  decbareiie  paye  i fols.  fentrie  »0  Itv.  d»  cent  pefant , fnivant  f Arrêt  du  $ 

ETuoPr.  Ou  appelle  audî  Etoupe,  les  toiles  Juillet  t6ÿ2.i  & à taforsie  $ liv.  eonfirmimeni  au  Ta- 
qui  foia  fûtes  avec  des  Eioupes  de  chanvre  ou  de  rif  de  i.'ld.f.  rèduitt  mime  à 2 livret ^ar  t Arrêt  de 

Lo.  l'oyet.  Tùit-Ev.  lfiÇ2.  quand  ils  Joni  définis  & dèelartt  pour  Ut  peyt 

lut  telles  d Eioupes  du  pays  payent  Ut  droits  de  etrangers, 
ta  Ih  iane  de  Lyon  à raijon  de  2.  /.  de  la  pièce.  V'oyez  Les  Eiuis  d’or  Ù d'argent , Ù autres  de  cette  efpU 
ci-après  ETourtRUi.  «,  payent  comme  bijouterie  , fur  feftimation. 

Ei'uuPe  a fcTAMtR.  Les  Chaudcroniiiers  nonv-  Eet  Etuis  à eifeaux,  & à lunettes , non  garnit  de 
tnem  ainli  une  cf,  éce  deGuuptiion,  au  bout  du-  leurs  lunettes  <bf  eifeaux , payent  paTeiUemrnt  comme 

?ucl  il  y a de  la  lllaire,  duiti  iis  fe  fervent  pour  mercerie  y ou  fuivant  Pefiimatton , filon  Ut  matures 
tendre  l'ctamure,  ou  étain  fondu  , dans  les  pièces  dont  ils  font  faits. 
de  ch  mderoonene  qu’ils  ctantenr.  Eiw».  CeU  auilî  en  terme  d’Eaux  3c  Forîts, 

ETÜUi’ER.  Boucher  des  trous  avec  de  l'étou*  & de  commerce  de  potiron  d'eau  douce,  un  petit  ba- 
pe.  En  terme  de  Potiers  de  terre,  il  lîgoitie  Rem-  quet  couvert,  de  nantie  un  peu  longue  de  étroite, 
plir  les  fêlures , de  autres  défauts  de  la  poterie , avec  que  les  l’ccheurs  ont  dans  leur  bateau , pour  y met- 
du  fromage  > de  la  cire , & du  fuil } ou,  comme  di-  tre  leur  poilibn  k mefure  qu’ils  en  prennent.  C^s  ba- 
fent  leurs  Statuts  , avec  autres  fophiittcations  , qui  q^cts  font  toujours  pleins  d'eau,  & font  troués  par 
font  deceptes , 3c  non  fuflifantes  : ce  qui  leur  eil  en  haut  pour  y donner  de  Tair. 
exprellcinenc  délendu.  f^rtForiLit  de  Ttivitt.  Pdr  Ÿiirdonnapce  des  Eauxè/f  Forets  de  \66^.  ar~ 
Etouper.  Terme  de  Chapelier.  C’eft  fbrtilicr  les  ticU  XXiy.  duut.iiy  W ert  permis  aux  Officiers  de» 
endroits  foibles  d'un  chapeau , avec  la  meme  étoffe,  Maitrifes  de  viliter  les  banneions  , boutiques  de  E- 
dont  on  en  a fait  les  capades.  tuis  des  Pêcheurs  , de  s’il  s’y  trouve  du  pr>il]bn  qui 

ETOUJ’ERIE.  Le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  ne  foit  pas  de  l’échantillon,  d'en  drclfer  procès 
nomme  Etouperies  etrangeres,  les  toiles  d’Etoupe  verbal , o:  d’alligner  les  Pêcheurs  pour  repondre 
qui  fe  fabriquent  hors  du  Royaume.  du  délit. 

Par  re  Tarif,  les  Etouperies  itrangrret  payent , fi  ETUVE.  Lieu  fermé  , qu’on  écliaufîê , pour  y 
elles  font  en  halle , f.  de  U balle  d' ancienne  taxation,  fkire  fécher  qtielqtic  choie. 

<J  2 f.  6 den.  duetm pefant  de  nouvelle  riapiieiation\  Les  Chapeliers  ont  des  Etuves,  où  ils  mettent  fé« 
autrement  2f  6 den.  delà  pièce,  taiu  d'anciens  que  cher  leurs  clupeatix  à deux  repril»  difivrenies; la 
de  nouveaux  droits.  première  fois,  après  qu'ils  ont  été  drelfés  de  enfor- 

ETRENE.  Se  dit  chez  les  Marchands , de  la  pre-  més  au  fortir  de  la  foulerie}  de  la  fwonde,  lorf* 
miére  marchandife  qu’ils  vendeiii  chaque  jour.  Ce-  qu’ils  ont  été  tirés  de  la  teinture.  Fôyn  Ch  apeau. 
ci  eli  mon  Etrêne  , c'eft  pourquoi  vous  l’avez  k lî  II  y a aulfi  des  Etuves  dans  les  fucrerics  , pour 
bon  marché.  Cette  Etrcne  me  portera  bonheur.  y faire  féchcr  les  fucre» , lorfqu’ils  ont  été  drelfés 
Etresë,  Prélent  qui  efi  fouvent  récipruque,  en  pains,  lovez  Sucre. 
qu’on  fe  donne  le  premier  jour  de  l'an  par  lioimeiir  EVALUATION.  Prix  qu’on  met  'a  quelque  cho- 
ou  par  amitié.  A Rome,  outre  le  premier  jour  de  fo,  fuivant  fa  valeur.  On  fait  à la  Mutmoie  l'Eva- 
t’an , on  le  donne  encore  des  préfens  ou  Etrênes  le  luaiion  des  efoéces,  k proportion  de  leur  poids  dt 
ir  Aout,cc  qu’on  appelle  Far'Agofio.  Lacounimede  de  leur  titre.  Ce  Mirchandeéde  fon  fcmdsa  unau- 
fe  donner  des  Etrenes  efi  forf ancienne.  Ce  mot  tre.  Ces  AITociés  fe  féparent}  iU  ont  fait  faire  par 
vient  du  Latin  Strenu,  dont  on  s’eib  fervî  du  teins  des  Arbirres  l’Evaluation  de  leurs  marchandifes. 
d’Aucuùe.  Evaluation.  Sedii  auffi  en  Arithmétique,  de  la 

ETRENER.  Ceft  commencer  k vendre.  Ne  vou-  réduéîion  d’une  fraélion  à fa  véritable  valeur  j comme 

en 
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en  iivreSf  fous &demers> s’il  s’jç'ic  d’ar^nt;  5c  en  & en  dehors.  Ceft  dans  !e  inilieu  de  chaque  plis 
piés  ♦ pouces  & lignes  , fi  cVft  i’une  mefure.  qui  a environ  un  demi-pouce  de  large , que  fe  pU- 

Par  exemple^  l’Evaluacton  de  trois  quaru  d’écu  à eeot  6c  Ce  collent  les  ricches. 

6n  IbiS  l’.'eu}  ell  qf  fols*  ou  a liv.  ç (ois;  de  l’Eva-  Ces  flèches  « qu’on  nomme  aficz  communément 
luation  de  deux  riers  de  loife  « efl  4 piés.  les  Bâtons  de  rÈventaii^  font  toutes  réunies  par  le 

EVALUER.  Eilimer  une  ehufe  (bn  (ufle  prix,  bout  d' en-bas»  & enfilées  dans  une  petite  broche  de 
On  a évalué  les  marchandiies  de  cet  Epicier»  le  métal , qu’on  rive  des  deux  côtés.  Elles  font  très 
fucre'a  iç  fols»  de  Thitile  à tS  fuis.  minces,  & ont  4 à f lignes  de  largeur  jurqu*b 

EVENT.  ImprelTîon , ou  adion  de  l'air,  qui  chan-  l'endroit  qu’elles  font  collées  au  papier  : au-delà  el- 
ge  de  qui  altère  la  qualité  de  la  plupart  des  chofes.  les  ne  (ont  larges  au  plus  que  de  deux  lignes  , & 
Ai  nfi  l'on  dit , Mettre  à i’Eveiit , pour  dire , mettre  aufll  longues  que  le  papier  mime.  Les  deux  flèches 
ii  l’air,  & fécher.  dc>s  extiémités  font  beaucoup  .plus  larges  que  les 

Les  Teinturiers  mettent  à l'Event  leurs  foies  s autres,  de  font  collées  fur  le  papier,  qu'elles  cou- 
leurs laines  de  leurs  éioflês,  fur  des  perches , qu'il  vrent  entièrement , quand  l’Eventail  efl  fermé.  Kl- 
leur  efi  permis  de  placer  fur  les  rues  , en  dehors  de  les  font  direrfement  ornées,  fmvant  II  beauté  de  le 
leurs  maifons.  « prix  de  l'EventaiL  Le  nombre  des  flèches  ne  va  gué- 

Les  Marchands  de  vin  dilënt,  tpi'un  vin  fent  l*£-  re  au  del'a  de  22:  elles  fervent  à l’ouvrir  de  à le  fer- 
vent . quand  il  a pris  fair.,  le  tonneau  n’ayant  pas  mer;  6c  le  bout  par  où  elles  le  joignent , en  cfl  com- 
été  bouché  comme  il  faut  ; ce  qui  lui  a donné  un  me  le  m.itiche  pour  le  tenir, 
mauvais  poftt , qui  le  met  hors  de  s ente.  Le  papier  dont  on  fe  fen  le  plus  ordinairement 

Event.  Se  dit  auflî  au  fujet  de  l'aunage  des  étof-  pour  couvrir  les  Eventails,  efl  celui  quedanslecom- 
fes  de  laine , de  ce  qui  efl  donné  par  les  Auneurs  au  merce  de  la  papeterie  on  appelle  du  Papier  à la  fer- 
delà  de  lajufle  meuire;  ce  qui  va  a un  pouce  fur  petite.  Les  ornemens  dépendent  du  prix  qu’on  y veut 
tchique  aune.  Le  Réglement  des  Mimifaéhires  du  mettre,  du  génie  de  rEventaillidc,  ou  du  gofit  de 
mois  d'Aoùt  i66<).  veut.  Que  les  Auneurs  mefu-  celui  qui  commande  les  Eventails, 
rent  les  étoffes  bois  'a  bois,  de  fans  Event.  Les  Eveuiails  dont  il  fe  fau  la  plus  grande  confom* 

Pia'CF.-P.vsNT.  maiion,  font  les  médiocres.  Ils  le  peignent  ordinai- 

£\n^N'TAIL  Infiniment  qui  férc  à exciter  le  remcm  fur  des  fonds  argentés  avec  des  feuiiicsu’.ir- 
venr , de  rafraîchir  l'air  en  l’agîtaïu.  gent  fin  , battu  dt  préparé  par  tes  Baticurs  d'or.  Ce 

On  fe  fervoit  autrefois  en  France,  de  l’on  fe  fert  font  les  Eventaillirtes  eux-mêmes,  I^Jrs  femmes, 
eneo''e  en  plufieurs  lieux  d'Italie  & d'Efpagne , de  leurs  filles  , ou  leurs  ouvrières,  qui  ao-»  iq'ient  . ar- 
gmids  Eventails  quarrés , fiifpendus  au  milieu  des  gent  fur  le  pa  'ier.  On  en  fut  peu  fur  deS  <onds  do- 
appartemens,  r>arriniliércmentaudefius  des  tables  k rés;  l'or  fin  étant  troo  cher,  de  le  faux  trop  vilain, 
manger.  Ces  Eventails  , par  le  mouvement  qu'on  Les  autres  fonds , qu'on  appelle  des  PiUics,  fe  font 
leur  donnoit,  de  qu’ils  conférvuiem  long-tems,  k avec  de  1a  poudie  dor  ou  d argent  faux.  Ce  fane  kt 
caufe  de  leur  fii'penfion  perpendi.;ulaire,  caiifbient  moindres. 

quelque  nfraichifiement  dans  les  grandes  chaleurs.  Pour  appliquer  les  feuilles  dVgent  fur  le  pa;-ner, 
oc  fervolenr  auifî  à chalfer  les  mouche'  par  leur  con-  aullî-bien  que  pour  ''lire  ces  pluies  > ou  fe  lèrt  de  ce 
tinuellc  agintion.  que  les  Ea'cntailii.fcs  apr«el>em  liiii:  teinent  la  D o- 

Préfentemen  ce  qu’on  appelle  en  France,  & pref-  gue,  de  la  compolînoii  dj  Itqueîis  ns  font  un  gra  .d 
que  par  toute  l'Europe,  un  Eventail,  efi  uncpeau  miilcrc;  quoiqu'il  femble  néanmoins  qu'c:  eue  .uic 
très  mii.ee,  ou  un  morceau  de  papier,  de  lafmas,  comoofée  que  de  gomme  arabique , dv  lùc.ecuidi, 

<Hi  d’autre  étoflè  légère , taillée  en  dcmi-cercie , de  dt  d'un  peu  de  miel  > fondus  d t.u  de  l'eaa  commune, 
montée  fur  nlufieurs  petits  bâtons  de  morceairx  de  mêiée  rfun  peu  d’em-de-vie. 
dis'erfès  matières,  comme  de  bois,  d’yvoire,  <fé-  La  drogue  fe  mei  as'cc  une  petite  éponge;  dt  lors 
ciille  de  rorttie,  de  baleine,  ou  de  rofeau.  Les  que  les  feuilles  d'argent  font  nJac.'e,  deiLis,  on  les 
Dames  le»  tiennent  k U m »in  en  été  pour  s’even-  appuyé  légèrement  avec  le  prelfuir , q.ii  n’eil  qu'u- 
ter;  elles  en  portimt  m 'me  en  hiver  dans  leurs  msii-  ne  peiotce  de  linge  fin  , rein  die  de  coion.  Si  1 oit 
chons , pour  fe  raff^ichir  dans  les  lieux  de  fpeéla-  employé  des  feuilles  d'or , on  les  a.'pliqne  de  même, 
des  où  lafiaulo  caiife  trop  dv  chaleur,  & dans  les  Lorfque  la  drogue  efi  bien  l'éch.',  ou  porte  ks 
appanemens  échaufés  par  un  troo  grand  feu.  feuilles  aux  Batteurs,  qui  font,  ou  des  Kdieiirs, 

On  appelle  la  Monture  d’un  Eveiuail , de  plus  nr-  ou  des  Papetiers , qui  les  b iiieiii  lut  U pierre  4vec 
dinaimnem  encore  le  Bois  d'un  Eventail,  les  reti-  le  martetu , dv  la  même  mani.reque  leurs  uvres  d< 
tes  flèches,  ou  hvons,  fur  quoi  le  papier  cfi  collé , papiers;  ce  qui  brunit  l'or  de  l’argent,  de  leur  don- 
de  quelque  matière  qu'elles  fuient.  On  dit  en  ce  ne  atinuu  d’eciat , qitv  fi  le  brunilfoir  y avnit  pail'é. 
fens;  Le  bois  de  mon  Eventail  efi  rompu;  quoi-  Pour  battre  ces  paniers,  0(  pour  ne  les  point  ga- 
que  ce  foit  de  Pvvnire,  ou  de  Pécailie  de  tortue,  ter  en  les  hatuiir,  non-fculemvnt  ou  eiimet  que  ques 
qui  en  faife  la  momure.  douzaines  enfemble , m.iis  on  les  enf'ermc  encore  eu- 

On  dix  aufiî  mr  une  exprefiion  generique , le  Pa-  tre  deux  forts  parchemins, 
pier  d'un  Eventail,  quand  on  parle  de  ce  qui  couvre  Les  montures  des  Eventails  le  font  par  les  Maîires 
ces  flèches,  nu  bâtons,  bien  que  ce  ne  foit  pas  du  Tabletîers;  mais  ce  font  les  Eveiicaillifies  qui  les 
P trier  ; k l'exception  neanmoins  de'.étoflès,  k qui  plient, de  qui  les  moments  il  vient  néanmums  des 
Ton  confèrve  leur  nom.  Aiufi  l’on  dit , Remettre  im  montures  de  U Chine , qui  font  les  plus  efiimées  de 

gv'icr,  quoique  ce  fuit  du  canepin  de  du  ve'io  t de  toutes;  mais  qui  à caute  de  leur  prix,  ne  fervent 
rmmre  un  raflêtas,  une  gaze,  une  toile  de  foie,  qu'aux  plus  beaux  ouvrages. 
fl  rFvcnttil  doit  étrede.l’ime  dv  ces  étoflès.  Il  fe  fait  k Paris  des  Eventails  depuis  tf  deniersU 

Les  Eventails  fe  font  k double  ou  à (Impie  papier,  pièce , jufqu’à  jn  dtqo  pifioles.  Les  moindres  de  les 
Quand  le  rapîer  efi  fimpic,  les  Héches  de  la  mon-  mèdiocres&vendentalagfoilêdedouaedouzainess 
turc  fe  collent  du  côté  le  moins  orné  de  peinture  : les  beaux  à la  pièce. 

loHqu’il  efi  double,  elles  fe  coufem  entre  les  deux  Le  Commerce  qui  fe  fait  dv  cette  marchandife  , 
papiers  dèj  i collés  enfiimble , par  le  moyen  d’une  foit  pour  la  confommation  de  P.aris  de  des  Provin- 
efpi'ce  de  longue  aiguille  de  léton,  qu'on  appelle  ces,  foit  pour  les  ens’ois  dans  les  Pays  étrangers, efi 
une  Sonde.  prcfque  incroyable;  y ayint  tels  Ëvenuiltifies , ou 

Avant  de  placer  les  flèches,  ce  qu’on  appelle  Marchands  Merciers,  qui  outre  le  détail  de  leurs 
Monter  un  EvemniU  on  en  plie  le  papier,  en  forte  boutiques,  6c  les  faéhires  pour  les  Provinces,  en 
que  le  pliage  s’m  faife  aliemaiivemej»  en  dedans  envoyent  tous  les  ans  au  deliors  pour  plus  de 
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L'Efpignei  l*Aog)e(erre  & U Hollande  font  les 
Pays  étrangers,  ^urlelqads  il  s’en  fait  les  envois 
les  plo>  conlidéraûles , dom  pounam  U moindre  par- 
tie refte  pvur  Tufage  du  Pays  « prefque  tout  étant 
deiliné  fOur  rAmérioue,  ou  pour  le  négoce  du 
Nurd,  & de  la  Mer  Baltique. 

Quoiqu'il  fc  falfe  en  France,  & particuliérement 
à Paris , un  It  grand  nombre  de  toutes  fortes  <f£> 
venMÜs,  H en  vient  néiiunoins  quantité  de  dehors  : 
mais  cette  fum  guérex  que  des  ouvrages  de  prix,  ou 
du  moiiis  qui  fout  eilimés  , & ont  de  la  réputation  , 
'à  ciufc  de  tVioignemem  des  lieux  d’où  on  les  apor> 
te  , & qu’ils  font  faits  par  des  étraugen. 

Les  Eventails  de  la  Chine,  dt  ceux  d'Angleterre, 
‘qui  les  imitent  ft  parfaitement , font  les  plus  en  vo- 

Eiic  i & il  faut  avouer  que  les  uns  ont  un  A beau 
cquf , & que  les  autres  font  fi  bien  montés , que 
qui  uiu'cn  tout  le  relie  iis  c.-dent  aux  beaux  Even- 
tails de  France,  ils  leur  fout  au  moins  préférables 
par  CCS  deux  rpialiiés. 

Il  vvnoit  ati  n autrefois  quantité  d'Eventails  de 
Rome , iSc  d'Elpagne  , cous’ercs  de  peaux  de  fenteur j 
mais  le  Commerce  en  cil  prefque  tombé , tant  parce 
que  les  parfums  ne  fom  plus  guéres  dv  mode  en 
France,  que  parce  qu’il  s’en  faut  bien  que  les  pein- 
tures & les  bois  ayent  la  délicatelTe,  la  oeaucé  de  la 
laiégéreté  des  Eventails  François. 

£k  FrMCf,  les  Ewns<ûls  enrickts  de  hâtons  tdyvoire 
V dicâilît  de  toriiit,  de  peintstres , ditofes  de  foie^ 
depeMxde  ftnteur,  &e.  vaUhi  eu  defns  de  to  Uv. 
piree,  p^ent  jO  f U douxeine^  de  droits  de  fouie, 
C(ux  qui  font  eu  defous , Ù Us  plus  communs , ne 
peveiu  que  comme  mercerie  , 3 tiv.  Ucent  pefent. 
Eventail.  Les  Emailleurs  appellent  aulH  de  la 
forte , une  petite  platine  de  fer  Uanc,  ou  de  cuivre  , 
<le  7 ou  d pouces  de  diamètre  , Bnilfuit  un  peu  en 
en  pointe  parle  bout  cTen-bas,  où  elleell  attachée  à 
une  efpéce  de  queue  de  bois,  Ls  s’en  fers'ent  pour 
n'étre  point  incommodés  du  feu  de  la  lampe , a la- 
queileiis  travaillent^  de  la  mettent  entr'eux  de  elle, 
W1S  un  trou  percé  à un  pouce  ou  deux  du  tube  , ou 
tuyau  du  >^ftTe,  par  où  k vent  du  foulflet  excite  la 
tiamme  de  cette  lampe.  Email. 

EVENTAILLISTE,  EVENTAILLIER.  Mar- 
chand qui  fait , ou  qui  vend  des  éventails.  On  dit 
prefentement  ptu-'<  communément  EvcmaillUle. 

Les  Maîtres  Eveiuaiüilles  conipofetu  une  des 
Communautés  des  Arts  & Métiers  de  la  Ville  & 
Fauxbourgs  de  Paris.  11  ell  vrai  que  leur  créa- 
tion en  Corps  de  Jurande  ell  peu  ancienne  i dr 
ils  n’ont  des  Statuts  que  depuis  la  Déclaration  de 
167].  par  laquelle  Louis  XIV  ajouta  plulleurs  nou- 
velles Communautés  a celles  qui  étoient  deja  établies 
dans  cette  Capitale  du  Royaume. 

As  ’am  cette  Déclaration  les  Maîtres  Doreurs  fur 
cuir  , qui  depuis  ont  été  réunis  aux  Maîtres  Miroi- 
liers-Bimblotiers,  avoicntkU  vérité  tâché  de  s’ap- 
proprier la  qualité  d'EventailliDes , mais  après  de 
longues  contellations  emr'eux,  les  Marchands  Mer- 
ciers , de  les  Peintres,  pour  la  pciimire  , fabrique  , 
monture  de  vente  des  éventails,  il  leur  avoit  etc 
fait  défenfes  en  1674-  conformément  'a  un  Arrêt 
rendu  dix  ans  auparavant , de  prendre  d’autre  qua- 
lité que  celle  de  Doreurs  fur  cuir , ni  de  troubler 
les  Marchands  Merciers  dans  la  polTcflion  de  faire 
peindre  de  dorer  les  Eventails  par  les  Peintres  de 
Doreurs,  & de  les  faire  monter  par  qui  bon  leur 
fembUroir,  avec  perraillion  néanmoins  auxdits  Do- 
reurs An  cuir,  de  vendre  les  Eventails,  qu’ils  fe- 
roieni  eux  Si  leurs  domefliques  en  leurs  maifons; 
fans  pouvoir  pourtant  fe  fervir  du  pinceau  , ni  les 
camir  d’autres  omemens , que  de  ta  dorure  qu’il 
leur  eft  permis  de  faire  par  les  Statuts. 

Ce  fut  peu  après  cet  Arrêt  de  1714-  que  1a  nou- 
velle Communauté  des  EventaillUles  re^ut  fes  Ré- 
glemens. 
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Quatre  Jurés , dont  deux  fe  renouvellent  tous  les 
ans , ont  foin  des  affaires  du  Corps.  L’alTemblée 

Cour  leur  éledlioo  fe  fait  au  mois  de  Septembre',  1| 
iquelle  tous  les  Maîtres  peuvent  alTiller,  ùns  dif. 
tindlion  d* Anciens  , de  Modernes  de  de  Nouveaux- 
L'apprentifTdge  eü  Axé  à quatre  am  , après  ief> 

âuels  , fans  autre  fervice  chez  les  Maîtres  en  qualité 
e Compagnon  , l’on  peut  demander  le  chef-d’œu- 
vre, de  à être  reçCl  a la  Maîtrife.  Les  Fils  da 
Maîtres  ne  font  pas  tenus  de  ce  chef-d’œuvre;  dC 
les  Veuves  d<  Filles  defdiis  Maîtres  en  affraiichif- 
fent  aulTi  les  Compagnons  qui  les  époufent. 

Enfin,  les  Veuves  jouîHent  de  tous  les  privilèges 
de  la  Mutrife  de  leur  défunt  mari , tant  qu'elles  ref- 
tent  en  viduité  ; pouvant  tenir  boutique  , faire 
peindre  , monter  de  vendre  toutes  fortes  tfcvemails. 
Elles  ne  peuvent  néanmoins  obliger  de  nouvel  A- 
prentif  , mais  feulement  continuer  celui  qui  ell  com- 
mencé. 

A peine  cette  Communauté  commençoit  de  fe 
former,  que  iarciremblancedes  ouvrages  la  mit  aux 
mains  avec  celle  des  Maîtres  Peintres  & Sculpteurs 
de  Pans. 

Les  Maîtres  Peintres,  fondés  fur  leurs  Statuts,  fur 
un  Reglement  du  Lieutenant  de  Police  du  14  Jan- 
vier 1084.  d(  Air  leur  ancienne  poHelTion,  préten- 
doient  fe  conferver  la  liberté  de  peindre  dr  vendre 
les  éventails,  â la  vérité  fans  les  potn'oir  monter  ; 
de  d’ailleurs  foiitcnoient  qu’ils  étoient  exemts  dé 
toutes  vifites  de  Jurés  EveniailIiAes. 

Ceux-ci  au  contraire  foutenoiem  leur  droit  de  vi- 
Ate  chez  les  Peintres  ; de  entendi  ienr  ,»mie  les  pri- 
vil^es  a eux  accordés  par  leurs  Siamn,  mnent  ex- 
cluAÀi  ; de  qu’il  n’apartint  qu’à  eux  de  peindre,  mon- 
ter dt  vendre  des  éventails  ; fe  fond  im  encore  fur 
deux  Sentences  j l’une  de  l’année  i63x  di  l'autre 
du  mois  (TAoùt  i6S^  qui  faifoient  dé^fes  aux 
Maîtres  Peintres  d’entr^rendre  fur  le  métier  d’E- 
ventailiifte. 

Ces  conteifations  des  deux  Communatités  , & 
leurs  prétentions  réciproques  furent  enfin  réglées 
par  un  Arrêt  du  Parlement  du  2 Août  1686.  de  fur 
les  conclurions  de  M.  le  Procureur  Générai , il  fut 
ordonné,  que  les  Maîtres  Peintres  pourroient  pein- 
dre des  évcm.iils  non  montés , de  même  des  éven- 
tails qui  auroient  été  montés  par  les  Eventai  lli  Aes  ÿ 
fans  iWanmoins  les  pouvoir  vendre  k eTaii^fes  qif  aux 
Marchands  Merciers , fit  aux  Maîtres  Evemaillirtes. 

Quant  au  droit  de  vifitepre'tendu  par  ceux-ci  chez 
les  Peintres,  il  Ait  fait  déienfes  aux  Jurés  de  Crm- 
munautc  des  EvcntailliAcs , d’en  faire  aucune  k l’a- 
venir ; fauf  k eux , en  cas  qu’ils  fuflent  avertis  de 
quelques  contraventions  'a  leurs  Statuts , a fe  pour- 
voir , potir  obtenir  permiffion  de  fe  tranfportcr  avec 
un  Commillkire  chez  les  Comrevenans  , pour  y pro- 
céder par  voie  de  faiAe , ou  autrement. 

Depuis  cet  Arrêt,  la  Communauté  des  Eventail- 
lîAcs  a été  obligée , ainA  que  les  autres  Communau- 
tés des  Arts  de  Métien  de  Paris,  d'obtenir  diverfes 
Lettres  Patentes,  ou  Arrêts  du  Confeil,  pour  l’incor- 
poration de  union  de  pluAeurs  charces  dt  ofFces 
créés  fous  le  Régne  de  Louis  XIV  depuis  1691.  jiif* 

Îu’en  1707.  particuliérement  des  Jurés  en  titre 
'Offices,  qu'ils  réunirent  au  mois  de  Juillet  169t. 
des  Auditeurs-Examinateurs  des  comptes  en  1694. 

& de  quclqties  autres,  comme  de  Greffiers  , de  Gar- 
des des  ArchivTs,  &c.  les  années  fuivantes. 

Toutes  ces  réunions  & incorporations  n’ont  né- 
anmoins apporté  cTaiirre  changement  k cette  Com- 
munauté , que  raiigmentatimi  de  quelques  droits , 
qui  lui  fut  accordée  rour  acquitter  fes  arrerages , de 
rembourfer  les  principaux  des  fotrmcS  qu’elle  em- 
prunta pour  le  pavement  de  fes  différentes  taxes, 
de  la  permiiTion  de  recevoir  quelques  Maîtres  f»nf 
qualité. 

S.  Louis  Roi  de  France , efl  le  Patron  que  les 
Maîues 
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j^7  EVF.  EUR 

Miîtrcs  ErnttaiiliiUs  (v  (ont  dioitîs  ; & il#  en  ont 
établi  la  Confrairic  dans  U petite  Eglife  de  Sainte 
Marine  , ûtiidé  dans  ce  quanler  de  la  Ville  de  Parist 
tju'on  nmiiîBe  vulgairement  la  Cite. 

EVENTAIRE.  Panier  plat , prcfqjie  qiwrré,  fur 
lequel  les  pentes  Marctjandes  de  fruit*  , de  poilfon  , 
& autres  menues  denrées  , étalent  devant  elles  la 
fnirchindife  quelles  portent  veudre  par  les  rues  de 
Paris.  On  dit  plus  commun  ,'ment  Inventaire. 

EVENTE.  Terme  de  Cbandéticr.  0«  nomme 
ainlî  dans  le  Commerce  de  la  clundvie  « une  petite 
caitlè  de  buis  (ans  convercle  f où  l’on  met  U chan- 
d le  qui  tH  d.-ütée  ) c’ell-H-dirc  * qui  «ft  hors  des 
brnclies , ôc  qui  n'eft  pas  enfilée  en  livres.  Les  clan- 
délcs  de  PEvente  fervent  en  petit  detail  > ce  qui 
s'entend  lorlqu’elles  ne  lë  vendent  pas  au  poids  « 
mais  à la  pièce. 

EVENTS.  Les  Fondeurs  appellent  de  la  (brie  , 
cenaiiu  tuyaux  de  cire  ^ qu'ils  attachent  aux  ouvra- 
ges au(U  de  cire  t qu'ils  mctiem  dans  leurs  monies  « 
entre  it  chape  & le  noyau.  Les  Events  (erveni  k 
d''nner  paÆipe  à l’air  , pour  fortir  du  moule  -,  » me- 
furc  le  métal  v entre.  A'eyet  FoNOEun. 

EvIDERi  EVIDE'.  Terme  de  Manufaéhtre  de 
Draperie,  On  dit*  qu'un  drap  de  laine  s'eil  évidé* 

Ju’il  ell  vvidé  . Inrl^  il  a foule  k fec  « qu’il  s’eù 
chauffé  dons  la  pile  ; ce  qui  l'a  rendu  l^he  « creux  « 
& de  mauvailê  qualité. 

EviDbR  tfcs  AIGUILLES.  Terme  d’Alguillier. 
Ceilen  limer  les  iC-tes,  pour  les  arrondir , ik  en 
ôter  les  quarres.  P'inei  Aiguille,  à Cndrou  de 
lAnicIe  où  i!  tfi  périt  de  U meniére  deler  fetriquer. 

EVILASSE.  Efpécc  de  bois  d’ébéne  , qui  lëSire 
de  l’Ifle  de  Madagafctr.  E>te  a peu  de  nceuds  , & a 
beaucoup  de  rapport  arec  le  bois  de  Sondarac. 
yorn  Eut  xE. 

EUPATOTRE.  Grande  plante  qui  croît  aux  lieux 
humides  le  long  des  ruitlêaux.  Ses  feuilles  reilêm- 
bient  à celles  du  chanvre.  Il  y en  a de  trois  fortes  i 
celui  des  Grecs , qui  ell  ragrimoinc  ; celui  de  Mefiit , 
qui  ell  l*AgerMum  ; & celui  ü'Avuewtfi  qui  ell  ce- 
lui dont  nous  parlons.  L’Eupatoirc  d'Avuenne  ell 
chaud  & defiîcaiif,  apéritif,  arrénuant,  allringcnt, 
▼xihieraire , propre  pour  la  cachexie , pour  les  mois 
retenus  , employé  en  décoélion  de  en  lometuatioii  , 
pour  les  maladies  du  foie  de  U rkte.  Il  entre  ex- 
térieurement dans  les  remèdes  vulnéraires.  L’Eujia- 
toirc  fuude  de  guérit  puilfamment  les  places  , lur- 
tout  les  récentes.  Ses  fleurs  font  préférées  k fes 
feuilles.  M.  Chôme!  dit  que  les  feuilles  bouillies  & ap- 
pliquées en  cataplànie  lur  les  tumeurs , particuliére- 
ment celles  des  bourlês  , les  diliipent  aifémem  , de 
qu'il  a s'û  des  hydrocéies  guéries  lans  pondboo,  y 
avant  appliqtié  feulement  cette  herbe.  Cette  plante 
fait  partie  du  négoce  des  Herborises. 

-f-  Le  genre  auquel  apariient  cette  efpéce  de  plan- 
te, ell  de  la  12^  clalfe  de  Tournefort^  tous  lequel  il 

J' a onze  autres  efpéces  , qui  dilFéreiU  le  plus  dans  la 
orme  de  letirs  feuilles.  Il  n’y  a que  celle-ci  qui  fer- 
veen  Médecine.  La  fleur  de  toutes  ces  efpéces  cTEu- 
parnirc , eil  un  compofé  de  fleurons , qui  forme  un 
dilîpic  fans  couronne.  Leurs  (einences  lom  chargées 
ehîome  d’une  aigrette.  Son  nom  vient  d'im  Roi 
Eopetor^  félon  Pline,  parce  que  cette  plante  lui  fit 
du  bien.  yinn.  Aicrf.moine. 

• EUPHORBE.  C‘etl  une  gomme  réfine  en  gout- 
tes ou  en  larmes,  d’im  jaune  pâle  ou  de  couleur 
d'or,  brillantes,  tantôt  rotules,  tantôt  oblongues, 
branchues  & cavemeufes  ; d’un  goût  très  acre,  brû- 
lant, qui  caufe  des  naulees  ; fana  odeur.  On  l’ap- 
porte en  Barbarie  des  pays  de  l'Afrique  les  plus  «- 
Inignés  de  la  mer,  par  la  ville  de  Soit  y d’où-on  le 
tranfoorte  en  Europe.  On  choifli  celui  qui  efl  pur  , 

(ce.  pâle  on  jumâlre,  de  qui  étant  touché  légère- 
ment de  la  langue , met  toute  la  bouclte  en  feu. 
Diofeoride  raporte  que  l'Euphorbe  a été  dv'cou- 
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ven  du  rems  de  Juba  Roi  de  Mauritanie.  Mais 
FiîHf  dit  quec’efl  Juba  lui-mîme  qui  l’a  découvert, 
de  qu'il  lui  a donné  le  nom  de  fon  Médecin  , qui 
s’appelloù  Eyq'horhe,  de  qui  étoit  frère  du  Céhlwe 
Afiioinr  AJafe  Médecin  d’Augufte.  C.ependant  ia»- 
vteife  obferve  qu’il  efl  fait  mention  de  TEuphorbe 
dans  un  Auteur  qui  efl  bien  plus  mcien  que  Juba  , 
favoirdans  le  Poète  Méléagre,  qui  vivoit  du  tems 
de  Menippe  le  Cynique. 

f Cette  forte  de  plante  très  finguliére  dam  fa 
forme  , porte  tous  les  vrais  caradtércs  du  genre  de 
Tti^-mele,  qui  fe  trouvent  dans  la  fleur,  dans  fon 
fruit  qui  efl  a trois  coques,  de  dam  fon  fuc  qui  cfl 
fort  laiteux.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Ace- 
démit  RoyeU  des  SàeHeet , pour  l'année  1720.  Té- 
lalililfemciit  d'un  genre  de  riante  appellé  Kuphortey 
avec  le  dénombrement  de  fes  cfi-iéces , par  Mr.  i)en- 
sy  et  fsnerd-  Elle  croit  dans  l'Afriqtie  > le  Malabar 
de  aux  Indes  Orientales. 

Quelques  Auteurs  prerendem  que  la  gomme  fe 
tire  de  la  plante  par  incifion  i d’autres,  au  contraire, 
qu’elle  en  coule  naturellement. 

Il  faut  chojlîr  l'Euphoriie  en  larmes  nouvelles,  d’un 
blanc  un  peu  doré,  féche  , nette,  de  fans  memi- 
Cette  orogue  efl  fon  p^  employée  eu  Médeci- 
ne, a caufe  de  fon  excemve  ardeur,  dcdcfos'vio- 
lens  effets.  Les  Afriqtiains  néanmoins  s'en  fervent) 
mais  feulement  après  avoir  comme  éteint  fon  feu 
dans  de  l’eau  de  pourpier. 

Son  plus  grand  ufage  efl  pour  le  fardn  & la  galle 
des  chevaux  : elle  entre  pourtant  auifi  dans  la  com- 
pofltion  de  la  poudre  flernuiaioire  , de  dans  quelques 
emplâtres  réfolutifs.  Réduite  en  poudre  , eJe  efl 
bonne  pour  arrêter  la  gangrène,  & pour  confom» 
mer  la  carie  des  os. 

La  propriété  que  cette  drogue  a d’exciter  féter- 
nuemem  , efl  fi  grande , qu’on  ne  peut  trop  pren- 
dre de  précautions , quand  on  veut  la  réduire  en 
poudre;  de  même  quelque  foin  qu’on  y apporte  , on 
évite  rarement  d’en  être  incommodé. 

V Essphorte  peye  en  Frettceles  droits  d’entrée  irei/att 
de  20  pour  cent  de  fe  veleury  fuivetu  f Arrêt  du  Cen/eil 
du  Août  i6Sj.  comme  merchendi/e  venant  du  Le* 
vent,  de  Barbarie , & eutret  Eieit  du  Grend  Seipteier, 
EUPHRAISE.  Celte  plante  qui  efl  petite,  aoît 
aux  lieux  incultes  & foblonncux , de  aux  bord<:  des 
chemins  expofés  au  foleii.  On  en  employé  l’hcrba 
avec  les  fleurs.  CTcfl  un  excellent  ophthalinique  Se 
céphalique.  Elle  efl  chaude  de  féche  , aflringente  , 
diunfllve , de  (a  faveur  efl  un  peu  ^re.  On  ['em- 
ployé dans  les  cataraâes,  les  obfcurités  des  yeux  de 
dans  l’oifoibliiremenc  de  la  mémoire.  On  tire  une  eau 
par  diflillarion  de  toute  la  plante  cueillie  en  Juin,  qui 
eftmerveilleufepouréclancirla  vûe  dt  pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  On  met  aufll  de  la  poudre  de  cet- 
te plante  dans  les  alimeos  ou  dans  un  œuf  qu'oii 
avale,  ou  on  la  fitme  avec  la  pipe  pour  le  mèmefiv- 
jet.  Ce  fimple  entre  dons  le  négoce  desHerboriflrs. 

f L’Euphraife  efl  un  genredeplame  dont  tes  fleurs 
font  en  mâfquc.  c’efl-k-dire , à la  façon  d’une  gueule 
ouverte,  dt  de  1a  clafle  de  Tourneforr.  Son  fruit  efl 
tinv  petite  capfolc  féche  de  obtongue  divifée  en  deux 
luges,  qui  renferment  de-s  femences  très  menues  Ce 
genre  renferme  cinq  efpéces  de  connues , dont  la  mV 
rrc  efl  du  nombre  Si  la  feule  en  ufage.  11  n'y  a guè- 
re plus  de  400  ans  qu'elle  efl  connue  dans  la  Méde- 
cine , de  l’on  croit  que  c’efl  Ameuà  de  Vîlle  neuvfi 
qui  a été  le  premier  qui  Toit  mife  en  vogue  pour  les 
maladies  des  yeux. 

-j-  Il  y a beaucoup  à rabatre  , fuivant  Texpérience, 
for  toutes  les  vertus  qu’on  lui  attribue  pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  Les  Herborifles  des  grandes  villes 
vendent  plu.s  de  cette  herbe  par  l’opinioo  vulgaire 
que  Dir  fes  propre,  effets. 

EXAMINER  UN  COMPTE.  Cefl  le  lire  avec 
exaélitucU,  en  pointer  les  anicles,  St  en  vérifier 

le 
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le  calcul  1 pour  en  découvrir  les  etreurs.  Voye^ 
Cosim. 

EXCEDANT.  Ce  qui  eft  au-dela  de  la  mefure. 
On  appelle»  en  terme  de  Cornmcrce,  Excédent 
d’aunage , ce  qu’on  donne  , ou  qui  cft  dii  au-dela 
de  l’aunage  ordinaire , en  aimant  les  étoffes  i lestOH 
les,  & les  autres  mardnndires  qui  le  mcfureni  k Tau- 
ne.  On  dit  auflî.  Bénéfice  d’aunige;  & plus  fbuvem, 
Bon  d aunage.  Peyet  Bon  D’av>i.\c£. 

EXCË’S.  Ceftia  même  chofequ’Excvdanr,  c’eft- 
à-dirc,  ce  qui  excède  une  mefure.  Oû  ne  (e  fert 
pourtant  point  du  mot  d’Excés,  pour  (tgiiiüer  le 
bon  d’aunage;  ék  il  n’ell  d'uEige  que  dans  tes  Bureaux 
des  cinq  grolfes  Fermes  du  Roi  , établis  fur  les  Ports 
de  nier  , pour  y recevoir  les  droits  de  fortie  des  vins 
& eaax-dc'Vie,  qu’on  y embarque  pour  P’-itranger. 

Les  Commis  de  ces  bureaux  appellent  Excès  , ce 
que  les  boriques  contiennent  aii-aePa  des  yo  veltes  , 

3ui  eif  le  pic  ordinaire  fur  lequel  le  Tarif  régie  les 
roits  de  fortie.  Ainli  quand  la  borique  efl  de  6o 
veltes,  l’Excès  efl  de  lO  veltes,  que  le  Commis 
fait  payera  raifonde  tant  par  vcite , a proportion  du 
droit  que  les  50  veltes  ont  payé,  Eau-de- 
vie. 

ESCOMPTE  Déduéfion  d’une  (bmme  fur  une 
a lire.  U faut  f aire  fur  les  100  liv.  que  je  vous  dois , 
l'Ëxcompte  de  40  I.  qiie  vous  ave<;  déjà  rcçTics. 

Excompte.  Signihe  auffi  la  remife  qifon  fait  fur 
une  Lettre  de^inge,  ou  iur  qiK'lque  autre  dettte 
que  ce  puiife  être , qui  n’elf  pas  encore  échdc , pour 
que  l’Acccpieiir,  ou  le  Débiteur,  en  avance  le  paye- 
ment. On  fait  aufn  des  Excomptes , c'eff-a-dire  , des 
rcmifes,  pour  être  payé  des  dettes  qui  font  dotiieufes. 

Excompte.  Se  dit  encore  parmi  les  Marcliands, 
lorl^u’iis  achètent  des  marchandifes  a crédit,  fous 
la  convention  que  l’Acheteur  fait  avec  le  Vendeur , 
d'en  faire  l'Ëxcompte  à tant  pour  cent , k chaque 
payemt-nt  comptant  qu’il  lui  fera  avant  l'cchéosce 
de  foii  billet. 

Le  Sr.  dr  /a  font  y qui  dans  fon  Omvage  fur 
le  Commerce , traite  de  ces  deux  Excomptes,  qu’il 
appelle  auffi  Vifeompte*  met  cette  différence  entre 
l'une  5c  Pautre  ; que  celle  des  Lettres  & Billets  de 
change,  fe  compte  comme  le  change  à tant  pour 
cent  i c*eil-k-dir« , que  û l'on  excompie , par  exem- 
ple. à 2 pour  cent  fur  cent  livres , on  en  rabat  deux  , 
en  forte  qu'on  n’en  paye  que  93  ; ik  qu’au  contraire  , 
TExcompte  des  marchandifes  vendues  a terme  ne  fe 
rabat  pas  feiilemem  fur  cent,  mais  fur  cent  & PEx- 
compte,  joints  enfemble  ; ain/i,  excompiam  des  mar- 
ehandifes  ’a'  dix  pour  cent , on  rabat  huit  fur  cent- 
huit  , & non  fur  cent.  Cei  Auteur  ajoute  que  c'eft 
la  le  véritable  Excompte  ; que  Pautre  doit  le  nom- 
mer Chuige. 

EXEMPLAIRE.  Modèle  qu’on  fê  propofe  d’h 
miter , original  d'après  lequel  on  tire  une  copie. 

ExemVi.Aire.  Les  Libraires  & Imprimeurs 
pellent  Exemplaires,  les  Livres  qu'ils  impriment  fur 
les  manuferirs  des  Auteurs , ou  dont  ils  font  de  fé- 
condés éditions  fur  des  Livres  déjà  imprimés  ; en- 
fone  qu'ils  donnent  au  terme  d'Exemplaire  une  fi- 
gnification  tome  contraire  'a  celle  qu’il  a dans  l’ufa- 
ge  commun  ; appellant  le  manufem , Copie , quoi- 
qu’il foit  le  véritable  original  ; & nommant  le  Li- 
vre imprimé,  Evempiaire,  bien  qu’il  ne  foit  pro- 
prement que  la  copie  du  manuferic. 

Chaque  Exemplaire  eonfifte  en  autant  de  fois  le 
nombre  de  voliimes,qu'en  comientun  Ouvrage.  Ain- 
fi , tirer  mille  Exeonolaires  d’un  Ouvrage  en  douze 
volumes,  c’eft  en  tirer  mille  fois  dou-re  volumes. 

On  appelle  un  Evempiaire  en  blanc , celui  qui 
n’eft  pas  relié. 

ExEMpLAtRE.  Les  Gtaveufs  appellent  suffi  Exem- 
plaires, les  Livres  défigurés,  d’eftampes,  de  por- 
traits , de  canes  géqgrajmiqiies , de  autres  ouvrages 
de  taille-douce,  qui  font  faits  pour  être  reliés  en- 
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fembic,  & pour  la  gravure  & impreffion  defquels 
ils  ont  obtenu  un  Privilège  en  Ch.incellerie. 

Fournir  i.es  Exthplaires.  C’eft,  en  termes 
de  Libraires  , Imprimeurs  & Graveurs,  délivrer  aux 
Syndic  & Adjoints  de  la  Librairie  le  nombre  «TEx- 
emplaires  réglé  de  ordonné  par  les  Edits , D.'clara- 
tions  de  Arrêts  du  Coiifeil  du  Roi , pour  chaque 
édition  des  Livres  qui  s’impriment  avec  privilège. 

On  ne  peut  meure  en  vente  aucun  Livre,  qu'il 
n'apparoilfiî  que  les  Exemplaires  en  ont  été  portés 
k 1a  Chambre  Syndicale  ; de  c'efi  de-tà  qu’efi  ve- 
nue cette  efpéce  de  formule , qui  fe  met  au  com- 
mencement ou  k la  fin  des  Livres  après  je  Privilè- 
ge : Lti  ExempUirtt  eni  été  fournit. 

Il  n’y  a guéros  plus  «f un  fiéde  que  les  Auteurs , 
Libraires  , Imprimeurs  de  Graveurs,  qui  impriment 
oil  r*flnprimem  des  Livres  avec  Prmlége , font  te- 
nus d’en  fournir  un  certain  nombre  d’Exempiaires  k 
la  Chambre  Royale  des  Libraires  : ce  nombre  n’a 
mênte  augmenté  que  peu  à peu,  5t  en  différem  tems  ; 
de  cc  n'eli  qu’alfi:/  avant  fous  le  Régne  de  Louis 
XIV,  qu'il  a été  réglé  fur  le  pié  qu’il  ell  préfeme- 
meni. 

Louis  Xfll , qui  a été  le  premier  qui  ait  ordon- 
né, qu’il  feroit  fourni  des  Exemplaires  de  tous  les 
Livres  imprimés,  k fa  Biblioth  'que  Royale  publique, 
les  fixa  d’abord  k deux  Exemplaires , par  fà  DécU* 
ration  du  mois  d’As'ril  1617. 

Le  Réglement  de  1618.  en  ajouta  un  pour  la  Com- 
munauté des  Libraires  de  Imprimeurs  de  la  V’illc  de 
Paris  . qui  feroit  remis  entre  les  mains  des  Syndic  de 
Adjoints  pour  le  prix  en  provenant  eue  employé  aux 
aRUires  de  ladite  Communauté. 

Un  quatrième  Exemplaire  fut  ordonné  par  Arrêt 
du  Confeil  de  i6}8.  pour  la  Bibliothèque  des  Chan- 
celiers de  France. 

Enfin , par  Lettres  Patentes  de  Louis  XIV.  du 
mois  d'Aotit  x6y8.  il  en  fut  encore  ordonné  im 
pour  U Bibliothèque  du  Château  du  Louvre  , vi|l^ 
gairement  appeilée  le  Cabinet  des  Livres. 

C’eft  pour  la  fourniture  de  ces  cinq  ExempIaireSf 
qu’il  fut  depnis  inféré  deux  articles  exprès , l'un  , 
Xins  l’Edit  de  i6;l6.  fervam  de  Réglement  pour 
les  Libraires  de  Imprimeurs  de  Paris;  fit  l’autre, 
dans  la  Déclaration  de  169Ç.  donnée  pour  tes  Li- 
braires de  Imprimeurs  de  Lyon.  Ces  axticles  loot 
le  9®  de  l’Edit , & le  io*de  U Dcclaratinn. 

Les  befoins de  l’Etat  ayant  obligé  le  Corps  delà 
Librairie , auffi-bieo  que  tous  les  autres  Corps  des 
Marchands  de  Communautés  dc'  Arts  de  Métiers  de 
Paris , d;  de  quelques  autres  principales  Villes  dit 
Royaume  , de  porter  aine  cofbcs  du  Roi  de  gran- 
des fommes  ; de  ces  Corps  ayant  fait  pour  cela  des 
emprunts  conlîdérables  , S.  IVI.  pour  en  faciliter  le 
rembourfement , de  le  payement  des  arrérages , or- 
donna une  nouvelle  augmentation  d’Exemplairet 
au  profit  des  Chambres  Syndicales  de  la  Librairie 
de  Paris  de  de  Lyon. 

La  Déclaration  par  laquelle  elle  fin  ordonnée, 
eft  du  6 Oélobre  1703-  depuis  confirmée,  pour  les 
Libraires  de  Paris,  par  Arrêt  du  Confeil  du  17  Oc- 
tobre 1704.  pour  ceux  de  Lyon  , par  un  autre  Arrêt 
du  9 Mai  1707.  dt  pour  les  Maîtres  Graveurs  de  Mar- 
chands de  tailles-douces,  par  une  Déclaration  de 
1713.  donnée  en  interprétation  du  Réglement  de 
1086. 

Depuis  cette  demicre  aiigmcmation,  les  Exetr»- 
plaircs  qui  doivent  être  fournis  aux  Chambres  Syn- 
dicales des  Libraires  de  Paris  & de  Lyon , de  des  au- 
tres Villes  de  France,  où  il  y en  a d’établies , font 
refVés  fixés  au  nombre  de  huit , qui  doivent  être  dil- 
tribiiéspar  les  Svndic  dt  Adjoints;  favoir,  deux  au 
Garde  de  la  Bibliothèque  Royale  de  publique  de  S. 
M.  un  au  Garde  du  Cabinet  des  Livres  du  Châ- 
teau du  Louvre;  un  k la  Bibliothèque  du  Chan- 
celier de  France  ^ de  un  au  Cenfeur  des  Lisves  , oui 
aéié 
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2 choiil  pour  l’examen  du  manufcrit  desdir^  Li- 
bres. Les  troH  autre;.  Exemplaires  reftem  à la  Cham- 
bre Syndicale  f pour  y être  s'endiisf  de  la  s'aleur 
employéa  aux  affaires  dcbelbinsde  la  Cumuiunauié. 

EXERCICE,  On  nomme  aintî  parmi  le»  Com- 
mis aux  Aydes  ^ la  dercente  & villce  qui  Ce  fan  dans 
les  caves  des  particuliers  Vendans  vin. 

Par  les  R Jglemens  dcfditcs  Aydes  , il  eft  ordon- 
né que  les  I^ortatifs  ou  Régiilres  ierom  lignés  de 
deux  Commis  dans  les  Exercices  qui  lé  feront  chea 
chacun  defdiis  Vendans  vin. 

EXIGER  UN’E  nETTE.  CeR  en  demander  le 
payement , obliger  le  Débiteur»  le  Cuiitramdrc  à U 
payer. 

EXIGIBLE.  Ce  mi’ii  ell  tems  de  demander.  tH 
dit  aufTi  de  ce  qui  le  peut  exiger»  de  des  dettes  qui 
fout  bonnes»  ou  où  il  n'y  arien  à perdre. 

Dans  les  mvencaires  que  les  Marchands  Ibnt  te- 
nus de  faire  tous  les  ans»  en  cotilc^ence  de  l'Or- 
donnance» fou  pour  fe  rendre  compte  à cux-mc- 
mes  » Toit  pour  vire  prêts  de  le  rendre  k leurs  Cré- 
anciers, lî  malheurciifemeiu  le  cas  y écheoit  ; ils 
doivent  fàire  deux  anicles  de  leurs  dettes  aélives; 
l’un,  de  celles  qui  font  exigibles»  dc  fautre»  de 
celles  qui  ne  le  font  pas. 

C’elt  auHî  ta  méthode  que  doivent  obivrver  les 
Directeurs  des  Créanciers»  dans  le  bilan  qu’ils  font 
des  effets  d’un  Failli,  ytyet,  iNvtNrAine.  ytyez. 
ail/i  DlHECTEWa  DE  CrEANcIEAs. 

On  doit  fur-tout  confulter  le  Pat/m  NegocUnt  de 
M.  .S'AVATy , /jv.  4»  Ch.  lo  de  l*  preiBÙre  Partie  y 
de  lÀv.  4,  Çh.  ^ de  U fenttde.  Dans  l'un  » l’Au- 
teur donne  une  formule  de  l’inventaire  que  doivent 
faire  les  Marcliands  » conformément  à f art.  b du  Ti’ 
tre  2 de  POrdmnante'y  de  l’on,  trouve  dans  l’autre 
cPcxccUcns  conléils  fur  la  manière  donc  doivent  fe 
conduire  des  DiretSeurs  de  Créanciers,  pour  bien 
drcller  le  bilan  des  effets  de  leur  D.bitcur. 

EXPEDIER.  Faire  une  chofe  avec  diligence. 
Attende/  un  moment,  j’aurai  bicn-tdt  expcJié  les 
Marchands  qtti  font  dans  mou  cabinet. 

Expédier.  Sigtiihe  quelquefois  iairc  partir  des 
marehandifes.  J’ai  expédie  mon  Voiturier  ; J'ai  ex- 
pédié le  vailFeau  que  j’envoye  en  Guinée  ; J'ai  ex- 
pédié votre  ballot  pour  Rouen. 

EXPEDITEURS.  On  nomme  ainG  k AmAcr- 
dam  dt  ailleurs  certains  Commillionnaires  Cf^àqui 
les  Marchands  qui  font  le  commerce  par  terre  avec 
les  Pays  étrangers  , comme  l’Italie,  le  ricmom  , Ge- 
nève , la  SuilTe  de  pluGeurs  Villes  d'Allemagne,  ont 
coutume  de  s’adreller  pour  y faire  voimrer  leurs  mar- 
chandifes. 

Ces  Expéditeurs  ont  des  Voituriers  de  des  Char- 
tiers  » qtii  ne  voiiurem  que  pour  eux  d'un  lieu  k un 
autre,  & une  correfpondance  réglée  avec  d'autres 
Expéditeurs  qui  demeurent  dans  les  Viiles  par  où  les 
marchandifes  doivent  palier,  qui  ont  foin  de  (es  faire 
voiturer  plus  loin , de  aiciG  fucceffivenient  jufqu’au 
lieu  de  leur  dplHnanon. 

Lorsqu'un  Marchand  a préparé  fa  marchandife, 
il  l’envoye  chex  fon  Expéditeur  avec  un  ordre  figné 
de  fa  main,  contenant  k qui  de  où  il  doit  l’envoyer 
fuivant  la  formule  qui  fuit: 

MeJ/îeurs  B.  & C.  je  vmt  etivcne  en/tint  <fuatre  ba- 
ritjuet  <t indigo  murqufet  I.  C.  de  N®.  1 <i  4.  pe/ant  1 8 JO 
livres , Valant  , UfjuellfS  je  vous  prie  /a- 

cbeminerà  M.  Jacob  Couvreur  de  Francfort.  A Amf- 
terdam  ce  4 Novembre  I7 18.  T.  P.  R- 

Les  Expéditeurs  étant  ainG  chargt.'s  de  la  marchaii- 
dile,  la  font  conduire  par  leurs  gens,  de  mu  foin 
d'en  faire  faire  la  déclaration  dans  la  dcmicrc  place 

( I)  tai  EiftJitrmt  ioM  U l'agii  iaujttt  mit<t  du  Suffit^ 
mnl^  nt  doivtnt  fnt  èfiiuguéi  ir/ Comffiiffiônrviirci  d'Ën- 
tKpét»  dom  il  ip  farU  à l'An.  Cohmusiomhairc. 

DiOim.  de  Commerce.  Tom.  II. 
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de  la  domination  des  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies.  Quelque  tems  après  ils  donnent  un  comp> 
te  au  Marchand  des  fraix  de  voiture  de  des  droiu 
de  foaie,  qui  leur  font  dus  ou  qu’ils  ont  payés, 
k quoi  ils  ajoutent  leur  proviGun  ou  commilGon  plus 
ou  moins  forte , fuivant  l’tloignemeot  des  lieux.  Cet- 
te proviGon  eff  ordinairement  d'une  demi-rixdale 
ou  2J  fols  par  fehippom  de  300  I.  lorfque  les  mar- 
chaiidifcs  qu'on  envoyé  font  dcAirtees  pour  Cologne, 
Francfort,  Nuremberg,  Leipzig,  BreOaw , Brunf^ 
wick  d:  autres  places,  k peu  prés  également  dillan- 
les  d'Amffcrdam.  Pour  celles  qui  four  plus  éloignées, 
on  en  augmente  ta  commiGton  'a  proportion. 

Il  faut  rcmarqtier  que  G la  marchandife  vA  ap- 
préciée dans  les  tarifs  des  droits  d'enitée&  de  for- 
tie , il  n’cA  pas  befoin  d'en  exprimer  la  valeur  dans 
l’ordre  qu’on  donne  k l’Expéditeur,  k moins  qu’elle 
ne  vaille  pas  autant  qu’elle  eff  taxée  » car,  par  exem- 
ple , rindigo  cft  tarifé  k 4^  f la  livre  ; mais  comme 
fouvent  il  n’en  vaut  que  44.  on  peut  le  mettre  k 
moins  qu'il  nVff  taxé  dans  le  tarif,  lors  qu’il  cA  k 
plus  bas  prix. 

Si  l’Expéditeur  déclare  la  marchandife  conformé- 
ment k l’ordre  qu’il  a rei^iVdu  Marchand,  & qu'elle 
foie  arretée  pour  être  nul  déclarée,  ou  déclarée  moins 
qu’elle  ne  vaut , c’ell  au  Marchand  k en  porter  la 
perte  de  le  dommage  mais  G la  faute  fe  fait  par  TEx- 
pédiceur , c’cA  k lui  d’en  fouffrir  de  d’en  répondre  au 
Marchand. 

CeA  aulTt  k ces  Expéditeurs  que  les  Négocians 
(TAmAerdam  t’adreGeni  lorsqu'ils  attendent  des  mar* 
clundilês  de  leurs correfpoudans  étrangers , de  qu’el- 
les leur  doivent  venir  par  terre  : ^ors  en  leur  en  don- 
nant une  noie  , ces  CommilTîoniiaires  ont  foin  d'en 
faire  les  déclaraitons , de  d’en  payer  les  droits  d’en- 
trée où  ils  font  dûs  : ce  qui  épargne  bien  des  let- 
tres , bien  des  écritures , de  bien  du  tems  k ceux  qui 
fu  mêlent  d’un  commerce  conGdérable. 

EXi’EDITION'S.  S'entend  fouvent  chez  les  Mar- 
ch.tnd.< , de  pariicuti Jrement  chez  les  Banquier» , des 
lettres  qu’ils  écrivent  chique  oniinaire  à leurs  Cor- 
refpimdans.  Je  fuis  libre,  j’ai  Gni  mes  Expéditions  : 
On  dit  plus  ordinairement , J’ai  Gni  mes  dépêdtes. 

EXPERIENCE.  Epreuve , ellki  qu'on  ^t  de  la 
capacité  d’une  peribnue. 

Dans  les  Communautés  des  Arts  de  Métiers,  on 
reçoit  k U Maitrife  fur  une  limple  Expérience  , le* 
'Fils  de  Maîtres,  les  Privilégiés  , de  les  Maîtres  de 
Lettres. 

L’Expérience  eA  comme  unecfpéce  de  demi<hcf- 
d’eeuvre,  par  lequel  les  Jurés  & ceux  des  Anciens 
qui  doivent  alGAcr  k la  réception  des  chefs-d’œuvres, 
jugent  de  la  capacité  de  l’Afpirant. 

Un  exemple  fera  juger  ck  la  différenq^  qu’il  y a 
entre  un  chef-d’œuvre  dc'une  Expérience. 

Dans  la  Communauté  des  Maîtres  Sclliers-Lor- 
miers-CarrolGers,  le  chef-d’œuvre  conGAek  charpen-, 
ter  de  fa  main  un  arçon  k corps , de  le  garnir  d’ar? 
mures  devant  de  derrière  i l’Expérience  eA  feulement 
de  faire  de  garnir  une  felle  ra/e. 

Expert.  Celui  qui  ell  liabile  dans  fon  art. 

Expert.  £A  auAi  celui  qui  eA  nommé  pour  ju- 
ger de  la  qualité  de  quelque  ouvrage , le  voir , l’exa- 
miner , de  en  faire  fon  raport. 

Expert.  SigniGe  encore  celui  qui  exerçant  un 
art,  ou  métier,  avec  la  permiAlon  des  Maîtres  de 
la  Commurtaufé  , n'a  pas  cependant  été  reçCi  k la 
Miîtrife. 

Dansceleas,  il  G;  dit  particuliérement  de  ceux 
qui  fe  mêlent  de  quciotic  partie  de  la  Chirurgie , de 
ont  été  reçùs  k la  légère  expérience  , pour  avoir 
droit  de  mettre  enfeigne , de  tenir  boutique  , de 
d’exercer  publiquement  leur  profelEon  k Paris. 

De  ce  nombre  font  les  Bailleurs  de  Renoucurs 
d'os,  les  OculiAes,  les  Lithotomifles , les  Opéra- 
Q leurs 
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t<mn  pour  les  dénis  i les  Faifeurs  de  bandages  pour 
Jes  hernies  ; de  quelques  auues , a quif  par  les  Sta- 
tues des  Maîtres  Chinirgietis  de  Paris  , il  eü  défendu 
de  prendre  d'autrequaliié  que  celle  tfExperts  en  la 
partie  de  la  Chirurgie , fur  laquelle  ils  om  et^  exa- 
ininils  6c  reçus  a S.  Côme.  Fc^tt  CHtRuncitN. 

EXPIJlATlON.  Fin  du  terme  accordé  « jugé  ou 
convenu,  pour  faire  une  chofe  , ou  pours'acquilier 
d'une  dette. 

On  dit . l'Expiration  d’un  Arrcr  de  furféance  v 
rExpiratioD  des  lettres  de  répit  j l'Expiration  d’iiise 
rotnelTe,  d’une  lettre  de  change  « d’un  billet  paya- 
le  au  porteur.  . 

EXPIRER.  Finir,  £tre  'a  la  ün , pès  ou  au  bout 
du  terme.  Votre  promelTe  e(l  expirée , il  y a long- 
tems  que  j’en  attens  le  payement.  Il  faut  faire,  luu 
poieR  faute  de  payemeut  d'une  Lettre  de  change 
dans  les  dix  jours  de  faveur  } on  court  trop  de  nf- 
que  de  les  lailfcr  expirer. 

exploitation.  Terme  de  marchandife  de 
bois.  C?eR  le  travail  qu’on  £iit  dans  les  coupes  de 
ventes  des  bois  de  Riiaye , ou  taillis^  pour  en  abbat- 
ire  les  arbres,  les  feier,  les  équarrir,  enljn,  lesré- 
dtiire  aux  dilférentcs  efpéces  de  W)is  dt  charpente,  de 
chaufFige,  ou  autres,  qu'on  en  peut  tirer,  fuivaut 
leur  Sge  Si  leur  qualité,  f'ep’rt.  Bois. 

EXPLOITER  DES  BOIS.  C>eft  les  abbatire  & 
& lesd-biter.  l'iyei  tÂnicte  prirèJeHt. 

t EXI’ORTATION  & IMPORTATION. 
C*ert-à-dire,  iranfport  de  nos  Marchandifes  a l'E- 
rranger,  & iranfpon  des  Marchandifes  étrangères 
dans  le  Royaume.  Sîelon  Mr.  Mtîon%  chap.  X,  on 
doit  défendre  toute  Exponation  des  matières prentié- 
res  , néceflâires  pour  faire  travailler  les  manufaélu- 
res.  L’Entrée  des  foies  & des  laines,  nous  eft 
toujours  avamageufe  ( en  France  ) , parce  que  c'eft 
l’aliment  de  nos  Ouvtien.  L’entrée  des  ouvrages 
de  foie  & de  laine  doit  être  défendue  par  larai- 
fon  contraire.  Cette  régie  a des  exceptions,  en 
voici  une  : Si  la  marchandife  rcçîie  coûte  peu , de 

3ue  la  Nation  qui  l’apporte , prenne  de  nous  une 
enréc  furabondame,  alors  U maxime  porte  a faux. 
Par  exemple , le  Commerce  de  Vins  & de  Drape- 
ries eR  interdit  entre  l’Angleterre  & la  France  ; Les 
Anglois  font  obligés  d’aller  chercher  en  Portugal 
des  Vins  qui  ne  leur  coovi«ment  pas  , & nous  per- 
dons cette  grande  Exportation  dune  riche  denrée 
furabondame. 

L'Importation  des  denrées  utiles , & l’Exporta- 
tion des  denrées  furabondantes,  ne  peuvent  jatnais 
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être  trop  grandes  ÿ de  de  tout  cv'la  ect  Auteur  coq. 
dut  qi»e  i’Exponation  de  i’impcrtatioo  doivent  êtrt 
fivonfces , non  feutcmciu  par  lu  facilité  des  armo. 
mens,  de  retemntion  des  impolîiioiu  , mais  meme 
par  un  intérêt  péctiuiairc  qui  ptulTe  mettre  le  Négo- 
ciant hors  de  péril  de  perdre. 

EXPOSFJl  une  marchandife  en  rente.  Ceft  l’é- 
talcr  dans  fa  boutique,  rannoncer  au  public  , ou  l’al- 
ler porter  dans  les  maifons. 

Cette  dernière  manière  d'cxpofêr  en  vente  fa  mar* 
ehandife,  qu’oii  nomme  coiiimunémedt  colporter  , 
eR  défendue  par  prefque  tous  les  Statuts  des  Com- 
munautés des  Arts  & Métiers  de  Paris,  yoyn.  Col- 
porter, ^ COI-PORTEUR. 

EXPRE^T.  Tabac  expreft.  On  nomme  ainfi  en 
Guyenne  le  tabac  de  la  troilîéme  forte  , qui  fe  fait 
avec  les  dernières  feuilles  de  la  lige:  c'eRundes  plus 
communs  & de  la  moindre  qualité. 

11  lê  fait  avec  les  feuilles  de  la  troifîcme  ctalTe,  d( 
pou  y iailfc  toute  U côte  : fon  filage  eR  de  U grof- 
leur  du  prim-filé.  CAnicU  au  Tabac. 

EXTORAS.  nyn.  Storax. 

EXTüRNE,  EXTORNER.  y<yn.  Restorxe, 
<&■  Restorner. 

EXTRAIRE.  Tirer  quelque  chofe  <Tune  autre. 

Eu  terme  de  Commerce  , il  lignine  &re  le  dé- 

Csuillemem  d'un  journal,  ou  de  quelque  autre  des 
ivres  des  Marchuids  ôi  Banquiers,  pour  voir  ce 
qui  leur  e(l  dCt  par  chaque  particulier , ou  les  fom- 
mes  qu’ils  en  ont  reyûes  à compte. 

Extrait.  Projet  de  compte,  qu’un  Négociant 
envoyé  à fon  Correfpondant,  ou  un  CommiiBoii- 
luirc  H fon  Commettant , pour  le  vérifier. 

Ci-joim  vous  trouverez  l’Extrait  de  votre  compte; 
approuvez-le,  fi  vous  le  trouvez  d’accord. 

Extrait.  Ce  qui'eR  tiré  d’un  Livre,  d'un  Ré- 
gïRre  d'un  Marchand.  J’ai  fait  faire  un  Extrait  fur 
mon  journal,  des  marchandifes  que  vous  m’avez 
envoyées  ; il  n’eR  pas  conforme  'a  votre  mémoire. 

Extrait.  Ceft  auRl  un  des  Livres  dont  les  Mar- 
chands & Banquiers  fe  fervent  dans  leur  commerce. 
On  l’appelle  autrement  Livre  de  raifon  : mais  pliu 
ordinairement  on  lui  donne  le  nom  de  Grand  Li- 
vre. t'ffvn.  Livres. 

EXTREMENAS.  Laines  Extremenas;  ce  font 
des  laines  d'Efpagne,  qui  font  partie  du  commerce 
des  Marchands  de  Bayonne,  ycyn.  C jinUle  f>hütA 
du  CoMMFRCE  , ok  iltji  pMfU  de  eelui  de  ctite  Vtïle. 
y«yex.  Mtjji r'^tule  des  Laines  D’EsFAGNE. 


Fin  d*  la  Lettrt  E. 
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Sixième  lettre  de  TAlphabet.  mètatix  qu'cm  y e/npioye  « les  réduire  en  lamesg  Ici 
Les  Marchands,  Banquiers  3c  iailler  & les  marq\ierde  rempreînie  du  Prince,* 
rencurs  de  Livres,  fe  lêrvent  leur  donner  le  liirc  & le  poids  portés  par  les  Ordo'n- 
de  cette  lettre,  pour  abréger  iiances.  pçvri  Moknovace. 

FACE.  Terme  d'exploitation  * de  marchandil^ 
de  bois. 

On  nomme  ainH  le  cr^té  des  arbres,  on  piès  cor- 
miers, que  les  OtHciers  desEtux  & Forets  ont  mar- 
qués de  leur  marteau,  ruur  diterminer  l’èieodue  des 
. coupes  adjugées  aux  Marchands,  Pikd  Con- 

mir.-p:rnr  aulTî  pari’nd  F,  de  ces  quatre  manières,  lirtR. 

VI  ....  V-  ee — U FAÇON*.  Kom  général  qu’on  donne  à toutes 


-ois  qu'ils  font  aux 
diHcrentes  pages , t)u  , com- 
me iis  djient,au  Iblio  de  leurs 
Livres  & Rècilltvs-  F“.  2°. 
vettt  dire,  folio  a”,  ou,  Ic- 
(i-nde  page.  Les  i^orins  fe 


FL.  ou  Fs.  oti  IF  ou  «. 

F.iPR'C.\TEUR.  On  le  dit  quelquefois  des  Ou-  fortes  àe  linges  omoès,  qui*  fe  fabriquent  dans  U 
yriers  des  Munuuies,  qui  trartillcnt  à la  ^âbrica-  Ville  de  Caen.  P’yvtLiKOE. 
lion  des  erm'ce^.  Le  plus  ordinairement  ou  l’enccud  Façox.  On  apt^elie  Frhtif  *n  Fnfm,  le  buis, 
des  Facx-Münimyeurs.  V^'n.  Mk.nhov.ace.  Pyvoire,  la  corne,  IVcaille  ife  tortue  , ou  autre  m:t- 

FABRI(!AT!ON.  Tenue  de  Moiinoyage,  qui  tière,  dont  les  Pejgniers  font  les  peignes , lorfqu'its 
rignifi.  l'adion  du  Motkiioyeur  qui  fabrique  tes  efpè*  ont  été  prèpaiè,  avec  rècuuciiette,  ou  la  ra'-e‘^ne, 
ces,  nu  la  fonre  <ftme  nouselle  monnoie.  & qu’il  ne  relie  plus  qu'a  y faire  les  dents.  y«yrt. 

Dans  ceVentier  fens , on  dit , qu’il  a été  ordon-  Plicmi. 
nèune  Fabriciiion  de  louis  d’or  k 24  liv.  F.sçon.  Signifie  le  travail  d'un  Anifan,  la  pei- 

Fabricatiox.  Sc  prend  ainlî  potir  U confeÆon  ne,  le  icms  qu'il  a employé  à un  ouvrage;  ce  fur 


des  Billets  de  Btnqtie.  L ^rrêt  diiConfeii  du  mois 
de  fuillet  1719.  porte;  Que  toutes  tes  fabncaiiotu 
de  Billets , ordonnées  pour  la  Banque  Royale,  feront 
iîxc'es  'a  400  millions. 

FABRIQU.^NT.  N'otn  qu’on  donne  a ceux  qui 
travailleut,  ou  qui  font  ùravailler  fur  le  métier,  à 
U fabrique  des  étoHês  & dra]>s  d’or,  d’argent,  de 


quoi  on  régie  f.i  r.'comptiilè  Ci  Ion  lâlairc.  On  don- 
ne tant  par  pièce  au  TilTier , ou  Tillêrand , pour  la 
Façon  de  chaque  pièce  de  drap  , de  chaque  pièce  de 
toiie. 

Façok.  Sé  dit atilTi  des  divers  ornemt ns , desdi- 
vetfe»  ligures  * carichiiren:cti$  qu’en  dot.iie  a un  ou- 
vrage. Il  y a bien  des  Façons  à ce  brocard  : Les  Fa- 


iôie  * de  laine,  de  autres  pareilles  fortes  d'ouvra-  de  cvtte  broderie  font  trop  ckirgècs. 

ges  de  marchandifVs.  CeA  ^ qu’on  appelle  pro-  Façox.  S'entend  encore  de  la  manière  donr  une 

ètolîê  eA  fabriquée  : Cette  étoffé  de  foie  cA  d'une 
façon,  d'une  mode  nouvelle.  On  s’en  fêrt  qiiel- 


I Manufaduricr.  Manofaciv- 


FABRTQÜE.  Façon,  ou  manière  de  conAruire  quefois,  pour  dire  qtMtn  ouvrage  a tome  fa  pcrfec- 
quelque  ouvrage.  On  die  très  bien  eneelens:  On  lion:  Cette  pièce  de  drap  a toutesfes  Façons  : Voi- 
invenie  tous  les  jours  en  France  de  nouvelles  Fa-  là  la  demi.re  Façon  que  je  donne  'a  cette  fêrge. 
briques  d’èiofTes;  La  Fabrique  des  draps  d’Elbeuf  FAÇONNE'.  On  dit  d’iin  drap,  d’un  velours, 
raur  mieux  que  celle  de  Rouen.  d'un  taffetas , qu'ils  font  bien  façonriès , quand  la 

Les  Rcglemens  des  Manufachires , veulent  que  le  fabrique  eu  cA  ratine , & que  rOuvrier  n'a  uubiiè 
nom  du  lieu  de  la  Fabrique  des  étoffés , & celui  de  de  lui  donner  aucune  des  façons  qui  font  la  pcriec- 
rOiivrier  qui  les  a fabriquées,  foieni  mis  en  laine  tout  lion  de  ces  (bries  d'cioffés. 


au  long,  * fins  abbreviation , fur  le  chef  & pre- 
mier bout  de  chacune  pièce. 

On  appelle  Plomb  Jt  VabritiMts  ou  Ploml  de  A/a- 
nufiSure , un  petit  morceau  de  plomb , plat  & rond, 
[ui  s'applique  au  bout  de  l'une  des  liAéres  de  l’étoi- 


Façoksk'.  Une  ctofie  façonnée  , cA  celle  tnii  a 
diverfes  fiçons,  ou  deflèins . fur  fa  fuperlîcie.  On  le 
dit  paronpoAtion  aune  étoffé  unie. 

FAÇONNER.  Donner  k un  ouvrage  fa  fiçtm. 
Cet  Ouvrier  façonne  bien  fés  étoffés.  Ce  Fabri- 
du  cote  du  chef;  fur  lequel  plomb  eA  empreint  quant  ignore  la  bonne  manière  de  façonner  les  fe- 
le  nom  du  lieu  où  l’étoffé  a été  fabriquée,  avec  les  randines. 

chiffres  de  i’annee.  FAÇONNIER.  L’Artifkn  , TOuvrier  qui  façon- 

Le  plomb  de  Fabrique  ne  s’applique  aux  étoffés,  ne  K-s  étoffes.  Il  y a autant  de  divers  Façomtiers  nrur 
qu’après  qu’elles  ont  etc  examinées  parles  Maures  les  Maiiufaèlures , qu’il  y a de  diff-éreitcs  étoffés  à y 


ét  Gardes,  Jurés,  ou  Efgards  des  lieux,  fiyet  Ma- 

XOFAfTl'RF. 

FABRIQUER.  Travailler  k faire  certaines  efpé- 
ces  d’ouvrages,  comme  étoffes,  tapilferies , bas ^ 
chapeaux , <&c.  On  dit  plus  ordinairement  Manu- 
faéhirer,  qui  a la  même  AgniAcation. 


fabriquer:  ainfi  il  y a des  Façonniers  en  or,cn  argent, 
en  foie,  en  laine,  &c. 

Marchand  F.-içc>nnier  de  foie  , eA  celui  qui  rrér  i- 
re  les  foies,  pour  être  cmploy-.^es  aux  étoffes.  Il  s’ap- 
pelle autrement  Marcliand  Àppareilleiir. 

Les  Façonniers  des  draps,  * autres  étoffes  de 


FABn^QUER  DE  t.A  MoKNoiE.  CcA  foiulre  les  laiiierie,  lum  tenus  par  les R.glemens,  déporter 
de  Ctmmerce.  Toiii.  IL  Q 2 Ici»» 
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Itrurs  ctoffts  « au  fortir  du  foulon  « aux  Bureaux  des 
Jur^s  Drapters,  pour  y être  vilii^cs  fit  marquées. 

facteur  « qu'on  nomme  autrement  COM- 
MISSIONNAIRE , quelquefois  COMMIS,  ûe  af- 
fea  fouvem  COURTIER.  Ceft  un  homme  qiii  agit 
pour  un  autre , qui  achète  dt  qui  vend  pour  lui , &c 
On  en  pirle  amplemeot  'a  l’Article  des  CommilTion-' 
naires.  y^n.  Commissionmaike. 

Facteur.  Se  dit  aullî  de  celui  qui  tient  lesRè- 
eilbes  d’une  MdTagerie,  qui  a foin  de  délivrer  les 
D4:locs  , paquets  & mardundifos  > qui  font  arrivas 
par  les  mulets  , chevaux  & charettes  d’un  Mdlâger; 
qui  les  fait  décharger  fur  fon  Livre;  & qui  reçoit 
les  droits  de  voiture , s’ils  n'ont  pas  été  acquites  au 
lieu  de  leur  chugemenL  yiytt.  Messager,  t^  Mes- 

SAGLR'E. 

Facteur.  E(\  encore  un  Commis  ambulant  des 
Polies,  qui  va  par  la  Ville  porter  dt  dillnbuer  les 
lettres  dt  paquets  arrivés  par  tes  Couiiers. 

F.iCTbVR.  Se  dit  aufli  d'un  homme  va  en  ril- 

le  pour  meure  les  intlrumcns  de  Mufique  d’accord. 
FaéKnr  <TÜrg«es,  Faéleur  de  Clavdiln  , dcc. 

FACTORERIE,  ou  plutôt  FACTORIE.  Lieu 
où  r.'liie  un  Fadeur  ; le  bureau  dans  lequel  il  fait 
le  commerce  pour  fes  Maiire>,  ou  pour  lés  Corn- 
mertans. 

Ce  terme  n’cft  guêres  d’ufage  que  dans  les  en- 
droits des  Indes  Oticntales,  dt  autres  parties  de 
FAHe  , où  les  Natiom  d’Europe  euvoyenc  leurs 
vailFeaux  pour  trafiquer , dt  où  ils  ciuruncnuenc  des 
Fadeurs  de  des  Commis , pour  faire  les  achats  des 
marchandilcs  du  Pays,  de  pour  vendre  ou  échanger 
celles  qu'iby  portent  d'Europe. 

* Les  Anglots  nomment  FaéWies  tous  les  Comp- 
toirs qui  font  aux  Indes  Orient  îles , de  qui  appar- 
ticnrH-nt  aux  diverfes  Compagnies  d’Europe , de  les 
Hollandois  les  nomment  ordmaircineat  Loges. 

FACTURE.  Compte , «t.«  , ou  mémoire  des  mar- 
chandifcs  qu’un  Faaeur  envoyé  à fon  Maître,  un 
Commiffionnaire  'a  fon  Commettant , un  AlFocié  à 
fon  AlFocié,  ou  un  MaicKaiid  a un  autre  Mar- 
cliand. 

Les  Faèltires  s’écrivent  ordinairement,  ou  'a  la 
fin  des  lettres  d’avis , ou  fur  des  feuilles  volantes  ren- 
fermées dans  ces  mêmes  lettres. 

Elles  doivent  faire  mention  , i^.  De  la  date  des 
envois,  du  nom  de  ceux  qui  les  font,  des  perfou- 
nes  ù qui  ils  font  faits  , du  rems  des  payemens , du 
nom  du  Voiturier,  de  des  marques  de  numéros  des 
balles,  ballots,  paquets,  cailles,  ou  tonneaux. 

a**.  Des  efpéces  , qualités  de  quantités  des  mar- 
chandifes  qw  font  reuferntérs  fous  les  emballages , 
comme  aulTî  de  leurs  numéros, poids,  mefures , ou 
aunages. 

De  leur  prix , dt  des  fraix  faits  pour  raifon 
d’icelles;  comme  les  droits  d'eiuréc,  ou  defortie, 
fl  l’on  en  a payé  ; ceux  de  commilHon  de  de  cour- 
tage I dont  on  efl  convenu  ; cniùt , ce  qu’il  en  a 
coûté  pour  l’emballage,  le  portage , de  autres  telles 
menues  dépenfes  > de  toutes  lelquelles  fommes  avan- 
cées, droits  payés  . de  fraix  faits,  on  doit  former 
un  total  au  pié  des  Fadhires. 

On  dit,  qu’on  vend  fa  marchandifo  fur  le  pié  de 
la  Faéiure  ; pour  dire , qu’on  la  vend  au  prix  coû- 
tant. 

On  appeUe  Ué^e  des  Fjtîhtret , un  (ailét  dans  le- 
quel les  Marchands  enfilent  les  FaClurei , les  letrres 
o’avis,  celles  d’envoi  dt  de  demande,  dt  autres  tel- 
les écritures , qui  peuvent  fe.'’vir  ifinllruélion , à me- 
fure  qu’ils  les  doivent  de  leurs  Corrcfooiidans. 

Livre  de  f*iinre^  c'efl  im  Livre  fur  lequel  les 
Mrrchaitds  drellènt  les  Faébires,  ou  comptes  des 
différâtes  fortes  de  marchandifes  qu’ils  reçoivent , 
qu’ils  envoyent , ou  qu’iU  vendent. 

Ils  riennent  ce  Livre , pour  ne  pas  embarrafler  le 
Livre  journal , des  raturer. , qu'il  eR  alfez  diüicile 
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d'éviter,  en  drelFint  ces  fortes  de  Faâures,  ou  comp- 
tes. 

Le  Livre  de  Faélure  cR  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  appelle  Livres  d’Aides , ou  Livres  auxiliaires. 
Il  fort  également  dans  les  parties  doubles  de  les  par- 
ties fimplcs.  Livre  des  Factures. 

FACTURIER-  Ce  terme  efl  en  ulâge  dans  quel- 
ques Manufadhircs  de  toiles,  où  il  lignifie  ce  qu'on 
nomme  ailleurs  un  Fabriquant , ou  un  Tilferand. 

L’inRruélion  générale  du  i2  Mai  1^2.  envoyée 
aux  Infpeéleurs  des  toiles , porte , Qu’il  fora  doiini 
du  tems  aux  Failuricrs,  pour  reformer  leurs  métiers, 
lames  & rots  fur  le  pié  des  largeurs  ordonnées  par 
les  Réglemens.  f'çyr*.  Tisserakd. 

FAGOT.  Alfomblage  de  piulleurs  chofos  mo. 
nues  , liées  avec  ime  hare , ou  autre  fomblabie  lien. 

Fagot.  Les  Maîtres  Tonneliers  appellent  des  Fm- 
tsilUs  en  F<*got , les  futailles  dont  tous  les  bois  font 
taillés  ; mais  qui  ne  font  pas  encore  montées , ni  re- 
liées de  cereeaux. 

Fagot.  Plumes  en  Fagot,  font  des  plumes  d*  Au- 
truche, encore  en  paquets,  d(  telles  qu'on  les  tire 
de  la  première  main. 

Fagot,  en  terme  d’exploitation  de  demarchan- 
dife  de  bois.  Signifie  de  menus  morceaux  de  bois 
rond,  au  dedans  defpels  ou  enferme  quelques  brou- 
tilles , qu’on  lie  enfoite  tout  enfonible  avec  une  ha- 
re par  le  milieu. 

Les  F<tgots  font  ui>c  partie  du  négoce  de  bois  à 
brûler.  Ils  fo  font  plus  ou  moins  longs  de  gros,  fui- 
vant  l'ufâge  des  lieux  où  ils  fe  fabriquent.  En  tes 
façonnant , on  les  mefure  avec  une  pente  chaînette  , 
afin  de  leur  donner  luc  grolfeur  toujours  égale. 
Fi^et  Ch.aîme. 

Les  Fagots  deflincs  pour  la  confommation  de 
Paris,  doivent  avoir  3 pics  de  demi  de  long,  fur 
ly  à id  pouces  de  tour,  ou  grolleur,  a Pendroit 
de  la  harc , de  doivent  être  garnis  au  cLliors  de  pa- 
remens  raifonnabics,  de  au  dedans  de  menu  bois, 
fan»  mélange  de  feuillages. 

Les  Marchands  de  buis , avant  que  d'expoforen 
vente  les  Fagots  qu’ils  améociu  à Paris  par  la  riviè- 
re, font  tenus  d’en,  faire  porter  un  échantillon,  ou 
montre,  au  Bureau  de  la  Ville;  pour,  furleraport 
des  Officiers  Mouleurs  de  bois,  qui  en  ont  fait  la 
vilite , le  prix  en  être  fixé  par  les  Prévôt  des  Mar- 
chands, de  Echeviûs,  qui  en  tiennent  régiffre. 

Les  Fagots  fe  vendent  au  cent , dt  quatre  par 
deffus;  c'elî-k-dire , que  le  Marchand  en  donne  aux 
Bourgeois  104  pour  cent.  Ordonsupue  de  U ViBe  de 
fitru  , du  mois  de  Décembre  tdya.  chup.  17.  Art.  t 
ai  & 2j. 

l.«s  Fagots  font  envoyés  à Paris  pour  l’ordinai- 
re par  bateaux.  Ceux  qui  viennent  des  forêts  de 
Normandie  , en  remontant  la  rivière  de  Seine,  arri- 
vent dans  les  Ports  de  l'Ecole  dt  Malaxais  ; de 
ceux  qui  viennent  par  les  rivières  de  Marne  & 
d'Yonne , entrantes  dans  la  Seine  au  dclTus  de  Paris, 
fo  vendent  au  Port  de  la  Grève. 

On  nomme  CAme  d'un  Fogot , le  plus  menu  boL» 
qui  eR  renfermé  dans  le  milieu  du  Fagot. 

On  appelle  Triques  de  Fufrot . les  paremens  d'un 
Fagot , c’eR-'a-dire  , les  plus  gros  bâtons  qui  pa- 
roilfont  ’a  l'extérieur  du  Fagot. 

On  dit , qu'on  a ebatrê  un  Fajroi , pour  dire,  qu’on 
a ôté  quelques  bâtons  de  fon  parement.  Ce  font  or- 
dinairement les  Regratiers  qui  fe  mêlent  de  châtrer 
les  Fagots  ; ce  qui  néanmoins  leur  eR  défendu  par 
les  Ordonnances  de  la  Ville. 

Il  eR  permis  aux  Cliandéliers  dt  Fruitiers  de  Paris, 
de  faire  le  regrat  des  Fagots , de  de  les  vendre  en  dé- 
tail , d(  à la  pièce  ; mais  foulemcnr  au  delTous  d'un 
dcini-quarteron  à la  fois  ; leur  étant  défendu  d'en 
avoir  cW/  eux  plus  grande  provifion  qu’un  millier, 
ni  de  les  vendre  au  defliis  de  (a  taxe  Mite  'a  l’Hô- 
tel de  Ville  pour  le  regrat,  dont  ils  doi>-ent  avoir 

la 
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U pancute  affichée  dans  leur  bouü^*. 

il  eii  pareillemi.'m  fait  dc/ênA^s  a tom  Croche-» 
teurs,  & autres,  d'en  faire  amas  fur  les  Ports  pour 
k»  revendre  ; & aux  Rc^:ratîers  & Gigne-dciiiers , 
«Tcii  expofer  aucun  en  vente , qu’il  ne  fuit  entier , & 
làcs  attainc  aliéraiioii. 

Les  t'étf^ots  payent  en  France  tes  droite  d'entrée  à 
rntjiit  Je  ^of,  Ju  millier  en  nombre. 

FAGOTAGE.  Se  dit  également  du  travail  du  Fa- 
jotciu*,  & du  falaire  qu'il  en  rc<,:oit.  Le  Fagotage 
le  paye  ordîn.iiremeiu  au  qüllier. 

FAGOTER.  Mettre  du  menu  bois  de  brancha- 
ge en  fagots. 

FacoTtH.  Sc  dit  atiin  des  plumes  d'autruche, 
qu'on  remet  en  paquets,  qn’cn  termes  de  Plumaliier 
on  appelle  des  Fagots. 

Il  eil  délêndu  par  les  Statuts  des  Maîtres  Plumaf- 
fiers  de  Paris , & à tous  Marchands  Forains , d'y 
acheter  des  plumes  brutes , pour  les  relier  de  fago- 
ter, de  enfuite  les  revendre  aux  M.dcres,  comme 
veiimt  de  la  première  main.  Voyee.  Bri/ï  , & Au- 

TRUCi-e. 

FAGÜTEUR.  Bûcheron  qui  travaille  dans  les 
bois  à faire  des  fagots. 

FA'A‘'iCE.  Voyez.  Favaxce. 

FAILINE.  Efpéce  de  ferge,  qui  (ë  ftbrique  en 
plulîenrs  lieux  de  la  Gcn.Valité  de  Bourgogne.  Voyez. 

Si  RGb  , oa  Ion  donne  C extrait  du  Réglement  de  lyid. 
5#!  let  ap^Ue  Felihe. 

FAILLES.  Le«  Flamands  nomment  aiulî  certai- 
nes .'charpes  de  femmes,  qui  font  faites  d’une  étofk 
de  foie  'agros  grain,  qu’on  appelle  TalTctas  à Fail- 
les. /év«.  rAKFtlAs  s Faii.I.LS. 

FAILLI.  Marchutd,  Baitquier,  ou  Négociant, 
qui  a fait  faillite.  Voyez  BANt^uEROUTiEK. 

FAILLIR , en  terfbe  de  Commerce.  Signifie 
manjuer  a pay'cr  des  Lettres  & Billets  de  change  'a 
leur  échéance,  les  lailTer  proteRer,  fe  cacher  pour 
éviter  la  rigueur  de  Tes  Créanciers.  Voyez  Banqi-e- 
JIOUTE. 

FAILLITE.  EIpcce  de  banqueroute,  la  moins 
odinife  de  routes.  Voyez  B.\KQi:tROOTE. 

F'ATNE.  FOUES'E.  Voyez  Hetre. 

FAIRE.  ER  un  verbe  d’un  très  grand  ufage  dans 
la  Langue  Françoife.  On  ne  va  mettre  ici  que  ce 
qui  a rapport  au  Commerce,  & dont  on  ufe  ordi- 
suüremeni  en  mviére  mercantiile. 

Faire  prix  d'une  chdié.  CcR  convenir  entre  le 
Vendeur  & l’Acheteur , de  la  fomme  qu’elle  vaut. 

Faire  trop  cher  une  étoffé.  C’eR  la  pritêr  au 
dclÀ  de  û valeur. 

Faire  pour  un  autre.  C’eff  2ire  Ibn  Commiflion- 
mire,  veridre  pour  luL 

Faire  bon  pour  quelqu'un.  Ceff  être  fa  cau- 
tion; c'eR  promettre  de  payer  foi-même,  faute 
de  payement  par  celui  pour  qui  l’on  fait  bon.  Fai- 
re Iwn,  fignihe  auRî,  tenir  compte  k quelqu’un 
«Punefomme  a l’acquit  d'un  autre.  En  ce  fem  on 
dit  : Pai  ordre  de  M.  un  tel  de  vous  faire  bon  de 
2000  liv.  c’eU-k-dire  , de  vous  payer  pour  lui  aoco 
liv. 

Faire  les  deniers  bons.  Ceff  s'engager  à lupléer 
de  Ton  argent  « ce  qui  peut  manquer  k une  fomme 
{M’omilê. 

Faire  faillite,  banqueroute,  cclTîon  de  biens. 
V^ez  rts  troie  Âriieitt. 

Faire  un  trou  kla  lune.  C’eff  s'évader  clandtT- 
tinement,  pour  ne  pas  tuyer  fes  dettes,  ou  pour  être 
en  état  de  traiter  plus  fftrement  avec  fes  Crc.tnciers. 

Faire  de  l’argent.  C'eff  recueillir  de  l'argent  de 
les  Débitctirs , ou  en  ramallêr  par  la  vente  de  les 
tnarchandifés . de  les  fonds  & de  fes  meubk‘3  , afin 
tfacquiter  fes  billets , promeiles,  lettre  de  change, 
ou  fês  autres  dettes. 

Faire  foitd  fur  quelqu'un,  fur  la  bourlc  de  quet- 
DiQion.  Commeree.  Tom.  1 1. 
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- qu’un.  C’eff  avoir  confiance  qu'un  ami , qu'un  pa^ 
rent,  vous  aidera  de  Ion  errait  & de  là  bourlê  , 
pour  foûienir  votre  commerce,  & vous  fccourbr 
dans  le  belbin. 

Faire  un  fonds.  C’eff  raitembler  de  l’argent , do 
le  deffiner  k quelque  encreprife  conlîdérable  ; com- 
me achat  de  marchandifes,  crabüilêmenc  de  mami- 
faélures , voyages  de  long  cours , de  autres  fembla- 
blés. 

Faire  une  bonne  maifon, faire  fes  affaire?.  C’eff 
s'eiuichir  par  fon  commerce,  y être  heureux. 

Faire  queue.  C’eff  demeurer  reliquataire,  & ne 
pas  faire  ientier  payement  de  la  fomme  qu’on  s’é- 
tait obligé,  ou  qu’on  étoii  tenu  d'acquitter  en  fon 
«itiw. 

Faire  boire  les  peaux.  Terme  de  Chamoifrurdc 
de  Megiffler.  C’eff  faire  tremper  les  peaux  de  ché-. 
vre  , de  mouton,  ou  autres  femblables  animaux, 
d-ins  quelque  eau  courante , après  qu’elles  ont  p;^- 
fé  fur  le  chevalet , de  fous  le  couteau  de  rivière  , 
du  cdté  de  la  chair. 

Le  tems  que  les  peainc  doivent  boire  eff  diffé- 
rent, fuivant  (a  chainu- qu'il  fait.  Cette  façon  fe 
donne  immédiatement  avant  de  les  travailler  de  fleur 
pour  la  fécondé  fois.  Vtyez  Chamois. 

Faire  prendre  l'humeur  aux  peaux  de  mouton. 
Terme  de  Megiffier.  V^ez  Meoie. 

Faire  revenir  les  aiguilles.  C’eff  ce  qu'on  appel- 
le plus  communément,  Donner  le  revenu  aux  ai- 
guilles. Revenu,  oh  Aiouille. 

Faire  la  ceinture  d’un  four.  Terme  de  Boulan- 
ger A:  de  Paiiffier.  Ceff  arranger  au  dedans  du  foiu, 
le  long  de  ce  qu’on  appelle  la  Ceinture , le  bois 
fendu  qui  doit  fervtr  k le  chauffer , en  laiilknt  faire 
du  milieu  vuide.  Four. 

-f-  Faire  de  l’eaû , terme  de  marine.  Ceff  mouil- 
ler en  quelque  Port  pour  prendre  de  l’eau. 

\ Faire  eau.  Se  dit  encore  d’un  vailkau  en- 
ir 'ouvert  : Ce  vailfcati  fait  eau  de  tous  côtés. 

f Faire  éanal.  Sedic  fur  la  Méditeirance  d’un 
vaiifeau  qui  cutreprend  un  voyage  fans  toucher  k 
aucun  port  fur  fa  rotiie. 

Faire  la  traite.  Se  dit  en  Canada , du  commer- 
ce que  les  François  font  des  callors  , & autres  pel- 
leteries que  les  Sauvages  leur  anporient;  ce  qui  eff 
diù'.'rcm  d'jJIW  en  traite , qui  fignifie,  porter  aux 
Sauvages  jufques  dans  leiu  habitation , le^'  march.in- 
difes  propres  à échanger  avec  eux.  Voyez  Trai- 
te, <r  Coureurs  de  bois. 

O»  fe  fert  aufft  de  ce  terme  pour  le  commerce 
des  Nègres  fur  la  Cote  de  Guinée;  Si  l’on  y dit  , 
Faire  U traite  det  Négret  , au  lieu  de  dire.  Ache- 
ter des  Nègres.  f^'eiN'ECRE. 

Faire.  On  dit  auffi  faire  des  huiles,  fiire  des 
beurres  , faire  des  caux-de-vie , faire  des  foms  , ék 
ainii  de  quaniitc  d’autres  niarchandifês;  pour  dire, 
en  faire  emplette , en  acheter  par  foi  ou  par  fes  cor- 
rerpondans.  firai  cette  année  en  Provence  faire 
des  huiles.  J'ai  mandé  'a  mon  Comminioiuiaire  de 
la  Ruchelle,  de  me  faire  cent  boriques  d'eau  de 
vie. 

Cette  addition  a été  donnée  par  un  très  habile 
Négociant  ; èk  en  effet  ce  terme  eff  d’ufage  dans  Ce 
feus  parmi  piuiieurs  Marchands  ; mais  il  faut  avouer 
que  l’cxprçllion  eff  équivoque , & qti’elle  peut  au- 
tant ffgnifier'la  fabrique  dtfaçon  de  toutes  ces  d«t- 
recs  de  marchandifes , que  leur  achat. 

FAISEUR  D’INSTRÜMENS.  Celui  qui  fait  ou 

qui  vend  des  inffnimens. 

Il  ya  k paris  deux  fortes  d’Ouvriers  , kqui  l’on 
donne  le  nom  de  FaiAmrs  d’inllrumens;  les  uns 
qui  font  les  inftruniens  de  Mathématiques;  & les 
autre* , k qui  il  appartient  feuis  de  faire  & vendre 
les  iaflrtimeiis  de  Mufique.  Ceux-ci  compofem  une 
des  Communautés  des  Arts  & Métiers  de  la  Ville 
Q i * 
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& Viuitbourff!  de  Paris;  Les  autres  ne  font  point 
de  Corpsàp^  t mais  fom  partie  de  celui  des  Fon- 
dei’<'^  de  petits  ouvrages. 

On  va  parler  de  chacun  d’eux  dans  les  Articles  fui- 
rans. 

FAtsEons  oInstruhcns  de  Musique. 

La  Communauté  des  Maîtres  Faifeurs  d’inîhu- 
mens  de  MiiAque  de  la  Ville  & Fauxbourgs  de  Pa- 
ris y n'ell  pas  d’une  (grande  antiquité  y les  Lettres  Pa- 
tentes pour  la  création  de  ce  nouveau  Corps  de  Ju- 
rande n’étant  que  du  mois  de  Juillet  ifÿQ.  fous  le 
Régne  de  Henri  IV. 

Ces  Lettres , qui  n'avoient  <Ta]>ord  été  enrégidrées 
qu’au  Châtelet  t mais  qui  le  furent  prés  d’un  ficelé 
après  au  Parlement^  par  Arrêt  du  6 Septembre 
i63o.  a la  requifition  de  fur  les  coocîulions  du  Pio- 
cireiir  Générai  du  Ron  contiennent  en  14  articles  les 
Statuts  Sc  Réglcmcns  y par  iefqucis  cette  Commu- 
nauté eti  encore  préfcmenieat  gouvernée. 

Par  cci  Statuts  nul  ne  |urui  être  admis  à tenir  bou- 
tique (f  indrumem  de  Mullquc  a Paris  y qu'il  ne  foit 
re^  par  deux  Maîtres  Jure»  étant  en  Charge  ; qu'il 
n'ait  fait  chef-d'œuvre  ^ ou  expérience  « fuivant  la 
qualité  de  rAfpiram  ÿ & qu’il  n'ait  foit  apparoitrede 
U capacité  y bonne  vie  &.  mœurs  , aulfi-bien  que  de 
fon  appremilTage  ; de  quoi  ne  font  pas  même  exemts 
les  Privilégies  pourvus  par  Lettres  de  Maiuife  du 
Roi  y de  des  Princes  ou  PrincelTes. 

Les  Jurés  ne  peuvent  erre  que  deux  ans  en  Char- 
ge , au  bout  dcfquels  d'autre»  doivent  être  élfis  ’n  la 
pluralité  des  voix  des  Maîtres  de  la  Communauté. 

L’appremiirage  eU  de  fîx  années  entières  de  c^n- 
fécutives  chira  l’un  des  Maîtres  du  métier. 

De  cet  apprentiirage  funt  exemts  tes  Fils  de  Maî- 
tres^ qui  ne  (ont  pas  non  plus  tenus  du  chef-<f<3euvrei 
ne  devant  que  la  (impie  expérience. 

Aucun  Maître  ne  peut  avoir  plut  d’un  Apprenti/ 
en  même  tems  : il  leur  eA  ovaninoioi  pennfs  d'en 
prendre  un  fécond , lorfque  les  quatre  premières  an- 
nées de  l’ancien  Appremif  font  achevée». 

Nul  ne  peut  travailler  en  chambre,  qui  ne  foit 
Appremif  de  la  Communauté  de  Paris  ; âc  nul  mê- 
me arec  cerie  qualité  ne  peut  faire  des  inlhumens  de 
Mulique , que  pour  les  vendre  aux  Maîtres. 

Il  n'ed  permis 'a  chaque  MaîtrCf  que  d’avoir  de 
ouvrir  une  feule  boutique. 

La  Veuve  d’un  Maître  décédé,  peut  continuer 
de  tenir  celle  de  fon  mari , tant  qu’elle  relie  en  vi- 
duité, de  d’y  avoir  un  Compagnon,  Appremif  de 
Paris , qui  travaille  pour  elle. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres , de  faire  colporter 
leurs  ouvrages  dans  les  mes,  ou  dans  les  maifoiu  par- 
ticulières , pour  les  vendre  ou  revendre. 

Les  marebandifes  foraines,  foit  inflrumens  de  Mu- 
fique  tout  ouvrc's , foit  bois  de  fapiu , ou  autres  bois 
d(  chofes  femblabies,  propres  a les  fabriquer,  doi- 
vent être  loties  entre  les  Maîtres,  de  non  achetées 
en  gros  par  aucun  d’eux,  à peine  de  confifcation  , 
de  d'amende  arbitraire. 

Les  Maîtres  peuvent  nou-fculemeni  faire  toutes 
fortes  «fEtuis  pour  mettre  dt  enfermer  les  inAni- 
mens  rpi'ils  fabriquent , mais  encore  eruichir  ces  in- 
flrurnens  de  filets  d’or,  d’argent  de  d'yvoire,  aulB- 
bien  que  de  toute  efpéce  de  marquetierie  ; ces  orne- 
meos  cunt  du  métier , fans  que  les  Maîtres  dau- 
cune  autre  Communauic  , comme  feroient  les  Ta- 
bleiiiers , Metiuifiers  de  placage  > de  autres , les  en 
puifTeni  empêcher,  fous  prétexte  que  ceS  ouvrages 
leur  font  cropres. 

Des  Jurés  en  titre  tfOIEces  ayant  été  crées  en 
1691.  pour  toutes  les  Commuiidtités  des  Ans  de 
Métiers  de  la  Ville  de  Pans,  les  Faifeurs  d'inflru- 
mens  de  Mufique  en  obtinrenc  incorporation  à 
leur  Communauté , par  des  Lettres  Patentes  du  8 
Juillet  1692.  Ils  fe  procurèrent  aulTî  defcmbUbles 
unions  de  toutes  les  autres  charges  ; comme  de  Tré- 
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foriers,  qui  fiirent  encore  créés  de  temt  en  tems 
Jufqu’cn  1707  j d’Audiieurs  des  comptes,  de  Gref- 
fiers, de  Gardes  d’ Archives,  &c.  mais  toutes  ces 
créations  de  incorporations  ne  changèrent  rien  à- la 
difcinlinc  de  leurs  Statuts,  qui  leur  furent  même  con- 
firmes  par  tous  les  divers  Arrêts  du  Confnl , qu’il» 
obtinrent  pour  fe  faire  incorporer  ces  nouvelles 
charges.  Il  etl  vrai  que  ces  Arrêts  établilTeQt  quel- 
ques augmentations  de  droits  pour  les  réceptions 
dt  les  vjfites  ; mais  qui  ne  doivent  avoir  lieu  que 
julqu'à  l’entier  rembourfèment  dcsfbmmes  emprun- 
tées pour  la  finance  de  tous  ces  Offices  de  nouvelle 
création. 

Les  inflrtimens  de  Mullqtie,  que  les  Maîtres  ont 
permiiTiou  de  faire,  font  de  trois  fortes  ; les  um, 
qu'on  appelle  Injhumint  à cordt  j d’autres  , qu’em 
nomme  InfirinBtns  à vrnt  ; & d'autres  encore  , qui 
font  les  tufifumens  de  percujjion. 

On  appelle  h*Jhumms  À torde,  ceux  qui  fom  mon- 
tés de  cordes  y foit  de  letuii , (bit  de  celles  qu’oo 
appelle  Cordes  a boyau.  De  ce  nombre  font  le 
filoMcorde , ou  Trompette  merine  ; le  Cot/uhony  le  Re- 
bec , les  yioioHs  , Tes  f^elej , la  Lyre , la  Meiuiort , 
la  Lendorey  le  Ltub,  le  Thuorbe , la  Iforpe  , le 
tre , le  Pfsherion . le  TimpenoH  , la  Guiiere , V Epi- 
nette,  le  CUveJJin  , le  AI*nüordten  , & la  yitie. 

De  ces  inlbumens  à corde  , il  y en  a qui  fc  tou- 
chent avec  un  archet,  comme  le  violon  & la  viole; 
d'autres  qui  fc  pincent  avec  les  doigts , comme  le 
luth  dt  le  thuü^  ; d'autres , qui  ne  rendent  leur 
fon  que  par  le  moyen  des  touches  d’un  clavier, 
qu'on  haulfe  ou  qu'on  bailTe , comme  le  claveirm  de 
iVpinettc;  dt  quelques-uns,  dont  on  joue  en  fra- 

Eiant  fut  les  cordes  avec  de  petits  bâtons  > ou  de 
oiigucs  aiguilles  de  leton,  comme  le  pfalicrion  de 
le  timpanoiL  On  parle  ailleüÿs  des  diverfes  cordes 
qui  fervent  a monter  tous  ces  inflrumens  , de  la 
manière  de  les  fabriquer,  de  du  commerce  qui  s'en 
fait  Foyei  Cohjje  a buvau.  Voyet.  euffi  Bovau- 
OIER. 

De  la  fécondé  d’infirumens  ( qui  font  ceux 
oii  le  vent  efi  nécdlaire  , pour  en  tirer  du  fon  de  de 
t’iiarmonie^  il  y en  a quelques-uns,  eniPautres, 
les  Orgues , la  t’omemuje  dt  la  Mufette , où  l’on  fe 
fert  de  foufilets  pour  les  animex;  dt  d'autres  qui 
s’embouchent  , c'efi-à-dire,  donc  on  joue  en  fouf- 
fiant  dedans  avec  la  bouche. 

De  cette  dernière  forte  font,  la  Flûte  y \t  Héut- 
bois , le  FUgtoUt  y le  Lbulumeuu  de  Peu  , OU  Si^  de 
Chuuderonnter , les  Sue^uebuiei , le  Carnet  i btuijuiny 
le  Serpent  , les  Bubons  , de  ces  autres  inflrumens  , 
nouvellement  inveutés,  qu'on  appelle  des  Fegoti, 
des  Couriuux  , des  CerveUt , des  Toumebouts,  de  plu- 
lieurs  autres. 

Les  Cors  de  cbefe , les  Trompes  & les  Trempâtes 
font  auflî  du  nomœe  des  inilrument  de  Mumpie  à 
vent , qui  ne  k fonnent  qu'en  les  embouchant  ; 
mais  ce  font  les  Orfèvres  qui  les  font , s’ils  font 
d'argent;  de  les  Chauderonniers,  s’ils  font  de  cui- 
vre. 

Enfin,  les  inftrumens  de  pereujjion , c’eft-a-dire,  qui 
fe  frapeiit , pour  en  tirer  du  fan , font  les  Tum- 
baursy  les  Timbulety  les  Cloebet,  les  Cerillonty  les 
Ctmbuiet  , les  Cluquebois , les  Cu^egnettety  les  Orgues 
Turtput  y les  Rtbubes , ou  Trompes  ducier , de  peu 
d’autres. 

De  ces  inilatmens,  il  n’y  a que  les  Tatrboiirs 
de  bâfque,  les  callagnettes  , À ks  orgues  à la  Tur- 
que, que  fabriquent  les  Maîtres  Faifeurs  cfinAru- 
meos  de  Mufique  : les  autres  fe  font , ou  par  les 
Chauderonniers,  comme  les  tiirhaies  de  les  cimba- 
les;  ou  par  les  Fondeurs,  comme  les  cloches  de 
carillons  ; ou  par  ks  BoilTelirrs,  ccirme  les  tambours 
militaires;  ou  bien  ils  viennent  d’Allemagne,  com- 
me les  trompes  d’acier  , appellées  par  mépris  Trote-  . 
pes  à Luqnatt, 

Fai- 
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<2Ubs.  11  y a k Paris  deux  Comiminamifs  de«  Arts  Si 
l'^KcrS)  dont  les  iWoitivs  pretmem  U qualité  de  Maî- 
tres Faiknirs  d'iuHrumms  de  Maili^maiiques. 

L’iuic  de  ces  Communauid»  ell  celle  des  Coute- 
liers i l’auiro,  la  Commuiiaiiti.'  des  Maîtres  Fon- 
deurs : mais  comme  il  n’y  a que  cette  derniA'fek 
qui  il  appartienne  de  fondre  en  cuivre  « de  que  pré* 
lentement  la  plupart  do  ces  inllntmens  font  de  ce 
ntcftai , c*e;l  duiH  à eiic  que  font  enfin  reHrs  teS 
Maîtres  Failêuis  d'iallrumens  de  Mathématiques  t 
que  la  Communauté  des  Couteliers  sVroit  réunis 
vers  le  milieu  du  XVII®  lîécle  ; Ôi  qui  depuis  par  Ar- 
rêt du  Parlement  , ont  été  adjugés  à celle  des  Fon- 
deurs, qui  les  avoir  revendiqués. 

11  faut  avouer  que  certe  union  des  Maîtres  Fai- 
feun  d Inlintmens  de  Mathématiques  « de  des  Maî- 
tres Fondeun»  a quelque  chofeef extraordinaire»  & 
que  ces  deux  Arts  paroili'cnt  mal  alforris  : aufll  el>- 
ce moins  une  Société  d* Arts,  qu’une  Societédedif- 
cipune  de  de  police;  de  l’on  n’a  garde  de  confondre 
les  BuuertitUi -,  les  Cbépeloti^  lesiev/»r  » les  Bions  « 
de  ram  d’auves  habiles  Gens»  dont  ceux  qui  fe  fer- 
vent de  leurs  inilnimens  admirent  la  pi;éci(ion  dans 
les  diviftoos  de  leurs  ouvrages»  la  beauté  dans  leurs 
fabriques , de  l’utilité  de  leurs  nouvelles  invemioas  » 
avec  de  timplos  Ariifans  > qui  ne  lavent  que  placer 
quelques  modéics  dans  iatOTre  donc  ils  remplilfent 
leurs  Riuuies  » de  y couler  le  inéral  qu’ils  y onr  mis 
en  fulion. 

Les  principaux  inilrumeiis  qui  lôrtentdes  mains 
de  cev  habiles  Ouvriers  » font  «Tes  Cercles , des  De- 
mt'ceTcUst  des  Cercles  entiers  diviles  par  degrés  d(  par 
minutes»  avec  lunettes  & fans  lunettes  : des  Plan- 
sbtstes  quarrées  & rondes  » dcc.  des  Equerres  d’ Ar- 
penteur» » diviféts  ou  non  divifées;  des  C«rr«  géo- 
métriques ; des  Campés  de  proportion  » avec  pinutes 
ou  fan^  piimles;  des  Toifesik  des  Pus-tU’roi  ^ bri- 
(é>  d<  non  brif.'S»  des  Biquets  de  des  Chaînes  d'ingé- 
nieurs de  d’Arpenieurs  ; toutes  fortes  de  Cadrans 
au  foleil»  H U lune»  aux  étuiies»  univerfcls  » équi- 
noxiaux» agronomiques»  hori.eonraux»  dcc.  des  Bouf- 
fies de  toutes  eipéces  ; des  OtcUnatoires  ; des  J'cm- 
tires  ; des  Niveaux  d’eau  » d’air  » de  réHexion»  à lu- 
octiei»  à pendules»  dcc.  des  Compas  à piulieurs 
pot.ites»  4 pointes  tranchantes»  à (rois  poin(es»k 
TCrgc,  à rdroit  » dce.  des  Porte-crayons  ; des  Tireit- 
rnes  » de  pluûeurs  foncs  ; des  Btf^lts  avec  divilion 
« fans  divilion  ; des  Rktpianjles  ; des  ^lhtJaedes  % 
ou  Rapporteurs  \ des  Micro'copes  de  leton  ; des  Pi- 
domittet  » des  Glottes  » des  Sphires  » des  Pianifphérest 
des  AJlroUhef,  enfin»  un  grand  nombre  d'autres  in- 
ilrumeas  inventés  depuis  moins  de  ÇO  ans  » de  qui 
«’inventeut  encore  chaque  jour»  pour  les  operations 
de  découvertes  allronomiqucs  de  de  Géométrie;  aulTr- 
bien  que  pour  la  commodité  de  avancement  de 
, miantite'  d'autres  Scieiwes,  de  de  plufieiirs  Arts  de 
Métiers. 

Tous  ces  inftnimens,  qui  font  la  plupan  fondus 
par  les  Maîtres  Fondeurs  » ou  forgés  par  les  Maî- 
tres Faifeurs  cTlnflrumens  de  Mathématique»  fe  font 
avec  dis'ers  outils  » donc  piulieurs  leitr  font  com- 
muns ai'ec  tous  les  Arrîlâns  qui  travaillent  Air  les 
métaux  ; & quantité  leur  font  {nopres. 

•f-  Ceux  voudront  s’inrtruire  plus  amplement 
fur  cette  matière  » peuvent  conluller  un  excellent 
Traité  de  la  tonffru^ioss  & des  principaux  ttfaftt  des 
Injlrument  de  Mathématique , avec  les  figures  nece^ai^ 
tes  pour  rinteSi^ence  de  ce  Traité',  parMr.Bion,  Ingé- 
nieur du  Roi  , imprimé  à la  Haye  » en  1723.  in  4'^ 
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^ FATSSF.»  ou  FESSE.  Terme  de  Vanier.  Cell 
Tôlier  tors  » dont  le  font  les  ouvrages  de  vanerie. 

FAISSERIE»  ou  FESSERIE.  Il  fe  dit  des  ou- 
S’ragcides  Vaniers»  qui  font  k ciaire-voic  ; com- 
me les  cUyes , clayettes  » faladiers  » chariéres  » ca- 
ges» &c.  On  appelle  Aÿ4»<^me,  les  ouvrages  <fo- 
licr  épais»  qui  ne  font  point  k jour  ; & Clôture,  ou 
Cloferie,  ceux  qui  font  encore  plus  ferrés;  ce  qui 
comprend  feulerneot  les  hottès  de  Vendangeurs» 
de  les  vans  k vancr.  Vakier. 

FAÏSSIER»  ou  FESSIER.  Vanier  qui  fait  des 
ouvrages  de  FaifTerie.  A'ejrt  Faisserie. 

FAIT.  Ce  qui  cR  confommé»  dont  on  ell  con- 
venu » contre  ejuoi  il  n’ell  plus  loifible  de  revenir. 

On  dit  » en  termes  de  Commerce  » C'eft  un  pri* 
fin,  un  marché  fait  » un  compte  lait;  pour  dire»  un  • 
compte  arrêté  » un  marché  conclu , un  prix  fixe. 

On  dit  auflî  » un  prix  fait  ; pour  lignifier  un  prix 
cenain  » qu'on  ne  veut  ni  augmenter , ni  bailTèr. , 

On  appelle  Comptes  faits,  des  Livres  d’Arithmd» 
tiqpc  donnés  au  Public  par  les  Srs.  AarrrWr  Père  de 
Fils  ; où  fans  avoir  beloin  de  faire  aucune  opéra- 
tion » Ton  trouve  toutes  fortes  de  calculs  » depuis 
les  plus  petits  nombres  jufqu'aux  plus  grands,  h^oyet. 
Compte. 

Fait  des  M.archahds  » qu’on  nomme  amre- 
menr  Droit  de  Bokte.  Droit  qui  le  lève  fur  la 
rivière  de  Loire,  yoyes.  Compagnie  tics  Marchands 
fréquentans  la  rivière  de  Loire. 

FAITE.  Terme  de  Maïuifaéhire  de  lainage.  Il 
k dit  du  dos  d'un  drap  » ou  (fime  autre  étoRè  de 
laine.  Ceft  le  côté  oopofé  aux  lifiére»  » lorlqu’une 
pièce  eA  pliée  en  double  » fcndroii  en  dedans»  lilîé- 
re  fur  lifiére. 

Il  eR  au  choix  de  P Acheteur  de  faire  auner  Ton 
éiotTe»  ou  par  le  cdté  du  Faite»  ou  par  celui  des 
lilîéres»  conformément  k un  Arrêt  du  Conlcil , en 
forme  de  Réglement»  du  3 OtRobre  lôclç.  ^eye^ 
t Article  des  Regiemeks. 

FAITIERE-  Tuile  courbée  en  rond,  qui  fert  k 
couvrir  le  faîte  des  majfonS.  Voyei.Tvu.p.. 

FALLE.  l'oyet.  Fori  b. 

PALOURDE.  Gros  fagot  lié  par  les  deux  bouts  » 
fait  de  perches  coupées»  ou  de  menus  rondins  de 
bois  fioté.  On  en  ^r  aulfi  des  haresdt  roueues» 
qui  attachem  & lient  les  perches  des  trains. 

Toutes  ces  palourdes  duiveni  avoir  3 piés  } de 
long  , & 26  pouces  de  tour.  Cinquante  font  la 
voie.  Elles  fervent  aux  Boulangers  de  PacilTiers  poitf 
ch  iiiffcr  le  fottr. 

Les  Regratiers  en  font  le  détail , & les  vendent 
k la  pièce  aux  pauvres  gens»  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  faire  proi'iuon  de  bois  de  chauffage. 

FAMIS.  On  appelle  k 5mymc  draps  d’er  Fatnîs  » 
une  des  fortes  d’etoRc  mC-iées  d’or  qu’tn  y envoyé 
d’Europe.  Iis  payent  'a  la  douane  de  cette  Ville  leE 
droits  d’entrée  a raifon  de  cinq  afpres  le  pic. 

• FANABBEGÜE.  At,iMi.R. 

FAMAL.  Terme  de  Marine.  C’cR  un  fru  alhi* 
me  fur  le  haut  d'une  tour  élevée  fur  [a  cote  » ou  4 
Tcnrréc  des  ports  de  des  rivières»  pour  éclairer  Sc 
guider  pendant  la  miii  les  vaiilêaux  dans  leur  route  ; 
d;  alors  on  l’appelle  communément  Phare.  La  Tour 
de  Cordan  fur  la  rivière  de  Bourdeaux  » cR  un  Fanal 
fort  utile  k ceux  qui  navigentcnces  quarticrs-lk.  Le 
riiare  ou  Fanai  de  Gènes  eR  fort  connu  dan»  la  Mé- 
diterranée. Le  Phare  ou  Pharas  d’Alexandrie  » bütî 
p.ir  Proicmée  Phiiadelphe»  ètoit  autrefoiiA  IkmiuX 
qu’il  a donné  loti  nom  a tous  les  autres.  Ntaîs  fur- 
tout  le  fameux  ColoRè  de  i’Ile  de  Rhodes  èroit  aii- 


qui  trtvailicm  aux  ouvrages  de  bonnèteric»  for  cet- 
te ingénietile  machine  » d’abord  inventée»  mais  né- 
gligée en  France  ; & qui  depuis  y a été  raopnrtée 
d'Angleterre»  où  l’Inventeur  François  avoir  ère  s’éta- 
blir. ÿqyet  Bas  au  uëtier. 


Ce  font  ceux  ' irefois  le  plus  célèbre  Phare  du  monde.  Qii’i*  me  foit 


permis  d'ajouter  ici  un  petit  mot  touchant  ce  Colofo 
IC»  pour  fjtisfaire  la  curioflté  de  ceux  des  leélcurs  qui 
ne  font  pas  au  fait  de  ce  monilrc  inanimé.  Ce  Co- 
loRe  ou  Phares  étoit  une  Rame  gigantefque  d’Apol- 
lon» d’utie  grandeur  ü énorme  qu’elle  avoit  126  pi^. 

Q » .la 
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de  hautt  & tout  le  rclW  k proportion;  de  forte  q\re 
les  vaidcaux  palfoient  emrc  les  jambes  à voiles  dd> 
ploy^es.  Cette  llatue  étoit  placée  au  port  de  Rho- 
de^  en  i'hotineur  du  Soleil , & ret;ardéc  comme  une 
des  fept  merveilles  du  monde.  Ôn  dit  qtie  peu  de 
perfouoes  pouvoient  embralfer  Ton  pouce.  CVtoit 
l'ouvrage  de  Ciarrt  y difciple  6c  Lyftppe  hmtax  (cmU 
pteur,  qui  y employa  douze  ans  de  travail.  Ce  Co- 
loire  a relW  fur  pié  fefpace  de  1360  ans  ; après  quoi 
ayant  renveri'<£  par  un  tremblement  de  terre,  il  a 
refté  fort  longrcms  «i  cet  état  couche  k terre , juf- 
qu'a  ce  que  les  Saraiins  étant  devenus  maîtres  de  i'I* 
le  > ils  l'ont  vendu  k un  Juif  qui  en  a chargé  de  cui- 
vre 900  chameaux. 

Fanal.  £A  aullî  un  feu  allumé  d;ms  une  grofle 
lanterne  qui  ell  mife  fur  le  plus  haut  delà  pouppe  du 
V uirvau  pour  faire  lignai , de  pour  marquer  la  route 
auxvaiireaux  qui  fuivent  > quand  on  s-ade  convoi 
ou  de  conferve.  L’Amiral  porte  trois  fanaux,  aiîn  de 
f«  faire  fuivre  ; le  Vice-Amiral , deux  ; les  autres 
v.ulTeaux  de  guerre,  un.  Quand  on  dit  lîmplement 
Fanal,  cela  s'entend  du  grand  Fanal  de  pouppe.  Les 
Pharequu  Fanaux  de  terre  Ibiu  d'un  grand  entre- 
tien, tant  keaufe  des  gages  qu'on  donne  k celui  qui 
en  a foin,  quede  la  grande  quantité  de  bois  & de 
charbon  ou  d'huile  qui  s'y  conuimc  ; iSt  ordlniirement 
tous  les  vailfeaiix  encrans  au  port,  y contribuent  par 
un  certain  droit. 

• F.WEGA,  ou  FANEQUE , ou  niutAt  FAVE- 
GUE.  Mrfure  de  grains , dont  on  fe  fen  >lins  quel- 
ques Villes  if  Efpagne,  commek  Cadix,  S.  Sebaiiien, 
& Bilbao.  Il  faut  23  a 24  Faneques  de  S Seballicn 
pour  le  tonneau  de  Nantes,  de  la  Rochelle  de  d'A- 
vray  j c'eA-a-dire , pour  9 lêptiers  J de  Paris. 

La  mefiire  de  Bilbao  étant  un  peu  plus  grande , 
20  a 2 1 Fauegues  luffîfent  pour  un  tonneau  de  Nan- 
tes , Avray  « <k  la  Rochelle. 

Cinqinme  Fanegxies  de  Cadix  de  deSeville  font 
le  LaA  (TAmAcrdam,  ou  19  fei.  de  Paris;  chaque  Fa- 
negue  pcfe  9 iiv.  de  Paris.  4 Cahys  font  la  Faneguc, 
de  4 Aragros  le  Cahys.  t'cyn  Cahvs. 

toc  Fanegas  de  Nlalaga  font  39  J fct.  de  Paris. 
Le  Fanega  pcfe  Of  liv.  de  Paris. 

FANEGOS.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  lêrt 
en  Portugal.  Fanegos  font  le  miiid , 4 Alquieres 
font  le  Faoegos  ; 4 muids  de  Lisbonne  lotit  le  LaA 
d'AmAerdam. 

FAN'O.  Petit  poids  donc  on  fe  fert  k Goa,  de 
dans  quelques  autres  lieux  des  Indes  Orientales,  pour 
pefer  les  nibis.  Il  cA  de  deux  carats  de  V'enife. 

FANON , on  FANOS  Monnoie  de  la  Côte  de 
Malabar.  Le  Fanon  eA  une  pièce  d’or  extraordi- 
nairement petite,  donc  le  prix  n'eA  gu.'resque  de  t2 
lblstoumoi.s  de  France.  Voyez.  Fanos. 

Fanon.  C'cA  auffi  une  des  fortes  de  marchandi- 
fes  qu'on  tire  de  la  baleine.  V^n  Ballise . 

FANOS  « uu  FANON.  Moimole  des  Indes 
qui  s’y  fabrique,  de  qui  y a cours  en  div’ers  endroit% 
pariicuiiérenictu  le  long  de  la  Côte  de  Coroman- 
del , depuis  le  Cap  de  Comorin  jufques  vêts  le 
Bengale. 

Les  Fanos  ont  pareillement  cours  dans  i'Iile  de 
CeyUn  i mats  il  ne  s'y  en  fabrique  pas. 

Il  y a des  Fanes  d’or,  de  des  Fanos  d'argenr. 
Les  Fanos  d'or  ne  font  pas  tous  ni  du  meme 
poidt,  ni  du  meme  titre  ; ce  qui  fait  une  grande 
différence  pour  leur  valeur.  Les  plus  forts  valent 
environ  lofols;  il  en  faut  10  pour  un  écii  de  Prin- 
ce de  6nrols,  (qui  valent  y iiv.  en  1749.)  Les  plus 
foiblcs  ne  valent  guéres  plus  de  6 blancs  : iis  péfent 
eraint  ; mais  l’or  eA  Abas,  qu'il  en  fuit  22  pour 
écu:  ceiix-rilê  fabriquetii  à Afem.  Les  F.mosdii 
Pegu  tiennent  le  milieu:  ils  pèlent  de  même  que 
eeuxcTAfem;  maïs  f or  en  ciaiu  à plus  haut  titre, 
les  K fout  récu;  c'eA*'a-dire , qu'ils  valent  4 fols 
tournois,  (au  6 foUddecu  en  1749O 
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Il  y a auflî  des  F.inons  d’or , qui  ont  cours  a Pon- 
tichcry . principal  Comptoir  des  François , qui  va- 
lent environ  6 fuis,  (uu  lOfols  1749.)  lis  fonifaits 
k peu  près  comme  la  moitié  d’un  pois  , & pas  pim 
groi.  On  donne  14  doudotis  pour  ce  Fanon,  de 
deux  caches' pour  un  doudou.  Vcye%  Cache. 

Les  Fanos  d'argent  ne  valent  pas  touc-a-lkit  i3 
deniers  (Ou  30)  de  France.  Il  en  faut  vingt  |3our  le 
pardo  , monnoie  que  les  Portugais  font  fabriquer  k 
Goa  , & qui  y a cours  poiu  27  fols  ( 45  fols.  ) 

FANTI.  Ôn  noninwainfi  k Venilc , les  Clercs , 
ou  Faéleurs  du  Collège  de  Commerce.  Ce  font  «ne 
par  qui  les  Marchands  font  faire  les  proteAs  des  Let- 
tres & Billets  de  change. 

FAR.'MS.  On  nomme  ainA  au  BaAioo  de  Fran- 
ce, L-s  Aiets,  de  quelquefois  les  Acelles,  dont  les  Co- 
railleurs  font  leslilets  propres  k la  pèche  du  corail. 
Ils  font  diffèrent  des  Alets  qu’on  ap^lle  Herbages, 
qui  font  les  plus  vieux  des  Farais  qu’on  défait,  & 
qu’on  réduit  envieux  chanvres,  pour  mettre  aux 
chevrons , qui  fervent  k tirer  le  corail  du  fond  de 
la  mer.  f^vex  CoftAit. 

FAKATELLE.  Poids  dont  on  fe  fert  d-ins  quel- 
ques lieux  du  Continent  des  grandes  Indes.  IfeAè- 
^1  k deux  livres  de  Lisbonne , où  la  livre  cA  de  14 
onces,  poids  de  marc  ; ce  qui  revient  k une  livre  { 
de  Paris. 

f FART).  On  appelle  ainA  cette  compoAtion  de 

rouge  dtc.  dont  les  Dames  fe  A^rvem  pour  relever 
l'écidt  de  leur  teint,  de  dont  il  fe  fait  uo  grand  dé- 
bit en  France. 

Rouge  eA  un  rompofé  de  Ctrmin , adouci  avec 
le  Talc  calciné  de  mis  en  poudre  impalpable  fur  le 
porphyre.  Les  Dames  fe  fervent  de  cette  peinnire 
pour  réhaulfer  la  vivacité  de  leurs  yeux. 

Le  Blunc  eA  un  compofè  de 

2 liv.  Carne  de  ris. 

î liv.  Blanc  de  Plomb. 

2 OMC.  Os  de  fèche. 

2 OMC.  Encens. 

2 cnc.  MaAic. 

2 OMC.  Gomme  Arabimie. 

Le  tout  mis  en  poudre  fubtile  , de  dJtrcmpi.'  ea 
eau  de  lis,  ou  eau  rôle,  on  met  cette  compoA. 
tiun  dans  une  phiole,  on  la  braife  bien  toutes  les 
fois  qu’on  veut  s’en  fervir  , ce  qui  fe  luit  en  im- 
bibant un  linge  dans  cenc  drogue,  de  le  palTam 
enfuite  Icgcremenc  fur  le  vifage , les  mains , ta  gor- 
ge, dcc.  On  polit  enfuite  le  tout  avec  un  morceau 
d'ccarlaie,  apres  quoi  l'on  fait  un  enduit  proportion- 
né du  rouge  ci-deflus.  Il  fe  fait  un  très  gros  dé- 
bit dans  tout  le  Royaume  de  ces  CompoAtions 
précieufes. 

FARDER.  Employer  de  l'anifice,  pour  faire  pa- 
roître  une  ehofe  plus  belle  qu’elle  n’eA.  On  dit.  Far- 
der fa  marchaodife,  pour  dire,  n’en  faire  parohre  que 
le  plus  beau.  Les  Statuts  des  Tonneliers  ordonnent  , 
que  l’oAer  fendu  iéra  loyal  & marchand  , fans  qu'il 
ioit  pourri,  heudri  ni  fardé,  de  pire  oAer  dedans 
les  molle.,  que  par  dehors. 

FARDIN.  Voyez  Farthisc. 

FAKDOS.  Monnoie  d’argent  , qui  a cours  k 
Bamam.  Les  f Fardas  A>nt  environ  9 livres,  k rai- 
fon  de  37  f.  6 d.  ( ou  60  fols  1749.  ) monnoie  de 
France  , chaque  Fardos.  CeA  auÂi  une  monnoie 
de  compte. 

FARCOT.  Tenue  Flamand,  partiaiiiérementen 
ufage  du  côté  de  Lille.  Il  AgniAe  un  ballot,  ou  pe- 
tite balle  de  marchtndifes , du  poids  de  ito  k 169 
livres.  Il  faut  deux  Fargotspour  la  charge  d’un  mu- 
let , ou  d'un  cheval  de  bât.  Je  vous  envoyé  quatre 
Fargots  de  camelots,  pour  faire  palTer  en  Elpagne 
par  Bayoune. 

‘ Qitelques  Flamands  difent  au/A  Frungotie , qui  a 
la  m'^e  AcniAcatîon. 

FARINE,  Grain  moulu,  de  lèduii  en  poudre, 
dont 
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tient  avec  un  bluteau  , on  a fôparé  ie  foa  On  fait 
auHl  des  Farines  de  légume?  fecs. 

Les  Farines  propres  à faire  du  paiiu  iônt  cd'es 
du  froment  1 du  métcil«  du  feigict  du  farailn*  & 
du  mays. 

La  Farine  d’avoine  s’appelle  6rw4««  & fert  ^ 
£iire  des  boilfoiu  & des  bouillies  rafraichinirimes. 

Les  Gantiers  & Parfumeurs  employeur  la  Farine 
de  fèves  de  haricot  d.ms  les  poudres  qu’iU  font  pour 
delTechcr  les  cheveiix- 

Les  Farines  de  froment  y de  fcigle  « ou  de  tnéteii  < 
ont  ditférens  degrés  de  bonté  > & difR-rens  noms* 
fuivam  Icsdiverin  divi/îom  du  bluteau  par  où  on 
Us  palfe. 

La  plus  belle  eil  celle  m’on  appelle  Pure  fleur 
de  Fvine»  enfuile  efl  celle  qu'on  nomme  1a  Fari- 
ne blinclie  d’après  1a  fleur;  puis  les  Ans  gruaux; 
après  viennent  les  gros  gruaux;  & enfln  les  re- 
coupetees. 

Oh  prut  wir  è P Article  du  Paih  , Us  diffèrenut 
fentt  de  pein  tfuon  peut  faire  aveeett  Farines.  Fêyet, 
auj^ PArtùU  des  fiiULANcans. 

La  plupart  de  ces  Farines  qui  s'emplovent  k Paris  » 
& qui  n*v  font  das  moulues  y ou  aux  environ  . « vîen- 
neut  de  Picirdie^  de  Meulaiif  de  Pontuife  tde  Man- 
tes 1 de  S.  Germain  t & de  Poilfy. 

De  ces  F trines , les  meilleures  font  celles  de  Meu- 
lin  de  de  Ponioife  ; celles  de  Picardie  font  les  moin- 
dres; ce  les  de  M intes  > Poiily  de  5.  Germain  « tien- 
nent U milieu. 

Les  bonnes  F trines  font  celles  qui  font  les  plus 
fécheS)  qui  fe  confervem  davantage*  qui  rendent 
beaucoup  en  pain*  qui  boivent  bien  l’eau*  de  pour 
lefquelle*  il  faut  le  four  bien  chaud. 

La  Farine  de  blé  nielé  « rend  le  pain  violet  ; 
l’eau  tropehtude  aux  Anes  Farines*  donne  au  pain 
une  couleur  rouge  ; de  U Farine  du  blé  germé 
rend  la  pâte  lâche*  de  di/Hcile  k bouflèt  i^s  le 
four. 

L’Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  1^2.  pref< 
«rit  aux  Reirratiers  * Boul  ngers  de  Pâciiflrrs*  la 
aaiité  de  Farines  qu’ils  peus'ent  acheter  k la  fois  * 
combien  iis  peuvent  faire  de  provifion  chez  eux. 
L’ameie  8 du  vi®  chapirre»  concernart  lamar- 
chandife  des  grains  * fait  défenfes  k tous  Hùteiiers  * 

M litres  Grainiers  * de  Regritiers  * de  Aire  acheter 
fur  les  Ports , des  Farines  par  eux  * ou  par  perfoiv- 
nes  interoofées  * qu’aux  jours  de  marchés  de  après 
midi  * dont  ils  ne  pourront  acheter  k la  fois  que 
deipc  feptiers  * de  en  avoir  feulement  huit  de  provi- 
£on. 

Et  par  Tarticle  10  du  m:3me  chapirre  * les  boulan- 
gers de  gros  de  petit  pain  n’ont  permifîîon  d’enlever 
chaque  jour  plus  crandc  quantité  qu’un  muid  de  Fa- 
rine , de  les  Parifflers  feulement  trois  feptiers. 

Farine  de  Pois  kt  de  Froment.  L’article 
116  de  rinflruâion  générale  pour  la  ceinture  des 
laines , met  ces  deux  farines  & leur  fon  * au  nom- 
bre des  drogues  que  les  Teinturiers  appellent  Non- 
coloranies  ; c’efl-a-dire  * qui  d’elles-mümes  ne  pro- 
duilênt  aucune  couleur  ; mais  qui  ien'ent  k incor- 
porer fur  les  laines*  foiés*  fils  de  étoffes*  la  tein- 
ture des  drogues  colorantes.  Foyer.  Drogue.  Foyei 
auffi  Teinture. 

Let  Farines  ne  payent  point  de  droits  tt enrrie  en 
France  y parce  i^ue  ce(lUs  nourriture  des  pauvret.  J.et 
droits  de  {ortie  font  de  i liv.  10  f.  le  bartl  du  poids 
de  aOO  liwet. 

Folle  Farine.  Le  plus  leger  de  la  farine*  que 
le  vent  enlève  * de  qui  s’attache  aux  parois  du  mou- 
lin. On  fe  fert  de  cette  folle  Farine  pour  faire  de 
l’amidon.  Foyet,  Amidon. 

FARINIER,  FARLN’IERE.  Marchand  de  Mar- 
chande de  farine, 

• FARTHTNG*  ou  FARDIN.  Petite  monnoie 
de  cuivre  qui  fe  fabrique  en  Angleterre.  Il  y en  a de 
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quadruples  * de  doubles  de  de  Amples  : 4 Farthing» 
umpics  font  un  peny*  ou  denier  d'Angleterre.  Le 
deiner  d’Angleterre  vaut  2 fols  de  France  ( I749> } 
Les  Farthings  font  commodes,  dt  nitme  ntcel* 
faites  ; mais  iJs  n'ont  pourtant  cours  que  dans  de 
fort  petits  payemens  ; de  Tonne  peut  obliger pcrlbn? 
ne  ken  recevoir' autrement. 

Il  n'elf  pas  vrai*  comme  ledit  un  Auteur*  qu’il 
fe  batte  des  Farchin^s  dans  prefque  tous  les  vil  iages  ^ 
d’Angleterre*  qui  n ont  cours  i^e  dam  le  village* 
de  quelquefois  dans  la  rue  où  ils  ont  «te'  fabriques; 
dk  il  n’ell  pas  pim  véritable  qu'ils  ne  font  marqués 

3u'aunom  de  ceux  qui  omachecédu  Roilapermùii<Kl 
e les  faire  battre. 

Il  efl  certain*  au  contraire*  que  tous  les  Far- 
things qui  fe  trouveiu  dans  la  Grande  Bretagne,  por- 
tent le  nom  dt  l’image  du  Roi  * avxc  une  femme  au 
res'crs*  de  l’infcrimion  Britaimia;  de  qu’ils  ont  tous 
également  cours  dans  le  Royaume. 

FATHOM.  Mefure  dont  on  fe  fert  en  Mofcovic, 
qui  comieiu  7pics  d’Angleterre*  d(  environ  la  dix- 
iéme panitf  d’un  pouce;  ce  qui  revient  mefure  de 
France  * k 6 pics  7 pouces  de  quelques  lignes  * le  pié 
d’Angleterre  n’étant  que  de  ti  poucesq  i lignes  de 
Roi. 

FAU,  ou  FOUTEAU.  Foyez  Hetre. 

FAUCILLE.  Inflrumem  de  fér  fait  en  croiflknt* 
avec  un  petit  manche  de  bois  * qui  fert  k faire  la 
moiifon  du  blé  * de  l’orge  * & autres  ferablables 
grains. 

Les  Faucilles  font  du  nombre  des  ouvrages  des 
Taiiiandiers*  de  font  partie  du  négoce  des  Quin- 
cailliers. Il  s’en  fabrique  quelques-unes  aux  envi- 
rons de  Pans  * mais  la  plus  grande  quantité  vient 
de  Forcis*  de  Champagne*  de  de  quelques  antres 
Provinces  du  Royaume.  On  en  lire  auiti  des  Pays 
étrangers.  L.r  pins  grande  partie  fe  tire  de  la  Bo- 
hême de  des  environs. 

ter  Faucilles  payent  en  France  ht  droits  cfentrie  &. 
de  [ortie  /ur  le  pit  des  Fodanty  ou  Fauix  à fautber. 
Voyez  Faulx. 

FAUCONNEAU,  qu’on  appelle  aulîî  RSTOUR- 
KEAÜ.  C’eil  la  pu-ce  laplus  é.evée  de  la  m.ichitie 
k monter  des  fardeaux*  qu’en  nomme  un  Engin. 

11  a deux  poulies  a fês  ueiix  bout* , pour  potrer 
d(  faire  tourner  le  cable.  Il  pofe  lût  la  pointe  du 
poinçon  * de  efl  lbùt«nu  par  deux  liens  * qui  font 
emmonoifes  k tenons  dans  la  lèüette.  Foyei  En- 
gin. 

FAUDAGE.  Terme  de  Manufadlure*  en  ufage 
k Amiens.  Il  flgiulte  la  même  chofe  que  Piiage. 
Foytz  ei-après  Fauder,  & Pliage. 

Faud.agë.  Signifle  auill  la  marque*  ou  fllde  foie* 
que  les  Courroyeurs  des  étoffés  de  laiiierie  mettent 
aux  pièces  d'éiuflès  qu'ils  plient  de  appointent  * après 
les  avoir  levées  de  deifus  ie  eourroi. 

L’anieie  229  des  Régicmens  de  Statuts  de  la  Sa>‘ct- 
èerie  d’Amiens  de  l’année  1666.  porte  : Que  les 
Aprentifs  du  Courrui*  qui  feront  reçCls  Malaes* 
déclareront  au  Greffe  * en  s’y  fiifant  eniégiflrer*  la 
qualité  dt  couleur  des  flls  de  foie*  ou  enfeignes, 
avec  lelquellcs  ils  prétendent  faire  le  Faudage  des 
pièces  qu’ils  auront  courroyées. 

FAUDE’E.  Une  éto/K:  fatidée,  eft  une  étoffe  pliée* 

& marquée  de  Ibie  de  couleur*  fuivani  les  Bégle- 
mens.  Foyez  Fauder. 

FAUDER  UNE  ETOFFE.  Cefl  plier  une  é- 
toflê  en  double  dans  la  longueur*  enlorre  que  les 
deux  lifléres  fê  touchent;  ce  qu'on  fait  avant  que 
de  la  plier  en  plis  quarrés  fur  un  métier*  qu'on  ap- 
pelle Plioir. 

Fauder.  C’efl  aufl!  marquer  avec  de  la  foie  une 
étoffe*  aorès  qu'elle  a éré  courroyée. 

L’article  302  du  Réglement  de  1666.  pour  la 
Savetterie  d'Amiens*  ordonne*  Que  chaqiK  Maî- 
tre Coturoyvur  de  ladite  Sayeiierie*  fera  tenu  dé 
fatider 
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fiudcr  5c  Je$  picces  qu'il  aura  coarroyé»,f  » 

d'iin  d<;  foie  qui  lui  l'oii  propre  * & de  !.i  cou- 
leur qtt'il  aura  choifse. 

Faüdeh»  ou  Favde'e.  Signi^enc  aufîi  quelque- 
fois le  piiemeiu  ou  pliage  des  éeofTes  en  plis  quar* 
rfï  ; 5c  cVll  en  ce  feus  que  ces  termes  font  pris 
thiiis  plulîcurs  articles  des  Statuts  5c  Ri^glcmeos  de 
U Ssyctterie  d’Amiens. 

Le  n 6 article  porte  , Qu’il  eft  défendu  aux  Sa- 
ymeurs  d’expofer  )i  la  vente  aucunes  pièces  de  mar- 
chandifes  « qu’elles  ne  foient  laudees  d'une  demi- 
aune  de  Roi;  en  telle  forte  que  l’une  des  cntrclwt- 
tes  foit  au  dclfus  de  la  pièce  « 5c  l'autre  au  delTous  * 
a<in  qu'on  puilfe  voir  les  plombs  5c  les  ntarques  du 
Msîrre , fans  y faire  aucun  double  pii  » ni  les  cou- 
dre que  de  deux  points  dans  le  milieu  des.dcux  ti- 
ilère^  t à peine  de  lo  iiv.  d’aniende  pour  chaque  piè- 
ce autrement  fiudècy  ou  pliée. 

L'article  149  ordonne  la  mcmechofe*  5c  fous  les 
m'tnes  peines  « pour  le  Faudage  ou  pliage  des  ccof- 
fes  faitet  par  les  MiJtrcs  de  la  Sayetterie»  qu’un 
nomme  H.uiie-liireiirs. 

F\UD£T.  Les  Laineurs  « ou  Emplaigneurs  * 
ar<:  elieni  ainli  une  cfpèce  de  grand  gril  de  buis  « 
fniTi'iiu  de  quatre  petits  piés  •,  auiTi  de  bois , qui  ell 
placé  fous  1 1 peiche  à lainer  pour  recevoir  I e'totb: 
a merure  qu’elle  fe  laine. 

Les  Tondeurs  de  draps  fe  fervent  auffl  d’une  forte 
deFaud^-t,  pour  mettre  fous  la  table  a tcjndreydans 
lequel  üsfont  tomber  rcioffe , lorftpie  la  tablée  ell 
ell  cnti.'rcmeijt  tondue.  Ce  Faudet  ed  compofé  de 
deux  nièces»  qui  jointes  cnfemble  par  le  milieu» 
renVmb  ent  k une  efpi'ce  de  niaïuie»  qui  n’auroit 
point  de  bordure  aux  deux  bouts. 

FAVEUR.  Grâce  quVn  accorde  a quelqu’un. 

On  appelle»  en  termes  de  Commerce»  Jours  de 
Faveur  » les  dix  Jours  que  l'Ordontunce  accorde  aux 
Mirchands»  Banquier^  dcNègociansaprès  i'èchèan- 
ce  de  leurs  Lettres ,5c  Billets  de  change»  pour  les 
faire  proteder. 

Ces  dix  ;ours  font  appelles  de  Faveur  » parce  que 
proprement  il  ne  dépend  que  des  Porteurs  de  Let- 
tres» de  les  faire  proieller  dès  le  lendemain  de  IV- 
chéince;  5c  que  c'ed  luie  faveur  qu'ils /ont  à cvnix 
fur  qui  dics  font  tirées  » d'en  dirférer  le  proteil  |uf- 
qu'a  la  Un  de  ces  dix  Jours. 

Le  Porteur  ne  peut  néanmoins  di/ferer  de  les  faire 
proteder»  faute  de  payement,  au-delà  du  dixiéme 
)Oiir»  fans  courir  ritque  que  la  Lettre  ne  demeure 
pour  Ton  compte  particulier. 

Les  dix  Jours  de  Faveur  fe  comptent  du  lende- 
main du  jour  de  l’échéance  des  Lettres  ^ k larèfer- 
ve  de  celles  tirées  fur  la  Ville  de  Lyon  » payables  en 
Payemens  » qui  doivent  être  protcllées  dans  les  trois 
Jours  après  le  payement  échû»  aind  qu’il  ed  porté 
par  le  9^  article  du  Réglement  de  la  Place  des  Chan- 
ges de  Lyon  , du  2 Juin  1667. 

Les  Dimanches  5c  Fêtes  » mOnie  les  plus  folem- 
nelUs  « font  compris  dans  les  dix  jours  de  Faveur  » 

5c  c’ed  fur  quoi  les  Porteurs  de  Lettres  doivent  être 
aitentifs,  ann  de  prendre  leurs  mefurcs:  5c  qu’une 
pieté  mal  entendue  leur  faifant  palier  le  lems  du  pro- 
ted  t les  Lettres  ne  leur  relient  'a  leurs  propres  pé- 
rils 5c  /bmines.  Le  plus  fîir»  5c  où  U pieté  trouve 
également  fon  compte  » c*cd  de  les  faire  proteder  U 
veille  des  Fêtes. 

11  n’y  a point  de  bénéfice  des  dix  Jours  de  Faveur 
pour  les  Lettres  payables  k vtie  : fi-tùt  qn'ellesfuiic 
préfemées»  elles  doivent  être  payées  ; ou  Ante  de 
payement  » audl-t^t  protedées.  On  peut  avoir  re- 
cours pour  cette  matière  importanre  dans  le  com- 
merce des  Lettres  5c  Billets  de  change^  au  PttrfuU 
hètocint,  I*  Partie,  Liv.  j.  Chap.  6.  5c  aux  Ar- 
ticles de  ce  Diélionnaire»  où  il  en  ed  traité.  yojy<i 
Buxet  de  Chance»  dm  Lettre  de  Change. 
Faveur.  $«  du  audi  dausie  Commerce»  lorf- 
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cpi’une  màrchandife  u’ayant  pas  eu  d'abord  de  débit» 
5c  s’écanr  même  donnée  k perte»  elle  fe  remet  en 
s-ogue , ou  redevient  de  mode  par  la  fuite.  Ainlî 
l’on  dit  : Les  fatins  rayés»  les  la/iecask  flammesone 
rerris  faveur  ; ils  font  augmentés  de  20  pour  cent. 

Faveur.  S’entend  encore  du  crédit  que-lcs  Ac- 
tions des  Compagnies  de  Commerce»  ou  leurs  Bil- 
lets, prernem  dans  le  Public;  ou»  au  contraire, 
du  diferédit  où  ils  tombent. 

Favevr.  On  donne  aufll  ce  nom  à de  petit»  ru- 
bans fon  étroits.  C’ed  la  fécondé  forte  des  rubans 
de  foie»  qui  fe  fabriquent  k Lvon»  5c  dans  les  ru- 
banneries  de  Forez.  Ils  ont  pris  de  y lignes  de 
largeur»  c'ed-k-dire,  j lignes  plus  que  ce  qu’on 
appelle  N'onipareilie.  y^y-fz  Ruban  de  soie. 

FAULX,  ou  FAUX  » qtt’on  nomme  aulîl  VOL- 
LAN.  Indrument  de  fer  k long  manche  » avec  le- 
quel on  coupe  l’hcrbc  des  prés  » les  avoines , les  blés 
fara/lns , 5c  quelques  autres  grains. 

Les  Taillandiers  font  & vendent  les  Faulx  '«fau- 
cher » mais  ils  font  audl  panie  du  négoce  des  Quin- 
cailliers. 

Les  Faulx»  de  même  que  les  Faucilles , fe  ti- 
rent de  la  Bohème»  Stirie»  5c  Saxe;  il  s'en  Abri- 
que  en  didéreiiies  parties  de  l’Allemagne  » 5c  prelque 
toutes  CCS  marchandifes  fe  difperfem  dans  l’Europe 
par  U voie  de  Han:bourg. 

Il  y en  a de  difTérentes  marques;  les  unes  plus 
edimées  que  les  autres»  fuivant  le  caprice  de  ceux 
qui  vendent  ou  achérent.  Les  plus  eiüm.'cs  font 
celles  aux  fept  étoiles»  5c  au  cheval. 

Les  Faulx  y Vollans  & Faurulti,  de  toutes  fartes, 
payent  t»  France  Itt  droits  de  fortk  » k raifcit  Je  jO 
f.  le  ccni  pefant. 

A Pétard  des  droits  de  la  Douane  de  Lyon  » Ht  Je 
plient  f /avoir , pour  les  Faulx,  eu  f'oUans^tantJ'a»- 
csrnne  tjue  de  nouvelle  riaprétiatian , l^felt  du  quiif 
ta! } Û pour  les  Faucilles  , Ji  tilts  font  du  Pt^s , 2 j /. 
du  cem  en  nombre  ; V Ji  elles  font  de  celles  qui  s’ap- 
pellent des  Dailles  , f- 

FAUSSE-COULEUR.  Terme  de  Teinturier.  Pap. 
Faux-Teist. 

FAUSSE-EQUERRE.  Indrument  dont  fe  fer- 
vem  divers  Ouvrier»;  entt’aurrts»  les  Mcnui/icrs» 
les  Charpentiers  » les  Mayon»  » ic>  Marbriers , & 
les  Tailleurs  de  pierre»  pour  mefurer  ou  tracer  d» 
angles  irn^uliers. 

La  Faulic- équerre  de  fer,  qu'on  appelle  aufTÎ 
Compas  k faulfc-équerre  » ell  un  long  compas  » dont 
les  Jambes  font  plates  Jufqu'à  lîx  pouyes  près  de  leur 
extrémité,  qui  s’arrondilTcni  5c  fc  terminent  en  poin- 
te. Ces  compas  n’ont  qu’une  charnière  /impie  ; en- 
forte  qu’en  les  ouvrant  » ou  les  relferram , li  donne 
des  angles  d’autant  de  degrés  » que  ceux  qui  s'en  fer- 
vent en  ont  befoin. 

La  Fauire-équciTe  de  bois  fert  au  rnême  ufa^e  mie 
celle  de  fer,  5c  k la  matière  près  lui  ell  tout-a-fait 
fcmblable»  hors  qu'elle  n’cll  p.is  ü longue»  5cciu’cl- 
le  n’a  point  de  poinic.  Les  Memtiders  fe  fcrvcntde 
la  Faulfe- équerre  de  bois;  les  Tailleurs  de  pierre 
5c  Marbriers  » de  celle  de  fer  » 5c  les  Charpentiers  5c 
Mayoïis»  de  l'une  5c  de  Baiitre. 

On  appelle  Buveaux,  des  cQéces  de  fau/Tcs-équer- 
res  de  Dois»  k l'ufage  de  crs  derniers  Ouvriers» 
dont  la  pièce  mobile  de  l’une  des  branches  e/l  un  peu 
Ccintrée  en  dedaits»  5c  celle  de  l’autre  ell  rabattue  en 
chanfrain. 

FAUSSES  MESURES.  Hfedit  dans  le  commer- 
ce des  Maim.'s  l’cintres  5(  Doreurs  du  Font  Notre- 
Dame  5c  du  Quai  de  Gêvres  k Paris»  des  bordu- 
res qui  font  plus  grandes  ou  plus  petites  que  les 
mefurcs  détemunées.  f'oyez  tetniele  des  Peintres. 

FAUSSE-MONNOIE.  Monnoie  qui  n’e/l  pas  au 
titre  des  Ordonnances , ou  qui  eft  Abriquée  par 
d'autres  que  les  Oâtcicn  conunis  k cet  e/Tct.  Payez 
Monnoie. 

FAüSSE- 
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FAUSSE-OPALE.  OiRA^or.. 
FAUSSÜRE^.  Tï-rnh;  de  Foodetir.  Ce  font  le» 
parois  de  Id  ^oche,  k i'eodroit  où  ils  comnienceiit 
a (e  recourber  en  dehors  ■,  & k sVUrgir.  yâytv  Fom< 

DèVK  DK  C1.0CKK&. 

PAUVRE.  I.’unc  des  cinq  couleurs  fimples  & ma- 
trices des  Tuimincrs. 

Le  Fauve  cuuietir  de  racine  « ou  de  noilêtte  > (e 
fait  avec  laracinei  l'écorce,  la  fiiuilie  de  uoyert 
ou  U coque  de  U noix , qui  toutes  rendent  une  très 
bonne  couleur. 

Le  Faut'e  fe  pourroit  encore  ftirc  avec  de  la  fuye 
de  cheminée,  de  feroitbon;  mais  cette  drogue  fenr 
trop  mauvais.  On  s'en  fert  feulement  dans  quelqitcs 
couleurs  compotéest  où  entre  le  Fauve. 

La  garouille  fait  unecouJeur  entre  fsuve&  gr>»ÿ 
mais  elle  n’elï  pcnoilé  que  dam  la  nuance  du  gris 
de  rat. 

Le  fronunel , la  malherbe  & le  fuAel , mCtés  a la 
fuye  de  cheminée , font  aullî  un  Fauve  jaunâtre.  Cet- 
te teinture  elV  défendue. 

il  ne  fe  cire  point  de  nuances  du  Fauve  ; il  entre 
feulement  dans  la  compo/îtion  de  pluücurs  couleurs. 

f'n'n  f'oUl.EVB. 

FAUX.  Ce  qui  n'eft  pas  véritable,  qui  eft  al- 
téré, qui  ell  imaginé  pour  tromper  Sc  pour  fiirpren- 
dre,  eu  diminuant  le  prix  ou  la  quantité  de  quelque 
choie.  Uu  Faux  poids, , une  Futiire  tnefure , ua 
Faux  aunage  , &c.  Faux  or.  Faux  argent,  FaulTe- 
monnoiç. 

FAUX  DIAMANT.  Diamant  contrent  avec 
du  verre.  On  le  dit  au/Tt  de  toutes  ks  autres  pier- 
reries faébces.  A'iqwz.  Diamaxt. 

Let  /•itjri  piêtTti  p^yeM  e»  Frénre  Its  Jrehs  Je 
fortie , comme  mneeru  ; c'efi-i-Jae . ; Uv.  Ju  cent  pe- 
fnnty  conformément  ntt  Tmrif  de  l66^.  & feulement  2 
liv.  jlf  elles  font  Jefiinétt  pour  Ut  Foys  étrtngers  ,fiu- 
vont  Pjirrêt  du  J Juillet  léiçz. 

FAUX  ET  DOUBLE  EMPLOI.  Fôyn  Dov 

BI.fc'  ESIFt.Ol. 

FAUX-FRAIX. 

FAUX-JOUR.  Lumière,  clarté  fombre  Si  obli- 
que , qui  donne  une  autre  couleur  aux  choies  , ou 
qtii  peur  en  cacher  les  défauts. 

I.a  plupart  des  Marchands  fe  procurent  des  Faux- 
jours,  qui  puillènr  être  favorables  à leurs  éto^s. 
Pour  cela  iis  couvrent  les  lénêures  de  leurs  magalîns, 
ou  le  haut  de  leurs  boutiques , de  machines  de  bois, 
qui  fe  hiuUcat  ou  qui  fe  bailfent  k leur  gré , fuivant 
qu’ils  ont  belmn  de  plus  ou  de  muins  de  lumière, 
pour  faire  valoir  leurs  marchandifes. 

Ces  machines  s'apoclleiu  Abattans,  parce  qu'elles 
s'abattent  'a  la  volonté  dtt  Maître  ; de  AlMt-jour,  par- 
ce qu’elles  abattent  & diminuent  le  jour.  Vpyet.S.- 
BAJOOR. 

On  n’a  que  faire  d’ajouter  que  les  Faux-jours  font 
avantageux  au  Vendt-ur,  & très  defavantageux  k 
l’Acheteur  : l'ulâge  que  les  Marchands  en  ont  intro- 
duit, ell  une  preuve  de  Tun  A de  l'autre. 

Les  Faux  jotvs  font  peu  utiles  pour  les  per- 
fonnes  qui  lavent  leur  métier,  A if  el?  facile  de  le 
mettre  à l’abri  de  la  friponnerie  de  ceux  quj  ont  des 
abatans  au  liant  de  leurs  boutiques , au  moyeo  def- 

3uels  ils  vous  font  paroître  une  pièce  de  toile  ou 
e moufleline  plus  ou  moins  groITe.  S'il  nous  étoîi 
permis,  nous  détnonxrenons  mathématiquement  que 
le  grand  jour  grolTît  les  objets , autant  que  fon  obf- 
curiic  les  diminue  t mais  qu’on  k tienne  pour  aver- 
ti que  quand  on  voudra  acheter  quelques  toiles 
fnes , ou  moulTcUties,  on  doit  les  examiner  au  giand 
jour  : A qu'il  faut  faire  tout  le  contraire  quand  on 
en  expoftTa  en  vente. 

Une  autre  obfervacion  'a  faire  en  fait  de  Toile,  c'ell 
qu’il  lâut  examiner  la  qualité  de  la  Mouireline  A 
toile  dans  le  milieu  de  û pièce , A non  le  premier 
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ou  fécond  pli , qui  prefque  toujours  eft  plus  En , A 
mieux  travaillé. 

FAUX- PLI.  C’eft  un  pli  dans  une  étoffe,  qm 
n’cll  pas  où  il  doit  être,  A qui  en  diminue  la 
beautc. 

L’habüetc  d'un  Marchand , fur-tout  dans  le  dc- 
laii , eft  de  bien  reprendre  les  memes  ^lis  des  éiof< 
tés  qu’il  a dépliées,  pour  en  faire  la  montre; n'y 
ayant  rieu  qui  les  gâte  tant,  A qui  les  mette  plu.» 
hors  de  vente , que  quand  elles  ont  pris  de  Faux- 
plis. 

FALTC-SAUSAGE.  Commerce  de  ftux-fel.  Ce 
terme  n’eft  guère  en  ufage  qu’en  France , oii  non- 
fculcmcnt  il  eft  défendu  de  faire  entrer  des  leisérran* 
gers  dans  te  Ro^-aume , mais  où  il  n'eft  permis  qu'au 
Icui  Adjudicauire  des  Gabelles,  ou  à ks  Commis, 
comme  font  les  Regraiiers  A Rcgraiîéres , d’en  d«N 
biter  dans  toute  l'étendue  de  fa  Ferme. 

Le  Faux-faiinage  ne  s'exerce  ordinairement  que 
fgr  les  frontières  voiflncs  de  celles  qui  font  privi- 
lécices;  on  a tependam  vù  dans  les  premières  an- 
i>ces  de  la  guerre  pour  la  fucccflion  d Efpagne , de* 
bandes  de  raux-Muniers  s’avancer  julqu’aux  por- 
tes de  Paris,  A débiter  leur  Aux-fel  dans  les  en- 
virons. 

Il  ii’y  a guéres  de  commerce  de  contrebande  dé- 
fendu Imu  des  peines  pins  rigoiircufes , que  celui  du 
Faux-fâunagc.  Les  Nobles  qui  s’en  mcleiit,fomdé- 
chùs  de  nomeffe,  privés  de  leurs  Charges  ; A leurs 
maiions , qui  ont  fervi  de  retraite  aux  Faux-lâuniers, 
font  rafées. 

A fégard  de.»  Roturiers,  s’ils  lê  font  attroupés 
avec  amies,  ils  font  envoyés  aux  galères  pour  p 
ans;  A en  cas  de  récidive,  pendus.  S'ils  font  ce  tra- 
fic (ans  port  d’armes , ils  encourent  ramendc  de 
lit'.  A la  conBfcacion  de  leurs  harnois,  chevaux, 
chareites , bateaux , Ac.  pour  la  première  fois  ; A 
celle  des  galères  de  9 ans,  pour  la  fécondé  t A 
s’ils  ne  ibm  que  ce  qu’on  appelle,  en  termes  de  Fairx- 
faiinagc,  de  ftmples  Porte-cols,  ils  payent  d'abord 
200  liv,  d'amende  ; A eiilliite,  s’ils  récidivent,  ils 
font  condamnés  aux  galères  pour  6 ans. 

Enfin  , les  femmes  A les  filles  meme  font  Ilijet- 
tes  aux  peines  du  Fatix-faunage,  déclarées  par  le 
Titre  17  de  rOrdotmancc  de  lôJfo.  favoir,  à aoo 
liv.  pour  la  première  fois  ; au  fouet  A joo  liv.  pour 
la  fécondé  ; A au  banniffemeiu  perpétuel  hon  du 
Royaume,  pour  la  iroiflénie. 

Le  commerce  des  fels  etrangers  n'eft  cuércs  pu- 
ni moins  févérement  ; A quicomme  en  fut  entrer 
en  France  , fans  permifîion  par  écrit  , cft  déclaré 
avoir  encouru  la  peine  des  galères. 

La  crainte  de  toutes  ces  pemes , A un  gr.ind  nom- 
bre de  brigades  d’Archm  de  G.tbelles,  rép.indties 
fur  tous  les  palliiges,  n'iniinùdent  guère»  ces  Faux- 
fauniers;  A c'eft  peut-être  de  tous  les  trafics  de 
contrebande , celui  qui  eft  le  plus  exercé , A qui 
^paremment  continuera  de  Petre  d.iv3ntage , s’il 
eft  vrai  que  les  foupyons  d’intelligence  entre  les 
Faux-fauniers , A ceux  qui  rcirbivnt  veiller  pour 
empêcher  le  Faux-faunage,  ne  foient  pas  tout-'a-foit 
mai  fondés. 

FAUX-SAUNIER.  Celui  qui  fait  le  irafc  du 
faux-fel , qui  cxtfcc  le  faux-fauuage.  Voyext ArtitU 
friciient. 

FAUX-SEL.  C’eft  le  fel  des  Pays  étrangers , qui 
eft*  entré  en  France  fans  peirnîlHon;  A celui  qui  le 
trouw  dons  l’étendue  de  la  Ferme  des  Gabelles , A 
qui  n'a  pas  été  pris  au  grenier  k (d  de  l’Adjudicatai- 
re, 011  au*  regiats.  VtntT.  FAux-sAONAct'. 

FAUX-TEINT,  ou  FAUSSES-TEINTURES. 

Ce  font  les  teintures  qui  fe  font  avec  des  drogues 
défendiKs,  qui  fallîfiant  les  couleurs,  durcilTem  A 
dégradent  les  étoffes. 

Les  Réglemens  pour  les  Teinturiers,  tant  du 
grand 
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frand  quedupetit  teinr , marquent  quelles  font  les 
onnes  St  mauraifes  drogues.  On  en  traite  amplo 
ment  en  d'autres  Articles  de  ce  Diclionnaire.  Voyez 
Bnocuts,  ou  Teint. 

FAY.  ûo  nomme  ainfi  à Bourdeaux  ce  qn’on  nom- 
me à Paris  une  molle,  c’ell-à-dire,  an  cerîain  nom- 
tre  de  cerceaux  ou  cercles  qu’on  met  en  paquets  fui- 
vant  leur  force  6c  longueur. 

Ceft  au  Fay  qne  fe  vendent  les  Codres  fcuiilards , 
c’ eft-'a-dire , les  cerdes  a relier  des  pipes. 

FAY  ALLE.  Monnoie  de  compte  , dont  on  fe 
ferr  au  Japon. 

Quelques-uns  évaluent  la  Fayalle  fur  le  pid  de 
la  piilolc  de  France,  c’eft-à-dire,  a lO  livres  ; d’au- 
tres la  font  valoir  jufqu’a  ta  livres  lo  fols.  Cettedif- 
firence  vient  apparemment  de  ce  que  la  première  è- 
valuarion  eft  faite  fur  la  livre  de  France,  qui  ne 
vaut  qtie  ao  fols  ; & la  fécondé , fur  la  livre , ou  flo- 
rin de  Hûl  lande,  (Tui  s'aut  2Ç  fols,(&  en  1749.  40  a 
42  fols  de  France  le  florin  de  Hollande.  ) 

Depuis  l’année  i63^  les  Hollanciois  n'ont  plus 
permifTion  de  porter  au  Japon  que  pour  }ooc«o  Fa- 
yalles  de  marchandijts  i ce  qui  leur  ell  néanmoins 
commun  avec  les  Cninois  , les  Siamois , 6c  les  au- 
tres Nations  des  Indes,  epti  y trafiquent,  dont  les 
cargaifons  ont  été  pareillcmeDt  Axées  k un  certain 
nombre  de  Fayalles.  Voyez  U Commerce  du  Japon. 

FAYEN’CE  Efpéee  de  poterie  fine  , faite  de 
terre  vernilTée  , ou  plutôt  émaillée,  dont  Pen- 
rention  cft  venue  de  Facnce  , ( Faeuza  ) Ville 
d’Italie. 

On  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux,  desFa- 
yences  peintes  par  les  plus  fameux  Peintres , pani- 
culivrement  par  Raphaël  6c  Jules  Romain  j ce  qui  tes 
rend  d’une  rareté  6c  d'un  prix  extraordinaire. 

Les  plus  belles  Fayences  qui  fe  falTenten  Fran- 
ce , font  celles  de  No’ers  , de  Rouen  , de  S.  Cloud  ; 
mais  elles  n’approchent , ni  pour  les  delfeins  , ni 

fiour  la  fineife,  ni  pour  l'émail , de  celles  de  Hol- 
ande. 

La  fabricjuc  de  Delft,  fur-tout,  remporte  de  beau- 
coup fur  les  autres  Fayences  de  TEurope  , 6t  imite 
allez  celles  de  la  Chine  6c  du  Japon  , qu'on  appelle 
comonmemem  Poreelaine. 

On  ne  met  pas  au  rang  des  Fayences  de  Fran- 
ce, qui  cèdent  à celles  de  Delft , ces  Fayences  de 
nouvelle  fabrique,  ou  plutôt  ces  vrayes  porcelaines, 
que  les  François  om  inventées  depuis  quelques  an- 
nées , 6c  dont  il  y a eu  des  manufaéhtre.s  fucceflîve- 
mem  établies 'a  Rouen,  à Palfy  près  Paris,  6c  en- 
fuite  à S.  Cloud. 

J-  L'Auteur  du  SpeUatte  <U  U Nature,  dit  que 
quelques  efforts  cjiie  l’Angleterre  6c  la  Hollande 
ayenc  faits  pour  pcrfcâionner  ce  travail , il  n’a  rien 
vu  pour  la  Iwauté  des  couleurs , 6c  pour  le  bon  goôt 
du  deflein , crai  dans  les  petits  ouvrages  comme 
dans  les  grwds  , pCtt  remporter  fur  ce  qui  fe  fait 
dans  la  Manufaéhire  dirigée  par  Midame  de  fVe- 
rai , a l’extrémité  du  fauxbuurg  S.  Sévére  à Rouen. 

Les  connoifTcurs  efliment  que  ces  porcelaines 
Françoifes  ne  cèdent  en  rien  a celles  des  Indc-s.  On 
fe  léferve  d’eo  parler  dans  leur  Article.  Voyez  Por- 
celaine. 

Les  terres  ne  font  pas  toutes  propres  à faire  de  la 
Fayertce.  La  meilleure  eft  une  efpéee  de  twre  de  Mar- 
ne, qui  après  avoir  été  tirée  refle  longtems  4fe 
préparer  elle-même  à l’air,  la  gelée  6c  le  ioleil  ayant 
p^ré  deffus,  la  rendent  plus  aiféc  a emplover  , 6c 
lui  donnent  une  confiftence  propre.  On  la  met  enfui- 
te  dans  des  folTes  conflniices  exprès  , pleines  <feau  , 
où  elle  refle  quelque  tems , St  où  elle  s’imbibe  6c 
féche  un  peu.  On  la  pafle  enfuite  au  travers  des  ta- 
mis , 6c  on  la  met  dans  des  malTes  d’où  les  ouvriers 
la  prennent  pour  la  former  fur  des  tours  en  toutes 
les  efpéces  ce  plats!,  aflterres , pots  6c  vafes  qu’on 
yeut  »rùpjer.  Après  quoi  00  les  met  féchcr  fur 
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des  planches  pour  les  porter  dans  de  grands  fours 
faits  exprès,  qui  en  peuvent  contenir  environ  cent 
douzaine'-  On  les  cuit  au  moyen  du  Au  qu'on  fait  à 
l’entrée  du  four,  & dont  la  flamme  le  répand  par  tout 
le  four  également.  Pour  le  feu  on  employé  du  bois 
de  corde  ordinaire , 6c  en  cpielques  endroits  du  fa- 
got qui  vaut  mieux.  Après  avuir  continué  ce  feu 
pendant  24  heures  ou  environ  , fuivani  cpie  l’ou- 
vrier le  juge  nccelfaire , on  prend  le  lendemain 
cette  terre  cuite  , qu’on  nomme  bifeuit,  6c  on  la  por- 
te dans  les  endroits  où  les  ouvriers  lui  donnent  le 
blanc,  qui  par  une  fécondé  cuilfon  devient  cet  émail 
que  nous  voyoïu.  Sur  ce  blanc  avant  de  le  remettre 
au  feu  pour  la  fécondé  fois  , les  Peintres  mettent  les 
couleurs  convenables  , 6c  dans  une  fournée  fubfé- 
queiue  00  remet  les  ouvrages  de  platerie  dans  des 
«péces  de  pots  allongés  ôt  percés  qu’on  nomme ga~ 
zettes,  dans  lefquels  on  place  les  pièces  l’une  fur 
l'autre  féparées  6c  foucenucs  par  de  petits  morceaux 
de  terre  cuite,  faits  en  forme  declwvîiles,  qu’on  ap- 
pelle Pernatîts.  Les  grands  ouvrages,  comme  graitds 
pots,  valcs  à fleurs  6cc.  fe  placent  fur  des  piés-d’ef- 
taux  faits  ex{»cs. 

Le  blanc  qui  fert  d'etnaii,  eft  compofé  de  plomb  , 
d'ccain,  flUsledc  falin  de  verrerie.  On  fait  calciner 
le  tout  dans  un  petit  four  , appelle  Fournetie  , après 
cjuoi  un  ouvrier  brife  cette  calcination  en  morceaux 
allez  menus , pour  les  pouvoir  faire  broyer  dans  des 
moulins  entre  deux  pierres' qu’on  appelle  Ma^hupu. 
On  y met  l’eau  nécellaire  pour  procurer  la  %ilité  de 
former  une  efpéee  de  liqueur  épaiflc  6c  fluide , a peu 

Sareille  à celle  dont  les  Peintres  fe  fervent  pour 
e en  détrempe  les  murailles. 

Il  y a d’autres  moulins  beaucoup  plus  petits , po- 
fés  entre  les  grands  moulins,  par  le  moyen  oef- 
quels  on  broyc  Taziu  qui  fert  aux  Peintres  , afin  qu’il 
loitaifé 'a  employer.  Les  moulins  font  compofés  de 
pliifieurs  maginains.  Dans  quelques  endroits  on  fe  fert 
de  chet'aux  pour  les  faire  tourner  : dans  d’autres  on 
a trouvé  le  moyen  de  les  faire  tourner  par  le  fecours 
de  l’eau  , ccqui  les  fait  tourner  pUu  également.  Cefl 
de  CCS  moulins  cpi’oo  apporte  le  blanc  liquide  dans 
les  cliambres , pour  donner  la  couleur  au  bifeuit 
qu’on  veut  enfourner  , afin  de  lui  donner  la  fécondé 
6c  dernière  cuilfon  , ce  cpii  fait  que  pour  rendre  le 
travail  égal,  on  remplit  tm  four  moitié  de  vaxerirr 
pleines  de  ce  bifeuit  cpii  a refù  1»  couleur,  & moi- 
ûé  de  terre  travaillée  6c  venant  des  tours  pour  la cui- 
re en  bifeuit , lacpieile  eft  deftinée  a recevoir  le  len- 
demain le  blanc  cumme  l’autre. 

Il  faut  remarquer  que  parmi  les  terres  qne  nous 
employons  en  France  pour  la  Fayeocc,  U y en  a une 
qui  fouifre  le  feu , Ôt  qui  eft  afleiLrare.  La  meilleu- 
re fe  trouve  dans  les  terres  du  Marcpiifat  de  la  No- 
cle  finiées  en  Bourgogne,  appartenant  au  Maréchal 
de  Viliars.  On  y a établi  depuis  peu  une  excellente 
Fayeocerie , où  l’on  fabrique  des  ouvrages  de  tou- 
tes efpéces  , de  meilleures  qualités  que  celles  de  Ne- 
vers,  dcaufll  belles  cpie  celles  de  Rouen,  qui  ont  pafTé 
jufqu’ici  pour  les  plus  parfaites.  Elles  fe  donnent  né- 
anmoins a meilleur  marché.  La  terre  dont  il  s'agit  ne 
prend  jamais  un  ft  beau  blanc  , parce  qu’elle  eft  plus 
rouge  6c  beaucoup  plus  poreufe  ; car  c’eft  par  cette 
qualité  poreufe  qu’elle  réiifte  au  feu.  C’eft  poorquoi, 
ni  les  Fayences  de  Hollande,  ni  les  porcelaines  de  la 
Chine  6c  du  Japon , où  cette  terre  poreufe  mancpe , 
n'ont  pas  cette  propriété. 

La  F^^ence  étrangère,  ou  poreelaine  contrefaite, 
comme  f appellent  1er  Tarif r Je  France,  paye  les  droits 
ePentrèe  Jant  le  Royaume , à raifon  de  20  Ihi.  du  cent 
pefant , fuivant  Pj4rrh  du  26  Février  1692.  réduitt 
néanmoins  en  faveur  des  H^tanJmt , mais  feulement 
pour  la  Payence  de  leur  fabrique , à lO  liv.  conformé- 
ment  à la  DéelaratioK  du  Roi  du  19  Mai  1699. 

A l'égard  dit  droits  de  fortie , Ut  font  réglit  à 6h 
du  tint  pefant  parle  Tarif  de  1664. 

. FAYEN- 
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j8s  FAY.  FEL. 

FAYENClER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
fayeiiccs. 

11  y en  a une  (ioirimunaut^  à Paris , Tous  le  nom 
de  Mirchands  Verriers  , Maîtres  Couvreurs  de  Ha- 
«oiu  Ci  bouteilles  en  oiier,  fayenecy  &c.  Ce  font 
ces  Marehands  à qui  l’un  donite  communément  le 
nom  de  Fayenciers.  yoyez  VaiutitJu 
FAYNE.  /"by/i  Fovese. 

FAZEOLE  y ou  FASEOLE.  yf^n.  Haricot. 
FECES  C->ou  FAISSES  D’Hl/lLE.  On  nom* 
inc  ainil  U | ariie  grolTiére  & épailfe  de  l'huile  -, 
qui  étant  rcpofvV  y tombe  au  Tond  des  barils  & ion-> 
iieaux.  C’elt  pruurcmeiu  le  rédimem  y ou  la  lie  de 
l’huile. 

Les  Fèces  d'huile  s’employeni  à diffvrens  ulages. 
Il  s'en  conlommc  beaucoup  dans  la  manufadltirv 
des  SavoiiSy  particulie'rernent  pour  ceux  qui  font  les 
plus  comirtiiis;  & c'ell  pour  cela  qu'il  s’en  envoyé 
quantité  a Rouen. 

Les  Courroycurs  s’en  fervent  dans  l’apprSc  de  leurs 
TuiiSy  pour  tesaniolliry  & les  rendre  plus  doux. 

11  en  cuire  hiiiI)  qiulque  peu  dans  la  fabrique  des 
flambeaux  communs  y qui  fooi  faits  de  poix  r^^nc  ÿ 
üc  l’un  s'en  fert  encore  à froter  & enduire  les  vis 
des  preifoirs;  ce  qui  tient  lieu  de  favon  noir  y ou  de 
graini-. 

Toutes  fortes  d'huiles  produifent  des  Fèces  ; 
mais  celle  de  baleine  en  donne  le  plus:  l'huile  de 
noix  au  contraire  vil  celle  qui  en  fournit  le  inoiru. 

Plus  il  y a de  F.'ces  dans  une  pièce  tfhuile  y 
moins  le  Marchand  y trouve  fon  compteÿ  les  Fè- 
ces ne  le  vendant  qtie  très  peu  y en  comparaifuta  de 
1 huile  claire,  & bien  purilîée. 

t Feces.  Terme  de  Pharmacie  & de  Chymic» 
<|ui  figniüe  les  parties  impures,  grotlivrcs  de  pefan- 
tes  d’une  liqueur  y lefqucUes  par  la  dépuration  y fe 
féparent  & fe  piécipitem  au  fond  du  vailfeau  com- 
me de  la  lie.  Les  matières  qui  relient  au  fond  d'une 
cucurbiicy  apres  une  dîAillation  parlalembicy  font 
auin  appellées  Féctt.  Il  y a de  ces  fortes  de  Fèces  > 
qui  font  bonnes  en  ferme  de  cataplâme  appliqué  fur 
la  foulure  des  piés  des  chevaux  y fur-tout  ü ces  Fè- 
ces font  compofècs  de  parties  végétales  aromati- 
ques y comme  celtes  qui  reAenc  après  les  didillations 
oes  Eaux  de  la  Reine  de  Hongrie  y des  Carmes  y 
d’Arquvbufade  y &c.  On  appelle  beaucoup  mieux 
Mâtty  ces  fortes  de  Fèces  qui  viennent  des  plantes 
odorantes  y après  leur  diAillation.  Ou  dit  y Le  A/arc 
qui  reAe  après  nue  diAillation  des  plantes. 

La  Lie  de  vîu  y &c.  lom  auilî  des  efpéces  de 
Tites.  • M.  G^cin. 

^ FECULES.  Terme  de  Pharmacie  ou  d*Apoti- 
caire.  Ce  font  des  Fèces  tirées  des  Aies  de  quelques 
racines  épailfcs  de  ccriaiiu'y  plantes,  par  réAdenccy  de 
dcirvchèvs  au  A>k‘il;  ainfi  l'on  tire  les  Fécules  des 
racines  de  Bryvae,  d’/r/i,  à'Arum,  de  FivumeikQ. 
Ces  Fécules  font  fort  blanches  <Sc  relTemblent  à de 
l’amidon.  Celles  des  racines  à!  Arum  , ou  piè  ^e 
veau,  font  un  fpècilîque  pour  l’AAhnie. 

Le  Xajçe , qui  cA  une  efpèce  de  Farine  grainèc 
.qu’on  tire  du  tronc  d'une  crpècc  d’arbre  des  Ilîes 
Molucquesy  de  qui  des-icm  aujourd’hui  A eAimè 
pour  nourrir  les  foibles  malades  de  les  rétabliry  n'eA 
autre  chofe  qu'une  forte  de  fVWe  exrraice  du  bois 
de  cet  arbre.  P oyez.  Sago.  On  die  également  au  Aa- 
gulier,  de  la  Fécule.  C'eA  un  dimiûutif  de  Fc^ces. 

• M.  G*uin. 

FEILLETTE.  Voyn  Ftuirt.ETTP. 

FKLATlER,  ou  FERATIER.  Terme  de  Ver- 
rerie. CcA  celui  qui  prend  de  la  main  du  Genrilhom- 
me,  les  fciies  ou  fers  avec  iefqiiels  il  fouAle  la  boAè. 
Voytt.  FttLE. 

fa  ) C«  nom  \knt  Cint  Joete  jMir  eotrvpnon  dumoiLa- 
rin  dÿiiific  Li-  Voytz  -imuKj  Lnmry. 

Di^'m.  O/merer.  Tom.  II. 
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FELIN.  Petit  poids  dont  fe  Icrvent  les  Orfèvres 
de  les  Munnoyeurs  y qui  pèfe  7 grains  de  î de  grain. 
Les  deux  Félins  font  la  maille.  Le  marc  eA  com- 
pofé  de  640  Félins.  Foyn  OxcE. 

FELINE.  Efpèce  de  Serge,  fîn’ft  Faimhe. 
FKLLEy  FERy  ou  FESLE.  Ei'pécc  de  Sarbatancy 
ou  de  longue  canne  de  fer,percéed(  vuidcc  dans  tou- 
te fa  lungucury  qui  fvit  aux  Gemnsh'^mmes  Ver- 
riers à cueillir  y c'eA-'a-dirc  y prendre  le  verre  pour 
le  luulAery  de  en  faire  pluilciirs  fortes  d'ouvrages. 
La  pelle  a environ  ç piés  de  lung  , de  guére>  niuiii» 
d’un  pouce  de  grolÀ-ur. 

C’eA  avec  la  Fdlc  que  fe  fouAIcnt  auAî  les  glaces 
de  miioifa , qui  ii’cxcèdcm  pas  pouces  de  volu- 
me y qui  font  les  plus  grandes  qu’on  puilfc  foutfler. 
Les  autres  au  delTus  de  ce  volume  y Ar  coulent  à peu 
près  comme  fe  coule  le  plomb,  yoyn  Verre  y & 
Gi.ace. 

FKLLTN.  Petite  étoffe  de  laine.  Fcyn  Ferlik. 
FELOURS.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  frape  à 
M.iroc.  C'cA  une  dpéce  de  gros  double  y comme 
ceux  de  France.  Il  en  faut  If  pour  fiire  une  blan- 
qiiuicy  menue  monnoie  d'argent  y qui  fe  fabrique 
dans  la  meme  Ville,  de  quj  vaut  o blancs,  ou  2 
fuis  6 deniers  de  France,  ( qui  font  4 fols  en  1749.) 

FENUERIE.  Lieu  diiu  les  ibrees  oi'i  l’on  fend 
le  fer,  après  qu'il  a été  coulé  en  gueufe.  Fcyei  Fer. 

FES'DEÜK.  Celui  qui  fend.  Un  ajipeîle  'a  Pa- 
ris y Scicuis  de  Fciideursde  bois,  de  fAuvres  gens 
qui  vont  par  les  maifous  offrir  aux  Bourgeois  leur 
lervice  y ^ur  feiety  /endre  & Arrrer  le  buis  de  corde. 
Leurs  outils  font,  la  Scicy  le  Chevolety  le  Mailk-ty 
de  les  Coins  de  fer. 

Fenueur.  Se  dit  encore  dans  les  coupes  de  ex- 
ploitations de  buis,  dv.s  bûcherons  qui  d.l>it;nt  en 
quartiers  les  bois  que  d’auiiva  bûcherons  ont  abat- 
tus , de  fciés  de  longueur. 

Fenoeor.  EA  encore  dans  les  ardoiAéreSy  l'Ou- 
vrier qui  fend  les  coiiots  > ou  pierres  d’ordoife. 
Akouisierc. 

FEN'Dlb.  Efpèce  d'ardoife.  Foyet.  Ardoise. 
FbNuis.  Se  du  auilî  d’une  pierre  d'ardoile,  fendue 
en  pluAcurs  parties  y dt  prête  a éue  taîhée  dt  équar- 
rie.  Une  pierre  eu  cet  état  eil  appeiiée  une  Pierre 
en  fendis,  kiyei  comme  defus. 

FE.NDOIR.  Tenue  de  Vanier.  L’outil  que  les 
Maîtres  Vaniers  appellent  un  Feiidoir  y eA  un  mor- 
ceau de  buis  y ou  d’autre  bois  dur,  de 7 ou  S pouces 
de  long  y avec  une  efpèce  de  tèie  partagée  en  trois  y 
dont  chaque  pièce  cA  taillée  eu  pointe  de  diamai’l. 

Le  F'endoir  ne  fett  qu'à  feudre  l'uAer  qu’on  veut 
féparer  en  trois  ; celui  qu’on  fend  en  deux  y ou  en 
quatre , fe  fendant  avec  le  couteau. 

i’our  fe  fervir  du  Feiidoky  il  faut  amorcer  le  gros 
bout  de  l'olîer  y c'eA-à-olire  y l’ouvrir  eu  trois  par- 
ties y puis  y iiiÂtiuer  la  tète  de  fuuiily  de  le  con- 
duire avec  un  mouvement  à demi  circulaire  jiifqu’à 
la  dernière  pointe  de  l’oAer. 

Fksnnin.  l'cyez.  Fcstoir. 

FENETRE.  Ouverture  qu’on  praiirpie  en  plu- 
fieurs  endroits  d'un  bâtiment , pour  donner  palf.tge 
à la  lumière. 

Les  boutiques  de  les  oiivroirs  des  Maîtres  Oyers 
& Ri^ùlîëursy  font  nommés  des  Fenêtres  dans  leurs 
anciens  Stanics  ; de  il  leur  eA  dcArndu  rrap''e[ler 
lesChalansy  quiA>nt  à la  FenCcre  de  leur  VoiAn. 
yinez.  RdTi.HSktR. 

FENIN.  Petite  monnoie  de  comptey  rpii  eA  en 
tifage  pour  tenir  les  Livres  à Naumbourg,  Ville 
Epilcopale  d’Allemagne.  CeA  aufft  une  efp..<e  cou- 
rante ae  cuivre.  Il  en  faut  1 a pour  le  grofeh  y de  24 
grufeh  pour  le  rifdaler  de  90  cretiizers. 

• fenouil.  Plante  prragère  dt  médidnsle. 
On  fc  Atrt  en  Médecine  de  les  racines  y de  fes  feuiJ- 
lesy  dt  de  fa  femence,  Ceilo-cty  qui  eA  la  partie 
de  1a  plante  la  plus  en  ufage,  fait  ixinie  duocguce 
R des 


55;  FENOUIL. 

dts  March^ds  Epicicrs-DroguîfleSf  Coniîreurs  & 
Apotic<iirc5.  lU  la  tirent  prclque  tous  de  Langue-* 
doc,  paniculicrement  des  environs  de  Montpel- 
lier, où  il  sVn  recueille  une  très  grande  quantité. 
Autrefois  ilsla  fâifoient  venir  d'iiaiic;  dcellcétoit 
vendue  fous  le  nom  de  Fenouil  de  Florence  ; mais 
depuis  que  les  Languedociens  fc  ium  avifc's  d'eu 
ciiliiver  la  plante,  il  n’cH  plus  faitdc  memion  du 
Fenouil  de  Florence. 

Cette  femence  a pris  ie  nom  de  Fenouil  tout 
court  par  l'ufagc.  Elle  fort,  ainil  que  l’anis,k  dii- 
Itpcr  tes  vents  qui  font  dans  le  corps , 6c  à corriger 
cenains  {Hirgatits.  Les  Coniifeurs  en  font  des  dta- 

{(ées,  qu’ils  débitent,  quoiqu'improprement , fous 
e titre  d’Anis  couverts,  yv^tx.  CosFiTi/HE,  *f«i* 
drcjt  ak  U tji  Jmx  mtnmn  dtt  diverfet  fortei  de  dr«- 

Le  Fenotiil  entre  aulTi  dans  la  coiupofition  d’u- 
ne forte  de  liqueur,  qui  ctl  une  cfpéce  d’eau-dc- 
vic  très  vive,  qu’on  nomme  Fenouilletic , ou  Eau 
de  Fenouil,  dont  la  plus  eftimée  vieut  de  l’ille  de 
Rlié. 

Les  bonnes  qualités  du  Fenouil  font  d’cire  nou- 
veau, tirant  fur  le  s'crd,  longuet, bien  nourri, d’un 
goût  doux  6(  fucrv , ayant  l'odeur  agréable  \ 6c  fur- 
tout  cnt'ü  ne  foie  point  mélangé  de  pouiLére,  de  me- 
nues bûchettes,  ou  d’autres'  corps  étrangers , a quoi 
il  fe  uouve  uès  fujet. 

f La  racine  de  Fenouil  ell  apéritive,6c  même  la 
principale  des  cinq  racines  apéritives  dont  tes  l’har- 
tnacicns  fc  fervent  dans  les  pcifanes  ou  décoéhons 
pour  boire  6c  faire  poulfer  par  les  urines-  Les  nour- 
rices fe  fervent  des  feuilles  dv  cette  plante  bouillies 
dans  de  l’eau  d'orge  pour  faire  venir  leur  lait , ou 
pour  l’augmenter.  Les  feuilles  de  cette  plante  fer- 
vent dans  les  cuiHnes  : la  Pharmacie  en  ufe  dons 
des  décoéhons  6c  des  fomentations  : elle  en  fait 
une  eau  qui  eO  pcéforale  , 6c  qu’on  fait  auHi  entrer 
dans  les  collyres  pour  les  maladies  des  yeux. 

f Ce  genre  de  plante  ell  de  la  Vit^  dalle  de  Mr. 
’ie  Tourne/ort , parce  que  fa  fleur  eft  une  rnhelli- 
fke,  c’e(l-à-dirv  , qu’il  porte  de  petites  fleurs  difpo- 
fées  en  bouquets  par  des  rayons  ou  queues  qui  for- 
ment une  eiféce  deparai'ol,  appcUé  en  Latin  Cm- 
htllâ.  Le  cumin  efl  de  ce  genre.  On  en  connou  20 
cfpéces. 

U y a une  autre  forte  de  femence , cpi’on  nomme 
FchouI  faitvsgt  y mais  elle  entre  peu  djos  le  com« 
ineice  des  Mardiands  du  Corps  ce  l’Epicerie. 

Le  t'eaomi  paye  en  t'ranee  let  dreùi  j'eHtu'e,  à 
raifoH  Je  ay  J.  U cent  pefunt , Û ChmJe  de  t'enanÜ  ay 
Hv.  ctaformiinttu  au  tarif  Je  l66^. 

A CigarJ  Je$  droits  Je  U Douane  Je  Lye»y  ils  font 
de  \of.U  ^aimal  pour  Catuienne  CT  H6a-jetle  appris 
ciatioH , ej  eneore  i6  /.  peur  Us  anciens  CT  nouveaux 
•lUMTe  peur  cent. 

*■  FfcKüuii.-MARiK,  Cette  plante  n Vft  pas  propre- 
ment une  efpéce  qui  apartieiiiu- au  genre  précédent, 
quoiqu’elle  en  porte  le  nom  , fuivam  l’ulage  des  An- 
ciens ÿ C’eil  un  genre  dùTcrcnc,  qui  eil  pourtant  de 
Il  même  dalle  ; on  l’appelle  en  Latin  Crübmum.  Les 
Allenuns  nomment  cette  plante  BadUen , d’où  auf- 
fi  ell  venu  le  nom  de  B teille  parmi  quelques  Fran- 
çois. Les  anciens  Apoticaires  l'ont  ûonuné  eiifln 
Crrsfmarine.  Quelques-uns  l’appellent  encore  Paf 
fe-pierre,  qui  vient  plutôt  de  Perce-pierre,  parce  que 
cette  plante  croit  dans  les  fentes  des  rochers  qui  fotit 
le  long  de  la  Mer  Méditerranée  , laquelle  fentbie  les 
percer.  On  en  confit  beaucoup  en  l’rovence  6c  en 
Languedoc,  avec  du  vinaigre,  fuit  toute  fetile, 
foit  avec  des  câpres , des  cornichons , &c.  <f  où  l’on 
en  envoyé  en  plulleurs  endroits  du  Royaume.  On 
en  fait  des  faUdes  dans  ceruiu^pays,  Icfquellcs  font 
fort  faltiraircs  dans  les  obilrui^ons  des  vifecres , 
en  faifant  uriner. 


FENO.  FENU.  jsg 
FENOUILLETTE.  Noni  qu’on  donne  'a  cette 
cfpéce  d'eau-dc-vic , qui  le  fait  avec  la  graijie  , ou 
femence  de  fenouil. 

Poux  faire  de  la  Fenouillette,  on  met  fur  trois 

Ëimcs  de  buimc  eau-dc-vie  Oc  fur  deux  pmtes  de  vm 
[une , une  livre  de  fenouil  nouveau  «Se  serd  , oc  une 
once  de  reglilTc  ; puis  en  duui.e  le  tout  t.4u.$  un  a- 
lernbic,  pour  en  tirer  deux  pn.tes  d’ulêuce  : l'cn 
niéie  enluue  une  pmte  ce  cette  elicnew  avec  lot  pin- 
tes de  forte  cau-dt-vie  , une  pu.lc  oclpii^ue  vu., 
6c  une  pinte  d’eau  bouillie , dans  laqueLe  , .uiiq-..  ^1- 
le  a été  relfoidie  , on  a mu  une  p.me  ce  lucu  cij.. 
riflé.  Enfin  , ayant  incié  une  dcim-liv,e  dan^aiaks 
douces  , avec  y ou  6 pintes  d’eau  uuè , Oc  les  jut 
a demi  palfécs  a la  chjuilc,  on  y ajoute  le  pieii..er 
mélange  où  cil  emr.e  l'cilviicc  de  teuuuii  ; ce  qui 
achève  de  faire  la  Fenouiliette. 

La  meilleure  Eau  appeitce  Fenouillette  vient  de 
rifle  de  Rhé.  Bien  des  gens  croyent  qu’il  taudioii 
plutôt  donner  k celle-ci  le  nom  d AiatUiic,  que  ce- 
lui de  Fenouillette , fuppofam  que  c*cit  l’ains , Oc 
non  pas  le  fenouil  ,qui  entre  dans  fa  compoiitioii. 

On  en  fait  aulfî  d’excellente  a Alompeiiier,  mais 
qui  efl  plus  douce  , 6c  moins  anif;è. 

FENTOIR  , ou  FENDüIR.  Moyen  couperet, 
dont  les  Bouchers  fe  fervent  pour  fendre  les  vuiut 
6c  les  moutons,  après  qu'ils  les  ont  égorgés. 

11  y a aulB  un  Femoir  tout  de  fer,  dont  la  lame 
a plus  d'un  pié  de  large , 6c  autant  de  longueur , fe 
coulant  en  demi-cercie  par  ie  dos.  On  appelle  le 
Femoir  de  fer  , Femoir  a btruf. 

FENUGREC.  Plante  qui  croît  en  plulleurs  Pro- 
vinces de  France  , qui  fe  cultive  particuiiéuineui  k 
Aubervilliers  près  Paris.  Quelques-uns  rappeiicot 
Senegré , mais  très  improprement.  On  f appelle  aulG 
AtcuCEKAs,  ou  Corne  de  Sauf. 

Cette  plante  a les  tiges  rondes , creufes  6c  d’un 
blanc  oblcur.  Ses  fèiuUes  font  petites , k demi  ron- 
des , deinclées  , 6t  ditpofécs  à peu  prei  comme  cel- 
les du  trèfle.  Elle  produit  une  alfez  petite  fleur  buii- 
che,  d’où  naic  une  goufl'e  longue  6c  pointue,  railon- 
nabiemeiii  grollè  , 6c  de  ta  forme  d’une  corne  de 
bcciif , ou  de  bouc  Ciuvage. 

La  graine  qui  eit  ci.iein)ée  dans  cette  goitlTe  , A; 
qui  pone  ie  même  nom  que  la  plante  , ell  moins 
grolU’  qu'un  grain  de  chenevi» , dure  6c  folide , de 
bgure  triangulaire,  6c  d'une  odeur  forte  6c  allez 
niauvaife. 

Cette  graine  étant  nouvelle,  efl  de  couleur  jaune 
prefquü  dorée;  mais  gardée  , elle  devient  rougeâtre, 
6c  même  brune. 

Outrv  le  commerce  qui  fe  fait  de  cette  graine  en 
France , où  il  s'en  confutnme  alfea,  on  en  envoyé  eu 
Hollande , 6c  en  d'autres  l’ays  étrangers. 

Les  Teinturiers  s'en  fervent  dam  le  rouge-écarla- 
te  de  France , où  elle  réuflît  très  bien. 

Les  Médecins  , qui  la  mettent  quelquefois  en 
lAge  , ne  l’ordonnent  guère  qu'en  décoébon  . ou 
en  Citaplânies , 6t  feulement  à l’extérieur  , pour  ra- 
mollir 6c  refoudre. 

On  en  donne  auHi  aux  befliaux  , mais  pvticulié- 
rement  aux  chevaux,  pour  leur  donner  de  l’appetit, 
6c  les  engrailfer. 

Pour  ce  qui  efl  du  choix  qu’on  doit  faire  du  F«tu- 
grec  , il  fulfit  qu’il  foie  nouveau , bien  nourri  ; 6c 
que  fa  couleur  foie  la  plus  dorée  qu’il  fera  poiTible.  . 

-F  Le  Fenugrec  efl  un  gtiire  de  plaute  a fleur  pa- 
piiionacéc  , c'efl-'a-dire  de  la  figure  d’un  papillon, 
de  1a  X*  elalîe  de  Toumefort . 6c  de  la  meme  feélioo 
que  ie  Tréfie.  la  Luferney  les  haricotsylc  A/W//«,6cc 
parce  que  ces  plantes  oiu  toutes  leurs  feuilles  ran- 
gées trois  k trois  fur  une  queue.  Son  fruit  eft  pro- 
prement une  lïlique  légumineufe,  qui  rdfc.'tTible  le 
plus  fonveut  à U corne  d'un  animal.  On  connoir 
fix  efp<.'cc$  de  ce  genre  , dont  il  n’y  a qu’une  feu- 
le qu’on  cultive.  Tr 
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Le  Fenugree , que  U Tdrij  de  I*  I>oii4iu  de  Lyen  Ct  fiirent  de  cAr J & d’aiifre  » & éç  font  ccl- 

Komme  imprepremeHi  Seui  (rtet-,  p*ye  en  iruntt  ut  les  qii’on  trouve  à pré»erit  dans  la  terre»  non  Ic»- 
drom  a'etttire  à.ratjon  eU  Uif.  paierie  teat  ^ejn»i,(ui-  kmem  en  Angleterre»  mais  encore  en  Eeollë»  en 
vnm  U TanJ  de  1064.  C ceivx  dejortiea  raijon  de  Irlande»  en  Altcmagne»  & en  d'autres  Pays»  où 
9 J«/t.  elles  ie<9incni  « dans  les  premiers  tems  » de  haches  » 

Let  Preitj  de  U Douane  Lyon  font  de  2f  ^ d.  de  coins  » de  cilVaux  » ne  pointes  pour  les  Auches 
deneieNiu  uxatioH  , auinnefwr  U nouvelle  uuyréeiu-  Oc  les  lances. 

non ,]  f.  d.  pour  Ut  4 pour  tent , C'  4 / a d.  pour  Crs  armes  Ac  ces  outils  de  pierre  font  encore  en 
leur  nugtnentdtuM.  tifage  chez  les  Nation!.  Barbares  » qui  n'ont  die  di^- 

FEODEK.  Mcluredes  liquides»  dontonlêlert  couvertes  que  depuis  quelques  années »&  qui  ne 
en  Allemagne.  Le  Feoder  ett  eiiinid  la  charge  d’u-  cuniioillbient  point  auparavant  le  Fer»  par  exemple» 
ne  clurcutt  tirée  pardeux  chevaux.  Deux  Feoders  de  datu  l’ille  de  Guum  » qui  eA  une  des  Lerrons  ou  kfu- 
demi  loin  le  reoder;  6 âmes»  le  Feoderi  20  fer-  riunety  ôt  dans  la  KçuveUe  Angleterre^  autre  Ifle 
teis  » l’ame  » de  4 malkiiis  ou  malles  » le  lertcl  j en-  qui  a été  découvene  depuis  peu....  par  le  Capitaine 
Ibrtc  que  le  reuder  contient  1200  maites»  le  Feoder  Dumpier. 

4do , lame  do  » de  le  fercel  4.  Quand  les  Efpagnols  Arent  leur  première  diTcen- 

Quoique  le  Feoder  foit  comme  la  meliire  com-  te  en  Amérique»  ils  n’en  trouvèrent  point  d’autres 
muue  d Allemagne»  divilions  ou  diminutions  chez  toutes  les  N'aiîons  de  ce  vailc  Coutinent  » dt 
ne  Ibm  pm  pourtant  les  mêmes  par-tout»  de  l'on  dans  toutes  les  llles  voilînes.  Car  quoique  les  AiTié- 

Eui  prclquc  dire  « qu'i]  n'y  a que  le  nom  qui  lôit  ricains  cuilenc  en  plulîeurs  eiidroiis  des  Mines  de 
iiblable.  Fer  Sort  bonnes  de  fort  abondantes»  ih  neconiioif- 


A Nuremberg,  le  Feoder  eft  de  12  heemers  » de  Ibiem  point  rufage  de  ce  métal  » qu'ii*  n'ajqjrirciit 
heemer  de  64  maires  » ce  qui  lait  7Ôd  inailès  au  que  des  Efpagnou. 


le  heemer  de  64  maifes  » ce  qui  lait  7Ôd  mailès  au 
Feo-er. 

A Vienne  > le  Feoder  cft  de  j2  heemers  ; le  hee- 


«>  J’ai  montré»  continue  Mr.  WoedwArd,  dans  mon 
Dii'cours  Air  la  manière  dont  l'.Aoiérique  s'eiV  peu- 


mer  de  12  achteltiig»^  de  l'achcding  de  4 rcilicns.  opiJc»  que  les  Hitbitans  avoiem  abarid  nné  l'aii' 
L'aine  y ell  de  do  m .Iles;  le  teriel , qn'oo  nomme  n den  Monde  pour  y aller  demeurer  » .ivaiit  qu'oii  y 
auili  Itibreve^  de  4 maires»  de  le  driciinck»  mel'ure  nertt  trouvé  le  Fer  de  qu'on  en  connût  Tufage.  Kn 
qui  eil  propre  à cette  Capitale  d'Autriche»  de  24  » ellèt  ce  métal  ell  A nJceirtire  » qxie  A la  Co.enie 
h^emen.  s>  Am.ricaine  en  avoit  eu  la  connoillânce»  elle  ne 

A .Auglboiirg  » le  Feoder  eA  de  8 /és  » de  le  ;é  de  » i’auroit  jamais  laiilé  perdre. 

2 muids  » ou  1 2 befotL-.  » le  bcA>n  de  d nullês  ; ce  Si  on  lui  objeâe  » qu’il  y avoir  des  outils  de  Fer 


qui  fan  76s  maifes  au  Feoder , comme  à ce.ui  de  dans  le  monde  long-teim  avant  le  Déluge,  cnmma 
Nuremberg.  nous  l’aupreuons  de  llIiAoirede  Tubaïc  un  . (rruc'^ 

A Heidelberg»  le  Feoder  eA  de  to  âmes,  l'ame  IV.  22.  il  convient  que  AW' de  fes  his»  qui  repeiiplé- 
de  12  vends»  Oc  le  vetiei  de  4 mailes  : ainli  le  Feo-  rent  le  monde»  les  donnoiiroiem bien  ; » mais»  dit-il  » 
der  n'c.'t  que  de  4do  molArs.  » tout  cela  périt  dans  te  Déluge  » ayant  fait  voir  dans 

Dans  le  Wirtemberg»  le  Feoder  eA  de  10  âmes»  a mon  £j/âi  que  tous  les  fiorps  métalliques  de  mi- 

l’ame  de  z6  yunes,  dt  l’yune  de  10  iiuircs  » de  par  b ncraux  lurent  alors  difibiu. 
conf.queni  il  y a 960  matlês  dans  le  Feoder.  Les  monumeivi  les  plus  autemiqties  que  nous 

FER.  Métal  dur  de  fec»  dilHciie  à tondre  »,  mais  ayons,  nous  a éprennent  que  ce  ne  An  que  quelques 

ductile , &:  dont  l’on  forge  prefque  tous  les  outiU  iiéc.es  après  le  Dé.uge  » qu’on  retrouva  l'ufige  (.iai 

des  Artifans , pour  couper  de  pour  battre.  Fer  en  Alte , d'où  il  p iffa  en  Europe  , -5c  dans  te 

De  tous  les  métaux»  le  Fer  eA  du  plus  grand  ula-  reAe  de  l’ancien  .Monde,  de  qit'ii  fut  touiours  inen* 
ge  pour  les  befoins  & les  commodités  de  la  vie  ; & nu  en  Amérique  juApi*  i.ix  premier^  Jefceiites  que 
fur  & i'argenr  » tout  précieux  quMs  fuient  » ne  lui  les  EfpagnoK  y rirent. 

font  point  comparables  k cet  égard.  Ai.'  de  les  filv  favoiem  bien  de  quel  ufage  érnt 

Les  ChymiAes , auxquels  les  noms  extrrordinai-  le  Fer  av-int  le  Déluge;  mais  1I1  trouvé-em  arrrèi 
res  ne  coi*em  guéres»  appellent  le  Fer»  Afrr/;  pré-  cette  temblc  cataAro  he  toutes  ch^dê  A fort  chui- 
'tendant  qu'il  a quelque  raport  à la  planète  qui  porte  cées , qu'ils  furent  lotigtems  fans  s’occuper  d'atiué» 
ce  nom.  foins  que  de  fe  procurer  les  chofes  ir.difrenfable- 

• Les  mines  de  Fer  font  alTez  communes  dans  les  ment  iiécelKiires  k la  vie  : ces  foins  leur  itèrent  la 
trois  anciemtes  P.vties  de  la  Terre:  fur.iout l’Euro-  penfée  de  le  teins  de  remettre  les  Arts  fur  le  pié 
pe  en  a beaucoup;  9c  en  particulier  la  France  en  où  ils  étoient  auparavant.  AiiiA  l’on  oublia  peu  a 
ell  très  abondante  : cependant  le  Fer  dt  l'acier  que  peu  lufagc  du  Fer  , de  l’on  en  perdit  cnlîn  cnciérc- 
l’on  trouve  en  Allemagne  font  plus  exccllens.  ment  la  connoillâiice. 

Le  nouveau  Monde,  au  contraire»  A riche  en  mt-  Remarquons  cependant  avec  Mr.  que 


l’on  trouve  en  Allemagne  font  plus  exccllens.  ment  la  connoillâiice. 

Le  nouveau  Monde,  au  contraire»  A riche  en  mt-  Remarquons  cependant  avec  Mr.  que 

nés  des  plus  prccleiix  métaux  » n’a  point  de  mines  de  quelques  yertbnne'.  pourront  trouver  étrange  qu’un 
Fer  : auAt  fes  Hibitans  n'cAimetit-ils  point  l’or  & Batimciu  ttd  que  la  Tour  de  Bum!  ait  cré  construit 
TargeRt»  en  comparaifon  d'un  métal  A utile;  & peut-  par  des  hommes  qui  n'avoifiit  point  l’tiCtge  du 
?tre  ce  fontimeiu  naturel»  fond  ' Air  la  néceinté,vaui-  Fer.  Mais  il  faut  faire  attention  que  ce  Bitnnent» 
il  bieit  rentSiement  pour  l’or  & l'argent  » que  l’opi-  comme  tous  ceux  qu’oti  laifoit  ne  ce  lenis  l\»  ii'é- 
nion  ou  la  vanité  ont  fait  naître , & eiurctieonenc  toient  que  de  briques , de  que  tes  outils  de  Fer  font 


parmi  des  peuples  plus  polis.  bieu  moins  nécellaircs  pour  ces  fortes  de  matériaux 

t £x/r.«  J,  M.  Wood.v3rd  .&■  A'SS,r‘‘ÿw"^’ll  a KpeoJam  de  crandes 

* ^ •'' ' pierre  que  le  monde  ait  jalhais  vu  ; c eA-a*dire»  la 

Comme  quelques  Curieux  pourroient  demander  grande  pyramide  d’Egypte  » a été  auAî  élevé  lans 
de  quoi  l'on  faifoii  les  armes  de  les  outils  av.uit  la  tufage  c(e  ce  métal,  & avant  qu’il  eût  été'  re- 
'contioilTance  du  Fer,  Mr.  uroodirArd  leur  répond  trouvé. 

qu'ils  étoient  de  pierre.  M ûs  quand  une  fois»  dit-il»  La  matière  tToit  A;  rire  le  Per»  dit  M.  Savatv  » ou  » 
ce  métal  eut  été  découvert  » on  le  trouva  préféribie  pour  parler  en  termes  de  l’art  » la  mine  de  Fer  » fe 
en  toute  manière  aux  pierres,  qui  forent  alors  entière-  trouve  dans  les  mines  k diAl'rentes  profondeurs,  dt 
mem  néi?ligées.  Celles  dont  on  s'étoic  Atrv'i  julqucs-  «A  dq  diverfes  ligures. 

Di3an.  dA  Commeree.  Tom.  II.  R 2 Fous 
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îpj  FER. 

* Pour  ik  profondoir  t fouvcnt  elle  cft  k peir>c 
couverte  de  i«  de  2 ou  de  3 Muccs  de  («.rrc  i idjiï 
ordiiuircmeru  il  &ut  U fouiuei’  à 4,  ; Ou  6 piés 
de  fond. 

f On  retire  le  Fer  de  la  terre  fous  didvTcaies  for- 
mes : taiilot  on  le  trouve  pur  dans  les  mmes , ou 
comme  des  grains  de  des  malfes  ; tantôt  fous  la  for- 
me de  pierres  ferragineufes , pefantes  > de  diffJren- 
te  couleur  1 brunes  « jaunes  ou  rouges:  tantôt  fous 
celle  d'un  fable  très  pefiiic  « jaune  ou  rouge. 
Les  veines  de  Fer  ne  font  pas  plus  fctubUbles  : car 
on  retire  facilement  le  Fer  des  unes  y & ou  ne  le  re- 
tire qu'avec  un  grand  travail  des  autres.  Quelques 
veines  étant  cail.es  en  petits  morceaux  6t  métees 
as-ec  du  ch  irbon  de  pierre  , fe  fondent  en  très  peu 
<Tbeiires  ; & d'autres  le  fondent  dilbcilenieut  j & ce 
n'ertqu’eny  mêlant  de  la  chaux  vive»  de  la  mar- 
ne ou  des  pierres  qui  fe  tundciu  aifemenc  y que  l'on 
rend  la  fuGon  de  ces  veines  plus  prumtc  ûc  plus  facile. 

Apres  qu'on  a .tm  illc  la  quaiunc  de  matière  qu’un 
veut  fondre  T de  l'avuirbicii  Uvee,  pour  en  feparcr 
ta  terre , on  la  met  dans  de  grands  toumeaux  avec 
du  (.hirboa*  q.i'on  couvre  de  ca>tine>qui  eli  une 
«fpéce  de  minerai  y ou  terre  parciculi  Jrv  > qui  fe  trou- 
ve cnHce  avec  la  mine  de  Fer.  Au  dèlaut  de  caili- 
n?i  on  fe  fert  de  cailloux  ^ ou  grève  de  rivière  « ou 
de  j-ierre  a faire  de  la  chaux.  Aptes  que  le  feu  a 
été  mis  au  charbou  y ou  le  teiu  de  ptus  vif  en  plus 
vif,  en  l'excitant  par  le  moyen  de  piutîturs  gros 
foulHets . auxquels  pour  l’urdmaire  ia  enute  de  quel- 
que rviflëiu  donne  le  mouvement. 

Le  meilleur  charbon  ed  cvmi  qui  eft  fait  de  jeu- 
ne bois>  confervè  dans  un  lieu  lec,  de  garde  d'un 
an  ou  deux;  le  charbon  nouveau,  ou  fait  de  vieux 
bols , fe  confommmt  avec  uop  de  facilite  , de  ren- 
dant le  fer  trop  caiCmt. 

Quand  la  mine  eil  fondue,  de  bien  ècum.'e,  on 
ia  fait  couler  par  un  uuu  rèfervc  exprès  a t’avaiu 
du  fourneau;  d'où  fortant  avec  rapidité  , de  comme 
un  torrent  de  feu , elle  tombe  dans  les  moules  di- 
verfemeot  préparés , ou  dans  de  longs  lilions  qu'on 
a tracés  fur  le  fable,  fuivani  la  diveriité.des  ouvra- 
ges qu’on  veut  fondre  : il  fan  des  malfes  longues  de 
telles  que  l’on  appelle  coinmuiièmem  in  buru/ej. 

f Jufqu'ici , Tou  a crû  conununémem , que  le  Fer 
ne  pouvoir  prcTfdre  que  groHiéremeiu  la  forme  d’un 
moule , où  il  ètoil  jccu-  an  foute  , Si  qu'il  n'en  for- 
tiroit  jamais  avec  la  netteté  d;  la  vivacité  des  ou- 
xvages  faits  des  autres  métaux  fondus , d’argent  ou 
de  cuiste,  par  exempte.  En  effet,  il  ne  fe  met  ja- 
mais , ou  prcfque  jamais,  en  fûlîon , auüi-bico  qtic 
ces  autres  méuux , & il  ne  paroit  pas  douteux  qu'uite 
plus  grande  liquidité  ncfoiinécelfairepours'inlîiiuer 
plus  exaéfemeni  jufques  dans  les  plus  pvtiis  recoins 
d'un  moule.  Cependant  Mr.  de  Ri4umur  a vù  le  con- 
traire par  des  expériences  réitérées , auxquelles  il  a 
lor.gcems  réfiilé  en  ^veur  du  préjugé  établi  ; & fe 
déliant,  comme  il  l’avoue,  de  lès  difpolilions  trop 
avaiitageufes  pour  le  Fer,  qu'il  a ram  manié,  il  a 
vérifié  que  le  Fer  fe  moule  plus  parfjiiemcm  même 
que  les  autres  métaux,  f^o^-rz  Us  Mimatres  de  l'A- 
tAdèmie  Reyelt  des  Seinces,An.  vjifi. 

i*  \otu  n’entrons  point  dans  le  détail,  quoique 
curieux  Si  inftrudlif , des  expériences  du  lavant 
Académicien.  Les  CstritHx  peuvent  rtcurir  4 PArsUU 
indiaui  ei-defus.  Il  promettoit  'a  ia  lin  tin  Recueil 
de  les  Mémoires  fur  cette  nuiiérc,  fous  le  titre  de 
NouvA  Art  d édouc’iT  U fierfsndu.  » Oti  yiibuvera, 
dit-il,  «des  procédés  pour  avoir  des  Ouvrages  fon- 
ï>  dus  Umables , qw  je  n'avois  oas  encore  découverts 
s torique  je  publiai  VArt  d'ndottctr  U fer  fondu  en 
» 1722.  ( f),  de  qui  font  plus  arfès  dam  la  pratique 
» que  les  premiers  : on  y pouvera  aufli  des  obfer- 
» varions  Sc  des  réflexions  fur  ce  méral , qui  aidc- 

(t)  Vojrez  ru^tirc  di  ["Asadim*  A.  17VS.  p.  s{-7>. 
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■ rom  peut-être  k le  mieux  connotpe. 

* Les  principaux  des  ouvrages,  qui  fortent  im- 
mcdiaietnem  de  la  fonderie , font  des  canons,  des 
contre-cœurs  de  cheminées  , des  boulets , des  bom- 
bes y des  grenades , des  mortiers  à jttter  des  bombes , 
des  it^anx  de  jbntMinti  landiei  s , des  marmites. 

Si  quantité  d'autres  meneiks  de  euiline  ; enfin  , des 
gueufes,  qui  font  des  pièces  de  fer,  de  10  k 12 
piés  de  long,  fur  10 ou  12  pouces  de  large,  dc 
du  poids  de  16  ou  xSoo  livres , de  mC-jncdavania- 
ge  « <9c  de  forme  triangulaire. 

f On  fait  avancer  cc  lingot  long  de  étroit  fur 
des  rouleaux  de  bois.  On  en  préfenre  le  bout  k un 
fourneau , qu'on  nomme  PAÿinerit.  Ce  bout  fe 
refond,  St  tombe,  non  en  liqueur,  mais  connue 
une  pâte  moite.  Les  ouvriers  l’amalTcm  avec  de 
forts  outils  de  fer , & en  tirent  une  pièce  d'envi- 
ron 60  livres , qu’ils  battent  doucement  avec  de 
petits  marteaux  , pour  eu  raprocher  toutes  les  par- 
ties, de  lui  donner  de  la  confidence.  Ils  la  ré- 
chauffent dans  i’affinerie,  & de  Ik  la  portent  fur 
un  trameau  de  fer , pour  être  pofée  fous  i’épou- 
vamabie  marteau  qui  cil  de  plus  de  600  livres,  de 
donc  un  entend  le  coup  k plus  d’une  Üeue  de  dif- 
tauce.  Une  roue  poulfée  par  un  courant  d'eau , fait 
monter  Si  reiomber  ce  marteau  fur  la  malle  de  Fer, 
qu'on  tourne  en  dJfférens  fens  pour  lui  faire  prem 
dre  la  forme  d'un  quarré  long.  On  prétend  que 
1a  fecüutfe  terriUe  que  ce  marteau  donne  k la  maf. 
fe  entière,  en  étonne  les  plus  petites  parties,  en 
écarte  la  terre  calcinée , toutes  tes  fcorics , dt  les 

Euüetccs  étrangères,  applatit  les  chair-breltcs , ou 
i vuides,  de  rend  le  fer  malléable  par  le  rappro- 
chement di-s  parties  méialliquis.  Avrès  la  rude 
épreuve  du  gros  marteau,  011  remei  la  inallê  de 
Fer  au  fourneau  de  l'aOlncrie,  alln  que  le  feu  en- 
traîne de  plus  en  plus  les  feuilles  de  iimen  calci- 
né, de  en  s’y  perfertionnam  elle-même  elle  faci- 
lite une  autre  opération  : elle  reprend  une  chaleur 
fl  violente,  qu’elle  aide  par  fon  voiflnagc  k fon- 
dre Un  autre  morceau  de  la  gueufe.  * SpecL  de  té 
Wétuie  Tom.  III. 

Plus  la  mine  cfl  en  fùHon,  plus  le  Fer  efl  ex- 
cellent. Le  Fer  qui  n’a  que  cette  première  façon, 
s’appelle  fer  de  fonte.  Le  Fer  de  fonte  d’Allema- 
gne, fouifre  U lime  ; celui  de  France  ne  fe  peut  pt^ 
lir  qu’avec  le  grès  de  l’émeriL 
• Pour  rendre  le  Fer  en  état  d’être  travaillé  par 
les  Maréchaux,  Taillandiers,  Svrruricrs«dc  autres 
Ous'riers,  il  faut  te  fondre  une  fécondé  fois  , le  bat- 
tre avec  un  pefant  de  gros  marteau,  que  l'eau  lait 
mouvoir  ( comme  on  a vù  ci-dclfus  ) ; enfuite  re- 
mettre la  pièce  quarréc  a la  forge , qu’on  nomme 
Ciéufferie  ; de  puis  en  le  baitailt  encore  fur  l’cnclu- 
inc,  le  réduire  en  pièces  plates  triangulaires , def- 
tinées  'a  faire  des  lues  de  charrue  ; ou  en  barres  de 
Fer  , de  en  Fer  quarré  pour  toutes  fortes  d’ouvrages 
de  lerrurefie  ; ou  enfin  en  tôle:  pour  lorsilfbuf- 
fre  la  lime  ; mais  il  ne  peut  plus  fe  fondre,  f^ez 
AbTI.XbMt. 

•}•  Les  fraix qu’il  faut  faire  chaque  jour  pour  le  char- 
bon, pour  l’achat  de  le  iranfport  de  la  mine,  pour 
l’achiU  de  la  caftine,  pour  les  journées  des  char- 
geitrs , pour  Tentretien  de  Tufine  , reviennent  tout 
compté , pour  un  fourneau  qui  ordinairemcot  rap- 
porte en  un  jour  trois  mille  livres  de  Fer  de  fon- 
te , reviennent,  dis-je,  d’après  TAuteur  du  Spec- 
htcle  de  Id  Ndtiirty  au  Maître  des  furges,k  120 
livres  en  2.^  heures;  ainli  le  Fer  non  ouvragé  lui 
revient  déjà  a 40  livres  le  mille.  Mais  ce  Fer  con- 
tenant encore  beaucoup  de  feuilles  de  terre,  il  ne* 
s’cii  défait  que  par  le  palHtge  du  feu  réitéré  de 
l’affliKrie  de  de  ta  cluuflerie.  Il  s'applatii  de  perd 
le  tiers  de  fon  poids,  tant  fous  le  gros  marteau, 
qu’aux  diff^rens  fourneaux  de  aa  martelage.  Quin- 
ze cens  livres  de  Fer  de  fonte  ne  donneront  qu’un 
mille 
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mille  de  Fer  oiirrag^.  En  comptant  ce  ddchet  y le 
mille  revient  » 6n  lir.  pour  les  premiers  fraix  de 
la  fonte.  F.a  comptant  «ifttite  les  joumdes  des  rf- 
fiiieurs  de  des  marteleiirsy  le  charbon  & fentretien 
de  fallne,  il  emporte  encore  4t  ou  46  iis’res  de 
<raix  : de  forre  que  le  mille  de  Fer  ouvras»^'  coû- 
te au  moins  106  livres  au  Maître  entrepreneur  avant 
que  d’2tre  employé  dans  la  ferrurcrie.  On  alFure 
que  rentreprife  d’une  forge  eft  avantagetife  quand 
U corde  de  bois  dl  au  delTous  de  quatre  livres. 
Mais  ces  ^tablilTemens  ne  le  permettent  plus  qu'a- 

Îirès  un  ftrieux  examen  ■,  parce  que  l’extrême  con- 
bmmation  de  bois,  que  fait  une  feule  forge,  peut 
des'enirachargeàtoiit  un  pa^'s. 

U y a du  Fer  de  divers  ^hamillons,  qu’on  dif- 
tingue,  ou  par  fes  noms  didërens,  ou  par  fes  dif- 
férentes [ongiieurs  de  grofTcur*. 

Le  Fer  pifaraq  k lO  piés  de  long,  quelquefois 
phis , ÔC  environ  4 lignes  (fépaineur , fur  2}  pou- 
ces de  large. 

Le  Fer  qu’on  nomme  ^arr/,  a a pouces  en 
quarré  , mais  diverfes  longueurs.  Le  quarré  bâtard 
a 9 pifs  de  long,  & 16  k 18  lignes  en  quarré. 

Le  Fer  Corntttt  a 8 à 9 pifs  de  long , ] pouces 
de  large  , & 4 a y lignes  d'epailfettr. 

Le  Fer  rani  a 6 à 7 piés  de  long  , fur  9 lignes 
de  diamètre. 

Le  CdTitlm  ell  un  petit  Fer,  qui  n'a  que  8 k 9 
lignw  en  quarré. 

Le  CouTfea,  ainlî  nomme  , parce  qu'il  ell  court, 
a a i pouces  en  quarré,  & feulement  3 ou  4 pies 
de  long. 

Le  petit  Fer  ea  botUt  qu’on  employé  ordinaire- 
ment pour  hiie  les  vergettes  des  vitrages,  n’eft  gue- 
res  plus  gros  que  k petit  doigt. 

Il  y a deux  manières  de  conitoître  la  bonne  ou 
mauvatfe  qualité  du  Fer  , la  c^e  & la  /orge. 

A l’égard  de  la  /ôrgr,  tout  I^r  qui  elâ  doux  Ibus 
k marteau,  eUcaftania  froid  j de  au  contraire , s’il 
eA  ferme,  c’en  ligne  qu'il  lêra  pliant 
Pour  ce  qui  eA  de  fa  le  détail  en  eA  plus 
grand. 

Le  Fer  mit , en  le  caAant,  eA  noir  dans  la  caHure , 
cA  bon,  doux  de  maniable,  k froid  de  k la  lime; 
mais  il  eA  ordinairement  cendreux. 

Celui  dont  la  calTure  paroA  grife-noire,  de  tirant 
fur  le  blanc,  eA  plus  dur,  de  par  conféquent  plus 

Kropre  aux  gros  ouvres , comme  font  ceux  des 
laréehaux  « Taillandiers. 

Le  Fer,  dont  le  grain  eA  raisonnablement  gros, 
de  dont  une  oanie  de  la  caHure  eA  blanche  , l’autre 
grife,  eA  également  bon  pour  la  forge  de  pour  la 
btne 

Le  grain  très  gros,  de  clair  k la  caHe,  comme  Pé- 
tain de  glace,  eA  également  difficile  k employer  k 
la  lime  de  k la  forge , de  eA  le  moindre  de  tous. 

Enfin,  le  grain  petit  de  ferré,  comme  celui  de  l’a- 
cier, eA  ployant  k froid  ; mais  il  le  lime  de  fe  fbu- 
de  mal  : il  cA  pounant  propre  aux  oupls  pour  tra- 
vailler k la  terre. 

Une  gueufe  de  Fer  e A le  gros  lingot  qui  fort,  de 
ta  forge.  C?eA  avec  les  gueufes,  quand  elles  ont 
palTè  k la  chauAerie,  qu'on  fabrique  tous  les  diAérecu 
échantilloos  de  Fer,  dont  on  a parlé  ci-deifus. 

La  rôle  eA  un  Fer  applati , de  pkiHcurs  épaiAeurs 
de  largeurs. 

LeiiPde  fer,  qu’on  argile  Fil  <t^rcbel,  ou  de 
Richerd , eA  du  Fer  paflé  & tiré  k travers  d’une  tF- 
pi'ce  de  filière,  b'oyet.  Fil,  à Fend/oit  où  H ejl J^it 
mention  du  fil  de  fer. 

Le  meilleur  Fer  cA  celui  où  l’on  ne  remarque  ni 
fentes,  ni  gerfures. 

On  appelle  For  Reuvernin , celui  qui  eA  calTant  k 
chiiid  • Fer  a/frr,  celui  qui  fe  calfe  aifément  k 
^oid Fer  cendreux , celui  mii  devient  difficilement 
DiÜion.  de  Comiierce,  Tom.  U. 
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clair  k la  lime:  Fer  beiBeuxy  celui  qui  lorlqu’on 
le  bat  , ou  qu’on  le  ployé , fe  partage  eo  diverfes 
pailles. 

f On  trouve  dans  les  Tren/eÜtont  Philof.  de  la 
Société  Royale  de  Londres  A 1698.  N.  243.  Art. 
13  , la  manière  de  donner  au  Fer  la  couleur  & la 
teinture  du  cuivre,  par  le  Chevalier  Robert  South- 
well. 

La  plupart  du  Fer  qui  fe  confomme  en  France, 
vient  des  mines  du  Royaume , quoiqu’on  en  lire 
aufli  d'Erpagiie , de  Suède,  de  d’Altem;igne.  Les 
etrangers  eolèvem  en  rècompenfe  beaucoup  de  nos 
Fers. 

Les  Provinces  de  France  tes  plus  fécondes  en 
mines  de  fer,  font,  la  Champagne,  la  Lorraine,  la 
Normandie,  la  Bourgogue,  le  Maine,  le  Berry, 
le  Nivernois,  la  Navarre,  de  le  Béani. 

Le  Fer  de  Senouche  eA  doux  de  pliant  : celui  de 
Vibray  près  Montmirail  au  Mans , eA  aulîi  de  boiuie 
qualité  , mais  plu,  ferme  ; S.  DiHer  on  fournit  de 
plus  enfant,  & dont  le  grain  eA  plus  gros:  celui 
qu’on  tire  du  Nivernois , eA  doux  , de  projffe  k être 
employé  k ^re  des  épées,  de  des  canons  de  mouf- 
quers  ; le  Fer  de  Bourgogne  eA  médiocrement  doux  s 
le  Fer  de  Champagne  cA  plus  calTant  ^ celui  de  Nor- 
mandie l’eA  encore  d ivantage  : de  celui  de  Roche 
eA  fon  doux  , de  fon  fin. 

Les  Fers  de  Suède  & d’Allemagne  font  pour  la 
plupart  meilleurs,  d(  plus  pioyatis  que  ceux  de  Fran- 
ce: mais  les  Fers  d’Érpagne  font  prefque  tous  rou- 
veraios , de  mciés  de  grains  d’acier , qui  font  fiicheux 
fous  la  lime. 

t Le  grand  ufage  du  Fer,  de  le  commerce  qiit 
fe  fait  de  ce  métal , doit  faire  délirer  des  régies 
générales  pour  fe  conduire  k U connoilfance  de  fa 
nature,  benne  ou  mauvaik;  cela  eA  même  H im- 
porrant  pour  les  novices  qui  voudront  entreprendra 
ce  commerce,  que  nous  ne  craindrons  point  d'éira 
kcharge  au  public  en  étendant  cet  Article,  d’autant 
plus  que  ce  qui  a été  dit  ci-aeiruspar  M.  .iavary, 
it'eA  pas  régulier.  Nous  ne  nuu'*  arreterons  pas  k 
relever  les  coniradiâions  maniic.les  qui  .s’y  font  gli^ 
fees,  ou  pat  ignorance  , ou  par  in^vercance. 

Les  mines  de  Ferfom  des  compofés  de  parties 
femigiiieufes,  faline>,  lerreuiès , de  fulphureufes; 
ft  l’on  nous  conteiloii  cette  vérité,  nous  U demott- 
trerions  avec  faatité.  Au  moyen  de  l'art  on  a trou- 
vé la  manière  de  féparer  les  t-attics  tnit.dliques, 
ou  les  férrugineufes , qui  four  là  meme  rhofe , des 
matières  étrangères  avec  leiqtieliesetlo  font  mêlées  i 
mais  ce  n’éioii  pas  alTez  d'avcir  trouvé  le  moyen  de 
féparer  la  métallique , il  a falu  encore  uuuver  ce- 
lui de  ramaA'er  les  panies  dtfperlées,  il  a faut  en 
former  des  malTcs,  dr  les  rendre  eufiiite  propres  k 
tant  d’ufages,  fl  diffifrensdtfî  connu». 

Le  premier  de  tous  ces  moyens , eA  la  FuHon  , 
qui  forme  deux  fluides  difFérens;  l'un,  compofe  de 
parties  métalliques,  qui  gravite  vers  le  centre,  ou 
prend  le  delfousv^’autre,  qui  n'eA  qu'un  compofé 
d’une  matière  approchante  du  verre , fumage. 

Quand  une  ceruiae  quantité  de  mine  a été  fon- 
due , on  laifle  découler  le  fluide  métallique , pour  la 
conduire  dans  des  moules  allez  groHîers  , pour  y 
prendre  la  figure  d'im  prifme , dont  la  bafe  ell  crian- 

f'ulaire  : cette  tnalfe,  qu’on  appelle  Guetcie^  pèfe  plu- 
renrs  milliers  } & c*eA  encore  a ce  premier  riuîde  mé- 
tallique qu’on  doit  les  comre-cccurs  des  cheminées, 
les  pots  ^fer,  les  chauderons,  les  marmites.  Pour 
fe  procurer  ces  utcncilct,  on  a des  moules  prépares  , 
quon  place  aux  environs  du  fourneau,  oc  01)  l’oii 
introduit  par  différens  canaux  le  métal  coulant, 
pour  y recevoir  la  forme  qu’on  délire.  Mais  ce  fer 
eA  impurÿ  il  a dans  fon  fein  toutes  les  matières 
étrangères  dont  nous  venons  de  parler  } les  fels  , 
les  fouphres,  de  les  terres,  y abondent  plus  ou  moins; 

R 3 c« 
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Ce  fer  Q'el)  nommé  <jue  Fonte  : il  eA  cafTint  « & ne 
petit  foutenir  le  coup  du  marteau  ni»  froid  «ni  a 
• chiud. 

?1  «A  tjiieAion  » préfent  de  rendre  cette  fonte  , 
ou  cetrv  ti^re  derrifme«  déformé  triangulaire; 
il  eA  queAion  « diAms-iioiis  , de  ia  rendre  au  point 
qu'elle  fê  lailfe  manier  « forger  a chaud  & k froid  « 
en  faire  du  fer  forgeable.  Pour  cela  on  la  fond  une 
féconde  fois  dans  im  feu  de  charbon  de  fapin  : de 
après  qu’il  s’en  eA  formJ  une  maiTe  au  fond  du  creu* 
fèt  y on  la  porte  fous  le  gros  marteau  « iôu«  lequel 
on  la  tourne  & retourne  pltillrurs  fois  « jufquds  k ce 
qu'elle  ait  perdu  la  couleur  rouge  : apres  quoi  on 
a porte  'a  la  chaufferie  « où  l’on  continue  k lui  en- 
lever les  parties  virai)c^Ves«  qui  l’empêcheroient  de 
ÿéteiidre  de  de  fe  laiîfcr  manier  ; on  réitéré  cette 
opération  jufques  k ce  qu'on  recoonoille  la  njalfe 
k peu  près  épurée.  Parvenu  k ce  point  « on  conti- 
nue k retirer  « di  on  hii  donne  les  diAéremes  formes 
fl  eonniKs  : on  en  fait  de  grolfes  dt  de  petites  pu 
étroites  b irres«  desquarrées«  des  rondes  > dr#  dam 
le  détail  defquelies  nous  n’entrerons  point  pour  le 
préfeiit  : mais  ce  que  peu  de  gens  favent,  c’eA  qu’en- 
ire  les  barres  venues  d’une  leule  & mènie  fonte  « il 
peut  y en  avoir  qui  feront  d’excellent  Fer»  & d’au- 
tres d'excellent  acier;  tout  cela  dépend  de  la  maniè- 
re dont  on  aura  procédé  a l'aAinage  des  fontes.  Il 
nous  cA  itnpolTible  d'entrer  ici  dans  un  détail  plus 
étendu  ; nous  allons  paifer  k l'article  elfeotiel,  & tâ- 
cher de  donner  quelques  régies  « au  moyen  dcfqucl- 
les  on  acqtierra  ta  connoilTance  des  diAerentes  qua- 
Ntés  dos  Fers;  pour  peu  qu’on  y faite  attention  « elles 
conduiront  ftirement  au  point  déliré  pour  éviter  d'ê- 
ne  trompé  dans  le  commerce  qu’on  en  pourroii  en- 
treprendre. 

One  des  principales  obfervations  k faire  dam  le 
choix  des  barres,  c’eA  de  rebuter  les  pailleufes  , celles 

3 ut  font  gerfées;  il  faut  autant  qu’il  eApolAble  choiûr 
es  barres  nettes  dt  bien  forgees. 

La  qualité  nommée  Rouirrnins  y doit  être  abib- 
luntcm  reÿettée.  Une  régie  certaine , c'eA  qu’oo 
ne  doit  jamais  fe  ch-arger  de  Fers , fans  en  avoir  fait 
forger  en  fa  prélêncc  quelques  barres , prefque  fon- 
dantes, ou,*  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  l'art, 
ehatides-fuames  ; on  obfervera  fi  le  Fer  fe  raifcmble 
aveclâcilitéfous  le  maneau,  s’il  ne  fc  cafte  point  en 
le  forgeant , fi  après  cette  première  opération  , & 
quand  il  eA  refroidi , il  ne  refW  pas  fur  la  furface  des 
tentes,  dt  desgerfures. 

On  obferve  en  général  qu’il  y a des  Fers  doux  , 
de  des  Fers  caftaïu.  Les  uns  fc  lailfent  plier  de  re- 
plier k firoid,  de  d'autres  ont  quelquefois  de  la  pei- 
ne de  te  lailîer  plier  k chaud.  Les  caltures  ou  les 
Amâures  diAcrentes  donnent  la  connoiirance  de 
ces  différentes  qualités.  Ce  qu’on  appelle  Aruélure 
en  matière  de  Fer,  eA  la  hgure,  la  groifeur,  de  Tar- 
rangement  des  molécules;  & c’eA  par  la  furface  des 
cajfurcs  qu’on  peut  juger  des  difRrences  de  ces  mo- 
lécules. Q 

Si  l’on  caflê  des  pierres  de  diffwntes  efpéces  , les 
calTures  indiquent  avec  facilité  les  différences  des 
pierres;  fi  de  même  l’on  rompt  de  différentes  fortes 
dp  bois,  fur  les  endroits  rompus  , vous  y rcmarqiK- 
rez  des  fibres  de  différentes  grolTeurs  : fi  l’on  calfe 
piuficurs  barres  de  Fer , l’on  y apercevra  des  varié- 
tés conlldérabtes,  non-feulement  en  couleur,  mais 
encore  dans  la  figure , de  dans  l’arraitgemciu  de  les 
parties  1 de  avec  un  peu  d’attention,  on  obfervera 
que  les  unes  ne  montrent  que  des  grains  ou  des  la- 
mes , de  les  autres  des  fibres.  On  peut  donc  divifer 
les  Fen  en  deux  daAes;  La  première  refiemble  à 
la  calTure  des  pierres  , ou  ’a  celle  de  l’ctain  de  glace  ; 
de  la  fécondé  caiTure  rclTemble  k celle  des  bois;  de 
deA  ce  que  les  Ouvriers  appellent  Chnirt  \ mais  cet- 
te divifion  eA  trop  générât , U eA  néceiLure  de  l'd- 


tendre. 

Ces  deux  clafies  fourniront  fept  efpéces  de  Fer , 
que  nous  cantéfériferons  par  des  Agnes  aAèz  précis , 
pour  être  vùs  par  ceux  qui  font  un  peu  en  ufage  cPe. 
xaminer  ce  m étal.* 

La  I®.  cfpéce  de  ces  Fers,  qui  généralement  eA 
regardée  comme  mauvailè  , eA  celui  dont  la  calTu- 
re montre  des  lames  blanches  , très  brillantes , com. 
me  de  petits  miroirs  , mais  d’une  figure  irréguliè- 
re, dans  la  forme  dt  dans  l’arrangement;  de  appro- 
che aiTevr  pour  la  relfi:niblance  'a  de  rétain  de  gUce  ; 
ces  lames  font  ordinairement  grandes  , mais  Icstioes 

Eluv,  les  autres  moins  : on  en  trouvera  dans  de  groC* 
:s  barres  de  la  grandeur  de  2 lignes.  Les  lames 
ont  entr'elles  des  efpaces  occupés  par  de  petites  , 
qui  reiTembleot  k des  grains. 

La  1*  efpéce  de  Fen  , a , comme  la  première  , fur 
lac^ure,  des  lames  brillantes,  A blanches,  mais 
pim  petites , plus  égales  , dans  la  figure  de  dans  Ton 
rangement;  elles  lailicm  peu  ou  point  tferpace  en- 
tr’ellcs,  qui  foit  rempli  par  des  grains.  Le  Fer  qu’on 
nomme  k Paris  , Fer  Ut  roche  , donnera  un  exemple 
de  cette  fécondé  efpéce  de  Fer. 

La  J*  cfpéce  de  Fer  a encore  des  lames  blandies , 
A brillantes , plus  petites  que  celles  du  Fer  de  ro- 
che t mais  toute  la  callure  n’eA  pas  occupée  par  des 
lames;  U y a de  petits  efpaces  , où  l’on  ne  voir  que 
des  grains  fins,  de  couleur  ^ifàtre,  k peu  près  fem- 
blables  k ceux  de  l’acier  médiocrement  fin;  ces  grains 
□’ont  pounant  pas  un  air  fi  arrondi  que  ceux  de  Pa- 
cier  : les  Fers  qu’on  vend  a Paris  fous  le  nom  de  t«n$ 
Fers  commutUy  font  prefque  toujours  des  Fers  de  cette 
efpéce. 

La  4>*  efpéce  de  Fer,  ne  dîAéce  guéres  de  la  pré- 
cédente; ils  ont  auAÎ  des  lames  brillances , âcdesef» 
paccs  remplis  de  grains  très  fins  & gris;  mais  ce  qui 
les  rend  différens  des  premiers  , c’eA  que  les  efpaces 
remplis  par  des  grains , fiirpaAem  ceux  remplis  par 
des  Urnes.  Les  lames  ne  font  encore  , ni  fi  blanches, 
ni  fi  vives;  c’cA  proprement  les  caradérci  des 
Fers  de  Suède  , qui  paifetu  pour  1a  première 
qualité. 

La  ys  efpéce  de  Fer  , eA  cehii  qui  n'a  point  de 
lames  brillantes.  Leur  caifure  paroit  cntiércmcni 
grenée;  ils  diA'érent  même  par  cette  grenure  desfert 
de  la  J®  de  de  la  4'  efpéce  ; la  leur  eA  k plus  gros 
grains.  Les  Fers  de  Champagne  & du  Nivemois, 
qu’on  forge  en  barres  petites  A quarrées , nommées 
Quariltons,  ont  tous  cette  Arudurc  : on  la  trouve 
encore  alfez  fouvent  dans  caix  du  Berry. 

Ceux  de  la  6®  efpéce,  n’ont  ni  lames  ni  grains  ; au 
moins  les  lames  font  rarement  afiex  plates  pour  méri* 
ter  le  nom  de  lames,  de  rarement  les  grains  fom- 
ïlsaAèa  arrondis  pour  que  ce  nom lesnr  convienne; 
mais  elles  n’ont  jamais  tabtancheur  ni  le  brillant  des 
famés  de  Fer  des  premières  efpéces.  Oo  remarquera 
plutAt  dans  lescalHires  de  ces  Fers  des  paquets  de  fi- 
bres fines , qtM  dans  les  calTures  des  autres  : Les  Fera 
de  Berry , qu’on  vend  en  barres  larges  & épaiAcs  , 
ont  pouri'orainairece  caradere. 

Enfin  les  Fers  dont  nous  comTOferons  la  7®  & 
dernière  efpéce , ne  montrent  prel^e  que  des  fibres 
fur  leur  caifure  : elle  reAemble  toujours  k un  mor- 
ceau de  bois  rompu.  Ce  font  ces  Fers  qu’on  nomme 
communément  des  Fers  doux.  Tel  eA  U Fer  de  Ber- 
ry. bien  forgé , A étiré  en  bandes , ou  en  barres 
mijices.  Tels  font  les  Fers  de  U forge  de  Pain- 
pont  en  Bretagne  , les  Fers  doint  ou  foibles  do 
Pavs  de  Foix  ’y  A ceux  de  quantité  d’autres  forges 
du  Royaume  de  France  , notammetU  ceux  de  Mont- 
béliard. 

Il  y a une  infinité  d’cfpéces  de  Fers  moyennes,  en- 
tre celles  que  nous  s’enons  de  déterminer;  nous  n« 
poulirrons  pas  plus  loin  nos  divifions , les  caradé- 
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res  n’eufient  pas  été  connoitr>tblef.  Ai»  refte,  quand 
nous  avons  déterminé  fcpt  efpéees  de  Fers  aift-'- 
rcijs,  notM  n’avons  pas  voulu  faire  cmetidre  « que 
Ws  mines  ou  fbiircs  , d’osi  ils  vienBei»  * foitf- 
nilfecu  etremiellemcm  ces  difHtrences  j il  a «fie  leu- 
lemem  qiiellion  de  faire  remarquer  qu'ils  tes  onr. 
Nous  favons  que  les  Fers  de  la^'^ciallèy  Jevicn- 
dronc  les  Fers  de  Ja  7*  » il  n’y  a qu’a  les  étirer 
davantage  i & il  ne  feruit  pas  impoHiNc  de  ramener 
ceux  de  la  première  efpéce  ’a  cettxdcla4‘i  il 
n’y  a qu'à  les  travailler  à un  grand  nombre  ^ re- 
prifes  mais  la  dèpenfe  excétAeroit  le  bénéfice  qn’on 
en  pourroit  cl^rer  : on  perdroit  beaucoup  do  Fer; 
on  employcroit  beaucoup  de  charbon,  & l’on  y con* 
fumeroir  un  tems  conridérable , qui  pourroit  être 
employé  plus  utilemeiu  ailleurs.  Il  a été'  queAion 
par  nos  remarques  de  mettre  l'acheteur  en  état  de 
pouvoir^  à une  Ample  vue*  déterminer  les  diAe- 
rences  des  Fers.  Plus  on  rravaille  les  Fers  , phis  on 
les  alHne , plus  on  les  dépouille  des  parties  qui  ne 
font  pas  Fer  ; & ces  parties  font  les  fouphres , les 
feis,  & les  terres. 

Les  caraéféres  que  nous  venons  d’indiquer  ne  font 
pas  invariables.  Il  y a plus;  car  dans  les  Fers  ve« 
nus  d’une  même  mine,  affinée  & forgée  de  la  même 
manière,  la  plupart  de  ces  caraéféres  peuvent  fe 
trouver  ralTemblçs  dans  une  même  barre.  Peu  de 
perfonties  auront  peut  - être  fait  cette  obfervation. 
Poiu  lé  convaincre  de  cc  que  nous  difons , il  n’y  a 
qu'à  calfer  une  barre  , on  peut  n’y  trous-er  que  des 
nbres  ; collèz  la  même  barre  dans  un  autre  endroit , 
on  n’y  trouvera  qite  des  lames  , ou  des  grains  ; &.A 
Pon  continue  à la  catfer  dans  un  autre  endroit  • on 
y trouvera  des  lames  ou  des  fibres  , mêlées  en  diffe- 
rentes proportions.  On  trouvera  meme  des  Fers  oA 
toutes  ces  variétés  feront  réunies  donsli  mêmecaf- 
fure. 

Que  toutes  ces  confufions  n’cpoitvantcnt  pourtant 
pas  ceux  qui  auront  à employer  ou  à faire  commer- 
ce du  Fer  de  certaines  forges  ; Tapplication  de  nos 
remarques  les  conduira  d.ms  des  routes  à peu 
près  certaines  ; nous  difons  à peu  près,  de  ce- 
la fuffit  dans  les  ans , car  fi  l'on  s’ouloit  tinepré- 
cifion  Mathématique,  il  lêroit  difficile  d’y  fàtiswre. 
Comeninns-noiisaoiic  de  dire  fur  la  matière  des  Fers, 
que  fl  l«»  caifures  des  barres  de  fer  ont  ordinai- 
rement des  fibres , cc  Fer  fera  mis  k la  clalTe  des 
Fers  fibreux , quoique  quelquefois  on  y rencontre 
des  lames.  De  même  les  Fers,  qui  ordinairement  ont 
des  lames , ne  feront  pas  regardés  comme  Fers  fi- 
breux , quand  fur  queUjues-iines  de  leurs  calfiires  on 
remarquera  des  fibres  : on  fondera  les  régies  fur  ce 
qui  arrive  le  plus  ordinairement , & non  pas  fur  ce 
qui  arrive  toujours. 

Il  eA  convenable  de  pafiér  aux  remarques  qui  nous 
ont  obligé  k caraéh-rifer  les  Fers , & pour  cela  U en 
faut  parcourir  les  différentes  efpéces. 

Le  Fer  de  la  première  , k grandes  & groflés  la- 
mes mal  arrangées,  doit  être  généralement  regardé 
comme  mauvais  Fer,  qui  foiiiiendra  difiicilememle 
coup  du  marteau , de  l’aâion  du  feu  f il  fera , après 
■voir  é^i  travaillé,  rempli  de  Crevallès  de  de  gerfures. 

Le  Fer  de  la  fécondé  efpèce  , celui  donc  les  la- 
mes Ibm  plus  petites,  plus  égales  « mieux  arrangées  , 
mais  «^i  n'a  que  des  lames;  le  Fer  que  nous  avons 
dit  être  fort  employé  a Paris , (bus  le  noi«  de  Fer  de 
roche,  eA  encore  un  mauvais  Fer,  parce  qu’il  eA 
•alfant , qiioic^e  les  Ouvriers  l’eAiment  pour  les  Ou- 
vrages qui  demandent  k être  nets  de  polis. 

La  Amdiure  de  ces  dcivc  premières  efpéces  de 
Fers  « eA  un  compofé  de  molécules , quelquefois  mal 
arrangées,  de  qui  toujours  laiifem  eiiirelleJ  de  grands 
cfpaces. 

Les  Fers  de  la  troifiéme  efpéce  , qui  ont  de 
petites  lames , mais  de  plus  quelques  efpaces  oc- 
cupés par  des,  grains , peuvent  être  mis  au  uom- 
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bre  des  bons  Fen  duâiles  , & dSw«  «ticellemc 
qualité. 

Les  Fers  de  la  quatrième  efpéce,  remplis  de  grains 
extrêmement  fins  . de  où  ces  cfpaces  fuipafiênt , Ota 
égalent  Jb  nioitu  ceux  qui  font  occupés  par  des  Lunes 
très  petites , de  moins  jwillantes  que  celles  des  Fers 
des  oeux  premières  efpéces , feroat  encore  lupérieurs 
k ceux  de  la  troificme  efpéce;  de  l’on  peut  encore 
ranger  dans  ta  meme  cUuiè  Us  Fers  de  la  cinquiè- 
me, fixiéme  de  fepticme  efpéce;  les  fibreux  de- 
vant être  préférés  pour  les  ouvrages , auxquels  ou 
demande  beaucoup  de  corps.  * Aièmtirt  rwnmviù- 

Ld  Fer  de  nmtt  /•rtet , Miré  m ru»  wvri , p^t 
en  FreMce  Us  droits  ^tntrie,  à ra^on  de  jof.  dst  têtu 
pef*nt  , coaforvUaimt  à FArrh  du  ac  Novembre 
1687. 

A tiperd  des  droits  de  fonte , ih  avoient  hé  régUt 
fur  U pli  de  30  liv.  U millier  pefttu  , per  Arrêt  de 
ConfeU  eCEnt  du  a Avril  1701.  ce  qui  revenoit  À 40 
f.  iequmieli  eu  lieu  de  8 f fxit  per  le  Terif  de  1664; 
tsteii  per  un  Arrêt  Jubjiquetu  dtt  f Aovemère  1 71 8.  Ht 
ont  itirêduitt  fstr  [encien  pii,  0 U Fer  tu peyt  plut 
que  H f.  du  cem  pefent , fut  tpt’ü  fut  ottvri  ou  non  ex- 
tiré,  vUil  ou  neuf 

CoutHterct  du  Fer  à Amjlerdem. 

On  fait  k AmAerdam  urt  très  grand  négoce  de 
toute  forte  de  Fer,  paniculiéremeot  de  Fer  de  Suè- 
de, de  Fer  d’Efpagne,  de  de  Fer  de  Liège. 

Les  cent  livres  de  Fer  de  Suède  en  grolles  battes , 
fc  veiidciu  ortlinaircmciit  fut  (lorius  1. 

Le  meme  eu  barres  orduuiires , 6 florins 
Les  c«u»t  livres  de  Fer  d’Efpagne  fe  vendent  7 flo- 
rins 4- 

Le  même  poids  de  Fer  eir  verges  de  Liège,  fe  vend 
6 florins. 

Tous  ces  Fers  donnent  un  pour  cent  de  dèduâion 
pour  le  fnviQt  payement. 

f Le  Fer  en  barre  valoit  à Peterfbourg  cti  174^ 

62  copecs  te  poéde.' 

Fer  t»  VEUILLE.  C’eA  de  la  tôle,  extrêmement 
battue  par  le  moyen  de  petits  inartelets , & réduite 
en  feuilles  très  minces,  de  grandes  environ  d’un 
pié  en  quarré , un  jx*u  plus  longues  que  larges. 

Ce  Fer  eA  de  deux  fortes,  le  ttotr , de  U bleue-,  qui 
ne  différent  pourtant  que  par  la  couleur. 

Le  Fer  blette  («  blanchit  avec  l'étain  & l’eau-for- 
te. On  y employé  l’eau-lorte  d’abord , parce  que  le 
Fer  étant  trop  pou  , ne  retiendroii  point  ta  teinture. 

Pour  parvenir  k blanchir  le  F«n:  blanc,  il  faut  avoir 
des  fours  ôedes  étuves  dans  lefguelies  les  iflaiiêrcs 
foient  tenues  chaudeiiieiu  pour  tremper  les  feuilles 
de  Fer  noir;  eiifuice  on  les  retrempe  dans  l’étain  qui 
eA  mis  en  liqueur  dans  les  crcufeis , de  il  n'y  relie 
«qu’autaiu  de  tems  qu'il  faut  pour  le  tremper  : on  le 
reporte  aux  étuves  pour  qu’il  refroidiH'e  doucement , 
afin  que  l’étain  s’utulfé  mieux  delfus. 

Tout  étain  n’eA  pas  propre  pour  ctamer  le  Fer  : 

U fiut  qu'il  foit  le  plus  pur. 

Quand  il  a fervi  de  diminué  k moitié , le  reAe 
n’ayam  {flus  de  qtulité  fuAifànte,  il  ne  peut  plus 
bien  éiamer  ; on  le  remet  en  Imgou  pour  le  re- 
vendre aux  Marchands,  qui  le  font  fervir  k d’au- 
tres ouvrages. 

Les  feuilles  de  fer  blanc  font  ou  doubles,  ou 
fiinples;  c’eA-k-dire,  qu'il  y en  a de  plus  fortes  & 
de  plus  foihles.  Les  (bibles  font  employées  par  les 
Ferreurs  d’aiguillettes  , ôc  autres  Ouvriers;  les  au- 
tres par  les  Ferblantiers,  qui  en  font  des  lanternes, 
des  lampes , des  râpes  k fucre  ôc  k tabac;  de  la  vaif- 
felle  tTarrntfe , comme  plats,  balfins,  afl'iettes , dre. 

Il  s’en  coufbmœe  quantité  dans  les  armemens  de 
mer. 

Il  vient  beaucoup  de  fer  noir  ôc  blancarAJIema-> 

R 4 gne« 


. Dioitized  by  G«  JLià 


^99  FER  B L 

gnci  panicuIi^renKnt  de  Nuremberg  de  de  Him- 
boiirg.  Il  ell  prefque  toujours  dans  de  petits  barils 
de  fapin,  mi  Ibnt  ordinairement  de  300  feuilles  de 
Fer  noir  y 3c  de  4fo  feuilles  de  blanc.  Les  navires 
Suédois  en  apportent  q^titc  par  le  Port  d*  Rouen. 

Il  s’en  lâii  aulTîefi  France  ^ a Beiumom-la-Fer* 
ri^re  près  la  Charité  dans  le  Nivernois  (a)  y qui  ne 
font  pas  ifSne  moindre  qualité  que  cetiy  d’AUema- 

S.  Les  barils  contiennent  les  mêmes  quantités  de 
Iles  de  Fer  blanc  ou  noir;  mais  ils  lont  de  bois 
de  hêtre;  ce  qui  peut  les  faire  reconnuitre  d'avec 
les  Fers  en  feuilles  étrangers. 

Toutes  ces  fortes  de  Fers  fe  vendent  par  les  Mar- 
chands de  Fer , qui  font  du  Corps  de  la  Mercerie  % 
Sc.  qui  s’apliqiient  particuliérement  k ce  négoce. 

-j-  Extrsit  d*«B  Mémoire  de  Mr.  de  Réaumur  fur  U 
Fer  blanc  y tai  de  tHifioire  de  (Atud.  HcyuU  des 
SeieHces  A. 

Les  Recherches  de  cet  habile  Académicien  fur  le 
Fer  ( dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-delfiis  ) de  les 
grandes  entreprifes  qu’il  a faites  fur  ce  fujet,  l’ont 
conduit  naturellement  k TArt  de  fuire  U Fer  btune. 
Cet  Art  eft  myilérieux  « auHi-bien  que  celui  de  con- 
vertir le  Fer  en  Acier.  La  France  cil  réduite  a ti- 
rer fon  Fer  blanc  d'Allemagne  » & deux  établilTc- 
mens  qui  s'en  font  faits  dans  le  Royaume  « font 
tombés^  ou  faute  de  connoilTances  fulHfantes  fur  le 
fondsIerArt,  ou  faute  de  proieélion.  M.  Suvury 
ne  parie  que  de  la  fabrique  de  Beaumont  - la- 
Ferriére  en  Nivernois.  L’autre  étoit  a Cheiiefw  en 
Frandie-Comté.  Elles  ont  fubfulé  pendant  pluueurs 
années^  & il  y a apparence  qi^elles  fleuriroicm  ac- 
tuellement n elles  eultem  été  foutenues  par  une  pro- 
tedion  pareille  à celle  k qui  elles  dévoient  leur  ori- 
gine , ( favolr  k M.  Colbert  y ) car  on  a fait  dans  l'u- 
ne & dans  l'autre  de  beau  de  bon  Fer  blanc.  Vers  U 
fn  de  la  Régence  il  s’en  établit  une  nouvelle  auprès 
de  Strasbourg  4 dont  nous  ignorons  ta  réuifite.  Enfin 
depuis  quelques  mois  (_AxvH  172?.)  deux  Compa- 
gnies différentes  dt  deux  Particuliers  ont  folliciié 
des  Privilèges  pour  des  ctablilTemens  de  Fer  blanc. 
On  les  a accordés  aux  deux  Compagnies  « de  k l’un 
des  Particuliers.  Il  n'y  a pourtant  eu  que  dans  une 
de  CCS  Compagnies  y où  il  fe  foie  rencontré  des  gens 
bien  au  fait  du  travail,  li  eff  extrêmement  k lou- 
haiter  que  ces  fortes  de  Fabriques  fe  multiplient  dans 
le  Royaume  ; mais  elles  ne  fe  multiplieront  que 
quand  elles  feront  conduites  par  gens  fufBfamment 
inllruits. 

L’Art  de  faire  le  Fer  blanc  eft  regardé  comme 
propre  à l’Allemagne  ; on  veut  que  ce  foit  un  fccret 
qu'on  y conferve  avec  foin.  Mais  M.  de  kéeumur  en 
a dévoilé  tous  les  myftéres;'dc  l’a  rendu  fi facile, 
que  les  François  peuvent  tout  au  moins  égaler  leurs 
voifîns , fans  avoir  même  trop  de  befoin  de  puilTan- 
tes  proteélions. 

Le  travail  du  Fer  blanc  ne  commence , k propre- 
ment parler  , que  ]orrqu*il  s'agit  de  préparer  des 
feuilles  de  Fera  être  étamees.  Il  les fuppofe  affez  ap- 
platies , & coupées  quarrément  ; elles  font  alors  ce 
qu’oo  appelle  du  Fer  noir.  Il  n'eff  que  certains  Fers 
qui  puiflènt  être  réduits  en  feuilles.  Les  plus  propres 
pour  cela  font  ceux  qui  a chaud  fe  lailTent  le  mieux 
étendre , de  qui  peuvent  aulH  erre  forgés  k froid. 
Les  Fers  aigres  font  krejetter;  les  Fers  les  plus 
doux  , les  Fers  extrêmement  Bextblcsà  froid  ,ne  fe- 
roiem  pas  pourtant  les  plus  convenables  ; les  feuil- 
les, foit  de  Fer  noir  , foit  de  Fer  blanc , quoique  min- 
ces y doivent  être  fortes , avoir  un  certain  degré  de 
reflbrt  ; au  lieu  que  des  feuilles  d'un  Fer  exccirive- 
ment  doux  n'en  auroient  pas  alTez  ; elles  feruient 
trop  femblables  k des  feuilles  de  plomb. 

La  ^brique  du  Fer  noir,  ou  le  travail  de  réduire 
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en  feuilles  un  Fer  de  bonne  qualité  , n'exige  aucu- 
nes pratiques  fecrettes.  Il  ferou  inutile  d'expliquer 
comment  on  tire  ces  feuilles  de  Barres  qui  ont  en- 
viron un  pouce  d’équarritrage;  comment  après  les 
avoir  un  peu  applaiics,  on  les  coupe  en  morceaux, 
qu'on  appelle  aes  Semelles  i cumment  on  plie  ces 
Semelles  en  deux,  & enfin  comment  on  en  fait  des 
paquets  compofés  de  4'::  feuilles,  qu’on  bat  toutes 
a la  fois  fous  un  marteau  qui  péfè  6 a 700  livres. 

Nous  fuppoferons  donc  les  feuilles  de  Fer  fnies, 
& qu’il  D'eff  quedion  que  de  les  blanchir , c'etl-k- 
dire , de  les  étamer  ; c'cd-lk  l’objet  de  l’Art , üc  ce 
qu'on  fe  propofe  fur-tout,  c'ed  de  les  blanchir  k peu 
de  fraix.  Car  s'il  n'y  avoit  qu'k  étamer  un  petit 
nombre  de  feuilles  , lans  s'emlurrafTer  de  ce  qu'il  en 
couteroit , rien  ne  (croit  plus  facile.  Tout  Fer  bien 
décraflé  & bien  net  ( & l’on  peut  toujours  le  rendre 
tel  en  le  limant)  eA  en  état  d'être  ctamé  faiisnulle 
difficulté.  Rien  punc  n’eA  plus  Ample  qne  d'étamer 
des  feuilles  de  Fer  , (i  l'on  en  avoit  peu  à étamer;  il 
ii’y  auroit  mra  bien  nettoyer  leur  uirîkce,  qu’k  les 
bien  décralTcr  avec  la  lime.  Mais  du  Fer  blanc  fait 
par  cette  méthode , fe  trouveroit  trop  cher.  Ce  qui 
le  renchériroit  encore , feroit  de  rétamer  avec  le 
fel  Anmioniac.  Ce  n’cA  pas  que  la  dépenle  de  ce 
fel  allât  loin,  car  il  en  faut  peu;  mais  fouvenr  il  al- 
tère la  blancheur  de  l'Etain  qui  s'eA  attaché  au  Fer , 
il  y fait  des  taches  dont  on  ne  s'embarraire  point 

Ear  rapport  aux  ouvrages  qui  doivent  être  limés  ou 
runis,  aprèsavoirétéétamé.s;  mais  qui gâteroient 
les  feuilles  fur  lefquclles  les  limes  & les  brunilToirs 
ne  doivent  point  paffèr.  Cet  Art  a donc  deux  par- 
ties principales , l'une  de  rendre  a peu  de  fraix  les 
feuilles  propres  k cire  étamées , & i’autr*  de  les  bien 
étamer. 

Four  mettre  les  feuilles  en  état  de  prendre  l’Etain , 
au  lieu  de  chercher  k les  décralfcr  k force  de  frote- 
men$  delime,  on  a imaginé,  de  c’eA  le  principal 
efprit  de  l'Art , de  les  faire  tremper  dam  des  eaux 
acides  pendant  un  certain  tems.  Ces  eaux  font  peu 
»p«u, mais  k moins  de  fraix,  ce  que  la  lime  feroit 
fur  le  champ  ; elles  rongent  la  furface  du  Fer.  D'ail- 
leurs comme  on  met  tremper  a la  fois  tel  nombre  de 
feuilles  qu’on  veut  , l’elfrrt  des  eaux  équivaut  a cha- 
que inllaiu  k celui  de  quelque  nombre  de  limes 
qu'on  voulut  faire  agir.  Les  feuilles  ont -elles  été 
rongées  julqu’à  un  certain  point  , on  les  retire  des 
eaux , on  les  frotte , on  les  écurc  avec  du  fable , 
pour  emporter  cc  qui  étoit  rcAé  fur  leur  (urface  ; une 
lemmeécure  alors  plus  de  feuilles  dans  uite  heure, 
que  l’ouvrier  le  plus  expéditif  u'enlimeroit  en  plu- 
üeurs  tours. 

Le  lecret  qui  eA  la  bafe  du  travail  du  Fer  blanc, 
fe  réduit  donc  k décraAer , ou  en  terme  de  l'Art,  k 
décoder  le  Fer  dans  des  eaux  acides  ; & le  lîn  du  (ccret 
eA  de  le  décaper  dans  les  eaux  qui  coûtent  le  moins, 
de  incapables  en  même  tems  de  lui  donner  aucune 
mauvaife  qualité.  Ces  eaux  font  celles  qui  peuvent 
nous  venir  de  grains  aigris.  Tout  le  fond  du  fe- 
cret  pratiqué  en  Allemagne  conllAe  dans  des  eaux 
faites  avec  le  feigle,  M.  de  RéAumur  dit  qu'il  en 
avoit  été  inAniit  long-tems  avant  d'avoir  commen- 
cé fes  expériences;  qu’ayant  fait  vers  l’an  1710.  un 
voyage  en  Nivernois , exprès  pour  voir  la  Manufac- 
ture de  Beaumont-la  Ferrière  , qui  fubfiAoit  encore, 
mais  qui  étoit  près  de  fa  chute , on  lui  parla  avec 
le  myllére  ordinaire  ; mais  qu’on  ne  put  lui  cacher 
que  ces  eaux  s’y  compofoient  avec  le  feigle.  Les 
premiers  ouvriers  de  cette  5»IanufaéHxre  étoient  Alle- 
mans;  ils  avoient  apponé  cette  pratique  de  leur 
pays.  Tout  ce  qui  nous  revient  des  fabriques  d’Alle- 
magne, ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foit  en- 
core celle  qui  y eA  en  ufage.  On  fait  ceAer  ces  Ma- 
nufaélures  dans  les  annrâs  de  difette  de  grains. 

On  fah  que  le  feigle  eA  celui  des  crains  qui  a le 
plus  de  dilpofuion  k s'aigrir.  Dans  ^ années  cù 

il  a 
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il  a <5[^  trop  dter  « on  a voiiiu  employer  rivoine> 
mais  ctf  h’a  pas  etc  avec  autani  de  iliccès.  £ii  itn  inot» 
tout  praiti  peut  être  cm:>loy^  à des  «aii't  .itj'res  pro- 
pres a d--c.iper,  mi:s  ic  Tcijle  y pareil  le  plus  propre. 

La  pjacicjac  utitJe  cil  de  remplir  de»  bic.-jucts 
ou  des  loniie-aux  de  ces  eaux  atj^ics,  où  i’ou  met 
enluue  des  pilus  de  feuilles  de  Fer.  Pour  faire  mieux 
aigrir  ie.s  e.itix,  Ci  pour  qu^ces  ejtix  aigres  ayent 
plus  d’a'ilis'it.'i  on  tient  les  tonneiux  ou  baquets 
d.iQs  de»  étuves  > c'eil-a-dirc  > doits  des  caveaux  voih 
tés  f qui  orünaii'ciiient  n'ont  point  d’air , Si  où  l'on 
eiitreticm  de»  eharbom  allumés.  Les  Ouvriers  vont 
une  ou  deux  fois  le  jour  dans  ces  caveaux  y foie 
pr  iir  retourner  tes  feuille»  i alîn  que  tour  à tour  el- 
les foient  également  expofées  à l’aélion  de  la  li- 
mieur  acide  1 luit  pour  retirer  des  baquets  celles  qui 
font  décapée»)  Icit  pour  y en  mettre  d'autres. 

Cell  un  pénible  travail.  Ils  ont  à foutenir  une 
chdeur  qtii  ne  leur  feroit  pas  fupportable)  s'ils  ne 
s'y  ctoiem  accoutumés  peu  a peu  félon  que  la  liqueur 
eli  plu»  aigre,  & leloti  que  la  ch  lieur  a été  plus 
.grande  dans  Tétuve,  les  feuilles  font  plus  promte- 
nient  décapées,  tt  faut  au  moins  deux  jours,  mais 
ibuvent  en  faut-il  beaucoup  davantage. 

Le  Fer  ta  feuillet , fait  klunt,f«it  «air  .puyeen  frati- 
ee  Us  Jroiij  d'entrée , fuivuat  (*  iiueliti  : /uvotryles 
fru  lies  de  Fer  bUnc  doitble , 20  liv-  U turit  de  -fÇO 
/etiilUs  ; & Ut  iim^Ut , I O liv.  cmforméuien/  ,i  f Arrêt 
du  J Juillet  té'.g2.  ( & pur  U Turi/avee  lu  1/eHunde 
du  21.  Dec.  fjyj.  ) Let  feuillet  de  fer  notrdauf'Ut.  7 
bv.  to  f.  Sj  Ut  ftmpUi , 5 Uv.  ly  f.  fuivunt  U Tarif 
de 

Al.gurddet  droitt  de  /ortie,  Ut  feuillet  de  Fer  blanc 
& noir  ûtapUt . payent  13  f.  du  tent  eu  nombre  > Ù 
Us  doublet  4 proportùM. 

Commerce  du  Fer  blanc  4 Amfierdam.  . 

Le  Fer  blanc  double  ou  à la  croix , le  baril  qui 
doit  contenir  feuilles,  fe  vend  à Amilerdain 
4P  florins 

Le  Fer  blanc  flmple , le  baril  aii/H  de  4;o  feuilles, 

4P  Horir.s  L 

Le  Fer  blanc,  tant  double  que  lîmple,  donne  pouil 
le  promt  payement  un  pour  cent  de  déJudlion. 

Ou  fait  avec  le  Fer , ou  l’Acier,  diverfes  prépara- 
tions chymiques;  tels  que  font  le  fàfran  de  Mats 
aftringeiit  ou  a^'éritif , qu’on  nomme  Crocus  Mattit 
apeneni , ou  affringens  ÿ le  Mars  diaphorthique , les 
bulles  > les  cridaux , les  Tels , les  teintures , les  lirops 
de  Mars  , de  bien  d'autres , que  l’envie  de  s’enrichir 
dans  les  uns , de  le  délir  de  guérir  dans  (es  autres , 
inefieni  en  vomie  ; mais  comme  toutes  ces  drogues 
de  nouvelle  édition  ont  plus  de  raportà  U Médeci- 
ne qu’au  Coiiimcrce , on  peut  en  chercher  la  fàyun 
de  I iifige  dans  les  Hwrmacopées , ou  dans  les  Traités 
de  Chymie. 

Ce  qu’on  nomme  ordinairement  Acier,  n’eA  autre 
choie  que  du  Fer  rabné,  dt  trempé  d’une  certaine 
manière,  f^ez  Acii  r. 

Fkfl.  Terme  de  Manufiéhire  , en  iifagedmsla 
Sayetterie  d’Amiens.  Il  fignifîe  ce  qu’on  nomme 
Hilletirs  un  Coin,  ou  une  Marque;  c’efl-k-dirc  , le 
poiii<;on  avec  lequel  on  plombe  les  étoffes. 

terrer  uneéiofiê  , c'eft  lainarquer,  ou  la  plom- 
ber. Une  étoffe  ferrée  , c’eft  une  étofiê  qui  a fon 
plomb.  Les  Efgards  Ferrctirs  font  ceux  qui  font 
charges  de  mettre  l’empreinte  du  coin  aux  étolfe. 
Enfin , le  droit  de  Ferrage  , c'eft  le  droit  qu'on  pave 
par  pièce  aux  Efgards,pour  chaque  plomb  qu’ils 
frarenr. 

Fm.  Tl  V a quantité  d'outils  d;  d’inflrumens,  aux- 
quels les  O'ivriers  dt  Anifans  qui  s’en  fen'cnt,  don- 
nent le  nom  de  Fers  ; en  y ajoutant  néanmoins , 
pour  Pordinaire,  queliTues  aurres  termes  , qui  piiif- 
ftnt  en  défîgner  die  en  fixer  Pufage.  Oo  va  en  don- 
ner ici  lesDrincinaux. 

• Les  RcUcurs-Doreurs  de  Livres  ont , enti'autres 
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curlfs  qu’ils  nomment  Fers , le  Fer  k polit,  & quan- 
tité de  rersà  dorer  fur  cuir. 

Le  Fer  à peJir  , ell  un  gros  de  long  outil , dont  la 
tctc , qni  eil  de  forme  triangulaire  , eti  de  4 ou  T 
poucts  dc'longueur,  ell  éicvéc  de  f ou  6 lignes 
par  te  dus,  de  finit  en  une  efpécc  de  traiicham  é- 
mcuirépar  Je  devant.  Cet  outil  efl  emniOiiché  de 
bois;  & porte  en  tout,  manche  de  fer  , environ  iS 
pouce»  de  long.  Le  Relieur  s'en  feri  pour  y oür  * 
litfer  les  couvertures  des  Livres  qui  font  de  veau, 
après  qu’elles  ont  été  marbrées  de  glairées.  On  s'en 
fert,  après  l’avoir  fait  raironnabk-menc  chaufUT;& 
pour  s’en  fervir , on  le  tient  k deux  mains , le  man- 
che appityé  fur  le  br>is  droit. 

A Pég^d  des  Fert  À derer , qu'en  générai  on  ap- 
pelle Petits  Fers,  il  y en  a pour  amiquer  les  tran- 
ches ; d’autres  pour  aorer  les  dos  d:  les  couvemiref 
des  Livres;  de  d’autres  pour  les  armoiries  qu’on  y 
met  quelqtiefûis , ou  pour  faire  honneur  aux  perlbiv* 
nés  a qui  l’on  en  fait  prêtent,  ou  pour  dilliiiguer  de 
recoiinoitre  les  Livies  dhtne  Bibliothèque.  Ceft 
auffi  avec  des  Fers , qu'un  met  au  dos  les  titres  de 
le  nombre  des  tomes. 

Tous  ces  Fers  font  gravés  «1  relief,  Sc  repréfen- 
tent  difil'rentes  parties  des  dellcins,  ou  des  armoi- 
ries , dont  on  veut  orner  Un  Livre  ; ou  lîmplcment 
une  feu,e  lettre  de  l'alphabet,  pour  ceux  qu'  doi- 
vent fervir  aux  titres.  Quelques-uns  des  ces  Fers, 
qui  font  faits  en  cylindres , & qui  roulent  entre  deux 
branches  de  fer,  comme  la  mollette  d'un  éperon,  fe 
condiiifênt  le  long  d’une  régie  de  A-r  : 'les  autres 
s’appuyent  feulement  comme  un  cachet , dune  on 
veut  coiiférver  Pempreinte  fur  la  cire.  Ils  ont  tous 
un  manche  de  bois,  parce  qti'on  ne  s’en  fert  qu'k 
chaud.  Loriqu’on  veut  s’enwrvir,  011  glaire  l’en- 
droit qu’on  veut  dorer,  qj’on  couvre  d’or  en  feuiU 
le  ; après  quui  <m  applique  les  Fers. 

Fër.  Les  M-;niiillers  de  placage  de  de  marquet- 
teric,  appellent  finiplcmcm  Fer»  un  petit  omii  tr.ini 
chant , un  peu  tourné  en  crociiet  par  le  bout , mon- 
té fur  un  manche  de  boi» , dont  ils  fe  fcrvent’i  fai- 
re l’ouvehure  des  pênes  d;  de»  entrées,  dans  les 
ouvrages  auxquels  jj.s  veulent  attacher  des  ferrures. 

Ftn.  Les  Maîtres  Egraiii>iieur»-Décüu-eur5  ont 
pareillement  dilfvrens  Fers  d’acier  très  irar.chans  , 
dont  ils  font  les  piquùres,  égniigmires  A décou- 
pures de  leurs  étoffes.  C’cit  encore  avec  ces  Fers 
qu'il»  taillent  tes  differe.-tes  figures  de  ces  petits 
morceaux  de  taffetas  noir,  qu’on  appelle  des  mou- 
ches , dont  les  femmes  .tîmenc  tant  k fè  fervir , pour 
relever  leur  beauté,  fiyez  Di.cocptvK. 

-f-  FtR  .aiM.s.XTt'.  L*Aima:.t  eil  II  fécond  en  prodi- 
ges, que  chacun  de  fê>  phéiioin  émes  principaux,dès 
qu'il  e'I  aprofondi,  en  devient  Uiie  fourre  prcfqiie 
inéptiifable  , de  fe  (ubdivilêf  pour  aiiifi  dire,  en  tfne 
infinité  de  prodiges  nouveaux.  Telle  clMa  muucre 
dont  le  Per  s'aimame  , c’eli-k-dire,  acquiert  la  pro- 
priété qu’il  riavoii  nas  d’attirer  d’autre  Fer,  aufTÎ. 
bien  que  l'Aimant.  Mr.  de  Jtéaumury  qui  a étudié cette 
propriété,  l’a  troaivbdt  beaticotip  plus  étendue  de 
beaucoup  plus  varice , en  un  mot  bcaitcoiip  plus 
furprenante  qu’on  ne  pen/bit. 

Pour  aimanter  une  Aiguille  de  Boufible,  un  Cou- 
teau, Ac.  oii  les  fait  roticher  k une  pierre  d'At- 
mam , en  les  condtiifaiit  le  long  de  cette  pierre  , — 

félon  la  ligne  qui  joint  fes  detix'Poles;  il  n'en  faut 
pas  davantage.  IJ  elT  éionnam  que  le  Fer  ait  acquis 
une  nouvelle  vertu  par  le  lîmple  contaél  de  l’Ai- 
mam  ; mais  il  Tell  encore  plus,  que  ce  comaél  ne 
fait  pas  n.'cejfaire,  non  pas  même  l’Aimant  ,&  que 
le  Fer  .s’aimante  uniquement  par  d’.iutre  Fer.  (Teft 
ce  qui  arrive  k chaqiK- moment  dans  les  boutiques  , 
où  l’on  n’y  fait  p.a$  d’attention  ; prefque  tous  les 
outils  donc  les  Chivriers  fe  fervent  pour  couper  ou 
pour  percer  le  Fer  k froid  , Cifeaux , Burins,  Poin- 
çons , Ac.  fe  font  aimantés,  ils  attirent  la  iimailld 
de  Fer,  des  qu’on  les  en  approche,  ils  s’en  char- 
geur 
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& s*en  ccnivrrnt  > & quelquefois  enlèvent  de 
p«(us  cioudf  t comme  s'ils  «voient  éié  touches  pêir 
un  Aimjiic  m.:'diOcre. 

Tous  ces  Outils  ont  e'iè  trempés  ; mais  Mr.  de 
KtMmur  s’ell  bien  alfurè  par  des  expériences  ,'que 
U tretiipc  ne  leur  a pas  dounc  cette  vertu  ; iis  ne 
U tieiuient  que  de  ce  qu’ils  ont  tras'ailic  fur  le  fer. 
Un  poiny'on  ou  un  cileau  font  aim.u«ès  « rar  le 
jreiDiercuup  de  mancau  qu'on  leur  donne  fur  un 
morceau  de  Ver,  un  fecciid,  un  troiliéme  coup  tes 
aimaiikm  encore  mieux,  mais  cela  a des  bornes, 
après  quoi  iis  u’acquicrent  rien  de  plus. 

Il  faut  que  te  Ver  fur  lequel  ils  ont  travaillé  ait 
clé  froii3,  <k  même  ils  perdroieiu  fur  le  Fer  rougi  au 
feu  la  force  aitraélivc  qu’ils  autoicm  prilc  fut  te  Ver 
froid. 

Ils  n’en  prennent  qu’une  très  foiblc  fur  d’autres 
maiiérts , telles  que  le  bois,  la  pierre,  le  cuivre. 

jjs  ut  prennent  auIH  un  peu  par  de  lunples  coups 
de  marteau  donnés  à vuidc. 

Il)  la  perdent  de  la  mCine  façon , de  même  celle 
qii’iis  auruiciit  prite  en  travaillant  fur  le  Ver  , ou  en 
toudun:  un  AiiiMtiu  foibie. 

Les  Ouuls  qui  avec  une  meme  malle  ootuneii* 
gure  plus  aüongée , s'aimaniei.t  mieux  ; les  Foin- 
ç-  as , par  exem;.  le  , mieux  que  les  Cifeaux. 

Tout  cela  d\  comlant  par  des  ex|.eriences  exaéles 
de  Nlr.  de  tii-mmar  , autant  léit.rées  ou  varices 
qu’il  a faiu.  Cdl  ce  que  nous  ne  détaillerons  pas 
ici , rcuvoyan>  tes  cutieiix  au  Mémoire  niêine  de 
Kir.  dr  Ké-fnm:ir , dans  de  l Acddimu 

dr$  Xdemti  y K ^7^.  > 

VhR  K CLORE.  Terme  de  Vanicr.  Les  Vanicn- 
Clùiuriers , delVa-dire  , ceux  de  ceiie  profellioii  qui 
font  les  vans  a vaiter  les  grains , & les  huiles  à por- 
ter U vendange  , appellent  amli  une  cfpéce  de  oaue 
de  fer,  dont  Us  le  fervent  pour  battre  ôc  clore  leur 
oHcr. 

Cctie  batte  e(I  dilTcrente  de  celle  des  Vaniers- 
Mandriers  ; en  ce  que  celle-ci  ell  plus  épaillc,  plus 
longue  y de  toute  droite  \ & que  le  Ver  a clorre  eil 
rourné  en  croiilàni  vers  le  bout , de  n'a  ni  la  force  > 
ni  la  longueur,  ni  répailfcur  de  la  batte. 

11  y a divers  Vers  à clore,  {Ais  ou  moins  forts, 
fuivant  que  les  nioiuans  dvsotivrages  de  vaiterie,  en- 
tre lefqueis  ils  doivent  polfcr  , lont  plus  ou  moins 
fcnrt's. 

Vin  A on£ssfcii,  ou  DnEssoia.  Terme  de  Mi- 
roitier. C’ell  un  inilrument  de  fer,  en  forme  de 
demi-cercle,  de  8 ou  lo  pouces  de  large  dans  (on 
grand  diamètre , de  4 'a  ç lignes  d'épailfeur , uni  dt 
fort  poü  du  côié  de  fa  leélion.  Les  Ouvriers  qui 
nieitent  les  glaces  au  teint,  s'en  fervent  pour  éten- 
dre de  drelVer  fur  la  pierre  de  liais,  la  feuille  if  Jtaio 
cpi'ils  difpofem  à recevoir  le  vif-argent.  Hyn  Gla- 
ce. 

Vek  QUARAb*.  Outil  de  Maçons  & de  Tailleurs 
de  pierre , qui  fert  aux  uns  a drelfer  & unir  des  en- 
duits , dt  aux  autres  'a  Hnir  leur  ouvrage. 

Cell  une  efpéce  do  grand  cifeau  à queue  d'hiron- 
de , fans  bifeau , de  très  large  par  le  beut , avec  un 
manche  de  bois.  Il  y a aum  des  Vers  quarrés-bretc- 
lés , c'eft-a-dire , c|ui  ont  des  dents  ; ils  fervent  à 
degroHir  les  enduits  qu’on  veut  drellèr.  Il  y en  a des 
uns  de  des  antres  de  diverfes  grandeurs.  Tous  fepcul- 
fent  h la  main. 

Fin  A tirer.  Efpéce  do  très  petite  üliere , qui 
Icrt  à réduire  le  61  d'or  , ou  d'argent , tant  6n  que 
faux,  à ton  dernier  point  de  HnelTc.  yiyct  Fi- 
lière. 

Fer  a souder.  Les  Plombiers,  Vitriers,  Fon- 
tainiers  , de  autres  (êmblables  Ouvriers  , qui  em- 
plovcntdeiafoudure,  appellent  Ver  à fonder,  un 
Fer  de  figure  cylindriqtie , avec  une  queue  auflî  de 
fer , qui  fort  du  centre  de  1a  bafe  du  cvlindre . dont 
ils  fe  fervent  'a  étendre  de  aetpiiquer  leur  foudurc. 
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On  nomme  MoujUuei  % les  deux  morceaux  de  bois 
qui  lèrs-cnt  à le  prendre , û:  qui  empêchent  l’Ou- 
vner  d’être  incommodé  dv  la  chaleur,  lorfqu’ii  fe 
retire  du  feu , où  on  le  fait  prefque  rougir  avant 
de  fouder.  Ilyadcs  Vers 'a  louder  de  diverfes  for- 
mes de  grolTcurs;  entr’autres,  des  Vers  triangulai- 
res. Ceux-ci  font  petits,  d(  ne  font  propres  qu'aux 
l'ioinbiers. 

Les  Fors  à fouder  des  Chauderonniers  , font  dtf- 
férens  de  tous  ceux  dont  fe  fervent  les  autres  Ou- 
vriers qui  cmployent  la  foudure.  Ils  en  om  de  deux 
fortes,  les  uns  pour  l’étain,  de  les  autres  pour  fe 
cuivre  ; ces  derniers  ibiu  de  cuivre,  1rs  aurresfonc 
de  ter.  Des  uns  de  des  autres , il  y en  a de  ronds 
de  de  quarrés  ; ceux-ci  font  pour  fouder  d.tns  le  mi- 
lieu de  la  pièce.  Il  y en  a aulli  de  plats  pour  fouder 
dans  la  quarte  des  cluudcrons , dt  autres  omTagrs 
de  cuivre.  Prefque  tous  font  fans  manche  de  boTs  - 
mais  au  lieu  de  mouticitcs , on  les  tient  pat,  une 
longue  queue  de  ter.  Leur  longueur  ell  depuis 
julqu’ii  1 d 'a  20  pouces.  Le  câté  i^ui  fert  à fouder  , 
cil  un  peu  reeburbv  ui  ctoillant,  a ceux  qui  font 
ronds  : aux  quarrés,  c’ell  un  morceau  de  fer,  en 
forme  de  cube , d’environ  id  lignes  , qui  eif  rivé  au 
bout  de  la  queue. 

VbR.  Teime  de  Monnoi».  On  dit,  qu’une  pif- 
tole  ell  eiiue  deux  Vers,  quand  elle  refte  en  «^ilibre 
avec  le  poids  qu'on  lui  oppufe , qu’elle  ne  l’em- 
porte pas , 6i  qu'elle  n'en  ell  pas  non  plus  em- 
portée, • 

VbR  DE  Cheval.  On  nomme  ainlî  à Sniyme 
ceriaii.es  efpéces  de  toiles  blanches  de  lines  q\ii  vien- 
nent de  Bengale.  Elles  Ibnt  a cjufe  de  leur  extrême 
tinelfe,  du  nombre  de  celles  |^u'on  nomme  Cam- 
biafiues  : elles  ont  jo  ou  )6  pics  de  long. 

VbR,  ou  Vbl.l.E.  Ffcf-I-B. 

FtRANDlNE,  ou  FERRA\DINE,  qu’on  nom- 
me auHI  BURAIL.  EtolTe  icgére , dont  toute  la  cKaî- 
itec.ldc  foie;  mais  qui  n’eil  tramée  que  de  laine, 
ou  même  dvpoit,  de  Hi,ou  de  coton.  C’ell  une 
efpéce  de  petite  moire , ou  de  poux  de  foie. 

Les  Verandines,  fuivant  le  Réglement  de  1667. 
ne  peuvent  être  que  de  4 largeurs  , qui  font,  *, 
7*  ^ peuvent  Cire  augmentées,  ou 

diminuées  au  plus  que  de  deux  dents  de  peigne  , 
c’etl-a-dire , de  l’cpaitreur  d’un  teHon , ou  pt.'ce  de 
tç  f.  La  foie  qn’on  y employé . doit  êtrc,o»  tout 
foie  cnie,  ou  tout  foie  cuite,  fans  mélange  de  l’une 
avec  l'outre , à peine  de  60  liv.  d'amende.  La  lon- 
gueur des  pièces  des  Ferandmes  cil  de  60  k 70  aunes. 

Les  h'er-tndntei  p^tyeni  en  France  4 /.  U livre  de 
droirs  de  fertie. 

FERANDINIER.  Marchand  ManHfu.%ricr , qui 
fait , ou  fait  fabriquer , <k  vend  de  la  ferandine. 

Les  trois  Réglemens  pour  les  manufaélures  de 
foie , donnés  en  1667.  pour  les  Villes  de  Paris,  Lvoa 
& Tours,  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  Fe- 
randiniers , de  les  autres  ouvriers  en  draps  d’or,  d’ar- 
gent de  de  ibie.  Il  y a cependant  à Paris  une  Com- 
munauté de  Maîtres  Ferandiniers-Oa/iers , qui  fem- 
bk'iit  faire  un  Corps  k part , dt  qui  pourfuit  des  Sta- 
tuts particuliers,  fous  k nom  de  Marchands  Fabri- 
quons. 

IIj  font  comme  divifés  en  deux  claHés  : dans  la 
première , fonr  ceux  qui  retiennent  le  nom  de  Fe» 
renditùttty  dc  qui  ne  font  que  des  ferandmes  & des 
grifeties,  ou  autres  légères  étoffes  mêlées  de  foie, 
de  laine,  de 61 , de  poil  , & de  coton  ÿ & dons. l’au- 
tre, font  les  GAtiersy  ou  Osieùers , qui  ne  fabriquent 
que  des  gazes,  f'oyex.  Gaze  , & Gazier. 

FF.RATIER.  Felatier. 

FP'RBLANTIER.  Ouvrier  qui  travaille  k diven 
ouvrages  de  fer  blanc  ; comme  plats , affleites , lam- 
pes, unièmes,  &c. 

La  véritable  qualité  des  Ferblantiers , cA  celle  de 
TaïUondiers-Ouvriersen  fer  Liane  dt  noir.  Us  font  de 
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U Comnnmaucc*  des  Taillandiers,  y.  TAiLLAMoiEn.  dire»  quM  n’cH  point  lâche»  qu'il  e(l  bien  âbriqué  » 
F£R£T  D’LSPAG.NH»  qu’on  d|>pelleaui{iFI£R'  bien  frappé. 

B£  HEM.4TITE.  C'ell  un  minerai  en  lorme  de  FtoMbR  les  Pokts,  ou»  comine  on  dit  dans 
picne  rouj*e4rre»<lure)  pelante »& par  aiguilles  Ion*  quelques  endroits,  Mt  riRE  un  Esibaroo.  Ceil 
gucs  de  pointues,  dont  la  piquCire  e(l  uès  dangereufe.  empêcher  qu'il  n'cmre  ou  qu'il  ne  forte  aucun  bàti- 
Ce  minerai  le  trouve  dans  tomes  les  nunes  de  niem  dans  les  Ports  d’un  Etat, 
fer  » & il  UC  porte  apparemment  le  nom  de  Ferec  On  ferme  les  Porrs  de  deux  mani<5rcs  ; on  par 
d'Efpagnc  par  ptivilil^e,  que  parce  que  c’eR  en  £1'  une  défenle  generale  * qui  regarde  tous  les  navires  » 
pagne  qu’on  a d’abord  découvert  la  vertu,  qu’on  fup*  ' ' ' * • • - 


pote  qu'il  a » d’arrOter  le  fang. 

Les  Doreurs  & les  Orfèvres  s’en  lêrvent  * pour 
polir  l'or  qu'lis  employcui  en  feuilles  ; étant  aulll  pro> 
pre  à cet  ufage,  que  la  languioe  ordinaire. 

On  broj'c  le  Fciet  » pour  le  faire  entrer  dans  quel- 

3ues  compolîiions  galéniques  j & les  Chercntuis 
e pierre  philoiophalu  le  mctient  au  nombre  des 
drogues  importâmes  » fur  lefqueUes  ils  fondent  leurs 
riches»  mais  clumériques clpcrances. 

Il  faut  clioilîr  le  Feret  d'Kipagne  haut  en  conleur 


f que  font  (ouvent  les  Aiiglois  » qiuiid  ils  veulent 
tenir  quelque  emreprife  « ou  quelque  nouvelle  fe« 
crette  ; ou  par  une  délenfe  panicuherr»  qui  n'ell  que 
pour  les  batimens  marchands  » pour  obliger  les  Ma- 
leiA  qui  fervent  delTus  « de  prendre  pani  fur  les  na> 
virSKc  guerre,  quand  on  a de  la  peine  à en  former 
les  équipages.  Cette  dernière  dtlênic  cft  très  préju- 
diciable au  Commerce  » & ne  doit  as  oir  lieu  que  dans 
des  occalîons  importantes  » ik  d'où  peut  dépendre  le 
ûluedeTËtat.  f^reEMB-SHco. 

Fermer.  On  dit , en  termes  de  Commerce,  qu’un 


en  belles  aiguilles,  de  le  plus  approclianc  du  cinabre  Marcliandn  fermé  fa  boutique,  lors  qu'il  a quitté  le 

....  i.  ..a 


tralic,  ou  qu’il  a fait  banqueroute. 

On  dit  aulTÎ , que  les  bourfes  font  fermées  ; pour 
lignifier  que  l’argent  cR  rare,  & qu'on  en  trouve 
dilBcilement  à emprunter. 

KERMES.  On  appelle  en  France  les  cinq  grolTes 
Fermes , les  principales  Fermes  d'entrée  & de  furtie» 
pour  lesquelles  il  y a des  Tarifs  particuliers  » comine 
la  Douane  de  Paris , la  Douane  de  Lyon,  celle  de 
Valence»  la  Comptablie  & Cons'oi  de  Bourdeaux  » 


qu'il  fe  pourra. 

Le  Ffret  d'Kfpaf^ne  peye  en  France  Ut  Jroiu  en- 
trée, comme  le  pierre  de  fenfuine.  Voyez  HtMATiTf. 

FtRfcT.  Terme  de  Verrerie.  Cellune  verge  de 
fer»  mais  qui  ii'dl  point  percée  comme  la  fellc.  Les 
Verriers  s’en  fervent  à cueillir  le  verre  dont  ils  veu- 
lent fairedes  oiiicmcas  fur  les  ouvrages  qu’ils  ont 
foujHesii  lalêlie.  F'^ez  Verre. 

Fvket.  Les  Ciricrs  qui  travaillent  à la  fabrique 
de  la  bougie  de  table»  appellent  des  Ferets  » de  petits  ékc.  aiiRquelles  néannioinson  a depuis  ajouté  quanti- 
Cuyaux  de  fer  blanc  de  deux  lignes  de  diamètre  üt  té  d’autres  droits. 

d'un  pouce  & demi  de  longueur»  dans  lefquels  ils  Fermes  Generales.  II  fe  dit  des  trois  grandes 
enferment  1a  tâe  de  la  mécfic  des  bougies  de  table  » Fermes  du  Roi  » él:  celles  qui  en  dépendent  » réi'inies 
lors  qu’on  leur  dom:e  le  jet  » de  peur  la  cire  ne  dans  un  feul  bail.  Ces  trois  Fermes  font , les  Gsbel- 
couvre  cette  partie  de  la  mèche.  y<^tz  CArtieU  de  les,  iesAydes,  & les  cinq  grolTes  Fermes.  On  les 
le  Cire  » tk  il  efi  pérît  de  U Menujeâure  d'Amoity.  appelle  aulll  Fermei-tmies. 

FERLANDE,  ou  FRELAN'DE.  Les  Angevins  FERMETURE,  clôture  qui  ferme  quelque  ou- 
nommeiit  ainll  la  petite  monnoie  de  billou  » qu’oo  verture  ou  palDge.  On  dit  » la  Fermemre  des  cha- 
jiommca  Ÿim  Sont  merquis.  Foyez  Sou.  Pelles  de  cette  Eglife  eft  de  fer  doré  de  ouvragé  ; 

FEKLET.  Efprce  d’imlrumemdc  bois»  en  forme  la  Fermeture  de  cette  boutique  eft  d’une  belle  me- 
deT»  dont  on  feferi  daiu  tes  papéteries»  pour  jet-  nuiferie. 

ter  les  feuilles  de  papier  les  unes  après  les  autres  fur  FERMIER.  Celui  qui  prend  à ferme  » ou  un 
les  cordes  qui  font  dans  les  ctendoirs  , pour  les  fai-  droit  » ou  un  héritage  » moyennant  un  certain  prix 
TC  fécher  » après  qu’elles  ont  été  collées  ôc  prclTccs.  par  an. 

yinez  Papier.  Flr.mier  General.  On  le  dit  en  France,  des 

FERLIN.  Ancienne  monnoie  qui  valoil  lequart  Cautions  de  l’Adjudicataire  des  Fermes  générales 
d’un  denier.  On  n’eu  voit  plus  que  dans  les  cabinets  éu  Roi, 


des  Curieux. 

Ferlin»  ou  Kellin,  comme  Tapellc  le  Tarif 
de  la  Douane  de  Lyon.  EiofTe  de  lame  qui  le  fa- 
brique en  Angleterre. 

Les  Fer/int  peyetu  en  France  les  droits  d'entrée  ^ à 
reifon  de  j Uv.  la  plie*  de  7 à 8 aunes  i fuivani  t Ar- 
rêt du  20  Décembre  léby. 

Ils  ne  peuvent  entrer  que  par  Gt/ait  Ù S.  VaSery , 
«mforniiment  aux  Arrêts  du  8 Novembre  1687.  V 5 
Juillet 

FERiMACE.  Prix  qu'un  Fermier  donne  pour  un 
bien,  droit, ou  héritage , qifilaprisà  ferme. 
FERMATURE.  ytryez  Fermeture. 

FERME.  Bail,  ou  louage,  qu'on  fait  d’un  héri- 
tage» moyennant  une  certaine  fomme  en  argent,  ou 
une  redevance  en  crains,  ou  autres  efpéces  de  fruits. 
On  prend  auflî  à rerme  des  droits  , comme  les  dix- 
mes , les  droits  fêigneuriaux , les  droiu  de  bac  » de 
palTage,  de  poiiten-ige , Ôte. 

On  dit.  Donner  une  Ferme  h la  moitié  , au  tiers  , 
su  quart  ; pour  dire , la  donner  h la  charge  que  le 
Fennier  en  rcmdra  la  moitié , le  tiers,  ou  le  quart  en 
graine  qui  croiDent  fur  la  terre , francs  & quittes  de 
tous  fraix. 

FERMER  UN  COMPTE.  Signifielamêmecho- 
fet\ue  Solder  un  Compte.  FqyezCoWtU. 

’ Fermi  k uni-:  eiufpe,  en  termes  de  Manufaâu- 
re.  Cell  la  bien  dore,  la  bien  frarser  fur  le  métier. 
On  dit  en  ce  fens»  Ce  drap  eil  bien  fermé  ; pour 


Sous-Fermier.  CeR  celui  qui  afrerme  fous  un 
autre. 

FERMOIR.  Gros  cifrau  de  fer  acéré,  qui  fert 
à dégroflir  de  ébaucher  lug^uvrages  de  charpente  & 
de mtiiuilêrie.  Son  bife^FeR  des  deux  côtés;  & il 
a un  manche  de  bois  fort , & capable  de  foùrcnir  les 
coups  redoublés  du  maillet.  Il  y en  a de  diverfcs 
grandeurs. 

Fermoir  A HE7  rond.  C'ell  le  mStneoutil  » mais 
dont  le  taillant  ell  un  peu  cchancrc,  ôcabbactueu 
chanfrain. 

Fermoir  a trois  pents.  Les  Sculpteurs  en 
marbre  Ôc  en  pierre  fe  fervent  de  cet  outil , pour 
ébaucher  leur  ouvrage.  Il  efl  fêmbiable  au  grand 
Fermoir  des  Menuifîers  » hors  qu’il  y a deux  ouver- 
turesau  tranchant  » qui  le  fépare  comme  en  trois 
dents»  d’où  il  a pris  (bn  nom. 

Fermoir.  Efpéce  d'agraBè , courroie  ou  bouton 
qui  fert  k fermer  les  livres»  tablettes»  lutrins»  ôcc. 
L’ufbge  en  étoit  fort  commun  autrefois;  mais  préfén- 
lemem  on  ne  s’en  fert  guère  que  pour  les  gros  livres 
de  chant  au  Chœur,  «punrles  heures  des  Dames. 
En  cedernier  cas  ils  font  ordinairement  d’argent»  de 
même  d’or. 

FERKAÎrtBOUC.  Nom  qu'on  donne  au  bois  de 
Brefît , qui  vient  de  Fernamoouc,  Ville  de  la  Pro- 
vince du  Breûl,  dans  la  partie  de  l'Amérique  qui 
appartient  aux  Portugais.  Ftycz  Brésil. 

FERRAGE.  Droit  qui  ü paye  aux  Tailleurs  par- 
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ticulien  d«s  Monnoies  de  France  * pour  la  fourni- 
ture dc5  fert  ikrceiriiies  pour  monnoyer  les  efp^ces. 

G:  droit  cft  de  16  deniers  par  marc  (fori  & de  3 
deniers  par  marc  d'argent. 

Par  le  Règlement  de  l’anniîe  1670.  le  Maître  eft 
tenu  de  payer  le  Ferrage  fur  le  pic  de  la  quantité  de 
marcs  d*or  & d’argent  % qui  ont  paifé  de  net  en  dé- 
livrance. TAil.I.tüR  DE  MoNSOtES. 

FtRaACE.  Il  fe  ditaull  du  droit  qui  fe  paye  aine 
Efgards,  ou  Jurés  de  la  Sayetterie  d'Amiens  1 pour 
marquer  les  étoffes  « & leur  appofer  le  plomb,  ÿoyn 
FtRRfR  St  Flr. 

FERRAILLE.  Vieux  fers  inutiles  St  rouilljB 
Les  Ch^uderonniers  appellent  auHi  Ferrai les 
fers  qtii  fervent  a monter  les  réchauds  de  tdle  ; com- 
me font  les  piés , la  grille»  de  la  fourchette. 

FERRAILLEUR.  Celui  qui  ramalTe  des  vieux 
fers,  de  qui  en  fait  négoce. 

Les  Ferrailleurs  font  dtiférens  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle Crieurs  de  vieux  fers  & vieux  drapeaux  , qui 
font  une  Communauté  de  Paris»  érigée  en  Corps 
de  Jurande»  depuis  le  milieu  du  XVII’’.  Iiécle>  & 
dont  on  parle  à l’Article  des  Ckieurs. 

Ceux  qu'on  nomme  Ferrailleurs»  loiu  de  petits 
Marchands  Merciers  » la  plup^  ciabiis  lur  le  Quai 
de  la  Vallée  de  MiL-rc  a Parts  » ou  dans  quelq^uus 
Fauxboiifgs,  comme  celui  de  S.  Antoine»  qui  acné- 
lËiude  vieux  carolfes»  de  qui  les  dépècent»  ou  qui 
s'accommodent  avec  iesCneurs  de  vieux  fers»  de 
Ceux  qu’ils  ont  ramaffés  dans  les  courfes  qiAis  font 
dans  les  rues  de  Paris. 

Il  ell  défendu  par  l’Article  4^  des  Statuts  des 
MaiiresSclliers-Lormler^CarolUers»  renous'ellés  en 
1673.  h tous  Terrailleurs  » St  Défaifeurs  de  vieux 
carotTes , de  vendre  aucuns  caroffes  » coches  » calè- 
ches » chufes  roulantes  » & autres  chofes  apparte- 
nantes audit  métier , qu'il  ne  foit  mis  par  pièces  » & 
rompu  par  morceaux»  a peine  de  coufilcation  & d’a- 
mende. 

FfcRRAii-tEtiR.  Les  Chauderonniers  nomment 
aulfi  de  la  forte , des  Maîtres  Serruriers  » qui  ne  tra- 
vaillent que  pour  eux»  & dont  tout  l’ouvrage  conlîRe 
à faire  les  grilles  » les  piés  & les  fourchettes  des  ré- 
chaux  de  tôle.  Ceft  cnez  ces  Ferrailleurs  que  tous 
les  Chauderonniers  de  Paris  fe  foumillent  de  cette 
forte  de  ferraille»  d’où  ils  ont  pris  leur  nom.  il  u'y 
en  a gucres  que  dans  le  pauxbourg  S.  Antoine  » St 
feulement  dans  U nie  de  Naples. 

FERRANDINE.  yi^ez.  FkrAsdine. 

FERRANT.  On  appelle  à Paris  » Maréchal  Fcr^ 
ram»  celui  qui  ferre  £^qiii  panfc  les  chevaux;  ce 
qui  le  diffinguc  en  t^ulqae  forte  des  Maréchaux  de 
gros  ouvrages»  qui»  quoique  de  la  même  Commu- 
nauté» femkent  faire  un  niciier  à paît.  Ce  font  ces 
derniers  qui  ferrent  les  roues  de  carolfes  & de  cha- 
rettes  » de  qui  font  tous  les  ferretnens  de  cliarrues. 
y^n.  Marechai-. 

FERRE'E.  Etoffe  ferrée»  eff  celle  qui  «R  plom- 
bée, d(  marquée  d'un  Coin  cT  iciur. 

FERRbMENS.  Il  fe  dit  en  général  de  toutes 
fortes  d'outils  de  fer  : mais  qiielqucfuis  il  fe  prend 
en  mauvailè  parc  ; éic  pour  lors  il  s'entend  des  ou- 
tils » dont  les  Voleurs  fe  fers-eut  pour  crocheter  des 
portes. 

On  nomme  Ferrement  » dans  U Traire  qne  les 
François  de  Cayenne  font  avec  les  Caribes  de  les 
autres  peuples  c^e  la  Guiana»  tous  les  outils  de  fer 
qu’on  leur  donne  en  troc  des  marchandifes  de  den- 
rées qu’on  tire  d’eux. 

Il  y a de  Ces  Feiremens  de  jo,  de  2Ç,  de  aodtde 
if  f.  comme  des  haches  ou  coigntes  » des  ferpes  a 
manche  de  bois»  de  d'autres  h manche  de  fer»  que 
les  Normands  nomment  Hanfanls  » des  Alfettes  ou 
AilTettes  de  Tonnelier  appelles  Tilles  » dont  ces  Peu- 
ples fe  fervent  a eteufer  leurs  canots  ; des  Planes  : 
vnhn  tout  autre  outil  de  fer  qui  cfl  'a  leur  ufage  » 
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ce  qui  pourtant  ne  comprend  pas  la  petite  Mer- 
cerie ou  la  Quincaillerie  » comme  couteaux  » ci- 
fraux»  dtc. 

FERRER  UNE  PIECE  D’ETOFFE.  Ceft  y 
appofer  un  plomb  de  vifiie»  de  le  marquer  avec  un 
coin  d’acier. 

Ce  tenne  cR  particuliérement  en  ufage  dans  la  fa- 
brique de  la  bayetterie  d’Amiens.  Dans  les  autres 
Manufaélures  de  lainage»  on  dit»  Plomber»  ou 
Marquer,  Plomber»  & Fer. 

FERRERIE.  On  appelle  Groife  Ferterie,  les 
gros  ouvrages  auxquels  les  Maréchaux  Ferrons  ont 
droit  de  travailler  par  leurs  Statuts  dt  Lettres  Pa- 
tentes. Veyrc.  Maklchai.. 

FERRLTJEK.  Terme  de  Maréchal  FerranL 
Oeil  le  mancau  qui  lui  fert  à ajulter  fes  fers  fur 
l'enclume  a chaud  où  à froid. 

FERREUR.  Celui  qui  plombe  de  qui  marque 
avecuncom  d'acier»  les  étoffés  de  laine.  A Amirm» 
il  y a fix  Efgards , ou  Jurés  de  la  Sayetterie  » qu'on 
appelle  Ferreurs  en  blanc;  d’autres  qu’on  nomme 
Ferreuis  en  noir;  de  d’autres  encore»  Fencursde 
giieldes.  yéytz  Escauds. 

FERntoR  d'aiguillettes  de  de  lalfets.  yeya.  Ai- 

OUlI.r  ETICR. 

FERRIERE.  Sac  de  cuir,  que  les  Maréchaux 
qui  fuivcm  les  équipages  » ou  les  Voituriers  » por- 
tent avec  eux  en  voyage  » pour  avoir  toujours  ce 
qu’il  faut  pour  ferrer  les  chevaux  en  cas  de  befoin. 
On  met  ordinairement  dans  la  Ferrière»  un  bro- 
choir»  des  tricoifes»  des  clous  à pointes»  & des  fers 
à tous  piés. 

F'ERRONNERIE.  Ouvrage  de  Ferronnerie.  Ce 
terme  comprend  tous  les  menus  ouvrages  de  fer»  que 
les  Cioutiers  » de  autres  Ouvriers  qui  travaillent  en 
fer , ont  droit  de  forger  de  fabriqtirr  en  vertu  do 
leurs  Statuts  de  Lettres  Patentes.  On  appelle  auilî 
Ferronnerie  » le  lieu  où  l’on  fait  de  où  l’on  vend  de 
ces  fortes  d'ouvrages. 

FERRONNIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
ouvrages  de  ferronnerie.  Les  Maîtres  Goutiers  de 
Paris  le  qualifient  Maîtres  Marchands  Fcrronnicn. 
Cl-OUTIER. 

FERTEL»  ou  SCHREVE.  Mcfurc  d’Aileirt. 
gne  pour  les  liquides.  Le  Fcrtel  cil  de  4 malTes; 
de  il  faut  00  Feneis  pour  une  ame.  Le  Fcrtel  fe 
noinmo  Vercel  à Fleidclberg.  yt^cz  Ame,  en  Fto- 

DbK. 

Fertel,  ou  FRRTELt.E.  Mcftwe  de  grains»  cpû 
contient  le  quart  d'un  boiiteau.  Elle  n’clt  guère  en 
ufage  que  dans  le  Pa^s  de  Brabant. 

Oiife  fertaulfidu  Fertelau  Fort-Louisdu  Rhin, 
pour  mefurer  les  grains:  quelques-uns  l’appellent 
Sac. 

Le  Fend  ou  fac  de  froment  de  cette  Ville  péfe 
161  liv.  poids  de  marc  » le  méieil  içd  , d:  le  feigic 

*^FESSE,  FESSERIE»  FESSIER.  J'tpet  Fais- 
SE  , dcc. 

FESSES  D’HUILE,  ycytz  Feces  D’Huile. 
FETES  AUX  AÏS.  Les  petits  Marchands  de 
Paris  appellent  oinfi  les  jours  de  Fêtes  des  Patrons 
des  Paroilfes  dans  lefqiidics  iis  demeurent  » parce 
qiK  » quoique  les  ais  de  leurs  boutiques  foicoi  fer- 
més » la  plupart  ne  laiffent  pas  de  vendre  en  dedans» 
de  d’y  o)ntinuct  leur  négoce»  comme  les  jours  qu’ils 
nomment  Ouvriers  ; faifant  ainfi  entendre  » que  la 
Fête  n’eft  pas  pour  eux  » mais  feulement  pour  les  ais 
de  leur  boutique. 

FETMENT.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  a 
cours  dans  quelques  lieux  d’Allemagne;  c’ell  la 
moitié  de  la  petremenne  ; il  vaut  environ  tut  de- 
mi-atbs  ou  demi -fol  d’Allemagne»  ta  Fetmens 
font  U demi-Kopftyck,  c’eff-'a-dire»  iof.de  France. 

FEU.  Premier  dt  fécond  Feu.  Terme  de  Teintu- 
rier du  grand  teint.  Donner  le  premier  ou  fécond 
Feu 
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Feu  4 une  érofiè  qu’on  a mife  à la  teinture  ; c’tfl  la 
{ulflr  pour  U premicre  ou  fcronde  /bis  dans  une  tcin- 
nire  bouillanic  de  la  chaudière. 

Ou  dit  quL-Jquefois  dans  le  meme  Tens  « Donner 
le  premier  ou  <e  fécond  réchaud. 

FbU.  On  appelle  Couleur  de  FeUiun  rouge  vif  de 
fjocèi  qui  t pour  ainfi  dire*a  l'éclat  du  Fea  Les  cou- 
leurs de  Feu  orangé  & nacarat.  font  faites  avec  bour- 
re de  garance  « fans  m'ier  de  fuilel. 

Couleur  de  Feu  ppnerau  ne  fe  dit  giiéres  que  des 
rubans.  Cell  ce  qu'il  y a de  plus  beau  de  de  plus  cher 
dans  ce  négoce. 

Feu  • en  terme  de  Lapidaire.  Signilîe  IVclat  que 
jettent  les  pierreries.  Il  fe  dit  particuliérement  du 
diamant. 

Fbu.  Les  Serruriers  dt  Quincailliers  appellent  un 
Feui  l’alfemblage  de  tous  les  utenciles  de  /èri  qui 
fervent  à entretenir  d:  atiilerle  Feu  d'une  cheminee  j' 
comme  la  grille  « la  p^le  y les  tenailles  , les  pincet- 
tes y dCC. 

On  appelle  un  Feu  d'argent  «ces  utencilesi  lors 
qu'ils  ont  des  oroemens  d'argent.  Les  Feux  d'argent 
ioni  du  nombre  des  meubles  faits  de  ce  métal«  dont 
l’ufage  a été  deYendu  en  France  par  une  Ordonnan- 
ce de  Louis  XIV. 

Feu.  Faire  une  adjudication  a l'cxiinélion  des 
Feux  y c’cA  adjuger  la  chofe  qu'on  mec  à Tenchére 
à Celui  qui  fait  fon  o/ïre  dans  le  moment  qu'une  pe- 
tite bougie  allumée  celfe  de  brûler. 

Les  Fermes  du  Roi  de  les  ventes  de  fes  bois  de 
fbr 'ts«  fc  font  ordinairement  de  cette  forte.  La 
coutume  cil  de  donner  trois  Feux  : c'eR  d’allumer 
Âicce'Tive.Tient  crois  bougies  : c'etl  ordinairement  au 
troiliéme  Feu  que  les  Encherillèurs  /ont  leur  véri- 
table enchère  « les  autres  n’ecant  pour  ainll  dire 
que  ballotape. 

L’Ordonnance  de  1669.  fur  le  /ait  des  Eaux  de 
ForètSf  S'eut  que  toutes  les  ventes^  même  celles 
des  chablis  de  menus  marchés , fuient  adjugées  à 
i'extiii’^lion  des  Feux. 

FEVE.  C’ell  un  légume  de  la  groUcefpécft  qu’on 
Cultive  ordinairement  dans  les  champs.  On  ne  man- 
ge les  Fèves  dans  les  bonnes  tables  guère  autrement 

J[u*en  verd»  c'ell-'a-dire  » lors  qu’elles  font  encore 
ralches  ; de  pour  cet  effet  on  L'pare  tes  grains  de 
leur  coflc  ou  goullê  avant  de  lesaprCter.  lats  Pay- 
fans  les  confervent  foches  en  dis'ers  paysi  pour  les 
manger  en  foiipe.  Celles-ci  fervent  fouvcni  pour  la 
nourriture  des  belliaux.  La  Farine  de  Fève  cA  en 
Ui'age  eu  Médecine  intérieuretneot  y de  exiérieure- 
inenc  dans  les  caciplâmes.  Elle  fort  encore  aux  M lî- 
trev  Onuiers  de  Parfumeurs  pour  faire  de  la  poudre  à 
delTécher  les  cheveux.  FWn  Poudre. 

f La  Fève  ert  un  genre  de  plante  à fleur  papilto- 
nacée«  de  la  X^.  dalle  de  Tournefariy  donc  lepillile 
devient  une  fîiique  lécumicurulc  longue  de  arrondie. 

Ses  feuilles  font  difpolees  par  paires  fur  uneedte. 

Il  yen  a huit  efpécesde  connues  « par  Udidcrence 
de  la  Rrur  de  du  fruit. 

Ltt  Fh'es  pMitent  en  Trnneett$  droits  d entrée  cont-^ 
me  Ut  dutret  iégumei. 

l.es  Parifieos  confondent  improprement  fous  es 
nomt  les  Hmrieeu  avec  les  Fèves.  Ils  appellent  cel- 
les-ci «pour  les  diflinguefi  Fh-et  Je  rndreit , dt  les 
autres^Féves  d’hiricot,  ou  Féveroles.  Ces  deux 
genres  de  légumes  font  cependant  fort  difiérens. 
hnez  Haricot. 

Les  Fèves  pour  les  chevaux  fe  vendent  à Amfler- 
dam  iç  liv.  degros  Je  laft.  La  déduéhon  pour  le 
promt  pavement  eil  d’un  pour  cem. 

-|-  Les  Fèves  viennent  admirablement  bien  en  E- 
gvpte  * où  l’on  voit  de  vafles  campagnes  qui  en  font 
emiéremem  couvertes  La  fleur  en  ell  mille  fois  plus 
odoriférante  que  celle  de  nos  Fèves  d’Europe.  Com- 
me on  en  feme  beaucoup  dans  Ic'  terres  voifines  du 
Caire . du  coté  de  l'Occident . c’eil  quelque  choie  de 
Diüion.  Je  Commerce.  Tom.  1 1. 
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charmant  que  l'aîr  embaumé  qu’on  refpire  le  foir  fur 
les  tcrraires  , quand  le  vent  d’Ouell  vient  à fotUfer: 
de  ce  u’elt  pas  tans  railbn  qu'on  cache  d’en  procurer 
l’abondance  y puifque  c'eil  dans  ce  pays-là  la  nourri- 
ture ordinaire  des  muieS)  des  aties  de  des  chameauxt 
qui  en  font  une  grande  confommaiion.  Pour  les  leur 
laite  manger^  on  les  concallé,  & on  les  réduit  m 
farine  très  grofliére . donc  on  fait  enfuite  des  pelo- 
tes qu'on  leur  donne.  On  en  fait  de  meme  des  noy- 
aux de  dattes.  Cette  remarque  efl  de  Mr.  Je  MmI- 
Itt  dans  là  Defeription  deCE^pte. 

* Fevls  de  Marais.  Grolfes  féves^  qui  ne  fo 
mangent  guéres  qu’en  verd  y & lors  qu’elles  font  cn- 
core^ches.  On  en  foiraufllfocheri  mais  alors  elles 
ne  lêrvem  qu’à  la  nourriture  des  belliaux. 

PluHeurs  peiionnes  en  font  une  clpécede  provi- 
llon  pour  le  Carême.  On  les  achète  verres  > on  les 
dérolK  y c’cA-k-dirc , on  leur  die  la  peau  blanche  de 
dehors , d(  on  les  fe'pare  en  deux  : apres  quoi  on  les 
met  fécher  a l'air.  En  Carême  elles  font  une  alfez 
bonne  notirricure  & aflez  agréable. 

EUet  pdyent  Us  droitt  comme  Ut  Fèves. 

Ff  vE.  On  appelle  Germe  de  FeVe  > en  termes  de 
manège  ^ de  de  marchandife  de  chevaux  » la  marque 
noire  qui  vient  dans  les  creux  des  coins  des  chevaux  : 
c’eA  ce  qui  feri  à en  connoîcre  Page.  yoye%  Che- 
val. 

f Feve  de  St.  Ic.hace.  C’eftun  petit  fruit  fo- 
lide  y qui  naît  fur  un  arbre  dans  quelques-unes  des 
Ifles  Philippines*  dont  les  Chinois  font  un  commer- 
ce dans  les  lieux  des  Indes  Orientales  « qu’ils  habi- 
tent ou  qu’ils  fréquentent  * comme  à Malacca  * dans 
les  nies  de  la  Sonde  de  des  Molucques  * de  où  l'on 
en  fait  un  grand  ufàge  pour  la  Médecine. 

Sa  flgtire  eft  irrégiiliérej  de  là  grollëur approche 
de  celle  d'une  amande  verte  enfermée  encute  dans 
fes  envelopcs  « ou  de  celle  (Tune  hcrmodade.  Sa 
couleur  extérieure  el>  grifè,  ou  piuidt  noirâtre  * lorf> 
qu'il  eA  bién  dépotiillk*  cTune  petite  peau  imnce  * de 
couleur  ramût  gris  blanchâtre*  de  tamât  rou/Iatre* 
laquelle  étant  fort  adl.érente  ne  tombe  que  par  pe- 
tites parce!  es  en  forme  d'écaiiies  * par  Aiccdlion  de 
tems  de  par  le  frucement*  de  fone  que  la  plupart 
de>  Fèves  de  cette  cfpéce  de  fruit  * font  ordinaire- 
ment bigarrées  de  Ces  deux  couleurs  * quand  une 
panie  de  leur  peau  en  eA  détachée. 

Le  dedans  de  ce  fruit  rellètnble  à une  gelée  bni- 
ne  * ou  noirâtre  * mais  la  coiiAllence  eA  prefque  auiR 
dure  que  de  U corne*  de  par  conféquenc  diiciciie  à 
rompre  ou  à couper.  Si  on  la  râpe  * ce  qui  eA  beau- 
coup plus  facile  * pour  l’avoir  en  état  d'en  faire  ulà- 
ge*  clic  paroic  blanchâtre  à l’endroit  où  les  dents 
de  la  râpe  l’ont  touchée  * c’eA  ce  qui  en  a impofé  à 
ceux  qui  l’ont  vûe  de  cette  couleur.  Pour  la  voir  donc 
dans  la  couleur  naturelle*  il  faut  la  partager  par 
le  milieu*  avec  un  couteau  qu’on  challe  decans  en 
le  frapanc  par  le  dos  avec  un  maillet.  Enfin  die  cA 
d’un  goût  afTez  amer  * de  fa  pefanteur  en  ordinaire- 
ment un  peu  plus  d’une  dragme  * ou  plus  ou  moins 
fuivant  fà  grolIêur. 

Cette  drogue*  quoique  excellente  pour  la  Méde- 
cine* eA  encore  très  rare  en  Europe  ■ faute  d'^ 
être  alTez  connue.  Il  fcmble  que  l’occafîon  fc  pré^ 
fente  ici  alfez  narurellemem  de  s’étendre  un  peu 
fur  fès  vertus*  pour  mieux  les  faire  connoitre  en  fa- 
veur du  Public  *'  foie  pour  l’ufàge*  foit  pour  le  Com- 
merce* que  ce  que  Mr.  Lrarery  nous  en  a commu- 
niqué dans  fon  DUlionndire  Jet  Ùrogues. 

rrcmiérement , on  ne  doit  point  la  regarder  prt>- 
prement  comme  un  purgatif  I tel  que  l’avoit  dit  cet 
habile  homme*  forts  doute  après  quelque  faux  Mé- 
moire. On  ne  s'en  fèrt  nullement  pourpurger*  de 
quand  on  le  voudroit,  il  frroit  diflicile  d’y  rétiAîr  t 
quand  même  U düfe  foroit  des  plus  fortes,  llyau- 
roic  plutôt  du  rifqiie  de  caiifer  beaucoup  de  m.il  * 
comme  des  convulllons*  des  anxiétés  * des  fueiir«* 

S «c. 
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&C.  qiw  «f cntcûer  des  évacuaiions  par  le  bas.  En  un 
inoti  donnée  eu  forte  dofe»  foi  effets  feroient  fouvent 
bi/arrest  ou  djngereux,  luivam  le  naturel,  & te 
iem}.'eramcut  de»  perfonoes  qui  en  uforoient  : mais 
i-lJu(,dontiée  eu  petite  qimtiié  de  par  degrés  en  p!o* 
iieiirs  pides,  on  la  recotmoîcra  toujours  pour  un 
remède  mcrveilleuK  , fans  qu’il  procure  aucune  d- 
vacuatiuii  ni  par  le  haut,  ni  par  le  bas. 

SccOndemcm  > c’en  en  qualité  d’amer,  dtde  rec^ 
teur  dans  le  genre  nerveux  , qu’on  doit  s’en  fervio 
parce  que  fa  propriété  eA  de  enauger  , dt  de  rep- 
lier le  ton  de  le  mouvement  des  nerfs  , foit  de  l’ef- 
toinac , foit  des  conduits  par  où  palfent  les  Auldes  , 
foit  des  glandes  où  fe  font  les  Altratiom  jee  qui  ré- 
tablit par  là  beaucoup  mieux  les  fondions  de»  vifeé- 
rcs  qui  fe  tiouvent  dérangés  par  une  vie  trop  fc'den- 
taire  , ou  par  trop  de  molkilè  du  corps. 

Si  Ton  conaoïkloit  mieux  dans  le  fubiie  & par  de 
bonnes  obfervations , le  mécanii'me  du  corps , la 
nature  & les  eftets  de»  chofes  qui  y entrent  Jour- 
nellement  & qui  font  fanes  pour  fa  confervatioo , 
00  clioiliroit  avec  plus  de  diihndiun,  celles  qui  con- 
vtenitem  à chique  tempérament  de  k chaque  état 
de  la  vie,  pour  prévenir  mieux  qu'on  ne  failles 
nuladiet,  ou  pour  fe  mieux  conferrer  la  famé  de 
fe  palGrr  de  Médecin  ; enün  on  chuifiroit  mieux 
dans  des  indirpofuions  du  corps , ce  qui  convien- 
droit  plus  naturellement  pour  le  rétablir , de  l’on  ne 
foroitpasdam  cette  imencion.,  tant  de  bévues,  corn* 
lue  il  arrive  parmi  tant  de  particuliers  qui  fe  mê- 
lent de  la  Médecine  , fouvem  k leur  propre  domma- 
ge; ou  qui  voulant  fe  guérir  d’eux-mCmes,  par  des 
prétendus  fecreis  qu'ils  ont  dans  leurs  familles , di 

Î[ui  fcmblcnt  propres  pour  réconomie  , rendent 
oiiveiit  par  l'a  leurs  maux  pires  qu’auparavam , de 
jufques  a être  iucurabies.  Leurs  erretirs  font  tou- 
jours en  grand  nombre , dans  leurs  procédés  fur  U 
Médecine. 

C'eA  pourquoi  je  ne  propofe  ce  nouveau  remede 
qu'à  d'habiles  iWdecins,  capables  d’en  connoîire 
la  nature  p tr  l'obfervation,  di  d’en  foire  un  bon  ufa- 
ge.  Les  Indiens  qui  le  connoifTent  (1  bien,  font  fu- 
mets de  foire  fouveot  des  erreurs  daiiv  la  pratique  de 
dans  l'ufage  trop  univerfel  qu’ils  en  font , de  même 
cme  du  dont  j'ai  jwlé,  de  qti’onpcut  voir 

dans  fon  lieu.  Ici  donc  foivent  les  vertus  que  les 
mêmes  Uidiuos  attribuent  k la  Frve  de  St.  Ign»rf  , 
i>oni  que  les  Jéfuiies  des  Manilles  lui  ont  donne  k 
caufe  de  la  bonté  de  cei  mêmes  venus.  Le»  Malayes 
l’appellent  lÿiavafmra. 

A Ils  feAimcmTpécifique  pour  toutes  fortes  de 
veniui , en  s'en  fervant  même  en  forme  d’ Amulette. 
crU  jt  n'ai  point  Jr  foi. 

2^.  lis  l’en  fervent  particuliérement  pour  remé- 
dier aux  maladies  des  nerfs  , comme  les  crampes , 
les  vapetirs , les  uemblemrns  de  les  convullions  , 
foit  qu’ils  l’emploient  intérieurement , foit  en  forme 
d'amulette.  £n  ctei  fen  ni  vA  de  botu  effets  pris  pnr  U 
koHche. 

3^.  Pour  la  douleur  (Teflomac  , & les  coliques  , 
ils  en  donnent  un  peu  avec  de  l'eau  froide  , ce  qui 
les  foulage  tTaboro.  Ses  effets  fmt  exteltens  pont  cet 
K4UX  , Psynnt  txpiritntnti. 

Daittle  miferere,  ils  en  donnimt  unpeu  dam 
de  l'vau-chatide  1 eequi  fouvem  procure  févacut- 
iion  par  le  haut  de  par  le  bas , dt  délivre  le  nitl.idt*  « 
par  ce  débouciterocoi  , d’un  viat  (1  d-ui^creuv.  hile 
procure  aulTî  la  fiieur  dans  cette  occal'ion.  Je  ntn  ni 
point  V1Î  tt expérience. 

Ils  la  croycnt  excellente  çoiuro  k inmvait  air 
d:  les  maladies  conttgieufes  rru  pcAilentielles.  Dans 
les  tems  de  couragion,  ils  en  nrennent  toiw  les 
joiirj  une  petite  dofe  pottr  fe  ptéferver  de  ces  ma- 
ladirs. 

6“.  Ils  rctlimeottm  vrai  fpéeifique,  dins  les  dé- 
faiiliiices,  les  maux  de  c<£ur,ks  palpitatiuiu , 
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vertiges , & les  fiiAbeafionSr  t-n  eti  donnant  en  pou- 
dre avec  du  vin , ou  de  l’arac  ; ce  qui  rétablit  proin> 
tement  le  malade  ; dt  on  le  garantit  de  ces  maux 
quand  on  lui  en  fait  ufer  pluAeun  joun.  Je  (m  re- 
connu trie  bon  dans  cet  ems. 

•f*.  Us  Pcmployem  de  même, contre  les  morûjivs 

dt  les  piquures  dt  s bêtes  reiumcufcs.  Ils  en  apli. 
qtieni  en  même  tems,  eXi  forme  de  bouillie  faite  k 
leur  manière  par  le  frotenamt  dune  Fève  fur  une 
pierre  âpre  avec  de  l'eau , fur  la  playe  de  U morfùre. 

8®.  Appliqué  en  poudre,  c’ett  un  puilfant  remède 
pour  arrêter  promicmem  toutes  fortes  d’Hémorra- 
gies  ; dans  le  foignemem  du  nés , on  en  foit  prenne 
comme  du  tabac , de  il  l’arrête  fur  le  champ. 

9®.  Ils  s’en  fervent  fort  particuliéremem  contre 
les  vers. 

10®.  Ils  en  ufent  très  hvureufement  dans  toutes 
fortes  de  fièvres , eo  en  donnant  deux  fois  |e  jour 
dans  un  peu  de  vin.  Il  les  guérit  par  la  fueur.  Je  U 
connais  exceitens  dans  les  ffêvret  interrnitie/uts  . per  U 
rnifon  qu'il  rétsbUi  Teflomnc. 

II®.  Il  foit  de  très  bons  effets , félon  eux,  dans 
les  Rhumes  de  poitrine , l’AlUtme  , la  Toux , les 
pornis  ou  douleurs  de  cùté , en  en  faifant  mâcher 
continuellement  au  malade  une  petite  quantité,  ou 
un  petit  morceau,  en  avalant  fa  falive  ; te  ^«1  Ji- 
vife  puiffemment  les  vifcofitét  tmi  ejnburropnt  les 
Broneixs  & U truchée  nrtire.  Tm  mi  vu  bien  dit 
foiilmf>emeni  .t  quelques-uns  qui  en  ont  ufé. 

12®.  Ils  relbmenr  encore  très  bondansles  dou- 
leurs néphrétiques,  dans  la  gravelle,  lesdiffieukés 
d’uriner  , de  «Uns  l'hydropifie  , en  en  foifant  prendre 
tous  les  jours. 

ij®.  Ils  en  donnent  aux  femmes  qui  font  dan» 
un  accouchement  laborieux,  prétendant  que  ce  re- 
mède aide  a les  d.livrer. 

14®.  Il  guérit  aulïi  les  cours  de  ventre,  &le  te- 
nefn>e , en  en  donnant  deux  fois  le  jour  avec  de 
l’eau. 

1 ^®.'  Enfin  ils  en  font  une  huile  par  infofion , ou 
même  par  une  petite  ébullition  fur  le  feu;  l'huile  le 
charge  de  toute  la  force  dt  vertu  de  ce  fruit.  Ib 
donnent  intérieurement  de  cette  huile  quelques  goû- 
tes dans  quelque  liqueur  appropriée,  pour  les  mê- 
mes maladies , de  en  particulier  dans  l’apoplexie. 

La  même  huile  fert  extérieurcmem  pour  toutes 
fortes  de  galles  , de  dartres , rumeurs , crampes  , 
douleurs,  podagres  membres  retirés,  en  en  oignant 
le»  parties  malades.  Il»  sVd  fervent  pour  les  plaies 
dt  les  ulcères.  Il  en  certain  epu;  ce  remède  produit 
de  bons  effets,  donné  en  petiies  do  Tes  dt  avec  pru- 
dence. 

La  quantité  qu’ils  en  donnent , fe  fait  k la  fiinple 
vue  , par  coumme,  fans  peler  ; cela  va  de  f ou  d 
grains  kdou  10  ou  même  12.  Leur  manière  efl  de 
divifer  cette  fève  OU  fruit , en  de  très  petites  parcel- 
les, ou  particules  très  fines,  en  le  frotant  fur  ui)c  pier- 
re plate  dont  U fuperfieie  eA  âpre,  un  peu  creufe 
dans  fon  milieu  , dt  en  l'humeébnt  peu  k peu  avec 
de  l’eau  ; ce  qui  forme,  avec  ce  qui  s’en  détache , une 
matière  en  conllAence  de  bouillie,  ou  de  pâte,  dont 
ils  prennent  la  quantité  qui  convient  avec  la  poin- 
te d'un  couteau , dt  la  mffoK’ent  dans  une  liquets 
convenable  pour  la  donner  en  boiffon.  Cette  mé- 
(<jde  de  préparer  aiiiH  tous  leurs  remèdes  tirés  des 
bois  de  autres  chofes  dures,  paroit  excellente  ; uil 
remède  finement  divifé,  nommé  par  les  ChimiAes 
Alholt  produit  fon  effet  beaucoup  plus  promte- 
ment , qite  donné  en  forme  grofftére  ; dt  peut-être 
aufîî  que  ceux  qu’on  fait  prendre  llmplement  de  tel 
qtie  la  niiiire  les  donne , fans  fe  fervîr  du  feu , pro- 
duifent-ils  leurs  effets  avec  plus  d’efficacité  ; rtA  ce 

lion  devroit  rechercher  avec  plus  cTaitemion  par 

es  expériences  réitérées. 

(lomme  fai  de  ces  Fèves  une  certaine  quantité,  & 
que  j’wt  puis  foire  venir  d’autre»  par  des  correfpnn- 
datis 
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dances  qui  font  au  fervice  de  la  Compagnie  <i  Ba-  cette  qualité  aux  Feuilles  des  arbres  i dont  elles  em> 
tavii  1 je  me  propofe  d’en  fournir  à ceux  qui  en  aU'  pruorém  leur  nom. 

ront  befoin>  de  mèir>e  que  les  remedes  qu'on  en  Feuille  üb  Papier.  CeB  du  papier  * qui  au 

prépare  fous  dilfêrentes  formes  « & que  j’erpére  de  fonir  des  moules  y & après  avoir  été  bien  collé  de 

nire  connoitre  au  publie  ÿ ce  qui  fera  plus  commode  bien  féché  , fe  plie  en  deux  « eo/brte  que  chaque 
pour  l’ulâge.  Feuille  fe  trouve  compofée  de  deux  feuillets.  Il  faut 

Le  nom  de  Fève  qu’on  a donné  à ce  fhiit  eB  très  2K  Feuilles  de  papier  pour  faire  une  maio^dc  foopour 
impropre^  nViam  point  légumineux;  il  croît  tout  uneramede  aomaini.  yi^ez  Papier. 
comme  il  cA  apporté  des  indest  faos  envelopc, cha-  Feuillë  de  Cartes  à Craperokhier.  £1^ 
que  pièce  À part  fur  un  pédicule  « au  îbmmet  des  ra-  péce  de  carton  léger  , dont  les  Faifeurs  de  chap<s> 
meaux  de  l’arbre  qui  le  porte.  Mais  il  n’importe  pas  rons  foutenoient  l’étotfe  y donc  ils  faifoient  autre- 
d’abandonner  i’ufige  de  ce  nom  alTca  bien  établi  au-  fois  cet  ancien  habillement  des  bonnes  Bourgeoifea 
jourd’hiii.  • MrmoWt  de  M Gâtcin.  de  Paris. 

FF.VEROLLE  Voyn.  Haricot.  CesJmetdtCMUtp<^tnt  en  FrMeeUt  dreinlen- 

* FEUILLE.  Ceft  la  partie  la  plus  verte  des  plan-  trêe , à rnifon  de  f.  dû  eent  ptfmt  ; Û cenx  de  fmie  > 

tes  > tant  des  arbres  que  de>  herbes  y qui  forme  leur  l*  p>*  de  22  /. 

feuillage.  Comme  il  eil  parlé  des  plantes  dans  ce  Feuille.  Se  dit  chez  les  MelTagerst  de  Fermiers 
Dictionnaire  par  rapport  au  Commerce  qu'en  font  des  carottes  de  coches  publics  , de  l'exirait  ou  du- 
les  Ma  chand»  DroguilVes  de  les  Apobeaires , il  con-  plîcata  de  leurs  Regitlres , que  portent  avec  eux  leurs 
vient  d’en  donner  quelques  remarques  eltemietlcs  » Cochers»  Chartiers  de  Voituriers,  de  qui  leur  tient 
potir  en  avoir  une  /uAe  idée,  avant  que  de  parler  lieu  de  lettres  de  voiture.  On  les  appelle  Feuilles  , 
des  Drogues  en  Feuiljes  qui  fuivent  dt  dont  on  fait  parce  que  ces  extraits  font  écrits  fur  des  Feuilles  vo- 
commercc.  laotes  de  papier.  Elles  doivent  être  toutes  coiifbr- 

La  Feuille  dans  les  plantes,  eA  compofée  d’un  mes  aux  RegiAres,  de  porter  la  quantité , poids  dt 
tiflli  de  fibres  ncrveufçs  dt  d'un  Perenebyme  poreux  qualité  des  marchandifes  de  perfonnes , qui  font  voi- 
qui  fait  l’office  de  glande  , en  préparant  de  filtrant  turées  par  ces  commodités  publiques.  C’eA  ordinai- 
le  fuc  dans  chaque  plante,  nommé  ordinairement  la  remeut  fur  ces  heuüies , que  ceux  à epii  les  ballots , 
fève.  Aiiifi  les  Feuilles  dans  les  arbres,  ne  fervent  marchandifes  de  denrées  font adrelfées,  mettent  leur 
pas  feulement  a la  beauté  de  'a  l’ornement  de  leurs  décharge  au  bis  des  articles  qui  les  concernent  ; 
touffes  , mais  elles  fervent  principalement  pour  leur  ce  qui  s'appelle  Péchargy  la  Feuille.  V<yez  Mes- 
vie  de  leur  nourriture , de  la  meme  maniéré  que  la  sacbr. 

peau  de  les  vifcéres  fervent  à Celle  des  animaux.  Feuille.  Se  dit  auffi  de  divers  métaux , qui  (ont 

Les  Feuilles  font  ordinairement  entières , ou  den*  réduits  avecle  mancau  en  lames  très  places  , « quel- 
teU'es  fur  ICbrs  bords  dans  les  arbres;  de  fmueufes,  quefois  A minces  de  A légères  , que  le  moindre  foirf- 
divifées  04  découpées  dans  la  plupart  des  herbes,  fie  les  peut  enlever.  Dans  ce  leiiS  , ilyadel'or,  de 
Elles  font  le  plus  fouvent  portées  luffi  chacune  fur  l’argmt,  du  cuivre,  de  de  l’étain  en  feuife,  que  fra- 
uo  pédicule  , appellé  S'iilgairement  la  queue.  petit  de  fabriquent  ici  Batteurs  d’or  , en  le«  battant 

Cette  partie  des  plantes  eA  autiueile , c’eA-a-dire,  $ froid  fur  une  enclume , entre  do  morceaux  de  vef* 

Ae  de  cochon , qui , en  centics  de  l'an  , fe  nomment 
Bendrucke.  Péyez  Bat rtuR  o’on.  Foyez  te$  Af 
tielet  de  tes  deux  métMX. 

Feuille  de  Fer  blakc.  C'eA  du  fer  réduit  en 
Feuille,  dt  blanchi  avecréram.  Feuille  defirrnoir, 
c’eA  le  meme  fer,  qui  n’a  point  et.  étamé.  On  l’ap- 
s y font  pelle  aulA  de  la  idle , quand  ou  un  a laillé  une  certai- 
perpétuellement  garnies  de  verdure,  autant  que  ncépailfeur.  /'..dinr/egénira/At  Fer  , o«  î/ ^ 
la  vie  de  ceux-ci  dure  , ce  qui  va  d’un  demi-Aécle  psrltdu  Fer  enfeuitSe. 

à un  Aécle  ou  deux  , ou  Maucoup  plus  fuis’ant  Feuille  de  Letom.  C’eA  du  aiivre  bien  battu,  de 
PelMce.  réduit  en  feuilles  très  minevs.  Pe-^ez  Llton. 

Cela  vient  de  ce  que  la  chaleur  y eA  toujours  éga-  }^e  t'eudUtde  Utonpeyent  en  Fr^nee  Ut  dro/utfen^ 

le,  & qu’il  n’va  qu’une  feule  faifon  qui  eA  toujours  rr/r,  nmifen  de  ^ Uv.it  têtu  pefnnt. 
chuide,  à peu  près  comme  le  mois  «TAoûl  eA  en  Feuille.  On  appelle  la  Feuille  d’une  feie,  ou 
France  ; car  le  foleil  y pa/Te  deux  fois  fur  la  tête  plutôt  la  feie  même,  cette  pièce  d«  fer  très  mince  de 
chaque  année,'  par  fa  déclinaiAin  d'un  tropique  'a  dentelée,  avec  laquelle  on  refend , on  ébauche,  ou 
l’autre  alternativement.  l'on  coupe  les  bois  , ou  d'autres  matières  fondes  , dt 

On  appelle  auffi  Feuille,chàque  pièce  mince  dtdé-  propres  a être  fciées.  ^ 

licate  qui  compoie  la  fleur  des  plantes,  de  qui  varie  II  y a des  Feuilles  de  feie  fans  dents  , qui  fer- 
dans  fa  figure  de  fa  couleur,  fuivant  leurs  efpéces,  vent  a fcier  les  marbres  dt  les  pierres  dures.  Veyez 
Maison  commence  aujourd'hui,  pour  éviter  l’é^i-  Scie. 

voque,  d'appeller  Petxlet,  les  pièces  qui  compoient  Feuille.  Se  dit  auAî  de  ces  menues  pièces  de 
les  fleurs , de  Feuilles  celles  qui  forment  proprement  bois  précieux , de  de  diverfes  couleurs , que  les  Ebe- 
la  verdure  de  chaque  plante.  Fleur,  <îr  Pe-  niAes,  ou  MenuiAers  de  placage,  ont  réduites  en 
TAt.E.  * Mêm.  de  Ab.  Gtircitt.  lames  d'environ  une  ligne  d’épailfcur,  avec  la  feie  à 

Feuille  o'Ikde  , que  les  Epiciers-DroguiAes  refendre.  F^ez  MantiOETTERiE. 
appellent  Felium  huUcum  , ou  ladtm.  Veyez  Fo-  Feuille  oe  Hetre.  C’eA  du  bois  de  hêtre  dé- 
LiuM  Indicum.  bité  en  petites  planches  très  minces , de4  pouces  de 

Feuille  Orientai  e.  CeA  un  des  noms  que  largeur,  dt  de  ; piés  'a  ] piéi  ? de  longueur,  dont  oa 
quelques  DroguiAes  de  BotaniAes  donnent  au  Séné  f fait  les  fourreaux  d’épées,  de  bayonnettes , de  au- 
cette  plante  médicinale  A connue , de  qui  eA  un  A très  fêmblables  armes , que  montent  les  Fourbif^ 
excellent  purgatif,  Sene*.  feurs. 

Feuille  de  Noyer.  Cette  Feuille  fe  met  du  nom*  Les  meilleures  Feuilles  de  Hêtre,  & defquellea 
bre  des  drogues  colorantes  des  Teinturiers,  qui  font  A:  fervent  les  Fourbillcurs  de  Paris,  viennent  de 
communes  an  grand  dt  au  petit  teint.  f^-nDRo-  Villiers-Cotterez.  On  les  vend  au  cenr. 
euF-N.  févrx  ak^NoYi R.  Feuille  de  Sauce.  C’eA  une  efpéce  de  pio- 

F1UI1.LE.  Se  dit  encore  de  qttanrité  de  ehofes  , che,inArumenidontfefcrvcntlesMaçonsdt‘1rer- 
qui  étant  irc.«  plates  de  très  minces , refTemblem  par  raffiers.  Veyez  PiocEE. 

liiLUm.  de  Cemmerte.  Tom.  II.  Sa  FEUtrrB. 


qu’elle  tombe  chaque  année  en  automne , &.  qu’elle 
le  renouvelle  au  prmtcms  dans  les  zones  temperccs 
de  les  froides  : Mais  dans  la  zone-torride  les  Feuil- 
les des  plantes  Anueufes  y font  toujours  vivaces , 
c’eA-à-dire,  qu’elles  AibAlWt  pluAeurs  années  tou- 
jours vertes , oc  ne  tombent  imperceptiblement  qui 
leur  vieilIeAê.  Les  touflès  des  arbres  y Ion 
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m"me  que  Jans  celles  qu’on  compofe  pour  les  ma- 
ladies des  reins  & de  la  velle.  On  en  fait  des  gar- 
garifmes  pour  les  maux  de  gorge  « & enf^n  on  en 
appü^.-  fur  les  tumeurs  > pour  amollit  6c  procurer 
leur  luwnirnion. 

A Regard  du  Commerce , on  n’/connott  propre- 
ment que  de  deux  fortes  de  Figues  « les  vitlnirt  j 6c 
les  iUuches.  Les  unes  & les  autres  viennent  prcfque 
toutes  de  Pros’ence,  a la  r^ferve  des  Figues  en  gros 
cabit , qui  fom  aufTi  apportées  «fEfpagne. 

Lorfqiic  les  Figues  ibm  meures  les  Provotçaux 
les  cueillent  1 de  les  fom  féclicr  ait  foleil  : quand 
elles  font  fulfifammetu  (Sches  > ils  les  arrangent  datis 
des  cabats  de  feuilles  de  palmier  ^ ou  dans  des  cail^ 
fes  d'une  mddiocre  grandeur  ; y mettant  quelques 
feuilles  de  laurier  ^ & im  peit  d’anis  verd  en  grain. 

Les  Figues  de  Pro>-ence  fc  dillinguent  par  les 
Marchands  Epiciers  de  l’ans  -,  en  Ftgues  '.Wrff«  i en 
grajjêr  figues , ou  figues  gri^t , dt  en  figtsts  de  AUr~ 
Jeiileçn  petits  cabat>.  Les  Figues  violettes  doivent 
être  grandes , féches  -,  nouvelles  « de  bien  fleuries  \ 
les  Ftcues  de  Marfiille  doivent  être  choiites  petites  ^ 
blanches , nouvelles  « féches  , non  coriaces , de  dans 
de  petit',  cabats  de  diverfes  couleurs  : enfin , les 
groilcs  Figuci^,  ou  Figues  gralîcs , grandes  , de  au- 
tant qu’il  le  peut  > doivent  avoir  les  qualités  de  cel- 
les de  Mtrfcilie. 

A Têtard  des  Figues  en  gros  cabit<^  foit  de  Pro-- 
vcncet  fuit  d'Elnagne i elles  font  fort  mlcrieures  en 
boute  aux  trois  autres  fortes  * de  lunt  preTque  tou- 
jours dures  de  coriaces. 

4 Nous  ajouterons  ici  f poitr  ta  fuisfaélion  des 
Ledetirs  « quelques  remarques  intcrelfantes  d:  géné- 
rales de  TAuteur  du  SpeiUcIe  de  U A'atirret  lut  la 
culture  du  Figuier  » fur  fes  efp.'ces  « dcc. 

La  culture  du  Figuier  f dit-it>  facile,  les  pro- 
grès en  font  nés  >'tomt<,  le  fhiit  en  ell  des  plus 
parfaits,  & la  récolté  des  Figues  revient  detix  fois 
par  au.  Ces  quatre  avantages  ne  fc  trouvent  tèu- 
nis  d.ms  .lucune  autre  plante. 

Il  ellsTHi,  que  toutes  fortes  de  Figues  ne  réiinif- 
fent  pas  dans  notre  climat  ; mais  les  higues  blanches, 
tant  la  ronde  que  la  longue , qui  loin  les  feules  a 
la  culture  defquetles  on  le  borne  préfeniemcnt  a i*a- 
ris  > y fom  li  délicates  de  fi  parfaites,  que  le  L.tn- 
gucdoc  de  U Provence  n’oiu  rien  qui  leur  foit  fu- 
périeur.  Des  perfonnes  de  ces  Provinces , fit  eon- 
noilTeurs , en  ont  fait  l’aveu.  D’autres  en  admira- 
tion d'avoir  trouvé  a Verfaillcs  la  Figue  ronde  û 
meure  en  Automne,  6t  fi  délicieufc  dans  les  deux 
faifons , avoiem  fait  donner  en  Provence  de  en  Lan-  o 
gtiedoc  le  nom  de  Figues  de  ferf.iilles , de  la  faifoicnt 

firéférer  à toutes  les  autres.  Des  Voyageurs  ido- 
âtres  de  l'Italie  convenoient  autli,  qu’ils  n’y  avoiem 
rien  mangé  d un  fuc  plus  exquis  que  nos  fécondés 
Figues. 

Pour  avoir  une  bonne  Figucrie , on  peut  fe  pour- 
voir facilement  de  a bon  compte  des  March  <nds  de 
Gciies , tout  ce  qu’il  faut  pour  former  promtemeiu 
une  belle  Hgiierie  : mais  on  la  peut  avoir  'a  moins 
de  fraix  de  d’une  manière  plus  fure  , en  la  compo- 
fam  de  brins  enracinés  , de  boutures,  de  provins  , 
d(  de  marcoics,  qu’on  aura  pris  fur  des  Figuiers 
éprouvés.  Prefque  tout  voils  réuflîra , de  ne  tarde- 
ra pas  a vous  donner  du  fruit.  Nous  n'entrerons 
pourtant  pas  ici  dam  ce  (L'tail , ce  n'en  clh  pas  le 
iicH-v  on  peut  avoir  recourt  a Touvrage  que  nous 
avons  cité  ; Tom.  II.  Cela  dépendroit  mieux  du 
DiÜioHnuire  Oeemomi^ue. 

Les  Figues  fe  vendent  a Amflerdam  ou  en  barils,, 

OH  en  Cdb^s.  Les  lOO  livres  de  Figues  en  biriis  s'a- 
chètent ordinairement  depuis  7 jufqu*'t  q florins. 
Lameeftdc  10  pour  cent;  la  déduéhion  pour  le 
bon  poids  cfl  de  a pour  cem  , d<  autant  pour  le 
promi  payement. 

Les  103  livres  de  Figues  en  cablts  fe  vendent  de 


8 a 9 florins  5 la  tare  cft  de  4 litres  par  cabat , les 
déduirions  comme  a celle#  en  barils. 

Le  commerce  des  Figues  eft  tris  confidéraWe  dans 
la  plupart  des  Hles  de  l’Archipel , où  les  habitans 
pour  en  multiplier  le  fruit,  fe  fervent  de  ce  qu'on 
appelle  la  ruprifieuiioH. 

Les  Figuiers  de  ces  Ifles  fçnt  de  drux  fortes,  l’un 
qiTon  appelle  Ornes  ou  Figuier  fauvage , qui  efl  le 
Cufrififus  dei  Latins  i l’autre  ell  notre  Figuier  conv- 
miin  ou  figuier  domeflique. 

Les  Figuiers (auvages  portent  trois  fortes  de  fniiti, 
les  forniies  , les  Cruiitires  & les  Omi,  qui  font  abfo- 
lument  nécelfaires  pour  faire  meurir  ceux  du  HguiCT 
domclHquc. 

Les  frtiirs  qu’on  appelle  forniies , paroiirem  dans 
le  mois  d’ Août,  & durent  jufqu'en  Novembre  fans 
mctirir.  Il  s'y  engendre  de  petits  vers , d’où  forteiu 
cnlüite  des  moucherons  qu'un  voit  fans  celfe  volti- 
ger autour  de  ces  arbres. 

Les  Crutiiires  ne  fe  montrent  qu'à  la  fin  de  Sep- 
tembre ; c’ell  à ces  féconds  fruits  que  les  mouche- 
rons qui  fortent  des  premiers,  s’attachent  fit  les  pi- 
quent d’eux-m?mes  ; ccux*ci  reftem  fur  Tarbrc  juf- 
qu’ati  mois  de  Mai , fit  tenfmitem  Us  œuk  que  les 
mouchcroas  des  fornites  y ont  dépofes  en  les  piquann 
à l'égard  des  fnmiies , ils  tombent  peu  à peu  apres  la 
fortie  des  infcéles  s'oians  qu'ils  ont  produits. 

Pour  les  Omis,  qui  font  la  iroîfiJme  cfpéce  de 
fruits  du  Figuier  fuuvAfe,  ils  ne  commenceiu'apout 
fer  que  dans  le  mois  de  Mai.  Ils  fom  beaucoup  plus 
gros  que  les  deux  autres  ; fie  lors  qu'ils  le  font  aiTea 
poiur  que  leurs  yeux  commencent  à s’enir’oiivrir , ils 
font  riqués  à leur  tour  des  moucherons  qui  fortent 
des  Craiitires. 

Ces  trois  fones  de  fruits  ne  fom  pas  bons  'a  man- 
ger; mais  ils  fervent  'a  faire  meurir  les  fruit#  du  Fi- 
guier domdlique,ccqui  fe  fait  de  la  manière  fuivanie. 

Pendant  les  mois  de  Juin  fie  de  Juillet , les  paifans 
prennent  les  Omis,  dans  le  tems  que  les  mouche- 
rons font  prêts  a fortir,  fie  les  vont  porter  entiiés 
dans  des  fétus  fur  les  Figties  domefliques.  Les  fruits 
qui  en  fom  piqués  meurilfent  ordinairement  dam 
I efpace  de  40  jours  ; ceux  qui  échapent  à leur  ci- 
quure  tombent  fans  meurir.  Lorsque  les  mouc^ 
rons  des  Omis  manquent , on  peut  fe  fervir  de  la 
plante  de  TAfcoiimbros , qui  a aullî  des  mouche- 
rons propres  'a  la  capritication.  Si  Ton  oubiioit  'a  fe 
fervir  des  uns  ou  des  aunes , la  récolté  manqueroit 
encicremeiu  : aulfi  les  payfons  font-ils  fort  attentifs 
à ne  pas  iaUTcr  palfer  le  feul  tems  favorable  pour 
cette  cfpéce  de  culture  du  Figuier  domeflique,  pre- 
nant garde  d'ailleurs  que  les  omis  qu’ils  vont  chaque 
jour  mettre  fur  le  Figuier  , foiciit  bien  conditionnes. 

Ces  Figues  fraîches  fom  très  bonnes  ; mais  il  s’en 
faut  bien  que  les  féches  foiem  auOÎ  excellentes  que 
celles  de  Pros'ence , d'Italie  & d’Efpagm;;  la  cha- 
leur du  four  où  on  les  paife  dans  les  Iiles  de  l’Archi- 
pel apres  qu'elles  ont  fcché  au  foleil , leur  faifmt 
perdre  toute  ietir  délicareife,  & leur  donnant  un  goût 
de  brûlé,  il  eft  vrai  que  le  feu  fait  périr  les  oeufs 
des  omis  cpti  les  ont  piquées , qui  ne  monqucroienc 
pas  d’y  produire  des  vers. 

Le  produit  de  cette  caprification  eft  fi  confidéra- 
ble,  que  les  figuiers  où  on  lesemnloye  donnent  or- 
dinairement julqu'k  280  livres  de  Figues,  au  lieu  que 
les  nôtres  où  l’on  n’employe  pas  cette  culture,  n’to 
peuvent  donner  au  plus  que  2Ç. 

+ L’Egypte  DToduii  aulli  plufieiirs  elpéces  de  Fi- 
gues. Celles  d’Alex  mdrie  fom  admiralsies.  Les  ax^ 
très  fom  plut  grolfes,  fie  all'c/  bonnes.  II  y eu  a 
itne  efpcce  nommée  Figue  de  Fhuraon , que  porte  le 
Sycomore , non  p.is  'a  fes  branches , mais  au  corps  fie 
au  tronc  même  de  Tatbre.  On  le  bat  avec  de  gref- 
fés pierres  fit  des  marteaux , fi;  de  tes  mcuttriflû- 
rei fortent  ces  Figues,  delà  grolTcur  fie  de  la  for- 
me 'a  peu  près  des  Figues  ordinaires.  Ce  fruit  eH 
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très  inTipidc , ®ifTi  ne  fert-il  de  ooiirriture  qu'aux 

piiiivres  gens  & aine  oifeaux. 

f U croît  aux  [ndes  Orientales  i dans  les  lieux 
incultes  d;  dam  de’S  bois,  des  Figuiers  d'une  infi>' 
nice  d'efpdccs  de  d une  oarure  fort  didëreme  des  nô- 
tres. Leur  fruitf  dune  la  iirudlure  ell  tout'à'üiit 
femblable  à celle  de  nos  Figues  « n'y  vient  pas  A 
gros  que  che-/  nous , de  le  goût  en  eA  très  diricretu  ; 
il  n'y  a qifune  ei'pdce  nicnie  qui  le  puilfe  mangery 
encore  cA-elie  Ibn  fade  i & il  n’y  a guère  que  les 
enfans  des  Indiens  de  les  oifeaux  qui  eu  mangent. 
L'arbre  qui  porte  cette  efpt’ce,  ciUanieuK parmi  les 
voyageurs,  puir^tie  c'eil  celui  qui  doiuie  tant  de  ra- 
cines f qui  defeendem  des  branches  de  Ta  tuuAè  pour 
entrer  tim»  la  terre  dt  y recevoir  plus  de  itourmu* 
rc  que  le  tronc  o^en  peut  donner  pour  ia  multiuli- 
catiun  du  m'me  arbres  car  un  Tcut  arbre  peut  fQr> 
nier  un  bois  étendu , par  ce  mécanlAne  « par  la  rai- 
Ibn  que  quelquo-unes  de  ces  racines  qui  defeen- 
dvur  en  terre  comme  des  cordes  « le  changent  en 
tronc  avec  le  tciusi  de  aurmem  de  nouvelles  bran- 
ches , qut  couvrent  le  terrain  qui  les  eiiviroime. 

f Ce  même  arbre  y lcrt  à plante?  des  allées  pour 
lea  chemins;  mais  on  a foin  d'en  couper  les  racines 
branchues^  pour  éviter  iadilforimté  que  fa  propa- 
gation en  racines  lui  duiuieroic.  Les  Figues  qu'il 

Jioiie  Aint  ruuges  dans  leur  matiuité.  Ses  feuilles 
ont  épailfes  de  ovdiesy  lilfes  dt  vertes  en  dedans* 
d(  rudes  dt  pâles  eu  dehors.  Les  Agures  que  les  voya- 
geurs ont  données  de  cet  arbre,  font  fort  mauvaifes. 

f 11  y a deux  autres  cfpéces  de  Figuiers,  dont 
le  l uit  n'ell  guère  plut  gros  que  des  petites  gro- 
fcnles.  Ou  pourroit  les  appel.er  des  Fi^aei-buyes. 

f Entiii  n y a une  autre  efpéce  de  Figue  qui 
croit  uans  T(le  de  Sumatra*  de  qui  ell  la  plus  grof- 
le  lune  que  je  coiiooiiIV  venir  dans  les  Indes, 
femb.ibie  engrodlura  nos  Figues  les  plus  médio- 
cres* laquelle  eA  cotoniiée  comme  des  coins  de  fort 
remplie*  avant  fa  maturité*  d'un  iait  re;ailliirauc.  le- 
quel eA  un  roilbn  très  fubiil. 

Il  y a encore  deux  ou  trois  efréces  de  Figuicn 
qui  s'élèvent  à la  hauteur  de  nos  plus  grands  chê- 
nes de  l’Europe*  que  les  fûrutils  Indiens  ont  en 
grande  vénération  * de  Ibus  ielqucls  ils  loi.t  fouvenc 
leurs  prières  de  leurs  autres  aétes  de  dévotion  en- 
vers leur»  faux  Dieux  * qu’ils  croyetit  habiter  fort 
familièrement  dans  ces  arbres.  Les  feuilles  de 
toutes  CCS  efpcces  font  fort  dilféremes  ; mats  leurs 
fruits  ou  Figues  font  to&iours  de  ia  même  iâv'i^n  , 
de  ne  varient  que  dans  ielir  grolfeur  de  dans  leur 
couleur,  comme  font  les  uâircs. 

Le  véritable  bois  d'Aloes*  qu’on  nomme  Ca/ant- 
hdc  * de  le  bois  d’AigIc  qui  eu  cA  une  efpéce  * font 
des  bois  de  quelques  cfpéces  de  Figuier  qui  y font 
fort  rires,  foyez  Ai-ots. 

FIGUERIH.  Lieu  planté  de  Figuiers,  l^ay.  Figue. 
FIGUIER.  Arbre  qui  rapporte  des  figues,  #^çjrrt 
rer  Ârtifle. 

Ficuibit  d’Adam.  Fôyez  P.apvros. 

FicuttR  d’Inde.  La  plante  qu’on  appelle  aux 
IHesde  rAiiicrique*  Ré^Mttu^  qui  n'cA  point  incon- 
nue en  France*  où  les  curieinc  la  cultiv-eni  fous  le 
nom  de  Figuier  des  Indes  * d(  que  le  Continuateur  * 
de  qui  eA  cette  remarque , a eu  longtems  dans  fun 
jardin  « eA  appellée  par  les  Angtois  /'urirr  pi^uuns  * 
qui  eA  le  nom  que  lui  donne  Ôumpier. 

Elle  ne  vient  men  que  dans  les  terres  fabloneufes  * 
dedans  les  endroits  fecs  de  arides;  elle  n’a  propre- 
ment pts  de  tronc  * dt  n’eA  toute  compofée  que  de 
feuilles  é -ailTes  qui  font  entées  les  unes  fur  les  au- 
tres* de  qui  * fe  multipüaiu  'a  mefure  que  la  plante 
croît  * forment  une  efpéce  d’éventail  à jour*  qui  a en 

Jrucique  manière  ia  Agure  d’une  main  dont  Ite  doigts 
ont  éc.irtà. 

Chaque  feuille  féparée  relTemble  adea  à une  ra- 
quette * ce  qui  a donné  le  nom  à la  plante.  Elles  font 
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épailfes*  remplies  d’une  fubAance  blanchâtre*  & loir* 
pie*  comme  celle  d’une  rave  flétrie  * d’un  goîit  preA 
qu'mllpide  * k la  réferve  d'un  peu  d'amertume  qui 
relie  dans  U bouche  qu^id  on  ia  mâche. 

T oute  la  fiqrerlicic  de  la  feuille  cA  lemee  de  bou- 
quets d'épines  * mais  plus  fortes  aux  bords  qu’au  mi- 
lieu ; ces  épitKS  font  exirémemcm  fortes  de  roides , 
de  il  n'y  a point  de  feinche  de  fouliers  ou  de  bottée 
qu’elles  ne  puillcm  percer  aifément. 

Lors  que  les  tiges  ont  2 a 3 piés  de  hauteur,  les 
feuilles  ou  paues*  c'eA  aiuA  qu'on  les  nomme  aux 
nies  I poullent  un  fruit  k leur  extrémité  * qui  a affez 
ia  Agurc  d'une  figue.  Lors  que  ce  fniit  commence 
a paroîire*  il  cil  verd  de  dm  ; k mefure  qu'il  croît  * 
il  rougit  peu  k peu  de  devient  enfin  d'une  couleur 
vive  de  éclatante  quand  il  eA  lout-k-fait  mCir. 

Dans  le  point  ue  Ùl  maturité  il  s ent’rousTc  & pro- 
duit une  fleur  k cinq  feuilies  de  couleur  orangée* 

011  de  rouge  pâle*  eu  fonne  de  nuipe*  qui  fo  une* 
fe  féche  « de  tombe  en  moins  de  deux  fois  24  heures. 

Ce  fruit  s'ouvre  alors  domine  une  grenade  ou  une 
Agiu  qu’on  a lailfée  trop  long-iem*  for  ton  pié  ; les 

Srains  ou  pépins  dont  il  eA  tout  rem;rli , ont  au  dc- 
aiis  une  fubilaiicc  bluichcsdt  paroiirem  au  dehors 
d'un  très  beau  rouge  iiicariiac  : cniîii  une  matière 
épailfe  comme  de  la  gelée*  du  plus  beau  rouge  du 
mundc*  de  d'un  goût  chanuam*  ei.veiope  tousces 
pépins. 

Cette  plante  pone  du  fruit  de  fleurit  deux  fois  l’an-  . 
née.  Il  cA  d'ailieurs  très  facile  delà  provi|^ncr*  puil- 
qu’il  fotlit  d'en  enfoncer  en  terne  une  des  uaiecs  jufo 
qu'!t  moitié  * qui  fe  charge  auili-t<»t  ue  chcveiu  * de 
poutfe  des  racine^  outre  que  le  choix  du  lerr>un  n'eA 
point  eiiibairaJlkm  * puilque  |.lm  eue  fe  tiouve  dans 
un  iieu  l,ibiüiineux*  ciiaud  «X  lec  * comme  on  l’a  de, a 
du , plus  fon  fruit  devieiu  gros  de  plein  de  lue  de  de 
faveur. 

C'eA  dans  ce  fruit,  dt  de  la  fubAance  liquide  dnit 
il  ell  rempli  * que  fe  iioumllcni  les  lufcCles  .t  qui  l'on 
a donné  le  nom  de  Coche  mille.  ( Foyei,  cet  Arts- 
de.')  Il  ell  allez  incenain  s'ns  y prennent  auitl  iiaifo 
fonce;  mais  a en  juger  par  les  obièrvations  de  1’^- 
ceur  * il  paroît  qu'il  ii.cline  k croire  qu'iis  nailfent  m* 
di  Acremmem  fur  piuiieurs  autres  arbres  * comme  fur 
les  acajous*les  gayanes  * le>  ceriAe.s*  les  orangers, 
les  avocats*  de  quelques  autres*  des  fruits  dcfquds 
ils  fe  iiourrillênt  ; convenant  pouri.uu  que  ce  ii'eA 
que  dans  le  fruit  des  raquettes  qu’il  contradem  ceite 
belle  couleur  rouge  qui  fait  tout  leur  prix  de  ieur  va- 
leur. 

Il  y a des  raquettes  de  pluAeursefpéces  ; la  mcil- 
leiue  rôtir  la  cochenille  eA  celle  qui  produit  de  plus 
gros  fruits.  Ceux  qui  veulent  s'ap.tliquer  kieiirail- 
mre  doivent  iaufer  un  efpace  de  Ç ou  6 ,.ii.s  i-mre  • 
chaque  patte  qu’ils  mettent  en  terre*  de  en  entre- 
tenir le  terrain  propre  * fans  y laïU'er  croiire  aucune 
herbe,  pour  en  faire  la  an-iliée  plus  facileniem*  de 
empêcher  les  animaux  nuiübies  d’en  approcher  A ai- 
fémem.  A l'égard  de  1a  hauteur  qu'il  faut  laillér  'a  la 
plante,  elle  ne  doit  pas  aller  aii-dcik  de  7 k d piés. 

-|-  FtciMEn  SAUVAGE.  Le  F.  U £maii*dansfa 
Drferiptiou  iet  Plumet  de  [ Amêri.jHe . parle  d’un  Fi- 
guier nommé  qui  eA  fort  laiteux*  3t  qui  de- 

vient très  grand  * fort  branchu,  de  de  plut  extrême- 
ment  fertile*  donnant  du  fruit  une  grande  partie  de 
l’année.  C'cA  une  véritable  figue*  de  Ugrollêur  dti 
pouce*  ou  d’une  eerife  de  France;  fon  écorce  eA 
toute  picotée  de  pliiAeurs  couleurs  * ou  A l’on  veut* 
marbrée;  la  chair  en  «A  rougeàue*  doucereufe  * a- 
gréable  * mufquée  de  fuccu.eme  * ce  qui  attire  for 
foi  branches  le  plus  excellent  gibier*  dont  les  ch>if- 
feurs  prolitem  ailemcm.  * Mhadret  de  Trévoux  an. 

J7î2.  p.  149?. 

Le  même  Obfervateur  ( ps^.  2007  ) parle  d’un  au- 
tre Figuier  nommé  Coaril>m*  qui  cA  le  plut  grand 
des  huit  efpéces  diffcrciues  de  eelles  de  l'Europci 
•0? 
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Cir  on  nronvei  dit-il  i qnclques-uns  de  ces  arbres  « 
ooiit  les  branches  font  fi  étendues  « que  ) k 400 
homntc^  fe  üendroinit  aif^ment  fous  leur  ombrcÿ  ce 
qui  oaroitra  lans  doute  incroyable  a bien  des  gens. 

Le  P.  L^ibAi  dans  le  iV*  Tomr  de  fun  VoyAft 
MUS  lfusdeFj4mfrijue^  parle  auJfi  cTun  Figuier  fau- 
ta^e , dont  le  diamètre , fuivant  Ton  calcul  « fait  ex- 
près de  main  d'ingénieur  « monte  jufqu'à  70  piés  : 
mais  l’Auteur  des  Remarque*  Critiqun>  (a)  fur  les 
Fiâmes  décrites  par  ce  Voyageur , traite  cela  d’exa- 
gération ; s>  Car , dit-il  1 30  ou  40  piés  de  moins  , ou 
« de  plus , ne  valent  pas  U peine  de  le  chicaner  : 
» on  comprend  'a  peu  près  fa  penfée>  il  veut  dire 
9que  cct  arbre  eh  {xodigiculemem  étendu;  tout 
V le  monde  en  convient.  Niais  je  ne  puis  lui  p^fer 
9 fes  remarques  (ouchmi  les  fruits*  ou  ùgues  qu’il 
9 alfure  C-tre  remplies  de  petites  (ëmences  rouges  , 
9 & d'une  pulpe  épailTe  comme  de  la  gelée.  Vaii'a 
9 un  fécond  Irait  hyperbolique.  Il  faut  en  rabattre 
9 plus  de  U moitié  * atin  4^  trouver  quelque  con- 
9 formiié  avec  la  choie.  Ce  qu’il  ajoute  el)  pUifanc  : 
Xdi  eu  ifueiijuefeis  envie  de  me  jervir  de  ces  fruits, 
feur  ttourtir  des  Cfebe/ftSIei , muis  les  uÿâires  dont  j’ê- 
toit  fostvent  AccébU , tsCen  enr/<itf  perdre  Pidée , Û eU’- 
foccAfton.  1*  L’idée  du  K.  P.  ell  ftnguliére  * de 
9 remarquer  dans  des  fruits  ou  lecs  > ou  fort  peu 
9 fuccuiens,  de  très  foible  couleur*  Héiris  pu  des 
9 mouches  qui  les  percent  de  les  gâtent  prefque  civ» 
9 lictement  « de  quoi  entretenir  ie>  CucheniUes  * de 
9 leur  fournir  un  fuc  merveilleux*  capable  de  pro- 
9duire  cevermiiioQ  qu’on  eihme  tant. 

On  a vA  dans  l’Artioe  précédent  que  le  meme  P. 
l^but  a donné  la  deGtrirtion  du  Fÿ^uier  d’Inde,  fur 
lequel  fe  nourrit  véiitabiemeiu  la  Cochenille. 

Les  Fiptet  de  toutes  fortes  pAyeni  en  FrAnce  les 
droits  d entrée , krAifonie  14/^  du  cent  pefunt,  con- 
formément au  Tati/  de  1664;  pour  ceux  definie, 
« fois. 

Les  droits  ju'eSes  peyens  à U DouAne  de  Lyon  * ne 
fins  aue  de  ij.  6 d.  Ie  tjuiniAl. 

FlGUBË.  C’ell  la  reprérentation*l'imitation  de 

etiffque  objet  réel  * comme  d’hommes  * d'animaux  * 
fie  fleurs*  de  Imits  &c.  dcc.  Il  y a auili  des  Figures 
qui  font  de  pure  imagination  dt  de  caprice  * comme 
les  grotefques  de  les  arabcfques. 

Ficunt  p’At.BATRK.  Le  Tarif  de  la  Douane 
de  Lyon*  comprend  fous  ce  00m  les  difll-rens  ou- 
vrages defculpmre,  quifefom  avec  l’oibàtre.  I'<y. 
Albâtre. 

Les  Figures  d/Ubitre  p^^eur  Us  droits  de  in  Doua- 
tie  de  Lyon,  iaM  eC Ancienne  tAXAthn,  <pte  de  nou- 
vrHe  réApréciAtion  , à rAs/on  de  ^f.  du  ijuisuAL 

Les  Fj/rures  de  ptisre  peyent  à U même  Douent 
10/  Aufi  du  (fuiniAi. 

Figure  , en  terme  de  Manufaéhire.  Se  dit  des 
diven  dclfeins  qu’on  repréfente  fur  les  velours,  da- 
mas, fatins,  taflêtas, pannes*  moquettes*  &autres 
ouvrages  de  foie  Bt  de  laine. 

Les  Figures  les  plus  ordinaires  de  ces  delTcins,  font 
des  fleurs  imitées  d’après  nature , ou  des  grotciques 
& companimens  de  pure  faniailie.  Les  repréfenta- 
tions  cThommes  * d'animaux  * de  fontaines  * de  de 

Îiailaces  * ne  sy  font  introduits  que  depuis  que 
t i^out  des  étoffes  de  la  Chine  * dt  fur-tout  de  celles 
qu  on  appelle  Furies*  a dominé  en  France. 

Ceft  la  tiéme  des  étoffes  qui  fen  a faire  la  Figu- 
re* la  chaîne  propretneni  ne  fen  que  de  fond*  ou 
de  champ. 

Quand  00  monte  un  métier  d’étoffe  figurée,  U 
faut  qu’il  y ait  une  perfonne  qui  marque  au  Fabri- 
quant combien  il  faut  qu’il  lève  de  fils  de  fa  chaîne, 
pour  y repréfenter  la  fifure  du  deiîein  , avec  la  tré- 
me  qu'il  doit  palier  k travers  tes  fils  levés  : c'ell  ce 

(a)  Voyes  k*  VUméett  à>  Trnsau  Avtil  17JO.  Art- 
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qu'on  appelle,  lire  un  defein.  Voyez  Dessbiw. 

On  appelle  auflî  Figures , les  dclfeins  du  linge  da- 
mallé,  d:  ceux  des  dentelles  de  fil  ou  de  foie*  & 
autres  fcmblables  ouvrages. 

Figures*  en  terme  d’ Arithmétique.  Sont  les  ca- 
raéléres  ou  chiffres  qui  forment  les  nombres.  Ainfi 
pour  marquer  1234*  il  faut  quatre  Figures  ou  chif- 
fres , un  1 * un  2 * un  3 * de  un  4.  Quand  on  f^c 
la  régie*  qu’on  appelle  Addition*il  faut  metue  les 
Figures*  c’ell-k-dire , les  chiffres  en  colonnes*  de 
les  uns  fous  les  autres;  les  nombres  Amples  fous  les 
nombres  Amples , les  dizaines  fous  les  dîzai-  1234 
nés,  les  cenuines  fous  les  centaines  * de  ainA  2424 
des  autres  * par  exemple  * jôrd 

FIGURE'.  Se  dit  des  étoffes  fur  lefcmellcs  1)  y a 
quelque  delfein  * ou  figure  ; ce  qui  les  ditlingtie  des 
etotm  plaines*  de  la  même  qualité.  On  dit*  Un 
velours  figuré  : Un  faiin*  uu  taffetas  figuré. 

FIL  Corps  long  de  délié*  qu’on  fait  avec  quel- 
quesmaciéres  molles  de  douces,  en  les  tonilianten- 
icmbleavec  un  rouet,  ou  avec  un  fufeau,  ouquel- 
qu'autre  machine  propre  k les  tordre , de  k les  unir 
en  un  fcul  tiilu. 

Les  matières  les  plus  ordinaires,  dont  on  faitdu 
Fil  * font,  U foie  « la  laine  ; quelques  plami.'s , com- 
me ie  chanvre,  le  lin,  les  orties;  des  produélions 
de  certains  arbrilTeaux,  telles  que  font  le  coton,  la 
ouatte;  tuie  forte  de  foie  d*Orient , qui  vient  dans 
des  goulTes  ; de  ce  qu’on  nomme  des  Ecorces  d’ar- 
bres : enfin,  le  poil  de  pluAeurs  animaux,  entr'au- 
(res,  des  chameaux,  des  chèvres  , des  caAors,  de  de 
ces  bneufs  de  la  LouiAane,  dont  le  poil  cA  A beau, 
A fin  de  A long  * que  U foie  meme  n’eft  gu.'res  plus 
belle. 

Ce  qu’on  appelle  Fil*  fans  y rien  ajouter*  pour 
en  fpécifier  la  matière*  s’entend  toujours  du  Fil* 
qui  cft  fait  avec  de  la  filaffe  de  lin*  ou  de  chanvre* 
Àt  qui  fert  k coudre  de  k fabriquer  divers  ouvrages 
de  lingeriè,  Le  commerce  qui  te  fait  en  Fronce,  de 
cette  forte  de  Fil*  cA  très  conAdér.ible*  de  ne  c/de 
guère  k la  plupart  des  plus  riches  négoces  qui  s'y 
laffcnt. 

A Paris , ce  font  les  Marchands  Merciers  qui  font 
ce  commerce  : c’eA  un  des  plus  importans  de  la 
Mercerie;  dt  où  fouveiu  l’on  fait  de  plus  grande* 
fortunes. 

La  plupart  des  Fils  qui  fe  vendent  k Paris*  fe  ti- 
rent de  pluAeurs  Provinces  du  Royaume  ; dt  encore 
de  U Flandre  Françoife,  de  la  Flandre  Autrichien- 
ne* de  de  Hollande. 

Les  uns  s’achètent  & fe  vendent  k ladivre  * d’au- 
tres k la  grolTe  d’écheveaiix,  quelqiKS  autres  a b poi- 
gnée , & d’autres  encore  en  moches  de  k b douzai- 
ne; ce  qui  s'entend  de  la  vente  en  gros;  car  pour  le 
détail,  ils  fe  débitent  a l’once*  kla  demi-once  * au 
gros  dt  'a  l’écheveau. 

U y a quantité  de  Fils*  qui  fe  diAinguent  par  te 
nombre  de  tours  dont  chaque  écheveau  doit  être 
compofé  ; d'autre*  fe  connoillênt  par  le  N®  * en  aug- 
mentant defineffe;  fouvem  de'uis  N®  3 ou  4,  jufe 

?u’kN®  300,  de  quelquefois  400;  d’autres  encore 
ce  font  ceux  qui  fe  vendent  k la  livre  ) ne  fe  dif- 
lincuent  qtie  par  le  prix  qui  haulTe*  fuivant  la  fineffe. 

On  va  entrer  dans  le  détail  de  U plupart  de  ce* 
fortes  de  Fils,  du  moins  de  ceux  dont  le  commerce 
eA  le  plus  grand  de  le  plus  ordinaire,  dont  U fe  vetid 
dav image*  de  dcfqus'ls  l'ufage  eA  le  plus  connu* 
de  le  plus  commun. 

F//j  viennent  de  Lijle  en  FUndre. 

Les  Fils  blancs*  bon.ouvrier*  appellés  ordinai- 
rement Fdt  J’Efpitt^  , qui  fe  fabriquemk  Lifle, 
Capitale  de  la  Flandre  Françoife,  om  4II  tours.  d( 
fe  vendent  k la  douzaine.  On  en  connoît  lagrofTeur 
par  le  N®*  augmentant  toujoius  de  finclfc  depuis 

H® 
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N"  14*  Btri  font  les  pim  gros,  jufiju'â  îï”  }<r>. 
qui  font  ies  pfm  fins.  Ce<  numéros  vont  de  deux 
tf»  dmx;  e'oft-à-dire , qn’jpres  N''  14  on  como- 
le 16,  d(  après  le  16  k id  , de  rainfi  de  fuite 
jufqu'‘t  500. 

‘ Les  Pib  en  poignes,  hiancs , n'om  que  trente 
tours  ; chaqne  poignee,  ( ainfi  nommée  de  la  ma- 
nière dont  lés  échc  veaux  font  lies  enfembie^efteom* 
polce  d’une  douaainc  dVeheveaiix,  s’ih  commencent 
ati  N"  I , Ot  ne  vont  que  jiifqti’à  N®  40.  Cette  aug- 
mentarion  de  numéro  fort  à connoître  letirfinefie, 
comme  aux  Pib  d’Efpinay:  cequi  doit  s’entendre 
de  tous  les  Fils  , ou  étrangers,  ou  pVançois,  qui  fo 
vendent  ou  s'achètent  de  cette  forte. 

Cert  autfi  par  lenumero  que  fodirtiuguent  les  Fth 
, mmHuèt  autrement  d U Kf/igify/e.' 
les  ècheveaux  de  ccirt-ci  n’onr  qti’autant  de  tours 

3tie  les  btarcs^  mais  iU  k vendent  comme  ceux 
’Elpinay. 

Ceux  qu’on  appelle  Fili  hit  en  mit , ont  48  tours. 
I!s.font  piopres  à la  couture , de  k quelques  autre* 
ufages , princif'alemctK  à faire  des  liifos , de  monter 
les  me'iiers  de  pluficur,  Fabriquans. 

Les  F/it  à jrnni  hit  font  des  Fils  afTex  fins  * qui  ne 
fervent  qu’aux  Maîtres  G mtiers , pour  couie  leurs 
gants.  îi  y en  a de  ditfi^rente  grolfour , qui  tous  fe 
vendent  k U livre,  dt  qui  n’ont  qite  i6  tours.  On 
les  fait  teindre  à Paris  de  diverfos  couleurs  ; de  com- 
me on  sVn  fert  au  lieu  de  foie  pour  la  couture  des 
^nis,  on  les  meta  la  teinture  de  foie , pour  qu’ils 
ie  déteignent  moins. 

Les  Fi/s  hit  t qu’on  appelle  Fiis  de  FléOidre^  font 
plus  j^ros  que  1rs  Fils  à gant  : ils  fervent  néanmoins 
ati  meme  ufage,  de  Ce  niettem  à la  meme  tetmure 
qu’eux,  lis  i<  ont  que  7 tours. 

Les  FUt  À maraneTt  bleu  bon  teint.  Ce  tirent  de 
Lille  tout  teints.  IJ  y a des  Ouvriers  qui  en  font  par 
quatre  tours , de  d’autres  par  fopi.  Us  s’Schétent  à 
la  gmlPe  de  12  domaines,  de  fe  débiienti  oua 
douzaine , ou  k l'ècheveau. 

Filt  de  AUUnett  dJnveri,  & de  Hodtuidt. 

Les  Fils  de  Malines  font  les  plus  beaux  dr  les  plus 
fins  qui  fe  folfent.  U y en  a dont  la  finellê  ei\  fi 
grande . qu'ils  échapent  prefque  k la  vile  ÿ ii  l’on 
prend  pour  les  filer  des  précaution»  fi  extraordinai- 
res contre  l'air  de  contre  le  four,  qu’on  ne  comprend 
qu’a  neirte  comment  il  fe  rrouve  des  prrfonnes  qui 
en  s'euleiii  entieurcndre  lefiiage. 

Ou  pourroit  mettre  ceS  Fiisau  nombre  de  ceux 
qui  fo  fabriquent  à Ltiie,  s’eo  filant  beaucoup  dans 
cette  Ville , & aux  environs  ; mais  comme  c’efi  k 
Malines  qu’il»  ont  commencé  k fe  fiier  > & qu'on  en 
employé  quanmé  auxdeiiieiJes,  qu’on  nomme  Den- 
telles de  I^iines , les  Fils  en  ont  aulfi  eonforvé  le 
rom. 

Les  écheve.iux  de  ces  Fils  ne  font  point  compofes 
de  totirs  réglés  ÿ y en  ayant  plus  ou  moins  , fiiivaiu 
la  ^lonté  des  Ouvriers , qui  les  font  ainfi  inégaux  ' 
pour  U commodité  du  débit  en  détail. 

Pour  ce  qui  efi  du  négoce  en  gros , ces  Fils  fo  ven- 
dent k la  livre;  les  moindres  7 OU  8 francs  ; ce  qui  va 
enfuiteen  augmentant  foiqu'à  300  de  400  foancs  la  li- 
vre, meme  davantage.  On  les  difiribue  à Ponce  de  au 
gros. 

LcstFils  blancs  «P.Ans'ers  font  pareillement  pro- 
pres à faire  des  dentelles  ; mais  ai  fi  fines  , ni  de  fi 
bonne  qualité  que  celles  ^ Malines.  On  les  vend  , 
comme  ceux  de  Malines,  k l’écheveau  > en  détail,  de 
à l’once  en  gros. 

1 es  fils  de  Hollande  font  des  Fils  plats  de  blancs  , 
qn’on  atmelle  communément  Filt  eu  /relot^  qui  Ce  ti- 
rent de  Dort,  11»  ont  48  tours , dt  Ce  comptent  par 
miinertt»  , oour  en  ertimer  la  groflêur  ou  la  finefTe. 

I,e>  numéros  ne  eommciieent  qu'au  nombre  14.  de 
vcim  jufqu'k  400.  Us  Ce  vendent  à la  douzaine. 
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L’uftge  de  ces  Fils  le  plus  ordinaire  eft  pour  bro- 
der des  moulfclines,  des  linons  d(  desbatidc»;  dc 
pour  faire  ce  qu'on  nomme  des  Ffûit^  qui  font  ces 
ef|  'écr$  dc  petites  franges , dont  on  fo  fert  dans  les 
deuils  , au  lieu  de  dentelles. 

Les  Fib  Seni/et-hUnct , qui  viennent  auffi  de  Hol- 
lande , font  propres  k picoter,  c’efo-k-dire,  k faire 
des  picots  aux  points  dc  aux  dentelles.  Iis  Ce  vendent 
en  gros , k la  livre,  ordinairi-mcot  depuis  un  écu  fofo 

3u’d  20  francs.  Il  y en  a pourtant  de  plus  chers.  Le 
étail  s’eo  fait  kPon^,  dc  a l'écheveau. 

filt  dt  Ftente. 

Les  Filt  t qu’on  nomme  de  Bretepie , Ce  firent 
de  Rennes  < ou  teints , ou  en  blanc  II  y en  a de 
toutes  couleurs  , de  de  toute  finelfe  ; ils  ne  fervent 
qu’a  coudre  , de  ne  s’achètent  dc  ne  fo  s-endvnt  qu’k 
la  iim.  Ces  Fils  font  envoyés  par  paquets  dc  4 liv.  ; 
dc  chacun  de  ces  paquers  eU  divifé  en  4 autres  d’une 
livre,  qu’on  appelle  Benet.  Ces  bottes  fontcompo- 
fées  de  32  k 35  echeveoux  3 de  forte  qu’un  écheveau 
péfo  environ  une  demi-once. 

Les  Ftlt  BtfBreiom  , autrement  dits  les  Filt  de 
Colorne , fo  fabriquent  k ATor/uix , de  aux  eovin  ns. 
Ils  le  vendent  k ia  livre , ordinairement  depuis  1 ( 
fols  julqu’k  4 francs;  c'efi  foivant  la  force  dc  la  findf- 
fe.  Ces  Fils  ne  font  point  tors  , dc  fcivcnt  k tricoier. 
Ils  entrent  aufiî  dans  la  fabrique  de  quelques  ètofies , 
emr’autres,  des  Ip.'culattons.  Les  Frangers  s’eo  fer- 
vent dans  t’eJfilé,  en  les  mêlant  avec  iesT'itsde  ol- 
landc,  dc  les  Cordonniers  en  font  les  coutures  des 
quartiers  de  leurs  fouliers  les  plus  propres  , foit  à 
homme  , foit  k femme. 

Les  Filt  en  nuchet,  qui  Ce  tirent  dc  Renneti  font 
k peu  prés  de  la  m me  quiiitè  que  les  Füs  Bas-Bre- 
tons ; auITi  forvent-i>5  aux  m.’mes  ufages  On  les 
vend  k la  moche , c*efi-k  dire  , au  paquet  de  rlu- 
fieurs  écheveaux  liés  eufemble  par  un  boiu.  Cha- 
que moche  péfo  lo  livres.  Fejet  ei^aptèt  Fil  de 
Moschp. 

Les  Fût  de  chtHvre  •,  qui  fe  filent  k Trovet',  vien- 
nent en  blanc , ou  teints  de  toutes  couleurs.  Ils  fer- 
vent k la  couture,  dc  fe  vendent  k la  livre.  II  s’en 
fait  aufi!  de  bis  à 2 ou  3 brins  : ces  derniers , ou- 
tre qu'on  les  employé  aiifiî  k coudre,  font  pro- 
pres aux  Chandéliers  de  aux  Râtilfours.  Enfin,  il  fo 
fait  encore  k Troyes  des  Fils/ang/v^/nr  hon^uintt  qui 
fe  vendent  pareiliement  k la  livre.  Ce  font  de  ces  for- 
tes dc  Fils,  qui  forvent  aux  Tillêrans  k fkiie  ces 
ra^'cs  bleues,  t^’oti  appelle  lanteaux , qui  fout  aux 
deux  bouts  de  la  plupart  des  uapes  dclèrviettes  de 
table. 

Fil  Je  Guiirtn  < ainfi  nommé , parce  qu’  •utrefois 
il  fo  vendoit  prelque  tout  k la  foire  de  Guibray  , 
efi  un  fil  fait  «Tetoupes , d:  mis  en  écheveaux.  Il 
fe  blanchit,  dc  s’ébourre  d'abord  avec  une  lelT ve 
faite  de  cendres  , dc  enfuite  en  le  métrant  (ur  l’her- 
be. Ce  font  les  hsbitans  de  la  Chapdiè-Mofehe  * 
gros  Bourg  de  Ballê-Normandio,  qui  filent,  fabri- 
quent dc  blanchilfom  la  plupart  de  cetre  efpéce  de 
Fils,  qui  vient  k Paris.  Les  Marchands Ciners  s’eii 
fervent  pour  faire  les  mèches  des  cierges  dc  de  la 
bougie  filée  ; de  oour  ce  qu’ils  nomment  des  Collets 
blancs , qu'ils  ajoutent  aux  mèches , ou  bras  des 
fiambeauY  de  poing-  Ftyez  pIuthasFu  Ot  Mo<che. 

Les  meilletirv  Fils  à merquer  qui  fo  falfcnt  en  Fran- 
ce, font  ceux  qu’on  tire  d où  on  les  ap- 

lle  du  Filet.  Il  s’en  fabrique  qu.uitifé  k Thiers , k 
/oux , k Croupine.s , k Ambcrt , dc  en  quelques 
lieux  voifinS  dc  ceux-ci. 

II  peut  y avoir  quelques  autres  efpéces  de  Fils 
François,  qu’on  aiiroit  omis  ici  ; comme  ceux  de 
Laval , & d’autres  lieux  du  Pays  du  Maine  ; ceux  du 
Perche,  eeax  de  Menu,  ceux  de  BaineuJ,dcc.  mais 
ils  reviennent  tous  k quelques-unes  des  fortes  dont 
on  vient  dc  parler.  . 


4j,  FIL. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  des  Fils  pour 
U i^nque  de  tant  de  toiles  « qui  fe  font  dans  plu> 
iieurs  des  Provinces  de  France  * comme  la  Norman- 
die, U üretagnc,  le  Maine,  &c.  parce  qu’outre  qu’on 
traite  amplement  de  toutes  ces  toiles  dans  leurs  pro- 
pres Articles,  on  a raporte  dans  celui  du  Commer- 
ce en  gsinéral,  les  di^v-rentes  foiies  ou  marchés  des 
Pros'irices  de  France , où  fe  poneiiices  Fils;  de  d'où 
les  Tiiierans,  ou  les  Entrepreneurs  des  Manutàdures 
de  toiles  dt  lingerie,  ont  coutume  de  les  aciieier  eux- 
mêmes,  ou  de  les  faire  enlever  par  leurs  CommilTion- 
n.iiro,  (bit  b.anchis,  fou  en  ccru.  t Article  des 

Tuiles,  tir  ttlui  du  CoMMtacE  de  frunee. 

On  croit  devoir  remarquer  ici , comme  à l’endroit 
le  plus  convenable , qu'il  ell  dclêndu  par  les  Régie- 
mens  pour  les  Manuiadhires  & Fabriques  des  toi- 
les, de  dévider  du  gros  Fil  avec  du  Fil  menu,  oi 
du  Fil  de  chanvre  avec  du  Fil  de  lui  ; les  Fils  devant 
erre  dévidés  féparcmeiit , fuivant  leur  qualité , k pei- 
ne de  $0  liv.  d'amende.  On  peut  voir  le  kijdemeni  du 
Août  l6-j6.  peur  tes  toiles  de  Breiejrne  O de  iVor- 
MaiiUie,  <ÿ  le  Rtf^leaient  des  iodes  de  Levely  du  jO 

Ahi  1700. 

On  appelle  Fil  retors  , un  Fil  compofe  de  plu- 
Deurs  Bis  déjà hiés,  qu'on  unit  enfcmbie  en  les  tor- 
dant , ou  avec  un  rouet , ou  lur  le  fufeau.  Ce  Fil  ne 
firri  guéres  qu’à  la  couture.  11  s'eu  fait  quantité  en 
Bretagne,  particuliérement  Rennes,  où  on  les  met 
aulTi  k la  teinture.  On  en  cire  beaucoup  pour  Pa- 
ris, Rouen  & la  Picardie  j & il  s’en  fait  des  envois 
conlidérables  en  Efpagne  de  eu  Angleterre.  Foyn.  ri- 
dejm  Fa  t>Ë  Baltache. 

Les  Fils  peyeiu  en  Frunet  les  droits  d’entrée  é’  de 
fertit , fuivent  leur  diÿhente  qusditiyfévoir-,  itentrie, 
en  cen!(<^utttle  du  Terif  de  i66^. 

Le  Fü  dE/piney , ir  FUndre  ,&  Fd  de  lin  de  toutes 
fines , ? liv.  du  cent  pefntu. 

/,#  Fil  de  ebunvre  » Jo/ 

Le  fd  et tteupti , blanc  tf  teru , l j/ 

Les  droits  de  finit  font  ÿ /avoir , pour  le  Fd  de  Un 
Ûdecbenvre,  blanc t teint,  ou /cru  y dE/pinay,  de 
Paris , de  Ly9n  , Û daiUeurs , comme  tsseteerse  j Fefi- 
n-dtre , J Isv.  du  cent  pe/anty  fuivans  le  Tarif  de  1 6^i 
Ü/eulesnenc  2 liv.  s'ils  fini  definis  tit  diclaris  pour  les 
Pats  étrangers  ,fuivasu  C Arrêt  de  idya. 

Le  fd  dcfoupes , de  lin  tir  chanvre , blanc  ou  icru  , 
50 /.  fd  de  eheneties  4 f, 

A ^ égard  de  la  Douane  de  Lyon  , les  Fdt  y payent 
tant  pour  [ancienne  taxation , tjue  pour  la  nouvelle  rté' 
priciaiien , /avoir  : 

Le  Fd  crud  du  Preys , y /.  6 d.  du  quintal  i & /'é- 
ireujçrr,  9/. 

J.e  fd  teint  de  France^  12  /.  & ^étranger  , ty /. 
Ij  FildtBalU,  4/ 

Le  Fd  d éioupet  du  Pays  , 2 /.  6 d.  i VitranitT , 
q /\Pdefi  Nane,^/ 

Ije  Fd  JVçîrîf , J /. 

Le  Fil  Pallemard  du  Pays  y 4 /.  tir  l‘itranger  ^ 6 /. 
lu  Fil  d Ordlae  & de  Bourgogne , j^/. 

Le  FU  blane  du  Pr^t  > loJC 

Le  Fd  de  lia  crud , étranger  , t Uv.  I ^/. 

Le  Fd  blanc  d AUeniaf^  tir  de  Lorraine , J tiv. 

Le  Fdd'E^pinay.tf  de  Flandre^  y Uv. 

ta  blanc  /afon  d Efpinay , de  fraitce , J liv. 

lu  Fil  de  Bretagne,  26 /. 

la  Fit  de  Trevolt , Ç.  /I 

Le  Fd  de  Ijÿet . de  Milan  , 10  liv. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  droits  de  ees  Hverfis 
efpicet  de  fils  fe  payeru  à raifin  du  quiiual. 

far  h Tari/ pour  la  Flandre  Franfoife,  &let  pays 
eonquis,du  IJ  Juin  1671. , le  Fd  cru  en  gris , etE- 
verdel,  Eptnal  & autres, paye  Peutrie  1 livre le  cent 
pefant . lÿ  de  fortie  y /oit  6 den. 

Le  filei  teint  de  loiiiet  fortet  de  couleurs  paye  1 0 Uv. 
d tntrie  aucun  droit  de  /ortie. 

Ces  deux  articles  de  cc  Tarif  ayant  caufé  des  cou- 
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tenatioDS  entre  tes  Commis  des  Fermes  du  Bureau 
de  Lille , de  les  Fabriquans  de  coutils  de  ladite  Vil- 
le ; les  premiers  préteiidans  exiger  10  livres  du  cent 
pefant  k l'entrée  , fur  le  Fil  teint  d’Epiaal , de  autres 
Vils  teints  lïmples  de  non  retors  venans  du  Pays  étran- 
ger j de  les  Fabriquans  de  coutils  foucenans  ne  de- 
voir payer  pour  lefdiis  Fils  (TEpinal  teints  que  39 
fols  du  cent  pefant  : S.  M. , pour  favorifer  les  ma-, 
uufadures  de  coutils  où  ces  fortes  de  Fils  font  prin- 
cipalement employés  , a déclaré  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  du  31  Niai  1723.  n’avoir  point  entendu 
comprendre  le  Fil  teint  d'Eptnai  ilmpie  de  non  re- 
tors dans  l’amclc  dudit  tarif,  tpii  impofe  les  Fils 
teints  de  toute  forte  de  couleur  a lo  liv.  du  cent 
pefant,  ni  dans  l'aniciequi  régie  k 20  fols  du  cent 
pefant  le  Fil  crû  ou  gris  dEverdel,  Epioai  de  au- 
tres , ordonnant  qu’au  lieu  de  y pour  cent  de  la 
valeur  qui  font  dûs  k l'emréc  fur  le  Fii  teint  d’Epi- 
nal , de  tous  autres  teints  ftmples  de  non  retors , fui- 
vaut  la  difpolîtioo  dudit  tarif  pour  les  marchandi- 
ies  qui  y font  omifes , il  ne  fera  perçu  k l'avenir 
que  30  fols  du  cent  pefant  a IVnirce  dcfdits  Fin  ; de 
que  ledit  tarif  lera  au  fuiplus  exécuté  pour  les  Fils 
Bmples  d’Epinal  crus  ou  gris,  & pour  les  Blets 
doubles  de  retors  teints  de  toutes  fones  de  couleurs. 

Fente  des  Fdt  de  chanvre  à Amjlerdam. 

Le  Fil  'a  cables  de  chanvre  net  le  fehippont  de  300 
Uv.  fe  vend  y 3 florins. 

Le  Fil  k Cibles  de  chanvre  brut  ou  pége  de  Molco- 
vie  d(  deHollande,le  fehippont  pefant  comme  def- 
fus , fe  vend  depuis  24  jufqu’k  30  florins. 

Le  Fil  k voile , les  loo  livres  depuis  20  jufqu'k 
21  florins. 

Les  dcdtidbons  de  ces  trois  fones  de  Fils  font 
d’un  pour  cem  pour  le  bon  poids  , de  autant  pour  le 
promt  payement. 

Le  ril  k coudre  de  toute  forte  fe  vend  a tant  de 
fois  ou  k tant  de  florins  la  livre , fuivant  fa  groifeur 
ou  fa  Bueffe  ; on  déduit  2 pour  100  poui  le  promt 
payement. 

Vente  des  Fdt  de  eoion  « Am/lerdam. 

La  plupart  des  Fils  de  coton , dont  on  fait  com- 
merce a Amflerdam  , vient  ou  des  Indes  Orientales, 
ou  du  Levant  ; ils  fe  vendent  tous  k la  livre. 

Le  Fil  de  coton  de  Tutucorin  fevend  ta  livre  de- 
puis y6  jufqu’k  60  fols  ; la  tare  eft  de  i i liv.  par  Ikc. 

Le  Fit  de  coton  de  Java  , 27  k 42  fols. 

Le  Fil  de  coton  de  Bengale , 18  k 20  fols. 

Le  Fii  de  coton  de  Surate , depuis  20  jufqu’k  28  f. 

On  déduit  poirr  ces  quatre  fortes  de  Fils  de  coton 
I pour  cent  pour  le  bon  poids , & 2 liv.  par  6c  d» 
tare. 

Pour  la  commodité  de  la  vente  ils  fe  divifent  en 
plufieurs  fortes,  qui  fc  diflinguent  par  diverfes  le^• 
très  de  l’Alphabet , A,  B,  C,  D , ôte.  Us  fe  vendent 
ea  argent  courant  ou  en  argent  de  Banque  , fuivant 
qu’on  en  convient. 

Le  Fil  de  coton  de  Fielebas  fe  vend  ty  k 16  fo« 
la  livre  ; la  tare  elV  de  8 pour  cent , de  celle  pour  la 
proim  payement  d'un. 

Le  Fil  de  coton  d’Atep  8 'a  10  fols  la  livre.  _ 

Le  til  de  coton  de  Jérufalem , depuis  ta  fq^ 
qu’a  1 3 fols  ; de  le  Fil  de  coton  de  Smyrnc , 8 a 1 2 f- 

Ces  trois  fortes  île  Fil  de  coton  donnent  8 
cent  de  tare , 2 pour  cent  de  déduélion  pour  le  bon 
poids  , & un  pour  cent  pour  le  prerot  payement. 

Ruban  de  Ftt.  C’eftune  efnéce  de  tiflu , rao“ 
tôflîmple,  tantAt  croifé,  qui  fc  fait  de  Fil-  Hyeo 
a de  deux  fortes  , le  Ruban  & le  Rouleau.  Vey*^ 
cet  deux  Ariieles. 

Dektei.i.e  PE  Ftt.  On  le  dit  quelquefois  p<’ur 
diftinguer  les  dentelles  véritablemem  de  BU 


Ctfiies  mii  font  fdiies  avec  de  Tori  de  Ta^mt^  ou  dr  Ÿil,  font  de  2a  f,  6 dm.  le  MintéJ. 

delà  (<>ic.  Ordinairement  pounant  les  demclles  de  Fit.  ot  Chevai..  Ce^l  du  Fil  qui  cA /ait  avec  lè 
Fil  ne  fe  rpccifleot  que  par  le  nom  des  lieux  dt  des  poil  ou  ploc  de  cheval.  Veyti  CHtvAr,  % Si  Ploc. 
villes  ot)  ellc.s  fc  fibrimtent  « ou  du  moins  oùelles  Le  Fil  de  pmi  de  ehevel  peye^  Frence  les  droitt 
fe  font  d’abord  fabriquées , fins  tpi'il  fuit  nécelfaire  de  firtie , tomme  crin  de  ehevol,  e’ejl-i-iire , }0  f. 
d’ajoCiier  tpi’ellcs  font  de  Fil.  Ainli  quand  on  dit,  du eent pefent. 

Des  dentelles  d’Angleterre , de  M.tüiies,  de  Diep-  Fil  A C.arcouchb  , ou  Gargou.sve.  Terme 
pc , &c.  l’on  comprend  d'abord  -,  que  coures  ces  for>  de  Marine  i qui  Hgnilîe  du  Fil  de  chanvre  ordinaire* 
tes  de  dencclivs  ne  fbiti  faites  que  de  FiL  Foyet  qui  fert 'a  coudre  les  gargouches , qui  font  des  mor^ 
DfcKTtLLC.  ccaux  de  parchemin,  ou  de  gros  papier,  dans  lefipeis 

Bas  Df  Fil  ; Chaufibns  de  Fil;  Chemifettes,  on  renferme  ce  qn’il  convient  de  poudre  pmu-  la 
Bonneus , Caleçons  de  Ki)  * &c  Ce  font  tous  ou-  charge  de  chaque  canon.  En  Dancmarc , on  fe  fciT 
Vrages  de  bonneterie,  faits  k faiguille , ou  au  deFü  de  laine,  au  lieu  de  Fil  de  chanVre,  poivcou- 

lier,  dont  la  matidre  n'eA  que  de  FiL  Bon-  dre  les  gargouches. 

KLTitR.  Fii.-cros.  .On  nomme  ainfi  parmi  les  Cordon- 

Fil-Agor,  ouSf-izAiNC.  C'eftainfîque  les  Cor-  niers  & Savetiers,  un  gros  Fil  gris,  dont  ces  Anifkns 
diers  & 1rs  Embilleurs  appellent  une  fonc  de  cor-  fe  fervent  pour  faire  Im  coutures  de  leurs  fouliers  , 
de  de  U grolfeur  d'une  menue  plume  k écrire , com-  particuliérement  pour  foindre  les  croilês  femelles  k 
pofve  de  trois  Fils  de  chanvre  bien  câblés , ou  tor-  l’empeigne.  lU  employent  auffî  du  Fil  blanc  de  Co- 

lillés  enfembio;  qui  fert  ordinairement  k corder  des  logne  pour  les  ousTages  les  plus  délicats  , & faits 


ballots  & paquets  de  marchandifes,  ou  de  hardes  & de'cnir  léger,  comme  le  maroquin,  & le  veau  d* Am 
mi'ubles.  gkterre.  Cvs  FiU  fe  poillent,  ou  fê  cirent,  fuiront 

Il  y aune  autre  efpéce  de  corde  propre  au  même  leur  qualité  ; le  blanc  ai  ec  la  cire  ; le  gris  as’ec  la 
cfige  , de  moittj  moins  grollë  que  la  préc.'dente,  poix  de  Bougogne,  ou  avec  un  corrtpofé  de  cire, 
queles  m‘mes  Emballeurs  & Cordiers  nommem  de  de  poix-rélinc  <k  d'huile.  On  trouve  de  ces  Fils 
U menue  Sehaine.  Cette  dernière  ne  dilfcre  de  la  chez  les  MarcKinds  dv  crcfpin.  Quelquefois  les 
première  que  par  la  grolfeur.  Cordonniers  & Savetiers  de  campagne  font  Bier  lo 

Enfui , Il  y a encore  une  troifie'me  forte  de  Fil-  gris  par  leurs  tilles  & par  leurs  femmes. 

Agor , plus  menue  que  les  deux  autres , dont  les  pê-  Fil  de  Guibr.sv.  Fines,  ei-devunt  tAriiile  ii- 
chieurs  fur  rivières  fe  fervent  pour  monter  quantité  n<r.tl  du  Fii- , w ci-après  F Article  pariittilier  du  Fil 
de  leurs  filets  & engins.  Les  unes  & les  autres  fe  De  Mosche. 


vendent  k la  livre,  aiufl  que  toutes  les  fortes  de  cor- 
des. Fmet  Ci  RDt!. 


On  appelle  Petits  Fti.s,  en  termes  de  Manu- 
facUtre»  deUiinage,  les  Fils  qui  compofent  la  chaîne 


Fil  d’Arpalltre.  Gros  fil , ou  menue  ficelle  des  lilîèrcs  des  ètoBes,  parce  qu'ils  ne  font  pas  de  fl 

de  chanvre , dont  Us  Ferandiniers  , Gaziers  au-  bonne  quilitè  que  les  Füs  du  roAe  de  ta  chaîne.  Le 

très  Ouvriers  qui  trav  tiileiu  ce  la  navette  , fe  fer-  nombre  des  portées  de  Fils  fe  comptent  quelquefois 

vent  à fure  cvne  paicic  dv  leur  métier,  quhis  ap-  y compris , 6c  quelquefois  non  compris  les  petits 

pellvnt  des  Foiuchvs  ou  Arbalhres.  Arbali.-  Fils  6c  liteaux.  Feyez  Limi  RE. 


pellvnt  des  Foiuchvs  ou  Arbalhres.  Fc^et.  Àrbali.- 
TRE. 

Le  fros  Fil  d’ArbaUtfe  paye  en  France  les  droits 
d entrée  C'  de  fonte Jttr  le  pté  de  mercerie  ; /avoir,  lo 
liv.ducent  pour  lentrie  , conformément  a l'Arrîtdu 
^Juillet  lAÿi.  ô”  J Itv.  pour  U fortUy  fuivant  U 


Fil.  DE  Laine.  Il  fc  dû  en  général  de  toutes 
France  les  droits  fortes  de  laines  filées  ; mais  en  particulier  de  celle 
■erie  i /avoir,  lo  qui  fert  k la  fihriquc  des  tapill'cries , foit  au  métier, 
tent  4 f Arrêt  du  foit  a l'aiguille. 

^ortUy  fuivant  U Le  Fil  de  laines  ^nes  à tapijferies , de  toutes  coû- 


tes/ de  i66^  réduits  néanmoins  à 2 lîv.  par  ledit  leurs  \ paye  en  Franee  tft  àroas  de  /ortie  y à rai/oti 

Ttt  de  I J.  lors  qu'U  ^l  de/nti  df  déclaré  pour  les  de^j  l.  le  eent  pe/atlt  \ df  l*  Fil  de  laisses  moyennes  df 


Pays  éiraueers.  orales  y aujji  de  soutes  re«/nirrr,  comme  mercerie , j. 

A l’egard  des  droiss  de  la  Douane  de  Lyon , le  Fil  Itv. 
d Arbalcsre p4^e  lOf.  de  la  eai^e.  Fil  delahie  pour  etaminet  p^e  les  droits  delà 

F>l-bi.asc.  Ou  appelle  Fil  blanc  , en  termes  Douane  de  Lyon,  à ra^on  de  r^’y  '/.  la  thatpe  . tant 
de  Marine  , le  fl  qui  n a point  encore  palfc  par  le  peur  famicnne  que  pour  la  nouvelle  riapriuaston. 
goudron;  bc  Fil  goudronné,  celui  quiapaiCé  dans  Fil  ob  Lisse.  CeA  une  efpéce  de  Fil,oudcfi- 
le  goudron  chau£  celle  , médiocrement  grolTe . dont  les  Ouvriers  qui 

F L i>f.  Carre  T.  Se  dit  dans  la  Marine , d’un  travaillent  de  la  navette , fe  fervent  'a  monter  leur 
Fil  de  Chanvre  neuf , de  la grollcur  de  deux  lignes , métier , de  k en  faire  ce  qu’ils  appellent  des  Liilês. 


goudron  ;(X  Fil  goudronne,  celui  qui  a patte  dans  Fil  ob  Li 
le  goudron  chaud.  celle  , médioi 

F L i>B  Carre  T.  Se  dit  dans  la  Marine,  d’un  travaillent  de 
Fil  de  Chanvre  neuf , de  la  grollcur  de  deux  lignes , métier , de  k 
dont  plufîeun  joints  ou  retors  eufembic  forment  l'un  Feyes.  Lisse. 


des  cordons , dont  les  cables  ou  cordes  font  com-  Le  Fil  de  Uÿe  de  Milan  paye  les  droits  de  la 
pufès.  Douane  de  Lyon,  à rai/on  de  lo  Itv.  te  quintal. 

Les  Marins  nomment  encore  Fil  de  Carret,  un  Fil  a Mecme.  Terme  de  Chandelier.  On  appel- 
Al  qu'on  a tiré  de  l’un  des  cordons  de  quelque  s'ieux  le  Fil  k mèche,  dans  la  fabrique  delà  chaiidcle 

cable,  ou  cordage  coupé  par  morceaux  d'une  certai*  moulée , un  petit  morceau  de  panne,  ou  Al  k Tif- 

neiongueuf , qùieA  d’un  grand  ulàgc  fur  les  vaif-  ferand,  environ  d’un  TOuce  de  longueur,  plié  en 

féaux,  pour  en  racommoder  les  mananivres , lorf-  double,  & lié  par  le  bout.  Il  fertk  deux  ufages} 

qu'elles  viennent  k fe  rompre  ou  callêr.  premièrement , pour  placer  la  mèche  au  milieu  du 

/.c  Fil  de  Carret , venant  des  Pays  étranger  s,  paye  moule  , quand  on  la  tire'avec  raiguillc  ; 6c  en  fe- 

en  France  t^/.  du  cent  pe/ant , conformément  au  Ta-  coud  lieu , pour  l'attacher  ou  crochet  du  culot.  Fiyet 

ri/ de  t66^.  Chakdele  Mopi-E’K. 

Fit  DE  Chaînette.  Gros  Fil,  ou  menue  Acel-  Fil  DBMo,vcHt.  C’eA  une  forte  de  Fil  d’étoupè 
te . dont  les  Tiflèrans  font  ccrie  partie  de  leur  mè-  de  lin  peu  tors,  tamdl  An,  tantât  gros,  qu’oo  a mis 
Tier , qu'ils  nomment  des  Chaînettes,  k caufequ'ei-  en  écheveau;  & qu'on  a fait  enfuite  blanchir,  en  le 
les  fcn’cnt  'a  lever  ou  bailler  les  Als  de  la  c’nalue , k fkifkiit  paf  fer  par  la  IcAîve , & fur  le  pré. 

travers dcfquel.s ils  lancent  la  navette.  Fiyez  Chai-  Le  Fil  de  MoAhe  eAenvoyé  i)ar  paquetsd’uncer- 


travers dcfquel.s ils  lancent  la  navette.  Fiytz  Chai- 
nette. 

Le  Fil  de  Otahtette  paye  en  Franee  les  droits  d'en- 
trie  ^ur  le  pii  Je  jof.  du  cens  pe/ant  i & à la  /ortie  , 

4^  /■ 

Les  droits  de  ta  Douant  de  Lyon  pour  cette  forte 
DiClion.  de  Commerce.  Tom.  IL 


tain  poids,  & d’un  certain  nombre  d'écheveaux. 

Il  en  vient  de  piuAeiirs  endroits  de  France  , par- 
ticuliérement de  Normandie , d’un  Bourg  appetlé  la 
Chapelle  Mo/the , d’où  il  a pris  Ton  nom. 

On  l’appelle  auffi  Ft/ i/f  parce  qu'il  sVit 
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veivdoit  satrefois  une  très  grande  (|uantl(^  à la  foire 
de  Giiibray. 

11  vient  de  Col^ne  d(  de  Bretagne,  des  Fils  qui 
font  à peu  près  de  Ta  m3me  qualité  qtie  ceux  de  Mof- 
che  ; ce  qui  fait  qtie  fouvent  on  les  vend  fous  le  ti- 
tre de  Filsde  Moiche,  ou  de  Fils  de  Guibray. 

Toutes  ces  fortes  de  Fils  s’empioyent  ordinaire- 
ment par  les  Selliers,  les  Bourreliers,  Si  les  Cor- 
donniers , pour  coudre  leurs  ouvrages.  Il  s’eti  coit- 
fomine  aufTi  bc.iucoup  dans  les  Manufadhires  de  bas, 
& autres  ouvrages  de  fil  au  tricot.  On  en  fabrique 
des  rubans  ; & les  Marchands  Epiciers-Ciriers  s’en 
fervent  pour  faire  des  m-'ches  aux  bougies  filées  & 
aux  cierges , de  des  collets  aux  flambeaux  de  poittg. 
Voy^  ci-dtvMU  T JuitU gtntTMl du  Fii-. 

Fil  de  SAYtlTE,  C’elldela  laine  filée  , qui  vient 
de  Flandre,  & particuliérement  du  Bourg  de  Tur- 
coing,  de  de  quelque?  villages  voifins. 

Il  y en  a de  deux  fortes  ; les  t'ilis  r*f*t , de  les 
F'dii  tnolt.  Les  premiers  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs qu'k  Turcoing,  de  dans  les  lieux  les  plus  pro- 
chains : pour  les  autres , on  en  file  dans  le  plat  pays  ; 
nuis  k 7 ou  8 lieues  de  Turcoiug,  de  qucl^teioia 
dans  l’Ariois. 

Les  Mirchands  qui  font  le  négoce  du  Fil  de  Sayer- 
te , demctirent  tous  k Turcoing  , où  le  petit  peuple 
apporte  vendre  toutes  les  femaioes  ce  qu’il  ena  filé. 

Les  laines  qu’on  employé  aux  Fils  de  fayetic  vien- 
nent de  Hollande , ou  font  du  crû  du  Pays.  Ceux 
qui  fe  font  des  laines  de  Hollande  feule,  feiionunent 
SuperSiii.  Les  peiiti  fins  font  ceux  qui  font  fiics 
moitié  laine  de  Hollande,  dt  moitié  iaineducrû  du 
pays.  On  les  appelle  quelquefois  Fils  ordinaires. 
Pour  les  communs,  ils  ne  fe  filent  que  de  laine  du 
pays.  Outre  la  diflcrence  def  laines , qui  donnent 
Ces  divers  noms  aux  Fils  de  fayeue  , U leur  vient 
encore  de  U finclTe  du  filage. 

Les  fitperfins  s’employeut  particuliérement  dans 
les  fabricpies  de  lamage  d'Amiens  > pour  faire  la  chaî- 
ne des  étoflès.  On  en  fait  La  iiénie  aulii.bivn  que 
la  chaîne  des  camelots  favon  de  Bruxelles,  metés 
de  foie,  qui  fe  travaillent  dam  ta  mOiiic  ville.  A 
Paris , on  s’en  fen  pour  la  tréme  des  grilèties»  des 
papeliiies,  dt  autres  étofiês  de  ces  qualités , qu'un 
vend  lotis  le  nom  des  étoflès  de  Paris. 

Les  Ouvriers  en  bas  au  métier  confomnient  une 

Ede  quamir.-  de  ces  laines  filées,  ainli  que  des 
tirs  de  cordonnets  , qui  les  mêlent  avec  du  puil 
de  chèvre. 

On  en  fait  auffi  quelquefois  des  boutons  de  des 
boutonnières  ; avec  cette  différence  que  les  Fils  de 
laine  rafe  ne  s’eoipioyenc  guéres  que  pour  les  étuf- 
lés , de  ceux  de  laine  molle  , pour  lus  bas,  les  cor- 
doiuicts , les  boutonnières  de  les  boutons. 

Lu  Fil  de  fayecte  eîl  par  petits  écheveaux.  Pour 
les  faire  teindre , on  en  met  lîx  enfciiible , qu'on 
nomme  une  Patuine.  Les  paquets  qu’on  envoyé, 
font  de  ) ou  4 livres  chacun,  unvclopés  dans  du 
papier  bleu  i & chaque  ballot  cil  pour  l'ordinaire  de 
Xf  'a  i8  paquets. 

Comme,  il  fe  fait  k Amiens  une  grande  confbmma- 
tion  de  cette  forte  de  Fil , il  paroît  allez  vraifcmbla- 
blc  , ou  que  ce  Fil  a pris  (üii  nom  de  U 8ayetteric  de 
Cette  Ville , ou  qu'il  lui  a donné  le  fien. 

Le  Fit  de  Sayeiie  paye  m Fraateies  droits  SehtTit 
Jur  te  pii  de  î Inres  du  rrnt  pesant. 

Les  manufadhiresdc  Uiuages,  qui  font  établies  k 
Lille  de  dans  toure  fj  Chitcltenic , paiticulivrcmeut 
celles  dans  la  ftbrique  derquelies  il  entre  de  cette 
lame  fiL'e,  qu’ou  nomme  Fil  de  Sayette  , ont  tou- 
jours été  très  'InrilTantes;  6:  elles  font  encore  en 
eflet  une  partie  des  tdus  cuufidérables  du  commerce 
de  la  Flandre  Françoife. 

Ceft  aufTî  rx)Uf  en  foutenir  U rérut  uion , de  pour 
fkvorifer  les  Maître*  fabrimimi  Si  leur  fabrique, qu'a' 
été  rendu  l’ Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  du  28  Juin 
S723. 


Dès  l’année  1712.  il  avoit  été  donné  im  Arrêt 
dont  le  IV  anicle  portoit,  que  tomes  marchandifej 
de  denrées  de  la  valeur  de  livre*  dcau-ddius,  fu, 
jettes  aux  droits  de  forne  , & deflinée*  pour  les  lieux 
compris  dans  la  diflance  d'une  lieue  de  ta  Frontière , 
{croient  all'njetiies  k l'acquir  à caution.  • 

Sous  le  prétexte  dv  i’evéctilion  de  cet  anicle,  |« 
Commis  des  Fermes  du  Roi  as'oient  voulu  foumet- 
tre  k cet  acquit  les  laines  , Fils  de  favette , cocon  de 
autres  matières  fen-ant  aux  Manufaélures  établies  4 
Lille  de  dans  toute  fa  Châtellenie. 

Mais  les  Grands  Baiilifs  des  Etats  de  Lille , de  la 
Cluunbre  de  Commerce  de  ceuc  Ville  , ayant  repré. 
fente  k S.  M.  que  cet  ufage  feroit  impraticable  de 
contraire  au  commerce  de  cette  Province,  parti- 
culiérement'a  caufe  que  les  laines  qui  fervent  k la 
fabrique  des  ctofl'cs , s’apprêtent  de  s’employent  dans 
pluficurs  endroits  différens , de  étant  lavées  Sl  p«j. 
gnées  dans  les  uns . itiées  dans  d’autres,  teintes  dans 
ceux<i , employées  dai\s  eeiix-l'a  , le  tranfport  con- 
tinuel qu'on  éiutt  obligé  d’en  faire  , muliipliero»  a 
l’infini  les  acquits  k caution  ; ce  qui , outre  l’emluN 
ras  du  conniicrce  , potirroit  'a  ta  lin  dégoiuer  les  Ou. 
vriers,  Ôc  les  leiuer  peut-être  d’aller  pontr  leun  fa- 
briques d(  leur  iiidulhie  dans  des  lieux  où  leur  né- 
goce (èroit  moins  gêné. 

Ces  remontrances  ayant  été  gomées , de  les  Fer- 
miers Généraux  eux- mêmes  ayant  confenti  k quelque 
tempérament , S.  M.  pour  favorifer  les  fabriques  de 
Lille  de  de  fa  Chiiellenie  , ordonne  par  ce  nouvel 
Arrêt  du  28  Juin  1723. 

1'’.  Que  noiiübltani  ce  qui  efl  porté  par  l’article 
IV  de  celui  de  1712.  k quoi  S.  M.  déroge  pour  ce  re- 
gard feulement,  tes  laines  , Hls  de  layette , cotons  & 
autres  matières  propres  'a  la  fabrique  des  étoffés  du- 
dit Pays , pourront  être  traiifpori^'s  librement  fur  les 
Terres  de  S.  \L>même  dans  les  Bourgs  de  lieux  com- 
pris dans  réeetidue  d’une  lieue  de  la  frontière  , où 
elles  doivent  être  préparées  ou  employées  , faus  Irre 
ali'ujvtties  k aucuiw  dccùtraiion , aetpiit  k caution, 
ou  palFavant 

2''.  Qu'en  cas  néanmoins  que  lefditc.*  marchan- 
dilcN,  ou  autres  dediflereiues  cf(>éces,  pélêiu  jufqii'k 
loo  livres  poids  de  marc  de  au-detfiis , elles  ne  pour- 
ront être  trjnfponèes  dans  ladite  étendue  , qu'après 
avoir  été  déclarées  au  Bureau  de  Lille  ou  autre  Bu- 
reau du  lieu  d’ciiié  vement  ou  de  pafTage,  par  quamitc, 
qualité  de  lieu  dedetlination,k  peiuede  coniifcation. 
Ci  de  300  livres  d’amende. 

3".  Que  Itffdites  déclarations  feront  fimpJement 
viUcs  éc  expédiées  gratis  de  fans  rerardement  dans 
lefdics  Bureaux  ÿ mais  le  tenis  nécenkire  pt  ut  aller  a 
ladite  deflinarioii  y fera  fixé  , après  lequel  tems  Tex- 
péditioii  demeurera  nulle. 

4'’.  Enfin , S.  fait  défenfes , fou*  les  memes 
peines  , aux  Marchands,  cotiduôvurs  de  autres,  de 
fuivre  pour  le  tranfport  defdites  marchandilës  , d'au- 
tres routes  que  celles  cjui  doivent  conduire  au  lieu  de 
la  dellination  déclarée. 

Fil  svivABi.k,  terme  en  ufage  dans  laSayetrerie 
d' Arnicas.  Il  figmlîe  des  laines  dont  le  filage  efl  ég^ 
Vp\ez.  SutvABLt. 

Fil  de  Turuuie.  Ceft  ec  mi’on  nomme  en 
France /aiAe  de  Chevron',  c’elbk-dire  , du  poil  de 
chèvre  filé.  Il  y en  a de  deux  fortes , favoir  de  cou- 
leur ou  teint , & du  cru  ou  non  teint.  Veyet.  Che- 
VRf. 

Fil  de  vache  , ou  Fil  pb  poil  de  vA<"HE. 
Cell  un  Fil  fait  avec  ce  qu’on  appelle  Ploc  de  vache. 
Pévrî.  Pl-OC. 

/..e  Fildepoilde  varhe  paye  en  Franee  les  droits  de 
JoTiie  à raifon  de  du  cent  pelant. 

Fit.  DE  VOILE  Dt  Tri  OU  de  Trevier.  Ceft 
entermcademarini.'  un  Fil  de  chaiivre,& groscom- 
me  le  lîgneul  des  Cordonniers , dont  on  fe  fert  'a 
coudre  les  voiles. 

Fit. 
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Fil.  Se  dit  auflî  des  méraux  pafTi^^  paf  la  ^liére  « 
âc  réduits  en  un  corps  fi  menu  & H déliée  qu'on  en 
peut  Taire  une  partie  des  ouvrages  où  entrent  les  Fils 
niés  avec  la  (biCf  Ja  laine,  ou  ie  ch.tnvre. 

métaux  qu'on  réduit  ordinairement  en  fils , 
font  l’or  > l'argmt,  le  cuivre  & le  fer.  Ainiülya 
du  Fi!  d’or,  du  Fil  d'jrgcnt,  du  Fil  de  cuivre,  qu’on 
appelle  plus  commuiK-mcnt  Fit  de  lécoa,<$c  du  rilde 
fer.  On  vaparler  deces  quatre  fortes  de  Filsdanstes 
trois  paragraphes  fuivans. 

Fil  d’or  et  d'argekt.  Le  Fil  d’or  , qu’on  ap- 
pelle auffi  Oa  TRAIT , n’eft  autre  chofe  qu’un  lin- 
got furdoré , que  le  Tireur  d'or  a fiiit  patlèr  par  une 
infinité  de  penuis  ou  trous  de  filière , toujours  de 
plav  menus  en  pliu  menus , & qui  a été  réduit  par 
ce  moyen  k être  encore  moins  gros  qu’un  cheveu. 

Le  Fil  d’argent,  qui  efi  auili  nommé  Argemt 
TRAIT  , eft  la  même  choie  que  le  Fil  d’or,  à l’ex- 
ccptiuii  que  l'un  eil  furdoré  , & que  l’autre  ne  l’eft 
pas. 

Il  y a du  Fil  d'or  faux , & du  Fil  d’argent  finne  ; 
le  premier  le  fabrique  avec  un  lingor  de  cuivre  rou- 

f’e  , qii'i^n  a d'abord  argenté,  & enfuite  furdoré , & 
e fecenj , avec  un  pareil  lingot  de  cuivre  rouge  t 
qui  it’a  été  feulement  qu’argenté,  qu’on  fait  paifer 
arUfiliére,  de  m'mequc  le  Fil  ooroii  d'argent 
n.  ün  parle  ailleurs  de  la  manière  de  tirer  l’or  Hc 
l'argent , tant  fin  que  faux , pour  le  difpofer  à erre 
employé  en  trait»  en  Urne,  ou  en  filé.  fiynOn. 

Le  Fil  dor  & u' errent  fat , iréit^  oa  filé , pa>T  en 
Frence  lei  droits  drutrie  . comme  or  & Argent  fin  , à 
TA' oit  de  6 liv.  UlHrrei  & le  Fitdor  & d Argent  feux , 
ewjjf  treis  ou  filé , fur  le  pie  de  \0  fie  mure  compojî  de 
ZoHces  t fuivuni t ylrrét du  14/tfin  l68y. 

l'êgerd  de  U fertie , F un  puye  tomme  or  6”  Argent 
fin , Fejl-à‘d&e  ) liv-  ^f.  de  U livre  çe/eHS  j tir  i'4«- 
sre  , comme  or  & urgent  feux , 4 rusjon  de6f,  uujji  U 
livre  de  poids. 

Ias  drosts  de  U Douune  de  Lyon  pour  le  Fil  d or  eu 
Argent  STAit  jont  de  î liv.  fi  Ia  livre  pefAnt. 

F'l  de  LfcTos.  Le  Fil  de  leton  elt  du  cuivre 
jaune  tiré  à travers  les  peituis  d’une  filière. 

Il  yen  a de  pluiîeurs  groireurs,  qui  s'employent 
à divers  ouvrages.  _ 

Les  plus  déliés,  quPn  appelle  AUnirordim^  fer- 
vent a faire  des  cordes  de  piulieurs  intlrumens  de 
Mufiquei  comme  Manicordions  ( d'où  il  a pris  fou 
nom  ) Cuvefiiiis , Ëpinrttes  , de  autres , dtc 
Les  Epinglien.  en  confomment  une  très  grande 
quantité  de  diserlcs  grolfetrrs,  pour  la  fabrique  de 
leurs  épingles  ; & il  s'en  fait  fur-tout  des  envois  con- 
sidérables a Laigie  de  à Rugle  en  N'ormandie,  de 
dans  les  autres  l’rovinces  de  France , où  ces  fortes 
de  fabriques  font  établies. 

Il  vient  d'AlEemagne,  particuliérement  d'Aix-la- 
Chapelle  de  de  fes  environs,  beaucoup  de  Fil  de  ie- 
ton  de  toutes  fortes  d’airortimens  & d'échantillons  , 
depuis  les  plus  menus  jufques  aux  plus  gros.  Ces 
Fils  font  envoyés  en  bottes  ou  paquets  ronds  en 
forme  de  cercles,  de  dificrens  poids  de  diamètres. 

Leur  figure  circulaire  les  fait  nommer  leçons  en  ccr-^ 
«eaux  i on  en  tire  auffi  beaucoup  de  Suède. 

Le  Fil  de  leton  paye  en  Frunee  les  droits  d’entrée  i 
reifen  de  4 liv,  du  cent  pefiunt  » ti*  peur  lu  fariie  4 
liv.  4 f tonfermiment  au  T^tf  de  lédq. 

Les  droits  cjiie  cette  mArehundife  pAyt  à lu  DouAne 
de  Lyon , font  ,fuveir  : 

Le  Fil  de  leton  commun  , 30  Fidt  U quhttAl  i & le 
Fil  de  leton  à fnire  poignées  déptes,  4 liv.  tO  fi.  lum 
pour  (Ancienne  lAXAtion,  ijue  pour  U nouveüe  TtApre- 
eiAtson. 

Ftt.  DE  FER.  Lt  Fil  de  s’appelle  auffi  Fil 
d’Archai,.  Le  fameux  M.  Ménuge^  cet  étymologit 
te  fl  habile,  fait  venir  ce  mot  de  Filum  & d'Auri- 
ebAlcumÿ  mais  les  plus  fenfés  de  ceux  qui  «n  font 
commerce , croyent  fimpleroent , de  avec  affez  d'ap- 
Diüion.  de  Ceminerce,  Toin.II, 
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parerce,  qu'un  nommé  RietArd  Arthei  ayant  jnvem* 
la  manière  de  tirer- le  fer  à travers  les  permis  d’un* 
filière , a lailTé  fon  nom  à cette  marchandife,  que  le 
peuple  pour  cela  nomme  aulfi  aiîez  communément 
Fil  de  Richard.  m 

Il  y a du  Fil  de  fer  de  diverfes  crofTeiirs , en  di- 
minuant toujours  depuis  environ  fix  lignes  de  dia- 
mètre jufques  aux  plus  petits  échamillons.  C’efl  de 
ces  Fils  les  plus  fins,  qui  fe  nomment  du  Manicor- 
dion  , du  même  nom  qu'on  donne  aux  Fils  fins  de 
leçon , avec  lefqiiels  ou  fait,  aiefi  que  de  ceux-ci, 
une  partie  des  cordes  de  Claveffins , l'faicerions,  Ma- 
nicordioiis,  de  autres  femblabies  infirumensde  Mu- 
ûque. 

Il  fe  fabrique  quantité  de  Fil  de  fer  en  France  ; 
eiibuilTedcen  Allemagne,  Air-iout  àHambotirg,dc 
aux  environs  de  Cologne  & de  Liège.  Le  meüietu 
efi  celui  de  Liège  ; edui  de  Suille  cfi  encore  allez 
bqn:  ie  moins  ellitné  cfi  celui  de  France,  parce 
qu'il  fe  trouve  aigre  de  pailleux. 

Les  Fils  de  fer  déliés  viennent  particuliérement 
de  Cologne;  il  y en  a de  S ou  10  fortes  de  grof- 
feurs,  qui  s'vnvoyenc  en  barils  du  poids  d'environ 
deux  milbers. 

Quoique  les  François  en  tirent  beaucoup  en  drot- 
nire  de  Hambourg,  Icv  Angloisdc  Holiandois  en 
font  encore  entrer  par  Bourdîeaux  une  très  grande 
quamicé  » qui  leur  vient  par  le  retour  de  leurs  ilotes 
de  la  mer  Baltique. 

Le  Fil  de  fer  de  Hambourg  fi;  difiingue  par  nu- 
méros fuivam  fa  grolfcur  ; le  plus  fin  s'anpélle  du  Fil 
à carde , de  fous  ce  nom  font  commifes  piufieuts 
groifeurs.  Où  finit  le  plus  gros  Fila  carde,  com- 
mence le  numéro  oo,  de  ealuite  viennent  les  N*^  o, 
N"  }.  N®  2. 1^“  3.  N®  4.  K®  y.  de  N®  6.  Ce  Hcmicr 
numéro  efi  gros  à peu  près  comme  une  des  plus 
fortes  plumes  d’oie. 

Les  fortes  dont  il  fe  confomme  le  plus , font  les 
N®  00.  N""  O.  d£  N'^  j.  La  confommition  des  autres 
fortes  eft  moindre  à mefure  qu’elles  groffiirenr. 

Le  Fil  de  fer  d’Allemagne  ell  lié  par  paquets,  le 
paquet  pelant  4 livres  ta  onces  ; il  le  vend  en  Fran- 
ce au  cem,  poids  de  marc.  Les  paquets  du  tilde 
fer  de  SuilTe  péfent  10  livres  le  paquee. 

Les  Provinces  de  France  où  il  fe  fabrique  le  plus 
de  Fil  de  fer , font , la  Normandie , la  Cl^mpagne  , 
le  Limofin  & Ja  Bourgogne. 

Le  Fil  de  fer  de  Bourgogne  n’eft  que  de  gros 
échantillons,  depuis  la  groiiëur  d’une  plume  à écrira 
jufques  k la  grolfcur  du  petit  doigt  ; il  a'ell  propre 
qu'a  border  des  inariniics , des  ciiauderons,  de  autres 
iemblables  utenciles  de  cuivre. 

Celui  de  Champagne  ell  auffi  très  gros , & feu- 
leiiicnt  propre  aux  Chauderonnîcrs  : il  vient  par  pa- 
quets de  10  livres;  & comme  il  n’ell  communé- 
nieirt  que  de  quatre  gipifcurs , il  ne  fe  dilliniMie 
aulfi  que  par  première , fécondé , troifiéme , de  qua- 
trième fortes. 

Le  Fil  de  fer  de  Normandie  approche  beaucoup 
de  celui  d’Allemagne,  & cour  lès  échantillons  ou 
groflètirs . & pour  fa  bonté  , hors  qu’il  eil  un  peu 
plus  roide  Ôt  plus  ferme.  Les  échantillons  du  Fil 
de  fer'  de  Normandie  commencent  auffi  par*FÎI  à 
carde  qui  ell  le  plus  fin  ; acres  fuivent , mais  tou- 
jours en  augmentant  de  groflèur,  le  Fil  de  7 ib  & 
de  6 tb,  qui  répondent  au  N®  00  d'Allemagne  ; Fil 
de  ç'  tb  pour  Fil  N®  o;  Fil  de  J pour  F)1  N®  J;  Fil  k 
grêly  pou*"  Fil  N®  1;  Fil  de  à onces  pour  Fil  N* 

2 ; Fil  de  to  onces  pour  Fil  K®  j;  Fil  de  12  onces  ' 
pour  Fil  N®  4;  Fil  de  14  onces  pour  Fil  N®  y ; Fil 
de  16  onces  pour  Fil  N®  6.  Ce  Fil  de  fet  vient  par  • 
paquets  de  6 tb  ; les  paquets  le  nomment  Torctety 
de  font  de  forme  ronde  lemblable  k un  petit  cer- 
ceau. 

Les  Marchands  de  Lyon  font  auffi  quelque  com- 
merce de  Fil  de  fer,  qu’ils  tirent  co  partie  de  $a- 
T 2 vot*' 


FIL.  FILA. 

vi^ic  Sc  en  partie  de  Snilfe  ; mai<k  comme  il  efl  fort 
cher,  il  nes'eit  fait  pas  gronde  coufommotion , <3e 
ou  n’y  i recours  que  quand  Paris  manque  des  autres 
iil-  de  1er.  On  donne  au  Fil  de  fer  qui  vient  de 
Lt'oji  ,||es  memes  noms  qu'a  celui  d’Allemagne,  fui- 
V al  (êsfclunniloas  ou  grolfeur. 

LesMuchond-i  de  ter,  qui  font  le  commerce  de 
tnuies  fortes  de  f ils , fe  fervent  d'une  efp^ce  de  me- 
Aire  pour  en  connoitre  la  grollcur  6c  les  réduire  U 
leur  oumeiu;  ils  lui  donnent  le  nom  de  jauge,  & 
dheui , Jauger  du  Fii  de  fer , pour  exprimer  cette 
forte  de  nicfurage.  y«yet.  jAvCb. 

Lt  t'il  d *rt  h*t , M Fil  Je  fer  de  ton  tes  fortes , pt^e 
tn  FvMue  tes  droits  d entrée  à rnifan  de  J liv-  du  eeat 
pe'Mi , (j  à la  foTtu  40  f.  tonformémeiti  att  TariJ  de 
i66\ 

A rfg.ird  des  droits  Je  la  Dotiane  de  Lyon  » Üt  fe 
payent . /avoir  : 

Le  FU  de  fer  de  toutes  fortes  de  France , |l  fols  U 
quintal. 

Le  Fil  de  fer  d'ASemagne,  iSfoh. 

Et  le  fil  de  fer  d'itaUe  -,  ^2  f.  6 d tant  pour  tan^ 
eienne  taxation  que  pour  la  ttouveUe  riaptti.uiutt. 


y ente  des  Fils  de  fer , de  leton , dor  & d argent 
À tlmliérdam. 

Le  Fil  de  fer  fe  vend  vi  la  torche»  qui  doit 
environ  q livTes;  la  torche  coûte  dc|Aii$  31  jutqu’a 
34  iloriiisi.la  dedudion  pour  le  pioim  payement 
eit  d’un  pour  cent. 

Le  Fil  de  icion  te  vend  64  florins  les  cent  lirres  » 
Ou  enduit  2 pour  ccm  pour  le  rronit  payement. 

Le  Fit  d'or  de  Müan  ordinaire  le  verni  le  rnsrede 
8 oi  ces  1^4  à 110  fols  de  gros  ; la  iqre  eil  fur  les 
bt  buivs  5 la  dtduclioû  pour  a-  promt  payement  ell 
d'un  pour  cent. 

Le  Fil  d’or  de  Milm  appellé  du  Coq  fur  la  bran- 
c’tc  1 1 1 ç jufqu'a  » i Ç î fols  de  gros  le  marc  i U de- 
dudii  IJ  r üur  le  piomt  paycniciu  » de  la  tare  coin- 
ire  ati  pr^ci'dent. 

Le  Fii  d’argent  » le  marc  depuis  jufcpi’à  78  fols 
de  pros,  mime  tare  de  mime  dcdu.liou  que  ci- 
dellus. 

Fil  PE  Pi.Rr.Es»  ou  F let  de  PtRt.E'!.  C’eil 
un  collier  de  perles  enflldes  eiifcmbieique  les  femmes 
mettent  fur  leur  gorge  pour  leur  fervir  de  pâture. 
Feyez  PtKiE. 

FfLALlERE.  Sorte  de  chaloupe  dont  on  fe  fert 
fur  la  Dordogne.  Il  y en  a deux  pour  le  fervice  de 
la  rattche  de  des  Commis  du  Bureau  de  Libourne. 

FILAGE.  Manière  de  filer  difl'.rentes  matiercs 
propres  'a  faire  des  fils»  telles  ^e  font  la  toie  , la 
laine»  le  chanvre,  dcc. 

Le  Filage  de  la  laine  deftinJc  pour  faire  la  chaî- 
ne d'une  étoffé»  doit  être  différent  de  celui  dont 
on  fait  la  tremc.  Le  l)on  .Filage  de  la  lame  con- 
tribue tellement  ’a  la  bonne  fabrique  des  Jtoftes , 
qu’il  n'y  a rien  a quoi  un  maitre  ou  esureprencur 
des  mamifadhires  doive  davantage  pret.Urc  garde. 

,F'i.ace  du  Tabac.  C’elt  la  manière  de  le  mettre 
encorde.  En  Guyenne,  où  il  fe  cultive,  Ce  fe  tabri- 
que  quanritc  de  i.tbac,  il  y a trois  filages  dq  tabac 
jans  ^tes;  flvoÎT,  le/riw- , le  wKiyrn-ft/rfÇ/, 
& le  £ro»  FiL’ge.  Le  rrcmier  r'ed  guères  p»iis  gtos 
qu'une  plume  de  evgne  ; le  fécond  a le  double  de 
grcllhir  du  premier;  5c  le  dernier  a un  pouce  de 
circonférence. 

Quand  le  tabac  eft  filé,  on  le  met  en  rouiean.  Les 
rouleaux  du  prim-fllé  réfeiu  depuis  j fufqu’a  8 & 
in  livres;  ceux  du  moyen  filé , depuis  6 iulqu’'t  ta; 
5c  les  rouleaux  du  gras  filé,  depuis  12  julqu’*a  20 
livres,  hnev  f Âriiete  du  Tabac. 

FILANDIERE.  Femme  ou  filie  dont  le  métier 
eft  de  filer  : on  appelle  une  bonne  Filandiére,  celle 
qui  file  promtement  5t  unimeut  » 6c  qui  tord  bien 
fon  fil 
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Il  y a dans  les  manufaâurcs,  des  hommes  dont 
toute  l’occupation  efl  de  filer  de  la  laine  au  rouet  : 
en  quelques  lieux  on  les  appelle  Filandiers;  leur 
véritable  nom  eff  Filnir.  On  dit  auffl  plus  ordinai- 
remeiu  Fileafe,  que  Fiiandiére.  Voyez.  Fileur, 

FILASSE.  Filamens  que  produîfent  certaine# 
plantes,  cpii  après  plufieurs  fortes  de  préparations» 
deviennent  propres  à être  filés. 

Le  lin,  le  chanvre,  les  orties»  font  les  plantes 
d’Europe  defquellcs  on  peut  tirer  de  U Fiiaife.  La 
Chine  6(  les  grandes  (l’des  ont  des  écorces  d’arbres 
qti’on  y employé  aux  mêmes  ufages.  On  connoit  en 
Fiai.ee»  6c  peut-être  que  trop  pour  le  bien  de  fes 
tiianufoélurcs  » les  diveriês  étoffes  d'écorces  d’aibre 
que  fabriquent  les  Indiens  6c  les  Gjinois. 

FILASSIER.  Ouvrier  qui  donne  les  dernières 
fayous  aux  h.alfes  » après  que  le  chèvre  a été  grof- 
fièrement  concall'é  p-v  l’inffrument  qu’on  nomme 
Brie  en  Normandie  » 6c  Brayostt  en  d autres  en- 
droits. 

On  appelle  aufTi  Filaffîcf  » celui  qui  fiiit  négoce  de 
riialfe.  Les  Maitrelfes  Liniéres  de  Paris  fe  qualifient 
Mahretfes  Liniéres»  Chanvriéres » Filaffléres.  Voyez. 
Chasvre. 

FILATIER,  FILATIERE.  Ouvrier  Ôc  Ouvrière 
qui  filent  cette  forte  de  laine»  tpi'on  nomme  à A- 
miens  >il  de  fayette.  Les  Réglomens  de  la  Siyetle- 
rie  de  cette  Ville  » veulent  que  tous  les  fils  de  fayet- 
te  que  les  Filaiiers  y ap|oncm»  foienivenéusau 
marché;  5c  permettent  aux  Pefetirs  de  fil  de  fe  iranf- 
porter  dans  les  maifons  6c  hAielkries , où  >’cn  lait 
la  décharge,  pour  en  cdmpier  les  bottes  5c  rbliger 
lefdits  Fillaiicrs  de  les  rcpicil-mer.  Voyez.  Pesevr 
Dfc  Fil. 

Fii-Atier.  Signifie  auffi  un  Marchand  qui  fait 
le  commerce  de  fil  de  fayeice.  Par  l’anidc  36  des 
Réglemcns  cité,  dans  l’A  ticle  précédent  » il  cil  en- 
joint A tous  les  Filaiiers  Forains  qui  amèneront  des 
fils  de  layette  dans  la  Ville  d'.Amiem»  de  porter  5c 
expofer  en  vente  leursdits  fils  au  marché»  fans  en 
vendre  ailleurs,  ni  en  réferver  aucune  chofè  en  leurs 
hôtelleries;  6c  vendre  le  tout  au  rtus  tard  dons  le 
troifiéme  marché»  'a  peine  de  confifeation  5c  de 
livres  d'amende.  • 

• HLATRICE.  F.fpéce  de  fleuret»  oudegrof 
fe  foie  , qu'on  appelle  en  Languedoc  Filqfelle^  en 
d’autres  endroits  Bourre  de  foie  ^ 6c  Padeue'.  ce  der- 
nier nom  lui  vient  de  ce  qu’on  s’en  fert  'a  la  fabri- 
que des  Rubans  qt/on  nomme  Padouei. 

Les  Filojelles , eu  FUairicet,  payent  en  France  les 
droits  d'entrée  4 raifon  de  s ^ livres  U cent  pefant , à. 
autant  de  fortie. 

A ta  Douane  de  Lyon  elles  parent  tS  livres  Je  U 
balle  pour  Caneienne  taxatiots , Cf  6 livres  de  nouvellt 
riapréciation. 

Fil  A'rntcE.  Ceft  aufli  une  étoffe  dont  |a  chaîne 
eft  de  foie  » 5c  la  tréme  de  fleuret  : elle  doit  avoir  » 
comme  lapapeline»  à laquelle  elle  rellêmblc  fort  » 
demi-aune  de  large»  ou  demi-aune  demi-quart  avec 
une  liliére  d’un  côté  de  l’étoffe,  différente  en  cou- 
’leur  de  celles  de  la  chaîne.  Viyet  Papei  ise»  av^ 
laquelle  elle  a tant  de  raport»  que  les  Réçlemeift 
de  P iris  » de  Lyon  5c  de  Tours  de  1667.  n’en  font 

S[u’un  fcul  5c  même  article , pour  leur  largeur  5c 
abrique. 

l-es  FiLstriees  étoffes , parent  en  France  les  droits 
d'entrée  4 rai  onde  2\  fois  la  pièce  de  1 2 aunes  » 
formement  au  Tarif  de  (7  par  celui  delà  Oeua- 

ne  M l.yon  la  moitié  du  droit  que  payent  les  taffetas, 
fuivant  leur  qualité  eu  les  lieux  d ou  on  les  tire-  Voye* 
Taffitas.  - 

FILE’  D’OR»  FILE’  D'ARGENT.  Ce  qu’oo 
ar’pelle  du  Fiié  d’or»  ou  du  Filé  «Tareent»  n’e»  au- 
tre ebofe  que  de  l’or  ou  de  l'argent  irait,  qu’on  a éca- 
ché  ou  mis  en  lame  très  mince  & trè‘  flexible,  qu’oo 
a enfuice  filé  fur  de  la  foie  ou  fur  du  fil  de  clianrre 

ou 
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ou  de  lin  y par  le  moyen  d’un  rouet  Si  de  qiiel<jucs 
bobme5  pilfôcs  d>tn$  de  menues  broches  de  fer. 

Il  y d du  Fifd  d’or  fin , & dit  Fild  d’or  faux  ; du 
Filé  (fiirgeut  fin  y de  du  Filé  d^rgent  fdux.  Pour 
les  Filés  d’or  & d'argem  fin  l’on  le  (êrt  de  foie  > Si 
pour  les  Filés  d’or  Si  d’argent  faux  on  ne  don  em- 
ployer que  du  fil  y n’étanc  pas  permis  d'y  faire  entrer 
de  la  foie. 

Ce  qu’on  nomme  du  FUé  rtbeurs  y rO  du  Fili  <T or 
& d itrf^etu , foit  fin  y fuit  faux  y qui  a été  filé  à con- 
cre-fens. 

Le$  FtUi  if  or  & J" ér^ent  titr.t  fin  ^ut  féutx , th^mt 
ew  Franee  tes  Jroùs  d'entrtetix  de  fortte  comme  Ut  Fdt 
dvr  & dtirieni  fini  ou  /mix.  Voycd  ci-devant  FiC 
O’OR  ET  d’aROIsKT. 

FittVRAs.  Filb's-mols.  Fôyei  Fit.  de  Say- 

ETTE. 

FILER.  C’eft  réduire  en- fil  les  foies,  iaincsy 
chansTeSy  poils  tfanimaux , de  autres  matières  mol- 
les de  douces  y propres  à s’étendre  de  fc  lier  enfein- 
bie  y pour  ii'fc-fi  former  gu’un  feui  lilTuy  ionc , étroit 
& délié. 

Ou  fiie  au  rouety  au  fitfeau , de  à d’autres  ma- 
chiites  ou  infirumens  convenables  aux  differentes 
matières  qu’on  veut  filer. 

Les  chanvres,  les  lins,  les  orties  de  les  autres 
plantes  de  lemblable  nature,  fê  mouillent  dans  Se 
fi.agc  ÿ les  fuitsyles  laines,  les  cotons,  &c.  fe  fi- 
lent à fecy  & n’ont  pas  ^'fi>in  d’eau. 

Il  y a cependant  une  manière  de  filer  la  foie  au 
fortir  de  ddfus  les  cotons,  où  il  faut  employer  l’eau 
chaude,  de  nicme  un  peu  bouillante.  Fiyei  tArth 
(U  det  Soies. 

Le  fiidge  au  rouet  dt  au  fiifeau  fe  fait  avec  une 
quenouille,  fur  le  haut  de  laquefe  on  étend  dt  l’on 
attache  U lame , la  foie , le  chanvre , ou  autre  cho- 
fe  qii  on  veut  filer. 

On  anpdie  Fufée,  la  bobine  ou  petit  cylindre 
fur  lequel  Je  fil  fe  roule  quand  on  file  au  rouet  ; lorf- 
qu’on  file  au  fûleau,  c’elf  fur  le  fiifeau  même  qu'un 
devide  le  fil  à mefure  qu'on  eu  a filé,  autant  que 
le  bras  peut  s'étendre,  f-oyez  Rouet,  Fuseau,  & 
Quenouim  e. 

Filer  sec,  qutndonparle  du  filage  des  laines. 
Oeif  filer  de  la  laine  qui  a été  auparavoru  dégraif- 
lée  avec  du  lavon  noir. 

Filer  LA  Bougie.  Terme  de  Cirier.  C’efilafâi* 
re  palier  plufieun  fois  par  la  cire  fondue,  de  par  les 
trous  ronds  d’une  filière , afin  de  la  mettre  à ibn  de- 

Êré  de  grolfeur  fuivant  Ibn  efpéce  dt  qualité.*  foyet 
OUOIE. 

Filer  le  Lumicnok.  Terme  de  Cardeur.  Ceft 
tordre  cette  grolfc  mèche  de  fil  dVtoupes  de  chan- 
rre,  que  les  Marchands  Epiciers  - Ciriers  mettent 
dans  les /lambeaux  de  poing,  ou  qu'ils  appliquent 
le  long  du  bois  des  torchés,  Fileuh  dr 

Lumickon'. 

Filer.  Se  dit  atilTî  des  ven  à foie  de  des  arai- 
gnées, quand  ils  tirent  (a  fuie  de  leur  elfomac  , les 
uns  pour  en  faire  leurs  cocons , & les  autres  leur 
toile,  Ver  a soie,  & Arajcne’e. 

Filer.  Se  dit  encore  de  l'ouvrage  de  celui,  qui 
par  le  moyen  de  l'eau  chaude  de  d’un  métier , dont 
on  donne  ailleurs  la  defeription , lève  la  foie  de'  def- 
firt  les  cocons  de  en  fait  des  écheveaux  : cette  foie 
s’aopelle  Scie  cuite.  Hyei  tArucU  de  U Soie,  é" 
celui  du  ViK  ifHi  U produit. 

Fit  ER  lE  Plume.  Terme  de  Vitrier.  C’eft  tirer 
de  petits  lingots  de  plomb  îi  travers  de  la  machine 
que  les  Vitriers  appellent  un  Ttre-plornhy  pour  les 
s^l.itir,  dey  faire  des  deux  cotés  res  rainures,  qui 
fervent  à tenir  de  enchallêr  le  verre , particuliérement 
celui  qu’on  employé  k faire  des  pancaux  de  vitres. 
y<net  Tire-plomb. 

F'i  ER  LF.  Tasac.  C’eft  le  réduire  en  corde  pour 
en  faire  des  râles  ou  rouleaux  : on  dit  auftl  corder 
Didàiu  de  Commerce.  Tom.  il. 
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de  wrquer.  Voyez  l' Artitle  du  T mm  ^ oùileftpur- 
U de  h munière  de  le  filer. 

FILET.  Diminutif  de  Fil , qui  fignifie  un  fil  très 
délie. 

Filet.  Eft  au  contraire  quelquefois  augmentatif; 
de  alors  c’eft  un  gros  fil , ou  manière  de  ficelle , qui 
fert  à Aire  ptufîeurs  fortes  de  réfeaux  de  de  rets. 

Fii  ET.  On  nomme  ainfi  dans  le  Commerce  des 
fils  y un  fil  bleu  qui  lért  k marquer  le  linge  : il  en 
vient  d’excellent  de  Lifte  en  Flandre  ; de  d’autre 
qui  en  approche , de  plufteurs  lieux  de  l'Auvergne. 
Voyez  Fil. 

'Filet.  Ceft  aulTî  de  la  laine  filée,  qu’on  nomme 
autrement  Fil  de  fuyeue.  Voyez  thJeJiit  Fil  ds 
Sayette. 

Filet,  en  terme  de  moonoie.  Ceft  la  même 
choie  que  ce  qu*on  appelle  autrement  Cordon.  V<^ez 
Mon'noie. 

Filet.  Eft  encore  un  réfeau  fttit  de  fil  ou  de  me- 
nue ficelle,  dont  on  fe  fert  k la  chaife  des  hères  k 

Suaire piés,  k roifellerie  de  k la  pêche  du  poilfon  tant 
c mer  que  d’eau  douce. 

{.es  Maîtres  Oifeliers  de  la  Ville  de  Fauxbourgs 
de  Paris  ont  feuis  le  droit  de  fkire  des  Filets  k pren- 
dre des  oîfeaux  ; de  il  n'eft  non  plus  permis  qu'a 
eux  d'aller  k la  diaire  defdic»  oifeaux , à la  glu , a la 
pipée,  aux  Film,  dcc.  Foyez  Oiselier. 

Ce  font  les  Maîtres  Pécheurs,  tant  de  mer  que 
fur  rivière,  ou  leurs  femmes,  garçons  & compa- 
gnons , qui  travaillent  aux  Filets  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  difterentes  pêches  ; mais  il  ne  letir  eft  pas 
libre  d'en  faire  les  mailles  k leur  volonté  ; les  Or- 
donnances de  Marine  pour  les  Pécheurs  de  mer  , de 
celles  des  Eaux  d:  Forées  pour  les  Péciteurs  fur  ri- 
vières, déterminant  la  largeur  que  les  mailles  de 
chaque  e(p,'ce  de  Filet  doivent  avoir. 

lais  principaux  Filets  doue  on  fe  fenpoilrla  pè- 
che de  mer , font  les  Folles , les  Dreiges  , les  Tra- 
meaux  , ou  Hameaux , les  Tramaillades,  les  Picots  , 
les  Fichurcs,  les  Baftudes  de  les  Bouliers. 

Les  Folles  ont  leurs  mailles  de  y pouces  en  quairé  ; 
les  Dreiges , d'un  pouce  a ligues  i tes  Trameaiix  ou 
Hameaux , de  9 pouces  j les  Picots  comme  les  Drei- 

ges- 

Les  Filets  k pécher  des  vives  peuvent  n’avoir  de 
maille  que  ij  lignes  en  quarré,'depuis  le  Fé- 
vrier julqucs  au  tf  Avril  iculement  ;d<  les  mailles 
des  Fitets  k pécher  la  fardine  doivent  être  en  tout 
tems  de  4 lignes  en  quarré , de  au  deifu'. 

Voyez  Pescherie,  & le  titre  lll.  du  livre  V.  de 
r Ordonnerue  de  U Murine  de  1 l . 

On  remet  k parler  ailleurs  des  Filets  dont  fe  fer- 
vent les  Pêcheurs  en  eaux  douces,  de  leurs  noms, 
de  leur  ufage , de  du  moule  de  leurs  mailles  ordon- 
né par  tes  Officiers  des  Eaux  de  Forêts  de  Frotice; 

Voyez  Pesche  e«  riviere. 

Fii.et.  Les  Maîtres  Paiimicts  appellent  au/fi  des 
Filets,  les  grands rèlûaux  dont  iis  couvrent  les  ou- 
vertures de  leurs  jeux  de  paume,  pour  retenir  dt 
conferver  les  balles  que  les  joueurs  poiiircnt  )xir  lia- 
xard  plus  haut  qu’ils  ne  veulent.  Ceil  aux  Maîtres 
Patnmers  qu’appanient  la  fabrique  de  ces  foncs  de 
Filets.  Voyez  Pau  mie  R. 

Filet,  eu  terme  de  Chandelier.  Signifie  uné 
certaine  quantité  d’eau  qu’on  jette  dans  le  fuif  lorf- 
qu'ii  eft  en  fonte,  pour  le  faire  revenir , c’eft-k-di- 
fe,  pour  l’e'purer  dt  en  précipiter  les  crallês. 

La  quantité  d’eau  du  Fiiet  s'eftime  fuivant  la  for- 
ce de  la  fonte;  mais  l’expérience  a fait  remarquer* 
mi'ii  n’en  faut  point  du  rom  pour  commencer  les 
cnandéics  plongées . & qu’il  ne  leur  faloit  dotiuer 
le  filet qu’aprés  leur  troiliéme couche,  parce  qu’au- 
trement  la  mèche  qui  s’imbibe  aifément  d’eau,  fc- 
roitpeiiiler  lachandcltf.  Voyez  Cha.xdele. 

Fieets.  Les  Filets  qui  couvrent  les  toiles  fur 
leiquciics  on  fait  blanchir  U cire , font  tout  feiiihla- 
T 3 ble» 
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bk‘s  a cpux  des  pccheun.  L.i  maille  ed  environ 
d'im  ponce  « & ils  font  bordés  tout  amour  d'uiie 
corde  mi.'diocre  j on  s'eu  lêrt  pour  empêcher  le  vent 
<feiiJever  U cire  ^ qui  étant  réduite  en  feuilles  très 
milices  par  le  grelouagc , feroit  facilement  dirperfée 
d.u>5  toute  rherberie.  Oo  roule  les  Filets  a un  des 
bouts  du  carrée  miand  en  veut  retourner  la  cire  ; de 
après  qu'elle  Ta  été,  on  les  remet  dclTus-  Les  Filets 
font  auin  grands  que  les  carrés  même , c'eft-à-dire  , 
de  12  piés  de  large  de  de  30  de  long-  tj4r- 
ùcU  4>  la  CiKEy  ek  il  tfi  forlt  de  celle  qui  fe  bloft- 
tiù  À Antmy. 

Filets  de  Caragach.  On  nomme  ainfi  h Mar- 
feiiie  de  à Smyrne  les  meilleurs  cotons  filés  qui  fe 
tirent  du  LevanL  Ils  viennent  de  JolTelaflar  > en 
grands  lacs  de  divers  poids,  & font  très  6ns.  U 
s’en  fait  pourtant  daus  quelques  Villages  voifins  qui 
font  encore  plus  beainc , de  ne  font  pas  fraudés  : tes 
facs  de  ceux-ci  ne  font  guéres  que  d’un  quintal  tout 
au  plus. 

FILE13R,  PILEUSE.  Ouvrier  5c  Ouvrière  qui 
réduifem  eo  61  les  matières  propres  a être  Elées. 

Le  6lage  occupe,  de  fait  A^iîi^r  en  France  un 
nombre  iii6ni  de  perfonnes  du  menu  peuple.  La 
Clumpigne  , la  Fl^dre  Françoife  5c  la  Picardie  ont 
beaucoup  de  Fileurs  de  Fileufes  de  laine , qu’on  y 
appelle  vulgairement  Houpiers  de  Huupières.  Lyon 
de  Tours  n en  ont  giières  moins  pour  les  fuies  y de 
ta  Normandie  de  la  Bretagne  en  occupent  quantité 
à 6ier  leurs  chanvres  de  leurs  lins. 

FiLi-uA.  ER  aulTi  celui  qui  conduit  de  lève  les 
61s  de  foie  de  deilus  les  cocons,  eju’on  met  dans  l’eau 
chaude  pour  les  6ier  de  dévider  lu:  la  machine  dont 
on  donne  la  defeription  à l’Article  des  Soies. 
y«yrt  Suie. 

’Fii.el'R.  Se  dit  pareillement  des  Ous'riers  tpii 
pallem  de  tirent  par  la  61ière  diverles  furies  de  mé> 
taux,  de paniailk'remem  l’or*  l’argent,  le  Icton, 
le  fer , pour  en  faite  des  61s  d’or , d’argent , de  le- 
ton  de  de  fer.  ^eyei  Fil,  ou  fAntcle  Oa. 

Fii.luk  de  Lvuickok.  Artifan  qui  travaille  a 
Fier  groinérement  le  6i  d'étoupe  de  chanvre  ècni  , 
deRiné  pour  faire  cette  forte  elé  greffe  mèche , que 
les  Marchands  Epiciers-Ciriers  appellent  Lumignun, 
deeju’ils  font  entrer  dans  la  fabrique  des  torches  de 
des  ftambeaux  de  poing.  A Paris , ce  font  tes  Maî- 
tres Cardeurs  epii  fe  mêlent  de  61er  le  lumignon , 
leurs  Statuts  leur  donnant  entr’autres  qualités  celle 
de  Kileurs  de  Lumignon.  Voyex.  Carülur. 

FILEURE  , ou  FILURE.  Qualité  de  ce  qui  cft 
6lè.  On  dit  La  Filure  de  ce  drap  eR  trop  grolfe  , 
eRbienhnei  la  Filure  de  cet  argent  eR  extrêmement 
déliée  cette  fuie,  cette  laine,  ce  coton,  fout  d’u- 
ne Filure  inégale.  On  connoû  le  drap  à la  Filure , 
de  la  f'erge  a la  croifure. 

FILIERE.  Plaque  d'acier,  ou  de  fer,  plus  lon- 
gue que  large , percée  à jour  de  plufieurs  trous  , qui 
vont  toujours  en  diminuant  de  grolfeur,  qu'on  nom- 
me permis , par  tefqucis  on  fait  palfcr  les  irtéiaux 
pour  les  réduire  en  hls. 

Ceft  a travers  de  cette  forte  de  Filière,  que  fe  ti- 
rent les  Ris  d’or  d;  d’argent  trait , tant  6n  que  faux  , 
dcRinés  pour  la  fabrique  des  étoffes  dt  autres  mar- 
chandifês  ; le  61  d’archal,  le  61  de  leton  , propre  à 
faire  des  épingles i le 61  d’acier  donc  on  fait  iesèguit- 
les , &c.  de  tous  les  métaux  dotit  on  fait  les  cordes 
de  ClaveRios , d(  autres  fctnblablcs  inllnimens. 

Les  Tireurs  d’or  fe  fervent  de  cinq  forte*  de  Fi- 
lières difteremes , qui  ont  chacune  leur  nom  pani- 
cuiier. 

La  première , dont  les  permis  font  les  plus  gros  , 
de  qui  fert  à tirer  à Targue  , fe  nomme  Cal^re  ; la 
fécondé  s'appelle  ümplemem  Filière  ; la  iroiRcme 
eR  nommée  lias  ; la  quatrième  ell  appellée  Prega- 
ton  ; 5(  la  cinquième  de  ddmkre  , qui  eR  la  plus  me- 
nue de  toutes , fe  nomme  Fer  à tirer. 


FILIERE.  444 

L’ouverture  la  plus  grande  du  pertuis,  c'eft-à- 
dirc  , celle  par  où  l’on  commence  a faire  entrer  le 
bout  du  lingot  ou  du  61,  s’appelle  fEmécMtWe. 
La  plus  petite,  qui  eR  celle  par  où  il  fon  du  c&ôè 
qu'on  le  tire,  fe  nomme  tOrH. 

Avant  que  le  lingot  ou  le  61  d’or  ou  d’argent  fort 
parvenu  à ce  dernier  degré  de  6ncire,qiie  tes  Ti- 
reurs d'or  appellent  Fil  trait  fupcr6n  , qui  ordinai- 
rernem  n’eR  pas  6 gros  qu’tm  clwvcii , il  faut  qu'il 
palfe  par  plus  de  140  pcrnits , foit  du  Catilve, 
foie  de  la  Filière , foit  du  Ras , ibii  du  Pregatott,  foie 
en6n  du  Fct  k tirer,  yoyez  Or,  d P endroit  où  U efi 
parle  de  U manière  de  tirer  Fer  & P argent 

Lit  Filières  de  fer  fervant  k tirer  U fil  efarthal , 
payent  en  Fra«fc  les  droits  d’entrée  kraifon  de 
du  cent  ptfant.  & ceux  de  fortia  Jur  le  pii  de 
conformement  au  Tarif  de  1^64. 

FtMERE.  Les  Fouïbiircurs,  Eperonniers,  Armu- 
riers, Arquehullers , 5c  autres  Anilâns  à qui  il  cil 
permis  de  damafquiner  leurs  ouvrages , fc  fervent 
auRi  de  Filières  pour  n'duire  le  61  <For  ou  d'argent 
qu'ils  vetilem  employer,  à la  grolTcur  convenable  a 
louvrage  qu’ils  emrepreiment- 

Fii.itRE.  Ceft  encore  un  des  outils  des Ourrien 
en  cifelure , dont  iis  fe  fervent  pour  former  dans  les 
Rgiires  en  relief , la  prunelle  5c  les  coins  des  yeux, 
lia  font  du  nonibre  dcsCifelets.  y<nez.  Ckeiet. 

Filière.  Se  dit  auiii  chc2  les  Marchands  Ciriers, 
d'un  ioRrument  de  cuivre  jaune  en  forme  de  tour- 
teau , épais  d’un  doigt,  vui^  par  le  milieu  , 5c  per- 
cé kjour  de  quantité  de  trous  de  dilférenies  grof> 
(êurs,  par  lerqucb  on  fait  paifer  la  bougie  à lOerure 
qu’on  Vil  tire  de  la  balTine  par  le  moyen  d'un  tour. 

La  Filière  eft  encaftrée  ou  arrêtée  dans  les  oreil- 
les de  la  badine,  c’eR-a-dire,  de  la  bocte  dans  la- 
quelle cR  la  cire  fondue.  La  cire  fert  à gro/Hr  im- 
perccpttblenietu  la  bougie , k mefure  qu'elle  palTe 
dedans;  5t  les  divers  trous  de  la  Filière,  'a  la  faire 
plus  grolTe , ou  plus  menue,  fuivatU  qu’ils  ont  plus 
ou  moins  d’ouverture. 

Filiere.  On  appelle  encore  de  la  forte  les  outils 
5c  inftrumens  d’acier  , qui  fervent  a divers  Ouvriers 
k faire  des  vis  5c  des  écrous. 

La  Filière  cR  proprement  compofée  de  trois  piè- 
ces ; (fune  plaque  d’acier  avec  fon  manche  ou  de  fer 
ou  de  bois  ; d'un  Tarot  5c  du  Tourne-k-gauche  ; ü 
y a néanmoins  de  petites  Filières  qui  n’ont  point 
de  Tourne-k-gauche,  5c  3 qui  le  haut  du  Tarot,  qui 
eR  applati , en  peut  fervir. 

CeR  la  plaque  d’acier  qui  eft  la  vraie  Filière, 
5c  qui  fert  teule'a  faire  la  vis,  le  Tarot  nef.-rvamqu’a 
faire  Técrou  ; cette  plaque  eR  peroéc  de  divers  trous 
larotcs , plus  ou  moins  grands,  fuivant  le  pas  des  vis. 

Quand  on  veut  travailler  une  vis  k la  Filière,  on 
lime  en  rond  un  morceau  de  bon  acier  ; mais  avec 
un  peu  plus  de  diamètre  que  n’en  ale  trenifur  le 
pas  duquel  on  la  veut  faire  ; lailTant  néanmoins  le 
Dout  d’enhaut  taillé  quarrèmem . pour  le  faire  en- 
trer dans  une  des  entailles  du  Tourne-k-gauche. 

Le  morceau  d’acier  preparè , on  ferre  la  Filière 
dans  un  étau , 6 c'eft  une  grolfe  vis  ; ou  bien  on  la 
tient  'a  la  main , fi  la  vis  eR  petite  ; 5c  enfuite  on 
tourne  le  morceau  fuivant  le  pas  delà  vis  qui  lui 
Convient , dont  il  prend  toutes  les  caneiurcs. 

Le  Tarot  eft  une  véritable  vu,  mais  qui  a une 
tête  quarrèe , ou  plate  , fuivant  cp'on  s'en  fert  k la 
main  ou  avec  le  tournc-a-gauche. 

Enftn  le  Tonnie-k-gauchc  eft  une  pièce  de  fer 
platc,un  peu  longue  5c  carrée,  percée  de  divers  trous 
aulR  carrés,  mais  de  différentes  grandeurs,  af.n  qu’ils 
puilfent  fervir  aux  gros  6c  petits  Tarots.  Veytt. 
TotrRKB-A-CAUCHE. 

FiLitRE  DowBtE.  Ccft  une  Filière  fèparée  en 
deux  dan*  tome  fa  longueur , en  forte  que  chaque 
trou  eR  coupé  par  le  milieu  de  fon  diamètre;  les 
detix  pièces  fe  raprocham  néanmoins , 5c  fc  rejoi- 
gnant 
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gnaot  par  le  moyen  des  eis  qu'elle  a aux  exerdmi-  polè  en  Junice*  pour  fê  difpenfêr  de  paper  une 
tds.  Les  Anpwbuûers  s’en  fervent  beaucoup.  chore»  en  foutenam  que  le  Demandeur  eA  venu  U 

FIL[N.  Lf^cce  de  (erges  qui  fê  font  en  quel-  tard,  & qu’il  y a prefeription. 
ques  endroits  de  la  Gcncralité  d’Orléans  t pariicu-  Il  y a dans  k Droit  & dam  les  Coutumes*  des  Fins 

Jiérement  à Pithivim  : elles  fe  font  tout  de  lame  de  non  recevoir*  & des  preferiptiom  de  di/lérentes 
du  pays,  Serob.  efpéces  ; mais  il  ne  fera  parié  dans  cet  article  que  de 

FILLE  LÏNGERE.  y^es.  Linoere.  celles  qui  ont  du  rapport  au  Commerce. 

FILLETTE,  fiyez  Feuii-lette.  L'Ordonnance  de  167^.  a donné  des  Réglemen* 

FILLOIRS.  On  nomme  ainil  à Amiens  ceux  k 
qui  par  les  Statuts  de  la  Sayecteric  il  cA  permis  de 
.faire  la  revente  du  fil  de  Sayeile- 


FILLOIRS.  On  nomme  ainii  à Amiens  ceux  » pour  trois  fones  de  Fins  de  non  recevoir,  ou  depr^- 
qui  par  les  Statuts  de  la  Sayecteric  il  cA  permis  de  feriptiom. 

.faire  la  revente  du  fil  de  Sayeile-  La  première  rerarde  les  fournitures  ôt  ventes  à 

L’article  {7  defdics  Statuts  défend  à tous  habl-  crédit  que  font  les  Marchands  & Ouvriers, 
tans  de  ladite  Ville,  d«  faire  la  revente  du  fil  de  I-a  fécondé*  le*  cautionnemens  faits  pour  IVvene- 
fàyette . attendu  qu’elle  apartient  aux  Filatiers  * Re-  ment  des  lettres  de  change  ; & la  rrotfiéme  * le  paye- 


vendeurs  ou  Filioir*. 

FILOS.  On  appelle  ain/i  les  fils  de  métal*  qui 
cbmpofenc  les  veines  des  mines,  yoyet.  Mine. 
FILOSELLE.  yôyez.  Filatrice. 


ment  des  ieicrcs  de  change. 

Par  le  premier  Réglement  * qui  eA  contenu  dans 
les  articles  7 * 9 * & 10  du  titre  1 de  cette  Ordon- 
nance* les  Marchands  en  gros  & en  détail*  aiilli' 


FILOTIER.  Kom  qu'on  donne  dans  quelques  bien  qtie  toutes  fortes  d'ouvriers  âi  antfans  * Mi- 
Provinces  de  France  a ceux  qui  vont  dans  les  mar-  çons*  Charpenriers * Couvreurs*  Serruriers*  Vi- 
chés  * où  le  fait  le  négoce  des  fils  * les  acheter  en  trier*  * & autres  de  pareille  qualité  * font  reuus  de 
«léiail  pour  les  revendre  en  gros.  demander  payement  dans  l’on,  après  la  délivrance  de 

FILURE.  yiyei  Fit xuRF.  leurs  marchandilês*  encore  qu’il  y eût  eu  continua- 

FIMPI.  Arbre  qui  produit  la  Candie  blanche,  tion  de  fouruitures  ; A ce  n'cll  qu’avant  l’année  il  y 
Veyn.  Ca.neme  blanche.  eOi  un  compte  arrêté*  fomnratioii*  ou  interpellation 

FIN.  Ce  qui  eA  pur  & fans  mélange.  Il  fe  dit  judiciaire  . cédule  * obligation  * ou  contrat, 
des  métaux  * particuliérement  de  l’or  * £i  l’argem  & Les  Marchands  & Ouvriers  peuvent  néanmoins  * 
4e  féraio.  encore  que  J’atinée  foit  expirée  * d.Tcrcr  le  ferment 

L’or  fin  doit  être  à 24  carats  i mais  ü s’en  trouve  à ceux  auxquels  la  foumittiie  a éic'  faite , les  alTî- 
peii , tsour  ne  pas  dire  point  du  tout  * qui  diik  jiif-  gner  * & ks  faire,  interroger  j & à Wgard  des  veu- 
qaes  à ce  point  de  fineife.  L'or  qui  eA  fi  fin  cA  ves  * tuteurs  de  leurs  enfans  * héritiers  d;  ayans 
mol  * de  dîlficik  à travailler;  il  faut  qu'il  y ait  toù-  tratile  * leur  faire  déclarer  s'ils  faventque  la  choie  cA 
jours  une  certaine  quantité  d'aiüage.  dùé. 

Le  titre  de  l'argent  fiu  eA  de  i2  deniers.  Cette  dirpofition  de  l'Ordonnince  doit  engager 

L'étain  fin  eA  celui  qui  n’a  point  été  mélangé  de  les  Marchands  k être  très  fbigneux  de  faire  arrêter 
plomb;  ce  qui  le  diAéreitciede Vétain  coimtnm.  ycy.  leurs  Parties*  ou  de  tirer  de  leurs  débiteurs  des  pn>- 
Oa*  Argent  *cÿ  Etain.  mclfes  ou  obligations*  s'ils  ne  peuvent  être  payés 

F'n.  On  fe  fert  aulfi  de  ce  terme  pour  évaluer  le  . dans  Paimée  ; d’autant  que  lorfqiie  ks  i’aniesfom  ar- 
tiiredes  monnoies  d'or  * d'argent  de  de  biilon  : ainfi  rciées*  i’aélion  dure  30  am  du  jour  de  leuratrêic,  ou 
Fondit*  que  les  Louis  d'or  tiennent  de  Fin  21  carats  ddadate  des  promdresdtobli^aiioi's. 
de  j;  que  les  Louis  d'argent,  ou  éais  blancs-,  en  tien-  Les  Fins  de  non  recevoir  ..tablies  par  fOrdon- 
nent  10  deniers  * 22  grains  ; dt  les  douaaicis  feuk-  nance  au  fujet  des  demandes  que  les  March.tnds  font 
ment  3 deniers  ; pour  faire  entendre*  que  ces  der-  à ceux  k qui  ils  ont  fourni  leurs  m'rch  mdiJè^  * ne 
nias  font  compofes  d'une  fixiéme  partie  d’argent  peuvent  avoir  lieu  de  Marchanda  Miirchand;&ce- 


ron  22  parties  (for*  & 1e  relie  aiilA  d'alliage.  k caufe  de  la  continuité  de  ce  qui  cA  fourni,  de  re- 

Fim.  Se  dit  encore  de  ce  qui  eA  vrai,  nanirel*  qui  çù  de  part  & d'autre' * c«.qui  rend  leur  condition 

n’eA  point  contrefait  ni  fkUiiic  : un  diani.uit  fiu*  égale.  AuAi  il  eA  de  Tulage  dans  les  Jurifiiiélions 
une  piare  fine  * de  l'aitur  fin*  <{ui  eA  ablblumem  Conftilaires,  de  ne  point  admettre  la  Fin  de  non  re- 
fait avec  le  Zkpr/  Utali.  cevoir  entre  Marchaïuls  : ce  qui  a été  ;ugé  ainlî  par 

Fin.  Signifie  pareillement  cc  cpii  eA  le  plus  ex-  Arrêt  du  Grand  Confeil  du  ta  Juillet  tÀyi'. 
eellem  en  Ton  elpéce  : ainfi  l’on  dit*  du  vm  fin*  Les  deux  autres  cfpéces  de  prcfcriptions  ou  Fins 
pour  dire*  du  vin  exquis  & délicat.  de  non  recevoir*  dum  il  eA  fait  mention  dtns  i’Or- 

Fin.  EA  encore  ce  qui  eA  menu  ou  délie.  On  donnance  de  167)-  font  comprilès  dans  ksanicles 
dit,  du  drap  fin,  de  la  ferge*  de  la  toile  fine*  de  la  2c«  ai , & 22  du  titre  V. 

foie  fine,  du  fil  fin,  desdentdks  fines,  desaiguilles*  A l’ég'ard  de  celle  qui  concerne  les  cautions  don- 
des  épingles  fines, de.s  lames  fines, un  chapeau  fui,&  néc.spour  l'cvéncment  des  lettres  de  change  , i'Ar- 
auffi  de  qtiantité  d'autres  marchandiks  & ouvrages,  ticle  20  porte  qu’elles  doivent  être  dcctvugées  de 
On  f«-  fêrt  (pieiquefois  parmi  les  Negocians  du  plein  droit , s’il  u’en  a été  fait  aucune  demande  pen> 
mot  Fiho,  pour  fignifier  t'iii.  Cc  tanie  vient  des  dant  3 ans  , k compter  du  jour  des  de. mères 
Efpagools*&  Italiens.  pourfuirrs.  Et  pour  la  keonde*  qui  regarde  les  ler- 

F»n  d’Autrüche,  CeA  k plus  délié  du  dus'et,  très  & billets  de  cliangc,  les  articles  21  & 22  veii- 
ou  poil  de  l'autruche  * qu'on  a féparé  du  gros  pour  km  qu’elles  foient  réputées  acquîices  a^rès  f .ms 
être  employé  dans  U fabrique  des  ciupeaux  com-  de  ceiration  de  demande  & potirfimes,  a compter 
miins  ; on  lui  donne  aulfi  les  noms  de  Ploc  de  de  du  lendemain  , ou  de  l’•chéincc , ou  du  proteA  * ou 
ne  d(  par  corruption,  de  L^nudAutri'  de  la  dernière  pourlùite  ; k la  charge  néanmoins 

A..--.........-  I-.. 


che.  Voyez  Autruche.  que  les  prétendus  debiteurs  feront  tenus  d’aftîrmer , 

Fin  a Pointe.  On  nomme  ainfi  dans  le  Com-  shis  en  A>nt  reqtiis  > qu’ils  ne  font  plus  redevables  ; 
merce  des  plumes  d’autruche , les  plus  belles  plumes  & leurs  veuves , héritiers , ou  ayans  caufe  , qu'ils 
noires,  eVA-k-dire,  celles  qui  font  propre*  k faire  eAimcm  deJninne  foi  (pi’il  n’eA  plus  rien  dÙ;  ce  qui 
des  panaches.  Les  moindres  de  cette  couleur  s’ap-  doit  parcidement  avoir  lieu  k l'égard  des  mineurs  de 
pellent  Petit  noir  k pointe  plate,  Autru-  des  abfcns. 


CMF*  & Plumes  o’Autruchf. 


Avant  cette  Ordonnance  * les  lettres  de  change 


Fin  oe  non  recevoir.  Exception  qu’on  pro-  oc  kprelcrivoient  quepar^  ans,  ainfi  que  iest  hli- 
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g fions  &promefiès.  Mais  comme  en  fait  de  let- 
iro  de  change  tout  doit  drre  fait  eu  bref  y que  le 
payement  en  doit  être  rromt,  âc  qu'on  a peu  de 
len-s  pour  faire  les  procédures  & diligences  des  cro* 
tcilsi  fSc  pourfuites  en  garantie  j il  a vié  jugé  necef* 
fiire  dt  utile  au  Commerce  de  étire  une  diDindioti 
des  lettres  de  billets  de  change  , d’avec  les  autres  ac-> 
te»i  en  éiabliirant  en  leur/aveur  cene Loi , qui  ré- 
duit laprefcripiiona  Ç ans,  afm  de  rendre  la  fortune 
des  N’égocians  plus  certaine. 

Les  billets  payd>ies  au  porteur  ou  à ordre,  qui  ne 
font  pas  cauf^  pour  lettres  de  change  fournies  ou  a 
fournir , de  qui  ont  cours  parmi  les  Gens  de  finance  , 
n’ont  pas  le  même  privilège. 

yeyez  Mr.  Sovary  d^ns  fon  Parfait  Négociant,  fi- 
vre  in.  eh.  VL  de  U première  Partie. 

FINANCE.  Ce  ternie  s'entend  le  plus  ordinai- 
rement des  deniers  publics  du  Roi  de  de  PEtatÿ  il 
lîi  •ii'ic  cependant  quelquefois  de  l'argent  monuoyc. 

' é.c  Karquier  a bien  de  la  Finance  dam  fon  coffre; 
les  jeunes  gens  ne  font  pas  beaucoup  chargés  de  Fi- 
ntiicc.  On  dit  auHî  un  baril  de  Finance,  pour  dire, 
un  bini  iTcrpéceS  monuoyces. 

f lia  paru  trois  ouvrages  nouveaux  fur  cette  ina- 
ticre , que  nous  ue  ferons  qu’indiquert  favoir, 
fai  p«:’it\\ue  fur  U Commtreey  par  feu  Mr.  Melon  i 
les  Kèjiexiont  pçliiitfuei  fur  les  Finances  <éf  le  G»tn- 
mmr,  de  \' Examen  de  ce  lÀvrty  qui  a rapport  aufli 
au  précedent.  On  parie  des  uns  de  des  autres  dans 
le  Journal  des  Savant  A.  1756.  i7jd.  & 1740. 

L’ccriture  de  finance  elt  une  écriture  ronde, 
dont  on  fe  fvrt  pour  drelfcr  des  comptes  de  les  met- 
tre en  grolfe. 

Le  chiflre  de  Finance  eft  le  chiffre  Romain  un 
peu  déguifé;  on  le  nomme  aulii  Chi^e  f ran^'ois. 
teyev  CuiirnE. 

’HNANCER.  Fournir  de  l’argem  comptant. 
FINANCIER.  Celui  qui  manie  les  finances  du 
Roi.  On  le  dit  dans  le  négoce  pour  lignifier  un  hom- 
me extrêmement  à Ibn  aife  , qui  a lait  une  grande 
fortune.  Il  cil  riche  comme  lui  financier. 

FINASTRE.  Soie  de  mauvaife  qualité,  qui  fe 
trous'c  fouvent  mêlée  avec  les  foies  ardailcs , qui  fe 
x'cndcnt  à Smyme.  Dans  l’achat  des  foies  ardalfcs  il 
fuit  prendre  garde  que  le  fil  foit  rond  , de  qu’it  n'y 
ait  fviint  de  Finallrc  ni  de  frife;  euüo  qu'il  n’y  ait 
aucune  fourure  ; les  Marchands  qui  les  font  venir 
de  Perfe  étant  d'alfez  mauvaife  foi  de  les  faire  ainll 
fourer  dans  le  pays,  dans  le  deirein  de  tromper  les 
négocians  Chrétiens. 

r IN-D’OSCE.  Sorte  de  colon  qui  fe  tire  du  Le- 
vant par  la  voie  de  Marfeille. 

Il  y a du  Fin-d'once  d'Alexandrie,  du  Fin-  d’once 
de  Seyde  de  du  Fin-d’once  d’Alcp.  Ces  trois  fortes 
de  cotons  font  très  différens  de  prix  ; celui  d’Alep 
fe  vendant  jufqu'k  121  liv.  ta  fols-  le  mtinial  ; celui 
d’Alexandrie  67  liv.  10  fols,  & celui  de  Seyde  ieu- 
lenient  2d  liv. 

Fis  de  rame.  Autre  forte  de  coton  qui  vient 
de  Seyde  par  la  voie  de  Marfeille  ; cecoioned  ap- 
précie à 78  liv.  8 f.  le  quintal  par  le  Tarif  de  17’^. 
our  la  levée  du  droit  de  vingt  pour  cent  fur  les 
larchandiû-s  du  Levant. 

Fis  Beleois.  Troifiéme  forte  de  coton  qui  vient 
d'Alep  par  la  voie  de  Marfeille.  Son  appréciation 
eA  de  76  liv.  16  fols  te  quintal. 

FINL-GRISE.  Efpécc  de  laine  qui  vient  d’Al- 
lemapnc-  Ferfes.  LatsE. 

FINITÜ.  Signifie  l’arrêté  ou  IVtat  final  d’un 
compte.  Il  cA  relié  redes-abie  par  le  Finiio  de  fon 
compte , de  la  fomme  de  uiit. 

Ce  mot  vient  des  Italiens,  comme  la  pjus  grande 
partie  des  autres  termes  de  commerce  : ce  font  eux 
qui  Pont  réduit  en  art , & qui  en  ont  appris  les  ter- 
mes aux  autres  Nations  de  l’Europe. 
finiio  eA  plus  en  ufage  parmi  les  Financiers , dt 
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chez  les  gens  de  pratique  , que  dans  le  Commerce, 
dam  lequel  on  fe  fert  plus  ordinairement  du  terme 
de  Solde  y de  Bilait  ou  Balance.  Solder  un  compte, 
c'eA-a*dire  en  payer  le  reliquat,  le  clore  de  l’arrcter. 

FIN'O.  Terme  étranger  qui  a palfé  dans  quelques 
P.oviuces  de  France,  & qu'on  uibAiiue  allea  loo- 
vent 'a  celui  de  Fin.  Voyeiei». 

FlOQUES.  Flûtes. 

» FIRKIN.  1«me  Angloii»  qui  fignifie  laqua- 
meme  partie  d'tuie  Barique  , ou  Baril,  nomm.-  en 
Aiiglois  Barrel.  C’en  unc  nivlure  dont  on  fe  fert  va 
Angleterre  pour  tes  liquides  ; il  etl  plus  ou  munis 
grand  fuivam  les  divvrfcs  liqueurs  qu’il  contient. 
Le  Firkin  d’Aile,  qui  ell  de  la  Bière  douce,  faite 
fans  houblon , ( les  Angiois  écrivent  Ale,  de  pronon- 
cent Aile  y ) contient  8 gallons  ; celui  de  biéxe  avec 
le  houblon  9 gallons  ; & celui  de  vin , 7 de  Le 
Barrel,  ou  Baril  Angiois,  fait  deux  Kildcrkim, 
& le  Kilderkin  deux  Firkms.  Il  faut  deux  barils  enfin, 
pour  faire  le  nmid , que  les  Angiois  nomment  Hog». 
head. 

Les  barils  de  beurre  de  de  favon  mofi , ou  verd  , 
ne  font  que  fur  lepié  de  ceux  de  l’Aile,  c’eA-à-dirc, 
d'un  gallon  par  Firkin  moins  forts  que  ceux  de  biè- 
re. Voyei  Barrel  , Kilulrmm  , cr  Hocshead. 

FIKMAN.  On  appelle  ainli  dans  les  Indes  O- 
rientalcs , paniculiéremem  d ins  les  Etais  du  Grand 
Mogol,  les  Palfeports  ou  permiifions  de  trafiquer, 
que  les  Princes  accordent  aux  Marchands  étrangers. 

FIRMIER.  Fil  d'argent  doré  lans  foie,  que  les 
Grecs  de  Conllaniinople  portent  en  Mofcovie,  par- 
mi les  marchandiiés  qu’ils  y échangent  contre  des 
Pelleteries. 

FISTULE  CASSE  FISTULE  f'oyet  Casse. 

FIU.VIE  l'ojet  Afioumi. 

FLACHES-  Terme  de  Commerce  & d’exploita- 
liou  de  bois.  Ce  fout  les  e.  droits  les  plus  proches 
de  l'écorce , qu'on  nomme  autrement  Aubier.  Ces 
FUches  doivent  s’ùter  en  équarrilfam  les  aibrei 

FLACHEUX.  On  nomme  ainli  les  bois  mal 
battus  de  équarm , de  qui  pour  ce  défaut  font  ditb- 
ciies  'a  toilér  de  'a  réduire  au  cent 

FLACON.  Grolfe  bouteille  de  s’erre  qu’on  gar- 
nir ordiuairenient  d'un  bouchon  qui  ferme  à vis. 

Flacon.  Se  dit  auAî  d’une  bouteille  de  terre  dont 
le  col  eA  fort  long.  Fiyet,  FiAsqve. 

Le/  t/acons  de  verre  payent  en  France  Ut  droitt 
<f entrée  « ratfon  de  20 f.  ^ cent  ptfant  ; tit  ceux  de 
[ortie  fur  U pu  de  2/.  la  douvainc. 

A f èperd  des  FLuont  de  terre , ils  p/^ent  comme 
boMseittes  de  terre  i f.  de  U dons.aine. 

Flacon.  Les  Maîtres  Fayenciers  & Verriers  font 
appelles  dans  leurs  Statuts  Maîtres  Garniircun  de 
Couvreurs  de  Flacons.  Vt^ez.  Verrier,  ô^Faïes* 
CIbR. 

FLAINE.  Efpécc  de  coutil  qui  fe  fabrique  dans 
la  Province  de  Normandie , de  dans  le  Pays  de  Fo- 
rez : on  en  tire  auAî  de  Flandre,  f 'pvez.  Coutil. 

Les  Flainet  payent  Ut  droits  de  U Douane  de  Lyon 
fiùvant  leur  qualité  ou  U pays  d oi  on  Ut  itrei  favoir  t 

las  Fiâmes  de  Flandre,  la  charft  de  tïoit  quin- 
taux , 7 livret  d'antienne  taxation , } livret  de  nou- 

velle réaprifiation. 

Les  Flainet  du  P^'t  de  Forez.  Û autres  ftmblahits, 
4/  U piiee,  ou  J livreiô  f.  la  ehargey  tant  dan- 
dent  que  de  nouveaux  droits. 

Et  Ut  tiaines  de  Pioi  mandU  , la  charge  de  tràt 
cmintaux,  y livres  d'ancienne  taxation  , O*  3 livret  y 
f.  de  nonz'eHe  Tè-tpriciation. 

FLAMBART.  Efpéce  de  graiffe,  ou  fuif,  que 
les  Cliaircutiers  tirent  des  viandes  de  porc  qu'ils 
font  cuire,  dt  qui  fe  trouvent  fur  le  bouillon  lorf- 

J[u’il  ell  refroiai.  On  fut  fondre  cette  graiffe  une 
econdc  fois,  pour  l'épurer,  & la  rendre  phis  fem- 
blable  au  lain-duux. 

Il  s’envoye  beaucoup  de  Flanib.;jc  à Rouen  pour 
les 
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Ifs  maiiufacHures  de  (avons.  Les  Tondeurs  de  dnns  qii'un  (èul;  puis  on  leur  donne  autant  de  /eit  de 
eu  empl(>yciti  fouvenr  au  lieu  de  fam^doux  pour  cire  y cpj'il  eÔ  nécetTaire  par  rapport  à la  groHêur  de 
Ten/inidgc  des  dtoffis  de  laine  tpi'ih  tondent,  ce  au  poids  qu'on  veut  donner  aux  Flambeaux;  s’en 
qtii  el>  nwanmoins  contraire  aux  Rdgiemens  gêné»  faiûnr  ordinairement  dune  livre  y d’une  livre  & de> 
raux  des  manufactures  ; les  Chandeliers  en  font  autTî  mie  ^ & de  deux  livres. 

quelquefois  entrer  dans  la  compotirion  de  letirs  chan-  Les  Flambeaux  ayant  reçô  tous  leurs  jets  de  cire  « 
ddles,  quoitpte  cela  ne  leur  (bit  pas  permis,  yoyrt  on  les  mec  fur  la  table . pour  en  perfectionner  la  for« 
Ktuimacr,  Sain-doux«  & Slnf.  mcy  en  les  cquariirant  par  le  moyen  d'unouiilde 

n.AMBk.  f’mtz  Iftiv.  Iwis  très-poli,  qui  fe  nomme  le  CofA^;  Cette  façon  fe 


n.AMBk.  f’mtz  Iftiv.  buis  très-poli,  qui  fe  nomme  le  CofA^;  Cette  façon  fe 

FLAMBEAU  DE  POING.  Terme  cTEpicier-  douii.*,  en  failant  paflèr  lecochois , &cn  Tap^uyaut 
Cirier.  On  donne  ce  nom  à pliilîeurs  grollès  me-  (briement  le  long  des  angles  rentrans , que  1 union 
ches  jointes  enfemblci  couvertes  de  cire»  aubn  al-  des  bras  a formes. 

lume  dans  les  cJr^monics  d'Egiifê  » aux  pompes  fii-  Après  cecie  façon  » les  Flambeaux  font  achèves; 
nCbrcs,  dans  les  illuminations  des  tètes  publiques»  de  ^>1  ne  relte  plus  qu’a  les  marquer  par  le  bas*  du 
lamiit  pour  éclairer  à fe  couduire  dans  les  rues  » ou  nom  du  Marchand  qui  les  a (hbriqués  ; ce  qui  Je 
àlacampagne.  On  l’appelle  Flambeau  de  poing»  fait  avec  une  efpéce  de  poinçon  de  buis  gravé,  qu’on 
parce  que  li/rfqu'il  etf  allumé»  les  pages  ou  valets  de  appuyé /ur  la  cire»  pour  lui  en  Jâire  prendre  i'etn- 
pié  le  portent  ordiiiiireinent  au  poing.  preinie. 

Les  Fian.beaux  dont  on  fe  fert  dans  les  cérémo-  C’ell  cette  marque  qui  rend  le  Marchand  Cirier 


preinie. 

C’ell  Cette  marque  qui  rend  le  Marchand  Cirier 


flics  d'Eglite  » dans  jet  funérailles»  de  dans  les  illu-  garant  delà  bonne  fabrique  de  les  Flambeaux. 
snaiaiioov,  font  de  cire  blanche;  à l’égard  des  auqcs»  Les  Flasnbeaux  aches'cs  dt  marqués»  font  pendus 
iU  font  iiididércmment  ou  de  cire  blanche  » ou  de  au  piaiiclicr  par  le  collet  » pour  les  faire  rafemùr  a 
cire  jaune.  ^ l’air  ; & lorfqu’ils  font  fiitKfimment  fermes  » on  les 

Les  Flambeaux  de  poing  (ont  de  figure  quarree  » lie  enlêmblc  par  demi-douzaine  avec  de  la  Itcdle  * 
arrondis  par  les  angles  » de  d’une  égaie  grolièur  de-  de  des  bandes  de  papier  » ordinairement  bleu  pour  les 
puis  ’le  h tut  ju(qiies  en  bas.  Ils  font  conifwfés  de  Flambeaux  blancs»  de  blanc  pour  les  jaunes,  foyn 
quatre  mèches»  à peu  près  grolfcs  comme  le  pou-  CibRcE  ; vMjjt  itvHvem  plujtfurt  rb^ts  qui  ont 
ce  » de  longues  d'environ  trois  piés , qui  le  nom-  btuucoup  J^uport  à U fabrique  Jet  Flambeaux  » qui 
ment  les  bras  du  Flambeau.  Ces  mèche»  font  fanes  n'oai  expliquées  tri»  pour  éviter  les  reJùet. 

d’une  forte  de  très  gros  ül  d'étoupe  de  chanvre  Fi.AMBtAtr  d'Ecmse.  On  nomme  ainlî  de  gros 
écru»  à demi  ftlé»&  donc  leüUges’eR  fait  k gau-  Flambeaux  de  cire  blanche,  longs  depuis  ç jtifqu’k  7 


écru»  k demi  ftlé»&  donc  leüUges’eR  fait  k gau-  Flambeaux  de  cire  blanche,  longs  depuis  ç jtifqu’k? 
che»  auquel  on  donne  communément  le  nom  de  piés»dcdu  poids  de  4 jufqu’a  6 livres  » dont  on  te 
Luniignun.  Ce  fil  fe  tire  pour  l’ordinaire  du  l'ont  feri  dans  les  cérémonies  Eccl.'djlliques»  partiailté- 
S.  Mixence*  }>ar  pelotes  du  poids  de  13  » ou  14  rément  dans  les  grandes  Eglilés,  lufqu’on  fait  à 
onces.  l’AurcI  du  Lhocur  iVlcvation  de  la  Ikintc  Hollie  de 

Le  morceau  de  mèche  blanche»  long  d'environ  du  (.'alice. 
trois  pouces  » qu’oo  met  au  bout  du  Flambeau»  du  Ces  Flambeaux  fe  fabriquent  k peu  près  comme 
coté  qu'il  doit  être  allumé»  fe  nomme  le  collet  du  ceux  dont  on  a parlé  dam  l'Article  précédent;  k l.a 

Fiainbi  m ; il  c(l  ajoute»  ou  plutôt  hanté  fur  les  ex-  réferve  qu’il  u'y  a qu'une  mèche  » qu'elle  eil  toute 

tréir^|[di-sbra«.  Le  fîi  dont  il  eli  formé  ell  d'etou-  de  coton»  de  qu’il  ne  s’en  fait  point  que  de  la  plus 


Fiainbi  m ; il  c(l  ajoute»  ou  plutôt  hanté  fur  les  ex-  réferve  qu’il  u’y  a qu'une  mèche  » qu'elle  eil  toute 

tréiri^|[di-sbra«.  Le  fîi  dont  il  ell  formé  ell  d'etou-  de  coton»  de  qu’il  ne  s’en  fait  point  que  de  la  plus 

pe  de  lin  b.anchi  » groinéremeut  Blé»  qui  vient  de  belle  de  delà  plus  pure  cire  blanche.  Lcsquirrcs 

Guibr  ly  » ou  de  la  Chapelle  Mofehe  en  Normandie  « fe  font  comme  aux  Flambeaux  de  table.  Féyei.  i'.4r~ 

ce  .qui  le  fait  appeilcr  communément  B1  de  Guibi  ay  » skie  fuivant. 

ou  Bi  de  Mofehe.  * Ft..AMBtAu  nETABLE»qiiâquf[ques-unsnom- 

Les  Flambeaux  de  poing  fefabriqKntk  la  cuillière»  ntem  au/Tt  Fi.ambl.au  de  Chasure.  Efpéce  de 
à reu  près  comme  les  cierges  de  les  bougies  de  table  » bougie  quarrée  > d’environ  un  pié  de  long,  de  for- 

de  (liiit  une  des  principales  parties  du  négoce  des  Mor>-  me  piramidale»  dont  les  angles  Ibm  arrondis, 
chauds  Ëpiciers-Ciriers.  Ctcte  forte  de  Flambeau  n’a  qu'ttne  feule  mèche» 

.....  ri  . . r-i  > , de  fe  fabrique  k la  cuilliére»  k peu  près  comme  les 

f/.nWv b„„gi„„,‘d,.  ; avec celK dW.-iï,». , qu’au.  Flam- 
Les  mèches»  ou  bras  des  Flambeaux»  étant  pré-  beaux  de  table»  les  quorres  ont  été  formés  rar  le 

parés  » de  difpolés  de  longueur  & grolfeur  convena-  moyen  de  l'outil  de  Intis  » que  les  Ciriem  arpelleitt 

oies  » on  en  prend  pour  l'ordinaire  une  douaaiue  k Coiboss  ; de  que  les  bougies  ordinaires  n’ont  été  Bm- 
lafois»  qu'on  accroche  fcparéiTient  par  le  collet  au-  plemeitt  qu'arrondies  » en  (es  roulaju  fur  une  tible. 

tour  d’un  petit  cerceau  de  fer»  fufpendu  au  delfus  X.es  Flambeaux  de  table  ne  font  guère  en  uf'ge 


d'une  grande  poc,e  » ou  baiTIiie  » dans  laquelle  il  y a 
de  la  cire  tondue. 

Les  mèches  en  cet  état , on  prend  dans  une  gran- 
de ctiilliére  de  fér  blanc»  de  la  cire  de  la  balTliie» 


que  chea  le  Roi»  de  chez  les  Princes  dit  S.uig.  ïoyet. 
Cir.ROE. 

Flambeau.  Se  dit  au/H  d'un  chandelier  commu- 
némem  d’argent , cjui  porte  une  grulfe  bougie  ou 


qu'on  jette  doucement  fur  ie  h.iut  des  bras  » un  peu  diandcle.  On  dit,  Uti  Flambeau  d'argent  » de  filagra- 
au  defTus  de  l’endroit  où  le  collet  ell  ajouté:  en-  me»  d'étain.  On  a fait  préfent  k ect  Avoc.u  o’uné 


forte  que  cette  cire  venoiu  k couler  le  long  des  bras  , 
ils  s’en  trouvent  également  couverts»  depuis  le  haut 


belle  paire  de  Flambeaux. 

FLAMBER  UN  CHAPEAU.  Terme  t 


jiilqu'eo  bas;  ce  qui  ne  feréitérecTaixird  que  délix  pdier»  qui  veut  dire,  faire  palier  un  chapeau  (ur 
ibis.  la  flamme  d’un  feu  clair  » pour  en  dter  les  plus  longs 

Après  que  ces  deux  jets  de  cire  ont  été  donnés  poils,  & ie  rendre  rar.  Tondre. 

k chaque  bras  en  paiticulier,  on  les  met  étiis'er  tous  Flamber  le  Cuir.  Terme  de  Courroyeur.  C*e(l 
dans  un  lit  de  plume»  pour  enurctenir  la  chaleur  ds  ie  faire  paifer  pardelfus  U flamme  d’un  feu  clair, 
la  cire;  enfuite  on  les  en  retire  l’un  après  l’autre,  pour  lui  donner  quelque  (âçon.  Les  cuirs  des  Coiir- 
pour  les  rouler  fur  une  table;  & lorfqu’il  y a qua-  royeurs  fe  flambent  deux  fois  fur  un  feu  de  paille  ; 
tre  bras  de  roulés»  on  les  joint  enfvmble»  en  les  l’une»  pour  les  préparer  k recevoir  ie  fuif;  & l’aii- 
foudant  avec  un  fer  chaud , qu'on  appelle  un  Sou-  tre , après  qu’ils  l’ont  reçù  » pour  que  ie  fuif  les  pé- 
Joir.  néirc  davantage.  Voyez.  Courrovcr. 

Les  quatre  bras  étant  ainB  joints  de  (budés  l’un  Flamber  de  la  Viande.  Terme  de  RAiifTetir. 
comte  l’autre,  on  les  accroclie  de  noirvcnu  au  cer-  Ceil  la  faire  paBl-r  fur  le  feu  » pour  en  <ker  quet- 
ceau  par  les  quatre  collets»  qui  o’en  formentalors  ques  petits  poiU»  ou  duvet»  qui  y font  reliés  en  i'ha- 
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biliantyOu  en  la  plumant.  Ils  ne  fe  dit  gu^res  <]ae 
de  H Tobille  « & ou  gibier  U plumes. 

FLANELLE-  Sorte  d’étoffe  toute  de  laine,  non 
croiL'e,  légère,  de  peu  ferrée,  mai.s  fort  chaude. 
Elle  Cil  compofée  d'une  draine  & d’une  tréme;  de 
fe  fabrique  avec  la  navette  fur  un  métier  a deux 
marches  , de  m'me  cjue  les  revêches  , les  bavettes  , 
& auctes  Icnibiables  étoffes,  qui  n’om point  ae  croi* 
fûre- 

II  fe  fait  des  Flanelles  de  plufictirs  largeurs  & 
longueurs, doutles  plus  ordinaires  funt,  ^aune, 
de  1 , .es  pièces  comvnaitt  depuis  24  jufqu'a  70  au- 
nes., mdure  de  Paris. 

La  France  tiroii  autrefois  quantité  de  Flanelles 
d’Aiiglctcne  , qui  Soient  fon  ellimécs  : mais  de- 
pi.is  que  le  Commerce  a été  interrompu  par  de  lon- 
guis  guerres  entre  ces  deux  Royaumes , de  que  les 
Fabiiquans  François  fe  fout  appliques  à les  imiter  , 
il  ne  .s’eu  voit  prefque  plus  aXiiijieterre  chez  les 
Majchanus de  France,  imme  en  temsdepaix. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  mauulaclure  le  plus 
de  Fiduielles,  loin,  Reims,  Cadres,  Rouen  de  Beauvais. 
Cenes  de  Bcauvats  font  IcS  inouu  ellmiées , étant 
f our  l'ordinaire  très  grolfiéres. 

Le  principal  ufage  des  Flanelles  eff  pour  mettre 
entre  deux  étoffes,  au  lieu  d'uuaie,  ou  de  coton  , 
pour  rendre  les  véteiiiens  plus  cltauds.  Quelques* 
uns  s’en  fervent  auiil  a faire  des  camiloles  & des  ca- 
leçons pour  l’hiver.  Les  Anglois  en  c^^nvnuic 
beaucoup  à faire  des  chemilcs , au  lieu  de  toile  ÿ ce 
qui  fan  Qu’ils  leur  donnent  auHl  le  nom  de  Liitgfnes  , 
pariiculicrrment  aux  plus  fuies  , qui  font  pour  l’or- 
dinaire les  plus  étroites.  Quelques-uns  attribuem 
à CCS  Ihcmil»  de  Flanelle,  1a  vertu  de  beaucoup  iuu« 
lager  les  perfonites  liijettes  à des  rhumatifmes. 

Les  Aiiglois  ont  tellement  à ca-ur  leur  Manufjc- 
tutede  laine,  que  pour  mieux  employer  leurs  étof- 
fes • comme  Fliueiies,  ferges,  dcc.  00  a établi  par 
AéK'  du  Partemeiit  du  tenu  de  Charles  II.  que  pour 
Paveair  tout  ce  qu’on  met  autour  d'un  corps  mort 
pour  l’enterrer,  ne  pourroit  être  que  de  quelque  étof- 
fe de  lahie , foit  Flanelle , foit  fvrgc  ou  autre.  L’on 
obfervera  en  paifant , qu’en  Angleterre  on  fait  un 
adoriimcnt  de  plulleurs  pièces  de  couleur  blanche 
amies  de  noir , qui  fait  un  alfez  bon  effet  pour  ba- 
iller un  corps  mort.  Ce  font  les  Marchandes  Linge- 
res  <mi  vendent  ces  airortimens , appaicmmeniparce 
qu’elles  vendoient  auparavant  tous  les  mêmes  allorti- 
mens  qui  éioiem  de  linge:  il  y a même  une  amende 
confidcrable  contre  ceux  qui  contreviennent  'a  cet- 
te loi. 

Les  FUnelUs  eirtntgirei  fmyesu  en  Frénetles  Jroits 
Centrée , à rmifon  de  jO  pour  cent  de  leur  vnlenri  U ne 
peuvent  entrer  ata  par  Calais  Ô*  S.  Falery , fuivant 
FAtris  du  J Juillet  idpa. 

las  Ungettts  Angloifes , çwf  le  Tarif  de  1 664. 
appelle  Flaveis  , ont  20  aunes  ou  environ  de  longueur^ 
V payent  en  France  les  drotts  d'entrée  à raijon  de  6 Itv. 
lapiitt,  confortntment  à P Arrêt  du  20  l)èc.  1687. 
Elles  ne  peuvent  entrer  que  par  Calait  & S.  Vallery  , 
fuivant  les  Arrêts  des  20  Novembre  1687.  Û j Juibet 
1698. 

Flanelle  de  Rooem.  11  fc  fabrique  'a  Rouen 
des  étoffes  fans  croifure,  auxquelles  on  donne  auffi  le 
nom  de  Flanelles , quoiqu’elles  n'ayciii  aucun  raporc 
aux  vrayes  Flanelles , m pour  leur  mat  ie'rc,  ui  pour 
leur  qualité. 

Ces  étoffes  font  larges,  ou  de  ’ ou  de  ^ d'aune  , 
mefure  de  Paris,  les  pièces  plus  ou  moins  longues. 
La  chaîne etl de fîl  de  clianvre  , & la  treme,  de  lai- 
nes de  différentes  couleurs,  qui  forment  des  rayes  en 
travers  lurla  largeur  dePJioffe.  Les  plus  étroites  de 
CCS  fortes  de  Flanelles  rayées  s'empinyent  en  jupons, 
& les  plus  larges  fervent  a ûire  des  robes  de  cham- 
bre. iUs  unes  & les  autres  font  de  bon  teint , & peu- 
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vent  foutenir  pluHciurs  favonnages , fatu  rien  perdre 
de  leur  couleur. 

A Paris,  quelques  Marchands  leur  donnent  le 
nom  de  Molleton,  quoiqu'clit-s  ne  foieot  pas  non 
plus  femblabics  à t'étoffé  qui  porte  ce  nom  ^ ne  de- 
vant être  regardées  tout  au  plus  qtie  comme  des  efpé- 
ces  de  droguets,  ou  tiretaim-s,  rayés,  laine  &ffj,plus 
larges  que  les  lirctaines,  ou  (iroguvts  ordinal^ 
Fpyez.  MoLLtToN.  • 

pLAKELt.bff.  Terme  de  Manuftilufe  de  glace. 
On  appelle  Flanelles , parmi  les  Ouvriers  qui  met- 
teiit  les  glaces  au  teim , les  pièces  cfctoffês  de  laine , 
mollette^  & peu  ferrées , a travers  dcfquelUes  fe  lîL 
tre  le  vif-argem  , qui  coule  de  delTous  une  glace  éta- 
mée.  Elles  lervem  a purifier  ce  minerai , des  ordures 
qu’il  a contracU-es  pendant  le  de  tenu  qu'il  eff 
relié  fur  la  feuille  d'itain.  Elles  s appellent  F'ianelles, 
parce  qu’elles  font  alfez  fouvent  de  cette  forte  d'étof- 
fe ; mais  elles  portent  toujours  ce  nom  , quelque 
étoffé  qu’on  fe  ferve. 

On  nomme  auffi  Flanelle , l’étolTe  qu’on  met  fur 
ia  glace  , a\  ant  de  U charger  de  plombs  , ou  de  bou- 
leisde  canon,  quoiqu'on  y employé  auffi  d'autres 
étoffés,  comme  du  molleton  , de  la  revêche  & de  la 
flrge.  A'çvet  Glace. 

FLANS,  ouFLAOSS.  Terme  dcMonnoieACe 
font  tes  morceaux  des  divers  métaux  , qu'on  em- 
ployé datis  le  monnoyage  , coupés  de  ta  grandeur , 
de  l’épailfeur  & de  la  rondeur  des  efpéces , de  ré- 
duits au  poids  porté  par  les  Ordumiances  ; en  un 
mot , les  elpéces  neuves , à qui  il  ne  rcfle  plus  que 
de  recevoir  aux  balanciers  les  empreintes  de  pi- 
le & de  croix , qui  leur  s.omic  cours  dans  le  Com- 
merce. 

Les  Flaons  font  apparemment  alnfî  nommés , ou 
du  terme  de  F'«atir,  qui  ell  la  dernière  façon  qu’ils  re- 
cevoieiit  avaut  de  les  marquer  , lorfque  l'on  fabri- 
quoit  la  monnoie  au  matteau;  ou  de  celui  de  Fia* 
toir  , qui  cil  rinlirument  avec  lequel  on  leur  douooit 
cette  façon.  Monnoyage.  A 

FLAQUIERE.  Fartieduhaniois  d'un  mulet. 

Les  F'.aquiéres  font  tes  trois  plaques  de  cuivre  roi> 
des,  qui  couvieni  lechanfraio  de  les  deux  cdiésde 
la  tête  du  mulet.  Foyez  Flot.  Art.  2. 

Les  Flaquiéret*de  mulet  payent  en  France  let  droits 
J entrée  % à rat/on  de  2^  J.  du  tent  pefanis  confemi^ 
ment  au  Tari)  de  \6(»^  ; C'  ceux  ie  U Douane  ia 
Lyon , fur  le  piê  de  16  f.  de  la  charge  pour  P ancien- 
ne taxation  > ^ 4 / poMr  la  nouvelle  réapré" 

ciaiien. 

FLASQUE,  ou  FLAQUE  Efpéce  de  ceintures 
qui  fe  fabriquent  en  Italie. 

Jus  Fta/ques  payent  tes  droits  de  la  Douane  de  Lyon  } 
favoir , celles  qui  /ont  garnies  de  paiement  dor&dar- 
gens , à raiJon  de  2^].  de  la  douzame  ; (ÿ  celles  qui  ne 
font  quedejôte,  qu’on  nomme  Flafquet  de  Milan , feule- 
tuent  i ) / d den. 

FLATIN.  Petit  couteau  de  poche  , pliant,  em- 
manché de  corne , ou  de  bois  , qu'on  nomme  auffî 
Jambette.  Cette  forte  de  couteaux  le  fait  en  Forez , & 
porte  te  nom  de  l'Ouvri^  qui  en  a clé  l’inveiiteur, 
qui  fe  nommoii  Denis  Flatin.  Ce  font  ces  couteaux 
^ui  font  une  panie  du  négoce  des  petits  Merciers  qui 
vtaitait  aux  foires  de  campagne , ou  qui  portent  tou- 
te leur  boutique  de  mercerie  , pendue  à leur  col  dans 
une  mamie  d’oder. 

FLATIR,  duFL.ATTIR.  TermedeMonnoyeurs. 
Cell  la  dernière  façon  qu’on  doimcit  dans  le  nwn- 
noyageau  marteau,  aux  carreaux,  ou  morceaux  d'or, 
d’argent,  ou  de  cuivre  , qu'on  avoil  coupés , pour 
en  faire  des  efpéces. 

Cette  façon  , après  laquelle  les  carreaux  s'appcl- 
Inient  Flaons,  cinfiffoit  'a  les  anondir  le  plus  qu'il 
éioit  pofT)b>e , en  adouciiram  avec  le  ffatoir  Ws  poin- 
tes qui  reffoieni  à la  tranche  , après  les  avoir  ajnf'és. 
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f&v*’!  MoNKOTAGE  AV  MAMEAV. 

FLATOIR,  ou  FLATTülR.  Marteau  dont  fe 
iervoient  autre/uis  les  Ouvriers  do  M'jnnoie^i  & qui 
leur  ert  de  peu  «Turage  y depuis  que  les  erp^ees  fe  fa- 
briquent au  moulin. 

n y avoir  de  deux  Ibnes  de  Fiatoirs  « la  MaHe  de 
le  Marteler.  La  maffe  croit  lurt  grolle  : etie  fervoic 
à réduire  les  lames  a l’cpaiireitr  convenable , en  les 
frapant  fur  une  enclume.  Four  le  marteler . qui  ell 
fe  véritable  VlatoiTy  üétoit  plus  leger,  & fervoii  * 
flaiir  les  carreaux  > c'elLà-direy  à en  adoucir  les 
puimes , d(  les  rendre  à peu  près  d’une  ügure  ronde. 
ycyn.  r Anute préciJeHt.  f^cr,4J^MoK.\uVACE  Aw 

MrHTfeAV. 

FLAV^ET.  LtKCETTEs  & Serge. 

FLEAU  ♦ quVM  appelle  auiH  TRAVERSIN. 
Tertûc  de  Balancier.  C*eft  cette  pièce  de  fer,  un 
peu  euBèe  vers  le  milieu  « qui  a des  trous  à cha- 
que bout  y pour  y attacher  les  cordes , qui  fomicn- 
neiu  les  plateaux  y ou  balHns  de  la  balance  y dt  qui 
«U  partagée  en  deux  par  une  aiguillcy  qui  romw 
deii'us  perpendieuijircmcnt.  Ceft  aulli  au  Vicaii  que 
tiennent  les  branches  y qui  pir  le  moyen  des  bou- 
lons rendent  le  Fléau  mobile.  Bai.ANCi'. 

Fleav.  C'eR  encore  la  partie  du  pefon  y ou  ba- 
lance Romaine  y fur  laquelle  font  marqués  les  points 
de  üivilions  y qui  font  coimoitre  le  poids  des  mar- 
chaiidilcs  y dciiréesy  méuux  y dcautres  chofes  qu'on 
y veut  peler.  On  l'aprelle  pins  ordinaireitient  èr^H- 
O ricy  ou  fé>rt  BALA.sct. 

Ft  t.Au.  (7etl  auilî  iiiieefp.'ce  de  petits  crochets 
de  bois  y fur  lelqucis  les  Vitriers  portent  par  la  Vil- 
le les  panneaux  . de  autres  morchandifes  de  verre  y 
qn’iU  vont  mettie  en  place  cher  le»  Bourgeois. 

Ces  crochets  f .m  i-refque  tour  fembJables  à ceux 
de  ces  l'onc-faixy  que  de-la  on  appelle  Croche- 
teurs  ÿ 4 U rclûrve  qu'ils  font  plus  leevrs , de  moins 
longs  i de  qu'ils  ont  deux  tringles  y ‘aulli  de  boi.Sy 
qui  les  traverfent  de  coiipem  k airgtes  droits  par  le 
milieu  y uBn  de  garantir  des  atteinres  des  pailànsy 
une  tnarchandife  aulTi  fracile  que  celle  qu'ils  portent. 

Le  Fléau  fe  met  fur  le  dos  « d:  s’y  attache  par  deux 
bretelles,  qui  uaifcnc  par  delfus  les  cpiules. 

Fi-EAu.  Initniment  propre  abattre  lebic  en  gran- 
ge. Il  ell  compofô  de  deux  bâtons  qui  lé  tiennent 
vnicmble  par  le  moyen  <Tun  fort  lien  de  aiir  y dent 
l’un  elâ  mobile  au  bout  de  l'autre.  L'un  fen  de  man- 
che y l’autre  frape  fur  les  gerbes. 

FLECHE.  Petite  verge  de  bois  y armée  d’un  fer 
intu  y qui  le  décoche  par  le  moyen  d'un  arc  qti’on 
idvy  ou  avec  quelque  plus  forte  machine.  De- 
vant rinvemion  de  la  poudre  à canotiy  on  s’en  fervoit 
bc.iucoup  plus  qu’a  préfeiiL  Les  S.uivages  en  Amé- 
rique de  en  Afrique  n’ont  preltpie  d'autres  ormes  of- 
fêiillves  y d(  aH«/  (biivent  ils  empoifonnem  leur  Flè- 
ches avec  le  jus  de  certaines  herbes  ; ce  qui  rend  les 
bleHures  prcfque  fans  remède. 

Fi.rcHr.  TernK  de  fabrique  de  tapilTerie  de 
haute-liire.  Ceft  une  (Impie  ficelle  y que  l’Ouvrier 
entrelalTc  dans  les  fils  de  la  chaîne  , au  deffus  des 
bâtons  de  cmiiurcy  afin  que  ces  fils  fe  maintiennent 
toûjours  dans  une  cg.Ue  dithincc.  fé>vt.  Haute- 
IISSE. 

fi.ECHt:.  Ce  que  les  Ev'entailliRes  de  les  Toblet- 
liers  appellent  les  Flèches  <fune  monture  d'éveo- 
tiil  y font  les  petits  morceaux  de  bols,  d’écaille , d'y- 
voire,  dtc.  qui  le  placent  par  un  bout,  a diftancc 
égaie  , entre  chaque  pli  du  papier , ou  de  quelque 
autre  matière  que  ce  foît , mil  fallê  le  fond  de  i'é- 
voniail.  Toutes  les  Flèches  <Tun  éventail  font  enfi- 
lées A arrêtées  enfemble  avec  un  petit  fil  de  léton; 

A c'eB  en  les  ouvrant  A reirerrant  > que  l’éventail 
«Vivre  ou  fe  ferme,  Evektail. 

Fi  ECHt.  Kovn  Arbre,  é'GHuE- 
F'  ËCHB.  Cert  encore  une  groffe  pièce  de  bois 
de  charronagcy  ordinairement  d'orme,  dont  on  fe 
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fert  pour  le»  trains  des  caroffes  & chariots.  La 
Flèche  efi  de  10  à 12  pies  de  long  pour  les  carof- 
Icsa  arcs,  A de  12  à 1;  pour  les  autres.  Elle  doit 
être  courbée , fans  nœuds , A d'un  beau  braquement. 
Les  berlines  n’ont  point  de  Flèche,  mais  deux  bran- 
cards. Les  Charrons  achètent  en  grume  Je  bois  d'or- 
me, dont  ils  font  les  Flèches  , A les  débitent  A fa- 
çonnent enfuiie  , fuivam  leurs  diffèremes  longueurs. 
ÿiyn  Orme.  Foyez  Mtjfi  Carosse. 

Fiechh  de  Lard.  Terme  de  Chaircucier.  II  fc 
dit  des  morceaux  de graclTey  ou  de  panne,  longs  A 
étroits  y qui  fe  (évent  de  delfus  les  cdtcs  des  porcs , 
depuis  les  épaules  jufqti’aux  cuiflê*.  Les  Picards  di- 
fent,  une  Fiioue  de  lard;  A aiure/ois  on  difoit , une 
Fliche  de  lard.  Les  Chaircutiers  de  Paris  font  un 
négoce  confidcrable  de  Flèches  de  lard  ; les  Rôtif- 
feurs  A les  Cuifiniers  en  confommant  beaucoup  ï 
barder  A larder  leurs  viandes.  Il  s’eo  envoyé  aullï 
quantité  à l’armée  : l’on  en  met  même  fur  1rs  vail- 
(eaux  pour  la  provifion  des  Officiers. 

Fi.ECHËSy  ou  Attentes.  Nom  qu’on  donne 
à certains  filamens  rougeâtres , accompagnés  de 
petites  languettes  couleur  d’or , qui  fc  trouvent  pla- 
cées au  milieu  de  (a  finir  du  fafran.  CeÂmt  ces  fi- 
lamuis  qu’on  appelle  véritablement  Safran. 

Satran. 

FLLTT,  ou  FLEF.CHTE-DALLER.  Monnoie 
d’argent , qui  a cours  en  Danemarc,  A qui  vaut  4 
marcs,  ou  64  fcliülings  Danois  { ce  qui  revient  à 
J 1/v.  ou  i liv.  î fols  de  France  (1749).  Il  y.t  auffi 
des  dcini-Fietcs , qui  ont  cours  pour  la  moitié. 

Fi.ett-marc-Dasvcme  y ou  marc  Danois.  ER 
encore  une  monnoie  d'argent,  qui  vaut  16  (chil- 
lingt  Danois,  ou  8 (chiliings  lubs;  c'ell-à-dire , 
environ  16  fols  de  France.  If  y a au.'I)  dus  demi- 
Flctts-marcs  qui  valent  la  moitié. 

FLETTK.  Petit  bateau , dont  on  (è  fen  fiir  les 
rivières  pour  voiturer  dus  marchandifes  en  pcüie 
qiiomiié. 

CeR  au'ii  de  FIviles  que  fc  fervent  les  Maîtres  • 
Paifeurs-d'eau  de  la  V'tlle  de  Paris,  cour  p.urcr  les 
Bourgeois,  hardes,  paquets  A uiarchandifus  d'un 
rivage  de  la  Seine  à l’aiirre. 

Ces  Bateliers,  ou  Maîtres  PalTciirs,  font  obligés 
par  l’Ordonnance  de  1672.  de  tenir  di*s  Flettes  gar- 
nies de  leurs  crocs  A avirons  aux  lieux  qui  leur  font 
mollîtes  p.ir  les  Prévôt  des  Marchands  A F.chevinsj 
A lûm  refpoiifâbles  (blidairemcnt  avec  leur»  Gar- 
çons y des  peites  qui  arrivent  dans  leurs  blettes  au 
paRâge  de  ta  rivière,  f^n  B.atemer. 

FLEUR.  Produélion  de  la  nature,  qui  dans  la 
lêiparr  des  arbres  précède  leurs  (htits,  A dons  les 
erbes  produit  leur  graine, 
f Comme  la  plupart  despiantes  que  la  Providence 
a répandues  fur  U Terre,  font  finéceirairesaux  honn 
nies,  A qu’il  eR  parlé  dam  cet  Ouvrage  de  celles  dont 
on  lire  la  matière  du  Commerce  qu’en  font  les  Mar- 
chands en  Bois,  les  Teinturiers,  les  DroguiRes, 
le,  Apoticaires , les  Marchands  en  grains  A autres  , 
il  lêmble  aJfe/  à propos  de  s'étendre  ici  un  peu  fur 
la  nature  des  Fleurs,  puifqiiec’eR  par  elle»  qiw ces 
plantes  fe  multiplient , qtic  fans  elles  nous  ferions 
en  difehe  de  triit , A qtie  nous  péririom. 

La  Fleur,  dans  les  plantes,  doit  être con/îdè- 
rèe  comme  un  organe , qui  fert  nèceirairement  à la 
propagation  de  chaque  rfpéce , A par  coiifcqtifnt 
comme  l’origine  générale  de  mures  les  chofes  qui 
en  dècouicm , pour  être  préparées  A diRribuècs  par 
le  Commerce  en  tout  pays  pour  i’ufagc  A la  vie 
de  riiomme.  , 

Cetre  idée  convient  a tout  le  monde  ; poirrqnoi 
ignore-t-on  jiifirues  ici , parmi  le  commun  des  hom- 
mes, que  les  Fleurs  font  aux  plantes,  ce  que  les 
parues  de  la  génération  /ont  aux  animaux?  On  lait 
généralement  que  les  animaux  ont  bcfbin  des  par- 
ties qui  conRituein  leurs  fexes,  mâles  A femel- 
les y • 


T 
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les  « pour  'multiplier  leurs  erpeces  > Mais  k P^gard 
dv*)  riantes  y il  fcsTihltt  qu’on  ne  fait  que  très  r<H 
mnent  que  les  mêmes  fexes  fe  trouvent  également 
parmi  elles  dans  toutes  leurs  Familiesj  car  chaque 
gvare  déplanté  a fes  races  > comme  celui  desani- 

niJUK. 

A la  s'érité,  leurs  panles  mâles  fle  femelles,  non 
plus  que  leurs  fonélions , n’y  font  pas  fi  fenfiblcs 
que  dans  ces  derniers  j mais  fi  on  les  obfeire  de 
près , on  reconnoîtra  a la  lettre  les  mêmes  parties 
de  leurs  niêmes  ufages. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  plantes  de  la  ter* 
r«,les  fexes  fe  trouvent  réunis  dans  chacune  de 
leuisFleurs , dt  à cet  égard  les  Botanillcs  les  noni- 
nitat  fitrmtpbroJiiet.  T)ans  quelques  autres  genres, 
lis  ibiic  léparés  fur  une  même  plante,  comme  dans 
les  Noyers,  les  Châiagniers,  les  Noiletiers  dtc.  car 
leurs  ch'ituns  fum  des  Fleurs  mâles,  de  le  corps 
principe  du  fruit  , qui  naii  fe'paré  fur  les  enettres 
branches , efi  la  Fleur  femelle. 

Enitu  dans  un  troilîcmc  ordre  de  plantes,  mais  en 
petit  nombre , les  fexes  font  fé;)ars's  fur  difT.'rcns 
piés , c*eiWa-dire  , fur  deux  diifcrenies  plantes  de 
même  erpéce , comme  on  le  voit  aux  F-pinars , au 
Chanvre , au  Houblon , aux  Orties , aux  Palmiers  « 
&c. 

Dans  les  Fleurs  Hermaphrodites  , les  Etamines 
font  leurs  parties  mâles  , de  le  piilil  leur  partie  fe- 
melle. L'ovaire  de  la  trompe  font  le  corps  du  pifiiU 
l'ovaire  efi  proprement  la  capfiilc  oèi  fe  forment 
les  u;uts , qui  font  les  graines  de  la  plante  dans  châ- 
que  erpcce.  Dans  les  deux  autres  ordres  de  Fleurs  , 
les  Etamines  font  feparées  des  Pifiils  , faifantdeiix 
fortes  de  Fleurs  a part , mats  qui  ne  lailTcnt  pav  , 
quoique  disantes  ikme  de  l’autre  , de  faire  fetirs 
tondions , de  que  U Fleur  mâle  ne  féconde  la  Fleur 
tênicUe , qui  efi  celle  qui  doit  donner  le  fruit. 

Cette  merveille  a été  remarquée  par  les  Anciens , 
mais  c’en  fêulenK-nt  'a  l’égard  des  Palmiers  mâles  & 
femelle».  La  chofe  leur  parut  même  fi  fenfible,  qu’ils 
crurent  qu’il  u’y  avoit  parmi  les  plantes  , que  ces 
deux  cfpécL-s  qui  fulTcnt  capables  de  fc  /aire  l'amour, 
de  mime  d’aliv/  loin  , k la  vuu  l’une  de  l’autre.  Le 
célébré  Mr.  de  TurrHe/orr,  qui  fût  enAodaloufie  où 
il  y a des  Palmiers , voulut  vérifier  ce  qu'on  avoit 
dit  depuis  fi  long‘tems  de  leurs  amours,  mais  il  nVn 
put  rien  aprendre  de  certain,  ( comme  nous  le  dit 
Mr.  de  toMieueUe  dans  l’éloge  qu’il  a fait  de  Mr.  Je 
T«Rrnr/ort);  de  ces  amours  , K'iou  le  inêmeFmfe- 
nelie , en  cas  qu’elles  foient , font  encore  myfiérieu*- 
fes,  ycyei.  CjIriKU  Dattï:  , où  s'ûus  trouverez  le 
dévclopement  de  ce  myllérc. 

Ces  parties  des  Fleurs , dont  je  viens  de  parler , 
qui  fervent  à la  génération  des  plantes,  font  envi- 
ronnées de  pièces,  qw  le  vulgaire  appelle  Feuilles 
improprement , mais  que  les  Botaniiles  nomment  Pé- 
tdlef , pour  les  difiinguer  des  Feuilles  de  la  plante,  de 
éviter  p.tf  confequent  l’cqiuroquc.  Ftoitt-E. 

Les  Pétales,  qui  font  le  plus  fouvent  foutenus  par 
un  autre  corps  qui  renvironne , qu'on  appelle  Cab- 
re , font  des  parties  de  la  Fleur  qui  ont  deux  ufm;es; 
l’un  eft  de  préparer  les  fiics  nourriciers  & les  fper- 
matiques , & Patitre  pour  défendre  les  fexes  des  in- 
jure» de  l’air  , comme  du  froid  , du  ferein,  des 
Drouiüards  dcc.  dins  le  temsde  leurs  foné^inns.  Cefi 
pourquoi  un  les  voit  fe  fermer  dans  la  plupart  des 

Elantes  T au  coucher  du  foleil , de  fe  r'ouvrir  a Ton 
rver  ÿ de  jour  la  Fleur  entière  fe  tourne  du  coté  du 
foleil  à proportion  du  befiiin  qu'elle  a de  fa  cha- 
leur , ou  de  la  force  de  fis  rayons.  Tome  coite  mé- 
c-inique  ell  nécdXtire  d!ins  leur  ouvrage  de  féconda- 
tion. 

Ces  Pétales  font  de  deux  ordres,  de  font  par  Ta 
deux  fortes  de  Fleurs,  des  mompétales  de  des  po/>'- 
pêtdlts.  Les  Fleurs  de  la  première  forte,  font  cha- 
cune tomes  d’une  pièce,  celles  de  la  fécondé,  de 
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pUificurs  pièces  ; de  des  unes  de  des  autres,  il  y en  a 
de  réffulicres  de  d'inéguliércs.  Il  y a encore  une 
troificme  fone  de  Fleurs,  qu’on  nomme  ^ 

parce  qu’elles  ont  dans  un  meme  calice  , plufieurs 
monopetales,  qui  forment  une  efpéce  de  difque  cou- 
ronné de  rayons , qui  repréfente  une  figure  , com- 
me un  foleil.  Ces  monopétales  font  difiingués  en 
fleurons  de  en  demi-  Fleurons. 

Au  reftce’ell  par  le  moyen  des  Fleurs  que  les  Bo- 
tanilles  d’aujourd'hui  font  pan'emis  k une  méthode 
aiféc  de  connoitre  toutes  les  Plantes  de  la  Terre  , 
dont  le  nombre  efi  prodigieux  , fuivam  leurs  diflé- 
rentes  efpéces  ; de  cela  lans  fatiguer  beaucoup  la 
mémoire.  Le  nombre  qu’on  en  eonnoît,va  en  aug- 
mentant tous  les  jours,  & jufqu’k  préfent  f 1741.) 
ilfe  monte  a près  de  20  mille;  au  lieu  queduiems 
de  ühfeorideA  peine  en  connoifibit-on  lix  cctit. 

Le  fyrtême  de  Mr.  de  Teurnefort , fi  on  le  reiotH 
choit  un  peu , en  reformant  quelques  endroits , eft 
celui  qui  paroit  le  plus  naturel  de  le  plus  conunode. 

Il  fait  connoitre  & difiinguer  aifément  les  plantes 
par  i’infpeélion  de  leurs  Fleurs  & de  leurs  fruits, 
étant  rang^  par  fa  métode  en  clalfes  de  en  genres  ; 
mais  on  devroit  convenir  frtr  fes  principes  une  foi» 
reébfié.s , a en  fixer  les  régies. 

Il  cft  fondé,  ce  Syftéme,  fur  feize  fortes  de  Fleurs 
par  rapport  à leur  forme  Si  a leur  ftniéhirç , qui  font 
autant  de  clafTcs  ; Ôc  fous  lcrquelWs  on  peut  ranger 
toutes  les  plantes  de  la  terre. 

Pour  en  donner  une  légère  idée,  voici  ces  dafies.  » 

Fleurs  monopitaîes  eu  à une  piiee. 

I®.  Gefe.  Sont  des  Fleius  en  Goebe  k rai-^ 
fon  de  leur  figure 

IL  Sont  des  Fleurs  enferme  d’entonnoir ,^licres. 
ou  en  rofette  , ^ 

III.  Ce  font  des  Fleurs  en  gueules, 
ou  en  mafques. 

IV.  Les  Fleurs  font  des  tuyaux  é- 
vafés  en  deux  lèvres,  ce  qui  fait  qu’on  ^ 
les  nomme  Fleurs  lubiies. 

Fleurs  Folypttultt  ou  à plufieuft  pitets. 

V.  Les  Fleurs  font  en  croix , ou  Outipres , à rai- 
fon  de  quatre  pétales  dont  elles  font  compofées, 
comme  aux  C%ewx , aux  kuves, 

VI.  Les  Fletirs  font  en  rofe,  ou  Rofueéesy  com- 
pofées  de  plufieurs  pétales  , comme  la  Rofe. 

VII.  Fleurs  difpûfées  en  Para-  > comme  le  Fe- 

fol,  appelk'es  Omhellipret.  5 nouil,d(c. 

VIII.  Fleurs  Curyopkyllèes , c’efl*Hi-(bre , de  11 
forme  d’un  rcillct. 

IX.  Fleurs  iJliecks , parce  quelles  tiennent  du 
Lys , par  leurs  fieun  , leun  racines  , ou  oignons  , 
de  leurs  fruits  k femences.  11  y ena  de  Monopéia- 
les  de  de  Pülypètales. 

X.  F\extn  'FupitioHeie(esy  k râifon  de  leur  figure 
en  Papillon,  comme  aux  pois,  aux  fèves,  &c. 

Xi.  Fleurs  Anomales  , ou  k pièces  irrégulières  , 
comme  la  Violette. 

XII.  Fleurs  k Fleurensy  corrrme  les  tète»  des  Sur- 
dons. 

XIII.  Fleurs  a demi-fteurens , comme  dans  la  LeF 
tue . la  Chteorée , &e. 

XIV.  Fleurs  Rudièesy  ou  en  foleil,  comme  le 
Soiieiy  la  Mjrgueriie.  &e. 

XV.  Fleura  k étuminesy  parce  qu'elle»  n’ont 
poiiu  de  pétales,  & n’ont  que  le  calice  fcul,  comme 
l’oreille,  le  blé,  dtc. 

XVI.  Plantes  fans  Fleurs,  c'eft-k-dire, qu’elles 
ne  portent  aucune  fieur  apareme  coltinie  dans  les 
précédentes.  Elles  uailTent  d'une  manière  fi  imper- 
ceptible fur  le  dos  de  leurs  feuilles,  que  les  bons 
microfeopes  ont  peine  de  ncu>  les  faire  parotue; 

comme 
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CüjTiine  ddn^  h Fougère  & tauuf  tes  pUnres  Ca- 
f ill.iirc'. 

Les  AftmJT.'ty  les  C^nmpif^nonr^  f(c.  & les  PUntet 
com:>ofcnt  encore  tme  C<ifTcdaiis 

To;trne/ort\  comme  u'ayarr  non  plus  ni  Fleurs  ni 
femenevs  aparciucs  a la  limple  vi\e. 

Il  y a encore  cin-}  autres  Oalfcs  dans  les  In/liiu- 
«oej  de  Hit-tni'iiu  de  cet  Auteur;  mais  comme  el- 
les ne  Concernent  cjiie  les  Aibres  Ibus  Je»  mêmes  ef- 
péces  de  Fk-tirs  des  Claires  précédentes,  ce  feroit 
lepétcr  CCS  Fleurs  imnilemeiu,  fam  compter  que 
cecte  dilFindion  que  cet  Auteur  a fait  de  ces  plantes 
«iF  très  mal  entendue  , d’autant  plus  nu'il  n’a  pti 
éviter  de  faire  entrer  de  très  grands  Arbres  dans  la 
lîxième  fedion  de  fa  première  Clalfc , fous  les  genres 
de  Keimiti,&  de  ,Yv/«tt,  iefqucls  croilFent  aux  In- 
des; d'autres  dons  fa  troifa'me  CialFe,  fous  le  gen- 
re de  . qui  croiiFeot  au  Malabar.  J'ai  v(F 

dans  les  mêmes  Indes,  un  grand  Arbre  qui  apanient 
à fa  dixième  CialFe,  pa:ce  qu'il  ell  une  vraie  efpc- 
ce  <P Hcd\f.tTnm.  La  nature  que  l'on  doit  Aiivre 
plutôt  que  l'opinion,  piiiFquelle  elF  v'critablemetic 
notre  (âge  direèlricc  dans  les  produdions  qu'ellé 
notu  prclème,  n'a  pas  féparè  les  c.iradléres  d’un 
m*  re  genré  de  plante  dam  fes  efpcccs,  quoique 
didèrentes  dansdeurs  grandeurs,  de  par  conléqucnt 
elle  u'a  pas  prétendu  que  les  Arbres  foient  ditlm- 
gu/s  des  herbes  dans  un  même  genre  qui  porte 
lin  même  caradérc,  <&  encore  moins  dans  une  mê- 
me ClalFc,  ciradèrifée  11  fenlibtemcm  par  des  mê- 
mes Fleurs , dans  tous  Tes  genres.  Mais  on  ne  pou* 
x'oit  pas  exiger  de  l’habne  Auteur  de  ce  fyilcme , & 
dans  un  leim  Ci  court  qu'il  a eu  a le  Former,  toute 
la  perfeèltun  que  pliillcurs  favatts  ObFcrvateuts , qui 
font  venus  après  lui, ont  eu  peine  de  lui  donner, 
ou  d'en  fiire  un  meilleur;  dt  même  on  doute  qu'on 
y fuit  parvenu , la  matière  ayant  déjà  etc  allez  txa* 
minée. 

En  voila  alTez  fur  une  chofe , qui  n'eft  pas  pro- 
prement clFcniieiic  a cet  ouvrage,  mais  qui  ccpcii- 
danc  n'y  ed  pas  tous  4 f lic  inutile , fou  parce  qu'on 
rapone  ace  fydème  les  piontc»  dont  11  y ell  par- 
le, chacune  d’ans  leurs  Articie»,  <St  dont  ce.ui-ci 
peut  comme  leur  fervir  de  clc';  foit  parce  que  cette 
idée  des  Fleurs  qu'on  vient  de  donner  a’uii  tour 
nouveau  , clair  de  aifè  , ne  fauroit  cire  mife  allez 
devant  les  yeux  de  tout  le  monde,  pour  tai.e  con- 
noitre  la  beauté  de  les  avantages  que  nou»  recevons 
de  la  nature.  Cvci  donc  y ell  mis  à deux  fin»,  l’u- 
ne  pour  intlruire  lur  ce  qui  r^t  faire  piailîr  à quel- 
ques leélcurs  qui  en  auront  V’foiti , & l’auirepour 
cturerenif  en  palFant  ceux  qui  en  fcroiu  curieux; 

& qui  aiment  qu’on  leur  falfe  fentir  la  beauté  d’u- 
ne choie  qu’ils  ne  connoiiFeiit  pas  allez.  * Alr- 
tnoire  de  M.  Gertm, 

Fleur  d'Esquinaoît.  Voyez  Juncus  Odora- 

TüS. 

Fleur  de  The’.  V^-ez  Tue’. 

Fleur  de  Violette,  Fleur  de  Pescher, 
Fleur  DE  RomAri.s,  Fleur  de  Lavakde.  Ces 
F<eurs , & quelques  autres , font  comprifes  dans  les 
Tarifs  de  France,  dans  le  nombre  des  drogueries  de 
épiceries.  A fa  vérité  elles  ne  font  pas  de»  drogues 
éirang'res;  mais  elles  entrent  dans  tant  de  lirops, 
d'extraits,  d'éledhiaires , de  conlèélions,  de  pâtes; 
de  conferves , de  autres  compolitions  que  font  les 
Epiciers  T)roguilIes-Apoiicaircs;  de  il  s’en  lait  un  11 
grand  commerce , qu’on  peut  dire  en  quelque  ma- 
nie e,  qu'elles  ont  Len  mérité  de  payer  les  droits 
Air  le  pié  de  drogues  véritabietncni  étrangères. 

l.es  Fleurs  de  violettes  & entres,  peyent  en  Frettce 
les  droits  d entrée,  à reijott  de  f.  Ju  tent  pefertt , 
eonformement  tut  Terifde  166^ i ^ k te  Douent  de 
Lyon , fnivent  te  lerif  de  irtja.  \:^f,  de  U chetfy^ 
tent  pour  Pentienne  ^ue  pour  le  nouvelle  texettoH. 
Didlion.  de  Commerce.  Tom.  II. 
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Fleur  de  Muscade , autremene  Macis.^i^xl 
Macis. 

F'levr.  Se  dit  auHl  de  pluAeurs  prépanuion<^  ; 
comme  la  heur  d’airain,  qu’on  nomme  autrement 
l'ompholix,  ou  Calamine  bîai.che;  laF.eui  de  luu- 
phre, qu’on  a fait  évaporer  par  la  fub:imatioii;  la 
Fleur  oc  bronze  ; de  autres  de  cette  forte.  Voyez  Us 
ArtitUi  où  tl  ejl  treiti  de  cet  Miteux  ou  xtmereute. 

Le  Heur  de  Jaupbre  peye  en  Frence  Ut  droits  den- 
trie  à rAfen  de  sent  Joli  U cent  pefent. 

Fleur  d’Etais , qu'on  appelle  aum,  en  ter- 
me» de  Chymio , Fleuh  de  JvfiTER.  Vtyez  Et.uh, 

Fi.eur.  On  appelle,  en  termes  de  Manufactures, 
Etodes  'a  Fleurs,  celles  fur  lefquelles  l'Ouvrier  a imi- 
té des  Fleurs  naturelles , ou  en  a reprélènié  de  pure 
imagination;  c^qui  lesdidingue  des  éiodès  pleines 
ou  unies,  de  des  étodés  rayées.  Il  v a des  étodès 
a Fleurs  de  prefquc  toutes  les  matières  dont  on  en 
peut  fabriquer  d’unies  , comme  à Fleurs  d'or , d'ar- 
gent, de  loie,de  laine,  delîl,  dccoion^&c. 

On  nomme  ordinairement  ces  éiodês  du  nom  de 
l’ciolfe  qui  de  mine,  de  qui  fert  de  fond  aux  Fleurs 
dont  le  Fabriquant  les  a ornées.  Ainfi  il  y a des 
velours,  des  dimas,  des  fatins,  des  radètas,  des 
pannes , des  moires  à Fleurs , de  plulieurs  autres. 

On  appelle  prélèmcmem  Brocards , ou  Brocats  à 
Fleurs  d'or,  d'argent  de  de  foie,  les  plus  belles  de 
les  plus  riche»  ciofFcs  brochées  èc  ouvragées  d’or  , 
d'argent,  ou  de  Ibie.  Ce  nom  ne  convenoit  autre- 
fois qu’aux  feules  étoBès,  qui  ctoiem  entièrement 
titilles,  tant  en  chaîne  qu'en  tréme , ou  d’or,  ou  d'ar- 
gent lêuiemem , ou  de  tou»  les  deux-  mêles  enfcmble. 

Les  façons  ou  Fleurs  qui  fe  font  fur  les  étoffes,  fe 
fabriquent  en  même  tems  que  'ètuflè  même , en  le- 
vant ou  boilfam  les  A.s  de  la  chaîne , par  le  moyen 
des  lîcelies  qu'un  y a palfé  en  montant  te  rréiier;  de 
e'ed  à travers  de  ces  tlh  imli  levés , que  le  F ibri- 
qu jnt  pallc  fa  tréme , foit  d'or , fou  d’argent , ou  de 
quelque  foie  convcuabie  à la  Fleur  qu’il  veut  repré- 
lenter. 

C’eil  une  eholé  très  curieiife  , de  voir  monter  un 
métier,  ou,  pour  parler  en  terme  de  l'art,  de  voir 
lire  un  deirviii  qu'on  s*eut  renrél'micr  fur  l'éiofïêî 
mats  U defçription  en  ell  prefqiw  impotfible  ; dr  c'ell 
une  de  ce»  chofes  qui  ne  peuvent  guéres  paifer dans 
l’elprit  que  par  les  yeux. 

Fleur.  Se  dit  auilî  des  étoffes , quand  elles  font 
nouvwfés,  de  qu’eilcS  ont  encore  tout  leur  brillant 
de  toute  leur  fraîcheur.  Cette  étoffe  a encore  tout# 
là  Fleur.  Ce  fatiii  i.’a  guère»  conlèrvé  fa  Fleur. 

Fleur.  Terme  de  fabrique  de  cuirs.  Les  T.in- 
ncur»,  Cotirroyeuf'.,  Megi'îîefs,  Ch-imoifiers,  Peauf- 
fîer» , de  autres  Ouvrer»  en  cuir,  appellent  la  Ficut 
d'une  peau,  cette  fuperffcie  de  la  peau  d’où  le  poil 
ou  U laine  ont  été  .dutiis  ; rature  coté , oui  lui  fert 
commc'd'cnvcrs,  »'<q>pcl(c  la  Chair,  parce  qu’il  y 
éioit  attaché. 

C'elV  du  coté  de  la  Fleur  que  fe  font  les  princi- 
paux apprêts  des  cuirs,  de  que  fe  donnent  les  fa- 
çons qui  tes  rendent  propres  4 tant  d’>  uvrages  où 
on  les  employé. 

Les  Cuiirroyeurs  ne  mettent  leurs  cottliturs  qu’a 
Fleur,  à laréfervedes  veaux  palfés  eimoir , à qui 
ils  donnent  avec  le  luinac  une  couleur  orangée  k la 
chair. 

Les  Peauffiers-Teiimiricrs  en  cuir,  aulTi-bien  que 
les  Chamoifiers  , tes  mettent  en  couleur  de»  deux 
côtés.  Quand  on  donne  le  fuif  des  deux  cfliés,  ce- 
la s'appelle.  Donner  le  fuif  de  chair  dr  de  Fleur. 

Les  peaux  dont  on  a enlevé  la  Fleur,  qui  eO  cet- 
te pellicule  que  les  Anatomiffes  appellent  l’Erider- 
me,  A nomment  des  Peaux  effleurées  : celles  où  on 
la  conferve.  font  aprellées  Pmux  k Fleur.  Voyez 
Tanneur  , Courrover,  Mecie,  Peaussier, 6* 
PArticU  du  Chamois. 

V Fleur. 
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Fleor.  C’en  cetce  «fpdce  de  bourre,  oii 
feulfe  foie,  qui  couvre  le  cocon  du  verkfcie,& 
qui  cft  fon  premier  Ouvrage,  Les  Heurets  qui  font 
en  panic  compolifs  de  ces  Fieurs,cn  ont  emprunte 
leur  nom.  On  les  appelle  autrement  Araignées  de 
versa  foie-  Feeuret,  ou  ARAioNb'e. 

FLEUKB'E-  Drogue  lervant  à teindre  en  bleu  , 
qui  fè  fau  avec  la  plante  qu’on  nomme  V'ouede , ou 
Vuide.  Ceft  une  efpécede  paAel. 

i^s  Heurtes  Joriotu  des  vouedes  ^ puyeni  en  Frunce 
de  dmis  tfetitrU , 2liv,  lO  f.  i & de Jortù , ^ liv>  U 
eeiu  pe/unt.  Voyez  Voueoe. 

Les  droits  que  cette  drogue  puye  à U Deuune  de 
hyoH^  duns  le  Furif  de  Uquelle  elle  efi  nommée  f?or/e, 
Joni  de  f liv.  $ /•  Ir  quùiiul  ; fuvoir , a /.  Juneienne 
6*  de  nouvelle  tuxztioH , & J liv.  four  Us  un- 
ctens  & HMVeuux  quutre  pour  cent. 

Ou  appelle  autîi  Fleiuée  , mais  plus  ordinairement 
Florée,  une  «fpéce  d’indigo  de  la  moyenne  forte. 
yeyrx.  Flore’e. 

FLEURET.  On  appelle  amfi  dans  les  Manufac- 
tures de  lamage,  de  dans  le  commerce  des  laines  de 
France,  les  plus  belles  des  laines  de  chaque  efpé- 
ce.  L Arrêt  du  ConfeÜ  du  ao  Novemlwe  1708. 
pour  les  manufadhires  de  Languedoc , Provence  de 
Dauphmé,  porte  1 Que  les  draps  appelles  Londres, 
feront  fabriqués  avec  le  Fleuret  de  la  laine  de  Lan- 
guedoc, Bas  Dauphiné,  Rouiriilon,  dcc. 

Fleuret.  Bourre,  ou  foie  groillére,qui  cou- 
vre la  véritable  foie  des  cocons  de  vers  à foie,  y oyn 
Soie,  <if  Vers  a Soie. 

Fleuret.  C’eR  aulTi  une  efpéce  de  ül,  qui  eft 
fait  avec  tes  bourres  des  cocons  , & les  cocons  mê- 
mes , après  qu’on  en  a dré  la  iote  la  plus  fine. 

Il  y a diftérentes  fon«  de  Fleurets,  fuivant  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité  de  la  matière  qu'ou  y 
employé. 

Lorfque  les  vers  k foie  ont  Hnî  U travail  de  leurs 
cocons,  on  les  dégage  d'abord  de  cette  efpéce  de 
toile,  qu’on  appelle  Araighe’e,  5c  que  d’autres 
nomment  Fleur;  ce  qui  a donné  le  nom  au  Fleu- 
ret , parce  qu’en  edet  on  en  Ele  des  Fleurets  j & ce 
font  l'a  les  véritables. 

Les  meilleurs  cocons  ayant  été  misa  part,  pour 
erre  Etés  de  dévidés  au  métier , ou  pour  en  tirer  la 
graine , on  die  la  foie  de  delfus  le  rebut , aulTi-bica 
que  de  delfus  ceux  que  les  vers  ont  gercés  pour  en 
iortir.  De  cette  foie  cardée  de  peignee , o/i  en  Ele 
des  Fleurets  ; mais  fi  beaux  5c  fi  tins , qu'ils  ne  fc 
dilUiiguem  guéres  de  la  véritable  foie,  5t  l’cm- 
ploycnt  comme  elle  en  foie  pour  la  couture,  en  ru- 
baneries,  5c  en  plulieurs  ctolfes,  qui  paliêm  pour 
étoifes  de  foie. 

Enfin , des  cocons,  même  déchargés  de  leur  gom- 
me , 5c  mis  en  état  d'être  filés  par  une  bonne  lelR- 
ve  de  cendre  qifon  leur  donne,  de  du  rclldu  des 
peignurcs  de  cardures  des  beaux  Fleurets , on  en  fait 
des  Fleurets  commun* , qui  s’employent  en  ces  efpé- 
ces  de  rubans , qu’on  nomme  Padoue  ; 5(  qui  ont 
wŒ  le  nom  de  Fleurets,  'a  caufe  du  Fleuret  dont  ils 
font  fabriqués.  Fqyn.  SotE. 

Les  FUurets  de  toutes  fortes  puyetu  en  frunce  de 
drotU  de  [ortie  ,2^Uv.U  têtu  pejunt. 

Les  droits  qu'ils  puyent  à U Douane  de  Lyon,  qui  Us 
appelle  Florets . fonti/uvoir , tes  Floreis  orJtauires  ,S 
iiv.  duquintolfC  Us  Florets  temts.dj.  deUlivre-, 
tant  tf  antienne  que  de  nouvelle  taxation. 

Fleuret.  Se  dit  fouvem  des  étortes  qui  font  fai- 
tes du  fil  de  FlrureL  On  les  appelle  plus  ordinaire- 
ment Filatriccs.  yeyet  Vilatrice. 

Flluret.  Ceft  aulTi  une  efpéce  de  toile  de  Un  , 
deftiort  pour  le  commerce  des  Indes,  qui  n'ell  au- 
tre ebufe  que  la  tuile  enson  nomme  ordinairement 
BJancard;  mais  à qtii  ton  donne  le  nom  de  Flcu- 
let , parce  qu’elle  etl  comoie  la  fleur  de$  blancards. 
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entre  lefquelies  on  choifit  les  plus  belles  pour  ce  né- 
goce. koyn  Blakcariis. 

Les  plus  beaux  Fleurets  fe  fabriepent  en  Breta- 
gne, dans  fEvêché  de  Léon.  Il  s’en  /ait  de  deux 
lortes  : les  uns  qu'on  appelle  fimplement  Fleurets, 
qui  n’ont  que  demi-aune  de  laife  ; les  autres  qu’on 
nomme  fins  Fleurets  , qui  font  de  } , ôc  de  J de  laife. 
Les  Anglois5c  les  Hollandois  en  enlèvent  quantité 
en  lems  de  paix,  5c  vont  ordinairement  charger  à 
Morlaix. 

Fleuret.  C’eft  encore  une  forte  d’épée  fans  poin- 
te, 5c  garnie  d’un  bouton  par  le  bout,  dont  les 
Maîtres  en  fait  d’armes  fe  fervent  à donr>er  des  le- 
çons dans  leur  falle.  Foyet.  Maître  en  eait  q’ar- 
MES. 

Les  Fleurets  k faire  des  armes  payent  de  droisi  de 
finie , ) liv.  tomme  lames  <f  épies. 

FLEURETOKNES.  Foyet  Floretonnes. 

FLEURON.  Légère  étoffe  de  laine,  de  foie, 
5c  de  fil,  du  nombre  de  celles  ipi  fe  font  par  le* 
Haute-lilTeurs  delà  Siyettcrie  d’Amiens.  Elles  ont 
un  pié  5(  demi  5c  un  pouce  du  Roi  de  large , fur 
20  aunes  ^ , ou  30  aunes  J de  long. 

• FLIBOT.  Petite  Flûte  ou  Galiore,  différente 
de  la  Bûche  du  la  pêche  du  Hareng.  C'efl  un  Bâtiment 
de  Mer,  d'environ  80  ou  xoo  tonneaux , en  ufage 
chua  les  Hollandois  5cles  Anglois.  Il  efi  leger,rond, 
5c  fkns  aucune  quarmre.  On  s’en  feri  k divers  petiu 
tranfpons.  Ce  mot  de  Fliboi  cft  francifé , 5c  vient 
du  Hollandois  F'/»>-R»r,  qui  fignific  Chaloupede 
Vlitland,\([i  habitée  qui  eft  au  voifinage  de  celle  du 
Texelt  k i6  lieues  au  Nord  trAmAerdam.  Flielasi 
fc  prononce  Fliland.  qui  veut  dire,  Pays  de  f&,ou 
Ifle  de  Flie.  On  lui  a donné  le  nom  de  Boot , en 
Hollandois,  mot  qui  veut  dire  Chaloupe,  k caufe 
que  le  Flibot  en  a beaucoup  la  forme  ; 5c  comme 
^le  a été  inventée  dans  cette  Ifte , c’en  de  là  que  ce 
petit  Bâtiment  a pris  le  nom  de  Chaloupe  de  Fîir, 
ou  F/ir,  en  Hollandois  F/ie-boott  5c  reiiau  en  Fran- 
çois, Flibot. 

Il  y a des  genj  qui  croyent  que  ce  mot  vient  de 
l’Anglois  , FV)é>Mt,qui  fcmhle  lignifier 
qui  voU  , parce  qu'en  effet  ce  bâtiment  court  fort 
vite  k la  voile,  5c  fcmble  voler:  mais  les  Hollan- 
dois  prétendent  que  fon  nom  vient  de  Viicland,5c 
que  Ion  ufage  a palfé  chex  les  Anglois. 

FLIBUSTIER.  Celui  qui  commande  un  fiiboi 
pour  la  pêche  du  hareng,  il  fe  dit  aulfi  de  ces  For- 
baas , ou  Avanmrier*  de  toutes  les  Nations , qui 
s’unifient  dans  l’Amérique  , pour  faire  la  guerre  aux 
Efpagnols.  Feyez.  Avantuailr  , & BuucaniER- 

FLIN.  Sorte  de  pierre,  dont  les  Armuriers» 
Fourbifièurs  fe  fervent  pour  fourbir  les  lames  d’é- 
pées. On  la  nomme  vulgairement  Pierre  de  fiudre. 

FLORE’E.  Efpéce  d’indieo  moyen , qui  fert  pour 
la  teinture  en  bleu.  Foyez  Indigo. 

La  Florée  p^e  en  France  cent fils  de  droits  i 
U eent  pefant , conformément  au  Tari/de 
la  Douane  de  Lyon , pour  tout  droitt , 7 Uv.  du  quintal- 
Le  Tarif  de  cette  FiUe  rappelle  FUurtt  d Inde. 

FLORENTINE.  Etoffe  de  foie»  fabriquée 
bord  k Florence,  5c  depuis  imitée  en  France.  Ceft 
une  efpéce  de  fatin  façonné , ordinairement 
il  s’en  fait  iwaiinioins  de  diverfcs  couleurs.  Les  Flo- 
rentines doivent  avoir  les  largeurs  5t  les  portées  des 
fiuins.  Foyez  S.ATIN. 

FLORETONNES.  Laines  d’Efpagne.  Il  y en  a 
de  Ségovie , qui  font  les  plus  eftimées.  Celles  d’Ar- 
ragon  5c  de  Navarre  , font  les  plus  communes  , 5c  d« 
moindre  cpialiré.  Fuyez  Laines  d’Espagne. 

FLORIN.  Signifie  tantôt  une  roonnoie  réelle  5t 
courante,  5c  taruôt  une  monooie  imaginaire  5c  de 
compee. 

Florin.  Monnoie  de  compte.  Plufictirs  Mar- 
chaiKls,  Négociaos,  5c  Banquiers  de  HoUande  5c 
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4<5i  FLOR.  flot. 

de  diverfes  Viilcî  d’Allemagne  de  d’Italie»  le  <er~ 
vent  du  Fiorin»  pour  tenir  leurs  Livns»  & drelfer 
leurs  comptes  : mais  ces  Florins  font  de  dilTL^rentes 
valeurs.  & ontdivcrfes  divifions. 

En  Hollande  » le  Florin  de  compte,  ou  courant, 
en  de  40  deniers  de  gros,  & le  divil^  en  patars  de 
en  penins.  Le  Florin  de  Banque  vaut  4 a $ pr  S de 
plus  que  le  Flonn  courant.  On  l'eRime  42  à 4}  lois 
de  France  ( 17ÇO.  ) 

A Strasbourg  » il  eO  de  20  fols  » de  fc  divife  en 
kruys  de  en  pemns,  monnoie  cTAirace. 

+ A Lille,  Liege , de  Maftrichi»  le  Florin  cft  de 
20  fols  ou  patars,  de  vaut  Ibis  de  France, 
f Un  Flonn  d'Embden  vaut  aS  fols  de  France. 

Il  y a suiB  quelques  Provinces  de  France  » com- 
me la  Provence  » le  Languedoc  de  le  Dauphine  » où 
l’on  compte  par  Florins. 

Le  Florin  d'Allemagne  de  do  creuezers,  oui{ 
batz  . ou  JO  albus  » vaut  ço  Ibis  oe  France. 

Le  Fiorin  de  Brabant  el)  d’un  tiers  moins  fort» 
d<  nepciè  que  aoaibsou  1 iiv.  ij  Ibis  .}  d.  de  France. 

f Le  Florin  de  Dantaick  de  de  Koiiigsberg»  cft  de 
JO  cfosch,  legroscb  i3  penins.  j Florins  font  la 
Rixdale.  Le  fiorin  vaut  27  fols  de  France. 
f Le  Fmrin  de  Brellau  eft  de  20  lîlver  - gros. 

Le  Fiorin  de  Geuéve  vaut  1 2 fols  de  Genève  : il 
eu  tant  to  ) pour  un  Ecu  de  j Iiv.  qui  en  font  S de 
France. 

Le  Florin  de  SuilTe  vaut  4 batz , ou  16  creutfers. 

■f-  Le  Florin  de  Coire  vaut  a6  (bis  8 den.  à Ber- 
nc  } celui  de  Balle  de  %6  creucfersi  ji  | lois  de 
fietne. 

f Celui  de  Zurzach  de  60  creutfers*  1 1 foUa  den. 
de  Berne. 

fCelui  deSi.Gallde  docmitftrs,  jy  fois  4 den. 
h Benie.  Un  Florin  de  Si.  Gaft  Iiv.  i.  i(.  j.  de 
Berne. 

Celui  de  compte  de  Pîe'mom  ou  de  Savoie , cft  de 
1 2 fols  » monnoie  de  ce  pays;  ce  qui  fait  B.  i j ou 
iS  fois  de  Genève. 

Flomn.  Monnoie  réelle.  Les  Florins,  foit  d'or» 
foit  d'argent,  èioient  autrefois  très  communs  dans 
le  Commerce.  Il  s’y  en  voit  encore  » mais  moins 
communément»  quoiqu'il  y en  ail  eu  quantité  de 
frapvs  en  Hollande,  de  l'argent  d’Angleterre,  pen- 
daiil  la  guerre  terminée  par  la  paix  de  Rvfu'ick. 
Cette  monnoie  » a ce  qu’on  croit  » a «u  le  nom  de 
Fiorin , ou  de  la  Ville  de  Florence»  où  elle  lût  d’a- 
bord fabriquée  vers  l’an  127t.  ou  d’une  tleur  de 
lis»  qu'elle  avoir  pour  empreinte. 

La  plùpan  des  Florins  d’or  font  d’un  or  trèsbas. 
Les  vieux  Florins  de  Bourgogne  (ont  du  poids  de 
2 deniers  tj  grains,  au  titre  de  17 carats  de  j.  Cemc 
d’Allemagne  & de  Metz , Ibnc  de  la  même  pefan- 
teur  ; mais  les  um  ne  tiennent  de  fin  que  14  carats  ; 

& les  autres  quelquefois  ly  3*  quelquefois  feule- 
ment 

Parmi  les  Florins  d’argent»  ceux  de  Gènes , de 
1602.  & 1603.  pèlêm  J deniers  6 grains,  & tien- 
nent de  fin  1 1 deniers  6 graim  » ce  qui  revient  en- 
viron à if  fois  France. 

Les  pièces  de  trois  Florins  d’Hollande  s’appellent 
Ducacons,  mais  valent  plus  que  le  ducaton  ordinai- 
re. f'eytz.  Ducaton. 

FLOS  CARTAMI,  ou  SAFRAN  BATARD. 
fçri  Safran. 

FLOT.  Terme  de  marchandife  de  bois.  Il  Hgni- 
fie  le  gros  bois  de  chauflTage  , que  les  Marchands  » 

^li  font  faire  l'exploitation  des  forêts , dans  les  lieux 
éloignés  des  rivières  navigables  , jeirem  au  courant 
des  ruiifeaux  & petites  rivières,  qui  s’embouchent 
d ms  tes  grandes.  Ceft  de  ce  bois  jette  k fiot  » que 
fe  compufent  les  trains  de  celui  » que  de  là  on  ap- 
pelle Bois  fioiè.  Chaque  bûche  doit  avoir  la  mar- 
qi;e  de  Ion  Marchand , pour  en  faire  le  triage.  On 
en  parle  ailleurs.  PWee  Bois  a enuLfin. 

J^iiVon,  <U  Commaçi.  Tom.  li. 


FLOT.  4<i 

FtOT.  Signifie  aulfi,  en  terme  de  Sellier$-B.i- 
tiers  » ces  fiucoos  » ou  houpes  de  laine»  qu’on  met 
à (a  têtière  des  mulets  » pour  leur  iVrvir  d’umenient. 
Qiielques-iuis  les  appellent  des  FUtfuürai  mais  par 
ce  dernier  mot»  on  doit  entendre  les  trois  plaques 
de  «livre»  qui  leur  couvrent  le  ch.mfrain»  de  les 
deux  cùtès  de  la  tête.  Ft.AqviERË. 

FLOTABLE.  On  appelle  Rivière  floiable»  une 
petite  rivière , ou  gros-  ruhlèau , capable  de  condui- 
re du  bois  à Bot.  On  dit  aufiî  » un  Portfioiablc; 
pour  fignifier  l’endroit  d'un  ruidèau  » ou  petite  ri- 
vière» où  Ton  aifcmbie  le  bois  » pour  le  ;etter  à 
fiot.  Il  s'entend  encore  dès  nvières  qui  Ibm  aifez 
fortes  pour  porter  les  trains  de  bois  fiotè.  Foyet, 
Bois  a brûler. 

FLOT AGE.  Conduite  de  bois  fur  l'eau,  quand 
on  le  fiiit  fiocer.  Le  Flotage  du  gros  bois  de  chauf- 
fage n’eft  jpâs  ancien  en  France:  il  y eft  cependant 
d'une  extrême  utilité»  feit  pour  le  débit  des  bois 
qui  font  éloignés  des  grandes  rivières»  foit  pour  la 
provilion  de  Paris»  qui  fans  cela  pourroit  en  man- 
quer. Feyn.  Bots  A brullr. 

FLO'TE.  Compagnie  de  vailTeaux  qtti  vont  en- 
femblo  » foit  en  guerre»  foit  en  marchaudilé. 

En  tems  de  paix»  les  vailTeaux  marchands  vont 
de  Flote»  c’eft-à-dire,  de  conlên*e»  pour  s’aider 
& fe  fccourir  muiueilement.  En  tems  de  guerre  » 
outre  ce  fccours  mutuel  » qu'ils  pcus'em  fe  prêter» 
ils  obtiennent  encore  des  convois  » ou  vaificiuix  de 
guerre  ; foit  pour  les  efeorter  & conduire  au  lieu  de 
leur  deftination  » (bit  pour  les  accompagmr  feule- 
ment julqu’à  cenaines  hauteurs  » au-deJa  delipielles 
les  Armateurs  ne  font  ordinairement  plus  à crain- 
dre. 

Les  Flores  marchandes  prennent  prefque  toujours 
leur  dénomination  des  lieux  où  elles  font  leur  com- 
meice.  Atnlî  l’on  dit  : La  Flote  des  Indus  Orien- 
tales» la  Flote  de  Smyme»  la  Flote  de  la  Mer  Bal- 
tique » 1a  Flote  du  Bréfil  « &c. 

Les  Efpagnols  appellent  limplcment  la  Flote» 
un  certain  nombre  de  vaillèaux,  tant  du  Roi»  que 
des  Marchands  » qu’ils  erivoyent  tous  les  ans  k la 
Vera-Cruz»  Port'de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  Flote  eft  compolèe  de  ta  Capiiane  » d*  TA- 
mir»me,  & de  la  patache  pour  le  compte  du  Roi» 

& d'environ  16  vaitTeaux  marchands»  depuis  40» 
Jufqu’a  1090  tonneaux»  appartenam  aux  Pariicu- 
iiefs.  Les  um  de  les  autres  font  11  chargés  » k Paiier 
& au  retour»  qu’il  leur  eft  dilficilc  de  fe  défendre  » 
quand  ils  font  attacpiès. 

La  Fiote  pan  de  Cadix  s’crs  le  mois  d’Aoftt  » & 
eft  environ  19  ou  20  mois  en  fon  voyage.  On  en 
parle  ailleurs.  P^eyn  fArtkU  Ju  CoMMLRce  à'Ef- 
t »ù  il  eji  trMùi  de  ctlMi  de  F Amêri/jue  Efp*‘ 

gHolf. 

Flote  de  Soie.  P'oyez  Echeveau. 

Flotes.  Trains  de  bois,  qui  fervent  k amener  k 
Paris  le  bois  fiotè.  Le  bois  pour  la  provilion  de  cetië 
Capitale»  y arrive»  ou  par  charrois»  ou  par  bateaux» 
ou  par  Flotes.  Foyet.  Buis  A brûler. 

Flotes»  ou  plutOt  'Villes  fi.otantes.  Ce  font 
plulicurs  barques , ou  bâtimens  de  médiocre  gran- 
deur, dont  les  Chinois  le  fervent»  pour  faireleur 
commerce  dans  l’intérieur  decc  vafte  Empire;  for- 
tout  d^s  les  endroits  oCi  il  y a beaucoup  d’eau  ; ce 
qui  eft  afiëz  fréquent  dans  la  Chine. 

Ces  bâtimens  voguent  fèparèment»  ou  du  moins 
feulement  liés  imelques-uns  enfemble;  mari  lorf- 
qu’ils  font  arrives  au  lieu  où  ils  ont  ddTrin  d«  fixer 
leur  négoce  pour  un  tems»  ou  les  arrange  avec  une 
forte  de  fimétrie;  laiiTant  des  rues»&  comme  des 
places  publiques  entre-deux  : enfoite  on  les  joint 
tous  avec  des  efpéces  de  cordages  de  jonc  & de  bam- 
bou, entrelalTés  de  liens  de  bois  » & fonifiés  par  de 
grolTes  poutres.  Enfin , on  les  amarre  de  diftaoeë 
en  diftaiice  avec  d’autres  pièces  de  bois. 

V a C«F 
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Ces  Flotes  » ou  petites  Villes  Notantes,  ont  letirs 
Magilh-ari  & leur  police.  Chatpie  bateau  cft  com- 
me une  maifoiti  qui  a Tes  magalîns  C(  fa  boutique  « 
avec  fon  eofeigne,  pour  faire  comioltre  aux  Ach^ 
teurs  quelle  forte  de  marchandife  oo  y veiuL  Aufiî 
ces  fones  de  Marchands  n’ont-ils  point  d’autre  de- 
meure. Ordinairement  ils  y fout  n^s  j & pour  l’or- 
diiuire  ils  y meurent. 

Ce  ne  font  point  les  habitans  de  ces  maifons  a- 
muiiqucs  « mil  vont  folliciter  les  habiratu  de  la  terre« 
oe  venir  acheter:  ceux-ci  les  vont  wouvct  dans  de 
^ttes  nacelles f mais  feulement  pendant  le  jour; 
les  avenues  des  rties  étant  fermées  durant  la  nuit. 

^On  voit  aufh  quelques-unes  de  ces  Flotes  fur  la 
Cote  de  Sumatra  ; mais  ce  ne  font  que  des  hameaux* 
en  coroparaifon  de  celles  de  U Chine. 

FLOTE'.  On  appelle  Bois  floté  « le  bois  de 
cHauf.ige  * qui  vient  en  Hoiant  ûir  les  rivières. 

FLOTER.  Se  dit  des  bois  de  charpente  & de 
chaufage,  qu'on  fait  defeendrefur  les  rtvicres,  après 
en  avoir  frit  des  cfpéces  de  radeaux  * qu’on  appelle 
Commiim.'mi-nt  des  Trains,  yoyex.  Boisa  rr>  i.hh. 

FLOTILLE , comme  qui  diroit  PETITE  FL9- 
TE.  Les  Efpignols  nomment  ainfi  quelques  vaif* 
féaux*  qui  devancent  leur  Hôte  de  iaVera-Cniz  au 
retour  i & qui  viennent  donner  avis  en  Efpagne  de 
fond.'nart*  3t  de  fon  chargement. 

FLÛTISTES.  On  nomme  ainC  en  Efpagne, 
ceux  qui  font  le  Commerce  de  l’ Amérique,  par  les 
vailfeaux  de  la  flote*  pour  les  dirtinguer  de  ceux 
qui  le  font  par  les  gallions , qu'un  appelle  Gallio- 
nilfe^. 

FLOTRES.  V^et.  Feutres. 

FLCAKT.  Sorte  de  papier,  qui  n’cO  pas  collé. 
Févet  PmtR- 

FLLTE  Efpéce  de  navette  , dont  fe  fervent  les 
Baik’-litliers , de  fur  laquelle  font  dévidées  les  lai- 
nes * ou  autres  matières  * qu’ils  employent  a leurs 
tapilferies.  La  Fiûte  eif  un  bâton  fait  au  tour*  en 
forme  de  petit  cylindre  ; mais  dont  vers  le  milieu  , 
le  diamètre  ell  moins  grand  qu'aux  deux  bouts,  lia 
ordinairement  } ou  4 pouces  de  long  , dt  4 ou  f li- 
gnes d'cpatllèur.  ^rt.  B ASSt-LlSsÉ. 

f Flûtes,  Sont  des  vailTeaux  longs  dr  éiroitspar 
te  haut , dont  le»  bouts  font  ronds  , de  fort  relevés  * 
partappon  à leur  milieu,  ayant  leur  fond  plat,  ce 
qui  les  rend  fort  propres  k porter  de  grandes  char- 
ges de  inarchaiidifes , de  beaucoup  plus  que  les  vaif- 
leaux  ordinaires,  pareequ’ils  ne  prennent  pas  beau- 
coup d'eau.  Leur  port  cR  de  } k 400  tonneaux. 
Ces  Batimens  . qu'on  appelle  auiïi  fuivam 

Mr.  SnvMy')  font  d’un  grand  ufage  pour  faire  des 
crmfports  de  vivres,  de  munitions,  de  de  troupes, 
dons  les  efeadres  de  navires  de  guerre  ; de  meme 
que  pour  uaitrportcr  des  marchandifes,  & des  den- 
rées dans  les  tems  de  paix.  Le  mot  de  Flûte,  ulité 
en  François , vient  du  Holtandois  t'iuü  , qui  ell  le 
nom  propre  de  ce  Vailfeau.  t'Iuù  fe  prononce  en 
cette  langue,  comme  s'il  ctoit  écrit  F/e««e en  2 iyi- 
Idbcs.  Les  Anglois  le  nomment  Fmk , & quelquefois 
meme  Fly-boat. 

FOANG.  féjrn,  Fouako. 

FOIBLAGE.  Tertre  de  Monuoie.  C’eft  la  m3me 
choie  que  Remède  de  poids  , c’ell-k-dire , un  aft'oi- 
bliiîemcni  du  poids  des  efpcccs , permis  par  les  Or- 
donnances aux  Maîtres  de  Monnoies. 

Fuibi.Ace.  Se  dit  aulh,  quand  les  efpc'ces  ne 
font  pas  precifément  du  poidsponè  par  les  Ordon- 
nances. 

Dans  ce  feus , il  ÿ a de  deux  fortes  de  Foiblage; 
dont  l’un  ell  dans  le  remède , lor^ue  les  Maîtres 
o’excèdem  pas  les  remèdes  permis  ; & l’autre  hors 
des  renudes , lorfqu’il  l’excède.  Dans  le  cas  du 
Foiblage  dans  le  remède , les  Maîtres  ne  font  tenus 
qu'à  reiliuier  au  Roi  le  Foiblage  , c’eft-a-dire  , ce' 
qui  manque  au  poids  des  efpèces .-  dans  l’autre  cas  , 
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outre  la  rcfbtution  , les  Maîtres  font  condamnés  à 
l’amende , dt  quelquefois  à de  plus  grandes  peines , 
fuivant  la  qualité  du  Foiblage.  Rfmfde,  tÿ 

Poids. 

Foiblace  d’Aloi.  C’eft  quand  la  monnoie  n’vR 
pas  au  titre  requis.  Monnovace. 

FOIBLE.  Qui  efl  débile  * qui  a peu  de  force. 

Oole  dit  dans  le  Commerce,  en  diffèrens  ftms, 
qui  tous  font  entendre,  qu’une  marchandife,  une 
denrée,  ou  toute  autre  chofe  qui  entre  danslenè- 
goce  * a quelque  défaut , ou  n’eft  pas  de  la  qualité 
requifé. 

On  appelle  du  Vin  foible  , du  vin  peu  fpiritiieux , 
plat,  de  fans  force,  qui  n’efl  ni  de  bonne  garde*  ni 
de  bonne  vente.  Veyez  Vin. 

Les  chevaux  foibles , font  ceux  de  peu  de  force  , 
de  qui  ne  font  propres  qu’a  porter  de  légers  far- 
deaux. Voyeï  Cheval.  * 

De  la  moniioie  foible , eft  de  la  nwinnoie  légère  , 
ou  rognée*  qui  ne  peut  avoir  cours  dans  IcConunet- 
ce.  yeytz  Monnoie. 

Dans  la  balance  Romaine,  on  nomme  lePoibte, 
le  Coté  le  plus  éloigné du  centre  de  la  balance,  qui 
fertàpcfer  les  maichandifes  les  moins  pefantes.  ]iy 
a un  des  membres  de  cette  balance , qu'on  appelle  la 
Carde-foible.  f'iyev  Balakce. 

On  dit , qu’un  poid<i  efl  trop  foible  , lorfqu’il  n'eft 
pas  Julie,  « qu’il  péfe  moins  qu’il  ne  doit. 

En  fait  de  teinture , un  drap  foible  de  guede*  ell 
uu  drap  où  le  Teinturier  n’a  pas  employé  tomes 
les  drogues  néceilaires  , pour  lui  donner  un  bon  pie 
de  bleu.  Les  noirs  foibles  de  guède  font  cAimés  les 
moins  bons.  Teihttre. 

Lorfqu’on  dit,  -qu’une  marchandife  a été  ven- 
due, le  fort  portant  le  foible  ; cela  doit  s’entendre . 
qu'elle  a été  vendue  toute  fur  un  même  pié , far.f 
qu’on  ait  fait  de  diOiiiélion  de  celle  qui  eA  fupèrieu- 
re,  d’avec  celle  qui  eA  inferieure  en  bonté,  ou  «n 
qualité. 

FOIN.  Herbe  fèche  des  prés  , qui  Jert  de  nocni- 
ture  aux  beAiaux. 

Cetie  herbe,  après  avoir  été  fauchée*  fe  fane, 
(ë  ramalîe  en  veillotes  , & enfuite  fe  met  en 
meule. 

Aux  environs  de  Paris , de  en  plnficurs  autres 
lieux,  quand  rherbe  de  ces  meules  eA  raifonnable- 
ment  fèche  , on  en  fait  des  botes  avec  trois  liens  de 
pai  Ile,  ou  du  Foin  même , pour  enfuite  les  ferrer  dont 
des  granges  Si  greniers.  Ailleurs*  oii  laiife  les  meules 
palTer  l'hiver  à la  campagne  ; la  manière  de  les  faire 
les  (âuvant  des  pluyesde  des  eaux  de  neige,  qui  ne 
gàterti  au  plus  que  la  fuperficie. 

Le  Foin  en  bote  fe  vend  au  millier,  aucenr;  & 
par  tes  Regratiers  qui  en  font  le  détail  , à la  bote. 
Le  Foin  en  meule  fe  débite  au  chariot  * k la  cliaretée* 
& k la  charge  , ou  fomnie  ; dans  quelques  endroits , 
au  quintal , ou  cent  pefant. 

Le  Foin  eA  un  des  principaux  Commerces  de 
rifle  de  France,  de  des  Provinces  voiAnes  de  la  Sei- 
ne , de  la  Marne  , de  l’Oife  de  de  l’Yonne , par  kf- 
quelles  arrivent  a Paris  les  proviAons  de  cette  mar- 
chandife , qui  lui  font  ncceffaires  ; dont  on  eAitre 
qu’annèes  communes  il  s’y  en  débite  près  de  Ax  mil- 
lions de  botes. 

Le  Foin  qui  vient  k Paris,  en  defcendantla  riviè- 
re de  Seine*  qu'on  appelle  le  Pays  d’Amoni*  fètire 
des  prairies  de  Chelles  * de  Lagny , de  Corbeil , de 
Melun  * de  Moret , de  Monferctni , de  Bray  . de 
Nogent  fur  Seine , de  Gravon  , & de  Pont  fur  Yon- 
ne. Tons  ces  Foins  doivent  arriver  aux  Ports  de 
Crève , de  la  Tournelle  , dit  de  l’IAe-Louvier. 

Les  Foins  qui  viennent  du  Pais  d’Aval  * cëA-a- 
dire*  en  remontant  la  Seine,  font  de  Poiffy  * de 
Poinoîfe,  de  l’Iile-Adam , fit  de  Beaumont  fur  Oifcf 
ceux-ci  abordent  au  Port  de  PEcole. 

11  entre  auAî  par  terre  a Paris  qiaaotitè  de  Foins , 
qu'eo 
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qrî'oa  y amène  des  villages  des  environs  ; entr’an- 
ires  1 de  >7ogeiic  fur  Marne  t de  Koify  le  Grand  , 
dcGoumay,  de  N'oilielleV  de  Paiaifeau*  de  LinaSi 
de  de  Châtres.  Le  pnin  qui  s'ient  par  terres  eiâ  elH- 
niè  ineiilcur  que  le  Foin  de  rivière  ; jnais  au  fil  les 
botes  vu  fm(  ordinairement  phu  légères,  de  faii- 
vvat  elles  courent  rifque  rfètre  foiirièes  de  vieilles 
& m.iuvailcs  herbes. 

Le  boteiige  des  Foins  deftinés  pour  Paris»  doit 
^tre  fait  à trois  liem  du  m3me  Fuin  » & chaque  bo- 
te du  poids  de  12»  1}  dr  14  livres»  depuis  le  mois 
de  Jum  ;ul^'à  U S.  Kemy  ; de  lo»  1 1 & 12  livres  » 
depuis  la  b.  Kemy  pt^qu’a  Pilques  ; de  de  8 » 9 & 
10  livres»  depuis  râqiies  jufqtt'a  la  nouvelle  recuite  : 
ces  diminutiom  rucceffives  étant  accordées  pour  le 
dédici  que  la  féchereife  caule  à cette  m.trchandife. 

Toute»  les  l>oies  doivent  être  de  mîme  qualité  » 
tant  au  dedau . qti’au  deliors  » ians  aucun  méiauce  de 
bon  & de  mauvais»  on  de  viettx  & de  nouveau  t^'oin. 

Les  marchés  des  Foins  nouveaux  ne  fc  peuvent 
faire  qa'aprùs  la  feoairon  ; de  il  cil  déTendn  à tous 
Marchands»  de  autres»  d'arrcier  » ou  acheter  des 
Foins  avant  la  recuite. 

Au  relie»  le  négoce  de  cette  marchandife  eA  libre  ; 
& chaatn  peut  s en  minier  ûn$  Lettres  de  fans  Privi- 
lège ; ce  qui  s’entend  né.tnmcins  » en  obfervant  les 
Réglcmens  faits  pour  le  commerce  des  Foins. 

Les  plus  anciennes  Ordonnances  » qui  ayent  été 
faites  en  France  » ou  du  moins  qui  nous  foient  reAées 
fur  le  fait  & commerce  dés  Foins  » font  celles  de  S. 
Louis»  contenues  dans  le  Recueil  de  1268. 

Les  principales  qui  ont  ftiivi , font  de  1298.  fous 
Philipse  le  Bel  ; de  t)<o.  (bus  le  Roi. fean;  de  1371. 
fous  Chartes  V » de  1 304.  de  de  141 7.  fous  Chatiti* 
VI  ; de  i4t>6.  fous  Ch.vlcs  VIII  » de  1499.  fous 
Louis  XII;  de  1767.  dt  1771.  ibus  QurlesIX  j de 
1798.  fousHeim  IV;  trois  fous  Louis  XMI»(à- 
S'oir»  en  i6«7. 1634.  fit  i637.;enlîn»  ;ufqu'à  vingt» 
fous  Louis  XIV  qui  font  celles  de  1647.de  1670. 
deux  en  1678.  une  ^ 166a  une  autre  en  1661. 
deux  en  1666.  trois  en  1669.  167^  de  1672.  deux 
en  1670.  celles  eu  168a  16SS.  de  1691.  deux  en 
1699.  une  en  1701.  fit  une  autre  en  1706. 

Les  Règlement  contenus  dans  ce  grand  nombre 
cPOnlonnances  » qui  s'expliqitent  de  lé  conrirment 
AicceAivemmt  les  unes  les  autres  » les  dernières  rap- 
pelant toujours  les  axKiennes  » ont  toutes  pour  ob- 
jet les  achats  fur  les  lieux»  la  bonne  quaUré  de  la 
marchandife  de  Foin  « le  poids  des  botes , les  voi- 
tures» Parrive'eaux  Ports  de  Paris»  ladècliarge  fie 
la  vente. 

Les  principaux  articles  font  : 

1°.  Que  les  marchés  de  achats  feront  faits  par  dc- 
v-anr  Notaires. 

2°.  Que  les  Marchands  auront  un  Journal  paraphé 
par  les  Juges  des  lieux,  pour  les  yéerire,  de  faire 
mention  de  leurs  marchés  & envois  à Paris. 

3®.  Qu’ils  donneront  à lairs  Voituriers  des  Let- 
tres de  voiture  en  bonne  forme.  • 

4®.  Qnils  ne  poiirrAïc  rcs-endre  fur  les  lieux  les 
Foins  qu’ils  auront  achetés  » ni  en  chemin  » ni  autre- 
ment » qu’après  rairivée  des  bateaux  » port. 

7®.  Qu’ils  ne  cli-irgeront  leurs  bateaux  que  d'une 
feule  Qualité  de  Foin»  fans  ymèUrdes  Foinsvieux 
as'cc  des  nouveaux. 

6®.  Qu’ils  n’en  feront  point  de  magalms,  ni  à 
Paris»  ni  fiu  le  bord  des  rivières»  ni  ailleurs. 

7®.  Qu’ils  ne  pourront  fc  fervir  que  des  bateaux 
des  Vonuriers  » laiu  en  pouvoir  avoir  ’a  eux  en  pro- 
pre. 

8®.  N’ancrer  » gtwrrer  » ni  arrêter  en  chemin»  que 
pendnu  l’heure  des  rcoas  fit  du  coucher. 

9®.  T)e  ne  faire  arriver  teun  bateaux»  que  dans 
les  Ports  qtii  leur  font  marqués. 

t O®.  De  ne  mettre  à port . que  quand  irieur  fera 
indiqué  nar  les  Oficiers  fit  Commis. 

Dtâioa.  dt  Comment,  Toni.  II. 


FOIN. 

II®.  De  n’entamer  les  bateaux , qu’ils  n’en  ayent 
obtenu  lapermiifioii  du  Juge  de  Police,  fit  en  pte- 
fence  des  Jurés. 

12®.  D’y  mettre  une  banderole  au  lieu  le  rhw 
éminent»  contenant  le  prix  fit  le  poids  des  Foins  dont 
iis  font  chargés. 

13®.  KnAn»de  vendre  leur  marchandife  autre- 
ment qu’eu  perfbnne»»  par  leurs  femmes»  rnfans 
fit  domeAiqiH-s , fie  non  par  des  Courtier]  fit  Com- 
millionnaircs. 

On  a omis  dam  ces  articles  de  ce  Réglement  » ce 
qu’on  en  a déjà  raporré  ci-delfus»  delà  bonne  qua- 
lité des  Foins  » de  leur  boieUge  ; de  leur  poids  ; des 
Ports  de  Paris  » où  les  bateaux  des  Marchands,  tant 
d’amont  que  d'aval,  doivent  aborder  ; du  tems  que  fc 
doivent  faire  les  marchés;  fie  delà  dclcnfe  (Tatrery 
ou  acheter  les  Foins. 

Au  reAe»  tous  ces  articles»  qui  fcmbleroient  ne 
reg-uder  que  les  Marchands»  qui  font  arriver  leur 
iiuidiandife  par  eau  « doivent  ctre  égalcmem , mats 
k proportion»  obfèrvè»  par  les  MatLliands  qui  l'ap- 
portent  il  Paris'  par  fbmmes  » ou  fur  des  chariots  fie 
charcccvs  » fur-tout  pour  les  vilùcs  des  Jitrès»  fa  qua- 
lité» le  boidage»  la  pelameur  des  botes»  fiC  le  prix 
des  Foins. 

Outre  ces  deux  fortes  de  Marchands  de  Foin 
en  gros»  il  y a à Parts  piulleun.  pcrlbnues  qui 
font  le  détail  fit  le  regrat  dv  cette  luarohandile  : 
telles  font  » cmr’autrcs  , ccirx  que  de  là  on  appel- 
le Kegrattets»  les  Chandèiicrs»  les  Grainetiers,  fie 
les  Fruitiers. 

Par  les  articles  des  mêmes  Ordonnances»  quîre- 
gardent  Je  négoce  du  Fom  en  détail  » il  eA  défen- 
du à ceux  qui  le  font , d'acheter  des  Foins  aux 
diaraps , ni  ailleurs  > que  fur  les  Ports  fit  places  pu- 
bliques de  Paris;  d'en  aclicter  plus  de  200  botes  • 
parleniame;  d'en  avoir  plus  de  700  en  magjAn  ; 
d'eti  veijdiequi  ne  (oient  pas  de  poids;  fit  de  k»  dc- 
botclcr  » pour  augmenter  le  nombre  dvs  botes. 

La  défênfe  d'acheter  des  Foins  en  campagne,  fit 
de  n’en  point  faire  d'achat  au  dd'a  de  200  par  lê- 
maiiie,  cA  commune  aux  Hfiteiiers»  aux  Auber- 
giAes  » Marchands  fit  Loueurs  de  chevaux  de  Paris. 

Ln  général , il  cA  déféodu  à toutes  pvriunites  » d’al- 
ler au  devant  des  bateaux  de  Foin  » pour  en  ache- 
ter» oe  maichander. 

11  y avoir  autrefois  pluAeurs  OÆciers  établis  fur 
les  Pons  » pour  la  mvcnandil'c  de  Foin;  emr’auires  « 
des  Metteurs  k port  » des  Piancliècurs  » des  Débar- 
deurs 1 des  Courtien  de  Jurés  » de»  Controileurs  ven- 
detirSi  des  Prifeur$»des  Compteurs» fie  Jnfjpedeurs de 
Foins  ; prcfquc  tous  OAîccs  créés  , ou  renouvellés 
fous  le  régne  de  Louis  XIV.  mais  qui  ont  été  ftt- 
primés  fous  celui  de  Louis  XV  fon  arriére-petit- 
(iU  » fie  fon  fuccvlfcur  » par  Edit  du  mois  de  Sep- 
tembre 1719. 

Comme  cependant  il  n’y  avoir  ejuc  les  droits  at- 
tribués k ces  OAiciers  » qui  fuifenc  k la  charge  du 
peuple,  fie  que  les  fondions  de  la  plus  grande  par- 
tie vtoient  nécelfalres  pour  maintenir  le  bon  ordre, 
fit  faire  obfcn-er  les  Règlemens  : le  même  Edit 
commet  a leur  place  des  Commis  » en  bien  plus 
petit  nombre,  fie  avec  moindre  aitribudon  de  droits. 

On  peut  voir  l’étahliiremeiit  fie  les  fondions  de 
tous  ces  Oifieiers  » ou  Commis , k leurs  Articles , fui- 
vant  l'ordre  alphabétique. 

Le  Foin  psye  en  Frnnee  les  droits  Semrit  à TMfoà 
dt  6 f,  dn  r^ariM»  & de  4 f.  fa  ehAtttte  ' ceux  de 
finie  font  éufi  de  6f.  le  chariot , mait  feutenimi  dé 
jfla  ehuretét. 

FOINE.  Animal  fauvage.  ^îyrtFouiXB. 

Foisk.  C'cA  a«(T5  une  efpi’cc  de  dard  k trois 
poiiicesydont  les  Pêcheurs  (ê  fervent  pour  harpon- 
ner le  mrtrfouin-  On  dit  aiiAÎ  Foênc»  & Fouine, 

Marsh  t-iN. 

FOIKIEK.  Marchand  qui  fait  commerce  de  foin  : 

V J il 
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îl  Ile  fe  dit  guéres  que  des  payraiu  des  environs  de 
Paris,  qui  font  négoce  de  cette  marchandife  par  ter- 
re fur  des  bdics  de  fomine  & charettes.  Cetix  qui 
am.'iient  Jeun  Foins  par  eau  fe  nomment  Marchands 
de  Foin.  Vaytx.  ti  Foin, 

FOIRE.  Concours  de  Marchands,  de  Mantifac- 
turJers . d’artifans  « d'ouvriers . & de  plu/îcurs  au- 
tres perfoimes  de  tout  dut , de  de  tome  profelfton  * 
re^icoles  ou  étrangers . qui  fe  tiouvenichaque  an- 
née dans  certain  lieu  & a certains  jours;  lesunspour 
V apporter,  vendre  & débiter  leurs  c'tofTes,  manu- 
fadhires  , ouvrages  , marchandifes  & denrées  ; & les 
autres  pour  les  y acheter,  ou  reOme  feulement  par 
cutiofité,  & pour  y prendre  part  aux  divertilTe- 
mens , qui  accompagnent  ordinairenwnt  ces  fortes 
d'alTembiées. 

Fo'he.  Se  dit  encore  de  ces  étalages  de  menues 
merceries  , & bimbloterie.  de  pain  d'épîces.  d’ou- 
tils propres  au  ménage  de  la  campagne  . d'ouvrages 
de  vaiserie.  de  fayence,  de  de  lelïe  autre  forte  de 
marchandifes  de  peu  de  confcquence  de  de  bas  prix, 
qui  fe  font  dans  les  lieux  de  autour  des  Eglifes  , par- 
ticuliérement de  la  campagne,  où  les  peuples  s'af- 
fcmbleiu  par  dévotion , de  vont  en  pèlerinage. 

Quelques  uns  croyeot , que  le  mot  de  Foire  ledit 
à Feriis  , mot  Latin  qui  fignihe  F/trr.  parce  qu’an- 
ciennemenr  les  Foires  ne  fe  tenoienc  guère  en  Fran- 
ce, qu'aux  lieux  où  l’on  ccicbroit  les  F'étes  de  les 
Dédicaces  des  Eglifes. 

Foire-  S'entend  auHî  de  quelques  lieux  , dans 
Icfqiicb  k certains  jours , de  pour  un  certain  teins , 
on  a permifbon  de  vendre  d’une  feule  forte  de  mar- 
chanoife. 

Il  y a a Paris  deux  de  ces  fortes  de  Foires  ; l’u- 
ne qu’on  nomme  la  Foire  aux  Jambons,  de  l'autre 
la  Foire  aux  Oignons. 

La  Foire  aux  Jambors,  qu'on  appelle  aulTî 
Foire  au  lard , fe  tient  chaque  année  dans  le  parvis 
de  PEglife  Métropolitaine,  de  le  long  de  la  rue  neu- 
ve Notre-Dame';  elle  ne  dure  qti'uci  fcul  jour  , qui 
étoit  autrefois  le  Jeudi  faim , de  qui  ell  préfente- 
ment  le  Mardi  faint  : mais  il  s’y  vend  une  Ci  grande 
quantité  de  Jambons , de  flèches  de  lard  & autres 
viandes  de  porc  falé  ^ & le  peuple  s’y  trouve  avec 
tine  11  grande  aiEueoce  pour  en  acheter , qu’on  ne 
le  peut  exprimer. 

La  Foire  aux  Oicnoms,  comntence  à la  No- 
tre-Dame de  Septembre , de  ne  finit  qu'à  la  lin  du 
mois.  Pendant  tout  ce  tems-lk,  les  femmes  des  La- 
boureurs , Maraîchers  des  environs  de  la  Ville , ap- 

rtent  une  quantité  inconcevable  d’oignons  blancs 

rouges , dont  le  Bourgeois  fait  fa  proviflon  pour 
toute  l’année.  Les  oignons  s'y  vendent  au  boilfcau, 
k la  torche  de  a la  botte. 

La  différence  de  U botte  k la  torche  conlxfle . en 
ce  que  celle-ci  a les  oignons  attaches  amour  d’un 
büton . de  Tautre  feulement  avec  de  U paille;  outre 
cela  la  torche  contient  ordinairement  autant  d'oi- 
gnons que  4 ou  ( boucs. 

Cette  Voire  fe  tenoit  autrefois  d.ans  le  parvis  No- 
tre-Dame de  aux  environs  , comme  celle  aux  Jam- 
bons; mais  s'ers  le  milieu  du  XVHl*  liécle.  elle  a 
été  transférée  dans  Tille  Notre-Dame , où  elle  fe 
tient  chaque  année  le  long  du  Quai  Bourbon. 

Foire  no  Ti-mple.  Cette  Foire  fe  tient  dans  la 
Cour  du  Temple  le  jour  de  la  S.  Simon-S.  Jude, 
q«icflie  jour  de  la  Dédicace  de  l’Eglile  du  Grand 
Prieuré. 

On  rappelle  par  dérifion  la  Fêu  aux  Htfitt , ptr- 
ce  qu’on  y envoyé  ordinairement  tes  nouveaux  ve- 
nus de  les  jeunes  badaux  de  Paris . y demander  ce 
fmit,  au  lieu  duquel  on  leur  fait  quelque  niche 
pUifante,  fur-tout  en  leur  barbouillant  le  vifage 
avec  du  noir. 

Cette  Foire,  qui  appartient  au  Grand-Prieur  , ne 
dure  qu'un  jour;  cependaut  il  s'y  trouve  quelques 
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Marchands  alTcz  confidc^rables , qui  y étalent;pani- 
culiéremciit  des  Foureurs,  des  (^lelotiers  de  quel- 
ques Merciers. 

Foike.  Sigiiilie  pareillement  le  lieu  où  les  Mar- 
chands s’allënibleiu,  tiennent  leur  boutique, dt  font 

leur  commerce. 

Plulîeuis  Foires  lô  tiennent  en  pleine  campagne, 
& fous  des  tentes  de  des  baraques , comme  U Foi- 
re  de  Gitibray  de  de  Bcaucaire  ; d’autres  dans  des 
lieux  fermés  de  murs  , oii  font  élevées  des  bouti- 
ques, qui  tirées  k la  ligne,  & as'ec  fymetrie, for- 
ment des  rues  de  des  places  ; mais  qui  font  d'ail- 
leurs toutes  decouvertes , mi  feulement  plantées  de 
quelques  arbres  contre  Tardeur  du  foleil , comme  efl 
la  Foire  de  S.  Laurent  'a  Paris  , qui  f«  tient  en  été. 
Enfin  il  y a d'autres  Foires,  comme  celle  de  S.  Get- 
nwin  dans  la  m2mc  Ville  , qui  fe  tenant  en  hiver, 
ont  leurs  boutiques  rangées  le  long  de  pluiieurs 
grandes  allées , qui  fe  traverfeut  les  unes  les  autres, 
de  qui  fout  garjmics  de  l'injure  du  teins,  par  ^ 
grands  appentis  de  charpente  couverts  de  tuile  , qui 
5 étendent  fur  toute  Tenceintc  imériciire  de  la  Foire. 

Les  Boutiques  où  les  Marchands  tiennent  leurs 
marchandifes  de  font  leur  «gocc,  pariiculiéremcfit 
dons  les  deux  grandes  Foires  de  Paris , dans  celle 
de  Caen , de  autres  principales  Villes  de  France,  fe 
nomment  ordinairenKm  des  Loges.  On  dit  : Ce 
Marchand  a deux  Loges  k la  Foire  de  S.  Germain; 
pour  dire,  qu’il  y tient  deux  boutiques. 

On  appelle  Marchands  Forains,  les  Marchands 
qui  feéquentem  les  Foires. 

On  en  peut  diilingucr  de  deux  fortes;  les  uns, 

3ui  ayant  leur  domicile  fixe  dans  quelque  Ville , où 
s ont  maifon  , boutique , ou  magasins , ne  iailTeot 

Ças  d'mivoyer , ou  de  porter  de  la  Marchandife  aux 
oires  : les  autres , qui , pour  ainfi  dire , roulent  loirs 
boutiques  de  Foire  en  Foire;  & qui  les  parcourant 
toutes  chaque  année,  mènent  une  famille  errante, 
qui  as’ec  leurs  marchandifes , d(  les  voitures  qui 
en  fout  chargées,  forment  une  cfpéce  de  petite  ca- 
ravane. 

Quoiqu'il  ne  foii  pas  de  relTeoce  de  ces  aflem- 
blécs  de  Marchands,  d’avoir  des  Comédiens. des 
Danfeurs  de  corde , des  Bâteleurs , des  Joueurs  de 
marionnettes , de  autres  telles  gens,  qui  contribuent 
au  divenillement  du  Public;  il  n’y  a guéics  néan- 
moins de  Foires  un  peu  confidérables , où  il  n’y  en 
ait  toujours  en  qttantité  ; & c'eA  peut-2tre  une  des 
choies  qui  coiitribuem  davantage  au  grand  commer- 
ce qui  s’y  fait:  la  Noblellè,  & les  perfonnes  les 
plus  riches,  Ôc  les  plus  accommodées  des  Prorin- 
ees  , regardant  les  Foires  comme  des  parties  de  jdai- 
fîrs . de  y courant  cn  foule  , moins  pour  y faire  des 
emplettes  de  chofes , qu’elles  trouveroient  peut-être» 
& plus  commodément , ék  k meilleur  marché  dans 
lair  voi/lnage , que  pour  prendre  part  aux  divertif* 
fenicns , qu'ils  favem  qu’elles  y trouveront. 

On  fait  ailea  avec  quel  concours. ta  Nobleflê  du 
Languedoc  va  k la  Foire  de  Beaucaire,  & la  N'o- 
blelfc  de  Normandie  k celle^c  la  Guibray  ; mais  ce 
n’ert  rien  en  comparaifon  des  alfemblées  «les  Prin- 
ces, & des  graïuL  Seigneurs  d'Allemagne,  qui  le 
trouvent  aux  trois  Foires  de  Leipzick,  ou  aux  deux 
Foires  de  Francfort  fur  le  Mein. 

Ceft  un  droit  du  Souverain  de  pouvoir  leul  don- 
ner fn  Lettres  patentes  pour  rétablilfemeni  dune 
Foire  , foit  qu’il  l'établille  fur  le  pié  de  Foire  entiè- 
rement franche  . foit  qu’il  en  réduife  la  franchife  k 
queltpie  modération  de  droits  locaux , foit  enfin  qu'il 
n'en  accorde  le  droit  que  fur  le  pié  de  Foire  ordinai- 
re , & fans  les  priviU-ges  d’aucunes  franchifes. 
FOIRES  FRANCHES. 

Il  y a eu  France  quantité  de  Foires  fl'aiiches; 
mais  avec  plus  ou  moins  de  privilèges , de  préro- 
gatives , & de  franchifes,  les  unes  que  les  autres. 

Les 
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Les  principales  font  ; la  Foire  de  S.  ^enruin  « 
qiiife  tient  a Paris  I»  lendemain  de  la  Chandeleur. 
Un  en  pnrU  ch-nprèi. 

Les  quatre  Foires  de  Lyon , qui  s’otivrent  ; l’ime  * 
le  premier  Lundi  après  la  Fête  des  Rois  ÿ l’autre  le 
premW  Liuidi  après  la  Qiiallmodo  ; la  troinéme  « 
le  qflkir  d’Aoât;  & U quatrième  i le  jour  de 
Novtmore. 

Rhdmsa  auir*  quatre  Foires;  la  première  * le  len- 
demain des  Rois;  la  fccande*  le  jeudi  d'après  PA- 
ques;  la  troilicmei  au  mois  de  Juillet^  le  Lundi  avant 
la  Magdeleine;  & la  dernière^  te  l'du  mois  d'Oc- 
tobre. 

Chartres  en  BeauiTe  en  a trois  ; l’une  le  Jeudi  LtitUf 
l’autre  * le  1 1 Mai  * qu’on  appelle  la  Foire  des  Bar- 
ricades; & li  truificmey  le  9 Juin. 

Merinville  ( aufJi  en  Beaullii  } en  a pareillement 
trois;  le  14  Marsi  le  Septembre»  & le  24 
Octobre. 

Rouen  a deux  Foires  franches;  la  Foire  de  U 
Chandeleur , d{  la  Foire  de  la  Pemecûie. 

Bourdeatix»  deux  ; l’une  le  1».  Mars;  l’autre»  le 
16  Octobre:  toutes  dettx  durent  chacune  1^  jours. 

Troyes»  auiïl  deux;  la  première  » le  fécond  Lundi 
dcCart.nie;  la  féconde* le  i Septembre, 

Mormant  en  Brie  » le  même  nombre  » l’une  » le 
Jeudi  de  la  PaHio^  l’autiV^  le  premier  Lundi  du 
mois  d'Aouc.  , 

S.  Denis  en  France  i pareillement  deux;  l’une  «au 
mois  de  Juin  » de  l’autre  , au  mois  d’UèJobre  : c’elt 
celle  de  Juin  qu’on  appelle  Lnndy. 

Caen  a une  Foire  frândie,qu’onappelle«iKor- 
mandie  la  Franche  de  Caen. 

Bayonne  > une  > qui  commence  au  1 Mars>  & qui 
dure  If  jours. 

Chütcau-Hiierry  » une  » le  9 de  Juin. 

Nantes»  une;  vile  ouvre  le  jourue  la  Chandeleur 
2 dti  mois  de  Février»  & dure  if  jours. 

Clermont  en  Aus-ergne  « Semis»  de  Viny-le-Fran- 
çois»  chacune  une;  celte  de  Vitry»  elJ  le  jour  de 
la  Magdeleine;  celte  de  Seulis,  le  Lundi  d’apres 
la  S.  Jcan-Bapiiile;  de  celle  de  Clermont»  le  Jeu- 
di fami. 

Il  y a encore  la  Foire  de  Momrichard  en  Tou- 
raine » célébré  par  le  grattd  concours  de  Marchands» 
qui  y s icfioent  de  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me ; m.iis  particuliérement  par  le  grand  commerce 
d’èroffes  de  Uineric , qui  s'y  lait  » s’y  marquant  an- 
iv.î;  «.mmune  jufqaa  12000  pièces  d'étoBês  de 
laine. 

Les  Foires  de  Peaenas,  & de  Montagnac  en  Lan-  • 
guedoc  » où  tes  Marchands  de  Carcaiioiuie»  de  Caf- 
tre»  de  Lodeve»  de  Clermont»  de  Mompeller»  de 
des  montagnes  > apportent  toutes  fortes  de  marchan* 
difes  ; & où,  fur-tout  aux  quatre  Foires»  qui  fc  tien- 
nent dans  la  première  de  ces  Vilies  » aux  quatre  fai- 
ibns  de  l’aimée  » fe  vendent  prefquc  toutes  lu  lai- 
nes qui  fe  recueillent  daav  la  Province. 

La  Foire  de  1a  Guibray  m balle  Normandie  » qui 
s'ouvre  le  16  Août»  & qui  dure  iç  jours. 

La  Foire  de  Beaiicaire  en  Languedoc»  qui  n’en  du- 
re que  trois,  de  qui  tê  liem  au  mois  de  Juillet  » le  len- 
demain de  ta  Magdeleine. 

La  Foire  de  Toulon  » commencée  en  i f çf . & ré- 
tablie en  170S. 

Enlàn  la  Foire  franche  de  Dieppe  » établie  la 
dernière»  de  qui  dure  pendant  les  ly  premiers  jours 
du  mois  de  Décemlwc. 

De  toutes  ces  Foires  » on  ne  parlera  ici  avec  quel- 
que détail  que  de  la  Foire  de  S.  Germain»  des  deux 
de  S.  Denis»  des  quatre  Foires  de  Lyon  » des  quatre 
de  Rheims  » des  deux  de  Rouen  » dc.s  deux  de  Kour- 
deaux  » des  deux  de  IVoycs , de  celle  de  Caen  * de 
celle  de  Dieppe»  & de  celle  de  Toulon;  n’ayant  rien 
de  bien  rcm^trquable  à dire  des  autres  » à la  rèferve 
de  celles  de  la  Guibray  » & de  Beaucaire  » qui  aulTI- 
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bien  que  celle  du  Landy , qui  eft  une  des  deux  de  S. 
Denis  » font  renvoyées  a leurs  propres  Arncics.  t ùy. 
Gi'IBKay»  BkAvcaikë»  (7  Landv»*ù  fnrnoeiiu 
Commerce. 

On  va  néanmoins , avant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  franchi'es  de  ces  dUü.  leote»  Foues»  dire  quel- 
que chofe  en  général  de  celles  de  Champagne  À de 
Brie , fur  le  modèle  didqueilcs  ont  cie'  établies  rou- 
les celles  qui  lubiiilem  prélëmcnicm  en  France. 

FOIRES  FRANCFffcS  DE  CHAMPAGNE  ET 

DE  B K I E. 

Les  Foires  établies  par  les  Comtes  de  Champa- 
gne » & de  Brie  » dans  dix-fept  des  principales  Vil-. 
les  de  ces  deux  Provinces»  ont  lohgten»  été  les  plus 
célébrés  qui  fulTent  en  France  » à;  peut-être  dons 
tome  lK£iirope. 

Les  plus  importantes  de  ces  Villes  avoîent  juF> 
qu’à  (îx  Foires  par  an;  plulîeurs  quatre  : & il  a’y  en 
avoir  point  qui  n’en  eût  au  moins  deux. 

Les  Marchands  arrirés  par  les  grandes  /ranchifes» 
libertés  & privilèges  » qui  leur  avoîent  été  accordés  » 
y accouroient  en  ibute  dans  tous  les  lemsdc  l’année; 
il  y en  venoit  non-ièulement  des  cxrrémités  du 
Royaume»  mais  encore  d'Aileinague»  & de  toute 
i’iralie»  particulicreincni  de  Florence»  de  Milan» 
de  Lucques  » de  Venife  » de  de  Gènes  » qui  y ap por- 
toient  des  étoffes  d’or  » d’argent , & de  foie  ; des 
épiceries  » Si  autres  riches  marchandilès  de  leur  Pays» 
ou  du  Levant»  en  édi.uige  defcpielies  ils  remyor- 
toient  des  draps»  des  cuirs»  de  autres  étoAës»  ou 
denrees»  du  crû  des  Pros'inces  de  Champagne  de  de 
Brie,  ou  qui  y étoient  apportées  des  autres  Provin- 
ces de  France. 

('es  Foires  étoient  encore  dans  cette  état  Boriflknt, 
lors  que  le»  Comtés  de  Champagne  Si  de  Bne  fii- 
rem  réunis  k la  Couronne  de  France  en  1284.  par 
le  mariage  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne  Reine  de 
Navarre  qui  en  étoir  l’héritière. 

On  auroit  dû  croire  que  cette  réunion  eût  appor- 
té un  nouveau  liillre  aux  F'oires  qui  lê  tenoient  a ms 
ces  i’ros'inces  ; mais  il  en  arriva  tout  le  contraire» 

Si  (oxu  le  régne  de  Philippe  de  Valois  » qui  pamiu 
à la  (Couronne  environ  40  ans  après  » k peine  cun- 
fervoient-ellcs  encore  quelque  chefe  de  leur  ancien- 
ne réputation  ; les  Marchands»  lut-touc  les  étrangers» 
ayant  celle  de  les  fréquenter  » k eaufe  du  peu  de  fù- 
recc  qu’ils  y trous’oieni  » de  pour  les  nouvelles  char- 
ges» de  impofiiions»  qui  avoient  été  tnifes  fur  les 
marchandiles, depuis  la  réunion  de  ces  Provincesà 
la  Couronne. 

Le  traité  de  i j j f . avec  Philippe  Roi  de  Navarre  » 

Si  Jeanne  de  F'ntnce  fa  femme  » ayant  alfuré  k Phi- 
lippe de  Valois  la  polKrlfion  de  la  Champagne,  de 
de  la  Brie  ; ce  Prince»  k qui  la  France  ell  redeva- 
ble de  quantité  de  beaux  étabhllëmem  pour  les  ma- 
nulkèFures  » les  arts  de  métiers , dt  le  Commerce  » 
penla  à remettre  ces  Foires  fur  leur  ancien  pi-é,  & 
a yrappeiier  les  Marchands  r^iucolcs  de  étrangers, 
en  contîrmam  les  anciennes  iranchi.'és»  de  en  fup- 
primant  les  nouvelles  importions. 

Les  Lettres  Patentes  que  Philippe  de  Vajois  ac- 
corda 'h  CCT  effet , de  qui  eurent  tout  le  fuccès  qu'il 
en  avoir  efpéré , font  au  6 Août  i J49.  ; de  c’ell  fur 
leur  modèle,  qtie  tous  fes  Succelfvurs » jufqu’au  ré- 
gne de  Louis  XV»  onr  crû  devoir  fc  régler»  dans  cel- 
les qui  ont  été  accordées  depuis  ce  rnns-là  » pour  i’é- 
tabliHêment  des  Foires  franches  dans  diverfes  Villes 
de  ietu  Royaume. 

Trcnte-lix  articles  compolêni  ces  Lettres  paten- 
tes» qu’on  peut  réduire  en  cinq  c]a{Tt'5»qui  font.>’ 
la  première  des  pri^’Iléges  de  franchiles  des  Mar-  • 
chands  ; la  fccohae»  des  Gardes»  ou  Juges  Cenfer- 
vaicurs»  de  de  leurs  OfHciers  ; ta  troiGéme»  des 
jours  que  tes  marchandiies  doivent  tenir  Foire  » pour 
V 4 jouir 
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jouir  de  la  /ranchife  ; la  quatricme  * de  la  vifîte  des 
nalles  « & des  marchand!  (es  ; enKn  la  cinquième  « de 
la  Police  potir  tes  clianges , ôc  monnoies,  & pour  les 
obligacioos  & payemens  faits  en  Foire.  On  va  en- 
trer dans  k datait  de  ces  cinq  chefs  de  Kt^glemens. 

FrAïuiifes, 

Ce»  Franchilès  confifteni  ; i”.  En  ce  qu’il  eft  per- 
mis à tous  Marchands  «^uangers  d’entrer  dans  le 
Koyaumet  fous  la  proiedfion  Royale  « & le  fauf- 
conduit  des  Foires  > d'y  dcjnctirer,  & r<f|oumert 
s'en  retourner»  & en  foriir»  eux»  leurs  Fadlcurs» 
Voituriers»  & marchandifes » en  toute  libent'»  & 
fôret^  : à la  charge  neanmoins  que  leursdites  niar- 
chândifes  foient  deftùuîes  pour  ^telqu'une  defilitc» 
Foires  ; qu’elles  y âyem  «Jté  fuites  » vendues  » tro- 
quées » « échangées , ou  qu’elles  en  forteni  » faute 
d’y  avoir  été  vendues  » & apres  y cire  refté  4c  rems 
Ordonné. 

a”.  Qite  Icfdits  Marchands  » & marchandifes  » 
venant  aux  Foires»  ou  s’en  retournant»  font  quittes 
de  tous  droits»  impofitiuns»  charges»  & lérritudcs» 
fuivant  les  bons  o(  anciens  uûges  » coutumes  » de 
libertés  » gardés  de  tout  tenu  dans  lefdites  Foires. 

Qu  il  ne  peut  être  accordé  aucunes  grâces  « 
ou  lettres  de  répit  contre  les  March.inds  fréquentant 
Icfdiies  Foires»  ni  contre  les  couuunes»  ék  liberu^ 
iTicelles  ; de  que  f)  aucunes  ttoieiic  obtenues  » qu’ei- 
tes  rcilctii  nulles  » fans  que  les  Gardes  Conlcrvatcurs 
foieiu  tenus  d’y  avoir  egard. 

4”.  Qu’aucuns  Marchands  frequentans  lefdites 
Foires»  ou  s’en  retournant  d’icellcs,  ne  peuvent  être 
pris»  ni  arrêtés  » non  plus  que  leurs  marchandilcs» 
voitures,  & chevaux»  que  par  Jugement  rendu  par 
les  Gardes  de  la  Confervation  » de  pour  obligations 
faites  véritablement  d<  rédlcmem  en  Foire. 

î®.  Enfin  qu’il  ne  peut  être  procédé  peitdant  les- 
diies  Foires  par  le»  Généraux  des  Monnoies,  con- 
tre les  Marchands  étrangers  » pour  raifon  de  la  coupe 
de  prife  des  monnoies  défendues»  dont  ils  pour- 
roient  fo  trouver  chargés  » mais  feulement  par  les 
Commilfaires  établis  par  les  Gardes  Foires  » leurs 
Chanceliers  » ou  leurs  Lieutenant. 

Gmt  Jet  Jet  Privi/è^et, 

On  nomme  ainlî  des  Juges  établis  pendant  le  tems 
des  Foires,  pour  veiller  'a  la  coufervaeioii  des  fi’an- 
chifes,  pour  en  faire  jouir  les  Marchands»  de  pour 
cunnoître  des  comeOations  de  procès  qui  peuvent 
furs'enireuq'eux»HU  fujet  de  la  vente»  de  achat  des 
marchandilcs»  ou  des  obligations  » de  payentens  qui 
s’en  font. 

Chaque  Foire  doit  avoir  deux  Gardes  Conlerva- 
leurs,  U(i  Chancelier»  qui  en  garde  le  Ic.'au»  & 
deux  LieutenanSf  favoir  : l’un  pour  tenir  le  fiége 
vn  l’abfencede»  Gardes,  de  l'aurre»  pour  fuppléer 
aux  fondions  du  Chancelier.  Quarante  Notaires» 
d(  ceiu  Sergeus  font  auHi  éublis  » les  uns  » pour  re- 
cevoir» de  palfer  tes  ades  de  obligations  des  Mar- 
chands i de  les  auures»  pour  l’cxécuiioo  des  Juge- 
mens  des  Gardes. 

Les  Gardes  d(  les  Chanceliers»  prêtent  femsent 
à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris»  à laquelle  ils 
doivent  faire  raport  chaque  année  de  iVtar  des  Foi- 
res : à l’égard  des  Notaires  & Sergctis  « ils  four  choi- 
lîs  Si  reçùs  par  les  Gardes  de  le  Chancelier,  qui, 
peuvent  en  cas  de  prévarication  » ou  d’ablënce  » les 
démeme  de  leurs  Oâlces»  & en  fublFitucr  d'autres 
en  leur  place. 

Les  Gardes  » ou  du  moins  l’tin  d’eux  » anffi-bien 
que  le  Chancelier  » doivent  fe  trouver  des  la  veille 
au  lieu  où  fe  tient  chaque  Voire»  Si  y relier  jufqu'à 
Ci'  que  les  plaidoiries  (oient  faites  » Si  dùement  dé- 
livrées » & finies  » pour  y revenir  enfaire  dans  le  tems 
des  payemens  ; & en  cas  qu’ils  n’y  fitrciu  pas  une  rc- 
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fidence  fulHfante  » ils  doivent  être  privés  de  leurs  ga< 
ges  » de  d’autres  fubAiiués  en  leur  lieu. 

Enfin  aucun  jugemem  ne  peut  être  rendu  juridi- 
quement en  Foire , que  par  les  deux  Gardes  enfaii- 
ble,  ou  par  le  Garde  préfent  de  le  Chancelier»  en 
l’afifeiice  de  l’un  des  deux  Gardes  ; ou  enfin^rlui- 
ci  étant  aulfi  abfvnt»  par  une  perfonne  fulHmc, 
de  lion  fufpedlv  » choilie  par  le  Garde  préleni , y 
avant  même  des  natures  d’afFoires  » où  les  Gardes 
font  obligés  d’appeller  (îx  Prud'hommes  » pour  les 
juger  avec  eux. 

Temt  penJ-tnt  lequel  Ut  wttrthâttjifet  àoivttu  tenir 
i'eirt  pour  en  gag/tw  lu  frunthifr. 

Les  Drapiers  & Marchands  des  dix-fept  Ville» 
de  Champagne  de  de  Rrie»  qui  font  tenus  d'aller 
aux  Foires  » c’eA-'a-dire  » ceux  des  Villes  » où  fe  tien- 
nent l’uiie  des  dix-fepi  Foires,  ne  pixirent  vendre 
leurs  draps  » ni  ouires  étoAês , foit  en  gros  » foii  en 
détail  » foit  dedans  » foit  déhors  le  Ro\-aume»  & ce 
k peine  de  cuiififcition  , qu’ils  ne  les  ayem  premiè- 
rement envoyées  en  Tune  dcfditcs  Foires,  & qu'ils 
ne  les  y ayeiit  expofées  en  vente  dès  le  premiçrioiff 
des  Draps»  jufqu'aufixiém^jour  (uivjjit;  ieuri^ant 
néanmoins  libre  d'en  diipofer  félon  que  bon  Imr 
iëmble»  s'ils  n’ont  pû  bg  rendre»  ni  s’en  défaite 
pendant  ledit  tems.  * ^ 

Les  MarchiUids  de  chevaux  » tant  du  Royaume» 
qu'étrangers»  doivent  les  faire  tenir  étable  dans  lef. 
dues  Foires  » depuis  les  trois  jours  des  Draps  » jut 
qu’aux  changes  abams  » c’eA-a-dirc  « jufqu’à  ce  que 
les  Changeurs  ayent  dié  les  tapis  qu’ils  font  tc-nus 
d’avoir  k leurs  loges  Si  boutiques  » tant  que  dure  la 
Foire. 

Les  MarchiUids  de  Cordouan  » ce  qui  comprend 
les  Tanneurs»  les  Courroyeurs»  les  Megiffiers»  de 
autres  Ouvriers  Si  Marcluuds,  qui  vendent  » de  aprê- 
tent  les  cuirs  » font  tenus  de  les  mener  aux  Foires» 
de  de  les  y expofer  tous  à U fois  dès  le  premier  des 
trois  jours  du  Cordouan  » fan»  en  réferver  aucuns 
pour  les  derniers  jours  » de  fans  le»  mettre  en  veote 
en  d’autres  lieux  que  ceux  deilmcs  pour  la  vente 
des  cuirs. 

Enfin  » toutes  les  autres  marchandifes  » de  den- 
rées amenées  en  Foire»  y doivent  pareillement  ref- 
UT  en  vente»  quelques-uns  (ix  jours»  de  d’autres 
trois  jours  feulcnrent»  félon  leurnanire  d(  qualité. 

Vifuet. 

Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  rifiics  dans  les  Foires; 

• Tune,  par  les  Gardes  Confcrs'aieurs ; d< l’autre, par 
des  Prud’hommes  choiiîs  de  chaque  Corps  de  Mar* 
chands  » ou  des  Comimmautés  des  Arts  de  Mé- 
tiers» qui  fréqiiantent  les  Foires»  de  y éulem  leurs 
ctoH'es,  marenondifes»  ouvrages,  de  denrées. 

La  vüite  des  Gardes  fe  fait  a l’ouverture  de  cha- 
que Foire»  dans  les  halles»  boutiques»  étaux»  de 
autres  lieux»  où  doivent  s’établir  les  Marchands, 
tenir  leurs  marchandifes»  de  les  expofer  en  vente» 
pour  voir  s’ils  y font  avec  toute  la  commodité  » & 
la  fureté  convenable. 

La  vifite  des  l’rud’homnic?»  qui  doivent  2trc  detw, 
ou  au  moins  un  de  chaque  Corps  ou  Communau- 
té» eA  delliiiée  pour  juger  de  la  nature  » qualité»  de 
bonté  des  draps  » épiceries  » cordouan»  » ou  autres 
marcliandilès  » que  les  Marchands  font  « nirer  en 
Foire;  & les  foire  failir  de  arrêter»  fi  elles  font  dé- 
fechteufes:  mais  ce  feulement  du  conlVil  de  6,  f » 
Dp  4 des  plus  Notables  defdits  Métiers  » appeilés  a- 
vec  eux,  pour  enfuite  en  rapponeraux  Gardes,  dc 
Chancelier  » de  en  faire  juger  par  eux  la  défixAuofo 
té  » & ci.ndamner , fi  le  cas  y échoit  » ceux  à qui 
«lies  ai^orticnncüt  » 'a  une  amende  arbitraire. 
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F^e  dei  chéngrs  y ohligéHionr*^  Ù pdyemtnt  fdils 
tn  t'eiTe, 

li  en  permis  auK  Marcliands , tam  François^  qii'E* 
traug^rs  « de  Aipuler  dans  Its  contrats  & promctres, 
qui  leur  font  faits  pour  le  payemeut  de  leurs  rnar~ 
dundiles  vendues  en  Foire;  que  lefdits  payemens 
fê  feront  en  efpf  ces  d'or  « ou  d'argent  y ayant  cours 
lors  de  U paiTaiion  defdites  promelfesy  & obliga- 
tionsy  fans  qti'aucime  Ordonnance  fur  le  fait  des 
moniioies  puiûê  prdjudicicr  a certe  convention  or- 
r^ée entre  les  Marchands  fnhpienrans  lefdices  Foires. 

Nui  Mirclund  « s’il  n'a  relidenee  adhielle  en  Foi* 
res  y ne  peut  uferdu  fcci  de  obligation  defdiiesFoi- 
res  y ni  s'aider  des  privilèges  y Aaiichüês  & libertés 
(ficelles. 

Toutes  lettres*  aélesy  contrarsy  & obligations  tou* 
chint  le  fait  y de  aâion  des  Foires  y Ibnt  de  nul  r^t* 
A elles  ne  font  palFces  fous  le  fed  defdites  Foires. 

Lorfqii’il  fe  fait  prêts  y de  creances  pour  marchan* 
difes  vendues  en  Foire  y de  pour  les  payemens  en 
être  faits  de  Foire  en  Foire  y c’clKa*dire  lu  fois  en 
r ui  ; le  ch.rnge  y prêt  y ou  intérêt  « ne  peur  être  plus 
haut  de  tç  liv.  pour  cent  y favoify  fo  fols  pour  cha- 
que Foire  : bien  entendu  que  les  obligaiiona  ne  (oient 
fanes  pour  prêt  de  deniers  y auquel  cas  elles  font  dé- 
clarées ufiinirer. 

Il  eit  défendu  y en  fâilani  renouveller  les  obliga- 
tions faites  en  Foire  y d’y  comprendre  les  iatércis 
avec  le  principal- 

Il  efl  pareillement  fait  défênfesy  fous  peine  de 
faux  y tant  contre  le  Notaire  , que  contre  le  créan- 
cier y de  palier  y ou  faire  palfer  hors  de  Foire  y des 
obligations  dans  le  ihle  de  celles  qui  fe  palTem  en 
Foire  y ôi  comme  l<  elles  y étoieni  faites;  aHu  de 
jouir  induement  « par  cette  fau(£;té , du  privilège  des 
Foires. 

Enfin  y pour  alvéger  les  payemens  deï  Foires  y de 
ôter  toute  occalîon  de  longs  procès  y il  ell  ordonné 
aux  G.irdcs  y ouJugesCuifervaicursy  de  llatuer  feu- 
lemcm  fur  le  principal  des  contelVaiions  portées  de- 
vant eux  y fans  avoir  égard  à aucun  acceilbirey  décii- 
naioire*  dilatoirey  ou  autres,  à la  réferve  néanmoins 
des  péremptoires. 

Celly  comme  on  l'a  dit  ci-devant , Airccsfran- 
chifesy  difeipline  y dt  police  des  Foires  de  Cham- 
pagne y de  de  Brie  « qu  ont  été  réglées  toutes  les  au- 
tres Foiresérablies  depuis  en  France  ; mais  non  nas 
toutefois  A exadement  y de,  pour  aiiifidire,  filcr- 
vilementy  qu'on  ne  s'en  (bit  quelquefois  éloigné, 
Âiis'ani  que  les  temsy  les  lieux,  dt  les  circonilaiices 
l’ont  demandé  : ce  qu’on  pourra  obferver  dans  ce 
qu’on  va  dire  dans  la  fuite  de  cet  Anicleydes  princi- 
pales Foires,  qui  font  préicntement  dans  le  Royaume. 

FOIRE  DE  S.  LAURENT. 

L'ét  ibltlTement  de  cette  Foire , aiiifi  nommée  par^ 
ce  qu'elle  (e  tient  dans  le  fauxbotug  de  près  de  l’E- 
glile  de  S.  Laurent,  e(I  très  ancien,  de  (l  ancien  qu'on 
n'en  fait  pas  l’origine  ; tout  ce  qu'on  en  fait , c'eft 
qu’dle  a au  moins  foo  ans  d’antiquité  , puifqu’ii  eh 
e(I  parlé  dans  quelques  titres  du  XIF  Aécle. 

Autres  fois  elle  nedtuoit  qu'un  jour  ; dt  iorscpie  la 
miit  étoit  venue,  il  étoic  permis  aux  Sergens  du  Châ- 
telet y qu'on  appelle  Sergens  à la  dou^tame  , de  venir 
reoverkv  les  échopes  dt  priler  les  marehandifes  des 
Marchands  qui  n'avoieiupaseneoredétalé;  iilâge,  ou 
plutêl'  deforarey  que  les  Lettres  Patentes  des  RuiSy  par- 
ticuliérement celles  de  Philippe  de  Valois,  dt  eimiite 
cellesdu  Roi  Jean,  eurent  bien  de  la  peine  k fuppri- 
inrrdc  k arrêter. 

La  place  où  cette  Foire  fe  tenoit  n'a  pas  toujours 
été  la  même.  D’abord  les  Marchands  éuloient  entre 
Paris  de  le  Bourget,  dons  une  prairie  de  j6  orpeiis , 
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appellée  potïr  cela  le  champ  de  S.  Laurent.  Dans  la 
fuite  on  la  rapproclia  de  la  Ville . dt  elle  fe  tint  dons 
la  grande  nie  du  fauxbourg.  En  i6f6.  on  propo- 
fa  de  la  tenir  dans  la  V'ilie  dans  un  lieu  en(êrmé  & 
couvert  dont  on  avoit  déjà  donné  des  deifeins  de 
drelJl*  des  plans  ; mais  ce  projet  ne  palfa  pas  la  pro- 
poiitron.  Enfin  en  l'anriK  iddi.  les  Prêcres  de  la 
Million  y qui  avoiem  pris  la  place  des  Prieur  de  Re- 
ligieux de  2».  Lazare , ayant  repiéfcncé  :-u  Roi  que 
leiu'  Foire  embarralfoit  extrêmement  le  fauxbourgydc 
ayant  demandé  la  permimon  de  la  transférer  dans 
quelque  endroit  de  leur  Domaine  de  de  leur  Seigneu- 
rie y ils  obtinrent  des  Lettres  Fatenees  de  Louis  XI  V« 
enregiftrées  au  Parlement  en  1662.  en  venu  dcfquel- 
les  ils  la  tran^rtércot  dâru  le  lieu  où  elle  fe  tient 
préfentement. 

Oe  nouvel  emplacement  , qui  cil  tout  entouré  de 
murs  de  qui  coiuicnt  environ  Ax  arpens , c(I  iitué  uil 
peu  au  defTus  de  l'Eglife  de  S.  Laurent  , entre  le 
fauxbourg  du  même  nom  dt  celui  de  S-  Denis , abou- 
tillàm  d’un  boue  vis-à-vis  $.  Lazare , dt  de  l’autre 
devant  (es  Recollets.  Une  partie  de  cet  enclos  e(l  dé- 
couvert de  fort  à la  marchandife  de  grolferie  dt  au- 
tres ouvrages  de  terre  , qui  dans  les  premiers  tems 
Aiiloient  le  principal  étalage  de  1 1 Foii^.  Le  reOe  ell 
entrecoupé  par  de  belles  de  larges  rues  tirées  au  cor- 
deau y de  bordées  des  deux  cdiés  de  loges  de  bouti- 
ques bien  bâties  dt  bien  couvertes  ; qui  avec  des  ar- 
brqs  qui  forment  entr’ont  des  allées  , donnent  un 
coup  d’on!  riant  dt  agréable  que  n'a  pas  la  Foire  S. 
Germain , quoique  plus  magnifique  de  pins  riche. 

Les  Marchands  qui  fréquentent  cette  Foire , (ont 
princip.ileivient  les  Orfèvres  de  les  Marchands  Mer- 
cien,  ([ui  font  la  Joujülerie  & le  bijoutage;  les 
petis  Merciers  qui  vendent  les  coiiAcheis  de  jouets 
o enfans;  les  Peintres,  les  Lingéres,  les  Limonadiers, 
les  TabletferSy  les  Fayenciers  , les  ConRfeurs  , les 
Marchands  du  Palais,  enfin  les  Pain-d’Epiciersdt 
ceux  qui  font  la  petite  Mercerie. 

Il  y vient  aulli  des  Marchands  d'Amiens,  de  Beau- 
vais y de  Reims  , de  de  quelles  autres  endroits  de 
Picardie  de  de  Champagne  , qui  y apportent  de  peti- 
tes étoAcs  qui  fe  fabriquent  dans  ces  aciix  Provinces  , 
enrr'autre»  des  étamines  unies  de  rayées,  d:  des  cor- 
melois  de  toutes  façons. 

Oci  a dit  ci-deiilis  qiiedanslepreniierétablilTe- 
ment  de  cette  Foire,  elleneduroit  qu’un  jour,  qui 
étoit  le  jour  de  la  fête  de  S-  Lanrent:  peu  k peu  un 
^accoutuma  de  ta  tenir  auiTi  la  veille  de  cette  Pre  , 
ce  qui  duroic  encore  au  commencement  du  XVU* 
Aécle. 

En  1616.  (a  tenue  s’augmenta  cnnAdérablement, 

& Alt  de  S jours  ; depuis  elle  alla  jufcni'k  it;  cnfuite 
jufqu’k  un  mois;  dt  préfentement  elle  palTe  même 
deux  mois , s’ouvrant  en  Juillet  le  lendemain  de  la  (F- 
te  S.  Jaques  y S-ChnAophe,  dtnefiniAânt  qu'à  la  S* 
Michel. 

L’ouremire  de  cette  Foire  fe  fait  as^ec  les  mêmes 
cérémonies  que  celle  de  la  Foire  S.  Germain.  Elle 
s’annonce  comme  elle  k (bn  détrompé,  AtPaAîche 
dans  les  carrefours;  ce  qu’en  fait  auffi  pour  l'augmen- 
tation de  fa  durée  , qui  fe  publie  pareillement  par 
Ordonnance  du  Lieutenant  de  Police  , de  antres 
OlAciers  du  Châtelet,  au  bout  des  premiers  quinze 
jours. 

Du  tems  que  la  Foire  fe  tenoit  dans  le  champ  S. 
Laurent , ou  le  long  du  fauxbourg  , le  droit  de  Foire 
de  S.  Lazare  étoit  d’abord  de  t (bis  pur  boutimie , 
réduit  dons  la  fuite  k 2 (bis.  Préreniement  le  lover 
des  boutiques  y tient  lieu  de  droit  aux  Prêtres 
de  la  Million , qui  en  tirent  un  revenu  très  conA- 
dérable. 

FOIRE  DE  S.  GERMAIN. 

Il  y avoir  autrefois  k Paris  deux  Foires  de  S. 

Gemuia. 
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Germain.  La  première  de  ia  plus  ancienne^  qui  a 
*<eJTé  de  fe  tenir  vers  la  tin  du  XV*  Hècle  « s’ou- 
vroit  17  jours  après  Pâques  ^ de  duroit  id  jours. 
Les  Abbes  de  Religieux  de  8.  Germon  qui  en  a- 
*Toient  aliène  la  moitié  à PKilippele  Hardi,  s’accom- 
modèrem  de  Tautre  moitié  avec  Louis  XII  , depuis 
le  règne  duquel  il  ne  fe  trouve  plus  rien  de  cette 
Foire. 

LVtabli(Tement  de  la  lêconde  n’cft  que  du  XV* 
fiècle.  Ce  Rtt  Louis  XI  qui  en  accorda  le  droit  de  les 
fianchiresa  PAU>é  de  Religieux  de  S.  Germain  des 
Près  y par  des  Lettres  patentes  de  Tannée  iqdx. 
dont  néanmoins  ils  rte  jouirent  paifibiement  qu  en 
1484- 

Plufîeurs  Roû  fuccefleurs  de  Louis  XI.  ont  ac- 
cordé des  Lettres  de  conlirmation  de  cette  Foire  j 
quelques-uns  même  eu  ont  augmenté  les  privilèges. 
Les  oernières  Lettres  Patentes  font  de  Louis  XlV 
du  mois  de  Novembre  1711.  Cétâr  d’Eirèes  Car- 
dinal, Evêque  d’Aibano,  étant  alors  Abbè  Coin- 
mendaiaire,  de  Adminiilraieiir  perpétuel  de  TEglife 
d;  Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés , dont  le  crécüc 
fervit  beaucoup  à les  faire  obtenir. 

L’ouvcmire  de  cette  Foire  cit  préfenrement  fixée 
au  lendemain  de  U Fête  de  la  Sainte  Vierge,  qu  ou 
ap'>elle  la  Chandeleur. 

Par  les  Lettre»  de  fon  ctabliir«nent , elle  coiv- 
couroit  avec  la  fameul'e  Foire  du  LMtdy  ; mais  les 
Religieux  de  S.  Denis  s’éiam  pourvùs  au  Parlement, 
pour  empêcher  ce  coucouri  , qui  leur  étoit  préjudi- 
•eiable,  celle  de  S.  Germain  lut  trausferée  par  Arrêt 
du  iz  Mars  1484.  au  j®  du  moi»  de  Février,  jour 
auquel  depuis  elk  a toujours  commué  de  iê  tenir. 

Elle  s^armonce  chaque  année  au  Public , par  une 
Ordonnance  du  Lieuteuaiu  de  Police , publiée  à ton 
de  trompe  , 9c  atHchec  daiu  les  carrefours  de  pla- 
ces de  Paris;  ce  qui  fe  fait  pareillement  de  TArrci 
eiu  Confeil , par  lequel  S.  M.  en  accorde  U cou- 
tinuttion  au-delà  de  ia  première  qumaaine. 

Ceft  feulement  pendant  ces  prctniets  quinze  jours 
'que  dure  la  Iranchiie  de  la  Foire;  de  quoiqu'en 
confèqiienee  de  TArrêt  de  coiumuatiou , l'a  üurée 
sVtcnoc  ordinairement  jufqiTau  Samedi  devant  le 
Dimanche  de  ia  Paflion , cens  prorogation  ne  re- 
garde pas  les  Marchands  Forains;  mais  les  Mar- 
chands de  Paris  , qui  y ont  des  loges,  de  qui  y éta- 
lent leurs  diverlès  lones  de  marchaudifcs. 

La  principale  franchife  de  cette  Foire  confifte,  en 
ce  que , pendant  la  première  quinzaine  les  Mar- 
chands Forains  peuvent  y apporter  > expofer  en  ven- 
te, vendre,  dAiter,  échanger,  de  troquer  toute 
forte  de  marehandifes , fans  qu’on  puillc  procéder 
par  voie  de  faifie , de  exécution  fur  lelditcs  mar- 
chandilês  ; foit  quand  elles  font  entrées  en  Foire  , 
fbit  lorfqu'oo  les  y conduit;  foit  enfin,  quand  on 
les  en  ramène  fans  y avoir  été  vendues,  même  pour 
les  deniers  Royaux. 

Les  Marchands  Forains  , qui  fréquentent  le  plus 
ordinairement  cette  Foire  , font  ceux  d’Amiens , de 
Beaumont,  de  Rheims,  d’Orléans,  de  de  Nogeni. 

Les  Marehandifes  qu’ils  y apportent , dt  qu'iis  y 
Vendent , lom  des  draps , ou  autres  étoffes  de  laine, 
ou  mêlées  de  foie  ou  de  laine , ou  de  fil  de  de 
laine. 

Il  y venoit  aufTi  autrefois  des  Marchands  d’orfè- 
vrerie, de  ionaitlerie,  des  Pays  étrangers  , panicu- 
liérement  d’Allemagne  ; mais  on  ne  les  y voit  plus 
que  rarement;  les  Orfèvres,  Jouailiiers,  dt  Mar- 
chands de  Bijouterie  de  Paris,  qui  y étalent,  y 
ayant  des  boutiques  fournies  de  trop  beaux  ouvra- 
ges, pour  laitTer  un  grand  débit  à ces  marehandifes 
étrangères. 

Deux  Infpeâetirs , qu’on  nomme  Infpeéleurs  des 
Foires;  qui  font,  celui  delà  Halle  aux  draps  de 
Paris,  fie  celui  du  département  de  Beauvais,  font 
ebligés  d'aller  à la  Foire , tant  que  la  franchife  du- 
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re  , dt  de  fe  trouv,er  ’a  l’ouverture  des  balles,  ptmr 
voir  fl  les  étoffés  y four  ftuvant  les  Réglemcns  p^r 
Tannage  & la  fabrique. 

Un  troifiéme  Infpeéfour  des  manufadurcs,  qui  eff 
celui  établi  à la  Douane  de  Paris , a foin  de  recevoir 
toutes  les  balles  de  marehandifes  deffinées  pour  la 
foire,  d’en  tenir  règiffre  particulier,  de  de  les  y en- 
voyer; mais  fans  les  ouvrir,  ni  vifitcr,fe  comen> 
tant  de  les  ihire  conduire  par  des  gagne-denieri , 
pour  empêcher  le  déverfement  , qtu  s’en  pourroii 
foire  dans  des  maifpns  particulières. 

Outre  la  vifiie  des  marehandifes  epii  arrivent  à la 
Foire , que  font  les  deux  Infpedeurs  , mais  fans 
fraix , il  s’en  fait  une  autre  par  les  Maîtres  de  Gar- 
des de  la  draperie  & mercerie,  pour  laquelle  il  eff 
p.iyè  un  droit  par  pièce  , fuivant  ia  qualité  des  étof- 
ICS  ; favoir,  pour  les  plus  fines  20  folsv  pour  les 
moyennes  lO  fols,  de  pour  les  moindres  5 foK.  Droit 
swuveau  établi  feulement  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre 1704.  de  qui  ne  doit  fe  lover  que  jufqu’à  Ten- 
lier  renibourlement  de  la  femme  de  400000  livres 
fournie  au  Roi  dans  les  befoins  prelTans  dcTEtai, 
par  ces  deux  Corps  de  la  Draperie  de  de  la  Merce- 
rie. On  en  peut  voir  le  Tarif  en  détail  à l’Article 
des  AuNtuRs  PE  Draps. 

Les  iVlarchands  de  Beauvais , de  Rheims  , dt  d’A- 
miens , de  des  autres  mamifoétures  , qui  envoyent 
leurs  draps  de  autres  étoffés  de  laine  à la  Foire, 
ayant  voulu  fc  fervir  du  prétexte  de  leur  franchife, 
potir  s’exemter  de  ce  droit  de  viftte,  de  marque  de 
d’aunage;  de  les  Maîtres  de  Gardes  de  ia  Draperie 
de  Mercerie  , s’éeant  plaints  de  leur  pan  , que  faute 
d’un  enirepùc  établi  à U Foire  pour  les  étoffés  da 
bas  prix , qui  n’étoient  point  ponées  à ia  Halle  aux 
draps  , mais  que  les  Marchands , de  Manufoâurierg 
Forains  vouloient  foire  entrer  en  Foire  fans  avoif 
été  vifités , ils  étoient  troublés  dans  la  perception 
du  nouveau  droit  : il  fut  ordonné  par  une  Senten- 
ce du  Lieutenant  de  Police  du  20  Janvier  1706. 
que  les  Paniesfe  pourvoiroiem  au  Confeil  pour  le 
tond,  de  que  cependant  par  provifion  il  en  feroit 
ufé  pour  1a  marchandife  de  Draperie , comme  at^ 
paravant  : c’dl-à-dire,  que  l’entrepôt  continuefoic 
de  fe  faire  à la  Halle  aux  draps;  de  qu’entant  que 
touchoit  les  ferges , de  autres  marehandifes  de  Beât- 
vais,  Amiens,  Rheims,  dce.  elles  feroieat  mifçi 
dans  un  entrepôt  difpofé  à cet  effet  « pour  en  Mi- 
liter la  vifite,  marque  dt  vérification  des  déclarations, 
de  être  erfutte  remifes  aux  Marchands , pour  les 
foire  entrer  en  Foire. 

Cette  affaire  ayant  depuis  été  portée  au  CoofeiU 
il  fot  ordonné  par  un  Arrêt  du  24  Jartvier  171}. 
que  les  droits  réglés  par  la  Déclaration  de  1704 
icroient payés  par  les  Marchands  Forains,  & tous 
autres,  uir  tous  les  draps , de  autres  étoffes  de  laine, 
dtc.  qui  feront  de  auront  été  conduites^à  la  Foire  S. 
Germain,  pendant  qu’elle  ticnr,  même  de  celles 
qui  n’y  auroient  pas  été  vendues;  fauf  auxdits  Fo- 
rains, après  que  la  Foire  fora  finie,  à faire  tranf- 
porter  celles-ci  dans  la  Halle  aux  draps , pour  v être 
vendues,  fans  payer  de  nouveaux  droits:  lefqucls 
dits  droits,  impofes  par  la  Déclaration  de  1704  ne 
continueroient  néanmoins  d’être  Icréi , que  jufqu  au 
rembourfement  des  emprunts  firits  par  les  Corps  de 
la  Draperie  & Mercerie , dont  ils  rendroient  comp- 
te par  des-ant  le  Lieutenant  de  Police. 

Il  arrive  année  commune  à la  Foire  S.  Germain» 
environ  1400  balles  de  draps,  de  autres  étoffes  de 
laiiierie,  dont  nnfoeéleur  des  manufaéhtres  de  |a 
Douane  de  Paris , eft  obligé  de  tenir  régiftre  parti- 
culier, fuivant  les  feâures  qui  lui  en  font  repréfen- 
tées  'a  la  Douane,  9(  les  envois  qu’il  en  foit  de  la 
Douane  à la  Halle  aux  draps,  9c  a la  Foire. 

Avant  que  le  fauxbourg  S.  Germain  fût  bâti  com- 
me il  eff  , elle  fo  tenoit  dans  un  grand  pré , oà  de- 
puis OQ  a élevé  les  halles  fous  l^quelies  font  aujour- 
d'hui 
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<Phui  In  loges  des  Marchands  |^or.\  il  re»doit  Par  le  premier  il  ell  die  : Qu’à  l’avettir  il  y auroit 
quimitr  de  chevaux  de  d’autrcshcUiaux y de  ion  y chaque  anntV  deux  Foires  dans  la  Ville  de  Lyon  i 
tailbii  aulli  un  grand  commerce  des  vins  que  les  l'une  > commençant  le  Lundi  d’après  le  quatrième 
Marchands  forains  y amenoit-m.  Dimanche  de  Carême  ;dc  l’aucre  , au  içdeN'ovem» 

Les  haJics  fous  lefquelles  elle  Te  lient  prèfênie*  bre;  toutes  deux  continuces  pendant  fîx  fours  : & 
mené,  ont  dtè  bâties  par  le  Cardinal  Bnlfonct  AbbJ  «ne  chécmu  J'UeiUt  frtnube , çwrre , & Mhvrie  par 
de  S.  Germain.  On  les  tient  pour  le  plus  hardi  nior*  rewr  JtUrchun^ , dfnrtei  & mArrhanJi/es  ^ueleoa^ 
ceau  de  charpenterie  qu’il  y au  au  monde,  de  les  çmc/  ; mfme  çmc  leféxut  mtrehéndifts  & denriei, 
plus  habiles  Archiicblcs,  aulli-bien  que  le^Charpeu-  ^uiy  ftrtwu  amenées,  vendues^  ou  iehmi^éei , s'est 
uers  les  plus  experts  dans  leur  an , ne  edrent  point  puisent  sUer  pleinemesu  & pureinens , [mu  jTastde , de 
de  l’adiiurer.  rourrr  aides,  impôts,  tailles , eouttmes  , maltitet,  oit 

Ce  men'eilletix  bâtiment  eH  comme  divifô  en  deux  airrr»  impefitimt , mifet , ou  à mettre. 
balles  ditK’renies,  qui  pourtant  necompofent  qu’une  Le  fecood  article  donne  cours  dans  la  meme  Vil- 
feule enceuiic  de  un  même  couvert;  leur  longuctur  le,  pendant  les  fût  joun  de  chaque  Foire,  à tou- 
elt  de  130  pas , & leur  largeur  de  100.  tes  Tortes  de  moonoics  étrangères , de  permet  qu’el- 

Neuf  rues  tirées  au  cordeau  de  qui  s'entrecoupent  les  y foiem  miles , reçTtcs,  de  employées  durant  Ic- 
ies  unes  les  autres,  la  partagent  en  34  panics  ou  dit  tems,  pour  leur  loyale  de  fufle  valeur, 
nies;  les  loges  qui  bornent  les  rues  , font  compo-  Enfin,  le  troiâdme  article  accorde  aux  nouvelles 
fées  d'ime  boutique  par  bas  de  d’une  chambre  ou  Foires  de  Lyon,  de  aux  Marchands  y allant,  de- 
petit  niagalln  par  haut:  derrière  quelques-unes  de  meurans,  fèjournans,  dt  retoumans,  tous  de  lem- 
cc'  loges  un  a ménagé  des  cours,  où  il  y a des  puits  blables  privilèges  dont /outiretit  les  Fnires  de  Cham- 
comrc  m accidem  dufea  Au  bout  d’une  des  liai-  pagne  « de  Brie,  de  du  Landy,  ou  les  Marchands 
les  eit  une  cUipeiie  où  l'un  dit  la  Melfe  tous  les  fours  qui  y fréquentent. 

lanl  qu'enedure  : autrefois  ces  halles  ccoient  ifblées.  Les  guerres  des  Anglois,  qui  fuivirem  (Tallëzprès 
niais  il  y a défa  du  («ns  qu’elles  tiennent  à pluûeurs  cette  première  conccllïon , ayant  empêché  l’établif» 
nuiluns , qui  ont  depuis  été  bittes  dans  le  voifinage.  fëment  de  ces  deux  Foires;  la  Ville  de  Lyon , 24 
L’eiidotiiuérieurdela  Foireafeptponeiparief-  ans  après,  obtint  de  nouvelles  Lettres  patentes, 
tpielks  on  y entre  , mais  l'exiéneur  n’en  a que  trois,  qui  augmentèrent  tout  enfemble  le  nombre  des  Foi- 
Ce  dernier  enclos  eif  très  vaife  , d<  outre  la  nalic  aux  res , le  lems  de  leur  durée  , de  plufîeurs  de  leurs  pri- 
draps  de  la  halle  à la  tilalfe  qui  en  occupent  une  bon-  viléges. 

ne  panie,  il  y relie  encore  de  grandes  places  capa-  Par  ces  Lettres,  qui  font  du  mois  de  Février 
bits  de  contenir  ce  nombre  inhni  de  carolfes  qui  y 1443.  Charles  VII , alors  paifîble  poirefTeur  de  fba 
adiordtiit  de  toutes  pans,  lors  que  le  four  efl  lur  le  Royaume,  qu'il  avoit  reconquis,  comme  par  mira- 
poiiit  de  Hoir,  qui  cil  le  temsque  les  perfonnes  de  de,  fur  les  Anglois,  oâroye  trois  Foires  à la  Ville 
qualité,  particuliérement  les  Dames,  ont  coutume  de  Lyon  par  chaque  année,  chacune  de  20  jours, 

^y  entrer,  1a  Fotren’étant  jamais  plus  belledtplus  franenes,  de  quittes  pour  toujours  , de  pour  tous 
bn.uitte  qu’aux  /{ambe.tux.  Marchands , denrées  de  marenandifés  qui  y vieu- 

Dons  t’imérieur  de  la  ha»ie,  les  mes  font  dillin-  droiem,  y fàroient  amenées  de  conduites,  en  forii- 
nées  par  te  nom  des  dilTéreos  Marchands  qui  y éta-  roienc,  de  y feroieot  vendues  de  cchangces  , de  tou- 
lent;  ainil  il  y a la  rue  aux  Orfèvres,  lame  aux  Mer-  tes  aides,  impôts,  tailles,  fubUdes,  impofltions  fo- 
ciers , la  me  aux  Drapiers , la  me  aux  iVinires,  la  raines , coutumes,  maliôtes , boétes  aux  Lombards; 
me  aux  Tabieiiers,  la  rue  aux  Fayeiiciers,  lame  aux  de  autres  charges  , & Trmx  extraordinaires,  imro- 
Lingères,  de  ainfîdiireile.-  les  Mai  chauds  qui  dé-  fès,  ou  à impofer  ; excepté  feulement  i'impolîtion 
bit«u  ta  même  marchandife  ayant  coutume  d'avoir  fur  la  viande  , de  le  huitième  du  vin  , qui  leroient 
leurs  loges  dans  les  memes  rues , quoique  cela  ne  vendus  en  détail  dans  Lyon  , pend  un  les  20  foun 
foit  pas  général,  yen  ayant  plulieurs  qui  font  mêlés  de  chaque  Foire  ; leur  accordant  en  outre,  pend.int 
les  uns  avec  les  autres.  i Ç ans  confécutifs , U décharge  de  tous  droits  ordi- 

naires.du  Domaine. 

FOIRES  DE  LYON.  Ces  trois  Foires  dévoient  commencer  ; l'une , le 

Kemier  Lundi  d’après  Pâques  ; l’autre , le  26  Juil- 
^ ^ , ; dt  la  troiftéine,  le  ir  Décembre. 

Villes  des  Gauies,  de  qui  âpre,  Paris  fiit  encore  un  Dans  tout  le  relie,  ces  fécondés  Lettres  fontfem- 
des  principaux  omemens  de  l’Empire  François , a blables  aux  premières , à la  réferve  des  nionnuiea 
de  tout  tenu  été  célèbre  par  Ion  CTand  comincrse  , étrangères  de  du  tranfport  de  l'or  ék  de  l’argent,  dont  , 
fbit  au  dedans  , fuit  au  dehors  du  Royaume.  les  articles  font  plus  étendus  dans  celles  de  1443« 

Duebefne  dans  Ton  Asuiquisi  des  femble  que  dans  celles  Je  1419. 

même  infînuer,  fur  un  palFage  de  itrabo»  , que  Ces  Lettres  furent  entérinées  , comme  on  parloir 
les  Foires  de  Lyon  , préfememem  fi  fomeufes  alors,  à la  Chambre  de^  Comptes,  le  7 Août  1444. 
dans  toute  l’Europe,  font  un  éiabliü'ement des  Ro-  pour  être  exécutées  fuivani  leur  forme  dt  teneur; 
mains , de  comme  un  préfem  qu’ils  firent  à une  Vil-  a Pcxception  de  la  durée  des  Foires  pendant  vingt 
le  qu’ils  n’avoieut  point  crft  indigne  d'être  afTociée  fours,  qui  fut  reflreime  a quinze  ; 
a la  Capitale  de  leur  Empire,  de  d’en  partager  les  du  droit  des  Aides  pour  toujours , 


le  qu’ils  n’avoieut  point  crft  indigne  d'être  afTociée  jours,  qui  fut  reflreime  a quinze  ; de  de  l’exemtion 
a la  Capitale  de  leur  Empire,  de  d’en  partager  les  du  droit  des  Aides  pour  toujours , qui  fût  réduit 
Magillratures  de  les  honneurs  avec  fes  propres  Ci-  feulement  à dix  ans. 
toyeiis.  Cette  féconde  conceflton  de  troii  Foires  par  an  , 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  anciennes  Foires  de  Lyon,  pour  la  Ville  de  Lyon  , fut  encore  fuivie  d'une  troi- 
II  eRdu  moins  cerrain,  que  celles  donc  on  va  par-  liéme  faite  par  LouisXI,  fils  de  fucerfTeurdeChar- 
1er  dans  ce  paragraphe,  font  d'un  éiablilTement  bien  les  , qui  y ajouta  une  quatrième  Foire , dt  quantité 

Î>lus  moderne . de  qu  elles  ne  remontent  pas  au-de-  de  nouveaux  privilèges. 

à du  XV*  fiécle.  SesLeteres  Paicncesfom  du  mois  de  Mars  1462. 

Giorles  Dauphin  de  France,  Régent  du  Royau-  depuis  confirmées  ; dt  les  Foires,  comme  de  nou- 
rrie, pendant  la  démence  de  Charles  VI  fon  père,  veau  établies  par  un  Edit  du  i4Novembre  1467. 
efl  Celui  à qui  la  Ville  de  Lyon  en  efl  redevable.  Par  les  Lettres  de  1462.  il  ell  dédarc  , que  les 

Les  premières  Lettres  patentes,  que  ce  Prince  Foires  de  Lyon  jufques-là  établies  à tems  limité,  le 
accorda  aux  Habitans  de  cette  Ville  , pour  y établir  feroieiu  à ravenir  pepétuellement  , dt  pour  lou- 
des  Foires,  font  du  q Février  1419.  feulement  jour»  ;fitm’au  lieu  des  trois  Foires  accordées  par 
compofées  de  trois  anicles.  le  Roi  dèfrat , il  s'en  tiendrort  déformais  quatre,' 

9"» 
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qui  chacune  dureroient  i ç jours  eniiers  ourrables  % 
îi  comiiiUL'S  Tans  inceminiioii  j favoir  l'unv , le  pre- 
mier Lundi  d'après  la  Quaiimodo  ; l'aiiire  le  4*^  jottr 
d'Aoiit  ; la  (roiltv-me^  le  jour  de  Novembre  j de 
U qiutriéme  * le  premier  Lundi  après  U Fête  des 
Rots. 

Ce  premier  article  eft  fuivi  de  dix  autres,  qui  con- 
tiennent les  nouveaux  privilèges  accordes  à ces  qua- 
tre Foires,  dont  ou  va  donner  l’extrait  , attendu 
qu’ils  font , pour  la  plCiparc , encore  obfcrvés  i & 
que  les  changemeits,  qui  y font  depuis  arrivés  , de 
oerqueis  ou  parlera  par  U luiie,  fout  moins  des  chan- 
gemens  que  de  uouvclles  franchifrs  & libertés. 

l'ar  le  ir  de  ces  dix  articles  , il  èll  dit  : Que  du- 
rant les  quatre  Foires  de  Lyon,  toutes  moimoies  é- 
trangéres  y auruient  cours  pour  leur  jullc  prix  de  va- 
leur ; de  que  Icsditcs  nionnoies,  enlëmb>c  tout  or 
ou  argent  monuoyé  ou  non  moimuyé,  en  quelque 
forme  dt  cfpécc  que  ce  Ittt , pourroicnt  penaam  le 
même  tems  des  boires  être  portées  hors  du  Royau- 
me, ou  y êtreraportées,  fans  que  les  Maîtres  des 
ports , ou  les  Gciiéraux  des  Monnoies  puifeot  s'y 
oppofer.  Ccd  a cetatticic,  où  il  a été  le  plus  dé- 
rogé dans  les  derniers  tvms. 

Le  2^  article  déclare  de  rappelle quels  font  les 
privilèges  accordés  aux  Foires  de  Lyon,  loifquc 
CeUe» de  Genève  avûieui  été  l'uppriintts  ; de  veut, 
qu'elles  , les  Miichands , de  marchanditvs  , foient  à 
toujours  francs  de  toutes  impoluioiis , charges  de 
tributs  ordinaires  de  extraordinaires , même  de  ceux 
mis  fur  le  vin  de  la  viande. 

Le  établit  ic  Baillif  de  Mâcon  , alors  Sé- 
fivchai  de  Lyon , ou  fon  Lieutenant , pour  Con- 
ferrateur  de  Gardien  desdiies  Foires.  Cette  Con- 
fervation  eA  depuis  palTée  aux  Pievnt  des  Marchands 
de  Echevins  de  U Ville  de  Lyon,  aiiili  qu’on  le  dit 
ulleurs.  f'wt  CoKstKvATiON. 

Le  4‘  décharge  tes  Marchands  de  marchandifes  de 
tous  droits  de  marque  , d(  rcprel'ailics. 

Le  ç*  permet  à toutes  pcrlbiuies,  de  quelque 
état,  Nation  & condition  qu'elles  foient,  de  tenir 
Banc  de  change  public  auxdites  Foires  ; meme  fans 
en  prendre  des  Lettres  du  Koi , ou  des  Généraux  des 
Monnoies. 

Le  cil  une  explication  de  la  manière  dont  ces 
Banquiers  doivent  en  ufer  pour  les  changes,  rechan- 
ges, de  imcrêis,dJD$  les  lems  des  Foires;  de  con- 
tient une  exception  de  quelques  ViUcs  de  lieux  , où 
il  n’ell  pas  permis  de  faire  des  remifes  d’argent.  Ces 
exceptions  ne  font  plus  cTuragc. 

Le  7^  eft  encore  une  police  pour  l'exercice  des 
changes  , de  pour  le  payement  des  Lenres  de  chan- 
ge fanes  en  Foires  ou  pour  y être  payées;  de  des 
rotefts , en  cas  qu'elles  ne  le  fulfem  pas.  ya^ej. 
.WtMRKT. 

Le  dS  qui  eft  un  des  plus  importaru,  permet  aux 
Marchands  étrangers  fréqueiiians  lefditcs  Foires, 
ou  s'établilfant  a Lyon,  d'y  faire  tellament,  de  dif- 

{!ofcr  de  letirs biens,  comme  s'ils  étoient  Regnico- 
cs , ou  dans  leur  propre  Pays  : de  en  cas  de  décès  , 
fans  en  avoir  ordonné,  veut.  Que  leurs  héritiers 
naturels  recueillent  leur  fucccnîon  , fiûvant  les  Loix 
de  Coutumes  de  leur  Pays  ; le  Roi  renoityani  à tout 
droit  d’aubaine.  Cette /raiichife  en  particulier  a été 
renouvellée  de  conlirrrée  prefque  par  lotu  les  Rois 
$ucccireur.s  de  Louis  XT. 

Le  9*^  accorde  aux  Foires  de  Lyon  les  franchifes 
des  Foires  les  plus  privilégiées  du  Rovauinc  ; 
entPauires , de  celles  de  Champagne,  de  Brie,  de 
du  Landy;  de  en  conféquence  ordonne,  Que  tou- 
tes dettes  qui  y feront  laites , feront  privilégiées  ; 
de  que  contre  elles  ne  pourront  valoir  aucunes  Let- 
tres, répits , délais , ou  impétration , qui  pourroient 
en  reculer,  ou  en  empêcher  le  pavement. 

Enfin , pour  plus  grmde  ICiretc  des  Marchands, 
de  de  leurs  eftecs  de  maachandilcs  venant  en  Foi- 
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rr , le  Roi  par  le  article  les  prend  fous  fa  protec- 
tion de  f.iuve-garde  l'pcciale. 

Ces  Lettres  Rirent  vériiêces  a la  Chambre  des 
Comptes  le  26  Juillet  1463.  de  par  les  Généraux  des 
Finances  au  nmis  d'Acui  enfuivant,  puremem,ùm- 
plemem,  de  fam  aucune  rdlriclion. 

Louis  XI,  qui  n'avoit  accordé  tant  de  privilèges 
à CCS  nouvelles  Foires  de  Lyon,  que  par  un  cfprit 
de  vengeance  politique,  de  pour  faire  tomim  celles 
de  Genève,  fa)  qu'il  avait  fupprimccs  par  un  Edit 
de  la  même  année  1462.  ce  l'rince,  dis-jc  , avoit  de- 
puis coiifemi,  fur  la  demande  du  Duc  de  Savoie, 
avec  qui  les  Genevois  éioicnc  rentrés  en  bonne  ioieU 
ligcnce  , de  par  un  Traité  fait  exprès  pour  a-.a,  de 
panager  les  quatre  Foires  de  Lyon  entre  cette 
Ville  de  Genève  ; eufone  qu'elles  eu  eunêm  chacune 
deux. 

Ce  Traité,  fl  préjudiciable  au  commerce  de  Lyon, 
non-fculemeiu  n'eut  point  d'exécution , mois  au  con- 
traire fcrvii  de  motif  a l'Edit  de  1467.  par  lequel, 
comme  un  l'a  ditci-delfus , celui  de  1462.  fut  centir- 
mé,dc  les  Foires  de  Genève  de  nouveau  défendues 
de  profentes. 

La  Ville  de  Lyon  jouît  paiflbiemenl  d'.*  Tes  qua- 
tre Foires  de  de  toutes  ieuts  franchifes,  jufqu'a 
la  mort  de  Louis  ; de  elle  devoit  elpérer  de  n’ê- 
tre  point  iretibiée  dans  cette  pollefl'on  feus  le 
Régne  de  Charles  fon  fils  de  fon  Succelfcur  ; en 
ayant  obtenu  la  confirmation  dès  la  première  an- 
née de  ce  Régne,  par  des  Patentes  en  forme  de 
Lettres,  doimces'a  Blois  au  mois  d'0-L;bfe  14SL 

Elle  s’en  vit  néanmoins  d.'p«:  uillée  fîx  mois  af  râ 
celte  conHrmation  : de  malgié  ruppoAi^on  de  fes 
Confeillers  de  Echevins,  qui  fe  poursùrcntauCon- 
feil,  pour  fe  conferver  <Lms  leurs  droits,  elles  ht- 
rcitt  transférées  dans  la  Ville  de  Bourges , Cari- 
taie  du  Berry,  où  elles  reftérem  jufqu’en  141^ 
qu’elles  furent  rendues  à la  Ville  de  Lyon,  par  des 
Lettres  Patentes  données  a Auxonne  au  mois  de 
Juin  de  la  même  année. 

C’eft  donc  à cette  année  1494.  qu’on  doit  pro- 
prement Hxer  l’époque  de  réiablillément  des  quiue 
Foires  de  Lyon  : car  quoique  dès  le  mois  de  Mai 
1467.  on  lui  etii  temmé  les  Foires  de  la  Qua- 
flmodo  de  du  mois  de  Novembre  , ce  ne  fur  qu’en 
1494.  que  toutes  les  quatre  lui  furent  ret.dues; 
& que  fes  anciennes  franchifes  , dont  depuis  elle 
a toujours  joui  fans  interruption  juiqu'a  préfeot, 
même  avec  augmentation  de  quantité  de  droits 
& de  privilèges , lui  Rirent  eiitiéremcm  conBr- 
me'es. 

Les  principales  Confirmations  des  quatre  Foi- 
res de  Lyon,  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ont 
obtenues  des  Rois  Succellêurs  de  Charles  VllI» 
font,  de  Louis  Xfl  en  149^  ; de  François  ! en 
IÎI+  Ï?ÎT  & IÇ4îide  Herri  II  cn  IÎ47.  ‘îî®* 
’TÇJ-  de  tyçé  ; de  François  II  en  ipçç  ; de  Char- 
les IX  en  iç6o.  içôç.  de  1 Ç7J  ; de  Henri  III  en 
it8i.  tp82.  de  IÇI3  ; de  Henri  IV  cn  IÎ94.  & 
iy9C  ; de  Louis  XIII  en  i6iT<  162^.  &:  1634; 
di  de  Louis  XIV  du  mois  de  Décembre  >643. 

C'eft  de  CCS  quatre  Foires,  H célébrés  dans 
toute  l'Europe,  que  l'on  entend  parler  dans  le  com- 
merce dcï  Lettres  de  change , qnand  on  dit , qi» 
ces  Lettres  font  payables  a Lyon  dans  ks  Foi- 
res ; ce  qui,  en  terme  de  négoce , s’appelle P-ryr- 
«rcBf. 

Les  Pavemens  de  la  Foire  du  premier  l undi  d’a- 
pres les  Roi« . qu'on  nomme  Pavemens  des  Rois, 
fe  font  au  it  Mars  ; çvux  de  la  Foire  du  premier  lun- 
di après  1a  Quahinodo  , appellés  Payemens  de  Pâ- 
ques. fe  font  au  tr  Tuia  ; ceux  delà  Foire  duq 
d’ Août,  nommés  Pay'ctnens  d Acùi,ie  font  au  i* 
Septero- 

(«}  fijti  rjaisit  du  CouMsaCk  es  CiKCSS. 
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Septembre  : & en*!»  « les  pj/emens  de  U Foire  du  tous  droits  ; la  Foire  des  Rois  en  ayUt  vingt  } de 

;gur  de  Nove.u'j-c  « •[■ji  ont  leoom  de  Payemens  les  trois  autres  > chaci.ne  feulement  quinze. 

deTouir.cmts>ou  de  Suais,  fe  font  au  ir  Dc^cerebre.  On  ne  dh  rien  des  franchitèsy  libertés  depriviié- 
On  en  parle  ailleurs  plus  ampletnenci  aulls^bieii  que  ges  de  ces  Foires , non  plus  que  de  la  police  qui  t'y 
des  R.'giemens  qui  en  règlent  la  police,  f'eytz  Patil-  obferve  » étant  les  marnes  que  celles  qu’on  a rap- 
MF-NT.  portées  ci-deHus  1 en  parlant  des  Foues  de  Cham- 

L'uuverture  de  chaque  payement /è  fait  avec  cé>  pagne  « de  qui  font  expliquées  alfea  au  long  dans 
fémonie  par  le  Prévdc  des  Marchands  « de  en  foii  rextrait  qu'on  y a donne  des  Lettres  Paternes  de 


Philippe  de  Valois»  du  6 Août  1249. 

FOIRES  DE  ROUEN. 

Les  deux  Foires  de  Rouen»  dont  Tune,  comme 


tdtfence  , pat  un  des  Kclwvios. 

Ce  Migiilrat  s’c'ram  rendu  dans  U Loge  du  Chan- 
ge » accompagné  de  l'on  Greiller  » de  des  tix  Syn- 
dics des  Nations  ; favoir»  deux  François»  deux 
Italiens , & deux  Suilfes  ou  Allemands  » fait  aux 
AllîJUns  un  petit  difeours»  pour  leur  recommander  on  l'a  du,  s'appelle  U Foirr  Jt  U Cbmâeleur  , Ce 
la  probité  dans  le  négoce»  dt  l'obferirarion  des  Ré-  commence  le  3^  Février  ; de  l’autre  (ê  nomme  la  Fei- 

SIcmcn<  de  la  Pl:ice.  On  lit  enfuite  ces  Réglemeru»  rt  dt  U Fenttcètt  % de  ouvre  le  lendemain  des  Fêtes; 

: le  Oi'etHcr  drcllL*  un  procès  verbal  de  l'ouverture  ' durent  toutes  deux  également  iç  /ours, 
du  payement.  Pendant  ces  Foires  » les  marchandilês  de  denrées 

Le  lendemain  le  Prévôt  des  Mirchands  de  les  y font  vendues  dt  échangées»  de  qui  forteni  de 
Syndics»  avi'c  le  GrcfBcr  » s'anembient  dans  une  Rouen  durant  les  if  /ours  deiranchilc,  ne  fum  le- 
chambre  de  l'Hôtel  de  Ville»  de  à la  pluralité  des  nues  qu’à  la  moitié  des  droits  de  foriie  ; à la  rélêrve 
voix  règlent  le  prix  du  change  pour  toutes  les  Vil-  néanmoins  des  droits  d*  la  Traite  domaniale  » qui 
les  du  monde  » oii  celle  de  Lyon  a des  correfpon-  fe  payent  en  leur  entier  » pour  les  marchaodifes  qui 
dances.  y (ont  fu/ettes. 

U elF  vrai  que  ce  Réglement  n'eA  que  de  pure  Les  Foires  de  Rouen  font  fort  fréquentées  par 
cérémonie  » y ayant  des  iilâgcs  contraires  qui  font  les  Etrangers  » particulièrement  par  les  Hollandois  » 
établis  fur  la  place»  par  Iciquels  prcfqiie  tout  le  Anglois  de  EcolTois»  de  parles  Nattons  du  Nord»* 
commerce  d’argent  de  de  billets  a coutume  de  fe  qui  y viennent  enlever  quantité  de  marchandtfes  dit 
légler  Si  néanmoins  U furvenoit  quelque  con-  où  de  la  Province  de  Normandie  » de  des  Provinces 
teRition  en  cette  matière  » on  pourroit  y avoir  rc-  mêmes  les  plus  éloignées  du  Royaume , qu'on  y ap> 
cours.  porte  de  tous  côtés  dans  le  tems  des  Foires  : ta  corti- 

Lcs  franchies  des  Foires  de  Lyon  » fur  le  piA  modité  de  la  mer»  dont  cette  Ville  » fi  célébré  par 
qu'elle»  font  aujourd’hui  pour  l’exemption  des  drotis»  fon  commerce  « n’eft  éloignée  que  de  douze  lieues  » 
couililent»  en  cequcioutes  les  marchandtfes  delli-  & qui  par  fon  flux  de  reHux  fait  entrer  dans  (bn  Port 
nées  pour  les  Pays  étrangers , qui  foneni  de  1a  Ville  de  en  fait  fbnirdesbâtimcnsdeplus  de  20c  tonneaux» 
de  Lyon  pendant  les  if  jours  de  chacune  de  ces  ne  contribuant  pas  peu  à ee  eoncours  des  Marchands 
Foires»  nedoivent  aucuns  droits  de  fbrtieduRoy-  du  dehors. 

aume  » (inon  ceux  de  la  traite  domsntJe , pour  cel-  La  Foire  de  la  S.  Romain  » au  mois  d’Oiflobrv  » 
h»  qui  y font  fu/etres  » pourvià  que  tes  balles  de  n'ell  pas  moins  célèbre  que  les  deux  dont  on  s'itnt 
ballots  foiem  marqués  fur  l'emballage  » des  armes  de  parler  : de  quoiqu’ctle  n’ait  pas  autant  de  fran- 


de  Lyon , de  qu'ils  Voient  accompagnés  des  certifl-  chifes  » le  concours  v elF  prefque  aulTÎ  grand,  à cattfe 
cats  de  franchi  le»  des  Commis  prcpofcs  par  l’H6-  ■ • • . r. 


tel  de  Ville  pour  cet  effet  » contrôlés  par  les  Com- 
mis de  la  Douane»  deeertifles  par  ceux  des  Pofles. 

Les  marchandilês  » pour  jouir  de  cette  firanchilc» 
doivent  fortir  du  Royaume  avant  le  premier  jour  de 
la  Foire  fuivante  ; à moins  que  les  .Marchands  n’ob- 
tiennent des  prorogations  au  terme»  comme  ils  fl- 
reoten  16S9.  de  en  1703.  qu'on  leur  accorda  un 
délai  de  l'intervalle  de  deux  Foires  » au  lieu  d'une 
feule»  conformément  k la  Déclaration  de 

Outre  cette  exception»  qui  regarde  la  Ibrtie  du 
Royaume  » dont  le  délai  peut  fe  proroger  » il  y en 
U encore  une  en  faveur  des  Négocians  Allemans  de 
Suillês»  pour  la  fortie  de  leurs  marchandifes  hors 
de  Lyon  ; ayant  par  un  privilège»  que  n’a  aucune 


de  la  dévotion  des  Habicans  de  Rouen  pour  ce  faine 
Evêque , dt  de  la  cérémonie  de  lever  la  rierte»  com- 
me ils  dilênt  » li  connue  par  toute  1a  France.  On  y 
vend  fur-tout  quantité  de  chevaux  » de  d’autres  bel- 
tiaux. 


FOIRES  DE  B O U R D E A U X. 


Les  Foires  de  Bourdeaux  ont  été  établies  en  if6f. 
par  le  Roi  Charles  IX. 

Leur  fi^chife  conlîBe  dans  l'exemption  des 
droits  de  Cooiptablie  » pour  tout  ce  qui  fe  vend  en 
Foire. 

Elles  font  au  nombre  de  deux»  qui  durent  l’uno 
dt  l'autre  quinze  jours  : la  première  commençant  au 


autre  Nation»  non  pas  meme  la  Françoife»  le  délai  ir  Mars»  pour  finir  au  du  même  mois»dt  lafecon- 
de  I Ç autres  jours  de  franchife  en  chaque  Foire»  de  commençant  le  t Ç Oélobre , de  finiHànt  le  39. 
au-deik  des  1 ç premiers  accordés  k tout  le  monde  « La  deroiere  efl  pour  l’ordinaire  plus  conltdérable  4 
pour  faire  fortir  leurs  marchandifes  de  la  Ville»  parce  qu'on  s'ient  charger  des  vins  dans  la  primeur  : 
fous  robligatiou  néanmoins  de  les  faire  fortir  de  fè-  car  lorique  les  vailfeaux  étranger.^  » fur-tout  le»  Hol- 
ten'^iie  de«  r>r^  grulfes  Fermes»  avant  le  premier  jour  landois»  ont  pA  charger  avant  la  fin  de  la  F'oire»  iis 
cet  Foires  flii /antes, ainlî  que  les  autres  Marchands,  arrivent  en  Hollande»  avant  que  les  glaces  ayent  fait 

celfer  leur  navigarion- 

FOIRESDERHEIMS.  Ilya  prelqne  toujotrrs  dans  le  Port  de  Bourdeattx 

jtifqu’à  cent  vaiflêaux  étrangers;  mais  dans  le  tems 
La  durée  des  quatre  Foires  franches  de  Rheims  des  Foires  » il  efl  ordinaire  d'y  en  voir  4 a foo  » de 
eft  inégale  » deux  durent  huit  jours  ; ce  font  celles  quelquefois  davantage  II  y en  vient  même  de  très 
du  lendemain  des  Rois»  d;  du  premier  Jeudi  d'a-  grands;  &l*on  n'efl  pas  furpris  en  rems  de  Foire  » 
près  Pâques.  Les  deux  autres  » qui  le  tiennent  » quand  il  y en  a du  port  de  plus  de  $00  toiuieaux. 
l’une  au  mois  de  Juillet  » & l’autre  le  lt  Odo^e  » Foyrz  le  CoMMEACZ  Je  BettrJedux. 
ne  durent  que  trois  jours.  CVfl  véritablement  à Charles  IX  qoe  Ia  Ville  de 


Il  V a aullî  qwl^e  inégalité  dans  leurs  jours  de  Bourdeaux  ed  redevable  de  fes  Foires  franches»  fur 
frvnchi'ê  » c'elI-4-<jire»  dans  le  tems  accordé  aux  le  pié  qu’elle  en  jouit  prélêntenient  ; maiscen’ell 


Marchands  » pour  faire  fortir  de  la  Ville  les  mar-  pas  cependant  loi  qui  en  a /ah  le  premier  établilfe- 
cbandifes  aciUtées  'a  la  Foire  » avec  exemption  de  ment. 

Dkiim.  de  C$mmene.  Toni.  IL  X Dèe 
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Dè$  le  régne  de  Charles  VH  « cette  Capitale  de  la 
Guyenne  noavelleniem  réunie  à la  Couronne  « avoit 
obtenu  de  ce  Roi  ridorieux  des  anciens  ennemis  de 
1* France  (le»  Angloii)  le  privilège  de  deux  Foires 
flanelle»  ÿ te  c»  Friacct  pour  prix  de  la  fidélité  & de 
l'atUiheMcnt  d»  les  nouveaux  Sujets  « les  leur  avoit 
accordée»,  avec  quantité  d'autres  fraiKhifes,  libertés 
& exemptions  « pour  faire  de  plus  en  plus  Heurir  le 
ctHnmercc d'une  Ville  fi  heuieufement  fituée  pour  en 
^ire  un  condérable  « foit  au  dedans  du  Royaume , 
foit  avec  les  etrangers. 

De  ces  deux  Foires  établies  par  Charles  VII , l’une 
commcDi^oit  zu  du  mois  d'Aout , & l'autre  le 
premier  lundi  de  Carcme  ; mais  toutes  deux  n’ayant 
pas  été  placées  dans  des  lems  convenables  pour  le 
débit  des  vins  qui  fout  la  principale  richeue  de  la 
Guyenne  & de  u Capitale  y elles  forent  d’abord  peu 
fréquentées,  & enfuite  abroUiment  abandonnées,  par* 
ticuUéfement  par  les  étrangers , qui  n’y  pouvoient 
éuc  attirés  que  par  l’achat  des  vins,dont  la  vente  e'toit 
palVée  lorfque  les  Foires  fe  tenoicm. 

Ce  ne  fol  que  Ibusie  régne  de  Henri  H , que  les 
Maire,  Jurais  & habicans  de  Bourdeaux  penférenc 
à fe  rétablir  dans  le  privilège  de  leurs  Foires  fran- 
ches , en  obtenant  de  notivelies  Lettres  Patentes , qui 
confirmaircnt  celles  qui  leur  avoiem  été  accordées 

Îiar  Charles  VII , mais  qui  en  même  tems  marquaf- 
ent  des  jours  plus  convenables  pour  les  tenir  , de 
remédialîent  aux  auues  oblVacles  qui  avoiem  rendu 
les  premiers  inutiles. 

Les  Lettres  forent  expédiées  , & les  Foires  forent 
remifes  J l'une  au  Oâobre . de  l'autre  au  i;  Fé- 
vrier. 

Il  n’y  eut  néanmoins  que  celle  du  iç  Février  qui 
fût  tenue,  S.  M.  ayant  prefqu’auJTî-idt  ordonné 
que  lefdites  Foires  feroient  fufpendues , de  les 
Maire  de  jurais  entendus  au  Confeil , for  le  préju- 
dice qu'on  avoit  repre'iêmJ  au  Roi , qu' elles  pou- 
voient  apporter  aux  droiu  de  la  Com^ablie  de  du 
Domaine. 

Henri  II  étant  mort  avant  qu’il  eût  rien  réglé  fur 
rexéciuion  des  Lettres  Patentes  pour  la  tenue  des 
Foires  de  Bourdeaux,  de  le  rs'gne  de  François  11 
ayant  été  trop  court  pour  qu’on  y pût  penfer  ; en- 
Sin  rafiaire  ayant  été  reprifo  lors  de  raflemblt^  des 
Etats  Généraux , tenue  à Orléans , de  ayant  été 
depuis  difeutée  au  Confeil , Charles  IX  perfuadé 
que  l'iitilité  de  ces  Foires , non  feulement  pour  la 
Guyenne,  mais  encore  pour  tout  le  Royaume,  ex- 
céaoit  le  profit  du  produit  des  droits  de  la  Compra- 
blie  fur  les  vins  , denrées  de  marchandifes  qui  pour- 
roiem  eue  vendues  pendant  Icfdites  Foires  , ne  fit 
plus  de  dilHoUté  d'accorder  les  Lettres  pour  la  con- 
tinuation de  la  tenue  des  deux  Foires  franches  de 
Bourdeaux;  auxquelles  même  il  ajouta  de  nouveaux 
privilèges. 

Celf  en  oonféqueoce  de  ces  Lettres , qui  forent 
données  au  mois  de  Juin  156;.  comme  on  l’a  dit 
ci-defiiis , que  continuent  encore  à préfem  de  fe  te- 
nir les  Foires  de  la  Capitale  de  la  Guyenne  t Foires 
fi  fameufes  pour  la  grande  quantité  des  vins  <k  des 
eaux -de-rie  qui  s’y  vendent,  de  par  le  nombre  des 
vaifleaux  étrangers  qui  les  vteuncnr  enlever  , qu’el- 
les ne  cèdent  k aucunes  autreü  des  franches  qui  le 
tiennent  en  France. 

Lt  première  de  ces  Foires  commence  toujours  au 
I î Oélobrc  , comme  il  étoii  porté  par  les  Letu-cs 
d’Henri  H.  ; mais  le  jour  de  1a  fécondé  a été  chau- 

gé , de  elle  commence  préfenteœeiu  au  tr  Mars,  au 
eu  du  iç  Février. 

Elles  font  établies  sd  ii^ar  de  celles  de  Paris, 
Lyon,  Rouen,  Brie,  Champagne  de  Puiiuu,  de 
avec  tes  mêmes  privilèges,  franclûfus  de  exemptions 
pour  lt»  Marchands  François  de  étrangers,  pour  l’ap- 
port, conduite,  vente,  troc,  échange,  dillribution 
ou  achat  des  marchandifes,  peudant  les  quinze  jours 


FOIRE, 

de  chacune  dcfdites  Foints. 

Les  franchifn  particulières  font  l’exemption  de  I4 
gunde  de  petite  Coutume  , qui  fe  lèvent  k Bout. 
dcaux  , Blaye,  Bourg  dt  Libourne  ; les  droits  des 
branches  de  cyprès  , de  U tour  de  cordoan,  de  de  tous 
acquits  de  autres  droits  & devoirs  appartenans  k S. 
M.  de  qui  font  levés  dans  Icfdiies  Villes,  fort  de 
excepte  les  pallels,  qui  n’entreront  ou  Ibrtiront  au 
dedans  de  ladite  Ville  pendant  le  lems  defdites  Foi- 
res , fans  loiiiefois  que  durant  le  cours  dt  tenue  de 
la  première  Foire  jufqu'après  le  jour  de  Noei , au- 
cun puilTe  faire  delMudre  du  haut  pays  des  vins  de- 
vant la  Ville  de  Bourdeaux,  ni  le»  y faire  entrer  fui- 
vani  les  privilèges  de  ladite  Ville;  ai  pareillement 
exemter  les  vins  qui  doivent  être  marqués  de  la  gran- 
de de  demv-marque  de  ladite  Ville,  du  payement  <Uv 
droits , pour  railon  de  ce  dûs  k icelles  , ni  les  .Mar- 
chands de  porter  certification  ainlî  qu'il  avoit  etc  fait 
par  le  palTé  , non  plus  que  les  vailTeaux  d’être  jaugé» 
de  uppAronnà , dont  la  connoilikncc  efi  demeurée  au 
Maire  de  aux  JuMts  comme  auparavant. 

Dans  l'exemption  de  ces  Foires  ne  font  pas  mq 
plu.»  compris  les  droits  d'ancrage , Idlage , nuge,  de 
d'un  liardpour  pipe  de  blé,  qui  font  de  l'ancien  Do- 
mairK  de  la  Ville,  defiinés  pour  rcnueienementds 
la  rivière,  port  de  havre  cf  icelle. 

Les  mêmes  Lettres  permettent  aux  Maire  de  Ju- 
rais , de  faire  conilruirc  de  édifier  deux  grandes  d; 
amples  halles  en  deux  lieux  de  la  Ville , qu'ils  trou- 
veront les  plus  commodes  pour  l'atreniblée  des  Mar- 
chands , de  les  achats  de  ventes  de  toutes  marchand>> 
(es;  de  de  faire  auxdices  halles,  ou  pré»  d’icelles, des 
éraiix,  bancs,  boutiques  d;  autres  telles  choies  né- 
cellkires  pour  le  trahc  defdites  marchandifi». 

Enfin  il  coordonné  que  les  Juges-CoofuUétablU 
depuis  deux  ans  par  S.  M dans  ladite  Ville  de 
Bourdeaux , feront  dans  lefdites  Foires  l’office  de 
Juges  Confervitieurs,  avec  la  môme  Jurifdiâion  & 
aiiiorité  que  les  Juges  Confervateurs  des  Foires  de 
Lyon  , ainli  qu’il  eit  porté  dans  l’Edit  de  la  création 
d’weux. 

Depuis  rctablilTemem  des  deux  Foires  franches 
de  Bourdeaux  julqu'en  t6p;.  les  Marchands  Fo- 
rains qui  Iréqucntoient  iefdiies  Foires,  avoiem  cou- 
tume  d’ctaler  leurs  macchandife.»  le  long  des  mes  a 
découvert,  ou  au  devant  de%  boutiques  des  Mar- 
chands de  la  V’iUe , de  qui  iis  louoient  quelques 
CCS  ; mais  il  fut  oïdona  J par  un  Arrêt  du  Confeil  <b 
ao  Novembre  de  cette  année,  qu'a  l’avenir  la  venu 
& l'étalage  des  inarchandsfes  foraines  fe  feruieot  dan» 
la  Cour  de  l’Hdtel  de  la  Bourle , ou  dans  la  place  qui 
efi  au  devaut  d'icelui;  ce  qui  depuis  a toujours  «é 
exécuté  , malgré  ic  trouble  que  le  Kcnnicr  de»  Do- 
maines du  Roi  y voulut  apporter  es  1679.  com- 
me on  le  dit  ailleurs,  t'oyn.  fjiriiele  du  Coksvls, 
oit  il  f/l  ptirli  Ut  i’èi*bli£inHtxt  dts  Jtge  & Cttnfuli  d» 
BturdfAux. 

FOIRES  DE  TROYES. 

Troyes,  Capitale  de  Champagne,  était  tutrefoie 
très  ccicbre  par  fon  commerce,  dt  par  fes  Foire». 
Il  s'en  lenoit  dans  cette  Ville,  dt  dana  le»  anim 
de  la  Province,  de  fi  riches  de  en  ft  grande  quanti- 
té, qu’elles  èioient  mCine  palTécs  e*  ^xoverbe:  d: 
l’on  dit  encore  de  ceux  qui  ignorent  bien  des  cho- 
fos  , qtfils  ne  favent  pas  toutes  les  Foires  d«  Cham- 
pagne. 

Ce»  Foires  établies  par  les  Comtes  de  Champa- 
gne & de  Bric  , avoient  d’abord  poné  leur  réputa- 
tion même  au-delk  de  l’Eiuop*  : la  proteélion  qy* 
le.»  Rois  de  France  leur  avoiem  accordée , depui» 
la  réunion  de  ces  Provinces  k la  Couronne , les  »- 
voit  encore  rendues  plus  célèbres  : mais  a»nnt  ccm- 
roencé  k décheoir  pendant  les  longues  guerre»  des 
Anglois;  de  celle»  de  U Religion  ayam  fait  depuis 
tomber 
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tumbcr  tocu-^fdit  l«ur  cr«!dit  & leurs  fi-dochiYcs , el-> 
les  avûùut  enBo  éié  ii  lu'f'iigdesi  que  iur  la  üu  du 
XVII'”’  liéeieà  peine  reuoit-il  qucique  louvctiir  de 
leur  pretrjicr  Sc  dvs  riciivlFcs  que  le  com- 

merce qiii  s'y  tailbit  > dvoit  autrefois  apponi.*es  à 
'I  ro^cs  , b:  de  la  Capitale  répandues  dans  tour  le 
rerte  de  la  Province.  ‘ 

Ce  lin  dans  le  ddfein  de  les  rétablir  i que  tes 
Mairo  Ci  Eclievins  « & les  Marchands  de  Habitans 
de  TroyeS)  prélcmérvnt  k Louis  XIV  les  titres  de 
laconcedion&contirmationde  leurs  anciennes  Foi- 
res « & des  privilèges  qui  y «hoienc  attribués  « de 
qu'ils  en  demandèrent  le  rctablilièment.  Sur  leur 
requête  ils  obiinreiu  un  Arrêt  du  27  Aoftt  1697. 
ortam  U pcrinillîon  de  rdeabltr  dans  leur  Ville  deux 
’oircs  fruichesde  Auit  jours  confècucifs  clucunct 
non  compris  les  Fêres  de  Dimanches. 

L'une  de  ces  Foires  eli  fixée  au  lundi  d'après  le 
lècund  Dimanche  de  Carême^  de  l’autre  au  ir  Sep- 
tembre ; pendant  lelquelles , comme  porte  ce  pre- 
mier Arrêt toutes  tea  inarcliandilès  mamifadu- 
rèe$,  ou  apprêtées  d.ins  ta  Ville  de  Fauxboiirgs  de 
Troyes , qui  y feroiem  vendues  ^ apres  avoir  été  dé- 
baJIdcs  & otpofces  en  vente , pourroient  fortir  de 
l’étendue  des  cinq  grolfes  Fermes  * & du  Royaume  i 
finis  payer  aucun  droit  de  lorite  > à la  rélerve  des 
droits  locaux;  pourvû  néanmoins  qu'elles  Ibnillent 
debout,  de  lanà  aucun  entrepôt;  favoir*  celles  qui 
feroiem  deftinèes  pour  les  Provinces d’Alfacc  ^ Lor- 
raine, Franchc-Coroté  » de  pour  l’Allemagne  > dans 
le  tems  de  efpace  de  12  jours,  à compter  de  la  date 
du  certificat  de  la  l'ortie  de  U Ville  ; de  dans  i’erpace 
lie  20  jours  1 pour  les  autres  Pais  éir<tngers  » de  Pro- 
vince* repufc'cs  étrangère*. 

Cette  renriéhon  de  la  fraochife  de  la  Foire  , aux 
Asufes  inarchaiidifes  manufacturées  ou  apprèié^-s  dans 
la  Ville  de  Fiitxbourgs  de  Troyes  « de  quelques 
autres  coiidiiiotis  onerctffes;  comme*  entc’autres  » 
celle,  que  KTdiies  marchandilês  feroiem  plombées 

Far  les  Commis  de  la  Feriue  > avant  d'être  miles  à 
apprêt,  rendant  prefque  inutile  le  rctablilfement  de 
ces  deux  Foires,  les  Maire,  Eclievins  d(  Habitans  lé 
pourvitrem  dp  nous’cau  au  Coiifeil , où  fur  leurs  re- 
montrances le  Roi  leur  accorda  la  iranchife  entière  > 
par  un  nouvel  Arrêt  dti  13  Déceoibre  1701.  à la 
charge.néan^oins  qu’il  ii’auroic  fon  exécution,  qu’à 
commencer  au  irOctobee  1705. 

Parce  fécond  Arrêt,  ii  et)  ordonné.  Que  toutes 
oiardundifes , de  quelque  qualité  qu'elles  fotent  , 
tant  celles  qui  auroicnt  été  iabriquees  & apprêtées 
dans  la  Ville  de  Troyes , fit  fes  Fauvbourgs  , qu’au- 
tres* qui  feroiem  vendues  le  rems  des  daix  Foires 
rétablies  par  l'Arrêt  de  1697.  après  y avoir  été  dé- 
ballées, fie  expofées  en  vente,  pourroient  fortir* 

£bit  de  l'étendue  des  cinq  grolfes  Fermes*  Ibit  du 
Royaujne*  fans  payer  aucun  droit:  à la  charge  par 
les  Marchands , ou  Comnttllionnaires , qui  les  au- 
roiem  achetées  * d’en  faire  leur  déclaration  au  Bu- 
reau des  Fermes  de  ladite  Villa , par  quantité  * qua- 
lité* poids  fit  nombre  de  pièces*  balles  ou  ballots  * 
%nlemblc  du  lieu  de  leur  defiination  , fit  du  Bureau 
par  lequel  elles  doivent  fortir;  en  confcquence  dé 
quoi  * les  Commis  des  Fermes  donneroient  des  cer- 
tificats gratis  de  la  foriic  des  mardiandifcs  de  la  Vail- 
le de  Troyes,  vifés  par  le»  Maire  fie  Echevins,  fie 
par  un  des  Gardes  établis  aux  portes  de  ladite  Ville  ; 
ordonnant  quant  au  relie  l'entière  exécution  de  l'Ar- 
rêt de  1697. 

Il  eft  aufTi  porté  par  l’Arrêt  de  1701.  quepour 
fiiciliter  l’achat  fit  vente  des  marchandifM  dans  lel- 
dites  Foires  , le  Sr.  de  Pommereu,  alors  Intendant 
de  Chimpagne,  choifiroit  une  place  convenable* 
pour  fervir  de  chamo  de  Foire  oins  l’endroit  de  la 
Ville , qui  feroit  trouvé  le  plus  commode;  après 
avoir  fur  ce  entendu  les  Maire  fie  Kchevins  * les  Ofli- 
VUlûn.  Jt  Commeret.  Tom.  IL 
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cters  de  Police , les  Marchands  * fie  les  Habitant  de  la 
Ville. 

FOIRES  DE  S.D  E*N  I S. 

L’une  des  deux  Foires  qui  fe  tiennent  tous  les 
ans  à S.  Denis,  petite  Ville  de  l’ffle  de  France,  dans 
le  voilinuge  xie  Paris  , la  rendoir  autre/bis  encore 
plut  fameiitè  * que  la  nehelfc  fit  les  privilèges  de  Ion 
Abbaye. 

Otte  Foire  fc  nommoit*  fit  fir  nomme  encore  tt 
iMrniy , nom  * de  i'étyu^ologie  duqticl  les  Auteur» 
ne  conviennent  pa* , mai*  dont  on  ne  s'arrêtera 
point  ici  à concilier  les  opinions.  On  ne  lapportera 
pa»  non  plut  ce  qu'ils  racontent  d'vxtraordii.aJre  de 
lès  privilèges , fit  de  cette  célébré  Proedfon  du 
Reéleurde  l’Univerlîlé  de  Paris  * qui  y alloit  cha- 
que niiiu-eàla  tête  de  fes  Facultés , qui  ciottlînom- 
breufe*  qu’on  prétend  que  1*^  premiiTes  bandes  de 
fes  Suppi)i.s  fie  de  fit»  Ecoliers  , etoient  déjà  eniiées 
dan*  S.  Denis , que  les  derniers  n’étoient  pas  encore 
fonis  des  Mathurins  * lieu  ordinaire  des  Aireniblées 
de  rUniverliié. 

On  ne  parlera  donc  ici  de  la  Foire  du  Landy*  que 
furlepié  qu’elle  el! prélènremcm  pour  le  commerce 
qui  s’y  fait;  feréfervam  d'en  dire  ailleurs  quelques 
autres  particularité».  Landv. 

La  Foire  du  Landy  ell  la  première  des  deux  Foi- 
res Iraiiche» , qui  le  tiennent  a S.  Denis.  Elle  com- 
mence le  lundi  d’après  US.  Birtubé,  Fête  qui  arrive 
le  1 1 ^ du  mois  de  Juin  * fit  dure  quinre  jours.  L’au- 
tre fe  lient  au  moi*  d'Oélobre,  te  lendvmjin  de  U 
Fête  de  S.  Denis;  celîe-u  ne  duie  que  huit  jours. 

L’une  fit  fautre  Foire  a les  mêmes  francliifes  fie 
les  mêmes  privilèges,  que  la  Foire  de  S.  Gennaiii, 
qui  fe  rient  à l’am,  qui,  comme  en  fa  dit,  ne 
confiiieiu  en  aucune  dimimition  nircmile  de  dr<  iu 
Royaux,  ou  de  d,uic>  locaux;  nuis  en  la  tèule li- 
berté qu’ont  les  Marchands  Forains*  d'y  apporter, 
vendre , troquer  fi:  échanger  toutes  Ibrns  de  mar- 
chandilès  pendant  tout  le  lemsde  leur  dur  e. 

Le  principal  commerce  qui  s'y  fait*  ell  de  draps 
fit  étoilés  de  laine,  ou  mêlées  de  Ibic  fie  de  laine  , 
qui  y arrivent  deplulieurs  Provinces  du  Royaume* 
articuliérement  de  Champagne,  de  Picardie , do 
oitou  * ficc. 

Il  n’y  4 guéres  qtie  Celle»  de  Poitou , ou  des  Ma- 
nufadurcs  établies  fur  cette  route,  qui  raflent  par 
Paris;  les  autres  étant  traniportées  en  droiture  à 
Denis  : où  font  pareillement  renvovées  toutes  cel- 
les qui  viennent  à la  Douane  de  Paris , mais  fanv  que 
les  balles  en  foient  ouvertes,  ni  vifiiée*,  dont  elles 
(ont  exemiqe*,  en  repr.lèiuant  pir  les  Voituriers, 
aux  Viliteurs  fie  à llnlpedcur  de«  Manufaéiures , 
leurs  Lettres  de  voituie,  ou  leurs  fiidhires * portant 
delHnation  pour  Icfdites  Foires. 

Toutes  ces  marchandife*  entrant  en  FoUe  font  te- 
nues à deux  vifîies;  l'une  gratuite*  qui  eR  celle 
des  rnfpedeurs;  l’auiro  arec  le  payement  de  droits 
plus  ou  moins  forts  , félon  Sa  qualité  des  étoffes.  Cel- 
le-ci ell  la  viltte  des  Maîtres  fie  Gardes  de  la  Dra- 
parie  fit  de  la  Mercerie  de  Paris  * donc  on  a parié 
8U  paragraphe  de  la  Foire  de  S.  Cermaiti. 

lUs  Infpeéleurs  des  Foires  de  S.  Denis , font  les 
mêmes  que  ceux  établis  pour  cette  autre  Foire  * c’cll- 
à-dire , cvhii  de  la  Halle  aux  draps  de  Paris , fie  ce- 
lui de  Beauvais. 

Les  droits  des  Maîtres  fit  Gardés  /ont  aiilTî  les 
mêmes  * fi;  fc  payent  * comme  on  l’a  dit , fur  le  pié 
de  20  C IC  £ Ç I.  ou  3 f.  par  pièce , fuivant  qu’il  cR 
arrêté  par  le  Tarif  drelTé  au  Conlèil  le  30  Décembre 
1704.  ei^efui  léiŸotRt' de  S.Gentuin. 

Si  Ton  en  croit  les  Lettres  Patentes  de  L^is  XI 
accordées  aux  Abbé  fie  Religieux  de  S<tinA>cn>s  , 
pour  le  rétabltiremem  de  cette  Foire , elle  n'eR  guéru’ 
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moine  ancienne  que  ia  Monarchie  m*me. 

En  effet  1 Dijjobert  le  Grand  y paroù  k la  tete  de 
nos  Rois  comme  celui  de  qm  cette  Abbaye  Royale 
en  4 obteati  l’oâroi)  di  enfuite  vteunent  Pépin  i 
('harlcniagne  & LouU  Ton  qui  tout  en 'ont  con- 
HnnC  la  conceffton  par  de  nouvelles  Patentes  (ignées 
de  leur  main  i & (Suiorii*.^  de  leur  fccau 

(juoi  qu'il  en  lôitde  «eue  grande  antiquité  de  la 
Eoiie  de  S:'Denis  & des  prenii.'res  Chartres  de  (on 
étibliffcmem  « il  ell  certain  que  lors  que  fous  le  ré» 
guc  de  Louis  XI  les  Ketigieuit  de  Abbc  en  demaa- 
ncteiu  de  en  ubriuretu  le  réfltblillen>ent  « die  ne  con> 
fervoü  pliu  rien  de  fon  ancienne  fplendcur,  dt  que 
fans  privilèges  Ôt  fans  fraiichifes  elle  éloit  rcdiiitc 
à un  llmpie  marché  qui  fe  tenoit  le  )otur  de  la  S. 
Denis. 

Ceil  donc  proprement  à Louis  X(  que  la  Ville 
de  S.  L)ems  cil  redevable  du  renom  ellement  « ou  y 
comme  i’cKorimeni  fes  Lettres  Patentes  du  mois  de 
Juin  1472.  de  la  création  de  cette  Foire  de  de  ton- 
ies le.  tranchifes  dont  ede  jouit  encore  à prcfent& 
qui  y atnrem  un  li  grand  nombre  de  Marchands 
Forains. 

Par  ces  Lettres  « S.  M.  confirme  t ou  1 entant  que 
befoiii  feroit , établit  de  nouveau  l’ancien  marché  de 
U S.  Denis  y dt  ordonne  'i 

I®.  Qu’a  l’avenir  & pour  toujours , il  fc  tiendroii 
une  Foire  le  jour  & fête  de  S.  Denis  an  mois  d'Oc- 
tobre  de  les  huit  jours  cutters  fuivaiis  « julqu’au  Icn- 
demain  des  oâaves  de  ladite  F’-te. 

2®.  Que  pendant  U durée  de  liJite  Foire  tous  les 
Marchatids  étrangers,  ou  du  Royaume  , y pourront 
senir  vendre  de  dillribiier  toutes  (brtes  de  denrées 
& marchandifes,  fa^is  qu’ils  foient  tenus  de  payer  au* 
cunes  aide,  ou  fublides  à caufè  «ficelle. 

}®.  Enfin  que  toutes  denrées  ou  marebandifes 
qu'on  am.nera  pour  vendre  4 ladite  Foire  « comme 
auiTî  toutes  celles  qui  y feront  achetées , feront  fra.t- 
chesde  tous  péages,  barrages^  levages  de  acquits, 
tant  vieux  que  nouveaux,  par  tous  les  lieux  du 
Kovaiinie , l efpace  de  trois  lenuùnes  entières  avant 
U tenue  dudit  marché,  de  autant  après  la  find'icc- 
liii  j à U charge  ru'anmoias  qu’elles  n’auront  point 
été  vendues  ou  achetées  avant  le  commencement 
de  ladite  F'oire. 

Ces  Letucs  furent  adrelTécs  aux  gens  des  Comptes 
du  Roi , d:  aux  Généraux  des  Finances , c’eR-a-di- 
r« , a la  Chambre  des  Comptes  & a la  Cour  des 
Aydes,  pour  y être  enregilhées.  L’enrégirtrcment 
des  premiers  cil  du  pénultième  de  Janvier  1474- 
d(  celui  des  Généraux  des  Finances  du  14  Auùt 
i47y  : les  uns  de  les  autres  déclarant  qu’ils  en  con- 
foiiient  l’exécution  par  l’exprès  comm^iaiement  de 
S.  M.  à l’exception  néanmoins  de  la  franchiie  de 
k-xempiioD  des  droits  fur  le  pic'  fourché  , & fur  le 
Vin  qui  feroit  vendu  en  détail  dam  ledit  marché  ou 
Foire. 

FOIRE  DE  CAEN, 

Cépitdle  de  U béjfe  b/ormaïuiif. 

Cette  Foire  efi  très  cciébre  , de  ne  cède  guère  à 
celle  de  la  Guibray,  la  plus  fameule  des  F'oires  de 
la  Province  de  N .rmandie. 

Elle  dure  quinae  jotirs  , qui  commtncent  le  len- 
demain de  U Quafimodo.  Les  huit  prumiers  de  cvs 
quinze  |Ourv,  ^appelient  la  Grande  femaine;  les  au- 
tres fe  nomment  la  Petite  liimaiiie  ; on  y fait  cette 
différence,  parce  qu’aurrefois  la  franchiie  n’ailoit  pas 
au  delà  de  la  prenii.'re  huitaine;  & qu’à  caufe  de 
cela  TalTluence  des  Marchands  de  du  peuple  y étoit 
pii»  grande.  Ceirr  diveiûié  de  concours  dure  enco- 
re, mais  non  la  dilbnélion  de  franehife;  la  quin- 
aaiiie  4^nt  egalement  franche  ; ce  qui  ne  s’entend 
pas  néanmoins  de  tous  droits  j ceux  des  Tiaites  fe 
pjyim  en  entier. 
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Cette  Foire  n’dl  pas  feulement  confid.'rable  par 
laqu-iiuité  de  marchaodifes  de  toute,  fortes,  partt- 
cuiiérement  toutes  clpéces  de  montifâéhires  de|^. 
ncrie  de  de  toiles , dont  il  s’y  fait  un  très  grand 
commeice,  mais  encore  par  le  nonibrede  belhaux, 
dt  fur-tout  de  chevaux , qu’on  y amène  de  toute  fa 
Normandie , & des  Province*  voilînes. 

La  Foire  pour  les  marchandife,  le  tient  dansées 
loges  bâties  fous  une  efp-'ce  de  halle,  ou  grand  ap- 
peiiii  de  charpente,  couvert  de  nii[e,airez  fem- 
biable  au  lieu  où  fe  tient  à Pana  la  Foire  de  S.  Gcr* 
main. 

Pour  les  chevaux  de  beftiaux  , le  commerce  dt  la 
montre  sVn  font  au  dehors  dans  une  place  voiiène. 

Caen  a en  des  Foires  franches  d’un  tré'  ancien 
éiablilTemeni.  Celle  qu’on  appel.oit  la  Foire  du  Pré, 
& qui  Alt  fu'>piiméc  par  Louis  XI,  femble  avoir  été 
établie  la  première , quoiqtte  la  Foire  de  S.  Miehd 
foit  aufli  d’une  grande  antiquité  : 011  met  encore 
parmi  les  anciennes  Foires  de  certe  Ville,  celle  des 
ïnnocens,  ainfi  nommée  à caufe  qu’elle  fe  tient  le 
jour  de  leur  FÛte.  Il  femble  que  les  hxbitans  de 
Cten  ayent  dû  l’ftablilTcment  de  ce*  trois  Foires  anx 
Anglois , qui  ont  été  A long-tems  les  Maitres  de  U 
Normandie. 

Louis  Xl  ayant  fupprimé  la  Foire  du  Pré,  en 
établit  deux  antres  k la  place  ; l’une  qui  commenyott 
le  premier  lundi  d après  U Pentecûte;  & T autre  le  pre- 
mier mécredi  d’après  la  N5trc*Dame  de  Septembre; 
chacune  dinttit  quinze  jours  ; de  on  In  tenoit  dais 
I.S  rue  de*  Quiis  de  dans  les  cinq  rues  qui  y abou- 
tifleiu , pour  éviter  le  trop  long  tranfport  des  mar- 
chindife*  qui  y arrivoietu  par  mer. 

Les  Lettres  Patentes  pour  PérabàfTement  de  ces 
Foires,  font  du  mois  de  Novembre  1470.  donm.^ 
au  Momils-les-Totirs. 

Le  fuccès  en  Ait  fi  promt  5c  fi  grand , que  le  corn* 
merce  de  Rouen  en  ayant  fouffert  de  la  diminution, 
les.habitans  de  cette  dernière  Ville  obtinrent  du  mê- 
me quelles  feroient  tramferces  chez  eux. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  régne  de  Henri  IV  tju’oa 
fongea ’a  rendre  dev  Foires  franches  kiaVilie  de  Caen; 
encore  ne  lui  en  .iccordi*t-on  qu’une  fcolf , mais 
qui  a la  vérité  efi  devenu*  une  des  plus  célébrés  de 
tontes  celles  de  Normandie  ; c’dl  la  Foire  que  pu 
diihnélion  on  appelle  la  Franche  de  Gatn.  Son  cu- 
blilTemint  cil  de  l’année  1^94.  Elle  commençoit  tf> 
bord  le  it  juillet  ; mais  ce  |our  ayant  été  changé  plu- 
fieurs  fois,  enfin  en  i6ji.  fon  commencement  Ait 
fixé  au  fécond  lundi  qui  fuit  la  Qirafimodo  : le  Heu 
où  on  la  tient  fê  nomme  le  Champ  de  la  Cercle. 

FOIRE  DE  DIEPPE. 

La  Foire  de  Dieppe  doit  fon  établiffement  aux 
malheur*  de  cette  Ville. 

Les  Anglois  l’ayant  bombardée,  A prefque  rtii- 
lu'e  en  1694.  non  feulement  on  la  vit  bien-tdt  re- 
naître comme  de  fes  cendres  , mais  encore  en  for- 
tir  plus  magnifique  <St  mieux  fituée;  Louis  XlV  ^ 
ayant  ordonné,  fur  un  noiivrau  plan , diverfes  W- 
les  rues  rirées  au  cordeau , dont  les  maifons  de  pier- 
re détaillé  ou  de  brique,  font  d’une  fimétrie  régu- 
lière, depour  les  façades,  <5c  pour  la  hauteur. 

S.  M.  pour  donner  encore  aux  Habitan*  plus  de 
facilité  de  réparer  les  pertes  qu'ils  avoienf  faites,  leur 
accorda  au  moi*  «fOélobrc  1696.  des  Lettre*  Pa- 
tentes pour  IVtiîbliircmeut  d’une  Foire  franche  s 
cette  Ville  fameufè  par  le  commerce  de  mer  , 
n’en  ayant  point  eti  jufqu’alors  La  Foire  s’y  ot^ 
vrit  poiir  la  première  fois  le  ir  Décembre  de  la  mê- 
me année. 

Forces  Lettre*  patente*  la  Foire  doit  comipencer 
cluque  année  le  irDécembrc,  pour  durer  pendaU 
les  quinze  premiers  jour»  du  même  mois.  Ses  franchi- 
fes  A fes  privilèges  confident, 
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t**.  En  ce  que  toutes  les  marchandifes  amendes 
au  Pon  de  Dieppe  pendant  lesquinzc  jours,  &qui  y 
font  vendues  ou  échangées,  font  exemtes  de  U nioi« 
taé  des  droits  d’entrée  & de  foriie. 

2*^.  Que  dans  letems  de  la  Voire,  on  peut  faire 
reflonir  de  U Ville  les  marchandires  étrangères , qui 
y ont  été  apponèes  & qui  n’ont  p{i  ünre  vendues , 
tans  payer  aucun  droit  de  fortie  i pourvîl  néanmoins 
qu’elles  retournent  au  meme  lieu  d’où  elles  font  ve- 
nues. 

Qu’il  en  permis  ’a  tous  Etrangers  , de  tefter  & 
de  difpol'er  des  elfccs  qu’ils  ont  apporté  pendant  le 
<vms  ae  la  Foire. 

4’’.  Que  nul  nepeut  être  arrêté,  linon  pour  mar- 
cltandife  négociée  pendant  la  durée  de  la  Foire. 

Que  les  Lettres  de  répit  ne  peuvent  avoir  lieu 
pour  tnarchindires  achetées  en  Foire. 

6*^.  Que  les  marchandifes  déclarées  pour  la  Foire» 
ne  pourront  être  tailles  durant  la  Foire. 

7°^nlîn , que  lefdiies  marchandifes  ne  font  point 
fujeqp  a la  vîlice  des  Gardes. 

FOIRE  DE  TÔULON. 

La  franchife  de  la  Foire  de  Toulon  eft  alTez  an- 
cienne : mais  ayant  vié  interrompue  plnlieurs  fois 
depuis  fon  étabiinêmeoc , elle  a feulement  été  ré- 
tablie en  1708. 

Les  Lettres  Patentes  accordées  par  Henri  IV,  qui 
paroilfeut  les  premières  données  pour  la  franchife  de 
ccite  Foire,  font  du  mois  d’Oétobre  Louis 

XIV  en  donna  de  nouvelles  au  mois  de  Novem- 
bre 1697.  mais  celies-Ci  n’ayant  point  eu  d’exécu- 
tion, il  en  accorda  tfauves  par  un  Arrêt  de  Ibn 
Conieil  du  aa  Novonbre  1708.  après  le  fameux 
üége  de  Toulon , entrepris  & levé  par  le  Duc  de 
Savoie  j le  Roi  ayant  voulu  récompeniêr  par-là  la 
fidélité  & le  zélé  que  les  Ilabitans  avoient  témoi- 
gné *dans  ladéfenlé  de  cette  importance  Vilie  de  U 
Côie  de  Provence. 

Dahs  les  premières  Lettres  Patences  cette  Foire 
avoit  été  étulie  fur  le  pié  de  celles  de  Lyon , de 
Champagne,  de  Brie,  de  de  Rouen:  mais  i’ Arrêt 
de  1708.  ayant  augmenté  ces  privilèges  & ces  fran- 
chiie.<i,  de  les  Coniuis  de  Toulon  paroillànt  les  vou- 
loir encore  étendre  davantage  danv  les  placards  qu’ils 
avoient  fait  atbeher  dans  les  principales  Villes  du 
Royaume , de  envoyés  dans  les  Pays  étrangers , les 
Fermiers  Généraux  fe  pourvCirent  au  Confeil,  pour 
les  rellreindre,  de  obtinrent  un  Arrct  du  Oélo* 
bre  1709.  qui  régla  par  provilîon , ou  ptûtdt  ^ 
retrancha  une  panie  des  frandufes  que  les  Conuils 
fembloient  s'être  attribuées;  S.  M.  fe  réfervant  de 
Ramer  Air  le  fond  , après  que  les  Parties  auroient 
été  entendues  fur  leurs  cootcilatioas  paidevam  fln- 
lendant  de  Provence. 

La  durée  de  cette  Foire  cA  de  quinze  jours  ou- 
vriers, qui  commençoient  autrefois  à U S.  Michel, 
de  qui  depuis  ont  été  remis  au  j Novembre  , par  un 
Arrêt  du  16  Avril  17^19. 

Les  franchifes  accordées  par  l’Arrêt  de  1708. 
étoienc,  eniPaurres  , Que  pendant  le  tems  de  fa  cc> 
nue,  tous  Marchands  Regnicoies,  Sujets  de  S.  M. 
ou  étrangers,  pourroient  aller,  venir,  féjoumer, 
trafiquer , veiKlre  , troquer , échanger , porter , en- 
lever, charger  de  décharger  leurs  navires  de  voitu- 
res , tant  par  vau  que  par  terre  , de  toutes  fories  de 
Ibarchandifes  de  denrées  permifes  , fans  payer  ni  ac- 
quitter aucuns  droits  de  foraine  , refue,  haut-pallà- 

Se,  traite  domaniale  , conneau,  douane,  ni  autres 
rnits  ou  impofitions  quelconques,  mis  ou  à met- 
tre , pour  quelque  caufe  ou  occaAon  que  ce  fût  : 
comme  aiim  que  pendant  le  tems  de  cette  Foire , 
tous  Marchands  , François  ou  étrangers , & autres , 
jouiroiem  de  tous  les  privilèges , franchiArs  de  liber- 
tés accordées  aux  Foires  de  Lvon,  de  Bric,  de  Chain- 
J)Uli«n.  dt  CommtTce.  Tom.  IL 
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pagne,  Rouen,  de  autres  Villes  du  Royaume. 

Les  modifications  provilîonnelles,  obtenues  -v 
les  Fermiers  Généraux  pv  fArrec  du  1 % Odobré 
1709.  cotiûAent  en  ce  qu’il  eû  ordonné; 

Que  la  franchife  de  la  Foire  n’aura  dieu  qna 
pour  les  droits  forains,  traite  domaniale,  table  de 
mer,  de  autres,  fur  les  marchandifes  de  denrées  qui 
fbrtiront  par  mer  de  la  Ville  de  Toulon. 

2^  Que  lefdites  marchandifes  de  denrées  y en- 
trant par  mer,  payeront  les  droits  cTeiurée  oc  de 
Douane  de  Lyon  , Table  de  mer,  dt  autres , qui  ont 
coutume  d'être  payés  au  Bureau  des  Fermes  audit 
Toulon. 

Que  celles  arrivant  par  terre  des  dificrenies 
Provinces  du  Royaume , payeront  tes  droits  locaux , 
félon  qu’ils  y ont  cours  > & fuivant  les  Tarifs,  Ar- 
rêts dt  Réglemens. 

4*.  Qu’auames  marchandifes  du  crû  « pêche  de 
commerce  des  Pays  de  Etats  , avec  lefquels  la  Fran- 
ce fera  en  guerre  , n’y  pourront  entrer  fans  palfe- 
pon. 

Que  les  marchandifes  dt  denrées,  dont  l'en- 
trée dans  le  Royaume  cA  défendue  ; les  foies  crues 
dt  ouvrées , les  étoffés  dt  draps  de  foie , les  drogue- 
ries de  épiceries , les  marchandifes  du  Levant , de 
autres,  dont  l’entrée  n’eA  permife  que  par  certains 
Pons  & lieux  du  Royaume  , ne  pourront  entrer  par 
le  Pore  de  Toulon,  ni  êtreadmifes  dans  la  Foire, 
fous  les  peines  ponées  par  les  Ordonnances. 

6*’.  Que  les  marchandifes  qui  feront  amenées  à 
Toulon  pendant  le  tems  de  la  Foire,  après  avoir 
été  déclarées  au  Bureau  des  Fermes,  feront  condui- 
tes dans  les  places  de  halles  à ce  deAinées,  fans 
qu’elles  puilfent  néanmoins  jouir  de  la  franchife  de 
1a  Foire , qu’elles  n’ayent  été  déballées , cxpolées 
en  vente,  vendues  ou  échangées,  dcenfliiie  Amies 
de  la  Ville,  dt  embarquées  pendant  iefdii'  quinze 
'jours  ; dt  ce  fur  les  acquits  de  franchife  délivrés  par 
tes  Maire  dt  Ëchevins  de  Toiilun , dt  concidiés  par 
les  Commis  des  Bureaux  des  Fermes. 

7*’.  Enfin,  qu’il  ne  pourra  eue  fait  aiicin  maga- 
An  ou  eotte^^t  des  marchandifes  dt  denrées  delb- 
nées  pour  la  Foire  , fuit  dans  ta  Ville  de  Toulon  , 
foit  dans  aucunes  autres  Villes,  bourgs,  vi<l<gcs, 
dt  maifons  des  environs , que  quinze  jours  avoue  la- 
dite Foire  commencée,  à peine  de  confifeation,  de 
de  1(00  liv.  d’amende. 

fFOIRESDE  NORMANDIE. 

A TAîgle.  II  fe  lient  en  cette  ville  quatre  Foires 
|>ar  an , ruhe  a la  TranAarion  de  S.  Benoit  ; l’autre 
a U Magdeleine;  la  troifiéme  le  premier  vendredi  de 
Septembre , dt  la  dernière  a U S.  Martin. 

A Alençon.  Cette  Ville  a trois  Foires  ; la  pre- 
mière k la  Chaxsdeieur;  la  fécondé  le  premier  lundi 
de  Carême  ; dt  la  troifiéme  k la  mi-Carêine. 

Au  Bec.  Ce  Bourg  a deux  Foires  jous  les  ans,  l’u- 
ne le  jour  du  vendredi  faint , dt  l'autre  le  jour  de  la 
fête  de  S.  André. 

A Bolbec.  Une  Foire,  qui  fe  lieni  k U S>  Michel 
Patron  de  l'Eglife  de  ce  Bourg. 

A Bourg-*fheroulde.  Ceue  Foire  fe  tient  à 1a  S. 
Laurent. 

A Btioime.  Elle  fe  tient  k la  S-  Denis. 

A Cani.  Il  fe  rient  tous  les  ans  deux  Foires  k Ca- 
ni,  l’une  k la  Quafimodo,  l’autre  k la  S.  Barnabe. 

A Caudibee.  Elle  fe  dent  k la  S.  Matthieu. 

A Neubourg.  Il  y en  a quatre  par  an , où  II  fe 
fait  un  grand  commerce  de  gros  bétail. 

A Cônehes,  te  jour  de  la  S.  Pierre  29  Juin. 

A CormeiL  II  y en  a débx;  l’une  k la  S.  Mat- 
thieu, l'autre  a la  Michel;  U première  dure  deux 
jours. 

A Elbeuf.  Elle  fe  tient  a la  S.  Gilles  : elle  eA  fort 
fréquentée  des  Marchands  des  Provmces  voiAnes, 
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& il  s’y  fût  un  grand  commerce  de  draps  4 d’autres 
ctoBes  de  iaioe^  de  de  tapilfcries  auûTi  de  laine  * eu 
manière  de  point  de  Hongrie.  , 

A t^apagJDY.  Elle  fe  tient  le  29  AoCic^  jour  de 
1a  Décollation  oe  S Jean. 

A Harilew.  Une  à U S.  Martin  d’étd,  une  autre 
a la  S.  Martin  d’bjrvec:  Ces  deux  Foires  fout  franches. 

A Melle.  Une  Foire  franche  le  27  Janvier  jour 
de  la  S.  Michel. 

ETAT  DES  FOIRES  DE  LA  HAUTE 
ET  BASSE  BRETAGNE, 

Oà  ft  vendent  Ui  itUes  <jiâ  fe  fdiri^ueat  âéns  cette 
Province. 

Basse  Bretagne. 

A Quintin  cinq  Foires.  La  première  au  Avril, 

la  fccoude  au  13  Juillet,  la  iroiileme  au  ir  ÂoÂt, 
la  quatrième  le  dernier  du  même  mois , & la  cin- 
quième le  1 1 Novembre. 

A Uael  ûx  Foires;  favoir  le  26  Mars,  le  19  Mai, 
le  20  Juillet,  le  K Septembre,  le  iS  Oâobre  & le 
ai  Novembre. 

A Loudeac  deux  Foires,  Pune  le  8 AtTil , l’autre 
le  26  Décembre. 

A Puniigny  huit  Foires,  la  première  le  2f  Fè« 
Trier,  la  leconde  le 20  Mars,  la  troilième  le  xrMai, 
la  quatrième  le  2 Juin  , la  cinquième  le  3 Juillet, 
la  fixièmeen  Seputnbre , la  fepiicine  en  Oàobre, 
la  huitième  le  20  Décembre. 

A Carhais  deux  Foires , l’une  le  premier  Novem- 
bre, iWre  le  19  Mars. 

A Morlaix  quatre  Foires , lune  le  28  Mai , l’autre 
le  4 Juillet , la  troiCème  le  16  Odobre  , & la  qu^ 
trième  le  Novembre. 

A Landerneau  quatre  Foires  , le  2^  Mai , le  28 
Juillet.,  le  26  Septembre  & ie  2(  Novembre. 

A S.  Paul  de  Leon  quatre  Foires , la  première 
le  12  Mars,  la  féconde  le  20  du  meme  mois,  la 
troifième  le  22  Juillet  , & la  dernière  te  11  No- 
vembre. 

A Lannion  deux  Foires , le  26  Juin  de  le  29 
Septembre  ; celle-ci  dure  huit  jours. 

A Treguiers  une  Foire,  qtii  dure  huit  jours. 

A Guiogan  deux  Foires , l'une  le  2 Mai , l’autre 
le  6 Juin. 

Haute  Bretagne. 

A Dol  quatre  Foires,  la  première  le  29  Juillet, 
U fécondé  le  10  Aoîit , la  troificme  le  i . Odlobre  , 
d;  la  quatrième  le  2 Décembre- 

A Combourg  Ax  Foires  ; favoir  le  14  Avril , le 
If  Mai , -le  ir  Juillet,  le  f Août , le  9 Septembre 
de  le  2 Oâûbre. 

A Bazonges  cinq  Foires,  Puneauz;  Avril,  l’au- 
tre au  22  Juillet,  la  troificme  au  24 Août , la  qua- 
iricme  au  29  Septembre  , d(  la  cinquième  le  28  Dé- 
cembre. 

A Anrram  quatre  Foires , le  10  Août , le  9 Oûo- 
bre,  le  i8du  même  moi*,dt  le  30  Novembre. 

A Fougères  cinq  Foires,  la  première  le  2 Février, 
la  fécondé  le  2f  Mai,  la  rroiAémti  le  ir  Auùt,  la 
quatrième  le  9 Septembre,  de  la  cinquième  le  5 
Novembre. 

f A Coveron  en  Bretagne , a trois  lieues  de  Nan- 
tes , une  Foire  à la  S.  Symphorien. 

A Guerande  en  Bretagne  , une  grande  Foire  de 
chevi^x  tous  les  ans. 

Il  y aaulîi  des  Foires  à Rennes,  h Medrigae,  a 
Dinan  de  aHedè  ; i^kisil  s’y  vend  peu  de  toilrt, 
à moins  que  1a  Foire  ne  fe  rencontre  un  jour  de 
marché. 

En  g^'ral  les  marchés  valent  mieux  que  les  Foi- 
pour  le  débit  des  toiles. 
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FOIRES  DE  L A GENERALITE*  de 
MONTAUBAN. 

A Cahors  Capitale  dû  Quetey,  quatre  Foifet  dt 
deux  marché» , le  niécredi  de  le  (amedi  de  chaque 
femaine. 

Gourdon  fix  Foires  aflez  bonnes , deux  marchés 
par  fcmàine. 

Souillac  ûx  Foires , un  marché  les  lui^is. 

Sigeac  quatre  Foires , tous  les  mècredîs  de  iame- 
dis  de  chaque  ftmaine. 

Leièlourc  neuf  Foires  de  des  marché  les  aécretbs 
de  làmcdis. 

Réacviles  trois  Foires  , marché  les  jeudis. 

Viefefenfae  onze  Foires,  marché  confidèrable 
toutes  les  femaines. 

Auch  onze  Foires,  marché  lesmècredis  dtia- 
medis. 

La  BaAidc  d’Armagnac  3 Foires , marché  ifis  les 
ûimedis.  ^ 

SeguA  quatre  Foires,  marché  tous  les  jeudis. 

, Mauveim  fix  Foires , marché  tous  les  lundis. 

Saint  Jean  du  Breuil  3 Foires. 

Beaumont  de  Laumagne  huit  Foires , marché  tous 
les  famedis. 

Saint  Cl^r  de  Lauinagne  huit  Foires,  des  marchés 
tous  les  frmaincs. 

Mardebarres  fept  Foires, 

Efpalion  cinq  Foires. 

Rodés  qtiatre  Foires , dont  1a  plus  conlldérable  eft 
celle  de  lami-Carême,  oîi  fe  vendent  les  mules  d( 
muless  pour  rEfpagne. 

Foix  quatre  Foires , trois  marchés  par  femaioe. 

Mazeres  quatre  Foires , marché  chaque  jour. 

Pamiers  quatre  Foires,  trois  marchés  par  icinaioe. 

Camares  quatres  Foires  conHdérablcs. 

Saint  Cernin  quatre  Foires.  * 

Grenade  deux  Foires,  un  marché  les  famedis. 

Saint  Girons  Ihc  Foires,  trois  marchés  par  femaine^ 

Tarafeon  deux  marchés  par  femaine. 

Arreau  dans  la  vallée  dAure  trois  Foires,  de  un 
marché  tous  les  jeudis. 

Caflcincau  de  Maignouac  trois  Foires,  un  marché 
tous  les  famedis. 

Rieufmes  quatre  Foires,  marché  tous  les  jeudii 

Lille  Jourdain  fcpi  Foires. 

Saint  Lys  deux  Foires , marché  tous  (es  famedis. 

Gioiont  fept  Foires,  deux  marchés  par  femaine. 

Montrgeau  quatre  Foires,  un  beau  marché  tous 
les  lundis. 

FOIRES  DE  LA  GENERALITE 
D’ORLEANS, 

0»  fe  débitent  Ut  Drtperies. 

A Saint  Aignao  cinq  Foires  par  année. 

A Komorante  une. 

A Saint  Genoux  une. 

A Cien  une. 

A Saint  Fargeau  quatre  Foires  j il  s’y  apportoit 
attrrefois  quantité  de  Draperies  ; 00  y en  voit  rare- 
ment aujourd'hui. 

A Montargis  quatre  Foires  ; il  s’v  vend  quantité 
de  laines;  00  oV  apporte  plus  de  Draperies. 

A ChâtiUon  nit  Seine  cinq  Foires , beaucoup  de 
laines , point  d'étoBts. 

A Anton  un  marché  tous  les  mécredis,  oû  fè 
vendent  en  écrû  les  étollès  de  laine  qui  fabri- 
quent k Brou. 

A Nogeat  de  même. 

FOIRES  DE  LA  GENERALITE'!^ 
BOURGOGNE, 

' Oà  fe'iékitent  Ui  hefet  de  Dreferiet  ^ui  iyfthri‘ 
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, 0K  qui  y font  uppcnUs  de$  Fnvinees  voifinrt. 
A Di;on  deux  Foittfi  conAdcrabIn  tous  les  ans. 
A Chiions  deux  Foires •»  Tune  ii  la  Saint  Jean^ 
favitrt  la  premiént  fcmaine  de  Carême. 

A Verdun  une  Foire  le  ad  O(3oi>re. 

A Aunin  une  Foire  aa  mois  de  Septembre. 

A SePs  une  Foire  au  commencement  du  Carême. 
*1’  A Ancy  le  Fninc.  Il  Ce  tient  dans  cette  Ville 
diverfes  Foires»  oi)  il  fe  /ait  un  alfe/  grand  com- 
merce de  vins  » de  grains  « de  des  auires  prododbons 
de  Botit'gogne. 

f A Gemeau  deux  Foiras , l'une  le  mecrcdi  des 
cendres  » de  l'autre  à la  Sainte  Catherine. 

A Montbazofl  en  Franche-Comtd  » uue  Foire 
tous  les  lundis  pendant  le  Carême.  Ces  Foires  ibtu 
très  conllddrables , de  l'on  y mène  quantité  de  bef* 
(taux  4 particulièrement  des  chevaux  de  SuiiTe  * dont 
les  Marchands  de  France  vieruient  fe  Fouroir. 

FOIRES  ET  MARCHE'S  DE  LA 
GENERALITE'  DE  TOURS, 

Où  fe  vendent  Ut  Dmitertes  Û éuirei  hofftt  de  Inine 
qui  s y jAbriquent. 

A Tours  des  marchés  conAdèrables , où  le  vend 
partie  des  dcollês  qui  fe  fabriquent  à Tours  même, 
ou  qui  s*y  apportent  du  dèhors;  on  y débite  auHi 
la  plupan  de  celles  de  Chinon  , de  Lo<^s«  de  Beau- 
lieu  , d'Amboife , de  Rugnai , de  ChlteainRegnault, 
de  Beaumont  4 delà  Ronce,  de  Neuville,  dePoot- 
Saint-Pierre  , de  Manjette. 

A Chinon  un  marche  chaque  femaine. 

A Momrichard  cinq  Foires. 

A Saim-Aignan  deux. 

A Noyers  autant 

Au  Lude  pareillement  deux  Foires. 

A Château  du  Loir  un  tnarchJ  conildérablc. 

FOIRES  D’ ANJOU. 

A Bourgueil.  U y en  a quatre  tous  les  ans  dans 
les  quatre  failons. 

I^s  Foires  de  Craon. 

A Beau/bn  en  Vallée  , petite  Ville  de  France 
en  Anjou.  Ses  Foires  font  conlîdérabies  ; on  y fait 
un  alTtfz  grand  commerce  de  vins , de  grains  & de 
chaJivrcs. 

AUTRES  FOIRES  CONSIDERABLES 

qui  fe  tiennent  en  digèrent  endroùt. 

A Boulogne  lut  mer  en  Picardie , Foire  Iranche. 
Elle  commence  au  8 Novembre , & Unit  au  27 
exclulîvement , qui  el>  le  jour  de  la  /cte  de  S.  Ma- 
xime patron  du  Diocéfe. 

A Deftire  dans  te  Boulonnoîs  , deux  Foires , l'u- 
ne le  lundi  d’après  la  mi-Carcme,  & l'autre  à la 
Saint  Luc. 

A Eflapes  dans  le  Boulonnoîs,  une  Foire  fran- 
che pour  les  Marchandifes  dk  les  chevaux , à la  S. 
Nicolas  d'hiver. 

A Gannat  en  Bourbonnois,  une  Foire  le  jour  de 
l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix. 

A Graiivilliers  en  Picardie,  une  Foire  le  jourde 
la  /?tc  de  S.  Leu  S.  Gilles. 

A Mitry  dans  Plfte  de  France , une  Foire  la  jour 
de  S.  Luc  au  mois  (fOélobre. 

inspecteurs  des  FOIRES. 

Les  Infpeéleurs  des 'Manufaâures  font  tenus  de 
fe  trouver  dans  routes  les  Foires  conlîdérabies  de 
leurs  déoarremens , où  il  fe  /kit  un  grand  Com- 
merce tT éro/fès , de  laines  de  de  toiles,  pour  viflrer 
& masquer  ks  toiles  <k  éioGès,  & les  faifir  d(  con- 
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fifquer , Ci  elles  font  dé/èdueofes , & non  confor- 
mes aux  Régtemens. 

Celte  viitte  doit  néanmoins  fe  /aire  avec  beau- 
coup de  circonlpeélion  de  de  retemiv;  i'articie  td 
de  la  grande  InttniClioa  pour  les  IntpeCteur»  , drel- 
fée  eu  l’année  t6do.  leur  aijoigaanc  d’y  procéder 
avec  bien  de  la  prudence,  de  i'udrellêdt  delà  vi- 
gilance, de  aux  hi-urcf  l«.s  plus  commodes  aux  Ven- 
deurs de  Acheteurs  ; éeani  imporianr , dit  t’fnlhuc- 
tion  , de  ne  pas  troubler  le  Commerce  des  boires  $ 
peu  de  choie  fouvent  étant  capable  de  rinterrom- 
pre. 

Les  Jnfpeéleurs , pour  rexéciiiioo  de  cette  par- 
tie de  leurs  fonétiens,  doivent  être  accumragnés  ‘ 
du  juge  de  la  police  des  Manutâélures , dt  des  Gar- 
des dt  Jurés  des  lieux. 

Il  lé  trouve  aulTî  Ibuvem  aux  Foires,  parriculîé- 
rement  à celles  qui  fe  tiennent'cti  pleine  campagne, 
comme  les  Foires  de  Bemicaire  dt  de  Guibray  les 
Diredeufs  Généraux  des  Traites,  dont  les  dé:  ar- 
temens  en  font  voilîns,  a/in  de  veiller  aux  droits  du 
Roi. 

Il  y a quelques  Foires  franches  du  Rovaiime  , qui 
ont  leur  propre  Juge,  de  une  Jurildiéliou  qui  leur  elt 
particulicVe.  Lajunfdiélion  le  nomme  Cunfervaiion, 
de  les  Juges,  Confervatcurs  ; parce  qu'en  eHei  ils 
Ibnt  établis^our  veiller  à la  confervacion  des /ran- 
chifes  des  Foires,  dt  a décider  les  eomellarions , 
qui  arrivent  entre  les  Marchands , de  autres  perfoti- 
nes  qui  y vendent , ou  y achètent  : droit  qui  leur 
a été  confeivé  par  l’article  S du  rit.  >2  de  POidon- 
nance  de  167}.  qui  porte  ces  termes  : Connehront 
Ut  Jugtt  Ù LenfuU  nujji  ilu  Commerce  fuit  pentiem  Ut 
Foifet  tenues  èt  lieux  de  leur  eubtigemeut , fi  {‘uttrU 
tuthn  n'en  tfifuiu  eux  Juges  à Ceuftrvuteurt  du  Fri- 
vilére  Jet  Foiret. 

El]  effet,  cette  Jurildiâion  n'eft  guéres  autre  chofe 
qu'un  Confulat;  dt  les  Juges  AConfen  aiear*,  que 
des  Juges  dt  Coafuls.  Les  plus  connus  de  ces  Juges  de 
Confervaieurs  font  ceux  de  la  (.'onfervaiion  de  Lyon, 
dent  on  parle  ailleurs.  Feyet.  Cokservatbur  , 
CohstnvATioN. 

Les  Marchands  Groflîeri , qui  envoient , ou  qui 
vont  aux  Foires,  doivent  obferver  pliilietirs  chofes, 
s’ils  veulent  réiilbr  dans  ce  C ommerce  , qui  a Tes  dif- 
lîctiités,  aufli-bien  que  fes  avantages. 

I®.  Ils  doivent  ne  s’v  point  ci.gager , qu’ils  n’ay- 
eni  un  Aifocié , ou  <m  moins  qu'ils  ne  foient  bien 
lûrsde  la  perfonne  'a  qui  ils  font  obligi^  de  confier  le 
gros  de  leurs  a/fàircs  MmLim  Inn  abfence. 

2®.  Il  faut  qu’iU  facltem  les  marchandilês  qui  y 
font  propres;  de  Ci  les  fraix  des  voitures,  traites 
foraines  , dt  autres  droits,  déduits,  ils  y peuvent  /aire 
leur  compte. 

3®.  Ils  doiventprendregarde  de  n’y  point  mener 
de  marchandifes , dont  il  y ait  des  martifaéhires 
con/îdérables  dans  les  lieux  , ou  prés  des  lieux  des 
Foires. 

4®.  Ils  doivent  oblêrver  d’v  vendre  leurs  mar- 
chaiidifes  plus  ou  moins  cher,  à proportion  du  tems 
que  le  payement  s’en  doit  faire  : les  Marchands  de 
Province,  qui  achètent  aux  Foires,  n’éraiu  w lî 
ponéluels  à pa5*er  qtte  ceux  des  Villes  de  grand  Com- 
merce. 

7®.  Ils  ne  doivent  pas  oublier  de /aire  U faéhire 
des  marchandifes  avant  de  les  emballer;  & s'il  y a 
philteurs  ballots,  que  les  faéhirnf  s'en  /affent  fcpa- 
rément,  dt  que  les  ballots  en  foient  bien  numé- 
rotés. 

6®.  Ils  doivent  être  foigneux  de  tenir  un  Jotrmal 
panictilter  des  Foires,  pour  y écrire  coures  tes  par- 
ties de  marchandifes  de  leurs  ventes  ou  achats  , à 
mefurc  qu'ils  les  font  pendant  le  lems  de  la  Foire  ÿ 
de  pour  ei]fiiite,  à leur  retour , les  porter  fur  le  jour- 
nal ordinaire  de  leur  négoce. 

7®.  Ils  ne  doivent  pas  manquer  de  prendre  det 
X 4 pro- 
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SForneHes  oubilleu  des  Marchaods  % avec  qui  ils  ont 
Ci  aÆiires  « payables  ou  à la  Foire  fuivante  ^ ou  en 
d’autres  lecns  convenus , pour  éviter  toutes  conielU- 
tioiis  fur  ces  payemem. 

8®.  line  faut  pas  qu’ils  fe  rebuteot«  liunemaf- 
chandifê  propre  pour  une  Foire,  n’y  a pas  néan- 
tneifu  éré  ni  demandée  ni  vendue  ; mais  au  contrai- 
re , iUdoivenl  y en  mener  encore  l’année  fuivante  , 
Mrce  que  cela  provient  apparemment , de  ce  que  les 
M irchinds  s’en  étoient  trop  chargés  dans  U Foire 
préc  .'dente  ; mais  alors  leur  boutique  en  devant  être 
cpuifée  1 le  débit  ne  peut  pas  manquer  d’ctre  promt 
de  avantageux. 

Q®.  Ennn,  les  Mirchands  qui  vont  aux  Foires  , 
doivent  favoir  devant  qui  ils  doivent  porter  les  con- 
cefl^tions  pour  les  m.trchaodiies  qu’ils  y vendent  ou 
y achètent , en  c is  qu’il  leur  en  arrivât  ; de  lî  ce  font 
les  Juges  & Confuls  des  lieux  qui  «i  doivent  connoî- 
tre , ou  fl  les  Foires  qu’ils  fréquentent  ont  de  ces  Ju- 
ges de  Confervateurs  douton  a parlé  ci-devant. 

U P4rféit  de  M.  Severy , ch.  6 Ju  Liv-  t de 

lé  fécondé  Pértie. 

FOIRES  GRASSES,  FOIRES  DE 
Bestiaux,  Foires  de  Chevaux,  dcc. 


On  appelle  Foires  gralTes  , les  Foires  qui  ne  font 
deilinées  qu’à  la  vente  des  bellîaux  engraiffés , c’eft- 
à-dire,  de  ceux  que  les  Bouchers  viennent  acheter 
pour  débiter  dam  leurs  étaux  de  boucheries  ; les 
Foires  de  befUaux  étant  celles  où  fe  vendent  tou- 
tes fortes  d’animaux,  foit  pour  la  boucherie,  foit 
TOur  la  monture  de  le  tirage  , foit  pour  l'engrais  , 
foit  pour  en  ftire  des  b2tes  portières,  Ibit  enfin 
pour  en  avoir  le  lait;  ce  qui  comprend  les  bœufs  , 
moutons,  chevaux  « mulets,  b^tes  afmes , verrats  , 
truyes,  vaches,  cochom,  chèvres,  & prefqtie  tou- 
tes fortes  de  beftiaux  ; de  les  Foires  graffes  ne  s'en- 
tendant guéres  que  de  celles  où  fe  fait  le  Commer- 
. ces  des  bœufs,  des  moutons  de  porcs  , qu’on  y amè- 
ne au  fortir  de  l’engriis,  de  qui  font  propres  au  né- 
goce de  la  viande  de  bouchene , ou  à celui  des  Chair- 
cutiers. 

(Quelquefois  on  les  nomme  fimolement  Foires  de 
belbaux,  mais  ü y a certainement  qiK’lque  diffé- 
rence entre  les  Foires  gralfes , de  les  Foires  de  bef- 
tiaux. 

Lorfque  les  Foires  des  beffiaux  ne  font  deffinées 
qu’t  la  vente  de  certains  animaux , comme  chevaux, 
vaches,  cochons,  &c.  on  les  diffingue  ordinaire- 
ment . en  ajoutant  au  mot  de  Foire,  celui  des  ani- 
maux dont  il  s’y  fait  le  plus  grand  commerce.  Ainfi 
l’on  dit  : Il  y a au  M ins  une  Foire  de  chevaux  , à 
Sticy  en  Bric  une  Foire  de  cocltotis  , de  a la  Monte- 
ty  une  Foire  de  s-aches,  dcc. 

On  va  mettre  ici  les  principales  de  ces  Poires, 
qui  fe  tiennent , ou  aux  environs  de  Paris  , ou  dans 
les  Provinces  ; après  avoir  remarqué  que  ces  Foires 
de  belliaux  font  bien  différentes  des  marchés  qui  fe 
tiennent  certains  jours  de  la  femaine  , pour  y vendre 
de  V acheter  ces  fortes  d’animaux  de  de  bertiaux; 
comme  le  marché  aux  chevaux  de  Paris  , de  ceux  de 
Poilfy , ou  de  Seaux , pour  les  boeufs  dt  moulons, 
fwrt.  Marcbs*. 

Les  Foires  gralfes  qui  fe  tiennent  à Clwncrailles, 
gros  Bourg,  Au  petite  Ville  de  U Haute  Marche 
d'Auvergne,  font  célébrés  par  la  quantité  de  bêtes 
eiigrulfées  qui  s’y  venden*,  dont  la  plu|>ari  fe 
c-MiJnifeni  à Puis.  Elles  fe  tiennent  les  premiers 
iM>rdii  de  chtqiic  mois. 

I'  V a trois  Foi«^  de  beffiilfx  chaque  année  à 
B'iifne-lf.Cotme  près  Soilfoiis  ; la,premiére,  le  6 
M II  : fécondé,  le  14  Septembre  ; de  la  troiCcmc 

H Décembre.  Quelques-uns  de  ces  beffi  tux  f< 

-andent  dans  les  Provitioes  yoifines  : Ta  nlrs  gran 
de  partie  vient  a Paru,  Le  nombre  des  b;:,.-  ' 
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ne , qui  fe  vendent  à ces  trois  Foires  eff  comme  in- 
fini. 

Il  II*  tient  auHl  une  femblable  Foire  le  9 Oâc^re 
à Menec  près  Corbeil. 

Enfin , les  Foires  de  Nangis  de  de  Crecy  en  Brie  ; 
1a  première , qui  fe  tient  le  4 Juillet , de  la  fécondé 
le  29  Septembre  , fête  de  S.  Michel  ( celle-ci  dans 
la  prairie  de  Villiers)  font  des  Foires  de  beffitux 
très  confidrrables , de  où  les  Fermiers  de  Bouchers  de 
mie  de  France,  ont  coutume  de  s’en  fouiiur. 

Bien  que  les  Foires  de  Guibray  de  de  Caen  foic-tu 
principalement  deffiuées 'a  i’acliat  de  vente  des  toiles 
de  des  étoffés  de  lainerre  , & autres  marchaudjfcs , 
elles  doivent  être  iiéaumoins  cciifidérces  comme 
deux  des  principales  Foires  du  Royaume,  pour  les 
chevaux  Normands. Fé>’rtGüiBRAV  ; ^ct-defutU 
Foire  de  Caen,  agrafée  da Foires  erak- 

CHES. 

Il  fe  tient  encore  plufieurs  autres  Foire  s de  che- 
vaux dans  di/f-rens  endroits  de  U Province  de  Nor- 
mandie , particuliérement  trois  dans  le  Cotentin  ; 
dont  l’une  eft  à la  S.  Cofme,  au  mois  de  Septem- 
bre ; la  fécondé , a la  S.  Fiexent , au  mois  d’Oâo- 
bre;  de  l’autre  au  mois  de 

Il  s’en  tient  trois  autres  près  de  Bayeux  ; favoir, 
Pune  k S.  Laurent  fur  merle  il  Août  ; l’uuire ’a  S. 
Martin  auflî  fur  mer,  au  mois  de  Novembre  ; dt  la 
rroifiéme  près  de  Feimigny,  le4Juillet.  Ccllesde 
S.  Laurent  de  de  S.  Martin  te  tienneiu  dans  deux  Pa- 
roilfes  différentes  ; mais  fi  proches , que  la  Foire  des 
deux  lieux  fe  fait  prcfque  fur  la  mCme  piace. 

Il  y a auffi  trois  de  ces  Foires  k fiiycux  même, 
mais  jseuconfidérables. 

La  Ville  du  Mai-sa  pareillement  deux  Foires  de 
chevaux  ; l’une  le  leiidemam  des  Fêtes  de  la  Pente- 
côte , dt  l’autre  le  19  Juin , Fêt,  de  8.  Gênais. 

Ceil  k la  Poire  de  Fontenay  en  Poitou , que  ft 
vendent  prefquc  tous  les  clsevaux , qui  s’élèvent  «<an« 
cette  Prcvmn:.  Ehe  fe  tient  le  24  Juin,  de  ci)  un* 
de  celles  du  Royaume , qui  u le  plus  de  rupuution 
pour  cette  forte  de  commerce. 

Les  chevaux  Bretons  fe  vendent  pour  la  plupart 
a la  Foire  de  la  Martire,qui  fe  tient  dans  la  Paroilfe 
de  Pouldery,  en  Balle  Nurmaiidie.  Cette  Foire 
commence  le  fécond  Dimanche  du  mois  de  Juillet , 
dt  dure  quatre  jours. 

La  Foire  de  Chalus  efl  celle  où  fé  mènent  pres- 
que tous  les  chevaux  Liinouiins , de  celle  d’Angers, 
celle  où  fe  vendent  les  chevaux  Angevins.  Cette  der» 
niére  fe  tient  le  lendemain  de  1a  Fete-Dieu , dt  dur* 
trois  jours  jiour  les  chevaux  , de  huit  pour  les  autres 
marchandifes.  On  peut  la  mettre  auffi  au  nombre  des 
Foires  des  belliaux  ; s’en  faifkm  un  très  grand  com- 
merce pendant  les  trois  premiers  jours. 

hnhn  , il  fe  tien  k Kcgem  lur  Seine  le  11  du 
mois  d'Acùt,  une  Foire  allez  conlidéiable  de  che- 
vaux. 

La  Foire  de  Niort  du  Décembre,  n’efl  propre- 
meiudellinée  qu'aux  poulains  de  iaii;d(  c'eff  là  que 
les  viennent  tou  ver  ceux  qui  en  font  des  nourritures, 
pour  les  revendre  quand  ils  font  devenus  propres 
par  leur  âj^e  & leur  lotce  foit  a porter , foit  a fervir 
au  tirap'e. 

La  iVloniety  eft  une  Foire  proprement  deffînée 
au  commerce  do  vaches  ; dt  c'eff  ik  que  les  Fer- 
miers & PaiTai  s des  environs  de  Paris , de  de  toute 
rifle  de  France,  vont  cltaque  aî  née  en  acheter  une 
quantité  extraordinaire  ; ceux-ci  pour  la  fubfiffance 
de  leur  famille,  qu’ib  entretiennent  du  négoce  qu'ils 
font  de  lait  & de  fromage  ; & ceux-lk  pour  eu  four- 
ni' leurs  fermes. 

Cette  Foire  fe  tient  le  9 Sertembre  en  pleine  cam* 
J ,où  il  n’va  qu’une  Chapelle,  qu'on  art»elle 
,1  ryiiede  la  Monrety*  apparienmre  auv  Reli- 
■ d’ive-p^ux  en  Bric,  qui  reçriveni  les  drrits 
. .cjuage.  Ce  lieu  n’dWiuigiié  o’Ofoy  ep  Btie  mie 
d’une 
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tfiiue  |KÙc  (Umi-lietie. 

U yanurn  m riil«jies,ougro<lMiirp 

d««,..ro„  d.  l.„i^  d. colon,,  don, 

CLlk  de  Sulfy  en  Brie  , qui  Te  tient  au  mou  de  Sej>- 
leinbict  ia^,c.cr©ixi&  les  deux  de  Champ^ 
^1»)  y *.i-de  U du  pont  de  S,  Maur , qiij  i'e  lieoiKiiN 
luiKjaileruieMtww  de  ia Pemwd,e„ & rantre, 
la  dernicre  t.  te  de  la  ToulI^iUi  ne  ibnt  pas  les 
moins  cutilidtrables. 

Outre  ce. > Foiie»  /Vdoclies , 5ç  ces  Foires  de  che- 
vaux <Sc  dtf  beiliiUAy  dont  un  viput  de  parler  avec 
quelque  détail  dâiu  le*  deux  p^agraplics  ptécédens, 
il  y a cncoie  eu  Vtance  quantité  d’autre* Voires  or- 
dinaires, dunt  OH  fe  comenicra  de  donner  ici  la 
lille,  non  de  louivs,  nViant  guère*  pollibte  de  n’cft 
puint  oublier , n»  lis  des  pnncipaies , dont  on  avoue 
qu'on  a pris  la  plus  grande  partie  dans  i’Alniaiiach 
Royal  de  iauii.e  1710.  qu'on  a néanmoins  re- 
formé liir  de  bons  mémoires,  en  quantité  d’en- 
droits. 

Pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont  befoîo  de 
cette  ('une  d’iiidnii^uo , fois  pour  le  Commerce,  Toit 
pour  ia  lîmple  curiuliié , on  a féparé  ta  lil^  en  deux 
ciafles  : fuue , qui  fera  la  prenuére , ed  des  Foires 
dont  ie  jour  nVit  pas  fixé  j mais  qui  ell,  pour  ainii 
dire,  attaché 'a  ce  qu'on  appelle  les  Fêtes  Mobiles 
d.ms  Je  Calendrier  Kcciéliai^ic , ou  à quelque  au- 
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mca  * * Romança , ure  le  jeurdes  Ra- 

A Châlm  fur  Manie , trois  t Pune  , le  vendredi 
de  devjuu  les  Rameaux  : l’amre,  Je  vendredi  de  de- 
vant  a P«te<^tfl,.4t  la  rroilîéme.  Je  vendredi  d'a- 
pres la  S.  Denis. 

A C^a^om  en  Baingny , & k S.  Pierre  du  Mou- 
ticrs,  le  lefideiTiain  d»  Fêtes  de  Paqu». 

A Montargis  & à Royc , le  lendemain  de  Ja  Oua- 
nmodo.  . r - 

A Provins , Je  mardi  des  Rogations  , & dure  fi* 
femaines. 

A ChaDel-Chinon , la  veille  de  l’Afcenficn. 

A Sainte  Hotmerine  & ï Crelfy  en  Bretagne  , Je 
vendredi  tT^èsPAfccnfion. 

A Fontainebleau,  le  lendt-mam  de  la  Trinité. 

A T reguicf  en  Bretagne , le  lundi  d’après  la  Fête- 
Dieu. 


tre  circonlLoice  j en  forte  qu'il  n'elt  pasle  mêinecha' 
que  année  : de  1 sutre  claile , des  Foires  dont  Je  jour 
^ eit  certain , & fuit  exicleioeat  les  jours  de  chaque 
mois. 

Il  faut  obfcrver  'a  IVgard  des  Foires  de  Poitou  , 
dont  QU  a dé)4  parlé.  Oc  dont  on  pariera  dans  les 
deux  liÛea,  comme  Kuatenay  , Niort , &c.  qu'elles 
doivent  toujours  durer  trois  jours  francs  ; Oc  que 
lorfque  ces  Foires  arrivent  ie  Vendredi , elles  fe  re- 
mettent au  Lundi  fuivaiit. 

Quoique  touus  c«.s  Foires  de  Poitou  nWoîcm 
pas  dcAifiées  au  commerce  de  chevaux , & qu'il  ii'y 
ait  guércs  que  celles  dont  vii  a dé/a  parié  ci-devant  « 
il  s’y  en  ^t  néomnoins  toujours  un  allez  grand  né- 
goce, comme  dons  pluCetirs  «utres  Foires  du  Roy- 
aume ; mais  qui  pour  cela  ne  font  pas  appeilécs  Foi- 
res de  chevaux,  âc  qui  par  cunféquent  n’ui.c  point  eu 
place  au  paragraphe  où  il  en  ell  uaité. 

Foires  Je  Fr»nce  , ^ui  fe  tirnnent  Jént  Jet  fomt  in- 
cerutint , & qui  uvuneetu  eu  reculent  ch*q»e 
Amie. 

A Laon  Si  à ChaAei-Chinon  , le  premier  lundi  de 
{'année. 

A Auxerre , Je  lundi  de  devant  la  Chandeleur. 
ABelanyonfie  lundi  di^ircsiamêine  Fête,  & le 
lundi  d’apres  la  B.  Barthelemi. 

A Momceiiis , le  mécredt  qui  fuit  aiiili  cette  Fêle. 
A Montargis  le  jeudi  gras. 

A Ponieau^e-mcr  , Ici  lundi  de  mardi  gras. 

A Momfcrrani , le  vendredr  do  devant  ie  Carê- 
me. 

A Tonnerre,  à Mâcon,  dt  à Moniftrrant,  le 
lundi  gras. 

A Nevers,  la  Foire  des  Brandons,  le  premier 
iiuidi  de  Carême. 

A Senlis,'a  Alençon, de  à S.  Florentin  • le  premier 
fanKdi  de  Carême. 

A Gien  , la  Foire  qu'on  appelle  ie  Cours  de  Gien, 
leJecond  lundi  deCarêise:  elle  diue  neuf  jours. 

A Compiegne  Sc  à LIpenuy,  à ia  mt-Carême  : 
cette  dernière  dure  quinze  jotn*. 

Il  y aaulli  des  Foires  vmletncme  temsà  Clillbn, 
Poitiers-Civrai,  Poitevine,  Dînant  de  Cartaix  en  Bre- 
tagne : celle-ci  eA  de  quinze  jours. 

A Auxerre,  il  y a quatre  Foires  ; favoir , le  lundi 
de  des’ant  la  Chandeleur , le  hindi  de  devant  les  Ra- 
meaux, le  lundi  avant  la  Pentccdcc , de  le  liuidi  avant 
la  Notre-Dame  de  Septembre. 


ACharabaras,  le  lundi  avant  la  S.  Jean ^ elle  du- 
re deux  joqrs. 

A Lonjiimcau , le  lundi  d’après  la  même  Fête. 

A Teflî  en  BaiTc  Normandie  « le  lendemain  d'a- 
pres la  S.  Pierre. 

A Chaume  en  Brie,  le  mardi  d’après  la  même 
Fête. 

A Montargis  , de  à S.  Malo  , le  lendemain  de  U 
Magdeleine  ; de  une  féconde  à Montargis , de  jeudi 
d’après  la  S.  Rcmy. 

A Tarafeon,  le  lendemain  de  la  Santa  Anne. 

A Befons  près  Paris , de  à Volent  près  Chartres  i 
le  Dimanche  a’^rès  la  S-  Fiacre. 

A S.  Lo  en  Bade  Nomiaudie  , le  jeudi  d’après  la 
S.  Gilles  : elle  dure  trois  joun.  Si  la  Fête  arrive  le 
jeudi , elle  j’ouvre  le  même  jour. 

A Amiens , le  jeudi  après  la  Notr^Damo  de  Sep- 
tembre. 

A Nevers , le  famedi  d'après  la  S.  Denis  au  mois 
d'Oélobre. 

A S.  Felicieo , ie  rroiAéme  Dimanebo  de  Septem- 
bre ; elle  dure  trois  jours. 

A Senlis  ie  lundi  d’après  la  S.  Luc , au  mois  d'Oc- 
tobre. 

A la  Flèche , de  à S.  FJoreotin,  Je  lendemain  de 
la  S.  Sinioii  S.  jude. 

A F'onteiiay  en  Brie , de  a Efpemay , le  famedi 
devant  la  Toiillkints. 

AChîlous  fur  Marne,  le  vendredi  d'aprèi  la  S. 
Mariin. 

EnAn,  a Touars  , le  premier  jeudi  de  l’Aveni. 

Za/fe  Jet  Foirtt  Je  Frunce , qui  fe  tiennent  à Jet  jours 
■ certaifu , Jrefîfe fuivunt  tordre  Jet  mots. 
Janvier. 

A Bourdeaux  , le  premier  jour  de  Pan. 

A Joigny,  le  13. 

A Ciuvray,  LuA^dt  Vivonneen  Poitou  , ie  17. 

A Nemours , Châiillon  fur  Seine , Lille  en  FJan^ 
dres,  Gençay,  deSeneçay  en  Poitou  , ie  20. 

A Saumur,  dt  k Grenoble , le  2z  : celle-ci  dur* 
trois  jours. 

A Mulfy-I’Evcque , leaf. 

Février. 


A Alençon , Montmeriffôn , & Egue  en  Poitou, 
i- 

A Villcnauxcc  en  Brie , le  ç.  ^ 

A Sainte  Agate  de  Niort  en  Poitou',  le  6. 

A Sainte  Menehoult,  dcà  Langrcs,  le  ly  : celle- 
ci  Anii  ie  22. 

A Paris , la  Foire  qu'on  appelle  le  Pardon  Saint 
Denis. 

A Vcrûilles , k Vitry  le  François , *&  k Niort  eit 
Poitou , le  2.J,  La  Foire  <fc  Niort  dure  huit  jours. 

M U K 9. 
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M A*R  J. 

• ■ A Aatuft»  le  i8. 

A SeiUfleii. 

A ViUenauxce  «le26. 

Avril. 

A Troyes  en  Champagne,  le  ly,  & finit  '«  la 
Pentecôte. 

Mai. 

A Angers  , Chartres , Neubourg  en  Normandie  < 
CrufTi-le-Chafte!  près  Tonnerre.  & àChâtellerault, 
le  mmier  jour  du  mois.  Celle  de  Châtellerault  du- 
TC  huit  jours. 

il  fe  tient  auflî  le  ipSme  jour  a Gorghe  datw  U 
Flandre  Françoiie,  une  Foire  qu'on  nomme  la  Ma- 

Î'olle  » où  il  fe  vend  une  très  grande  quantitw  de  toi- 
es  «nies  & ouvrées. 

A Senlis , le  a. 

A Vilie-Dieu-lei-Poënes,  à BranHe  proclse  Che* 
ray  1 & à Paimbeuf,  le 

A Trou  en  Normandie,  & k Niort  en  Poitou, 
le  6. 

A S.  Clou  près  Paris , le  8. 

A Merinville  en  Beaufle,  a Amiens, ôtk  Cler- 
mont en  Auvergne , le  9. 

A Châicau-ihieiry,  le  it. 

A Meaux,  k la  nu-Mai. 

A Limoges , le  22  : elle  dure  huit  jours. 

A Nantes,  le  24  : dure  quinze  jours.  Elle  eïl  du 
nombre  des  Foires  franches. 

Juin. 

A Meudon  près  Paris , Foire  Royale  le  premier 
du  mois. 

A Viez  en  Poitou , le  meme  jotu  : elle  dure  trois 
jours. 

A Abbeville  , le  2. 

A Châtillon  fur  Seine , le  1 1 , jour  de  S.  Bar- 
nabe. 

A Amiem,  Rofay  en  Brie,  la  Flèche  & Bellay 
en  Anjou,  le  24,  F«e  de  S.  jean. 

A Chalon  fur  Saône,  le  ay, 

A Dijon,  & k Dormelle  pris  Momercau,  le  29. 
Juillet. 

A S.  Martin  proche  Bclcme,  le  4. 

A Pontivy  & a Noyelles  en  Bretagne  , le  y.  Cet- 
te demierc  dure  huit  jours.  Il  s’y  vend  quantité  de 
Wiles  propres  k faire  des  voiles  de  vailfcaux.  Vosex. 
Toti.E. 

A Caen , le  18. 

A S.  Lo  en  BalTe  Normandie , k Sainte  Pazane 
en  Brcffe,  le  22,  F5te  de  Sainte  Magdeleine. 

A Valence  proche  Montereau,  k Villwîeuve,  k 
Mortagne  au  Perche,  Ôc  au  Prieuré  de  S.  Jaques 
de  Brdluire  en  Poitou,  te  , Fite  de  S.  Jaques. 

A Aix  , le  26. 

A Autun,  Vitaux,  & Bourb*i>-les-Bams , te  28, 
Fete  de  Sainte  Aime. 

A Tarafeon,  le  29. 

Août. 

A Fontenay  en  Pottdif,  le  premier  du  mois  : du- 
re huit  jours.  Elle  eù  du  nombre  des  Foires  de  che- 
vaux. Voyn  ci‘d^Hi. 

A Bayonne,  le  môme  jour:  dure  quinze  jours. 
Klc  jouit  de  plufteurs  franchifes  & exemptioits. 

A Clermont  en  Auvergne,  k Dannemarie  en 
Momoire,  a Raillé,  a Petit-Mars,  Ce  k Boumeuf 
«n  Bretagne , le  6. 

A Nogenk  fur  Seine,  leu. 

A S.  Florentin,  le  ij. 

A Grenoble , le  ty  : dure  trois  jours. 

Au  Pèlerin  en  Bretagne,  le  16.. 


A Crudî-le-Chaftel  près  Tonnerre,  le  iiy. 

A Chartres,  k Gerfy  en  Brié,  k Pont  fur  Seine. 
Ce  a la  Flèche , le  24 , Fête  de  S.  Banhclemi. 

A Sainte  Menehoult,  le  2 y. 

A Paimbeuf,  & a S.  Julien  Vouente,  le  a8. 

A Blois,  k Mamers,  ôt  k Tournon  près  Greno- 
ble , le  29.  Cette  dernière  dure  trois  jours . e-i 
le  de  Blois,  dix.  1 «w- 

SErTEMBRB. 

A Nevers,  a Pornic  en  Bretagne  , à Vitrv-!e 
François,  k S.  Gilles,  Ce  au  Ponieatt-de-mer  lê 
premier  jour.  ’ 

A la  Hoiifîaye  en  Bretafpe,  Ce  k Pontivy,  le  6 • 
celle  de  Pontivy  dure  huit  jours.  Il  s’y  vend  quaivi 
lite  de  loties  Bretonnes.  ^ 

A S.  Clouprèi  Pari.,  a Montereau,  A„ 
tun  .le  7.  “ 

A Btay  fur  Seine,  & a Ville-Dicu-lcs-Poeflej , 

A Joigny,  le  10. 

A S.  Jml,  le  18. 

A s.  Lo,  &a  BlandyenBrie,  le  a,  , FJted. 

S.  Mathieu  ■ 

A Grave  s.  Claude,  &k  \^foul,  toutes  ttoii 
en  Franche-Comté,  le  22. 

A Eftaropes . Villeneuve , Maniets  & S.  Donat 
en  Dauphine, le 29. 

Octobre. 

AS.  Quentin,  Ce  k Colommiers  le  10:  celle  de 
Lolommiers  dure  8 jours. 

A Fontenav  en  Poitou,  le  on  Pappelle  la 
Fotie  de  S.  Veoam,  & dote  5 jouta  II  sÇ  vend 
quamiic  de  chevaux.  ’ 

A Sens,  le  17. 

• ,^.R‘»»“'>Toc<piin  en  Btie,  à Gtietande,  & 
a Viésen  Poitou,  le  i3:  cette  detniéte  dure  dix 
jours. 

A CMtilltm-lev.Doml)ee,  le  aS,  Fite  des  Aoo- 
très  S.  Simon  S.  Jude. 

A Btie-Comtc-Roben,  à Nogem  fur  Seine,  à 
Verdun  en  Boutnogne  , & a Bcilcme  , le  rnSrae  joui-, 
celle-ci  fe  tient  hors  la  Ville.  ^ * 

Novembre. 

A Carhack  en  Bretagne,  le  premier  du  mois;  elle 
dure  6 jours. 

A Bayeiix , & k PalH  en  Normandie,  U lout  des 
morrs  ; Ce  k Meaux  le  lendemain. 

A Paioibeiif,  le3,F5iedeS.Hubenj  elle  dure 
8 jours  ouvrables. 

A Auxerre, Pontoife,  Rolki  en  Brie,  Torigni  en 
bafic  Normandie , Boulogne  fur  Mer,  Amieiw,  Ct 
Dijon  t le  1 1 Fête  de  S.  Martin. 

A Clermont  en  Auvergne,  k Sainte  Menehoult, 
? T à Niort,  k Concé,  k Pamprou, 

a Joufle,  a Mont-Louis  en  Poitou,  & à Soiffons, 
le  12.  lendemain  de  la  FÔie  de  S.  Marriiti  celle  de 
SoilTons  dure  8 jours. 

A Civray  en  Poitou,  le  ij. 

A Ville-Dieu  les  Poefles,  le  2j. 

A Fontainc-bleau  , le  a6,  dure  trois  jom  francs. 

A Monjferrant,  Bclefme,  & Provins,  le  en 
A Lasny.la  Fi;che,Ct.lty-le-ChaIlel,  AnSnis, 

& Ptooic  en  Bretagne,  le  30,  F5te  de  S.  Andié 
Celte  de  Cuiry.le-Challel  dure  8 joui 

DECEMBRE. 

A Mottaitneau  Perche,  a Grenoble,  à Vitry-Ie- 
François,  k Riancourt  près  d'Amiens,  le  premier 
du  mois.  ^ 

A Poitiers,  & k Rié,  le  6. 

A Bar  fur  Seine , le  12. 

A Pont  fur  Seine.  Cck  McrvHle  en  BeaulTe,  le 
21 , Ftte  de  S.  Thomas. 

A Bour- 


pigilized  by  Gôoglj: 


JOI  F O r R Ë. 

A Bourgn,  |«  27;  elle  dure  ti  jours. 

A QiabM»f  le  dernier  du  mots. 

Il  y 4 eAcera  Foires  condddnibics  «i 

Fraaee , durtt  on  niph  dcçoiivrir  les  jours  auxijuels 
elles  fe  ticimcnTy  0I  qu'aintî  i'oû  a crû  devoir  ranger 
ici  0r4tei  comme  font  : 

Les  Ferres  (Tin^gny  ea  baBè  Konnandie  y où  fe 
Rendent  <es  enfceüeus  beurres,  qui  en  porteot  le 
nom;  tes  droits  en  apartiemient  aux  Evêques  de 

Bayeûx. 

Les  Foires  de  Monrebourg  , aitflf  en  baHè  hfer- 
maitdie;  dont  les  droits,  qaon  appelle  droits  de 
Cotarmc , fe  perçoivem  par  les  Religieux  d’une  Ab- 
baye, mil  e(I  dans  le  même  lieu. 

Les  Foires  de  la  Pemette  dans  TEIe^Iion  de  Va- 
loguc,  où  fe  vendent  ii  piùpan  des  laines  du  Pays , 
tfcc. 

FOIRES  DE  LORRAINE. 

A S.  Nicolas  en  Lorraine , le  7 Janvier,  de  le 
12  Décembre. 

A Loncville,  le  t7  Avril 
A Nomeny,  le  2Ç  Août. 

A Sier , le  Jeudi  après  la  Notre-Dame  de  Sep- 
tembre. 

A Miel,  le  ij  Novembre, 
il  fe  tient  aufli  plufleurs  Foires  à Vofge,  où  les 
Allemans  viennent  enlever  quantité  de  boeufs,  de 
tatueaux,  & de  vaches. 

‘‘FOIRES  D’ALLEMAGNE. 

Les  Foires  de  Francfort , de  Leipziefe , de  de 
Kaumbourg,  font  les  plus  cc'lébres  de  celles  qui 
fe  tietinem  en  Allemagne , non  feulement  par  le 
grand  commerce  qui  fait , mai»  encore  par  le 
Concours  des- Princes  de  l’Empire,  de  la  Nofiicflê, 
êk  des  peuples , qui  ne  manquent  pas  de  s’y  rendre 
de  toute  l'Allemagne,  auffi*b»e«que  quantité  d’é- 
trangers de  qualité,  qui  viennent  paifer  leur  tems. 

& jouir  du  aiveriif^ment  qu'ou  eu  lùr  de  trouver 
pendant  tout  le  tems  de  ces  Foires. 

FRANCFORT  sua  te  Mbi«. 

Francfort,  Ville  Impériale  dt  Anféatique  ( que  fa 
Ctuation  fur  la  rivière  du  Mein  rend  très  commode 
pow  le  Commerce,  par  la  facilité  du  traiifport  des 
mardundifés  q<ii  y arrivem  , ou  qui  en  lortem  ) 

» deux  Foires  chaque  année,  l’une  au  Pnntems  , 
de  rature  en  Automne. 

La  Foire  du  Printem»,  ^’dn  appelle  aullî  Foire 
de  Pà^es  , ou  de  la  mi  Carême , commeuce  tou- 
jours (e  Dimanche  avant  les  Rameaux  : à l’égard 
de  celle  d’Automne,  qu’on  nomme  Foire  de  Sep- 
tembre , l’ouverture  n’en  eft  pas  fixe , de  elle  com- 
mence fuivam  le  joor  qu’arrive  la  Fête  de  la  Nati- 
vité de  la  Vierge, qui  fe  célébré  le  8 de  Septem- 
bre, eommençant  le  Dimanche  avant  cette  Fête, 
fi  elle  efl  le  Lurtdi , le  Mardi , dt  le  Mécrcdl  ; dt 
le  Dimanche  fuivant,  fi  elle  tombe  dans  le  jeudi  , 

(e  Ven^edi,  ou  le  Samedi.  St  la  Nativité  arrive 
an  Dimanche,  la  Foire  s’ouvre  le  même  jour. 

f Celle  de  la  mi-Carême  a été  mife  à la  fécondé 
f?te  de  Pâque.  On  a pris  pour  prétexte,  que  les 
inon^iions  de  la  rivière  caufoicm  du  dommage 
aux  Marehandv. 

On  annonce  Pouverture  de  ces  Foires  par  le  fon 
dîme  deChe  ; leur  durée  efi  décroîs  femaincs. 

• Ces  Foire»  fJ  femeufes  par  le  débit  de  toutes 
fortes  de  marchandifës  , & par  la  vente  d'uu  nom- 
bre infini  de  beaux  chevaux  , le  font  encore  davan- 
tage par  la  quantité  de  tomes  fortes  de  Livret , prin- 
cipalement a AJiemagne,  de  Hollande,  de  de  Ce- 
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néve,que  les  Libraires  ont  counnnetFeh  tirer,  di- 
redement  ou  indireéleroent. 

-f-  Il  n'y  a qm  quelques  HoHandois  , les  SuiHès , 
les  Genevois , « les  princÿanx  Libraires  Allemans , 
qui  fréquentent  ces  Foires , tesquellcf  dimiiumt  au 
lieu  d’augmenter. 

Il  efi  vrai  que  les  Savant  foupçoonent , que  les 
catalogues  de  ces  livres  , qu’on  imprime  toutes  les 
Foires , ne  fonrpas  exaélement  fidèles  ; de  ils  croyent 
y voir  des  lin-es  de  livres  fuppofét  de  imaginaires  , 
Ruffi-bien  que  quantité  de  fautes  grofiîéres  dans  les 
noms  des  Auteurs , de  renonciation  des  vrais  titres 
des  livres. 

f Depuis  long-cems  la  mennoie  de  change,  mort- 
noie  imaginaire , a été  abolie  ; on  ne  fe  fert  plus 
nue  du  courant , dt  de  la  monnoie  ; le  courant  qui 
étoit  autrefois  effedif , cA  devenu  infcnfîblement 
imaginaire. 

Pour  éviter  le  monopole  qite  plufieun  Banquiers 
praiiquoicnt  aux  veilles  des  Foires , en  ramafl^t  le 
courant  efledif , pour  le  faire  augmenter  de  prix  , au 
delà  du  cours , h la  perte  du  particulier,  le  Magilhat 
a fagement  réglé  le  coiiram  , fans  l’abolir.  Car  ne 
pouvant  convenir  du  cours  en  le  réglant  à 4 pour 
cent , dr  en  payant  moitié  Louis  blancs , ou  demi- 
Ecus  de  France,  demoirié  monnoie,  les  porteurs  de 
Lettres  de  change  ne  peuvent  refufer  le  payemenr. 

Lorfqu’on  tire  fur  les  Foires,  il  ne  faut  man- 
quer d’expliquer  fî  c’eft  en  courant  ou  en  monnoie  , 
car  le  cotirant  vaut  environ  y pour  cent  plus  que 
la  monnoie. 

Autrefois  toutes  les  Lettres  de  change  fe  payoient 
la  fécondé  femaine , qu’on  nomme  de  payement , k 
préfetu  l’on  en  tirefeaucoiip  de  payables  en  j*  femai- 
ne , qui  eft  la  femaine  du  payemenr  des  afiienations; 
mais  il  faut  que  cela  (bit  expliqué  ; toute  Ceirre  fur 
la  Foire  fans  explication  efl  cenfée  payable  la  fé- 
condé femaine  de  la  Foire. 

Les  Payemens  fe  font  par  virement  de  nanies  4 
fur  la  Bourfe , comme  cela  fe  pratique  à Lyou , dc 
autres  Viiies  de  change. 

L E I P Z I C K 

Les  Foires  de  Leipxick  en  Mifnie,  fur  la  rivière 
de  Pieifs , n’om  pas  moins  de  réputation  que  cd(e$ 
de  Francfort , fî  elles  n’en  ont  pas  même  davanta- 
ge : il  s'y  en  tient  trois  par  an  ; l’une  le  ir  Janvier  , 
rautre  trois  femames  après  Pâques  ; & la  troifiéme 
après  la  Fcte  dc  S.  Michel 

La  Foire  de  Janvier , qu’on  nomme  auHt  la  Foire 
du  nouvel  an,  commence  toujours  le  premier  jour 
de  l’année  , à moins  que  ce  jour  n’arrive  un  Diman- 
che, auquel  cas  l’ouverture  de  la  Foire  fe  remet  au 
Lundi  fuivant. 

La  Foire  d’après  Pâques , autrement  la  Foire  de 
Jubilate  s’ouvre  le  Lundi  de  la  troifiéme  femaine 
d’après  la  Fête  de  la  Réfurreéèion. 

Enfin  la  Foire  de  Septembre , ou  de  la  S.  Michel  i 
fe  tient  le  Dimanche  d’après  la  S.  Michel , ou  feu- 
lement huit  jours  après , fi  cette  Fête  eft  un  jour  de 
Dimanche:  chacune  de  ces  Foires  dure  14  jours, 
c’eft-à-direj  deux  femaines  entières. 

L’entrée  de  ces  Foires  fe  publie  le  premier  jour 
de  chaque  Foire,  & l’on  en  publie  pareillement  la 
fortie  le  dernier  jour  des  deux  femames  , que  cha-^ 
cune  d’elles  dure. 

Les  12  jours,  qui  fe  trouvent  enfermés  entre  l’en- 
trée & la  fortie,  font  proprement  ce  qu’on  nomme 
le  tems  des  Foires , |Kiidant  lequel  te  fotit  toutes 
les  négociations , de  les  chaires  de  remifes  entre  les 
Kégocians  de  Banqtiiers , aulll-bien  que  la  vente  de 
rachat  des  marchandifës. 

L’acceptation  des  lettres  de  change,  tirées  ponf 
être  payées  en  Foires,  fe  fût  ordinairement  le  deti- 
xiifoiejour  aprèa  leur  ouvenure:  il  eA  néanmoins 
permis 
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permis  a ceux  furqiuctles  font  tir^,  iTea  remet- 
tre l’acceptaiion  julqu’à  la  femaine  des  payetnens. 
Le  tenu  du  payement  des  lettres  de  change  ne 
- coraateocequ’apfès  la  publication  de  la  ho  des  Fui- 
jes  » di  dure  julqu’au  ciuqui^me  jour  foivanc  ioclu- 
lîvement;  pendant  lequel  temst  lî  elles  ne  font  pas 
payées , elles  doivent  être  proteftées  foute  de  paye- 
tneoc. 

Le  protefi  foute  d’acceptation  peut  bien  fo  foire 
avant  ta  fomaine  des  payetnens»  mais  le  porteur 
d'une  lettre  de  change  n’y  ell  point  obligé  pour  fa 
itiretéî  il  ne  doit  pas  meme  feprdrerde  renvoyer 
fo  lettre  proteftée  avant  la  fin  de  la  Foire»  (e  pou- 
v-ant  trous-er»  & fe  trouvant  ntême  fouvem  des 
Banquiers  & des  Négocians  » autres  que  ceux  fur 
qui  les  lertres  font  tirées  » qui  les  acceptent  » & qui 
y font  honneur. 

On  peut  protefter , foute  de  payement  » julqu’à 
dix  heures  du  foirdu  jour  des  proteAations»  c'efi- 
a-dire>  du  cinquième  jour  des  payemetis  : plus  tard 
oo  b'y  eft  pas  re^^  » & les  porteurs  des  lettres  , qui 
ne  les  ont  pas  foit  proteller  dans  ce  lems  accorde 
par  les  Réglemens»  en  demeurent  garants»  fans 
pouvoir  avoir  recours  fur  les  tireurs. 

Ce  n’eft  ordinairement  que  trois  jours  après  le 
dernier  des  f jours  des  payemeiu»quele5  Marchands, 
Kégocians  fit  Banquiers  » ont  coutume  de  renvoyer 
tes  lettres  proteftées  foute  de  payement  » à ceux  qui 
eu  ont  foit  les  remifes  » dans  refpéraiice  que  quel- 
qu'un fe  préfente  pour  y fojre  honneur;  mats  il 
après  ces  trois  jours  le  payement  n’en  a point  été 
foit»  les  poneurs  de  ces  Icures»  qui  eu  ont  deja 
donné  avis  au  tireur  » font  obligés  de  les  renvoyer 
avec  les  proteib  « par  1a  première  poAe  qui  luit  la 
femaine  des  payemens- 

*f-  Un  Auteur  moderne  (a)  a écrit  en  Latin  un 
' Traité  exprès  du  droit  «TEtape  & de  la  Foire  de 
Leipzick.  Kous  en  donnerons  une  idée  apres  les 
Joumalifies  de  cette  Ville.  On  ne  foit  pas  précifé- 
ment  » dit-il  » a quelle  occailon  » dans  quel  tems , 
St  par  quels  titres  cette  fameufe  Ville  a obtenu  fes 
Foires  & fes  Etapes.  Cell  une  erreur  cependant 
de  ne  les  pas  fatre  remonter  plus  haut  que  le  privi- 
lège de  Frédéric  lil.  C’en  elt  une  autre  de  croire 
que  le  Commerce  paifo  de  Hall  ou  Matbourg  à 
Leipzick.  U efi  plus  probable  qu’elle  jouît  de  fes 
droits  par  un  long  ufage»  St  par  une  poirclTîon  de 
teiru  iioinémorial.  11  en  efi  à peu  près  comme  de 
l’origine  de  la  Ville  » qui  plus  eUe  elt  obfoire  » plus 
en  »-c-on  une  hilloire  certaine  depuis  Conrad  Mar- 
quis de  Milhie  » & plus  dccouvre-t-oo  de  fréquen- 
tes traces  de  fon  Commerce.  Ouou  U riche  établit 
des  Foires  après  les  fêtes  de  Fàques  dt  de  S.  Mi- 
chel Fredenc  le  pseifique  y ajouta  ù:iies  du  tr  Jan- 
vier. Après  les  heureux  commcncemens  de  ce 
Cotnoierce  » Frédéric  111  St  Maximilien  1 foutin- 
ret»  l’exercice  de  ces  Foires  par  des  privilèges  qui 
ont  été  confirmés  par  leurs  bucceilêurs  » Si  en  der- 
nier lieu  par  Charles  VI.  Ceux  qui  om  tâche  de 
diminuer  l’étendue  de  1 Etape  de  Leipzick  » ou  qui 
ont  enfuite  voulu  lui  djfpuier  cette  prérogative» 
de  même  que  celle  de  fes  Foires  » ont  travaillé  en 
vain  : bien  plus  » les  Empereurs  ont  établi  de  grié- 
Tes  peirves  contre  ceux  qui  leaieroieni  de  violer  ou 
de  frauder  l'éupe»  &c. 

NAUMBOURC. 

Cette  Ville  eft  firuée  en  Mifnîe  » aulfi-bieii  que 
Leipzick,  prefijuli  égale  diflanec  entre  cette  \Mle  St 
Erfort. 

La  Foire  qui  s’y  tient»  quoique  très  confidéra- 

(»)  Jéi,  Unir.  Bnru  , ée  Àir*  ^ Kimdin^aa 

C5*4.  Uf fin/b  , Commnijrini.  EJùit  oui  lier , Lf/m 

*7JS.  4-  Voyez  les  /£!«  freié.  As.  174a  )71< 
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ble , n’efi  néanmoins  guéres  connue  que  fous  le  iK>m 
de  Marché»  étant  communément  ap^llc  le  Marché 
de  Fetri-Pauli»  ou  de  S.  Pierre  Si  S.  Paul,  k caufe 
que  Pouvermre  s'en  foit  le  jour  de  la  Fête  de  ces 
deux  Apdires  » qui  arrive  le  20  Juin  : On  ta  regarde 
comme  une  quatrième  P'oire  de  Leipzidt. 

La  durée  de  cette  Foire  n'ell  que  de  d jtmrs  : les 
négociatious  pour  le  change  3c  les  protclb  » (bit  fou. 
te  d’acceptation»  foit  foute  de  payement»  s’yfom 
à peu  près  comme  aux  Foires  de  Leipzick. 

t Les  acceptations  des  lettres  s'y  font  le  premier 
Si  le  fécond  jour  du  Mardié,  3c  y doivent  être  payées 
au  plûtard  le  3*  Juiller»  on  protcAées  foute  de  pay^ 
ment  : mais  ordinairement  on  n'a  courume  de 
renvoyer  avec  le  protell  que  le  J*  du  même  mois 
que  le  Marché  finit. 

-(■  Âutret  Foira  dt  dtverfes  VilUt  iAÜtmnffte  ^ dw 
tèord. 

B O L Z A K Q. 

Ville  du  Comté  de  Tirol  11  s’y  foit  tn  Cont- 
merev  très  confidérable.  Ccil  l’entrepôt  3t  le  r«tv- 
dez-vous  de  tout  le  négoce  d'Allemagne  St  d’Italie. 
Il  y a quatre  Foires  » comme  k Lyon  » avec  paye* 
ment  3c  virement.  Savoii  : 

La  Foire  de  Carême. 

du  Corpus  DombL 
de  la  St.  Barthelemi. 
de  la  St.  André. 

Les  payciiK’ns  de  ces  Foires  commencent  le  u* 
jour&  en  durent  4.  U y a des  Juges  » comme  k No- 
vi  » pour  la  Foire. 

BRUNSWICK  da«s  la  Basse-Sax£. 

Cette  Ville  a deux'  Foires.  La  t*  leDimandtc 
aprèji  la  Chandeleur.  La  2*  le  DitoaDche  après  U 
Sl  Laurent.  Elles  durent  if  jours. 

D A N T Z I C K. 

A de  même  deux  Foires.  La  1^  cojnmeoce  le  4^ 
Août.  1^  k U St.  Mania. 

FRANCFORT  SUR  l’Odbiu 

Cette  Ville  a trois  Foires  » fort  fréquentées  par 
les  PoloDois.  La  première  su  Rcminiicere.  La  a^ 
le  Dimanche  après  la  Su  Marquentl  Et  la  3*  k U 
S.  Martin. 

G R A T Z. 

Capitale  du  Duché  de  Styrie.  A deux  Foirefc 
La  k la  mi-Carcme  » 3c  la  2^  Egidie. 

LINTZsuauEDAuuBE. 

A auffi  deux  Foires.  La  s^  e(l  8 jours  après  Pk-' 
qttes , elle  en  dure  1.4  La  2*  k U S-  Barthelemi  » 
cite  commence  le  16  Août»  3t  dure  3 femainet. 

Il  n'y  a guère  de  Ville  en  Allemagne  qui  n’ait  fes 
Foires»  petites  ou  grandes;  mais  celles  donc 00 a 
parlé  font  celles  que  les  Marchands  étrangers  (ié- 
quentent  le  plus. 

FOIRES  DE  ZURZACH. 

Zurzach  « bourg  confidérable  de  Suîfie  , ell  très 
célébré  en  Allemagne  rar  les  deux  Foires  qui  s'y  tien- 
nent tous  les  ans.  La  première  commence  huit 
jours  après  la  Pentecôte  » 3c  (a  fécondé  le  tt  Sepeetn- 
ore.  Les  Hollandois  » paiticuliérmtcm  ceux  d’Arof- 
terdam,  y fout  un  grand  conuncrcc  » tant  des  mar^ 
efam- 
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qu'ils  y fbtii  conduire  « que  de  celles  oii'iU 
*n  nrciu;  cd-es-ci  lym  diverles  Jones  de  foie  & 
dtfioujo  les  diJFcfcntes  t'toffirs  qui  fv  JUbriquem  en 
Suiife;  les  «r.itres  coiifirteat  en  toiles  ps^imes  » en 
inou(reliiies«<vn  batiAc  y en  coton  i en  droftiieries  , 
endrjpsdt  dcuiïës  de  Iiunc  « en  thJf  en  chocolat* 
en  cait'é  « en  épiceries  * en  drogues  pour  les  teintu^ 
rcs  1 de  vn  cjnnes, 

Tjoutei  les  différentes  fortes  de  rronooies  qui  fe 
fjb.'iqueiu  ou  qui  6ru  cours  en  Siiiire*'romau(n 
aux  t«nre>  deZuraacli*  deforte  que  pour  prévenir 
toutes  fortes  de  coutelUtions  * il  eff  bon  que  les 
M ireh  uids  en  achetant  ou  en  vendant  * coiivicniiviu 
en  quelles  efpéces  ils  payeront  ou  feront  pa^'ds. 
le  Cemauree  <ie  U Suife. 

FOIRES  DE  LONDRES. 

Il  n'y  a que  deux  Foires  par  anh  Ixmdres  j dont 
Tune  ati  exur  de  la  Ville  * de  la  /cconde  dans  un 
grand  fauxbourg  de  l'autre  cdto  de  la  Tamife.  La 

Eretniérc  commence  le  24  Aoî\t  jour  de  S.  Barehe- 
ini  * de  dont  l'ouverture  Je  fut  par  le  Magiffru  à 
fon  de  trompe.  Sur  ce  qu'on  a prétendu  que  cVioit 
un  abus,  des  tç  jours  qu's^Ie  durait  * onia  réduire 
à } jours.  L’autre  Foire  qui  fç  tient  * comme  on  l’a 
dit  * dins  le  fauxbourg  * commence  le  lendemain 
que  finit  celle  de  la  Ville  « de  dure  if  jours.  11  faut 
avouer  que  le  commerce  de  ces  deux  Foires  ell  fon 
ddehn  * de  p'eff  p^  A beaucoup  près  aufll  confîdé- 
rablc  qu’on  avoit  lieu  d’attcn^lfe  dans  une  Ville  auffî 
ftrandeque  Londres.  Mais  en  récompeufe*  il  y a 
environ  une  vingtaine  de  marchés  cunlidérables  qui 
fe  lienueiit  prefqiic  tous  les  jours  J à la  réferve  des 
Dimanches  feulement  : car  pour  aes  fîtes  les  An- 
lois  n’en  connoillViit  point  * fl  ce  n'eff  peut-être 
eux  ou  trois*  qui  font  des  Fêtes  plutdt  politiques 
d:  de  l'Etat  que  religieufes.  De  ces  vingt  marenés 
il  V vn  a douze  pour  fa  viande  de  boucherie  & vo- 
laille ;m.iis  le  plus  confidérabie  de  tous*  c’i^l’un 
très  grand  marché  au  cnciir  de  la  Ville*  qu’on  ap- 
pelle l^aden-H*U,  on  la  Haie  au  phmb  * comme  font 
les  halles  à Pari*.  C’eft  tuie  efpéce  de  Foire  perpé- 
tuelle. il  fc  rient  tous  les  jot^s*  dcTou  y trouve  pres- 
que de  tout. 

FOIRES  DE  NO  VL 
La  petite  Ville  de  Novi  fliure  dans  le  Milanois* 
mais  de  la  domination  de  là  République  de  Gènes* 
eff  céie'bre  par  les  quatre  Foires  qui  s’y  tiennem 
tous  les  ans. 

Quelques  Auteurs  "crov’ent  que  ces  Foires  y ont 
été  transférées  de  Bizenfone*  autre  petite  Viue  du 
Royaume  du  Naples*  oCi  elles  fe  tenoiçnt  autrefois  : 

6i  d'autres  prétendent  que  les  partageant  avec  plai- 
fance*  les  deux  Foires*  qui  etoient  le  partage  de 
cette  dernière  V^’lle*  avoieof  été  enfin  abolies*  ou 
ptutùi  réunies  aux  deux  Foires  de  Novi  * qui  de- 
puis en  avait  eu  quatre. 

De  ces  quatre  Foires  * la  première*  qu’on  notnme 
la  Foire  de  la  Purification*  ou  de  ta  Chandeleur* 
commence  le  i«  Février i la  fécondé,  appellée  la 
Foire  de  PAques,  s’ouvre  le  2 Mai  i la  Foire  d’Aol^t* 
qui  eff  la  troifîémc*  s’ouvre  le  ir  jour  du  mois* 
qui  lui  donne  fon  nom  * & la  Foire  de  la  Toullkints* 
qui  eff  I4  quatrième*  commence  le  lendemain  de 
cette  Fête,  c'eff-à-dire*  Je  a Novembre. 

Quoiqu’ily  ait 'a  ces  aiutre  Foires  un  concours 
alîez  gnndde  Marchands*  foit  pour  vendre  * foit 
pour  acheter  diverfes  fortes  de  marchandifês  * qui 
y font  apportées  de  l'Etat  de  Gènes  & de  divers* 
autres  lieux  voifîns}  ce  n’eft  pas  cependant  ce  qui 
les  rend  fî  conlldérablcs  * de  elles  le  font  beaucoup 
moins  par  le  commerce  qui  s'y  fait , que  parce  que 
pendant  le  temsdeces  Foires  les  plus  riches  &1es 
plus  fameux  Bmquiers  dcNégocians*  fuit  de  Fram- 
PiQioiu  de  Gmmeree.  Tom.  IL 
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ce*  paniculiérrmrnt  de  Lyon*  de  ritalie*  ou  de 
quelques  Etats  même  encore  plus  éloignés  « fe  raf- 
femblent  pour  règles  leurs  affaires  , & raîre  la  fotde 
de  leurs  comptes , fur-tout  pour  ce  qui  concerne  la 
BjnqtK  dt  le  Change. 

Chaeimo  de  ces  Foires  dure  ordinairement  8 
jours*  mais  jl  arrive  aJlèz  fniivent  qu'on  lev pro- 
longe d’un  * & quelquefois  de  deux  jours  * fur  les 
remontrances  que  les  Négocians*  Marchands*  & 
Banquiers  font  au  Magillrat*  qu'ils  n'ont  pas  eu  1« 
tems  èk  la  ^dlité  de  tenniner  leurs  comptes  & leurs 
affaires. 

Les  écritures  * de  les  livres  de  compte  de  de  chan- 
ge pour  les  traites , mnifes , & autres  affaires  * qui 
fè  font  en  Foires  * fe  tiennent  par  ècus  * fols  * de 
deniers  tf  or  de  mare  * qui  fc  fommem  par  donze  de 
par  vingt  * douze  deniers  d’or  de  marc  faîftnt  le 
foi  aufli  d’or  de  marc*  d;  vingt  fols  feifant  l’écu. 

F Cette  Foire  eff  On  des  pins  beaux  érablificmeol 
qui  fe  fbient  faits*  pour  J’avantage  du  Commerce 
& de  la  Société.  C’eff  aux  Génois  a qui  l'on  a cette 
obligation;  auUl  la  Foire  leur  appartient:  Elle  a été 
H Chatnbery*  Bizanfone*  A(H*  Plaîfânce*  & ail- 
lettre  jufques  à l’année  1631.  que  le  Sénat  de  Gènes 
la  fixa  à Novi  * de  même  dépura  quelques  années  à 
Stc.  Marguerite*  petit  port  de  mer,  près  de  Gi'nes. 

Comme  c’eff  une  F'oire  toute  différence  des  au- 
tres» puif^u'il  ne  s’agit  que  <Ty  régler  les  paye- 
measiqtiatre  fois  l’aimée*  pour  la  diflinguer  on 
poiirroit  rappellerà  juffe  titre,  Foire  de  virement 
ou-de  rencontre*  puifque  de  plufieurs  millions  qui 
s’y  négocient  par  an , il  ne  fe  paye  pas  comptant 
lOOOOO  écus. 

Les  Banquiers  de  Gènes*  de  des  principales  ViHes 
d’Italie*  autrefois  même  de  France,  d’Efpagne,  de 
des  Pays-Bas , envoyoicm  une  perfonne  avec  pro- 
cure* -s’ils  ne  pous'oient  y aller  eux-mêmes,  avec 
leur  Ril.tn,  de  ce  qu’ils  ont  à payer  de  à recevoir. 

Préfêntement  cette  Foire  n'eff  plus  unique;  celles 
de  Lyon*  de  Bolzano*  de  bien  d’autres  l’ont  imité: 
dt  par  leurs  payemeiisles  Négocians  fe  font  forme 
• im  crédit  fur  leur  Foire , qui  a diminué  celui  dé 
Novi*  qui  quoique  très  conlîdér.ible * n’a  guère* 
pliu  que  des  Génois  qui  la  fréquentent  * avec  pro- 
cure des  étrangers. 

La  Foire  commence  par  les  acceptations  * on 
continue  avec  viremeiis;  on  convient  du  cours  du 
change  * de  l’on  paye  le  foJde  compt.int. 

Cette  Foire  a fës  Juges  * qui  décident  de  tout  ce 
qui  peut  arriver,  tant  civil  que  criminel.  S’il  arri- 
ve des  différends  etitre  des  Ncgocians  de  différen- 
tes Nations  * ou  en  choifit  de  la  même  Nation  pour* 
conjointement  avec  les  Juges  de  Foire , décider  ce* 
différends. 

Novi  donne  toujours  le  certain  * df  vend  à toutes 
les  Villes  de  change  de  l'Europe*  fon  écu  de  marc* 
monooie  imaginaire , qui  vaut  fuivom  le  change  * 
environ  demi-Piffole  d'Efpagne.  Il  y a pliifietirt 
places  de  change  où  fur  le  cours  on  voit  Bizan- 
fone,k  d’autres  Novi , c’eff  pourunt  la  même  place. 
FOIRE  p’ALEXANDRIE.  FyetLE  Comm£r- 

Cfc  DU  PlEMOKT. 

FOIRE  DE  SINICACLIA. 

Cette  Foire  qui  fe  tient  au  mois  d’AoCu,  efl  /à- 
meufè  par  le  grand  concours  de  Marchands  * qui  y 
viennent  de  toutes  les  parties  d'iiaite  * & de  quel- 
ques autres  Enus  voifîns. 

La  petite  Ville  de  Sinigaglia*  d’où  elle  prend 
fon  nom  * & dont  011  ne  pnrleroii  guéres  fans  cet- 
te Foire,  cfl  fîiuèe  dans  le  Duché  d’Urbin*  fur  la 
c«>te  Occidentale  du  Golfe  de  Venife*  ce  qui  * avec 
la  commodité  de  fon  port  * y attire  quantité  de  bar- 
ques & d’autres  bâtimens,  particuliérement  de  Veni- 
f>  t qui  y font  le  plus  de  commerce. 
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FOIRES  D*  ANVERS. 

Il  fe  lient  k Anvers  diverfes  Foires  : les  principa- 
les fbni  ia  Foire  franche  de  ia  Pentecôte  « ôc  celle 
d’entic  U S.  Remy  fie  S.  Bavon.  La  franchife  gd- 
néraic  accoiddc  à toutes  les  Maichanchres  qui  y ar- 
rivent peudaiu  le  lems  qu’elles  durent , y attirent 
des  Marchands  de  toutes  les  parties  du  monde  y n’y 
ayant  guvre  de  Nation  qui  n’y  ait  des  magalins. 

On  parle  ailleurs  de  ta  maiûm  des  OtfcrlmSt  qui 
a plus  l’air  du  palais  d’un  c^and  Prince,  que  d’un  bâ- 
timent uniquement  dcrtiiié  à ferrer  des  marchandifes. 
Veyet.  OsTEHMSs.  On  en  parle  aiiffi  dans  le  Com- 
merce X Anvers, 

FOIRE  T)E  BAILLEUL. 

Cette  Foire  fe  tient  tous  les  ans  au  mois  de  Sep- 
tembre dans  1a  petite  Ville  de  Baillcul  k trois  lieues 
cTYpres  en  Flandre.  Ceft  k cette  Foire  que  fe  portent 
la  plupart  des  draps  fit  des  hls  a coudre  y qiii  (ê  fa- 
briquent dans  la  Ville  fit  dans  toute  fa  Chkteile- 
iiie. 

FOIRES  DE  RICA. 

Rtga«  Capitale  de  Livonie  i a deux  Foires  cha- 
que ann^e  t l’une  au  Printems,  fit  l’autre  en  Au- 
tomne i Celle  du  Primems  fe  lient  au  murs  de  Moi  y 
fit  celle  de  l'Automne  au  mois  de  Septembre.  Ces 
Foires  font  beaucoup  fréquentées  « fit  il  s'y  rrouve 

3uamit<^  de  vailfeaux  Fran^'oisi  Angloisy  Hollan- 
ois  y fik  de  toutes  les  Villes  de  Conunerce  y panicu- 
h^rement  du  Nord  fit  de  la  mer  Baltique. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  le  négoce  de  Riga 
efl  celui  de  ces  Foires  y quoiqu’il  y ait  quelque  chu- 
fe  (Tlnccnimode  pour  les  étrangers  y qui  ne  peuvent 
décharger  leurs  vailTeauxi  ni  prendre  magalin  k la 
Ville  y que  les  Bourgeois  n’aycnt  fait  leurs  achats  y 
fit  pris  ce  qui  leur  convicmdcs  inarclundifes  dont  le  s 
navires  font  chargés. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  que  les  étran- 
gers font  pendant  ces  Foires  y fe  fait  en  richcdalcs  * 
as'ec  le'quelles  il  faut  payer  comptant  ce  qiFon  y 
acheite  j on  y fait  néanmoins  quelques  éenanges. 
Ces  Foires  ne  font  plus  auflî  célébrés  qu’elles  étoiciUy 
avant  que  le  Czar  de  Mofeovie  Pierre  Alexiowita , 
eiV  fait  laconquetede  la  Livonie  fur  les  Suédois-  fit 
«ût  fait  condruirc  au  fond  de  la  mer  Baltique  la  fa- 
ineufe  Ville  de  Petersbourg  - dont  le  commerce  por- 
te déjà  ombrage  a toutes  les  Villes  marchandes  du. 
Nord  1 y ayant  transféré  celui  d’.Archaugd. 

FOIRE  D’  A R C H A N G E L. 

La  Ville  de  Saint  Michel  Archange!  y fituée  en 
Mofeoviet  k l’embouchure  de  la  Du  ina*  dans  la  mer 
blanche  - cil  célébré  par  la  Foire  qui  s'y  tient  k l'ar- 
livéedes  vailTeaux  étrangers  : elle  dure  environ  un 
mois-  fit  toutes  les  affaires  doivent  s’y  achever  en 
moins  de  ftx  femaines  , a commencer  k la  mi- 
Aoiic  y qui  eft  k peu  près  le  tems  que  s’ouvre  cette 
Foire. 

Il  y arrive  des  Marchands  Mofeovite*  de  toutes 
les  Provinces  de  ce  vafte  Empire;  fit  les  vailfeaux 
François  - Anglois-  Hollandois  - Suédois-  Danois- 
Hambuurgcoist  ékc.  qui  fe  trouvent  alors  dans  le 
pon  de  ci  ite  Ville  faim  ufe  par  fon  commerce  - paf- 
Icnt  fouvéïit  le  nombre  de  trois  cens. 

Cette  Foire  n’cft  pas  franche,  & les  droits  d’entrée 
fit  de  fortie  fe  payent  - fit  trèscxaéfcmeiu  - fit  furun 
pié  très-haut. 

On  ne  dira  rien  ici  du  commerce  qui  fe  fait  k 
«tie Foire-  fie  des  marchandifes  qu’on  y vend  ou 
qu’ony  acheite,  pareequ’on  en.  traite  amplement  k 
1 Article  du  CoMMEivcb  - fous  le  titre  du  Commerce 
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du  Nord  & de  la  mer  Baltique. 

FOIRE  DE  MAKARIA. 

C'eB  une  des  Foires  des  plu.s  cclébtes  de  Mofeo- 
vie.  Elle  fe  tient  au  mois  de  Juillet  - fie  dure  ly 
fours. 

FOIRE  DE  RAMA.  . 

I)  fe  tient  toutes  les  femaiiies  une  Foire  oélébre 
d.tns  cette  Ville  de  U Terre-Sainte  - où  les  Arabes 
du  defert  apportent  qtiantitc  de  marchandifes  , par- 
liailiéremcnt  des  noix  de  galle-  du  féne  fit  de  la 
gomme  d’Arabie. 

FOIRES  DE  PORTO-BELLO,  ■ 

DE  LA  VtRA-CnuZ-  ET  Dfc  LA  HavASE. 

Ces  trois  Foires  font  les  plus  confidcrables  de 
toutes  celles  qui  fe  tiennent  dans  l’Amérique  F.fpa- 
gnoleiles  deux  premières  durent  amant  que  laFlo- 
ic  ou  ks  Caillons  féjeurnem  dans  leurs  pons  ; fit 
l’autre  s'ouvre  a l’arrivée  ou  de  la  Bote  ou  des  gal- 
bons - fuivant  qu’k  leur  retour  en  Europe  les  uns 
ou  les  autres  y arrivent  les  premiers  - fa  Havane 
étant  le  litu  où  ils  fe  ralfcmblent  avant  d’embou- 
quer  le  détroit  de  Bahama.  On  en  parie  ailkurs. 

/c  CuM.MEHCL  de  t Amérique  Efpagntle. 

fFüIRE  DE  MOTRIL. 

Le  Roi  cfErpagne  a accordé  k cette  Ville  - qui  e(V 
une  ancienne  Ville  d’Efpaçne  - au  Royaume  de 
Grenade  - avec  un  bon  porc-k  lieues  de  Gre- 
nade - un  oéiroi  enjanv.  17ÇO.  pour  y tenir  tous 
les  ans  une  Foire  franche  de  toutes  fortes  de  den- 
rées fit  atires  marchandifes  pendant  1 ; jours  - k com- 
mencer le  lendemain  de  Pâques. 

J^oiRE  DE  REsrECT.  Terme  de  commeKe  par 
commillion.  C’eB  le  tems  qu’un  Commettant  accor- 
de à fon  CommilTiomiaire  pour  lui  payer  le  prix  des 
marchandifes  que  ce  dernier  a vendues  k crédit , & 
dont  il  s’ell  rendu  garant. 

Lurfqu’uo  Conmiiflionnaire  fc  rend  garant  de  la 
folvabiliié  de  ceux  k qui  il  vend  k crédit  pour  le 
compte  cfamrui  - ce  qui  s’appelle  en  terme  mercai>- 
tillc,  demeurer  du  croire  i il  doit  avoir  U foire  de 
refptHy  c*eB-k-dire-  trois  mois  de  rems-k  compter 
du  )our  de  l’échéance  de  chaque  partie  de  marchan- 
difeqii’il  aura  vendue-  pour  faire  les  remifVs  a fon 
commettant-  ou  avant  qu'il  puiiTe  tirer  fur  lui.  VoyeT. 
DFMEVRfRDU  CROIRE. 

FOLBES.  Filets  dent  on  fe  feri  aux  Indes  Oe- 
cideotales  pour  la  pêche  de  la  tortue  - quelques-uns 
les  appellent  FoUes  - mais  improprement,  t'oyez 
Tortue. 

FOLIO,  en  terme  de  commerce,  fignifie  Feuil- 
let. On  dit  Folio  reCloy  pour  dire  la  première  page 
d'un  feuillet;  Folio  verfoy  le  revers  ou  la  feconilc 
page  du  feuillet. 

Les  Marchands,  Banquiers  - Kégocians  - fie  tous 
ceux  qui  font  obligés  de  tenir  des  livres-  fe  fer- 
vent volontiers  de  ce  terme  - pariiculicrement  dans 
les  alphabets  qu’ils  mettent  k ia  tOte  de  leurs  régif- 
tres  - pour  y trouver  plus  facilement  les  pages  où 
font  portés  en  débit  fit  crédit  les  marchandifes  ache- 
tées ou  vendues  - fie  les  noms  de  leurs  créanciers  fie 
débiteurs. 

Pour  abréger  - le  Folio  fe  marque  ainlî  - F^.  fie  les 
. reélo  fit  verfo  de  la  forte  - R“.  V \ 

Foi  10.  On  appelle  en  terme  de  Librairie-  un 
livre  in-Folio-  ou  Amplement  un  in-Folio-  celui 
dont  la  feuille  n’eft  pliée  qu’en  deux-  fit  ne  comro- 
leque  deux  feuillets  - ou  quatre  pages  - ou  8 colon- 
nes ( tel  quefip.  ex.  ce  Dihiomtaire.')  On  dit  - grand 
m-Folio  - qiand  l’impreffion  s’eft  faite  de  grand  ra- 
• picr; 


• • ‘ . ..  '■O...  • 


$09  FOLI.  FOL.  FON.  51^ 

pk-r;  & petit  in  > Folio  « duaod  le  papier  cil  moias  Fo/iuiit-lii^um  vient  e'galetnent  » & racine  raeil- 
/^rand.  Au  dcllbus  de  l'in^FciUo  font  « l’in-Quarco  » leur. 

iin>Ovbvo,  riti'Dou/ey  l’io-Seize,  &c.  y^cz  li  eft  ctoanam  que  G«rr>«r,  qui  rclidoit  à Goa* 
Fokmat  ^ Livau.  ne  s’aperçût  pas  de  cet  arbre  qui  y croît  fort  près 

Fui.io-CiyHosE.  Drogue  médicinale^  qtii  fe  prd-  dans  des  Bois;  car  s'il  i'avoit  vQyd 
parealâ Chine  : elle  ell  d’un  très  bon  dAit  au  Ja- 
pon , les  Japonois  en  donnant  juJtpt’a  24  taels , de 
ne  coûtant*]  Cuitonque  f tath  f mas  le  pic. 

* FOLIUM  INDfCüM,  ou  IMDUM.  C’efl  la 
Feuille  d’un  grand  Arbre.»  qui  eft  une  efpéee  de  Ca- 
nellicr  » qui  croît  aux  fndes  » particuliérement  dans 
le  Malabar.  On  nomme  cette  iëuille  plus  communé- 
ment M.vi.abathrom. 

L'arbre  qui  la  produit  eil  alTêz  femblabte  à un 
citronnier.'  il  poulte  des  bayes  pareilles  à celles  de 
Jacinelle,  mais  plus  petites:  Aiu  quelques-unes 
de  CCS  feuilles  il  le  rencontre  des  efpcces  de  vef* 
fies»  gu.'res  plus  grolfes  que  la  tete  d’une  épingle  « 
que  quelques  ~ uns  ediinent  être  la  graine.  Les 
Veuilles  du  Fe/was  yndrrjo»  s mi  n'ont  d'ufage  que 
pour  la  compolîiion  de  la  Tbériaque»  doivent  être 
choilîes  récentes  « belles»  larges»  vertes»  & les  plus 
entières  qu’il  fe  peut  » &qui  ne  fe  coireni  pas  facilo* 
ment  en  de  petits  morceaux. 

-|-  Cette  feuille  ell  femblabte  à celle  du  Caneiier  » 
dont  elle  ne  diffl^e  que  par  l’odeur  & par  le  goûr  : 
elle  eft  oblongue  , poinruc  » compaéle  de  liiilante  » 
dillioguée  par  trois  nervùres  qui  vont  de  la  queue  à 
U pointe  : d'uue  odeur  agréable  » aromatique  » & 
qui  approche  un  peu  du  clou  de  geroHe. 

*1*  Les  Auteurs  qui  ont  tiré  de  GArûtt^  ce  qu’ils 
cm  dit  fur  cette  Feuille»  Ce  Ibm  trompés  furpiu- 
ûcurs  choies  qui  la  concernent.  Ce  Mcdecin  l’or- 


tugais,  qui  étuit  attaché  par  fa  profeilion 
Vice-Koi  de  Goa,  d.ins  te  XVi'^  (îécie  » de  qui  k 
cette  üccafion  entreprit  de  faire  la  delcripiion  des 
drogues  des  lude»»  peu  connues  alors  liir  leur  ori- 
giue»  qu’on  ne  icnoit  que  des  Arabes  » s’en  acquica 
pius  en  lavant  Hiilorien  » qu'en  habile  Obfervatcur  » 
quoiqu’il  tût  k portée  de  tout  voir  par  fes  yeux. 
J a fouvent  été  mal  informé  fur  les  lieux»  par  i'iii- 
capacité  des  indiens  au  fu/el  des  Drogues  » de  par 
le  oéfaut  de  la  langue  de  leur  pais  » où  il  cher- 
chou  a s’inlhuire  pour  remplir  Ion  dclTem.  Il  éioit 
d'ailleurs  dépourvu  » comme  on  l’étoic  de  ion  tems 


» de  connu»  il 
en  auroit  parlé  autrement  qu'il  n'a  lait.  Il  a pû 
rencontrer  cet  arbre  allez  fouvent  fans  le  conooî- 
tre»  car  H étoit  aifez  mauvais  obrervaieur  » fe 
contentant  de  décrire  Tes  Drogues  » fur  de  Am- 
ples infnrmiuions  » comme  fes  deferiptions  en 
donnent  alTez  de  preuves.  Il  compare  (eiilcment  la 
Aruille  à celle  du  Citronnier»  fans  {»rler  de  i’arbre» 
ce  qui  eA  une  marque  qu’il  ne  la  connoilFoii  pas  » de 
qu’il  ignoroit  qu’il  ne  croiiroit  pas  loin  de  fa  dc- 
tneure. 

Diofwüie  Si  FUne^  qui  en  ont  parlé,  oiuerû  que 
cerre  fewlic  venoit  d'une  plante  qui  croittoit  dans 
des  marais»  dt  dont  les  iî^llcs  botoient  fur  l'eau 
comme  fait  la  lemilie  des  marais.  Fline  a cru  en- 
core qu’il  en  croiflbit  en  Syrie  de  en  Eg)'pte»  do 
même  que  dans  les  Indes  i mais  cela  n’a  jamais  été 
vrai,  piiifque  l’Arbre  ne  pourroit  y venir.  Gar- 
ddj  meme  s’en  informa  exaélement  fur  ces  Leux  » 
des  Médecins,  qui  lui  alFurérenc  unanimement  lo 
contraire  » osmme  il  nous  J’aprend  lui-méme. 

Les  petites  vclAcs  » dont  parle  ici  Mr.  S'sv*ry^ 
qui  paroilfent  (bus  quelques  feuilles  Indiennes  ^ com- 
me la  tête  d’une  épingle»  ne  font  point  de  la  grai- 
ne » comme  quelqiics-Auis  le  l’imaginent  » c’etl  une 
eljsécede  petite  galle»  formée  par  la  piquûre  d'un 
petit  infedle  » k laquelle  cette  forte  de  feuille  ell  alfez 
Itijette. 

L’étymologie  du  nom  de  M^lAbéthrum  » que  poi^ 


f; 


re  auflî  cette  Feuille»  & fous  lequel  Mr.  Leinery  en 
a parlé  dans  fon  Tr*iu  des  i>r«jrMei , paroit  allez 
naturelle»  comme  ce  dernier  Auteur  l’a  donnée.  Car 
ce  nom  femblebicnilgnitier»  U t'exilU  de  Malabar. 
* Alem.  de  Af.  Oitrcia. 

Le  Fùlium~lndicuns paye  tv  Frxnet  Ut  droits d entrée 
d ra/'ius  de  12  livres  lo  foh  le  têtu  pefent , (onfarmé~ 
ment  nu  TenJ  de  idl$4  » Cf  pur  ceitti  de  U Dounne  de 
Lyon  J livres  1%  f.  du  >{iùsu*t  » d aucienne  que  de 

muveile  tuxuiion. 

FOLLE»  ou  FULLE.  Foyez  Forle. 

FOLLES.  Filets  k grandes  mailles,  dont  les  PJ- 


des  véritables  principes  de  la  botanique»  qui  font,  cheurs  établis  fur  les  côtes  de  l'Océan  fe  fervent  pour 
<1  n.Vi-n'.irPc  Hjiiï  l’hiAoire  naturelle  mii  regarde  nrenrlr^  des  raves  & d’autres  trtânds  uoilfi.ns  olais. 


A nvcclTaires  dans  l’hiAoire  naturelle  qiti  regarde 
les  plantes,  de  en  particulier  celle  des  Drogues» 
qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  des  bévues  qu’il  a 
faites  en  écrivant  celle  que  nous  avons  de  lui»  & 
qui  Ce  trouvent  dans  (Jujiut. 

11  paroit  en  particulier  » par  la  deferipejon  qu'il 
nous  a (aiirée  touchant  la  Feuille  Aidienae»  ou  le 
loUutH-  lnJieum  » dont  Mr.  Suvury  parle  dans  cet 
Article,  qu’il  fut  peu  inrtruit  fur  la  nature  de  l’Arbre 
qui  la  donne»  ôc  du  lieu  d'où  on  la  tire.  Il  eft  faux 
que  cet  arbre  qui  produit  ceuc  feuille  » croiflê  par- 
liculiércnicnt  vers  Cambnyei  car  cen’ell  point  l'a  fon 
climat»  étant  trop  fec  » de  trop  près  du  Tropique  j 
Si  les  nuits  y font  trop  froides  dans  le  folltice  du 
Capricorne. 

Il  eA  vrai  que  cette  feuille»  comme  marchandi- 
fe»  venoit  autrefois  de  Cambaye.  où  les  vaiifeaux 
- en  chargeoiem  leur  proviAon  pour  l'Europe , mais 
on  l’y  portoit  auparavant  de  la  Côte  de  Mala- 
bar par  la  voie  d^s  Barques  dans  la  bonne  Mouf- 
fon. 

Le  F^ium-Indieunt  cA  proprement  la  feuille  d’u- 
ne efpéee  de  Cunelier  qui  croît  dans  le  Malabar  ; 
c’eA  la  plus  grande  forte  de  dix  que  Ton  connoif. 
fe  fous  ce  genre.  C’eA  un  arbre  qui  s'élève  de  2; 
à piés  de  baiitetir»  dont  'a  peine  nn  homme 
peut  embrailcr  le  tronc.  CeA  le  même  qui  a don- 
né ancienncnttni  I.»  Cuf^lijpteu.  Voyez  t Article  de 
Caxei  tE.  La  C4j^4  Uf,neu  d’aujourd'hui  » qui  cA 
la  meilleure»  vient  de  l'Ille  de  Ceylan»  où  le 
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prendre  des  rayes  & d’autres  grands  poilfons  plats. 
Vnez  Fii.et. 

FOLLICULE!»  DE  SENT'.  Ce  font  les  çouf- 
fes  qui  renfenmKnt  la  graine  ou  femence  du  acné  : 
on  les  eAime  plus  purgatives  que  îe  Séné  meme. 
Voyez  Sexe’. 

J'ONCE’»  £*£.  On  appelle  en  terme  de  Tein- 
turier une  couleur  foncée  » celle  qui  eA  fort  obf- 
curc  de  rembrunie  : du  violet  foncé  » du  rouge 
foncé. 

On  dit  auflî  qu'un  march.ind  eA  bien  Amec  » pour  < 
dire»  qu'il  eA  riche»  & que  fes  fonds  fuiu  conA- 
dérablcs. 

FONCE*ES.  Se  font  les  tranchées»  ou  ouvrages 

În  l’on  fait  imitr  dégager  les  calots  ou  pierres 
ardoife  du  fond  de  fardoiAére.  Voyez  Arüui- 
•SIERE.  _ 

FON'CER  LA  SOIE.  Terme  de  fabrique  de  ga- 
ze. C’eA  faire  baiAêr  la  foie  après  qu’elle  a été  le- 
vée Dour  y lancer  la  navette.  L'inArtimeni  qui  ferc 
k cet  ufage  s’appelle  le  Fas  dur,  le  bâton  rond  y fert 
auAl.  Voyez  Gaze. 

Foncer.  Terme  de  Tonnelier.  C’eA  .mettre  un 
fond  k une  Aitaiilc:  Foncer  un  mtiid»  une  cuve  » 


une  pipe. 

Les  B.-»ircllent  difent  auAî , Foncer  nn  feau  : le 
véritable  terme  pour  les  uns  St  les  autres  eA  £»- 
foncer. 

FOhîCET.  Grand  bateau  qui  fert  k naviger  fur 
les  rivières.  On  j’en  fert  principalement  pi-itr  re- 
T 2 monter 
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monter  la  Seine;  & c’efl  fur  des  Foncets  qu'on 
amené  k Paris  de  Rouen,  de  des  Villes  d«  Nor- 
mandie ImuJ^  fur  cene  rivière  , les  bois  > les  épi- 
ceries , de  autres  marchandiiés  & denrées  pour  ia 
provifion  de  cette  Capitale.  Il  y a auili  les  roncets 
(TOife,  qui  Ibnt  avec  Paris  le  commerce  de  la  Pi- 


cardie. 


Les  Foncets  de  Seine  font  les  plus  grands,  & 

11  y en  a qui  ont  julqu'à  ^ toifes  eiure  chef  de 
quille , c'ell-à-dire , 4 a Ç toiles  de  plus  de  longueur, 
mie  n'ont  les  plus  grands  vailfeaux  qui  navigent  fur 
rOcéau , de  qu'on  appelle  vailfeaux  du  premier 
rang. 

li  entre  dans  la  falvique  d'un  Foncct  de  la  plus 
forte  jauge  , jufqu’à  ivx>  pièces  de  bois  réduites  au 
compte  des  Charpentiers.  Ltt  Forwets  fe  tirent  avec 
des  Chevaux  , de  il  y en  a où  l'on  met  ddfus  jufqu’à 

12  courbes,  c’ell-a^ire,  24  Chevaux. 

FONCIERE.  Tenne  de  marchandife  d'ardoife. 

Ceft  le  lit  de  i’ardoife , ce  qu’on  nomme  un  banc 
dans  les  carrières  de  pierres  de  taille.  Les  Ordou- 
n^tees  de  la  Ville  de  Paris  de  1672.  règlent  de  quel- 
le Foncière  doit  être  tirée  l'ardoUc  deilinèe  pour 
cette  Ville,  t^oyez  Ardoise. 

FoKCiERE.  Rente  Fonoérc.  Ceft  celle  ^ eft 
dùe  par  un  bail  a rente,  provenant  de  l’aliénation 
d'un  fgiid,  auquel  elle  elf  fpéciaietnent  hypotèquèe 
& non  rachctaLle. 

FOND , en  terme  de  manufaâurc.  OeR  le  champ, 
ou  pour  ainiî  dire,  ta  partie  inférieure  des  étolfes 
fur  laquelle  paroiffent  comme  peintes  ou  attachées, 
les  fleurs  aral^iqiKS,  compartiment,  feuillages,  de 
autres  ornemens  dont  on  les  enrichit  en  les  travail- 
lant fur  le  métier. 

On  dit,  Un  brocard  à Fond  d’or,'Ou  'a  Fond  d’ar- 

f'etu , parce  que  c*eR  fur  l'or  ou  fur  l'argent  , que 
e>  fleurs  fout  travaillées.  On  dit  au  coutratre  , une 
étoffe  Vnndcramoiil,  a fleurs  d'or,  ou  à fleurs  lu- 
tureiies  , lortque  c'cil  fur  un  clvunp  de  foie  cramoi- 
fie  , qu’on  a employé  l’or  ou  des  foies  de  diverfes 
couleurs,  pour  y reprefemer  des  fleurs. 

Fohi).  Efl  aufli  la  couleur  qui  domine  le  plus 
d ms  les  draps  qu’on  appelle  Draps  mélangés,  f^oyrz 
FrUiRE,4  i'enaroit  01*  Cm  y psrU  dit  miUnge  ties 


iaitus. 

On  dit , que  le  Fond  d'un  drap  de  laine  cA  trop 
découvert  ; pour  faire  entendre , qu’il  a été  tondu 
de  trop  près , &.  qu'il  n’a  pas  aifea  de  poii  du  côte 
de  l’endroit. 

Fond  , en  terme  de  Seliier-Lormicr-Faifeur  de 
carolfes.  Se  dit  de  l'endroit  du  dédias  de  carolle  , 


où  les  perfonnes  qui  y entrent  peuvent  s'aifeoir. 

Les  grands  carolfes  de  les  wriines  font  'a  de^x 
Fonds,  l’un  devam , l’autre  derrière  : les  carolfes 
coupés  & les  calèches  n’en  ont  qu’un  ; mais  iouvent 
au  lieu  du  Fond  de  devant , ils  ont  ce  qu’on  nomme 
un  Arapontin  ; le  Fond  de  derrière  eA  U place  ho- 
norable du  carolfe.  Voyez  Carosse. 

Fond  DE  CALE,  'terme  de  Marine,  qui  fe  dit 
de  la  partie  la  plus  balfe  d’un  vailfcau. 

CeA  proprement  le  magalîn  d’un  navire  mar- 
chand ; le  lieu  où  Ton  met  les  inarchandifes , du 
moins  celles  qui  font  les  pluspefantes  & les  plus 
fufettes  à fc  gâter.  Les  autres  le  placent  & s'arro- 
gent entre  deux  ponts  , fur-tout  dans  les  navires 
marchands  des  Koilandois , dont  le  Fond  de  cale  cA 


peu  profond  , & les  entreponts  fort  élevés. 

Pour  connoîrre  le  port  de  la  capacité  d un  vaiAeau 
& en  r^ler  la  jauge , le  Fond  de  ciie , qui  «A  le 
lieu  de  la  charge , doit  être  nieruré  a nifon  de  42 
pics  cubes  pour  tonneau  de  mer.  Voyez  J^lge. 

Fond.  Seditatifll  des  douves  qui  boiKhent  ou 
qui  fertnem  les  deux  bouts , ou  extrémités  des  ton- 
neaux ou  fluaiiles  fervanc  a mettre  des  iiipieurs  & 
autres  marchandifes. 

Dans  les  tonneaux  qui  fe  défoncent  d’un  coté  pour 


FOND.  512 

les  emplir  , comme  dans  ceux  où  viennent  les  dro- 
gues & les  épiceries , on  les  appelle  des  Eofon^'ures. 

Fond  , ou  Fonds.  Signifle  toutes  les  marchandi- 
fes  d’un  Marcltand.  Ce  Marchand  s’eA  retiré  , il  a 
vendu  Ton  Fonds.  Ilfc  dit  pareillement  des  machi- 
nes , métiers  , tnihrumens , & uieociles  fervans  k une 
Ntanufaèlure. 

Fond  , ou  Fukos.  C’eA  encore  Targent  que  les 
Marchands  & Négoctans  mettent  dans  leur  Com- 
merce, dans  leur  négoce. 

On  appelle  Fonds  capital,  le  total  du  montant  des 
rfleis  d’un  Marchand  , d’un  Négociant. 

Il  a la  même  (Igniflcation  dans  les  Sociétés,  dans 
les  Compagnies  de  Commerce , & dans  les  cargai- 
fons  des  vailfeaux  Marchands.  Le  Fonds  de  nôtre  So- 
ciété eA  de  yo  mitle  ccus  : la  Déclaration  du  Roi  a 
réglé  le  Fonds  de  la  Compagnie  d’Occidem  k 100 
millions  : C«  Armateurs  on  fait  un  Fonds  de  yoexx» 
hvres  pour  la  cargaifon  du  navire  qu’ils  font  partir 
cette  année  pour  la  Chine.  Et  ainll  de  toutes  les 
emreprifes  de  Commerce. 

FONDER.  Ce  terme  a quelque  ufage  dans  le 
Commerce,  mais  feulement  dans  certaines  Provin- 
ces de  France.  Il  Agnifie  établA  des  fonds  pour  un 
négoce. 

TONDERIE.  Se  dit  en  général  de  l’art  de  fon- 
dre toutes  fortes  de  métaux  : il  fe  dit  auAî  du  lieu 
où  il  y a des  fourneaux  deAinés  k ceita  fonte.  L’o- 
rage cependant  fembie  avoir  réfervé  ce  terme  k l’art 
de  fondre,  & aux  lieux  oti  Pon  fond  les  ouvrages 
de  bronze,  comme  les  Aatues,  les  canons,  les  clo- 
ches & autres  femblables. 

On  le  dit  pourtant  auAi  de  l’attelier,  où  fe  fondent 
les  caraéK'res  d'imprimetie. 

Ve  {*Tt  de  fandte  Ut  StMtuet,  Ut  C<nons  les 
Qoebes. 

L’art  de  fondre  des  Statues,  ou,  comme  on  dit 
prèfentenient , de  les  ietter  en  bronze  , eA  très  an- 
cien ; de  d’une  A grande  antiquité , qu’il  fembie  que 
fon  origine  foit  échapée  k Pline , cet  Auteur  û ha- 
bile k découvrir  les  inventeurs  des  autres  arts.  • 

Tout  ce  qui  paroît  de  certain,  c’eA que  les  Grecs, 
de  depuis  eux  les  Romains , l’ont  poutfé  k fa  der- 
nière perfeéfion  ; & que  le  nombre  des  Statues 
confacTcrs  ou  aux  Dieux,  ou  aux  Héros,  devint  ü 
grand  en  Grèce  & en  Italie,  qu’on  a quelque  peine 
a croire  tout  ce  qu’en  ont  écrit  les  Auteurs  Grecs 
de  Latins. 

Fateflet,  H on  lit  dans  les  uns  qu’on  ne  compioit 

Eas  moins  de  jooo  Statues  dans  chacune  des  Vil- 
•s  d'Athènes,  de  Delphes,  d’OIympe  dt  Rhodes; 
on  trouve  auAi  dans  les  autres  que  Merctu  Sceu- 
rui , bien  que  Ample  Edile , orna  de  5000  Statues 
de  bronze  le  cirque,  où  il  fit  repréfeuter  les  jeux 
qu’il  donna  au  peuple  Romain  pendant  fon  Ediîité , 
quoique  ce  fuperbe  appareil  dftt  a peine  durer  Ax 
Icmaines. 

Ce  fut  ce  goût,  ou  plutôt  cet  entctemein  des  Ro- 
mains pour  les  Statues,  qui  donna  lieu  k ce  bon 
mot;  dent  Unr  Ville  le  peuple  »feirein  néioii  pet 
ptotnt  nombreux  eue  le  peuple  Ramein. 

Avant  le  XVîl*  Aéele caoit  peu  de chofe  que  les 
Fonderies  Françoifes  pour  les  Statues  : les  ousTa- 
ges  même  qu'on  entreprit  en  France  jurqu’au  milieu 
du  meme  fiécle,  furent  affea  fouwu  fondus  dans 
les  Pays  étrangers  , ou  du  moins  des  étrangers  fu- 
rent appellés  a Paris  pour  les  fondre*  de  l’on  ne 
petit  compter  l’époque  du  goût  & de  l’habileté  de 
nos  Sculpteurs  & de  nos  Fondeurs  en  cet  art,  que 
de  la  Sur  - Intendance  des  Bâtimens  de  Mr.  Col- 
bert. 

Tant  tnic  ce  MioîAre  vécut , il  n’y  eut  point  k 
Paris  de  Fonderie  fixe  pour  les  Stames,  de  les  au- 
tres ornemensqu’on  fondoic  fans  celfe  pour  embel- 
lir les  fuperbes  bàiimens  de  les  magnifiques  Jardins 

de 
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FONDERIE 


fondeur; 


de  Veriàiltes  ; & chaque  Sculpteur  /biidoit  Ton  ou- 
vrage dons  Ton  aeieii»'.  Mais  Mr.  de  Louvots  ayant 
did  pourvft  de  U Sur-Intendance  des  Batimens  « 
dtjfaiit  en  16S4.  les  Fonderies  de  PArfenalf  &en 
donna  i’inipedlion  aux  Srs.  Kelien  de  Zurich  1 Com- 
miifaires  ordinaires  des  fontes  de  France;  & c’cA 


chedu  monde,  & qui  la  feroir  en  effêf,  fî  Ton  poU” 
voit  douter  de  la  bonne  foi  du  cdldbre  Auteur  d^s 
Mimwet  de  U Chine. 

Il  y a quelques  Fonderies  de  cloches  dans  Pa- 
ris ; mais  les  ouvrages  qu’on  y fond  (ont  peu  coi>- 
fiddrabies,  fbit  poiir  la  fabrique,  foii  pour  ie- 


delà  qxicfont  fortis  depuis  tant  d’cxcellens  otnTa-  poids.  CTeft  ordinairement  fur  les  lieux,  & proche 


ges,  qui  cmbeiliilêntale  fd^our  ddiieieux  de  Ver- 
sailles. 

Pour  la  fonte  des  canons , elle  ell  lout-à-fait 
moderne,  de  il  feroit  k louhaiter  qu’on  ignorât 
encore  l’art  de  fabriquer  des  machines  û meur- 
uiércs. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  les  premierrs 
canons  n'om  ct^  fondus  que  dans  le  XI V*’  liécle  ; 
mais  quciqucs-uos  en  avancent  i’invemton  devant 
l’.mn.c  »3jd.  & d’autres  la  reculent  jufqu’après 
l'armde  13S0.  Quoiqu’il  en  fbit  de  ces  deux  opi- 
nictas,  il  faut  convenir  qu’on  n’ed  que  trop  tôt 
devenu  habile  k les  perfcdliunner , & qu’il  n’y  a 
pisd'ap’iarenceqti’on  falfe  rien  de  plus  parfait  en 


ce  genre  que  ce  qui  a dttf  fondu,  depuis  le  milieu  fichtre  dAnm^. 


des  clochers  où  elles  font  dellin^es  , qu’on  dtuiit  les 
Fonderies  , dk  qu'on  travaille  au  moule  des  cloches, 
où  il  doit  entrer  une  grande  quantité  de  métal , h 
catife  de  la  difSadié  du  traufporr.  V Emmanuelle  de 
Paris,  dont  on  vient  de  parler,  fut  fondue  fur  le  Ter- 
rain, lieu  alors  vague  fur  la  rivière  de  Seine  pro- 
che le  Cloître  de  Notre- Dame , nuis  où  depuis  on 
a planté  un  agréable  jardin. 

Fünoeme.  Celi  le  premier  & principal  atte- 
(ier  des  blanehilTeurs  de  cire.  On  y en  fond  de  trois  ’ 
fones  i la  jaune,  qui  fe  greloue  pour  la  premi  .'re  fois; 
ta  demi>blanchc,qui  pailê  pour  la  fécondé  fois;  & la 
greloire  de  la  blanche,  qu’on  met  en  pain,  Fdr- 
liele  de  U ClAE  , « Femiroil  eù  ton  parle  de  U Manu- 


du  XVK^  fiécle , dans  la  plupart  des  Fonderies  de 
France. 

Les  principales  de  ccs  Fonderies  étoient  celles 
de  Douay,  l’igiierol  de  Befançun  pour  les  arine- 
mens  de  terre,  avant  que  deux  Traités  de  paix 
eulFent  eules'é  quelques-unes  de  ces  places  a la 
France  : mais  elles  ont  été  depuis  établies  avec  la 
même  réputation  dam  d'autres  places  frontières. 

A l’égard  des  armernens  <re  mer , les  plus  con- 
fidérables  Fonderies  om  toujours  été  & font  en- 
core celles  de  Brell , de  Toulon , de  du  Fort- 
Louïs. 

Les  Fonderies  de  i’Arfcnal  de  Paris  bâties  en 
K4Q.  fou,  le  régne  d'Henri  |[,out  long-cems  four- 
ni d’excellentes  oiéces  d'anilierie;  mais  les  front!  ' 


FONDEUR.  Celui  qui  fond  les  métaux. 

On  a traité  très  au  lotigk  l'Article  de  chaque  mé- 
tal, de  la  pratique  oblcrvée  dans  les  mines  pour  y 
fondre  le  minerai  ou  pierre  mmerale.  Ici  Ton  va 
parler  de  la  fonte  de  divers  ouvrages  de  cuivre  de 
de  broiue  que  font  les  ouvriers  qu’on  nomu<c  ^lus 
proprement  Fondeurt. 

On  doitdiilingucr  deux  fortes  de  Fondeurs;  les 
uns  qui  fondent  l«ss  grands  ouvrages,  comme  les  liâ- 
mes, les  cloches,  les  canons,  les  mortiers  à jetter 
des  bombes,  de  autres  femblables:  les  autres,  qui 
ne  foudenc  que  de  légers  ousrages , ic  $ que  loue 
des  croix  d’Eglifes,  des  chandeliers,  des  ciboires, 
des  encenfoirs , dos  lampes , des  bodectes , dtc. 

Cesdemim-s  Fondeurs  compofênt  une  des  Com- 


res  du  Royaume  s’étaat  beaucoup  éloignées  de  la  munamés  des  Ans  de  Métiers  de  la  Ville  de  F'aux- 
Capitaie  par  les  conquêtes  de  Louis  XIV,  de  la  bourgs  de  Paris,  de  laquelle  on  va  d'abord  rarJer; 
conduite  du  canon  engageant  à de  rrop  grandes  dé-  après  quoi  l’on  dira  quelque  chofe  des  Fondeurs  de 
penfes,  on  n’y  a plus  travaillé  depuis  1670;  de  com-  grands  ouvrages,  & de  leurs  fonderies, 
me  on  l'a  dît  ci-delfus , elles  om  été  deftinées  a une  r M...I  er  enter  t 


Fonderie  Royale  des  Batues , dt  autres  ouvrages  pour 
les  bàiimen'.  du  Roi. 


Fondeurs , Mouleurs  en  terre  dr  en  fahU. 

La  Communauté  des  Fondeurs  avoit  des  Satuts 
dès  l’an  laUi.  ils  furent  renouvelles , augmcniis, 
corrigés  5c  approuvés  en  tî7J.  par  des  Lettres  pa- 
ternes de  Charles  IX  du  12  Janvier,  enregiBrées  au 
Parlement  de  au  Ch.Itelet  les  mêmes  mois  de  an.  Il 
ne  s’y  étoit  depuis  fait  aucun  changement  i 5c  ce  n’a 
été  qu’en  1691.  que  les  Chargesde  Juré>  créées  cr  ti- 
tre d'offices  par  la  Déclaration  du  Roi  Louis  XlV 
de  la  même  année,  ayant  été  incorporées  5c  réunies 
k CCMC  Communauté  par  Lettres  patentes  du  9 No- 
vembre, il  fut  ajouré  k leurs  Statuts  quelques  arti- 
cles • dont  les  principaux  concernent  les  droits  de  rc- 
cation  des  Apreiuifs  5t  des  Maîtres. 

Les  Maîtres  de  cette  Communauté  font  qualifiés 
Maîtres  Fondeurs , Mouleurs  en  terre  5t  fable , B<>(- 
ifèiiers , Sonnetiers , Cifeleurs,  dt  Faifèurs  d’itiAni- 


La  fonte  des  cloches  tient  pour  ainlî  dire  le  mi- 
lieu pour  l'antiquité,  entre  celle  des  Batues  dt  cel- 
le de  Canillcrie,  crant  de  bien  des  fiécles  plus  nou- 
velle que  U premi.re,  5c  ayant  été  pratiquée  n 
ou  I2CX3  ans  piutdt  cpiela  fécondé. 

L'ufage  des  cloches  eB  ancien  dans  l'Eglifc  d’Oc- 
cident  pour  apneller  les  fidèles  au  fervice  divin  ; on 
s’eneBaulfi  fervi  dans  rEgti/ed’Orielit;  mais  pré- 
fentenH'iu  qu'cile  eB  prelque  toute  fous  l’Empire  dit 
Turc,  le  Pérc  iyanJUb  allure  dans  fa  fécondé  rr/a- 
tton  XF.fypie,  qu’il  n’a  trouvé  de  cloche  qu’en  un 
fcul  MoiiaBé^e  de  la  haute  Egypte , où  elle  avoit 
été  tranfpLiriéc  d’Europe. 

Comme  il  y a de  la  mode  dans  toutes  chofés  , on 
a pouffé  fî  loin  celle  des  cloches  en  Occident , qu'on 
y en  voit , dt  panimiierement  dans  quelques  Egli-  mens  de  Mathématique  de  la  Ville  5t  Fauxbourgs 
fês  de  France,  cpii  font  d'un  poids  qui  paroîiroit  Pans, 
énorme,  B celles  de  la  Chine  ne  les  furpairoiem 
beaucoup. 

Le  cloche  qu’on  nomme  k Rouen  George  d*Am~ 
ho^e,  fondue  fuus  le  régne  de  Louis  XII  paB'e  ;6 
milliers,  5c  celle  de  Pari»  appélléc  EmmanueUot  qui 
l'a  éré  en  t6Ba.  fous  celui  de  Louis  XIV  du 
poids  de  3 1 milliers  : ce  qui  pourtant  comparé  avec 
les  cloches  de  Nuakio  dt  de  Pékin  , dont  le  Père 
le  Cmte  Jéfuite  nous  a donné  la  dimenllon  de  (apc- 
fknteur  dans  fês  Mémoires,  doit  paroltre  peu  de 
chofe.  Sa  cloche  de  Nankin  étant  de  (Omilliers,  de 
la  cloche  de  Pékin  de  plus  de  i20  milliers. 

I!  ne  faut  t«as  non  plus  oublier  la  cloche  de  Mof-  La  Communauté  eB  conduite  par  q^tre  Jurés  , 
cou,  qui  péfe66cx?D  livres,  que  quelques  Auteurs,  dont  deux  font  élùs  chaque  année;  ccB  a eux  k 
dt  même  très  modernes , cBiment  id  plus  grolfe  cio-  faire  les  vifites  , de  iis  doivent  avoir  un  poinçoit 
îdiÜsoii.  de  Commerce.  Tout.  XI.  Y 3 pour 


Les  ouvrages  de  cuivre  qu'ils  peuvent  fondre  , 
conimenctT  , parachever  5t  réparer , font  des  croix 
garnies  de  leur  Crucifix , des  ciboires  , encenfbirs  5c 
chandeliers  pour  le  férvice  51:  décoration  de.  Eglifes; 
tous  les  ouvrages  de  cuivre  de  letdii  fen’ans  aux  lur- 
nois  de  chevaux  de  mulets,  comme  bolfettes,  bou- 
cles ,d(c  ceux  propres  atix  carollès,  berlines,  litiè- 
res , tant  du  dedans  que  du  dehors  , des  clous  de 
fonte  de  toutes  fortes  ; des  mortiers , cloches , Ibiv- 
nectes , timbres  d’horloges  j enfin  tout  ce  qui  fe  peut 
mouler  5c  fondre  enf^e  avec  ie  cuivre,  le  leçon 
dt  l'airain. 
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FONDEUR. 
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pour  ra»qu«r  ta  marchandife  vintée. 

Chamie  Maître  ne  peut  avoir  qu’un  feul  ouvrort 
& un  îirut  Aprentif;  l’Apreotif  doiictre  au  moins 
engage  pour  cinq  ans. 

Les  tus  de  Matues  font  letu  aprentinage  chez 
leurs  p^res  auflî  pendant  cinq  ans  J mats  en  quelqtw 
nombre  qu’ils  {oient  ils  n’excluent  pas  l’ Aprentif 
étranger  : celui-ci  doit  chef-d’œuvre  pour  être  reçû 
à laMaîtrife^  les  autres  ne  font  tenus  que  de  Cim- 
pie  exptfricnce. 

Les  Aprenüfs  des  Villes  où  il  y a Maitrife  « font 
reçùsttcdle  de  Paris  en  apportant  leurs  brevets  d’a> 
preittiiTage  « & en  fervam  quatre  ans  chez  les  Maî- 
tres. 

Les  Veuves,  reftant  en  viduité,  jouiflênt  de  toi^ 
les  les  prorogatives  des  Maîtres,  hors  qu’elles  ne 
peuvent  faire  d’Apremif,  mais  fculeraeiuconiinuer 
l'^rcntilTage  commence. 

Les  Compagnons  de  la  Ville  doivent  5cre  prO- 
ferés  aux  étrangers , en  fe  comcoiant  du  meme  prix 
qu’eux. 

Enlîu,  aucun  Fondeur  ne  peut  fondre  ni  mouler 
or  ni  argent  , que  poux  les  Maîtres  Orfèvres  de  Pa- 
ris, & a leur  requête. 

Les  outils  & intlrumens  dont  fe  fervent  les  Foiv- 
detirs  de  memu  ouvrages,  font;  le  courroi,  ou 
bâton  à courroyer  le  l^e^  la  planche  de  la  (â- 
blonnii're,  fur  laquelle  il  fe  courroyei  le  coupoir  pour 
le  couper  ; la  fablonniére,  ou  coffre  au  fabk'ÿ  la  bat- 
te pour  le  battre  quand  les  moules  en  font  remplis; 
le  traiichet  de  cuivre  ou  de  fer,  pour  dépouiller 
l’ouvrage  & faire  les  jets;  des  rnoutes,  ou  chaire» 
à moules  ; des  prelTes  a vis  ; des  ferres , ou  prelfcs 
fans  vis  ; des  coins  de  bois  ; des  creulêis  avec  leurs 
couvercles;  le  mortier  aux  pelotes,  le  niaiiletpour 
les  battre  ; le  fourneau  , Ton  foulBet , fon  carreau  de 
fon  fourgon  ; U euilliére  aux  pelotes;  des  tenailles 
ou  pinces  à crochet,  des  tenailles  communes,  des 
matteaux,  des  limes,  des  cilatlies,  un  établi,  de 
les  petits  outils  de  l'établi , comme  le  tas  , la  bigor- 
ne , l’étau  à mains , de  quelques  autres  outils  des 
Serruriers  : ils  ont  auH'i  un  tamis  pour  umifer  de  pal- 
fer  le  charbon,  donr  ils  poudrent  les  modèles  avant 
de  les  cousTir  de  fable. 

Quoiqu'il  ne  femble  pas,  par  ce  qu’on  a dit  d'a- 
bord des  ouvrages  permis  aux  Fondeurs  par  leurs 
Statuts , qu'ils  en  puiHem  faire  de  très  considéra- 
bles t U y a pourtant  eu  des  Maîtres  de  cette  Com- 
munauté , qui  fe  font  diOingués  par  la  beauté  de 
ceux  qui  font  fonis  de  leur  fonderie.  Tel  a été'  fur 
la  hn  du  XVU^.  fiécleleSr.  Pierre  Le  CUre’j  de  tels 
font  encore  fes  enfans , qui  ont  fondu  pour  l'Kglife 
Métropolitaine  de  pour  plulieurs  autres  Egides  de 
Farts , aufli-bicn  que  des  Provinces  , des  aigles  ou 
pupitres,  des  lamjKs,  des  tabernacles,  des  croix  de 
des  chandeliers  d’un  poids  de  d’un  dellcin  au  def- 
fus  de  tout  ce  qu'on  avoit  vù  jufqu’alors  en  ce  genre. 

Ce  n’cA  pourtant  pas  dans  le.s  fonderies  d^c  a*» 
Maîtres  de  Paris  que  fe  jettent  les  grands  ouvra- 
ges de  bronze  : les  Sculpteurs  ou  autres  perfonnes 

3 ni  les  entreprennent , choifUTent  à leur  gre  les  Foo- 
eurs  , foit  parmi  les  Frauçois , foit  parmi  les  Ctrats- 
gers.  On  va  traiter  d’abord  de  la  fonte  des  ouvra- 
ges légers , après  quoi  l’ou  parlera  amplement  des 
autres. 

Mâniére  Je  jetter  en  fthU  Ut  menus  ouvrjget  de 
fonderie. 

Le  fable  que  les  Maîtres  Fondeurs  de  Paris  em- 
plnvent  pour  leur  fonte , fc  prend  aux  fablonoiéres 
de  Fontemy  à deux  lieues  de  cette  Capitale:  il  eO 
d’abord  d’une  couleur  tirant  fur  le  jaune , fort  doux 
de  un  neu  gras  ; mais  lorfqu’il  a fervi  il  devient  tout 
noir,  à caufe  du  charbon  en  poudre  dont  on  fe  fert 
pour  les  moules. 

Chaque  fois  qu’on  veut  fe  fervir  de  ce  fable , on 


le  cDUrroye  a pluHeurs  reprifes  fur  une  planche  lar- 
ge environ  d’unpié,  qui  porte  fur  les  bords  d'une 
cfpéce  de  coffre  ou  banm  auHl  de  bois,  dans  lequel 
ce  (àblc  etl  enkrnné , & où  il  retombe  'a  mefure  qu’il 
cft  courroyé.  Ce  courroi  fê  fait  avec  un  bâton  ou 
cylindre  long  de  deux  piés,  de  d’environ  deux  pou- 
ces de  diamJtre,  de  une  elpéce  de  couteau  fait  d’u- 
ne lame  d’épée  rompue,  emmanché  de  bois  par  un 
bout,  dont  on  lé  fert  aUernativement  en  le  recou- 
pant avec  le  couteau  quand  il  a été  plufîeurs  foit 
palfc  fous  le  rouleau. 

Tandis  qu’un  compagnon  courroyé  le  Gblc,  un 
autre  préparé  les  moules  , en  plaçant  fur  une  plan- 
che , de  longueur  de  de  largeur  proportionnée  ’a  la 
quauriié  & à la  forme  des  ouvrages  qu’on  veut  fon- 
dre, les  modèles  en  bois  ou  en  cuivre  dont  le  fa- 
ble doit  recevoir  l'empreinte. 

Au  milieu  de  la  planche  de  dans  toute  fa  longueur 
fe  met  une  moitié  de  petit  cylindre  de  cuivre,  qui 
doit  faire  le  maître  jet  pour  couler  le  métal , en  ^ 
fervam  qu'il  touche  d’ un  bout  le  bord  de  la  plan- 
che , & qu’il  n’aille  de  l’autre  que  jufqu’au  dernier 
modèle  qui  y ell  placé. 

Au  jet  du  milieu  aboutinent  aufTi  plufieun  petits 
jets  de  iraverfes  pareillement  de  cuivre , pour  por- 
ter le  métal  égalemem  par-tout. 

Loifque  tout  cl)  aiuG  difpolV  fur  la  planche,  oa 
y met  un  chafFîs  de  bois  d'un  pouce  environ  de  lar- 
geur de  d’une  hauteur  convenable  à l’élévation  des 
modèles:  enfuiie  on  ^uvre  légércmem  la  planche 
dt  les  modèles  de  cliarTOn  pulvetifé  de  palTc  au  ta- 
mis, pour  qu'ils  fe  puilfent  lever  plus  aifément  de 
delfus  le  fable  auquel  ils  s’anacheroiem  fans  cette  pré- 
caution , à caufë  qu’on  i’employe  un  peu  humide  : 
cette  poudre  mile,  on  remplit  tout  le  chaflîs  de  fa- 
ble,qu'on  applatit  de  qu'on  prefTe  fortement  avec  une 
cfpéce  de  batte  de  bois  de  figure  triangulaire. 

Ce  premier  chdfTis  ainfi  Uni,  onlerenvcrfê  pour 
en  dépouiller  les  pièces,  c’eiï-'a-dire , pour  les  tirer 
du  faUe  ; ce  qui  fe  fait  en  les  cernant  un  peu  tout 
autour  avec  un  petit  infiniment  de  fer  plat , coupant 
par  un  bout , qu’on  appelle  une  tranche. 

On  travaille  tout  de  fuite  a la  contre-partie  du 
moule  dans  un  chafTis  tout  femblabic  au  premier  , k 
la  réferve  qu’il  a des  chevilles , qui  entrant  dans  des 
trous  qui  font  à l’autre  chaffîs , font,  quand  ils  font 
joints  , que  les  cavités  du  modèle  que  doit  remplir 
le  métal  fe  trouvent  parfaitement  oppofées  l'une  ’a 
l’aurre. 

A mefure  que  les  chafTis  font  a'mfi  modelés , ils  fe 
ponent  au  Fondeur,  tjui  ayant  avec  une  tranche  de 
cuivre  augmenté  dans  la  contrepartie  le  maître  jet , 
de  joint  aux  modèles  les  jets  de  traverfe  dans  tou» 
les  deux,  les  faupoudre  d«  folle  farine,  de  les  met 
fecher  fur  le  foumeaa 

Quand  les  deux  pièces  du  moule  font  fufhfam- 
ment  féches,  elles  fe  joignent  par  le  moyen  de» 
chevilles , de  afin  qu’elles  ne  puifTent  s’écarter  par 
U violence  du  métal  qui  doit  y entrer  tout  enflam- 
mé par  une  ouverture  méuagce  k l'endroit  du  maî- 
tre jet , on  les  ferre  dans  des  preiTes  , les  unes  à vis 
fl  les  moules  ne  font  pas  épais , de  les  autres  a coins 
qui  fe  nomment  des  ferres,  s’ils  le  font  trop  pour 
entrer  dans  les  prelTes  a vis. 

Les  ferres  font  de  forts  chaflîs  de  bois  qu’on  met 
aux  deux  bouts  de  chaque  moule , dt  dans  lefqueU 
on  les'maintienc  unis  par  le  mo^-en  des  coins  aufli 
de  bois,  qu’on  y chaiTc  avec  autant  de  force  qu’il 
en  efl  befoin,  enforte  néanmoins  que  le  fable  du 
dedans  ne  puifTe  en  être  ébranlé  .*  les  moules  ainfl 
en  preflè  s'arrangent  auprès  du  fourneau  pour  être 
plus  à portée  de  recevoir  le  métal  au  fonir  du  ctcu- 
fct. 

Pendant  que  ces  trois  ouvriers  préparent  de  la  for- 
te leurs  moules , qn  met  le  métal  en  flifloii  dan» 
un  creufet  de  tene  de  dix  pouces  de  hauteur  de  de 
quant 
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Î[uatre  <fe  diamètre.  Le  /oumeau  qui  rert'k  cette  (estdesTare$,&autresouTragesde  fcuIpRin;  ûvoir* 
^ oiite  a(Te/  remblable  en  plufieiirs  de  Tes  parties  le  noyau , la  cire  & la  chape  y qui  toutes  trois  vont 
4 la  forge  des  Maréchatrc  & des  Semu-iers  : ü a £tre  expliquées  iVpar^ment. 
comme  die  une  cheminée  au  deirus  pour  la  lûm^ey  Le  uoyauy  qu'on  aroelle  aulTî  l'ame> parce  qu'il  le 
un  fou.-nec  à un  cAtc'  pour  exciter  le  feu , de  un  maf-  trouve  dans  le  centre  a%  la  llatue  , & qu’il  la  fou. 

enidansTu-  tient , ell  une  figure  inlormc,  mais  approchante  dé 


celle  qu’oo  veut  jcuer  : on  la  drelTe  fur  une  grille  de 
IWy  lone  félon  le  poids  de  1a  fiaruey  & en  dedans 
on  la  fbnifie  par  plulîeurs  barres  de  verges  aufii  de 
fer  « à qui  l’on  donne*  à peu  près  les  m^es  contours 
que  doit  avoir  l’ouvrage. 

Ce  noyau  fe  peut  fau«  de  deux  fortesFde  maciéresy 
au  choix  du  Fondeur;  l’une  compolile  de  terre  à 
Potier  mêlée  de  fiente  de  cheval^de  bourre  ; l'au- 
tre , de  plâtre  de  de  brique  bien  battue  dt  bien 
falTée. 

On  fe  lêrt  du  noyau  dans  les  llarues  pour  en 
diminuer  le  poids  de  épargner  le  métal  : dans  (es 
cloches  il  occupe  tout  le  dc^nsy  de  conferve  ce  vui-  . 
de  où  le  fufpvnd  le  battant,  de  qui  leur  donne  le 


fif  où  fe  met  le  c‘  eufet  : c*cft  proprement 
fage  de  ce  dernier  que  conlîile  toute  la  différence  du 
fourneau  de  de  la  /orge. 

Au  milieu  de  ce  mafiîf  eft  une  cavité  quam'e  de 
10 à sa  pouces  de  large,  qui  perce  Jufqti*au  fond  ; 
elle  e{\  ptnag.'e  en  deux  par  une  grille  de  lèr  : la 

Partie  fupérieure  fen  à mettre  le  creulct  de  le  charbon, 
inférieure  reçoit  fes  cendres. 

Quand  le  ch  irbon , qui  doit  être  de  bois  bien  lêc  , 
ell  rair)iin  iblemcnr  allume,  on  place  au  milieu  le 
creufet  rrmpli  de  métal,  & enuiite  on  (e  couvre 
d’un  couvercle  auf^  de  terre  ; de  pour  augmenter 
l’ardeur  du  feu  qu’on  excite  par  le  vent  du  Ibuflet , 
on  met  encore  un  carreau  de  terre  fur  une  partie  de 
la  c ’vité  où  ert  renfermé  le  creufet. 

Loriquele  métal  fc  met  en  fu/îon,  on  remplit  le  fon  ; de  dans  les  pièces  d’artillerie,  lî  ce  font  des 
creufet  de  pelotes  de  cuivre  battues  dans  un  mor-  canons  , il  fait  ce  canal  intérieur  , qui  perçant  dé- 
lier, de  pour  le\  y mettre  on  fe  fen  d’une  efpéce  de  puis  la  bouche  julqu'à  la  ailalle  fert  à les  charger; 
ciiiiliére  de  fera  long  manche,  faite  par  le  bouc  en  de  fî  ce  font  des  mortiers,  il  ménage  le  lieu  où  l'on 
forme  de  cylindre  creufé,  dont  l’extremité  e(l  ouver-  met  la  bombe,  & la  chambre  où  s'enfenne  ù pou- 
le pour  que  la  pelote  en  coule  plus  aifénient.  dfc- 

Lorfque  la  fulîon  efi  en  état , le  Fondeur  qui  elUe  La  cire  ell  la  repréfemation  delà  (lacue,  telle 
* troifiéme  des  ous’riers  dont  on  vient  de  parler,  prend  qu'on  veut  qu’elle  fuit  enbroiixe  au  Ibrtir  du  mou- 
le creufet  tout  en  feu , de  le  porte  aux  moules  avec  le  ; ce  qui  reiitend  auliî  pour  les  autres  ousTages 
des  tenailles  de  fer  dont  les  tenaillons  font  recourbés  qu’on  deitine  à la  fonte,  & où  la  cire  a coutume  d'ê- 
en  figure  fphérique  pour  mieux  embralfer  le  haut  du  tre  employée. 

creuiet.  Si  ce  font  des  ouvrages  de  fculpture , la  cire  doit 

Le  métal  fe  coule  par  l’ous-erhire  qui  aboutit  au  être  toute  de  la  main  du  Sculpteur , qui  la  travaille 
maître  ;et  de  ciuque  moule,  le  Fondeur  les  parcou*  ordinairement  fur  le  noyau  même  : on  peut  n.'an- 
rant  tous  fucce/Tivement  juiqu'a  ce  que  le  creufet  moins  la  travailler  à part  dans  des  creux  moulés  def- 
reite  smidc,  ou  du  moins  qu’il  n'y  ait  point  alfez  fus  le  modèle,  qu  on  arrange  enluite  fur  ta  grille, 
de  matière  pour  emplir  un  nouveau  moule  ; lafonte  de  autour  dei  barres  de  fer;  remputCmt  le  vuide  qui 
finie , un  quatrième  compagnon , qui  ell  auffi  celui  refie  au  milieu , avec  du  plànc  de  de  la  brique  li- 
qui  prépare  de  qui  bac  les  pelotes  pour  le  cmilêr , quides  ; ce  qui  forme  le  noyau,  à mefute  que  le 
jette  de  l’eau  fraiche  dans  les  moules  pour  affiner  le  Sculpteur  éléve  fes  cires , encore  enfermées  dai.s  les 
cuivre,  de  prerqu’au'Tî-tot  après  tire  les  chaiTis  des  chapes. 

prellès , de  del>arraire  l’ouvrage  du  fable,  qu’on  cour-  Quand  la  cire,  qui  doit  être  de  TépaifTeur  qu’oa 
roye  de  nouveau  pour  en  faire  d'autres  moules.  veut  donner  au  métal , eil  achevée,  de  bien  icpa- 

Lm  Fondeurs  fe  contentent  de  couper  les  jets  des  rée , on  y attache  du  haut  en  bas  > de  ioUyOUrs  per- 
ouvrages  qu’ils  ont  jettés,  de  les  vendent  fans  les  ré-  pendiculairemcnt  , des  tuyaux  aiilfî  de  cire,  qui 
parer  a ceux  qui  les  ont  commandés  de  aux  divers  ierveittà  faire  les  jets  de  les  évents  ; les  jets , pour 
ouvriers  qui  en  ont  befoin.  poner  le  métal  a toutes  les  parties  de  rouvri;,e;  de 

ne,  L jié  J ! J ■ I lesévents,  pour  donner  ilfue  à Toir,  qiu  c.uferoit 

0„  m <H  J.  U J,,,a,r  Ut  d.ns  la  caviië. , .V  „ou- 
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voit  enfermé  , quand  le  métal  enfiammé  de  liquide  y 
tombe  avec  impéiuoficé. 

L’ouvrage  en  ect  état , n’a  plus  befoin  que  d’être 


Les  Fondeurs  Lorrains,  comme  on  le  remarque 
dans  l’Article  du  Commerce  de  Lohraine,  font  ^ 

ceux  de  l’Europe  qui  fbm  le  plus  en  réputation  : ce-  couvert  de  fa  chape, 
pendant  il  ell  certain  qu’on  a vù  fbrtir  des  fonderies  11  ne  faut  pas  oublier,  que  e’efl  fur  lepoidsdela 
Françoifes  de  des  mains  des  ouvriers  de  la  nation,  cire  qui  a été  employée,  quefe  proportionne  celui 
d’aulfi  exceltens  morceaux , foit  pour  l’artillerie,  foît  du  métal , en  mettant  dix  livres  de  ce  dernier  pouf 
pour  les  cloches,  fou  pour  les  flatues , qu’aucun  chaque  livre  de  l'autre;  de  en  y en  ajoutant  quelques- 
Fondeur  étranger  en  ait  fondu.  A Pégaid  des  ou-  unes  de  plus  pour  le  déchet , fuivane  la  grandeur  de 
▼rages  de  fcul  >ture,  on  admirera  toujours  ceux  qui  Pouvrage. 

ont  été  jettés  à Paris  fur  les  modèles  & fous  Pinfpec-  La  chape  efl  une  efpéce  d’enduit , ou  de  croûte  , 
lion  des  Gir^rdotu,  des  Desjerdins  > des  CoitevMx , dc  dont  on  couvre  toute  la  cire  ; & qui  étant  d’une  ma- 
de  tant  d'autres  habiles  Scuptcitrs.  tiérc  molle , dc  même  d'abord  liquide  , en  prend  de 

Les  métaux  qu’on  employé  à ces  fortes  tfous'ra-  en  conferve  l’empreinte  dc  les  contours , qu’elle  doit 
ges  font , le  cuivre , le  bronze  dc  la  fonte ;cc.s  deux  enfuite  communiquer  au  métal , quand  il  prend  la 
derniers  ne  font  pas  des  métaux  naimels , mais  un  place  de  la  cire  entre  la  chape  dc  le  no^'au. 
mélange  de  plufieurs  métaux  fondus  enfemble  , où  il  La  matière  dont  on  fait  cet  enduit , change  k me- 
emre  aulfi  quelques  autres  raatiéres,donr  on  peut  voir  ftirc  qu'on  met  différentes  couches.  D'abord  c'cfl  une 
les  proportions  dans  les  Articles  dc  la  Fonte  de  du  compofiiioti  de  potée  dc  de  ciment  de  vieux  creuféesi 


Bros'ze. 

On  va  premièrement  parler  de  la  manière  de  fon- 
dre les  llatues , dc  enfuite  de  celle  de  fondre  les 
canons  dc  les  cloches. 

De  U fente  des  Jletuet. 

Trois  chofes  font  principaiement  ik^cinires  pour 


bien  broyés  dc  bien  tamifés,  à qui  Ton  donne  avec 
de  Peau  la  confidence  des  couleurs  propresà  peindre: 
auffi  fe  fert-on  du  pinceau  pour  l’applicjuer  à 7 ou  8 
reprifes;  mais  jamais  que  les  premières  couches  ne 
fbient  parfaitement  fcches. 

A cettepremiére  impreJfioa  en  fuccéde  une  autre, 
dt  encore  une  iroifiéme  aulfi  au  pinceau  : la  féconde 


jeiter  eu  brunzedes  llatuet , des  bis-rcliefs , des  buf-  imprefiîon  fc  fait , en  ajoutant  à la  première  compo- 

Y q fitiun  1 
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fition , de  U terre  franche  & de  la  fîentc  de  cheval  : 
& la  (roiliémeteuleniemavec  lahencc  de  cheval  & 
la  terre  franche. 

Enfin , la  chape  s’achcve , en  mettant  à la  main , 
àlafiçon  des  Maçons  y plufieurs  enduits  de  cette 
dernière matifre  fort  épaif^,  fuivant  qu’il  convietu 
à laibrce  dt  k la  grandeur  de  l'ousTage. 

La  chape  ) quand  elle  eAainfi  finie*  s'alTure  & fe 
fortifie  pair  plulleufs  bandes  de  fer  plat , qui  l'envi* 
ronnent  a iix  pouces  de  diftançe  l’ime  de  rautre  i & 
ui  s’attachant  par  en  bas  à la  grille  qui  cfi  fous  la 
aiue , de  par  en  haut  à un  cercle  aulfi  de  fi:r  * où 
elles aboutiifent  toutes*  font  encore  bandées  & fer- 
ries par  pluiteurs  autres  cercles  dans  toute  leur  hau* 
leur. 

Il  faut  remarquer  que  fi  les  Aatues  * qu’on  veut 
jetter*  font  d’un  volume  & d’un  poids  trop  grand  * 
pour  qu’on  piiilTe  remuer  le  moule  après  qu’il  eft 
fait*  il  faut  le  travailler  dans  le  lieu  meme  oii  l’oii’ 
\*ragc  doit  être  fondu.  On  le  peut  faire  de  deux 
manières*  dont  l’une*  qui  etl  l'ordinaire  de  de  moin- 
dre dèpenfe*  a été  pratiquée  'a  Paris  pour  la  fiatue 
de  la  place  des  Vidioires  i & l’autre  * qui  engage  à 
de  grands  fraix  * a fervi  pour  fondre  là  Itatue  cquef- 
tre  de  la  Place  de  Louis  le  Grand  ; les  deux  plus 
grands  ouvrages  de  broiue  * qui  ayent  été  fondus 

{>ar  les  Statuaires*  depuis  cesfuclesli  heureux  pour 
es  beaux  arts  * où  Rhodes  * de  enfuite  Rome  * ont 
vô  ces  Cololîes  qu’on  met  au  nombre  des  Merveil- 
les du  monde  * & qu’on  croit  a peine  fur  la  foi  de 
tant  d'Auieursceldbresqui  en  ont  parlé. 

La  première  manière  de  placer  un  moule*  con- 
fiée'a  creufer  dans  la  terre  un  trou  quarrè  beaucoup 
plus  haut  que  le  moule  qii’oti  doit  faire  * de  d'en  re- 
vêtir les  cotés  intérieurs  avec  des  murs  de  grès  de 
de  brique  i enfuite  il  fe  fait  au  fond  de  ce  trou  , de 
des  m^A  matériaux  , une  cfpèce  de  fourneau*  qui 
doit  avoir  fon  ouverture  en  dehors*  pour  y pou- 
voir allumer  & entretenir  le  feu  * qui  doit  fervir  a 
fondre  la  cire  * & fècher  le  moule  : fur  les  arcades 
de  ce  fourneau  fe  place  la  grille  faite  avec  degrof- 
fes  barres  dé  fer  * uirqiioi  doit  fc  travailler  le  mou- 
le * tel  qu’on  l’a  ci-deirus  expliqué.  Enfin*  fur  un 
des  bords  du  quarrè  * a quelques  poxices  d'èlèvation, 
on  confiruit  un  autre  grand  fourneau  pour  la  fonte 
du  métal , comme  on  le  dira  cnfuite. 

Pour  l'autre  manière  * il  futfit  de  travailler  le  mou- 
le au  rez  de  chaulTèe  de  Tattelier  * avec  la  même 
précaution  pourtant  d'un  fourneau  de  d'une  grille 
au-delTou$  mais  quand  il  cfi  achevé,  il  faut  l'en- 
fermer entre  quatre  murailles  degrés  de  de  brique  « 
bien  foudècs  dt  bien  fouienues  de  puilCms  arebou- 
tans  : on  éléve  enluiie  a l’un  des  cùcés  un  malfifde 
meme  matière  * pour  y conllruire  le  fourneau  à fon- 
dre * enforte  que  c’elt  «i  quelque  façon  travailler 
en  Pair.  Voil'â  la  feule  diflèreiice  des  deux  prati- 
ques * le  rcAc  étant  tout  femblabic  ; & c’en  ce  qu'on 
va  continuer  d’expliquer. 

Lorfque  le  moule  ell  achevé  * de  enfermé  entre  les 
mtirailies  * foit  du  trou  fait  dans  ta  terre  * foit  de  l’é- 
lévation confiruite  pour  lui  en  tenir  lieu*  on  allume 
un  feu  modéré  dans  le  fourneau  de  dclfous  * de  l’on 
couvre  le  trou  de  planches  * afin  que  la  cire  puilfe 
fondre  doucement  * de  s’écouler  par  les  conduits 
qunn  a ménagés  au  piè  du  moule*  qu’on  ferme 
«nfuitc  exaélemcnt  avec  de  la  terre  * quand  toute 
la  cire  en  cft  fbrtie  ; ce  qui  fe  connoit  * fi  elle  rend 
un  poids  apeu  près  pareil  k celui  que  le  Sculpteur  a 
employé. 

Apres  cela  on  emplit  tout  le  trou  de  briques  [’et- 
lées  au  h-azard,  de  l'on  augmente  le  feu  du  four- 
neau * ÿulqu’kce  que  de  les  briques  & le  moule  de- 
viennent tout  rouge.s  ; ce  qui  fe  fait  ordinairemeiu 
en  24  heures  ; de  lorfque  le  feu  e(l  éteint  * de  que 
tout  efi  refroidi  * l’on  ôte  les  briques  * k la  place 
dcfqui-llei  ou  met  de  la  terre  un  peu  moite  * qu'oo 
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bat  & qu’on  éléve  jufqu’au  haut  du  ptoule , afin 
de  l’alïèrmir  encore  davantage. 

Les  chofes  en  cct  état*  il  ne  refte  plus  qu’*a  fon- 
dre le  métal  * & k le  couler  j de  c’en  k quoi  fert  le 
fourneau  d’en-haut. 

Ce  fourneau  en  forme  de  four*  eft  fait  avec  de 
la  terre  franche  6c  des  tuileaux,  de  avec  trois  ouvertu- 
res ; l'une  pour  meure  le  bois  * l’autre  pour  fer- 
vir d’évent  , de  la  troilième  par  où  doit  couler  le 
métaL 

On  pratique  depuis  cette  dernière  ouverture, 
qu’on  tient  bien  fermée  pendant  que  le  bronze  eft 
en  fufion  * une  efpèce  de  petit  canal  * par  lequel  le 
métal  fondu  puilfe  fe  communiquer  *a  l’efcheno, 
c’cfi-k'dire  * k un  grand  ballln  de  terre , qui  ell  au 
dclfus  du  moule  * au  fond  duquel  aboutiircm  les 
grotfes  branches  des  jets  qui  doivent  fervir  k le  por- 
ter dans  toutes  les  parties  du  moule. 

Il  faut  remarquer  que  ces  jets  font  tous  terminés 
par  des  godets  auflî  de  terre*  que  des  Ouvriers  de  la 
fonderie  tiennent  exadicment  irôuchès  avec  des  que- 
nouiilciies*  afin  qu’a  l’ouverture  du  fourneau,  le 
bronze*  qui  en  furt  comme  un  torrent  de  feu*  n'y 
entre  que  lorfque  rdcheno  eft  alfez  rempli  de  ma- 
liére  * poux  couler  dans  tous  les  godets  k la  fois  ; 
ce  qui  arrive  lorfque  les  Compagnons  Fondeurs  lè- 
vent ces  quenouilleites*  qui  font  de  longnes  verges 
de  fer*  avec  une  tète  k un  bout  * auffi  de  fer*  capa- 
ble d’occuper  tout  le  diamètre  de  chaque  godet 

On  appelle  un  ferrifty  le  long  morceau  de  fer, 
emmanclié  au  bout  d'une  perche,  dont  on  fe  fert 
pour  déboucher  le  trou  du  fourneau,  Redonner  if- 
lue  au  métal  * qui  en  un  moment  remplit  le  mou- 
le , & achève  l’ouvrage  , au  moins  pour  ce  qui  re- 
garde le  mtnillère  du  Fondeur;  le  relie  étant  de 
fart  du  Sculpteur  * qui , quand  la  fi^re  e(l  dèbar- 
raiîèe  de  la  terre  & du  moule  qxii  l^nvirontie,  en 
fdeles  jets  dont  elle  paroit  toute  couverte  * comme 
un  corps  de  fes  veines*  6t  1a  repare  avec  les  iiifirut 
mens  convenables  k Ion  art*  comme  Ibnt  les  bu- 
rins* les  échopes*les  cilèlets»  les  poinçons,  tes 
rifioirs,  ékc. 

Dt  U famé  <Us  Cîeehfs. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  ce  qui  s’obferva 
pour  jeiter  des  fiâmes  en  bronze,  convient  aiifii 
avec  proportion  k la  fonte  des  cloclws.  Voici  ce  qui 
leur  cfi  particulier. 

Premièrement,  le  métal  eft  diffèrent  ; n’y  en- 
trant aucun  étain  dans  celui  des  Statues  ; & y en 
ayant  un  cinquième  dans  le  métal  des  cloches.  En 
fécond  lieu,  le  noyau  & la  cire  des  cloches,  du 
moins  fi  c’efi'  un  accord  de  plufieurs  cloches  qu'on 
veuille  fondre  * ne  fe  font  pas  au  ha/ard , ni  au  gré 
de  l’Ouvrier;  mais  doivent  fe  mefurer  par  le  Fon- 
deur fur  la  brochette*  ou  échelle  campanairc  * qui 
fert  k leur  donner  la  hauteur*  l’ouverture  6c  l’épaif- 
feur  convenables  k la  diverfité  des  tons  qu’on  veut 
qu’elles  ayent. 

Il  n’efi  pas  nécefiaire  d’avertir . que  c’efi  lur  la 
cire  que  fe  travaillent  .les  moulures  & autres  ome- 
mens,  de  que  fe  gravent  en  relief  les  iuferiptiont 
qu'on  trouve  a propos  d‘y  mettre. 

Les  differentes  parties  de  la  cloche*  font  les  ..^n- 
fti , le  CervtMU , les  Fa«j7«r«  6i  les  Fentes. 

Les  Anfes  font  ces  etpèces  d’anneaux  * ou  de 
liens  fondus  en  même  tems  que  la  cloche  * par  lef- 
qiiels  on  la  rufprnd  dans  les  bvfeois:  le  Cerveau* 
c'efi  le  haut  de  la  cloche  par  où  les  anfes  tiennent* 
6t  où  par  dedans  efi  l’aimcau  auquel  s'attache  le 
battant  ; les  Fauffures  font  les  endroits  recourbés 
en  dehors  * d'où  la  cloche  commence  k s’élargir  : 
de  les  Pences  font  les  bords  fur  lcrqucis  fe  fait  la 
percuffioii  du  battant.  A l'égard  du  battant , il  ne 
fait  pas  partie  de  la  cloche  * mais  fen  k en  tirer 
du  fon. 

En 
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En  Europe,  I«  battant  eft  de  fer,  avec  une  f^rofTe 
t!-te  au  bout,  par  ['endroit  qu'il  doit  fiaper  les  pin- 
ces; & il  e:l  rufpendu  au  milieu  de  la  cloche,  aftu 
qu’à  chaque  vibration , lors  qu'elle  a mife  en 
branle,  ii  redonne  de  nouveaux  coups,  qui  augmen' 
teni  par  la  force  du  mouvement.  Dans  la  Chine, 
ce  u'ell  qu'un  pefam  marteau  de  bois , avec  lequel 
on  frapc  dHllis  la  cloche  à font  de  bras  ; ce  qui 
fait  qu'on  n'y  peut  avoir  ces  accords  de  cloches,  où 
les  connoiircurs  trouvent  tant  d'harmonie , & mie 
l'on  eflime  Ct  fort  à Paris  dans  celles  de  l’Egliie  M<1- 
troDoliiamc,  aufTl'bien  que  dans  celles  de  l’Abbaye 
S.  Germain  des  Prt^s.  îles  Chinois  ont  une  prati- 
que extraordinaire  pour  augmenter  le  Ibn  des  clo- 
cK‘s,  qui  conlîile  a y lailRr  un  trou  au  delTout 
des  antes  ; ce  que  nos  Fondinirs  regarderoient  com- 
me un  dffaut. 

Les  proponions  des  cloches  de  l’Europe  & de 
celles  de  la  Chine , ne  font  pas  non  plus  lembla- 
bles;  deen  Europe  mône  il  y en  a de  diffiérentes. 
Le  Pt?re  le  Corne  déjà  cité , & le  Père  Verbiejly  ont 
donné  les  mefures  de  celles  de  la  Chine  dans  leur 
Béiation  pour  les  nôtres,  les  proportions  moder- 
nes font  de  donner  'a  leur  diami/fre  quinze  fois  l’é- 
pailFeur  du  bord  » & douze  à fa  hauteur. 

Fonte  dn  piieet  dArtilUru. 

La  fonte  des  canons , des  mortiers,  nu  autres  piè- 
ces d’artillerie , ert  , comme  on  l'a  dir  des  cloches , 
allez  femblable  à celle  des  fiâmes , fur-tout  pour  ce 
qui  regarde  le  noyau , la  cire , la  chape , les  four- 
neaux , &c.  A l’égard  du.  métal , il  efl  différent  de 
ceiui  des  uns  & des  autres;  v ayant  dans  le  mé- 
tal des  canons  un  mélange  d’étain;  ce  qui  n’ell 
pas  dans  celui  des  flatues;  & n’y  entrant  que  la 
moitié  de  l'étain  qu’on  met  pour  les  cloches , c'eft- 
à-dire,  fcuIciDcm  dix  livres  fur  chaque  cent  de 
cuivre. 

On  pouiToit  donner  ici  la  proportion  des  diverfes 
pi  ces  (TArtillerie  dont  on  fe  fert  prélentemcnt,  & 
parler  m?me  des  anciennes  for  plulîcurs  mémoires 
alfez  curieux,  qu'on  a recueillis  fur  cette  matière: 
mais  cela  n'éiant  pas  lout-à-faic  du  deflêin  de  ce  Dic- 
tionnaire, on  le  contentera,  afin  d’en  donner  du 
moinsnne  idée,  de  dire  quelque  choie  des  propor- 
lions  d'un  canon  de  34  livres  de  balle. 

Scs  p;tnies  font , la  Bouche,  le  Coiet , la  Culaf- 
fe , le  Noyau , les  Anfes , & les  Tourillons.  Le 
canon  va  toujours  en  augmentant  de  diamètre  exté- 
rieitr , depuis  le  coiet  jufqu’à  la  culallê,  afin  de  for- 
tifier cet  endroit  où  fe  foie  le  plus  grand  effet  de  la 
poudre  : de  forte  que  fî  le  coiet  a deux  pouces  d’é- 
paiflêur  de  métal , la  culafTe  en  a foc. 

La  longueur  fe  mefure  par  calibres,  c’eft-à-dire, 
par  le  diamètre  de  la  bouche  ; flx  pouces  d’embou- 
chure demandent  vingt  calibres  de  longueur;  ce  qui 
revient  k dix  pies.  On  donne  toujows  deux  lignes  ou 
environ  pour  l'éveni  du  boulet. 

Les  anfes  font  embellies  de  divers  omemens  de 
fculprure,  comme  de  dauphins  , de  ferpens  de  de 
dragons.  La  culaiTè  ell  aufTi  chargée  de  foniblables 
cmbellillêmens  , & finit  ordinairement  par  des  mu- 
Besde  lion , des  hures  de  fonglier,  ou  des  têtes  d’an- 
tres animaux  redoutables  ; quelquefois  limplemeot 
par  des  fleurons  , ou  des  moulures. 

Enfin  , OD  grave  en  relief  en  plu/ieurs  endroits 
du  fufl  du  Canou,  les  armes  des  Princes  fous  le 
R'.^ne  defquelt  la  pièce  a été  fondue  , l’année  de 
U fonte , & quelque  légende  ou  infcriptioit  con- 
venable h la  ferreur  que  peut  infpirer , ou  atix  au- 
tres efTcis  que  peut  pruduirc  une  machine  fi  meur- 
tiiére. 

Vet  Fondeurs  de  Corâlifret  d Impritnme , de  lé 
méHiêre  de  fendre  Ut  Lenret. 

Les  Fondeurs  de  Caraéléres  d'imprimerie,  qui 
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ne  font  guéres  que  f ou  6 dans  Paris  y font  dn 
Corps  des  Libraires  & Imprimeurs:  mais  pour  être 
réputés  tell , & jouir  des  piviléges  de  la  Librairie  , 
il  fout  qu’ils  fe  préfentent  aux  Syndic  & Adjoints,  de 
qu'ils  le  foflent  inferire  fur  le  Régiflre  de  la  Con^ 
munauté;  ce  qui  doit  néanmoins  fè  foire  foiu  au- 
cuns fraix  : ( Le  nombre  des  Fondeurs  efl  augmen- 
té depuis.) 

Ceux  qui  font  ainfî  inforits  en  qualité  de  Fon- 
deurs de  lettres , font  tenus  de  foire  réfidenee  , Ôt 
de  travailler  dans  le  quanier  de  l’UniverCcé , foi- 
vant  les  bornes  qui  lui  font  données  dans  l’article  7 
du  Réglement  général  pour  la  Librairie,  du  mois 
cfAoùt  16S6. 

Pour  empêcher  l'abus  qui  pourroit  arriver  , & que 
les  Imprimeries  de  Paris  ne  manquent  de  carâél.res, 
les  Fondeun  font  obligés  de  déclarer  fur  le  Régillre 
de  la  Communauté , le  nombre  des  fontes  qu’ils  dé- 
livrent pour  être  envoyées  au  dehors , à peine  de 
confifeation , de  de  plus  grande  peine,  foivant  l’exi- 
gence des  cas. 

Enfin , les  Miitres  ne  peuvent  prendre  ni  retirer 
les  Apprentifs  , Compagnons  Fondeurs  & Ouvriers 
l’nn  de  l'autre,  furpeiiwdeço  livres  d’amende , de 
des  dommages  de  intérêts  du  Maître  que  l’Aprentif 
ou  Compagnon  aura  quitté.  t 

Cette  difdpline  des  Maîtres  Fondeivs  de  carac- 
tères efl  contenue  dans  tes  deux  feuls  anicles  du 
Réglement  de  1686.  qui  les  regardent,  qui  font  le 
18  de  le  iq  ; mais  d.ans  le  nouveau  Réglement  pour 
la  Librairie  de  Imprimerie  de  Paris  du  28  Février 
1723.  ces  deux  anciens  anicles  font  expliqués  de 
augmentés,  jufqu’k  douze , de  font  les  articles  ^7  a 
68  de  ce  Réglement  : en  voici  Pexirait. 

Art.  t7.  Toutes  perfonnes  pourront  exercer  l’art 
de  proferiîon  de  Fondeurs  de  Caraéféres  ; d(  ceux  qui 
l’exerceront  , feront  réputés  du  Corps  de  U Librai- 
rie , de  jouiront  de  fes  privilèges. 

Art.  38.  Avant  que  de  foire  ladite  profeffion , les 
Fondeurs  feront  tenus  de  fe  préfe<.ter  dt  foire 
inferire;  comme  aufll  de  réftder  dans  rUiiiverflté  , 
comme  il  efl  dit  ci-defîus  ; fons  néanmoins  qu'ils 
puiffent  exercer  la  Librairie  de  Imprimerie,  fans 
as'oir  été  reçùf  Maîtres  dans  l’une  & dans  l’autre 
profeiTîon,  dans  les  formes  preferites  de  ordinaires. 

Art.  59.  Tous  les  caraéléres  , vignettes,  réglets, 

&c.  leroni  k l’avenir  fondus  d’une  même  hauteur 
en  papier,  Axée  k dix  lignes  dt  demie;  dt  tous  les 
caraéléres  feront  conformes  pour  la  hauteur  dt  pour 
les  corps  k la  lettre  (m)  de  chaque  corps;  de  la- 
quelle lettre  fera  dépofé  un  nombre  fulEfom  de  cha- 
cun defdits  corps  dans  la  Chambre  Syndicale,  pour 
y avoir  recours  , dt  pour  en  vérifier  u juHefTe. 

Art.  6n.  Tous  les  Caraébfres  d’imprimerie  feront 
faits  de  bonne  mati/re,  forte  dt  caifonte;  de  fî  la 
matière  efl  vieille,  elle  fera  renforcée.  Les  lettres 
en  particulier  feront  fondues  droites,  d'équerre, 

6(c.  avec  le  cran  defTous,  dtc.  ffeyet  ee  <pti  efl  dtt 
de  lé  proportion  des  lettres,  i tAnirU  des  C-SHAC- 
TEKts  ; & yus  f>a/ , à /a  j&s  du  préfent  Arttele. 

Art.  61.  Les  Fondeurs  pourront  uéanmoins  met- 
tre leurs  frappes  for  des  corps  interrompus  ; com- 
me ceux  nu’on  appelle  Wuloiophie,  Gaillarde,  Mi- 
gnonne, Ote.  dt  foire  les  lettres  pour  imprimer  en 
rouge , d'un  tiers  de  ligne  ou  environ  plus  hau- 
tes que  les  autres;  mais  pour  les  diflmgucr,  ils 
feront  tenus  de  mettre  ce  qu'on  a[q>elle  le  Cran 
defllii 

Art.  62.  Les  Fondeurs  travailleront  pour  les  Tm- 
primnirs  de  P.tris  par  préférence  à ceux  des  Pro- 
vinces; d(  déclaierom  pareillement  les  envois 
qu'ils  feront  au  déhors. 

Art.  63.  Il  leur  fera  néanmoins  permis  «Taflortir 
les  anciennes  fontes  qu'ils  auront  ^umies  pendant 
deux  années. 

An.  64  Afin  que  toutes  les  Fontes  fe  trotn-ent 
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de  \â  hauteur  prefcrite  par  l’article  LÏX,  il  eft  or- 
donné que  celles  qui  viendront  des  l’dp  étrangers 
de  des  Provinces , feront  portées  dircaemeoi  a la 
DouanCf  St  enfuice  à U Chainbre  Syndicale^  pour 
y être  vifilées  fit  vérifiées  fi  elles  font  fondues  fur 
ladite  hautetu  ÿ iSc  en  cas  qu’elles  n’y  foieot  pas  con- 
formes t elles  feront  > pour  la  première  fois  y ren- 
voyées fur  les  lieux  y à la  diligence  des  Syndic  & 
Adjoinu*  au  fraix  de  qui  il  appartiendrai  & en  cas 
de  récidive  y elles  feront  refondues  y & la  matière 
coofilquée  au  profit  de  U Communauté. 

L’yirt.  6y.  défend  k tout  tondeur  y fous  peine  de 
500  livres  d'amende  & de  punidon  exemplaire  y de 
délivrer  leurs  fontes  k d’autres  qu'aux  Imprimeurs 
ou  k leurs  Veuves  en  exercice  y de  k l’égard  de  celles 
qui  feront  envoyées  dans  les  Provinces  St  dans  les 
)*.iys  étrangers  y il  ordonne  qu’elles  feront  déclaréesy 
par  les  Fondeurs  & Imprimeurs  qui  les  cnvoycni  y 
fur  le  Livre  de  la  Communauté  y & conduites  au  lieu 
de  leur  dellination  y fous  acquit  k caution  « k peine 
de  la  même  amende. 

Par  le  66  *riieU^  il  efi  permis  a tous  ceux  qui 
exercent  l’Art  de  Fondeur  y de  prendre  & avoir  tel- 
les perfonues  qu'ils  voudront  dans  leurs  Fonderies  , 
poitf  être'  clevces  fit  devenir  Ouvriers  , k condition 
d'en  faire  leur  déclaration  aux  hyndic  fit  Adjoints; 
iKjuelle  déclaration  fera  itifcrite  Ikus  fraix  iur  un  Ré- 
giltre  pamculier. 

V-Âri.  67  ordonne  que  les  Ouvriers  Fondeurs 
foiem  tenus  d'achever  les  Fontes  par  eux  eommen- 
ccesy  fie  fiir  lefqueiles  iis  auront  travaillé  y fit  qu’ils  ne 
puilfent  quitter  leurs  Maiucs  qu’en  les  avertillknt  un 
mots  avant  que  les  Fontes  par  eux  commencées 
foienc  achevées*,  fit  régie  1a  Police  fit  Dilcipline  del* 
dits  Ouvriers  Fondeurs  fur  lepié  de  celle  des  Com- 
pagnons fit  Ouvriers  Imprimeurs. 

Fiifin  par  l’^rr.  6by  il  «il  défendu  aux  Fondeursyk 
leurs  Veuves  fie  Héritiers  y de  vendre  y céder  y ou 
tranfporter  leurs  Poinçons  y Frappes  fie  Matrices  « 
en  tout  ou  en  partiCy  k d'autres  qu'aux  Imprimeurs  y 
aux  Libraires  y OU  3UX  FondeurSy  fit  feront  tenus 
d'en  donner  la  préférence  k ceux  de  Parisy  fie  d’en 
faire  leurs  Déclarations  fur  le  Hcgidrc  de  la  Com- 
munauté : leur  défend  S.  ÎVl  de  les  vendre  pour  être 
tranfpurtés  dans  les  Pays  étrangers  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  y k peine  d’amende  arbitraitcy  de 
confifcaiioir  ficc 

Ce  font  donc  les  1 2 articles  qui  compofeni  ce  Ré- 
glement y qui  font  prcfciuemciit  toute  la  police  de 
ces  Ouvriers  y fit  pour  ainfi  dire  y tous  leurs  Sta- 
tuts. On  peut  y avoir  recours  y mais  fans  en  répa- 
rer les  renvois  qu’on  a mis  k quelques  uns  y panicuJié- 
remem  k l’Art.  60. 

Les  outils  fit  infirumens  dont  fc  fervent  les  Fon- 
deurs de  Caradléres  > font  y le  Fournfiut  avec  la  fol- 
le : les  Crtufets  pour  la  première  fonte  fit  le  mé- 
lange des  matières  : \t  pour  fondre  la  matiè- 
re préparée  ; ( on  le  nomme  aulli  la  cuillère)  : une 
Cmliière  k prendre  le  métal  y pour  en  remplir  les 
moules:  tEmmur:  les  MouUt  St  les  «Va/rirrr  de 
toutes  fortes  de  caradWres  , qui  en  font  la  principa- 
le panie;  l’£faWi  pour  mettre  les  lettres  à melure 
qu’elles  fe  fondent:  le  Couteau  k ébarber  : FEer^ 
noir  : le  Grfs  y qu'on  nomme  aullî  filenU  y avec  fon 
efcabellon  .•  le  Cfmpoftieirf  : le  Jfiioa  : la  Jutiifwit- 
non le  M*rbre  pour  fullilicr  répaiffeur  des  caractè- 
res : le  Jufiifuéteur^  le  R*b«t  du  ]u(lil'-caieur  y le 
Càupoiry  fit  la  nble  du  Coupoir.  On  vadonnerdans 
la  fuite  de  cet  Article  la  defeription  fit  Pufage  de  tous 
ces  outils  fit  inl\rumcns. 

Fontt  de  CMTÂÜiret. 

On  parle  ailleurs  de  l’invention  fit  des  Inven- 
teurs des  Caraâéres  d'imprimerie  ÿ on  expliquera 
feulement  ici  la  manière  de  les  fondre.  Ft^ex.  Im- 
primerie. 
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Les  deux  chofès  les  plus  importantes  pour  la  fon- 
te des  lettres  y font  la  matière  fit  les  matrices. 

La  matière  efl  un  métal  compofé , partie  de  cui- 
vrcy  fit  partie  de  plomby  mêlés  en  cerraine  p;». 
portion  y que  chaque  Fondeur  régie  k fbn  grvy  d( 
auxquels  il  ajoute  y fuivam  fon  expérience,  qu«U 
que  autre  métal  ou  minerai , pour  rendre  a*tte  es- 
pèce de  fonte  plus  forte,  ou,  comme  ib  difeiu, 
plus  catrame;  ce  qui  e(l  ta  bonne  qualité  , A:  la  plus 
recommandée  par  les  Réglemcns. 

La  proportion  la  plus  ordinaire  de  ces  métaux  cft 
de  100  livres  de  plomb  Iur  20  k 2Ç  livres  de  cuivre. 
Si  au  lieu  de  cuivre  on  y employé  du  fer,  ( ce  quj 
fc  fait  quelquefois  y mais  non  par  tes  habiles  Fon- 
deurs) la  proportion  efl  auHi  de  ico  livres  de  plon<by 
mais  fur  jo  ou  3T  livres  de  fer.  Cette  dermere ma- 
tière efl  peu  eflimée. 

Ces  métaux  fe  fondent  féparémeiit  dans  de  grards 
creiifctSy  le  cuivre  ou  le  fer  avec  de  l’ai. tin.cine,  fie 
le  plomb  tout  feul  ; mais  quand  ils  fent  en  fûfiOQ  « 
on  les  mêle  eniêmble.  Cette  fume  & ce  mélange 
font  les  plus  pénibles  ouvrages  de  l’art  des  Foiidcur» 
de  Caradércs. 

Les  matrices  des  Caradléres  font  des  morceaux  de 
cuivre  y fur  lefqucls  avec  des  poinçons  fit  des  frapes 
on  a fait  en  creux  l’empreimc  des  caraéléres  qu  ils 
doivent  repréfenier.  Ch  tqite  lettre  a fa  propre  ma- 
trice. 11  y en  a aulH  de  particulières  pour  les  poinu  , 
les  virgules  , les  guillemets , les  chiffres  ou  Rumaios  . 
ou  Arabes,  les  r.'glets  , les  vignettes;  enlui,  pour 
tous  les  ornemens , ou  autres  telles  chofes , qui  fe 
font  de  fonte  , fie  qui  entrent  dans  la  compufition 
des  formes  d'imprimerie. 

Il  en  faut  néanmoins  excepter  les  quadrats  fit  qua- 
draiinsy  qui  n’étant  que  de  plomb,  fit  ne  devant 
point  lailfcr  d’empreinte  dans  les  ouvrages  d'impri- 
merie y fc  fondent  fans  matrices  , fit  fetilcmeot  dans 
des  ntoules. 

Ce  font  les  Tailleurs  fit  Graveurs  fur  métaux , 
qui  gravent  fit  taillent  en  relief  les  poinçons  , qui 
fervent  k fraper  tes  matrices.  Les  Fondeurs  de  Ca- 
radéres  les  gravent  auHl.  Chaque  matnee  a fon  poin- 
çon d'acier,  ou  d'un  fer  bien  acéré  fie  bien  trempe, 
('es  poinçons  s’appellent  quelquefois  des  F'rapes  : St 
les  Regieraens  , pour  dire , Fraper  des  matrices  arec 
des  poinçons,  pour  en  compofër  des  corps  de  ca- 
ractères y difent  ordinairement  , Fraper  fur  un  corps 
de  caraéléres  j parce  que  ces  poinçoiu  ne  lailTcm  leur 
empreinte  fur  la  matrice  de  cuivrc,qu’en  les  y frapant 
fortement  avec  une  malTe. 

Les  matrit«  frapées , rengrainées , fie  bien  ré- 
parées , fl  elles  en  ont  befoin  , fe  mettent  chacun 
au  bout  d’un  moule  de  fer , renfermé  dans  deux  pe- 
tits ais  de  ^is  de  quelques  lignes  d'épaiircur , fie  de 
2 ou  3 pouces  en  quarré,  dont  néanmoins  les  deux 
angles  d’en-haut  font  coupés;  ce  qui  compofe  une 
efpv'ce  d'hexagone  irrégulier. 

Les  principales  pièces  de  ces  moules,  qui , com- 
me on  te  vient  de  dire  , font  caches  au  dedans  des 
deux  ais  y confillcnt , 1*’.  en  deux  platines  d’acier, 
avec  chacune  leur  vis  , qui  les  tiennent  attachées  , 
mais  féparément , a fun  fie  l’autre  ais  ; 2*^.  en  deux 
pièces,  qu'on  nomme  les  Pièces  longues;  3^.  à la 
pic'ce  qui  s'appelle  le  Blanc  , qui  ell  proprement  ce 
qui  forme  le  corps  du  caraélcrc , fie  k l’extrémité  du- 
quel fe  met  la  matrice  ; q”.  au  jet  « qui  ell  une  cfpi> 
ce  de  retit  entonnoir  y pour  recevoir  fie  porter  la.na- 
tiére  fondiH'  jufqu''a  la  matrice  ; ç*’.  au  regidre,  qui 
fen  k rejoindre  |tille  les  deux  parties  du  moule,  quand 
on  les  a ouvertes,  pour  en  retirer  la  lettre  fondue  avec 
foo  jet. 

Au  dehors  des  moules  font  trois  autres  pièces,  une 
au  bas  y qu'on  arrelle  T Archet;  fie  deux  en-hatit, 
qu'on  nomme  les  Crochets. 

L’archet  efl  un  gros  fil  d’acier  tiré  k l’argiic  pa^ 
le  iroud’une  filière  : il  a 2 k 3 lignes  de  diaméttcy 
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8 OU  to  pouces  de  longueur.  Ot)  rappelle  l’ Archrti 

f^vee  c^u’en  efn.t  il<i  la  ligure  d’no  peni  arc  ^ dont 
i partie  inftlrieure  des  ais  d:i  moule  icroit  d>mme  la 
corde.  Ileiiattaclt^d'uii  b<>ut  a l’tm  des  ais;  &de 
l’antre  y qui  n'dl  p'jînt  engige,  il  llrt«  k C-iufe  du  ret- 
fürt  naturel  à l’acier  i à oreffer  & arrêter  U matrice 
du  caradére  k,l’cv»ré;niitf  du  blanc,  où  1 1 /imre , en 
y coulant  > en  doir  prendre  rempteime.  Fnfîn , pour 
que  c<rrre  matrice  îôit  toujours  k la  main  de  l'Ou- 
vrier, & près  dfe  Touvemire  qu’elle  doit  occuper, 
elle  a au  pid  uii  morcuiu  de  cuir  léger,  étroit  & 
court  4 qu'on  fait  tenir  à l'un  des  ais  du  moule  avec 
de  la  liilive. 

Les  croclieu  qui  font  au  haut  du  moule,  font  atifTi 
de  ni  de  fer , de  même  grctfeur  que  l’archcr , mais 
chacun  retilemcnc  d'un  ponce  de  demi  de  longueur  , 
attachés  l'un  à un  ais , Ci  l'autre  à l’autre  ais.  Ils 
fervent , après  qu’on  a otirert  les  deux  parties  du 
moule,  'a  en  retirer  le  caraélére  fondu  & fon  jet;  ayant 
Clé  inventés,  a‘Tn  quo  le  Fondeur  ne  foit  point  in- 
commodé de  la  clialtfur  du  métal  j ce  qui  arriveroit , 
s’il  les  reiiroitâvecla  main. 

Tout  étant  aiitil  difpofé  du  cllté  des  moules  , on 
commence  k préparer  la  matière. 

Le  fourneau  Air  lequel  eil  pofé  le  ba^ln  dans 
quoi  on  la  fond,  eA  fait  de  la  terre  dont  les  Fnur- 
nalîAes  fe  femm  pour  la  fabrique  des  creuAts  ; 
c’cA-à-dire,  de  ciment  fait  de  pots  a beurre  cafles , 

& de  terre  glaife  ordinaire , mêles  <Sc  courroyés  en. 
femble.  Il  eA  ordinaireitlem  de  i8  k ao  pouces  de 
hauteur,  & de  lo  k il  de  diamètre  , k le  prendre 
du  limbe , ou  bord  extérieur.  Une  grille  de  fer 
pofee  horizontalement  le  fépore  en  deux  dons  fa  ham 
tour.  La  partie  inférieure  fert  de  cendrier,  & a fa 
ventoufepour  lui  donner  de  l’air.  On  met  le  bois 
dans  la  partie  Aipérieure  , par  une  ouverture  ména- 
gée au  deffus  de  la  grille.  Un  tuyau  de  terre,  ou 
de  tôle,  fert  de  palfige  k la  fumée,  qui  le  perd 
hors  de  l’attelier,  ordinairement  par  la  fenêtre  près 
de  laquelle , pour  la  cotimtodit-.*  de  l’ouvr.tge , on  a 
coutume  de  mettre  cctic  fone  de  petits  Ammeaux. 
Enfin , une  pierre , ou  une  forte  Telle  de  bois  , fuu- 
rient  le  fourneau  , de  l’étéve  k une  h.uueur  convena- 
ble k l'Ouvrier , qui  travaille  dt^bout. 

Sur  le  fourneau  fc  met  le  badin  h fondre , qu’en 
terme  de  Part  on  appelle  la  (iuilliére.  Il  n’agucres 
que  S k 9 pouces  de  diamètre  , & en  occupe  toute 
rouvcrture  Aipérieure , où  il  eA  in'me  lutté  tout  au- 
tour avec  de  la  terre  glaife.  Sa  matière  eA  de  fon- 
te ; fi  forme , comme  d’une  grande  cuilliére  k Plom- 
bier Ains  queue  : de  pour  V pouvoir  fondre  tout  k 
la  fois  de  la  matière  Ante  & de  la  Aiible , il  y a une 
féparation  auAl  de  fonte,  qui  partage  le  bailtn  per- 
pendiculairement en  deux  parties  égales. 

On  ne  fond  dans  cette  cuilliére  que  de  la  matière 
toute  préparée , c’eA>a-dite , dont  le  mélange  a été 
auparavant  fait  dans  des  creufets , ainA  qu’on  l'a  dit 
ci-delfus. 

Une  petite  éctimoire  de  fer  fert  a Acer  de  la  fuper- 
Acie  du  métal  fondu , les  feories  ou  craAes  qui  s'y 
forment.  Ces  craJÎes  , comme  on  les  appelle,  ne 
s'ôtent  pas  néanmoins  k pure  perte  ; elles  fe  repaf- 
fent , ou , pour  parler  plus  inielligiblemen.t  , elles 
fc  refondent. 

Deux  Fondeurs  travaillent  ordinairement  k cha- 
que fourneau.  Chacun  d’eux  a ta  portion  de  la  cuil- 
hére  pour  puifer  le  métal  ; & ils  ont  une  cable,  ou  é- 
tabli  commun , où  ils  mettent , mais  féparémem  , 
les  caraéleres  kmefureqii’ils  les  fondent. 

LeFoudettr,  lors  qu’il  veut  couler  le  métal  dans 
le  moule,  le  tient  de  la  main  gauche , & de  la  droite 
a une  petite  cuilliére  de  fêr  k m utche  de  bois , qui 
ne  contient  préci Arment  de  matière , que  ce  qu’il  en 
faut  pour  chaque  lettre.  Ayant  rempli  cette  aiil- 
liére  de  métal  liquide,  il  le  verfe  dans  le  jet , dont 
ruuvvrnirecA  au  milieu  des  deux  crochets  du  mou- 
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le  ; & pouAant  protqtemem  & vivement  en  avant 
U main  dont  U tient  le  mouie,  il  fait  couler  la  fon- 
ce fur  U matrice  du  caraélérc  , qui  fans  ce  mouve- 
ment pourroil  fe  refroidir  avant  que  <Ty  arriver. 

Il  détend  enfuite  l'archet , ouvre  le  mouie,  d’oïl 
avec  un  des  crochets  il  iqe  le  caraélére  qui  vient 
d’être  fondu  ; & fans  perdre  de  lems  , le  rcTeimc, 
replace  la  matrice , de  fond  une  nouvelle  lettre.  Il 
C'A  dilAcile  de  comprendre , ni  de  bien  expliquer  Ta- 
drctTedc  la  vireife  avec  kfquelles tout  cela  lé  fait; 
à peine  meme  en  croit-on  As  yeux  quand  on  le  voit. 

LorG^ue  la ‘lettre  eA  fondue,  on  la  vilitc  avant 
que  d’en  rompre  lejet,pourvoir  A elle  cA  parfaite  , 
êc  la  mettre  au  rebut  de  la  refonce , en  cas  qu'elle  ne 
le  foit  pas.  Si  le  viAteur  en  eA  content , il  en  fait  la 
rompurc,  c’eA-k-dire, qu'il  répare  le  jet  de  la  letere, 
qui  iTy  tient  que  par  un  petit  lien  k peine  d’une  de- 
mi-ligne. 

Après  que  la  lettre  eA  rompue , elle  s’émnnde  ôc 
s’ébaibe.  A‘Aar.W  AgniAe  ôter  avec  un  canif  les  ba- 
vures q\>i  s’échapent , quand  le  moule  n’eA  pas  ex- 
aélemeiit  fermé  ; enfuin*  U lettre  s’écréiie,  A elle 
eA  de  qualité  k être  écreaéc.  On  n'écréne  que  les 
lettres  longues , comme  les  /&  les/;  ce  qui  fait 
qu’il  y a davantage  de  lettres  k écreiier  dans  ie  ci- 
caraétére  italique  que  dans  le  carodére  rond.  F- 
rrcnrry  c’eA  i^'idcr  le  ddToits  de  ces  lettres  du  cô- 
té de  Tucil , avec  un  canif , ou  un  autre  petit  inf- 
minient  d’acier  bien  irancl'.ant,  avec  un  petit  man- 
che de  bois , qu'on  nomme  Ecreito/r  ; cnTortc  quo 
le  niafüf  des  lettres  voiAnes  puiile  fe  placer  def- 
fous. 

C’eA  encore  avec  le  c.uiif  que  l’on  ratilTê  la  let- 
tre, pour  l’imir  par  ces  deux  faces  les  plus  larges, 
ôt  les  mettre  en  état  d’être  frotées.  fur  le  grès.  On 
obTerve  de  ne  les  Aoier  que  de  ces  deux  côtés , afin 
de  ne  point  préjudicier  au  cran , qui  fe  met  Air  Tun 
des  deux  aiirres  côtés.  On  enieiid  par  le  cran  une 
rainure  ou  entaille  qui  fe  fait  au  pié  de  la  lettre  dans 
la  fonte,  & qui  en  indique  le  fens  au  CompoA- 
leiir,  quand  il  dreife  fes  formes. 

Le  grès  fur  lequel  on  froie  les  lettres  vient 
d'Angleterre»  d’un  grain  alTez  gros  & très  dur.  Il 
cA  en  fomie  de  la  meiile  k aiguiTer  de  Grtgne-pc- 
tit  ; ce  qui  fait  qu’on  i'ap|>ei<e  quelquefois  la  jMeule. 
Cette  meule  eApolée  horizomaivniem  fur  un  cTca- 
bellon  de  bois,  devant  lequel  «'Ouvrière  qui  travail- 
le eA  aliile. 

Poiu  n’être  point  incommodée  pai  U viiefTe  du  fro- 
tcmeiit,  celle  qui  iravaillea  deux  di.jgiiers  faits  du 
cuir  de  quelque  vieille  balte  d’Imorimerie , qu'elle 
mec  aux  deux  doigts  de  ia  main  oroire  qui  Auvent 
le  pouce.  Elle  donne  l’aiier  ik  le  venir  k chique 
côté  de  la  lettre  quelle  a fous  les  deux  doigii  i Oc 
poiu*  la  changer  de  côté,  de  le  fert  du  pouce, 
mais  fins  interrompre  le  Iroiemeni  ; ce  qui  trom- 
pe la  vùe , ôc  fait  prd'quc  croire  qu’on  ne  frote  les 
lettres  que  d’un  côté , bien  qu’cUcs  le  foicut  des 
deux. 

Les  lettres  ainA  frotées  fe  placeni  fur  le  compo- 
Atoir  pour  leur  donner  hauteur,  c’eA-k-dire,  pour 
les  ratiller  & les  rendre  d'épailfeur , tant  du  côté  du 
cran  que  de  celui  qui  lui  cA  oppofv  ; ce  qui  s’appel- 
le CompoTer,  ôc  l'aclion  Compotition. 

Le  compoAtoir  eA  une  régie  de  bois  avec  un  petit 
rebord  par  ie  bas , fur  lequel  s'arrangent  les  letucs, 
CeAaulA  furcec  inlhrumem  que  l’on  doiuie  hauteur 
aux  quadrats,  vignettes,  régie»  , ôc  autres  tels  ou- 
vrages de  plomb  ou  de  fonte , dont  on  fe  fert  pour 
Plmprimeritf. 

Quand  les  lettres  font  corapofées,  on  les  fullifie 
tain  pour  répailTcur  que  pour  1a  hauteur  en  ligne. 

Une  petite  lame  de  cuivre , qu’on  nomme  te  Jeiton  , 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  ronde  Comme  les  jetions , 
mais  a peu  près  carfee,  du  moins  par  en  bas,  Teri'a 
l'une  Ôc  l’autre  julATicatioo , ôc  tient  lieu  de  nii  e «u 
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ï-a  juftificariort  pour  répaiifei^r  fe  fait  fur  une  picce 
de  marbre , & celle  pour  la  haweur  fur  un  petit  cotn- 
putiiuir  de  fer,  que  de-la  on  appelle  Jullilîcation  j 
iiom  que  Pon  donne  auHî  à Taiboo  par  laquelle  on 
■judific  les  lettre». 

La  julbfication  de  la  hauteur  en  ligne  fe  fait 
fur  r«  de  chtquc  corps  de  caraibires  déjà  jufti- 
fiés.  On  dit  que  des  lettre»  font  de  hauteur  en  li- 
gne, lorfque  la  partie  du  jetton  qui  fm  de  niveau, 
apnuye  écaletncm  fur  l’m  matrice  dreifée  fur  fon 
pié  dans  le  petit  compofitoir,  & fur  les  yeux  des 
deux  autres  lettres  nouvellement  fondues,  qu’on 
a mifes  a fes  cotés  pour  les  jurtifier. 

A l'égard  de  PépailteuTi  on  en  fait  la  judilicatlon 
en  coiichaiu  a plat  fur  le  petit  marbre  la  lettre  d’é- 
■ch.mtillon,  & à fes  c»V»  tktix  nouvelles  lettres, 
de  en  les  nivelUnt , pour  ainft  dire , toutes  trois  avec 
le  ieiton. 

Enfin,  les  lettres  juftifiées  font  apprêtées , pour 
les  rendre  parfaites  a rimprimeur. 

Ce  que  les  Fondeurs  de  earaclcres  appellent  Ap* 

ttfr-ter  une  lettre,  dt  qui  eft  la  dernière  façon  qu’on 
cur  donne,  c’en  en  couper  le  pié , ou  plutdt  le 
creuser , »‘ec  le  rabot , fit  y faire  cette  efpcce  de 
raimirc  que  chaqtie  lettre  a par  dclTous,  fit  qui  eft 
p.'eiférrvent  oppofée  'a  Pœil , c’eCl-à-dire , à la  partie 
furéneurcoii  eft  remT*remte. 

Pour  apprêter  les  lettres , on  les  renverfe  il  lon- 
gtte  ligne  dans  le  juilificrieur , qui  el>  un  inllrumeni 
de  fer  ou  d’acier  poli , comnofé  de  deux  longues  piè- 
ces jointes  enfemble  par  des  vis , au  milieu  del^el- 
les  piw'ces  on  enferme  autant  de  lettres  qu’il  en  peut 
tenir,  pofées  les  unes  contre  les  autres  dm»  la  fmia- 
lionoù  «lies  font,  quand  on  cotnpofe  les  lignes  d’u- 
ne forme  d’imprimerie  i à 1a  réferve  que  dans  le 
juftificateur  elles  ont  l’fleit  eii-bas,  fit  le  pie  en-haut. 
Lorfque  ce  juftificdteur  elltout  rempli  de  lettres  , 
on  le  met  fur  la  table  du  coupolr  entre  deux  jumel- 
les de  bois , qui  le  preltint  fonement , donnent  la 
facilité  ’a  l’Ouvrier  de  poufler  le  rabot  le  long  de  U 
ligne  que  forment  les  lettres  renverfees. 

<^e  rabot  a trois  parties  , dont  deux  font  d’acier  , 
fi:  une  de  bois.  Des  deux  d’acier,  celle  d'en-bas  eft 
comtKiAV  de  deux  platines  d'acier , latérales  fit  mo- 
h:les;  cnibrte  qu’elles  peuvent  s’approcher  ou  s’é- 
loigner par  le  moyen  de  deux  vis.  C'eft  dans  l’ef- 
pacc  vuide  qui  les  fcpare,  que  patfe  le  pié  de  la  lon- 
gue ligne  des  lettres  enferme'es  dans  le  juftificateur  ; 
ce  qui  empêche,  le  rabot  de  varier , fie  aifure  le  droit 
fil  de  la  canciure. 

La  féconde  partie  de  cet  outil,  qui  eft  auUl  d’a- 
cier , eft  propremetti  ce  qu’on  appelle  le  Fer  dans 
les  rabots  ordinaires  des  Menuiliers.  Elle  a deux 
branches  fit  deux  vis,  qui  fervent  à defeendre  ou 
remonter  le  fer , fuivam  que  la  canelure  doit  être 
profonde.  La  pofition  de  ce  fer,  qui  eft  fon  étroit , 
arrondi  par  le  bis , fie  de  4 ou  ^ pouces  de  lon- 
gueur, eft  prefque  perpendiculaire. 

Enfin , U Doifîéme  partie  de  ce  rabot  qui  eft  de 
boi$,fcrt  a joindre  les  deux  autres.  Elle  a U for- 
me d'une  portion  d’arc,  fit  tient  d’un  bout  à i’ex- 
trémitc  poftérieure  des  platines , fit  de  i’auue  aux 
branches  qui  portent  le  fer  ; enforte  que  ces  trois 
parties  font  enfemble  une  efpécede  triangle  irrégu- 
lier evidé  par  le  milieu. 

On  appelle  le  Coupoir,  un  inftramcnt  d’acier  a 
manche  de  boit , en  forme  de  ciléau , dont  le  tran- 
chant eft  rabatu  en  chanfirain.  Il  fert'aûter  le  raor- 
fil  des  lettres , quand  elles  font  apprêtées. 

La  perfcébon  des  lettres  bieis  fondues  5c  bien  re- 
jarées  confifte,  en  ce  qu’elles  foient  toutes  en  par- 
«culier  fondues  droites  fit  d’équerre  en  tout  fens;  fit 
en  général , qu’elles  foient  d’une  égale  hautetir , bien 
en  ligne  , làns  panohement  ni  r«iverfement , ni  for- 
tes en  pié , ni  fones  en  tête  ; coupées  au  rabot , de 
manière  que  les  deux  exnénüiés  ^ pié  contiennent 
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enfemble  1a  moitié  du  corps;  bien  ébarbées,  duu. 
ces  au  frotter  fit  au  raiifter;  d’un  cran  apparent,  bien 
marque  é fie  à l’ordinairç , qu’on  appelle  Cran  def- 
fous;  enfin,  d'une  égale  diftancc  pour  P^aitTeitr 
des  corps  ordinaires,  yoyez,  à CArticU  âet  Carac- 
TtHES  , tt  4M  tfi  du  de  cette  ipéiffeur. 

On  appelle  Police  dans  les  fonderies  de  caradé- 
res,  une  efpéce  de  catalogue , ou  fi  l’on  veut,  de 
tarif,  qui  fcri'a  régler  chaque  foute,  c’eft-'a-dire, 
a marquer  combien  il  faut  de  chaque  forte  de  let- 
tres, pour  qu’un  corps  de  caradéres  foil  complet. 

La  police  a été  inventée , parce  qu’y  ayant  de» 
lettres  d’un  plus  grand  ufage , & qui  fe  répètent 
plus  fouvent  que  les  autres  dans  la  cumpofiiion  des 
formes  d’imprimerie , il  faut  par  conféquent  que 
leurs  caireriiis  foient  plu*  remplis  fie  mieux  fournis 
que  ceux  des  lerues  qui  revietment  moins  fréquem- 
mciU.  LV  fie  l'« , par  exemple  , font  toujours  en 
plus  grande  quantité  que  le  k ou  le  t..  On  va  mieux 
faire  fentir  celte  différence  par  la  coroparaifon  pro- 
ptwtionnellc  de  ces  lettres  enfenible,  fie  avec  quel- 
ques autres. 

Suppofez  une  fonte  de  tooooo  catadére»,  f c’eft 
une'decelles  qui  fe  font  le  plus  ordinairement)  l'a 
doit  avoir  ÇODO  lettres,  le  c JOOO,  l’e  1 1000,  l’»  6coo, 
r«  JCOO,  le  k feulement  50 , l’x  600»  fie  Pv  fit  le  t 
500.  Ceci  s’entend  des  caradéres  de  bas  de  caflè; 
ceux  duihaut  de  cafte  ayant  d’autres  proportions  qu'il 
feroit  trop  long  deraporier. 

Au  refte , une  fonte  complette  ne  comprend  pas 
feulement  la  lettre  courante,  mais  encore  lesmaruf- 
cules,  les  graitdes  fie  petites  capitales,  les  lettres 
Amples , les  doubles  , celles  à accens , les  divers 
points , les  virgules , les  guillemets  , les  réglets , les 
vigneite.1,  les  culs  de  lampe,  les  chiffres  ou  Ara- 
bes ou  Romains  ; enfin,  tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  les  ouvrages  dlmprimerie  , fuivam  les  diffcrens 
corps  qn’on  y employé,  t'oyex,  CAnacTtHE  , Im- 
pRiMtRiE,  & Librairie. 

f On  va  metire  ici  les  diffîfrentes  fortes  de  Carac- 
tères d’imprimerie,  qu’on  nous  a prié  de  faire  con- 
noître  de  cette  manière,  en  commençant  par  la  plus 
grolfe  ; Romaine  fit  Italique  : favoir  : 

Romain.  lulique. 

Gros  - Canon. 

Petit Canon. 

Parangon.  Parangon. 

Gros Romain. 

Saint Angufim, 

Ciçero.  Ocero. 

Petit  • '-  • - - Ronaia. 

- • T«rfr 

Tels  font  les  Caradéres  les  plus  ufités , U y a en- 
core 1a  FAlefliue  , U Philefophie  , U GAtllArJe , fit  U 
SédAHCife  ou  !a  PAri/ieme,  dont  on  ne  fe  fert  pref- 
que plus. 

FONDIQÜR.  Maifon  commune  où  les  Mar- 
chands s’alfemblent  pour  leur  commerce , fie  cù  ils 
dépofont  l’argent  fie  les  marchandifes  de  leur  Campa- 
gnic. 

Les  Auteurs  du  DiGionnAîre  de  Treveux  difent 
que  ce  mot  vient  defundut , qui  a ftgnifié  autrefois 
une  bourfe . fit  que  c’eft  dc-Ia  qu'on  dit  trcoie  à 
préfent  la  Bourle  d’Ai.vcts,  la  Bouxfe  d’Amfter- 
«m.  « C«t« 
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-Ceneirymologîe  paroît  plus  que  vrai-f«mbbble; 
nuis  U certain  que  Fondique  n'a  plus  dans  l’ufa- 
RC  d’aujourd'hui  la  nwine  iignil^tion . de  qu’il  veut 
dire  ûmplemern  un  magalln  ou  un  ddpùt  pour  les 
oiarchondifcs  ctrangdres  j encore  ne  fe  dit-il  gucres 
que  des  ddpùts  des  Douanes  cTtirpagnc  de  de  l'or- 
tugal  i ou  de  celles  que  les  Erpagnols  ont  dans  l’A- 
incriquc , de  les  Pomignis  dans  l’ürient. 

FONDOIR.  Lieu  dans  les  boucheries  y où  les 
Êouchers  fondent  leurs  grailTcs  pour  en  foire  du  fuif. 

Les  Chandc^liers  appellent aulFi  Fondoir^  l'endroit 
où  iis  font  la  fonte  de  leurs  fuifs)  pour  en  fabriquer 
de  la  chand^lc. 

FONDRE.  Se  dit  des  métaux*  foit  qu’on  les 
mette  à la  fonderie  lorlqu’iis  Ibnr  encore  renfermes 
dons  ta  pierre  de  mine  ou  gi^be  minérale  * pour  les 
en  fif  parer  par  le  moyen  du  feu  i (bit  qu'en  ayant  été 
fcpartfs*  purilie^s  de  réduits  en  barres*  en  lingots* 
enfaumons*  ennas-eites*  fuivam  la  dilï^rcnce  des 
métaux  * on  les  veuille  de  nouveau  liquéfier  dans 
des  creiifets  * pour  les  employer  '4  divers  ouvrages. 

4MX  Articltt  de  chaque  mêlai  U manière  de  1er 
fendre. 

FoNonE.  Se  dit  auRi  dans  les  Manufodhires  * de 
l'adrefTe  & de  la  pcrfcâiou  as*ec  iefquelles  un  ou- 
vrier mcle  cnlèmble  les  couleurs  des  foies  ou  des 
laines  dont  il  fabrique  fes  éiolTes  : lavoir  habilement 
fondre  enfemble  les  couleurs  eR  un  grand  art  dans 
un  ouvrier  ; pour  dire  * qu’un  ouvrier  doit  palfer 
pour  habile  * quand  il  fait  parfaitement  mélanger  les 
couleurs.  11  ie  dit  auRi  du  mélange  qu'on  fait  des 
laines  de  diverfes  couleurs  qu’on  prépare  pour  don* 
ner  aux  Fileufes*  qui  en  font  les  hls  deUinés  à la 
brique  des  dr^s  mélangés.  Voyet.  Fi-uTaK. 

KosüRE  en  abîme.  Ternie  dé  Chaudélier.  Ceft 
&irc  de  la  chandék-  plongée  dans  le  vailfeau  qu'il 
appelle  abîme,  CHAKObi.E  Et.oKot'E. 

FovoaE  DES  Actions.  Fondre  des  Qillets. 
Kouvelle  exprefllou  introduite  dans  le  commerce  du 

fiapier  prellnie  en  même  lems  que  la  Compagnie  des 
ndes  À la  Banque  Royale  ont  été  érablies  en  Fran- 
ce. Elle  ftguihe  (ê  défaire  de  les  billets  * vendre 
fes  Allons  pour  de  l'argent  comptant.  Il  faut  que  je 
fonde  quelques-unes  de  mes  AifHons  pour  nourrir  les 
aucrés.  Je  n'ai  plus  d'argent*  je  vai  fondre  des 
billets.  U le  dit  ordinairement  plus  en  mauvaife  qu’en 
bonne  part . c'eR-a-dire*  fe  défaire  de  fes  billets  ou 
de  fes  Aéliom  avec  perte. 

FONDS.  Oa  auroit.dù  mettre  ici  quelques  Ar- 
ticles qu'on  a placés  après  le  mot  de  Pond*  qui  fi- 
nifîe  * ou  une  profondeur*  ou  le  champ  d’une  étof- 
fe à Rcurs  : mais  dans  un  Diélionnaire  de  Commer- 
ce on  n'a  pù  fe  dirpeufer,  mc.me  contre  l'autorité 
de  l’Académie  Françoife,  de  fiiivre  l’ortographe 
jnercantille  « étant  certain  qu’il  n'y  a point  ou  peu 
de  Marchands*  qui  fenceiu  la  diRérence  qu’il  y a 
entre  Fonds  écrit  avec  une  S de  Fond  écrit  fans  S. 
Fonds  de  M.vrchanoise. 

Fonds  de  Boutique. 

Ponds  d’une  Société’. 

Fonds  d’une  Compagnie. 

FONDU,  FONDUE.  Il  fe  dit  des  couleurs  bien 
mélangées  dans  les  étoRès  de  foie  dt  de  laine. 

f Fondue.  CeR  le  nom  d'une  mefure  donc  on 
fe  fert  pour  la  mine  des  Forges  de  l’Aiigoumois  dt 
du  Périgord.  Voyez  f Ariiele général  dw  Commerce. 

FONTE.  Efpéce  de  cuivre  mélangé  d’autres  mé- 
taux * dont  la  plus  grande  partie  doit  être  de  cuivre 
rouge. 

If  n’y  a proprement  point  de  di/Térence  eime  le 
bronze  & la  Fonte*  ou  du  moins  ce  n'eR  que  le 
plus  ou  le  moins  de  l’alliage  qui  en  puilfe  mettre. 

L’alliage  ordinaire  de  l'un  de  de  l'autre  eR  l’écaîn* 
de  quelquefois  ie  plomb  : il  eR  sTai  pourtant  qifil 
ne  doit  entrer  ni  de  l'un  ni  de  l’autre  dans  ie  meil- 
leur bronze  dont  on  fait  les  Rantes  * de  qu'il  doit 
Viûim.  de  Comnerce,  Tom.  IL 
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être  compofe  de  moitié  de  cuivre  rouge  OU  de  rofet- 
te*  de  moitié  de  cuivre  jaune  ou  leton. 

L'alliage  d’étain  dons  la  Fonte  fe  mer  fuivant  les 
différens  ouvrages  auxquels  elle  cRdeRinée.  Pour 
les  canons  de  Fome  on  met  mou  ta  livres  d'étain 
fur  ICO  livres  de  cuivre  rouge  ou  airain:  pour  les 
cloches  20  * ou  24  livres  * k quoi  l’on  ajoute  2 livres 
d'antimoine  pour  rendre  le  fan  plus  doux  * de  l’on  en 
mec  feulemeni  3 ou  4 livres  pour  les  uceticiles  de 
cuiRtie. 

La  Fonce  verte  fe  fait  avec  le  cuivre  tel  qu’rl  vient 
de  1a  mine  * de  peu  d’étain.  Ce  cuivre  le  nomme  Pe- 
Iqfnm. 

Fonrr  paye  les  droits  de  la  Douane  de  Lym  à rai- 
fm  de  lOf.  du  quintal t tant  pour  C ancienne  que  pour 
la  nouvelle  laxaiiou  : 1/  femble  que  te  Tarif  enienae  ici 
par  le  mot  de  Fonte  et  qu'on  nomme  du  Fotin. 

La  Fonte  de  fer , e'efi-à-dire,  les  uiencUei  de  eiitJL 
He  faits  de  Jer  fondu , payent  i la  même  Douane  3 f, 
du  qitinial 

Fonte.  Ce  que  les  Fondeurs  de  caraélércs  d'Iitir 
primerie  appellent  de  la  fone , eR  uti  méiante  de 
métaux  d(  de  minéraux*  différens  fuivant  l'expcnciv- 
ce  ou  le  génie  du  Fondeur.  Il  ne  s’en  coni]A>lt:  né- 
anmoins pour  Tordinaire  cpie  de  deux  lunes  * l’une 
qu’on  nomme  de  fa  Fonte foriei  de  l'aucre  qu'on  iis- 
pelle  Fonte  foihle  •.  la  forte  fe  fait  de  plomb  dt  Je 
cuivre*  lafoibte*  de  fer  dtde  plomb:  l'antimoine 
eR  le  minerai  qu’on  employé  pour  metDe  également 
ou  le  fer  ou  ïe  cuivre  en  fulion.  Voyez  Fondeur 
DE  Caractères:  ony  explique  la  proportion  de  ce 
minerai  is  de  cet  métaux. 

Fonte  h.aute.  Les  Fondeurs  de  caraéléres  de 
les  Imprimeurs  appellent  Fumes  luiuies  * celles  qui 
excédent  la  hauteur  en  papier  commune  aux  carac* 
téres  d’imprimerie*  à qui  l’on  doit  donner  dix  ligues 
dt  demie. 

Les  lettres  pour  imprimer  en  rouge  font  ordinai- 
rement du  nombre  de»  Fontes  hautes , étant  |.ermis 
de  leur  donner  un  tiers  de  ligne  ou  environ  plus 
qu’aux  autres , à caufe  de  la  garniture  de  la  friiqticr- 
te.  Veyez  Fondeur  de  Caractères.  Voyez  a:!jf 
Caractère. 

Fonte.  En  terme  d’imprimerie  s’entend  d'une 
certaine  quantité  de  caraâcres  airortis  que  fiir  fe 
Fondeuc  : aind  l’on  dU*  qu'un  Fondeur  4 lait  une 
Fonte  du  grand  ou  petit  Cicero  * du  S.  Auffüfhn  * 
&c.  pour  faire  entendre*  qu’il  a fondu  tout  railbr- 
timeni  de  l'une  ou  de  l’autre  de  ces  Ibrtes  de  ca- 
raéléres. 

Fonte.  Aélion  par  laquelle  on  liqiu^e  au  feii 
diverfes  matières  * enir'autres  les  métaux  * le  verre  , 
quelques  minéraux  * dcc. 

Pour  faire  la  fonte  de  l'or  & de  l’argent  drns  les 
Hdtcls  des  Mounoies  * on  fe  fert  de  creicllvs  de 
terre  pour  l'or  * de  de  fer  pour  l’argent  : on  y em- 
ployé auflide  deux  fortes  de  fourneaux*  dont  l'un 
s’appelle  Fourneau  « vent  ^ de  l’autre  Fourneau  k ‘k.if- 
fa.Voyez  t Article  desy[osvot^s , ou  ceuxde  ChkI’- 
set  Ù Fourneau  : Voyez  pareiilemmt  les  Artulet 
det  Métaux  de  du  Verre. 

Fonte  cenerale  des  Monnoies.  Se  dit  de 
la  Fonte  de  toutes  les  efpéces  qui  unt  cours  <lans 
un  Etat*  lefqnelles  te  Prince  décrie*  dt  qu'il  ordon- 
ne être  portées  4 l'Hùtel  des  Monnoies*  pour  ê- 
tres  fondues  de  fabriquées  en  de  nouvelles  ef''éces 
qui  doivent  feules  être  revùcs  dans  le  public*  anres  le 
teins  de  le  délai  Dortés  par  les  Edits  de  Déclarations< 

La  Fonte  générale  des  Monnoies  eR  differente 
de  la  converRon  générale  des  efpéces*  étant  feule- 
ment reformées  de  marquées  de  nouvelles  enrpretn- 
tes  dans  la  convexfîon  * dl  non  pas  fondues  comme 
dans  la  Fonce. 

Fonte,  en  terme  de  tnantifa<fKjre  de  laJnerie.  Sd 
dit  du  mehinge  des  laines  de  différences  couleurs  s 
qui  doivent  entrer  dans  la  lilîure  des  draps  ou  auriez 
2 dtottêà 
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On  dit  <{u'un  mivrier  cxcsile  dans  !a  Fonte 
des  codflirsi  pour  dire  qu’il  les  fait  bien  fondre 
Ôi  mêler  mlemble.  y<^-n.  Fondre  > tÿ  Fêvtriû 
FON'WA.  Drogue  dont  on  fait  des  ceintures  en 
dcariate.  Cette  drogue  fe  trouve  au  Suez  & aux  en- 
virons} de  c'ellimedes  marchandifes  que  le  vailTeau 
BoyaU  chargd  pour  le  compte  du  Grand  Seigneur, 
apporte  tous  les  ans  ’a  Mocha  Ville  de  l’Arabie , fa- 
meufe  nar  fon  grand  négoce,  f'eyet,  fÂrtielt 
du  Commerce  de  U Mn  rouge  dr  de  r Arabie. 

FORAGE.  Le  droit  de  Forage  ed  un  droit  que 
le  Seigneur  levé  fur  le  vin  que  les  vallaux  veitdent 
a U broche , ou  en  gros  ou  en  détail } ce  droit  n’eft 
dubli  qu'en  quelques  Provinces  do  France. 

FORAIN.  On  appelle  Marchand  Forain,  un 
M trchand  étranger  qui  n'eR  pas  du  lieu  où  il  vienl 
faire  fnn  l'cgoce.  Marchand  Forain  lignilic  aiiITi  un 
Marchand  qui  ne  fréquence  que  les  Foires,  qui  va 
revendre  dans  l’une  les  niarcnandilos  qu’il  a aemtéos 
dans  l'autre,  t^oyn.  Fo'Rt. 

Liplupan  de«  Mirchands  Forains  qui  arriv'cnt  à 
Paris  pour  y vendre  des  niarchaiidiles  qui  le  fabri- 
quonrnar  quelqiKv-uias  des  Corps  des  Arts  & Mé- 
tiers qui  y font  érablis,  ou  qui  peuvent  fervir  'a  les 
fab.i:{uer  « font  tenus  par  les  Statuts  & Réglemens 
de  Ces  CommuniMn.'s  de  donner  avis  de  leur  arri- 
vée aux  Jurés  , ou  d’apporter  leurs  denrées  & Mar- 
chandifes  dans  les  Haües  & Bureaux  dvllin.'s  a cet 
dK-t,  ahn  d’y  être  vÜliées  & enfuite  loties  entre  les 
Maîtres  qui  délirent  en  avoir. 

Les  marchandifes  Foraines  qui  ne  font  pas  des 
qualités  requifes,  font  faiiles  & conüli^ées,  & les 
Marchands  Forains  coitdanmés 'a  des  amendes,  qih.-U 
quefois  réglées  par  lesStanus,  de  quelquefois  or- 
données & arbitrées  par  les  Juges  de  Police. 

L’Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  de  167a.  fait 
défenfe  aux  Marchands  Forains  arrivaitt  dans  les 
ports  , de  mettre  leur  marchandil'e  en  magasins, 
chantiers  , greniers  » caves  ou  celliers , à Pexeepiion 
du  bois  floié;  il  y a néanmoins  des  cas  ntarqués 
par  rOrdoonance  où  iis  le  peuvent  faire  en  deman- 
dant permillion  aux  Prévôt  des  iVlarchatuls  & £- 
chevias. 

FORAINE.  Droit  qui  fe  paye  à Bourdciux  fur 
les  marchandifes  qui  s'ienncm  de  la  Province  de 
Languedoc,  du  Rouergue,  Quercy,  Armagnac, 
Coraminge  & rivière  de  '/erdun.  Ou  l’appelle  auuc- 
ment  Patente  de  Languedoc,  y^et.  tet  Artitle. 

FORBAN,  Pirate,  Corfaire,  Ecumeur  de  mer. 
Celui  qui  trouble  le  commerce  niariiimc  en  courant 
fur  les  vailfeaux  marchands , amis  & ennemis , & en 
tout  lems,  & fans  commiilion}  de  qui  les  prend  iSc 
les  rançonne.  Suivant  les  Ordumiances  les  Forbans 
doivent  être  punis  de  mort. 

FORÇAGE.  Terme  de  inontioie.  C’eft  l’excé- 
dent du  poids  réglé  pour  lesel'péces,  c'«iUà-dire  , 
ce  qu’il  y a déplus  que  le  poid\  permis.  Le  Forçage 
dJ  en  pure  perte  pour  les  Maiuvs  des  Nloimoics  , 
le  Roi  ne  leur  en  tenant  jamais  compte. 

L'Ordonnance  de  1114-  porte,  que  li  à l’ouvertu- 
re des  boêies  il  fe  trouve  des  deuiers  foru  de  poids 
au  delTus  de  rOrdonnance,  il  ti  eu  fera  alloué  aucu- 
ne chofe  en  la  dépenfv  des  états  des  Maures. 

Ce  qu’on  appekte  Forçage  par  raport  au  poids  , fe 
nomme  Largeÿe  quand  il  s’agit  du  titre  des  clpéces. 
VeyeT.  Largesse.  Voyez,  auji  Mom<oii. 

FORCES.  Cifeâux'  qui  n’ont  poim  de  clou  au  mi- 
lieu, mais  qui  font  juiuts  par  un  deini-cercle  d’a- 
cier qui  fait  relfon,  & qui  eu  approche  Ou  en  éloi- 
gne les  branches. 

Forces  a Tondeurs  de  draps.  Grands  çi- 
feaux  dont  les  Tondeur»  de  dt^>  fe  fervent  pour 
tondre  les  draps  de  autres  étoires  de  laine.  Voyez. 
Tondeur. 

Les  Forces  des  Tondeurs  de  draps  font  enmpofées 
de  deux  branches  ou  pièce»  de  ter  avérées , longues 
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environ  de  4 pic's  avec  un  tranchant  de  plus  de  6 
pouces  de  large:  ces  branches  qu’on  ap*-«ilc  les 
couteaux  des  Forces , fe  joignent  [w  en-haut , de 
par  le  moyen  d’un  demi-cercie  d’acier  qui  les  unit 
& qui  fait  relTort , s’anprocheut  de  s’éloignent  fui- 
vam  que  le  Tondeur  le  trouve  à propos  , de  qu’il 
ell  nécelTaire  pour  Ton  ouvrage. 

Des  deux  couteaux  , celui  qui  fe  trouve  deffus  en 
travaillant,  s'appelle  le  mâle}  raiitre,  quiefl  def- 
foiis , s’<q>petlc  la  femelle. 

Il  fe  fait  des  Forces  en  divers  endroits  du  Roî'xu- 
me,  particuliérement  à Orléans,  à Troyes,  k\^ro 
dc'a  Èlbeuf:  celles  d’Orléans  font  les  plus  eflimées. 
Il  s'en  fait  aulTi  dans  les  Pavs  étrangers,  qui  font 
envoyées  d'Angletctre  de  de  Hollande  par  la  voie 
de  Rouen  : les  Ouvriers  prétendent  que  les  Angloi- 
fe$  Ibnt  les  meilleures  de  toutes,  finguliérement  four 
donner  la  dernière  tomure  aux  étofiès. 

Les  Forces  à Tondeurs  de  draps , ijHon  nomme  asi^ 
datu  Ut  Tarifs  Forces  à Drapier , payent  en  f rance 
les  droits  d" entrie  4 raifon  tle^'>  f.  îe  t^nitual } O ceux 
de  fonte , fi  eies  font  neuves , fur  Je  pie  de  lOO"  fols  du 
tniiier  pejans. 

Les  droits  tjiie  les  Farces  à tondre  draps  payent  à U 
Douane  de  I.yost,  font  de  ^ f.de  la  pièce  , tatu  pour 
t ancienne  çuefowr  la  ttOHvelle  taxation. 

Forces  a Gantier.  Ce  font  des  efpéces  de 
Cifeaux  'a  relTort  d’environ  un  pié  de  long  , dont 
on  ie  fert  pour  tailler  de  couper  le  cuir  propre  à 
faire  des  gants.  Voyez.  Gantier. 

Forces  a Gaze.  Elles  ont  un  peu  moins  de  fix 
pouces  de  long  : les  Coupeufes  s'en  fervent  pour  dé- 
couvrir le  brocher  des  gazes  k fleurs } elles  les  préfè- 
rent aux  cifeaux  ordinaires,  parce  qu'elles  font  ref- 
fort , de  qu’étant  très  plates  il  leur  ell  plus  facile  en 
s’en  fervam , d'éviter  de  couper  le  fond  de  la  gaze. 
Vi^ez  G.aze. 

Forces  a Drapier.  Elles  ne  font  point  diffi?* 
rentes  des  Forces  a ga/c  : les  Drapiers  s'en  fervent 
poiu  épouticr  les  draps  de  autres  étoffes  de  laine  , 
lotfqu’tis  les  mirent  fur  U perche  araiit  que  de  les 
mettre  en  vente. 

On  appelle  auffi  Forces 'a  Drapier,  les  Forces  a 
Tondeur  de  draps.  Voyez  ei-dejfus.  , 

FORCETTES.  Petites  Forces.  Voyez  les  Articles 
précédent.  . 

FORER.  Percer  un  trou  avec  un  ioftnimcni  de 
fer  qu'on  nomme  un  Foret.  Vtycz  Foret. 

FORESTIERI.  Draps  Forenieri.  Ce  font  les 
draps  façon  de  Hollande  que  les  François  portent  au 
Caire  & à Alexandrie.  Ce  terme,  qui  eft  de  la  lan- 
gue Franque,  fignifie  Ftrangers  : ils  fe  vendent  80 
meidin»  le  pic  s'ils  font  des  couleurs  ordinaires } les 
écarlates  fe  vendent  90  meidins.  ^ 

FORET.  Ouijl  de  fer  pointu,  qui  fert  a faire  & 
ouvrir  des  trous  fonds  dans  les  métaux  & dans  le 
bois. 

Les  Forets  p^ur  lès  métaux  font  des  efpéces  de 
poinçons  d’acier,  qui  ont  une  extrémité  tranchante 
ôt  l’autre  arrondie;  la  première,  pour  forer;  la  fé- 
condé , pour  mettre  dans  un  des  trous  de  la  palet- 
re , afin  d'affermir  & pouffer  le  poinçon  contre  la 
pièce  qu’on  veut  forer. 

La  bocte  du  Foret  efl  une  elpéce  de  pbulie  dans 
laquelle  on  monte  le  poinçon , & qui  lert  k lui  don- 
JKT  un  mouvement  fphérique  par  le  moyen  de  la 
corde  d’un  archet , qui  fait  un  cour  dans  fa  ca- 
iK-iurÿ. 

En'în  ce  qu’on  noifime  la  palette,  eft  un  mor- 
ceau de  bois  d’un  pouce  d’épaiffeur,  de  8 ou  10 
de  longueur,  St  de  4 ou  y de  largeur,  fur  lequel 
«fl  attaché  avec  des  vis  un  morceau  de  fer  d'un 
pouce  de  large,  de  6 ou  y de  long,  & (fépaiireur 
convenable,  percé  à demi  de  diver^  ctvités  diffe- 
rente, pour  recevoir  la  tête  du  Foret , fuivant  qti’el- 
le  eft  plus  ou  moins  giolTe. 
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Il  y a aulTi  des  Cureii  momtfs  fur  des  chesMiets 
qui  fm-cm  aux  memes  uüges  que  les  Forets  4 palet- 
.CütVALLT. 

. Tous  Ics.didê'feiisartirans  qui  irasaiiicnt  fur  les 
inJtauxi  & qui  .les  «w;4'^ycnt  dao^  leurs  ouvrages* 
fi:  fervent  de  i\in  ou  de  l’autre  de  ces  Forets,  pour 
y.fitirç-Jes  trous  qui  y font  nicslfitires,  & qui  doi- 
yeju  l^tre  for.'s  .à  froid.  Pe  ce  nombre  font  les  .Scr- 
[üriers  < Horlogcucs*  AitnH-bufiers  y Armuriers» 
Fuitrbiireurs  » Couteliers  « de.  C’eft  aulTl  avec  ces 
Fojr«s  que  les  Orfdvres.  percent  les  (roiu  dans  l’or  & 
t’argcm , quand  iU  en  ont  befom  pour  momer  leurs 
om-raps. 

Les  Forets  en  boi>  font  de  deux  fortes;  les  uns 
qui  ont  [4  mticlie  en  villebrequin,  & les  autres  en 
forme  de  vis  : les  premiers  fcrveoc  aux  Menuiilers 
& autres  Ouvriets  uibois  , & fi:  nomment  plus  or- 
dinairement des  Vrilles.  fovnVRJME.  Les  autres 
font,  propres  aux  TciiuKliets , aux  Cabareciers  & k 
tou>  ceux  qui  font  commerce  de  vin , ou  qui  ont 
foin  des  caves  de  de  l'ccltanfonDerie  des  maifous. 

ToKNtUER. 

FORFAIT.  Vente  en  gros  de  ptofieurs  mareban- 
difevpourun  prix  convenu»  fans  entrer  dans  ledé> 
tail  de  ta  valeur  de  chacune  en  particulier. 

FoRVAit.  Seditauflides  eiureprilesoufoumitu* 
res  que  des  ouvriers  & ariilâns  s’engagent  de  faire 
pour  une  certaine  Ibiumu  » fans  mettre  prix  (lir  les 
pièces  en  particulier.  J’ai  fait  un  Forfait  avec  mon 
Serrurier  de  mon  Menuifier»  pour  la  menuiferie  de 
fêrrurerie  de  ma  maifon»  il  m’en  coûte  mille  ccus. 

FORFETTE.  Sorte  de  lin  qui  fe  vend  au  Cai- 
re : il  eft  le  meilleur  après  le  XfM/na/itt,  de  coûte  7 
piallres  de  ^ le  quimal  de  110  rotols.  f'iyn  Lik. 

*f  L' AuitHT  mtt  U mhne  frix  Lin  Ottr.  ycyn. 
et  moi, 

FORCE.  C’eft  proprement  le  petit  fourneau  où 
les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les  métaux  » les  font 
chaufer  pour  les  battre  fur  Tcnclume  > atin  de  les  a* 
platir,  allonger»  arrondir  de  courourner  fuivam  la 


FORGE.  îU 

Sur  l*âtre  efi  le  fraifier&  le  garde-frailîer  : par 
d’un  on  entend  les  cendres  que  produit  le  charbon  » 
de  par  l'autre  une  large  bande  deferaifez  mince» 
loumce  en  demi<ercle , qui  enmrehe  que  les  cen- 
dres ne  tombent.  Le  gorde>fraiher  cR  mobile,  afin 
qu’on  puifie  l’dter  fuivant  la  qualité  de  l’ottvrage 
qu’on  met  au  feu  : on  appelle  W Feu  de  la  Forge 
rendroir  du  fraifier  où  s’allume  le  charbon. 

Un  fouHet  double  ou  fimple  fert  k exciter  le  feu 
d;  k l’entretenir  dans  le  degré  de  chaleur  convena- 
ble k la  pièce  de  fer  qu’on  y veut  chaufiêr. 

On  appelle  la  ruyerre  de  la  Forge,  un  conduit 
de  fer  par  où  pané  le  tuyau  qui  y porte  le  vent  du 
fouHet  : la  Branloire  eU  itne  |»rche  fiifpendue  au 
plancher  en  forme  de  bafcule,  c’ont  une  extrémité 
efi  attachée  avec  une  chaîne  de  fer  k la  queue  des 
fbuflets , de  dont  l’antre , qui  a aulTi  fa  chaîne 

\ I 


qualité  des  ouvrages  qu’ils  veulent  forger.  Ainfi  il 
y a des  Forges  d’Orfevres,  de  Serruriers , de  Cou- 
teiicrs,  deMaréduux,  dtc. 

Force.  Se  dit  aulH  du  grand  fourneau  où  l’on  fond 
le  minerai  ou  matière  d'ou  l’on  tire  les  métaux , par- 
ticulièrement pour  la  fonte  du  fer. 

Il  y a ceoendant  bien  de  la  diiFe'reoce  entre  la 
Forge  k fondreles  métaux  » de  celle  où  les  Ouvriers 
les  cbaufeiu  pour  les  forger. 

En  Champagne  de  dans  quelques  autres  Provin- 
ces de  France,  où  il  y a beaucoup  de  mines  de  fer» 
on  les  dilhngue  lune  de  l'autre»  en  appcllam  les 
Forges  4 foudre  » Fourneaux  ou  Fonderies  » en  con- 
fervant  le  nom  de  Forges  aux  feules  Forges  des  Ma- 
réchaux, Serruriers  de  autres  Ouvriers  qui  travail- 
lent en  fer. 

Ou  ne  les  confondra  pas  non  plus  dans  cet  Arti- 
cle , de  l’on  n'y  parlera  que  des  Forges  dans  lef- 
quelles  on  fait  cluiifer  les  métaux  avec  du  cliarbon 
de  tene  pour  les  forger  & battre  k chaud  » ren- 
voyant pour  les  autres  où  l’on  fond  les  métaux , aux 
Articles  de  la  Fonderie  de  du  Fourneau , de  4 ceux 
de  chaque  métal  en  particulier,  yiyet  Or»  Ar- 
CENT,  Cuivre»  Etain,  Pi.oMa,*©'  Fer.  A'çyei 
. Mu/i  Fonderie  & Fourseau. 

La  Forge  des  Serruriers , Maréchaux , Taillan- 
diers, Arquebufiers , Eperonniers,  Couteliers,  Clou* 
tiers  de  autres  Artifans  qui  forgent  de  battent  le  firr 
k chaud  , cl)  fimple  de  peu  compofi.« fa  forme  ell 
arbitraire  de  félon  la  commodité  du  lieu  où  Touvrier 
la  veut  bâtir. 

Les  deux  principales  parties  de  la  Forge  des  Ser- 
ruriers f 011  prend  celle-ci  pour  modèle,  tomes  les 
autres  lui  éraiu  '3  peu  près  feniblables  } font  le  mai- 
fif  de  La  Forge  qui  eu  fouiient  l'Atre»  d(  le  tuyau 
par  où  s'évapore  la  fùmcedii  charbon. 

Diilmt.  de  Commace.  Tom.  1 1. 


une  poignée  » fert  k l'Ouvrier  k les  haulTer  ou  bailler 
pour  leur  faire  afpirer  de  rcqxHdfer  le  vent. 

A cdlé  de  la  Forge  dans  un  lieu  commode  Sc  4 
la  main,eR  uneauge  de  pierre  remplie  d’eau  pour 
mouiller  le  charbon  de  terre  de  augmenter  par  la  fon 
ardeur  : cette  eau  fe  prend  avec  l'efeouvette , qui 
efi  une  elpéce  de  balai  ou  goupillon,  qui  fên  aulH 
k ramalTer  le  charbon  fur  Te  fraifier.  On  fVrr  des 
rtfbnniers  pour  attifer  le  fêu  , le  couvrir  de  fkbif  n- 
ner  le  kr  : le  defTous  de  la  Forge  feit  k mettre  du 
charbon  en  rélerve. 

Près  de  la  Forge  font  placées  dans  une  diOance 
convenable  l’enclume  de  la  grolTê  bigorne , chaaine 
fur  fon  pié  ou  billot  de  bois»  de  autour  de  l’en- 
clume les  outils  qui  fervent  k travailler  le  fer  qu-md 
on  le  lire  du  feu  » comme  font  les  gros  maneaux  » 
particuliérement  le  marteau  k rabitre , le  marteau  k 
devant  & le  marteau  k main  , les  diverfes  leiHilles» 
la  tranche  a fendre  à chaud  » & autres  feniblables  ou- 
tils. 

L'ciabli,  qui  ert  placé  k l’endroit  le  échiré 
de  la  boutique  oîi  eft  la  Forge,  fert  à foiiienir  les 
étaux  où  l’on  achève  les  ouvrages  après  qu'ils  ont 
été  forgés. 

Enfin  autour  des  murailles  de  cette  boutique  , font 
divers  râteliers,  où  l’on  pLtee  en  ordre  rous  les  di- 
vers outils  dont  les  Serruriers  ont  coutume  de  (é 
fên-ir,  afin  de  let  avoir  loùfOiirs  k la  main- 

Force.  La  Forge  des  Chauderonniers  ne  diRl're 

Eiéres  de  celle  des  Serruriers,  qu’en  ce  qti’elle  efl 
aucotip  plus  petite,  de  qu’on  n’v  brûle  que  du 
charbon  de  bois;  le  cuivre  dont  ces  ouvrier,  font 
prefque  toiu  leun  ouvrages»  ne  pouvant  foutenir 
rardeiir  du  charbon  de  terre. 

Force.  Se  dit  aulh  quelquefois  du  lieu  ou  bouti- 
que dans  laquelle  la  Forge  ell  bâtie,  fur-tout  p'mr 
celle  des  Mxréchaux.  En  ce  fens  on  dit , qu’on  va 
mener  des  chevaux  k U Forge , oour  dire  » qu’un 
les  mène  k la  boutique  du  Maréchal. 

FORGER.  Battre  du  fer  fur  une  enclume  pour 
le  réduire  en  pluficurs  formes  de  ouvrages  de  groll'es 
feronneries»  de  dmanderie , de  lormetie  » de  femi- 
rcrie,  de  quincaillerie,  dtc. 

Le  fer  fe  bat  de  fe  forge . oti  4 force  de  bras  par 
des  Forgerons  » dont  l'un  le  tient , le  tourne  de  le 
bat  lui-iiK-mc»  tandis  que  plulietirs  autres  le  battent 
auHl  » ou  par  la  force  d’une  roue  de  moulin  k eatt 
qui  lève  de  pelkiis  marteaux , que  les  Forgerons  ne 
pourroient  lever , fous  le  coup  delquels  pluileurs 
ouvriers  préfenient  les  gros  ouvrages  de  fer  qu'ils 
veulent  forger,  qui  font  Ibutenus d’un  bout  furren- 
cliime,  de  rufpendtis  de  l’autre  par  de  fortes  chaînes 
de  fer  attachées  au  plancher  de  la  forge. 

Cette  dernière  manière  de  forger  n’cft  qiie  pour 
des  ouvrages  qu’il  efi  au  dclfus  de  la  force  des  hom- 
mes de  pouvoir  remuer,  tels  que  font  des  ancres 
de  vailfeaux  qui  pefem  plulîeiirs  milliers,  (^nd 
les  ouvrages  Ibm  légers , un  Irul  homme  fuffit  pour 
les  tenir  » les  chautfer  de  les  tourner  d'une  main , 
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tandis  qu*ils  les  forgent  de  l’aatre.  ^eyn.  Feil 
FORGEUR.  Celui  qui  forge  les  métaux  y qui  les 
tui  fur  l'enclume , & qui  en  laiT  di?ers  ouvrages. 

Les  premiers  Statuts  des  Maîtres  Arquebulîers 
de  l’année  i^7T>  leur  donne  1a  qualité  de  Maîtres 
ArtilUersi  ArquebuTiers  5 Forgeuri  de  canons  d’ar- 
quebufes  à rouet  fitpilVolets.  Veyn.  Arquebusieil 
FORLE,  ou  FULLE.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe 
fabrique  de  qui  a cours  en  Egypte  ; on  la  nomme 
auin  MàngtMn  $ Bnlb*  ou  Buibn.  Cette  elpéce  ell 
aulTi  large  qu’un  double  de  France , mais  un  peu  plus 
épaidè  ; elle  vaut  environ  uu  liard  ou  trois  deniers  : 
huit  Forles  font  le  meidin  » il  y a des  demi-Forles. 

FORMAT.  Terme  de  Librairie.  On  appelle  le 
Format  d’un  livre , fa  grandeur , Itaureur  de  largeur  : 
ce  qui  fe  compte  de  fe  mppute  par  rapori  au  nombre 
des  feuillets  que  contient  chaque  cahier  * c’ell-à*^ire* 
par  la  quantité  des  feuillets  que  compofe  chaque 
feuille  de  papier  lorf^'dle  eR  pliée. 

Les  divers  Formats  font  quand  la  feuil- 
le eR  entière;  quand  elle  eR  pliée  en 

quatre;  Vm  oflave  en  huit;  l’M-JMt.een  douze;  de 
aiuli  de  de  l’in-dix-iuit  « de  l’}ni;i;^<- 

^uxirf,  de  Vtn'trtnte-deux,  de  i'iifirente-fix , de  de 
l’in-^uara*/e-k(it , qui  eR  le  plus  petit  Format  des 
impre^Rons  ordinaires.  On  voit  néanmoins  des  In- 
de  des  iR-64.  c’eR-a-dire,  donc  la  feuille  pliée 
compofe  fro  ou  64  feuillets;  mais  ces  derniers  font 
plus  de  curiofité  que  dulâge.  yayn.  iMfRiMFniE. 

FORME  L’apparence  extérieure  de>  corps  > leur 
quaam.  de  étendue  enlongueuty  largeur  d(  pro- 
fondeur. félon  qu’ils  paroiiient  à la  vfie. 

On  fe  fert  de  ce  terme  dans  les  Manufaâures  de 
dans  les  Ans  d(  Métiers,  pour  lignifier  la  figure  de 
pluficur.  machines  5 imtniiuea>  <H  outils  : ainlî  l'on 
dit  5 Cette  machine  eR  de  Forme  triangulaire  * ou  de 
Forme  quarrée  : cet  outil  cR  de  bois  tourné  en  For- 
me ovaie>  de  Forme  fphérique;  pour  dire,  de  R- 
gire  quinée  ou  triangulaire  1 de  Rguic  ovale  ou 
f|  hérique. 

Forme.  S'entend  quelquefois  d’un  moule  (itr  le- 
quel fe  mui.ie  ou  fe  tait  quelque  ouvrage.  On  du  5 
une  Forme  de  Chapelier  * de  Cordonnier  ou  de  Sa- 
vetier. une  Forme  de  Papetier,  une  Forme  d'Im- 

rimeric,unc  Forme  de  Faifeur  d’inlhumcns  de  mu- 
Lte,  une  Forme  de  Ravaudeufe,  une  Forme 'a  faire 
des  fromages , de  plulieurs  autres  dont  on  peut  voir 
la  defcripiMn  dans  la  fuite  de  cet  Article. 

Forme  de  Cordonnier.  Les  Cordonniers  ont 
deux  forles  de  Formes  , toutes  deux  de  bois  ; t’uue 
fur  laquelle  iis  bàtlRem  avec  des  clous , coulent  de 
Rnilfent  les  fouiiers  ; l’autre  avec  laquelle  ils  les  met- 
tent en  forme , ordinairemeoc  pour  les  élargir. 

La  première  forte  de  Forme  cfl  tout  d'une  pièce, 
de  repréfenie  alfez  bien  la  figure  du  pie  de  Phomme  , 
où  les  doigts  ne  font  néanmoins  pas  reprefemés  : 
>1  y en  a de  rondes  de  de  quarrées  pour  les  fuuiiers 
d'homme , de  très  pointues  pour  ceux  des  femmes  : 
les  unes  dt  les  autres  fervent  auRi  'a  faire  les  mules  , 
pantoufles, babouches  de  autres  chaulTurts  de  cuir. 

La  Forme  à renfermer  ou  élargir  un  foulier  , eR 
faite  comme  celle  'a  le  travailler , à la  réferve  qu'el- 
le eR  fendue  en  deux  dans  fa  longueur  , de  que  cluM 
que  partie  a une  rainure , dans  laquelle , après  que 
la  Forme  réunie  a été  placée  dans  le  foulier,  on 
poulTe  uneefpéce  de  coin  de  bois  à languette,  qui 
entr’ouvranc  la  Forme  avec  effort , étend  les  empei- 
fioei  de  élargit  le  foulier.  On  l'appelie  une  Forme 
hnfée  , félon  les  termes  de  l’art. 

Il  y a des  Ouvriers  qu'oo  nomme  des  Fonmers  , 
qui  nefc  mêlent  que  de  faire  des  Formes,  de  qui 
en  fourniRènt  les  Cordonniers  de  Savetiers,  yeyn, 
FoRMier. 

Forme  , en  terme  de  Chapeliers.  C'eft  un  gros 
morceau  de  bois  de  figure  cylindriepK,  dont  le  haut 
«R  aiToadi  de  It  bas  tout-a-fait  plat , qui  fert  a dref- 
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fer  ou  * enformer  les  chapeaux , après  qu’ils  ont  été 
foulés  de  feutrés. 

Pour  bien  enformer  un  chapeau,  il  fout  qiw  le 
feutre  foit  chaud  de  tout  fonant  de  la  chauoiére , 
fans  quoi  il  ne  peut  bien  prendre  la  Forme,  yiyex. 
Chapeau. 

Forme.  Se  dit  aafTi  chez  les  mêmes  Chapeliers, 
de  la  tcie  du  chapeau  , ou  plutôt  de  la  cavité  du 
chapeau , dans  laqiKlIe  on  enfonce  la  tête.  La  For- 
me de  ce  chapeau  eR  trop  haute,  trop  baflë,  trop 
large.  Cétoit  une  plaifiiue  mode  que  tts  chapeatnt 
à forme  pointue. 

Forme.  £R  encore  le  nom  qtfon  donne  dans  les 
Papéteries  aux  moules  qui  fervent  ^ foire  les  fouilles 
de  papier.  Fiiyti  Papier. 

Forme.  C’eR  auRî  l’éclis  ou  cercle  de  bois  dans 
lequel  on  dreÛè  les  fromages  de  Grtyntt  de  de 
Berne. 

Ces  edis  pour  la  commodité  de  l'Ouvrier  s’ot»- 
vrent  de  s’élargiffent  k volonté  par  le  moyen  des 
crans  ou  hoches  qu’elles  ont  de  dlRaoce  en  diRance, 
éloignées  l'une  de  l’auere  pour  l'ordinaire  de  f ou 
6 pouces  : ces  crans  font  que  U même  Forme  peut 
fervir  k des  fromages  de  diven  diamètres  ; à l’é- 
hard  de  la  hauteur,  elle  cR  différente  fuivam  le  vo- 
lume du  fromage  qu’on  a dclTein  de  faire.  y»jn 
Fromage. 

Fo  RME , en  terme  tPImprifTierie.  CeR  une  plan- 
che ou  table  compofée  de  divers  caraâéres  rangés 
en  ordre  & mis  en  pages  par  l’ouvrier  qu’on  appelle 
k Compofîteur  ; fur  laquelle , par  le  moyen  de  l'en- 
cre dt  de  la  prclle  • un  autre  ouvrier  nommé  Im- 
primeur, tire  & imprime  les  feuilles. 

Chaque  Forme  efr  enfermée  dans  un  dnÆsds 
fer  où  elle  eR  arrêtée  & ferrée  par  qi^nté  de  .mor- 
ceaux de  boi, , les  uns  longs  & étroits , de  les  au- 
tres en  manière  de  coins. 

Il  faut  deux  Formes  pour  chaque  fouille,  & cha- 
que Forme  cuntiem  plus  ou  moins  de  pages , fui- 
vant  le  Format  du  livre , ou  de  l’ouvrage.  Une  feu- 
le Forme  fuSit  pour  les  placards , momtoires  de  au- 
tres femblables  ouvrages.  11  y a deux  pages  dans 
chaque  Forme  pour  les  in-folio  « quatre  pour  les  in- 
quano,  de  ainfides  autres.  Pkyex  Format.  Voyet. 

Imprimerie. 

Forme.  On  nomme  ainlî  dans  tes  Sucreries , des 
efpéces  de  moules  de  terre  , dans  icfquels  00  met  le 
fucre  qu’oo  blanchit,  lors  qi'il  efr  prêt  k prendre 
confiRence.  On  en  parle  dans  l’Article  du  Sucre. 

Forme.  Il  fignlfie  en  terme  de  p^eur  le  lit  de  fa- 
ble fur  lequel  eRpofé  le  pavé  de  grès,  Pave'. 

FORMIER.  Ouvrier  qui  foit  ou  qui  vend  des 
formes  de  fouliers  k l'ufage  des  Cordonniers , Sa- 
vetiers de  Ravaudeufes. 

Les  Formiers  ne  compofentpoint  k Paris  un  Corps 
de  Communauté  : ce  font  des  anifkns  fans  qualité  , 
qui  s’occupent  de  cette  efpéee  de  métier  pour  ga- 
gner leur  vie.  Il  eR  vrai  que  les  Mutres  Cordofw 
niers  prétendent  qu’il  n’appartient  qu’a  eux  de  faire 
de  de  ven^e  des  formes  ; de  en  effot  tl  y a quel- 
ques pauvres  Mvtrrs  qui  en  font  dt  qui  vivent  de 
ce  négoce  *.  il  n’a  pas  néanmoins  jufqu  ici  été  polB- 
ble  aux  Jurés  de  revendiquer  cette  panie  de  leur 
métier,  de  la  plupart  des  Formiers  ne  font  pas  Cor- 
donniers. 

Ces  anifans  fobriquent  aufh  des  talons;  mais  com- 
me rarement  ib  font  l’un  dcl’auue  commerce,  les 
Faifoursde  taloiu,  qui  font  ordmairement de  pau- 
vres Maîtres  Cordonniers,  s’appellent  Talonniers; 
PîrvA  Taloknier,  ÿ Forme  de  CoRooMitiER. 

Prefque  les  fouis  ootib  des  Maîtres  Formiers  (ont  « 
ladoloire  pour  dégroRir  leur  ouvrage,  de  la  râpe 
pour  le  finir,  yhyn.  U Jefcrtptûn  de  ett  Jeux  njfrx- 
nent  k !mrj  prepret  Artieitt. 

FORT.  Signifie  en  général  toute  perfonne  v>- 
gourvuTe  de  robuRe  , capable  de  renmer  ou  porter 

de 


meiu  des  rorte-f.iiv  « Cnicheteiirsi  ou  Gaq>u.--dc>  elHlipiilc  par  radjudicuioii  ÿ ne  devant  rien  de  l’ex- 
niers , qui  travaillent  ru  pKi/ieurs  endroits  à la  de^  ccdrnr,  s'il  y en  a » en  payant  U fouime  donc  il  eA 
chirge  mtaii  tranfo«>rt  de«  marchanditès.  convenu. 

Les  pnncipaux  lieux  de  Paris  où  il  y a des  Fort*  Pie -kort,  ou  Denier-fort.  Terme  de  Moiv 
établis,  {ont  la  Douine,  U HiMe  aux  Draps i la  noyage.  Cell  proprement  le  modifie  d'iuie  nouvelle 
Halle  aux  Toi(es«  le  Port  S.  Paul  & le  Porc  5.  N*i-  tnounoie  que  l'on  veut  fabriquer^  autour  de  laquelle 
colas.  ell  grave  fur  la  iianche  en  maiiicrc  de  Idgcodcy 

fi  Les  Forts  de  la  Douane  dépendent  des  Fermiers  pUr  proi^tt  mènent. 

C^t^ratixj  Ceux  de  la  Halle  aux  Drips  font  pa-po-  Les  Ofbcicrs  de  la  Cour  des  Monnoies  iouiHèiit 
ftar  les  Maitr«  & Gardes  Drapierv  de  Merciers  du  droit  d’avoir  cliacun  un  Pii‘-fort  à chatnie  dun> 
ceux  de  la  Halle  atne  Toiles  font  placés  par  les  Of-  gemem  & nouveau  pié  de  moonoie  « Toit  dor*  foit 
Aciers  de  cette  halle  ; & ceux  des  Pons  font  aulO-  d’argent. 

lilc-s  par  les  Prévdr  des  Marchands  & Echevins.  On  appelle  aulTî  des  Piés~forrsi  ces  efpécei  d’or 

Dans  chacun  de  ces  endroits  il  n’y  a qu’un  ccr-  & d’argent  t qui  excédent  de  beaucoup  la  valeur  Sc 
tain  numbre  de  Forts  réglé , n*ctanr  pas  permis  à le  poids  des  efpéces  ordinaires^  comme  des  pièces 
d'autres  perfonnes  de  la  Ville  d’y  venir  travailler  à de  dix  louis  d'or  & des  pièces  de  dix  lotus  d’ar- 


les  Marchands,  Négociais  de  Banquiers,  qui  a voie,  Monkovace,  q*  Pisq-poRT. 
pluHeurs  lîgnihcatitms  lùivant  les  diverfes  occaltons  Denier-port.  Prêter  fon  argent  au  Denier-fort, 
où  l’on  s’en  feit.  rtft  le  prêter  fur  un  pic  au-delà  du  taux  ordon- 

Drap  fort.  On  appelle  un  drap  fon  celui  qui  né  par  le  Prince,  ou  le  donner  à un  plus  haut  prix 

eft  épais  , qui  a du  corps,  qui  eA  ferré  & bien  gar-  que  celui  règle  par  le  courant  de  la  place.  Ceux  qui 

ni  de  laine  : Il  fe  dit  dans  le  même  fens  de  toutes  prêtent  leur  argent  au  Denier-fon  font  réputé*  Um- 

Ibrtes  d’étofiès  tant  de  ibie  que  de  laine , même  riers. 

des  bxzins,  Aiiaines,  toiles,  rubans  dt  autres  lèm-  Lorfqu’nnditqu'unMarchand,  ou  qu’uiiBanquier 
blabics  marchandifes  qui  font  bien  garnies  de  foie  , eA  le  plus  Fort  d'une  Ville , on  veut  ûire  enten- 
de ht  ou  de  coton , dont  la  chaîne  elt  ferrée  de  la  dre  qu’il  en  eA  le  plus  riche , de  qu'il  y fait  plus 
trame  bien  bauie.  d'alfaircs  qu’aucun  autre. 

Furt  dc  netne.  On  dît  qu'un  drap  noir  eA  Vendre  des  m^chandifes  i.e  Fort  portant  le 
fort  de  guède,  pAtir  ^ireenicndrc  que  ie  pié  qui  .poible,  c'cA  les  vendre  toutes  enfembJr  d;  toutes 
lui  a été  donné  par  le  Teinturier  eAd'un  bleu  bien  fur  un  mCme  pié , (an*  diilinguer  la  bonne  d’avec  la 
foncé  : les  noirs  Forts  de  guéde  font  EAitnès  tes  mauvaiTeÿ  l’une  devant  réconipeuler  ce  qu’il  peut  y 
lueiieurs.  avoir  à perdre  fur  l’autre. 

Cuir  fort.  Les  Cairs  fom  font  les  gros  cuirs,  FORTAGE.  Oiiiqjpeljeen  France  Droit  de  Fcr- 
tels  que  font  les  cuirs  de-bnenf,  de  vache,  d’ori-  tige  ce  qu’on  p.iye  aux  Seigneurs  des  rcchers  cù 
gn  il  ( «U  EJend  } de  d’autres  fenibiab>es  animaux.  On  pierres  de  grès  qui  fen'ent  a fiire  d«  paves.  Ce 
les  aipeile  Forts,  pour  les  diltinguer  des -autres  Droit  va  environ  k lOofoIspour  cvnt  de  pavé. /^t. 
cuirs  plus  fniblcs,  te.s  que  peuvent  ><re  ceux  de  Pave*. 

veau , de  mouton , d’agneau , de  chèvre  , dcc.  FORTIN.  Mefure  de  continence  pour  mefurer 

U>i  cuir  de  vache  tanné  en  Fort,  eA  celui  que  les  grains,  dont  on  fc  Icrt  dans  piu/ietirs  Echelles  du 
le  Tanneur  n’a  point  fait  palier  par  le  coudremeju.  Levant.  Quaucquillots  (ont  le  Fortin  : il  fautqua- 
de  qu'il  a aprêté  de  taïuié  a la  manière  des  cuirs  tre  qunlots  } pour  hure  la  charge  de  Marlèille. 
ibrts.  Tanneur.  FORTUNE.  On  appelle  ordmairemem  Fuitune  • 

CoFHE  PORT.  On  nomme  Coffre  A>rt,  la  caif-  le  bonheur  ou  le  malheur,  ce  qui  arrive  par  hi/ard  , 
fe  dans  laquelle  les  Marchands  , Négocians , Ban-  par  cas  lorcuit  ou  imprèvù.  Autrefois  (e$  J’ayetif 
qtiiers  dit  autres  mettent  leur  argent  de  leurs  meii-  faifoicnt  une  Divinité  de  la  Fortune^  au.ourd’hui  les 
leurs  effets  pour  qu’ils  foient  en  lùreté  : on  Cap-  Chrétiens  ne  la  regardent  que  comme  un  effet  de  U 
pelle  aioA  parce  qu’il  eA  lait  tout  de  1er  ou  de  for-  Divine  Providence,  qui  dtc  aux  uns  pour  donner  aux 
ces  planches  de  bois , dbrtiHé  en  dedaru  & en  dé-  autres  félon  (a  fagdfe. 

hors  de  quantité  de  barres  de  fer  de  de  diverfes  fer-  Un  March.incfdoit  être  égal  dans  la  bonne  For- 
nu^  à plufieurs  reflbns  , qui  en  augmentent  la  tune  comme  d.ins  la  mauvaiiè;  il  y a de  la  vertu  à 
force  de  ie  rendent  plus  ditficile  k être  rompu  par  fouienir  la  mauraile  Fortune  ^lU  murmurer.  Un 
les  voleurs.  Négociant  fige  doit  fê  coi-lenrer  d’une  Fortune  mé- 

Fort.  Se  dit  encore  des  poids  de  mefures.  diocre;  il  n’y  a que  riinpindcnt  qui  donne  tout  à la 

On  dit  qu'une  mefure  ell  plus  forte  dans  un  en-  Foniiiie. 
droit  que  uns  un  autre,  pour  &ire  entendre  qu’elle  Fortune.  SigoiAe  aiiAi  gain  . proAt.  Il  n'y  au* 
contient  davantage  dans  un  lieu  que  dans  l’autre:  ra  pas  grande  Fortuite  à faire  dans  rcntrePrife  de 

qu'une  balance  eA  trop  forte , lorfqu’elle  ne  trébuche  cette  mamifaéhire , de  ce  commerce  i pour  faire  en- 
pas  avec  facilité  s qu  un  poids  eA  trop  fort , lorf-  tendre  qu’il  n’y  aura  pas  beaucoup  à gagner.^  On 
qu’il  n’eA  pas  juAe  de  qu'il  cA  plus  peiârtt  qujl  ne  dit , Entreprendre'  un  négoce , un  commerce  à fes 
wt.  rifques,  périls  defortunesj  pour  dire,  àléiproprvX 

On  appelle  le  Fort  de  la  balance  Romaine  le  edré  dépens, 
le  moins  éloigné  du  centre  de  la  balance,  qui  lért  k Le  principal  ob/ét  qui  fait  agir  les  Négocians  , 
pefer  les  marchandifes  les  plus  pelantes.  Il  ya  une  c’cA  l’eljtèrance  de  faire  leur  fortune.  C’ell  cette 
des  parties  de  cette  balance  que  l’on  nomme  Garde  même  efpèraiice  de  hiire  Fortune  , qui  leur  fait  en- 
forte,  yiiyrt  Bai-ance.  rreprendre  tant  de  voyages  de  long  cours,  fans  con- 

EaU'Porte.  y«yn  Eav-fortb.  Adèrer  les  périls  qu’ils  y peuvent  rencontrer.  Il  n’ya 

Cou.£rFoRTE.  CoM.E-FORTE.  point  d'ctar  dam  la  vie  foit  plus  afTuietti  aux  rc- 

Fait-fort.  Terme  de  Moonoyage.  Il  fedifoit  vers  de  la  Forttme  que  celui  d’un  Négociant 
autrefois,  lorfque  le  Maître  de  1a  Monroie  fe  fai-  Fortune.  SigniAe  encore  dans  fe  rw^oce,  l’éiac 
foit  fort  de  fabriquer  certaine  quantité  de  marcs,  des  affaires  <Tun  Marchand,  le  bien  qu’il  a acquis, 

l’or  portant  l’a/gent,  & d’en  payer  une  telle  fom-  ou  qu'il  gagne  aéhidiemcm  dans  le  Commerce.  Ce 

me  au  Roi  pour  le  droit  de  &i|;neuri^e.  Préfen-  Banquier  a fait  une  grande  Fortune  : La  Fortune 

tement  les  adjudications  fe  font  a fort-/aitj  c’cA-»»  .de  ce  Mercier  eA  médiocre  : Celui-ci  ménage  atTez 
DiÜMU  dt  Cmmerct.  TontlI.  Z 3 bt/ff 
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biea  fa  petite  Fortune  : Cet  Agent  de  change  a fait 

fa  Fortune  en  peu  de  teins. 

FOSSE.  Profondeur  creufeedans  la  terre  , ordi- 
nairement au  delTous  du  rez  de  chaulTc^e.  Il  fe  dit 
néanmoins  auHl  de  queic^es  maçonnages  de  briques^ 
ou  d'autres  matériaux  rievés  au  delfus  du  rez  de 
chiulTde  f dont  pliiHeurs  Artifans  fe  fervent  pour  fa-* 
çunner  leurs  ouvrages. 

Fosse.  Ceft  chez  l6s  Plombiers  une  efpéce  de 
chaudieVe  faite  de  grès  & de  terre  franche  * dans  la- 
quelle ils  font  fondre  le  plomb  dellint?  à couler  les 
grandes  & petites  tables  de  ce  ra^^taU  qu'ils  coupent , 
tailler»  de  d^icent  enfultc  en  diverfes  lones  d’ouvra- 
ges de  plomberie. 

Cette  Foflê , qui  efl  toujours  au  defTus  du  rez  de 
chauinfe  de  ratieliert  e(l  fonihée  tout  autour  d'un 
fortnuflifde  maçonnerie*  pour  fuutenir  le  poidsdu 
plomb  qu’on  y doit  mettre  * qui  quelquefois  pâlie 
deux  ou  trois  milliers. 

Au  fond  de  la  Fo(1è  ell  placife  une  petite  po2Ie 
ou  m^umite  de  fonte  f dedinee  k recevoir  le  relie  du 
plomb  fondu , d'oit  quand  \l  ell  refroidi  * il  fe  tire 
plus  aifément  * que  (î  le  fond  de  la  Folié  étoîi  de  grès 
de  de  terre  comme  le  refie. 

Au  delTus  de  la  FolTe  ell  un  tiivau  en  forme  de 
tuya\)  de  cheminée  « pour  le  palTage  de  la  fumée  du 
charbon  qu’on  employé  * de  des  exhaUifons  malignes 
du  plomb  en  fullon. 

Quand  on  veut  fe  fervirdc  ta  FolTe,  on  Téchau- 
lé  avec  de  la  braife  ardente  qu'on  met  dedans  ; de 
quand  elle  ell  fulEfamment  chaude*  on  y met  ie 
momb  avec  du  charbon  pèle-mèle  pour  le  faire  fon- 
dre. C’efl  dans  cette  FolTe  que  lorfque  le  métal  ell' 
en  bain*c’ell-à-direi  qu’il  ell  fondu*  on  le  prend 
avec  une  cuilitére'a  puifer*  pour  en  remplir  la  poêle 
à verfer.  Pcombier. 

Fosse  au  tah.  Efpéce  de  grande  cuve  profon- 
de * de  bois  ou  de  pierre , malliqut.^  en  terre  * dans 
laquelle  les  Tanneurs  arrangent  les  cuirs  avec  du 
tan  imbibé  d’eau  pour  les  faire  tanner  * ce  qu’ils  ap- 
pellent* Leur  faire  prendre  de  la  nourriture. 

Avant  que  de  mettre  les  ctürs  dans  la  FolTe  au 
tan  * il  faut  qu'ils  ayenc  été  plamcs , c’eft-k-dire  * 
qu'on  en  ait  raie  tomber  le  poil  ou  bourre  par  le 
moyen  du  plein. 

Lorfqu'on  retire  les  cuirs  de  la  Folle  au  tan  pour 
y mettre  du  tan  nouveau  * cela  s’appelle  Fencer  la 
Folié,  f'^ez  P1.AIN,  & Tahner. 

Fosse  , en  terme  de  Monnoie.  Signifie  cette 
profondeur  ou  cavité  qui  ell  au  devant  du  balancier 
où  fe  Irapent  les  monnoies  & les  médaillés.  Cell 
dam  cette  Fofte  que  fe  place  le  Monnoyer  pour  po- 
fer  les  fiaom  entre  tes  coins*  afin  qu'ils  en  reçoi- 
vent Pempreinte  , & pour  les  retirer  quand  ils  l’ont 
teçùe.  yoyn.  Balakcier. 

Fosse  * en  terme  de  Potier  d’étain.  Eli  une  gran- 
de chaudière  dans  laquelle  ils  fondent  leur  caain. 
y<^n  Potier  d’Etaih. 

Foske.  Les  Fondeurs  de  grands  ouvrages  appel- 
lent la  Foflé , un  endroit  creufé  dans  la  terre  * au 
fond  duquel  ils  érablilTent  les  moules  des  liâmes*  des 
cloches  « des  pièces  d'artillerie  qu'ils  fe  préparent 
à fondre.  V<ytz  Fondeur  de  grands  ouvra- 

QEs. 

Fosse  d’ajsakce.  On  nomme  ainfi  en  terme» 
de  Miçonnerie*  irAeefréce  de  petit  caveau  voûté, 
qu’on  pratique  dam  quelque  lieu  commode  des  mat- 
ions * pour  y recevoir  les  excr  'mens  hum.iins. 

On  appelle  Cureurs  de  FolTes  & de  retraits  * de 
quelquefois  Gadouards*  les  Maîtres  d'une  Commu- 
nauté de  Paris*'»  qui  il  appartient  devuider& net- 
toyer ces  fortes  de  r olTes.  Leur  véritable  nom  ell 
Vdidanceurs. 

Fossile  Métal*  minéral*  ou  toute  autre  fub- 
ftancc  de  corps  * qui  fe  tirent  de  la  terre  en  la  per- 
tant  d(  fouiUaot. 
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Sel  Fossile  , ou  Sel  tlrhestrb.  FîyetSEL, 
eà  ilefiiTMii  du  Sel  terrestre. 

FÇTAS.  Sone  d’habillemens  dont  aiment  à fe 
parer  les  femmes  de  l’Hle  de  Java*  de  qui  y font 
apportés  tout  faits  de  la  Côte  de  Coromandel  * de 
Bengale  de  de  Surate. 

Les  Foras  font  une  partie  conlîdérable  du  négoce 
des  Marchands  Hollandois  de  Batavia*  aulfi-oien 
que  des  Javans  qui  font  eux-memes  le  commerce  de 
mer.  Voyn.  U Commerce  de  Bmitem. 

FOTTALONGE'ES.  Etoffes  des  Indes  rayées, 
mêlées  de  foie  Si  d'écorce  d'arbre,  yoyez  Ecorce. 

FOTTES.  Toile  de  coton  à carreaux , qui  ell 
apportée  des  Indes  Orientales*  particuliérement  de 
Bengale  * dont  la  pièce  a une  aune  de  J de  long  fur 
J de  large.  Quatre  Kones  font  une  pièce. 

FOU  ANC,  ou  FOANG.  Poids  dont  on  fe  fert 
dans  le  Royaume  de  Siam.  11  faut  2 Fouangs  pour 
un  M«>-(m*  de  4 mayons  pouf  un  lira/*  qui  péfe 
environ  demi-once  poids  de  marc.  Le  Fouang  fe 
divife  en  2 fomp^yes  * ou  en  4 peiyti  * di  la  paye  en 
3 tUmj.  Le  clam  péfe  douze  grains  de  ris. 

Fouang.  Cell  aullî  dans  le  môme  Royaume  une 
monnoie  * qui  ell  le  d*  du  tical.  Elle  vaut  4 fols  de 
la  moitié  d’un  denier  de  France.  Le  tical  vaut  800 
cauris  ; enforre  que  8 cauris  ne  valent  pas  un  de- 
nier. 

Foudre.  VallTeau  de  bois,  extraordinairement 
grand*  dont  on  fe  fen  en  plnficurs  lieux  d’Allema- 
gne * pour  mettre  de  conferver  le  vin.  ycnez  Tokkb. 

FOUESNE,  faine*  FAYNE  Ce  font  les  dif- 
férens  noms  qu’on  donne  a une  forte  de  gland  ou 
noifeue*  qui  cil  le  fruit  ou  femence  de  l’arbre  ap- 
pelé Hêtre,  yiyex,  HfcTRE. 

Fouesne.  C’ell  aulE  un  inllrument  'a  pêcher.  Il 
ed  de  fer  à y ou  dx  petit»  harpons  * avec  un  man- 
che de  bois.  Il  fert  également  dans  les  étangs  filés  , 
de  pour  la  pêche  en  eau  douce  * mais  il  ne  s'y  nom- 
me pas  de  même.  Les  Pêchetirs  en  rivière  l’appel- 
lent Saiut- 

FOUET.  Efpéce  de  ficdle*  qu'on  attache  au  bout 
des  fouets,  yoyn.  FtCELLE. 

Fouet.  Ceil  auffi  fe  nom  qu’on  donne  par  d.'ri- 
fion  aux  jeunes  Garçons  qui  fervent  les  Gentils- 
homme»  Verriers  * de  qui  ont  loin  de  leur  telle , 
quand  on  chauffé  le  verre  au  grand  ouvreau.  Le  vé- 
ritable nom  c’eA  Tifeurs.  f^v«t  Verre. 

FOUETTER  UN  LIVRE.  Teime  de  Relieur. 
Cell  fe  feiTcr  fonemeot  entre  deux  ais  avec  de  la 
Jicelle  pour  eu  former  la  nervure  * après  que  la  peau 
qui  lui  fert  de  couverture  a été  collée  fur  le  dos  de 
uir  les  cartons. 

Pour  bien  fouetter  un  livre*  il  faut  approcher  les 
fWeUes  a fouetter  autant  qu'il  eA  poinbfe  des  d«ua 
côtés  de  chaque  nerf } ce  qui  fe  fait  d’abord  avec 
la  mam  armée  d’un  gantelet  de  cuir:  mais  comme 
il  n’eA  pas  polTible  & les  bien  ranger  également, 
on  fe  fert  enfuite  d’une  efp^e  de  pinces  |Kiur  les  ap- 
procher davantage;  ce  qui  s’appelle  Pincer  un  livre. 

Défouetter  un  livre , c'eA  en  ôter  les  ficelles  avec 
lefquelles  il  a été  fouetté,  ypyez  ReliEure. 

FOUGERE.  Herbe  qui  croit  dans  te»  bois  * ÔC 
qu’on  réduit  en  cendre  pour  fabriquer  cette  efpécs 
de  verre*  donc  on  fait  les  bouteilles  de  les  verret 
qu'on  nomme  de  Fougère. 

Les  cendres  de  Fougère  viennent  ordùnircmeot 
de  Lorraine. 

Les  BotaniAes  diAinguenc  deux  fortes  de  Fougè- 
re* la  mâle  & la  femelle:  elles  font  trop  connues 
pour  en  faire  la  defeription  ; mais  ce  qu’elles  ont 
defingulier*  c'eA  que  dans  leurs  racines,  qu'elles 
ont  très  noires  par-defTus  on  trouve , en  les  cc  upant 
un  peu  en  biais*  un  aigle  k deux  têtes  très  bien  formé, 
d’un  gris  brun  fur  un  fond  blaiK.  yhyn.  VtRRE. 

f La  Fougère  cA  un  genre  de  plante  qui  ne  pro- 
4mt  félon  Popinioo  du  vulgaire , ni  fleur  ni  femeiv- 
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ce«  dit  motnf  ccs  parties  ne  paroilFent  jamais  à fèi  Les  peaux  de  Fouine  de  Natoiie  le  coofomnicnc 
yeuv.  Ce  n'el\  pourranc  qiw  par  ces  fculs  moyciu  prcfque  toutes  dans  le  Les'ant,  m<ns  fur-tout  à Coiif- 
qu'dJe  të  muiiipue  , à U façon  des  autres  plantes  « tantiiioplei  où  il  s'en  empioye  quantité  à faire  des 
dans  les  bois  de  parmi  les  rocKers  ombraffeux*  où  doublures  de  veifes.  Elles  s’y  venÀnit  pour  l’ordinai- 
clle  lë  plait  ordmairemem.  Cn  parties  qui  fervent  redepuis  6o  jufqu’à  70  afpres  la  wau  i les  yo  aljpret 
à leur  propaj^ition  y loni  {i  petites , qu’il  faut  d«  revenant  k un  deude  3 livres  de  France, 
bons  tnicrofeupes , pour  reconnoitre  leurs  figures.  FOULAGE.  On  du  en  Normandie  & en  Picardie, 

1.C  lieu  de  leur  naillauce  elf  toujours  furie  revers  F6uiage& Saurage,  pour  lignifier  iafaçoo  qu'oadoci* 
des  feuilles  de  la  plante,  où  elles  forment  des  lil-  neau  narengblanc,  en  leprelfant  defouiant  dans  les 
lonn  e'ievds  affea  vilîbles,  fur-tout  par  leur  couleur  barils  où  on  l’a  pacqud.  ÿiyrt  HaHF.hc. 
rouirttrc  ou  brune.  FOULFl  Terme  de  MÛiufaChire  de  lainage, qui 

f C’eA  pour  cette  raifon  fa  que  Mr.  Jr  Twmr-  fc  dit  de  la  préparation  des  draps , des  ratines , des 
l’a  mife  k la  tête  des  plantes  de  fa  claf-  lërges  fit  autres  éioflès  de  laine  qu’on  leur  donne  en 

lë,  qui  ne  portent  ni  Heurs  ni  fcmences  qui  foient  les  foulant  par  le  moyen  d’un  moulin,  afin  de  les  ren<  ‘ 

it  la  portc>  des  yeux  d’und  manière  fetiH^e.  • dre  plus  ferrées  , plus  Portes , de  d’un  meilleur  lervi- 
*f-  Onen  connoit  if  fones  qui  croiflënten  Europe,  ce.  On  dit:  Cette  pièce  de  drap  s'ell  trop  racourciek 
-f  Le  IVre  P/emier,  qui  a été  un  grand  Botanilte,  la  Foule  ; Il  en  a tant  coûté  pour  la  i oule  de  cette 
en  a donné  40 nouvelles  efréces,  dans  fon  Hifioire  piécedt-  ratine.  V«yn.  Fovlok. 

Jtf  Foqçm/  qu'il  a oblërvées  en  Amérique.  Il  croit  Foi/le.  Se  dit  aulTi  dans  le  même  fens  a l’égard 
k peu  près  les  mêmes  efpéces  daru  les  Indes  Orien-  des  bas  , des  bonisets  , de  autres  lëmblables  uuvra- 
tales.  * M.  Gjreim.  ges  de  bonneterie  de  laine , même  des  chapeaux. 

FOUIC.  Plante  ou  arbrilTcau,  qui  croît  en  di-  Les  Chapeliers  apjKilem  Foule  ou  FuuJoire,  une 
vers  endroits  de  France  ikns  être  cultivé,  de  dont  forte  de  table  fur  laquelle  ils  fbuivm  leuis  chapeaux, 
la  feuille  fërt  k teindre  en  noir.  Cette  drogue,  qui  Fouleh. 

cil  du  nombre  des  colorantes,  eA  commune  aux  Foule.  5e  dit  aulTi  chez  les  memes  Chapeliers , 

Teinturiers  du  grand  de  petit  teint.  Elle  ne  peut  fe  du  lieu  ou  attelier  où  l’on  travaille  a fuuier  les  cha- 
conferver  qu’elle  n’ait  été  cueillie  en  parfaite  m^i-  peaux.  11  faut  porter  ces  chapaux  a la  Fouie.  On 
riié  : mais  pour  l’employer  fur  le  champ , ou  peu  de  dit  plus  ordiniuremem  Foulerie  ou  Batterie. 
temsaprès,  iln’eft  pas nécelTaire qu'elle foitnmeu-  Chapeau. 

re.  Fieyra  Nota.  FOULE*,  E’E.  Un  drap  foulé,  une  ferge  foulée, 

f Mr.  J4t>4i7  devoir  avoir  raporté  quelqu’autre  €*011  un  drap  ou  uue  ferge  qui  a palL  par  le  mou- 
nom  k cette  plante , pour  qu’on  pùt  mieux  favoir  lin  k foulon.  AinA  l’on  dit  : E.e  drap  cil  trop  foulé  » 
foo  efpéce:  carce  nom  ne  fe  trouve  dan.s  aucun  Au-  pour  dire  ■ qu'ii  a éu- trop  long-ienu  da>.»  la  pile  du 
teiir.  Peut-être  cA-ce  la  Coriar/a  de  Mr.  NifoUty  moulin:  Cette  ferge  n'eil  pas  allez  fouiée , i.&ur 
Médecin  de  Montpellier,  qui  outre  m' elle  fert  quel-  faire  entendre  i qu’elle  n’y  a pas  redv  un  tems  fulH- 
quefois  aux  Taneurs,  lert  auffi  aux  Teinturiers  pour  fant.  Les  étoffé  de  laine  ne  aoivent  être  ni  trop,  tii 
teindre  en  noir,  félon  le  témoignage  de  Mr.  Garr^r/  trop  peu  foulées. 

d^M  (on  Hiflçire  Jes  pléntes  tU  I^evewt.  Mr.  Foule’e.  CeA  aulH  un  terme  de  Chamoiiëur  $ 

l’appelle  Ceriarfa,  ou  HcrbeatixTaneurt,  parcequ'el-  qui  AgniHe  un  certain  nombre  de  peaux  de  mou- 
le a le  même  ufage  pour  apprêter  les  cuirs,  que  iLv-  ton  ou  de  chèvre , auxquelles  on  a doiuié  l'hui- 
fbr»tte^  Digfcori^y  Ptmeoc  la  plupart  des  autres  Au-  le,  & qu’on  a mifes  par  pelotes,  pou  le.  taire  pius 
leurs  attribuent  au  .runtar, qu’ils  ont  nommé  Hhm  Ce-  commodément  fouierdan^  ij  piie  du  iiiounn  a rbuiun. 
vUrid  y ou  CoridrioTHm.  * Mànoirei  de  (Acdd,  des  Chaque  Foulée  eil  oïdinairenieuc  compul'cv  de 
Sriences  An.  171 1.  20  douz.tifu.$  de  peaux , de  chaque  f eioie  cA  for- 

FOUINE  Animal  fauvage  k quatre  piés  , de  la  mée  de  4 peaux,  Chamois  , a ten4ron  ek  U 
grolTeur  d'un  chat,  mais  plus  allongé,  dont  le  poil  efl  fdfU  de  U sssemére  de  préperer  eu  pdÿer  tes  ptetas 
eAde  couleur  fauve  tirant  fur  le  noir , k l’exception  de  fuwten  en  éude , eutremnu  dit  ^ en  et/umMs. 
de  celui  de  ta  gorge  qui  eA  tout  blanc.  FOULER.  SigniÛe  preffer  quelque  cliofe,  pour 

Les  Fouines  font  très  communes  en  France  : el-  le  rendre  plus  fort,  plus  ferré,  ou  pius  lerme.  i 

les  habitent  pour  l'ordinairo  les  greniers  & les  gran-  On  foule  les  draps , les  ratines , les  ferges , de 
ges  : de  quoiqu’elles  foient  fort  carnalTiéres  , ne  fe  autres  telles  étoAès  de  laine  dans  des  mouliiu  k fou- 
repaiAanc  pre^e  toujours  que  de  poules , poulets  , Ion.  f'çyea  Foulok. 

pigeons  de  œufs  , dont  elles  font  un  grand'dégat , Les  ch^aux  fe  foulent  fur  une  tab.'e  qu'on  nom-, 
leur  Rente  ne  lailfe  pas  d’avoir  une  odeur  très  agréa-  me  Foule  ou  F'ouloire,  avec  t’initrumeuc  quoi,  uum- 
ble,  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la  civette,  me  un  Rouiet,  qui  cA  une  efp  ce  de  gros  dt  i&ng 
Ces  fortes  d'animaux  fe  prenuent  ou  avec  des  fùfeau.  La  Fo^iedes  chapeaux  letaitavck  l'ei'i  (.hriu* 
pièges  , ou  fe  tuent  k coups  de  fuiîl  fur  les  toits  des  de  de  la  lie  de  Vinaigrier,  c’cik-k-dire,  la  ne  icche 
maifons,  de  autres  endroits  où  l’on  ^apperçoitqu’el-  que  les  Vinaigriers  vendent  en  malle,  fsryn.  Ch.\- 
les  vont.  Les  perfonnes  de  condition  par  divertil^  peav  , ei  (m  perle  Je  U manuie  de  les Jdtnt^arr. 
lëment  les  chillënt  avec  des  balfets , qui  les  vont  On  foule  les  bas , les  bomicts , de  les  autres  ou- 
chercher  dans  les  creniers  ou  granges , de  meme  ;uf-  vrages  de  bonneterie,  ou  avec  les  piés,  ou  avec  les 
qu’aux  faites  des  Eglifes  les  plus  élevées.  Nicod  cité  mains , fur  des  efpt'ccs  tTinArumens  ou  machines , 
par  FnretUre^  die  qu’il  faut  écrire  Foine  au  lieu  de  qu’on  nomme  des  Râteliers,  qui  font  taiis  ou  tout 
Fouine  3 prétendant  que  ce  terme  vient  de  F'oiu  , à de  bois  avec  des  dents  de  la  même  matière , ou  de 
Feno.  bois  armé  de  groAes  dents  de  boruf  ou  de  cheval. 

La  peau  de  la  Fouine,  qui  eA  la  lëiiie  cholë  II  n’eA  pas  permit  aux  Marchands  Bonnetiers  da 
qu’on  en  tire  pour  le  Commerce  , fait  une  partie  de  faire  fouler  leurs  nurchandifes  autrement , & il  eA 
celui  de  laPelleterie;  étant  propre,  après  «voir  été  défendu  aux  Fouieurt  de  draps  de  les  recevoir  dans 
bien  palTée  de  préparée,  k faire  diverfes  fortes  de  leurs  moulins  pour  les  fouler, 
fnurrtires  , comme  manchons  « palatines  , doublu-  Les  ingrédiens  dont  on  fe  lcrt  ordinairement  pour 
res  d’habits  / dtc.  Cette  forte  de  pelleterie  fe  met  an  fouler  de  dégrailTer  les  ouvrages  de  bonneterie , font 
nombre  des  pelleteries  communes  , qu'on  nomme  le  favon  verd , le  fkvon  blanc  de  la  terre.  On  y cm- 
Sauvagines.  ployé  aiiAÎ  quelquefois  de  rurine  ; mais  elle  eA  défeo* 

Il  fe  trouve  dans  la  N uoHe  une  forte  de  Fouine  , due  pir  les  R.'glemcns  de  ta  Bonneterie, 
dont  b peau  eA  fort  eAimée  pour  les  belles  feur-  Il  faut  obferv’erquelesouvrages  au  métier  ne  doi- 
rures , k caufe  de  fon  poil  qui  eA  Rn  dt  fort  noir,  vent  être  foulés  qu’avec  le  fkvon  : dt  qu'a  l’égard 
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des  ouvrages  au  tncot*  ou  peut  Te  fen-ir  de  (âvon 


& de  terre. 

FouLtR  lE  Cum.  CeA  un  des  apprêts  qui  e(l 
le  plus  fouvent  répété  dans  U préparation  des  cuirs 
coiirroyés.  • 

La  première  fois  qu’on  le  foule  « ce  qui  fet  fait 
jvec  les  pièsi  après  qu’îl  a rcOè  quelque  tenu  dans 
un  tonneau  d'eaux  fe  nomme  Fouler  pour  amollir  : 
la  fécondé  fois , c’en  fouler  pour  retenir  ; la  troifié- 
me  fois*  c’en  fouler  pour  appointer:  enfn  on  le 
foule  après  qu’il  a été  mis  en  fuif  > de  c’en  fouler  pour 
crcfpir. 

Fouleii  le  Cuir.  Ceft  aulTÎ  chez  les  Hon- 

trieurs  « agiter  & prelTer  le  cuir  en  rnarcham  ddfus 
ans  un  long  cuvier  en  forme  de  baignoire  « où  l’on 
a veifé  de  l eau  chaude  « dans  laquelle  auparavant 
on  a fait  dilToudre  du  fel  de  de  l'alun.  Feyez  Cuir  « 
9Ù  ü efi  fMtrli  de  U wuniére  de  fabriquer  lei  Otir$  de 
Htnrrie. 

>ÜUL£R1E.  Lieu  oti  l'on  foule. 

£n  terme  de  M.inufiiébire  de  lainage  « il  s'en- 
tend du  moulin  k foulon.  Ainlî  lorfqu’on  dit  : Il 
faut  poner  un  drap  y une  ratine,  une  forge  k la  Fou- 
leric,  on  veut  dire  qu'il  faut  les  envoyer  au  mou- 
lin , pour  y être  dégraiiTées,  foulées  de  dégorgées. 
yèvet  Fovlor. 

Füulerie,  ou  FouLOtRE.  CeR  aiilTi  diez  les 
Ch^liers  l’attelier  où  font  drelfécs  tes  fouloires,  & 
«ù  loiu  placés  le  fourneau  de  la  cliaudiére  à fouler. 
Au  milieu  de  la  Fomerie  ell  la  chaudière,  qui 

Jieut  contenir  ;u(qu’k  4 ou  ( féaux  d'eau  : autour 
ont  les  foutoires , plus  ou  moins  félon  le  nombre 
des  Compagnons  : lous  la  chaudière  cil  le  fourneau. 

Ces  attcliers  s’appellent  plus  ûtdiiuirctnem  Bat- 
teries que  Fouleries.  Ainlî  ion  dît  ; Une  batterie  k 
4,k  6,  k 8,  pourexprimer  qu’autant  de  Compa- 
gnons y peuvent  travailler  à U fois,  Cha- 


peau. 

FOULEUR.  Celui  qui  foule.  On  le  dit  dans  quel- 
ques moulins  k foulon,  de  l'Ouvrier  qui  en  a l'in- 
fpeébon.  Le  Maitre  s’appelle  le  Fuulonnicr  > de  les 
Compagnons,  des  Foulons. 

Fouleur  dt  Fouleuse.  Celui  ou  celle  qui  fait 
le  foulage  du  Hareng. 

FOULI.  Les  ChiiKtis  nomment  aiiiiî  le  piment 
(_Mf«ivTede  Guinée.  } lUen  tirent  enquamilc  des 
Hollandois.  U s'achète  $ pacaques  le  pic  a Batavia  , 
de  fe  revend  4 taels  deux  mas  a Canton. 

FOULOIR.  Inlbumem  avec  lequel  on  foule. 

l.e$  Foiiloirs  des  mouliiu  k foulon  s'appellem  des 
Pilons  j dt  les  vailfeaux  où  l’on  mec  les  ccoHës  pour 
les  fouler , des  piles  ou  des  pots,  égayez  Fouloh. 

Le  Fouloir  des  Chapeliers  fo  nomme  un  Roulet. 
Il  ell  de  bois,  ordinairement  de  buis,  de  i3  pou- 
ces de  long , <fun  pouce  dt  demi  de  diamètre  dans 
le  milieu,  allant  toujours  en  diminuant  jufquesaux 
deux  bouts.  Ce  qui  lui  donne  la  figilréd’un  grand 
fufoau. 

FOULOIRE.  Les  Chapeliers  appellent  ainfi  la 
table  fur  l^uelle  ils  foulciu  les  chapeaux.  £(ie  ell 
en  forme  detau  a Boucher,  c'ell-k-dire , arrondie 
par-delfus  ; mais  avec  cette  différence  qu’elle  elt  éle- 
vée du  cùté  de  l'Ouvrier  qui  foule,  de. que  fa  pen- 
te ell  du  cùté  de  la  chaudière  où  elle  ell  fcélée. 


afin  que  la  lie  liquide  qui  fort  k ta  foule  des  cha- 
peaux > y puiife  retomber,  frayez  Chapeau. 

Foülojre.  La  Fouloire  des  Bonnetiers  eft  le 
ffr.uid  cuvier  garni  de  fes  rmelicrs  , où  ils  font  la 
foule  des  bas  de  autres  ouvrages  de  bonneterie, 
Fouler. 

Fouloire.  Se  dit  encore  dans  les  Manufkéhircs 
de  lainage , d’une  planche  ou  pièce  de  bois  faite  ex- 
près , fur  laquelle  on  foule  avec  les  bras  les  étofTes 
de  laine  qu’on  veut  blanchir  avec  le  favon.  yqyei 
Blanchir. 
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Fouloire.  f'^-ez  Foulerie. 

FOULO>2.  Ouvrier  qui  prépare  les  étoffés  de  lai- 
ne, en  les  faifam  fouler  au  moulin.  On  le  nomme 
auflî  b'ouleur  % Foulennier  & MpuiinirT, 

Il  y a des  endroits,  parciculiéretnem  du  côté  d’A- 
miens , où  les  Foukms  s'appellent  Meuniers  Fou- 
lons ; parce  que  pour  l'ordinaire  ils  font  moudre  du 
blé  en  même  teins  qu’ils  font  fouler  les  étoffes  de 
laine. 

Les  Foulons,  conforrnémem  aux  Régicniens  ^es 
Manufadures , font  obligés  de  marquer  les  étoffes 
d’un  plomb  qui  leur  foit  particulier,  après  qu’elles 
ont  cté  foulcei.  ^eyez  PtroMB. 

Il  letir  ell  défendu  par  les  mêmes  Réglemensde 
las  tirer,  allonger  ni  arramer , de  telle  forte  quelles 
fo  puiffent  racourcir  de  la  longueur , de  éuécir  de  1a 
largeur,  f^eyez  Rame  & Ramér. 

La  foule  des  draps  dt  autres  cto^  de  laine  fo  fut 
<ians  des  moulins  k eau  , que  de  leur  ufage  00  nuin- 
me  Meuh/tj  à Feulm.  Ces  moulins,  k U réforvedes 
meules  & de  la  trémie,  font  peu  diflérens  de  Ceux 
qui  fervent  k la  raoiinirc  des  grains.  Il  y en  a même, 
comme  on  l'a  dé^a  remarqué , où  les  grains  font 
moulus,  & les  étoffés  font  foulées  par  le  niouvemenc 
de  la  même  roue. 

Les  principales  parties  d’un  moulin  k Foulon,  font 
la  |loue  avec  fos  pignons  ou  lancerues  , l’Aibre  avec 
fes  dents  de  rencontre  , les  Pilons  ou  Maillets , de 
les  Pilta , qu’on  nomme  autrement  des  Pots,  de  quel- 
quefois limptcmenf  des  vailfeaux  k fouler. 

Cefl  la  roue  qui  donne  le  mouveineiu  à Tarbre  , 
de  l'arbre  qui  par  le  moyen  de  fos  dents  le  commu- 
nique aux  pilons  qu'il  fait  hauflcr  de  bailfer  alterna- 
tivement , fuivant  que  quelqu'une  des  dents  rencon- 
tre ou  quitte  le  mamoimet  qui  ell  au  milieu  de  cha- 
que pilon. 

Les  pilons  d(  les  piles  font  de  bois.  Chaque  pile  a 
deux  pilons  au  moins  , alTez  fouvent  trois.  Le  nom- 
bre des  piles  n’eil  pas  réglé,  les  moulins  en  ayant  p-ut 
ou  mou» , fuivu'nt  la  volonté  du  Foulon  , ou  la  for- 
ce du  courant  d'eau  qui  fait  mouvoir  la  roue. 

Cell  dam  les  piles  qu'on  met  les  draps  Ht  éioffes 
de  laine  qu'un  veut  fouler,  de  les  pilons  en  lornbanc 
deffus  les  foulent,  c’ell-k-dire,  les  frapent  de  les 
battent  fonemem  j ce  qui  les  rend  plus  fortes,  plu$ 
ferrées,  plus  unies,  ik  d'un  meilleur  ulé. 

La  foule  fe  fait  avec  de  IVau  chaude  où  i'oo  a fait 
diffoudre  du  favon. 

La  plupart  des  Foulons  fo  fervent  d’abord  d’uri- 
ne, enfuiie  de  terre  graffe,  ou  terre  k Potier , dc 
en  dernier  lieu  de  favon  qu'on  a fait  diffoudre  dans 
l’eau  chaude.  Ces  ingrédicns  fe  mettent  pour  dé- 
graiiref,  de  tout  enfcmblc  fouler  les  éioflês  de  laine* 
f On  trouve  dans  les  Trunfuüioni  FbileC  jdn  tyii. 
AW  ^79.  une  defeription  des  lits  de  Craye  ou  de 
Terre  k Foulons,  qu’on  creufe  dans  la  Comté  de 
Beeford. 

Le  meilleur  foroit  de  ne  fo  fervir  uniqtjement  que 
dc  Jaxv»;  cependant  la  terre  peut  être  d’un  boa 
ufage  , quand  on  prend  la  précaution  de  U préparer 
comme  il  faut,  c'efl-k-dire,  de  ta  délayer  dans  de 
l’eau,  & de  la  bien  manier  avec  les  mains,  afin  d’en 
dier  jufques  aux  plus  petites  pierres  ^ la  moindre 
dureté  qui  fe  rencontre  dans  le  vaifTeau  où  l’on  fou- 
le une  étoffé  étant  capable  de  la  trouer,  dc  par  coo- 
féqiicnt  de  la  dégrader  confidérablement. 

A l'égard  de  l'ufage  de  l’urine  dans  la  foule  des 
étoffés  de  laine,  les  Manufaéhiricrs  habiles  de  de 
bonne  foi  conviennent  cpi'il  peut  être  préjudiciable 
aux  étoffés , foit  k caiife  dc  la  trop  grande  acreié  de 
l'urine , qui  les  rend  féches  de  rudes , foie  parce  que 
fl  mauvaife  odeur  les  peut  infoéler.  Le  plus  (ùr  fe- 
roit  donc  dc  ne  jamais  s’en  fervir  ; mais  l’ufageen 
eA  devenu  fî  ordinaire  , k caufo  qu’elle  ménage  le 
favon  t 
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fjvon>  mil  eft  une  drogue  qui  coute^  qu'il  paroît 
dirïidie  de  réduire  les  Fuulons  k y reponcer. 

Le  Sr.  Ctlùifi  y qui  entreprit  il  y a quelles  an- 
nées -f  une  manuijdure  de  lâvoo  dant  Paris  « fit  a- 
lors  imprimer  un  Mémoire  très  curieux  , où  îi  en- 
feignoii  la  vc'rirable  manière  de  bien  Taire  la  foule 
des  draps  avec  le  favon.  Comme  ce  Mémoire  Ait 
drelTé  fur  les  épreuves  qui  en  Airenc  Tairesdans  les 
Manufa<Üures  Franpoires  de  draperies  les  plus  confi* 
dérabtes  par  ordre  de  M.  le  Marquis  de  Louvois,  qui 
étoit  alors  Sur-Intendant  des  Arts  de  Manufadures  de 
Vr.tnce  > on  a cru  que  les  Ledeurs , particuliérement 
Ceux  qui  (e  mêlent  de  manu/kâures  de  lainages  * ne 
Teioicnt  pas  /adiés  d’en  voir  ici  un  extrait. 

Mdniire  de  f*irt  U feule  dej  drspt  tf  utitree  hojfei 
de  Uint  svee  le  Jitven. 

Un  drap  de  couleur  de  if  marques  ou  enfeignes» 
c*ell-à-dirc . de  4Ç  aunes  ou  environ  y doit  être 
mis  en  la  mjuiiére  ordinaire  dans  les  pots  ou  piles 
des  moulins  à fouler  « fans  le  Aiire  auparavant  trem* 
per  dans  l’eau  * comme  on  a coutume  de  faire  en 
plufieurs  endroits. 

Pour  fijuler  cette  pilée  de  drap,  il  faut  xç  livres 
de  favon  , dont  d’abord  il  n’en  faut  ftire  fondre  que 
8 livres  dans  deux  féaux  d’eau  de  rivière  ou  de  fon- 
taine bien  chaude  ; enforte  pourtant  qu’on  y piiilTe 
fouffrir  la  main  ; puis  la  jetier  peu  k peu  fur  le  drap 
en  le  métrant  dans  la  pile,  de  le  faire  ainfi  fouler 
pendant  deux  heures  ; après  quoi  il  faut  l’en  tirer 
pour  le  lizer.  PWra  Liatn. 

Il  feut  auffi-tât  après  remettre  ce  drap  dans  la  mô- 
me pile,  fans  pourtant  y mettre  de  nouveau  favon  , 

* I y laifTer  encore  fouler  deux  heures  ; enfuite  de 
quoi  il  le  faut  retirer  pour  le  faire  bien  totdre  à 
La  cheville , afin  d’en  exprimer , de  faire  fortir  toute 
la  miife  & l’ordufe  qui  pourroit  être  dedans. 

Amès  cette  fécondé  Aiule,  il  feut  faire  fondre  les 
7 livres  de  favon  qui  reAent  dans  deux  feaux  d’eau 
cluude,  ainfi  qu’il  a dé;a  été  dit,  qu’on  jettera  k 
^tre  dilKrentes  fois  fur  le  drap  petit  k petit  ; ayant 
loin  de  le  retirer  de  la  pile  de  deux  en  deux  heures 
pour  le  liacr  de  nouveau  ; dt  quand  on  s’apercevra 
que  le  drap  fera  fuffifamment  foulé,  dt  qu’il  aura  ac- 
quis aflez  de  force  fuivani  fa  qualité’il  le  faudra 
faire  dégorger  tout-à-foit  k l’eau  chaude , en  le  laif- 
faiu  dans  la  pile  jufqu’k  ce  qu’il  foit  entièrement  net. 

A l'égard  des  draps  blancs,  comme  ils  foulent 
plus  tellement  dt  en  moins  de  tems  que  ceux  de 
couleur,  il  Aiudra  retrancher  un  tiers  de  favon. 

Les  draps  préparé  avec  le  favon  de  la  manié- 
îc  qu’il  vient  d’ôire  dit,  foulent  mieux  & en  beau- 
coup moins  de  tems  qtie  ceux  qui  font  foulés  avec 
l’urine  dt  la  terre,  font  moim  fujets  à Ce  trouer 
& k fe  cadèr  dans  la  pile , de  font  plus  doux  à la 
main,  plus  moelleux  & plus  feciles  k apprêter,  lis 
prennent  môme  les  couleurs  plus  vives  k fa  teinture. 

Il  fout  remarquer  que  lorlque  les  laines  ont  été 
juP* wimme  il  fout  avec  le  favon  , avant  que 
dô«  filées,  & qu’on  n’ya  point  employé  d’urine, 
il  ntu  un  tiers  moins  de  fovon  pour  fouler  de  dé- 
grailfer  les  étoffes. 

La  foule  des  autres  étoffés  de  laine  qui  fe  foit  au 
lavon , fe  pratique  k proportion  comme  celle  des 
draps. 

Il  n’eA  pas  permis  aux  Foutons  d’étoffes  de  rece- 
voir dans  leurs  moulins  aucuns  ouvrages  de  bon- 
neterie pour  Us  fouler;  y ayant  d’autres  Ouvriers 
deffines  uniquement  k fouler  dt  k apprêter  ces  for- 
tes de  marchandifes. 

An  rapon  de  Pliney  Liv.  7 chap.  16.  ce  Ait  un 
Nicius  fils  ^Hemiusy  qui  fut  le  premier  inventeur  du 
métier  de  Foulon  ; «c  il  p«oît  par  une  infcriptioa 
dont  Je  S.  JP'beler  foit  mention  dans  fon  Voyage  de 
t L’Autur  itrnw  ni  17s]. 
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Dalmatie , que  ce  même  Mcidt  gouvemoit  en  Grè- 
ce du  tems  des  Romains. 

On  épelle  Chardon  k Foulon,  une  forte  de 
chardon  dont  fe  fervent  les  Foulons  pour  lanner 
leurs  étoffés , après  qu’elles  ont  été  foulées. 
Ckaiu>on.  ^ 

Foulom.  Outre  les  Foulons  dont  on  vient  de  parw 
1er,  il  y a d'aurres  Ouvriers  auxquels  on  donne  aülïî 
le  nom  de  Foulons  ou  Reniqueurs , dont  l’emploi 
eA  de  fouler  aux  piés  les  petites  étoffés  fines , foit 
pour  les  dégorger  de  l’empois  ou  colle  qu’on  y a 
tnis  en  les  fiforiquant , foit  auffî  pour  les  dégorger 
de  la  teinture. 

Ces  fortes  de  Foulon»  travaillent  particuliérement 
dans  les  Manufoéhires  d’Amiens.  V^-et  Vaisseaux. 

Il  y a k Paris  une  Communauté  de  Maître^  Fou- 
lons & Pareurs  de  draps  , dont  les  premier*  Statuts 
font  du  x8  Mai  144L  comme  il  paroît  par  les  Let- 
irw  Patentes  du  Roi  Louis  XII  du  24  Juin  1467. 
ou  iis  font  r^pellés,  reformés  & confirmés  quant 
aux  articles  qui  n’y  ont  point  été  changés. 

Les  Maîtres  Foulons  n’ayant  depuis  ce  rems-lk 
obtenu  aucines  Lettres  Patentes  de  confirmation 
des  Rois  Succelléurs  de  Louis  XII  jufqu’k  l’aiuiée 
1606.  en  obtinrent  du  Roi  Henri  IV en  date  du  ai 
Février  de  la  même  année,  par  Icfquelles  lefdus 
Statuts  Atrent  continués  de  confirmés  malgré  le  tant 
de  tems , dont  emam  que  befoio  feroii , S.  M.  les  a 
relevés. 

Ces  dernières  Lettres  Patentes , iuAÎ  - bien  que 
celles  de  Louis  Xll,  Airent  cnregiAréesIe  22  Juin  en- 
fuivant  au  neuvième  RégiAre  des  Bannières  du  Châ- 
telet. 

Par  ces  Statuts  la  Communauté  eA  conduite  de 
gouvernée  par  quatre  Jures  dt  Gardes,  dont  deux 
font  élus  chaque  année;  dt  il  eA  permis  k chaque 
Maitrede  tenir  deux  Aprentifs  obligés  pour  trois  an«j 
foufkeux,  s'ils  le  veulent,  d’en  prendre  encore  un 
dans  la  dernière  année  des  trois  de  l’appremilTige 
des  deux  autres. 

Foulon,ou  Fouleür.  Se  tîii  encore  chez  les 
Marchands  Bonnetiers , de  l’Ouvrier  qui  foule  de 
qui  apprête  les  bas,  les  bonnets , &c.  févet Fou- 
ler. 

A Paris  les  Fouleurs  de  bas  font  reçûs  par  les 
Maîtres  dt  Gardes  du  Corps  de  la  Bonneterie , après 
qu’ils  ont  donné  devant  eux  des  marques  de  leur  ca- 
pacité par  des  expériences- 
Ces  Ouvriers  dois-eiu  donner  au  moins  deux  eaux 
vives  aux  oumges  foiu  fur  le  métier,  apres  qu’ils 
les  ont  dégrailfés  : dt  ils  ne  peuvent  fe  fervir  de  po- 
melles  ni  de  cardes  de  fer . pour  apprêter  , appareil- 
ler & draper  les  ouvrages  de  bonneterie;  le  char- 
don étant  la  feule  choie  qui  convienne  pour  dom>er 
«s  fones  d’apprêts,  en  obfcrvant  cependant  de  né 
s’en  point  fervir  pour  les  bas  d’eAame. 

FOÜLONIER.  Foulon. 

FOULURE.  Aâiop  par  laquelle  on  foule.  Il  fo 
dit  auffi  de  la  façon  que  le  Foulon  donne  aux  étoflei 
en  les  foulant. 

Foulure.  Les  Courroyeiirs  ont  detix  fortes  de 
Foulure , la  Foulure  k fec,  & U Foulure  avec  mouil- 
lage. L’une  dt  l’amn;  fe  foit  arec  les  piés  nuds.  rry. 
Courrotevr. 

FOUR.  ConAruélion  de  tuileaux,  ^Iquefoij 
debriques  , liées  avec  de  la  chaux,  du  plaire  ou  de 
la  terre  , foite  en  forme  de  voûte  farbaiirée  par  en- 
haut  , avec  un  aireouâtre  plat  par  cn-bas,  de  une  feu- 
le ouverture  par-devam.  C’eA  dans  la  cavité  de  cer- 
té  conliruâion , oui  n’a  guère»  qu’un  pié  ou  1 S 
poucesdehaut,dtfurfon  lire  qui  eA  de  terre  fran- 
che batue,  que  les  Boulangers  dt  lesParifiîers  font 
cuire  leurs  pains  de  patifferies  , après  Tafroir  échaufé 
avec  du  feu  de  gros  bois  fendu  . qu  ils  allument  en 
poufTcm  k un  decré  de  cha'eur  ç 
’il  n’y  a que  l'expérience  qui  puilfe  bien  appren- 
dre ,' 
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<ire;  mais  qu'on  peut  pourtant  cûnjedhurcr  par  la  cou- 
leur des  briques  ou  des  tuileaux  * lorfque  ceux  de  la 
chapelle  deviennent  blancs. 

On  nomme  U Chapelle  d’un  Four  « ' la  petite  voftie 
qui  [«  couvre^  le  tour  intérieur  s’appelle  la  Cein- 
ture; de  rouverture,  la  Bouche  du  Four.  Cette  buù- 
chc  le  ftrme  ^ec  une  coulilTe  ou  lutepone  de  tôle 
ou  1er  battu  ; a laquelle,  quoiqu’alfca  impropremew» 
on  donne  le  nom  de  Couvercle  • qu'on  dioupe , 
quand  le  pain  eft  enfournd  , avec  de  vieux  linges  , 
ou  de  vieux  filets  de  Pécheurs  mouïllJs  , pour  mieux 
conrerver  la  cKaleur. 

Plus  le  bois  eft  fec , moins  il  en  faut  pour  chaufer 
un  Four:  c'ell  pour  cela  qu’auflUidt  que  le  pain 
«n  ell  tird,  on  y enferme  le  bois  qui  doit  feivir 
à la  foiUDue  üûvance  ; ce  qu’ou  appelle  Garnir  le 
Four. 

^s  plus  grands  Fours  des  Boulangers  peuvent  te- 
nir jufqu'à  as  ou  24  boilfeaux  de  farine.  Les  Fours 
Bourgeois  ne  pairem  gucres  un  feptier  j il  y en  a 
meme  qui  ne  font  que  de  2 ou  3 boilfeaux.  Le  def- 
Cis  des  grands  Fours  lërt  en  hiver  à mettre  le  paî- 
triu , le  tour  de  U couche , pour  faire  plus  facile- 
inem  levvT  la  pâte. 

Foi’R  Banal.  CeÜ  un  Four  public  oii  tous  les 
particuliers  fout  obligés  d’aller  cuire  en  payant  uu 
certain  droit.  Ce  droit  eft  feigneuriaL  Celui  qui  tient 
le  Vuur  banal  fc  nomme  f’oumier. 

PiLCLV  DE  Fovr.  Se  dit  feulement  de  certaines 

{liccvs  depàtUrerie,  & non  de  toutes.  Les  gâteaux, 
es  tartres  de  les  poupelius  font  des  pièces  de  Four. 

Mettre  le  feu  au  Four , Chiurtèr  leFour,  Mettre 
au  Four,  Tirer  du  Four , Sortir  du  Four,  font  tous 
termes  d'un  ufâge  commun  aux  Boulangers  & aux 
FatilTiers , & trop  coimus  pour  avoir  befoiu  d'ètre 
expliqués. 

Le  heu  où  eft  le  Four  s’appelle  quelquefois  un 
Fournil , & quelquefois  une  Boulangerie. 

Une  fournée  ell  ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans 
un  Four. 

Four  a Verre»  qu’on  appelle  aufTiFoi’RKE.Av. 
Cdl  le  lieu  où  font  ces  vfpcccs  de  vaiiFeaux  ou  cu- 
ves , dans  lefquelles  les  Verriers  mettent  les  matières 
propres  k être  vitrifiées , d(  où  iis  les  font  fondre  a- 
vec  un  feu  perpétuel  entretenu  de  bois  fcc.  V^n. 
Verrp  0m  Verrlrie. 

Four  à plâtre.  Four  à chaux.  Four  k tuile.  Four 
à brique , Four  a poterie  de  terre , Four  à Fayence  , 
Four  a porcelaine , dtc.  Ce  font  de  grandes  conf- 
truâions  bâties  de  motion  ou  de  brique,  où  l’on 
fait  cuire  toutes  ces  diverfes  matières , ainfî  qu’il  ell 
expliqué  par  ordre  alphabétique  dan^  les  Articles  de 
ce  Diéhotmaire , où  l'on  parle  de  1a  fabrique  de  du 
commerce  de  toutes  ces  chofes.  Pt  aire  , 

Chaux,  Tuile,  Bniquc,  Potier  de  tekre, 
é'r.  y^n.tuj}i  FoUKKEAU  , «ow  ■juoa  doiwe  ajj’rt 
fouvmi  à t^tuùjuei-ünt  d*  cet  Fourt. 

Four  a faire  éclore  les  pouflîns.  Cette  forte  de 
Fours  ell  peu  connue  en  Europe,  mais  très  commu- 
ne en  Egypte,  particuliéremeiu  au  Caire,  où  il  fc 
fait  un  commerce  inconcevable  de  ces  oifeaux  do- 
melHqucs  éclos  de  cette  façon. 

Ces  Fours  font  faits  comme  ceux  dans  Icfquels  on 
atit  le  pain  en  France , hors  qu'ils  ne  font  que  de 
brique  cuite  au  l’oteil , & qu’iU  ont  par  en-liaut  une 
ouverture  ronde  «feiivirou  iS  ou  2o  pouces  de  dia- 
mètre. » 

Chaque  fournil  a ordinairement  24  Fours,  12  de 
chaque  côté , qui  forment  deux  étages  de  fi<  Fours 
chacun,  avec  une  allée  fort  étroite  au  milieu  qui 
les  fépare. 

Lorfqii’on  s'eut  faire  éclore  les  ooufFîns,  on  met  les 
oeufs  dans  les  Fours  d’en  bas , & l’on  entrerient  pen- 
dant huit  jours  un  feu  lent  f.iit  avec  de  la  paille  dans 
Sis  Fours  d’en-hant;  après  quoi  Ton  bouche  ceux 
ù font  les  œufs , pour  les  ouvrir  au  bout  de  fut 
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jours,  & féparer  Icsœufs  clairs  d’avec  ceux  qui  Ibot 
pleins. 

Le  choix  étant  fait , on  remet  les  bons  dans  les 
Fours  de  Tétagc  d’en-haut,  6c  l’on  entretient  encore 
pendant  deux  jours  un  petit  feu  de  paille  dans  ceux 
d’en-bas  ; apres  quoi  Ton  attend  que  les  poupins 
foient  éclos;  ce  qui  arrive  le  22*  jour,  commen- 
çant à rompre  leur  coque  dès  le  2 1 *. 

' On  ne  fc  fert  de  ces  Fours  que  depuis  le  mois 
de  Décembre  jttfqu’au  mois  d'Avril  ; les  grandes 
chaleurs  n’y  étant  pas  propres. 

On  ne  paye  rien  au  Fournier;  mais  fon  profit 
confllle  en  ce  que  reccv'ant  les  ceufs  au  boifTcau , il 
rend  les  poufTlns  ’a  la  mime  mefure;  ce  qui  ei>  ttn 
gain  conddfrable , a caufe  de  la  diiÉ'tence  du  vo- 
lume de  l’oeuf  6c  du  poufTin. 

Il  y a des  gens  qut  croyent  qu’on  ne  peut  faire 
éclore  des  pouflius  par  le  moyen  de  la  chaleur  d’un 
Four  autre  part  qu’au  Caire,  ou  dam  les  autres  lieux 
d'Egypte,  OÙ  l’on  pratique  cette  forte  de  généra- 
tion artificielle;  à caufe,  difent-ils,  de  la  ccnUmi- 
tion  de  l'air  qui  n'y  paroit  pas  propre  dans  les  au- 
tres climats. 

On  en  a eu  cepcnd.int  une  expérience  contraire 
en  Italie , où  le  Grand  Duc  ay  im  fait  venir  tm  Cop* 
rite  pour  y travailler,  la  choie  avoit  hcuraifemeRt 
réuin.  Mr.  Thevenoit  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
qu’elle  a eu  le  m?me  fiiccùs  en  Pologi'C,  de  paroit 
perfuido  qu’on  lepourroir  faire  par-roiit,  pourvû 
qu'on  ne  travaillât  que  dans  des  lieux  fouterrams, 

& qu’on  p.ùt  trouver  le  iude  degré  de  chaleur  qui 
doit  être  réel'.*,  fuivant  la  différence  des  climats. 

FOURBIR.  Nettoyer,  rendre  Poli  6c  hiifant.  Il 
fc  dit  particuliérement  des  armes,  nir-tout  des  épées. 

FOURBISSEUR.  Celui  qui  fourbit.  Il  ne  fe  dit  ' 
plus  que  de  l’Artifan  qui  fourbit  6c  éclaircit  les  épées, 
qui  les  monte,  6c  qui  (es  vend. 

Il  y a A Paris  une  Cemmunaufé  de  Maîtres  Four- 
bilTcurs.  Leurs  anciens  Sntuts,  confirmés  par  Hen- 
ri Il  furent  renouvelles,  mis  en  meilleure  forme  6c 
en  Hile  piu<  intelligible  (bus  le  Régne  de  ('haries 
IX , en  confcipience  de  l'article  q8  des  Ordonnan- 
ces des  Etats  Généraux  tenus  à Orléans. 

Les  Lettres  Patentes  de  confirmation  5c  renott- 
vellemeiu  font  datées  de  Moulin*  au  moi*  de  Mar* 
iy66.  enrégifirees  en  Parlement  le  8*  Février  de 
l'année  ftiivante.  Ce  font  encore  ces  Statuts  qui 
font  ùbfervés  dans  le  Corps  des  FourbilTcurs;  n'y 
ayatit  eu  d’autres  changemens  cpie  ceux  qu’ont  foul- 
ferts  toutes  les  autres  Communautés  de  Paris , pat 
la  création  de  diverfes  C harges  en  titre  tTOffice* , 
comme  de  Jurés  eu  1694  & de  quelcpies  autres 
en  1702.  1704.  6c  17C7.  toutes  Charges  que  la 
Communauté  des  Fourbillêurs  a été  obligée  cT.’che- 
ter,  6c  d en  obtenir  des  Lettres  d’incorporation  , 
auili-bten  c(Ud  les  autre.*. 

Les  Maîtres  de  ccrie  Communauté  (ont  qualifiés 
Maîtres  Jurés  Fourbiircurs  6c  Garnifleurs  d’épées  6c 
autres  bâtons  au  fait  d’armes  de  la  Ville  de  Paris. 

Les  annes  qu’ils  ont  droit  de  fourbir,  monter, 
garnir  6c  vendre , font  les  Epées  ,le$  Lances,  les 
Dagues,  les  Hallebardes,  Epieux , MalTes . Pertui- 
fanes,  Hiehes  ; enfin  , comme  il  cft  porté  dans 
leurs  Statuts,  tous  autres  bâtons  maniables  k la  main, 
fervons  audit  fait  d'armes. 

Qutflques-imes  de  ces  armes  n’étant  plus  d'iifage, 
il  appartient  aux  Maîtres  FourbilTeurs  de  monter  6c 
vendre  celles  qu’on  a inventé  de  nouveau  ,&  dont 
les  gens  de  guerre  fc  fervent  en  la  place  des  ancien- 
nes. 

Quatre  Jurés , dont  deux  font  élùstous  les  am, 
veillent  k l’obfervation  des  Régleroens , 6c  doivent 
foire  les  vifites  deux  fois  le  mois. 

Ceft  aux  Juré»  de  donner  le  chef-d'ffusTe  aux 
Afpiranskla  Maîtrife  ; mais  pour  juger  fi  le  chef- 
d'eeuvre  eR  recevable,  ils  doivent  appcUer  quatre 
Bachc- 
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fiiichcÜers  de  ceux  qui  font  les  derniers  fortis  de  Ju- 
rande. . 

Nul  n’eft  reçft  au  chef-d’œuvre . qu'il  n’ait 
apprentiiFage  de  ciii<(  ans  che?:  les  Maîtres  de  Paris. 
lÂ-ï  ApprentiA  des  autres  Villes  y peuvent  ndan- 
muins  être  rcÿùs , en  jullihanc  de  trois  années  de 
leur  aji^rentid'age  « & en  le  cuntinuaut  encore  ttoii 
autres  8 Paris, 

Les  Fils  de  MaîcresT  meme  des  Maîtres  de  Let- 
tres , ntf  font  point  tenus  au  chef-d’œuvre. 

Les  Veuves  reliant  en  viduité  jouiifént  de  tous  les 
privilèges  du  mctier,à  la  rdferve  du  droit  de  faire 
des  Apprentifs  : elles  peuvent  cependant  achever 
celui  qui  cil  commencé. 

Aucune  marchaiidifc  foraine  ne  peut  être  achetée 
par  les  Maîtres , qu’elle  n’ait  été  vilîtée  des  Jurés; 
<k  même  après  la  villte  elle  cil  fujette  au  lotillâgc. 

II  n’appanient  qu’aux  Maîtres  FourbilJcurs  dedo*^ 
rer,  argenter  & «feler  les  montures  & garnitures 
d’épées  & autres  armes}  comme  aulfi  d’y  faire  & 
mettre  des  fourreaux } étant  dr'feodu  a tous  Com- 
pagnons Doreurs  for  fer  de  s’en  mêler}  aufii-bieo 
qua  tous  Merciers  y Quincaiiliersi  ou  autres  tenant 
magaltn  d’armes , qui  peuvent  feulement  les  vendre 
A débiter  toutes  muiuéls,  Ibit  qu'ils  tes  ayenc  reçues 
de  la  main  des  Maîtres  de  Pans*  foit qu’ils  les ayent 
fait  venir  des  Piovincu  de  France  « ou  des  Pays 
étrangers. 

Enrio  Tanicle  ai  de  ces  Statuts  régie  les  matières 
qui  doivent  entrer  dans  les  g.unicure>  des  poignées 
«Tépcci  , dagues  dt  braquemars } dt  le  aa  traite  de  la 
fabrique  des  fourreaux  ^ foit  de  veau  ou  de  maro- 
quin , l'oit  de  drap  ou  de  veiours. 

Il  y a trois  panicsà  une  épee*  qui  préfeutement 
e(l  prefque  1a  leuie  arme  que  moment  de  que  ven- 
dait les  Fourbilfeurs  de  Pans.  Ces  parties  font  la  La- 
me « la  Garde  de  le  Fourreau. 

C’eil  de  V'iliiers  - Cutterez  que  vient  le  bois  qui 
fort  à la  monture  des  fourreaux.  On  n'y  employé 
guércs  que  du  hêtre , qu’un  achette  en  feuilles  de  4 
pouces  de  large  de  de  2 ou  ] lignes  d’épailfeur  ; dt 
qu’après  avoir  drefle  avec  des  râpes , on  coupe  Je 
long  d’une  régie  avec  un  couteau  « pour  les  réduire 
& partager  eu  une  largeur  convenable  à la  lame  qui 
doit  y cire  enformée.  Ces  fouilles  de  hêtre  fe  vendent 
ordinairement  au  cem. 

Le  moule  pour  faire  cei  fourreaux  ^ ell  la  lame 
même  de  l’épée^  foc  laquelle  on  place  d'abord  le 
bois,  qu’on  couvre  eiiluite  de  lotie^  de  eniîn  d'un 
cuèr  bqai  pallé  qu’un  coud  par-detfosy  après  avoir 
collé  le  tout  enfemble.  A la  pointe  fe  met  un  bout  de 
nictil  1 dt  au  haut  un  crocheu 

[1  y a des  Maîtres  FourbilTeure  qui  ne  s’appli- 
quent qu’a  1a  fabrique  des  fourreaux  , d'autres  qui 
ne  font  que  des  montures  ^ de  d’autres  qui  moment 
les  épées  y c’ell-a-dite  « qui  y mettent  la  garde  de  la 
poignée. 

Les  Fourbilfcurx  de  Paris  ne  forgent  point  les  la- 
mes qu'ils  montent}  ils  les  tirent  d'Allemagne  « de 
Franche-Comté , dt  de  S.  Etienne  en  Forez.  Ces 
demicrcs  font  très  niauvaifes  « dt  ne  fervent  que  pour 
les  troupes.  Celles  cTAIiein.igne  font  les  plav  fines  de 
les  plus  dHmv'es  : Celles  de  Franche-Comté  tien- 
nent le  milieu.  Elles  fo  vendent  toutes  ati  cent  1 à 
la  grolTe , à la  douzaine  « de  k la  pièce. 

Les  otirils  dt  infinimens  dont  fo  fervent  les  Maî- 
tres Fourbi/Jêtirs , font  divers  Marteaux , toutes  for- 
tes de  Limes  1 des  Tenailles  de  fer  & de  boia  « plu- 
fîcurs Cifoaux  en  for  1 des  Cifaiilcs,  des  RapeSf  des 
Bicornes,  des  Etatnt , foit  k main  y Ibit  k établi } un 
Tas  y des  Grateaux,  des  Brunilfoirs,  des  Forer» 
avec  la  palette  de  leur  archer;  quantité  de  dilfifrens 
Mandrins  y comme  ceux  qu’ils  nomment  Mandrin 
de  plaque.  Mandrin  de  garde.  Mandrin  de  corps  , 
Mandrin  de  branche  > & Mandrin  de  bout  ; une 
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Pointeydes  Pinces  rondes,  quarrées  d(  pointues  ; 
une  CliaHe-poignéey  une  Boule  ou  Chalfe-pommcauv 
des  Fiiicn»  k tirer  l’or  , l'argent  dt  le  cuivre;  grand 
nombre  de  Cifelets , entr’autres  , des  Gouges , des 
Feuilles  y des  RofetieSy  des  Perioirs,  des  Frilbirs  , 
des  Maiques,  des  Maitoirsy  des  Pointes  , des  Gra- 
toirs,  des  Couteaux  k refendre,  de>  Filière»,  de 
quelques  autres  qui  fervent  à damarqiitner  dt  cifeler 
en  relief  les  gardes»  plaques  de  pommeaux  d'épée  : 
enfin  divers  bunftii , dt  un  inllrumcnt  d«  bois  fans 
nom , pour  fo&tcnir  le  corps  de  la  garde  «n  la  mon- 
tant. fvyfz  tes  oiitils  à leurs  ssrticUs. 

FOURBISSURE.  Atfion  de  fourbir  « nettoyc- 
ment  des  armes.  Il  fodit  particuliérement  dos  épt^s. 

FOURCHE.  Outil  de  fer  compofe  d'une  douille 
de  de  2 ou  3 fourchons  , emmanché  d'un  bkeon  de  3 
ou  4 piés  de  longueur.  La  Fourche  fert  aux  Jardi- 
niers a charger  leur  fumier  poirr  drcîTer  leurs  cou- 
ches , dt  k herfer  les  planches  qu’ils  ont  nouvellement 
enfomencéca. 

FouRcaB.  Les  Marchands  Etalicrs  appellent  une 
Fourche  , une  longue  perche , armée  au  bout  d'un 
demi-cercle  de  for,  dont  iis  fo  fervent  pour  mettre 
dcùter  les  étalages  qu’ils  ont  coutume  de  pendre  ûir 
le  devant  de  leurs  boutiques  k de»  crochets  attachés 
aux  auvents. 

FOURCHES.  Les  Carrier»  donnent  le  nom  de 
Fourches  aux  foiiticns  fur  lefqucls  roulent  par  te» 
deux  bquts  l’arbre  de  leur  roue , ou  le  treuil  de  leur 
moulinet,  yoyez.  Ruue  des  CARR^fiRs. 

Fourches,  qu’on  appelle  auill  Arbaietrcs. 
Terme  d’Ouvrier  en  gaze.  Ce  font  le»  ficelles  , qui 
dans  le  métier  des  Gaziers  cieoneiit  les  lÜTcttes.  féyn 
Gaze. 

f ForRCHE-s  de  bois  d’ Alisier..  cet  Arti- 

ct«to  où  l’on  fpJcifie  la  manière  de  faire  les  Fourche» 
du  bois  de  cet  arbre  en  Languedoc. 

FOURCHETTE.  Morceau  de  métal,  ru  de  quel- 
que autre  matière, dont  l’une  des  extrémités  efi  fé’ 
rée  en  2,  ou  en  3,  & phttùt  en  4 , a la  façon  des  Four- 
ches. C’efI uiuiiencile de  table.  Il  yen  a (fur,  d’ar- 
gent, de  ieion,de  for, d'étain, d’yvotre,  de  buis,  5cc. 

Fourchette.  Tenue  de  Pêcheur.  Celt  une  per- 
che de  bois  , de  6 ou  7 piés  de  long , qui  fo  parra- 

fe  en  2 ou  en  3 fourchons  'a  l’uu  de  fes  bouts.  La 
uurchette  fort  de  manche  j cette  forte  de  filet , qui 
fo  nomme  une  Trouble.  /'#>•«  Trouble. 

Fourchette.  Les  Chaûderonnters  appellent  la 
Fourchette  d’un  réchaud,  le  morceau  de  fer  qui  en- 
tre d’un  bout  dans  le  manche  de  bois  du  réchaud  « 
de  qui  de  l’autre  efi  féparé  en  deux  ,& efl  rivé  au 
corps  du  réchaud. 

Fourchette.  Terme  de  Charronnage.  On  ap- 
pelle le»  Fourchettes  d’uncaroife,  deux  pièces  du 
train  de  devant,  qui  font  aunrès  des  armons , d’où 
elles  fo  réparent,  & forment  une  efpéce  de  four- 
che } ce  qui  leur  a donné  leur  nom. 

C’ell  aulTî  un  morceau  de  bois  garai  d’une  petite 
fourche  de  for,  qui  eiJ  attaché  a la  fiéche-d’un  carolTe 
avec  un  crampon  de  un  anneau , qu’on  lâche  dans 
les  montées  un  peu  roide»  , pour  empêcher  qu’il  né 
reaile.  Voyez  Caro.vse. 

Fourchette.  Outil  de  fer  dont  fo  fervent  les 
Serruriers  pour  tourner  les  breqtiins,  tarricre»,  ca- 
nons, d(c.  & pour  tourner  en  rond  de  demi-rond  Ib 
for  k chaud. 

Fourchette.  C’eft  aulfi  une  pièce  de  bois  avec 
deux  liens , qui  fait  une  partie  de  l’empâtement  ou 
bafe  de  quelles  tnachines  dont  fo  fervent  les  ChaE-* 
pentiers. 

L’engin,  machine  k élever  dc$  fardeaux,  & leS 
fonnettes,  autre  machine  k battre  le»  pilotis,  ont 
une  Fourchette , qui  avec  ce  qu’on  appelle  la  Sole  « 
foCitient  toutes  les  pièces  de  l'uoe  ou  w Tautre.  Veytt. 
EtiaiN , é’  Sonnettes. 

Foor- 


Digitized  by  G(îj 


; 

^ ' 


.551  FOUR. 

Fourchette.  Les  blanchilTtfurs  de  cire  fc  fer* 
Tent  de  deux  forres  de  Fourchettes  ; Tutw  ♦ qui  a 
deux  fourchons  pour  lever  de  dedans  les  baignons  ta 
cire  en  feuiMe  à mefure  qu’elle  y ell  grelouiîe;  & 
Fautre  a trois  fourchons , pour  retourner  fur  les  toi- 
les de  l^erberie  la  cire  grelouée  qu’on  y bianchic  ; 
Fuite  Si  l’autre  Fourchette  cil  de  bois  > de  3 à 4 pies 
de  longueur.  Vaytt.  CjHiicU  dt  U Ciii£,  où  il  tji 
pAfli  Ju  BUtuhiOdf^e  d’yintony, 

FOUREA.UX.  Les  Bitteursd’or  nomment  Foii- 
reauK , deux  morceaux  de  parchemiu , où  font  ren- 
^rme's  les  moules  de  veiin  ou  de  boyau  de  beruf  * 
qu'on  nomme  B/mdrtichff  y dans  lefquels  ils  battent 
l‘or  & l'argent , & le  reduifent  en  failles.  Les  Fou- 
teaux fervem  a teuir  en  tfiai  les  moules  y Si  empi?- 
chent  que  les  feuilles  dont  ils  -fonr  compofifs  ne  fe 
dérangent.  Voyez  Battevr  d’or. 

FOURE’E.  EfpiW  de  foude  qu'on  fait  en  Efpa- 
ne  avec  des  Iteroes  brÙleVs.  Elle  entre  dans  la  fa- 
rique  des  favons  ; mais  elle  n’y  t*(|  pas  H bonne 
que  les  cendres  du  Levant.  Voyez.  Savon, 

FOÜRER.  > r Fourrer. 

FOUREUR.  > Voyez  < Fot’RREWR. 

F'>URÜRE.3  C Fourrure. 

Fourgon.  Efcfce  de  bâton  long  d’environ 
troi>  mes  « au  bout  duquel  funt  attaches  nUifieurs  pe- 
rits  morceatnt  de  reau,  qui  feri  aux  MegifTiers  & 
Chtmoitlmrs  a enduire  & barhouilier  de  chaux  vi- 
ve détrempée  dans  l’eau,  les  peaux  de  mouton  du 
eoré  de  la  chair  , afin  de  les  mettre  en  état  d’être  pe- 
lé:'»  fur  ledievater.  l'mez  Chamois. 

F rvnooN,  ou  Ra  c.e.  C'eO  auiE  un  long  cro- 
chet de  fer,  emmanché  k une  ''erche  de  bois,  dont 
les  Pstiflicrs  , Boulangers , l’ain-cTépiciers  & autres 
»«.■<  .\ftifiiis,  fe  fervent  notir  attifer , ou  comme  ils 
dileni,  üiurgonner  le  bois  dont  ils  chaiiffem  leurs 
fours.  !>>  s'en  fervent  a uffi  pour  y arranger  leurs 
pains  St  pâtillèries,  quand  ils  les  y ont  enfournés, 
ou  pour  le*  en  tirer  quand  ils  iont  fuffifamment 
cuits.  Voyez  Foi'Ri  Boülakcer  , Pâtissier , & 
Pais-d'Ep'cier. 

F >CRf!oM.  Les  Maîtres  Chauderonniers  appeU 
lent  le  Fo»;  gon  de  la  forge,  uu  fer  long  d'environ 
deux  piés , un  peu  large  & applati  par  le  bout,  dont 
ils  fe  fervent  pour  attifer  le  charbfjn  de  leur  forge. 
11$  en  ont  encore  un  autre  pour  retirer  la  braiie  j 
mais  ils  te  nomment  plus  ordinairement  Croilfam, 
à CRitc  de  la  figure  courbée  qu'il  a par  le  bout. 

Fourgon.  Efl  encore  une  cfpéce  de  charette  à 
quatre  roues,qui  fert  aux  PoulailliervCoquetiers  pour 
apnorter  leurs  volailles  5c  gibiers  ’a  la  ValL'e  de  mi- 
fé.-e  de  Paris.  Ces  Fourgons  n’ont  point  ordinaire- 
m-nt  de  fond,  mais  font  feulement  enfoncés  avec 
des  cordages. 

Il  y a auffi  des  Fourgons  d’.anrée,  foir  pour  le 
bagage , foit  rour  les  munitions.  Quelques-uns  de 
ceux-ci  font  chargés  d’un  coffre  couvert  de  planches 
en  dos  d’àne;  tes  autres  ont  des  ridelles  garnies  d’o- 
fier.  Tous  ces  Fourgons  fout  ouvrages  de  charron- 
nage. 

FOURNAISE.  Terme  de  Monnoyeurs.  C*eft  le 
lieu  où  ils  travaillent , où  eù  leur  Ixiqc  5c  leur  en- 
clume, tant  pour  battre  carreaux,  due  pour  flatîr  5c 
réchaufer  les  flaons,  5c  donner  quelques  autres  fa- 
çons k la  monnoie. 

FOURNALISTE,  Celui  qui  fait  des  fourueaint 
de  terre. 

Il  y a k Paris  uneefpéce  de- petite  Communau- 
té de  Poriers  de  terre , qui  font  ùtiets  aux  vifites 
des  Maîtres  Potiers  de  terre  de  la  Ville  5c  Faux- 
bourgs  de  Paris , qui  pourtant  ne  font  pas  de  leur 
Corps  , quoiqu’ils  ayent  droit  de  faire  tous  leurs  ou- 
vrages. 

Ces  Potiers  s’appellent  Foumaliftes  , parce  qu’il 
B’aupanient  qu'a  eux  de  faire  les  fourneaux  de  ci- 
foent,  qui  ferrent  aux  Hotels  des  Monnoies , aux 
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affinages  5c  fontes  de  métaux,  aux  dillillations , en- 
fin a tous  les  ouvrages  d’orfèvrerie  , de  fonderie  5c 
d’opérations  de  Chymie. 

Ccll  pareiliemeiu  a eux  feuls  qu’il  appartient  de 
faire  5c  vendre  toutes  fortes  de  creufets,  de  quel- 
que forme  & grandeur  que  ce  foit , 5c  à quelque  ulâ- 
ge  qu'ils  foicnc  dcllinés. 

Ouue  ce  privilège  exclulîf,  ii  leur  eft  auffi  per- 
mis de  faire,  comme  on  l’a  dit,  les  ouvrages  de 
terre  ordinaire  , ainil  que  les  autres  Poriers;  & c'ell 
pour  ces  ouvrages  uniquement  qu’ils  font  fujetsa  ta 
vilite  de  leurs  Jurés;  ne  dépendant  pour  le  relie 
ue  de  la  Cour  des  Monnoies.  Ceil  par  des-ant  la 
rocureur  Général  de  cette  Cour  qu’ils  font  leur 
chef-d’œuvre  , font  reçûs  Maîues  , « prêtent  le  fer- 
meof. 

Cette  petite  Communauté,  qui  ne  confifle_qu'en 
4 ou  y Maîtres,  n’a  point  de  Jurés;  les  Ol^iera 
de  la  Cour  des  Monnoies  leur  en  tiennent  lieu , 5c 
en  font  'a  leur  égard  toutes  les  fonélions. 

L’aprentill'age efl  de  cinq  ans;  5c  le  fervice  chex 
les  Maîtres  après  l’apremiirage,  de  deux  autres  an- 
nées. 

Le  Fils  de  Maître  ne  doit  que  U fimple  exnérirn- 
ce,  5c  l’Aprentif  étranger  le  chef-d’œuvre.  L’un  5c 
l’autre  leur  font  donnés  k la  Cour  des  Monnoies, 
où  l’Afpiram  ell  reçû  a la  Maîirife , fon  brevet  d’a- 
prentilfage  5c  fes  Lettres  de  maîtrife  enrégiftrées, 
auffi-bien  que  la  réception  du  ferment  qu’il  y fait. 

Les  Veuves  jouillent  des  privilèges  de  1a 
fe  de  leurs  maris  : elles  ne  peuvent  cependant  obli- 
ger de  nouvel  Apreotif.  mais  feulement  achever 
celui  qui  eR  commencé.  Elles  peuvent  travailler  par 
elles-mcmes  , ou  faire  travailler  des  Compagnons. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  vendre  des  fourneaux  5î 
des  creufets  propres  aux  fonces  des  métaux  ou  aux 
difliilations,  qu’a  Gens  connus,  ou  avec  permiffioa 
obtenue  par  écrit  des  Officiers  de  la  Cour  des  Mon- 
uoies. 

Iis  ont  liberté  entière  poiv  la  vente  des  autres 
ouvrages  de  terre  ordinaire , conformement  néan- 
moins aux  Statuts  de  la  grande  Communauté  de« 
Potiers  de  terre;  étant  fujets  auxfaifies,  confifca- 
tionsde  amendes  portées  par  les  Réglemens,  5c  « 
comme  on  l’a  dit,  aux  vifîtes  des  Jures. 

La  matière  dont  on  fait  les  fourneaux  5c  les  creu- 
Icts,  efl  partie  de  dment  5c  partie  de  terre  glaife  , 
bien  courroyés  enfemble.  ciment  ne  doit  être 
que  de  grès  de  pot  k beurre  puivcrifé  5c  bien  bat- 
tu ; le  ciment  de  tuileau  n'y  étant  pas  prop^  • 

Les  outils  pour  U fabrique  de  ces  ouvrages  (ont 
fimples,5c  en  petit  nombre.  Un  Maillet  ou  Maffe 
de  miis  a long  manche,  dont  la  tête  efl  armée  de 
clous,  fert  a Mtcre  le  ciment;  5c  un  petit  Rabot 
suffi  de  bois  , ou  plus  fimplemenc  ime  Palette  faite 
d’une  douve  a le  courroyer,  5c  le  mêler  avec  U ter- 
re gUife. 

Les  fourneaux  fe  font  k la  main  avec  la  feule  pa- 
lette , qu’on  poudre  de  fablon , pour  qu’elle  ne  s’at- 
tache pas  k la  terre.  Les  creu(ei.s  ont  des  moules 
de  bois  plus  ou  moins  grands,  fuivant  l’ouvTage, 
5c  de  la  figure  de  Touvrage  même.  Ces  moules  fe 
tiennent  par  une  queue  ou  manche  auffi  de  bois;  5c 
après  les  avoir  faupoudrés  d’un  peu  de  fable , on 
les  couvre  'a  diferétion  d’autant  de  terre  bien  cour- 
royée  qu’on  le  croit  néceilkire , qu'on  arrondit  en- 
fuite  tout  autour,  5c  qu’on  apuUtit  pat  defFous  avec 
ia  palette. 

Il  y a de  grandes  5c  de  petites  palettes , de  qua> 
rées , de  longues  5c  en  triangle-  Ces  dernières  font 
un  peu  tranchantes  , 5c  fervem  comme  de  couteau 
pour  enlever  ce  cpi’il  y a de  trop  de  matière,  5c  ré- 
duire l'ouvrage  a fa  gifle  épaiffeur.  On  les  appelle 
Féletiet  y twee  qu’en  effet  les  plus  grandes  refTenv- 
blem  parfaitement  k celles  dont  les  enfans  fie  fei- 
vem  dans  cpielques-uns  de  leurs  jeux. 

Des 


i'. 

iL 


Di;ii;./ed  by 


'«• 


!«• 

<» 


tfl 


«Si 

h 


55J  ' FOUR 

D<-‘s  bî(on$  tong< , ronds  & pointus  > de  du'eri'es 
longujU'Si  & de düTJrens  diam^treii  (Vrvem  a ou- 
vrir tes  trous*  quVii  terme  de  Tart  on  aopelle  des 
Régidres*  qu'on  lajif.'JuK  fuunieaux,  pour*  en  les 
bouchant*  ou  en  les  UiÜant  ous-erls*  y cmretemr 
le  degré  de  feu  convenable.  Ces  bâtons  * à caufe  de 
leur  tigure  * fe  noinmem  des  FitfrMux. 

Outre  tes  /burncaiix  de  les  creiilèts,  les  Foiirna- 
llftes  ne  font  guéres  que  des  réehaudj  de  des  cfjïé- 
Ces  de  fourneaux  qiiarrés  * mais  plus  long»  que  lar- 
. ge$,dom  les  Bl.ujchiircufe$  fe  fervent  pour  ehaulêr 
leurs  fers  à repalfer.  Ces  forics  d’ouvrages  foiu  au'll 
do  grès  de  pots  à beurre  ; de  mémo  que  des  four- 
neaux d'une  nous'elle  inveiiciou*  propres  à faire 
du  c-tlfé  * dont  ou  parle  ailleurs. 

FOURNEAU.  VailFeau  propre  à conrenir  du  feu, 
fotsqu’on  le  faite  avec  du  charbon,  fou  qifon  l'en- 
ireiieune  av«  du  bois.  Il  y en  a dcpiuJîeuri  gran- 
deurs , formes  dt  iilages. 

Fooast  Au.  Efpéce  de  four  propre  à contenir 
les  minerais  ou  matières  d'où  le  tirent  les  métaux, 
de  où  on  les  fond  par  un  graitd  feu  de  charbon  ou 
de  buis,  f'eyn  Us  difffrent  ArtieUt  des  méuux. 

baURNtsAu.  Se  dit  plus  piriiciiliérement  de  la 
fonte  du  fer:  il  ed  même  dilTértfntde  la  fonderie; 

6i  c'eil  improprement  qu'on  s'en  lêrt  pour  llgniHer 
des  t'orges  de  fer. 

Le  Fourneau  eft  proprement  le  lieu  où  le  minerai 
fe  fond;  la  fonderie,  celui  où  des cau.uis,  des  pla- 
qiiCN  de  diemmées,  des  enclumes,  de  quelques 

êtu.H'S  batterie»  de  cuilîne  de  fer  fe  coulent  & fe  fa- 
riqu.-ut  du  minerai  fondu  ; & Ii  forge,  celui  où 
les  Forgerons  rJduifent  en  dis'erfes/i>rmes  & échan- 
tillons de  fer,  les  gueules  qui  fout  Ibrtics  de»  Four- 
neaux. /flVrt.  Ftn. 

FooHXtAU  ot  VcRRiER.  Fiyfz  Four  a Vlr- 

RF 

Fjornhu  de  CHARBONS'tR.  f7e^  un  troii 
qu’on  creufe  en  terre,  où  les  Charbonniers  mettent 
le  bois  qu'ils  veuleiu  réduire  en  durbon.  F'oyn. 

Ch  iRROK. 

Foorseau  de  FoHDEt’RrK  BROH^E.  Ces  Foo- 
deurs  fe  fervent  de  deux  fortes  de  Founicaux;  Tun 
qui  eiè  au  delfous  des  moules,  qui  fert  à les  cuire, 
de  à en  taire  écouler  tome  la  cire  du  modèle  : l'au- 
tre cil  au  dclfas  ; dt  c'ell  datis  celui-l'a  que  fe  fond 
le  métal , & d’où  il  coule  duu  l'elcheno  où  abou- 
tilTeat  les  jets  par  lefquels  il  doit  être  porté  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’ouvrage. 

Le  Fourneau  de  delfous  a une  grille  à fon  ouver- 
ture d' en-haut,  fur  laquelle  Ce  drelfe  le  inouïe;  & 
une  autre  ouverture  a cdté  , pour  y mettre  le  bois 
de  rallumer. 

Le  Fourneau  de  deffus  efl  en  forme  de  four,  avec 
trois  om'ertures;  l’une  poiu  mettre  le  bois,  l'autre 

fioiir  fervir  d'.Vent , dt  la  troiHéme  par  où  doit  cou- 
er  le  métal.  Foyet  Fondeur  en  bronee. 

Fourn'E.sü  Db  Fondeur  en  habi  e.  U eft  à peu 
près  fait  comme  la  forge  des  Serruriers  ; avec  cette 
dilT'reiice,  que  le  feu  ne  fe  fait  pas  fur  le  mallif, 
mais  dans  une  cavité  qui  cil  au  milieu  où  aboutit  le 
tuyau  du  luuflct. 

L’ouverture  de  cette  cavité  efl  d’environ  un  pié 
en  quarré , qui  perce  jufqu’au  bas  du  maiTif;  k peu 
près  au  milieu  ell  une  grille  pour  fouteiiir  le  creufet 
dans  lequel  doit  fefoi^re  le  métal;  plus  bas  ellie 
cendrier  d’où  les  cendres  fe  vuident  par  un  trou,  au 
rez  de  chaulTée  de  i’attelicr.  Cette  ouverture  d’en- 
bas  fert  aulTî  pour  donner  de  l’air  au  Fourneau,  f^y. 
Fondeur  en  -sabi-e. 

FofRNtAU  DES  Peintres  .sur  verre.  II  cR 
de  brique,  prefqiie  de  forme  quarrée,  de  d’environ 
3 piés  6 pouces  de  tout  fens. 

Une  grille  de  fer  le  coupe  hori/ontalemem  par  le 
milieu;  fur  cette  grille  fc  pofe  la  pocle  où  fe  recuit 
J)ichon.  de  Comment.  Tom.  U. 
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le  verre.  Elle  efl  de  terre  » de  7 k 8 ponces  de  pro- 
fondeur. • 

Ce  Fourneau  a deux  ouvemires;  l’une  au  deflbus 
delà  grille,  pour  entretenir  le  fèu  ; & l’autre  au 
delfus  de  la  poêle,  pour  avoir  r<eiJ  à la  cuite  des 
couleurs.  Le  delfus  du  Fourneau,  quand  la  poêle  cR 
remplie  des  pièces  qu'on  veut  cuire,  le  couvre  d'une 
table  de  terre  cuite  où  il  y a cim^  trous,  Tuii  au 
milieu,  & Us  quatre  autres,  deuxa  chacun  de\an- 
gU» , pour  fervir  d'évent , & comme  de  chemined. 

(AriicU  du  VerrE  , ou  il  tjl  furU  de  U tein- 
ture fur  verre. 

Le  Fourneau  des  Maîtres  Fondeurs  de  carac- 
tères d'imprimerie,  eR  très  petit,  haut  en  tout  de 
18  à 29  pouces,  dtde  10  k 12  de  diamètre;  mais 
pofé  fur  une  pierre  ou  fur  un  efcabeaii  de  bois 
pour  rélever  à une  hauteur  convenable  aux  ou- 
vriers qui  travaillent  debout,  fiyez  Fondeur  de 

CARACTERES. 

Fourneau  des  Peomb'ers.  Les  M.tîtres  Plom- 
biers ont  trois  Ibrtes  de  Fourneaux  ; l’un  qu'ils  ap- 
pellent la  Fe/e , l'autre  qu’ils  tiommem  la  J'téU  ; ôc 
le  iroilîe'me , le  Fourneuu  à éiumer. 

La  folfeeR  le  Fourneau  où  fc  fond leplomb,  qui 
fert  a couler  les  grandes  de  petites  tables  de  plomb: 
c'ell  une  efpéce  de  chaudière,  ou  pluiùt  de  trou  eu 
forme  de  dijudiérc , qui  cR  faite  de  grès  de  de  terre 
gralfe  , bien  mayomiee  de  plâtre  tout  autour  , au 
fond  de  laquelle  cil  une  petite  poêle  ou  marmite 
de  fer. 

On  fond  dans  la  pocle  le  plomb  pour  jrtter  en 
nuuile  de  faire  des  tuyaux  fans  foudure  : cette  pocle 
eR  (le  fonte  avec  un  tréjsiè  de  fer  qui  ta  fouiiem  ; 
tout  auteur  eR  un  maflii  maçonné  de  letre  franche 
avec  deux  ouvertures , l'une  plus  grande  par  do  aiit 
pour  meure  du  feu  fous  la  po'le  , de  l’autre  plus  pe- 
liie  par'derriére,  pour  fervir  de  veiitoufF. 

Enfin  le  Fourneau  k éiamer  eR  un  cha'fis  quarré 
de  groifes  pièces  de  bois,  ou  quelquefois  un  maif- 
fif  de  maçonnerie,  fur  lequel  dl  un  lover  <k  bri- 
ques, pour  y allumer  un  feu  de  braife  ou  de  cliarbcn  : 

Ion  éievation  de  terre  cil  d’environ  2 ''lés  de  demi , 
fi  longueur  de  } k 4 • de  la  largeur  d'un  peu  moins  : 
amour  sVicve  un  bord  auili  de  brique  nu  de  terre 
gralfe,  plus  hiut  par  devant  de  par  derrière  que  rar 
les  deux  côtés.  C*eR  fur  le  foyer  de  ce  Fourneau 
que  tes  Piombiers  étament  leurs  cuvrages  en  y ap- 
pliquant dus  feuilles  d’etain  avec  la  poix  rétine  , k 
mciiire  que  le  plomb  que  deux  ouvriers  lieiiiient 
élevé  au  ddfus , a pris  une  chaleur  convenable,  f ey. 

Pi  OMBIER. 

Fourneau  de  Chapei.ier.  Les  Chapeliers  ont 
trois  fortes  de  Fourneaux  : lui  petit  fous  les  plaques 
où  ils  bliilTein  de  dreilèni  leurs  chapeaux  : tni  plus 
grand  dans  la  foulerie,  fous  la  petite  chaudière  qui 
contient  l’eau  de  la  lie  avec  quoi  l’on  foule  : de  un 
très  grand  Ibus  la  grande  chaudière  où  ils  mettent 
les  chapeaux  kta  teinture.  Foyer.  Chapeau. 

Fourneau  A Souf  LET.  C’eft  un  des  deux  Four- 
neau dont  on  fe  fert  dans  les  Hôtels  des  Moonoies 
pour  fondre  les  métaux. 

Ce  Fourneau eft  coinpofé  par  en-bas  dhm  foyer, 
dont  la  furface  ell  place , de  où  l’air  peut  entrer  par 
une  ventüulê  qui  y cil  mèiug.V.  A fieur  du  foyer 
il  y a une  lêconde  ouverture  qui  donne  palfage  au 
tuyau  du  foufiet , qui  a donné  le  nom  au  Fourneau  : 
au  delfus , environ  k un  demi-pié  de  hauteur,  eR  une 
grille  de  fer  plat  en  forme  de  croix,  qui  eR  mobile, 

Àqui  peuefe  mettre  de  s'ôter  facilement  : enRn  plus 
haut  que  la  grille  eR  l’endroit  du  Fourneau  , où  le 
met  le  creufet;  cet  endroit  eR  qusrrè , fait  de  la 
même  terre  que  le  creufet  même,  de  de  hauteur  ■& 
largeur  fuffifante  pour  qu’il  refle  environ  deux  pou- 
ces d'cfpacc  amour  du  creufet , d:  4 ou  ; au  def- 
fus pour  l’entourer  de  charbon. 

A a Quand 
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Quand  on  veut  fondre  des  matières  dans  ce  Four- 
neau t on  couvre  la  f^rille  d'une  petite  platine  de  fer 
forgé)  ptiis  on  met  delfus  un  creiifet  de  terre  qu'on 
charge  de  matière  ^ de  qu’on  couvre  d'un  couver- 
cie  ou  de  fer  ou  de  terre.  On  charge  enfiiite  le 
Fourneau  de  charbon  j de  quand  il  ell  bien  allu- 
nté,  & le  creufet  bien  recuit  de  bien  chaude  on 
bouche  la  vetuoufe  ; entîn  ayant  de  nouveau  char- 
ge le  Fourneau  de  charbon  rond  ^ on  le  couvre 
aiiHî  d'un  couvercle  de  fer,  ne  difeontinuant  point 
de  fiire  agir  le  fouflet  dt  de  fournir  de  charbon  « 
iurqu’a  Ce  que  les  métaux  foiem  en  bain,  ^oyn 
M-lhHOVAGB. 

Kovrneao  a vent.  Ceft  le  fécond-  Fourneau 
deOiiir  a la  fonte  des  métaux  pour  les  monnoies. 

Ce  Fourneau  a par  le  bas  un  foyer  creux  en  ma- 
nière de  coupelle  avec  fa  vemoufe  ou  devant  : au 
dclTus  de  la  vemoufe  ert  une  grille  de  fer  fcJlèe 
d iiu  le  malTif  du  Fourneau , dont  les  barres  qui  font 
qturrées  font  couchées  fur  l'arrétC)  afin  que  la  pouf- 
iiére  du  charbon  n'y  relVe  pas.  Au  delfus  de  la  gril- 
le el\  l’endroit  oi«  le  met  le  creufet,  qui  ordinai- 
rement efl  de  fer  forgé  ; c’ eft  aulfi  par  où  Ton  met 
le  charbon  pour  entretenir  le  feu  du  Fourneau. 

Quand  le  crculet  ert  dutrge  de  marie're»  on  le 
couvre  de  fon  couvercle , de  quand  le  Fourneau  efl 
chargé  de  charbon,  on  cout're  le  tout  d’une  chape 
de  fer  ou  de  terre  : cette  chape  a par  le  haut  une 
ouverture  de  î ou  6 pouces  de  diamcirc , fie  pour 
plus  de  conamodité  fe  peut  féparer  en  deux.  On  le- 
pare  ainJî  la  chape  atin  de  pouvoir  en  oter  la  partie 
de  devant  avec  des  tenailles  à crochets  , foit  pour 
remettre  des  matières  au  creufet  fie  du  chaAon  au 
Fourneau  s foit  pour  retirer  tout-k-fait  le  creufet  lorf- 
que  le  métal  eft  en  bain. 

Ce  Fourneau  j’af^lle  FoiirneMu  à v<nt,  parce  que 
l’air  qui  entre  par  la  vemoufe  qui  efl  au  bas , fit 
qn’on  lailfe  ouverte,  tient  lieu  du  fouflet  qui  four- 
nit le  vent  d.tns  les  autres  Fourneaux. 

L’or  fe  fond  ordinairement  dans  des  Fourneaux 
à fouüet , parce  qu’ilabefoin  d'une  chaleur  plus  for- 
te fie  plus  violente  *.  pour  l’argent , le  billon  fie  le 
Ciiivre , iis  fe  fondent  au  Fourneau  a vent. 
Munsovacf. 

FÜURNE'E.  Ce  qui  peut  tenir  de  pain  dans  un 
four  ; une  Fournée  de  petit  pain.  On  le  dit  aulTl 
de  la  quantité  de  pâtilfcrie  qu’un  PâiÜTier  peut  en- 
fourner à la  fois  : une  Fournée  de  darioies.  Enfin 
il  fe  dit  encore  des  chofes  dont  on  fait  une  cuite 
entière  dans  un  Fourneau  : une  Fournée  de  piittre , 
une  Fournée  de  chaux,  une  Fournée  de  tuiles. 

FOURNETTE.  Eft  un  Mtit  ibur  dont  on  fe  fert 
dans  les  Manufaéhires  de  Faycneerie  , dans  lequel 
on  fait  calciner  l’émail  qu’on  employé  pour  les  faye»' 
ces.  Vavence. 

FOURNI,  FOÜRN'fE.  On  dit  de  la  boutique 
d’un  Marchand , que  fon  magazin  font  bien  fournis, 
lorfqti’ii  ell  bien  aiforti  de  marchandifes  des  plus 
belles  fit  en  quantité,  fuivant  le  négoce  qu’il  fait. 

FOURNIER.  Celui  qui  fait  cuire  quelque  ma- 
tière que  ce  foit  dans  un  finir,  ou  dans  un  fourneau. 
On  appelle  Chaux-Fournier  celui  qui  fait  cuire  la 
chaux. 

FOURNIL.  Lieu  où  eft  Mti  le  four  : il  ne  fe  dit 
guéres  que  des  fours  particuliers. 

FOURNIMENT.  C’eft  ce  qtti  fert  aux  Gens  de 
guerre  fie  aux  Chaffeurs  pour  mettre  leur  poudre. 
Fiprt  PoodrB. 

FOURNIR.  Livrer  de  la  marchandife.  Ce  Cha- 
pelier me  devoir  fournir  cent  douzaines  de  chapeaux, 
il  ne  m’en  a pas  livré  la  moitié  : C’eft  ce  dr.tpier  qui 
foirrnit  ta  Livrée  de  la  Maifon  du  Roi. 

Fournir.  Se  dit  k peu  près  dans  le  m'me  fens 
dans  le  commerce  d’argent  fie  de  lettres  de  change 
que  font  les  Marchands  Danq^iiers.  Ce  Banquier  cft 
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fî  riche  fie  fi  accrédité  qu’il  pounroit  foiunir  an  mil- 
lions en  un  befoin  ; Ce  Négociant  m*a  fourni  des 
lettres  de  change  pour  Amfierdam  fie  pour  tout  le 
Nord. 

FOURNISSEMENT.  Terme  de  commerce.  Ceft 
le  ftu>d.s  que  chaque  a(Tocié,’duit  mettre  dans  une  fo- 
cieté. 

On  dit.  Compte  de  Foumllfement,  pour  fignifier 
le  compte  de  ce  que  chaque  atfocié  doit  fournir  dans 
une  (beieté  , une  einrepnfe , une  niamifadure , une 
cargaifon  de  navire,  fitc. 

FOURNITURE.  Se  dit  dans  les  mêmes  figni- 
fications  que  Fournir , Faire  une  Fourniture  de  blés 
fie  de  fourages  : F.ntrepreodre  la  Fourniture  des  ha- 
bits ou  des  armes  d’un  Régiment. 

Faire  une  grande  Fourniture  d’argent,  figoifie en 
fait  de  commerce  de  banque,  faire  tenir  l^ucoup 
d’a»enten  un  lieu,  ou  à une  perfonne  par  le  moyen 
de  les  Correfpondans. 

Fourniture.  S'entend  encore  parmi  quelques 
artifain , de  certaines  menues  ehofes  qui  fervent  à 
perfeélionner  fie  achever  leur  ouvrage.  Les  Tail- 
retirs  appellent  la  Fourniture  d’un  habit,  les  boutons, 
la  foie,  les  poches,  le  bougran,  ficc.  ils  mertrtu 
dans  leur  mémoire  la  façon  fie  la  Fourniture  fepa- 
rément. 

Fourniture.  Sc  dit  aufTî  du  nombre  de  certai- 
nes marchandifes  qu’on  vend  au  compte.  Les  ar- 
doifes  fe  vendent  a la  Fourniture , qui  contient 
2 1 milliers  d’ardoilês  , fournies  de  4 au  cent.  Ftnn, 
Ardoise. 

Les  Marchands  de  vin  de  Paris  appellent  une 
Founuture  ,21  muids  de  vin } fi(  les  Marchands  de 
blé  en  Anjou  nomment  auHi  FeurnÛHre,  2t  fep- 
liers  de  grain. 

FOURREAU.  Sorte  de  gaine,  d’étui  ou  d’en- 
vclopc  î il  fe  dit  particuliérement  de  ceux  qu’on  met 
aux  armes.  Les  Fourreaux  d’épée  fe  font  avec  de 
légères  feuilles  de  bois  de  hêtre  qui  fe  vendent  au 
cent;  les  meilleures  feuilles  de  hêtre,  fie  celles  que 
les  Fourbiilèttn  de  Paris  empioyent  plus  ordinaire- 
ment, viennent  de  Villers-Coterez.  Fiyet  Four- 
BiSSEUR. 

Fourreau.  En  fait  de  meubles,  on  dit  des  Four- 
reaux de  chaifes,  ou  des  houlfes  qui  couvrent  les 
chaifes  fans  être  clouées  ^ des  Fourreaux  de  qtie- 
nouilles  de  lit  ; En  fait  d'habits  , des  Fourreaux  de 
manches  , des  Fourreaux  d’enfans , pour  empêcher 
qu’ils  ne  gâtent  leurs  habits. 

Fourreau.  Fpyn  Foureaux. 

FOURRELIER.  C’eft  une  des  qualités  que  les 
Statuts  des  Marchands  GainierS  leur  donnent , ap- 
paremment a caufe  de  la  faculté  qu’ils  ont  de  four- 
rer ôc  garnir  de  revêche  une  partie  de  leurs  ouvra- 
ges, ou  'a  caufe  que  les  fourreaux  de  piflolets  font 
du  nombre  de  ceux  qu’ils  peuvent  faire.  V^ez 
Gainier. 

FOURRER.  Garnir  quelque  chofe  de  fourrure. 
yinn  Pelletier. 

Fourrer.  Se  dit  aulTl  des  monnoies  qui  font 
au  dehors  de  bon  or  ou  de  bon  argent , fit  qui 
n'ont  au  dedans  que  du  cuivre,  de  l’étain  fie  du 
plomb  : Ce  faux  Monnoyeur  fait  fourrer  les  efpé- 
ces.  Foyn  Monsoic. 

Fourrer.  Se  dit  encore  de  toutes  les  marchan- 
difes-ou  denrées,  qui  fe  mettent  en  faoncs  ou  en 
malles,  fi:  qu'on  altère  ou  fallîfie , en  y fourrant  au 
milieu  qucl<pies-unes  de  moindre  qualité  que  celles 
qui  paroillent  k l’extérieur.  Fourrer  des  bottes  de 
foin  : fourrer  des  fiigots. 

FOURREUR.  Ouvrier  qui  travaille  en  fourru- 
res , ou  Marchand  qui  en  f.ut  conimcree.  Les  Mt- 
chitids  Pelletiers  de  Pari*,  font  appellés  dans  leurs 
Stamts,  Maîtres  Marchands  Pellciicrs-Haubaniers- 
Fourreurs,  fitc.  Foyez  Plli  etier. 
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FOURRURE.  Ce  qui  i«n  qu  pumltirrirri  feur- 
rer,  gomir  & doubler  d.-s  robes, des  lubits&au- 
wvs  tto&s  » 6xc  pour  U commodué*  l'oit*pour  l'or- 
QorHeiu*  lok  pour  la  dt>tiaclioa  des  rangi  de  di< 
#oitrs. 

On  fe  dk.  paniculirrcmeut  des  garnitures  de  dou< 
blurcs  faites  de  peaux d' animaux  pairéeseu  aiiui  d'un 
cùte  & gatnirs  de  leur  puii  de  l’autre  : une  Fourru- 
fè  de  peut  gris , boe  Fourrure  d'iiermine , une  Four* 
rare  de  oiartM.  abenne. 

Les  Rois,  les  bouverainsy  1er  Ducs  & Pairs  en 
France  ont  pour  les  cérémonies  des  nwimeaux  duu* 
blés  de  diveriès  Fmirrurcs  « parttcuiiéremeiit  d'her- 
mine: quelques  Magidrars  du  prnnier  rang  , âcles 
UoéFeursdes  différentes  Facult»des  Univerlités,  en 
ont  |iareiU«meBt.  On  tes  tiomme  limpiement  des 
Fourrures:  la  Fourrure  des  Prélidens  à Mortiers 
ta  Fourrure  d un  Doéfeur  ou  d’im  Bachelier. 

FouRKOitB.  Se  dit  auili  de  quelque  peau  que  ce 
foit,  garnie  de  foo  poJ , qui  entre  dans  ie  commer- 
ce des  Mirchiuds  Pelletiers;  telles  que  ibm  les  mar- 
tres, les  renards  , les  loups,  les  chiens,  les  callors , 
les  loutres,  les  tigm  , les  ours , Thermine,  le  petit 
gns,  de  autres  fembljbies.  Ce  Marchand  a les  plus 
belles  Fourrures  de  Paris.  En  terme  de  commerce 
on  dit  plus  ordinairement  Pelleterie  que  Fourrure. 

Fevn  Pn' 1.BTERIE. 

FOURÜEURK.  Terme  dont  les  Prov'ençaux  qui 
font  le  négoce  des  Soies  à Smyrne,  fe  fervent  pour 
exprimer  le  mélange  de  quelques  mauvaifes  quali- 
tés de  foie  qit’on  met  avec  les  bonnes  pour  les  fai- 
re pUlVr  enlcmble  : telles  font , par  exemple , les 
ftnaJtrcs  & les  frifes  qui  le  fourrent  parmi  les  ardaf- 
fcs.  Pour  mieux  couvrir  cette  maiiv  ülé  foi , les  Mar* 
chand>  qui  font  venir  les  foies  de  Perfe , dt  qui  les 
vendent  à ceux  de  la  Chrétienté , ont  coutume  de 
faire  faire  ces  Fourfêures  dans  les  lieux  inSmes  d'où 
ils  tes  tirent. 

FOUTE.au.  rovez  HfTitE. 

F'RACTIOM  , ou  Nombkv  rompu.  Terme  d’A- 
Hthmétique,  qui  fe  dit  d’une  ou  oiu/îcurs  parties 
de  quelque  entier  diviltbic  en  parties  «pales. 

chaque  Fradfiott  elF  toujeurs  comnofée  de  deux 
nombres, dont  l'un  elf  aopellé  numérateur,  & l’au- 
tre dénominateur.  Ilsfe  féparrnt  par  une  petite  bar- 
re de  cette  manière  C i T"  don- 

«ôémes:  fept  ell  le  Numérateur,  parce  qu’on  comp- 
te fept  parties  d'une  chofe  entière  qu’on  fuppofe  è~ 
tre  divnée  en  doure  parties  égales  ; & dou7.e  eli 
le  Dénominateur , 'a  caiife  que  c’eff  le  nombre  qui 
donne  la  déitomination  à ces  parties  qui  font  des 
alouziémes. 

U y a de  deux  fortes  de  FraèUoas  , les  tuies  qu’on 
nomme  FraJinr  vuiiairts  ou  communes,  & les 
autres  ^’on  appelle  Prtiüiont  Arubmitiqkn. 

Les  Fradhons  valgaires  ou  communes  font  cel- 
les qui  expriment  une  ou  plufieurt  parties  d’un  en- 
tier connu  dt  en  ufage,  tel  que  peut  être  la  jivre 
tournois , le  fol , le  denier , vécu , l'aune , la  verge, 

U toife,  t’arpeoc,  la  livre  de  poids,  le  marc,  le 
esuid  de  grain  , dcc. 

Fraisons  arithmétiques  fom  celles  qui  reAent 
apres  l’opération  d'une  diviltou,  ou  qui  font  |>ro- 
pofèes  dans  quelques  autres  opérâioos  d’arithméti- 
que. Fbî'rt.  NoMBKb'  ROMFU. 

F'RAGMENT.  Petit  morceau  d’une  chofe  rom- 
pue. 

Léi  Frsfmeiu  ie  tontet  fortu  de  dn^utt  & ipiee- 
ries  pMytnt  en  FrMuee  Ui  draùj  J entrée  à rnikn  de  6 
iivres  5 /oit  du  cent  pt/ntu , enfœwttnent  du  Tnri/ 
de  1664. 

Fraomens  PRECIEUX.  Lc$  Marchands  Epicicrt, 
DreguiAes,  Apoticaires,  nomment  ainfî  les  mor- 
ceaux qui  fe  féporent  quand  on  taille  les  hyacio- 
Diûùn.  de  (^ttanerce.  Tom.  I J. 


FRAG.  FRAN. 

> thés,  les  émeraudes,  les  iâfhiis,  les  grenats  de 
coinaùue.  * • 

Le  fom  ces  Fraginens  qu’ils  font  entrer  dans  di- 
vers remèdes  de  compoluious , apres  les  avoir  ré- 
duits en  poudre  impalpable  par  le  moyen  de  la  tri« 
turacion. 

Let  Fr  Moment  tf iydehube  if  de  rntis , que  le  Ter  if 
de  U Doudue  de  Lyon  appelle  Fragwai/,  y puyent  ) 
Iniet  du  aumtdl. 

FRAISE,  FRAISER.  Voyez  Frr&e,  dcc. 

F'raise.  l’eiit  fruit  rouge  ou  bSaxtf  qui  «oit  dans 
les  jardins  de  dans  les  bois,  fort  connu  de  tout  la 
monde.  Les  premiers  fruits  qu'on  voit  mCtrs  à Pa- 
ris, font  les  Fraifës.  C«A  le  plu:  hàiif  de  le  plus  dé- 
licieux fruit  du  rrinienis. 

Il  y en  a de  plulîetirt  cfpcces.  La  F'taife  des  bois 
eA  la  meilleure  de  la  plus  uaiurelle.  Ce  fruit  cA  ires 
fâiii  d(  rafraichilfant.  f La  F'raiie  de  jardin  eA  plus 
grulTe , plus  douce  de  généralement  preforée. 

F'RAISOIR.  Efpéce  de  viJlebrequin  dont  la  mè- 
che eA  terminée  par  un  petit  cône  a rainure  : il  fen 
à fibre  des  trous  dans  les  matières  peu  épail&s  de  fa- 
ciles k éclater , comme  foiii  tous  les  ouvrages  de 
placage  de  marquelivrit'. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  en  bureaux  , armoi- 
res , commodes  dr  autres  meubles  de  pièces  de  ra- 
pori , employent  le  F'raifoir  k y ouvrir  les  entrées 
des  ferrures.  Voyez  Pi.acaca,  V Marquette- 
rie. 

FRAIX.  Dèpenfe  que  l'on faitaufu;ei  des  achats  , 
ventes  ou  envois  de  inarcliandifes , comme  font  les 
Fraix  d’emballige  de  autres  fembUbles.  Il  y a des 
Fraix  auxquels  font  cemu  les  CommilHonnaires  , de 
d’autres  dont  ils  fe  fom  payer , de  qu'ils  eniployenc 
au  bus  de  leurs  fadures  ou  de  leurs  comptes.  Voyez 
Co’«IMl«SIUNKAIRi’:. 

FRANC.  Qui  eA  exeoit  de  charges  de  impoAiions 
publiques  ou  particulières. 

I’ortFrasc.  Fej'rt.  Port. 

Franc-Bourceoj.s  , en  Anglois  Free-Denitea% 

Un  Etranger  à demi , eu  trois  quarts  utturalilé.  Cvll 
a l égard  des  Etrangers  uiicclpccede  demi-natura- 
lifacion  ou  meme  davantage , 0(  qui  leur  donne  pou- 
voir de  négocier,  d'acquerir  des  înimeubjus , de  pof- 
fèder  des  ebarges  ; mais  elle  ii’eA  pa»  d'une  lî  gran- 
de étendue  qu’une  naturalif  ition  dans  les  foniii's. 
Cette  dernière  ne  fe  peut  obtenir  que  par  uiraéie 
du  Parlement,  au  lieu  que  lis  Leiircs  Patentes  du 
Roifeul  furïifcnt  pour  la  [ùemiére.  Un  Etranger  de- 
venu F'ranc- Bourgeois,  cA  dit  dans  le  Dtoit  être 
' Mil  /idem  kegit  Angine , ou  fous  la  protedlion  du  Roi. 
Comme  ils  font  Eirangers  nés,  de  que  par  confè- 
quent  Us  eotendt-nt  leur  langue  maternelle  aulfî-bien 
que  celle  du  pays,  il  arrive  allêa  tbuvem  que  les 
Nègocians  étrangers  qui  y riccmem  pour  le  fait  de 
leur  commerce,  lé  lêrvent  d’eux  pour  Interprètes 
de  ConimilTîonnaires  : mais  il  n’y  a nulle  ubligj- 
lion. 

Courir  Frakc.  Voyez  Courir. 

FnAKC-$At.t’.  Privilège  que  le»  Rois  de  France 
accordent  k quelques  OAicteri  ou  Cortimtmaïuèi 
de  prendre  du  lel  aux  Greniers  fans  en  rien  payer  , 
ou  du  moins  en  ii'eii  pavant  que  le  prix  du  Mar- 
chand. Tous  les  droits  de  Franc*Sjlè  ont  été  ûiD- 
primés  par  un  Kdit  de  Louis  Xlf  du  mors  d'AoAc 
1717.  iis  ont  depuis  été  rétablis  en  faveur  de 
quelques  Orticiers.  fFsrE GaaEr  1 es  <Sf  Su. 

Frakc.  Mounoie  de  compte  dont  un  (ê  fert  en 
F'rance  . de  qui  eA  de  la  même  valeur  que  la  livre, 
c'cA-k-Hire  , de  ar)  fois  tournois , ou  du  tiers  de  l’é- 
cti  : ainfi  l’on  die  également  20  Francs  & 20  livres  ; 
tcx»livres&  lOooF'rancs. 

Le  F'ranc  , qui  eA  ainlî  nommé  de  rciuprein- 
te  qu’il  ponoit  d’un  François  , ou  à pié  ou  à ** 
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chcTal  s étoic  auiTi  autrefois  une  momtoie  <eouran- 
i«:,Le  Frjiic  d'or  vatoit  un  peu  plus  qi^un  ^cu 
fuit  & le  Franc  d'argent  n'en  étoit  que  le  tiers. 

Moi^noie  f w il  e/l  ptali  de$  Monnnit  tU 

I^iiw  Franche.  Voyn.  Foire. 

Part  Franche.  Celt  une  part  que  l'on  rdfenre 
quelquefois  dans  une  ibcieté  ou  dans  une  compagnie 
doconuncrcet  libre  de  tous  foux*  dépenfes»  pcr^^* 
ou  contributioost  pour  un  alfociï  habile  ou  accrédite'  » 
eu  même  qu'ou  dei>ine  à un  proteifleur , qui  a rendu 
ou  qui  peut  tendre  de  grands  fervices  à la  compagnie 
ou  tocieté. 

Langue  Franche  , ou  comme  on  le  pronon- 
ce pius  ordinairemetit  t Langue  Franqve.  C’eA 
tm  jargon  compofé  de  François,  d’iralico,  d'Ef- 
pigiiol  de  de  quelques  autres  Langues,  dont  on 
le  lert  fur  la  Méditerranée , & qui  eil  la  Langue  la 
pins  co.iimunè  dans  tes  Echelles  du  l.evanr  de 
kl  Cdics  de  Barbarie , de  la  plus  en  iifage  en- 
tre les  Marchands  d’Europe  & les  Levantins , 
pour  le  fut  du  Commerce.  Elle  ell  facile  à appren- 
dre, iuili  eiWUc  abfolumeut  nécellure  aux  Cour- 
tiers, Commidionnaires  de  Marchands  qui  veu- 
kivt  s’e'iablir  dans  ces  Pays  de  y foire  quelque  né- 
goce. 

La  Franche  ne  Caen.  Ceft  ainfi  qu’on  nomme 
en  Normandie  la  Foire  qui  commence 'a  Caen  le  len- 
demain de  laQualimodo,  &qui  dure  15  jours.  Ou  en 
pane  ailleurs,  yoyevi' Anuledei  Foires  nm 
pbejes  Feirti  Fremehes, 

Fft.'^NCARTE.  Mefure  pour  les  grains  dont  on 
fo  fert  a Verdun.  La  Francarie  de  froment  péfe  38  liv. 
poids  de  marc,  de  méteil  34,  de  feigle  ja,  de  d’avot- 
nc  15. 

FRANCHISE  Exemption  de  quelque  droit  ou 
de  quelque  obligation.  Il  fe  dit  auHl  des  lieux  ou 
alLes  dans  lelquiéls  ou  jouit  de  quelque  privilège  » 
de  foiivcnt,  des  privilèges  mêmes  dont  on  a droit  d’y 
jouir. 

Fr  anchi.se,  en  terme  de  Foire.  Ceft  l’exemtioa 
quelquefois  de  tous  les  droits  d’entrée  & de  fonie  , 
quelquefois  feuietnent  d'utse  partie  , pour  toute 
les  marcliandifes  qui  encrent  ou  epi  fortent , qui  s'a- 
chètent > fe  vendent  ou  s'échangent  pendant  le  tems 
d’une  Foire. 

Il  'fe  dit  aufTi  des  privilèges  accordés  aux  Mar- 
chands etrangers  qui  y vieniient  pour  le  foit  de  letir 
commerce  i comme  de  pouvoir  teller  de  difpofer  des 
eifeis  qu'ils  y ont  amenés,  de  n’y  pouvoir  être  ar- 
rêtés , linon  pour  marchandifes  négociées  pendant  la 
durée  de  la  Foire^  dt  quelques  autres  privilèges. 
On  parle  ailleurs  plus  amplement  de  ces  V raochifes 
des  Foires.  Pijyex  Foire- 

Franchise.  Faculté  d’être  reçù  Maître  dans  uo 
Corps  d’Anirans , fans  être  ailitjctii  à certaines  ré- 
gies & Ratutsi  dans  les  Coniixkinautés  des  Arts  dt  Mé- 
tiers , où  il  y a aprentillige , chef  • d'œuvre  de  m^- 
trile. 

On  appelle  Franchise  le  privilège  d’etre  reçù  à la 
ataîtrife  lans  chef-d’œuvre  de  fons  payer  aucun  droit, 
ou  du  moins  en  ne  payant  que  celui  que  payent  les 
Ris  de  Maîtres.  Cette  Fraochilé  fe  eacne  dîè  pludeurs 
manières. 

1®.  Les  veuves  de  foies  de  Maîues  afiranchilTciu 
ks  Aprentifo  dt  les  Compagnons  qui  les  époufent. 
1®-  Les  Apreotifs  forains  gagnent  la  Fraiichife  en 
travaillant  quelques  années  chez  les  Maîtres  de  Pa- 
ris au-del'a  de  leur  aprentilfjge  de  Province.  3*’.  Les 
Maîtres  fans  qualité  gagnent  leur  Franchife,  ou 
hnôt  l’achètent  en  payant  aux  Jurés  les  femmes 
xées  par  les  Edits,  Cèclaraiions  de  Arrêts  du  Con- 
foiL  4°.  Les  Compagrtons  qui  travaillent  dans  la 
Cour  de  l'Hôpital  de  u Trinité  'aParis , la  gagnent 
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en  raootrant  gratis  leur  métier  à un  Enfone  de  cet 

Hêpital. 

Il  y a cticofe  queltnies  manières  de  a’ad&anchir 
dans  les  Commurutuies  des  Ans  dt  Métiers , œiis 
qui  leur  font  propres  à chacune  en  particulier  : on 
peut  les  voir  aux  Articles  où  il  eft  traité  deces  Corps 
d'Artilans. 

F'ramcmise.  Lieu  privilégié.  Il  y a plulîeurs 
lieux  de  Franchife  dans  la  ViUe  dt'  Fauxboargs  de 
Paris  ; c'eft-h-dire , des  lieux  où  les  fonples  Apre»- 
lifo  de  Compagnons  pwent  en  toute  Ubené  travail- 
ler de  lew  arc  dt  métier,  fons  crainte  de  fodte  de  de 
confocatioo  de  leurs  ouvrages. 

Ces  ouvriers  ne  font  pas  néaiunoins  exenxs  de  la 
vifite  des  Jurés  ; mais  il  faut  locfque  les  Jurés  veulent 
aller  en  vilîte  chez  eux,  qu'ils  fe  fatrent  accompagna 
d’un  Officier  de  Jullice.  • 

11  n’efl  pas  permis  atix  Artifans  retirés  dans  les 
Franchifes  d’aller  eux-mêmes  porter  en  Ville  leurs 
ouvrages  ou  marchandifes , & elles  peuvent  alors 
leur  être  failles  par  les  Jurfo  s'ils  en  font  rencon- 
trés. Les  Bourgeois  ont  pourtant  U focuicé  d’alla 
ou  d’envoyer  quérir  les  ouvrages  qu'ils  ont  com- 
mandés. 

Les  Artifans  non  Mætres  retirés  dans  la  Franchife 
de  rHÔpiial  de  laTrinité,  font  les  feuli  qui  foient 
exemrs  de  cette  régie,  dt  qui  ayent  droit  d’aller» 
Ville  porter  leur  ouvrage  \ mais  alors  ils  font  te- 
nus d^avoir  dans  leur  poche  le  bonnet  de  (’enfoiic 
de  cet  Hôpital  à qui  ils  apprennent  leur  métier  gratis 
pour  gagner  leur  maîtrife. 

Les  lieux  de  Franchife  de  Paris  & de  foi  Fauip 
bourgs , font  1 
LeFauxbourgS.  Antome. 

Le  Cloître  dt  Parvis  Ndtre-Daree. 

Iai  Cour  de  S.  BeooiR. 

L’Enclos  de  S.  Dents  de  la  Chartre. 

L'Endos  de  S.  Germain  des  Prés. 

L’Hôtel  Royal  des  Gobdins. 

L’Enclos  de  S.  Jean  de  Latran. 

La  Rue  de  l'Ourfine. 

L’Endos  de  S.  Martin  des  Champs. 

Les  maifuDS  des  Peintres  de  Sculpteurs  de  PAcn- 
démie. 

La  Cour  de  la  Trinité. 

La  Cour  du  Temple. 

FRANGIN.  Cdl  le  nom  que  les  Flamans  don* 
oent  à cette  efpéce  de  paixhemio  très  fin  dt  très 
blanc,  qu’on  appelle  du  Fiyet  Parchemin. 

FRANCS.  Ceft  le  nom  fous  Jequel  font  connus 
dans  le  Levant  tous  les  Marchands  d’Europe  tpii  y 
viennent  trafiquer  , de  quelque  Nation  qu’ils  foieiM. 

FRANGE.  Ornement  qui  s’applique  a Pextré- 
nhté  des  paiemeos  d’Eglife , des  meubles  de  des  vê- 
tement. 

La  Frange  eft  compofée  de  trois  panies , de  U 
chaînette, de  la  tête  «du  corps  de  la  Frange; on 
en  foit  d’or , d’argent , de  foie , de  laine , de  chan- 
vre de  de  lin,  enw  de  toutes  les  matières  qui  fo 
peuvent  foer. 

Lorftjuc  la  Frangecft  tout-Wait  baOê,  on  Pappek 
le  MùlUt  i quand  les  Ris  en  font  plus  longs  que  l'or- 
dinaire, de  c[ue  la  tête  en  eft  large  dt  ouvragée  h 
jour,  on  lui  donne  le  nom  de  Cripme.  U y a de  la 
Frange  de  foie  lorfe,  de  de  la  Frange  de  foie  non 
torfe  i cette  dernière  fe  nomme  Frange  eoMpét. 

Les  Franges  ain£  que  les  Crépines  s’attachent  de 
manière  que  leurs  Rleis  tombent  toujours  perpendi- 
culairement en  bas.  H n’en  eft  pas  de  même  du 
Mollet,  qui  peut  s'attacher  de  quelle  manière  Pon 
veut  i (es  fils  étant  fi  courts , qu’ils  peuvent  fe  fou- 
tenir  d'eux-mêmes. 

Il  n'y  a a Paris  que  les  Tifiutiers-RubanietsqDÎ 
fabriquent  des  Franges,  ce  qui  fait  que  fouvent  ou 
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lc>  nomme  Frangiers,  qiioique  leurs  Statuts  ne  leur 
donnei'i  |M9HU  cette  qu<uiie. 

Lv.'S  Franges  de  les  Mollefs  font  partie  ilii  négoce 
des  March  imls  Merciers,  qui  en  peuvent  vendre  de 
débiter  en  gros  A en  ddtaii , même  en  faire  fabri- 
quer,  pt»uxvù  que  ce  luit  par  des  Maîtres  TiUii- 
uers-Rubinicrs. 

Les  tfjMg's  tPor,  ou  ée  foie,  poyent  en 

trMue  les Uroiis  Je foriie comme  riihani  dor-i  doTfent 
0»  Je  foie  ; ce/i-à^-Jire , a rni/on  Je  40  /.  de  U livre-  ii 
e<7ex  tu  font  tfue  Je  fiio'elle  , ettes  payent  1 1 livres  lO 
f.  Ju  cent  pejent  eonfwtnimeni  au  Terif  Je  1664» 

Les  droits  Je  U Douane  Je  l^'on  fe  pt^ent  juiveni 
letff  tjueliiê  j /avoir  : 

Les  transes  et or  argent,  i livret  18/.  Je  U 

livre. 

f. , Les  Franges  Je  foie , lO  f.  Je  U livre > tant  d*4ir> 
tienne  qne  Je  Mwrre//e  taxation. 

Les  tran-’et  Je  fJ,  6 f.  Je  U livre. 

FRONCER,  ou  FRANGIKR.  Artifan  qui  fait 
des  Franges,  des  Moliety,  Ac.  On  le  nomme  pUis 
ordinairement  Tiiruiier-Rubanier,  qui  eit  le  vérita- 
ble titre  que  (tiidutmem  les  Statuts  de  fon  métier. 
Foyes.  T'ssvTitit-RvtiAsitii. 

FRAN'GOTTE.  l'oxes.  Fakgot. 

FR  At'E.  Terme  de  Muniiuic  qui  Ce  dit  de  la  mar- 
que qui  s'y  imprime  avec  ie  marteau. 

F'k  vFi  , eil  auiH  un  leroie  de  Fundeur  de  carac- 
te'rcs  d’imprimerie. 

La  Décioraiion  du  Roi  du  2]  Oélobre  1713.cn 
imerprctaiion  du  Régicincni  du  mois  u'AuCit  ibd6. 
ordonne  que  les  Fundeiiis  Icrum  tei.tis  de  loiidie 
chaque  Fraje  de  caraclérc  fur  les  mêmes  luiuteiirs , 
épailièurs  de  lignes  qui  leur  feront  ûuniiécs  par  les 
Syndic  de  Ad|oim$de>a  Librairie  i d(  cnjuiiil  aux- 
dits  Syndic  dt  Adjoint»  d'en  g.trder  un  niudcic  de 
cli-tauie  , pour  y avoir  recours  en  cas  de  bviuin. 

En  ce  fens  li  Frape  fe  prei.d  [.our  uii  cor|.s  com- 
plet de  caradéres 

On  donne  aulTi  le  nom  de  Franc  aux  poinçons 
d'acier  gravé»  «n  relief,  avec  lel^els  on  frape  en 
creux  les  matrices  de  aiivre  qui  lervent  à la  Fon- 
te des  lettres,  l'oyez  Fo^DfcVR^;  ot  CHKAcitKFS. 

FRAPER,  en  terme  de  Manufaêlure-  Signiùe 
battre , lërrer  Air  le  métier  la  tréme  d'un  drap , d’u- 
ne ctoAè,  d'une  toile. 

L'inilrumenc  qui  feria  battri;  la  tréme  s’appelle 
Chaife . de  c'eiV  où  eA  attaché  le  roc  ou  peigne  'a  tra- 
vers duquel  poiîènt  les  his.  On  ne  bat  la  cri.me  qu’a- 
près  que  la  navette  où  die  eft  devidee  a été  jettée 
Ou  palTéc  par  l'ouvrier  entre  les  Als  de  la  chaîne, 
qui  Ct  biini'nt  de  Ce  lèvent  par  le  moyen  des  mar- 
ches du  métier. 

Li  manière  de  fraper  efl  de  ramener  » pltilîcurs 
'reprifes  la  ChaiFcqui  eù  mobile  jurqii'i  1a  tréme  ,k 
chaque  fois  que  la  11  tvette  a été  jettJe  de  droite  à 
gauche,  de  quelle  e(l  revenue  de  gauche  à droite. 

On  dit:  Ce  O'ip  el>  bien  fraptT,  ou  pas  alTea 
frapé;  pour  faire  entendre  cpi’on  le  trouve  ou  bien 
foré  ou  trop  lâche.  On  le  dit  aulA  des  tapiirerirs 
de  haitr'e-lilfe  : Cette  rapiirerie  eA  lîne  de  bleu  fra- 
péc.  Féyez  Chasse. 

FatpïR  EpiNot-Cs.  C’eA  en  former  la  tête, 
qui  s'applique  en  la  frasant  d’un  coun  de  marteau , 
pendant  rpte  le  fil  de  leton  eft  tenu  ferme  dans  un 
ét-IU. 

L t tête  de  l’épinpie  e(l  fùte  du  m?mc  fil  de  leton 
dr  de  la  m'ime  grolleiir  que  iVpingle  même  ; avec 
cette  différence  néanmoins  que  le  leton  qui  fert  k 
la  lêre,  a été  tourné,  d(  pour  aiiilî  dire  comme 
cordé , par  le  moyen  d'une  machine  qui  fiit  le  mê- 
me s'fict  que  la  roue  des  Cordiers  à leur  filollè.  Foyez 
Evt'rie. 

FR-ASE,  cpi’on  nomme  auffi  FRAISE.  Outil  de 
Di  lien.  Je  Cemmeree.  Tom.  II. 
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fer  dont  les  Semiriers , les  ArquebuAeitt  les  Hor- 
logers degrcs  ouvrages,  de  pluiieursatirres ouvrier* 
qui  travaillent  le  fer  lur  IVtau , fê  lèrvesii  à contre- 
percer  les  pièces  de  leurs  ouvrages. 

11  y a de  deux  forces  de  Frafes  ; de  rondes  dr  de 
carrées  : la  ronde  ell  une  efpéce  de  petit  cùne  d’a- 
cier canelé  avec  une  aliéa  longue  queue.  Laquariée 
a auilî  une  pareille  queue  ; mais  fa  forme  eA  piranii- 
date  à quatre  faces , dont  les  angles  font  très  cou- 
pons de  ta  pointe  bien  acérée  : l’une  & Pautre  fe 
moment  dans  des  bocies  comme  les  forets , dont 
ils  font  en  eiîèt  une  efpcce.  Ityez  FoRtT. 

FRASER  LE  FER.  C’ert  le  percer  avec  U Fra- 

IJ  y a des  chevalets  à Frafer , donc  on  peut  voir 
la  defcripiion  a i’Articie  des  CaiivALCTS. 

FftAsm.  ot  I.A  Faste.  Terme  de  Boulmger, 
panicuiirremetn  en  ufage  dans  les  Boui^ngenes, 
ot'i  l'on  fait  le  bifciiit  de  mer.  CcA  paicrir  la  pâte 
avec  les  poings  en  allant  de  droit  à gauche.  CoK- 
Tiu.i-KAsfcR,  c’ell  la  paîirir  de  gauche  à droite. 
i'afrtie/edu  Bi.scüit  de  MtR. 

FRATKR.  Nom  qu’on  donne  chea  les  Bubiers 
& Chirurgiens,  aux  Appremifs  qui  y apprciineni 
leur  métier,  ou  aux  Garçons  qui  iravâilleiic  à gage 
dans  les  boutiques  au  form  de  leur  aporcmitl-ige. 
On  ne  le  (êrt  guéres  du  mot  de  Fracer  que  par  mé- 
pris eu  en  piAifontaiit.  Les  Aprcutifii  de  Compa- 
gnons font  toujours  appeliés  dans  les  Staruu  de  ces 
deux  Corps , Garçons  À bervileurs. 

FRAUDE.  Tromperie  cachée. 

Faire  entrer  ou  funir  du  R&yamne  des  marchan- 
dilcs  en  Fraude,  c'cit  les  y taire  «l’trer  ou  fortir 
par  des  routes  d. tournées,  «n  prenant  foin  d’éviter 
les  buteatix  qui  loin  -.tablis  fur  tes  frontières,  afin 
de  ns;  point  payer  s’il  eil  poffib.e  les  droits  qui  font 
dûs  fuivoni  ies  Taiils,  li  ce  font  marcliandiles  per- 
mîtes i ou  dVviter  le,  pones  portées  par  lesOrdon- 
n.tnces,  fi  ce  iuiit  tnarclundifes  de  coniivbande. 

Les  Ur.iuaiunces  des  Rnis  de  les  Loix  du  Kovau- 
me  um  toujours  été  très  févéres  non-timleirem  coiv 
crêtes  Marchanus  Fraiideiiis  dts  drcii»  d’ennée  & 
de  luriie , mai.s  encore  contre  le.  Commis  , Gardes 
de  autres  qui  font  d iiiceiiigence  avec  eux  de  qui  fa- 
cilitent leur  fraude. 

L’article  i8du  titre  i4de  [’Ordonmncedu  mois 
de  Février  1607  porte  qu’il  fera  pri  c«-dé  exiraor- 
dmairemem  contre  les  uns  de  les  autres,  d:  meme 
par  peines  ailliélives. 

M *15  ces  peines  n'av'am  ixiint  été  expliquées  par 
l'Ordonnance,  de  l’amende  qui  ne  puiivoit  être  moin- 
dre C[ue  dit  qiiadctiple  if étant  point  lùlFliinti'  pour 
arrêter  ces  abus,  de  fnr-iout  la  coilullr'i'.  Vs  Girdes 
& Commis  avec  les  M.irch.inds , î.oui,  X^V  v*»our- 
vut  par  une  nouvelle  DécUr  jùon  du  mois  dv  Septem- 
bre 17JI. 

Cette  dernière  Déclaration  fiit  donnée  fur  le<  re- 
montrances des  Députés  au  Confeil  de  Commerce  de 
des  principaux  Kéçoci  ms  du  Royaume. 

Elle  ordonne,  i"  Qu’t  l’aveni'  il  feroit  prnc'dc 
extraordinairement  contre  les  Négociins , .Mar- 
chands, leur*  Faélturs  de  Ccmniiirî-nnaires.  f'nnduo» 
teurs.  Guides  de  Eutremeteeurs,  qui  cTinteiliceiice 
avec  les  Receveurs , ControUeurs , Vifitetirs . Briga- 
diers d;  Gardes  auront  fait  entrer  ou  fortir  des  mar- 
chandifes-  de  quelque  qualité  qu'elles  foiem , en  frau- 
de des  droits  & t>ar  comravemioii  aux  défenfes  ; cn- 
fembie  contre  Icfdits Receveurs,  ControUeurs  dt  Em- 
ployés aux  Fermes. 

2^.  Que  pour  réparation,  lefdbs  Négocians  & 
Marchands  feront  déclarés  irdicnes  de  incatiables 
d’exercer  le  négoce  de  marchandiA*  leur  rie  dttram; 
défenfcaetix  de  te  cqniiniicr;  leurs  boutiques  mu- 
tée.* , leurs  enfeignes  At  es , de  leur  nom  dt  furnom 
mis  dans  un  tableau  afiiché  dans  l'Auditoire  de  la 
A a ) Jurif- 
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Juriiftiâion  OMfiriaire  de  la  Ville  de  leur  domioUe 

ou  de  la  piu(  prochaine.  , *.m  : 

3*’.  Que  kun  Faâeurs  de  ConsDillîonnairQe  OOP 
M.uchaivdsi  les  Voinincn  de  Guides*  feroat 
chk^c  au  cafcan  pendant  3 jouir,  ■ t.d 

tniùi  que  kl  Reccreurs»  firigadien  * Gardes  À 
autres  Emplcydr  aux  h'ermes  du  Hui  « rerom  corv-  ' 
daimiÀ  aux  Galères  puur  9 ans  * & leurs  Offices  s’ilfl 
Ibnt  Muilaires  , coafîfqués  au  proin  du  Aoi.  .H  1 

ChRre  ce  qu’on  a du  ct-deirus  des  procedures.*)^ 
trioidinairet , qui  doivent  fe  faire  contre  les  >Con^. 
mi>  qui  fjvoriieut  ks  fraude»  des  Marchands  & 
i-RCOft  de  la  Déclaration  du  ao  de  Sepiemto  170t. 
GUI  des  peines  contre  les  Marcliaiids*  Négowans*  - 
-Commtn'KMnuires*  Fadeurs  de  autres  qui  ûibofaent. 
Icfdits  CoiTUPis  ; il  y a de  plus  trms  articles  de. l’Oi-r 
domiancedes  Fernu-c;  ùvotr  le  XX.kXXI.d(k 
XXU.  du  titre  cumnumde  unîtes  Icfdi tes  Fermes* 
de.  deux  Déciaranons  du  Bol  , i'uut;  du  af  AoOl 
1699.  &.  l’autre  du  12  Odolne  qui 
6i  ordonoenc  diVK^for  chofes  fur  couc  iii-jmemauéoe* 
qn'il  eiHnipon,utt  de  n'âire  point  ignorées  lû  des 
Marehindi*  ni  dc-sConuni». 

]\ir  le  pRnnù»'  de  ces  trgk  articles  il  eil  dit  qu* 
kx  Curtmiis  deÜwes  Fennes  & atxres  a],\uu  ferment 
ajuihco,  qui  atirunt  fabrique  ou  fait  fabriquer  de 
faux  R.'gi'lrcv,ouqui  auront  délivré  de  faux  extraits 
fipnds  d'cirx  * uu  comrcfaii  U lignature  des  Juges*  fe* 
lont  punis  de  mon. 

Loleconddc  ces  articles  veut  que  tes  paitiaiiiers 
redevables  des  droiu  de  S.  M.  * qui  auront  falfiiàd 
les  m.irques  des  Conuros  d(  autres  avant  fenneot  à 
JafHce*  leurs  congés  * acquits*  paHavaus*  cerulî- 
cats  & autres  adies  * ferout  coitdanndi  poivlapre- 
iTiicre  fois  zu  fouet  & au  banniiGnnent  de  cinq  ans 
de  l'filedioo  de  Pans  t ou  de  ccUo  où  la  falüficatioQ 
aura  été  conimife*  avec  amende  qui  ne  pouoa  étro 
inoindreque  lequaitde  leur  bien*  de  en  cas  de  réci- 
dive * aux  galères  pour  9 ans  « avec  amende  qui  fe- 
ra de  U moitié  de  leur  bien. 

Par  le  troifkme  article  les  mêmes  peines  du  fe- 
crmd  font  ordonnées  contre  ceux  qui  auront  falühd 
le'  Chartes-parties  CoonoiltemensiSc  Lettres  de  Toi- 
ture. 

A régard  dt$  deux  Déclarations  * celle  du  mois 
cTAoflc  1699.  veut  que  tous  les  particuliers  qui  £ui- 
IncTom  avec  force  de  pon  d’armes  * Pemrce  oes  mar- 
chandifes  défendues  À de  contrebande  dans  l'éien- 
diie  du  Royaume  * foieot  coodamués  à neuf  années 
de  galère. 

Hnlîn  la  Déclaration  du  mois  tfOâobre  171$.  qui 
a principalement  en  vûe  les  fraudes  qui  fe  font  aux 
etnree*  de  Paris  , d'iutclligence  avec  les  Commis  * 
tant  par  les  Marchands  de  vin*  eaux-de-vie  dt  au- 
tres toinbns  * que  par  les  Bouchers  * leurs  garçons  * 
de  autres  Marenao^  * après  avoirtappellé  les  qu»- 
ttt  articles  de  l’Ordon.  des  Fermes  * U Déclaration 
de  1699.  dt  celle  de  1701.  dont  en  gênerai  S.  NL 
ordonne  de  nooveau  l’exécution  * il  eft  dit  qu'à 
Fégard  de  la  dernière  de  ces  Déclarations  * les  dupo* 
fitions  qui  y font  contenues  * en  feront  étendues  à 
toutes  les  Fermes  du  Roi  * de  eo  conlcqueiwe  que 
fur  la  plainte*  de  à U requête  de  l'adjudication  des 
Fermes*  il  iêra  procédé  extraordinaircuKot  contre 
les  Marchands  devin*  d’eaux-de-vie  dt  auttesboifr* 
fon<  * Bouchers  dt  umres  Marchands  * leurs  garçons* 
FacWurs  de  ComntifTioitnaires  * les  Voituriers  tant 
par  eau  que  par  terre  * Guides  * Entremetteurs  de 
tous  autres*  qui  en  fraude  des  droits  de  S.  M.  d'in- 
tellipence  avec  les  Receveurs  en  litre  ou  par  com- 
tnidion*  Commis  des  Banricres  * Btigadiecs  * Gardes 
■dt  autres  Flmployés  dans  ieülites  Fermes*  inuyeik- 
xtani  une  ibmmè  d’argent  *récompenreéquipollentei 
ou  en  quelque  fosse  de  manicrexpte  cepuillie  être  * 
i-  - ** 
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direâement  ou  indir«9cnUWt  * antt« 

dans  U Ville, de  faiixbour^dcrj'^kr  & woes.Vi^ 
les  du  Roptutf,  des  ivius*  q^x-dChYfA  autres 
boillb»*  oteufs*  vacher  *;P)9utPKki9l  pon:».  vifs  ou. 
mons.euwrs  ou  par.  mffçpsiuxa  A autrpf  mai. 
chandifes  ou  auiremerK*  firauder  laÿidroitsdu 
Roi.'  ensemble  contre  kldùs  Recevoirs^^^Wtr^ 

leurs dcauuies  CcMniiiiaiidciqiui  pour  r^umtjop  de 

ladite  prévarication  * lesJ^chauds  de  yû^*.  êaux- 
de-vie&aume&boillans* d(  ksBouchers«;Ç^aû- 
tiers  de  autres  Marchanda  « 1 foient  dédatcaJodignet; 

de  incap^s  déplus  «lercorJau  négoce. 4tP9>;aao- 
di&.leuf  VM  durant  » dtc.  auquel  ef{et  lewaÉafia- 
gnes  de  InfcripiioDs  feront  ôtes;  de  laws>  noms  & 
furnovis  Afoot  éaits  dansiun  tableau,*.^  feca 
ché  dans  l'Auditoire  de  la.  JuEifdiûicin  Qodùlaiiede 
Paris  » ou  aunes  plus  ptncbaïues  ^ lieuoù,^ks  6au- . 
des  aiiroient  été  commifes.  Qu'a  l’égard  desF^c- 
teora , Gommifliosmaires  :fum  Négooaas  ni  Mar- 
chands « les  Voituriers  tant  par  eau  que  pu  leire  , 
Guides*  Cosuhtâeurs  de  autres*  qui  auront  eu  pu 
auxdiies  liffiornabons  dt  ftaudes  * feront  .appliqués 
au  carcan  pendant  trois  jours  de  marché  ; À quant 
aux  Receveurs  * Contrôleurs  de  autres  Coapm  « ils 
feront  condamnés  aux  galères  pour  neuf  ans*  & les 
offices  des  Titulaires  confUqués  au  proffi  de  S.  M. 
Le  tout  (ans  préjudice  des  amendes  * conlîrcaiioiis  de 
autres  peines  pécuniaires  *>  portées  par  les  Ordonnan- 
ces * lefquellcs  au  furplua  firront  exécutén  luivant 
leur  forme  dt  teneur. 

FRAUDE’*  FRAUDE’E.  On  appelle  à Mar- 
feille  de  A Smyrne  des  foies  ftaudées  * de  la  cire  frau- 
dée * du  coton  fraudé*  dtc.  toutes  ces  diverfes  mar- 
chandifes*  lorsqu’ony  ena  fiMtré  de  moindre  qua- 
lité , ou  qu’on  y a mclé  d’autres  aaaiiéres  pour  en- 
augmenter  le  poids  * ce  qui  cQ  fort  ordinaire  aux 
Grecs  de  aux  Jui&  Les  Arméniens  font  effimés  de 
meilleure  foi. 

FRAUDER.  Tromper  quelqu'un  « lui  faire  queh 
que  tort. 

FaAUDEn  LES  DnoiTs  ou  Rpi.  C’eR  faire 
entrer  ou  fortirdu  Royaume*  ou  des  Provmces  ré- 
putées étrangères  * des  marebandifès  fujeoes  à payer 
des  droiu  impofés  pur  l’autorité  Royale,  royn. 
Fkaude. 

FRAVDBn  LA  Gaiblle.  Cefl  faire  palTer  des 
fêle  d’une  Province  libre  * c’eft-à-dire,  qui  n’eA  pas 
fujette  aux  droits  de  Gabelle  * dans  d’autres  Pro- 
vinces qui  doivent  aller  prendre  leurs  Tels  aux 
Greniers  établis  pour  la  vente  que  le  Roi  en  fait 
Êûre. 

Ceux  qui  font  ce  Commerce*  qui  eft  défendu 
fous  de  ^éres  peines  * sappelleot  Fmtx-fâuniert^ 
dt  l’on  nomme  Faux-fel  celui  qui  n’a  p»  été  pria 
aux  Greniers  Royaux.  Vayn.  Faox-Sel,  «iFaus- 

SAUKIER. 

On  fnide  auffi  les  droiu  des  Aydes  * qnand  on  ne 
paye  pas  le  gros  * le  huitième  de  les  droits  d’entrée 
aux  barrières  ou  portes  des  Villes  « qui  font  dûs  pour 
les  vins. 

Enfia  c’efi  frauder  ks  droits  du  Roi  * qu:^  00 
s’exemte  par  .adrellè*  par  artifice*  par  intelligence 
arec  les  Commis*  ou  de  quelque  manière  que  ce 
ibit  * de  payer  les  impôts  rois  uir  les  dorées  * lé- 
gumes * viéhiailles , dcc.  foit  par  terre*  foit  par  eau* 
aux  paliages  des  Ponts  de  autres  lieux  où  les  Bureaux 
de  Cofjunis  font  établis  pour  les  percevoir.  Vvftt 
Fraude. 

Frauder.  Se  dit  auffi  enae  les  paniculien*  & 
fur-tout  dans  le  négoce. 

On  .dit  d’un  débâteur  qui  employé  de  mauvais 
moyens  d(  de  l'artifîce-t  pour  faire  perdre  à fes  créan- 
ciers ce  qu’il  leur  doit*  qu’il  fraude*  ou  qu’il  veut 
6auder  fet  aéanciers  ; «-là  eft  venue  la  honteufe 
épitéce 


, Djgjli^ed  by 
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éphéte  de  0jtîijittrmitifr fumAàlttn.'  pelle  ftillmn  J)»*»  ou  JV«  «r^cr^it/.  Ntie^>**co{iatQfc  | 

pRAwèen  t en  fak  de-Manulû^lure.  C*erf  ne  pa*  ' la  meme  ehofe  que  la  Frettimft.  Voyea  Sou. 


mettre  « en  /îÂrtquanrune^otfèi  lespori^  oo  les 
ül<  tiécvf&iresv  fitivanr  les  Réglemens  t ainû  Ton  dit  t 
Cet  ouvrier  ne  fait  que  frauder*  H ne  met  jamais 
dans  fes  («tees  les  pertfe»  eonrenables. 

FRAUDEUR.  Celui  qui  fraude.  Ce  tenue  n’eft 
en  ufage  que  parmi  les  Commis  des  Fermes.  Ce 
Marchand  eft  un  Fraudeur  de  profeflion  ; pour  dire* 
il  fait  tous  les  jours  paflér  des  marchandifes  en  frau* 
de.  Prenee^y  garde  , cVft  on  Fraudeur  ; pour  fei* 
re  entendre  * qull  n’dpergne  nen  pour  ne  pas  décla- 
rer fes  marrhandifes  aux  Bureaux  * ou  pour  n’y  pas 
peyer  les  droits. 

FRAUDULEUSEMENT.  D’uoe  manidre  fean- 
daleufe.  O nV  a pas  moyen  de  ùt  ikr  It  ce  Mar» 
chatid  * de  tidgocter  avec  hu  * il  £ÙK  tout  Fraudi^ 
leufement. 

FRAUDUEEUX*  EUSE.  Cehù  qui  trompe  de 
qui  limide  ; ou  la  cholê  qui  eft  &te  avec  fraude  de 
tromperie.  Un  débiteur*  un  banquorouticr  Frau- 
duieuv; un aâe Frauduleux*’  une wiarauoa Fnui- 
dulcufe.  t** 

FRAXfNELLE  * autrement  Di(Um*  é/axe. 

JJtCTAME. 

FRAY.  Terme  de  Monnoyeur.  Ceil  l’abéraùon 
ou  diminution  qui  arrive  au  poids  des  mooooiespar 
fuccetiion  de  tems  * & pour  avoir  été  trop  inaniMs. 
Il  y a des  Ordonnances  qui  règlent  fur  quel  pid 
les  efpéces  doivent  être  remues  quand  leur  diminu» 
tion  vient  du  Fray  de  manienient  : celle  de  Louis 
XIV  üxe  le  Fray  à fix  grains. 

Fray.  Ce  font  les  oeufs  du  poinbo*  ee  qui  fert 
k la  propagation  de  leur  efpéce  j on  le  dit  aulli  du 
même  poiilondans  les  premiers  tenu  qu’il  en  etl  pro* 
duit. 

FRAYE.  Temt  dellind  par  la  nature  à la  cénc> 
ration  des  poiiToos  * Cufoo  où  le  mâle  paJCe  fur  la 
fèmelle  de  la  fraye*  & que  la  femelle  vuidc  fon 
fray- 

Le  terne  de  la  Fraye  des  truites*  cil  depuis  le prc' 
mier  Février  jiifqu'k  U raUMars;  les  autres  poitloiui 
frayent  depuis  le  it  Avril  jufqu’au  u Juin. 

[I  eft  (léfêndu  par  les  Ordonnaiicet  fout  peine 
(Tameiide  & de  pnfon  * & même  fous  celle  du  car- 
can * du  fouet  de  du  banniftemeru  * de  pécher  dans 
le  tems  de  ta  Fraye.  Ftytt.  [ArtùU  det  PucbeuRs 
#R  rxw  damet. 

FRAYEMENT.  Ceft  U marne  ebofe  que  fraye* 
mais  il  eft  moins  d'ufage. 

frayer.  Terme  de  Fourbifteur.  C'eft  froter 
une  lame  avec  de  l’ôneril  pour  la  polit  & hù  dier 
les  traits  qu^  taille  la  meule  lûr  laquelle  oo  l’a  paf> 
fée;  c’eft  proprement  ta  fourbir,  é'eyra  Fourbis* 
seur. 

Frayer.  Il  fe  dit  de  la Jondioo  des  poiflbns 
pour  la  gc-fieraiion.  Les  poillons  font  moins  fermes 
& moins  bons  dans  le  tems  qu’ils  frayent  «frmble 
que  dans  les  autres  faifons. 

FREGATAIRE.  Ce  terme  n’eft  en  ufage  qu’au 
Baftion  de  France  tîmè  » l’extrémité  du  Royaume 
d’Alger  * de  fur  les  frontières  de  celui  de  Tunis. 

Ce  font  des  Port^fiùx  ou  Chargeurs  qui  ferveol 
la  Compagnie  Françoife  qui  y elt  établie*  d(  qui 
portent  a bord  des  barques  ou  frégates  * d’où  Us  ont 
pris  leur  nom*  les  grains*  l^pimes  de  autres  raar- 
ehandifes  que  les  Commis  des  magaCns  ont  traité 
avec  les  Maures.  Les  gages  des  Fregataires  * outre 
la  nourriture  * font  de  9 Gvres  mounoie  de  France 
par  mois. 

FRELAMPE.  Sorte  de  menue  monnoie  qui  vaut 
12  à tr  deniers. 

FRELANDE*  ou  FERLANDE.  On  nomme 
ainlt  en  Anjou  cette  monnoie  de  biilon  qiéon  tq»* 


FRELATER.  Mêler  & fopbiftiquer  une  liqueur. 

Il  fe  dit  paniculiéremnt  du  vm. 

Du  vin  Frelaté  eft  du  vin  mêlé  d’iagrédncs  pref^.'j 
que  toujours  miilîhles  k la  famé  * pour  lut  doiuuf 
de  lardôrce.  Quand  on  ne  mêle  que  du  via  avec  du  1 . 
vin*  on  dk  du  vin  coupé.  . < b 

FRENE*  en  Latin  frasMaA  Grand  arbre  dont  ù 
le  tronc  devient  très  gros  de  très  hwt.  Cet  arbre 
fournit  crois  chofrs  principales  pour  le  Commerce  si* 
le-IxMs*  Pécorce*  de latmime  purgative.  irn 

f II  lie  réollit  point  dans  les  terres  dures  * froi«i  • 
des*  argüieores,  crayMoeofcs;maisil  viendra  vîte»p 
deVélevera  prodigi««emeot  en  plaine*  dans  une  > 
terre  4ég^  * dl:  peu  profonde. 

Le  bois  de  Fr^  eft  blanc*  de  rempli  de  veines  e.t> 
il  t’empéoye  à diven  ouvrages  de  dtartonoage; 
qui  fiit  qu’on  le  débite  ordioaireinent  dans  les  forètSs-'j 
en  limons  de  monlortR’ - >.-<3r 

Il  s’en  amène  aulT*  beaucoup  en  grume  ou  bûches.:/ 
garnies  de  leur  écorce»  qui  font  de  plufieura  Joe*|» 
gueurs  de grolPeurs « mais  ordinairement  de  tO«  ilK 


14  * If  de  id  piés  àt  long  fur  8 à 9 ponces  de  dia- 
mètre. Le  Frêne  en  grume  fert  à faire  des  baquets 
pour  charier  les  vins  de  autres  femblables  marchau* 
difès.  .:ii 

Les  vieux  Frdnes  lo^ux  de  noiaillrax*  lorf- 
qu’ils  font  bien  fains  * fout  très  eftimés  des  Armu- 
riers d(  des  Ebéniftes  : ks  premiers  s'en  fervent 
pour  monter  leurs  armes*  de  tes  autres  a faire  de 
beaux  ouvrages  de^  tabletterie 

Ces  fortes  de  Frênes  fe  débitent  en  carteiles  * qui 
font  des  planches  de  y * 4 de  f pouces  «fépaillèur. 
Il  en  vient  aulH  en  grume*  qui  (c  coupent  de  fo 
fcieni  par  morceaux,  fuivant  l’ufoge  que  les  Ou- 
vriers en  veulent  faire. 

Les  piques  font  ordinairement  frites  de  bois  de 
Frêne*  parce  que  l'arbre  jette  dès  le  pié  des  bran- 
ches très  longues  de  très  droites.  Ou  fe  fert  aaiQ 
de  Frêne  pour  frire  des  bois  de  raquettes*  de 
pour  les  cldtures  des  hay^es.  Fiy*».  Bois  db  Ra- 

QUBTTE. 

La  manne  purg.liive  eft  une  liqueur  ou  foo 
btanc  qui  coule  ms  branches  des  Frênes,  yitytt, 
MANKtl. 

On  prétend  que  les  feuilles  du  Frêne  mifes  en  dt> 
coâion  dans  du  vin  * font  capables  de  défopiler  le 
foie  de  la  râte.  On  attribue  aufft  quelques  venus 
médicinales  à fon  bois  * mais  encore  davantage 
à fâ  racine  cuite  dans  l’eau  commune  avec  de  la 
petite  centaurée  * le  feordium  de  l’abrynihe  * qu’on 
croit  un  remède  fouverain  contre  la  motfore  des 
ferpens.  < -■  | 

■j*  Le  bois*  outre  l’ufrge  qu’on  en  frit*  cohh 
me  on  vient  de  le  dire*  fert  aufTi  en  Médoci.-.^ 
ne  dans  certains  Pays  * fuivant  l’eftime  qu'en  on| 
frit  divers  Auteurs  * touchant  les  vertus  qu’ils  Iiâ 
Oiu  attribué.  Ils  l’ont  regardé  de  employé  comme 
un  fudoriHque  aufll  excellent  que  le  G^ac*  dans 
ks  maladies  honieufes*  mêlé  avec  les  auues  boss 
dans  les  décochons,  ér/â/pnr*  dt  Leèr/étoient  do 
ce  feruiment , de  le  fameux  EttimtUtr  dit  qu’on 
l’appelk  le  G4y»t  d$  fAlUmfgncn  parce  que  quel- 
ques-uns reiIimeiK  plus  efticace  que  le  Gayac  des 
Indes. 

11  y a pkir  <fun  fiécle  qu'on  f«ùfoit  un  ufage  ft^ 
perfrRieux  du  bois  de  cet  arbre  ; le  fecret  éioit  di& 
âcUe*  il  frloiten  couper  im  bâton  d’un  feul  couy% 
dans  un  certain  jour  de  l’année  * k une  certaine  heur 
re*  dt  fous  une  cmaine  coofteilation*  en  le  fri- 
frnt  frire  par  un  garçon  vierge*  & avec  une 
coignée  qui  n’eûi  jamais  fervi.  11  y avoit  alord 
ptimeurs  feotimens  difrerens  fur  la  manière  de  fiN 
A a 4 briqusr 
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briqiier  ce  b^ton  ; ceux  qui  en  avoient  le  fecret 
éioienc  en  petit  nombre.  Quoi  qu’il  en  (bit  ^ û 
venu  dtoit  a arrêter  les  h^morrapies  & de  guérir  les 
piayes  faites  par  des  poignards  < épves«  &c.  en  i'a> 
pliquant  feulement  defTus.  On  l'appelioit  pour  cet 
e/fêr , bois  ■,  ou  bâttn  conJletU  « hâuH 
Pluileurs  hibt-es  Médecins  de  ce  tems  la  en  étoicnt 
imbus  1 parce  que  des  expériences  qui  leur  paru- 
rent bien  marquées  les  avoient  perfuades.  On  peut 
voir  à cet  eflêt  dans  Bord  y U 78^  ohftrvdtion  de  U 
Centurie.  Eimwller  même  ajouta  foi  à cette  vertu  « 
pour  l’avoir  expérinrenté  heiiretifemcnt  dans  quel- 
ques hémorragies.  La  Phylique  d’aujourd'hui  leur 
auroit  mieux  ouvert  les  yeux  fur  ces  expériences  y 
pour  découvrir  la  véritable  raifunde  leur  réulUte , 
que  ne  pouvoii  faire  celle  de  leur  tems.  Certaines 
autres  ci’comHnces  qui  accompagnoieni  cette  opé- 
ntùm  fiifoieni  plus  d’elTet  dins  une  hémorragie* 
que  le  bnon*  de  même  qu’il  en  arrivoit  dans  l’u- 
l'ce  de  ia  poudre  de  fympathic.  Ces  deux  praii- 
qu'js  font  tombées*  depuis  qu'on  en  a reconnu  La 
fu,’ercherie. 

Li  itennde  écorce  de  fon  bois  qui  fe  vend  chez 
qiK'lqiics  Droguiftes , e(l  employi^  aux  mêmes  ufi- 
ges  que  colçs  du  Taput^c  & du  Ce^rier , c’eft-à- 
dire  pour  les  mahdies  ou  obrtruCLoiis  du  foie  & 
de  U rwe*  prife  di:is  du  vin  as’ce  lequel  on  la  fait 
iniûrer.  S.i  vertu  f.iit  bien  plus  d’etïêt , que  ne  font 
les  feuilles  du  même  arbre*  fuivaiU  ce  qu'en  vient 
d;  dire  Mr.  .Ÿevary. 

Les  Anciens  ont  crû*  que  le  Frêne  étoit  fi  con- 
traire aux  ferpens  * que  ces  animaux  n’ofoieiu  ja- 
mais s'en  aprocher*pus  meme  de  fon  ombre.  Phne 
Ir.re  16.  ehep.  tj.  nous  dit  avoir  vû  rexpérieiicc 
d'un  ferpent*  qtii  fin  entouré  de  petites  branches 
de  Frêne  d’un  côté  * & de  feu  de  l'autie,  lequel 
aima  mieux  pour  fe  fauser*  fe  jetter  à travers  le 
feti  * que  de  pairer  par  les  branches  de  cet  arbre. 
Peut-être  cette  expérience  fut^lle  mal  faite  devant 
lui  ; car  de  nôtre  tems  * la  mente  expérience  a été 
faite  par  d’habiles  gens  « qui  ont  vû  le  contraire 
de  Pline.  Ceft  fiir  cette  fautfe  opinion  * que  l’an- 
tK{iiité  a ciù  * qu’on  pouvait  tirer  des  parties  de 
cet  arbre  * un  bon  remède  contre  la  niorfure  des 
ferpens.  Mais  aujourd’hui  on  elL  revenu  de  tous 
ces  remèdes  imacinés  autrefois  contre  les  morliires 
des  bêtes  venimeufes  * lvfque.s  fe  trouvent  en  grand 
nombre  dans  Iss  ouvrages  de  la  Mcdecine  ancien- 
ne. 

La  manne  purgative*  eft  un  fuc  blanc  & miel- 
leux * qui  découle  lentement  de  plufieun  parties  > & 
principalement  des  aitTellesdes  feuilles  d’une  efpéce 
de  Frêne  qui  ne  vient  que  dans  les  Pays  chauds  * mais 
partictihéremem  dans  La  Cniabre*  où  il  y elf  abon- 
dant. Ce  fuc  s'énaifiit  & s’endurcit  par  la  chaleur 
du  foirii.  f'tfjrt,  MaNNE. 

Le  Frêne  eft  un  geitre  de  plante  * de  la  clafTe  des 
arbres  qui  ont  leurs  llcurs  à étamines  * laquelle  Mr. 
Tournejert  a établi  dans  fa  XVIU'*  cialle  , qui 
pond  proprement  à fa  XV*=*  <k  où  il  n’a  renfer- 
mé que  des  herbes.  Il  y a cependant  Ibus  ce  genre 
quelques  cfpéces  dont  les  ficurs  font  kqintre  péta- 
les, ôt  quelquefois  à cinq.  Mr.  rournefort  n’a  con- 
nu que  quatre  elpéces  de  ce  genre  ; mais  Mrs. 
VeilUnt  oc  Mickeli  en  ont  reconnu  dix  de  plus  * 
ce  qui  fait  en  tout  quatorze  i' comme  on  peut  ic 
voir  dans  de  An,  17^2.  Les  feuil- 

les de  Frêne  font  difpofées  par  paires  fur  i;iie  cô- 
te terminée  nar  une  finie  feuille  * ôt  fon  fruit  qui 
n’a  qu’une  femeoce  efide  h figure  d’une  langue 
d’oifeau.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Pha-ma- 
ciens  l’appellent  tout  court  * Unfa*  , ou  Lxa- 
gf«  Anferh.  * Mémoire  de  Mr.  Carcin. 

FRF.QUIN  , forte  de  futaille.  L’article  VL.  du 
nouveau  Réglement  de  1723.  coucernam  les  décia- 
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rations  des  Marcliands  aux  Bureaux  d’entrée  d:  de 
fortiii  * met  le  Frequin  au  nombre  des  fùiailles  qui 
fervent  h entonner  les  fucres  bruts  * les  firops , les 
fuifs*  les  beurres*  & autres  telles  marchandifes qui 
font  fiijettes  à déchet  ôt  ’a  eoul^. 

FRERLS  CORDONNIERS.  Conno*- 

MIKR. 

FRERES  TAILLEURS.  Ce  font  des  Compa- 
gnons  ôc  Ooryuns  Tailleurs  unis  en  focieté  comme 
les  Frères  Cordonniers,  f'oyet  TaiI-LEur. 

FRET  * ou  FRETAfiE.  Terme  de  commerce 
de  nier.  U fignîlie  le  louage  d'un  navire  en  tout 
ou  en  partie , pour  voiturer  & tranfporier  des  mar- 
chaiidifes  d'un  port  en  un  autre.  Ce  qu'on  appelle 
fret  en  Fonam»  fe  nomme  AWij  en  Levant. 

Lors  qu’un  navire  ellloué  en  entier,  de  que  r.Af. 
fréteur  ne  lui  donne  pas  toute  fa  charge , le  Maître 
du  vailFeau  ne  peut  uns  fon  conlémement  prendre 
d’amres  marchandifes  pour  l'achever*  ni  famluiie- 
Mir  compte  du  F'ret. 

Le  Marchand  qui  n'a  pas  chargé  la  quantité  de 
marchmdifes  portée  par  la  chartc-panic  * ne  doit 
pas  lailTer  d’en  payer  le  Fret  * comme  fi  le  tout  a- 
voit  été  chargé  ; & s^il  en  charge  plus*  il  efi  tenu 
de  payer  le  Fret  de  l’excédent. 

Quand  un  Maître  a déclaré  fen  vaificau  d’un  plus 
grand  port  qu'il  n'eft  * il  efi  tenu  des  dommages  de 
interets  du  Marchand.  11  n’rfi  cependant  pas  ré- 
puté y avoir  eti  erreur  en  la  déclaration  * fi  elle  eft 
au  deffiis  du  quarantième. 

Lorfqu'un  vaifîcau  efi  chargé  à cueillette*  ou  au 
quintal  * ou  au  tonneau*  le  Marchand  qui  veut  re- 
tirer les  marchandifes  avant  le  départ  du  b.‘<iimem* 
a la  ftciilté  de  les  foire  décharger  en  payant  les  fraix 
de  la  décharge  * de  la  ntoitié  du  Fret. 

Le  Maître  elL  en  droit  de  faire  mettre  ’a  terre  les 
marchandifes  qu’il  trouve  dans  fon  vahfeau,  qui  ne 
lui  ont  point  Clé  déclarées*  ou  en  prendre  le  Fret 
au  plus  haut  prix  par  raport  à d’autres  marchandifes 
de  femblabie  qualité. 

Si  un  Marchand  retire  fes  marchandifes  pendant 
le  voyage  * il  ne  doit  pas  laifTer  d’en  payer  le  Fret 
en  entier , pourvû  qu’il  n’y  ait  pas  de  la  faute  du 
M.iître. 

Quand  un  navire  eft  arrêté  pendant  fa  route,  ou 
au  lieu  de  fa  décharge  par  la  faute  du  Marchand  Af- 
fréteur* ou  iorfquc  le  vaifieau  ayant  été  affrété  al- 
lant de  venant  * eft  obligé  de  faire  fon  retour  lége  « 
l’intérêt  du  retardement  de  le  Fret  emier  font  dûs  au 
Maître. 

Si  au  contraire  le  vaiffeau  étoit  arrêté  ou  retardé 
au  lieu  de  fa  décharge,  ou  pendant  fa  route  par  la 
faute  du  Maître  * en  ce  cas  c'eft  le  NLiitre  qui  doit 
être  tenu  des  dommages  de  intérêts  envers  l’AfTre- 
teur , lefqucis  doivent  être  réglés  par  gens  à ce  con- 
noilfuis. 

Lors  qu’un  Maître  cft  obligé  de  faire  radouber 
fon  vaillrau  pendant  le  voyage,  le  Marchand  Char- 
geur doit  être  tenu  d’attendre,  ou  de  payer  le  Fret 
entier.  Si  le  vaificau  ne  pouvoit  être  raccommodé , 
îe  Maître  eff  obligé  d'en  louer  un  autre  incdlam- 
ment;  fit  s’il  n'en  pouvoit  trouver*  il  ne  doit  être 
payé  de  fon  Fret  qu’à  proportion  de  ce  que  le  voya- 
ge feraavancé.  En  cas  néanmoins  que  le  Marchand 
prouvât  que  dans  le  rems  que  le  bâtiment  a fait  voi- 
le , il  n' étoit  pas  en  état  de  naviger  * pour  Ion  le 
Maître  doit  nerdre  fon  Fret  * & répondre  des  donh 
mages  de  interets  du  Marchand. 

Le  M litre  doit  être  payé  du  Fret  des  marchan- 
difes qui  font  jcttées  ‘a  la  mer  pour  le  faluf  commun, 
k h charge  de  la  contribution.  Le  Fret  elL  pareil- 
lement dû  pour  les  marchandifes  que  le  M tîire  aura 
été  obliré  de  vendre  pour  viclu  ulles  * radoub , de 
autres  rséceffîtés  prelTantes  * en  tenant  par  lui  compte 
de  leur  valeur*  au  prix  que  le  relie  aura  été  ve'ti- 
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du  t tii  lietl  oii  «?ln  «nront  d» 
bu  eu  d’uitcrdM^ion  d«  conrmcrce  av«<  le  P«fl 
pour  le^ud  le  v«it{èau  ei(  ru  ruitie  t U ipi'U  fuu 
duu  i’ob(iK«uon  de  rvwntr  a\'ec  Jon  durgement , 
1«  Mâitrc  ue  peut  drdrrr  f«m  Fm  <{ue  peur  l'al- 
ler y queud  tnCma  le  njnrtfv  eutoit  Hi  alimé  al- 
Uut  cc  venant  ; & ii  irb-'uimeiK  venoit  4 
rcid  par  otdre  lôuvrr.’in  dii>»  le  cour»  de  (bn 
voyage  y il  n'el)  dû  ni  hm  puur  le  tenu  de  là  d«> 
tetuiun  y l'il  elk  alHrct.'  au  mou  •,  ui  augimni*- 
tion  de  Fret  « «’il  ei)  loud  au  *ay*g»  i mais  la 
uourrMure  de  les  tapera  des  Matelots  pendant  le 
leim  de  la  d^centton  font  repmis  avaïw. 

Quand  celui  qui  ell  ddiiommé  au  CAnnoillcmenc 
fait  relus  da  recevoir  les  niarchaiidilrty  le  Maicr* 
eu  peut  Élire  rendre  pMtr  le  payement  de  lôn  Frety 
OC  ddMler  k tclUat  daiu  un  tnagalm  i maîc  il  le 
doit  sure  par  auiorac  de  )ui)icc. 

Le  Miirre  ne  peut  prétendra  aucun  Fret  des  mar- 
chandil'es  qui  ont  dté  perdues  par  naufrage  ou  d- 
chouentent  » pilldet  par  les  Pirates  « ou  prîtes  par 
1rs  buoemisi  U eU-  meme  tenu  daralhtucrce  qui 
lui  en  aura  dtd  araiKc  y à moins  qi/il  n’y  ait  une 
convenuon  contraire.  Si  cependant  le  narire  & les 
oiarclianditcs  ctoim(  rachetées , pour  lors  le  Makre 
duiteire  payd  de  Ton  Fret  fufqu’au  lieu  de  la  prifei 
nv}me  Ibn  Fret  entiery  s’il  hs  a conduites  au  lieu 
de  leurdciboatioiVy  en  xatribuani  au  rachat. 

La  coiuriburion  pour  le  rachat  le  doit  faire  fi»  k 
pnx  courauc  des  marchandilca  au  lien  où  elks  ont 
éti  ddchirgdes  y ddduChon  £tue  des  fnit  y d(  fur  le 
total  du  lurire  & du  Frety  dddudion  Élite  des  vic- 
tuailles confuméesy  ic  des  avances  Émes  aux  Mate- 
lots; kfqucis  doivent  auflî  contribuer  a la  déchar- 
ge du  Fret  y a proportion  de  ce  qui  leur  etl  dû  de 
leurs  loyers. 

Le  Maître  doit  aulh  être  payé  du  Fret  des  mar- 
chaadtkt  lam'ées  du  nauHrage , en  ks  conduiiantau 
lieu  de  leur  detbnaiiorv  {.de  s'il  ne  petit  trouver  de 
vailfeau  pour  conduire  les  tnirchanoifes  ûuvéei  y il 
M doit  ccre  payé  du  Fret  qu'a  proportion  feulement 
du  eoyan  avance. 

Il  o’elt  pas  permis  à un  Miitre  de  retenir  dans 
fon  vaillëau  U marchandile  l^ite  du  payement  de 
fon  Fret  ; >1  peut  leulemeni  tbns  le  lem»  de  la  dé- 
charge s’oepofer  à fon  tranfport  y ou  la  faire  lâÜiry 
même  daiules  allégés  ou  gabaires. 

Le  Maître  eii  préféré  pour  fon  Fret  hir  les  mar- 
^aodifes  de  fon  chirgement  tant  qu’elles  Ibnt  dans 
le  vaillèau  y (ur  des  gabarres  y ou  fw  le  quai  y mê- 
me pendant  quinzaine  après  la  délivrance;  pourvil 
néanmoins  qif  elles  ne  Auent  pas  pallè'ei  dans  les 
mains  d’une  tierce  perroane. 

Un  Marchand  ne  peut  obliger  te  Maître  de  pren- 
dre pour  fon  Fret  ks  marchandifes  diminuées  de 
prix  y gâtées  ou  «mpirées  par  leur  vice  proprcy  ou 

Îiar  cas  ébrtuiL  Si  néanmoins  les  marchandilcs  qui 
ont  en  iutaitJe  y comme  vin  y huile . miel  de  au- 
tres liqueurs  y aroient  tellement  coulé  y que  les  fu- 
tailles riiilêni  vuides  ou  prelque  vuides  y en  ce  cas 
les  Marchands  Chargeurs  peuvent  ks  abandonner 
pour  le  Fret. 

Il  cil  expreflément  défendu  à toutes  fortes  de 
peribnnes  de  fous-keter  les  navires  à plus  haut  prix 
que  celui  porté  par  le  premier  contrat  y à peine  d’a- 
mende dt  de  punition  y fuivanc  le  cas.  L’AlTreteur 
peut  cepend.wt  prendre  h fon  prollt  le  Fret  de  quel- 
ques marchandifes , pour  achever  U charge  du  vaif- 
leaii  qui  a été  par  lut  entièrement  aÆeté.  . 

Tw/  f*i  Rigltmnu  rsMreriwxt  Us  ASerchauds  A§rt^ 
leurs  y Us  Maîtres  dt  vaifessu  ïrettars  % à U fim- 
me%!  du  FrUt  fmt  tsrts  da  Titre  ^ du  Ht*  Li- 
vre de  COrdanâatue  de  U Atarine  du  mois  iAeit 
itfdt. 

U y a preferiptiou  pour  k Fret  un  an  apres  k 
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voyage  fini  ; ainû  k Maître  d'an  Ttilftati  oVU  phi* 
i*VÛ  après  ce  irmi  à k demander.  Aru  9y  Tttre 
du  Livre  L de  fOrdemiaMte  erdefitt  rafenie. 

Or  fM  i’e^îrw  à Ax^dam  V/  datu  ta  autret  Fertt 
des  Ltattdes  Frevmeet  Uaiet . peur  h Frtteweeiu 
dtt  Nevieit  df  des  Baetasa. 

Ceft  ordinatiement  aux  Cargadorsy  c’ell-h-dite  y 
aux  Courtiers  qui  le  mêkm  ou  Fret  des  Kavérea* 
que  les  Marchands  s’adrdreiu  pour  en  trouver  qui 
leur  convicnnrncylbii  qu’ib  ayant aéfei  de  morchip»  ' 
dikt  pour  ks  albeter  leuky  fon  qu'ils  n'en  ayctil 

Sue  pour  occuper  une  partie  du  flâtiniem.  l'éyex. 
nncADoK. 

Lorfque  ce  Can^ador  en  a trouvé  un  tel  qu'on  k 
fouhaite  y ksproprictiires  dt  ks  aÆreteurt  convien- 
nent de  prix  y oa  pour  l'entière  cargaiJbn  du  Vail^ 
(eau  1 ou  à taru  par  latl  ou  par  tooneau  y de  la  quaiv* 
tiré  cks  matchaudifcs  qu'on  y veut  charger.  Lors 
qu’on  aArwe  un  Barimeot  en  entier  y il  (auc  expri- 
mer É c'ell  pour  aller  dt  revemr  pour  k compte  du 
chargeur  1 ou  (i  c'ell  foukineiit  pour  charger  & être 
libre  au  retour  y ou  eiicoR  fi  c'ell  pour  aller  vui^ 
de  revenir  avecchargement. 

Il  fout  oblervcTy  que  li  la  cargaifon  elldeOinée 
pour  ks  Pays  émngers  y on  convient  du  prix  du  Ftec 
en  Umonnoiequi  «cours  dons  les  lieux  de  fa  defli- 
nationy  comme  en  livres  tournois  y (i  c’ell  pour  les 
Villes  de  France  y qui  font  fuuées  fur/Oc^;  en 
piaftiespourMifffoilley  de  celles  qui  font  dans  Ij 
Méditerranée;  en  livret  llerluig  pour  loure  la  Gran- 
de Bretagne;  en  cmaade»  pour  te  Portugal  ; en 
piollres  ou  en  ducats  pour  l'Efpagne  ; en  marcs-lubs 
ur  Hambourg;  en  rixdakt  pour  prefqiK  toute  la 
er  Baltique;  cnioubkspour  la  Mofeovi^  dciûnlt 
des  antres: 

Lors  qu’on  ûéte  un  Navire  potv  aller  de  pour  re- 
venir y raAn'ieaent  fe  foie  en  AorinSy  tek  qu’ils  ont 
coun  'a  Amilecdam  ou  dans  ks  auucs  Pons  où  fe  fois 
kcltargement. 

L’al^eur  peut  obliger  le  Capitaine  qui  lui  fréta 
fon  Navire  y de  lui  mootrrrsouies  ks  Lxpédiiioos  y 
Lettres  de  mer  y Palkpoits  y dt  toutes  les  ïutres  piè- 
ces qui  lui  font  nécdlâircs  pour  iaire  k voyage. 

En  teim  de  guerre  y k i'aircpoct  fe  A umii  ordi- 
nairement par  l’alliéteur  s'u  articte  k Vailfeau  tout 
entier  I c’eÀ  au  contraire  au  t.apiuuie  hcinirkla 
fournir  y quand  il  charge  à cueillette. 

Peur  éviter  toute  difpute  dam  TalTréiemeot  gé- 
néral d'un  Navire  y il  faut  convenir  peur  tout  c« 
qu*il  peut  porter  de  maxcliandiics  , & ccu  ; as  pour 
c*  que  te  CqMtaine  alfure  qu'il  en  peut  contenir  ÿ 
arrivant  alka  Ibuvcnt  qu'un  Navire  ne  concienoc 
pas  autant  de  lalls  ou  de  tonneaux  qu'il  le  du  1 de 
que  s’en  liant  k fa  parole  lian»  l’accord  qii'on  foie 
avec  luit  on  coure  queique/oùrif(,ue  de  payer  plus 
du  Fret  qu'on  n’en  a trouvé  vikitanlemeiit  dans  k 
VailTeui  frété. 

Lors  qu’on  a fiétéyUQ  Navire  pour  les  Pays  étran- 
gers. on  ne  doit  pas  manquer  d'en  foire  foire  la  Ciar^ 
te~f>artie  par  un  Notaire  y qui  ell  rayé  de  fos  faiairesa 
moitié  par  k Chargeur  de  moitié  par  k Capitaine  i 
k l’égard  du  courtage  qui  fe  paye  su  Cargador  y c'ell 
le  (^piiaine  tout  ^ qui  en  ett  tenu.  FeytK  CSAK» 
te-Farxis. 

Outre  le  prix  du  Fret . la  Charte>pante  doit  coih 
tenir  ks  avaries  dt  les  foaix  que  doit  payer  le  Char- 
geur y combien  de  jours  de  planche  y du  de  Icjour  « 
kCapiiame  donnera  après  fon  arrivée  au  lieu  def- 
tiné  y dt  combien  il  oora  par  chaque  jour  « ù fon 
Navire  n'cll  pas  chargé  dans  ks  jours  de  planche  ac- 
cordés. 

A Amllerdsmy  lors  que  ks  Navire#  font  trop 
grands  ou  trop  chargés  pour  palfer  k Pampuis  y fott 

mi 
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au  départ  « Toit  au  mour , (fe{\  aux  proprietaires  ou 
au  Capitaine  à fotimir  des  allégés  pour  porter  les 
niarchandifes  à bord  « on  ks  en  décharger  ; ce  qit'ils 
font  à («irsdépens}  fans  qu’il  en  coûte  rienatuc  af- 
fréteurs. Si  cependant  on  etoit  obligé  de  prendre  Un 
allèges  pour' quelque  accident  arrivé  au  Navire  en 
alUnt  au  Texel  ou  en  revenant  y ces  fraix  font  comp- 
tés pour  avaries.  Kcyrt  Avarie. 

Le  Maître  on  Capitaine  d’un  Navire  fixité  petit , 
quand  il  eft  de  retour,  fe  faire  payer  de  fon  Fret  avant 
que  de  délivrer  les  marchandifes  dont  il  ert  charge  i 
mais  la  coutume  eft  de  les  remeureà  ceux  qui  les 
vieiment  ehercher,  avec  le  connoilTement  endoll^ 
par  le  Marchand  a mii  elles  appaniennent;  & quel- 
ques jours  après  leMaitrc,  ou  te  Cargador,  font  le 
compte  du  Fret  dt  des  avaries  au  dos  thi  même  con- 
noiflement , dt  vont  en  recevoir  le  rnonum,  mettant 
leur  quittance  au  bas  dudit  compte. 

A AmOerdam,  lorfqu'on  fHte  de  Hmptes  bateaux 
ou  de  petits  bâtimens  pour  les  Villes  dt  Provinces 
voiltnes , on  ne  paffê  point  de  Charte-partie,  Sc  l’on 
convient  avec  les  BateUers,  foiik  tant  par  lafl,par 
tonneau,  par  pièce  ou  par  balle,  foii  pour  tout  ce 
que  les  bateaux  peuvent  poner  de  marchandifes.  Si 
Irt  bateaux  peuvent  bailTer  leurs  mats , & qu’ils  ne 
foiem  pas  trop  grands  pour  palfer  fous  les  ponts , 
les  Bateliers  font  oUigés  d’aller  charger  devaiu  le 
nngalm  ou  la  maifon  du  Marchand  ; s’il  eft  trop 
grand  pour  y aller,  il  doit  s’en  approcher  te  plus 
près  qu’il  lui  eA  pollible  ; mais  c'eft  au  Marchand 
k y faire  porter  fes  marchandifes  à (cS  dépens, 
comme  c’cll  auifi  à lui  à fournir  tous  les  PaJreports 
nécelTdires,  aullwbien  que  le  Billet  de  fiancmfe  , 
s’il  eft  franc. 

On  a coutume , de  il  eB  bon  de  convenir  avec 
ks  Bateliers,  des  jours  de  planche  auxquels  ils  fe- 
ront tenus , c’ell-à-dire,  combien  de  tems  ils  feront 
obligés  de  retVer  au  Porc  où  ils  arrivent,  fans  qu’on 
foiPobligé  de  leur  rien  payer  au-deia  dudit  Fret 
pour  ce  féjour  : il  y a cependant  des  lieux  pour  lef- 
quels  les  jours  de  planche  foiitréglés.  Jours 
DE  Pi  AKCHB. 

11  faut  remarquer  qu’il  y a de  certains  lieux  pour 
kfqiKls  il  n'ell  pas  permis  à toutes  fortes  de  perluu- 
nés  de  fréter  des  Bâcimens  àcueilktics,  de  où  le 
frétement  ne  peut  fe  faire  que  par  des  Navires  ou 
Bâtimens  privilégiés  , qu’on  nomme  en  Hollandois 
Beuri-Sthf^en  ou  Brurt-Schiàtett , comme  qui  diroic 
en  François  Bâtime/it  de  Tour , parce  qu’ils  ont  cha- 
cun leur  tour  marque  pour  charger,  kayez  Beurt- 
SCHEPEK. 

Fret.  Se  dit  encore  d’iin  certain  droit  de 
fols  par  tonneau  de  racr , qui  fe  paye  aux  Bureaux 
des  Fermes  du  Roi , par  les  Capiiaines  Ck  Maîtres 
des  vaiflêaint  etrangers , à l’entrée  ou  a la  fortic  des 
Ports  de  Havres  du  Royaume,  en  conléquence  de 
la  Déclaration  du  2 1 Juin  <679. 

Il  faut  remarquer  que  les  vaiüeaux  qui  n'ont  point 
été  fabriqués  en  France,  encore  qu'ils  appartien- 
nent aux  Sujets  du  Roi , ne  ladrent  pas  <Ture  répu- 
tés étrangers , & comme  tels  font  alTujettis  au  pa- 
yement du  droit  de  Fret,  a moins  qu’il  «e  foit  ;u- 
flihé  des  contrats  d'achat  en  bonne  forme,  & de 
l’enregirtrement  qui  en  a été  fait  aiix*^f«ffv-s  des 
Amirautés,  & que  les  deux  tiers  de  IVquipage  du 
vailfe.tu  font  François,  ^rr.  i & 2 4c  POrJmnAnce 
des  Femet  dm  22  JuiSet  16S1.  Titre  du  Drmt  de 
Fret. 

Ceft  de  ce  droit  de  Fret , ou  de  ço  fols  par  ton- 
neau, dont  les  vailTeaux  Hollandois  ont  été  déchar- 
gés en  cünféquence  du  T raltc  de  Paix  arK-té  & con- 
clu a Utrecbt  le  ti  Avril  1713.  entre  la  France  & 
les  Etats  Généraux  3 & c'ell  pouf  ks  feiie  jouir  de 
eenc  exemption,  que  fût  rendu  le  jci  Mai  de  la 
même  année  un  Arrêt  ati  Cookil  du  Roi , qui  en 
dé^arge  kt  vailTcaux  defdiu  Etau  Généraux  qui 
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entreront  dans  lc.s  Ports  de  France,  ou  qui  en  for- 
tirom,  de  quelque  Pays  qu’ils  viennent,  ou  pour 
quelque  Pays  qu’ik  foient  défrisés , foit  qu'ils  foicnt 
chargés  ou  vuides,  ou  qu’ils  ayent  chargé  mi  dé- 
chargé en  un  ou  plufieurs  dcfdits  Ports,  dt  en  tous 
autres  cas;  a la  réicrve  néanmoins  lorfqu'iU  pren- 
dront des  marehondifes  dans  un  Port  de  France, 
pour  les  tranfponer  dans  un  autre  Port  aulT!  de 
France. 

L’artick  1 1 du  Traité  de  Marine  & de  Cotntoer^ 
ce,  pareillement  conclu  U Utrecbt  entre  la  France 
& l’Angleterre,  porte  aulTi  ; (^ue  l’impôt  ou  tribut 
de  yo  fols  tournois  par  tonneau  celTefoit  en  fâreur 
des  Anglois  , & qu’en  mêine  tems  k droit  de  y kis 
fterling  feroit  fupprimé  en  faveur  des  François  : mois 
Pexécuriondecet  article  aétv  fufpendue,  aufli  bim 
que  k Tarif  propofe  entre  les  deux  Nations. 

Les  vailFcaux  des  Villes  H mféati^es  ont  auflî  été 
déchargés  du  même  droit  de  yo  fols  par  tonneau 
dans  tons  les  cas  accordés  atni  Hollandois,  coofor- 
mément  k l’antde  4 du  nouveau  Traité  de  Mari- 
ne ôc  de  Commerce  conclu  k Paris  le  28  Septem- 
bre 1716.  entre  la  France  6t  ks  Villes  dcHamb^g, 
Lubeck  de  Bremen. 

Comme  il  arrivoit  (buvent  des  cootefrations  en- 
tre les  Commis  des  Fermes  du  Roi , de  les  Négo- 
ciatts , Capitaines , Maîtres  de  Patrons  des  vailkaux, 
navires  & autres  bitimens  de  mer  étrangers,  au  fii- 
jet  de  la  perception  du  droit  de  Fret , S.  M.  étant 
en  fon  Coiüèil  a rendu  un  Arrêt  en  forme  de  Régle- 
ment, qui  prévient  toutes  fortes  de  contefrarions: 
il  efr  du  19  Avril  1701.  En  voici  la  teneur,  co  faveur 
des  Marchands  étrangers  priocipalement. 

jlrrii  du  Confiil  Eidt  du  Roi  du  19  Avril  iTO/.psr- 

tj*Kt  RtgUmtm  pour  U purement  du  droit  de  Fret, 

Le  Roi  étant  informé  des  fréquentes  contefraciens 
qui  arrivent  entre  les  Commis  de  fes  Fermes,  dt 
les  N égoci ans.  Capitaines,  Maîtres  & Patrons  de 
vaiiTcaux  , navires  de  autres  bâiimens  de  mer  étran- 
gers, au  fujet  du  droit  de  Fret  de  yo  fols  par  tonneau, 
établi  par  Déclaration  de  S.  M.  du  21  Juin  lôyç. 
furies  vaillcaux  d(  bârimeus  étrangers  commerçons 
dans  ks  ports  du  R^aume  ; de  S.  M.  voulant  faire 
cclfer  ces  cootefrations , dcc.  Vù  ladite  Déclaration» 
enfembte  l’Arrêt  du  Confeil  du  mois  de^Mai  1664. 
l’Ordonnance  du  22  Juillet  i63i.  concernant  ledit 
droit  de  Fret,  de  le  Traité  de  commerce  avec  la  Hol- 
lande , arrêté  k Ryfwick  le  20  Septembre  1697.  Le 
tout  vù  de  con/uf^eré , le  Roi  étant  en  Ton  Confeil  » 
a ordonné  oe  qui  fuit. 

Art.  1.  Le  droit  de  Fret  fera  payé  par  les  Capi- 
taines , Maîtres  ou  Pairofos  de  navires , vailVeaux  de 
autres  bitimens  de  mer  étrangers  , qui  font  fujets 
auxdits  droits  félon  k port  de  continence  dont  ils 
fe  trouveront , fuivant  la  jauge  k morte  charge , cen- 
formémem  k l’article  1 du  litre  du  Droit  de  Fret 
de  ladite  Ordonnance  du  mois  de  Juillet  i6Si.  d: 
non  i'uivani  le  poids  dus  marchandifes  de  quelque 
tpialité  qu’elles  foiem. 

H.  Les  Maîtres  des  vaUrcoux  feront  tenus  à cet 
effet  de  donner  au  Fermier  ou  Commis  des  Fermes 
de  S.  M.  une  déclaration  véritable  du  port  & con- 
tinence des  vailTcaux , dcc.  dans  ks  24  heures  de 
leur  arrivée , fuivant  l’article  y du  même  titre  de  la- 
dite Ordonnance , pour  être  le  droit  de  Fret  payé  a 
raifon  du  nomlve  des  tonneainc  marqué  dans  ladite 
déclaration. 

III.  En  cas  que  les  Fermiers  ou  Commis  de» 
Ferme.s  ne  conviennem  pas  du  nombre  des  tonneaux 
porté  par  ladite  Ddclanition-  fourni  par  les  Maîtres 
des  bitimens  de  mer  érrangws  , ü pourra  être  pro- 
cédé k i’amiabic  entre  les  parties  k la  jauge  de  me- 
furage  dc.s  vailTcaux,  pour  être  k droit  de  Fret  pavé, 
k raifon  du  nombre  de  tonneaux  trouvé  par  ladite 
jatige. 


IV. 
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I V.  Ko  ca^  que  les  Maîtres  de  Cenmis  ne  pniflênt 
s’accorder  à l’arnubie,  •«»  parties  te  pourvoiront  par 
devant  le»  Juges  auxquels  U coauoiir>uice  du  droit 
de  l-rct  eilauribuce»  pour  ctre  la  lauge  <k  mefurage 
des  vailleauK  ordonné  par  leAlits  Juges  1 de  fait  par 
tes  Jangeiirs  ou  Experts  dont  ies  l'aiiies  convieii» 
dront  « linon  nommés  cTotiiee  le  plutôt  qu'il  fera 
poiiîble  » fans  cailler  de  retardement  au  déchargement 
ou  au  départ  du  vailFe  lu. 

V.  Les  fraix  de  la  jauge  ou  mefurage  ieront  avan- 
cés par  ies  Kcrmicn  ou  leurs  Conunu»  fau/à  répé- 
ter lefdits  fraix  s'il  y échet. 

Vf  Si  parla  jauge  ou  mefurage  ain/î  faite*  la  con- 
tinence du  vailfeau  ne  fe  uwuvc  excéder  celle  ponce 
par  la  déclaration  du  Maître  que  d’un  dixiéme  de  au 
delfouit  il  ne  pourra  être  condamné  par  lefdits  Ju- 
ges qu'au  payement  du  droit  de  Fret  * a raifon  de  U 
quantité  de  tonneaux  portée  par  le  rapport  des  Jau- 
geurs  & Experts  * de  aux  fraix  de  dépens. 

Vü-  Si  la  continence  du  vailfeau  * fnivani  le  rap> 
port  > excède  de  plus  du  dixiéme  celle  portée  par  la 
d..'claration  du  Maître  * il  fera  condamné  à payer  le 
droit  de  l’exc/dem*  de  en  outre  {lo  lir.  d'amende  pour 
chaque  tonneau  qui  lê  trouveroit  excéder  le  nombre 
porrîf  nar  fa  décUr  jiion*  d(  aux  Iraix  de  dépens.  * 
Vin.  Si  par  la  jauge  de  mefurace  la  continence 
du  vailfeau  n’excéde  pas  celle  portée  par  la  déclara- 
tion du  Miiirc*  les  Fermiers  ou  Commis  des  Fermes 
lèront  conJiiimés  en  fes  dommages  de  intérêts*  de 
eu  tous  les  fraix  de  dépens. 

IX.  Les  Maîtres  des  vaiifeairx  étrangers  * dcc.  fu- 
Jets  au  droit  de  Fret  * qui  arriveront  dans  les  ports 
du  Royaume  , chargés  de  marchandilés*  feront «e- 
misde  payer  le  droit  de  Fret  dans  tous  les  ports  où  ils 
iront  décharger  les  m.vchaadil'c$  dont  lefdits  vail- 
ieaux  feront  chargés  * coidormément  a t‘anicle4dü 
titré dudroii  de  Fret  de  ladite  Ordonnance  * 'a  moins 
qu'il  ne  foit  expliqué,  dans  ta  Cliane>partie*  dans  le 
Coiuioilfement  ou  autres  pi. ces  concernant  le  char- 

Semcnt  du  vailfeau*  que  partie  des  luarchandifes  cil 
elhnée  de  doit  être  déchargée  dans  un  port  * de 
Mrtie  dans  un  autre  ou  piuiieurs  autres  ports  du 
Royaume;  auquel  cas  le  droit  de  Fret  téra  payé  en 
entier  au  premier  des  ports  déltgnés*  où  fera  com- 
mencé le  déchargement  par  parties  des  marchaudi- 
lês*  de  ne  fera  plusdù  aux  autres  pons  délîgués  où 
le  reliant  deldites  marchindifes  lêra  déchargiT 
X.  Si  néanmoins  un  vailfeau  étranger  entre  char- 
gé dans  une  rivière  du  Royaume*  fur  laquelle  il  y a 
divers  ports  , il  ne  lcra  réputé  avoir  fait  qu'un  (eul 
voyage , de  ne  fera  tenu  de  payer  qu'une  feule  fois 
le  droit  de  Fret  * qd'il  acquittera  au  port  où  il  com- 
mencera fon  déchargement*  quoique  dans  les  con- 
noilfemens  d(  autres  pièces  1 U ne  loii  fait  mention 
que  de  l'un  de  ces  ports. 

XI.  Si  les  Mûrres  des  vailTeatix chargent  dans  le 
premier  ou  autres  des  ports  du  Royaume  délignés 
dans  lesconnuilfemens  de  autres  pièces  desMarchan- 
dilës  du  Royaume  * encore  même  que  ce  liit  au  lieu 
de  celles  qu'ils  y auront  dcchirgées  * pour  les  aller 
porter  avec  le  reAe  de  leur  chargement  dans  d’autres 
pons  du  Royaume,  le  droit  de  Fret  fera  dû  en  entier 
dtm  chacun  des  pons  où  les  vailfeaux  étrangers  iront 
faire  leur  déthirgcmciu , quoique  ce  fût  dans  les 
' ports  délîgnés  p.v  teldics  connoitremciis  & autres 
pièces. 

XII.  Lors  qu'un  vaillèaii  étrangeraura  faitlbn dé- 
chargement dans  un  ou  pluAeurs  ports  du  Royaume  * 
d(  qu'il  aura  paye  le  droit  de  Fret,s'il  va  enfuite  pren- 
dre fon  charcenient  dans  un  autre  ou  piuAetirs  au- 
tres ports  du  Royaume  pour  les  porter  dans  les  pays 
étrangers  * N ne  lêra  tenu  de  paver  aucuns  nou- 
veaux droits  de  Fret  dans  les  ports  où  il  fera  fon  char- 


FRET. 


m 


gement. 

XIII.  Et  feront  au  ftirplus*  ladite  Ordonnance 
des  Fermes  du  mois  de  Juillet  i6Hi.  f;  autres  Ré- 


glemeiu  * concernant  le  droit  de  Fret  * exécutées  l«- 
lun  leur  forme  & teneur. 

Un  |>cut  voir  ci-dilfus*  quelles  font  les  Kationi 
étrangère»  dsnt  lis  vailfeaux  entrant  dans  les  f.oru 
de  France*  font  excinis  du  droit  ce  Fret  en  ccnlé- 
quence  des  Traité»  de  Commerce  faits  avec  elles» 
Mais  il  eA  bon  de  remarquer  que  dans  1rs  cems  de 
guerre  * le  Roi  accorde  fuuveut  la  même  exempiioo 
aux  Nations  neutres*  afin  de  faciliter  le  commerce  de 
fe»  fujets  avec  les  étrangers.  Teis  font  entr'autres 
les  Suédois  de  les  Danois*  en  faveur  defqiieU  S.  M. 
Louis  XIV.  a donné  divers  Arrêts  qui  règlent  ies 
Marchandifes  pour  lefquelles  ces  Nations  font  exem- 
a-s  dudit  droit  * de  celles  pour  lefquelles  il  doit  être 
payé. 

Les  principaux  de  ces  Arrêts*  font  ceux  des  14 
de  19  Juin  & I Septembre  17OJ.  4 Man  17^4.  de 
tS  Août  iTOf.  Ce  dernier  eA  le  plus  ample*  de 
contient  en  VII  articles  le  détail  des  marchandifes 
fujettes  audiedroie  de  fo  fols  par  tonneaux*  de  cel- 
les qui  en  Ibnt  cxcmies. 

Une  autre  oblervation  eA  * que  les  Nations  étran- 
gères, quoique  déchargées  du  Droit  de  Fret  par  leurs 
Traités*  de  en  particulier  les  Hollandais*  font  tenues 
néanmoins  de  les  payer  lors  qu’elles  font  en  guerre 
avec  la  France*  de  qu'elles  obtiennent  des  pafleports 
pour  venir  charger  dans  les  ports  du  Royaume  * des 
vins*  des  eaux-de-v'ie*d(  autres  denrées  de  Marchan- 
difes dont  la  fortie  eA  permife*  ou  qu'ils  y en  appor- 
tent de  celles  portées  par  leurs  paAenons.  On  peut 
voir  A cet  égard  les  Arrîls  du  1 1 Oélobre  17^+  24 
M-irs  17OT.  de  celui  cité  d-dclfusidu  18  Août  170Ç. 
Fit'  T.  Se  dit  aiiifi  de  k'équir>ement  d’un  n.ivîre. 
FRETE’.  Vailfe.tu  frété.  C’eA  un  vailfeau  qui 
eA  loué  pour  tranfporter  des  Palfagers  ou  des  mar- 
chindifes  a'uii  lieu  à un  autre. 

On  dit  qu'un  Maître  de  navire  cA  frété  * quand 
fon  voyage  elF  alfuré.  l'ûvet  Frft. 

FRETEMENT.  CcA  le  loinge  d'un  valAcau  , 
cpiefaitun  Particulier  pour  y embarquer  fes  mar- 
chandifes. Ce  terme  n'ell  d’ufage  que  fur  l'Océan  : 
On  dit  AW.^/owoHf  fur  la  Médiierranée. 

FRETER.  On  lêlèrt  Oe  ce  terme  dans  le  Com- 
mercede  mer*  pour  ligiiirïer*  louer  ou  donner  b 
louage  un  vailfeau  * pour  tr.  nfporier  dt  roitiirer  des 
marchandifes  dun  lieu  à un  autre.^ 

C'eA  un  de»  principaux  commerces  que  font  les 
Hollandois  t iis  font  le»  Voituiiers  deinute«  les  Na- 
tions de  (‘Europe  de  leurs  Pourvoyeurs  « mioique 
leur  terre  neproduilë  rien*  de  qu’ils  tirent  (bailleurs 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  conAruélion  de  leurs  Mii- 
rtiens  de  mer. 

Le  Marclund  qui  prend  un  vaiHeau  a louage*  eA 
celui  qui  affrète  ; de  le  Maître  nu  l*ronrictaJre  du 
navire  qui  le  donne  h louage*  cAceliiiqui  frète. 

Quandoiidit*  Fiétvr  un  vailfeau  caodtqiime* 
ccla  doit  s'entendre  *le  louer  pour  le  charger  tout 
entier*  de  lans  aucune  refrrve. 

Ou  dit  * Fréter  un  navire  à quelqu'un*  pour  dire* 
le  louer  à quelqu'un. 

FRETEUR.  Proprietaire  ou  Maître  d'un  vailfeau* 
epii  loue  foii  batiment  à un  Marchand*  tranfror- 
ter  de  voitiirer  fes  mareh.andilës.  Sur  la  Méditer- 
ranée on  l’apelie  Nolilfetir. 

FRETIN.  R»-hut  * chofe  vile  & du  moindre  prhe 
dans  chaque  eipéce. 

On  dit  qu'un  .vlarchand  n’a  plus  qtie  du  Fretin  * 
quand  il  a vendu  là  meilleure  marchondilë*  de  qu'il 
ne  lui  relie  que  le  rebut. 

On  ne  fe  Icn  guéres  néanmoins  de  ce  terme  que 
dans  le  petit  négoce  de  fruits  & de  poiifoii  que  font 
les  Regraticre.s , en  les  portant  rendre  fur  des  in- 
ventaires dans  les  nies  de  Paris. 

Fki-tix.  Signifie  auAî  d-ans  le  commerce  de  la 
monte  falév*  le  triage  qu’on  fait  des  grands  dt  nctit» 
poilfons.  Les  morues  du  prcniier  inage  s’appellent 
MciP 
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Meilleur  Fretin  ; «Iles  <]iii  fiiivent,  Crand  Fretin, 
les  iroiiii^mei  , Fretin  de  rebut  ; & la  moindre  for- 
te, .Mi-n»  Fretin,  f'oyrz  Morue. 

FREFOY.  f^ez  Tricot. 

FRIFERIE.  SVgocede  vieux  habits  & de  vieux 
ireubles. 

C.'ci>  auffi  le  lieu  où  fe  tiennent  les  Marchands 
qm  font  ce  trafic. 

il  fe  dit  encore  des  vieux  meubles  & vieux  habits. 

I.et  yrif^eTU^  ptytni  en  France  Us  droits  de  fortie 
tomme  vieux  habits  & manieaux , cefl-à'iire,  3 liv. 
\of.  du  cent  pefant. 

FRIPIER.  Marchand  & Ouvrier  qui  fait  pro- 
felficn  d’acheter , vendre  & raccommoder  de  vieux 
meubles  & de  vieux  habits. 

Lt  Communauté  des  Fripiers  de  la  Ville  de  Pa- 
ris ti'j  point  de  Statuts  pius  anciens  que  ceux  qui 
lui  ^url•nt  drelf/s  fous  le  R-'gne  de  Fran.;oi8  !,&  ap- 
prouves par  Lettres  Patentes  de  ce  Prince  du  mois 
dt  .loin  irf|. 

H.iiri  !I  au  mois  d’ Avril  it<6.  Charles  ÎX  au 
mots  de  Mii  iî6i.<Sc  Louis  X'If  au  mois  de  Sep- 
tembre >6u.  accordèrent  p.ueillement  aux  Mar- 
chand'. Fripiers,  des  l.ettres  Patentes  portant  con- 
Ermatiou  de  leurs  anciens  Statuts. 

Enfin  en  i66.>  fous  le  Régne  de  Louis  XI V,  ce» 
Statuts  furent  reform.'s  en  piulîeurs  articles,  & con- 
firmés eu  te  qui  n’as-oit  pas  eu  befoin  de  correc- 
tion. Le  vû  de  ces  derniers  Stamts  expédié  par  les 
Lieutenant  Civil  & Procureur  du  Roi,  en  confé- 
qiicnce  de  l'Arrêt  du  Coiifeil  du  S Juillet  1664.  cR 
du  24  Août  de  cette  même  ann.e , & fenrégillre- 
ment  des  Lettres  Patentes  en  Parlement  ell  du  9 
Février  i66j.  Les  Olficiers  qui  ont  foin  des  affii- 
re.sde  la  Communauté,  & qui  font  chargés  de  fai- 
re le»  vifites  dans  les  lieux  oc  au  tems  marqués  par 
les  Statuts , font  au  nombre  de  cinq , un  Syndic  & 
quatre  Jurés.  Deux  Jurés  & le  Syndic  font  élus 
tous  les  ans  le  lundi  qui  précédé  le  jour  des  Cen- 
dres. Tous , tors  de  leur  éfedion , font  tenus  de  Eti- 
re les  fvrmens  accoutumés  encre  le»  mains  du  Pro- 
cureur du  Roi. 

Les  Appremifs  doivent  être  obligés  pour  trois 
ans , ôc  doivent  encore  fervir  les  Maîtres  trois  autres 
année»  après  leur  apprentilTjge  ^ au  bout  des  fix  an- 
nées ils  peuvent  être  reçùs  'a  la  Maîtrife  ; mais  feule- 
ment après  avoir  ^t  le  chef  d'eeuvre,  & avoir 
payé  les  droits. 

il  cft  perntis  aux  Mitres  Marchands  Fripiers  de 
vendre  & acheter,  troquer  & échanger  toutes  for- 
tes de  meubles , hardes , linge , tapilleries , étoRès , 
dentelles,  galons,  palfemens,  manchons,  fourru- 
res, ouvrages  de  pelleterie,  chapeaux,  «intures  , 
épées,  éperons,  uudriers,  cuivre,  étain,  fer, 
vieilles  plumes  en  balle,  ouvrages  neufs  & vieux 
de  raenuiferie,  & toutes  autres  fones  de  marchan- 
difes  vieilles  & neuves  non  revendiquées. 

Chaque  Miiître  doit  tenir  bon  & fidèle  régiUre  de 
9 toute»  les  hardes,tant  vieilles  que  neuves  qu'il  achète, 
avec  le  nom  de  celui  de  qui  il  les  a acber.'es , même 
de  prendre  des  Répoiidam  en  certains  cas;  le  tout 
que  pour  les  vieilles  hardes  on  puilfe  être  lùr 
qu’elles  n’ont  point  été  volées  Ôc  mal  prifés  ; de  pour 
les  meubles,  habits  neufs  & ouvrages  de  menuife- 
rie  pareillement  neufs , il  piiUfe  anparoiuc  qu’il  ne 
les  a pas  fait  lui-mcme , ou  fait  faire  par  des  Ou- 
vriers a lui,  mais  qu’il  les  a achetés  des  Marchands 
TapilHers,  Maîtres  Tailleurs  & MenuiHer.%,  a qui 
fetds  il  appartient  de  travailler  en  neuf  de  «s  forces 
tfouvrapes  & marchandifcs. 

Les  Fripiers  peuvent  toutefois  faire  enx-mêmes 
ou  faire  faire  par  leur»  Anreniifs  , Compagnons  ou 
autres , toutes  fortes  d’habits  neufs  d’étofR's  de  lai- 
ne, poil  & foie  pour  hommes , pour  femmes  & pe- 
tits eufans,  ians  mefure  certaine,  pourxù  que  lef> 
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dits  habits  ne  palîent  pas  le  prix  de  dix  livres  cha- 
cun. 

Us  ont  pareillement  permilTion  d’acheter  des  Mar- 
chauds  Merciers  Ck  Drapier»  tomw  fortes  de  relies 
de ferges,  draps, palTemens,  dentelles,  galons, dtc. 
&de  les  revendre,  pourvCi  que  ces  relies  achetés  où 
vendus  n’excédeiit  pas  cinq  aunes  chacun. 

Enfin  le  nombre  des  Fr.vilcçiés  pour  lefquels  tes 
Rois  ont  coutume  de  taire  expédier  leurs  Lettres,  «0 
fixé  k quatre  feulement,  qui  lors  de  l’abfence  du  Roi 
de  la  Ville  de  Paris  , font  fujeis  k la  vifue  des  Jurés 
de  la  Communiulv. 

FRIPONNES.  Petites  boêtes  de  fâpin  piatet  & 
rondes , remplies  de  «ne  gelée  de  coin , que  le$ 
Confifeurs  appellent  Cbiignar.  Les  meilleures  Fri- 
ponnes de  «ttc  forte  de  confiture  viennent  d“Or- 
îéani.  Fi^’et  CoUPITüre,  eà  1/  e/i  parU  des gelirs. 

FRISE.  Toile  de  Hollande  fort  elliince,  qui  3 
pris  ftn  nom  de  la  Provin«  de  Frife , dans  laquelle 
elle  fe  fabrique,  ^oyn,  Toii.e. 

Frise.  Elt  auffi  une  étoffe  de  laine  afftrz  groflîé- 
n , propre  pour  l’hiver  , friféc  d’un  câté  , d’où  i]  y 
a l’apparence  qu’elle  a pris  fon  nom. 

Il  y a des  Fnfes  croilées  , & des  Frifes  non  croi- 
ices.  Les  croifées  viennent  pour  l’ordinaire  d'irlaiw 
de  ; ellles  ont  | de  large  fur  24  a 2y  aunes  de  lon- 

Êueur , mefure  de  Pans.  Les  non  croifées , dont  la 
rgeur  eft  de  J , & la  longueur  de  24  à 25  aimes , 
comme  celles  d’Irlande,  fe  tirent  d’Angleterre. 

(1  s’en  fait  de  fcmblables  en  Languedoc , qui  font 
plus  larges  <Fun  demi-quart  que  Celles  d’AngJetnre, 
ayant  une  aune  de  large  franche.  De  tomes  ces  ef- 
p.'«s  de  Frifes,  « font  les  Angloifes  qui  fout  les 
plus  elhmées. 

Les  Tari/s  dcFranw  de  1664.  de  1667.  de  16S7. 
& 1699.  font  niemioo  aux  eiurée.f  de  «naines  for- 
tes de  Frilts  d’Efpagne  & de  Flandre;  & encore 
d'autres  Frifes  blanches  appellées  Frifes  de  coton, 
qui  fe  vendent  a la  gode  : mais  les  unes  & les  autres 
ne  font  plus  connues  en  Fran«;  ce  qui  fait  juger 
qu'il  faut  qu’elles  s’y  envoyent  fous  d’autres  noms  , 
ou  bien  que  la  fabrique  en  foit  abfolument  perdue. 
On  en  rapportera  pourtant  ici  les  droits , comme  iis 
font  employés  dans  «$  quatre  Tarifs. 

J^s  Fri/es  payent  en  France  Us  droits  dentrie'  fui~ 
vant  leur  qiialiitt  ou  fssivaai  Us  lieux  dois  elles  vien- 
nent, /avoir' 

La  Frife  commune,  la  pièce  Se  ZOaunet  , <î  /ft’, 
fuivant  f ^rrti  du  20  Déeembre  1687.  ESe  ne  peut 
enirtr  ijue  par  Calais  & S.  yallery  , eonformimeni  aux 
jirrcis  Jh  8 Nevemlre  1087.  Û j Juillet  i6y2. 

La  Frife  dEfpagne  Ù de  F/.«iJre  , ^ de  tout  autre 
Pays  liranrer,  ta  pièce  de  2.0  aunes  i6  liv.  fuivant  U 
Tarif  de  I067. 

lui  Frife  fiche  d^ngUierre,  la  pi'et  de  18  aniitt 
7 liv.  conformément  au  mime  Tarif  de  i66'{.  St 
peut  entrer  ^ue  par  Calais  Û S.  f'aUery , fuivant  Ut 
Arriisde  1687  é*  l6ÿ2. 

La  Frife  Hanche  appeiUe  de  Coton , qui  fe  vend  1 
la  gode,  Us  laç  aunes , 48  tiv.  fuivant  t Arrêt  du 
30  Vieembre  1687.  Ne  peut  pareillement  entrer  que 
par  Calais  & S.  yallery,  conforsntmeni  aux  deux  Ar- 
rits  ci-deffus. 

On  ne  rapportera  vas  iei  Us  droits  dus  à la  Douane 
de  Lyon  pour  Us  Frifes  d Angleterre,  attendu  la  dèjen- 
fe  Je  Us  faire  entrer  par  ailleurs  que  par  Calau  i! 
S.  VaUery.  On  ajoutera  feulement  Us  droits  qdy  payent 
deux  autres  fortes  de  Frifes  ^«î  ne  font  pas  comprifet 
parmi  Us  Frifes  étrangères. 

La  Frife  double  de  Rouen  paye  à Lyon  f.  du 
quintal , tant  pour  Panaenne  que  pour  la  nouveUe 
taxation. 

. Et  la  Frife  i npie  Ù a la  dé,  30  f.  de  U pièce. 

FRISF.’,  E’E.  Se  dit  des  étofiVs  de  lairvequi  ont 
de  la  frifure , foit  du  côté  de  l’endroit , foit  ou  coté 
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FRIS.  57* 

On  a dit  d’abcrd  que  la  table  à fi-ilér  eft  garnie 
d’une  <fio(Te  à poil  trè»  ras  de  très  rude  } ce  qui  elt 
fanàdeirein  darrcier  l’écolfe  entre  celte  table  tk  le 
ftifoir  autant  de  tems  qu’il  en  faut  pour  la  tiifer  « & 


tant  fupcriîciellefncnt  cr^pu  de  inégal.  Les  draps  la  tenir  toujours  bieif  tendue  ^ eulurte  que  le  tiroir 
cTur  de  d’argent  frifds  font  ellimés  les  plus  riches,  ne  la  tire  point  trop  promtemenc  ; ce  qui  arriveroity 
yo^ez.  DraF)  4 PtnJroU  cuti  eji  pmrU  d«  ceux  (Cor  Cf  n'étant  pas  d’ailleurs  retenue  de  l’autre  cdtéy&pcn* 
d uTf/nt.  dant  négligemment  dans  la  manne  ou  faudet  qui 

bKISER  USE  ETOFFE.  Terme  de  Manufac-  traverfe  toute  la  table  à frifer  par  ddTous. 
turc  de  lamage.  C'elt  former  avec  le  poil  de  l'étotfo  11  eA  aifez  inutile  de  décrire  préfeniement  com> 
pluJîcurs  petits  boutons  très  durs , enlurte  qu’a  pei>  ment  les  étoffes  fê  Aifent  à la  main  t puifqu'on  s’i-* 
ne  on  en  appcr^uive  le  fond  » ce  qui  s’appelle  aulll  magine  aifément  que  les  Ouvriers  imitent  autant 
FeupUr  une  îiofe  m boutons.  qu'ils  peuvent  avec  leur  foifoir  le  mouvement  lent  » 

Quelques  étoffes  ne  fe  frifent  que  par  Tenvers  , égal  & circulaire  de  la  machine.  Il  faut  feulement 
comme  les  draps  noirs  j de  quelques  autres  par  l’eu*  remarquer  que  leur  foifoir  o’a  qu’environ  deux  pîés 
siroitf  comme  certains  draps  de  couleur  « les  ratines,  de  long  fur  un  de  large;dc  que  pour  former  plus 
les  frifes  , les  revêches , &c.  aifément  les  boutons  Æ la  foinue  « ils  mouillent  lé- 

On  peut  donner  cette  façon  aux  étoffes  de  deux  gérement  la  fuperAcie  de  l’étoffe  avec  de  l’eau  mêlée 
manières  j l’une  en  les  frifam  à bras , c’eU-a-dire , deblancstfœufsou  dcmiel. 
par  le  moyen  de  deux  Ouvriers  qui  eouduifent  une  FRISETTES.  Petitesétofïês,  moitié  coton , qui 
cfpcee  de  planche  qui  fert  d ial^ment  à fnfer  i de  fe  font  en  Hollande.  On  les  nomme  aiflî  Coton» 


l’autre  à l’aide  d’un  moulin  qu'on  appelle  Machine 
a foifer , de  qui  a fon  mouvement  ou  de  l’eau  , ou  du 
cheval,  ou  même  quelquefois  de  plulîeurs  hommes 
qui  la  coumem  avec  une  manivelle. 

On  eliime  la  manière  de  frilèr  à ta  machine  , la 
meilleure;  parce  que  le  mou\'cmen(  eu  étant  uni» 
forme  de  réglé,  les  boutons  de  la  fnfure  le  font  plus 
également  Voici  une  defcription  de  cette  indul» 
(rieufe  machine,  ou  au  moins  de  fes  parties  les  plus 
eirenuvlles  ; étant  peu  important  de  parler  des  ar» 
bres  de  des  roues  qui  la  font  agir  , dont  on  peut  ai» 
fément  lé  former  l’idée. 

Les  trois  principales  pièces  de  la  machine  à frilér 
les  ctutl'cs,  font  le  Fr^oir , la  TntU  a frtft. 
tiroir , qu’on  nomme  autrement  CFn^oufU. 


ES.  Vi^er,  eet  Article. 

FRISOIR.  C’eA  un  des  cilélets  dont  fe  fen’cnt 
le*  Fourbiireun,  Arquebufîers , Armuriers,  & au- 
tres Ouvriers  qui  travaillent  en  cifehire  , pour  ache» 
ver  les  figures  qu’ils  ont  frapées  avec  les  poinçons  ou 
cilélets  gravés  en  creux  « afin  d’en  fortiÀer  les  traits 
d:  de  leur  donner  plus  de  relief.  Le  FrifbireA  tran» 
chant , & un  des  plus  petits  outils  dont  fe  fervent  ces 
Ouvriers. 

Faisoin.  (nAnunent  dont  on  fe  fort  dans  les  ma» 
nufaâures  de  lainerie  pour  frifor  les  draps  de  autres 
éiolfos  de  laine.  Foyet.  Friser. 

FRISON.  Efpéce  de  petite  frife  ou  étoffo  de  lai» 
de  le  nefrifée,  chaude  de  mollette,  qui  fe  fabrique  en  An- 
gleterre , propre  à faire  des  cotillons  ou  jupons  aux 


Le  frijorr  dt.  \a  tubU  à fri/crioM  deux  planches  fommes. 
d’une  égaie  longueur  de  largeur , c'eA-à-dne , d’en-.  Quoiqu'il  foit  exprelTément  parlé  de  cette  forte 
viron  10  pié»  de  long  fur  if  a i6  pouces  de  large;; . d’etoAé  dans  les  Tarifs  de  1064.de  16^.  d:  au» 
avec  cette  difRrence  que  la  table  k Infor  eA  garnie  f très  Tarift  poAérieurs , dwgue  fuivant  ces  Tarifs  les 
d’une  efpécc d'éiotfo  ou  tripe  de  laine,  dont  lepoil  droits  d’entrée  en  doivèiiPctre  payés  à raifon  de 
cA  très  rude  de  très  ras , de  que  le  fnfoir  eA  i .crut^é 
d’un  malhc  coinpofé  de  collc-furte  , de  gomme 


tant  la  nièce  de  i]  aunes:  elle  eA  préfootemenc 
tout-)l||ut  inconnue  en  Fi^ce , y ayant  plus  de 
treme^is  qu’on  n'y  en  a oui  parler;  ce  qui  fait 
préfunwr,  ou  qu’il  ne  s'en  fait  plus  de  cette  efpéce 
en  Angleterre,  ou  qu’elle  a changé  de  nom,  ou  bien 
qu’on  lui  a fubAitué  quelque  autre  étoffe  k peu  près 
lemblable  qui  fe  fabrique  en  France  , ou  qui  fe  tir* 


arabique  de  de  fable  jaune , avec  un  peu  d’c-au»de- 
vie  ou  d’urine. 

Le  tiroir,  ainA nommé,  parce  qu’il  tire  Tétoffe 
«Teotre  le  firifoir  de  li  table  i frifor  , cA  une  enfouple, 
autrement  un  rouleau  de  bois  garni,  de  tout  cou» 

vert  de  petites  pointes  de  Al  de  for  très  Anes  di  très  de»  Fais  étrangers.  ' 

courtes , fombJabies  à celles  des  cardes  » carder  la  ‘Ixs  Jffifont  u' Angleterre,  fnivusu  les  dentiers  Tn- 
laine.  rifj  afftye 

Voici  préfentement  la  difpoAtion  de  l’ufage  de 
ces  trois  pièces. 

La  table  a frifor  eA  immobile , de  C’eA  elle  qui 
foutient  l'éioffo  qu'on  veut  fnfer , dont  on  tourne 
vers  le  haut , l’envers  ou  l’endroit  de  l’éioAv , le» 
lou  que  la  friAire  doit  fe  faire  k l’cndroit  ou  a l’en» 
ver*.  Le  frifoir  cft  élevé  de  fouiemi  au  deiAis  de  la 
table  à frjfer  k autant  de  diAauce  l’une  de  l’autre , 
qu’il  en  faut  pour  que  le  drap  ou  autre  foned’étoffo 
inUé  entre  deux  ; de  manière  que  le  fnfoir , qui  a 
Un  mouvement  k demi  circulaire  de  très  lent , ren» 


rifj  ufflyent  en  Frnnee  les  droits  eCentrie  à rni/on  de 
6'/iv.Z«  pièce  de  1}  nnnes.  ils  ne  peuvent  entrer  ^ue 
pur  CnUss  & S.  Vnllery  , eonformimeut  uux  Arrêts  dà 
8 Vécemère  l68^.  iéf  j Juillet  1^92. 

Frison.  Efpéce  de  canetille  nifée , qu’on  fait  en» 
aer  dans  les  broderies , de  même  dans  la  fabrique  des 
étoffos  d’or  de  d’argent.  Feyet  CiNETit-tE. 

Frison.  Mefure  des  liquides  dont  on  fo  fert  en 
Normandie.  Le  Frifon  tient  deux  pots , qui  font  en- 
viron quatre  pintes  de  Faris. 

FRISQUETTE.  Terme  d’imprimerie.  CeA  un 
léger  cha:lis  de  tringles  de  fer  très  minces,  couvert 
conrrant  k-s  longs  poils  de  l’ètolfo , les  tord  de  roule  de  parchemin  , de  carton , ou  de  gros  papier,  qu’on 


n boutons,  tandis  qu'en  même  tems  le  tiroir, qui 
tourne  fins  celfc,  tire  rétoffo  qui  pafTe  par  delfus  , 
& qui  s'arrête  aux  petites  pointes  dont  il  efl  tout 
couvert. 

Tout  le  foin  que  l’Ouvrier  doit  avoir  pendant 
qu^  Is  machine  fait  fans  cvlfe  agir  de  tourner  le  fri. 
foir  & le  tiroir,  e'eA  d’éicndre  l’étoffe  fur  la  table  à 
frifor  a mefure  que  le  tiroir  la  rire,  de  de  la  venir 
de  Mms  en  tems  déorendreou  détacher  des  pointes 
du  tiroir,  U fiifant  tomber  proprement  dans  uueef» 
péce  de  fraude  manne  qu’on  nomme  Fnudet , qui 
•A  au  iMfom  pour  U recevoir. 

ütiltoit,  de  Commerce.  Totn.  I L 


découpe  autant  qu'il  eA  nécclfairc  pour  découvrir 
les  endroits  de  la  feuille  qu’on  imprime  , fer  lefo 
quels  doit  porter  la  forme.  La  Frifquettc  eA  atta» 
chée  avec  des  couplets  au  grand  limpan.  Voyex.  lu» 
rniMERie. 

Frisquette.  Il  fo  dit  aufli  parmi  les  Ouvriers 
qui  fabriquent  les  cartes  k jouer , der  moules  décou- 
pés avec  lefquels  ils  meiieiu  les  differentes  couleurs 
dont  ils  peignent  leurs  cartes.  Chaque  couleur  a fa 
FriA^ueite;  enforte  qu’outre  la  première  imprefTîon 
de  la  carte  qui  en  marque  foiilemeni  les  traits,  il 
faut  paifer  la  broirefureinq  différens  moules,  avant 
B b . ' qu* 


5TÎ,  FRI.  FRO. 

que  la  peinture  d’une  cane  foU  achevée,  yeyn 

ItS  A H'I'tR. 

T R'SSt'R  1 ou  FRISER.  Terme  d’imprimerie, 
li  le  du  |orlg«ie  lescirartéres  ^ feme  d'Jtre  alTeî!  fer- 
rés dans  la  forme  » vacillent  Si  marquent  les  lettres 
Ooiib;es 

. RISURE.  F.içon  qu’on  donne  dans  les  Mami- 
fai>.irvN  aux  draps , aux  ratines  6c  autres  étoffes  de 
laitK,  pour  y former  des  t^iits  boutons  ou  à l'en- 
d.oi»  PU  à fenvers.  ycyn  FRistR. 

FRîTTE.  Terme  de  Verrerie.  Ceft  récume  qui 
fc  .éve  de  drlftis  les  pois  ou  creufecs,  d.tns  lefquels 
C l»  tr  :t  en  ftifion  les  matières  propres  k faire  le  verre. 

fe’-rt  V»  RRE. 

FRT.E.  Il  fedit  kSmyrne  d’une mauvaife  quali- 
té de  foie  qui  fe  trouve  alfez  fouvent  parmi  (es  foies 
ardtlîe-i  11  fitutobferver  dans  le  choix  des  arda{Tcs« 
qu'il  ii’v  ait  point  de  foiirfeiires  > c’eft-k«dire  * qti’el- 
ies  ne  (oient  point  fourrées  « jk  qu’il  n’y  ait  ni  fina- 
ftre,  ni  Fri.  e. 

FROC.  E'pèce  «F étoffé  de  laine  croifée  » alTeîr 
ftroili  Jre,  qui  fe  fab;  ique  en  quelqtics  Villes  de  Fran- 
ce ^ nmioniérement  a Li^ieuXi  Uernay*  Tardouei^ 
F'ervtques , & aux  ens  li'ons. 

Suivant  l’article  2^  du  Réglement  général  des 
M-itiufiéliires  du  mois  cTAnCit  1669.  les  Frocs  doi- 
vent Avoir  demi-aune  de  large  étant  fou'éiy  fur  24 
'a  2t  aunes  de  longueur  « metiire  de  Paris. 

Pmiirtirs  abus  s'étant  depuis  glilf.  $ dans  la  fabri- 
que de  ces  fones  d'étoflês  1 qui  les  retidoient  de  très 
mauvaife  mialité  , il  y a été  pourvCi  par  un  Arrêt  du 
Confeil  d’Etat  du  4 révrier  1716.  en  forme  de  Ré- 
glemeiu qui  fixe  en  huit  articles  les  elpéccs  de  Frocs 
q.éil  etl  déformais  permis  de  fabriquer;  la  portée 
des  fils  en  chaîne  . tant  de  ceux  qui  s'appellent  Frocs 
en  fort  » que  de  ceux  qu’on  nomme  Frocs  en  R)ib!e  ; 
les  laines  oc  couleurs  qui  doivent  en  faire  les  liteaux 
ou  liliéres  ; Sc  enfin  les  matières  qui  font  permifes 
ou  défendues  dans  la  fabrique  de  ces  écoffPes  : re- 
nouvellant  en  outre  les  Réglemcns  généraux  des 
Minufadhircs  de  Pannéé  1669.  & PArrêt  du  Con- 
feil, du  7 Avril  lôçj.  tpii  ordonnent  aux  Fabri- 
quant de  RKtire  fans  aoréviation  leur  nom  & celui 
de  leur  demeure,  faits  à l'aiguille  ou  fur  te  métier 
au  chef  & premier  bout  de  chaque  pièce  dcfdites 
étoffés , avant  d’èrre  portées  au  Foulon,  f f Ar- 
ticle fréfitfAJ  des  Rigletneiu  pouf  Us  étoffes  de  Uine , 
émée  1716. 

Les  Froet  de  Roue»  payant  les  droht  de  /a  Douant 
de  Iao»  4 raifort  de  2 liv,  du  'ttiinial. 

FROID.  On  dit , en  tenues  de  Teinttirier,  Don- 
ner une  couleurk  froid,  Teindre  k froid;  pour  di- 
re, teindre  fans  feu  & fans  chaleur,  ne  point  fai- 
re palTer  les  éioffcs  par  un  bain  chaud.  Le  noirk 
froid  ert  défendu  par  les  Réglemens.  l'cyez  Nom, 
Û TEItJTl'RK. 

Froid.  B.tttre  k froid.  Se  dît  des  métaux,  pani- 
culicrement  du  fer  qu'on  travaille  fur  l’cndume  fans 
le  chaufer  au  feu  de  la  forge. 

FROM.^GE.  Lait  pris  & caillé  , féché,  durci  & 
falé , propre  pour  manger. 

Minaret  cité  par  Fureticre.,  veut  que  ce  terme 
foittirrde  Fortttaiieum  ou  Formaao , d^tivé  de  For- 
ria . qui  eff  la  forme  ou  réclilic  où  l’on  tait  le  Fro- 
mage. On  difoit  autrefois  Fourmafe  & Formate. 

Il  y a de  tant  de  fortes  de  Fromaces , & dont  les 
nonu  font  n ditf.rens,  qu'il  feroit  ail'ca  dithcile  de 
les  pouvoir  rapporter  toutes.  On  fe  cunteniera  de 
parler  ici  de  ceux  qui  font  de  quelque  confidéniion 
dans  le  négoce  des  Marchands  Epiciers  , de  qu’ils 
tirent , ou  des  Pays  étrangers , ou  de  quelques  Pn>- 
vinces  de  France. 

FROMAGES  ETRANGERS. 

I T A l t E. 

De  toutes  les  efpéces  de  Fromages  celui  d'Italie 


FROMAGE.  580 

*A  le  plus  eftimé.  Il  vient  en  greffes  meules  ou  pains 
ronds , épais  de  ( k 6 pouces , que  quelcpjes-uns 
nomment  des  Pièces.  Ils  font  du  poids  depuis  jo 
jufqu’k  90  livTes. 

Cette  lone  de  Fromage  fe  vend  en  France  fous  le 
titre  de  Fromage  de  Milan  ou  de  Pannefan.  Iln’çft 
néanmoins  connu  en  Italie  que  fous  le  nom  de  Fro. 
mage  de  Lodi,  Capitale  du  Lodeûm,  petite  Province 
de  rEiat  de  Milan,  dont  le  territoire  eft  fort  fécond 
en  pâturages,  de  où  il  f^  fabrique  quantité  de  ces 
fortes  de  Fromages.  Il  s en  fait  toutefois  ailleurs; 
mais  parce  que  ceux  de  Lodi  font  les  meilleurs,  cet- 
te_Ville  leair  a donné  fon  nom. 

Il  fc  fait  un  négoce  confidérable  de  cette  efpécp 
de  Fromage  dans  toute  l’Europe,  6t  fur-tout  en 
France,  o\i  la  confbmmation  en  eA  allez  grande. 
Quelques-uns  prétendent  que  les  François  lui  ont 
donné  le  nom  de  Parmefan, 'a  cjufe  d’une  Phneeflê 
de  Parme  qui  l’avoit  fait  connoître  en  France. 

Les  bonnes  qualités  de  celte  forte  de  Fromage 
font  d'être  nouveau,  d’une  pâte  jaune,  ferrée,  & 
fans  yeux.  On  a voulu  contrefaire  le  Pdimcfaa  en 
Normandie  ; nuis  l’on  u’y  a pas  réulTu 

S U 1 s s c. 

La  SuilTc  fournil  k la  France  quantité  de  gros 
Fromages,  qui  fe  tirent  de  Gruyères,  petite  Ville 
dans  le  Canton  de  Fribourg;  & de  Berne  Capitale 
d'un  autre  Canton  du  même  nom. 

Quoique  les  Fromages  de  Suille  foient  d’une  mê- 
me forme  & d'une  même  pâte,  cependant  U eA  cer- 
tain que  le  véritable  Gruyères  l’emporte  toujoun  fur 
le  Berne , foit  pour  la  qualité,  foil  auffi  pour  le  prix  ; 
ce  qui  fait  que  le  dernier  le  débite  pour  i’ordioaiie 
fom  le  nom  du  premier. 

Ces  fortes  de  Fromages  s’envoyent  dans  des  ton- 
neaux par  meules  ou  pains . que  pluûeurs  appelleoc 
auffi  Pièces,  de  meme  que  les  Fromages  d'Iialie.  Les 
pièces  font  du  poids  de  3 y jurqu^a  60  liv.  Les  mar- 
tpits  de  leur  bonté  font  d’être  nouveaux,  un  peu 
élevés  vers  le  milieu  de  leur  forme,  que  la  pâte  en 
foit  jaune,  qu'ils  ayent  de  grands  yeux,  de  qu’ils 
foient  d'un  bon  fel. 

Il  y a peu  cTEpiciers  en  France,  pour  ne  pas  dire 
point  du  tout,  qui  tirent  leurs  Fromages  dircélement 
de  Suilfe  ; ce  font  des  Marchands  oe  cette  Nation 
établis  k Lyon,  qui  y en  font  des  magaffns  conlîdéra- 
bles,  pour  les  veoore  enfuitc  aux  CummiiAonnaircs 
Lyonnois , qui  les  enwyent  aux  Marchands  de  Pa- 
ris , de  des  autres  Villes  du  Royaume  , qui  en  font 
la  demande. 

f On  dit  dans  rarticle  du  Commerce  de  Suif- 
fe,  qu'il  en  paiTe  k Genève  environ  30  mille  quin- 
taux par  année  pour  la  France  feule. 

En  Franche-Comté,  en  Lorraine  , en  Savoie* 
& en  Dauphiné,  l’on  contrefait  les  Fromages  de 
SuHTe:  mais  ces  fortes  de  Fromages  contrefaits, 
qtioique  pour  l'ordinaire  labriqués  par  des  Suillès 
même , ne  fe  trouvent  jamais  (1  bons  que  ceux  de 
Gruyères  «Sc  de  Berne;  ce  qui  provient  peut-être  du 
défaut  des  pâturages. 

A£ntirV/  de  fabriciuer  Us  Fromages  de  Cruyeret. 

Les  Fromages  de  Gruyères  fc  font  tout  de  lait 
de  vache,  & non  d'autre,  comme  quelques-uns  le 
prétendent.  Du  même  lait  on  cempofe  de  deux 
fortes  de  Fromages  l’un  après  l’autre  » qui  font  bien 
différens , foit  pour  la  qualité  , foit  pour  la  ffgurci 
foit  auffî  poin:  la  manière  de  le  fabriquer. 

Le  From  ige  du  premier  lait  eA  le  plut  gros  dt 
le  plus  eAin  é.  Il  fe  fait  tout  de  lait  caillé,  par  gros 
pains  plats  6c  ronds  ; & c'eA  de  celui-là  dont  il  fe 
fait  des  envois  ccnAdcrables  k Lyon  pour  la  con- 
fommation  de  France. 

A ré' 


SDI 


A tVgird  du  fécond  Fromage  * il  ne  fè  fait  q>ie 
du  p^nc  landu  premier^  &eii  pains  plus  petits  de 
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foit  entilfrcmcnt  plein  ; alors  un  petit  Garçon  prend 
le  feau  « de  porte  couler  le  lati  dans  une  chauduire 


diam.’rre , niais  plus  hitits  de  forme.  Celui-ci  fe  con-  de  cuivre  rouge  tiamee  en  dedans,  üii  appelle  c 


IbmiQc  tout  dans  le  Favsi  & en  quelques  autres 
eiidroiLs  des  environs. 

Four  faire  ces  dnrt  fortes  de  Fromages , on  fe 
Kn  de  dvnix  difT.;rv.-ntes  efp^ces  deprelurcs^  dont 


1er  te  lait  1 le  tetrer  dans  uneefpi.'ce  de  grand  enton- 
noir de  bois  de  fapin,  dont  te  ti  ou  el^  garni  d’un  bou- 
chon de  païUCi  à travers  duquel  le  lait  l'eüiireiüc  fe 
purifie.  Onconiimieainllkuaire  les  vach:'s»dc  àpaf- 


l'unei  qu'on  appelle  fiinpleniem  i'refurey  elldelli-  fer  leur  lai^jufqu’à  ce  que  tuutela  traite  l'oit  achevée» 


lue  pour  ie  premier  ; & l’autre»  qu’on  nomme  jts.. 
s'einploye  pour  le  fécond. 

La  peél'ure  pour  le  premier  Fromage  (ê  fait  de 
cette  manière. 

D’aburd  on  prend  des  veflîes  de  veau  « qu’on 
lave  bien  dans  l’eau  » qu’on  remplit  enfuite  de  vent  » 
& qu'oii  mec  féclier  proprement  dans  U cheminee. 
Quand  les  ve'liec;  fout  luffifimrecnt  fCches,  & qu'on 


apres  quoi  On  les  renvoyé  au  pâturage;  ctam  d’ufage 
qii  a moins  qii’il  ne  fade  bien  Iroid,  elles  ne  couchent 
jamais  dans  l’étable. 

La  traite  étant  fuie,  & tout  le  lait  cotilc  » celui 
qui  fait  ic  Fromage  , qu'on  a|^clle  ArwistlU  « de  qui 
ed  comme  le  Chef  du  challet , fe  lave  les  bras  )uf- 

3 lies  vers  tes  épaules;  puis  il  les  plonge  dans  la  chati- 
ivrei  pour  connoierc  d le  lait  ed  encore  allez  chaud. 


veut  faire  de  la  prefure , on  prépare  une  ibrte  de  linon  il  le  taie  chaufer  doucement  jufqu’'a  ce  qu’il 


petic^ailfeau  de  bois,  de  figureovale,  garni  de  foo 
couvercle  , dans  lequel  on  met  environ  une  pinte, 
mefuru  de  Paris , d'eau  chaude  un  peu  plus  que  tiè- 
de ; l’on  ;ette  après  dans  ccite  eau  la  moitié  ou  le 
tiers  d’une  vedie,  fuivanr  qu'elle  fe  trouve  plus  ou 
moins  grande,  aorès  Pavoir  auparavant  biep  lavée 
dans  l'eau  fraîche , Si  y avoir  envelopc  une  bonne 
pincée  de  fèi.  La  vedie  doit  rel^r  dans  l’eau  pen- 
dant 24  heures,  afin  que  l’eau  puilTe  en  attirer  tou- 
te la  force , «Sc  fe  bien  imprégner  du  fel  qu'on  y a 
mis. 

L'eau  en  cet  état  fe  nomme  une  Prefure  ; & com- 
me cette  prefure  ne  peut  le  confen-er  tout  au  plus  que 
xo  ail  jours , fans  devenir  trop  forte , ce  qui  gâie- 
roic  abfoliiment  le  Fromage,  on  c*d  obligé  d’en  faire 
de  nouvelle  à mcfurc  qu’on  en  a beibin. 

A l’égard  de  , qui  eft  la  féconde  prefure  , 
mais  qui  ne  s’emplu  .e  qu'à  faire  la  dernière  force 
de  Fromage , ce  n’efl  autre  chofe  que  du  petit  lait 
qu'on  a mis  aigrir  dans  une  efpécv  de  fontaine  de 
i^is  , a(N-ès  V avoir  jette  de  fort  vinaigre,  li  faut 
fa  iaillêr  repofer  H ou  to  jours  avant  que  de  s’en 
fërvir. 

On  commence  à travailler  au  Fromage  le  i ç Mai , 
qui  elf  le  terni  qu’on  mec  les  vaches  dans  les  pâtura- 
ges des  mont  ignés  de  Gruyere'-;  ce  qui  dure  julrpi’au 
9 Odobre , Fête  de  S.  Denis , qu'on  en  retire  les  bef- 
tiaiiv. 

Quelques  Fromagers  font  jufqu'à  deux  gros  Fro- 
mages par  jour  ; d’autres  n'en  font  que  trois  en  deinc 
jours  ; de  d’autres  (èuiemcnt  un  chaque  jour.  Pour 
dt  iix  par  jour , il  faut  (nk  6o  vaches  ; pour  trois  en 
deux  jours,  il  n'en  faut  aue  jf  à 43  ; de  pour  un 
chaque  jour,  24  a 30  fu  nletit. 

La  traite  des  vaches  fê  fait  dnix  fois  le  jour  , le 
matin  fur  les  4 à f heures , de  i'après-niidi  fur  les  3 
à 4 heures.  Un  horonie  un  peu  fort  en  peut  traire  cha- 
que fois  dci'uis  ta  jufepi'à  ac. 

Il  ya  dans  toutes  les  montagnes  de  Gruyères  plu- 
fleurs  bâtimciis  bas , uniquement  del^inés  pour  U fa- 
brique du  From  ige.  Ghaciui  de  ces  b.uimens,  qu’on 
nomme  un  , etl  compofé  d'iuie  grande  étable 

pour  traire  les  vaches  , d’un  lieu  particulier  pour  fa- 
Driefuer  ie  Fromage , & d’une  chambri'  propre  à le 
mettre  pour  le  faler  lurfqu’il  el)  fabriqué  ; le  tout  au 
rea  de  chaulTce  de  la  campagne. 

Quand  les  vaches  fout  revenues  du  pâturage , Si 
qu’on  les  a arrachées  dans  l’étable  chacune  a leur 
place-,  on  commence  à les  traire  ; ce  qui  le  fiit  de  la 
rmnicre  lutvante. 

Un  homme  chargé  d’une  petite  folle  de  bois,  d’im 
feau,  de  d’uDc^efp.'cc  de  gibecière  de  cuir  remplie  de 
fel , s’approche  de  la  première  vache  qu'il  vent  traire. 
S'éram  aîUs  à cAié d'elle,  il  lui  donne  un  peu  de  fel , 
pour  l’obliger  à donner  plus  librement  (bn  lait  ; y en 
avant  qui  fcroieiit  diffiailtv  de  le  faire , lî  l’on  man- 
quoii  à leur  donner  leur  fel. 

Celte  première  vache  étant  tirée  . on  palTc  à une 
fecoiiiie , Si  ainlî  de  fuite  juTqu'à  ce  que  le  feau 


foit  un  peu  plus  que  tiède. 

LorfqiK  le  lait  a le  degré  de  chaleur  convenable , 
on  y jene  environ  dcmi-lcpcier  de  prelure,  ou  plus, 
liiivant  U quantité  de  lait  qui  lêtrouvedaxii  la  chau- 
dière; enfuiic  on  les  brouille  bien  enfcmble  par  le 
moyen  d’une  grande  cuilltére  de  bois  plate  à long 
manche  ; d:  lorique  in  prdure  de  le  lait  ont  été  hu  ii 
mêlés , on  Ote  la  ch.-tudicre  de  delTiis  le  feu  , qu'on 
lailfe  repuler  julqu’àce  nue  le  lait  fuit  enuéremciK 
pris  ou  caillé  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  en  moins 
d'une  demi-hcure. 

Le  lait  étant  bien  pris  , on  le  détache  doucement 
des  bords  de  U chaudière  avec  lacuilliére  de  buis; 
de  lorlqii’it  e(l  tout-k-ftît  détaché , l'on  prend  au 
lieu  de  la  ruitliére  un  inllrumcntqu’on  nomme  ^ 
p4t«/r,  qui  ell  un  peut  fapin  de  bi  grolfeiir  d’une 
bonne  canne  , qu’on  a pelé  proprement , Si  dont  oit 
a coupé  les  branches  ou  rameaux  à 2 ou  3 pouces 
de  long  juftpi’au  milieu  de  fa  longueur. 

L’efpatirle  lert  à tourner  le  cai>lé  d’abord  avec 
douceur,  de  enfuite  toujours  en  augmenuui  de  for- 
ce de  de  vitcll'c,  julqu'à-ce  qu’il  ibii  entiLiemciit 
défait  ou  rompu. 

Après  celte  fiçon  l'on  rerret  la  chaudière  frir  le 
feu,  où  elle  relie  amant  de  teins  qu'il  en  fiut  pour 
cchaulêr  le  caiiic  au  point  d’v  pouvoir  foufl'rir  le  bras 
fans  en  être  incommodé.  Pendant  ce  lems  on  ne 
dilcominue  point  de  tourner  avec  refpauile  ; niais 
lorfque  la  chilciir  devient  trop  grande,  en  die  la 
duudiére  de  delfus  le  feu  ; conitiuiant  néai.n-oiiis  de 
le  tourner  toujours  avec  i’eri;anile  peiidom  une  bon- 
ne demi-liL-iire,  quclquefiiis  p.iis,  fuivamqiie  l’£r- 
inaiJlé  juge  à propos  de  rendre  le  c.lillé  plus  ou 
moins  gros. 

£n  cet  état  on  le  laill'e  repofer  un  moment  ; cc 
qui  fert  à k prédpiier  de  à le  raif-mbler  tout  tii 
une  malfe  dans  le  fund  de  jj  chaudière  : alors  deux 
hommes  picnnenr  un  morceau  de  grolfe  toile  claire 
cotiune  du  canevas,  long  d'environ  une  aune  Sc  de- 
mie, avec  lcqm.'l  ils  le  lirv-nthorsde  la  chaudière, 
pour  le  mettre  tout  enveiopé  de  la  toile  dan«  luio 
forme  qui  ellpofèc  fur  une  effx'ce  dcprelfoir. 

La  forme  ell  un  grand  cercle  de  bois  de  la  hau- 
teur dont  on  veut  que  le  Fromage  foit  fait,  qui 
s’ouvre  & fe  ferme  , quand  on  veut , par  1e  moyen 
de  ceruins  crans  ou  hoches,  dillaiis  les  um  des  au- 
iresde  3 à 6 pouces,  qui  lên-eut  auHi  k en  dimi- 
nuer le  pourtour , jufqu’k-ce  que  le  Froinatie  <i  it 
pan-enu  au  point  du  diamètre  que  rErmaülé  i\ll 
propofé  de  lui  donner. 

Le  caillé,  ou  plutôt  le  Fromage,  ayant  aîiifi  éCè 
mis  dans  la  forme , on  le  couvre  d’une  planci'.'  b:eii 
unie , que  l'on  charge  d’une  pierrO  du  poids  dv  2 ? à 
JO  livres , le  laiifant  égotiter  pendant  une  demi  hui- 
re  ; St  lofqu’on  s’aperçoit  que  la  planrheMouelie 
le  haut  de  la  forme,  on  en  ôte  le  Fromage  pour  ta 
reirerrer  d’un  cran. 

La  forme  ayant  (."té  relferréc,  on  y remet  k-  Fr>>- 
niagc  eovelopé  d’un  nouveau  morceau  de  toile  b:  n 
E b a l«-  < 
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feCf  y ajoutant  la  planche  par  defTus  y qxte  l'on  re- 
charge encore  de  deux  pierres  de  40  a ço  liv.  cha- 
cune, aUn  que  le  Fromage  puiflê  s^t^gouter  plus  prom- 
temem  ; ce  que  l'on  continue  d’heure  en  heure  , reii- 
muc  à chaque  fois  le  fromage  de  1a  forme , & U ref- 
ferram  toujours  d’un  cran;  obfers'ont  auHl'a  chaque 
fois  (Tens'eloper  le  Fromage  d’un  nouveau  morceau 
de  toile  bien  fcc. 

Cette  manière  de  prcHer  le  Fromage  > & d’en  ref- 
ferrer  le  moule , fe  renouvelle  ordinairement  jufqu’à 
13  & if  fois,  & à chaque  fois  on  augmente  le  poids 
des  pierres  dont  on  charge  la  planche  ; enfone  que 
les  derniers  péfemjuf^'a  lyo livres, dequeiquefois 
davantage. 

lorfque  l’on  remarque  que  les  Fromages  font 
parfaitement  dgom^s,  c'ell -k- dire,  lorl^’ils  ne 
mouilient  plus  la  toile  dont  ils  font  envelopcs , on 
les  porte  dans  la  chambre  qui  leur  ell  dellin^e , où 
ils  font  ranges  k plat  for  des  planches  les  uns  après 
les  autres , & jamais  l’un  fur  l’autre , fur-tout  tant 
qu’ils  fout  jeunes,  c'eft-k-dire,  qu'ils  font  nou- 
veaux. Les  Fromages  bien  arranges , on  travaille  k 
les  faler. 

Pour  cette  falaifon  l’on  prend  du  fcl  bien  fcc, 
& pÜè  le  plus  menu  qu’il  a ct<^  polfible  , dont 
on  jette  environ  deux  pincées  for  chaque  pain  de 
Fromage  : utie  heure  ou  deux  après  que  le  fel 
eil  fondu  , ou  prend  un  morceau  de  drap  avec 
lequel  on  les  iroie  tout  autour  avec  exadiiude, 
les  lailîam  en  ect  état  pendant  une  ou  deux  heu- 
res pour  les  fécher  : lorfqu’ils  font  fccs , on  les 
entoure  de  (angles  faites  d’écorce  ou  peau  de  fa- 
pin  , que  l’on  (erre  le  plus  fortement  qu’il  eft  pof- 
fible;  ce  qui  s’appelle  Sangler  le  Fromage;  & pour 
arrêter  les  bouts  des  (angles , on  pouilc  les  Fromages 
les  uns  contre  les  autres  a l’cnuoit  par  où  elles  le 
croifettt. 

Les  Fromages  relient  fanglcs  jufqu’au  lende- 
main, qu'on  les  delTonglc  & qu'on  les  retourne. 
Après  avoir  été  bien  elTuyés,  de  même  que  les  plan- 
ches fut  lefquellcs  ils  font  pofés  , on  féme  delfos 
deux  nouvelles  pincées  de  fol  : 00  continue  ainll  k 
les  (aler  pendant  (ix  femaincs  ou  deux  mois  ; &.  l’on 
conuoîc  qu'ils  le  fpnt  fotm'ainmcm , iorfqu’ils  n’at- 
tiivnt  plus  de  fel , ou  en  les  goCitam  par  le  moyen  de 
la  fonde. 

Les  Fromages  ainit  falés  , on  les  JailTe  fé- 
cher  quelque  ttms;  & alors  ils  font  en  état  d é- 
tre  traiifporiés  dans  les  lieux  où  ils  peuvent  être 
débités. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  touchant  la  manière  de 
fabriquer  les  Fromages  de  Gruyères  , ne  regarde 
que  le  premier  Fromage  qui  fe  fait  tout  de  lait 
ciillé  avec  la  prcfiue  & le  (ci  ; car  pour  le  focond , 
qui  ti’ed  coinpofé  que  de  petit  lait,  d'axi  6i  de 
ici , on  s'y  prend  d'une  autre  forte  , qui  n'efo  pas 
moins  curivufo , & que  l’on  va  pareillement  décri- 
re ici. 

FMbritfKe  Je  Fromage  Je  petit  tau , qrti  fe  fait  en  Saife- 

D'<ibord  on  met  tout  le  petit  lait  m’ott  a tiré 
du  prunier  Fromage,  dans  une  chaudière  que  l’on 
pofo  fur  un  grand  feu , & dans  le  tems  que  l’on 
s'appervoii  qu’il  fe  forme  tut  cercle  d'écume  tout 
autour  de  la  chaudière  , on  jette  dedans  deux  ou 
trois  pintes  de  lait,  qu’on  a eu  foin  de  confetver 

la  traite  ; ce  qui  s’appelle  Htanehir  U petit  tait. 
Quelques-uns  fe  fervent  de  lait  de  chèvre  au  lieu 
de  celui  de  vache  ; mais  ce  dernier  ell  le  plus  en 
uface. 

Après  que  le  petit  lait  a été  blanchi  do  la  manière 

Sju’on  vient  de  dire  , l’on  continue  k faire  grand  feu 
ous  la  chaudière  jufqu’’a-ce  qu’il  bouille  fortement  ; 
alors  on  en  tire  uiu;  certaine  quantité  , que  l'on  met 
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en  réferve  pour  s’en  forvir  le  lendemain  k fabriquer 
de  nouveau  Fromage. 

Cela  fait , on  preiui  du  petit  lait  froid , & rv- 
fervé  du  jour  précédent  , & on  le  jette  dans  la 
chaudière , en  y ajmttam  environ  trois  cliopines  d’a- 
ai  ; un  inflant  aprè'S  on  s’apperçoit  que  le  petit 
laitfocoupe,  c’eft-a-dirc,  qu'il  fo  partage  en  deux 
fubftances  différentes;  Tune  épaillè  dont  on  fait  le 
Fromage  ; l’autre  qui  n’eft  qu'une  eau  trè-s  claire , 
mais  un  peu  verdâtre  , qu’on  appelle  Quette  oufV- 
tit  Uuy  qui  fort  pour  la  nourriture  des 'beffiaux. 
La  panic  du  lait  clair  qui  fe  change  en  caillé, 
s’élève  au  defflis  de  lafubffance  aqueufo  par  petits 
morceaux,  k peu  près  fomblablm  k des  floeons  de 
nége.  Quand  tutn  le  Fromage  eff  monté , de  que 
la  chaleur  commence  k lui  faire  jener  quelques  pe- 
tits boutons  d'écume  hors  de  la  chaudière,  ce  qui 
marque  qu’il  eff  fuffifkmment  chaud  , on  1’^  de 
delfos  le  fW  , de  dans  l’mffant  on  t'enlève  avec  une 
rctimoire , de  l'un  en  remplit  de  petites  formes  que 
l’on  a garnies  de  grolTe  toile  claire  en  dedans  , 
pour  fers'ir  d’envelopc  au  Fromage;  on  couvre  en-* 
fuite  Iqs  formes  d'une  planche  qu’on  charge  d'une 
moyemie  pierre  pour  le  mieux  faire  égouter,  ayant 
foin  de  lems  eu  lems  de  rederrer  les  formes.  & de 
les  changer  de  morceaux  de  toile  bien  (ècs,  ainff 
qu’il  fe  pratique  k l’égard  du  premittr  Fromage. 
Quand  les  Fromages  font  en  cet  état . on  les  laifTe 
ègoucer  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,  ou  depuis  le 
foir  jufqti’au  matin  ; de  lorfqu’on  reconnoii  qu'ils 
font  fulbramment  égoutes,  on  les  met  fur  des  bouts 
de  planches  difpofcs  exprès  pour  les  faler  ; ce  qui 
fe  fait  en  mettant  i'épaideur  d'un  doigt  de  fol  par- 
delTus. 

Au  bout  de  2 ou  J jours  que  tout  le  fol  el\  fondu , 
on  les  retourne  fans  delfos  deil'ous  , pour  leur  dotw 
ner  nne  fcconde  dofo  de  fol  , ('cmblable  k la  premiè- 
re; de  après  2 ou  ) jours  que  ce  fécond  fol  eft  fondu, 
l'on  prend  du  charbon  pilé  de  détrempé  dans  l'eai , 
dont  on  frote  toiu  les  Fromages  jufqu’k  ce  qu'ils 
foiem  bien  noirs;  pour  lors  on  les  met  fur  des  plan- 
ches dans  un  lieu  foc,  où  l’on  a foin  de  les  retourner 
de  2 en  2 jours  , faru  quoi  ils  s’attacheroient  û fort 
aux  planches  , qu'il  feroit  affea  difficile  de  les  en  ôter 
fans  les  cndomm-iger  conddérablcmem. 

Après  que  les  Fromages  ont  été  ainiî  retournés 
pendant  un  certain  tems,  & que  l’on  voit  qu'ils  font 
fuffifamment  elTuyés , on  les  ens’oye  dans  les  lieux 
où  ils  peuvent  être  vendus  & débités. 

H O L I.*A  H D F. 

La  Hollande  fournit  k la  France  une  qtuntitè  pr^ 
digieufo  de  Fromage  , dont  la  fomie  ell  k peu  près 
fcmblablea  une  bouledc  jeiidequiiles,  un  peu  ap- 
pUtie'des  deux  côtés;  auffl  les  appclie-t-on  quel- 
quefoiï  Fromages  en  houlettes.  Ils  fe  tirent  prefquc 
tous  d’Am(letdam  dt  de  Rotterdam  par  la  voie  de 
Rouen. 

11  V en  a de  deux  efpèces , les  uns  a côte  hm- 
ge , de  les  autres  'a  côte  blanche.  Ceux  k côte  rou- 
ge, qu'on  eftime  le  plus,  k caufe  de  leur  pâte  qui 
vft  jaune  , dure  de  ferrée  k peu  pris  comme  celle 
du  Parme(àn,  font  en  gros  de  en  petits  pains;  ks 
premiers  du  poids  de  18  k 20  livres  , de  les  autres 
de  6 a 7 livres  chacun.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  k cô- 
te blanche  , qu’on  appelle  Pau  molle , a caufe  qu'ils 
font  pour  i’orainaire  gras  de  mollets , leur  poids  e(l 
fembSable  aux  petits  pains  k côte  rouge  , c’eff-k- 
dire , de  d a 7 livres. 

Les  Fromages  de  Gruyères  df  de  Hollande  font 
une  panie  des  vivres  que  l'on  embarque  fur  les  vaif- 
feaux  du  Roi,  particulièrement  fur  ceux  deffinét 
pour  les  voyage'!  de  long  cours , les  Côtes  ifA- 
foique  dans  l’Océan,  les  Ules  de  l’ Amérique,  de 

les 


585 

les  Indes  Ontntales  & Occidentales.  Chacpe  Soi- 
dat  ou  Matelot  doit  avoir  par  jour  trois  onces 
de  l'un  ou  de  i’amre  Fromage  au  lieu  de  mo- 
nte«  & ceia  depuis  le  Juin  jurqu'ao  )0  Septem- 
bre; ce  qui  e(l  conforme  à Tariide  8 du  titre  j 
du  livre  lo  de  l’Ordonnance  de  le  Mariuc  du  i; 
Avril  iddç. 

Franutftt  dont  on  fAU  ttmmtrct  e»  , Avec  Ut 

drein  d'AjiprifiAtim  , & ceux  tCcturit  Ù de 
firtie  qidtif  y p^r^enu 

Les  Fromages  de  Hollande  « en  fortaot  pour  aller 
en  France  * payent  24  f.  par  100  1.  pour  tous 
droits. 

Tout  Fromage  en  entrant  ne  paye  que  a flor. 
& en  fortant  « comme  les  autres  1 fuivant  ia  qualiic. 

Les  Fromages  de  Hollande  pour  autres  lieux  que 
ta  France , y compris  le  Fromage  plat  qu’on  nomme 
$oetemeilts-Kaa.st  c’eiKa-dire.  Fromage  de  lait  doux  ; 
le  Fromage  verdi  en  HolJandois  Greene-ÜAAt,  Si  le 
Fromage  de  brebis*  ne  payent  que  f fols  les  cent 
livres  en  forçant  * Sc  un  demi-Iôu  de  plus  pour  l'Ori- 
fout. 

Les  Fromages*  dits  JCmrrrr-iTaar  * dont  lesdiver- 
ies  fortes  Ibnt . le  Fromage  verd  * le  Fromage  blanc 
de  Leyden,  celui  de  cumin  du  même  lieu*  & le 
Fromage  rond»  payent  en  fortant  2 C 8 pennins  par 
100  1.  ou  } f.  quand  c’en  pour  l’Orifonc. 

EnHa  le  Fromage  de  Parme*  vulgairement  appel- 
le Parmelkn  * ou  autres  qui  Ce  vendent  fous  ce  nom* 
font  appréciés  à yo  florins  les  100  I.  de  payent  1 
flor.  10  f.  d’entrée*  de  } flor.  de  Ionie;  & lî  c’ell 
par  l’Orilbnt»  l’entrée  eil  d'un  flor.  11  f.  de  la  iônie 
de  trois  florins  un  fou. 

ANOLCTEnitE. 

Il  vient  des  Fromages  d’Angleterre  par  petites 
meules  ou  pains  du  poi^  de  tf  a ao  livres  * dont  le 
débit  efl  peu  coalidéfabie  en  France,  à caule  de 
leur  qualité  qui  n’efl  pas  des  plus  ellimée  ; ce  qui 
&it  que  l’on  n'en  lire  que  dans  les  tems  que  l’on 
craint  de  u’en  pouvoir  avoir  d'ailleurs.  On  fait  cas 
du  Fromage  de  Chcller. 

FROMAGES  DE  FRANCE. 

* On  ne  doitpas  oublier  parmi  les  Fromages  de 
France»  les  excellens  Fromages  de  firie*  particu- 
liérement ceux  qui  fe  lôm  du  cdié  de  Meaux»  les 
Angelots*  le»  Maroles  en  Hainauli  » ceux  de  Guife  en 
Picardie  » de  Neufchâiel  * de  Pom-l.evefque  » de  Li- 
varot en  Nomundie»  & quelques  autres*  qui  font 
envoyés  à Paris  des  ProviiKes  qui  en  font  les  p.us 
voiflnes. 

Mais  aucun  de  ces  Fromages  * dont  la  confons* 
mation  doit  être»  pour  ainfl  dire*  journalière,  à 
caufe  qu'ils  ne  peuvent  fe  garder  long~tetns  * ne 
Asm  panie  du  commerce  de  l’Epicerie  ; de  iis  font 
rélervés  k une  petite  Communauté  de  Marchands  * 
qui  prennent  la  qualité  de  Marchands-Fruitier»* 
Fromagen. 

A regard  des  Fromages  Franfois  qui  entrent  dans 
le  négoce  des  M-irchajids  Epiciers  * ils  fe  cirent  par- 
ticuliérement de  quatre  Provinces  du  Royaume*  qui 
font  le  Dauphiné  , le  Languedoc  » le  Forée  & l’Au- 
vergne. On  va  parler  en  particulier  des  Fromages 
que  fourniilêm  ces  Provinces. 

D A O F n 1 N a’. 

On  lire  de  Grenoble  Capitale  du  Dauphiné  par 
ta  voie  de  Lyon»  une  force  de  Fromage  qu'on  ap- 
pelle SufenAiie,  du  nom  d'un  endroit  de  la  Province 
où  il  s’en  fabrique  le  plus.  Celte  efpéce  de  Fsuiujge 
JJiJîoit  de  Commerce.  Tom.  1 1. 
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qui  efl  par  Mtits  ^*ns  ronds  & épais  de  4 a ^ pi.  u- 
ces,  du  poids  de 4a  8 livres  * efl  fort  etiiiiHe*  qu..i:d 
il  eA  revêtu  de  toutes  fet  bornes  qualités  » qui  font 
de  n’être  poim  trop  vieux  * que  la  pâte  en  loic 
perriilée»cell-k-dire*  parleméede  veines  bleuâtre^ 
de  que  fon  goût  foit  agréable  * quoiqu  un  peu  pi- 
quant. 

Lamcvbdoc. 

Le  Fromage  de  Roquefort , qui  fe  fait  de  lait  de 
brebis»  pone  le  noili  de  l’endroit  où  il  lé  labnquc 
dans  ta  Province  de  Languedoc,  il  efl  plat*  de  figu- 
re ronde  comme  un  gâteau  » épais  d’un  pouce  & de- 
mi ou  deux  pouces  au  plus.  S'il  i/eli  bien  perlillé* 
& d’un  goût  agréable  & doux*  on  n'eu  fait  pas 
beaucoup  de  cas.  Jlyen  a du  poid»  depuis  4jtifqu’k 
8 livres. 

f f/ixe,  irv.  II.  ré.  42  * parle  de  fa  montagne  de 
Lofere  de  du  pays  de  Gevatidan,  k éiccoiitn  du 
Fromage  qui  en  venoit  , de  dit  quVn  eflimoii  beau- 
coup k Rome  le  Fromage  qui  venon  clt.  Nitrcs  * 
qu’on  fait  fur  cette  montagne  ; mais  que  ia  préfé- 
rence qu'on  lui  donnoit  ne  duroic  qu'autam  qu'il  é- 
toit  frais.  Mr.  Afiruc  ( 4 ) demande  fi  ce  feroit  le 
Fromage  de  Roquefort  d'aujourd'hui  1 On  le  fait 
près  de  la  montagne  de  Lofere*  & il  efl  certain  qu’il 
n'efl  jamais  meilleur  que  quand  il  eli  nouveau  * com- 
me füne  le  dit  de  celui  Mnc  il  parle. 

Forez. 

Il  fe  tire  de  Roanne  * Ville  du  Pays  de  Forez  * de 
petits  Fromages  gras  dont  la  cùte  ell  rougeâtre  s 
que  fon  nomme  Fromages  de  Roche  * qui  lent  de 
lait  de  vache,  lis  font  ronds  & épais  » du  poids  d’eo« 
viron  a livres  * dont  les  ulus  nouveaux  di  lespius 
mollets  font  les  pim  ellimés. 

Auverczb. 

La  Haute  Auvergne  fournit  une  très  grande 
quantité  de  Fromages  tout  de  lait  de  vache,  fl  y 
en  a de  gros  de  de  petits.  Le  gros*  qu'on  appelle 
ordinairement  Quamal  * a ciiilè  d’une  montagne  de 
ce  nom  fleti.'e  entre  S.  Flotir  de  Orillac,  où  il  s’en 
fabrique  le  plus  * eft  du  poids  de  'a  40  livres.  On 
le  nomme  aulTÎ  Tête  de  Moine  * à caufë  de  fa  forme 
qui  efl  haute  & ronde. 

Le  petit  Fromate  d’Auvergne*  dont  la  fpure  cR 
prefque  quarrée*  pélV  depuis  10  julqu’k  20  livres.  U 
i^en  lire  peu  de  ce  dernier  * la  conlommaiirm  s'en 
failam  prelcpie  toute  dan.»  le  Pays  de  aux  environs. 

Quoiqu’il  lé  falfe  eu  f-r-^ncc  un  négoce  aflêz  con- 
lîdérable  de  Fromage  de  Quaiitai  * il  laut  com  enir 
que  c’en  un  des  motus  ellimés  de  toutes  les  Ibrres  de 
rromagesdom  il  a été  parlé  : de  fî  ce  n'v  toit  le  me- 
nu peuple  dt  les  Communautés  Reiigicufês  qui  en 
confomment  beaucoup*  k caufe  de  fon  prix  qui  eR 
des  plus  médiocres  * il  ne  s'en  verroit  que  très  peu 
k Paris*  dedans  les  autres  Villes  confidérables  du 
Royaume. 

Les  Fromages  d’Auvergne  qui  fe  font  du  câié 
d’Orillic*  Moriac  de  Volers*  vont  en  Languedoc  Sc 
en  Gtiienoe  ; de  ceux  qui  fe  font  du  ci^ié  de  Beve»  la 
Tour  de  Ardres  * vont  k Nantes*  de  dans  les  Villes 
de  ia  Loire.  CeR  aulTI  de  là  qu’on  tire  picfque 
tout  celui  qui  arrive  k Paris. 

Les  meilleures  montagnes  de  cette  Province  pour 
la  nourriture  des  vaches  a lait*foni  celles  de  Salers; 

& ces  bêtes  y en  donnent  en  lî  grande  quantité* 
qu’ordinairemenc  on  rend  au  Proprietaire  de  chaque 
vache  par  année  deux  quint  iux  de  Fromage , qui  or- 
dinairement fe  vend  depuis  if  jufqu’k  tj  livres  le 
qiiintal, 

B b { Let 

( a ) Mtm.  four  Net.  àt  Lmtgmitt , f.  ff. 
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Les  Frmeget  pttyens  en  Fmnee  les  droits  sC entrée 
Û de  /ortie  Juiv*>ti  leur  ^uesliii  Û Us  lieux  d'eù  sis 
i'iranenti  duj^èien  ifue  coa/mrmmeHt  i dijèrens  T*- 
rift  & Arrtu  du  ConJeil. 

Les  fremegesde  Hollesndt  de  toutes  fortes,  s’ils  font 
^^fortet  les  voijjedttx  HoUondois , />*>AU  tes  droits 
d entrée  u reifon  de  t L lOf.  du  cent  pefant , fuivens 
Id  Véelordtion  Û le  Tsrif  dtt  2ÿ  Aldi  l6py.  ( ron/rmt 
pdT  eelm  du  21  Dec.  1759.  ) 

Ut  Fronii^et  éirnngers  de  toutes  outres  netstres  Ù 
^Moitiés  plient  6 l.  ou^  du  cent  pefont , fuivont  i’ Ar- 
rêt du  29  Junvier  1692. 

Et  Ut  ■ Framdges  de  fé'dchthn  1 Û de  toutes  autres 
fortes  du  dedans  du  Rt^Autne , 8 f.  pareUUment  du  cent 
ftfont . fuivdtu  U Tarif  de  l66^ 

A régard  des  droits  defortte^  Ut  Frotna^et  de  Mi- 
lan y Florence , Mafalin  Ci  de  Maillorque , Us  payent  À 
ratfon  de  50/Î  U cent  pefant.  J* 

Et  ceux  et  Auvergne  y de  HoUande , Vacbelinty  Fro- 
mages en  bouUttes , Û de  tontes  autres  fortes  Ù Pays , 
fur  U pu  de  2\f  U tout  conformiment  au  Tarif  de 
166^ 

Les  Fromages  Je  France  font  du  nombre  des  tnar- 
chandifet  ducTÙ  du  Royaume,  dota  Us  droits  ttettnie 
dans  Ut  Pays,  Terres  C7  Seigneuries  des  Etats  Généraux 
ont  été  modérés  par  U Tarif  de  1 699.  Ut  y payent  U 
cent  pefant  i jierm  12  fols. 

FROMAGER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
from.iges.  Il  y a a Paris  une  CommunjutL-  dont  les 
Maîtres  prennent  la  mialitc  de  Marcliands  Fruitiers  « 
Orangers,  Beurriers,  Fromagers , Coquetiers,  k eau* 
fe  que  les  fix>nuges  de  louies  fortes  lont  une  partie 
de  leur  commerce.  Voyet.  FRViT'ta.1 

FnoM-^cfcR.  C'eR  aullî  un  petit  vaifleau  de  fâyen> 
ce,  perc^  de  pluHettrs  trous,  & louienu  fur  trois 
petits  pit%,  dans  lequel  on  dretle  du  lait  caillJ  pour 
cn'faire  du  fromage  frais,  ou,  comme  on  l'appelle, 
du  fromage  mou. 

-j-  FroMACKr.  Arbre.  Mapoü. 

FROMAGERIE,  Lieu  où  l’on  drelle  & où  l’on 
fait  lécher  les  fromages.  On  le  du  aullî  quelquefois 
du  mirché  où  On  le  vend. 

FROMENT.  Bié,  le  plus  gros  & le  meilleur  de 
tous  les  grains  qu'on  redtui  en  Pariuc  pour  faire  du 
pain.  Vo\ez.  Bi.t*. 

La  Hollande  ne  produit  prefqiie  point  de  Fro- 
ment ; cependant  il  n’y  a point  de  lieu  au  monde 
où  il  s’en  folie  un  plus  grand  conmiercc.  Les  en- 
droits d'où  les  ])^chands  d'Amllerdam  om  coutu- 
me de  le  tirer , lont  U Pologne,  Warder  , Heiigs, 
Eibmg,  Kooigshcfg,  Siemn  , MagUtbourg  de  fa 
marche,  V'ooriande , l’Ancleierte,  la  Flandre,  le 
Brabant,  de  ce  que  ks  Holiandois  appellent  le 
Haut-pays. 

Toute»  ces  fortes  de  Froment  fe  vendent  au  lall , 
de  fe  payent  en  rïoriin  d'nr.  Leur  dédudion  pour 
le  promi  payemeot  ell  d’un  pour  cem. 

Prix  orsUnaire  pour  Ut  Frowens  à Am/lerJam. 

Le  Froment  de  Pologne  fc  vend  commuitémeot 
depuis  96  jufqu'à  1 20  Honns  d'or  le  lall. 

Ceux  de  tarder,  de  Hengs,  de  Koiiigfberg  de 
d’Elbing , depuis  88  jul^'à  gd. 

Celui  de  Steeiin , depuis  ér  julqu'k 

Celui  de  Magdebotirf^,  de  fa  marche  dedeVoor- 
Unde,  denuis  84  jufqu’a  9t- 

Ceiui  d'Angleterre,  depuis 68  jiiiqu'k  102. 

Ceux  de  Flandre  & du  Brabant,  depuis  a4;uf- 
qu’a  92. 

Celui  du  Haut-pays,  depuis  86  îufqu'k  94:  de  le 
blanc  de  Flandre , depuis  92  jufqu'a  gd. 

FRONTALIERS.  On  nomme  ainfi  en  Langue- 
doc de  en  Guienne,  ceux  qui  habitent  les  frontières 
de  France , que  les  Pyrénées  fèparent  de  celles  <fE(^ 
pagne.  Ceil  en  faveur  de  ces  Frontaliers  qu’a  été 
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accordé  le  privilège  des  Palfencs , c'efl-a-dire , la 
permilfioa  de  rraniporter,  meme  en  tems  de  guerre 
cuire  les  deux  Couronnes , toutes  fortes  de  mar- 
clundifes  qui  ne  font  pas  de  contrebande , par  les 
portes  de  (Mllages  des  montagnes  dans  toute  Féten- 
diie  marquée  par  le  Traité.  On  en  parle  ailleurs. 
Peyer.  PAsstRiES. 

FRONTIERE.  On  appelle  Laines  Fronriéres, 
les  laines  qui  fe  lllem  par  les  Hoimiers  ou  Filcun 
des  environs  d’AUwville  de  de  Rdk-res.  Ce  font  les 
moindres  de  celles  qui  fe  tirent  de  l'icardie.  On  ne 
s’en  fort  que  |X)ur  les  ouvrages  qui  ne  font  pa»  de 
grande  conf  qticnee. 

■f  FROSTAT.  Monnoie  qui  t'agi  environ  if 
gros  ou  grofeh  de  Pologne. 

t'ROTAGE.  Se  dit  dans  ks  blanchifferies  de 
Picardie,  d’un  certain  fovonage  qui  fo  donne  aux 
batiftes  & linons,  pour  commencer  à les  dégraiiïer, 
de  achever  d'en  blanchir  les  lifiéres.  Véyes.  Bl.vs. 

CH'R. 

FROTEMENT.  Terme  de  grande  importance 
chez  les  Ingénieurs  de  les  MadiiiiiAes,  Aflion  par 
laquelle  deux  corps  fe  touchent  un  peu  rudement, 
ou  s’ufont  l’un  fur  l’autre.  Le  Frtuement  eft  très 
foiiveni  la  caufo  ( prefqne  tmique  ) qu’une  nnehine 
la  mieux  concertée  dans  la  IpéculationneréuiTîtoos 
dans  la  pratique;  c'cll-pourquoi  un  Ingénieur  doit 
bien  prendre  garde  que  dans  fes  tm;hine»  le  Fro- 
temeiirdcs  parties  n'em;:orte  l’équilibre  de  n'eu  dé- 
truifo  l’effet. 

FROTER.  PilTer  fortement  une  chofe  fur  nae 
autre,  pour  ruforoupeur  la  polir,  ou  pour  les  po- 
lir de  les  ufer  toutes  deux  l'une  par  l’autre. 

FaoTtn  UNE  Lettrr.  Terme  de  Fondeur  de 
caradéres  d’imprimerie.  C’eiV,  après  que  la  lettre 
a K 16  ébatbée  , la  paifer  Itir  le  grès  des  deux  cdtés 
par  lefquels  les  caradléres  fe  joignent  quand  on  les 
met  en  ligne.  Voyez  Fondeur  de  CaKacTtRts. 

I ROTEUSES  DE  LETTRES.  Ouvrières  qui 
frotem  les  caradéres  fur  le  grès.  Elles  les  frorent  a- 
vec  les  deux  doigts  de  la  main  droite  qui  fuivent 
le  pouce,  & ks  retournent  avec  le  pouce  de  la  me- 
me main.  Pour  ne  point  s’écorcher  par  l’inégalité 
du  grès , elles  ont  des  doigtiers  faits  de  cuir  de  bal- 
les d’imprimerie.  V^n  comme  defus. 

FROTOIR.  Petit  peloton  quatre , de  4 à y pou- 
ces de  longueur,  dont  les  Chapeliers  fe  fervent  pour 
donner  le  lullrc  à leurs  chapeaux.  Il  ell  orditiaire- 
ment  de  velours  d'nn  enté,  & de  drap  de  rauirc, 
rempli  en  dedans  de  boiure  ou  de  cria  Voyez  Cha- 
peau, é"  CMAPri.lF.R. 

FROTON.  Terme  de  Cartier.  Ceft  un  outil 
compofé  de  plufieurs  bandes  d’éioffê  ou  de  liféres 
de  drap , roulées  les  unes  fur  les  autres  ; enforte  que 
le  bas  foit  plat  & uni . & que  le  haut  qui  lui  fort  de 
ntanche , fe  termine  en  une  elpéce  de  cône.  Le  Fri> 
ton  fert  aux  Cartiers  à peu  près  comme  la  balle  aux 
Imprimeurs. 

f FRUIT,  en  terme  d’Hiftoire  naturelle  & de 
Botanique,  eil  la  partie  des  plantes  qui  a fèrvi  de 
pillil'a  la  Heur,  ou  d’organe  k la  génération,  & 
qui  étant  pan'enuc  par  l’accroiflement  k fo  dernière 
perfedlion,  forme  une  capfule  féche  ou  charnue, 
qui  renferme  la  graine , deltinée  k la  propagation  de 
um  efpéce.  Ainlî  le  Fruit  dans  chaque  plante,  doit 
être  regardé,  comme  il  l’ell  des  Boianifles,  pour 
lV>t'A(re,  de  la  graine  pour  ks  œufs , qui  ont  cha- 
cun un  F.mbrion,  vulgairement  appellé  te  germe. 
Car  les  graines  des  plantes  ne  font  autre  chofe  que 
des  œufs , qui  répondent  par  analogie  k ceint  des 
animaux  volatils.  Suivant  donc  te  mécAnifme  des 
plantes,  le  Fruit  ellprnprcment  l’organe  qui  opère 
dans  leur  génération , dt  e’eft  par  cet  ouvrage  admi- 
rable que  nous  jouiffons  chaque  année  des  biens  de 
la  terre  pour  la  confervation  de  notre  vie.  Veyet 
Feevr. 
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S%9  FRUIT. 

f Clît  ouvnii»iî  des  plinres  fc  nomme  FruSti^- 
Ciitifti.  Les  Fleurs  en  rcnrermenr  les  principes  ? c’cft 
cc  qui  lê  (ruuve  expliqué  alfez  au  long  dans  leur 
anicle.  Foyrt  Fi.tun. 

+ Ccft  à ce»  dnix  organes  des  plantes,  la  fleur  âc 
le  Fruit , qu'cii  dite  la  première  origine  des  tnar- 
chandilès  vcgâales , qui  funt  la  principale  branche 
du  Coiuinercc  ; Telle»  ibnr  U s grains  ; les  vins;  les 
eaiix-de-viL'i  les  toiles;  le  tab.ic;  le  fucre;  le  ihc; 
Je  caflë  ; le  c.icao;  les  drogues  pour  la  teinture»  & 
U Médecine;  lc»boivi<  bmier  & à bStir  ; &c.  Tou- 
tes ces  inarclundilês  m ‘mes  font  conlldérées  enco- 
re comme  des  Fruits  de  la  Terre  , qui  font  le  bien 
tmiver/ël  des  hommes;  ce  terme  général  cil  fort 
iiltic.  CVil  aces  deux  organes  entîn,  qu’cll  dî^e 
la  multiplication  des  plantes  qui  fers-ent  à la  nour- 
riture de  tous  les  animaux  , 5c  particuliérement  de 
ceux  qui  font  d'un  fi  grand  ufage  dans  le  dornefti- 
que.  Âmfi  toutes  le«  marchandifes  que  l’on  tire  des 
animaux,  telles  que  font  les  pelleteries , de  les  pel- 
lilfes,  les  cuirs,  les  laitages,  le  beurre,  le  froma- 
ge , les  (culs , la  foie , lyiroiré , le  mule  « &c.  doi- 
vent encore  leur  exiilence , quant  à la  matière  qui 
forme  leur  volume,  à la  frudi'ication,  qui  eft  iV 
nique  ouvrage  de  ces  deux  parties  des  pliures.  La 
Arts  ne  font  que  donner  la  forme  à toutes  ces  mar- 
chandife»,  & fans  les  dnirs  de  les  femences,  nous 
fêrlpiis  dépourvîls  de  tout,  & les  Arts  ne  feroienc 
plus  rien.  U éioit  bien  julle  dVn  faire  mention  dans 
cet  anicie,  qui  fait  honneur  à ce  Didionnaire, 

• puirque  le  Cortimerce  qui  en  fait  robjet,  tire  fon 
origine  emiéremenr  de  la,  à quoi  bien  des  gens 
ne  penfem  pas  : fans  compter  qu'il  y en  a peu , qui 
voient  claireiiicm  cette  grande  merveille  de  la  Pro- 
vidence. 

f On  croit  qu'en  remontant  a l'origine  des  Fruits 
d*Furope,on  peut  allé?:  bien  prouver  qtf  ils  font  venus 
de  U Pateibne , <k  des  environs  « de  que  de  l'a  ils  ont 
èiéeilfuiie  tranfplanivs  dans  les  autres  pays,  à mc> 
furc  que  les  hommes  s'y  font  tranfplantts  cux-nt3- 
mes.  C’ell  Mr.  De  U Ahre  qui  en  a eu  (a  première 
idée,  dans  fon  j^V^oluinedu  Truttt  Je  U Police  •.  La 

{ihipart  des  Fruits,  dit-il, & fur-toüt  les  plu»  cxcel- 
ens  , ont  .'tè  apportés  des  parties  Orieiitiies  dans 
tiAtre  Europe^  de  ils  y ont  toujours  confervé  cliea 
les  Latins  les  noms  de  leurs  anciennes  patries, 
fiUL  PerfuMt  ./TmcMtara , dcc.  Mr  De  U ,\Ure  ta- 
tre  dam  un  grand  détail  de  l'hilloire  dcs  Fruits.  Il 
fait  voir  qu'iis  ont  fait  le  meme  chemin  que  les  hom- 
mes; on  parle  de  ceux  qui  nous  font  connus.  Nous 
n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  preuves  de  cet; 
te  origine  ; on  peut  voir  auflilaDiircmtion  fur  cet- 
te matière,  dam  la  Sii</ioii-  GerrnsH.  Tom-  4!^  ; le 
Journal  /Mvéïiijue  A.  I7»tl.  Sept.  OU.  & A'ev.  & le 
JpeÜMcU  de  Im  Aanffi*,  Tom  II. 

Fkvit,  en  pariiculier.  Stgnifle  la  produèlion  des 
arbres  /hiitiers  ; tels  que  font  le  Poirier,  le  Pommier, 
le  Prunier,  fOianger,  l'Amandier  île  Ceriller,le 
pêcher,  & tant  d’autres  qui  foumillêiit  à l'homme 
une  nourriture  fi  faine,  fl  naturelle,  de  en  même  icms 
(i  délicieufe. 

On  dillinguc  deux  fortes  de  Fruits  par  raport  aU 
Commerce , les  Fruits  fruit  de  les  Fruits  fret. 

Les  f>jrr/r  fruit  font  ceux  qui  Ce  vendent  tels  qu’on 
les  cueille  fur  farbre,  lorfqu  ils  font  dans  leur  par- 
feite  maturité  : ceux-ci  font  partie  du  négoce  des 
Marchands  Fruitiers , Orangers , Beurriers , Fro- 
magers , Coquetiers.  Piyee.  r Article  fuivunt. 

Les  fruits  fecs  font  ceux  qu’on  a fait  fcchcr  ou 
au  (bleil  ou  au  iëu  , pour  les  conferver  plus  long- 
lems.  Ces  Fruits  fe  vendent  à Paris  par  les  Mar- 
chands Epiciers. 

On  comprend  ordinairen^ent  au  nombre  des  Fruits 
fecs,  les  prunes  1 les  pommes,  les  poires , tes  railliis, 
tes  amandes  , les  figues,  tes  avelines , le  ris , même 
les  câpres  de  les  olives , quoique  ces  deux  derniers 
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fc  confers'cnt  dans  de  la  faumure. 

/vr  Fruut  fttt  Je  toutes  fortes  pilent  en  Fren- 
ee  les  Jrout  Je  fouie  â ruifon  Je  ii  f.  Ju  cent  pe~ 
fum. 

FRUITERIE.  Lieu  où  l'on  conlèrve  le  fruit.  Les 
Fruiteries  doivent  être  fraîches  en  été,  chaudes  en 
hiver,  de  féches  en  tout  rems.  On  dit  aulli  un  Frui- 
tier. 

FRUfTIFR.  Marchand  qui  vend  des  fruits. 

Les  Fruitiers  de  la  Ville  de  Paris  font  en  Com- 
munauté, dt  ont  des  Statuts  dci  l'an  1412.  renou- 
velles en  1499.  de  conflrnH'Spar  Henri  IV  en  i6...d. 
de  par  Louis  XIII  en  1612. 

Les  Rois  dans  leurs  Lettres  Patenies  leur  donnent 
la  qualité  de  Maîtres  Marchaiids  de  fruits  aigriins 
de  favoureux  ; ce  qui  s'entend  ron-feulcmcut  de 
toutes  fortes  de  fruits,  comme  poires,  pomme»,  ce- 
rilcs,  maroiis,  citrons,  grenade»,  oranges,  dcc. 
mai»  qui  comprend  encore  les  œufs,  le  b^re,  le 
fromage,  dcc.  que  les  Fruitiers  on:  pejniiflion  de 
vendre. 

Dans  les  Arrêts  du  Confeil  d’Etat,  qucces  Mar- 
chands ont  obtenu  pour  la  réunion  à <cur  Coms, 
de  divers  Olbccs  de  iiotiveJlc  créanou  éiigés  Ituis 
1c  Règne  de  Louis  XIV , iis  fout  ap|  ell.s  Mar- 
chands Fruitiers , Oranger»,  Beurrier»,  Froma- 
gers de  Coquetiers  de  M Ville  de  Fauxbuurg»  «le 
l’aris. 

Cette  Communauté  a cinq  Maîtres  Juré»  « qui  fa 
renout'eUent  tous  les  deux  an» , de  qui  loin  iuila.iés 
par  le  Procureur  du  Roi , entre  ta  aiaios  duquel  ils 
prêtent  ferment. 

Chaque  M.utrenepeut  avoir  qu’un  A,:prciuifou 
Apprei-nlfc  a la  loi». 

Aucun  ne  peut  être  re^ii  ALutre,  làns  avoir  fait 
auparavant  appreniilfige. 

Les  Appreimts  doivent  être  ub’igc»  p,  ur  lîx  ans. 

Il  y a aulli  de»  Maiirelfe»  dm»  cviie  Cou  mui.au- 
té;  de  cVil  pour  ceu  qu'il  »'y  le^uu  des  Appreu- 
iille». 

L'Ordonnance  du  28  Mai  i6çi.  fait  défeuiVs  à 
tous  iVl.»]tie$  Fi uiner»  d'être  Facteurs  des  Ma.,!uiios 
Forains. 

' FrtJiTiüR.  On  appcifeatilî  M trehards  Fruiiiert  , 
les  March.iiid>  Forains  qui  'appouuii  à l'am  , eu 
par  tbiimk»,  ou  par  fourgons , ou  nkine  nu  ues  ba- 
teaux, les  tnm»  qti’i-s  vm  uni.ilîésd:  acheté»  uans 
le»  jardins  ik  vergers  de  (a  c.».iipa^  ac.  Le»  Mar- 
cliJuis  FNiiiciers  oe  NoniMiuiie  oC  a' Auvergne  lonc 
leur»  voitures  par  eau  ; cea^  du  v<  ilinage  de  Faits  , 
parfbmmes.  Les  bateaux  qui  itis'ciii  a ce  négoce, 

. s'appel.e-m  Bateaux  Fiumeis.  Il»  a»rivuu  oraiiiai- 
reiiieiii  au  Purt  de  l'Ecole. 

FnoiTiER-KeCA.tiifcH.  Celui  qui  vend  du  fruit 
en  détail  ,.foii  qu'il  fou  en  boutique  , ibii  qu’i>  crie 
Ibii  fruit  par  le»  rues.' 

On  met  auflt  de  ce  non.bre  quaniiic  de  pauvres 
gms  qui  font  un  petit  11.  gore  Jheibigc»,  de  lé- 
gumes , (ficufs  , de  beurre  iX  de  frumuge , en  cen- 
iéquence  de  Lettres  qu  oi»  up^eiie  Leitia  de  Re- 
grai. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  9 Fiviier  1694.  décharge 
les  Fruitier»-RcgraiRr»  des  droits  de  vilite  que  pré- 
tendoiem  fur  eux  les  Maître»  Fruitier». 

F'ftViTitR.  liffn  FftfiTi.RU;. 

FRUITIERF3.  Femme  qui  vend  du  fniir. 
li  y a des  Maîireircs  Fiuiii-res  de  des  Fruitiércs- 
Regratiéres.  f'eyet./ei  ArnAet prcdJnu. 

Ôn  appelle  aulli  Fruitières,  de  pauvre.»  femmes  qui 
font  un  petit  détail  de  quelques  fniiis  qu'eiie»  port»  nt 
devant  eilrs  fiir  des  cfpe'ce»  de  paiilei»  pUt» , qu'on 
nomme  de.»  Inventaires. 

F'UMAGE  II  fe  dit  dans  le  métier  de  Tireurs  de 
EcacheurseTor  & d'argent,  d’une  fauflè  couleur  d'or 
qui  fe  donne  à l’arpui  filé  & aux  lames  td' argent , les 
expofaju  aUfiimee  de  au  p.irfum  de  certaines  com- 
B b 4 poil- 


puàtiom.  Le  Fumage  eft  dcfeodu  par  pluiîeurs  Ar-  chofe  de  plus  en  argent  qu’un  Rouble  de  Rui&e. 
lèis,  Rtfgleroei]i$&  I>fclaraiiom  qui  (but  rapportés  Sei*e  Laen  font  une  Gùt  ^ cV(l-k-dire,  un  peu  plus 
k l'Article  de  où  l’on  peut  avoir  re-  qoe  la  livre  de  Hollande  de  i6  onces.  QuarreFun 

cours.  On  ajoutera  (eulementiciquel'argent  doré  fe  font  environ  50  , ou  Ttr»  , petite  monnoie 

fume  aulli-bien  que  l'argent  en  bUnCi  & qu  alors  la  de  cuivre  jaune.  Une  La«u  du  plus  iin  argent  paye 
friponericcoiififtc  en  ce  que,  quoiqu’il  u’ait  pas  re-  À fa  julle  valeur  , vaut  looo  Zfehofles.  Le  prix 
çu  autant  de  feuilles  d’orque  portent  les  Kégkinens,  de  cette  moimoie  eft  d’ordinaire  fi  fujet  k varier, 
il  palfc  pour  vrai  doré  , & quefouvem  il  a tantd’ér  qu'il  monte  ou  bailfe  rJguliéremem  k chaque  fe- 
clat , qu’on  le  vend  pour  furdoré.  matne.  Veyn  It  Comarrre  <l<  U U>ine. 

Il  faut  encore  remarier  que  quelques  Tireurs  FÜNER.  Terme  de  Marine.  Funer  un  vaifleau , 
tfor  qui  employcm  le  Fumage  pour  dorer  leurs  la-  Funcf  un  mât , c’ert  y;  meure  les  diflerem  funuit  ou 
mes,  ont  coutume  de  leur  donner  le  parfum  avant  cordages  qm  fervent  k la  roaiiceuvre.  Lesdefuncr, 
de  les  filer,  afin  d'empêcher  l’odeur  de  la  fumée  qui  ùter  les  cordages. 

relie  d.ins  la  foie,  & qui  fait  plus  facilement  cou-  FÜNEUK.  Celui  qui  fournit  les  Aminsk  un  vaiA 
noitrePabusÔc  (a  fraude.  feau , ou  qui  les  y met.  yçyei.  Agkk’bviv. 

Pour  dernière  remarqtw,  il  faut  obferver  que  les  PUNIN.  C’eft  le  cordage  d’un  vaifleau.  Mettre 
Tireurs  d’or  qui  font  a(Tcz  malhonnêtes  gens  pour  M”  «u  Funin , c'eft  le  funer  & ragr^'er  de  tous 
frire  ce  malheureux  commerce , pour  mieux  cacher  la  les  cordages.  Franc  Funin , c'ell  une  longue  corde 
fraude,  filent  toujoure  lexir  argent  fur  une  foie  au-  P'us  ronde  & moins  aplatie  que  les  cordages  ordi- 
Tore.  «aires,  qui  u’efl  pas  gaudroniiée  ÿ elle  fert  furies 

FUME'E.  Vayn.  Nom  de  FüMb'e.  vaillvaux  pour  les  plus  rudes  manceuvres. 

FUMER  de  l'argent  fin  filé,  c’efl  lut  donner  le  , Chaque  mît  a (es  Funins particuliers.  Ainfl  Toa 
fumage  pour  le  faire  palfer  pour  filé  d’or.  Voyn  Fu-  ’ •*.*  Funio!.  du  grand  mat , les  Funins  du  grand 
M.-sr,E.  hunier , les  Funins  du  mât  de  inizc'ne , &c. 

FÜMETERRE.  On  trouve  cette  niante  fort  Outre  cette  dénomination , pour  ainli  dire,gé. 
communément  dans  les  jardins,  les  vignes  & les  chaque  Fuuin  a fon  nom  particulier  qui  [« 

chimns.  Etant  inftifee  dam  du  lait , après  avoir  été  <bltingue  des  autre»,  comme  les  haubans,  les  gaU 
conca(Tée,  elle  efl  mervcilleofe  pour  faire  (brtir  la  » I Itoque,  la  faulfe  Itaque,  les  boulines, la 

rcugeole,  la  petite  verole,  & contre  les  affeélions  bilancine  , dcc.  On  peut  les  voir  tous  k J’Anicleds 
du  mefentére  3t  de  la  tâte , le  (corbut , la  jaunifie , ”i**vtKTAiRB  o'AnMf.MbX'i. 
fit  tome  forte  de  gales.  Elle  guérit  abfolumeoi  les  ^ ÜRIE.  Satin  ou  taffetas  des  Indes  & delà  Chi- 
hypochondriaques  feorbutiqurs  , en  leur  faifam  boi-  ***  » peint  dons  le  Pays,  ou  imité  en  Europe  , pani- 
reaii  Printems  du  petit  lait  de  chèvre  avec  parties  cuiitrcmcut  en  France,  en  Hollande  & en  Flandre, 
égales  de  fon  fuc  fit  de  CotbledrU.  Cette  plante  eû  du  Ces  faims  ont  été  appelles  Furies  , parce  que  les 
négoce  des  Herboriftes.  premiers  qui  furent  apportés  en  Europe,  avoieot 

t La  Furaeterre  ert  la  plante  la  plus  eflimée  fit  la  dcUciiis  li  extraordinaires  , fie  jettés , pour  ainiî 
plus  employée  de  toutes  k caufe  de  fes  grandes  ver-  dire,  lut  1 étoffe  avec  fi  peu  d'ordre  fit  de  propor- 
tus  contre  fes  vapeurs.  Les  Anglois  en  ufem  beau-  » qu’on  eût  pù  croire  qu'ili  étoient  fouvrage 
coup  d.tns  fa  faifon.  On  1a  nomme  de  trrrek  cjû-  de  quelque  Furie. 

fê  de  fon  amertume.  On  lâcha  d'abord  d’imiter  en  Europe  Textrava- 

f La  Furaeterre  efl  un  genre  de  plante  que  gance  de»  ddfviru  Chinois  , fie  l’on  yréufTit;  mais 
Mr.  Ttwru^yir»  a rangé  dans  fa  Xl'Claflé,  laquel-  l'incoiiftancc  F rançoife  ayant  fait  peindre  fur  les  fa- 
it comprend  toutes  les  fleurs  irrégulières  ou  ano-  «ius  ou  laifeta»  , des  fleur»,  des  oifeaux,  éke.  l’ha- 
roales , compofées  de  plufieurs  pièces.  Mais  com-  bitude  qu’on  avoii  ptile  de  les  nommer  Furies 
me  la  fleur  de  et  ce  genre  fe  raporte  mieux  par  leur  coolcrva  leur  nom,  quoiqu'il  ne  convînt 
fc$  caraéléres  aux  Fleurs  Papilionacées  ou  Légu-  P'us  a U beauté  des  dellèios  de  cette  nouvelle  fabri- 
mineufe< , auflî  Wen  que  fon  fruit  , avec  le  fruit  de  que. 

ces  dernières,  il  convenoit  mieux  par  conféquent  Les  Furies,  foie  qu’elles  foient  peintes  dam  la 
qu’il  reftt  rangée  dans  fa  X*  qui  renferme  ce  dernier  Chine  fie  aux  Indes  , toit  qu'elles  foient  imitées  en 
ordre  de  Flmrs  : Car  quoique  la  fleur  du  Fumetcire  Europe  , font  également  du  nombre  des  étoflès  des 
ne  foit  que  de  deux  {Orales  , elle  ne  laitfe  pas  d’à-  Lides  fit  de  la  Chme,  défendues  par  tant  d' Arrêts 

voir  la  figure  des  Fleurs  en  papillon,  fans  compter  du  Coafeii,  5c  toujours  portées  au  mépris  de  l’aiH 

que  la  flniéhire  de  fon  piflil  fit  de  fes  étamines  fe  torité  fouveraine.  ÿûyex.  Etoffes  de  i.a  Chine. 
raporte  beaucoup  k celle  qui  eft  dans  les  autres  fleurs  Furie.  Cell  auflî  une  étoffé  de  fuie,  ou  fatîn 

papilionacées.  Il  y a desefpcces  de  Trr.^rqui  ont  façonné,  fabrique  fur  le  métier,  qui  unité  les  prê- 

ta fleur  nionopécale  ; cependant  cette  irrégularité  tnicrs  dcireins  des  Furie»  de  la  Chine, 
né  l’exclut  pas  de  cette  X^.claife  -,  Celle  de  ta  Les  Ouvriers  de  Paris , de  Lyon  fie  deToursks 
Fumeterre  doit  avoir  autant  de  droit  d'y  cire  pla-  enueprireiu  ^our  flater  le  goût  de  la  Nation,  fit  il 
cée.  y en  avoit  a admirables  mais  elles  n’eurent  qu’au 

f Onconnoit  en  Botanique  environ  vingt-detnc  médiocre  débit,  autant  k caufe  de  leur  prix,  qui 
efpéces  de  ce  genre , qui  ont  toutes  leurs  feuilles  di-  étoit  conlldérable  en  comparaifoo  de  celui  aes 
vifées  fort  menues , mais  plus  les  unes  que  les  autres,  vrayes  Furies , que  par  la  manie  fie  le  goiût  pour  le» 
fie  dont  il  y en  a quatre  qui  font  eu  ufage  en  Médeci-  éiofivs  étrangères , dont  il  n’y  a guéres  d’apparen- 
ne,  favoir  les  trois  premières  efpéces  de  celles  qui  ce  qu’on  puiilè  jamais  entièrement  guérir  les  Fran- 
fciit  dans  les  fri^xunon/ de  Tovrni^t,  fie  lafeîxiéme  Çois. 

qui  a fa  racine  bulbeufe.  • Afew.  itMr.  Garcàt-  FURLONG.  Ceft  une  des  mefures  dont  on  fe 

FUX.  Monnoie  qui  a cours  dans  la  Chine.  Ge-  fert  en  Angleterre  pour  l’arpentage  des  terres.  L» 

, Voyageur  moderne  Italien,  qui  efllefeul  qui  Furlong  coutîeiu  40  perches,  fie  la  perche  16  piés 
en  parle , n’en  explique  ni  le  métal  ni  la  valeur.  Ne  fie  demi.  Huit  Furlongs,  ou  320  perches,  font  un 
feroit-ce  point  le  fbang  de  $iani,dont  il  auroii  vû  mille  d’Angleterre  : aiufi  chaque  mille  contient  1760 
quelques  pièces  k Canton.  Foyn.  Fouasg.  yards  ou  yaBo  piés  d'Angleterre;  enfone  que  le 

-f-  On  aprend  du  JountAl  Ah  Sieur  Lange  à U Ctur  degré,  fuivant  U fuppuration  Angioi(e,efl  de  6occOt 
de  U Chine,  en  173t.  que  le  poids  des  Chinois  efl  ou  pour  en  faire  la  réduélion  plus  préafe,  de  Ç9000 
partagé  en  Laen,  Txn»  fit  Fun.  Un  Tii»  fait  la  fit  demi.  Voyez  P'Ed,  ow  Yard. 

10*  partie  d’une  L«e»  , fit  un  Fun  la  10*  partie  FUSAIN  , qu'on  appelle  ^Mner  de /’rfrre.  k caufr 
d'un  Une  Laea  de  U Chine  tient  quelque  que  fou  fruit  a là  figure  k quatre  angles.  C’efl  un 

petit 
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peur  arbre  qui  croit  dam  les  hayes  aine  lieux  nidcs 
de  meuites.  Son  bois  fert  à Taire  des  iardoires  , des 
fuicaux  de  quelques  autres  inihumens.  On  fait  de 
fcin  charbon  des  crayons  pour  les  deflînareurs  * qui 
s'en  (ervent  rrcs  utilenrtent.  Ses  fcuilk-s  & (un  fruit 
Ibm  un  poilbn  mortel  pour  les  brebis  de  les  ch.'vres 
qui  en  mangent , s’ils  ne  les  purgent  pas.  Un  hom- 
me  fc  purge  pan  le  vomillcmeuc  de  par  les  Arllcsi  en 
avalant  3 vu  4 de  ces  fruits.  Ce  m!mc  fruit  r«?duit 
en  poudre  répandue  fur  la  tête  y fait  mourir  la  ver- 
tinne.  Ktant  appliqué  extérieurement  en  décoCHon« 
il  guérit  la  gratclle  St  bouilli  avec  de  fort  vinai- 
gre, la  galle  des  chiens  d:  des  chevaux. 

f Mr.  T(ntrne/m  a rangé  ce  genre  dans  fa  XXI*^. 
dallé  I laquelle  comprend  les  Arbres  qui  ont  la  fleur 
en  rol'c.  Cette  cl'ille  répond  à fa  VI®,  qui  ne  ren- 
ferme que  des  Herbes  du  même  ordre  de  Fleurs. 
Ce  genre  eA  nommé  en  Latin  Euonyoïiii.  Sa  fleur 
eil  à qiutre  petales  garnies  chacune  d'iuie  étamine. 
Son  pillil  devient  un  fruit  rouge  membraneux  , qua- 
drangtilaire  comme  le  bonnet  d’un  Prêtre,  compofé 
de  quatre  loges  oncapfulcs,  lerqiielles  renfcnueiu 
chacune  une  femencejaune  par  dehors  de  blanche 
par  dedans. 

Ce  fruit  ne  doit  point  être  employé  intérieurement. 
C'eA  im  purgatif  trop  dangereux , de  unpoifonqtii 
ne  (éroic  guère  moins  de  niai  a Thonune  . qu'il  en 
fait  aux  bêles. 

Quclques.uns  (t  fervent  de  la  graine  de  ce  fruit , 
pour  teindre  en  jaune , en  en  faifant  bouillir  avec 
de  l'eau  de  un  peu  d'alun.  • Aîrm.  dt  M.  G*rcin. 

I- USEAU.  Ce  terme  a plufleurs  lignifications  dans 
les  mamif iéhires  , de  parmi  les  Ouvriers  de  divers 
arts  de  métiers.  ' 

Fuseau.  Terme  de  Tifluticr-Rubaricr.  Ce  que 
CCS  Ouvriers  appellent  des  Fufeaux , de  qui  fert  'a 
monter  leurs  métiers , Ibnt  des  cfpécet  de  grorfe^  ai* 
guilles  de  fer,  plus  fortes  par  en-bas  que  par  en- 
haut  « d'un  pié  de  long,  de  du  poids  <fun-quane- 
ron.  Elles  font  attachées  aux  rames,  c'eA-à-dirc, 
aux  flcdles  qui  ousTcnt  la  chaîne,  ou  qiu  la  font 
retomber,  Tiss«TiER.RuBANitK. 

FusKAir.  Les  Potiers  de  terre,  qu'on  nomme 
Fournaüftes , parce  qu’lis  font  feulsics  fourneaux  de 
creufets  propres  aux  opérations  de  chymic  de  à la 
fonte  des  métaux  , appellent  auffl  des  Fufeaiix,  cer- 
tains bâtons  runds  de  pointus  avec  lefqiiels  ils  per- 
cemt  les  trous  ou  regiAres  qu’ils  font  aux  fourneaux  , 
pour  y donner  ou  en  oter  fair  , fuivam  le  degré  de 
chaleur  que  l’ArciAe  ou  le  Fondeur  co  a belbiiL 
Fot/RXAI.ISTn. 

Fu>kau.  Les  Maîtres  Frangiers  - Paflèmemiers- 
Rubiniers  appelieqi  des  Fufeaux  , de  petits  bituns 
de  buis  ou  d'autre  bois  dur  de  uni  faits  au  tour , fur 
lelquels  ils  devidem  le  fli  d'or , d'argent  ou  de  foie  , 
donc  ils  font  divers  ouvrages  fur  l’oreiller. 

Ces  Fufeaux  font  en  forme  de  quilles  de  y 'a  6 pou- 
ces de  long,  avec  une  petite  tête  par  en-haut  pour  en 
retenir  les  flls;  le  bout  d'en-bas  reAant  large  de  pe- 
fam , aiîn  de  contenir  par  ce  poids  le  Fufeau  dons  la 
Ctuation  où  l’Ouvrier  le  met. 

Ceft  par  le  diiTércnt  arrangemcn|  de  ces  Fufeaux, 
qui  (buvent  funt  au  nombre  de  plus  d’une  centaine  , 
que (v  forment  les  divers  deifuins  do  l’ouvrage. 

Cei  Fufeaux  fervent  encore  h la  fabrique  de  tou- 
tes fortes  de  dentelles  do  fil  , comme  dentelles 
d'Angleterre,  dentelles  de  Malines  , demellcs  de 
Dieppe , d’Auvergne , dt  autres  femblables. 
Destecxe. 

Fi'stAw.  Ceft  encore  un  petit  morceau  de  bois 
tourné  en  rond  , qui  fort  à filer  & tordre  le  Jîl , de 
fur  lequel  on  le  dévide  a mefure  qu’on  l'a  filé. 

Le  Fufeau  ne  fert  que  quand  on  file  a la  qtie- 
nouil'e.  ü eA  long  environ  de  dix  pouces  , un  peu 
plus,  un  peu  moins , félon  le  goût  ou  la  commodité. 

Les  deux  cxtrémiccs  fo  terminent  en  pointe  ; dimi- 


594 

U 


nnant  impcrcepiiblemenc  de  chaque  côté  depui 
milieu,  qui  a H ou  10  lignes  do  diamètre. 

La  plupart  des  Fileuks  actachem  leur  fil  avec  un 
nœud  coulant  Air  un  des  bouts  du  Fuléou  , qu'elles 
font  tourner  avec  les  doigts  de  la  maiu  droite,  pen- 
dam  quedela  gauche  elles  tirent  la  foie,  la  laine, 
ou  quelque  autre  matie're  propre  'a  être  filée,  qui 
eA  attachée  à la  tête  de  b quenouille.  11  y en  a 
qui  At  fervent  d'une  tille  , qui  cA  un  petit  morceau 
d’argent  ou  de  fer  blanc , fait  un  peu  en  vis , qui  (e 
met  au  bout  d'eu-haut  du  Fiiiëaii  au  lieu  de  coche, 
& fur  lequel  le  fil  fê  lie  coirmie  de  lui-même.  Tou- 
tes les  Fileufes  pour  filer  plus  aifément , Ôc  donner 
un  tournoyemem  plus  égal  à leur  Fufeau , le  char- 
gent d'un  peu  de  plomb  par  le  bu  , ou  d’un  bouton 
de  Iwis  pelant. 

l^s  FuftéMx  payent  en  France  les  drain  tf  entrée  4 
ra^an  de  )/.  du  millier  en  cempte  , <ir  patir  ceux  de 
/ortie  2 f.  fuivntu  le  Tarif  de  166^ 

FUSEE,  ou  BOBINE.  C’eA  ce  petit  cylindre 
de  bois  , qui  cA  entouré  de  chaque  bout  d’un  cer- 
cle de  la  même  matière , qui  fe  place  dans  les  n^ueis 
à filer  au  milieu  de  i'épinglier , par  le  moyen  d'une 
verge  de  fer  qui  le  traverfe  CeA  fur  la  Fuiée  que 
fe  dévide  & s'arrange  le  fil  a mefure  que  la  Fùcufe 
le  tire  de  la  fiUiire  qui  eA  fur  la  quenuuirie.  Le  mou- 
vement de  la  roue  du  rouet  qui  fe  communique  'a  la 
Fufée  par  le  moy-en  d’une  corde  palA'e  fur  tous  les 
deux  , cA  ce  qui  fert  it  tordre  les  nls. 

Fuse'e.  Elt  auffi  le  fil  dévidé  autour  d'un  fufeau  , 

A l’on  file  à la  quenouille  , ou  d’une  bobine , Il  l’oo 
file  au  rouet.  On  dit,  Une  grofle  Fufée,  Ut.e  petite 
Fufée,  Dévider  fa  Fufée,  Mêler  fa  Fufée  ; de  de  là 
font  venues  pluAeurs  exprcllions  proverbiales , qui 
ne  font  pas  de  ce  DiéWonnaire. 

FUSIBLE,  ou  FUSILE.  Terme  très  commun 
parmi  diverics  fortes  d’ArtiAts  de  d’Ouvriers. 

Il  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe  peut  fondre.  Les  Mon- 
noyeurs , les  Orfèvres , les  Fondeurs , dtc.  le  dî- 
fent  des  métaux  j les  Gentilshommes  Verriers  dt  les 
Foifeurs  déglacés  de  miroirs,  des  matières  dont  iis 
font  leurs  glaces  de  leur  verre  ; les  Emailleurs  , de 
leurs  divers  émaux  ; de  ainfi  de  plufieurs  autres. 

FUSIL.  InAniment  de  fer  ou  d'acier,  dont  les 
Bouchers,  les  Cuifiniers,  les  Chairciiitiers , de  au- 
tres femblables  perfonnes  qui  coupent  & dépècent 
de  ta  viande,  fe  fervent  pour  fufiiler  de  a/futer  leurs 
comeaiix. 

Le  fer  ou  fuA  de  cct  outil  cA  rond , A*  porte  or- 
diiiairemciu  un  pié  de  long  fur  } à 4 lignes  de  dia- 
mètre. Le  manche  cA  de  corne  ou  d'os  , avec  un  pe- 
tit anneau  au  bout  pour  le  pendre  ; les  Bouchers  de 
les  autres  qui  s’en  fervent , l'ayant  toujours  pendu  à 
leur  ceinture. 

Fi'sti..  Longue  arme  kfêu,qui  fert  pour  la  guer- 
re de  pour  la  challë.  Par  une  Ordoniiiiice  du  6* 
Février  1670.  les  Fufils  doivent  avoir  j piés  S pou- 
ces depuis  la  lumière  du  baAinet  jufqu’au  bout  du 
canon  j leur  calibre  doit  poner  une  Mlle  de  20  à la 
livre  ; ils  font  du  nombre  des  morchandifes  de  con- 
trebande pour  La  fonie  du  Royaume. 

Fusil.  Eoucasii-r.  Sorte  de  Fulîl  dont-on  fe 
fert  dam  les  Antilles  Fronvoiles , qui  a pris  fon  nom 
des  Boucaniers  de  l'illc  S.  Domirgtie.  Feyez  leur 
Attelé. 

Ces  FtiAis  ne  fe  faifoicht  guère  autrefois  qu’à 
Dieppe  ou  à la  Rochelle,  & c’eA  de-là  qu’ils  écoieot 
cirés  pour  lesIAes  ; on  en  a depuis  fait  à Nantes, 
à Buiudeaux,  & dans  d'autres  pom  de  mer  du 
Royaume  , qui  ne  font  pas  moins  clhmé.s. 

Chaque  vailfeauqui  va  aux  lAes,  cA  obligé  d’y 
porter  nx  Fuills  & de  les  configner  au  garde-maga- 
iîn,qui  lui  en  paye  ou  fait  payer  le  prix  & lui  en 
donne  une  décharge.  Le  prix  de  ces  FuAls , foi: 
qu’on  les  achète  chez  les  M-vehands  , eu  qu'on  les 
prenneaumagaAndu  Roi,  cAdeji  livres  lofois,  . 

fàvoir 
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jlkvoir  50  livres  pour  ie  Fufil  j & 30  fols  potir  le 

G'irdc'-nugafin. 

Leur  longueur  & leur  calibre  ne  font  pas  confor- 
mes à rOrdoonance  de  1670.  & ils  doivent  avoir 
q^iairepics  & demi  de  canon*  & porter  des  balles 
de  lëi/e  à la  livre. 

FUSILLER  ÜV  COUTEAU.  Ceft  le  pafferfur 
le  fufil  pour  l’affutcrCc  amorcer.  d-afjFus. 

+_FUSION.  Fierez  fAdditioH  i FAriiele  rtlu 

FUST  > ou  FÛT.  Vailleau  rond  fait  de  douves 
ou  de  bois  de  merram  * dans  lequel  on  met  du  vin 
ou  d’autres  liqueurs.  Ce  mot  n’ell  plus  gucrcs  <fu- 
(âge  que  dans  les  Provinces.  A Paris  ou  dit  F'u- 
taille,  yoytz  FvTAtL!.i£. 

Füst.  Sedu'aulfichez  les  Menuifien,  Charpen- 
tiers, & autres  pareils  Ouvriens*  du  bois  fur  lequel 
ils  montent  quelques-uns  de  leurs  outils*  comme 
les  rabots  * varlopes  * guillaumcs  , irépam  * &<..  Les 
OusTiers  en  bois  fciit  comme  deux  dalfes  de  leurs 
ouuls  ; Ils  appellent  les  uns  Outils  k Fuit  j de  les 
autres*  Outils  k manche. 

PubT.  Eli  encore  un  inflrument  dont  les  Relieurs 
fe  fen'er.i  pour  rogner' leurs  Livres*  ou  plutôt  la 
partie  (le  bois  qui  compofc  le  couteau  a rogner. 
yoYfz  Hfct.ibun. 

Fu.s  r.  Les  Paumiers  nomment  le  FuR  d’une  ra- 
quette* le  boib  qui  en  porte  les  cordes*  de  qui  en  fait 
le  manehe. 

Us  Ftifli  Ù b«i$  Je  r^^ueuei  payent  en  Frnnce 
tes  Jreits  Jefmie  4 inifan  Je  l6  f.  du  tenipefuiu  * CT 
p«Hf  ceux  <C entrée  1 5 / tenforminuHi  uu  Tursj  Je 
16^4. 

Fost.  On  nomme  auffi  le  Fuft  d’unfufil*  d’im 
moufqiict,  cTune  arquebufe  * te  bois  fur  lequel  ces 
armes  font  mom<^es.,^^'n  AnQotBi-'MFR. 

Font.  Ceft  auHi,  eu  terme  de  Cardier  ou  Fai- 
fciir  de  cardes  * ce  morceau  de  bois  quan^-long , de 
qui  a un  manche  fur  lequel  fe  montent  les  petits  fils 
de  fer  qui  compofcni  la  carde. 

Les  meillairs  Fufls  font  ceux  cpii  fe  font  à 
Troyes*  de  les  Cardiers  de  Paris  * qui  font  cHiinés 
pour  les  plus  habiles  Ouvriers  en  cctie  forte  de 
fabrique  * ne  s’en  fervent  guère»  d'autres,  fbjci 
CSRDF. 

FesT  DE  Girofif.  Nom  que  l’on  donne  k un 
certain  petit  bouton  tendre  & peu  fulide*  qui  le 
trouve  au  milieu  de  U tète  du  clou  de  giroHe.  l'oyez. 
GiROFM;. 

FUSTET.  Ceft  ainfi  qu'on  doit  récrire  de 
prononcer*  de  non  FUSTEL.  Bois  propre  k la 
teinture*  de  dont  les  Teinturiers  du  petit  teint  fe 
fervent  pour  teindre  en  feuille-morte  df  en  caffé. 
L’on  prétend  qu’il  devToic  être  abiolument  interdît 
dans  la  teinture,  ou  du  moins  feulement  foufiFiTC  daivs 
les  Provinces*  où  il  n’cft  pas  facile  d’avoir  les  autres 
drogues  qui  entrent  dans  la  compofiiion  des  mêmes 
couleurs*  mais  qui  les  font  beaucoup  meilleures  & 
plus  alfitrées. 

Le  Fuftet  * k ce  que  difent  les  Botaniftes  * eft  le 
Coj^t^ttrU  des  Grecs  , de  le  Gninm  des  Latins.  Cet 
atbiilfeau  eft  très  commun  en  Italie  & en  Proven- 
ce. Scs  feuilles  font  vertes  d(  prcfi[ue  rondes.  Sa 
f’,eur  qui  eft  d'un  verd  obfcur , de  qui  s'ouvre  en 
manière  <fèventail*  eft  compofee  d une  efpcce  de 
bourre  mêlée  de  grajnes  noires  faites  en  cccur. 
Ceft  fbn  tronc  ou  ft  racine  mondée  de  leurs  écor- 
ces* que  les  Marchuids  Epiciers  de  Pmgiiiftes  ven- 
deur pouf  bois  de  Fuftet.  Celui  de  Provence  eft 
eftimé  le  meilleur.  Il  doit  être  choifi  de  couleur  jaune 
de  Bien  fcc. 

f C'eft  un  genre  de  rlame  a flettr  rofacée  » ou  k 
cinq  pétales*  de  la  XXI*.  ClalTc  deMr.  Tourne^ 
fari  * dont  le  pillil  devient  une  c^'^ftile  ronde  qui 
renferme  une  feîile  femence.  Mr.  Snvnry  a donne 
une  fâulfe  defeription  de  la  fleur  * car  elle  ne  s’ou- 
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vTC  point  en  manière  d'éventail  * ni  elle  c’eft 
point  compofée  de  bourre.  Il  a pcu6-ctre  voulu 
dire  * que  les  fleun  font  portées  au  fommet  de 
l’iubrilleau  * par  de  petites  branches  roides,  fort 
velues , difpofées  en  grapes  * Icfqucllcs  fleurs  quand 
elles  font  palîces*  font  fuivies  châcunc  d’unegrai- 
ne  noirâire- 

II  doit  paroitrc  fur^enant  que  quoique  ce  bois 
croilfe  en  abondance  en  Provence  * les  François 
aiment  mieux  cependant  le  tirer  d'Angleterre  de  de 
Hollande  » mais  cette  fuiprife  doit  celfcr  * quand  on 
faura  que  ce  qui  donne  lieu  a la  préférence  * eft  que 
le  Fuftet  Provençal  revient  très  fouv«nt  k beaucoup 
plus  cher  que  celui  que  nous  prenons  des  Etrats- 
gers. 

Les  feuilles  & les  bmnehes  du  Fuftet  s’entpieyeot 
par  les  Courros'eurs  & autres  Ouvriers  danslapré- 

Earation  des  cuirs.  Les  Tourneurs  de  les  Ebeniftrs 
‘ fervent  aulfi  dans  leurs  ouvrages  * du  bois  de 
Fuftet*  fur-iout  quand  il  eft  bien  jaune  de  agréable- 
meut  veiné. 

Le  Fu/let  pnye  rn  Frnttre  Us  droits  d'entrie , à r«- 
fon  de  a f le  eent  peCmt  * & eeux  de  ftrtie  * rommeteii 
de  teinture,  t'efi-À-dtre . 15/  du quiutnl , /urvnns  U 
Tut  if  de  16^ 

Les  droits  rjue  et  bois  puye  à U Douune  Je  Lyon  * font 
de  2 J.  du  quintul , lunt  d uncUnne  que  de  nouveit  to- 
xation. 

FUSTOK.  Bois  jaune  qui  ferr  k la  teinture,  de 
aux  ouvrages  de  tour  & de  marqitetterie.  La  couleur 
qu’on  en  tire  eft  dhiii  très  beau  jaune  doré  : elle  doit 
pourtant  être  alfurée  par  le  mélange  de  quelques  au- 
tres ingrédiens. 

L’arbre  de  Fuftok  croît  dans  toutes  les  Ides  An- 
tilles * mais  paniculiérement  dans  riftcdeTsbago* 
où  il  s’élève  fort  hiut.  Ce  font  les  Angiois  dt  HoU 
iandoivqui  l'apportent  en  France*  où  les  Epiciers  Si 
autres  Marchands  qui  en  font  comreerce , l’appeU 
Icm  fim^lemenr  Bois  junne. 

Les  Teinturiers  l’employent  ordinairanent  pour 
faire  les  noirs  : les  plus  habiles  néanmoins*  ceux 
qui  OUI  le  plus  de  bonne  foi  * de  qui  n’aimeni  k faire 
que  de  belles  teintures,  de  dont  les  couleurs  foient 
bien  alfurées  * prétendent  quli!  faudroit  abrulumm 
détendre  ce  bois  * même  au  petit  teint. 

U bois  de  Fitflok  , ou  bois  jeune  , puye  en  Frunee 
les  droits  Jeutree  à rutfen  de  12  f.  du  cent  pefunt  ; Û 
ceux  de  fortie  * comme  bns  de  teinture  * fur  U pii  de 
fols. 

FUTAILLE.  VaifTeau  où  l’on  met  du  vio.  On  le 
dit  auifi  quelquefois  des  vaifteaux  où  l'on  conferve 
l'can  qu’on  embarque  fur  les  navires  deftinés  aux 
voyages  de  long  cours  * mais  phu  ordinairement  on 
les  appelle  Buriques. 

F'utaiu.e  momu’e.  Ceft  celle  qui  eft  reliée,  & 
qui  a tous  fês  cerceaux*  fès  fonds  de  fes  barres. 

FuTAitt.E  EN  BOTTE.  Ccll  Celle  dont  les  dou- 
ves font  routes  préparées*  df  k qui  il  nerefteph» 
qu'a  y mettre  les  cer«aux.  On  en  embarque  fou- 
vent  de  la  forte  fur  les  vaiiTcaux  deftinés  pour  leslHes 
de  l’Amérique, parce  qu’elles  tiennent  moiiu  de  pla* 
ce*  & qu'ileftf^pile  de  les  monter*  fuit  avec  les  cer- 
ceaux qu’on  porte  aufti  tousenirole*  ou  qtwPon 
fait  auHî  en  route  dans  les  lieux  où  fe  trouvent  d«s 
bois  propres  a cela. 

/ es  Futuilles  vuides  puytnt  en  Fr  unct  les  droits  de»- 
trie  4 r4//«i  dt2f  pour  chuque  poùtfon  , & les  drod  de 
fortie  fur  le  pié  d*  ^ f fi  elles  fons  neuves  * & propres 
pour  mettre  vendunjes. 

l.^s  droits  que  les  FuSuUles  puyent  4 U Douune  Je 
Lyon  I font  ; fux’oir  * les  Futuillet , lu  bulle  de  cburelie 
tof.  tunt Suneieipse  que  de  nouvelle  luxutioH}  &lei 
FsituiPes  Je  Pu\s  • S f 

FU  TAILLERIE.  Tout  bois  propre  'a  faire  des 
futailles. 


U 
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La  fabrique  des  Futaines  & des  batîns  a dtJ  ï->. 
porie'ek  Lyon  vers  l’an  i çSo.  L»  premier»  Ouvru' 
cui  s’y  dtablirctit  y furem  appelin  du  Miianez 
du  Piémont  y où  ces  foAes  de  nuinu/aéhires  avoient 
éié  inventées,  & flcurilloiei»  depuis  Icng-iems. 


1^  FUT 

J^FicreiZ/triede  Inù  feuMitt 
m Frsnce  de  drt 
f^eaU  t C*  drous  de  [ortie  ^ [jl^ 

FüTAINE.  £lpéce  d'étodê  qui  paroît  comsie 
croil'ce  d'un  cdté  y de  qui  a quelque  raporc  au  batla  > ^ « 

quoique  moins  iûie.  Cet  ér^linemenc  devint  li  con^derabie  « qu’on  vit 

Les  Futailles  doivent  Cire  faites  tout  delildeco*  bien-iôt  à Lyon  & aux  environs  jufqu’k  3000  Ou* 
ion , tant  en  treme  qu’en  chaîne.  Il  s’en  fabrique  de  vriers  Futainiers,  & qw  ce  commerce  monta  juA 

pUiIieurs  qualités  de  façons,  d’étroites  , de  larges , de  qu'à  un  million  par  an  » dont  les  deux  tiers  alloient 
grolTes,  de  moyennes  de  de  lîne*;les  unes  iipoiUles  àl'Etranger,  parikulwrememen  Efpagne&en  Por* 
autres  à graii»  d’orge  de  fans  poil.  **^S3l. 

Il  s’en  fait  beaucoup  dont  ta  chaîne  eft  de  fil  de  Cette  fabrique  des  Futaines  a beaucoup  déchû  de* 
lin  ou  de  chume  , de  quelquefois  defil  d'étoupc  : puis,*  kpeine  y a-t-il  qiielqucs  métiers  dans  Lyon 

cependant  les  Réglemcns  concernant  la  manufaélure  .dcces  fortes  d’ctoffoi.  Elle  le  fomient  pourtam  en- 
des  Futailles  défendent  très  exprelfément  de  faire  en-  avec  queltnie  réputation  dans  le  Beaujolois, 

trer  dans  leur  compoUtion  aucune  de  ces  fortes  de  ^ dans  le  relie  <ie  la  Généralité  de  Lyon, 
nsatiéres.  On  croit  que  le  droit  de  30  liv  par  quintal  y mis 

Il  fe  manufiéhire  à Troyesen  Champagne  , de  coton  HIé,  qui  ert  I3  princhale  matière  qui 

aux  environs  de  cette  Ville,  quantité  de  Futaines  à **  fabrique  des  Futaines  de  des  bafiiis, 


fM>il  de  toutes  les  elpéccs,  dont  il  fo  fait  une  très 
grande  confommation  dans  le  Royaume,  de  des  en- 
vois eoiilidérables  chez  les  Etrangers , lorfque  le  né- 
goce eil  ouvert  avec  eux  par  la  paix. 

Cette  fibnque  de  Troyes  a paru  d une  fi  grande 
importance  pour  le  Commeroe,qu’clle  adonné  lieu'a 
un  Régiemem  qui  aété  fait  parrieulicreuient  pour  el- 
le au  mois  de  Janvier  de  l’année  1701. 

Réglement  porte , Que  les  Furaines  larges  à 


a fan  aiiifi  tomber  ces  manufaéïures  LyonnoifeMulîL 
bien  que  quelques  autres  droits  d’entrée  for  les  vins 
de  fur  les  denrées  qui  fe  eonfomment  dans  la  Ville  de 
Lyon. 

Outre  les  Futaines  de  fiibrique  Françoife,  il  s’en 
confomme  encore  quantité  dans  le  Royaume , qii’on 
tire  des  Pais  étrangers.  Ces  Futaines  font  «lies 
d'Italie,  entr’autres  de  Milan,  de  Cremone.  de 
Quiers,  de  l’iémom  de  de  Chambéry  . Ceiies  d'AI- 

Ipmarrn-  _ ^nmm*  mll..r  miilÂlA...  ITi Va.._^ 


poil  imront  une  dèmi-aunc'dcim  ja'd'atmëdeîaVgê  comme  celles  qui  fe  font  a Uioi,  à Augf- 

en  peignedt  for  le  métier:  Qu’elles  feront  compofew  » enfin  ceiies  de 


de  3 1 portées  de  40  chacune , de  que  la  pièce  aura  t'f»nche-Comié  de  de  Flandre. 

30  aunes  de  longueur.  Futaines  s’employeiit  à foire  des  c^mifolcs  , 


Que  les  Futaines  étroites  à poil  auront  d’aune  de 
large  en  peigne  dt  furie  métier:  Qu’elles  feront  com- 
polécs  de  1 ü ponces  de  40  fils  chacune  ; de  que  la 
pièce  fera  de  30  aunes delong. 

Que  les  chaînes  des  Futaines  feront  montées  de 


des  jupons,  des  doublures  de  culotes  , des  bonnets 
piqués  pour  les  femmes,  de  fur-toui  à cons-rir  des 
matelas  i ce  qui  en  fait  ta  plus  grande  ci  nfumitia- 
lion,  paniculicremem  de  celles  à poil. 

Les  Futaines  qu’on  vend  à Amilerdam  fort  do 


"c — — . uMiiiv:.  iwwiK  muiiiees  oc  ■ ^ 1 * — V — ““ 

ni  de  coton  file  d'un  même  degré  de  finefie,  de  fortes  j les  unes  quoo  nomme  Overke  l'ers 

qu’elles  feront  également  ferrées , tant  du  cAté  des  * î*  , de  l«  autres  qu’on^  appelle  dniib^* 


litières , que  dedans  le  milieu  d’un  bout  à l’autre  de 
la  pièce. 

Qu’elles  feront  foites  de  pur  coton  fans  aucun 
mélange  d'éroupe.  Ou  de  fil  de  chanvre  d(  de  lin 


de  les  pièces  fufïifarament  remplies  de  trt'mc,  de  fra- 
pécsfurleraéeier,  aim  de  foutenir  de  conferver  leur 


lion.  Les  Futaines  k la  couronne  fe  vendent  18  fio- 
rins  la  pièce,  &les  dotibiL-lion  4?  fr b de  gros.  La 
deduéHon  pour  le  promt  payement , ell  également 
pour  les  ifnes  de  les  autres , de  2 pour  cent.  ** 


largeur. 

Par  le  même  Réglement  il  ell  encore  ordonné , 
Que  les  lames  de  rois  dont  les  Maîtres  Tilferans  de 
leurs  Ouvriers  fe  ferviroiit  pour  la  fabrication  des 


Les  FHUijses  peyeni  r»  FfAitee  les  droits  d’eMirle 
if  de  fouie fuiveni  leur  qualité,  ou  les  lieux  d'ek  en 
Us  tire. 


Droits  d’entrée  fuivant  le  Tarif  de  1664. 


Futaines  , feront  également  compalTés ; enforie  que  rts , lé  piiee  dôme  tûmes . %%  f. 


Les  Ftuaines  petites  non  einrées  fervéstt  à douhltt- 


tes  dents  des  peignes  ne  foient  pas  plus  larges 
milieu  qu'aux  deux  extrémités.  Il  leur  ell  aulli  dé- 
fendu (te  s’endre  ni  livrer  aux  Marchands  aucunes 
pièces  de  FutaiiKS,  encore  (pi'elles  leur  eulfent  été 
par  eux  ordonnées , fins  qii’auparavant  elles  ayent 
été  vftes  5c  vifitées  d.ins  le  Bureau  par  les  Jurés  de 
leur  Communauté , de  par  etix  marquées  d’un  plomb, 
en  cas  qu’elles  foient  trouvées  de  bonne  qualité  de 
fobrique. 

Le  plomb  de  vifite  doit  avoir  cTun  coté  ces  mots , 
Fébriqu»  de  Troues  y de  de  l’autre  les  armes  de  la 
Ville.  A l’égard  des  foalx  de  la  marque,  ils  font  ré- 
glés ’a  8 deniers  pour  ch.lque  pièce. 

Quoiqii’il  ne  (bit  point  parlé  dans  le  Réglement 


Les  Futaines  À joae  Cf  à grain  d'orge  , U pièce  de 
13  dusses,  ^of. 

Les  Futaines  d Angleterre  de  toutes  fortes  [rrvant 
k faire  pourpoints  Cf  bal'itt  , la  pièce  de  ja  aunes 

Droits  de  fortie. 


Les  Futaines  de  toutes  fortes  , U cent  pefant  4 Uv. 

Droits  de  la  Douane  de  Lyon. 

Jjet  Futaines  Cf  Smbaftnt  de  Milan  Cf  Crémone  4 
8Hv.  de  U balle,  tant  pour  fasteienne  que  pour  là 
nouvelle  taxation. 

Les  Futaines  de  coton , larges  , lavcet , 6 /iv.  10/ 


des  Futaines  k grains  (forge,  il  ne  laifiè  pas  néan-  de  ta  balle  pour  fancienne  taxation,  & 20/.  du  tent 
moins  de  s’en  wricpier  afiV^t  confidérablement  du  pejant  pour  la  nouvelle  rèaprèciation. 
côté  de  Troyes , dont  les  pièces  font  de  20  aunes  de  Aex  Futaines  de  Quiers , Piémont , Chambéry , de  ta 
long  for  J de  large.  Comté  de  Bourgogne , Cf  autres  femblables , 40  A ta 

Il  s’eo  fabrique  auffi  <le  la  même  efpéce  vers  balte  tTancienne  taxasion,  Cf  10/  du  cent  de  rèa- 
Lyon,  particuliérement  k Villefranche  en  Beaujo-  prédation  ; Cf  encore  T f.  6 den.  de  U pièce,  & la 
lois  dt  à S.  Symphorien  , lelquelles  font  k peu  près  rèaprèciation  il  proportion. 

iemblables  k celles  de  Troyes  pour  la  lorunieur  Les  Futaines  dUlm , Augsburg  , Amaff'on  Cf  Tres- 
dc  pour  la  largeur}  nuis  la  qwlité  leur  eft  inforieii-  fins,  j t.  i$f.  de  la  pièce,  tant  d'ancien  que  de  nou- 
re  veau  droit. 

Let 
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Les  Fmtdûiet  bmhAs.ias  Je  FUndret  lo  f.  de  U 
pièce,  tent  d encientu  laxdtian  que  de  nouvelle  rid~ 
préiiasien. 

Les  ÏMAtnts  de  Belleville , & autres  de femhUble 
quelisi . i%f.  delà  balle  pour  l'ancien  droit  O”  J / 
du  eent  de  rèaprifiatien. 

VÜTAINIER.  TilTerand  qui  travaille  à la  febri- 
qite  des  Futailles.  11  le  dit  auiii  du  Marchand  qui  eu 
tait  le  commerce. 

FÜTAYE  Grands  boit  ou  arbres  qu'on  a lailTi! 
croître  auMlela  de  quarante  ans , & qui  n'ont  point 
été  coupés  en  vente  ordinaire  comme  les  taillis. 

Lorfque  le  bois  a 40  ans  « en  l'appelle  Futaye  fur 
taillis  i depuis  40  jufqu'à  60  > demi -Futaye  9 ou  Bois 
de  haut  revenu  i depuis  60  jufqu’â  120,  Jeune  hau- 
te Futaye  ; depuis  120  julqu'à  20O1  Vieille  haute 
Fuuyc  i & paiTc  200  ans , Vieille  haute  Futaye 
fur  le  retour.  Cette  derniéte  eft  ainll  nommée  * 
parce  que  le  bois  palTé  200  ans  ne  peut  plus  pro- 
nier ni  croître  1 mais  dépérit  tous  les  jours  -,  à cau- 
fe  de  fa  trop  grande  vieilleire. 

L’âge  du  bois  le  connoit  par  le  nombre  des  cer- 
cles qui  font  marqués  fur  le  pié  de  l’arbre,  lorfqu’il 
a été  coupé  uniment  ; chaque  cercle  ayant  été  for- 
mé par  la  fève  d une  année. 

On  nomme  Futaye  balTe , ou  Fuuye  rabougrie , 
celle  dont  les  arbres  font  de  mauvaife  venue,  étant 
tornis  & bas  ï.  la  manière  des  pommiers  qui  font 
venus  dans  de  mauvaifes  tencs. 

La  haute  de  pleine  Futaye  ell  celle  dont  les  ar^ 
bres  font  plantés  drus  les  uns  contre  les  autres  , de 
qui  font  d’une  belle  venue.  Ce  font  fouvcnt  des 
taillis  de  bonne  nature  qu'on  a laifTé  croître  en  Fu- 
taye, ou  des  plans  de  graine  qui  n’ont  pas  été  mis 
en  coupe  réglée.  On  rappelle  Haute  Futaye,  par- 
ce que  les  VMes  qui  1a  compofent  font  d'iule  grau- 


FUT.  F Y. 

de  hauteur  ; & Pleine  Futaye , a caule  qu'elle  t([ 
extrêmement  peuplée , ou  remplie  de  piés  d’arbres. 

Les  bois  de  Fuuye,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient , fe  vendent  ou  par  arpeiu  , ou  par  une  cer- 
taine quantité  de  piés  d'arbres  délîgnés  Ht  marqués. 
Ces  bois  doivent  être  coupés  le  plus  bas  de  terre 
qu'il  e(l  poilible , & la  coupe  en  doit  être  laite  dans 
•le  tç  Avril. 

Les  bois  qui  font  fimés  a dix  lieues  de  la  mer , 
Si  à deux  des  rivières  navigables,  ne  peuvent  être 
vendus  ni  exploités , qu'il  n’en  ait  été  préalablement 
donne'  avis  au  Contrôleur  Général  & au  Grand  Maî- 
tre , a peine  de  }000  liv.  d'amende  , & de  coniîfca- 
lion  des  bois  coupés  ou  vendus.  Ordonnance  ies 
Faux  ér  Forêts  du  1}  Août  l66p. 

La  vente  des  bois  de  Iiaute  Futaye  U plus  avaa- 
tagcufe  pour  le  Marchand  , ell  celle  qui  fe  fait  par 
arpens;  car  celle  qu’on  lait  par  piés  produit  fouvcnt 
des  conteftaiiofis  entre  les  Vendeurs  de  les  Ache- 
teurs, a caufe  des  arbres  qui  peuvent  tomber  en  les 
coupant,  fur  les  autres  qui  font  réfervés. 

■f  Les  bois  de  haute  Futaye  font  réputés  immeu- 
bles, & ne  peuvent  être  ab^tus  par  les  ufufhiiticrs. 

FUTE’E.  Terme  d'Ouvriers  en  bois,  11  fe  dit 
d'une  efpécede  malhc  qui  fe  fait  avec  de  la  fciure 
d'air  & de  la  colle  forte.  La  Futée  fert  à boucher 
les  calTures  de  gerfures  naturelles  du  bois,  ou  les 
trotis  que  tes  Ouvriers  font  par  accident  'a  leurs  ou- 
vrages. 

FY.  Efpéce  de  maladie  ou  de  mauvaife  qualité 
l’ont  quelquefois  les  betes  cpii  peuvent  être  tuées 
débitées  à la  boucherie,  particuliérement  les 
beeufs  de  les  vaches.  Le  neuvit  me  article  des  Sta- 
tuts des  Marchands  Bouchers  défend  de  tuer  ni  ex- 
poler  en  vente  aucune  chair  qui  ait  le  Fy. 
Boucueh. 


Fin  sU  lé  LettTf  F. 
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GABA.  GABE.  ‘ GABELLE. 


Septième  Lettre  de  TAlpha» 
bct.  Cette  Lettre  mile  toute 
feule  llgniiie  un  Gru , foit 
de  poids  > Ibit  de  motmoie, 
dans  les  régil^es , ;ouriuux  , 
& dans  les  comptes  des  Mar- 
chands « des  Banquiers  & Te> 
neiirs  de  livres. 

GABAN  s ou  CABAN. 
Manteau  de  feutre  ou  d’è-> 
tnffè  de  drap  groüler  & à longs  poils  « qu’on  porte 
comre  la  oluye.  Les  Turcs  s'cn  fervent  beaucoup; 
& les  Marchands  d’Ir'iirope , panictilièreinent  les 
Provençaux  5 en  metcnit  alTez  fom'cm  dans  leurs 
cargailuns  pour  les  Echelles  du  Levant,  lis  les  ti- 
rent de  quelques  endroits  de  Barbarie  ; les  plus  elH> 
triés  font  ceux  de  Mequînez  « fur-tout  lorfqu’ils  font 
tnarqtiès  d’une  efpèce  de  croix  rouge  de  jume. 

GABARE , ou  GABARHli.  Efp|éce  de  bateau 
plat  de  large  qui  va  k la  voile  de  k la  rame.  Les 
Gibares  fervent  k iranfporrer  les  cargaifons  des  vaif- 
featix  k bord , quand  on  en  lait  le  chargement  , ou 
tt  en  décharger  (es  marchaudifes  quand  les  navires 
font  arrivés. 

Ces  fortes  de  bâtimens , qu’on  peut  proprement 
•ppeller  des  Alegts^  font  fort  ordmaires  dans  laii- 
Vicrede  Nantes. 

Par  l’Ordonnance  delà  Marine  du  mois  d'Aotit 
l6Si.  le  payement  du  fret  des  vailTeaux  efl  préf<.^ 
rabie  k toutes  dettes  fur  le  prix  des  marchandifes  » 
tant  qu'elles  font  fur  les  Gabares. 

Les  fraix  des  Gabares  entrent  en  Avaries  ordi- 
oaires. 

GABAaB.  C'el)  aulTt  une  patache  ou  petit  bâti- 
ment ancre  dans  un  Port  de  Mer  ou  dans  une  ri- 
vière* fur  lequel  il  V a des  Commis  des  Fermes  du 
Roi  èrablis  pour  viuter  les  bâtimens  qui  entrent  ou 

Îrui  fortent*  aHn  d'alTurer  les  droits  d'entrée  de  de 
ortie. 

Les  Condudletus  des  bâtimens  font  obligés  de 
s'approcher  de  la  Gabare  pour  laire  leurs  déclara- 
tions f & Ibnt  tenus  de  IbuB'rir  la  villte  du  Commis. 

GABARIER*  ou  GABRIER.  Celui  qui  conduit 
une  Gabare.  (1  fe  dit  aulB  des  hommes  de  journée 
& porte-^x  qui  aident  k charger  & décharger  les 
vailTcaiix*  de  a mettre  dedans  ou  fortir  les  mar- 
chandifes de  la  Gabare. 

GABARRAS.  f^nvz  Momie. 

GABELLAGE.  Tems  que  demeure  le  fel  dans 
an  Grenier.  Les  Ordonnances  défendent  d'entamer 
les  malles  des  Greniers  qu'elles  n’ayem  tout  leur 
Gibelfage*  c’cA-k-dire*quele  fel  n’y  ait  été  appor- 
té depuis  2 Ou  ^ ans  au  moins. 

Gabeu-Ace.  Signihe  aulTi  certaines  marques  que 
les  Commis  des  Greniers  mettent  parmi  le  tel  pour 
découvrir  daris  leurs  vilîtes  li  le  lèl  qu’ils  irnavenr 
chez  les  Particuliers  el)  du  fel  de  Gabelle*  ou  du  lèl 
de  Faulfaunage.  Ils  fe  lêrvem  ordinairement  pour 
cela  de  paille  ou  autres  herbes  hkhées  qu’ils  ont 
de  CmmeTte.  Tom.  II, 


coutume  de  changer  très  fouvent. 

GABELLE.  SigniHoit  autrefois  toutes  fortes 
d'impolîiions  qui  le  metioicnt  fm-  dit'erfes  efpcces 
de  marchandiics  de  denrées  > la  Gabelle  n’éioit  pas 
alors  feulement  un  droit  Royal  * les  Seigneurs  par- 
ticuliers fe  rétoiem  en  quelque  Ibne  appropriée , de 
l’on  a vA  long-tems  fous  la  troilléme  n.ice  des  Rois 
de  France,  de  limples  Seigneurs  hauts  Jullicicrs 
l’exercer  fur  leurs  valfaux. 

L'étymologie  de  ce  terme  eR  allêz  équivoque  de 
allez  inconnue  * de  Ion  a peine  k croire  qu'on  puilTe 
relier  parfaitement  Ikti^fait  de  celles  qu’en  apponenC 
Mrs.  Ju  Cen^e  de  ces  hou  mes  ^l.bres 

dans  tour  genre  de  Itticrarure*  d;  particulié  cment 
dans  (es  premières  racines  <bts  termes  : celle  de  Mr. 
du  Cen^e , qui  le  tire  de  Get'eUé,  nouveau  mot  La- 
tin* feroit  û plus  convenable*  lî  l’on  éioit  liV  que 
ce  GetelU  ne  /vU  point  lui-meme  un  mot  FranÇuiS 
Utinifé. 

L’impôt  fur  le  fel  eft  enfin  relié  feul  en  pcfTciron 
du  titre  de  Gabelle  * de  quand  on  dit  > la  f crme  des 
Gabelles  * cela  ne  s'entend  plus  que  tfuii  droit  Royal 
de  vendre  le  fel  dans  1a  plupart  des  Provinces  de  . 
France  que  le  Roi  cède  k un  lèul  adjudicataire  j 'a 
U charge  d'en  rendre  k S.  M.  un  certain  nomfcie  de 
millions  de  livres  par  an*  & fous  d’autres  sondiiicns 
portées  dans  l’ Arrêt  ôc.  le  contrat  d’adjudication  ou 
KÜiltai  du  Confeil. 

Avant  le  régne  de  Philippe  ‘le  Long  « le  trafic  du 
fel  étoit  libre  en  France  * & ce  fut  lui  qui  le  premier 
y mit  un  impôt*  mais  pour  un  teens  feulement.  Cet 
impôt  fut  d’un  double  par  livre  de  lêl  * impôt conli- 
dérable  alors  par  raport  k la  vakur  imrjnféquc  des 
motuioies.  Ce  Prince  tint  parole  * ou  peu;- tre 
mourut  avant  que  d’y  pouvoir  manquer  , n’ayant 
régné  que  cinq  ans  ; mais  enfin  « les  guerres  finies  * 
l’impôt  fut  levé  : exemple  rare  * mais  qu’on  a néan- 
moins vR  fe  rcnouvelier  dans  la  fécondé  année  du 
régne  de  Louis  XV*  fous  1a  Régence  de  Philippe 
Duc  d’Orléans,  le  prix  du  fel  ayant  été  diminué  du 
quart  en  fus  dont  il  avoit  été  augmenté  pend.int  la 
guerre  pour  la  fiiccefiion  d'Ëfpagne*  finie  feuJemcm 
lur  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV^ 

Plufieurs  Rois  fucçdretirs  de  Philippe  fe  fervirent 
de  la  même  reifource  dans  les  befoins  de  l'Erai , en 
augmentant  toujours  l’impôt  de  quelques  deniers. 
Enfin  tout  le  commerce  du  fel  peur  l'iniérieur  du 
Royaume  eil  relié  entre  les  mains  du  Roi  qui  en 
fait  faire  la  régie  * la  vente  & la  dillribuiion  par  fes 
Fermiers*&  fous  la  Jurifdiélion  d’Olliciers  créés 
uniquement  pour  le  fait  des  Gabelles. 

On  appelle  Grenier  k fel  la  JunfdiéHon  oii  fc  por- 
tent en  première  inll  uice  les  contraventions  k l'Or- 
donnuocc*  ôc  les  autres  diiférens  qui  iun'ieiincnt 
fur  le  fait  du  fél. 

Cette  jurifdiâion  dl  compofée  de  Préfidens , de 
Lieutenans  * de  Grenetiers*  de  Controlletirs , d'A- 
vxicats  & Procureurs  du  Roi  * de  Greffiers*  d’Hui'’^en 
& de  Sergens.  Toutes  ces  charges  font  dcuhleS 
^ **  « dané 


À 

Digitized  by  Gi' 


Coi  G A B E L LE. 

dans  les  Greniers i fel  de  Paris,  & les  Officiers  fer- 
vent aiiemanverrem  d’aniie'e  en  aniWe  , Al’exceprion 
des  Avocats  du  Roi  & du  premier  HuiJficr  qui  font 
touiours  de  fervice  ; pour  les  Greffiers  ils  ne  fer- 
vent que  de  trois  années  l'une.  Il  y a encore  k Pa- 
ris, outre  ces  Officiers , un  Garde  Comrolleuc  des 
melures  , un  Vérificateur  des  rôles  , un  Capitaine  , 
un  Lieutenant  de  treize  Gardes. 

Les  Grenien  à fel  dtfpartis  dans  les  Provinces  ont 
les  mêmes  Officiers  , mais  feulement  un  de  chaque 


On  juge  en  dernier  reflbrt  dans  les  Greniers  k fel 
fur  les  furtaux  d’un  quart  de  minot  de  au  delfous  , de 
fur  les  demandes  pour  faire  prendre  du  fetk  l’extra-* 
ordinaire  qui  o’excédent  pat  non  plus  quart  d’un 
tninot;  au-delfus  les  inllances  fc  ponem  par  appel 
k la  Cour  des  Aides. 

Les  Diredions  pour  les  Greniers  k fel  du  Royau- 
me font  au  nombre  de  dix-fept , de  contiennent  244 
Greniers  à fel , de  36  dépôts  de  controliesj  favoir  : 

La  Dircéfion  de  Paris  a 27  Greniers  k feU 
Lav'al  9. 

Le  Mans  1;. 

Berry  1 1 , de  ilx  dé- 
pôts de  coQtrûlIes. 
Moulins  12  , dt  dix- 
neuf  dépôts  de  coa- 


Cclle  de  Soilfons  i2. 

Abbeville  auffi  ta. 

S.  Quentin  6. 

Ch  lions  9. 

Troyes  11. 

OrUans  21. 

Tours  IÇ  , de  fept  dé- 
pôts decontrulies. 

Anjou  1 1 , de  quatre 
dé|.'ôu  de  coituofr 
les. 


trolles. 

Rouen  22. 

Cien  feulement  2. 
Alençon  14. 
Dijon  36. 


Outre  les  Officiers  des  Greniers  k fel , qui  ont  la 
Jurifdidion  cooteutieul'e  de  la  Ferme  des  Gabelles  , 
elle  ert  encore  régie  par  les  Cautions  de  l’Adjudica- 
taire , qui  en  font  les  véritables  Fermiers  dt  qui  en 
om  toute  U jurifdiéfion  économiqoe.  Ils  tiennent 
leur  bureau  a Pans  dans  rHôlel  Royal  des  Fermes  : 
fous  eux  font  les  Direclciirs,  les  Receveurs  de  les 
Comrolleurs  des  dix  - fept  Direélioiu  ge'néraies  ; dt 
fous  ceux-ci  d’autres  Direâcurs  > Comrolleurs  de  Re- 


ceveurs particuliers,  qui  font  chargés  du  dwCail  de 
chaque  dé^xit  dt  Grenier  k fel. 

Les  autres  Commis  dt  Officiers  Subalternes  font , 
les  Capitaines,  leurs  Lieiuenans  dt  les  Archers  des 
Gabelles  départis  en  grand  nombre  dans  tous  les 
Greniers  k fel , de  paniculiérement  fiu  les  palfages 
des  Provinces  où  l’on  craint  le  reverfement  dt  le 
commerce  du  faux  fci.  Les  Jurés  Melurcurs  de  fel 
dt  les  Porteurs  de  fel , les  uns  dt  les  autres  potur- 
vùs  en  titre  d’Office.  Les  Maiiouvriers  , les  Ma- 
gafiniers , comme  Remueurs,  Bnfeurs  3 de  enfin  les 
Voituriers  tant  par  terre  tnie  par  eau,  qui  tous  fout 
entretenus  aux  dépens  de  U Ferme,  & dont  plu- 
lleurs  'funt  fouvent  des  fortunes  immtmfes  dans  les 
commiffions  de  emplois  qui  leur  font  donnés  par  les 
Fermiers  Généraux  du  fel  , qui  les  partagent  dt  les 
lotiffent  emr'eux. 

Bien  des  perfonnes  om  crû  que  ce  commerce 
Royal  du  fel  pouvoit  fe  faire  a moins  de  fraix , ce 

Îui  lourneroit  certainement  au  profit  du  Roi  dt  du 
ublic;  l’on  a meme  fouvent  préfenté  des  projets 
aifez  bien  imaginés , de  qui  peut-être  pourroient 
réuifir  ; mais  apparemment  qu'une  longue  expérien- 
ce a fait  voir  que  la  forme  de  régie  établie  depuis  <1 
long-iems  efi  la  meilleure,  dt  qu'il  feroit  difficile 
dt  dangereux  d”y  rien  changer. 

Le  produit  de  cette  Ferme  efl  fi  confidérabie, 

ril  ^it  feul  prefque  le  quart  des  revenus  du  Roi  ; 

l’on  peut  dire  que  le  fel  eft  pour  la  France  ce 
que  font  pour  l’Efpagne  les  riches  mines  du  Cbi- 
ly , du  Potofi  de  du  refie  de  l’Amérique  ; avec 
cette  différence  toutefois  que  les  autres  Nations  de 
l’Europe  partagent  avec  les  Efpagnols  , quoique 
fous  le  nom  de  ces  derniers,  ces  précieufes  dépouil- 
les des  Indes,  dt  qu’il  n'y  a que  Uii  François,  ik  par- 
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ticuücrement  l’Etat,  qui  jouiffe  du  tréfor  inépuifa- 

blc  de  la  Gabelle. 

La  dernière  Ordonnance  des  Rois  de  France  fur 
le  fait  des  Gabelles  eft  de  la  37*  année  du  régne  de 
Louis  XlV , donnée  a S.  Germain  en  Laye  au 

mois  de  Mai  i68a  Elle  contient  en  xx  titres  di- 

vifés  en  un  grand  nombre  d’articles,  l’ordre  de  l’é- 
conomie de  la  Ferme  pour  les  achats  , chargemeos , 
mefurages,  voitures»  déchets,  ir^ofitioas, vents 
de  revente  des  fèls.  U y etl  aum  traité  de  la  Ju* 
rifdiéfion  des  Officiers  des  Greniers , du  Fauf- 
faunage  ^k  de  la  punition  des  FaulTauium , des 
confifeations , amendes  de  refiiiutions,  des  droits 
des  Gabelles , des  vifites  de  recherches , foit  par 
les  Officiers  , foit  par  les  Commis  des  Fermiers 
dans  les  lieux  de  maifons  foupçonnées  de  cachet 
du  faux  fel.  Enfiti  l’on  y parle  des  Grenien  a fel 
des  ventes  volontaires  , des  Greniers  k fel  d’ini- 
pôt,  du  prix  du  fel,  desgroiFes  faJaifons,  de  d» 
lieux  , Corps  de  Communautés  de  perfonnes  privi- 
légiées dans  le  pays  de  Gabelle. 

On  n’entrera  pas  ici  dans  un  plus  grand  dé- 
tail de  cette  Ordonnance,  y ayant  plufieurs  ar- 
ticles de  ce  Diélionnaire  où  l’on  eu  a mis  des  ex- 
traits , fuivant  que  le  demandoit  la  matière,  yiytt. 
Sti-  <é-oii  loui  t/IrueU^  Û Faussaünace. 

GABEtt  E.  Sel  de  Gabelle.  Ceft  celui  que  Ton 
prend  aux  Greniers  k fel , où  fe  fait  la  vente  de  dif- 
tribuiion  des  Tels  du  Roi-  On  l’^pclIe  ainfi  par  op- 
pofition  au  lel  de  Faiilfaunage  qui  fe  débite  en  frau- 
de de  la  Ferme  des  Gabelles.  Les  Commis  des  Gre- 
niers k fel , pour  reconnoitre  celui  qui  fc  tue  du  Gre- 
nier , ont  coutume  de  mêler  dans  les  fels  de  Gabel- 
les du  foin  de  autres  herbes  lèches  hachées  bien  me- 
nues , avec  la  précaution  de  les  changer  de  tems  en 
tems , afin  que  les  Faulfauniers  ne  puilTem  imiter 
leur  rufe  de  la  tourner  contre  eux.  Celi  k cette  mar- 
que qu’ils  dillinguent  daiu  les  vilîtes  chez  les  parti- 
culiers fufpeâs,le  fel  gabeUé  d’avec  le  faux,  ce  qu’il» 
nomment  CmMla/it. 

GABELLE'.  Du  .fel  Gabellé,  efi  celui  qui  efi 
demeuré  au  moins  deux  ans  en  malfc  dans  les  Gre- 
niers du  Fermier,  de  qui  par  la  ell  devenu  en  état 
d'etre  mis  en  vente.  Il  y a ordinairement  dans  ces 
m^afins  ou  dépôts  de  fel , deux , ou  meme  trois 
difierens  lieux  ou  fe  déchargent  les  fels  quand  les 
voilures  arrivent,  afin  de  ne  point  mêler  les  nou- 
veaux avec  les  anciens,  de  que  ceux-là  a^ent  le  tems 
de  fc  gabellcr.  C’ell  auffi  une  régie  de  ne  point  tou- 
cher aux  nouvelles  malTes  que  toutes  les  anciennes 
n’avent  été  vendues. 

GABELLER.  C’eft  laifier  efluyer  d<  repofer  le 
fel,  de  pour  ainfi  dire,  le  meunr  pendant  deux  ans 
au  moins,  avant  que  de  le  mettre  en  vente.  Vtyn 
[jinicU  pTtciÂnu^ 

GABELLEUR.  Celui  qui  efi  employé  dans  les 
Gabelles  : il  ne  fe  dit  guéres  qu’en  mauvaife  part 
de  comme  ime  effiéce  de  reproene. 

GABF.S.  Ce  lonc  des  enceintes  dejotK  plantées 
dans  les  lacs  de  l'Egypte,  où  l’on  ^it  la  pêche  du 
poifibn  , dont  les  oeufs  fervent  a faire  la  boutargue. 
Vçyft.  CArtielt grnirÂl  du  Commerce,  où  Pm  fmxlt 
de  celui  du  Cuire  & de  PEf^'fte. 

* CABILLAUD.  Nom  corrompu  de  CABIL- 
LAU  , qui  efi  un  mot  Hollandois  , de  qui  fignilîe 
une  Ibne  de  Morue  verte  qui  vient  de  Hollande  & 
d'Illande  en  barils,  Morue. 

GABRIER.  Gabarier. 

GACHE.  Iiifirument  dont  les  Maçons  dt  Litnou- 
fins  fe  fervent  pour  éteindre  la  chaux  de  courrover 
le  mortier.  On  l’appelle  plus  ordinairement  un  Ka* 
bot.  f'çyex  Rabot. 

Gâche.  Les  Pâtiffiers  donnent  auffi  ce  nom  a de 
petits  infinimens  de  bois  en  forme  de  palettes  ou 
d’efpatules,  avec  lefquels  Us  battent  les  pâtes  legé- 
tes  de  liquides  dont  ils  font  les  bifeuits , de  les  far- 
des 
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ces  dont  i!s  rempUrTcm  les  dariôles,  tartes,  tanelettes, 
fie  antres  tels  ou%T,tges  de  patifTeric. 

GACHER.  Détremper  avec  de  Teau  quelque  ma- 
tière propre  à faire  U iiaifon  des  pierres  dans  un 
bitimenr.  Il  ne  ieditguères  que  du  plâtre  fie  du  ihic. 
On  gâche  avec  la  tnielie. 

Gâcher  du  gros  , c’ell  gâcher  du  plâtre  tel  que  les 
Plâtriers  le  livrent  aux  Iwavo"*-  O"  dit  aulfi»  Gâ- 
cher du  plâtre  au  panier,  fie  Gâcher  du  plâtre  au 
fas , quand  on  veut  l’employer  ou  plus  fin  , ou  tout- 
i-faittin.  Gâcher  une  poignée,  c’eft  détremper  peu 
de  plâtre  : Gâcher  une  truciiée,  c’eA  gâcher  l'auge 
au  tiers  : Gâcher  làns  rien  ajouter  qui  deterraine 
la  quantité , c’eil  gâcher  l’atjge  entière. 

G'Schek,  en  terme  de  négoce,  lignifie  faire  bon 
nurché  de  fa  marchandife  & la  donner  a vil  prix 
pour  faire  de  rargeiu  , ou  avoir  l’honneur  de  taire 
de  grolfes  affaires.  En  ce  fens  on  dit , Je  ne  fiiit 
par  nmpurniron  avec  ntan  v«ifm , Je  venj , &ilgaebe. 

GACHEUR.  Marchand  qui  vend  à vil  prix.  Je 
n’tirerme  par  tLms  ma  bçHtùjue  , je  fuit  eut  milieu  ie 
deux  OdchenTs  i^ui  me  ruinent. 

GADOUART.  Celui  qui  vuide  fit  cure  les  re- 
traits fit  les  puits.  Ce  lerme  vient  de  Gadoue  , qui 
figniüe  les  o^ures  fie  madères  fécales  qu’on  rire  des 
prives. 

Il  y a 'a  Paris  une  Communauté  d'ouvriers  de 
cette  ppofe/Tion,  mais  fous  un  nom  plus  honorable} 
On  les  nomme  Maîtres  Vuidangeurs. 

GAFFE.  OeR  la  plus  grande  de  toutes  les  Ibi^ 
tes  de  morues  vcncs , fie  qui  tient  le  premier  rang 
dans  le  triage  ejui  le  &ir  en  N'ormandie  des  différen- 
tes efpéces  fie  qualités  de  morues,  yityez.  Morue. 

Gaffe.  Cdt  auffi  un  inlbiiment  de  ftr  crochu  at- 
aaché  au  bout  d’un  grand  bâton , dont  fe  fervent  les 
Matelots  ioriqu’ils  conduifeutà  terre  les  chaloupes. 
Les  Mariniers  fie  Pécheurs  de  rivière  l'appellent  un 
Croc.  Vuyez  Croc. 

G.affe.  Se  dit  encore  d’une  efpéce  de  panier  ou 
de  verveu  d’ofîer,dont  on  fe  fêrt  pour  pocher,  par- 
nculiérement  fur  quelques  cfites  de  l’Oeuf. 

GAGES.  Marchandifes,  argenicne,  bijoux  ou 
autres  etrecs  mobiliers , qu'on  donne  en  nandilêmenc 
d’une  femme  qu’on  doit,  ou  qu'on  emprunte. 

Quoique  le  prêt  fur  gage  fbit  défendu  par  les  Or- 
donnances, il  ell  néanmoins  permis  aux  Marchands 
fie  Négocians  de  prendre  des  namiiremens  ou  Gages 
de  leurs  debiteurs  pour  furetc  de  leur  dA , pourvû 
qu’ils  n'eu  exigent  aucun  intérêt. 

Lesanicles  d fit  9 du  titre  6 de  l'Ordonnance  du 
mois  de  Mars  167}.  preferivem  la  manière  dont  les 

Srêrs  fur  Gages  doivent  être  faits  entre  Marchands 
; Négocians  : en  voici  les  difpofîiions. 

Aucun  prit  ne  fern  fuit  faus  Gnge , <fuil  n‘y  en  eût 
ms  Atle  pnr-devent  Nomire  dont  fer*  retenu  mmjnr>  <sf 
fMi  eontiendrn  U femme  prêtée  dj  les  Gnges  qui  nuronl 
été  délivrés  , 4 peine  de  rejlitutien  des  Oaget , â lequel- 
iele  fréteur  fern  eontreint  fer  corps , fens  il  puif- 

fe  prétendre  de  privilège  fur  les  Géget , feu/ u.  exécuter 
fet  dutres^nÜionr. 

Les  Gmges  qui  ne  pourront  être  expritnis  d/ms  tob- 
lieetian,  feront  énoncés  dent  une  feÜure  ou  invenieire  , 
dont  fere  feit  mention  dent  PobligetioH \ tille feüure 
OH  invenieire  contiendront  le  quentité  % queliié^  poids 
& mefure  des  merctendifes  ou  eutret  egeit  donnés  en 
Gege,  fout  les  peines  portées  per  Certicie  précédent. 

Les  Marduiuds  GroHiers  qui  vendent  à crédit  k 
des  Détailleun  , dont  la  (blvaoilttè  leur  eft  douteu- 
fe , doivent  bien  prendre  garde  à la  nature  des  Ga- 
ges qui  leur  feront  donnés  en  namiffement  ; car  fi 
c'étoit  des  marchaodifes  fujettes  k la  mode,  à la 
coulure , eu  k la  corruption , ils  courroiem  rifque 
de  perdre  une  partie  de  leur  dft , ftippofé  que  leurs 
d.'bicenr^  devinlfent  emièremeiu  infolvables  avant 
qu’ils  euHëiit  été  remboiufés,  fie  que  ces  Gages  eul&nt 
été  retirés. 

Dtüion.  ie  Commerce.  Tom.  II. 
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GAGNE-DENIERS.  Hommes  forts  fit  robnfles 
donc  00  fe  fert  k Paris  pourportR  des  fordeaux  fie 
marchandifes,  en  leur  payant  une  certaine  fomme 
dont  on  convient  k l’amiabie  avec  eux.  On  les  nom- 
me auHi  Pof te-fraix  , Crocheieurs  , Forts,  Hommes 
de  peine.  Plumets , Garçonsde  la  pelle,  Tireurs  de 
moulins,  fitc. 

Les  Forts,  les  Plumets,  les  Garçons  de  la  pelle 
fie  les  Tireurs  de  moulins  fervem  fur  les  Porcs  , fie 
om  leurs  falaires  réglés  par  les  Prevdc  des  Marchaïuls 
fie  Echevins. 

Ils  compofent  différentes  Cominunautcw  qui  ont 
leurs  OtSciers  , leurs  Confrairies  fie  leurs  Maîtres  de 
Confrairie;  les  uns  .ont  5.  Nicolas  pour  patron  , les 
autres  S.  Chnflophe. 

L'article  t6  du  chapitre  IV  de  l’Ordonnance  de 
la  Ville  de  Pans  de  1712.  fait  dèfonfes  aux  Gagne- 
deniers  ^ travaillent  fur  les  Pons,  de  s’aifocier 
pour  raifon  de  leur  travail,  k peine  d’amende  arbi- 
traire. 

Les  articles  4 fit  f du  chapitre  V,  leur  défendent 
paieillement  d’aller  au  devant  des  coches  par  eau 
arrivans  k Paris  ; fie  lorfque  lefoits  coches  font 
arrivés , d’y  entrer  , ni  de  fe  fkilir  d’aucunes  har- 
des , s'ils  ne  font  appellés,  ou  k ce  faire  prépo- 
fés  par  les  particuliers } comme  aufll  de  preitdrc 
plus  grand  falaire  que  celui  qui  aura  été  conve- 
nu. Fort,  Plumkt,  Garçon  de  Peile  , 
fitc. 

Gacne-Deniers.  Il  y a k la  Douane  de  Paris 
une  fone  deGagne-deniers  , qm  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  dum  on  vient  de  parler , k qui  fèuls 
il  appartient  de  travailler  pour  la  décharge  fit  re- 
charge des  marchandilcs,  ballots,  balles,  tonneaux, 
fitc.  qui  y font  portes , ou  qui  y arrivent  par  les  ca- 
roifcs , coches , chariots,  cluirettes  fie  autres  voitures 
publiques. 

Ces  Gagne- deniers  font  choilîs  fit  reçds  par  les 
Fenniers  Généraux  : ils  compofent  une  efpéce  de 
Communauté  , qui  a , pour  ainli  dire , les  règlenu'tu 
fie  fa  difcipliiie  , fit  meme  fa  Confrairie  dont  Sainte 
Barbe  eil  la  Patrone. 

On  peut  dire  aulli  qu’il  fe  fait  une  forte  d’apren- 
tiffage  panni  eux  ; celui  qui  veut  y entrer  fie  qui  a 
de  la  protedion  , fe  faifanc  inferire  pour  (a  premiè- 
re place  vacante,  fit  payant  des  droits  qui  ne  montent 
k giiéres  moins  de  Sco  livres. 

Ce  font  eux  qui  exécutent  les  ordres  des  princi- 

Paux  Commis  de  la  Douane  , particuliérement  de 
Infpcéleur  général  des  Manufaèfures , fie  des  Vifi- 
teurs  pour  l'ouverture  des  balles  fit  ballots  , fie  pour 
l’envoi  des  Draperies  k la  Halle  aux  Dracs,  des  Li- 
vres k la  Chambre  Syndicale  des  Libraires , fit  des 
Toiles  k U Halle  de  cette  marchandifo. 

Leur  nombre  n'eil  pas  fixe  j mais  il  ne  palTe  paa 
ordinairement  celui  de  vingt:  renmloi  ell  htcraiiffic 
honnête  , fit  de  beaucoup  de  confiance , ce  qui  fait 
qu’on  n’y  reçoit  que  des  iiijets  d'une  fide’liié  éprou- 
vée. 

Ils  font  entr'eux  bourfe  cnmmime,  fe  rendant 
compte  les  mis  aux  autres,  fit  fè  partageant  tous  les 
foirs  les  falaires  qu^ils  ont  reçCis. 

Ces  falaires  pour  la  piîipari  ne  font  pas  réglés,  k 
la  réferve  néanmoins  des  voitures  qu’ils  fem  aux 
Halles  aux  Draps  fit  aux  Toiles,  pour  ivfquellcs  ils 
ont  14  f pour  chaque  ballot  pelant  aoo,  fie  7 f 
pour  ceux  du  poids  de  too  livres. 

Ce  font  les  aeiltiers  reçCis  qui  font  Maîtres  de  la 
Confniirie  pendant  deux  ans,  fc/kifant  éleéfioo  cha- 
que année  d’un  nouveau  Maître  k la  place  du  plus 
ancien  des  deux  : ce  font  auin  les  nouveaux  qui  ont 
foin  de  graitfer  les  haquêts  , fie  de  voir  s’ils  umt  eil 
état}  pour  les  charges  trop  nefames  , ils  ont  une 
charcite,  un  cheval  fie  un  enartierj  pour  les  plus 
légères , ils  fe  fers'enr  de  crochets. 

Cell  aufh  aux  fculs  Gagne-deniers  de  la  Douane 
C e 2 k qui 
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à qui  il  appartient  <le  porter  à U Foire  S.  Germain 
les  marchaudifes  qui  arrivent  a la  Douane  pour  être 
vendues  à cette  Voire,  fi;  on  les  charge  pareille- 
ment de  conduire  hors  de  la  Ville  celles  qui  y paf- 
lem  debout , pour  empêcher  qu’elles  n'y  (oient  dé- 
chargées CO  fraude  du  trauût. 

Il  y a une  Semence  du  4 Février  1689.  rendue 
par  iVlr.  de  la  Reynie  , Lieutenant  Générai  de  Po- 
lice, qui  porte  Réglement  pour  les  faiaires  que  les 
Gagne-denien  peuvent  de  ont  droit  d'exiger  des 
Marchands. 

Par  cette  Sentence  il  eftdit,  que  lefdits  Gagne- 
deniers  feront  payés , favoir  pour  un  ballot  d’un  cent 
de  audeirous,  k railon  de  ; fols  j des  ballots  de 
200  pefam , k raifon  de  8 fols  ; de  k l’égard  de  ceux 
au  deitus  de  200  pefant , qu’il  (eia  augmenté  de  2 
fols  pour  cent. 

Lorfqu'il  faudra  conduire  les  ballots  dans  des 
quartiers  éloignés,  comme  le  fauxbourg  S.  Ger- 
main , la  place  Mauberi , la  rue  S.  Antoine,  la  por- 
te S.  Martin , la  porte  S.  Denis  de  autres , il  fera 
paye  aux  Gagne-deniers,  favoir,  7 fols  pour  un 
nallot  d’un  ceiu  pefant  de  au  dcllbus  j 9 fob  poiu 
un  de  200  , en  augmemant  de  deux  fols  pour  cha- 

r:  cent  pefant,  lors  que  le  poids  des  ballots  excé- 
a zoo. 

GAGSE-PAIN.  Il  fe  dit  de  tout  négoce,  eottr- 
merce,  métier,  ouvrage, artifice,  ou  travail  qui  fer- 
vent aux  hommes  k gagner  leur  vie  dans  les  dit^reiv- 
tes  proieifiuns  qu’ns  embralfent. 

GAGNE-PETlT.  Pauvre  Compagnon  Coute- 
lier qui  rouie  devant  foi  ou  qui  porte  fur  fon  dos 
une  petite  boutique  garnie  d’une  meule,  d’un  mar- 
teui  de  (Tune  pierre  a alBler , pour  aiguifer  de  rac- 
commoder divers  ottvrages  de  menue  coutellerie.  On 
l'appelic  Gagne-peuc , du  gain  médiocre  dont  il  fe 
conu-me.  Coutelu-iu 

GAGNER.  F<ure  quelque  gain  ou  profit.  Il  (e 
dit  paaiciiiiéremetu  du  bien  qui  s’acquiert  par  le 
Commerce.  Ce  Mirchand  a gagné  toooooécusen 
deux  ans  ; J’ai  gagné  cent  pour  cent  fur  mes  mar- 
chandifes  ; Cet  homme  n’entend  pas  le  négoce , il 
y perd  plus  qu’il  n'y  gagne.  Kj>’C4  Gain. 

GAILLARDE.  Terme  d’imprimerie.  CeA  un 
des  corps  de  caraâéies  qu'on  appelle  interrompus 
de  qui  n’ont  pas  de  proportion  avec  les  autres.  Pour 
les  diAinguer,  le  tondeur  met  ce  qu'on  nomme  le 
Cran  au  delliis , au  lieu  qu’aux  corps  réguliers  ils 
le  mettent  delTuus.  y^oyet.  CARACTiinB.  tmjfi 

iMPAlMeniE. 

GAIN.  Profit  qu'oD  tire  de  fon  Commerce  > né- 
goce, métier,  profeifion  de  indullrie. 

Comme  toutes  ces  chofes  peuvent  Cire  ou  hono- 
rables ou  infâmes , ou  permiles  ou  iUicites,le  Gain 
qxi'elies  produifent  a auifi  les  memes  qualités.  Le 
Gain  le  plus  infâme  di  le  moins  permis  eA  celui  qui 
vient  d’un  Commerce  ulutaircÿ  le  plus  ICir  de  1« 
plus  honorable  cA  celui  que  produit  un  Commerce 
légitime , particuliérement  le  Commerce  en  gros  de 
celui  qui  fe  fait  par  les  voyages  de  long  cours. 

GAINE.  Etui  de  couteau,  il  fe  dit  aulTi  des  étuis 
de  quelques  menus  ferremens  de  Chirurgie.  On  le 
difoit  meme  autrefois  des  fourreaux  d’épées  , de  de- 
là font  venus  les  termes  de  dégainer  , de  rengainer, 
de  quelques  autres  qui  (ont  ett  ufage  parmi  ceux  qui 
portent  l'épée. 

Le  mot  de  Gaine  a donné  fon  nom  a une  des 
Communautés  de  la  Ville  de  Fauxbourgs  de  Paris. 
Voyn.  GA’NifeK. 

GAINGUETTE,  ou  GUINGUETTE.  Nom  de 
caprice  nouvellement  inventé  , qu’on  donne  k ces 
petits  cabarets  établis  aux  environs  de  Paris  au 
delà  des  barrières  , où  le  menu  peuple  va  en  foule 
fe  divertir  les  Dimanches  de  les  Fêtes,  keaufe  que 
le  vin  Y conte  moins  , ne  payant  point  ou  peu  de 
dioiu  acnciée. 


GAI.  G A L.  tSo8 

Quelques-uns  croient  que  le  mot  de  Giinguette 
vient  de  Guinguet,  qui  veut  dire  du  petit  vin,  parce 
qu'il  lie  s'en  débite  point  d'autre  dans  ces  fortes  de 
Cabareu.  ^cyn  Cabaret. 

CAltiGuETTE.  Se  dit  au(B  d’une  petite  chaife 
roulante  k deux  roues  , tout-à-faU  découverte , qui 
fc  tire  par  un  feul  cheval  : il  n'y  a guéres  qiv  de 
très  jeunes  gens  qui  s’en  fervent , de  c'eA  pour  cela 
qu’oD  leur  dorme  aulTi  le  nom  de  Phaétons,  à caufe 
de  la  chute  trop  ordinaire  de  leurs  téméraires  Co- 
chers. Voyn.  Carosse. 

GAINIER.  Ariifan  qui  fait  des  gairtes. 

Les  autres  ouvrages  que  font  les  Maîtres  Gai- 
niefs,  font  des  boctes,  des  ccritoiret,  des  mbes  de 
lunettes  d’approche,  des  coffres  de  callettes,  des 
fourreaux  d’épées  de  de  piAolets , & autres  feinbls- 
bles  ouvrages  couverts  ae  chagrin , de  maroquin  , 
de  veau  de  de  mouton.  Ils  travaillent  aulTi  à (aire 
des  flacons , des  bouteilles  , de  autres  pareils  ouvra- 
ges de  cuir  bouillL 

Les  Gainiers  de  la  Ville  de  Paris  font  qualifies 
par  leurs  Statuts  Mûrres  Gainiers , Fourieliers  de 
Ouvriers  en  cuir  bouilli. 

Ils  font  érigés  en  Corps  de  Jurartde  des  l’an  i;2;. 
mais  ce  o’eA  ptopremeot  que  par  les  Réglemeiu  du 
21  Septembre  i;6o.  donnés  fous  leréguede  Vrai^ 
çois  II,  que  leur  Commutuuté  a reçu  (a  dernière 
perfeélion. 

Suivant  leurs  Statuts  aucun  ne  peut  être  reçù 
Maître  Gainier,  s’il  n’a  éré  ^prentif  pendam  (ix 
ans  chez  un  Maître  de  Paris  de  fait  chcf-d’(zuvre 
tel  qu'il  lui  a été  preferit  par  les  Jurés  de  la  Com- 
munauté. 

Ceux  qui  ont  apris  le  métier  de  Giinier  dans 
quelque  Ville  de  France,  ne  peuvent  être  reçùs 
Maîtres  a Paris,  s’ils  n’ont  auparavant  (ervi  les 
Maîtres  de  cette  Ville  i’efpace  de  quatre  années, 
de  fait  chef-d’œuvre  de  miéme  que  les  autres  Ap^ 
prentifs. 

Les  Fib  de  Maîtres  font  exemts  du  chef-d’œuvre, 
de  peuvent  être  admis  k la  maitrife  après  une  légère 
expérience,  pourvCi  qu'iU  ayent  appris  leur  meuer 
pendant  fix  ans  chez  leur  PAe  ou  autre  Maître  de 
la  Communauté. 

Il  eA  défendu  k tous  Maîtres  Gainiers , fous  pei- 
ne de  confilcation  de  d’amende , d'employer  aucuns 
vieux  cuirs  daru  leurs  ouvrages. 

Chaque  Maître  ne  peut  tenir  qu'utw  feule  boi>- 
tiqiie  ouvene. 

Tous  ceux  qui  fe  font  recevoir  k la  Maitrife  doi- 
vent faire  choix  d’une  marque  t>our  marquer  leurs 
ouvrages,  l’empreinte  de  lamelle  doit  être  mifefur 
la  table  de  plomb  gardée  dans  la  chambre  du  Pro- 
cureur du  Roi  du  Châtelet. 

Les  Veuves  des  Maîtres  Gainien  peuvent  pen- 
dâut  leur  viduité  tenir  boutique  ouverte,  dt  jouir 
des  privilèges  fuivant  les  Ordonnances , k la  referve 
de  rare  des  Apprenties. 

Enfin  les  marchandifes  foraines  concemaot  Tétât 
de  Gainier,  qui  viennent  k Paris  pour  y C-ire  ven- 
dues , doivent  être  vfies  dt  vifirées  lors  de  leur  ar- 
rivée par  les  Jurés  Gainiers  , dt  eafuke  loties  entre 
tous  les  Maîtres  de  la  Communauté. 

• GALANGA.  On  trouve  deux  efpéces  de  Gâ- 
langa  dans  les  Boutiques,  le  petit  de  le  grand. 

Le  petit  GelsngM  elt  une  racine  nibéreufe,  noueo- 
fe , genouillée  , tortue , repliée  d;  recourbée  comme 
par  articulation  de  dif^ce  en  diAance  , divifée  en 
branche^ , entourée  comme  par  des  bandes  circulai- 
res, inégale,  dure,  folide;  delà  grolTeur  du  pe- 
tit doigt  ; de  couleur  brune  en  déhors , de  rougeâtre 
en  dedans;  d’une  odeur  vive  de  aromatique;  d’un 
goût  acre,  aromatique,  un  peu  amer , piquant  d( 
brûlant  le  goCcr  , comme  le  poivre  ou  le  gingem- 
bre. On  nous  l’appone  eu  petits  morceaux  de  b 
Chine  dt  des  Indes  , où  elle  croît  d’elle-même  , de 
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oùies  Habitans  la  ailtiveni. 

La  plante  qui  s’élève  de  cette  racine  < eA  appellée 
Léfruadi  par  les  Indicmy  de  elle  ell  cotnpofée  de 
feuilles  graminJe>  cumme  leguigembre:  ù-s  Heurs 
ibru  blanches  & comme  en  calque  : ie  fruit  a trois 
loges  pleinerde  petites  graines  arrondies. 

Le  grand  CaZanga  eiV  une  racine  cubJrcufcf  ooueu- 
ft  1 inégale , genouiUée  * femblable  au  petit  Gaian- 

fa  : mais  plus  crande  « de  ia  grolfcur  d’un  ou  de 
eu»  pouces  : a'uue  odeur  & d’un  goCu  bien  plus 
foible  de  moins  agréable  y d'cin  brun  rougedtre  eu 
dehors  d(  püle  en  dedans.  On  nous  l’apponc  de  l'Ille 
de  Java  & des  Càies  de  Malabar>  où  il  vient  de  lui 
même.  La  plante  dont  on  tire  cette  racine  s'appelle 
Baugula. 

Le  OMujtg*  fauvuge  etl  le  SoucheC  long.  V^tx. 
SouCKËT. 

Le  Gilanga  fe  vend  à AmAcrdan  8 à 9 fols  U li- 
vrei  on  le  tare  au  poids:  ladcduâion  pour  le  bon 
poids  eil  de  deux  pour  cent , & celle  pour  le  promt 
payement  d'un  pour  cent. 

Lt  Giâ^nfA  de  louiet  (ortex  p4^e  en  Frénee  tes  droitt 
i enrrie  i rt^on  de  8 livret  du  tent  pefent  « ro»/or- 
mément  eu  Terif  de  16Û4. 

A té^erd  des  droits  de  U Douene  de  Lym , cette 
drogue  Ut  paye  fuiveiu  /a  qHéJitei  fevotr  ; 

Le  Geleit/tsjvt  } livret  2 f.  6 deniers  U quint  A,  & 
encore  B /it^«  pour  Us  unetent  quetre  pour  cent. 

Le  Ga/anga  feuvege  }2  / J denier t uujjîiiu  quintA, 

4 livres  pour  Ut  quatre  pour  cent. 

GALA^JS.  Terme  de  \larchand  Confifeur.  Il  le 
dit  des  pelures  d’oranges  ou  de  citrons  tournées  & 
contites.  Fqyei  CoNl-lTl/RE. 

Galass.  Signitîe  aultî  des  nœuds  de  rubans  que 


les  Marchands  Merciers  ou  les  Tailleurs  font  pour  ^ porttes. 
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des  tiges  qui  ont  3 ou  4 ans.  Mais  00  a coutume  de 
couper  la  tige  à 2 ou  j travers  de  doigt  de  la  raci- 
ne ; dt  ie  fuc  découle  goutte  k goutte  ; quelques  heu* 
res  après  il  s'épailTit  Ci  fe  durcit , & on  le  recueille. 
Cette  plante  croît  dam  la  Perfe  & dans  dilf.'rens 
pays  de  TAfrique  » fur  tout  dans  la  Mauritanie. 

t Cette  gomme  aïomaiiquCi  favoir  l’efpéee  la  plus 
Ane,  étoii  employée  fous  l'ancienne  Loi^  dans  la 
compoûtion  du  parfum  qu'on  faifoit  brûler  fur  l’Aie* 
tel  d'or  quarrJ  , dans  le  Tabernacle  îaere.  (•}  La 
plante  qui  donne  cette  eipéce  de  réfine,  croilToit- 
^umnement  dans  la  Syne  fiir  le  Mont-  Amenus  y 
fuivant  le  Père  Caltnet.  Elle  rclTemble  k la  flruU. 
L’odeur  de  fa  gomme  pa/Te  pour  puante  k cjufe 
de  la  force  volatile.  Mais  c'eft  un  aromate,  lorf- 
qu’on  en  ufe  en  petite  quamicé , & mêlée  avec  d’au- 
tres aromates  plus  doux , fuivant  l'art  de  parfumer  » 
qui  a été  plus  parfait  autrefois  qu'k  préfent. 

Cette  drogue  eft  d’un  grand  ufage  en  Médecine, 
bii  il  en  entre  beaucoup  d^  la  compofîtion  de  piu- 
fteiirs  emplâtres.  tk 

Le  GAhenum  paye  en  France  Us  drohs  denirte  i 
rAfon  de  \00  f As  du  cens  pefant  conformément  etc 
Tarif  de  l66q. 

A ^èeerd  det  droits  de  ta  Ûouane  de  Lyon , Us  font 
de  29  f par  quintal,  tant  pour  F ancienne  que  pour  la 
nouvelU  taxation,  & l*t  anciens  Û nou- 

veaux quatre  pour  cent. 

Cette  drofiie  ejl  du  nombre  de  eeUes  venant  du  iM 
vans , Barbarie  & autres  Pays  & terres  Je  la  domina^ 
tiondu  Grand  Seif^neur , du  Roi  de  Perfe  & d'h  Aie  , 
fur  tefqueSes  il  ejl  ordonné  être  levé  ao  pour  cent  de 
leur  vAeur  fuivant  t Arrêt  du  Confril  du  Août 
idSy.  tÿ  conformément  aux  claufet  Ô réfervet  qui 


orner  les  habits  de  les  chapeaux  , de  pour  mettre 
dans  les  coetTures  des  Dames.  Une  garniture  de 
Galans,  une  toulfede  Galans.  Ce  terme  vieillit  de 
n'eA  guc'res  d’ufage , non  plus  que  lés  Gaians  rac- 

* GALBANUM.  C’eft  une  fubftance  gralfe,  du- 
âiie  comme  de  la  cire  , k demi-rranfpareuie , bril- 
lante, dont  1a  nature  tient  en  quelque  manière  le 
milieu  entre  la  gomme  de  la  rétine  ^ car  elle  s'allu- 
me au  feu  comme  la  réfute , dt  elle  fe  dilfout  dans 
l’eau  comme  les  gommes,  de  non  dans  tes  huiles- 
Sa  couleur  eft  blanchâtre  de  prefque  tranfaarente 
loriqu'dle  eft  récente,  eiifuite  jaunâtre  ou  Voulfe} 
d'un  goAt  anter  , acre  ; d’une  odeur  forte  dt  puante. 

Il  vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marfeitle  deux 
fortes  de  Galbamim  ; l’un  en  larmes  Ce  l’autre  en 
.mafte:  le  premier  doit  fe  choifir  en  belles  larmes , 
d'un  jaune  doré  au  déhors  de  feuiement  jaunâtre  en 
dedans  , d'un  goût  amer , de  d'une  odeur  forte. 

Le  meilleur  Galbamim  en  malfe  eft  celui  qui  eft 
le  plus  chargé  de  larmes  blanches,  bien  fec,  bien 
net  de  point  puant.  Ce  dernier  fe  peut  facilement 
fophiftiquer,  en  y mettant  des  fèves  concalTées , de 
la  réline  de  de  l’ammoniac. 


GALE.  Fiyet  Gali.e. 

GALEASSE.  Ceft  un  bâtiment  de  bat  bord  , 
pro;ire  préfentemeni  aux  Vénitiens,  le  plus  grand 
de  tous  les  vaillêaux  k rames  ; car  elle  va  a rames  ^ 
k voiles , peut  porter  20  pièces  de  canon , de  a trois 
mâts  qu'elle  ne  défarbore  point. 

GALE’E.  Inftaiment  ae  bois  dont  fe  feirent  les 
Coinpofîteurs  d'imprimerie  pour  y placer  leurs  let- 
tres a mefure  qu'ils  eu  ont  formé  une  ligne  Air  leur 
compoGtoire. 

On  appelle  compofer  en  G.Uée , tant  qu'il  n’y  a 
point  encore  alFcz  de  quoi  faire  autant  de  pages  qu’il 
en  faut  pour  drelfer  une  forme,  La  Galée  fert  aiiflï 
k porter  les  pages  fur  le  marbre , quand  on  veut  les 
drcfTer  ou  les  impofer.  Ifoyez  ImprimitRie. 

GALEGA.  Plime  qui  vient  dans  les  terres  graf^ 
fes  d:  humides.  On  la  oiitive  auîfi  dans  les  jardins. 
On  s’w  fert  dans  les  pullules  pétéchiales  , dans  les 
maladies  pcliilentielles,  ta  rougeole,  l’épileoficdcs 
jeunes  perfonnes  au  deftbus  de  2f  ans , in^fée  dans 
du  vin  blanc , ayant  été  broyée  auparavant , ou  en 
décodlion  dans  de  l’eau  pour  les  morfures  des  fer- 
pens  de  des  vers.  On  donne  auffî  une  aiiller.'e  ou 
environ  de  fon  fuc,  Voici  la  manière  de  diftlller 


f Les  Anciens  Grecs  ont  connu  cette  lamie,  Diqfco-  plante.  On  la  pilé  dans  un  mortier  après  qu’elle 

U dit  qu'elle  découle  d’une  certaine  Férule  qui  * cueillie  en  pleine  fleur,  puis  on  la  met  dans  un 

^ ■■  •'  • - - pot  avec  du  vin.  Après  Pavoir  laillé  fermenter  dans 

la  cave  6 ou  7 jours , on  la  diftitle  au  fable.  Le  jils 
de  cette  herbe  appliqué  fur  ta  tête  & le  marc  psr 
delTus , eft  admirable  pour  le  tranfpon  au  cerveau. 
Cette  plante  fait  partie  du  négoce  des  Herboriftes. 

-f-  Mr.  Le  Breton , dans  fes  Remédet  ehoifis  Ù i- 
proMvés , (a  donne  pour  un  remede  infaillible  con- 
tre l’épilepfic,  qtielque  invétéré  qtte  foit  le  mal. 
Voyez  ypt  Epileptique  dans  ledit  Ouvrage.  Cet 
Auteur  dit  que  la  GAega  eft  le  Ruta  Capraria  des 
Botaniftes. 

+ C’eft  un  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  en 
papillon, comme  celle  des  pois,  des  haricot*  , dtg. 
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ride 

«’appelloii  Metopion.  Ei»  effet  elle  découle  treUe-mê- 
me , ou  par  l’incifion  que  l’on  fait  k une  certaine 

flante  férulacée  qui  s’appelle  FeruU  GAbanifera. 

a racine  eft  grofle  , ligneiife  , pâle;  fes  tiges  de 
la  grollèur  du  pouce , de  la  hauteur  de  2 ou  3 cot»- 
dées;  fes  feuilles  ferablablcs  k celles  de  J’anis,  de 
couleur  de  verd  de  mer  , d’une  faveur  de  d’une  o- 
deur  acres.  Les  fleurs  font  jaunes  & difpofées  en 
earafol  : Ses  graines  prefque  rondes,  applaties,  d’un 
omn  rotiftâirc,  canelées,  d’un  goût  acre,  aromati- 
que, niquant.  Toute  cette  plante  eft  remplie  d'un 
fuc  vifqueux,  laiteux,  clair, qui  fé  condenfê  en  une 
larme  qui  répond  au  Galbanum  par  tout  fes  caraâé- 
res  : il  découle  de  cette  plante  en  petite  quantité 
par  l’incilîOQ,  & quelquefois  de  lui-même  des  noeuds 


Diâim.  de  Commerce.  Tom.  II. 
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U eft  de  la  ClaiTe  de  Mr.  Tounufori.  Ses  fleurs 
croiflem  en  épis  au  haut  de  la  plautc>  & fes  feuilles 
^ar  paires  fur  une  cMe  terminée  par  une  feule  feuil- 

Î-  On  en  cormoit  cinq  efpéces  « dont  les  trois  prê- 
tes croifTeot  naturelleincm  dans  le  Piémont  & 
tout  le  long  du  Pô  ; & feulement  dans  les  Jardins  , 
aux  pap  qui  font  plus  feptemrionaux-  Les  deux 
autres  font  étrangères  à l’Europe, 
t Les  Italiens  mangent  les  Ailles  des  trois  pre- 
mières efpéces , en  falade. 

GALERE.  Bâtiment  ras  ou  de  bas  bord  « qtii  va 
à voiles  Ôc  a rames  y où  le  Roi  tient  fes  efclaves  ou 
forçits  pour  les  faire  ramer  dans  le  calnw  ou  en 
quelque  autre  befoin.  Elle  porte  quelques  pièces  de 
cauoa  > & deux  mâts  qu’elle  défaiwre.  Les  Galères 
font  particuliérement  pour  la  Méditerranée.  Elles 
vont  ordinaireraem  terre  à terre.  Quelquefois  elles 
font  canal  f c’eft-a-dire  > traverfem  la  mer.  On  dit» 
gne  Elcadre  de  Galères  * le  Général  des  Galères.  Il 
y a environ  40  Galères  du  Roi  dam  l’Arfenil  de 
Alarfeiile. 

GàLEFiE.  Les  Charpentiers  de  Menuifiers  ap- 
pellent de  la  forte  une  efpéce  de  gros  rabot  dont  le 
nifl  efl  traverfè  de  deux  chevilles  qui  fervent  a le 
pouflêr  ôc  a le  manier.  Il  fert  à degroHir  les  bois 
dilhcOes  » auflî  ne  s’en  feri-on  ordinairement  qu’a 
l^ix  Ouvriers  qui  le  tirent  & le  pouflem  altenuti- 
vement. 

GALET.  Petit  caillou  que  la  mer  roule  fur  fes 
bords. 

Le  choix  & l'avantage  du  Galet  étant  très  confl- 
durables  pour  la  préparation  de  la  morue  féche» 
l'Ordonnance  de  la  Marine  de  i63t.  en  a fait  un  li- 
tre exprès  » qui  eft  le  cinquième  du  dernier  livre. 

Par  le  tt  ht  le  article  de  ce  titre  » le  choix  du 
Galet  efl  adjugé  a celui  qui  arrive  le  premier  dans 
les  Havres  petit  Miîcre  de  de  la  Baye  du  Canada. 
Le  2*^  ordonne»  que  tous  ceux  qui  arriveront  enfui- 
tefltrom  leur  déclaration  de  ce  qu'ils  veulent  occu- 
per de  Gilet  : de  par  le  4*  il  efl  fait  défenfc  k tous 
Miitres  & Mariniers  de  s’emparer  du  Galet  choilî 
par  les  premiers  venus,  yoyn.  Momie  y oùileft  par- 
U df  /a  Morue  fecbe. 

Gat.ET.  On  appelle  Diamant  de  Galet  une  cfpéee 
de  criflal  qui  fe  trouve  dans  quelques  cailloux  ou 
Galets  des  Côtes  de  Normandie»  particuliérement 
thrcùtédeHarrlcur»  la  dithculiè  efl  de  le  tirer  du 
caillou»  étant  facile  a s'éclater  au  contrecoup  du  mar- 
teau. le  Chartreux  (4)  qui  fous  le  nom  de  yioneul 
MurviSe  a donné  des  diverjîiéj  curitufes  » en  parle  en 
quelque  endroit  de  cet  agréable  ouvrage  {b"). 

Galet.  C’eA  aufli  une  des  fortes  de  Verroterie 
dont  on  fc  fert  dans  la  Traite  fur  les  côtes  d’Afrique; 
il  y en  a de  deux  fortes  » favoir  » du  Galet  rouge  k 
culnoir»  de  du  Galet  rouge  rayé,  t'oyer.  Verro- 
terie. 

GALETTE  DE  COCOL  f&y«.PETENucaE. 
GALETTES.  Vtyn.  Gallettes. 

GALFAT , éfc.  Voy<i.Ç.^^.v^^y  ife. 

GALION.  Gros  vailTeau  de  guene  à 3 ou  4 
ponts.  Ce  nom  n’efl  plus  guère*  d'ufage  dans  la 
Marine  : tes  EipagnoU  le  coofervciu  pourtant  » de 
cefl  ce  qu'ils  appellent  encore  une  partie  des  vaif- 
feaux  qu’ils  employent  au  commerce  des  Indes  <fOc- 
cident. 

11  part  chaque  année  d’Efpagnc  deux  flotes  » l'une 
pour  le  Mexique  qu’on  appelle  la  Flote  , di  l'autre 
pour  le  Pérou  qu’on  nomme  les  Galions.  On  ne 
parlera  ici  que  Galions»  étant  uaité  ailleurs  de 
la  Flote.  Flote. 

Les  Galions  font  au  nombre  de  huit  » dont  les 
principaux  font  la  Capitane  » rAmiraoce , il  Govei- 

( a I D.  Keii  tArg»nnt , mort  en  I70f. 

(b)  Il  yen  a 7 vei.in  It.  ^pciné* en 
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no  » la  Patache  de  1a  Marguarîta  de  yo  pièces  de  ca- 
non  de  fonte.  Il  y a encore  une  autre  Patache 
d’avis  de  40  pièces.  Tous  ces  vaillêaux  fonryour  (« 
compte  du  Roi  de  Ibni  vaitl'eaux  de  guerre  » mais  qui 
font  ordinairement  chargés  de  embatraflés  de  tant  de 
marchandifes  » qu’en  cas  de  combat  la  défenie  dl 
dilflcile. 

Outre  ces  Galions  du  Roi  » il  y a encore  12  ou  16 
navires  marchands  appartenans  k des  Particuliers  qui 
en  obtiennent  ou  plutôt  qui  en  achètent  la  pemniTton, 
n’y  ayant  point  en  Efpagne  de  Compagnie  de  Com- 
merce pour  l’Améfimje. 

L’armement  des  Galions  le  fait  k Cadix  » d’où  ils 
peuvent  partir  en  tout  tems:  ils  font  environ  deux 
ans  dans  leur  voyage  : leur  départ  précède  prefque 
loujoivs  celui  de  la  Flote  de  quelques  mois  ; celle-ci , 
k caufe  des  vents»  ne  pouvant  partir  qu’au  mois 
tTAout. 

Quand  les  deux  Flotes  partent  de  conIVrve  » ello 
fe  féparent  k la  hauteur  des  Iftes  Antilles  ; les  Galiwis 
pour  Carthagéne  de  Porto-Bdiu , de  la  Flcue  pour  la 
Vcra-Cnix. 

Au  retour  elles  fe  rejoignent  k la  Havane  dans 
nUe  de  Cuba. 

La  charge  des  Galions  efl  toujours  plus  riche  que 
celle  de  la  Flote.  ycyex.  le  Commerce  ^Efp*pu  & 
de  t Amérique  Ffougnole, 

GALIO.NISTES.  On  appelle  ainfi  en  Efpagne 
les  Marchand*  qui  font  le  négoce  de*  Indes  Efpagno- 
les  par  les  Galions  , de  Flotilles  ceux  qui  le  foni  par 
la  Flote. 

GALIOTE  Petite  galère  fort  légère  dom  on 
fe  fen  pour  aller  en  courfe.  Elle  i^a  que  »î  ou 
20  bancs  de  chaque  côté  » de  qu’un  homme  k cha- 
rpie rame-  Elle  ne  pone  qu’un  mât  de  2 ou  3 pier- 
ners. 

Les  Hollandois  ont  aulTl  une  efpéce  de  Galioie» 
dont  la  longueur  ordinaire  eft  de  8f  k 90  piés»  qu'ils 
envoyem  même  jufqu’aux  Indes»  il  y en  a néanmoins 
de  plus  ou  moins  grandes. 

GALIPOT,  ou  GARIPOT.  Gomme  ou  refine 
liquide  » épaifle  de  blanchâtre  » qui  fort  du  Pin  par 
les  incifions  qu’on  lui  fait.  Ceft  une  des  deux  ef- 
péces de  B4rrsi  : on  l'appelle  communément  SMoeru 
hUne  de  Entent  de  vUUgey  parce  eju’on  s’en  fen  dans 
les  Eglifes  de  village»  au  lieu  du  véritable  encens» 
ou  des  paflilles  qu’on  Ixftje  dans  les  cérémonies  des 
principales  Eglil«.  Terebektike. 

Il  faut  choiflr  le  Gaîipot»  blanc»  bien  lec  de  bien 
net.  Il  n’y  .a  point  de  gomme  d’un  plus  grand  ufa- 
ge  » k caulê  de  la  quantité  de  marchandifes  dont  elle 
ell  comme  la  kafe  ; les  principales  font  celles  qui  fui- 
vent. 

La  grolTe  Tcrébentine  » ou  Térébentine  com- 
mune: elle  f«  fait  en  fondant  le  Galipot  blanc»  d: 
elle  vient  dans  des  bariqties  depuis  3^0  jufques  k 
700  livres  pefant»  le  plus  clair  de  cette  grollê 
rébemine  fe  vend  ejuelejuefois  pour  térébentine  de 
Venile»  mais  fa  couleur  roulTitre  peut  fervir  k la 
faire  reconnoître.  Les  Imprimeurs  pour  leur  encre» 
les  Maréchaux  pour  leurs  remèdes»  de  les  Mardiandi 
de  vernis»  fe  lervent  de  cette  groffe  Térébentine» 
ou  Galipot  fondu. 

L’huile  étherée»  autrement  effence  de  Terébetw 
fine  , n’efl  que  du  Galipot  mis  k l'alcmbic  » aufTi- 
tôt  qu’il  eft  forti  des  pins  : elle  fe  fait  ordinaireineW 
dans  la  forêt  de  Cuges  k quatre  lieues  de  Marfeil- 
le  de  dans  les  landes  de  Bourdeaux. 

Il  faut  la  chelfir  claire  de  blanche  comme  de  Peau  » 
d’une  odeur  forte  de  pénétrante  ; elle  fea  de  batune 
pour  la  gucrifon  des  playes  ; les  Peintres , Maré- 
chaux » dec  en  confommem  beaucoiro. 

La  poix  gralTe,  qu’on  apelie  auflî  P^ix  hlenrhe 
de  Bourgogne , eft  du  Galipot  fondu  avec  de  la  Té- 
rébentine commune  de  de  l'huile  de  TérébemiRe. 
La  meilleure  venoit  autrefois  de  S.  Nicolas  en  Lor- 
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r<uoc  : elle  s’apporte  prvTcmemeoi  de  Hollande  & k 
tire  de  Strasbourg,  die  s’y  ^ait  plus  padaitement  qu'en 
aucun  autre  lieu  : celle  de  France  neanmoins  en 
approche  beaucoup,  quoiqu’elle  foit  plus  blanchâtre* 
qu  die  dit  plu;»  d’odeur  & moins  de  corps.  La  vraye 
Hollande  la  p4us  blonde  de  la  moins  remplie  d’eau  * 
eil  celte  qu'il  /jut  clKiiür.  Outre  quantiti^  d'ourrlers 
qui  s’en  fervent  * elle  cl)  d’ufoge  en  Médecine  à eau* 
le  de  fa  qualité  atrradive. 

La  Poix  rélmeef)  encore  du  Galipotcuit  jufques 
k certaine  conlitlence.  Hyet  Poix. 

Le  Brdy  fec  ou  Arcénfon  n’eA  au/H  que  le  G.dipot 
prénaré  & prefque  brillé.  Peyet  Arcansom. 

Enfin  la  Poix  noire*  fbit  qu’elle  foit  dure*  foit 
qu’elle  foii  molle*  n’el)  pareillement  que  du  Gaii- 

Eue  mdé  avec  du  Goudron  ou  tare*  qui  lui  donne 
I couleur  noire  qu’elle  a.  A^eePots. 

Le  Odiiptt  ou  pros  nteern  tfue  U Tarif  Jf  Lyon  af>- 
peVe  aufi  Garihot,  paya  Ut  droits  de  U Douane  de 
tette  Vt&e  i raifon  de  T f.  ^d.  U quintal,  tant  d'an- 
tienne  ^ue  de  noitveUe  taxation,  & encore  12  f.  pour 
Us  anciens  & nouveaux  quatre  pour  eent. 

Les  droits  d entrée  fxit  par  le  Tarif  de  l6(i^.font 
dt  \2  f.  du  eent  pefant. 

OAtiFoT  DE  L'AsteniQUE.  Gomme  ou  refine 
Mut-à-fait  femblable  auGalipot  d’Europe*  à taré- 
ferve  qu'elle  n’ei)  pas  d'une  fi  mauvaife  odeur.  L'ar- 
bre d’où  coule  cette  gomme  efi  très  grand  j le  bois 
en  eJ)  blanc  & les  feuilles  adèa  feiubUbles  à celles 
du  laurier*  mais  beaucoup  plus  grandes  : il  el)  fi  ré- 
fineux*  qu’il  yen  a qui  rendent  juiqu''a  fo. livres 
de  gomme,  (^lelques  Epiciers-Droguiftes  s eodent 
ec  Galipot  tantôt  pour  gomme  Elet^ , quelquefois 
pour  gomme  Anime  * de  fouvent  pour  gomme  Ta- 
camahaca  * mats  toujours  très  mal  a propos  * fous  le- 
quel de  ces  trois  noms  qu'ils  le  déguifent*  n’ayant 
Sien  des  qualités  de  ces  gommes  * Ôt  comme  on  l'a 
dit  * n’Jtani  qu’un  fimple  Galipot. 

GALLE*  ou  GALE.  Eoyez. Jatte. 

Galle*  ou  Noix  de  Galle.  Drogue  propre 
k la  teinture  & k quelques  autres  tifages. 

La  noix  de  Galle  elt  une  forte  de  fruit,  ou  plutôt 
d'excrefcence  qu’on  trouve  fur  cette  efpéce  de  chè- 
sse  qu'on  nomme  Rouvre  * du  mot  Latin  Rohur  : ce 
fi'el)  nas  qû’ii  ne  s’en  trouve  fur  les  autres  chênes; 
mais  elle  y «Il  plus  rare  & moins  propre  k la  teintu- 
re que  celle  qui  croit  fur  le  rouvre  : On  n’en  trouve 
point  dans  les  pavs  froids. 

f La  noix  de  Gslle  fe  forme  fur  les  tendres  ra- 
meaux * ou  les  queues  des  Feuilles  de  Chênes*  par 
la  piquure  d’un  Infeétc  qui  y dépofe  fes  ceufs*  com- 
me dms  une  matrice;  enfiiiie  la  Galle  étant  devenue 
grolTe  & defTéchée*  il  y naît  un  ou  pliilieurs  vers 
qui  fe  convertiireot  en  Nymphes*  & puis  en  Mou- 
cherons* qui  s’ouvrent  un  paifage  au  travers  delà 
Gille , que  l’on  voit  aifément  dans  celles  qu’on  vend 
dans  les  boutique*.  Ces  noix  qui  croifTcnt  au  com- 
mencement de  réfd  font  bientôt  percées,  parce  que 
le  tems  chaud  a avancé  l’ccuf , lanympheA  lamou- 
che.  • M.  Garcin, 

f Mr.  Reneaume  de  l’Academie  Royale  des  Sci- 
ences de  Paris  * a trouvé  que  la  Noix  de  Galle  étoit 
un  bon  fébrifuge.  V^ei.  PHiftoire  de  la  même  Aca^ 
dititie  année  vji  i.  fous  le  titre  de  nouveau  hibrifuge. 

Le  célébré  Malpigbi  a fait  un  Traité  de  GalUt. 

Cef)  fans  raifon  qu’on  leur  a donné  le  nom  de 
noix.  Il  elT  vrai  qtfelles  ont  une  forte  de  noyau  , de 
qu’on  les  recueille  mr  un  arbre  ; mais  elles  n’ont  qu’u- 
ne faufTe  apparence  de  noix  ou  de  fruit,  fans  être  ni 
l'un  ni  l'autre.  Il  n'y  a prefque  point  déplanté  qui 
ne  foit  de  même  piquée  par  un  infeéle*  de  qui  ne 
produifë  de  ces  prétendues  noix  de  toute  couleur  de 
de  toute  grandeur.  H y a des  arbres  dont  les  feuilles 
en  font  toutes  parfemées  ; mais  on  ne  leur  a noini 
donné  de  nom  * p.arce  qu'on  n’en  fait  point  d’iifige. 

Les  meilleures  noix  de  Galle  font  celles  du  Le-* 
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vant*  fur-tout  celles  qui  viennent  de  Sinyrre*d’A- 
lep  de  de  Tripoli  : la  Galle  de  France*  quW  trouve 
en  Gafeogne  dt  en  Provence  * leur  efi  beaucoup  in- 
f^ieure  * étant  ordinairement  rougeâtre  * légère  de 
toute  unie  * au  lieu  que  celle  de  Tripoli  de  O'Alep 
el)  pefante  de  épineul'e  ; ce  qui  lui  ^ donné  le  nom 
de  Galle  à Cépinti  pour  U diiUnguer  des  Galles  de 
pais. 

Les  noix  de  Galle  du  Levant  font  de  trois  fortes  ; 
les  unes  noirâtres*  les  autres  tirant  furie  verd,  dt 
les  troifiémcsk  demi  blanches. 

Les  Teinturiers  s'en  fervent  félon  leur  qualité) 
les  vertes  dt  les  noires  k teindre  en  noir , de  les 
blanches  pour  teindre  les  toiles.  A l’égard  des  Gal- 
les Icgéres  ou  de  France  * qu’on  nomme  aufiî  CaJJi^ 
noMes,  elles  s’employeot  par  les  Teinturiers  en  foie 
pour  faire  le  noir  écru.  , 

L’eocre  fe  fait  aulfi  avec  des  Galles  noires  ou  ver- 
tes ; ce  font  encore  ces  fortes  de  Galles  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  noir  des  Courroyeuis  de  au- 
tres Ouvriers  en  cuir. 

Les  Galles  d’Alep  viennent  en  balles  longues  de 
étroites*  de  celles  de  Tripoli  ou  de  Smyrneen  bal- 
les CTofiês  de  courtes*  dont  la  toile  efi  ordinairement 
rayée;  ce  qu’il  faut  remarquer  quand  on  les  achète 
en  gros*  parce  que  la  noix  de  Galle  d'Alep  l’empor- 
te d’excellence  fur  celle  de  Tripoli:  les  meilleui'es 
font  celles  qui  s’ieiincnt  de  Mozoul  fur  le  Tigre* 
éloignée  d’Alep  de  ta  k in'ournées.  On  doit  atiiTi 
prendre  garde  qu’elles  ne  foieot  point  remrlies  de 
poudre  ou  d'autres  corps  étrangers  : les  légère*  & 
percées  ne  font  pas  bonnes,  yôyet  PAriule  du  Com- 
merce d Alep. 

On  peut  tirer  de  Smvme  environ  toooo  quintairC 
de  Galle  par  an  * qui  ordinairement  font  prefque  tous 
enlevés  par  les  Anglois  ou  Hollandois. 

Les  Turcs  ont  une  elpécc  de  noix  de  Galle, qui 
efi  rougeâtre,  de  la  grolfeur  d'une  noifetre*  ils  U 
nomment  : c'efi  cette  Galle  qu’ils  mêlent 

a la  cochenille  de  au  tartre  pour  faire  une  partie  de 
leur  écarlate.  Ce  fruit  efi  fort  rare  de  fort  cher  en 
France  * ce  qui  fait  qu’on  ne  s’eu  fêrt  point. 

Parie  Tarif  de  id6).  toutes  fortes  de  Gallet  payent 
de  droits  deturit  en  France  jo /.  te  cent  pefant. 

Las  droits  de  la  Dottane  de  Lyon  fe  payent  fuivant 
la  ijualùé  des  Galles  & Us  dtftrens  lieux  dou  an  les 
lire. 

Toutes  fortes  de  Galles  , tant  gfo^es  ^ue  mayennet , 
payent  i6  f.  du  ijiiintal,  tant  pour  i ancienne  que  pour 
ta  nouvelle  taxation  * tÿ  encore  t^f.pour  les  anciens  & 
nouveaux  quatre  pour  cent. 

Let  Galles  légères  de  France  I f.^d.  du  quintal  pour 
tout  droit. 

Et  les  GaSet  légères  étrangères  y f.  6 d.  d ancienne  & 
nouvelle  aprteiatioH  • Ô*  5/  daitcsens  & nouveaux  qua- 
tre peur  cent. 

Les  Gallet  font  aujji  du  nombre  des  snarebandifes  du 
Levant  * fur  lefqueUes  on  lève  vingt  pour  cent  de  leur 
valeur  dans  Us  cas  portés  par  PArret  du  15  Août 
idSy. 

Les  noix  de  Galle  font  du  nombre  des  drogues 
qui  font  communes  aux  Teinturiers  du  ^and  & du 
petit  teint  ; cependant  les  premiers  oe  imivent  s’en 
fervir  que  lorfqu'ib  en  ontbefoin  pour  quelque  lé- 
gère bniniture*  de  quand  il  leur  el)  difiicile  d'af- 
mrtir  autremenc  leiu^  nuances  : il  ne  leur  efi  pas 
néanmoins  loifible  de  diminuer  pour  cela  le  pié  iié- 
celfaire  k ces  fortes  de  teintures  , qui  doit  être 
toujoun  aulTl  fort  que  celui  des  échantillons  ma-* 
trices. 

A l'e'gard  des  Teinturiers  du  petit  teint  * iis  foni 
une  grande  confommation  de  cette  drogue  * k caufÿ 
de  l’achèvement  des  noirs  * qui  efi  proprement  leur 
partage*  de  qui  fe  fait  en  parue  avec  la  Galle. 
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Commerce  de  la  Noix  de  Galle  a 
Amsterdam. 

On  vend  à Amnerdam  deux  fortes  de  Noix  de 
Galle;  celles  d*Alep  & celles  de  Smyme  ; elles  le 
Tendent  au  cent  peùnt  ; les  Galles  d'Alep  depuis 
40  jufqu’a  44  florins  les  cent  livres;  & les  Galles 
de  Smyrne  depuis  }8  jufqu’a4i  florins.  Les  premiè- 
res donnent  Gx  livres  de  tare  par  balle  « & les  autres 
huit  Leurs  déduâions  potir  le  bon  poids  dt  pour  le 
promt  payement  font  égales,  ceft-k-dire,  un  pour 
Cent  pour  le  bon  poids,  de  autant  pour  le  promt  paye- 
ment 

GALLETTES.  On  nomme  ainG  en  terme  de 
Marine  chaque  petit  pain  de  bifeuit  « qui  fert  a nour- 
rir les  équipages  fur  tes  vailTeaux  de  guerre  ou  mar' 
chands.  lis  Gallettes  doivent  pafler  en  pâte  14  on* 
ces , pour  rentke  cuites  8 k 9 onces,  PjirtitU  dn 
Biscuit. 

+ GALLINSECTE.  Eft  «ne  efpcce  de  petite  Gal- 
le , formée  du  corps  même  d’un  tnfeélc,  qui  au  icms 
de  fa  ponte  refle  immobile  fur  les  rameaux  de 
^elquet  arbrilfeaux,  «nfuite  s'y  gonfle  & s’y  delTé- 
cV  quind  fes  petits  font  éclos,  le  cadavre  de  leur 
mère  (eurfervam  de  coque  pour  les  contenir  de  les 
détendre  des  injures  de  l’air.  Ce  corps  cadavre  ref- 
femblc  G fort  à une  petite  Galle , par  fa  couleur  , 
fa  récherelfe  de  fa  réGûance,  que  bien  des  gens 
s'y  méprennent.  Ceft  pour  cette  raifon  que  l'in- 
genieux  Mr  de  kemamitT  lui  a donné  le  nom  de 
CéUmfeile.  Il  y en  a de  piuGeurs  efpéces , de  ronds  , 
d'oblong'< , un  peu  pointus,  ayant  la  forme  d'un  ba- 
teau renvcrfc,  dcc.  La  OrMtu  dEc*rUte  cft  de  la 
premié.e  efpéce , qui  fe  forme  fur  un  petit  chêne 
verd , nommé //ex.  Voyez  Ecarj.ate.  Inféconde 
efeece  fe  voit  fouvent  fur  les  Pêchers.  * Mim.  de  Mr. 
CMcin. 

GALLION.  Vvftz  G.vuow. 

* GALLIUM  blanc  de  jaune.  Il  yen  a de  deux 
fortes  , de  leurs  dilll'rens  noms  viennent  de  la  diver- 
fité  de  leur  couleur.  Quelques-uns  nomment  te  blanc 
fttite  GdTAHee , Sc  le  jaune  peià  Muf^uet  dt  G*UU~ 
Uu . parce  qu'étant  mis  dans  le  lait , tl  le  foii  cail- 
ler. Gérard  dit  que  les  Habirans  du  Comté  de  Chcllcr 
près  de  la  Ville  de  Nantwich  en  Angleterre  . où  l’on 
fait  d’excellent  fromage,  ont  coutume  de  mêler  les 
fommités  fleuries  de  cette  plante  avec  leur  prefure, 
de  qu’on  Giit  plus  de  cas  des  fromages  qtii  ont  été 
faits  de  cette  manière  que  de  tout  autre.  Ces  deux 
plantes  croilfent  dans  les  prés  , dans  les  buil- 
fons  de  dans  les  hayes  ; elles  font  allringenies  de 
delfKativcs.  On  s’en  fort  dans  Phéraorragie  du  nés 
en  y fouiflant  de  leur  poudre.  Le  Gallium  a 
Heurs  blanches  ell  excellent  pour  PépilepGe.  On 
le  met  infufor  pendant  la  nuit  dans  de  bon  vin  blanc, 
apres  avoir  pilé  fon  herbe  fraîche,  de  après  avoir  ex- 
primé fortement  le  tout  dans  un  linge,  le  matin  on 
donne  la  colamre  au  malade  k jetm,  de  l’on  a foin 
de  le  faire  tenir  bien  chaudement.  Le  Gallium  jaune 
e(I  oulfi  employé  avec  fuccès  pour  la  même  mala- 
die, étant  pris  en  poudre  jufqu’'a  une  dragme  ; ou 
en  décoâion , en  en  mettant  une  poigitée  fur  une 
pinte  d’eau.  Un  Auteur  allure  que  la  décoélion  de 
cette  plante  eft  excellente  pour  guérir  la  gale  foche 
des  petits  enfans,  en  en  faifant  un  bain  de  les  en  balîi- 
nam  fouvem.  Cette  plante  entre  dans  le  détail  du 
négoce  des  HerboriAes. 

f Ce  genre  de  plante  a fa  fleur  monopéiale  ou 
en  cloche  tout  d’une  pièce;  c’eApour  cette  raifon 
que  Mr.  de  Tourwfori  la  range  dans  fa  foe  clafle  , 
i comprend  toutes  les  fleurs  qui  ont  cette  flgure. 
y en  a treize  efpéces  de  connues  fous  ce  genre , 
fans  compter  neuf  autres  efpéces  , que  Mr.  Tourne- 
fert  a féoarées  de  ce  genre  fous  le  nom  de  Crueia- 
t* , ou  Croifeite , parce  que  leurs  feuilles  font  en 
moindre  nombre,  quoique  difpofées  de  la  même 
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manière  que  dans  les  autres  , c'ell-a-dire,  en  éioslc 
autour  des  nœuds  de  la  tige.  Les  premières  oui 
f ou  6 feuilles  , de  les  dernières  en  ,ont  4 difpolées 
en  croix.  Cette  petite  difforence  dans  le  nombre 
des  feuilles,  ne  doit  pas  obliger  d'en  foire  deux 
genres  feparés  , d’autant  moins  que  fon  fyiléme  qui 
ell  fort  naturel , ne  demande  la  diAiuèlion  des  gen- 
res le  plus  fouvent  que  dans  la  différeme  Anièhire 
du  fruit , ou  de  quelque  autre  partie  principale.  Mr. 
Tournejort  diAingue  les  efpéces  de  ce  genre  de  cel- 
les  du  Graneron  , en  Latin  Aparine , parce  qu’elles 
ne  font  ni  rudes  ni  velues  comme  fous  ce  dernier 

§enre.  Mais  il  convient  mieux  de  fo  forvir  de  la 
iffè'rence  de  leur  graine,  qui  eA  ronde  ^ 
dernier  genre,  & de  la  forme  d'un  Rem,  dans  le 
premier.  ♦ Mon.  de  M.  Gardn. 

GALLO.  Monnoie  d’argent  du  Ro^’aume  de 
Camboya  dans  les  Indes  Orientales  ; elle  péfe  un 
mas  cinq  condorins  Chinois.  L«  titre  de  cette  mon- 
noie étoit  autrefois  de  80  tocques;  en  1718.  il  étoit 
defeendu  k 60. 

* GALLON.  CeA  une  mefure  des  liquides , qui 
contient  4 quartes , mefure  d’Angleterre  , qui  font 
environ  4 pintes  de  Paris.  Sa  grandeur  diflére  fui. 
vont  les  fortes  de  liquides  k mefurer.  Quatre  Cill- 
ions de  bière  houblonnéc  font  ^ Gillons  mefure 
de  vin , &c  aulH  quatre  Gallons  de  J d'Aile  ; ( bière 
dottee  fans  houblon.  ^ 6;  Gallons  de  vin  font  un 
H<nskead  de  vin,  qui  fait  un  muid  j & le  rruid,  ou 
Hogshead  de  bière  , eA  de  72  Gallons. 

Dans  la  Province  de  Cornouailles,  c’eA  au  Gallon 

Sue  les  Eramiers  mefurent  leur  étain  noir,  c’cA-k- 
ire,  la  pierre  de  mine  réduite  m poudre;  le  Gal- 
lon en  cette  occaGon  eA  une  efpéce  de  boiAeau.  Un 
pié  cube  d’étain  noir  fait  deux  Gilloos. 

Cette  forte  de  Gallon  dont  on  fe  fort  pour  les 
grains , graines , légumes  dt  autres  corps  folides,  efl 
plus  grand  que  le  Gallon  du  vin,  mais  plus  petit  que 
celui  de  l'aile,  ^oyet,  Barael  & Hogsread.  Ce. 
dont  il  furpalfc  te  premier  eA  comme  de  a 28;  de 
ce  qu'il  a de  moins  que  le  fécond  eA  O’mme  de 
k ]{  : il  péfo  environ  8 livres  poids  de  Troyes.  Deux 
de  ces  Gallons  font  un  peck  ou  picotin,  4 pecks 
font  un  boÜTeau,  4 boilfcaux  un  conib  ou  camok, 
2 carnoks  une  quarte , de  10  quartes  un  leA  , qui 
tient  P 120  pintes  ou  autant  de  lisTcs  pefaot  poids 
de  Troy«. 

Gallon.  Se  dit  encore  en  quelques  lieux  de 
Frajice , mais  particuliérement  en  Normandie  du  cô- 
té de  Caen,  d’une  mefure  des  liqueurs  contenant 
deux  pots  ou  la  moitié  d'un  feptier.  Ce  Gallon  n’eA 
guéres  diAcrent  de  celui  d’Angleterre , de  il  y a mê- 
me de  l'apparence  qu’il  y a palTé  de  Normandie  a- 
vec  Guillaume  le  Conquérant.  Veyet.  tArtule  prr* 
cèdent. 

Gallon.  Boête  ou  petit  boiAeau  qui  fertenTou- 
raine  pour  mettre  les  prunes  féches  qu'on  appelle 
Pruneaux.  On  n’y  met  ordinairement  que  ceux  qui 
font  les  plus  beaux  de  qui  font  l’élite  de  ces  fruits 
fecs.  Voyej.  Pruneau. 

Gallon.  Les  Epiciers  appellent  auAi  des  Gallons 
Certaines  boêtes  rondes  dt  peintes  de  diverA»  cou- 
leurs qui  viennent  de  Flandre,  dans  lefquelles  ib 
enferment  plufieun  fortes  de  marchandi fes,  fur-tout 
les  drogues  de  épiceries.  Chaque  Gallon  a un  car- 
touche ou  étiquette  qui  marqueeo  gros  caraâéres  la 
drogue  ou  les  marchandifos  qui  y font. 

GALON.  Efpéce  de  tUruquife  fait  d’or,  d’ar- 
gent , de  foie  ou  de  laine  , quelquefois  feulement 
de  AL 

Les  Galons  d’or  de  d'argent  fervent  k galonnct 
de  orner  les  habillemens  des  perfonnes  de  conlldèra- 
tiondc  l’un  d;  l’autre  foxe , ou  du  moins  de  celles 
qui  font  riches  ou  qui  vctileot  paAer  pour  l’être. 
On  s’en  fert  auffî  aux  omemeus  (fEglifo , anffi-bicn 
qu'aux  divers  Muneublemens  des  Palais  de  grandes 
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maifon«  ; mai?  pour  c«  deux  dernier*  on  négoce  des  Côtes  d’Afrique. 

n’employe  ibiivcnc  «rue  des  GaJons  tfor  & d argent  GANSE.  Efpcee  de  petit  cordonnet  d’or  « d’ar-» 
faux;  ceux  pour  les  Eglifcs  Ibnt  ordinaireineru  Âlés  gem  y de  foie,  ou  de  fleuret  « plus  ou  moins  gro>  ? 
fur  foiet  ce  qui  n’efrpas  permis  pour  le*  Galon?  de*  quelquefois  rond  y quelquefois  quarréy  qui  le  tobri> 
meubles.  que  lur  leboilfeau  avec  des  fufeaux  , ou  lur  un  mé- 

^1, On  appelle  Bords  ou  Bordés  les  Galons  d’or  on  lier  avec  la  navette.  La  Ganfe  à la  navette  fe  nomme 


I Bordés  les  Galons  d’or  ou 


tTorgem  qui  ne  fervent  qu'a  mettre  autour  des  habtl-  Cordon  à la  ratière. 

lemens  I des  omemens  d'Egüfe  de  des  meubles.  On  La  Gonlc  tient  lieu  de  bouionniéres  pour  arrêter 
nomme  particuliérement  des  Bords  les  Galon.?  qu'on  & boutonner  de*  boutons  y on  en  orne  aufll  quel> 
met  aux  chapeaux  des  Cavaliers  de  des  Gens  de  que?  habits  « pariiculiéremene  aux  environs  des  bom* 
guerre.  lonntéres. 

On  a vb  dans  l’Article  du  Commercc  de  Ge«  Les  Chapeliers  en  retrouflènt  leurs  chapeaux  ; le* 
UEVEy  qu'il  y a auifl  luie  très  bonne  fabrique  de  femmes  s’en  frrvent  à lacer  leurs  corlecs  « Ot  les 
Dorures  -,  de  routes  qualiiésy  donc  il  fe  fait  un  grand  Eccléflafriques  en  fout  des  lelFes  de  chapeau. 
Commerce.  Quoique  la  Ganfe  paroilTè  une  marchandile  de 


On  fait  à Lyon  des  Galon*  de  foie  de  deux  lar-  peu  de  conféquence  * elle  ne  tailfe  pas  de  faire  uns 
geurs  y ou  y comme  on  dit  dons  «tte  forte  de  négo-  portion  coiifldvrable  du  n^oce  des  Marchands  Mer> 
ce , de  deux  numéros . favoir  N"  a & N”,  j.  Le  ciers  y & du  travail  des  Tiirutiers-Ruboniers  de  de* 


N*’.  2 porte  fept  lignes  de  largeur  y de  le  K“.  J neuf  l’onemeniiers-Boutonniers. 

lignes.  Le?  pièces  des  uns  dt  des  autres  Ibm  de6o  Ganse  de  diamant.  Les  Jouailliers  nomment 
aunes  y on  les  met  ordinairement  «n  deux  pièces  de  ainfl  des  attaches  de  diamans  y qui  par  leur  monture 
30  aunes  chacune.  forment  des  efpéces  de  boutonnières.  Il  fr  dit  autH 

Le  Galon  de  laine  qui  le  fait  dans  la  Sayetierie  <k  toute*  les  autre*  pierreries  montées  de  cette 
d'Amiens  ellune  cfpéce  de  ruban  allez  large  y dont  forte. 

lachaine  doit  être  compofée  de  36  fils,  d<  la  pièce  GANT.  CcA  l’habillement  de  la  main,  du  poignet 
doit  avoir  36  aune?  de  long  : tes  ouvriers  qui  »bri-  & d’une  partie  du  bras,  ce  qui  fert  à les  couvrir  pour 
quem  ces  fortes  de  Galons  K nomment  Eoircmcutiers.  les  tenir  plus  proprement  y ou  pour  les  garantir  du 
^çyez,SAVETTERiB.  froidy  dufolcily  OU  des  aulres  in;ures  de  l'air. 

Ce  qu'on  appelle  Galons  de  livrées  y eA  pour  Les  Gons  fe  dillinguent  en  Gans  d'homme?  & en 
l'ordinaire  de*  liirus  veloutés  de  diverfes  couleurs  de  Gans  pour  femmes.  Les  Gans  d’hommes  frnt  Iar« 
é^ons  dont  on  orne  St  chomare  les  habits  des  do>  ge*  par  le  haut  & très  courtSy  ne  couvrant  guère* 
melHques  y autant  pour  faire  paroitre  la  magnîflceo-  que  la  main  & le  poignet.  Les  Gans  pour  femme* 
ce  du  maître  y que  pour  diAinguet  & faire  connoitre  font  beaucoup  plus  longs  & plus  étroits  par  le  haut  ? 
fa  qualité  defamaifon.  couvTOOt  nou-leulemem  U main  deiepoignety  mai* 

h y a des  Edits  y de*  Déclarations  & Ordonnant  eivcore  la  plus  gronda  partie  du  bras  en  remomont 
ces  du  Roi  y des  Arrêts  du  Parlement  y de  quotité  vers  le  coude. 

de  Sentence*  du  Lieutenant  Général  de  Police  de  Le*  uns  dt  les  autres  fe  fabriquent  pour  l’ordinai'. 
Paris  y qui  ordonnent  fous  de  grandes  peines  con-  re  avec  des  cuirs  de  peaux  de  chomoisy  de  che'vre.  de 
tre  les  Maîtres  dt  les  domeAiques , que  les  Cochers  chevreauy  de  mouton  y d’agneau  y d'élaoy  de  cerf,  de 
dt  les  Laquais  foient  jamais  fans  jult'aiKorps  de  li->  daim , de  chevreuil  y de  bufle  dt  de  chien  y aprêtee* 
vrées  y c'eA-à-dire  y fans  juA’aucorps  où  il  y ait  de  de  paffees  en  huile  ou  en  mégie.  On  frit  auflî  de*  ' 
OetTC  forte  de  Galons.  Et  il  y en  a pareillement  qui  Gans  au  tricot  dt  fur  le  méiiery  av'cc  la  friie , le  fleu> 
défendent  que  les  Galons  d'or  de  d’orgeut  foient  em>  ret  y le  coton  y le  lin , le  chanvre  y la  laine  de  le  poil 
ployé*  en  livrée  y à la  réferve  néomnoins  des  Atnbaf^  de  CaAor  fliés.  Enfin  l’on  en  fait  encore  quelque*^ 
ladeur?  dt  Etranger*  à qui  il  eA  permis  d’en  faire  por*  uns  avec  le  veloursy  le  fâiiny  le  taffetas  y le  cros 
ter  à leurs  gens.  de  Tours  > le  ras  de  S.  Maur  y i’étaminey  le  drap 

Par  un  Arrêt  du  Confêil  du  feu  Roi  Louis  XIV.  de  la  toile, 
par  lequel  l’étu  des  livrées  dt  des  couleur*  poroit  Les  Gans  de  peau  & d’éloAc*  font  de  la  dépen.< 
fixé  y il  eA  ordonné  que  Mus  les  gens  de  livrée  fé-  dance  du  métier  des  Gomiers'Parfuineurs;  ceux  .tu 
rom  obligés  de  porter  en  tout  tems  abroiumcni  queU  tricot  dt  au  métier  concernent  les  Marchands  du 
que  marque  de  leur  livrée  fur  leurs  juA’aucorps  ; de  corps  de  la  bonneterie  > les  Maîtres  Buimetiers  au 
cette  marque  eA  régU'e  par  un  ou  plulîeurs  bouts  de  tricot  de  les  Maîtres  Ouvrien  en  bas  au  métier  j à 
Galon  api^iqués  fur  leurs  hibits  en  travers  y tant  de-  l'égard  des  Gans  de  toile  ils  appartiennent  aux  Mor« 
vant  que  derrière  y environ  à hauteur  de  cein-  chaudes  ling-'res. 

ture.  Il  eA  cependant  permis  aux  Marchands  Merciers 

Ce  font  les  TilUitiecs-Rubanier*  qui  font  toutes  de  faire  négoce  en  gros  dt  en  détail  tant  des  uns  que 
forte*  de  Galons  de  livréey  de  qui  les  vendent  aux  des  autres  y même  de  les  parfumer  y laver,  parer  de 
Maîtres  qui  les  veulent  ordonner  de  choiAr  eux-mc-  enjoliver , mais  ils  ne  peuvent  les  tailler  y coudre  * 
mes  y ou  aux  Tailleurs  qui  en  foiu  quelquefois  le*  tricoter  ni  travailler  fur  le  métier, 
fournitures.  Voyn.  Tissi'Tier-RuBanier.  Il  y a des  Gans  parfumés , lavés  y eiré*  y glacés  « 

GALONNE’.  Ce  qui  eA  orné  de  galons.  bronzés  y drapésy  blancsy  noirs , gris  y jaunes  y feuil- 

GALONNER.  Orner  quelque  chofê  de  galons.  le-morte  y calfé  y mule  de  de  diverfes  autres  couleur?; 
GALOPIN.  On  nomme  amiî  quelquefois  une  pe>  les  uns  Amples  dt  unisy  les  autre?  garnis  de  bordé* 
rite  meArre  des  liquides  qu'on  appelle  plu*  commu-  de  cuiry  d’autres  bordés  d’ory  d’argent  ou  de  foiey 
nément  Demi-feptier.  Piste.  de  d’autres  garnis  dt  enjolivé?  de  ruboiK  ? galons  dt  , 

GAMRAGE.  Sorte  de  droit  que  payent  les  Maî-  franges  d’ory  d’argent  de  de  foie, 
tre?  RralTeur*.  Brasveur.  On  difoic  autrefois  comme  en  proverbey  que 

GAMELO.  C'eA  le  nom  que  les  Indiens  donnent  pour  qu’un  Gant  fût  bon  de  bien  fair , il  faluit  que 
au  haumequ’onappelieen  Fronce  Baume  de  Copau.  trois  Royaumes  y cuntribuaircm;  l’Efpagne  pour 
Baume.  en  préparer  la  peau , la  France  pour  le  tailler  y de 

GAMUTO.  yayez  Gomuto.  l'Angleterre  pour  le  coudre  : mai?  il  y a déjà  long-* 

GANGUES.  Petit  caillou  ou  petites  parcelles  de  tems  que  la  France  s’eA  appropriée  le*  fonclion* 

Î lierre  dure,  qui  fe  rencontrent  parmi  l’antimoine  des  deux  autres,  les  Gans  de  fabrique  Fmiiyoifo 
orfqu’on  le  tire  de  lamine.  Antimoine.  l’emportant  préfentement  fui' les  auties  Gan?  pour 

GANIVF.T  y ou  CANIVET.  f^yeaCANip.  la  préparation  du  cuir  d:  pour  la  couture  y aittanf 

CANNEGARD.  Efpéce  de  toile  propre  pour  le  qu’il*  l’ont  toujours  fait  pour  la  taille.^ 

Les 
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Gans  fe  eoufcnt  ou  avec  de  la  foie  ou  avec 
une  Torre  de  lîl  très  fin  & très  fon,  qu’on  appelle  du 
fil  A Gjut,  kcaufemi'il  ne  s’nnploye  guère  a autre 
choie  qu'î  coudre  des  Gans. 

Paris  dt  Vendôme  font  les  Villes  de  France  , & 
l'on  petit  dire  de  l'Europe  t oit  il  fe  fabrique  le  plus 
de  Gai»  de  toutes  les  fortes  ; mais  particulièrement 
de  ceux  de  cuir,  dont  il  fe  fait  une  confommaiion 
rodieieufe dans  le  Royaume,  de  des  envois  con- 
dèrablcs  dans  les  Pays  étrangers  » particuliérement 
dans  le  Nord,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
Lorraine  , en  Flandre  &en  Italie. 

Les  tieux  du  Royaume,  apres  Paris  de  Vcnddme, 
où  il  s’en  fabrique  le  plus  de  cette  ef).éce , font  Gre- 
noble , Avignon,  B.ois,  Monipelier  de  Grâce  j 
Uam  eft  auih  fort  renommé  pour  les  Gans  gras , 
u'on  nomme  Gans  de  chien , parce  qu’ils  fe  font 
: U peau  de  cet  animal  palTée  en  huile. 

Il  b’en  tiroit  autrefois  quantité  de  parfumés  d’Ef- 
pagne  de  de  Rome;  nuis  leur  forte  odeur  de  mufc, 
d’ambre  de  de  civette , qu'on  ne  pouvoit  foucenir 
lam  incommodicJ,  a fait  que  la  mode  de  l’ufàge 
s’en  font  rrefque  perdus  ; les  plus  eAimés  de  ces 
Gins  étoient  les  Gans  de  Franchipane  d(  ceux  de 
Neroli. 

Les  Gans  fe  vendent  de  fe  débitent  oualapaire* 
ou  a la  dou;utine  de  paires  , ou  a U grolfe , chaque 
grolTe  compofée  de  douze  douzaines  de  paires. 

l^$Gâmp*yenf  en  Frdtue  les  dtiiis  d'entrée  & Je 
fouie fitivent  leurs  J^irentes  qssniiits  , M fusvMtu  Ut 
lieux  £ou  on  les  lire. 

les  droits  de  jeriie  font , fnvoir  : pei-r  U deuxdine 
de  peires  de  Gnns  en  broderie  £or  tS  d'ergent  fn  , 3 
livres- 

La  doui-Asae  de  pnires  de  Gnns  à frenfe  d'or  6* 
£ Argent , Û gATnis  de  rubAns  avec  or  <T  argent , H 
fait. 

La  dotajsine  de  pAtret  de  Gahi  de  cuir  ouvris  & 
garnis  de  rubans  de  foie  , tO  f£s. 

Las  douzaine  de  paires  de  Gant  parjutnis  de  Rome  t 
dEfpAgne  Û autres  heux^  pereslU  fomvte  de  a-OfoU. 

La  douzaine  de  paires  de  Gant  r^WMiixr  de  fettteur 
au  défont  de  8 livret  la  douzaine , 8 fols. 

Et  Us  Gans  communs  de  toutes  autres  fortes  non 
garnis  , comme  mercerie , c'ejl-à-dsre  , à raifon  de  j 
siv.  du  cent  pefant  ÿ ou  mime  feulement  2 livres , ren- 
formtnunt  à C Arrêt  du  ConfeU  du  ) JudUt  i6^z.  s'ils 
font  defatriijue  du  Kiyaume  CT  dejtsnis  dtdares  pour 
Ut  Pays  ttrangers. 

Les  droits  a entrée  font , favoir  : 

La  douzaine  de  paires  de  Gants  en  broderie  ou  à 
franges  d'or  (j  £ argent  fat , 48  fols. 

La  iouzjùne  de  paires  de  Gants  de  cuir  ouvris  Û gar- 
nit de  foie  « 20  fols. 

La  douzaine  de  paires  de  Gants  parfumés  £ E/pagne , 
eU  Rome , Û autres  ifeux , aujfi  20  fols. 

Et  Us  Gants  communs  , fur  U pii  de  trente  livres  du 
cent  pefant. 

Les  droits  de  la  Vouade  de  Lyon  , font  : 

Pour  Us  Garni  de  euir  ouvris  de  foie  7 f£t  6 den. 
de  la  douzaine , tant  £ ancienne  <pte  de  nouvelle  taxa- 
tion- 

Pour  Us  Gants  parfumés  dEfpagne , t Ç fait. 

Et  pour  Ut  Gants  de  Rome  , 5 Jots  2 deniers. 

Gaxts  de  CASEfiN,  ou  Gants  de  veau  de 
PovL  E.  Ce  font  des  Gants  fans  d'un  cuir  très  délié  , 
qui  fe  lève  de  ddfus  la  peau  des  agneaux  ou  che- 
vreaux , après  qu’elle  a été  palfce  en  mégie. 

Les  Gants  de  canepin  fout  ü minces  de  fs  légers  , 
qu'on  en  fait  tenir  facilement  une  paire  toute  en- 
tière dans  la  coque  d'une  grolfe  noix.  C'ell  ainfî 
qu'on  les  envoyé  de  Rome  plutôt  par  curiofité  de 
galanterie,  que  par  utilité  de  négoce.  Voyez  Ca~ 
«EPtN. 

Gakts  de  Castor.  Les  Gantiers  • Parfumeurs 
nomment  ainll  certains  Gants  fabriqués  avec  des 
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peaux  de  chamois  ou  de  chèvre  pafTées  de  apprÊt«.ts 
d'une  manière  fi  douce  de  fi  maniaole,  qu'on  les  pien. 
(koit  pour  être  faits  avec  te  poil  de  cailor.  Il  le  fait 
des  Gants  de  caftor  de  toutes  couleurs  pour  homnies 
dt  pour  femmes. 

Gans  pourre’s.  Ce  font  des  Gans  garnis  de  poil 
ou  de  laine  en  dedans  , pour  les  rendre  plus  chauds. 
On  s’en  fert  au  lieu  de  manchon. 

Gant  de  Faucokier.  Ccli  un  très  gros  Gant 
d’un  cuir  très  épais  , ordinairement  de  cerf  ou  de 
buffle,  qui  cousTC  la  main  de  la  moitié  du  bras  du 
Fauconier , pour  empêcher  que  l’oifêau  ne  la  blelTe 
avec  fon  bec  , ou  avec  fes  ferres. 

On  appelle  Mitaines  ou  Moupies,  certaines 
efpéces  de  Gants  dont  les  doigts  ne  font  point  divi* 
fés , k la  réfWvc  du  pouce.  Voyez  Mitaine. 

Fil  A Gant.  #^v«.Fil  de  Lisle. 

GANTAN.  Poids  dont  fe  fen  à Bantam  , une  des 
Capitales  de  Pille  de  }ava  , de  dans  quelques  autres 
enoroiis  des  Indes  Orientades.  Le  Gamaa  revient 
environ  à 3 livres,  poids  de  Hollande. 

Gantan.  CefI  auffl  un  mefure  de  continence , ou 
efpéce  de  litron  pour  mefurcr  le  poivre:  il  en  coatieni 
3 livres  jufte.  Il  faut  17  Gantans  pour  faire  le  baruch, 
autremefure  des  Indes. 

-j-  Nie.  de  Gfaaf  dit  que  les  H-tbiiaits  de  Batavia 
appellent  Ganting  la  mefure  dont  on  fe  fert  pour 
mefurer  de  vendre  le  ris.  Elle  contient  le  poids  d’eiw 
viron  14  livres , qui  fe  vendem  d’ordinaire  6 folk 
Ces  noms  de  Gantan  de  de  Ganting  fe  relfembleiit 
allez  , mais  non  pas  en  contioeace. 

GANTAS.  Poids  dont  on  fe  fert  à Queda,  Ville 
fltuée  dans  les  Indes  Oiieniales  fur  le  détroit  de  Ma- 
laça.  Voyez  Halî. 

GANTELET.  Les  Relieurs  de  Livres  appellent 
Gantelet , une  bande  ou  large  courroie  de  cuir  fon , 
mais  maoiab:e  , avec  deux  trous  aux  deux  extrémi- 
tés, par  lefqueU  iis  paffent  le  pouce  de  la  main 
droite.  Cette  courroie  qui  fait  deux  tours  , de  qui 
couvre  prcfque  toute  la  main  , fert  'a  garantir  l’Ou- 
vrier de  l’imprefflon  de  la  ficelle  avec  labile  il  fouet- 
te un  Livre  , c’eft  à-dire  , avec  laquelle  il  le  fene 
fortement  entre  deux  ais  , après  qu’il  a collé  la  cou- 
verture , pour  achever  d’en  fonaer  la  nervure.  Voyez 
Reuevre. 

Gantelet.  Les  Bourreliers,  Malliers , Cordon- 
niers, Savetiers,  de  autres  qui  travaillcor  eu  cuirs, 
fe  fervent  auffi  d’un  Gantelet  pour  ferrer  le  fU  d* 
leurs  coutures. 

GANTERIE.  Marchaodife  de  gants , métier  de 
les  faire,  ou  ficuiié  de  les  vendre.  La  Ganterie  fait 
partie  du  négoce  des  Marchands  Mcrcien. 

Les  Maîtres  Gantiers-Parfumeurs  de  Parisne  peu- 
vent vendre  leurs  tnarchandife  de  Ganterie  ailleurs 

3 lie  dans  leurs  boutiques  on  échopes  i leur  étant 
éfendu,  fous  peine  d’amende , de  la  contreporter, 
ou  donner  à contreporter  par  la  Ville  dt  Faux- 
bourgs.  Art.  23  de  Uurs  nouveaux  Siatuii  du  nuit  dt 
Man  idç6. 

GANTES.  Terme  de  BrafTetir  de  de  Braflerie.  Ce 
font  de  faux  bords  de  bois  qu’on  ajoute  au  defTuS 
des  bords  des  chaudières  de  cuivre  , afin  d'en  con- 
tenir dt  arrêter  le  bouillon.  Ces  Gantes  par  les  Or- 
donnances des  Aydes,  ne  doivent  erre  que  de  4 pou- 
ces de  hauteur.  Voyez  Brasseur. 

GANTIER.  Ouvrier  dt  Marchand  tout  enfcinble, 
qui  fait  de  qui  vend  des  gants  , des  mitaines , & 
autres  ouvragrt  de  ganterie. 

A Paris  les  Maîtres  G.mtierscorrpofentuneCoiiN 
inunauté  conftdérable.  Leurs  anciens  Statuts  & Or- 
donnances font  du  mois  d'Oâobre  1190.  fous  le 
Régne  de  Philippe  Augufte  , confirmés  depuis  par 
le  Roi  Jean  le  ao  Décembre  1K7-  dt  encore  It 
27  juillet  içSa.  fbus  le  Régne  de  Henri  III.  Les 
Stanits  dont  la  Communauté  fe  fert  préfentement 
ont  été  renouvelles,  confirmés  de  augmentés  par 
Louis 
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Louis  XIV  au  mois  de  MiU*s  16^6.  par  Lettres 
raceotcs  eoregiih^cs  en  Parlement  ie  23  Mai  enfui- 
vant. 

* F.ir  tous  ces  Statuts  « Ordonnances  & Lettres  Pa- 
tentes y les  Miitres  (bot  qualihés  Marchands  Maîtres 
Gantiers-Parfumeurs. 

En  qualitif  de  Gantiers  ^ ils  font  en  droit  de  faire 
& de  vendre  des  gants  de  mitaines  y tant  de  Kciours* 
(âcm,  lalfètas,  étamine  > de  de  toutes  fortesde  cuirs 
tant  blancs  que  noirs , que  chamois  « bufetins  y cuirs 
de  chèvre  t maroquin  « de  de  toutes  les  fortes  qui 
fe  peuvent  commodément  employer  & mettre  en  œu- 
vre. 

Comme  Parfumeurs  y ils  peuvent  appliquer  fur 
les  gants  de  débiter  toutes  fortes  de  parlums*  tels 
que  font  le  nuifc  y l'ambre-gris  « la  civette  de  toutes 
autres  fortes  d’odeurs  ; de  encore  vendre  en  détail 
toutes  fortesde  cuirs  ou  peaux  lavées,  parfumées  de 
blanches  y propres  à faire  des  gants. 

'Suivant  ces  Statuts , aucun  ne  peut  Cire  reçA  Mar- 
chand Maître  Gamicr-Parhimeuri  s’il  o*a  fait  quatre 
ans  d'apprenrilfage,  (êrvi  les  Maîtres  trois  autres  an- 
nées en  qualité  de  Compagnon,  de  fait  chef-d’œuvre. 

Lcn  1-tIs  de  Maîtres  font  exemts  de  ces  formalites, 
leur  (utfifantpour  être  admis  à la  Maîtrife,  de  faire 
une  Cmple  expérience. 

La  Veuve  <f  un  Maître  peut  tenir  boutique  ouver- 
te, de  faire  travaiiler  tant  qu’elle  eA  en  viduité  ; 
mais  il  ne  lui  ell  pas  permis  ^ faire  cTAprentifs. 

A la  tête  de  la  Communauté  ibnt  quatre  Maîtres 
de  Cardes  Jurés,  prépofés  pour  tenir  la  main  a l’exé- 
cution de  fes  Statuts  de  Ordonnances , de  vaquer 
aux  affaires  qui  U concernent.  Chaque  juré  doit 
relier  deux  ans  en  charge  ; enfone  que  toutes  les 
années  les  deux  plus  anciens  en  doivent  fortir , a la 

filacedelrpteU  il  s\q  doit  élire  deux  nouveaux.  L’é- 
eélion  duit  fe  faire  par  la  plus  grande  de  faine  par- 
tie des  Maîtres  de  la  Communauté  , en  préfence  du 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet. 

Les  M lîrres  Gantiers-Parfumeurs  ont  leur  Con- 
frairie  établie  en  l’Eglife  des  SS.  Innoceos  : Sainte 
Anne  ell  leur  Patronne.  L'éreélion  de  cette  Con- 
fr lirie  ell  du  ao  Juillet  1426.  par  Lertres  Patentes 
données  à Paris  par  Henri  Koi  d'Angleterre,  fe  di- 
iint  auiH  Roi  de  France,  pendant  les  troubles  ar- 
rivés (bus  le  Régne  de  Charles  VIL  Parfu- 

«i  C’H. 

GANTING.  Gantas. 

GAN'ZAS , ou  GAÜZA.  Monnoie  d’alliage  de 
cuivre  de  d’étam  , qui  (e  fabrique  dans  le  Royaume 
de  Pétni.  Ce>  efpéces  ne  (e  font  point  dans  les  Mon- 
noies  Royales;  mais  il  e(l  libie  à chacun  d'eo  fai- 
re en  payant  tes  droits  du  KoL 

Il  y a a gagner  fur  cette  monnoie,  lors  qu’on 
veut  reffer  long-iems  à Pégu  ; les  payemens  de  l'or, 
de  l'argeiu , des  épiceries , des  pertes  & autres  ri- 
ches marchindifes , (e  fâi(âni  ordinairement  en  Gan- 
ras  ; ce  qui  en  fait  hiulTer  le  prix  daiu  le  tems  de 
ces  pavemens.  fïy«.  U Conmerce  Ju  Pt^»- 

La  valeur  des  Gtnzas  n'eff  pas  Axe,  mais  ordinai- 
rement iis  valent  2 à { (bus  de  France.  Il  y a au(^ 
fi  des  demi-Gui/as  de  des  quarts  deGanzas,  qui  va- 
lent T nroportion. 

* GARAVCE,  ou  CARENCE.  Racine  ini  fêrt 
aux  Teiimiriers  pour  teindre  en  rouge.  Elfe  s’ap- 
Mile  en  Latin  Ruhi*  m^jor , ou  Rubi*  Tïnéfonvm  ; en 
Lingiiedoc  on  la  nomme  RMp^mén. 

Certe  racine  a une  écorce  rouge  Sc  une  moelle 
couleur  d'onnge.  Elle  produit  une  plante  de  3 ou 
4 p.ins  de  hauteur.  Sa  feuille  eff  looguc,  fêntbiable 
à celle  du  grenadier.  Sa  graine  qui  eff  noire,  de  la 
grorr-iir  d’un  grain  de  poivre,  (e recueille  aux  mois 
d’Aoîit  i{  Septembre. 

f Lî  Fleur  de  ce  genre  efl  une  monopétale 
fans  tuyau,  de  U forme  d'une  petite  cloche.  Mr. 
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Têurntfm  l’a  rangé , à caufe  de  la  (îgure  de  fk  fleur, 
dans  fa  ire  Clalle.  Sun  Anit  ell  à deux  baies  unies 
enfcmble,  de  les  feuilles  rangées  en  étoile  , y ou  6 
autour  de  chaque  nœud  de  1a  tige. 

f II  y a trois  cfpéces  de  connues  : la  première 
fe  cultive  en  Silélie  , de  en  Zélande  , dans  les  (lies  de 
Tergocs,  Zirzée,  Sommerdyck  de  Thooicn:  celle 
de  la  première  de  ces  Kles  cil  effimée  la  meiilcurci 
Le  terroir  en  ell  argilleux,  gras  de  un  pcufàié.Les 
terres  qu'en  général  on  préféré  pour  cette  culture* 
font  les  terres  neuves  qui  n’ont  fervi  auparavant 
qu’a  des  pâturages.  Les  Zéiandois  ont  obligation 
de  b culture  de  cette  plante  dt  du  grand  conimerce 
qu'ils  font  de  fâ  racine , aux  Réfugiés  de  Flandres 
qui  la  leur  ont  portée.  On  la  cultive  audt  aux  en- 
virons de  Lille  en  Flandre,  dt  dans  quelques  en- 
droits du  Royaume  où  l’on  a reconnu  d’elle  croif- 
foit  namrellement.  Sa  racine  fert  auiu  en  Méde- 
cine dans  les  obffruélions  du  Foye  dt  de  la  Râte,  Si 
dans  l'hydropille.  Elle  eff  une  des  cinq  racines  apé- 
ri  tires. 

f La  fécondé  efpéce,  qu’on  appelle  Garanre 
fduvé^e,  croît  Je  long  de  la  Mer  Méditerranée; 
on  n en  fait  point  <fuuge  en  Europe , n’étant  point 
effimée  comme  l’autre  ; cependant  00  la  cultive  fur 
les  bords  de  la  Câie  de  Coromandel , qui  eff  dans 
les  Iodes,  où  elle  eff  fort  effimée:  (a  racine  cil 
longue  de  fort  menue;  elle  fert  aux  Indiens  pour 
faire  leurs  belles  couleurs , qui  font  fi  adrauces 
par-tout. 

f Les  Garances  qu’oo  employé  dans  les  Indes 
Orientales  de  dans  le  Levant  pour  la  teinture  des 
cotons,  font  un  peu  différentes  de  celle  de  ce  pays. 
Ou  les  nomme  Chat  à la  Cdce  de  Coromandel , où 
cette  racine  eff  apportée  des  bois  de  la  Côte  de  Ma- 
labar : c’en  le  Cbdt  fMtvdft.  Le  cultivé  vient  de  Va- 
car  de  de  Tuccorin;  mais  le  plus  effimé  de  tous  eff 
le  Chdt  dt  Perfty  qu’on  nomme  Dumts.  On  remeil- 
le  auffl  fur  ta  Cùtc  de  Coromandel  la  racioe  d’une 
autre  plante  nommée  Rtye  de  CLryr , ou  Rtcint  dt 
couleur.  C’eff  une  racine  longue  & menue,  qui 
donne  au  coton  une  belle  cou&ur  rouge,  lorfbu'il 
a reçu  toute.;  les  préparations  qui  doivent  prêcher 
fa  teinture  de  la  luivre.  On  cultive  à Kufder , au 
voilmagede  Sniyrne,  dtdars  les  campagnes  d’Ak- 
hJflâr,  de  de  Yor-das , à trois  petites  iournées  de  la 
même  Ville,  une  Garance  qu’on  nomme  dans  ie 
pays  ebue-d^t , £kme,  HuzmU.  C'eff  de  toutes  leS 
Garances  la  meilleure  pour  1rs  teintures  rouges,  fé- 
lon les  épreuves  qui  en  ont  été  faites.  Auffi  cff-elle 
beaucoup  plus  effimée  dans  le  Levant  que  celle  de 
Zélande  que  les  Hollandois  y portent.  Cette  meme 
Garance  eff  nommée  par  les  Grecs  modernes  L/ta- 
ri , de  par  les  Arabes  Fovoy.  Il  y a encore  une  au- 
tre (bite  de  Garance  naturelle  au  Canada , connue 
fous  le  nom  de  Tÿ^/areyaita  : c’eff  une  racine  ex- 
trêmement menue , qui  fait  k peu  près  le  même 
effet  que  notre  Garance  d'Europe. 

f La  troifféme  efpéce  eff  étrangère  , & ne  porte 
fur  fes  noeuds  que  quatre  feuilles  difpofées  eu  croix, 
lefquellcs  font  âpres  de  luifames. 

Il  fe  cultive  une  grande  quantité  de  Garance  en 
Flandre  de  en  Zélande,  dt  il  s’y  en  fait  un  riche 
commerce  qui  tire  tous  les  ans  bien  de  l’argent  de 
France  ; ce  que  les  François  épargneroient,  s’ils  vou- 
loient  s’adonnera  la  culture  de  cette  racine,  pour 
laquelle  les  terres  de  piuffeurs  Provinces  du  Royau- 
me ne  font  pas  moins  propres  que  celles  de  Zélan- 
de de  de  Flandre. 

La  graine  de  Garance  fe  (éme  au  mois  de  Mars 
dans'  le  décours  de  la  Lune  , dans  des  terres  iné- 
diocremem  humides , qui  doivent  avoir  été  pro- 
fondément labourées , dt  bien  fumées  avant  l’hiver. 

II  faut  lailfer  groffîr  les  racines  pendant  18  mois 
entiers , dt  arracher  enfuite  les  plut  groÛês  dans 
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GARANCE. 

le  moi*  de  Septembre  * qui  eft  axjffi  le  tems  qu’on 
reaicille  la  graine  de  la  Garance  « & qu’on  cou- 
pe la  feuille»  qui  peut  fervir  de  fourage  aux  ani- 
tnaux. 

Chaque  Garanciere  peut  durer  dix  ans  entiers» 
fans  qui!  foii  nécellaire  de  femer  de  nouvelle  grai- 
ne; toute  U culture  pendant  ces  dix  ans  ne  con- 
ciliant qu'à  un  labour  chaque  anntfe»  & a lever 
au  mois  de  Septembre  tes  racines  qui  ont  le  plus 
profite. 

Quand  les  racines  ont  ét^  arrachées  » on  (es  inet 
fichcr  au  foleil»  ou  a l’ombre,  fi  ^efl  dans  un 
Pay>  chaud,  pour  Stre  apres  réduites  en  poudre 
avec  un  moulin  , Ôc  enruiie  bien  foigueurement  fer- 
rées dans  de  doubles  fies , pour  empêcher  qu’elles 
nu  s'éventent , ce  qui  rendroit  la  couleur  moins 
%’ive. 

f On  trie  les  plus  belles  racinespour  la  première 
forte  . on  les  fait  fécher  avec  de  certaines  précau- 
tions , on  les  moud  , on  en  fJpare  l’ccorce  au  mou- 
lin, de  l’on  conferve  le  milieu  de  la  racine  moulue 
dans  des  tonneaux , où  on  la  laiiTe  a ou  3 ans , par- 
ce qu'après  ce  tems  elle  eft  meilleure  pour  la  tein- 
ture , qu’elle  ne  i’auroit  été  en  Ibrtont  du  moulin.  Il 
faut,  pour  Pufage  de  la  teinture,  la  choifir  d'une 
couleur  de  fafraii , en  mottes  les  plus  fermes , & 
d'une  odeur  forte,  qui  cependant  ne  foie  pas  défa- 
gréable. 

La  Garance  qui  ell  fraîche,  donne  une  couleur 
plus  vive  ; celle  qui  ell  fane  d’un  an , donne  plus 
de  couleur;  mais  celle  qui  vieillit  trop,  perd  de  fa 
vivacité  & de  fa  qualité. 

La  Garance  vient  ou  en  pipe,  «Jui  eft  la  phis 
grolTîére  j ou  en  balle  , qui  e(I  la  plus  elbmée , ék 
qu’on  nomme  Gartner  de  pape. 

Il  y a auilî  une  efpccedc  Garance,  qu’on  appelle 
Üi/Ze»  de  Cr4T4n<v , qui  n’etl  autre  choie  que  de  la 
terre  rougeâtre  màce  avec  quelque  poumJre  de  la 
Girance,  ou  de  la  grape  de  celle  qui  a déjà  cié 
cmploy.^  ; à quoi  il  taui  prendre  garde , cette  Ga- 
rance ne  s alant  rien. 

Quelques  Marchands  Droguifles  & Epiciers  di- 
vifeut  la  Garance,  en  Oarauce  en  branebes  , Oaran- 
tt  pape  on  rohée , ôc  Garante  non  rohée.  La  Carai>- 
ce  en  branches  cll  la  racine , fans  autre  prépara- 
tion que  d'être  fécliée;  la  Garance  grape  ou  ro- 
bée  eil  celle  dont  on  a dié  la  première  écorce  de 
le  cœur,  de  qu'on  a enfuite  réduite  en  poudre  grof- 
fiére  ; la  Garance  non  robée  eil  la  Garance  en 
branches  pulverifée.  La  meilleure  eft  la  Garance 
grar>e  ou  robée. 

La  petite  Garance  ed  une  Garance  fauvage  qui 
croit  delic-mcme  de  fans  être  cultivée. 

-f-  Mr.  Belcbterca  Angleterre,  dt  Mr.  Du  Hamel 
en  France  , ont  expérimenté  que  la  racine  de  Ca- 
rence, mêlée  avecla  nourriture  des  Cochons,  des 
Poulets  dt  des  Pigeons , teint  les  os  dt  autres  par- 
ties de  ces  animaux  en  rouge,  f^oyet.  lei  Mim.  de 
f Acad.  Roy.  des  Sciences , aim.  I7Î9- 

t.a  Garance  paye  en  Fr  ante  les  droits  d entrée  à 
taifondt  16  f.  du  cent  pefant  . & ceux  de  /ortie  fstr  U 
pli  de  16  f.  eonformiment  att  Tarif  de  «$64. 

A riflard  des  droits  de  la  Douane  de  Lyon  , ils  font 
dt  \jf.6d.  du^uinial,  sans  pour  kantienne  que  pour 
la  nouvelle  taxathn  ; & encart  ali f.  pour  Ut  anciens 
& nouveaux  quatre  pour  cens. 

CoMUFRCE  DE  LA  G.'^A.AKCE  A AMSTERDAM. 

L’on  vend  'a  Amfterdam  de  quatre  fortes  de  Ga- 
rance; favoir,  la  Garance  fine  de  Zélande,  la  Ga- 
rance fine  non  robée,  la  Garance  courte  qu'on 
nomme  autrement  Garance  inulle , de  la  Garance  in- 
férieure. Toutes  CCS  Garances  fe  tarent  fur  les  fu- 
tailles; leur  déduidion  pour  le  'bon  poids  e(l  de 
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deux  pour  cent  j dt  celle  pour  le  promt  paycnicra 
efl  d’un  pour  cent. 

Leurs  prix  ordinaires  font  de  2$  'a  32  florins  les 
cent  livres  de  Garance  fine  de  Zélande  , 20 'a  29  flo- 
rins pour  la  fine  non  robée,  8 k 16  florins  pour  la 
Garance  inférieure,  & 2 k 8 Burins  pour  la  Garan- 
ce mullc. 

Outre  ces  quatre  fortes  de  Garance,  il  fe  trouve 
aufii  en  Hollande  de  la  Garance  de  Breflaw , d’AL 
lemagne,  de  Flandre,  & du  pays. 

Par  les  tarifs  de  i6ç2.  de  i6îî-  toutes  ecs  Garan- 
ces font  appréciées  , de  payent  les  droits  d'entrée  de 
de  fortie,  favoir; 

Les  Garances  nonrobées,  du  crû  dupavsylescent 
livres  payent  12  fols  de  fortie,  dt  14  (bis  ü c’en 
par  l’Orifont. 

Les.Garances  communes  fie  courtes  font  appréciées 

9 florins  les  100  I.,  fit  payent  8f.  pour  la  tonie, dt 

10  f.  par  rOrifont. 

La  Garance  nommée  Ecorce  de  Garance,  les  100 
livre.s  valant  6 fiorins , paye  4 f.  de  fonie  , fit  4 C 
8 pennins  par  l'Orifom. 

La  Garance  de  Breflaw  efl  appréciée  'a  12  florins 
les  ICX5  livres  , fit  paye  3 f.  d’entrée  fit  8 f.  de  (or- 
tie : l’entrée  par  l’Orifom  efl  de  3 f.  de  la  fonie  de 
xo  f. 

Les  Garances  d'Allemagne  payent  y fols  d'entrée 
les  100  livres,  de  X2  (bis  de  fortie  ; fl  c'efl  par 
l'Orifont , l’entrée  efl  de  7 f.  de  la  fortie  de  14  f. 

La  Garance  de  Flandre  fine  paye  les  lOo  livres  10 
f.  d’emrcc  de  12  de  fortie,  de  uc’efl  par  rOnfoia 
12  f.  d'entrée  fit  14  f.  de  (ortie. 

Enfin  les  Garances  communes  de  Flandre  payent 
les  lOD  livres7  f.  8.  pen.  d’entrée,  dt  8C  de  fumt. 
F'cyez.  Bots. 

Garance.  Rouge  de  Garance.  Cefl  un  desfept 
bons  rouges  des  Teinturiers,  ypyet  Rûvcb. 

GARASCE'.  Drap  garance,  c’efl  un  drap  teint 
avec  la  garance. 

GARANCER.  Cefl  teindre  avec  de  la  garance. 
GARANCEURS.  Ouvriers  qui  avec  les  Guef- 
drous  dt  les  Noircilfeurs  compofent  le  Corps  des 
Teinturiers  de  Rouen.  Les  Garanceurs  donnent  aux 
laines  dt  étoffes  le  pié  de  garance. 

GARANCIERE.  Lieu  où  l’on  feme  dt  où  l’on  re- 
cueille la  garance. 

GARANQAGE.  C’eft  la  teinte  ou  bouillon  ftit 
avec  la  garance. 

GARANT,  fitc.  Fiyet  Garent  fitc. 

GARAS,  f'açcez  Goeras. 

GARBKLAGE.  Terme  fort  ufité  à Marfcille,  fit 
autres  ports , pour  les  marchandifes  qu'on  garbeUc  , 
comme  Indigo  , Cochenille  , fitc.  C’eft  une  efpéce 
de  petit  droit  de  14  f.  par  quintal  ,qui  fe  compte 
parmi  les  fraix  qui  fe  font  pour  les  marchandifes  qui 
s’envoyent  dans  les  ErfteUes  du  Levant.  Les  autres 
(raix  (ont , le  poids  du  Roi , fit  courtoifie  au  pefnir; 
la  cailfe  ; remballage  fie  façon  ; la  cenferie  a tant 
pour  100;  le  port  en  Marine,  fit  la proviflon,  aulTi 
a tant  pour  100. 

garçon.  On  appelle  chez  les  Marchands,  Gar- 
çons de  boutique  , nu  Garçons  de  magafln , ou  mê- 
me flmpiement  Garçons,  des  Aprentifs,  qui  ayant  hit 
leur  teins  d’apremÜTage , fervent  encore  chez  les 
Marchands  le  nombre  d'années  marqué  par  les  Sta- 
tuts de  chaque  Corps , avant  que  de  pouvoir  être  re- 
ç\i$  k la  Maîcrife , fit  faire  le  commerce  pour  eux- 
mêmes. 

Ily  ades  Aprentifsqui  quoique reçûs Maîtres, fe 
(îxent  k la  qualité  de  Garçons  ; fit  c'eft  de  ces  Maî- 
tres Garçons , comme  on  les  nomme  aiTez  fouveot , 
que  dépend  en  partie  l’heureux  fuccès  du  commer- 
ce d'un  Marchand. 

Ce  font  les  Garçons  qui  aident  à ranger , k rlier, 
k remuer  fit  a vendre  les  marchandifes  dans  la  botiti- 
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que  OU  ie  magaTtii  4 OU  qui  mcmo  lesportent  en  vil»  ^uctocHet,  U Garde-fone,  & la  GarJc-^bibi'e. 
le,  lorfqu'il  en  eilbcfum.  Ce  (ont  eUK  qui  vont  re»  bAi.a!<cfc. 

vevoir  «St  faire  accepter  les  lettres  & billets  de clian-  Gahoe-Sai.i.e.  On  appelle  alnH  le  Prevdc  d’un 

gc  i qui  tiennent  les  livres  , qui  en  tirent  les  extraits  Maître  en  fait  d'armes  , foit  qu'il  apprenne  iui-mJ- 

pour  drclfer  les  mémoires  ôc  panies  des  Débiteurs  ÿ me  l’exercice  des  armes  , pour  être  un  jour  reçîi  à 

qui  füllicircnc  les  dettes  , enHn  qui  Ibus  les  oidres  la  Maîtrilê;  Ibic  qu’ayant  été  reçu  Maître  > il  tien» 

du  Marehand  font  tout  le  détail  du  Commerce.  ne  la  faJle  fous  un  autre  Maître , & donne  leçon 

Quelques  Marchands  appellent  leurs  Garçons,  aux  Ecoliers,  f'mrc  Maitrl  en  (-ait  D’ARMts. 
Faéteurs  d(  Commis  j mais  celaelf  peu  d’ufage  dans  Garoe  des  Ordres.  CcH  le  troidéme  OiTt- 
le  commerce  de  marchanJilcs.  Les  Marehanii>  Bart»  cicr  de  la  Clommunauté  des  Maîtres  en  fait  u'atmes 


quiérs  Ile  fe  fervent  au  contraire  jamais  du  ternie  de  de  la  Ville  de  Farts , celui  qui  ell  le  Dépolitaire 


Garçon  ; tous  ceux  qui  tes  aident  dans  leur  négoce 
fe  nomment  Commis. 

Les  Marclnnds  donnent  des  gages  aux  Garçons, 
& les  Aprentils  payent  leur  apr.:iicillâge  aux  Maî- 
tres. 

G.arçoxs.  Se  dit  aufll  des  Compagnons  ou  Ap» 
eremils  qui  travaillent  chez  les  Antlans.  Garçon 
Menuilier,  Garçon  Tailleur,  dcc.  Comp.a» 

CNOV. 

G\Rçoxs  DE  PEI.I.E.  Ce  font  des  Manouvriers 
ou  Gagne-deniers  qui  fe  tiennent  fur  le  Port  de  la 
Giês'e  , ou  fur  les  autres  Poru  de'la  Ville  de  Paris  où 
arrivent  les  bateaux  de  charbon.  Ce  font  eux  qui 


des  Archives.  Il  s’en  élit  un  nouveau  tous  les  deux 
ans.  Fi»)rtMu7Re  En  fait  d’armes. 

Garde.  Terme  d’exploitation  & de  marchon- 
difedebois:  les  Gardes  des  forêts  font  les  dis'ers 
cantons  qui  en  font  la  divilton.  Ainlîi’on  dit  qu'u- 
ne foret  a tant  de  Gardes  , pour  dire  quMle  eft  par- 
tagée en  tant  de  cantons.  La  /brêt  de  Fontainebleau» 
par  exemple,  eOdivifée  en  huit  Gardes,qui  ont  chacu- 
ne leurs  triages , & cluqtie  triage  des  G.vdes  prépo- 
fees  pour  en  conferver  les  buis  & la  chaife. 

Les  Gardes  de  la  forêt  de  F'omainebleau  font  la 
Croix  de  Guife,  la  Croix  de  S.  Hcran,  la  Croix 
de  Soitvrai,  la  Croix  de  Franchart,  la  Croix  du 


avec  de  grandes  pvtes  de  bots  ferrées  rempliffent  les  Grand  Veneur  , ta  belle  Croix,  la  Croix  de  Vitry 
mines  de  miiiuts  dans  Iciqucls  fc  dillribuc  cette  mar-  & la  Croix  tf  Angers. 

chandife.  GARDt-MARTEAi».  OtScier  des  E.»ux  & Forts 

Quoique  par  les-  Ordonnances  de  la  Ville  il  ne  qui  garde  le  Marteau  du  Roi , avec  lequel  on  mor- 
ibii  permis  aux  Re^ratiers  de  charbon  de  n’en  avoir  que  le  bois  qu’on  doit  couper  dans  les  forêts  du  Roi 


chez  eux  que  jufqu^  Bx  mines  k la  fois,  les  R-mmes 
des  Garçons  de  pèle  qui  fe  mêlent  du  regrat , font 
Dé-uimoms  exemees  de  cette  régie  pour  les  charbons 
de  fond  de  bateaux»  que  les  Marchands  donnent  k 
leurs  maris  pour  le  payement  de  leurs  falaires;  leur 
étant  accorde  un  mois  pour  le  débit  de  chaque  fond 
de  bateau,  yoyrz  Recratier. 


quand  on  fut  des  ventes. 

Le  Garde-marteau  aiîifte  au  Jugement  des 'iroccs 
& y a voix  délibérative;  il  tient  même  lebré^e  co 
l’ablênee  du  Maître  Partioilier  & du  Livi.un  tnt. 

Le  titre  vu.  de  I Ordu  nancc  de  10(19.  ttaitv  des 
fondions  de  cet  0:Hcier.  C’eil  à lui  a lairc  toi.s  .es 
maneiai;es  dans  les  bois,  btiillbns  de  for. es  <ie  S. 


CiRçuNS'CoMPACKONS.  On  nomme  ainli  dans  M.  même  dam  les  lieux  où  ilyagruerie;  ce  qu'il 

l'cxpioitation  des  c.irriéres  de  pierres  de  raille,  les  doit  fiire  en  perlbtine  fans  ruiivoir  comrrvii'e  eu 


Ouvriers  qui  travaillent  à couper  de  foufehever  les 
pierres  dans  le  fond  delà  carrière,  pour  les  diilin- 
guer  du  Maître  Carrier , qu’on  nomme  fimplement 
Carrier»  de  des  Ouvriers  qui  font  tourner  la  roue  eu 
montant  le  toiig  de  l'écheilier»  qu  on  appelle  Ma- 
Dœnvres.Carriers. 

G.ùRDE.  D.tns  tes  (îx  Corps  des  Marchands  de 
Pans,  on  appelle  Maîtres  de  Gardes  ceux  qui  (ont 
élùfÀ  choilu  parmi  les  M.iitres  de  chaque  Corps, 
pour  tenir  ta  mam  k l’exécution  des  biatuts  dt  Rc- 
glcineiu  qui  concernent  chaque  Corps  en  particulier, 
& pour  en  fuutenir  les  privilèges. 

Chez  les  Ariifans  il  n’y  a point  de  Maîtres  & 
Girdk'S,  ce  font  nmplement  des  Jurés.  Hyn  Maî- 
tres ET  Cardes. 

GiHDE,  en  terme  de  négoce.  Veut  dire  Cort- 
fcrv  ition  » duree  en  même  état.  Les  marchandifes 
fujvctes  k la  corruption  ne  font  pas  de  garde,  il 
faut  les  vendre  le  piritot  qu’il  eil  poHible.  Quand  la 
mode  d'une  étod'e  ou  de  quelque  autre  marchandife 
e(l  pairée , la  garde  n’en  vaut  plus  rien  » il  ell  à pro- 
pos de  s'en  defiire  k tel  prix  que  eu  foie. 

On  appelieGAREE-Bou  rtovEtGAROE-MAGAsm, 
une  éiolTe  donc  la  couleur  eR  éteinte,  qui  eil  fripce» 
piqnée , tarée , ou  qui  n’eil  plus  de  mode. 

Garde-magasin.  Voyez  M.acasin. 

Garde  , en  fait  de  manufacture  d’etoflés.  Signi- 
Re  les  morceaux  de  bois  qui  font  au  bout  des  rots  , 
qui  empêchent  les  broches  de  s’écarter,  & qui  fer- 


fa  place,  linon  pour  caufe  d'empê-chemenc 
time. 

Il  doit  avoir  auHî  un  marteau  particulier  ffur  mar- 
quer les  ch.ibli.s  &arbresdedélir,4|u'iliH-doit  coii- 
lier  'a  perfonne,  à caufe  des  inconvJiiieiis  doi'C  il  leA* 
teroit  refnonfable. 

Fmfin  il  dote  tenir  Régiflre  des  ma’teligesdtpiés 
corniers , bAliratix  âc  auiies  irbresqn’il  au.  « /.ms. 

Garde-noire.  Ontiomm.'ainlî  4 Bourde <uc  une 
Efcoiiade  d'Archers , qui  veille  pt  i*d.iiit  la  nan  pr  ur 


empêcher  qu’il  n’emre  d.ms  U Ville  ou  qu’ii 
' e elt 


(prie  aucune  march'indifc  en  fr.uide.  F.ile  elt  eom- 
mfée  d'un  Cêapitiine  , d'un  Lieutenant  de  de  ir  tif 
Soldats. 

Garde-Visitpur.  Onnommeainfi'a  Bourdeaiix 
un  (êominis  qui  accomTUgne  le  Vilneur  d’entrée  de 
mer  Jon  qu’il  va  fiir«,fes  vifites  fur  le»  navires  & b ir- 
ques  qui  arrivent  dans  le  port  de  cette  Ville  ; c ell 
comme  fon  ConcrAletir. 

Les  lonchon»  de  Garde- Videeur  font , 

r’.  D'accompagner  le  Vilîtcur  a la  vifite  des  vait 
féaux  de  barques;  faire  memion  fur  fon  portatif  du 
nom  des  navires  de  de  celui  des  Main  es,  du  lieu  d'uii 
ils  vieuiivtu  , de  du  nombre  de  qualité  des  marchan- 
dilcs. 

a®.  De  donner  chaque  jour  au  Reces-ctir  d?  I» 
Gomptablie,  un  état  des  vaiifeaux  de  barque»  vili- 


j®.  De  fournir  un  pareil  état  aux  Rcces-ciir  de  Gon- 


vent  aux  Ouvriers  TiiTeurs  au  même  uf.ige  q:ie  les  trâicur  du  convoi  de»  Barques  de  fel , de  leur  nom 


groilVs  dents  des  peignes  des  métiers  dev  Tilfer-uis 
en  toile»  c’cl1-k-dire,  k entretenir  1rs  rots , qui  font 
comme  les  petites  dents  de  ces  fortes  de  peignes. 
Veyez  Peigne. 

Garde,  Se  dit  encore  de  certaines  membrures  ou 
pièces , qui  font  parue  de  U balance  Romaine»  au- 


de  celui  de  leur  M.i«tre  , de  leur  port  de  de  U quan- 
tité de  malité  des  îêls  dont  elles  fom  ch  irrées. 

4®.  De  iranfcrire  tous  les  jour»  les  dccta/acjons 
qui  fe  font  au  Bureau. 

GARDER  le  chamois  en  chaleur.  Terme  de 
Chamoifeur.  CeR  échauferles  peaux  dont  on  fait  le 


tfetrent  Pefon  ou  Crochet.  Dan»  la  compenrion  de  chamois,  après  qu’elles  ont  été  r^lfées  en  huile,  en 
cette  btUnceil  y a trois  forn-s  de  Gardes  » iaG.rJe  les  mettant  fous  des  couvertures  de  laine.  Ondicphu 


JJiüim.  de  Ctmmtree.  Tom.  II. 


''•iiy 


GARD.  GARE. 

rriln^iretnciUy  Mettre  les  peaux  en  cluteur.  Voyn. 
Chamois. 

GARDEROBES.  Les  Maîtres  Coffretiers-Mal- 
leiiets  appellent  ainfi  les  plus  grands  colTres  qu’ils 
ionti  foie  peuc-6tre  parce  ipt’iis  les  font  pour  i?tre 
placés  dans  les  Garderobes  « Ibit  aufTi  parce  qu'ils 
veulent  faire  entendre  que  ces  coffres  font  capables 
de  fereir  feuls  de  Garderobes.  Il  y a aulli  des  de- 
mi-Garderobes,  de  les  unes  de  les  autres  font  ron- 
des ou  plates,  c’ell-à~dlre , ont  le  couvercle  ou  ar- 
rondi en  forme  de  demi-cercle  , ou  fimplement  ap< 
plati. 

Par  les  Statuts  des  Coffretiers , les  Garderobes  de 
4)  piés  de  longueur,  i piés  de  haut  & 2 pids  de 
large  , doivent  cire  ferrés  k 7 bandes , dont  quatre 
de  fer  forcé  , de  une  des  Hx  a la  feuille,  au  milieu 
du  buis-  Les  demi. Garderobes  n’ont  que  cinq  ban- 
des, dont  il  doit  y en  avoir  trois  de  fer  forge,  yêy. 

CoFt  RETItlt. 

GARDES,  ou  JUGES -GARDES.  Il  fe  dit,  en 
termes  de  Monnoies , des  OtBciers  qui  font  établis 
dans  chaque  Hôtel  où  elles  fe  fabriquent , pour  veil- 
ler k ce  que  le  travail  & la  fabrication  des  efpcces  y 
foient  faits  couformJmeni  aux  Ordonnances.  Leur 
inilitution  eil  ancicnm; , de  remonte  meme  au  delà 
du  IX®fiécle.  Us  font  ordinairement  deux  dans  cha- 
que Hôtel.  Les  appels  de  leurs  jugemens  fe  portent 
à la  Gourdes  Monnoies. 

Garocs  oes  Foires.  Ce  font  des  OlSciers  éta- 
blis dans  les  foires  pour  en  conferver  les  franchifes  , 
de  juger  des  comeBations  en  fait  de  Commerce  fur- 
venues  par  leur  durée.  On  les  nomme  plus  ordi- 
nairement JüOES-COHSERVATECRS.  Hyet.  «t  y^r- 
tide. 

Gardes  de  huit.  Ce  font  k Paris  de  petits  Of- 
ficiers de  Ville,  Commis  par  les  Prévôt  des  Mar- 
chands d(  Echevins,  pour  veiller  ta  nuit  fur  les 
Ports  k)a  confervation  des  marchandifes  qui  y ont 
été  mifes  à terre. 

L’article  7 du  IV"  chapitre  de  l'Ordonnance  de 
la  Ville  de  167a.  oblige  ItfS  Gardes  de  nuit  d exer- 
cer  Icitrs  fonctions  en  perfunne,  de  de  faire  bonne 
6(  comimielle  garde  pour  ta  furete  des  maichandi- 
ies , à peine  d’en  répondre  en  leur  propre  de  pri- 
vé nom,  de  d'imerdidiou  de  leurs  Charges^  de 
pour  ôter  tout  prétexte  de  peu  de  diligence  ou  d’in- 
fidélité k ces  OBiciers,  le  mênse  article  leur  pré- 
ferit  la  difcipliiie  fuis-ame. 

Chaque  jour  après  l’heure  de  la  vente,  les  mar- 
chandifes qui  refiem  k terre  fur  les  Ports,  leur  font 
données  par  compte,  li  elles  peuvent  lê  compter; 
ou  feulement  conhJcsdans  l’état  qu'elles  fe  trouvent, 
fi  elles  ne  font  pas  de  qualité  k être  comptées  ; après 
néanmoins  avoir  été  recoiutues  par  deux  Marchands 
qui  ont  des  marchandifes  au  lieu  le  plus  proche , 
pour  être  le  lendemain  rendues  par  les  Gardes,  de 
m/me  qu’elles  leur  ont  été  données  : en  cas  de  con- 
tefiation , les  deux  Marchands  qui  ont  fait  la  rccon- 
nnilfance  en  font  crûs  ; & les  Gardes , fur  leur  dé- 
claration, condamnés  k l'indemnité  des  Proprietai- 
res , au  dire  d'Experis , pour  U perte  des  marchan- 
difes arris'ée  par  leur  négligence. 

Si  ce  n'efi  pas  fimple  négligence,  mais  que  les  Gar- 
des ayem  abufé  de  leur  miniftére,  & de  la  confiance 
qu’on  a en  eux , eu  s'appropriant  & appliquant  k 
leur  profit  quelques-unes  des  marchandilcs  qui  ont 
été  mifes  k leur  garde,  les  Marchands  peuvent  in- 
tenter leur  aélion  dans  les  34  heures,  pour  être  con- 
tre lefdits  Officiers  proc.yé  extraordinairemem  , a- 
près  lequel  tems  les  proprietaires  n'y  font  plus  re- 
cevables. 

GART^OV.  Voyez  Harfno. 

CARENCE.  &c  Voyez  Garance, &e. 
GARENT.  Celui  qui  «rff  refponfable  ou  caution 
de  quelque  choie,  qui  l’a  garentie  par  unaéle,  ou 
qui  la  doit  garemir  de  droit. 


GARE.  GARN.  <5^8 

Quand  on  a mis  fon  aval  ou  fon  endoffemem  fur 
une  Lettre  de  Chance,  on  en  devient  Garent. 

GARENTIE.  Obligation,  engagemcm  où  l’on 
eft  de  répondre  d’une  dette,  d’une  proroeffe,  &ç. 
5c  de  les  payer  pour  lui  autre , en  cas  qu'jl  en  refii- 
üt  le  payement , ou  qu’il  ne  fût  pas  en  état  de  les 
acquitter. 

On  appelle  Atîlion  en  Garentie,  une  aélion  par 
laquelle  on  fomme  un  garent  de  payer  pour  celui 
qiril  doit  garemir  de  droit,  ou  k la  garantie  duquel 
il  s’eft  engagé  volontairement 

L’article  1 5 du  Titre  V de  l'Ordonnance  de  léyj, 
régie  le  tems  où  les  Tireurs  de  Lettres  de  Cha». 
ce  qui  ont  été  proteftées  faute  de  payement  doivent 
lire  pourfuivis  en  Garentie;  favotr  , dans  la  quin- 
xaioe,  s’ils  font  domiciliés  dans  la  diilancede  dix 
lieues  ; ék  au-delà  a raifon  d’un  jour  par  cinq  lieues, 
fans  diftinélion  du  reffon  des  Parlemcns , pour  les 
perfoimes  domiciliées  dans  le  Royaume. 

Hors  du  Royaume , les  délais  font  de  deux  mois 
pour  les  domiciliés  en  Angleterre , en  Flandre  & en 
Hollande;  de  trois  mois  pour  l’Italie,  l’Allenugne 
5c  les  Cantons  Suillès  ; de  quatre  mois  pour  PÉf, 
pagne  ; 5c  de  fix  mois  pour  le  Portugal , la  Suède  de 
le  Danemarc. 

GARENTIR.  Cautionner  une  perfonne,  répon- 
dre pour  elle.  H fe  dit  auffi  des  marchandifes  & 
autres  chofes  femblables , mais  alors  il  fignifie  certi- 
fier cpi’une  chofe  eft  telle  qu’on  l'a  dit.  Je  vous  g», 
rentis  cpie  cc  drap  eft  vrai  drap  d’Angleterre.  Je  vous 
donnerai  ce  que  vous  me  demander  du  vos  chevaux, 
fi  vous  me  les  garemiffez. 

GARENT-OGUEN.  Voyez  Gik-sehg. 

GARER.  Sc  détourner,  fe  ranger.  Terme  de 
Voiturier  par  eau.  Il  fe  dit  principalement  des  ba- 
teaux qui  doivent  s’arrêter  aux  gares,  ou  lieux  def- 
tinés  k fe  garer , foie  pour  attendre  cpi’ii  y ait  place 
dam  les  Ports  où  ils  doivent  arriver  5c  décharger 
leurs  marchandifes,  foie  pour  laiffer  palfer  fous  tes 
arches  des  ponts  5c  aux  pertuis  des  rivières , les  au- 
tres bateaux  ou  voitures  d’eau,  qui  y font  arrivés 
les  premien. 

GARF4J.  Linix  marqués  fur  les  rivières , fait  au 
deffus,  foit  au  delfous  des  ponts,  pertuis  5c  autres 
palTages  dtlficiles,  dans  le^els  les  bateaux  doi- 
vent s’arrêter  ôc  fe  retirer  , pour  lai/fur  le  paffage  li- 
bre aux  premiers  venus. 

Il  crt  défendu  aux  Maîtres  des  ponts  5c  permis 
de  donner  aucune  préférence  aux  Voiniricrs;  mais 
ils  font  obliges  de  les  palfer  fiiivam  le  rang  de  leur 
arrivée  aux  Gares.  Os  Officiers  font  pareillement 
tenus  d'alficher  k un  poteau , au  lieu  le  pim  éminent 
des  Gares,  le  Tarif  des  droits  cpii  leur  font  dûs 
pour  le  palfjge  des  bateaux.  V<^'oz  Chabi  eur. 

Gare.s.  On  appelle  auflî  de  la  forte  fur  la  riviè- 
re de  Seine , les  lieux  déltguc!.  par  les  Prévôt  del 
Marchands  5c  Echevins  de  la  Ville  de  Pans,  aux 
Marchands  Ôc  Voituriers  par  eau , pour  y arrêter  & 
tenir  leurs  bateaux  jufqu'k  ce  qu'il  y ait  place  dans 
les  PojTS  ; où  il  ne  leur  eft  néanmoins  permis  d’en- 
trer qu’k  leur  rang , 5c  fuivant  qu’ils  font  arrivés  aux 
Ga«s.  pîn’ei  Marchandise. 

GARGOUCHE.  Sorte  de  papier  gris,  fart  de  la 
même  pâte  que  le  papier  a patron  , mais  plus  fort. 
Voyez  Papier. 

GARI.  Efpéce  de  monnoie  de  compte  dont  on 
fe  ferc  dans  pluficurs  endroits  des  Inde.s  Orientales , 
particuliérement  dans  les  Etats  du  Mogol  Un  Gari 
de  roupies  vaut  environ  4000  roupies.  V.  Roupie. 

GARÎPOT.  Voyez  Gai  ipot. 

GARNL  Se  dit  dans  toutes  te-s  fignifications  du 
verbe  Gunir , 5c  encore  dans  cpielques  autres  qui  lui 
font  propres. 

On  appelle  un  Drap  bien  garni  de  laine , un  Satin 
bien  garni  de  foie,  les  étoffes  de  Tune  ou  de  l’au- 
tre de  ces  matières,  où  les  Fabriquans  ne  les  ont 
point 
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62»  GARNI. 

point  tfpar^ifes , fbii  dans  la  chaîne , foit  dans  la 
XK'nie.  Ceft  la  meme  ch^-fc  que  ce  qu'oo  nomme 
Drap  laineux  « EtofFê  foycufc. 

Une  boutique , un  magallci  bien  garnis  « font  ceux 
oi'i  il  y a beaucoup  de  maichandUes  de  des  meilleur 
res. 

Avoir  la  bourîc  bien  garnie,  c’eft  «trebien  en  ar- 
gent comptant. 

GARNIR.  Ajuilcr , enjoliver  quelque  chofc.  Ce 
terme  eft  d'un  alfcz  grand  ufuge  parmi  pluiteurs  Por- 
tes «rOuvfiers  & d'Artifans. 

Les  Tapillîcrs  appellent  Garnir  des  chaifes,  des 
f luteuils  , des  fo/as,  &c.  les  rembourrer , les  remplir 
de  crin  ou  de  bourre  entre  la  toile  & les  fangles.  En 
termes  de  Fou  bilfeiir,  G.trnir  une  ^pée  « c’ell  y met- 
tre la  garde  de  la  poigw^e  : Garnir  tm  chapeatii 
c' ell  cl^7  les  Chapeliers  y coudre  U coeflè  : chea 
tesTiipillîers,  Garnir  une  tapilferie , c'cH  la  doubler 
de  toile  > ou  y mettre  feulement  des  bandes.  It  fe- 
roit  trop  long  de  alfez  inutile  de  raporter  toutes  les 
autres  applications  de  ce  terme  par  raport  aux  ma- 
oufa>^liires  de  aux  arts  de  métiers  : celles-ci , qui  font 
d’un  ufage  plus  commun , fulHfam  pour  donner  l'i- 
dée des  autres. 

G.sasiR  un  drap  ou  une  étoffé  de  laine.  C’en  l« 
tainer  , y faire  venir  le  poil  par  le  moyen  du  char- 
don. LainER. 

G.srkir  le  four.  Terme  de  Boulanger  de  de 
tiffler.  Ccfl,  quand  le  pain  en  eA  tiré,  y mettre  fé- 
cher  le  bois  qui  doit  lers'ir  à la  fournée  fuivame. 
ycn/ez  Four. 

GARNISSËUR.  Celui  qui  garnit.  Les  Statuts 
des  Mutres  Jurés  Fourbilfeurs  de  Paris  leur  donnent 
la  qualité  de  Maîtres  Garni(&urs  d'épées.  Voytz. 

FoVRitlSSEUR. 

On  appelle  auffî  Gamilfeurs  de  chapeaux,  les  Maî- 
tres Ch  tpeliere  qui  iê  mêlent  feulement  de  les  dref- 
fer  de  border , de  d’y  coudre  la  coeffê  i ce  qui  les 
diffingue  des  Maîtres  Fabriquans,  qui  ^urtaiit  ne 
font  qu’une  meme  Communauté.  Piy.  CHArt'UfcR. 

Garn'isseur.  CeH  au*Tl  comme  font  qualités  les 
Maîtres  Doreurs  fiir  cuir.  Leurs  Staruts  les  nomment 
M’îtres  Doreurs  en  ctiir,  Garnilfeurs  dt  Enjoliveurs. 

G^r.nisseurs.  On  appelle  Setliers-Gamilfeurs, 
dans  les  anciens  ^Statuts  des  Selliers- Lormiers  , ceux 
qui  faifoicot,  étoffoient  de  momoient  les  corps  des 
carolfes  , coches,  de  autres  telles  voitures  i fur  op- 
poliiion  aux  Lonniers-Eperonniers,  qu'on  nommoit 
Ouvrier»  de  forge , parce  qu'ils  forgeoient  de  s'en- 
doient  les  éperons , mors , étriers , de  autres  pièces 
de  fer  des  hamois  des  chevaux  , ou  qui  fervoiciit  à 
la  fabrique  de  monture  des  coches  & carollès. 

Ces  detix  fortes  «fOuvriers  ne  faifoient  autrefois  à 
paris  qu’une  même  Communauté  , cpii  sVfl  féparée 
en  deux  , vers  le  milieu  du  XVIP.  iiécle  ; l'une  eff 
celle  des  Lormiers-Eporoaniers  , d(  rautre  celle  des 
Selliers-Lormiers-Caroflîers.  Fiyti  ett  <Uux  âtû- 
eUs. 

G ARNITURE.  Ce  mot  s'entend  de  tout  ce  qui 
fm  à garnir  ou  orner  quelque  choie.  11  le  dit  auflî 
de  certains  airortimen.s  de  pierreries,  de  meubles  , 
(Thabillemens,  de  coéffures  ècc. 

G.arnitvre  de  diamans , de  rubis  , d'émeraudes, 
de  toutes  pierres , dte.  C’eft  chez  les  Jouailliers 
certaiiM  alfortimens  de  quelques-unes  de  ces  pierre- 
ries en  particulier  , ou  de  touie.f  enfemblc , dont  les 
hommes  garnilTem  leurs  juffe-au-corps , & les  lèm- 
mes  leurs  robes  de  leurs  tetes.  Les  Garnitures  de 
pierreries  pour  les  habits  des  hommes  ne  coalïffem 
ordinaircmem  qu’en  boutons  de  juffe-au-corps  , en 
boudes  de  chapeaux,  de  manchons  & de  fouhers, 

& en  poignées  à leurs  épées  de  cannes.  Les  Gar- 
nitures diitbits  de  femme;  dépendent  de  la  mode  ou 
do  P<^ur  rarraiigement.  Les  boutons , les  at- 
taches , tes  boucles,  lom  les  pièces  les  plus  ordinai- 
res , mats  qui  le  diverltfient  de  cent  manières  , fui- 
Diûion.  iU  Commerce.  Tom.  U. 


GARN.  GARR.  <}Ô 

Tant  les  modes  r les  poinçons,  les  papillons,  les 
enfeignes,  les  lîlamens  , ccmpolênt  leur  Garniture 
de  tête  1 les  boucles  de  pendant  d’oreilles,  le»  car- 
cans de  pierreries,  fe  comprennent  auflî  fous  le  nertt 
de  Garniture.  Les  bague»  de  les  colliers  de  perles 
n’en  font  pas. 

GARsnuRe  de  chambre.  Les  Maîtres  Tapifliers 
de  les  Fripiers  appellent  ainlî  ce  qui  meubie  une 
chambre  ordinaire,  comme  la  upilterie,  le  lit,  les 
chaifcs  d:  la  table.  Garniture  f«  dit  auflî  parmi  etix* 
de  ce  qui  compote  un  lit , comme  le  matelas , le  lit 
de  plume , le  travertin , la  couverture,  la  paillafle  6i 
les  rideaux.  Quelquefois  encore  par  le  mot  de  Gar- 
niture de  lit,  on  n’etitend  que  le»  rideaux , pentes  , 
foul»ircmens , bonnes  - grâces  de  courte  - pointes , 
auflî  - bien  qtie  les  doublures  de  toutes  ces  pièces. 
C'efl  en  ce  fens  que  ce  tenue  cfl  employé  dans  le 
Tarifde  1664. 

Let  (iM-niiures  de  lit  de  fo'mit  ceup/r.  fiejemensl 
UJjis , Û XMirei  ouvrtf^ts  de  Ft^ndee  Ù de  loxf  euirei 
f*ys,  p*yent  en  Frence  Ut  droitt  d entrée  à rni/en  de 
dtx  pour  cent  de  leur  eJiimAtioni  et  ^ki  t'entend 
reiliement  des  Gémituret  de  lit  Je  drnp  ou  de  /erre , 
PM  il  y * det  OHVrkges  de  foie  ott  de  Uiae  fiitt  ï fai- 
gkilU. 

Let  droit!  de  JortU  ne  font  que  de  Jix  pour  cent  de 
Uur  VAleur. 

Garniture,  chez  les  Marchands  du  Palais,  s’en- 
tend de  cmaines  touffes  ou  meuds  de  rubans,  dont 
les  femmes  le  parent  en  les  mêlant  dans  leur  coeffii- 
re,  ou  dont  les  hommes  ornent  leurs  habits,  foie 
fur  les  épaules , foit  fur  les  manches  , ou  même  au- 
tour de  la  ceinture  de  au  bas  des  chaufles , quand  on 
eff  en  habit  de  Ville. 

Garniture.  Ceft  auflî  chez  les  Marchands  dé 
point  de  de  dciuellc . les  diverfes  pièces  qui  compo- 
fent  la  coeffùre  des  Dames.  On  v comprend  pareil- 
lement les  pièces  qu'elles  appellent  des  Tours  de 
gorge  Si  des  Engageantes.  Ces  dernières  font  pro- 
prement de  longues  manchettes. 

La  Garniture  de  dentelle  de  point  pour  les  hom- 
mes eonlîfle  en  collets , cravates , ji.tbots  de  man- 
chettes. Les  canons  en  étoient  autrefois  laprin^ 
cipaie  , mais  auilî  la  plus  incommode  partie. 

Garniture  d’épn.  Ceff  la  garde , le  pommeaut 
la  branche  de  la  poignée.  Garniture  de  chailes , fb- 
fas,  dcc.  c'cffle  crin , la  bourre,  la  toile  de  les  fan- 
gles. Garniture  de  tapifTcriejc'ctHa  toile  ou  les  ban- 
des qui  la  doublent. 

On  dit  auflî  chez  les  Miroitiers,  une  Garniture  ds 
toilette,  qui  comprend  tout  ce  qui  compofe  la  toi- 
lette • comme  le  miroir  , les  boacs,  les  carrés  , les 
plombs  Si  le  tapis  dont  on  çotivre  tout  le  relie. 

Enfin  chez  les  Marchands  de  porcelaines , Broc.in- 
teurs  de  autres,  qui  font  négoce  de  ces  curiolicés 
l^écieufes  dont  ou  parc  les  beaux  apparcemens , une 
Garniture  de  cheminée  lîgnilie  les  pièces  de  porce- 
laine ou  autres  riches  vafes , qu’ils  vendent  pour 
mettre  fur  les  comiches  Si  tablettes  de  cheminées. 

Garn  TURE  , en  terme  d'imprimerie.  Sont  les 
diverfes  fortes  de  bois  avec  lefquels  les  Imprimeurs- 
Compofiieurs  ferrent  les  formes  dans  leurs  chaflis  , 
te!s  que  font  les  bois  de  fond  , les  bois  de  tête,  les 
bifc.aux,  dre.  l'irez  Imprimerie. 

GAROU.  Drogue  propre  à la  teinture  de  la  cou- 
leur fauve.  Elle  vient  de  l’rovencc  , de  Languedoc 
de  du  Rouflîllon.  On  l'rmploye  dans  la  nuance  de 
la  couleur  grisde  rat,  où  elle  réufllt fon bien  j ion 
défaut  iê  purgeant  dans  te  foulon  torique  l’on  y fait 
palTer  les  étoffes  pour  les  dégorger. 

Cette  drogue  eft  commune  entre  les  Teinntriers 
du  grand  teint  de  ceux  du  petit  teint,  qui  pem’em 
s'enfervir,  les  uns  dans  la  teinture  des  laines  flnes 
de  mélange,  de  les  autres  aux  laines  groflîéres  de  de 
petit  prix. 

GARROT.  Gros  bâton  un  peu  court,  qui  fert  a 
D d 1 ferrer 
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fmcrlcs  cordes  qui  lient  & arrêtent  les  fardeaux  y 
cailfes  & billes  de  marchandifes fur  les  charrettes  & 
b?KS  de  fomme. 

GARROTKR.  Se  ferrir  du  garrot. 

GASCHE.  Gachb. 

GASTINE.  ytyn  Castine. 

GATEAU.  Pâtilferie  faite  avec  du  beurre  & de  la 
f,uine  ÿ il  y en  a de  pluHeurs  façons.  Gâteau  des 
Rois , Gâteau  feuilleté  « Gâteau  d’amandes.  Ce  font 
les  PâiilTiers  qui  les  vendent  à l’exdufioo  des  Bou- 
langers. 

* Gatlau,  En  terme  d'agriculmrCt  font  des  pièces 
de  cire  à miel  « que  les  abeilles  fabriquent  dans  leurs 
niches  avec  la  poulTicre  des  étamines  des  fleurs  de 
diverfes  fones  de  plantes.  Ce  Gâteau  fe  nomme  auUl 
Gaufre,  à caufe  des  Cellules  hexagones  dont  il  el\ 
rempli  il  régulièrement  & Il  également.  Lorfque  ces 
Cellules  font  pleines  de  miel , ce  Gâteau  fe  nomme 
Hayon,  f^eyet  Miel- 

* Gateau.  CeR  le  pain  qui  fe  forme  dans  la 
prelTe,en  tirant  par  exprelTion  l’huile  de  diverfes 
ièmenevs , ou  n^aiix  pilés  en  pâte»  & envelopés 
d'une  pièce  d’étoSe , pour  faire  plus  commodément 
cette  opération.  Ce  Gâteau  ell  rond  & aplati  comme 
ceux  de  pititrerie.  Les  femences  qui  donnent  de  cet- 
te maniée  de  l’huile  6c  des  Gâteaux , fout  les  Noix  > 
les  Noifcttes  i les  Amandes , la  Navette,  ou  Koolfrat  * 
le  Lin,  &c.  Paim- 

G.ateaux.  Terme  de  Fondeurs  de  gros  ou- 
x’rages.  Ce  font  les  morceaux  de  cire  dont  on  rem- 
plît le  creux  des  moules  dans  lefquels  on  veut  jetter 
des  llatucs. 

GATE-PASTE.  Celui  qui  ne  fait  pas  bien  faire 
de  la  pâte,  ou  qui  l’employe  mal.  Il  fe  dit  des 
mauvais  Pâtilficrs  de  des  Boulangers  peu  habiles.  On 
dit  auiTi  Gàte-plltrc , Gâte-buis , Gâte-cuirs , dcc 
pour  llgniner  les  Ouvriers  qui  façonnent  mal  tou- 
tes ce&  matières.  Ces  derniers  termes  font  peu  iTu- 
iage. 

GATER  LF.  METIER.  Il  fe  dit , en  termes  de 
coinmerce,  des  Marchands  & Anifans  qui  donnent 
leurs  marchaiidifes  ou  leun  ouvrages  a trop  bon 
mirché  ; & qui  par-la  obligeant  les  autres  à les  imi- 
ter, les  empêchent  de  faire  d'aulH  grands  profits 
qu’ils  Toudroient.  On  appelle  dans  le  meme  lens  un 
Glte-métier , un  Artifan  qui  donne  là  peine  a trop 
bon  marché. 

GAÜDE.  Plante  dont  les  Teinturiers  fe  fervent 
pour  teindre  en  jaune. 

Cette  plante  vient  naturelleiiKnt  dans  prefque 
toutes  les  Provinces  de  France  ; de  fur-tout  il  en 
croit  beaucoup  à { ou  6 lieues  aux  environs  de  Paris , 
particuliérement  vers  Pontoifa. 

La  Gaude  qu'on  cultive  ell  néanmoins' beaucoup 
meilleure  que  celle  tnii  vient  fans  le  fecours  d’aucu- 
ne culture.  On  la  feme  bien  claire  dans  des  terres 
lég.Ves  au  mois  de  Mar»  ou  de  Septembre  , & elle 
fe  trouve  meure  dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet. 
Dans  les  Pays  chauds  elle  ell  fouvent  allez  féche 
lorfqu'on  la  recueille  mais  dans  les  Pays  plus  froids 
il  faut  prendre  foin  de  la  faire  fécher.  U faut  ob- 
fervet,  de  ne  la  point  cueillir  qu’cite  ne  foit  très 
meure,  éc  d’empêcher  qu’elle  ne  fe  mouille  quand 
elle  cR  cueillie.  La  Gaude  la  plus  menue  & la  plus 
Touffetre  eft  la  meilleure.  L’on  eftime  moins  celle  qui 
efl  plus  gronde  , & qui  a un  verd  terni.  Foyez  Jao- 
K£. 

Les  céladon  , verd  de  pomme  , verd  de  mer , 
verd  nailTant  St  verd  gay  doivent  être  alunés , & 
enfiiite  gaudés  avec  gaude  ou  forrette , puis  palTés 
fur  la  cuve  d'inde.  Foyez  U ktgUmeat  de  i66^.  Û 
FinfiruilioH  pour  Us  temiKres. 

GAUDER.  Teindre  une  étoffe  avec  la  gaude.  On 
gaude  aulfi  les  foies , les  laines  & les  fils. 

GAUDIVIS.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  d'Orient.  Elles  font  du  nombre  de  celles 
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qu'on  nomme  Bafetas , mais  éuoites  & peu  fines. 
y^ez  Baffetas. 

GAÜDRON.  GoüDBOH. 

GAVF.TTES.  Sorte  d’ouvrages  d’argent  ou  d’ar- 
gent doré , qtie  font  les  Tireurs  & Ecacheurs  d'or 
& d’argent  : elles  font  avec  les  lingots  alhnés , le  bo. 
tu  & le  fil  d’or  & d’argent,  du  nombre  des  mor- 
chandifes  qu’il  cil  défendu  d'apporter  de  faire  venir 
en  France,  des  Pays  étrangers  des  Principauiés 
enclavées  dons  le  Roy-aume.  Foyez  t ArticU  4e  I’Ar- 

GEUT  FIN  FUME*. 

GAUFRE.  Rayon  de  miel  qui  eft  encore  dans 
fa  cire , ou  plutôt  la  cire  qui  conitem  le  miel.  Fiytz 
Miel. 

GAUFRE’,  GAUFRE’E.  On  nomme  Ca- 
melots gaufrés.  Etoffes  gaufrées , toiles  gaufrées, 
les  canmots,  les  étoffes  & les  toiles,  fur  lefqurls 
on  a imprimé  av'ccdes  fen  chauds  diverfes  Ibçons 
& delTeins  de  Heurs  , de  ramages  & de  figures.  Feyrt 
Camelot. 

Velowiw  Gaufre'.  Velours. 

Ruban  Gaufre'.  Ruban  qui  a reçu  la  gaufm- 
re.  L’on  n'en  parle  ici  que  pour  conferver  la  mémoH 
re  d’une  machine  ingéoieule  , qui  fut  tnremée  âPa- 
ris  par  un  Maître  TilTuticr-Rubonier  pourgaufta 
fus  rubans. 

La  mode  des  rubans  gaufrés  ayant  commencé  à 
s'établir  vers  l’an  i6dO.  fre  la  nouveauté  leur  don- 
nant un  grand  cours,  un  nommé  Chendelitr,  lalK 
d’étre  obligé  de  gaufrer  Tes  rubans  , en  y appli- 
quant fucceiTIvement , comme  fes  Confrères , plu- 
uetirs  plaques  d'acier  gravées  de  divers  omemeoi  « 
de  Heurs,  <Toifeaux  de  de  grotelques,  ainli  qu'il 
fe  pratique  pour  la  gaufrure  des  étoffés , imagi- 
na ime  efpécc  de  laminoir  alfez  fembiable  à ce- 
lui dont  on  fe  fert  à la  monnoie  , pour  ap- 
platir  tes  lames  des  métaux , mais  beaucoup  plus 
fimple. 

Deux  cylindres  d’acier  en  faifoient  les  principa- 
les pièces ces  cylindres  fur  lefquels  étoient  gn- 
vées  les  figures  dont  il  vouloit  imprimer  fon  ouvra- 
ge, étoiem  pofés  l’un  deifus  Tautre  entre  deux  au- 
tres pièces  de  fer  plat  d'un  pié  & demi  de  hauteur  , 
placées  perpendiculairement , & attachées  fur  une 
efpéce  de  banc  de  bois  très  fort  & très  pefant , qui 
foutenoit  toute  la  machine. 

Chaque  cylindre  qui  toumoit  frir  fes  tourillons  , 
avoit  à l’une  de  fes  extrémités , tous  deux  du  mê- 
me cAté , une  roue  à dents , qui  s'engrainant  l’une 
dans  l’autre , fe  communiquoient  le  mouvement  par 
le  moyen  d'une  forte  manivelle  attachée  à l’une  des 
deux. 

Cette  machine  ainfi  prépuce , lorfque  l’ouvria 
vouloit  s’en  fervir,  U mettoit  au  feu  (es  cylindres, 
pour  letir  donner  la  chaleur  convenable  ÿ & pla- 
çant enfuite  fon  ruban  dans  le  peu  d’efpace  qui 
reftoit  cntFeux , qu’il  refTerroit  encore  par  fe  moyen 
d'une  vis  qui  preffoit  celui  de  deffus  , il  tiroit  le 
ruban  de  l’autre  cêté  ; & faifant  tourner  les  cy- 
lindres avec  la  manivelle,  une  pièce  entière  de  ni- 
bait  recevoit  la  gaufrure  en  moins  de  tems  que  les 
autres  Ouvriers  n’en  employoiem  pour  une  feule 
aune. 

1a:  génie  & l'invention  de  ce  Rubanier  eu- 
rent leur  récompenfe  : les  rubans  gauftés  firent 
fa  fortune  ; de  il  fe  vit  bien-tdt  en  état  d'ache- 
ter une  Charge , & de  marier  une  fille  affez  nche- 
ment. 

GAUFRER.  Aélion  par  laquelle  on  imprime  (ûr 
les  rubans , les  velours  , les  fatins , les  camelots  & 
autres  étoffes , certaines  figures  ou  façons  avec  des 
fers  a gaufrer. 

Fers  a gaufrer.  Ce  font  des  fers  diverfement 
gravés  , avec  lefmids  fe  fait  la  gaufrure  des  étoflës 
« des  rubans,  roj'cx.  ei-devatu  CartUU  du  Ridé» 
gaufre.  , 
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GAUFREUR.  Ouvrier  qui  travaille  j gaufrer  les 
cajnelots  ik  autres  étoffes. 

A Paris  les  Gaufreur<  font  aulHappcltifs  par  leurs 
Lettres  de  Maiirile,  Mutres  IX'coupcurs  • Egnui- 
gneiirs  ; parce  qu’outre  la  gattfrure,  iU  fe  mêlent  de 
découper  « piquer  Ôc  mouchéter  les  talfètis , les  fat ins 
& autres  étoQes  avec  des  fers  ou  inllrumens  deHiui/s 
à cet  ufage.  Ce  font  aulfi  eux  qui  font  les  mouches 
dunt  la  plupart  des  feiiunes  aiment  tant  à fe  charger 
le  vifage. 

gaufrier.  Infiniment  de  Pâtifiîer  qui  fert  à 
faire  cette  el'péee  de  pâtillêrie  légère  compofde  de 
ficur  de  farine  & d’œufs  i que  l’on  (en  fur  les  tables 
en  fa<;on  d'entremets. 

Le  Gaufrier  efi  de  fer  en  forme  de  longues  te- 
suitlest  au  bout  defquelics  font  deux  pièces  de  fitr 
plat  f fur  lelquclles  font  gravés  en  creux  des  efpéces 
de  treillis  ou  petits  quarrés  : c’efi  entre  ces  deux  piè- 
ces raironnabiemefucluudes  que  (c  cuit  U pâte  dont 
on  ftit  les  gaufres. 

GAUFRURE.  Ilfedit  de  la  manière  & façon  de 
gaufrer.  La  Caufirure  efi  de  ces  modes  qui  (ê  re- 
nouvellent de  Cents  en  tcms«  Tulâge  n'en  étant  pas 
boni  de  fe  diifipant  aifémem  'a  l’air  & au  porter. 

GAVlTEAU.  Terme  de  Marine.  On  s’en  fert  fur 
la  Méditerranée  pour  fîgtiifier  ce  qu'on  appelle  une 
Bouée  fur  l’Océan.  Boot’t. 

GAULE.  Grande  perche  de  bois,  longue  & me- 
nue 1 dont  on  fe  fert  ’a  plulieurs  ouvrages  dans  les 
Manufadures;  les  Teinturiers  parriculicrement  s’en 
fervent  pour  étendre  & mettre  dclUis  les  foies  i les 
fils  & les  laines  au  fortir  de  la  leimurci  afin  de  les 
elforer  & fécher. 

Gaui.u.  Sécher  à la  Gaule.  Terme  de  N'attier  : 
c’eft  étendre  fur  une  perche  les  cordons  de  natte 
de  paille  à mefiife  qu’ils  font  tracés,  afin  de  les 
mettre  en  e'tai  «Tcire  ourdis  à 1a  tringle,  /'eyee 
Katte. 

GAULETTES.  Petites  gaules.  On  nomme  ainfi 
aux  Ifies  Antilles  FrançoifeSi  les  perches  où  l’on  at- 
tache le  tabac  iorfqu’on  veut  le  faire  fécher  à la  pen- 
te. trayez.  C ArtuU  <iu  TaBAC. 

GÀUS.  Sorte  de  tambours  de  cuivre  qui  fe  font 
à U Chiue  : ils  entrent  dons  les  cargailôns  des  vail- 
feaux  qui  vont  de  Canton  k Siam.  Ils  s’achètent  ta 
tad^  'a  Canton  de  (ê  vendent  15  a Siam. 

GAUTE  Efpéce  de  boilFeau  dout  les  Maures 
fe  fervent  en  quelques  endroits  des  Côtes  de  Bar- 
barie 1 particuliérement  les  Anicddalis»  Tribus  de 
Maures  qui  ne  font  pas  éloignées  du  fiaihon  de 
France. 

Il  faut  30  Gauces  pour  faire  une  mefure  y qui  efi 
<Tun  cîfHpiiéme  piu.s  gronde  que  celle  de  Gènes. 
GAUZA.  V<^n,  Ganza. 

GAY.  On  nomme  ainfi  le  hareng  qui  n’a  ni  loi.» 
tci  ni  œufs.  Voyez,  H.arbwj. 

* GAYAC  Gayacak,  Bois  saist,  Bois  Inoiem, 
Lecko  santo>  Ligbum  sanctvm  ) Guayacvm. 

Ce  font  tous  les  noms  Latinsi  François  & Efpa- 
gnols  que  l’on  donne  'a  un  bois  qui  fert  en  France 
k plufieurs  ouvrages  de  tour  Ac  de  marquetieric } 
mais  qui  y efi  encore  plus  connu  à caufe  de  Pufage 
cru'il  a dans  U Médecine  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies vénériennes. 

Le  Gayac  croît  égolement  dans  les  Indes  Orien- 
tales <k  dans  les  Occidentales  ; le  bois  de  Gayac  de 
l’Amehque  vient  en  groifes  <k  longues  bûches , donc 
il  V en  a qui  péfent  jufques  k (oo  livres  > ce  qui  le 
difiingiie  de  celui  d'Oriem. 

* Le  Gayac  efi  un  bois  (blide  > compaéle  1 po 
fant  1 refmeux  1 prefqiie  d’un  verd  noirâtre  1 ou  en- 
tremêlé de  pAlci  de  verdi  de  brun  & de  noin  dans 
fa  panie  interne  que  l'on  appelle  U mainct  ou  U 
moelle:  St  partie  extérieure  ou  l'aiibier  efi  de  cou- 
leur de  buis  , ou  d’un  jaune  paie , d’un  gufil  un  peu 
amer  & un  peu  aromatique  > qui  pique  U langue  & 
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le  gofier  par  une  douce  3CTiiT>onie  \ d'uoe  odeur 
pénétrante  1 non  délâgréable  quand  il  efi  chaud  ou 
qu'on  le  brûle  : couvert  d'une  écorce  iigneule  1 min- 
ce, compaélei  luifanre,  brtllamei  un  peu  réfineu- 
(ë,  de  comme  formée  de  plufieurs  petites  lames 
très  minces  ; k Pextérieur  de  couleur  de  cendre  1 
verdâtre  & noirâtre  1 ou  diverlîriée  par  des  taches 
plus  ou  moins  vertes  1 & par  une  couleur  livide  de 
plombée  : au  dedans  la  couleirr  efi  pâle  j fon  goiu 
efi  acre  1 amer  de  défagréable. 

Le  P.  Flumier,  très  habile  Botanificin’établit  qifu- 
ne  fone  de  Gayaci  qu’il  définit  ainfi  : C’efi  un  gett- 
re  de  plante  k fieur  polypétale  de  rofacée , favoir 
qui  efi  compofé  de  plufieurs  pciaies  difpofées  en 
raie.  Du  milieu  du  calyce  s’élève  un  piUil  1 qui 
(e  change  enfuite  en  un  fruit  charnu  de  arrondi  1 
plein  d'un  ou  de  plufieurs  ollêlets  en  forme  d'œufs  % 
de  envelopés  d’une  pulpe  très  tendre. 

Il  en  rappone  deux  cfpéces  : La  première  s'ap- 
pelle Geyeu  à fletai  bleues  dont  le  Jruit  efi  urrorûU. 
Cette  efpécc  devient  quelquefois  un  très  grand  ar- 
bre 1 quelquefois  aufil  il  n'efi  que  médiocre  : difil^ 
rcncc  qui  vient  de  la  fertilité  du  terroir  où  U croît. 
Son  tronc  efi  le  plus  fouvem  cylindrique:  mais 
ceux  qui  Ce  trouvent  dans  l’Ifie  de  S.  Demingue* 
du  côté  du  Port  de  Paix  , oe  font  pas  tout-'a-fjit  cy- 
lindriques; car  fi  on  les  coupe  tranrverfalemtiit , 
leur  feClion  repréfeme  la  figure  d’une  poire.  Lorf- 
qu’on  regarde  ces  arbres  de  loin  1 ils  refiêmbicnt 
très  bien  a nos  chênes.  Les  jeunes  font  couverts 
d’une  écorce  un  peu  rtdée  : ceux  qui  font  vieux  ont 
l'écorce  lillèi  un  peu  épailfei  & fe  féparant  eu  des 
lames  minces;  elle  efi  variée  ou  de  cuuleur  pâlci 
parfémée  de  taches  verdâtres  1 de  uu  peu  grifes.  Le 
tronc  de  ccc  arbre  a peu  d'aubier , qui  e:t  pâle  ; le 
cœur  efi  de  couicur  verte  d’olivesi  foncée  & bru- 
ne ; de  fon  bois  e>i  très  foUdei  huileux  > pefant  1 d'u- 
ne odeur  qui  n'efi  pas  délkgrcable  1 d'un  goût  amef 
de  un  peu  acre:  chaque  feuille  efi  arrondie  1 lon- 
gue d'environ  un  demi  pouce  1 large  prefque  d’iia 
pouce,  litre  1 ferme  1 comracle  c mme  du  {-jrehe- 
inin  I d’un  verd  pale.  Ses  iWri  font  eu  grand  iiuRH 
bre  de  eiitiéieineiit  (êmbiables  k celles  du  citron- 
nier: le  finie  efi  de  1a  grandciu'  de  l'ongle;  char- 
nu 1 qui  a la  figure  d’un  cœuri  de  un  peu  cr.  ufé 
en  manière  de  cuitlicie,  d'une  couleur  de  vermil- 
lon ou  de  cire  rouge;  lequel  renferme  une  feulé 
graine  dure>  de  la  (orme  diui:e  oüve  1 qui  contient 
une  amande  plus  petite  que  celle  de  l'dlivCi  dt  en- 
velopée  d’une  pulpe  fort  tendre.  On  itouve  cet  ar- 
bre dans  prefque  toutes  les  Itles  Antilles , d-  fur-tout 
dans  celles  de  S.  Domititue  i&  de  Sainte-Croix. 

La  (êcoivdc  efpéce  de  Gayac  (e  nomme  G-ty-tc  i 
fieun  bleues  HesiieUes  dent  le  fruit  efi  qusuranguUirt. 
Cette  efpéce  efi  moins  haute  que  la  précédime  : (bn 
bois  efi  aufil  foiide  d;  aulfi  pelant  1 mais  de  cotileur 
de  buis;  fon  écorce,  qui  efi  un  peu  plus  éfailfe  1 e(t 
noirâtre  en  déhors  1 parl'emée  de  plufieurs  taches 
itrifesi  de  fillonoée  de  rides  réticulaires  d(  rranfver- 
(kies  : elle  efi  pâle  en  dedans  dt  d’un  goût  légère- 
ment amer.  Les  feuilles  font  plus  petites , plus  min- 
ces de  plus  pointues  1 fur-tout  les  jeunes  ; les  ficurs 
parfaitement  fcntblables,  mais  un  peu  dentelées. 
Les  fruits  font  quadrangulaires,  comme  ceux  dé 
notre  (û(kin  ordinaire  1 oe  couleur  de  cire;  parta- 
gés intérimrement  en  quatre  logesi  dans  dtacuné 
defquclles  efi  contenue  une  (eule  graine  olTlufe  i 
roiigci  qui  a prefque  la  figure  d'une  petite  olive. 

Mr.  Miller,  grand  Boionific  de  Londres,  dûs 
dans  fa  Botuni<^ue  oÿiâHule  1 que  les  fieurs  de  cet  ar- 
bre font  Jaunes  1 compofées  de  fix  pétaleSi  &dif- 
pofées  en  ombelles.  Il  finit  qiie  ce  (oit  d'une  efpécé 
différente  que  celle  du  Père  Phmitry  donc  il  parle. 

On  a parle'  de  deux  cfpéces  dans  le»  Auteurs , qui 
ont  tes  fleurs  bleues;  mais  il  n’y  a que  MpHurda. 
Médecin  Efpagiiol  1 qui  lésait  dites  jaunes  1 d'oit 
D d 3 peut^ 


G A Y A C. 

pciu-Otre  AtiUer  » tiré  ce  qu^il  en  a dit  ^ flc  de  mê- 
me Lemery  dans  fon  Ditlieiutaire  dtt  Drog^nes. 

Le  nom  de  Gmy*c  efl  tiré  « par  corruption , de 
Huuam  c[ui  e(l  le  nom  que  des  nations  Américai- 
nes donnent  à une  efpéce  de  ce  genre.  Une  autre 
«fpéce  TOrte  chez  les  memes  nations  celui  de  Hcd- 
xecAH,  Il  ne  croit  dans  les  Indes  Orientales  aucu- 
ne efpéce  de  Gayac,  ainfi  que  l'avoit  crû  Mr.  Sa- 
VAty , de  même  que  Lenny. 

Il  découle  des  troncs  de  ces  deux  efpéces  d’arbre 
imc  réfine  brune,  luifante  & un  peu  acre.  La  fé- 
conde cft  très  fréquente  dans  rifle  de  S.  Domingue 
aux  environs  du  Port  de  Paix.  Ces  arbres  flcurillent 
au  mois  d’Avril,  & ib  portent  des  fruits  murs  au 
mois  de  Juin. 

Le  bois  du  Gayac  eft  extrêmement  dur , & fi  pe- 
fani  qu'il  eti  un  des  bois  que  les  Statuts  des  Maîtres 
Boutoimiers  de  Paris  défendent  que  l'on  mette  dans 
les  boutons  en  forme  de  moule. 

Les  M.-decins  s'en  fervent  dans  diverfes  décoc- 
tions &pour  difTérens  remèdes,  l’ellimant  propre 
à échaufer,  raréfier,  atténuer,  attirer  & provo- 
quer les  lueurs  & les  urines.  Il  faut  lechuiiiren 
grotTcs  pièces  de  couleur  tannée , tirant  fur  le  noir  , 
récent,  refineux,  pcfint  5cde  bonne  odeur,  avec  utse 
faveur  acre  & un  peu  mordicantc  , une  écorce  fort 
adhérente  au  boit , ât  qui  s’enflamme  aifément. 

L'écorce  de  Gayac  n’eft  pas  moins  fouveraine 
que  le  bois  même  : il  faut  la  choillr  unie , pelante , 
diHicile  à rompre  , gnfe  par  delfus , blanchâtre  au 
dedans,  d’un  goût  amer  & afiez  défagréabie. 

A l'égard  du  bois , quand  on  veut  l'employer  en 
remèdes  d<  en  faire  des  décodions  ou  tilanes  ludo- 
rifiques  , il  f^t  en  ûter  le  blanc  qui  en  ell  propre- 
ment r^ier  , & n’en  faire  hacher  ou  râper  que  la 
fubiVance  la  plus  dure  & la  plus  folide  qui  eil  noue, 
pefame  & fort  refmeufe. 

l.a  plupan  des  Charlatans  qui  promettent  la  guéri- 
fun  des  maux  vénériens  > n'y  font  pas  tant  de  fa^on. 
Pour  épargner  quelque  choie  fur  l'achat  du  bois  de 
Gayac,  qui  n’cil  pourtant  pas  extrèmemem  cher, 
aux  rilques  du  mauvais  fliccès  des  cures  qu’ils  cnrre- 
prcimeiK , ils  fe  contentent  de  prendre  chez  les  T our- 
netirs  de  bbemllcs , les  copeaux  de  rapures  que  ces 
Ouvriers  lailfent  pourrir  au  coin  de  leurs  boutiques  ; 
ce  qui  n étant  qu’un  rebut  de  un  aubier  tout-à-fait 
fans  venu , fait  toujours  plus  de  mal  que  de  bien. 
Ce  mauvais  Gayac  ic  vend  ordinairement  un  (bi  la 
livre. 

Depuis  quelque  icms  les  Chirurgiens  fefont  ba- 
zardés de  fubflituer  le  fiouis  au  Gayac,  di  l'appellciu 
Gayac  de  France  ÿ s’ils  font  bien  ou  mai , une  alfez 
longue  expérience  ne  l’a  point  encore  pû  découvrir. 

Ôo  tire  du  Gayac  un  flegme , un  efprii , une  hui- 
le noire  , épaillê  de  puante  , un  fel , un  extrait  de  une 
refine. 

f Oo  peut  voir  !e  Mémoire  de  Mr.  Bourdelin  , 
fur  U Sel  lixiviel  du  Gayar , dans  les  Mon.  de  C Acad. 
Rayélc  dei  SeitHces t' An.  I73O. 

Le  bois  (ff  inree  de  GAyne , eonforwhsunt  au  Tarif 
de  16^4.  paye  e»  FtAnce  les  droits  Jtentsie  à raifon 
de  5 fols  d»  re«/  pefam,  & 6 f.  foui  Lignum  fonélum. 

A féfArd  des  droiu  de  lu  Douaiu  de  Lyon  , Üs  Je 
pAytHt  fur  te  pii  de  ^ f.  6 den.  du  cjuiniAl  pour  P Ancien- 
ne dy  nouvtüe  tAXAtioH  ^ 'éj  encore  f foU  pour  Us  Anciens 
& notntAux  quatre  pour  cent. 

* Gayac.  La  réfine  qui  découle  des  arbres  qu’on 
a décrits  a t’ariide  Qayac,  de  que  l'on  a<  pelle  im- 
proprement dans  les  boutiques  Gomme  de  Gayac  , 
cfl  brune  en  dehors  , blanche  en  dedans , tamAc  rouf- 
lâtre  , d(  tantôt  verdâtre  , friable  , d'un  goût  un  peu 
acre,  d’une  odeur  agréable  de  réfine  quand  on  la  brû- 
le, de  qui  approche  de  celle  dubois  oe  Gayac. 

La  gomatde  Gsefoc  paye  en  France  Ut  droits  d en- 
trée à raifort  de  cinq  pour  eent  de  fa  valeur  ^ attendit 
queit  tiejï  point  employée  dont  Us  Tarifi. 


GAZA.  GAZE. 

CAZANA,  ou  CAS  A VA.  Monnoie  d'argent 
des  Indes  Orientales  i c'ell  ime  des  roupies  qui  cru 
cours  dans  les  Etats  du  Grand  Mogot,  paniculii.T('. 
ment  à Ainadabaih  : elle  vaut  yo  f.  nionnoic  de 
France. 

GAZE.  Petite  monnoie  de  cuivre  qui  fc  fabrique 
de  qui  aeoun  enPerfe  i elle  vaut  environ  } liardsde 
France.  Quelques-ims  la  confondent  avec  le  Kahef- 
quii  d’autres  efliinent  qtie  ce  n’ell  que  le  demi.Ki» 
wfqui , c’efl-'a-dire , le  iiard  Perfao.  Ityet.  KAbzs- 
QUI  , & CaRBEQUI. 

Gaze.  Etoffé  de  foie,  très  claire  de  très  légè- 
re  : H y a auiït  des  Gazes  de  pur  fil  ; les  unes  dtles 
autres  font  ou  unies , ou  brochées , ou  rayées , éc 
fen’ent  ordinairement  aux  oniemens  de  habillemens 
des  femmes;  celles  de  fil  pour  leurs  coeffures,  toim 
de  gorge,  manchettes  de  engageantes}  & celle»  de 
foie  , k leurs  fichus  , à leurs  écharpes,  de  même  en 
été  k des  habillemens  tout  complets.  On  en  fait 
auffi  quelques  meubles  pour  cette  faifon , comme  des 
lits  d'ange,  des  pavillons  pour  les  bains  &‘descotdt- 
niéres , où  l'on  employé  particuliérement  les  Gazes , 
qui  font  brochées  d’or  , dWgeni  ou  de  foie  de  di- 
verfes couleurs. 

Ceux  qui  fabriquent  ü Paris  les  Gaze»  de  foie , 
font  du  nombre  des  Ferandiniers  , qui  depuis  quel- 
que tenis  prennent  le  nouveau  nom  de  Marchanés 
r abriquans , de  qtii  font , pour  ainfi  dire , divifc^  en 
deux  Sociétés , quoique  dans  un  même  corps  : kt 
uns  qui  ne  fmu  que  des  ferandines  de  des  grifettes, 
ont  retenu  le  nom  de  Ferandiniers  ; & les  autres  , k 
caufe  qu’ils  ne  travaillent  que  des  Gazes  , fe  font 
appdler  Gaziers,  ou  comme  difent  d'autres.  Gaze- 
tiers.  yt^ez.  Keraxoinier. 

On  n’emptoye  aux  Gazes  que  des  foies  Sina,  de 
feulement  du  Clochepié.  Ces  termes  font  expliqucs'a 
l’Article  des  Soifes.  hyet  aufi  Ci.ocheptfo. 

Les  Gazes  fuivant  le  Réglement  de  1667.  doivent 
être,  tant  en  chaiiie  qu’en  uanie  , de  bonne  de  pure 
foie  , k peine  de  confifeation  de  de  34  livres  d’a- 
mende. 

Pour  ourdir  la  foie,  qui  doit  y fervir,  on  fe  fert 
d’une  efpéce  de  moulin  qu'on  appelle  OurdtfToir , 
fur  lequel  fe  dévide  la  foie  de  la  cwlne.  Ce  mou- 
lin ell  une  machme  de  bois  de  fix  niés  environ  de 
hauteur;  au  milieu  eft  pofé  perpendieulairemem  un 
axe,  qui  a fix  grandes  allés  : e’eft  ftir  les  ailes  que 
fc  roulent  les  (oies  montées  auparavaDt  fur  des  bo- 
bines , ce  qui  fe  fait  k mcfurc  que  l’axe  tourne  par 
le  moyen  d une  large  roue  couchée  de  champ  au  pié 
de  l’axe. 

Quand  toute  la  foie  eft  chargée  ftir  les  ailes  du 
moulin  plus  ou  moins  , fuivant  le  plus  ou  le  moins 
des  portées  qu’on  veut  donner  k la  Gaze , on  fe  fert 
d’un  autre  inftrument  nomrrté  la  Lanterne  ou  le  Pi- 
ioir,  pour  la  redévider  fur  les  deux  Enfubles  du  hliff 
du  maier  qu’on  veut  monter  ; l’une  des  deux  En- 
fubles  eft  potir  la  fJaze  , ék  l’autre  pour  le  fond.  En- 
fuite  OH  pafTe  la  foie  par  autant  de  pctiies  perles  d’é- 
mail qu'il  y a de  brins  de  foie , 5c  on  la  roule  fur 
une  troifiéme  Enfuble,qui  eft  la  feule  qui  foit  du  câié 
du  Fabriquant.  Il  faut  remarquer  que  de  toutes  les 
étoffes  de  foic  il  n’y  a que  la  Gize  qui  fe  falfe  s II 
perle. 

Defcriptiùn  dun  métier  monté  pour  une  Gacr  broché*  de 
demi  ~ Aun*  de  Urge, 

Le  métier  k Gaze  eft  quarré  & affez  femblable  a 
celui  des  Tifferans:  il  a feulement  trois  marches; 
Tune  pour  la  Gaze,  rautiepourlefond,  ficlstmi- 
fiéme  pour  le  pas  dur.  Les  autres  parties  du  métier 
font , le  peigne  & le  battant  qui  le  tient , deux  têtes 
ou  lillés  de  foie , auxquelles  font  attachée^  les 
perles  au  nombre  de  3000,  mille  k tdiaqiie  lille; 
les  lifterons  qui  portent  les  lilfcs , le  caftin  & fis 
200  poulies  , qui  fervent  k faire  le  defiéin  de  la 
brochure  ; 
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broctnire;  la  planche  dp  cafTîn  <pji  eft  perche  cT.ii»- 
tant  de  trous  qu’il  y a de'  portées  de  Ibie  ; trois  bri- 
Coteaux  pour  baifier  ék  lever  les  liires  j aui.im  de 
contre-lames  & de  lire-liires;  le  porte-châtelet  oti 
Amt  Icsbncoteaux  ; looo  plombs  attaches  à autant 
do  liflettes , qui  ont  chitcune  leur  maillon  tTtJmail  i 
2(y>  /btirches  <Sc  arbalctrcs*  qui  liennetit  chacune 
cjnq  jilfenes;  la  queue  de  rame  qui  tient  les  four> 
ches;  un  limblot  nirquoi  A;  lit  U Iqiufei  quatre  ren> 
ges , deux  en  haut  & deux  en  bas  pour  traverl'er  & 
tenir  la  chaîne  ouverte  ; enhn  te  pas  dur  & le  bâton 
rond  pour  faire  foncer  la  foie  « c'ell-â-dire  « pour  la 
bailfer. 

Les  inflrumens  dont  le  Gaitier  fe  fert«  font  > la  na- 
vette pour  lancer^  de  l’efpoulin  pour  brocher  : au  de- 
dans de  la  navette  cit  une  cincire  qui  porte  la  foie* 
de  dans  Terpoulin  un  Ample  canon  qui  fert  au  m?me 
ûiag*. 

Si  la  Gaze  el>  unie*  il  ne  faut  qtte  la  navette) 
qui  «frant  lancée  etitre  les  foies  à mefure  que  les 
marches  les  font  lever  ou  bailfer  » forme  la  tr^me 
de  l’éiode  à la  faynn  des  Titrerans  : ft  elle  eA  bro- 
chée) il  faut  autant  d’efpoulins  qu’il  y a de  diverfei 
couleurs  dans  la  brochure  ; de  Ton  s'en  fèrt  comme 
d’éguilles  pour  faire  le  brocher  ) en  pallànt  iVfpou- 
lin  entre  les  foies  que  le  Tireur  fait  lever)  en  ti- 
rant lesAceltesdes  façons  fur  le  limbloti  ce  qui  s’en- 
tend âuin  de  l’m’  dt  de  l'argent  « H l’on  en  employé 
dans  la  Gaze. 

Le  brocher  fe  fait  par  delTus  > enforte  qu'on  n’ap- 
perçuit  rien  du  ddicin)  dt  que  routes  les  façons  font 
couvertes  du  lacis  des  foies.  Apres  que  la  Gaze  efl 
faite , des  Ouvrières  ) qu'on  appelle  des  Coupeufti  < 
enlèvent  ces  foies  inutiles  avec  de  petites  forces  de 
cinq  à fnc  pouces  de  Iong«  de  alors  les  ramages, 
fleurs  1 oifVaux  ) grotefqucs  de  autres  dcHeins  paroif- 
fent.  • 

Ce  qu’on  vient  de  dire  des  Gazes  de  demi-aunC) 
doit  s’entendre  à proportion  de  celles  de  3 quarts  ou 
d’une  aune,  en  augmentant  néanmoins  les  perles, 
de  par  confèquent  les  portées,  aulTi  proportionnelle- 
ment « c'eA-à-dire  , à raifon  de  çoo  perles  par  üAe 
pour  un  quartier  ; mais  il  faur  remarquer  que  plus 
les  Gazes  font  claires , & moins  il  faut  de  perles. 

Les  Gaziers  de  l'an’s  font  venir  leurs  perles  de 
Venife«  où  fefoni  les  meilleures  : pour  lesmaillonst 
les  Emaitieurs  de  Paris  les  font  très  bien,  enforte 
qu’on  n’a  pas  befoin  d'avoir  recours  aux  Etrangers. 

i^s  Gttxei  pttyeHt  Us  droits  d*  Im  Douons  ds  Lyon 
jaivmi  UuT  tfuéliii  ; fovoir  : 

Les  Goitt  ovse  or  j liv.  10 / dt  U livrt  ) tout  i on- 
tienne  ^uedt  nouvelle  loxoïioa. 

Les  Goitt  font  or  f. 

Et  Ut  üoirs  ovec  or  fout  & toe<^ue  foujje  t6f. 

Il  vient  des  Indes  des  Gazes  a fleurs  or  de  argent, 
fur  un  fond  de  foie;  les  pièces  portent  ordinaire- 
ment 19  k 20  aunes  de  long.  Il  en  vient  auJTt  de  la 
Chine , parmi  lefquelles  il  s’en  trouve  de  gaufrées  , 
leur  longueur  de  largeur  font  de  1 1 aunes  fur 
GAi^ETIER.  Se  dit  également  de  l'Ouvrier  qui 
fabrique  la  Gaze,  de  du  Marclutnd  qui  la  vend;  on 
dit  plus  ordinairement  Gazier.  Eoy.  Fcranoinier. 

Gazetier.  Colporteur  qui  crie  iSc  qui  vend  la  ga- 
zette dans  les  mes  de  Pans,  yiyez  Colporteur. 

GE’ , ou  JE*.  Mefure  des  longueurs  dont  on  lë  fert 
dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ce  n’ell  pas  une 
mefure  rcdle , mais  pour  ainli  dire , une  mefure  de 
compte  : le  Gè  revient  k aunes  1 de  (foilande. 

Le  /*  eft  aiifli  une  mefure  des  Liqueurs , en  quel- 
ques lieux  d’Allemagne,  f^eyez  Je’. 

GEAILOYE.  Sorte  de  mefure  pour  les  liquides, 
dont  on  fê  fert  dans  quelques  Provinces  de  France  : 
elle  efl  difTcrente  fuivam  les  coutumes  des  lieux.  La 
plus  grande  contient  16  pintes,  ta  moyenne  12,  üc 
(a  petite  8. 

üEAiS.  l'oyez  ] M%,  ou 
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GEDENG.  Mefure  dont  les  Indiens  lé  fervent 
pour  mefiirer  leurs  grains;  elle  tient  envircn4  li- 
vres de  16  onces  pefant  de  poivre. 

GEINBRIEL.  Lacque  Geinbriel  s c’eft  une  des 
fortes  de  lacqucs  qui  vient  de  Chrétienté  à 5myr- 
ne  ; elle  paye  d’entrée  k la  Douane  de  cette  Ville  t 
2 afpm  I l’ocque. 

GfcLAN.  Drogue  qu’on  trouve  employée  dans 
Piullruèlion  drcHée  pour  Pexétulion  de  l’Arrct  de 
168;  : elle  ell  du  nombre  des  drogues  & marchan- 
difes  venant  du  Levant , fur  lefquelles  il  efl  ordon- 
ne de  lever  20  pour  cent  de  leur  valeur,  dans  les 
cas  portés  par  cet  Arrêt. 

GELE'E.  Sorte  de  confiture  tranlparentetqui  n’efl 
autre  chofo  que  du  jus  ou  lue  de  fruit  cuit  avec  le  fu- 
cre , congelé  en  fe  refroidiffint.  La  belle  Gelée  de 
pommes  vient  de  Rouen.  Tours  eft  en  réputation 
pour  la  Gelée  de  Grofeilles.  y^ez  Compiture. 

GEMME,  SEL  GEMME.  Sel,  oh  il 

tji  porté  du  Sel  terrtjire  & foffile. 

GENDASSE)  ou  CUEDA^E.  Etyez  Vedasse  « 
Potasse,  ou  GRAVEtE’s. 

GENEQUIN,  GENEGÜW,  ou  JANNEQUIN. 
yôiez  Coton  , ou  Jakme9uin. 

GEN'ERAL  CONTO.  Terme  partie  François  Sc 
partie  Italien,  qui  eft  de  quelque  ufage  parmi  les 
Négocions  de  France,  qui  avoiûnem  l’Italie.  11  û- 
gttilic  Compte  ginérol. 

f GENFISTT  Eft  une  plante  ligneufe,  qui  produit 
beaucoup  de  jets  rameux , fort  commodes  k faire 
des  balais  ) ciont  on  ufe  dans  pluftcurs  Pays.  Mr. 
Tourne/ori  l'a  rangé  dans  fa  XXII'  clalfe,  qui  ren- 
ferme les  arbres  qui  ont  les  fleurs  en  papillon  • la- 
quelle il  ne  devoir  pas  féparer  de  fa  parce  qu’el- 
le renferme  aulfi  des  memes  fleurs,  & dans  laquelle 
il  y a des  genres  qui  comprennent  des  efpéces  d’ax- 
bres  & d’.urbrift'eaux  : de  de  même  fa  XXII^  clalTe 
comprend  auflî  des  herbes  , comme  les  genres  de 
Genifielloy  de  CroioUrio  &c.  Ainfî  il  convient  mieux 
de  ne  faire  qu’uite  cla/ilè  dans  chique  ordre  de  fleurs, 
tant  des  arbres  ime  des  herbes,  puifque  la  nature 
Ta  fait  aiiifl , plutôt  que  de  foire  un  dcfâccord  avec 
elle.  Mr.  Tournefon  a féparé  le  Genêt  commun  dont 
on  parle  ici,  pour  en  faire  un  genre  dificrem,  fous  le 
nom  de  Cytifo-Gtnifio , parce  que  fés  feuilles  font 
difpofces  for  lès  jets , tantôt  une  à une , & tantôt 
trois  k trois  for  une  queue  comme  dans  le  Cytifut. 

f Le  Genêt  commun  vient  communément  Mns 
les  environs  de  Paris:  & celui  d’Efpagne  vient  de 
iui-meme  dans  le  Languedoc. 

On  confit  dans  les  Pai^-bas  les  boutons  de  la  fleur 
de  cette  plante,  avec  le  Ici  & le  vinaigre  k la  manié- 
Te  des  c.4pres  ; & on  les  y appelle , pour  cette  rai- 
fon , des  Côprtt  de  Genfi.  On  les  cueille  pour  cet 
effet  en  Avril  ou  en  Mai,  fuivant  la  force  de  la 
foifoD.  -f-  Lahl  aiîare  qu’en  Guyenne  & en  Ainer- 
gne  le  peuple  mange  en  folade  les  fleurs  de  Genvr. 

Le  GenJt  eft  fort  en  tifage  dans  la  Médecine  chez 
les  Allemans , Sc  les  Flainans , tant  pour  les  obf- 
mufUons  des  vifcéres  du  bas  ventre , que  pour  Thy- 
dropifie.  Mr.  Lemeiy  dans  fon  Ditlionnoire  dtt  Dro- 
tutiz  parlé  du  Genêt  à' Efpogne , k la  place  de  et- 
Tui-ci,  de  lui  .2  attribué  les  mêmes  verins;ce  qui  eft 
fort  oppofé  à tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  cfu  Ge- 
nêt. Ainft  il  paroît  qu’il  s’eft  trompé  de  plante  , 
plutôt  que  de  l’avoir  fort  k deftetn,  k moins  qu’il 
n’ait  voulu  foivre  le  fénriment  de  Mr.  Roy , le  final 
qui  a crû  que  le  Genêt  d’Efpagne  devoir  avoir  les 
mêmes  vertus  que  le  Genct  commun , ou  même  les 
furpaftèr  : Mr.  Gèofroi  penfe  de  même.  Mais  le  cé- 
lèbre Hogitsan  eft  d’tin  avis  toiit-k-foit  contraire.  Il 
eft  certain  que  loriqu’il  ordonne  en  Médecine  des 
fleurs  & des  feinences  de  Genêt , U fout  l’entendre 
du  commun  ; auffl-bien  que  pour  en  coiiflre  le* 
Ixjutons  de  fleurs.  * Mhnoitt  de  Mr.  Gorcin, 

Gk.vcst.  Petit  Ceneft.  f^rt  Slrlth. 
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GeNBiT  DES  Teiktüriers.  ycyex.  VArtUle  fui- 

XAHt. 

GENESTROLE.  Herbe  qui  vient  fans  culture 
dans  piulieurs endroits  de  Fraiicci  dont  les  Teimu- 
ricrs  fe  iervem  pour  teindre*eo  jaune  les  dtoRès 
de  peu  de  conféquence.  On  la  nomme  anuemeot 
Htrhe  de  pâturej^e. 

Cette  herbe  ne  lé  peut  garder  que  quand  elle  a 
été  cueillie  en  maturité  : fi  l’on  veut  s’en  fervir  aullW 
tôt  après  l’avoir  cueillie»  il  n’importe  pas  qu'elle  Ibic 
C meure.  Elle  eR  alfez  fcniblablc  au  geneR  ordi- 
naire , d’où  vient  qu'on  l’appelle  aulli  (jtnefi  des 
Jrittiuriers  ; fes  verges  néanmoins  font  plus  minces 

plus  courtes  ^ aufU-bien  que  fes  feuilles  i fes  Retirs 
& fesgoutres.  Javsh. 

GENET  D’ESPAGNE.  Foi-ez  Ckeval. 

CENETIN.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient  d’Or- 
léans fîyrrt  Vin. 

• GENEVRE,  & GENEVRIER.  ER  un  petit  ar- 
briRcau  toujours  verd , & dont  les  Quittes  font  étroi* 
tes , fennes  & terminées  ch.tcuiie  par  leur  pointe  * 
comme  tine  épine  fort  piquante.  genre  de  plante 
ap  -nieui  ’a  la  XlX^  claife  de  Tournefort  « laquelle 
comprend  les  arlu-es  qui  ont  leurs  Beurs  tm  chatons  ; 
ce  font  des  Heurs  males  ou  'a  étamines,  icparées 
des  lieur»  femelles  fur  les  mêmes  rameaux  de  la  plan* 
te.  Ces  dernières  Beurs  dans  le  Geiiévre  font  à trois 

rtjies,  dont  le  piRil  dans  chacune  devient  une 
yc  chizHuc  , ronde  , qui  renferme  trois  petits 
olleicts  ou  noyaux.  Il  eR  fort  commun. 

Cet  ariHilTeau  eR  deux  ans  'a  meurir  > au  commen- 
cvrncnt  il  cR  verd,  il  rougit  en  mcuriirani,  de  il 
noircit  ù la  En.  Le  fruit  eR  rempli  d’un  fuc  doux  « 
atomatîqiie  & acre,  auquel  on  trouve  a la  lîuune 
amertume  aifea  confidérable , lorfqu'en  le  goûtant 
on  vient  a l’écrafer  touw>faii.  En  examinant  avec 
foin  d’où  proviennent  ces  ditlcrentes  faveurs  , dans 
un  même  truit,  M Geoghy  le  cadet,  dans  un  Mem.  de 
tAead.  Royale  des  Seientes  A.  172t.  attribue  celte 
âpreté  à la  qualité  de  l’écorce,  & quelquefois  au  dé- 
f.iut  de  maturité,  parce  que  fouveat  il  n'a  pas  eu  allez 
de  chaleur  pour  bien  meurir.  Pour  la  faveur  douce  « 
ehe  vient  du  fruit , qui  eR  véritablement  une  fub- 
R.:nce  mielleufe  ; enlin  le  goût  aronutique  dépend 
des  véficules  huileufes  répandues  dans  la  fubilance 
du  fhiit.  Elles  y font  E bien  marquées , que  Mr. 
Gtogroy  a trouve  le  moyen  de  les  feparer  j mais  ce 
ne  font  pas  les  feules  qu'on  remarque  dans  la  baye 
deCjenévrei  chacun  des  petits  noyaux  qu’elle  ren- 
ferme porte  outre  cela  4 ou  ç veficules  tomes 
alTe/.  fenlibles  « logées  chacune  dans  une  foifette  ou 
caneiure  pratiquée  'a  la  furface  du  noyau.  On  les 
détache  aifcmeni,&  l'on  en  dépouille  le  noyau , fur- 
lout  quand  le  Cenévre  ertbieiiféché,  que  l’hui- 
le contenue  dans  ces  veficutes  s’cR  durcie  en  rdine. 
Toutes  CVS  véficules  étant  d'une  couleur  obfcure, 
n’avoient  point  encore  été  diRinguées  du  reAe  du 
fruit.  En  les  déchirant , oti  en  fcpare  une  petiie  lar- 
me refineufe , ovale  de  bien  tranfparente , telle  à 
peu  près  que  le  Sandarac  qui  fe  tire  de  la  même 
efpéce  d’arbre.  CeR  cette  grande  abondance  d’hui- 
Ic  ou  de  rcfinv  , dont  les  bayes  de  Cenévre  font  rem- 
plies , qui  leur  donne  ce  goût  amer. 

Ces  oofen-ations  ont  fait  tenir  deux  chemins  op* 
pofés  'a  Nlr.  Geoffr^- , dans  les  préparations  qu’on 
fiiidu  Genevre,  Tune  pour  avoir  fon  extrait,  de 
l'autre  pour  tirer  fon  huile  elTentlelle  ; quand  011 
veut  faire  l’extrait , il  ne  faut  point  piler  le  Genevre, 
il  fufEi  dedilToudre  le  fuc  qu’on  vent  exprimer,  fans 
aller  plus  loin , autrement  l’extrait  feroit  trop  acre  j 
mais  lorfqu’on  veut  en  avoir  l'huile  ellëiuiclle  , il 
faut  l’aller  chercher  jufques  dans  les  réfervoirs  les 
plus  piofonds , en  écrafant  coti  .'rcmeiu  la  graine. 

Les  bayes  de  Genévre  font  très  en  ufage  dans  la 
Médecine  j car  on  leur  attribue  d'execUeutes  vertus, 
de  même  qu'a  fon  bois.  . 


GENE.  GENT. 

Il  y en  a huit  elpéces  de  connues,  dont  la  plupan 
croilleni  en  arbres. 

Il  y en  a un  grand  , qui  s’eléve  fort  haut  dans 
les  Pays  chauds  , de  en  Afrique  fur-tout , leque  [ rend 
par  incilîon  de  au  moyen  des  grandes  chaleurs  une 
efpéce  de  gomme  en  forme  de  larme  luifante,  quoa 
nomme  XMidariii^ue , ou  veriùx , parce  qu’on  s'en 
fert  pour  faire  du  vernis,  t^ez  Sandaraque. 
yeyn  dujfi  CepRE  de  Phenicie. 

f Utcoree  de  Getmrier  p^e  à U Douane  de  I.yen, 
fout  U tum  de  Cortex  Juniperii  lavoir  12/.  dantien-  ' 
ne  uxatim , i J.  de  nouvelle  réaprériiUioK  ; f J 
den.  pour  les  aneietu  4 pour  cent  i & 2.  f.  pour  leur 
nouvelle  rèapTiciation. 

Vbuüe  de  Genevre  paye  en  Frsnee  les  droits  de»- 
trie  fur  U pii  de  } hv-  du  tem  pefum. 

GENISSE,  ou  TAURE,  jeune  vache  qui  n'a 
point  encore  été  préièniée  au  taureau.  f'i^exvACHE. 

Let  Genifet  de  deux  sut  payent  en  France  Us  dreiti 
de  fertie  à raifoa  de  /■  U pièce,  cenforttttment  eu 
Tarif  de  1^64.  é'  d’entrée  8 f. 

GENOISE,  OU  GËNOUINEI.  Monnoiequi  acours 
àGéâcs  dtc.  yi^ez  Croisât. 

gestes,  yoyez  Jantes. 

* GENTIANE.  Racine  médicinale  , qui  porte  le 
nom  de  la  plante  qu’elle  produit.  Les  Anciens,  pour 
la  rendre  plus  coniidtrable,  lui  om  donné  le  nom  de 
Gentiut  Roi  «fJllyrie,  qu'ils  prétendent  avoir  le  pre- 
mier fait  l'expérience  des  qualités  admirables  qu’on 
lui  attribue. 

f Cette  racine  fait  partie  du  Commerce  des  Mar- 
chands DroguiRes  dans  les  pays  les  plus  chauds  de 
les  plus  froids  de  l’Europe-  1^  Alpes  voiEoes  dl- 
tatie  font  les  montagnes  qui  en  fourniireut  te  plus. 
Les  Pyrénées  en  fourmllent  l'Efpagne  de  le  Portu- 
gai. 

La  Gentiane  cR  jaunâtre , de  d’une  amertume  in- 
fupportable  ; elle  eR  quelquefois  grolTe  comme  te 
bras  , mais  divifée  en  divers  rameaux  de  U grolleui 
du  pouce  : fa  tige  s'éiéve  pluAeurs  piés  de  haut  ; 
elle  cR  creufe  , lilTce  , polie  de  coupée  par  quantiié 
dv  tiivuds  , d'où  furtent  a à 2 , de  toujours  en  dimi- 
nuant de  grandeur  , des  feuilles  larges  de  d'un  verd 
rougeâtre,  allez  femblables  à celles  du  plantin:  les 
Heurs  qui  Eiiveiit  aulE  ladivifion  des  nœuds,  font 
jaune, , dk  la  grauie  eR  plate , ronde , Utlée  de  lé- 
gère. 

+ Ce  genre  de  plante  porte  une  fleur  monopétale 
en  forme  de  cloche  allongée;  c'eR  pourquoi  Mr. 
Toumefort  l'a  rangé  , félon  fou  fyRcme  , dans  la 
Icce  claife,  où  il  a renfermé  toutes  les  Fleurs  en 
cloche.  Le  piilil  devient , enfuite  de  la  Heur , une 
capfule  à une  loge,  qui  s'ouvre  en  deux  parties  , & 
qui  contient  pliUieurs  fcmences  alfcz  petites. 

■f-  On  connoit  iq  efpéces  de  ce  genre  , dont  il  n'y 
a que  deux  qui  foient  en  ufage  dans  la  Médeci- 
ne , favoir  1a  première  de  Toumr/ort , qui  eR  la 
grande  Gentiane  à Heur  jaune,  de  fa  douzième , 
uirnommée  Crueiata , qui  eR  à Heur  bleue.  On  at* 
iribue  'a  ces  deux  efpéces,  à peu  près  les  memes 
vertus. 

f Les  feuilles  de  la  grande  n'ont  point  de  côtes , 
contre  i’ordituire  des  autres  feuilles  ; elles  font 
larges  de  fort  nerveufes  , 'a  la  manière  de  celles  du 

Îilamin.  Les  Païfanes  de  Suilfe  de  de  Sas'ciefen 
ctycnt  fréquemment  pour  envvlop«r  leurs  pièces  d* 
Beurre  qu’elles  portent  vendre  daiu  let  Marchés. 

Cette  racine  eRcRiméefouveraine  contre  lespoi- 
fons,  & même  contre  la  pcRe  : elle  eR  fudorif^e, 
Ôi  fe  prend  avec  ftlccès  dans  les  Eévies  iniermitteo- 
tet , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Quinciuiiu 
d'Furope.  Elle  entre  aulfi  dans  la  compoEtion  de  la 
thériaque. 

La  Gentiane  aime  les  lieux  humides  j elle  crok 
abondamment  en  Bourgogne  , de  Pon  en  tromx 
aufli  en  quelques  endroits  des  Pyrénées , des  Alpes, 
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& des  montagnes  de  l’Auvergne.  Elle  doit  5tre  ehoi- 
lie  de  moyenne  grofleur  > ziouveile , bien  A-'che  « 
peu  gantic  de  petites  racines  « bien  nette  de  U ter-> 
te  qui  y ell  ordiiiiiiremcm  aitachcfe^  de  s'il^peut 
fdchee  à Pair  j ce  qui  fe  reconnoît  k la  couleur, 
diant  noirâtre  en  dedans  quand  elle  a patfé  au 
lotir , Si  d’un  jaune  dor^  quand  elle  n’y  a pas  ctd 
tnife. 

L*  Gfniidut  p^e  en  Frnnce  let  droite  tlentrie  à 
rnifan  de  10  fais  du  ctntpefMt  « fmvdnt  U Tdrif  de 
i6df. 

GENTILHOMME.  Celui  qui  eft  Noble  d’ex- 
iradHon. 

GisHTII-NOMMe  Verrier.  Celui  qui  travaille  en 
chef  aux  ouvrages  de  verre  ^ qui  en  a une  Manufac- 
ture i oo  le  nomme  ainli  , parce  qu’il  n'y  a en 
France  que  des  Gentilshommes  qui  puülênt  avoir  des 
Verreries»  n^ippartenanr  qu’à  eux  , qu’a  leun  en- 
fans  ou  à leurs  alfocici»  s’ils  font  aii^t  Gentilshom- 
mes I dé  fouiHer  la  Mie;  ce  privik'ge  les  dlAinguant 
des  autres  Ouvriers  qui  travaillent  fous  leurs  ordres  » 
tels  que  font  le  BolHer»  c'elI-à-Klire  celui  qui  ouvre 
la  bolTe  que  le  Gentilhomme  a foufflJe»  le  Maître 
Tireur,  lesSoûtifeurs,  1«  Teijetteurs,  le  Felatier  , 
le  Tamifeur  , le  Meneur  de  billets , le  Margeur,  & 
quelques  autres  qui  peuvent  être  Roturiers , & qui 
n' étant  pas  tenus  k faire  des  preus'vs  de  noblefle  , 
{MfUvem  être  , Si  font  en  edèt  employés  aux  plus  bas 
emplois  des  Verreries.  l’explication  de  tous 

ces  termes  fuîvam  leur  ordre  aipnabétique.  Fiyet. 
eMjji C Artide  du  Verre  & des  Verreries. 

GEOGRAPHIE.  Science  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  connoit  la  Atuation  des  Royaumes,  Pro- 
vmees.  Villes,  Mers , Rivières  , dtc.  Oc  la  diüance  de 
tous  ces  lieux  par  rappon  k loi  de  par  rapport  k cha- 
cun d’eux  fLiativetueut. 

Cette  fciencc  ell  abiblumem  nècenkire  aux  Né- 
gocian.s  qui  veulent  faire  le  gros  , de  fur-tout  k ceux 
qui  entreprennent  le  commerce  de  mer;  faute  de 
quoi  ils  s’expoferom  fouvent  k promener  leurs  mar- 
^andifés  par  des  chemins  luulitcs,  avec  de  grands 
fraix  de  de  grands  niques. 

Un  Marchand  de  l’aris , par  exemple , qui  tire 
par  terre  des  marchandifes  de  Marfcillc  , doit  lavoir 
qu’il  les  faut  faire  palier  par  Lyon  , de  y payer  les 
^oits  d’entree  après  avoir  auparavant  paye  fa  Doua- 
ne de  Valence.  Mais  lî  ce  Marchand  les  tire  par 
mer , il  doit  les  fairt  entrer  de  la  Méditerrans’e  dans 
POcéan  par  Je  Détroit  de  Gibraltar , pour  venir  fur- 
gir  à Rouen,  Si  delk  être  rechargées  dans  un  bateau 
pour  P.tris. 

Tout  de  même  , Il  ce  Marchand  prétend  faire  le 
négoce  du  Levant , il  doit  favoir  précifément  la 
Gtunion  de  routes  tes  Echelles  , St  celle  de  tous  les 
porcs  de  U Méditerranée,  tant  de  l’Afie  Si  de  l’Afri- 
que que  de  l'Europe  ; la  diilance  des  uns  aux  au- 
tres ; Ta  fîtuation  des  ffles , Golfes  , Détroits,  Caps; 
la  conitoillknce  des  dilféreiis  Souverains , leurs  inté- 
rêts, leur  Religion,  leurs  forces,  leurs  mœurs; 
fans  qtioi  il  ell  en  grand  danger  de  prendre  de  faulfes 
foefures. 

A IVgard  de  celui  qui  entreprend  de  faire  le  com- 
merce du  Nord , il  doit  cemnoître  tous  les  ports  de 
POcéan  Septentrional , & ceux  de  la  mer  Baltique  ; 
les  Intérêts  des  Prince?  k qui  ils  appartiennent;  les 
marchaiidifés  qui  s'y  fabriquent , les  poids  dont  on 
fe  fert,  A beaucoup  d'autres  circonflances;  k faute 
de  quoi  il  ne  faut  pas  efpérer  de  réuffir. 

Ces  exemples  foflifênt  pour  tous  les  autres  négo- 
ces qn’on  pourra  entreprendre.  La  Géographie  el> 
indifpenfable,  fînon  la  générale,  du  moins  la  par- 
ticulière pour  chacun  des  endroits  dans  Icfqucls  on 
prétend  négocier  ; elle  l’ell  pareillement  pour  les  af- 
fAranccs , pour  l i pêche  de  la  morue , de  la  b;tlei- 
ne,  du  corail;  en  tm  mot,  (ans  cette  coniioilTance 
on  cil  expofé  à être  fouvent  uompé  par  des  Com- 


miilîonnaires  auxquels  on  cB  obligé  de  fe  confier, 
outre  qu’tl  ell  toujours  honteux  a un  N'c^octant 
de  lie  lavoir  pas  parler  periinemmem  de  (on  mé- 
tier. 

■f  Les  Marchands  en  gros,  & meme  ceux  qui 
vendent  en  détail , ne  doivent  pas  ignorer  la  G^ 
graphie  des  lieux  d’où  viennent  leurs  marchandifes. 
Les  Droguilles  fur-tuui  doivent  être  inllniits  de  la 
nature  des  climats , & en  paniculter  de  celle  des 
endroits  d’où  l'on  tire  les  Drogues  Si  les  Epice- 
ries , mai.s  principalemcm  des  lieux  qui  donnent 
les  meilleures,  lelquelles  ils  doivent  aprendre  k bien 
dillingiier. 

GERBE  Affemblage  de  plulîeurs  jas'dles  ou  épis 
de  blé  coupés  & liés  enlèmble.  l'intz  Ble'. 

Gerbe.  Se  dit  aulTi  des  bottes  d’olier.  Ftytt  O* 

SIER. 

GERBBR  DU  VIN.  Terme  de  Tonnelier.  C’ell 
mettre  les  pièces  de  vin  les  unes  fur  les  autres  dans 
une  cave  ou  dans  un  cellier  ; ce  qui , k caufe  du  rif- 
que , ne  le  fait  que  lorfîpi'on  en  a trop  grande 
quantité  pour  les  arranger  toutes  fur  les  chantiers. 

* GERMANDRE’E.  Plante  médiciiiaic  qui  croît 
dans  les  lieux  incultes,  pierreux  St  moiitagoeux. 
Outre  piufîatrs  autres  maladies  dans  lelquelles  on 
l’empIoye  avec  fucecs,  die  ell  (ouveraine  dans  les 
fièvres  tierces  St  quartes.  Cette  plante  efl  du  ndlôrt 
du  ue'goce  des  Herborilles,  dans  les  pays  où  elle 
croît , St  des  Droguilles  du  pays  du  Nord  où  ü n’y 
en  croit  point. 

f La  fiettr  de  ce  genre  de  plante  eA  une  monopé^^ 
taie  découpée  en  gueule  k une  lèvre,  divifée  en  cinq 
parties.  Ceil  par  cette  forme  qu’elle  fe  trouve  rai>- 
gée  dans  la  IV'*.  cUlfc  des  Inllimtions  de  Mr.  Twr- 
fte/ort , qui  comprend  toutes  les  Heurs  en  lèvres,  ou 
aurremciu  nommées  labiées,  comme  celles  du  ro- 
marin, de  lafauge,  &c.  Son  calice  qui  a ta  figu- 
re d’im  cornet , comme  dans  les  autres  plantes  de 
cette  ctallè,  renferntede  même  que  dans  celles-ci  , 
quatre  etnbrions  de  graine. 

-j-  Mr.  Tournefort  a renfermé  fous  ce  genre , 20 
efpcccs , parmi  lefqiidles  font  comprifès  le  SeordiuiH 
St  le  Mdmm  CariuH,  qui  font  l’une  la  fixiéme , de 
l’autre  fa  dix-huiiirme  elpéee.  Ces  deux  foncs  de 

filantes , avec  les  deux  premières  de  ce  genre , font 
es  feules  qui  foient  en  ufage  en  Médecine , mais 
fous  des  vertus  «lihcrcntes. 

f Les  deux  premières  et'péces  mii  font  commu- 
nément regardées  pour  la  sraie  Germandrée , ont 
leurs  feuilles  façonnées  comme  celles  du  chêne  com- 
mun ; de  comme  cette  plante  ell  petite , e’«B  ce  qui 
l’a  fait  nommer  parmi  les  Grecs  anciennement  Cïa- 
mtdryti  qui  veut  dire  Fetit  Clin*, 
f GEROFLE-  feyet  CiRoFre. 

GEROUI.N.  Ceft  le  nom  qu’on  donne  au  Caire 
k une  efpéce  deqtiintalle  pltispefant  de  tous  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  marchandifes  d’un 
grand  volume  de  d’un  grand  poids.  Le  quintal  Ge- 
rouin  ellde  aiy rotons  du  Caire,  dont  les  tzo  font 
loS  livres  de  Morfeille.  Vnex.  Qvistai. 

GHAN.  CeB  ainli  qu’on  nomme  en  Mofeovie  ce 
qu’on  appelle  Cdrnvénfer*  dans  tout  l'Orient.  Fayet, 
cft  Artie/e  tf  celui  drCHAN. 

GHILAMS.  Etoffes  de  foiequi  fe  font  k U Chi- 
ne ; elles  font  propres  pour  le  négoce  du  Japon  ; de 
celles  qui  fe  font  dans  la  Province  de  Nanqtiin,  fe 
vendent  par  aironimem  pour  y être  envoyées  : IcS 
Hollandois  en  foiirniffent  beaucoup  aux  Japonnois 
Si  y font  un  grand  profit.  Ces  étoffes  fe  vendent 
aulTi  par  alToniment  pour  l'tilage  du  pays. 

GIBECIER.  Celui  qui  fait  des  gibecières.  II  y a 
a Paris  une  Communauté  dont  les  Maîtres  fè  qiia- 
iifieiu  Maîtres  Bourflers,  Gibecierv,  &c.  Fi^ez  Boua- 

«ER. 

GIBECIERES  Efpéce  de  grande  bourfe  ou  de 
petit  biflkc  ordinairement  de  cuir,  Si  quelquefois  de 
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cuir  couvert  dVtoffi;. 

Cene  dernière  forte  de  Gibecitre  ne  fert  gxières 
qu’aiiK  Chariatdiu  de  Joueurs  de  gobelets  pour  les 
tours  d’adreife  dont  ils  amufent  le  ptiblic. 

A l'égard  des  Gibecières  de  cuir , les  unes  font 
rondes  propres  aux  chalTeurs  qui  les  tiennent  at- 
tachées avec  une  ceinture  aufTi  de  cuir  ; les  autres 
font  qi^rèes  de  fervent  aux  Grenadiers  foit  a che- 
val > ioit  a pié  , pour  y mettre  leurs  grenades^  & leur 
Mndent  en  bandoulières.  Le  refte  de  rinfamcric  ic 
fert  auffî  de  Gibecières  attachées  au  ceinturon^  ce  qui 
leur  tient  lieu  de  l’ancienne  bandoulière  où  pendoient 
leurs  fournimens. 

Lei  Gibteifres  Ù bmnâouUirtt  font  du  nombre  des 
vt^TchstuUfes  dont  U jmit  efi  défendue  dm  toute  fè- 
tendut  du  Reyuume , terrei  & p*it  de  [obiifunet  du 
Koi  t à fetae  de  con^cution  i fuivunt  POrdonnunee  de 
1687.  Cf  fo«j  lei  Treuil  de  poix. 

GIETLR.  Efpèce  d'efeope  ou  pèle  de  bois  cmifei 
dont  on  fe  fen  dans  les  blanchiries  de  Hollande  pour 
arrofer  les  toiles  fur  le  pré. 

f Ce  mot  HolUndois  fe  prononce  ainfi  1 Guitre  1 
parce  que  le  G dans  celte  langue  retient  la  même  fa- 
ç<>n  de  prononcer  avec  les  deux  voielles  e « 1 ^ qu’a- 
vec Us  trois  autres  ü,  e,  m.  De  plus  la  diphtongue 
trie  prononce  comme  unilODgi  U ftüable  ter , com- 
me U on  difoii  tre.  Cell  ce  qu’il  faut  remarquer  dans 
les  autres  mots  Hoiiandois  qui  font  alTc/  frèquens 
dans  ce  Dièbuiinaire. 

CILLE.  Efpèce  de  grand  èpcrvicr.  Sorte  de  filet 
à prendre  du  poilfon:  U a près  du  double  de  i’è- 
pervier  commun  > & porte  8jo  mailles  & autant  de 
plombs  de  circonl'èrence.  Sahauteur  lorfqu'il  ell  plié 
e:\  déplus  de  piès  ; il  fe  jette  à trois  perfonnes  , 
une  qui  eil  aux  avirons  du  bateau  a pêcher  ^ de  deux 
qui  le  jettent.  On  ne  s’en  fert  qu'en  hyver  & a riviè- 
re haute.  11  eil  défendu  encore  plus  léverememque 
répers'ierf  a caufe  qu’il  dc'fempoiiïonne  les  rivières. 

GIN.  FfS. 

GINDRE,  ou  GEINDRE,  Ce  terme  neft  d’u- 
fage  que  parmi  les  Maîtres  Boulangers  de  la  Ville  de 
Fauxbourgs  de  Paris.  11  fignifie  le  Maître  Garçon 
d’un  Boulanger.  On  l’appelle  aulfi  Meure  de  file. 
Vayex.  cet  Anielt. 

GINGEMBRE.  Fipc'ce  de  drogue  » qui  réduite  en 
poudre  , s'appelle  Epiee  bUntbe  de  petite  Epice  « <Sc 
lert  à compofer  ce  qu’on  nomme  vulgairement  les 
quatre  Epices. 

Le  Gingembre  vient  originairement  des  grandes 
Indes  : Il  croît  en  abondance  par  toute  la  Chine  « 
de  ell  à grand  marché  i mais  depuis  qu'on  l’a  tranf- 
plamè  dans  les  Illes  Antilles  > il  y a Ir  bien  rculfi  de 
y ell  tellement  multiplié  > que  prefque  tout  ce  qu’on 
voit  de  cette  drogue  en  France  vient  de  ces  Illes  , 
n'en  venant  plus  que  très  peu  d'Orieot. 

*1'  Le  Gingembre  «R  une  racine  tubercule  » noueu- 
fe  t branchue  , un  peu  applatie  « dont  la  fubftance 
ell  un  peu  fibreule  % pâle  ou  jaunètrey  couverte  d'u- 
ne pellicule  un  peu  brune  « dont  on  a coutume  de 
U dépouiller  y lorfqu’elle  etl  rc'cente  de  avant  qu’un 
nous  l’apporte  i d'un  goût  très  ocrci  brûlant  « aro- 
matique comme  le  poivre  ; d’une  odeur  très-agréa- 
ble. On  nous  fanporte  de  la  Chine  > du  Malabar 
de  de  Pille  de  Ceylan  y & même  de  quelques  Pro- 
vinces de  l’Amènque.  Celle  de  la  Chine  cil  moins 
fibreufct  de  palTo  pour  la  meilleure. 

On  eAiine  celle  qui  cA  récente  « blanche  eu  pâ- 
le « odorante:  on  rejette  celle  qui  eA  rongée  des 
vcn>  pleine  de  pouinère,  & dont  la  fii^erficiea 
été  couverte  de  bol  ou  de  craye,  pour  remplir  les 
uoiu  que  les  vers  ont  fait  « car  elle  y eA  fort  fujene. 

Le  Gingembre  eA  la  racine  d’une  plante  qui  ne 
s'élève  pas  beauenuD  hors  de  terre  i elle  jette  des 
feuilles  vertes  ik  longues  comme  celles  do  rofeau  i 
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fa  tige  eA  metne  alTez  femblable  > fa  fleur  eA  rougeâ- 
tre, mêlée  d’un  peu  de  verd. 

f Le  genre  de  plante  qui  donne  cette  racine  acre 
d’épicerie,  eA  véritablement  une  liliacèe , qui  doit 
être  rangée  dans  la  IX*.  Clafle  de  Mr.  Tounuferiy 
laquelle  renferme  les  fleurs  en  lis.  Sa  fleitreA  uns 
monopéraie  irrégulière  , dont  le  piAile  donne  dans 
i»  maturité  une  capfule  triangulaire  divifée  «n 
trois  loges,  qui  renferment  U graine.  Sa  racine, 
fes  feuilles  t la  fleur  fit  fon  fruit , portent  les  vrai* 
caratAéres  qui  apartiennent  aux  autres  genres  de 
liliacées. 

Cette  plante  pique  pwu  as  ant  en  terre,  étendant 
feulement  fes  racines  en  largeur  : aux  Illes  on  les 
appelle  Pattes  de  Gingembre,  ayant  en  eflet quel- 
que chofe  d’approchant  de  la  figure  de  la  main  de 
rhomnie. 

Quand  cette  racine,  qui  eA  fort  noueufe,  efl 
parvenue  en  maturité , on  la  tire  hors  de  terre , 
fit  on  la  fait  fécher  fur  des  clives , foit  au  foleii , 
foit  au  four,  la  confervant  enluite  dans  des  beux 
fecs. 

+ On  cultive  celte  plante  dans  toutes  les  Provinces 
des  deux  Indes  ; on  en  féme  la  graiite,  ou  on  en 
pUme  la  racine  dans  ui>e  terre  grafle,  humide  fi; 
bien  cultivée.  Elle  ne  paroîi  point  naturelle  'a  FA- 
niérique  . mais  elle  a été  apporréedes  Indes  Orien- 
tales ou  des  Ifles  Philippines,  dans  larsouvclle  EA 
pagne  fie  dans  le  Bréfü. 

f On  ramalTe  tous  les  ans  les  racines  de  Gingeni. 
bre  où  les  fl<imrs  font  fechées  ; fit  ayant  filé  l’écorct 
extérieure,  on  les  jette  dans  la  faumure  fit  après 
les  avoir  Uiflè  mâcher  une  ou  deux  heures,  on  les 
expofe  autant  de  tems  au  Soleil;  enfuiie  ou  les  pla- 
ce a couvert  fur  une  natte , jufquVce  que  toute 
l’humidité  foit  diflipée. 

Le  bon  Gingembre  doit  être  nouveau  , fec,  bien 
nourri,  diflicile  à rompre  , d’un  gris  rougrître  au 
delfus,  réfineux  au  dedans , d'un  goût  chaud,  pi- 
quant. Celui  qui  vient  par  la  voie  d’Angleterre  efl 
rarement  de  bonne  qualité  ; mais  prefque  toujours 
mollalfe,  filandreux,  blanc  fie  vermoulu  ; toutes 
imperfeéboiu  qui  rendent  un  Gingembre  très  mau- 
vais. Les  Colporteurs  5c  Merciers  de  village  ne  ven- 
dent guéres  de  poivre  où  il  n’y  aitiuie  partie  de  Gin- 
gembre mêlé. 

Le  Gingembre  verd  le  confit  en  fucrc  fit  en  miel  , 
après  qu’on  l’a  fait  quelque  tems  rremper  pour  lut 
filer  une  partie  de  fon  acrimonie  , fie  en  enlever  plus 
facilement  la  première  peau  ÿ on  en  fait  aufli  de  la 
rrurmclade  fit  des  pâtes  fèches.  Les  peuples  du  Nord 
ufeot  beaucoup  de  cette  confiture  , qu’on  tient  fou- 
veraine  pour  le  feorbut. 

Les  Indiens  le  mangent  aufli  en  faladc  , le  mêlant 
avec  quelques  herbes,  fit  l’oiraifonnani  avec  de 
l’huile,  du  vinaigre  fie  du  fel. 

A l'égard  de  fon  ufage  dans  la  Médecine,  on 
le  croit  propre  à fortifier  l’eAomac  fit  à réveiller  i’q>- 
petit;  il  aideauflîâ  ladigcAion  fit  rèfiAe  à lapourrs- 
turefitala  malignité  des  humeurs. 

-f  Les  Chinois  qui  font  habiles  à confire  si 
fticre  toutes  fortes  de  matières  végétales , confi- 
fent  de  cette  racine  eu  bonne  quantité  lorfqu’elle 
eA  verte,  fit  en  font  un  grand  négoce  à Batavia, 
d'où  les  Hoiiandois  en  aportem  beaucoup  en  Eu* 
rupe,  lefquelsen  font  aufli  a leur  tour  un  bon  com- 
merce. Elle  eA  excellente  pour  TcAornae,  prifeà 
la  fin  du  repas,  parce  qu’elle  aide  â ladigcAion; 
elle  fert  par  la  merveilleufement  à prévenir  les  fiè- 
vres d'automne  , lefqueiles  naiflcni  alors  facile- 
ment, par  le  channemcm  de  faifon,  en  paAant  du 
chaud  au  froid.  Audi  c’eA  cette  raifon  , qui  Ta  fan 
mettre  fl  fort  en  ufage  dans  les  Pays  froids  fit  hu- 
mides. 

Ilyaune  efpéce  de  Gingembre fauvage qui  vient 
pareil- 
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paf  eillemem  des  grandes  Iodes  « au<7!>bien  que  de 
rille  de  Mdddg.<rcar.  Ses  lèuiiles  de  fes  racines  ont 
quelque  choie  du  véritable  Gingembre  ; les  racines 
<om  pour  aiedî  dire  deux  e^KCcs  düTérentes  i leur 
partie  la  plus  ronde  s'appelle  ^ttmhttb  « & la  plus 
longue  ^lioMre:  le  Zêdoaire  eil  un  très  excellent 
cordial  ; mais  le  Zerumbech  n'eil  bon  à rien  dons  la 
Mifdecine.  Zi^OoAinc  <7  Zlhumsktk. 

^ Il  y a deux  ou  trois  erptfees  de  cegaire  qui  font 
fauvages  « iefqudtes  croillènt  en  abondance  dans  les 
Indes  OrieoialeSf  de  même  que  la  domeltique  qu’on 
a roin  d'y  cultiver. 

Le  Père  Lib^i , qui  ell  d'autant  plus  croyable 
qu’il  n'avance  rien  que  fur  fa  propre  expérience* 
raporie  djtféreminem  la  manière  de  fccher  le  Gin- 
gembre; de  après  avoir  remarqué  que  cette  dro- 
gue (e  fèchoit  Air  des  eJayes»  k l'airde  au  vem  y il 
ajoute  que  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  s’ell  jamais 
avifè  de  la  faire  Afcher  au  foleil  ou  au  four , comme 
ont  dit  Pomet  & Ijtmery^  eft  que  la  (ubÀauce  du 
Gingembre  eA  A délicate  y qu'elle  iVroit  bien-toc 
enti.remem  confommée  y de  qu’il  n’y  relbrroit  plus 


tre  que  les  Capitaines  ou  les  proprietaires  des  Bâri- 
mens  y trouvent  leur  compte  y parce  que  devant  le 
rendre  au  poids  y & cette  marchanddè  devenanr  plus 
pelante  par  l’humidité  qu'elle  concradte  klamery  ils 
peuvent  proAm  d'un  rciidu  conAdérabie. 

Quoique  le  climat  des  Jiles  luit  fort  chaud  y on 
ne  lailfe  pas  d’y  confommer  quantité  de  GingL-mbrey 
fuît  qu’on  le  mange  y Toit  qu  on  le  mette  en  conA- 
tureÿ  mais  la  plus  grande  confommaiion  s'ett  fait 
au- dehors;  nos  Vaiileaux  Franç'ois en enhVent  beau- 
coup y ou  pour  l’envoyer  dans  les  p-ays  Iroids  > oCk 
fes  qualités  chaudes  df  féches  le  Ami  bcauct-up  elli- 
mery  ou  pour  te  vendre  à isos  Epiciers  qui  en  com- 
pofent  une  efpcce  d’épice  qu’ils  nomment  Epice  dou- 
ce y ou  Epice  blanche. 

Le  prix  du  Gingembre  ne  palTe  guère  14  livres  (e 
cem;  cequi  cA  conAdérabley  A l'on  fait  réHexion 
fur  la  facilité  qu’il  yak  faire  ce  rtc  marchandife  y dk 
fur  le  grand  débit  qu’ou  en  a. 

GtNCEMSRE  CONFIT. 

Le  Gingembre  conlît  qu'on  fait  pour  vendre  eA 


^e  la  peau  avec  très  peu  de  chaity  & encore  il  ordinairement  brun  ; le  fyrop  trop  noir  eAcf  un  goftt 
Icche  de  A aride  qu'elle  ne  leroit  plus  en  état  de  A mordicant  y qu’il  déplaît  cgaicmcut  au  palais  dt  à 


ferv 

C«ie  corretAion  a paru  A importante  y qu’on  n’a 
pas  cru  la  devoir  envier  au  Leélcur  ; on  ne  le  pri- 
vera p^u  non  plus  de  ce  qci’on  trouve  dans  ie  meme 
Auteur  fur  la  culture  du  Gingembrcy  furlecommer- 
ce  qui  s’en  fait  dans  (es  lAcs  Françoi/ês  de  l’Améri- 
que y de  fur  la  manière  de  le  conlire. 


la  vfle. 

Pour  le  bien  6ire  de  lui  dter  toutes  lès  mauvailés 
qualiiésy  il  faut  le  cueillir  lon^-iems  avant^u'il  foie 


CütTOftE  IT  RtCOLTE  OU  GiSCfeMflRE. 

On  plante  le  Gingembre  fur  la  An  de  la  lailbn  des 
pluyesy  c’cA-k-dire  y en  Octobre  de  Novembre. 
Après  que  la  terre  a été  labourée  k la  houcy  on  mec  de 
pied  en  pied  un  petit  morceau  de  la  plante  qui  a été 
conlèrvé  de  la  dernière  recoltCy  en  prenant  foin  de 
choiAr  ceux  k qui  il  ell  relié  ie  plus  de  chevelure  ; on 
les  couvre  de  3 k 4 doigts  de  terre. 

Au  bout  de  7 ou  d jours  la  plante  commence 
à pouffer  y paroillkm  d'abord  comme  la  poulie  des 
jeunes  ciboules  y ou  oignons  y tant  les  feuilles  font 
foib-es.  Il  faut  tenir  la  terre  bien  nette  y de  en  ar- 
racher les  mauvaifes  herbes  ; ce  qu’on  doit  faire  jul- 
qu’k  ce  que  ta  plante  fuît  alTea  lorte  pour  couvrir 
• 1a  terre  y de  étoulîvr  les  herbes  inutiles  qui  y croil- 
feiu. 

Les  pattes  ou  racines  fe  fortifient  de  s’étendent  daiu 
la  terre  k pro  portion  que  le  terrain  cl\  bon  ; le  Gin- 
gembre ayant  coutume  de  le  dégraillër  Ôi  de  le  man- 
ger beaucoup:  Qu-Uid  la  racine  cA  milrey  ce  qu’oQ 
connoîi  aux  feuilles  , qui  jauiiiirent  y qui  fe  fanent 
& qui  fe  f.'cheiit  y on  irrache  la  plante  avec  fes  pâ- 
tes. de  s’il  en  eft  reilé  quelques-unes  en  terre  y on 
les  cherche  avec  la  houe. 

On  répare  enfuite  la  tige  des  pâtes  en  la  coupant 
ou  la  rompant  > de  Ton  met  fécher  les  pâtes  fur  des 
clayesy  comme  on  a déjà  dit.  Le  Gingembre  ainli 
féené  y après  avoir  été  cueilli  dans  fa  parfaite  ma- 
turité , fe  peut  conferver  tant  qu’on  veut-  Il  eil  ce- 
pendant vrai  que  le  tems  diminue  toujours  fa  bonté 
& (a  fubA.ince  y & que  le  plus  récent  cA  toujours 
le  meilleur;  ce  qui  peut  fe  connoîcre  aifement  au 
poids,  le  vieux  Gingembre  étant  plus  léger  que  le 
nouveau. 

Il  faut  fur-tout  prendre  garde  qu’il  ne  foit  pas  en- 
futailié  y ou  mis  en  magaAn  y qu’il  ne  foit  parfaite- 
ment A%. 

Commerce  du  Gingembre  des  Isles. 

Le  fret  du  Gingembre  ne  doit  jamais  être  fort 
cher  y parce  qu'il  le  met  en  grenier,  c’eA-k-dire  y 
qii’on  en  remplit  des  foutes,  de  qu'ordinairement 
ii’érani  pas  en  balles  y il  fert  à mettre  dans  les  vuides 
des  bariques  de  autres  marchandifes  du  VailTeau  1 ou- 


mftr  y de  lors  qu’il  eA  encore  A tendre  que  fes  fibres 
ne  fe  diAinguent  pas  du  relie  de  la  chair  : dam  cet 
état  y on  ie  graie  avec  foin  pour  en  lever  la  peau  y 
de  On  le  coupe  par  tranches , fans  approcher  autant 
qu'il  eA  poAîbJe  des  groAes  nervures. 

On  ie  fait  enfuite  tremper  3 ou  4 jours  dans  de 
l’eau  de  mer  y qu’on  change  deux  fois  par  jour  y de 
encorcYouS  jours  dans  de  l’eau  douce,  qu'onchan- 
ge  pareillement  detrx  fois  en  34  heures. 

Après  Cette  première  préparation , on  le  fait  bouii- 
Ar  k grande  eau  pendant  une  bonne  hetircy  puis  oïl 
ie  remet  dans  l’eau  fraîche  pendant  un  Jour.  Quand 
il  en  eA  tiré  de  bien  égouté , on  fc  met  dan«  un  fy- 
rop  foible , mais  bien  clarifié  dr  tout  chaud , fins 
pourtant  l'y  faire  bouillir  ; il  doit  y relier  pendant 
24  heures. 

Au  fortir  de  ce  premier  fjropy  on  l'égoute  pour 
le  mettre  dans  un  fecond;  ce  qu’on  renouvelle  pen- 
dant trois  jours  y en  obfen*ani  que  les  derniers  fy- 
rops  foiem  plus  forts  que  les  précèdens.  Le*  ferons 
fe  jettent , nét ant  propres  k rien  k caufe  de  l’acreié 
que  ie  fruit  leur  a communiqué. 

Enfin  on  le  met  dans  un  fyropde  confiAencebîert 
clarifié,  où  on  lelaiU'eA  i’on  veut  le  conferver  liqui- 
de y & d’où  on  le  lire  A Ton  veut  le  meure  k fec. 

Le  Gingembre  confit  de  cette  manière  doit  êt'^o 
d’une  couleur  d’ambre  fort  clair,  prefquc  frjiifpa- 
rem  , de  tendre  fous  la  dent  y fam  être  moA. 

Lt  ûmefmi<re  e»  Frsnct  l*i  duitt  /en/rfe 
rsifm  dr  6 Im.  du  cent  ftfdnt , eonfi^mem  au  Ta- 
itj  de  1^154. 

A l égAfJ  de  Ia  DeuAne  de  l^on  , les  drain  t’y 
pAyent  Jitr  deux  di^rrent  piit , ftvoir  i 

Le  Gingembre  entier  3 liv.  2 fAt  6 de»,  le  f«i»- 
iaI  peur  F Antienne  tAXAtien,  tè"  encore  6 1.  four  1er  <]ua- 
ire  pour  cent. 

El  le  Gingembre  héttU',  au  comme  PoppeSe  te  Ta- 
rif,  le  Poivre  en  pouÿùret  i deniers  d Anciens 

droits  * & } liv.  pour  les  quAire  pour  cent. 

Commerce  du  Gingembre  a A.msT£Rdam. 
en  1732- 

On  rend  k AmAerdam  de  trois  fortes  de  Gin- 
gembre , du  blanc  y du  bleu  ou  noir  de  du  Gingem- 
bre confit. 

Le  prix  du  Gingembre  blanc  eA  de  iS  k 19  fio- 
rim  le  cent,  de  ty  a 16  celui  du  Gingembre  blmi^ 
leur  dédudlon  pour  le  bon  poids  eA  de  deux  pour 
centy  & celle  pour  le  prumt  payement  d'un  pouf 
cent.  La 
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Ld  I jrc  fe  d«»nnc  Tur  les  balles  ; fïvoir  « pour  cel- 
ju-dctfous  de  loo  I.  quacre  livres  y aic-delfus  de 
Tcol-  |iifqu'à  200  l.  fix  livres  i &au>delUis  de  200  1. 
huit  livres. 

Le  Giiigembre  confît  lè  vend  depuis  24  jufcpi’a 
26  Horius  ie  cent.  La  tare  ed  de  6c  l.'par  baril  y de 
k'S  dedudions  pour  le  bon  poids , & pour  le  prôna 
, p.iycinciu  chacune  duit  pour  ccot. 

CîNGEOLE.  /'oyrz  JujüBBs. 

GING’KAS.  Etude  de  foie  fabriquée  aux  Indes  » 
la  lüi-gucur  eil  de  9 i aunes  « de  fa  largeur  de 
GiNGUET.  Petit  vin  qui  n'a  ni  force  ni  agn.^ 
meiu.  Que»,  ucs-uus  croyent  trouver  dans  le  mot 
de  Giiiguet  rtnimoiogie  de  celui  de  Guinguette  » nom 
nouveau  que  le  peuple  de  Paris  a donne  depuis  le 
coiniiieQcemetvi  du  XVI!1‘  ûcclc  a de  petits  cabaret» 
ciab.is  au-dei'a  des  Fauxbourgs  de  la  ville. 

Gltsi-bENG.  Plaute  admirable  y jufqu’a  préfeul 
peu  com.uc  en.  Europe.  Quelques-uns  l'appeilcQC 
t>  CoMMERCL  Ub  t..a  ChIKE. 
t Quoique  le  Arasia  & le  GîHs-ene  foient  des  ra- 
c:u.:.>  ue  plante»  non  feu  ement  de  dilférenie  cfpé- 
ce,  iftdu  B>*me  de  diiidient  georCi  cependant  on 
te»  picud  fouvci.t  pour  la  même  racine.  Car  comme 
eues  le  reikuiblei.t  aifez  pour  la  figure  de  les  ver- 
txL>  « d:  qu  uii  nous  les  apporte  de  fort  loiii)  c{ue  tes 
Méucc'.ns  d Europe  en  font  peu  cTufagc,  de  que  d'ail- 
Ivius  ie  i)uu*r»geoCire  beaucoup  plus  que  le  A’/«- 
juiy  il  n’cit  |-as  furpren.tm  que  plullaus  perfoimes 
luieiii  lon.bées  dam  l'erreur  en  les  prenant  t'uue 
pour  l’amrc.  Potir  empêcher  de  les  confondre  dans 
la  tuite>  nous  avons  ciû  qu'il  feroit  à propos  d’en 
)uiiidrc  ici  les  deferiptionsy  que  nous  avons  tirées 
de»  menicurs  Auteurs. 

Le  Aoiitn  encore  jeune  « dit  AVta/yêr  y n’a  qu'u- 
ne petite  racine  fiiuptc  y femblabie  4 celle  du  Fa- 
nais « de  trois  pouces  de  long*  de  U grolfcur  du  pe- 
tit doigt  t g.unie  de  quelques  lîbrcs  chevelues  > 
charnue  > bauchtire  y entrecoupée  de  petits  lîlions 
ciiculaires  ircs-iins,  de  partagée  quelquefois  inC- 
ricurcuenc  ut  deux  branches,  d’uu  lui  cil  venu  le 
nom  de  AV>iJfÎ4,  c'eil-a-dire,  femblable  à l'hom- 
me. Elle  a l’odeur  ou  Panais,  de  le  godt  du  Cher- 
VI , iti'ùns  doux  cependant , & plus  agréable,  étant 
coirigé  par  une  certaine  petite  amenunie  qui  'a  pei- 
ne fe  fait  fentir.  Cette  plante  devenue  plus  forte, 
6;  de  la  hauteur  d'un  pié , cultivée  dans  le  Japon  , 
poulie  une  ou  deux  racines  fcmbiables  4 la  premiè- 
re ; lefq-.ienes  lorfqiie  la  plante  a acquis  plus  de  vi- 
gueur, qu’eile  ctl  plus  branthue , fit  qu’elle  porte 
des  {leurs , font  plus  charnues , de  la  longueur  4* li- 
ne palme,  & placées  Cins  ordre.  Du  coiet  de  ces 
racines  ntilTer.t  enleinble  plull.-urs  bourgeons,  qui 
par  ta  fuite  dvvicimeiu  des  tiges , fie  des  tubercules 
qui  fe  changent  en  racines-  La  tige  s'élève  a U h.iu- 
teur  dune  ctaidée  & demie  ; elle  eA  moins  groile 
q*.;e  le  petit  doigt , cylindri^e , iiK-gale  & canelée, 
pariapce  d’efpaoe  en  efpace  d’un  pouce  fit  demi  de 
longueur,  par  des  n'cuds  relevés  fie  poimilics  tout 
autour , comme  dtns  le  lofe.ui  .*  elle  til  branchue  , 
fit  itfs  rameaux  nailfciu  en  quelque  ni.iniére  alterna- 
tivement dans  les  nntuds  : elle  eA  folidea  fa  par- 
tie inlcricure,  fit  dans  le  reAe  elle  eA  creufe,  ainû 
que  fes  rameaux,  qui  font  auiTi  pim  profondément 
c.iuelés.  Les  feuilles  qui  varient  félon  l'état,  la 
forme  fit  l i grandeur  de  la  plante,  font  ponces  fur 
- des  (;ueues  longues  d'un  pouce  fie  demi . légère- 
' uKiit  cmelées,  creiifées  en  gotitiére  jiirqu*4  la  moi- 
tié de  leur  loupucur  , fit  qui  embrairen't  les  nœuds  ; 
ces  feuilles,  di'-îe,  varient  ; car  dms  U pUiue 
nailUtitc  eSle-s  font  uniques  , rondes,  crenelées  , 
loncties  d’un  ronce,  fit  taillées  en  forme  de  cœur 
à leur  bafe;  mais  lorfqii’clle  eA  plus  avancée»  fie 
que  la  tige  a environ  un  nié  de  himeur,  les  feuil- 
les font  plus  grondes , fit  fort  fcmblables  a celles  de 
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la  Berle  fit  du  Chervi , compofées  de  cinq  lobe» 
ou  petites  feuilles  ovales,  pointues,  minces,  lon- 
gues d’un  pouce  fie  demi , découpées  a dent,  de 
Icic,  tfun  verd  gai,  partagées  par  une  côte  rele- 
vée, dcUquelle  partent  des  nervures  latérales,  qui 
par  leur  fréquente  réunion  forment  un  refeau.  Ea- 
lîn  lorfquc  la  plante  eA  parvenue  à fon  état  de  per- 
fciAiun,  fie  eue  la  tige  en  eA  plus  branchue,  les 
feuilles  font  oécoupées  en  crois  lobes  j fie  '4  mefure 

Î[u’ellc$  s’4pprochcnt  du  fommei  de  la  lige,  elles 
ont  plus  petites  fit  ont  a peine  la  gruideur  tfua 
ongle.  Lvsbouquets  de  fleurs  qui  lerminnn  le»  ra- 
meaux, font  garnis  à leur  bafe,  de  petites  Âaiillcs 
étroites  fit  difpof.es  en  parafoUdont  les  brins  font 
longs  d'un  pouce , chargés  de  pluiîeurs  petits  nie» 
qui  portent  chacun  une  fleur  qui  eA  bUuche,  àdnq 
Veuilles  taillées  en  manière  de  cœur,  fit  placées  es 
rofe  fur  le  haut  d'im  caiycc  de  la  figure  de  la  graine 
de  Coriandre.  Les  étamines  qui  s’élèvent  dans  le» 
intervalles  des  feuilles  de  cette  fleur,  font  counes, 
garnies  d’un  fominet  blanc,  fie  elles  tombem  bien- 
tôt. Le  Ayle  <pii  eA  fort  court,  eA  fendu  en  deux 
parties.  La  fleur  étant  paflee  , il  lui  fuccéde  un  fruit, 
qui  en  tombant  fe  partage  en  deux  gaines  canelées, 
applattes  d'un  côté , nues , femblabics  a celles  de  l’a- 
iiis,  d’uD  roux  foncé  dans  leur  maturité,  ayant  le 
goLit  de  la  racine,  avec  un^  foible  chaleur.  Dans 
les  ailfelles  des  rameaux  naillèni  des  bourgeons 
feuls,  ou  plufleurs  enfcmble,  arrondis,  ovalaires, 
de  la  groifeurd'un  pois,  verdâtres,  femblables  en 
giielmie  fai,'on  à des  verrues,  charnus,  d'un  goCu 
fade  fie  douceâtre;  lefquels  lorfqu’on  les  plante,  ou 
qu’ils  tombent  d’eux-roemes  fur  la  terre,  produifent 
des  plantes  de  leur  genre  de  même  que  leur  graine. 

Ç)  Ceue  plante,  fl  l’on  excepte  le  Thé,  eA  la  plus 
célébré  de  toutes  celles  de  l’Orient,  à eufede  ü 
racine  qui  a beaucoup  d’utilité.  Celle  que  l'on  ap- 
porte de  Corée  dans  le  Japon,  fit  que  l’on  cultive 
dan»  les  jardins  de  la  ville  de  Meaco,  y vient  mieux 

Î[ue  dan»  fa  propre  patrie  : mais  elle  eA  prefqtie 
ans  vertu;  celle  qui  naît  dons  les  montagnes  de  • 
Kataja  ( dans  U Province  de  Siamfai  ) fie  de  Co- 
rée , où  l’air  cA  plus  froid , dure  plus  longtems  ; fa 
racine  fubfiAe,  fie  fes  feuilles  tombent  en  Autom- 
ne; dans  le  Japon  elle  produit  plutôt  des  tigeschar- 
gévs  de  graines,  fie  elle  lucuri  le  plus  fouveiitea 
un  an. 

üii  ramalTe  cette  racine  au  commencement  de 
l’hiver.  Lorfque  ce  tems  approche , on  met  des  gar- 
des dans  toutes  les  entrées  de  la  Province  de  Siam- 
fai  poiur  empêcher  les  voleurs  d’en  prendre,  Avant 
que  (Tcn  faire  ufage,  on  les  prépare  air.fi.  Etant 
nouvelkmem  tirée»  de  terre,  on  les  macère  pen- 
dant trois  jours  dans  de  l'eau  commune  encore 
mieux  dans  de  l’eau  froide  où  l’on  aJlaK^ouiUir  du 
ris  pour  la  féconde  fois:  étaor-eitlu  macérées,  on 
les'fufpend  à la  vapeur  d’une  chaudière  couverte 
plac.'e  fur  le  feu:  enfuite  étant  féchées  )ufqu"a  la 
moitié  , elles  acquiérent  de  la  dureté , elles  devieiw 
ncniroulfes,  rénnetifes,  fie  comme  tranfpaientes , 
ce  qui  eA  une  marque  de  bonté.  On  prépare  les 
grandes  fibres  de  la  même  manière;  la  dofê  eAua 
gros  fi:  demi  ou  plus  fuivant  l’occaflon.  Tout  ceci 
cA  tiré  de  Kttmpftr. 

Le  Gin^eng  a une  racine  qui  a un  ou  deux  pouces 
de  longueur;  elle  eA  quelquefois  plus  groÀe  que 
ie  petit  doigt,  fit  quelquefois  moins,  un  peu  rabo- 
tctife,*brillantefic  tranf^ente;  le  plus  ^ûuvemp3^ 
tapée  en  deux  branches,  rmelqucfois  en  un  plus 
prind  nombre , garnie  vers  le  bas  de  menue»  fibres. 
Elle  eA  rouAure  en  déhors  fie  jsunârre  en  dedans; 
d’un  goùr  légèrement  âcre,  un  peu  amer  fi: aroma- 
tique; 

(•)  Ce  qui  cfl  dit  îcî,  me  pvck  |>luiôi  contefiie  su  Gte- 
ung,  qu'au  IStaùn. 
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ttque;  d'iine  odeur  d’^mate*  qui  n'«A  pas  delà- 
gfv'.ib.e.  Le  cotes  de  cette  racine  ciV  uii  ulfii  lor- 
tueuK  de  nu-uds  où  font  imprimés  obJiquement  de 
alicraativcmcnt^  ïamùt  d'un  côicytaiiiôt  de  i’autre, 
Tes  des  diHcrentes  ligev  qu’elle  a eu  « & qui 

marquent  aiuli  Tâge  de  cette  pUnte,  quj  ne  produit 
qu’une  tige  par  an*  laquelte  Tort  du  culei  * de  s’é- 
tev  e a ia  tuteur  d’un  pié.  Elle  ed  unie  de  d'un  rou- 
ge ouiràire  ; du  Ibmmet  de  la  tige  nailienc  j ou  4 
queues  creuA'es  en  gouttidre  dans  la  moitié  de  leur 
longueur*  qui  s'étendent  horizomalenieiit*  & font 
di^fées  en  rayons , ou  en  une  efpéce  de  paraTol  * 
Irf^elles  font  chacune  chargées  de  cinq  feuilles  iné- 
gales* minces  y obiongues*  dentelées*  rétrécies  & 
allongées  vers  la  pointe,  6c  portées  (iir  la  queue 
qui  leur  eft  commune,  par  une  perite  queue  plus 
ou  moim  grande.  La  cote  qui  partage  chaque  feuil- 
le, jette  des  nervures  qui  forment  un  félêau  en  s’en- 
trelaçant. Au  centre  du  noctid  où  fe  forment  tes 
mieues  des  feuilles  * s'élève  un  pédicule  /impie*  nud* 
d'environ  j à 6 pouces*  terminé  par  un  botiquet  de 
petites  fleurs*  ou  tine  ombelle  garnie  à fa  nailTànce 
d’une  très  perite  envelope  j cette  ombelle  ell  com- 
poféede  petits  filets  ou  pédicules  particuliers*  de  la 
longueur  d'un  pouce  * mii  fouciennem  chacun  une 
Heur*  dont  le  calyce  eu  trèspnit*  à cinq  dente- 
lures *&  porté  fur  l’embryon.  Les  pétales  font  au 
nombre  de  cinq*  ovales*  terminés  en  pointe*  rab- 
baïus  en  dehors.  Les  étamines  font  atim  au  nombre 
de  cinq* de  la  longueur  des  pétales*  & portent  cha- 
cune un  fommet  arrondi.  Le  flyle  efl  très  court*  & 
ordinairement  partagé  en  deux  brandies  * quelque- 
fois en  J,  de  en  4,  dont  chacune  eft  furmomée  d’un 
fligniate  : ce  flile  eft  pofé  lùr  lin  embrion  arrondi  * 
qui  en  meunlTant  devient  une  baye  auffi  arrondie  * 
profondément  canelée*  couronnée  & partagée  en 
autant  de  loges  qu'il  y avoit  de  branches  au  flyjc  ; 
chaque  loge  coniient  une  feniencc  applatie  de  en  for- 
me de  rem. 

Le  Ginlêng  croît  dans  la  Chine  dt  dans  la  Tarta- 
rie,  entre  les  39«St4‘7«  degrés  de  latitude  Septen- 
trionaleydans  les  forets  paillés.  Le  meilleur  vient 
dans  le  pa  s de  Lesu-teag,  Chamang*  T/u  tostig 
dans  la  Tartarie  & autres.  Celui  qui  naît  dans  la 
Corée  (e’efi-à-dire  le  Ninzin  ) eft  plus  épais  * mou, 
creux  en  dedans,  de  beaucoup  inférieur.  Le  Gin- 
feng  vient  aulU  au  Canada  vers  le  47^  degrc*dans 
les  forêts  où  il  y a peu  de  de  grands  arbres.  Ce 
qui  prouve  que  celui  qui  vient  au  Canada  efl  la 
même  plante  * c’ed  le  degré  de  latitude,  le  terroir, 
la  pofiiion  des  montagnes,  fafpcél  des  marais  qui 
font  les  mêmes,  l’infpeélion  des  feuilles,  des  pé^- 
cules  des  fleurs*  de  des  /htics  du  Ginlêng  de  l’A/ie* 
de  de  celui  d’Amérique:  enfin  le  témoignage  des 
Chinois  eux -mêmes,  qui  ayant  vù  cette  plante 
que  l’on  avoir  apponée  du  Canada  à Canton,  la 
reconnurent  auffi-tât  pour  le  vrai  Ginlêng. 

Les  Chinois  6c  les  Tartares  recueillent  cette  racine 
avec  beaucoup  de  peine  de  d'appareil*  au  commen- 
cement du  Priniemsdt  fur  la  fin  de  rAutotiine:  ils 
netioyem  Ibigneufement  les  racines  avec  un  couteau 
fairde  Bambou*  atêee  lequel  ils  lesratillênt  légére- 
ni«nt  r car  ils  évitent  religieufement  de  les  toucher 
avec  le  fer  Ils  les  lavent  dans  une  décoélion  de  grai- 
ne de  millet,  (de ris  lêlon  K^mp/tr)  6c  ils  les  féchent 
avec  foin  fur  la  llimée  de  cette  même  graine  que  l'on  a 
fait  bouillir  dans  l’eau,  afin  qu’elles  acquiérent  la  cou- 
leur jaune,  de  de  peur  qu  elles  ne  le  carient  ou  ne  con- 
rraélent  de  l’humidité.  Après  les  avoir  bien  fechées* 
ils  retranchent  les  menues  raanes  : lorfque  le  vent 
de  Nord  foufle  * ils  les  placent  dans  des  valês  de  cui- 
vre bien  lavés , qui  ferment  bien.  Iis  font  un  ex- 
trait de  ces  plus  petites  racines  * 6c  ils  conlêrvciit  les 
feuilles  pour  en  ^ireulâgc  comme  du  'Thé. 

Le  prix  de  cette  racine  eA  ft  haut  parmi  les  Chi- 
nois* qu’une  livre  fe  vend  au  poids  de  trois  livres 
DiOi*».  dr  Ctmmerff.  Toin.  II. 
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Pefant  d'argent  * c’eA  pourquoi  on  a coutume  de 
altérer  de  di/^Venies  façons  ; de  iel  Epiciers  lui 
lubAiiuent  fouvem  les  raciiies  de  Niiizm.  11  faut 
çhoilir  le  Ginlêng  qui  ell  récent*  odorant  6c  nod 
carié. 

Le  Ginfeng  * félon  Mr.  Carciit  * eA  une  plante 
dont  la  racine  a été  li  fort  en  vogue  à la  Chine, 
que  la  plupart  de  iês  Itabitans , qui  en  avoiem  conçù 
une  venu  nerveufe*  ou  cou/ortaiive*  l'ont  recher- 
chée pendant  quelques  amues  avec  une  efpéce  de 
Aireur.  L’opinion  répandue  comme  une  mode 
parmi  les  Chinois  , fur  fes  eAêis  prvtendiis  merveil- 
leux, flacoit  fon  à leur  gré  leurs  imaginittous  ial- 
cives.  C’eA  fur  ces  imaginations  de  par  le  goût  qu'ils 
ont  ordmairetqem  pour  les  philtres  * que  trois 
chofes  ont  d’abord  donné  lieu  à la  vogue  de  cette 
drogue.  1^.  Sa  qualité  douce  d’e'chaufer  & de  for- 
tifier. a"'  Sa  figure  qui  rcfwéfcnte  allez  ordinaire- 
ment, comme  fait  la  \Iandragore*  les  deux  cuif* 
fes  de  l’homme  ; ce  qui  eA*  félon  eux,  ui>e  choie 
dont  la  nature  même  leur  indique  allêz  l'ulâge  qu’on 
en  doit  /aire.  3^  L’intérêt  entin  de  ceux  qui  la  dé- 
couvrirent * qui  la  mirent  en  crédit , à force  d’exal- 
ter fes  venus  fecretics  , dam  la  vue  d'y  faire  de 
grands  ^Kofits  * comme  ils  penferem  que  cela  arri- 
veroit*a  1a  faveur  delà  palCoit  régnante,  dcdii  pré- 

m'f- 

Les  Chinois*  du  moins  la  pliipan  * font  fort  in- 
génieux à inventer  de  nouveaux  moyens  pour  ga- 
gner de  l'argent.  L’illuliun  fur-tout,  queplulîeurS 
d’entr’eux  fc  font  fur  les  vertus  cachées  des  chofes 
delà  nature,  & du  corps  de  l'homme,  parraporcà 
l’ufagc  qu'on  en  peut  faire , dans  la  famé  6c  dans  la 
maladie*  donne  ibuvem  lieu  à IVlprit  de  Charla- 
tamfme*  qui  régne  fort  parmi  eux,  d’en  profiter, 
pour  y trouver  lubtiicmcnt  leur  avantage. 

Quoi  qu'il  en  fuit . l’avidité  que  beaucoup  de  Chi- 
nois montrèrent  avoir  pour  cette  racine , êc  qu’ils 
crurent  li  précieufe , fit  bientôt  naître  la  penk’e  à 
leur  Empereur  d'en  faire  lui  feu!  ton  profil,  en  s’ea 
appropriant  le  Commerce.  11  fit  pour  cet  cflêi  en- 
fermer par  des  circuits  de  paliAâdes,  les  endroitsoù 
croît  le  Gin-/mgf  qui  font  dans  la  Province  de  /w- 
i9Hg  OU  LtAuton-,  laquelle  occupe  la  partie  la  plus 
Unencale  de  la  Tariarie*  près  des  confins  de  la 
Chine  ; il  fit  mettre  des  gardes  autour  de  ces  enclos  * 
pour  empêcher  les  Chinois  d’y  en  aller  chercher; 
chofe  uès  diflîcile*  car  l’avidité  que  quelques-ims 
parmi  eux  ont  pour  le  gain,  les  portez  s’ygiilfer 
malgré  les  rifques  qu’ils  courent. 

L’Empereur  employé  dans  le  tems  nécelTaire,  plu- 
fieurs  milliers  de  Tartares  qui  font  fous  fa  domina- 
cioii , pour  y en  faire  la  recohe  ; Ce  qui  lê  fait  avec 
beaucoup  d’ordre  6c  de  foin  * mais  d’une  maniéré 
bien  pénible  pour  les  pauvre.v  gens  qui  1a  cherchent 
de  qui  la  fouillent  dans  la  terre;  fans  compter  que 
cette  manœuvre  demande  bien  du  tems  pour  en  finir 
la  recherche. 

La  peine  en  eA  d’autant  plus  grande  que  cette 
plante  ne  Ce  trouve  que  fur  des  chaînes  de  monta- 
gnes * couvertes  de  environnées  d’épailfcs  forcis  qui 
les  rendent  difficiles  à parcourir,  car  elle  aime  fort 
les  lieux  ombrageux  & élevés  * paxfemés  de  rochers 
& entrecoupés  de  ravines*  de  ne  naît  volontiers 
que  fous  de  grands  arbres  de  parmi  d’autres  plai>- 
les.  L’expérience  a montré  quelle  cA  difficile  a Ce 
multiplier  * de  encore  plus  à la  cultiver. 

Chaque  homme  de  la  troupe  nombreufe  qui  eA 
employée  à cette  récolte  * eA  obligé  de  donner  a 
l’Empereur,  en  vertu  d'une  taxe , deux  onces  de  cet- 
te racine  bien  nette  & de  la  meilleure  * 6c  de  vendre 
à S.  M.  le  fitrplus  qu’il  a amaflé  pour  fbn  compte* 
contre  autant  pefimt  d’argent  fin.  L’Empereur ,qiii  en 
fait  enfiiite  un  Commerce,  ne  le  fait  débiter  qu’au 
poids  de  l’or. 

CeA  ce  qu’on  peut  voir,  conformément  à ce  que 
E e j'erf 
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j'en  ai  apprit  des  Chinois  k Bauvia  t dam  une 
Lettre  du  Pcre  JuneuXt  Miiïlonnaire  a la  Chine* 
laquelle  fe  trouve  Jmu  U Hecueil  drr  Leiiret  rdt- 

Ce  Pays  ou  croît  le  Gin-fçng  * eft  fous  le  mi- 
me parallèle  que  le  Royaume  de  Naples.  Le  meme 
Père  qui  Ait  en  ce  Pays  - là  pour  lever  la  carte  de  la 
Tartwe  par  l'ordre  de  l'Empereur  de  la  Chine*  s'i- 
magina ^ dans  le  Canada , s'il  y avoit  quelque 
autre  endroit  du  monde  qui  pCic  (c  produire  * on 
pourroit  l’y  trouver  , vù  eue  CcR  un  pays  fort  gar- 
ni de  inontapnes  dt  de  forets  ; e'ert  ce  qui  a ètè  vé- 
rifié par  le  Père  Milfioniaire  chez  les  Iro- 

quois. 

Comme  celui-ci  étoit  incliné  pour  la  Botanique* 
il  alla  , après  avoir  vû  cette  Lettre  du  P.  Jarioux* 
bientôt  parcourir  les  Forits  du  Canada  qui  étaient 
à fes  environs:  il  y chercha  le  Gin-fcng;  enfin 
après  beaucoup  de  tems  & de  fatigues  * Il  trouva 
«ne  plante  qu’il  crût  devoir  être  la  même  que  celle 
deTanarie*  puilqu’clle  repondoit  parfaitement  à la 
defcripiion  & à la  figure  qti'en  a donné  le  P.  /«r- 
to^x.  Il  communiqua  ceitedècouvene  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  Ï71 8-,  & Mr.  VmlUnt , exccl- 
Ifc-m  Botaniûe*  de  la  même  Académie  * en  établit  le 
genre  fous  le  nom  à' j1r4ÊÜsfiTHm. 

Les  Anglois  avoient  déjà  obfervé  cette  plante 
long-tcms  auparavant  dans,  leur  Colonie  de  Afari- 
Undy  au  midi  du  Pays  des  Iroquois  ; de  même  que 
les  François  qui  réitdoieiit  à Quebec  * fans  que 
les  uns  tu  les  autres  peulaHent  que  ce  Rit  le  Gin- 
feng. 

s>  Voilà  donc  * dit  Mr.  d*  FotuetulU  f Hifi.  dt 
tAcdd.  An.  1718.  ) » une  nouvelle  plante  très  pré- 
n cieufe  * dont  U Médecine  eit  enrichie  * qui  efl 
V dClc  au  nouveau  monde*  car  l'ancien  enauroit 
n toujours  été  trop  avare  * dt  qui  plus  particuliére- 
s>  meiu  efl  dCte  auin-bieii  que  le  Quinquina  aux  Mif- 
« lionnaires  Jéfuites. 

Je  douce  cependant  fort  * que  le  Gin-feng  fe  fou- 
tienne  jamais  en  crédit  dans  le  Public  * comme  a fait 
de  comme  fera  le  Quinquina.  Celui-ci  produit  des 
effets  réeU*  mais  ceux  qu’on  attribue  à celui-là  ne 
paroilfeot  qu’imagioaices  * du  moins  pour  ce  qui  ro- 
gude  les  forces  qu'on  prétend  qu'il  ^nne  aux  par- 
ties de  la  géncraiion  * & pour  lerquelkt  tes  Chinois 
le  recherchent  û fon  pour  fe  fatisfaire. 

Je  veux  croire  que  cette  raetne  fonifie  l'eRomac  , 
& en  cela  elle  fera  commune  avec  bieu  d’autres  * de 
qu  elle  difpofe  par  cet  endroit  là  alTez  bien  le  corps  , 
pourvîi  qu'on  en  falTe  un  ufage  modéré  * mais  lî 
elle  produit  les  eflèis  en  queflion  * quoique  1a  chofe 
fou  mat  prouvée*  & qu'on  veuille  en  prendre  bruf- 
^eraent  une  certaine  quantité  pour  fatisfaire  fapaf- 
non*  de  laréiiérer*  il  n’y  a point  de  doute  qu’au 
lieu  de  fortifier  le  corps  véricanlemcnt  , elle  ne  l’é- 
nerve en  peu  de  tems  : Car  il  efi  certain  que  tout 
ce  qui  excite  les  forces  outre  mefure  * les  abrège 
<rauunt. 

11  eft  furpreoant  que  de  tous  tes  Auteivs  qui  ont 
parlé  du  Gin-feng*  de  les  Mifiîonnaires  fur.itout* 
il  n’y  en  ait  point  qui  ait  fait  mention,  du  moins 
qui  foit  à ma  connoidance  * de  etne  vertu  ünguliére 
que  les  Chinois  lui  attribuent  * de  pour  laquelle  feule 
ils  le  recherchent  avec  anc.«femprelTement.  Peut-être 
que  les  Peres  Jvfuites  de  la  Chine  ne  l’ont  pas  igno- 
rée* ddîcelaeft,  ils  auront  eu  des  raifons  de  pru- 
dence de  la  taire , fur-tout  s’il  eft  vrai  que  fa  vertu 
fuii  réelie. 

Padons  enfin  aux  caradéres  de  ce  genre  pour 
achever  fon  hidoire.  La  fleur , félon  Mr.  FiiiÜsni  * 
ed  compofée  de  cinq  pétales  fort  petites  * foutenucs 
par  un  cilyce  noué.  Le  pidile*  qui  ed  couronné  du 
même  calyce  , devient  un  fruit  ou  baye  qui  renfer- 
me deux  petites  femences  aplaties  de  de  la  mrme  <Tun 
rein  chacune.  La  tige  ed  fim|4« , tentiinée  par 
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une  ombelle  * dont  chaque  rayon  porte  une  fieitr. 
Les  feuilles  font  portées  de  Ç en  y fur  de  longues 
queues  qui  accollent  la  tige  au  dedus  du  milieu  de 
la  hauteur. 

Le  nom  générique  que  les  Botanides  hri  ont  èon- 
né,  ed  Arâiixjhim , parce  qu’il  approche  par  fes 
caraÜéres  au  genre  ^Arxli* , que  Mr.  Toxmr^i  4 
établi  dans  fes  Inditutions  ; il  n’en  diflrlre  que  ^ 
le  nombre  des  femences*  qui  fe  montent  dans  PAts- 
baà  cinq*  dt par  la difporition  de  quelques  autres 
panies  duis  chaque  genre. 

Il  y a trois  efpéees  d^AréUsfirtm  de  connnes* 
une  grande*  qui  ed  eftimée  être  le  véritable  Gin^ 
feng  i une  petite  • qui  pourroit  bien  être  une  variété 
de  la  grande  ; & une  enfin  de  neuf  feuilles  portées 
par  trois  queues  de  trois  en  trois  * comme  celles  dss 
fraifes.  Ces  trois  efpcces*  aufli-bien  que  toutes  cel- 
les de  ÏArxlim  , croillcnt  dans  le  Canada  ; c’ed 
Mr.  Sxrfxtin-,  Médecin  du  Roi  de  Confciller  de 
Qoebeci  qui  les  a d^'couvertes,  obfervées  dt  envoyées 
à Paris  dès  l’année  1700.  fous  ces  deux  noms. 

Le  Gin-feng  enfin  * a reçû  encore  plufieurs  autres 
noms  dont  l’origine  ed  fort  obfcure  * favoir  ceux 
de  Sàttin  , de  M/*  fous  leqixl  Mr.  Lemery  en  a par- 
lé * de  , dcc  Mais  il  paroit  afll-z  que  tons 

ces  noms  ditierens  font  corrompus  de  qu’ils  déri- 
vent  du  véritable  nom  donné  par  les  Chinois. 

La  dole  de  cette  racine  pour  s’en  fervir  * ed  <fen- 
rironla  ç‘ou  la  6*  partie  d’une  once*  coupée  «n 
petites  tranches  * de  mife  bouillir  très  doucement 
dans  un  demi-fêptier  d’eau  * réduit  à un  verre  * 
ayant  foin  de  bien  fermer  le  pot  pendant  la  côéhon: 
on  y met  un  peu  de  fiicre  * de  on  favale  fur  le  champ. 
Il  y en  a qui  en  font  dix  prifes  d'une  once*  quand 
c'ed  pour 'd*  légères  tndifpodtions*  dt  qu’ils  en 
doivent  prendre  pIuTieurs  fois.  Le  Père  ^«niwrne 
confeille  pas  d'en  prendre  tous  les  jours  j il  ne 
voudroit  pas  non  plus  * qu’on  fit  moins  de  dix  pri- 
fes d'une  once,  [l  n’en  donne  aucune  raifon  * mais 
on  peut  bien  fentir  qu'elle  doit  fe  raporter  à ce  qui 
j*en  viens  de  dire*  de  qu’elle  fèroit  pha  nuilîolc 
qu’uiile  * fi  tout  ce  qu'on  en  dit  étoit  vraL 

Les  Tartares  fe  fervent  des  feuilles  de  cette  plante 
en  guife  de  thé*  dt  le  Père  Jmms  Fa  trouvée  meil- 
leure. 
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GIPON.  Efpéce  tféponge*  ou  pour  mieux  dire* 
de  lavette*  faite  de  morceaux  de  draps  dt  autres  étof- 
fes de  laine  , que  les  ouvriers  qui  s’en  fervent*  appel- 
lent Paines.  On  employé  le  Gipon  dans  les  ouvra- 
ges des  Courroyeurt  de  Hongrieura  pour  imbiber 
les  cuirs  de  fuif 

Il  y a un  autre  Gipon  qui  eft  fait  de  toile  de  Im* 
il  fert  aux  Courroyeurs  à appliquer  fur  les  cuirs  feau 
d’alun  * qui  efl  une  préparation  qu’ils  donnent  à 
ceux  qu’ils  veulent  mettre  en  couleur  * ce  qui  s’en- 
tend (élément  du  rouge  dt  du  verd.  Ces  anifans 
fe  fervent  aufTi  quelquCTois  d’un  Gipon  de  (me 
pour  le  muuillagc  des  vaches  qu’ils  nomment  Va- 
ches étirées.  Vtyn.  Covrroyeh*  m CuiR*«è  (fçf 
p4r/é  dit  euin  dê  Hmpit. 

GIRASOL.  Pierre  précieufe'qu»  approche  on 
peu  de  l’opale*  dt  que  pour  cela  on  ap^ie  Fâtfe 
Opel#.  Les  anciens  la  nommoient  Afterie.,  dt  reiti- 
moient  beaucoup*  elle  eA  bien  dimiintée  de  prix* 
fok  perce  que  le  goftt  eA  changé  * foit  parce  quels 
Gurafol  n’eu  plus  fi  rare.  Cette  pierre  fe  tire  des 
memes  lieux  que  l’opale , de  peot-êrre  des  mânes 
mines  ; du  moins  Boiet  d*  Bott,  qui  a fait  un  Traki 
( ) <érr  puTTts  prieifuft»  alliez  e Aimé,  adure-t-il  qu'il 
a tiré  des  Girafols  des  mères  opales.  Viyn.  Opale. 

GIRELLE.  Signifie  en  lenoe  de  Potier  de  ter- 

(t  ) C»  tilT»  fl  iif  frrmirtmtnt  ixfrimi  tn  Isi"  1 & 
fnjuat  tn  Ffanfvh,  foui  le  du»  de  Pv/éU  Hji^ 

dti  PiÊfrtritt,  i Lyu»  {«44.  m I. 
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rcf  la  téte^  c’ell-à-dire  * le  haut  de  l’arbre  de  la  qui  doit  faire  prendre  garde  à l'acheter  de  bomié 
roue  des  Potiers  y fur  laquelle  fe  place  le  morceau  de  main.  On  &*en  lërt  en  M.'dccine  y & on  la  croit 
terre  glail'e  préparé  pour  en  faire  un  vafe  ou  quel*  Teraine  pour  les  maux  de  dentf  ; mus  üir-rour  elle 
que  autre  ouvrage  de  poterie,  Potier  de  ell  d’un  grand  tirage  parmi  les  Paifumeurs. 

TERRE,  L'HuUe  JfGir»jle  p^-een  t'r*nce Us  tlrMt  rCeturit 

GIRID.  C’ell  la  feule  meflire  géométrique  des  kr»ifm  de  10 /Us  dt  U lit-rr. 

Pcrlâuj  y elle  contient  to66  gueules  ou  aunes  Per-  Il  le  vend  beaucoup  de  Girofle  en  poudre  j mais 
fanes  qturréesy  à prendre  la  gueufe  pour  pou-  comme  il  ell  fort  ailé  de  le  mélanger  de  mauvaifes 
ces  de  long  mefnre  de  Paris  « ou  pour  l’évaluer  plus  drogues  y il  hut  avoir  ta  même  pr^auiion  que  pour 
régulièrement  y à 2 piés  to  pouces  ix  lignes  : le  l'huile.  Cette  poudre  de  GiroHe  entre  dans  la  cora- 
Girib  ne  fert  qu’à  mel^r  les  terres.  pofition  des  quatre  épices  dont  les  PâtilTîen  font  une 

GlAO  y ou  AGITO.  Poids  dont  on  fe  fert  dans  très  grande  confommatton. 
le  Royaume  du  Pego  : le  Giro  péfe  ay  Teccaluydont  On  prétend  qu'il  y a une  elpéce  de  Girofle  à qui 
les  103  font  40  onces  de  Venife.  yoyn.  Acito  y & l’on  donne  le  nom  de  GsrojU  Ro)*/^  à caufe  de  tes 
f^rtUU  du  Vommtres  de  Pegu.  excellentes  qualités.  La  ^(criptioo  que  qittJques 

GIROFLE  y que  quelqties-uiu  appellent  GERO-  Auteurs  en  ont  laiïTé,  paroit  rout>à-fait  fabuleufe* 
FLE.  Celt  un  nuit  aromaiique  que  porte  un  arbre  paniculiéremem  en  ce  qu'ils  donnent  cet  arbre  cuerr- 
du  même  nom  y qu'on  nomme  aufli  alTca  fouvent  me  un  véritable  Phénix  parmi  les  autres  arbres , vou- 
6ity/iier.  tant  qu’il  foit  unique  an  monde  y fans  poumni  ap- 

Cette  forte  d’arbre  croit  autrefois  très  commune  prendre  comment  il  fe  perpétue  y drs’ii  a en  cela  les 
aux  liles  MolucqueSy  où  toutes  les  Nations  de  l’Eu-  privilèges  du  Phénix  oiicau , ou  iî  e'ell  qu'il  foie  im- 
rope  qui  font  le  commerce  des  épiceries  dans  les  In-  mortel. 

des  Orientales  < ailoienc  le  fournir  de  la  quantité  de  On  foppofo  donc  que  ce  Girofle  y d’autant  plus 
Girofle  dont  elles  avoient  belbin.  Prvfrnicmeni  il  précieux  qu’il  efl:  unique  y le  trouve  planté  au  mi- 
ne s’eo  trouve  plus  guéres  que  dans  lllle  de  Ter-  heu  d’une  lie  de  la  mer  Indique,  nommée  Mafl'a, 
naieÿ(  yêyn  ei-epris ')  les  Hollandois  jaloux  dé  où  il  elV  appellé  T/nca  Aadol;  que  les  autres  arbres 
ce  commerce  y de  voulant  s’en  rendre  feuls  les  Mai-  s’indinerndevantlui  pour  lui  rendre  hommage  quand 
iresyayaiit  lait  arracher  les  Girofliers  des  Molucquesy  j]  efl  chargé  de  fes  miits  ; & que  lorfqu’il  entre  en 
de  les  ayant  tranfplamés  à Temate  y enforte  que  fleury  les  Girofliers  communs  fe  dépouillent  des  leurs 
tous  ceux  qui  veulent  avoir  de  cette  utile  marchait-  pgj  relpeél. 

dife  y fout  cuniramcs  de  palTer  par  leurs  mains.  On  ajoute  que  le  Roi  de  cette  Ille  le  foit  garder  nar 

Le  Giroflier  elt  un  arbre  fort  gros  de  fort  grandy  propres  üardesy  Ibit  par  hotmeiiry  foit  crainte 
qui  ue  porte  des  fruits  qu’au  bouc  de  huit  ansy  mais  qu’il  ne  s’en  enlève  aucun  grain  que  par  feS  or- 
qui  peut  en  durer  cent.  Son  écorce  rellêmble  k cei-  dres.  Ces  grains  foni  de  1a  grolL-ur  d'un  grain  d’or- 
le  de  l'olivier  y de  les  feuilles  aux  feuilles  du  laurier:  gey  attachés  T ou  6 enlêmble  en  forme  de  ccii- 
fon  fruit  en  tombant  prendracincy  de  ainli  il  le  inuU  rnnncsÿ  de  ils  font  li  rares  y qu'on  en  fait  des 
tiplie  de  lui-même  de  fans  culture.  Un  prétend  qu’il  péces  de  chapelets  'a  caule  de  leur  odeur  i fon>'ré 
ne  fouflre  aucune  herbe  m arbre  près  de  lui  y la  grai>  certainement  allez  médiocre  pour  ce  Roi  de  ce  Phé- 
de  chaleur  ^iiiram  toute  l'humidiié  de  la  terre.  nix  des  arbres. 

L^rfque  le  Girofle  commence  kpajottrey  il  efl  d'un  H faut  avouer  qtie  Plinti  ce  fameux  Auteur  de 
blanc  verdâtre;  en  meuriilânt  il  bruiui  y de  il  n'a  l’admirable  hiiloue  de  la  naturcy  à Itquelle  on  a 
befüin  y pour  devenir  tel  que  nous  le  recevons  y que  «nfm  rendu  dans  notre  liéclc  .^honneur  dt  la  cré  m- 
d’être  fécW  au  Ibldl»  lamqu'tl  foit  nécellàire  de  le  ce  qu’elle  mérite  y que  les  {ïée<s-$  piécsdens  aviicnt 
tremper  dans  i'eau  de  mery  comme  quelques  Auteurs  ce  lemb.e  voulu  luirefolêr;  il  fiuty  dis>]Cy  as’ouer 
lenqiporteoc.  Ce  fruit  elt  en  forme  de  clou  y ce  qui  que  Pittu  n’auroit  jamais  pùfécab.irfa  réputationy 
lui  a donné  fans  d ute  le  nom  de  Clou  de  OtrejU-.  ù l'on,  lilbic  dans  quelques-uns  de  fos  chapitres  dé 
vers  la  tête  il  fe  lépare  en  quatre  y de  ces  quatre  quai>  pareilles  nanarions  : on  a ncaotuoins  cni  i^'c-ir  la 
tiers  faits  en  angles  dont  la  pointe  efl  en-hiuit  y re-  mettre  ici , foit  pour  fatisfaire  la  curiulùé  du  tcélcury 
préfentent  une  eipéce  de  couronne  a l’antiquey  qui  foit  pour  conlêrver  un  témoignage  qui  fallê  coniioH 
efl  m quelque  lorte  fermée  par  une  manière  de  tre  de  quoi  ell  capable  l’impollure  ou  la  crédulité  de 
bouton  tendre  & peu  folide  qui  fe  trouve  au  mi-  quelques  Voyageurs. 

lieu  ; c'efl  ce  bouton  que  quelques-uns  appellent  U Qn  appelle  pttis  G 'trofU  rend^  le  Psivre  de  ‘Tif.-ett 
fisji  du  eteu  de  G&tfte.  parce  qu  il  a le  goût  du  Vvtitable  Girofle.  Voyz 

Il  faut  choillr  le  Girofle  y bien  nourri  y fecy  fa-  Poivre. 
cile  à calfery  piquant  les  doigts  quand  on  le  maniey  On  nomme  Creîne  de  G'trcfie^  qnoiqu'iniprorre-^ 
d’un  rouge  tanncy  garni  s’il  le  peut  de  fon  fofl<  d’un  ment  y le  poivre  de  la  Jamaïque  y autrement 
coùc  chaud  de  aromatique  y de  d’une  odeur  agréable  ; qui  efl  le  fruit  que  produit  l'arbre  qui  fournit  le  bniS 
& rejerter  au  contraire  les  clous  qui  font  maigres  y d'Inde,  f'eyet  IhOE.  aii/A Amomu.m. 

noirâtres  y molla/Iès  de  prel^e  fans  goût  de  fans  o-  + Ce  que  Mr.  Sever^'  dit  ici  fur  l’arbre  qui  don- 
deur.  Le  principal  ufage  du  clou  de  Girofle  efl  pour  ne  cette  cpiccricy  paroit  avoir  été  tiré  de  quelque 
l’apprêt  des  viandes  de  ragoûts.  mémoire  mranné  & alFcz  infldéley  piiifque  u p!ti4 

Les  fruits  du  Girofle  qui  échapent  à l’exaâitude  grande  panie  n’efl  point  conforme  a ce  qu'on  en 
de  ceux  qui  en  font  la  récolté  y grofTiireot  fur  l’arbre  voit  dans  les  Motucques. 

de  lis  remplidem  d'une  efpéce  degommey  qu'on  ap-  Ce  ti’efl  pointa  TenMe-,  comme  ledit  l’Au- 

pelle  Antdfe  de  Girafie.  Voyet.-en  U defmpiun  net  (etir  y que  les  Hollandois  ont  tranfplanié  les  Giro> 


Antolfe. 

Les  Hollandois  coofliènt  le  Girofle  verd  y qu'on 
eflime  une  allêz  bonne  confiture;  il  doit  être  ten- 
dre y d’un  gour  agréable  de  peu  dûrgé  de  llrop. 

T.'hiiil»  tirr>  nyr  la  ifillillarinn  : 


fliersy  apres  les  avoir  fait  arracher  des  Molucques. 
Cefl  'a  Asnheine  que  cette  iranfpiantaiion  a été  fai- 
te y de  Ternaie  efl  un  des  endroits  y où  ils  relient 
toujours  détruits  en  vertu  des  traités  faits  asec  le 

»»_;  J*  T/i.  /"V—  II.  


L’huile  de  Girofle  fe  tire  par  la  diflillation  ; étant  Roi  de  cette  Ifle.  On  peut  a-oir  là-delTus  cv  qv.o 
nouvellcy  elle  efl  d’un  blanc  doré  qui  rougit  en  j'en  dis  dans  le  Commerce  des  Moiuc<>i’ESy 
vieillillànt  : il  faut  la  choillr  gralfcy  nageant  for  fous  eette  mer^ue  -j-y  de  dans  ma  grande  addition 
l’eau  y fone  de  pénétrante  y de  qui  ait  bien  confer-  for  Amboine. 

vé  l’odeur  de  la  faveur  du  Girofle.  Elle  efl  focile  à 2^.  Quoique  le  Giroflier  fe  multiplie  y il  efl  vr  ti, 
foflfliquer  y dt  la  tromperie  difflcile  k découvrir  ; ce  aifément  de  lui-même  y dans  les  terres  qui  lui  font 
DiQion.  de  Commette.  Tom.  II.  £e  2 prnficSy 
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propres  i on  doit  fitre  perfuadc  cependant,  fans 
une  culture  faite  avec  un  grand  foin , & telle  qu’un 
la  pratique  aujourd’hui , nous  n’aurions  que  deuès 
mauvais  Girolle,  & en  très  petite  quantité. 

3^.  Bien  loin  qu’il  foit  vrai , que  cet  arbre  ne  fou- 
fre  aucune  herbe  ni  arbre,  comme  on  ie  prétend, 
dit  l’Auteur , c'eft  au  coovaire  à caufe  de  la  trop 
grande  facilité  que  les  herbes  ont  de  croître  fous  lui, 
& de  nuire  a 1a  nourriture  qu’il  reçoit  de  fon  terrain, 
qu'on  efl  obligé,  dans  la  culture  qu’on  en  fait , de 
bien  nétoicr  tout  ce  qui  y croît  tféirancer  , & de 
tenir  toCtjours  bien  propre  fon  terrain.  C’eft  ce  qui 
en  a ûnpofé  aux  voyageurs,  qui  n’ont  pas  ordinai* 
retnent  alTez  de  tems  pour  connoitre  & bien  juger 
d ce  qu’ils  voyent, 

Pe^lique  lom  cela  plus  au  long  dans  le  m2me 
endroit  du  Commerce  , où  les  curieux  pourront 
avoir  recours.  On  y verra  les  véritables  endroits  où 
l’on  cultive  cet  arbre,  les  réglemens  i5c  la  manière 
d y procéder , le  tems  de  ta  récolté , la  quantité  de 
Girolle  qu’on  en  tire , Sc  enfin  tout  ce  qui  concerne 
Vhiftoire  de  cet  Aromate. 

Il  ne  nie  refte  plus  à préfem , pour  rendre  cette 
hiftoire  coinpiette  , que  de  donner  ici  la  defeription 
de  cet  arbre  , & de  marquer  par  principes,  pour  coo> 
noitre  ce  genre  , les  cantdL'res  que  la  nature  lui  a 
doooés  pour  le  faire  diilinguer  de  tout  autre , & 
cela  pour  fatisfaire  ceux  qui  aiment  la  Botanique  ; 
car  ce  qu’en  a doimé  Mr.  Lemery , dans  fon  Z^iOton- 
»>ùre  dri  Dro^utt , vft  très  imparfait , &.  tout-à-fait 
détèCfiieiK  ; de  les  caraâcres  que  nous  avons  de 
Mr.  Tiurnefm , font  trop  généraux  , & équivo- 
ques. 

Defcriptiofi.  Le  Giroflier  eft  un  arbre,  dont  le  tronc 
eft  rond,  fimple , uni , droit , de  la  hauteur  de  6 a 7 
pies , & fa  groficur  très  médiocre  , fit  proportion- 
née k fa  hauteur.  Ce  tronc  fe  divife  en  deux  ou 
trois  grolTes  branches,  droites,  unies,  «St  élevées, 
ielcpteiks  desnnent  une  grande  quantité  de  rameaux, 
qui  rendent  l’arbre  par-tout  dans  le  haut  également 
toufÜL  Sa  toulTe  efl  belle  & agréable  a voir , ayant 
la  figure  pyramidale  ou  terminée  en  pointe.  Les  ra- 
meaux 4^i  naiircnt  par  paires  & oppolés  fur  les  bran- 
ches de  diftance  en  dillance , ne  font  chargés  de 
feuilles  mte  vers  leurs  extrémités.  Ces  feuilles  naif- 
fent  aufli  oppofées,&  garnitfent  le  haut  des  rameaux 
au  nombre  de  4 ou  Ç paires  , difpofés  par  étages  , 
dont  la  diftince  de  l’un  a l’autre  eft  de  route  la  lon- 

Eieur  d’une  de  leurs  feuilles.  La  forme  de  ces  feuil- 
i aoroche  de  celle  des  feuilles  de  Laurier  ÿ mais  ce- 
pendant elles  font  plus  étroites  , plus  longues  , & 
plus  déliées , portées  fur  d«s  queues  un  peu  longues , 
de  elles  font  plus  pointues  à leurs  bavea  qu'à  leurs 
extrémités.  Les  nerfs  qui  Torrent  de  leurs  eûtes  par 

flaires,  font  fort  déliés,  fort  nombreux,  fort  près 
es  uns  des  autres , de  parallèles  entr’eux , s’eteu- 
dant  droit  fur  le  travers  de  chàque  feuille  , en  for- 
mant un  angle  aigu , chacun  egalement  fur  leur  cû- 
te.  La  couleur  des  feuilles  efl  d’un  verd  foncé  par 
dedans  , de  d’un  verd  clair  de  jaunâtre  par  dehors. 
Les  fleurs , de  par  conféquent  le  fruit , naillêm  en 
grapes  élevées,  dt  ces  grapes  terminent  les  ra- 
meaux. 

CMnütrts.  La  fleur  eft  une  crucifère  , compofée 
de  quatre  pétales  difpofées  en  croix  , arrondies,  cré- 
nelées de  environnées  d'un  caiyce  à quatre  pièces 
cutanées,  le  double  plus  grandes  que  les  pétales, 
pareillement  arrondies  de  creufées  en  coquille.  Les 
étamines  font  déliées  dt  nombrcufës , d:  leurs  fom- 
meis  Amples  de  prcfqiic  ronds.  Le  piftile  eft  grand 
de  évafe  par  le  haut  en  quatre  lobes  fermes,  qui 
forment  une  croix;  c’ciT  fur  lui  que  font  pof«!cs 
toutes  les  pièces  de  la  fleur.  Il  eft  porté  à fon  tour 
par  un  autre  petit  caiyce  divifé  en  quatre  pointes 
qui  embralfent  fa  bafe.  Après  que  la  fleur  eft  paf^ 
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fée  , ce  piftile  groflit  de  devient  tm  fruit  ovale  de 
'a  une  loge  , terminé  par  le  haut  en  nombril  élevé  «a 

Îinacre  pointes  cornues  ; le  dedans  de  la  loge  ne  ren- 
erme  qu’une  graudv  femence  aulfi  ova^  qui  U 
remplit  entièrement. 

RewufiMs.  Le  Girofle  qui  nous  vient  de  cetar* 
bre,  n’eft  autre  chofe  proprement  que  le  piftiig 
verd  <pti  a été  cueilli  lorfque  la  fleur  étoit  prête 
de  paroiiie  , de  qui  eft  le  tems  peécis  de  fa  plus  gran- 
de mree  par  raport  à Ton  odeur  : car  b qualitéferoit 
beaucoup  moindre  , lî  on  le  cueilloic  plus  tôt  ou  plus 
tard- 

Le  bouton  fphérique  qu'on  voit  au  milieu  de  quel- 
i^es  doux , de  qu’oD  appelle  le  fuif , comme  le  dit 
Nlr.  J'avarp’,  o'eft  autre  chofe  que  le  bouton  de  la 
fleur  avec  Ton  caiyce  defledié , qui  eft  reflé  à caufe 
de  fon  adhérence  , laquelle  fe  aouve  plus  grande 
dans  ceux  qui  ont  été  cueillis  plus  verds. 

La  diflerence  du  fhiit  mur,  d’avec  ledou,  a 
fait  CToire  aux  Anciens  qu’il  y avoir  deux  fonrs 
d’arbees  à Girofle , comme  ou  le  voit  dans  yftwnw, 
ùvoir , l’un  mâle  de  l’autre  femelle  ; on  en  diftin- 
guc  cependant  de  trois  fortes , qui  ne  peuvent  Otre 
qu'une  variété  ou  une  difiérence  crui  vient  du  ter- 
roir ; favoir  1'’.  ceux  qiu  font  légèrement  rouges , 
2^  ceux  qui  font  plus  petits  de  de  couleur  de  Lig. 
3°.  ceux  vnfln  qui  foiu  gros  de  blancs  ou  peu  rou- 
geâtres. Ils  font  tous  ^alemou  bons , lorfqu'ib 
(ont  bien  cultivés. 

On  voie  par  la  defeription  & les  cvraâércs  géoc- 
riques de  cet  arbre  , que  je  viens  de  donner  « 
Que  les  fleurs  ne  font  pas  portées  en  manière  duoN 
belles , comme  le  dit  Mr.  f'eifeiu  ( Mèmmret  it 
(Acéid.  1722.  ) a®.  Que  le  fruit  ne  vient  point  do 
caiyce  , comme  l’a  crû  Mr.  Tounufm  ( infi.  R.  H. 
p4g<66i.)  3®.  Que  le  cloun’dl  quelepifble  pro- 
prement , avant  qu’il  fbit  fécondé , & qu’il  devienne 
le  fruit,  contre  l’opinion  commune  , qui  étoit  de 
croire  que  c’étoit  le  fruit  même  à dôiu  mûr.  4^. 
Que  la  femence  qui  eft  dans  le  fruit  mûr  qu’on 
appelle  Arutl/tn  a été  prife  mal  à propos  pour  une 
gomme.  Cette  erreur  vient  d’AvktMtu , auflKbiea 
que  celle  dont  je  vient  de  parler  fur  foo  prétendu 
fruit  mâle  d<  fruit  femelle  ; car  jamait  ce  fruit  n’a 
doimé  de  la  gomme,  comme  le  difrat  Mr. 
ék  Mr.  SéVMry. 

Il  y a «iei,  Chinois , la  Nation  du  monde  la  plus 
acharnée  aux  femmes  , qui  ellimenc  le  cl«»i  de  Gi- 
rofle d'une  vertu  plus  eâiÂce  pour  augmenter  la  for- 
ce crctfttve  , que  ne  fait  celle  de  la  racine  de 
de  laquelle  il  a été  parlé  ci-delTus. 

Le  bois  du  Giroflier  fruvage  eft  employé , à 
caufe  de  fa  dureté , pour  la  charpente  dans  les  Ifles 
Moluques;  c’étoii  du  moins  ainfi,  avant  que  la  Com- 
pagnie en  ait  fait  détruire  les  arbres , dans  les  Iflet 
qui  envirouoenc  celles  d’Amboine , & où  l’on  culti- 
ve ceux  dont  elle  a befoin. 

Le  Giroflier  s’appelle  CÆtyepiyl^diudn»  , qui 
vient  du  Grec,  de  fon  fruit  eft  appelié  en  Latin 
Oirytpt^  llMJ  Mvmêticui , pour  le  diftingt»  de  Ct- 
ryophyUus  , qui  eft  le  nom  qn’on  a donné  à 
à caufe  dr  foo  odeur  de  Girofle.  * Mim.  dt  Mr- 
Gartvn 

Lts  GàoBtt  dt  tOMlti  fmrt,  foit  tn  eUtu,  eitpelttip 
boit  Ù fTabttttx , ptçftKt  tn  FrMce  Itt  dtottt  it»~ 
trie  à rtifen  de  45  lixres  le  cent  pefsat^  mtftmi- 
ment  tu  Ttrif  de  1664.  ^ mt  doivent  entrer  dent 
U Roytume  tfut  ptr  Ratùn,  U ftoebeie  , Céletit , Bout» 
detux  , Lyon  & MtrfeiM*  * j^'war  POrdonnémet  ie 
161(7.  litre  i-  tft.  t. 

Let  droits  <fut  eette  ipieerie  ftye  â U DontM  de 
Lyon  fout  dt  il  Uvret  u qnimsl  tsm  ^ ancienne  fw 
de  nouvelle  uxttten , éf  encore  18  Uvrti  pour  let  en- 
tient  dt  nouvennx  funtrr  pour  lem. 


GIROFLE. 
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Commerce  dv  GiRopr.B  a Amsterdam. 

<n  1722. 

Le  Girofle  fe  vend  à AmAerdain  7Ç  f.  la  livre , ar- 
gent dv  B.mquetfoit  qu’oti i’achete  deUCuinpa-. 
gnie  1 Toit  ^'oQ  l'ait  des  particuliers  i la  tare  fe  lait 
Uir  les  fûtamesi  que  dam  le  commerce  du  Girofle 
on  appelle  des  quanraux  : fa  déduclion  pour  le  bon 
poids  ell  <Pun  pour  cent  Ce  prix  eft  flxé  par  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  ^ depuis  bien  des 
années  * ainli  que  pour  la  ^ioix  mulcade  ; elle  fe  rd- 
Im  e cependant  la  liberté  de  le  chod^er. 

GIROFLIER.  Arbre  qui  porte  le  girofle.  Ftjm 
f ArticU  précédent. 

CIRONNER.  Terme  d’Orfévre.  Ceft  donner  a 
un  ouvrage  la  rondeur  qu'il  doit  avoir. 

Quelques  Chauderonniers  appellent  aulRGironner 
un  chauderon  « en  arrondir  le  fond.  Le  véritable  mot 
«Il  f Faire  la  quarre  d’un  cliauderon  'j  cette  Ta^'on  fe 
donne  fur  l’enclume  ronde. 

GIROUETTE.  Terme  de  marine.  Ce  font  de 
petites  pièces  d'éioRês  , ordinairement  d'étamine*  & 
qiielquerois  de  toile,  qu'on  met  au  haut  des  mâts 
des  VailFeaux  * pour  Icrvir  en  mer  à connoître  par- 
faitement la  direCbon  des  vents , & en  même  tems 
auflî  à faire  leur  ornement.  Il  y en  a à l’Angloife  qui 
font  longues,  à U Flamande  qui  font  échancrées,  & 
de  communes  qui  font  carrées.  On  y peint  le  plus 
fouveni  les  armes  de  l’Etat  d'où  efl  le  Vaiifeau. 

-{'  C'ell  une  invention  , ou  un  iiiArument,  le  plus 
néceflaire  du  vaillêau , après  le  gouvernail , dt  la 
bouirolc.  Il  fert  non  feulcmenc  a connoiire  ôt  k dif- 
tinguer  exaèlement  J2  vents,  conjointement  avec 
la  Doullble  , & les  momens  de  leurs  variations  j mais 
aufl]  k diriger  les  voiles  avec  plus  de  précUîon , afla 
d’attraper  le  pim  haut  point  de  vitelFe  convenable 
pour  avancer  le  cours  de  ta  navigation , c'eR-k- 
dire*  à montrer  k un  bon  Pilote  la  vraye  direélioa 
du  vent,  de  parcehe-ci  celle  des  voiles,  pour  en 
recevoir  mieux  toute  la  force,  pour  aller  plus  vite. 
L’utilité  de  la  Girouette,  efl  encore  plus  grande  la 
imit  que  le  jour,  k plulieurs  égards.  L’oriicmeiit 
en  eA  la  moindre  utilité. 

GLACE.  Liqueur  Axée  dr  durcie  par  le  froid  : 
il  fe  dit  parriculiéremcm  de  Teau. 

L’ulage  de  1a  Glace  pour  rafraîchir  les  boilibns 
eA  commun  & mue  dans  les  Provinces  les  plus  mé- 
ridiooaU'^  de  la  France , particuliérement  en  I*roven- 
«e  de  en  Languvdoc.  Elle  y eA  aflfêrmée , 6i  les  In- 
leadans  de  ces  Gciicraliics  ont  foin  que  le  peuple 
en  ait  k un  prix  très  modique , l’expérience  ayant 
fait  connoître  que  les  maladies  populaires  font  bien 
plus  communes  dans  le»  années  où  l'on  manque  de 
Glace  que  djiis  les  autres. 

Le  commerce  de  la  Glace  avoit  toujours  été  li- 
bre k Paris  avant  la  flu  du  XVll^  llcde;  mais  la 
grande  quaniiic  qui  s’y  en  confomme  cous  les  ans 
ayant  fait  croire  que  l’Etat  trouvcroii  une  reiFour- 
ce  conildiT.ible  dans  l'épuifcmciu  des  Finances,  G 
l'on  chargcoit  la  Glace  de  quelque  impôt,  elle  lût 
mife  en  pani  , d<  des  Traicaus  offrirent  d’en  four- 
nir la  Ville  k un  prix  Axé  pâr  une  Déclaration  du 
Roi  de  enfuitc  p.tr  pluGeurs  Arrêts  du  Conlëil. 

L’expérience  de  quc^tics  aniiécs  ayant  fait  con- 
noître  aux  dépens  du  Traiiam  que  le  prix  excelTlf 
de  la  Glace  en  dimiuuoit  la  confommaiion , la  ii- 
bené  de  ce  négoce  fut  rétablie  , de  il  eA  permis  pré- 
fenrementk  Paris  d’en  reiiipitr  des  Glacières  de  d'en 
Aiirc  la  diiVibution  de  la  même  manière  que  de  rou- 
tes les  autres  denrées  utiles  k la  vie:  le  prix  de  la 
Glace  bailFe  ou  augmente  fuivaut  l’abondance  ou  la 
rareté  qu’il  y en  a. 

Ce  lont  les  Limonadiers, Fayenciers,CaActiers, 

Si  autres  tels  Marchands,  faifam  le  commerce  des 
liqueurs  eo  déuil , qui  ont  aii'A  le  plus  de  part  k ct- 
DUUcn.  dr  Cnmertt.  Toirull. 
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lui  de  la  Glace , ayant  coutume , pour  la  plupart , 
d’en  foire  remplir  toutes  les  années  pmlteurs  giac;é- 
res , autant  pour  leur  propre  ufoge  que  pour  la  dé- 
biter en  détail.  La  Glace  fe  vend  a la  livre. 

Glace.  En  terme  de  Verrerie  figoifle  une  fuper- 
fleie  unie  , polie  de  très  tranfparente , qui  cA  faite  or- 
djnairement*du  plus  beau  verre  qui  fe  foude  de  qui  fe 
fabrique  par  les  Verriers. 

Glace.  Parmi  les  Miroitiers  eA  cette  même  Gla- 
ce mife  au  teint,  qui  en  ect  état  pouvant  rendre  les 
objets  qu’on  lui  préfecte , eA  moruée  en  diverfcs  for- 
tes de  miroirs,  tels  que  font  les  grands  miroirs  de 
chambre,  les  Glaces  de  cheminées , les  trumeaux,  les 
miroirs  de  toilette  de  les  miroirs  de  poche. 

A l’égard  des  Glaces  fans  teint,  elles  fervent  aux 
carolFes  , aux  berlines  , aux  chaifes  roulantes  de  aux 
chaifes  a porteur  ; on  en  met  aufll  Fur  des  tableaux 
de  paAel  ou  de  mignaiure;  de  quelquefois  par  une 
magnificence  extraordinaire  t mais  qui  n’appanient 
qu’aux  grands  Princes,  on  en  fait  des  vitrages  aux 

Elus  beaux  palais  -,  aitlÂ  qu’on  le  peut  voir  d.ins  ce- 
li  de  Verlkilles , paniculiéremeni  au  dell'us  du 
grand  efcalier,  de  encore  avec  plus  de  beauté  dt  de 
dépenlè  dans  la  Chapelle,  qui  a été  le  dernier  de  le 
plus  bel  ouvrage  dont  Louis  le  Grand  ait  embelli  ce 
luperbe  édiflee. 

Les  plus  belles  Glaces,  6c  celles  du  plus  grand  vo- 
lume, ont  long-icms  été  les  Glaces  de  Venue  .■  e'ies 
fe  fkifoient  de  fe  font  encore  k iMurano,  perite  Itie 
alFez  près  de  cene  grande  Ville, de  laquelle  elles  ont 
néanmoinsemprunlé  leur  nrm,  comme  d’un  lieu  plus 
célébré  de  plus  connu  que  Murano. 

On  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  France  de  Glaces 
de  Veoife,  dt  elles  y ont  été  mifes  au  nombre  des 
marchandifes  de  contrebande  pour  l'entrée,  depuis 
qu’on  a fait  k Cherbourg  des  Glaces  fouflées  plus 
grandes  de  plus  belles  que  celles  d'Iulie. 

Ce  qui  a achevé  de  les  décrier  dt  d'en  faire  tom- 
ber entièrement  le  commerce,  non  feulement  dans 
le  Royaume,  mais  encore  dans  les  Pays  étrangers, 
a été  l’invention  des  Glaces  de  grand  volume,  qui 
eA  une  fabrique  toute  Fran^oite , dt  qui  jufques  k 
prélent  ii'a  point  encore  été  bien  imitée  ailleurs. 

On  parlera  dans  la  fuite  de  cet  Article  de  la  fabri- 
cation des  Glaces  fouflées  de  de  celle  de«  Glaces  cou- 
lées, de  leur  polimcut,  de  1a  manière  de  1rs  met- 
tre au  teint,  dt  du  commerce  qui  s’en  ftir  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  du  Rr .^^atlme  , après  qu'ou  aura 
dit  quelque  choie  de  l’ciablilF;imen(  des  deux  ManiH 
£iélun.s  de  Gioces  en  France  dt  de  l'union  qui  en  a 
été  faite  dans  la  fuite. 

Einèfijenient  de  /«  Menufufhtrt  des  CUces 
en  FfAnet. 

Avant  l’année  1667.  il  n’y  avoir  point  en  France 
de  MonufaéHtre  de  Glaces  k miroir  : ce  fut  Mr.  Col- 
bert qui  le  premier  conçut  le  delFein  d’y  en  établir 
une,  dt  le  Sr.  NieoUs  Du  Aeyrr  qui  fut  le  farcmicc 
Eotrepreueur  de  celle  que  ce  MiniAre  y établit. 

Les  Lenres  Paienies  pour  cet  établilfement  font 
du  mois  d'Odobre  i66(.  enrcgilbrées  au  Parlement, 
Chambre  des  Comptes  dt  Cour  des  Aydes,  les  ti 
Janvier  de  2}  Mors  1666. 

Par  ces  Lettres  S.  M.  permet  audit  Sr.  Du  Koyer  ; 

1'*.  D'établir  dans  les  Fauxbourgs  de  Paris  ou  en 
tels  autrés  endroitsduRoyaumequi  feroieiit  trouvés 

Îilus  commodes,  une  ou  plu/îeuis  verreries  pour  y 
abriouer  des  Glaces  k miroirs  des  mêmes  & diverfe» 
grondeurs,  netteté  de  perfedlion  que  celles  qui  le 
fabriquent  k Murano  près  la  Ville  de  V^'enife , & cc 
par  les  Ouvriers  Vénitiens  qui  étoient  déjà  en  France 
ou  qui  V viendroient  par  la  Alite. 

2^.  $.  M.  lui  accorde  un  privilège  exciuAf  pour 
la  fabrique  dcfdits  ouvrages  pendant  le  u-tns  de  ao 
années. 
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3®.  La  pcrmifTion  <f  affocier  a ladite  Maniifaâure 
telles  perfonnes  que  bon  lui  fembieroit , foit  Ecc!^- 
iUfttqueSt  NobicrStOu  autres,  fans  que  ledit  Du  A'o- 
yer  6i  Tes  Aifociés  puilfent  cire  cenfes  & repûtes 
avoir  dérogé  à noblellê  pour  raifon  de  ladite  fociet^. 

4'’.  La  faculté  de  prendre  par  tout  le  Royaume  les 
matières  propres  pour  la  fabrique  défaites  Glaces  , 
en  payant  le  prix  d’icelles  aux  proprietaires  de  gré 
a gré  , ou  par  retlimarion  qui  en  feroit  faite  par  les 
32IUS  prochains  Juges,  ou  môme  de  faire  veoii  Ics- 
diiet  mati.-rei  des  Pays  étrangers. 

ç'^.  L’exemption  de  tous  droits  pour  les  Glaces  fa- 
briquées dans  lefdires  Manufâéhircs  qui  feroiem 
vendues  de  débitées  dans  le  Royaume;  & quant  h 
celles  mù  paiTeroiem  a l’Etranger  , qu'elles  paye- 
roient  feulement  le  tien  des  droits  que  pavoiem 
le'  GUces  de  Venife,  'a  la  charge  que  les  cailles  fe- 
roienc  marquées  d'une  marque  qui  (croit  donnée  au- 
dit Du  Ncyer  par  le  Sur-Intendant  des  Bàtimens , 
Arts  de  Manufâéhircs  de  France , laquelle  ne  pour- 
roii  Ctre  contrefaite,  à peine  de  faux  dt  d'amende. 

6".  Que  les  Ouvriers  Vénitiens  & autres  étrangers, 
eut  auroiem  travaillé  pendant  B années  dans  leldites 
iVIamifadtires,  feroient  cenfés  de  réputés  François  de 
Hccnicoles,  dcjouiroientde  cous  les  droits  dt  préro- 
paiives  attachées  a cette  qualité , a la  charge  néan- 
moins qu'ils  cominueroient  de  demeurer  dans  le 
Eoyaume  de  de  travailler  auxditt  ouvrages. 

•f.  Que  ledit  Entrepreneur  dt  fes  Ouvriers  jouï- 
Tvietit  du  droit  de  Committimus;  dt  que  ces  der- 
3iiers,foic  François,  foit  étrangers,  feroient  exemts 
de  toutes  tailles  dt  impofitioas,  garde  de  Ville,  lo- 
gemens  de  Gens  de  guerre  , tutelle , curatelle,  dtc. 
tant  dt  fl  long-tems  qu'ils  feroient  employés  au  fait 
de  ladite  Manufadurc  dedans  les  bureaux  dt  maga- 
fins  d'icelle. 

8®.  Qu’il  feroit  permis  audit  Entrepreneur  de  fai- 
re mettre  aux  principales  portes  des  maiiom  , ma- 
gafins  & bureaux  fervant  'a  ladite  Maïutfadure,  un 
tableau  des  armes  de  S.  M.  avec  cette  infeription, 
MtnufjiÜure  Royufe  Jet  Glueti^  de  d’avoif  des  Por- 
tiers vciiis  de  la  lis'iée  du  Roi. 

9®.  Enfin  pour  parvenir  plus  aifément  audit  éta- 
blilTcment , de  fournir  aux  fraix  des  bàtimens  , four- 
neaux, outils  de  matières  nécelCtires  , S.  M ordon- 
ne qu’il  fera  fait  une  avance  audit  Du  Neyer  delà 
fomme  de  12000  livres  pour  quatre  années  fans  au- 
cun imérih. 

Le  Sr.  Du  Meyn  en  conféqiience  de  la  permif- 
fionqui  lui  en  avoit  été  accoraée  par  leldites  Let- 
tres Patentes,  alfucia  'a  fon  Privilège  les  Srs.  Rdn~ 
ehin  t Ptnt  tU  S.  Muurice , de  Potfutlin  ; ce  fut  ce 
dernier  qui  avoit  fait  jufques-l'a  un  grand  commerce 
de  points  dt  de  Glaces  de  Venife , de  qui  pour  cet- 
te raifon  y avoit  de  grandes  rélations,  qui  trouva 
le  moyen  d’attirer  des  Ouvriers  Vénitiens  qui  vin- 
rent à Paris , oCi  après  quelque  tems  les  C^saiers 
François  qui  travaillèrent  d’abord  fous  eux  , (ê  per- 
fedionnérentdctcllemaniérc,  que  les  Glaces  lou- 
élées  de  France  devitvent  infiniment  plus  belles  que 
celles  de  Venife. 

Les  Aflbciés  en  cette  Manufatfhire  firent  leur  pre- 
mier éfablifTement  en  balTe  Normandie  au  Village  de 
Tourlaville  près  Cherbourg  , à caufede  la  foret  de 
Brie , où  les  bois  de  haute  fiitaye  très  beaux  de  à la 
portée  de  i'étabiifTemem , ne  fe  venduient  alors  que 
ecm  livres  l’arpent. 

Le  Privilège  du  Sr.  Du  étant  prît  d’expi- 
rer, dt  un  de  fes  principaux  Alfociés  ( le  Sr.  Po^ue^ 
im  ) qui  étoit  regardé  comme  l’ame  de  cene  Manu- 
fiac^re,  étant  mort  en  1682.  Mr.  de  Louvois,  qui 
avoit  fuccédé  à Mr.  Colbert  dans  la  charge  de  Sur- 
Intendant  des  Bàtimens  , Ans  d:  Manufaéhires  , 
crut  'a  propos,  pour  foutenir  un  établilTement  (î  utile, 
de  faire  cominucr  à cette  Compagnie  fon  pretnicr 
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privilège  pour  jo  autres  années  a commencer  au  ir. 
Janvier  io8-f 

Les  Lettres  Patentes  en  furent  expédiées  au  mob 
de  Décembre  168}.  fous  le  nom  de  Pierre  de 
fneux , pour  jouir  pendant  ledit  tems  de  tous  le» 
Privilèges  accordés  par  les  premières  Lettres  , avec 
défenfe  'a  toute  forte  de  perfonnes  de  le  troubler 
dans  ta  fabrication  des  Glaces  k miroirs  , a peine  de 
3000  livres  d’amende,  dt  de  tous  dommages  & inté. 
rets;  S.  M.  défendant  au  furplus  à tous  Marchands 
Miroitiers  ou  autres  d’en  faire  venir  de  Venife,  ni  de 
vendre  dt  déblA'  dans  le  Royaume  aucunes  Glaces 
de  fabriques  étrangères  , de  confirmant  les  Ar- 
rêts des  19  Avril  1066.  23  Mars  16^1.  & 6 Septem* 
bre  1672.  dt  autres  donnés  en  confcquence  concer- 
nant ladite  Manufaélure. 

La  nouvelle  Compagnie  fut  compofJe  des  m^me» 
AlTociés , qui  avoient  fait  le  premier  établifivmem , 
dt  même  la  veuve  du  Sr.  y iailTa  les  fonds 

que  fon  mari  y avoit  mis. 

11  y as'oit  environ  cinq  ans  que  les  AlTociés  k 1a 
Maniifaifhire  des  Glaces  fouflccs  avoient  obtenu  la 
continuation  de  leur  privilège , lorfque  le  Sr.  Ahr*- 
ham  Tbevurt  propofa  k la  Cour  une  nouvelle  fabri- 
que de  Glaces,  dont  jufqucs  alors  on  n’avoic  point 
entendu  parler  en  Europe. 

Ces  Glaces  dévoient  fê  couler  à la  manière  du 
plomb  que  les  Plombiers  réduifent  en  rabicq  dt  cet- 
te nouvelle  invention  non-feulement  donna  la  faci* 
Hté  d’en  faire  du  double  de  la  grandetir  dt  du  volu- 
me de  celles  qui  fe  foufioient  a la  manière  de  Vmi- 
fe;  mais  encore  de  fondre  toutes  fortes  de  bandes 
dt  bordures  de  miroirs , de  corn'ches  , de  chimbran- 
les,  de  moulures  dt  autres  tels  ouvrages  d'architec- 
ture de  crii^. 

Les  propofitions  du  Sr.  Tbevurt  ayant  été  exami- 
nées au  Confeii  du  Roi,  dt  eofuiie  acceptées,  S. 
M.  lui  accorda  par  fei  Lettres  Parentes  un  prtvilé- 
e exctullf  pour  30  années , de  faire  fondre  de  fa- 
nquer  en  tpielque  lieu  du  Royaume  qu’il  voudroit 
s’établir,  des  Glaces  de  60  pouces  de  haut  fur  40 
pouces  de  large , dt  de  toutes  autres  hauteurs  dt  lar- 
geurs au  dellus,  fans  néanmoins  en  pouvoir  faire 
au  defibus  defdits  volumes  , qui  rederoient  pour  le 
partage  de  l’ancienne  Compagnie  de  Rajmexx,  avec 
pareilles  défenlês  audit  Bu^ntx  & k toutes  autres 
perfonnes  de  faire  aucune  Glace  des  grandeurs  ré- 
servées pour  la  Manufadure  de  Tbevâu  , ni  de  (e 
fervir  de  fes  inftrumens,  Machines  de  Ouvriers, 
comme  ledit  Thevurt  ne  pouvoît  non  plus  em- 
ployer ceux  de  Bufneux, 

Par  les  mêmes  Lettres,  le  nouvel  Entrepreneur 
ed  obligé  de  fournir  dans  trois  mois  au  Sur-Inten- 
dant des  Bktimensun  inventaire  des  machines  pro- 
pres a la  fabrique  des  Glaces  coulées  dt  des  princi- 
pales pièces  qui  les  compofent.  Faifin  tous  les  Ar- 
rêts, privilèges,  droits  dt  prérogatives  accordés  k 
l’ancienne  Mamifadurc  dt  k fes  Entrepreneurs  dt 
Ouvriers,  font  pareillement  confinttés  k celle  de 
Tbrvurt , pariiailiéremeiit  ceux  pour  la  non-déro- 
geance k noblelTe  pour  lui  de  fes  AlTociés,  dt  l’in- 
terdidion  de  tout  commerce  de  Glaces  érraiigém 
par  les  Marchands  Miroitiers  dt  autres  Sujets  de 
S.  M. 

Ces  Lettres  Patentes  font  du  14  Décembre  i688. 
mais  feulement  enrégidrées  au  Parlement  le  26  Mai 
1694.  élc  k la  Cour  des  Aydes  le  tç  juin  1603. 

Cette  Manufadure  fut  d'abord  établie  k Paris,  dt 
les  Ouvriers  s’y  étoient  tellement  perfidionné» , 
qu’ils  étoiem  déjà  parvenus  k faire  des  Glaces  de  84 
pouces  de  haut  fur  70  de  large  ; mais  parce  que  les 
fraix  y étoient  très  confidérables , particuliéremtnt 
pour  (a  grande  confommation  de  bois  qui  ed  très 
cher  dans  cette  Capitale , les  Entrepreneurs  l’avoient 
depuis  transférée  a S.  Gobin , ancien  Château  près 
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de  U Fere  « que  la  proximitc  d'une  grande  for^  Ôt 
de  lit  rivière  d'Oyie  qui  delcend  à l'arù*  rendoit 
plus  commode  pour  rcx.'cuiiun  de  la  fabrique  & 
pour  Tepargne  de  la  ddpenl'e. 

Ce  cIuugenieiH  ayant  fait  apptéheiidcr  au  $r. 
Tècvéri , de  a fa  Compagnie  , qu'on  ne  ks  inquié- 
tât fur  divers  privilèges  de  exerntions  qui  leur  a- 
voient  vtè  accordés»  mais  qui  n'èioiem  pas  AiHî- 
famment  expliques  dans  les  Lettres  Patentes , ilsfol- 
licitèrem  de  obtinrent  un  Arrêt  du  Confeil  du  mois 
« de  Février  1693.  en  forme  de  Lettres  Patexuest  p^ 
lequel  tout  lefdiis  Privilèges  & exemptions  ^ après 
avoir  dic  énoncés  en  d.'tailt  leur  fout  de  nouveau 
eonfirm.-s. 

11  fembloit  que  les  deux  Manufaéhires  des  Glaces 
ayant  un  objet  fi  difT-rentt  Tune  ne  devant  faire 
que  des  Glaces  fouriées  au  dcilbusdcdopouces,  de 
1 autre  feulement  des  Glaces  coulées  au  deli'us  de  cet- 
te grandeur*  elles  ne  devoient  le  porter  aucun  pré- 
judice l’une  à l’autre  ; mais  l'expenence  ayant  fait 
connoitre  le  contraire  * S.  M.  jugea  k propos  <Ten 
faire  la  réunion  i ce  qui  fut  exécuté  pat  un  Arrêt 
du  Confvii  du  19  Avril  1697.  de  des  Lettres  Paieu~ 
tes  du  i«r  Mai  eniuivanL 
Par  cet  Arrêt  de  les  Lettres  donnv^s  en  confe- 
quence  * les  Privilèges  des  deux  Compagnies  ayaiu 
eié  révoqués  pour  le  lems  qu’il  en  reltoit  à expirer* 
S.M  déclare  qu'à  Pavenir* 'a commencer  du  i«Mai* 

. il  n’y  auroit  plus  qu'une  feule  de  unique  Manufaélu- 
re  de  Glaces*  fous  le  nom  de  FrMftit  FUjlrur  * qui 
fêroii  régie  par  ceux  des  anciviu  de  nouveaux  in- 
cérefTis  * ou  autres  qui  feroiem  nommés  par  S.  M. 
fans  que  néaumoios  les  uns  dt  les  autres  puirent  être 
tenus  des  dettes  coituadJes  pour  chacune  desdites 
ManufacHures. 

Le  Privilège  accordé  k la  Compagnie  de  PUfhrier 
edde  30  années  * S.  M.  lui  conlirmani  au  fuqslus 
tous  les  droits*  exemptions  d(  prérogatives  accordèits 
aux  deux  premiéresManufaduies. 

Dans  la  même  anuJc  i6yç.  les  Intércdes  k la  nou- 
velle Compagme  obtinrent  encore  un  Arrêt  du  Coo- 
feil  de  des  Lettres  Patentes  du  i ( 0*:lubre  * eu  inter- 
prétation de  l’Arrêt  de  des  Lettres  de  leur  réunion. 
C’ed  par  eec  Arrêt  en  interpréiation  * de  les  Lettres 
données  en  conféqucncc*  que  ÿ.  M.  faifant  droit 
fur  l'oppofltion  des  iix  Corps  des  Marchands  de  Pa- 
ris* fur  celte  des  Marchands  Miroitiers-Lunetiers 
de  la  même  Ville  * de  encore  fur  celle  de  la  plupart 
des  .Maîtres  des  verreries  du  Royaume  * régie  ce  qui 
convient  au  commerce  des  uns  & des  autres  par 
raporc  k celui  des  Glaces  * & au  dernier  privilège 
excluiîf  accordé  k la  Compagnie  par  les  Lettres  du 
mois  de  Mai  169?. 

0:i  peut  voir  ailleurs  un  autre  Arrêt  de  Régle- 
ment entre  la  Compagnie  des  G>accs  de  les  Mar- 
ch.tnds  Miroitiers,  MiROtTitR. 

La  protcélion  de  la  Cour  tant  de  fois  renouvcl- 
lée  k la  Compagnie  des  Giaccs  n’ayam  pâ  encore 
la  Ibuienir*  enforie  même  qu’elle  avoit  été  obligée 
en  17ÛI.  d’éteindre  une  partie  de  fe»  fours*  dtd’ub- 
tenir  un  Arrêt  de  furféance  pour  le  payement  de  fes 
dettes  pendant  deux  ans*  ibn  privilège  fut  de  nou- 
veau revoqtiv  * de  un  autre  de  30  années  accordé  k 
une  nouvelle  Compagnie  fous  le  nom  d’//nro/Hr 
finccifft,  au  mois  d’Ociobre  1702.  Cell  celle  qui 
lubfilâe  k préfent  * & qui  paroit  remettre  en  réputa- 
tion de  Ion  crédit  de  la  fabrique  des  Glaces  de  Fran- 
ce* par  les  grands  fonds  qu’elle  a faits  * par  fou  ex- 
trême économie  * par  fon  application  k la  régie  de 
fes  manufaéhires  d(  de  fon  commerce  * par  fa  pru- 
deneek  ne  point  faire  d emprunts  inutiles  de  ruineux* 
de  nir  ftm  ex  iâitude  k payer  fes  dettes. 

r-tte  dernière  Compacnie  obtint  de  Louis  XîV 
des  Lettres  l’atentes  en  interprétation  de  conlirina- 
tiotide  fti  privilèges  aumois  de  Janvier  17c6.de 
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encore  depuis  une  confirmation  générale  de  Ion  pri- 
vilège de  Louis  XV  du  6 Août  1718.  eorégillu'es 
au  Parlement  le  2 bcpiembre  eiifuivant*  de  k la  Cour 
des  Aydes  1e  9 Février  1719. 

Avant  de  Unir  cette  elpcce  de  détail  hiflorique  de 
l’ctablilîement  delà  manufaélure  des  Giaccs  en  Fran- 
ce * on  croit  devoir  remarquer  que  les  Ouvriers  qui 
furent  congédiés  en  170t.  palL'retu  dans  les  Pays 
étrangers  * oii  ils  tentèrent  d’établir  des  âbriques  de 
Glaces  coulées  à la  manie're  de  France*  mais  faiu 
aucun  fuccès  * ayant  été  obliges  de  revenir  travail- 
ler dans  les  mamdkéhires  Fnmçoifes  * depuis  que  la 
Compagnie  d Âptuomt  eut  rétabli  de  même  augmen- 
té fes  fours  k ^Gobin  de  k Cherbourg. 

Une  partie  de  ces  mêmes  Ouvriers  s’étoient  aulTî 
retirés  dans  la  Principauté  de  Dombes  * où  Ibus  la 
proteélioii  de  M.  le  Duc  du  Maine  ils  Hreru  quelque 
éiabiiircmcnt  ; mais  les  Compagnies  qui  tes  ftilbicot 
travailler  s’étaol  endettées  de  plus  deSccoc»  liv. 
furent  obligées  de  quitter  rentreprife  * fur-tout  après 

S l’en  1708.  Louis  XIV  leur  eut  refufé  la  faculté  de 
ire  entrer  de  deltiter  leurs  Glaces  dans  le  Royaume* 
quoiqu'elles  euflênr  eu  te  crédit  d’obtenir  que  leurs 
mémoires  lêroient  examinés  par  des  Commiltures 
du  Confeil. 

De  U februatien  def  Glseet  « mifeirt  ; premiiremtHl 
des  Gtdtet  fwfiies  à U ma/uére  de  Venife. 

Les  matières  dont  on  fait  les  Glaces  de  miroirs* 
font  la  fonde  de  le  fable. 

Le  fable  fe  trouve  en  France  près  de  (a  petite  Vil- 
le de  CreÜ*  où  il  fe  tire  d’une  carrière , dt  d'où  il 
fe  (raiifporie  dans  des  facv  a S.  Gobin  de  k Cher- 
bourg. A l'égard  de  la  foude  * c'eù  l'Efpagne  qui 
la  fournit  * ne  s'employant  que  de  la  foude  d' Ali- 
came  d.ins  ces  deux  manufaélures  des  Glaces.  On 
parle  ailleurs  de  cette  foude.  fçyei  Suooa  u’Au- 
CANTE. 

fl  eft  rare  que  les  foudes  d’Kfptgntf  foient  tout-k- 
fjit  pures  ; les  Efpagnols  en  brûlant  l’herbe  de  ba- 
rille  , dont  elle  devroit  feulement  être  faite,  ayuit 
eoûiume  d’y  mêler  de  la  bourdine  * autre  efp-'ie 
d’herbe  qui  en  altère  ta  qualité,  ou  d'y  aiouter  du 
fable  poitr  en  aiigmcnter  la  pefimeur  * ce  qu'on 
découvre  néanmoins  aife/  aifenieiu  * qii  lud  le  fkbie 
n'y  a été  mis  qu’après  la  ciiiilon  de  la  faide  ; m.iit 
qu'il  elâ  impuiiible  de  d.'m  ;l«r , lorfqu'on  l’y  a mis 
quand  elle  eil  en  bouillie.  C'elâ  de  ce  m iiiv  lis  mé- 
lange que  vieniiftit  les  fils  du  verre  & ces  autres  de- 
fauts qui  gâtent  les  Giaccs*  ik  qui  en  diniiimem  la 
beiiiie. 

Q'Hiid  la  foude  a été  bien  nettoyée  de  tous  les 
coros  étrangers  qui  peuvent  s’y  trouver  * 011  la  con- 
caife  d’abord  dans  des  moulins  k pilons  * & enfuiie 
on  la  palTe  dans  un  tamis  raiibnn  iblenieni  Üii. 

A l'égard  du  fable*  on  le  lamife  de  on  le  lave 
julqu'à-ce  que  l'eau  en  forte  bien  claire  * <5c  quand 
il  elt  bien  fcc*  on  te  mêle  avec  U foude  tamifee  * en 
les  faifant  palTer  enfemble  par  un  nouveau  1 iniii  * 
après  quoi  on  les  met  dans  le  four  k recuire*  où  ils 
doivent  relâcr environ  8 heures*  c’ert-a-dire*  jtif- 
qii'k-ce  que  la  matière  (bit  devenue  blanche  dt  lé- 
gère. La  fonde  & le  fable  en  cet  état  fe  nomment 
des  Fr//« , qu’on  conferve  dans  des  lieux  bien  fecs 
d£  bien  propres , pour  les  laifTer  prendre  corps  ; ( les 
plus  vieilles  étant  toujours  les  meilleures  ) ; auffî  ne 
s’en  feri-on  guéres  qu'après  qu'on  les  a lailfé  repo- 
fer  un  an  entier*  a moins  qu’on  ne  manque  de 
matière. 

Quand  on  veut  fe  fervir  des  frites  * onlesrepaf- 
fe quelques  heures  dans  le  four.  *(t  l'on  y mêle  des 
calfbm  de  verre  provenant  des  Glaces  mal  frites  & 
des  rognures  * en  oblêrs-am  de  faire  auparavant  cal- 
ciner les  caJfbns  * c'elV-k-dire.  de  les  faire  rougu 
Ë e 4 dans 
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dans  un  fourneau^  & lesjetter  tout  rouges  encore  y fait  un  nouvel  enfournementtqui  dure»  avant  «Te- 
<laiis  de  l’eau  : il  fiut  auflt  y mettre  de  la  maga-  tre  atünd  * près  de  trois  jours*  tes  Ouvrircs ceiVjnt 
laife  pilde  pour  les  aider  k fondre  * & de  l’azur  pour  pendant  ce  tem$>r><  de  fotiHer. 
en  dter  la  rougeur.  Les  Ciaces  foiiddcs  pour  2tre  parfaites,  ne  doi- 

Cette  matière  eil  égalemeot  propre  auK  Glaces  fou*  vent  pas  avoir  au  delà  de  4;  a (O  pouces  de  haut«u 
fldes  de  aux  Glaces  coulées.  fur  une  largetir  proportionnée.  CcUesqui  isalFcut  ce 

Les  atreliers  des  manufaâures  des  Glaces  font  des  volume*  cuinme  on  l'a  fouvent  remarqué  daru  1rs 
«fpeces  de  grandes  halles  couvertes  * fous  lefqucilcs  Glaces  de  Veuile  * iht  peuvent  avoir  alfez  d’cpaillèut 
font  difpofés  les  diiférens  fourneaux  nécelfaires  pour  pour  foutenir  le  dcgroili,  c'iam  fujettes  afccoifi* 
la  pre'paration  des  frites*  pour  la  fonte  du  verre  , de  ner;  ce  qui  les  empeche*  quand  elles  ont  été  niifn 
pour  la  recuite  des  Glaces.  On  en  parlera  plus  bas  au  teim , de  rendre  réguUcremeut  les  objets.  ^ 
dans  le  paragraphe  des  Glaces  coulées  ; remarquant 

fetilemem  qtte  les  halles  à couler  les  Glaces  font  Minière  de  faire  Us  GUcet  de  grand  volume  * 
beaucoup  plus  vaOesque  celles  deilinées  a les  fou-  nomme  autrement  Glaees  eonlèet. 

üer.  Il  y a deux  halles  a fouAcr  dans  la  manutaâure 

de  S.  Gobin  * de  trois  dans  celle  de  Tourlavilte.  Ceft  dans  le  Château  de  S.  Gobin  finie  dans 

On  peut  voir  a Pendrott  indiqué  la  manière  de  bâ>  la  foret  de  la  Fere  « de  l’Kleâion  de  Laon  fiant 
(ir  de  de  chaiifer  les  fours  * la  terre  qu’on  employé  le  Soilfonnois , qtic  le  font  ces  tbrtes  de  Glaces. 

U leur  conllrudhon*  d(  celle  qui  ciâ  propre  a faire  L’invention  en  efl  toute  Franyo^  * & ii’a  gué- 
les  pots  ou  creufets  * dans  kfquels  on  fait  la  fonte  tes  que  ço  années  d'antiquité  * le  Sr  Abraham  (he- 
des  matières.  vart  n’ayant  obtenu  le  privilège  pour  rétablilTemetic 

Les  pots  à fondre  les  matières  deOinées  au  fou-  de  ta  nianufadlure  des  Glaces  coulées  qu'en  i6b8. 
fbge  des  glaces  nm  37  pouces  de  diamètre*  & ^4  comme  on  le  peut  voir  au  commencement  de  on 
de  hauceüf.  Après  que  ees  maiicres  font  criftaJlifées  Axticle. 

par  I ardeur  du  feu  * de  que  le  verre  efl  affine  * te  Les  fours  deftinés  pour  fondre  les  matières  pro- 
Miitre  Ouvrier  le  pund  avec  la  fellc  * c'ell-k-di-  près  k cette  fabncaiion  * font  * pour  ainTi  dire  * d’a- 
re * avec  une  efpéce  de  canne  ou  de  farbacane  de  ne  grandeur  énorme  j (k  ceux  pour  faire  recuire  les 
fer;  d(  après  qu’iU’a  fuAiramment  chargée*  ce  qu’il  G.aces  quand  elles  ont  été  coulées*  le  font  enco- 
fait  a piufîeurs  reprifes*  il  monte  fur  un  bloc  * ou  re  davantage.  Autour  d’un  four  k couler  il  fitii 
efpécé  d'cfo'ade  de  bois*  haut  d'environ  cinq  piés*  au  moins  24  fours  k recuire  , qui  duivciu  cm 
pour  lui  donner  avec  plus  de  facilité  le  balance-  longs  de  20  k 24  pié.s  ; on  tes  nomme  des  Car- 
tnent  qui  l'allonge  k mefure  qu'il  la  foufle.  quaifet  ; chaque  carquaife  a deux  tilTarts  de  deux 

Si  rouvrage  elt  trop  pefant  pour  que  le  Verrier  cheminées.  Les  njjkm  font  les  ouvemirtfs  des  four- 
foutknne  feul  fa  fellc  * deux  ou  plulieurs  Compa-  neaux  par  où  l’on  y met  k bois  pour  y enirctcoir  le 
gnoas  lui  aident  * en  paffani  des  morceaux  de  buis  feu. 

p-ir  deifous  la  glace*  k mefure  qti'elle  s’avance*  craiit-  Outre  ces  fours  à recuire  * il  en  faut  encore  d'au- 
ic  que  fans  ce  fecours  elle  ne  le  détachât  de  la  felie  très  k faire  les  frites  * de  k calciner  les  caifons  de 
par  fon  trop  grand  poids.  verre. 

Lorfqu'apres  pluucurs  chiufées  U glace  e(f  enfin  Tous  ces  fourneaux  font  couverts  d’un  grand  ap- 
r.irvenue  a la  longueur  que  demande  & fon  épaif-  pentien  forme  de  halle*  aflêz  fcmbiable  a celle  où 
leur  de  la  quaiitilc  de  matière  qu'on  a prife  * on  la  le  tient  à Paris  la  foire  de  S.  Germain.  Ouuc  cet  ap- 
coupeavec  des  forces  k l’extrémitc  oppoféck  lafel-  petui*  U faut  encore  pour  lefervicede  1a  manufaéh> 
le;  d(  c’cll  de  ce  coié-ik  qu'on  la  pointillé*  aün  de  re  de  vatlps  magalins  * pour  mettre  féchemeut  & a 
la  pouvoir  chaufer  & élargir  de  l'autre  côté.  couvert  les  pots*  les  cuvettes  * les  tuiles*  les  tcrre«  k 

Le  pointil  ell  une  longue  & forte  verge  de  fer  * faire  les  pots  : des  chantiers  fpacieux  pour  y amalfet 
à l’un  des  bouts  de  laquelle  il  y a une  traverle  auiH  toutes  fortes  de  bois  : des  forges  & des  atteliers  pour 
de  fer*  qui  avec  la  verge  forme  une  cfpéce  de  T.  les  Menuilters*  les  Charrons*  les  Charpentiers  & les 
Quand  on  veut  pointiller  la  Glace*  on  enfonce  le  Matons*  qui  font  fans  celle  ocoqé»  pour  la  eoiif- 
poimil  du  côté  de  U traverfe  dans  im  des  pots  a rruéiion  ou  l’entretien  des  machines*  des  fours  de 
cueillir  ; de  avec  le  verre  liquide  qu'on  en  rapporte  « des  bàtimens  de  la  manufadure  : enRn  des  logemens 
on  l'anache  par  les  deux  bouts  de  cette  traverfe  * k pour  tous  ces  Ouvriers  * de  pour  ceux  qui  iravaiticnt 
l’extrémité  de  la  Glace  qui  a été  coupée.  aux  Glaces  * ou  a entretenir  un  feu  continuel  dans  le 

Lorfqiie  le  pointil  eft  foffifammcm  afliiré  * on  fé-  grand  fourneau  k verre  : enlbne  qu’un  établi  com- 
pare de  la  fclle  l’autre  extrémité  de  la  Glacr*  de  l'on  me  celui  deS.  Gobin*  paroii  plutôt  une  petite  ville 
le  fert  du  pointil  au  lieu  d'elle  pour  la  porter  aux  qu'une  mamifaclure. 

fours  dellincs  k cet  ulaee  * où  par  piufîeurs  chaufes  Le  dedans  des  fours  k Glaces  * & ce  qui  en  forme 

3u’on  lui  donne  on  aâtéve  de  l'élargir  egalement  le  glacis  * eft  bâti  d'une  terre  qu’on  nomme  Terre 
ans  toute  fa  longueur.  Ceft  après  cette  fa^on  qu’on  delà  Beliivvre*  du  nom  du  lieu  d’où  on  la  tire*  qui 
coupe  la  Giace  avec  des  forces  * non-feulemeot  du  eft  près  de  Forge  en  Normandie.  C’eft  auHî  de  cette 
côte  qu’elle  a tenu  k la  felie  * mais  encore  dans  iou>  terre  dont  on  tait  les  pois  & les  cuvettes  ; n'y  ayant 
te  la  longueur  du  ^lindrc  qu'elle  forme;  ahnqu’a-  qu’elle  qu'on  ait  uouvê  jul'qu’ici  qui  ptiilfe  réfifter'a  ^ 
yant  été  encore  fuilifammcnt  chauféc  * on  puilFe  par»  rardeur  d'un  feu  auAi  vii  que  celui  qu’on  entretieuc 
raitement  l’ouvrir*  l'étendre  de  l'applatir;  ce  qui  fe  dans  les  fours. 

faitk  peu  près  comme  au  verre  de  Lorraine;  ce  Pour  l’employer*  on  l’épluche  d’abord  en  gKa 
qu’on  ne  repérera  pas  ici.  VfcRRt.  pour  en  ôter  tous  les  corps  étrangers  un  peu  contdé- 

'Enlin  quand  les  Glaces  font  artplaties*  on  lesmet  rabies*  puison  Ucaifepoitr  l'éplucher  miette  k miet- 
recuire  datu  des  fours  qu'on  nomme  des  E Irigiies , te  * après  quoi  on  la  réduit  en  poulllére  pour  U paf* 
où  on  les  dreile  k mefure  qu’on  les  v mer  ; qu  uid  fer  au  tamis. 

les  eftriinies  font  pleines , on  en  bouche  fouverture.  Les  fours  ne  durent  ordinairement  que  trois  ans  * 
Les  Glaces  font  ic  ou  t ; jours  k fe  recuire , fui-  & doivent  après  cela  fe  rebâtir  a neuf  & de  fond  en 
vant  leur  volume  & leur  épailTeur.  comble*  mais  pour  les  bien  entretenir  * il  fauicn 

Il  faut  rcmarqtïer  que  les  Ouvriers  travaillent  con-  raccommoder  le  dedans  tous  les  fix  mois, 
tinuellemem  * de  qu'ils  fe  relavent  de  fix  heures  en  Les  pots  k verre  font  prefque  de  la  grandeur  d'»n 
fix  heures  pour  foufller  le  verre*  jiirqu’k-ce  qu’ils  muid*  & contiennent  plus  de  2000  pefam  de  ma- 
ayem  vuidé  les  pot^  après  quoi  on  les  cure*  de  l’on  üére.  A l’égard  des  cuvettes*  elles  font  beau- 
coup 
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coup  plut  petite»  « âc  fitfvent  à traeifponer  le  verre  une  fecoodei  en  remptitlâm  de  nouveau  Ici  cuvet- 

livjuide  « qu'oo  puife  dans  le$  por$  jtiiqu'k  U cOte  (es  de  la  matii^e  qui  refle  dans  les  pots  i 6c  encore 

des  (ables  4 couler.  Elles  om  ^6  pouces  de  une  troilii^me.  & inerDe  une  quaiiiemei  jutqu'k 

loiiq*  Ôl  J7  pouces  de  haut  fur  17  pouces  de  ce  que  les  pots  roient  épuiAfs;  ce  qui  ddpend  de 

. Wi;e.  reÿaitlèur  de  du  vohnne  des  Ciaee»  qu^n  veut 

Quand  le  four  el)  en  état  de  recevoir  les  pois  de  couler, 
k-s  cuvettes  1 00  le  rougit  & on  l’éckaufe  ; oit  rem-  A chaque  coulée  les  cuvenes  doivent  reOer  au 

plie  ctiruitc  les  poo  des  matières  fH-éparées;  ce  ^’on  four  pendant  Cx  heures . afin  de  le»  blanchir»  & ia 

f'jK  k trois  fbiSi  aJtn  d’en  faciliter  la  fonte.  Corf-  table  doit  erre  menJe  devant  une  fécondé  carquaife» 
que  le  verre  cil  futbiânimeiu  fait*  alhnf  de  repofe  « qu’on  remplit  « & qti’on  bouche  comme  la  premid- 
ce  qm  amve  ordiuairemcni  en  24  heutes,  on  en  rem-  re.  On  ne  croît  pas  nèceiraire  d’avertir  que  les  car- 
plii  ici  cuvettes  qui  font  dans  le  ^li^mc  four , oti  on  qtaifVs,  ou  fours  k recuire»  ont  été  auparavant  chau^ 
les  loillè  encore  environ  Gx  heures  pour  le  faire  re-  f^cs  au  degré  de  chaleur  qui  leur  convient, 
venir*  c’eit-à-dirc  « iulqu'k  ce  que  les  cuvettes  pa-  Quand  les  pots  font  épuifés  * on  les  cure  aulT<« 
rourcot  toutes  blaiicKcs  par  U grande  ardeur  du  fêu.  bien  que  les  cuvettes*  pour  en  dter  le  refie  du  ver^ 
Iak  cuilUércs  qui  fervent  k furvuider  le  verre  font  re»  qui  verdiroit  k force  de  feu  * & qui  gâteroit  les 
dccuivre.  Glaces;  apirés  quoi  on  prépare  une  autre  fonte. 

i'üui'  faire  le  iranfpon  des  cuvettes  jufgu’aux  ta-  La  manière  dont  on  uïe  les  grands  fours  » c’efl-k- 

bies  k couler»  & pour  les  tirer  du  four*  on  fe  fert  d’u-  dire  * dont  on  les  chaufe  » ell  uoguliére.  Le  Tifeur 

ue  et'pe'ce  de  grand  lien  de  fer  » qui  s’ouvrant  & fè  tout  nud  en  chemife  court  autour  du  four  (ans  s’ar- 
tciinaiu  avec  des  couplets  & des  fiches  * ié  met  fkci-  rîher,  & ne  va  guères  moins  vite  que  le  plus  léger 
Icmciii  au  deiFoitt  d’un  large  & épais  ourlet  fait  de  Coureur»  en  paflknt  il  prend  deux  billettes*  c’eil- 
la  nwme  terre  que  les  cuvettes*  que  le  Potier  a eu  k-dire*  deux  morceaux  de  bois  coupés  de  certaine 
fom  de  rèlerver  a leur  ouverture.  Ou  milieu  de  cc  longueur»  qu’il  pouflê  dans  le  premier  tiflan  » de 
lien  de  chaque  coté  fortenx  deux  gros  dt  fons  bou-  continuant  (k  coiirfè  » il  en  fait  autant  dans  le  fc- 
ions  auiii  de  fer  * par  lefquets  k l'aide  de  quelques  cond  * ce  qu’il  recommence  Caits  ceflè  pendant  le» 
Diouitcs  ou  poulies  on  élève  les  cuvettes  » d;  on  les  fn  heures  que  dure  ce  pénible  travail  ; après  quoi 
pidce  fur  une  i’one  de  ^arioi  d’une  hauteur  couve-  il  eft  relevc  par  un  autre  Tifeur»  de  ainG  fucœUU 
uabic*  qui  les  conduit  jufqu’auprès  de  la  table  vement»  tant  qu’on  veut  entretenir  le  feu  du  four- 
t>ù  la  Glace  doit  Sire  coulée  : là  en  levant  le  cul  neau. 

de  ia  cuvette*  dont  k haut  eil  Gifpendu  fur  fes  bou-  Il  «(f  étonnant  que  deux  auflî  petits  morceaux 
lom  * dt  en  lui  fiilkot  faire  ce  qu  on  appelle  U Baf-  de  bois  « de  qui  font  confommés  en  un  inGaot,  ptiif- 
cuie  * il  en  fort  un  torrent  de  madère  toute  en  foi  * lent  cchaufer  Us  G^urs  > & conferrvr  leur  chaleur 
qui  couvre  bien-idi  U table  qu’on  a préparée  k cet  au  point  qu’elh  doit  être  ; cependant  elle  eG  G gran- 
«ttet.  de  , qu’en  moins  d’une  denii-minute  une  grolfe  btr- 

La  table  k couler  eG  de  fonte*  longue  de  plus  de  re  de  fer  mife  à l’entrée  des  ouvreaux  * eG  toute 
cent  pouces»  dt  large  k proportion.  Sun  poids  le  plus  rouge. 

ordinaire  eil  depuis  il  pdqu’k  i ; oiiUiers.  Elle  eG  On  le  lêrt  de  trois  Ibrtcs  de  bois  dans  les  manu- 
ponée  fur  un  ehalfis  de  bois»  au  delfous  des  pie»  Ikâures  des  Glaces;  favoir  de  billettes  , qui  font 

duquel  font  des  roulettes  » afin  de  la  conduire  de-  de  charme  ou  de  hêtre  » de  marlots  qui  fom  de  gros 
vaut  chaque  carquailë  ou  four  k recuire  » k mefure  bois  » de  de  bois  de  charbonnage.  Les  billettes  lont 
qu'eiks  fe  remplillént.  plus  menues  que  le  bois  des  cotterers  ordinaires  , Si 

Pour  donner  de  l’èpaiGèur  aux  Glaces»  on  pqlè  ont  22  pouces  de  longueur.  Comme  elles  doivetu 
fur  le»  bords  de  ta  table  deux  tringles  de  Gx  » fur  (tn  trcs-féches  * k caulë  qu'elles  fervent  au  four 
lefquelies  on  appuyé  par  les  deux  bouts  un  rouleau  du  fouGage  df  au  four  k couler  * non-feulement 
de  tome  qui  (en  à conduire  le  verre  liquide  julqu’au  on  les  coupe  au  décours  de  Février  au  plus  tard  * 
bout  de  cette  efpéec  de  moule.  Le»  tringles  de  fer  mais  encore  on  achève  de  les  fécher  fur  un  plan- 
qui  fom  mobiles,  dtqui  s’approchent  ou  s'éloignent  cher  k claire-voie  qui  eG  ménage  au  dclTus  des 
ù volonté»  déterminent  la  largeur  des  Glaces*  dSc  fours;  auOi peut-on  dire  qu’elles br&lent  comme  des 
retieiiiivut  la  matière*  crainte  qu’elle  ne  s’échape  allumettes. 

siié,;ai«;meitt  des  deux  cdtéi.  On  eGime  que  pourmettre  un  four  en  état  de  cou- 

An>H-idi  que  1a  nuriére  eG  parvenue  au  bout  de  {er*  il  en  coûte  plus  de  ifoco  écus*  & qu’il  ne  faut 
la  ubie*  (Stqtie  la  Glace  a prisallêa  de  coulütence*  pas  moins  de  (ix  mois  pour  en  conGruire  un  k - 
Ce  qui  fe  fait  dans  un  peu  plus  d'une  minute  * on  la  neuf*  Sc  trois  mois  pour  le  raccommoder.  On  comp- 
pûuue  dans  la  carquaife*  où  en  imirant  l’ondula-  te  auifi  que  lorfquunpot  plein  de  matière  fe  cafTê  ; 
tion  de  i’eau  elle  glilfe  alfcz  aifénient*  k caulë  du  la  perte  de  la  matière  & du  tems  monte  k plus  de 
fable  cliaud  dont  on  a pris  loin  auparavant  d’en  cou-  1000  ccus. 

vrir  Pâtre.  La  Glace  au  fortir  du  four  k recuire  n’a  plus  bc- 

Ce  qui  eG  de  plus  furprenant  eG  (ans  doute  la  foin  que  de  poliment  * & enliiite  d’être  mife  au  teînr* 

promtimde  & l’adrellë  avec  lefquclies  ces  curette»  G elle  eG  deGinèe  k en  faire  un  miroir;  ce  qui  ne  (é 

fîpefdiucs,  de  remplies  d’une  matière  G ardente,  fe  fait  qu’a  Pari»,  où  les  Glaces  font  envoyées  brutes, 

tirent  du  fourneau , (ë  conduifent  vers  la  table  * (ë  pour  éviter  une  partie  de  la  perte  de  des  rilques  » Ci 

verfeiu  delTus*  de  que  le  verre  qu’elles  contiennent  elles  fe  caGbient  en  chemin, 
s y étend  avec  le  rouleau  * cette  viteflë  étant  ft  gran*  On  pariera  du  poliment  des  Glaces  de  de  la  tria- 
de* qu’a  peine  on  peut  en  croire  fes  yeux*  quand  niére  de  les  mettre  au  teint*  après  qu’on  aura  ajouté 
on  a vÛ  cette  furprenante  fabrique.  ici  un  état  des  dépenfes  , k quoi  pnjt  revenir  Peo^ 

A mefure  que  les  cuvettes  fe  vuident*  on  lesre-  nretien  d’une  minufaéhtre  de 'Glaces  for  le  pié  dë 
porte  au  four  * où  l’on  en  prend  de  nouvelles  qu’on  celle  de  S.  Gobin. 
coule  de  même  que  les  premières  * cc  qu'on  fait 
tant  qu’il  y a des  cuvettes  pleines , mettant  dans 
chaque  carquaife  autant  de  Glaces  qu’il  en  peut  te- 
nir* de  les  bouchantauGî-tdt qu’elles  font  remplies, 
pour  tailTer  recuire  de  refroidiir  le»  Glace»;  ce  qiri 
demande  au  moins  dix  jours. 

La  première  coulée  étant  faite , on  en  prépare 
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EiM  de  lé  jépen/e  etune  ménuféüure  de  Glaces. 


üo  four  il  couler  conforame 


en  dix-huit  mois  ÔÇfJ  cordes  .de 
bille«es,ei  ....  «îÇj  cordes. 

En  bois  de  charbonnage  , . MÎ7 

Un  four  de  fouflage  eu  billet- 
tes  par  chaque  annt^<  . . 2000 

En  marlois  ou  gros  bois,  . 1000 

Pour  les  fourneaux  à frites  , 
auin  par  chacun  an,  . . lOOO 

En  marlots  pour  chaufer  les 
Ouvriers  , les  Employas  & leurs 
ménages 4'^ 


Total  de  toutes  fortes  de  bois , *34*° 


Enfoudes,  . . . içooooo  pefant. 

Eu  fable,  . . . acooooo 

De  la  terre  de  Belliévre,  pour 

plus  de ijooo  livres. 

£1  en  fraix  de  régie,  voitures, 
falaires  d’Ouvriers,  conAruélion 
de  fours  dt  de  bâtimens,  de  au- 
tres depenfes , plus^  de  . . 4000OO  liv. 


Fotimem  des  Glaces. 

Le  poliment  des  Glaces  e(l  une  chofe  curieufe  f 
de  il  cil  furprenant  qu’une  matière  auiïi  fragile  que 
leverrc,  den^uite  it  une  fi  foible  épailtèur,  puilfi; 
foutenir  cette  fa^’on  fans  fe  brifer  en  mille  pi.'ces. 

Ce  poliment  confnle  en  deux  chofes  ; favoir  au 
DégrofTi  , qu’on  nomme  aufH  Adouci,  de  au  par- 
fait poliment,  dont  les  opérations  font  difBJrco- 
tes. 

La  Glace  brute  c^u’on  veut  dégrolTir  fe  pofe  hori- 
zontalement, c’eA-a-dirc,  de  plat  de  parallèle  a Hto- 
rizon , fui  une  forte  pierre  de  liais  en  forme  de  ta- 
ble , grande  fuivam  le  volume  de  la  pièce.  Pour 
mieux  l’adênnir  en  cet  état , elle  (e  fcéle  avec  de  bon 
plâtre , enforte  que  l'efTort  des  Ouvriers  de  le  poids 
de  la  machine  dont  00  fe  feri  ne  puilfem  ni  fvbtan- 
!er,  ni  la  déplacer.  Pour  foutenir  la  pierre,  il  y a un 
fort  chailis  de  planches  , pofé  fur  trois  tréteaux  : ce 
chaAis,  qui  cA  de  Quelques  pouces  tout  autour  plus 
large  que  le  liais , s*appc!le  le  Banc. 

La  uiachine  a dégrolAr  a pour  première  pièce,  qui, 
pour  ainfidire,  lui  fert  de  bafe  de  de  fondement,  une 
autre  Glace  brute,  mais  de  moindre  volume,  de  k 
peu  près  de  la  moitié  de  celui  des  Glaces  de  deAbus. 
Sur  cette  Glace  fupéricure  eA  pofé  ce  qu’on  appelle 
la  Table , qui  eA  véritablement  une  table  de  bois , 
fous  laquelle  cA  fcclée  aulTi  avec  du  pUtre  cette  fé- 
condé Glace.  OeA  fur  cette  table  qu’on  ntet  les 
poids  n<.^Aâires  pour  rendre  le  Ax^temem  plus  vif, 
& quVA  attachée , par  le  moyen  de  quelques  chevil- 
les , la  roue  qui  donne  le  mouvement  a la  Glace. 

Cette  roue,  qui  a au  moins  Ax  piès  de  diamètre, 
eA  compofée  de  bois  fort , mais  l^cr  : deux  Ou- 
vriers oppofès  l'un  à l’autre  la  pouA^  ék  la  retirent 
alternativement,  ou  bien, quand  fouvrage  le  de- 
mande , lui  donnent  un  mouvement  en  rond.  CVA 
par  ce  continuel  frotement  des  deux  Glaces  qu’elles 
s'ufent  mutuellement,  k l’aide  de  par  le  moyen  de 
l’eau  & de  divers  iàbles  qu’on  .met  entre  deux.  Ces 
fables  font  d'un  grain  plus  ou  moins  gros  , fuivant 
que  l’adouci  s'avance.  On  en  change  de  trois  fortes  : 
on  fe  fert  aulB  k la  An  de  gros  èmeril. 

Il  faut  remarquer  que  le  frotement  de  la  Glace 
de  dclfus  étant  plus  fort,  a caufe  du  poids  cu’elle 
fuotiorte , il  lui  faut  moins  de  tems  r>nur  s'ulêr  , 3c 
qu’il  en  faut  changer  au  moins  deux  fois , avant  que 
celte  dedelfous  foit  auAÎ  avancée.  On  comorend  af- 
fez,  fans  qu’on  le  dife,  que  les  Glaces  dègroAles 
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cTuncAté,  fe  dégroAilTeot  de  l’autre  de  la  mâne 
manière. 

Ce  ne  font  que  les  Glace*  de  grand  volume  qui 
s’adoucilicnt  k la  rouei  & Pon  fe  fert  de  ce  qu'on 
appelle  des  Moilons  pour  l’adouci  des  médiocres  * 
des  petites.  ^ 

Ces  deux  fortes  de  Glaces  fe  pofent  de  meme  que 
les  grandes  , & fe  fcélent  fur  la  pierre  de  liais , une 
à chaque  coin , ou  deux  fculeraem  aux  deux  bou;$, 
fuivant  leur  volume.  Un  feul  homme  comUiit  cha- 
que moilon , c*eA-k-dire  , une  pierre  aulfi  de  liais , 
au  dclfous  de  laquelle  eA  attachée  une  Glace  brute, 
& qui  par  delfus  eA  chargée  d’un  moilon  fonpeiânt. 
La  pi^  de  liais  s'appelle  le  Moilon  d’afAette , 6c 
la  pierre  commune,  Moilon  décharge.  Aux  quatre 
angles  de  cette  dernière  font  quatre  ^ules  ou  poi- 
gnées de  bois,  qui  fervent  a l’Ouvrier  adonner  le 
mouvement  a la  machine.  Ces  moilons  font  en  tout 
de  2 piés  de  long  , de  1 8 pouces  de  large , & de  10 
ou  12  de  hauteur.  Le  moilon  de  charge  n'a  d’èpaif- 
feur  que  2 k J pouces. 

Les  Glaces  adoucies  paAcnt  dans  les  mains  d'au- 
tres Ouvriers  , pour  y recevoir  leur  parfait  poli- 
ment; ce  qui  achève  de  les  rendre  uanfparentes, 
3t  qui  leur  donne  cet  éclat  Ci  vif  qui  fait  leur  per- 
feiAion. 

Dans  la  tnanufaâure  de  Paris  on  appelle  Ane- 
lier  QU  Gallerie  du  le  lieu  où  fe  dégroiTiJlênt 

les  Glaces  ; de  celui  où  edes  fc  polilléot , CaiieUer  da 

Four  cette  dernière  façon,  après  que  la  GUce 
a été  auAl  pufée  horizontalement  3c  exadement  de 
niveau  fur  une  table, on  fc  fert  d’une  portion  de  cer- 
cle en  forme  d’arc  fait  d'une  branche  de  bois  d'or- 
me, qui  faife  reffon  : cet  arc  cil  atraché  d’un  bour 
au  plânciier  au-delfus  de  la  pièce  qu’on  veut  polir, 
& porte  de  l’autre  fur  le  poIiAoir  ; on  rappelle  la 
Flèche.  Le  bout  qui  touche  au  poliiroir,  le  nom- 
me le  Bouton , k caufe  de  iaforme  d’un  bouton  qu’il 
a,  raillé  dans  le  bois  meme  ; de  l'autre  la  Boutero- 
le  , k caufe  d’un  piton  mobile  de  fer  qui  y eA,  d; 
qui  fert  k l'attacher  au  plancher. 

Le  politToir,  ou  plutôt  lespoliAbirs,'y  en  ayant 
de  diverfes  grandeurs,  font  des  inAruruens  compo- 
fés  d’une  petite  phusche  de  bois  doubièo  de  chapeau, 
& d'uue  autre  pi.ee  auAî  de  bois  plus  longue  que  la 
planche.  Cette  dernière  s’appelle  le  Manche.  C’eA 
fur  ce  manche  que  pofe  le  Iwutoii  de  la  Bêche , dans 
un  trou  ménage  au  milieu. 

A l'égard  âes  matières  propres  a polir  , les  meil- 
leures lom  le  tripoli,  l'émeril  bien  tamifé  & palTé 
k l’eau , la  potée  rouge  , de  celle  qui  fe  fait  de  chaux 
éteinte , bien  exademetu  pulveriit'es  3c  préparées. 

L'Ouvner  pour  fe  fervir  du  poUifoir,  que  la  for- 
ce élaAique  de  l’are,  ou  Acclie  de  bois,  appuyé é- 
galemeni  fur  toutes  les  parties  de  la  Glace , prend 
le  polilfoir  par  les  deux  bouts  du  manche  ; de  ie 
pouAknt  de  part  dt  d'autre , après  avoir  rois  deAbus 
quelques-unes  des  matières  propres  k polir,  ou  fé- 
clies  ou  liquides  , fuivant  qu'il  le  croit  nccdlàire,  il 
achève  le  poliment  ; de  c’eA  aiors  que  le  décou- 
vrent parfaitement  la  beauté  ou  les  défauts  de  la 
Glace. 

Les  defaut*  font  les  bouillons , les  Bâches , les  ta- 
ches , les  pailles  de  les  mauvaifes  couleurs.  La  beau- 
té au  contraire  conAAe  k n’avoir  rien  de  cela,  & 
dans  la  blanchatr  d:  le  brill  mt. 

On  appelle  LuArer  une  Glace,  la  rechercher  avec 
le  liiAroir,  qui  eA  une  petite  régie  de  bois  doublée 
de  chapeau  , dont  on  fe  fen  k la  main , pour  enle- 
ver de  lafuperfieie  jufqu’aux  plus  petites  taches  qtû 
font  èchapèes  aux  divers  poUlfoirs.  Quelques  0^ 
vriers  appellent  cct  inArument  une  molette , & 1 u- 
fapc  qu  on  en  fait , Moleter. 

Les  Glaces  s’èquarrilfeni , c’eA-k-dire,  fe  coupent 
en  quarté  avec  le  diamant  k rabot,  dom  on  fa:t  ail* 
leurs 
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kiir»  la  defcription.  Fcyn.  Diamant. 

On  kuf  dunne  cette  fa^on  indidéretnmenr*  ou 
lorf(}U*dles  (ont  encoce brutes , ou  après  l'adouci,  ou 
leuleiucnt  après  le  poli. 


table,  pofe  fur  un  pk'  de  légère  charpeole,  ou  d* 
grolTè  nenuiferie. 

Lai  pierre  de  Ton  chalTis  mis  hori20/u.demene  fur 
cette  table  « fom  traverll's  par^dtlTotu  dans  toute 


On  peut  voir  dans  leurs  propres  Articles  une  def>  leur  longueur  par  une  foite  barre  de  bois  « plate  du 

cription  plus  dJiaiUde  de  toutes  les  outils  qui  fer>  côte  de  la  pierre,  de  arrondie  de  l'autre  , qui  fert 

vem  il  t'adouci  de  au  poliment  des  Glaces  , aulTkbieo  comme  d’un  axe  pour  les  élever  ou  les  baitTcr  lorf* 

que  l’explication  de  quelques  termes  qui  fom  parti-  qu’il  en  eit  befom  ; mais  qu’un  ta-ct  ordinairement 

culiexs  aux  Ouvriers  qui  y rravailieot , dt  dout  ou  ae  de  niveau  par  le  moyen  de  quelques  coins  de  bois 

belles  k tirer , pour  donner  k la  pierre  la  pente  né- 

ceiraire , après  que  1a  Glace  a été  coulée  uir  le  vif- 


vient  de  parler  qu'en  pailknt. 

Mdnitre  tü  tature  Ut  Gldcet  au  teint. 

L’invention  de  6e  fervir  du  vif-argent  pour  appli- 
quer  l’étain,  qui  fert  comme  de  tond  aux  Glaces 
des  miroirs , de  qui  pour  aioli  dire , y anire  de  y 
éixe  les  objets,  doit  fe  compter  parmi  tant  d’autres 


Lorlquc  la  feuille  d’étain  eft  placée  fur  la  |)ier-> 
re,  de  qu'il  n'y  relie  ni  bolTes  ni  rides,  on  ravi- 
ve , ^eit-a-dire,  qu’on  la  frote  légèrement  avec  du 

..  r 1 vif-argetit,  qu’on  étend  avec  une  efpéce  de  broffe 

admirables  inventions  qui  peuvent  confolrr  les  Mo-  groÆae , ou  plutôt  de  tampon  fait  de  plulleirrs  au- 
deraes  de  celles  des  Anciens  qui  ibnt  perdues , de  nés  de  lilîcrcs  d’étoffes , qu’on  appelle  une  Pelote  ; 
qui  n'ont  point  palfé  fufqu’à  eux.  enfuite  pour  ôter  une  écume  noirâtre  qui  s'é:éve 

11  elf  vrai  qu’on  lit  dans  Pluie, qu’outre  les  mi-  aulli-tôt  par  l’imprellîoo  de  ce  minerai,  onfelêrt 
rotrs  d’argent  de  d’rtaio , de  ceux  qui  étoieni  faits  d'une  pâte  de  lièvre,  en  prenant  garde  qu’il  n’en 
du  mélange  de  qtwiqiies  autres  métaux  & nuueraux,  reAe  aucun  poil  fur  l’étain  : d’autres  ont  une  pelote 
il  yavoit  aufli  desmiroinde  verre;  mais  ces  derniers  defergepour  cet  ulâge.  L’avivage  eA  parfait  quand 
«K*  repréfenioiem  pas  par  le  moyen  d’aucun  fond  U feuille  d'écain  devient  aulli  brillante  que  le  vif-ar« 
qifoii  y mît , mais  feulement  par  le  noir  qu’on  y mé-  gmt  même. 

loit  dans  la  fonte  ; ce  qui  faiioiede  ce  verre  une  ef-  L'étain  avive  & nettoyé , on  le  couvre  de  vif-ar- 
péce  de  jay  ou  jayei  arriAciel , qui  auiA-bien  que  le  genc  'a  difcrction , donc  tK-anmoios  on  ne  doit  point 
naturel , recevoit  tes  objets  quand  il  étoit  poli,  mais  craindre  de  trop  mettre,  plus  on  y en  met  étant  toit- 
qui  les  rendoit  très  oÛcurémesu  & très  impoEfaite-  jours  le  mieux.  On  Ce  fert  de  pentes  lèbilies  à main 
ment.  ^ pour  prendre  le  vif-argent  dans  la  grande  febiilepla* 

L'art  d’employer  le  vif-argem  au  miroir  eA  Am-  eve  fur  un  culot  ou  elcabeau  Ikns  lood , au  coin  du 
pie,  facile,  & d’une  très  modüquc  dépenlê.  challîs  où  aboutit  la  rainure  ou  goulote  dont  on  a 

Pour  mettre  une  Glace  au  teint , il  faut  d’abord  {^lé  ci-defFus. 
préparer  de  faire  baRie  une  feuille  d étain  lia  , d'un  Avant  que  de  couler  la  Glace  Air  le  vif-argent , & 
pouce  de  longueur  de  de  largeur  plus  que  u’a  U GU-  pour  l’y  couler  plus  Vilement , on  en  couvre  le  bord 
ce , & d’une  épaiffèorqui  lui  foit  couvciiâbie;  ce  qui  de  devant  d’une  longue  bande  de  papier,  aAn  d'y  po* 
«’eifiiue  Aiivant  le  volutrte  qu’elle  a;  les  Glaces  de  fer  U Glaceen  Ucouianc,  après  avoir  encore  pris  la 
grand  volume  demaiuLm  plus  d'cpadièur  que  les  au-  précaution  de  nettoyer  le  vif-argent  que  doit  cou- 
tres  dans  l’étain  qu'on  leurdeAine.  vrir  le  papier  avec  U pâte  de  IL-ttc. 

Les  Ouvriers  qui  battent  ces  fortes  de  feuilles  d*é-  Tout  étant  ainli  préparé,  de  U Glace  ayant  été 
aain,  les  fondent  & les  coulent  d’abord  feulement  bien  nettoyée  avec  de  U cendre  tamifée,  onrelîuie 
d'un  pié  & demi  en  quarré  de  d’un  pouce  d’cpais;  exaéfementdu  côté  que  doit  fe  mettre  le  leitu  ; puis 

( on  parle  ici  du  teint  des  grandes  Glaces  ; ^ ns  les  l’ayant  prife  avec  des  poignées  de  papier  crainte  de 

allongent  Ôt  les  applatuAeot  ealiiite  fur  un  bioc  de  l«  icnùr  à l’endroit  où  poiteroicat  les  mains , on  la 
marbre  auAî  long  de  auHî  large  aumoms  que  les  fèuit-  pof«  par  un  bout  Air  le  morceau  de  papier  qui  bor- 
les  le  doivent  être.  Pour  ne  point  faire  de  catiu-  de  le  vif-argent , après  quoi  on  ta  coiAe  iegérement , 
Tes  , ib  les  battent  cinq  ou  Ax  pièces  l’une  fur  l’au-  mais  pourtant  en  appuyant  alfez  pourque  l’écume  du 
tre  avec  des  tnaneaux,  qu'ils  appellent,  les  uns  Mar-  vif-argcvit  fok  poiiftée  en  avant , de  forte  par  l’autre 


teaux  à allonger , de  les  autres  Marteaux  a appUmr  , 
dont  h principale  dilTéienoe  coufille  dans  U Urgeiir 
de  U teie. 

La  feuille  qui  convientàla  Glace  qu'on  veut  met- 
tre au  teint,  & qui  doit  être  également  battue  de 
fans  calTiires  , fe  met  k plat  fta-  une  pierre  de  liais 
très  unie,  qui  doit  pareillement  excéder  la  piécetfé- 
lain,  du  moins  d’ua  pié  tout  autour.  Oteepierre, 
miand  elle  eA  gralfe  , le  dégrailTc  avec  du  charbon 
^ bois  blanc. 


extrémité  quand  la  Glace  y efl  arrivée. 

Comme  les  Glaces  de  grand  volume  pourroient 
courir  rifquc  de  fe  calfer,  enreAant  comme  fufpeii- 
duës  eti  l'air  , pendant  tout  ie  teins  ^’on  employé 
k les  poulfcr  fur  le  vif-argciu,  on  fe  fert  de  deux 
longues  chevilles  ou  gros  morceaux  de  bois  , qui 
s'cnimonoifem  dans  le  chalAs  de  la  pierre,  de  qui , 
pourainA  dire  , rationgem,  enforte  qtK  k$  Glaces 
ne  pofent  jamais  à faux. 

AuA)-iôt  que  la  Glace  eA  coulée,  c’eA-à-dire, 


Une  efpt'ce  de  régie  arrondie  d’un  côté, fert  k qu’elle  couvre  toute  la  fupcrficie  du  vif-argent,  on 
■étendre  la  feuille  d'éüm  fur  la  pierre , k en  abbat-  tire  un  peu  les  coins  qui  funt  fur  le  devant , de  l’on 
tre  les  bolfes  , de  k unir  les  rides  qu’elles  peut  avoir,  incline  de  la  pierre  de  quelque  quart  de  pouce  par 
Jl  eA  indiflëretK  de  quoi  foit  cette  régie;  on  la  Aïk  |«  mbyen  de  l'axe  qui  la  foûtient,  afn  que  le  vif-ar- 
toutefois  le  plus  ordinairemem  de  gtos  verre,  de  gem  puilfe  s'écouler  dans  une  fcbüle  qui  cA  en  bas; 
éer  , ou  feulement  de  bots.  Quelques-tuts  fe  fervent  cequi  fe  but  dans  l’efpace  environ  d'un  quan  cTneu- 
d'un  inAnimeni  de  cuivre  qu'on  nomme  une  Ëibre.,  re;  après  quoi  on  la  remet  dans  £t  première  fiiua- 
•Aerfendtilablektmdeini^erele  de  7k  8 pouces  de  tiunpour  cWger  la  Glace,  de  la  joindre  plus  for- 
diamétre  , donc  la  partie  ronde  fert  comme  de  mao-  lement  k l'étain  que  le  vif-argem  a difpofé  k cette 
che  pour  le  tenir  , de  la  fèâion  du  diaméue  fênk  union. 


dreffer  la  feuille. 

La  piene  de  liais. fur  laquelle  la  Glace  fe  met  au 
teint , eA  enchalfée  dans  un  chafAk  de  bois,  dont  la 
bords  font  relevés'de  deux  pouces,  mais  feulement 
de  trois  côtés  , dt  autour  diiqael  régne  une  lauiure 
pour  écouler  le  vif-argent.  Poor  fouteoir  ce  premier 
chaAls  il  y en  a un  Iwatid  au  detlbas  en  fomM  ds 


On  fe  fert  pour  cela  de  pefens  boulets  de  cuion 
placés  de  diAance  en  dill^cc  fur  toute  la  G:occ  , 
dans  des  efpéces  d’écuellcs  de  bois  plates  par  def- 
fous,  dt  concaves  par  en  haut  autant  qu’il  eA  né- 
ceAâire  pour  y retenir  îles  boulets , qu’on  y lailb 
plus  ou  rnoii»  Aiivam  l’épaiAcur  del’crain,  mais 
ordmairement  1 ( ou  1 S heures , <k  quelquefois  jiif., 
qu’À  S&.  Aifek 
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Cj\  GLACE, 

AiTtfZ  fom'ent  au  lieu  de  boulets  de  canoo  ^ on  fc 
(en  de  plaques  de  plomb  qui  ont  une  poignée  de  fer 
par  dciAu;  y ayant  moins  de  ril'ques  avec  ct^  plombs 
qu'avec  les  Mulets  > qui  peuvent  s'échaper  de  leur 
* cavité  & calTer  la  Glace  : mais  foit  qu’on  ufe  de  bou> 

lers,  fuit  que  ce  ibit  de  plaques»  on  met  toujours  une 
pièce  de  bancllc  ou  de  ferge  entre  la  Glace  & eux  % 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  puilfe  rayer.  Cts  plomba 
s’appellent  Plombs  'a  charger. 

La  Glace  ayant  bien  hape  l’ctain  « & l’union  étant 
* faite  t on  la  décharge  & on  la  lève  de  delfus  la  pier> 
re  ^ Dour  la  porter  egouter  ôt.  fcchcr  dans  un  aiielier 
où  eu  la  table  de  l’égout. 

Cet  égout  el\  une  grande  table  faite  de  fortes 
planches  de  bois.,  qui  a quatre  crochets  déféra  fes 
quatre  angles.  Sa  grandeur  cA  proportionnée  aux 
Places  du  plus  grand  volume.  Elle  eA  k plate  terre  « 
^ inclinée  un  peu  Au  le  devant  par  le  moyen  des 

coins  de  bois  donc  on  éléve  le  derrière.  Quatre  cor- 
des doubles  defeendent  du  plancher  pcrpendiculaire> 
tneiu  fur  ch.tque  crochet  des  angles  : ces  cordes  ont 
des  noeuds  de  demi-pié  de  diAance  chacun. 

L'Jtfque  la  Glace  a été  niife  fur  l’égout  « ôt 
qu'elle  y eA  reliée  pendant  24  hetves^  on  la  fou- 
IJve  de  24  heures  en  24  heures  de  la  hauteur 
d’un  ncimd  « en  attachant  deux  des  crochets  fuc- 
ceiTivemcnt  a chaque  nœud.  Enfin  lorfque  la 
table  de  l’égout  eA  parvenue  au  denùer  narud* 
enforte  qu'elle  eA  presque  droite  * on  en  tire  la  Gla- 
ce pour  l’appuyer  contre  la  muraille  de  l’attelier  « 
où  «lie  reAe  encore  quelque  tcnis  pofée  fur  un  de  fes 
angles  intérieurs. 

La  Atuîtion  qu’elle  a « tandis  qu’elle  reAe  fur  l’é- 
gout 4 de  celle  qu’on  lui  donne  fur  un  de  fes  angles  « 
tout  pour  la  mieux  fécher  t de  eu  tirer  tout  le  vif- 
argent. 

Commerce  du  GUcet> 

Le  commerce  des  Glaces  cA  très  couAdérable  en 
France.  Paris  en  confomme  une  grande  quantité 
dans  l'omemeot  des  belles  maifuns  y ou  plutôt  des 
fiiperbcs  palais  qui  s’y  bltiiïcni  depuis  un  demi-Ac- 
cleÿ  de  l’un  en  envoyé  auiA  lui  grand  nombre  dans 
le$  Pays  étrangers  « même  jufqu'aux  ludes  de  à la 
y Chine. 

' C’eA  la  Compagnie  des  Glaces  qui  les  vend  en 

blanc  aux  Miroitiers  -,  de  les  Miroitiers  qui  les  met- 
tent au  teint  » de  qui  les  monteut  en  miroirs.  Un 
parle  ailleurs  d'un  Arrêt  en  forme  de  Rcgieniem, 
qui  décide  fur  les  prétemiuns  relpedlives  des  Imé- 
relVcs  de  des  Maîtres  Miroitiers,  i^oyet.  Mihoitiek. 

En  fait  de  commerce  de  Glaces  en  blanc  « on  ne 
parle  qtie  par  pouces  de  par  lignes  de  largeurdt  de 
hauteur.  Les  lignes  néanmoins  ne  fe  comptent  que 
dans  les  Glaces  de  numéro  « c'eA-à-dire  y les  plus 
petites;  celles  depuis  14  pouces  de  hauteur  fur  la 
de  largeur  n’eniram  plus  «uns  le  détail  des  lignes. 

Les  Glaces  de  numéro  font  au  nombre  de  huit. 

8 y qui  n’ont  que  6 pouces  6 lignes  de  hau- 
teur fur  4 pouces  9 lignes  de  largeur. 

10  y 7 pouces  J lignes  Air  ; pouces. 

I2y  7 pouces  10  lignes  fur  y pouces  10  li- 
gnes. 

N“  17,  8 pouces  7 lignes  Air  6 pouces  8 lignes. 

N®  20y  9 pouces  y lignes  fur  7 pouces  4 lignes. 

JO  y 10  pouces  4 Agnes  fur  8 pouces  7 li- 
gnes. 

N'^  40,  Il  pouces  6 Agnes  fur  9 pouces  6 A- 
gnes. 

N'*  $Oi  12  pouces  Ax  lignes  fur  10  pouces  6 li- 
gnes. 

Au-del'a  de  ce  numéro  commencent  ce  qu’on  ap- 
pelle les  Glaces  de  volumes  réglés  y qui  montent  ré- 
^liércment  depuis  14  pouces  de  haut  fur  12  de 
fargcy  fufqu'a  100  pouces  aulTi  de  hauteur  fit  do 
de  largeur.  Ces  dernières  fe  veudetu  jooo  Av.  pié- 
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ce;  les  autres  baiUaiu  toujours  de  prix  jurqu'au  14 
pouces  y qui  ne  valent  que  6 livres  4 (ois. 

Il  y a auiA  une  grande  quamiié  de  Giaces  mfon 
nomme  de  volume  irréguAety  dans  te  détail  de^ueU 
les  il  li'eA  pas  polAblc  d’entrer  y de  fur  quoi  l'on  peut 
confulier , aum-bien  que  pour  les  diA'érens  prix  des 
réguAcres , le  Tarif  que  tes  Intércffés  'a  la  Compa- 
gnie des  Glaces  de  France  ont  fait  imprimer  pour 
leur  propre  comnioditc  , de  pour  celle  du  public. 

Le  même  Tarif  porte  aulit  les  prix  des  moulures 
& des  bandes  de  Glaces;  les  unes  depuis  ta  pou- 
ces de  hauteur  jufqu’a  100  y de  d’un  pouce  & un 
pouce  de  demi  de  largeur  ; de  les  autres  fur  les  mê- 
mes hauteurs  que  les  moulures  y mais  fur  la  largeur 
depuis  deux  pouces  jurqu”a  Ax. 

On  appelle  Moulures  y en  termes  de  Glaces  de  de 
Miroiterie,  de  longues  trincles  de  verre  très  étroi- 
tes, dont  les  angles  font  ra^tus  en  forme  de  bi- 
feau:  elles  fervent  à former  as*ec  les  bandes  les  bor- 
dures toutes  de  Glace  qu’on  fait  au  miroir. 

Les  band«.‘$  des  Glaces  font  auAî  des  pièces  de  ver- 
re étroites,  mais  beaucoup  plus  larges  que  les  mou- 
lures. On  en  fait  les  bordures  des  miroirs,  en  y 
ajoutant  des  deux  cdiés  des  moulures  , pour  les  ter- 
miner de  leur  donner  plus  de  grâce.  Les  unes  de  les 
autres  fe  mettent  au  teint  comme  les  Glaces. 

Ou  parle  ailleurs  des  droits  d’entrt'e  de  de  fortie 
des  Glaces.  Vi^n.  Mmoin. 

La  Compagnie  des  Glaces  ayant  délibéré  dans 
une  de  fes  Aircmblées  tenue  au  mois  de  Man  172a 
d'augmenter  d’un  tiers  le  prix  des  Glaces  réglé  par 
l’ancien  Tarif  dont  on  a parié  ci-devant,  attendu, 
difoiem-ils  y la  cherté  des  foudes  de  autres  maucres 
nécefTaires  a leur  manufadlure,  auiTi-bien  que  l’aug- 
menution  du  prix  des  bois  , des  voirures  & des  u< 
laires  des  Ouvriers , les  Jurés  de  la  Communauté  des 
Maîtres  Miroitiers  fe  pourvûrenc  au  Conlèii , aulTu 
bien  que  les  Maîtres  de  Gardes  de  la  Mercerie  ; les 
unsdt  les  autres  demandant  rexécuiioii  dupemiet 
Tarif,  de  propolam  y entant  que  befoin  feroit,  tint 
nouvelle  Compagnie,  qui  fe  foumenoit  de  rembour- 
fer  les  anciens  Alfociés , d<  de  continuer  à fournir 
au  public  des  Glaces  fur  le  même  pié  qu’auparavani; 
les  Miroitiers  concluant  en  outre  que  les  Arrêtsfer- 
vant  de  Réglemcns  enu’eux  de  la  Compagnie  fùf- 
fent  exécutés. 

S.  M.  fur  lys  requêtes  refpeélives  des  Parties  or- 
donna par  un  Arrêt  du  12  Avril  1720.  l’exécution 
desdiis  Réglemens  ; de  au  Airplus  permit  a la  Com- 
pagnie des  Glaces  de  vendre  le>dites  Glaces  fur  le 
pié  du  tiers  d’augmentation  jufqu’au  t d'Odobie 
eoAiivant. 

Glace.  Sedit  de  certains  défauts  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  diamans,  pour  avoir  été  tirés  avec 
trop  de  violence  des  veines  de  la  mine.  Quand  Ici 
Glaces  (ont  trop  conAdérables  dans  les  diamans , 
on  eA  obligé  de  les  feier , ou  de  les  liver.  f «n  a 
Diamast  y à Pendrait  «u  il  tfi  périt  de  U mentirt 
de  te  teiüer. 

GLACE’.  Ce  qui  eA  poli , brillant  & liiAré  com- 
me une  glace.  Un  taHetat  glacé , un  ruban  glacé. 
Ou  glace  les  rubans  de  les  taAetas  en  letir  donnant 
la  gomme  ou  le  luAre  un  peu  plus  fort. 

Un  appelle  à Amiens  Etamines  glacées  ou  de  foie 
glacée  y de  petites  étoiles  de  demi-aune  de  large, 
dont  la  cltaîne  eA  de  double  foie , & la  tréme  d* 
laine  naturelle  Ôt  non  teinte.  La  longueur  des  piè- 
ces doit  êue  de  j2  aunes.  Voyer.  Etamihe. 

Glace’,  en  terme  de  Confifeur.  Se  dit  des  con- 
Arures  féches  qu’on  couvre  d’un  fucre  candi  & lui- 
fâiu.  Des  conmuTes  glacées. 

GLACER  en  broderie.  C’eA  l’ombrager  en  quel- 

rs  endroits  avec  de  la  foie  plus  brune , pour  lui 
ner  du  relief.  Il  ne  fe  dit  guéres  que  des  ouvra- 
ges d’or  ou  d’argent  qu’on  glace  & qu’on  émailIe 
arec  de  la  foie  bleue. 


«7?  CLAC.  CLAN. 

G.  \c‘.  H 1 rii  icrmcx  de  Tjilleur  & de  Couturiè- 
re. Siguitie  unir  Uiic  ctufji.-avcc  fj  doublure,  en  y 
fui.iiit  di;  !è  en  ic  un  bâti  de  iuie ou  de  lil  k demeu- 
re i ilîn  qu'iîs  luietit  plusuiii^  euienibic,  de  qu  ilviie 
pliifem  point.  GiacerU  doublure  d'une  jupe,  d’une 
robe  de  chambre. 

Gf..4cfcH  un  taffetas,  un  rubin.  Ceft  leur  donner 
tm  tuffre  plus  Ton  & plus  brtiidiit  qu'aux  tat&tas  & 
3iix  rubans  conrmuns. 

GLACEUX.  li  fe  dit  des  pierreries  qui  ont  des 
gidCes.  yoyfs,  ei-d^ut  ÛLACt. 

GLACIERE  Lieu  ibuterruiit  où  l'on  confcr\-e 
la  glace  pendant  Pdté. 

Les  Glacières  font  ordinairement  des  profondeurs 
de  hgure  cylîfldrique,  qu'on  creule  en  terre,  & dont 
on  foutient  les  terres  par  un  mur  cpais  de  fort  qu'on 
cotiffruit  tout  autour  en  dedans-  Le  haut  «llgaïui 
d'un  comble  en  forme  de  cône  fart  de  charpente, 
qu’on  couvre  ordinairement  de  longue  padie  bien 
Ktrèe  'a  U bitte  , âc  liée  fur  les  perches  du  comble 
avec  des  htrs  d'olîer.  A l'endroit  le  plus  expofô  au 
Nord  eff  une  porte  potir  entrer  dans  la  Glacière. 
Au  bas  de  c«ÿte  porte  commence  fèchelle  pour  def- 
cendreau  fond',  cette  échelle  coiiiille  en  plulîeuts 
crochets  de  fer  Icèiès  dans  le  mur  en  deux  rangs , 
fur  lelquels  celui  qui  defeend  appuyé  les  pics , de  fe 
tient  avec  les  mams.  Au  fond  de  la  G>acière  lil 
l’ègout , ce’A-à'dire  , un  bkti  de  grolTc  charpente 
en  forme  de  grille  , c^cvè  à deux  piès  du  fond , 
pour  laillèr  ègouter  l’eau  , lorfque  1a  Glace  fê  fond 
dans  les  plus  grandes  clulcurs. 

Quand  on  veut  remplir  la  Glacière  , on  couvre  de 
paille  la  grille  de  IVgout,  <k  k mefure  qu’elle  fe  rem- 
plit on  met  auffi  de  la  paille  le  long  des  murs.  £u- 
Hn  pour  que  la  glace  falfe  corps  & le  coiifcrve  mieux, 
on  la  bat  avec  des  maillets  fur  le  bord  de  la  Glacière 
avant  que  de  l’y  jetter. 

Il  n’y  a guères  d’invention  qui  ait  un  Auteur  plus 
iiliiffre,  que  celle  de  conlerver  la  glace  dt  de  faire 
des  Glacières , s’il  eft  vrai  , comme  quelques  Au- 
teurs leraportent  , qu’AIexandre  en  ait  cte  le  pre- 
tnierltivcntcur., 

GLAIRER.  Terme  de  Relieur  de  Livres.  Ceft 
Iroter  la  couverture  d’un  Livre  avec  une  glaire  d’oeuf 
bien  battu,  pour  l'ècljircir  St  lui  donner  du  iufhe. 
On  ne  glaire  que  les  couvertures  des  Livres  reliés  en 
Veau.  Le  Glairage,  comme  quelques-uns  l'appellent, 
fc  fait  avec  une  éponge. 

GLAND.  C’eft  le  fiuit  & la  fcmencc  tout  en- 
femble  de  l'arbre  appelié  Ohâte.  Ce  fruit -eii  en  for- 
me de  noifêtte  longue  & lilfèe;  (il  y a néanmoins 
des  Glands  ronds  :)  les  uns  & les  autres  font  cou- 
verts du  côté  de  la  queue , d'une  efpèce  de  demi- 
coqiie  en  gobelet , & renferment  en  déduis  une  fub- 
Rance  blanche,  folide  & amère.  L'on  dit  que  les 
premiers  hommes  vivoienl  de  Gland  ; il  faut  avouer 
que  leur  nourriture  n’ètoii  pas  agréable , fi  les  Chi- 
nes d’alors  ne  produifoicm  que  des  Glands  pareils  à 
ceux  d'aiijourcfhtii. 

+ Il  y a 24  fortes  de  Ch-Jtiei  qui  foumilTent  du 
Gland , à la  vérité  de  tliffl'rente  qualité , mais  qui 
fert  par-tout  k la  nourriture  des  pourceaux.  Le  Chê- 
ne verd  eff  'a  l’ufige  des  pays  chauds , & Je  commun 
'a  celui  des  pays  froids.  Leurs  Glands  Ce  mefurem  de 
fc  vendent  comme  une  marchandife  propre  k le  en- 
crailTer.  On  donne  à ces  animaux  encore  d’autres 
^lirs  fairvaces,  qui  augmentent  cette  nourriture, 
lefquels  palfent  fous  le  nom  de  Clandèe.  n- 

Gt  akde’e. 

Les  Chymiffes  orètendent  qu’ils  tirent  du  Gland 
une  huile  nrècietife..  dont  ils  racontent  mille  pro- 
priétés pref^ie  miracuieufes.  Les  Marchands  Epi- 
ciers df  Droguiffes  vendent  auffi  de  l'huile  de  Giand 
qu’on  leur  envoyé  de  Provence  ; mais  ceux  d'en- 
tr’eux  qui  font  de  bonne  foi  ne  ta  vendent  que 
dt  Commerce.  Tom.  I L 
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pour  cï  qu’eJle  cfl  , e’eft-k-dire , pour  de  l’huile  d» 
ben  ou  de  noifette,  empreinte  des  quaitiés  du 
GUnd. 

-f  II  y a k la  C6te  de  Coromandel  un  Arbre 
alTca  fembl-ible  k nos  chênes , qui  porte  une  ef- 
pèce de  Gland , dciu  on  tire  de  l'huile  , comme 
l’huik-  d'olis'e.  Les  Malabars  s'en  fcrvcTii  dans 
leurs  aiimcns  , jiour  brûler,  & pour  teindre  kurs 
toiles.  Ccll  M.  iV  U Mare^  Ottacier  de  Marine  , 
qui  rapporta  cela  k l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
ianncci7to.  , 

Glam).  Terme  de  rarchouinier.  f'eyri  Clan. 

Gland.  C’eff  auffi  une  efpèce  de  tenailles  de 
bois  , dont  les  Ouvriers  qui  fabriquent  les  peignes 
ic  fervent  pour  tes  tenir  quand  ik  font  en  fay'on, 
c'eff-k-dirc , quand  après  les  avoir  dègroffis  avec 
rcfcoueiine,  & prépare  asec  refcoueimettc,  il  ne 
relie  plus  qu'ky  taire  les  dents.  La  queue  ou  manche 
du  Gland  lert  a raffermir  dans  un  étau , tandis  que 
le  IVigiiier  ouvre  les  dents  avec  IViladou , qui  cli  une 
feie  k inam  k deux  feuillets,  f^ojet.  EsTAOov.  l'oyez, 
éttj/i  PEtest. 

Gland.  Se  dit  encore  d’une  efpèce  de  bouton 
couvea  de  perles , ou  de  longs  mets  d'or , d’ar- 
gent , de  foie,  de  lame , ou  de  hl , avec  une  tête 
our  ragee  des  mêmes  matières  , <foù  pendent  les  ff- 
Icis.  Les  Glands  de  fU  font  partie  du  nègnee  des 
Marchandes  Liogéres , St  des  Marchand»  Mercier* 
qui  font  le  commerce  de  toiles  ffne»  St  de  dentelles  } 
les  autres  fc  font  par  les  Titrutivrs-Rubaiiiers-Fran- 
giers. 

Les  GUnJj  de  fil  payent  en  Fronce  les  droits  den- 
trie  à rai^  on  de  12  f.  U livre , & cohx  de  forsie fur  U 
pii  de  df.  fusvant  U Tarif  de  l«64. 

A C égard  de  U Vouant  de  Lyon,  les  Glands  défit 
de  Paris  payent  lof.de  ta  livre  ; Û les  Glands  de  F r- 
Hife  & autres  lieux  X Italie , 4 liv. 

GLANDE'E.  Récolté  du  Gland.  Il  fe  dit  auf* 
n du  commerce  qui  s'en  fait , & encore  du  gland 
comme  marchandife.  Ordinairctneiu  feus  le  mot 
de  Glaudcc  un  comprend  tons  les  fruits  agreftes  eu 
fauvjgts  qui  fc  recueillent  dan»  les  furets. 

La  Glandce  eff  du  nonilKe  des  menus  marchés  qui 
fe  font  par  les  Officiers  des  Faux  & Forêts  dans  les 
Rois  St  Fociis  du  Roi.  L'adjudication  s'en  fait  k i*ait- 
diencv  des  Maitrifes  panictihèrcs , avant  le  1 ç Sep- 
tembre y St  l'oii  y üblé-nx  le  même  ordre  pour  Ica 
billets  proclam.uoirus,  les  publications,  dciextinc- 
tioii  de»  feux , qn’k  la  vente  des  bois  chablis. 

Le  Mucliand  kqui  iaGiindécen  adjugée  , otirre 
le  prix  de  l'adjudication  , doit  fouffrir  dans  l'éten- 
due de  la  Forêt  dum  il  a acheté  la  Giandée , la  qu^n- 
uié  de  pojcs  qui  aura  été  réglée  par  les  procès-ver- 
baux des  Maîtres  partiailiers , tant  pour  les  Ufagers 
que  pour  les  Olliciert. 

Les  porcs  qu’on  met  dans  les  Forêts  du  Roi  doi- 
vent être  marqués  d’une  m;irque  de  feu,  dont  l'ori- 
ginai  doit  eue  tfépofè  au  Greffe , de  nV  peuvent  ê-tre 
en  plus  grtnd  nombre  que  celui  arreté  par  lefdits 
procès-verbaux. 

Perfomte  iie  peut  mettre  fês  porcs  en  Glandée  » 
que  Ctrux  employés  dans  l’Etat  arrête  au  Confeil,  fans 
la  permiffion  de  l’Adjtidic.ttaire. 

La  Glandée  n’eff  ouverte  que  depuis  le  ir  OélobrO 
jufqu  au  ir  Février.  Voyez.  l'Ordonnance  de  1669.  fur 
le  fait  des  Eaux  & Forêts. 

Il  eff  défendu  k tous  Ufagers  & k tous  autres  d'a- 
battre la  Glandée,  fêiie  de  autres  fruits  des  arbres, 
les  amatfer  , ni  iranfporier  , ni  même  ceux  qui  font 
tombés  d’eiix-mêines  , fous  prétexte  d’ufage,  k pei- 
ne de  ino  liv.  d'amende. 

GLANE,  ou  GLF.NE.  Poipue  tTéois  que  les  pau- 
vres gens  vont  ramalfer  dans  les  champs,  après  que 
la  moilfou  en  a été  enlevée. 

Glane.  Se  dit  auJii  dans  le  commerce  des  ni* 

F f gnonf. 
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gîtons  > (f  jne  petire  botte  d'oignons  dont  ks  fan*  accroifTcmcitt , ce  qui  arrive  indiffêrcmmcnt  en  ton- 
nes ou  queues  font  attachées  avec  de  la  paille  le  te  Taifon  de  l’année.  Cette  coque  fe  pourrit  dans  ta 
long  d’un  moniam  de  la  mîme  matière.  La  diffd-  terre  en  un  mois  & demi  ^ & alors  on  la  détache  de 
renec  qxi’ü  y * entre  la  (jlane  5c  la  boite  , eonlîîle  la  racine  où  elle  tient;  on  1a  lailTe  niacerer  huit  jours 
en  Ce  que  celle-ci  ne  fedit  que  des  oignons  encore  à dans  de  l’eau,  on  la  pile  avec  un  peu  d*buik  d’olive 
demi  verds , dont  la  fanne  eft  entière , 5c  qui  font  eu  d’amande  ; 5c  l’on  a une  excellente  Glu , dont  les 
attachés  enfcmble  fans  montant  ; 5cquelaG-ane  au  jeunes  gens  de  Perpignan  favent  bien  faire  ufage. 
contrairea  un  montant,  5c  ne  fe  fait  que  d'oignon  On  en  fait  bien  aulii  delà  chenille  mCme,  mais 
fec  5c  eiforé.  n’eA  pas  fi  bonne. 

GLAYbUL.  Voytx  Iius.  L'ufage  de  U Glu,  dont  on  ne  peut  fe  fervir 

GLOBE,  ou  BOULE.  Ceftun  corps  rond,  foli-  qu’en  la  maniant  les  mains  froièes  d’huiie,eft  pour 
de,  compris  fous  une  feule  fupèrficic,  cpii  a unpoint  prendre  de  petits  oifeaux  a des  gluaux  , ce  c[ui  ell 
au  milieu  qu’on  nomme  le  centre;  duquel , lî  i'onii-  une  chaife  alTca  pliilânte.  On  y prend  auflides  fou* 
re  des  lignes  à fes  extrémités , elles  font  toutes  éga-  ris  , des  rats , des  mulots  5c  autres  animaux  fembU- 

les.  Li  terre  5c  l’eau  ne  font  qu’un  Globe.  Le  Glo-  blés  ; 5c  les  Vignerons  l’emploient  cjuilquefüis  pour 

bedu  Monde  roule  fur  fon  axe,  dont  les  extrémités  fauver  leurs  vignes  des  chenilles, 

font  les  deux  Pote».  Il  y a des  Globes  ccleftes  5c  des  L*  Glu.  puye  en  Frunet  les  Jroits  Entrée  i tâ^on 
G:obesterreilres.  Ce  Ibm  les  fadeurs  d’Inftrumens  de  de  30/!  du  <ent  pefunt,  conformémeni  *u  Turrf  de 
Miihématiques  qui  les  vendent.  1664;  & fuivunt  eelui  de  U Douane  de  Lyon^  loy! 

-f-  Le  Globe  artificiel  , 5c  bien  monté  dans  (es  du  rjuiuiaU  tant  dantiame  que  de  nouvelle  taxatitn^ 

cerc.es , eii  d’un  grand  ufjge  pour  refoudre  différ  c*  eiuore  16  f.  pour  les  aneiens  O nouveaux  4 pour 

rcDs  pr>  blêmes  de  Géographie , & pour  fe  faire  une  cent. 

ju.lc  idée  du  Globe  de  U Terre.  Il  fert  d’ornement  GOBELET.  Efpéce  de  tadê  dont  on  fe  fert  pour 
dans  le»  Bibliothèques  des  Princes , des  Villes , des  boire. 

Couvens,  5c  des  panicsiliers  curieux  de  s'exercer  5c  Les  Gobeleti  de  Tamaris  fe  mettent  au  nomlse 
de  s'inilniire  dans  la  Géographie  5c  Agronomie.'  des  drogues  médicinales , le  vin  qu’on  y laifle  queL 
GLüUTON.  Animai  feutblabie  au  Blaireau,  dont  que  tems  prenant  une  qualité  qu'on  croit  pro]m 
on  a parié  a foo  Article.  pour  la  guérifon  des  maux  de  rate.  Voyez.  Tama- 

GLU  , que  quelques-uns  appellent  improprement  ms. 

GLUE  5c  GLUS.  C eft  une  compodtion , ou  plutôt  On  fait  audî  des  Gobelets  avec  du  régule  d'Aati- 
une  drogue  vilqueufe  5c  tenace,  qui  fe  fait  avec  la  fe*>  moine;  les  liqueurs  qu’on  y fait  infufer  deviennent 
cunde  écorce  du  grand  houx.  ' très  purgatives.  Il  y en  a de  régule  cTAntimome  or> 

On  lève  celte  écurte  dans  le  tenu  de  la  fève  ; 5c  dinairc,  5c  de  régule  d’Amimoine  avec  le  Mars.  Veyet, 
après  t’avoir  laiifée quelques  jours  pourrir  a la  cave  Aktimoinë. 

dan»  de»  tonneaux,  on  la  bat  dai.B  des  mortiers  juf-  On  fait  des  Gobelets  de  divers  métaux  5c  maitié- 

Îiu’a  ce  qu’elle  foie  réduite  en  pâte:  ou  la  lave  en-  res , d’or,  d’argent , dVcain,  de  cuivre,  de  bois,  de 
iiice  en  grande  eau,  dans  laquelle  on  la  manie  5c  pal*  cuir , de  verre  , de  crydal , Âc. 

. tm  A diverfes  reptiles , 5c  on  la  met  dans  des  barils.  * Gubllets  a jouer.  Ce  font  trois  înllrumens 
Celle  Glu  vient  de  Normandie  5c  cfOriéaiis.  La  de  fer  blanc,  ou  d'argent,  à peu  près  de  la  formedei 
meilleure  ell  la  plus  verdâtre,  la  moins  puante,  5c  Gobelets  à boire,  qui  fervent  à faire  des  jeux,  ou 
oïl  il  ell  moins  redé  d'eau.  On  la  peut  lung-tems  tours  de  pa(re*palTe,  par  la  fubciiité  des  mains  ,1a- 
gardera  la  cave, pourvù  qu'il  y ait  toujours  de  l’eau  cpjelJe  fait  voir  de  petites  boules,  nommées  Mufeadh 
delTu».  __  net,  tantôt  d'un  cuié,5c  tantôt  de  l’autre,  de  ces  fkibe* 

Il  fe  fait  aulFi  de  la  Glu  avec  le  Gui  de  chêne.  Ici».  Ces  tours  font  partie  de  ceux  de  Gibecière.  Ilsé- 
ÿ'ovetGuv  DE  Chene.  toient  fort  en  ufage  fur  la  fin  du  fiéclepalTé.  La  jeune 

Les  Anglois  la  font  de  la  manière  fuivante.  On  NoblefTe  d'alors  s’attachoii  beaucoup  a ccr  exercice, 
I cie  en  Juin  ou  Juillet  une  funifame  quantité  d’or-  tant  pour  le  rendre  les  mains  adroite.»,  que  pour 

ores  de  Houx.  On  fait  bouillir  cette  écorce  dans  de  divertir  les  Dames  5c  les  Compagnies  parmi  le  beau 

i’eau  de  fontaine  pendant  7 ou  S heures , jufqu’à  ce  monde.  On  a vû  des  Princes  s'amufer  également  à 

qu’elle  foii  tendre.  On  en  fait  dey  maifcs  , que  faire  de  ces  tours  ; mais  depuis  qu’ils  ont  pafTé  entre 

Ton  met  dans  la  terre , 5c  que  l’un  couvre  de  cail-  |es  mains  âes  Coureurs  5c  des  Charlatans,  lefqiicis  en 

toux , en  fiifant  nlufieurs  lus  les  uns  fur  les  autres  , ont  fait  métier  , cet  ufage  d'amufer  5c  de  divenir 

après  avoir  préalablement  fait  éguuier  toute  l’eau  : les  yeux  fubiilement , s’efl  comme  perdu.  O»  trouve 

on  les  lailfe  fêrmeuier  5c  pourrir  pendant  ij  jours  ou  encore  ta  manière  de  les  faire  dans  les  Rieréatirnt 

trois  femaiiies  , jufqu’â-ce  qu’el.es  fe  changent  en  Jifutkhnaiiques  de  Mr.  Cianam.  Un  Chirurgien  qui 

mucilage.  On  les  retire  5c  on  les  pile  dan»  un  mor-  fait  bien  faire  ces  tours , a les  mains  plus  habiles  5c 

tier , juf(pi’à-ce  qu’on  puilfe  les  manier  comme  de  plus  propres  a faire  les  opérations  de  fon  Art,  que 

la  p^ie  ; après  cela  on  les  lave  dans  l’eau  courante , autres  Chiiurgiens. 

5c  on  les  paitrit  ,Jufcpi’a-<e  cpie  toutes  les  ordur-:s  Ou  appelle  fîgurèment  un  Joueur  de  Gobelets, 
ayent  été  enlevées,  üo met  cette  pâte  dans  des  vaif-  tout  homme,  fou  Marchand,  ou  autre,  epti  cm- 

A-aux  de  terre  pendajit  4 ou  r jours,  jufqu’à-ce  qu’el-  ploie  la  nife  5c  ranificc  pour  tromper  en  toutes 

le  ait  ccumé  5t  qu’elle  fe  foit  purifiée  ; enfuite  on  la  fortes  d’affaires. 

met  dtns  un  autre  y-ailTcau  convenable  , 5c  on  la  GOBELINS.  On  nomme  ainfi  une  Manuftéb- 
garde  pour  l'ufage.  re  Royale  établie  'a  Paris  au  bout  du  Eauxbourg 

n y a encore  une  autre  efpéce  de  Glu , qii’on  ap-  S.  Marcel , ou  , comme  on  dit , S.  Marceau , pour 

pelle  Glu  d’Alexandrie  ou  de  Levaut , qui  lè  fait  avec  la  fabrique  des  rapilfcrics  5c  meubles  de  U Cou- 
de» Ailles.  Voyez.  SebesTe.  ' tonne. 

f Les  Mmoirts  de  t Atadetnie  des  Sciences^  An.  La  Maifon  où  eft  préfentement  cette  Manufaâo* 
1720.  parlent  d’une  autre  forte  de  Glu  préférable  à re  avoit  été  bâiie  par  les  Frètes  Cokeliiu  , célèbres 

toute  autre , que  Mr-  Serrera  Médecin  a Perpignan  Teinturiers  qui  avoieiu  les  premiers  apporté  à Paris 

a fait  connoitre  'a  Mr.  de  JuJ^u.  Elle  vient  d'une  pe-  le  (ècret  de  cette  belle  teinture  d’écarlate  qui  a con- 

tite  chenille  longue  d’un  pouce  ou  d'un  pouce  5c  de-  fervé  leur  nom,  aulTi-biro  que  la  petite  rivière  de 

mi  ♦ qui  a 14 piésprefque  imperceptibles,  5c  qui  s’at-  Bièvre,  fur  les  bord»  de  laquelle  fe  fit  leur  établif- 

tache  aux  racines  d’une  efpéce  de  Laitron , 5c  ne  les  femeni , 5c  cjue  depuis  on  ne  connoit  guère  'a  Paris 

abandonne  jamais  ; Ceft  l'a  qu’elle  fufpend  une  co-  que  fous  le  nom  de  Rivière  des  Gobelius. 
que  de  foie  qu’elle  fUedès  qu’elleaprisfonplusgraud  Ce  fut  en  rannée  sôéy.quece  lieu  changea  fon 

nom 
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nom  dû  FoU^  Gobelin  qu'il  avoir  porte  ju(i^s-l:i , pour  être  leurs  gages  8t  appoinremens  réglés  ât 
en  celui  d’Hôtel  Rujrai  des  Gobeliiis*  en  conréquen-  payés  par  le  Trel'orier  des  Bîtiniens. 
ce  de  l’Edit  du  Rut  touis  XI\^  du  mois  de  Novem-  6'^.  Qu’il  Teroit  eniretenu  dans  lesdites  Manu^» 
brede  la  m:nie  année,  vériiié  en  Parlement  le  20  ntres  le  nombre  de  60  Enfans  aux  dépens  deS.  M. 
iDecexnbre  enluivam*  & en  iaChambre  desCiomptes  peur  renttcieneinent  de  chacun  delqueis  il  lëroil 
ài  Cmr  des  Aydes  les  20  Février  & 3 Mars  1668.  délivré  au  Direéteur  la  lonime  de  270  tiv.  par  ledit 


2fo  tiv.  par  II 
Trélbrier  en  cinq  années  ; lavoir  y la  première  « 
100 1.  ; la  lêconde  t > la  troilléme  y 30  j la  qua- 
trième , 2Ç  j de  la  cinquième^  20. 

7'^.  Que  les  Eufans,  lors  de  kor  entrée  en  ladite 
Maifon  y feroient  mis  & placés  dans  le  St'minaiio 
du  Direéleuff  auquel  feroit  donné  un  Maître  Pein- 
tre fous  lui  y qui  auroit  foin  de  leur  éducation  dc 
inlhnéiiofi  y pour  être  enfuite  dit^ribués  iSc  mis  en 


M.  CoU>ert  Siîr-lntendant  des  Bâtimcm  « Jardins, 

Arts  & Mahiifaéiurcs  de  France,  de  qui  l’on  rte 

Êrijt  trop  parier  , ni  avec  trop  d’éloge,  dans  un 
idionnaire  de  Commerce , après  ce  qu’il  aconiri- 
btié  à le  faire  lleurir  dans  le  Royaume , de  à animer 
les  François  à le  porter  dans  les  Pays  étrangers  , de 
lufques  chez  les  Nations  les  plus  éloignécv , lut , 
pour  ainlî  dire,  le  Promoteur  de  établillèment. 

Les  Maifons  Royales  qu’il  avoit  tomes  rétablies  apprcmiirage  chez  les  Maîtres  desdiversAns  dt  Mé- 
dit embellies , fur-tout  le  Château  du  Louvre  de  le  tiers  établis  dans  ledit  Hdtel. 

Palais  des  Thuillerics , dont  celui-ci  avoit  été  ache-  B'’.  Que  lefdits  Enfans  , après  lîx  années  d'ap- 
vé  par  fes  foins , de  U magnifique  de  iiumitabielâya-  prencinage  de  quatre  autres  années  de  lêrvice  dans 
de  de  l’autre  ctoii  déjà  prejque  élevée , firent  penler  lesdites  Manulâtfhires,  même  les  Aprentift  Orfé- 

à ce  Miuiilrc , toujours  attentif  à la  gloire  du  Prince  s*res  , quand  ils  ne  lêroient  pas  Fils  de  Maîtres  « 

de  de  l’Etat , de  faire  travailler  à des  meubles  qui  ré-  pourroient  lever  de  tenir  boutique  de  leurs  arts  de 
'poadilTcr.t  à U magnifeence  des  fuperbes  Maifons  métiers,  tant  à Paris  que  dans  les  autres  Villes  du 
que  le  Roi  avoit  ordonnées.  Royaume , fans  être  tenus  de  faire  expérience  ni  au- 

Dans  ce  detlêin  M.  Colbert  rallèmbla  une  partie  tre  t^ofe , que  lé  prélênier  devant  les  Maîtres  de 
de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles  Ouvriers  dans  le  Gardes  deltlits  Arts  de  Métiers , pour  être  admis  fans 
Royaume  en  toutes  fortes  d'Arts  de  de  Manuiachi-  fraix  entre  les  Maîtres  de  leur  Communauté , fur  le 
res,  particuliérement  de  Peintres,  de  Tapiffiers  , de  lîmple  Certifeat  dudit  Sur-Intendant  des  Bâiimens. 
Sculpteurs , d’Orfévres  de  d’Ebeniiles.  Il  attira  aufli  9".  Que  néanmoins  ceux  defdits  En/âns  qui  au- 
cn  France  pluùeurs  de  ceux  de  ces  mêmes  protêf-  rotent  été  engagés  pendant  un  an  daiu  les  Mamifac* 
Âons , qui  éioicut  les  plus  céK^res  dans  les  Pays  é*  ntres  dudit  Hôtel  du  confentement  de  leurs  Pères 
trangers.  11  obtint  pour  eux  des  privilèges  honora-  dt  Mères , de  qui  en  fortiroienc  après  le  tems  fans 
biesdt  .des  Reniions  conftdérables  , de  pour  rendre  conge  dudit  Sur-Intendant,  feroient  déclarés  irci- 

Î)lus  ilabte  fétabliiremcot  qu’il  projcCtOit , il  porta  pables  de  parvenir  à la  Maîtrife  du  métier  auquel  ils 
eRui  à faire  i’acquilition  de  Inûiel  des  Gobeims  y auroiem  travaillé. 

pour  les  y loger,  Ôc  à leur  donner  des  aniclcs  de  10**.  Que  les  Ouvriers  qui  auroient  travaille  fans 
négkmcm  qui  allurairent  leur  état , de  qui  tixalfent  dilconiinuation  dans  kfdites  Manufaéhires  perdant 
leur  pouce.  (ix  ans  , pourroient  pareillement  être  reçûs  Munes 

L’Ëdit  de  i6iÏ7.  dont  on  a ci-delfus  mpponé  la  da-  à la  manière  accoutumée  comme  delîus , auHi  fur  le 
te , donna  la  dernière  forme  de  la  pertedioo  à ces  Ccrtifcai  du  Sur-Imendant  des  Baiimens. 
projetsparlcs  i7ârticlesqui  lecompofent.  ii®.  Que  les  Ouvriers  employés  dans  lesdites 

Après  te  préambule  de  l’Edit , uu  font  rappcllés  Manufadures  fe  retireroiem  dans  les  maifons  les 
celui  de  Henri  tV  de  i6cn.pmir  l’établiiremem  du-  plus  proches  de  l’Horel  des  Gobelins,  de  que  douze 
ne  Manufadure  de  tapilleries  de  haute  de  balfe-iitle  defdires  maifons  où  iis  feroient  demeurans,  au- 
dans  le  même  Fauxbourg  S.  Marcel,  & tes  Ûécla-  roient  des  Sauve-gardes , de  feroient  exemtes  d« 
rations  & Régicmens  donnes  en  conféquence  , le  tous  logement  de  Gens  de  guerre. 

Roi  ordonne  & datue  : 12°.  Que  les  Ouvriers  étrangers  pareillement 

i^.  Que  la  Manufadure  des  tapilferies  & autres  employés  de  travaillans  adudicment  dans  ledit  Hù- 
ouvrages  demeureroit  établie  dons  l’Hotel  appellé  tel,  venans  à décéder , ferotem  réputés  Hegiiicoles  , 
des  Gobfiins,  maifoiu  de  lieux  eu  dépendans,  appar-  & leurs  fuccefTions  recueillies  par  qui  elles 3;>par(ien« 
tenant  à S.  M.  fur  U principale  porte  duquel  leroit  droiem  de  droit  i ^ qoe  ceux  dcfdifs  Ouvriers  é- 
pofe  un  marbre  au  delfuus  désarmes  de  France,  irangersq^uiyauroiem  travaillé  pendant  le  tems  de 
avec  cette  iufcripiion  , AUnu/éCture  KeytU  dtt  Mtu~  dix  ans , feroient  aufli  cenf.’s  vrais  de  naturels  Fran- 
hltt  de  CouTonnt.  ÿois , encore  qu’après  ledit  tems  iis  fe  Aillent  rerirrs 

2®.  Que  lesdites  Manufadures  de  dépendances  des  Manufaélures  , de  leurs  fuccelHons  recueillies 
d’icelles  feroient  régies  de  adininiRrées  par  le  Sr.  comme  delTus , faiu  avoir  befoin  de  Lettres  de  Na- 
OoLbert  Sur-Imendom  desBâtimeos,  Ans  d(  Ma-  luralité,  ni  d’autres  Ades,  qtie  de  Pexfrair du  pré/ênC 
sufadures  de  France  , dt  fes  SuccelTeurs  à ladite  Edit,  de  le  Certificat  duSur-Intcndant  des  B;^timcns. 
Charge.  12®.  Que  tous  lefdits  Ouvriers  feroient  exemts  de 

3®.  Que  la  conduite  en  particulier  en  appartien-  tutelle,  curatelle,  guet,  garde  de  ville,  dt  autres 
droit  au  Sr.  le  Brun  , alors  premier  Peuure  du  Roi  , charges  publiques  ou  perkinnelles  , tant  qu’ils  le- 
«n  qualité  de  Diredeur , dt  vacation  arrivant , à tin  roient  employés  dans  (es  Manufaélures , s’ils  ne  veu- 
autre  Diredeur  capable  de  intelligent  dans  l’an  de  lent  les  accepter  volonrairement. 
peinture,  choill  par  le  Sur-Intendant  des  Bâti-  14®.  Qu’ils  ferment  pareillement  exemts  de  tou- 
tnens,  pour  faire  les  delfeins  des  tapiUêrics , fcul-  tes  tailles  dt  impofitions  , encore  qu’ils  AilTènt  fonis 
pmres  & autres  ouvrages  , les  faire  exécuter , dt  a-  de  lieux  tajllablcs  , dans  lerquels  même  ils  auroient 


voir  direcHon  de  infpcdion  fur  les  Ouvriers. 

4®.  Que  le  Sur-Iotendam  des  Bâcmieru  de  le  Di- 
redeur fous  lui , tiendroicm  la  Manufacture  remplie 
de  bons  Peintres , Maîtres  Tapiffiers  de  haute-lilfc. 
Orfèvres,  Fondeurs,  Graveurs,  Lapidaires,  Me- 
xiuilîers  en  èbéne  de  en  bois , Teinturiers , de  autres 
bons  Ouvriers  en  toutes  Ibrtes  d’ans  de  metierf  éta- 
blis dans  ledit  Hdtel. 


été  cotüfifs. 

lî®.  Qu’il  feroit  loifible  au  Diredeur  de  faira 
drefferen  des  lieux  propres  des  brafTeries  de  biéra 
pour  l'ufage  des  Ouvriers,  làrrs  qu’ils  en  pulTent  être 
empêchés  par  les  BraiTetirs,  ni  tenus  de  payer  aucuns 
droits. 

16°.  Afin  que  les  OusTiers  ne  fuflênt  point  diA* 
traits  de  leur  travail  par  les  procès, qu’eux, leur  fa- 


y®.  Qu’il  lêroit  drdTé  dt  arrêté  tous  les  ans  par  mille  dt  dgmefliques  pourroient  avoir  enplufieurs 
ledit  Sur-lntendaut  un  état  des  Maîtres  de  Ouvriers , dt  différentes  Junldidions , S.  M.  en  attribué  la  con- 
Diihon.  Cmmtrt*.  Tom.  U.  F f a aoiilîuica 
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ooiiTkoce  aux  Maîtres  Ordinaires  de  fon  Hôtel  en 
première  inftance , & par  appel  au  Parlement  de 
Paris. 

iT**.  Enfin  défenfes  font  faites  à tous  Marchands 
& autres  perfonnes , de  quelque  qualité  de  condition 
qu’elles  foient,  d'acheter  ni  faire  venir  des  Pays  é- 
rrangers  des  taDilferMS  « en  vendre  ou  débiter  aucti> 
nés  des  Manufaâures  étrangères*  autres  que  celles 
qui  cioient  pour  lors  dans  le  Royaume*  a peine  de 
confifcation  d’icelles , de  d'amenoe  de  U valeur  de 
U moitié  des  tapifleries  confifquèes. 

Ceft  de  cette  Manufaélure  Royale  des  Gobelins 
que  font  fortis  tant  d’cxcellens  ouvrages  en  tout 

f[cnre  * qui  fervent  d’ornemens  'a  Verfailles  ôc  a Mar- 
y * ces  Maifons  Royales  qui  feront  toujours  l’admi- 
ration des  Etrangers*  & qui  feront  un  des  plas 
beaux  monumens  de  ta  m^iiicencedu  puilTantRoi 
pour  qui  elles  ont  été  bâties*  meublées  & embeliies. 
Ceil  au/n  dans  cet  Hôtel  que  fe  font  inRruiis  & per» 
fjîébotmés  tant  d'habiles  Ouvriers  * qui  depuis  fon  é» 
tabiilEmctu  fr  font  répandus  dans  ie  Royaume*  ôc 
fur»ioui  dans  la  Capitale*  où  ils  ont  poulie  les  beaux 
Arcs  au  point  de  ne  plus  gucres  faire  envier  ni  re- 
gretter par  les  François  les  admirables  ouvrages  des 
Grecs  & des  Romains. 

Or  peut  dire  en  particulier  que  tes  upi/Teries  de 
haute  & de  balFe-Une  y ont  acquis  le  dernier  degré 
de  perfeâion , fous  la  Sur-Intendance  des  Bâtimens 
de  M.  Coiben  Ôc  de  M.  de  Louvois  ; & l’on  peut 
douter  qite  l'Angleterre  ou  la  Flandre  ayent  jamais 
rien /ait  s’otr  déplus  parfait  que  les  BataiUes  d’Ale- 
xandre * les  quatre  oaifons  * les  quatre  Ek-mens  * les 
Maifons  Royales  , & une  fuite  des  piiitcipales  Ac- 
tions de  la  vie  du  Roi  Louis  XIV  depuis  fon  maria- 
ge juft^'à  la  première  conquête  de  la  Franche-Com- 
té, exécutés  aux  Gobelins  en  haute  & ba/Te-IHre* 
fur  les  dclTeins  du  célébré  M.  le  Brun  * par  les  or- 
dres de  M.  Colbert  ; ce  qu'on  peut  dire  auifî  des 
lapiBeries  que  M.  de  Louvois  fit  entreprendre  pen- 
dant fa  Sur-Inrendance  « d'après  les  plus  beaux  ori- 
ginaux du  Cabinet  du  Roi,  de  Raphaël  * de  Jules 
Romitin,  ôc  d’autres  femblables  Feintres  illutfares  des 
Ecoles  d'Italie*  qu’il  avoit  auparavant  fait  peindre 
en  grand  par  les  plus  habiles  Peintres  François*  tels 
qu'étoiem  alors  la  Folfe*  les  deuxCoypels  Pere  de 
Fils*  jouvenet*  Perfon*  les  Frères  Boulogne*  & 
plulîeurs  au«es. 

Ou  appeft;  Teinture  des  Gobelins  , toutes  les  tein- 
tures du  graitd  & bon  teint*  ék  particuliérement  ces 
belles  écarlates  qui  fe  font  dans  les  fabriques  & atte- 
liers  des  Teinturiers  établis  à Paris  dans  le  Faux- 
bourg  S.  Marcel  * fur  les  bords  de  la  petite  rivière 
deUics-re.  P'oyn.  TLixTvat,  à'  TtiuTunita. 

On  a dit  ailleurs  qu’il  y avoit  autfi  des  bianchiries 
le  loug  de  cette  même  rivière*  où  les  toiles  rece- 
voicm  un  alfc/  beau  blanchiincm.  f'çy.  Blanchimê. 

GOBERGES.  Bois  de  hetre  refendu  eu  forme  de 
pentes  planches  taille'es  en  couteau  * c’eft-à-dire*  plus 
épaillès  d'i^n  côté  que  d’au;re  ,alont  les  Layettiers  de 
Cofireiicrs-Bahutiers  fe  ferveru  ordinairement  dans 
leurs  ouvrages. 

Il  s'en  iait  de  deux  fortes  ; l’une  qu’on  appelle 
Goberges  ordiiuires*  dont  la  largeur  eti  depuis  Ç 
jiifqu’a  7 pouces  * de  la  longueur  depuis  2 piés  juf- 
qu*a  4 . ayant  un  pouce  du  côté  le  plus  épais , de  en- 
viron dt-mi-poucc  du  côté  le  plus  mince. 

L’autre  efp^ce  de  Goberces  qui  fe  nomment  Lay- 
ettes * parce  qu’on  s’en  fett  particuliérement  'a  faire 
de  ces  fortes  de  cafTettes  qu’on  appelle  Lmttes*  a 
depuis  lo  jufqu'À  i}  pouces  de  large  fur  2 piés  de 
long  * de  la  même  épailfeur  que  les  Goberges  ordi- 
naires. 

Les  unes  Ôc  les  autres  fe  comment  par  poignées 
de  quatre  Goberges  chacune  t Si  Ce  vendent  par  les 
Mirchiodsde  bois  d’ouvrages  au  millier*  avec  les 
au  cent  * le  tout' réduit  à 4 piés  * de  lorte  qu’un 
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millier  de  Goberges  cil  compofé  de  4160  piés  de 
bois. 

Les  endroits  qui  fournifTent  le  plus  de  Goberges 
pour  la  confommatioii  de  Paris*  font  Viliers-Cote- 
rets  de  Conipiégne.  Il  en  vient  néanmoins  beaucoup 
du  côté  de  Champagne  * de  il  s'en  envoyé  auili  quel- 
que peu  de  Lorraine. 

GoBbRoEs.  Se  dit  atiffi  parmi  les  M.irchindsTa- 
pillîers  & Fripiers*  même  chez  les  Meouifiers,  de 
ces  petites  planches  de4  a ç pouces  de  large  , plus 
ou  moins  longues*  qui  font  attachées  fur  des  An- 
gles à certaines  difiances  égales  Time  de  l'autre  avec 
de  la  grolfe  broqueiie  * de  qu'on  étend  de  travers  for 
les  bois  de  lit  pour  fèrvir  d'enfonçurc  Si  fouienir  la 
paillallé  ou  le  fommicr  de  crin. 

Goberges.  Ce  font  atiili  des  perches  dont  les  Me- 
nuifiers  de  placage  & de  marquetierie  fe  fervent  pour 
tenir  fur  l'établi  la  befogne  en  état*  après  l'avoir  col- 
lée* jufqtfa  ce  q\ie  U colle  foii  parfaitement  fécbe, 
Veyti  Pr  ACACE  tr  Marquetterîe. 

GOBEUR.  On  nomme  ainfi  fur  la  rivière  de 
Loire  les  Forts  de  Compagnons  de  rivière  qui  fer- 
vent 'a  la  charge , décharge  ou  conduite  des  b> 
teaux. 

L’article  22  de  la  Déclaration  du  Rci  du  24  Avril 
1703.  pour  le  rétabli/Tement  du  Commerce  de  navi- 
gation de  ta  rivière  de  Loire*  défend  aux  Croche- 
teurs*  Pone-lâcs*  Gubeurs  Ôc  autres  * d’entrer  dans 
les  bateaux  * de  de  travailler  à leur  conduite  contre 
la  volonté  du  Maître  Marinier. 

GODE.  Mefure  èir.ingère  des  longueurt,  dont  il 
e(l  parié  dans  les  Tarifs  de  1664.  de  de  1667.  aux 
endroiu  oii  il  ell  âit  mention  des  frifes  blanches 
appellées  de  coton  qui  fe  vendent  à la  Code.  Par  cvs 
Tarifs  qui  ne  difem  point  en  quel  pays  cette  mefure 
ellenufage*  il  paraît  que  les  too  Godes  font  au- 
nes mefure  de  Paris  * en  forte  que  fur  ce  pié  la  Goèe 
comiendroit  cinq  quarts  d’aune  de  Paris. 

GOEMON  * ou  GOUEMON.  On  appelle  ain- 
fi en  Bretagne  une  forte  d’herbe  qui  croit  fur  les  ri>- 
chers  * les  durves  de  rivages  de  la  mer  ; elle  fe  nom- 
me en  Normandie  ydrecb  ou  yrairq  * de  dans  le  Pais 
d'Aunis  J4r. 

f C’efl  ce  que  les  Botaniftes  appellent  en  Latin 
fuem.  C’eft  un  genre  qui  naît  fot«  l’eau  6c  qui  apar- 
tient  à la  clalfe  des  plantes  marines  * iefqueiléS 
croillêot  a la  manière  du  Corail*  fur  toutes  fortes 
de  corps  * dans  toutes  les  Mers  du  monde  fuivani 
(es  cfpéces  , lefquelles  fe  montent  k 7S  de  con- 
nues * dt  que  M.  Toitrne/ort  a rapportées  a fa 
claife. 

L’efpéce  en  queflion  dont  M.  SéVitry  parle  ici, 
font  les  deux  premières  de  Teuntefert  * que  les  Au- 
texusom  pris  pour  deux  efpèces  différentes*  faute 
de  bien  obl'erver  que  c’ell  la  même  qui  pareil  fui- 
vant  ta  faiibii  fom  deux  faces  changeantes  de  fuivant 
leur  âge.  C'*fp,  Bdutin  Ta  nommée , fuivant  fon  fé- 
cond état  * t'uCMt  mttritmus  vel  ^ercui  muriiitnd , 
vtjtcuUj  iidhens  : /'inax  36^  * dc  lÆ  Ray  l’a  appellc'e 
félon  fim  premier  état*  Fuem  Jive  j4lga 
mdjor,  Jeniatdy  .rrno^  3. 

Les  habitans  de  Non  - Hollande  fc  fervent  de 
cette  herbe  fcchee  pour  fouienir  leurs  digues.  Ctiit 
des  côtes  maritimes  de  France  en  font  uface  pour 
fumer  leurs  terres  ; de  ceux  des  côtes  de  Norroaiw 
die  la  brûlent  pour  en  faire  une  efpéce  de  SotiJt  itp* 
pelléc  de  Varech.  Voyez -la  fous  ce  dernier 

nom. 

Les  voyageurs  des  Indes  parlent  feuvent  d’atires 
efpéccs  de  Ooemou  qu’ils  rencontrent  flotam  fur 
mer  * lorfqu’ils  ne  font  pas  éloignés  de  quelque  Cô- 
te , ce  qui  ell  toujours  un  vrai  ligne  aux  Mariniers 
pour  juger  de  la  proximité  de  quelque  terre  * A fer* 
vir  à régler  leur  efiime*  & k diriger  leur  rcure- 
ChrifiopÙe  Colmth  en  fçut  faire  un  bon  ufage  pour 
ralfurer  dc  encourager  (on  monde  * qui  étoit  rempli 
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de  crainte  lorfiju’il  approcha  pour  la  première  ibis 
de  rAmvfique. 

Le  célèbre  Mr.  Je  RUumur  eft  le  premier  qui  a 
dccoiivert  la  ilettr  dt  la  graine  de  plutieurs  çfjH'ces 
de  fueut  ou  de  Goémon;  il  en  a donné  la  def- 
criptiun  arec  divertis  figures  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences»  années  171 1.  & 
1712.  Il  y a aurdle  bien  des  Boeanilles  qui  igno- 
rent que  te  Goémon  ibit  le  nom  François  du  genre 
de  Fucus.  • Mém.  Je  M.  Garctn. 

* GOLTSCHUT.  Krpéce  de  moniioie^  ou  plutAt 
de  petit  lingot  d’or , qui  vient  de  U Chine  » d£  qui 
y ell  regardé  comme  marchandife»  plutôt  que  com- 
me efp«e  courante.  Ce  mot  eft  corrompu?  ât  viem 
la  moitié  de  l’Anglois?  & l’ailtre  moitié  du  Hol- 
landois.  Il  auroit  dCi  cire  écrit  tout  Hollaudois» 
0'uuJ-/ciuû^  qui  (îgnific  bateau  d’art  parce  que  ce 
lingot  en  a la  figure.  Quelqu'un  l’aura  corrompu 
en  OtJtfcbmt,  de  Golt,  ou  G^,  qui  en  Anglois 
veut  dire»  Or»  & de  Sehut  » ou  Sthust  » qui  en  Hol- 
iandois  lignifie  bateau.  Ce  lingot  refreinole  efièdh- 
vement  à un  bateau. 

Comme  dans  toute  la  Chine  & le  Tunquin  il  ne 
fe  bat  aucune  monnoie  d’or  ni  d’argent  » on  y cou- 
|>e  CCS  deux  métaux  en  ntorceaux  de  divers  poids  » 
«eux  d’argent  s’appellent  TaeJs,  oneii  parle  a leur 
propre  Article  ; ceux  d’or  font  les  Goltlchuis  dont 
il  eft  ici  queflioo.  Ils  fen-ent  dans  les  gros  paye- 
tnens»  6c  lorlqtie  les  Taeis  & les  moiuioies  de  cui- 
vre ne  fuflfifent  pas. 

Il  y en  a de  deux  fortes»  les  uns»  qui  fur  le  pié  de 
livres  monnoie  de  France  l’once  d’or»  valent 
13(0  livres  Françoifes»  ou  1200  fion'ns  de  Hollan- 
de; les  autres,  qui  ne  péfcni  que  la  moitié,  valent 
•ufil 'a  proportion,  c’ell-â^ire,  lêulement  67;  livres. 

f Luncecfor'a  22karats,  comme  font  les  Louis 
préfememew , vaut  j } liv.  1 2 f.  6 d.  de  Genève , ou 
enrimo  89  livres  de  France.  Si  le  Golifchut  vaur 
^2  onces»  fuivam  le  calcul  cî-delTus»  il  vaudra  au- 
jourd'hui 2ÜÇO  liv.  de  Fraace  environ , ce  qui  fera 
plus  de  1350  florins  de  Hollande. 

Quand  les  Chinois  tranfportent  leurs  Pains  cTor 
ou  üottfehms  dans  les  différentes  parties  des  Indes 
où  iis  trafiquent  f les  M.archands  avec  qui  ils  en 
traitent  les  font  ordinairement  couper  par  le  milieu  } 
le»  Chinois  étant  fi  fins,  ou  pour  mieux  dire»  de 
fi  mauvaife  foi  « qu’on  a Ibnvent  trouvé  de  ces  mor- 
ceaux d'or  Iburés  julqit’à  un  tiers  de  cuivre  ou  d'ar- 
gent. 

Les  Japonois  ontaufli  des  Goltfchuts  » mais  qui 
ne  font  que  d'argent  : il  y en  a de  divers  poids , 6c 
par  confequent  de  divertes  valeurs,  f'oyex  FArtiett 
Jrs  MoKnoies  » où  il  ^ parlé  Je  etUes  du  Japon. 

GOMME.  Suc  aqueux  6c  gluant  » qui  fe  congè- 
le fur  les  arbres  d’où  il  fort.  Il  v a autant  de  diffi- 
Temes  cfpéces  de  Gommes  tp’il  y a de  difïérens 
arbri-s,  plantes»  ou  racines  ooù  coulent  ces  fortes 
de  files. 

On  les  divife  ordinairement  en  Gommes  atjueu/es 
Ac  Gommes  riftneufes  » 6c  quelques-uns  y ajouienr 
encore  les  Gommes  irrégubéres  comme  une  troifié* 
me  efpéce.  Les  Gommes  aqueufes  font  celles  qtii 
peuvent  fe difibudre dans  l’eau,  le  vin  6c  femblables 
liqueurs;  les  Gommes  réfineufes  font  celles  dont  la 
dilfolution  ne  fe  fait  que  par  le  moyen  de  l’huile; 

Ac  les  Gommes  irrégulières  celles  qui  ne  peuvent 
fe  dilToudre  que  difficilement»  foit  dans  l’huiie , foit 
dans  Peau , le  vin  6c  autres  liqueurs  pareilles.  Tou- 
tes ces  fortes  de  Gommes  » du  moins  celles  dont  les 
Marchands  Droguiftes  Ac  Epiciers  foflt  commerce, 
feront  expliquées»  ou  dans  la  fuite  de  cet  Article, 
ou  a leurs  Articles  propres , auxquels  on  pourra 
avoir  recours.  • 

-j-  Les  Pharmaciens  les  diftinguem  un  peu  différem- 
ment ; félon  eux  ta  Ré/me  efl  une  liqueur  graife , o- 
DicUon.  de  Comtsurct.  Tom.  II. 
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léagineulè  » infiammable , qui  ne  fe  diilbut  pas  dans 
Peau  « mais  feulement  dans  t'huile.  Par  rappon  à 
la  confillcnee,  i]  y en  a de  deux  fones  ; , l’une  qui  eft 
liquide,  Ac  en  même  teins  gluante  Ac  ténace;  6e 
l'autre  qui  efl  féche  6e  ordtiairemeot  friable»  At  qui 
s’amollit  Cependant  par  la  chaleur.  On  compte  par- 
mi les  rétines  liquides  [’OpobalJamum , ou  le  BauM 
Je  Judée,  le  Baume  Ja  ttrou  blanc  Ù noir,  le  Bau- 
me de  Tolu , le  Baume  Je  Cepahu , le  LitjuiJambar , 
le  Siorax  li<iuide  ,\l  Térébenibme  o\x  Je  Cbiti 

la  Térébenthine  ou  la  Réfme  Ju  Mélixx , du  Sapin  & 
du  Pin,  6c  le  Labdanitm.  Un  met  parmi  les  réfines 
foiides  le  Styrax,  le  Benjoin,  le  Tacatnaque  .roliban 
ou  ï*  Encens,  le  Mafitc , U Sustdara^ie,  le  Sang- 
Dragon,  le  Copal,  ( Animé Caranste,  \'EJemi,iZ 
Rrjine  Je  Lierre , & le  Campbst. 

La  Gomme  elî  un  fuc  concret» qui  fe  ditfout  /âci- 
lement  dans  l’eau  » qui  ne  fe  fond  point  au  feu  , 6ic 
qui  ne  s’y  enflamme  point  » mais  qui  y pétillé  6c  fait 
du  bruit.  Elle  vil  compofée  d’une  pente  portion  de 
fouphre  unie  avec  de  la  terre,  de  l’eau  6c  du  fet; 
de  forte  que  ces  choies  étant  jointes  cnfèmble , el- 
les forment  un  mucilage;  telles  font  la  Gomme  A- 
Jragant , la  Gomme  Arabique  » celle  de  notre  pays  Ac 
la  Manne. 

Sous  le  nom  de  Gemsnes  réfinet  on  renferme  plu- 
fieurs  fiics  concrets  qui  fe  diirolveot  également 
dans  l’eau  ou  dans  l'nuile,  ou  totalemeut  ou  ta 
partie.  Elles  femt  corapofées  de  parties  réfineufes  Ac 
de  parties  gommeuies  unies  enieruble.  Si  elles  ont 
One  fuffifame  quantité  de  panies  falines»  toute  leur 
fiibfiance  fc  dillbuc  dans  l’eau  : s’il  n’y  en  a qu’une 
portion  médiocre»  il  refle  dans  i’eau  un  peu  de 
iubihince  rétineufe  qui  ne  peut  fe  dilfoudre  que  dans 
IHiuile  ou  dans  l’cfpric  de  vio.  Telles  font  le 
BJÆitm,  la  Myrrhe,  l'AJfa  JtttUa,  la  Gomme  Am- 
ptâniac , V Euphorbe,  le  GalboMum,  VOpopoaax,  lo 
Sagapenum  6c  la  SareocoRe. 

Gomme  AjuMe".  Foyn  Anime'. 

Gomme  Arabique»  qu’un  nomme  auffi  The- 
BAIQUE»  Saaracene,U£  Basii-one»  6c  Achak- 
t'NE»  du  nom  des  lieux  ou  de  l’arbre  d’où  elle  vient. 
Cefi  un  fuc  en  grumeaux  de  Ugrolfeur  d’une  aveline 
ou  d’une  noix»  & même  plus  gros»  en  forme  de  pecire 
boule , cpielquefois  longs  6c  cylindriques  » de  la  fi- 
urc  des  vers;  d’autres  fois  torriilcj»  6c  imitant  la 
gure  d'une  chenille  repliée  fur  elle-même;  tranf- 
pirciis,  d’un  jaune  pâle»  ou  même  entièrement  jau- 
nes » ou  briilans  ; ridés  ordinairement  à leur  luper- 
fide»  fragiles  6c  briilans  en  dedans  comme  du  ver- 
re : ils  s'amolÜlTciic  dans  la  bouche  6C  s’attachent 
aux  dems;  ils  donnent  à fc3u  dans  laquelle  on  les 
difibut  une  vilcofité  gluante»  Ac  font  fans  goût.  On 
apporte  la  Gomme  Arabique»  d’Egypte»  d’Arabie» 

Ac  des  (^tes  d’Affrique. 

On  eflime  celle  qui  efl  blanche»  ou  d’un  jaune 
pâle;  tranfpareme,  brillante»  féche»  qui  n’efi  point 
fouillée  d’aucune  ordure. 

On  en  apporte  auffi  en  morceaux  plus  grands» 
rouilâtres»  fordides»  que  l’on  ne  réferveque  pour 
les  mcchaniques. 

Il  eft  affez  confiant  cpie  la  Gomme  proprement 
dite»  la  Gomme  Thébaique  ou  Egyptiaque  des 
(rreci  » la  Gomme  Arabique  de  Sérapion  , efi  un 
fuc  gommeux  qui  découle  d'un  arbre  épineux  que 
l’on  appelle  Acacia.  Mais  cpielques-uns  ont  douté 
fi  la  Gomme  Arabique  des  boutiqstfs  efi  la  même 
chofe  que  la  Gomme  des  Grecs,  ou  fi  elle  n’eft  pas 
plutôt  la  Gomme  des  Pommiers,  des  Ccrifiers,  & 
des  Pruniers.  Mais  toute  la  Comme  cpi’on  nous 
apporte  par  Martêille  d’Egypte  ou  des  Côies  tfA- 
lirique,  ne  peut  être  la  Gomme  de  ces  arbres  » puif- 
qu’on  ne  les  trouve  point  dans  ces  pays.  D’ailleurs 
les  Acacias  fe  rrouvem  en  abondance  dans  ces  pays  « 

Ac  ils  y donnent  beaucoup  de  Gomme»  comme  Bê- 
lé f } lest 
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loH  & P.  Alpin  le  témoignent.  De  plus  ^ tes  fruits  & nue  & employée  beaucoup  plus  par  les  Peintre* 
les  épines  que  l'on  trouve  dans  les  cailTcs  de  Gom-  que  par  les  Médecins.  Elle  frit  envoyée  k O^fta 
me  Arabique»  font  des  fruusdes  Acacias  d’Egyp*  Pan  1605.  pour  la  première  fois,  & dans  la  luiu. 
te  ; (fuù  Ion  peut  conclurre  que  11  l’on  ne  retire  elle  commença  à cire  employée  peu  a peu  en  Pù]_ 
pas  cette  Gomme  de  l’Acacia  iculemeni,  du  moins  rope.  On  eOime  celte  qui  efr  pure,  qui  n’efl  point 
on  en  retire  la  plus  grande  partie.  mciée  de  fable  ni  fotjiÜée  d’ordures  , d’une  coulei» 

L’arbre  d’oCi  découle  ce  fuc  gommeux  e(l  grand  fauve  ou  de  fafran  jaunâtre,  qui  s’enHamme  fur  le 

& fort  branchu;  il  vient  delà  grandeur  du  ineurier;  feu,  & qui  donne  ta  couleur  jaune  ou  de  fouphrek 
le  tronc  ell  de  la  grolfeur  du  prunier  ; il  a l’écorce  la  falivc  & à l'eau. 

noire,  rude  année  de  ^rtes  épines:  Ses  feuilles  Les  Auteurs  ont  etc  longtems  incertains  fur  l’o. 
font  très  menues , alTca  femblabtes  à celles  de  la  ta-  rigine  de  ce  fuc.  Clnfuis  foupçomie  que  c'eû  le  fuc 
naifie  -.  les  fleurs  (but  petites  , de  couleur  <for  au  de  l’Euphorbe.  D’autres  croyent  que  c’ell  le  fuc  ex- 
Caire,  & blanches  dans  les  montagnes  d'Arabie,  fem-  primé  de  épaifll  de  la  Rhubarbe  rcccnte  : les  autres 
blables  a de  petits  flocconsde  laine.  Il  porte  des  penfcntque  c'en  le  fuc  de  la  plante  appellée  B;|. 

goutfes  longues  d’enriron  cinq  pouces , brunes  ou  tUlfnr  de  P.  Alpin.  Quelques-uns  pretendem  que 

rouliàtres,  applaiîes,épaiircs  d'une  ligne  dans  leur  c’cll  un  certain  compofe  de  fuc  du  Tithyinale  de 
xniiieu,plm  minces  fur  les  bords , d’un  demi-pou-  de  la  Scammonce.  C.  croit  que  c’efl  le  fuc 

ce  dans  leur  plus  grande  largeur,  fcmbiables  en  exprime  du  Ricin  des  Indes.  Pt^mierjrt  allure  que 

quelque  façon  a cédés  du  Lupin.  Cet  arbre  e(l  le  c’ell  une  larme  qui  découle  de  la  racine  du  Ricin, 
meme  qui  donne  le  fuc  d’Acacia.  Hyn  Acacia.  a laquelle  on  a mit  une  incilîon  , que  l’on  teint  en- 
II  découle  des  fentes  de  l’écorce  du  tronc  & des  Alite  avec  du  fafran  des  Indes , & que  l’on  fait  fé« 
rameaux  de  l'Acacia  une  humeur  vifqueufe  qui  fe  cher.  C.  HofmMt  conjcébire  que  c'eil  le  fuc  de  U 

durcit  avec  le  tems;  de  c’cil  une  Gomme  qui  o’eR  graine  du  Ricin  teint  du  fuc  de  la  RhuExirbe. 

pas  diflérenie  du  fuc  gommeux  qui  découle  de  lui  lùts  dit  que  cette  larme  jaune  découle  dans  Cam- 

meme  des  Pommiers,  des  Cerificrs,  des  Pruniers  , baye,  pays  voifin  de  la  Chine,  d’une  plante  fera, 

ou  d'autres  arbres  de  iiùtre  pays.  Il  le  forme  fouvent  bUbtc  à une  efpéce  de  Tith^'male , qui  cA  A haute 

des  grumeaux  de  diflércme  grandeur  dt  de  differea-  qu’elle  égale  Si  qu'elle  furpallê  même  les  plus  grands 

te  figure,  quelquefois  meme  en  gouttes  longues,  arbres,  qu’elle  embralfe  comme  le  Lierre.  NGu 

cylindriques,  rccou'bccs,  iSc  de  la  figuredes  vers  £entim  parott  parler  ici  fur  le  rapport  d’autrui;  d; 

ou  des  chenilles  : c'ell  ce  qu’on  appelle  Gontmt  ver-  il  n'a  jamais  vû  la  plante  qui  donne  la  Gomme  Gut- 
micitldire.  que  les  Ancien'.  eAimoiem  beaucoup,  te,  puifqu’eilc  vient  de  deux  arbres  appelles  Ca- 
quoiqu'clle  ne  dififéie  de  l'autre  que  par  U feule  eapulli. 

ogiue.  Le  premier  s'appelle  CnrcApuIIi  , CoÂdAMpuiU , 

La  Gomme  ArAhique  pAye  en  FrAnee  Us  droits  ietf  GhorAkn.  CeA  un  grand  arbre  toufu , branchu  ; fou 

nU  i rAsfen  Be  f.  du  {tnt  pejAnt . tonjormèment  tronc  eA  gros  de  lO  ou  I2  piés  j fon  bois  eA  hian. 

AH  Turijae  1664.  châtre  ; (bn  écorce  eA  blanchâtre  de  un  peu  jauni- 

Les  droits  tpitUe  p*ytA  la  Douaha  Je  Lyon  font  Je  tre  en  dedans,  rougeâtre  en  déhors,  couverte  d’une 
^ f.  par  ^uimA , SAnt  peur  P Ancienne  que  pour  U no*r-  croûte  noirâtre.  Ses  feuilles  font  ovalaires,  d’utie 
vehe  taxAtion . & encore  l f f.  poste  les  Anciens  Û nou-  tilfure  épailfe  de  fotide , foncé,  dt  luifantes 

veaux  quAtre  pour  cent.  en  deifus  « d'un  verd  gai  en  delfus.  Les  fleurs  font 

IJU  eji  AujJi  du  nombre  Jet  Jrepus  téf  mArehAndt-  de  couleur  de  chair  de  jaunâtres , Cm*  odeur  , corn- 
fts  venant  du  Levant , Je  BarbArie  tj  Autres  Etats  pofées  de  quatre  pétales  : au  milieu  des  fleurs  fe 
du  Grand  Seigneur  Ù d’Italie , fur  Ufquellei  il  doit  trouve  un  globule  vert  canelé  k huit  pans.  Les  fruita 
être  levé  vingt  pour  cent  de  leur  valeur , fuivani  f Ar-  font  portés  fur  des  pédicules  d’un  pouce  de  loo- 
rêt  du  quime  Août  l6Sy.  dans  Ut  cas  portés  par  le'  gueur;  ils  font  de  la  grolfeur  d'une  orange,  d(  k 
dit  Arrit.  b,  9 ou  lO  côtes  (aillantes;  couronnes  paf  uncpe- 

* Gomme  Gutte  , ou  Gummi  Gutta  , Gtmmi  tfle  tSce  canelée  & à petites  cqtcs.  Ces  fruits  (ont 
Gmia,  Gummi  Gitta^  Gummi  Gamandit.  Gummi  verds  d’abord,  enfuite  jaunâtres,  blanchâtres  dans 
de  OamAndrA,  Gummi  de  Gutttmi  de  Peru  , leur  maturité,  d’un  goôt  doux  acide.  Au  milieu  de 

6«tR»ri  Peruanum,  Gummi  de  Jentu,  Gummi  Iaxa'  U pulpe  de  ces  fruits  font  contenues  des  graintis  ob« 
tivum^  Guiia  Gomandra,  Gutta  Garnu,  Gutta  üe-  longues,  de  U grolTeur  d’un  doigt,  appiattes,  de 
nran,  Ghuta  Jemou , Catta  Gamma,  tatlA  Gentou,  couleur  bleue  fûucée. 

Guiia  ad  Podagram , Scammenium  OrieHiaU,  tbry  L’autre  efpéce  s'appelle  CArcapulli,  Kama  Gho- 
fopum^  Gamboaium  & Gambogium.  EA  un  fuc  cun-  kaka,  c’eA-'a-^ire  G^kaka  doux.  Cet  arbre  düTére 
cret,  réllneux  dt  gommeux,  inflammable,  fec,  feulement  du  précédent  par  (k  fleur  de  fon  fruit  qui 
compade , dur , brillani , opaque  ; d'une  couleur  de  elâ  doux , rond , dt  de  la  grulTetir  d'une  cénie  ; car 
fafran  jaunâtre  , formé  en  tnaliês  rondes,  ou  en  fl  Uii  eA  fcmbUble  en  tout  le  rcAe. 
petits  bâtons  cylindriques,  fans  odeur  de  preique  C.  Bauhin  renferme  mal ’a  propos  ces  deux  ar- 
£ins  goût  ; au  moins  quand  ou  la  retient  dans  la  bres  (bus  la  même  e(péce.  Ces  deux  arbres , dit  P. 
bouche , «Ile  n’a  d'abord  d’autre  goût  que  celui  de  Herman , donnent  la  Gomme  Gutte  par  i'incifloo 
la  Gomme  Arabique  ; mais  peu  de  teim  après  die  que  l'on  fait  k leur  tronc;  mais  celle  qui  découle 

lailfe  dans  le  golicr  une  légère  acrimonie  avec  un  du  A.in»4  Ohokaka  vaut  mieux,  car  elle  ell  piitf 

peu  de  fccherelTe.  Elle  fe  dillbut  dans  l'cfprit  de  douce.  Ils  croillènt  dans  Cambaye,  ta  Chine  de  fille 
vin  comme  dans  l'eau , qu’elle  rend  iaiicufe , ou  de  Ccylan. 

plutôt  trouble  de  jaunâtre.  Mr.  Air/ier  a obfcrvé  d.uis  quelques  endroits  de 

On  apporte  la  Gomme  Gutte  de  Cainboge,  du  P, Amérique,  (k  (ur-tout  dans  l’iile  de  Cayenne,  un 
Royaume  de  Siam , de  la  Chine,  de  même  de  quel-  arbre  aufl]  grand  apje  le  Chene  , qui  donnoit  de  la 
qiies  Province»  de  l’.Amcrique.  EUea  reçu  laquan-  Gomme  Gutte.  Mais  je  ne  fai  fi  c’eA  le  mcmcar- 

lité  de  noms  qu'elle  a , (bit  a caufe  de  la  goutte  que  bre  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler , ou  s'il 

Pon  dit  qu’elle  guérit , foit  a caufe  du  pays  de  en  eA  difR-rem. 

Cambaye , Cambodje  , ou  Cambuse , félon  que  P.  Herman  rapporte  qu’il  découle  un  fuc  laiteux 
diAéremes  nations  prononcent , foit  a c.uife  des  dif-  Se.  jaunâtre«des  iitcifions  que  l’on  fait  aux  arbres 
férens  pays  d’où  ou  l’appurte , foie  à caufe  de  fa  dont  nous  venons  de  parler  ; que  ce  lue  s'e'pailla 
couleur.  d'abord  k U chaleur  du  foleil , Se  que  lorfqu'on  peut 

Les  Anciens  ne  la  connoilToiem  p>oint  du  tout,  le  manier,  on  en  fait  des  tnalfes  otbiculaircs , 0» 
& ce  n'eA  que  depuis  peu  d'années  qu'elle  eA  cou-  des  bâtons  cylindriques,  que  l’on  fcche  enfuite  par- 

* faite- 
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faitciTifnf.  Ces  bnons  font  appelles  par  les  Mar- 
eli  inds  DroguilK'S  de  Epiciers  TttrhÂnsSi  SéMCfffînif. 

yfrnoul  -tV«  croit  qu’il  faut  diltirpuer  cette  forte 
de  Gomme  Gutte  de  U Gomme  Giitfe  ordinaire, 
qifil  croit  que  l’on  recueille  de  la  piame  de  Bnntim 
qui  relfemble  a»  Tithymalc  Indien.  M ii<  nous  nous 
en  rapportons  plutôt  a P.  Hn  vi^n , qui  a iV  icinoiti 
octiJaite , tru’a  Mr.  .rye».  La  Gomme  Gutte  n’eÜ 
point  en  ufage  en  Médecine  chez  les  Indiens  : ils 
ne  s’en  ferrent  que  pour  la  peinture.  Ils  la  dillbl- 
vent  dans  l'huile  de  lin;  de  quand  ils  ont  le  ventre 
rcllérré,  ils  avaient  cette  couleur.  On  porte  des  Cd> 
tes  de  Malabar  dans  les  autres  Provinces  le  /hiit 
fcc  du  Codam-pulli.  On  s’en  fert  dans  la  nourritu- 
re , dt  les  hibi^ans  lui  donnent  de  grands  éloges 
pour  la  guérilbn  des  maladies;  mais  parmi  toutes 
«Iles  qui  font  approuvées  par  l’expérience,  la  venu 
d’arr'tcr  toute  forte  de  flux  de  s-entre  ell  la  plus 
remarquable , fur-tout  dans  «tix  qui  ont  contradé 
ce  mal  par  le  trop  grand  exerci«  de  l'amour,  liefi 
furprenant  que  ce  fmit  ait  U vertu  de  relferrer,  t-iin* 
dis  que  le  fuc  du  même  arbre  efl  purgatif 

La  Gomme  Gutte  fait  un  très  beau  jaune. 

Elle  ell  un  très  puilfant  purgaiii'  hydragogue  & 
énictique,  dont  on  ne  don  lefervir  qu’avec  grande 
précaution , de  qu’après  en  avoir  bien  corrigé  la  ma- 
lignité de  réprimé  la  Violence.  On  a donné  diflé- 
rens  moyens  pour  cela,  foit  par  là  diirolutioo  avec 
les  erprits  ardens , ou  avec  les  efprics  acides  des  mi- 
n.-raux,  foit  par  le  mélange  des  huiles  eilcntielles  des 
Aromues,  & enl^n  par  les  fc!s  AlUalis.  De  toutes 
«s  préparations  Mr.  BoulUuc  a remarqué  que  celles 
qui  fe  font  avec  les  efprits  acides  des  minéraux,  de 
avec  les  fels  Alkalis,  croient  les  meilleures.  Mais 
il  en  indique  une  autre  qu’il  a toujours  pratiquée,  de 
qu'on  fera  bien  aife  de  trouver  ici:  Il  faut  renfer- 
mer 1a  Gomme  gutte  dans  nouet  de  toile  claire, 
de  le  nouet  dan:>  un  pain  chaud  fortant  du  four, 
qu’il  faut  pour  cet  effet  ouvrir  de  plat  ék  bien  re- 
joindre avec  des  cordes,  mettre  le  pain  pendant  24 
ncures  en  lieu  qu’il  ne  fc  refroidilfe  pas  (i-tde  ; au 
bout  defquelle>  on  remettra  en  poudre  la  Gomme 
gutte,  on  en  fera  un  nouveau  nouet , on  le  renfer- 
mera dans  un  nouveau  pain  , de  Ton  continuera  Cet- 
te préparation  jiifqu’a  4 ou  ; fois , oblèrvani  de  met- 
tre à chaque  fois  Ta  Gomme  en  poudre,  de  prendre 
tin  nouveau  nouet , de  que  le  pain  fuit  toujours  bien 
cuit , de  fonant  du  four  ; après  quoi  l'on  gardera  cet- 
te Gomme  en  poudre  pour  les  ufages  auxquels  elle 
convient. 


féaux  de  la  Compagnie  du  Sénégal  l’apportent  dans 
leurs  retours.  On  en  vend  Ibuvent  des  morceaux 
blancs  dr  tranfparéns,  pour  la  véritable  Gomme  A- 
rabique  : on  ne  petu  les  en  diflinguer  en  auatne 
manière , & ces  Gommes  ne  parnillèm  point  diffé- 
renics  pour  les  vertus  6c  les  qualités.  Les  Nègres  fe 
nourrillent  fouvent  de  cctie  Gomme  bouillie  avec 
dit  lait. 

FJe  foye  Us  droits  dentrie  comme  la  Oomnte  Ara- 
iiijtte,  À ta  rtjerve  qnelU  n'ejl  pas  fujette  au  fpigt 
peur  cens  de  t Arrêt  de  1685. 

GoMMk  TuaiQüE,  ou  TüRis.  C’efl  la  Gomme 
Arabique  tombée  des  Acacias  dans  les  teins  de  pluye, 
de  qui  s’cfl  amoQcdce  en  grolfes  malles,  bile  efl 
propre  aux  Teinturiers  en  foie , de  ceux  de  Ly/ou 
en  confoinment  beaucoup. 

La  Gomme  Turiipu  paye  en  Fi^ce  Us  droits  d en- 
trée comme  Gomme  Ar.ihitftte , & e/l  du  nombre 
des  drogues  fur  UffueUet  U doit  être  Uvi  vingt  pour 
cent  de  Uur  vaUur  dans  U cas  porté  dans  l'Arut  de 
1685. 

Gomme  vEnMicui.E’E.  y^.  Gomme  Arabique. 
Gomme  o’Ancieterrb  , qu'on  appelle  auflx 
Gomme  a friser.  Ell  ia  C^mme  blanche  d’Ara- 
bie ou  du  Sénégal  fondue  dans  un  peu  d’eau  dt  ré- 
duite en  petites 'tables  très  minces;  die  l'ert  a fiiCit 
les  cheveux. 

“ Gomme  de  Pays.  Cefl  celle  que  les  Payfaiw 
des  environs  de  Paris  de  d’ailleurs  recuciilem  de  dif- 
ferens  arbres,  comme  Pruniers,  Cerifîcrs,  Pom- 
miers, Pcchiers  dcc.  Il  faut  la  choitir  fedw  dt  blaii- 
die;  les  Chapelien  s’eo  fervent , autfl-bien  que 
d'autres  Ouvriers.  Elle  a les  mêmes  venus  que  la 
Gomme  Arabique;  mais  011  préfère  celle-ci  a tou- 
tes les  autres  en  Médecine,  parce  que  fes  vertus 
font  connues  &c  approuvées  par  un  long  uftge.  La 
Gomme  de  Pap  de  «lie  de  Sénégal  fuiu  rékrvées 
feulement  pour  les  ouvniges  méchLiiques. 

La  Gomme  de  Pays  paye  en  France  Us  droits  de»- 
trie  fier  le  pii  dt  30  fols  du  cent  pefasUt  Juivaut  U Ta- 
rij  de  1664;  & per  cAut  de  U Douane  dt  Lyon  <>jAs 
} denitrt  du  plumai  pour  tout  droit. 

Gomme  de  Odhe.  Loyer,  (.eorb. 

Gomme  de  Gavac.  y<ryes,  Gaitac. 

Commerce  des  Gommes  a Amsterdam. 

La  Gomme  Arabique  ou  de  Barbarie , 1a  Gomme 
du  Sénégal  de  la  Gomme  Adragani,  font  les  principa- 
les dont  on  faliê  commcr«  a Amtlcrdain. 


Par  «tre  préparation  Mr.  Boulduc  a trouvé  ce  re- 
mède bien  dépouillé  de  fa  grmde  violence , tant 
purgitivc  qu'éntécique.  La  mie  des  premiers  pains 
dont  ons’eil  fervi  pour  «ite  préparation,  éioit  pur- 
gative de  éméciqiie. 

La  Gommt  gutft  ou  GustA-GAmbA  pAye  en  France' 
les  droits  d entrée  à rnifon  de  lO  livret  du  cent  pefant , 


eonfonnémem  au  Tarif  de  1664. 

4 l.es  droits  de  la  Douane  de  Lyo»  font  de  J tiv. 
af.6  den.  par  (luintal  d'ancienne  taxation de  ^ 
tiv.  po.»-  Ut  anciens  4 pour  cent. 

* Gomme  ou  Si-neoai..  Cette  Gomme  ii'eA  point 
différente  de  l’Arabique  pour  les  qualités;  elle  lui 
eA  entièrement  fembUble.  On  cAime  pourtant  da- 
vantage l’Arabiqtic.  On  l’^pdle  Gomme  du  Sé- 
négal , par«  qu’on  l'apporte  de  la  i’roviiice  des 
Kipres  filiiée  fur  le  bord  du  fleuve  Sénégal.  On  en 
trouve  préfentement  une  grande  quantité  d.uis  les 
Boutiques,  de  en  plus  grands  morceaux  que  la  Gom- 
tne  Arabique.  L’arbre  qui  porte  cette  Gomme  Afri- 
qtiainc  eA  grand  de  épineux;  les  feuilles  font  petites 
Ôi  loiijours  vertes;  fes  fleurs  font  blanches;  fes  fruits. 


reffemblrnt  aux  figues.  Le  principal  ufage  de  cc$ 
deux  Gommes  cA  pour  U Thériaque  : on  s’en  fert 
ai  ffi  dans  la  compoAcion  du  fuc  de  regliAê  de  Blois, 
pai«  qu'on  les  croit  bonnes  pour  la  toux.  Les  raif- 


Celte  d’Arabie  fe  vend  at  florins  le  cent  pefant. 

Celle  du  Senégat  26  flor. 

Et  la  gomme  Adragant  9 à 15  fols  la  livre. 

On  tare  les  futailles  des  Gommes  au  poids.  Les 
deux  premières  donnent  également  un  pour  «nr  de 
déduaioQ  pour  le  bon  poids,  dt  autant  pour  lepromt 
payenwiit.  A l’égard  de  la  Gomme  Adragant,  la  dé- 
duélion  poiu  le  promt  payement  eA  fembtable  aux 
autres,  mais  «lie  du  bon  poids  eA  de  deux  pour  cent. 

Gomme.  Terme  de  Cnamoifeur,  qui  fignifie  une 
forte  de  graiflè  qui  fe  rencontre  dans  les  peaux  de 
mouton  ou  de  chèvre  qu’ils  palfent  en  chamun.  On 
fait  fortir  ce  qui  relie  de  chaux  & de  Gomme  dans 
les  peaux  par  le  moyen  du  confit.  Liyet.  Chamois  , 
à r endroit  oit  U td  parlé  de  la  manière  de  pafer  (ÿ  pré- 
parer Us  peaux  de  mouton  en  Imtle , Autrement  dii  en 
ckamoit. 

Gomme  de  Cochoh.  Efpe'«  de  réfine  ou  de 
baume  fouverain  pour  la  guérifon  des  plaws.  Cette 
réAoe  coule  d’iiu  arbre  qui  croît  dans  rifle  de  S. 
Dominguc  : les  Boucaniers  François  l’appellent 
Amplement  Gommier  , k caiife  de  «tte  Gomme  qu’tl 
produit.  Le  nom  de  Gomme  de  Cochon  lui  vient  de 
de  ce  que  «t  animal  en  a fait  connoitre  la  vertu  & 
les  qualités,  ayant  coumme  iorlqii’it  eA  blefl'é  dans 
les  combats  que  (es  fângliers  fe  livrent  les  uns  aux 
F f 4 autres^ 
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amtres , d'aller  ouvrir  Técorce  du  Gommier  avec  fc* 
défenfcs,  & fe  frotam  enfuiie  coiure  l'arbre  quand 
(a  Gomme  commence  a en  couler. 

GOMMER.  Meure  de  la  gomme  a quelque  chofe. 
Gommer  des  riibans  « du  tattcras,  ou  d’autres  étoffes-, 
c'eA  leur  donner  une  eau  dans  laquelle  on  a fait  dif- 
foudre  de  la  Gomme  pour  les  luftrer  & les  rendre 
plus  fermes  t les  dtoRes  gommées  font  les  moins  ef- 
timdes  « étant  trop  dures  & fujeties  à fe  gâter  quand 
elles  viennent  a ctre  mouillées. 

Gommer  le  Tabac.  Ceft  apres  l’avoir  mis  en 
rùles  ou  rouleaux,  l'humeder  avec  de  l’eau  dans  la> 
quelle  on  a fait  bouillir  des  côtes  de  tabac;  ce  qui 
attire  fur  la  fitperfîcie  du  rôle,  ou 'rouleau,  une  efpece 
de  gomme,  & achève  de  lui  donner  ta  qualité  iiécef- 
faire.  Cette  façon  fe  donne  avant  de  prdlcr  les  râles. 
y(^-ezrj4rtiele  du'^BAC. 

GOMMIER.  sJhe  de  grand  arbre  qui  croît  dans 
quelques-unes  des  Ifles  Antilles.  On  l’appelle  Gom- 
mier à cauie  d’une  gomme  blanche  & de  bonne 
odetir  qu’il  jette  en  certaine  faifon  de  l’année  , ou 
quand  on  lui  fait  quelque  iocilîoii.  Quelques  habiles 
Drogui{hrs  croyent  que  c’eA  la  gomme  ElemL  Voyn. 
ttt  /Article. 

f Gommier-Blanc,  è'eyrz.  Eleml 
■f"  GOMUTO.  Ceft  un  arbre  de  la  clalTe  des  Pal- 
tnacées , q\ti  croît  communément  aux  Illes  Moluc- 

Î.ICS,  ôcaux  Philippines, où  l’on  en  tire  beaucoup 
ufiges.  Il  donne  une  liqueur  vineufe  prefque  fem- 
biablea  celle  du  Cocotier;  une  tuile  noirâtre,  dont 
In  Als  qui  renêmblent  à du  crin  fen-ent  à faire  des 
cordes  de  des  cabies  pour  les  vailTeaux , des  broifes 
&desba‘.et$  'a  nétoyer.  Le  fhiit,qui  eAuncefpéce 
de  putlbn , fe  connt  après  qu’on  l'a  adouci  de  fon 
acreié , c’en  ce  q\ic  les  Chinois  entendent  k mer- 
veille. Les  Indiens  en  tirent  encore  d’autres  petits 
ufages. 

L>  liqueur  qu’on  rire  du  bouton  de  la  fleur  de 
defliist’arbremîmc, comme  on  fait  celle  du  Cocotier, 
ainti  qu’on  peut  le  voir  dans  fon  article,  eA  blan- 
ch.ure , prefque  auili  agréable  que  du  moût , lorf- 

Su'elle  eA  tome  fraîche  ; mais  on  en  boit  alors  mo* 
cTcmcttt , de  crainte  quelle  ne  lâche  trop  le  ven- 
tre. Lorfqu’elle  ell  faite  , ce  que  l’on  connoit  quand 
elle  n'écume  plus  en  la  verfint , mais  qu’elle  petiUe 
comme  le  vin  de  Champagne  > elle  a'cll  plus  fi  bon- 
ne , au  contraire  un  la  répugné  d’abord  a caufe  de 
fou  odeur  déikgrcable  , a moins  mi’on  n’y  foit  ac- 
coutume. On  s’y  accoutume  bientôt  fî  l’on  comi- 
nue  d’en  boite.  Elle  en^'vre  auiaiii  que  le  meil- 
leur vin.  Ceux  qui  veulent  fe  purger,  prennent  le 
matin  à jeun  de  ccite  liqueur  fraîche  ven.am  de  l’ar- 
bre, une  bonne  écuellée , ou  plus , ce  qui  les  lâche 
pirfaitement  fans  aucune  incommodité.  Je  t’ai  é- 
prouvé  une  fois  moi  - môme  à Porient  de  l’Ifle  de 
Java;  j’en  bus  une  pinte  en  3 fois,  dans  une  con- 
Ripation  ; elle  opéra  doucement  avec  un  bon  eR'et. 
Cet  arbre  donne  abondamment  de  cette  liqueur 
deux  fois  par  jour , lorfqu'on  a le  foin  de  rafraîchir 
Pinciflon  du  bouton  à Heur , qui  renferme  une  grof- 
fc  grape  de  deux  à 3 pics  de  long , & cpailfe  com- 
me la  jambe. 

La  toile  que  Pon  trouve  au  fommet  de  l’arbre  , 
entre  les  bafes  des  grandes  câies  des  feuilles,  de 
même  qu’à  celles  du  Cocotier,  laquelle  ell  fort  clai- 
re, gfoinérc,  & nide,  donne  des  fils  femblables 
aux  crins  de  cheval,  qui  font  très  propres  'a  fabri- 
quer des  cordes  , dont  su  fait  de  très  bons  cables, 
qui  durent  longtems , parce  qu’ils  rélîftent  forte- 
ment a l'eau;  ce  qui  eft  bien  oppofé  à ce  qu’en 
avoic  dit  Mr.  SdVMry  fous  le  nom  corrompu  de  Git- 
vfuio.  L’humidité  ne  donne  aucune  atteinte  à ces 
cord.^ges,  nuifque  les  Chinois  atrurent  qu'ils  en  ont 
plufieurs  fois  trouvé  d'emerrés  profondément  fur 
des  montagnes  de  leur  pays,  & qui  étoient  de  U mô- 
me nature  que  ceux  qu’on  foit  aujourd'hui,  lelquels 
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dévoient  y avoir  été  depuis  un  grand  nombre  «faiv. 
nées. 

On  foie  de  ces  cordages  en  quantité  dans  le  Tun- 
qiiin,  aux  Manilles,  & môme  dans  toute  la  p«f_ 
qu’iüe  orientale  du  Gange  , où  Pon  en  fait  un 
grand  commerce  , a l’nfage  de  la  Marine. 

L’arbre  de  Gomuto  n’a  encore  été  décrit  par 
par  aucun  Auteur  que  je  fâche , a caufe  qtPon  Pa 
très  peu  connu.  Des  Portugais  Indiens  l’ont  nom- 
mé Sagoiier^  parce  qu’il  relPcmble  aiPez  à celui  de 
SdgoM , qu’on  peut  voir  aufH  dans  fon  article.  CcA 
un  genre  de  Palmacce , qui  croît  k la  façon  du  Co- 
cotier, pas  n grand,  mais  plus  épais.  Son  tronc 
eft  couvert  dune  écorce  raboteufe,  ou  écailleufe, 
qui  forme  des  efpéces  d’anneaux  a diAances  pref- 
que  égales,  que  les  feuilles  ont  occafionnés  en  le  dé- 
tachant de  l’arbre  par  leur  chftte.  Ce  tronc,  qui  sa. 
grandit  jufqu'à  un  certain  âge,  eA  toujours  char- 
é k fon  fommet  d’une  touffe  de  feuillage,  fans 
ranches , de  même  que  le  Palmier,  d;  les  autres 
genres  de  fa  claffe.  Ces  anneaux,  qui  forment  des 
degrés , ou  des  inégalités , fervent  de  lit  k bien  des 
fortes  de  femences  que  les  vents  y apportent,  lef- 
queiles  donnent  par  le  moyen  des  pluyes , toujours 
éréquehtes  dans  leur  moullbn , quantité  de  petites 
plantes , qui  couvrent  très  fouvent  prefque  lotu  le 
troue.  La  plupart  de  ces  plantes  paralitcs,  font 
des  capillaires  de  différentes  efpéces,  & naturelles 
au  climat.  Les  Indiens  les  nomment  GotiroMoi  ce 
qui  foit  que  ce  nom  a palîé  k l'arbre  mcine.  Les 
feuilles  de  ce  genre  , qui  font  proprement  des  côtes 
frangées,  font  longues  d’environ  iç  k l7piés. 

Les  Heurs,  qui  nailfcnt  en  groifes  grapes , en  for- 
tant  chacune  d'une  gaine  qui  formeie  le  bouton, 
entre  le  feuillage  , n’ont  point  de  piAile,  fmon  des 
étamines,  parce  qu’elles  font  feulement  mafeulines. 

Le  fouit  naît  fur  d'autres  grapes  fcparées  de  cel- 
les des  Beitrs.  Il  ne  croît  qu’à  la  grulfnir  d’uoa 
bonne  noix,  & relfemble  k un  petit  cocos.  L»  gra- 
pe k fruit  en  porte  beaucoup , & elle  eA  fl  gioue  Ol 
n pefame  , qu’elle  fait  la  charge  entière  d'un 
homme.  Ce  fruit  renfénne  trois  amandes.  La  chair 
qui  les  cnvclope,  eA  remplie  d’un  foc  fi  acre  & fi 
brûlant,  que  s'il  en  tombe  for  la  peau  d’une  per- 
fonne,  il  y caufe  une  démangeaifon  très  forte  & 
très  doutoureufe.  Quand  on  le  goûte , il  met  tonte 
la  bouche  en  feu , & foit  etiAer  les  lèvres.  Cette 
maligne  impreflion  dure  fouvent  deux  jours.  Lorf- 
qu'on  met  ce  fouit  tremper  tout  entier  dans  l’eau, 
jufqu’k-cc  que  fa  chair  fs  défaite,  ou  fe  dilTolre, 
dt  qu’après  avoir  brouillé  cette  infofion  l’on  en  jette 
un  peu  for  le  corps  de  quelqu'un,  cela  lui  caufe  une 
fenution  fi  brûlante  & fi  douloureufe  , qti’il  en  perd 

auclquefois  Tefprit.  Les  Indiens  s'en  font  fervis  dans 
es  anciennes  guerres  , pour  fe  défendre  a des  (ié- 
ges. 

La  toile  de  cet  arbre  renferme , par  dIAances 
égales  , de  petites  verges  d’une  demi-aune  de 
long  , & de  la  groffetir  d’un  tuyau  de  paille , tef 
quelles  fe  fondent  focilcment.  Les  MacafTares  en 
font  de  petites  Bêches,  après  les  avoir  fendues, 
pour  les  fouBer  par  des  farbatanes  for  leurs  enne- 
mis lorfqu’ils  font  en  guerre.  Elles  font  des  blelfu- 
res  très  malignes;  ce  qui  a foit  fouvent  croire  aux 
Européens , qui  ont  été  en  guerre  avec  eux , que 
ces  inAnimcns  avoient  été  empoifonnés. 

Les  Chinois,  qui  font  très  ingénieux  pourconB* 
rc  toute  chofe,  conBfem  les  noyaux  du  fruit  kde- 
mi  mûr , après  les  avoir  bien  netoîés  de  leur  chair 
mal-foifante,  & les  avoir  trempés  long-tems  dans 
Peau  avec  un  peu  de  chaux. 

Quatxl  on  fe  fert  d’une  de  ces  petites  verges  de 
la  toile  de  cet  arbre , pour  embrocher  de  petits  ot’ 
féaux  , ou  de  petits  poiflbns , afin  de  les  rôtir , <m 
font , après  ai  avoir  mangé , des  étourdiHèmeos  de 
tête. 

La 
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«8?  GOM.  GOR. 

Les  Jjvanois  & les  B'ilis  * qiii  font  très  hafeîles  a 
faire  du  s’iu  des  Pjlmacces  ^ ne  /ont  pas  grand  u/â- 
Rc  à boire  de  celui  du  Gomiito  ; mats  en  rtfeom- 

{wnftf  ils  eu  tireur  une  ëfpiîce  de  fiicre  t w»  peu 
inmide  & jaimâtre  ^ qu’ils  rendent  meilleur  & plus 
/biide  y avec  du  Aicre  ordinaire  qu’ils  tirent  fitnple- 
iiieiu  des  ('annesf  qui  le  produifciit  dans  leurs 
ehamrs.  • M-.  Géiran. 

GOND.  Morceau  de  fer  qui  entre  dans  les  pen- 
tures  d une  porte , pour  1a  fourenir , & en  faciliter 
Pouvemire.  Il  y a de>  Gonds  a bois>  k plâtre  & k vis. 
Ces  derniers  fervent  aux  pones  qui  fe  fênneitt  d'el- 
les*mcmes. 

GOKDEZEL.  Efpx^e  de  coton  file  d’une  moyen- 
ne forte  & d’un  débit  peu  confidv'rable  en  France. 
CoTOM. 

GONNÉ.  Sorte  de  futaille  plus  grande  qite  le 
hambourg,  qui  fert  k rhetire  du  fiumon  fald.  Les 
Goiinvs  de  fauitioii  péfent  ordinairement  depuis  400 
julqueskqro  livres,  S'tuMox. 

GotiNi;.  Se  dit  aullî  d’uneefpdce  de /litaillepro- 
pre  k mettre  de  la  bi.'re  ou  d’autres  liqueurs  pour 
embarquer  fur  les  vailTeaux  : cette  Gonne  eft  d’un 
qiufi  pius  grande  que  le  baril. 

GORAO.  Etoffe  de  foie  qui  fe  fabrique  k la  Chi- 
ne ; il  y en  a de  cramoilî  & de  ponceau. 

CORDï  ou  GORT.  Terme  de  pâche  fur  rivière. 
C*«d  un  pai^e  étroit,  au  bout  duquel  on  met  un  fi- 
let pour  y arreter  & y prendre  le  poifibu  qui  y veut 
palfer  en  fuivant  le  Ml  de  l’eau. 

U y a plufiettrs  fortes  de  Gords;  des  Gords  natiu'els 
que  la  nature  forme  dans  les  riviiîres  fans  qu’il  foit 
befoin  que  Part  y ajoute  rien  ; des  Gords  amficieU , 
qiti  font  des  conllrudions  de-  pieux  eiureialffs  de 
brandies  d’arbres  faites  exprès  , pour  ritrtfeir  quel- 
que eudroit  d’une  rivière  ; d(  des  Gords  Ibus  des  ar- 
ches de  ponts  ou  prés  des  moulins. 

Nul  Gord  en  pleine  rivière  ne  doit  emp5chcr  la 
navigation , & nul  Gord  fous  arches  ne  fe  peut  faire 
fam  en  avoir  droit  & valable  CDncerfion.  Les  ar- 
ticles ç*  ôc  6^ de  rOrdoniianee  delà  Ville  de  Paris 
régiBnt  la  po.ice  traî  doit  s’obrerv»-  fuit  au  pa/fage 
des  Gords  « foit  k leur  ètabliffcment.  Oadoh- 
OA NCf  J oit  f OHM  fuit  textraa  de  celle  de  Im  Vüle  de 
feris. 

Onnn.  Se  dit  auffî  du  filet  qui  fe  met  k la  fortiedu 
Gord  i-our  arrûter  le  Poilfoii. 

Les  Gords  a anguilles,  q^i  ne  fe  tendent  que  pen- 
dant l'hiver,  fout  faits  déni  agor,  monre'savec  de 
la  corde  de  retlle,  appciice  communément  Corde  k 
puiis;  ils  ont  depuis  f piès  jurqu'à  6 piès  de  hau- 
teur, de  de  toute  la  largeur  de  l'ouverture  du  Gord 
qui  ti’cn  a ordinairement  que  4 k Ce  filet  s'atta- 
che avec  des  pieux,  f'oyos.  fAnicU  de  U Peschë. 

f Gord,  ou  Gort.  LcsHollandois  nomment  ain- 
(I,  l’orge  mohclé,  dont  ils  font  très  grand  ulkgc 
dans  leurs  vailFeaux  pour  la  nourriture  de.  Matelots 
b qui  ils  en  duiment  trois  fois  par  jour , cuit  k la 
manière  du  ns  chez  les  Indieiu,  c’eff-kAiirc,  fans 
y avoir  du  liquide,  ou  bouillon.  Ce  Gort  fe  dif- 
tribue  aux  équipages  fur  mer,  tout  chaud  dans  des 
gamelles , ( efpéce  de  plât  creux  de  bois  ) auquel 
on  met  fiir  le  champ  du  beurre  (kic,  pour  le  man- 
ger. Cet  ufage  a pafTc  de  chez  eux  dans  la  Manne 
Anploife»  d(  dans  la  Fraoçoite  , & même  ce  nom 
Hollandois  commence  à y pa/Ter  auffî. 

L’Avoine  gruèe  eft  auflî  nommée  Gort , parles 
memes. 

GORET.  On  nomme  ainfikParis  le  premier  çom- 
pRgntfh , Ou  mcûtre  gazyon  dans  les  principales  bou- 
tiques des  Cordonniers. 

Lorfque  le  Maître  eff  abfent,  le  Goret  en  fait  tou- 
tes les  fondions  ; il  coupe  les  fouliers,  ilycoudla 

Eicce  après  que  les  garçons  les  ont  finis  : il  prend 
s mefures;  & le  plus  fouveut,  c'eA  lui  que  leMal- 
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tre  envoyé  en  ville  poner  la  mardiandile  en  £1 
place. 

Par  toutes  ces  erpèees  de  prérogatives  le  Goret 
paroil  au-ddfus  des  autres  ; mais  il  a auffi  beaucoup 
d’autres  obligations  oit  il  eii  fujet , qui  femblem  te 
rendre  leur  inférieur.  C'eft  lui  qui  balaye  la  bouti- 
que, qui  met  de  l’eau  dans  les  baquets , qui  fait  les 
lus  & les  chambres  des  compagnons,  fie  qui  leur  don- 
ne de  l’eau  pour  boire  lors  qu’ns  en  demandent. 

Une  autre  différcuce,  mais  avantageufeau  Goret, 
coofiffe  dans  lès  gages  j il  a ordinairement  lîx  k fept 
livres  par  fcmalne. 

GORGE  DE  PIGEON.  Il  fe  dit  des  taffetas 
changeans  , c eff-k-dire , qui  ont  la  ttéme  fit  la  chaî- 
ne de  divcrles  couleurs , enforte  que  liiivani  que  le 
jouf  tombe  delllis,  ils  Amblent  piendrc  de  nouvel- 
les teintes , k peu  près  comme  rom  les  peiites  plu- 
mes que  les  pigeons  ont  fous  la  gorge  lorfqiw  le 
foieil  les  frape  , fit  que  fes  rayons  y lonnen:  divci» 
angles. 

GORGÜNELLE.  Sorte  de  toile  qui  fefabtiqtic 
en  Hollande  fit  a Hambourg;  elles  font  propres  pour 
le  commerce  des  files  Canaries  .-  il  y en  a de  diver- 
Ics  qualités  fit  largeurs. 

GOS,  qu’on  nomme  aufli  Rouanakcke  Braxd, 
comme  qui  diroii , brCtlé  k la  Rouanoilè.  Sone  de 
hareng  de  ta  pèche  PloUanduifc.  ycyex.  Braso-Ha- 

niNc. 

GOSE.  Nom  qu’on  donne  en  Mofeovie  aux  prin- 
cipaux Marchands  qui  irartqunii  pour  le  Czar.  Ce 
font  propreinem  les  Fadeurs  du  Prince. 

Outre  les  fondions  des  Gofes  dons  le  commerce  « 
iUcnoiuauilt  dons  les  cérémonies  publiques;  fit 
lorfque  les  AmbatUdeurs  éirangers  ont  audience  du 
Czar,  ils  iout  tenus  de  s'y  trouver  avec  des  velles 
nugmfiques fit  des  bonnets  de  martre,  qui  lor.tta 
marque  uc  leur  pro/ellion  , fit  l’on  peut  oire  de  leur 
dignité  , le  commerce  éiam  une  piotcfflon  ués  ho- 
norable parmi  les  Mofcoviies. 

GOUDRON,  l'oyez.  Gouldrov.  . 

GOUESMON.  Voyez  Goémon. 

GOUoE.  Outil  de  1er  toiltanc  par  le  bout.  C’eft 
une  elpéce  de  cifcau  cyliiidiique  , creufé  en  forme 
de  deiTU-canai.  dont  la  portion  du  cercle  eil  plus  ou 
moins  grande  iliivam  qu'on  veut  plus  ou  moins  ca- 
ver  ou  arrotidirreiidfoit  de  l’ouvrage  où  l’on  s’en 
fert. 

Les  Sculpteurs,  Tailleurs  de  pierre,  Marbriers, 
Meiiuilk-rs,  Tourneurs,  Tobletiers  fik  Plombiers  fe 
fervent  de  la  Gouge , quelquefois  k la  main , quel- 
quefois en  la  frapam  du  marteau.  Elles  ont  loutes 
un  manche  de  bois  , hors  celles  des  Charpentiers  qui 
font  eiuiérenieiu  de  for;  ces  dernières  ont  cnvitou 
deux  piés  fit  demi  de  long. 

GOUJAT.  On  appelle  Goujats  dans  les  aite- 
liers  de  maçonnerie,  de  Jeunes  Maiiccuvres  qui  (et- 
vem  fous  les  Maçom  fit  Limulîns , fit  qui  leur  por- 
tent les  maicriaux  qui  leur  font  néce/fures.  On  les 
employé  fur-tout  a porter  le  mortier,  foit  de  terre; 
foit  de  chaux  fit  de  fable , ce  qu’ils  font  fur  leur 
dos  avec  un  infiniment  qu’on  nomme  un  Oifeaus 
dont  on  parle  ailleurs.  Voyez  OisE.Au,  é*  Maçon. 
GOÜLDE.  PbyraGuLDEM. 

GOULDRON  , GOUDRON . ou  GOULTRAN, 
qu’on  nomme  auffî  Tarc  ou  Bray  liquide,  fit 
quelquefois  GuiTRAN.  C'efi  une  liqueur  claire  fie 
grafie  qui  découle  du  tronc  des  vieux  pins. 

Lorfque  ces  arbres  font  fur  le  retour,  fit  qu’ils 
ne  peuvent  plus  fervir  qu’a  brûler , on  en  coupc  l’é- 
corec  tout  autour  en  forme  de  couronne  : par  ces 
incifions  il  coule  afièz  long-tvms  une  liqueur  noirâ- 
tre, qui  eft  le  Goudron  ; fit  quand  elle  celfe  de  eoit- 
ler , c’efi  marque  que  le  pin  efi  tout-k-faic  mort  fit 
qu’il  n’efi  plus  propre  qu’au  feu- 

U vient  une  affez  grande  quantité  de  Goudron  de 
quel-^ 
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quelque*  Provinces  de  France  où  les  pins  font  com- 
muns } mais  on  en  apporte  encore  bien  divanragc  de 
Suede  Si  de  Norvège. 

Il  faut  choilir  le  Goudron  bien  net , bien  naturel , 
véritable  Siockolm  s’il  fç  peut , & prendre  fur-tout 
garde  qu’il  ne  {bit  point  contrefait  avec  des  fcces 
d'huile  de  de  la  poix  noire.  Le  Goudron  feri  priaeî- 
palemeiii  à calfater  fit  enduire  les  vailleaux. 

On  appelle  Hu/fe  Je  Poix  « fie  quelquefois  Huile 
Je  CmU  I la  liqueur  la  plus  claire  qui  fe  trouve  fur 
le  Goudron  ; mais  comme  e’ert  très  improprement, 
fit  qu’il  y a bien  de  la  didl'rence  entre  cette  dro- 
gue fit  la  véritable  Huile  de  Cade,  les  Marchands 
Epifcrs-Droguiftes  qui  ne  veulent  point  en  fupo- 
fcT , ne  ta  vendent  que  pour  de  faul&  Huile  de 
Cade. 

Le  OeuJron  veMut  Jet  Piiys  itrén^trs  paye  en  FrMX- 
te  Us  Jreiis  S entrée  « rnifon  Je  l>  Uvret  U Utbeompo^ 
/{Je  12  bnriU  oeJinnirei  i ^ lor/qitii^vieni  des  Fre- 
viHces  du  Koyéuae , en  Ut  burenux  ne  jont  pns  étnhfis^ 
feulement  une  livre  mJJi  Jm  tefi,  cou/ormémeut  nu  Tn- 
ri/  Je  1 664.  Les  droits  Je  /ortie  font  de  J 2/  /r  Uji. 

f Les  ^eiis  Je  U Douerse  de  Lyon  font  dun  Jol  pur 
^uintnL 

Commerce  du  Gouorok  a Akisterdam. 

Les  Goudrons  dont  il  fe  fait  un  plus  grand  com- 
nietce,  font  ceux  de  Moicovie,  de  Strickoitn  , de 
Wyborgh  > fie  de  la  Caroline  , ils  té  voident  au  lall 
de  IJ  barils. 

Le  Goudron  de  Mofeoviefe  vend  le  laû  depuis  2; 
livres  de  gros  jufqu’a  ay  î. 

Celui  de  Stockolm  depuis  20  jufqii’à  21. 

Celui  de ^'yborgh depuis 21  )ufqua22. 

. Et  le  Goudron  de  la  Caroline  depuis  12  juT- 
qu’t  I}. 

Toutes  ces  Ibrtes  de  Goudron  donnent  un  pour 
cent  dedèdudbon  pour  le  promt  payement. 

GovLnnoN,  ou  Govldr.vs,  Zon.ssA , ouPoix 
Navaei;.  Cdl  le  vieux  Goudron  qui  a icn-i  à cal- 
fater les  vailleaux  : les  Apoticaires  le  font  entrer  dans 
plufieurs  cumpoliiions  \ mais  luuvent  au  lieu  de  vrai 
Zopilfa  iis  n'y  eniployent  que  de  la  poix  noire.  Veyet 
FArtuie  fuivntu. 

Goui  ntiux  > ou  Gouorom.  Compoficion  de 
poix  nuire,  de  fuif  , degrailfe,  d’huile  fit  de  poix 
Téfutc.  Ons'cn  fert 'a plulieurs  chofes,' particuliére- 
ment dans  rariilieric'a  préparer  des  feux  d’anihee:  on 
l’employeauHt'a  faire  le  calfac  des  vaitfeaux  , quand 
on  manque  de  vrai  Goudron  ou  de  firay.  yoye^  eU 
JejJiis. 

GOUPILLON.  Bâton  long  d’environ  un  pié  fie 
demi , à travers  du  bouc  duquel  font  attachés  plu- 
fieurs brins  de  foie  ou  poil  de  cochon.  Le  Gou- 
pillon fert  aux  chapeliers  pour  jetterde  feau  fur  le 
bailîn  fie  fur  la  feutriére  en  travaillant  k feutrer  les 
ch.ipeaux,  ce  qu'ils  appclteiu  arrolcr  le  feutre,  ou  ar- 
rofer  le  chapeau. 

f Le  Goupillon  des  Chapeliers  des  parties  méri- 
dionales de  l’Europe,  el)  un  bouquet  de  feuilles  de 
petit  houx,  ou  de  Houx  frelon , avec  lequel  ils  arro- 
ient  le  feutre  , en  le  trempant  dans  l’eau.  Ce  bou- 
quet quoique  fec,  paroii  toujours  verd,  parce  qu’il 
ne  change  point  de  couleur  en  fécham  ; c’ei^  pour- 
quoi les  Chapeliers  le  trouvent  très  commode. 

GOURDE.  Elpéce  de  calebatfe  de  courge,  qu’on 
a féchéti  pour  en  faire  un  \'aîlTéau  léger , pour  por- 
ter de  quoi  boire  en  voyage , ou  k U guerre.  Foyer. 
Catsbasve. 

GOURE,  il  fe  dit  citez  les  Marchands  Epicier s- 
DroguiAes , des  Tamarins  qui  ont  été  faUllîés  avec 
de  U metallè,du  fucre  fie  du  vinaigre.  Voyet  Ta- 
MAMKS. 

Ceft  encore  de  la  térébenthine  de  Venife  ou  de 
rife  conuefaitc  par  les  Colporteurs.  Fcyer.  Terë- 
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BEhTHiKE.  Tlfe  dit  aulTi  de  toutes  les  drogues  fofAk 
quées. 

GOUREAU.  Figue  violcite  très  grofTc  fie  très  Ion. 
gue.  Foyez  Ficvi . 

COUREURS.  Ceux  qui  falfifient  les  drogues  en 
y mêlant  de  mauvais  ingt  éJicn.s  ; c'eft  le  nom  qu’on 
donne  ordinairement  k ces  petits  Epiciers  qui  cou- 
rent la  campagne , fi:  qui  dinribiieni  dans  les  vil. 
lagcs  du  poivre,  du  gingembre  fit  autres  épiceries. 

GOURMET.  Terme  de  Marchand  de  vin.  U 
{Igiiibe  celui  qui  fe  coiinoit  en  vin  , qui  l’elTaye  ^ 
qui  le  goûte  pour  favoir  fes  qiialîcc's  fie  s’il  eA  de  gar- 
de ou  non.  Il  y a k Paris  fur  les  ports  où  les  vins 
arrivent  par  la  rivière,  fie  dans  les  halles  oit  ils  fe 
vcndenr,des  Maîtres  Tonneliers , dont  tout  remploi 
confiAe  k fervir  de  Gourmets  aux  Bourgeois  qui  vieo. 
nent  y faire  leur  proviAon. 

Gourmets,  qu’on  nomme  auAîLArros.  Ce  font 
des  Maures  dont  on  fc  fen  dans  le  Sénégal  fit  au- 
tres lieux  des  cotes  d’Afrique  pour  remorquer  les 
barques  qu'on  envoyé  négocier  le  long  des  nviérrs  : 
ils  tirent  les  barques  avec  des  cordes  en  marchant 
fur  le  rivage  , de  même  qu’on  fait  en  France  pour 
remonter  les  bateainc , quand  00  n’y  employé  point 
les  chevaux.  Il  faut  payer  les  droits  ou  coututnet 
pour  palfer  fur  les  terres  de  chaque  petit  Roi  ou  AU 
caïr  dont  l'Et^  confine  k la  riviJre. 

GOURMETTE.  On  nomme  ainA  la  Garde  qut 
les  Marchands  ou  Voituriers  par  eau  mettent  lur 
leurs  bateaux  pour  avoir  l’œil  k la  confen'aticw  de* 
marchandifes. 

GOUSSE  Envelope  qui  couvre  plufieurs  «fpé- 
CCS  de  légumes  ÿ comme  pois  , fé>  es , vefecs,  firc.  Le 
poivre  vient  dans  desGouAes:  on  ditauAi,ui)eGou(ir 
d'ail,  pour  dire,  une  panie  ou  un  rcieiton  de  l’oignon. 

GOUT.  On  appelle  chez  les  Déiailicurs  une  é- 
loAe  de  Goût . non  une  éioAi;  riche,  bien  fabriquée, 
d'un  beau  delfcin  fie  qui  plaît  k tout  le  monde  ^ mais 
une  ctoA'e  de  caprice  fie  de  fkmaiAe,  dont  ordinaire- 
ment la  mode  dure  peu , fie  dont  un  Marclund  pidi- 
cieux  ne  fe  charge  m volontiers  ni  en  quantité.  Cet- 
te Satinade  n’eA  qu'une  étoA’e  de  Goût,  je  n’en  ai  que 
pour  l'airortiment.  Il  y a prefque  loueurs  k per- 
dre fur  les  étoffes  de  Goût,  quand  on  ne  fe  hâte  ppt 
de  s’en  défaire  , candis  que  la  fantaifie  en  dure. 

GOUTHIOU.  Arbrilfeau  qui  fert  k la  teinture 
en  noir  .■  il  croit  dans  quelques  endroits  de  l’Ame- 
rique  Efpagnolc  , particuliérement  dans  le  Chily. 
Ou  ne  peut  s’en  fervir  tfiut  feut , fit  il  faut  le  mêler 
avec  du  Maki  fie  du  Lanii  j U réuAic  auAi  alTez  bien 
quand  on  le  fait  bouillir  avec  la  racine  du  Pauke. 

GOUTTE.  Parcelle  d'eau  , de  vin,  ou  de  quel- 
que autre  liqueur.  On  appelle  Mérc-Goutte  la  li- 
queur qui  s’écoule  des  raiiîns,  de^  pommes , des  poi- 
res & des  olives , avant  qu'on  en  mette  le  marc  fous 
le  pretfoir.  Foyez  Ut  AriUUt  de  ees  quatre  fortes  Je 
fruits. 

Goutte  , ou  Akcoure  de  Lts.  Voyez  Cuscute 
fit  Epithyme. 

Goutte  de  Lait,  qu'on  nomme  auflî  CoMf- 
TE.  Efpéce  de  perle  de  verre  d’un  blanc  tirant  fur  k 
bleu  ; elle  eA  du  nombre  des  Verroteries  qui  (ers’eat 
k la  Traite  des  Nègres  fur  la  cAte  d’Afrique.  Fçrt 
Verroterie.  Voyez  nujji  Comfterie. 

GOUTTIERE.  Pièce  de  bois  de  feiage  tirée  ée 
bois  de  brm  de  chêne.  On  s’en  fert  pour  conduire 
ou  pour  égouter  les  eaux.  Voyez  Cuene. 

Gouttière  , en  terme  de  Sellier.  Signifie  ces 
longues  bandes  de  cuir,  larges  d'environ  Ax  pouces, 
qui  fervent  comme  de  bordure  à l’impériale  d’un  cj- 
rofle.  On  les  appelle  Gouttières,  parce  que  fe  te- 
nant tui  peu  évafées  k caufe  de  la  petite  corniche 
qui  cA  deflbiis , elles  fers'ent  comme  cTépoOt  a la 
pluye , qui  l’éloigne  du  corps  du  carcAe.  F(^tt  Ca- 

ROS«.E. 

GOUVERNAIL.  Longue  pièce  de  bois  mobile 
placée 
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pucéc  hr  2 ou  3 goiid^  à firrivre  d’un  navire  ou 
d«  qutflqu’autre  oinment  de  mer  que  ce  fuit  « qui 
k-rc  d lc«  gouverner.  Tl  a rrois  parik-s^  iecorpsdu 
Ofiiivcrnjil»  la  birre  outimon  ,&  U manivelle.  Le 
corps  du  Gouvernail  ert  au  dehors,  & tombe  perpen- 
diciiiairuneot.  La  barre  ou  timon  eft  prefqiie  toute 
en  dedans,  & eft  couchée  horizontalement.  La  ma- 
nivelle eil  la  pidee  de  bois  > ou  cheville  , que  le  Ti- 
monier tient  à la  main  lors  qu’il  fait  jouer  te  Gou- 
vernail. 

Les  bateaux  avec  lelquels  on  navige  fur  le*  riviè- 
res, les  étangs  & autres  eaux  douces , ont  aulTî  leurs 
Gouvemaux , mai»  cftme  forme  & d’une  lâbrique 
dilïèrente  de  ceux  de  marine. 

Les  JapQçnois , pour  alfurer  le  commerce  que  les 
Etrangers  viennent  faire  chez  einc,  & les  empêcher 
de  fonir  de  leurs  ports  fans  leur  cnnfenrement , ont 
couninte  de  faire  porter  k terre  les  Gouvernaux  des 
navires  qui  abordent  fur  leurs  côtes;  ne  les  leur  ren- 
dant que  quand  iis  trouvent  k propos  de  leur  per- 
mettre de  Tairevoile. 

COÜVKRN’E.  Ce  terme  dont  on  /ê  fert.  quel- 
quefois dans  les  ècrittffes  mercantiles , fignilîe  Gui- 
de , RvRte , Conduite.  Ainll  mand  un  Négociant 
écrit  k Ion  Correlpoiidant  ou  (.cmmilTjonnaire,  Si 
qu’il  lui  marque  que  ce  qu’il  lui  mande  lui  doit  fer- 
vir  de  Gouverne;  cela  veut  dire  qu’il  dttit  le  gouver- 
ner, fe  gttider  ou  (è  régler  fuivant  ôc  conformé- 
jneut  k ce  qui  lui  elT  marque.  Quelques-uns  fe  fer- 
vent auin  du  mot  Gouvtnio , qui  a la  même  fignifi- 
cation. 

GOUVERNEAU.  Terme  en  ufage  dans  les  P.ipé- 
tcrics.  Ve\n.  t Article  fuh’tmt. 

GOUV'ERKEUR.  Celui  qui  a foin  du  moulin  Ôt 
des  pilles  k papier.  On  l’appelle  plus  ordiiiairenienc 
Gûuverneau.  ^yrt  ParitR. 

GRABEAU.  CeR  la  poulîTére  ou  rélîdu  des  dro- 
gues quand  on  en  a fépare  le  ni'-tllctir  & le  plus  pro- 
pre a la  vente.  On  dit,  du  Grabeau  de  Sen  ^dti 
GraK'iu  de  Thé , &c.  Il  n’ell  pas  permis  aux  Mar- 
chands Epiciers  Sc  Droguitles  de  vendre  les  paiiles  , 
poudres,  criblures  ôc  Grabeatix  de  leurs  drogues. 

Grabeaux  de  G'Rufi.e.  Or  nomme  ainli  le  Gi- 
rofle qui  n'efl  pas  entier,  GiKOFt  e. 

Les  Creheeux  de  Giref.c  payent  en  f rance  Ut  dreitt 
J entré*  fttr  U même  pié  que  U Girofle  entier  , iejl-x- 
dirt , 4^  L dit  etnt  pf'aut , fuivant  U Tarif  de  iddf. 
tÿ  par  eelni  de  la  Douane  de  Lyon  yo  folt  da  qtiinial 
d" ancienne  & nouvelle  taxation  , & encore  ^ livret 
pour  Ut  aneitnt  & nouveaux  quatre  pour  eent. 

GRACE , ou  GRAS.  Monnoie  de  billon  qui  le 
fabrique  & qui  a cours  à Florence  & dans  tous  les 
Etats  du  Grand  Duc;  elle  vaut  cinq  quarrins  ou 
un  loi  deux  tiers.  On  n’en  donne  giiéres  d.ins  h'S 
grands  payemeiM  , & l’on  ne  s'en  fert  que  darîs  le 
négoce  jouruaiier  des  denrées  St  menues  marchan- 
difes. 

GRADIN’E.  Outil  plat  ôc  tranchant,  d'acier  ou 
de  fer  bien  acéré,  cpii  a par  lebasdeux  hoches  pro- 
fondes deq  k Ç lignes,  qui  y forment  comme  trois 
efpéces  de  dents.  Plulîeurs  Ouvriers  s'en  fervent  , 
fur-tout  ceux  qui  travaillent  fur  le  marbre  Ôc  la 
pierre  dure  > les  Sculpteurs  ôc  les  Marbriers  (’em- 
ployeni  k approcher  leurs  ouvrages , après  s’être 
fervis  de  l'outil  qu'ils  appellent  double  pomte  ou 
Dent  de  chien. 

GRAILLONS.  Terme  du  Commerce  des  mar- 
bres. On  appelle  ainll  les  relies  ou  ntgnures  des  mar- 
bres dont  les  morceaux  ne  font  pas  confldérabies  ; 
ou  fe  fert  particuliérement  de  cette  exprcllton  dans 
les  imgaDns  du  Roi.  L<‘s  Graillons  ne  fe  vendent 
pas  ordinairement  au  pié,  mais  en  bloc  ; oa  en  fait 
des  tas  qu’un  vend  par  eflimaiion  ou  au  plus  bflraui, 

Cf  qui  donne  quelquefois  aux  Marbriers  roccalion 
de  faire  de  bons  marchés  où  ils  profltent  beaucoup. 


GRAIN. 

GRAIN.  Ceft  le  plus  petit  des  poids  dCfit  vu  fe 
lert  pour  pefer  les  marchaiidifes  precieules. 

La  livre  de  Paris  fe  divile  en  iô  onces  , ronce 
m 8 gros,  le  gros  en  j deniers  , Ôc  le  denier  <n  zq 
Grains  :cn  forte  qu’il  faut  qàt6  Grains  pour  foire 
une  liv/e  de  Paris  , Si  chaque  Gram  efl  eflimé  pe- 
fer xin  grain  de  blé. 

Le  marc  d’or  fe  divife  en  24  carats,  le  carat  iil 
8 deniers,  ôc  le  denier  en  24  Grains. 

Le  marc  d'argent  fe  divife  en  12  deniers  ',  le  de- 
nier en  24  Grains , ôc  le  Grain  en  24  prinu  s. 

On  a jugé  k propos  de  raporter  ici  ces  diflenn- 
tes  divilions  de  poids,  pour  foire  coimoùre  cnie  le 
Grain  ell  toujours  la  vingt-quatrième  partie  ou  de- 
nier. 

Le  Carat , que  les  Efpagnots  nomment  ÇuitaU , 
efl  un  poids  particulier  dont  on  fe  lên  pour  pelW 
‘les  diainans  Ôc  autres  pierres  précieüfes.  H l'e  divife 
en  quatre  Grains;  ôc  ces  grains  font  moins  pefans 
que  ceux  du  marc. 

Grain  , en  Médecine,  efl  aufll  le  plus  petit  des 
poids  dont  on  le  fert  pour  la  difpenfaiion  des  dro- 
gues : les  j Grains  font  une  obole,  les  20  font  un 
lcrupule , & les  60  font  imc  dragme  , autreUK-nt  un 
gros.  Ce  Groin  doit  s’entendre  d'un  grain  d,'orge 
médiocrement  gros , bien  nourri  ôc  poûu  trop  fec. 

-|-  Mais  comme  ce  Grain  varie  beaucoup  dans  là 
grolfeur  Ôc  dans  fa  pcfanieur , il  convient  mieux  de 
choilîr  les  Grains  d'orge , égaux  en  poids  à un  vé- 
ritable Grain  qui  varie  le  moins  ; c’en  ce  qu’on 
trouvera  dans  la  graine  de  chanvre  qui  cfl  foine  , Ôc 
bien  nourrie,  Grain  de  chanvre  pdfe  jufle  un 
demi-grain  , de  fone  cpi’il  en  faut  deux  , pour  fai- 
re juflement  un  Grain  de  20  au  fcrupule.  40  grai- 
nes de  chanvre  péfent  proprement  ce  poids,  qui 
fait  le  tiers  d’une  dragme.  t 

Gr.ain.  Eilaufli  une  nionnoic  imaginaire  ou  de 
comptedont  on  fo  fert  k Metflne  ôc  a î’olerme  pour 
l’évaluacion  des  changes  ôc  pour  tenir  les  livres  de 
Commerce.  Au  dcITuv  du  Grain  font  Ponce  & te  Ta- 
rin, au  delfous  efl  le  l’iccoli  : ainll  l'on  compte 
par  onces,  tarins.  Grains  Ôc  piccoiis,  qu'on  fbirme 
par  trente , par  vingt  Ôc  par  lîx  ; l'once  %-jl.tiit  ;o 
tarins,  le  tarin  20  Grains,  ôc  le  Grain  6 piccoîis. 
Peryet  Commerce  de  Sicirr. 

f Le  Duc.tt  de  Naples  efl  de  ic»  gr.iin«,  do  12 
piccoti  le  Grain.  Pi^ei  Commi:R;e  de  N tiuts. 

Grain.  C'efl  a Miithe  une  monnoie  réelle, 
dontilvades  piécesdo  valeur  diverfe, entr’autres 
des  pièces  de  I ç Grains  qpii  valent  7 f 6 d de  Fran- 
ce ; des  pièces  de  10  Grains,  qui  v lient  f f ; des  piè- 
ces de  7 Grains, qui  s'alent  2 f 6d  ; s\  des  ni  .'ces  d'iiit 
Grain,  qui  valent  6 d. , le  tout  aiilfide  Frarce.  les 
empreintes  ôc  les  légendes  de  ces  monnous,  fine 
les  mêmes  que  celles  du  piéTor.  Chaque  pièce  pone 
fa  valeur  marquée  en  cliifre. 

•f  L’Ecu  de  Malthe  vaut  12  Tarins,*, 

Le  Tarin  - - 24  grains  ,/ monnoid 

Le  Carlin  - - 12  grains  réelle. 

Le  Grain  - - 6 pieeoli  ) 

La  Piflole  (TEfpagne  y vaut  8 defdits  Ecus  , un 
peu  plus , enforte  qu’on  compte  que  Malihe  doit 
donner  120  Ecus  de  t2  Tarins,  pour  avoir  en 
France  100  Ecus  de  6o  fols  Tournois.  Sur  ce  nied, 
l’Ecti  de  Malthe  vaur  L.  2.  lO.  de  France  Tvél»-n- 
temeni.  Et  comme  il  y a 288  Grains  audit  Eens, 
le  Grain  revû-nt  k a deii.  ,'9  de  France.  100  Ecus 
(fargent  de  Malthe  s'alcnt  ko  Ecus  de  cuivre. 

Grain.  Se  dit  des  morceaux  <Tor  très  pur  qui  fe 
rrouveiu  quelquefois  fur  la  terré  ôc  dans  quelques 
rivières.  De  quelque  volume  Ôc  de  quelque  poids 
que  foit  cet  or , on  lui  donne  toujours  le  nom  de 
Grain.  Poya  Or. 

Gr.ain.  Cire  en  Grain , c’eft  de  la  cire  grelouéc  , > 
qui  k force  d’être  tournée  ô:  reniuée  fur  les  toiles  , 

(g 
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fc  requit  en  grains  de  la  groHeur  cTime  m^diccre 
feve.  Il  y en  a de  deux  foriet  ; Celle  du  premier  gre~ 
louage  > c(ui  cA  demi-blanc  ^ & celle  du  fécond  <jui 
elV  bTinc-ün.  C’etl  de  celte  dernière  (m’en  fait  U 
cire  blanche  en  pain.  tArticU  d«  U Cmb> 

ék  il  efl  pdfli  lin  BUnchiff*ge  S AfUony. 

Gkaih.  On  appelle  Grain  dans  la  Traite  qui  fe 
fait  avec  les  Nègres  fur  lesdies  d'Afrique , une  ef- 
péce  de  Verroterie  bleue , quelquefois  raiéc  de  jau- 
iiCf  de  quelquefois  de  blanc.  Elles  font  fur-tout  pro- 
pres pour  le  Sénégal.  VoyeX,  VtRROTERtE. 

Grain.  Se  dit  généralement  de  tous  les  fhiits 
ou  femences  qui  viennent  dans  des  épis  de  qui  fer- 
vent à la  nourriture  des  hommes  de  des  animaux  « 
comme  font  les  Grains  de  blé  ou  froment , de  feigle  , 
d’orge  « d’avoine , dcc.  On  le  dit  plus  particuliere- 
mem  du  froment. 

On  nomme  pos  Grains  les  Blés  tpi  fervent  k la 
nourriture  de  riiomme , de  qu’on  feme  en  Autom- 
ne* tels  que  font  te  blé  de  le  frigie. 

Les  menus  Graius  font  ceux  qui  ferveiu  a nour- 
rir les  animaux  * ainfi  que  l’orge*  l’avoine*  dcc.  qui 
fe  fément  en  Mars  : oo  les  appelle  autrement  les  pe- 
tits blés  ou  les  Mars. 

Il  fe  lire  quantité  de  Grains  de  la  mer  Baltique  6c, 
des  Villes  du  Nord  * entr’auues  de  Dantzick  de 
des  Pons  de  la  Livonie  * de  U PruHe  * de  la  Pomé- 
ranie* du  HolAein  de  du  Danemarc»  Oeft  là  où 
ks  Hollandois  de  les  autres  Nations*  dont  le  fol 
n’eA  pas  propre  à U culture  des  Gnios  ) ont  coutu- 
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ire  de  s’en  fournir , & e'cft  là  aiilli  cù  les  Fr-nçcii 
dans  les  années  de  Acrilitc  en  vont  enlever  t our  lê- 
courir  les  Provinces  oii  la  recolle  a «té  mauvaife. 

Il  s’en  lire  aulH  d'itjüc  * de  en  plus  crande  quan- 
tité des  Cdies  de  Barbarie  & des  Etats  du  Grand  Sei- 
neuf  tant  d’Europe  que  d'Aliç.  Mr.  d«  Ferriol*  Am- 
aifadeur  deFranceà  la  Porte  Ottomane*  obtint  pour 
les  François  en  1709.  Upermiffion  d’en  charger  plus 
de  300  navires  * qui  arrivèrent  en  Provence  au  plus 
fort  de  la  difette  qu'il  y eut  cette  année-là. 

SuivéM  rOrdoniumee  àt  1687.  fine  8 * arrir/r  6* 
Us  GrniHs  du  crû  du  koytiume  uen  peuveut  fartir  feus 
fermijftm'y  Û lerfyue  U permijfwn  en  efi  ectwdity 
Us  Droits  en  uppuriiennens  au  Fersnier  * fuiVAnt  Us 
TArifs.  Bll’*  Secle * Orge  * Avoine,  dtc. 

On  a cm  à propos  * pour  TinAruâion  de  U com- 
modité de  ceux  qui  font  le  commerce  des  Grains, 
d’ajouter  le  Tarif  ou  rappon  des  diverfes  mefuies 
pour  les  Grains  , à celles  ^AmAerdam  * de  Paris  de 
de  Bourdeaux  * que  M.  Jesn  Pierre  RicArd  a don- 
né dans  fon  excellent  Tr«ir<  du  Négoce  SAmpr- 
dusn. 

Il  faut  feulement  remarquer  * fuivani  Tavis  de  cet 
habile  Auteur*  qu’on  trouve  à la  fin  de  fooTari^» 
que  pour  éviter  les  fraélions  incommodes , il  lésa 
leuUment  mifes  en  j * en  | , en  J de  en  j au  plus  ap. 
prochant  de  leurs  véritables  parties*  ce  quM  cro» 
friffifant  pour  en  faire  toutes  les  réduâioni  'a  peu  de 
cbo&près. 
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Noms  ^ 

Pays. 

Abbeville, 

Agde, 

Agen, 

AtguilloD  , 

Alby, 

Alckmaar, 

Alicante , 

Amboife, 

Amersfort» 

Amiens  » 
Amfterdam, 
Angleterre , 

Anvers  , 

Arles, 

i  Amay-le-Duc, 
Arnhem  , 

Afpereo, 

Aubeterre , 

! Audierae , 
Avignon, 

Auray , 

Auvonne, 

I Barbarie, 

Barbelîeinc  » 
Baugenci , 
Bayonne, 

Beaucaire , 
Beaumont , 

Beaune, 

, Beauvais , 

I Bellcgarde  , 
Bergerac, 
Berg-op-Zoom  , 
Brrgue  S.  Vinox, 
Béliers, 

Blois, 

Büis“le~J7uc  , 
Boulogne  en  Picar- 
die, 

Bourbon-Lancy  , 
Bniudeauv , 
Bourg-en-Breflé , 
Bourrer , 

Breau , 

Breda, 

Breme, 

BrelTe.  V<y.  Bourg. 
Brell , 

, BHare , 

I Bruges , 

Bruxelles, 

Buren  en  Gueldre  , 
Cadillac , 

Cadix, 

Cahors , 

C^ais. 

Cacnpen , 

I ^^die^ 

I (Avilie, 
CarcafTone , 
Caftel-Geloux , 

I CaAel-Moron  , 

CaAelniudcMedoc, 
Callelnaudary  » 

I Caftcl-faraxin  , 

I CaAres  eu  Langue- 
doc 
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fetiers. 
fetiers. 

\ facs. 
facs. 
fetiers. 
facs. 
cahis. 
boilîeaux. 
muddes.. 
î fetiers. 

laA. 

i q^rtaux.  444 

i viertels.  14* 

fetiers.  93 

j boilTtf»ix. 

mouwers.  ac7 

1 facs.  182 

^iiTeaux. 
tonneau, 
boilfeaux. 
boillèaux. 

^mipe. 
dttiioe. 
boilfeaux. 

1 mines, 
facs. 
fetiers. 


facs. 
bichet. 
tonneau, 
bichet. 
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HAers. 
raddres. 
fetiers. 
boiAeaux. 

5 mouwers.  aai 

fetiers.  270 
I boiAeaux.  18 
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Jtuartal. 
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640 
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48 

126 

66 

lao 

3?» 

3^40 

32c 

840 

7> 

221 

itH 


*Î9 


100 

100  quartiéres.  itÇ 

Î3 
24 


^ viertels. 
; iat\s. 


136 
43  7<^ 


tonneau. 

rarfes. 

J hoed. 

facs. 

muddes. 

^ facs. 

rauegas. 

quartes. 

letiers. 

mudes. 

charge. 

facs. 

fetiers. 

facs. 


I pipe. 


26^'. 

182 

2*7 

136 

9' 

.t 

182 

240 

136 

130 

129 

f<40 


DiSirnu  de  OnauTct. 


quartiéres.  14} 

• fetiers.  109 

facs.  «Î9 

fetiers.  * 80 

Toin.  i,L 


3 mudde. 

^ a 14  muddes. 
l mtKldes. 

. JJ.. 


AUjitres  £ Amd*r~ 
dtruy  à ^ 

U Ufi  & *69 

U mudde. 

7 muddes. 

- laA  & 7 i mud. 
laA  de  27  mudd. 
laA. 
laA. 

1 laA. 

9 laA  & 7 mud. 

• i mudde. 
laA. 

J mudde. 

laA. 

laA. 

laA. 

laA. 

3 mudde. 

laA. 
laA. 
mudde. 

*î 

t ^ mudde. 

4 muddes. 

^ mudde. 

^ mudde. 

J mudde. 

I lalL 
7 muddes. 

1 laA. 

2 i muddes. 

18  muddes. 

a muddes. 

( muddes. 

1 laA. 

17  muddes. 

2 laA  dt  4 muddes. 
1 « muddv. 

1 laA. 

{3  muddes. 

1 { mudde.  , 
t laA. 

2 muddes. 

I r laAs. 

3 \ laAs. 

1 laA. 

23  laAs. 

IJ  muddes. 

1 j mudde. 

I laA. 

I laA. 

1 laA. 

1 laA. 

-I  laA. 

1 laA. 

18  2 niuddeS. 

I laA. 

I } mudde.  ^ 

3 laAs. 

1 laA. 

2 laAs  2 J muddes. 
ç muddes. 

î lalb  10  muddes. 
I laA. 

J * laAs. 

4 laAs. 


SetitTS  de  Pssrity 
À2^LU/eiier. 


19. 

*9- 

*9- 

i’- 

i6f. 


19. 

19. 

‘9- 

19. 

t. 

19. 

«9- 

1. 

9 i 
3- 


2 V 

t- 


19. 

î- 

19. 

1 f- 
12  }. 

2 »■ 
5 i- 

19. 


66  $. 
66 
‘9- 
457- 


19. 

19. 

19. 

19. 

19. 

19. 

«}• 

19. 

37- 

19. 

Ti. 

6+ 

67. 


38. 

,S. 

}8. 

2. 

38. 


! !• 
1 i- 


38. 

10. 

38- 

3- 

25  î- 


33. 

2-P 


38. 

>3. 


‘3I- 

■B5- 

38. 

874. 


38. 

38. 

38. 

38. 

38. 

26. 

38. 

2. 

114. 

to8. 


j8. 

«34- 


G B 


GRAINS. 


^99 


A'MTi  Jtt  yitUs  & 

JUiènmes  Mefurts  y 

1 Mtfsaet  u'AmJttr- 

Setiert  de  IWtr, 
à 240  /.  de  mure 
te  fetter. 

Üoijjeumx  ju 

& U ptids  de  nuac 

1 dum  y U Ufi  à 

ieuideuux-,  iiso 

JtiHie  des  me- 

4f6o;.é’i69 

ixrt,  de  mure 

furet. 

1 le  mudde. 

lehmjfeuu. 

Caude-<ofle« 

loo  (act.  L 

140 

3 laAs  & t mudd. 

Ifetiers. 

117  boiflèaot. 

Chalaist 

f boHPeaux. 

48 

1 i tnudde. 

1. 

k. 

C^âtons  fuf$afiae« 

f bichets. 

288 

8 i tnuddes. 

A 

ta. 

Charité , f la  J) 
Charlieu  ^ ^ke  « 

8 boiffeaux. 

îO 

4 { mudde. 

1. 

2. 

7 boilTeaui. 

34 

1 ^ nradde. 

1. 

2. 

Chafoües, 
Châteauoeaf  fur 

4 ^ botlfeaux 

37 

t ( mtiddt. 
1 ) mndde. 

1. 

2. 

Loire  y 

7 botnêauc. 

34 

I. 

a. 

Cleracy 

Î4  S 

»3* 

t lait 

«9- 

38. 

ClevM , 

i6  i mouwen 

280 

I Uft. 

*9- 

î8. 

Concarneau. 

1 tociœau. 

2160 

13  imddes. 

9- 

IS. 

Condom  y 

4t  fact. 

tfi 

1 Uft. 

19. 

J8. 

CoppenhajtTie  y 

42  tonnes. 

to8 

1 Uft. 

19. 

,8. 

Corbie  « 

) 1 (êtien. 

6t 

1 3 mudde. 

1. 

a. 

Cofne  y 

9 } boiireaux. 

2T 

1 ^ mudde. 

1. 

2. 

Creon  « 

100  facs. 

IÇO 

3 \ 

62  $. 

I2Ç. 

Cuylembourg  y 

21  muddes. 

2X7 

1 Uft. 

»9- 

}8. 

Dantzicky 

1 Uft. 

4î6o 

1 laft. 

19. 

js. 

Deift  y 

29  facs. 

iç6 

t laft. 

»9- 

î8. 

T)eveiuer  y 

}6  inoddes. 

126 

1 loft. 

*9 

(»■ 

T)i«ppey 

18  niiaes. 

160 

17  muddes. 

11. 

24- 

Pixmudey 

30  i ralièrci. 

>49 

t laft. 

•9 

38. 

■noefbonrg  y 

22  niouwcrt. 

207 

1 iall 

19. 

38. 

'Oort  ou  Dordrecht. 

24  facs. 

190 

1 laa 

19. 

38. 

Dunes. 

too  facs. 

3 lalU. 

TT 

X14. 

nunkcrqucy 

t8  rafie'res. 

aîî 

I UIL 

19. 

38. 

Kcotlê  y 

10  ^ quarteaiix.  444 

t laft. 

19. 

Eriain  y* 

1 laA. 

4?6o 

t laft. 

19. 

38- 

Elhins  y 
Kmbdcn  y 

1 Ijft. 

4!6ü 

t lalL 

19. 

38. 

K 1 tonnes. 

JOO 

t lift. 

19. 

58. 

F.nckluivren, 

44  facs. 

104 

t laft. 

19. 

58. 

ErieiAevn  y 

2i  muddes. 

^■7 

1 laft. 

19. 

38. 

E ''erfac  y 

too  facs. 

2 lafts  17  mudd. 

50. 

xoa 

Ffttffbrt  y 

ICO  boi(Tcaux. 

2 lalU  2 s 1 mudd. 

t6. 

1X2. 

VMrïnfiiiey 

4"^  facs. 

>‘4 

t laft. 

19. 

38. 

Francfort  y 

27  malders. 

i6q 

t Uft. 

19. 

38. 

Franchc-Comtt'  y 

1 penat. 

^7 

Xi- 

froiifac  y 

28  'j  facs. 

160 

1 Uft. 

19. 

38. 

Fronton  y 

too  facs. 

tô"» 

3 lafts  14  muddes. 

67. 

«34- 

G.ljil<Cy 

21  fciicrs. 

1 laft. 

19. 

38. 

Gindy 

haltlcrs. 

8t 

1 laft. 

*9- 

38. 

Genève  y 

(6?  facs. 

121  i 

4 lafts  & 7 mudd. 

81. 

162. 

G.-oes  y 

too  èmines. 

193 

4 lafts  ii  9 mudd. 

1^2  L 

i6t. 

Gcnracy 

too  facs. 

164 

3 lafts  & 14  mudd. 

68  ÿ. 

>37- 

Gerfaw  y 

î 5 mines. 

68 

1 ^ mudde. 

1. 

2.’ 

Gicny 

9 y carfes. 

1 \ mudde. 

1. 

1. 

Gimont  y 

20  facs. 

228 

t laft. 

19. 

38. 

Goesy  ou  Tergocsy 

40  facs. 

114 

1 laft. 

19. 

38. 

Gorciim  y 

17  « muddes. 

264 

t laft. 

38. 

Gouda  ou  TergoWy 

28  ûcs. 

163 

• laft. 

19. 

38. 

(iraseliiw  y 

22  ralières. 

2^7 

t laft. 

*9- 

38. 

fîrenadc  y 

30  facs. 

tu 

1 laft. 

38. 

(irifoleSy 

too  facs. 

3 lafts  to  muddes. 

X28. 

Oroningue  y 

33  muddes. 

«37 

I laft. 

tg. 

38. 

Hambourg  y 

( 12  lalls, 
190  fchcpcls. 

494' 

ÎO 

13  lafts. 
1 laft. 

247. 

*9- 

4*)4- 

3 S. 

Hardcrtvyk  , 

it  muddes. 

10  muddes. 

T 

>4- 

38. 

38. 

Harlem  y 

38  facs. 

120 

1 laft. 

19. 

Harlingen  y 

33  muddes. 

>37 

I laft. 

19. 

t. 

Havre  de  Grâce  y 

ï i boiiîcaux,  4? 

t î mudde. 

'cnneb<>n  y 

I tonneau. 

2880 

17  S muddes. 

Hcufdcny 

17  i muddes. 

t laft. 

^ J 

Hoornou  Home  y 
Hufum  y 

44  facs. 

20  tonnes. 

228 

t laft. 
I laft. 

19. 

38.  • 

38. 

’l- 

38. 

Irlande  y 
Konigiberg  y 

to  1 mxneanx.  444 
t urf.  4c6-i 

1 Uft. 
t laft. 

19. 

La  Brille, 

40  facs. 

La  Grerey 

ICO  facs. 

I2p 

2 lafts  23  muddes. 

38. 

to8. 

tl2. 

La  Ntagifterey 
Laniooy 

too  facs. 
t tunneaa 

*34 

2400 

2 lafts  23  i mudd. 
14  muddes. 

't 

IO. 

19. 

La  Kcoie, 

30  face. 

>Î2 

I laft. 

38. 

^ .DigWzea  Gpogle 


N97»t  det  ViiUt  ^ 
r^ys. 


SeiifTs  de  Farit, 

i340/-  de  MAte 

U Jttter. 


L;i  Kocb«Ilet 
Lsvdiir, 

Le  Mas.  Mis  « 
Les  Adrieux, 

Le  (pore, 

Loi^'arde, 

Leyden  * 

Lcytotire , 

LiiMume  • 

Litfge , 

Lille  en  Flandres , 
Limeiiüie,  ^ 

Lilbonne  « I 


1 lonncatL  L.  2t6o|  iz  \ 


1 tonneau. 
20S  facs. 

))  muddes. 
44  Tacs, 
loo  Tacs. 

3?  Taes. 
g6  fetiers. 

3S)  raHcres. 

I pipe. 

216  aJquiéret. 


Lifle  en  Albigeois  ^ 100  fetiers. 

LiOe-Dieu,  t tonneau.  2400 

Livuume,  40  facj.  120 

Londres  « 10  J quaneaux.  444 

Louvain,  27  muddes.  i6d 

Lubeck,  97  fchepels.  4S 

Lvon,  4 ân^cs.  300 

Micoo , 3 ânées.  400 

Ma>aga , 100  fanegas.  9f  I 

Maltnes,  34  ^ vieriels.  132 1 

Mantily,  1 «.‘mine.  720 

Marans,  1 tonneau.  zi6o 

Mirfcille,  it>0  charges.  262 

Mas  d'Agenois , 100  iact.  126 

Mas  de  Verdun,  »oo  facs.  160 

Middclbourg , 41  } facs.  iio 

Miradoux , lOo  boilTeaux.  136 

Mirebcau,  lOO  boinitaux.  136 

Moilfac , 30  facs.  iç2 

Moncaiïin,  lOo  ^cs.  * 129 

Mmtauban,  /■«)&«.  i(o 

’ 1 100  fetiers.  336 

Momendre,  lOo  boiHeaux.  i;o 

Moinfort,  at  muddes.  217 

Montpelier,  3 (êtiers.  Ho 

Montreuil,  iH  boillêaux.  2^3 

Morlaix,  i tonneau.  2280 

Mumkendam  , 27  muddes.  160 

Miiyden,.  44  facs.  104 

MaaVdcn,  44  facs.  104 

Nantes,  1 tonneau.  22S0 

{^Æa’cÆ-  » 

.N'arboluie,  lOO  lètiers.  itç 

152 

Nerac , 33  i facs.  136 

Nevers , H willèaux.  30 

NewcaÂle,  10  \ quartiéres.  444 

Nice,  100  llaras.  66 

Nieupon,  17  , raû.-res.  260 

N’im^gue  , 21  { mouvers.  209 

N'nirmoutier,  IHe.  I tonneau.  22H0  i 

Orléans , i muid.  600 

OudeU’acer,  2t  muddes.  217 

Pain  d’avoine,  1 tonneau.  2160  t 

ri  muid.  J88d  I' 
1 12  boilleaux.  20 
Périgueux,  f boilTraux.  4S 

Piémont , 100  minettes.  3^  I 

Pont-l’Abbé , x tonneau. 

Pon>Louis , I tonneau. 

Port-à-Port,  180  alauiéres. 

Purmerent , x lath 

Puvmirol , xoo  facs. 

Otiibron  , t tonneau. 

OninTpercorantin , ( tonneau. 

Quimperlay,  1 tonneau. 

de  Cemmerce.  Tom.  1 L 


. 2160  13  muddes. 

160  3 laAs  14  mudd. 

137  1 lalL 

104  I iaA. 

136  3 laüs. 

J30  I laA. 

47  1 1411. 

1 20  1 lait 

840  î muddes, 

r.  21  I ialL  j 

312  7 lails.  I 

2400  14  muddes. 

X20  X laA. 
aux.  444  I lalL 
i6d  X haA. 

48  I lallr 

300  7 muddes. 

400  7 muddes. 

9f  2 lalls  2 muddes. 
132  X laiL 
720  4 I muddes. 

2160  13  muddes. 

262  ; laAs  20  imidd. 

126  a UAs  ^o  mudd. 
160  3 laAs  14  mudd. 

iio  t laA. 

136  3 laAs. 

136  3 laAs. 

IÇ2  X laA; 

129  a laAs  23  mudd. 

ifo  3 * laAs. 

336  7 iaAs  10  muddes. 

1 ;o  3 laAs  f muddes. 

217  I laA. 

Ho  I I mtidde. 

2f3  X i mudde. 

22H0  13  I muddc.’ii. 

160  1 laA. 

104  I laA. 

104  I laA. 

22H0  13  i muddes. 

80  X I mudde. 

iiç  2 laA.s  13 mudd- 

379  H f laAs. 

190  4 laAs  4{  inud. 

136  s laA. 

30  I J mudde. 

444  I l«ft. 

66  1 laA  & 12  mudd. 

260  1 laA. 

209  X laA. 

2280  13  i muddes. 

600  3 i muddes. 

2x7  X laA.  I 


217  I lait. 

2160  13  muddes. 

2880  17  muddes. 

20  X } mudde. 

4S  1 J mudde. 

3^  8 laAs  de  iS;  mud. 

2280  15  J muddes. 

2940  17  ^ muddes. 

23'  t laA.  . . 

4ç6o  X laA. 

136  3 laAs. 

394^  S muddes. 

2940  13  i muddes. 

2280  17  i muddes. 


I 3S1 

18. 

219. 

lOf. 

»Î4- 

38. 

114. 

114. 

38. 

108. 

12Ç  OU  124. 
2H0. 


GRAINS. 


Di^eniè^^^Urt^ 
C7  If  poids  de  mètre 
Suiudei  VU'' 
furet. 


Jàm  I le  lep  i 

4j<îo/.  Ô"  169 
le  mudde. 


704 

Boardteuivji  tao 


RdbaAens , 
RtrjUmoiu  , 
Realviiie  y 
R«doii  4 
Reimes  4 
Rhwicn  4 
Ribfyrac, 

Riga, 

Rotterdam  4 
Rouamie4 
Rouei)  4 
Royan  4 
Riircmonde  4 
S-  Bricu  4 
S.  Cadou  4 
S Gilles  4 

S.  Jean  de  Latine 
Ste  Licurade4 
S.  M.tlo. 

S.  MaihurindeTAr- 
cham- 
S.  Michel  4 Ifle 
Açores. 

S.  Orner  4 

S.  Valéry  4 
Sarddigne4  Rie. 
Siiimur  4 
Schiedam  4 
Schoonhoven  , 

Seville  4 
Sicile  4 IHe  4 
Steenbergen  4 
Stockholm  4 
Suliy  4 

T. ilmont4 
l'araTcoo  4 
Tcrtolvn4 
Terveer  4 
Thiel  4 
Toneins4 
Tongrcs  4 
Tonniiigcn  4 
Tonuis  4 
Toulon  1 
Toulouie  4 
Toumon  4 

Tours  4 


lall. 

I lall  aj  muddes. 
t laR. 

14  inuddes. 
t]  a niuddes. 

I IbA. 

1 } mudde. 

I taft. 
t iaft. 

1 \ mudde. 

10  muddes. 

I laft. 

1 laR. 

1 laR. 

14  muddes. 

1}  ) muddes. 

1 îaft. 

4 i muddes. 

2 *laRs  21  muddes. 
13  j muddes. 


9 i boinèau*.  2Ç  » î mudde. 


17  fetiers.  1 
2Ç  fetiers. 

2ç  facs. 

1 tonneau. 

1 tonneau. 
lO  muddes. 
ç boilTeauK. 
46  loopeos. 

29  facs. 

8 boillèaint. 

6 fetiers. 

.,1  ÿ miiid. 

29  guani^res. 
68  fchepcls. 


19  fetiers. 


240  alqt*'^^^ 
22  I rafi^res. 
19  fetiers. 

3 cftereaux. 
19  fetiers. 

29  facs. 

21  muddes. 
faoegas. 

I J fal  me. 


I UR. 

1 laR. 

1 laA. 

1 i mudde. 

X laft. 

I laR. 
t lad. 

1 lad. 

1 i mudde. 

1 îaR. 

1 la». 

I { mtklde. 

4 4 muddes. 

1 laft. 

I laiL 
I ialL 

1 laft. 

2 laRs  i6  muddes. 
1 laft. 

1 laR. 

2 \ muddes. 

> muddes. 

I lait 

17  } muddes. 

I ^ mudde. 


I r mudde. 
1 laR. 

I I mudde. 

I (al). 

22  J muddes. 


GRAIN. 


Ce  QVI  SE  PRATIQUE  A AMSTERDAM, 
ddHs  Its  *çb»u  O ventet  dtt  Gr*im. 

On  peut  voir  dans  les  differens  Articles  où  il  eft 
traite  des  Crains  dans  leur  ordre  alphabi/iique , les 


divers  prix  qu'ils  iè  vendent  ordinaircnieiit  à Amfler-  de  Imgc  ouvre  qui  k fait  en  Flandre  & en  Picardie. 


GRAINE. 

Graim  de  Zeum.  yiyn  Poivre  long. 

Grain  DE  Tii  lv.  Pignon  d’Inde. 

On  appelle  Houe  de  petit  Grain,  celle  qui 
Ce  fait  avec  de  periies  oranges  vertes  qu’on  nomme 
Orangdeites.  Orange. 

Grain  d’orge.  On  appelle  ainfl  certaine  efpéce 


Fq)n.  Linge. 

Grain  d’orge.  Se  dit  aulü  de  quelques  outils 
d’Anifans. 

Les  Menitilters  ont  des  Grains  d’orge  montes  fur 
des  fîiAs,  de  d’autres  qui  font  à manclie  de  bois. 
Les  Grains  d’orge  à fuit  font  des  efWces  de  rabots 
qui  fen-ent  k faire  des  moulures  & k dégager  les  ba- 


dam,  les  tares  qu’ils  donnent  fuivam  leurs  efpét 
de  leurs  dédudioiis  pour  le  bon  poids,  ou  pour  lo 
promi  paiement.  Ici  Ton  le  contentera  de  parler 
des  fraix  qu'il  en  coûte  aux  acheteurs , Toit  qu’ils 
le  veuillent  garder  en  grenier,  fbit  qu’ils  les  veuil» 
lent  envoyer  au*dehors  , de  ce  que  doivent  obfer* 
ver  les  Vendeurs. 

Le  Vendeur  nVH  tenu  qu’au  feul  courtage , qui  guerres;  ceux  k manche  font  des  cileaux  poinnts 
eft  de  6 (.  par  lalL  Loriqu’il  a fait  Ton  marché  de  un  peu  rabattu  en  burins. 

qu'il  a vendu  une  partie  de  Grains , il  délivre  k l’A>  l^s  Grains  d’orge  des  Tourneurs  font  aulTi  des 
cheeeur  ou  k quelques-uns  de  fes  gens  , un  ordre  efpcces  de  cifeaux  dont  la  pointe  ell  en  triangle.  Ils 
par  écrit  pour  le  mcfiirage  de  la  quantité  des  Grains  en  diflingueiit  de  deux  fortes  i les  uns  qu’ils  nom* 
vendus,  pris  dans  un  tel  grenier,  tel  vaiiTeau  , ou  mem  Grains  d'orge  fîmpJes  , & les  autres  GrainE 
tel  bateau , fuivam  l’endroit  où  ils  font.  Le  mefura-  d’orge  k trois  caillans  ; ils  fervent  k ébaucher  l’oii>- 
ge  achevé , los  mefureurs  lui  renvoyent  fon  ordre  , vrage. 

au  bas  duquel  ils  ajoutent  le  nombre  de  lafis,  de  Ce  que  les  Seiruriers  appellent  Grain  d’orge*eA 
muddes  ou  de  fehepelsde  froment,  dvfcigle,  d’or~  un  outil  de  fer  acéré  , dont  la  pomre  eA  forte  <k 
ge , d'avoine , ou  d’<uitres  fortes  de  Grains  qu’ils  ont  quarrée  ; ils  s’en  fervent  pour  percer  la  pierre  , lorf- 
mefurcs  i & pour  la  peine  de  celui  qui  rapporte  fon  qu  elle  eA  trop  dure  pour  que  le  cilèau  y piull'e  en- 


trer. 

Grain  d’orge. 


Se  dâ  quelquefois  de  la  ligne 
qui  eA  la  douzième  partie  du  pouce  de  Roi , c'eA-k- 
dire  , de  la  plus  petite  des  mefures  des  longueurs. 
Flryn.  Ligne. 

Broderie  a Grain  d'orge.  Terme  de  Cha- 


billet , il  lui  donne  6 f.  qui  font , avec  les  droits  de 
courtage , les  feuls  droits  auxquels  le  Vendeur  cA 
tenu. 

A l’égard  de  ceux  qu’il  en  coure  k l’Acheteur  , il 
fi)m  plus  ou  moins  Airts,  fuivam  qu’il  les  veut  gar- 
der en  grenier  , ou  les  envoyer  au-dehors. 

Au  premier  cas , il  faut  qu’il  paye  au  Fermier  de  fublier.  C’cA  une  broderie  en  compartimens,  qui 
la  meuirc  ronde,  ou,  comme  On  l'appelle  k Am Aer-  préfeme  aifea  bien  le  GraiiKaloni  elle  a pm  fen 
dam,  PMchtfT  lier  RmJe-mAMt,  iç  f.  au  laA  de  fto-  nom. 

niTm  de  i6  f.  i du  feigle , de  l’orge , de  l’avoine  & GRAIME.  C’eA  la  femence  que  produifent  les  ar- 
du blé-firann.  Dans  le  fécond  cas,  ce  droit  n’eA  pas  bres  & les  plantes  peur  la  coniérvaiioo  & repre- 
dùj  & meme  celui  qui  l’a  payé  en  mettant  fes  Grains  duélion  de  leur  efpécc. 

au  grenier,  peur  s’en  faire  rembourfer  parle  Fep»  f La  Graine  dans  les  plantes  cA  ordinairement 
«lier , û daiu  la  fuite  U les  envoyé  dehors  , en  julli*  logée  dans  des  capfuies  , ou  Imvciopes , qu'on  ap- 
fîant  neanmoins  du  paAeport  qu’il  en  a obtenu.^  pelle  , pris  dans  un  feus  gén.  ral  ik  parmi  les  Bi^ta- 
Les  autres  fraix  auxqiicIsl’AchetetireA  tenu,fbnt  iiiAes  , le  Fruin  car  parmi  le  vulgaire  , le  fruit  n’eA 
1®.  Le  droit  de  courtage  , qui  eA,  aulH-bicn  que  particuiie'rement  autre  chofe  que  ce  que  les  arbres 
pour  le  Vendeur  , de  6 f.  par  laA.  cultivésproduifenc  de  bon  pour  la  table.  C’eApeur- 

2®.  Pour  la  fortic  du  bateau , & les  mettre  en  quoi  on  les  appelle  Arhe$  fruHieri. 
grenier , ou  la  fbrtie  du  grenier  pour  les  mettre  en  f L’homme  qui  s’c'tudie  k connoître  la  nature 
bateau  , il  paye  depuis  20  f.  jufqu’k  40  £ par  laA  , avec  des  yeux  airentifv,  reconnoit  aifément  que  les 


fuivant  la  hauteur  du  grenier. 

3°.  Pour  les  fraix  du  bateau  3 f. 

4®.  Pour  les  facs  & échelles  t f. 

y°.  Pour  le  droit  qui  s’appelle  Set-G*h  5 t 

6®.  Pour  les  Mefureurs  de  leur  boilfeau  2 (. 

•f.  Pour  le  Fadeur  3.  C 

'Tous  ces  petits  fraix  ou  droits , outre  le  courtage, 
reviennent  k 2 Aor.  2 f.  par  laA  , k quoi  il  faut  ajou- 


Graines  font  aux  plantes  ce  les  oîufs  font  aux 
animaux  volatiles  ; chaque  piece  des  uns  & des  au- 
tres renferme  cumnie  une  matrice,  un  embryon  s 
ou  un  individu  de  fonefps'ee.  AinA  l'üii  potirroit 
également , & fuivant  les  loix  de  1a  nature , anpeller 
giifi  de  pidnies , les  Graines  qui  en  viennent  j & 
{rrntTUi  ffanimdux\  les  œufs  pondus  par  les  volati- 
les. L’itfage  a bien  fuivi  cette  loi  , a l’égard  de^ 
œufs  que  les  papillons  des  vers  k foie  pondent  pour 


ter  la  dépenfe  des  greniers  que  l’Acheteur  eA  obligé  , , , , 

de  faire  dans  les  Bitimens  lur  IcIqueU  il  les  charge,  fc  multiplier;  car  on  les  appelle  U Gruinet  commé 
s’il  veut  les  envoyer  par  mer.  on  le  peut  voir  plus  bas  dans  cet  Article , fur  ce 

Grain.  Se  dit  aulTi  des  chofes  rondes  & réparées  qu’en  dit  Mr.  .farary.  L’Analogie  fc  trouve,  dans 
Punc  de  l’autre,  qui  ont  du  rapon  & de  lareAem-  les  Graines  fit  dans  les  œufs  , toûjours  la  même  'a 
blance  aux  pois  ou  d’autres  Grains , foit  qu’elles  divers  égards. 

foientpius  grolTes  ou  plus  menue$,comroe,  un  Graid  f Toutes  les  marchandifes  tirées  des  plantes,  dont 
demufe,  iLn’Grain  de  cachou , un  Grain  d’ambre,  on  parle  dans  ce  Diélionnaire,  telles  que  foiu  Id 
unGraifid’enccns,  un  Grain  de  corail,  un  Grain  psin  y le  vin  1 la  frmtt  ^ le  jnrdintg* , le  foin  y le 
dechapelei,unfir3in  de  pateitoAre,  ficc.  ro/m.  lame,  lelitt,  le  fl,  H loile  , k fviiyUnt ‘à 

Grain.  S’emetVd  encore  de  la  forme  ou  Agurc  des  brûler  qu’a  bltir  ; le  fuere , le  tM  , le  cnfé  , le  u- 
Graifu  qui  font  dans  les  étoAês,  les  cuirs  , les  mé-  hne , fit  une  iiiAnité  cfautres , qui  fbnt  (a  plus  graii- 
taux  fie  les  pierres.  de  panie  ,de  cct  ouvrage  , dont  les  Drogues  pour 

Les  Gros  de  Tours  fit  de  Naples  font  des  efpé-  la  Médecine  fie  pour  la  Teinture,  ne  font  pas  les 
CCS  de  moires  qui  ont  un  plus  gros  Grain  que  les  moindres  , dans  leurs  qualités  , & dans  leur  nom- 
Aurres  On  dit  auAl , de  la  Futaine  ï Grain  d'orçe.  bre  ; toutes  ces  marchandifes , dis-je,  nous  manque^ 
Le  Maroquin  a un  Grain  plus gros  que  le  Chagrin.  roieni,fans  les  operations  À les  propagations  do 
n y a du  marbre  dont  le  Grain  eA  gros,  fit  d’autre  tant  de  Graines  qu'il  y a dans  le  motlde.  Tomes  cn^ 
lo...  1*  rtr,in -n  .T......  % C.  r.^i.n.  femblc,  fit  piT  leurs  befoins  réciproques , tendent  k 


dont  le  Grain  eA  menu.  L’acier  fe  connoît  au  Grain, 
qui  eA  beaucoup  plus  An  que  celui  du  fer. 

de  (Antmnce.  Tom.  li. 


perfedionner  le  bien  de  l’homme  fit  celui  di's  a 

G g 3 ir^nix-a 
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iDiiuY  y par  les  matières  qu’elles  nous  foumiil&nt. 
* Mt.  Gsrcin. 

On  a jug<f  A propos  de  ne  parler  ici  que  des  Grai* 
Qes  qui  ont  queU^e  raport  au  Commerccy  aux  tein> 
turcs  <k  imimiadrures  y paroinUm  inutile  de  dire 
qudqtie  chofe  des  autres  Graines. 

• GnaiNE  o’Avicnok  * qu'on  nomme  autre- 
ment Graikhtte  , ou  Graine  jaune.  Ceil  la 
Graine  d’un  arbriircau  connu  des  Anciens  fous  le 
norndeLvciUH,  de  la  Lycie  où  il  croit  en  abou- 
dancei  & auflt  fous  celui  de  Pixacantra  y qui  fi- 
gnihc  Buis  «pineuxy  du  Grec  Fixas  y Buis  y de  A- 
tAnihx-,  Epincy  parce  que  fes  feuilles  relfemblem  a cel- 
les du  Buis , de  qu'il  porte  des  épines,  li  y a quan- 
lit.-  de  ces  arbriitèaux  aux  environs  d’Avignon  y d’où 
cette  Graine  a été  appellée  Graine  d’Avignon  : il 
s'en  trouve  aiilTi  benicoup  dans  le  Conuat  Ve- 
nailfin  & en  plulîeurs  endroits  du  Dauphinéy  de  U 
Provence  & du  Languedoc. 

* Cet  arbrilfeaii  le  plaît  dans  les  lieux  âpres  Si 
pierreux  ; fes  brancbcs  longues  de  a ou  3 piés  y font 
termii  écs  chacune  d'une  longue  épine  ÿ de  d’autres 
plus  petites  fe  trouvent  quelquefois  parfemées  clai> 
remeut  fur  les  mîmes ÿ fon  écorce  ell  noirâtre;  fa 
feuille  petite.,  épailfc  y lemblable  a celle  du  Buisy  mais 
arra.ng  'e  comme  celles  du  myrte;  fa  graine  d’un  verd 
tirini  far  le  jnine  eil  de  U grotfeur  d’un  grain  de 
poivre  y d'un  goùi  aÜringent  Si  amer;  de  fes  racines 
font  jaum's  Si  ligncufcs. 

Quelques  Auteurs  confondent  cet  arbrilfeau  avec 
le  Nerprun  y mais  il  eA  d'une  efpcce  toute  diflérente. 
Les  Teinturiers  fe  fervent  de  la  Graine  d’As'ignon 
pour  teindre  en  jaune. 

f Cei  arbrilTeau  clWependant  une  efpc'ce  du  gen- 
re de  Nerprun  y appel  lé  en  Latm  Mljmnut  Cmiburti- 
tus.  On  diilingue  celui  qui  porte  la  Graine  d'Avi- 
gnon y par  ce  nomy  Rbamnits  Cuibnrtieus  m/nory  par- 
ce que  c'eA  une  efpéce  plus  petite.  On  doute  beau- 
coup aujourtThuiy  qu’elle  foit  le  Lyeitm  des  Anciens. 
M.  Taurntfart  a range  le  genre  de  Nerprun  dans  la 
XX‘‘  Clalfe  y qui  renferme  les  arbres  & arbrilFeaux  a 
fleur  monopctale.  La  fleur  de  ce  genre  ell  en  forme 
d'entonnoir  divîfe  par  le  haut  en  4 lobes.  Sonpiilile 
fe  change  en  use  baye  molle  de  pleine  de  fucyiâquelle 
renferme  quatre  pépins  ou  femence». 

.Mr.  Taurnejm  en  rapporte  dix  cfpéces  y dont  la 
preniiére  fert  en  Médecine  pour  purger  les  Hydro- 
piques, de  la  fécondé  ell  celle  qui  nous  dosme  la 
Graine  jauney  ou  autrement  Graine  d' Avignoit  ; cel- 
le-ci aime  mieux  les  Pays  chauds  que  l’autre. 

Les  Holiandois  fe  fervent  de  cette  Graine  pour 
faire  le  Ssii  de  grain  y qui  (en  de  jaune  pour  les 
Peintres.  V^ez.  Stil  de  Grain. 

La  Graine  de  la  première  efpéce  fert  k faire  tr 
verd  de  veflic.  Voyez-le  dans  fon  lieu.  * A/m.  Je 
Mr.  Garcirs. 

La  GTÂtne  d Âvigwn.  ou  Graine  jaune  > paye  Us 
droits  de  la  Douant  de  Lyon  À raifoa  de^f-  <juiuial , 
tant  i ancienne  que  de  nouvelle  taxation  ; Ù pour  ceux 
dentrie  & de  /ortie  du  R^aume  y 20  fols  fuivant  le 
Tarif  de  iddq. 

GR.AIKE  de  CHANVREy  appcHée  CHENEVI.f^eX 

Chantre  à’CwfcKEvi. 

Graines  de  CitRouittEy  de  Concomere  y 
DF.  Courge  y de  Melok.  Semences  froi- 

des. 

Graine  DE  Coi  sat, autrement  Navette  y ou 
Babette.  Foyez  CotsAT  tSTNAviTTE. 

Graine  DE  Corne  de  Cerf.  C’eA  ainfi  que  les 
Marchands  Epiciers-Droguilles  nomment  la  raclu- 
re de  bois  de  Cerf,  ypyez  Cerf. 

Graine  DE  Coton.  Péyet  Coton. 

Graine  d'Ecarlate.  Ecarlate  Pas- 
tel. 

Graine  de  Girofle  y autrement  AsioMiy  ou 
Poivre  DELA  Jamaïque.  Inde. 


GRAINE. 

Graine  de  Lin.  PiyetLiK. 

Graine  de  Musc.  Veyn  Ambrette. 

Graine  de  Paradis,  ydyez  Cardasiomf. 

Graine  de  Perroquet,  yéyez  Safran  «a. 

TARD. 

Graine.  Rouge  de  demi-Graine.  Hy.  Rouci:. 

Far  le  Tarif  de  1664.  Us  Graines  de  jardài  i 
femer  de  toutes  fortes  , payent  pour  droits  de  /or- 
tip  ad  fols  U cent  fefant , & xi  Jols  de  droits  f en- 
trée. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  pour  tes  mm» 
Graines  font  de  Tf  6 den.  dune  part  y Je  J/.  9 J. 
dune  autre  , par  quintal. 

Les  droits  dentrée  & de  fortie  des  Graines  de  Ra- 
bette  OH  Navette , de  Lin , de  Colzat  & de  Moutarde  , 
font  de  20  f.  par  feptier  vtefure  de  Farts.  La  derrsust 
paye  Us  droits  de  U Douane  de  Lyon  à rafon  de  .^f. 
du  quintal. 

Commerce  des  Graines  QUI  se  fait 
A Amsterdam. 

L«.‘  commerce  des  Graines  efl  très  coufîdérable 
par  tout  - la  Hollande,  de  parcicutiérement  à Amller- 
dam.  Ainil  l’on  a cru  qu’il  feroit  utile  dt  agréable  au 
Ledleur  qui  voudtoit  entrer  dans  ce  négoce , de  lui 
prélémer  ici  le  détail  curieux  de  leur  prix , de  kur 
tare  de  de  leur  dcduâion  y aufTi-bien  que  fes  diffé- 
rentes mefures  où  elles  fe  vendent  y que  M.  Jea  P. 
RUard  en  a donné  dans  fon  Traité  du  Négoce  dAaf- 
terdam  , imprime  en  1722. 

Graine  de  Chanvre. 

Les  Marchands  d'Amllerdam  tirent  leurs  Giainei 
de  Chws're  de  Riga  8c  de  Mofeovie.  Elles  s’em- 
ployem  prefque  toutes  à battre  ou  à faire  de  Tluiilc  : 
elles  fe  rendent  au  baril  : celle  de  Riga  depuis  f 
jufqu’à  6 florins  4 y de  celle  de  Mofcovte  depuis  4, 
jufqiVa  6 dor.  La  dédudlion  pour  le  proim  paye- 
ment y etl  d'un  pour  cent  y également  pour  l'une  <k 
pour  l’autre. 

Graine  de  Choux. 

Les  Graines  de  Choux  qui  fe  vendent  à Amfkr- 
dam  viennent  de  Zélande  y de  Flandre  de  d’au-delii 
deUMeuféy  d’Angleterre,  de  Frife  d:  de  Voor- 
landts  ce  qui  couiieiit  les  lües  de  Voom , de  Gorce 
de  d’Overdack.  Toutes  ces  Graines  ne  font  bonnes 
qu'a  faire  de  l'huile  , de  fe  vendent  au  la(L 

Elles  fe  vendent , à la  réferve  de  la  Graine  de 
Choux  de  Frife  y depuis  27jufqu’a  30  livres  J de 
gros  le  lad.  Celle  de  Frife  ne  ^'achète  que  depuis 
26  jufqii''a  30. 

A l’égard  de  la  Graine  de  Chou  propre  à femer , 
elle  fe  vend  a la  livre,  plus  ou  moins,  fiiivanc  fa 
nature  de  fa  rareté  ; y ayant  eu  des  années  qu’on  a 
donné  depuis  14  jufcju’à  20  fols  de  la  livre  de  Grai- 
ne de  Choux  cabus. 

Graine  de  Lin. 

RigayTiel  y Liban  , Memel,  Konigfberg  de  b 
France,  foumilTent  aux  Marchands  d’Arnderdatn 
prefque  toutes  leurs  Graines  de  Lin,'  foit  pour  fe- 
nier,  foit  pour  battre,  c'efl-à-dire , pour  en  foire 
de  l’huile. 

La  Graine  de  Lin  k femer  fe  vend  au  baril. 

Celle  de  Riga  ifk  iSflohtis. 

Celle  de  Tiel  11  k 13. 

Celle  de  Liban  18  k 20. 

Et  celle  de  Memel  13  k 14. 

Elles  donnent  toutes  un  pour  cent  de  dédtiélioR- 
pour  le  promt  payement. 

La  Graine  de  Lin  k battre , de  Rljpi  dr  de  Kenifs- 
berg  y fe  vend  au  fchejwl.  Les  y ichepris  d**  celte 
de  Riga  y valent  dcr.uis4  f!orin.s}  jufoti'k  6 (air.  ’ , 
de  celle  de  Kooig>berg  auÜî  les  f fcbiepels  depuis  6 
fier. 
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flor.  jufqii'li  8 (>dle  de  Fraodf  "lé  vend  an  !aft. 
Le  prix  depuis  37  juû{u’à  j)  ^FK»  de  gros. 

La  Graincde  Liti  k battre  dOBÔe  les  mi}mes  dé- 
ductions que  celle  k lemer. 

Autres  Graikes. 

La  Craiue  de  Navette  Te  vend  au  laft , depuis  36 
]tifqirk  39  lis'res  de  gros  le  Ull  : elle  donne  1 pour 
cent  de  d^dudioii  pour  te  proim  payement. 

La  Graine  de  idcdoar  fe  vend  k la  iivre  « de  fc  tare 
au  poids.  Son  prix  clt  de  jokiT^r.  la  livre:  elle  déduit 
deux  pour  cent  pour  le  buo  poids  un  pour  pronu 
payement. 

Graine  dc  Vers  a sots.  Ce  font  les  oniA  de 
ces  infedles  : en  les  appelle  Graine)  a caul'e  de  la  ref- 
rembiance  qu'ils  ont  avec  celle  des  plantes. 

Ces  œufs  Ame  extrêmement  petits  ■,  de  ligure  ron- 
de , mais  un  peu  applaiie , de  d^une  couleur  grilatre. 
Tous  les  versa  Asie  femelles  jettent  leur  Grauie  iorl- 
qu'au  fortirde  la  coque  ils  font  devenus  papillons  j 
mais  il  n’y  a que  la  Graine  des  femelles  qui  fe  lotit 
accoupL-es  avec  les  miles  > qui  foit  Accoude,  yt^ez. 
Ver  a soie. 

La  Graine  Je  Ven  à feie  pave  Ut  drens  Je  U Doué' 
ne  de  Lyon  à raifon  de  lo J.  de  U livre. 

Graine  de  Tçnneau.  Kfp^ce  de  Gravelle. 
bile  paye  i Lyon  Ut  droiii  fur  le  pii  de  ^ f.  6.  den. 
tant  d'éfuienne  que  dr  nouvelle  téXMioH. 

Oraike  d’ërinars.  Terme  de  Brodeur-Cha- 


G R A i N I E R.  ^id 
du  foin  ) & de  la  paille  j mais  le  tout  en  dtftail  de  a 
petites  mcfurcs. 

Il  faut  obferver  que  fous  le  titre  de  Grains  A>nt 
compris  le  bleou  iroment)  le  fégle»  l’orge,  l’a- 
voine & le  farralln  : que  fous  le  nom  de  Légumes 
on  doit  ej.tendie  les  pois,  les  ftves  & les  lentil- 
les, & que  ce  qu’on  nomme  Graines  eft  le  millet  « 
li navette,  le  chenevis,  la  vel’cg  , IcfainfoinV  fal- 
pille,  dcc. 

A la  t^ce  de  U Communauté'  des  Graihiers  de 
Grainieres  font  deux  Jurés  de  autant  de  Jurées , le 
corps  étant  indifféremment  compofJ  de  Marchands 
& de  Marchandes,  LcsJuicsdc  Jurées  doivent  éga- 
lement veillera  la  conlervation  de  leur  art  dt  mé- 
tier, tenir  la  iKtin  a rexéaiiioo  de  leurs  Statuts  , 
fkure  II»  vtlîtes  clwA  les  Maures  de  Maitrelfes,  de 
recevoir  les  Appremifs  de  Appreniilfes  a Pappren- 
iilfage , de  les  Afpirans  dt  Afpirantes  k U Maitrifc. 
L eieclion  s’en  fait  tous  tes  ans  , favoir  d'un  nou- 
veau Jure  dt  d’une  nouvelle  Jurée , en  forte  que 
chaque  Jure  dt  Jurée  puiife  relier  deux  ans  en 
ctiarge. 

Les  Marchands  de  Marchandes  Grainiers  de 
Grainic'res  ont  la  libené  p;v  leurs  Statuts , de 
foire  venir  de  toutes  fortes  d'endroits  du  Royaume 
au-dclk  des  vingt  lieues  'a  la  ronde  de  Paris , m2- 
me  des  Pays  étrangers  tant  par  terre  que  par  eau  » 
toutes  fortes  de  morchandifes  concernant  leur  état  d: 
métier. 

De  grandes  cotneffaiions  étant  furvennes  entre 
les  Maîtres  de  MoitrelTcs  Grainiers  de  Groiniércs 


i 
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fubiier.  CvA  une  efpéce  de  broderie  en  lolange  faite 

Îvec  du  iil  d’or  de  d’argent,  on  l’appelle  auiii  Grain 
'orge. 

CHAINETTE,  ^oyez  Graine  d'Avicnon. 
GHAINETTERIE.  Commerce  des  grains,  des 
graines  de  des  légumes  ftes  , en  détail  de  k petites 
mefures.  C'ell  te  négoce  que  Anic  k Paris  les  Mar- 
cliands  de  Marchandes  Grainiers  de  Giainicrcs. 

RRAINETTIïR , CRAINeYTIERE  , GRAt- 
KI£R  , GRAINIERE  , Marchand  ou  Marchande 


d'une  part , de  les  Maîtres  Chandéliers  de  Paris  de 
l'autre,  au  fujet  de  la  vente,  débit  de  commerce 
des  grains  , des  graines , des  légumes  de  autres  fem- 
biab.es  denrées  : dt  la  caufe  ayant  été'  portée  au 
l’arlemeiu,  il  intervint  Air’t  du  17  Août  1691. 
par  lequel  il  eil  défendu  aux  Chandéliers  de  vendre 
a l’avenir  aucunes  des  marchoiidifes  dont  il  e!l  fait 
tnetiiion  dans  les  Statuu  des  Grainiers  & Grai- 
niéres , ni  de  faire  aucune  emreprife  fur  leur  né- 
goce. 
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ui  vend  en  détail  de  a petites  mefures  toutes  furtes 
e grains,  graines,  légumes,  même  du  foin  de  de 
la  paille. 

On  leur  donne  fouvent  le  nom  de  Grenf  tilr  de 
GRENtTitRE  , ma:s  c’eil  improprement;  les  Ordon- 
nances & le$  Statuts  concernoul  cette  profelDun  ne 
leur  donnant  que  le  nom  de  Grainicr  de  Grainicre , 
de  d’ailleurs  le  nom  de  Crenctier  ayant  une  autre  li- 
gnification. 

A P.iris  les  Grainiers  & Graîniéres  ne  font  qu'un 
feiil  corps  de  Communauté  : leurs  derniers  $t.mics 
font  du  17  Septembre  1694.  ils  leurs  doimeni  la  qua- 
lité de  Maîtres  de  Matirelfes,  Marchands  & Mar- 
chandes Grainiers  de  Graiitidres  de  la  Vaille  de  Vaux- 
bourgs  dé  Paris. 

Les  graines  , légumes  & autres  denrées  qu’ils  ont 
faculté  de  vendre  , font,  toutes  fortes  de  pois,  feVeS 
& lentilles  tant  crues  que  cuites , de  l'orge  en  grain 
de  de  l’orge  mondé , de  l’avoine  , du  gniiu  d’avoine, 
du  millet  en  grain  de  du  millet  mondé,  du  ris,  du 
blé , du  fécie , du  farrafin  , de  la  navette , du  che- 
nevis , de  ta  vefee , du  fainfoin  , de  la  luzerne  , du 
rrvAe  de  Hollande,  des  lupins,  de  la  graine  de  lin  , 
du  p/îllion , de  l’alpiAc , du  fénugrec,  de  la  graine  de 
coriandre;  enfin  des  graines  de  laitues,  de  pour- 
pier , de  porreaux , de  poirée , d'oignons , d'epi- 
nars , de  fercifis , de  choux  de  de  cerfeuil , & toutes 
autre^graines  de  jardin. 

Toutes  fortes  de  farines  entrent  auffî  dans  leur  iié- 
goev-  Telles  fonr  tes  Airh^es  de  fèves  1 d’orobe,  de 
féglc,  dé  Aoment , d’orge,  de  lupins,  de  graine  de 
lin  de  de  fénugrec;  de  généralement  toutes  lesefpé- 
ces  de  graines  d(  autres  marchondiAs  dépendantes 
de  l'état  de  métier  de  Grainicr  de  Crainiére , mSme 


Les  Grainiers  ayant  auflî  voulu  mquicter  les  Mtr- 
chands  I^icicrs  toucluiit  la  vente  qu'ils  font  des 
pois, des  ù\‘6S , des  lentilles  , du  ris , de  l'orge  nicm- 
dc,  du  gruau  d'avoine,  du  fégle  préparé  en  ctllé  , 
de  autres  teis  légumes  appartenons  a la  Graineterie  , 
le  Corps  de  i’Epicerie  a été  mainieiiu  dam  l’ufigs 
où  il  e;l  de  toute  ancienneté  de  vendre  ces  A>rtes  de 
marchondires  , fans  néanmoins  que  les  Mirchinds 
Epiciers , non  plus  que  les  Grainiers  pulA-nc  les  tirer 
des  environs  de  Paris , ni  inênic  de  plus  près  que  de 
vingt  lieues  k la  ronde  de  cette  Ville. 

Par  les  Ordonnances  de  la  Ville  de  Paris  art.^  7 , 
8 , 9,  du  chap.  6,  il  cA  défendu  aux  Maùirs  & Miî* 
tivllcs  Craiiiiers  & Graîniéres  d'aller  au  devant  des 
Marchands  de  Labourew»  pour  acheter  leurs  grains  , 
ni  d'en  acheter  ailleurs  que  liir  les  Ports. 

Il  leur  etl  encore  défendu  d’acheter  ou  de  foire 
acheter  des  grains  ôc  farines  fur  les  Ports , qu'aux 
jours  de  marché  & après  midi. 

Ils  ne  peuvent  non  plus  enlever  k I.1  Foire  plus  de 
Ax  fetiers  d'avoine  & deux  fetiers  des  autres  grains  , 
ni  avoir  dans  leurs  maifons  plus  de  deux  muids  d’a- 
voine, & huit  fetiers  de  clucune  forte  des  autres 
graines  & légumes,  pour  la  vente  & d<bit  de  ces  mor- 
chandifes. 

Enfin  ils  font  tenus  de  ne  fe  Arvir  que  de  pe- 
tites mefures  de  bois , comme  boilTeiu,  demi-boif- 
feau,  litrons,  &c.  bien  & dùement  étakmiéts  <Se 
marquées  k la  lettre  courante  de  l’annAt , leur  étant 
oblblumem  défendu  de  fe  fervir  de  picotins  & au- 
tres mefures  d'oAer;  & lorAju’ils  veulent  vendre  'a 
plus  grande  mefure  que  celle  du  boifTeau,  ils  font 
dans  l'obligation  d’appeller  les  Jurés  Mefurciirs  de 
grains  pour  faire  leur  mefurage. 

G g .J  GR.^ÎSs 
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GRAISt  ou  GRES.  Pierre  dure  & grife  -,  qui  fe 
fend  de  fe  n-^uit  en  poudre  aifémeiu. 

+ Les  pierres  de  Grais  fe  forment  lorfque  le  fuc 
lapidifîque  réunit  avec  lui  du  fable*  du  gravier* 
du  ulc  * des  terres  graveleufes  * pour  en  rare  des 
corps  foüdes.  Il  y a des  pierres  de  Grais  dont  l'd- 
corce  n’eft  que  limple  Grais  * où  l'on  trouve  les  tra- 
ces de  caillou  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  ta  furfa- 
ce  * enün  à une  certaine  diAaoce  on  voit  le  Grais 
véritablement  Caillou. 

Cette  pierre  a quantité  «Tufages:  elleferi  dans 
les  bàtimens  , mais  feulement  en  gros  quartiers* 
o'y  étant  pas  propre  en  moilon , de  encore  moins  en 
citlloutage  * |Mrce  qu’elle  n’afpire  pas  le  mortier  * 
elle  ne  s’emploie  guJre  que  piquée^  : elle  Ce  vend  au 
pic  cube*  à 1a  voie  & au  tonneau.  La  fuperbe  mai- 
fon  de  Fontainebleau  en  eftprel^ie  toute  bâtie. 

Les  Sculpteurs  fe  fervent  aufTi  de  la  pierre  de 
Grais  pour  des  morceaux  de  fculpmre  : les  fphinx 
Ci  les  lamies  qu’on  voit  k Fontainebleau*  de  qui  font 
fl  fort  eAtmés  * en  font  faits. 

Le  principal  ufage  du  Grais  , fur-tout  à Paris  & 
aux  environs , eO  pour  le  pavé  * prefque  cous  les 
grands  chemins  qui  y aboutilTenc  en  font  * auAl-bieo 
que  les  rues  de  les  cours  des  maifons  de  cette  Capi- 
tale. Il  y en  a de  deux  fortes  * du  grand  de  du  petit 
échantillon:  le  grand  ne  s’aflled  qu’avec  le  fable j 
le  petit  ,qui  eA  auili  de  deux  fortes*  fe  pofe  ou  à 
chaux  & a iable  fi  céA  du  commun  * ou  à chaux 
de  a ciment  s'il  cA  d’échantillon  * c'eA- à-dire  « s'il  cA 
taillé  quarrément  * ce  dernier  n’a  que  4^7  pouces 
en  quarré.  Le  Grais  fe  vend  à la  toife  cube  tout  tait- 
ié  fur  la  carrière  * de  à la  toile  quarréc  pofé  en  place. 

Paveur. 

Les  Potiers  de  Terre* de  les  FoumaliAes*em- 
ployent  auiA  beaucoup  de  Grais  dans  leurs  ouvra- 
ges. 

CcA  encore  avec  du  Grais  battu  que  les  glaces  à 
miroirs  fe  dégrolfiAênt  de  s’adoucillent*  de  que  les 
Lunetiers  travaillent  leurs  verres*  foit  concaves  avec 
dvs boules,  foit  convexes  dans  des  balAns. 

Les  Marbriers  de  Scieurs  de  piene  s’en  fervent 
pareillement  pour  feier  de  ufer  leurs  marbres  de  leurs 
pierres. 

Enfin  c'eA  fur  le  Grais  que  la  plupan  des  Ouvriers 
qui  travaillent  en  marbre*  en  pierre  de  en  bois*  com- 
me les  Sculpteurs  * Marbriers  * Tailleur*  de  pierre  * 
Charpentiers*  Menuifiers,  &caAûtentdc  aiguifent 
leurs  outils  coupans.  lei  AnkUs  de  tetit  tes 

Ouvriers  <fr  Artijms. 

f U y a des  carrières  de  Grais  à S.  Leu-Taver- 
ni.  La  fuperAcie  de  ces  lits  de  Grais  , eA  couverte 
d’un  fable  tout-à-faic  femblabtc  à celui  du  bord  de 
la  Mer. 

Grais*  qu’on  nomme quelq\iefoisA/ifa/e»  de  af- 
fe/  fouvem  fimptemem  Pierre.  C’eA  chez  les  Fon- 
deurs de  caraélém  d'imprimerie  une  pierre  de  Grais 
d’Angleterre*  fur  laquelle  ib  frotent  de  ulêm  les  let- 
tres nouvellement  fondues  * pour  tes  unir  des  deux 
cAiés  par  où  elles  doivent  fe  toucher  de  le  joindre 
quand  on  les  met  en  ligne.  Le  Grais  fe  pofe  horizon- 
ulemeni  fur  un  billot  ou  efcabellcm  de  bob. 

Grais.  Celui  des  Miroitiers-Lunetiers  u’eA  gué- 
res  di  Aèrent  du  précédent*  mais  ils  ne  hii  donnent 
ordinairement  que  le  nom  de  Meule  * de  n’employeot 
communément  que  des  meules  de  Lorraine  * qui 
font  également  bonnes  pour  leurs  ouvrages  * quoi- 
que moins  excellentes  que  celles  d’Angleterre.  C’eA 
nnr  ce  Grais  qu’ils  drelfenf  de  arrondiirent  les  bords 
des  verres  de  leurs  lunettes  pour  les  placer  dans  la 
rainure  des  chaAes. 

GRAISSE.  C'eA  luie  matière  blanche*  gTalTe*  huî- 
leufe  * de  énaiAie , qui  fe  trouve  répandue  dans  plu- 
Aeurs  parties  du  co^s  des  animaux  * entre  cuir  Ce 
chair.  Elle  n’eA  pas  A folide  que  le  fuif. 

Quoiqu’il  fenible  que  les  difiérentes  fortes  <U 
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GraiAes  ne  foient  pas  d’une  grande  utilité  pour  le 
Commerce  * cependant  il  y en  a quelques-unes  mù 
étant  fonduet  de  purifiées*  font  partie  de  celui  des 
Marchands  Epiciers  dt  DroguiAesj  les  unes  étant 
propres  à la  Médecine»  dt  les  autres  s’employant 
dans  les  ManufatAures  des  chandcles,  ou  dans  la 
préparation  de  certaines  fortes  de  cuirs  fous  le  titre 
de  fuif 

On  va  r<morter  ici  celles  qui  font  le  plus  en  ufage* 
de  Ton  en  lera  des  renvois  aux  Articles  où  il  en  eA 
parlé  plus  particuliérement. 

Graisse  de  Blaireau,  BtAiReAv. 

GKaisse  ou  SuiP  DE  Boeue  et  de  Vache. 
Voyet  Boeuf  * Vachb  & SuiP. 

Graisse  ou  Suif  de  Bouc.  Vt^ez  Suif  dt 
Bouc. 

Graisse  ou  Suif  DE  Cerf.  Cerf. 

Graisse  de  Cheval* qu’on  appelle  aufil  Huile 
DE  Cheval.  Feyei  «h  mot  Cheval*  à PAnitU 
HutLB  DE  Cheval*  dont  fe  fervent  les  EmaiU 
leurs. 

Graisse  ou  Simk  de  Mouton  et  de  Brebis. 
fflvrt Mouton*  Brebis  drSuiF. 

Graisse  ou  Suif  d’Ours.  Ft^-et.  Ours. 

Grak.se  ou  Suif  de  Porc  et  oe  Truïe.  F^n, 
Porc*  Truve  é’  Soif. 

Graisse  de  Vautour,  f'eyet  Vautour. 

Il  y a des  Grailles  de  poilfon*  qiii  étant  fondues 
de  préparées  * prennent  le  nom  d’Iiuile  ; telles  font 
celles  de  la  baleine  Ci  du  marfouin  , qui  font  partie 
du  négoce  des  Marchands  Epiciers  de  Chandéliecs. 

Balfine  drM.ARsouiN. 

GRAISSERIE,  ou  GRESSERTE.  Carrière  «foù 
l’on  lire  le  grais.  Il  fe  dit  aufli  des  ouvrages  qu'on 
fait  avec  le  grab.  F^-n.  Grais. 

GRAIZE.  GREGE. 

GRAMONTE.  Terme  de  Commerce  en  ufage 
dans  quelques  Echelles  du  Levant  * paniculiéremait 
à Smyrne. 

La  Gramonie  figftifie  dans  le  commerce  des  Soies 
une  déduction  de  ^ de  piaAre  par  balle*  ouuc  &pji' 
dclfus  toutes  les  tares  établies  par  l'ulâge. 

GRAND.  Terme  de  comparaifon.  Il  fe  dit  dans 
le  Commerce*  de  quelques  livres  des  Marchands^ 
Banquier**  auni-bicnque  de  certaines  Coniniutvan- 
lés*  de  encore  de  diverfes  lories  de  marclundifcs * 
ou  de  la  manière  d’en  faire  le  triage*  le  compte  ou 
le  débit.  On  va  donner  ici  ceux  & celles  qui  font  le 
plus  en  ufage. 

Grand- Acquit.  On  nomme ainfi  à Libourne 
un  droit  qui  fe  lève  fur  chaque  Vailfeau  ou  Barqie 
de  Sel  qui  fc  met  en  coutume  : ce  droit  cA  de  4 I. 
par  Bâtiment.  C’eA  un  des  droits  qui  le  payeitt  au 
Convoi. 

Grand  Amiral  de  France.  Amjral. 

Grand-Banc.  On  nomme  aîiia  un  Banc  Aiué 
dans  les  mers  du  Canada  * où  lè  fait  la  pêché  de  la 
Morue.  Foyet.  C Article  g^inérul  du  Commerce  *«« 
Pon  p-trle  de  relui  de  PAmiri^ue  Anghife  , Û « 
puriicidur  Je  Pljle  de  Terre-Neuve. 

Grand-Barrage.  Nom  qu’on  donne  à une  forte 
de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique  à Caen  * & aux  en- 
virons de  cette  Ville  de  BaAë  Normandie.  Feyn 
Linge. 

Grand-Caen*  ou  Damas.  EfpvTe de  linge oif 
vré  qui  Ce  fait  en  quelques  lieux  de  BalTe-Nonna»- 
die.  Foyez  Linge. 

Grand-Comfte  * ou  Compte  - Marchand. 
Terme  de  commerce  de  morue.  Feyei  Morue. 

Grand-Lion.  C’eA  encore  du  linge  ouvté  qui 
fe  (ire  du  Beaujolois*  pariiculiéretnem  de  Kayguic- 
Foyez  Linge. 

Grand  Livre*  qu’on  appelle  aulB  Livre  d’£x« 
TRAITS  , ou  Litre  de  Raison.  F^ez  Livre. 

Grand-Monde.  C’eA  une  efpéce  de  papier , le 
plus  grand  de  ceux  qui  fe  fabriquent  dans  les  pa- 
péteiics 
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ptfieries  de  France.  Fi^tz  PAfirn. 

. Gaano-Müvle  .A  cAucNER-iTermedi.' Batteur 

GH.iHD-MoVI.t  A ACHtVea  J d’ûr.  f^l)’.MoUJ.£. 

Ghaku  l’iTi'K.  Onnonnne  aiafi  l’une  des  qua- 
tre lurtcs  de  Tabac  « qui  fe  cuiiivenc  dans  l’Ameri- 
que>  à caufe  qu’ii  a des  feuillet  plus  grandes  que  les 
aunes  u’en  ont-  fATticU  du  Tabac. 

GKAMi>-TijiKT)  ou  BoM-TbiWT.  C’ellaiiilî  qu'oa 
nomme  la  Cunimuiiautd  des  Maîtres  Tciuiuners  « 
à qui  il  u'ell  permis  que  d’employer  meilleures 
drogues  pour  faire  le»  bouillons  de  leurs  teimuies  * 
d;  mettre  les  ctoifes  en  couleur.  Ils  (ont  ainli  nom- 
m.'s  par  oppolîtion  auy  Teimuriers  du  petit  teint  y 
qui  ne  teignent  que  les  moindres  diofiès  % & qui 
peuvent  fe  lcrvir  de  drogues  moins  bonnes,  yoyfz 
Tbiwt. 

f GaAtiDË  CoKsouDS.  Plante  médicinale , fort 
en  ufage  dans  la  Pharmacie.  Ses  racines  font  H 
vulnéraires,  qu'elles  entrent  dans  plulîeurs  cont- 
poliitons  pour  l’ufagc  interne  <3c  externe.  Elles 
font  la  bafe  de  l’eau  d’arquebulade  ou  vulnéraire, 
AuTi  les  Herborises  des  grandes  villes  en  re- 
cueillent pour  faire  partie  de  leur  commerce  des 
Plantes  y en  faveur  des  Apoticaires  » & quelquefois 
des  particuliers.  Les  feuilles  entrent  quelquefois 
dans  ta  meme  eau  d'arquebufade  1 fuivant  nnten- 
tion  de  l’Anirte. 

On  la  nomme  Grande  Confonde  1 ou  Confolidei 
pour  la  dillinguer  de  pluHcurs  autres  plantes  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  moyenne,  de  de 
petite  Confonde , telle  que  la  & la  Margur- 

riif.  Le  mot  de  Confoude  leur  a été  approprié, 
arce  qu'elles  paflVnt  pour  de  grands  vuinératres  , 
conlolidcr  (es  playes , prifvs  iméricurcnient,  & 
appliquées  extérieuremeut  ; aulll  elles  entrent  tou- 
tes dans  feau  d'arquebufade , de  ménte  dans  le 
Faltrunk.  La  Grande  Confoude  fe  nomme  en  La- 
tin Symphytum.  Ce  mot  dérive  du  Grec , de  ligni- 
fie le  meme  que  Confoude  y ou  Confoltde.  Le  fameux 
Frrnet  a donné  1a  manière  d’en  faire  un  lltop  coin- 

f>ofé,  qui  vA  fort  en  ulâge  dans  les  grandes  vil- 
es, pour  les  ulcères  du  poulmon,  ou  des  autres 
parties  intc'mes.  Les  taclncs  de  les  fommités  de  la 
plante  en  font  la  baie. 

Les  Italiens  fe  fervent  de  fes  feuilles  en  Eté  pour 
en  mettre  autour  de  leurs  lits  le  foir , afin  que  les 
punaifes  de  tes  puces , Il  incommodes  dans  leiu* 
pays  dans  cette  faifon,  s’y  cmbarrairent  dit  s'y 
prennent  par  les  poils  rudes  dont  ces  fêuilks 
font  couvertes;  puis  ils  les  jettent  Je  matin  dans 
quelque  lieu , d’où  elles  ne  peuvent  plus  revenir. 

Ce  genre  eft  de  la  II®.  Claflê  de  Tourne/orr. 

GnAsnE-MEsuHE.  Terme  de  Batteur  <f or. 
Qoarteaom. 

Grande-Rose  , Grande-Venise.  Ces  deux  for- 
tes de  linges  ouvrés  le  manufacturent  en  Flandre 
& en  Bal^Normandie.  LincS. 

Grakos-Br!ns  , ou  Haots-Brins  , qu’on  nom- 
me ordinairement  « en  termes  de  Commerce  de  toi- 
les , Toit  es  de  H ali.e  assorties.  Ce  font  des 
toiles  de  Bretagne , dont  la  meilleure  partie  fe  fa- 
brique à Dinan.  Feyez  T011.S1  où  il  eÜ  fuit  men~ 
tien  de  celles  de  BretngHe. 

GRANGE.  Lieu  où  l’on  ferre  de  où  l’on  bat  les 
bié^.  Fmez.  Bi  e’. 

GRAKGEAGE.  Manière  de  donner  une  terre  à 
ferme  ou  'a  louage.  Donner  une  terre  à Grangeage, 
c’eA  la  donner  à moitié  , à la  charge  par  le  Fermier 
de  fairo  feiil  tous  les  fraix  de  l’expioitaiion. 

GRASGIER  , ou  GRANGER.  Métayer  qtii  a 
k foin  de  recueillir  les  grains  , de  de  les  faire  ferrer 
dans  la  Gnnge. 

GRAN'ITF.,  Efpéce  de  marbre  très  dur,  qui  ne 
prend  jamais  bien  lepoli.  Il  y a du  Granité  de  Dau- 
phin.\ 

■{■  Ifiedirard  dans  la  Difributhn  mithodiijue  det 
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F^S/rr , met  le  Granité  dons  1a  II  claire,  ire  efpé- 
ec,  de  parmi  les  pierres  qui  ont  les  j-artic$  ft  fer- 
rées dt  lî  compiéles  , & le  grain  il  iin  , quelle* 
reçoivent  faciiemc-ni  un  poli  brillant.  Ce  poli  n’cll 
ûurtont  point  tel  que  celui  du  marbre  ou  de  i’ai- 
àrre , quoique  cet  habite  lioinme  les  mette  dans  la 
même  clAffc,  a cet  égard;  aîidl  M.  J'«v4r>  a rat- 
ion de  dire  que  le  Granité  nu  prend  jamais  bien  le 
poli. 

Le  Graniic  d'Egypte  a des  taches  grilM  de  ver- 
dâtres fur  un  blanc  foie.  Il  y en  a aullî  de  violet  de 
blanc.  C'cR  de  la  première  efpéce  que  font  faites 
U plupart  des  aiguilles  qu'on  voit  à Rome,  aulTl- 
bien  que  ces  coiomnes  d’un  volume  â éuorme  , que 
bien  des  Curieux  ont  voulu  faire  croire  que  ces  mo- 
nuincns  de  la  magnificence  des  ancien.  Egyptien* 
étoienc  ftbriqués  de  pierre  ou  de  fable  fondus  , d: 
non  pas  taillA  dans  le  malTîf  d’une  carrière. 

f Dans  t’efpace  qui  fait  la  fépararion  de  la  .Vu- 
bie  de  de  l'Egypte , tt  y a pluneurs  Illes , formées 
par  les  cataractes  du  Nil , qui  ont  trois  lieues  de 
longueur.  Ces  Ules  ont  des  carrières  d’un  beau  Gra- 
nité , au  rapport  des  Nouv.  Me'm.  des  Mtjjton.  de  I* 
Conp.  de  lifut , Tom.  FI  l. 

f tf'aod^oTd  a appris  par  les  obfervations  5e.  les 
voyages  de  Al.  H.  (Forfely , de  depuis  par  une  Let- 
tre de  Mr.  Thèmes  Sbe^y  du  ao*  Décembre  t72Ç. 
pour  ne  point  parler  de  plulîeurs  autres  perfoimes 
curieufe*  5e  favantes,  qu’il  y avoit  dan»  l’Arabie 
péerée,  des  lits  fort  étendus,  de  même  des  carrière* 
entières,  de  Granité  5e  de  porphyre  ; dt  qu'on  les  a 
tranlportés  de-la  par  la  mer  Rouge  en  Egypte,  de 
par  la  Méditerranée  en  l’hénicie  , en  Grèce  de  en 
Italie. 

Le  Granité  d'Italie  efl  de  deux  fortes;  l’un  qu’on 
nomme  Graniic  verd,  mêlé  de  taches  vertes  de  blan- 
ches , qui  ell  une  efpéce  de  ferpencin  ; de  l'autre  qui 
a de  très  petites  taches  un  peu  verdâtres.  Ce  dernier 
elâ  beaucoup  moins  dur  que  l’Egyptien , fur-tout 
quand  on  le  travaille  dans  la  carrière.  Il  eft  vrai 
qu'il  acquiert  un  alfcA  grand  degré  de  dureté  quand 
il  relie  long-tems  à l’air;  ce  qui  en  rend  alors  la 
taille  diillcik. 

■p  Le  Granité  des  Italiens , c'cfl  le  Syomtts  & le 
FyrThopacihn , dont  Ÿline  parle  dans  le  chao.  8 du 
liv.  de  lotsHiflMey  de  qui  venoit  de  â'yenedans 
la  Thébaide.  Il  remarque  avec  beaucoiipde  raifon, 
dit  UFoed^erdy  que  les  obélifques  Egyptiens  c- 
toieiit  faits  de  cette  pierre. 

Le  Granité  de  Dauphiné  ed  une  efpéce  de  cail- 
lou très  dur,  mais  bien  veiné.  Sa  réputation  avoit 
été  alfvz  grande  autrefois;  mais  la  carrière  ayant 
été  long-tems  négligée,  on  en  étoit  venu  jufqu'k 
eu  perdre  entièrement  la  connoillânce.  Elle  a ciè 
retrouvée  vers  le  milieu  du  XWI®fiécle. 

GRANU.M  GNIDfUM,  ou  COCCÜS  GN'I- 
DIUS.  Fiyez  Thvmele’e. 

GRAS.  Foret.  Grâce. 

GRAS,  GRASSE.  On  dit  en  termes  de  mami- 
faélure  de  iainerie,  qu'un  drap  eft  gras,  qu’une  kr- 
ge.  elâ  graftè  , lorfqu'ils  n'ont  pas  été  bien  dé- 
gorgés de  leur  huile  ou  de  leurgraîffe,  ce  qui  vient 
de  la  faute  du  Foulon.  Les  vers  fe  mettent  plus  or- 
dinairement dans  les  étoffes  grattes  que  dans  le* 
autres. 

GRATEAU.  Infiniment  d’acier  dont  fe  fervent 
les  Doreurs  fur  métal , pour  préparer  l’ruvragc 
qu’ils  veulent  dorer.  Il  efl  pointu  k quatre  c.une» 
tranchantes,  monté  dans  un  manche  de  beis.  Fiyez 
Dorure  au  fpu. 

Grateav.  Eft  auflî  un  infiniment  de  Fourhi'î- 
feur,  mais  bran  diftérem  de  celui  des  Doréuis.  Il 
ell  pareillement  d'acier,  long  <f environ  dix  ponces, 
tourné  en  fpiralepar  le  milieu,  le» deinr bouts  pl.its* 
tranchans  5e  courbé»,  l'un  adroite,  &l’ju*re's 
gauche:  il  fert'a  gracer  & même  à brunir  lapkqu? 
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des  gardes  d’dp^es  <ju*on  veut  nctoyer  & reparer. 

Grateau.  Les  Fourbiffeiirs  6c  autres  Otrt’riers 
qui  navaillent  en  cifelure»  apeüent  Vêtit  CrMCAti^ 
un  cdclei  un  peu  nrcourbif  par  le  bout  « dont  ils 
gratent  & adoucilTent  le  relief  de  leurs  ouvrages. 

GRATE-BOESSE.  Efp^ce  d'outil  en  forme  de 
petite brolTe  compoffe  de  pluHeurs  menus  fils  de  Ic- 
ton  joints  enfcmble  par  le  moyen  d’un  autre  61  de 
leton  qui  les  entortille. 

Qucl^s  Artifans,  particuliérement  les  Horlo- 
ceurs,  te  fen-eni  de  la  Grate-boclîe  pour  grate- 
budTer  les  outrages  de  cuivre  doré  y c’eft-a-dire  , 
les  Irotcr  avec  1a  Grate-boelfe  trempée  dans  de  la 
bière  ou  de  l’urine  » pour  rendre  la  dorure  plus  bril- 
lante 6c  plus  vive. 

Les  Dorctirs  fur  métal  fe  fers'cnt  aitffi  de  ces  for- 
tes de  brofîcs  y lorfqu’ik  vailent  dorer  d’or  mou- 
lu. Fiyei  DonuRE  Au  fev. 

Les  Grate-boclTes  fe  tirent  d’Allemagne  « & font 
partie  du  négoce  des  Marebands  Qttinc.tilliers  qui 
font  du  Corps  de  la  Mercerie*,  & c’en  de  ces  Mar- 
chands que  les  Ouvriers  qui  en  ont  befoin  les  aclié- 
tent. 

GRATE-BOESSER.  Se  fervir  de  la  grate-bocfTc 
pour  perfeérinnner  quelque  ouvrage. 

GRATER.  Ratider  quelque  choie  pour  la  rendre 
plus  unie  ou  plus  polie.  On  g.ate  le  parchemin  y 
le  papier  y les  métaux. 

Grater.  Signifie  aufli  fe  fersir  du  gratoir  pour 
nettoyer  6c  préparer  quelque  ouvrage. 

Grater  un  Livre.  Terme  de  Relieur  de  Livres. 
Ceil  ouvrir  le  dot  d'un  Livre  avec  un  inftrument 
de  fer  dentelé  y pour  y faire  mieux  entrer  Là  colle  , 
avant  que  de  PendolTer.  Voyn  REtiEURE. 

♦ GRATEROS.  Eli  une  plante  qui  croît  le 
long  des  champs  6(  des  chemins,  6c  parmi  les  blés. 
Son  jus  pris  en  breuvage  eR,  félon  Dhfcoride  , 
un  antidote  contre  les  morfures  des  vipères  6c  des 
araignées  phalanges.  Soncau  diBilléeeÜ  merveiUeufe 
pour  la  pteUréficdcpoinude  coté,  U dylTcntcrie  , la 
jauniiTei&e.Cette  herbe  eft  du  négoce  des  HcrborilLes. 

f Cette  plante  cR  de  très  peu  d’ufage  aujotir- 
«Thui , parce  qtfon  n'y  a pas  remarqué  autant  de 
vertu  que  les  Anciens  lui  ont  attribue  « 6c  meme 
apres  eux , quelques  Modernes. 

f Les  caratRéres  du  genre  dont  elle  cR  l’efpèee  , 
font  d’avoir  fa  Beur  monopétale,  fa<;onnée  en  peti- 
te cloche,  à quétre  petites  divifions  dans  fon  em- 
bouchure. piRiles  qui  eR  un  double  ovaire,  de- 
vient un  fruit  fec  de  deux  graines  fphériques,  unies 
enfemble  comme  deux  jumelles , 6c  toutes  deux  hé- 
rilTées  de  pointes  , qtii  s'attachent  dans  leur  maiiu’i- 
té  aux  habits  des  pafTans.  C'eR  de  là  que  les  Grecs 
ont  appelle  ce  genre  PkiUnihropos  , qui  veut  dire 
j4mi  lie  f tomme  «parce  que  les  parties  de  cette  plan- 
te, qui  fom  aufTi  toutes  héritrées  de  poils  fermes 
6c  crochus , s'attachent  aux  hommes  , comme  font 
cmr'eux  des  amis. 

•j*  Les  Latins  rappellent  sperme.  Mr.  Tatrne- 
feri  Ta  placée  dans  fa  premis.'re  CialTe , à caufe  de  la 
Rruâure  de  fa  fleur  qui  efl  toute  d’une  pièce  , com- 
me je  viens  de  Pindiquer.  Il  a renfermé  onze  efptces 
fous  ce  genre , qui  ' ont  tomes  leurs  feuilles  nides  , 
petites , 6c  dilpofces  en  étoile  auiottr  des  noeuds  de 
chacune  de  leurs  tiges.  • AJr.Gitfcin. 

GRATIENNE.  Efpéce  de  toile  de  lin  qui  fema- 
intfadhire  en  quelques  endroits  de  ü Bretagne. 
Elle  eR  blanche  6c  d'un  alfez  bon  blanchiment. 
Voyet.  Toile,  «A  Pan  pttrie  Je  eettes  Je  Bretagne. 
Voyez  Mtifi  le  CoMMFRCt  Je  cette  Province. 

• GRATIOLE.  GRATIA  DEL  Efpéce  de  Séné 
François.  C'eR  une  plante  médicinale,  qui  en  cer- 
tains ravs  fert  de  Iméà  de  pauvres  gens  ; c’cR  im 
purgiiif  trop  irritant,  qui- agit  par  haut  6c  par  bas; 
lequel  pourtant  a été  fort  eRimé  par  les  Auteurs  du 
ftécle  paRe  , comme  un  fpcciflquc  pour  l'hydropifte  * 
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parce  qu’il  és*acue  de.s  eaux  , 6c  tpril  fait  uriner. 
L’expérience  montre  tous  les  jours  le  peu  de  fuccèj 
que  les  piirgaiifs , Ibit  violens  ou  autres,  produu 
fent  dans  celte  maladie,  quoiqu'ils  diminuent  à la 
vérité  pour  un  peu  de  tcnis  le  volume  des  Hydro* 
piques.  Leur  irritation  donne  plus  lieu  dans  la  fuit« 
du  tems  k augmen^r  k*  mal  qu’à  le  diminuer. 

M.  BoulJue  a fort  examiné  U nature  de  cette 
plante  ; lés  obfeivaticns  Pont  perfuadé  , qu'elle  cR 
très  bonne  contre  Us  vers , infufée  dans  diilait.qui 
eR  un  calmant  qui  modère  les  irritations  de  ce  re- 
mède. Il  a trouvé  enfln  , qu’elle  eR  très  convena- 
ble  dans  la  dilfcmerie , 6c  que  fes  effets  dans  ce  cas 
approchent  allez  de  ceux  de  Plpecacuana.  Mon.  Je 
lAcéd.  on.  lycy. 

-j*  Cette  plante  croît  plus  abondamment  dam  les 
Pays  Septentrionaux  qiéau  Midi  de  la  France.  Elle 
vient  cependant  aux  environs  de  Paris  dans  les  prés 
humides  ; elle  fleurit  aux  mois  de  .Uiin  6c  Juillet  : fes 
graines  font  formées  aux  mois  d'Aout  6c  de  Sep> 
tembre. 

Mr.  Teumefert  a établi  cette  plante  fous  lepen- 
re  de  i)/gfr4/û  j mais  Mr.  littKgut  l’cn  afepatée, 
comme  n'en  ayant  pas  alfez  les  caraéleres.  * tfm. 
Je  M.  Gorcia. 

GRATOIR.  TnRrument  dont  fe  fervent  les  Re- 
lieurs de  Livres.  li  eR  de  fer  k queue  d'hirondt , de 
12  ou  I J lignes  de  large  par  le  bout , avec  cIuTmfn 
entailles  ou  dents  aiiéz  Anes.  Son  * manche  ell  de 
bois.  Son  iifage  eR  pour  grater  ou  ouvrir  le  dos  des 
Livrer  asaiu  de  tes  endclfer.  Rat  iecri-;. 

Gratoih.  C'eR  auiTi  un  outil  dont  pluiieors 
Ouvriers  , pariicLiliéreincnt  ceux  cpii  travaiikee  (iir 
les  métaux,  fe  fervent  pour  nétoyer,  arrondiiflc 
perfeéhoniier  leurs  ouvrages.  Les  Orfèvres , les 
Sculpteurs , les  Graveurs , les  Plombiers  , les  MctH 
noyeurs  , les  Serruriers,  les  Chauderonniers , 6c  D> 
reurs  fur  métal , ont  difl'érens  Gratoirs.  Le‘  Serru- 
riers nomment  les  leurs  Groioneret , 6c  les  Doreucs 
fur  métal , Grateoux.  Voyez  tet  Jeux  Articles. 

Le  Gratoir  des  Orfèvres  6c  des  Graveurs  en  nik 
le-douce  eR  d’acier  poli , taiiW  de  forme  triangulai- 
re , 6c  aboutilfant  en  pointe.  Il  a ordinairement  uo 
polilfoir  k l’autre  bout  : Pefpace  qui  fcpare  ces  deux 
outils  cR  tourné  en  fpirale. 

Le  (iratoir  des  Sculpteurs  eR  de  fer  emmanché  de 
boi.s.  Son  extrémité  qui  eR  large  6c  recourbée  , eft 
entaillée  tout  autour  en  forme  de  dents  de  feie. 

Le  Gratoir  dont  on  fe  fert  dans  les  Hotels  des 
Monnoies  pour  ratiilér  les  lames  de  cuivre  auforiir 
des  moules , cR  fait  k peu  prè^  comme  un  fer  de  pi- 
que, mais  feulement  tianchant  d'un  côté.  Piyrz 
MoNKOYAfîE. 

Le  Gratoir  ordinaire  des  Chandcronnien  n'ril 
guère  ditf.rent  de  celui  des  Monitoies  ; mais  il  cil 
emmanché  d’un  plus  long  manche,  afin  de  pouvoir 
atteindre  au  fond  des  marmites,  coqiiemars  & au- 
tres utenciles  de  cuiilne,  qu’ils  nétoyent  6c  gra^ot 
avec  cet  inRrumeiu  pour  nts  mettre  en  Aat  d'etre 
étamés. 

lis  en  ont  encore  de  deux  fortes  outre  cchii-Li; 
l’un  qui  cR  fait  en  croiRant , pour  grater  Téquene 
des  chau'Jerons , marmites  6c  autres  tels  ouvrages 
qui  font  enfoncés  : l’autre  qui  eR  fort  court  & ea 
forme  de  couteau  , fert  k en  grater  les  bords.  Ces 
deux  fortes  de  Gratoirs  ont  auiTi  des  manches  de 
bois  ; mais  avec  cette  différence , que  les  manches 
des  Gratoirs  en  cciiteaii  font  toujours  très  courts, 
& que  les  Gratoirs  en  croilfam  en  ont  de  diverfes 
longueurs  proportionnées  a la  profondeur  des  piè- 
ces qu'on  veut  grAier. 

Le  Gratoir  des  Plombiers  eR  pltt,  court,  alTet 
tranchant,  roinm  6c  un  reu  recourbé  Son  manche, 
qtii  eR  de  boi« . eR  aulR  fort  court.  Il  (Vn  k ratilléf 
6c  grater  les  foulures. 

GR.ATOUERE3,  ou  ORATOIRES.  OutiUdofit 
fe 
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<ê  ks  Semmers  , pont  drtflèr  A arronéfr  niv  anttOTa  « qni  furpà/Tènt  de  beancoirp  tout  et 

kn  annenn  des  ct^  & autres  de  relief,  fl  v en  que  tes  Modema  ont  pft  faire  de  meilleur  en  ce 
a de  plufiean  lôrres,  de  ronda«  de  drmi^rotMlni  genre. 

de  qtiMrén  t de  tongiies  7 A de  dn-erfa  autres  fi*-  fSipMet  chex  la  CreCs  > A S)ufe0rùl*  fous  le» 
giu«,  fuivam  le  gofti  A le  grfmc  de  rOiirritr,  pre^rs Errrperctirs Romains > font Iw pluseelébrel 
«U  la  diverTaé  de  i’ourrage.  Oravenn  dont  tes  nmns  'forent  pail?s  juftju’k  nous. 

GRAVE»  OB  GREVE  Grand  efpace  le  long  L’im  Ait  tellement  eftimé  d’Alexandre  » que  ce  Prio- 
des  rivages  de  la  nwr , «jui  cft  touvert  partie  de  fa-  te  di^èndit  tjiie  d’autres  mte  lui  gravaffitnt  foo 
ble,  A partie  de  ce*  caillons  qu'on  appelle  du  portrait;  A la  rfte  d’Augtmequeranlreavoitgra- 
O^Uet.  Le  mot  de  Grave  n’cft  gu^re  en  triage  qne  véc  éton  fi  belle  , que  les  SucreïTetirs  de  cet  Empe- 
parmi  les  Mselots  mû  vont  k la  p&che  de  la  mo-  renrla  cfioifircm  par  prdTreiite  pour  leur  fervir  de 
rue»  A qtri  k font  «cher.  Ceft  fur  la  Grave  qo’on  «aehet. 


dreilê  les  dchafFand»  propres  k fà>,'onner  le  potlfon.  La  plupait  des  beaux  Am  ^ant  dtd  enfevelit 
9'eyti.  Mohsf  scchi-.  dam  1a  rume  de  PEmpire  Romain  » Ttn  de  graver 

GRAVELEE»  snnremem  CEKDRE  GRAVE-  fur  les  pierres precieuJes  e«  te  fort  conitmwi.  Il  re- 
LË'6.  Drogue  propre  k la  teinture  » du  nombre  de  parut  néanmoins  en  Italie  dam  leeorrmiencetnmtdu 
cHles  qn’on  appelle  non-colorantes;  parce  que  fans  /CVrfiécle;  A un /ciOi  dr  ^Vnrev^  A après  lui  Z>e- 
domter  aucune  couleur  aux  diodes  » elle  ne  fait  que  mini^ue  «U  Miltn-,  y firent  de  ces  fortes  de  gravures 
ks  pr^arer  k en  recevoir  une»  étant  employée  qui  o’étoient  pas  tnéprifables.  Elles  font  depuis  ce 
dans  ks  bains  ou  bouillons.  tems  devenues  très  communes  en  Europe  ; A fur- 

La  cendre  Gravdée  ell  de  la  lie  de  vin  féchée  A toai  il  s*en  fiit  une  très  grande  quantité  en  Allema- 
enfoite  calcinée.  Elle  e{l  corrofive.  Pour  Are  bonne»  gne»  qui  fe  répandent  en  France  A ailleurs;  mais  el- 
elle  doit  être  en  pierre»  nouvelle  faite»  d'un  blanc  les  n’om  prrfque  aucun  goAi»  particuliérement  celles 
verdâtre  » A <f\m  goût  falé  A amer.  Celle  qu'oo  fur  les  pierres  précieufes  ; car  pour  le  crifial»  les  Alié- 
nait venir  de  Bourgogne  eR  incomparablement  meil-  mans  » A depuis  peu  les  François»  à leur  imitation  • 
ieure  que  celie  que  font  tes  Vinaigriers  de  Paris  » y réulTi/Iènt  alTcz  bien. 

fiaree  i^’elie  nVft  faite  qu'avec  de  bonne  lie.  11  en  Pour  graver  fur  les  pierres  précieufes  on  fe  fert 
Vient  auflî  de  Lyon»  qui  efl  fort  eftimée.  du  diamant  ou  de  Pémeril  « A d’im  tour  femblable 

pft  Mporre  de  Pologne  » fur-tout  de  Dantzik»  A k celui  des  Potiers  d’écain  » fi  ce  fout  de  grands  ou- 

qtielqumis  de  Moftovie  » une  efpéce  de  cendre  vrages;  ou  feulementdu  touret  » fi  ce  font  des  ca- 
Graveiée»  qu'on  nonrme  ou  f'edafet  dont  cbeuAde  petites  pierres. 

les  Teinmriers  (è  fervent  aux  mêmes  üfages  que  de  Les  inllrumens  qui  ufent  les  endroits  de  la  pier- 
«elles  de  France  : en  effet  au  nom  près  e’eft  préci-  re  qui  doivent  être  en  coeux  , A qui  donnent  les 
ü^Dent  la  même  ebofe;  kmoins  peui-êrre  que  Té-  contours  aux  autres  qui  doivent  être  en  relief»  fiat 
loigncmem  des  Pays  (ToA  elle  vient»  nV  ajoute  quel-  ' des  Bouts»  des  Bomeroltes  » des  Pointes,  desChir- 
que  pnx,  comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire.  niércs  A des  Scies»  tous  de  for  ou  de  cuivre  , qui 

De  la  Gravelée  préparée  par  la  Chyraie  on  foit  un  tournant  avec  vttelTe  en  même  tems  que  l’arbre  du 

foi  qui  a les  mêmes  vertus  que  le  fol  de  tartre  » k la  tour  ou  toum  oà  ils  font  attachés»  enlA-ent  ou  ufent 

réfon*e  qu'il  cft  plus  corrofdf!  On  en  compofe  aiilTi  les  endroits  de  la  pierre  qui  leur  font  piéfentés  parle 


loigncmem  des  Pays  (Tofi  elle  vient»  nV  ajoute  quel-  ' des  Bouts»  des  Bomeroltes  » des  Pointes,  desChir- 
que  pnx,  comme  il  ti’eft  que  trop  ordinaire.  niércs  A des  Scies»  tout  de  for  ou  de  cuivre  , qui 

De  la  Gravelée  préparée  par  la  Chyraie  on  foit  un  tournant  avec  vttelTe  en  même  tems  que  l’arbre  du 
foi  qui  a les  mêmes  vertus  que  le  fol  de  tartre  » k la  tour  ou  toum  oà  ils  font  attachés»  eolA-ent  ou  ufent 
réfon*e  qu'il  cft  plus  corrom!  On  en  compofe  aiilTi  les  endroits  de  la  pierre  qui  leur  font  piéfentés  parle 


les  pierres  qu^tn  appelle  Pierres  k cautère»  foit  les  Graveur. 

coiiununes»  fbit  celles  qu'on  nomme  Cautères  de  Les  gravures  en  reüeffont  les  plus  fiiciles»  par- 
retours»  k caufe  qu'elles  opèrent  doucement.  Il  s'en  ce  que  rOitvricr  voit  fon  ouvrage»  au  lieu  que  ^ns 
wut  encore  tirer  une  huile  dont  les  vetnis  font  allêa  celles  en  creux  il  faut  qu’il  ajt  continuellement  re- 
Mtnblabks  k celles  de  Phuile  de  tartre.  cours  k des  empreintes , ou  fur  de  la  cire»  ou  fur  de 

La  GréveUe  p/tyt  en  frénet  Us  dreiti  de  fortie  à la  pâte. 

T»tfoa  de  ^ f.  U cent  ptferu  , fuiVAtit  ie  Terif  de  Lorfque  les  pierres  font  gravées  » on  les  polît 
1664.  avec  du  tripoli  for  des  roues  dcbrollès  faites  de  poil 

Les  sheits  de  U Dmupse  de  Lyen,  font  de  if.  6 d.  de  codton. 
du  <^snsAL  • On  peut  voir  dans  divers  articles  de  ce  Diélion- 

GRA  VELLE.  Efpéce  de  tartre  qui  fe  fait  k Pa-  naire  » fiiivluu  Tordre  alphabétique  » la  defeription  A 
rii  A a Lyon,  TAKTnE.  l’ufage  des  machines  » inftnunens  A outils  qiti  fêr.. 

GRAVER.  TaillÀ  A incifer  les  pierres  précieit-  venta  ces  fones  de  gravures»  dont  on  s’ell  con- 
fos  » les  métaux  » les  marbres  » le  bois  A autres  fem-  tenté  de  donner  ici  feulement  le  nom. 
blâÛes  matières  » A y repréfenter  avec  les  cifeaux  » Il  y a k Paris  une  manufadlure  de  verre  A crif- 
ies  cifelets  » ks  burins  » Teau-forte  » Ac.  diverfes  taita  gravés  » établie  d’abord  dans  le  Fauxbourg  S. 
fortes  dedefieins  A de  figures.  Antoine  en  Tannée  1709.  A depuis  transférée  ail- 

GRAVEUR.  Celui  qui  grave.  Il  y a des  Gra-  leurs.  Les  Lettres  Patentes  accordées  par  le  Roi 
veurs  fur  pierres  précieufes  » des  Graveurs  fur  acier,  pour  fon  établilfoment  font  du  mois  de  Novembre 
<ks  Graveurs  en  taille-douce,  des  Graveurs  en  bois»  1699.  mais  quelques  oppofitions  des  Maîtres  des 
des  Graveurs  en  métal  » A des  GravetmA  Doreun  Communautés  qui  fe  mêlent  de  ce  commerce  en 
fur  for.  On  va  parler  de  tous  ces  Graveun  dans  cet  ayant  reculé  TeoregiRrement  jufqu’en  1708.  les  En- 
Article:  desuns  trèsamplemcnt  , A des  autres  feu-  tivpreneurs  ne  ptirent  faire  valoir  leur  privilège  qu'a- 
lement  pour  indiquer  les  endroits  de  ce  Diélionoai-  près  l’Arrêt  du  ( Décembre  de  la  meme  année  , re- 
re  où  Ton  en  traite»  A les  Communautés  dum  ils  latif  kunautre  du 21  Juillet  précedeoe»  qui  régloît 


font  Maîtres.  les  conteRations  entre  tes  parties. 

Graveurs  sor  Pierre.»  precieuses.  Ces  Le  privilège  de  cette  Manufaâure  eR  exdufif  » A 
Graveurs  font  ceux  qui  ont  l'art  de  faire  fur  di-  donné  tant  a l’Impétrant  ( ie  Sr.  Launov  de  Bour- 
verfes  efpéces  de  pierres  précieufos  des  repréfenta-  mont  )»  qu’a  fos  Afibeiés»  héritiers  A fiiccelTeurs. 
tions  en  creux  A en  relief.  On  les  nomme  auRî  Les  ouvrages  permis  aux  nouveaux  Pfivil.'giés 
Maîtres  CriRolliers  » parce  qu’ils  gravent  fur  k crif-  font,  toutes  fortes  de  criRaux  A verres  travaillér  en 
tal.  Us  font  du  Corps  des  Maîtres  Lapidaires»  A ne  gravure  A cifelure  en  creux  A en  relief»  A (ou- 
fbnt  qu’une  mèrae  Communauté  avec  eux.  Voyet.  tes  figures  maHlves , buResA  bas-reliefs  en  fculptu- 
Lapidaire.  re;  avec  faculté  néanmoins  A permiiTîon  aux  Ou- 

L’art  de  graver  fur  les  pierres  précieufes  eR  un  vriers  tant  de  paris  que  des  autres  Villes  du  Royaii- 
deceiix  où  les  Anciens  ont  k plus  excellé;  A l’on  me,  de  continuer  le  travail  des  ctiRaux  A verres» 
voiiencore  quantitéd’agathas»  decomalines  Ad'o-  foit  unis , foie  àfocettes  A k pans  » A autres  de  cet-- 
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te  efpéce  « dont  U brique  a été  accordée  ci-devant 
par  Lettres  Patentes  du  Roi  régnani  « ou  des  Roù 
iês  PrcdéceiTeurs. 

Gkavecrs  sua  Acier.  On  nomme  ainA  ceux 
qui  gravent  les  poinçons,  les  matrices  & les  quarrés 
propres  à fraper  de  fithriquer  toutes  fortes  de  mon- 
tioies , de  médailles  & de  jettons. 

Graveurs  pour  les  monnoies  fe  noinqi^i^t  ntan- 
moins  plus  ordinairement  Tadleurt , fit  font  eu  ti- 
tre tfOfficei;  ce  qui  cft  prefque  U feule  différence 
5u’il  y ait  emr’cux  fit  les  Graveurs  de  médailles  & 
jettons,  k la  réferve  toutefois  que  les  Tailleurs  des 
snonnoies  peuvent  graver  des  médailles  St  des  jet- 
tons,  fit  que  nul  Graveur,  s'il  u’eATaiileur , ne 
peut  fous  peine  de  pumtiun  corporelle  , fit  d’&tre 
xeputé  coupable  du  cnme  de  fauite  monnoie , gra- 
ver des  poinçons  fit  matrices  fervam  au  moimoyage. 

Tailleur. 

La  gravure  des  monnoies  fit  celle  des  médail- 
les fit  des  jettons  fe  font  de  la  meme  manière  fit 
avec  les  memes  inrtrumetis  ; toute  la  différence  ne 
confiilant  qu'au  plus  fit  au  moins  de  Klicf  qu'on  leur 
donne;  le  relief  des  monnoies  étant  peu  con/ldéra- 
ble  encomnaraifondecelui  des  médailles,  fit  le  re-> 
lief  des  jettons  t'étant  encore  moins  que  celui  des 
inomioies. 

L’ouvnge  des  Graveurs  en  acier  fe  commence 
ordiniircment  par  les  poinçons  qui  font  en  relief, 
fit  qui  fervent  a ftire  les  creux  des  matrices  fit  des 
quarres.  Q;ielquefois  uéanmoins  on  travaille  d'abord 
en  creux,  mais  feutemem  quand  ce  qu'on  veut  gra- 
ver a peu  de  profondeur. 

La  première  chofe  que  fait  le  Graveur , c'eft  de 
defTiner  fes  figures . fit  enfuite  de  les  modeler  fit  é- 
baucher  en  cire  blanche,  fuivant  la  grandeur  fit  la 
profondeur  qu’il  veut  donner  à Ton  ouvrt^e.  Ceil 
d apres  cette  cire  que  le  grave  le  poinçon. 

Ce  poinçon  eft  un  morceau  d’acier  , ou  de  fer 
bienacere',  c’eil-a-dire,  compofe  de  fer  fit  d'acîer, 
fur  lequel  avant  que  de  l’avoir  trempé  on  ciféle  en 
relief  la  figure,  foitt^te,  (oit  revers,  qu'on  veut 
graver  fit  fraper  en  creux  fui  la  matrice  ou  quarré. 
yhyc^  PoiNçoM. 

Les  outils  dont  on  fe  fen  pour  cette  gravure 
en  relief,  fit  qui  font  prefque  les  mêmes  que  pour 
achever  la  gravure  en  creux,  font  d’acier,  lats  uns 
s'appellent  des  Cifeiets , d'autres  des  Echopes , quel- 
ques-uns des  Rifioirs  , des  Onglets  fit  des  Nlaioi- 
res.  11  y a aulf)  diverles  fortes  de  burins,  fit  quan- 
tité d'autres  petits  inllrumens  fans  nom  , defqucis  il 
y en  a de  tranchans . de  hachés , de  droits , de  cou- 
dés , enfin  de  dilférentt»  manières  fuivant  le  génie 
fit  le  befûin  du  Graveur  qui  les  invente  fit  qui  s'en 
fert. 

Tous  ces  outils  fe  trempent  , fit  après  qu'ils  ont 
été  trempés  , fe  découvrent  en  les  fichant  dans  un 
morceau  de  pierre-ponce.  On  en  donne  ladefcrip- 
tion  fit  l'iifage  à leurs  propres  Articles  , fuivant  leur 
ordre  alphab 'tique. 

Quand  le  poinçon  eft  aches'é  , on  lui  donne  \me 
forte  trempe  pour  le  durcir,  afin  qu’il  puÜTê  réfiller 
aux  cours  de  matteau,  ou  de  cet  înllnimeni  qu’on 
appelle  une  Sonnette , dont  on  fe  fort  pour  en  faire 
l'empreinte  en  creux  fur  la  matrice. 

Ce  qu’on  entend  par  une  matrice , fit  qu'on  nom- 
me iuiifi  Carré  k caufe  de  fa  lii;ure , elt  un  mor- 
ceau de  bon  acier  de  forme  cubique , fur  lequel  on 
grave  en  creux  le  relief  du  poinçon.  Il  eA  appcilé 
Motrice , parce  que  c’cA  dans  ce  creux  que  les  mon- 
noics  fit  les  médailles  paroilTem  être  engendrées, 
en  quelque  forte  comme  les  hommes  fit  les  animaux 
«’ensen^ent  d;uis  la  matrice  de  leur  mere. 

P"ur  adoucir  le  morceau  d'acier  dont  ed  fait  le 
carré , fit  le  rendre  plus  facile  k prendre  l'emprein- 
te du  poinçon,  lorique  Ce  dernier  fe  frape  delTus  , 
on  le  xecuii,  c'eR-a-dtre,  qu’on  le  fait  rougir  au  feu; 
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fie  quand  il  a été  frapé  'a  chaud  ou  k froid,  autant 
qu'il  eil  pofTtblc  on  le  repare;  ce  qui  Agnifiequ’a. 
vec  quelques-uns  des  outils  dont  on  a parléci-def- 
Ais , on  achève  dans  le  creux  de  perA^lionncr  tes 
traits  ou  les  parties,  tnii  k caufe  de  leur  délicatriTc, 
ou  du  trop  grand  relief  du  poinçon,  n'om  pù  fe 
.marquer  Air  la  rhatricc.  Vo\et.  Matrice. 

■Sa  grate-bueire  cA  une  efpéce  de  brolfe  de  fi)  de 
iétoo  avec  laquelle  on  nétoye  le  creux  du  Citrè, 
k mefure  qu’on  y a réparé  quelque  endroit. 

La  figure  parfaitement  finie,  on  achève  de  gn- 
ver  le  reAe  de  la  médaille , pomme  font  les  moulu- 
tes  de  la  bordure,  les  grenetis , les  lettres,  ficc 
qui  prefque  tous,  panicuiiéremeiu  les  lettres  fit  le 
grenetis , fe  font  avec  de  petits  poinçons  fon  acérés 
fit  bien  trempés.  On  parie  aillmirs  de  toutes  les  for- 
tes de  poinçons  qui  (ervenc  pour  l’achevemem  des 
carrés,  foit  des  médailles,  foit  des  monnoies.  Toit 
enfin  des  jettosis.  yiyex.  Poinçon,  ^ Mommoyage. 

Comme  on  fe  fci  t de  Poinçons  pour  gnyer  eo 
creux  des  carrés,  on  fe  fert  aulfi  en  cenains  casdei 
carrés  pour  graver  des  poinçons  en  relief;  mats  ce 
D’eA  guéres  que  les  Hôtels  des  Monnoies 
qu’on  nit  ce  travail;  le  Tailleur  général  envoyant 
auxTailtcurs  particuliers  des  matrices  tour  y fabrW 
quer  des  poinçons , aufii-bicii  que  des  poinçons 
pour  fraper  des  carrés.  On  expliquera  k l’Article  de 
la  MuKNuib  fit  du  MoNNoVAch  louf  cc  qui  regar- 
de cette  police  des  Tailleurs  ou  Graveurs  des  .Moo- 
noiesde  France  par  raportaux  poinçonsfitauxma- 
trices.  Tailleur  DLs  Mo.-noils. 

L-es  Graveurs  ne  pouvant  voir  l’ouvrage  en  crm 
avec  la  meme  facilité  que  celui  qu’ils  font  en  relief, 
ont  imaginé  diverics  manières  tien  avoir  l'cmprei» 
te  , k mefure  que  leur  carré  s'avance. 

Quelquefois  ils  ic  fervent  <f  une  compoAüon  de 
cire  ordinaire,  de  térébenthine  fit  d'un  peu  <k  ociir 
de  fumée , qui  fe  coulervam  toujours  allêa  moiie, 
prend  aifément  l'empreinte  de  l'endroit  du  crm 
contre  lequel  on  le  preAè  ; mais  cette  cire  préparée 
ne  pouvaut  fervir  que  pour  voir  la  gravure  partie 
par  partie  , ils  ont  deux  ou  trois  autres  moyens  de 
tirer  la  figure  toute  entière. 

Le  premier  moyen  eil  ce  qu’ils  appellent  du  Plomb 
'a  la  main , c’eA-k-dire  , du  plomb  tondu  qu’iis  ver- 
feot  fur  un  morceau  de  papier,  fur  lequel  renver- 
fam  le  carré , fit  le  frapam  de  la  main , le  plomb 
k demi  liquide  en  prend  fit  en  conierve  ainimem 
le  relief. 

fécondé  manière  de  prendre  une  empreinte, 
cA  avec  du  fouphre  lentement  liquéfié  fit  k feu  doux, 
dont  après  l’avoir  verfé  fur  du  papier,  ou  fe  lêti 
comme  du  plomb  k la  main  avant  qu'ii  foit  refroidi. 

Enfin  la  troifiéme  manière , mais  qui  n'eA  propre 
qu'a  tirer  des  empreintes  peu  profondes,  telles  que 
(ont  celles  des  monnoies  fit  tics  jette  ns,  conlifie  à 
mettre  fur  le  creux  un  morceau  de  carte  légère  ; fi: 
Payant  couvert  d'une  lame  de  plomb,  donna  furk 
plomb  quelques  coups  de  marteau,  ;ufqu'kceque 
la  carte  ait  pris  l’empreinte  du  carré. 

Quand  le  carré  eA  entièrement  achevé , on  k 
trempe  comme  on  a fait  le  poîuçun , puis  on  le  dt' 
couvre  fit  on  le  frotc  avec  de  la  pierre-ponce , eo* 
fuite  on  le  nettoyé  avec  des  breites  de  poil;  enfia 
on  Al  fen  de  la  pierre  à huile  ; fit  pour  achever  de 
la  polir,  on  prend  de  l'huile  fit  de  l’émeriL 
porte  dans  tous  (es  cnfonccmcns  du  creux  avec  us 
petit  bâton  pointu, mais  émoulTé. 

Le  carré  en  cet  état  peut  être  porté  au  balancier, 
pour  y fraper  des  médailles,  des  efpéces  ou  des  jei- 
tons.  La  manière  de  s'en  fervir,  fit  les  machina 
qui  fervent  a en  tirer  les  empreintes  fur  le  métal , 
n'ciaot  point  l’ouvrage  du  Graveur,  on  en  aparté 
k l'Artide  du  Balancier  , fit  Pon  en  traitera  encore 
k ceux  du  Monkoyace  fit  de  ta  Monnoil  • oùJ’on 
peut  avoir  recours. 

CaA" 
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GaAvEUR^  EM  Taille-dovce.  Ce  foni  ceuY 
qui  cMvem  Air  le  cuivre  > foit  avec  le  biviitt  A>it  a- 


OeH  fur  ce  versis  ainA  noirci  qu’on  calque  ledef- 
fetn;  ce  qui  ie  fait  en  l’appliquant  fur  la  planche , a- 


vec  feati-forte  » & qui  y rcprjremem  d’après  ie  Fein-  près  avoir  froté  le  dclfous  du  papier  de  fanguine  « 
tre*  ou  d’iqirès  des  dclTeinSi  divers  fujeis  d’hiAoire*  & en  padant  légèrement  une  pointe  d'aiguille  un 

de  Myfage,  de  grotefque,  de  fleurs,  d’animaux , &c.  peu  cmoulTée  fur  fes  principaux  traiu , dont  on  fuit 
On  ne  dira  rien  ici  de  l'invemion  de  la  gravure  s exadement  les  contours, 

ni  de  1a  beauitè  des  ouvrages  qui  font  fonis  des  Quand  le  dellein  cil  calqué , le  Graveur  le  trace 


de  paylâge,  de  grotefque,  de  fleurs,  d’animaux , &c. 

On  ne  dira  rien  ici  de  l'invemion  de  la  gravure  s 
ni  de  la  beauitè  des  ouvrages  qui  font  lonis  des 


mains  des  Graveurs  François,  fe  rèfervam  d’en  avec  une  pointe,  & pour  achever  fou  ouvrage  il  fe 

parler  à l’Article  fuivant.  On  va  feulement  expliquer  feri  d’autres  pointes  d«  diftifienie»  groffeurs,  ou  d’è- 

U manière  de  graver  au  burin  & a l’eau-fone,  après  chopes  qui  font  encore  plus  groircs  que  les  pointes; 

qu’on  aura  dit  quelque  chofe  des  Corps  & Commu-  les  unes  de  tes  autres  n'etant  néanmoins  quo>des  ai> 

nautés  dont  ces  fortes  de  Graveurs  font  Allociés  ou  guilles  enfoncées  par  la  t£te  dans  un  peut  manche 

/-•_ W^:.  I..,  I l -L 


Maîtres,  royat,  Gravevke. 


de  bois  , dont  les  plus  forres  ont  le  nom  d'cchopes. 


Les  Graveurs  pour  avoir  droit  de  graver  dans  la  parce  qu’elles  font  coupées  ou  plutôt  affûtées  en 
Ville  & Fauxbourgs  de  Paris  t de  cT^  nire  im^imer  chanfram  comme  les  écnopes  des  Orfèvres.  Ces  é- 
& débiter  leurs  ouvrages  , doivent  etre  ou  membre#  chopes  Atfx  ent  pour  uacer  des  traits  plus  larges  dc 
de  PAcadémie  Royale  de  Peinture , Sculpture  de  Gr»-  plus  forts  Air  le  vernis. 

vure,  ou  Maîtres  de  la  Communauté  des  Peintres*  On  ft  fert  de  deux  Ames  d’eau-forte*  ainA  que 
Sculpteurs  d(  Graveurs  de  cette  Ville.  de  deux  Ames  de  vernit;  l’une  qu’on  appelle  uu 

Les  Maîtres  Peintres  font  des  Aprenufs  ; les  Aca-  blanche  * de  l’autre  qui  eà  oommM  Eau  verte.  Cel* 


vure,  ou  Maîtres  de  la  Communauté  des  Peintres*  On  ft  fert  de  deux  Ames  d’eau-forte,  ainA  que 
Sculpteurs  d(  Graveurs  de  cette  Ville.  de  deux  Ames  de  vernit;  l’une  qu’on  appelle  uu 

Les  Maîtres  Peintres  font  des  Aprenufs  ; les  Aca-  blanche , de  l’autre  qui  eà  oommM  Eau  verte.  Cel* 
démiciens  n'om  que  des  Elèves;  mais  ces  Ééves  ont  li-ei  fen  avec  les  deux  vernis , l’autre  ne  peut  fer- 
Je  mümc  droit  a la  Maiirifê,  que  s’ils  avoienc  été  vit  qu’au  vernis  liquide. 

Appremifs  des  Maîtres.  L eau  blanche,  qui  eA  celle  des  Affineurs , fe  met 

On  traite  amplement  ailleurs  de  l'union  des  deux  à plat  Air  la  planche , après  qu’on  l’a  bordée  de  ci- 
Corps,  dcsprivilégesdoni  ils  joutlfent  en  commun,  re:  l’eau  verte  qui  cA  plus  forte,  de  qui  efl  faite 
& de  Ceux  qu’ils  ont  chacun  en  particulier,  yiyn.  avec  du  fel  commun',  du  Tel  armoniac  dt  du  verd- 
Peintre  cr  Ptummi.  de-gris  , ne  fait  que  fe  couler  fur  les  planches 

Les  Graveurs  de  Marchands  de  taille-doUces  Â»lt  qu’on  tient  un  ptu  inclinées , en  fe  Anvant  pour  cela 
tenus  en  conféqueuce  d'une  Déclaration  de  Louis  a une  efpéce  at  cailfe  de  bois  poürée  où  l’on  place 
XIV  de  l’année  1714.  de  fournir  k la  Chambre  Syn-  laplascHe,  au  bas  de  laquelle  eA  un  vaA;  de  terre 


XIV  de  l’année  1714.  de  fournir  k la  Chambre  Syn-  laplascHe,  au  bas  de  laquelle  eA  un  vaA;  de  terre 
djcaJe  de  la  Librairie , aufli-bien  que  les  Libraires  * pour^Kcevoir  l’eau  qui  en  A>rt. 

Imprimeurs  de  autres,  huit  exemplaires  enblanc  de  11  faut  obferver  que  l’une  ou  l’autre  eau-ébrte 
cous  les  Livres  de  Agurcs eAampes  * &c.  qu’ils  font  he  doit  pas  demeurer  egalement  de  auAi  long-icms 
imprimer  avec  privilège.  fur  les  lointaiiu  de  fur  Tes  autres  parties  du  deireio 

Pour  graver  fur  le  cuivre  au  burin*  il  faut  peu  qui  doivent  fuir*  comme  fur  celles  qui  font  les  plus 
j».> a.  I.  Il 1» L . J ! f -—..i. i- ..A-  . -i...  lu. 


d’apprêt  de  peu  d'outils.  Une  Flanche  de  cuivre  rou-  proches  k la  vûe  * de  qui  doivent  paroître  plus  for- 
ge Dien  polie  , un  Coufimet  de  cuir  rempli  de  tes  de  plus  ombrées. 

ion  ou  de  lainepour  la  fouienir,  une  Pointe  d'acier  Pour  remédier  a cet  inconvénient  les  Graveurs 
pour  tracer;  divers  Burins  bien  acérés  dt  de  bonne  ont  une  compolition  de  Auf  Ôt.  d’huile  , dont  ils 
trempe  , pour  incifer  le  cuivre  ; tin  Uutii  d’acier  , couvrent  les  endroits  où  l’c<m-forte  ne  doit  pas  mor- 

qui  a d’un  bout  un  bntniiroir  pour  polir  le  cuivre  ou  dre  A fortement  qu'aux  autres  ; l’dtant  de  deifus  la 

r^arer  les  fautes,  de  de  l’autre  bout  un  gratoir  planche  quand  ils  jugent  qu’elle  y a afTez  Ajourné, 
triangulaire  dt  tranchant  pour  le  ratiAêr  ; une  Pierre  de  frotam  de  cette  imxnon  les  parties  qu'ils  veulent 
à huile  montée  Air  Ion  bois , pour  affûter  les  bu-  épargner;  ce  qu’iU  recommencent  autant  de  fois 
rin.s  ; enfln  un  tampen  de  feutre  noirci , donc  on  qu'ils  ie  croyent  a propos , de  juAju'à-ce  que  l’eau- 
£x}ie  U planche  pour  en  remplir  lesuaits,dt  les  forte  ait  aifea pénétre  les  endroits  qui  doivent  avoir 
mieux  dillinguer  k mefure  que  U gravure  s'avance*  plus  de  force , de  faire  plus  dur  ou  plus  noir;  ob- 

foni  tout  d'équipage  d’un  Graveur  au  burin*  n'ayant  lervam  toujours  de  ne  remettre  la  planche  k l’eau- 

•failleur.s  befoiii  d’aucun  autre  apprêt  pour  préparer  forte  qu'aprés  l’avoir  lavée  d’eau  fraîche  * St  l'avoir 
fa  planche  * ni  pour  la  graver  j tout  dépendant  d'un  (éch..e  au  feu. 

grand  goût  de  deifein  pour  la  dirpoAlion,  dt  d’une  Enfin  la  gravure  Auie*  de  la  planche  ayant  eu 
main  Aire  dt  légère  pour  l’exécution.  toute  fon  eau-forte*  on  U lave  k forfait  d’eaufraî- 

La  gravure  a l’eau-forte  a encore  moin.s  <Toutüi  che,  après  quoi  on  la  chaulé  fur  un  feu  railonnable 
que  la  gravure  au  burin  ; mais  elle  eA  alAijettie  k pour  eu  fondre  de  en  enlever  tout  le  vernis. 

^iis  de  préparatifs  pour  la  commencer*  de  a plus  Les  Pointes*  les  Echopes*  une  Pierre  à huile 
d’anention  pour  l’acnever.  Elle  a d’ailleurs  des  a-  pour  les  aiguifer,  de  une  Brolfe  ou  gros  Pinceau  de 

vantages  que  n’a  pas  celle  au  burin;  puiApi’outre  poil  de  petit-gris*  pour  ùier  de  deUus  la  planche  les 
que  le  Graveur  k l’eau-forte  avance  (011  ouvrage  ordures  ou  le  vernis  qui  s'enlèvent  k mefure  qu’on 


grand  goût  de  deifein  pour  la  dirpoAlion,  dt  d’une 
tnain  Aire  de  légère  pour  l’exécution. 


beaucoup  plus  vire  que  l'autre , il  touche  bien  mieux 
certaines  parties , comme  par  exemple*  les  terraJfes 
dt  (es  arbres  dans  les  païfages. 


crave  * font  les  feuls  outils  dont  les  Graveurs  k l’eau- 
force  ontbefoin. 

Graveurs  em  Bois.  Ces  Airtes  de  Graveurs* 


La  planche  de  cuivre  pour  graver  à l'eau-forte  ainA  nommés  de  la  matière  Air  laquelle  iU  travail- 

ti’eA  point  différente  de  celle  pour  graver  au  burin  ; lent , qui  ell  ordinairement  le  bois  de  poirier  ou  de 

mois  avant  que  de  la  couvrir  de  vernis  de  la  manié-  buis*  ne  gravent  pas  comme  ks  autres  Graveurs* 

K qu’on  le  dira  dans  la  fuite  * elle  doit  être  de  plus  en  incifam  leurs  planches  arec  des  burins,  des  poin- 


polie  de  plus  nette. 

Le  vernis  des  Graveurs  eA  de  deux  fortes,  l'ui 


tes  ou  des  échopes  * mais  en  y épargn  :ni  de  bilfam 
de  relief  les  endroits  qui  doivent  faire  l'empreinte  * 
enlevant  le  rcAc  avec  ta  pointe  d’un  canif  dt  avec 


quide  , dt  l’autre  A;c , c’eA-k-dire,  l’un  plus  mol , de  enlevant  le  rcAc  avec  ta  pointe  d’un  canif  de  avec 
l’autre  plus  dur.  Tous  les  deux  s'appliquent  fur  la  ^ petits  cilelcts  de  des  gouges  en  bois  * qui  Ame  les 
planche,  après  qu'elle  a été  fuAUammemchaufée  fur  Amis  outils  qu’on  employé  a cette  gravure. 


le  feu , pour  que  l’un  ou  l’autre  vernis  s’y  étende 
également. 


La  plaiKhefur  laquelle  on  veut  graver  de  cette 
fone  ayant  été  choÜle  bien  féche  de  lans  nœuds , & 


Quand  il  eA  féché  on  le  noircit  en  palTant  la  ayant  été  réduite  par  le  Menuifier  a une  épailfeur 
planche  du  côté  du  vernis  fur  la  lumière  d'une  chau-  raifoonable*  bien  drdfce,  dt  parfaitement  unie  du 
difle  allumée.  cdté  qu’on  la  veut  travailler,  le  Graveur*  s’il  fait 

Viüioru  Je  Cmnerte.  Tom.  II.  H h ailcé 


72?  graveur. 

alFcz  de  deffcin  » y irace  a U plume  celui  qu’il  y veut 
Tcnréfemer , & cnfuite  avec  les  feuli  miVrumens 
qu'on  vient  de  dire , achève  fou  ouvrage , auquel  U 
donne  plut  ou  moins  de  relief^  & a ^ traits  plus 
ou  moins  «fèpiillêur  > fuivam  que  la  iumicre  ou  les 
ombres  le  demandent , ou  qu’il  le  faut  pour  l’ufage 
auqtiel  rouviage  gravé  ell  dellioé. 

fl  faut  remarquer  que  cette  gravure  fe  fait  fans 
auamc  hachure  i c’ell-a-dire . fans  trauchcr«  couper 
ni  traverfer  les  premiers  traits  par  d’autres  traits» 
aintl  qu’il  fe  pratique  dans  les  gravures  au  burui  de 
k IVau  forte  » mai*  en  les  tirant  feulcmem  les  utrs 
contre  les  autres.  Néaumoinson  a vit  depuis  quel- 
que* années  des  morceaux  en  bois  gravés  d’une  fi 
grande  dclicaielTe  > & où  les  doubles  traits  ou  traits 
croilés,  imitent  fi  bien  ceux  des  Graveurs  au  burin 
ou  a reau-fone,qu'ils  meritem  de  leur  cire  comparés. 

Si  l'Ouvrier  fait  peu  de  deifetn  » ( y eu  ayant 
beaucoup  de  cette  profeflîon  qui  ne  (ont  pas  grands 
Deifiniteurs  * & qui  ne  travaiileru  que  par  routine  ) 

U fait  faire  'a  l'encre  par  le  Peintre  un  detTein  de  la 

f grandeur  ptccifément  de  fa  planche»  fit  l’avant  col* 
c avec  de  1a  colle  de  farine  fit  d'eau  » oii  il  met  lut 
peu  de  vinaigre»  il  le  iaifie  ptrfaitement  fccher; 
obfervant  en  le  collant  que  les^  traits  du  dcllcin 
foient  uiumés  & aroliqués  fur  le  bois. 

Quand  la  colle  clt  bien  fécbe,  on  imbibe  d’eau  le 
pr.  ivr  doucement  fie  k pluficuts  reprifes»  jufqu’a  ce 
qu'il  en  foit  bien  pénétré , ce  qu’on  fait  ordmaire- 
ment  avec  une  petite  éponge;  fit  lorfque  le  papier 
cd  bien  détrempé  » on  l'enléve  en  le  frotanc  p^  à 
peu  avec  le  bout  du  doigt;  ce  qu’on  continue  juf- 
qu’a  ce  qu’il  ne  refte  plus  fur  le  bois  que  les  traits 
d'encre  qtii  forment  le  delFein. 

Cette  forte  de  granue  en  bois  a plufieurs  ufa- 
ges.  Ou  en  fait  les  vignettes , les  culs  de  lampe  fit 
le^  lettre*  initiales  dont  fe  fervent  les  Imprimeurs 
^ Libraires  dan*  l’imprelfion  de  pbifieurs  de  leurs 
Livres»  particiiliéremem  dans  les  Livres  d'^ble » 
fie  dans  le*  Edits»  Dvclaraiions  fit  Arrêts  qui  le  dé- 
bitent par  les  Colporteurs. 

Cert  au'fi  en  planches  de  bois  qu’on  reprefénte 
a(T:z  fouveiu , lur-tout  quand  on  veut  épargner  la 
dét>enre  des  pUnches  de  cuivre  » les  figures  de  géo- 
métrie» les  machines»  outils»  infirum^ts  fit  autres 
chofes  femblable*  » dont  tes  Auteur*  veulent  don- 
ner une  idée  claire,  fit  unepliu  grande  intelligent 
ce  que  par  de  fimples  deferiptions  ou  explicitions. 

On  fe  fen  encore  de  gravure  en  bois  pour  ces 
«fpéces  de  tapilTeries  de  papier  qu’impriment  fit  ven- 
dent les  Marcbuids  fit  Ouvriers  qu'on  nomme  com- 
munément Dominotiers»  Imagers  fit  Tapilfiers  en 
papier,  dont  on  parle  ailleurs,  DoMiuoTibR. 

Enfin  c’eft  paretllemem  en  bois  que  fc  font  les 

Îilicuds  pour  Us  annonces  de*  comédies  fit  autres 
peifticles  public*;  fit  c'ert  auffi  de  la  lorre  qu'on 

fnve  le  plu*  communément  ce  qu’on  nomme  les 
nfeignes  des  Marchands  fit  Ouvriers»  c’eft-’a-di- 
re  » ces  billets  imprimés  fit  ornes  de  mivique  gra- 
vure» où  ils  mermu  leur  demeure  fit  le  dciail  des 
oiivr.tges  qu’ils  font  fit  qu’ils  vendent , fit  dont  ils 
envelopeni  tcun  marcbandifês,  on  qu'ils  donnent ’a 
leur*  CbaUns  » pour  enfeigner  leur  boutique. 

Avant  que  les  fiiries  & les  toiles  pcimes  eufTeot 
été  défendues  en  France  par  tant  d’Edits  fit  de  Dé- 
claration* qui  en  imerdifent  l’iifige  6c  l’impreilion» 
avec  cette  fage  fés-érité  qu'on  a eu  fur  la  fin  du 
Régne  de  Louis  XIV.  & qui  continue  d^nis  que 
Louis  XV  eft  monté  fur  le  T^«^^e  » c’étoit  auHl  les 
Graveurs  en  bois  quifufoient  le*  moules  ou  plan- 
ches de  poirier  qui  fervoient  ’a  le*  imprinK*r  ; mais 
la  crainte  des  amendes  fie  des  autres  peines  fit  puni- 
tions» même  affliéfive*  » a mis  fin  'a  ce*  ouvrages  fi 
piéjudiciables  aux  Manufaétures  ; fie  ce  n’cft  plus 
au  moins  qu'en  cachette  fit  avec  de  grandes  précau- 
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tions  qu'on  ofe  faire  cette  gravure  de  contrebande. 

Furie. 

Graveurs  en  Métal.  Ce  font  ceux  qui  gra- 
vent fit  font  toutes  forte*  de  cachets  ; les  fceaux  de 
la  Chancellerie , fit  autres  fceaux  particuliers  ; In 
marteaux  a marquer  les  cuirs  dans  les  halles  » ou  les 
bois  dans  les  forêts  » les  pom^’ons  pour  fi-aper  les 
plombs  des  marchandifes  ék  étotfe*  ; les  poinçons  de 
frife  » de  bordure  fit  autres  ornemens  pour  les  Or- 
fèvres » les  poinçons  pour  tes  Relieurs»  lesDormn 
fur  cuir  fie  les  Potiers  d’étain  ; enfin  cous  lelsaicires 
ouvr-iges  de  gravure,  foit  en  creux  , foit  en  relief, 
foie  fur  l’or  fit  rargetu  » foit  fur  le  cuivre , le  leton  , 
rétain , le  fer  ou  l'acier.  « 

Ces  Graveurs  font  une  des  Communautés  des  Arts 
fit  Métiers  de  la  Ville  fie  Fauxbourg*  de  Paris,  fous 
■ le  nom  de  Maîtres  Tailleurs-Graveurs  fur  métal. 
Piyet.  (i-^ev4nt  GRAVEUR  SUR  ActER  » <!?’ 
Tailleur. 

Graveurs  et  Doreurs  fur  fer  fit  acier  trempé 
fit  non  trempé.  Ces  Graveurs  qui  faifoient  autre- 
fois à Pans  une  Communauté  particulière  » font  pre- 
feiuemenc  réuni*  'a  celle  des  Maîtres  Feures-Cou- 
teliers , dont  on  a parlé  ’a  leur  propre  Anicle.  Fcyn 
Coutelier. 

GRAVEURE»  ou  GRAVURE.  Art  fit  manière 
de  graver. 

Cet  art  fi  ingénieux  » fie  fi  propre  k confen-er  à 
la  poftériic  les  plus  beaux  ouvrages  des  Peintres , 
des  Sailpteurs  fit  des  Architcéfes  » aidfi-bien  que 
quantité  de  machines  fie  d'inventions  utiles  pour  ptt- 
fedionner  les  arts  fit  les  fcieiices , n'efi  pas  fort 
ancien  » fit  ne  remonte  guérss  au  delà  du  commei^ 
cernent  du  XV-*  fiécle. 

Ün  en  attribue  l’invention  à un  Orfèvre  de  Flo- 
rence (>*)  ; mais  il  eft  certain  que  ce  furent  Jiifrt 
Dtner  (A)  é^Z,wrar  qui  le  perfeélionnérent»fitqui 
les  premiers  doiméreni  des  ouvrages  de  Grarurt  de 
goût  fit  de  bonne  manière. 

Les  François  'a  la  vérité  s’y  font  appliqués  pho 
tard  que  les  autres  ; mais  leurs  Graveuo  peuvent  fe 
vanter  d’y  avoir  mis  1a  dernière  main;  fit  il  n’y  1 
pas  d’apparence  qu’on  pullfe  aller  plus  loin  dans  at 
art  » que  les  N/tntruili  » les  Edetwki , les  ÂudfMt  . 
les  Simoneaitx , les  le  Clerc , fit  tant  d’autre*  rteet- 
lens  .Maîtres  dont  tes  ouvrages  feroiu  toujours  te- 
cherchés  des  Curieux  » mais  qu’il  feroit  trop  long  de 
nommer  ici. 

La  Gravure  fur  le  cuivre,  foit  'au  burin,  foit  'a 
l’eau-forte , dl  prefque  la  feule  dont  on  fe  lervc  pre* 
fentement  pour  les  grands  ouvrages  ; celle  en 
bois,  autrefois  fi  elliméc  » fie  k laquelle  d’habii» 
Graveurs  ne  dédaignèrent  pas  de  s'occuper  dam  le 
XVI®  fiécle,  ii'éiant  plus  guère  d’ufage  que  pour 
les  petits  ouvrages  » fit  encore  de  peu  de  conféquen- 
ce  ; ou  pour  de  très  grands  » comme  font  les  lapif- 
feries  de  papier  fit  quelques  autres  dont  on  parle 
ailleurs.  Ay-et  cr-JeJus  Graveurs  en  bois. 

L’art  de  Gramre  eft  un  de  ceux  qui  compofint 
à Pans  l’Académie  Royale  de  Peinture  » fit  la  Coen- 
muiiamé  des  Maîtres  Peinues , Sculpteurs  fit  Gra- 
veur* de  la  Ville  fit  Fauxbûurps  de  Paris.  Pivrt  ioo 
r Article  prêcitUnt , Ut  des  Groveurst» 

téiHe-douce  y & ei-sprès  celui  de  PbTNTHl-. 

Gravf.ure.  Les  Cordonniers  fit  .Savetiers  ap- 
pellent aulfi  de  la  fone»  en  termes  du  métier,  une 
entaille  qu’ils  font  avec  le  tranchei  tout  autour  d«s 
grolîeJ 

(«)  Tl  t'appellok  Mefo  Fmiguerre,  & sivoit  ven  Waii* 
lien  du  XVl  lîede. 

(b)  C'eft  Dorer  de  Nuremberg,  le  Père  de  cei  h»Wc 
Peintre  s'üppdloit  :iulü  elitnm  » & qui  a fleuri  du>i 
même  trmpr.  Iitr4r  ctsii  de  Leydc , & mourvi  en  ) ( TT-  0** 
pcLR  coofuiter  Mr.  Ftùbien  daol  fes  Emtetini  Jm  itt  yki  du 

fVfliirri. 
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groiT<rs  femelles  du  deifous  des  ibulîers  & autres  tel* 
les  chauiriires.  CcA  dans  ceue  entaille  qu'ils  ca- 
chent les  points  du  lîi  ^ros  dont  ils  les  coiifènt  de 
lesjoigncQiavec  l'empeigne  & la  trepointe.  Ilsnom- 
ïTiem  Rclcve-Gras'ure  un  petit  couteau  à pointe  i- 
mouiTifet  qui  leur  fert  à élargir  cette  entaille  pour 
donner  palLige  à faléiie  « ou  pour  U rabattre  quand 
U femelle  ell  coufue. 

GRAVIER.  Gros  ftble  qui  fe  trouve  au  fond  de 
fur  le  bord  de  la  mer  de  des  rivières.  Quand  on  a jet- 
té  ta  fonde  y on  coonoic  û le  fond  elî  de  gravier  oU 
de  roche.  On  appelle  aulfî  Gravier»  le  fable  qui 
' fe  trouve  dans  le  fcdiitirm  de  l’urine. 

CRAVOIR.  Outil  de  Miroitier  - Lunetier.  C’eft 
avec  cet  outil  que  les  Maîtres  de  cette  profelflon  % 
qui  s’appliquent  à faire  ces  cercles  d’ccaille  de  tortue 
ou  de  corne»  qti’on  appelle  les  Chalfes  de  lunettes  » 
font  cette  rainure  qui  eR  au  dedans  de  chaque  chaf- 
fé , de  dans  laquelle  fe  placent  les  deux  verres  de 
chaque  itmeite.  * 

Cet  inRrument  a quatre  parties  » qui  font  un  Che- 
valet y un  Archet  ou  Touret , une  Platine  de  le  Ora- 
%'oir  avec  la  bocte.  Les  deux  premiers  qui  font 
communs  à plufîeurs  autres  Ouvriers*  font  expli- 
qués à PArticIe  des  Chevalets  ou  des  Forets. 

A règatd  du  Crave/r  proprement  dit  , c'eft  une 
|wiiie  pTaque  d’acicr  1res  mince*  de  forme  fpheri- 

ÎFue  * avec  des  dents  de  feie  autour  de  fa  circon- 
érence.  Elle  a un  peu  moins  de  diamètre  que  les 
chalfes*  dt  eR  portée  par  un  petit  arbre  qui  la  tra- 
verfe  * qui  a fes  poupées  comme  les  arbres  des  tours» 

^ tourner  en  l’air.  La  putine  eR  auRi  d’acier  , po- 
fée  derrière  le  Gravoir  : elle  etl  d’un  plus  grand 
diamètre  * afin  que  l’Ouvrier  puillè  y appuyer  la 
chiRe  qu'il  veut  rainer  * de  qu’il  conduit  de  la  main 
fiauche*  tandis  que  de  la  droite  il  fait  tourner  le 
GMvoir  par  le  moyen  de  la  corde  de  (bn  archet  * 
qui  fait  un  tour  mr  la  boêie  du  touret. 

Chavse, 

GRAVOlS.  Démolitions  des  Bâtimens  * fur- 
tout  de  ceux  qui  font  de  plâtre.  Les  Kèglemens  de 
Police  ordonnent  que  tes  Gravois  foieut  enlevés  24 
heures  a'^rès  qu'ils  font  dèpofès  dans  U rue. 
GRAVURE.  Vayn  CnwEt'RE. 
f GREBK.  CeR  un  oifeau  aquatique  delaSuif- 
fe*  dont  on  rire  principalement  a Neuichâtcl*  de  à 
Genève  * des  peuux  couvertes  du  plus  beau  duvet  qui 
fe  puiRè  voir  au  monde.  On  en  fait  des  manchons 
de  Dames  d'une  couleur  blanche  tirant  fur  la  perle» 
&d'un  luifant  Rn  de  argenté*  de  forte  qu'on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  frapant  ni  de  plus  riche. 
AuRÎ  c'eR  un  ornement  de  celte  elpèce»  qui  eR  le 
plus  recherché  parmi  les  PrinceRès , de  les  plus  gran- 
des Dames  de  l'Europe.  On  en  fait  auRI  de  belles 
Palatines  *dcs  garnitures  de  Bonnet  * dtc. 

Ce  n'eR  pas  la  peau  du  ventre  qui  peut  fervir 
pour  cet  uf»e  * parce  que  le  delfus  du  corps  de  cet 
oifeau*  n’elt  point  de  cette  couleur*  & qu'il  ii’a 
lien  de  beau.  Chaque  pe.aii  des  plus  grandes  de  cet- 
te efpèce  * ne  fe  vend  guère  moins  de  deux  écus 
ou  d’un  Ducat  d’or  » il  en  faut  cinq  pour  un  man- 
chon de  Dame  de  la  graitdeur  qtfelles  les  portent 
aujourcfhui*  ( 1741.)  Un  manchon  de  cinq  peaux» 
fait  par  un  Maître  du  Pays  * que  l’expérience  a ren- 
du habile  dans  cette  forte  de  pelleterie,  revient  or- 
dinairement à 12  écus.  Il  vautmoins,  Ronicprend 
plus  petit  * feulement  de  quatre  peaux. 

Ces  peaux  ne  font  connues  mie  depuis  la  Rn  du 
Cède  palfé.  La  rareté  de  cet  oileau  les  a rencheries  » 
ou  #nenè  depuis  quelque  lems  au  prix  que  je  viens 
de  dire.  Dans  les  commencemens  qu'onen  connoif. 
fui  fuface  * elles  valoieni  les  deux  tiers  ou  la  moitié 
moins*  uuprix  d'aujourd’hui.  La  chaflê  qu’on  en 
fait  chaque  his-cr*  fcmbic  en  avoir  diminué  l'efpé- 
ce;  ou  peut-être  eR-ce  l’cpouvantc  qu’il  a de  la 
guerre  qn’on  lui  fait*  qui  eR  caiife  ^’on  le  voit 
Viilim.  de  Commerce.  Tom.  II. 
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plus  Arement.  Il  a appris  fans  doute  b fe  tenir  fur  fes 
gardes  * car  on  remarque  qu’il  devient  tous  les  jours 
plus  Rn  aux  ruiès  des  chalfeurs. 

De  Puiilicé  de  cet  oifeau  , remontons  II  ce  qui  re- 
garde lon  hiRoire  * quoique  je  ne  puiRè  la  donner 
u’imparfaite  * foit  parce  que  je  n’ai  pas  eu  occaRon 
e l’oblèrver  de  près  * fou  parce  qu'on  ne  trouve 
rien  dans  les  Auteurs  fur  i'hiûotre  naturelle  * qui  en 
caraélérife  bien  l’efpèce,  fous  le  genre  auquel  il 
appartient  ; car  il  eR  du  nombre  des  oifeaux  qu’on 
nomme  PdfmipeJer  de  Ichthyoplmgeu  mots  dérivés  du 
Latin  du  Grec. 

Sa  grandeur  approche  aRèz  de  celle  d'une  oye  * & 
paroit  même  plus  longue.  Son  bec  eR  blanc» 
rond*  droit  & pointu  * de  la  longueur  de  quatre  tra- 
vers de  doigt.  Sa  couleur  fur  le  dos,  eR  gris- 
bnm  * ou  noirâtre  * de  même  que  la  tète  & les  ai- 
les* de  fous  le  ventre  il  eR  d’un  Diane  de  perle  vivi- 
fié d’un  beau  luRre.  Les  jambes  dt  les  piés  font 
gris  de  écailleux*  munis  chacun  de  trois  doigts  liés 
enfemble  par  une  membrane  à la  façon  de  ceux  des 
oyes*  pour  lui  fervir  de. nageoires.  Ses  cuiRês  font 
Iltuées  R près  de  fanus  * qu’il  cR  obligé  de  marcher 
le  corps  élevé  ou  prel^ic  droit  à la  manière  des 
hommes;  mais  il  le  fait  avec  allez  de  peine*  car  il 
lè  Icn  pour  cela  quelquefois  de  fes  ailes.  Sa  peûn- 
teur  enfin  eR  d'environ  } a 4 livres. 

On  ne  le  voit  jamais  qu’en  hiver.  Oncroit*avec 
beaucoup  de  raifon*  qu’il  palfe  l’Eté  fur  les  hautes 
montagnes  des  Alpes»  ou  il  y a de  petits  Lacs 
remplis  de  poiRoo  ; car  il  ne  vit  que  de  cette  vian- 
de. Il  defeend  cous  les  hivers  lorîque  ces  Lacs  font 
gelés  * pour  fe  rendre  fur  ceux  qui  font  plus  grands 
& qui  lom  dans  la  SuiRe , entr’autres  fur  le  Lac  de 
Genève  » lefquels  ne  gèlent  que  très  rarement.  On 
ne  le  peut  cKaRèr  que  dans  cette  faifon.  La  chxRe 
en  eR  pénible  * ne  fe  lailTant  que  dilBcilement  apro- 
cher  * d(  on  ne  lui  voit  fur  i’eau  que  la  tete  qu’il  a 
alfez  petite. 

Le  Grèbe  enfin*  eR  du  genre  des  plongeons  » 
qu’on  appelle  Mouettes  * & en  Latin  Merj^  e * le- 
quel genre  renferme  beaucoup  d'efpéees  * que  plu- 
fieurs  Auteurs  ont  décrites  » du  moins  les  plus  con- 
nues. Cefner  en  a décrit  une  efpéce  fous  le  nom  de 
Colymbut  y qui  lemb.e  répondre  à nùtre  oifeau» 
mais  ce  qu’îi  en  dit  ell  R en  abrégé  * qu’on  ne  fmroit 
s'alfClrer  11  c’eR  le  même.  Il  n’y  a rien  qui  caraélérife 
mieux  nôtre  efpéce*  que  le  t^au  luRre  couleur  do 
perle  qui  régne  fur  le  duvet  de  fun  ventre;  car  il  eR 
le  fèul  de  tous  les  oifeaux  qui  ait  cette  couleur  luRrée, 

Le  nom  de  Grèbe  eR  uRtc  dans  la  Siulfe  Françoife. 

On  l’appelle  en  patois  de  Neiifchâcei  Meicre.  * À/rn. 
de  M.  Garem. 

GRECQUE.  Outil  de  Relieur,  qui  feri  à grcc- 
quer  les  Livres.  CeR  une  efpéce  de  petite  feie. 

GRKCQUER  UN  LIVRE.  CeR  après  qu’on  Ta 
coufu*  y faire  fur  le  dos  avec  une  petite  feie  des  en- 
tailles de  diRanceen  diRance  poury  placer  les  nerfs» 
afin  qu’ils  ne  paroilfem  point  au  dehors»  quand  lo 
Livre  cR  lout-a-fait  relié. 

GRECS  On  nomme  ainR  dans  le  commerce  des 
Peintres  & Doreurs  du  Pont  Nôrre-Dame  & du 
Quai  de  Gevres*  certaines borduresd’une grandeur 
déterminée  qui  fervent  a encadrer  des  ERampes.  El- 
les portent  8 pouces  4 lignes  de  haut  » fur  6 pouces 
4 lignes  de  largeur. 

GREGE»  GRESSE*ou  GRAIZE.  La  Soie  Grè- 
ge » eR  de  la  foie  telle  qu’elle  eR  tirée  de  deRus  les 
cocons.  Soie. 

Ghege.  CeR  auRi  une  efpéce  de  petit  peigne  de 
fer , dont  on  fè  feri  dans  pluReurs  Provinces  de 
France  * pour  féparer  la  graine  de  lin  de  là  tige. 
ycyez  Lix- 

GRKGER  LE  LIM.  CeR  en  abhatre  la  graine 
as’ee  U Grège. 

GRELET,  f^e£,GvnLET&  Testu. 
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CRttOT.  Les  Fils  mi’on  appelle  Fils  au  Grelot, 
fe  tirent  de  Dort  en  Hollande.  Ils  font  blancs  & 
plats  , & Ters'ent  pour  broder  à faiguille  des  mouf* 
félines , des  linons  & des  batiftes.  Vayn.  Fil. 

GaetoT.  Petite  boule  creufe  d’argent  ou  de  cui- 
vre, où  l’on  enfenne  quelque  jMtit  corps  dur&  fo- 
lide,  qui  «fiant  agité,  fait  i’omee  d’une  petite  fon- 
nette.  Les  tamboun  de  bafques  font  entourés  de 
Grelots. 

GRELOUAGE.  Aâion  par  laquelle  on  réduit 
la  cire  en  grain. 

GRELOUER,  comme  difent  les  Ouvriers,  GRAI- 
KER  , ou  GRENER  la  Cire.  C’eft  1a  réduire  en  pé- 
nis grains , pour  la  puritier  & blanchir  » cc  qui  fe  fait 
«je  la  manit^re  fuivame. 

On  prend  ordinairement  îoo  livres  de  cire  jau- 
ne , que  l’on  met  fondre  dans  une  chaudière  avec 
deux  féaux  d’eau  claire  : loriqu’elle  ell  bien  fon- 
due & bien  chaude , on  la  vuide  avec  l’eau  dans 
un  tonneau  de  la  meme  grandeur  que  la  chaudiè- 
re, (|u’on  couvre  bien  , de  peur  que  la  cire  ne  fe  re- 
iroidilTe.  Deux  heures  apres  on  peut  la  nrer  du  ton- 
n«:au  par  le  moyen  d'un  robinet  placé  à deux  doigts 
au  dcthis  de  la  lùpcrticie  de  l’eau  , la  cire  ne  fé 
mêlant  point  avec  l’eau,  & furnageaiic  toujours  par- 
de  iTus. 

Sous  le  robinet  eft  placé  leGfçloüé,c'eA-a-dire, 
une  efpéce  de  vajifeau  de  fer  bianc , ordinairement 
de  3 piés  de  long  fur  4 pouces  de  large , de  autant 
de  profondeur,  au  tund  duquel  font  de  petits  trous  à 
palfer  au  pms  de  grolle»  tcies  d’épingle  , éioJguiÆ 
Jes  uns  des  auireseiiviron  d’un  bon  pouce,  dcpiaccs 


comme  en  quinconce. 

Plus  bas  que  legreloüé  efl  le  Tour:  on  nomme 
ainfl  un  rouleau  ou  cyondre  de  bois  Q un  pic  de  «üa- 
fnétre  & de  trois  pie's  de  long.  EnBn  audellous  du 
Jour  eft  une  el’pvce  de  longue  auge  de  bois  ou  de 
plomba  quelquefois  auffi  de  pierre,  remplie  d’eau  fri- 
che,dans  laquelle  le  rouleau  eft  enfoncé  àpeu  près 
à moitié. 

Quand  on  veut  greloüer  on  ouvre  le  robinet  du 
tonneau,  d’où  la  cire  encore  liquide  palfc  dans  le 
grtlolic;  & tombant  enfuite  fur  iecytiüdre  qui  tour- 
ne continuellement  par  le  moyen  de  la  manivelle  de 
de  fes  touiilloiu  qui  portent  fur  les  bords  de  l’auge  , 
fe  réduit  comme  «m  goûtes  de  pliiye  ÿ euforte  qu’en 
fe  figeant  par  la  fraîcheur  de  l’eau  dont  l’augc  eil 
remplie,  elle  fe  met  toute  en  grains  a peuprù>  de  la 
groucuT  d’un  petit  pois. 

L’auge  doit  avoir  autant  de  largeur  que  le  gre- 
loùé  ou  le  tour  ont  de  longueur  , c'eft-'a-dire  , en- 
viron 3 piés  ; quant  a la  longueur  , elle  doit  être 
de  to  a 12  piés  , de  fa  profondeur  cTun  pié  de  demi 
à 2 piés. 

A mefure  que  la  cire  fe  graine  on  la  tire  de  l'auge 
avec  une  fourche  de  bois,  on  la  jette  dans  une  man- 
ne d’ofter , de  on  la  porte  fur  les  toiles , où  elle  eft 
étendue  de  retournée  par  deux  fois,  pour  y prendre  la 
premic're  blancheur. 

Après  ce  léger  blanchiment,  on  la  fait  refondre 
pour  la  mettre  encore  en  grains;  puis on  la  met  pour 
la  dernière  fois  blanchir  fur  les  toiles  en  la  retour- 
nant encore;  de  quand  elle  eft  parfaitement  blanche, 
on  la  fait  fondre  une  troifiéme  fois , pour  la  mettre 


en  petits  pains. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  travaille  à blanchir* 
les  cires,  que  depuis  le  commencement  de  Mai 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre. 

On  a ûbfervé  que  dans  tous  les  Pays  de  vigno- 
blrs  où  l'on  recueille  de  la  cire  , il  eft  du  tout  im- 
poHible  de  la  pouvoir  blanchir;  ces  fort<»  de  cires 
reftant  toujours  grifes».  en  forte  qu’elles  ne  fe  ven- 
dent de  ne  s’employem  ordinairement  qu’en  jaune. 

Les  cires  qui  reçoivent  le  plus  beau  blanchiment , 
font  celles  de  Bretagne  de  de  Normandie , particu- 
liérenient  celles  du  cdté  du  Cotantin,  On  a ovan- 
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moins  établi  deux  blanchiries  de  dre , l'une  à Auto- 
ny,  fit  l’autre  à La»,  qui  font  deux  villages  des  en- 
virons de  Paris , d’où  l’on  prétend  que  le  blanchi- 
ment eft  parfaiiemeiu  beau  , fie  ne  cède  à aucun  atn 
tre.  Voyex.  CiRt. 

Il  faut  comparer  l’Article  qu’on  vient  de  lire  avec 
ce  qu’on  en  dit  à l’Artide  de  la  Cire  , où  il  eft  par- 
lé de  1a  Maïuifiélure  d’Antony.  Quoiqu^l  n’y  ait 
point  de  différence  bien  eflentielle  entre  cts  deux 
Articles,  on  remarquera  aifément  qtie  le  premier  n’a 
été  fait  que  fur  un  mémoire,  fie  que  Pautrea  toute 
Pexaélitude  que  les  chofes  peuvtau  avoir,  quand  on 
les  a vùes  de  fes  yeux. 

GRELOUOIRE , ou  GRELOIR.  Inftniment  qui 
fert  'a  réduire  la  cire  en  grain.  Le  mot  Greltni  eft 
de  peu  ou  point  d’viftge  , il  fuit  employer  Tun  ou 
l’autre  des  deux  termes  ci-delTus- 
GREMIL,  ou  Hf.rbe  aux  Peri  ps.  Plante  en 
ufage  daru  la  Médecine.  Elle  pouffe  d*c|le-m?nwaux 
lieux  incultes  , fit  on  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
avoir  de  fa  femence.  Elle  eft  employée  pour  brifer 
& chaffer  la  pierre  des  reins , pour  les  néto>er  à 
pouftèr  les  urines  dehors.  La  prife  eft  d’une  »lr  '.^ 
ou  deux  réduite  en  poudre  fine.  Quelques-uns  alüi- 
remque  la  décoélion  de  tome  la  plante  avec  le  via 
blanc,  prife  h la  quantité  d’un  verre  7 ou  8 matins 
de  fuite,  brife  alfurémeat  la  pierre.  Cette  plante 
entre  dans  le  débit  des  Herboriftes. 

f Le  Gremil  eft  appelle  enLuia  Litbtfptmim, 
qui  fignifie  femence  pierreufe,  parce  que  celle  de 
cette  plante  eft  fort  dure.  Or  comme  les  Ancicos 
s’imaginoient  que  la  nature  donne  fourent  dans  les 
plantes , quelques  marques  tmi  indiquent  leurs  prin- 
cipales vertus  pour  remédiera  telle  ou  telle  inîfpo- 
fition  du  corps  de  l’homme,  ils  penférem  fur  « 
principe  que  cette  femence,  par  fon  caraâére  d« 
dureté , fit  par  fa  couleur  de  pierre  ou  de  perle  qu’el- 
le a , devoir  être  propre  pour  la  pierre  ; mais  Texpé- 
rience  n'a  que  trop  confirmé  u fâuffeté  de  cette 
vertu  prétendue , ou  imaginaire. 

Mr.  Tourne^ort  a range  ce  genre  dans  fa  H®  OiA 
fe,  parce  qu'il  a fa  fleur  en  entonnoir  toute  d’une 
pièce.  Il  y a de  ce  genre  fept  efpéces  de  connues, 
dont  la  première  eft  la  feule  mii  foit  enulage;  deft 
celle  dont  parle  Mr.  Savary.  • Mr.  Giircin. 

GREMADE.  Fruit  rempli  de  pépins  ou  grains 
rouges,  quelquefois  acides,  quelquefois  doux.  Oa 
appelle  alTca  fouvent  ce  fruit  Pomme  de  Grenaide. 
Quelques-uns  lui  donnent  auftt  le  nom  de  Migrai- 
ne,à rimiiation  des  Languedociens,  qui  nomment 
ce  fruit  Miograne  ou  Petit  grain,  Greea* 

DIER.  , 

Grfn.cdr.  Ceft  auffi  une  forte  de  linge  o«vre 
qui  fe  fait  a Caen , fit  en  midques  endroits  de»  cti- 
vifons  de  cette  Ville  de  Baffe  Normandie, 
Libge. 

Grenade.  Eft  encore  la  foie  la  plus  eftimée  pour 
U couture,  les  franges  fit  autres  fortes  d’ourtages. 
Elle  vient  du  Royaume  de  Grenade  en  Efpagn*- 
ymez.  Soie. 

• GRENADIER.  Arbre  qui  porte  le»  Grtïiades, 
n y en  a de  -deux  efpéces  , le  Grenadier  fauvage , 
fit  le  Grenadier  qu’on  cultive  dans  les  jardins.  ^ 
Grenadier  fauvage , ou  plutôt  un  certain  Grenadiff 
dont  1a  fleur  eft  double  & qui  s’appelle  dans  b PW" 
vence  BéUufltfr  fit  PApAroiy  produit  cette  foncé® 
fleurs  appcllèes  Balauftcs  qu'on  employé  dan»  b Mc» 
decinc.  Voyrt  Balaustes. 

f Ce  genre  de  plamv  eft  de  b XXI.  Claflè  d^L 
’Tturwfvrt  > parce  que  fa  fleur  eft  en  rofe  » c’S#-»** 
dire , compofée  de  cinq  pétales,  lorfqu’ellijeft 
pic;  car  quand  elle  eft  doub/e  , elle  en  a davant^ 
ge  , fit  cela  eft  au  deffus  de  fon  naturel.  Il  y a dix 
efpéces  de  ce  genre,  dont  il  y «i  a une  «juieftw 
turelle  en  Amérique.  Les  eiTpéces  qui  fionenf  éu 
fruit,  croiffent  toutes  dans  les  pays  chauds  ; c’eft®* 
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qui  étoit  très  coiiven  ibte,  j caufe  de  fa  qualit J r ifrai-* 
chiîfmte  ; elle  calme  les  ardeursdes  iiev  res , app  tife 
la  Ibif , & nltablit  fappetir  des  malades.  Les  Cli'' 
mus  chauds  qui  catik-iu  des  maladies  plus  aigues  > 
avoiem  bien  plus  befoiii  de  la  grenade  que  les  pa)’S 
froids;  ce  qui  fait  voir  que  la  Divine  l’ros'idcnce 
a placé  le  Grenadier  t comm.- bien  d'autres  chofvs  i 
dans  les  Climats  où  les  vertus  de  fon  Ihiit  pou> 
voient  être  pim  utnea.  Heureux  les  hommes  qui 
favem  faire  un  (Impie  ufagv  des  chofes  telles  que  U 
nature  les  donne  ! Ceux  qui  recherchent  des  fe- 
cours  plus  élevés  au  deifus  du  jimpU’,  ne  trou- 
vent pas  toujours  il  bien  leur  avantage  dans  les  ma- 
ladies. 

Le  Grenadier  des  jardins  eft  de  deux  fortes  , l’un 
qui  ne  porte  que  des  rieurs  ^ de  l’autre  qui  produit 
des  tleun.  & des  fruits.  Les  fleurs  du  premier  font 
luifautes  & vermeilles  » de  onr  quaniit.-  de  feuilles 

Îui  paroifTeiu  ptiéesi  de  * pour  aiirii  dire,  chifoniiées. 

es  rieurs  du  fécond  font  (impies , d’un  rouge  ti- 
r^t  fur  le  jaune.  Les  unes  fie  les  autres  foinen- 
femtées  dans  un  calice  oblong , dur  , purpurin  > fie 
ay.mt  en  quelejiie  manière  la  figure  d’une  cloche  » 
mais  les  bords  font  découpés  par  cinq  échancru- 
res. 

Ces  arbres  ne  s’élèvent  pas  bien  haut  : leurs  bran- 
ches font  un  peu  épineulcs  : leurs  feuilles  rell'em- 
biem  à celles  du  grand  Myrte*  fie  font  d’un  très 
beau  verd*  mais  qui  rougit  fur  la  fin  de  l’automne; 
de  leurs  fruits  qui  conlilleut  en  quantité  de  grains 
rouges,  de  figure  angulaire,  quelquefois  doux  « qucl- 
sjuefoiï  aigres , fuivam  l'arbre  qiu  les  produit , (ont 
tous  enfermés  (enarément  dans  ue  petites  cellules,  de 
couverts  tous  enfemble  d une  écorce  épaitPe  fie  rouf- 
f'àtre , de  la  figure  fit  grull'eur  d’une  grollè  pomme. 
Au  (klfus  de  la  nomme  de  Grenade  cil  luie  elpéee 
decouroine  de  la  même  naiurc  que  l'écorce,  for- 
mée par  les  découpures  du  calice  , qui  s'allonge  fie 
a'arrondit  à mefure  que  le  fruit  avance  dans  la  ma- 
turité. 

• Les  Marchands  Epiciers  & Droguirtes  dePaiii 
font  venir  ces  fhiits  de  Provence  fie  de  Languedoc,  où 
ils  viennent  narurellemem,  auffi-bicn  qu’en  Ëfpa^nt 
& en  Italie  ; fie  ils  .eu  rendent  afTc/  coniïdéraPlc- 
ment,  non  feuiement  parce  qu’ils  font  bons  fie  a- 

Îpeabjes  à manger  , mais  encore  a ciufê  de  leur  u- 
age  dans  la  Médecine;  les  grains  ferrant  à faire 
des  fyrops  fit  des  confërves;  fie  l’écorce , qu’on  elÜ- 
me  très  atVringente,  entrant  dans  la  compofitioii  de 
plufietirs  remèdes  fit  ptifancs , qu’on  croit  très  bons 
pour  U guérifon  de  la  dyiléiiterie  , de  la  diarrhée  , 
de  la  iiemerie  , des  hémorragies , fit  pour  le  relâche- 
ment des  gencives. 

f Les  Grenades  font  divifées  en  trois  elpéccs  dans 
les  boutiques,  par  raport  a leur  faveur  : les  unes 
font  acides  fie  le  plus  en  ufage,  les  autres  font  dou- 
ces, fit  les  autres  ont  une  uveur  vineufe  qui  tient 
le  milieu  entre  les  deux  précédentes. 

Les  Anciens  fe  fcrvoieiu  de  l'écorce  de  Grenade 
dans  la  préparation  des  cuirs,  comme  on  fait  pré- 
fememem  du  Sum.tc.  Encore  aujourd’hui  les  Cour- 
royeiirs  en  employent  dans  le  lullrc  qu’ils  donnent  à 
leurs  cuirs. 

On  ne  fauroit  trop  prendre  de  précaution  pour  le 
choix  de  l’écorce  de  Grenade.  La  bonne  doit  avoir 
été  léchée  après  qu'on  eu  a tiré  les  graine  Ct- Ile  qu'on 
fiche  fans  la  vuider  fetuint  toujotirs  le  moili , & 
confervant  un  goût  cap.ible  d'augmenter  les  maux 
plntdt  que  de  contribuer  à les  guérir. 

Pour  la  conferve,  il  s’en  vend  peu  de  véritable  , 
étant  très  difficile  k faire  ; celle  qu’on  vend  pour 
telle  n’étam  le  plus  ordinairemeiuque  du  fuere  fon- 
du , à qui  l’on  donne  [ i couleur  fit  le  goût  aigret  a- 
vec  b cochenille , la  crème  de  tartre  fie  l’alun. 

Lf$  Grrrutdtr  pavent  tn  Vrunrt  Ui  droits  d' e/urtf 
Didbou.  de  Commerce.  Tout.  lî. 
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i rstifo»  de  «o/  du  tem  en  nemhe  , fuiVÆKS  te  Tard 
de  1^64.  Û les  droiss  de  U Douane  de  L)vn  fier  le  pii 
de  6 f, 

CRENADILLE.  Efpéce  d’ébéne  rouge  qui  a. 
bca.icoup  de  veines,  l-û^ez  Euexe. 

GKENACE.  Terme  en  iibgc  dans  les  œoulînf 
où  le  fabrique  b poudre  à Canon.  U figmlîe  l’adion 
avec  laquelle  le  Poudrier  forme  le  grain  delapoiH 
dreacanon.  GRtM.R. 

GRENAILLE.  Métail  réduit  en  menus  grains. 

La  Crmaiile  des  métaux  fe  fait  en  les  jettanc  dans 
de  l’eau  froide  quand  ils  font  fondus.  Les  niéuux  qui 
le  réduilrnt  en  Grenaille,  fort  l’or,  l’argent  fi-  le 
cuivre.  On  le  fait  auffi  de  l'éiain  , n^s  rarement. 
Cette  fài^on  le  donne  pour  les  épurer. 

On  appelle  À9rérr  je  Crenaillt,  tn  termes  de  mon* 
noie  , les  grains  de»  métaux  qui  t’anialfcni  en  une 
maire  au  fond  du  bacquei  plein  d’eau , où  on  les 
verfe  quand  il»  fom  en  bain. 

Ce  qu’on  nomme  Grenailles  creufes  fie  coricaves  « 
font  les  grains  les  plus  menus  du  métal  réduit  en 
Grenaille. 

GftLS.aiLLE.  Se  dit  auffi  de  b cire  qu'on  réduit 
en  grains  par  le  moyen  du  grelotté,  pour  la  meure 
en  état  tTcirc  blancnie.  Cntt  outR. 

• GRENAT.  Pierre  précieiifc  fort  toiige  , 301-2 
femblable  pour  la  couleur  aux  grains  d'une  grena- 
de , qui  ne  perd  pa»  la  teinture  dans  le  feu  ordi- 
naire. 

11  y a dos  Grenats  Orientaux  & d'autres  Occi- 
dentaux. Les  Orientaux  viennent  de  divers  endroits 
des  grandes  Indes  ; fie  les  Occideiiraux  , d'Efpagnc  , 
de  bohème  & de  Silé0e. 

Ceux  (TOrieiit  font  de  trois  efpéces , qui  ne  lé 
diRingucui  que  par  la  couleur  : le»  um  font  d'uo 
rouge-brun,  o<  comme  delang  noir  & éraiffi  ; de 
ceiiK-la  il  y en  a de  la  grolTcur  d’un  cruf  de  poule  : 
les  autres  lom  prcfque  ele  (a  couleur  du  hy<cinihe  , 
avec  qui  on  les  coiifondroit , s’ils  n’étoient  plus  rou- 
ges ; ce  font  ceux -l'a  qu’on  nomme  Grenats  ûriens , 
fie  qui  fout  fort  eAimés  : les  troilîémes  mê>am  le 
violet  avec  le  rouge  font  appellés  par  le»  Italiens  * 
Hubini  delta  sioeha. 

Les  GrciiJi»  (TOccident  font  auffi  de  dis  ers  rou- 
ges , fuivat.t  les  lieux  où  ils  Ce  trouvent.  En  Efpa- 
giie  ils  imiicm  la  couleur  du  grain  de  grenade  ; ceux 
de  Buh’me  ont  un  rouge  en  quciqiie  mrtc  doré  , fie 
qui  éciatc  connue  un  cluibon  ardent  : ceux  de  $i- 
léllc  font,  plus  ob.’cnrs , ée  rarement  entièrement 
tfaiilpariii».  De  tous  le»  Grenats  Uccidvnr«ux  1rs 
bohcmkns  ont  b préférence  ; quelques  Auteur* 
même  la  leur  donnem  Au  les  Orientaux.  Ils  A trou- 
vent alfez  près  de  Prague , mm  pas  dans  de»  rrines 
pariicuii.'re» , mai»  les  Payfans  les  recueillent  dans 
le»  champ»  parmi  le  Atb  c Ci  les  cailloux. 

Les  Grenat»  ont  quelque  ufage  dans  b Médecine. 
Réduiu  en  poudre  on  les  met  avec  des  éieéluairts 
cordiaux.  A l’égard  des  venus  fit  qu.nlités  recui- 
tes , les  Ancien»  leur  en  font  moins  libéraux  qu’aux 
autres  pierres  précieuAs  ; cepei  dant  il>'  difer.t  qu’ils 
font  bons  contre  la  triilcir#  fie  b mélancholie. 

Ckenat.  On  appelle  auffi  Grenat  dan»  le  com- 
merce de.s  drogues  fie  de  l’épicerie , l’écorce  des  ci- 
uons  qu’on  a étreinte  pour  en  tirer  le  jus. 

/rfi  Orenats  payent  en  France  Us  droits  de  /ortie 
eomme  eitront , à ra/on  de  iof.  du  rem  en  noinhre. 

Les  droits  ^uiis  payent  à ta  Douane  de  Lyon  font 
detf.%  den.  de  ta  livre  pour  ^ancienne  eu  U nouvel- 
le taxarion.oude  6 liv.  lO  f.  du  ijuiiital. 

GRENE.  loyrt  Okaihe. 

GRENE’,  GRENE’E.  On  appelle  Sel  grené  ce- 
lui qui  c0  réduit  eu  grains.  C'eA  une  des  bonnes 
qualités  du  Al  d’être  bien  greiié  ; plus  le  grain  eR 
gros , plii.s  le  fel  eft  cRiiné. 

GRENER.  Produire  de  la  graine,  monter  en  gr  n- 
ne.  H h 3 Gh*- 
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GiVEKF.n.  RJdtiircquelmicchofe  en  grain.  Il  fe 
dit  parùculi 'remem  du  Tel  blanc  de  de  la  cire. 

GnfcNi-.K  LE  Sel.  C’elHorfqu’on  le  raffine  pour 
le  réduire  en  lel  blanc  « ainfi  qu^ou  fait  dans  les  raf- 
^nJges  de  N'ormandie  & de  Flandre  , ou  lui  donner 
le  grain  à force  de  le  remuer  avec  un  inllrumem  ou 
palette  de  bois  que  les  raffineurs  appellent  une  cuiU 
liere.  Ceile  façon  ne  (è  donne  qu'après  que  l’eau 
des  plombs  ou  chaudit^res  e(l  toute  evaporce.  Payes. 
Sel. 

Greker  i.a  Cire.  Voyes.  Grelover. 

Grenlr.  Eft  quelquefois  neutre  « & l’on  dit  mie 
le  fel  fe  grene  « lorfque  la  fupcrficie  des  marais  u- 
lans  fe  criAalUè  aux  rayons  du  Ibleil  •,  & pretid  cette 
}sgure  a pluficurs  angles  qu’on  nomme  le  Grain  du 
fel. 

Greker  de  la  poudre  a canon,  c'eft  en  induire 
la  pâte  en  grain  après  qu'elle  a été  fuffilammem  bat- 
tue dans  les  moniers , de  que  le  liage  du  falpôtre, 
du  fouphre  de  du  cKarbon  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofuion,  eft  parfaitement  achevé. 

Le  grain  de  la  poudre  fe  forme  en  la  palTant  par 
des  cribles  de  cuir  de  veau  « dont  tes  trous  ne  u>nt 
ouvens  qu’aurant  qu'il  le  faut  ^ pour  que  la  pouffié- 
re  fe  féparc  du  véritable  grain , y en  ayant  cepen- 
dant . dont  les  ouvertures  font  plus  ou  moins  gran- 
des, fuivam  que  le  Poudrier  veut  faire  de  la  poudre 
d'un  grain  plus  gros  ou  plus  Bn.  Voyn,  l Artitie  de 
l*  POVDRE  A CaNOH. 

GRESETERTE.  yoyet  Graiketterie. 
GRENETIER.  Officier  des  Greniers  k feL  II  y a 
deux  Grcneiiers  dans  le  Grenier  k fel  de  Paris  , qui 
lervent  d'année  en  année.  U n'y  en  a qu’un  dans 
chaque  grenier  des  Provinces. 

GRENETItR,GntNETtERE.  Piy.  GRAlKETTtER» 
GrAIKETTIF-RE. 

GREKETIS.  Terme  de  Monnoie.  Il  fe  dit  d’un 
petit  cordon  en  forme  dé  grain  d’orge  , qui  régnu 
tout  autour  des  efpéces  fur  la  fuperBcte , & qui  d^is 
Ton  contour  enfenne  les  effigies  , ou  les  éculfons  & 
leurs  légendes.  On  l’appelle  quelquefois  un  ebéipe- 
Ut  * mais  il  y a de  la  diffiérence  entre  ces  dettx  or- 
nemens  « le  Grenecis  étant  fait  de  grains  un  peu 
longuets  , & le  clupelet  de  grains  ronds  ce  dernier 
le  trouve  fur  quelques  médailles  aacieunvs  de  mo- 
dernes , mais  point  du  tout  fur  nos  mounoies.  On 
metauffi  unGrenetisauxjettons.  Veye^  Moknova- 
cE  Û Mossoie. 

Gremetis.  Ceft  encore  un  ornement  inventé  de- 
puis peu  en  France  pour  empCcher  qu’on  ne  puilfe 
rogner  les  monnoies.  Il  fe  met  fur  la  tranche  des 
efpJccs  qui  ne  font  pas  alTea  ép.ti{Tes  pour  recevoir 
la  légende  qu’on  met  a celles  qui  ont  une  épaillèur 
convenable.  Toutes  les  efpéces  d’or  ont  des  Gre- 
iictis  fur  la  tranche  , auffi-bien  que  les  diminutions 
du  Louis  d’argent  depuis  le  demi  - écu.  P'tyies.  comnu 
deÿ't<s. 

Gresetis.  Il  fe  dit  encore  du  poinçon  avec  le- 
quel on  fait  les  petits  grains  du  contour  des  pièces 
Bir  la  fuperBcie.  Le  Greoetu  de  tranche  fe  fait  avec 
une  machine  très  iugénieufe,  dont  on  donne  ailleurs 
ladefcription.  Vavez  Monkovage. 
grenier,  GRENIERE.  P'enez  Grainettier. 
Grenier.  Lieu  où  l’on  garde  , où  l’on  ferre  les 

f;rains  après  qu'ils  ont  été  battus.  Il  fe  dit  auili  des 
ieux  où  l’ûo  enferme  y où  l’ou  met  a couvert  le  foin> 
la  paille  fie  autres  (êmblables  marchandiles. 

Grenier.  Se  dit  pareilletnen  chez  les  Marchands 
Grainiers  d(  Graluiéres . d'une  elpécc  de  long  coffire 
ou  bûche  de  bois  fouvent  fans  couvercle  , ayant  plu- 
fteurs  féparations  en  dedans  , afin  que  les  différens 
crains  qu’on  y met  ne  puilfent  fe  mêler  les  uns  avec 
les  autres. 

Embarquer  eb  Grenier.  Terme  de  commer- 
ce de  mer.  11  figmfie  embarquer  des  marchandifes 
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dans  un  bâtiment  fans  qu'elles  feient  embuUées  ; 
ainll  l’on  dit , Embarquer  du  poivre  en  Grenier , 
quand  le  poivre  n’eti  point  dans  des  facs  , de  qu'ou 
le  met  en  maffi;  dans  le  fond  de  calle  du  vaiiTcau , 
ou  dans  quelque  autre  endroit  fcc  dcAiuc  k 
ufage. 

La  plupart  des  grains  mû  arrivent  k Parisparla 
rivie're  , emPautres  les  Hes  & les  avoines , s’embar- 
quent eu  Grenier  : il  en  arrive  néanmoins  de  Cham- 
pagne quantité  eu  facs. 

On  dit  en  proverbe,  d’une  marchandife  qui  efl  de 
bonne  sarde  & dont  le  débit  eft  avantageux  , que 
c’eft  du  lîlé  en  Grenier. 

Grenier  a Sel.  CeA  un  magafm  ou  dépôt  où 

l’on  confers'c  les  Sels  de  la  Ferme  des  Gabelles. 
L’on  fait  ordinaireinem  deux  malfes  de  Sel , que|. 
quefois  trois , comme  dans  celui  de  Paris»  année 
lailTer  aux  nouveaux  Sels  le  tems  de  fe  Relier,  ce 
qui  fe  fait  en  deux  ans  : plus  la  mafis  cil  ancienne  , 
plus  le  fel  cAbien  gabelle;  l'on  n’entame  jamais  une 
nouvelle  malTe  que  la  première  ne  foit  toui-k-fait  dé- 
bitée. é^viSEL  ^ Gabelle. 

Grenier  A Sel.  OeA  encore  la  JuriAüâicui  où 
fe  jugent  en  premières  inAances  les  contravemîoiB 
fur  le  fait  du  fel  ; les  Officiers  des  Greniers  k lél  en 
coimoilTent  définitivement  au  dcAbus  d’un  quan  de 
miDOt;  au-delfus  elles  peuvent  etre  portées  par  ap- 
pel k 11  Gourdes  Aydes.  Gabelles. 

GREN'OIR-  Graiid  bâtiment  ou  auelier  qui  fait 
une  des  principales  parties  du  moulin  k poudre;  c'dl 
où  les  garçons  Poiidriera  grénent  la  poudre  k tw- 
fure  qu'on  en  tire  la  pâte  des  mortiers-  Autour  de 
ces  acieiirrs  le  long  des  murailles»  font  arrangés  de 
grands  bahuts  ou  caillés  de  bois  garnis  de  leurs  cou- 
vercles de  montes  fur  quatre  piés.  C cA  fur  ces  caif- 
fes  que  fe  gréne  la  poudre  avec  des  cribles  alTez  fem- 
blabies  a ceux  qui  fervent  k cribler  les  grains. 

Au  fortir  du  Grenoir  la  poudre  fe  potte  fur  1rs 
théâtres  ou  échafauds  du  moulin,  pour  y être  emié- 
reineiu  féchée  au  foleil.  y<yez  etmme  defus. 

GRENOUILLE,  qu’on  nomme  autrement  Cos- 
ette & CnArAuoiNE.  Voyez.  Couette. 

Grenouille.  Signifie  auffi  en  terme  (flmpti- 
meur  la  partie  de  la  Preffie  qui  entre  au  fommet  de 
la  platine , & qui  la  ferre  fur  la  forme  lorfqu’on 
tire  le  barreau.  Voyez  Presse  d’1mpri*ierib. 

GRENU.  Signifie  une  chofe  re'duiie  en  petit 
grain.  On  le  dit  particuliérement  de  la  poudre  k 
canon. 

Grenu.  Se  dit  pareiilemem  des  peaux  & euin 
qui  om  un  beau  grain , comme  du  chagrin  « du  ma- 
roquin» des  veaux,  des  vaches , & de  quelques  au- 
tres cuirs  préparés  & palTés  par  les  Maroquiniers  & 
Courroyeurs. 

On  nomme  auffi  de  PHuile  Grenue,  celle  oii 
eA  figée  en  petits  grains  ; c’efl  celle  qui  eA  la  plus 
eAimce. 

CHEQUE,  GREQUER.  Vo^ez  Grecque»  &c. 
GRE'S.  Vtyez  Grais. 

GRESIL.  Voyez  Grosil. 

CRF.S1LLER  DU  VERRE.  CeA  le  façonna 
avec  l’ouiii  qu'on  nomme  un  Grefoir.  Voyez  GaC* 
SOIR. 

On  dit  auffi  » Grofer  & GriûfeT.  Du  verre  gKlil' 
lé  » c'vA  la  poudre  qui  tombe  du  verre  quand  on  1< 
grefille. 

GRESLE.  Outil  dont  les  Maîrres  Tabkii<«* 
Peigniers  fe  fervent  pour  drelfer  le  peigne , c’eft-k' 
dire»  pour  en  achever  les  dems  & les  approfondir  en» 
ticrement  & également.  C’eA  une  efpéce  de  fck  k 
une  feule  feuille.  Veytz  Peigne. 

GRESOIR.  Voyez  Ecrisoir. 

Gresoir.  CeA  auffi  un  outil  dont  les  Viirief*^^* 
fervent  poiu  groifer  ou  grefiller  le  verre,  ceA-a- 
dire,  pour  en  ôter»  de  comme  manger  les 
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ou  les  endroits  trop  forts  des  pièces  coupées  au  dia> 
inantf  adn  de  lu  placer  pitis  a l'aife  dans  le  plomb 
des  panneaux  , ou  dans  les  feiiilleures  des  chalfîs; 
le  Ùrefuir  1ère  principalement  a tourner  les  pièces 
en  rond. 

Cet  inilrumem  ell  de  fer  quarrè  , lar^e  de  2 ou  3 
iiguH»  de  long  d’environ  7 pouces  : >1  a deux  peti- 
tes ouvertures  un  peu  taillées  en  rond  en  dedans*, 
une  à chaque  «xtrcmiié.  Ce  font  ces  deux  entailles 
dans  lelquelies  on  engage  les  morceaux  qu'on  veut 
groifer*  qui  ferrent  comme  de  dents  pour  gruger 
peu  à peu  le  verre. 

GRÉSSERIH.  y«yn,  Graisserie. 

GREVE.  En  gèn.rai  ell  une  plage  unie  de  fibloii* 
neulè  * ou  rivage  plat  de  la  mer  de  des  tleuves.  Les 
baleines  endormies  demeurent  quelquefois  fur  la 
Grève  quand  la  mer  s’ell  retirée.  y«yn.  Grave. 

GrevS.  C’eR  une  des  places  publiques  de  U 
Ville  de  Paris.  On  appelle  aulli  de  ce  nom  tout  le 
rivage  de  la  rivière  de  Seine  qui  ell  au  piè  de  cette 
place  de  qui  remonte  le  long  du  quai  jul'qu’a  la  pla- 
ce aux  veaux. 

Cette  Grève  ou  rivage  eR  une  étape  pour  les  vins 
& les  blés  qui  arrivent  au  port  de  U Grève. 

C'eA  autii  où  les  femmes  des  Garçons  de  Pèle 
font  le  regrai  ou  peur  négoce  des  fonds  de  bateaux 
de  charbons  que  leurs  maris  reçoivent  des  Marchands 
pour  le  payement  de  leurs  peines  dt  falaires. 

GREVEN.  Mounoie  de  Molcovie.  Ne  Icroit- 
«c  point  la  meme  chofe  que  la  Grive  ou  Grif.  Le 
Q*eveii  vaut  to  foU  j c'eR  du  moiiu  le  prix  que  lui 
dtxmc  le  Capitaine  Prrry  dans  fa  RtUtion  litféut 
priÙHt  de  U /TÂtuie  KujJie. 

Gn  Auteur  rapporte  que  te  Czar  Pierre  Alexiowits 
vouU'nt  iutroduire  la  mode  des  habits  courts  parmi 
les  Sm  eis , dont  il  croyoit  i'ulâge  moins  embarraf- 
lànt  qL'e  la  vctle  Muicoviie*  lit  publier  que  toute 
perfonnt' , excepté  les  payfans  qui  appmriutent  des 
provdîo«t'  de  des  denrées  a Mulcou  * cuifeui  à faire 
faire  leurs  habits  fur  le  modèle  qiùl  enavoicfait 
mettre  à tonnes  les  poncs  de  la  Vuie  * linon  qu  ils 
payeroiem  d amende  deux  Grevenst  que  cet  Anglois 
apprécie  à 20  ^h.  Il  y a donc  bien  apparence  que 
c'eR  la  même  choie  que  le  Grif  « dont  on  parle  ci* 
bas. 

GRIBARNES.  Grands  bateaux  dont  on  fe  fert 
fur  la  hvi.'re  de  iSomme  depuis  S.  Vailery  juiqu’a 
Amiens.  CeR  fur  ces  bàtimeos  qu’on  envoyé  dans 
ccite  deriùére  Ville  les  marchandil'es  qui  viennent 
par  mer  4 S.  Vailery  ÿ foii  qu’elles  y vienneut  des 
ports  de  France  * Ibit  que  les  Angiois  * les  Hoilan- 
lindois  * les  Hambourgeois  de  les  Suédois  les  y 
ayem  amenées  fur  leurs  vaiilcaux. 

GRIDELIN*  ou  GRIS-DE-LIN.  r^raGius. 
GRIERS,  mie  quelques-uns  ccrivem  de  pro- 
noncent GRUIERE.  Sorte  de  fromage  quivientde 
Suillê.  yoyn.  Fronao'E.  On  y pnrle  MmpUmeiude 
/a  métüére  qu’ii  Je  fabrùjue  Cf  dit  nmitteree  çmi  ien 
fuit. 

GRIF,  GRIVE,  ou  plùtôt  CRIEUNES.  Mon- 
noie  de  compte  dont  on  fe  fert  en  Mofcovie.  Le  Grif 
vaut  dix  copecs , dt  il  faut  dix  Grifs  pour  un  rouble 
( M 20  pie/cofifuet  ). 

Le  Rouble  vaut  environ  4 liv.  6 fols  de  France 
ainli  le  Grif  revient  a S j fols  environ,  yiy.  Rouble. 

GRIFFE.  Terme  de  commerce  d'èiain.  On  ap- 
pelle Griffes  * des  marques  en  façon  de  crochets  que 
les  Eflàyeurs  d'ètain  de  la  Ville  de  Rouen  font  aux 
ünimons  de  ce  métal  qui  vietioeiu  d'Angleterre  « 
pour  en  faireconnoîire  la  qualité  dt  la  RnelTe.  L’è- 
lain  le  plus  épuré  n’a  point  de  Griffe  , mais  feule- 
nieiu  la  marque  de  Rouen  ajoutée  à celle  d'Angle- 
terre : les  étains  moins  fins  fe  marquent  a une  , d^ 
ciii  trots  Gritfi»,  fuivaoi  le  plus  ou  le  moins  de  bon- 
té yiyez  Etain. 
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Grifff  b’Ovns.  CeR  une  forte  de  vedaff'e  ou 
cendre  gravdée  t qui  fe  tirede  Konigsberg  : elle  fe 
vend  à Amilerdam  depuis  s8  jufqu’aTO  livres  de 
gros  le  laR,  à 18  mois  de  terme.  Elle  donne  un  | our 
cent  de  déduèiion  pour  le  promt  payement, 
CKAVtf.E'E  de  VeDASSE. 

GRIfFON.  Efpcce  de  lime  plate  par  dtRbus  , 
demcU'e  par  les  bords  en  manière  de  peigne , dont 
les  Tirenrs  d'or  fc  fervent  à caneler  les  lingots  de 
cuivre  qu’ils  veulent  argenter  pour  fabriquer  du  RI 
d’argent  faux  , en  le  failàm  paifer  par  les  htiéres. 

GRIL  , ou  PETIT  SAUMON.  Nom  qu’on 
donne  à une  forte  de  Truite  üiumor.ée  , qui  fc  trou- 
ve en  abondance  dans  pluReurs  rivières  dËcclIê. 
Il  s’en  trouve  auffi  quelques-unes  dans  le  Lac  de 
Geneve,  qui  font  les  plus  eRimèes.  yeyex,  Sav» 

MON. 

Gril.  Utencile  de  cuilme,  qui  fert  à faire  rô- 
tir fur  les  charbons  pluReurs  chofes  qu’ou  mange. 

Il  eR  fait  de  pluReurs  verges  de  fer  foùtenues  par 
deux  traverfes  , de  il  a une  queue  pour  le  meure  fur 
le  feu. 

GRILLE.  Sorte  de  laine  qui  vient  d'Elpagne. 
CeR  une  cfpèce  de  prime  ou  de  mèrc-Iaine  qui  eR 
fort  cRimèe.  On  la  compare  à la  pille  des  Char- 
tivux  y même  k la  pille  des  jefuites  , qui  font  les 
laines  les  plus  Rncs  qu'on  tire  de  CaRitle  de  (TAr- 
ragon.  gVyra  Laii't  y ek  il  efi  trdiié  de  tellet  d 
pdgne. 

Grille  a dorer.  Efpèce  de  treillis  de  fer  dont 
les  mailles  font  en  lofanges , qui  fert  aux  Doreurs 
fur  métal,  pour  mettre  plus  proprement  au  feu 
leurs  ouvrages  dorés.  f^nDoRVRE  avFeu. 

GRILLETS.  Marchândife  employée  dans  le  Ta- 
rif de  Lyon. 

Les  (rriUets  payent  tes  droits  de  l*  I)em*ne  de  cette 
yUU  4 rdifen  de  dts  qnhudl,  tent  peur  t dtuicnne 
que  pour  U nouvelle  tuxetion. 

GRILLI.  On  nomme  k Gènes  Compagnie  des 
Grilli  une  allbcioiion  de  Marchands  pour -la  traite 
des  Nègres,  toyez  (Article  des  ClMPAcniES  de  Conf 
ntereey  où  U eji  parte  de  telles  de  Genes. 

GKIMHLIN.  Petite  luonnoie  d'argent  d'tm  titre 
afll-a  bas,  qui  le  fabrique  Jt  qui  a cours  k Tnpoli  de 
Bjibarie.  Ce  Grimelm  vaut  environ  6 fols  momioîe 
de  France. 

Ghimemn.  Celui  qui  fait  un  commerce  de  peu  de 
coufèquence.  Il  fc  dit  pariiculièrcmem  en  teime  de 
négoce  dcbcRiaux.  de  certains  ]>articii.iers  qui  fans 
être  pourvus  d’offices  feiroitvi'iic  dan^  les  marchés  de 
i'uiliydcdv  Seaux,  de  y font  les  fonélions  de  ven- 
deurs, en  av.tiiçant  aux  M.irchands,  moyennant 
quelque  droit  • l'argent  des  brruf'  dt  des  moutons 
qu'lis  ont  vendus  aux  Bouchers  de  Paris. 

Ce  ürimelinage  et!  défendu  de  décl.iré  ufuraire  par 
Arrêt  de  la  Toiumelle  du  29  Avril  1694. 

GRIMELINAGE.  Petit  gain  qu’on  fait  dans  un 
tratic  ou  dans  une  affaire. 

GRIMELINER.  Gagner  peu  dans  un  négoce , fe 
contenter  d'un  petit  profil. 

GRIPELLER.  Terme  de  Manufaéhire.  11  fc  dit 
des  étoffes  de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies , pour 
avoir  été  trop  tôt  déroulées  de  ddfus  l’enfuble. 

Quand  une  pièce d'écoric  de  fuie  ell  achevée  (ûr 
le  métier,  il  faut  lalailfer  tintenis  fufBfani  fur  l'cnfu- 
ble,  pour  la  rendre  plus  unie,  de  empêcher  qu’elle 
ne  fë  gripelle. 

GRIS , GRISE.  Couleur  qui  eR  mêlée  de  blanc  de 
de  noir. 

Le  Gris  chez  les  Teinturiers  eR  la  mi.ince  du  noir, 
depuis  la  plus  balte  couleur  qui  eR  te  Gris  blanc  , 
julqu'k  la  plu»  haute  qui  cR  le  Gris  noir. 

L’ordre  de  ces  nuances  eR  le  Gris  blanc,  le  Gris 
de  Perle,  le  (Ris  de  plomb,  le  Gris  de  lavande, 

1e  Gris  de  caRor , le  Gris  de  ramier , le  Gris  d’ar- 
H h 4 doife* 
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duifc«  I?*Gris  4c  Moron  y le  Gris  brun,  U Turbrun 
ouGrisnoiff  autrement  Gris  Minime  , le  Gris  de 
fer  & le  vrai  Gris  ; celui-ci  ne  fe  décharge  point. 
Tous  ces  Gri*  doivent  5tre  leints  en  cramoiii  y a- 
vec  gueldeoupatlel  « fans  mélange  de  breiil  ni  d’or- 
iêiiie. 

Outre  ces  Gris  dont  les  nuances  fe  fuivent  y U y 
en  a encore  plulleurs  autres  qu'on  peut  appciter  des 
Gris  interrompus  y comme  te  Gris  cendre  ou  Gns 
lâle,  le  Gris  derat  ou  de  fouris  y qui  a moins  d’cclat 
quclesaucres;  le  Gris  argenté,  le  Gris  violant,  le 
Gris  vineux , le  Gris  de  (auge , un  Gns  d’eau  « de  un 
Gris  verd  Ou  merde  d’oye. 

On  met  aufH  au  nombre  des  Gris  la  couleur  de 
pain  outrille-diuie.  Ci  la  couleur  de  Prince  ou  de 
noifette. 

On  appelle  Gris  de  lin  une  luunce  violette  qui  a 
plulleurs  degrés  depuis  le  plus  clair  plus  brun. 

y^/^.  Vioi-tT. 

Petit-Gris.  Ce  qu'on  nomme  Petit  - Gris  eft  de 
deux  fortes;  l’iuielt  la  peau  ou  iourrure  d'une  elpéce 
de  rat  ou  d’éaucuil  qui  fê  trouve  dans  les  Pays  froids. 
f'ovtT.  PbTir-Giiis.  Lauire  eil  une  desfonesde 
plumes  qu'on  tircdedcllus  l’auttuchc. 
eu  Ai'iKucHE. 

Verd  ut  Gris,  Mtremtnt  VtROtT.  C'eft  la 
rmiilte  du  cuivre.  Verd.  f'yet  aujji  Cui- 

vre. 

PspiFR  Gris.  Fçyrt. Papier. 

GRISATRE.  Qui  etl  de  cuuieur  tirant  fur  le  gris. 
Une  éjoric  griliire. 

GRISER.  Devenir  gris.  Terme  de  Teinturier. 
Il  fe  du  des  bleus  de  mauvaife  tenue  dont  la  couleur 
fe  chanRe  Si  tire  fur  le  gris. 

GRISETTE.  Petite  ctotfe  légère,  ordinairement 
mêlée  de  fuie  , de  laine,  de  Bl , de  poil  ou  de  co- 
lon , & quelquefois  toute  de  iaine,  que  les  perlon- 
res  de  médiocre  condition  , qu’on  nuiuiue  à Paris 
par  plaifamcrie  des  Gniettes,  ont  commencé  a por- 
ter y & qui  ont  eafuite  paiFé  juiqu'aux  petfoiuics  du 
prunier  rang. 

Ces  pentes  étolFês  étoient  d'abord  grifes,  mais 
on  en  a depuis  fait  de  toutes  couleurs  & façons , de 
plaines,  de  rayées , a Heurs , Sic.  qui  toutes  cepen- 
dant con(«n*ent  toujours  leur  nom  de  Gnfettes. 

Ce  font  les  Perandiniers  qui  les  t^nqueut  Si  qui 
les  vendent;  auifi  font-elles  pour  la  plupart  des  e(- 
peces  de  ferandmes;  il  s’en  fait  néanmoius  d’eta- 
snines.  On  ne  peut  dire  combien  le  commerce  de 
ces  éioHes  etl  conlidcMble  a Paris,  de  combien  il 
s'en  fait  d’envois  dans  les  Provinces. 

Leur  largeur  & longueur  fe  règlent  fur  celles  des 
dioftès  qu’elles  iniiteni,  c’ckl-a-dire  des  i’VraMdou't 
t<u  de*  Etamittts.  Voyez  ces  Ueux  duUUt. 

grive,  yoytx.  Gkif. 

GRIVELE’E.  Profil  injufte  & fecret  quon  fait 
dans  un  emploi  ou  fur  des  marchandifes  qu'on  a- 
chéie  par  cominilfion. 

GRlVELER.  Faire  desetiis  profits  illicites  fur 
fnn  Correfpondant , fur  Ion  Aflbcté,  oulür  ceux 
pour  qui  l'on  fait  des  emplettes. 

GRIVELERIE.  AdHou  de  griveler. 

GRIVELEUR.  Celui  qui  grivcle. 

GROCH,  GROCHEN.  ^eyet.  Groscbe. 

CROCHE.  Les  Turcs  noiumenc  quelquefois  de 
la  forte  la  réale  ou  pièce  de  huit  d’Elpagne  : «lie  a 
cours  k Conibntinople  pour  8o  afpres  de  ben  aloi  ; 
mais  n l’aloi  eû  bas  y on  en  donne  120  pour  La  féa- 
le. y^'et  AsPRfc. 

Au'  Caire  la  Groclie , fl  c’en  en  échange , pafTe 
pour  II  Meidins;  Si  C c’en  en  efnécesy  pour  ^ , 
de  quelquefois  davantage,  yéyrt  Meiuin. 

Les  pièces  de  huit  rcaux  d’Efpagne  valent  plus  'a 
ConH-iniiaonie  & au  Caire  à les  échanger  conrre 
des  temins  &des  afpres,  de  autres  monnoies  de  bas 
aU,  qui  OUI  cours  dans  U Turquie,  fuivaut  qu’el- 
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les  font  recherchées  des  Marchands  Arméniens, 
Perfans  de  Arabes  qui  les  porrent  d^us  leurs  Pays, 
préférablement  k d’autres  monnoies. 

CROISER,  ycyes.  Gresieler. 

GROISIL.  Kayet.  Grosii. 

GROIZON.  Sorte  de  pierre  ou  craye  blanche 
réduite  en  poudre  très  Hnv  dont  les  Mégillîen  (k 
fervent  pour  préparer  le  parchemin. 

GRONDEUR,  Poilfou  delà  mer  du  BréBL 
Veyex  Crapauüime. 

GROS.  Terme  rélatif.  qui  ilgniBe  ce  mû  a be^. 
coup  de  largeur  & d'cpaiileur  , de  qui  eii  d'un  pim 
grand  volume  qu'un  autre  corps  avec  lequel  on  le 
rait  entrer  en  comparaifon. 

Gros  s’entend  aulU  abfolument  de  fans  réUtion 
avec  une  autre  chofe,  de  c'ell  de  cette  manière  qu’il 
fe  prend  en  parlaiu  de  quelques  poids  Si  de  diver- 
fès  monooies. 

Ce  terme  a encore  plulleurs  autres  fignifications 
dans  le  Commerce , qu’on  va  toutes  expliquer  dans 
cet  Article. 

Gros  d’Autrucbe.  Ceft  le  plus  gros  du  duvn 
ou  poil  d’autruche  qu’on  a feparé  du  hn,  pour  ^ 
employé  aux  lilléres  des  draps  fins  de  laine , ddh- 
nés  pour  être  teints  en  noir  ; on  Pappclle  auffi  Lai- 
ne ou  FIoc d’aumichc.  Autruche. 

Gros  Bois.-  CeR  du  bois  à brûler  taillé  en  bo- 
ches d'une  certaine  grolfeur  de  longueur  fixée  parie» 
Ordonnances.  On  le  nomme  Gros  poiu  le  dillia- 
guer  des  bourées , fagots  de  coteerets  qui  ne  fooi 
compofés  que  de  menas  morceaux  de  bois  de  bran- 
cluges. 

Quand  on  parle  du  bois  quarré  ou  bois  de  chir- 
pente,  de  qu'on  du  qu’il  a tant  d«  pouces  de  Gros, 
cela  doit  s^cntendre  qu'il  a tant  de  largeur  de  dé- 
poilFeur. 

Aux  Eaux  de  Forûu , de  parmi  les  Marchands  de 
bois  qui  en  font  exploiter,  on  dit  epi’un  arbre  a 
tant  de  Gros , pour  dire  , qu’il  a tant  de  piés  de 
tour. 

Gros  Bon  , ou  Buee.  C’eft  ainfi  qn’on  appelle 
dans  les  Nlanufaélurcs  de  papier  la  pkte  commune 
faite  de  vieux  chitToi»  ou  drapeaux  de  toile  de  lia 
ou  de  chanvre  qui  s’eiuploye  k faire  le  gros  p^ier. 
Feyn.  Paeier. 

Gros  Cuir.  Ceft  du  cuir  de  breuf  plaqué,  pro- 
pre k fairedes  femelles  de  fouliers.  Fvfet.  Cv:r. 

Gros.  SigniBe  quelquefois  riche  ou  celui  quia 
réputation  de  l’ctre.  Un  gros  Marchand , un  gros 
Banquier. 

G)n  appelle  Marchand  en  Gros  celui  qui  ne  vend 
que  les  pièces , que  les  balles  entières  , qui  ne  dc- 
uille  point  de  vend  en  magoltn. 

On  dit,  qu’un  Négociant  a gJgué  Gros,  pour 
faire  entendre  qu’il  a braucoup  profite  dans  une  en- 
treprife  de  Commerce. 

Gros.  Ce  qui  eft  le  principal,  la  plus  confidtra- 
ble,  Ispim  grande  partie  <Tune  chofe  : Ce  Marchai» 
ne  fait  qu'un  tel  Commerce  en  Gros. 

Gros  Avasturier.  Celui  qui  met  de  rarg«>t 
k la  grotte  avanture.  Foyez  (îrosse. 

Gros.  Droit  d’Aydes  établi  en  plufieurs  Provin- 
ces de  France:  on  le  nomme  Droit  de  Gros, 
qu’il  fc  perçoit  fur  les  vins,  bières,  cidres,  poire» 
(K  eaux-dc-vie  qui  fe  vendetu  en  Gros. 

Ce  droit  conillte  au  vingtième  du  prix  de  la  v*®" 
te  de  ces  liqueurs  ; c’eft  proprement  un  droit  d* 
fol  pour  livre:  l’on  prétend  que  fon  établilfr*®^* 
eft  de  l’an  rjîj.  fous  le  régne  du  Roi  Jean- 
VlM. 

Gros.  Sorte  de  petit  poids  qui  eft  la  huitième 
partie  d'une  once  , ou  une  drachme;  le  Gros  fe  di- 
vife  en  j deniers,  le  denier  en  24  graiiîs,  & «h*- 
que  grain  eft  eftime  pefer  environ  un  grain  de  bi<î 
les  72  grains  font  un  Gros.  L’once  poids  de  marc, 
eft  de  8 Gros. 
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Gaos.  Petite  monnoie  de  billon  ou  cuivre  tenant  deux  filages  « Ciroir  leprim  filé  & le  moyen  filé;  |0 


argeot)  qui  «voit  cours  en  Franebe-Coemé  avant 

fie  cette  Province  «Ot  été  reunie  k la  Couronne  de 
rance  fous  le  rJgue  ^ Louis  XIV , & qui  fe  revoit 
encore  en  Lorraine  & dam  quelques  Kmis  voilins. 
Le  Gros  vaut  dix  deniers  tournois  , & ne  tient  de 
fin  que  a deniers  14  k 1 ( groins  : les  doubles  Gros 
font  a plus  haut  titre  & tiennent  d'argent  f deniers 
14  k IV  grains.  Les  uns  & les  autres  ont  été  fabri- 
qués k Belanvon  & k Dole  pendant  que  ces  Vil- 
les cioient  fous  la  domination  de  la  Maifon  d’Au- 
uiche. 

Gaost  ou  Gro«chr.  Efi  aufii  une  monnoie  en 
uTage  dans  diverfes,  villes  d’Alternagne , qu'un  pré- 
tend ^tre  du  poids  des  drachmes  Aitiquess  & des 
vieux  deniers  Romains. 

f A BtRLiN.  La  Rixdalle,  ou  Ecu  k la  croiX)  vaut 
34  bon  Gros*  ou  30  Gtoi  ordinaires  : Le  florin  16 
buns  Gros.  Le  bon  Gros  vaut  3 fols  de  France  •>  & 
l'ordinaire  2 fois  & demi  environ.  C*ell  fur  ce  Gros 
que  s'évaluent  toutes  les  mouiiuies  qui  lê  fabriquent 
dans  cette  ville.  Il  y a des  pièces  de  2 Gros  « d'un 
Gros  6(  de  demi-Gros. 

A Brime.  La  rixdate  vaut  3 marcs  1 ou  72  Gros* 
le  marc  valant  24  Gros.  Ainfi  le  Gros  vaut  environ 
un  fol  de  France  « & le  marc  24  fols. 

A BftEst  AW  en  Siléfie*  30  Jîlver-Gros  font  la 
rixdaUede  qo  kr.  Le  Gros  de  3 kr.  vaut  2 fols  6dcn. 
de  France. 

A Dantzick  At  KoNtcsBERC.  La  rildale  vaut 
q florins , ou  90  Gros.  Le  florin  vaut  30  Gros.  I.e 
Gros  iS  fenins.  84  gros  Polonois  funt  une  rix- 
dalle  de  Francfort.  Le  Gros  vaut  un  peu  moins  d'un 
fol  de  France. 

A Hambourg.  Le  marc  lubs  vaut  16  (bis  Iiib<. 
le  fol  lubs  vaut  2 den.  gros.  La  livre  Gros  30  fols. 

1 marcs  font  La  rixdale.  Le  Gros  vaut  environ  un 
‘ol  de  France. 

A Leipzig.  24  Gros  font  la  rixdale  : ce  qui 
revient  k 3 fois  de  France  le  Gros. 

A NAUMBouRCt  ville  Epifcopale  d’Allemagne  « 
de  mCme. 

A Vienne  en  Autriche^  30  Gros  font  la  rix- 
dalle  de  90  kr.  ain/i  le  Gros  vaut  3 kr.  ou  2 fuit 
6 den.  de  France. 

A Venise.  Le  Gros  vaut  vâ  foldi  banco  ou  32 
piccioli.  Le  fol  de  banque  vaut  12  gro»tOU  1 Du- 
cat de  Banqtie.  Le  Ducat  de  Banque  ou  de  chin- 
vauc24Grost  ou  124  foldi , foit  marchetti , 
ou  6 liv.  4 piccoli  ; le  Gros  étant  de  v ^ foldi.  La 
liv.  de  Banque  vaut  24*3  Grosi  ou_  lo  Ducats  de 
Banque  y qui  font  12  Ducats  coiirans.  Ainli  le  Gros 
de  Venilè  vaut  environ  2 (bis  6 den.  de  France. 
yo)-tx.  Commerce  de  Venise. 

On  appelle  Livre  de  Gros  une  forte  de  mon- 
noie de  compte  < ou  imaginaire , dont  on  fe  fert  en 
Hollande^  en  Flandre  Ôt  en  Brabant.  La  livre  de 
Gros  vaut  plus  ou  moins  fuivant  les  lieux  où  elle  efl 
en  ufage  y & elle  augmente  ou  diminue  de  valeur 
à proportion  que  le  change  haufle  ou  baille.  Hy. 
Livre.  Le  Gros  ou  denier  de  Gros  vaut  8 penins. 

Gros  double  Canon  « Gros  Canons  Gros  Pa- 
rangon, Gros  Romain,  les  deux  Poiats  du  Gros 


Gros-filé  a environ  un  pouce  de  circonférence' 
yeytx.  fÂtûcU  du  Tabac. 

Gros  Mit..  Vtyn.  Mayv. 

■ Gros  Noir.  Sorte  d’ardoife.  yren.  Ardoise. 

Gros  PtpitR.  C’eft  du  papier  fait  depâceconv* 
tnune  « qu'on  nomme  Gros  bon  , ou  Bule. 

Gros  de  Tuons,  ou  Gros  de  Kaplbs.  Sorte 
d'ciofl'e  toute  de  foie,  qui  n'efl  autre  cho(e  qu'une 
efpcce  de  gros  taflètas  plus  fort  ék  plus  épais  que  les 
auliX'S  ; fa  largeur  ordinaire  efl  d'une  demi-auoe 
rnoiiu  un  douze.  On  en  tiroir  autrefois  beaucoup 
de  Naples  > mais  depuis  que  les  Tourangeaux  fe  (bnt 
appliqués  k les  bien  fabriquer,  il  n’en  eft  prefque 
pas  venu  d'Italie.  Fôvrt  le  Commerce  de  Touraine. 

Ou  appelle  auflî  Gros  de  Tours  des  ctoflès  fabri- 

Ïuéesk  la  Chine,  a peu  près  fembiables  aux  Gros  de 
ours  de  France,  ce  qui  apparemment  leur  a fait 
perdre  leur  v éritable  nom  Chinois , pour  en  prendre 
un  François  plus  connu. 

Les  Gros  de  Tours  fergés  font  des  eftéces  de  fergcB 
de  foie,  quelquefois  unies  & quelquefois  façonnées. 

Gros  Verdun.  Efpéce  de  dragée.  V^et,  Con- 
fiture , vers  de  P Article , à [endroit  okU  ^ 


perlé  des  diffireiitts  fortes  de  dregtes. 

Gros  Vin.  Celui  qui 
Voyez.  Vin. 


efl  fort  couvert  Ac  épais. 


l 


• GROSCHE.  Terme  Allemand,  qui  fignîfie 
une  petite  monnoie  qui  a cours  dans  dinérens  pays 
de  l'Empire  d’Allemagne,  Ac  dans  d’autres  qui  lui 
fontvoifins.  C'eR  auiTî  en  plufieurs  endroits  une 
monnoie  de  compte , aux  Marchands  Ac  Banquiers, 
Acc.  Grofebe , efl  le  véritable  nom  de  cette  moo- 
noie,  d'où  les  François  ont  fait  Gros.  Sa  valeur 
varie  fuivant  les  pays  , comme  on  peut  le  voie 
dans  tArside  Gros. 

+ GROSEILLE.  Cefl  ce  qu’on  appelle  en  Latin 
Ri/vjfj,  k Géneve  rat/în  de  Afarr.  parce  qu’il  vient  par 
grappes  comme  le  raifin.  Petit  fiùit  rond  Ac  rouge, 
agréable  Ac  fain  , de  la  groireur  des  pois,  Ac  ejui  vient 
prefque  dans  le  même  cems.  Il  y en  a aufll  de 
blanches  cpi'on  nomme  perlées,  parce  (ju'elles  font 
rondes  Ac  blanches  comme  des  perles.  Ce  petit  fruit 
ef!  fort  commun  Ac  d'une  grande  relTource  pour  le 
menu  peuple  dans  ta  faifon. 

Il  y a encore  un  autre  fruit , cpii , quoique  difiv- 
rem  du  premier,  porte  néanmoins  k Paris  le  même 
nom.  Il  efl  d’abord  verd , Ac  fert  k mettre  dans  les 
fkuces  au  lieu  de  verjus. 

Il  y en  a de  crois  fortes , de  blanc , de  rouge  Ac 
de  noir.  Le  Grofelier  blanc  vient  de  lui- même  dans 
tes  forêts  de  S.  Germain,  Ac  auprès  du  village  de 
Moiicinorenci.  Le  rouge  vient  dans  les  forêts  des 
Alpes  At  des  Pyrénées.  L'un  At  l’autre  fe  cultivent 
dans  les  jardins.  Le  noir,  que  les  Poitevins  appel- 
lent ou  CeJfSer,y\tnx  communément  dans  l'An* 
/ou  Ac  la  Touraine.  A Paris  on  n'en  fait  pas  grand 
cas  ; mais  en  Angleterre  Ac  en  Hollande  il  y en  a 
une  quaiuité  prodigieufe  : c’en  un  ftiiit  fort  fain  Ac 
fort  agréable,  de  l'aveu  même  des  Médecins.  Il  e(l 
commimcment  de  la  grolfoir  d'une  iioifetre  avec  fa 
coque  ; il  y en  a même  tfaulTî  grolTes  que  des  noix. 
En  Angleterre  on  a le  fecret  de  faire  du  vin  de  Gra- 


Romain.  Ce  Ibm  divers  noms  qu'on  donne  k quel-  fcilles,cjui  eft  fort  agréable  Ac  relTemble  aflèa  au 
.—.a,  î.  a».  1 véritable  vin  de  raifins  At  par  le  goût  Ac  par  la  cou- 

leur y mais  il  n’efi  pas  de  garde.  On  diflingue  en  La- 
tin Ac  en  d’autres  Langues  ces  detix  fhiits  par  des 
noms  diflérens.  Ce  dernier  s'appelle  GroJfulerU  , At 
le  premier  Ribes. 

GROSEILLIER.  Arbrillèau  qui  pone  des  gro- 
feilles.  Il  y en  a de  deux  efpéces , & tous  les  ceux 
fout  hauts  d’environ  quatre  piés  ; celui  qui  porte 
les  Grufeilles  vertes  a le  bois  Msucoup  plus  picpiant 
que  l’autre. 

4 Mr.  Severy  $*0(1  trompé , d’avoir  crû  cpie  le 
Grufeillier  qui  porte  de  petites  grofêillet  rouges  , 


ques  caradéres  qui  fervent  k rimprelîîon  des  Livres. 
Voyez.  Canon  , parangon  & Romain.  Voyez,  ettjf 
Caractlres  à iMrniMERiE  , (ÿ  Fondeur  de 
Caractères, où  l’on  verra  les Caraâéres  même. 

Gros  Draf.  Celui  eptî  a été  fabriqué  de  laine 
commune  Ac  groflîéremem  filée  : on  appelle  aufli 
une groffe dentelle , une  grofTe  toile, celle  qui  efl 
faite  Ac  maoufaéturée  de  gros  fil  de  chanvre  ou  de 
liiu 

Gros-Pue'.  On  appelle  ainfi  en  Guienne,  dans  la 
fabrique  des  tabacs , le  plus  gros  filage  cpi'on  y failê 
avec  des  feuilles  de  tabac  fans  eûtes.  Il  y a encore 
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& blanches  par  grapes*  ^foit  cpineux  « mais  moim, 
fidon  lui  » que  l’autre  dont  il  a parle.  Il  eft  certain 
que  celte  efpéce  n’a  du  tout  point  d’épines.  La  ge- 
lée qu’on  fait  des  grofeilles  rouges  eft  très  excellen- 
te dans  bien  des  maladies  i U public  n’en  connuit 
pas  aHea  la  bontés  ni  la  manière  de  s’en  fervir. 

Legcnre  de  grofeille,  en  Latiu  Ribei , tenfermt 
fous  lui  17  efpéces.  Mr.  Tournefari  l’a  rangé  dans 
la  XX*.  clalTe  , qui  comprend  les  arbres  Ht  arbrif- 
féaux  à Heur  en  rofe  -,  ou  pentapetale.  Toutes  les 
efpéces  de  Grofeiiliers  abondent  en  Hollande,  où 
l’on  prend  plaifir  de  les  cultiver  pour  l’ufage.  • Mem. 
de  Al.  Gsrein. 

GROSlL»GROISIL,  ou  GRESIL.  Verre  caffé 
en  de  trop  petits  morceaux  pour  être  employés  aux 
ouvrages  des  Vitriers.  Le  Grolîl  fe  renvoyé  aux  ver- 
reries pour  y être  refondu  fuivant  fa  qualité  t il  fe 
vend  au  banl , Ôc  les  droits  d'entrée  &:  de  .fortie  du 
Royaume  fe  payent  fur  ce  pié-la  ; favoir  , à l'en- 
trée t ftl  dit  baril  à iU  fanU  4 feti.  Veyet.  Vehre. 

On  publia  en  Juin  1729.  un  Arrêt  du  Conlêil 
d'Etat  du  Roi  , quoiqu'en  date  du  18  Février  1727. 
qui  réduit , k commencer  du  jour  de  la  publication  , 
le  droit  d'entrée  du  GroGl  ou  vend  cafTc  , de  20  fols 
qu'il  étoit  auparavant  'a  feulement  un  (bl  par  baril 
du  poids  de  300  liv.  poids  de  marc  \ en  forte  que  le 
Roi  retranche  dix-neuf  vingtièmes.  Comme  cet  Ar- 
rêt modère  pareillement  le  voit  de  fonie  des  bouteil- 
les de  gros  verre  , provenant  des  Verreries  de  Flan- 
dre de  de  Hainaut , & que  nous  aurons  foin  d’y  ren- 
voyer de  l’Article  VtimB  fous  le  paragraphe  Bou- 
TEii.LEs  DE  cnos  VF.nRE,nous  avons  crû  devoir 
U rapporter  ici  au  long  , comme  étant  commun  k 
l’im  d:  k l’autre  Article. 

$t-R  LA  Reqvete  préfentée  au  Roi  , en  fou 
Confeil , par  le  Sieur  Ve/audrmin  Maître  d'une  Ver- 
rerie établie  k Frefnes-fous-Condé  j contenant 
que  le  droit  de  2 fols  6 deniers,  impofé  k la  for- 
tie  par  le  Tarif  de  1671.  fur  chaque  douzaine  de 
bouteilles  de  gros  verre,  cft  trop  fort  pour  qtic  l’é- 
tranger puilTc  en  tirer  du  Royaume.  2^.  Que  le  droit 
de  20  fols  , impofé  'a  rentrée  du  Royaume , par  Ar- 
rêt du  29  Mai  i688.  fur  chaque  baril  de  verre  caJfé 
ou  Grofil , venant  de  Tétranger , ne  peut  être  regar- 
dé que  comme  un  droit  excluGf,  attendu  le  peu  de 
valeur  de  cette  marchandife  ; ce  qui  empêche  ledit 
Defaudrouin  de  pouvoir  en  lirnrdes  Pays-Bas  Au- 
trichiens ou  de  Hollande  , quoique  cute  matière  lui 
foit  inflniinent  néceilaire  pour  le  foùiîen  de  fa  ma- 
nufaélure.  Pourquoi  requeroit  qu’il  plùi  k S.  M. 
moderer  le  droit  de  2 f.  6 den.  impofé  'a  la  for- 
tie fur  la  douzaine  de  bouteilles  de  gros  verre, 
& celui  de  20  fols  impofé  k l’encrée  fur  chaque 
baril  de  verre  calfé  ou  GroHl.  Vù  ladite  Requête, 
le  Tarif  de  16^1.  l’Arrêt  du  29  Mai  i68S.  l’avisdes 
Fermiers  généraux  & des  Députés  du  Bureau  du 
Commerce.  Oui  le  rapport  du  Sr.  le  Pelmier  Con- 
fciller  d’Etat  ordinaire , & au  Confeil  Royal,  Con- 
uùleur  général  des  Finances,  Le  Roi  en  son  Con- 
seil , a ordonné  de  ordonne,  qu’a  commencer  du 
jour  de  la  publication  du  prcfeni  Arrêt , les  bouteil- 
les de  gros  verte  qui  feront  fabriquées  dans  les  Ver- 
reries des  Provinces  de  Flandre  dt  de  Hainaut,  ne 
payeront  k la  fortie  pour  l’Etranger  , que  2 fols  par 
douzaine  , au  lieu  de  2 fols  6 den.  ordonnés  être 
perÿùs  par  le  tarif  de  1671.  Veut  aulTi  S.  M.  que  le 
droit  de  20 fols  impofé  par  l’Arrêt  du  29  Mti  1688. 
lur  chaque  baril  de  verre  catTé  ou  Grofil , venant  de 
PEtratiger  , fou  réduit  a 1 fol  du  baril  du  poids  de 
200  liv.  poids  de  marc , k toutes  les  entrées  du 
Royaume  - nonobfiant  la  difpofition  dudit  .Arrêt  du 
29  Mai  1688.  auquel  S.  M-  a dérogé  & déroge  p^ 
le  préfeni  Arrêt,  r a^t  au  Confeil  d’Ktat  du  Roi  , 
«enuk  Marli  le  18*  Février  1727.  Collationné.  Si- 
gar  Goujon. 

Lei  drtiit  de  U Douane  de  Lyon  font  it  tf.  U 
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tai^e  etanciens  droiiit  & 6 d.  le  cent  pefnt  denau- 
veaux  droit!  , feu!  U nom  de  Raffet  de  verre. 

GROSSE.  Se  dit  du  profit  ou  intérêt  de  nm 
pour  cent  qu’on  donne  pour  l'argent  qu’on  prend, 
ou  qu’on  donne  a U GrofTe  avamure.  Ainfi  l’on  dit, 
la  Grofl*e  eft  fur  le  pic  de  12  ou  i(  pour  cent  plus 
ou  moins. 

On  appelle  Contrat  ou  Obligaiion  a la  GrolTe 
avaïuure,  une  certaine  convention  par  écrit , qui  ^ 
fait  entre  deux  perfonnes,  dont  l’une  envoy'c  des 
nwchatidifes  par  mer,  & l’autre  lui  donne  ime  fem- 
me d’argem  , fous  condition  de  la  retirer  avec  ta 
certain  profit,  fuppofé  que  le  voyage  fe  falTc  ayec 
fiiccês  j ou  de  la  perdre  u les  marchandifes  viennent 
k périr,  ytyn.  Contrat  a la  Grosse  Avak- 

TüRE. 

Donner  de  l’argent  a la  Grofle  avanture,  c'eft 
hazaider  Ton  argent  fur  un  vailfeau,  ou  fur  les  nur- 
chandifes  de  fa  cargailbn,  dans  Pefpérancc  d’un  gros 
intérêt , 'a  caufe  des  rifquci  qu’il  yak  courir. 

Quantité  de  perfonnes  s’imaginent  que  Orop  A- 
vemture  & A^Monct  font  deux  termes  fynonyojes: 
ou  du  moins  ils  ne  croycni  pas  qu’il  y an  enue  Tua 
& l’autre  beaucoup  de  différence;  il  ne  fera  ps 
inuiiie  de  leur  faire  remarqttcr  qu’il  y en  a extrê- 
mement. 

1°.  Le  Donneur  a la  Groife,  avance  fes  dmim 
en  fignaut  le  contrat  de  GrolTe,  &*fe  rclerveklês 
retirer  avec  le  profit  convenu  , après  le  retour  da 
vailleau. 

L’Alfureur  n’avance  rien  du  tout;  au  contraire, 
en  fignant  la  Police  d’Alhirance,  il  reçoit  comptm 
la  prune  convenue , & ne  débourfe  rien  qu’après 
que  l’abandon  de  la  choie  afltirée  lui  a été  juèciai- 
remem  lignifié  par  TAllùré. 

2'’.  Le  Donneur  k la  GrolTe,  par  la  perte  du  vaif- 
feau,  perd  non  feulement  fes  avances,  mais  an/S 
le  profit  qu'il  efpéroii  en  tirer. 

L’AlTureur  en  perdant  la  fomme  par  lui  aiTuiré, 
retient  la  prime  par  lui  reçùe;  de  manière  que  sll  a 
alluré  1000  liv.  k 10  pour  cent  , en  payant  en 
icxx)  liv.  il  ne  perd  que  900  liv.  parce  qu’il  a re^ 
100  liv.  pour  la  prime,  lefquelles  100  livres  lui 
relient. 

3*.  Le  Donneur  k la  Grofle  a befoin  d’avoir  oû 
fond  coufidérabte  pour  mettre  dans  ce  commerce. 

Non  feulement  l’AlTureur  n’a  befoin  de  faire  au- 
cun fond  ; mais  fes  AiTuranecs  lut  fourntflem  ua 
fond , par  la  quantité  de  primes  qu'il  louche  d’avao- 
ce  fan^  rien  débourfer. 

4”.  Le  Donneur  k la  Grofle  court  non  feulemn# 
les  rifques  ordinaires  de  la  mer;  mais  il  court  en  ou- 
tre celui  de  la  folvabiliié  des  Débiteurs  k qui  il  coo 
fie  fes  deniers. 

L’Alfureur  n’avançant  aucuns  deniers  , ne  court 
que  le  premier  rilquc  & j^ais  le  fécond. 

ç'’.  Le  Preneur  d’argem  k la  GrolTe  étant  nanti 
des  deniers  du  Bailleur , ne  coun  aucun  rifque  avec 
lui  quoi  qu’il  anive. 

L^Aflltré n’étant  nanti  de  rien,  court  le  rifque 
la  folvabilitc  de  l’AlTurcur  ,&  outre  fon  vaifTeau, 
perd  fouvem  fa  prime , qui  ne  lui  acquiert  aucm 
droit , finoii  la  concurrence  avec  les  autres  Créât»* 
ciers  de  fon  AlTureur  pour  raifon  de  la  fomme  af- 
furJe. 

ô”.  Dans  la  GrofTe  avanture  le  Preneur  a befoin 
d'emprunter  un  fonds  pour  équiper  & avituailkr 
fon  vailleau. 

Dans  l’AlTurancc  l’Afluré  a fon  fond  tout  fait,  & 
il  ne  cherche  dans  fon  AlTureur  que  le  moyen  de  oe 
le  pas  perdre. 

Grosse,  eft  une  expéditino  en  parchemin  des 
Contrats,  des  Obligations,  Arrêts  & Semences  que 
délivrent  les  Notaires  de  les  Greffiers , & qui  font 
exécutoires  quand  elles  font  fcciées.  Veytt.  Amplia- 
tions. 

Crossb. 


Dinitized  by  GoogI 


« a s a n If  x I -s’ j'i' 


GRO.  GRU. 


GRUA.  GRUE 


Gaoïse.  Signifie  aulli  un  certam  compte  de  dou>  nii^re  divi/îon  du  bluteau  < Toit  dans  les  moulins  « 
ze  douzaines  « c’eil-à-dire  de  douze  fois  douze  ^ qui  fbit  chez  les  BAtlangers  qui  font  bluter  * la  maifum 
font  144  ; une  demi-GroÜê  eil  ibc  douzaine*  ou  la  les  gros  Gruaux  fuuc  ceux  que  produit  le  Ton  qu'on 
moitié  d*un-j  GroHe.  refan'e. 

U ya  quantité  de  marchandircs  que  les  Mjrchands  Lorfque  ces  Gruamc  fc  rcpalTcnt  au  moulin,  on 
Grudierst  Manufadutiers  dt  Ouvriers  sciidcnt  z la  les  appvlic  des  recoupes;  & la  hrine  qui  et)  pro- 
Gruflet  eiur’aucre;^  les  lalfccsde  foie  & de  ül  « les  vient  a encore  les  gntaux  qu’on  nomme  des  recou' 
boutons  de  foie , de  poil , de  üi  «St  de  crin  ; les  buu*  pettes.  Cette  deniivie  forte  de  (iruaux  ne  fert  qu’à 
ctes  &.  anneaux  de  fer  pour  les  Selliers  ; les  couteaux  foire  ces  maïucrcs  de  pâtes  dans  lefqucls  les  l’ef- 
de  table  & ceux  à retfortt  les  cifeaux  à Lingéres  ruqiiiers  foui  cuire  les  cheveux;  il  ell  néanmoins 
de  3 Tailleurs , limes  de  toutes  fortes  qui  fe  font  quelquefois  permis  de  mêler  les  recoupettes  dans  le 
en  France,  les  vrihe»  <f  Angleterre^  les  poires  k pou- 

dre,  tes  écritoirei  dc  ciuis  de  cuir,  le»  des  a coudre  Lors  qu'en  1709.  année  fî  fatale  k U France  par 
de  cuivre  dc  de  fer les  fang.es  éi  furfiix  pour  les  la  perte  de  toutes  (in  recottes , le  Patlemeut  de  Pa- 
chevaux  de  feile,  (es  peignes  de  buis,  de  bois  de  ris  réduilli  tout  le  pain  qui  fe  faifoit  pour  la  nour- 
de  corne , les  bufques  de  bois  & de  baleine , les  ricure  des  Habitans  dc  certe  Capitale , k deux  efpé- 
peaux  dc  veau  paiices  en  aUiii  pour  les  Relieurs  de  ces  de  pain  , l'une  de  pain  bUnc  & l'autre  de  pain 
livres , les  (leaux  de  chevreau , de  mouton  dc  d'a>  bis  : il  fut  ordonné  par  PArrét  du  7 Juin  qu'il  en- 
gncaii  palfées  en  mégie,  celles  de  porc  & de  miye  treroit  partie  de  fins  Gruaux  dans  le  pain  bis-blanc, 
tannées.  ^ & partie  de  fins  de  de  gros  Gruaux  & de  recoupet- 

Le  filk  marquer  fe  vend  aulTîk  ta  GroffedVehe-  tes  dans  le  pain  bis.  BouLAxcka , Pain  & 
veaux  ; les  nibans  de  fil  teints  & lili'és  qui  fe  fout  Fakinb. 

k Rouen,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Padous*  ’ Gruau.  C’efi  auflî  une  avoine  ftfehée  au  four  & 
fe  venditiit  pareillement  k la  GrolTc  ; chaque  Groflè  mife  en  grolfe  farine  grenue, par  le  moyen  d’une  for- 
compofee  de  1 2 pièces  de  ruban  de  1 2 aunes  chacu  - te  de  moulin , qui  en  la  moulant  la  coupe  & la  net- 
ne:  Eiiiin  il  y a tant  d’autres  marchandifes  qui  fe  toye  de  fa  peau. 

vendent  k la  Grolfe,  qu'il  feroit  oltez  difficile  de  les  A Paris  ce  font  les  Marchands  Epiciers  & Crat- 
pouvoir  toutes  expliquer  ici.  niers  qui  font  négoce  de  Gruau  : ils  le  tirent  ordi- 

Quoique  le  parchemin  neuf  ne  (ê  s'endc  ordi-  uairemmt  de  Bretagne  de  de  Touraine  ; celui  de 
nairement  qu’a  la  botte  de  36  peaux,  cependant  Bretagne  ell  le  puis  ellimé.  Le  Gruau  iërt  k faire 
les  droits  d’entrée  de  de  Ibnie  du  Royaume  , là  une  l»uiilie  excellente  en  la failaiu  cuire  un  peu  len- 
payeiu  fur  le  pié  de  la  Grolfe  de  12  douzaines  de  tement  dans  du  lait,  on  prétend  qu’il  eil  très  bon 
peaux.  pour  engrailTer  & pour  rafraîchir  : on  en  fait  auiB 

. GROSSLRIE,  ou  GROSSIERIE.  Ce  font  les  des  eaux  rafraichitrauies, 

gros  ouvrîmes  que  fabriquent  les  Maîtres  Taillan-  Le  Gruau  d’orge  eil  proprement  ce  qu’on  apjelle 
diers-Grofilers.  é«/,  Grossiur,  Cil  Tau.-  de  l'Orge  monde.  f^tynOnck. 

lASU’iR.  Ltt  irruaux  d’aw.Mz  & y que  U TtmfJe 

GROSSIER.  Qui  vend,  qui  fait  commerce  de  *664.  «pf/tlU  Gfiy  pAym  en  ÏTénee  Itt  dniit  •xen- 
nurciuiidifes  en  gros.  Un  Marchand  Grolliet  d'épi-  trie  a rx^on  <ér  1 3 Uvree  U mutd  mejure  de  Puni  ; /k- 
ceres  , dc  draoeries,  de  Ibiries , &c.  voir  , une  Uvre ponr  Cuiuitn  droit  y O Xa  iiv.  pour  là 

Grossier,  yqyrt.  Di-TAli-f.EUR.  tmite  dmAniale. 

Grossier,  Grossierr.  Epais,  qui  a trop  de  Gruav.  Cell  encore  une  machine pronre  a éie- 
croti'c'ur.  Ce  drap  efi  trop  üroüîer;  cette  toile  cil  ver  des  fardeaux  d’un  grand  poids , comme  font  i«ts 
bien  Gro/Tîére.  bois  declurpcme,  lespierresdc  taille*  lesnxiioos 

Grossiers.  Les  Taillandiers-Groffiers  font  ceux  de  autres  matériaux  qui  s’ejnpioycm  k la  couliruc- 
des  quacres  métiers  qui  compofent  la  Communauté  tion  des  bàiimens  coiuidérabies. 
des  Maîtres  Taillandiers  de  Paris,  qui  fabriquent  Le  Gruau  tient  lemilieu  entre  l'engin  & U grue, 
les  plus  gros  ouvrages  de  taillanderie,  comme  cre-  ayaucun  long  col,  mais  moindre  que  cette  dern.érc  , 
mailiiers  , hiftters  , fommiers,  chenets,  landiers  Ck  dc  ayant  plus  que  l’engin  un  ijucutmeau  fort  al.nngéi 
autres  uteiiciles  de  euifine,  tc.his,  gréioirs  , deiTkin-  pofe  fur  le  pomyon  d’enhaut , de  garni  de  lés  clicviU 
troirs,  &c,  TAiLi  AKOtER.  les  comme  le  rai.clier  de  la  grue. 

Grossiers.  Les  Horlogers -Grofilers  font  ceux  Lorsqu’on  vcutque  le  fauconneau  du  Gruau  ait 
<pii  ne  travaillent  qu’en  gros  ouvrages,  comme  en  plus  de  ponce  , on  y ajoute  avec  des  lien»  de  lêr 
horloges  cfEgliiê,  en  touriK-broebei , &c.  Poyet.  ce  qu’on  appelle  une  Efcoperche , c’ell-k-dire,  une 
HoRtocER.  pièce  dc  bois  dc  mCnne  force  que  le  fauconneau, 

GROUP.  Se  dit  des  paquets  d’or  ou  d'argent  qui  a une  poulie  au  bout,  de  des  clieviiles  pour 
en  cfpéces,  que  les  Mirch.inds  & Négociam  s’en-  continuer  l’échcllier.  ^eyet.  Eacin  dc  EseofeR- 
voyent  les  uns  aux  autres  par  la  Polie,  par  le  Mef-  cua. 

(jgir,  ou  par  qudqu'autrc  commodité.  Ainlî  Ton  GRUE.  Cell  le  plus  compofé  , le  plus  grand  Sc 
dit  en  écrivant  a Ibn  Correfpondam  j Je  vous  en-  le  plus  fort  de  tous  les  engius  inventés  pour  élever 
voye  par  une  telle  voye  un  Group  de  1 yoo  Louis,  de  pcfaas  fardeaux.  On  ne  s en  l'ert  guéres  epte  dans 
demi  vous  m'aceuferez  la  réception;  c'ell-k-di-  la  conllrudioa  des  plus  grands  édifices,  tels  que 
re,  un  paquet  où  ell  contenu  ce  nombre  de  Louis  font  les  Fglifes,  les  Bafi.iques,  les  Palais,  les  arcs 
d r>r.  de  triomphe  & autres  fembtables  %âumens  & monu- 

GRU.  Fruit  fatnage  qui  fe  trouve  dans  les  fo-  mens  publics, 
rcu  de  que  mangent  ou  grugent  les  cochons  & au-  La  principale  pièce  de  la  Grue  efi  un  long  & gros 
trex  animaux  qu’on  y envoyé  paître.  Souslenom  arbre  equarri  jufqu'a  la  première  moife  ,&  fisçonné 
de  Gru  on  com|Rcnd  fe  gland,  la  faine  , les  châ-  en  rond  au-delà  julqu’k  fa  pointe,  qui  ell  garnie  d’un 
saignes  , les  pommes  dc  les  poires  fauvages.  yoytz,  pivot  de  fér  ; cet  arbre  s'appeheaullî  un  poinfon  de 


Gi-As'de’e.  quelquefois  une  fiéche:  c'cll  fur  la  pointe  de  cet  ar- 

GRUAU.  Cell  la  moindre  de  toutes  les  farines  bre  qui  cil  élevé  pcrpcndiailaireraent  fur  l’horilbn, 
de  froment , de  méteil  ou  de  feigie,  que  les  Boulan-  que  tourne  de  qu’ell  fomenue  toute  l’a  Grue;  il  per- 
gers  empioyenc  pour  faire  du  pain.  .te  par  le  pié  fur  le  milieu  de  l’emparement,  de  ell 

Il  y a de  deux  fortes  de  Gruaux,  de  fins  .-dt  de  gros,  foutenu  de  fes  quatre  faces  par  huit  bras  ou  liens  k 
Les  lins  Gruaux  font  ceux  qui  tombem  par  la  der-  comre-fiches , emboctés , chacun  d'un  bouc  dans  un 

des 
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dc5  racinanx  « & qui  fc  r^uniHent  tou|^e  l’autre  con> 
cre  l’arbre  au  dclfous  d’un  fort  bollkge«  fur  lequel  eft 
pofée  & tourne  la  grande  moife. 

On  appelle  l'Empatetnent  d'une  Grue  quatre  for- 
tes picco  de  bois  d'e'quaniflage  , qui  en  fe  croifant 
forment  une  efpéce  de  double  croix  : les  huu  extré- 
mités dr  ces  pièces  fe  nomment  les  racinaux  « parce 
qu'apparemment  on  trouve  qtf ils  fervent  comme  de 
racines  a l’arbre  4 cet  empâtement  eit  proprement  U 
bafede  la  machine. 

Sur  la  pointe  de  l’arbre  ou  poinçon  armé  comme 
on  1 a dit  > de  fou  pivot  de  fer  , c(l  pofé  le  raocher 
ouèchellier,  c’eft4-dire,  une  longue  fit  forte  piè- 
ce de  bois  équiurie  fit  fortifiée  de bolTage  aux  endroits 
qui  doivent  porter  les  moifes.  Cette  pièce  eft  tra- 
verfèe  du  haut  eu  bas  de  grolTes  chevilles  en  forme 
d'échellunSf  pour  y monter  fit  aller  porterie  cable 
fur  la  poulie  qu’il  a a fon  extrémité  : une  crapaudi- 
ne  de  ter  ou  de  cuivre  eniaillèe  dans  l'endroit  du  ran- 
chef)  qui  porte  fur  l’arbre  y fert  k le  mieux  faire  tour» 
ner  fur  le  pivoL 

Cette  longue  pièce  de  bois  > dont  la  fituation  eft 
diagonale  , tient  par  le  bout  d'en-bas  k la  grande 
muife  : deux  grands  liens  montans , dont  l’un  l’arc- 
buute  de  delfus  cette  moife  1 fie  l’autre  de  deifus  ce 
premier  ben,  la  foutiennem  fie  Uforttfieni;  fie  pour 
mieux  joindre  fit  alFembler  toutes  ces  pièces  * crois 
autres  moifes  ou  doubles  liens  les  embralTeiu  pref- 
queiadit^ance  égale. 

Au  bout  de  ces  trois  dernières  moifes  , fur  le  dos 
du  rancher*  font  des  poulies  pour  fouienir  le  cable  au 
foriir  de  la  poulie  d’en-hiui  ^ en  forte  qu'il  pafle 
fur  quatre  poulies  avant  que  de  fe  dévider  uir  le 
treuil  au  tour. 

Lu  treuil  ell  un  cylindre  de  bois k un  des  bouts 
duquel  eil  attach.'e  une  grande  roue  de  bois  d'al- 
femUage , vuide  au  dedam  -,  fie  capable  de  contenir 
pliiiictirs  Ouvriers  « qui  en  marcham  dans  celte  ca- 
viiét  la  font  luunier  fie  en  m^me  tems  le  treuil  où 
ei.e  tient. 

Pour  foutemr  le  treuil  fit  fa  roue  font  deux  fuf^ 
pentes  qui  pendent  perpendiciiiairemem  » l’une  du 
xancher  en  tiaverlânt  la  grande  moife,  fit  l’autre  feu- 
lement de  l’extrémité  de  cene  même  moife»  vers 
fendroii  m'i  le  rancher  y ell  emmonaifè  4 l’une  fit 
l’autre  fufpente  a fon  lien  pour  la  fortifier. 

On  appelle  les  Lumières  du  treuil  les  trous  dans 
Icfquels  tournent  fes  maromelons;  pour  les  mamme- 
lons , ce  font  ce  qu’on  nomme  vulgairement  des 
tourillons. 

GRUME.  Terme  d’exploitation  fit  de  marchan- 
dife  de  bois.  11  fe  dit  du  bois  qui  eft  eitcorc  avec 
fon  écorce  fie  qui  n’efl  pas  équurri.  f^ojrn  Buis  o« 
it  $fi  par/r  it  Ix/rme, 

GRUMEL.  C'eR  aïnA  qu'on  appelle  dans  quel- 
ques Mamifaâures  , particuliérement  à Amiens  , la 
fleur  d’avoine  dont  le  fervent  les  Foulons  pour 
fouler  les  étoffes. 

Le  Réglement  de  la  Sayetterie  de  i666.  ordonne 
qu'il  fera  mis  fur  chaque  vailTellée  un  lot  de  Gru- 
tnel  au  moins  » qui  ell  fleur  d’avoine  » fit  défend  de 
foire  plus  de  deux  vaiiTellées  avec  les  mêmes  eaux 
fit  Grumet. 

GRÜRIE.  Petife  JurifdiiSion  établie  pour  juger 
en  première  inftance  fur  le  fait  des  Eaux  fit  Forets. 
Les  appels  des  Gruries  relfortilTent  aux  Maîtrifes 

fiariiciiliéres,  fie  ceux  des  Maîtrifes  particuliéros  a 
a Table  de  marbre,  établie  dans  chaque  départe- 
ment. 

Il  y a un  titre  dans  l’Ordonnance  de  1669.  qui 
traite  exprcITcmeat  des  Gruries.  Eaux  fit  Fo- 
RET-i- 

GRUYER.  Officier  fubaltcrne»  qui  juge  des  dé- 
lits fa  malverfations  qui  fe  commettent  dant  les  fo> 
réu.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient 
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de  Gru  » terme  ancien  qui  fignifioit  les  fruits  fam-a- 
ges  qui  croifTem  dans  les  forêts. 

Le  Gruyer  ne  peut  qu®  <1®*  délits  dont  l’a. 
mcode  cft  fixée  par  les  Réglemens  k la  fomme  de 
12  liv.  fit  au-dcflbu$.  Il  doit  avoir  un  marteau  parti, 
eulierpour  marquer  les  arbres  de  délits  & de  chablis. 

GRUYERE.  Sorte  de  fromagequi  vient  de  Suif- 
fe.  Les  Marchands  Epiciers  le  nomment  plus  ordi- 
nairement Fromage  de  Griers  , de  la  vdle  de  ce 
nom,  aux  environs  de  laquelle  il  s'en  fait  fade  mei|. 
leur  & en  plus  grande  quantité.  FnoMAct, 
où  U eÜ  pAfli  àt  ttUti  Je  Griert. 

GUAINE.  yi^-et  Gaimu. 

GUANCO,  ou  GUANACO.  Animal  du  nom. 
bre  de  ceux  qui  fournilfent  la  pierre  du  Bezoard 
Occidental,  autrement  Bezoard  du  Pérou.  Ftytt 
Betzoard. 

GUANIN.  Efpéce  de  métal  compofé  d’or,  d’ar- 
gent & de  cuivre,  dans  lequel  de  pans  it  y n a 
18  d’or,  6 d'argent  fie  8 de  cuivre.  Il  y avoir  au- 
trefois des  mines  de  Guanin  dans  l’Ifle  de  S-  Domin. 
gue;  mais  depuis  que  les  Flabitans  naturels  de  cet- 
te  IHeont  ctéexterminés  par  les  £fpagnoU,oDeo 
a entièrement  perdu  la  connoiflânce. 

t GUEDASSE.  yoyez  Potasse. 

'f  GUEDE.  Monnoie  d’argent  qui  fe  fabrique 
en  Allemagne.  L Auteur  en  fuit  mention  JensÏAt- 
tiele  Jet  Monmoies,  fent  en  Jire  lé  Véleur,  fu 
neui  irn^oHt  muJJÎ. 

* GL'F.RAS.  Ceft  ainA  qu’il  faut  prononcer, 
fa  non  Gurui , comme  font  les  Nantois  d’après  l» 
Anglois  qui  récrivent  de  cette  dernière  façon  Vi- 
vant leur  prononciation. 

CeA  une  forte  de  toile  blanche  de  cotoc,  qu’«i 
fabrique  en  grande  quantité  k Bengale , fa  ooo 'a 
Surate,  comme  difoit  Mr.  Severy.  Il  jr  a des  picces 
de  différentes  longueurs , mais  les  plus  ordinaires 
font , les  unes  de  30  coudées  ou  CetiJei , fie  les  au- 
tres de  j6.  Leur  largeur  eft  toujours  de  2 | cou- 
dées. Evaluées  en  aunes  de  Paris , la  première  for- 
te eA  de  1 1 aunes  fie  | de  long , & la  deuxietne , de 
13  ^ aunes.  La  largeur  approche  de  ^ d’aune.  O»  ta 
fait  de  peintes  de  36  cobres  de  long  fur  2 de  large, 
dont  les  Anglois  de  Madras  enlèvent  beaucoup  pois 
envoyer  aux  Manilles. 

Cette  Marchandife  fe  vend  k Bengale  par  ùrfti. 
OnMpelleainA  le  nombre  de  aopicces,  dequel- 
que  forte  de  toile  , de  foie,  ou  autre  fonedemar- 
enandife  que  ce  foit , qu’on  ptiiAe  compter  par  piè- 
ces. l^eyet.  Gorge  , Aiivant  Mr.  Severy  4 car  il  y en 
a qui  difent  indiffiéremment  Corfe  ou  Corfe. 

Les  Heiigaloi,  nomment  notre  toile  GueTéi.  Les 
Anglois  fie  les  Hollandois  , qui  les  ftèqiienient  da« 
leur  Pays,  la  nomment  de  meme,  en  prononçant 
comme  «ix  4 cependant  il  faut  remarquer  que  quand 
ils  l’écrivent , les  lettres  font  fort  diffèreiues , quoi- 
qu’ils gardeiu  entPeux  la  même  prononciation  L« 
Anglois  écrivent  Gara/,  fit  c’eA  peut-être  d’où  le* 
François  l’ont  tiré  4 mais  pour  éviter  la  faute,  ot 
doit  favoir  que  l’a,  en  Anglois,  a deux  fon*» 
fuivant  qu’il  eA  placé,  ou  fuivant  d'autres  circonf- 
tances  4 II  fe  prononce  comme  ai,  ou  e,  FrM" 
çois,  s’il  ferme  la  fyllabe,  comme  fait  le  Ptem»® 
a,  dans  Garat4  il  a le  fon  au  naturel  s’il  oe  1* 
ferme  pas,  comme  dans  la  deuxième  fyll^  du 
me  mot  Gurut.  Suivant  donc  cette  régie  , le  Gef^ 
Anglais  , fie  le  Gueres  Frenfois  , ont  tous  deux  k 
meme  foo.  Les  Hollandois  écrivent  Gertét  ou  Grr- 
T»et  4 le  G a la  meme  force  fur  la  voyelle  e»q'>* 
for  la  voyelle  a,  de  même  que  Gh  , François;  aiiui 
Gerrui  en  Hollandois  fe  prononce  comme  üuertu 
François. 

Le  pnx  de  cette  toile  varie  félon  les  rems.  E® 
172?.  la  Corfe,  ouCorge,  couioit  33  roupie»-'  I» 
- toupie  eA  pécifémeni  de  la  même  valets  que  k 
peut 
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peut  écu  de  France.  Les  detK  forie*  de 
ia  longue  & la  courte  « ûoient  de  mC-me  pri^  5 
parce  que  l'une  cioit  plus  fine  que  l'autre  ; aittfi 
le  prix  diiiVre  encore  fuivam  la  linclfc  ou  It  prol^ 
liéreté  de  U (oile  j car  on  fait  à Bengale  des  Gucnis 
de  pluHetirs  qualités. 

Lettc  Ibrte  de  toile  eil  la  plus  eoufagedans  le 
Pays  : On  en  fait  du  linge  de  tablei  ou  autre  pour 
lèrvir  dam  les  ménages.  Ou  y en  fait  de  la  char- 
pie pour  les  playes«  qui  vaut  mieux  que  U char- 
pied'Europe^  nulgrc  les  pr.-jugés  qu’ont  tous  nos 
Chirurgiens  contre  le  eoton.  Ceft  ce  que  l’cxpc- 
rience  a montré  > fur  les  vailTeaiix  Européens  aux 
Indes.  ♦ Mim.  de  Mr.  Gamn. 

• GUESDE.  pAsrfct.. 

GUESDE’.  Drap  guefdé.  C'eft  un  drap  auquel 
on  a ilofttié  un  pié  de  guefde  ou  paftel.  /'«ci  Bi  eu. 

GUESDËK.  Mettre  les  laines  & les  cftffès  en 
bleu,  f'cyei  Empasteler. 

GUESDRONS.  Une  des  trois  fortes  d’Ouvriers 
dont  la  Communauté  des  Teinturiers  de  la  Ville  de 
Rouen  eil  compufée.  Les  Guefdrons  Ibnt  ceux  qui 
donnent  aux  étolFes  le  pié  de  guefde  « qui  eA  nd- 
«;ciraire«  oarticuiiéremenc  pour' les  noirs. 

GUESTE.  Meftirc  de  longueur  dont  on  fe  lcrt  en 
qucitmes  eudfuits  du  Mogol } eliercviencàune  aune 
ÿ de  HoUande. 

GUEUSE.  Hlpéce  de  dentelle  de  blanc  « très 
légère,  dont  le  fond  eA  de  réfeau , St  les  Heurs  de 
cordonnet  fort  délié,  qui  fe  fabrique  fur  l’oreiller 
avec  des  fufeaux  de  dés  épingles  , de  même  que  les 
autres  demeiies. 

Il  fe  fatfoit  autrefois  en  France  une  affe?  grande 
confommation  de  cette  dentelle , mais  préfentcnu-iit 
la  mode  en  cA  prcAjue  perdue.  On  lui  avoir  don- 
né le  nom  de  Gueufe  U caulê  de  la  modicité  de 
fort  prix , ce  qui  fait  qu’il  n'y  a plus  guervs  que  les 
perfonnes  de  peu  de  eonréquencequieuveuleiucn- 
core  porter. 

Gueuse.  C’eA  auAÎ  uutf  petite  étoffe  qui  fe  fa- 
brique en  Flandre  « où  elle  fe  nomme  plus  commu- 
Dcmcnt  PicOtte.  Feyrz  PiCtiTTt. 

Goeose.  EA  encore  une  groUe  pi.Ve  de  frr  de 
dix  à 12  pies  de  long , fur  10  ou  12  pouces  de  lar- 
ge, «Sc  du  poids  de  lâ  à idoo  livres,  meme  quel- 
quefois davantage. 

• On  coule  le  fer  fondu  dans  un  canal  ouvert 
qui  a la  figure  cTuu  Prifme  triangulaire  ÿ il  prend 
cette  même  figure  eu  fe  reAoidiiDni  ; 4c  de  longues 
pièces  de  ce  m ainli  condiiioimées  s’appellent  des 
Cuemfei,  Aiivant  l’vxpiicacion  de  Mr.  de 
Ce  canal  cA  de  terre  alfez  groHiércmeiu^fâit , 4c  cet- 
te matière  y entre  eu  fe  précipitanr  comme  un  tor- 
rent de  feu  capable  «finfpirer  quelque  émotion  'a 
ceux  cpii  voyent  pour  la  première  fois  un  fpcéiacle 
également  terrible  de  curieux,  yoyei.  Fer. 

Let  Oueufet,  ^ue  fe  TatiJ  de  Lyon  appelle  Guifis  de. 
Fer,  peyeni  let  droits  de  U Douane  de  tette  Fdle  ftu~ 
vaiu  les  lieux  doit  eSes  viennent  : 

Savoir  Us  Gueufet  de  fer  de  France  la  pièce  pefmt 
un  minier  ^ B fols  danrienne  taxatimt  Ù6  tien,  par 
eeni  de  nouvelle  rtaprieiation  : 

Et  Us  GMrM.'è;  de  fer  etranger  18  f.  du  miHier , tant 
d'ancienne  aue  de  nouvede  taxation. 

GUEUSETTE.  Tenue  de  Cordonnier.  C’eA  le 
godet  où  les  Ccvdonniers  mènent  le  rouge  ou  le 
noir  dont  ils  rougiffem  ou  ooircilfent  les  talons  des 
fouliers. 

GUEZE.  Mefure  des  iongueitrs  dont  les  Perfans 
fe  fervent  pour  mefurer  les  étoAês,  les  toiles  & 
autres  fènibiables  marchandifes. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Gueze  en  Perfe  ; la  Gue- 
te  Royale,  qu'on  nomme  autrement  Gueae  Mon- 
jcelfec;  & ia  Giieze  raccourcie,  qu’on  appelle  fun- 

flcinem  Gueze:  cclle-ci  n’cA  que  les  deux  tiers  de 
autre.  I 

Diüion.  de  Commerce.  Tom.  il. 
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La  Giieze  Royale  ccmJent  2 pîésé  tof»ouces, 
1 1 lignes,  ce  qui  revient  à $ d’aune  de  Paris  , en 
forte  que  les  ç Guezes  font  4 aunes. 

Pour  réduire  les  Guezes  de  Perle  en  aunes  de  Pa- 
ris, il  faut  fe  fervir  de  la  régie  de  uois,  St  dire  : Si 
ç Guezes  font  4 aunes , combien  tant  de  Cuezes 
fèrom-elies  cTauncs  7 Et  de  même  pour  réduire  les 
aunes  de  Paris  en  Guezes, 

On  lé  fert  dans  ks  Indes  d'une  forte  de  mefure 
pour  mefiuer  auffi  les  corps  étendus,  cpii  s’appelle 
pareilleincm  Gueze:  elle  eA  plus  coune  que  celle 
de  Perlé  d'environ  6 lignes  « ce  qui  peut  ailcr  à un 
7r«  d'aune  moins.  Comme  cette  différence  eA  peu 
fonfible , on  peut  foire  U rédtiâion  des  Guezes  des 
Indes  en  aunes  de  Pans , fuivant  la  même  régie  quà 
en  a été  donnée  à l’égard  de  la  Giicze  de  Per/e. 
GUI.  Vesee.  GuY. 

GUlBEÂT.  Kfpi.ke  de  toiles  de  lia  blanches  qui 
(é  fabriquent  à Louviers  près  Rouen;  il  s’en  fait 
de  fines,  de  moyennes  & de  grolks. 

Ces  fortes  de  toiles,  qui  ont  pris  leur  nom  de  TOii- 
vrier  qui  en  a fobrique  le  preimcr,  fe  venJeiU  a la 
pièce  depuis  70  julqu’à  7?  aunes  ; leurs  largeurs  or- 
dinaires fout  de  de  de  de  1 aune  mefure  de 
Paris. 

Elles  s’employent  ordinairemmt  en  draps  & en 
chemifes  pour  hommes  & pour  femmes  ; leur  con- 
foimnation  lè  foit  prelque  toute  dans  le  Royaume  , 
mais  Paris  eA  l’endroit  où  il  $’en  d.bite  le  plus. 

üUIBRAY.  Foire  cél.bre  qui  fe  rient  dans  tm 
des  Fauxbourgs  de  la  Ville  de  Falaifo  en  bâtie  Nor- 
mandie ; Elle  a pris  fon  nom  de  ce  Fauxbourc , cpii 
lui-même  l’a  emprunté  cTuneClurwIle  de  la  Vierge 
nommée  Notre-Dame  de  la  Guibray  qui  n’eii  cA 
pas  fort  éloignée. 

Cette  Foire  fi  fameufe  dans  toute  IT-urope  , 5c 
tpit  tient  en  France  le  nremier  rang  après  celle  de 
Beiucaire,  a été  établie,  à ce  qu’on  croit , par 
Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Normandie  de 
Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince,  en  confidéraiion  de  ce 
qu’il  étoit  né  à Falaife,  accorda  k cette  Vil!''  de 
grands  privilèges,  5t  particuli.'remuif  une  exemp- 
tion de  cous  péages  & impôts  pour  I \ nouvelle  Foire, 
dont  il  y fit  en  même  wms  l’éiabltllèmenc  : exem- 
ption dont  elle  jouît  encore,  mais  poivum  làiis 
diminuiion  des  droits  des  traites  établis  depuis, 
qui  fe  payent  en  entier  aux  Bureaux  du  Roi. 

L’ouverture  de  cette  Foire  lé  fait  le  16  Aoùr  ; cil« 
dure  iç  jours,  huit  qu'un  anpellela  rnude  Semai- 
ne pour  les  franchifes  , 5c  le  relie  qu'on  nomme  la 
petite  Semaine , plus  par  coumme  que  par  privilè- 
ge : c’eA  dans  ia  premi^e  femaine  qu’il  v a le  plu» 
grand  concours  de  Marchands  i & que  le  foit  tout 
le  commerce  ; dans  l’amrc  on  régie  fes  uffaires  5c 
en  fo  pré])are  au  retour;  on  y fait  toutefois  quel- 
que négoce. 

Il  r’y  a point  de  forte  de  marchandifes  qu’on 
n'apporte  k la  Guibray,  ni  de  Provinces  de  France 
d’oïl  il  n'y  vienne  des  Marchands  : ileiv  vient  atiHi 
quantité  des  Pays  étrangers,  ibit  pour  vendre,  fait 
pour  acheter. 

Les  plus  précieufes  de  ces  marchandifes  font  la 
jouaillerie  5c  l’orfcvrerie,  dont  une  p.utic  eA  ap- 
portée de  Paris;  5t  les  épiceries  & drogueries  qui 
viennent  ou  du  dehors  du  Royaume,  ou  des  Pro- 
vinces qui  font  ce  commerce,  5c  où  elles  arrivent 
par  le  retour  des  sailTeaux  Fran<,-oi$.  Les  autres 
marchandiri.’S  font  toutes  fortes  d’cioffês  d’or , d'ar- 
gent, de  foie,  de  laine,  de  coton . &c.  5e  quaotité 
de  toiles  , de  fiU  5c  de  cliaovre  qui  fe  recueillent  mi 
qui  fe  fabriquent  dam  U Province,  ou  que  les  Mar- 
chands Forains  y apponeiu  d'ailleurs.  Ce  qui  foit 
un  des  plus  coniidérables  commerces  de  cette  Foire^’ 
Amt  les  ches'âitx,  dont  il  y a telle  année  qu’il  s'y  en 
vend  au  delà  de  4oco. 

I I Le» 
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Les  d<fux  kifpec^eurs  des  Manufaâures  de  Caen, 
dont  l'un  a i'infpetfiioo  fuf  les  dicdFei  de  taiuene, 
de  l’autre  iur  les  totles,  de  dans  1«  département  def- 
quels  le  rrotrve  la  Foire  > femt  tenm  cm  s’y  tranfpor- 
ter  à fon  ouverture  avec  les  Mitres  de  Gardes  de 
jurés , de  le  Juge  de  Police  desManufaâures,  pour 
vdicer  de  marquer  les  étolTes  de  !«  ioile<i , te  fairir 
celles  <wi  ne  font  pas  conformes  aux  RiJglcmens. 

Les  Direâews  géniaux  des  cinq  grolfes  Fermes 
établis  à Caen,  ^ Laval  de  a Alen^-on  , ont  pareille* 
mem  coutume  de  s’y  trouver  pour  veiller  aux  inté- 
rêts de  U Ferme , de  empêcher  qu’il  ne  s’y  pafle 
rien  au  préjudice  des  droits  des  traites. 

Outre  U$  Marchands  cpii  s’afTemblent  pour  la 
vente  de  pour  l’achat,  de  les  Commis  néceltaires  à 
U Police  de  la  Foire,  il  s’y  fait  encore  un  grand 
concours  de  noblclTe  de  de  peuple  des  environs , at- 
tirés par  les  divertillèmeiis  qui  y coiumucm  (uut 
le  tenu  qu’elle  dure;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu 
k U rendre  plus  belle  & plus  marcluudc. 

CtnancY.  Fil  de  Ouibray.  Fiu 

GUIDE.  Terme  de  Menuifier.  Morceau  de  bois 
qui  s’applique  contre  un  rabot  ou  autre  outil  à full , 
pour  ralTermir  de  comme  Je  giuder  quand  on  veut 
recaler  ou  poulfcr  des  feuillures. 

GUIDES.  Ou  noirtme  aihflftv  la  rivière  de  Loi- 
re les  batii'cs  de  enfeigru-mens  cpi’on  met  dans  les 
pairagesdirHciles,  pour  mirquer  le  véritable  cours 
de  Peau,  de  aifurer  la  navigactoii  de  le  commerce  de 
cette  rivière. 

Li  Déclaration  de  1705.  donnée  en  faveur  de  1a 
Compagnie  frequeutam  la  rivière  de  Loire  , défend 
d'arr.icher  ou  changer  les  Guides  appeUcs  balifes , 
k peine  de  ÇO  liv.  d’amende. 

GUIGNOLE.  Ternie  de  balincier.  Ceft  iinecf- 
pècedepié  fur  lequel  on  fufpcnd  1er  irébuchets  on 
les  petites  balances  , ailu  que  1a  pd'éc  l'e  talfe  plus 
julle.  On  s’en  i'ert  dîne  les  monnok-s,  d;  preiqua 
tous  Us  M.ircbHnd5  Merciers  en  détail , audi-bien 
que  lesF>icicrs,  DroguilUs  de  aunes  Marchands 
qui  débitent  en  petits  poids , en  om  fur  leurs  comp- 
toirs. 

GUILDINE,  ou  GUlLDIVf  Eau-de-vie  de 
fucrequi  fe  fait  au  Brefil  ,dc  qui  fait  partie  du  né- 
goce ^ Portugais  de  Rio-Jaueiro  avec  les  Efpa- 
gnols  de  Bueoos-Ayres.  11  »’en  faut  bieit  que  cette 
eau^e-vie  foit  aulli  bonite  que  celle  qui  fe  lait  avec 
du  vioj  00  tient  même  qu’elle  cft  très  préjudiciable 
à la  lanté , aufTi  a-t-elle  été  défendue  en  Fraitce 
fousde  grolfes  peines.  Fiyea  £.\u*Dfc-Vib  , okiltfi 
Mr/r  des  Edus-de-vie  de  /lUUjBei. 

GUILLAUME.  Efpéce^de  rabot  dont  les  Me- 
nuiliers  de  autt»  Ouvriers  en  bots  fe  fervent  pour 
faire  difi%rentes  moulures. 

11  y CO  a depluTieurs  fonts,  entFautres  le  Guil- 
laume à ébauener , le  Guillaume  à plate-bande , le 
Gtullaume  à reculer  de  le  Guillaume  debout  : tous 
ces  rabou  ont  le  fuA  fon  étroit  ; le  fer  fe  mec 
comme  aux  varlopes,  eddiverfemeni  taillé fuivaut 
les  diverfes  moulures  qu'on  veut  poulfer  fur  le  bois , 
comme  font  les  blets  creux,  les  talons  , les  baguet- 
tes, les  plates-bandes  de  quelques  autres. 

Le  Guillaume  debout  elt  airui  appellé , parce  mie 
le  fer  eft  placé  droit  dans  U full  : celui  - là  e(l  ajfuté 
par  le  côté , de  ue  coupe  point  par  delTous  ; il  fen 
a élargir  des  raiuures , & a péoèaer  où  le  gros  Guil- 
laume ne  peut  aller. 

Le  Guillaume  a ébaucher  fen  pour  enlever  les 
angles  de  la  pièce  où  l’on  veut  fa  re  des  mou- 
lum. 

Il  y a auTi  des  Guillaumes  ronds  pour  les  ouvra- 
ges antrés  « dt  piubeurs  autres  qu’inventent  les  Ou- 
vriers faivtm  leur  génie  de  les  omemeos  qu'ils  veu- 
lent faire  fur  les  panetux. 

GUILLF.DIN.  Chevaid’Angleterrequieflextré- 
memeat  vite k la  courfe.  F^ct.  Cheval. 


GUIL.  GUIN. 

Les  Anglois  écrivent  Ge/iing,  qui  s*eut  dire  Cbe- 
vdl  hntrre , ou  Chtvél  rLSirè. 

GUILLEMEF  , ou  GUIMET.  Terme  d’Im- 
primerie.  C'ell  tiiie  double  virgule  C*)>  <p>i  fe 
mer  quelquefois  k côté  des  li^es , pour  avcriii 
de  /aire  remarquer  que  les  entfaoiis  ainTt  dèllgi.és 
ne  font  pas  propreincxit  du  texte  de  l’ouvnge , 
mais  des  citations,  des  pa/fages  de  antres  ebofet 
femblabU-s.  Souvent  on  /ê  feit  de  caradtm  italù 
ques  pour  ces  fortes  d’indicatioos.  yéyet.  litpai- 

HERIE. 

-f  GUIMAUVE.  I%nte  dont  on  fe  fen  ftéw 

Suemtnem  en  Médecine  « tam  de  fes  feuillei  que 
e fa  racine , lefqueUes  font  le  plus  grand  profit  des 
Herboriftes.  Rien  n’eA  plus  commun  aux  environs 
de  Paris  que  1a  Guimauve , dam  les  marais , le 
long  des  ruiifvaux.  Les  Drogui/les  vendent  fouvest 
de  la  rftine  fcchée.  Ses  grandes  vertus , qui  foot 
l’honneur  de  la  Médecine,  lorfqu'on  /kitenfairel’tK 
fage  convenable,  regardent  priocipalemeiu  lesnu- 
ladies  de  la  gurge , de  la  poitrine,  des  reins  & de  la 
vellîe,  parce  qu’elle  adoucit  de  amollit  les  parties  ib. 
lides  trop  tendues  , fott  dans  1a  toux , & dam  les 
embarras  du  poulmôn , foh  d.m$  les  inbammations 
des  voies  de  l’urine  de  cUs  parties  du  bas  ventre.  Les 
Tablettes  de  Guimauve  unt  fort  rcuonvnèes  pou 
les  indilpo/Itions  de  U gorge. 

Mr,  T«f<rR</«rr  a range  ce  genre  de  plante  dans 
fa  Ire  C.lanè , qui  renferme  les  ffeurs  monopétalei  en 
dodie  ; mais  il  s’eb  vompé  fur  la  Aiuâure  «fe 
la  fleur  de  Guimanve,  de  loSme  que  fue  cellts 
des  autres  plantes  malvacées  , qui  répondent  dju 
leurs  caraélércs  'a  celles  -ci , car  elle  eft  véritablemeat 
compofée  de  cinq  pétales»  quoiqu’elles  paroi&ot 
jointes  cnfeniblc  ptf  leurs  bafes  ; luivam  cette  ob- 
fervation,  elle  appartient  avec  fes  feinblaUes,  rat 
ccnféqtient  » a la  VI^  Claflè  de  ce  grand  Botaniile, 
rangée  a côté  du  Gerénasm. 

Ce  meme  Aueeur  a mis  fous  ce  genre  i)  effécti 
qu'il  a eonoucs.  * Mim.  de  Mr.  C*rtiss. 

GUIMBARDES.  Nom  qu’on  donne  du  côté 
de  Lyon  k certaines  efpéces  de  longs  chariotskoua-  , 
tre  roues , qui  ('ervent  a voiturer  les  tnarehsuirts 
quand  les  rivic'res  ne  font  plus  navigables  à caufe  de 
la  Grandeur  des  eaux  ou  aes  glaces  : les  Marchands 
Lyonnois  envoyent  leurs  marchaudifes  à Pahtfiir 
des  Guimbardes. 

GUIMPLE.  Droit  qui  fe  lève  far  le  fel  dans  quel- 
ques endroits  de  la  Bretagne , pvticuliérenKflt  dans 
toute  la  Prévôté  de  Nantes. 

U eft  dit  dans  U pancarte  de  cette  Prévôté , que 
le  Roi  de  Dutj)rHM  par  chacun  an , fur  le  ^ pif* 
fant  le  Trépas  de  S.  Naaaire , le  droit  appellé  le  d^ 
voirdeGuiniple  , c’eft-k-dire,  le  devoir  de  fabge 
fur  trois  vailteaux , ponant  chacun  plus  de  fnt  naub 
de  fel  mefure  Nantoife  au  choix  & éleâion  du  Re- 
ceveur , une  fois  en  l’an  comme  dit  eft. 

GUINT)A.  Efpécc  de  petite  preüè  k moulinet  & 
fans  vis  dont  quelques  Tondeurs  de  drap»  lé  ferm» 
au  lieu  de  preftes  ordinaires  , c'eft-k-dire  , de  celles 
qu’on  aqtpeile  prelfe*  k jumelles  ou  a vis. 

Le  Guinda  fert  k preftier  & donner  le  cati  k froid 
^ éto/Tes  de  laine , après  qu’ellev  ont  été  tondues 
k fin , c’eft-k-dire , en  dernier.  Cette  forte  de  pref* 
fe  n’eft  guère  en  ufage  cpik  Paris , k Tours  & k 
Orléans  : dans  les  autres  lieux  on  fe  iert  de  preUès  k 
vU  ou  k jumelles.  Vtytt.  Presse,  Cati 0*  Catie* 
GUINDAüE.  Termedtf  Commerce  de  mer,  qui 
ièdit  du  travail  & du  mouvi-meui  qui  fe  fait  pourla 
charge  de  décharge  des  marchandites  d’un  navire. 

On  fe  fen  aiiffi  de  ce  tenue  pour  exprimer  les  Û- 
laires  qui  fe  donnent  aux  Matelots  pour  fane  cet  ou- 
vrage ; ain/i  l’on  dit , ces  Matelots  ont  été  payés  de 
leur  Guiiutage  ; pour  faire  entendre  , qu’ils  ont  été 
iktisfkits  de  leurs  peines , pour  la  charge  ou  dèdiai- 
ge  des  marchandifes  d’un  vai/Teau. 


GviK- 
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GtriKDAGE.  Se  dit  encore  des  psians  & antres 
cordages  4jui  fervent  à charger  oa  décharger  les  mar- 
chanoifes  d'un  bâtiment  de  mer.  Les  domm.iges  de 
accidens  ^i  arrivent  aux  marchandifes  par  le  defaut 
des  Guindages  & cordages*  font  réputés  Hmples 
avaries  * de  comme  tels  doivent  tomber  for  le  MaU 
tre  * le  navire  & le  /ret.  jirt.  4 Jtt  litrt  7 dtt  li- 
vre } Je  COrJonnMte  Je  let  Mdrùte  Jh  nms 
>681. 

* GUINDAL,  ouGUINDAS.  Machiaetpiî  fert 
à élever  de  gros  fardeaux  : elle  ell  très  limite  * n’é- 
tant compofée  que  de  trois  pièces  de  bois  * d’une 
poulie  de  d’un  treuil  ; les  pièces  de  bois  Ibnt  jointes 
par  en^haui  de  font  drelfèes  diagonalemeni , en  forte 
qu’elles  arcbouient  les  unes  contre  les  autres.  Les 
tourillons  du  treuil  ont  leurs  trous  ou  lumières  dans 
deux  des  pièces  : la  poulie  cft  atiachce  à Tendroit  où 
les  trois  pièces  de  bois  fe  joignent  : enlùi  deux  le« 
viers  qui  traverfeiu  le  treuil  fervent  à le  tourner  de  7 
dévider  le  cable  qui  palfc  fur  la  poulie  d’en-haut. 

LUINDRE.  Efp  fcc  de  rouet  * dont  les  Doubleu- 
fes  fe  (érvent  pour  doubler  la  foie  avant  de  la  don- 
ner au  Moulinier.  Veyn.  Soie. 

GUINEATUF-LÔNGE'E.  Toile  de  coton  & 
de  foie  qui  fe  fabrique  aux  Indes  Orientales*  les 
pièces  ont  6 * 8 ou  13  aunes  de  long  Air  ^ ou  j de 
Wge. 

GüfSE’E.  Monnoie  d’or  qui  fe  fabrique  en 
Angleterre  « ainll  nommée  de  ce  que  les  premières 
Airem  lâbriqtiées  de  la  poudre  d’or  apportée  de  Gui- 
née par  les  vainêaux  Anglois. 

La  Guinée  avoit  d'abord  été  frapée  pour  valoir 
juflc  30  lheliinps  ou  la  livre  Aerling.  Depuis  elle 
a été  augmentée  d’un  ihelling  de  demi  ; mais  ceci 
leulemeiic  par  un  confvtuement  tacite  parmi  les 
Anglois  fans  aucune  Loi  publique.  Elle  a continué 
fur  ce  pié  pendant  plus  d’un  demi  - liccle;  mais  de- 
puis quelques  années  fa  valeur  eA  fixe  par  Aèle 
du  Parlement  à 2 1 helllings  feulement  * de  ne  palfe 
• jamais  dans  le  Commerce  pour  davantage.  Or  pour 
favoir  maintenant  combien  vaut  une  Guinée  en  li- 
vres lonrnois , comme  il  j a la  müme  diAieultè  que 
de  la  valeur  de  la  livre  Aerling  * & pour  n«  pas  ré- 
péter deux  fois  la  mOme  choie  * l’on  prie  le  Leélcur 
d'avoir  recours  à l’Article  de  la  Livnt  sTtaLisc; 
on  y trouvera  la  ebofe  fulËfainmem' éclaircie.  La 
Guinée  vaut  préfentement  ( 17^0. } 2j  livres  f k to 
fols  de  Vrance. 

La  Guinée  eA  la  monnoie  d’or  la  plus  commune 
en  Angleterre  ; elle  pèfe  i;6  grains,  de  elle  eA  au 
titre  de  aa  kar.  Il  y a néanmoins  des  Jacobus  * des 
Angelots , des  Nobles  Henri,  des  Nobles  k la  rolê* 
des  pièces  à la  Croix,  dtcmoisil  fe  voit  peu  de  ces 
efp.ccs  en  comparaifon  des  Guînèes*  ayant  prefque 
tomes  ètè  converties  en  cette  monooie  depuis  le 
rètabliAêment  de  Charles  IT. 

GuiKk’e.  CeA  auAi  une  toile  de  coton  blanche* 
plus  fine  que  grolfe,  qui  vient  des  Iodes  Orientales* 
particuliérement  de  la  Cdte  de  Coromandel.  La  piè- 
ce eA  de  29  * aunes  k 30  aunes  * Air  | de  largeur. 

f II  V en  a auAl  de  28  aunes  de  long.  On  fait 
des  Guinèes  k Bengale  de  k la  Côte  de  \ladure  * 
qui  eA  comigue  au  Cap  de  Comorin  ; on  y en  teint 
en  bleu  clair*  de  en  bleu  brun  de  la  mCme  lon- 
gueur. 

Les  Guinéas  AuA  * nom  Anglois  qui  lignifie  EioA 
fes  de  Guinée , font  des  toiles  de  coton  des  Indes 
Orientales,  rayées*  blanches  de  bleues  r leur  longueur 
eA  de  3 ] aunes  fur  | de  large.  On  l'apelle  Gutnée  * 
parce  qu'elle  eA  bonne  pour  la  traite  que  les  Nations 
d’Europe  font  fur  les  côtes  d'Afrique  ; elles  ne  lont 
guère  différenta  des  taplëls*  hors  que  ces  dernières 
font  d’un  plus  grande  aunage.  Feyev  Tapsel. 

On  appelle  Bariife  de  Vaches  de  Guinée  les  cuirs 
de  ces  animaux  encore  vt-rds*  qui  s'apportent  des 
Côtes  du  f ap  verd  de  de  Guinée  P.ir  les  vatlfeaux 
de  (Stmmtrte.  Tom.  I L 
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de  la  Compagnie  du  Sénégal  * de  qui  s’apprêtent  ena 
fuite  dans  les  Tanneries  de  France.  CuiKS. 

GUINGAKS.  Toile  de  Al  de  coton  * quelqtiefois 
mêlée  de  Al  d’écorce  d'arbre*  qui  o'eA  ni  Ime  ni 
grolTe  ; il  y en  a de  bleue  & de  blanche  * dont  U 
pièce  contient  pour  l’ordioaire  8 aunes  de  long  * fur 
j k I de  large.  On  tire  ces  fones  de  toiles  des  In- 
des Orientales  * particulièrement  de  Ber-gale  : il  y a 
aitlTî  des  Guingans  ou  Oingans  qui  font  moitié  écor- 
ce 5t  moitié  loie.  yeytz  Ecorce. 

f L*Auteur  dit  * que  ces  fortes  de  toiles  fe  tirent 
particuliérement  de  Bengale;  il  faut  dire  plutôt  46 
ta  Côte  de  Coromandel  ; car  o’eA  ^ que  r en  &t  la 
lus  grande  quantité*,les  plus  beaux  & les  meilleurs, 
y en  a de  beaucoup  de  fortes , d'unis  * de  rayés  s 
& a petits  carreaux.  Ceux-ci  font  appellès  C^er- 
ehenes.  Il  y en  a d’autres  qu’on  nomme  Guaigem- 
TeJethtUs , & GuingéOis-PineJJè. 

f Mr.  Sdvery  les  fait  de  8 aunes  ^ longueur; 
Toutes  ces  Airtes  de  toile  * font  toùjours  de  18  cou- 
dées* ou  CoiJüs  * chkque  pièce*  ce  qui  lâir  7 j aunes* 
k 2 î coudées  l’aune  de  Paris , félon  fa  piAe  \-aleur. 

-f*  Il  ajoute  au  nom  de  G/rntfanr  celui  deGij^anq 
celui-ci  eA  comme  les  Hollandois  récrivent;  mais 
ils  prononcent  le  g , paiement  fur  toutes  les  voyel- 
les* comme  nous  failons  avec  ces  deux  lettres 
ainA  en  François  * il  ne  Aiut  point  fuivre  leur  ortho- 
graphe pour  prononcer  comme  eux  les  noms  Indiens 
qu’on  voit  dans  leurs  liAes  des  marchandifes  qu'ils 
apportent  des  Indes.  * Mem.  de  Mr.  Gurein. 

GUINGUET.  On  appelle  Camelots  Guinguets  « • 
de  petits  camelots  très  légers  * qui  fe  font  dans  la 
Sayeiterie  d’Amiens  ; il  y en  a d’unis  Ôc  de  rayés  j 
leur  largeur  cA  de  demi-aune.  Veyet.  Camet.ot. 
GUINGUETTE.  Voyet.  Gai.s(îvette. 

GUIPER.  Terme  de  PaAîtmentier-Bouionnier  & 
de  Tillutier-Rubanier.  II  Agnifie  tordre  les  Als  pen- 
dans  d'une  frange  par  le  moyen  de  rinArument  qu’od 
nomme  Guipoir.  PAriiele  fuiveni. 

GUIPOIR.  Outil  de  fer  crochu  d’un  côté  & char- 
gé de  l’autre  d’im  petit  morceau  de  plomb  pour  lui 
donner  du  puids*  dont  les  PalTêmenticrs-Bouton- 
nicn  de  les  TtAîtiiers-Rubjniers  fe  fervent  pour  /ai- 
re des  Aanges  lorAs  , en  les  attachant  par  le  bout 
crochu  aux  nis  pendans  pour  les  tordre;  ce  qu’ils 
appellent  Guiper  la  frange,  yeyei  France. 

GUIPURE.  Sorte  d’ouvrage  qui  n’eA  autre  cho-: 
fe  qu’une  efpèce  de  dentelle  ou  pallèraem  compolîf 
de  cartifane  & de  foie  tortillée  , qu’on  a mû  autour 
d'un  cordon  de  A>ie  ou  de  fil  : cette  ibic  roniilèe 
s'appelle  auAî  Guipure;  d’où  il  y a de  l’apparence 
que  tout  l’ouvrage  a pris  fou  nom. 

Les  Guipures  fe  fabriquent  ainÜ  que  les  dentel- 
les fur  un  oreiller , av#c  des  Aifeaux  & des  épingles 
en  fuivant  un  delTein  : il  s’en  /kit  de  pluAeurs  coik. 
leurs  & nuances  * de  Anes  * de  moyennes  & de  grof* 

Ces , de  larges  » de  moins  larges  & de  très  étroites  j 
les  plus  étroites  fe  nomment  Tcte  de  More. 

Moins  il  y a de  cartifane  dans  les  Guipures , & 
plus  elles  font  eAimées  ; la  cartifane  ne  pouvant  fou- 
tenir  l’eau  fans  fe  gâter,  k caufeque  ce  A’eA  que 
du  parchemin  ou  vélin  couvert  de  foie. 

Les  lieux  de  France  où  il  fe  fait  le  plus  de  Gui- 

È lires*  font*  S.  Denis  en  France*  Villers  le  fiel* 
couen , Cercele  * S.  Brice  • GroAait  * Montmo» 
rency , Tremblay  * Villepinte  & lieux  circonvoiAns. 

II  s'en  eonfommoit  autrefois  une  quantité  prodi- 
gieufe  dans  le  Royaume  ; mais  depuis  c^e  la  mode 
en  eA  palfée  en  France , n'y  ayant  a prclent  qne  les 
Payfannes  qui  en  portent , elles  s’envoyent  prefque 
toutes  en  Efpagne*  en  Ponugal,  en  Allemagne  & 
dans  les  Indes  Elpagnoles  où  elles  /ont  fort  en  ufage. 

Les  GuipuKS  Àmt  une  portion  du  négoce  des 
chands  Merciers  & du  travail  des  PaA'ementiers-Bou* 
tonniers*  étant  permis  'a  ces  derniers,  fuivant  l'ani- 
cle  20  de  kvrs  Statuts  du  mois  d’Avril  tétv  d'n/ 
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faire  de  toutes  les  fortes , de  plates  , de  tondes  & à 
dentelle  or  & argent  grap^  & 

• ÜUITRAN.  yoyn.  Govldkon. 

GUfTRE.  y<^n.  Gieter. 

GÜLDEM  » ou  GOULDE  comme  on  le  pro- 
nonce en  François  ou  FLORIN.  Cell  une  monnoie 
d'argent  <{u'on  fabrique  en  RItcmagne  « de  la  valeur 
de  <T-'  Kreutzers  , qui  font  fo  fols  de  France  (17Ç0). 
Un  Guiden  & demi  vaut  une  Rixdalle  d'Empire.  U 
eft  au  litre  de  9 den.  2a  gr.  yôvri  Fi.orik. 

Il  y a aufn  des  Guidens  de  Flandre  ^ mais  qui  ne 
\-alem  que  les  deux  tiers  de  celui  d’Empire  : o»ix 
d'AIlcm.agne  om  difTcrentcs  empreintes  , chaque 
Prince  qui  les  fait  batve  y mettant  ton  elËgie  de  les 
armes. 

Tl  y a pareillement  en  Hollande , paniculiéreraem 
à AmRerdam  , deux  fortes  de  monnoie  d’argent  à 
qui  i’un  donne  le  nom  de  Gtdden  ; l’itoe  qu’on  nom- 
me fîmplement  Gtdien-,  qui  eil  le  dorin;  (y<yn.  Flo- 
KIM  ; ) L’autre  qu'on  appelle  (j9M-0uÙtn^  ou  Florin 
d'or  1 quo  iqu’il  ne  foit  que  d’argem-,  de  même  d’alTez 
bas  titre  i celui-ci  vaut  un  Florin  liiut  fols«  ce  qui 
revient  a ç6  a çd  fols  de  France. 

GUPPAS-  Poids  dont  on  fe  fert  dans  quelques 
Villes  du  déttoil  de  Maiaca  -,  particuliérement  à 
Queda.  Quatre  Guppas  font  le  guontas,  de  16  guan- 
tas  font  lehali  ou  naii  i il  faut  halis  pour  te  ba- 
har  nefam^to  livres  poids  de  marc. 

CiUR.  Toile  de  coton  blanche  que  les  Anglois  ap- 

fiortent  des  Indes  Orievahs;  elle  a 14  aunes  de 
ongiieurfur  7 ou  8 de  largeur. 

GURAES.  yi^rx.  Gi'Bltas. 

OURLET,  ou  GRELET  , outil  de  Limofin. 
CeR  une  cfpdce  de  têtu  ou  gros  marteau , dont  une 
des  extrémités  de  la  tête  fe  termine  en  pointe  car- 
rée , comme  le  têtu  à dJmolir  des  Maçons  ; di  qui 
par  l'autre  extrémité  eU  fendu  comme  le  têni  à ar- 
rête : la  pointe  fert  au  Limolin  h piquer  ion  moi- 
lon,  de  la  partie  oppofee  it  le  couper,  pour  l’équar- 
rir  Sa  le  réduire  de  hauteur  & de  largeur.  Voyt^. 
Testu. 

GUTTA-GAMBA.  GUTTE-GEMOU.  GUT- 
TE-GEMME.  Gomue-Gvtte. 

■ GUY.  Ceft  une  plante  llgneufe  de  parafite» 
qui  ne  peut  croître  que  fur  des  arbres , parce  qu’el- 
le ne  peut  fe  nourrir  qu’avec  leur  fève.  E.le  donne 
une  touffe  ronde  fans  tige , compofée  de  beaucoup 
de  petites  branches , nouées  dans  leurs  divtüons , 
qui  ne  portent  des  feuilles  deux  a deux , qu’à  leurs 
tommeis,  de  des  bayes  3 à ) furplulleurs  de  letvs 
lueuds.  La  hauteur  de  fa  luiiR'e  ell  de  près  de  3 
pies , dans  fon  plus  grand  accroilfeinvm.  On  oc  la 
trouve  guère  que  fîir  des  brai^hes  , où  elle  cR  or- 
dinairement attachée  par  des  racines  qui  pénétrent 
avant  dias  le  bois  jufqu’a  la  moelle,  pour  y tirer 
mieux  fa  nourriture.  Ces  racintfs  qui  s'inlumenr  en- 
tre les  libres  ligncufes  de  la  branche  où  elle  s'cR 
implajiiJe , caufeni , en  gruflillont , un  gros  nœud 
dam  l’endroit  de  fa  nailfance,  par  l’extravaianon 
de  la  fève  qu'elle  occafrmiie  à la  branche  même. 
Les  bayes  qui  font  de  la  groRcur  de^  grofeiiles, 
font  un  peu  tranfparentes  & blmches,  de  forte 
qu'elles  reifemblent  a des  ceries.  Leur  fuc  eR  gluant, 
ou  vifqueiix  ; ce  nui  a fait  donner  le  nom  a Cette 
plante  en  latin , de  ^i/ï-Min  «rèore/fm.  Choque  baye  ne 
renferme  qu’une  feule  femeiice.  Ce  genre,  qui  ap-tr- 
lient  a la  XX*  clalfe  des  hifinHn  de  BoiaHi'\ue  de 
Mr.  de  Tournefort , eR  de  deux  ef|  éces , dont  l'iine 
eR  mSle,  & l'autre  femelle.  La  première  porte  des 
fleurs  'a  étamines , & la  dernière  des  tieun  à piRile 
qui  donne  le  fruit;  de  forte  que  les  fexes  font  fé- 
parés  « non  fur  un  même  piè  , comme  Pont  crû  les 
BotaniRes  les  plus  modernes,  mais  fur  diflérens 
pics  , fuivant  les  obfervaiions  nouvelles  de  Mr.  Du 
Hitmeii  que  l’on  peur  voir  dans  les  Mtmoires  de  ? A' 
itdtmït  K<ysle  det  Seunat  de  Furit , sniue 


Le  Guy  ne  fe  multiplie  que  par  fa  propre  femen- 
ce,  laquelle  tombant  après  fa  maturité^  fe  colle 
par  le  moyen  de  la  glu  donc  elle  eR  entourée,  fur 
quelque  branche  voiline  du  même  arbre,  ou  d'im 
autre  peu  éloigné  de  l’endroit  de  fa  naiirance.  Mais 
fa  multiplication  ne  réuffit  que  par  descirconilon- 
ces  fort  rares,  qu’on  ne  rapportera  pas  ici,  n’étatn 
pat  le  lieu  de  s’y  étendie.  Il  croit  fur  toutes  fones 
d'arbres , excepté  fur  le  figuier  ; mais  il  rient  plus 
facilement  fur  les  uns  que  fur  les  autre.s,  («|oq  [«$ 
climats.  Dons  les  pays  chauds  , comme  en  Proven- 
ce, d(  en  Iralie,  il  croît  plus  commune’rrcm  fur  les 
amandiers , & fur  les  chênes  ; de  dtns  les  Pays 
froids,  on  ne  le  voit  guère  que  fur  ks  pommiCTs 
fie  les  poiriers.  On  en  .a  vû,  en  cert.tins  lieux  chaudj, 
fur  dti  buis , fie  des  feps  de  vigne.  Il  y en  a,  dam  la 
Comté  de  Neufchâtel  en  SuifTc  , fur  des  faprns. 

On  ne  comprend  pas  bien  fur  quel  fondement 
les  Anciens  des  Récles  précedens  en  ont  fait  un  (t 
grand  ufage  , fie  lui  attribitoient  tant  de  vertus.  I] 
fembic  qi/ils  le  regardoiem  comme  un  remède  uni. 
verfei , fur-tout  celui  de  chêne.  Apparemment  que 
cela  eR  venu  de  cc  que  les  Druides,  qui  étoientdes 
Prêtres  Poyeus  des  anciens  Gaulois,  avoieiK  une  11 
grande  vénération  pour  celui  de  chêne , fie  pour 
les  arbres  qui  le  ponuient,  qu’ils  s'alfembloient 
deiTous  dans  les  bois  avec  ieuis  Dévots,  pour  le 
recueillir  comme  une  chofe  facrée,  as'ec  bnucotq» 
de  dévotion  fit  de  cérémonies.  Ils  repardoient  ce 
Guy  comme  un  don  du  Ciel , parce  qu’il  étoii  rare 
dans  leur  contrée,  fie  qu’il  avoii,  félon  leurcroiaiH 
cc  , la'  propriété  de  gumr  toutes  le-  maladies.  On 
peut  voir  tout  cela  dans  P/mr,  Livre  xyi.  rktf. 
44.  fit  auTi  dans  les  Commeitteirei  Je  Jmht  i'Va, 
eVR  foi)  bois  qui  a toujours  été  en  ofige  dans 
la  Médecine.  Outre  qu’on  en  donnoii  quclquefi.>is 
intérieurement , on  «n  flifoit  plus  iôuvcnt  des  .\- 
mulettes  qu'on  appliqixiit  au  col , ou  fur  pluiieun 
autres  parties  du  corps,  tant  aux  grandes  |x-rfcn- 
ncs,  qu’aux  enfaus.  La  fuperRition  ètoit  deTniue 
Il  cfAnde  après  ces  Druides  , fur  ks  venus  de  ce 
bois,  que  quantité  en  ont  poné  de.s  morccatnc  en- 
cbolfss  dons  des  colliers  , dans  des  ceintures,  dans 
des  bralfelets , fie  dans  des  bagues.  Les  Chrétieni 
fuperRitieux,  qui  étoient  en  grand  nombre  dons  les 
fiécles  pallès , fit  dont  il  y a encore  de  grauds 
relies  parmi  le  petit  reuplc  dans  toutes  les  ftdles, 
croyoicm  les  Amuîetics  du  Guy  de  chérie  très  uti- 
les contre  les  erchamemens  fit  les  illutions  du  Dia* 
ble.  C’cR  pour  cette  r.ûfon  qu’ils  firent  fabriquer  3h 
vec  fon  bois,  des  chapelets  qu’ils  oonoient  toujours 
fur  eux;  c’eRce  qui  avoir  donné  lieu  alors  tPap* 
peiier  ce  bois,  le  nu  de  U Samte  Crtix. 

fl  a été  eftime  en  Médecine  comme  un  grand 
fpécifique  contre  le  Mal-caduc,  ouïe  Haui-na!« 
de  même  que  contre  les  maladies  du  cerveauifit  é« 
nerfs.  Ce;l  cequ’on  peut  voir  encore  dausles  Au- 
teurs du  dernier  fîécle.  Toutes  ces  vernis  faifoitirt 
que  les  Marchands  DroguIRes  en  tiroieut  beaucoup 
de  profit  dons  leur  commerce.  Aujourd’hui  a pein« 
eo  irouve-t-on  chez  eux,  parce  que  fon  ufage  eft 
prcfque  tontbé  ; fie  cela  , depuis  que  la  longue  «• 
pv'rience  a démontre  que  les  vernis  qu'on  lui  a al- 
rnbuées,  font  chimériquts.  On  peut  «oire  cepen- 
diiu  , qu’il  y a des  endroits  OÙ  des  porticulieri  foot 
encore  imbus  de  cet  ancien  pièjugè  ; ce  qui  ym- 
uccient  aiifl'i  encore  un  peu  cc  cim-merce. 

Au  relie,  le  Guy  eft  un  peu  poifbn,  fie  fesbayr* 
font  acres  & amères,  fit  purgent  violerririentj  eVR 
de  la  que  feü  Mr.  Perrsuh  a rapporté , d’après 
MV  fil  quelques  autres,  que  cette  mauvaife quaiiw 
nuit  aux  arbres  qui  le  portent,  fit  que  le  sTait^’ 
n'ède  eft  de  l’cn  délivrer;  alors  le  fruit  eneflmtil- 
Icur. 

Entre  un  grand  nombre  d’Auteurs  qui  ont  traité 
de  celte  plame  paiafue,  les  uns  om  dit, 
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n’ctolt  qu’une  excrefcence  de  l’arbre,  formée  par 
une  lifve  fuperAue  & vifqueufc,  & Mr.  Sdvini' 
voit  regarde  Cetie  opinion  pour  U plus  raifonnâble. 
D’autres  ont  loutrou , qu’il  ne  fe  multiplie  fur  les 
arbres  que  par  les  excrémens  des  oifeaux,  de  fur- 
lout  des  grives  & des  ramiers , après  oir  as-aJé 
de  fes  bayes  , dans  laquelle  cft  renfermée  la  femen- 
ce.  D’autres  ont  prétendu,  qu’elle  n’avoit  aucuw 
racine,  dcc.  Mais  les  bonnes  obfcrvauous  onr  fait 
voir  de  nos  jours,  & fur-tout  celles  de  Mr. 
HmbuI  qu’on  a cit^ , que  tout  cela  ne  (ont  que  des 
üâions.  Flitu  a pris  l’efpece  qui  porte  les  bayes  « 
pour  le  mâle,  & celle  qui  ne  porte  que  des  Heurs, 
pour  la  femelle;  ce  qui  cA  tout  le  contraire , dans 
l’ordre  naturel.  Cette  erreur  lui  «Aoit  ordinaire  à 
regard  d’autres  plaotes  , comme  par  exemple  le 
chanvre , la  mercuriale , dcc.  Erreur  quM  avoit  re- 
çue de  fe»  pr<fddceireurs. 

Les  Italiens,  de  fur-tout  les  Tofeans,  font  beau- 
coup de  ^lu  avec  fes  bayes,  & elle  palTe  pour  la  meil- 
leure; ceA  un  ufage  qu’ils  tiennent  de  leurs  pro- 
pres ancêtres  , aitiA  qu^n  le  peut  voir  dans  Pline  t 
dt  dans  Mettb.ole.  Les  DroguiAes  en  font  commer- 
ce chez  eux , en  Aveur  de  la  jeuneflê  qui  s'exerce 
à Taçréable  chaAe  des  oifeaux. 

On  doit  remarquer  ici , que  le  Gw  de  chêne,  qui 
eA  fort  commun  fur  cet  amre  en  Tofeane  , & en 
^elques  autres  endroits  d’Italie,  n’cA  du  tout  point 
ailf.Tem  de  celui  qui  croît  fur  les  Pommiers,  les 
Poiriers,  de  fur  les  autres  arbres;  cela  étant  aitiA, 
On  ne  fçait  point  d’où  Mr.  S<tvery  a tiré  ce  qu’il  a 
dit  dans  cet  article  de  la  i‘.  édition  de  fon  Dic- 
tionnaire , que  ce  Guy  a dans  fes  branches  la  li- 
gure d’un  loleil  bien  formé , & que  c’eA-lk  une 
tnarque  qui  lèrc  à le  diAissuer  des  autres  Guys. 
Aucun  BotaniAe  n’en  a parié  ; U y'.'a  apparence 
<]ue  cette  forme  de  foteil  n’eA  A>nd/e  que  mr  une 
opinion  imaginaire , ou  fur  quelque  veine  , ou  mar- 
brure du  bou,  que  quelqu’un  aura  crû  voir  dans 
les  branches , de  la  même  manière  qu’on  artribue 
aux  nuées  pouAées  par  le  vent,  des  repréiênta- 
tions  de  diverfes  chofes  : opinion  qui  plaît  beau- 
coup aux  Charlatans. 

ù Guy  de  ehene  p4^e  en  France  Ut  droits  den/rte 
3 raiTon  de  f.  du  eent  pe/anf. 

GÜZ.  C’eA  l'aune  dont  on  fèlêrtk  Mochapour 
meiurcr  les  longueurs.  Elle  pone  24  pouces  de  long. 

On  rappelle  at^  Covit. 

GYP.  Efpéce  de  gros  talc  ou  de  pierre  brilla»- 
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te  & tranrparente , qui  fe  trouve  dans  les  carrières 
de  Montmartre  près  Paris,  parmi  les  pierres  qu'on  y 
cuit  poar  en  laire  du  plâtre  : quelques-uns  la  confoo- 
dem  avec  la  pierre  à plâtre , à cauiê  qu'en  Latin  cel- 
Ic-ci  eA  appellée  Gypfutn\  mais  mal  à propos;  ce 
qu’en  France  on  appelle  du  Gyp  n'étant  pas  propre 
à faire  le  plâtre. 

CeA  avec  le  Gyp  caklné  au  four , broyé  dans 
un  mortier,  palTé  au  tamis  de  employé  avec  de  l’eau 
collée  dt  des  couleurs , qu’on  contrefait  le  marbre* 
d(  qu’on  l’imite  fi  bien,  que  les  yeux  de  U main  y 
peuvent  être  trompés.  On  donne  ailleurs  la  ma- 
oiére  de  le  ^ire.  Voyet.  Mosaïque. 

j-  GYPSE.  Pierre  dont  on  iàit  le  plâtre.  Selon  la 
dciinition  de  Mr.  di  JkJ^u  , C’eA  une  pierre  rendre  , 
6'iabJe,  inApide,  lâns  odeur,  aifée  à caiciner  par 
le  feu , indiiroluble  dans  l’eau.  Quand  elle  eA  calci- 
née , elle  eA  Plâtre  ; tout  le  monde  en  fait  l’ufage  « 
mais  00  ne  fait  pas  A communément  que  les  Aag- 
mens  du  Plâtre  durci , qu’on  appelle  Plairas , ne  peu- 
vent plus  fe  calciner  de  nouveau,  quand  il  a été bien 
battu  , ni  par  coaféqueot  redevenir  par  le  mélange 
de  l’eau  une  pâte  molle  femblahle  à celle  qui  croit  le 
Plâtre  gâché. 

Il  y a du  Gyplê  * ou  de  la  matière  gypicuA; , dans 
les  mines  de  cuivre  de  $t.  Bel  dans  le  Lyonnois  » 
de  dans  celles  cTAlun  qui  font  à Almafaron  , Bourg 
du  Royaume  de  Murcie  Mr.  de  Jmjfieu  découvre 
encore  du  Gypfe  dans  des  matières  chymiques  , 
par  exemple,  dans  une  crème  blanche,  argenti- 
ne, éeailleufe,en  forme  d’écume»  qui  s’élève  fur  l’eau, 
quand  on  lait  le  fel  de  Glatther.  Cette  crème  étant 
recueillie  de  deAcchée,  a toutes  les  proprieti.^  du 
Gyplê. 

Mr.  de  JmJ^u  diAingue  le  Gypfe  en  trois  efpé- 
ces.  La  cil  en  blocs  & en  groUes  maA'.s , comme 
les  pierres  ordinaires  ; la  montagne  de  Montmartre 
n’eA  {U’efque  qiéun  grand  tas  de  Gyple , dont  on 
fait  le  plâtre  de  Paris.  Ce  Gypfe  s'appelle  Pierre  de 
Plâtre  i ou  Pierre  à Plâtre.  La  fécondé  efpéce  eA 
cryAalline , luifante , de  blanche  k peu  près  comme 
du  verre,  difpoféc  par  feuilles  ou  par  couches 
comme  du  Talc.  Il  s’en  trouve  à Montmartre  de 
à PaAy.  On  la  nomme  Pierre  foieulaére^  ou  Miroir 
aux  Anes.  La  efpéce  eA  k longues  aiguilles  ou 
Aries  argentées  dt  parallèles,  comme  l’Alun  de  plu- 
me. * Hifiaire  de  PAeadmit  R/yaie  det  Stienett  t 
an.  1719. 
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A B 1 1 L A G E.  Se  ie  dit 
qiK  des  bSm  que  l’on  tue  « 
pour  cire  s’enauei.  & dcbi» 
tces  k la  boucherie.  Les 
Apprentifs  Boucliers  & les 
Fils  de  Maîtres  ite  peuvent 
être  reçfts  k la  Maîrrifc , 
qu’ils  h’ayent  travaille  un 
certain  tems  fixé  par  les  Sta- 
tuts f k l’achat , à THabilla- 
ge  ou  a Uventedes  chairs.  Voyn  Bouchfr. 

H.AFXI.EMENT  , ou  HABIT.  Ce  qui  fert  a 
couvrir  la  nudité  de  l'homme. 

HMlfiUemtHt  neufs  payent  en  France  Ut  droits 
d msrie  Ù de  forât  fuivant  la  rieheffe  des  iiofftt  dont 
ils  font  faits , ou  det  broderies  Û antres  otsvra^es  dent 
ils  font  emiehit  ; favoir  d rentrée  Us  Habillement  en 
broderie  d'or  & d argent  fur  draps  de  foie  y & Us 
Habi&etnens  nenfs  de  foie,  draps  ou  ferges  , à raifon  de 
dix  pour  cent  de  leur  valeur  % fuivant  Vejimation. 

Et  d la  /ortie  Ut  HabilUmens  neufs  en  broderie  d'or 
tir  d’argent  fur  draps  de  foie  y de  la  livre. 

J.*s  Habillement  neufs  de  foie , \6  f.  de  la  fhre. 

El  Ut  Habillement  neufs  dedrapt  & Jêrges  ylf.  pa- 
reillement de  U livre. 

HABILLER  « en  terme  de  boucherie.  Signifie 
lever  la  peau  de  dcITus  une  bete,  après  qu’on  l aaf- 
fommée  ou  égorgée  , TousTir,  la  vuider  » la  foufler, 
&c.  Le  che^reuvre  d’un  Apprentif  Boucher,  pour 
être  reçù  k la  MaimA;,  eR  d'habiller  un  bânu . un 
veau , un  mouton  dk  un  pore.  Foyez  Boucher. 

HABit.t.ER-  Se  dit  auBi , en  termes  de  cuifine , de 
la  première  préparation  qu’on  donne  au  gibier,  k 
la  volaille  & au  poilTon  , en  dé[)ouillaiit  les  uns  de 
leur  pcau'dc  écailles,  & les  autres  de  leurs  plumes, 
& en  les  vuidant  tous  de  leurs  iutdbns , k la  ré- 
ferve  des  foies  dans  tous  ces  aninraux  , de  encore 
des  laitances  dans  les  poilTons.  RoTtsstuRS 
<jr  Qubux. 

HABiU-tR  USE  PEAo.  C’eft  clwB  Ics  Marchands 
Pelletiers  la  préparer  k être  employée  aux  divers  ou- 
vrages de  Pelleterie.  Foyrz  PÊLLimER. 

Habii  i-EK  UN  Cuir.  Terme  de  Tannerie.  C’eft 
lui  donner  la  première  préparation  pour  le  mettre  au 
lan.  Feyei  Takkeur. 

Habuxer,  en  terme  de  Potier  de  terre.  Signifie 
mettre  des  piés  & des  anfes  aux  ouvrages  de  poterie 
qui  en  ont  befoin. 

HABii-t-GR  UN  Saumon.  Ceft  l’ousTir  & en  fé- 
parer  les  entrailles  de  les  otites , pour  le  meure  Ikler 
danslacure.  Saumon. 

Habili.er  une  Morue.  C*ell  lui  couper  la  tête, 
l'éventrer,  en  Ater  les  intefiins,  pour  la  mettre  en 
état  d’être  lalée.  Fiyez  Morue. 

HABILLEUR.  Celui  qui  prépare  & habille  les 
peaux.  Ce  terme  eft  fort  en  uuge  chez  les  Pelletiers. 
On  s’en  fcrc  aufii  prdque  dans  rouies  tes  fignifica- 
tions  ei-defhu,  pour  fignifierPOuvrief  qui  fert  k pré- 
|>arer  les  diiléremes  matières , deiuécs  ou  marchant 


HABITA. 

difet  où  le  verbe  Habiller  convient. 

HABITACLE.  Signifie  en  terme  de  marine  une 
armoire. 

Le  grand  Habitacle  efi  une  efpcce d'armoire  kun 
ou  deux  étages,  placée  devant  la  porte  du  Timo- 
nier , vers  le  mât  d’artimoa  Cette  armoire  cft  faite 
avec  des  planches  afTeniblccs  par  des  chevilles  de 
bois , fans  qu'il  y entre  aucun  fer  , de  peur  que  la 
direélion  de  l’aiguille  aimantée  du  compas  de  rouie 
( foit  Boulfole  ) qui  eO  enfêmiée,  ne  puillè  ccreal|^ 
par  lu  proximité  de  ce  métal.  On  y met  auîS 
l'horloge  de  la  lumière  qui  fert  k éc  lairer  le  Tin»- 
nicr. 

Outre  cet  Habitacle  , iorfque  les  Navires  font 
grands  , il  y en  a encore  un  autre  pour  le  Pilote. 

HABITANT.  Celui  qui  a établi  fou  habiution, 
là  demeure  en  quelque  li«ru. 

En  fait  de  commerce.  Habitant  lignifie  celui  qui 
polTéde  quelque  terre  dans  une  Colonie.  On  tes  ap- 
pelle aum  en  France  Colons  & Couccfilonnaires.  Les 
Anglois  les  nomment  Planteurs,  Voyez,  ce  denuer 
Article  Û celui  qvi  fuit.  Voyez  aujji  Colon  deCox- 
CESSIOSNAIRR. 

HABITATION.  Terme  de  Colonie.  C’cftuoé- 
tablillèment  que  des  Particuliers  entreprennent  dans 
des  terres  nouvellement  découvertes  , après  en  avoir 
obtenu  des  Lettres  du  Roi , ou  des  Tntéitnes  à la 
Colonie,  qui  contiennent  la  quantité  de  terres  qu'on 
leur  accorde  pour  défricher,  & la  redevance  ou  droit 
de  cens  qu'ils  en  doivent  payer  tous  les  ans  au  Roi 
ou  k la  Compagnie. 

C’tKI  dans  ces.fortes  d’Habitatîons  que  fuivant  la 
qualité  du  fol,  après  qu’on  en  a éikrté  les  terres, 
on  cultive  des  cannes  k fucre  , du  coton  , du  tabac, 
de  l’indigo,  & autres  telles  marchandifes  qui  yaoif- 
fem  aifémem , de  qui  Ibnt  d'un  bon  débit  en  Euro- 
pe. La  culture  de  la  terre  & les  autres  ouvrages  qui 
en  dépendent  , comme  la  conduite  des  moulins  k uk 
cre  , la  préparation  du  tabac  & de  l'indigo  & autres 
femblables  marchandifes , fc  font  par  deux  Ibnes 
de  perfonnes  prcfqiie  également  malheureufes,  niajs 
dont  les  maihvurs  ont  une  durée  inégale. 

Les  uns  font  des  Engagés  qu'on  appelle  desTren- 
te-fix-mois  , parce  que  leur  engagement  doit  durer 
crois  ans  } & les  autres  des  Nègres,  dont  laferv^ 
lude  dure  autant  que  leur  vie.  On  parle  ailleurs  des 
uns  de  des  autres.  Vcy.  Neores  é^TRENTE-six-Mols. 

Tout  le  commerce  d'une  Habitation  & fa  richeile 
conlifie  particuliérement  dans  les  Nègres  qui  la  cul- 
tivent, On  peut  voir  dans  ce  qu’on  appelle  aux  Iles 
de  l’Amérique  le  Code  Noir,  c'eft-k-dire  dans  l'Or- 
donnance de  Louis  XIV  concernant  l’état  de  ces 
malheureux  , les  occafions  où  ils  tiennent  lieu  de 
biens  immeubles , & celles  où  ils  font  feulement  ré- 
putés meubles.  On  y verra  aulll  ce  qu’ils  doivtntk 
leurs  Maîtres  , de  ce  que  leurs  Maîtres  leur  doivenf- 
Voyez.  Code  Noir. 

Habitation.  Signifie 'auffî  quelquefois  un  é»a- 
blilTcmempaiTager,  que  desHabiians  des  Colories 
dé|â 
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rnifdn  de  i J A Millier  en  nombre , Û ceux  de  J»r‘ 
tUjHr  Upit^^f. 

HAIN,  ou  AIN.  y«\et.  Hameçok. 

HAIKB.  On  appelle  un  drap  de  laine  en  Haire* 


déjabien  ciablies,  comme  par  cvcmplCi  decellc  de 
Québec,  voui  faire  chez  le&  Nations  amies  de.s  Fran- 
çois pour  le  cointm-rce  do  pelleteries.  On  donne 

l«nilemen(  le  nom  de  Courfe  y quand  le  (c/oiir  parmi  ^ ^ r - 

Ces  Sauvages  n'ell  pas  long;  mais  on  appdie  Habi-  celui  qui  n'a  point  été  foule,  ek  qui  el)  encore  en 

ration , quand  on  y demeure  pluHeurs  années  de  fui-  toile  y & tel  qu'il.a  cté  levé  de  delius  le  métier.  Cs 

te.  y^yet.  Coureurs  de  nois.  terme  ell  pamculicremeiHen  ufage  à Sedan  ; ail- 

HACHE.  Outil  de  fer  acers' Si  rranchant  « qui  fert  leurs  sin  dit  plus  ordinairement  un  Drap  en  toile, 
auv  Charpentiers  y Charrons»  Tourneurs  & autres  Hairh.  Etoffé.  f'^nHi-Re. 

Ouvriers  en  bois  » à hacher  » fendre»  débiter  Si  de-  Haiae»  ou  Airp.  Il  fe  dit»  en  terme  de  fabri- 

groliir  leurs  bois.  Le  fer  de  cet  outil  eff  ordinaire-  que  de  de  marchandife  de  fel»  du  fond  des  marais 
nient  un  parallélogramme  ou  qtiarré-long»  plus  ou  lalans»  fur  lequel  l’eau  de  la  mer  qui  y entre  fe  con- 
moins  grand  fuivant  la  force  de  la  grandeur  de  Tou-  vertii  en  fel  par  l’ardeur  des  rayons  du  foleii.  y^yet. 
til.  Le  tranchant  occupe  toute  la  longueur  d’un  des  Sei.  ér  M \rais  Saeaks. 

grands  côtés  »&  à l'autre  qui  effolFez  épais,  & quel-  HAIREMENT.  Tondre  en  Hairemeot»  c’en 
quefois  enfoncé  en  portion  de  cercle»  tient  un  pe-  tondre  une  pièce  de  drap  de  laine  pour  la  première 
tit  manche  de  fer  » de  figure  cylindrique  » creux  en  fois.  Cette  manière  de  parler  n'eft  guère  en  ufa- 
dedans,où  femetun  autre  manche  de  bois  long  à ge  que  dans  les  manuiiièhircs  de  Sedan;  ailleurs  on 


pro’7onion  de  la  Hache.  Il  y a aulTi  des  Haches 
dont  le  tranchant  s’arrondit  : celles-là  s’appellent 
des  f/ajlirrr. 

/.«  Hochet  » bnjfxrt!  » fefpet  Û eohts  de  fer  p^eyeKt 
en  frAnce  Us  droits  de  (ortie  à rat/ën  de  S f.  du  cent 
psfent. 

^Hacre.  Terme  d’imprimerie.  On  dit  qu’un  Li- 
vre eft  imprimé  en  Hache  » qu  tnd  il  y a des  glofcs  » 
commentaires  ou  citations  qui  commencent  d’abord 
à iamirge»  miisqui  à cau/e  de  leur  longueur  em- 
piètent fur  le  texte. 


■dit  Tondre  en  première  voie,  en  première  coupe  » 
en  première  eau  » ou  en  première  façon,  y^ez  Ton- 
dre. 

HALAGE.  Droit  que  le  Roi  ou  les  Seigneurs  nar- 
ticuliers  lèvent  fur  les  marchandifes  qui  s’ciaient  dans 
les  halles  » foires  & marchés. 

Haiace.  Se  diiauffide  la  faculté  que  les  Maî- 
tres de  quelques  Cornmunatm's  des  Arts  & Métiers 
delà  Ville  de  Paris  ont  d’ètalcr  ôc  vendre  leurs  ou- 
vrages & marchandifes  dans  tes  places  des  h illes  qui 
leur  font  indiquées  parleurs  Statuts.  Les  0>rdcn- 


H\che.  On  appelle»  en  termes  deMarine»  Mal-  nitT»  , les  Potiers  de  terre  » les  Fila/Tîer.«  de  quelques 


trede  Hache»  ce  qu’on  nomme  communément 
Char<^mier.  y^ez  Chareentier. 

HACHER  LA  laine.  Terme  de  Manufatfiiire 
de  tapilferie.  C'eff  réduire  en  une  poufiière  prelque 
impalpable  les  lonrures  des  draps  ôc  autres  étoffés  de 
laine,  que  fourniiTcm  les  Tondeurs , ou  même  cou- 
per & préparer  de  la  laine  neuve  de  la  meme  fayou. 
PVv«  Tonture,  en  y perle  des  lepijferies  qui  en 
font  feites. 

HACHEREAU.  Petite  cognée  dont  Ce  fervent 
les  Charpentiers , qu’on  peut  manier  d'une  iVule 
main,  yovez  Cogne’e. 

HACHETTE.  Petite  hache.  Les  Charpentiers  fc 
fervent  d’un  outil  qu’ils  appellent  Hachette  à mar- 
teau, qui  eff  un  vmrable  marteau»  mais  dont  uh 


autres |ouiïIènt  de  ce  droit»  d'où  ils  font  appeitès 
M.irchands  Halliers.  y^'ez  tes  Articles. 

Hal.age.  Signifie  encore  fur  la  rivière  de  Loire 
le  prix  dont  le  Maître  Marinier  convient  avec  le* 
Gobeurs  ou  Compagnons  de  rivière  » pour  remon- 
ter ou  lulcr  leurs  bateaux. 

HALEBARDE.  Arme  oflénfive  eomrofèe  d’un 
long  manche  de  bois,  qu'on  nomme  une  Hamrie» 
Ôc  d’une  grande  lame  de  fer  croifèe  par  en  bas  d’un 
crochet  auffî  de  for  pointu  d’un  côté  , & èchancrè  de 
l’autre  en  forme  de  croilfant. 

I.es  Heleherdes  font  du  nombre  des  merchendifet 
dont  léforiie  efi  défendue  per  toute  i' étendue  du  Royeu- 
Me , Terres  & Peyt  du  Roi . fuivent  Kjrdannente  de 
iddy.  cr  tout  tes  Treitès  de  Feix. 

Les  Helleberdis  peyent  en  FrenetUs  droit!  de  fbr- 
obtenu 


côté,  qui  fc  prolonge  plus  que  l’autre  de  y ou  6 pou- 
ces, elt  courbé  verslc  manene,  & ell  tranchant  à peu  tieàreifon  de  xSfle  douzeine  » lorfqtit 
près  comme  le  fer  de  l'Herminette.  U permiffm. 

La  Hachette  ou  AfTeiie  des  Couvreurs  n’eft  diffe-  HALEBARDIER.  Ouvrier,ou  plutôt  Mtnreuvre» 
rente  de  celle  des  Charpentiers,  que  parce  qu’elle  qui  fert  dans  les  grands  attcliers  aux  Tailleurs  de 

n’eft  ni  fi  mafflve  » ni  fi  pefante , ni  fi  courbée  » Ôt  pierre  » k remuer  » retourner  » placer  ôr  mettre  en 

que  le  côté  qui  conferve  la  forme  du  marteau , Ôc  chantier  les  pierres  qu’ils  tatilem  ou  \-eu!etit  tailler; 

Ïii  en  fert  à ces  Ouvriers»  efi  plus  leger,  moins  long  ôc  qui  après  qu’elles  font  taillées  » aide  k les  élever 

moins  gros.  Vo\ez  Assette  ôc  Es.sette.  Ôc  metne  for  les  chariots  ôc  binards»  pour  les  con- 

HACHEUR  DE  LAINE.  Ouvrier  qui  prépare  duire  au  pié  des  engins  qui  doivent  les  élever, 
les  laines  pour  être  employées  aux  tapifieries  de  ton-  On  appelle  ces  gens  Hatebardiefs  » parce  qu’ila 
tures.  Vavez  ToNturE.  font  toujours  charges  de  gros  leviers  , ou  de  fortes 

HACHOIR.  Grand  couteau  dont  les  Bouchers»  pinces  qu’ils  portent  fur  leurs  épaules  en  marchant, 
Patifiiers  Ôc  Cuifiniers  fe  fervent  pour  hacher  leurs  a la  façon  qu’on  porte  une  halcbarde.  y^.-~  ‘ 


i Ma- 


viandes. 

Hachoir.  Se  dit  auffî  du  billor  fur  lequel  on  ha- 
che la  viande.  Il  efl  fait  ordinairement  du  tronc  de 
quelque  gros  afore  dont  le  bois  efi  ferme  & dur , ÔC 
fous  lequel  pour  le  foutenir  on  met  trois  plés  difpo- 
fé«  eh  tfitngle.  Quelquefois  le  Hachoir  n’eft  eprun 
defTus  de  table  de  forme  ronde  , épais  de  4 ou  y pou- 
ces, ôc  de  2 piès  de  diamètre.  C’ëfi  une  efpéce  de 
grand  tranchoir. 


ÇOK. 

HALECRET.  Efpéce  de  corcelet  leger  dont  on  fe 
imoir  autrefois  dans  i’Ihfaïuerie  Françoife  pouf 
armer  les  Piqukrs.  C’eff  ntie  forte  de  cuirafiê  qui 
n’eft  pas  a l’Jprem’e  des  armes  à feu. 

Les  Hnlecrets  dorés  p^ent  en  Frence  Us  droits  d’en- 
tTtràreifon  de  icsfde Upiécefuivent  UTssrifde  16Ô4. 
tif  qif.  6 den.  eonformiment  à celui  de  U Douene  de 
Lyon.  Us  font  poser  lu  (ortie  du  nombre  des  norebAndt- 


HACHURES.  Petites  entailles  qu’on  ftit  fur  lè  (es  de  eontrebAnde  , dont  U rrAnfpmt  hors  du  Royoume 
fer  ^ le  cuivre  ou  autres  frmblables  métaux,  pour  y ejl  d^endu  por  COrdonnAnee  de  ï6>-f. 
faire  mieux  tenir  l’or  ou  l’argent  én  fouille  qu’on  y HALEMP‘~~ 
apniicpie  an  fou.  Foyez  Dorure  au  feu. 

HaDOT.  Efpéce  de  poiiTon  qui  refiêmble  fort  k 
U feiche.  Feyez  Seiche. 

Les  HAcbes  pAyent  en  Frence  Ut  droits  d*Htrie  k 


ALEMENT.  Terme  de  Charpentier.  C’efi  le 
nceud  cpii  fe  foit  avec  le  cable  k une  pièce debois 
qu’on  veut  élever. 

HALER  une  pièce  de  bois.  Cefi  l’attacher  avec 
un  cablf  eu  cordage  pour  la  tirer  to  lyuif.  On  dit 
1 i 4 atilfi 
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aulTt  dans  U mSmc  fignification  « Chabler  un  mor- 
ceau (le  bots,  £kcik. 

Hai.er.  Les  Charpemien  fe  fervent  auflî  dece 
terme,  pour  dire,  ranger  les  cables  de  port  & 
d'.imre , & en  les  tirant  quand  ils  ne  fout  pas  char- 
j âc  ils dilênt bander,  quand  le  cable  eft  char- 
fîé , & qu’il  faut  tirer  avec  force  pour  élever  le  far- 
deau. 

HALEUR.  Celui  qui  remonte  on  bateau  en  le  ti- 
rant avec  un  cable.  Sur  la  rivière  de  Loire  on  l'ap- 
pelle Gobettr , & quelquefois  par  dcrinoo  Artsche^ 
^rjîli  à caufe  que  l’effort  quil  fait  en  tirant , l’o- 
blige de  fe  tenir  courbe  , comme  s'il  vouloit  tirer 
de  terre  des  racines  de  la  plante  qu’on  nomme  du 
Pcrfil. 

Les  Haleurs  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  nom- 
me Comptons  de  rivière,  cei  Article. 

* HAL^-RIXDAELDER.  Les  Hollandoii  écri- 
vent ce  mot  en  leur  langue  beaucoup  mieux  ainU , 
RycksdMdtdn,  & les  François  du  Pays  l’ècrivem 
de  le  prononcent  demt-Rixdale,  cc  qui  veut  dire  de- 
iTsi*ccu  d’Empire.  Le  mauvais  Daller  eft  de  meme 
valeur,  qui  ell  une  monnoie  qui  a cours  en  Danne- 
nurck. 

HALF-SLECHTD  ALLER.  Ceft  le  demi-nechi- 
daller:  il  vaut  deux  mates  Danois,  ou  i6  fchelins 
lubs , monnoie  de  France  }7  fols  6 dcn. 

HALF-RIXMARK  Danois.  C ell  te  demi-rix- 
maik -.  il  vaut  y fchcluts  lubs  ou  Ruivers  Danob, 
monnoie  de  France  id  fols  9 deii. 

HALI,  que  quelques-uns  prononcent  NAU. 
Poids  dont  on  fe  lcrt  k Queda , Ville  conûdéiable 
du  Détroit  de  Malaca  dans  les  Indes  Orientales. 

Un  Hali  contient  16  gantas  , & un  gantas  4 gup- 
pas  ; & 1;  Halis  font  un  bahar  , pelant  4^0  k poids 
de  marc.  Vejn.  OuirPAS. 

HALLE.  Place  publique  deftince  dans  les  Villes  de 
Bourgs  un  peu  coniidèrablcs  a tenir  les  marchés  de 
f oiite»  fortes  de  marchiUidifes  & de  denrées  , parti- 
ctiiicVement  de  celtes  qui  fervent  à U vie,  connue 
les  grains , les  farines , les  légumes , dcc. 

On  confond  ordinairement  le  mot  de  avec 
celui  de  mércht , de  dans  l’ufage  commun  ou  les 
prend  l'un  de  l'autre  pour  la  place  dans  laquelle  les 
SUrchands  Forains  viennent  a certains  jours  mar- 
qués, qu’on  nomme  Jours  de  marche',  étaler  de 
vendre  leur  maichandife.  11  )ra  ccpi-ndani  i^elqtie 
diffcrencej  le  nom  de  marché  appaiienaiu  a toute 
la  place  en  général  où  (e  font  ces  alfemblées  de 
Vendeurs  de  d' Acheteurs;  de  celui  de  Halle  ne  11- 
gnihant  que  cette  partie  particulière  de  la  place  qui 
«Il  couverte  d'un  appenti , de  quelquefob  enfermée 
de  murs  pour  la  fureté  des  marchandifes  , d(  pour 
les  garantir  de  la  pluye  de  autres  intempéries  de  l'air. 

Hai-ll.  Se  difoit  aulTi  autrefois  de  ces  grands 
édiEces  de  charpente  cous'eris  de  tuiles , eiitoutés 
de  murs  d(  fermés  déportés,  où  fe  tieunem  plu- 
fleurs  des  principales  foires  de  France. 

Ccftainfi,  cntr’auires,  que  la  foire  de  S.  Ger- 
main qui  fe  tient  a Paris,  de  la  fianche  de  Caen  (i 
célèbre  en  Baffe  Normandie,  font  appellces  dans  les 
titres  de  leur  établiffement;  de  cVll  pareillement  de 
deux  de  ces  fortes  de  bâtimens  deftinés  aux  ancien- 
nes foires  de  Paris,  que  les  principaux  marchés  de 
cette  Ville  ont  pris  le  nom  de  Halles. 

On  edime  la  Halle,  ou  appenti  de  la  foire  S. 
Germain , la  plus  grande  conlîrudion  de  cette  forte 

3u'il  y ait  en  France  ; & les  ConnoilTeurs  le  regar- 
ent comme  l’ouvrage  de  charpente  le  plus  hardi  , 
foitpourla  taille,  foitpourla  iiaifon  des  bois,  qui 
fe  voye  en  Europe  , di  peut-être  dans  tout  le  monde. 

Il  n’y  a point  en  France  de  Ville  , pour  peu  con- 
fîdérable  qu’elle  foit , qui  n’ait  fes  Halles , ù l’on 
prend  ce  mot  dans  le  fens  qu'il  EgniHe  une  place  pu- 
blique où  fe  tiennent  les  marchés.  Iln’yenamême 
guère  où  U ne  fe  trouve  des  lieux  de  bâtùnetis  cou- 
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verts  deihnésà  certaine  forte  de  commerce , pani- 
culièrement  pour  celui  des  Manufadures  de  laiiiene, 
de  toilerie  & autres  fcmblables.  On  ne  parlera  ce. 
pendant  ici  que  des  Halles  de  Paris  & d’Amiens  j 
parce  qu’outre  qu’il  feroit  peu  utile  de  fans  douic 
ennuyeux  d'enuer  dans  un  plus  long  détail,  ce  qu'oa 
dira  des  Halles  de  ces  deux  Villes,  d<  des  Régleinens 
donnés  pour  leur  police,  fûlËra  pour  donner  une 
idée  de  tomes  les  autres. 

HALLES  DE  PARIS. 

C’eft  à Philippe  AugulVe  que  la  Ville  de  Paris 
doit  l’éttdilürcment  de  fes  Halles  dam  le  lieu  où  el- 
les fe  trouvent  préfentement , quoique  de|xii$  î|  y 
foit  arrivé  divers  changemens. 

Ces  Hal(es,qui  ne  confiftoient  d’abord  mfen  deux 
grands  bârimens  couverts , de  en  une  valtc  encein- 
te de  murailles  remplie  de  quantité  de  petites  bout^ 
ques , fcmblables  a celles  qu’on  nomme  des  Echo- 
pes  , dont  les  Halles  d’aujourd’hui  font  encore  uhh 
tes  {Peines  , fervoicnt  moins  aux  marchés  ordiiu- 
res  des  denrées,  qu’aux  foires  que  ce  Roi  avoit  trans- 
férées des  Fauxbotirgs  S.  Martin  de  S.  Denis  dans 
cette  partie  de  la  Ville,  qui  étoit  alors  vague  A 
fans  bâtimens , qu’on  appclloit  les  Champeaux  ou 
Champinclles. 

Ces  Halles  sVtam  converties  enfuitc  en'marchès 
communs  , par  la  fuppreflîon  des  foires  qui  s'y  tt- 
noient  au  commencement,  on  en  rederra  l’enceinte 
par  divers  bkeimens  qu’on  éleva  aux  eovitoas;A 
de  tenu  en  tems  on  y conffruidc  audî  quelques  doih 
velles  Halles  couvertes,  mais  plus  petites  que  les  an- 
ciennes , de  deflinées  a d’autres  ufages , comme  00 
va  bien-t&t  le  dire.  ' 

Enfin  les  deux  grandes  Halles  bâties  par  Philif^ 
pe  Augude  ne  fubûüant  plus  qu’a  peine,  de  fe  iron- 
vant  aux  environs  quantité  de  places  vuides  où  l’on 
n'avoit  point  encore  élevé  debâtimens,  Henri  II 
ordonna  en  iÇfa  que  les  Halles  feroimt  rebâties, 
de  qu'on  conAruiroit  des  maifons  pour  fervir  à fa- 
venir  d’enceinte  aux  marchés  ou  Halles  découvertes 
qu'on  réferveroit  pour  la  commodité  publique. 

Il  n’eA  point  arrivé  depuis  de  chai^meuc  conl>- 
dérable  aux  Halles  de  Parb  ; de  elles  fc  trouvent 

éfentement  ’a  peu  près  de  meme  qu'elles  fiirant  re- 
lies <lan<  le  milieu  du  XVI*^  décle. 

Toutes  les  Halles  de  Paris,  à la  réfen-e  de  la 
Halle  aux  vins , font  renfermées  dans  celui  des  20 
quartiers  de  cette  Capitale,  que  de-lk  on  appelle 
le  Quartier  des  Halles.  Ce  quartier  contient  ceiie 
partie  de  la  Ville  qui  eA  bornée  a l’Orient  par  Is 
rue  S.  Denis  , au  Septentrion  par  la  rue  Mauconfei), 
k l’Occident  par  les  rues  Comteffe-tr Artois  4 de  la 
Tonnellerie,  de  au  Midi  par  celles  de  la  berronae- 
rie  , de  S.  Honoré  <k  de  la  ChaulTeterie. 

C’eA  au  milieu  de  ce  quartier,  de  dans  Pus  des 
marchés  ou  Halles  qui  lecompofem,qu’eA  élerb 
cette  tour  fameufe  qu’on  nomme  le  Pilori , lieu  fi>* 
neAe  où  l’on  expole  aux  yeine  de  k l’indignanon  du 
peuple  plulîeurs  fortes  de  Malfaiteurs,  particulière- 
ment les  Banqueroutiers  frauduleux.  On  en  parle 
ailleurs.  Foyei  BASqufeRoirTb , Bakqueroutiek 
& PltORI. 

On  appelle  les  Piliers  des  Halles , de  hauts  piliers 
de  pierre  epii  foutiennenc  le  devant  des  maifoosqtu 
font  te  long  des  Haltes  du  Pilori , & qui  de-là  con- 
tinuent depuis  le  Pont  Alais  jufqu’k  la  rue  S-  Ho* 
noré. 

C’eA  fous  ces  piliers , qui  forment  des  efpèces  de 
mes  ou  d'allées  couvertes , que  font  les  boutiques 
des  principaux  Marchands  Fripiers  de  Paris;  A 
C’eA  auAî  entre  ces  piliers  que  tous  les  jours  de  mar- 
ché les  Boulangers  Forains  viennent  étaler  de  dé- 
biter leur  pain;  dt  que  tes  Halliers,  c'eA>'a-dire,)ei 
Cordonniers , Tailleurs , & autres  pauvres  Mmctcs 
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<ics  Communaua^  de  Paris , qui  out  droit  de  hal!a- 
, dtabltifcm  les  m?mcs  jours  leurs  boutiques  por* 
tarives , pour  faire  le  petit  oJgoce  qui  leur  eit  per-> 
mis  par  leurs  Statuts.  Â'e>-rt.  FiuPibRi  Boulakoer, 

C0ROONNIF.R,  (/C. 

Par  ce  qu’on  a dit  jufqu’ici  des  Halles  de  Paris , 
on  comprend  aife/  qu’il  y en  a de  deux  fortes  ; les 
unes  qui  font  couvertes , & les  autres  qui  né  le  font 
pas. 

Les  Halles  couvertes  font  ■,  U Halle  aux  draps  , 
la  Halle  aux  toiles  , la  Halle  aux  cuirs  t la  Halle 
àla  faliue^  autrement  le  Fief  d'Aibi*  la  Halle  îi  la 
maréb  fraîche  « le  Paquet  de  la  marée  , & la  Hal- 
les aux  vins  : celle-ci  n’eR  pas  daiv<  le  quartier  des 
Halles , mais  a été  cotiHruite  affea  iiouveliement  au- 
del'i  de  la  porte  8.  Bernard. 

Les  Halles  découvertes  font  1 la  grande  Halle  * 
qui  contient  la  Halle  ou  marché  aux  blés  & autres 
grain;  qui  s’y  vendent  ou  dilb'ibuent  tous  les  mé- 
credis  6i  fatnedis;  la  Halle  à la  farine^  qui  ouvre 
tous  les  jours;  la  Halle  au  beurre^  qui  fe  tient  tous 
les  jeudis  après  dîner  1 où  l’on  débite  les  heures  en 
grolfea  mottes»  qu’on  nomme  Beurres  dcGoiirnay; 
la  Halle  a la  chandéle»  où  les  Chandeliers  privi- 
légiés apportent  celle»  qu'ils  font;  celle-ci  ne  tieiR 
que  tous  les  Samedis  : la  Halle  aux  cliaumes  -,  lilafr. 
les  & cordes  a puits,  où  cette  mjrchandile  fe  dé- 
bite tous  les  jours  : la  Halle  aux  pots  de  grais  ôi  à 
1a  boilTeteric , qui  eft  auffi  ouverte  toute  la  femai- 
ne,  comme  la  précédente,  enfin  la  Htlle  à la  chair 
de  porc  frais  de  falé , qui  tient  les  Mecredis  & Sa- 
medis. 

Au  milieu  de  la  grande  Halle  eft  établi  le  Poids- 
le-Roi,  pour  y peler  toutes  les  diverfes  fortes  de 
marchandifcs  qui  fe  vendent  dans  ces  différemts 
Halles , dont  les  pef^es  font  trop  fbnes  pour  être 
faites  dam  des  balances  communes. 

Outre  toutes  les  Halles  comprifes  dans  Tenceinie 
de  la' grande  Halle,  il  y a encore  U Htlle  du  poif- 
fon  d eau  douce  le  long  de  la  nK-  de  la  Collbonerie, 
mil  commence  à J heures  du  matin  & finit  à 7;  la 
Hillc  du  Pilori , où  (e  trouvent  la  Halle  au  beurre 
eu  petites  mottes  ; & la  H-tlIe  aux  œufs  que  les 
Coquetiers  apporcciu  de  Normandie  fur  des  four- 
gons , de  de  Bne  & autres  lieux  fur  des  bétes  de 
fomme. 

Enfin  on  met  aufii  au  nombre  des  Halles  décou- 
vertes la  H tlle  riiix  poir^es  , où  les  Marchandes  Bou- 
quetières, les  Herbicres  Si  les  Herboriftes  ont  leurs 
échopes  ; Ôi  ta  rue  æix  Fers  , où  les  jardiniers  ap- 

Jiortcm  les  diff/renies  Heurs  dont  les  BouquetisTeS 
bm  les  bouquets,  ou  celles  qui  entrent  dans  des 
compolnions  galéniques , comme  les  Heurs  de  pè- 
ches , les  violettes  , le  rofolium  , & autres. 

(7cft  pareillement  dans  la  Halle  à la  poirée,  de- 
vant la  porte  de  la  grande  Halle  , que  les  petites  Rc- 
gratiércs  débitent  leurs  fhiits  félon  les  fàifons,  com- 
me les  cerifes , grolcilles , pêches , abricots , &c. 

Des  ft'pt  Halles  couvertes  de  Piris  , dont  on  a 
}>arlé  ci-delTus,  les  deux  plus  contldérabics  font  la 
UmIU  mhx  dr^ps  Si  U Halle  aux  loiln , ce  feront 
autTi  les  feules  au  fujet  defquelles  on  entrera  dans 
quelque  détail  ; fe  rontentatu  d'indiquer  pour  tes 
autres  les  Articles  de  ce  Diéliunnairc  où  il  en  eft 
traité. 

Hat-LE  aux  Draps.  C’en  un  grand  bâtiment 
deftiné  à recevoir  tous  les  draps  & autres  étoffes 
de  Uinerie  qui  font  apportées  à Paris , pour  y être 
vifités,  aunes  & marqués  par  les  Maître*  & Gar- 
des des  deux  Corps  de  la  Draperie  de  de  la  Mer- 
ceries, Si  les  Auneurspar  eux  commis. 

Avant  que  d'entrer  à la  Halle,  ces  étoffes  doi- 
vent être  conduites  à U Douane , d’où  après  la  vi- 
fîte  de  l’Inlpeifteur  du  Roi  pour  le*  Manufàélures 
Si  leur  enrégiftrement  fur  fbn  Régiltrc,  elles  font 
envoyées  fous  la  conduite  d'un  Gagne-denier  au 
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Garde  de  la  Halle,  qui  en  tient  pareillement  Rc- 
giftre,  de  qui  cenifie  l'infreflcur  par  une  elptce 
de  récépilfc  de  la  délivrant  qui  lui  a été  faite  de 
la  quantité  de  qualité des  pièces  contenues  dans  fen 
billet  d’envoi. 

Les  marchandifes  deftinées  pour  les  foire*  de  S, 
Germain  Si  de  S.  Denis  font  exemte*  de  l'entrée 
U la  Halle  aux  draps,  dt  font  conduites  en  foire 
fur  un  palfe-dibout  que  délivre  aux  Marchands  de 
Voiturier* , nnlpecbrur  de  la  Douane  , qui  de  fa 
pan  tient  un  R.'giftre  particulier  de  l’envoi  aux  foires 
desdites  marchaiidifcs. 

Cet  envoi  aux  Foires  n'exemte  pas  cependant 
les  marcliandife.*  de  la  vifite  des  Maîtres  de  Gardes, 
non  plus  que  de  l’aunage  & du  droit  deTaunage,  ainfî 
qu’on  le  ^nt  voir  k T Article  des  Aunair*  de  d.aps, 
où  Tou  3 parlé  de  U'urétabliftèment , des  droits  qui 
leur  font  dûs , & de  la  viflte  des  Maîtres  & Gardes. 
Pi^ez  Ut  ytriitlet  det  FoiRES  de  S.  Gerntâm 
de  S.  Denis. 

Il  y avoit  atrirefois  un  Infpcéleur  des  M.inufaâu- 
res  de  lainerie , établi  b la  Halle  aux  draps  de  Paris  ; 
mais  fk  commiHlon  a été  revaquée  de  fimpriniée  en 
panic  dans  la  première  année  de  Louis  XV.  C’éioit 
lui  qui  avec  flnfpeéleur  de  Beau*ais  itoil  chargé 
de  rinfpeéHon  des  Foires  de  S.  Germain  & de  S. 
Denis  pendant  toute  Iciv  franchife,  de  qui  y fâifoit 
l'ouverture  des  cailfeS  Si  ballots  de  nutrehandire  , 
pour  les  vifltcr  de  voir  fî  elles  éirient  fabriquées 
luivantles  Réglemens.  Sa  commiffimi  a été  con- 
fervée  k cet  égard. 

Hai-T.e  aux  Toti.Es.  Cette  Halle  fe  tient  dans 
le  même  bâfîmeiu  qui  a éu'  ccnftnwt  j>our  fervir  de 
Halle  aux  draps;  avec  cette  d.fb:rti  ce  que  tous  tes 
appartemens  hauts  & ur.e  partie  de  ceux  d’en-bis 
font  deftinés  pour  la  dnyerie,  d<  (êukmein  quel- 
<^ue*  travées  du  bas  pour  la  toilerie. 

Le  Commerce  des  toiles  étant  beaucoup  augmen- 
té en  France,  Si  panimlicrcnient  a Paris,  on  penfa 
dès  rannéc  téyt.  'a  dont.tr  plu*  d'étendue  ’a  citte 
partie  de  la  Halieaux  dra:  s ré(e:vée  pour  les  toiles; 

Si  il  fut  ordonné  par  de*  Liftres  Patentes  de  S.  M. , 
qu’on  nretidroit  pour  cette  augmentation  le  delfous 
de  la  Halle  aux  draps  u/qu  à la  petite  porte  de  la 
me  de  la  Poterie. 

Ce  projet  n’ayant  point  été  exécuté , de  le  nom^ 
bre  des  Aiineurs  de  toiles  ayant  été  augmenté,  juf^ 
qu’a  yo  par  i'iùfit  du  mois  de  Mars  1694. 
ordonné  de  nouveau  par  Arrêt  du  Conteit  du  11 
Mai  de  la  même  année , que  pour  faciliter  les  fonc- 
tions de  ce*  nouveaux  OlKciers,  la  Haiie  aux  toi- 
les féroit  augnicmée  de  llx  tntvécs  ; Cfc  qu'il  Itroit 
clévé  aux  fratx  des  Aunctirsun  imtr  decioifon,pottr 
la  réparer  du  reliant  de  la  Haüe  bairede* 
fan*  que  cette  nouvelle  étendue  accordée  pour  cel- 
le des  toiles,  p{it  à l’avenîr  être  rctraiich»  i.i  d>- 
miniiée  pour  quelque  raifbn  que  ce  pùc  être. 

Le*  premiers  RJglemen*  qui  ont  été  lait*  pour 
la  conduite  de  la  ma  chaiidifl  de  toile*  de  autres  ou- 
v*ragts  de  éiofics  de  fil  de  de  coton  a la  Halle  aux 
toiles  de  Paris,  fout  du  4 Mars  139^.  epti  depuis 
ont  été  fuivis  de  quaimté  d’Edils,  DéciaraiionS , 
Ordonnances,  Lettre*  Paimtes,  Arrêts  du  Parle-  ■ 
mem  de  Sentence*  des  ü'ticier'*  du  Ch.uelet,  tjui 
ont  fixé  la  police  de  ectiv  H.<tie. 

Les  princinanx  de  ce*  Réglemens  nouveaux  font 
ceux  du  7 Janvier  i'79.  4 A- ùi  i6o2.  3 Odobre 
i<$i6.  30.  Odobre  1637.  1 Décembre  1672.  16  A- 
vril  1674.  Juillet  l6l>i.  Mars , Mai  & Odobre  1694. 

Il  Aoùt.ijni.  de  enfin  21  Juillet  l7-"4. 

EngciKtal  oar  tous  lesRégicmens,  de  particulié- 
rement par  l’Edit  du  mois  de  Mars  1694.  qui  IcS 
rappelle , de  <{ui  en  enjoint  Pcxécution , il  eft  or- 
donné que  toutes  les  marchandil'es  de  toiles , tant 
fines  que  groffes , étrangères  de  du  Royaume , ca- 
nevas, coutils,  treillis,  coupons,  bongran* , fer- 
▼iettes  i 
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victtes,  motifTelinesi baiin«$t  flitainest  baHnS)  toi- 
les de  coton  & de  lin  & autres  ouvrages  de  y qui 
feront  amenés  & vendus  en  la  Ville  & Fauxbourgs 
de  Paris  > même  ceux  deCdits  ouvrages  qui  auront' 
été  fabriqués  dans  ladite  Ville  ^ foit  qu'ils  y foienl 
amenés  par  des  Marcliands  Forains,  fou  qu'ils  fuient 
pour  le  compte  des  Marchands  & Ouvriers  de  Paris, 
feront  conduits  en  droiture  ; favoir  les  tnarchandi- 
fês  de  toiles  vettant  des  Pays  étrangers,  ou  despro* 
S'inces  dans  lefquelles  les  Bureaux  des  cinq  grolies 
Fermes  ne  font  pas  établis,  au  Bureau  des  cinq  grotfes 
Fermes  de  Paris  ; & celles  qui  viennent  des  Provin- 
ces où  font  établis  lefdits  Bureaux , a la  Halle  aux 
toiles,  pour  y être  vifitées,  aunces  & marquées  , 
conformément  aux  articles  6,  7,  8,9  d<  u de 
l'Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1681.  lur  les  peines 
de  conftfcation  & d'amende  ponces  par  ladtte  Ordon- 
nance. 

Jufcp’à  l'Edit  de  1694.  la  vUlte  des  toiles  ainiî 
dépofees  à la  Halle,  ou  en  droiture,  ou  après  avoir 
pâlie  'a  la  Douane,  avoir  toujours  appartenu  aux 
Marchands  de  toiles  & M-utrelfcs  Liogérrs  de  la 
Ville  de  Paris  : ce  droit  leur  ayant  été  ùié  par  cet 
Edit , & transféré  aux  Auneurs-Vifitcurs  de  toiles 
qui  fùrent  alots  crées , les  vUîtes  des  MaittelTes  Liu- 
géres  ue  cerférent  pas  pour  cela  tuut-à-fait , & les 
Auneurs  ne  furent  paihbles  polfclTêurs  de  la  vifite 
des  toiles  qu'après  l'Arrêt  du  16  Oélubre  de  la  mê- 
me année , qui  Ht  défênfes  aux  Marchands  de  toi- 
les, NLaîiretles  Lingéres  & tous  autres  de  s'immif- 
cer  dans  la  vifite  des  toiles  de  autres  ouvrages  de 
lli , feus  quelque  prétexte  que  ce  pCit  être , à peine 
de  ^00  liv.  d’amende. 

Ce  fut  pareillement  par  l'Edit  de  16^  que  fiit 
érigé  en  titre  d'Otbee  l’emploi  de  Garde  ou  Con- 
cierge de  la  Halle  aux  toiles , qui  jufqu'alors  n’avoit 
été  exercé  que  par  commifbon. 

Les  fondions  de  cet  Olbciec  font  de  faire  decha» 
gi-r  , raitger  & placer  les  balles  & ballots  qui  font 
amenés  à la  Halle  , d’avoir  lés  clés  d'icelle  , de  de 
faire  la  viflte  des  marchandifes  conjuiiuemeiu  avec 
les  Auneurs-Viiîceurs  ^de  ligner  les  pruccs  ver- 
baux par  eux  faits;  d'enrégiflrer  dans  un  Régillre pa- 
raphé iefdites  halles  de  oallois  à niefure  qu’ils  (ont 
décharges  à la  Halle,  avec  le  nom  des  Marchands 'a 
qui  ils  appartiennent  : euHn  de  tenir  la  Halle  ouver- 
te cliaquc  jour  ouvrable  aux  heures  marquées  par 
rOrdoniiaiice  de  1681.  même  de  l’ouvrir  tous  les 
jours  fans  exception  , & à toutes  les  heures  que  les 
marchandifes  arrivent , pour  les  y recevoir , 'a  peine 
de  répondre  en  fon  propre  & prive  nom  des  domma- 
ges ic  intérêts  des  Marchands  de  Voituriers , de  des 
droits  des  Auuetirs-Villteurs. 

Le  dernier  Réglement  donné  pour  la  police  de 
la  Halle  aux  toiles  cil  du  11  Août  17O}.  drefl'c  en 
Parlement  fur  les  conclufions  des  Gens  du  Roi,  h 
la  pourfuite  des  Gardes  Jurées  de  ta  Communauté 
des  MaitrelTes  Marchandes  Lingéres-Toiliéres  de 
Paris,  de  depuis  encore  conHrmé  par  Arrêt  de  la 
même  Cour  du  ai  Juin  1704. 

Par  l'un  de  l’autre  Arrêt  il  ell  ordonné  que  les 
Marchands  Forains  qui  font  entrer  leurs  marclian- 
difes  de  lingerie  aux  Halles , feront  tciuu  après  l’ar- 
rivée de  defeente  de  leurfdiies  marchandifes  , de  les 
y mettre  en  vente  pendant  fix  femaine-,  coufécuti- 
ves  j d(  en  eus  que  dan»  ledit  tems  elles  n'ayent  pas 
été  vendues,  celles  qui  rdleront  k vendre  feront 
remballées  d(  mifes  en  U g^de  du  Concierge  , dont 
il  tiendra  Régillre,  de  fera  mettre  Iefdites  balles 
de  ballots  fur  le  derrière  de  la  Halle;  lefqueiles  mar- 
chtndifes  ainfi  remballées  ne  puurrom  être  de  nou- 
veau expolées  en  vente  qu'un  mois  après,  a compter 
du  dernier  jour  defdiies  lîx  femaines  , de  dans 
d’autres  places  différentes  de  celles  qu’elles  avoieni 
occupées  la  première  fois  ; fans  même  qu’.iorès  lef- 
dites  lût  femaines  expirées  lefdits  Marchands  puif- 
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fent  commencer  l'expofition  de  vente  t^nt  des  mar. 
chandifes  remballées,  que  de  celles  qui  leur  ferunt 
nouvelleroem  anis'écs , qu'âpres  ledit  mois  pafll , \ 
compter  du  jour  du  renibaliage  de  leurs  premières 
marchandifes. 

On  peut  voif  t Ânirlt  Jet  Arniturt  Je  Toi/m  , ^ 
encore  ( Article  j^hérA  Jet  Tailet. 

Halle  aux  Ci'iks.  f'oyei  FArtUle  Jet  Vtx- 
OEuns  DE  CuiRX. 

Halle  a la  Mare’e  FRArcBc.  Keyn  Mare’e 

& VEUDtURDEMARb'E. 

Halle  au  Vin.  Cette  Halle,  comme  or  l’a  dé. 
ja  remarqué,  eft  établie  hors  de  la  Ville,  afTezpro. 
che  de  la  porte  S-  Bernard.  Elle  conlîHe  en  de 
grands  feiliers  de  en  pluTieurs  caves  qui  fervent  d'é- 
tapes aux  vins  qui  arrivent  'a  Paris  par  la  rivière. 
Au  delfus  des  feiliers  font  de  valles  greniers,  où 
l'on  peut  conferver  une  grande  quantité  de  graîu 
pour  fervir  en  cas  de  nécellité  publique.  On  parte 
ailleurs  de  l'ufage  de  de  la  police  de  cette  Halle.  V. 
f Article  gcnérA  det  Vins.  Voyez,  nujfi  ceux  Jet  Câ- 
BAHETIERV  MARCHANDS  DE  VlN. 

Ce  qu'on  a dit  ci-detfus  des  Halles  de  Paris , ne 
regarde  que  l’état  où  elles  fe  trouvent  préfeniemnii; 
de  l'on  croit  n’y  avoir  rien  oublié  d’eflèmiel,  fait  pour 
leur  nombre  , foit  pour  leur  ufage. 

On  clbme  cependant  que  ce  fera  une  addition 
qui  ne  déplaira  pas  au  Leèleur , 0 l’on  ajoute  ici  le 
nom  des  Villes  de  France  qui  avoient  droit  tféuLer 
leurs  Marchandifes  tes  ;ours  de  Marché  dans  le, Hat- 
les  de  cette  Capitale  , de  qui  jouiiroiem  du  privilège 
d’y  avoir  une  Halle  particulière , de  meme  quelque- 
fois deux  j l’une  pour  le  gros,  de  l’autre  pottf  le  dé- 
tail -.privilège  qu’elles  ontconfervé  affez  avant  dons 
le  XVl*  fiècle. 

Ce  qu'on  va  dire  fur  cette  matière,  ell  tiré  d’un 
Compte  ou  Ordinaire,  comme  ondilbit  altKs,  de 
ta  Prevâté  de  Paris  de  l’an  1484.  rapporté  pamu  les 
preuves  des  Antiquités  de  Paris  de  Mr.  de  SnuvJy 
données  au  Public  en  1724. 

Outre  ces  Halles  appanenant  aux  Villes  du  dehors 
on  parlera  aullî  de  quelques  autres  Halles  qui  étoinu 
propres  k certaines  Communautés  des  Aru  de  Mé- 
tiers de  Paris  , qui  paroilfent  n’avoir  pas  confervé 
leur  place  & leurs  droits  d'hallage,  comme  ceux 
dont  on  parlé  ci-dclfus. 

Vüles  de  Fnmeey^ui  en  14S4.  nvoitnt  Jet  Huiles  pttr- 
ticuiiiret  y (if  le  droit  XhuUuge  Jutu  les  grattJet 
HAIet  Je  Purü. 

La  Halle  de  Lagny , pour  les  habitans  & drapiers 
de  cette  Vaille. 

La  Halle  des  habitans  & Drapiers  de  St.  Denis 
en  France;  de  Pontoife;  de  Corbie;  de  Chut- 
moiu  j d’Aumale;  d'Amieru;  de  Douay;  de  Beau- 
vais; d’Avefne  en  Haioault  ; de  Goaeffe  : ceue 
Halle  s’appelioit  le  petit  Palais  : de  Malines. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  ces  Halles  portoient 
le  nom  de  la  Ville  dont  les  habitans  y avoiciu droit 
d’étalage.  AinH  l’on  difoit  la  Halle  de  Lagny,  la 
Halle  de  Beauv^»  Ut  Flalle  d’Amiens,  & aitili  du 
rvAe,  k la  rélerve  ét  celle  des  habitans  de  GondTe, 
’a  qui  l'on  avoit  donné  le  nom  de  petit  Palais, con>~ 
me  il  vil  dit  ci-devanL 

HAItt  purticulilres  Je  Périt , compriCet  Jetu  U fta»* 

de  Halle,  dejlmiet  au  commerce  det  Marchanhdtt 

divers  Corps  Ù Communautés  des  Arts  & Mcturide 

eette  Ville,  tiréet  du  même  Compte  de  1484. 

La  Halle  S.  Denis,  fans  doute  ainfï  nommée, 
parce  qu’elle  appartenoit  aux  Marchands  de  cette  pe- 
tite Ville  iî  voidne  de  Paris.  La  Tonnellerie,  I* 
Halle  du  Commun,  ta  Halle  des  Tifferans,!* 
Halle  des  hautes  Merceries,  la  Halle  des  baffes 
Merce- 
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Merceries  f la  Halle  dei  Pelletiers»  la  Halle  des 
Fcuioas  de  draps»  la  Halle  des  Sueurs»  la  Halle 
du  Lin  & du  Chanvre  « la  Halle  aux  Liiif;<.Ves  ou 
delà  Lingerie»  la  Halle  Trompée»  la  Halle  aux 
Chauireiim  » les  vieilles  Halles  de  Champeaux  » la 
Halle  aux  Merciers , la  Halle  aux  Fripiersj  la 
Halle  aux  Tapifliers»  la  Halle  de  la  Ganterie»  la 
H (Ile  aux  Draps  en  gros»  U Halle  aux  Draps  en 
détail 

Il  faut  remarquer  que  chaque  Drapier  qui  mettoit 
des  draps  en  vente  dans  lefJites  Halles  » devoir  trois 
ohoies  pari/is  chaque  Samedi 

La  Halle  aux  Chaudronniers  » la  Halle  au  Cor- 
douan»  la  Halle  delà  Ferronnerie»  la  Halle  aux 
Toiles»  la  Halle  au  Blé»  la  Halle  aux  Filandiers» 
la  H lile  au  Cuir»  la  Halle  au  Cuir  à poil  « les  étaux 
de  l'Engronncrie.  Ne  feroit^ce  point  la  Halle  aux 
fruits»  où  fe  vcodoii  ce  qu’on  uommoit  Fruits  £« 
gruns.  P'tyfx.  Ecrvms. 

Les  greniers  à CouOs  » qui  faifoient  partie  de  la 
H tlle  aux  Blés.  La  Halle  aux  Cordonniers  « la  Hal- 
le aux  Savetiers , la  H tlle  au  poilTon  frais  » la  Hal- 
le  au  poilTon  de  mer»  la  Halle  couverte. 

On  trouve  encore  dans  d’autres  titres  parcillt- 
ment  rapportés  parmi  les  preuves  du  même  Ouvra- 
ge» quelques  Halles  qui  font  oubliées  dons  le  Comp* 
te  de  1484.  favoir  I la  Halle  de  Beauce  » U Halle 
d:  Tournav»  la  Halle  à la  grailfe»  la  Halle  aux 
r*  is»  la  Halle  aux  œtifr»  la  Halle  aux  hardes*  la 
i Ulle  aux  Jardiniers  » la  Halle  au  Vio  » dt  la  Hal'* 
le  de  l'Etape. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  Marchatxis&  Ou- 
vriers habitués  à Paris  » qui  avoieot  leurs  places  mar* 
quées  aux  Halles  » éioîeni  condamnés  k de  grulles 
amendes  > lorlqu’îls  n’y  alloieni  pas  établir  les  trois 
Tours  de  Marché;  de  que  même  ces  trois  jours»  il  ne 
leur  écoit  pas  permis  de  vendre  à la  tnaifon»  de  de 
tenir  boutique  ouverte. 

HALLES  D’ AMIENS. 

Les  Halles  d’Amiens  dont  on  entend  parler  ici , 
font  celles  oà  fe  fait  le  Commerce  des  laines»  Itls 
& autres  matières  qui  entrent  dans  U /kbrique  des 
Manu/àéliires  de  lainage»  qui  rendent  eetic  Capi- 
tale de  la  Picardie  fl  ccîébre;  de  encore  les  Bureaux 
de  l’efgardire  où  fe  portent  toutes  les  étoffés  qui 
font  fabriquées  dans  cette  Ville»  pour  y être  vili- 
iée«  de  marquées  par  les  Sayetteurs  dt  Efgards. 

Ces  Halles  font  au  nombre  de  quatre  ; lavoir  la 
Haiiü  aux  houppes  » U Halle  aux  fils  » la  Halle  en 
blanc  de  la  Halle  en  noir. 

Haii.t  AUX  Hovktfs.  On  nomme  ain/i  k A- 
mieiu  la  Halle  où  fe  fait  le  commerce  des  houppes  » 
c'ell-k  dire»  des  laines  que  les  Houppiers  ou  Ap- 
prêicurs  de  laines  ont  dégrailTées»  Fwignéesdt  ap- 
prêtées» nour  être  lîiées  par  les  FitafTîcrs. 

Plufieurs  articles  du  Réglement  de  la  Sayecterie 
du  mois  <f  Août  1666.  parlent  de  la  police  de  cette 
Halte. 

Far  le  ij*  anicle  il  efl  défendu  k toutes  perfoo- 
nes  rélîdentes  en  la  Ville  d'Amiens  » qui  s'entro* 
mettent  de  revendre  des  laines  » d’en  acheter  dans 
ladite  Ville  » qu'elles  n’avent  pôle  deux  heures  aux 
Halles. 

Le  ao*  défend  a tous  March.iods  étrange»  de 
décharger  leu»  houp|>es  en  autres  lieux  que  dans 
les  Halles  deUinées  pour  la  vente  ék  vîlàte  de  ccae 
niarclundife. 

Le  21^  régie  les  jours  & heures  que  les  Efgards 
doivet'i  fe  trouver  aux  Halles  pxiur  la  viüte  fk  ef- 
gardift-  des  houppes  ; favoir  les  jeudi  » vendredi  de 
faniedi  pour  les  jours  ; de  pour  les  heures  » depuis 
huit  hettres  du  matin  julqu’à  12  » & depuis  2 heures 
de  reh  vée  jurqtra  6 » k commencer  de  Pà^ques  k 
la  S.  Rvuiy  j À depuis  la  b.  Hemy  jurqu*!!  Pâques  » 
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k 9 hetirei  du  matin  jufqu’k  12  » & k 2 beiues  de 
rdevéé  jufqu’k  4. 

Parle  22^.  ileil  drfrndu  auHallierou  Concierge 
de  la  Halle  > d’y  peler  aucunes  houppes  k autres 
jours  dt  heures  que  celles  marquées  par  l'article 
précédent. 

Enfin  le  28*  article  permet  aux  Houppiers  de 
vendre  leurs  laines  au  marché  au  lieu  ordinaire» 
c’ell-k-dir*  » k côté  du  Befroi  » mais  ieuiemcac  aux 
heures  dudit  marché. 

HAi.Lfc  AUX  Fils.  CeB  k Amiens  le  lieu  ou 
marché  dans  lequel  fe  vend  la  laine  filée  , qu'on 
nomme  communément  Fil  de  fayette.  Elle  eh  uiuée 
derrière  le  Befroi. 

Les  articles  du  Réglement  de  la  Sayetterte,  qui 
comienneut  la  police  de  cette  Halle»  Ibm  1e  ]2  » le 
3]  » le  24»  le  36  ék  le  46. 

Par  le  premier  de  ces  cinq  articles  tous  les  hls 
doi vent  le  vendre  au  marché  » de  non  aillettrs. 

Par  le  fécond  le  mar^é  ou  Halle  doit  fc  lenir  les 
mécredi  » vendredi  ék  famedi  de  ch^ue  femaine  4 
de  s’ouvrir  en  été  k 8 heures  du  matin  » d(  en  hiver 
k 9 heures.  Lorlque  le  marché  arrive  un  jour  de 
Fête»  il  doit  fe  faire  la  veille. 

Parle  troiliéme  il  ell  défendu  k tout  particulier 
d'acheter  des  fils  audit  marché  » s'il  n’eB  Maître  ou 
Maitrclfe  du  métier  de  Sayeiieurou  Haute-lifTicr , 
aâuellemenr  réfideru  en  la  Ville  d’Amiens  » k la  ré- 
lêrve  néanmoins  du  mécredi  de  famedi  » que  les 
Sayetteu»>Drapans  peuvent  en  acheter  depuis  une 
heure  de  relevée  » de  non  auparavant  ; dt  les  PaHV- 
menriers-Rubauiers depuis  it  heures  en  été»  de  12 
en  hiver. 

Par  le  quatrième  il  eB  enjoint  aux  FilaBiers  Fo- 
rains de  n’expo&'  de  vendre  leun  fils  de  fayette  qu’k 
U Halle»  de  d’y  vendre  le  tout  au  plus  tard  dans  le 
troifiéine  marché. 

Enfin  le  dernier  de  ce$  cinq  articles  ordonne  aux 
Efgards  d’alTiBer  de  être  continuellement  pr.'fens 
auxJÎK  jours  de  heures  de  Halle»  pour  voir  les  fau- 
tes de  abus  qui  s’y  peuvent  commettre , k peine  de 
60  fols  d’amende  pour  la  première  fois  » de  6 1 pour 
la  fécondé  » & d’amende  arbitraire  de  furpenlioii  du 
métier  pour  la  troiiîémc. 

HALtE  EN  Blanc.  On  nomaie  ainfî  dans  la 
Sayetterie  d’Amiens  une  Halle  ou  Bureau  auquel 
doivent  cnre  portées  toutes  les  Manufadeues  de  lai- 
nerie  » tant  blanche  que  de  couleur»  aulU-tôt  qu’ci- 
lu  ont  été  levées  de  defTus  i’cBille  ou  mt'tier  » dt 
avant  qu’elles  fbient  envoyées  au  Foulon  ou  au 
TeinturiCf. 

L’article  III  du  Réglement  de  cette  Sayetterie  , 
porte  » que  les  Maîtres  Sayetteurs  feront  tenus  » li- 
tôi  leurs  pièces  de  Sayetterie  achevées»  tant  blanches 
que  deceKilcur»  de  les  porter  'a  U Halle  appeljé* 
la  Halle  en  blanc  » pour  y être  aunées  de  m2rqut.Ys 
d’un  plomb  parles  Efgards»  ü elles  f«  uouvent 
conformes  audit  Réglement  ; lefquds  Ëfgards  feront 
tenus  de  fe  trouver  tous  les  joun  esdiies  Halles  de- 
puis dix  heures  jufqu’a  midi. 

L’article  fuivant  régie  les  falaires  des  Efgards  pour 
l’aunage  de  le  plomb  k deux  deniers  par  chacun 
plomb  » payables  par  l’Ouvrier  » pour  les  pièces  de 
couleur»  dé  par  le  \lardrand  pour  celles  en  blanc. 

EiiHn  par  l’article  113.  il  eB  défendu  k tous 
Sayetteu»  d’expofer  en  vente  leurs  pièces  de  fkyct- 
terie»  de  quelque  qualité  cnfelleft  foient»  qu’ell^ 
n’ayent  étc^  portée»  esdites  Malles  de  ferrées  dudit 
plomb  » k peine  de  conÜfcation  d;  de  xo  liv.  d’a- 
mende ; comuic  pareiüeineiu  aux  Marchands  d’en 
acheter»  k peine  de  20  liv.  uiili  d’amende. 

H.aLLE  EN  Noir.  CeB  la  dernière  des  quatre 
Halles  qui  font  établies  h Amiens  pour  les  Manu- 
fkâiires  de  lainerie  de  cette  Ville. 

Cette  Halle  eB  dcBinéepmir  U viflie  dr  marque' 
de»  inaixliaadiles  de  Ciyetieric  qui  fe  fabnqueut  de 
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fliçonnem  dans  ladite  Ville d‘Amiens  * après  quVW 
k'S  ont  ref  leurs  derniers  apprêts. 

Conformement  aux  Réj'leinens  de  la  Sayetterie , 
les  Efgards  de  deux  Marchands  de  U Ville  nommés 
à tour  de  râle^  doivent  fe  trouver  tous  les  jours  au 
Bureau  de  la  Halle  en  Noir  ; favoir  depuis  9 heu- 
res du  matin  jufqu'à  1 1 A depuis  i heure  après  mi- 
di julqu’a  pour  faire  la  vifite  & marqtie  des  ctofTcs. 

iis  doivent  y être  accompagm-s  du  Ckrc  de  la 
Ferme  de  ladite  Sayetterie  « tant  pour  la  conferva- 
tion  du  droit  du  Fermier , que  pour  tenir  RcgiiHe 
de  toutes  les  pièces  qui  s’y  ferrent  y & du  nom  de 
celui  k qui  elles  appartiennent. 

Le  droit  des  Efgards  eR  de  2 deniers  pour  ehicpte 
pièce  ferrée  en  ladite  Halle,  e’eft-a-dire,  vifiive, 
année  9c  marquée  dn  plomb,  qui  fe  nomme  Plomb 
de  Loyauté. 

Ce  plomb  ne  peut  s’appofèr  aux  pièces  qui  fe  trou- 
vent trouées  de  2 ou  } trous , ou  calfces  en  travers  , 
ni  k celles  qui  n'ont  pas,  toutes  apprêtées,  la  lon- 
gueur ordonnée  par  le  Réglement,  c’eR-k-dire  20 
aunes  ‘ ou  20  aunes 

Il  elt  défendu  aux  Marchands  étrangers  de  tranf- 
orter  hors  d'Amiens  aucune  pièce  de  fayetterte  en 
lanc  manufaâurce  par  les  Ouvriers  de  la  Ville, 
qu'elles  n'ayent  été  toutes  appointées,  foulées , bouii- 
lies  & marquées  du  plomb  de  la  Halle  en  Noir. 

Enfin  toutes  les  pièces  de  marchandife  de  fayet- 
terie  faites  9c  façonnées  en  ladite  Ville  d'Amiea^, 
fortant  de  leurs  derniers  apprêts,  foitde  teinrure, 
fuit  de  foulage,  as'anc  que  d'être  envoyées  hors  de 
la  Ville,  doivent  être  portées  en  la  Halle  en  Noir  , 

fiour  y être  vilitées,  aunées  Ôc  ferrées  du  plomb  de 
oyimé  par  les  Efgards-Sayetteurs. 

Cette  police  de  la  Halle  en  Noir  eA  contenue  dans 
les  articles  120,  121,  122,  i2j,  124,9c  126  du  Ré- 
glement de  i666-dcja  pluHeursTois  cité. 

HALLES-CRUES  ou  CJ\I7S.  Sorte  de  Toiles 
qui  fc  fabriquent  en  Bretagne.  Elles  font  propres 
pour  les  nies  Canaries. 

HALLIFR.  Marchand  qui  étale  aux  halles. 

D.U1S  la  Coramimauté  des  Maîtres  Cordonniers 
Sueurs  de  la  Ville  & Fauxbcurgs  de  Paris,  on  ap- 
pelle HallieR,  les  Maîtres  Cordonniers  qui  ven- 
dent des  Ibuliers , des  bottes  9c  autres  ouvrages  du 
métier  de  cordonnerie  qu'ils  n’ont  pas  faits,  ils  font 
obligés , auili-bien  que  ceux  qui  travaillent  eu  venu 
de  privilège,  de  n'acneter  les  ouvrages  qu’ils  vendent 
que  des  Maîtres  de  la  Communauté  ou  autres  ayouc 
droit  de  travailler.  y«yti.  ConrxiNNitR. 

H.w.LikR.  Signifie  auffi  le  Garde  d’une  halle  , 
celui  qui  a foin  ae  la  fermer , 9c  d’y  garder  les  mar- 
chandifes  cpi’on  y laiiTc.  Les  Môichonds  Forains 
de  toiles  font  tenus  de  les  venir  décharger , 9c  de 
les  lailfer  en  garde  au  Hallier  jufqu’à  ce  qu’elles 
foiem  vendues,  fans  qu’ils  puilfem  les  en  retirer, 
pour  les  remporter.  Voyet.  d-devant  Halle  aux 
Toitejv. 

HALSTER.  Meftue  poiu  Us  grains  dont  on  fe 
fenk  Louvain,  k Gand  9c  en  queiqtu's  autres  en- 
droits des  Pays-Bas.  8 HalOcrs  font  Icmudde,  9c  27 
muddcsle  lath 

A Oand  le  laA  de  blé  eR  de  ;6  HalRers,  9c  celui 
d'avoine  de  3 8;  f 2 HiIRers  font  le  mudde,  ou  6 Ikcsÿ 
chacnie  fac  eR  de  2 Halllers.  y«yei  Gr.ain. 

HAMAC.  Lit  de  coton  k la  manière  des  Indiens. 
CeR  uneefpéce  de  branle  klanuteiote,  mais  bien 
plus  commode  9c  bien  plus  agréablemem  fabri- 
qué. 

Cette  forte  de  lit  efl  en  uftge  dans  tonte  l’A- 
merique,  foitdans  le  Continent  , foie  dans  les  Ifles  } 
9c  les  Européens  qui  s’y  font  établis  depuis  deux 
fiécles  1 Tont  même  trouvé  (î  commode , que  la  plu- 
part le  préfèrent  aux  lits  ordinaires  de  leurs  ditférens 
pays. 

C'cA  pariiculiéremcm  aux  Amitlcs  que  leur  ufage 
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eR  devenu  prefqiie  imiverfel  ; 9c  c’eft  auflî  dans  ces 
nies  que  s'en  fait  le  plus  grand  commerce. 

Les  Hamacs  c[u* on  cîtime  davantage  font  ceux  qui 
viennent  du  Brdil,  9c  ceux  qui  fe  font  depuis  ta  ri- 
vière des  Ama/ones  ju(qu"a  l’<)renoque,  particulière- 
meut  ces  dernien  , quoiqu'ils  foirm  moins  ornés  & 
moins  enjolivés  que  ks  antres. 

Les  Hamacs  Brefiliens  font  fabriqués  k jour  , en 
forme  de  raifeau  avec  des  franges  au  bord  y ceux  de 
Guyane  font  ferrés , 9c  reiremblent  a une  étoffe  de 
bine  lâchement  frapée  : c’eR  cette  dernière  qualiié 

?ui  leur  donne  la  préférence  , durant  d.u  antage , & 
lant  moins  fujets  a fe  rompre  9c  k fe  percer. 

On  porte  ces  lits  en  voyage  ; 9c  alors  au  Uni  det 
piliendrelfcs  exprès  dans  les  Bâtimens,  où  on  les 
fufpend , on  les  attache  k deux  branches  cfaibrei. 
Lue  commodité  de  ces  lits  fufpendus  , eR  que  les 
voyageurs  font  peu  eoibarralics  pour  leur  tranipori , 
les  Hamacs  de  la  Guyane  ne  pefam  guère  que  4 li. 
vres,  9c  ceux  du  Brcfil  feulensem  U moitié. 

Tous  ces  lits  font  fous  de  coton  filé  9c  retors , k 
la  rcTerve  neanmoins  de  ceux  qui  fe  fabriquent  dire 
les  AroLîagues , les  Arafiks  9c  la  plupart  des  Nauoos 
qui  font  vers  la  rivière  d'Orenoqiie , cpii  font  leurs 
bts  de  fil  de  Pite , en  forme  de  raifeau  , ou  de  feuilles 
d’Aloc.  y^'cz  Pite. 

Ce  fant'lei  femmes  qui  font  les  étoffes  des  Ha- 
macs y 9c  elles  le  font  avec  tant  de  génie , 9t  potr 
ainfi  dire  de  fécondité,  que  de  cent  lits  qui  viciv- 
nent  de  ce  même  endroit,  ou  n’en  trouve  ordiiuî- 
rement  aucun  qui  ait  le  même  dclfein  9c  les  mîmes 
fay'ons. 

Quand  ils  font  faits,  C'cA  aux  hommes  à les  pein- 
dre. Les  Galibis  & les  autres  Indiens  de  la  Guvs- 
oe  n'yemployent  que  k rocou  ÿ ce  qui  lo  couJer- 
ve , 9c  empêche  la  vermine  de  s’y  «tiachcr.  Cette 
teinture  fe  faU  quand  l'ouvrage  cR  encore  fur  le 
métier. 

A l'égard  des  Brefiliens , leurs  Hamacs  font  ordi- 
nairement tout  blancs  y 9c  s’ils  y mettent  d'amr» 
couleurs,  comme  du  rouge,  du  verd  9c  du  bleu,  & 
quelquefois  toutes  crois  enfembie,  c’cR  qu'elles  y 
employemleui  fil  de  cocon,  déjà  teint  en  cette  cm- 
leur. 

Après  cette  courte  defeription  des  Hamacs  In- 
diens, dont  nos  Franvois  , 9c  parciculiéretnentlcs 
habitans  des  lües  , font  un  fî  grand  commerce , on 
ne  fera  pas  làns  doute  fachc  de  trouver  encore  ki 
Celle  du  métier  dont  tes  Indiens  fe  fervent  pour  les 
fabriquer,  9c  de  voir  dans  l'indullrie  & lapstierae 
de  ces  femmes,  une  idée  du  premier  âge  des  Manu- 
faâures,  9c  fi  l'on  ofe  le  dire,  la  fabrique  de  nos  toi- 
les 9c  de  nos  étoffes  encore  au  berceau  , qu'il  faut 
avouer  c|u’on  n’admire  pas  affei , k c.iufc  que  l’ufâ- 
ge  fl  fréquent  qu’oti  en  fait  cbns  les  autres  {Uiuei  du 
Klonde  1 en  ôte  b nouveauté  9(  la  furpnfe. 

DefiTipiion  du  Métier  d«nt  les  Indiens  fe  fervent  f*r 
U fuLriqut  de  leurs  Hemecs. 

On  ne  peut  rien  de  plus  fimple  qne  le  métier  do 
Indiens,  9c  il  conüRe  tout  entier  en  quatre  pièc«i 
deux  rouleaux  9c  deux  traverfes  ; les  unes  St  les 
autres  de  bois.  la;s  rouleaux  ont  9 k >0  piés  de 
lunç,  9c  3 à 4pouces  de  diiiméirc.  Les  deux  bceis 
de  l'un  de  ces  rouleaux  portent  fur  les  deux  tro- 
veriês,  k 8 ou  10  pics  de  terre,  fuivant  la  lon- 
gueur que  l’Ouvrier  s'em  donner  au  lit;  l’autrercu- 
Teau  eR  jiiRement  au-deffous  , 9c  tout  contre  ter- 
re. C’eR  fur  ces  rouleaux  qu’cR  pofée  la  chaîne,^' 
de  la  forte  eR  perpendiculaire  k l’horifoo.  Le  méiiec 
ainfi  dreffé,  ou  fait  U trame  de  l’ouvrage,  uon  eu 
lançant  la  navette  emre  les  fiU  cmr 'ouverts  » com»# 
on  fait  ailleurs  dans  les  métiers  qui  font  drdTés  ho- 
rifomalement,  mais  en  pallani  fila  fil  un  outil cf»«- 
gé  du  fil  de  coton  dont  ils  veulent  ourdir  leurs  Ht- 
nia»: 
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nues  : travail  long  1 & qui  a 1}rfoin  de  tonte  h na- 
tieticedes  Indiens,  cjtii  cncel.i  l'ont certainemem  a 
tome  éprouve.  On  conçoit  «Ufeaque  lorsque  l’om'ra' 
ge  dl  façonné , il  faut  enetne  plus  de  teins  à le  fki> 
re;  ce  qui  rend  prerque  inconcevable  le  nombre  & le 
prix  de  ces  Hanucs , dont  l’un  eil  très  grand  & l’au- 
tre très  modique. 

HAMASS,  ou  AMAN.  Toiles  de  coton  blanches, 
très  hncs  de  fort  ferrées  « dont  la  fabrique  apfM'nclie 
aile/  des  toiles  de  Hollande.  Elles  viennent  dcsiu- 
des  Orientales.  Les  meilleures  font  le»  B<mgaioilês. 
Les  pièces  des  Hamans  portent  ordinairement  9}  ai^ 
nés  oe  long  fur  1^  aune  de  large,  ypyet.  ToiLt  os 

COTON. 

HAMBOURG,  qu’on  nomme  quelquefois  HAM- 
BOURG. Sorte  du  futaille  plus  petite  que  lagon- 
ne  , dont  on  fe  fort  pour  mettre  les  faumons  (aies. 
Le  Hsmbnurg  de  faumon  péfc  ordinairement  depuis 
303  julqu’a  liv.  Les  Itx  Hatnbourgs  font  elhinés 
faire  d iMrils,  0(  chaque  Hambourg  contient  30  à 
40  grai.us  lâtitnoiu  y de  depuis  do  jufqu’à  100  petits. 
leyrt  S.cUMOK. 

HsHBovac.  CeA  auflî  le  nom  des  barils  de  ton- 
neaux dans  lefqueis  fe  mettent  les  bières  d’Angieeei- 
re , d«  Hollande  de  de  Fiaudrc. 

H AMb^ON.  Petit  fer  crochu,  qu’un  attache  à 
des  tigne>  pour  preudrv  du  poiilon  avecl'appas  qu'on 
y n;et.  /xpei  Ligne. 

H tMiç  -NS  AaMt’s.  Ce  font  de  grands  Hameçons 
de  près  de  deux  pouces  de  long , qu'on  met  aux  li- 
gnes pour  pêcher  le  brochet.  On  les  appelle  Ar- 
més « ÿ.  arce  qu’au  lieu  de  ies  attacher  à de  la  ligoet- 
te , on  ies  pend  au  bouc  d'un  lîl  de  fer  ou  de  Icton  , 
afin  que  ce  poilfon  quand  U cA  pris,  ne  puilfe  ron- 
ger le  cordeau  du  Hameçoa  Ce  font  les  Aig\ti.iiers, 
le.  Er'iiigliers  de  Chainetiers  qui  l«briquciu  de  veii- 
deiK  toutes  les  efpéces  de  Hameçons.  Les  Quincail- 
liers eu  font  aulii  commerce  , mais  ils  les  tirent  la 
plfi*)art  d’Allemagne. 

HaMeç<>n.  Les  Serruricn,  de  quclepics  autres  Ou- 
vriers qui  travaillent  les  métaux  utr  le  tour>appellci>t 
un  Himeçon,  l'inllrumem  qu’un  nomme  plu> com- 
munément un  Arthtt , de  quelquefois  un  ArcMet. 
Vayn.  Archet. 

HAMEDIS  , ou  MALLEMOLLE.  MoulTelioe 
ou  toile  de  coton  blanche,  claire  de  fine,  donc  la 
pièce  a 16  aimes  de  long  fur  J à ^ de  large-  Elle  vient 
des  Indes  Orientales , particuliJireineiu  de  Bengale. 

Mau  EMoLLB  de  Mousseline. 

HAN.  Efpéce  de  Caravanlera  qu’on  trouve  en 
quelques  endroits  du  Levant , où  les  Voyageursde 
les  Marchands  peuvent  fe  retirer  avec  leurs  équipa- 
ges de  miuchandifes. 

Les  François  en  conféquence  des  Capitulations 
que  U France  a depuis  longums  avec  le  Grand- 
Seigneur,  ont  a Seide,  Alep,  Alexandrie,  dt  dans 
quelques  autres  Echelles  de  cette  Cote,  des  H ms 
qui  leur  appartiennent,  de  où  ils  (ont  logés  féparé* 
ment  des  autres  Nations. 

La  dificrence  du  Han  de  du  Caravanfera  ne  con- 
(rfte  guéres  que  dans  la  grandeur  j ce  dernier  étant 
un  vwe  bâtiment , de  l’autre  n’ayam  que  quelques 
petits  appanemens,  qui  font  tous  rairemblvs  dans  u- 
nc  efpéce  de  grange,  y^n.  CAnAvAKscRA. 

Les  H.ins  de  ConAancinople  font  de  grands  Bâ- 
liincns,  qui  relTemblem  alTez  aux  Cloîtres  des  Motwif- 
téres  ; ils  (ont  bâtis  de  pierre , contre  les  accidens  du 
feu,  très  ordinaires  dans  cette  grande  Ville,  dont 
les  maifuns  ne  font  prefque  toutes  que  de  bois.  En 
dedans  cA  une  efpéce  de  grande  cour  quarrée  , avec 
une  fomaineaumilieti , environnée  d’un  ba/Tîn.  Au- 
tour de  cette  cour  font  qu.tntiic  d'arcades,  partagées 
en  divers  appanemens  , toutes  conAniites  de  même  i 
au-dcfTiis  des  arcades  régnent  des  galeries  ou  cori- 
dors,où  aboiitirTent  des  chambres  qui  om  chacune 
leur  cheminée  : les  appanemens  du  rès  de  cliaullée 
PtditH.  dt  Commerct.  Tom.  U. 


HAN.  HAQ. 

fets'ent  de  maga/ios.  Les  Marchands  prennent  leurs 
logemens  dans  ceux  d'en-haul,  où  ils  (ont  nean- 
moins oblicés  de  fe  fournir  de  meubles  & d’utenô- 
les  de  ciiimie , ne  s’y  trouvant  que  les  quatre  mu- 
railles. On  donne  au  portier  qui  en  a les  clés,  (a 
moitié  ou  le  quart  d’une  piaAre  , pour  l'ouverture  de 
chaque  chambré  <■&  outre  cela  une  afure  ou  deux 
par  jour  pour  le  loyer.  On  loue  de  la  même  maniè- 
re tes  Dvigafms  pour  les  marchandifes.  Tous  les 
(oirs  ces  Hans  (ont  fermés  d'une  porte  de  fer. 

HANETON.  On  appelle  Soucia  de  Hanetoo 
dans  le  négoce  des  Maîtres  Frangiers  , une  lorte  de 
petite  frange  'a  houpettes  qui  imite  ces  deux  efpéces 
de  cornes  houpéesque  porte  l’inlêâe,  en  forme  de 
polGt  mouche,  qiron  nomme  un  Haneton. 
Fkakcf. 

HANOUARD.  L’Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  donne  cc  nom  aux  Jurés  Porteurs  de  (èl.  Vtyn 
Porteur  de  Sel. 

HANSARS.  Les  Normands  nomtnent  aind  des 
Serpes  toutes  de  fer,  mais  qu'on  peut  néanmoins  em- 
mancher de  bois  félon  qu’on  le  trouve  piiu  commo- 
de. Ces  Hanfars  font  du  nombre  des  frrremens  ou 
outils  de  fer , qui  font  partie  de  la  traite  que  les  Fran- 
çois de  Ca^*enne  font  avec  les  Gaiibis  & les  autres 
Indiens  de  la  Guyane. 

HANSE,  ou  ANSE.  Aiicieu  mot  François  qui 
Agnifioii  autrefois  une  Compagnie  ou  une  focieté  de 
Marchands.  On  le  difoic  aulH  des  droits  qui  fe  le- 
voienc  fur  certaines  marchandifes.  L’Ordonnance 
de  la  Ville  de  Paris  de  1672.  conferve  encore  ce 
terme  dans  cette  dernière  figniAcatioo  ; & l’article  1 
du  chapitre  3 , qui  fupprime  les  droits  de  Compa- 
gnie Françoife,  ajoute  que  c'eA  néanmoins  fans  pré- 
judice du  droit  dt  Hanfe. 

Han.se  Teutonique  , ou  H-iNSE  Germanique. 
On  nomme  ainA  ce  peu  de  Villes  qui  reAent  encore 
de  cette  (ameufe  union  de  plus  de  bo  Villes  des  plus 
marchandes  & des  plus  importâmes  de  l'Europe, 
qui  s’ctoient  alliées  pour  le  Commerce,  & qui  tous 
ctes  Loix  de  des  Magiilrats  qu’elies  s’etoiem  faits, 
fc  pretoient  un  mutuel  appui  pour  leur  négoce. 
Cette  Société,  où  il  entroit  des  Villes  de  prefque 
tous  les  Etat,  de  l’Europe  , q'cU  guéres  préfi-ntement 
Compofée  que  de  celtes  de  Lub,.l< , de  H.mTbnurg , 
de  Bremen,de  RoAock,  de  Dam/ikdcde  Cologne. 
Voyez  Vin.Es  H-inseatiques'. 

HANSE ATIQUE.  Il  ne  (édit  préfememem que 
des  Villes  compnies  dans  l’aLiance  de  dan.s  la  So- 
ciété de  la  Hanfe  Teuionique.  Lubeck  a toujours 
été  regardée  comme  la  première , ^ pour  ainti  di- 
re, la  Capitale  de  cette  Confédération.  On  y tient 
encore  ies  aü'enibiées  de  le  comptoir  pour  les  dé- 
penfes  communes  de  l'union,  de  c’eA.où  (è  confer- 
veiit  (es  archives.  Veytx  Villes  Hanslaiiques. 

HAITELOURDE.  Faux  diamant  , ou  autre 
pierre  pécieufe  qui  n’eA  pas  encore  arrivée  à fa 
perféélion.  11  fe  dit  auAî  des  pierres  précieufes 
contrefaites  avec  le  criAal  ou  le  verre.  Voyn.  Dia- 
mant. 

HAPPER.  Termede  Doreuren  huile, &endé- 
tieinpe.  Il  fe  dit  de  l’or  couleur  ou  de  l’a/Jîeiie , 
ioriqu’ils  font  Tun  ou  l'autre  à un  certain  degré  de 
fécherdre  propre  a retenir  la  feuille  d'or,  qu'on  ap- 
plique deÂus.  Voyez  DuRure  en  huile  et  en 
OETREMPr. 

HAQUET.  Efpéce  de  charette  fans  ridelles , qui 
fait  la  bafeute  quand  on  veut , fur  le  devant  de  la- 
quelle ell  un  moulinet,  qui  fertpar  le  moyen  d’tin 
cable  à tirer  les  gros  fardeaux  de  marchandi(és,  pour 
les  charger  plus  commodément. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Haqtiets;  l'un  à limon  , 
qui  (e  lire  par  des  chevaux;  de  l'autre  à tête  ou  ti- 
mon , qui  (e  lire  par  des  hommes.  On  fe  fert  ordi- 
nairement du  Haquee  dans  les  Villes  & lieux  de  Con>- 
incrce  dont  le  terrain  eA  uni , pour  voilurer  des  totv 
K.  k neauit 
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neAux  de  vin  Bc  d’autres  liqueurs  % du  fer«  du  plomb, 
&C.  & des  balles  ) luliois  de  câifFes  de  toutes  funcs 
de  niarchandifes  Fiyei  GACSE-'Ofc'NiEn. 

KAQUETIER.  Celui  qui  conduit  ou  qui  tire  le 
baquet. 

HARAME.  Nom  que  les  Habitans  de  Mada- 
^car  donnent  à l’arbre  qiii  produit  U gomme  me- 
dicinale«  que  les  Droguides  nonimcDC  Tacama- 
ca*  & quelquefois  Tacamahaca.  Tacama* 

BACA. 

HARAN,  ouHARANG.  yôyn,  Hareko. 

HARAS.  Lieu  où  l'on  dlëve  des  poulains^  & 
où  l’oD  entretient  des  Valons  de  des  jumens  pour 
en  produire  ) de  pour  tirer  race  des  meilleurs  che- 
vaux. 11  fe  dit  aufli  de  tous  les  autres  lieux  delli- 
nt's  à élever  les  auimaux  propret  à la  monture  de 
l’homme,  comnle  font  les  betes  afincs,  les  mulets 
de  les  chaincatix. 

Haras.  Signide  encore  les  poulains  mûmes  de 
les  pouliches  qui  font  élèves  dans  les  Haras.  Dans 
ce  fens  on  dit , Que  les  étalons  Turcs  de  les  cava- 
les de  Xaples  font  les  meilleurs  H.tras  ; pour  dire, 
qu’ils  produifein  les  meilleurs  chevaux,  f'oyn  Cbe- 

VAI- 

Haras  RotAi,,ou  H.aras  ou  Ror.  Onnom- 
me  ainfi  en  France  un  Hatas  établi  pour  remonter 
de  chevaux  la  grande  de  petite  écurie  du  Roi , par- 
ticuiicremem  de  ceux  qui  fervent  au  manège  de  a la 
chaiTe. 

Ce  Haras  étoit  d’abord  'a  S.  Léger  en  Yveline  ; 
mais  deimis  que  vers  le  commencenu-nt  du  XVIII^ 
fiéde  ce  lieu  .vété  uni  au  domaine  de  Rambouillet, 
maifon  de  pUifance  du  Comte  de  Touloufe,  Grand 
Amiral  de  France,  le  Haras  du  Roi  a été  transféré 
en  Normandie  dans  TElcdion  d’ Argentan,  qui  ert 
delà  Généralité d'Aleiifon. 

Il  va  ordinairement  dans  ceH.trat  if  ou  20 éta- 
lons ae  ç à llx  ans  de  tous  poils  de  de  tous  pays  , 
particuliérement  des  Barbei,,  des  Turcs,  des  Ara- 
bes, des  Efpagnols,  des  Anglois  d(  des  HoUan- 
dois;  & plus  de  300  jumens  toutes  dilTérentes  pour 
le  poil  de  pour  la  grandeur , afin  de  les  bien  alfor- 
tir  , fans  compter  im  grand  nombre  de  pouliches  de 
de  poulains  qui  font  nourris  dans  les  pânirages  des- 
tinés a ce  H iras,  de  gardés  par  8 a to  grands  Pa^ 
leurs , outre  les  Palfreniers  éi  Garçons  d’écurie  qui 
les  montent  quand  ils  font  en  âge  , ou  qui  ont  fom 
de  panfer  les  étalons  de  les  jumens  poulinières. 

l!  n'y  a guère  de  Nation  où  l’ufage  du  çhes'al 
feit  comui,  qui  ii’aic  des  Haras,  de  qui  ne  choi- 
filTe  les  chevaux  entiers  les  plus  beaux  de  les  plus 
vigoureux,  de  les  jumcits  les  mieux  faites  de  de 
plus  belle  venue , pour  les  alfortir  de  en  tirer  de 
U race.  • 

Les  Haras  des  Nations  de  l'Europe  qui  font  en 
pim  grande  réputation  , font  ceux  de  France,  dont 
on  parlera  dans  la  fuite  plus  amplement  j ceux  du 
Royaume  de  Naples  de  du  relie  de  l’Italie;  ceux 
d'Efpagne,  de  particuliérement  de  l’Andaioulie; 
ceux  d'Angleterre,  de  Hollande  d;  de  Flandre; 
enfin  les  Haras  de  StiilTe,  de  Daticmarc,  de  de 
quelepes  autres  Etats  de  la  haute  de  baiTe  Alle- 
magne. 

A l’égard  des  Haras  du  dehors,  c’e(1-à-dire, les 
Haras  qu’entretiennent  tes  Nations  que  nous  nom- 
mons Rarbatc-s  , ceux  epii  nous  font  les  plus  con- 
nus , de  dont  nous  voyons  le  plus  communément 
des  chevaux  en  France,  fom  les  Haras  Turcs,  les 
Haras  Arabes  de  les  Haras  de  Barbarie  : c'eft  de  ceS 
derniers  que  forteut  ces  chevaux  que  de-là  on  nom- 
me Chevaux  Barbes. 

Deux  remarques , l’une  tirée  de  l’HiRoire  des 
Turcs , de  Pautre  d'une  Rélation  de  PArabie , peu- 
vent faire  connoitre  combien  les  peuples  de  PO- 
lïem , particuliérement  les  Turcs  de  les  Arabes , ai- 
toeot  les  Haras , de  quel  foin  iis  ont  d’en  entretenir , 
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& , pour  ainfi  dire , d'en  perpétuer  les  races. 

On  lit  dans  PHilloire  des  premiers,  que  fous 
l’Enipire  d'Achmet , Nalfuf  fon  Grand  Vifir  avuii 
jufqu’a  1000  grands  chevaux  dans  fes  écuries,  quj 
tous  lui  étoient  nés  de  440  jumens  A^bes  qu’il  eo, 
tretenoit  dans  fes  Haras.  Et  'a  Pégacd  des  Arabe,, 
un  Voyagctir  a écrit  de  ces  reuples , que  non-1^, 
leinent  leurs  Princes  & les  (-hcfx  de  leurs  Hordes 
font  fi  jaloux  de  la  race  de  leurs  plus  excellent 
chevaux,  qu’ils  ne  veulent  point  qu’il  en  forte  au- 
cun de  leurs  Ha'as,  mais  encore  qu’ils  tiermem, 
pour  ainfi  dire,  régillre  de  leur  généalogie , en 
quoi  iis  fom  imités  de  la  plupart  de  lems  Sujets, 
qui,  quoique  très  exadba  conferver  la  memoirede 
leurs  Defoendam  de  la  fuite  de  leurs  Ancctres,  oe 
le  font  pas  moins  à connoitre  quels  fom  les  pre- 
rniers  chevaux  qui  ont  commencé  la  race  de  ceux 
qu’ib  efiimenc  le  plus. 

Del  Hâtmi  de  frenet. 

U y a long-tems  qu'on  a dit  que  fi  la  France  fa- 
voit  profiter  de  fes  avantages,  elle  trouveroit  ch» 
elle  de  quoi  fe  palfer  du  lêcoiirs  des  Etrangers  dans 
tout  ce  qui  efi  nécelTaire  pour  le  foutien  & pour  U 
commoclité  de  la  vie. 

Cette  remarque,  qui  en  général  fouffic  quelque 
exception,  cil  certiinemeiic  très  vérirable,  en  parti- 
culier , pour  ce  qui  regarde  le  commercii  des  die- 
vaux  , dont  fes  Voifins  lui  fournilfent  un  fi  grwj 
nombre,  tandis  quelle  en  pourroii  élever  dans  fit 
Riras , de  d’aifez  Maux  pour  ne  point  envier  In 
chevaux  des  Etrangi'rs,  « en  alfez  grande  quinmé 
pour  qu'elle  pùt  foire  fur  fes  propres  chevaux  les 
profits  dont  elle  s’efi  accoutumée  d’enrichir  les  au- 
tres Nations. 

En  efiet  rien  ne  manque  a la  France  pour  ctafalit 
ce  commerce  : elle  a d'excellens  de  d’abondans  pl- 
turages  ; elle  peut  trouver  chez  foi  des  éialoos  gé- 
néreux de  de  bonne  race  : de  a l’égard  des 
le  Sieur  tfor....  IiifpeCteur  général  des  Haras  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Seicneiay  Minilire  dt  Se- 
crétaire d'Etat,  deenfuite  du  Marquis  de  Lotirois, 
ajfure  dans  fon  procès  verbal  de  vifite  de  169^. 
qu’il  y a eu  en  France  plus  de  looooo  cavales  ré- 
pandues dans  toutes  les  Frovinecs  du  Royaume , 
propres  â poner  de  beaux  poulains  de  toutes  ks 
efpcces , foie  pour  le  manège  & la  chalfe , fort  pour 
la  Maifon  du  Roi,  la  Cavalerie  légère  & les  Dra- 
gons I fuit  enfin  pour  le  carolFe , le  lirags  dclesvui- 
tures. 

C’eft  donc  manque  de  bien  entretenir  les  Hans 
François  qu’on  eft  li  fouvent  obligé  d’avoir  recoui* 
aux  Haras  du  dehors. 

Mr.  Colbert , au  vafte  génie  duquel  il  n’échapoit 
tien  de  ce  qt»  pouvoit  être  utile  ou  glorieux  ao 
Roi  de  a FFaat,  étant  entré  dans  le  Muiilli're,& 
ayam  trouvé  les  H uas  dans  fon  département  1 
penfa  d'abord  à les  réijblir. 

bon  premier  foin  fot  de  faire  acheter  aux  dépf» 
du  Roi  pliifieurs  dtevaux  eniiersen  Frife,  en  HcL 
iandc,  en  Danemarc  & en  Barbarie,  wuf 
d'éralons,  dt  cire  dillribués,  tant  dans  les 
Haras  qui  reftoient  encore  en  France,  que  dans 
les  Provinces  les  plus  propres  à élever  & a tiounir 
des  poulains. 

C«  fot  pour  la  dirtribution  de  ces  étalons  A Pé- 
tablilfirment  des  nouveaux  que  fot  rendu  PArret  du 
Confcil  du  17  Oélobre  i66y. 

Par  cet  Arrêt  le  Sr.  Ctaîf^uh , l’un  des  Fcuyers 
de  la  grande  écurie,  fut  commis  pour  les  diftnbuer; 
favoir  ceux  qui  étoient  propres  au  carrolFe , fiir  les 
eûtes  de  la  mer , depuis  la  frontière  de  Bretagne 
jufques  fur  la  Garonne;  & les  Barbes  dons  les  Pro- 
vinces de  Poitou,  Xaintonge  de  Auvergne,  ar« 
ordre  de  les  donner  à la  garde  des  particulien  qu  jl 
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choütroit  qu'il  jugeroit  capables  de  cet  emploi»  Le  II  anicle  rc'duit  à 2 livres  parcatale  led/oit 
delqucis  il  feroit  drelR^  un  rôle  contenant  leurs  du  pour  celle»  qui  feront  nioattfet  par  lefdits  ci^oiu» 
noms  » furnomi  & demeures  » pour  ütre  regillré  aïK  ordonnant  au  lurplus  l’cxccuiion  de  ce  qui  avuit  été 
GrefTvs  des  Eleâioxu  dans  lelipielles  ib  feroient  ' ' ' > • • . 

demeurans. 

Le  mSine  ArrSt  accorde  aux  Gordes^talons  divers 
privik'ccs. 

1^.  L’exemption  de  rutelle»  curatelle»  logement  de 
gens  de  guerre,  guet  & garde  des  Villes  » roeme  de 
la  college  des  tailles. 


rëgté  auparavant  pour  la  marque  des  e'càlons  » celle 
dL-»jumeu5  de  poulains  » de  leur  exemption  de  lOiH 
tes  udies. 

Le  article  autorife  les  Particuliers  mi  vou> 
drom  tenir  des  étalons  autres  que  ceuxduRoi»  de 
les  faire  fervir  à la  monte  de»  cavales  après  qu’ils  au- 
ront été  prélèntés  aux  Imendans  de  CommilTaires  » 
2^.  La  diminution  -de  jo  liv.  defdiies  tailles  fur  de  par  eux  approuvés  & marqués  , leur  attribuant 


te  pie  de  leurs  taux  de  ladite  année  i66ç.  fans  pou- 
voir être  augmenté»  liiiuii  en  cas  d’augmentation 
de  biens,  & au  fol  la  livre  des  impo/îtions  qui  pour- 
roient  être  faites  dans  la  fuite  » de  ce  durant  le  tems 
qu'ils  fê  trouveront  chargés  defdits  étalons»  lef- 
quebïéront  marqués  d'une  L cciurounw'e  a la  cuilTe. 

3*^.  Un  droit  de  loo  fous  que  lelcüts  Gardes 
^mdroicfit  de  chaque  cavale  qui  aurolt  fervi  aux 


les  mêmes  privilèges  de  droits  qu’aux  Gardes-cu- 
lons  Royaux  ; S.  M.  iâilâm  dééenfesà  toutes  per- 
fonnes»  de  quelque  qualité  de  condition  qu’elles  foient, 
de  tenir  aucuns  étalons  qu’ils  n’ayent  été  vùs  » ap< 
prouvés  de  marqués»  à peine  de  contifcation  des 
étalons  de  de  joo  livres  d’amende. 

Par  le  1 V^  article  » S.  M.  veut  que  dans  un  mois 
du  jour  de  la  publication  du  préfem  Arrêt  » pour  la 
première  année  » de  pour  les  fuivanies  au  tfMars 


4'^.  EnBii  pour  engager  les  particuliers  qui  ont  de  chacune  d'icelles  » à la  diligence  des  Procureurs 
. tMrawnr  A ..Ji»  :>  /t«  !.•<  rr».._  Syndics  dcs  Paroilfcs  dc  ch;ique  Généralité  » il  foit 

Alt  un  rôle  pour  ctfc  envoyé  aux  Commillaires  dé- 
partis dans  cltaque  Généralité»  de  tous  les  chevaux 
entiers  de  cavales  propres  à porter  de  bons  poulains 
dans  chacune  defdites  Paroilfes  » contenant  les  noms 
de  demeures  de  ceux  auxquels  ils  appartiennent  » à 
peine  de  ço  livres  d’amende  contre  les  Syndics; 
S.  M voulant  pareillement  que  lefdires  Comniiinti- 
Ce  Rit  à peu  près  dans  le  tems  que  cet  Arrêt  fut  res  des  Haras  falfent  leurs  Procès  verbaux  des  mau- 
rendu  » que  s'acheva  rétabiiirvmeni  du  Haras  Royal  vais  étalons  qui  feront  dans  leur  département  » de 
de  S-  Léger»  dont  on  a parlé  au  commencement  de  des  moyens  d'en  ôter  l'ufage  de  d’en  fubftiiuer  de 
cet  Article»  de  la  direéhon  duquel  le  même  Sr.  bons  en  leur  place. 

fut  chargé  par  S.  M.»  emploi  de  confîaii-  Le  V‘.  article  ordonne  que  dans  le-iç  de  Mars 


des  jiimens  d’âge  de  de  taille  a poner.  de  les  me- 
ner aux  étalon»  Royaux  » S.  hL  ordonne  que  IcA 
dites  cavales,  aulTî-bien  que  les  poulains  qui  en  pro- 
viendroient»  fetoiem  marqués  de  la  meme  marque 
que  les  étalons  » de  que  les  uns  de  les  autres  ne  pour- 
voient être  faîRs  pour  la  taille  de  autres  deniers 
Royaux»  non  plus  que  pour  dettes  des  Commu- 
nautés. 


ce  qui  a depuis  pall'é  à deux  de  (ês  fils  de  à fou 
peiit-hU. 

Les  étalons  achetés  pour  le  Roi  ayant  été  dillri- 
bués , de  les  Haras  commenyant  a fe  rétablir  » il  fe 
préfenta  quantité  de  perfomies  qui  s’offrirent  de  ce" 
nir  en  leur  particulier  des  étalons»  11  S.  M.  vouloir 
les  faire  jouir  des  privilèges  attribués  à ceux  qui  é- 
loiem  chargés  des  étalons  de  S.  M. 

Ces  propoflrions  avanrageuies  aux  dclfeins  du 
hdininre  donnèrent  lieu  ’a  l'Arrêt  du  29  Septembre 


enfuivant  » cous  ceux  qui  auroient  de  petits  chevaux 
entiers  qui  ne  pourroient  fervir  d'étalons  » les  fe- 
roient couper»  à l'exception  des  Rouleurs  de  Muft- 
gers  ordinaires  ; de  faute  de  ce  faire  dans  ledit 
tems  » Icfdits  chevaux  feroient  coupes  a la  diligen- 
ce des  Commilfaires»  mais  aux  dépens  des  proprié- 
taires ; S.  M.  voulant  en  outre  qu’aucuns  poulains, 
même  ceux  provenans  des  étalons  royaux  ou  ap- 
prouvés» fulfeni  employés  à couvrir  les  cavales  qu’ils 
ireulTcnc  quatre  ans  paftés  de  ne  fulTeiu  approuvés  , 


1668.  par  lequel  lefdits  privilèges  furent  accordés  défendint  à cet  eflet  à touie.s  perfonne»  de  mettre 
à ceux  qui  fc  préfenteroieni  à cet  effet»  de  en  fe-  leurs  poulains  à l'herbe  avec  de»  cavales  » après  qu'ils 
roient  leur  déclaration  par-devant  les  Commilfairee  auroient  atteint  l'âge  de  20  mois  » à peine  de  conhf< 
‘épanis  dans  les  Généralités  » S.  M.  déllgiunt  en  cation. 


dépar 

sneme  tems  Tige  dt  la  qualité  des  chevaux  de  des 
cavales  qui  pourroient  fervir  auxdits  Haras  ; avec 
défenfes  très  exprelfcs  aux  Seigneurs  des  Paroilfes , 
Gentilshommes  d;  autres  » de  fe  fervir  par  force  d( 
autorité  defdits  étalons  » cavales  de  poulains. 

L'expérience  ay.uit  fait  connnitre  que  quantité  de 
chofes  qui  u’avoient  pas  été  prévôes  ou  réglées  par 
les  Arrêts  de  1667.  & t<^S.  pouvoient  être  utiles 
& ii  cclTaires  au  réiablidêmcm  & à l'augmentation 
desH-uas»  M.  le  Marquis  de  Seignelav  » qui  avoir 
fuccédé  aux  Charges  de  M.  Colbert  fon  Père  » dt  qui 
av'oit  comme  lui  le  département  des  Haras»  vou- 
lant foutenir  un  érablilFement  fl  utile  à l’Etat , fît 
donner  un  troilléme  Arrêt  du  Confeil  le  2S  Odobre 
i6Sj.  portant  un  nouveau  Régleroent»  tantpour 
les  Haras  que  pour  les  privilèges  dt  les  droits  des 
Gardes  étalons  du  Roi , ou  des  particuliers  qui  en 
avoient  fait  approuver  par  tes  Commillâiresaefdiu 
Haras. 

Cet  Arrêt  contient  fept  articles  de  réglement. 

Par  le  h,  qui  ordonne  l’exécution  des  deux  Arrêts 
précédrns»  S.  M.  confirme  les  privilèges  des  Gardes- 
ctalons  » à la  réferve  de  la  caille»  dont  il  ne  leur  fait 
remifê  que  du  tiers  de  leur  cote-part  » attribuant  aux 
Commifîàircs  , Imendans  départi»  dans  les  Provin- 


Par  le  Vl*.  anicle , S.  M.  veut  qu’à  la  diligence 
des  Commilfaires  des  Haras  » 6i  par  les  ordres  des 
loiendans»  il  foie  fait  un  ét.n  dans  chaque  Eledioa 
du  nombre  des  cavales  propres  k porter  des  poulains» 
ôc  du  nombre  d'étalons  nécclfaires  pour  les  fervir  » 
pour  y être  dans  la  fuite  pourvu  à la  fourniture  def- 
dits  cialons  » fuivant  les  ordres  paniculiers  de 
S.  M. 

Enfin  par  le  VlP^ôt  dernier  article,  il  eRfaicdé- 
fenfes  à tous  Seigneurs  de  Paroilfe»  Gentilshom- 
mes Si  autres  » de  fc  fervir  par  force  des  étalons  , 
cavales  ôtpoiilains  appartenans  à S.  M.  ôc  aux  Par- 
ticuliers, k peine  de  dérobéilfance. 

L’Arrêt  précédent  » comme  on  l’a  pA  remarquer  » 
avoit  diminué  deux  des  anciens  privilèges  des  Gar- 
des-écalom , ayant  réduit  à 2 livres  le  i^it  pour  la 
monte  de  chaque  cavale  qui  écoit  auparavant  de  too 
fols  » ne  leur  ayant  accordé  que  la  diminution  du 
tiers  de  leur  cote-part  des  tailles  » a la  place  de  celle 
de  jolivres  portée  par  l'Arrêc  de  1669. 

Ces  deux  privilèges  importaos  leur  furent  k peu 
près  rétablis  quatre  moL»  après;  & par  un  quatriè- 
me Arrêt  du  2 .fanvicr  1684.  donné  en  interpréta- 
tion de  celui  du  2f  Oélobre  1683.  on  accorda  de 
nouveau  aux  Gardes-étalons  la  diminution  de  30  li- 


cuurc  cours  » jurifcfiélion  & connoilfancc  des  vres  » ôc  l'uo  régla  le  droit  de  mante  à 3 livres  par  ca- 


procès  & différens  qui  pourroient  être  intentés  aux- 
dits Gardes  pour  railbn  de  leur  exemption. 

Dichen,  de  Commene.  Tom,  1 1. 


vaie;  de  ces  deux  privilèges  celui  de  30  livres  Ru  en- 
core révoqué  Si  fiippriiné  en  1689. 
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C'efl  A peu  prèi  en  cct  état  que  font  reliés  Icf 
M iras  de  France , la  mort  de  yii.  de  Seigiielay  & 
evUe  de  Mr.  de  Louvois  qui  aroit  eu  après  lui  ce 
département  * de  qui  l’a  uiivi  de  près , ayant  in- 
lerrompu  tes  grands  projets  que  ces  deux  habiles 
Miiii.lres  avo'ieni  formés  pour  fouicuir  & aug- 
menter cet  établilTement  ; & les  guerres  continué- 
les  qui  ont  depuis  ce  tems-la  agité  le  Royaume  ^ 
n'ayant  pas  permis  k ceux  qui  leur  ont  fuccédé  de 
rien  entreprendre  de  nouveau^  ou  au  moins  de  bien 
coiitidérablc,  en  faveur  des  Haras  dont  la  diredlion 
leur  a été  confiée. 

P/Iriicle  det  Chevaux  ; yous  y trouvern. 

Je  chefes  utiles  tÿ*  euritu/es  cancement  eet  t- 
$abIijferaesst,qü'oH  u crû  plus  cmvenubles  en  eet  etuJrait. 

In^ru^im  pour  t ctubliprmeju  durs  iluras. 

Tl  faut  t quand  on  veut  établir  un  Haras  qui  réuf- 
fiflè , faire  cinq  principales  obrervatioiis. 

La  première  conceriiam  le  lieu  qu'on  y defiine  , 
la  f-conde  fur  le  choix  des  étalons  : la  iroifiéme  fur 
l'airortiirement  des  juinens;  la  quatrième  fur  la  mon- 
te  ou  comilaiion  de  ces  animaux;  de  la  cinquième 
fur  la  manière  d'éiever  les  poulains  qui  en  provien- 
nent. 

Lcdétail  où  l’on  va  entrer  fur  ces  cinq  articles  fe- 
ra tiré  de  l’infirudioil  drellce  par  ordre  de  la  Cour  en 
ifidç.  pour  Stre  envoyée  dans  tous  les  Haras  du 
Royaume  ^ de  des  mémoires  des  Infpeéleurs  Géné- 
raux dt  des  Commillaires  départis  dans  les  Provinces 
depuis  1660.  jufquen  1690. 

En  général  les  pays  plats  1 quoique  remplis  de 
bons  pSturages  > font  les  moins  convenables  pour 
établir  des  Haras  fixes  ; les  meilleurs  font  cetix  qui 
(ont  diverfiftés  par  des  collines  « des  vallons  de  des 
laines , comme  font  l'Andaloulie  en  Efpagne  * de 
t plupart  des  contrées  que  parcourent  les  Arabes  > 
d’où  (brtent  > comme  on  fait  « les  plus  beaux  de  les 
plus  exccllens  chevaux  du  monde. 

A cette  fituation  doit  être  jointe  l’abondance  des 
herbages  & la  proximité  de  quelque  ruillêau  ou  pe- 
tite rivière  ; cclle-ct  pour  les  abreuverdt  les  baigner, 
di  Tautre^ou  pour  les  meure  à la  pâture  pendant  t’été, 
ou  poitr  leur  fournir  des  foins  de  autres  fuurages  pen- 
dant l'hiver. 

Il  faut  feulement  obferver  k l’égard  de  l’eau  « 
qu’elle  ne  foit  point  ni  trop  froide  ni  trop  vive  » l'ex- 
périence  ayant  fait  reconnoître  que  celle  qui  coule  a 
mjelque  dilUnce  de  fa  fuurce  eit  également  bonne 
aux  étalons , aux  jumens  de  aux  poulains  qu'on  nour- 
rit dans  les  Haras. 

Le  lieu  pour  placer  les  Haros  ayant  été  ainfi  choi- 
fi,  il  faut  penfer  a le  fournir  du  nombre  d’éiatous 
carvenables  au  nombre  des  jumens  qu’on  y veut  en- 
tretenir. 

Un  couple  d’étalons  fufBt  ordinairement  pour  a(- 
lortir  60  jumens  pendant  letemsde  lanipme;  néan- 
moins pour  les  ménager  il  faut  en  avoir  toujoiu's 
quelques-uns  de  furnumeraires;  eni'une  que  dans  un 
Haras  de  300  cavales , où  l’on  pourroit  à la  rigueur 
f«  contenter  de  mettre  10  a la  chevaux  entiers, 
on  fera  bien  <fy  en  entretenir  jufqu  k i;  & mê- 
me darantage , pour  fupplcet  a repuifement  des 
uns  de  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  au- 
tres. 

L’.âge  de  féialon  doit  Sire  depuis  4 ans  jufqu’a 
14  ans  ; s’il  en  a ç ’a  6 ^ de  qu’avant  de  le  mettre 
au  Haras  il  an  été  drelfc  aux  exercices  du  manège, 
ce  iWa  encore  mieux , étant  à cct  âge  dans  toute  fa 
vigueur  , de  l’expérience  ayant  appris  qiie  les  pou- 
lains qui  viennent  des  étalons  drelfés  ont  ordinai- 
renreni  les  allures  plus  nobles  que  ceux  que  produi- 
fent  les  chevaux  entiers  qui  n’ont  point  encore  été 
fous  rhoinme. 

Les  qualités  d'nn  bon  étalon  font  le  courage, 
la  vigueur , la  jeuneiTe , une  belle  dirpofition  ii  tai- 
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re  le  manège,  la  juAe  difpofition  de  fes  mem- 
bres, de  beaux  crins,  une  belle  queue  ; qu’il  Toit 
doux  & de  bonne  nature  , facile  à panfer,  a cnpn. 
ter  Ot  à ferrer,  de  fur-tout  qu’il  foit  de  boiice 
race. 

On  croit  communément  que  le  poil  de  les  jrv- 

Ïies  qui  viennent  aux  chevaux , qu’on  appelle  drs 
ilaoiies  , contribuent  beaucoup  'a  aflitrer  les  bot. 
nés  qualités  d'un  étalon  , ou  du  moins  k les  indi- 
quer. Ceux  qui  font  de  ce  fentimem  peuvent  voir 
a l’Article  des  Chevaux  , ce  qu’on  penfe  que  fi. 
gnifient  ces  Agnes  extérieurs  & les  connommees 
qu’on  en  peut  tirer. 

La  bonté  d'un  éralon  doit  moins  confifierdoos 
la  réputation  des  lieux  d’où  on  l’a  tiré , que  dans 
les  qualités  qu’il  a de  fa  nature;  ainfi  l’on  ne  doit 
pas  davantage  eftimer  les  étalons  Barbes , Turcs , 
Arabes,  Efpagnols  ou  Anglois,  que  les  étalon» 
élevés  dans  les  Haras  de  France  , s’ib  ne  font  pu 
meilleurs.  Cell  pourtant  une  opinion  alTez  bien 
établie  que  les  étalons  étrangers  font  plus  propres 
pour  commencer  des  races , de  que  les  étaloos 
François  qui  en  vlenneuc  valent  mieux  pour  les 
comioucr,  pourvù  qu'on  ait  foin  de  confen'^ 
'a  cet  vifige  ce  qui  s’élève  de  plus  vigoureux,  de 
mieux  fait  de  de  plus  noble  de  chaque  elpéce  daos 
les  Haras  parmi  les  poulains  dt  les  pouHchù. 

Le  foin  principal  qu’on  doit  prendre  iTun  én- 
ton , cA  de  le  bien  éubler , bien  panfer  d:  bien 
nourrir. 

Pour  ie  bien  établer,  il  faut  qiK  Técurie  lôit 
la  plus  féche , de  la  moins  humide  qu’il  fc  pour- 
ra, qu’il  y foit  fcul  s’il  eA  poAlble;  ou  stl  dl 
dans  une  écurie  commune  à plufieurs  étalons,  qu’ils 
y foicm  tous  a leur  aife  de  aifez  éloignés , pacr 
qu'ils  ue  puilfcnt  ni  fe  mordre  ni  fe  donner  d’atiniw 
tes. 

Il  faut  aufn  prendre  garde  que  cette  écurie  ne 
foit  pas  expofée  * un  trop  grand  jour,  la  failiiedî 
l’étalon  étant  ordiiiairemem  plus  vigoureufe  &plus 
gaillarde  quand  il  lurt  d'un  lieu  pluedt  obfcurque 
trop  éclairé. 

A l'égard  du  ponfement , rétoloo  doit  être  tous 
les  jours  en  tout  lems  bien  panfc  Si  bien  netteté 
de  la  main  ; couvert  en  hiver  d’une  bonne  eotnxr- 
ture  , en  été  d’ime  plus  légère  ; fi.-rré  bien  k Ton  ai- 
fe,  les  piés  de  devant  reni;  lis  par  dedans  de  fiente 
de  vache  deux  fois  la  (émaine  ; qu’on  lui  pore  ks 
piés  lorlqu’oii  conuoit  qu’il  en  a bdbin , de  que 
ce  foit  toujours  le  3*  ou  4**  jour  de  la  Lune  ; les 
étalons , fur-tout  A ce  font  des  chevaux  de  légè- 
re taille,  étant  fujcis  a quantité  d'accidensicom- 
me  font  les  feimes,  les  blêmes  ék  les  eneatelures  » 
dont  on  ne  peut  guéres  les  garantir  qu’en  ne  ncglf 
géant  aucune  de  ces  précautions. 

Four  U nourriture,  l’étalon  ne  doit  mangerqw 
peu  de  foin,  mais  beaucoup  de  bonne  pa»lle  de 
froment  ou  de  méteil  nouvellement  battue  ; fcn 
avoine  doit  confiAer  en  trois  bons  picotins  par  jour  » 
le  premier  aulfi-tût  que  le  Palftenier  qui  le  panf*  p 
lève  , le  fécond  k midi  ; de  le  troiûéme  le  foir  apr« 
avoir  bù  ; cette  avoine  doit  être  féche,  nette  & 
pefonie,  fur-tout  qu’elle  n’ait  auam  mauvaù 
qui  le  {îuilfe  rebuter.  Il  faut  obferver  apres  ouu 
a mange  fa  première  avoine  , de  le  mettre  au  Maf- 
licadoùr  pendant  deux  bonnes  heures  de  autant  I> 
près-dinée. 

F.nfin , l’étalon  doit  boire  deux  fois  le  jour,  lune 
k 8 ou  9 heures  du  matin , l’autre  le  foir  avant  de 
manger  fa  dernière  avoine  ; l’eau  de  rivière  efl  la 
meilli-ure  pour  l’abretivtr;  k fon  défaut  onpcotpTOf 
dre  de  l’eau  de  fontaine  ou  de ptuts,  mais  toujoun 

médiocrement  froide  , l’cjti  trop  fraîche  ou  trop  vi- 
ve pouvant  caufrr  de  grands  accidens  aux  chevaux. 

Il  ne  faut  j as  moins  d’attention  pour  le  choix  des 
jumens  que  pour  celui  des  étalctu , quand  en  vmt 
qu'uR 
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qu'un  Hir»  en  foiibien  afTorti. 

L’alTurtHrcment  des  cavales  doit  fe  faire  de  bon 
poil  & de  différentes  grandeurs  * ordinairement  mé« 
diocrcs  y mais  plutôt  grandes  que  petites  i bien  ou* 
venes  devant  & derruâet  qu'elles  foieot  larges  & 
bien  faites,  point  trop  crair.'S,  Je  iiauc  grand,  & 
fur-tout  qu’elles  foient  bonnes  nourrices.  Il  y en 
a néanmoins  de  taille  lég.Vc  de  approchante  de  la 
petite,  qui  ne  font  pas  moins  propres  aux  Haras, 
& qui  pniduifënt  de  grands  de  beaux  poulains,  pour- 
vu qu’on  les  alfortiire  avec  des  chevaux  épais  : mais 
c’elt  ordinairement  l’-expérience  qui  Élit  connoirre 
l'effet  qu’elles  ttoivent  faire  , de  c'ell  à quoi  ceux  qui 
ont  la  direâion  des  Haras  doivciu  être  extrcmemeiir 
attentif,. 

I Les  Cavales,  comme  nn  Ta  dit  des  étalons,  ne 
doivent  être  mifes  aux  Haras  qu’à  4 ans,  cet  âge 
énnt  la  perfection  des  chevaux,  de  avant  cetems- 
làees  animaux  n’ayam  ras  leur  entier  accroifremem. 

Celles  qu’on  y dcHiiie  doivent  auparavant  avoir 
été  domiées , foit  pour  les  rendre  moins  farouches 
& plus  faciles  à la  monte , l'oit  pour  mieux  connoî- 
tre  leur  vigueur  d(  leur  force , afin  de  les  affonir  à 
des  étalons  convenables,  foit  pour  les  faire  pro- 
mener fous  l'homme  pendant  qu’elles  font  pleines  , 
ce  qui  les  fait  facilement  pouliner  de  les  mainiieut 
en  famé  ; foit  enitn  pour  qu’en  cas  qu’un  recoonCit 
dans  la  fuite  qu'elles  ne  font  pas  propres  aux  Ha- 
ras , on  pCtt  en  les  en  tiram  les  mettre  à cTauues 
ufages  comme  au  liraoe  ouà  la  ielle. 

Les  princinaux  débuts  qui  peuvent  exclure  une 
jument  du  Htras  , mais  qu'on  ne  peut  guéres  cou- 
noitre  qu’avec  le  tems  , font  fi  elle  n’elt  pas  bonne 
nourrice , fi  elle  efi  trop  chaiouilleufe , dt  fi  elle  ue 
peut  foiiffrir  que  Ton  poulain  la  tetee. 

Les  jument  portent  onae  mois  de  allaitent  pref- 
que  atmiu  ; ainfi  à la  rigueur  on  les  peut  préfen- 
terious  les  ans  à l'étalon  de  en  avoir  chaque  année 
un  poulain. 

L'ufage  de  faire  faillir  les  cavales  tous  les  ans  cfi 
établi  dans  prefipie  tous  les  Haras  ordinaires,  de 
il  y a même  un  article  dans  l’infiruCliou  de 
qui  marque  qu’il  eO  bon  de  les  mener  à l’étalon 
neuf  jours  après  qu'elles  ont  pouliné  , parce  qu'aiors 
elles  retiennent  mieux,  de  qu'en  faifam  leurs  pou- 
lains elles  vuidem  toutes  Tes  nuuvail'cs  humeurs 
qu'elles  peuvent  avoir  dans  le  corps. 

On  fuit  d’autres  maximes  dans  les  Haras  où  l'on 
ne  veut  avoir  que  d’excellens  poulains  ÿ de  à Texem- 
ple  de  ce  qui  le  pratique  dans  le  Haras  du  Roi  dt 
dans  ceux  d’kfpagne  & d'Italie  , on  fe  contente  de 
faire  monter  le.s  lumens  tous  les  deux  ans. 

Les  raifons  de  ceux  qui  fuivem  cette  pratique , 
font  ; 1".  Que  fi  neuf  jours  après  que  la  jument  a 
pouliné , on  la  fait  remplir , cela  préjudicie  au  pou- 
lain qui  eft  né,  qui  nefe  nourrit  que  d’un  lait  trou- 
ble de  fereux.  a“.  Que  le  poulain  tirant  continuel- 
lement fa  mère  il  enlés'e  la  meilleure  partie  d'une 
fubilance  qui  feroit  nécellâire  pour  donner  l’accroif- 
fement  a celui  qu’elle  a nouvellement  conçù.  j°. 
F.nfin  que  les  jiimens  font  trop  fatiguées  de  nourrir 
de  de  porter  tout  enfembie,  ce  qui  les  rend  vieilles 
avant  le  tems,  de  leur  donne  rrop  tdt  l’exclufion  du 
Haras. 

On  croit  communément  que  les  cavales  qui  man- 
gent le  verd  dans  le  tems  qu’elles  font  admifes  à l’é- 
talon, retiennent  plus  facilement  que  celles  quHbnt 
au  foin  de  à l’avoine  dans  une  écurie , parce  qu'elles 
ont  plus  d’amour  de  qu’elles  en  donnent  davantage 
ati  cheval. 

Le  rems  le  plus  propre  pour  la  monte  efi  ordinai- 
rement depuis  le  1 Avril  juiqu’à  la  fin  de  Juin  1 on 
peut  néanmoins  la  continuer  jufqiies  dans  le  mois 
if  Août  dans  les  pays  & les  lieux  où  Ton  a reconnu 
que  les  T>oulains  du  mois  (T Août  peuvent  réulfir  ^ 
/Sicile»  Cemmerrr.  Tom.  II. 
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on  efiime  moins  ceux  qui  viennent  dans  le  refle  de 
l'année. 

Dès  que  l’étalon  a commencé  h couvrir , de  pen> 
dant  tout  le  tems  qu'il  continue  de  fauter  les  ju- 
niens,  on  ne  lui  doit  épargner  aucune  bonne  nour- 
riture, foit  foin  , paille ouavoine,  nepouvantecre 
en  trop  bon  état  Bc  trop  bko  coiifervé  pendant  tout 
ce  tems*là. 

(.haque  fois  qu’oo  doit  préfenter  une  cavale  à la 
monte,  il  faut  donner  à fon  étalon,  immiHiate- 
inem  auparavant  qu’il  la  couvre , une  petite  jointée 
d'orge  bien  net  de  du  meilleur,  de  autant  aptèsqn’il 
l'a  couverte.  Quelques-uns  au  lieu  d’orge  donnent 
des  f6es,  de  d’autres  y mêlent  du  poivre,  du  gin- 
gembre ou  du  fel  j mais  on  a remarqué  cpie  l'orge 
tout  feul  réufiîi  mieux. 

11  faut  oblêrver  de  ne  jamais  faire  boire  le  riieval 
devant  que  de  couvrir  les  cavales  , non  plus  que  les 
cas  ales  avant  de  les  préfêmer  à l’éiaion. 

Quoiqu'un  cheval  s igoureux  puilTe  fauter  plu- 
fieurs  cavales  en  un  jour  , pounù  qu’on  lui  laifTe 
au  moins  trois  heures  d'intervalle  entre  chaque  mon- 
te , il  efi  mieux  qu’il  ne  couvre  qu’une  feule  fois  le 
matin  à la  fraîcheur  de  autant  le  fuir  i encore  fâut-il 
faire  attention  à fa  vigueur  de  à fon  âge , un  cheval 
de  4 ans  devant  être  plus  ménagé*  qu’un  qui  efi  plus 
âgé. 

Une  des  principales  obfcrvations  efi  de  ne  point 

Eréfcnter  de  cavale  k iVialon  , qu'on  ne  foit 
ien  afTuré  qu’elle  foit  en  chaleur;  de  pour  le  re- 
connoiere  , de  en  même  tems  ménager  les  éta- 
lons du  Haras  , qui  pourroient  fe  fatiguer  inutile- 
ment s’ils  vouloieni  faillir  des  cavales  qui  ne  fê- 
roieni  point  en  amour  , on  peut  fe  lervir  d’un 
petit  cheval  entier  bien  amoureux  pour  en  faire  l’é- 
preuve. 

Le  lieu  deftiné  pour  la  copulation  de  ces  animaux 
doit  avoir  diverfès  fimations , les  unes  plates  de  éga- 
les, de  les  autres  un  peu  en  pente , pour  pouvoir 
plus  facilement  alfonir  les  cavales  de  dificrvntes  tail- 
les aux  mêmes  étalons. 

Cet  emplacement  pour  la  monte  doit  être  s’il 
fe  peut  dans  une  liruation  gaye  de  remplie  de 
verdure , éloignée  au  moins  de  cent  pas  de  l'é- 
curie. 

Four  faciliter  la  monte , il  faut  attacher  les  ca- 
vales à des  piliers  plantés  3 cet  efiêc  ; de  fi  elles 
font  ferrées  des  piés  de  derrière  les  entraver  avec 
ime  entrave  de  tifili,  de  crainte  qu'elles  ne  puif^ 
fent  blelTer  le  cheval. 

La  jument  en  cet  état , on  fort  l’étalon  de  fon 
écurie,  qui  ne  doit  avoir  qu’un  feul  caveçon  à la 
tête,  mais 'dont  la  têtière  foit  faite  comme  celle 
d’une  bride,  avec  une  fous-gorge,  pour  empêcher 

3u’il  n’échape  ; deux  hommes  doivent  le  tenir  par 
eux  grandes  longes  de  corde  arrachées  au  cave- 
çon , de  lorfqu’ils  approchent  de  la  cavale , il  faut 
qu'ils  le  conduîfent  en  tournant  autour  dit  pilier  où 
elle  efi  attachée  , afin  qu'elle  puilTe  le  confidérer  ; 
ce  qui  contribue  beaucoup  k lui  Étire  concevoir  un 
poulain  femblable  k fon  éciüoo , qui  efl  une  des 
chofes  fur  laquelle  on  doit  faire  davantage  d'atten- 
tion en  matière  de  Haras. 

C'efi  apres  cela  qu'il  faut  livrer  la  jument  k 
i’efialon  ; & ahn  que  la  faillie  en  foit  plus  fbre  , 
les  deux  garçons  d’écurie  qui  mènent  le  cheval , 
doivent  l’aider  en  fon  aélion  s’il  en  a befoin. 

Aiilll-idt  que  l’étalon  a couvert  Bt  démonté  la 
cavale , un  des  deux  palfreniers  le  reconduit  k Té- 
curie  en  lut  faifont  faire  encore  un  tour  devant  la 
cavale  , tandis  que  l'autre  fans  perdre  de  tems 
jette  le  plus  fon  qu’il  peut  un  feau  d’eau  très  fraî- 
che au  derrière  & fiir  les  reins  de  la  jument , en 
prenant  garde  néanmoins  que  le  cheval  en  foie 
afTez  éloigné  pour  qu’il  ne  s’en  fente  point,  n’y 
K k I ayant 
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«yant  rien  de  lî  dangereux  pour  un  eftalon  que  d'î!> 
tre  mouillé  & de  relTeiuir  de  la  fraîcheur  aux  par- 
ties génitales  lorsqu'il  fonde  la  monte. 

Il  clf  bon  auiTi  de  promener  quelque  tems  la  ju- 
ment au  troc  ) fi-tôt  qu’elle  a été  Ciillie  « & enco- 
re mieux  9 it  Ton  en  a ta  commodité  y de  la  faire  en- 
trer dans  l’eau  jufques  par  delfus  les  reins;  toutes 
ces  précautions  pouvant  beaucoup  contribuer  a la 
faire  rêienir. 

Bien  des  gens  fe  contentent  de  faire  d'abord  cou- 
vrir chaque  jument  une  feule  fois*  & de  ne  la  pré- 
fcnter  à l’eftalon  que  ly  jours  après  pour  favoir  il 
elle  a retenu:  mais  d’autres  pour  alTurer  davaïuage 
la  première  uiUie  * la  font  encore  couvrir  le^loir 
du  même  jour*  H la  vigtieur  du  cheval  ou  fon  âge 
le  permettent. 

La  marque  qu’une  jument  a retenu  eft  lorfqu’el- 
le  rrfufe  l’eflalon  d(  qu'elle  rue  contre  lui. 

Depuis  que  les  cavales  ont  donné  ces  fignes 
qu'etles  ont  conçCi  * les  bergers  du  Haras  qui  les 
gardent  dans  les  pâturages  * doivent  empêcher  foi- 
gneufement  qu’aucun  poulain  entier  ne  les  approche* 
& les  éloigner  de  toutes  les  occaûons  qui  ponrioieiu 
les  faire  rentrer  en  amour  * il  faut  aulli  particulic- 
tutneat  dam  le  coirmicncemcut  & dans  les  quatre 
derniers  mois  de  leurs  portées»  ne  leur  faire  faire 
aucun  exercice  violent  » comme  de  courre  a tonies 
jambes  » de  de  fauter  des  hayes  ou  des  folFcs  > ce  qui 
feroir  capable  de  les  faire  avoner. 

Lorfque  le  tems  que  la  jument  doit  pouliner  ap- 
proche» elle  doit  être  pla&,<  feule  dans  une  loge  lai- 
lonr.ablcmcnt  fpacieuie , fans  y être  aitachsx*  Ce  tou- 
jours avec  une  bonne  litière;  fi  elle  a peme  à met- 
tre bas  » on  peut  l'aider»  ou  en  lui  f^ufant  avaler  une 
pinte  d'hy>ocraSi  ou  en  lui  fouiHaiu  dans  le  iica 
de  Teuphorbe  en  poudre;  de  quand  elle  a pouliné»  il 
faut  en  éloigner  le  poulain  pendant  10  ou  12  heu- 
res» de  crainte  qu’en  tecram  fa  mère  aulfi-tôt  apres 
fa  délisTe  » il  ne  fe  nourriirc  d’un  lait  icreux  d(  mau- 
vais» dont  il  fant  néanmoins  décharger  la  jument 
en  le  lui  tirant  des  tetines  avec  les  mams  de  1a  ma- 
uicre  qu’on  trait  les  vaches. 

Au  lieu  du  lait  qu'on  die  ou  poulain»  on  lui  peut 
donner  ou  un  œuf  frais  crud»  ou  un  morceau  de 
beurre  frais  ; mais  le  mieux  c'eft  de  le  lailfer  jeûner. 

La  jumem  » après  la  nailfance  de  fon  poulain  » 
doit  relier  8 ou  to  jours  fans  fortir  de  fa  loge  ; de 
pour  lui  faire  venir  du  lait  » il  faut  1a  uoiirru  abon- 
damment de  bon  foin  » de  fon  de  froment  & d’or- 
ge trempé  ou  gronîércment  moulu»  de  lui  donner 
de  l’eau  blanche  uii  peu  tiède  pour  (a  boilfon. 

Quand  ce  tems  ell  palTc»  on  commence  à mettre 
la  mère  de  le  poulain  'a  l'herbe  » d abord  dans  quel- 
ques clofeaux  préparés  'a  cet  effet  affez  près  des  écu- 
ries pour  y accoutumer  le  petit  » de  ne  pas  le  fati- 

Î;uer  par  une  trop  longue  courfe,  ce  qui  pourroit 
ui  tourner  kspiés:  eiifsiite  on  le  mène  «wis  des 
clos  plus  grands  de  plus  éloignés  ; de  enün  lorfque 
la  belle  laifon  etl  venue  on  les  conduit  dans  les 
parcs  de  pâturages  du  Haros  » d'où  ils  ne  forteot 
plus  » de  011  les  bergers  les  gardent  jour  de  nuit  avec 
les  autres  jumens»  les  poulains  de  pouliches. 

Les  parcs  doivent  être  enclos  de  murailles»  diver- 
fîBés  » comme  on  l’a  déjà  remarqué»  de  boU*  taillis 
& de  prairies  » avec  quelque  ruilfeau  ou  flacque  d’eau 
vive  » & en  quelque  endroit  commode.  Il  faut  qu’il 
y ait  un  ou  ptuficurs  vaCles  appentis  couverts  » fous 
lequel  pendant  la  pluie  ou  dans  les  autres  tems  fâ- 
cheux cotis  ces  animaux  puitTem  fe  retirer. 

Dans  les  Pays  Septentrionaux»  les  cavales  de  les 
poulains  doivent  fortir  des  parcs  vers  U hn  de  l’au- 
tomne pour  rentrer  dans  les  écuries  du  Haras  ; mais 
lorfque  le  climat  eA  ofTez  chaud  pour  oe  point  crain- 
dre qu'ils  foient  incommodés  des  gelées  de  l’hi- 
ver * on  ne  doit  point  les  retirer  des  pâturages  ; de 
l’ispcrieoce  fait  connoître  que  les  chevaux  qui  font 
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ainfi  toujours  élevés  a l’air  font  plus  vigoureux, 
plus  durs  au  travail»  de  qu’ils  unt  le  poil  plus  vif 
de  plus  uni. 

Les  poulains  doivent  être  fevrés  vers  la  fin  du 
mois  de  Janvier  » uu.3u  plus  tard  en  Février  » félon 
que  la  monte  des  jumens  qui  les  ont  produits  a été 
plus  ou  moins  hâtive. 

On  choiftt  cette  faifun,  ahn  qite  les'  cavalei  ayem 
le  tems  de  perdre  leur  lait*  « que  renouvellant 
leur  amour  au  retour  du  printems  » elles  puilfent  ê- 
tre  en  état  d’être  préfentées  k l’cflakm  l ce  qui  doit 
pourtant  ne  s’entendre  que  de  celles  qiM  ne  portent 
que  tous  les  deux  ans. 

Jufqif  a ce  que  la  jument  ait  conçu  de  nouveau , 
il  faut  en  éloigner  fon  poulain,  en  forte  qu’elle  n’en 
pullfe  entendre  les  heimillêmeos»  ce  qui  lui  caufe- 
roit  trop  d’usquiétude;  mais  après  quelle  eArem. 
plie  de  l’ellalou  » on  peut  lui  rendre  ion  petit  • aüa 
qu’elle  le  conduifeaux  pâturages»  en  prenant  ce- 
pendant des  précautions  pour  empêcher  qu’il  oc  U 
tette  » de  peur  qu’il  ne  lui  falTc  revenir  fon  lait 

Enfin  a deux  ans  on  fépare  abfoliiment  les  pou- 
lains de  leurs  meres  ; & c’eA  alors  qu'il  fout  fe  dé- 
terminer & foire  le  ctioix  des  chevaux  qu'on  veut 
garder  entiers  pour  le  fcn'icc  & le  renoimcllemeut 
du  Haras  » qui  doiv'eni  toujours  être  les  plus  beaux 
de  les  meilleun  j ék  rélerver  les  autres  ou  pour  les 
hongrer  pour  en  foire  des  coureurs , ou  pour  les 
dreücr  fclon  leur  efpéce  ou  au  manège»  ou  k la 
chalTe  » ou  au  hamois. 

On  peut  voir  à t ArtuU  du  Cheval  tout  a ^ 
foneme  cet  ctnimél  à U prendre  nn  fortir  du  Hâ>u\ 
Ô'  pnrtieuUéremeMt  U Commerce  çm  s'enféit  a 
France  dans  1er  ttrangen. 

Haras  de  Mulets.  Il  fe  dit  des  lieux  où  l’oa 
alTorcit  des  ânes  avec  des  jumens  pour  en  avoir  une 
efpéce  moyenne  qu'on  appelle  mulet. 

On  peut  auAî  foire  monter  des  ânefres  par  des 
chevaux  entiers  » mais  la  race  n’en  eA  pas  bonne,  & 
l’efpéce  eA  en  quelque  forte  differente  de  rantre. 
Foyez  Mulet. 

Les  principaux  Haras  de  mulets  qui  foient  éta- 
blis en  France»  font  ceux  de  Poitou  & d’Auver- 
gne » particuliétemcDC  de  cette  dernière  Province  » 
d'où  il  fort  les  plus  beaux , les  plus  grands  & les 
meilleurs  animaux  de  cette  efpéce  qu'il  y ait  au 
monde. 

La  feule  différence  qu’il  y ait  entre  ces  Haras 
ceux  de  chevaux»  ne  confîltant  guéresque  dans  la 
diveriité  de  la  rature  de  Teffalon  & le  woix  des  ju* 
mens  qui  y font  propres  » on  oe  parlera  ici  eue  de 
ces  deux  chofes  » renvoyant  pour  le  reAe  k FAroele 
précédent. 

Un  âne  qu’on  deAine  a être  eAalon  doit  a^ 

palTé  trois  ans,  c’eA-à-dire,  avoir  pris  toute  fa  for- 
ce & toute  fa  CToHTance;  il  faut  fur-tout  regarder  a 
fa  race»  a fa  taille  &a  fon  poil. 

l’our  la  race  on  la  croit  fi  néceffaite , qt«  t*™ 
feule  différence  peut  en  augmenter  ou  diminuer 
le  prix  uès  conGdcrabletncnt,  V ayant  descAifow 
de  TOnne  race  qu’on  vend  juf^'a  ÇOO  écus»  tan- 
dis que  ceux  d’une  race  moins  ellimée  fe  doooeot 
pour  trois  Î1400  livres.  Foyet.  Ans. 

A l’égard  de  la  taille»  il  doit  être  grandi  le  col 
puifTam  & épais  » les  eûtes  fortes  de  larges  » U 
mne  ouverte  5t  raufeuleufe  , les  cuifles  charnues, 
les  jambes  troulTées»  fur-tout  qu’il  foii  bien 
bru» comme  tous  les  ânes  du  Mirebalais eoP»'^ 
ont  la  réputation  d’être. 

Pour  la  couleur,  on  eAime  le  noir  Cmple  ou  le 
moucheté  de  rouge  tirant  fur  le  vif»  de  le  grit 
genté  ou  marqué  de  taches  obfctires.-  le  gris  de  fou* 
ris»qui  eA  la  couleur  la  plus  commune  des  âoes»  dort 
être  abfolumenc  rejetté. 

Les  jumens  doivent  être  au  delTous  de  dit  aoi 
Avant  l’année  1689.  U étoU  permis  auxMaîcresdes 
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Hjias  de  mulets  d’anbriir  Im's  égalons  des  plus  bel-  nous  apprend  qu’on  ^ p^che  de  très  bon  Hareng 
les  d(  des  plus  grandes  carales  qu’ils  pourroient  irou-  en  Décembre  t Janvier  & Février;  mais  qu’il  ne 
ver;  mais  fur  la  remontrance  des  ('ommiHâires  dta-  s’en  trouve  qu’aux  environs  du  Caire  ; qu'on  n'ea 
biis  dans  les  Provinces  pour  les  Haras  des  chevaux;  prend  point  à Rufette,  & fort  peu  à Damiette  « par 
Ci  à caule  que  cette  lîberid  leur  enlevoii  les  plus  où  il  devroii  palfer  pour  monter  vers  cette  première 
belles  jumens  « Air-iout  en  Poitou  & en  Auvergne^  Ville.  Il  ajoute  qu’on  n’en  voit  pas  meme  dans  la 
la  taiiie  de  celles  qui  dévoient  être  menées  aux  ^es  Mcditerraiiee. 

ftii  réglée  par  une  Ordonnance  des  Intendans  de  On  croit  communément  que  le  Hareng  meurt 
ces  deux  Provinces  j de  il  fut  fait  dvfenlês,  confor-  aufli-tôt  qu'il  ell  hors  de  l'eau  « & qu’on  n’en  a )a- 
méenent  'a  l’inibuâion  donnée  à Pfafpcâeur  « de  mai»  vù  de  vivant»  il  y a néanmoins  des  re'lations 
leur  en  alTortir  qui  fulfent  au-deiTus  de  la  hauteur  qui  alftirenc  le  contraire. 

de  14  paumes»  S.  M.  déclarant  que  celles  de  i}  ou  Les  Harengs  vont  en  troupe  de  fuivent  les  feux: 
14  au  plus  fuffilüieot  pour  produire  les  plus  beaux  lorfqu’ils  pallèm  il  fcmbled’un  éclair;  auffi  les  Ma- 
mulets.  rinicis  appellent  - ils  leur  palTage  l’Eclair  des  Ha- 

ll faut  remarqtier»parraporr  aux  ânes  ellalons»  que  rengs:  la  pech^dt  la  préparation  qui  s’en  fait  fe 
ces  animaux  deviennent  fî  furieux  k U vùe  de  la  nomme  Droguerie.  On  donne  aulTÎ  le  nom  de  Dro- 
cavale  qu’on  leur  veut  alTonir»  qu’il  faut  les  tenir  guerie  à la  moindre  efpéce  du  Hareng  blanc  faJé. 
loùjoius  emmufélés  » de  crainte  qu'ils  n’clhopienrk  ypyet  ci-Après  U commerce  Jm  f/ereng. 
coup  de  dents  ouïes  garçons  «feenrie  qui  les  mé-  Harengaifon  fe  dit  également  du  tems  qu’on  les 
fieiu»  ou  même  la  jumem  qu'ils  doivent  faillir.  pêche»  de  celui  de  tair  palîage»  de  leur  éclair  & 
Deux  autres  remarques»  mais  qui  regardent  les  de  la  pêche  même  qui  s'en  fait:  comme  ce  poinbn 

|umeus,  conlllWnr»  l’une»  en  ce  que  celles  qui  efl  de  palfage  » il  ell  permis  d’en  faire  U peche  les 

conçoivent  de  leur  coujonélion  avec  un  âne , por-  Fêtes  de  les  Dimanches  » de  il  y en  a un  titre  ex- 
tern leur  petit  un  an  entier } l’autre»  qu’elles  ne  peu-  près  dans  les  Décrétales  des  Pipes.  Le  tems  dai;s 

vent  allaiter  leurs  poulains  que  lixmois»à  caufe  de  la  lequel  on  ne  pêche  point  de  Hareng»  eft  nommé 

douleur  qu’elles  reirenceiu  aux  mammelles  après  ce  par  les  Gens  de  mer»  Mone  Saifon. 
te>n'-ià»  ce  qui  oblige  ou  de  (es  fevrer  a cet  âge» 

ou  de  leur  faire  tir»  une  autre  jument.  P#Vie  Hareng.  * 

HARD-  Les  Gantiers  dt  les  Peauffîers  nomment 

aiufi  une  efpéce  de  groffe  cheville  de  fer  tournée  Les  Hollandois  ont  été  les  premiers  qui  ont  fait 
en  cercle»  fur  laquelle  ils  pafTent  leurs  peaux  pour  les  ta  pêche  du  Hareng»  dt  qui  ont  remarqué  les  di- 

amoliir.  verlès  fâifons  de  leur  palTage  : on  met  leurs  pre- 

HARDER  UNE  PEIAU.  Ceft  la  paflêr  fur  la  miéres  pêches  réglées  vers  l’an  1163.  l« 

hard.  Commekce  de  Hollande. 

Hakoek.  Signifie  auHl  troquer»  échanger;  il  ne  La  manière  de  les  faler  de  de  les  encaquer  n’a  été 
(ê  dit  guéres  que  dans  le  commerce  des  chevaux  » néanmoins  trouvée  qu’en  1416.  par  OuUlaumt  Bhc- 
dc  vncore  feulement  parmi  laNobledc  de  Province»  Md  natif  de  Bierviiet.  La  mémoire  de  cette  hom- 
n'écani  que  peu  d’ufage  à Paris»  de  point  du  tout  me  s’eU  rendue  fî  recommandable  par  une  invention 
parmi  le»  Marchands.  fi  utile»  qu’on  dit  que  l’Empereur  Charles  V.  étant 

HAROILLTERS.  Terme  de  HautelilTîer.  Ce  font  venu  dans  les  Pays-bas»  ne  dédaigna  pas  d’aller  k 
des  fiches  ou  morceaux  de  fer  qui  ont  un  crochet  à Bierviiet  avec  la  Reine  de  Hongrie  fâ  lorur»  com- 
tin  des  bouts  ; iis  fêrveiu  à foutenir  cette  partie  du  me  pour  honorer  de  leur  préfênce  le  tombeau  de  ce 
tnetier  des  Hauteliflîers  » qu’on  appelle  la  Perche  premier  encaqiieur  de  Harengs, 
de  iilfe;  e'eft-à-dire»  cette  longue  pièce  de  bois  On  fè  fert  pour  la  pêche  des  Harengs  de  petits 
avec  laquelle  ces  Ouvriers  bandent  ou  lâchent  les  bâtimens»  qu’on  appelle  en  France  Barr/ues  ou  Ba- 
liffes  qui  font  la  croifure  de  leur  tapiflèrie.  yoye*.  teaux»  de  qu’en  Hollande  on  nomme  Buebtsou  /&- 
Hactelisse.  Mt. 

HARE’^IG»  qu’on  écrit  quelquefois  HARAN  ou  Les  Bûches  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour 
HARANG  » dt  que  les  Hollandois  appellent  Haa-  la  pêche  du  Hareng  font  ordiiuirement  du  pon  de 

rtng.  C’ell  un  petit  poitlun  de  mer  de  la  taille  du  48  k6o  tonneaux  » elles  doivent  être  pourvûtes  de 

Gardon  on  du  Dard , qui  a le  dos  bleuâtre  & le  2 petits  canons  du  poids  de  Soo  livres  chacun  , de 

ventre  d'un  blanc  argenté.  Il  relTemble  alTea  à une  4 pierriers  » 8 boêtes  » 6 fufils  de  1 2 piques  » donc 

petite  alofe  » ce  qui  l’a  fait  nommer  en  Latin  Al»-  fix  font  longues  dt  fîx  counes  : à IVgard  des  flibots 

fa  minoT.  au  defTus  de  60  tonneaux»  leur  équipage  confine  en 

* Les  Harengs  fe  trouvent  principalement  dans  4 petits  canons  pefanc  enfemble  4000  (ivres  » avec 
la  mer  du  Nord  » entre  la  pointe  d'EcolTe , la  Nor-  4 pierriers  » 8 boêtes  » 6 fufils  » 8 piques  longues  de 
V'ége  » de  le  Danemarc  » Ils  partent  de  là  tous  les  8 courtes. 

ans  a différentes  reprifes  pour  fe  rendre  dans  le  Ca-  Il  n’eft  pas  permis  de  faire  fortir  des  l’orts  de 
i»l  de  la  Manche  » de  cela  régulièrement  aux  mois  Hollande  aucunes  bûches  pour  la  pêche  des  Flarengs» 

<ie  Juin  dtd'AoÙt.  On  a remarqué  qu’il  naiffoiten  qu'elles  ne  foiem  efeonées  d'un  convoi  » ou  du 
été  le  long  de  la  Manche  une  multitude  innombra-  moins  qu’il  n’y  en  ait  un  nombre  fufbfant  pour  com- 
ble de  certains  vers  dt  de  petits  Poiffons » dont  les  pofer  enfemble  i3  ou  20  pièces  de  petits  canons  dc 
Harangs  fe  rrourriflenr.  Quand  Us  ont  tout  enlevé  12  pierriers  » alors  elles  doivent  aller  de  conlerv'e  » 
durant  l'été  de  l’automne  le  long  des  parties  Sep-  c’eA-à-dire»  de  Dote  de  de  compagnie»  fans  pour- 
tentrionales  de  l'Europe»  ils  defeendent  vers  le  mi-  tant  qu’elles  puiflrnt  prendre  fous  leur  efeorte  uu- 
di  » où  une  nouvelle  pâture  les  appelle.  Si  ces  cuns  bâtimens  non  armés. 

nourritures  manquent  » les  Harangs  vont  chercher  Les  conventions  vérbaies  qui  Ce  font  pour  la  con- 
leiv  vie  ailleurs  ; le  paflâge  en  efl  plus  promt  » de  ferre  » ont  amant  de  force  que  fi  elles  étoient  faites 

U pêche  moins  bonne.  L^n  pêche  ailleurs  des  Ha-  par  écrit  ; il  faut  ohférver  qtte  chaque  bâtiment  de 

rengs»  mais  en  moindre  quantité.  La  pêche  s'en  fait  la  confêrve  doit  avoir  des  munitions  fuffranres  de 
ordinairement  en  deux  faifons  ; IHine  au  mois  d’Aoùt  poudre,  de  balles  & de  mitrailles  pour  tirer  au  moins 
qu'on  appelle  la  pêche  de  S-  Barthelemi  » & l’autre  16  coups. 

en  Automne;  la  dernière  efl  la  pim  conlîd^able » Lorfque  le  tems  fe  trouve  beau»  dt  que  quelque 

les  brouillards  étant  très  favorables  à la  pêche  de  ce  bûche  veut  faire  fa  pêche  » il  faijt  que  le  Pilote  faffe 

poiffnn.  hirfer  Ton  animon  ; & celles  qui  ne  pêchent  point 

f Mr.  de  A£«7/r/,  dans  fa  Defripthn  dt  fEgyptti  ne  doivent  pas  fe  mêler  parmi  celles  qui  pêchent , il 

Kk  4 faut 
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faut  qu’elles  f«  tiennent  k la  voile.  Voyez  Boche.  Il  y a deux  principaux  endroits , où  les  Fraj:çois 
Ces  Rcglemens  de  l’Amirauté  de  Hollande^  pour  font  la  pCclwdu  Harcngt  les  Bancs  de  U Manche, 
la  pèche  du  Hareng , ont  en  partie  été  imités  par  les  La  peche  des  Bancs  cil  la  plus  iniputianie;  le  poil*. 
François  « de  en  partie  augmentés  de  quaniuc  d’au-  Ton  qu’on  y prend  éiam  gros,  gras  * de  bonne  qua- 
tre» qui  y ont  été  ajoutés  par  l’Ordonnance  de  la  lité.^  en  bon  état  & ui  graade  abnndaiKe.  Elle  fe 

Marine  du  mois  d* Août  i63i.  foit  concernant  les  fait  depuis  tecomniencemem  de  Juillet  jufqu'a  la  fn 

filets  dont  les  PScheurs  doivent  fe  fervir,  foit  pour  d’Aofu. 

la  police  qui  doit  s’obferver  entre  les  Maîtres  des  La  pèche  qui  fe  fait  dans  la  Manche  * n'apprcch» 
barytes  de  bateaux  François  qui  vont  a cette  pêche,  pas  de  celle  des  Bancs;  le  poilibny  étant  moins  gros 

Conformément  aux  huit  articles  du  litre  4 du  li-  de  de  moindre  qualité,  a caufe  qu'étant  fatigué  par 

vre  V de  cette  Ordonnance  ; i*’.  Les  mailles  des  rets  U longueur  de  la  courle , il  maigrit.  Si  qu’il  ne  uou. 

ou  appiets  dont  on  fe  fert  pour  U pêche  du  Hareng,  ve  point  de  petit  poiiron  pour  fe  nourrir, 
doivent  avoir  un  pouce  en  quarré  ; Si  les  Pêcheurs  On  croit  que  le  dernier  défaut  vient  de  l’inexêcu. 
ai'y  en  peuvent  employer  d'autres  ni  fe  fervir  des  lion  de  l’Ordonnance  de  ta  Marine  de  16S1.  qui  ^ 

memes  filets  pour  d’autres  pêches.  ^ réglé  la  grandeur  des  mailles  de  la  drage  'a  un  pouce 

2*^.  Quand  un  équipage  met  ^ filets  k la  mer  9 lignes  en  quarré  ; ce  qui  n’étant  pas  obfcrvé,  Si 

pour  pêcher,  il  ell  dans  l'obligacion  de  les  jettec  les  mailles  fe  faifant  beaucoup  plus  petites  que  l'é. 
dans  une  dillince  de  cetu  bralles  au  moins  des  autres  chamillun  des  Amirautés , il  arrive  mie  les  pècixiirK 
bateaux  , & d’avoir  deux  feux  hauts  , l’un  fur  l’a-  prenant  le  petit  poilFun  qui  devroit  fervir  de  pliiur« 

vaut  Si  l’autre  fur  l’arriére  de  Ton  bJtimem.  aux  Harengs  , ces  derniers  rellem  maigres  : ce  qui 

j'’.  Chaque  équipage  après  Tes  filets  jettes  k la  répand  tm  mélange  dans  le  pacquage  qui  fait  m 

mer  , efi  tenu  de  garder  un  feu  fur  l'arriére  de  Ton  tort  confidcrable  'a  la  réputation  de  la  pèche  Frath 

bateau , de  d'aller  k dérive  le  meme  bord  au  vent  çoife. 

les  autres  Pêcheurs.  Tout  le  Harene  qui  fe  vend , fe  diftincue  en  H». 


4“.  Les  Maîtres  des  barques  qui  veulent  pendant 
U nuit  s’atreter  dt  jetter  l’ancre,  doivent  fe  rejirer 
fl  loin  du  lieu  où  fe  fait  la  pêche,  qu'il  n’en  puille 
arriver  aunin  dommage  aux  barques  Si  bateaux  qui 
font  k la  dérive. 

ç".  Lortqu'un  équipage  eft  forcé  par  quelque  ac- 
cident  de  celTer  la  pêche  ou  de  mouiller  l’ancre , ü 
c(l  tenu  de  montrer  Ton  feu  par  trois  différentes  fois; 
la  première  lorfqu’il  commence  k tirer  fes  filcu  , la 
fécondé  quand  iis  font  k moitié  levés  1 de  la  troifié- 
rtie  après  les  avoir  euciéremem  levés  ; & pour  lors  il 
doit  jetter  fon  feu  k ta  mer. 

6^.  Si  les  filets  font  arrêtés  k la  mer  , l’équipage 
ne  doit  point  jetter  fon  troifiéme  feu  ; mais  il  etl 
obligé  d’en  montrer  un  quatrième  dt  d’en  garder 
deux  {ufques  k ce  que  les  filets  foient  entièrement 
dégagés. 

Il  efl  défendu  aux  Pêcheurs  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  de  montter  des  feux  fans  oéceffiié, 
ni  autrement  que  dans  les  tems  dt  en  la  manière 
qu'il  vient  d'être  dit. 

8”.  Quand  la  plus  grande  partie  des  Pêcheurs  d’u- 
ne flote  celte  de  pêcher , ot  qu’elle  mouille  l’aiv- 
cre,  les  autres  font  dans  l’obligation  d’en  faire  de 
même. 

ObfervMtons  fur  U piehe  Franfoift  duHdTenf^, 

faut!  Û Ut  reauiUi  on  y peut  apporter. 

On  ne  fait  pas  précifénient  k laquelle  des  Villes 
du  Royaume  de  France  on  eft  redevable  de  la  pêche 
du  Hareng;  mais  il  paroit  feulement  qu’aucune  autre 
Nation  ne  l’a  faite  avant  la  Kaiion  Françoife. 

Les  habitons  de  Calais  fe  vantent  toutefois  de  l’an- 
tiquité de  leur  pêche,  dt  prétendent  que  ceux  de 
Boulogne  de  de  Dieppe  , en  un  mot , de  toutes  les 
autres  villes  de  France  qui  font  cette  pêche  , auffi- 
bicn  que  les  Etrangers,  n’y  om  été  animés  de  inf* 
truiis  que  par  leur  exemple. 

Si  leur  prétenuon  n'ed  point  chimérique  , il  efi 
du  moins  certain  qu'ils  la  foutiennent  mal  aufotiiw 
d’hiit;  leur  Ville,  en  comparaifon  des  autres  Villes 
Françoifes  , n’y  envoyant  que  peu  de  Bütimcns  ,dc 
tout  le  produit  de  leur  pêche,  dans  les  meilleures  an- 
nées , n’allant  guère  qu  k environ  too  lafts  qui  font 
J 200  barils. 

Il  faut  convenir  néanmoins  q\ie  cette  Ville  efi  plus 
beureufement  fimée  pour  cette  pêche  qu'aucune  ait- 
trede  France.  Les  Pêcheurs  de  Boulogne,  deDiep- 
pc  , du  Havre , dcc.  étant  prefque  toujours  obligés 
de  reconnoitre  Calais  en  allant  k leur  pêche,  k caufe 
dee  vents  qui  tes  contrariant  trop  quand  ils  ne  pren- 
m-m  pas  cette  route. 


reng  en  vrac , en  Hareng  pacqué,  & en  Hareng  f«. 

Le  Hdreng  en  vrac  ell  celui  qui  n'ellqu'a  luoinf 
falé.  Les  Pêcheurs  qui  vont  fur  les  banc^  du  A'oré, 
étant  obligés  d’y  reÛer  jufqu’a  ce  que  leurs  lâiimeot 
foient  entièrement  chargés  du  Hareng  qu'ils  y pè. 
chent , & ce  poilfun  pouvant  fc  corrompre  penaux 
ce  tems-lk,  pouréviter  cet  inconvénient , iUlereo. 
ferment  dans  des  barils  avec  alfcz  de  fel  pour  pré- 
venir la  corruption  , fe  réfervam  k y meure  à leui 
retour  tout  celui  dont  il  a befoin  pour  une  entière 
falaifon.  Voyez  ei-tpris  H-SHUNc  en  vi^ac. 

Le  Hdrenf^  cil  celui  qui  a reçù  toutes  lès 

façons,  c’elU'a-dire,  qui  aétélA-  tout  a fait,  arran- 
gé de  foulé  dans  les  barils. 

La  dificrenev  qu'il  y a entre  la  confilleru^  des  ba- 
rils de  Hareng  en  vrac  de  des  barils  de  Hareng  pK- 
qué,eil  ordinairement  d'un  tiers;  eu  forte  que  iS  bo- 
nis de  Hareng  en  vrac  , n’en  produilcut  que  il  it 
Hareng  pacqué. 

Chaque  baril  de  Hareng  pacqué  cootieni  I2?0 
Harengs;  doiue  barils  font  le  laA  ; il  faut  fept  mi- 
nois de  fel  pour  faler  chaque  lafL 

Le  Hareng  for  ell  celui  qui  a été  féché  de  fiimé 
au  feu  : les  lieux  où  on  les  fait  focir , fe  noinineni 
le  plus  ordinairement  Roullàbles  , k caufe  de  la  cou- 
leur roulfc  que  les  poilTons  y prs-nnctir.  ACaUis& 
aux  environs  , on  les  appelle  des  CortlTes.  Vo^eza- 
étprèt  Harlkc  sur. 

Les  bâtimens  que  les  François  envoyeat  fut  la 
bancs  , fe  nomment  des  Caravelles , d(  font  de  21  * 
30  tonneaux.  Ceux  dcllinés  pour  la  Manclte  ne  font 
que  de  12  , 14  de  ly  louneaux  ; on  les  a[^ile  des 
Trinquans. 

On  croit  que  ce  ferait  un  avantage,  que  tes  Can- 
velles  qui  fout  la  pêche  des  Bancs,  fulfcntpltisgramb 
de  d’un  port  plus  confidérable  qu'ils  ne  font  ordinn* 
rement , non  feulement  parce  qu’ils  contiemlKiKfit 
davantage  de  poill'on  , ce  qui  épargneroit  la  dép»- 
le  ; mais  encore  parce  qu'a  la  fin  de  la  pêche  t ^ 
lors  que  le  Hareng  eft  façonné  , on  poutroit  s’en  !«» 
virou  pour  le  tranfporter  dans  1rs  ports  de  faddh- 
nation  , ou  pour  faire  d’autres  navig.itions  dans  ris- 
tervolle  d’une  pêche  d'une  année  k celle  d’une  autrci 
au  lieu  de  demeurer  inutiie.s  tout  ce  tem$-lk  cotntee 
il  eft  arrivé  alléx  fouv*ent. 

Les  Caravelles  font  montées  de  1 S hommes  ifé* 
quipage,  favoir,  le  Maître,  14  Matelots  & ooit 
Mouifes.  Les  Trinquans  n'enontquc  i2,auplut 
iç  V compris  le  Maître. 

Les  Maîtres  des  bàtimens  « ni  les  Matelots  » tie 
s'engagent  point  k la  foldc  , & vrm  tous  au 

Le  produit  de  la  pêche  fe  divifeen  80  lots, 

pfoprie- 
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/îraaticn  Sc  de  Ton  port  « qtji  fotu  caufe  qne  (éthobi* 
tans  ie  n>cient  peu  de  cetic  pcche. 

Le  Bourg  d'Au  eil  un  village  iltvd  ^ur  le  bord  de 
la  mer.  Il  n'y  1 point  de  port  1 ce  qui  cbtige  Its  J’c- 


proprietaire  du  bâtiment  a d'abord  6 lots  « en  crn- 
lidérattofi  de  ce  qu'il  le  fournit  de  l'dquipe  prdt  â fai- 
re voile  ; & il  lui  en  appaitit-iu  encore  7 autres  p>our 
qiiJtur/e  lîlecs  qit'il  fournit  de»  cent  qu’il  eu  /aut 

lur  chaque  batiment  j lu  relit  appartient  de  fc  par-  cheurt  <Tilchoner  leurs  bâtimef  s lur  la  giasc  : iis  en 
tage  a lequipage.  eovovent  quelques  - uni  à la  piche  du  Haitrg  ; 

Indépendamment  de  ces  i]  lots*  le  proprietaiie  mais  )c  produit  de  leur  pêche  l'e  porte  à 1 léj  on  ou 
aencoredeuvdiderens  béoét*c«ii  favoirle  fol  pour  à Dieppe. 

livre  du  total  de  la  vente  du  Hareng  « en  conüdéra*  Tntfonr  efi  un  petit  port  affez  avantageulêmetir 
non  de  ce  qu'il  en  efi  garent  à l’égard  de  Ion  équipa-  lîtué  j il  y a plulieiirs  bons  Pêcheurs  qui  s'adonnent 
ge  y de  les  deux  fols  pour  livre  a eaulè  des  avances  à 1^  pcchc  du  Hareng. 

qu’il  faitpdur  l’achat  des  vivres  tWcellaires  pour  la  DtEPFb  a un  grand  port  de  une  borne  rade  } ü 
iubllftance  de  IVquipage^  dont  le  prix  « aulTi-bicn  que  s'y  conliruit  quantité  de  b.iiimens  de  nier  propres  a 
les  deux  fois  notir  livre,  le  prélève  fui'  le  raontam  de  la  pêche  du  Hareng  : fes  Pêchetm  font  habiii-s  de  les 
lavence  du  Hireng. 


maifons  ont  de  grandes  coun  de  de  valles  magalins 
propres  a recevoir  3t  à préparer  Je  Hareng. 

S.  Valllky  en  Caux  ell  un  peut  port  de  très 
peu  de  con<'équence  : il  y a néanmoins  quelques  Pé- 
cheurs & quelques  bateaux  qui  vont  à la  peche  du 
Hareng. 

Le  port  de  Fpscamp  eft  un  peu  plus  ccnfid-'rable 


Au  retour  de  la  pêche,  ni  le  Proprietaire,  ni  les 
Matelots  n'ont  pa>  la  liberté  de  laJer  lepoilFon;  mais 
il  e.i  crié  à l’cnchcre  de  adjugé  au  plus  difani,  par 
le  Commis  à M recette  du  droit  du  fol  pour  livre  : 
d’où  il  arrive  que  les  Bourgeois  qui  ont  coutume  de 
faire  des  faJaifons  de  Hareng,  concertent  enfembie  le 
prix  jufqu’oii  ils  veulent  poulTer  leurs  enchères  ; ce  que  le  précédent  ; ma»  ceint  qui  y équipent  des  bâ- 
que  bien  des  gens  regardent  comme  une  efpe'ce  de  iimrns  pour  la  pêche , y font  expofes  à deux  incoii- 
monopole  très  préjudiciable  aux  Proprietaires  de  ■ vénieiis.  Le  premier  que  , pour  trouver  le  Hareng 
aux  Equipages,  de  bonne  qualité  de  en  bon  état,  iis  font  obligés  de 

On  croit  que  fans  faire  tort  au  droit  du  fol  pour  doubler  les  ports  de  S.  V illery  en  Caux  de  de  Dieu- 

livre,  il  leroit  facile  de  remédier  a cet  abus,  d<  pc , de  par  conféquent  d’aller  loin  de  chex  eux.  Le 

d'atiimer  les  Equipages  de  les  Propriétaires  à aug-  l'econd  que , lors  qu'ils  veulent  éviter  cette  coutfe  de 
menter  leur  pêche,  li  on  leur  lailioit  la  dirpolîiion  qu'ils  le  contentent  de  pécher  dans  leur  voilînage, 
de  leur  poilibn  fans  les  airujeiiir  <1  l’ufage  de  l’en-  ils  ne  rapportent  jamais  que  de  très  mauvais  poif* 
chère.  fûn. 

Lors  que  la  pêche  ell  abondante , de  qu'un  bâti-  De  ce  petit  détail , il  paroft  alTez  que  de  ces  linit 

ment  fe  remplit  dans  peu  de  lems  , c’ell  la  coutume  Villes  de  Normandie  de  de  Picardie  , qui  f ni  pref- 

qu'il  revienne  dans  le  port  où  il  a été  équipé  , ce  qui  que  les  lêules  en  France  qisi  cnvoyi-nt  'i«  1 1 pêche  du 
Mur  l'ordinaire  lui  fut  perdre  une  partie  de  la  faifou.  Hareng  , il  n'y  a guère  que  Calais  & Dierpe , qui 


Le  remède  a cela  feioit  d'ubliger  les  bâtimens  k rel^ 
ter  fur  lei  Bancs  tant  que  le  poillbn  v donne , de  de 
leur  envoyer  des  allèges  prendre  le  Hareng  qu’ils  au- 
rOient  mis  en  vrac  , de  leur  porter  des  bariis  de  fel 
des  vivres  A des  Blets  de  rechange. 

Les  Villes  de  France  où  il  te  fait  le  plus  d’ar> 
tnemens  pour  la  pêche  du  Hareng , font  Calais , 
Boulogne , S.  Vailery  fur  Somme , le  Boiirg-d'Au  , 
Trepon,  Dieppe,  S.  Vailery  en  Caux  de  fel- 
camp.  Il  y a encore  te  Havre,  HunBcur  de  quel- 
ques autres  j mais  on  ne  parlera  que  des  huit  pre- 
miers , comme  les  plus  conlldérabics  de  les  plus  con- 
nus pour  cette  pêche. 

CALAiSfpar  fa  lituition  à l’entrée  de  la  Manche , 
ell  également  propre  pour  les  deux  pêches  ; pour 
celle  des  Bancs,  parce  que  c'eft  le  port  de  France 
qui  en  eB  le  plus  proche  ; de  pour  celle  de  U Man- 
cm,  parce  qu’il  eBau-deifus  de  tous  les  autres  ÿ de 
que,  lorsque  le  Hareng paroii 'a  cette  hauteur,  il 
etl  encore  gras  & bon. 

Boulogne  eB  lituce  à fept  lieues  au  delTous  de 


par  leur  lituatton  & les  commodités  qui  ''y  tmi- 
vent,  foient  propres  à foutei.lr  la  pêaVe  Frarvoile 
de  ce  poilTon,  fî  l’on  penfoit  à la  rsùablir  fiT  fen 
ancien  pie  de  dans  la  première  rcruiation  , c*cA-à- 
dire,  telle  qu’clie  étoit  particuliércnntit  à Calais  , 
avant  que  d’abord  les  Anglois  , de  enftiite  les  Hol- 
landuis , lé  fiilPenc  emparés  de  la  plus  grande  pairie 
d’un  cummtree  qui  leur  apporte  tant  de  promît , de 
qu’il  feruit  il  ailé  aux  Fraoy'ois  de  patiagerau  moins 
avec  eux. 

On  compte  qt  e les  Pêcheurs  de  ces  huit  Villes  ar- 
metic  eiis-iroii  100  bâtimens  par  an  pour  celle  pê- 
che, qui  a If  hommes  par  bâtimens  Tun  pertnne 
l’autre,  occupent  ijoo  Matelots;  mais  il  feroitfa» 
cîlc  d'en  aiigmmier  le  noivbre  fans  faire  tort  aux 
arméniens  du  Roi  d;  des  M uchsnds , en  tirant  des 
Matelots  du  Hivre.de  HoiiHeur  de  des  autnsdé- 
pariemens  de  la  baiiê  Normandie,  qui  le  fonne- 
roieni  fans  peine  k cette  p 'che , étant  iiu-lés  avec  les 
équipages  qui  out  coutume  de  pêcher  fur  les  Bancs 
ou  aans  la  Manche;  de  à l’cgard  des  Maîtres  drf- 
quels  dépend  ordinairement  tout  le  fuccès  de  cette 


Calais  , de  dans  l’endroit  de  la  Manche  où  la  mer  eli 
la  plus  rellêrrée  par  la  proximité  des  côtes  de  Fran-  pêche,  on  croit  qu'en  les  animani  rar  quelque  pri- 
ée de  d'Angleterre.  Le  Hareng  y paife  par  bouillon,  vilége , & les  guerillàm  de  la  crainte  d’etre  hnilTés 

de  mettroii  les  Pêcheurs  en  état  <Ten  faire  des  pêches  à la  taille,  il  y en  auroii  beaucoup  qui  fe  préfente- 

abnndanees,  lans  deux  obllacles  qui  s’y  rencontrent,  roient,  qui  men  font  pour  l'ordinaire  retenus  que 

Le  rremter  vient  de  la  nature  des  fonds  de  la  mer  par  cette  conlidérarion. 

dans  ce  parage,  qui  étant  remplis  de  bines,  for-  Les  fayons  pour  te  pacquaçc  des  Harengs  peti- 
menr  des  courans  d(  des  retours  qui  rompent  les  B-  vent  le  faire  ou  à la  journée , ou  au  forlâii  ; l’un  de 
têts  : de  le  lëcond,  de  i'érat  de  Ion  port,  qui  étant  li-  l’autre  a les  inconvéniens  ; on  croit  qn’il  y en  a de 
cité  dans  une  côte  phie  de  fobloneulê,  a une  embou-  moindres  dans  les  fayons  k la  journée.  Pour  don- 
chure  11  étroite , qu’on  n’y  peut  équiper  de  gros  bâ-  ner  quelque  idée  de  ces  façons  de  du  prix  à quoi 
timens.  AufTî  les  Boulonnois  n’en  équipent-ils  que  elles  reviennent,  on  va  mettre  ici  un  détail  de  ce 
de  petits  qui  porietu  peu  de  Blets , qui  rentrent  jour-  qu’il  coûte  par  baril  de  1 20^  poilfons. 
ndlement,  de  qui  ne  font  la  pêche  que  10  ou  12  Tranfport  du  millier  de  71a- 
jours.  rengs  du  port  au  magalln , 8 f. 

S.  VAr.rEAY  eft  limé  fur  la  Rivière  de  Somme  , Caquage  de  falage  par  baril,  y 

dont  l'entrée  ell  ditÜcite  de  dancereufe  : le  port  efl  Entonçage  aux  Tonneliers,  2.  6d. 

3 deux  lieues  de  U mer  ; le  ch^rnil  en  eft  I»  petit , Chandéle,  le  caquiqe  fe  fti- 

que  les  m liées  iVrs'ent  peu  aux  l’ccheurs  pour  y en-  fam  la  nuit,  par  cBinmioii , 
tfî'r  ou  en  furtir.  Ce  lune  ces  défavamages  de  là  Boilfun  qu'on  dl  obligé  de 


fournir 


9 
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fournir  aux  Caqueurs  & Tonne' 
liers  par  baril) 

Eftivage  dct  barils  dans  le 
tnagaAn«  & autre  fcrvice  qui 
fait  par  baril) 

Tacquaee  aux  femmes  qui 
pacqucm  le  Hareng,  3 

Doubla»  des  l^ils  qui  fe 
paye  aux  Tonneliers  , 3 

Mis  en  cuve  par  barils, 

Foubge  de  fautage , 

Lavage  du  Hareng, 

Déjeuners  des  Pacqueufes  & 
Tonneliers , Fouleurs  & La- 
veurs ) 

Charbon  à cbaufer  la  mar- 
que mil  s’applique  fur  les  barils. 

Sel  a 23  y 1,  U muid  & par 
baril,  3 L I. 

Prix  du  baril.  1 


Total  ;1.  lof.  ad. 20b. 


Terme  ^ 
générale.  ^ 


Aux 

Aydes. 


78s 


Ferme 
générale.  ' 


Les  façons  du  foriffage  cornent  moins  que  celle 
du  pacquage  , fur-tout  pour  te  fel. 

Le  M «iirc  SorifTeur  fe  paye  par  jour  & eft  nour- 
ri: Ton  habileté  defon  aitcniion  décident  du  fuccès 
de  cette  façon,  de  la  moindre  négligence  de  fa 
part  expofeie  Hareng  qu’il  forit  a êiie  emiérement 
brûlé  , fans  qu’on  puilfe  s’en  appercevoir  lorfqu’on 
le  met  d.ins  le  baril.  Lapins  grande  dépenlê  pour 
le  furiitage  conlîfte  dans  le  bois. 

J)ROlT  D'ENTREE  qUI  SE  LEVE  DANS 
diverfei  Viûts  dt  NormAndie fur  U HATtng^  tAnt  de 
U piebt  itTAngire  t}ue  de  U piebe  FrAnfoife. 

PeCKE  ETIlANGEnE,  HAKEKC  BLANC. 
R O D E N. 

n faut  obferver  que  towt  les  droits  dont  il  eft  par- 
lé dans  cet  état , fe  payent  & s’eftiment  au  lalL 
^ Droit  d’cnirée  à 
( la  Romaine  pour  un 
yaft  contenant  12 
fl»ri!$,  16  I. 

J Droit  d'abord , 12.  6 f. 

’ Droit  de  confom* 

^maiton,  16.  4 

Droit  du  fol  pour 
livre  fur  le  poiiTon 
de  la  pèche  étrangè- 
re par  lall,  2y 

Droit  de  gros , 

Parif.  fol  de  Hx 
den.  du  prix  de  la 
vente  edimé  pour 
uiilaA,  33.  6.  8 d. 

Ancien  droit  (To- 
élroi  de  la  Ville  réu- 
ni aux  Aydes  , 6 

Droit  cle  Vicom- 
^té  du  Roi , 4 

Droits  des  Jurés  Vendeurs  de 
le  fol  pour  livre  du  prix  de  la 
vente,  2f 

Les  10  f.  de  deux  fois  y f. 
faifant  en  tout  20  f.  pour  la  forti- 
fication de  la  Ville  de  léédifica- 
tion  du  pont , 1 

Droit  des  Vifiteurs  de  poilTon  , y 

Nouvel  oâroi  des  Marchinds,  i.  4 
Droit  de  contrôle  du  barillage,  i 


HARENG. 

Dieppe. 

f Droit  d’entrée  à 
la  Romaine,  16  I. 

Droit  d’abord,  ta.  6 £ 

Droit  de  confom- 
mation , . . i6.  4 f. 

Droit  d’oâroi  ou 
de  fubnUance,  réuni 
aux  grandes  entrées, 

20  £ dont  les  habi- 
tans  de  Dieppe  ont 
été  exemts  pendant 
dix  ans  à commen- 
cer du  jour  que  la 
Ville  a été  bombar- 
i.dée.  ....  ^ : 

Aux  Aydes,  droit  de  fiai  pour 
livre  fur  le  poÜTon  des  Etrao- 
gers. 

Droit  de  Vicomté  apparte- 
nant à l’Archevêque  de  Rouen , 

Seigneur  de  la  Ville,  à l’entrée 
d £ 8 d.  de  à la  fortie  3 £ en 
tout,  9C8d. 

Nouvel  oâroi , à 
for- 


Total  46  1.  içC  8 (L 


Le  h a V n e. 
Droit  d’entrée  à 


Ferme 

générale. 

Aux 

Aydes. 


f*  Droit  d enu 
V la  Romaine, 

_ •<  Droit  (falMi 
"}  Droit  de  con 
L.mation , 


it  d’abord  , 
Droit  de  confon> 
ation , 

r Droit  du  fol  pour 
[ livre. 


6£ 

4 


Total  44  I.  10  f. 


Ferme 

général* 


Homeleua. 


Droit  d’entrée  à 
la  Romaine  , 

Droit  d’abord , 
Droit  de  confom- 
ination  , 

Aux  C Droit  du  fol  pour 
Aydes.  i livre. 

r Droit  du  tarif  ét3f 
LaTaiUi  bliaulieu  de  la  taille 
le.  y que  payoient  les  ha- 

Cbitans  de  Honfleur  , 
Droit  d’oâroi  ou 
A la  Vil-  ^ ayde  de  la  Ville  , 
Droit  de  coutume. 


16  L 


f6.  4 


VDI 

Ua  Vil- 5 a* 
le.  C 


Total  y7  I.  »o  C 


Total  137  I.  9 f.  8.  d. 


Haaencs  SOAS,  ETAANOEI^^ 
Rouen. 

Les  Droits  montent  pour  un  laft  bL.  I3T9^* 
comme  pour  le  Hareng  blanc,  ci-devant 
Dieppe,  le  Havae  de  Hokfleoil 
Les  droits  du  poiffon  for  étranger  fe  paywt  dans 
ces  trois  Villes  fur  le  pié  du  Hareng  blanc,  a la  réfer- 
ve  du  droit  d’entrée  a la  Romaine  , qui  n’efl 
<le  ly  liy.  par  laft,  au  lieu  de  16  livres  quepa^e 

le 
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lit 


de  tf  lir.  par  taO,  au  lieu  de  i6  liv.  que  paye 
le  blanc  : ain/i  le  total  de  Dieppe  ne  morne 
qu’a  4f  I.  19'C  8 d. 

Ceux  du  Havre  « à 47.  10 

Et  ceux  de  HonHeur , b yo.  8 

PfcfiE  Fhançoise*  Hakenc  blakc. 
Rouen. 

^ Droit  d’entrée  b 
[ la  Romaine  le  laR 


génirals. 

/ Droit  de  conibm* 
V>  mation. 

^ Droit  de  fol  pour 
( liv.  aux  Aydes  pour 
Xlegrosparir»* 

Iden.  pour  le  prix  de 
Aux  Ju  vente  par  ellima- 
Aydes.  \ tion , 

J Droit  d’oâroi  de 
/la  Ville  rcuni  aux 
/ Aydes  ^ 

V Droit  de  Vicomt.^ 
Droit  des  Jurés  Vendeurs  de 
poiilVm  falé  « à t £ pour  tisTe 
du  pnx  de  la  vente  par  elbina- 
tion« 

Les  to  £ & deux  fois  y £, 
pour  les  fortifications  de  la  Vil- 
le & réédificatioo  du  pont, en- 
lêmble. 

Droit  des  Vdïteurs  * 

Nouvel  odroi  des  Mar- 
chands, 

Droit  du  contrôle  du  baril- 
lage. 


4I. 

16. 


3}.  6.  8 


D I E P r E. 

^ Droit  d'entrée  'a  U 
y Romaine , 

X Droit  de  conlom- 
Ferme  Vmation , 1 

générale.^  Droit  de  fubfilHn* 
Jet  réuni  aux  gran- 
/ des  entrées  , 20  £ 
y par  laO , 

^ Nouvel  oélroi,  1 L 
'1  l’entrée  Ôc  to  £ kla 

Sortie, 


t L io£ 


A U 
Vilie. 


Droit  de  caquage 
l'entrée  Ôc  à la  for- 


Total  19  L 14  £ 


Le  Havre. 

^ Droit  d'entrée  à 
Ferme  \ la  Romaine , i I. 

générale.  J Droit  de  con- 

VfoiiuDaiioa  y 16. 


Total  17  L 14  £ 


hareng.  J90 

Hompleur. 

^ Droit  d'entrée  k 
Ferme  j la  Romaine,  4L  to£ 

générale.  ) Droit  de  con- 

yfommation,  16.  4 

Droit  de  tarif  au  lieu  de  la 
taille,  ta 

Droit  (Toéirois  ou  Aydes  de  ' 

la  Ville,  ^ 10 

Droit  de  coutume  aufli  à la 
Ville,  4 


10  £ 


Total  33  I.  8 £ 


Total  881.  ij  £ 8d. 


Hareng  sor  de  la  Pecke  Françoise. 

Les  Droits  du  Hareng  for  qui  fe  paj'ent  k Rouen, 
Dieppe,  le  Havre  ôc  J^nfieur , font  tous  fembla- 
bles  a ceux  du  Hareng  blanc  : alntî  l’on  peut  avoir 
recours  aux  quatre  articles  précédens. 

RECAPITULATION  ET  COMPARAISON 
des  droits  tj/ti  ft  lèvent  fier  Us  Hirrmgs  provtstâns  de 
U Ptche  isrengiret  *vec  teu*  tienttens  de  U 
pêche  Frenfoi/e, 

Les  Droits  des  ffarengs  étrangers  montent  k 
Rouen  k 137  liv.  9 Ibls8  t»n.  par  lail,  ô;  ceint  des 
Harems  François  k 88  liv.  1 j £ Sden. 

A Dieppe  les  premiers  font  de  46  liv.  19  £ 8 den. 
ôc  ceux-ci  de  de  19  liv.  14  fols. 

Au  Havre  ceux-là  payent  44  liv.  tO  £ ôe  ceux-ci 
17  liv.  14  Ibis. 

Enfin  'a  Honfieur  les  Etrangers  payent  $7  liv.  to 
£ ôc  les  François  liv.  8 fols.  . 

A régard  des  Harengs  fors,  ceux  de  la  p^che 
étrangère  payent  k Rouen  i{7  liv.  9 £ 8 den.  ô: 
ceux  de  la  p^he  Françoife , H8  liv.  t j C 8 den. 

A Dieppe  les  premiers  4f  Uv.  19  lois  8 den.  ôc 
““  les  autres  19  liv.  I4f. 

Au  Havre  le  Hareng  for  de  manufaifhtre  érrangé, 
rc  paye  4j  liv.  io  £ celui  de  mamtfuSure  de  Fronce , 
17  liv.  ï4  £ 

Et  à Honfieur  les  uns  ç6  liv.  8 fols,  ôc  les  autres 
J3  liv.  8 fols. 

Commerce  dn  Hareng  féU  & for. 

Les  Harengs  falés  tant  blancs  que  fors,  font  un 
des  principaux  objets  du  commerce  de  U faillie.  Il  y 
en  a de  tant  de  fortes , il  s’en  tire  de  tant  d’endioiis  , 
ôc  l’on  en  envoyé  en  tant  de  lieux  , qu’il  feroit  af- 
Icz  difficile  de  pouvoir  marquer  cenainement  en 
quoi  peut  conllfier  te  négoce  qui  s’en  fait,  non  plus 
que  de  décrire  précilément  la  manière  de  les  ap- 
prêter ôc  faler,  chaque  nation  pouvant  avoir  la  tien- 
ne particulière.  Cependant  voici  en  général  ce 
. qu’on  a pû  recueillir  de  plus  pofitif  fur  cette  ma- 
tière. 

. Le  meilleur  ô(  te  plus  efiimé  de  tous  les  Harengs 
blancs  (klés  , efi  celui  qu'on  appelle  Hareng  de  mar- 
que , ainfi  nommé  parce  qu’en  Hollande , d’où  il 
vient , il  y a des  Officiers  prépofés  pour  tenir  1a 
main  k Texécution  des  Réglemens  fur  le  hii  de  cet- 
te mamhandife  ; lefquels  après  avoir  reconnu  que 
les  barils  ou  caques  font  de  la  grandeur,  Ôc  le  Hareng 
de  la  groireiir  ou  qualiré  requife  mettent  fur  les 
barils  une  marque  de  feu. 

Pour  que  le  Hareng  de  marque  foit  bien  condi- 
tionné ôc  de  bon  débit,  il  faut  qu’il  Ibit,  s’il  fepeut, 
de  la  pêche  d'une  nuit,  falé  de  Don  Tel,  gras,  char- 
nu, ferme, blanc  , égal  en  grofleur,  bienpacnié  Ôc 
arrange  dans  les  barils;  qu’il  n'v  en  ait  point  de 
Gay  inclé  parmi , cVrt-à-dirv  , de  celui  qui  n’a  ni 
laite. 
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Uitt  i ni  rogues  * cocques  ou  dins  1«  corps  : 

U faut  outre  c«Ia  que  les  barils  foiem  bien  -cio\  , 
bien  reliés  & fulfiramn>eut  remplis  de  faumure;  IV- 
vem  cauTé  par  le  manque  de  laumare  étant  capable 
de  /aire  jaunir  le  Hareng  , ce  qui  le  rend  d une  très 
mauvaife  qualité  qui  en  diminue  de  beaucoup  le 
prix. 

Apres  le  Hareng  de  marque  eft  celui  qu’on  nom- 
me marque  moyenne  « ou  moyen  Harengs  qui  nVrt 
pas  fi' gros  que  le  premier,  mais  qui  ell  beaucoup 
au-deflus  de  celui  qu’on  appelle  peiiie  Marque  ou 
petit  Hareng. 

La  quatrième  efpéce  de  Hareng  efi  de  celui  qui,  a 
c.nifc  de  fa  petitelTc , ne  peut  ctre  mis  dans  aucune 
des  trois  fortes  de  Hareng  de  marmie  ; ce  dernier 
ne  fe  litre  pas  dans  les  barils , mais  sy  nîet  p<lc-mS- 
Ic,  fe  pacmaut  néanmoins  & s’apprêtant  comme  les 
autres  } c'eft  ce  Hareng  qu’on  nomme  communé- 
ment Hareng  de  droguerie  ou  de  drogue  j il  dif- 
fère ordinairement  de  ao  à pour  cent  dé  moiiu 
que  celui  de  marque. 

Ronerdam,  Amllerdam  & Enckuyfen  font  les  en- 
droits de  H<  Uande  d’où  l’on  cire  les  meilleures  for- 
tes de  Harengs  j ceux  de  la  dernière  pêche  qui  le 
fait  en  Automne  font  les  plus  eûimès,  ctam  ordinal* 
ment  mieux  paquès  & arrangés  dans  les  barils,  & 
moins  fu;et$  ale  corrompre  que  ceux  de  la  pêche 
de  la  S.  Banhflemi  : il  en  efi  de  même  des  Harengs 
qui  vietmem  des  autres  endroits  dont  il  va  cite  parlé. 

Le  ITireng  d'Irlande  efi  le  meilleur  après  'celui 
de  Hollande,  principalement  celui  qui  s’apprête 'a 
Publia  & k Germuth  f « ) : il  égale  qwlqucfois  le 
Hareng  de  marque  de  HollandeA  «fi  trun  auili  bon 
soùt  au  manger,  pourvu  qu’il  ait  été  fatè  de  bon 
ici  i car  lorlqu’il  a étéCsIé  de  fel  d'alun , il  y a beau- 
coup de  difnVence. 

On  apprête  encore  du  Hareng  en  plufieurs  autres 
endroits  d'Irlande,  comme  k \faterford,'a  Limerick, 
k Galloway,  &c.  celui  de  GatloU'ay  efi  ordinaire- 
ment plus  gros  que  celui  des  autres  endroits , ce  qui 
fait  que  les  barils  ne  contiennent  pas  tant. 

Quoique  dans  la  plupart  des  ports  d’irlandeles 
barils  foK-nt  k peu  près  d'un  volume  pareil  'a  ceux 
de  Hollande . néanmoins  il  s’en  renconue  quelques- 
uns  plus  petits  : U faut  remarquer  que  le  Hareng 
n'efi  jamais  fi  bien  trié  en  Irhuide  qu'en  Hollande. 

Les  Ecofibis  s'attachent  aulfi  k la  pêche  de  au  né- 
goce du  Hareng  j ils  en  envoyent  meme  quelque- 
fois en  France,  mais  il  fe  renconme  rarement  de 
bonne  qualité , ni  bien  paqué  de  arrangé  dans  les 
barils  ; outre  qu'il  cfi  fon  inégal . &lé  de  mauvais 
fel , ma!  égorgé  & mal  vuidé  de  Tes  breuilles  ou  en- 
trailles : cependant  avec  tous  ces  défauts  il  ne  laif- 
fe  pas  d’être  excellent  k manger;'  & l’on  prétend 
même  que  fi  les  Ecofibis  avoient  autant  d'cxaâitu- 
de  a l’apprêter  & k le  tirer  que  les  Hollaodois,  il 
pourroit  remporter  fur  le  Hareng  de  marque  qui  a 
la  re'putation  d’être  le  meilleur  Hareng  du  monde. 

On  pêche  aufli  du  Hareng  en  Angleterre  , mais 
^efi  le  moindre  de  tous  ; de  les  François  en  tirent 
peu  « pour  ne  pas  dire  point  du  tout  , le  polifon  de 
lapêcM  Angloife  étant  très  fec  de  doux  de  Tel  ; il 
efi  néanmoins  afie/  bien  paqué  & arrangé  dans  les 
barils,  mais  CCS  barils  font  toujours  plus  petits  que 
ceux  des  autres  endroits. 

A T'-gard  de  la  France , il  s'y  pêche  de  s’y  apprê- 
te du  Hareng  en  plufieurs  endroits;  mais  il  a divers 
degrés  de  bonté  fuivant  les  différentes  Cotes  du 
RoV'tume  0X1  la  nêche  s’en  fait. 

Dieppe,  leHtvre  de  Grâce , Honfleur  de  quel- 
ques autres  petits  Ports  de  Kormandie  foimiilient  de 

( a ) Il  fwt  ()uc  rAu'eur  Ce  trompe  ■ n'y  a/^im  point  4e 
en  Irlande  qtn  , ‘appelle  du  nom  de  Gmmitli  -,  ainfi  U 
iTUt  CaD%  doote  parler  de  ï^nouih  qui  ell  en  Angleterre  , 
quoiqu'on  n'en  tire  poiot  de  Harengren  fiumure,  nuis  téu* 
Kmcni  dc>  Hareogi  Axeti , fta  ou 
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très  bon  Hareng  ; celui  de  Dieppe  efi  k meilleur, 
de  approche  alievs  du  Hareng  de  marque  de  Ho], 
lande  , quoiqu’un  peu  plus  fec.  On  en  pêche  encore 
'a  Boulogne  en  Picardie , mais  U efi  de  beaucoup 
inférieur  a celui  de  Normandie  : il  faut  remarquer 
que  la  pêche  de  ce  poiflbn  ne  fe  fait  fur  les  Côtes 
de  Normandie  dt  de  Picardie  que  dans  la  faif^j 
d’ Automne  , ne  s’y  en  failant  point  en  Août  com- 
me dans  les  autres  endroits. 

Le  Hareng  qui  fe  pêche  en  Bretagne  au  bas  de 
la  rivière  de  Vannes  vers  Penerf,  n’a  de  débit  qu’en 
tems  de  guerre , étant  d'une  qualité  très  médiocre 
de  au-dellüus  de  toutes  les  autres.  La  confomma- 
tions’eii  fait  ordinairement  dans  la  Province;  Ü 
s’eu  envoyé  cependant  quelquefois  k Angers , à 
Saumur , k Tours , mê’me  jufques  k Blois , rrtais  en 
petite  quantité , car  les  Marchands  de  ces  V'illes  ne 
s’en  veulent  charger  cpie  faute  d’autres. 

Pour  que  le  Hareng  blanc  falé , de  quelque  côté 
qu’il  puilfe  venir  , foit  de  bonne  qualité  de  de  bon- 
ne vente,  il  doit  approcher , autant  qu’il  cfi  polTèle 
de  celui  ^ marque  dont  il  a été  ci-devant  parié,  \ 
la  dilférence  près  de  Tégaliié  du  poilTon  ; car  on 
ne  fe  met  pas  trop  en  peine  de  le  trier  par-tout 
avec  la  même  exaditude  qu’on  fait  du  Hareng  de 
marque  en  Hollande. 

CoMMCRCE  DU  H.^REKG  A AMSTERDAM. 

Il  fe  fait  k Amfierdam  un  très  grand  commerce 
de  Hareng  de  toutes  fortes  , dont  les  prix  font  diffé- 
reixs  fuivant  leurs  qualités  ou  les  lieux  d’où  ils  Tien- 
nent. Ils  fe  vendent  au  laft  de  la  barils;  les  amen 
florms  , 6c  les  autres  en  livres  de  gros.  Ib  do». 
Item  tous  un  pour  cem  de  déduâion  pour  le  ptoira 
paycmcnc 

Il  faut  remarquer  que  lorfqu’on  achète  le  Hîra«, 
on  ne  paye  point  les  barils,  pourxù  qu'il  foiitUm 
des  fiitaiiies  ordinaires  de  la  au  lall  : mais  fi  on  le 
veut  faire  mettre  daiu  des  barils  plus  grands  ou  plus 
petits  , l’acheteur  les  paye. 

Les  Harengs  pleins  fe  vendent  environ  IJ7 No- 
rias, le  lafi  de  i2  barils. 

Les  Harengs  vuides  ijo  florins. 

Les  Harengs  pour  griller , depuis  1 6o  jufqu'à  i6( 
florins. 

Les  Harengs  de  la  marque  de  S.  Banhelemi  (ê 
vendent  depuis  jufqu’à  32  liv.  de  gros,  le  lall 
de  12  barils. 

Ceux  de  la  marque  de  Rouen  depuis  34  jufqu's 
36,  6c  ceux  de  la  Croix  depuis  32  ]ufqu’k]3. 

A l’égard  des  Harengs  fumés  vulgairement  app^ 
lés  Harengs  fors,  ils  k vendent  au  baril  ; leur  prix 
ell  depuis  10  jufqu’à  11  Horins  le  baril;  ils  dociiKiu 
la  même  déduélion  que  les  Harengs  blancs,  ou  en 
faumure, 

AppTtetMim  Ù droits  ttentrie  & dejhrtie , que  les  Hi‘ 

rtngt  payent  aux  Convois  oh  VouAne  de  HtHexie- 

Les  Harengs  dont  on  ftit  commerce  en  Holliixk» 
font  appréciés , 6c  payent  les  droits  en  conlcqueoce 
du  Tarif  de  16^2,  Ôc  i6îÇ.  6c  encore  fuivant  U té“ 
folmion  des  Etats  Généraxix  du  4 Mars  16^7- 

Toutes  fones  de  Harengs  fous  te  nom  de  roarepte 
GehooiÀe  Hdring , ou  tel  qu'il  vient  de  la  mer , eü 
compté  de  12  barils  au  iafi , 6c  c’eft  fur  le  pM  <ki 
Ull  que  s'en  payent  ks  droits. 

Tous  ces  Harengs,  excepté  ceux  du  Cercle  ouGr' 
i#/ ; payent  de  droits  de  fortie  3 florins  lelafl,ii 
3 fols  12  pennins  fi  c’eft  par  rOrifom. 

Les  Harengs  de  S.  Jaques  ou  du  Cercle,  t florins 
du  laft  pour  la  fortie  , 6t  ç florins  8 fols  8 perinins 
fi  c'eft  par  l’Orifont. 

Les  Harengs  dits  petits  de  Cologne,  de  Banbri*"’' 
ou  de  la  marque  de  la  Croix , 7 florins  de  fonk , & 
7 florins  8 f.  8 pennins , fi  c’en  par  l'Orifonl. 
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Les  Harengs  de  la  grande  marque  de  Rouen , 6 
Jlor.  to  f.  de  Ionie  « & 6 flor.  iS  f.  8 p.  H c’ell  par 
l’Orilbot. 

Les  Harengs  de  Maellerland  « d’EcofTe  & d’Irlan- 
de>  de  toutes  jortes  de  Harengs  étrangers  en  barils> 
li  Kor.  dVmrt^y  autant  de  Tortiei  Oc  i2  tior.  8 (. 
8 p.  pour  Peutrec , fi  c’efi  par  POrilont  » & amaiu 
puur  la  forrie. 

Les  Harengs  des  memes  lieux  < frais  on  viiide‘s  « 
les  I200Ü  fanant  un  lafi  «4  Hor.  d’enirce,  & 4 Hor. 
8 f.  8 p.  fi  c’en  par  TOrifont.  Ka  fortie  eu  efi  dé« 
fendue. 

Les  Harengs  frais  & vuides , do  toutes  fories»  en 
paniers  ou  corbeiliesi  les  12000  faifant  le  lal)  « 2 
fior.  de  fortie)  5t  2 flor.  8 f.  8 p.  fi  c’eft  par  POri- 
font. 

Les  Harengs  fecs  ^ y compris  ceux  d’Angleterre  « 
de  Mae(UTtand.i  de  Lit/oeii  & le  rebut  « les  12OOO 
pour  un  lall,  font  apprécies  100  florins  le  lall)  de 
payent  7 flor.  10  f.  d’entrée  « de  f florins  de  fortie. 
Si  c’efi  par  1 Orifom  « l’entrée  efl  de  7 florins  10  C 
de  la  fonie  de  (.  florins  2 fols. 

Les  Harengs  fees>  dits  Ybukking)  10000  ou  vingt 
paiijcs  ou  Nates  pour  le  lafi  « payent  4 florins  10  C 
de  fortie , de  4 flonm  1 1 £ 8 p.  fi  c’eil  par  POri- 
foni. 

Les  Harengs  p3chés  treize  jours  apres  la  Chan- 
deleur ; 1 Hor.  de  fortie  « de  1 flor.  1 £ 8 p.  fi  c'efl 
par  rorifont. 

Les  Harengs  de  Mars  de  de  Mai»  iex>oo  ou  20 
pailles  au  Ufl)  f £ de  fortie , &6  £ 8 p fi  c'eft  par 
l'Orilbnt. 

Le  Hareng  ne  paye  en  forçant  que  ce  qui  ell  por- 
té par  le  Tarif  ) fans  3tre  fujet  au  tiers  d'augmeiita- 
lion  de  du  droit  d’apréciaiioii)  fuivam  1a  réfolu- 
lion  du  4 Mars  1687. 

Tout  le  Hareng  qui  fort  par  l*Rhin«  paye  coin* 
me  Hareng  de  marque  > excepté  le  Hareng  lec. 

Les  douves  3 faire  des  barils  pour  le  Hareng  ) 
aufll-bicn  que  les  cercles  qu’on  y employé  ) font  ré- 
putés de  contrebande  pour  la  fortie. 

Après  avoir  parlé  de  ce  epii  concerne  la  pèche  de 
le  commerce  du  Hareng  blanc  falé  ^ le  Leéleur  ne 
fera  pcm-ctre  pas  Aché  de  trouver  ici  la  manière  de 
Papprèct-rde  delefaier. 

Aluiuére  dapprîier  Ù Je  f*i*r  U HareT^. 

D'abord  que  les  Harengs  font  hors  de  la  mer  « 
le  Caqueiu'^  Matelot  deltiné  à cet  ouvrage)  leur 
coupe  la  gorge  de  en  tire  les  breuÜles  ou  entrailles  « 
à la  réfvrve  des  laites- de  des  erufs  ([ui  doivent  tou- 
jours relier  dons  le  corps  du  poiiFon. 

Les  Harengs  ayant  enfuite  été  lavés  en  eau  dou- 
ce > on  leur  donne  la  faudC)  c'ell-à-dirc  « qu'on  les 
lailfe  pendant  12  on  iÇ  heures  dans  une  cuve  plei- 
ne d’une  forte  fiftimure  faite  d’eau  douce  ik  oc  Tel 
marin. 

Au  Sortir  de  la  faulfc  on  les  varandC)  & epiand 
ils  ont  été  futfilamment  varandés  on  les  caque  dans 
des  barils»  prenant  foin  de  les  bien  paqtierd:  liter  t 
de  obfirrvant  de  mettre  au  fond  de  au  defilis  des  ba- 
rils une  couche  raifonnable  de  fel. 

VATAnder  le  Hareng  ) c’eft  l’égouter  ; U esquer  , 
c’efi  le  mettre  dam  des  barils  qu’on  nomme  des  ca- 
ques » le  /i/er , c’eft  l’arranger  par  lits  dans  les  ca- 
ques; lepAq.ifT,  c’eft  le  prefter  fortement  IHin  fur 
l’autre  à mefurc  qn’on  fait  de  nouvelles  couches. 

Apres  que  les  barils  font  Aiflifamment  remplis  de 
fel  & de  H.treng)  on  les  ferme  bienyafln  que  le 
poiiron  conicrve  fa  lâumurc  de  ne  prenne  point  l’é- 
vent,  n*y  ayant  rien»  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué, de  plus  prs'jiididable  au  Hareng  blanc  lâlé  que 
révent  de  le  manque  de  faumurc. 

Les  Harengs  blancs  Talés  fe  mettent  aufli  pour  la 
commoiliic  du  négoce  dans  des  demi-barils  t quartS) 
d(  demi-quarts  ou  huiriémes  de  barils. 
i)îUio».  de  Coamtree.  Totn.  11, 
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Ce  qu’oA  appelle  du  Hareng  d’une  nuit  t c’ed  du 
Hareng  qu'on  a falé  le  même  joiu  qu’il  a été  pé- 
ché; d(  du  Hareng  de  deux  nuits  ) celui  dont  Ia  la- 
laifon  n'a  été  faite  que  le  lendemain  du  jour  qu’il 
a été  pêché  : le  dernier  eft  icuioins  cftimé)  étant  plus 
fujet  a fe  corrompre. 

^es  Hurengf  forets. 

Dans  tous  les  pays  où  l’on  pêche  dii  Hareng  ) 
on  en  fait  fécher  ou  forer  à la  funis'e,  de  c’dl  ce 
Hareng  qu'on  nunuiic  Sor  ou  Saut)  8oret  ou  San- 
ret  : on  le  met  ordinairement  en  barils  de  en  de- 
mi-barils. 

Il  le  fait  beaucoup  de  Hareng  for  en  Hollrnde, 
en  Angleterre)  en  Ecollé  de  en  Irlande;  il  s’en  fait 
aum  alléz  coiilidérablcment  àboulogne,  àDieppp« 
au  Havre  de  à Hoiiilvur  ; mais  cciui  de  Gerinuth 
(4)  en  Irlande  (emporte  fur  ions  les  autres. 

On  donne  qticlqtiefois  au  Hareng  lor  Je  nom  de 
Craqudot)  particuliérement  lorlqu’ii  eftdansfapri- 
meure  ; le  menu  peuple  de  fans  l'appelle  aulli  de 
l’Appetir. 

Les  Harengs  deftiiiés  pour  être  forés  s’apprêtent 
ainfi  que  les  Harengs  blancs  « a l'excepiion  qu'ils 
relient  le  double  dans  la  laulTe  ] ceft-k-dite-  34  ou 
heures  ; car  il  eft  rs^celToire  qu'il  y prenne  tout 
fon  fei , au  lieu  que  le  Hareng  blanc  n^en  doit  pren- 
dre qu’une  panie  dans  1a  làuirc)  achevant  de  pren- 
dre le  refte  dans  le  baril  où  il  a été  paqué  & renfer- 
mé avec  du  fel. 

Pour  faire  forer  les  Harengs  ( ou  IbrÎT)  comme 
l’on  dit  à Dieppe})  il  faut  d'abord  en  les  retirant 
de  la  laufle  lesbrochetef)  c'eft-à-dire)  les  enfiler 

Kr  la  tête  dans  de  menues  brochettes  de  bois  que 
n appelle  Aine;  enfuite  on  les  pend  dans  des  cf- 
péces  de  cheminées  faites  exprès)  qu’un  appelle  Rouf 
fiable  ; de  lorfqu’on  y a arron^  autant  oc  brochetées 
de  Hareng  que  ciiaquc  roulUble  peut  contenir  ) on 
fait  deiibus  un  petit  feu  de  menu  ^isou  coupeaux« 
que  l’on  ménage  de  manière  qu’il  ne  fait  que  beau- 
coup de  fumée  de  point  du  tout  de  flamme. 

I^s  Harengs  reftent  dans  le  roulfable  jufques  à 
ce  qu’ils  (oient  fuffilamment  fumés  de  (brés  ) ce  qui 
(è  fait  ordinairement  en  24  heures  de  tems.  On  en 
peut  forer  julques  à dix  milliers  à la  foiS)  quelque- 
fois plus  ) quelquefois  moins , fiiivani  ia  grandeur 
du  roullkble. 

Pour  que  les  Harengs  fors  foient  de  bonne  garde 
de  de  bon  débit)  il  faut  qu’ils  »ent  été  falés  à pro- 
pos de  avec  de  bon  fel  ; qu’ils  (oient  gros  ) fermes  d: 
(ecs;  que  la  fitperfieie  en  (bit  bien  dorée  , ce  qui  fait 
connoiire  qu'ils  ont  été  (brés  avec  (bin  ; qu  iis  Ibieiu 
pleins  de  leurs  œufl  ou  de  leurs  laites  , de  qu'ils 
foient  bien  arrangés  dans  les  barils  : il  faut  fitr-tout 
prendre  garde  qu  ils  ne  Ibiem  point  chanfis)  cette 
îcule  mauvaiic  qualité  étant  capable  d’en  diminuer 
notablement  le  prix.  Comme  ce  défaut  provient  or- 
dinairement de  ce  qu’on  tient  cette  marchandife  dans' 
des  lieux  humides  ) les  Marchands  doivent  être  at- 
tentifs à ne  les  mettre  que  dans  des  endruits  ou  des 
magofins  bien  fecs. 

Les  Oieppois  nomment  Sorin  celui  qui  iâit  forer 
les  Harengs  dans  le  roullable. 

On  appelle  Harinc  en  vrac»  le  Hareng  que 
le*  l'êclieurs  apportent  dans  les  Ports  ) tel  qu’il  a été 
mis  dai»  les  barils  apres  la  pêche  ; c’eft-à-mre  ) fans 
être  paqué)  lité  ou  arrangé  dans  les  barils  > ni  ache- 
vé d'être  (àlé. 

il  y a en  France  des  RéglemenS)  entre  autres  les 
Arrêts  du  Confeil  cPEtat  des  Juillet  dt  i4Septen> 
bre  1687.  de  q Janvier  i6qi.  qui  ordonnent  que  les 
Harengs  de  la  pêche  des  F.irangers  ne  pourront  en- 
trer dans  le  Royaume  qu’en  vrac  » de  pour  être  fa- 
L 1 les 

(4}  Vofcz  la  remot^ue  a la  pge précedcAt*. 
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\i\  de  fel  de  Brottaj^e;  mais  il  y a de  l’npf>arence  que 

H^giemetu  ne  iv’tx^cuieiu  pas  a ia  kitre«  puif- 
qu'on  voit  uct  fouvem  venir  de  Hollande  d(  d ail- 
lnir>  le  Hareng  tout  paqué,  lité  & i'aié  dans  des  ba> 
nlï  bien 

Depuis  le  Traité  de  l’aix  figné  'a  Utrecht  le  ti 
Avril  171  J-  les  HoUandois  ont  obtenu  un  Arrêt  du 
Confeil  du  jo  Mai  enfuivant , par  lequel  S.  M.  voih 
Lnt  traiter  l'avorablemenc  les  Sujets  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  unies  1 conformément  à faxticle 
lA  du  (nüme  Traité  , de  dérogeant  aux  Arréu  de 
1687.  & 1691.  kur  permet  d apporter  en  France  du 
H.ueng  fa'.é  ^ en  U manière  qu  il  fc  pratiquoit  avaitt 
Icfdits  Arrêts  « en  iaifam  leur  déclaration  de  payant 
les  droits  ordonnés. 

• Un  ieth  , ou  îeO,  ou  laft  de  Harengs  Hgitifie 
12  b^irilsde  Hareng  falé^foit  blanc  ou  for.  Chaque 
baril  dc  Hitcng  blanc  de  marque  ccutieut  ordinaire* 
iTint  icüo  a tiAO  de  poilfon?  à cent  quatre  pour 
cent  ; & chaque  baril  de  Hareng  ordinaire  ou  de 
droguerie  coiuicnt  depuis  900  julqu^a  1 loode  poiC^ 
fait .)  quelquefois  dav.mraget  fuit  aiu  quilell  ptus 
ou  ivciiis  £ros , bieit  ou  mal  paqué  üi  arrange  > ou 
que  ic>  hariis  font  grands  ou  petit».  Les  demi-b.iri.s> 
les  quarts  & les  denii-tpiaris  Ck^niieunesit  à propor> 
tioiL 

A régvd  du  Hareng  for  « les  barils  font  ordinai- 
rement d’un  miiiicTi  Ô:  les  demi-bariis  de  voo.  Ut 
Hollande  on  dit  y Une  tonne  de  Hareng',  An  im 
Hddriniry  pour  dire,  une  caque  ou  batil  de  Hareng. 

Par  l'Ordonnance  des  Gabelles  du  mois  de  Mai 
1 6do.  art.  7 du  titre  1 le  fel  néedfaire  pour  la  ù- 
Uifondes  Harengs  e(l  réglé  a fept  niinots  de  demi 
pour  chacun  leth  de  Hareng  blanc , de  à crois  muiots 
pour  chacun  leih  de  Hareng  fur. 

On  nomme  Hareng  pec,  du  Hareng  blatte  aou- 
vcllemeiu  fait,  qu’un  mange  tout  crud  en  falade. 
On  le  fait  ordimùremem  detfakr  de  égouter  avant 
que  de  le  manger.  U s’en  mange  beaucoup  de  cet- 
te manière  en  Hohande.  Les  Gens  du  Paù  le  nom- 
ment Ferri. 

H ari.sc  s hais.  Ei>  celui  qu'on  mange  tel  qu'il 
eB  forii  de  la  mer , c'etl-à-dire  , fans  eue  falc  m fo- 
ré. Ou  lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Hareng 
blanc  ; m.iis  ce  nom  ell  pius  en  ufage  pour  le  Ha- 
reng i'aié  mii  n’a  point  été  foré , que  non  pas  pour 
le  Hareng  frais. 

Les  Htrtniii  fort , le  Uih  de  1 2 barils  cometunt 
thd€un  un  miiàier  , payent  m brance  1 5 Itv-  de  Jroiit 
etenirée  ; Ù les  Harengs  bhnet , le  Ut  b de  1 2 t<t' 
rihy  i'?  liv. 

A t tiard  de  U fartie , te  lelb  de  Harengs  fors  de 

10  nillitTi , Ù eetui  de  Harengs  bUnts  de  12  ba- 
ttis , payent  6 liv.  Ces  droits  ont  été  ’otit  par  Arrêt  du 
y Ùücbre  1700. 

U faut  Temar<pttr  quk  F egard  du  Hareng  blanc  , 
autre  que  celui  provenant  de  la  pèche  des  Hollandais  % 

11  ne  peut  entrer  qu'en  vrac  y défi  a-dire  y fans  être 
achevé  de  falrr  y & fans  este  en  barilj , ù feulement 
pour  tire  fait  en  France  du  fel  de  Brouage  , fuivant 
les  Arrêts  ci-devant  cuis  & le  Tarif  Je  toj^ 

Les  droitt  da  Harengs  de  toutes  fortes  qui  fit  payent 
à la  Douane  de  Lvoh  ,/ont  de  10  fi.  du  millier. 

HARENGAISON.  Saifon  daus  laquelle  on  p2- 
chc  les  harengs;  le  rems  de  leur  pat^ge,  ou, 
comme  on  dit,  de  leur  éclair.  11  fe  ditauffi  delà 
pêche  qu’on  en  fait.  Nous  avons  lanré  jMlFer  l'Ha- 
renpaiUm,  c’e(l-'a-dire,  la  faifon  de  pécher  le  H.>- 
reng.  L’Harengaifoo  n’«  pas  érvbonne  cette annés; 
pour  dire , qu’on  a fait  mauvaile  pêche.  Payez  ei- 
de\  ant  HaRi-.nc  , au  comvtenrement  de  FArtieU, 

HAREN'üERE.  Marclvuide  qn»  vend  dn  hareng. 
Il  fe  dit  aullî  de  toutes  les  autres  Marchandes  qui 
font  le  négoce  de  la  falicie,  comme  de  la  morue , 
du  faumun  * du  maquereau , de  autres  femblablcs 


'•  HARE.  HARN. 

pt  ifTons  de  mer  qui  fouffrent  la  falaifon,  & qution 
laie  pour  eonforver. 

HARENGERIE.  Marché  aux  Harengs,  pijet 
ovi  À*  vend  le  Hareng.  Ce  terme  eil  peu  d’ulage; 
on  s’en  fort  néanmoins  dans  quelques  Villes  manu, 
mes  de  Normandie,  de  Picardie  dt  de  Elretagce, 
ou  arrivent  les  barques  Erançoifcs  qui  vont  a la  pê- 
che du  H.ireng. 

HARICOT.  Petite  fève,  qu’on  appelle  auue- 
mem  Fevrtde  oa  FazeoU. 

•f  Ce  Légume^  appellé  en  Latin  Fkafeolut.  $4 
fleur  a cinq  pétales  difpolécs  de  manière  qu'eU 
reptéfentc  un  papillon , c*ei\  ce  qui  lui  fait  poner 
le  nom  de  fieur  papilionacée , comme  celles  ie$  fé. 
ves,  des  pois,  ws  lentilles,  dtc.  Toutes  les  plan, 
tes  qui  ont  de  pareilles  Fleurs,  compolcat  la  X* 
ClalTe  de  Mr.  Toumefort.  Leurs  fruits,  qui  foot 
toujours  fecs  daus  leur  maturité,  font  appelles 
GoufTes , ColTes , ou  Sitiquet. 

f Le  Genre  «THaricot  renferme  yo  efpéces  de 
connues,  dont  plu»  des  trois  quarts  (ont  étrangè- 
res 'a  l'Europe.  La  Zone-iomde,  de  fur-tout  les 
Indes  Orieiuaks,  en  ont  plus  de  lorres,  que  les 
autres  Régions  de  la  Terre;  mais  celles  qui  font  uuiv 
geab’.esn’y  font  pas  fî  bonnes,  que  celles  d’Eure^ 
Les  H tricots  font  du  nombre  des  légumes  quife 
vendent  a Paris  par  les  Marchands  Epicen  & Grai- 
iiiers.  11$  eu  tirent  beaucoup  de  Picardie  di  de  Nor- 
mandie, particuliérement  de  Ducler  près  Rouen; 
cependant  ceux  des  environs  de  Paris  font  dhiné! 
les  meilleurs.  Le  nég^oce  des  Haricots  cfV  conâdrr^ 
ble  en  France  , non-feulement  par  rapori  'a  ia  graw 
de  confommation  qu’on  en  fait  pendani  le  Carême, 
mais  eocore  parce  qu'il  s’en  envoyé  beaucoup  dans 
les  Ponsde  mer  pour  fervir  de  nourriture»» équi- 
pages des  vailfedux,  tant  du  Roi  que  des  Anna- 
leurs  particuliers.* 

let  Haritott  payetu  en  France  les  droits  démit 
^ de  fioTue  comme  lègumet  ; fiavosr  pour  tentri*  1 1. 
10  f.  du  muid , mejure  de  Paris , eonieTtatu  Joint 
fieptiers  JaiFant  deux  tonneaux , & pour  ta  fonte  13  L 
HARlNG-BUiS.  Terme  Holiandois  qui  figniiie 
Biiche.  Pciit  bâtiment  donc  on  fe  fert  pour  la  pêtbt 
du  Hareng.  Ph'ez  Boche. 

HARNACHEÜR.  Terme  de  Sellier.  On  nomme 
ainfi  dans  le  métier  de  Sellier  l'Ouvrier  qui  tnrail- 
le  aux  harnois  de»  chevaux  de  felle.  Foyet  Seuiîil 
HARSOIS.  Ce  terme  fîgnifioit  autrefois  (ni 
Péquipage  d’un  homme  d’armes  , comme  le  cifque, 
ia  cuiratle,  les  braCTars,  les  cuilfars,  dcc.  On  le 
trouve  encore  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  L-veo 
de  i6j2.  dans  le  même  feus,  & les  droits  en  luu 
taxés  ; favoir,  iet  Harnois  blancs  d'hommes,  gesna 
avec  eryqif.â  den.  Ut  Harnois  hiatus  fimfitt 
homme  de  pii  7 / d «jlrri.  Ut  Harnois  gravés  pour  Um- 
me  de  pii  12  f.  6 den.  Us  Harnois  diomme  Sernts 
dores  y blancs  ou  noirs  ou  Ugert , qUv.^fià  les  Htr- 
mtsÀ  Fiprruve  on  corceUts  ttFipreuvty  \2f.6den. 

Ces  Harnois  font  du  nombre  des  marcbaaJifes  de  «*■ 
trebande , dont  la  (ortie  efi  défendue  hors  du  Rayuaf, 
& des  Etats  eu  dépendant. 

Harnois.  Se  dit  aufll  des  Telles, brides,  crou- 
pières , traits  ik  autres  femblablcs  équipages  dont 
on  harnache  les  chevaux  de  fclle,  de  carolTe&ds 
charette. 

Cet  fortes  de  Harnois  payent  en  France  les  droitt 
d'rmrie  O de  fortie  fuivant  leur  rubéfié  à <ptdiù} 
favoir  À (entrée  ceux  de  euirt  couverts  devrlaen  CT 
boufiet  en  broderie  ou  gamiei  de  pafienent  fl 
ef  argent  ou  de  foie , dix  four  cmi  de  leur  valeur  fuhext 
Feftimaiion  yû  Ut  Harnois  fimpUt  pour  eherdbliv- 
du  cent  pefant  : & i la  /ortie  Us  premteret  à rdfende 
fix  pour  cent  ; (Jr  Us  autres  comme  yurettity  J 
du  cent  pefant.  . 

lai  droitt  de  la  i>o«4»e  de  Lyon  font  de  13/  " 
deo- 


HAR.  HAU. 


HAUB.  HAUT. 


den.  pour  Us  H*moh  Jf  cuir  mtvtris  de  vehttn,  & n«.  Les  petiies  cordes  tfui  les  traverfcnt  /bime 

/.  pour  ceux  enrichit  de  purement  & fi!t  ifor  ou  «Tcchduns  , s’appeilent  dcS  tnrïéchureSy  ôt  quclque- 
deritnt.  fois  des  Fgures. 

H^r.Vi>is,  cq  terme  d'Oifelicr.  Signifte  tout  IV-  Les  divers  Haubans  d'uir  frard  vailTcau  font  les 
quipage  qui  leur  fcrt  pour  la  chalfc  des  petits  oi>  Haubans  du  grand  inAt«  les  Hatibai^  du  mât  de  mi- 
ieaitx.  ytyn.  Oiser  itR.  fooe,  les  Haubans  d'artimon,  les  Haubans  du 

Harsois.  Ce  terme  s’erirendaiilTi  des  filets,  uteo-  de  hune  d’avant,  les  Haubans  du  grand  mit  de  hu- 
ciles  d:  inlb'umciis  qui  fervent  k pécher  le  poillba  ne , ceux  du  perroquet  d’avarit , ceux  du  pcrroqtret 
deau  douce.  de  fougue , ceux  du  beaupré,  & ceux  du  perr<R{uet 

L'Ordonnance  des  Eaux  & Forêts  de  1669.  por-  de  beaupré, 
te  que  les  engins  de  hamois  des  pécheurs,  lèront  Les  mâts  de  chaloupe  ont  aniTl  leurs  Haubans, 

marqués  d'un  olomb  aux  armes  du  Roi  avec  le  nom  V^er.  Invkstaire  D’ARMe^tiKT. 

de  leur  tnaîtrifo , dont  le  poinçon  refera  au  Greffe  HAÜBELONNE’S  , ou  OUBELONNE'S.  Sortes 
de  chacune  desdites  maîtrilês.  Voytt.  Prsch£.  Voyez,  de  fromages  qui  fe  font  eit  Hollande , de  dont  les 
UMjh  PtscHS.UR.  Hollandois  font  un  grand  commerce  dans  le  Pays 

HARPON'.  Efpéce  de  long  dard  ou  javelot  ar-  etranger.  P.ir  le  nouveau  Tarif  de  172?.  les  cent 

me  par  un  bout  d’un  fer  poiuru  de  acerc , avec  le-  livres  pelant  payent  2 f.  B p.  de  droits  de  fortie. 

quel  on  harponne  les  baleines  de  litres  grands  poif-  HAUBERGENIER.  Celui  qui  fait  des  hauberts 

fons  k lard.  Le  Haipon  pour  la  pèche  des  lonues  ou  cottes  de  mailles.  Les  anciens  Statuts  des  Maî- 

Papoelle  une  varre.  Vv^fZ-  BALti.sE  6"  Tohti'E.  très  Chaîiieticrs  de  la  Ville  & Fauxbourgs  de  Pa- 

HARPONNER.  Se  fervir  du  harpon  po«  bief-  ris  leur  donnoiem  la  qualité  de  Haubergaiicrs , 


1er  de  arrêter  le  poiffon. 


parce  qu'il  leur  anpartenoit  de  faire  feuis  cette  forte 


HARPONNEURS.  Ce  font  les  plus  forts  de  les  d’armure.  V^ez.  CHAiNtTtfcR. 


plus  adroits  des  Matelots,  qui  font  l’équipage  des 
navires  qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine,  qu’on 
charge  de  lancer  le  harpon.  Voyez.  Bai.£ine. 


HAVE’E.  Voyez.  Havace. 

HAUSSE.  C’ell  le  prix  qu’on  met  au  deffus  d'un 
autre  dans  les  ventes  publiques , pour  (ê  faire  ad|u- 


HÀSAER  DETvARlE.  Monnoie  d’argent  qui  ger  la  chofe  qui  eft  criée  par  l*Huiffi«r-Pri(êur- Ceft 
a cours  en  Perle  , il  vaut  dix  itiatnoudis.  Voyez.  Ma-  proprement  ce  qu'on  nomme  une  Enchère.  Voyez. 


HiMiOI. 

HASARD.  Vo^ez.  HAZARD. 


Ekchsre  à Enchérir. 

HAUSSER.  Augmenter -le  prix  d’une  chofe,  en 


HASSA  RT.  Efpéce  de  hache  qui  a le  tranchant  offrir  dus  qu’un  autre.  Voyez,  comme  Jt^us. 


arrondi.  On  le  dit  auni  des  grandes  ferpes.  V^t.  HAUT.  Se  dit,  en  terme  de  U:^ue , du  chan- 
H icHE  dr  $£KrE.  ge  de  l’argent,  quand  il  ed  plus  forf  qu’il  n'a  cou- 

HASTER.  Mefure  de  continence  dont  on  le  tume  de  le  payer.  Voyez  Chance. 


HAUT.  Se  dit,  en  terme  de  U:^ue , du  chan- 


lèft  dans  quelques  endroits  desPay$*bas  Autrichiens, 
panicttliéremenc  'a  Gand  de  dans  tout  fon  dîRriél. 


Haut.  Ed  encore  en  ufage  pour  figrifier  la  va- 
leur extraordinaire  des  efpéces.  lama»  les  mon- 


Le  Haifer  de  Gand  contient  {O  leptiers  de  Paris  noies  en  France  n'ont  été  fi  hautes  qu'en  1720. 


moins  un  cinquante  lixi. me. 

HASTEüRS.  InfptCfears  qu'en  commet  dans 
les  grands  attelîers  , pour  avoir  l’ocii  que  les  Ma- 
çons, Liinoulms,  Manoeuvres  ou  aunes  Ouvriers 


Vpvez  Monnoie. 

HAUT-BlLt.OK  Voyez  Bii.ion. 
HAUTE-FUTAYE.  Voyez  Futave. 
H.AUTE-LISSE  Efpéce  de  tarifièrie  de  foie 


e perdent  point  de  tems.  Ou  les  nomme  aufll  Chal^  & de  laine,  rchaulfée  d'or  & d'argent , qui  reoré- 
hAvant.  lente  de  grands  <S(  oetits  perfoimages  , ou  des  piy- 

HAVAGE , ou  H.A VE*E.  Droit  qu’on  a de  pren-  lages  avec  toutes  fortes  d ammatix.  La  H itite-iiile 


dre  dans  les  marchés  plein  la  main  de  grain  de  cha- 
que fte  qui  y eft  expole  en  vente. 


edainfi  appeliéc  deladifpolition  des  liflês,  ou  "hV 
tot  de  la  chaîne  qui  fcrt  *a  la  tnivaiUer , nui  ell  ten- 


(Teft  de  cette  forte  de  droit  dont  jouit  à Paris  duc'  perpendiculairement  de  haut  en  Bas  ; ce  qui  U 
& dans  quelques  autres  Villes  de  Traiice,  l’Exé-  diilinguc  de  la  balle-iiire,  dont  la  ch4ne  ell  niife 
cutetir  des  hautes  œuvres  ; mais  k caufe  de  l'infa-  for  un  métier  placé  horifontaleniem.  f'^ez  B-Asse- 
miede  fon  emploi,  & pour  rempêcher  demeure  li-sse. 

la  main  dans  les  lacs  « on  a réglé  fon  droit  k une  L’invention  de  la  Haute  & Balle-lilTc  feinble  vc- 
mefore  de  fer  blanc  en  forme  de  cuilliére  k long  R>r  du  Levant  ; de  le  nom  de  Sorrafinois  qti’on  leur 
manche,  avec  laquelle  il  puife  les  grains  fans  y tou-  donnoit  autrefois  en  France  , auin>bien  qu  uix  Ta- 
cher. pifiiers  qui  fe  méloiem  de  la  fabriquer,  ou  Mutûi  de 

Les  Abbés  de  Sainte  Geneviève  avoiem  racheté  la  reniraire  & racccnimoder,  ne  lailfe  guère  dclieu 
ce  droi(,movcnnanc  cinq  fols  de  rente  annuelle  qu’ils  dVn  douter.  Peut-être  les  Anglois  & les  Fiamans  qui 
lui  payoieiu  le  jour  de  leur  I2te.  Ce  droit  fublîile  y ont  les  premiers  excellé  , en  ont-ils  anponé  l’.ut 
encore  en  pliifieurs  endroits , nuis  fous  un  autre  au  retour  des  Croifades  & des  guerres  contre  les  Sor- 


nom.  Vnez  lAnietc  drt  Halles. 

HAUBANIER.  C’ell  un  des  noms  qu’on  don- 


rafins. 

Quoi  qu'il  en  foit , il  eft  cenain  que  ce  font  < 


ne  aux  Maîtres  March.uids  Pcllecicrs-Foureurs  de  deux  Nations,  de  oanicuii.'renH-m  les  Anglois,  qui 


Paris,  f 'çyn.  Pei  I LTiER.  ont  donné  en  Europe  la  rerftél  on  à ces  riches  ou- 

Haubanier.  On  nommoitaufti  autrefoîsenFran-  sTages  qui  font  le  plus  oel  oniement  des  Eglifes  , 

ce  , Haubaniers  du  Roi , des  Marcluuds  privilégiés  des  Bafiliques  de  des  Palais  des  Rois  ; ce  qui  doit 

qui  avoient  ta  faculté  d'acheter  de  de  vendre  dans  les  faire  regarder,  fiiion  comme  les  memiers  Titven- 

ia  Ville,  Fauxbourgs  & Banlieue  de  Paris  toutes  teurs,  du  moins  comme  les  Reftauriteors  d'un  art  fi 

fortes  de  hardes  vieilles , de  nouvelles , en  payant  un  admirable , de  qui  fait  donner  une  eipéce  de  vie  aux 

certain  droit  au  dom  liiie  de  S.  M.  df  à fon  Grand  laines  de  aux  foies  dans  des  tableaux  , qui  cenaine- 

Chambrier.  Cétoient  des  efpéces  de  Fripiers , ou  ment  ne  cèdent  guère  à ceux  des  oins  grands  Peiu- 

plutùt  ce  qu’on  annelle  préfenecment  dans  cette  très , fur  Icfqucb  U Haute  & Baffe-liffe  fe  travaii- 

Communauié,  des  Maîtres  de  lettres.  Voyez  Mai-  lent. 

THE  ok  Lettre^.  Les  François  ont  commencé  plus  tord  que  les 

HAUBANS-  Terme  de  marine;  ce  font  les  gros  autres  k établir  chez  eux  des  Manufiidiues  de  ces 

cordages k trois  tourons,  aveclefquels  onfouticm  fortes  de  tapifferies;  dicen’vft  guéres  que  fur  la Hu 


ont  donné  en  Europe  la  rerfté)  on  k ces  riches  ou- 


ïes mâts  d'un  vailfeau  k b.tsbordâ  ftribord  de  par  der- 
rière. Ils  (êrvenc  auffi  aux  matelots  k mooteraux  hu- 
Diüion.  de  Commerce.  Tom.  11. 


du  Régne  de  Henri  IV  qu’on  a vCi  fonir  des 
mains  des  Ouvriers  de  France  des  ouvrages  de 
L 1 a Haute 
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7S9  HAUTE. 

Haute  & BaircoUife  qui  euffent  quelque  beautJ  ; 
ce  qu'on  y en  failbit  auparavant  e^aiu  très  peu  de 
chofe. 

LVfabliflement  qui  fe.fit  d’abord  a Paris  dans 
le  Kauxbourg  S.  Marcel  en  1637.  par  Edit  de  ce 
Prince  du  mois  de  Janvier  de  U nn^tne  année, 
perdit  trop  tât  fon  Proteâeur  pour  fc  perfedion- 
net  i & s’il  ne  tomba  pas  tout-a-fait  dans  fa  oaif* 
fance  par  U mort  de  ce  grand  Roi  , qui  arriva 
trois  ans  après  , il  eut  du  moins  bien  de  la  pei- 
ne à fe  foutenir  ; qui^ique  les  Srs.  Coinans  de  de 
la  PlaitcHe  qui  en  étoieiit  les  Diredeurs  , fuiFent 
très  habiles  dans  ces  fones  de  Manufaduresy  de 
qu'il  leur  eût  été  accordé  de  à leurs  Ouvriers  de 
grands  privilèges  , tant  par  l'Edit  de  leur  éiablilFe- 
inent , que  par  pludeurs  Déclarations  données  en 
confcquence. 

Le  Ré^ne  de  Louis  XlV  vit  renaître  ces  pre- 
miers projets  fous  i'Intendance  des  Arts  de  Manu- 
fadiHes  de  Mr.  Colbert.  Dès  l'an  1664.  ce  Mi- 
lùVe  ht  expédier  des  Lettres  Patentes  au  Sr.  Hi- 
n.ird  pour  rétablitlcmcot  d’une  Manufadure  Roya- 
le de  ta;  ilFccics  de  Htuie  de  BalFe-lillè  en  la  Ville 
(k*  Br.uivais  en  Picardie  j de  en  1667.  fut  établie 
mdll  par  Lettres  Patences  la  Manufadure  Royale 
des  Gdbelins  > oîi  ottt  été  fabiiquées  depuis  ces 
CMCi'Uenics  tapilfurics  de  Hauie  liile,  qui  ne  cèdent 
à aucune  des  plus  belles  d'Angleterre  de  de  Flan- 
dre pour  les  deUeios,  & qui  les  égalent  prefque 

Eour  11  beauté  de  l’ouvrage , & pour  la  bjrce  de 
i (Clreié  des  ^uurvs  des  foies  & des  laines  avec 
lefqr.elks  elles  rom  travaillées.  On  en  parle  ailleurs  , 
auiil-hicn  que  de  ceue  célébré  Manufadure  où  font 
faits  les  plus  riches  meubles  de  U Couronne,  yhyn. 
GuHkl-ISS. 

Outre  la  Manufadure  des  Gobelîns  8c  celle  de 
Beauvais  qui  fubTident  toùjours  avec  grande  répu- 
tation , il  y a encore  deux  autres  Manufadures 
Françoifes  de  Haute  de  Baife  lilFei  Fune  a Aubuf- 
fun  en  A uvergne  , & Fautre  a Felletin  dans  la  Hiu- 
tC‘Marchc.  Ce  lont  les  upilferics  qui  fe  fabriquent 
d im  ces  deux  lieux  qu'oii  nomme  ordinairement 
Tapiflvrics  d’Auvergne.  Feilctin  fait  mieux  les  ver- 
dures, & AubnlFun  les  perfunnages  : Beauvais  fut 
l'une  de  l'autre  encore  mieux  qu’eu  Auvergne.  Ces 
Manufadurcs  cmployent  au.lî  for  de  l’argent  dans 
leurs  lapiircrics. 

Ces  quatre  Monufadures  Frani^oifcs  avoient  été 
établies  également  pour  la  Haute  & Balfe-LilFc  ; 
mais  il  y a déjà  long-tems  qu'il  ne  fe  fabrique  plus , 
ni  en  Auvergne  ni  en  Picardie  que  de  la  balFe-Uire; 
&.  il  n'y  a que  l’Hùtel  Royal  dvs  Gobelios  où  le 
travail  de  la  Haute  de  Baire-Lilfe  À;  fuit  conferve. 

Il  ne  fe  fait  aulfi  que  des  baiFes-lilTes  en  Flandre  , 
mais  il  faut  avouer  qu’elles  font  pour  la  plupart  d’u- 
ne grande  beauté , de  plus  grandes  que  celles  de 
France,  a laréferve,  comme  on  i’adîc,  des  capilFe- 
riesdes  Gobclins. 

Bruxelles , Anvers , Oudenarde  , Lide,  Tounuy  , 
Brures  de  Valenciennes  font  les  Villes  Flamandes  j 
fuit  de  la  domination  de  France  , foit  de  celle  de  la 
Maifon  d’Autriche,  où  font  établies  les  meilleures 
fabriques  de  tapilTerics,  ouplutùt  ce  font  prefque  les 
feules  où  il  s’en  faife  préfentetnem  dam  les  Pays- 
Bas. 

On  a mis  ici  ces  Villes  félon  le  rang  quelles  ont 
pour  la  réputation  de  leurs  upilfericsifoit  de  beauté  , 
foit  de  bonté  de  fabtitme. 

.A  Bnixelles  de  à Anvers , il  fe  fait  des  tapilTcries 
à grands  & petits  perfounages  , de  des  verdures  ou 
paifagesavec  toutes  fortes  d’aminaux,  qui  font  d’u- 
ne grande  perfeéliou  pour  les  delFcius  de  pour  l'ou- 
vrage. 

A Oudenarde,  ce  ne  font  que  des  verdures  de  des 
animaux;  on  y tiavaillc  ai^i  fur  la  figure;  mais  ces 
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dernières  étant  très  mal  deniaèts , elles  font  très  p..u 
fiÙinées  par  Ivs  Coiuioillèurs. 

Lille  de  ks  auirvs  Villes  travaillent  encore  moins 
bien  qu’a  Oudetiarde:  il  s’y  fait  pourtant  un  alTca  bca 
commerce  de  tapiiVeries  de  pailages. 

Quoiqu’on  ne  parie  ici  des  fabriques  d’Anglttcre 
qu’après  les  autres  , il  ell  pourtant  vrai  quV];«^ 
iurpairaiciu  toutes  autrefois;  de  que  ce  qu’un  >oi{ 
parmi  les  anciennes  Kautes-lilFcs  de  plus  beau  de 

plus  parfait,  ell  forti  de  la  main  des  Ouvriers  Au- 
glois.  Elles  confervem  encore  a la  vériicleurpre- 
miére  réputation;  mais  on  peut  dire  que  ce  n'cA 
proprement  que  pour  les  balFes-lilFes  , ne  fe  faifun 
plus  deHautc-lilFc  en  Angleterre. 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  des  hautes  & biT- 
fes-lilTes  font  2 aunes  , 2,  aunes  , 2^  aunes , 2{  au* 
nés,  2 J aunes,  j aunes,  )i  aimes,  aunes,  le 
tounnefure  de  Paris.  Ils'cnfait  cependant  quelques, 
unes  de  plus  hautes,  mais  elles  Ibot  pour  les  Moifcat 
Royale^ Ou  décommandé. 

En  .^ivergne,  fur-tout 'a  AubulTon,  il  s’en  fait  au 
delVous  de  2 aunes  ; dc  il  y en  a de  d’aune , de  de 
I ; aune. 

Toutes  ces  ^ilTeries , quand  elles  ne  font  pas  dn 
plus  hauts  prix , fe  vendent  'a  l’aune  caurante;  ks 
Dcllcs  s’etlimtmt  par  tentures. 

La  fabrique  des  Hautcs-liffes  eft  trop  canedi, 
pour  n’en  pas  donner  ici  une  courte  defttipiimi, 
comme  on  a fait  des  BalFcs-lilFcs  à leur  Article.  Oa 
fera  fuivre  cette  defeription  par  un  extrait  des  Let- 
tres Patentes  accordées  pour  la  Manufadure  de 
Beauvais , afin  qu’il  ne  manmie  rien  de  ce  qoi  ccb- 
cerne  cet  art  û induUrieux  dc  u admirable. 

Fétbriijue  tU  U Hduie-lijfe. 

Le  métier  fur  lequel  on  travaille  UHaute-îü 
eft  drelfé  perpendiculairement.  Quatre  prinetpil.s 
pièces  le  corapofenc , deux  longs  madriers  ou  pécts 
de  bois , de  deux  gros  rouleaux  ou  enfubles. 

Les  madriers , qui  fe  nomment  Cotterets  ouCk- 
terelles , font  mis  tout  droits  : les  rouleaux  foat  pla- 
cés rranfvcrfalemeiu , l'un  au  haut  des  coctereu,  & 
l’autre  au  b.ïs;  ce  dernier  à un  pié  dc  demi  dedif- 
tance  du  plancher  ou  environ.  Tous  les  deuiom 
des  tourillons  qui  entrent  dans  des  trous  ctms'cii}' 
blés  à leur  grolFeur , qui  font  aux  extrénitA  dts 
couerets. 

Les  barres  avec  lefquelles  on  les  tourne  fc  iwxn- 
mem  des  Tentois  } celle  d’en-haut  le  grand  Taw 
loi,  de  celle  d’en-bas  le  petit  TeotoL 

Dans  chacun  des  rouleaux  eft  ménagée  une  ruBu- 
rc  d’un  bout  a l’autre,  capable  de  contenir  un  long 
morceau  de  bois  rond,  cpi'on  y peut  arrêter ôt if- 
fermir  avec  des  fiches  de  bois  ou  de  fer.  Ce  mor- 
ceau dc  bois , qui  a prefque  toute  Li  longueur  dei 
rouleaux  , s’appelle  un  Verdillon , 8t  lëri  a aiudw 
les  bouts  de  la  chaîne.  Sur  le  rouleau  d’en-hiai  fft 
roulée  cette  chaîne  qui  eft  faite  d’une  efpéce  dc  laioe 
torfe,  dtfur  le  rouleau  d’en-bas  fe  roule  l’ouvrage ’» 
tncfurequ’il  s’avance.' 

Tout  du  long  des  cotterers,  qui  font  dcîpbu" 
ches  ou  madriers  de  14  ou  pouces  de  large, 
de  } ou  4 d'épaiireur,  & de  7 ou  8 piés  de  hau- 
teur , font  des  trou»  percés  de  diftance  endkbn- 
ce , du  côté  que  l’ouvrage  fc  travaille , d.u»  W* 
qiiels  fc  mettent  des  morceaux  ou  grofTes  chcrilles 
de  fer , qui  ont  un  crochet  auftî  de  fer  à un  éa 
bouts.  Ces  morceaux  de  fer  , qu’on  nomme  des 
Hardiliiers  , de  qui  fen-ent  à foureiiir  la  perche  de 
lilFc,  dont  on  parlera  dans  la  fgitc,  font  percés 
aulft  de  qlufieurs  trous,  dans  lefquels  en  paiFant 
une  ches'ille  qui  approche  ou  éloigne  U perche , en 
peut  bouder  ou  lâcher  les  lilfes,  fuiéamqu'oiicu^ 
befoin. 

U 
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La  perche  de  lifleiqui  ell  d’environ  trois  nmicesde 
diamètre  « & de  toute  b longueur  do  métier  « cf} 
nommée  aindi  p4rce  qu’elle  endle  les  lillêsqoi  font 
croifer  les  de  la  chaùie.  Elle  fait  à peu  près  dans 
le  métier  de  Haute^lilfe}  ,ce  que  font  les  marches 
dans  celui  des  Tilferans. 

Les  lifIVs  font  de  petites  cordelettes  attachées  à 
chaque  fU  de  U chaîne  avec  une  efpéce  de  meud 
coulant  auin  de  hcelle  « qui  Türine  une  efpéce  de 
maille  ou  d’anneau  : elles  fervent  pour  tenir  la 
chaîne  ouverte  pour  y pouvoir  palier  les  broches  y 
qui  Ibiu  chargées  des  foies  * des  laines  ou  autres 
matières  qui  entrent  dans  la  brique  de  la  Haute- 

line. 

Enfin  il  y a quantité  de  petits  bUtons,  ordinai- 
rement de  Imis  de  faule  de  diveriès  longueurs , mais 
tous  d’un  pouce dediaméoe^  que  le  Haiite-lillier  tient 
auprès  de  lui  dans  des  corbeilles  « pour  s’en  fervir 
à croifér  les  hls  de  la  chaîne , en  les  palfanc  à tra~ 
vers,  d'où  iis  font  nommés  Bâiotu  de  croifure  : de 
alin  que  les  üls  aitifî  çroifés  fe  maintiennent  toùjours 
dans  un  arrangement  convenable,  on  entrelallè  aulH 
emre  les  liis,mais  u^delTus  du  bâton  de  croifure  , 
une  ficelle  à laquelle  les  Ouvriers  donnent  le  nom 
de  Flèche. 

LoHt^  le  métier  ell  drelTé  8c  la  chaîne  tendue  , 

La  première  chofe  que  doit  faire  le  Haute-lilfier,  c'ell 
de  tracer  fur  les  ms  de  cette  chaîne  les  princif^ux 
traits  du  delfein  qu’il  veut  qui  fbit  lepréfenté  dans 
fa  pièce  de  tapillerie  ; ce  qui  fê  fait  eu  appliquant 
du  câté  qui  doit  fervir  d’envers,  des  cartons  con- 
formes au  tableau  qu'il  copie,  de  puis  en  fuivam 
leurs  contours  avec  de  la  pierre  noire  fur  les  fils  du 
côté  de  l’endroit , enfone  que  les  traits  paroillcnt 
également  de  devant  de  derrière;  & afin  qu’on  puif- 
fedelliner  plut  furement  de  plus  correctement  , on 
fuutiem  les  cartons  avec  une  longue  de  large  table  de 
bois. 

A l'égard  du  tableau  ou  deflêin  original  fur  lequel 
l’ouvrage  doit  s’achever,  li  eit  rufpeiidu  au  dos  du 
Haute-iiiiier,  de  roulé  fur  une  longue  perche  , de  la- 
quelle on  en  déroule  autant  qu’ii  eil  néccllàire  > de  à 
mefure  que  la  pièce  s'avance. 

Outre  toutes  les  pièces  du  métier  dont  on  vient 
de  parier,  qui  le  conipofenc,  ou  qui  y font  pour 
la  piùoart  aitacMes,  il  faut  trois  principaux  outils 
ou  inltnimens  pour  placer  les  laines  ou  foies , les 
arranger  & les  ferrer  dans  les  fils  de  la  chaîne.  l.es 
outils  font  une  Broche,  un  Peigne  de  une  Aiguille 
de  fer. 

La  broche  cfi  faite  de  bois  dur , comme  de  buis  , 
ou  autre  femblabtc  el’péce  : elle  ert  de  7 à 8 pou- 
ces de  longueur , de  8 lignes  environ  de  grolTeur,  de 
de  figure  ronde  , finiHkiu  en  pointe  , avec  un  petit 
manche.  C’eft  fur  cet  infiniment,  qui  fort  comme 
de  navette , que  font  dés'idées  les  foies , les  laines , 
ou  l’or  de  l’argent  que  l’Ouvrier  doit  employer. 

Le  peigne  ell  aulTî  de  bois,  de  8 à 9 pouces  de 
Jongwur  d(  d'un  pouce  d'épailTeur  du  cùté  du  dos  , 
allant  ordinairement  en  diminuant  jufqu’à  l’extrcmi- 
té  des  dents,  qui  ont  plus  ou  moins  <U  diftance  les 
unes  des  autres  , fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  fi- 
neffe  de  l'ouvrage. 

Enfin  l'aiguille  de  fer,  qu’on  appelle  Aiguille  k 
preirer,a  la  forme  des  aiguilles  ordinaires,  mais 
plus  grulfe  dt  plus  longue.  Elle  fort  k prelfer  les 
laines  de  les  foies,  lorf^’il  y a quelque  contour 
qui  ne  va  pas  bien. 

Le  fil  de  laine,  de  foie  , d’or  ou  d’argent , dont 
fc  couvre  1a  chaîne  des  lapiffories  , de  que  daru  les 
Manufaélures  d'étoffos  on  appelle  Trrme , fe  nom- 
me Affiire  parmi  les  Haute-liffiers  François  } les 
Flamands  lui  donnent  le  nom  ^InJUcb. 

Toutes  chofos  étant  préparées  pour  l’ouvrage , & 
l'Ouvrier  le  voulant  commencer , U fe  place  k l'en* 
l^iHian.  it  Ctntwurtt.  Tout.  IL 
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vers  de  la  pièce,  le  dos  tourné  k fen  denè.n,  èe 
forte  qu’il  travaille,  pour  ainfidirc  , a l'aveugle,  uc 
voyant  tien  de  ce  quSl  fait , Oc  étant  obligé  de  ib 
déplacer , dt  de  venir  au  devant  du  métier , qtuiid 
il  veut  en  voir  l’endroit , & en  rsaminer  les  detauia 
pour  les  corriger  avec  l’aiguilIc  à peetiér. 

Avant  de  placer  fos  foies  ou  fes  laines,  le  Hau- 
te-liilicr  ië  tourne  & regarde  Ibn  deiWin  ; enf'uite  ud 
quoi  ayant  pris  une  broche  clurgee  de  U couieur 
convenable,  il  1a  place  entre  les  fils  de  la  chaîne 
qu'il  fait  croifor  avec  les  doigts  par  le  moyen  des 
lifiës  attachées  a la  perche;  ce  qu’il  recommence 
chaqtie  fois  qu’il  change  de  couleur.  La  foie  ou  la 
laine  étant  placée , il  la  bat  avec  le  ^ 

qu'il  en  a mis  piufieurs  rangées  les  unes  fur  les  au- 
tres, il  va  voir  l’effet  qu’elles  fout , pour  en  refor- 
mer les  contours  avec  i’aiguiiie  à ptelfer , s’il  en  efl 
befoin. 

Quand  1»  piécc.s  font  larges  , piufieurs  Ouvriers 
y peuvent  travailler  k la  fois.  A mefure  qu'elles  s’tw 
vanceot  on  roule  fur  l’enfuble  d’en-bas  ce  qui  eft 
fait , de  l’on  déroule  de  ddfus  celle  d’ en-haut  autant 
qu’il  faut  de  la  chaîne  pour  commuer  de  travailler; 
défi  k quoi  fervent  le  grand  dt  petit  temoi.  ün 
en  foit  à propoilion  autant  du  delfcin  que  les  Ou- 
vriers ont  deiriére  eux. 

Il  faut  oblërver  deux  chofos  ; l'une , que  l’ouvra- 
ge de  la  Haute-liffo  cfi  bien  plus  long  a faire  que 
celui  de  (a  baire-tilfo,  qui  fe  t.iitprefque  deux  fois 
aulTî  vite,  de  qui  par  coiiféquem  coûte  mr.ins  do 
façon  que  l’autre.  Toute  1a  diifèrence  qui  paroît 
aux  yeux  emre  ces  deux  efpéccs  de  tapllTêrie^  « con- 
fiée en  ce  qua  la balIë-lilTe  il  y a un  filet  rouge, 
large  d’environ  une  ligne,  qui  etl  mis  de  civique 
cdié  du  haut  ««bas,  & qu'a  la  Uaute-liile  ce  hier 
n’y  ell  point. 

Priviltggs  ncctrJh  (t  Rff^lrmens  damé  âhx  CuvrUrt 
de  Hmtc  O 

Les  Lettres  Patentes  de  1664.  pour  l'iMbü^fe-; 
ment  d'une  Manufaéhire  d’ouvrages  de  Hiiiie  de 
Balfe-liire  dans  la  Ville  de  Beauvais  en  Picardie, 
dont  on  a fait  mention  ci-delfiis , contenant  p'u- 
fieurs  privilèges  Oc  ariicles  de  Réglement  rtii  eut 
été  de^is  retidus  communs  aux  autres  i'etublabl-'S 
M^iifaélures  du  Royaume , par  piufieurs  Air-'ts  du 
Confoil,  de  particuliérement  par  celui  du  14  .^vril 
1699.  on  a crû  qiie  |>our  eu  donner  une  idée  rai- 
fonnabie,  il  futfiroit  d’extraire  de  liui  de  di‘  l autre 
ce  qu’ii  y anroir  de  plus  important  de  de  plus  rl’u- 
fage  pour  ces  fortes  d'ètabiilfomens;  en  avertiijiyu 
néanmoins  qu’on  peur  aufiî  avoir  recour.s  k cu  cjui 
efi  dit  ailleurs  de  l’Hthel  Rovd  des  Gobeltns  , gui 
a raport  aux  fabriques  des  Hautes  d(  Ba<res-uiies 
qui  y font  établies,  (■'o^ex  Goblj  ins. 

Le  Sr.  Louis  Hinard  Marchand  Tapiffi^  de 
Bourgeois  de  Paris , e'galement  expert  d.tns  U fa- 
brique de  dans  le  commerce  des  rapilferies  de  H.iu- 
te  de  Balfe-lifTe  foçon  de  Flandre,  ayant  été  pro- 
pofe  au  Roi  par  M.  Colbert,  pour  faire  un  ctabl'fo 
fomeiu  à Beauvais  fur  le  piéde  celui  qui  avoir  été 
fait  dans  un  des  Fativbnurgs  de  la  Capitale  du 
Royaume  fur  la  fin  du  Régne  de  Henri  IV  : S.  M. 
ne  fe  contenta  pas  de  rappeller  en  fa  faveur  & de 
fos  Ouvriers  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  ac- 
cordés par  fon  Aycul  aux  Srs-  Comans  A de  la 
planche , Direéïeurs  de  la  première  manufaélure  ; 
mais  il  en  ajouta  quantité  d’autres  A piufieurs  arti- 
cles de  Kégicmetit.  dont  voici  les  principaux. 

l**.  Il  fot  accordé  audit  Sr.  Hinard  & fes  Afib- 
cié?  un  privilège  exclufif  pendant  le  tems  de  30  an- 
nées , tant  pour  la  Ville  de  Beam'ais  que  pour  rou- 
te l’étendue  de  la  Province  de  Picardie,  pour  y faire 
feuls  toutes  fortes  de  tapiflèries  de  verdure  & k per- 
founages  de  Haub;  A Balfe-liire , avec  permifilon  de 
L 1 I mémo 
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mettre  au  defTus  de  leurs  maifoeis  de  atteliers  les 
armes  du  Roi  de  cette  inicriptioa  « MdnufMÙure 
Hoyslf  de  Tépifferie. 

iP.  Il  leur  fut  I^t  don  de  joexx)  Hv.  pour  5tre 
employées  en  achats  de  bâtimens  convenables , & le 
pr^t  de  pareille  fooime  pour  Rachat  de»  laines  ^ dro< 
gues«  teintures  & autres  chofes  nécedairet  pour  ce 
premier  établinemem;  cette  fécondé  femme  lêule- 
ment  reftituable  au  bout  de  ilx  années  « mais  fans 
intérêt;  à la  charpe  par  les  Entrepreneurs  Haute- 
lilTiers  de  mettre  cent  Ouvriers  tant  François  qu’é- 
tranpers  dans  leur  Manufadhire  par  chacune  des  Hx 
premières  années  de  leur  concefTiou. 

3°.  Il  fut  convenu  de  20  tiv.  par  tête  payables 
par  S.  M.  pour  le  voyage  des  Ouvriers  que  les  Af- 
fociés  feroiem  venir  en  France  des  Pays  érrangers; 
avec  défenfes  néanmoins  de  débaucher  les  Ouvriers 
& Compagnons  des  autres  Manufaéliires  de  Hau- 
le'liiPe  de Francet  François  ou  étrangers;  de  aux 
Minufaéhiriers « fuit  a établir*  Toit  déjà  établis 
dans  le  Royaume  * de  fe  fervir  de  ceux  de  Beauvais 
fans  le  coiirentcmentnnituei  des  Tapiifîers*  fous  la 
peine  réciproque  de  çoo  liv.  d’amende , de  des  dé- 
pens * dontmagei  de  intérêts. 

4°.  Le  nombre  des  Aprentifs  que  dévoient  avoir 
le  Sr.  Hinard  & frs  Alfociés  fut  fixé  au  moins  k yOi 
pour  lefquels  >1  leur  fut  donné  fO  liv.  par  an  pen- 
dant les  fix  années  de  rapremilfage  de  chacun 
d'eux. 

Outre  lefiites  fix  années  d’aprentiHage  * les 
Aprentifs  font  tenus  par  les  memes  Lettres  Patentes 
de  fervir  les  Maîtres  deux  aimées  en  qualité  de  Com- 
psguons;  après  quoi  ils  font  cenfés  avoir  acquis  la 
mnehife  avec  le  privilège  d’etre  reçûs  Maîtres  dt 
Marchands  Tapifiters  en  la  Ville  de  Beauvais  , ou 
autre  dudit  ctablilfemeiit  d<  de  leur  aprentilfage  * a- 
vec  pouvoir  de  s’y  établir*  de  d’y  travailler  pour  leur 
compte*  fans  qu’il  puilfe  être  exigé  d’eux  aucuns 
fraix  de  réception  a ladite  Maîirife*  le  tout  en  ra- 
potiant  leurs  brevets  dCiemeni  qtiittancés  par  leurs 
Maîtres  * d(  les  Certificats  de  fervice  expédiés  par  le 
Sur-Intendant  des  Bâtimens*  Arts  dt  Manufactures 
de  France. 

6^.  Tous  Ouvriers  étrangers  qui  ont  été  employe''s 
de  ont  travaillé  dam  lefdires  Miitufadlures  pendant 
l'cfpace  de  huit  année*  entières  de  confécutives*  font 
réputés  Regnicoles  de  Naturels  François  * fans  être 
tenus  de  prendre  des  Lelttes  * ni  payer  pour  ce  au- 
cune taxe  de  finance  ; * la  charge  toutefois  de  con- 
tinuer pour  toujoiurs  leur  demeure  dans  le  Royau- 
me : d(  en  cas  de  décès  defdits  Ouvriers  pendant 
leur  fervice  adhiel  durant  lefdites  huit  années,  leurs 
veus'es,  enfans  de  héritiers  pourront  leur  fuccéder 
aux  biens  acquis  en  France*  de  même  fe  retirer  li- 
brement dans  leur  Pays  oti  autre  part  avec  les  effeu 
de  leur  fuccelfion. 

7^.  Toute  exemption  de  tailles*  fubfiftances  dt  au- 
tres impofitioiu*  garde-ville*  togemensde  Gens  de 
guerre*  dtc.  efi  accordée  tant  audit  Hmard  de  Af- 
fociés*qu’'a  ceux  qui  font  aâucllemeiit  employés 
par  eux  en  leurs  Manufaélures  y demeurans  ; avec 
droit  de  committimus  en  particulier  audit  Sr.  Eu- 
trepreneur  * comme  en  jouiirent  les  Domefiiquesde 
Commenfaux  du  Roi. 

JT*.  Il  eft  permis  aux  Entrepreneurs  d’allembler  dt 
d'établir  dans  leurs  Manufadbàres , tel  nombre  qu'ils 

Jugeront  a propos  de  Peintres*  Teinturiers,  Braf- 
èurs  de  bière  « Boulangers  * Nlaîtres  ou  Compa- 
gnons * qui  jouiront  des  mêmes  exemptions  que  les 
Ouvriers*  tant  qu'ils  trav'aiileront  de  ferout  demeu- 
rans dans  t'enclos  delà  Manufadlure  Royale. 

Toutes  laines  dt  drogues  fervant  aux  teintu- 
res , achetées  par  ladite  Manufaâure  an  dedans  du 
Rovaume  dans  l’étendue  des  cinq  grofles  Fermes  * 
font  déchargées  de  tout  droits  * taxes  * dtc. 

10’’.  Il  eft  ordonné  que  tomes  les  tapilTeries  tra- 
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vailléei  par  Icfdits  Entrepreneurs  feront  marqu^^* 
en  les  travaillant  dt  tilfant  d’une  marque  qui  leur 
fera  donnée  par  le  Sur  - Intendant  des  Bâtimens,  Arts 
dt  Mamifadhires  de  France  * qui  ne  pourra  être  con. 
trefaite  par  aucun  autre  Haiite-liflîer , ni  les  ddTwvj 
fur  lefquels  auront  été  faites  lefdites  tapilfcriM,  j 
peine  de  lOOOO  liv.  d’amende  dt  de  eontifeaiion. 

ii“.  Enfin  les  droits  de  fonie  du  Royaume  pot» 
les  tapilferies  fabriquées  dans  les  Mamifaâures  <ie 
Beauvais  ou  aun-es  Villes  de  Picardie,  font  évalués 
k 20  livres  par  chaque  tenture  de  20  aunes  de  tour, 
fans  être  tenu  d’en  paver  aucun  pour  celles  qui  fe. 
ront  vendues  dt  débitées  en  France  dans  Fetendue 
desdites  cinq  grolfes  Fermes. 

Ces  Lettres'  Patentes  données  k Vincennesau  mois 
(fAoCit  1664.  furent  enregifirées  au  Parlement  le 
5 * dt  a la  Chambre  des  Comptes  le  > 9 du  mois  de 
Septembre  de  la  même  année. 

L’établilTement  du  Sr.  HittérJ  k fieauvais*quj  avoir 
commencé  dt  qui  s’étoit  entretenu  avec  allez  de  rs- 
puration  pendant  quelque  tems  * ayant  eu  belôin 
d'être  foutenu  dans  la  vingtième  année  de  fon  pnvi. 
lége*  le  Roi  accorda  de  nouvelles  Lettres  Patoics 
le  11  Mai  1684.  au  Sr.  BemgU  pour  qo  autres  nou- 
velles années , k la  charge  par  lui  de  rétablir  dt  déo- 
tretenir  ladite  Manufiéhire  duraol  fa  concelEon  üir 
le  pié  des  premières  Lettres  Patentes. 

Ce  fut  lur  les  remontrances  dt  a U requête  du  nou- 
vel Entrepreneur,  que  fut  rendu  quinze  ansamèi 
l’Arrêt  du  Confeil  du  14  Avril  1699.  portant  Ré. 

f;lemem  pour  les  Compagnons  de  Oustiers  trarail. 
ans  en  tapiireriesde  Haute  dt  BalTe-lillè. 

Cet  Arrêt  en  confirmant  de  expilquam  rartide 
des  Lettres  Patentes  de  1664.  ponant  défèoftijux 
divers  Entrepreneurs  des  Manufadures  de  tapiit- 
ries  de  fe  débaucher  réciproquement  leurs  Ouvrkrs, 
ordonne  t 

1°.  Que  tout  Ouvrier  travaillant  en  tapifTeriei  de 
verdure  dt  perfonnages*  ne  pourra  quitter  l’ouvn^ 
auquel  il  fera  employé  * que  la  tenture  k laquelle  il 
aura  commencé  a travailler  ne  foit  achevée,  & tant 
avoir  averti  fon  Maître  un  mois  auparavant  ; quoi 
faifaot,  le  Maitre  fera  tenu  de  lai  duimer  fcaicixi* 
feutemem  par  écrit. 

2^.  Que  les  Maîtres  ne  pourront  pareillement  coo- 
gédier  leurs  Ouvriers  dt  Compagnons , fans  les 
venir  quinze  jours  auparavant*  oc  leur  doonaDtaufil 
leur  congé  par  écrit. 

Que  fur  le  refus  que  lefdits  Mitres  pots- 
roient  faire  de  donner  lefoits  confentemeDS  par  c- 
crit  dans  lefdits  cas  de  congé  demandé  ou  reçU*  In 
Ouvriers  dt  Compagnons  fe  pourront  pourvoir  par- 
devant  les  .luges  des  Manufadhires  *qutenconQoif* 
fancc  de  caufe*  dt  fi  le  cas  y échet*  leur  donoerom 
fans  fraix  lefdits  congés  * qui  leur  tiendront  lieu  du 
confentement  de  leurs  Maîtres. 

4".  Enfin  il  eft  fait  défenfes  k tous  Maîtres,  taoi 
des  Manufaélures  Royales  qu’autres  de  tapilTeries  de 
Haute  de  Balfe-liire  * d’employer  aucuns  Ouvriers , 
foit  étrangers  * foit  François  * qui  auront  rravaillt 
dans  une  Manufadure  du  Royaume , que  fur  letofi* 
fêniement  du  dernier  Maître  Tapifiier  chez  leçud 
ils  auront  travaillé*  ou  fur  le  congé  des  Juges  des 
Manufadures,  k peine  de  yoo  liv.  d’amende , d'être 
tenus  de  renvoyer  les  Ouvriers  k la  maifon  qu'ils  ont 
quittée*  de  de  tous  dépens*  dommages  de  intérêts. 

Les  tepiferiet  de  Heure  Û i!aj?ê-/ijrr  '• 
Frenee  les  droits  i entrée  Û de  [ortie  fuivetu  leur  fiw 
Uti  & Us  lieux  ou  eSes  fe febriqtirnrf  feveir  à [fnirù- 
Les  Tepijferies  neuvei  df  vieilUi  ttOudenerde  O 
des  entres  Filles  & lieux  des  Peys-  Bes, , exeepii  de- 
vers & BruxelUt , U cens  pe'ent  120  liv. 

l^s  Tepijferies  neuves  <7  vieilles  ^Attversn  de  Brie 
Xetlei  dr  tfAngUierre , 240  lïtr. 

Les  Teoi(feriei  reheupes  de  foie‘%  dor  & deritot 
dejdits  lieux  ^ vingt  pour  tnu  dt  leur  veleur.ie 
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8os  HAUTE-LISSEUR.  lo« 

fuivtnt  r Arrêt  du  21  Aent  t6$t.  ce  cas  meme  i)$  n'en  peuvent  avoir  qu*un  k la  foi*  : 

Lri  Tupi/erUi  de  Filetin  & d Attverfiu  puyent  « il  lotir  eft  permi*  néanmoins  de  monrrer  en  mime 
nnfortnhttnt  uu  Tecrif  de  t66^,  4 /.  du  cm  pefunt.  tetns  le  motier  à leur*  eofam. 

A l'igurd  des  droits  de  jerrit  rlgUs  pur  te  meme  Tu-  L’Aprçntif  arpiram  à la  Maîtrilè  doit  ehef-d’cco- 

rif  de  1664.  tls  ft  puyent  ; luvwr  Ut  Tupi/eriet  fi-  vre  « qu’il  doit  foire  dans  la  halle  en  blanc  des  Sa- 
nrs  »f«vrr  ér  vieiUet  de  U AUfcheAe  ftundre  Cf  d étl-  yetteurs  » en  pr^ fcnce  de*  Efgard* , qui . s'ils  le  rrou- 
ieurt  f mflies  dor&dargm  t àrui/on  de  Jix  pour  cent  vent  capable  ^ le  pr^fcniem  aux  Premier  & Echevins, 
de  Uht  vuleur.  pour  5tre  reçiS  & prêter  le  ferment  ; après  quoi  le 

Let  Tupijferiet  fines  de  U Mutche fens  or  ni  *r-  nouveau  Maître  doit  fc  faire  enr^giftrer  auHreffir, 
gpnt , 2t»  Itv.  du  cent  pefuns.  üc.  y lailTer  U figure  & la  forme  de  U marque  qu’il 

Les  Tupijfenet  de  FUndre  Û fuiSeurs , exeepti  de  a cnoilîe  pour  mettre  fur  l:s  pièce*  de  fo  façon.  A 
Fiiettn  , if  liv.  du  cent  pefunt  « Ô Us  Tupijjeries  de  Tègard  des  Fil*  de  Maîtres  1 iis  font  reçi^t  îans  i- 
fiUiin  4 //v.  prontilTagei  de  fon*  payer  les  droits  ; dans  le  rel^e 

On  4 v«  ei-defiîità  rartirle  11  des  /.eitret  Puten-  ils  font  tenus  des  mêmes  chofes  que  les  Aprentifo 
tes  pour  tiubhfiement  dune  Munnfuilure  de  Hume-  ordinaires. 

hffe  à Beuuvuis^  .jueüe  ejl /u  rcduHioit  des  droits  de  Wti!  Maître  de  la  Ville  ne  peut  travailler  dan*  les 
firtie  ^ue  S.  Ah  utcorde  uitx  Esttrepreneurs  de  cette  Fauxbourgs  , ni  hors*  des  murs  t tous  les  ouvroir* 
Munufuüure.  doivent  être  fur  me  : chaque  ouvroif)  quelque 

HauTt-iissE.  On  appelle  delà  forte  dans  la  nombre  qu'il  y ait  d’eftitles,  ne  doit  avoir  qu’un 
Sayoïtcrie  d Amiens , le*  ctoflê*  dont  la  chaîne  eU  Maître  : toute  focietè  entre  le*  Maître*  pour  r^ifon 
purement  de  foie  & la  irême  de  laine  « ou  qui  font  do  leur  fabrique  vît  défendue  ; l’ouvrage  ne  doit  fo 
toutes  de  foie  ^ comme  les  forge*  de  Rome  -,  les  daii-  faire  à la  chandcle  « ni  les  rots  fo  graitièr  ; enha 
phine-s  » les  étamines , les  fcrandiiies  & burats , le*  les  Maîtres  étranger*  ne  peuvent  travailler  qu’ils  ne 
droenets  de  foie , dtc.  ^ julîiliom  mi’ils  ont  été  reçûs  a la  Mtirrifo  en  Ville 

HAUTE-LISSEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à la  de  Loi  \ oc  nul  Haute-lilfeur  nepeuc  devenir  Sayet- 
manufacture  de*  étoffes  de  Hauce-lilfc.  Ce  terme  teur  •.  qu’il  n’en  folfe  fo  déclaration , dk  qu’il  ne  foit 
nVft  guère  en  ufage  qu’s*n  Picardie,  particulière-  reçû  Maitre  du  métier  de  S.tyetferie. 
ment  dm*  Il  Savvtterie  d’Amiens.  La  marque  quechique  M«rre  a choifie  de  cnré- 

Le*  Maîtres  H tute-lifT»  urs  unis  aine  Bourrachers,  girtrée  au  Greffé , doit  être  tilTue  au  bout  de  chaque 
compofém  une  de  ce,*  Communautés  qui  toutes  en*  pièce  ; fit  nul  ne  peut  fo  fervir  de  la  marque  d’un 
fombic  font  le  Corps  de  la  Siyettene.  Les  autres  autre. 

font  les  S.»yettetirs , le*  Houppiers , les  Foulon* , Outre  la  marque , tout  Haïue-linèur  eft  tenu  d’a- 
le* Courroyeurs,  les  Tondeurs  , les  Teinturiers,  les  voir  un  fer>  c elt-a-dire , un  cnia  ou  poinçon  gravé, 
Calandrcurs  fit  le*  Palfcmentiers.  pour  fervir  de  contre-marque  au  plomb  des  Eigards, 

Le* Statuts  de*  H.iutc-lilleur*  font  compris  dans  qui  contienne  fadite  marque,  fon  nom  & fou  fur- 
ie* Réglemens  pénératix  de  l.i  Sayetterie  ae  rannufo  nom. 

i6é6.  de  font  rédige*  en  yq  article*,  depuis  Ac  y Tou*  les  ouvrages  de  haute-lilTe  doivent  être  du 
compris  le  141^ /ufqu'au  20>2*  inciulivcment.  nombre  de  fît*  fit  des  largeurs  fie  longueurs  portées 

Les  Efgardv,  c’eft-k-dire,  les  Jurés  de  cette  Com-  par  le  R glement. 
munauté , font  au  nombre  de  quatre , qui  entrent  en  Ces  ouvrages  font  toute*  fonesdcfcrgesdcRo 
Charge  chique  année  le  lendemain  de  la  Fcte-Dieu;  me,  foitliires,  foit  croifées  ; des  ferges  detni-foie 
non  par  éieClion,  mais  fuivant  l’ordre  du  tableau  croifées  des  deux  ràtés,  ou  feulement  d'un  c’>ré; 
fie  leur  rang  de  ré^ption  à la  Maîirifo.  des  Dauphines , des  Indiennes,  des  yeux  de  per- 

C'efl  aux  Ëlgard*  à vifîier  fit  à ferrer  ou  ploni-  drix  , des  fleurons  fit  des  ondes  ; des  caffacnettes 
ber  les  pièce*  tPe'tofféde  hame-lillb  ; ce  qu'ils  font  croifées  des  deux  côtés , de*  fentndines  cti  bumilsà 
trois  fois  düf.'rattes  j l’une  chc' l^>*  H.iiue-iUfours  , contre-poil,  des  marguerites,  des  dmguets  de 
quand  les  pièces  font  montée*  fur  l’ellilleou  métier,  foie;  de*  étamines  compoH^s  d’un  fîl  de  foie  fie 
pour  voir  U elles  ont  les  portées  fie  les  rots  cunfor-  d’un  fli  de  laine;  enlin  des  tripes  de  velours , des 
mes  aux  Réglemens,  l’autre  au  fortir  du  métier , baimmers  fit  des  carreaux  coloinbelles. 
d.ins  la  halle  en  blanc  pour  les  y aimer  ; fit  la  trot-  Touies  ce*  étoffés  font  expliquées îi  leurs  Articles 
fléme  dans  la  halle  en  noir,  lorrqu'ellcs  ont  tous  ftiivanc  l’ordre  alphabétique  , fit  l'on  y donne  leurs 
leurs  apprêts,  pour  en  foire  de  nouveau  i'aunage  fie  portées,  longueurs  fit  largeurs, 
le*  viliter  ; fie  fl  elles  font  de  la  qualité  requifo,  y Aucuns  de  ces  ouvrage.*  des  H.iute-liflèurs  ne 
ajouter  le  dernier  plomb , qu’on  appelle  Plomb  de  peuvent  être  expofés  en  vente,  ni  être  vendus  ou 
loyauté.  A cette  demiére  vifite  affilient  à tour  de  achetés  au  fortir  du  métier,  qu’ils  n’ayem  été  por- 
rôie  deux  Marchands  de  la  Ville  , qui  doivent  s’y  tés  aux  halles  en  blanc  , fit  marqué*  du  plomb  d’au- 
trouver,  à peine  de  10  liv.  nage , à peine  de  conflfeation  fit  de  to  livres  d'a- 

Ees  plombs  dont  on  ferre  le*  étoffes , ont  d’un  mende  contre  le  Vendeur , fit  autant  contre  I*  Ache- 
côté  la  marque  fie  le  nam  fit  furnom  de  chaque  Hau-  letir;  ni  pareillement  aucuns  defdite*  pièces  qui  ont 
te-liffeur,  « de  rauirc  les  armes  de  U Ville  d’A-  reçu  leur*  derniers  apprêts,  qu’elles n’ayent  été  vi- 
micn*.  Iis  ne  font  dellioi^  que  pour  les  ouvrages  iltées,  années  fit  plombées  au  plomb  de  loyauté 
fabriqués  dans  ladite  Ville,  étant  défendu  d’en  piom-  dans  les  halles  en  noir. 

ber  les  marchandifes  de  hauie-lilfe  fuites  ailleurs.  Eoiîn  il  ell  défendu  aux  Haute-Iîlfeurs  de  faire 
Le*  droits  de  chaque  plomb  font  de  1 don.  aucunes  pièces  qui  foient  purenieiit  de  fil  de  fayet- 

L’apremiflage  eft  de  trois  années  confécutives  te,  foit  retors,  foit  non  retors,  comme  étant  ré- 
cbe/  le  même  Maître  , h moins  que  le  Maître  n’a-  fervéet  aux  foui*  Sayerteurs  ; mais  il  leur  eft  permis 
bandonnât  fonouvroir  fit  métier  pendant  flx  femai-  d’ouvrer  fie  employer  ledit  lîl  de  foyerre  en  trême 
nés, auquel  casi’Apreniif  en  peut  choifîr  un  autre  fur  des  chaînes  de  lin,  de  chmvre  fit  d’autres  His, 
pour  continuer  fon  aprentilfage  ; fî  au  contraire  TA-  même  de  laine  filée  au  gr  nid  rouet, 
premif  quitte  fon  premier  Maître  pour  entrer  en  a-  Il  y a encore  quelques  difpofltions  de  police  dm* 
preniifTagc  chez  un  autre,  il  perd  tout  le  tems  qu’il  cette  partie  des  Réglemens  de  la  Sayetterie,  qui 
a déjà  fait , fit  eft  tenu  de  fe  foire  de  nouveau  étiré-  concerne  les  Haute-iiiTeiirs , qu'on  ne  raporie  pas  , 
giftrer  ,fic  depayerdenouveaux  droits.  comme  de  peu  de  couféquence;  a la  réferve  néan 

Les  M.ucro*  ne  peuvent  faire  d'Aprentifs,  s’ils  moins  du  foudage  ou  pliage  des  pièces  de  h uite-lif- 
n’om  au  moins  deux  eftiile*  ou  métiers  dan.*  leur  fe,  que  l’article  189  ordonne  être  fait  d'une  demi- 
ouvroir,  l'un  pour  eux,  l’autre  pour  l’Apreniif  ; en  aune  de  Roi  , eulorte  que  rime  de*  enuebaiies  ü'it 
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& Pautre  dclFous  ■>  afin  qu«  la  m aigue  & les 
plombs  foieut  en  «riant  de  plus  dcfendu  d'y 
faire  de  doubles  plis , ni  de  les  coudre  à plus  de 
«leux  points  dans  le  milieu  des  Ufi^rcs. 

Les  derniers  R«fglemens  pour  la  fabricpie  des  éta- 
mines permettent  aux  Haute-lilTeurs  d'Amiens  de 
meure  dans  leurs  étamines  « des  Dis  d'or  & d'ar- 
gent,  même  de  faire  quelques  éio/fes  toutes  de  foiei 
comme  fonty  entr' autres*  celles  qu'on  nomme  des 
Etamintrs  glacées.  EraMiKE. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer*  que  les  Hau- 
te-lilFeurs  font  ainfi  appellés*  a caufe  des  ligures, 
fleurs  dt  autres  ornemens  donc  ilsembellUIèot  & re- 
lèvent leurs  étoflès  * qui  ont  quelque  r^ort  avec  ces 
anciennes  lapilfcries  de  Haute-liirequ’oo  fabriquoit 
auuefois  en  France*  de  dont  on  voit  encore  ^eU 
ques  vieilles  tentures  dins  les  garde-meubles  des 
grandes  maifons. 

HAUTE-LISSIER.  L'Ouvrier  qui  travaille  au» 
rapiircnet  de  hame-lilfe*  ou  le  Marchand  qui  les 
vend  & en  fait  commerce.  Fiyn.  ei-^e^ut 
LIS^E. 

HAUTE-SOMME.  Terme  de  Commerce  de 
mer.  U fe  dit  de  la  dépeiifc  extraordinaire  qui  ne 
concerne  ni  le  corps  du  navire  * ni  le»  viéluailies  * ni 
les  gages  dt  paye  des  Ofliciers*  Soldats  d:  Mate- 
lots* mais  qui  fe  fait  par  tous  les  IntérefRls  à la 
cargaifon  d'un  vailfrau  pour  le  bien  commun.  Le 
Maître  du  navire  en  paye  ordinairement  le  tiers*  de 
les  Marchands  ou  Armateurs  les  deux  autres  tiers. 

HAUTS  ou  GRANDS  BRINS,  qu’en  nomme 
auHi  Toiles  DE  Halle  assorties.  Ce  font  des 
toiles  qui  fc  fabriquemt  en  plulleurs  li^u»  de  Bre- 
tagne * particuliérement  a Dioan.  Voyet.  Toile*  ok 
it  tÜ  P*tU  dtetHti  de  Breiefrne. 

HAYON.  Terme  de  Chandélier.  C’eft  une  cfpéce 
de  râtelier  double  * à longues  chevilles  * fur  lequel 
on  met  en  étalage  dans  la  boutique  les  chandéles 
communes  encore  enfiices  à leur  broche.  Veyez 
Chandele  commuka. 

Havon.  On  iiommoit  ainiî  autrefois  dans  tes 
halles  de  Paris*  les  ctau»  ou  échopes  portatifs  que 
les  Marchands  y avoient*  <k  où  ils  éiaioietu  leurs 
marchaiidilé.s,  les  jours  de  marché,  EscMufts 
ou  Etau». 

HAZARD.  On  dit  en  fait  de  Commerce*  qu'on 
a trouve  un  bon  Hazard  * pour  (ïgtiitier  qu'on  a fait 
nu  bon  marché  * de  fur  lequel  il  y a beaucoup  a 
gagner. 

HAZON-  MAINTHI.  Nom  que  les  Habitans 
de  Madagafcar  donnent  a toutes  les  fortes  de  bois 
d'c'béoe.  y^ez  EbEKL. 

HEAUME.  Armement*  ou  * comme  on  difoii  ait- 
trefois*  habillement  de  tête*  qu'un  nomme  cotnniu- 
iiémctit  un  Cafque.  Ceft  de  cette  partie  de  l armure 
des  Chevaliers  de  Hommes  d’armes  qu'ont  pris  leur 
nom  les  Maîtres  Armtintfrs-Hcaumiers*qmcomyo- 
fent  une  des  Communautes  des  Arts  de  Métiers  de 
Paris,  yoyez  ci-MpTiS  HlauMier. 

Lts  Heetmet  ou  Ce/tfuei  font  du  tumf>re  des  mer- 
tbandijes  de  contieheside , dasu  le  [ortie  tjï  difetidut  en 
Frence  4 petue  de  conf^tetion , conformtment  à Für- 
ionnesue  de  16X7. 

HEAUMERIE.  Art  de  fabriquer  des  hommes; 
ce  qui  s’entend  de  toutes  les  auties  pièces  de  l'armu- 
re * tant  des  Cavaliers  dt  de  leurs  clwvdux,que  de 
l'Infanterie,  Armure. 

HeaomeriÉ.  Se  dit  aulTi  du  lieu  où  les  heaumes* 
de  autres  harnois  dt  habillemcns  de  Gens  de  guerre 
fe  font.  Cefl  de-la  qu'on  a nommé  'a  Paris  la  rue  de 
U Heaumerie,  une  petite  rue  de  iraverfé  qui  n’eft  pas 
éloignée  du  grand  Ch9itelei  * où'  fe  tenoient  la  plu- 
part des  Heaumiers  * de  où  fe  trouvent  encore  les 
deux  feuls  Maîtres  qui  relient  de  cette  Communal»- 
té  autrefois  fi  coofidsrable.  Foyer.  Armorier. 
HEAUMIER.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
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heaumes,  cafqucs*  bafïîns*  balHaets  * bouzguin,*. 
tes*  cuiranès,  haulTe-cols  de  autres  pièces  de  fan- 
cienne  armure  des  Cavaliers.  Il  y a à Paris  une 
Coramunamé  de  Maîtres  Armuriers  - Hcaumi-r\ 
Foyez  Armurier. 

HEBICHET.  Efpéce  de  crible,  fait  de  eûtes  de 
Latanier  ou  de  rofeaux  refendus*  donc  on  fe  fert 
dans  les  fucrcries  des  llles  Antilles , pour  patTtr  iç 
fucre  pilé  * dont  on  veut  remplir  Us  banques. 
SucRh-, 

HEBRIEUX,  Terme  de  Marine  dont  on  fe  fen 
quelquefois  pour  lignilîcr  l'OlHcier  ou  Commisqu 
a foin  de  délivrer  Tes  congés  ou  brefs  que  les  Maî- 
tres des  navires  font  tenus  de  prendre  avant  de  l«ir- 
tir  des  Ports  du  Royaume;.  Ce  terme  n’eil  guère 
en  ufage  qu’en  Brecagtie  , où  ces  brefs  font  vulgii. 
renient  nommt^  des  Brieux.  Foyer,  fiRba*  Baitr 
& Brieux. 

HEDRE.  hfedere.  Efpéce  de  gomme  ou  réfme. 
C'ell  la  gomme  du  lierre*  qui  en  François  acoo- 
fervé  fon  nom  Latin.  Cette  réliue  etl  liquide  quand 
elle  coule  du  grand  lierre  * qui  ell  le  feul  qui  Upr». 
duit;  mais  elle  diucii  à mefure  qu’elle  foa  El* 
ell  d’abord  femblable  'a  de  la  glu  * d'une  couieui 
-rouge*  d'une  odeur  forte*  pénétrante  de  délagré*- 
bic  : «.Tl  féchant  elle  devient  friabie  * de  d’une  cn^ 
leur  laimée.  11  faut  la  choiftr  féche,  tranfparente 
de  d'une  odeur  baifamique  * mais  prendre  garde 
qu’on  ne  lui  fubAitue  la  gomme  Aiouehi.  Onfellk 
me  propre  à la  guérifon  des  playes.  On  l'empiuy* 
au<n  aux  dépilatoires  pour  faire  tomber  le  poil.  U 
meilleure  vient  des  Iodes.  On  en  lire  aufli  d'iulie* 
de  Provence  de  de  Languedoc. 

Le  gomme  Hederi  * ou  fropme  de  Lierre,  peyt  a 
Frence  les  droits /entrée  a reifonde  7 liv.  10/ Je 
eestt  ptfent , conformément  eu  Ter  if  de  1 664. 

Les  droits  quelle  doit  per  le  Terif  de  le  Dm»*  ie 
Lyon  * ok  elle  ejl  epptUée  Gomme  Héderic  * fo»t  i* 
iof.le  tjuinteJ  d'encienne  texeiioHt  Û^f.pmU 
nouvelle  Ttepréfietioa  i V encore  poser  les  etuieus  ^ 
tre  pour  cent  19/  1 den. 

HEEMER.  Meiùre  des  liquides  dont  on  fi;  fot 
en  Allemagne.  Le  Heeiner  ell  de'  )2  achtelings, 
l’achteiingde  4 feiliens.  Il  faut  24  Heemers  pour  le 
driciink  * de  ]2  pour  le  feoder. 

HEGIN.  Efpéce  de  chameau  di.'Kreot  du  ebi- 
meau  ordinaire.  Foyer.  Chame.su. 

HELIOTROPE*  ou  HELIOTROPIUM.au- 
trement  RICINOIDES.  Ftyez  Touriiesol. 

• Héliotrope.  C’ell  auffl  une  efp^ de  jalj* 
qu'on  mer  au  nombre  des  pierres  précieuft^*  bile 
eil  verte  * mêlée  de  veines  rouges.  Il  y en  a qui  oit 
des  taches  blanches  * ou  jaums.  Quelquefois  il  y 
a de  l'agathe  ou  du  cryllal  incorporé  avec  fa  mailé. 
Les  Anciens  lui  donnoiem  la  f.ibuleufe  venu  de 
rendre  inviflbles  ceux  qui  la  porcoient  ; de  c'ùoit* 
à ce  qu’ils  difem  * d'une  Héliotrope  qu’étoit 
fameufe  bague  de  Gyges.  Préfememnu  on  ne.r«F 
time  guère  plus  que  le  jafpc  ordinaire.  On  lui  don- 
ne cependant  encore  te  nom  de  Jafpe  Oriental* 
pour  lui  eonferver  quchpte  dillinélion.  L«pt*s 
gros  de  les  plus  beaux  biocs  de  ce  jafpe  vienirat 
d'Allemagne  de  de  Bohème  : dt  cVtl  de-ù  qti  ca 
été  tirées  les  deux  urae^  fl'puicrales  qu’on  voit , ‘ u* 
ne  a S.  Denis,  petite  Ville  de  France  * de  l’autre* 
Gaiid,  Ville  des  P.tys-Bas  Autrichiens.  Veyezi^'^' 

PE. 

* HELLEBORE.  Fwei  Ei.lebore. 

• HELLER.  Petite  monnoiequi  acoufsaCt^ 
gne.  Huit  Hcllcrs  l'unt  l'aibus.  Il  faut  7? 
pour  la  rixdale  de  90  kr.  L'Albus  vaut  envm""^ 
fol  de  France  ; ainli  l’HcIler  vaut  un  denirr  & 

* HEMATITE.  Pierre  Hématite,  en  L^n  W' 
fût  Heemeiesy  ainfi  que  le  nomme  le  Tarif  de* 
trées  de  France  de  1664-  Ofl  une  fubilan« 
cailique*  fernig-neufe,  dlue*  ptunie*  -p*t  W 
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ve  en  bloc»  d’iule  couleur  d’un  rouge  ebfcur,  Mn- 
tdi  rèmigiiieux  de  uoiràtre , uiudc  jaunâtre  « <f  iiu 
l'our  de  (erre  de  atlraigeoi  « <{ui  iftam  bnfuc  a des 
nbi’cs  longue!!  & minces  cumme  celles  du  bois,  Ôi 
pointues  comme  des  aiguilles.  Les  Grecs  Tune  ap« 
pcilé  HémMUet  « ou  parce  qu’elle  a la  couleur 
de  lang  « ou  jurcc  qu'eiaiu  frottee  fur  une  pier- 
re à aiguifer , on  voit  comme  du  làug  « ou  en- 
lîn  parce  qu’elle  a la  vertu  d’arrctcr  le  lang. 
en  met  de  cinq  fortes  i lâns  cuiupter  celle  qu'on 
appelle  Aimatu  Hânatitct  parce  qu’elle  a la  pro- 
pridtt*  d’attirer  le  fer.  Ces  cinq  Hématites  font  l’E- 
thiopiqucy  t’Aiidrodamas  ou  la  isutre«  l'Arabique» 
l’Elaliies^  autrement  MiliitcSfdc  le  Chiftos.  Êilcs 
ditfërent  emt’eiles  par  la  cotiletir  ou  la  dureté.  Quel- 
ques-uns dillinguent  les  genres  d'Héniaiiies  par 
leur  figure  extérieure.  Car  tantôt  U malle  de  cette 
Pierre  a une  furface  pleine  d’aiigles«  comme  dans 
celle  d'Efpagne  ; tantôt  elle  parait  formée  comme 
des  railius  ; c'eft  pourquoi  on  l’appelle  Fierre  Hi» 
marne  e«  fraptt  de  r/ei/îm  , comme  celle  que  l’oo 
tire  en  Allemagne  de  la  Foret  Noire  : quelqtîefois 
elle  a k Texténeur  U forme  des  iiitcfbiis  dont  e||e 
reprélenie  les  circonvolutions  , ou  la  figure  exté- 
rieure d’un  cerveau  ouvert. 

On  trouve  la  Pierre  Hématite  dans  des  mines  de 
fer^  mais  plus  fouveut  dans  des  mines  propres  & 
paniculiércs  a cette  fubAaitce.  En  quelque  lieu 
qu'elle  ntillèi  on  y obferve  aufli  des  cailloux  rou- 
ges de  de  U terre  de  la  mcnK*  couleur.  Dans  les  en- 
droits où  il  y a de  l'Ainiam  i il  y a aufli  de  la  Pierre 
Héimtite;  « il  y a une  très  grande  affinité  entre 
ces  deux  Pierres,  puilqu'on  les  met  toutes  deux 
parmi  les  mines  de  fer.  Il  y a beaucoup  de  mines 
de  cette  Pierre  eu  Allemagne  i il  y en  aautliqucl- 
ues-unes  dinsle  territoire  de  Brefce  en  Lombar- 
ie  , dins  l'Ille  d’Ilva,  dedans  la  Ga:ice  en  Efpa- 
gue  près  de  Compollcile.  On  retommande  telle 
qui  vi-nt  d’EfisJgne  préférablement  k toutes  le>  au- 
tres. Celle  qui  palTe  pour  la  meilleu.'^  elldure,é- 
gaie,  fans  ordures  de  fans  veines  dans  fon  intérieur. 

II  ne  faut  pas  confondie  arec  U pierre  Hémati- 
te , une  autre  pierre  qui  lui  relfemble  par  fa  cou- 
leur. rtitis  qui  eit  ■>Uis  molle,  dont  les  Pemires  de 
les  Ouvriers  en  bois  fe  fervent,  de  que  quclques- 
tms  ajjpellcm  mal  k prooos  Hîmtùte.  On  l’appelie 
arec  plus  de  raifon  Craie  rouge  des  Ouvriers  ou 
dWu<';<r*ir 

La  Pierre  Hématite  eft  une  efpéce  de  mine  de 
fer , de  laquelle  on  en  peut  véricablemem  tirer. 

D ins  la  vallée  de  Joachim  , au  Rovaume  de  Bo- 
hême, il  y a dc^  mines  de  cette  Pierre  fi  riches, 
que  l’on  CQ  fait  le  meilleur  Fer , au  raport  d^yi/ri- 
rt/a.  Les  acides  diffolvcnt  1a  Pierre  Hématite  com- 
me le  fer,  & l’acide  vitriolique  la  change  en  Vi- 
triol verd  ou  Vitriol  de  Mars.  Si  on  i’expofê  fur  les 
charbons  au  foicr  des  rayons  du  fbleil  , elle  fe  chan- 
ge promteraent  en  fer. 

Il  feroit  long  dt  alTea  inutile  d’entrer  dans  le  dé- 
tail des  vertus  que  l’Antiquité , de  même  quelques 
modernes  attribuent  k ces  minéraux , foit  pour  ar- 
rêter le  fang,  foit  pour  le  mal  dçs  yeux.  Tout  ce 
qu’il  efi  bon  que  le  Leéltur  fâche,  c’en  que  les 
Marchands  Epiciers-Droguifles  de  Paris  n’en  ven- 
dent ordinairement  que  de  deux  fortes  \ Pune  fous 
le  nom  de  Feret  d’Efpagne , dont  les  Doreurs  de  Or- 
fèvres fe  fervent  pour  brunir  leur  or  , de  l’autre  fous 
eélui  de  Sanguine,  ce  que  fignifiele  mot  Grec  qu’el- 
le pone,  de  dont  les  Peintres  fe  fervent  dans  leurs 
deircins.  Sancuike,  cr  Fluet  D’EsrAONb- 
VU^tuitt , OH  Lapis  Hématites  , p*yt  en  Fronee 
Us  droits  d mtrit  à raÿiwi  Je  j liv  du  cent  pefont. 

HEMIKE  1 qu’on  écrit  auifi  EMiNn.  Grande 
mefure  des  grains  , en  ufage  en  piufieurs  endroits 
de  France , & en  qitelqucs  Pons  dos  Côtes  de  Bar- 
barie. L’Hénùne  néanmoins  n'efi  pas  une  mefure 
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efTeélive  r comme  peuvent  être  le  boiilèau  ou  le 
imnot , n.ais,  peur  an  li  dite,  une  cfj  éce  de  mi>- 
fure  de  compte,  ou  un  compole  de  pluiîcurs  autres 
certaines  mefurcs. 

A Auxonne  l’Hémine  e(l  de  boilTeaux  du  Pays, 
qui  rcs'ienneut  k 2 j feniiers  de  Paru.  £lie  pété 
ope  liv.  de  marc,  zoo  Kéirùnes  ditcsfom  222  âiiées 
de  Lvon. 

L'Héiuioe  de  Manilly  cCotiem  ap  boiilèaux  de 
ce  lieu  , qui  font  égaux  k 3 fepiiets  de  Pain.  Elle, 
péfe  720  liv. 

A St.  Jean  de  Latine  rH.mine  dl  de  17  boifi- 
féaux  du  Pays,  qui  rendent  k Paris  2 fepiiers  10 
boiflêaux,  (ou  } fepiiers,  félon  Mr.  OtroudeuHi  de  nô- 
tre Tarif  des  Graiks.  ) Elle  péfe  aufiî  720  liv. 

A Marfeille  rHémine  de  blé  efi  efiinicc  pefer  7^  - 
livres,  poids  du  lieu,  ou  60  livres,  un  peu  plus,  poids 
de  marc  ; elle  fe  divife  en  huit  fivadicres. 

L’Hémine  efi  auiC  en  ufage  en  Languedoci  parti- 
culiérement k Agdc , k Befîeri.  & k Narbonne;  t'Hé- 
mine  d*Agdc  ell  de  deux  feiiers,&  péfe  1 20  liv.  ; celle- 
de  Befiers  hors  la  rafê-tdonne  deux  pour  cent  de  plus, 

& péfe  122  lïv.  L'Héminede  Narbonne,dom  les  deux 
font  le  feticr,  péfe  6ç  livres. 

A Montpellier  l’Hémine  fe  divife  en  deux  quartes. 
Deux  Hémines  font  le  fetier,  & fix  Hcniines  font  un 
inudde  î d’Ainfierdam. 

A Cailres'  l’Héminc  contient  quatre  megéres  , dk 
la  megére  .}  boillèaux.  Il  faut  Jeux  Hémuics  pour 
faire  lie  feticr. 

f A üenes  l’Hémine  pe'fc  lod  liv.  poids  de  marc; 
ainlî  il  en  faut  loo  pour  02  ) fetters  de  Paris. 

Fmr  fsvotr  te  poids  de  l Hitnint  en  di',erUs  aatres 
Plutesy  on  peut  coafalter  <Uns  f Ariiele  des  M.  sunts 
FitMt  de  celles  du  VépHTiemetit  et yliltviMpte . V ethti 
des  Grains  , ok  Uy  a un  Tau/,  Avec  UrApport  & 

U poids  de  toutes  les  mefures. 

Én  Barbarie  l'Hémine  ell  femblabie  k 9 boifTcaux 
de  Paris.  Elle  péfe  t02  tir.  poids  de  marc. 

Chea  les  Romains  i'Héiniiie  étoii  aulfi  une  •'ctite 
mefure  des  litiucurs,  qui  reveiioit  an  demi-iêr  lier 
de  Paris,  c'eiUk-dirc , a la  motiié  tl’unc  chopioe. 
Tous  les  bavans  néanmoins  ne  toitibi  nr  j;as  d'accord 
de  cctic  évaluation  ; & rHénnne  Béiiédtdiinc  a con- 
ué  neu  k quamiié  d'écrits  remplis  d*imc  prvfmde 
éruJiiinn,  qu'un  peut  coiifnltcr;  cette  mariérccu- 
riculê  ne  co.ivenam  guère  k lui  Dicfiotrnaiie  do 
Cuiiiiiiercc.  /ip’ez. //r  Dillènaiiom  deM.  Arnaud,a'M 
>'.rr  Lancelot  (4),  «èA/.  le  Pelletier,  <f 

de  Auelifues  Autres. 

HhNEf.HEN.  Herbe  qui  croît  dans  quelques  en- 
droits de  l’Amérique,  particuliéiemenc  dons  l'Idhuie 
de  Panama. 

C’cll  une  efpéce  de  chanvre  dont  les  Sauvages 
tirent  une  filafie  propre  k être  réduite  en  fil  avec  le 
ruuét  ou  la  quenouille.  On  en  fait  d’alfea  belles 
toiles  & des  cordes  dettes  bon  iifkge.  Les  feuilles 
de  cc((«  plante  font  plus  feinblabivs  k Celle  du  char- 
don qu’a  celles  du  chanvre  d’Europe.  L’Hencchcn 
efi  ditféreni  du  Cabuia,  autre  herbe  qu'on  füc  dans 
le  Pérou,  qui  rellcmbic  auifi  au  chardon , mais  oui 
a fes  feuilles  plus  larges  de  moins  longues  que  l’He- 
uechen.  Foyei  Cabuia. 

-{-  HËNN.A.  Arbriflcau  fort  efiimé  dos  Anciens. 

Foyes.  Ar.cANNA. 

HEPATIQUE.  Ce  qui  tient  de  la  couleur  du 
foie.  On  apjselle  Alocs  Hépatique,  une  drogue  mé- 
dicùule  qu'on  tire  des  Indes  (ineniales  . Ôc  qui  fut 
partie  du  négoce  des  M.iKiunds  Epiciers-Droguillcs. 
At.obs. 

HERBAGES.  Vieux  filets  que  les  Coraiileurs  ou 
Pécheurs  de  corail  du  Bafiioa  de  France  défimt  & 
écliar- 

f «}  L.)  Pillcnadon  du  P.  Leureloi  ]Mni<  pour  U rccon- 
de  w à Purii  en  islB.  Voyez  i'itrf.  du  Ouvr^.i  du  Ssr 
wuu  tiu  EROÙ  d'Aoiù  de  ci.'ut:  unnse. 
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^clurpienr  pour  attacher  aux  chevrons  avec  [«rqueU 
ils  arrachent  le  corail  du  fond  de  la  mer.  yiytt.  Co:- 
KAI!-. 

HERBE.  U fe  dit  des  plantes  dont  les  tiges  pé- 
ridënt  tous  les  ans  après  c^u'cllcs  om  produit  leurs 
fleurs  y & que  les  graines  qui  doivent  conferver  leur 
efp^ce  font  venues  en  nuturitè. 

Ué  ces  plantes  les  unes  font  annuelles  « qu'il  faut 
femer  toutes  les  acn'.‘es , les  autres  bifanttuelles,  qui 
ne  donnent  des  fleurs  de  des  graines  que  tous  les 
deux  ou  tous  les  trois  ans  ; & les  autres  vivaces , 
dont  U racine  fe  conferve  tous  les  hivers  « de  pouf* 
fe  tous  les  printeins  des  feuilles  * des  fleurs  de  des 
graines. 

Les  Herbes  potagères  font  celles  fe  cultivent 
dans  les  jardins  » d(  qui  font  bonnes  a manger.  Les 
Jardiniers  & Maraîchers  de  la  Ville  & Eauxbourgs 
de  Paris  en  font  un  grand  commerce  y particuliére- 
ment d uis  le  marché  de  cette  Capitale  qu’on  nomme 
la  Halle  a la  Poir.'e.  Vcyti.  Uttr  ArtUlr. 

'Les  Herlres  médicinales  font  celles  que  les  Méde- 
cins A A.^oticaires  font  entrer  dans  leurs  remèdes. 
Le  négoce  de  ces  Herbes  fe  fait  par  les  Herboriflesy 
qui  friit  de  piuvrcs  femmes  établies  la  plupart  dans 
des  échapes  aux  coins  des  rues,  paiticuliéremcnt  près 
des  boutiques  des  Apoticaires  les  plus  achalandés. 
Poyrt,  HtnnoRisTE. 

Les  Hetbes  vulnéraires  font  celles  qui  prifes  in- 
térieurement , ou  appliquées  en  topique» , font  {ko- 
pres  » la  guérifon  des  playes.  Les  meilleures  vien- 
nent de  Suiifev  elles  font  partie  du  comm  rce  del'E- 
picerie.  VuLMERAints. 

11  y a encore  diverfes  autres  efpe'ces  d’Herbes , & 
le  nombre  en  ell  prefque  infini  ; mais  l’on  n’ajo&teia 
ici  que  celles  de  ces  Herbes  » ou  qui  fout  utiles  a la 
teinture  , ou  dont  les  Marchands  Droguillcs  font  le 
commerce. 

HbRBE  DE  i'AmRASSADEUR.  'S 
HbRBE  DU  Grand  Prieur.  / 

HtRBE  NlC01JA.SE.  V ,, 

Ht,Bt  A ..A  RlilKI.  ( 

HfcRBE  DE  S.AiNTE  - Croix.  V 

HlRBE  DK  Toursabon.  J 

ili  RBE  Camim.  Camim.' 

PIerbe  Db  Capiu  airk.  yoyn  Capillaire. 
Herbe  jaune  , ou  Hi  rbe  a jaunir,  i’ianie 
qui  fert  a teindre  en  jaune.  On  la  nomme  plus  ordi- 
nairement Gaude.  Gaude. 

Herbe  A jaunir.  f’éyft.SLHtTH. 

HkKOE  DE  Benualk  , en  Portugais  Herv*  de 
Beni*U.  Cette  herbe  a une  tige  d’un  doigt  dVpais, 
au  bout  de  laquelle  fort  un  gros  bouton  en  forme  de 
houpe.  On  file  cette  hoiipe , & Ton  en  fait  un  fU  lin 
de  alfea  luflré,  dont  les  TilTerans  du  pays  font  divers 
ouvrages,  entr 'autres  des  tapis  de  des  couvertures,  où 
ils  rcpr«.Tentem  fur  le  métier  diverfes  figures,  ün  en 
faitaufli  ces  fortes  de  tafR-ias  qu'on  appelle  en  Europe 
taffetas  d'herbe. 

f Ce  que  dit  ici , Mr.  Sdvery , efl  tiré  mot  'a 
mot  du  Voyage  des  Indes  du  Sr.  AfanJefîo , & par 
conléqucnt  d’une  iiiauvailè  fource;  car  ce  Voyage 
efl  rempli  de  fables  de  d’erreurs,  avec  des  ventés 
fort  altérées  ÿ fans  compter  que  fes  deferiptiong 
font  très  fuperllcielles,  & très  défWlueufes,  & tou- 
tes écrites  après  des  ouï-dîre.  Ce  Voyageur  a vou- 
lu parler  de  tout  ce  qui  fe  fait,  d(  le  trouve  dAtns 
les  Indes,  de  cela  en  les  traverfant  avec  tant  de  ra- 
pidité , qu’il  ne  mit  qu'iim;  année  de  demie  'a  faire 
Ton  voyage  depuis  lioahan  capitale  de  la  Perfe , 
jufqu'à  fon  arrivée  a l’itle  de  Madagafcar  , en  s’en 
retournant  en  Europe  : ce  cpi’on  auroit  de  la 
peine  a faire  dans  ao  ans , 'a  caufe  des  difficultés 
fur  les  langues , fur  l’ignorance  > fur  les  fuperfliiioos, 
d;  fur  la  haine  fecréte  aue  les  Indiens  ont  pour  les 
Européens,  du  moins  U plupart. 

U efl  difficile  de  com|»eiidre  precifément  de 
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quelle  herbe  ce  Voyageur  a voulu  parler,  dt  qtic  Mu 
a cru  bien  faire  de  rapporter  à cet  ani- 
cle,  fur  la  foi  de  cet  Auteur.  Quand  on  connoit 
Bengale  comme  je  fais  , y ayant  été  trois  f^s 
de  Batavia,  on  nefauroit  convenir  qu'ü  y ait  dam 
tout  ce  Royaume  aucune  Herbe  mii  réponde  a fa 
légère  dcfcripiion  , de  à l’ufage  ai/on  en  fait , fui. 
vaut  ce  fameux  Voyageur  , que  U fimple  plante  de 
Coton  ; cela  efl  fl  apparent,  que  c'efl  la  feule  defni* 
ption  qu'il  en  a faite,  fans  favoir  que  ce  fût  leco- 
lon,  dont  quelqu'un  apareminent , qui  ne  lavuii  pas 
bien  fa  langue,  lui  aura  fait  une  légère  peinture.  U 
n’y  a aucim  pays  au  monde , qui  produife  une  Ker* 
bc , ou  plante,  qui  puric  au  bout  de  fa  tige  un  gros 
bouton  en  forme  ^ houpe  que  l’ou  puilfe  hier,  C- 
non  le  coton  , qui  cfl  de  diflérenies  efpéces. 

Mr.  SsVitry  a ajouté  a la  defeription  de  cette 
prétendue  Heibe  de  MandejU,  qu’on  en  fait  aufll  de 
ces  fortes  de  uflètas  , qu'on  appelle  en  Europe,  Taf- 
fetas d’Herbe;  mais  ces  taffetas  viennent  d’uneccor* 
ce  d'Herbc,  éi  non  d'une  houpe  cotoneufe  qui  cioit 
au  fommet  d'une  plante , comme  fait  le  coioa 

Les  Portugais  nomment  ces  taffetas,  Tefuit 
feuU , de  les  HulUndois  BtoiJjiuust  & Técriveai 
qu’ils  prononcetu  de  même  que 
noitx  y car  leur  diphthongue  oc  , efl  comme  la 
Françoife  «<. 

Hlrbe  dbMaroquim.  y^'et  Sumach. 

Herbe  de  Patur.ace.  f'ojca,  Glnk'itrole. 

Herbe  de  PARAcuAy.  /%«.Paracu.aï. 

Herbe  de  Pitaud  , dont  il  efl  fait  memioa  dans 
le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 

Cette  Herbe  p^'e  4 tUii.  du  qurnial. 

Herbe  ufcSARiE'iiE.  f^o>'«.SARitTTE. 

HlrkeduThe’.  yo^-ez  The’. 

Herbe.  Se  dit  aufli  des  foins  en  verd,  fieqei 
n'oiu  point  été  fauchés  de  fayunnés.  En  ce  fentcQ 
dit,  Vendre  les  prés  cnHeibç, &Metiredcsdir. 
vaux  à l Herbe. 

Herbe,  en  terme  de  marchandife  de  chevauxfk 
de  manège.  Se  dit  encore  pour  marquer  t*âge  dd 
chevaux.  Airtfi  l’un  dit , qu'un  poulain  aura  trois  ans 
aux  Herbes , pour  fleuiBer  qu’il  aura  cet  âge,  brf- 
qu'au  printems  les  prés  commenceront  à poulfrr  Inc 
Herbe.  Haras,  ou  tArtUle  des  Chlvaix. 

Herbe,  dans  les  ^lanufadures  étrangères, pmi- 
culiérement  dans  celles  des  Indes  Orieotsles  & Oc- 
cidentales. S’entend  des  étoffes  qui  font  fabriqué 
avec  des  Hecbes  icduites  en  flialfe , & enfuiic  fJcei 

Les  principales  de  ces  étoffes  font  les  Hcibs 
filées , les  Herbes  de  foie  , les  Herbes  lâches  & Id 
taffetas  d’Hcibes. 

Herbes  file’es.  On  nomme  ainfl  aux  loties 
Orientales  une  efpéce  d’étoffe  ou  toile  luflrce,  qu'on 
fait  d'un  fli  tiré  de  diverfes  fortes  d’Herbes.  Elles  (e 
vendent  ordinairement  à Surate  (ür  le  pic  de  20 
mamoiidis  les  uols  pièces.  Les  Européens  o'tn  uhe* 
lent  guéres  que  par  curioflté,  ces  étoffes  fe  coupaa 
très  aifémeni  dans  les  plis. 

Quelques-uns  préiendcnt  que  ces  toiles,  qui  foot 
ordinairement  de  couleur  , ne  fé  fout  pas  dlicrbei, 
mai»  de  la  foie  que  produit  une  forte  de  mouebes 
qui  Aient  leurs  cocons  dans  les  bois,  & qui  les  lad*- 
feni  fur  les  arbres.  La  première  opinion  efl  la  plus 
commune.  Veyez  Soie. 

HhRBEs  DE  SoiE.  Lcs  Anglois  de  la  Virgin« 
donnent  ce  nom  a une  efpécc  de  chanvre,  quiooic 
natutellemcnc  & fans  culture  dans  cette  {Ârue  de 
l’ Amérique  Septentrionale.  Cette  Herbe  fe  fie 
me  le  chanvre  & le  lin  d’Europe,  mais  le  fil  m/fl 
plus  beau  & plus  luflré.  Lcs  Sauvages  n’eofaifçient 
qiie  des  corMges  & des  rets  j mais  les  Habiraos 
Européens  commencent  à en  Étire  des  toilfi,éc  de 
légères  étoffes  qui  rèufliflem  parfaitement  bien- 
éioftès  auffi-bicn  que  la  plante  fe  iicmnicw  Herbes 
de  foie. 

Outre 
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Ouo^e  l’Herl»  k foie  qui  fo  troTive  da»«  •» 
liie,  il  y «Il  4 ei^ore  une  autre  elpc-ce  dant  l'Aiiiéri- 
que  Mcridionjie)  fur- tout  dans  ks  montagnes  du 
i’uf^ayaa  &dii  Feroii.  La  nKine  de  ccite  plante  dl 
pleine  de  luuids  ; lés  fètitJles  fout  coiomc  la  lame 
d’une  épee,  de  i^pailfeur  de  U main  dans  le  milieu 
près  de  la  racine,  plut  minces  vers  les  bords  de  vers 
le  luutf  où  cites  lê  temuiient  en  pointe.  Les  ln> 
dieut  & les  ETpagiiuis  coupem  ces  IcuiJIeSf  quand 
«tics  font  « une  ceriaïue  grandeur. 

Après  les  avoii  r<.«lKe>  au  fok’ii  « on  les  b>u»& 
l'on  en  lire  diverl'es  fortes  de  Hls  gui  lérvem  k dil* 
forciu  ouvrages  foirant  qu’ils  font  grosotibm;  les 
plus  gros  s’employeiu  k foire  des  hamacs  « des  cor- 
dages , & ces  efpvces  de  demi-chvmirei  dont  les 
fomnies  Indienoet  fo  couvreru  de  la  ceiuliire  en  bas. 
Les  lîls  de  U lèconde  forte  font  ordinairement  cm- 
ployas  à fou  e de  peines  dtol&s  ^ des  toiles  de  font  « 
A:  < les  bas  de  l<>ie . auili  Uidres  que  ceux  qui  fo  Tom 
en  bli  .iÿ.ne.  Enhn  le  ül  le  plus  tin  de  le  plusliiifont 
feri  A laii'e  des  dentelles  dont  tes  Alulàtrcs  les  Ne- 
grés  le  ; .uem  dan-  tes  grandes  cérémonies. 

C’ed  de  ioute.t  ces  nurchandilcs  qu’il  le  fait  tm 
grand  coinnu  rce  d ms  les  principales  Vnles  de  la  mer 
d:i  S'id  ) & n);me  bien  avant  dans  les  terres , aiiill 
qii’üii  peut  voir  aux  AnicJcs  Quito  « AaicA  « Li- 
ai -1 , P.kMAM-i , Ci;quimho  , & même  jufqu’k  Aca- 
pulco* dans  k Volume  nu  Comm&kce. 

)!•  KuEs  tACHi-N.  Etoffes  des  Indes  Orientoics, 
moitié  herbe  & moitié  coton-  L'Herbe  dont  on 
fobrique  fo  rouit  * lé  bat  dr  fo  üle*  comme  les  ortie» 
dont  on  foit  de.s  loties  en  France.  Les  pièces  ont 
de  i-ortce  7 J aunes  de  long  for  | ou  J de  larf  e. 
T.afh-t-is  p’Herbk>.  f^oy.  T U FtTAs  d’Hi  hhe. 
Ilt.RFt’.  Terme  du  coitmierce  de  chevi-tix.  On 
appelé  Cheveux  herb.'i*  des  dicveux  châtains  qu'oo 
a l-iii  dcve4.ir  blonds  en  1»  mettant  for  i'iKrbe*  de 
les  y » iiilam  tong-tems  <rxpof.h  au  foleiJ  * iprès  les 
avoir  fait  p.ii[êr  plufkurs  fois  dans  une  lelUve  d’eau 
limonvufi'.  Le  blond  de  ces  fortes  de  cheveux  eli 
li  bi  ju  de  li  tîu  ) que  les  plus  habiles  Perruaiiicrs  y 
font  trompés*  d*  n’en  peiivem cotiiioiire  rariince 
qu'au  débouiili , qui  k'ur  foit  prendre  une  coukur 
de  fouille  foche  de  noyer. 

FKiiieunt  Stfiiivnccs  & Arrêts  ont  défondu  c-n 
P’iance  l’apprèt  de  tes  forits  de  cheveux. 

Cnr  Vf  t'x. 

HKKBER  DES  CHEVEUX.  Cefl  le?  mettre 
fur  riivrbe,  pour  leur  faire  prendre  une  cotilnir au- 
tre qtn*  la  naturelle,  V^niele  erécitirni- 
HERbERIE.  On  nomme  ainlî  cLtos  le  blancliif- 
fagedes  Clics  > le  lieu  où  font  les  toiles  for  lelquel- 
Ics  on  les  t..it  bUnchir*  en  les  expolkm  ai)  foleil  dt 
à la  rof.'c.  Voyez  l ÂrtUU  4t  h Cike  ^ok  Utfi  pérti  • 

At  U Montifalhire  Ântony. 

HERBfKRE.  Vendcufe  d'herbes  potagères.  Ce 
font  les  Marchandes  Fruitières  & celles  qui  prennent 
des  Lettres  de  Regrat*  qui  font  k Paris  rc  négoce. 
Vmn  Fruitier. 

‘HERBORISTE.  Marchand  ou  Marchande  qui 
vend  des  plantes  médicinales. 

C«  fortes  de  Marchands  compofeni  k Paris  une 
efotee  de  petite  Comnninauié*  où  l’on  n’enire  qu’a- 
pres  un  examen  Air  la  propriété  & la  nature  des  plan- 
tes de  racines  qui  fervent  k U Médecine;  k caufe 
du  danger  qu’il  y auroit  de  les  fublBtuei  les  unes  aux 
autres.  *11  ne  leur  eti  pas  même  permis  d'en  foire  la 
dillribution*  ni  de  toutes*  ni  k toutes  fortes  de  per- 
fonnes;  de  il  y a des  herbes  dangereufos  qu’ibne 
peuvent  vendre  qu’aux  Apoticaires , ou  du  moins  à 
des  perfonnes  connues*  k caufe  du  mauvais  ufoge 
qu’on  en  pourroit  faire. 

•f  Les  Herborilles  de  Paris  * & des  autres  gran- 
des villes  de  l’Europe*  font  d’une  très  grande  uti- 
lité aux  Apoticaires  dt  aux  Cftirurgiens  pour  fe  pro- 
curer pioniteniem  les  feuilles  * Iw  racines*  les  Heurs  * 


HERE.  HERJff.  814 

di  les  fomences  des  plantetmédicinaks*dans  des  car 
prellkmtuù  il  faut  JiOcr  les  maiaccs,  luit  avec  des  ù- 
iitiieslou  des  apo/én.es,  foit  avec  de»  iomentauvmou 
des  cataptanies,  de  des  Uvemens  ou  clütércs*  car  tous 
ce»  remcdesfontcumpofésdcb.aucoup  d'herbes*  ou 
de  parties  d’herbes.  Les  particuliers  d'une  viik  uiu 
audi  commodémeut  leur  recours  aux  Herborilles  « 
pc;ur  avoir  les  plantes  qui  entrent  daiu  leurs  petits 
remèdes  familiers.  Ces  efpécesde  Marchands  ven- 
dent également  des  plantes  fo'ches*  ou  de  leurs  par- 
ties* de  des  fraîches,  Aitvant  les  befoins*  ou  les  deman- 
des qu’on  leur  en  foit.  Ce  font  eux  mêmes  qui  vont 
les  chercher  k la  campagtle  * for  les  montagnes  * de 
dans  des  lieux  quelqiiefois'de  diliicile  accès.  Us  font 
la  plupart  allé?  bien  inAriiits  de  la  vertu  des  plan- 
tes* parce  qu'ils  tournent  leur  étude  de  cecdtélk* 
pour  en  raiionner  dans  les  occaAons*  de  foire  hon- 
neur à leur  métier. 

HERE*  qu’on  écrit  quelquefois  HAIRFk  CeA 
une  elpi'ce  de  tilfo  ou  éroHê  très  grolBére  * non  croi- 
fée*  faire  de  crin  de  'cheval*  quelquefois  mêlée  de 
poil  de  brruf  ou  de  vache  * qtii  fe  fabrique  Air  un 
métier  k deux  marches  * de  même  que  la  toile  ou  les 
éfoHê»  qui  n’ont  point  de  croifure. 

La  plupart  des  Hcrcs  qui  fe  voj'cnt  k Paris, font 
.envoyées  de  Rouen  ou  de  Montreuil  Air  mer  * par 
piéresde  20k  2f  aunes  de  long  for  environ  demi- 
aune  de  large  mefore  de  Paris  * leur  ufoge 
ordinaire  eit  pour  les  BralTéurs  * qui  s'en  forrent 
k mettre  lécher  les  grains  germés  qu'ils  font  en-, 
tref  dans  la  compoliiion  de  leurs  biJrcs*  de  ce  font 
CCS  mêmes  Artifam  qui  les  tirent  des  lieux  de  leurs 
fabriques  * aucun  Marchand  ne  tenant  compte  d’en 
foire  négoce. 

On  apncile  encore  Hère  une  autre  forte  de  riHu 
ou  étoffe  compofée  de  crin  de  chev.il  de  d'éroupe  de 
chanvre  travaillée  de  même  que  la  l'récédente , niOiS 
plus  étroite*  plus  Ane  Ôt  plus'  ferrée  » dont  les  Re- 
ligieux àt  perfonnes  dévotes  forment  des  efpi'ccs  de 
fcapulaires  , qu’i/s  appellent  des  H.'res*  qu’ils  met- 
tent k nud  lùr  leur  peau  pour  fe  mortiAer  ; il  s’en  fait 
auHi  toutes  de  crin  : les  unes  de  les  autres  le  tirent  nr- 
dinairemviit  de  Rouen  * dr  foiu  panie  du  négoce  de 
quelques  petits  Alarchands  du  Co'ps  de  la  Mer- 
cerie- 

HER.MELINE.  C'eH  un  des  noms  que  quelques 
F'oureiirs  Ouniit-nt  k la  Martre  - Zibeline,  l'mrz 
AlSRlHE. 

HKR.VlINK.  Kfpécc  de  petite  belette  fort  com- 
inune  dans  les  ifoyv  du  .N'ord . mais  plus  fjrticulié- 
rcineut  dans  la  Pms'jnce  de  Silx.-ric*  qui  fait  partie 
des  Etats  de  l'Empire  de  Molcovic. 

Ce  petit  animal  dont  Je  poil  eA  très  blanc*  k 
l'exception  de  celui  du  bout  de  la  queue  qui  eA  fort 
noir*  lournit  une  très  riche  fourure  * que  les  Peüe- 
ticrs*  poureii  relever  la blancliciir , tavéletit  ou par- 
lémcnt  de  mouches  faites  de  petites  morceaux  de 
P«ai!  d’agneau  de  Lombardie*  qui  font  très  noirs 
& très  luilkns. 

L’Hermine  fertkfourer  les  habillemcns d’hiver* 
particuiiéreniem  ceux  des  Dames  de  qualité,  qui  eu 
ornent  les  parcinens  de  leurs  robes  & en  font  des 
tours  au  bas  de  leurs  jupes  ; on  en  fait  au! H des  échar- 
pes * des  manchons  * des  bonnets  * des  aumulTcs  ; 3c 
les  premiers  MagiAratsde  Franceen  Anirem  leurs  ro- 
bes de  cérémonies. 

C’ert  encore  de  peaux  d'Hermines  qu’cA  doublé  le 
manteau  Royal  des  Rois  de  F'rance*  & que  font 
oriie's  ceux  des  Princes  6c  Princeires  de  leur  maifoii  * 
de  des  Ducs  de  Comtes  & Pairs*  lors  qu’ils  aiTif- 
tent  k leur  Sacre  ou  k quelques  autres  grandes  c«.rc- 
nioiiies. 

Les  queues  tPHermiiies  s’appliquent  pour  l’ordi- 
naire au  bas  des  aumulFes  des  rhanoines,  ce  qui  for- 
me des  efpéces  de  pendcIo({ues  blanches  & noires 
qui  eu  atigmenrciu  U beauté  & le  prix. 

QueU 
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Quelques  Auteurs  prétendent  que  l^erminen'cft 
blanclie  que  rhiver  t de  qu’a  la  nn  de  Mai  elle  re- 
prend fa  couleur  ordinaire  qui  tire  fur  le  verd  de 
iTier  ou  fur  le  roux. 

Il  vient  quamitJ  de  peaux  d'Hermines  de  Mofeo- 
vie  ^ où  les  diverfes  Nations  d’Afte  & d’Europe , 
qui  fc  fervent  de  cette  founire  i les  vont  acheter  ou 
changer  contre  d'autres  marchandifes  qu  elles  y por* 
tent  de  leurs  Pays. 

En  Europe  ce  font  les  Hoilandois  les  Anglois 
qui  en  font  le  plus  grand  négoce,  dcc’crt  d'eux  que 
les  Marchands  François  reçoivent  prefqtie  toutes 
celles  qu’ils  employent  dans  leurs  foiirures.  Elles  fe 
vendent  par  malTes.ou  timbres,  chaque  maCre  com- 
poLe  de  40  peaux  entières  attachées  cnlVmble 
ducdivde  la  tete.  Plus  les  peaux  d’Hermines  font 
biancites  <k  fans  trous , plus  elle»  font  el^imées.  Les 
Tarifs  de  France  leur  donnent  autfi  le  nom  do  Rofe- 
reaux. 

Quelques-uns  appellent  la  Murre-Ziboliiie  Her- 
mine noire,  quoique  ce  foieni  deux  animaux  bien 
dîff^rens  > non  feulemcui  par  raport  à la  couleur  du 
poil  que  l'un  a prefquc  noir  , & l’autre  tout  blanc  ÿ 
mais  encore  parce  qu'ils  ne  font  nullement  (embU- 
bles,  ni  par  la  furme,  ni  par  la  nature,  yioyex. 
M.SKT  ni-. 

Let  Htrminti  ou  Rtx.ere*ux  p/^t:u  en  ïr^ce  les 
droits  Xenirte  d r.ufon  Je  6 tiv/es  le  timbre , qui  ejl  de 
vingt  roupies  de  peuii.x  ; O"  ceux  deforiit  fur  le  pii  de  5 
livres  le  eent  pefum  , comme  PeOrterie. 

HERMINETTÉ.  Outil  qui  fert  aux  Charpen- 
tiers & aux  Charrons  pour  pUnir  & doter  les  bois, 
principalement  quand  ils  veukcnt  tailler  des  courbes. 
Cet  outil  cll  compofé  de  quatre  pièces,  dont  il  y 
cil  a deux  de  bois  & deux  de  fer  j.  les  deux  de  bois 
font , le  manclic  d(  un  petit  eoin  pour  le  ferrer  de 
celles  de  fer , la  principale  ell  l’Herminette  , c'eft- 
à-dirc,  un  fer  acerè  en  forene  de  marteau , qui  a d’un 
bout  un  large  tranchant  recourbé  vers  le  manche  ; 
l’autre  eft  un  petit  «.'trier.  La  manière  d’emmancher 
cet  outil  ell  extraordinaire  ; fou  manche  qui  ell  fait 
comnv?  une  cfpèce  de  corne,  un  peu  large  , élevé 
& coupé  qtiarrément  par  l’extrémité  dont  cite  touche 
VHerminetie,  n'edqu'appliqdé  contre;  mais  il  y ell 
ferré  par  le  moyen  de  l'ctrier , qui  les  embrilfe  tous 
deux , & où  l'on  chalTc  le  coin  ; ce  qui  l’aflcrmît  au- 
tant que  fl  l’Hormhiette  avoit  un  œil  <Sc  que  le 
manche  y fût  arrêté.  Li  manière  d'emmancher  cei 
outil  a été  inventee  pour  pouvoir  l’atTuter,  ce  qui 
ne  feroit  pas  polfible  fans  U démonter  , a caufe  que 
la  courbe  de  fon  tranchant  approche  trop  du  man- 
che. 

* HERMOÜACTE.  ouHERMOnATE.  C’eft 


une  racine  dure , tubéreufe , tri  uigut.iire , ou  repré- 
fentant  la  égurc  d'un  cœur  cou;«:  par  le  milieu; 
appUtie  d'un  cùlé,  relevée  en  bcll'e  de  l’autre,  Ck  fe 
tcnninint  comme  par  une  pointe,  avec  un  (tilon 
creufé  de  U hafe  à la  pointe  fur  le  dos,  d'un  peu 
nliis  d’un  r.oucc  de  longueur,  jaunâtre  en  dehors, 
blanche  en  déduis,  qui  étant  pilée  fe  réduit  faci- 
Icrticnten  une  fubRance  farineufe,  d'un  goût  vif- 
queux,  douceâtre,  avec  une  très  légé-re  acrimonie. 

On  eftime  les  Hermodailles  blanches,  grolfes, 
pleines , compaéles  6t  non  carices. 

nues  Drognilles  doutent lî  c'eR une  racine, 
lit  de  quelque  plante.  Mais  ceux  qui  ont 
coutume  de  manier  des  plantes , rctonnoilfent  faci- 
lement que  c'cll  une  racine  uib.'revife,  d-épouUlée 
de  fes  envclopcs , femblable  a celle  du  Cotchique 
commun  fénaré  de  fés  envclopcs  ; de  la  racine  du- 
quel il  ell  fculemcni  dillingué  p-irlcgout,  la  cou- 
leur, & la  dureté.  Ce  que  Mr.  Tostrnrjori  a con- 
firmé , alTufant  qu’il  a trouvé  ttès-fouvent  l’Her- 
modiéle  dans  l’Afie  mineure,  avec  des  feuilles  & 
des  fruits  femblables  i ceux  du  Colchique.  Il  n’eft 
donc  plus  douteux  que  l'HermodaCla  ne  foit  une 


HERM.  HERN. 

racine  d'un  certain  Colchique  Oriental.  On  ne  nous 
apporte  d’orient  que  la  partie  iméri«nire  dcpcuillée 
de  fes  tuniques. 

U y a toujours  eu  beaucoup  de  difputes , entre  In 
Auteurs,  les  Apoticaircs’  & les  Drognilles,  fur  u 
nature,  le  genre , ou  l’efpéce  de  cette  drogue.  Tous 
l’ont  piife  pour  une  véritable  racine  de  ptanie  d«U 
clalfe  des  liliacées.  Il  n’y  a que  Pomei^  fameux 
Marchand  Droguille  de  Paris,  Auteur  de 
ginirule  det  Vrttguest  qui  ait  prétendu  <jue  ^ttoit 
le  fruit  d'un  arbre.  Il  fe  perfuada  d'antam  mieux  de 
cette  opinion,  qu’on  lui  écrivit  d«  Marfcille  pour 
le  fatisfaire  dans  fa  recherche  fut- 'la  vérité,  que 
l'Hermodaéle  étoit  véritablement  le  frmi  d'tm 
grand  arbre  qtii  croît  en  Egypte.  Mais  H eO  uttaju 
qu’il  fut  mal  informé  , <5c  qu’au  lieu  d’une  vénré, 
un  ne  lui  manda  qu’une  fable.  Un  favant  Buiioiilt; 
qui  examine  cette  drogue , ne  fatiroit  le  tromprr 
en  la  prenant  pour  une  racine  , qui  tient  de  U tu. 
turc  des  oignons  des  liliacées.  On  a été  paruge 
dans  fon  genre,  & jufques  dans  fou  clpccc,  à.  ji. 
mais  dans  fa  clalfe.  Les  uns  l’uiit  prife  p«air  U 
racine  d'une  efpéce  d’iris , que  (!.  Bautin  noirjie 
Iris  tuberofuy  folio  angulofo  ; Jt  Mr.  de  7Mr»^<ir.', 
Hermodaiiylus , folio  quadrurgulo , dont  A'utiktels  (e 
trouve  à la  lOte;  d'autres  ^ur  un  Sui^Tium,  ou 
Deru  Cunii,  comme  Alefui  & Oefner\  d’autres  u 
rapon  de  Trugus,  pour  le  C^-eluvien  rudice  exigu, 
de  C.  BMibin  ; & enfin  d’autres  pour  un  C'tfrftna; 
ceux-ci  ont  mieux  rencontté  en  entrant  dam  lenai 
genre,  mais  ils  ont  eu  peine  d’en  connoître  Tef^ 
ce , & fe  font  partagé-s  fur  ta  véritable.  Les  Bo» 
nifles , qui  ont  pris  le  Colebicum  ordinaire  qui  rien 
dans  nos  prés  pour  l’Hermodaéle,  feifont troinpi,s 
puifque  fa  pacuie  féchée  tn  diffère  extrémemera, 
iSc  que  c’efl  d’ailleurs  un  vrai  poifon  ; auili  Ma- 
tbiole  s’efl  fortement  récrié  fur  ccue  errew’. 

L'Hérmodac'le  eft  véritablement  la  racine  dnae 
efpéce  de  Colcbieum  qui  croît  dans  le  Ln-am , k 

J[ui  n’eflpas  vénéneux  comme  cfl  le  noue,  qiùtft 
I commun  dans  les  prés  ék  jufques  fur  les  tmiv 
tagnes. 

Quelques-uns  de  nos  vieiixBotanillesjquioiJté» 
crit  furies  Plantes,  avoîciu  fort  bien  rencontré  b 
vérité  , fur  la  vraye  origine  de  cette  Dxo^«  cria 
regardant  pour  la  racine  d’une  efpéce  de  tokteciw 
Oinmial  ; ces  Auteurs  font  Cordui,  Datâitrt,  /> 
tel.  & Cefutpin  ; mais  Pomet  dl  venu  a la  trara- 
fe,  en  fomeiuitt  que  rHennodaéle  éiOH  le  ftuc 
d’uii  grand  arbre , erreur  qui  a fan  douter  nifuitcfc 
ce  qu’avoit  avancé  ces  bons  Auteurs  Mr. 
qui  a parlé  ici  de  cette  drogue , ai  oit  fuivi  l'oj»* 
iiion  de  Pomet,  la  croyant  mieux  fondée. 

C.  Bduhin,  qui  ai  oit  embraH'c  la  bonne  opirica 
de  ces  quatre  Auteurs  , a nommé  la  jiUnte  ^ 
donne  l’Hermodacle,  CMimm  rajiee  Juréit 
Les  Hermodcttiei  puxeat  en  France  les  drons 
trie  à raifon  de  ’ 50  fols  U cent  pejent  , c«t]tnK' 
ment  au  Tarif  de  1 664.  Ù fusvunt  celui  de  U P^*‘ 
ne  de  Lyon,  fur  le  pié  de  5a  feh  6 den.  le 
pour  Pancienne  uxaiion,  4 f.  pour  les  entieiu  fi*" 
rre  peur  cent,  & li  fols  pour  leur  nouvrSe  fteff 
eiation. 

Eues  font  du  ttomhre  des  m*rckdndifet  vene^^f  ” 
JjevMSt , Barbarie  & autres  Pays  & Term  de  « 
domination  dn  Grand  Mgneur,  du  Roi  de  Petfe^ 
dlialie,  fur  lefquelles  il  e(l  ordonné  tire  /«é 
pour  cent  de  leur  videur  , conformttttttit  à f drr-i  « 
Con/ed  d«,ij  Août  l68j.  dans  tout  les 
ledit  Arrêt.  . i 

HERNIAIRE.  On  appelle  Herniaire  celui 
panfe  les  hernies  ou  dcfccnies,  & qui  fait  lesbfoi'^” 
& bandages , pour  foulager  ceux  qui  en  font  locûtn- 
modés:  ils  doivent  O^re  reçîis  à k Come»  wais  1 
leur  eft  défendu  de  prendre  la  qualité  de  Chmirj;'>»- 
yoyex.  CHinuncikN. 

* HEBOh. 
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* HERON.  Grand  oifrau  haut  mooi^  ; Ui  Le  Hi?lre  fe  débite  en  Gobergn«  qtii  font  de 
les  janilxrs  de  les  cuiffes  très  longues  y & eoriére^  planches  denin<fe$  pour  les  l^yctiers  & Co/^tiers. 


metu  dégarnies  de  plumes,  un  long  col,  un  bec 
ti.'mcrure , fort  aigu , & demcid  par  le  bout  ; ton 
corps  eft  menu,  maigre»  léger;  il  vit  des  gre- 
nouilles» des  coquillages  & des  poilfons  qu’il  peut 
trouver  dam  les  marais  ou  aux  bords  de  U Mer  & 
des  rivières.  Il  y en  a de  plusieurs  couleurs , de 
blancs , de  cendres , de  uoirs  » de  rougeâtres.  Il 
porte  liir  la  tête  une  efp^ce  de  hupe  compofée  de 
rlumes  très  fines  qui  entrent  dans  le  comoicrce  des 
Plutuaflicrs. 

Avant  que  la  mode  des  «hapeaux  Rit  établie  en 
France»  la  KoblèrlTe  en  omoit  un  côt^  de  leur  bon- 
net au  lieu  ifaigretie  » de  c'cil  encore  un  ornement 
du  turban  des  Turcs  » des  Perlans  de  de  la  plupart 
des  peuples  d'Orient. 

Les  oratiits  des  Miîtres  Plumaflîers  dé/endent  de 


ÿc^-n  GoBfcAGES. 

On  en  fait  encore  des  échïles  ou  ferches  » des 
arçons»  des  attelles  ou  alU-loircs.  yiyn  cft  la- 

mt3. 

f II  efl  très  utile  pour  faire  U quille  dt  l’Imérieur 
des  V^aifFeaux. 

Le  Hèrrc  s’emp'oye  encore  à faire  des  pêies  » des 
cuilliérvs,  des  (âbots  de  autres  feniblables  menues 
March^ndifes  qui  font  la  principale  partie  du  négoce 
des  BoJfeliers. 

Des  plus  gros  troncs  de  Hêtre  il  fe  fait  des  etaux 
pour  les  Bouchers  » de  des  tables  de  cuÜine  qui  ont 
4,  y»  6 de  ypouces  d’epailTcw»  fur piu/icurs  lon- 
gueurs dit  largeurs  » fuivani  que  les  troncs  font  plus 
ou  moinsgros  & longs. 

Le  Hêtre  elF  aulfi  très  bon  à briller  » ce  qui  /ait 


mettre  de  faulFcs  plumes  de  Héron  parmi  le  Héron  qu’il  s’en  débite  beaucoup  en  coterêis  » en  Imis  de 


Ri). 


corde  » de  moule  » ou  de  compte  dt  d'aodelle. 

Bois  a brulea. 

Le  fruit  ou  femence  du  Héire»  qui  eftune  cfpéce 
de  noifecce  ou  gland  que  l'on  nomme  Faine  » Fay> 
ne , Fouêne  » ou  Feine  » comicm  une  forte  de  niod' 
le  blanche»  ok'agineufe  » d’un  golii  doux  de  agréa- 
ble à manger,  dom  il  lè  fait  une  huile  fort  eflimée 
pour  la  friture  de  pour  la  fàlade.  Cette  huile»  uès 
commune  en  Picardie  de  dans  les  endroits  où  îl  y a 
beaucoup  de  Hêtres»  le  tire  a froid  par  expre/Hon  * 
après  que  les /bines  ont  été  dépouilL-es  de  leur  co- 


On  appelle  Ma/Fe  de  Héron  une  aigrette  ou  bou- 
quet fut  des  plus  belles  plumes  de  U hupe  de 
cei  difeau.  On  n’employe  plus  guéres  les  malTes 
de  H.'rûu  qu’aux  coedureii  de  théâtre  dt  de  mafea- 
rade. 

MjfFe  de  Héron  lîgnihe  auilî  un  certain  nombre 
de  plumes  de  cet  oifeau  » fur  le  pié  duqud  les  Mar- 
chands eu  règlent  le  commerce  , /bit  pour  la  vente  » 
fou  pour  l’achat.  '' 

HERI’ES-MARINES.  Sc  dit  de  toutes  les  chofes 
prcctcufcs  que  U Mer  tire  de  fou  fein  » de  qu’elle  que  de  concalFces  ou  pilées.  Il  y a des  Pays  où  l’en- 

jeite  d'elic-meme  fur  les  grèves  de  rivages  » comme  grais  des  pourceaux  fe  fait  avec  la  faine  » de  même 

le  corail  rouge  « blanc  de  noir  » du  cdtc  de  Barbarie;  qu'on  fait  ailleurs  avec  te  gland, 

l’ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l’Occan  Germanique  » 4-  Le  petit  peuple  fe  Mt  de  cette  huile  au  lieu 

& l'ambre  gris  en  Guyenne.  de  ncurre  » nuis  (a  plupart  de  ceux  qui  en  font  beau- 

Dam  les  Jugemcos  d’OIeron  art.  J4.  elles  font  coup  «Tufage , fe  plaignent  de  douleurs  de  de  pefan- 

ainfî  appellées  » ou  autrement  Gayoïon  ou  chofes  teurs  (Te/lomac.  Im.  Danry  d’Ifnarda  donné  un  nio- 

Gayves»  qui  font  proprement  les  épaves  de  (amer,  ven  de  prévenir  ces  incommodités.  Il /aucverferl’hui- 
ou  droit  de  côte  ; elles  appanienoent  un  tiers  au  le  de  Aynes  nouvellement  exprimée  dam  des  cru- 
Roi  » un  tiers  à l’Amiral  » A l’autre  tiers  à ceux  qui  ches  de  grais  bouchées  bien  exaâemcnt  » les  mettre 

les  ont  trouvées.  Art.  ap  du  titre  y du  lèvre  ^ de  en  terre  » & les  y laiflêr  un  an  ; aptes  quoi  l'huile 

tOrdonnunee  de  Murine  du  mots  tC Aaûi  idâl.  aura  perdu  toute  u mauvaife  qualité.  * Miji.  de  lA- 

HERSE.  Terme  de  Megiffier»  qui  fe  dit  d’une  c*d.  An.  1726. 
cfpéce  de  grand  chafRs  de  bois  bordé  de  chevilles  f Les  feuilles  nouvelles  de  tendres  de  cet  arbre» 
mobiles  » qui  fert  à étendre  les  peaux  deftinées  b auiîî-bien  que  fon  fruit»  fervent  en  Médéeinc.  On 
faire  le  parchemin  » pour  les  pouvoir  travailler  plus  fe  fert , dans  les  Pays  du  Nord»  de  Ion  bois  pourri  » 
Aci.emeot.  Miir  faire  de  la  cendre  gravclée  ou  poialTe»  laquelle 

LesParcheminiers  fe  fervent  auHt  de  la  Herfepour  (en  dans  la  teinture  des  Draps»  de  dans  la  fabrique  du 
bander  le  fommier  ou  peau  de  veau  fur  laquelle  ils  Verre»  en  ta  mêlant  avec  d’ mires  matières.  On  ufe 
raturent  le  parchemin  en  collé  ou  en  croûte.  Veyet.  encore  de  cette  cendre»  dans  la  Pharmacie.  Cet  .irbre 
PARCHt'MiN.  ell  un  genre  de  la  XlX^.  clalFe  de  Teurnefon^  dont 

* HETRE.  Arbre  de  haute  - fxitaye  » gros  de  les  fexes  font  Réparés  fur  lès  propres  branches» 
rameux  , que  l'on  nomme  au<ii  Fouteau  ou  Fau  dt  c’ell-a-dire  » dont  la  fleur  de  le  fruit  naifFenr  fur  des 
Fayaut  » en  Latin  Fagwr.  Il  vient  à fouhau  dans  les  parties  différentes  Ci  disantes  l'uise  de  l’autre.  Ses 
terres  dures»  fur  des  montagnes  de  dans  le  crayon  fleurs  font  des  châtons  » de  fon  Autt  une  efpéce  de 
même.  châtaigne.  Au/Ti  les  Boianilles  les  plus  réceiis  ran- 

Cette  efpéce  d’arbre  « qui  cil  alFea  connue  en  gent  le  Châtaignier  dans  le  genre  du  Hêtre. 

France  » de  dont  il  fe  trinive  dans  pluflnirs  Auteurs  HEÜDRI.  Ce  qui  efl  gâté  de  a demi  pourri»  pour 
tme  ample  defcripiioii  » ne  fournit  que  deux  choies  avoir  été  froilFé  ou  trop  prelTé. 

{>our  le  commerce»  qui  Ibm  le  bon  de  le  fruit  ou  11  cfl  défendu  par  les  Statuts  des  Maîtres  Ton- 
èmencc.  ncliers  de  Paris  d’employer  de  l’olîer  Heudri  ; de 

Le  bois  de  H'tre  ell  bl^mchütre»  dur»  fcc  & aux  Marchands  qui  l’apportent  de  qui  le  rendent» 

Ettillant  dans  le  Au;  il  fe  débite  ordinairement  dans  d’en  mettre  de  tel  daiu  tes  molles,  dont  le  dedans 

s /brcis , en  planches»  poteaux  de  membrures»  pour  à cet  égard  doit  être  d’aufTt  bonne  qualité  que  celui 

êtreenfuiteemployéafaire  dcsmeubles  de  autresou*  du  dehors  dt  non  fardé.  Hyez  TuNNELIEK. 
vrages  de  menuiferie.  HIACINTE.  Feyet  HrACiKTE. 

Les  planches  doivent  avoir  1 1 à 12  pouces  de  lar-  HIDË.  Mefure  pour  arpenter  les  terres  » dont  (t 
geur»  1)  lignes  (TcpailFeur  franc-Aices»  & 6»  9 & 12  fervent  les  Atiglois.  L’Hide  contient  100  yards, 
piés  de  longueur.  Foyet.  Planche.  l'yard  jO  acres  » de  l’acre  40  perches  de  long  fur  43 

Les  pote.iux  font  de  4 pouces  en  quarré  » de  de  large.  Fiyez  Pie’.  On  y explique  U riduÜion  eu 

ont  depuis  6 jufques  à 10  piés  de  long.  Veyer.  Po-  vnleur  de  lu  perche  AAiuleterre. 

TEAU.  HIDROMEL.  BoilTon  qui  fe  fait  avec  de  l’eau 

Les  membrures  doivent  être  de  2 pouces  dt  une  de  du  miel.  Il  y en  a de  trois  fortes , Paqueux  où 

ligne»  franc-fciées,  d’épaillêur»  llir  6»  7dt  fl  pouces  il  n’entre  que  oe  l’eau  » le  vineux  où  on  y ajoute  le 

de  largeur  , de  6 » 9 dt  t2  piés  de  longueur.  Feyet.  vin»  de  le  compofé  où  il  entre  diverfes  drogues»  pour 
MaMBuiritE.  le  rendre  ou  ^us  agréable  ou pltu  fon. 

Diüiep-  de  Cwmerce.  Tom.  11.  Mm  Le# 
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Les  PoJonoi*  & les  Mofcorites , du  moins  cetix 
qui  ne  font  pas  alTei;  riches  pour  avoir  de  Teatt-dc- 
vie  ou  du  vin  ^ en  font  leur  breuvage  ordinaire  ; & 
fouvem  ils  le  compofent  d^me  fi  grande  force, 
qu’ils  s'en  enyvrent  comme  des  deux  autres  liquetirs. 

UHidromcl  aqueux  fe  fait  avec  du  miel  dt^layé 
dans  une  quantité  fulHfante  d'eau , dr  fermente  par 
une  douce  Oclongue  chaleur.  Quoiqu’on  y employé 
toujours  celle  du  feu , on  ne  doit  pas  non  plus  négli- 
ger celle  du  climat  de  de  la  faifon. 

La  dofe  convenable  (ont  20  livres  de  miel  blanc 
du  plus  beau , fur  environ  p pots  d’eau.  Quaitd 
par  l’évaporation  continuelle  que  le  feu  caufe,  la 
liqueur  eft  devenue  affez  forie  pour  foutenir  un  ceuf 
fans  mi'il  aille  au  fond,  elle  cil  fufbfammcnt  cuite 
pour  ctre  gardée.  Pendant  que  la  cuilfon  dure  on  a 
grand  foin  d’enlever  ternes  les  impuretés  de  les  écu- 
mes me  le  miel  jette  , de  qui  s’éiévem  fur  la  fuper- 
ficie  de  l’Hidromel  '4  mrfure  qti'i!  s’avance  de  cuire  ÿ 
& c'efl  une  des  plus  importantes  fayons  qu’on  doive 
lui  donner. 

L’Hidromel  vineux  ne  f«  fait  pas  autrement  que 
l'aqueux  , à la  réferve  que  fur  la  fin  de  U cuiilon  » 
on  y ajoute  quelques  pots  du  meilleur  vin  d'Efpagne. 
Quelques-uns  cepvn^m  le  trouvent  meilleur  quand 
le  vin  n’a  pas  bouilli)  de  fe  contentent  de  l’y  mettre 
quand  PHidromel  ell  tiré  ) en  l'expofant  enfuite 
pendant  a ou  j mois  aux  plus  forts  rayons  du  fo- 
leil. 

A l’cgard  de  l’Hidromel  compofé,  il  n’eil  diffé- 
rent des  deux  autres  qtie  par  les  drogues  qu’on  y mê- 
le ) ce  qui  dépend  du  goût  ou  de  la  fanrailie  de  ceux 
pour  qui  on  le  fait. 

En  général  toutes  ces  trois  fortes  d'Hidromel  fe 
mettent  dans  des  tonneaux  ft  on  les  veut  garder  , 
mais  ils  ne  peuvent  être  de  garde,  qu’ih  n’y  ayeni 
fermenté  & bouilli  cumme  le  vin  pendant  2 ou  } 
mois  : aufll  a-t-on  foin  de  le  mettre  dans  des  lieux 
chuids , pour  que  la  fermentation  s'en  faife  plus  ai- 
fémnu. 

HiE)  qu’on  écrit  aunî  HYE.  Gros  billot  de  buis 
armé  de  fer  dont  on  fe  fert  pour  b.ittre  des  pilotis  ; 
on  ne  le  nomme  ainfi  que  quand  on  fe  fert  de  la  ma- 
chine qu'on  appelle  im  engj».  LaHie  desfonnet- 
tes  fe  nomme  un  Mouton,  Sonne'itls. 

HiE.  Cell  auiTi  un  inilrumeni  de  Faveurs,  dont 
ils  fe  fervent  pour  enfoiKcr  le  pavé.  On  le  nomme 
autrement  une  Dcmoifélle.  PAVEtiKyOu  De- 

MOtSEI.l  E. 

* HIN.  On  nomme  ainlî  dans  la  Chine  la  drogue 
médicinale  qu'on  appelle  en  France  ^J'4  faüda  , 
les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  Batavia,  où  elle 
eB  apportée  de  Surate  par  les  Hoilandois. 

HIPOCRAS.  Breuvage  agréable  qu’on  fait  or- 
dinairement avec  du  vin , du  lucre , de  la  canelle , du 
gérofle , du  gingembre  de  autres  tels  ingrédiens. 

On  faitautfi  des  Uypocras  d’eau,  deniére  & de 
cidre  , & qttelquefois  00  y mêle  des  parfums  , de  des 
fruits , comme  l’ambre,  le  mufe  pour  les  odeurs  , & 
les  framboifes  & les  fraîfes  pour  les  fruits.  Bien  des 
gens  eftiment  rHypof^as  d’eau  le  meilleur. 

Suivant  qu'ils  font  faits  d’eau , ou  de  vin  , ou  de 
ces  deux  liqueurs  er.femble,  il  eft  blanc,  rouge  ou 
clairet. 

Ce  font  les  MarcHinds  Apotic  lires  qui  les  prépa- 
r.-m  tu  qui  en  font  le  négoce  , ayant  coutume  d’en 
faire  des  préleiis  a leurs  pratiques  pour  lisu>s  ctren- 
rc«.  Cette  li-pieur  entre  au'Ii  dans  celles  que  U Vil- 
le préfcnie  au  commencement  de  chique  année  au 
Roi,  aux  Princes,  & aux  Miniftres;  & l’on  a re- 
marque que  Louis  XIV  l’aimoit  beaucoup,  fit  qu'il 
fe  faifoii  une  efpéce  de  f3ie  d'en  boire , lorfque  les 
étrennes  de  U Ville  arrivoictu. 

On  ne  met  point  ici  les  différentes  maniocs  de 
faire  de  l'Hypocras , chaque  AniBe  en  ayant  qui  lui 
font  propres.  On  peut  avoir  recoius* néanmoins  au 


HlP.  HIS.  jj, 

J>/fï/en«eiVe  Ofconomi’.yif  de  Mr.  Cliamel,  où  il  en- 
firigne  le  movcii  d’cii  faire  iufqn’a  quatre  fones 
• HlPmi’OTAME.  Ce  mot  Grec  bgnifie,  C*r^ 
va/  df  rii'iVrr  : F^flfëébvement  c’eft  un  animal  am- 
phibie, qui  vit  également  fur  la  terre  fie  dans  iVau, 
fit  n’habiie  que  les  grands  fleuves  du  milieu  de  l'A- 
frique, fie  dans  les  climats  où  il  pleut  beaucoup, 
fans  s'éloigner  trop  de  la  mer,  du  moins  guère  ai 
del'a  de  cent  lieues.  Son  corps  efl  le  double  plut 

fros  que  celui  d’un  grand  cheval , fans  lui  rrf&ni-. 
1er  en  aucune  manière.  Sa  tête,  quieB  fort  grol&, 
tire  par  fa  figure  en  partie  de  celle  du  veau , fit  de 
Celle  d’un  gros  chien;  fes  yeux  fçnt  rcti,$,fonçol 
court,  fie  la  queue  petite  rclfemblant  a celle  du  co- 
chon ; fes  jambes  tiennent  de  celles  de  l’ours,  arec 
des  panes  fendues  en  4 ongles. 

Plufieurs  Auteurs  qui  parlent  de  cet  animal,  k 
trompent  en  difant  qu’il  abonde  fur  les  bords  du 
Nil;  on  n’y  en  voit  que  rarement,  fit  cqmmepar 
hvjrd , parce  que  ce  n'eft  pas  fon  véritable  ctima; 
celui  d’Eg)'pte  eB  trop  fec  , fit  trop  froid  en  hyver. 

11  ne  fe  tient  d jus  le  Nil  que  vers  fes  fourcet,  où  il 
pleut  fortement  pendant  un  tems , fit  où  il  fjîi  tou- 
jours également  chjud.  Il  n’y  a pas  à douter  mi’il 
ne  fe  rende  de  quelque  autre  grand  Beuve  voun, 
dans  le  tems  des  pliiyes,  vers  forigine  du  Nil,  & 
qu’enfuite  il  n’y  retourne.  Cetix  que  l’on  voit 
quefois  eft  Egypte , n’y  viennent  que  par  accident, 
dans  le  tems  que  ce  fleuve  groflit,  fit  les  entraintij 
la  haute  Ethiopie , (ans  s'apercevoir , qu’ils  s’égarait 
malheurcufement  de  leur  climat.  Il  y a apparence 
que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvent  ainTt  égalés, 
s’en  retournent  peu  à peu  dans  leur  pays.  Les  riviè- 
res de  Sénégal , de  la  Gambie , fie  de  Siena  Léo 
ne , font  fi  tort  remolies  d’Hippopotames , qw  ks 
champs  de  ns , fie  de  mays  n’y  pourroietu  fuofiihr, 
fl  on  ne  les  gardoit  très  foigneufemenr  jour  & mai. 
Ils  font  plus  timides  fit  plas  aifésà  chaffer,  epKW 
font  les  Eléphans,  qui  y abondent  encore 
y font  au'ii  plus  de  dégâts.  Les  premiers  regagnent 
les  ris’iéies  at;  moindre  bruit,  y ploncem  d’abord 
la  tête,  enfuitc  fe  relevant  fur  la  furuce  de  Teju, 
ils  lecoueiu  leurs  oreilles,  fit  pouffent  2 ou  } cris û 
hauts,  qu’ils  peuvent  être  entcndtit  d’une  hew.  La 
peau  eB  extrêmement  dure  fit  épaiffe,  fit  par  coo- 
tequem  très  pefante  ; mais  de  dire  qu’il  y a des 
peaux  de  C hevat  maria  qu'a  peine  4 chameaut  n 
pourroient  porter  une,  c'eB  ce  qu'on  doit  raetne 
au  nombre  des  fables. 

On  a donné  ce  gros  animal  le  furnom  de  ma- 
rin, par  la  raifon  fans  doute  , qu’on  le  irouvepha 
fuuveni  aux  embouchures  des  rivières  qui 
dons  ta  mer,  qu' ailleurs.  La  defeription  qo’optroo- 
ve  dans  Job , Ch.  XL.  v.  10.  fous  le  nom  de 
mot , répond  affez  bien  'a  la  nature  de  l’Hippop^^ 
came.  Voytx.  Cheval  marih. 

HIRCULUS.  Efpéce  de  faux  nard,  qu’on  trom 
mêlé  avec  le  Nard  Celtique,  yaytt.  SmcA-Saw^ 
+ HISTOIRE  NATÜRELtE.  CeB  la  comioib 
fance  de  toutes  les  produéUons  de  la  Nature  <|u* 
l’on  trouve  autour  du  globe  de  la  Terre.  On  dive 
fe  ces  produébons  en  trois  régnes,  qui  fowl«a 
Fojfdtt  ou  MiufTttux  , les  VrgitaHX , & les 
Celte  fcience  > qui  eû  fon  curieufe  fit  inflrui^ve, 
quand  on  l’aprend  avec  méiliode  , eB  très  utile®* 
bien  delà  foeieié.  Elle  facilite  les  découvenw 
|j  perfeélion  des  Arts,  en  faifam  connoitre  a ceux 
qui  tn  ont  befoin  , la  nature  des  différetis  eoips» 
que  ces  trois  régnes  préfenient  aux  hommes 
en  fâire  ufage  fuivam  leurs  néceflliés.  Ellein<^«T^* 
les  lieux  de  leur  origine;  fit  la  manière  de  tes  trou- 
ver; elle  montre  enfin,  a quoi  une  maiiéf*  F®" 
duiie  d'tntre  ces  corps,  peut  être  utile,  fit  MtO" 
ment  l'employer  en  en  failant  des  expériences-  Cet- 
te HïBoire  s'eft  beaucoup  perfeâionnée  de  00* 
jours , par  le»  fecoins  des  Voyages  fit  de  la  Na’’'?*" 
® «M» 
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lu  ÎÎIS.  HOG. 

tioti;  fecoursy  qui  ont  fait  coniioîtrc  une  in6niré 
de  choKs  nouvelles  4 notre  Euroije^  k-ftjii-.-iifS  le 
trouvoicm  cacK.es  k notre  ^gird  « d.iu$  In  (ndes 
OnencUe»,  de  dans  le»  Occidentales;  ces  derniè- 
res Indes  » qui  compofent  la  moitié  de  notre  globe, 
n'om  été  découvertes , que  depuis  2yo  ans  Ses 
productions  , que  les  Naturalises  apprennent  k coii- 
noitredeplus  en  plus,  font  aujourd'hui , du  moini 
pluiteur»  d'cntr'etles , les  principales  matières  du 
Commerce  ; leur  utilité  dl  caulc  qu’il  dev'ieiit  tou- 
jours plus  iiorüTdnT , St  que  la  (^'ograpKie  St  la  Na- 
vigation fe  perfectionnent  k mdure  que  leurs  pro- 
grès vont  en  augmentant.  , 

Les  amas  cunrtrc  que  ces  Naturaliltcs  font,  pour 
enrichir  leurs  Ctbiners  de  toutes  ces  prodiidhon>, 
font  des  moyens  qui  augmentent  la  connoillânee 
des  ouvrages  de  Dieu  , St  qui  en  procurent  de  juf- 
tes  idées.  L’Hiltoirc  naturelle  en  devient  pluscom- 
plette,  St  plus  utile.  Elle  eft  prèfemcmem  bicu  au 
delTus  de  celle  que  nous  ontlailfèe  jiriJiottSt  Pli- 
ne. Le  nombre  des  NaniraJilte»  va  fort  en  aug- 
mentant tous  les  jours  en  Europe  , St  principale- 
ment dans  le  Nord.  Celt  ce  qui  donne  lieu  aux 
Marchands  Droguiltcs,  d'alTembler  les  curiolîtc's 
les  plus  rares  pour  en  foire  coniiuerce,  en  en  four- 
ninknt  a ceux  qui  en  ont  befoin  pour  leurs  Cabinets. 
v^'ee.  CABINhT,  G Cl’RtOSirt’s  N.iTVRIïl.LtS, 

Û mS  Petrificatioss. 

-f-  HOKD-  Le»  Hoilandois  prononcent  ce  mot 
Houi’,  parce  que  la  diphtongue  ee  a le  même  fon 
dans  leur  langue , wc  la  Fr*nvo‘^«  «"•  H lignifie 
un  Cb*pe*H.  On  fe  fert  de  ce  tenue  en  Hollande , 
pour  défigiter  une  mefurc  ronde  avec  laquelle  on 
mefure  les  grains,  & encore  plus  particu.icrement 
la  chaux , la  houille , le  charbon , dtc.  11  contient 
8 boilFcaux.  On  a donne  k cette  mefure  le  nom  de 
0)Mj>eau , parce  que  fa  figure  relTcmble  a la  forme 
<fun  chapeau  ordinaire.  C'cll  une  des  diiuinutions 
du  lafi. 

A Roterdam  IcHoed  foit4  fchepels  de  Harlem, 

St  les  14  facs  de  Harlem  , le  Hoed  de  Dcifr. 

10  muddes  «TUerecht  font  un  Hoed  de  Roter- 
dam. 

A A Ickmaar  le  Hoed  efl  aufil  de  4 fchepels , mais 
qui  font  piu»  grands  de  \ que  ceux  de  Roterdam. 

A Dordrecht  8 facs  font  un  Hoed  ; les  trois 
Elocd.»  font  un  laft  d’Amrterdam. 

A Tergow  ja  fcliepels  font  un  Hoed. 

Les  4 Hoeds  «fOudewater,  de  Heufden,  de  Gor* 
ctim  & de  Leerdam,  font*v  Hoeds  de  Roterdam; 

3 Hoeds  de  Gorcum , font  ^ achtendeelen  ou  hui- 
tièmes, & un  laft  & 4 Hoeds  font  j Hoeds  de 
Dcifi. 

Le  Hoed  de  Montfon  contient  quatre  huiiièmes 
} plus  que  celui  de  Roterdam. 

Le  Hoed  {TYallllein  contient  trois  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  Hoed  de  Vianen  contient  deux  huitièmes  plus 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  Hoed  de  Thiel  eft  d'un  huitième  moins  fort 
que  celui  de  Roterdam. 

Le  Hoed  de  Roterdam  contient  dix  viertels  de 
Roermondc,  & 4 viertels  d'Anvers. 

Les  huit  mouwers  de  Bois-le-Duc,  font  un  Hoed 
de  Roterdam. 

Le  Hoed  de  Bruges  contient  4 achtendeels  de 
Deift. 

HOGSHEAD.  Mefure  des  liquides  dont  on  fe 
fort  en  Angleterre.  C’eft  proprement  le  niuid  : il 
faut  deux  Hogsheads  pour  la  pipe  ou  botte  , & 3 
pipes  pour  le  tonneau  de  2300  pintes,  ou  comme 
difent  les  Anglois,  de  livres  d'avoir  du  poids  à rai- 
fun  de  16  onces  chaque  livre.  Cette  mefure  fait 
SFiRKitfs.  Voyn.  ce  mtt , BARnut  & Gali  on. 

f Ce  mot  fignifie  en  Anglois,  The  Je  Cochon  y 
parce  que  cette  mefure  en  a quelque  rellemblince. 
DiÜioa.  Je  Cmnmerce.  Tom.  H. 


HOr.  HOL.  S23 

Ceft  une  bariqiic  qui  contient  6j  gallons  peur  lo 
V'in  , de  64  pour  la  BuVe,  rommèe..fl//v  , laquelle 
eft  faite  fans  houblon.  Celle  qui  eft  faite  avec  t« 
houblon,  le  Hogshead  eft  de  73  Gallons. 

HOIAU.  y^'rt  Hovau. 

HOIRIN  ou  HüRIN.  Terme  de  marine  qui  û- 
gniiie  la  même  chofo  que  Bouée.  ICayez  Boob’E. 

Les  Maîtres  de  navires  font  obligés  de  mettre 
leurs  noms  St  celui  du  port  d’où  ils  font , for  les 
Hüirins,  afin  de  pouvoir  revendiquer  les  cables  & 
le<  ancres  qu'ils  ont  été  obligés  de  couper  Sc  d’a- 
bandonner , ce  que  les  Levantins  appellent  défer- 
rer un  navire. 

HOLANS.  Efpécede  batifte  qui  fe  fabrique  en 
Flandre.  Les  Hamans  en  envoyent  une  alfca  gran- 
de qu  imité  en  Ef|>agne,  d'où  elles  paftem  aux  In- 
des. Ton  ts , «i  il  tfi  porU  Jit  Toilee  itrattr- 

gifes  praprei  nu  commerce  Â £fpagne. 

HOLER.  Monnoie  de  cuivre  qui  fe  fabrique  de 
qui  4 cours  en  quelques  Euu  d’Allemagne;  il  vaut 
environ  un  denier  de  France. 

L’Holer  eft  li  léger  St  (i  mince  « que  pour  le 
mieux  prctidre  dins  les  payemens  qu’on  en  fait , on 
lui  a donné  la  forme  d’une  tete  de  clou  emboutie, 
auffi  le  nom  de  Hoier  vient-il  de  Hoi  qui  fignifie 
creux  ou  concave. 

HOLL.ANDE.  Toile  de  Hollar^le,  loiîe  demi- 
Hollande.  On  appelle  aitifi  des  toiles  très  fines  de 
très-belles  qui  Icrscnt  ordinairement  k foire  des 
chcmilèi  pour  hommes  de  pour  femmes.  Elles  vien- 
nent de  Hoiliride , de  Frife  St  de  quelques  aurrea 
endroits  des  IVovmceN  imic.>  d’où  elles  ont  pris  inir 
nom  , qu'on  prononce  prefquc  toujours  abihiumrnt 
de  fons  y ajouter  le  moi  de  Toile.  Ainfi  I on  dit  de 
U Hollande,  de  iadcnii-H.‘l<ande;  maison  ne  par- 
le gttérct  de  U forte  que  d tus  le  Commerce  de  parmi 
les  perfoiines  qui  te  mdv'Ot  de  cette  marchandifo. 
Foyei  PAnùle  Jet  XuitEs. 

Du  drap  de  Hülljude,  des  porccliines  oufayen<- 
CCS  de  Hollande,  du  fromage  de  Hollande,  dre. 
font  les  marchandiles  i.e  ce.»  divcrlês  fortes , qiii 
viennent  de  Hollande,  ou  quelquefois  qui  fout  imi- 
léc»  fur  cei.es  qui  en  va-niivm. 

HOLLASDE’E  Ce  ivrme  qui  eft  particuliére- 
ment en  ufage  chez  le»  M.uchaiids  de  toilesde  par- 
mi les  Ling»e.s,  ne  (é  mec  or<:tiuirement  qu'ap.èa 
le  mot  de  Baiille.  Aiiili  l'on  dit , une  Batifte  Hol- 
iaiidée,  pour  dire,  une  Batifte  plus  fo.’'ie  & plus 
forréequela  Batifte  ordinaire,  f^oyet.  BarisiK. 

HOLLAN’DKR  DES  FLUMF5.  Terme  de 
Marchand  Pareiierdt  deceiixqui  font  lecommerca 
des  plume»  ’a  écrire.  Ceft  leur  donner  une  piépara- 
tion  en  les  palfom  légèrement  dans  des  cendres  chau- 
des , afin  de  fl-cher  le  luyau  de  en  âter  la  gratlfe  St 
l’humidité,  hnet  Pt  ume. 

HOLLASDILLAS,  ou  HOLLANDILLES.  Ef-  , 
pèces  de  toiles  qui  fo  tirent  de  IfoiUnde;  il  s'e» 
faitaufti  des  mêmes  forieScnSiléiie,  a qui  l'cn  don- 
ne le  meme  nom  k caulê  de  la  reiremblance.  yr/er, 
TüILB  ^ ok  il  efi  perii  de  telle!  Je  HoUanJe  & et  Al- 
lemagne. 

HOLLI.  Efpèce  de  gomme  on  de  baume  que  les 
Indiens  de  la  nouvelle  Efpagae  font  entrer  dans  la 
compofition  de  leur  Chocolat,  de  k Ijqusdle  ils  attri- 
l^ent  la  vertu  de  fortifier  le  cceur  & d’arrêter  le  cours 
de  ventre. 

L'Hoili  coule  par  incifion  d’un  arbre  qu’en  langue 
du  Pays  on  nomme  Hulquahuylt  ou  Chilly.  La  ii- 
ueur  quand  elle  commence  de  (brtir , eft  de  couleur 
e lait;  elle  brunit  enfotte , St  euilii  elle  devient  tout- 
à-fàit  noire. 

Les  Efpagnois  du  Mexique  fo  fere-nt  de  l’HolÜ 
k l'imitation  des  anciens  HU)ini>»  du  Piys;  m i's 
l’iifage  ne  s’en  eft  point  encure  tabii  d ms  rElpaguo 
Européenne,  elle  eft  même  prelqu'cuiiè.'unent  in- 
connue en  France.  Peyei  Ch  ucolat. 
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HOMME.  S« diiquciquefois  chez  les  gros  Mar- 
chands  de  Biiu{ui«rs  d’un  M iUrcGjrçon  ou  Comitiis 
far  qui  roule  tout  le  commerce  i & lur  qui  Ton  ferc- 
pofe  de  ce  qui  concerne  ie  diftail  du  n>'goce.  Je  vous 
cnroyerai  mon  Homme  pour  compter  & itgkr  avec 
vou».  y^ft.  Garçon  , ««  Commis. 

HONüNETTÊ.  Cifeau  tout  d'acier^  ou  du  moins 
de  fer  bien  acer^  par  un  bout.  Cet  outil  el\  ordi> 
nairetneni  à pluTieurs  pans  par  fa  tige  t de  boit  par 
en-bas  en  unepoime  plate  & quarm-  qui  a aOez  la 
forme  du  fer  d^une  lance  ^ ou  d’une  lozange  un  peu 
allongée  : les  Sculpteurs  & les  Marbriers  s’en  fervent. 

HONGRE.  Monnoie  d’or  qui  fe  fabrique  eu  Hon- 
grie : il  vaut  6 livTtfs  tournois  de  Francis  & le  demi- 
ïlougre  3 livres. 

■f  LeHongrepéfc  3 grains  de  moinsqueleDucat 
de  Venife  3 amii  il  vaut  10  fols  de  France  de  moins, 
foit  Liv.  10.  10  fols,  préfentement  17VO.  Il  vaut 
imrioféquement  4 ilorins  d'Empire  : il  palTe  cepen- 
dant pour  rior.  4.  10  a 12  cremzers,  en  Allemagne, 
quand  il  e(l  de  poids.  Il  e(l  au  titre  de  23  kar.  â 
grains  de  Hn. 

Le  Hongre  n’ell  reçCi  aux  Indes  Orientales  que 
pour  4 roupies,  c'e(l-k-dire  > fur  le  même  pie  qu'il 
a cours  en  Europe.  P\ytz  Roi'Pif. 

Hongre.  C'eAauili  une  monnoie  de  compte  dont 
{t  lêrvcm  les  Banquiers  de  Négocians  de  Hongrie 
pour  tenir  leurs  livres. 

Hosghl.  Se  dit  encore  d'un  cheval  qui  efl  coupé, 
& qu'on  a chitré,  pour  le  rendre  plus  patient  & pim 
docile.  Cheval  Hcngrc  U dit  par  uppontion  k Che- 
ra!  entier.  / CwtvAi . 

HONORER  UN  CHE\'AL.  C'eft  le  chitrer. 

Il  etl  ordonné,  par  les  R.glemviis  pour  les  haras 
de  France,  de  faùrc  hongrer  les  petits  chesaux  pour 
les  empêcher  de  couvrir  les  cavales,  rien  n’étaiu  H 
contraire  a la  perfecliüii  de  i'établiiremetu  des  Haras 
que  de  tolerer  cet  abus,  y9yf^  Haras. 

HONGRIE-  On  appelle  Point  de  Huiigrie  une 
forte  de  lapill'erie  faite  en  ondes  avec  de  la  foie  ou 
de  la  laine  diverfement  uuaneées  : il  s’en  fait  de 
deux  fortes,  l’une  a l'aiguille  fur lui canevas  ; oel* 
le-ci  e(J  l'ouvrage  des  Dames  qui  aiineiu  ii  s'oc- 
cuper & qui  fe  ptaifene  k faire  elles-mêmes  leurs  cm- 
meublciiiens  : l'autre  lôrte  fe  fait  au  métier,  comme 
la  Bcrgame  dont  elle  eil  une  efpécc.  La  plupart  de 
ces  Tapilferies  au  métier  le  font  a Rouem 

GAMK. 

Let  poinu  de  Hongrie  oh  initier  faytnl  en  h'ronte  les 
droits  tl’tnirie  lonrtne  Uergomes,  c'fjf'à-dire  ^ lO  /.  du 
teni  pefani  ÿ Ù Us  Uroiis  de  fmu  tomsne  mercerie  , 3 
livres. 

Hongrie,  ün  nomme  auffi  Cuirs  de  Hongrie, 
de  gros  cuirs , dont  la  manière  de  les  fabriquer  a 
été  d’aburd  inventée  par  les  Hongrois  , ds  qui  ont 
été  depuis  parfaitement  imites  en  France,  yoytz, 
t jirtUle  fuivoHt.  V'oyez  ouJJirATÛeU  des  Cuirs. 

HONGRIEUR.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend  des 
cuirs  préparés  a la  façon  de  Hongrie. 

Les  Hongrieurs  ne  font  point  réunis  en  France  en 
Corps  de  Jurande,  & ne  compofent  aucune  Commit- 
nauié  ni  a Paris , ni  dans  les  autres  Villes  du  Royau- 
me. Ce  font  des  Ouvriers  particuliers  qui  travail- 
lent aux  gages  de  pour  le  compte  d’une  Compagnie, 
qui  vers  la  rin  du  XVIK  ficelé  a entrepris  l’imita- 
uoii  de  [a  lâbriqiie  des  cuirs  de  Hongrie. 

La  première  Manufadme  pour  CCS  fortes  de  cuirs 
a été  établie  dans  la  petite  Ville  de  S.  Denis  a deux 
lieues  de  Paris.  Les  Iméreifés  k cette  Maimfadlure 
avoient  d’abord  négligé  une  partie  des  précautions 

Siu'ona  couiume  de  prendre  pour  de  pareils  établif- 
emens;mais  voyant  que  leur  entreprifé  réufiîlToit  & 
commençoii  a fe  mettre  en  réputation , iU  penfé- 
rent  k l’alfermir  en  obtenant  des  Lettres  Patentes  i ce 
qu'ils  firent  au  mois  de  Mars  170a. 

D’autres  Lettres  Patentes  en  forme  d'Edit  qu'ils 
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furent  encore  obligés  de  prendre  au  mois  de  Vi^, 
170Ç.  a;ouiértiH  uc  noivcaiix  pnviiég,.-*  k ctuxmti 
leur  avoient  été  accordés  par  les  premières  j «ùu 
il  leur  en  coma  une  finance  confidcrabU',qu'iUfuf„,i 
cJiligésde  porter  au  Trefor  Royal  , kc.uiledc  la  rèu. 
nion  des  Offices  héréditaires  de  Jiiiçs  Hongtiçu.j 
qui  aveiem  été  créés  au  mois  de  Janvier  de  Uiuêitc 
année,  èk  qu'on  les  obligea  d'ucquerir. 

Par  ces  dernières  Lettres,  qui  comiCnnem  divcts 
articles  , il  vft  ordonné  votre  autres  choies  : 

l'’.  Que  Icfdiis  Olfiees  héré-ditaires  créés  uru  pour 
U Ville  fit  Fauxbüiurgs  de  Paris,  que  pour  k*  l'io. 
vinces  du  Royaume  , Pays,  Terres  Û!  Seiguc-un.,. 
do  robéilfance  de  S.  M- , leroient  Ôc  demeurctoieiji 
unis  fie  incorporés  pour  toujours  k la  Compagme 
des  cuirs  de  Hongrie  , pour  par  elle  eu  jouir , og 
commettre  'a  cet  cfi'et  telles  pcribiutes  eu  tels  ijcux 
de  endroits  qu'elle  aviferoit  bon  être. 

a“.  Tl  eft  accordé  k ladite  Compa^ie  un  privi- 
lége  excîufif,  fuit  pour  la  fabricatiuu  , foit  pour  [j 
rente  fie  débit  des  cuirs  façon  de  Hongrie. 

3'\  Il  eil  défendu  a tomes  perfonne»  de  quelque 
qualité,  art  ou  profeffion  qu’elles  foieiit,  même  dja» 
les  lieux  privilégiés  ou  prétendus  tels , de  labriquer, 
faire  fabriquer,  contrefaire  ou  imiter  lefdits cuirs. 

4".  Il  eit  fait  pareillement  défenlés  a tous  Mat. 
chauds  & ouvriers  d’en  vendre  , débiter  de  eoipsoje^ 
d’autres  que  ceux  marqués  de  la  marque  des  Iutét«f. 
fés  k laotie  Manufadiire  ; comme  aulfi  aux  princi. 
paux  Locataire»  d'en  fouflFrir  la  fabrication  , tentg 
& débit  dans  leurs  maifoiu  ^ de  k tom  Vuiturias, 
ram  par  eau  que  par  terre , d’en  voiturer  aucuu 
fans  la  permUIloo  de  ladite  Compagnie  ou  dcks 
Frépofés. 

Enfin  il  eft  défendu  k toutes  perfoanrs  ét 
contrefaire  les  marques  dont  lefdiis  iméretlcs ie  (e^ 
viroiUi  le  tout  fur  les  peines  , amende  de  couüil»- 
rion  portées  par  ledit  Edit  de  Lettres  Fatenics 
nées  eu  confcqttence. 

Üii  parle  ailleurs  de  la  fabrique  des  cuirsdeHn* 
crie,  Vosn.  P Article  gtnèrol  des  Cuirs. 

HONNEUR.  Terme  de  commerce  dcLettmde 
change.  Faire  Honneur  k une  Lettte  de  change, 
c'eil  l'accepter  de  la  payer  en  confidération  du  Ti- 
reur, quoiqu’il  n'en  ait  point  encore  remis  les  fixidi, 
Vous  pouvex  toujours  tirer  fur  moi , je  ferai  Hon- 
neur a vos  lettres , c'clJ-k-dirc , je  les  accepterai  S 
les  payerai,  bien  que  vous  ne  m’ayez  point  £<itdi 
rcmifes. 

Faire  Honneur  k une  Lettre,  s’entend  encore  d'u- 
ne autre  manière.  C'eR  quand  une  Lettre  de  chao- 
ge  ayant  etê  proicAée  , un  autre  que  celui  lut  qii 
elle  avoit  éié  tirée  veut  bien  l’accepter  de  la  psytt 
pour  le  compte  du  Tireur  ou  de  quelque  endolTnir. 
Le  Sr.  Vincent  a lailTë  protefler  la  Lettre  de  acco 
lîsTes  que  vous  aviez  tirée  lür  lui  ; mais  je  hzi  ai 
fait  IIoiinLnir , c'eû-'a-dire , je  l’ai  acceptée  «pa)éc 
HONORER.  Se  dit  en  terme  de  commeict  de 
Lettre  de  change  dans  les  memes  fignifcaiiuw 
u'honneur.  J’honorerai  toujours  vos  Letiresiprjur 
ire,  je  k-s  accepterai  toujours;  S’il  vous  rerirtt 
quelques-unes  de  mes  Lettres  de  change  ptoicfttes, 
je  vous  prie  de  les  honorer,  c'ell-k-dire,  de  les 
accepter. 

HOR.  Voyez.  OoRT  dr  Dantzir  - Hoiu 
HORLOGE.  Machine  propre  k mefurer  le tOT*. 
f Une  Horloge  ert  une  machine  compofée  depla* 
fieurs  parties  , difpofécs  de  manière  k pouvoir  agir 
les  unes  fur  les  aunes  , fie  k produire  |»r  ce  moye» 
des  mouvemeus  égaux,  fie  d’une  aifez  toogut  éu- 
vée , afin  que  les  périodes  de  ces  iTOuveireiw 
puilTent  fervir  a divifcr  fenllblement  le  tenu  eo  p^* 
tics  égales. 

Les  parties  principales  d’une  Horloge  fort  » 
Roues  ^ qui  (ont  conftruites  de  manière  proprea» 
faire  tourner  les  unes  fur  tes  autres. 
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Chaque  roue  ell  ordioairernem  xtachée  Ajr  fbn 
axe  ou  aiffteUf  les  deux  bouts  duquel  fout  iômiés 
en  parties  fort  menues  t qu’on  ap^He  Ptvcu  « ief^ 
quels  font  Cucs  de  cette  mani^rci  atîn  que  la  roue 
et)  tourne  avec  moins  de  froutment. 

On  peut  attacher  une  ou  pluiieur*  roues  fur  un 
m.^roe  axe  : & d'ordinaire  U y en  a deux  « dont  Tu* 
ne  cft  plus  grande  « de  Tautre  plus  petite  ; la  gran- 
de s*a[^lle  Rouet  & ta  petite  « l'ignon.  Une  roue  de 
U forte  ell  com]X>(ee  de  plulîeurs  parties*  qui  ont 
chacune  leur  nam.  11  y a la  roue  prouve*  qui  a 
l'es  dents  fur  fa  circonlilrence  : 2°.  l’axe  ou  l'arbre* 
fur  lequel  la  roue  eit  attachée  * a encore  à fes  deux 
bouts  deux  pivots  fur  lefqucls  la  roue  tourne;  3'^. 
fon  pignon  ell  d'orditutre  de  la  meme  pi^ce  avec 
lui  * de  le  nombie  de  fes  dents  cil  communément 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la  roue.  Ou  ;q>- 

Feile  autremern  les  dcuis  du  pignon*  fi:s  ailes*  <k 
on  dit  en  termes  d’an*  les  dents  d’une  roue*  de 
les  ailes  d’un  pignon. 

Pour  faire  bien  comprendre  comment  pluûeurs 
roues  peuvent  agir  les  unes  furies  autres*  il  cU 
occellaire  de  parler  en  fécond  lieu  de  la  partie  fur 
laquelle  elles  fout  appuyées*  al'mde  pouvoir  tour- 
ner fur  leurs  pivots.  Cet  appui  eil  double*  aiin 
que  les  deux  pivots  de  chaque  roue  en  fuient  Ibu- 
tenus  * dt  pour  cet  el&c  li  y a deux  placiues*  qui  font 
tenues  fermes  de  parallèles  l'une  à l'auue*  à ia  dif- 
tance  des  longueurs  des  arbres  * par  le  moyen  des 
pilien.  Ces  deux  platines  ont  des  trous  dire^emcm 
oppoles  les  uns  aux  autres*  pour  recevoir  les  pi- 
vots des  roues*  de  dans  lel'quelles  elles  p>euvent 
tourner  librement  * ces  platines  * avec  leurs  foinieiis 
ou  piliers  * s’appellent  ia  Cuge.  On  peut  former  cet- 
te cage  pour  contenir  tant  de  roues  * de  telles  gran- 
deurs* ou  de  telles  Hgures*  de  eu  tel  ordre  qu'on 
voudra*  de  manière  quelles  puilfcnt  agir  cuinniu- 
dement  les  unes  fur  les  autres  * gardant  toujours  en- 
ti'elles  des  vîtdlês  proportionnées  aux  nombres  de 
leurs  dentures. 

Comme  le  mouvement  total  d’une  machine  ain/î 
compof/e  de  roues  de  de  pignons  feulement  ne  faU- 
roit  durer  long-temsa  caufe  de  fa  rapidité*  011  s’ell 
avife  d’un  moyen  pour  ralentir  les  vuelfcs  du  mou- 
vement des  rouages  de  en  augmenter  la  durée. 

Ce  rakntiircmcnt  du  mouvement  d'un  rou.ige 
fait  par  une  partie  de  l’Horloge,  qu'on  appelle  le 
BdUncier.  Il  etl  formé  de  appliqué  de  telle  luaniè-’ 
re  à la  dernière  roue  * qu'etam  frapé  par  ciiaque 
dent  de  cette  roue  fucoelm’emcnt  * iX  torcé  par  les 
coups  cpi'il  en  reÿoit  de  fe  tourner  altcrnaiivcmeut 
de  côté  & d'autre*  il  agit  aulH  a fou  tour  litr  ia 
roiK  en  ne  lui  permettant  d’avancer  que  peu  à peu* 
de  en  ne  iaillàni  èchaper  qu'une  feule  de  les  denu 
à la  fois,  pendant  une  de  lès  vibrations. 

On  comprend  facilement  par  ce  retardement  que 
le  balancier  apporte  au  mouveraem  des  roues  * qu’on 
peut  faire  durer  à volonté  le  mouvement  d'une  loa- 
efaine  ainlî  compolée*  moyennant  que  le  poids  ait 
une  force  fulbfante  pour  entretenir  les  vibrations  du 
balancier  , qui  ti’ell  m(l  que  par  la  force  dont  il  cil 
^pé  par  les  dents  de  la  dernière  roue. 

En  fuopofant  donc  une  machine  conilruitc  de  cet- 
te manière,  & dont  le  mouvement  peut  durer  24 
heures  feulement , ü eH  aifé  à concevoir  que  la  pre- 
mière roue  ne 'tourne  que  fort  lentement.  Soit  par 
exemple  m’elJe  tourne  une  fois  en  t2  heures,  de 
qu’on  fâüc  palTer  le  bout  de  fon  axe  au  travers  tfu- 
ue  planche  qui  doit  fervir  de  cadran  * fur  laquelle 
on  aura  décrit  un  cercle  divifé  en  12  parties  éga- 
lés, que  H l’on  aiiacbe  en  même  lems  une  aiguille 
fur  le  bout  de  cet  axe , de  manière  que  là  puinre 
tombe  fur  le  Cercle  du  Cadran,  il  eA  évident  que 
cette  aiguille  marchant  du  même  pas  avec  la  roue 
qui  la  porte*  marquera  fur  les  divilîons  du  Cadran 
l’heure  du  jour. 

DiQi«n.  de  Cmmtret.  Tom.  IL 
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Cela  fuffit  pour  donner  une  légère  l'dèede  la  coiif- 
truchon  d’une  Horloge  limple.  Il  relie  » dire  ea 
peu  de  mots  de  quelle  manière  cet  art  a «lé  enri- 
chi & perfeéh'onné  par  l’application  de  plulkurs  cho- 
fes  luiiemcm  iovttité«5,&  qu'on  y a ajoutées  de  tenis 
en  tems. 

Ün  ne  doit  pas  douter  qitc  les  premières  Hor- 
loges ne  ftillênt  très  lourdes  & propres  feuiemeot 
puur  être  placées  dans  les  Eglifcs  de  les  bdihees 
publics  * de  qu’elles  ne  fullêttt  laites  atilTî  d'une  ma- 
nière fort  groUîére,  ce  qui  «Aalfez  evideni  par  les 
ouvrages  qui  nous  rcllctu  encore  de  l’Antiquité.  (( 
paroit  aifea  vraifembluble  que  l'on  s’cA  contenté 
long-tems  de  ces  Horloges  iimples*  avant  d'avoir 
eu  la  penfée  d'y  ajouter  la  fonnerie*  le  réveil  & 
d’autres  choies  de  cene  nature.  Cependant  on  s’eA 
avife  avec  le  tems  d’en  faire  d'aifez  petites  pour  en 
avoir  dans  les  maifoiis*  & enfuice  on  a u-med'en 
faire  de  portatives  * qu'on  appelle  des  Montres. 

Ces  montres  portatives  , par  rapport  au  rouage  * 

& à la  niâiiiére  d'en  ralentir  le  ntouvemem  par  un 
balancier*  rdlcmblent  entièrement  aux  Horloges 
dont  on  vient  de  parler  : mais  elles  en  diAéreoi  ef- 
feiiiiellemeiic  par  rapport  à une  choie*  c’eA  que  le 
principe  de  leur  mouveraem  eA  un  report  % au  lieu 
què  le  principe  du  mouvement  des  grandes  Horlo- 
ges eA  un  potds. 

On  a cependant  bieniüt  reconnu  dans  les  refTorts 
un  grand  inconvénient*  c’eA  que  leur  force  n'eA 
pas  par-tout  égale  depuis  le  commencement  juiqii'à 
la  nn  de  fon  action  : car  tout  reAbrc  diminue  de 
fa  force  à mefure  qu’il  fe  dibande  * de  force  que  le 
mouvement  de  ces  premières  mencres  a d(i  être  fort 
inégal  ; c’eA  ce  qui  a donné  lieu  de  penfer  aux 
moyem  d’y  remédier. 

Hans  ta  fuite  du  tems  on  a entrepris  de  corri- 
ger rinégaliié  de  U force  du  relfort*  & après  p(u- 
iMturs  leiiiatives , ou  y a uès  bien  reuifi  par  l’inven- 
tion de  la  En'?/. 

Cette  Itifée  cA  fotraée  'a  reu  pris  en  figure  de 
cloche*  de  elle  eil  attachée  fur  l'axe  de  U premiè- 
re roue*  le  reifurt  lin  Cùmrtiuniq\:am  la  f^'Ce  par 
le  moyen  d’une  corde  ; car  le  rdlort  qui  eA  enfer- 
mé dans  une  efpcce  de  rambour*  auquel  im  des 
bouts  de  la  corde  eit  attichè*  comme  t*>ucre  l’eA 
au  bas  de  la  Fufée  ; le  rcllbrt , dis-je  , è'ant  bradé  ^ 
par  l’aètioii  de  rtmomer  la  mnrtre,  il  commence 
a tirer  la  curde  de  mme  fi  A rce  : mais  cette  force 
s’afAnbliilont  à mefure  cpie  le  relTort  fe  ccbande  , & 
que  ia  corde  ie  dcl'.'rrorttl!e  de  dcHiis  U fufèe*  le 
relfort  y a;;it  fuujimrs  fin  de?  brts  de  h viers  qui 
vont  en  augmenrant  Jiiis  le  même  rmpon  que  les 
forces  du  relfort  vi  ut  ni  din  munnt,  de  forte  que 
quoique  *’aélion  du  rellovt  fort  i«ég.ile  , cqien- 
daiit  au  moyni  de  l.i  fufife*  il  ne  traufinet  furies 
roues  qu’une  force  rouiour*^  égale. 

Long-tems  après  l’invcniioii  de  la  Aif.'e&dcla 
corde  , on  a reconnu  que  ce«  cordes  én  ieiit  fujettes 
à plulieurs  iiiconvéj.ien.v  • comme  de  s’allonger  & de 
(c  raccourcir  lêlon  le*  choncemens  de  la  ten^raru- 
rc  de  l’air,  & enfin  de  fe  c-ilfer  uès  fouvent;  «^iii 
adonné  naillânce  k l’invention  de  \t  f • 
vemion  très  belle,  <k  qui  n'eA  point  fujetie  à de  pa- 
reils incoiivéniens. 

Enfin  une  de.s  plus  belles  découvertes  qu’on  ait 
fait  pour  perfcclionner  le  mouvement  de  ces  mon- 
tres portatives  * cA  le  rej&rr  fpirnl  qu'on  ajoute  pi  è- 
fcniemeni  au  balancier  pour  rendre  (es  vibrations 
plus  égaies.  On  verra  a l’Ariicle  des  Montai  s a 
qui  l’on  eA  redevable  de  cerce  invention. 

Quoiqu'on  ait  rendu  les  montres  portatives  plus 
paitaites,on  n’a pointnégligè  les  Horloges  j poids 
ni  celtes  a relfort  * on  a nit  aux  unes  <:^aax  autres 
des  additions  fort  utiles  * principalement  par  l’ra- 
piication  du  pendule*  dont  on  parlera  à l’Aiticla 
des  Montres. 

M m } f Celte 
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C«rt  defcription  eft  nrëe  des  deux  premiers 
Chipitre*  de  la  Rigle  tntifuuUt  du  lems  y Trsitî  dt 
Is  liiv^ioH  HéturelU  ^ mruficielle  du  trmi , dtt  Htr- 
lo^es  Û det  Montres  de  dt^irtnies  eonfiruÜiens  ,deta 
tsusHure  de  tes  connestre  & de  les  rij^ler  nvee  ju/leffe* 
per  Henri  Sullv  » Horloger  de  Monfieut  U Duc  «f  C*r- 
lèétu  I in  12.  Péris  y Les  curieux  de  ce  bel 

arc  pcuvem  avoir  recours  a fouvrage  utcme  » pour 
s’en  mieux  itiftruire. 

■f  Mr.  Thioux  a donné  un  Treàti  de  F Horlogerie 
Aficiestiifue  & Preiique , eu  ave/.  Paris  x'jij.yoyez 
le  Joitrnel  b’floriifue  du  CeMSirrrr  I.  Ceytt  p. 
ao.  & le  Mercure  de  France  , pevr.  *744-  ou  foo  , 
trouvera  im  Mémoire  hifioriqne  fur  la  forme  ancien-' 
ne  des  Boites  des  Montres  fonnasues  y Û fur  une  ma- 
nière nouvelle  de  les  conflrutre , par  Mr.  Julien  le  Roy. 

* Il  y a différentes  fortes  de  machines  deAinces  a 
mefurcr  le  leios,  dont  une  partie  nous  viestt  des  an- 
ciens, & l’ainre  a été  inventée  par  les  modernes; 
L'Horloge  ou  cadn'n  folaire,  dotu  P/i»/ attribue 
l'inventiou  a Anaxm<ne\  maisxrelui  duRoi  Exechias 
cAeucure  plus  ancien  ; la  Clenfaminie  ou  l'Hor~ 
loge  de  fable,  & la  Clepfydre  ou  Hurloge  d’eau,  font 
de  l’invention  des  anciens.  Les  Horloges  a poids 
ou  à rclforts,  les  pendules^  les  lunutre»,  aulH-bien 
que  la  boule  d’ciun , font  dù>  aux  modernes  ; i’m- 
vemion  de  cette  dernière , que  quelques-uns  nom- 
raeat  fimpleutem  une  Hydraulique , ell  fur-tout  très 
tiouvelie. 

On  attribue  Pinvention  des  Horloges  à roues  k 
un  Archidiacre  de  Veroue , qui  vivoit  fous  le  régne 
de  Lothaire  lîls  de  Louis  le  Débonnaire  j mais  il 
faut  avouer  qu’elles  n’oiu  éié  portées  à leur  perfec- 
tion que  fotu  le  régne  de  Loui>.  XIV,  particulière* 
ment  par  les  foins  du  fameux  M.  Huygheas  qui  in- 
venta la  pendule , A propre  k régIvT  ces  fortes  de 
machines  & à leur  donner  la  dernière  prccir>oii.  l'oyez 
MüKTnr„ 

Ce  n’eft  guéres  que  depuis  le  règne  de  Charles 
VI  qu'on  a commencé  k travailler  en  France  « & 
paniculièremem  a Paris , k l’Horlogerie  ; & l’on  re- 
marque que  lors  que  ce  Prince  voulut  faire  élever 
la  nouvelle  tour  de  l’Horloge  du  Palais,  & y pla- 
cer une  Horloge , il  faim  avoir  recours  aux  etran- 
gers , St  faire  venir  d'Allemagne  un  Henri  de  Vie , 
aucun  des  Ouvriers  François  de  ce  tems-la  ne  s'ctaiit 
trouvé  eu  état  de  l’entreprendre. 

Cet  art  a même  langui  encore  loog-tems  en  Fran- 
ce ; mais  eufln  les  Horlogers  commençant  k fe  mul- 
tiplier k Paris,  iis  furent  érigés  en  Communauté  vers 
le  XV'  fiéclc,  & depuis  y om  été  en  grande  répu- 
tation. Voyez  ('  Article  fstivaat. 

HORLOGER,  ou  HORLOGliUR.  Celui  qui 
fait  des  Horloges. 

Les  Horlogers  font  k Parts  une  des  Communautés 
des  Arts  St  Métiers. 

Il  paroît  qti’tls  reçurent  leurs  premiers  Statuts  en 
148}.  fur  la  fin  du  régne  de  Louis  XI.  Ils  leurs  fu- 
rent conlirmés  en  iç^4.  par  François  I;  en  IÎÇ4. 
par  Henri  II;  en  1Ç72.  par  Charles  IX,  dt  en  160a 
par  He^n  IV. 

^ l^Siatuts  dont  ils  fe  fervent  tHéfcncemem  font 
modernes , les  anciens  ayam  été  lupprimés,  ou  plu- 
tôt reformés  St  renouvelles  fou»  le  règne  de  Louis 
XIV  par  des  Lettre»  Patcotet  du  20  F'evrier  *646. 
accordées  fur  le  v(^  des  ütHciers  du  Châtelet , aux- 
quels ils  avoiem  été  renvoyés  pour  en  dire  leur  avis, 
3c  depuis  eurégitlrécs  au  Parlement  & k la  Cour 
des  MounoirS- 

Par  ces  Statuts  qui  font  diAribués  eu  34  articles, 
les  Maîtres  St  Gardes  de  la  Commun  luié  , font  te- 
nus de  faire  dire  St  célébrer  uoo  Meife  tons  let  pre- 
miers Dimanches  du  mois  pour  la  profpérité  du 
Roi , des  Princes  de  fa  Maifou  & des  Seigneurs  de 
fon  Confcil. 

Le  nombre  des  Maîtres  & Gardes  eA  Axé  k trois. 


qui  doivent  vtK  chniAs  par  éleâion  k la  ^uraiité 
des  VOIX , & dont  un  au  moiiH  doit  ttre  pris  p^r. 
nii  les  anciens. 

L’aprentillageeAde  huit  années,  pendant  lefquel- 
les  chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu’im  («ul  Aiv 
prcniif,  fs  ce  n’eA  qu'il  n’en  veuille  prendre  un  fé- 
cond après  que  la  fepticme  année  du  premier  Ap- 
prcniif  cA  achevé'". 

Si  un  Fils  de  Maitre  eA  obligé  comme  Aprrmif 
chez  un  autre  que  chez  Ion  père , il  ell  tenu  de  6- 
nir  de  parfaire  le  lems  pour  lequel  il  s’en  obligé. 

Les  Apreiuifs  pendant  le  cours  de  leur  aprentif. 
(âge  peuvent  changer  de  Maîtres,  mats feiUenwfx 
du  confentemeni  du  premier  Maître  k qui  ib  fe 
font  obligés,  & par  remremife  des  Maîtres  & Gar. 
d«.*s. 

Il  o’eA  pas  non  plus  permis  aux  Compagnons  de 
prendre  un  nouveau  Maître  qu’a  la  An  de  leur  »- 
gagement  avec  le  premier , ou  du  moins  de  ion 
confcntemeiU  , ou  qu’ils  ayem  paffé  trois  mois  ho» 
de  Paris,  fans  y avoir*lravaillé  du  métier. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  faire  travailler  lefdi» 
Compagnons  autre  pan  qu’en  leurs  boutiques,  ù 
pareillement  d'autres  Ouvriers,  s’ils  ne  font  Maî- 
tres. 

Nul  ne  peut  être  reçu  Maître  qu’il  n’ait  fàii  dwA 
d’a-uvre , qui  au  moins  doit  être  une  Horloge  à ré- 
s'eille-matiu  ; qu'il  n'ait  achevé  le  tems  de  fon  brevet 
d’aprenutfage  , de  qu’il  n’ait  montré  la  quittance  da 
Maître  où  il  a fervi. 

Le  nombre  des  Maîtres  eft  limité  k 72,  dont  les 
places,  vacance  arrivant,  doivent  préférableneH 
ctre  rempbvs  par  des  Fils  de  Maîtres,  dt  eufm 
par  les  Aprentifs. 

Les  Fils  de  Maîtres  ne  font  tenus  de  pavCT  »- 
cuii  droit  a leur  réception  i celui  des  Amples  Aproi- 
ttfs  eA  réglé  k 4 livres  chacun.  ( Cet  anicle , conuse 
on  le  dira  dans  la  fuite , a été  changé.  ) 

Les  veuves  des  Mnires  joiiitfent  de  tous  les  po- 
vilégcs  de  la  Midirife,  à la  réferve  qu’elles  ne  peu< 
vc>ti  faire  d’Aprciitifs. 

R eA  défendu-aux  Maîtres  Horlogers  d'dfactroa 
changer  les  noim  qui  font  fur  les  ouvrages  tHior- 
logenequi  ne  font  ras  de  Itnu  fabrique, apeioede 
cunlîfcatioo  de  d’ameitde. 

Les  Marchands  Merciers-Jouaüliers , a qui  il  eA 
permis  de  trafiquer  de  tomes  fortes  de  Matchit-di- 
les,  ne  pcuvem  néanmoins  acheter  ni  vendre  vicu- 
iicmaichaiidilVd’H<»logcrie,  qu'dle n’ait  été^éa- 
lableiueut  viluée  de  marquée  par  les  Gardes  debék 
te  Communauté,  avec  pienriAion  auxdiis  Gard^ 
ifailvr  viliter  chez  eux,  même  dan»  Pendos&lù* 
du  Palais  de  Paris. 

Les  vilites  chez  les  Maîtres  de  la  CummuRSist 
font  fixées  k une  par  mois,  & les  iircin  k Sfols  ch»' 
cune,  fauf  auxdiis  Gardes  k en  faire  d'autres  k (d 
jour  & dans  quel  tems  ils  le  troirvcront  à propos, 
mais  fans  en  exiger  aucun  autre  droit. 

Nul  HuiiAer  ou  Sergent  ne  peut  prilér  ni  rw* 
dre  aucun  ouvrage  d’horlogerie , fi  elle  iw  fai*  P“” 
tied’un  inventaire,  ôt  fi  auparavant  die  n’a  été 
fée  par  im  Maître  Horloger  ÿ étant  pareîllenient  «* 
fendu  a toute  Revendeule  & Colporteur  de  fa**' 
commerce  defdits  om-rages. 

Il  eA  permis  aux  Maîtres  de  faire  ou  faire  fùst 
toutes  forte»  d'ouvrages  dhorlogerie,  foit  en  or, 
argent  ou  autre  étoffe  ou  matière  qu’ils  treuvw* 
k propos  , fan»  qu’ils  puiAcnt  en  *tre  recbeicWs  w 
empêchés  par  les  Maîtres  Orfèvres  ou  autres,  i fes- 
ne  de  I îco  livres  d'amaide  contre  ceux  qui  les  trou* 
blerom  dans  ce  droit , conformément  k l’Airct 
Confcil  du  8 Mai  164^  ; avec  dèfenfe»,  fuiv;^  j* 
même  Arrêt , a tout  Maître  ou  Compagnon  Orft" 
vre , ou  autres , de  fe  mêler  , de  trafiquer  ou  ven- 
dre aucun  ouvrage  dudii  métier  d’Hotioger- 

Ouire  les  Aprentifs  & le»  Compagncn»  » d 
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k>i(tb{e  aur  Matires , s'ils  rrouv«jic  quelque»  Gar> 
ÿons  d.'ja  inltnins  ni  i’art  de  l'hortogeric.  de  les  tai- 
re iravaîlJer  chea  eux  à tel  prix  qu’ils  apiferum  boa 
(trt.-y  poiirvît  qu’ils /dneiit  enregiitm'  par  1rs  Gar- 
des les  m.irelids  qu’ils  auront  £ms  aveciefdtts  Gar- 
çoitS)  l^uis  uédiunaias  que  les  Ouvriers  de  ceiiequa- 
lire  puiireut  cire  difraochis  au  préjudice  des  vifnia- 
bies  Anrentils, 

Il  r’eit  permis  à aucun  M lUrr  Horloger  de  Pa- 
ris (fadieter  ou  l'aire  venir  des  ouvrages  neufir  d’hor- 
logerie f tau  groüè  que  menue  « fok  du  dedans  loir 
du  diihors  du  Royaume»  aiieiidti  la  niauvaiie  fa- 
çon de  la  plupart  de  ces  ouvrages. 

Eobn  pour  doiermincr  tous  les  ouvrages  qui  ap- 
partiennent à l’artde  i’horicgcrie , & qù’tl  ell  loilî- 
Dle  aux  Maiire»  Horlogers  de  £tire  ou  faire  faire  ; 
il  eA  dit  par  le  dernier  article  de  ces  Statuts»  que 
tout  mouvenKTit  ayant  pignon  de  roue  & allant 
par  relibrt  de  par  cuiitsepoids  , dépend  dudit  art  & 
lïicfier. 

Le  mênie  article  accorde  en  outre  aint  Maîtres 
dudit  mJlicr  U ^culif  d'avoir  en  leur  boutique» 
mais  en  lieu  public  üc  apparent  , nne  forge  & un 
fô'umeau  pour  fondre  de  forger  tout  ce  qui  dépend 
dudit  art. 

L’Arréi  du  Coofed  du  d Mai  té43.  dont  on  a 
parlé  ci-devant»  rendu  enta*  les  Marchands  Orfè- 
vres & les  Maîtres  Horlogers  » fervam  de  Réglement 
aux  uns  <St  «ux  outres  pour  ce  qui  concerne  l'horlo- 
gerie » on  a crtl  qu'avant  que  de  parler  de  queltrnos 
changement  arrivés  flir  la  nu  du  régne  de  Louis  XI V 
dans  la  police  de  cette  Communauté»  H ne  ferait 
point  hors  de  propos  d'en  raporter  ici  le  prononcé  » 
attendu  que  c’ett  en  exécution  de  Ce  meme  Arrêt  que 
furent  drelTis  les  Statuts  donc  on  vient  de  doruier 
l’extrait. 

ProMHe*  Je  F Âtrît  Ju  8 A£ti  s 
Le  Roi  eu  fon  Confcil»  faifane  droit  fur  ladite 
inllance»  a maintenu  de  gardé  » niaimieiit  & g<irdc 
lefdit>  Horlogers  au  pouvmr  A faculté  de  taire , 
vendre  de  débiier  toutes  fortes  de  boétes  d’or  de 
d’argent , émaillées  6c  gravées  » avec  tontes  fortes 
d’ornemens  pour  leurs  momres  de  horloges  » fans 
qu'ils  en  puiirent  être  empêdtés  par  les  Maîtres  d: 
Gardes  de  l’orfèvrerie  » ni  autres  » 'a  U cha^  qu'ils 
ne  pourront  acheter  l’or  & l'argent  que  défaits  Or- 
fèvres d<  non  d'autres  » fle  qu’ils  travailleront  au  mê- 
me titre  que  fout  obligés  ks  Maîtres  Orfèvres»  fur 
les  peines  portées  par  les  Ordonnances  » de  à cette 
Un  feront  tenus  de  mettre  knr  nom  fur  letirs  boêies 
A ouvrages;  de  ta  oonnciü'a/Kv  de>  malverûtions 
concernant  le  titre  de  l’or  A de  l’argent  en  leur  ou- 
vrage » appanicndra  à U Cour  des  Monituies  ; de 
défenfes  auxdits  \Iaitres  de  Gardes  de  l'OrfésTerie 
de  les  troubler  à l’avenir  » ni  de  fe  «mlcr  de  leur  mé- 
tier, A de  vendre  ks  nwuvemens  des  horloges, 
enireprendre  aucune  viûce  fur  eux  » ni  de  faifrr  leurs 
montres  & horloges»  ni  autres  ptéces dépendantes 
de  leur  métier,  fous  prétexte  qu'elles  foiem  d’or» 
ou  d'arcem » ou  émaillées,  k peine  deiçoo  livres 
d'amende»  de  de  tous  dépens  » dommages  & intérêts. 
Pourront  ksdus  Horlogers  avoir  founiMux  en  leurs 
boutiques  feulement  A eo  lieu  public  pour  leurs  ou- 
vrages. 

La  Gourdes  Mennoies»  en  eonféqueiiee  de  cet 
Arrêt  du  Conlëil  qui  lui  aiiribiioii  la  connoiirance 
des  malverfaiions  des  Horlogers  conceniam  le  titre 
de  l'or  de  de  l’argent  employés  en  leurs  ouvrages  » 
donna  pareillement  fon  Arrêt  le  8 Juillet  1643.  par 
lequel  elle  en  ordonna  l’enregillremeni  ; a la  clwr- 

Î'e  que  les  Maîtres  Horlogers  » confomiément  k 
eur  requête,  feroieiit  tenu»  d’augmenter  de  reformer 
Itfurs  Statuts  ; & pour  cet  dfet  obtenir  Lettres  de 
S.  M.  pour  être  ksdits  Statuts  préfaniés  A euregif* 
très  en  ladite  Cour  des  Monaoks  » A cependant 
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julqiia  ce  qti’il  foh  phts  dftipkment  pourvft  à la 
fureté  publique»  G faire  fe  don»  que  lesdits Mitres 
Hork<gt*rs  aurokiit  chacun  un  poii.çon  ponant 
telle  marque  qu’ils  voudront  Chotfi/»c(ui.cils  feront 
remis  de  marquer  les  boères  de  leurs  ouvrage», 
kfq  iels  poinçon»  ils  inlculperont  en  une  table  de 
cuivraqui  fera  mife  au  Grefkde  ladire  (iuttr  » Ac. 

Les  Maîtres  dt  Garde»  de  l’Orfèvrerie  ayant  dans 
la  fuite  donné  ateeime  k TArrct  de  1643.  d(  les  Maî- 
tres Horlogers  aj'ant  parrillemem  conirevenu  k leur» 
Stacttis  en  faifanc  travailler  rn  chambre  de  hors  de 
leurs  boutiques  leurs  Compagnons»  ou  en  employant 
k leurs  ouvrages  d’autres  que  des  Appreniils  A 
Compajînons  du  métier  ; S.  M.  par  un  nouvel  Ar- 
rêt de  fon  Confcil  du  it  Septembre  1671.  lit  de 
nouvelles  défenfes  lux  Maîtres  A Gardes  de  l’Or- 
févrcrie  d'entreprendre  aucune  viliie  chez  k Maî- 
tres H.>rJogen  » fous  les  peines  ponces  par  l'Arrêt 
du  huit  Mars  1643.  ordonnant  pareillement  que 
des  Maîtres  Horlogers  ne  pourroient  fè  lcrvir  d’au- 
tres que  de  Compagnons  Horlogers  pour  lu  fabri- 
que de  leurs  boC-tes»  fiir  (cS  peines  portées  par  l’Ar- 
rêt du  ly  Mai  1627.  de  qu’ils  ne  pourroient  non 
plus  travailler  ni  faire  travailler  auxdites  boêces  de 
autres  ouvrages  d'or  ou  d’argent,  dont  la  fabrique 
leureft  perrnjfe,  en  d'autres  endroit»  que  dans  des 
boutiques  établies  en  lieux  pub.ics  dt  apparuos,  'a 
peine  auxdits  Comoagnons  de  prifbn,Jc  auxdits 
Sloitrcs  d’être  déchüis  de  Mjîtrile  » S.  M.  en  cas  de 
contravenrion  audit  Arrêt,  voulant  qu’il  y foii  pour- 
vA  par  k Lieutenant  de  Police  en  première  inflan- 
Ce  < de  par  le  Parlement  en  cas  d’ appel. 

Quelques  Maîtres  Horlogers  ay.int  contrcs’cnu  k 
l'artick  des  Statuts  concernant  le  fait  des  App/eti- 
life,  où  il  ell  porté  que  les  brevets  <rappremillàge 
feraient  enrégillrés  tr  jours  après  leur  paffatiou  ; 
le  Prévôt  de  Paris»  ftir  les  Conchifî«.a»  dt  avis  du 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet  » dt  fur  le  Jug<.  ment 
de  Mr.  d'.Mgeiifon  Lieuten.mt  G.'néral  de  Police  , 
ordonna  par  fa  Semence  du  Mù  16S9.  que  les- 
dits  Statuts  » dt  fur-tom  l’.inick  concernam  les  eu- 
régilkemeiis  de»  brevet»,  feroiem  exécutés  félon  kur 
forme  dt  teneur. 

Les  befoim  de  l’Etat  ayant,  deux  ans  apres  la  da- 
te de  cccte  Semence»  obligé  le  Roi  Louis  XI V k 
faire  diverfes  créations  cTOriiccs  qui  furent  toutes 
fticce'Tivement  réunies  aux  corps  de»  Marchjx;d»  de 
aux  Ccimmuiijuté»  des  Arts  de  Métiers  , celle  des 
Horlogers  en  demanda  de  en  obiim  la  réuniou  de 
l'incorporation  k mefiire  qu’elles  furent  créées»  c’ell- 
k-dirc  depuis  1691.  julqu’en  1713. 

La  réunion  de»  OrKcvs  des  Juré',  fe  lîi  k 32  Mri 
1691.  dt  parla  Déclaration  de  S.  M ks  dioics  des 
quatre  vilitcs  annuelle»  /urviit  fixés  k 6 livres  » d; 
ceux  pour  les  brevets  d’apprentifTage  à i ç |ivre.s  » fie 
ceux  pour  ks  tranfporrs  defdits  brevet»  k 10  livres, 
fl  fur  pareillement  ordonné  qu'il  feruic  payé  10  li- 
vres Dour  chaque  ouveaure  de  boutique  » ou  quand 
im  Maître  fe  retireroii  en  chambre  ooury  travailler» 
303  livres  pour  la  récepm  n k maîirifv  d'un  M.utr<^ 
de  chef-ePtsuvre»  outre  ks  d.'oit»  accouiumé»;  fit 
30  livres  noiir  les  Fils  de  Maiius 
Les  Charges  ou  Offices  d*Aiiditeurs-Exan'iin- 
reurs  des  Comores  furcut  réunies  en  1696.  fiepit 
l’Arrêt  du  Confeü  qui  en  ordoi.na  ht  réim’on  » S. 

M-  accorda  pour  le  rembourfement  de  ta  iinai.ee  » 
qui  fût  alors  payée  » roirgmcntation  des  droit»  de 
vifites  k 8 livres  par  ani  au  lieu  de  6 livi  vs  , fit  rcr- 
niit  en  omre  de  recevoir  flx  Maîtres  fan»  qualité. 

Enfin  en  iTcry.  fe  fit  l'incorporation  des  Offices  de 
Controllcttrs-Vijireurs  des  poids  dt  niefure»,  fit  de 
Greffiers  des  enrégiflremens.  Par  les  Lettres  Paten- 
tes de  ces  réunions»  S.  M accorda  k la  Conmiunau-’ 
té  8 nouveaux  articles  de  Réglement. 

Par  k premier,  le»  droit»  desqiiure  vifices  armiel- 
tes  font  réduits  k 30  fois  pour  chaïune»'  doue  7 fels 
M fo  4 6/ 
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6 deniers  appartiendroieot  aux  Junfsiqui  {eroient  te- 
nus de  payer  les  Huiffiers. 

2**.  Les  Jurés  fout  tenus  de  rendre  compte  de  leur 
Jurande  i?  jours  après  qu’ils  en  feront  fortis,  de 
IVleâion  des  nouveaux  doit  fe  faire  annuelle- 
ment If  jours  après  la  F2ce  de  S.  Eloi  « en  pré- 
fence  des  anciens  & autres  Maîtres  fuivam  la  cou- 
tume. 

J®.  Il  eft  ordonné  qu’il  ne  pourra  être  reçû  aucun 
Apprentif  qu’au  dclfous  de  ar>  ans , lefquels  Appren- 
lifs  pour  le  droit  d’enrégiftrerjwnt  de  leur  brevet 
payeront  iç  livres,  outre  lesif  livres  ordonnées 
par  la  Déclaration  de  1691.  auquel  enrégiHremcnt  ks 
Apptemifs  des  Horlogers  de  la  Gallerie  du  Louvre 
feront  fujets , mais  non  aux  droits. 

4*^.  Il  cft  permis  aux  Jurés  de  ladite  Communauté 
de  recevoir  fix  Maîtres  fans  qualité. 

f”.  Conformément  aux  Réglemens  des  Arrs  St. 
Métiers,  il  cft  loifihle  a tous  Maiiresde  ladite  Coro- 
nnmauté  de  s’établir  datis  quelques  Villes,  Bourgs 
St  liew  du  Royaume  que  bon  leur  fembl«ra,iioia3ii- 
ment  à Lyon , Rouen , Bourdeaux,  Caen , Tours  de 
Orléans  , St  d'y  exercer  en  toute  liberté  leur  protef- 
fion  , en  juftîhant  feuicmem  de  leur  réception  a la 
maîtrife  de  la  Ville  de  Paris. 

6®.  Il  eft  défendu  a tous  Maîtres  de  la  Commu- 
nauté de  prêter  leur  nom  a aucun  Compagnon,  Re- 
vendeurs de  Revendeufes  pour  l’exercice  de  ladite 
profcHlon,  ’a  peine  de  ifo  livres  d’amende^  de  eu 
cas  de  récidive  , d'interdiélion  de  la  maitrilè  , s’il  dJ 
ainft  jugé  par  le  Lieutenant  de  Police. 

7®.  Ileft  ordonné  à tous  Compagnons  Horlogers 
reftigiés  de  iravailluts  dans  les  lieux  prétendus  pri- 
vilégiés, d’en  foriir  huit  jours  après  la  publication 
des  préfemes  duement  regiiJrées , de  de  fe  retirer 
chez  les  Maîtres  Horlogers  pour  y travailler , avec 
défviifes  auxdtts  Compagnons  de  travailler  en  cliaitv 
bre  de  d’avoir  des  fourneaux  , a peine  de  punmon 
corporelle. 

8®.  Enfin  S.  M.  veut  au  furplm  que  tous  les  Sta- 
tuts, Anicles  dt  Ordonnances  concernant  la  Commu- 
muté  defdiu  Maîtres,  particuliéremem  les  diHérens 
Edits,  Arrêts  de  Déclarations  donnes  pour  la  réunion 
des  Offices  de  nouvelle  création,  foicni  exécutés  fui- 
vaot  leur  forme  de  teneur,  mais  qu'après  que  les  det- 
tes comraéK-es  pour  le  fervice  de  S.  M.  auroiemété 
entièrement  acquittées , tes  droits  ordonnés  par  iceux 
demeureroient  éteints  de  ne  feroiem  plus  payés  que 
fur  le  pie  qu'ils  étoieot  avant  la  Déclaration  de  1691. 
notamment  les  droits  de  vilîtequi  feront  réduits  à ly 
fols  par  vifiie , y compris  les  7 fols  6 deniers  pour  lé 
droit  des  Jurés. 

Il  faut  remarquer  qu'il  fe  fit  encore  des  réunion» 
tfOifices  en  1701.  1702.  de  1704.  mais  qui  n’appor- 
lérent  aucun  changement  à la  police  de  la  Commu- 
nauté, ce  qui  fait  qu’on  fe  contente  d«  les  indiquer  ici. 

Outre  les  Maîtres  Horlogers  a chef-d’œuvre  dont 
on  vient  de  parler  , il  y a encore  a la  fuite  de  S.  M. 
Sc  a Paris  deux  autres  fortes  d'Horlogers  ; tes  uns 
qui  font  Officiers  de  la  Chambre  du  Roi  , St  les  au- 
tres qui  ont  des  logemens  dans  les  Galleries  du  Lou- 
vre. Ces  Horlogers  ne  font  point  fujets  aux  vill- 
les  des  Jurés  , St  ont  cependant  lé  privilège  de  fai- 
re des  Appremifs  qui  ont  droit  à ti  maîtrile  , de  nui 
peuvent  y être  roy-Cts  comme  les  autres  Appremifs  , 
avec  cette  dilIiuéJion  qu’ils  n'eo  payent  point  les 
droits. 

Ceux  qui  font  Officiers  du  Roi  font  fur  l’Etat  de 
fa  maifon , avec  la  qualité  de  Valets  de  Chambre 
Horlogers  ; iis  font  au  nombre  de  trois , & ce  font 
eux  qui  ont  foin  de  régler,  monter  St  conduire  les 
horloges , pendules  de  montres  de  la  pcrfunnc  de  S. 
M.  ou  qui  font  dans  les  maifoiu  Royales  où  tlle  fait 
du  f'joiir. 

A i’égar  I des  Horlogers  des  Galleries  du  Lou- 
vre , ce  font  des  Ouvriers , fuit  François,  fou  étran- 
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gers  , habiles  en  horlogerie  , a qui  le  Roi  accorde 
un  logement  dans  les  Galleries  de  fon  Château  du 
Louvre,  où  ils  jouïirem  de  quantité  de  prérogaii. 
ves , en  vertu  des  Lettre*  Patentes  de  Henri  IV,  oui 
le  premier  des  Rois  de  France  a honoré  les  beaue 
arts  , julques  à loger  dam  fes  Palais  les  Ouvriers 
qui  excelloicut  davantage. 

On  diRingue  trois  fortes  d’ouvrages  dans  ti 
profellion  des  Maître*  Horlogers  , qui  font  comme 
trois  foncs  de  clalfes  dans  la  Communauté  ; les  uns 
font  les  gros  ouvrages , qui  comprennent  les  horiô- 
ges  d'Egtife  St  de  befroi,  & encore  les  totimvbro- 
ches  de  autres  femblables  machines  : les  Maîtres  quf 
s’occupent  de  ces  ouvrages  lé  nomment  Horlogefj, 
Groffiers  : au  nombre  des  féconds  fe  mencm  Ik 
horloges  à poids , les  reveille-matins  , & tRcme  les 
grandes  pendules  'a  bocie  : Et  enfin  la  troifsîcne 
cltlTc  cR  de  toutes  fortes  de  montres  de  poche,  foù 
fimples , (dit  k fpirsüe  , foit  de  quelques  autres  nu. 
ui.'res  que  ce  foit. 

Quoiqu'il  V ait  quelques  Maîtres  qui  ne  s’applj- 
queni  qu’k  Tune  ou  k l’autre  decesdi.nxdemtms 
cJalfes  , la  plupart  néanmoins  travaillent  enfembiei 
toutes  les  deux  , & ce  font  ceux  qu'on  nomme  lim. 
plcment  Horlogers. 

La  plupart  des  plu*  habiles  de  ces  dentiers  ne  fort 
point  eux-memes  les  mouvemens  des  mciises  it 
pendules , & pour  l’nrdinaire  ils  les  achéier.1  tout 
fait>j  œab  ils  le»  achèvent  St  les  momem,  rcijuj 
eR  le  plus  difficile  St  comme  l’vlTcuti  tl  des  ouvrîmes 
d'ho  logerie. 

Il  y a k Paris  des  Maîtres  & quamiij  de  CtKnpg. 
gnonsenclumbre,  qui  ne  travaiDent  qu'.!  préptrer 
«3t  pour  amû  dire  à dégrolTir  des  mcuvenieti-v  11  m 
vient  ouilî  pluReurs  de  quelques  endroits  du  Rovui. 
me , comme  de  b.ois  , de  Vcnddme  St  «faôtrcr 
lieux. 

f Comme  le  Corps  des  Horlogers  tR  très  cniû. 
déidble  k Geuéve,  étant  compofé  <f environ 
Maures,  on  ne  fera  pas  liebé  de  voir  ici  quels  font 
les  Statuts  , ou  Ordoaiuiiuei , pwr  tArt  Je  f/ir- 
hgeriet  vuet  C épprouviet  pur  le  Cmtfetl  J» 

Leiu  àe  Udite  yihe  y le  10  M>irs  1690.  revûet  ie\>^ 
JuU>et  17 J I.  St  enjuae  U 1 1.  7!^  174t. 

An.  i.  Toutes  les  fois  que  les  Nlaîtret  Horlo- 
gers s'alicmblcront  en  Corps,  pour  des  affaireiipii 
icgardcm  leur  Art,  avant  toutes  chofvs,  lUptierant 
Dieu , que  tout  ce  qu'ils  diront  ou  ferum  lèrtppot- 
te  a fa  gloire , St  au  bien  de  cet  Etat. 

U.  U y aura  deux  Seigneurs  du  Confeil,  Com- 
mis fur  ledit  Art , poui  préfider  dans  toute*  1rs  Af- 
fcinbiées , foit  generales  de  tout  le  ('orpt , (bit  far- 
licutiéres  des  Jurés , de  même  que  dan*  celles  pour 
la  reddiiion  des  comptes  & pour  la  difporttiondn 
deniers  de  la  Bocte,  pour  autorifer  les  réfoiotiots 
qui  s’y  prendront. 

III.  Il  y aura  quatre  Jurés  pris  d’entre  les  C** 
toyens  ou  Bourgeois,  Maures  dudit  Art,do«ks 
deux  qui  l’auront  été  pciidar.i  deux  ans,  foniron 
de  ch  irge,  fit  l’on  en  cruca  d«ix  nouveaux  en  kuf 
place  y St  pour  cet  effiet , les  Jiués  , de  ceux  qui  »* 
rom  auparavant  exerce  la  Jurande,  noftimerort 
quatre  Maîtres , favoic  , deux  qui  auront  déjà  foii 
la  C^harge  , de  deux  qui  ne  l'auront  pas  encore  (a* 
te,  qu’il»  préfemeroDt  enluite  au  Corps,  exprell^ 
ment  convoqué  le  premier  Samedi  de  Mai  de  chi- 
que année  , qui  donnera  fes  fuffirages;  Si  les  deux, 
uvoir , un  Ancien  Juré , de  un  de  ceux  qui  ne  Tiih 
rom  pas  ei«ore  été,  qui  auront  le  plus  de  voix, 
feront  retenus  St  reconnus  pour  Jurés , après  avoir 
prêté  le  Serment  entre  les  mains  de  Kos  Scigoeo^ 

IV.  Si  quelqu’un  refufoit,  fans  bonne  & 1^**" 
meexeufe,  lecbt  Emploi,  il  pavera  lofioràtaR 
Boête. 

V.  La  Charge  des  Jurés  efl  de  veillera 
vation  des  Otdouuancesde  l’Art,  St  de  pretidreg^r- 

de 
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d«  qu'on  n'y  fifTe  aucxtne  contrafention  ; cVft 
jx>iirquoi  y i:$  liront  ob.ig'îi  de  faire  h vifiie  chez  XIV.  Aucun  Compagnon  ne  pourra  (ê  prélt-n- 
lous  Tes  O.ivricrS)  au  moins  quatre  fois  l'anni'e , ter  pour  etre  reç{t  Maîire«  qu'il  ne  foit  Citoyen  « 
avec  pouvoir  defe  fadlr  des  Ouvrages,  qui  ne  font  Bonrçeois  ou  Natif  de  cette  Ville,  qu'il  ti’ait  24 
pas  conformes  «ut  prefentes  0»-cloim3nces , pour  aiw  accomplis  , & qù’it  n’ait  travaille  pendant  deuK 
eu  fiire  raporr  aux  Seigneurs  Commis,  de  faire  anntfes  pour  Compagnen  , depuis  fon  AprentifTage 
porter  la  peine  aux  Contrevenans,  fuivant  l'cxigcn-  & fbn  Infcriptioii  dans  ic  Livre,  fauf  les  Fils  ce 
cc  du  C1.V.  Maîtres  qui  voudront  faire  leur  Chef-d' couvre  en 

VI.  Ceux  qui , pour  quelque  fujet  que  ce  foit , Rep^tition,  Icl^ets  y fetont  admis  à l’âge  de  21 
donneront  occallon  aux  Seigneurs  Commis  de  uiix  ans  accomplis  « llnoii  que  pour  quebue  conlldcra- 
Jiirt^s  de  s’anèmbler,  payeront  ij  Horiiu  pour  l'Af-  tion  de  m.Vîte  ou  autre  raifun,  il  plût  à Nos  Sel- 
fierte.  gnnir  <fvn  otflfoycr  quelque  dirpcnlV. 

Vil.  Perfonne  ne  fera  reçû  pour  Apremif  attdit  XV.  Celui  qui  aura  fait  fon  Chef-d’œuvre  s’a- 
Art  y qu’il  ne  foit  Citoyen  , Bourgeois  ou  Natif  de  drelfera  enmme  ci-dclTus,  aux  Se^netur»  Commis 
. la  Ville , dt  qu’il  n'ait  duti/a  ans  accomplis , & en  & aux  Jures,  afin  qu’ii.s  falfem  allcmblur  le  Corps 
pay.tnt  par  (n  Natifs , les  Droits  accoununes.  des  Maîtres  , de  Icurptcfenreni  fon  OüS'ragc  pour 

V'IÎI.  Il  ell  défendu  à tous  les  Maîtres  de  pren-  £tre  examine  ; & s’il  efl  trouvé  digne  d’<3tre  re^'û 
dre  un  Apretuif  pour  moins  de  cin<^  ans , de  qu'il  Maître,  il  payera  pour  fa  réception , 21  ëcus  blancs, 
n'ait  douze  ans  accompli*,  d:  de  palfcr  un  a^e  a' A-  applicablps  y ccus  aux  Seigneurs  Commis,  f 1 lio- 
preiuîtrage  fans  avoir  appelk^  un  Juré , qui  (îgnera  riiv.  à la  Buéte , de  le  rePe  aux  quatre  Jurfs  & aux 
l’Aéle,  le:jueJ  devra  f«tire  relerver  pour  l’Apiemif  quatre  derniers  fortis  de  charge,  fans  être  obhgd 
im  tciiis  fuffîfanr  pour  fon  InPnidion  pour  ta  R»  a aucuns  autres  A-aix  pour  ce  fujet. 
ligicn  ÿ & l’Aprentif  payera  10  florins  pour  l’Iuf-  XVI.  Si  celui  qui  fe  priTenie  pour  être  rc^  Mai- 
criptiun;  à peine  pour  le  Maître  qui  aura  contre-  tre,  efl  Fils  de  Maître,  il  pourra  être  admis  a 22 
venu,  de  payer  2y  florins  d’amenae  de  rAiOetn;»  ans,  en  laifant  une  montre,  de  ne  payera  pour  tous 
& il  n’en  pourra  reprendre  un  autre  qii’après  Tex-  fraix  que  4f  florins,  favoir,  un  «.^u  pour  les  deux 
piration  dudit  Apremiflage,  fous  la  mjnie  peine,  à Seigneurs  Coroniis,  dt  le  refle  aux  quatre  Jurés  de 
moins  que  ledit  Maître  rte  faffe  apparoir  que  ledit  quatre  anciens  Jurés  ; de  tes  Filsde  Maître  non  Dour- 
Aprentif  l’a  quitté  contre  (bn  gré  & par  libertiiuce*  gvois , payeront  fuivant  l'ufage  126  florins,  applica- 
ou  qu’il  a été  obligé  de  le  congédier  k cjufe  de  Tes  pics , yi  florim  k la  Boête  , deux  écus  aux  Seigneurs 
malverfaiiom' dt  mauvaife  condinie:  de  tout  quoi  Commis  ,&  le  refle  comme  ci-d«.irus. 
il  fera  connu  par  les  Seigneurs  Commis  de  Jurés,  XVil.  Ceux  qui  auront  fait  leur  Apremiflage 
pour  y pourvoir  fuivant  l'éxigence  du  cas.  hors  de  cette  Ville,  dans  des  lieux  moins  éioignéa 

IX.  Aucun  Maître  ne  pourra  prendre  k l’elTaî  , que  de  20  lieues  k la  ronde,  ne  pourront  être  reçus 
pour  plus  long  tenus  d’im  mois  , celui  qui  voudra  Nlaîues,  qu’en  payant  ay  écus  d’amende,  outre 
entrer  en  Aorentiflage  , de  devra  en  avertir  l’un  des  tous  les  autres  fraix  ordinaires. 


XVni.  Si  quelque  Citoyen  ou  Bourgeois  qui  fc 
feroit  établi  hors  de  cette  Ville  dans  des  lieux  plus 
éloignés  que  de  20  lieues , y revient  pour  travailler 
comme  Maître,  il  devra  faire  fes  lettres  de 
î)taiiril'e  du  lieu  où  il  aura  été  re^ti , avec  bonne 


Jurés;  Si  ledit  Apremif  ne  pourra  faire  un  nouvel 
Etfai  chez  un  autre  Maître,  qu'il  n’en  ait  été  con- 
nu , de  qu’il  n'ei)  ait  obtenu  la  permiflîun , fous 
peine  de  10  écus  d’amende. 

X.  Les  Aprentift  ne  v-ourioM  difconilnuer  leur 

Apremilfage  fon.s  fujet  légitime , k peine  de  recom-  approbation  de  fa  conduite  , Si  qinl  ail  du  moins 
meiicer  tout  de  nouveau  leur  teim.  qrians  accomplis,  auquel  cas  il  fera  reconnu com- 

XI.  Ceux  qui  auront  achevé  le  tems  de  leur  nie  Mutre  Ikiis  foire  un  chef-deeuvre,  en  payonc 
Apreniiirage , feront  obligés  de  s’adrclfer  au  pre-  les  droits  accoutumés. 

micr  Juré,  de  lui  montrer  la  Quittance  de  leur  XlX.  Les  Compagnons  ou  AflltjeRis  de  Apren- 
Maître,  pour  fc  faire  inferire  au  isombrc  des  Com-  tifs, qui  iront  travaiker  dans  des  lieux  ou  des  Vilie:S 
pagnons,  en  payant  10  florins  , k peine  de  ne  pou-  qui  ne  feront  |kis  éloignées  de  celle-ci  pour  le 
voir  jouir  du  droit  de  Compagnon , que  depuis  le  munis  de  20  lieues , ne  puiuront  y res'cnir  travail- 
jour  de  leur  Inicriprion,  Sc  a peine  aux  Maîtres  1er  fans  qu’il  en  foit  connu  des  Nobles  Seigneurs 
qui  les  tiendront,  de  payer  eux-mêmes  les  10  flo-  Commii  de  des  Jurés,  pour  leur  faire  porter  un« 
rim  dans  le  terme  d’un  n>oi$  , dt  les  florins  pour  amende  de  ay  vvus,  défendons  k tous  Maîtres  du 
l’A/Tiette  des  Seigneurs  Commis  dt  des  Jurés  qui  leur  donner  de  l'ouvrage  fous  peine  tTamendear- 
les  auront  fait  interpeller  : les  Fils  de  Maîurcs  étant  bitraire. 

fètils  difpenfés  de  payer  les  10  florins.  XX-  Celui  qui  fera  reçu  Maître  ne  prurra,  a- 

Xn.  Les  Ouvriers  qui  ne  font  pas  Maîtres,  ne  vaut  que  d’avoir  atteint  l'ice  de  2J  ans,  tenir 
pourront  travailler  ailleurs  que  chez  des  Maîtres,  aiictni  Apremif,  fous  peine  d'amende  arbitraire, 
ni  faire  aucun  Ouvrage  neuf  ou  Rabill.ige  pour  XX(.  Les  Maîtres,  qui  auront  plus  d’un  de  leur» 
leur  compte,  k peine  de  Conlifcation  defdits  Ou-  Enfkns  k qui  ils  enfeigneront  la  profeflion  , ne 
vragc$,&  de  2y  écus  d’amende,  applicables  un  pourront  pendant  le  tems  de  leur  Apremiirage  tenir 
tiers  au  Révélateur  , un  tiers  k U Boke,  de  le  fur-  aucun  autre  Aprrntif. 

RIm  aux  Seigneurs  Commis  de  aux  Jurés;  de  les  XXll.  Il  efl  défendu  k tous  les  Maîtres  ou  Pri- 
laîtrcs  ne  pourront  faire  travailler  leurs  Ouvriers  vilégiés,  qui  occupent  des  perfunnes  pour  faire 
ailleurs  que  dans  la  Maifon  de  leur  Domicile,  de  desmeiiages,  de  leur  permettre  de  travailler,  ni 


ne  pourront  leur  permettre  de  travailler  pour  leur 
eomnre,  fous  peine  d'amende  arbitraire. 

Xllf.  Celui  qui  voudra  être  reçù  Miîrre  s’a- 
drelTera  aux  Seigneurs  Commis  dt  aux  Jurés , afin 
qu'à  fa  Requête  ils  fjlfent  alfcrnhler  le  Corps  des 


de  leur  enfêigner  k faire  aucune  pièce  dépendante 
de  l'Art , fôus  peine  de  20  écus  d’amende , le  tiers 
applicable  au  Dénonciateur. 

XXIII.  Nul  Maître  ne  pourra  prendre  pour 
Réalfujcui  ou  pour  Compagnon  celui  ou  ceux  qui 


Maîtres,  pour  lui  ordonner  un  Chef-d’œuvre,  qui  auront  fut  leur  Aprentilfage  dans  }es  lieux  circon- 
fêra  un  Horloge  k Réveil  ou  une  Repétirion;  k voifins  k 20  lieues  k la  ronde,  à peine  de  lO  écua 
moins  que  pour  bonne  confldération , il  n’en  ait  d’amende  de  de  caflïition  de  fa  Maîtrile. 
été  difpenfé  par  le  Confeii,  de  réduit  aune  Ample  XXIV.  Aucun  Maître  ne  pourra  tenir  plus  de 
Montre  «qu’il  devra  faire  dans  le  terme  de  quatre  deux  Compagnons  en  même  tems,  k peine  de  10 
mois,  chez  l’un  des  Jurés , de  ne  devra  foire  au-  écus  d’oiucnàc,  de  ne  pourra  prendre  tous  la  mê- 
cuii  autre  Ouvrage,  ni  difcoiuinuer  fans  permif-  me  peine  auain  Compagnon  étranger,  fans  eri 

avoir 
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avoir  obtenu  U permifTion  des  Seigneurs  Commis. 

XXV.  Aucua  Maiire  ne  devra  débaucher  ni  at- 
tirer par  proincill'>  par  argent  ^ ou  autrement  le 
Compagnon  d'un  autre , a peine  de  lO  ^cus  * de 
des  dommages  & int^rCu  de  celui  a qui  >1  aura 
débauché. 

XXVI.  Perfonne  ne  pourra  acheter  des  Apren» 
tifs  ou  des  Compagnons  aucun  Ouvrage  comincn- 
cd  ou  achcv.’y  m leur  prêter  de  l'argent  délias , a 
peine  de  2Ç  deus  d’aincude  St  de  perdre  le  prix  qu’il 
en  aura  donné. 

XXVU.  Que  nul  Maître  ne  puilfe  recevoir  un 
Aprentif  qu'ii  n'ait  fa  (piitiauce  en  dCie  forme  « ni  le 
Compagnon  d'un  autre  Maître  fans  fon  confeme* 
ment , ou  fans  qu’il  en  ait  dtd  connu  Sc  jugé  , fous 
peine  d’amende  arbitraire. 

XXVIII.  Il  ell  dv'fendu  'à  tous  Iss  Ouvriers  dudit 
Art  y comme  auili  aux  Graveurs  Sc  aux  Doreurs  Sc 
autres  perfonues  qui  négocient  d'H^ulogerie,  d’en 
travailler  mi  faire  travailler  chex  ceux  qui  ne  fout 
pas  Maîtres  r a peine  de  a ; ccus  d’amende  ^ Sc  de 
plus , pour  ceux  qui  font  Maîtres , de  calFation  de 
Uur  Maîtrife. 

XXIX.  Tous  les  Maîtres  qui  auront  de  l’ouvra- 
ge de  confmande»  feront  obliges  de*  le  rendre  bien 
fait  Sc  bien  conditionné  dans  le  terme  convenu  , 

'a  peine  de  Horim  pour  chaque  montre  commife, 

Sc  en  cas  de  récidive  ^ de  fufpenlioii  de  fa  Maitrife 
pour  une  anne^. 

XXX.  Celui  qui  aura  engagé  ou  vendu  les  Ou- 
vraces  qui  lut  auront  été  conliés*  fera  puni  fuivant 
t’éxigence  du  cas  > Sc  meme  de  cailatiou  de  Mai* 
trife. 

XXXI.  Il  eft  défendu  à toutes  perfoones  , t.tnt 
dudit  Art  t qu’autres  quelles  qu’elles  foieiUi  de  faire 
travailler  Sc  acheter  oireélemenc  ou  ludircdcment 
aucun  ouvrage  étranger  d'Horlogerie  fini  t blanc  * 
Ou  doréf  ni  d'en  introduire  dans  ta  Vide  pour  en 
négocier  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  > a peine 
de  conüfcuiûn«^  de  loo  écus  d'amende  > Sc  de 
plus  a l’égard  des  Maîtres  de  privation  du  droit  de 
Maîtrife  * même  de  plus  fevére  chàiimeut  en  cas 
de  récidive}  étant  de  plus  défendu  d'envoyer  dans 
ks  environs  aucunes  fournitures  tendantes  an  Hmf~ 
(âge,  fous  les  memes  peines  que  deÜus  > le  tiers  de 
la  conltfcacioti  Sc  de  l'amende  applicable  au  D^non- 
ciiteitf.  Etant  ordonné  à tous  les  Maîtres  'a  qui 
Ion  préfentera,  ou  qui  verront  expoler  en  vente 
des  ouvrages  étrangen  iîiiis  blancs , oudorésy  de 
s’en  faillr  Sc  de  les  apercer  entre  les  mains  des  Sei- 
gneurs Commis,  pour  en  être  connu  Sc  /ugéeun- 
lonnénieiit  a cet  aniclu , fauf  les  i’cndules  en  grand* 
qui  ne  font  compriks  d.ms  le  fuldit  Réglement. 

XXXII.  Il  ell  aulfi  défendu  k tous  ceux  qui  ne 
font  pas  CitoyeuSy  Rourgcuis  ou  Maîtres  dudit 
Art  , de  négocier  danv  ta  Ville  aucun  ouvrage 
d'Horlogerie*  à peine  de  conrucaüoo  Sc  de  lo  écus 
d’amende , n'étant  permis  qu’aux  Citoyeus  Sc  bour- 
geois de  tenir  Boutique  ouverte. 

XXXIII.  Il  ctl  audi  détendu  a tous  les  Maîtres 
de  la  Ville  de  s’aller  établir  hors  de  fon  euceime 
dans  les  lieux  circonvoillns  pour  y travailler,  à pei- 
ne d’être  prix'és  de  U Maîtrife. 

XXXIV.  Il  eft  auHi  défendu  de  faire  ou  d’em- 
ployer aucune  Boète  ou  Enii  d'or  ou  d'argent  au 
detfous  du  titre  de  la  Seigneurie,  Sc  qui  ne  foit  de 
la  fabrique  de  cette  Ville  ; comme  encore  d’em- 
ployer aunm  dvfditi  ouvrages  fans  qu'il  y ait  le 
nom  du  Miitrej  fous  peine  pour  les  Contrevenans 
de  confifeation  defdits  ouvrages  Sc  de  2 ç écuy  d'^ 
mende:  défendant  en  outre  fous  la  même  pvioe  de 
meure  fur  les  Montres  aucun  Cadran  qui  ne  foit 
du  même  titre , fauf  les  Cadrans  d'Email  lilte  , dont 
rufaee  refte  permis. 

XXXV.  Ueft  auflî  défendu  a tous  Maîtres,  Com* 
p.\gnons  Sc  autres,  d'ioftruire  ou  faire  inftmire 
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leurs  femmes  ou  filles  dam  la  profelfion  d'Horloge. 
rie,  fous  peine  pour  ceux  ^ui  font  Maîtres  tTâte 
déchus  du  droit  de  leur  Maurite,  Sc  pour  ceux  qui 
ne  le  font  pas  de  ÇO  écus  d’amende. 

XXXVI.  Il  eft  aulfi  défeiidti  '.s  toutes  Fcninifi 
Sc  Filles  de  ttavailkr  d'Horlogerie  , à peine  de  jo 
écus  d'amende  Sc  de  confifeation  de  leurs  ouvrages 
Sc  de  leurs  outils  ; leur  étant  feulement  permis  de 
faire  les  V’uidanges  , les  Aiguille^,  les  Piliers,  lei 
Chainettes,  Spiraux,  les  Cieis,  les  Poliir.<ges, 
Sc  de  refendre  les  Roues , Sc  les  fulécs , Sc  de  pouvoir 
dorer  les  Montres. 

XXXVll.  Défciifes  très  exprcCTcs  font  faite,  à 
tous  Citoyens,  Bourgeois,  Natifs,  ou  HÂuan>, 
Tutetirs  ou  Curateurs , à tous  ciux  qui  peuvect 
avoir  quelque  direélion  fur  les  Enfans , de  les  met- 
tre CR  Aprentillage  pour  la  Piofeilîon  <fHi.riDgcr 
hors  de  cette  Ville  dans  la  diftacce  de  20  lieuevà 
la  ronde,  a ^eine  de  fOO  fiorins  d'amende,  A à 
défaut  de  faire  revenir  Icius  Enfan*  dons  le  leime 
cpti  leur  fera  préfigé  par  les  Nobles  Sdenturt 
Commis  fur  ladite  profetlion,  d’être  punis  ftùv«i 
IVxipence  du  cas. 

XXXVIII.  11  eft  défendu 'a  toutes  perfenaesde 
fe  mêler  du  Couruge  d'Horlogerie  , k rtoiru  qu')4 
n’en  ayent  obtenu  la  permiifion  des  Seigneurs  Couh  , 
mis;  lefdiis  Courtiers  donneront  caution  de  lyj 
écus  , Sc  prêieioiit  Serment  entre  les  mains  des  Sri* 
gtieurs  Commis  de  verfer  fidétemem  dans  leur  oi£- 
ce , de  ne  point  itégocier  pour  leur  compte  pani- 
culier  , feitb  ou  en  lucieié  , de  ne  favonkr  ruo  aa 
piéjudicc  de  l’autre}  Sc  qu'au  cas  qu’il  leur  tottlut 
eiitie  les  mains  quelque  ouvr«ge  étranger  fini,  de 
le  raporter  entre  tes  mains  des  Seigneurs  Cotnnis, 
de  même  que  tes  ouvrages  qui  pcutroieot  leur  cire 
remis  'a  vendre  par  des  perfoniics  fulpeélc'. 

?^XIX.  I.s  feioiit  ob.igéj>  de  leinr  un  Bcgilire 
exadt  de  toute»  les  Négociations  qu'ils  ferooi,  fut 
kipie)  ils  auront  foiu  a’iofcrire  le  nom  du  Veodrar, 
celui  de  l’Acheteur , le  nombre  de»  Pièces , la  qui- 
liié  Si  le  piixj  Sc  ns  iiedevrom  commun querlcdk 
Régiftre  ou  en  donner  dés  Extraits  qu'aux  perCco* 
nés  qui  y feront  micrvirées. 

XL.  Leur  Office  fera  pour  trois  ans , fauTa  fir« 
commué 'a  l'cxpiraiion  dudit  terme,  & fous Ir^ 
beau  annuel,  qui  fera  fait  par  les  Seigneurs  Cetn- 
mis , <3c  les  Jurés  ôc  Anciens  Jurés. 

XLI.  Il  y aura  deux  Clercs  pris  d'entre  les  Ci- 
toyens ou  Bourgeois  Maîtres  dudit  Art,  éb' con- 
me  les  Jurés,  k'fqucls  devront  être  rqiréfeuiês zi 
Corn>s,  de  trois  en  trois  ans,  pour  être  confrmds 
ou  renvoyés.  Les  Alpirans  à la  Maîtrife  donnermt 
demi-écu  a ducmi  defdits  Cleics,  lorfqu'ili  de- 
manderont 'a  faire  Chef-d’ocuvre,  & .imam  lorfiju'ils 
k r,.n Jrum , pour  faire  avertir  le  Corps. 

HORLOGERIE.  Commerce,  trafic  & métier 
d’Hurloger.  On  eftime  extrêmement  l’Hoikpn* 
d’Angleterre;  celk  de  Paris  ne  lui  cède  crpeitdaot 
en  rien , fi  même  elle  ne  la  furpafTe  pas  en  plullcurt 
«hnfes. 

-f-  Il  fe  fibriepte  une  très  grande  ({uamité  «THot- 
logcrie  'a  Genève  , comme  on  Ta  dit  dans  le  Com- 
nKTcc  de  cette  Ville.  H s’en  fait  de  toutes  fon«» 
de  communes  en  quantité  , & d'aulfi  boimes  qu'en 
Angleterre.  Ut  Oràtnmuntti  ci-it^ut- 

HÜRTOLAN,  ou  ORTOLAN.  Petit  oifeaa 
très  gras  & d’un  goût  très  cxcpiis,  cpii  fe  troore 
d.ms  I lufieuts  Provinces  de  France,  pariiculiércrcetii 
dans  les  plu»  méridionales. 

Les  Honolans,  ou  du  moins  de  petits  oifeauxqoi 
leur  reircmblent  beaucoup,  foit  pour  leurpluw»^» 
fait  pour  leurgrailfe,  foit  pour  leur  déliateflé,  fisM 
dans  nie  de  Chypre  un  objet  très  confidérable  de 
commerce  , par  la  grande  quantité  qui  s’en  envoyé 
tous  les  ans  a Ver.ife  , le  d.oit  pour  cette  feule  Vil- 
le allant  année  commune  'a  plus  de  1000  barils.  Ces 
oifeaoc 
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oiiea;t\  Te  ofrfparcm  \ s'cncaqrtent  !i  j^i  pr>*$  cotn- 
me  les  .inchuis  de  Provence  > c'cll-'a-dire , avec  une 
l'wrnure  de  viiMig*^e  <5c  de  Tel.  le  CosiMf  net 

tie  tille  de  Ufypie  .1  l'Âiiicle ^CHér-tl  du  ilaonatree  du 
Le-jum. 

HOTEL  DES  MOVNOIES.  Lieu  où  Ion  fi- 
bnque  les  diveries  erpéces  de  monnoies  qui  dui- 
ve.i{  avoir  cours  dans  un  Eut.  leyrt.  Monnoie. 

HOTTE-  Panier  d’ofier  «croit  par  eii'bas,  large 
çar  en-haut  « phit  du  côté  mi’on  nomme  le  doi , de 
hgure  conique  de  l’autre..  qiAm  attache  avec  des  bre- 
telles fur  les  cpauies.  On  appelle  les  pids  de  la  Hot- 
te deux  morceaux  de  bois  qui  font  placés  aux  extré- 
mités d'une  petite  planche  qui  en  fait  le  fond;  c’ell 
où  s'arrête  le  bout  des  bretelles  qiiied  mobile. 

La  Hotte  lêri  à tranfponer  des  fardeaux  compo- 
C-s  de  plulieiirs  pièces  féparées . & qui  ne  pourroù'ni 
tenir  commudément  iiir  des  crochets.  If  y en  a à 
grand  dos  pour  les  J.udiniers  , fans  dos  pour  les 
Vendangeurs  . 'a  claire-voie  pour  les  Verriers,  de  de 
pleines  pour  les  B^julaiigcrs  ; ce  font  celles-ci  qui 
font  les  plus  commune^,  À dont  nient  ordinairement 
les  Porte-faix.  Huiteurs  «T<  llotreulês.  Terrallîer>  . 
Manixuvres.  Frimicrcs,  dcc.  qui  gagnent  leur  vie 
à porter  joumctlemciit  la  Hotte  un  4 travailler  dans 
les  attelicn  ou  publics  ou  paractiliers-  Ce  Ibnt  les 
Vaniers  qui  fabriquent  & vendent  les  Hottes  de  tou- 
tes fortes.  Foyci.  Vasier. 

HOTTE’E  Ce  qui  peut  tenir  dans  une  honc. 
Une  Hotcée  de  rai/îii . une  Hottée  de  pommes. 

HOTTEUR,  IIüTTEÜSE.  Homme  ou  fem- 
me qui  porte  la  hotte. 

HÜUATTE,  ouHOUETTE.  qu’on  écrit  plus 
ordinairement  üUATK.  Ouate. 

• HOUBLON.  Plante  qui  vient  de  graines  . de 
boutures  & de  plans  enracinés . dont  la  Heur  entre 
dans  ia  compolirion  de  cetie  boiiroii  faite  de  grains 
qu'un  appelle  Bitret  de  qui  lui  donne  la  foice  dt  Ion 
principal  agrément. 

f Ce  genre  ne  comprend  qtie  deux  efpcccs.  dont 
Tune  porte  des  Fleurs  mâles,  de  l'autre  des  Kkurs 
femclies . comme  fait  le  chanvre . & quelques  autres 
plantes  dont  les  (exes  foot  réparés  fur  dilhireiis  pié». 
La  Fleur  du  mâle  cil  a étamines , c’eft  pourquoi  elle 
fe  trouve  r.mg.'e  dans  (a  XV'*'  clallè  de  Mr.  Tîm/kt- 
fertt  laquelle  renferme  ces  fortes  de  Heurs. 

Le  Houblon  rampe  comme  la  coulouvrée  «s’il  ne 
trouve  des  hayes  de  des  buiirons  pour  s'attacher,  ou 
lî  t;^ux  qui  le  culeivem  ne  le  fouiiennem  avec  deS 
perches  ou  des  échalas  : lès  branches  Ibnt  foibles . 
longues  , rudes,  velues  de  piquimcs  ; la  lêtiilie  qui 
etl  inégale,  a plulîeurs  indfurcs  comme  celle  de  I t 
vigne . de  ell  couverte  d'une  efpéce  de  duvet  épi- 
neux comme  celle  du  concombre;  fes  fleurs  qui 
font  <fuu  jaune  verdâtre  . de  qui  approchent  un  peu 
pour  la  flgure . aulTi-bieii  que  pour  U couk-ur . de 
cetie  de  l’orme  femelle,  viennent  d’abord  dans  de 
petites  bourfes  où  elles  font  fort  prelFées . mais  ait 
fortir  elles  s'allongent  de  forment  une  elpéce  de 
grap«;  c'eR  dans  cette  fleur  qit’ell  enfermée  une 
petite  graine  noire  de  amére  qui  cil  U remence  du 
Houblon. 

Au  priiitems.  & lorfque  Ton  bourgeon  eH  encore 
tendre,  on  en  coupe  les  fomniités.  qti'on  cuit  de 
qu’on  mange  à la  façon  des  Al'perges. 

On  cultive  quanfté  de  Houblon  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  Hollande,  en  Picardie  de  d ms 
quelques  autres  Provinces  de  France  où  le  terraiii 
peut  V être  propre.  Quand  la  fleur  en  a été  recueil- 
lie & féchée  dans  un  four  . elle  fe  vend  ou  a la  lâ- 
chée ou  au  poids. 

-f-  On  en  cultive  auHl  en  Angleterre  rour  Ciire 
de  11  bière  commune.  L’amertume  du  Houblon, 
fert  amant  dam  la  bière,  pour  la  coofersMrioa  de 
U lânié.  que  pour  rendre  de  garde  cette  boiflbn  . 

& lui  donner  du  goiit  & de  la  vigueur.  On  fait  ce- 
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pendant  une  excellente  bière  en  Anglefcrre  jàns  y 
iTKUre  du  Houblon;  on  la  norrme  elilt.  Mats  elle 
ne  fe  gaidc  pas  fi  bien  que  la  bière  houblorrée.  La 
planie  de  Houblco  que  l'on  cultive  foigneuleir.crt 
dans  les  champs.  cH  nommée  par  bien  des  gens  la 
du  ^ePttmnoH,  E.le  efl  aulTi  fon  en  ufage  en 
Mcdecitie.  Le  Houblon  fe  nomme  en  Latin  Lupulut. 

Par  le  premier  des  htm  nciiveaux  articles  de  Ré- 
glement accordés  «n  1714.  aux  Maîtres  de  la  Ccm- 
munauic  des  firailrurs  de  bière  de  la  Ville  & Fauv 
bourgs  de  Pans  ; il  ei)  ordot  né  que  pour  prévenir 
les  fraudes  qui  fe  pourroirot  faire  par  les  Marchands 
Forains  de  Houblon  arrivant  à Paih.  ils  n'y  en 
potirroiem  faire  entrer  fars  une  déclaration  piéa- 
lablc  A:  exaéie faite  aux  Jurés  de  ladite Ccmrrunait- 
tc.  *a  peine  de  conrilcaiion  des  Hcublons  non  dé- 
clarés Ck  non  compris  d.-ms  leur  déclaration, 

I-e  Hpublcn  puye  en  frente  de  dreùi  de  /mit  lO 
fûli  te  ttm  pejeni , df  d'mirrt  feuUnent  8. 

Les  Jetits  de  U ÙonMe  de  Lyon  fent  à rm/en  de  j 
fits  le  (fuintel. 

HOÜÜLONNfERE..  Terte  où  l’cn  cultive  le 
houblon.  Ceux  qui  s’adonnent  k celte  oïliure  pren- 
nent pour  cvttc  plante  à peu  près  les  memes  foins  6c 
les  tnemes  précautions  qu'on  prend  peur  la  vigne; 
c’eA-à-dirc.  qu'outre  les  divers  labours  qu’on  lui 
donne  liiivant  les  failbns.  ils  appuyem  le  HCublon 
fur  des  échalas  , ou  le  fent  monter  fur  des  treilles  de 
le  long  des  arbres  auxquels  il  s’attache  aif'émcni. 
à caufe  de  cette  efp.'ce  de  duvet  épineux  donc  fois 
farmeiic  & (es  feuilles  (ont  couvertes,  loyet  /’y/r- 
lule  prudent. 

HOUILLtk  Efpéce  de  terre  ou  de  pierre  noire, 
gralie  <St  inflammable,  dont  le  fervent  dins  leurs 
forges  les  .^Iaréchaux  . Sierruners  . Taillandiers  & 
autres  Ouvriers  qui  travaillent  le  fer  à cIpuJ.  On 
l’appelle  autrement  Charbon  de  tene.  ret 

Aniete. 

HOULLES,  ou  HOULES.  Terme  de  quineW* 
lerie  & chuideronneiie.  Ce  font  les  marmites  de  fer 
ou  de  cuivru  qui  fout  faites  k la  fume , & non  pas 
au  marteau. 

Les  Hoi'Bts  de  enr.  re  peyeni  en  Trente  tes  droits  de 
fortk  cenfonntmeiu  en  Terif  de  1664.  tenttne  benerie 
de  enivre , à reifon  de  40  foh  du  rent  pefem  , Ô cedet 
de  fer  comme  fer  vieu\  & nenf  8 fots- 

les  drain  de  ta  Douane  de  Lyon  fuivant  te  Tarif  dt 
16^7.  font  pour  let  Houttes  it  tmvitjur  te  pii  de  8 
foh  d'ancienne  taxation  , Ù de  llfAs  pour  ta  noMvel/e 
riaprieiatnn, 

Lei  Houllei  de  fer  y payent  J foh  pour  f une  & f au- 
tre taxation. 

HOliPE.  AlTeniblage  de  plufieiirs  fis  d’or,  d’ar- 
gent , de  foie  ou  de  laine . qui  ne  fe  lient  que  par 
un  bout.  Les  Frangets  font  des  frange^  k Iloures  : 
les  boutons  qui  ont  des  Jfoupes  s'appellent  Btuteut 
4 aueue. 

IlüüPE.  Sie'iific  atifTi  de  la  laine  peignée  & pré- 
parée ptr  les  Houpiers  ou  Peigreurs  de  laine.  Ce 
terme  dans  ceiceligni.'^caiion.  aiii1i-biea  que  les  fui- 
Vins,  ne  font  guéres  d’ufage  tpic  dans  1a  S.iyette- 
rie  d'Amiens.  Po^'n  d’après  lltn  rthP.. 

HOUPER  DE  LA  LAINE.  Ceil  la  peigner; 
ce  qui  fe  fut  en  la  grailfatu  avec  de  rituîîe  ue  t.  vet- 
te.puis  11  tirant  avec  de  grandes  cit  dss  de  fci  ; 
quoi  on  la  fort . on  l'éparedle . m la  b.it . on  ladé- 
grailfe  avec  de  bon  favrn.  on  la  peigne , & on  la  l i- 
ne, pour  la  rendre  propre  fqumdi-Uea  été  1.  'e  ^ 
à cire  employée  dans  les  uotTes  de  lainage,  t 'oytx, 
Pe'gmeur  de  lainf. 

On  appelle  k Amiens  de  la  laine  boupée,  celle 
qui  a re^ù  tous  ces  apprêts. 

IIOUPJER.  Ouvrier  qui  hmtpe  ou  peigne  la  Li- 
ne. Toyei  Pfiokei'R  de  i-A'ne. 

Les  Houpiers  de  U Ville  d'Amiens  fort  iive 
efpéce  de  Commucuutc  qui  j fis  £ g.irds  tu  Jv  ’s  . 
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Ton  « fon  cheM*œinrre  * la  maîtrife  & 

fcs  iUlUts;  mais  mi  pourtant  avec  le«  Sayetteurs  > 
Ut  HauteUUeurt , les  Teinturiers , les  Foulons  « les 
Calandceurs  » les  Courroyeurs  & les  PalTemeniiers  y 
De  compofeiu  qu’un  feul  Corps  qu'on  appelle  la 
Sayeitene. 

Les  Stiniu  4es  Houpiers  font  contenus  dans  les 
3 1 premiers  articles  des  R^glemem  généraux  dref- 
fés  en  1666.  pour  tous  le»  diiïérens  ii^tres  de  cette 
Sayetterie. 

Par  ces  articles  rtqirentiflkge  du  métier  d'Houpier 
n'ed  que  d’une  année  i & chaque  Maître  ne  peut 
avoir  qu'un  Aprentif  y qu'il  ell  obligé  de  préfeoter  & 
de  Étire  corégiftref  au  Greffe  de  la  Ville. 

Le  Chef-d'œuvre  conflfte^  tireri  fortsr  de  épareiU 
ler>  battre,  peigner  de  laver  trois  poids  de  houpes  en 
enpréfence  des  fix  Efgardi  de  de  quatre  anciens 
Maîtres. 

Les  Enfans  de  Miûtres  ne  font  point  tenus  à Tap- 
preniillàge , mais  bien  au  chel-d’ oeuvre  , de  font 
reçxis  fias  payer  de  droits,  k U réferve  des  quatre 
fols  dhs  k la  Ville  pour  la  réceptiona  la  maîtrife. 

Ce  l'ont  les  Premier  de  Echevins  qui  reçoivent  les 
Maîtres  d:  qui  leur  font  prSier  le  ferment. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  tenir  d'Ouvriers  étrangers 
k journée  plus  de  huit  jours,  après  quoi  ils  font  tenus 
de  les  déclarer  aux  Efgards,  qui  doivent  juger  de  leur 
expérience  de  habileté  au  mciier. 

Les  laines  que  les  Houpiers  ont  pcmûlTion  de 
houper  ne  peuvent  être  que  inéres-laines  ou  bonnes 
pelures  non  procédant  de  monin  ; a 1a  charge 
néanmoins  que  les  pelures  feront  pliées  en  forme 
débouchons  de  laines  d’Angleterre,  dt  celles  de  mé>' 
res-Uines  en  bouchons  k l’ordinaire , 'a  peine  de  30 
livres  d’amende. 

Les  laines  de  Rhin , celles  de  gras  mouton  de  les 
moriins  leur  font  défendues. 

Les  Houpiers  ne  doivent  laver  leurs  laines  qu’en 
le/Tive  claire,  en  fuif , avec  Civon  noir , de  les  rechio- 
fer  de  laver  en  eau  pure , claire  di  nette  ; leur  étant 
défendu  de  les  laver  ou  faire  laver  en  fouphre , cen- 
dres ferrées,  cendres  de  bouis,  fkvoo  blanc,  eau 
falce,  ni  autres  tels  ingrédiens. 

KuUes  houpes  00  lames  faites  & apprêtées  dans 
U Ville,  ne  peuvent  être  achetées  ni  vendues, 
qu’elles  n'ayent  été  vifuées  par  les  Efgards. 

Les  Marchands  Forains  ne  peuvent  décharger 
leurs  houpes  que  daru  la  halle  deAinéc  pour  le 
commerce  des  laines  , ni  les  vendre  ailleurs  ni  dans 
d'autres  tems  qu’aux  jours  de  heures  du  marché , de 
feulement  qtî’après  que  leur  tDarchandife  a été  vùe 
de  vifitée  par  les  Ef^ds. 

Les  Efgards  ( c'eA  ce  qn’on  nomme  aillenrs  Jures  } 
font  au  nombre  de  lîx;  lavoir  deux  Sayetteurs , les 
plus  anciens  de  ceux  qui  i^ont  point  encore  été  de 
fElgardirc  de  leur  Corps;  deux  Maîtres  Houpiers , 
un  T ilTerand  de  un  Foulon,  cous  aulTî  les  plus  anciens 
de  leur  Communauté , foivani  l’ordre  <h)  tableau  de 
à tour  de  rdle. 

L’Efgardife  ne  dure  qu^me  année. 

Tous  les  fix  Efgards , ou  au  moins  trois  «Ten- 
^reux , un  de  chaîne  métier , doivent  afTîAer  aux 
viÀtes , foit  'a  la  halle  , foit  chex  les  Houpiers. 

Hovrieas.  Ce  font  aullî  les  Fileiirs  de  laine  des 
environs  d’Abbeville,  é'iryet.  tAnidt  des  Laines, 
«à  ttn  perle  Je  telles  de  Freitce. 

Hocpiins , en  termes  de  négoce  de  bois.  Sont 
les  arbres  ébréchés  auxquelf  il  n’eA  reAé  au  font- 
met  que  des  petites  branches  qui  forment  des  ma- 
nières de  bouquets,  qu’ou  aopelle  hhupes.  On 
nomme  particutiérement  Houpiers  les  jeunes  bali- 
veaux qu’on  a ébranches  pour  les  faite  croître  en 
hauteur. 

HourtEAs.  Se  dit  auin  des  têtes  des  gros  ari>res  , 
que  dam  lescoupsi  00  ne  peut  façonner  en  bois  de 
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moule,  & dont  lX>rdoottance  donne  la  libené  d, 
foire  des  cendres. 

HOL'PONS  ou  HOUPOUS.  On  nomme  ainfi 
k la  Chine  ks  Fermiers  ou  Receveurs  des  droits 
d'entrée  de  de  foriie  qui  fe  pwem  pour  les  mu. 
chandifes  dans  les  Douanes  CninoKes.  Cefl  un, 
cfpéce  de  Direâeur  Général  des  Douanes. 

HOURS.  Terme  de  Scieurs  de  long.  Ces  Og. 
vriers  nomment  quelquefois  de  la  forte  ce  qi/on 
appelleplus  communément  Chevakts  ou  Tretnia, 
Veytx.  CThevalet  de  Scievrs  de  lokc. 

HOUSSES.  Veytt.  Bisquaitts,  MEcic,tvrr 
U fin  de  P Article. 

HOUSSËT.  Soie  de  Perfê  qu’on  cire  d'Aiep. 
Ces  foies  fe  péfem  k la  roie  de  68o  dragmes,  m, 
font  y iiv.  ç oncos.  Veyn.  SotEs  de  Levant. 

Hoyau.  Efpéce  dé  pioche  qui  fert  aux  PioD. 
niers  , Manœuvres  , Jardiniers , dcc.  à remuer  ti 
terre.  Voytt.  PiocMH. 

HUCHE.  Grand  coffre  de  bois  qui  fert  à dif* 
férens  ufages.  Chez  les  Bourgeois  on  s'en  fen  de 
paîtrin  , de  i'oo  y ferre  le  pain  chez  les  Meumtn; 
c'dl  dans  quoi  tombe  1a  farme;  de  chez  les  Bou- 
langers c’ait  fouveot  le  nom  qu’on  donne 'alaaé- 
mie. 

HUCHER.  Cehit  qui  fait  des  huches.  Lespn. 
tniers  Statuts  des  Menuilîers  de  Pan  1396.  leur  don. 
nent  la  qualité  de  Huchers-Menuifiers  ; qualité  qui 
leur  a été  depuis  continuée  dans  toutes  les  Lerrni 
Patentes  des  Rois  qui  les  ont  confirmé, , particié. 
rement  dans  celles  de  1 ;8o.  de  de  164;.  V^tt.  Me- 

NüI.SlER. 

HUILE.  Panieonftueufe,  grafTe  de  mRuiuia- 
ble,  qui  fort , ou  qu’on  tire  de  pluiîeurs  corps  na- 
turels. CeA  en  ce  fens  cpie  k prennent  les  Msde- 
cins  de  les  ChymiAes. 

On  le  dit  plus  ordinairement  du  fuc  de  onuitRl 
de  plantes,  fouits,  graines  ou  femences  qu’on  ir 
par  expreiïion , comme  les  Huiles  d’olive , de  oois, 
de  chenevis , &c. 

On  a foit  fon  poAîble  pour  n’omettre  dut  a 
Diétionnaire  aucune  des  Huiles  de  l’ime  oudefo» 
tre  efpéce  demt  on  foit  eptelque  forte  de  coukikt- 
ce.  L’explication  de  quelques-unes  de  ces  Uiilefi& 
trouvera  ici , n’ayant  pas  pû  être  placée  pb  cocd- 
modément  ailleurs  *.  poiu  les  autres , elles  foct  rm* 
voyées  aux  Articks  particuliers  OÙ  fon  en  a parlé; 
de  l'on  n’en  donnera  dans  cehû-ci  que  le  nom  pa 
ordre  alphabétique. 

Huiee  d’Oi-ivê.  Le  commerce  de  cttteHi* 
cA  très-confidérable  par  la  quantité  extraordinairt 
qui  s’en  confomme,  tant  k Pans  que  dans  les  Pto- 
vinces,  foit  qu'elle  foit  du  crÙ  Royaume,  1»^ 
qu’on  la  foAe  venir  des  Pays  étrangers. 

• Cette  huile  s’exprime  des  olives  par  le  owjxR 
des  preAes  ou  moulins  foits  exprès  ; c’eft-à-difft 
qu’on  ks  brifé  ibus  une  meule  pour  en  redoire  11 
cluir  en  une  pâte  qu’on  arrofe  d’eau  chatide.  Cet  ar^ 
rofemeot  détache  I huile,  de  la  foitfuRtager,ceqi> 
focilice  le  moyen  de  ta  recueillir.  Oa  la  coofemt* 
an , après  quoi  elle  s’aAbiblii  de  fe  gâte. 

On  cueille  les  olives  vers  les  mois  de  Décembre  & 
Janvier  dans  leur  plus  grande  maturité , c'eft-k-éh 
te,  lorfqu’elles  commencent  a rougir.  Quand  ou 
les  met  au  moulin  auAV-tôi  qu’elles  ont  été  ciieiHb, 

on  en  tire  cette  huile  A douce  de  d’une  odeur  D a* 

gréable,  qu’on  appelle  Huile  vierge, 
meilleure  vient  de  GrafTe,  d’Aramom,  <fAix,ér 
Nice , dtc.  mais  comme  les  olives  nouvel  len*«'f 
cueillies  rendent  peu  «fhuile , cetix  qui  cherchent  b 
quantité , de  non  pas  la  bonté,  les  laHTent quelque 
tems  rouir  fur  le  pavé , de  enfuite  les  preAèm.  Cet» 
fécondé  huile  eA  d’un  goùc  de  d'une  odeur 
péabie.  Il  s’en  tire  néanmoins  encore  de  rooi^ 
dre  qualité , qui  eA  l’Huile  conununt  ; 0 7^* 
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fait  en  jettaot  de  l’eau  boiiillame  fur  le  marc  » A:  le 

rcprdlam  plulWortcmeni. 

Outre  la  PfWeiice  > le  Languedod»  la  Gâte  de  la 
rivière  de  Gines»  & Luques»  où  fe  recueillent  les 
jneiilcuie»  HidlA  d'olive.  Il  »’en  fait  encore  quan- 
tité , mais  de  moindre  qtiaiiic  , dans  le  Royaume  de 
Naples , dans  la  Marée  > dans  quelques  Ulcs  de  I* Ar- 
chipel , en  Candie , en  quelques  lieux  de  -la  Cote  de 
liarbarie,  daas’l'Jiîe  de  Majorque  .&  dans  quelques 
Rrovinces  d'Efpagne  & de  Ponogal. 
k Les  Huiles  d'olive  les  plus  fines  Ac  les  plus  eAf- 
mecs  font  celles  des  environs  de  Oralfc  & de  Nice  i 
celles  d'Aramoat  Ac  celles  d'Oneille,  petit  Bourg 
des  Etat»  du  Duc  de  Savoie  fur  les  Cdies  de  U ri- 
vière de  Gènes.  , • 

Les  Huiles  d'Aramoiu  l’^portoient  autrefois  fur 
toutes  les  autres  ; mais  prélcmemenc  tes  Huiles  de 
Gralfe  & d'Oneiile  font  le  plus  en  vogue  , & ont  Ic 
plus  de  réputation. 

Les  Huiles  hoes  de  Grailè  fe  tirent  pour  Paris  , 
on  il  s’eo  fait  une  grande  confommation  j de  celles 
d’Oneiile  pour  Rouen,  d'oii  enluite  elles  ie  diüri- 
buent  eu  Normandie  , en  Picardie , & en  quelques 
ancres  Provinces  de  France  i il  s'en  fait  meme  des 
envois  confîdeVables  de  Rouen 'a  Paris.  Ces  Huiles 
le  vendent  a Rouen  tous  le  nom  d'Huile  d'Italie  de 
de  Gènes. 

La  récolté  des  Huiles  de  GrafTe  commence  pour 
l’ordinaire  au  iç  de  Novembre  qu’on  ouvre  les  mou- 
lins , de  dtue  jufqu'en  Janvier.  Celle  d’Onetlle  ne 
fe  fait  qu’ea  Janvier , Février  de  Mars  plu,  tard 
ellefe  lait,  itieiJIeitre  en  elVl’Huile.  Oiipeutcepcn- 
d.im  dè)  le  mois  de  Septembre  de  Octobre  faire  les 
mari.Ws  pour  l’Huile  nouvelle  ; de  en  avançant  un 
quarc  ou  un  tiers  du  prix  dont  on  eft  convenu , on 
en  a 2 ou  } livres  par  baril  meilleur  marche,  ce  qui 
«il  un  grand  avantage. 

Il  cil  peu  fôr,  foit  's  Graïïe,  foita  Oneilie,  de 
s’en  rapporter  aux  Commiirionoaim  du  Pays  , foie 
parce  que  tes  Provençaux  de  les  Italiens  favent  peu 
goûter  1 Huile , de  qu’il  leur  fiilît  qu’elle  foit  clai- 
re dt  bien  purifiée;  ce  t^’ils  appellent  t/uiU  f-nm- 
pantf,  foit  parce  qu’il  ell  a craindre  qu’au  lieu  d'Hui- 
le  du  véritable  crû  ou  de  Gradé  ou  d'Oneiile,  on 
n'en  falle  palfer  de  celles  des  terroirs  plus  éloignés , 
que  les  IraJieiis  de  Provençaux  achètent  'a  bas  prix , 
de  vendent  aulH  cher  que  f>  elles  étoieru  de  leur  ré- 
colté. 

La  meilleure  manière  de  la  plus  tûre  de  faire  les 
achats  des  Huiles  d»<3rall'e  de  d'Oneiile , c'cfl  d'y 
aller  foiwneene , fce'.qùe  font  U plupart  des  Mar- 
chands de  Lyon  qui  font  ce  négoce},  ou  d'y  en- 
voyer une  perfonne  exprès  qui  puilTe  demeurer  fur 
les  lieux  ) ou  4 mois  ; fi  avec  cela  vous  paye/  comp- 
tant , il  y a de  bons  coups  de  de  grands  profits  à 
faire.  Il  y a quelquefois  des  occafions  de  tirer  des 
Lettres  de  èba&ge  fur  Marfeille,  Lyon  de  Paris  ; 
mais  elles  font  rares. 

Les  Huiles  d'olive  de  Provence  fe  vendent  par 
miilerolles,  qui  reviennent  à Toulon  à pintes  , 
de  \ Marfeille  à 60  pintes  mefure  du  Paris  , & a 100 
roefiire  d'Amftcrdam.  Celles  d'Oneiile  fe  vendent 
en  barils  de  fept  rubs  de  demi , qui  pèfem  cnfcmblc 
autant  que  la  millerole  de  Provence. 

n faut  remarquer  que  les  profits  qii’on  peut  faire 
fur  les  Huiles  fines  font  très  confidèrabies  en  compa- 
raifon  de  ceux  que  peuvent  produire  les  Huiles  com- 
munes, ou,  comme  on  les  nomme  ordinairement , 
d’entre  deux  fortes. 

Il  fe  fait  néalimoins  une  grande  confommaifon  de 
ces  dernières  , qui  fev'endem  pour  la  plupart  pour 
être  tranfportées  à Marfeille  & k Toulan  pour  les 
^briqiiesdes  fivons  , ou  dan'<  les  lieux  des  manu- 
ûdlures  de  dsaps.  Ces  foite.s  d’Huiles  fe  gardent  fa- 
cilement d'une  amiJek  l’autre  dans  des  pilles  de 
Viilteit.  de  Tom.  1 1. 
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pierre  , ou  jarres  de  terre  ( vai/Tcau*  propres  à le# 
.confenter  ; ce  qui  fait  qu’on  peut  prendre  fon  tems 
pour  les  vendre  avec  plus  de  proht  }'c#.qu’onne 
peut  faire  des  Huiles  fines,  qui  fc  gltent'dc  s’engraif- 
ient  par  une  trop  longue  garde. 

Les  envois  des  Huiles  de  Gralfe  di  d’Oneiile  fe 
font  par  plufieurs  voici.-  * Les  Marchands  , de  fur- 
tout  ceux  de  Paris , qui  veulent  avoir  des  premiers 
les  Huiles  nouvelles  , fe  fervent  de  mulets  pour  les 
tranfporier  jufqu’a  Lyon  ; - mais  CMce'-vomfre  cil 
beaucoup  plus  chère  que  ceMe  qui  lé  fkit  par  mer. 

La  voie  de  la  mer,  ou  par  les  rivières,  ell  la  plus 
ordiniire , de  où  il  y a moins  de  dcpenlè.  Elle  elf 
de  deux  Ibnes  ; l’une  par  des  barques  qui  chargent 
à Amibes  Mur  Arles  , de  d’Arles  à Lyon  par  le 
Rhdne  latitre  par  la  grande  Mer,  en  patl'ant  le 
Dètroir  de  (iibraiiar  d’Antibes  au  Havrepar  des  nai^ 
vires.  Cette  dernière  voie  èpargnequelquc  dèpenfe, 
mais  elle  ell  longue  & fujette  au  rilqiie  du  mauvais 
tems  de  des  Pirates. 

Quantité  d'Huiles  de  Languedoc  de  quclquet- 
unes  de  Provence  fe  voicurent  fur  des  mulets  dans 
des  outres  ou  peaux  de  bouc  en  poil  ; mais  les  bons 
ConnoilFeurs  d;  ceux  qui  fe  piquent  d'un  goût  ex- 
quis en  Huile,  croyent  remarquer  que  ces  peaux  lui 
communiquent  une  qualité  de  une  odeur  peu  agréa- 
ble (a). 

On  ne  croit  pas  nècelfairc  d’entrer  dans  un  pa- 
reil détail  fur  toutes  1rs  Huiles  d’olive  étranger» 
dont  on  fan  quelque  cummercc  en  France , puifque 
les  François  n’y  ont  recours  pour  l’ordinaire  , que 
quand  celles  de  Provence , de  Languedoc  dt  d'O- 
neille  ont  manqué,  comme  il  arriva  aptes  le  froid 
excdfîf  de  l’hiver  de  1709.  qui  gela  prelque  tous 
les  Oliviers  de  Provence  & de  Languedoc;,  on  dira 
feuleincm  quelque  chofe  des  Huiles  de  Candie , qui 
en  1700.  foumirciii  la  plus  gratide  partie  de  celles 
qui  hireiit  cunl'ummèes  dans  les  maoufièlures  de 
France.  .a 

Une  partie  de  l’ille  de  Candie , de  fur-tout  dans 
les  environs  de  la  Canèe,  e:t  couverte  de  forêts 
d’oliviers  aulli  hauts  que  ceux  de  Toulon  de  de  Se- 
ville;  d<  comme  l’aipcâ  du  fbleii  fur  cette  Kle  la 
garantit  de  toute  gèièe , ils  s'y  niulti'>liettt  en  abon- 
dance, de  y fublillcni  beaux  d(  verds  bien  des  an- 
nén. 

Celle  de  1699.  fut  ft  abondante,  qti'on  y recueillit 
JOOOOO  mefures,  à 9 ou  to  oeques  1 1 mefure , l’oc- 
que  pefam  ] livres  z onces  de  Mirfeille.  Les  Fran- 
çais profitèrent  de  cette  heureufe  récolté  pour  repa- 
rer la  difetrv  où  la  perte  des  oliviers  du  Royaume 
les  jeiioii  ; de  ils  enlevèrent  plus  de  îorooo  mefg- 
res  d’fluile  k la  Cance,  k Ketimo  , k Candie  de  k 
Girtpetra  où  fe  font  tous  leurs  chargement. 

iis  furent  néanmoins  nui  uler-  de  ce  fêcours  que 
la  Providence  leur  ofïiroii  ; de  pour  n’avoir  pas  exé- 
cuté les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Pontchanrain  , 
qui  vouloii  fagement  que  les  vailiëaux  de  Marfeille 
de  de  Toulon  ne  pariiil'ent  que  par  rang,  pour  ne 
point  donner  occalion  aux  Candiots  d'etichcrir  leurs 
Huiles  par  le  grand  nombre  de  vaifTeaux  Proven- 
çaux arrivaient  dans  leur' Lie,  de  qui  mettoient 
i'enchure  les  uns  fur  les  autres  ; les  François,  dis-je, 
en  firent  monter  le  prix  de  près  de  la  moitié  ; etfi** 
forte  que  ce  qui  ne  fe  vendoit  d'abord  qoe  de'-, 
puis  36  jufqu’k  42  parais  la  mefure,  fe  vendit  en- 
fuite  julqtik  66  parats,  qui  font  de  pnit'es  pièces 
d’argent  de  mauvais  aloi , de  la  valeur  de  fix  liardt 
de  France. 

Les  meilleures  Huiles  de  Candie  font  cellaf  de 
Retimo  d(  de  la  Cance,  Celles  de  GirapAra  font 
N n noires 

( a ) L'Auteur  » l'efl  peut.ctre  p»  ftxnnu  de  eene  re* 
m.irque,  quand  il  dit  à la  6a  de  ccc  article,  qu’oo  m«  k) 

Huile,  cUtu  cci  {xuux  faut  nèetu  toa^tnar. 
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noires  & kourbeufes  « parce  qii’avant  de  vuidcr  leurs 
cruches  4 les  Marchands  brouillent  avec  un  bâton 
l'Huile  & U lie  , qu’on  nomme  FMjfe^  de  vendent 
le  tout  enl'emble. 

Il  va  dans  rifle  de  Candie  un  Conful  qui  rdfide 
à Ut'anée,avcc  loou  12  maifons  de  Marchands 
h'ranÿOis  1 qui  ite  font  prcfque  point  d'autre  com> 
meroe  que  celui  de»  Huiles.  Ils  eu  tirent  au>T»  des 
ille»  deTArchipeK  & particuliérement  d’AtbéiKs> 
qui  four  plus  ednnées  que  celles  de  Candie. 

L’Huwtr  d’olive  Ce  vend  a Ainllerdam  par  livres  de 
gros.  ft>-at->MisoLE  ^ & ct-4prii  le  Centmerce  des 
Huiles  d AtnfUrddm. 

En  Portugal  dlcfe  vend  para/mWrif  dont  les 
26  font  une  pipe  i Talmonde  fait  12  ranador/t  & le 
canador  une  iningle  d'AmIlerdam. 

Le  Commerce  des  Huiles  ne  fauroit  fe  faire  avec 
trop  de  précaiKioo>  fur<iout  pour  celui  qui  fe  fait  eu 
grosi  tant  à cavil'e  des  fripotiiKries  qui'fe  peuvent 
faire  far  !a  marchandife»  que  des  rifques  qu’on  peut 
courir  fur  la  tare:  le  plus  (ûr  c’ell  de  ne  .s’enga- 
ger qu’avec  des  Corrcfpondans  ou  CommilTiOnnai- 
Tcs  Iiabiles  & fidèles , & de  bien  prendre  garde  auK 
coulages  4 a quoi  cette  marchaudife  n’ell  que  trop 
fujcuc. 

’ A régard  de  l’ufage  de  l'Huile  d’olive  4 il 
ii'ya  l urfcniiic  qui  ignore  qu’elle  ert  une  des  chofes 
dù  plus  Décellajccs  à la  vie  i de  il  fvroii  conmie  im- 
poITmle  d’entrer  dans  le  detail  de  toutes  celles  où 
elle  ell  employée  4 foit  pour  la  nournrurc4  foit  pour 
la  Médecine  > foit  enhn  pour  ces  fortes  d’ouvrages 
où  les  Ouvriers  & Artifans  eu  ont  befoiii.  Il  s’vn 
confomme  auITi  k brûler.  Elle  fert  de  beurre  aux 
Provinces  où  l’olivier  croit  « parce  qu'elles  font  pri- 
vées des  pâturages  4 qui  pour  l'ordinaire  y font  plus 
raies  4 parce  que  l'herbe  s’y  deiléche  aifémeiu  4 par 
la  trop  grande  évaporation  des  terres  légères  de  ex- 
pofccs  k un  Soleil  brûlant. 

Huile  d’Amandes  douces  tire’e  saks  feu. 
Cette  Huile  fe  prépare  de  bien  des  manières  didé- 
rentes  : les  uns  pèlent  les  amandes  pour  les  piler  4 
les  autres  les  pilent  fans  les  peler  : il  y en  a qtii  les 
échaudent  dans  l’eau  tiède  ; quelques-uns  les  chau- 
fent  au  bain-marie  ; ceux-ci  ne  les  font  que  con- 
caiTer  j ceux-l'a  les  réduifent  en  pâte  k force  de  les 
battre  : enfin  il  y a prefque  autant  de  diverfes  ma- 
nières qti’il  y a de  perfonnes  qui  fe  mclcnt  d'expri- 
mer Cette  Huile  des  amandes  4 foit  douces  4 fuit  a- 
mères. 

Il  fcmble  au  milieu  de  cette  diverlitè  4 qtie  le  Sr. 
Pomei  en  a enfcignc  une  dans  Ton  Hijioire  du  DrogueSt 
u’on  peut  fuivre  4 de  plus  facilement  4 de  k moins 
c rifques  de  de  fraix  qu’aucune  autre.  On  la  met 
ici  d’autant  plus  volontiers  * qu’elle  convient  égale- 
ment A toutes  les  graines  de  fruits  dont  on  peut  tirer 
de  l’Huile  par  exprelBon  de  fans  feu  4 comme  font 
les  noifettes 4 aveline»  4 noix  , ben.  pignons 4 pal- 
ma-chriiii  4 pavot  blanc  4 chenevis,  quatre  femences 
froides,  graine  de  lin  4 dtc- 

Minière  de  fuire  i'  Huile  d Amendes  Jaurès  pur  expref- 
Jîott  O fuHs  feu  y tirée  du  Chapitre  44  Fil*  JJ- 
vre  de  U Punie  ht  de  fHilloire  générale  des 
Drogues  pur  Pomet. 

On  prendra  une  livre  de  demie  d’amandes  douces 
pelées  4 bien  féches  4 nouvelles  4 dt  ne  femant  ni  le 
rance  ni  le  moilî  ; après  les  avoir  concalTèes  dans 
un  mortier  bien  net  4 on  les  palTera  dans  un  gros 
tamis  de  crin;  lorfqu’elles  feront  palTées,  on  les  en- 
fermera dans  une  toile  de  crin  mife  en  double  4 pour 
les  mettre  fous  la  prelfe  entre  deux  plaques  ou  d’e- 
tain  4 ou  d’acier  poli  4 ou  de  aiivre  4 ou  meme  de 
fer  blanc  on  les  prclfera  enfuite  doucement  de  cg.x- 
lement  crainte  de  rompre  la  prrlfe  4 ou  de  percer  la 
toile  ; dt  lorfqu’elles  feront  fulfirammem  prelTées  « 
dt  que  tout  ce  qu’il  y a d’onâueux  dt  de  fluide  en 
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fera  exprimé,  on  aura  une  Huile  d’amandes  trc/ 
douce  de  prefque  fans  fanles  ; cc  que  les  autres  mj. 
iiières  de  U tirer  n’évitent  jamai'-. 

Pour  ce  qui  regarde  les  qualités  dt  ulkges  de  cette 
HuilC)  lûveL  Amsnpi.. 

Les  JJuiiet  à'umundes  doutes  & uwtftet  pavm  ia 
Friture  les  droits  d entrée  à rui^on  de  4 ^v.  dé  mr  »- 
[ant. 

Hvif.E  DE  Palme  4 qu’on  oomoie  aofliHi'ue 
DE  Slnegal  ou  Pumicim.  C’efl  une  liqueur  cmc> 
tueufe  dt  èpailTc  comme  du  beurre  4 d’un  faune  do. 
ré  4 dt  d’une  odeur  de  violette  ou  d’îris.  Oo  l’qrpcile 
Huile  de  Palme  4 parce  qu'eUe  ell  lire  par  èbuilitiofi, 
ou  par  cxprelfion  4 de  l'amande  d'un  fruit  que  porte 
une  efpéce  de  palmier  qui  fe  trouve  en  pluiieurs  nw 
droits  de  l’Afrique  i fur-tout  au  Sénégal  4 dt  qui 
croit  auITi  au  Brefil. 

Cc  fruit  vient  de  la  grolTeur  d’un  oeuf  de  par  tro- 
chets  ; (c’ert  ainfi  qu'on  appelle  aux  environs  de  Pa- 
ris im  amas  de  phiùeurs  fruit$4  comme  pommes  ou 
poires,  qui  fe  tiennent  tous  par  la  queue,  defot- 
teiit  d'une  même  bourre.)  Ces  crochets  en  porient 
quelquefois  jufqu’â  ceiu. 

Les  Afriquains  de  les  Brcfiliem  fc  fervent  dePHir* 
le  de  Palme,  quand  elle  eft  nouvelle,  comme  on  fw 
ailleurs  du  beurre,  de  la  brûlent  quand  elle  cil  vieil- 
le. En  Europe  on  lacroit  un  remède  foiiverain  coti- 
ire  les  humeurs  froide» , de  qui  foulage  m;me  li 
coiiue.  Il  faut  choilir  cette  Huile  nouvelle,  d'uee 
bonne  odeur  , d'un  goût  aiiifl  doux  de  auITt  agiri- 
blc  que  nos  meilleur.»  beurres  frais  , & fur-wu 
haute  en  couleur , qui  ell  une  marque  qu'ebe  eil 
nouvelle. 

On  la  contrefait  quelquefois  avec  de  U cire,  <ie 
l'Huile  d'olive , de  l'iris  de  de  la  terru-meruu  : irao 
il  y a une  duuble  coupelle  où  l'on  peut  l'éprouTtr, 
favoir  l’air  dt  le  feu;  Tair  qui  change  la  couleur dr 
la  véritable  Huile  de  Palme  quand  on  l'y  npolt, 
dt  ne  fait  rien  fur  la  faulTe  ; dt  le  leii  qui  au  cou* 
traire  altère  la  couleur  de  la  faulfc  , de  la  rend  km- 
blabie'a  la  vcn{ablc  quand  on  l'y  fait  fondre  Ini- 
temem. 

Huile  de  Camomille.  Cctre Huile  fe  fritïwc 
les  fleurs  de  la  plante  rpii  porte  ce  nom,  nilêsdaiis 
l’huile  d’olive,  qu'on  expofe  au  foleil  dans  ks^.us 
fortes  chaleurs  de  l'éiè.  Sa  couleur  cil  î^eiànc. 
Quelques-uns  y font  entrer  de  la  térébcothioe  üm. 
Quand  celte  Huile  efl  vieille  , elle  en  eftpluseili- 
nièe.  On  s’en  fert  rour  la  guérifon  de  plulKors  fer- 
res de  playes  ; aulTt  quelques-uns  la  regard«it-Jf 
comme  une  efpécc  de  baume.  J'eyex  CAMOM'iîfc 

L Huile  de  Camomille  pu\e  en  Fruntelts  drtüs  it*' 
trie  àruijon  de  ■\Uv.  le  burily  & looj.deftrtiejiult 
pii  d'une  livre  le  cent  pefutu. 

•Huile  de  PfTKoi.E,  Kaphthe  ouPEiRO'f* 
Efpéce  d'Huile  minérale  , fubule , extrémemew  '“f 
liamniabie,  d’une  odeur  forte  de  bitume»  qui  Wjt 
dans  l’cdu , de  qui  efl  de  quelque  iifjge  dJns  U ^'ic• 

decine.  Cette  Huile  efl  ainlî  nommée  des  mo»  L- 

tins  Peiru  de  Oleum  , dont  Tuti  lignifie  Huile  y & 
l'autre  Pierre  , a caufe  qu’elle  fort  par  les  feiuesdt 
certaines  roches  qui  fe  trouvent  en  plulîrtineo* 
droits  4 Air-ioui  en  Italie  dans  le  Duché  de  Moduki 
en  Languedoc  près  de  Bezier»,  en  Auvergne  près  de 
Clermont,  de  dans  quelques  Ides  de  rArchipeLtl^ 
Babyloniens  appclloient  Nupèie  une  Huile  Wa«d|« 
de  noire  qui  découloit  de  quelques  fontaines  SHptts 
de  Babylone.  On  l’appelloit  aufli  Hutlt  de  HeJ»f 
parce  qu’aucrefois , k cc  que  l’on  dit , Medée  trem- 
pa dans  cette  Huile  bimmineufe  U coxifonoe  &lJ 
robe  de  Créome  fa  fille , de  la  brûla  par  ce  mopn- 

Quoiqu'il  y ait  des  Huiles  de  Pétrole  de  divtrfes 
couleurs,  rouges,  jaunes,  vertes,  blanches»  noirci' 
dcc.  on  ne  les  connoit  ordînaireroent  chez  ks 
chands  Lpiciers-Droguifles  que  fous  ces  deux  der- 
niers noms. 

Huile 
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L’Huile  de  Fétroie  blanche  s'apMile  ordinaire*  des  bouteilles  de  diÆfrente*  grandeun*  mais  la 
ment  Ndptba  (flmlie  , de  b noire  Ht  nomoice  plus  grande  ne  contiendra  pas  au  delà  de  4liv*  ^ ^ 
troU$€M.  Le  coule  d’une  roche  du  Duché  de  plus  p^ite  moins  de  demi-livre. 

ModJne  : au  /bitir  des  fentes  de  la  roche  elle  ell  re*  Nous  iqouterom  ce  qu’on  trouve  fur  b nature 

fûe  dans  des  tuyaux  de  cuivre  ■,  d’oii  elle  tombe  des  Huiiet  it  Fkrtl  ou  fitroh  > dans  fHifiottt  it 
dans  des  chaudières  de  même  métal.  Les  diverfes  tAeédiinie  Jioysle  des  Scwues  t I7ir  Selon 
couleurs  de  cene  Huile  viennent  y à ce  qu’on  croit  « toutes  les  apparences  , dit-on  « ces  Huiles  font  l’ou* 
des  divers  afpeéb  où  la  roche  fe  trouve  par  raport  vrage  des  leux  fouterrains  « qui  ont  élevé  ou  fublL 
au  foleil ainfi  la  blanche  « qu’on  ellime  1a  meilicu-  mé  les  parties  les  plus  fubiiles  de  certaines  matières 
re  1 couk  du  côté  le  plus  expofé  aux  rayons  de  cet  bitunièulês.  Ces  parties  fe  font  eondenfées  en  li~ 
a^lre  > enfuitc  la  rouge  ^ puis  U jaune  & la  vene,y  de  qoetir  par  le  froid  des  voûtes  des  rochers  où  elles  fe 
enfin  la  noire  qui  eft  1a  moindre  de  toutes.  font  amaiTées  « de  ont  eoluite  coulé  par  les  fentes 

Le  Nmptia  bUne^  autrement  Huile  de  Pétrole  de  par  les  ouvertures  que  la  difpoAtion  du  terrain 
blanche  y ne  fe  peut  contredire  , de  ne  fouüre  aucun  leur  a fournies. 

fndange.  Il  du  b choiilr  blanche  « ebire  , lé^re  y Le  Pctrol  eft  donc  un  bitume  liquidey  qu  ne  dif- 
très  ioHammable  « de  d’une  odeur  forte  dt  pénetran-  fJre  que  par  fa  liquidité  des  bitumes  foiidet  y tels 
te  y tirant  alTez  à celle  du  fouphre.  Ceux  qiu  en  font  que  rAfphaltum  y le  Layet  dcc.  Le  N»hte  y qui  rit 
commerce  doivent  ufor  de  grandes  précautions  con*  un  bitume  , ou  liquide  y ou  du  moins  fort  mou  y ell 
tre  le  feu  > s’enflammant  du  moins  aufll  aifément  que  b même  chofe  que  le  Pétrol. 

‘ la  poudre  à canon.  L’Huile  de  Pétrole  noire  cf’I-  Julqu’à  prefont  on  a plus  trouvé  de  Pétrol  dans 
ralie  doit  être  choifle  <Tun  rouge  clair  de  jaunâtre  * les  Pa)s  chauds  que  dans  les  autres.  Olettrùuy  par 
de  d’une  odeur  de  fouphre  fupportabJe.  A l’égard  exemple  * dit  qu'il  en  a vû  plus  de  ;o  fources  au.< 
des  Huiles  vertes  y jaunes  y dec.  on  n'en  voit  point  près  de  Scamacchia  en  Perfe.  Cependant  lî  les  Pé- 
en  France.  trois  font  formés  par  les  feux  foûterrainsy  ces  feux 

Le  Petnlesm  y qu’on  nomme  auflî  Hssiie  stesre  Je  ne  font  pat  particuliers  aux  Pays  chauds.  Il  y a des 
C^^iatiy  vient  de  Languedoc;  de  la  roche  d'où  elle  Fécrols  en  France,  mais  à la  vérité  ce  o’eil  que  dans 
coulcy  fe  trouve  au  village  de  Gabian  près  de  Bc-  les  Provinett  Méridionales. 

rziers.  On  la  vend  ordinairement  pourTHuile  de  Le  Pétrol  vient  d’une  vallée  très  flérile  du  Bail- 
Pétrole  noire  d’Italie  , quoiqu’il  s’en  bille  bien  liage  de  AUnt-fefihtvi  ta  milles  de  Modéne.  Ce  fut 
qu’elle  approche  de  fes  qualités.  £lte  efl  d’une  con-  un  Médecin  de  Ferrtre,  nommé  Frastfeit  Ariafle,  qui 
liflance  moyenne  y d’une  odeur  forte  de  puantcy  de  le  découvrit  en  164a  On  a mébagé  dtms  le  lieu 
d'uue  couleur  noire.  Elle  fecomrefaitareede  l’Hui-  avec  beaucoup  de  dépen  Te  y de  même  de  péril  y difo 
le  de  térébenthine  épaiflê.  qu’on  colore  avec  du  férens  canaux  <Toû  coulent  dans  de  petits  rélêrvoirs 
taro  dt  de  b poix  noire.  Elle  écoit  autrefois  peu  ou  baflins  trois  différentes  fortes  de  Pécrols. 
cflimée  y mais  à préfent  il  s'en  fait  un  alTez  grand  Le  premier  efl  prtrfque  auflî  blaoCy  aufll  clair  de 
négoce  y de  la  vente  de  cette  Huile  fait  une  partie  aufli  fluide  que  de  l’eau  y d'une  odeur  très  vive  de 
du  revenu  de  M.  l'Evêque  de  Beziers  y à qui  b roche  tré'^  pénétrante  y & pas  dcfagréable.  C'eft  leplus  par- 
appartient  y de  qui  b fait  recueillir  tous  les  Lundis,  fait. 

■j-  La  Fontaine  de  Gabian  % It  renommée  par  Ton  Le  fécond  efl  d'un  jaune  clair . moins  fluide  que 
Huile  Pccroky  étoic  prefque  entièrement  tarie  depuis  le  blaiK  de  d'une  odeur  moins  pénétrante, 
quelques  années  y par  le  peu  de  foin  qu’on  avoit  Le  troitîé/ne  efl  d’un  rouge  noirâtre  , d'une  con- 
pris  de  l’entretenir  & d’y  faire  les  réparations  nécef.  lîflence  plus  forte  y de  d’une  odeur  de  bitume  un 
uires  y lorfque  TEvêque  de  Beziers  y Seigneur  de  peu  délàgré  ible. 

Gabiaiiy  voyant  k regret  que  le  Publie  ailoit  être  Les  Itaiiens  n'envoyent  gucrcs  le  premier  hore 
Jhilhé  du  fecotirs  de  cette  Huile  merveilleufe  de  fpé-  de  chez  eux  ; on  feroit  encore  trop  heureux  qu’ils 
ciflque  pour  bien  des  maladies,  n'a  rien  néghgé  donnalfcnt  le  fécond  pur;  mais  fouvent  en  le  mê- 
pour  remettre  cette  fontaine  en  état.  U a eu  b làtis-  bnt  en  petite  quincité  avec  le  troifiéme  « de  en  a- 
bâton  de  voir  que  les  depenfes  qu'il  y a faites  a-  joutant  quelque  Huile  fifotile  y comme  celle  de  té- 
voient  produit  tout  l’eflêt  qu’il  pouroit  fo  pro-  rebenihine  y ils  donnent  te  tout  jour  le  premier, 
mettre  y de  comme  il  a été  inflruit  que  ceux  qui 
étoienc  chargés  de  la  vente  de  cette  Huile  Pétrole  y 
ne  fe  fliifoient  pas  un  fcrupule  de  la  falUfler  par  le 

mélange  d’autres  Huiles  qui  en  affolblilfoient  la  Mr.fiM/dr/r  a fait  divcrfes  obfcn  ationschymiques 
vertu  y il  a pris  de  jufles  mefures  pour  éviter  à l’a-  fur  la  première  efpèce  y que  nous  ne  croyons  pas  de- 
venir une  pareille  fupercherie.  Pour  cet  effet  y ce  voir  raporter  ici.  Nota  dirons  feulement  qu’on  ne 
Prélat  ayant  choifl  une  perfoone  de  confiance  de  peut  y quand  on  en  ufera  en  Médecine  , que  le  laif- 
d'une  ndelité  éprouvée  y il  lui  a donné  charge  de  1er  tel  qu'il  efl.  Cefl  un  remède  tout  préparé  par 
prendre  garde  que  cette  Huile  foit  ramalfèe  avec  b nature. 

tome  Texaâimdo  pofllble  : il  l’a  chargée  de  plus  de  II  y a encore  quelques  autres  Huiles  de  Pétro- 
lamettredans  des  bouteilles  de  diflereote  grandettry  le, mais  qui  méritent  mieux  le  nom  de  Bitumes  « 
pour  b commodité  de  ceux  qui  en  voudront  ache^  comme  celles  de  Colao  y de  Simam  de  de  Copal. 
ter  une  grande  ou  petite  quantité  y de  fcêler  lefdi-  UHuHt  Je  Pitrtle  p^e  en  Fr  ente  Us  Jroits  d'en- 
tes  bouteilles  du  foeau  de  fês  Armes  y de  de  ligner  irie  à reifon  Je  tcx>/  dst  cent  ptfant,  emfirsstànetit 
Pétiquette  qui  fora  mife  fur  chaque  bouteille.  Au  MtTerif  Je  166^ 

moyen  de  cette  précaution  on  fera  iûr  d’avoir  de  Et  fuivens  celsù  Je  U DessesuJe  Lyen^  ^ 
la  véritable  Huile  Pétrole.  On  peut  voir  dans  le  sL  J Jnciewu  sexeirm  ^6  f.  6 J.  Je  iMti'rlle  rUpreeU- 
Meresert  Je  Ftsmee  y Jmvier  tyyo.  les  rares  vertus  r»n  y 40  /?  pour  tes  onciens  quatre  pour  eesu  ^ Ù lO 
& propriétés  qu'onaitribue  à cette  Huiky  en  oom-  /•  pour  lei  nouveaux. 
bre  de  mabdiesy  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  les  Hi;ii.e  oa  Cheval.  Hyez  Cnry  ir., 

• Huile  d’Acaiol*.  Fevet  Anacarde. 

Huile  D’AMBRr.  f'oyei  Ambre  jvi'SE. 

Huile  d’AkacardÊs.  AKACARr<R. 

Huile  d’Akis.  Foyez  Akis.  y 

Huile  d’Antimoine.  Fâyez  Astimuinf. 

Huile  D’AasENiCy  ou  Blurre  d’Arsenic-I-jv. 
Arsenic. 

N n a IIuiLB 


L’odeur  de  ces  Pétrels  efl  fi  forte  & h pt'néiran- 
tfy  qu’on  dit  qu'elle  fo  foie  feotir  à plus  de  demi- 


dérailler.  Il  nous  fuflit  d’avoir  extrait  cet  avis  y de 
de  dire  que  te  prix  de  b livre  de  cette  Huile  Pétro- 
le avec  b bouteilie  efl  réglé  à 6 liv.  de  France  y 
pour  tes  perfonoes  qui  b prendront  à Béziersy  de 
au  Monaflére  de  Calbn  y près  de  Gabian  ; dt  à 8 
lir.  pour  ceux  qui  b prendront  à Paris  y chez  Mr. 
Cranter^  nie  du  Harbyy  près  le  Palais.  11  y aura 
DiSUan,  Je  Commeroe.  Tom.  1 1. 
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Huil«  o’A'.pic.  A5„c. 

Hoiii  Dt  Baliine.  Balfike. 
t H"Iee  des  Bakbades.  Il  diffireprodupi- 
trolE.  On  El,  nouve  fur  l'can  d'une  pEliie  fource 
SI,  J*  î.  l'  Coimë  de  Skrop,  au  la- 

Sîl  d’amres  foiuaines  d'Angieter- 

SMrha^t^' 

Huile  de  Bsume.  y^  Baume". 

Huile  de  Bee.  y,^rL  Be«. 

Huile  de  Benjoim.  p'evet  Benjoie, 

Huile  de  Bois  OC  Ruonm« , ou  oc  RkodioM) 
Voyev  Rose-Boj*. 

Huile  de  Boüis.  Voyn.  Boms. 

Huile  de  Caïao.  yçyet.  Oacao. 

Huile  de  Cade.  y«yt\  Csdae. 

Huile  de  Cahoanke.  f^yrt.  Tortue. 

Huile  de  Campaïp.  ynn.  Baume  de  Co- 
TAIL  •' 

Huile  de  Camphre.  Camphre. 

Huile  de  Camells.  f'ejj-rt  Cansllc. 

Huile  de  Caret.  Vfyn.  Tortue. 

Huile  de  Castor,  yayn.  Castoreum. 

Huile  de  Ckekevis.  Chlhevis. 

Huile  de  Cire.  yçyn.  C'RE. 

Huile  de  Citron,  ^eyn.  Citron. 

Huile  de  Cocos,  Cocos  «»  Cocotier. 
Huile  de  Colsa^oude  Colsat.  Cette  Hui* 
le  fe  fait  avec  la  graine  d’une  «rp^ce  de  choux 
rouge  qu’on  nomme  Colfdy  dont  on  fcine  en  Flan* 
dre  des  campagnes  entières.  L'Huile  de  Colfa  fert 
k brûler  & a faire  des  favons  gras  a veids  de  noirs. 
La  tige  de  la  plante  eft  bonne  à brûler.  Quelques 
uns  coiifondem  la  graine  de  Colfa  avec  celle  de 
navette  > mais  quoiqu’elles  k retfemblent  beaucoup 
pour  la  forme  0c  pour  fufaget  elles  fout  produites 
par  des  plantes  bien  difièrentes. 

f On  verra  le  contraire  dans  l’Article  Colsat  Sc 
dans  celui  de  Navette. 

Les  Hollandois  enlèvent  quantité  de  Colfats  en 

Êrains  a & fout  l’Huile  chez  eux  « aiîo  d'en  gagner 
I façon. 

Li  culture  de  cette  plante  eû  fort  avantageufe 
k la  Province  de  Flandre.  On  la  fème  ordinaire- 
ment à la  hu  d’Aoûi , & on  la  traQfplante  en  Oc* 
tobre. 

LHuÜe  it  Colf*  pMyt  en  Frmee  Ut  droits  fur  U 
pii  éts  Huiles  de  Chtnevis  <ÿ  de  Huvette. 

Huile  de  Copaü.  Kepr«.  Baume  de  Copaü. 
Huile  de  Cumin,  f'eyet.  Cumin. 

Huile  Etrere’ea  ou  Essence  de  Terebek* 
THINE.  Hyet.  TeREBENTM'NE. 

Huile  de  Fayne  i Faîne  ou  Foue-ske.  Fcyet. 
Hi^tre. 

HuiLi  DE  Fenouil  ou  d’Anis.  Foyn.  Fe- 
nouil. 

Huile  de  Fleurs  de  Muscade,  Mus- 
cade. 

Huile  de  Fleurs  et  Feuilles  de  Coton. 
Veyet.  Coton. 

'Huile  de  Gabiak.  Foy.  Huile  db  Petrole. 
HutLE  DE  GaYAC.  GAYAC. 

HutLE  de  Genevre.  Keyn.  Oxycedre. 
Huile  de  Girofle.  Fcytt.  Girofle. 

Huile  de  Gi  akd.  Foyet.  Glahd. 

Huile  de  Grains  de  Coton,  Coton. 
Ho'Lb  DE  Kaouannb.  Feym.  Tortue. 

Huile  de  Karabn’.  Foyn.  Ambre  jaune. 
Huile  de  Lavande,  f^oyet.  Lavande. 

Huile  de  Laurier  y ou  de  Laurin.  Feyn 
Laurier. 

Huile  de  LeNTis^ue.  ImEMTIsque. 
Huili  de  Lin.  Feye*.  Llm. 

Huile  de  Liquid-Ambar.  Feyn.  Baume. 
Huile  de  Macis.  Ftyn  Muscade. 

Huile  de  Marjolaine.  Fcytt  Marjolaine. 


huile  «4* 

Huile  de  Marsouih.  ytyn.  MarspuH- 
Huile  de  Maiteiolb.  „ 

Huile  de  Milieflrtuis.  ë'.y»  Milutle. 

'"hu.le  de  Morue,  MuRui,  t«r,  Uf, 

*H«l?de  Muscade.  Mulcade. 

Huile  de  Navette.  y<fO.  Navette,  «a, 
deffui  Huile  de  Colsa. 

Huile  de  Seroli.  Feyet.  Orawce. 

Huilk  noire  de  Gabiail  Huiu  os 

Petrolb. 

Huile  de  Noix.  F^rz  Noix. 

Huile  d’Orances.  Ftyez  Orange. 

Huile  de  Petit  Grain.  F^  Orange. 

■ Huile  de  Poix  noire,  autremcot  Bavhe  m 
Poix.  Vtyez  Poix  noirb. 

Huile  de  Pomadb.  r * v 

Huile  de  Rabette.  Ftyez  Navette. 
Huile  de  Rhodium.  Feyex.  Rose-Boi$,  é 
Oi  tuM  Rhodium. 

Huile  de  Ricin.  Fsyet,  Ricin,  m Pauu 
Ckmsti. 

Huile  de  Romarin.  Fuyez  Romarin. 
Huile  de  Rose.  Feyez  Oi  eum  Rhodium. 
Huile  de  Sardine.  Foyez  Sardine. 

Huile  de  Sauce.  F<yez  Sauce. 

Huile  de  Scorpion-  Ftyez  Scorpion. 
Huile  de  Semence  de  Coton.  F^tzCoui. 
Huile  de  Sénégal.  Fay,  Huilb  de  Pauu. 
Huile  pe  Soldat.  F«yn  Soldat. 

Kl'ile  de  Soufre.  Ftyez  Siufre. 

Huile  de  Tartre,  f'eyet  Tartre. 

Huile  os  Terebentbine.  Feyez  Terikb. 
TBISE. 

Huile  de  Thim.  Feyez  Thim. 

Huile  de  T jhtue.  Feyez  T >rtue- 
Huilb  Viercb.  Se  dit  des  Huiles  qui  oui  éil 
exprimées  des  oiives,  des  noix,  dtc  radmiKGi 
cueikUes,  fans  avoir  été  chaulées  ni  trop  ptclB»' 
rc'es. 

Huile  Grenue.  EO  celle  qui  cft  figée  npp* 
tits  grains.  Cel\  la  meil  eure  dt  b plus  efijaift, 
paniculiérement  des  Huiles  d’oltve. 

Ce  qu'on  nomme  t'Aîfeon  Fecet  d’Haikieftpn>' 
premeni  la  lie  de  l’Huile.  Feyez  Feces  d’Hi'IU. 

On  appelle  un  Boue  d HuiltyMn  Outre d 
le  qui  ell  envi  yèe  dans  la  peau  d’un  bouc  oxore 
couverte  de  fon  poiL  On  met  les  Huiles  dfos  des 
peaux  de  bouc  pour  la  facilité  de  leur  traafpon  t éc 
pour  les  mieux  conferver.  (a) 

Par  le  fecours  de  La  Chymie  on  peut  tirer  des  Ht» 
les  de  toutes  fortes  de  corps  naturels  > tels  que  font 
les  aoim  >ux  « les  végeuux , les  m.'taux  de  les  miiK' 
raux.  Il  y a qiuntiié  de  ces  fortes  d’Huilescstracr-’ 
dinaires  qui  ne  (ont  point  cxliqiu'es  danses  Dic- 
tionnaire , la  connoiliknee  en  étant  plus  curieal'e 
qu'utile  aux  Négociais.  Ceux  néanmoins  qui  voc^ 
arom  fe  fatisE’Jre , pourront  avoir  recours  nu 
vans  ouvrages  de  Chymie  de  MefBeun  G/^efi  k 
Fevfe  y U Fuiieur , I-emery  & Cberet  : auxquels  oo 
peut  ajouter  les  Mèmeirei  de  PAeeditme  des  Stieeitu 
ids  dreitt  de  fertie  det  Huilei  je  p^ent  t*  Fro’ 
et  y fuivemU  Tarif  de  165^:  faveir  i Hv. 
cent  pefant  d Huile  dolive  , 8 f.  peur  tHuiU  ou  Greife 
de  baleiite  eu  autres  posent , é'  1 Uv.  peur  Us 
de  ebenevit , de  neix,  de  navette  , de  rabette  > 9 euao 
ftnbUhUt  tjui  font  faites  de  graines. 

A Fègard  det  droètt  ientrie , dt  font  rigUtpet  S- 
vert  Tarifs  ou  Arréit  du  Confeil,  ^ 

SavetTy  let  Huilet  grajet  de  balame  ^ euÊtrspdf 
fens  venant  det  P^s  itrangert , U fcirieiir 
de  çao  Uv.  fuivant  FArrh  du  a8  Dkeeatft  ïMO. Je 
Tarif  de  1 667.  & Ut  Arreu  det  26  Septembre 

(e)  Voyca  U iUaunjM  c*-d«*a«i 
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«4!>  HUILE. 

<ÿ  aj  WjtriBèrp  i<?88.  i nliv. 

Lfi  Hiiilfi  de  mime  ^ueltté  prtvenent  de  U péthe 
des  HoBendoit , i 7 J/p.  \Q  f.  U berique  du  poids  «• 
dejut , fuivent  le  Tàùf  du  3ÿ  Mei  lûÿÿ. 

£n/(rt  Us  mimes  Huiles  epporties fur  Us  v-tijfeeux 
FrenfOis,  étirées  de  leur  pèche , fêuUTrieiU  3 Uv.co»- 
formtnutu  eu  Tarif  de  i6ü^  « l Arrêt  du  28  VH 
eembre  1666.  à celui  du  26  Septembre  i66y.  Û * 
lOrdotttunte  du  mois  de  JusHei  t68i;  en  appariant 
rséaiuHoitu  un  eertificat  de  Uur  pèche  ^ mayenuant  quai 
iis  fini  aujji  exemts  du  droit  d Abord 

Les  HuiUs  de  morue  Û autrei  poifôns  de  la  pêche 
des  Habstans  de  HonHeur , payent  de  droits  d’entrée 
ly/  fuivantt Arrêt  du  22  Jatttier  l66^. 

CelUs  de  JemblabU  nature  de  U piebe  des  Habitant 
du  Havre  Û de  Dieppe  • fruUmtnt  5 f fuivant  Ut 
Arrêts  du  31  Décembre  i66^.  26  Alors  i66^- 

Lnfa  rHuiledolive  de  toutes  fartes  venant  des  Pays 
étratigert  • entrant  dans  U Languedoc . taxée  par  U 
Tarif  de  x66q.  à 10  liv.  la  pipe  d'environ  800^ 
faut , paye  en  eoafiquestce  des  Arrêts  du  23  .\ovembre 
1688.  ir  13  Juillet  i6liÿ.  3 liv.  du  cent  pefatu , Ù 
etIU  de  France  20  f. 

On  peut  voir  Ut  droits  Jeturie  & de  fèrtie  de  tou- 
tes Ut  autres  Huiles  « dont  on  a d^né  la  life  cUdej}ust 
à leurs  propret  Articles  , fuivant  leur  ordre  Aphaiéti- 
que. 

Les  hsfoins  de  P Etat  ayant  ottiié  Leuit  XlFi  da- 
jouter  de  nouvelles  créalionr  dOfîcet  pendant  la  guerre 
pour  la  furcefum  tf Espagne,  à celUt  déjà  faites  pen- 
dant Us  tucrres  précédentes  % ft  fréquentes  & fi  fomeu- 
fes  fout  fon  Rr/pu,  ils'en  fa  une  au  mou  de  Mai  lyO^. 
de  C»n/ro//fMr/-£^^ri(rr  f'ifiteurt  de  toutes  fartes 
d HuiUs  dans  toute  f étendue  du  Hoyauine , avec  attri- 
butsûn  de  I2\de  6 & de  q den.  pour  Itvre  pefant  neu 
poids  de  marc  .fuivant  U qualité  des  HuiUt  expliquées 
par  F Edit  de  création  & la  Véclaratiod  du  8 Septem- 
bre enfuivant,  dédtulion  faite  néanmoins  du  fixieme  ou 
du  cinquième  pour  Us  tareti 

Pour  la  perception  de  cet  droits  il  fut  dtrfé  ireit  Ta' 
rtfi  en  170<ï  ; U premier  pour  U payement  des  droits 
Û la  dèduÛion  du  fixiéme  depiiii  une  livre  pe'ant  juf- 
qu’éi  120000 /ivr»  poids  ort  ^ réduites  à lOOOOO /<• 
vret  poids  net  ; U fécond  pour  les  droits  fur  Us  HuiUs 
ehargéet  de  plâtre,  déduction  faite  du  cinquième,  de- 
puis une  livre  jufqu'à  fooooo  Itvret  aujfi  poids  on , 
récLiitet  i 80000  livret  poids  net  ; Û ennn  U iroifié- 
tne  pouf  Fèvaluaiion  des  barils  itHude  de  navette  ^ 
rabette,  jauge  cC Amiens  > à 23y  livret  U baril  poiJt 
on,  & à 188  livret  poids  nei,  dèduiîion  faite  du  fi- 
stitne.  Dans  se  Tarif  on  fait  ladite  tvaluasion  depuis 
un  baril  jmfqui  cent.  droit  fur  cet  J/uUet  n efi  que 

de  3 den.  par  livre  pefant- 

Cefl  fur  ces  trois  Tarifs  que  Ut  droits  fur  Ut  Hui- 
Us continuent  d être  puyis. 

Commerce  des  Huiles  a Amsterdam. 

Les  Huiles  dont  on  fait  le  plus  de  négoce  à Am- 
l^erdam , font  celles  de  baleine  i de  chanvre , de 
laurier  , de  lin  , de  navette  & d’olive.  Los  unes  fe 
s’endeot  an  Oekan , d'autres  à t’a.im,  d'antres  au  ton* 
oeau,  & d'autres  encore  au  cent  pefant. 

Les  12  ilekans  d'Huile  de  baleine  fe  S'endem  yy 
florins. 

L’aam  de  128  minglcs  d’Huile  de  chanvre  y 44 
Boriiu. 

L’aam  d’Huiie  de  lin*  40  à 41  florins. 

L'aam  d’Huile  de  navette , 38  k 29  florins. 

Les  100  livres  d'Huile  de  laurier  * yo  4 8o  florins. 

Le  tonneau  d’Huile  d’olive  de  Gciies  contenant 
717  miiiglesy  deptiis  84  juf^’a  86  livres  de  gros. 

Le  tonneau  d'Huile  d’olive  de  Scville  de  m^me 
commence  que  le  precedent , depuis  yy  jufqu’a  y6 
livres  de  gros. 

' Toutes  ces  Huiles  donnent  un  pour  cem  de  dé- 
duâion  pour  le  protnt  payement  j l’Huile  de  laurier 
DddsoH.  de  Commerce.  Totn.  TI. 
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déduit  de  plus  la  tare  fur  lepîédeiO  pour  100  > 
le  bon  poi^  lisr  le  pié  de  3 pour  10a 

Droits  que  Ut  Huiles  payent  en  HoSande  à P entrée 
Ù à la  fonte. 

Ces  droits  fe  payent  en  venu  du  Tarif  d'appréci.> 
lion  de  i6y2.  & du  Tarif  des  droiu  d’entrée  & de 
fortie  de  i6yy.  & encore  en  conféquence  de  U déli- 
bération des  Etats  Généraux  de  1674.  qui  a aug- 
menté ceux  d’entrée  d’un  tiers  & ceux  de  Sortie 
d’un  demi  pour  cent , d'un  pour  cvnt  pour  l’ap- 
préciation. 

L'Huile  d’olive  la  pipe  de  187  Aoops , H ce  Ibm 
374  minglcs , à raifon  de  deux  mingJcs  le  iloop,  les 
pius  pemes  & les  plus  grandes  futailles  à propor- 
tion, efl  appréciée  à i>p  florins,  & p»x  3 florins 
ty  fols  d'entrée,  3 florins  ty  fols  de  lorüe;  ou  j 
florins  2 fols  d’eiurée , & 4 florins  2 fois  de  fonie  , 
fl  c’clT  par  rOrilbnt,  foie  le  Belt. 

L'Huile  d'olive  au  delXbus  d’un  htiltiéme  de  ban- 
que valant  6 florins,  paye  comme  Epicerie;  c'eft- 
à-alire,  6 fols  d’entrée,  autant  de  fortie  : fi  c’en 

par  l’OrifoiK , 6 fols  8 penins  d’entrée  & autant  pour 
la  ibrtie. 

Les  Huiles  de  graines  ou  de  femcnccs  rondes  mi 
plates,  i’aam  d’Amflerdam  de  64  floops  ou  128 
mingles,  payent  3 florins  pour  l’entrée  & 30  fols 
pour  la  fortie;  & fl  c'efl  par  l’Onfum,  22  fois  : les 
plus  grandes  & plus  petites  futailles  payent  à pro- 
portion. 

L'Huile  de  baleine,  fl  elle  efl  en  demi-quarieau  , 
ou  , comme  on  dit  en  Hotlandois  final-tonne  , qui 
flgniâe  petit  tonneau , efl  apprécié  14  florins  , & en 
quarteau  28.  Les  droits  d'entrée  des  demi-quarteaux 
lonideôfols,  & ceux  de  fortie  12  fols  quand  c’ell 
par  l’Orifom.  L'entrée  eft  de  7 fols,  & la  fortie  de 
13  fols.  Le  quarteau  paye  >2  lois  d'entrée  Hc  1 flo- 
rin 4 fols  de  mrtie  ; ou  u c’eil  par  TOrifont , 14  fols 
d'emtée  & 1 florin  6 fols  de  fortie;  on  déduit  ponr 
le  coulage  12  pour  cent. 

Les  Huiles  de  baleine  venant  par  des  navires  (.kpii- 
pes  dans  les  Etais  du  la  doniiiution  HolLiiiduife  , 
eutrem  francs  ; ma  s fl  elles  viennem  par  dev  bàii- 
mens  équipés  ailleurs,  elles  payent  doubles  droits 
en  conlcquencv  de  la  délibération  du  9 Avril  &.  ti 
Juin  167?. 

HUILIER-  Marchand  qui  s-end  des  Iuliies.  Les 
Epiciers  font  proprement  les  véritables  .Marchands 
Huiliers , piiiiqu'iis  font  le  commerce  des  Huiles  en 
gros  de  en  detail;  iiéinmoins  les  Clundétiers  ckf 
Paris  ont  prétendu  en  quelque  forte  partager  avec 
eux  ces  prérogatives,  parce  qiie  leurs  S’.mnsk-ur 
donnent  ta  qualité  de  Maîtres  Ch.indé.iers-Huiiiers- 
Mouiaidiers  ; & ils  ont  eu  long-rems  des  ci  nccfla- 
tions  avec  le  Corps  de  l'Epicerie  fur  le  débit  des 
huiles  & fur  leurs  mefures. 

On  peut  lire  la  fuite  de  cette  aflaire  dans  l'Hîfîoi- 
re géneraU  des  Drogues  du  Sieur  Pomet , réap.  33, 

Làv.  y de  la  première  Partie. 

On  appelle  atilTî  Huilier  l’Ouvrier  qui  tras-aille  à 
faire  les  huiles. 

HUISSIER.  Officier  qui  exécute  les  jugerrens 
rendus  par  les  MagilTrats  , qui  en  flgiiiflc  te<>  Sen- 
tences & Arrêts , qui  drefle  divers  aéles , procédu- 
res , procès  verbaux , &c. 

Huis-sibH-PRiSKoR-  Oflîcier  du  Châtelet  qui  met 
le  prix  aux  meubles,  h.ardcs,  tableaux,  &c.  qui  fe 
vendent  en Jufticc  , ou  qui  refleni  après  le  décès  des 
perl'onnes  fur  les  eflèts  dcfquels  on  appofe  le  fc'ié  , 
lorfqu’on  un  veut  faire  la  vente  en  public,  t'inez 
Vfcvre  ù Inventaire. 

Hi'issier-Vi.sitei'R.  On  appelle  ainfi  dans  les 
Sièges  de  Jutifdiflions  maritimes,  de  petite  OfH- 
cirrs  , quelquefois  en  litre  d’offices , & quelqm-fois 
feulcmviu  commis  par  les  Juges  de  Marine,  établis 
N n 3 peu* 
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pour  fure  h riGte  des  VaiireîiuK  nttuchands  « Toit  en 
entrant  dans  les  Ports  y foit  en  fo  riant  dcfdits 
Pons. 

Le  Titre  4 du  Livre  t des  Ordonnances  de  la 
Marine  de  France  de  l6di.  dt  i6d(.  rugiem  eu  fix 
articles  les  fondions  de  dÊi  HuiHiers. 

Par  le  jer  article  il  leur  ell  ordonntf  défaire  la 
vi/ite  des  vailTesux  inAfTimmem  lors  de  leur  dé- 
part ou  de  leur  arrivée  1 a peine  de  tous  dépens  y 
dommages  dt  iotércts  procedans  de  leur  retarde- 
ment. 

Ils  font  teniTS  par  le  ad  anielc  d’obferver  en  faifant 
leurs  vifiicsy  de  quelles  marchandifes  les  vailTeaux 
font  chirgisy  quel  eft  leur  équipage  y quels  patFa- 
gers  ils  mènent } de  de  faite  mention  dans  leurs  pro- 
cès verbaux  du  jour  du  départ  ou  de  l’arrivée  des  bà- 
timens  de  des  falaires  qui  leur  auront  été  payes  pour 
leurs  vifites  de  vacations. 

Le  5®  anicle  leur,  enjoint  de  tenir  régillre  cot- 
té  d(  paraphé  par  le  Lieutenant  du  Siège  de  l’A- 
mirauté  , pour  y enrégitircr  fommairenicnt  le  con- 
tenu en  leurs  procès  verbaux  de  vilîtey  lequel  Rc- 
giilre  doit  ctre  clos  par  le  Juge  à la  Gn  de  chaque 
année. 

Ils  font  obligés  par  le  4®  article  de  s’oppofer  au 
tranfpon  des  marchandifes  de  contrebande  ou  dépre- 
dees  y avec  mjonâion  de  les  faifir  y de  en  faire  leur 
raport , à peine  de  300  1.  d’amende  de  de  punition 
exemplaire. 

Il  leur  eft  ordonné  par  le  f ® article  d’empêcher  les 
M.iîtresdes  bâtimens  de  faire  s'oile  fans  congéyou  de 
décharger  des  marchandifes  avant  d’avoir  fait  le  ra- 
pon  de  leur  voyage. 

Enfin  pour  faciliter  les  fonélicns  des  Hiiiflîers-Vi- 
flteurs  T les  Maliresy  Capiaincs  dt  Patrons  desvaif- 
feauxy  font  tenus  par  le  6®  di  dernier  anicle  de  ne 
les  y point  rroublety  lorfqu  iis  fc  prufentem  pour  fai' 
re  la  vifite  dans  leurs bâtimen>y  à peine  d'amende  ar- 
bitraire. 

HUIT,  Nombre  eompofé  de  2 fois  4,  ou  de  4 
fois  2.  Le  Huit  excède  le  7 d*ime  uniié>  il  «il  la  raci- 
ne quarrée  de  64  y qui  eG  la  multiplication  de  tt  par 
foi-même  : 8 fois  S font  (4. 

Huit  en  chilfre  commun  ou  Arabe  s’écrit  ainlî 
(8}>  en  chiffre  Romain  de  cette  manière  (VllJ)ÿ 
èi  en  chifire  François,  de  compte  ou  de  finance  y de 
la  forte  ( biij  ). 

On  dit  Huit  vingts  y pour  dire  y 160  ; on  dit  auiH 
Dix-huit  y Vingt-huity  Trente-huit  ékc- Huit  ceosy 
Huit  mille  y &c. 

En  ETpagne  on  nomme  l'écu  on  patagon  « Pièce 
de  Huit  y parce  qu'elle  vaut  huit  petites  réales  de  11 
à foh  de  France  chacune. 

HUITANTE.  Terme  d’Arithmétiquey  qui  ligni- 
fie huit  fois  dix.  On  fe  feri  auifi  du  mot  OClaute  y 
de  plus  ordinairement  de  celui  de  Quatre  vmgts. 

HUiTlEME.  Terme  numéral  qui  vient  après  le 
lêptiéme.  Il  ie  dit  de  la  parue  d’un  tout  divifJ  en 
huit  portions  égales.  Le  Huiiiéme  de  40  eft 
Cinq  fois  huit  foiu40.  On  dit  qu’on  a un  Huitiè- 
me dans  un  armement  y ou  autre  affaire  de  Coin- 
tuercey  pour  dire  qu’on  y elf  intérdré  pour  cette 
portion. 

En  fait  de  fraétions  ou  nombres  rompus , de  quel- 
ue  tout  ou  entier  que  ce  foit  y un  Huitième  s’écrit 
e cette  manière  ( î )•  diiaulTîy  Trois  Huitiè- 
mes, Cinq  Huitièmes,  Sept  Huitièmes,  &c.  que 
Ton  marque  amfi  ( | y i » î , &<?•  )•  L«  Htiincroe  de 
20  fols  e(\  2 fols  6 deniers  , qui  elf  une  des  parties 
aliquoiesde  la  livre  tournois. 

La  huitième  panie  d'ime  aune  eft  un  demi-qnan  ÿ 
enforte  que  | font  I ; | un  quart  de  demi  ; { une  de- 
mi-aune, J une  demi-aune  demi -quart,  { tiois 
quarts,  | trois  quarts  de  demi,  ou  une  aune  moins 
dcmi-quait , de  { font  l'aune  entière.  La  moitié  Xun 
Huitième  efl  un  feiziéme. 
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HutTiE’ME.  Droit  d’Aydes  qui  fe  lève  en  Fran«# 
fur  les  vins  vendus  a pot  & par  ailiette.  Fo\n,\iK. 

HUITIE’MIER.  Commis  des  Aydes  qui  fait  payer 
le  hmiième  des  vins. 

HUITRE,  en  Latin  , Ofreum , ou  OJht».  Poif- 
fon  de  mer  qui  fe  nourrit  entre  deux  (ailles,  fort 
ellimè  par  les  friands,  de  qu’on  mange  tout  en 
vie.  On  ouvre  les  Huîties.  On  en  met  aufC  en  ra- 
goût. 

Elles  jettent  leur  firay  au  mois  de  Mai , de  dans 
24  heures  clics  commencent  d’avoir  de  récaille.  £J. 
les  font  malades  après  avoir  frayé  y de  ne  font  par- 
fiutement  guéries  qu’au  mois  if’ Août.  On  parque 
les  Huîtres  pour  les  engraillèr.  Il  y a des  ^tres 
verte». 

Les  Romains  donnèrent  long-tems  la  préfifmice 
aux  Huîtres  du  Lac  Lucrin  : enfuite  ils  aimèrent 
nueux  celles  de  Ëriodes,  de  deTarente  : depuis  ils 
ne  pûi'cdt  foulTrir  que  celles  de  l’Océan  Atlamicw. 

A la  Chine  il  y a de  petites  Huîtres  qu’on  féme 
dans  les  campagnes  couvertes  d’eau , ce  qui  ne  fe 
vuit  point  ailleurs.  On  en  caOc  quelques-unes,  & 
on  en  )ctie  les  morceaux  dans  les  champs , ccictre 
fl  c’,toit  de  la  femence,  d’où  il  en  naît  d'aunes 
qui  OUI  fon  bon  goût.  Dans  VHi/hhr  dt$  /huiSn 
011  trouve  qu'il  y a des  æbres  fi  chargés  dHuiFei, 
que  les  branches  ea  rompent.  Ce  ne  font  pas  les 
b.auchcs  proprement  qui  en  font  chargées,  mù  k 
pié  même  des  arbres  y ou  la  panie  des  oranch.i  qui 
touche  1 eau.  Les  vagues  de  la  mer  y ont  jette  de 
la  femence  d’Huîrres  , qui  croilfenc  de  fe  nourhUètit 
fur  ces  arbres.  Mr.  C^V</<r^ , Anglois,  dans  les  li- 
vres qu’il  afaits  fur  les  merveilles  if Angleterre, if 
fure  que  la  meme  chofe  arrive  auprès  de  Plywouib 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  eA  tiré  du  flic- 
tiottiuire  <U  Furet:ire  , à quoi  nous  allons  ajouter  les 
Quuvellvs  obfetvations  fuivaotes. 

On  dlAii.gue  de  deux  fortes  d’Huîtres,  les  fètoo- 
des  & celles  qui  ne  le  font  pas.  Les  premières  feet 
alTez  rrconnciiTabies  par  une  efpi'ce  de  petite  fiac- 
ge  nuire  qui  les  entoure.  Les  friands  ne  les  irw- 
quent  point,  & les  trcuveiit  plus  fucculoiies  au 
güùt. 

Dans  ta  faifon  que  les  Hiütrcs  fécondes  ^ewat 
leurs  ceufs , ou , comme  parlent  les  Pêchetai,  leurs 
graines,  eUes  font  laîu'ufes , défagrèabJes trai- 
tâmes. En  quelques  endroits  même , comine  en  Ef- 
pagne,  il  eA  détendu  d’en  draguer  & d’en  étalée  m 
marchés , ’a  caufe  des  accidens  qu'elles  pounaeia 
caufer,  fi  des  petfonnes  indifcrcies  venoient  a m 
manger.  Mais  ce  que  les  Huîtres  ont  alors  de  cla 
particulier , c’en  qu'elles  font  remplies  tTuoe  inrn^ 
tv  de  petits  vers  rougeâtres  , qu’on  ne  leur  troutt 
point  en  d’autres  faifous,  ou  du  moins  qu’od  oe 
Lut  trouve  que  très  rarement.  De  quel  uugep»^ 
vtTi  être  ces  vers  aux  Huîtres  fécondes , fit 
meut  dans  la  faifijn  où  leur  fécondité  fe  dècl«l 
Je  conjeclure  qu’ils  leur  fervent,  pour  ainfidire, 
d'accoucheurs,  en  excitant  de  quelque  ir.a»iéfrq«‘ 
nous  eil  inconnue,  les  organes  deAinès  à U gé- 
nération. On  fait  que  les  oeufs  ou  les  graines  que 
jette  riluitre  féconde,  font  eflêèlivemeiit  de  peti- 
ifS  Huîtrw  a qui  il  ne  manque  rien  ; fit  fi  on  le* 
obfervc  au  niicrofcope , ou  même  à une  forte  louph 
on  trouve  qu'elles  font  déjà  logées  dan*  une  co- 
quille a deux  pièces,  comme  elles  le  doivent  être 
pendant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

favouc  qu’il  y a apparence  que  fout  le  détail  d# 
U m.»ritcuvre  de  ces  petits  vers,  que  je  nom®® 
coucheurs,  ne  nous  fera  jamais  bien  connu  : ttais 
peut-être  eA-ce  afTez  de  favoir  qu’il  y a de  tels 
Une  expérience  qui  le  confirme  fans  aucune  eoBtrf* 
faiion  y eA  la  fuivante  , renouvelL'e  plufieurs  foi* 
fuite.  J’ai  pri-s  des  Huîtres  fécondes  , fit  les  ai  «w* 
fes  vers  le  mois  de  Mai  dans  un  réfervoir  El't* 
ont  laiAé  à l’ordinaire  une  ample  poAérité.  J^tj 
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ai  pris  «le  la  mi'me  manttfre  de  celles  qui  me  paroir- 
(oiem  fécondes  y mais  je  tue  fuu  frrvi  d’une  main 
adroite  « pour  en  retirer  tous  ie«  petits  vers  qui  y 
étoient  rctifermés.  Ces  Huîtres  R’ont  rien  produit  « 
la  nériÜté  a régné  dans  le  réfervoir  où  elles  avuient 
été  placées.  Il  me  femble  que  cette  expérience  ell 
déemve  > ou  du  moins  û analogue  a tout  ce  qu’on  a 
découvert  julqu'ici  du  méclMiiirme  de  ta  nature  y 
qu’on  y peut  compter. 

Ces  obfervations  font  en  panie  nouvelles  > & en 
partie  formées  fur  celles  du  fameux  L^eitrenbofk  6c 
de  Mr.  Httrtfotker  , par  M.  Deflandes  Commilfaire 
de  la  Marine  y de  l’Académie  des  Sciences  y 6c  inle- 
rées  dans  tes  M^otret  pour  I Hifloire  des  Sciences  & 
des  bessux  Arts,  ou  Journssl  de  Trévoux,  An-tfli. 
*rt.  çi. 

-f  L’Huitre  eO  une  forte  de  poifTbn  qui  vit  & fe 
nourrit  entre  deux  écailles  ou  coquilles.  Il  habile  fur 
des  bancs  de  fable  & de  rochers  qm  font  dans  la  mer 
près  dos  embouchures  des  rivières  y lefquelles  s’y 
déchargent  6c  s’y  perdent  en  dépolknt  toutes  fortes 
de  matières  très  propres  k la  nourriture  des  poifibns 
lelUcéî  y de  dont  rHuitre  cll  du  nombre.  Ceft  un 
genre  tj^ui  renferme  un  grand  no.-nlwe  d’cfpéces , & 
qii  on  n a pas  encore  déterminé.  Il  y en  a deplulîetin 
ligures,  de  de  différentes  grandeurs  y lefquelles  s’at- 
tachent la  plupart  fur  diffJrens  corps  qui  font  à por- 
tée de  leur  nourriture.  L’efpéce  U plus  cfbmée  y 
qu’on  mange  toute  crue  6c  en  vie,  aulTi-bien  qu’ap- 
prètée  fi  l'on  veut,  eft  ordinairement  groilèy  tendre , 
d(}humide  ÿ fon  écaille  approche  afTez  dans  fa  figure  a 
celle  d'un  fabot  de  clievat } on  ta  trouve  le  plus 
fouvent  libre  de  placée  fur  les  bancs,  que  les  memes 
rivières  ont  formés  dans  la  mer,  de  januis  dans 
les  lieux  profonds  de  fon  lir. 

Les  Anciens  ont  cilirrsé  inütiiment  les  bonnes 
Huîtres  ÿ c’étoit  par  elles  qu’ils  commençoiem  leurs 
feilms  j de  kur  chère  étoïc  entière  iorlqu'iis  pou- 
voient  avoir  la  meilleure  efpéce , & alfea  pour  eu 
pouvoir  manger  tout  leur  faoui.  Les  gourmauds 
ailoieru  jufqu’a  en  avaler  un  cent  par  repas'.  Aujour- 
d'hui les  Angloisdc  tes  Hollandois  en  font  de  me- 
me. On  ne  pourroit  pas  en  manger  autant,  il  elles 
étoient  cuites  de  apprêtées  , parce  qu’elles  ralfuient 
davantage  que  crues.  La  chair  de  ce  poiUun 
bivalve,  ert  tendre,  Hatte  agréablement  iVllomac 
quand  on  a accoutumé  d’en  manger , excite  t’appe- 
iit,  fur-tout  dans  le  priniems,  où  le  rencontre  le 
Carême , car  alors  les  Huîtres  font  grades  de  plei- 
nes d'un  fuc  laiteux,  d’une  nature  très  benigne. 

On  prétend  qu’elles  font  une  iiouniture  utile  aux 
feorbuciques  de  aux  gouieux,  de  qu'elks  font  plus 
efficaces  crues  que  cuites  ; Elles  nourrillëiu  peu  de 
Hchent  le  ventre.  Le  feu  enlève  leur  volatile  fàiin , 
de  les  rend  coriaces  : c’ert  donc  avec  raifon  que  les 
Médecins  Anglois  ordonnent  de  les  avaler  plutôt 
Crues  qu’apprêtées.  Quelques-uns  de  nos  Moder- 
nes en  ont  blâmé  l’ufage , de  même  que  pluficurs 
des  Anciens.  Ils  les  ont  regardées  comme  une  pauvre 
nourriture  y leur  attribuant  un  fuc  épais,  grolfer, 
fu/et  k crudité , de  atiffi  peu  propre  a U famé  que 
les  matières  limoneufes  dont  elles  fê  nourriireiit , 
fuivant  eux.  Srn'tfue  ell  celui  des  Anciens , qui  a dit 
du  m.tl  des  Huîtres,  de  qui  s’étoit  fait  une  lui  de 
n’en  jamais  goûter , parce  qu’il  croyoit  qu’elles 
fervoient  plus  k Aatter  le  goût,  qu'k  nourrir  le 
corps,  ou  k entretenir  le  plaiflr  que  la  vie  des 
hommes;  ilétoit  plus  fenfîbfe  w plaifirdcs  lettres, 
qu'à  celui  de  la  table.  Cicéron,  qui  éioit  k peu  près 
dans  CCS  feniimens,  a dit,  ^u'il  fuvoit  ft  pejfer 
et  Huître. 

L’expérience  montre  tons  les  jours  dans  les  pays 
où  Ton  en  mange  firéquemmeiu , qu’elles  ne  font 
point  de  mal , ou  ne  nuifent  pas  k la  famé , ptnir- 
vû  qu'on  n’en  fafle  pas  sTiixcès.  Les  gens  bilieux 
& fanguins  s’en  trouvent  mieux  que  les  autres , par- 
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ce  qu’elles  tempèrent  de  lâchent  le  ventte.  On  s’en 
rcgite  beaucoup  dans  les  pays  du  Nord;  ■ufJî  les 
pêcheurs  d'Hiiîtrcs  d(  les  poiflcnniéres,  en  vetiditic 
prodigieufëmeni  de  ce  côté  Ik.  On  y voit  dans  bien 
dcscutosy  des  gros  tas  de  coquilles  de  ce  poiilbo 
qu’on  a jeitces. 

La  coquille  en  poudre,  ou  calcinée,  ell  fort  en 
ufage  en  Médecine,  de  fait  de  meilleurs  edèts, 
que  les  yeux  d’écrevinés , en  corrigeant  les  s ices 
de  l’ellomacy  de  fur-cout  dans  celui  des  enfans.  On 
en  fait  beaucoup  d'ufage  en  Angleterre  en  faveur 
de  ces  jeunes  créatures.  On  auroii  bien  lauvé  des 
enfans  dans  les  autres  pays,fî  l’on  avoic  en  faire 
ufage.  Il  y a de  cert.iines  contrées  éloignées  de  la 
mer,  où  les  Marchands  Droguifles  font  commerce 
des  coquilles  d’Hui'tre  pour  ce  befoin.  Les  Namra- 
liftes  ronfervent  dans  leurs  Cabinets  de  curiuiicés, 
difFéreores  fortes  de  coquilles  d’Huître  parmi  leurs 
airnrtimens  de  coquillages  teilacè,. 

Les  Huîmes  d’Angleteire  pailém  pour  être  les 
meilleures  ; aiiHî  ' U pêche  y en  elt  plus  grande. 
Pour  ouvrir  les  Huîtres  on  fê  fêrt  de  couteaux 
faits  exprès  ; ce  qui  ne  fe  fait  qu^a  mefurc  qu'on 
les  mat'ge , afin  de  les  goûter  de  les  avoler  plus 
fraîches. 

Suivant  l’Auteur  de  la  tJouveRe  Metifim  Kufii^tst , 

5®  Bdiiimt  l'Huitrc  k écaille  mâle  eft  un  remède 
éprouvé  contre  U rage , foit  pour  les  hommes , fbit 
pour  les  animaux,  on  y peur  voir  la  manière  de 
s’en  férvir;  de  la  Déclaration  d’ua  Prêtre  faifknr 
les  fonélions  de  Vicaire  en  France , qui  alfiire  que 
ce  remède  lui  a toujours  rèufli , pour  tous  ceux  k 
qui  il  l’a  donné  pour  cette  maladie. 

HUMEUR.  Terme  de  Megifiier.  On  dit , Faire 
prendre  l’Humeur  airx  peaux  de  mouton  qu'on  paJiè 
en  mégie;  pourfi^iFer,  les  UifI«.*rs’liu»ii.éKr dans 
une  cuve  féche , on  on  les  met  après  les  avoir  trem- 
pées dans  de  l'eau  claire , peur  les  préparer  k cette 
fayun,  qu’on  appelle  Ouvrir  les  peaux,  f^jez  Mfc- 
cie. 

HüN'DRRD-VEIfîHT.  On  nomme  aiiifi  en 
Angleterre,  ce  qu’on  entend  ailleurs  parle  mot  de 
L'Hundred-u’eighrende  1 12  liv.  d'avoir  du 
poids,  qui  ell  la  livre  la  rlus  forte  des  deux  dum  les 
Anglois  lé  fervent.  Cette  livrèefl  de  16  onces , qui 
ne  rendent  k l’iris  que  14.  onOesJ;.  enforte  que  le 
quinral  de  Parisqtii  el}  de  io5 livres,  fiifmt  i Lu»-* 
ores  109  livres , le  quini.d  Anglois  ell  d'environ  l'j 
livres,  ou  trois  Jix-res  plus  fort  que  celui  de  Puis. 

Livrk  poids. 

HUN'E.  Tenue  de  marine.  C’eft  une  efpéce  de 
petite  plice-forme  fiuteniiepar  des  bancs  ds- b<ns, 
qui  régne  en  faillie  te  en  rond  autour  du  mât  rond, 

II  ny  a proprement  que  quiire  Hunes  dans  le» 
grands  vaifTèain  ; ftvoir  U grande  Hune , la  Hune 
de  miféne , celle  de  beaupré , Ôt  celle  tfanimon  ; 
on  donne  néaiimuiiu  encore  le  nom  de  Hune  aux 
karres  qui  font  aux  autres  moindres  mats. 

HU.nIERS.  Ce  font  les  voiles  qui  fè  mettent 
aux  mâts  de  hune , c’eU-k-dire , à ceux  qui  font  éle- 
S'és  au  defTus  du  grand  mit  6c  du  inîtae  miféne} 
l’un  s’appelle  le  grand  Hunier  & l’autre  le  petit  Hu- 
nier. 

HYAaVTHE,  ouJACINTE,  qu’on  écrit  quel- 
quefois HIACINTE.  Pierre  précieufe  mii  prend 
fon  nom  de  It  fleur  Hyaanchc,  k caufè  de  fa  cou- 
leur, de  qui  le  donne  k une  Confeâion. 

Il  y a de  quatre  fortes  d’Hyacinthe  ; celles  dont  la 
couleur  efl  mêlée  de  vermillon  , celles  d’un  jaune  de 
Tafran,  celles  de  couleur  d’ambre;  & enfin  celles 
qui  étant  prefque  blanches , n’ont  qu’un  léger  rouge 
mêlé  dans  leur  couleur. 

•f*  /yooJ^xrJ  en  parle  de  cette  manière.  L’Hya- 
cimhe,  dii-il,  eft  ^une  couleur  jaune  rougeâtre  , 
qui  approche  de  celle  de  ta  flamme,  ou  de  l’ambre, 
qui  dî  très  funcé.  Les  Jouailtiere  en  ont  de  deux  for- 
Nn  q les. 
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tes  > l'une  plus  pâle , & l'autre  plus  chargt^c , qu’ib 
appellcoi  /«  ttlU  i c’en  vrairemblablement  une  efpé- 
ce  de  rEfcarboucle  des  Anciens.  Car  leur  Hyacin- 
the 6toit  certainement  une  pierre  difhfremc  de  la 
nôtre  1 & d'une  couleur  de  pourpre  tendant  au  bleu. 

Le*  Hyacinthes  qui  viennent  d’Orient  fe  trouvent 
dans  les  Royaumes  de  Calicut  & de  Cambaye.  En 
Occident  on  en  trouve  en  Portugal } en  Bohême,  en 
SiléGes  & d'autres  endroits. 

Ces  pierres  font  faciles  à graver,  mais  fouvent  la 
gravure  coClteplus  que  la  pierre  elle*mcmr. 

Les  Anciens  en  faifoietu  des  amulettes^  ou  ef- 
pc^ces  de  talifmans  , & les  portoient  ou  pendues  au 
cul , ou  eochalTées  dans  un  anneau  contre  la  pef- 
te.  Leur  crc'dulité  leur  attribuoit  encore  quantité  d'au* 
très  vertus  que  la  raifon  & l’expérience  démenienL 

L'Hyacinthe  dont  on  fe  fert  en  Médecine  y & de 
laquelle  la  confection  d'Hyacinthe  prend  fon  nom  y 
e(l  une  pierre  précieufe,  dont  il  y a de  trois  for- 
tes. La  première  eft  la  Hyacinthe  /oape  dt  Uùy  qui 
cfl  une  petite  pierre  de  la  grutfeur  de  Bgurc  d’un 
moyen  grain  de  fel  aifez  tendre. 

La  féconde  elt  une  pierre  reugeâtre  deffus  de  de- 
dans « naiurellement'tailiée  en  pointe  de  diamant. 
Il  s'en  trouve  en  Pologike,  eu  Bohême  ^ cnSilcüey 
Ôi  en  quelques  Unix  d'Italie. 

La  iroilicme  elt  blaurhe , mêlée  de  jaune  & de 
quelques  autres  couleurs.  Elle  fe  tire  des  mêmes  en- 
droits que  la  rouge.  Il  n'y  a proprement  que  la  pre- 
mière lorte  nui  foii  propre  'a  la  confeâion  de  Hya- 
cinthe , quoique  quelques  Droguiftcs  & Apoticaires 
y fiiblluiient  allez  fouvrni  les  autres,  Con- 

FECTlOtt  r>’Ht  ACINTHE.' 

Il  V a d’autres  pierres  de  la  grotîeur  delà  tCte  d'u- 
ne épingle,  d’un  rouge  brillant , qu'on  veut  faire 
paffer  pour  véritables  Hyacinthes.  Les  Marchands 
Epiciers-Droguiftes  les  appellent  Jér/rmi  par  mé- 
pris. Elles  fe  trouvent  en  Etancc,  de  fur-tout  en 
Auvergne. 

Les  kfyâtimkes  j>ropres  à U AiéJeeUie  font  mtfet 
Aâtu  Ut  Tarifs  dt  trance  au  nombre  des  droguft , & 
en  cette  ^uatttè  payent  Us  droits  d'eturte  dans  U Royats- 
me  à raifon  de^o  f.du  cent  ptfani. 

HYÆN'E  CivLTit. 

HYDE.  Voyn 

HYDRARGIRE.  Voyez  Vif-argent. 

HYDROMEL,  yvfez  HiDRoMtL. 

• HYPOCISTIS  ôu  HYPOCISTE.  Ceft  tout 
enfembk  le  nom  d'un  fuc  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  la  Thériaque,  & de  la  plante  de  laquelle 
ou  le  tire  : il  ell  ddfcché , noir,  brillant,  & d'un 
goût  auAére. 

Cette  plante  eft  une  parafiie  qui  ne  vit  & ne  croit 
que  fur  les  racines  de  quelques  plantes  ligneufcs  des 
pays  chauds , mais  fur-tout  fur  celles  des  efpéces  de 
Cijlus.  Mr.  Tournefott  a mai  c'iabli  les  caraiflér»  de 
ce  genre  dans  le  VorolUire  de  jet  Uîmetu  de  Boia- 
ntifue , ayam  pris  fa  Heur  pour  un  monopéiale  en 
cloche,  & rapportée  à la  I*  ctalfe  de  fes  Inftitution*. 
11  s’eR  trompé  i car  fa  Heur  eR  femblable  â celle  du 
genre  d'Afarunty  qui  cA  une  Heur  a étamines,  la- 
quelle il  a placé  dans  fa  XV*  clafle.  La  fleur  d’Hy- 
pocilhs  n'a  point  de  pétale;  elle  n’eA  compofée 
que  d'un  calyce,  épais,  coriace  de  coloré  j ( c'eA 
cette  couleur  qui  a trompé  les  BonutiAcs  qui  ne 
font  pas  examine'e  allez  exaélemeni  ) de  douze  é- 
tamines , de  d'un  piAile  caché  d.ms  le  fond  du  calyce. 
Ce  calyce  eA  divifé  'a  moitié  par  le  haut  en  j ou  4 lo- 
bes pointus  j il  relfembleroit  tout-'a-  fait  'a  celui  de  la 
fleur  du  grenadier,  s'il  cAt  été  divifé  en  cinq  pointes, 
ainA  que  l’a  cru  Mr.  Geofiei.  Cette  fleiu  eA  luivie  d’u- 
ne caphile  coriace,  ayant  prcfque  la  forme  d’une 
baye , à laquelle  le  fond  du  calyce  fert  tPenvelope  , 
fans  perdre  fa  couleur.  Cette  capfule  eA  divife'e  en 
ûa  loges  remplies  de  femences  menues  de  cnvelo- 
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pées  d’une  matière  vifqueufe  dt  tTanfpareme.  Cki 
femenccs  meures,  font  emportées  par  les  veots 
après  être  fouies  de  leur  capfule , de  ne  gemjq,i 
jamais  que  fur  les  racines  d’autres  plantes  propres 
à nourrir  cette  efpcce  de  paraiite.  La  glu  qui  lu 
entoure  , ne  fert  pas  peu  a les  attacher  aux  pidi 
des  Ctfiui  qu’elles  rencontrent  lorfqu’elk-s  font  thaf. 
fées  par  de  grands  vents;  celles  qui  tombent  ûl. 
leurs  que  lur  ces  racines  , périment  toutes  fans  pro. 
duirc.  Cette  manière  de  croître  de  de  fe  nourrir  de 
l'HypociAis,  eA  tout  ‘a  fait  analogue  à celle  du  Guy; 
on  peut  voir  ce  qu’un  en  a dit  dans  fon  anicle. 

Mr.  Linnaut,  le  plus  habile  dw  Botanirtes , 
a mieux  obfervé  les  caraéléres  de  cette  efpécequt 
l’on  n’avoit  fait , l’a  rangée  foûs  le  genre  SAf*^ 
rum,  parce  que  les  parties  de  la  gciiéraiioa,  qi» 
font  la  fleur  & le  fruit  dans  les  plantes , font  totccs 
fcmblables  ’a  celles  de  ce  genre,  par  conféquem 
eA  de  la  XV*  clalTe  de  Tomnefort  y dt  non  de  là 
premiVe,  comme  celui-ci  l’avoit  cru. 

L’HypociAis  eA  fort  commun  en  Provence  A ea 
Languedoc,  où  l’on  y en  recueille  de  prépare  leÜK. 
CcA  d’où  les  Marchands  Epieiers-Droguiilcs  d$ 
Paris  le  fout  venir  : il  en  vient  auflî  des  pays  0- 
rieiuaux. 

Il  faut  le  choiAr  cuit,  en  bonne  conAAenre,c<A- 
à-dire,  ferme,  d'un  noir  luifant,  le  moins  bùlc 
de  le  plus  aAringent  au  goût  qu’il  eA  pofHbie. 

f Pour  faire  ce  fuc , on  pjle  les  fniits  récetts , A 
l’on  exprime  le  lue , que  l'on  fait  enfuite  fikber  ut 
foleil,  de  que  l’on  épailAt  jufqu’k  laconfiAeoced'a- 
trait  folide. 

On  fubAime  quelquefois  cette  drogue  à l'acada- 
vera.  Elle  entre  aufli  dans  la  compoAticn  deft». 
plâtre  noir  du  Prieur  de  Cabriére*  dont  la  mette 
3 été  rendue  publique. 

VHypoeifiis  pnye  en  France  Us  drnts  d'tmiti 
raifon  Je  i L to  f.  U cent  pefattt , cenfastttmnu  ts 
Tarif  Je  1 664  ; tÿ  fuivant  ceiui  de  la  Dohmsu  de  Lm 
ois  il  e/l  appelle  Ipoft^idos , y f.  latu  pour  CâactnM 
que  pour  la  nouvelle  taxation. 

HYPOCRAS.  Voyez  Htocras. 

HYPOLAPATHUM  Efpéce  de  rapemic  «1  de 
rhubarbe.  Il  y en  a de  deux  fortes  ; I’ub  àars^t 
qui  vient  fans  culture  , l'autre  qui  fe  cultire  dau 
les  jardins.  Voyez  Rhubarbe. 

HYPOTHEQUAIRE.  On  nomme  Cn-ancier 
Hypothéquaire , celui  dont  le  contrat  eApaJÏptf* 
devant  Notaires,  ou  reconnu  en  JuAice,  Ytynitt 
AriicUs  fuivant. 

HYPOTHEQUE.  Privilège  qtw  des  Créantmi 
ont  fur  les  immeubles  de  leurs  Débiteurs,  reiitca 
vertu  de  contrats , obligations  , traufadHons  ou  au- 
tres adles  paiTés  ou  reconnus  par-devant  Koiaitesi 
foit  aulll  en  coaféquence  de  Jugemeus,  Scnicocâca 
Arrêts. 

Dans  les  faillites  de  banqueroutes  les Créaociet 
fondés  en  Hypothèques  font  préférés  aux  CréaiKitfl 
chirographaires , c’ef\-'a-dire , 'a  cew  qui  ne  «por- 
tent pour  titres  de  leurs  créattecs  que  oc*  lettres  ou 
billets  de  change  , ou  de  Amples  promefTes  & autns 
fcmblables  e'cnmres  fout  Agnature  privée,  qw  n’®"' 

fioint  été  reconnues  en  JuAice.  Quelques  NcgocuM 
é fervent  du  mauvais  terme  Latin  Hypolbteaypo^ 
dire  , Hypothèque. 

Hypothéqué.  Donner  de  l'argent 'a  Hypot^'’ 
que  , eA  aulA  un  terme  de  négoce  rapporté  par  Mf. 
Savary  dans  fon  Parfait  PUiotiant , à la  fin  Âj  éta* 
pitre  J du  Livre  y de  la  fécondé  Partie-  Voici  com- 
me il  s’explique  fur  ce  terme. 

« Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  conw'fl®  î® 
» commerce  de  Smiroe,  il  faut  favoir  qu’il  *’««* 
» encore  un  très  avantageux  , qui  eA  de  dotin® 
»de  l’argem'a  Hypothèque,  fur  lequel  il  y a’*,^ 
s gner  tÿ , 16  de  17  pour  cent  » c'eû  pourqw' '** 
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> Mircharuls  & NcgocUiu  de  MirfeiUe  y portent  v di(Wt  & c'ell  ce  qu*bn  appelle  Donner  de  l'ar-* 

.%  quimiti  de  piailres  t & particulieremeoi  des  Se>  p gent  à Hypothilquc.  < 

|a  vill.ines  & cfe  grand  poid$  ; ooa-reulement  pour  » Ce  Commerce  de  donner  de  l'argent  » Hfpo-' 
» les  trocpier  Sç  jphanger  avec  le<;  Perfant  pour  lâ  » ihcque . a quelque  rapport  à celui  que  les  î^go> 

n inonnoie  counote  du  Pays  * fur  quoi  il  y a à ga-  n clans  François  doimerii  ^ la  grollê  avantnre  au« 

* * gner  pour  !•  change  o à lO  pour  crnti  mais  eu-  p Bourgeois  & Patrons  des  n-ivircs  ^ pour  lequel  lis 
P core  pour  le  dooxter  a Hypothèque  aux  Juifs  & p leur  donnent  'a  jo  pour  pent  de  oènèrtcc. 

^ Arméniens  qui  achètent  a Sinyrne  les  foies  & les  p Quoique  ce  Commerce  foie  avantageux  de  pror 
p cires  « pour  tes  rranfporter  en  Italie  & a Marfvil-  p fîiable  y néanmoins  ou  ne  lailfe  pas  de  niques 
s>  le.  On  donne  même  encore  l’argenr  à Hypo^  p beaucoup , foit  pour  la  mauvaiie  foi  qu'il  peut  y 
> tbéque  aux  Marchands  de  Nègocians  de  Nïar-  » avoir  dans  les  Juifs  & ArisèRiens  à qui  l’on  don- 
i>  feille  autres  N^ons.  » ne  de  l'argent  à Hypothèque  ^ foit  pour  le  rifque 

p Mats  comme  ce  mot  d’Hypothétpte  n'eft  connq  p de  la  mer  « foit  entin  par  ta  prife  des  vailTeaux  l'iir 
* que  de  peu  de  pezfimocs , il  eO  iiécclTaire  d'en  p lefquel»  font  charg;.'es  les  marcliandiies , par  tes 
9 donner  rralication.  ' Donner  l'argcni  k H\po-  p Corfaires  de  Armateurs  i c'ell  pourquoi  il  faut  fai- 
■9  thèque^eirt  par  exemple,  quand  pn  Arménien  p re  ce  Commerce  prudemment,  pour  oe  pas  rif- 

9»  ou  un  Juif  voit  qu’il  y a grande  abondance  de  p quer  fon  bien  ; de  pour  cela  il  ne  faut  pas  tant  en- 

9 foies,  de  cire,  ou  autres  marchandlfcs  propres  p vifager  le  grand  profit  que  là  fureté  : ainlî  felli- 
9 pour  U Chrétienté , de  qu’elles  Ibm  à juUeprix,  p merois  ( c eA  toujours  l'Auteur  du  Pdrféè 

9 n'ayam  pas  d'argent  pour  faire  leurs  achats , ils  en  p riant  ) que  ceux  qui  donnent  leur  argent  k Hypo- 

9 empruntent  des  Marchands  & Nègocians  Marléil-  p théque,  le  f lient  alfurer,  leick  Marfeille,  ou  a la 

^ » lois,  ou  d’autres  Villes  (Tlralie  qui  enontk  Smir-  p Chambre  d'Aifurance  de  Paris;  il  Wl  vrai  qtfil  y 

* » .ne  ; dt  pour  la  fureté  ils  hypothèquent,  ou  pour  p auroit  moins  à g>>gner,  mais  aufli  il  n'y  a ricu  a 

9 mieux  dire , ib  alfeéleat  de  obiigrnt  fpi^ialement  p rifquer  , quand  on  a de  bons  Alfureurs. 

9 lêsmarchandifesqu'ilschargentfijrfeursvaiireaux  HYPOTHEQUE'.  Un  bien,  un  fondsHvrothé- 
9 pour  Mirfeille  ou  pour  d’autres  Villes  d’Italie , & qué  , c'eA  im  fonds  ou  un  bien  fur  lequel  le  Proprié- 
9 pour  cela  ils  donnent  if , id  k 17  pour  cent  pour  taire  doit  des  fommes  par  des  aéhes  par-devant  No- 
9 le  change  de  l’argent  qu’on  leur  donne  pour  les  taircs,  ou  autres  portant  hypoihéque. 

9 dits  lieux  ; & quand  les  Arméniens  ou  Juils  font  HYPOTHEQUER . Chi''ger  un  fonds , un  bien  i 
9 arrivés  k IwQ  port , de  qu'ils  ont  vendu  leurs  mar-  un  immetible  , d'hypothéqne.  C>.hii  qui  oblige  fes 
9 chandifes  , les  Nègocians  qui  leur  ont  donné  lettr  biens  immeubles  comme fr-mes  éequittes  , quoiqti'ii 
9 argent  k Smyme  fiOQt  payés  par  préforence  fur  les  ait  déjà  hypoth:  qu's  k quelque  autre,  elt  icputé 

• l’orgeiu  provenant  de  Li  vente  defdites  marchaor  Stelliouauire.  ftyn.  St&m-ionat. 
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AELE.  C'en  le  bois  des  dou- 
Tes  de  longueur,  qui  excè- 
de le  fond  d'im  tonneau,  & 
qui  rornie,  pour  ainHdire  , 
là  circonférence  extérieure 
de  chaque  bout. 

Le  JaUe  le  prend  depuis 
& compris  l'emaille  ou  rai- 
nure dans  laquelle  font  en- 
foncées & arretées  les  dou- 
ves du  fond  de  la  futaille  jufques  à l’extrémité 
xies  douves  de  longueur.  On  nomme  aulTi  quelque- 
fois cette  entaille  le  J4$ble. 

Peignes  de  Jables , fe  dit  des  petits  morceaux  de 
douves  taillées  exprès , qu’on  fait  entrer  de  force 
fous  les  cerceaux , pour  rétablir  les  Jablcs  rompus. 

Pour  jauger  les  tonneaux,  il  faut  commencer  par 
«ppuyer  Tmte  des  extrémités  du  bâton  de  jauge  fur 
le  Jable  du  tonneau  qu’on  veut  jauger  : en  remar- 
quant néanmoins  que  lorfque  le  Jable  d’une  pièce 
«ft  plus  courtqu’ilne  doit  être  naturellement,  cette 
diminution  du  Jable  doit  donner  un  excédent  de 
jauge,  y^vex.  Jaoce.  yhyex,  4«JÎTohselieii. 

JABLER.  Faire  des  Jables  aux  tonneaux  & aux 
douves. 

JABLOIRE  C’eft  l’outil  dont  les  Tonneliers  le 
fervent  pour  faire  la  rainure  ou  entaille  des  Jables. 
V^n.  Tomhelier. 

lACHOS.  On  nomme  ainlî  un  des  animaux  qui 
xiroduifent  le  Bezoard  Occidental  ou  du  Pérou,  yôyn 

BE7.0AXD. 


JACINTE.  Hyacinthe. 

JACOBUS.  Monnoie  d'or  d’Angleterre  « frapée 
fous  le  régne  de  Jaques  1 » d’où  elle  a pris  foo  nom  .* 
elle  vaut  14  livres  10  fols  , c’eR-a-dire , environ  le 
prix  de  la  Guinée  i fon  poids  eft  de  7 deniers  20 
grains , & ne  tient  de  Rn  que  22  carats.  Il  s’en 
trouve  peu  préfentemem  C*7*8.)  en  Angleterre; 
la  plupart  des  Jacobus  ayant  été  converti»  en  Gui- 
nées  ou  efpcces  au  coin  de  Charles  IL  & de  Jaques 
IL  depuis  1660.  jufqu'en  16S9. 

■f-  La  Guinée  ne  péfe  que  6 den.  xi  grains  , au 
même  karat;  ainfi  elle  vaut  grains  de  moins 
que  le  Jacobus,  ce  qui  ^it  ; liv.  4.  Ainlî  le  Jaco- 
bus a dCi  valoir  17 1.  14.  qui  font  aujourd’hui  i. 
de  France  environ. 

JADE,  autrement  Pierre  divine.  Cell  une 
pierre  verdâtre  tirant  un  peu  fur  le  gris,  extraordi- 
nairement dure,  &lîdifEcile  à cailler,  qu’il  faut  y 
«mployer  la  poudre  de  diamant. 

Cette  pierre  eR  fort  eRimée  parmi  les  peuples  des 
Indes  Orientales;  ceux  de  l’Amérique  méridionale 
ne  l’eRiment  pas  moins  , mais  les  uns  de  les  autres 
pour  diverfes  raifons  ; les  Orientaux  en  faifanc  cas 
comme  d'une  pierre  précieufe  qu’ils  mettent  au  def- 
fus  du  diamant  ; & les  Américains  comme  d’une 

Fierre  médicinale  qui  a beaucoup  de  vertu  contre 
épileprie  de  iagraveile. 

Malgré  un  Iraité  fait  exprès  pour  prouver  que 


JAF.  J A r. 

ce  n’cR  qu'à  bon  titre  qu’on  attribue  ces  vertus  à h 
pierre  divine  , le  plus  grand  ufage  qu'on  /idiè  da 
Jade  eR  d'en  cailler  des  manches  de  poignén  de  (i. 
bres  de  couteaux.  Les  Turcs  fur-tout  de  les  Polooois 
aiment  a les  porter  ornés  de  cette  pierre  de  enhehit 
d’or. 

Le  plus  beau  JadeeR  l'Oriental  ; celui  de  t* Amé- 
rique cR  d’un  moindre  prix.  Aigris. 

JAFISMKE  Les  Mofeovites  appellent  aiitH 
Rixdales  ou  écus  blancs  d’Allemagne , à caufe  de 
U ligure  de  S.  Joachim  qui  eR  empreinte  fur«i 
fortes  d’efpcces,  qui  commciicérent  à être  batiuesen 
xyiÇ-  la  Ville  dejoachims-thal  (4)  en  BoWmt 

Les  Rixdales  font  rendes  en  Molcovie  pour  jo 
copecs  ; mais  comme  il  s’en  faut  2 gros  que  les  1» 
copecs  ne  péfent  2 Rixdales  , les  Mofeovites  po« 
en  prohter , & pour  gagner  ces  deux  gros , les  por- 
leni  à la  Monnoie  pour  y être  converties  en  peut» 
cfpéces,  ce  qu’ils  font  aufll  des  réales  oupi/ctsds 
huit  d’ETpagne.  yoyn.  Copec  & Rixdaluil 

* JAIS,  ou  JAYET.  GéfMes , ou  Lépù  Th*’ 
eÎMt.  Pierre  minérale  fort  noire,  qui  prend  ua  alla 
beau  poli. 

Les  Anciens  qui  n’avoîent  pas  le  fecret  de  dmi- 
ire  les  glaces  de  verre  au  teint  pour  y arrêter  b 
objets  Oc  les  y repréfeater,  fc  fervoieot  de  miroin 
de  Jais,  qu’lis  eRimuieni  beauconp. 

Le  Jais  eil  une  efpéce  d'ambre  , de , k la  «ok® 
près , en  a toutes  les  qualités , tant  pour  le  poli- 
ment , que  pour  la  tailie  de  pour  la  faculté  faniKr 
des  brins  de  paille  après  qu’on  l’a  firoié.  On  le  re- 
garde auHî  comme  un  birtime  noir  , mêlé  de  pa> 
tics  de  fer,  de  durci  comme  une  pierre.  Le  Dao- 

{>hiné  aeptaniité  de  carrières  de  Jais,  aufTi-bien <1® 
e Languedoc,  à 1a  BaRide  du  Peyrat , dans  le  Dm>* 
céi'e  de  Mirepoix  ; le  Vivarez  de  le  Geraudan;  b 
mines  de  ces  dernières  Provinces  font  a Ponpidm» 
à Loran  de  k Larciavei:  On  en  trouve  aniHi  a 
Allemagne , en  Suède  de  en  Irlande. 

Jais  artificiel.  CeR  une  efpéce  de  verte, 00 
plutôt  d’émail , avec  lequel  on  imite  le  Jais  nanxd. 

Ce  Jais  fe  teint  en  telle  couleur  qu’on  veott  to 
y mêlant  de  certaines  drogues  dans  la  fonte. 
Emaiileurs  le  tirent  a la  lampe  en  menus  & longs 
Rlets , creux  en  dedans , qu\ls  coupent  enfnitt  m 
petits  morceaux  d’une  ligne  ou  d'ttoe  ligne  & demie 
de  longueur. 

CeR  avec  ce  Jais  coupé  & percé , qu’on  enfle 
dans  de  la  foie  ou  du  Ri , que  l’on  fkit  des  brode^ 
ries  d'un  aflez  bon  goût , mais  très  élevées , 
fervent  particuliérement  aux  omemens  d’Eglif*-  On 
en  fait  aiiïïî  des  garnitures  de  petit  deuil  pour  hon>' 
mes  de  pour  femmes , de  quelquefois  des  mandiont, 
despalatines  de  des  chamarures  dérobés. 
derniers  le  Jais  epi’on  employé  a ces  ouvraret  w 
blanc  de  noir  ; mais  de  quelque  couleur  qu’il  ’ 
tft 

m 'JfMit  k I>ie6«ü,  C«o{r.  <!•  h Bit* 

à/ién. 
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ell  d'tin  trè^  m.iuvai.i  ufë.  /^i^n  Emah  . 

Lt  Jmi  ht  fi/  brtit  futyc  en  t'rtuut  Ut  droits  4 fît- 
tfft  O"  4e  fonte  fur  U pie  Je  mercerie,  e'efl’A  Jjf<> 
fiO  firrn  U tent  pef»nt  dentràe  * rtuformimeiu  à Pylr- 
r,!  du  ^ Juillet  Irtÿ2  ; fi/  j livret  Jie  Joute  ./mivont 
le  ï»r^  de  * motus  qu'il  nejmt  dtcUri  j our  Ut 
f’uyi  nr.*ttgeri.  duquel  eut  i!  ne  p*ye  que  2 ttvrei. 

Les  droitt  du  Jutt  lie  tSf  brttti^i  Je  puyent  à U Doute- 
ne  de  Lyon , font  de  24  foU  de  U eburge , C!  ceu*  de 
Jdit  tdsiiè  40  fôh  iu  qutntdl. 

JALAliE.  Droit  Scignpuriil  qui  eft  dû  au  Sei- 
gneur iur  chaque  poùi^oii  de  rin  vendu  en  diitaii  : 
c'elt  U m^ine  choie  que  le  droit  de  Forage,  h'tyex 
FnitAclu 

JALAP.  Racine  très  purgïtive  qu’on  apnorte 
de«  lndi.1  Occidentales  dt.^  l'iie  de  Madcre.  Mr.  de 
Toumefort  (‘appelle  Solmum  Mexicemet»  j & le  Pi‘re 
Plumier  Minime  ^ ctllébre  Bntani{le>  pi’^ceud  que 
ce  n’eR  rien  outre  chofe  que  la  racine  des  Belles  de 
nuit  {0)  que  l’on  cultive  en  France,  & qu’on  nom- 
me Àftrtthlit  Peruvitindy  nom  qiThin  McdvCin  An- 
glois  donne  aufl  an  Jalap  t (a  leule  dilï^aicc  çon- 
fillant  dans  ta  diveriied  du  climat,  qui,  comme  il 
arrive  dans  toutes  les  antres  plantes , leur  commu- 
nique dans  des  endroits  des  vertus  qu'elles  n'ont 
pas  en  d'autres. 

■f  Mr.  Sévury  s’eA  trompt?  de  dire  que  M.  Jt 
Tournefort  appelle  cette  pliure  SeUnum  Mesiiedtutm  i 
C’eA  Cdfpur  Beubin  qui  l’a  ainli  nommée.  M. 
Tournefort  a roieou  le  nom  de  Jalap,  en  latin /a/a- 
p4,  en  étabiiirani  Tes  caratfJtfres  g«!ndnques.  11  a 
placécegcnre  dins  fa  II".  Cialle,  qui  renferme  les 
Beurs  qui  ont  ta  forme  d’un  eiitoniioir,  car  celle  du 
Jalap  en  a tout  à fait  la  Bgure. 
f M-  Linnu:tst  excellent  BotaniAe,  venu  depuis 

r;u  d'atuwes  fur  les  rangs  dans  la  Ropublique  des 
ettresi  aécabli  plus  prdcif.mem  les  caraiAc^res  de  ce 
mü-mc  genre  , fous  le  nom  de  Mtrebilis. 

-f-  Il  y a trois  efp^ers  connues  de  ce  genre , dont 
la  varierd  des  couleurs  , que  leurs  Beurs  acquièrent  A 
diB^rciiiinent  par  la  culture, a donnd  lieu  aAêz  mal 
k propos  à en  faire  de  ces  trdis  Jufqu’à  onze  elW- 
ces  ; c’eA  ce  qui  s’appelle  multiplier  les  êtres  l^s 
oêceAlté.  • Mr  Gorein. 

Cette  racine  vient  eu  groAés  rouelles  Afche'S  , dif- 
Bciles  à calTer  avec  les  mains , mais  tendres  (bus  le 
marteau  ; d’un  gris  noirâtre  au  deffus  de  <fun  noir 
luifantau  dedans;  reTincurct  de  d’un  goût  acre  & 
alfez  dcTagreable  ; toutes  qualités  que  doit  avoir  l« 
bon  Jalap. 

File  fe  vend  auAl  réduire  etfpoudre;  mais  a moins 
d'être  lûr  du  Marchand  de  qui  on  l’achète  , il  ell 
rare  de  n’être  pas  trompé , foii  k caufe  qu’on  y mêle 
du  Brionne  ou  d'antres  raanes  « (bit  parce  qu  on  ne 
pulvehlê  ordinairement  que  le  Jalap  carié  & Ÿer- 
moulu. 

On  tire  du  Jalap , par  le  moyen  de  l’efpri t de  vin 
& de  l'eau  commune , un  magiAére  ou  reline  liqui- 
de, blanche  de  gluante  , qu’on  eAime  plus  que  le 
Jalap  même  : Ou  en  fait  aulA  des  extraits  , mais  qui 
n'ont  pas  la  mênw  vertu  que  la  refine. 

M.  BottUue , de  l’Acadi^ie  Royale  des  Sciences  , 
eAime  le  Jalap  un  très  bon  purgatif  , & fe  plaint, 
comme  on  le  peut  voir  dans  Texeellente  HiAoire  de 
cette  Académie , année  170t.  de  ce  qu’il  eA  fi  né- 
gligé, puifqu’il  eA  capable  de  faire  de  très  boiu 
effets. 

J-  Le  même  Académicien  dans  les  Mémoires  de 
Pannée  ryii.  remarque  qu’il  n'y  aguéres  plus  d’un 
fiéele  que  le  Jalap  & le  Mechoacan  nous  font  con- 
nus , « que  le  Jalap  fa  été  le  dernier.  L’expérience, 
ajotite-t-il  , nous  a appris  que  c’eA  un  purgatif 
beaucoup  plus  puiAant  que  le  Mechoacan. 

( a)  Voyez  leur  deteripuoo  per  Mr.  ydüent  dam  lei  Md- 
Moiret  de  rAciddmieAA.  lyts.  p.  ttfi.  ia  la. 
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Le  Jalap  (é  vend  k AmAerdam  J3  k {a  li- 

vre : on  le  tare  au  poids  ; il  donne  detix  ^uf  cent 
de  dédusAion  pour  le  bon  piids , bt  un  pour  cent 
pour  le  promt  payement. 

Le  Jdldp  peye  en  h'rume  /et  dreiii  d*entrie  d rdijôn 
de  10  livret  le  eent  pejetnt , conformément  eu  Turf  de 
i66q.  & faivem  relui  Jr  U Douane  de  Lyon  } liv.  du 
qumtdl  tt untienne  texeiion  ,&  t2  livret  jour  /es  en- 
etent  nnetre  pour  cent.  ■ 

JALE  , ou  JALLE.  Efpéce  de  grand  baquet 
dont  fe  l'ervent  les  Marchands  de  farine  k mettre 
fous  leur  boilfeau  lorfqu'tls  la  mefurem,  pour  empo- 
cher qu’il  ne  s'en  perde.  La  Jalc  fen  auAi  aux  V’en- 
d.-mgeurs  k mettre  leur  vemdauge  pour  la  (ranfpor-> 
terà  la  cus*e;  ceile-ci  o'eA  oicinaiumeot  qu'une 
ftitaille  coupée  en  deux. 

Jale.  £A  autli  une  melure  des  liquides  qui  con- 
tient environ  4 pintes  de  Pans  ; les  Angiois  l'ap- 
pdlenr  Callon  ou  Walon.  Voyn.  Q\uo». 

JALE'E.  Ce  qu'une  jaiepeut  contenir  de  liqueur 
ou  de  vendange.  Une  Jalée  de  vin,  une  Jalee  de 
railins. 

JA  LOIS.  Mefure  de  continence  dont  on  fefertk 
Guife  d(  aux  environs  pour  mefiirer  les  grains^ 

Le  Jalois  de  fromem  péiê  80  I.v.  peuds  de  marc, 
de  niéteil  76 , de  feigle  auifi  76 , & d'avoine  fo  liv< 
Un  Jilois  fait  ; b^iihaiix  de  Paris. 

A Riblemont  vers  la  Ferc,  le  Jalois  conJiie  Aiit 
quatre  boilfeaux  mefure  de  Pi;is. 

jA.VI.'â’QUE.  Boi.s  qui  cru't  dans  PlAedc  la  Ja- 
maïque. On  l’appelle  plus  ordinairciiieiit  fiois  d’In- 
de. kayei  I de. 

JA.MAVAS.  Taffetas  des  Indes  k fleurs  d'or  ou 
de  foie;  il  y en  a même  de  brodés.  Les  pièces 
font  de  ; ou  d aunes  de  longueur  fur  { , { ou  J,  de 
largeur. 

jambage.  Ce  qui  feit  comme  de  jambe  & qui 
fouticnt  quelque  choie. 

Parmi  les  Tourneurs  on  aopelle  les  Jambages  d’un 
tour  deux  grolT.-s  pièces  de  bois  d’équarrilfage , po- 
li^'» d'a  plomb  fyr  des  (ènielles , 6i  aA'erinics  par  les 
cùtt%  avec  des  liens  en  comreliches. 

CeA  dans  ces  deux  jamb-tge»  que  font  eramor- 
roifèes  les  deux  autres  longues  pièces  de  bois  cou- 
chées parallèles  k l’horizon,  qu’oii  appelle  les  jumel- 
les, entre  lefquelles  fe  mettent  les  poupées,  f-iye^ 

Tüok. 

Ces  mêmes  Ouvriers  & les  Potiers  d'ciain  don- 
nent auffi  le  nom  de  Jambages  aux  deux  pièces 
drdrées  d’à  plomb,  enire  lefquelles  eA  plact'e  la 
roue  qtii  fert  k tourner  les  ouvrages  de  tour  qui 
font  trop  pelkns  à tourner  au  pié.  Pbyei  Roue. 

JAMBETTE.  C’cA  la  féconde  efp.’ce  de  Pelle- 
terie ^ les  Turc%  tirent  de  la  peau  des  Martres- 
Zibelines,  beaucoup  infériourea  la  Marne  pro- 
prement dite,  qui  eA  celle  de  j’éehine,  niais  bien 
meilleure  que  celle  du  col  appcllée  en  Turc  Su- 
moul-Bdchd  fbj.  On  en  peut  encore  tirer  une 
quatrième  efpéce,  qui  eA  le  rentre;  mais  on  n'etl 
fait  aucim  cas,  fur-tout  k ConiLuitinople.  Veyex. 
Martre. 

J.AMBETTE.  Terme  de  Chaipemicrs.  Ces  Ou- 
vriers donnent  ce  nom  aux  petits  poteaux  qui  font 
placés  pour  foutenir  d'autres  pièces , comme  font 
par  exemple  ceux  qui  font  mis  (bus  les  chevrons 
& fous  les  arbiicAiers.  La  Jambette  d.ms  une  ma- 
chine k fonnertes  eA  une  petite  pièce  de  bois  qui 
pofe  fur  la  fourchette  de  qui  foutiem  le  rancher. 

Veyet.  Sonnettes. 

Jambette.  Se  dit  atiAi  des  petits  cottteanx  à man- 
che de  bois  qui  (è  plient  en  deux,  pour  pouvoir 
les  porter  plus  enmmodémern  dans  la  poche,  mais 
qui  n'ont  pas  de  relTott. 

Les 

(b)  L'Autnif  écrit  Semitd-Bdd»  èxiu  l'Article  du 
Coiiuncrcedc  CoolUnàaopk, 


Di=jii=-  .i  -ly  CjOO^k 
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Les  Jambettes  font  partie  des  marchandifes  dont 
oo  compofe  les  csrgaifons  des  vaifTeaux  qu’on 
envoie  fur  les  Cdtes  d’Afrique  pour  la  traite  des 
Nègres.  y«yn  V ArticU  ^<nir»l  du  Commerce  il 
*Jt  p4ttU  de  <tlui  du  SéntgMl  de  Guiuie. 

Lee  Jdmhettes  peyetu  en  frunte  les  droits  tPenirie 
<£r  de  fertie  comme  mercerie , /avoir  à (entrée  lo  liv. 
du  cent  pefant  ^ Jutvant  (Arrêt  du  } Juillet  ldÿ3  ; & 
à la  /ortie  ) liis. , ou  mime  feulertteni  3 litrres , con- 
formément audit  Arrêt  « quand  ils  /ont  dielaris  pour 
aller  à F Etranger. 

JAMBONS.  Cuinès  ou  épaules  de  porc  ou  de 
{anglier  « qu’on  a levées  ou  coupées  exprès  pour 
fâler  , fumer  & préparer  « en  telle  forte  qu  elles  fe 
çuilFcnt  conferver  quelque  tems  fans  fe  corrompre, 
& que  la  chair  en  foie  plus  délicate  & d'un  goût 
plus  agréable. 

Les  Jambons  fe  vendent  au  poids  de  font  par« 
tie  du  négoce  des  Marchands  Epiciers  de  Mcr> 
ciers. 

Les  lieux  d’où  ils  en  tirent  le  plus  font  Aix-la« 
Chtnelle  dam  le  Cercle  de  Weilphalie,  par  la  voie 
de  Hollande  ou  de  Vrancfott;  Bayonne  cnGafco- 
gne,  de  Botirdeiux  en  Guyenne.  Ils  en  font  auld 
venir  d’Anjou  de  de  quelques  endroits  des  environs 
de  Paris  , mais  en  peute  quantité. 

Ceux  de  Weftphalie,  qui  fe  vendent  ordinaire- 
ment fous  le  nom  de  Mayence,  quoiqu'il  n’en  vien- 
ne aucun  de  cette  Ville  d’Allemagne,  lienueni  le 
pemier  rang^  aifuite  les  Bayoïmois,  parmi  lefquels 
tes  véritables  Lahontatt  fe  dilhnguent  pour  1a  bonté 
de  la  délicateife  ; les  Borddois  font  inferieurs  à ceux 
de  Bayonne , de  les  Angevins  vont  après.  Pour  ce 
qui  elt  de  ceux  des  environs  de  Paris,  qu’un  appelle 
commuiK'mem  Jambom  de  Pays,  on  uea  fait  que 
très  peu  de  cas. 

La  Flandre,  le  Portugal  de  la  Ville  de  Ham- 
boturg  fournilfent  encore  des  jambons  qui  fout  cou- 
pés comme  ceux  de  Wcflphalic,  a la  réferve  des 
Pomigais  dont  te  manche  eil  beaucoup  plus  long. 
Les  Marchands  François,  particuliérement  ceux  de 
Paris,  n'en  tirent  prefque  point , ne  les  eilmuni  pas 
beaucoup. 

Les  Maîtres  Charcutiers  de  Paris  font  en  droit  de 
vendre  des  jambons  j mais  ce  ne  font  que  ceux  qui 
proviennent  des  porcs  qu’ils  tuent , ou  dont  ils  font 
eux-mémes  les  falaifons  , ne  leur  étant  pas  permis 
d'en  faire  venir  du  déhors. 

F.n  'ié'eflphaiie  les  Jambons  fe  préparent  d'une 
manière  fi  particulière  , que  le  Leéteur  ne  fera  peut- 
être  pas  fiché  de  la  trouver  ici. 

Manière  de  préparer  les  Jambons  eu  U'ctlphalie- 

Après  que  les  Jambuns  ont  été  levés  de  dclTus 
l’animal , on  [es  falc  fufhfaniment  avec  du  filpêtrc 
tout  pur  j puis  on  les  met  fous  une  prefTe  pendant 
huit  jours  -,  après  quoi  on  les  trempe  dans  de  i’efprir 
de  vin , où  l’on  a mis  infùler  de  la  graine  de  geué- 
vre  concaffée  oupilée  ; enfuite  on  les  met  fumer  <Sc 
fécher  a la  fumée  du  bois  de  genévre  qtfon  fait  brû- 
ler. C’eft  fans  doute  cette  préparation  extraordi- 
naire qui  leur  rend  la  chair  fi  vermeille , de  qui  leur 
donne  cette  délicatelfe  & ce  goût  fupérieur  qui  ne 
fe  rencontre  point  dans  toutes  les  autres  fortes  de 
Jambons  de  quelque  Pays  qu'ils  puifTent  venir. 

-f-  Les  Chinois,  qui  font  les  plus  grands  mangeurs 
de  cochon  qui  foient  au  monde,  font  un  bon  com- 
merce de  Jambons  avec  les  Européens  qui  voya- 
gent aux  Indes,  ou  qui  y habitent}  mais  on  doit 
prendre  garde  de  n’y  être  pas  trompé  ; car  quel- 
ques-uns d’encre  cexix  qui  en  vendent , en  meient 
quelquefois  parmi  le  nombre  qu’ils  diftribueiu  en 
gros,  d’arnUciels  qui  font  de  bois,  lefqiKls  paroif^ 
fent  très  naturels , par  leur  forme  & lesu  couletu. 
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JAMBONNEAU.  Petit  jambon.  On  leditaulf» 
d’un  grand  jambon  coupé  en  deux , quand  il  y rei\e 
l’os  ou  manche  ; dans  ce  dernier  fens  le  terme  de 
Jambonneau  n’cft  guère  en  ufage  que  chez  les 
cuiiers. 

Suivantle  Tarif  de  l66^let  Jambons  doivenipi^ 
les  droits  Xentrie  & de  fortû  du  Royaume  ^ des  Pro- 
vinces réputées  ttrangéref,  favùr  pour  (mirée  fur  U pu 
de  ^ f.  du  cent  pejasii , à pour  la  fartie  à rai/nit 
33  f aujji  du  ernt  pefaïu. 

Les  Jambons  font  du  nombre  des  marebandifes  ebw 
Us  droits  Centrée  dans  les  Pays,  Terres  à Stifneurut 
de  (obéifance  des  Esats  Généraux  des  Provisues  ustus, 
ont  été  snoderés  en  faveur  de  la  France  par  les  Tenfi 
de  1699.  dr  de  1739.  Il  payent  ilf.du  cent  pefasu. 

Ces  droits  fe  payent  on  ou  hui,  c'eft-a-cùre,  w 
le  pvds  des  caif  es , tonneaux  & embatUfcs,  doit  ttrt 
eompris  éf  evnfonJu  avec  celui  des  Jambons. 

JAMIS.  On  appelle  Toile  à 7<»rii  une  efpéce 
de  toile  de  coton  qui  fe  tire  du  Levant  par  la  roi« 
d'Alep.  ybyet.  Toile  de  CoToM.  Foyei  aufi  It 
Commerce  d’Alep  , où  elles  font  appctlées  Tada 
dAntap  OU  Ajamis. 

JANISARKI.  On  nomme  ainfi  à Confhmiioûpfe 
le  Bazar  couvert  où  fe  vendent  les  drogues  de  les  toi- 
les. C’efl  un  grand  bâtiment  fermé  par  deux  grao- 
des  voûtes  , fous  l'une  defqucHits  font  toutes  ks  bit- 
tiques  de  droguerie  , & dans  l’àuue  toutes  celles 
des  Marchands  de  toile,  Bazar. 

JANNEQÜIN,  ou  GÉNEqUIN.  Coton  fSi 
d'une  médiocre  qualité  , qui  (e  tire  du  Levant  par 
la  voie  de  Smyroe.  Il  s'y  en  vend  année  commu- 
ne jufqu’a  mille  quintaux  , qui  fe  payent  depuis  u 
jufqu’a  ly  piaftres  lequintal,  s’ils  font  hns}  & ib- 
puis  lojufqu’a  ta, s’ils  font  gros,  i’os  apricùimfnt 
ta  levée  de  30  pour  cent  au  Pont  de  Btauvtifn  1 1 
JHarfcitle  efl  de  6l  liv.  ^ f U quintal.  Fiyn  Cotux. 
Voyes.  éuffile  Commerce  de  Smïrke. 

JANTES , ou  GENTES.  Ce  font  des  pdcei 
de  bois  d’urme  chantournées  , qui  s’cmployent  par 
1rs  r.harons  k faire  les  Jantes  des  roues  des  catof- 
fes,  chariots  & autres  voilures  roulantes } c'efl-i-dc 
re , 'a  former  le  cercle  extérieur  de  la  roue  qui  pc?- 
te  les  rais  , di  qui  les  ferre  contre  le  moyeu  liyei 
Orme. 

JAPONNER.  Les  Marchands  qui  font  eomtnefci 
de  porcelaine  , fe  fervent  de  ce  terme  pour  npnma 
une  nouvelle  cuilîon  qu’ils  font  donner  en  Hoilanée 
ou  en  Angleterre  aux  porcelaines  de  la  Chine,  éeot 
ils  fouhaiteni  augmenter  le  prix  , en  les  fâiÙDtpif 
fer  pour  porcelaines  du  Ja(>on.  Comme  Us  porce- 
laines deiaChine  font  ordinairement  toutes  blan- 
ches de  bleues , on  a trouvé  l’invcmion  de  les  colora 
de  rouge  , de  même  d'y  ajouter  des  fleurs  & fJ«» 
d’or , qui  om  plus  de  brillant  que  le  véritable  Japot; 
de  pour  faire  tenir  ces  nouvelles  couleurs,  on  lestixt 
au  feu.  Beaucoup  de  perfonnes  s’y  trompeoi , mù 
non  pas  lesconnoiiTcurs. 

JAQUEMAR.  Les  Monnoycurs  au  moulin  nosK 
ment  ainfl  le  relfort  qui  fert  à relever  la  vis  du  Ba- 
lancier, 'a  chaque  coup  qu’on  tire  pour  donner  retn- 
preinte  aux  eipéces.  Feyez,  Balancier  de  Mo*- 
NOIE. 

JARDINIER.  Celui  qui  cultive  un  jardin. 

Il  fe  fait  k Paris  un  négoce  plus  confidérable  qu'oe 
ne  peut  s’imaginer  de  toutes  fortes  de  fruits,  de 
fleurs , de  légumes,  d'herbages , de  plants  d'atbm  « 
de  marcottes  pour  les  vignes , d’arbufles , de  gn>- 
nés  potagères,  de  plantes,  foit  vivaces,  foit  anouelleil 
enfin  de  toutes  les  diverfes  produéHom  qui  vien«o* 
de  la  terre  par  Tan  du  jardinage. 

C’eft  une  chofe  étoniumequv  la  quantitéqui  m 
arrive  tous  les  matins  k Paris  dans  les  Halks-flui 
s’étalent  depuis  la  Halle  au  blé  jufqu’k  la  nieSi.H^ 
Doré , dt  les  Mécredis  de  Samedis  fur  le  qna>  «s 
la 
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$63  JARDINIER.* 

la  vieille  Vâllee;  il  d)  encore  plus  furprenant  que 
les  jardins  de  marais  de  la  Ville  > Faux!>ourgs  de 
Biniiene  de  Pain,  puiiient  en  fournir  avec  une  (elle 
abondance. 

La  bonne  ou  mauvoife  quali(d  de  toutes  ces  pro- 
dudions  des  ^dins  & des  marais  des  environs  de 
Paris  , dont  la  plupart  fervent  à U nourriture,  a (ou> 
jour»  étd  un  des  objets  de  la  Police;  en  lotte  qu'outre 
les  Commiiiairesqui  y veillent,  il  y a eu  de  toute 
ancienneté  dans  cette  Capitale  une  Commuiianti^ 
de  Mu'trcs  Jardinier^  chargife  de  faire  des  vilice», 
foit  au  dedans  dans  les  marchés  où  elles  fe  vendent  , 
foit  au  dehors  dans  les  jardins  de  lieux  où  s’en  fait  la 
culture. 

Les  plus  anciens  Réglemens  que  cette  Commu- 
nauté ait  conlêrvés,  font  du  mois  de  Février  i47^> 
mais  il  parott  par  pluHeurs  articles  de  ces  mômes  Rc> 
giemensqu'ehe  en  avoit  eu  d’aiiues  bien  auparavant; 
oc  il  V eft  parlé  des  Maîtres  Jurés  Jardiniers  comme 
d'un  Corps  déjà  établi  & d’une  alFer:  grande  antiqui- 
té. Ces  Statuts  furent  publiés  à (îm  de  trompe  en 
IÇ4;.  & encore  denuis  coiiiîrmés  par  Henri  III 
en  1(76.  Si  enregilirés  au  Parlement  la  môme  an- 
liée. 

Les  Maîtres  Jirdiniers,  Preoliers  de  Maraîchers, 
comme  iis  font  nommés  dans  pliilîeurs  Sentences  , 
Af rôts  de  Lettres  Patentes,  ayant  trouvé  k propos 
de  dreller  de  nouveaux  Règlement  en  1 tqq.  en  ob- 
tinrent au  mois  de  Novembre  de  la  m*tnv  année 
l’approbation  de  autoriûiion  d'Henri  IV  alors  ré- 
' gnant,  par  des  Lettres  Patentes  earegitlrées  au  Par- 
ement W 17  Avril  de  l’année  fuivame. 

Ces  Statuts  furent  conSmiés  au  mois  de  Juin 
1647.  dans  les  première'  années  du  régne  de  Louis 
XIV  ; mais  l’enrcgiiirenient  des  Lettres  n’ayant 
eu-  fait  qu'au  Châtelet , il  en  falut  de  nouvelles 
en  i6t4-  pour  les  faire  vérifier  de  eiuégiiher  au 
Parlement  ; ce  qui  fc  fit  le  14  Avril  i6fy.  Ces  Sta- 
tuts Aireat  aulfi  publi<^  la  môme  année  k Am  de 
trompe. 

Enfin  le  môme  Louis  XlV  avant  en  idçt.  créé 
des  charges  de  Jurés  en  litrc  d'Offices,  dt  en  1694. 
reilletnem  fait  création  d'Olices  d’Auditeurs  & d'E- 
xaminateurs  des  comptes  des  Communautés  de  Paris; 
les  Maîtres  Jardiniers , qui  avoient  loillc  lever  par 
des  Particuliers  les  Ollîces  de  Jurés  , non  feulement 
Arent  alors  leur  foumilîlon  pour  la  réunion  à leur 
Communauté  de  ceux  d’Auditeurs  , mais  detn.indé- 
rent  encore  l’incorporation  des  charges  des  Jurés,  en 
remboitrfant  les  quatre  panicnliers  qui  en  avoient 
payé  la  finance. 

Cela  leur  fut  accordé  d'abord  par  un  Arrôt  du 
Confeil  du  }o  Avril  >^97.  de  cnfuiie  par  Lettres 
Patentes  du  mois  de  Juin  enfuivam  , enregiiirécs 
au  Parlement  le  môme  mois  de  Juin. 

Ces  Lettres  & Arrêts  contiennent,  outre  la  réu- 
nion des  Offices  de  Jurés  de  des  Auditeurs , la  con- 
firmation des  Rcgicmeiis  de  1 Ç99.  dt  la  conceffion 
de  autorifition  de  plulteurs  nouveaux  articles  pour  y 
ôtre  ajoùtés. 

Voici  ce  qu’il  y a de  plus  important , de  dans  les 
Réglemens  de  1^99.  de  dans  les  nouveaux  articles 
de  1697. 

Les  Jurés  font  au  nombre  de  quatre,  dont  Télec- 
tion  fe  fait  en  la  fumie  qui  fe  pratique  dans  les  au- 
tres Communautés. 

Les  Apremifs  font  obligés  pour  quatre  ans,  après 
quoi  ils  doivent  Arvir  les  M litres  comme  Compa- 
gnons pendant  deux  autres  années. 

Les  veuves  de  Maîtres  reAant  en  viduité,  peuvent 
continuer  l’Aprentif  commencé  par  leurs  maris,  mus 
non  en  obliger  un  nouveau:  elles  joui'llêot  d’ailleurs 
de  tous  les  privilèges  de  la  maiirife. 

Les  Afpirans  a la  m.tîtrife , après  le  fcrvice  de 
qu.tire  ans  en  qualité  d’Aprentifs  dt  de  deux  en  celle 
Vùlùn.  Je  Cemuierce.  Tom.  IL 
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de  Compagnons , ne  font  reçùs  qu'en  faifant  chef- 
«fteuvre. 

Les  Fils  de  Maîtres  en  font  dilpenfés,  mais  non 
d un  kjvice  de  quatre  ans  chez  leurs  pères  ou  chez 
d’autres  Maîtres,  dont  les  Jures  doivent  être  certifiés 
avant  de  ie$  recevoir. 

Nul,  s’il  n'cil  Jardinier,  ne  peut  apporter  k Pa- 
ris puiir  les  y vendre  , des  melons  , coucoitibres , 
artich.nix  , he-bages,  fruits,  arbi es  &c.  4 la réfer- 
ve  des  Bourgeois  de  la  Ville  de  Fauxbourgs,  qui  le 
peuvent  faire  les  mécredis  de  Ikmedis  jours  de  mar- 
ché. 

Les  Revendeurs  de  les  Revenderdlés  ne  peus-ent 
fe  pourvoir  des  herbages,  lécumes  de  autres  de  ces 
fortes  de  denrées  , que  dans  ùs  Halles  Si  Marches 
publics. 

Il  efi  d.'^ndti  k tous  A mêlant  de  jardinage,  de_ 
fc  A-rvir  d’immondices,  gadoues . fientes  de  pour- 
ceaux , boues  de  Paris  , pour  Aimer  les  terres  qu'ils 
vt  (lient  eolemencer,  ou  planter  des  diverAs  clpéces 
d’herbages  de  légumes. 

Il  eA  ordonné  aux  Jurés  de  faire  deux  fois  l'an- 
née leurs  vilîtes  dans  les  terres,  marais  d:  jardina- 
ges des  Fauxbourgs  de  Banlieue  de  Paris  pour  eni- 
pK-cher  Cet  abus. 

Il  eA  pareillement  fait  déArnfeatix  Regratiers  d’a- 
cheter arbres  ou  Hetirs  poiu  les  venir  vendre  avec 
les  Maîtres  dans  les  lieux  deAin.'s  k ce  négoce. 

C'étoii  autreAiû  le  Pont  au  Change,  nommé  alors 
le  Pont  aux  arbres,  préfentemeut  c’eA  la  vivillc  Val- 
lée de  mifére. 

Les  M lîrrcs  font  maintenus  en  poUeffion  de  ven- 
dre rôtis  les  marins  leur^  légumes  de  herbages  dans 
les  H.illes,  depuis  U Halle  au  bléjufqu’'a  la  rue 
S.  Honoré  de  rues  adjacentes.  Enfin  il  eA  défendu 
k tous  Maîtres  de  débaucher  les  Garçons  des  au- 
tres M litres,  ni  d'en  prendre  k leur  fetviee,  qu’ils 
n'ayem  fçù  de  celui  de  chez  qui  U A.n , s'il  eu  a etc 
contem. 

JARGONS.  Petites  pierres , que  quelquefois  les 
Epiciers- DroguiAes  donnent  pour  de  véritable»  Hya- 
cintlies.  On  en  tire  beaucoup  du  Puy  en  Auvergne. 
Aèyrt  Hk'ACINTHE. 

Les  J,trpms  (uyent  est  frMceUsdroUs  J'eatrte  fow- 
mt  Hyiuimket , eenformiment  Mt  Tarif  de  1664.  Ô' 
fuivant  erJiii  de  U Pottene  de  Lyon , oé  ils  font  auyi  ap- 
pellrs  Fraguuis  i llyacuuhts . j l:v.  Ju  <fuiitidl. 

JARRE.  Long  poil  dur  & luifam  qui  le  trouve 
Air  la  (unerficie  des  peaux  de  callor,  de  qui  ne  peut 
entrer  dans  la  fabrique  des  chapeaux,  n'éiam  pas 
propre  au  feittrcmenc. 

Arracher  le  Jarre,  le  tirer  avec  des  efpéecs  de 
pincencs  ; ce  <[ui  A fait  par  les  Ouvrières  qitVn 
terme  de  manufacKire  de  chapeaux  on  nomme  Ar- 
rachetifes  ou  Eolucheufe»'. 

Le  Jarre  s'employe  par  les  Chapeliers  à remplir 
de  petites  pelottes  coiivertes'de  tripe  de  laine,  qui 
leur  fervent  k froter  de  luftrer  les  chapeaux.  Fcyei. 
CvsTon.  yiyei  CuAPtAV. 

Jakre.  Se  dit  auiA  du  poil  de  vigogne.  Voye^ 

VlOOCÎME. 

Jaark.  Grand  v-tiilfcati  de  terre  cuite,  dans  le- 
quel les  Provençaux  gardent  les  huiles  d’olives;  ils 
s'en  Ars'em  aulli  k la  mer  pour  conferver  tes  eaux 
boiuies  k boire. 

Jarre.  El  encore  une  meAire  des  liquides  qui 
contient  environ  40  pintes  de  Paris. 

Jarre.  Meftire  de  continence  dont  on  fe  Art 
dans  quelques  Echelles  du  Levant,  particuliérement 
kMeielin,  pour  mefurer  les  huiles  de  les  vins.  Le 
Jarre  de  .Metelin  eA  de  ô ocqiies. 

-f  JASMIN  d'Arabie,  à feHdUs  dt  ïturttr.  C’rtï 
le  nom  que  Mr.  de  Ju^tts  a donné  au  CaftV,  com- 
me on  l’a  remarqiK*  dans  cet  Article. 

JASPE.  Elpéce  de  marbre  ou  de  pierre  précicu- 


Digitized  by  Google 


S«7  J A S.  J A U. 

fr  alTez  remblable  a l’agathe  ^ ordinairement  mSIé 
de  diveri^  couleurs  > particuliiiremcnt  de  verd  & 
de  rouge. 

JasPê-Florioe.  Sorte  de  Jafpe  qui  fe  trouve 
dans  quelques  endroits  des  Pyrénées.  On  l’appel- 
le Floride  à caufe  des  différentes  couleurs  dont  il 
eft  diverlîfié  , qui  femblent  y repréfenter  des  fleurs. 

Il  y en  a même  où  l’on  voit  des  fleuves  « des  ani- 
maux 1 des  débris  de  bâtimens  « des  fliiits , des  payfa* 
ges  y & même  des  figtires  humaines  aflez  bien  re- 
j^fentées.  On  employé  de  ce  marbre  dans  la  mar- 

Siecterie  & dans  les  ouvrages  de  pièces  de  rapport. 

n en  voit  d’excellentes  pièces  dans  les  cabinets  des 
Curieux. 

Jaspe.  On  donne  auffi  ce  nom  a des  marbres 
des  mêmes  qualitésy  mais  emicremetu  d’une  couieury 
(wticuliérement  de  rouge  & de  verd.  l«rs  plus  ef- 
tim«.%  font  ceux  qui  tirent  fur  une  couleur  de  lacque 
ou  de  pourpre , enfuitc  les  incarnats  ou  couleur  de 
rofe. 

Il  y en  aauffi  de  verds  chargés  de  petites  taches 
rouges  ) qu’on  prife  encore  plus  que  les  autres. 

1 e J<^ft  Uéye  en  Frnnee  Us  tirons  stenirU  à rni/m 
de  Z f.  U pii  en  qunrrty  & pour  ceux  de  fortie  2 f. 

Les  droits  que  U Je^pt  ptms  p*ye  à in  Dounne  de 
Lyon  , font  de  7 f.  le  quitunl. 

Jaspe,  Les  Relieurs  de  livres  appellent  Jafpe,  du 
vermillon  5tdu  verd»  dont  ils  (e  lervcm  pour  mar- 
brer U tranche  des  livres.  En  terme  du  nrétier  on 
dit  FnireU  Jn^pe^  pour  dircy  donner  cette  double 
couleur  a la  tranche. 

JASPE’,  Qui  a plufieurs  couleurs  comme  le  Jafpe. 
On  appelle  à Amiens  Etamines  Jafpées  ou  Eta- 
mines virées  Amples  y de  petites  ctoflês  qui  ont  dc- 
mi-aunc  de  large,  fur  ij  à iç  aunes  de  long.  Foy. 
Etamine. 

JASPER.  Donner  a quelque  ehofe  la  couleur  du 
Jafpe. 

JASPURE-  Ce  qui  approche  des  couleurs  du  jaf- 
pe. Les  Relieurs  Te  difem  du  verd  ôc  du  vcrmiiloa 
dont  ils  ornent  la  tranche  des  livres. 

JATTE.  Efpéce  de  fcbille  à prcifoir  trouée  par 
le  milieu  y placée  à la  rcnverfc  fur  quatre  pics  de 
bois,  fur  laquelle  les  Paireitiencicrs-lioutoimieis  font 
avec  des  fufeaux  ces  gros  cordons  de  ibie , de  Heu> 
rct  ou  de  fil,  qui  s'employein  à faire  des  guide» 
de  chevaux  de  carolTc  , a pendre  des  luflres  , a at- 
tacher aux  bras  des  Cochers  pour  les  faire  arrêter 
quand  on  veut  y &c.  Feyez  PASstMtsiiER. 

Jatte.'  Ceft  auffl  la  febtJit  dans  laquelle  les  Scul- 
pteurs y Marbriers  & Scieurs  de  long  y mettem  le 
grais  battu  avec  lequel  ils  fea-m  & ulciit  tes  marbres 
d(  les  pierres  : Us  l’appellem  aullî  OuUe.  Les  Sail- 
pteurs  s’en  fervent  encore  k détremper  ce  qu’ils  ap- 
pellent du  Badigeon,  dont  ils  fe  lêiveiii  pour  ré- 
parer les  defauts  qui  fe  crouvem  dans  les  pierres  luf 
lefquellesils  travaillent.  Foyez  BauictoN. 

Jatte.  Les  Relieurs  de  livres  a,>pellcnt  Jette  à 
eolie  le  vailléau  ou  febille  dans  lequel  ils  confer- 
vem  la  colle  de  farine  dont  iis  fe  lervcnt  pour  col- 
ler les  couvernures  des  livres  qu'ils  relient.  Foyez 
Beuewr. 

JAVELLE,  ou  BOTTE  D’ECHALAS.  Foyez 
Echaias. 

JAUGE.  An  ou  manière  de  réduire  aune  raefure 
connue  ou  cubique,  la  capacité  ou  confiftence  in- 
connue de  divers  tonneaux , comme  pii^es,  muids  , 
demi-queues , bariques  & auires  vailfeaux  fêrvam  a 
mettre  du  vin,  de  l’eau-de-vie  & autres  liqueurs; 
enforte  que  par  la  Jauge  on  peut  coimoître  au  jufle 
combien  chaque  vaiifeau  ou  fuiailte  couiicai  de  fep- 
liers  y de  pintes , ou  d'autres  mefurcs. 

jAvcBy  ou  Batoh  de  Jauce.  Ceft  l’inftru- 
mem  qui  fert  à faire  ces  fortes  de  réduélions. 

Ce  bâton  eft  ordinairement  de  bois  & quelque- 
fois de  fer;  il  eft  quarré,  de  4 a I lignes  de  grof- 
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feur;  fa  longueur  eft  de 4 piés  2 ou  j pouces,  Ion- 
gucurqui  lui  a été  doiuice  a caufe  que  la  pipe, 
plus  grand  de  tous  les  vaifleaux  propres  à contenir 
des  liqueurs , a ordinairement  4 pies  de  long. 

La  première  dimenfion  marquée  fur  lc»4<Stéj<i, 
ce  bâton  eft  la  longueur  du  pié  de  Roi  conteiunt 
12  pouces,  dt  chaque  pouce  12  lignes  : tHc  «({ 
marquée  par  2 points  fur  chaain  des  4 côtés  da  K. 
ton.  Cette  mefure  du  pié  de  Roi  eft  le  fondemni 
des  autres  qui  font  delTus  le  biton  pour  jauger  wu. 
tes  fortes  d’efpéces  de  tonneaux.  Ceft  pourquoi 
dans  toutes  les  opérations  qu’il  convient  de  taire  poia 
jauger,  il  faut  toujours  commencer  par  appofer  l’e*. 
trémité  du  bâton  où  eft  marqué  le  pié  de  Roi,ét 
remontant  de  vîle  'a  l’autre  extrémité,  vous  «ti. 
contrez  les  earaélércs  des  ef^éces  de  ftitaillej  & lej 
points  excédans  leur  jufte  Jauge. 

Toutes  les  efpéces  de  vailfeaux  a vin  ou  autre, 
liqueurs , jufques  â la  continence  de  trois  muidj, 
fe  jaugent  proportionnellement,  fur  la  comparufon 
des  neuf  efpéces  de  vailfeaux  réguliers,  quifoet 
marqués  en  caraélércs  & valeur  ftir  le  bâton,  cornu» 
étant  les  plus  ordinaires  , qui  fe  votturent  en  Frso. 
ce  y & particuliérement  à Paris. 

Il  y a deux  de  ces  nclif  efpéces  de  vailTeautfix 
chactm  des  trois  côtés  du  bâton  ; favoir,  le  muki  k b 
demt-muid  Air  le  premier , la  demi-queue  «FOricam 
de  le  quarteau  du  même  lieu  fur  le  dritxiéne;  b 
pipe  de  le  bulfard  fur  le  truifiéme  ; de  fur  W qio- 
triéme  côté  il  y en  a trois,  ejui  font  la  denu-qixue 
de  Champagne , le  cpiarteau  du  même  Pays  d le 
quart  de  muid. 

Ce  font  Ut  les  neuf  efpéces  de  vaifleaux  réguliefç 
fuivant  la  Jauge  defquels  on  peut  jauger  toute;  1« 
autres  pièces  iiréguli.-res , en  obfervant  la  pnçcr- 
lion  de  l’harmonie  qu’il  y a dans  leurs  dimefiÔciii. 

Cliacune  des  neuf  efpc'ces  réguliérès  eft  marqiat 
deux  fois  fur  le  bâton  ; la  première  pouf  tndi^ 
fou  fond , de  la  féconde  pour  connoître  fa  lon^tira. 
Aii\A  chacune  de  ces  efpéces  a deux  ditnenlmi»; 
l'une  de  hauteur , qui  eft  pour  jauger  le  fond  bi 
tonneau;  de  l’autre  de  longueur,  pour  mefartrls 
douves  de  longueur  du  meme  tonneau.  Cela  rll 
fondé  fur  le  principe  de  la  définition  du  corps  fon- 
de, qui  a crois  dimenAons,  longueur,  larftiir  A 
profondeur,  tel  que  peut  être  un  muid  <w  id  au- 
tre vaiifeau  que  ce  Ibit , ayant  la  même  fonu  ft 
figure. 

Au  deflus  de  chacpie  caraélére  qui  marque chaca- 
ue  des  neuf  efpéces  de  tonneaux , il  y a uo  ou 
deux  points  qui  font  amant  d’efpaces  qui  délignent 
chacun  unfeptier  de  liqueur  valant  huit  pintes  mt- 
fure  de  Paris , eveedam  la  jufte  Jauge  du  lonoen 
déligne  par  fon  caraélére.  Ceft  â quoi  roo  d» 
bien  prendre  garde  en  jaugeant. 

Pour  jauger  & trouver  fur  le  bâton  ces  points  li* 
feptiers  excedans  , voici  comme  il  s'y  faut  Freodre, 
Appuyez  Textrémité  du  bâton  où  eft  marque  \e^ 
de  Roi,  Air  te  jable  du  tonneau  qui  vous  eft 
fente  ; faites  en  forte  de  couper  le  fond  «1 
panics  égales,  fans  quoi  vous  prendriez  un  fatn  di> 
mène  , qui  déconcerteroit  toutes  vos  tnefures  : 
garde/  au  delfous  du  jable  , oppofe  à celui  où  le  » 
tun  eft  appuyé,  quel  point  yparoît.  Si  c’efl  juft^ 
ment  le  caraélére  de  l’efpéce  que  vous  jauge*  i*l* 
eft  de  bonne  jauge  pour  la  hameur  de  fond  ; sew 
fi  le  point  au  delTus  de  ce  caraélére  entre  fous  » 
jable  y elle  excède  d’un  feptier  : fi  plufieurs  points 
y entrent  proportionnés  au  premier  , comptez  w 
tant  de  fe^iers  excédans  que  vous  retiendrez , po® 
les  joindre  â ceux  que  s'ous  trouverez  en  mefurantu 
longueur  des  douves  au  dellus  du  tonneau. 

11  ne  fuffitpasde  jauger  un  des  fonds  du  lonnew; 
il  faut  y s’il  fe  peut , les  jauger  tous  deux  pour  ccm- 
noitre  s’ils  ont  du  raport  l’on  à l’autre  ; car  al!« 
fouvent  l’un  a moins  de  circonférence  que  tere, 
&pat 
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& par  confôcjucnt  ie  di.Miv/tre  plus  coiirttce  qui 
ne  donne  pas  tant  de  /ejaim  j en  ce  cas  il  l<uii  ra- 
battre à proportion. 

Aurès  cette  operatiou  i pofez  le  b^ton  de  Jauçe  le 
long  du  tonneau  % en  oblervam  de  mettre  rcxncmi-' 
IV  où  ell  marque  le  pié  de  Roi  tur  l’extrvmit<i  d'une 
douve  le  long  du  conneau  « <Sc  après  conduii'ez  v<^ 
cre  vue  le  long  du  b^ion  jufques  à l*autre  extrénii- 
a.'i  voyez  où  l'autre  extrémité  de  la  douve  de  def- 
fus  rencontre  le  bicon,  & à ce  point  de  rencon- 
tre reconiioHrez  le  caratilére  de  vtWre  tonneau  ; s'il 
el)  juifcment  à rexcromité  de  la  douve  de  delTùs  le 
tonneau  t ü n'y  a point  d’exc.dent  : mais  ft  le  point 
«yii  elt  palfé  le  curaéfére  du  tonneau  fe  trouve  à 
l^xtrcniicé  de  la  douve  du  delfus  « cela  donne  un 
feptier  d’excédent  de  longueur  1 qu'il  faut  joindre 
aux  lèptiers  d' excédent  qu’on  a trouvé  de  hauteur 
ou  de  fond  , & en  compofet  le  total  de  vôtre  excé- 
dent de  Jauge. 

Aorès  avoir  jaugé  la  hautnir  de  la  longueur  du 
tonneau  « il  faut  remarquer  lî  la  pièce  ell  bien  bou- 
gvu.-  ; car  fi  lendure  ou  bouge  qui  paroît  au  mi- 
beu  de  la  pièce  efi  confidérabie  y cela  donne  encore 
de  l’excédcut  de  jauge  ; comme  auffi  fi  les  jabies 
Ibm  plus  courts  que  l'ordinaire  de  la  piéce«  ccU 
augmente  encore  l’excédent. 

Il  faut  auffi  avant  que  d’alTeoir  fon  jugement  fur 
la  Jauge  d'un  tonneau  ^ obfcrver  fi  la  pièce  n'a  pas 
les  fonds  renfoncés  en  dedans  ou  les  douves  de 
deifus  larges  & plates  > fi  elle  n’efi  point  rognée  ou 
de  mauvaile  fabrique  ; car  en  tous  ces  cas  il  ell  jiifie 
de  diminuer  par  proportion  ce  qu'on  y trouve  d'ex- 
cédent de  Jauge  fiiivani  le  bâton. 

Pour  découvrir  cc  que  doit  donner  d'excédent  le 
bouge  d'un  tonneau  y il  faut  le  débondonner  « y /ai- 
re encrer  perpendioulairemeot  tm  bâton  qui  touche 
le  fond  y puis  mettre  le  doigt  a l’extrémite  imérimi- 
re  de  la  dotive  du  bondon  fur  le  bâton  que  vous  re- 
tirerez , & vous  verrez  l’intervalle  qu'il  y a de  dif- 
férence entre  cette  ligne  & le  diamètre  du  fond; 
preiie/-en  la  moitié  dt  rapportvz-la  à l’efpace  des 
fentiers  du  fond  de  la  pièce  marqués  fur  le  bâton 
de  Jauge  , Sc  vous  compterez  autant  de  fepeiers  com' 
me  il  y en  a de  marqués. 

En  Normandie  les  Commis  des  Aydes  jnt  un 
certain  ruban  qu’ils  appellent  Jauge  > fur  lequel  font 
marquées  les  même  u>menlIons  que  celles  du  bâton 
de  Jaugea  auflî  s’en  fervent-ils  au  même  ufoge. 

Il  y a encore  une  autre  forte  d'inftruraem  dont 
on  fe  lert  pour  la  Jauge  des  tonneaux  ou  futailles  à 
liqueurs  t particulièrement  de  celles  a eau-de-vic. 

Il  a pliifieurs  nonu  fuivant  les  di/férens  lieux  & Pays  y 
où  il  elf  en  ulâge.  A Bonrdeaux  y Bayonne  « Ham- 
bourgi  Lubeck  &.  I-lmbden  on  l’appelle  fWge  ; à la 
Roehellc>  Cognac^  en  l’Illede  Re  & dans  tout  le 
Pays  (fAunis,  yertty  en  dis*ers  lieux  de  Bretagne 
ik  d’Anjou  J fî*/re;  en  Hollandes  VierteloM  VkriflUy 
& en  quelques  autres  endroits  yerU. 

Cet  inllmmeni  qui  approche  aifez  du  bâton  de 
Jauge  y efi  une  efpécc  de  broche  ou  verge  de  bois , 
de  fer  ou  de  baleine,  recourbée  'a  l’une  de  fes  extrémi- 
tés, dont  la  longueur  ell  à peu  près  femblable  à celle 
de  l’aune  de  Paris  qui  efi  de  j;  piés  7 pouces  B lignes. 

Sur  celte  broche  font  marqués  de  coté  dt  d'au- 
tre les  hauteurs  Sc  les  diamètres  de  piufieurs  mefures 
égaies  de  certaines  d'eau-dc-vie , de  vin  ou  d'autres 
liqueurs  , dune  on  fe  fert  pour  découvrir  combien 
de  telles  me/ïires  font  coinprifer  d.^iu  un  tonneau; 
ce  qui  s’appelle  Verger  ou  Jauger. 

Cette  broche  ou  Jauge  fe  met  dans  la  pièce  qu’on 
veut  jauger , en  la  /âilânt  entrer  par  le  bondon  juf- 
les  au  bas  de  la  circonférence  des  deux  fonds,  tant 
un  côté  que  d’autre  , & fuivant  qu'elle  Ce  trouve 
plus  ou  moins  enfoncée,  ou  qu’il  y a de  liqueur, 
elle  marqua  les  hauteurs  & diamètres  du  nombre  des 
mefures  que  1a  futaille  contient,  de  ces  me/ures 
Diüion.  dt  Cowaarrte.  Tom.  II. 
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font  au/n  appellées  du  nom  de  i’irnruinert, 

Pé/tr,  yeriey  &c.  Ainfi  Tondit,  Cette barique,  c«t- 
te  pipe  d’eau  de  vie  contient  tant  de  vergts , de  vel- 
tfs,  ou  de  vertes,  &c.  pour  dire  qu’elle  rei</èrme 
tant  de  ces  mefures. 

Civique  Verge  de  liqueur  eft  efUiuée  trois  fots& 
demi  un  peu  moins , le  pot  valant  deux  pintes  ; de 
forte  que  idWque  par  ta  Jauge  un  tonneau  le  neu- 
ve de  quarante  verges,  cela  doit  s'er-ttndre  qu'il  con- 
lient  iqo  pots,  qui  font  aSn  pintes. 

■ A Bruges  en  Flandre  la  veige  ell  appellée^^e/ÿf^. 

f L’Académie  des  Scterecs  a apprtuvéunetaè-, 
ihode  de  Mr.  de  (tdm*cie  pour  le  Jaugeage  des 
Tonneaux,  y^yn  Us  Aitmoiresde  fénnre  1726. 

Jaucë.  Eli  encore  la  mefure  commune  de  con- 
nue qu'un  miiid  ou  antre  vailfcau  doit  (omenirfui- 
vanc  lesdifiérens  ufages  des  lieux.  Atnfi  l'on  dit. 
Ce  muid  ell  de  Jauge , pour  faire  enicrdre  qu^it 
contient  Julie  le  nombre  de  feptiers  ou  de  pintes 
qu’il  diiit  naiurellement  contenir. 

On  dit  aulli  qu’un  tonne  tu  ed  de  bonne  ou  de 
mauvaife  Jauge,  quand  iletl  pins  ou  moins  grand 
par  rapport  a fon  e/péce. 

La  Jauge  enfeigiie  anlTi  combien  un  navire  peut 
contenir  m:  tonne  iux,  combien  un  tonneau  de  mer, 
qui  efteftimépeiVr  aoco  livres,  peut  occuper  de 
pics  cubes  dans  le  fond  de  cale  du  navire. 

Chaque  navire  doit  être  jaugé  au/IViôt  qu'il  ert 
conftruit,par  les  Gardes  Jurés  * ou  Prud’hommes 
du  métier  de  Charpentier,  qui  font  tenus  de  don- 
ner leur  artellatioR  du  port  du  bàiimenr,  laquelle 
doit  erre  eiuégiilrée  au  Grefiê  de  l’Amirauté. 

Pour  connoitre  le  port  dt  b capacité  d'un  navi- 
re & en  régler  la  Jauge , le  fond  de  cale , qui  ell  le 
lieu  de  fa  charge , doit  être  mcfiiré  à raifon  de  42 
piés  ctibes  pour  tonnexn  de  mer.  .*rr.  ^ ^ du 

titre  fO  du  livre  2 de  tOrdeninnee  Je  Lt  Aîarme  iu 
mois  ttjdoih  i68j. 

Méthode  pour  h des  novhet. 

I®.  Il  faut  prendre  la  longueur  du  nivire,  qui  ell 
depuis  la  chambre  de  devant  jii/ques  a la  chambre 
de  derrière , ou  pliiiot  de  l’arriéi  e en  avant , de- 
puis Tdlam^rd  jufques  a t’eitrave  , au  milieu  de  la 
profondeur  de  l’un  & de  Tauire  pour  avoir  une  lon- 
gueur réduite. 

2®.  On  doit  prendre  la  largeur  du  mvireau  mi- 
Jieii  & à ch.aque  bout,  à ë piés  de  Telbmbord 
d'un  bout,  Sc  de  meme  à S piés  de  TeÜrave  de 
l'autre  bout,  ^eiüemcm  au  rr.i.icude  la  profon- 
deur pour  av(V  la largeiirn'duite , Si  de  ces  trois 
largeurs  di/Téreiues  on  en  doit  faire  une  commune 
pour  cooipenfcr  les  Logeurs. 

3®.  On  prend  enfuiie  la  hauteur  du  navire  au  mi- 
lieu vers  le  mât  de  à ch.tcun  de  ces  bours^  ce  qui 
doit  s'entendre  depuis  la  cartincue  jufques  fous  le 
battit,  & au  deffus  dars  les  entre-deux  ponts  de 
même;  & de  ces  trois  hauteurs  di/Tèrenres  or  en 
doit  faire  aulli  une  commune  pour  compenfer  les 
hauteurs. 

Ces  uois  choies  étant  ftiies , il  fatit  multiplier  la 
longueur  par  la  largeur  commune  ; & le  produit  le 
miiitipiier  par  la  hauteur  commune  , & le  deuxième 
produit  le  divifer  par  42  piés  ; & le  quoirem  de 
cette  divifion  donnera  le  nombre  des  tonneaux  que 
le  navire  peut  contenir  'a  railbn  de  42  piés  en  eus 
pour  choque  tonneau. 

Kxemple. 


Suppofé  qtie  la  longueur  du  navire 

foir  60  Piés. 

La  largeur  d'un  bout 

IÇ 

La  largciur  du  milieu 

30 

Et  la  largeur  de  Tauire  bout 
La  hauteur  d’un  bout 
La  hauteur  du  milieu 

>4 

l 

Et  U hauteur  de  l'autre  bout 

, i 

Oo  a 

Avons 
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Avant  que  de  fjire  U fupputation  « it  faut  trou- 
ver la  tarscur  commune  de  vériBde  * c<  qui  doit  fe 
faire  ainu- 

Ajoutez  enfemble  les  deux  largeurs  extrêmes  qui 
font  tç  pi^s  d(  >4  piês«  vous  aurez  29  piês  « dcf> 
qtids  prenez  la  moitié  , vous  aurez  14^  pi6  ; ajou- 
tez ces  14Î  pivs  avec  la  largeur  du  milieu  qui  ell  20 
pi(fs , vous  aurez  ;4jpiésydoiu  la  mditic  qui  ell 
19^  pi^s  y fera  1a  véritable  largeur  du  navire  y la- 
quelle eft  appellce  largeur  commune  d(  juftiüée. 

llfaiitpareillemeoi  trouver  la  hauteur  commu- 
ne^ de  vériher  auparavant  que  d’arriver  à la  fuppu- 
utlon  des  tonneaux  y de  cette  opération  fe  doit  faire 
de  la  même  manière  qu’il  a été  dit  a l'égard  de  la 
largeur. 

Pour  trouver  donc  la  hauteur  commune  & jufti- 
6ée  y ajoutez  enfemble  les  deux  hauteurs  extrêmes 
qui  font  7 piésdt  d piés  , vous  aurez  tf  piés  , def- 
quels  prenez  la  moitié*  vous  aurez  7^piésslef- 
quels  7}  piés  it  faut  ajouter  avec  ta  hauteur  du  mi- 
lieu qui  eft  6 pics*  vous  aurez  13^  piés*  dont  la 
moitié  qui  cil  6l  piés  fera  la  vraye  hauteur  du  na- 
vire* laquelle  elt  appellée  hauteur  commuiw  de  juf- 
tiüée. 

Euforte  que  la  longueur  fera  60  piés 

La  vraye  largeur  »7  p.  J. 

£t  la  vraye  Itauteur  6 p,  i. 

four  parvenir  à U fuppiudiion  Jet  lonrueux. 

Il  faut  multiplier  60  pies  de  long 

par  17  piés  | de  large. 


410 

600 

Pour  le  quart  ij  piés. 
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née  ci-delTits.  H eft  vrai  qu’il  paroi*  qu’on  ne 
doit  guère  fervir  que  pour  les  navires  qui  chargcni 
des  ftls  » de  que  d’ailleurs  elle  dépend  ptincipiig. 
ment  du  Jugement  du  Viliteur  oc  d’une  gtdnde 
hÆitude  de  vÜîies. 

Cette  Jauge  fe  doit  faire  avec  un  bâton  de  la  lom 
gueur  d’une  barique,  ce  qui  revUiH  à trois  pi,'î. 
Après  avoir  mefuré  combien  le  vailfeau  cooiicnt 
banques  de  long  * 00  mefure  combien  il  ï de 
de  profondeur  de  combien  il  en  a d«  large. 

On  prend  enfuite  la  moitié  de  la  largeur  qu’ait 
multiplie  par  la  moitié  de  la  profondeur*  dclcp;^ 
duit  donne  la  quamitc  des  ran^p  de  banques  lequel 
produit  doitaulli  cck  multiplié  par  la  longueur  du 
navire  fur  le  nombre  des  banques  * de  l’on  trou*«i^ 
la  quantité  qu’il  en  peut  contenir*  laquelle  il 
divifer  par  quatre  pour  en  compofer  des  loniunix. 
fjr  exemple  ; 

Un  vaiiTeau  avec  un  pont  * de  par  tout  égal  dans 
fon  fond  de  calie*  aura  24  barils  de  long, 
piés  de  largeur  de  8 pics  de  profondeur  ; pour  ré- 
duire cette  commence  en  tonneaux  * il  faiu  iimlii- 
plier  la  moitié  de  i6  par  la  moitié  de  8*  vient  ^1. 
Ce  produit  étain  enlulte  multiplie  par  24  * qu  eà 
le  nombre  de  barjques  que  le  vailTeau  a dans  ft  k>i>- 
gueur  « vient  768  banques  * iefquelles  divÜées  par 
4*  ou  prenant  le  quart  de  768  viendra  iqiiqoi 
eil  le  nombre  de  tonneaux  que  contient  levaiÆùa 
jaugé. 

Explication  de  la  Rcglc. 


La  moitié  de  t6  eft*  8 

La  moitié  de  huit  eft  * 4 


Multipliez  8 par  4 vient*  }2 

Multipliez  32  par  24  bariques  * 24 


Le  produit  eft  lojî  piés, 

lequel  doit  être  multiplié 

par  la  hauteur  6 piés  ]. 


Pour  fix  piés 
Pour  demi-pié 
Pour  un  quart  de  pié 

Oernier  produit 


6210 

317.  6 pouces* 
3^8.  9 pouces. 


6986  piés. 


Lefquels  6986  doivent  être  divifes  par  42*  com-. 
me  il  le  voit  par  l’opération  fuivame. 


» 

166 

nzzz 

1(56  Tonneaux  (pjotient. 


Le  quotient  eft  de  166  tonneaux  & 14  piés  ref- 
tans*  ce  qui  donne  la  quantité  de  tonneaux  que  le 
navire  peut  porter  * de  régie  par  conféquent  le  fret 
du  l^knem  fur  le  pié  de  ces  i6ô  tonneaux. 


fR.jfTÎQVE  DE  JAVGE  POUR  LES  NAVIRES. 
Jont  VijittHTi  ont  coutume  Je  fe  fervir 

à té  Roebtlle . à Brouéf^e  & Jéns  let  éuiret  pont 
Je  U Province  J'Aunit  Û Je  Seintonge- 

Comme  il  eft  allez  difficile  d’établir  une  régie  cer- 
taine d(  uniforme  de  Jauge  * qui  convienne  ’a  toutes 
fortes  de  vaifteaux  ’a  caufe  de  leurs  difterens  gabaris  * 
les  bitimens  h deux  ponts  ne  devant  pas  cure  jauges 
de  même  que  ceux  qui  n’en  ont  qu'un  * ni  les  vaif- 
feaux  fregatés  ainfi  que  ceux  qui  ne  k font  pat , on 
a inventé  la  pratique  fuivante*  qui  eft  plus  facile  de 
dimandc  moins  d’opération  que  celle  qu’on  a don- 


128 


768 

i 

ZPS{\91- 
192  ii/iuirin. 


Vient, 

Divifez  ce  nombre  par  4*  ou  ts- 
rrz  le  quart  de  ce  produit  * vous 
avez  le  nombre  des  tonneaux  } 
lavoir  f 

Si  c’en  un  vaifleau  fregaté  * on  prendra  U Iûh- 
gueur  des  bariques  , comme  dans  l’Exemph  précè- 
dent * & pour  U profondeur  on  aura  égard  <{u<  b 
fond  étant  étroit , il  faut  en  donner  pour  fainûl» 
gcur  du  haut  * & s’il  eft  plus  large  derrière  que  dr- 
vam  * on  prendra  les  largeurs  & on  Us 
par  moitié  j ce  qu'on  fera  aulTi  de  la  hauteur  du  de- 
vant de  du  derrière  ft  elles  font  inégales.  Pour  le 
refte  * l'opération  fe  fait  comme  dans  k pronitt 
Exemple. 

Lors  que  ^eft  un  vaifieau  à deux  ponts  de  j w 
400  tonneaux  * on  doit  pareillement  le  jauger  f® 
tes  longueurs  * fe$  profondeurs  d(  tes  largeursi 
ou  obferve  de  lui  donner  une  fîxiéme  partie 
mcniaiion  * a caufe  que  leurs  ponts  font  ordiia^ 
ment  chargés  de  vins  <k  d’autres  rnarcbandiw- 
D’ailleurs*  cette  augmentation  eft  jufte  & doit  k»i* 
re h proponion  fur  tous  les  vaiffeaux*  àcruiedcU 
difFérencc  de  la  mefure  du  grand  tonneau  de  ma 
eft  d’un  ftxiéme. 

11  faut  que  les  Vifitcurs  attentifs  prennent 
fl  les  navires  qu’ils  veulent  jauger  font  parqu«* 
renforcés  de  couru  bâtons  * de  l^cs  & de 
de  fl  les  varangues  des  fonds  du  devant  ou  du  der- 
rière font  hautes  ou  plates  * parce  que  cela  duMC 
les  proponions  de  par  conféquent  le  port  d«  W" 
féaux. 

li  faut  auftl  augmenter  plus  ou  moins  fut  lajMR* 
félon  que  les  navires  font  hauts  entre  deux 
pour  ceux  qui  n’en  ont  point,  U n’y  frut  pas  taire 
d’iug- 
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d'augmentation,  ou  du  moinsen  faire  trc5  peu.  JAUGER.  Mefurer  avec  la  jauge  la  capacité  cfuii 

EnHn  il  âut  obfervcr  (1  le  vailTeau  ell  vieux  ou  toaoeau  ou  futaille , & la  rfduire  à une  n/efure  com- 
neuf , ^eam  cenain  qu’il  porte  moins  s’il  eR  vieux  i mune  6c  connue.  On  dit  aufit  * Jauger  uo  narirv  « 
en  un  mot , la  bonne  Jauge  dépend  plus  d'une  lon->  pour  dire,  mefurer  fon  fond  de  cale  , pour  en  favoir 
giie  expérience  que  de  quelque  régie  certaine.  « P 

t On  trouvera  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 


c port. 


des  Sciences  de  nouvelles  Métodes  pour  le  Jaugage 
des  Navires  , de  Mrs.  P^rifriun  , Je  M»ir*n  , âcc. 

Voyez  les  années  l’jit.  172.1.  1725. 

Jauge.  Grande  Jauge.  Petite  Jauge. 

On  dilltngue  à Bourdeaux  deux  fortes  de  Jauges  , ^ 

la  grande  de  la  petite.  La  banque  de  la  grande  jau-  l’ouvenure'^ de  la  jauge  qui  lui  eft  propre.  -- 

ge  contient  1 to  pots,  & la  barique  de  la  petite  Jauge  Je^ns  la  Jauge  des  Marchands  de  fU  de  de  do 
Seulement  00.  Quelques  vins  du  pais  Bourdclois  leion. 

font  reputu^  de  la  grande  Jauge  j & d’autres  feule-  JAÜGEUR.  Officier  de  Ville  qui  fait  Tan  ou  la 


Jauger.  Signiüc  en  terme  de  charpenterie  tracer 
l’ouvrage  avec  la  jauge. 

Jauger  une  pierre.  Ceft  regarder  II  elle  eft 
<fépaineiir. 

Jauger  du  fil  de  fer  ou  de  leton.  C’eA 
voir  la  grolfeur  de  le  numéro  , en  le  paHant  par 


ment  de  la  petite. 

Les  Paroilfcsde  la  grande  Jauge  font 
' Prignac. 

Bados. 
Landiras. 
Santeme. 
Daume. 


manière  de  jauger  les  tonneaux  ou  futailles  à li- 
queurs , ou  celui  qui  a titre  & pouvoir  d’en  /aire  le 
jaugeage. 

C.'haquc  Juré  Jaugrur  doit  avoir  là  jauge  jiiAe  & 
de  bon  patron,  fuivant  IVchamillon  qui  eA  en  IIJA- 
lel  de  Ville  ; il  doit  aulTl  imprimer  la  marque  fur 
l’uD  des  fonds  du  tonneau  ou  mraille  qu’il  a jaugé  , 
avec  unerouanecte,  6c  y mettre  la  lettre  B lî  la  jau- 
ge eA  bonne;  la  lettre  M A elle  cA  trop  foible  ou 
moindre;  de  la  lettre  P ü elle  eA  plus  forte,  avec 
un  chrffie  pour  /aire  connoîrrc  la  quantité  des  pin- 
tes qui  s’y  font  trouvées  de  plus  ou  de  moins. 

Cnaqne  Jaugeur  doit  avoir  la  marque  particulié- 
fe«  laquelle  il  doit. figurer  en  marge  du  régîAre  de 


Langi 
St.  Pey. 

Touleme. 

Si.  Macaire  & fes  di- 
pendauces. 

Fargues. 

Les  vins  réputés  de  la  petite  Jauge  font  : 

Joubertes.  Radeque  Taillade. 

CaAes.  RoLiailloa 

St.  Pardon.  Lunifbn. 

Coymeres.  £c  autres  lieux  aux  eti- 

Auros.  virons.  . ^ 

Les  vins  de  la  grande  Jauge  lors  qu’ils  defeendent  fa  réception,  pour  y avoir  recours  quand  befoin  cA  j 
à Bourdeaux,  ne  payent  aucun  droit  de  defeente  ; en  cas  de  faillie  jauge,  le  Jaugeur  de  la  marque  du- 
Diais  feulement  à la  cargaifon  comme  vins  de  Vil-  quel  la  pièce  fe  trouve  marquee , demeurant  refpon- 
le.  fable  envers  l’Acheteur  , ft  la  jauge  cA  moindre,  6c 

A l’égard  des  vins  de  petite  Jauge,  ils  payent  à la  envers  le  Vendeur  pour  l’excédent, 
defeeme  comme  vins  de  haut  pays  , c’eA-a-oue  8 L II  eA  permis  à chacun  de  demander  une  nouvel- 
par  tonneau.  le  jauge  , donc  les  /raix  fe  payent  par  le  premier 

Jauge.  Se  dit  auffi  chez  les  Ouvriers  en  bas  au  Jaugeur,  A la  jauge  le  trouve  défe^eulê  , & par 
mèeier,  d’un  certain  morceau  de  ferpoli,  étroit  de  celui  qui  s’en  plaint,  A elle  fe  trouve  bonne, 
plat,  long  de  trois  pouces  d«  Roi , en  forme  de  petite  Ennn  nul  Apprentif  Jaugeur  ne  peut  s’immilceT 
régie, qui  fert  à jauger  ou  mefurer  les  métiers  , pour  de  faire  aucune  jauge , s’il  n’a  fervi  un  Mûtrejau- 
comioitre  combien  ils  portnu  de  plombs  « y en  ayant  geur  au  moins  un  an  , à peine  d'amende  ; 6c  en  cas 
de  iS,  20«  22,  23 , 24,  26  & 28  nlombs,qui  dimi-  qu’il  l’ait /ait  par  ordre  du  Maître,  ledit  Maître  en 
aueiu  de  grolFeur  k proportion  de  leur  nombre,  ciia-  reAe  refponfable  en  foo  nom.  OrJonKAnce  Je  U 

Sue  nombre  fe  devant  rencontrer  juAe  dans  la  dif-  U Je  Périt  tâji.  ciep.  12. 

ancedes  trois  pouces  de  Roi  que  comienc  la  Jauge.  Il  y a eu  en  France  des  Jaugeurs  pour  les  groAét 
y<nez  Bas.  mefiires  des  liquides  , en  mOmc  cems  que  1a  police 

j.AvcE.  EA  encore  parmi  les  Marchands  de  Alsde  a commencé  \ y avoir  des  régies  certaines, 
fer  & de  leton,  auA!-bien  que  parmi  les  Maîtres  On  parle  d’eux  fous  ce  nom  dans  le  Recueil  des 
Chainetiers,  uneefiiécedemefure  pour  juger  de  la  Ordonnances  de  S.  Louis  de  l’année  I2f8.  6i  dèsci 
grolfeur  de  ces  fortes  de  Als,  6c  en  coniioitre  le  dia-  tcms-lk  i’inilicution  6c  la  réception  des  J.u^eurs 
jnétre.  pour  la  Ville  de  Paris  appartciioiem  aux  Prcvdt  de* 

Cette  Jauge  qui  eA  d'acier , eA  compofee  de  plu-  Marchands  6c  Echevins  , qui  commettoient  pour 
Aeurs  dlès  redoublées  y de  c’eA  rcfpace  qui  le  trou-  l'exercice  de  ces  emplois  des  perfunnes  habiles  dans 
ve  entre  la  panlê  de  deux  eflêsqui  fert  k mefurer  le  la  manière  de  jauger . 6c  d’une  probité  reconnue, 
fil  donc  la  grolfeur  eA  marquée  à coté  par  un  chiAre  Le  Réglement  de  Charles  VI  de  l’année  i4tf. 
quiJa  deAgnc.  Les  Marchands  de  fer  de  Paris,  par-  pour  1a  Ville  de  Paris  en  Axa  le  nombre  k douze  , 
ticuliéremenr  cenx  qui  »c  font  que  le  Commerce  Cn  Maitres  6c  Ax  Appremifs,  qui  failôimt  ferment 
de  ce  Al,  ne  lé  fcA  em  de  cette  Jauge  que  pour  les  ef>  k leur  réception  de  conicrver  également  le  droit  du 
pèces  donr  les  numéros  ne  foin  pas  Axés,  tels  que  Vendeur  & de  l’Acheteur, 
font  par  exemple  le*  Als  de  Bourgogne  & de  Cham-  Henri  IV  par  fon  Edit  du  mois  de  Février  1 
pagne,  de  de  quelques  lieux  d'Allemagne,  f^ez  créa  ces  Jaugeurs  en  titre  tf  Offices,  tant  k Paris  que 
r'ii.  de  fer.  dans  les  autres  Villes , avec  attribution  de  douze  de- 

Jauce.  Se  du  auAî  parmi  les  Charpentiers  d’une  nien  par  chaque  niuid. 
petite  régie  de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  tracer  Louis  XHl  augmenta  les  Offices  6c  les  droits  au 
leurs  ouvrages  & couper  fur  le  trait.  mois  de  Février  163}.  par  une  création  de  deux 

JAUGBAGE.  AdHon  de  jauger  les  tonneaux,  les  nouveaux  Jaugeurs,  & parle  pariAsde  l’ancien  droit 
U*vire.s.  Cet  homme  entend  bien  le  Jaugeage.  On  a qu’il  leur  accorda  ; enforte  que  Paris  eut  alors  huit 
fait  le  Jaugeage  de  ce  tonneau , de  ce  navire.  Maîtres  Jaugeurs. 

’ JwGFAUE.  Se  dit  auffi  du  droit  qui  fe  prend  par  Louis  XIV  dès  l’année  164^.  créa  huit  autre* 
les  jurés  Jaugeurs , ou  Officiers  qui  jaugem  les  vaif-  Jaugeurs  pour  faire  le  nombre  de  lêize  avec,  les  huit 
ièciux  k liqueurs.  premiers , de  tant  les  anciens  que  nouveaux  drohv 

Jaucf-Age.  Se  dit  encore  d’un  certain  droit  qui  furent  Axés  à ; f par  muid  ou  demi-queue  de  vin, 
fè  perçoit  par  les  Fermiers  des  AydesAtr  les  vins  cidre,  bière,  cau-de-vie , verjus,  vinaigre,  & au- 
& liqueurs, ca.o|ointemeiii  aiec  le  droit  de  courra-  très  boilfons  ou  liqueurs  entrant  à Paris  tampar 
ge.  AinA  l’on  dit  : Il  a tant  été  payé  pour  Icsdroits  eau  que  par  terre. 

'^e  Jaugeage  & courtage  de  ce  vin.  La  création  du  mois  de  Décembre  1689.  quoique 

Je  CoiameTct-  Tom.  1 1.  O o 3 de 
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de  ji,  ne  /ut  pourtant  pas  encore  la  pkts  cenfidé- 
rabte  de  celles  qui  /uiatt  faites  fous  le  Régne  de  ce 
Prince«  & l'on  en  vit  deux  autres  fe  fuivre  d’affez 
près  ; l’une  de  50  » fous  le  titre  d’Effayeurs  & Con- 
irolleurs  <feaU'>de*'Vie  en  1690.  & l’autre  de  en 

*73»- 

La  Pabc  (fUtrecht  ayant  donné  à la  France  le 
tems  de  refpirery  de  au  Roi  l’occafton  depenfera 
foulager  fes  peuples  , que  les  longues  guerres  de  fon 
Régne  avoieni  eptùfés , U parut  un  Edit  au  mois  de 
Mat  171T>  quatre  mois  avant  la  mon  de  ce  grand 
Prince , par  lequel  U fupprimoit  tous  les  Offices  qui 
avoiem  été  créés  fur  les  {wrts  y quais  « halles  & mar- 
chés de  la  Ville  de  Paris  depuis  le  i«  Janvier  16S9. 
ce  qui  réduifoit  les  Jures  jaugeurs  a leur  ancien 
nomme  de  feize. 

Ce  projet,  n digne  de  la  pieté  du  Prince,  n’ayant 
pû  s’exécuter  de  fon  vivant , Louis  XV  fou  fuo- 
eclTeur  , Caus  la  R.-gencc  de  Philippe  Duc  d’Or- 
léans, l'aches’a  en  17>9>  p^t  fon  Edit  du  mois  de 
Septembre;  & ayant  uipprimé  tant  les  nouveaux 
que  les  anciens  Officiers  , chargea  les  Prévôt  des  . 
Marchands  & Echevins  de  commettre  en  leur  place, 
& fixa  par  un  Tarif  les  droits  qui  fe  payeroiem  k 
l’avenir  pour  la  jauge  & pour  relfii  des  vias,  eaux- 
de-vie  ôc  autres  boiirons  , mais  bien  au-delfous  de 
ceux  qui  s’exigeoient  au]>aravant. 

Ces  droits  reformés  font  , favoir  : 

Pour  dtaque  muid  réduit  de  vids  , cidres,  bié- 
fes , &c.  2 lois. 

Et  pour  chaque  muid  auffi  réduit  d’eau  - de  - vie 
(Impie  , d’eau-de-vie  double  Ôc  <fefprit  de  viu , 4 
fois. 

Le  nombre  des  Commis  Jaugeurs  a été  fixé  % 24 
par  Arrêt  du  Confeil  du  12  Septembre  1719. 

JAUNATRE.  Couleur  qui  tire  fur  le  jaune.  Fèy. 
tArtklt  fnivéïit. 

JAUNE.  L’une  des  cinq  couleurs  firnpies  dt  ma- 
trices des  Teinturiers. 

Les  beaux  Jaunes  après  avoir  été  bouillis  aveca- 
luD,  OU  avec  alun  de  gravelle,  fc  colcrent  avec 
la  t*ude , drogue  qui  croit  en  France. 

La  eurrum/i,  ou  urra-meritu  , qui  vient  des  Indes, 
fait  auffi  un  très  beau  jaune,  mais  qui  n'cû  pas  pour* 
tant  des  meilleurs. 

Le  toii  jdunt  qui  vient  pareillement  des  Indes , 
fait  un  Jaune  tirant  fur  la  couleur  d’or. 

On  en  teint  une  quatrième  forte  avec  la  fariettt 
de  la  frixfflrolei  mais  le  Jaune  de  ces  drogues  étant 
moins  beau  que  le  Jaune  de  gaude  , ne  peut  feivir 
que  pour  les  couleurs  compofees  où  entre  le  Jaune. 

La  nuance  du  jaune  efi  le  Jtune  naiffiani.  Jaune 
citron , Jauite  pâle , Jaune  paille  di  Jaune  doré.  yoy. 
Couleur. 

Les  foies  Jaunes  doivent  être  teintes  fuîvanr  leurs 
nuances , les  citrons , après  avoir  été  aluiiés  de 
gaude  avec  un  peu  de  cuve  d'inde  ; les  Jaunes  de 
graine  fe  font  fort  de  gaude,  de  (e  couvrent  avec 
un  peu  de  bain  de  rocou  ; de  les  Jaunes  pâles  de 

gaude  feule.  On  parle  ailleurs  des  aurores,  des  i(k- 
elles  de  des  orangées,  ces  srois  Anieles. 

Jaune  des  Courruyeurs.  Ce  Jaune  fe  fait  a- 
vec  de  la  graine  d’Avignon  de  de  Falun , de  chacu- 
ne une  demi-livre  fur  trois  pintes  d’eau  réuuitvs  aux 
deux  tiers , en  les  faifaut  boullir  à petit  feu.  V^n. 
COURROVER. 

Jaune.  Ou  appelle  Toile  Jaune,  une  grofle  toile 
de  ménage  telle  qu’elle  vient  de  dclTus  le  métier  , 
de  avant  qu’elle  au  été  mife  au  blanchiilâge. 

La  toile  de  foie  devenue  jaune  fc  blanchit  par 
la  fumée  de  fouphre. 

Jaune  dk  Nafles,  Sorte  de  pierre  ou  de  ter- 
re jaune,  qui  prend  fon  nom  du  lieu  où  elle  fe 
trouve,  d’où  nos  Marchands  la  tirent.  Elle  fort 
des  bouches  du  MontVefuve,  lors  que  cette  effroya- 
ble montagne  vomit  des  pierres  fondues  de  autres 
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matières  enflammées  parmi  des  tourbillons  de  feu 
de  cendre.  Quelques-uns  croyent  que  ce  n’eû  qu’uo 
fouphre  rtxuit,  a cauié  qu'il  en  a la  couleur,  étqu’ii 
ne  fe  rentonu-e  que  parmi  le  fouphre  même.  ^ 
Peintres,  particuliérenient  ceux  qui  travoilletuen 
miniacore,  s’en  fervent  pour  faire  les  Jaunes  les  ply; 
cclatans  de  leurs  ouvrages. 

n faut  choiûr  le  Jaune  de  Naples  fee,  friable, 0, 
bleiix  de  le  plus  haut  en  couleur  qu’il  (êra  pc^iùe. 

Jaune.  Cire  Jaune.  Veyet.  Us  Articles  4tt  Ci. 

RE  s. 

JAUNIR.  Rendre  jaune,  foit  par  la  teinture,  foj 
autrement-  Jaunir  des  peaux  » Jaunir  du  piçig, 
Jaimlr  une  porte.  11  itc  Ce  dit  guéres  des  étofii^ 
des  foies  , laines  de  fiis  qu'on  rend  jaunes  p« 
teinture;  mais  au  lieu  de  Jaunir,  on  dit  Teindre ijb 
drap  ou  une  étofle  eu  jaune,  ou  ftmpletneat,  Met. 
tre  en  jaune  des  laines , des  foÎM , dcc. 

Jaunir.  Devenir  jaune.  Il  fe  dit  desmwch». 
difes  blanches  mii  deviennent  jaunes  pour  être  trop 
long-tcms  expoléés  k Pair,  comme  la  toile,  kp». 
pier,  la  cire  d(  toutes  les  étoffes  blanches , foittk 
foie , laine , fil , coton  ou  poil. 

ICHIEN  , ou  ICHIS.  Ceft  l’aune  du  Japon , \ 
laquelle  on  mefure  les  étoffes  de  foie  & Les  toila 
qui  s’y  fabriquent. 

Cette  mefure  efl  uniforme  dans  toutes  les  Idnqiit 
compufent  ce  vafle  Empire  , un  des  plus  riches  dt 
rOnent.  Non-feulement  chaque  Marchand  a da 
Ichins  dans  fa  boutique  aintquels  il  mefure  &rtsd 
fes  marebandifes  , mais  encore  il  y a des  Ichins  piK 
blics  qu’on  trouve  pendus  prefqu’k  chaque  coin  dt 
rue,  où  l’Achcieur  peut  aller  vérifier  fi  ou  ne  kua 
point  fait  faux  atmage. 

Cette  efpéce  d’aune  a environ  6 p:é$  de  loi^  è- 
vifés  en  fix  parties , de  chacune  de  ces  divifictu  es 
dix  autres,  enforte  que  lichin  entier  a 60  divilwu 
Un  Ichin  fait  k peu  près  J aunes  deHollaaii:i& 
une  canne  de  Provence. 

IDEM.  Terme  Latin  donc  on  (è  fert  afièz  dut- 
vent  dans  le  commerce,  pariicutiéreinem  danskt 
comptes , mémoires  de  invenuuex  des  MarcluodL 

11  fignifie,  JJe  même.  Ainfi  quand  k la  fui»  d'un 
anicle  de  marchandifes  exprimé  tout  au  looj,  un 
met  un  ou  plulleurs  autres,  qui  ne  fuu CMRpofù 
chaain  que  d'un  idem , ceia  fait  entendre  qu’iklîxit 
entièrement  femblables  au  premier. 

rois.  Efpéce  de  perle  de  verre  très  applstie  ps 
les  bouts,  qui  fen  au  commerce  que  lesEutop«« 
font  avec  les  Nègres  fur  les  côtes  d’Afrique.  Llds 
efl  jaune  avec  quatre  rayes  noires,  t^oyn 
TERIH. 

JE*.  Mefure  des  liqueurs,  dont  on  fe  fenen  qud- 
qut^  lieux  d'AücmagiK: , particuliérement  à Augl* 
bourg. 

Le  Jé  efl  de  2 muids  ou  de  12  befbos , 1e  befon  di 

12  maifes.  Huit  Jés  font  le  feoder. 

Je*,  ou  Gt*.  yoyex.  Ge’. 

JERUN-CROCHEN.  Monnoie  qui  fc  fabnqoe 

dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur,  quiy  acouripos 
un  demi-ducat,  ^oyra.  Groche. 

JET.  Terme  d’Ârithméiique,  qui  veut  dire, fuiN 
puuiion,  calcul.  Le  Jet  avec  les  jetions  cft 
Itur  de  moins  promt  que  celui  a la  pUime. 
le  Jet  de  toutes  les  fotnmcs  contenues  en  votre  n*' 
moire  , elles  fe  montent  à tant.  Il  fe  dit  plus 
rement  du  calcul  qui  fe  fait  aux  jettoos  que  de  edn 
qu'on  fait  avec  la  plume.  , 

JtT.  Terme  de  commerce  de  mer.  H ft  dii  <» 
tout  ce  qu’on  efl  obligé  de  jettera  la  mer  dws‘“ 
péril  éminent  pour  fauvet  le  vaifTeau.  F’eyft  Coï- 
TM8UT10K. 

Jet,  chez  les  Fondeurs.  Se  dit  des  tuyîW  * 
cire  qu’on  attache  eu  plufieurs  endroiis  é« 
auffi  de  cite,  d’un  ouvrage  qu’on  veut 
Jets  fervent,  après  que  la  moule  a été  vuidéde» 
^ cire» 
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cire  ) à porter  & diflribuer  le  métal  fondu  d.ins  tou-  laine , & par-delTus  le  drap  d’une  toile  Ou  treillis 
tes  les  parties  qu'elle  uccupoit  auparavant.  Vvytx,  bien  tendu  pour  y couler  du  plomb  en  lames  très 
Fokdeur  de  oro.s  ouvrages.  minces. 

'fcJi'T-  C’eft  aufli  un  morceau  ou  tringle  de  cuivre  Cette  manière  de  jeuer  le  plomb  eft  défendue 
en  forme  de  petit  cylindre  coupé en  deux  dans  tou*  par  ks  Sutuis  des  Plombiers.  Comme  il  y a ncaiH 
le  Ct  longueur  « dont  les  Fondeurs  en  i^le  le  fer-  moins  des  occations  de  des  ouvrages  pour  lelÿidf 
veut  pour  ^Jre  dans  leurs  moules  le  canal  ou  con*  evs  fones  de  tables  font  néceflâiresy  & que  ces  Oir* 
duii  par  lequel  le  métal  doit  être  porté  aux  diffé-  vtiers  obtiennent  alors  la  pernnilion  de  jerter  en  toi* 
rentes  pièces  qu^ih  veulent  fondre.  Chaque  ch.i(Tis  le,  on  co  parlera  a rArticle  des  PLOMaiERs,oùroo 


a un  Jet  au  milieu  des  pièces , qui  (e  nomme  le  Maî- 
tre Jetj  les  autres  s’appellent  Jets  de  traverfe. 
F'oNDEUR  en  SABI-E. 


peut  avoir  recours. 

Les  Faâcur»  d’orgues  jettent  ordinairemént  fur 
toile  l’étain  dont  i-s  font  plulîeurs  des  tuyaux  à vent 


Jet.  Se  dit  encore  chez  les  CiriCTS-Cicrgiers,  de  de  cet  inflruinent  de  mu/Ique.  La  pratique  en  eiJ 
chaque  cuillerée  de  cire  fondue  qu’ils  jettent  fur  les  toute  femblable  a celle  pour  les  cables  plomb, 
mèches  des  cierges  qu'ils  fabriquent  à la  cuiJiicre.  Voyet.  comme  Jejui. 

Fîryrx  Cierge.  Jetter  l’Or,  l’Argent  ou  le  Cuivre  en 

Jet.  Signilie  aulH,  en  terme  de  Plombier,  un  lames,  C’eil  en  termes  de  monndies,  remplir  de 
petit  entonnoir  de  cuivre , qui  eil  à un  des  bouts  ces  métaux,  quand  ils  font  eu  bain  , c'eit-k-dire, 
du  moule  k fondre  des  tuyaux  fans  foudiirc,  par  quand  ils  Ibiu  parfairement  en  Aifîon,  les  moules 
lequel  on  verfe  le  métal  fondu  d.uis  le  moule.  Hyn.  ou  chalTîs  qui  ont  été  préparés  avec  de  la  terre  à 
Plombier.  Fondeur  pour  fervir  à cet  ufage. 

Jet.  On  nomme  un  Jet  ou  une  Canne  tout  d’un  Quand  on  jette  de  l’or  en  lames,  il  fe  verlè  dans 
jet,  une  canne  coupée  enue  les  deux  nœuds  d’un  le  jet  du  moule  avec  le  creufet  où  il  a été  fondu; 
Rotin'',  (terme  HoUandois  quilîgniRe  proprement  mais  pour  verlêr  l’argent  ou  le  cuivre,  on  fe  fert 
Canne  à la  Main  } ce  qui  la  dilhngue  pour  le  prix  de  grandes  cuiliieres  de  fer  k manche  de  bois,  avec 
& pour  la  beauté,  de  ce  qu’on  appelle  une  Canne  leiqudlcs  on  puife  les  métaux  ardens  de  liquides, 
râpée  ; c'ell-'a-dire , d’avec  celle  dont  on  a abattu  les  dans  les  creufets  de  fer,  où  ils  ont  été  mis  en  Ai- 
nœuds  avec  une  riq>e.  Cette  dernière  efpéce  de  can-  Hou.  ^oyet.  Monnovace. 

ne  o’a  jamais  une  couleur  naturelle,  & on  la  lui  Jetter  une  Bride.  Terme  de  manufadure  de 
donne  avec  un  vernis  compofe.  Voyci.  Canne  , on  dentelles,  C’eft  l’arranger , la  difpofcr , la  faire  , 
Botin.  pour  remplir  les  viiides  qui  font  entre  le  toile  des 

JETTE'E.  Terme  de  Chandelier.  On  appelle  Jet-  deotclles  & des  points.  Il  ne  me  relie  plus  pour 
cée  de  chiniéies , te  nombre  de  chandclcs  qu’on  que  mon  point  Toit  fini , que  d'en  jeuer  les  brides, 
n.,..  -.,...1...  J’......  A.  cw.f  r.j 3-rt  V j ' 


peut  mouler  d’une  feule  fonce  de  (liif.  Chan-  cell-k-dire,  de  les  faire.  Ces  brides  font  admira^ 

PELE  movll’e.  blemetit  bien  jettées,  pour  dire,  font  parfaitement 

JETTER.  Terme  <f  Arithmétique,  qui  lîgnilte  bien  faites.  Point,  Dentelle. 

compter,  fupputer , calculer.  C’ell  une  perfection  Jetter  de  la  Chandele.  Terme  de  Chandé- 
à un  M-ircluiid  que  de  favoir  bien  jettera  (a  plu-  lier.  Il  ne  fedit  que  dans  la  fabrique  des  Chandé* 
tne  & aux  jettons.  Ce  terme  efl  moins  en  ulage  les  moulées , & llgniiie  remplir  de  fuif  les  mou* 
pour  le  calcul  qui  fe  fait  avec  la  plume  que  pour  les  qui  font  drelfés  <Sc  arrangés  fur  la  table  k moule, 
celui  qui  fe  fait  aux  jettons.  Dans  la  fabrique  des  ehaadéles  communes  on 

Jbtter  , en  terme  de  fonderie.  Oeil  faire  cou-  dit.  Plonger  la  ^ndéie,  ou  lî.-uplement  faire  de 
1er  le  métal  fondu  dmt  un  moule  qu’on  a préparé.  U chandék.  Reya  Cuakdelb  moule’e. 

Ou  dit,  Jetrer  en  or,  en  argent , en  bronze,  en  JETTON.  Petite  pièce  ronde  ordinairement  de 
plomb,  félon  qu'on  fe  fert  de  l’ua  de  ces  métaux  métal , mais  quelquefois  d’y  voire , de  nacre  de  per- 

Ç>ur  l’om'rage  ou  la  Bgure  qu’on  veut  foudre.  Voy.  le,  ou  autres  matières  légères  & prédeufes  , dont 
o.NDEUR.  on  le  (êit  pour  calculer  quelques  femmes,  marquer 

Jetter  en  PLATRE.  C'ell  remplitde  plâtre  bien  fon  jeu,  6c  a d’autres  fembobles  ufages.  On  dit 
TÆ  , bien  hn  & très  liquide , un  moule  ordinaire'  quelquefois  fimplemem  Jetter , pour  dire , calculer 
ment  au^fi  de  plâtre , qu’on  a tiré  en  morceaux  de  aux  jettons , parce  qu'on  jette  les  Jettons  fur  la  ca- 
delfus  une  llatue  ou  un  autre  out'cage  de  fculpture  , blcen  comptant,  d’où  apparemment  leur  ell  venu 
& que  l’on  ralfemble  par  le  moyen  de  la  chape.  leur  nom. 

Il  y a deux  chofes  k obferver  k l’égard  du  mou-  Dans  Tulage  prélcntement  établi  en  France  6c  ail- 
le ; Lune , qu’il  foit  bien  imbibé  d’huile  avant  que  leurs , mais  particuliérement  eu  France  , les  Jettons 
d'y  couler  le  plâtre , de  peur  qu’il  ne  s’y  attache  j d’or , d'argent  6:  de  tuivre  font  devenus  comme  de.s 
& fautre , que  chaque  petit  morceau  qui  le  coni-  efpéces  de  médailles  prefque  toujours  frapées  k 
pofe  ait  une  hcelle  pour  le  retirer  avec  plus  de  fa-  l’honneur  du  Roi  rcgn,<ur,  avec  fon  efBgie  d’un  cù- 
cilité , quand  Tourrage  efl  fuffifamment  fec.  frtyez  té , 6c  de  l’auue  des  légendes  & des  dcrifcs  qui  rap- 
F'onoEur.  pellent  quelque  événement  fingulier  ou  glorieux  de 

* Jetter  en  terre  ou  en  .sable.  Ceft  faire  fon  Régne , 6c  avec  le  greneiis  & le  millelîme  com- 


Jetter  en  terre  ou  en  .sable.  Ceft  faire  îbn  Régne , 6c  avec  le  greneiis  & le  millelîme  com- 
couler  du  métal  entre  deux  tables  couvertes  de  fa*  me  aux  monnoies. 

ble  ou  de  terre  des  Fondeurs,  dans  lefquelles  on  Les  Prevât  des  Marchands  6c  Eehevins  de  la  Vil- 
a imprimé  la  figure  qu’on  veut  ejui  y toit  repré-  le  de  Paris,  & plufieurs  Officiers,  comme  les  Gar- 
Centée.  Ftyci  Fondeur,  àPetuiroif  où  l'on  pnrle  Je  des  du  Tréfor  Rayai,  les  Tréforiers  de  l’Exmior- 
le  C^amnnnuié  Jes  FonJeurt  Je  U FiUixbourgs  dinaire  6c  de  l'Ordinaire  des  Guerres,  ceux  de  la 

je  Péris.  Marine  6c  des  Parties  Cafuelles,  les  Tréforiers  des 

On  fe  fert  auffi  chez  les  Orfèvres  des  os  de  fei-  Bâtimens  du  Roi,  6cc.  font  tous  les  ans  fraper 
che  pour  mouler  6c  jetter  de  petits  ouvrages  d’or  de  nouveaux  Jettons,  dont  les  devifès,  qui  ont  rap* 
6c  d'argent , comme  des  boucles  de  fouliers , des  pon  k leurs  fonélions  6c  au  Régne  du  Roi , font 
boutons  de  manches , 6c  autre  femblable  menue  or-  faites  par  Mrs  de  l’Académie  des  Infcripcions  & 
févrerie.  La  feiche  eft  un  poilfun  qui , quand  il  eft  Belles- Lettres.  Ces  lettons  font  comme  les  étreiines 
fcc,  devient  comme  uneefpéce  de  pierre  ponce  très  que  U Ville  6t  ces  Tréforiers  vont  préfenter  lepre- 
fine,  6t  propre  k prendre  facilement  toutes  fortes  mier  jour  de  l'an  au  Roi , k la  Maifon  Rovaic,  aux 
d’imprefilons.  Foyei.  Seche.  Princes  du  Sang,  au  Chancelier  6c  aux  Miniftres 

F |fcTTER  DU  PioMB  SUR  TOILE.  Ceft  Ce  fervir  & Secrétaires  d'Etat , dans  des  bourfes  magnifiques 
d’un  Bioule  ou  râble  couvene  de  drap  ou  d’écoBê  de  conipofécs  de  ceut  Jettons , quelques-uns  d’or , 6i 

O O 4 d’ais* 
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J’auvcs  feulement  d'argent  y fuivant  les  qualités  Si 
la  coutume. 

K U feroit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tous 
les  Corps  qui  font  fraper  des  Jetions  pour  leur  ufa- 
ge  particulier  « Si  pour  être  diilribués  auY  réceptions 
ou  aux  alfemblées  i n’y  en  ayant  guère  a Paris  « 
foit  dans  les  premières  MagUlnuures  dt  dans  les  in- 
ferieures , foit  dans  les  Facultés  y tes  Communau- 
tés des  Marchands  y ou  celles  des  Ans  & Métiers  , 

3 ni  n’ayent  leurs  Jetions  d’argent  ornés  de  leurs 
evifes. 

Les  trois  Academies  Royales  qui  ont  leurs  féan- 
ces  au  Louvre  y & celle  de  Peinture  de  de  Sculpture 
qui  y tient  aiifTi  fes  aflèmblées  « ont  pareillement 
leurs  jettonst  dont  la  dilVibuiion  fe  fait  aux  Aca- 
démiciens qui  y alTitlent  j mais  ib  leur  font  dilhibués 
aux  dépens  du  Roi  * & fur  les  fonds  établis  pour 
cette  dépenfe. 

Les  Jettons  fe  fabriquent  & fe  frapent  avec  des 
poinçons  & des  coins  comme  les  mounoies  « Bc  avec 
les  mêmes  machines,  yoyet,  MonnoVACE«  où  iltfl 
ftrU  tUi  moHocie}  mm  moulin. 

La  fabrique  Si  1a  vente  des  Jetions  d’or  y d’ar- 
gent & de  cuivre  ne  font  permis  en  France  qifau 
Garde  de  la  Monnoie  des  Médailles  ou  Balanciers 
du  Roi.  Par  plufieurs  Arrêts  delà  Cour  des  Mon- 
Goiesf  entr'autres  par  celui  du  14  Juillet  tbSy.  qui 
ordonne  IVxccution  de  ceux  des  10  Mars  dt  i8 
Janvier  1672.  de  des  Lettres  Patentes  & Arrêts  du 
Confeil  du  t)  Janvier  aullî  i6df.  il  eB  détendu  à 
aous  autres  d’en  fabriquer  < ni  d’en  faire  venir  des 
Pays  étrangers  » aux  Orfèvres  d’en  vendre  m d'en 
tenir  dans  leurs  boutiques  d’or  ou  d’argent,  & à 
tous  autres  Marchands  qui  font  négoce  de  ceux  de 
cuivre , d’en  tenir,  vendre  ni  débiter  autres  que  ceux 
fabriqués  en  la  Monnoie  des  Médailles  des  Galle- 
lies  du  Louvre. 

Lti  Jeuotti  J'oT  & SMTgeni  poyent  en  Frdnce  let 
Jroiis  <tentrie  & Je  fortie  comme  or  CT  Mrgent  ouvrit. 

Ceux  de  cuivre  ou  d’autres  mMiiêres  payent  comme 
mereetteyfavoaèi'tenttie  10  liv.  du  cent  pefant , con- 
farmiment  à V Arrêt  du  } Juillet  1693;  tÿ  à la  for- 
tie J iit».  ou  meme  feiJemettt  1 liv.  lorfquiU font  dé- 
elarét  pour  Ut  étrangers , en  «n»/rijw«ce  du  mê- 
me Arrêt. 

JêTTOK.  Les  Fondeurs  de  caraftéres  d’impri- 
merie appellent  Jetton,  une  petite  plaque  de  cui- 
vre ou  de  leton  très  mince , avec  laquelle  ils  font 
la  juftificaiion  de  leurs  lettres  nouvellement  fon- 
dues. 

Ce  morceau  de  cuivre  y mii  ne  reflemblc  en  rien 
à un  Jetton , n’a  pas  plus  d’un  pouce  demi  de 
longueur,  & à peine  une  ligne  d'épailfeur:  c'cl> 
proprement  la  fe<3ion  d’un  oétogone  prife  du  milieu 
de  deux  faces  oppofées.  Cette  feéJion  exademeut 
coupée  fert  comme  de  niveau , foit  pour  mefurer 
l’cpailTeur  des  lettres  (ur  le  marbre  , foit  pour  ré- 
gler leur  hauteur  en  ligne  fut  l’inlhument  qu’on 
nomme  J«j!iÆraiion.  Véy.  Fovdeur  de  caractères. 

JEU-PARTI.  Terme  de  commerce  de  mer.  On 
dit , Faire  Jeu-pmi , lorfque  de  deux  ou  plulieurs 
perfonnes  qui  ont  part'a  un  même  navire  , il  y en 
a une  qui  veut  dilToudrc  la  focieté , Si  qui  demande 
en  Juftice  que  le  total  appanicnne  ’a  celui  qui  fera 
la  condition  des  autres  meilleure,  ou  qu'on  falfe 
eftimer  les  parts  de  chacun  des  AJfociés. 

ILE.  Feyet.  Isle. 

+ ILEX  aculeata  Caeeigïartdtfera.  Ef[K^  de  Chê- 
ne verd  fur  lequel  on  recueille  le  Kermes.  Voyer.  les 
Mémoires  de  rAcaiimie  An.  1714,  Si  ce  que  nous 
en  dirons  a l’Article  du  Kermes, 

IMAGE.  Empreinte  d'une  planche  de  cuivre  ou 
de  bois , gravée  au  burin , a l’eau-forte  ou  au  cife- 
îet  , qu’on  fait  avec  de  rtnere  des  Imprimeurs  en 
taille-douce , fur  du  papier  Si  du  vélin  , & quelque- 


IMA.  IMM.  gg„ 
fois  furdufatin.  On  l’appelle  autrement  une  Estar. 

PE.  Foyes.  cet  Article. 

Le  commerce  des  Images  efl  très  confidétablr  ■ 
Si  outre  le  débit  qui  s’en  fait  à Paris,  de  leseo^ 
vois  dans  les  Provinces,  il  en  fort  tous  Icsansquuu 
liiépour  les  Pais  étrangers  , paniailiéremem pour 
l’Elpagne  , ePovN  elles  font  envoyées  par  les  gallioiis 
& par  la  hôte  jufques  dans  le  Mexique  & dans  le 
Pérou. 

Parle  Tarif  Je  166^.  Ut  Images  p^ent  /« 

Je  fortie  y comme  dominoterU  à raifon  de  ^ifUtem 
pefant'.  tentrie  par  Arrêt  du  lÿ  Février  1704. 
xêe  à la  livre. 

Let  droits  tju'elUt  payent  i la  Douane  de  Lyon  fnt 
de  x^f.  6 d.  du  <juintal , tant  pour  P ancienne  que  pour 
la  nauvelU  taxation. 

Par  Arrêt  duCoofeil  du  19  Février  1704  il  «5 
ordonné  qu’’a  l’avenir  les  droits  d’entrée  pour  Ut 
Images  peintes  ou  imprimées  fur  du  papier,  du  par. 
chemin,  du  vétin  ou  autres  matières  , feront  acquit- 
tés dans  les  Bureaux  de  rétendue  des  cinq  groCéi 
Fermes,»  raifon  de  ç f.  par  livre  pefant,  avec  defeo- 
fes  aux  Commis  dcfdits  Bureaux  de  lever  autres  00 
plus  grands  droits,  a peine  de  reftiiution  du  douUe, 
& de  tous  dépens  , dommages  Si  intérêts. 

Il  faut  remarquer  que  dès  l’année  lôyi.  les  drob 
d’entrée  de  cette  Marchandife  avoient  été  réÿés  fir 
le  même  pié  dans  le  T arif  drelTé  cette  année  pour  li 
Flandre  Françoife. 

Image  de  Velik.  Vcriet.  Parchemin,  iU^ 
ietAnicU.  Il  y ell  parlé  non-feulement  de  lanaan 
re  du  vélin,  mais  encore  du  commerce  qiulêhâ 
des  Images  qu’nn  imprime  delTus. 

Image.  Se  prend  aulli  dans  le  Tarif  deLycn  dt 
Tannée  16p.  pour  toutes  fortes  de  tableaux  pemu 
fur  toile  de  fur  bois. 

Par  ce  Tarif  tet  Imagei  de  France  payent  temJa- 
ciens  que  dt  n«;i-<raHX  aroits  , 18/9  den. 

Let  Imaiies  êirangires , i /.  to  f.  U qitiiuaf. 
IMAGER.  Marchand  qui  fait  commerce  (Tiaa* 
ges. 

Quoique  les  Graveurs  , foit  ceint  qui  fom  de  TA- 
cad.mie  Royale  de  Peinture,  Sculpture  dcGnuE 
re,  foit  ceux  qui  font  reçûs  Maîtres  de  1a  Commu- 
nauté des  Peintres , Sculpteurs  & Graitun  de 
la  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris,  falTcm  un  grind 
négoce  de  toutes  fortes  d'eftampes  Si  d'imagn,  pu- 
ficuliérement  de  leur^  propres  ouvrages,  ou  dem  ill 
ont  foie  graver  les  planches  par  d'autres , on  ne  leur 
donne  pas  néanmoins  ordinairement  le  nom  dlm^ 
gers , mais  ils  confervent  Celui  de  Graveurs, 
leur  eft  autrement  honorable.  Feyn  Grav£vR 
Les  vrais  Iinagers  fom  donc»  ou  ceuxqu'oo  ip* 
pelle  autrement  Dominotiers,  ou  des 
Merciers  qui  ont  eboUî  ce  négoce  j n*y  ayant  nai 
qui  ne  puilfe  être  vendu  par  les  Marchands  du 
Corps  de  la  Mercerie.  On  a parlé  ailleun  despn* 
miers.  Dominotier. 

La  plCiparl  des  Graveurs  Marchands  d’images, da 
Dominotiers  & des  Merciers-Imagers  de  b Vile 
de  Paris , où  ils  font  en  grand  nombre  , OM  leur 
boutique  dans  rUniverfiié  ; & prefquc  tois  daw  b 
rue  S.  Jaques. 

IM  AL.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fertà  Kao- 
cy.  La  carte  fait  deux  Imaux,&  4 cartes  le  réel* 
oui  contient  ly  boifleaux,  mefure  de  Paris;  cef> 
s'entend  de  l’avoine. 

IMMA.  Efpéce  de  bol  ou  de  terre  rouge,  dfiût 
fe  fervent  en  Perfe  les  Teinturiers  & les  Pod“® 
pour  leurs  peintures  & teintures. 

Les  femmes  Perfanes , particuliérement  les 
feufes  publiques,  en  ufem  aufli  pour  relever  le* 
beauté , comme  on  foit  en  France  de  carnwo  * 
rouge  jEfpagne. 

Le  meilleur  Imina  «ft  celui  qu’on  tiri  de  U mco- 
taja* 
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tagoc  de  Chiâtmpa  prés  de  Bender-Congo. 

IMPAIR.  IMPAIREMENT-PAIR.  Nom- 
BRt  UtrAlR. 

IMPARFAIT.  Se  dit  en  terme  de  Matmfa<?Iure, 
d’une  éiotk  mu  ell  moi  Hibriquile  « qui  n’a  paj 
eu  touTei  Tes  façons  de  tous  Tes  apprdis.  Ce  drap 
ell  impar/jit , il  a <Ité  tnal  /r4p<?  fur  le  metiery  il  eil 
nul  tondu.  Cette  pièce  de  làtin  ell  imparfaite  « elle 
n’ell  pas  bien  travaillée. 

IMPivHATOIRE.  Racine  médicinale  qu’on  croit 

Îai  4 les  roèmes  propriétés  que  celle  de  l’Àiigelique. 

a lige  quelle  produit  » a des  fetiillcs  vjrtes  y rudes 
de  dentelées  ; Ta  graine  ell  femblable  à la  fcnience  du 
Seléiy  de  Marfeille. 

Il  y cti  a de  deux  fortes  ^ Plmperatoire  de  monta* 
gne  de  rimperaioire  de  jardins.  La  première  ell  pré* 
tJrable  à l'autre  ; de  entre  celles  des  montagnes  > on 
. «Rime  celle  des  Munts  d’or  d’Auvergne.  Cette  pian> 
te  fe  plait  dans  les  Alpes  & les  Pyrénées. 

Il  fautchoilir  l’Impèratoire  en  Itelies  racines^  nou- 
velle y difficile  4 rompre* de  couleur  brune  au-deirus, 

& verdlcre  au-dedatu*  d’une  odeur  forte  * & d’un 
gofir  aromatique. 

-f- On  a raifun  de  croire  que  cette  plante  a les  ver- 
tus ft'mbiables  k celles  de  l’Angctique*  puis  que  fes 
caraèléres  font  11  prècifément  les  mêmes*  que  Mr. 
Tourarforty  qui  fuivoit  jutant  qu'il  pouvoii  la  nature* 
a trouvé  qu’on  ne  poiivoit  pas  Us  f^arer  comme 
avoient  fait  les  Boianilles  des  deux  uècles  palftls  ; 
Cell  pourquoi  l’AngeJique  ell  aujourd’hui  reconnue 
pour  une  efpèce  d’Impcraioire , faifant  nombre  des 
fept  efpécts  qui  font  comprifes  fous  ce  genre. 

f Ce  genre  a fes  Heurs  en  ombelles*  comme  celles 
du  Perlll*  du  Fenouil*  dcc,  Ce  font  ces  fortes  de 
Fknirs*  qui  conilttuem  U VH®.  ClafTe  de  Mr.  TouT' 
Hf/ort. 

IMPERIALE.  Serge  Impériale.  C’ell  aînll  qu’on 
nomme  une  Ibne  de  lerge  de  J d’aune  de  large  * me* 
fiire  de  Paris*  qui  fe  fabriqite  particulièrement  dans 
le  Bis-Languedoc. 

Les  ferges  Impériales  * qui  s’appellent  auHl  Sem- 
piiernesou  Perpetuannes*  font  pref^e  toutes  delli- 
nèes  pour  ritalie  & pour  i’Efpagne.  l'eyet.  Sëmpi- 
TERKS  & Serre  * à Ctndrait  où  il  «Ji  Jm  neniion 
de  T Arrit  du  ixnfeil  du  2^  Ao:U  1 yOf.  qui  règle  U lar- 
geur de  ees  fonts  de Jnrges. 

Imperials.  Monnoie  d'or  du  poids  de  4 deniers 
4 grains  * & au  titre  de  2j  carats  L’Impériale  fe 
fabriquoit  en  Flandre  * & y valuii  environ  un  cin- 
quième moins  que  le  Louis  d’or  de  12  livres  de  Fran- 
ce* quieo  vaut  aujourd'hui  20. 

IMPOSER.  Signifie  ch  terme  d’imprimerie , ar- 
ranger , comparer  & garnir  de  leurs  bois  * les  .pa- 
ges qu’a  fait  le  Componteur  * enlbrtcque  les  blancs 
ou  féparations  des  pages  qui  ont  raport  les  unes  avec 
les  autres*  étant  parf^tement  égaux*  elles  putifent 
fe  trouver  juRc  ligne  fur  ligne  quand  un  ouvrage  ell 
en  retiration.  Vrttt.  Imprimerie. 

IMPOSITION.  C*eR  l'arrangement  & la  corn- 
paraifon  des  pages  que  le  Coinpofiteur  a faites  * de 
i’aèlion  de  les  garnir  de  leurs  boit  convenables.  Voyer. 
eomtne  deÿus. 

IMPRESSION.  Empreinte*  marque  qui  fê  com- 
munique par  la  forte  appiicarion  d'un  corps  fur  un 
autre.  La  cire  reçoit  rirapreffion  do  cachet.  L’or  , 
l’argent  & le  cuivre  reçoivent  celle  des  coins  qui 
fervent  au  monnoyage  des  efpéces.  C'eR  fur  le 
lomb  que  les  Inl^élcurs  des  Manufaèlures  * les 
’ilîteurs  des  Douanes  de  autres  Commis  des  Bu- 
reaux des  Fermes  , font  l’imprelllon  de  leurs  poin- 
çons; comme  font  pareillemeut  fur  diverfes  autres 
matières  * les  Anifans  qui  par  leurs  Statuts  font  ob- 
ligés de  marquer  leurs  ouvrages.  Voyez  Us  Articles 
dsi  Monnuyage*  des  Plombs*  delà  Marque  * des 
PoiRçoNs  & des  Marte.süx. 

iMpREssiot].  Terme  de  Libraire.  H s’entend  de 
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diverfes  choies*  d:  s'employa  «n  piufîeurs  lîgRificj- 
lions.  Tantdi  il  lignifie  les  c.iradJres  & les  lettres 
rcprcfcniées  avec  de  l'encre  noire  ou  de  la  rufeite 
fur  du  papier  ou  du  vélin*  pour  en  faire  des  Livres; 
tantôt  il  le  prend  pour  les  Livres  mêmes  tout  im- 
primés. Souvent  on  le  dit  de  la  qiuiuiiè  de  fois 
qu’un  LivTtf  a tté  imprime,  dt  quelquefois  feule- 
ment du  nombre  de  feuilles  ou  d’exemplaires  qu’on 
en  a tire.  Dans  ces  deux  derniers  fens  on  fe  fert 
aiiHl  du  terme  d’Editioa  On  dit*  une  belle  Im* 
preilion*  pour  dire,  des  caraélères  bien  nets*  im- 
primés  avec  de  bonne  encre  Si  fur  un  beau  papier. 
Des  ImprcHions  de  Hollande,  de  Pans*  d'Angle- 
terre* poiur  fignifier  les  Livres  qui  y cm  été  impri- 
més. Une  première  * une  féconde  ImprelHon  * pour 
marquer  que  c'cR  pour  la  ptemicre  ou  la  fécondé 
fois  qu'un  Livre  acté  mis  lous  la  prelfe.  Enfui  une 
Imprellton  forte  * c'eR-à-dire*  qu'on  en  a tiré  beau- 
coup d'exemplaires  * de  au  contraire  une  Imprcniua 
foible  * quand  on  en  a peu  tiré. 

Les  huiles  Bibliothéquaircs  * de  les  Curieux  des 
belles  Imprc/Hons  * remarquent  comme  des  ch>ef^ 
d’ftuvres  en  ce  genre  : Pour  le  Latin  * le  f^ps  du 
Droit  Civil  avec  les  Commentaires  dlAceur'e  , im- 
primé'a  Paris  «1  1Ç76.  en  cinq  volumes  in-folio, 
par  Olivier  de  Harfy  de  Henri  Thierry*  aux  dv^rs 
de  Sebalhcn  Nivelle  : Pour  le  Grec  * le  Saint  Jean 
Osrsfofome,  en  huit  volumes  in-fb|io*dei'lmprimerie 
de  Jean  Norton  Anglois*  achevé  en  1612.  dans  le 
Collège  Royal  d'Eione*  par  les  Ibins  du  lavant 
Henri  Savitins  •.  Et  enfin  pour  l’Hébreu  * la  célébré 
Polyglotte  8e  M.  U Jay , imprimée  à Paris  par  An- 
toine Vitré  en  l’année  1647. 

Impression.  Se  dit  quelquefois  de  l'art  de  rini- 
prlincrie  * mais  allé/  improprement  * À moins  qu’on 
ne  veuille  parler  de  celle  qui  ell  m nfjge  dans  la 
Chine  depuis  tant  de  liécles*  ou  de  ce«e  que  les 
Inventeurs  de  rimprimcrie  moderne  ont  aulTi  prati- 
quée* avant  que  d’avoir  imaginé  l’aJmir'blc  iii- 
vemiun  descaraciéres  mubuej.  Voyez  Imprimerie. 

iMFRessiüN  * chw'4  les  Graveurs  * Imagcis  «5c  Im- 
primeurs eu  lailic-doucc.  ER  l'empreime  q.ie  les 
jiianches  de  cuivre  ou  de  bois , gravées  au  burin  ou 
H l'eau-forte  * laiRciit  lur  le  papier  ou  le  véiin*  après 
qu'elles  ont  été  frotées  d'un  noir  ou  d'un  rouge 
préparés  * de  qu’elles  ont  pall'é  eutie  les  rouleaux  d'u- 
ne prcilê.  Poyet.  iMPRtMtUR  taille-douce. 
V<^ez  aajji  GRAvawR  tr  Lmag^r. 

iMFRkssioN.  CcR  encore  Part  d'imprimer  des  fi- 
tius  * des  uiHetas  ou  des  toiles  de  coton  a la  maniè- 
re des  Indes*  en  y reprétcutaiu  avec  une  couleur 
notre  * par  le  moyen  de  ce.iaïus  moules  de  bnis  de 
poirier*  uitlés  dt  gravés  en  renef,  divers  deircini 
de  perfonn.igcs*  d'animaux*  de  Heurs  de  groicf- 
ques*  qu'un  relève  enfuiie  d’autres  couieurs  arec  le 
piticcatL 

IiaFREssioN.  Terme  de  peinture  qui  lignifie  les 
diverfes  couches  de  couleurs  dont  on  imprime  dans 
les  Bàiimem  düTcreus  ouvrages  de  menuiferie  * de 
charpente*  de  maçonnerie  ou  de  ferrurerie*  qu'on 
veut  coniêtvcr  * ou  mettre  d’une  feule  Sc  même 
teinte. 

On  dîRingue  ces  Imprelfions  eu  Impreffion  k l’hui- 
le * d(  Impretfion  en  tkxretnpc  ; les  couleurs  dans  la 
première  fc  délayent  avec  Vhuilç  de  noix  ou  au- 
tres huiles  : dans  la  dernière*  on  ne  fe  iWt  que  d’eau 
de  colle  * faite  ou  avec  des  rognures  de  gants  * ou 
avec  de  la  colle  forte  * ou  avec  de  la  gomme  d'A- 
rabie. « 

LlmpreHîon  en  détrempe  ne  peut  fervîr  que  pour 
les  ouvrages  qui  font  a couvert  ; celle  k l’hutlc  s’em- 
ploye  toujours  pour  ceux  qui  font  expofés  k l’air*  èk 
Ibtivem  pour  les  ouvrages  du  dedans. 

L’une  & l’autre  Imprelfion  s’eftime  ôc  fe  mefure 
à la  travée  de  6 toifes  quarrées  de  fuperficie  qui  font 
216  pics  : k l’égard  du  prix*  il  augmente  ou  dimi- 
nue * 
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tlue,  fuivam  que  les  huiles  ou  les  inçrddiens  qui  y 
ciorem  , font  chers  ouk  bon  marché.  Pour  donner 
quelque  régie  la-defru$«  on  en  va  fixer  ici  un  prix 
commun  depuis  1710.  jufqu’a  préfem  , ^eft-a-dire  « 
jufqu'en  1755. 

Prix  des  Omrs^es  de  Peimitrt  <i^mprf£ion. 

L’Imprefiion  en  détrempe  k deux  couches^  Toit 
en  jaune*  foit  en  blanc  * 2 1.  8 C la  travée  de  6 toifes 
qua  réeS]  ce  qui  revientk  8 f.  la  toife. 

L’impreffion  de  blanc  de  cerufe  k rhuile  de  noix 
de  deux  couches*  la  travée  de  6 toifes  quarrées* 

10  I. 

L’ImprefTîon  en  huile  a deux  couches  * tant  en  jau» 
ne  * blanc  commun  * qu’en  noir  pour  les  barreaux  & 
grilles*  1 I.  10  £ la  toife  quarrée  * 0U9  l.Utravée. 

Llmprdlîon  pour  les  Arceaux  de  jardins*  d'é- 
chilas  ou  de  fer*  peints  en  verd  de  montagne-*  de 
deux  couches,  la  première  en  blanc  de  ccrufe,  & 
l’auire  de  verd  * dont  les  cclialas  ont  fix  jwuccs  de 
manies  * tain  plein  que  vuide  * } L la  toile  qtiarrée. 

Llmprefiion  en  huile  a deux  couches  en  couleur 
de  bois  de  luts*  comme  i'Imprellion  de  blanc  dece- 
rufe*  10 1.  la  travée  de  fix  toifes. 

Ao/4  Queiques-uns  ne  mettent  les  travées  des 
gros  ouvrages  de  peinture  qu'a  quatre  toifes  de  demie; 
maix  on  a cm  devoir  plutôt  l'uivre  les  mémoires  an- 
nuels qui  s’impriment  k Paris*  concentam  les  prix 
des  ouvrages  qui  fe  font  dans  les  Bàtimcns. 

IMl’RIMATURE,  ou  IMPRIMURE.  Inmremon 
de  couleurs  k huile  ou  en  détrempe  * qui  fe  fait  avec 
U grotte  brolTe.  fVyet  FkiHTi'RE  d’Impressios. 

IMPRIMER.  Faire  une  empreinte  fur  un  corps 

Star  le  moyen  d’un  autre  corps  plus  dur,  quon  pref- 
é ou  qu’on  frape  deitus.  ybyet  Impression. 

Imprimer  des  Furies*  des  Indiennes.  Cefi  cm- 
trefairc  avec  des  planches  de  bois  gravées  de  avec 
diveifes  couleurs  * ces  étofies  & ces  toiles  qui  vien- 
nent des  Indes. 

Il  efi  défendu  en  France  par  quantité  cfAtrêts* 
d’imprimer  & contrefaire  les  furies  de  indiennes*  oi 
de  les  vendre  & débiter*  a peine  de  corififcation  & 
de  mille  écus  d’amende.  y<nn.  Ft  Rits*  Indies- 
?JF.s  ^ TottES  PEINTES  * »»4«p4rni«/jVrmrMt  l'yh- 
ticU  des  Etokees  Dts  Imu-.s*  ou  tous  ces  Arrhs 
4firiCffi  C7  nouveaux  font  rafnnès. 

Imprimer,  en  terme  d'imprimeur  de  Listes. 
CeR  appliquer  de  étendre  des  feuillesde papier  blanc 
ou  de  vélin  fur  une  forme  d’Imptimerie  * aptes 
qu'elle  a été  noircie  ou  rougte  d’une  encre  propre  a 
cet  ufage*  afin  qu'en  les  Uifant  palter  enfcmble 
fous  la  prefTe  * & les  ferrant  avec  le  barreau  * le  pa- 
pier ou  vélin  reçoive  l’empreinte  des  caraéléres  de 
des  lettres  dont  le  Compofiteur  a compofé  fa  forme. 

En  terme  d’imprimeur  en  taille-douce*  Imprimer 
fignifie  k peu  près  la  même  chofe  « 4 la  réferve  qu'on 
ne  fe  fen  point  du  barreau  * de  que  les  planches  fur 
lefquelles  on  tire  les  images  & e Rampes  étant  gra- 
vées  en  creux  * au  lieu  que  les  caraélcres  d’impri- 
merie le  font  en  relief*  ceux-ci  ne  s’elfuyent  point 
après  qu’on  y a mis  le  noir  avec  les  balles  * & qu'au 
contraire  celles-lk  fe  nettoyem  avec  un  linge  * pour 
qu'il  ne  relie  d’encre  que  dans  les  traits  de  la  gravu- 
re. Vayes-tAnitie  fuivant.  f^oyn.  4«j/î  iMtRiMEUR 
EN  TAU  I.E-DOUCE. 

IMPRIMERIE.  L’An  d’imorimer  des  Livres  par 
le  moyen  des  lettres  d(  caraéléres  mobiles. 

L’an  de  llmprimerie  ; fi  utile  aux  Sciences  & aux 
Savans*  eik  une  im'emion  des  Modernes,  laquelle 
ne  cède 'a  aucune  de  celles  des  Anciens*  de  qui*  fi 
ces  derniers  l'eulfent  inventée  * auroii  confervé  d’ex- 
cellens  ouvrages  en  tout  genre*  dont  apparemment 
on  regrettera  toujours  la  perte. 

QuclquesHins  néanmoins  * mais  fans  beaucoup  de 
fnndemem  * ont  lemblé  envier  aux  Modernes  de  aux 
Européens  cette  heureufe  découverte  , & en  ont 
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voulu  faire  honneur  aux  Giinois  * ou  atn  Japoroit  I 
qui  en  font  une  colonie,  I 

II  efi  vrai  que  les  Chinois*  ces  peuples  fi  polis , p,  1 
amateurs  des  Sciences  de  des  beaux  Arts,  dont  l’Ein- 
pirc  eft  fi  ancien  dans  l’Orient  * de  peut-être  b;  pli»  'i 

ancien  du  Monde*  imprimoiem  des  Livres  en  leur  [ 

langue  bien  auparavant  qu’on  commt  en  Europe  1 
le  nom  môn»  de  rimprimerie.  ' 1 

Mais  foit  qu’elle  ait  été  inventée  chez  ce»  peu-  j 
pies  Orientaux  JOO  ans  avant  la  naiflance  de  Jéfu*. 

Chrtfi*  comme  quelques-uns  le  prétendent  afin  p«a 
vraifemblablement , foit  qu'elle  fait  été  fculerneiw 
vers  le  !X«  ou  X*  fiécle  de  l’ére  Chrétienne,  félon 
d’autres  avec  plus  d’apparence*  il  efi  toujours  cti. 
tain  que  l’Imprimerie  Chinoife  & l'Imprimerie  Eu- 
ropéenne ne  fe  relTemblent  en  rien  * & qu’amfi  Tune 
n’a  ph  fervir  de  modèle  k l’autre. 

^ effet  l'Imprimerie  Chinoife  ne  fe  fervant  q» 
de  planchei  de  bois  gravées*  qu’jl  faut  renouveler 
pour  chaque  page  de  Livres,  dtTEuropi'enne  *icoe- 
traire  employant  des  caraéléres  de  méul  qui  fax 
mobiles*  de  dont  en  les  dérangeant  d(  Iesfriaç,iffi 
diverfenient , on  peur  compofer  une  infinité  de  diû 
ferons  volumes  * on  ne  voit  pas  comment  l'idée  de  [ 
l’une  auroit  pfi  contribuer  k- appcllcr  l’idée  de  I 

tre*  fur-tout  étant  confiant  que  lorfque  la  derrùéte  [ 
fiit  inventée  en  Europe  * cette  partie  du  monde 
n'avoit  guércs  de  commerce  avec  la  Chine;  d'où 
l’on  ne  comprend  pas*  ni  par  qui*  ni  par  oùcme 
invention  auroit  pu  être  apportée  eit  AlletnapK, 
les  Portugais  n’ayant  pas  encore  pour  Ion  ni  dé- 
couvert* ni  doub.é  le  Cap  de  Bonoe-Erpéranct. 

Voyez  ce  tfuon  dit  plus  bas  de  l’Imprànertc  ou  àtfr^ 

Jim  Chinoife. 

C’efi  donc  aux  Modernes  * & mcontefiablenat 
aux  Européens*  qu’on  efi  redevable  de  l’Impnu- 
rie  telle  qu'elle  fe  fait  préfentement.  Maisqui  co 
font  les  Inventeurs  f où  a-t-elle  été  invemée,* 
quelle  efi  l’année  précifément  dans  laquelle  ont  pa- 
ru les  premiers  ouvrages  imprimé.»!  Cefiencoreui 
problème  ; & k l’exemple  des  Villes  Grecque  qui 
fe  font  difpuié  la  naiirance  d’Homére  * on  en  arîl 
plufieurs  en  Allemagne  qui  en  ont  fait  autant  ï Toc- 
cadon  de  la  nailfance  de  l’Imprimerie. 

Mayence  « Harlem  de  Strasbourg  font  cellti  <|ui 
ont  été  les  plus  vives  fur  ce  point  d'honneur.  Lia* 
lie  a voulu  entrer  auffi  fur  les  rangs;  mab  lesl‘uft> 
ges  s'étant  partagés  d'abord  entre  ces  trois  pranié- 
res  concurrentes , elles  font  reftccs  en  poiTbfîw  d# 
la  difpute  ; k la  vérité  jufqu’ici  indécife  » ma» 
paroit  que  Mayence  a toujours  eu  la  piuraint  tks 
voix. 

Comme  on  ne  fait  pas  ici  une  difrett2iion>& 
qu’on'n’a  parlé  de  riuveiuion  de  rimprimerie  1 qw 
pour  conduire  & préparer  k la  manière  qu'elk  I* 
praricnic,  on  fe  tiendra  a cette  dernière  opnieii» 
qui  elt  celle  auflTi  pour  laquelle  fe  déclare  M.  Or* 
villier  dans  fon  excellent  ouvrage  de  ^ 

rimprimerie  de  Paris  ^ ( 4 ) où  l’on  peut  avoir  re- 
cours pour  examiner  pefer  les  raifons  desp***®» 
qui  y font  parfaitement  difentées. 

Imerimerie  Européenne.  Ce  fut  ver»  r*a 
1440.  ou  du  moins  depuis  cette  année  jul<p« 

1470.  que  l'Imprimerie  fût  inventée  k Mayence  jar 
Jeart'Guttember^  , Jean  Fujl^ôc  Pierre Opdanowad 
en  Allemand  Schoefrr  de  (jemsheim.  Ces  trois  \ 

funnages  * dont  les  deux  premiers  étoictu  de  richt*  I 
Bourgeois  de  Mayence  * & le  dernier  un  dom^  \ 
que  de  Fuji  * adroit  <Sc  ingénieux  * donnèrent  l 

bord  les  premiers  commencemens'a  rimprimene  I 

le  pié  k peu  près  qu'on  le  pratique  dans  U , 

Plufieurs  Auteurs  afTurent  avoir  vft  un  Vocoi"*"™ 
Latin  fous  le  titre  de  CW/WiVwj,  imprimfdr  I 

forte,  où  les  fêuitleis  n’étoieot  remplis  qn*  , 

wif*  j 

(a)  lopiûnè  tn  10*4. 104.  | 
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IMPRIMERIE. 


«ôtë  f & Oit  lei  deux  pages  blanches  croient  tollccs  UifJem  & Bthufim  ^eris  proJnntt  hJléurntM  fiudi» 
(‘une  cancre  l’autre  y pour  former  un  /euiliec  emié-  <b'  Ulort  J.  C.  ffiltiii  H*mbitrf}  17^.  i»  S* 
renient  imprimé.  -J-  Un  Doâeiir  de  (‘ambridge  ( M.  CsHyen  MitUr* 

Ces  trois  homnies^  dont  la  mdnioirene  doicja>  re»  } a piiblid  en  17;^.  une  Dinêrianon  AogioiieiM 
mais*  périr»  reconnurent  bien' tût  les  inconvéniens  4*’,  itir  loriginede  i’fniprtmerie «o  Angleierie»  01^ 
de  certe  forte  d iraprellîon  » & après  piuiiairs  eirais  il  prétend  qu'ellea  été  premièrement  ii.troduite  de  ex* 
ois  Jeun  Guuember^  confomma  une  partie  de  Tes  ercée  par  {rw/VA  CaxreBk  Vellmtnlleridc  nou  par  un 
grandi  biens , on  VK  forcir  de  leur  Imprimerie  une  IinprimcitaétrangerkOx/brd. 


mbU  /.mine,  dont  les  caradéres  » qui  avoienc  été 
fondus  dans  des  matrices  » écoiem  mobiles»  & ont 
fervi  de  modèle  a tout  ce  qu’on  a imaginé  depuis 
pour  rendre  l’impreflion  des  LivTes  plus  parfaite  ou 
plus  facile. 


Ce  Au  en  147p.  qui  étoii  la  dixiéme  année  du 
Régne  de  Louis  Af  » que  i’Imprintcriv  palfa  en  Fran* 
ce  ; ou  phudt  ce  fut  cette  année  t^Wiric  Gering  de 
la  Ville  de  ConKance  » Mneiin  Ommi  & Michel 
Frihnrger  atiAÎ  Allemands  » firent  parottre  à Paris 


De  Mayence  , cet  an  fî  utile  fe  répandit  bien-tât  Iwirs  premières  impreflîons  » qui  par  la  beauté  des 
dans  une  partie  de  l’Europe.  Harlem  & Strasbourg  caradéres  furent  un  préfage  haireux  de  la  grande 
l’eurcm  de  bonne  heure;  ce  qui  leur  infpira  de  pr6*  repuration  que  l’fmprimcric  de  cette  Capitale  du 
rendre  à l'honneur  de  rmvemioa.  Dès  146^.  on  Royaume  a eu  depuis»  & qu’elle  s’et(  jufqu’ici  juf* 

▼it  un  Livre  fortir  de  l'Imprimefie  Angloid'.  Un  teraent  confervée. 

an  auparavant  elle  avoit  été  ponéc  k Rome  » de  Ton  Ces  trois  Imprimeurs  y avoient  été  appelles  quel- 
imprima  k Venifé  en  1470.  ou  147t.  que  tems  auparavant  par  deux  favans  hommes» 

4 Guiiemberg,  iatiement  Geardeifeii  ou  J/*n  OuiBaume  fuhei  Savoyaid,  & Jenn  JeU  tierre 
Zumjungen  de  Gutiemherg , étoit  natif  de  Strasbourg  leniand  » tous  deux  Dodleurs  de  la  Mailbn  de  Sor- 
dc  Bourgeois  de  MayeiKe  félon  les  uns  » ou  natif  de  bonne.  Ce  /iic  même  dans  cette  favatfte  Maifon 
Mayence  & Bourgeois  de  Strasbourg  félon  d’au-  que  s’imprimèrent  les  premiers  otis'rages  qui  forti- 
très  » llmple  domellique  félon  quelques-uns  » Or-  rentdcdenbus  leurprelle»  qui  fm  dc.*puis  ir.inlfxir- 
févre  félon  quelques  autres,  mais  Gentilhomme  rée  dans  la  rue  S.  Jaques»  près  S.  &noît , au  So- 
lelon  pluricurs , dit  vérirablement  de  l'ancienne  fa-  leil  d’or. 


Jufques-l'a , même  quelques  années  après  , on 
n'dvoit  fait  dans  tous  les  lieux  de  l’Europe  où  l'Im- 
primerie s’étoit  répandue»  qtte  des  imprcll'ons  de 
Lis’res  ou  Latins»  ou  en  langue  vu  Ig  tire  » d’abord 
caraéléres  Romains»  enluite  en  Gothique  » St  de- 


mille  de  ZumjimgeH  » qui  avoit  un  HAiel  de  ce 
dans  Mayence  » St  Une  efpéce  de  Palais  nommé 
GuiternheTg  dans  le  voifinage  de  cette  Ville.  Il  ima- 
gina l’Imprimerie  à Strasbourg,  St  U perfeÆonna 
a Mayence  » où  il  découvrit  fon  fecret  à quelques 

riches  bourgeois  de  cette  Ville»  qui  raJlinérem de  puis  en  Italique  » mais  en  I4âi.  Sc  peut-être 
leurs  moyens  » St  avec  lelquels  il  t'alTocia  k cet  é-  1476.  on  6c  fondre  en  Italie  des  caraéléres  (irecs  ; 
gard.  Les  feuls  qu’on  connnifTe  » font /ean  Afr-d/n-  St  ce  fut  Ik»  foit  que  Milan»  Vemfc  où  F'orence 
tncb  ou  MeydenbMb,  & J(m  Fufl , homme  de  très  en  ayem  l’honneur»  qu’on  vit  les  premières  éditicos 
bonne  famille  » originaire  cTAfchaffembourg  » & eu  cette  langue. 

Orfèvre  de  profeflîoii  » qui  contribua  beaucoup  a Ce  ne  fut  qu’en  1^07.  que  l’Imprimerie  Grecque 
l’avancement  de  certe  admirable  entreprife.  Un  de  fût  bien  établie  k Paris  par  les  foins  du  favam  fV.rB- 
fes  domelltques  * nommé  Fierre  Schoe^  , en  Latin  faù  Tÿkr/  de  la  Ville  d’Amboife  , qui  «igagea  Gih- 
Opilio,  cequi  figoifie  en  François  Berger,  natif  de  tet  Gourmant  habile  Imprimeur  à Nire  graver  des 
Geratheim  dans  le  Laiidgraviat  de  DarmAadt  » St  poinçons  » a fraper  des  matrices  » & k ti»:d.'e  des 
CirtT  du  Diocéfc  de  Mayence  , ayant  pénétre  quel-  lettres  Grecques  » ce  que  Jafe  B.tde  avoit  in,priiiié 
que  chofe  de  leur  iccrei  » y fut  eiiiiérement  admis  * en  cette  langue  deux  an»  auparavant  étant  plutôt  iu> 
« s’appliqua  fortement  avec  eux  a le  perfeébonucr.  elfai  qu’une  vraye  édition. 

4- Il  devint  enfuite  gendre  de  Ils  imaginé-  Les  Impreilions  en  langue  & en  caraéténs  HJ- 
rent  enfemble  la  compofîrion  de  l’encre.  FuH  St  braique»  pariirciu  aufli  en  Italie  pour  la  prennére 
^ *4^ Celui-ci  retour-  lois  prcfque  dans  lé  niêiiie  tenis  que  1rs  CtLcque^ 

lia  k Strasbourg , d’où  il  alla  k Harlem  en  14^9.  où  Sonciiio»  petite  Ville  du  Duché  de  Milan  , fe  gIcM 

roû  croit  qu’il  s’alfocia  avec  de  riches  Bourgeois;  rifie  de  les  avoir  vù  naître  » & ies  Juifs  d'en  avoir 

& ce  fûr  de  là  que  l'Imprimerie  palTa  en  Angleterre,  été  les  premiers  Imprimeurs.  En  effet  on  iitribiie 

De  Hirlem  Gunemberg  retourna  k Mayence  » où  il  cette  emreprilé  aux  R.ibii  $ Joj'ui  St  Aîoyfe^  ilonc  les 

étoit  en  14$^.  èk  il  y mourut  trois  ans  aprè.s.  Ouvrages  commeucéreiu  k paroiire  l’an  du  monde 

f Ce  fut  Thomss  Baurchier  Chabcelier  de  l’Uni-  ja  jO-  qui  rwient  a i'aiuiée  de  l’ére  Chiéiieiuie  i-ydo. 


veriîié  d’Oxford»  St  LXIV'  Archeveque  de  Can- 
torbery  , qui  conçut  le  delfdn  d’attirer  en  Angle- 
terre cette  profelBon  ; St  pour  cet  effet  il  envoya  en 
Hollande  Raheri  Tourno  /r  » Valet  de  la  Girde-Robe 
de  Henri  VI»  de  GuUUume  Cnxton,  alors  Commer- 
çant , mais  depuis  célébré  Imprimeur  ; Icfquels  ayant 
emmené  avec  eux  un  Ouvrier  de  Guticmbcrg  » 
tranfportcrent  ainfi  par  fon  moyen  l’Imprimerie  en 


Le  même  Gtüet  Genrmoni  » à qui  lAnris  avoit  été 
redevable  de  fes  premiérei  éditions  Grecques  , lui 
procura  encore  les  éditions  Hébraïques.  Dès  l'an 
lyoS.  cet  habile  Imprimeur»  excité  par  Frun^oii 
» en  avoir  fait  un  diki  » mais  ce  rte  ftit  qu’en 
i;ao.  de  fous  la  conduite  de  l'Evêque  de  N’ebbio  » 
B^HguJIin  Ju/iininnii  noble  Génois»  de  l’Ordre  des 
Frères  Precheurs  » qu’ayant  fait  des  puinçm^s  & des 


Angleterre  » de  l’établirent  quelque  temps  après,  k matrices  propres  aux  caraéléres  Hébreux  . li  en  jui- 
Oxfbrd.  prima  plulieurs  Ouvrages  en  langue  (I-Ju'.tique» 

C’eft  ain6  que  Mr.  Prefper  Mareh^ni  éclaircit  avec  le  même  litccès  qu’il  avoi^  cii  pour  fes  édiu  .us 
cette  fameufe  queflion  » & la  foulicnc  par  des  preu-  Grecques. 

ves  » dans  fon  excellente  Hijlone  de  Parigine  & des  On  a vù  depuis  » panictiiiérement  fur  l.t  Pu  du 

premiers  progrès  de  Plmprimerie  , (a  J oubliée  en  XVI''.  fiécle  » de  dans  tout  le  XVII''»  divcriès  hr- 

1740.  année  du  troifieme  Jubilé  de  [’lmprimer/e.  On  prefïions  en  caraéleres  Syriaques  » Arabes  » Perl  ’ii*, 
en  attend  une  nouvelle  Hifloire  de  l’Abbé  des  Fon-  Ti^cs»  Arméniens»  C!optcsou  Egyptiens  ; les  unes 

saines.  Il  fèroit  trop  long  de  raporter  ici  tous  ceux  pour  la  pure  curiullté  des  Savans  en  ces  L tugit'  s» 


qui  en  ont  traité.  On  a donné  un  recueil  de  plu/ïeurs 
écrits  fur  cette  matière  • intitulé  : Afenumema  Typa- 
graphica^  qua  ariis  hujus  prajlattiijjim*  origtnem  » 

(a)  Voyez  Bd>Uoik»qiti  Lkur,  Toa.  A 


St  les  autres  |x>ur  l’ufige  liturgique  de  plui.u/; 
Chrétiens  du  Lestant. 

Ce  fin  Mr.  Savary  de  Breve,  Ambaflâd.'  r dr  ;U  i 
k la  Porte»  de  depuis  Gouverneur  d.*  ?I.  le  Doc 
d'Orléans»  GiAon  fiU  de  llemi  IV» qui  jei. 

fin 
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fon  fcjour'«i  Conftiüiiinopic  fit  graver  les  poinçons,  qnadrats,  le»  quadraiins  & les  efpaces.  Tes  dc-n;^, 
fraper  & jufii^er  les  matrices  , pour  faire  foudre  re«  it-rvent  a Icparer  les  mots  les  tut»  des  auiic- , .cs 
des  lettres  Syriaques,  Perfaitcs  8t  Arabes  .quipaf-  quadratsde  les  qua  ratins  a rretfre  entre  Ôcau  ùm 
fercm  depuis  entre  les  mains  de  fameux  Im-  «es  lignes  & dans  tous  les  endroit»  où  l’on  veut  (,<nv 
primeur  de  Paris.  ferver  du  bianc , à la  rd  ferve  des  marges  qui  fc'igflj 

On  n’entrera  pas  dans  un  grand  detail  de  l'inven*  avec  des  morceaux  de  bois, 
lion , des  Inventeurs  , & des  premiers  progrès  de  Chaciue  calfc  eft  difpofée  un  peu  en  pancham  a» 
l'Imprimerie  i ce  qu’on  en  a du  fuffifam  pour  en  forme  de  pupnre,  afin  que  le  Compoliteur  puu^j,. 
donner  autant  d'idée  qu’il  eft  nécelîaire , avant  que  teindre  plus  facilement  aux  calfetius  «Ten-haui , j{ 
d'entrer  dans  le  fond  même  de  cet  art  admirable  » qu’il  coure  moins  rifque  de  confondre  & de  mCiei 
d’expliquer  & de  décrire  la  manière  dont  il  $’cxè~  les  lettres  de  ceux  d’en-bas  en  avançant  le  bras  par 
ente,  éc  tout  ce  qui  appartient  à l'Imprimerie.  On  delTut. 

fera  pourtant  encore  ces  deux  remarques.  Le  Compofiteur  qui  veut  travaiilcr  eft  debout 

La  première , .que  les  Européens  font  les  feiils , vers  le  milieu  de  la  calîê  ; dt  tenant  d’une  maso  un 
& parmi  eux  feulement  les  Chrétiens  & les  Juifs  , iiiflrument , qui  de  fon  ufage  s’appelle  CompotuM. 
oui  fe  font  mêlés  & qui  fe  mêlent  au  ourd’hui  de  re  ou  Compoileur,  il  prend  de  l’autre  dans  les  of- 
l'imprimeriei  & la  fécondé,  que  cet  Art  klâ  vc-  fetins  les  lettres,  les  points,  les  virgules,  lesqu». 
riié  a élé  porté  dans  les  trois  autres  Parties  du  Mon'  drdis,les  efpaces,  dcc.  félon  qu’il  en  a l>efoiii;  âcics 
de,  & qu’on  voit  des  impreffions  de  Gua  & des  arrangeant  lur  le  compoûtoire , il  en  forme  duq.* 
Philippines  poitr  l’ Afie  ; ( de  ConlVantinople  depuis  mot  & chaque  ligne  l’une  après  l’atitre , qu’il  md  j 
auclnes  années  , mus  qui  ont  celfé  , ) de  Limdi  de  tneftire  que  chaaine  etl  achevée  fur  nn  autre  injiRj. 
ou  NWiquepour  l’Amérique;  de  Maroc  ,&  peut*  ment  qu'on  appelle /«  Ga/nr. 
être  d'Ethiopie  pour  l’Afrique;  mais  que  c’ert  de  Le  Cawge/î/wre  eft  une  tringle  de  cuivre,  defer 
l’Europe  que  les  Ouvrier»  y oncpalfé,  deque  les  im-  ou  de  bois,  de  plus  ou  moins  de  longueur  ou  de  lit* 


prelPtons  qui  s’y  font  ii’y  font  giiéres  d'ufage  pour  gcur,  fuivant  le  plus  ou  moins  de  volume  des  et» 

les  .Naturels  de  ces  trois  grands  Cominens;  les  raéléres  qui  doivent  s'y  placer , ou  des  lignes  cpi'oi 

plus  policés  d’entr'eux  fe  faifam  un  point  de  Relî-  v veut  compofer.  Cette  tringle  a tout  le  long  pire 

gion  de  ne  s’en  pas  fervir  ; de  les  autres  étant  trop  bas  un  petit  rebord  de  même  matière,  qui  fm  a fou. 


gion  de  ne  s en  pas  (ervir  ; de  les  autres  étant  trop 
fauvages  de  trop  ignurans  pour  en  avoir  befoin. 


tenir  les  lettres  qii'on  y arrange.  Deux  pièces  »»• 
biles , qui  ont  chaame  Ictir  memontiet , s’avaattu 


Manirre  dont  fe  fâit  rimfrej}ion  des  Livres  AVtr  des  & fe  reculent  le  long  de  la  tringle  au  gré  du  Com- 
* c4T*déret  mthiUt.  pefiteur , & félon  qu’il  veut  donner  d’efpace  aux  b> 

gnts  qu'il  doit  compofer  , de  aux  citations,  apotltr 
Il  conviendroit  de  parler  d’abord  des  caraéléres  les  ou  autres  chofe»  qu’il  ntet  en  marge, 
qui  fervent  'a  l’Imprimerie  , de  leurs  poinçons  , de  A l'égard  de  la  Galée,  c’eft  ui»  inftnunetu  éc 
leurs  matrices  de  de  la  fonte  des  lettres  ; m lis  com-  bois  plat  d;  de  forme  quarrée-longue , de  longvra 
me  OD  en  a traité  dans  des  Articles  exprès , on  y de  de  largeur  à difcréiiou , maïs  telles  au  oicmt 
renvoyé  le  Leileur.  y^'ez.  CARACTtnEs  u’iMmi-  qu’elles  puilfcm  contenir  la  quantité  de  lignes  qui 
MUHiE,  yéyet.  éujfi  Us  ArtitUt  des  Poinçons  & de  dois’cnr  compofer  chaque  page.  Elle  a deux  par* 
ïjt  Fonte  des  Métaux  ties;l’une  qui  eft  celle  de  deU'us,  s’appelle  la  Cev* 

On  ne  dira  rien  non  plus  ici  du  Corps  de  la  Li-  lilfe , de  a un  manche  pour  s'en  fervir  'a  coultr  fur  1$ 
brairie>qui  comprend  les  Libraires  & les  Inipri-  marbre  les  pages  de  grands  volumes  compofée{;& 
meurs,  & en  quelque  forte  les  Relieurs;  parce  l'autre  qui  eft  le  curns  de  la  Galée,  dl  bordc'ede 
que  félon  Tordre  obfurvé  dans  ce  llicliumuirv,  ils  trois  cotés  pour  contenir  la  coulilTe.  Sesbotdt  io- 
ont  tous  leurs  propres  Articles , oii  Ton  peut  avoir  lérietirs  ne  doivent  être  élevés  que  de  cinq  Iigirt 
recours.  em’iroo;  tellement  que  la  page  compofétfnripar- 

Deux  fortes  de  principaux  Ouvriers  travaillent  a fant  ces  bords  de  monié,  elle  puilfe  être  liée  pat  le 


rimprimerie:  les  uns  font  lés  Cotnpofneurs  ou  milieu , d<  foit  prife  a la  main  ou  couK^ , fu»uc 
Compofteurs,  mû  arrangeant  de  pUçtm  les  lettres  le  volume  , fans  aucun  rifque.  Cette  galce  eft  po- 

fur  les  formes  , Ws  mettent  en  état  d’C-tre  envoyées  fcc  fur  le  haut  de  la  ralTe  , du  côté  dès  petites  ti- 


'a  la  preife les  autres  font  les  Imprimeurs,  c’eft'  pitalcs,  de  en  delfous  font  deux  petites  chrvvies 
k-dire,  ceux  qui  font  rouler  la  prclfe , qui  noirciircnt  mii  l'arrêtent  aux  calfetins , de  l’cmpéclient  de 
les  formes  avec  Tcncrc  d'imprimerie , de  qui  cirent  u-r. 

les  fuuules  imprimées.  A mefure  que  le  Compofitcur,  qui  a devant  lui 

C'eft  par  le  Compofueur  epie  fe  commence  Tou-  fa  copie  fur  une  efpéce  de  petit  chevalet . qu'on  *> 

vMge  ; de  c’eft  auffi  par  fes  fondions,  de  pour  ainft  pelle  Viûsrium  , a arrangé  une  ligne  entière  fur  |co 
dire,  par  le  détail  de  fon  Art,  qu'on  va  commencer  compoGtoire,  il  Tcnléve  avec  une  règle  debouque* 
la  dcfcripiion  de  tout  celui  de  l’Imprimeric.  nomme  la  Réflette , de  la  place  fur  la  galfc  dans  i'a* 


Les  caraéléres  ayant  été  fondus,  réparés  de  prépa*  dre  de  leur  compufition  ; enforic  que  toutes  Its  l>* 
tés,  comme  on  le  peut  vuir  dans  les  Articles  indi-  gnes , au  nontbre  convenable  a enaque  /bruut, 
qués  ci-deülis,  le  Compoiiteur  ou  un  Apreniif  les  puilfent  compofer  une  page, 
fêpare , de  le»  place  chacun  dans  lescalfeiins  oudi-  Chaque  page  compofée  , après  avoir  étélié(& 


viltons  de  la  calfe  qui  leur  convient. 

La  C.i/e  eft  une  efpéce  de  long  tiroir  de  bois  di- 


ferrée  avec  de  la  ficelle  pour  la  tenir  en  état*  I* 
met  a part  ; & lorfque  le  nombre  des  pages  qu'il 


vifé  par  carreaux  de  dfttercntes  grandeur»  ; ces  car-  faut  fuivant  le  format , a été  achevé , on  le»  pêne 

reaux  s'appellent  Ciÿ'etins,  dt  Ton  numnie  Cajjeaü  fur  le  marbre , qui  ii’eft  autre  chOfe  ordinaironw' 

chacune  de»  moitiés  de  U caiîe  , en  la  coupant  dans  qu’une  pierre  de  liais  bien  polie , ou  feiileBitut  w 
fa  longueur.  Les  hautes  calfes  font  les  c.Ulctins  du  aïs  de  noyer  bien  uni , afin  de  les  ranger  de  gannr; 

callèau  fupérieuf,  de  les  balTes  calLs  celles  du  calfcau  après  quoi  elles  fe  mettent  dans  le  chalTîs  qui  1^ 

inférieur.  convient.  Cela  s’appelle  /wpe/èr  de 

Dans  les  hautes  caftes,  dont  les  ctireiins  funt'au  Ces  cltaftis,  qui  lom  de  fer,  font  de  pluüetirsu’^ 
nombre  de  9^ , fe  ntetient  les  lettre» 'a  accens  & les  tes;  les  uns  qu'on  nemme  des  üawrt/«,  * 
niajufcules,  qu’on  appelle  aiiiïî  GrolTes  dt  TctitesCa-  ' point  barrés  au  milieu,  dt  fervent  pour 
pitalcs.  Dans  les  caftes  inférieures,  qui  font  com-  des  alfiches,  des  placard»,  dès  moniioites 
pofées  de  Ç+  calfetins,  fe  placent  les  caradL-res  cou-  pareils  ouvrages  k une  feule  page  ; les  aimn  fopt 
rans,avec  les  points,  Us  virgules,  les  guillemets.  Us  féparés  au  milieu  par  une  barre,  nui»  dificunnti'; 


IMPRIMERIE. 


ceux  propres  2nx  ia>fbl!o>  aux  in^rpinno,  aux  ii 


L’encre  des  Imprimeurs  eft  de  deux  fones , la 


oddvû  &c.  a/am  leurs  barres  du  haut  en  bas , 3c  noire  de  la  rouge.  Cette  dernière  « qu'on  nonmxt 
ceux  deftinés  aux  in-douze  ccaiu  au  contraire  bar-  vulgairement  koftue  « lèn  k faire  ce  qu’on  appelle 


rds  dans  leur  largeur. 

four  garnir  les  pages  t & les  arrêter  dans  letir 
chadis,  on  ie  fert  de  morceaux  de  bois  de  difTêmt- 
les  longueurs  « de  de  ç lignes  environ  d'épaiflèur  ^ 


les  Rubrit^kts , & on  i’eniploye  principalement  dans 
les  Livres  d'Eglile.  On  s’en  lervou  auHi  beaucoup  . 
autrefois  dans  ceux  de  Droit.  L’encre  noire  fert  a 
imprimer  le  corps  des  Livres  d’Eglife  « 3t  prefque 
fidndraiement  Si  emidrement  tous  (es  autres , où  Ton 


aün  qu  ils  foient  plus  bas  que  les  lettres.  Ceux  qui  fe  généralement  Si  emidrement  tous  (es  autres , où  Ton 
mettent  au  haut  des  pages  s’appellent  Beis  deieiti  a perdu  l'uüige  de  la  rof^tte«  à moins  que  ce  ne 
ceux  qui  partagent  les  pages  pour  la  marge  intdrieu-  foit  daas  la  première  page  « qui  ell  comme  le  tron- 
ret  Bmsdeft^y  &ceux  dû  côtes  & du  bas.^  A-  tifpîce  des  ^nds  ouvrages  « où  elle  fecoiiferve  en- 
ftûHX.  Tout  ces  bois  fe  ferrent  avec  d’aunvs  plus  core , Si  u’y  ^it  pas  un  cfFac  dèlâgrèable.  On  f« 
petits  t coupés  en  ferme  de  coins  « qui  fe  chaUèot  pique  même  de  fiire  de  beaux  Tiues  rouges, 
avec  un  cognoir  de  buis.  On  donne  ailleurs  la  compodtion  de  ces  deux  for* 

Le  vuide  des  apofHlIes  * des  citations  de  de  tout  tes  d’encres  i Ton  va  feulement  parler  ici  de  1a  ma-' 
ce  qui  fe  met  en  marge  y fe  remplit  de  quadraxs  ou  niére  de  (es  employer,  rçyra.  Encke  « & Rosette. 
de  morceaux  de  bois  y qu’on  nomme  QuûiJrMti  y ou  L’encre  fe  doiuie  forte  ou  foible  fuivant  la  feree 
Boi$  ^Àiditimy  pour  les  difenguer  des  autres.  ou  la  foibiellêdu  papier;  forte  pour  le  papier  fert  * 
Avant  que  de  ferrer  entièrement  l’ouvrage  « on  de  foible  pour  le  papier  foible  ; ce  qui  dépend  de  la 
palfe  un  bois  plat  fur  les  caraâéres  pour  les  bien  cuiflbn  de  ce  qu’on  nomme  le  y<mit  de  t entre  « ou 
unir  ; de  lor(ip'il  eft  ferré , on  le  fonde  en  le  fou-  de  la  quantité  du  noir  de  fomée  qu’on  broyé  avec  ce 
levant  « pour  voir  (t  rien  ne  fe  lâche  de  ne  veut  vernis. 

tomber.  Ces  deux  matières  fe  broyent  enfemble  fur  un 

L’ouvrage  en  cet  état  s’appelle  une  Ferme , qtti  encrier  , qui  ell  utie  planche  avec  des  rebords , qui 
contient  plus  ou  moins  de  pages , fuivant  le  for-  fe  place  fur  le  derrière  de  la  prelfe.  Ce  qu’on  ap- 
mat  ; une  feule  y tpiand  ce  fqnt  des  ramettes  ; 2 pour  pdle  le  Brny^  ou  Brnywi  tédl  qu’une  lîmple  mo- 
rin-folio , 4 pour  l’in-quarto  y 8 pour  l’io-odavo  y lette  de  bois  > ou  fi  l’on  veut , d'une  pierre  dure  Si 
1 2 pour  rin-<iou2e  y de  pour  les  autres  formats  k prtv  polie.  La  palette  fert  a ramalTer  les  matières  difper- 
Mrtion.  Comme  il  faut  deux  formes  pour  chaque  fées  par  Telfort  du  broyenient»  ou  fcncre  lorfi^  les 
fniille  , quand  on  l’imprime  des  deux  cùiés , il  eil  balles  de  l'Imprimeur  l’ont  aiilli  trop  rejetree  vers 
néceiTaire  qu’elles  foient  exaâement  de  la  meme  hau-  tes  bords  de  l'encrier.  Cette  palette  eft  de  1er  fort 
leur  de  largeur  t c’eU-b-dirCf  que  les  bois  dont  on  mince,  en  manière  d'une  large  lame  de  couteau 
garnit  les  pages  tant  k la  tête  qu’au  fond , de  qui  arrondie  par  le  bout.  Le  maocheen  de  bois, 
lerveot  k &re  les  dilTérentes  marges , doivent  être  Les  inSet  font  des  efpèccs  d’entonnoirs  de  bois, 
de  la  même  largeur  dans  la  prcimére  de  dans  la  fe-  qui  ont  une  poignée , de  deiquels  le  vuide  el>  gar- 
conde  forme;  enforte  que  les  pages  de  raport  étant  ni  de  laine  Q ou  plutôt  de  criii^  couverte  de  cuir 
d’une  égale  dilkuice  dans  l’une  dt  dans  l'autre  , el-  cloué  au  bois.  L’Imprimeur  en  prend  une  de  cht-  ' 
les  fe  puillêm  bien  rencontrer , quand  on  en  foit  le  que  main,  & l'ayant  appuyée  fur  iVncrier  pour  la 
régilire  dans  la  retirauon  : ceci  meme  doit  être  ob-  charger  d'encre , il  les  remue  les  deux  i’iine  fur  l’ati- 
fervé  cxaéleineni  dans  les  ouvrages  qui  n’oiu  qu’une  tre  , poiu  leur  dillribuer  égalemeiii  l'-.  ncre  qu'il  a 
feule  forme.  pfilx»  après  quoi  il  en  noircit  la  fonne  en  la  tou- 

Voitk  proiH-ement  où  foiit  la  fomflion  du  Com-  chant  de  plu/îeurs coups  for  toute  fa  fuperlicie,  pour 
poUteur;  ce  qu'on  nomme  en  termes  de  l’An,  Com-  la  mettre  par-j'a  en  état  de  U pafler  fous  la  prelfe , 
fofitim  faut-  La  forme  achevée  le  met  encre  les  avec  le  papier  qu’on  a mis  dclhts. 
mains  de  l’Imprimeur,  pour  en  tirer  les  premières  La  Freÿ'e  ttùnprmfrie  ell  une  machine  rxtréme- 
épreuves'  cependant  n’ûanc  pas  polfible  qu'ii  ne  ment compofèc.  Les  deux  principales  patries,  qui 
s’y  trouve  plufieurs  foutes,  ou  échapées  a-  la  diù-  eu  ont  chacune  un  grau  J nombre  d’autres,  font  le 
’cencede  l'Ouvrier,  ou  caufèes  par  la tranfpolition  corps  de  la  prelfe,  de  le  berceau  de  la  prdfe;  le 
oe  quelques  lettres  d'un  caticim  à l’autre  , lorl'que  derrière  de  la  pretlê,  qui  en  e(I  comme  une  troirïè- 
l’èprem  e ell  corrigée  on  la  porte  au  Compoliteur,  me  partie  étant  peu  iinporiam , & ne  lervant  qu’k 
qui  corrige  pareillement  fo  forme  avec  une  pointe  foutenir  rencrier,  de  k donner  de  rechapée  au  train 
tfacier,  en  forme  de  poinçon  emmanché  de  bois  , de  la  prelfe. 

avec  laquelle  il  retire  les  mauvaifes  lettres , de  eu  Le  corps  de  la  machine  efl  de  bois  , & conlîl^e 
remet  de  convenables  a la  place.  Quand  il  y a peu  en  deux  fortes  jumelles  ou  pièces  de  bois  quarrées  , 
k reformer,  cela  s'appelle  Cemgrr-;dc  quand  il  y a drelfèes  perpendiculairement  de  panllcles  fime  k 
beaucoup  k changer , cela  le  nomme  Remnnier.  l’autre.  Trois  autres  pièces  ou  traverfes  aulH  de  bois. 

Le  relie  de  l’ouvrage  appartient  k l’impruneur  qu’on  appelle  des  Sommiers , joignent  enlémble  les 
qui  l’achève,  comme  on  va  le  dire.  jumelles  , qu’elles  tiennent  féparves  de  2 k 3 piés  , 

Pour  imprimer  dt  pour  fe  fervir  de  la  forme  pré-  qui  ell  k peu  près  la  largeur  du  train  , qui  doit  pal- 
parée  par  le  Componceur , il  faut  du  papier,  de  1er  entre  deux.  Le  Ibmmierdumijieu  ell  mobile,  de 
rer>cre  de  une  preuè.  ellfoutenu  Si  comme  dirigé  par  deux  boulons  qui 

Le  papier,  après  qu'il  a été  chollî  tel  qu’il  cor»-  traverfent  le  fo>nmier  d'en-haut , qui  ell  itxe  an^i- 
vient  pour  les  Editions  qu’on  veut  entreprendre,  fe  bien  que  celui  d’en-bas.  Cell  ce  aemier  qui  fou- 
tBOuilie  dans  un  baquet  plufieurs  fouilles  k la  fois,  tient  tout  l'effort  de  la  prelfe,  quand  on  foit  agir  le 
ipi’on  ouvre  enlltite  pour  mettre  en  tas  les  unes  fur  barreau, 

les  autres;  dt  afin  welles  prennent  l’eau  phis  éga-  C’elldansce  fommier  du  milieu  que paHé  la  vis , 
lemenr,  on  defeena  fur  le  papier  trempé  oc  couvert  de  qu’ell  attaché  fon  écrou.  L’arbre  ell  au  delRius , 


delTus,  qui  les  preflânt  toutes  les  unes  contre  les  au-  que  f Ouvrier  tire  le  barreau  qui  y tient,  il  faitbaif- 
tres , rend  leur  moiteur  k peu  près  égale  ; ou  bien  1er  l'arbre  , qui  ferrant  fur  la  platine  , lui  donne  la 
on  met  de  grodès  pierres  fur  ces  ais  pour  les  char-  force  de  comprimer  de  ferrer  elle-même  la  forme 
ger.  com*ertede  pgpier  blanc,  des  blanchets  & de  fesiim- 

Le  papier  fe  trempe  plus  ou  moins , fuivant  fo  pans  , cpi'on  a foit  avancer  fous  cette  platine, 
force»  là  qualité,  ou  fuivant  celle  des  caraéléres;  Cette  denùé>e  pièce  dl  ordinairement  de  for. 


le  papier  pour  l’impreffion  des  petits  caradères  de- 
vant être  plus  mouillé. 
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Cette  denùé>e  pièce  dl  ordinairement  de  for , 
ruelquefois  de  cuivre,  de  forme  quarrèe,  dt  de  g’’*n- 
leur  convenable  pour  couvrir  quelque  fone  de  f(T- 
P P me 
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me  qu'on  puine  meure  delTuus.  Les  pUcioes  de  fer 
(om  cnchdlfôes  dajis  du  bois«  ce  qu'on  ne  fait  )'is 
pour  celles  de  cuivre.  La  grenouille  y le  pivot  & la 
crapaiidine  font  trois  petites  pitfees  qui  (e  trouvent 
entre  l’.trbre  & la  platine. 

Pour  faire  haulTer  ou  biilfer  l'arbre  de  la  prcITe  , 
on  fe  fert  du  bArriMu  > c'elt -à-dire  y d'une  barre  de 
fer  courbée  avec  un  gros^anche  de  bo».  EUeell 
pailce  dans  l'arbre  y & l'Ouvrier  la  tire  deux  fois 
pour  imprimer  chaque  feuille  d’un  côté.  Elle  fajc 
)xmr  ainli  dire  relfort  « de  revient  feule  quand  on  la 
lâche. 

Le  btrctauy  qui  ell  la  fécondé  pièce  principale  de 
la  machine  qui  fert  à rimpiinieriey  cft  aiudié  au 
devant  du  corps  de  la  prelfe.  C’ed  une  efpéce  de 
grand  chaiTis  de  bois  comme  celui  d'une  table  « k la 
rélm'e  qu’il  n’eftfouteiiu  d’un  bout  que  par  le  corps 
meme  de  1a prellè « auquel  il  lient;  de  par  raiiire  y 
par  un  feul  pié  auflî  de  bois  y eu  forme  d'une  dou- 
ble potaice.  Ce  berceau  y qui  eil  un  peu  pUu  bas 
que  la  platine  , fert  a foutenir  & a faire  mouvoir  le 
train  de  la  preflè.  Il  le  foutient  par  le  moyen  de  deux 
barres  de  fer  aifea  fortes  y qu'on  nomme  le%  band<.  « y 
qui  craverfent  le  chaiTîs  dans  tonte  fa  longucury  & fur 
lelqudles  coule  le  train»  de  il  lui  donne  le  mouve- 
mcui  avec  un  cylindre  ou  poulie  pofc'e  au  miiicuy  fur 
laquelle  palfe  une  corde  attac'iée  d'un  bout  au  train 
de  de  l’autre  au  berceauy  qu'ou  tourne  avec  une  ma- 
nivelle attachée  a une  des  extrémités  de  l'axe  oubro- 
che  qui  travcrüt  le  cylindre. 

Le  train  <lt  U prejfe  cil  l’endroit  où  fe  pofeiu  les 
formes.  Il  eft  compofé  d’une  table  de  buis  y à peu 
'près  de  Ja  longueur  du  berceau  ; au  deifoiis  de  cette 
table  font  attachés  doti/e  crampons  de  fer  y qui  lui 
fervent  à couler  fur  les  barres.  Sur  le  devant  ell  un 
chevalet , qui  fert  k foutenir  les  timpam  , quand  un 
les  lève  de  delTus  la  fomic.  C'ell  k cette  table  que 
tient  la  cordc  qui  fait  avancer  ou  reculer  le  uain  y 
en  rcpalfim  fur  un  fécond  c^’lmdrc  qui  e>I  fous  le 
chcv.üet. 

Le  rofre  (c'eft  ainfi  qu'on  nomme  un  cha*Ttsde 
bois  dans  lequel  ell  enferme  le  ma.bre  ou  pierre  pv*». 
lie  fur  la.pieilc  on  place  la  fomie)  vll  au  milieu  de 
la  table.  C'ell  au  colTre  que  fora  aitachées  les  cor- 
des qu'on  nomme  les  Vachet  ; de  qui  tenant  par  leur 
autre  extrémité  au  derrière  de  la  p elfe  y empêchent 
que  le  train  ne  revienne  trop  (ùr  le  devant  quand  on 
le  retire  de  deirous  la  platine.  Quaue  équerres  de 
fer  y qu'ou  appelle  des  Cortinres  y parce  qu'elles  font 
placées  aux  qvutre  angles  ou  cornes  du  coü'rey  fer- 
vent k y afTêrmir  la  forme  par  le  moyen  de  quelques 
coins  de  bois. 

bur  le  devant  du  collre  font  placés  les  deux  tim- 
pmt  & la  friftfuette  y qui  font  trois  chaiTis  prefque 
de  forme  fcmbiable  y nuis  qui  fervent  k diffétens 
iifiigcs. 

Les  limpans  font  quarrésy  faits  de  iroU  tringles 
de  bois  fort  mince  y & par  le  haut  d'une  tringle  de 
fi-r  encore  niuins  épâiflè.  Celui  qn'oa  appelle  le 
CtâuJ  limpan  cA  attaché  avec  des  couplets  au  cof- 
ne;  le  petit  e(l  arrêté  d’un  coté  par  deux  petites 
languettes  de  fer  qui  fe  fourrent  fous  la  barre  d’en- 
luui  du  grand  timpan  y & de  l'autre  avec  un  petit 
touniiquet  ou  clavier  y afin  qu'il  foit  aiull  eraboêté 
avec  le  grand  timpan.  Tous  deux  font  couverts  de 

fiatchemin  ; & c'eli  entre  l'un  & l’autre  qu’on  met 
es  blanches  ou  blanchets  y qui  font  des  pièces  de 
molleioii  ou  de  ratine  blanches,  qui  fervent  k ren- 
dre rimpredioD  de  ta  platine  plus  écate  fur  la  furer- 
ficie  des  IcitrcSy  & qui  empêchent  que  les  caraderes 
ne  puiifent  s’écrafer  par  Pcffbrt  de  la  prt  (Fe. 

Le  chaffis  de  la  frifquctte  eft  tout  de  f.-r  très  min- 
ce; il  a Tes  couplets  qui  l'attachent  au  grand  titn- 
pan  par  le  h^ut  : une  tringle  de  boi$  qui  pend  du 
plancher , fert  de  chevalet  pour  la  foutenir  y lors 
qu'on  l'ouvre  pour  en  tirer  les  feuilles  impnmées  y 
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& en  mettre  d’autres.  Ce  chaflîs  eR  auOi  ccuven  Je 
paichcmin  , de  cane  on  de  fort  papier  y mah  qu'on 
coupe  aux  endroits  nécenkircs«  & autant  quiJ  «{, 
faut  félon  les  forints , pour  que  la  feuille  qui  tfl 
enfcrmci;  entre  la  frifqttite  & le  grand  timpan,  te- 
<,'oive  l'encre  y & que  rien  ne  morde  iSc  ne  ^boui). 
le  ies  marges. 

C'éR  fur  le  parchemin  du  grand  tioipao  que 
tend  la  feuille  blanche  qu'on  veut  impruper,  qu'ag 
a auparavant  fuififammem  humedée  ; & afo  déré- 
gler lès  marges , de  que  les  lignes  de  les  pages  é ré- 
pondent , de  comme  on  dii^  foient  de  rvgilîre,  quand 
on  les  retire  de  l’outre  côte  y il  y a milieu  du  bois 
des  côtés  de  ce  timpan  dcnix  pointes  de  fet,  qui 
font  (leutt  trous  k la  feuille  y dans  lefquelt  il  U 
remeiue  en  la  retirant. 

Tout  étant  préparé  dans  les  tinipans  pour  in- 
primer  y de  l'Imprimeur  ayant  touché  la  forme  ai  cc 
Tes  balles  pour  y mettre  l'eucrcy  il  bailTe  1er  tjm- 
pans  de  la  Rrifquette  delFin  la  forme  noircie  ; de  aram 
ÿiuu.le  train  tous  la  platine  par  le  moyen  de  taoa- 
nivelle  y il  donne  deux  coups  de  barre  ui  y de  avec  la 
même  maivivclle.*  qu'il  tourne  k coiorefensy  if  ttti- 
ru  te  train  pour  ôter  U feuille  iinpiîniée  y & co  mu- 
ire  une  blanche  ; ce  qtfil  réitère  jufqu'a  çe  qu’il  tu 
ait  tir.'  le  nombre  de  ieifliles  dont  doit  être  cuiup». 
fée  l'édiii'-n  k laquci.c  il  travaille. 

Un  côté  de  U feuille  étant  impriméy  on  la  me 
en  retiration  y c'cil-k-dire  y qu’on  rirupritne  de  Tau- 
ire  côté  ; dt  c’cil  alors  qu'on  obfcrve  que  le  régiibe 
foit  exaél  * en  faifioi  paiTer  les  Mimes  de  (a  dis 
les  trous  qui  fout  dc^  a cette  feuille  II  fara^iiS 
queiqiiefuis  teiailler  b frifquette  , y ajouter  oum  r» 
gner  quelque  cliufe  y fui  vaut  que  ies  pages  debteih 
radon  peuvent  être  plus  ou  moins  chargées  dTimpter* 
iiou  y comme  U arrive  ordinairemeot  a la  fis  eu  zi 
conitneiicemem  des  Livres  y ou  k b ho  des  c'rupitreii 
& en  d'autre.<i  endroits. 

Ijuaiid  le  non.brc  des  feuilles  dont  chaque  £<b 
tion  doit  être  cuiiipofée,  eft  complet  y dequoeveut 
rompre  la  forme  y pour  en  remettre  les  coridà» 
d.tiis  U caile  y on  la  lave  auparavant  dansime  ttiïre 
bciunlame  pour  en  ôter  l'encre  ; & pour  nkeue  la 
décralFcr  y on  fe  fert  d'une  broHè  raifomuycirKiit 
hne.  Ellefc  potte  enfupe  fur  des  ait,  pourUdef- 
ferrer , & en  oicr  la  gammae  ; c' dl  aintl  qu'otiMni- 
me  les  boi&  qui  b femme  dans  foo  chaJFis  ; & lotià 
que  les  lettres  fout  bien  lavées  avec  de  l’eouiKtKy 
le  Compoôieur  en  enlève  plufieurs  lignesk  ialohi 
qu’il  retient  i'outenues  par  le  moyen  de  petites  rè- 
gles de  bois  y d’où  il  les  place  clucune  dim  le  al^ 
fetm  qui  lui  e(l propre,  pont  comiouuttks’eQ  fèi- 
vir  julqu''a  b Rn  de  l'imprefTîou  du  Livre  qu’^  a 
«ntrepm;  ce  qui  s’apelle  Diflrthumn. 

On  t\ommtCorTeiitur  tTbnprtmeriey  celui  qui  cor- 
rige les  premières  épreuves  des  feuilles,  defur  les 
correâions  duquel  le  Composteur  corrige  ou  rema- 
nie fa  forme. 

Il  u’y  a guère  en  de  Réglement  donné  pour  Hni- 
primerte  y où  il  ne  fe  trouve  quelque  ariicU  concer- 
nant la  corredtion  des  Livres.  Le  Réglement  de 
lyjg.  ceux  de  IÎ71.  1610.  1649.  i6S6.& enfin  ce- 
lui du  mois  de  Février  1723.  en  parlent  dans  d« 
litres  exprès. 

• L'article  yôde  ce  dernier  ordonne,  Çue  les  Maî- 
tres Imprimeurs  qui  ne  pourront  eux-memes  roquet 
à la  correciion  de  leurs  ouvrages , fe  ferviroot  de 
Corredeiirs  capables , L-fquels  feront  tenus  de  b*o 
& foigneufement  corriger  les  Livres,dt  de  rendre  auc 
heures  accoùtumc'es  les  épreuves  corrigées  » enfor» 
cpicfîpar  leur  faute  il  y avoit  nccdFiicde  réintpriroer 
des  feuilles,  Us  les  feront  réimprimer  k leursdépei». 

Les  Imprimeurs  & Libçaires  donnent  aux  carw- 
îcr«s  dont  ils  fe  fervent , difFérens  noms,  afin  dto 
dininguer  b figure  ou  la  grolFeur.  On  ne  parle  la 
que  des  caradWrei  qui  fervent  en  France  pp“r  1^ 
iipprn- 
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mipre(TIons  Latin»  on  en  langue  vulgaire. 

La  première  diltinèliuii  > qui  ne  regarde  qtie  U 
Hgurct  eil  en  lettres  rondes  & en  lettre»  itaiiquea  , 
en  alphabets  droits  & en  alphabets  pa/ichcs.  La  dif- 
niiCtion  pour  la  groireur  ell  puis  uombrctilè.  Il  y 
a dugfosdc  petit  Canon,  du  Trimegille ou  Canon 
approché)  du  gros  <Jc  petit  Parangon  » les  deux 
points  de  gros  Rom  lin , le  gros  & petit  Romain  ) le 
S.  Augnlti^  le  CicerO)  te  petit  Texte)  la  M<gnoo> 
nei  la  KumpareillC)  & la  Parillenneou  Sedanoilc. 

On  dillingue  la  petit  texte  & [a  numpareille  par 
oiimcro  ) le  petit  texte  en  a trois  * & la  oompareil* 
le  quatre  : ces  deux  caractères  ont  encore  (uie  autre 
dilhnChon  j iSc  l’on  appelle  Komparetlfe  & Petit  tex- 
te d gros  ccil  ) ceux  dom  les  lettres  font  un  peu 
plus  groifes  que  les  lettres  de  numéro,  il  y a aulfi 
du  Grec  de  Nompareiiie  de  de  Mignonne. 

Chacun  de  ces  caradléres  a un  italique  & des  vi- 
gnettes qui  lui  font  propres.  Pour  les  dilférenciert 
on  dit  rmipleiticnt  i’If.Uiqiw  du  gros  Romain  i l'Ita-  • 
iique  du  Cicero,  Si  ainll  des  autres.  L’italique  qu  on 
nomme  üedanoire,  eil  la  plus  petite  de  toutes.  Il  y 
a encore  quelques  corps  de  caraClèreS)  mais  moins 
' ordinaires,  comme  U Philolophie  & la  Gaillarde, 
qu’on  appelle  Corps  interrompus , parce  qu’ils  font 
plus  approchés  que  les  autres.  On  parlera  ailleurs  de 
tous  les  corps  de  lettres  & caraClércs.  yoyrt.  /ewrr 
Articles , é”  «r  differtnt  Cjtrtuléret , 4 tj^rritU  dn 

FoNOEtms  PE  Caractères  d'Imprimerie. 

A l'égard  des  , qui  font  des  omemens 

en  forme  de  barres  longues  & étroites,  qui  fervent 
à réparer  les  livres  (Scies  chapitres  de  l’ouvrage  qu’on 
imprime  , St  qui  fe  mettent  à la  tête  des  uns  de  des 
autres  , il  y en  a plulieurs  pour  chaque  corps  de 
caradléres,  qui  diminuent  de  groireur  depuis  les  deux 
points  de  gros  romain  jufqua  la  nompareiiie.  Pour 
la  longueur  , elle  dépend  du  format  c^’cm  douite  a 
l’édition  , étant  facile  de  les  allonger  ou  diminuer, 
à caulc  qu'elles  i<)nc  compofées  de  plu/îeurs  petites 
pièces  mobiles  comme  les  lettres.  On  nomme  CWr- 
de^nmpf  certains  autres  ornemens  qui  le  mettent  à 
la  ^n  des  Livres  ou  en  d’autres  endroits , qui  li- 
nilfent  entiéremeat  quelque  matière  traitée  dans  un 
ouvrage. 

Kniîn  l’on  appelle  Ltttrei  de  grandes 

lettres  gravées  en  bois,  dooron  fe  fert  principaie- 
mem  dans  les  Livres  d'Eglile.  Il  jr  en  a aufll  de  fon- 
dues comme  les  caraCléres , mais  plus  petites  que 
celles  de  bois.  On  les  nomme  ordinairement  Ijcttrtt 
de  deux  points , parce  qu’elles  ont  le  double  du  corps 
dont  clics  ponent  le  nom.  Ainll  l’on  dit , Deux 
points  de  gros  Romain , de  St.  Aiigtidin , &c.  Dans 
1«  Ouvrages  importans , & qu'on  veut  orner,  on 
fait  graver  les  vignettes  , tes  lettres  initiales  de  les 
culs-de-lampe  en  cuivre  , de  Ton  y repréfente  des 
choies  convenables  au  fujet  des  Livres  « ou  aux  pvr- 
fomtes  k qui  on  les  dédie,  ou  à l’honneur  de  qui  ils 
font  com^fés. 

L’it  ilique,  qu'on  appclloii  anciennement  dans  les 
bnofimenes  Lettre  Aldine  y à caufe  que  le  célébré 
Aide  Menuet  en  étoit  l’Inventeur , eft  un  caratflére 
un  peu  couché , plus  nuigre , de  qui  occupe  moins  , 
de  place  cpic  celui  de  la  lettre  ronde  , auquel  cer* 
taiiicmcm  il  n'cJl  nullement  comparable  : le  goiit 
en  a pourtant  dure  quelque  rems,  meme  pour  les 
pltts  grands  Ouvrages  : prélememcnt  on  ne  s’en  fen 
pips  guéres  que  pour  diRinguer  les  titres  des  chapi- 
tres , les  citations  , tes  palfages , les  épttres  de  les 
petites  pièces  qu'on  infère  dans  le  corps  du  Livre  , 
de  qui  y font  comme  étrangères.  Encore  pour  quel- 
ques-unes de  ces  chofesbicn  des  gens  aiment  mieux 
vt  fêrvir  de  guillemets,  c’elVâ-dire,  d'une  dutihie 
virgule  qu'on  met  a côté  de  choque  ligne  des  en- 
droits qu'on  veut  didmgiter. 

Pour  (a  Cüitimoditédela  reliettreon  inventa  d'af- 
fvz  bonne  heure  ce  qu'on  appelle  des  i'/|n4f«rrr  , 
ViiUen.  Je  C'ommeree.  Tom.  IL 
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c'en-a-dire,  les  lettres  AiffcaJ  cnqne»  que  l’on  met 
au  bas  des  A-uilles,  de  qui  leMtiii  à juùiHcr  li  jr.s 
cahiers  Ibotcntieri,  de  quel  oidre  iis  doist  iit  asoir  en 
les  relidiit.  L<.s  premiers  Impnmcuis  ce  Pans  ne 
s'en  fervirentque  vers  l'an  1476. 

Les  lecldnics  ont  prelque  te  même  iifage , iSc  le 
mettent  pour  faire  connoitic  la  fuite  des  pages.  Ce 
font  les  premiers  mots  de  U page,  qu’on  imprime  au 
bas  de  la  page  précédente.  Les  imprelhons  de  Paris 
n’eu  ont  point  eu  avant  1 Ç20.  mais  on  s’en  fervoit  en 
halte  dès  l’an  146^.  Queiquelbis  00  ne  met  de  ré- 
clamé qu’au  bas  de  la  dernière  page  du  cahier. 

Pour  l’invention  de»  dudres  , elle  femble  égale- 
ment regarder  la  commodité  du  Ledleur  de  du  Re- 
lieur; de  l’un,  pour  trouver  pins  fàciieinent  les 
renvois  des  tables,  dt  de  l’autre , pour  all'urer  das-an- 
lagc  la  collation  de  la  rrlieure  des  Livres.  Les  chif- 
fre.s  fe  mettent  au  haut  de  chaque  p^e  : quelques- 
uns  pounam  les  ont  quelquefois  mis  au  b.u , mais 
ils  ont  eu  peu  d'imitateurs. 

On  avoit  encore  imaginé  dans  l’enfancc  de  l'Im- 
primerie,  ce  qu'on  appvllost  Kef^ifirum  Clerturum  % 
pour  la  plus  grande  commodité  des  Relieurs  ; mais 
il  y a long-tvms  que  l’tifage  s'en  ell  perdu.  Pour 
le  dreiTcr,  on  ralfcmbloii  a la  dn  de  chaque  volu- 
me les  lettres  qtii  fervent  de  ilg natures,  dt  les  pre- 
miers mots  des  quatre  premiers  feuillets  compris  fous 
chaque  lettre,  rour  abréger  on  fe  coiiteiua  snluiie 
de  marquer  tes  lettres  des  fignatures , de  combien 
de  fois  chaque  lettre  étoit  multipliée.  Enlîn  le 
trum  a celle  tout-k-  fait. 

L’habileté  du  CümpoHteur,âc  rexaélitude  du  Cor- 
reélcur,  ne  pouvant  fauver  les  ouvrages  de  tomes  les 
fautes,  on  a eu  recours  k ce  qu’on  appelle  l'£'rr4/4. 

Les  premières  Editions  u’en  avoieiit  point  ; on  cor- 
rigeoit  feulement  avec  la  pluure  les  fautes  dans  cha- 
rpie copie  imprimée.  Depuis  de  dès  l’an  147S.  011  en 
a prcfque  toujours  mis  un  k la  Hn  des  Livres. 

VErreie  etlime  table  qui  contient  les  fautes  fiir- 
Venuesdans  l’impreifîon  , dt  qu'on  déligne  non-fëu- 
iement  par  le  chilTre  de.<  pages  , mais  auili  par  le 
nmnbredc  la  ligneoù  elles  le  rencontrent.  On  a v& 
autrefois  des  Imprimeurs  alTe/  habiles,  pour  n’avoir 
befuin  que  d'un  Erreiu  de  cinq  fautes  daiu  des  vo- 
lumes de  plus  de  foo  pages.  Que  doit-on  peufrr  de 
quelques  imprimeurs  étrangers  qui  poiirruient  faire 
un  ùrdt*  (le  poo  fautes  ^tu  un  Livret  de  cinq 
feuilles  ? 

Les  rubriques,  les abbreviations,  lescolomnes, 
la  marque  que  preiuunt  qudqtiefuis  les  Sociétés  de 
Libraires  de  d’imprimeurs,  ou  des  Libraires  parti- 
culiers, lescharictc»,  les  verfets,  les  titres,  les  pa- 
ragraphes, les  fcéiiàns  & les  caraéléres  avec  lelqueU 
on  les  ditlingue,  font  toutes  choies  qui  ont  enco- 
re rapport  a l’Imprimerie,  mais  dont  quelques- 
unes  ne  font  pas  alTez  imj>ortantes  pour  entrer  dans 
aucun  détail , de  dont  d'autres  lêront  expliquées 
ailleurs,  comme  la  Marque  k l’Article  des  Impri- 
meurs. 

iMfRiUEKiE.  Se  dit  aulTi  du  lieu  ou  des  Villes 
où  l’on  imprime.  On  dît  en  ce  lèns  , L’Imprimerie 
du  Louvre,  L'Imprimerie  de  Paris , de  Roire,  de 
Venife,  SiC.  On  s’en  fert  encore  pour  diflinguer  de 

Ïiiels  Imprimeurs  font  les  ouvrages.  Ou  dit  , Ces 
ivres  font  de  l’Imprimerie  des  Elievin  , de  Vef- 
tojnny  de  Fieniia,  de  Grypbe,  &c.  Enlîn  on  l’em- 
ployé comme  un  terme  colieélif  , pour  lîguilîcr 
tous  les  miiils  de  inflrumeos  qui  fervent  a l’Im- 
primerie,  con>me  les  prelîcs  ♦ les  «fies,  Icscaradé- 
res,  les  challis  , &c.  L’Imprimerie  d’un  tel  e/l  k 
vendre. 

Imtrimcrie  Chinoise.  On  a rOi  ci-dellîi.s  deux 
opinioi's  fur  l’antiquité  de  rimprimerie  des  Chi- 
nois; l'une  qui  la  hxe  k roc  ans  avant  la  nai/Tm- 
ce  de  J.  C.  ; l’autre  qui  la  raproche  |ufqu’au  IX* 
lîécle  : Une  Uoifiéioe  opinion  la  recule  d’un  grand 
P P a nom- 
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nombre  de  fidcles,  & la  fait  naître  en  meme  tems 
que  ce  fameux  Empire;  mais  c'eft  la  moins  proba- 
ble de  tentes  les  trois. 

La  manière  d’imprimer  des  Chinois  eft  bien  dtf- 
f^eme  de  celle  des  Européens  ; mais  fi  elle  a quel- 
que avantage  fur  la  nôtre  par  la  corredton  (x  la 
beautd  des  caraif\.-res  » elle  lui  cede  beaucoup  dans 
le  relie  ; la  feule  commodité  des  lettres  mobiles  dont 
on  fe  fert  en  Europe,  ne  compenfanr  que  trop  tout 
ce  que  quelques  Autetirs  modernes  exagèrent  en  fa- 
veur de  cette  Imprimerie  Orientale. 

Les  Livres  s’impriment  dans  la  Chine  avec 
des  planches  gravées  a la  manière  de  celles  dont 
on  fe  fert  en  France  pour  les  ouvrages  de  domi- 
noteric. 

Ces  planches  (ont  de  bois  très  uni,  raifonnable- 
meut  èpaiifes,  fit  de  la  grandeur  du  format  qu’on 
veut  donner  k l'Edition. 

Lorfque  ces  pHanches  font  pr^arèes , on  y colle 
un  papier  fur  lequel  un  habile  Ecrivain  trace  avec 
ta  plumcChinoife,  qui  ell  une  cfpècc  de  pinceau, 
tes  diifèrens  caradères  donc  chaque  page  doit  C-tre 
compofJe. 

Cette  première  partie  de  l’ouvrage  qui  eft  U prin- 
cipale, oc  d'où  dépend  le  fuccès  du  Livre,  étant 
achevée,  chaque  planche  palfe  dans  les  mains  du 
Graveur , qui  avec  fes  btnins , fes  échopes  & Tes 
autres  petits  inlirumens  d'acier,  fait  paroître  en  re- 
lief fur  le  bois  tous  les  traits  que  PEcrivain  a tracés 
fur  le  papier.  Enfin  quand  la  gravure  eti  achev’èe, 
on  humeèle  légèrement  ce  qui  refie  de  ce  papier , St 
on  l’enlève  de  detlus  la  planche  en  la  firotant  dou> 
Cernent  avec  ta  main. 

L’encre  pour  l'imprellton  n’cft  point  différente 
de  l’encre  commune  des  Chinois;  dt  la  preffe  dont 
ils  fe  fervent  rclTemblc  beaucoup  plus  a celle  des 
Imprimeurs  en  tailic-doiice  d'Europe,  qu'à  la  pref- 
fe  des  Imprimeurs  de  Livres.  On  a parlé  ailleurs 
de  l'encre  de  la  Chine  & de  la  preffe  des  Graveurs. 
f’iyn.  Encre. 

A i'ègard  du  papier,  il  cA  bien  inférieur  à ce- 
lui d’Europe.  On  le  fait  avec  l.t  fccondc  écorce  de 
quelques  rofeaux,  & le  plus  Ibuveni  avec  celle  du 
fiambou,  qu’oo  broyé  & qu'on  paierie  avec  de 
l’eau , ôc  qu'enfuite  on  drelTc  dans  des  moules  allé/, 
femblablcs  aux  nôtres. 

Les  avantages  de  rimprimcrie  Chinuifè  coiilîAent 
en  ce  qu'on  ncA  point  obligé  de  tirer  de  fuite  toute 
une  Edition,  & qu'on  peut  n’en  imprimer 'a  la  fois 
que  ce  qu'on  en  a befoin  : que  les  planches  le  re- 
touchent facilement;  de  qu’on  n'a  pas  befoin  de 
Corrcèlcurs  d’imprimerie,  bes  défauts  de  fes  incom- 
modités font  , i‘’.  du  côté  des  planches  , que 
pour  conferver  Celles  d’un  Livre  aifez  médiocre,  il 
faut  un  magalin  entier  ; 2".  du  coté  de  l’encre 

Î-.ic  la  couk-ur  s’en  affuiblit  aifèntem  ; de  enfin 
Il  côté  du  papier  , qui  fe  fend  facilement,  St  qui 
eil  fujet  aux  vers  , ce  qui  fuit  qu’on  ne  voit  point 
dans  1a  Chine  de  livres  dont  l'iiiiprciTiou  foit  fort 
ancienne. 

IMPRIMEUR.  Celui  qui  imprime.  Quoique  ce 
terme  convienne  proprement  au  Maître  de  l’im- 
prnnerie,  on  le  donne  aulfi  à l'ouvrier  qui  tire  les 
feuilles  : celui  qui  drelfe  Us  formes  fe  nomme  Com- 
pofitcur.  yo)fZ  ci’JetéMt  I.MfRi.MrRiE. 

Il  y a a Paris  plufieurs  Corps  & Communautés  de 
Marchands  ou  «TOuvriers  à qui  l’on  dorme  la  quali- 
té d’imprimeurs  ; enlr’auircs  les  Imprimeurs  de  Li- 
vres, qui  font  du  Corps  de  la  Librairie , dont  on 
va  parler danscet  Anicle;  les  Imprimeurs  en  tailles- 
douces,  defqueb  on  traitera  dans  l’Article  liiivam; 
& les  Imprimeurs  Imagers  de  Tapilliers  ou  Domi- 
notiers,  qui  ont  auA*  un  Article  particulier.  Foyez 
Dohinotier.  a l'égard  des  Imprimeurs  de  mu- 
lique  par  caraètéres,  ils  ne  font  différeiu  de  ceux 
dont  il  cA  queAioo  ici  que  par  l’objet  de  leur  tra- 
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vâil  ; pour  ceux  de  mufiqiw  gravée  fur  cmvTe,  il, 
font  des  Maîtres  Imprimeurs  en  taiHes-douoet. 

Avant  rinveotion  de  rimprimerie,  dtjufqoqeç 
que  Ctfi  art  admirable  fe  fRt  établi  'a  Paris,  la  Lhra^ 
rie,  dont  les  Imprimeurs  font  préfimtemcni  paf^ç 
y formoit  un  corps  cnnfidérable , tout-Wait  dépro! 
d.tni  de  l'Univerlité  de  de  fon  Reék-ur.  Ce  COTn, 
éroit  comp^ofe  d’Ecrivaiiis , de  Libraii^,  d«  Rç. 
lieurs  , d'tnlumincurs  dt  de  ParchemWbrs, 

Les  Parcheminier*  préparoiem  des  peaux,  fltfej, 
foicntle  vélin  de  le  parchemin,  qui  étoienralorspni: 
que  les  feules  matières  fur  lefquelles  on  écriTottl« 
livres;  les  Ecrivains,  qu’on  appciloit  J'r.m'aMjrfi,  le, 
ccrivoieiit  dt  les  copioieut  d’après  les  exempia]^ 
UC  les  Libraires  leur  foumiAbiem;  le,  Refieo„ 
toient  chargés  de  la  relieiire  de  ces  ttms-là,  affez 
groffiére,  de  tpti  ne  coniUloit  guéres  qa’en  deux 
planches  légères  couvertes  de  quelque  maovajf* 
peau  : les  Enlumineurs  peignoicni  en  mignatufe,  jt 
Televoicm  d’or  bnmi  les  vignettes , les  lettre*  ioi. 
riales  dt  les  autres  omeroens  dont  il  plailbitau  li- 
braire dt  aux  Particuliers  d’embellir  leurs  volunxs. 
Enfin  les  Libraires  ordonnoient  les  livres  aux  Stt- 
tionaires  , dt  les  %-endoicnt  dans  leurs  bmttiqu««o 
autres  lieux  , de  aux  jours  qu’il  leur  étoît  permijile 
les  étaler  dt  de  les  débiter  fuivant  leurs  Sratm*. 

Les  Imprimeurs  ayant  fuccédé  aux  Statioiuim, 
fuccédérent  auffi  'a  leurs  privilèges  drà  leurs  obli- 
gations; ils  devinrent  aum-bien  qu’eux  Sup]:ô&& 
membres  de  PUniverfité , & en  cette  qualiré  eiirta: 
part  comme  eux  k fes  droits,  immunités,  exempionç 
mais  auffi  ils  furent  comme  eux  obligés  k fe  fou- 
mettreainc  Ordonnances  dt  aux  Statuts  donné*  par 
fon  Recletir  au  Coips  des  Libraires. 

Ce  corps  tel  qu’il  eA  aujourd’hui,  c'eA-à-ère, 
feulement  compofé  des  Imprimeurs  de  des  Ubni- 
re« , continue  toujours  de  jouir  des  frandiifes  4 
prérogatives  de  Pancienne  Librairie  ; de  les  Libraim 
& Imprimeius  font  encore  cenfrt  dt  repotâ  da 
Corps  de  PUniverfité,  de  fes  fuppôts  dt  de  fes  mon- 
bres;  mais  dès  le  commencement  du  XVni*  |ÿd«, 
& même  quelque  tems  auparavant , ce  pcnivcir  fi 
grand  du  Redteur  fur  le  Corps  de  la  Librairie  était 
déjà  beaucoup  aAbibli , & l’on  peut  dire  qu'il  a 
lie  éié  anéanti  par  les  nouveaux  Staputtéu  mois 
'Août  i6S6. 

Il  eA  vrai  que  PUniverfité  a réclamé  contre  r»- 
teime  donnée  à fes  droits  , de  que  fur  fa  Reqube 
préfemée  au  Confeil , elle  a obtemt  Arrêt  da  6 .lina 
i6d9.  qui  nomma  des  Commiffaires  pour  exami- 
ner fes  griefs;  mais  les  Imprimeurs  de  Libraiftt 
continuent  nonobAint  cela,  de  en  attendant  la 
afton , de  jouir  en  repos  de  ce  qu’ils  appelleiu  leur 
liberté,  mais  que  rUniverfitë  regarde  comme  la  ré- 
volté d’enfans  indociles  qui  veulent  lê  IbuAratre  i 
la  conduite  de  leur  mère. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  PUniverfité  qui  porta  fa 
plaintes  contre  les  Statuts  de  16S6.  Une  partie  d» 
Libraires  qui  crurent  les  trente-frx  Impnfnfn»,  a 
quoi  Pon  y réduit  les  Maîtres  de  cet  aft»  O”™* 
traités  qu’eux  par  les  nouveaux  Réglemens , s’étant 
joints  aux  Relieurs,  Compagnons  dt  Otreriets  ée 
l’ancien  Corps  de  la  Librairie,  s’oppofcrŒtk  Imr 
enrégiArement  ; dt  ce  fut  pour  appaifer  en  quelque 
forte  les  Libraires  que  fut  donnée  li  Déclaration  éa 
Roi  du  mois  ePOétobre  17J3.  en  interprétation  dp 
Réglement  de  i6S6.  mais  dont  les  Imprimeurj  a 
leur  tour  ne  purent  fe  contenter. 

• Mr.  le  Chancelier  de  l’omchartrain  ordonnaefr 
fin  fur  la  fin  de  l’aimée  1714..  des  eonft’tences  entre 
les  Députés  des  Libraires  & ceux  des  ImprimetH^  » 
pour  terminer  par  un  nom-el  Edit  çoncenéeP'f*!'* 
Parties , leurs  diffî-rens  fur  Pexécution  da 
ment  de  *686.  & fur  la  Déclaration  de  t?*!’ 
a paru  depuis  un  Régl:mcnt  du  28  Février  iW* 
rendu  commun  poiu  lout  le  Roj'aume  par  Atr>^^tm 
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Conreil  d'Ftat  du  24  Min  1744.  tpii  «uffi-bien  que 
Ivs  Arrèrs  daniu's  depuis  fervcm  de  Loi  au  Corps 
«les  Imprimeur*  & Libraires. 

Ce  qu’il  y a de  plus  importam  dm*  ces  Edits  , 
D.cl.lrafioii  de  Arrets^dr  qui  regarde  en  panicu- 
lier  lc>  Imprimeurs  « de  ce  qui  concerne  leurs  pri- 
vilv||ps,  leur  nombre  « celui  des  prelfes  de  corps 
de  cjrai^léres  qu'ils  doivent  avoir  ^ I4  marque  de 
leurs  ouvrages  1 leur  apfircniiirage  « leur  réception 
à U/niitrire«  leur  fcicncei  leur  bomiquef  le  lieu 
de  leur  demeure,  (es  exemplaires  qu’ils  font  tenus 
de  Touriiir  aux  Syndics  de  Adjoints;  leurs  Correct- 
leurs,  leurs  Compagnons  & Ouvriers  ; leurs  droits 
à Piflcdtion  des  Syndics  de  Adjoints  du  Corps  de  la 
Librairie;  leur  vtiite  en  cette  qualité;  enlîn  quel* 
livres  il  leur  etl  défendu  d’imprimer , de  quels  dont 
l’impreiTîon  leur  c(4  permile,  de  fous  quelle  condi- 
tion. On  indique  feulcinetu  toutes  ces  chofes  dont 
on  traitera  pim  convenablement  aiileiin.  f'tyei  Li- 
BHAmtr. 

4 il  y a auHl  un  Arrêt  du  Confeil  du  31  Man 
1739.  qui  fixe  le  nombre  de*  Imprimeurs  dan*  tou- 
tev  les  Villes  du  Royaume , dt  porte  Réglement 
pour  tes  places  d’imprinictirs  vacantes. 

Imphimevr  EK  TAitiE-DOi'ce.  Celui  qui  im- 
prime de*  eiUmpes  de  îiiniges , ou  autres  femolablcs 
ouvrages  CTavés  au  burin  ou  à Teau  forte , fur  des 
planches  de  cuivre , de  bois  ou  d'autres  matières. 

Avant  l’année  1694-  Imprimeurs  en  tailles-dou- 
ces n’vtoicnt  que  de  fimples  Compagnons  que  les 
firaveiirs  de  Imagers  de  Paris  avaient  chnt  eux , 
pour  faire  rouler  les  prelTes  de  leur  Imprimerie. 

Ces  Ouvriers  ayant  ét«  compris  dans  le  rfile  des 
nouvelles  Communautés  dreflé  au  (Confeil  le  10 
Avril  169  t.  ils  furent  en  conféquence  érigés  en 
Corps  de  Jurande,  parla  Déclaration  du  17  Fé- 
vrier 1692.  mais  ce  ne  fut  que  par  les  Lettre*  Pa- 
tente* du  mois  de  Mii  «694.  qu’ils  re^'went  leurs 
Statuts  , de  que  leur  Communauté  le  trouva  entiè- 
rement fontK'e. 

Le*  Statuts  de  cette  nouvelle  Communauté  /ont 
contenus  en  22  articles,  dont  les  principaux  rè- 
glent le  nombre  des  Syndics,  le  icms  des  Ap- 
prentilfages , la  bourfe  commune,  le  chef-d'eeuvre 
de  la  réception  de*  Afpirans  a ta  maitrife;  les  au- 
tre* font  ou  du  fiile  ordinaire  de  toute*  ces  for- 
tes de  Réglemens,  ou  cunticiuient  quelques  excep- 
tions. 

Le*  Syndics  ne  font  que  deux , dont  l’un  efi  le 
Tréforier  de  la  bourfe  commitne. 

Le  fond  de  cette  bourfe  confifle  au  tiers  des  fa- 
laires  que  les  Maîtres  reçoivent  journellement  du 
travail  de  leur  prefTe  ; le  produit  s'en  dillribue  tous 
tes  17  jours,  prcalcü)lemeiu  déduits  les  fraix  qu’il 
convient  de  faire,  de  les  rentes  conAiluées  par  1a 
Communauté. 

Les  Veuves  de  Maîtres  reftant  en  viduité  jouif- 
fem  de  la  maiinfe,  de  om  part  à la  bourfe  com- 
mune. 

Les  Appremif*  ne  peuvent  être  obligés  pour 
moins  de  quatre  anv,  dt  chaque  Mnlire  n'en  peut 
at'oir  qu'un  fcul  a la  fois. 

^ Avant  que  l’Apprcmif  puilTe  être  reçu  k chef- 
d oeuvre,  dont  il  n’y  a que  les  Fils  de  Maître*  qui 
Ibicnt  exemis,  il  doit  avoir  férvi  de  Compagnon 
deux  années -depuis  fbn  appremilTâge. 

Les  Maîtres  ne  peuvent  demeurer  ailleurs  que 
dam  i’Univerftté,  «n’y  peuvent  a»*oir  ou  tenir 
plus  d’une  Imprimerie. 

Enfin  il  cA  défendu  k routes  perfonnes  d’avoir 
che;£  elles  des  preAes  de  tailles-douces  ■ a l’excep- 
tion des  Maîtres  Graveurs  établis  aux  Galleries 
du  Louvre  de  aux  Gobetins,  & des  Ax  qui  font 
de  ( Académie  Royale  de  Peinture  de  de  Sculpture , 
k qui  il  eA  permis  de  faire  imprimer  che7  eux  , d( 
Ditlion.  de  Commerce.  Tom.  U. 


r M E U R.  898 

par  qui  bon  leur  femble,  leurs  propres  ouvrageslk 
lion  aurre*. 

On  va  aiomer  ici  la  conAruéHon  de  la  prefTe 
des  Imprimeurs  en  tailles-douces , la  compoAtion 
de  leur  encre,  dt  la  manière  de  fe  fervir  de  l'une 
de  de  l'autre  pour  t'impreflion  des  eAampes. 

Pr/Je  des  Imprimeurs  ets  uJlei-dostees. 

La  prefTe  des  Imprimeurs  en  raiües-douce*  eA 
corapofée  de  deux  jumelles  de  4 piés  de  liameur 
chacune  fur  un  pic  ^épailfeur  , jointes  rn-hiut  de 
en-bas  par  des  traverfes  qu’on  nomme  des  fommiers. 
Ces  jumelles,  qui  font  éloignées  l’une  de  l'autre  d’en- 
viron 26  pouces , pofent  fur  un  pié  auAi  de  bois  , 
dont  les  pièces  qui  font  placées  de  champ  de  qui 
fouiicniicm  toute  la  preflè  , ont  4J  piés  de  longueur 
fur  4 ponces  d’c'paifTeur. 

Quatre  cfi'éces  de  petites  colomne*,  qui  appuyent 
aufli  fur  le  pié  de  qui  tiennent  aux  jumelle* , portent 
quatre  tringles  de  bois  à conlifTe  qui  fervent  k avan- 
cer ou  reculer  la  table  de  la  preAe  lorlqu'on  la  veut 
faire  palTer  entre  les  deux  rouleaux.  Celte  table 
a 4 piés  3 pouce*  de  lung  , 2 pics  de  large  , de  l î 
pouce  d'épailTetir. 

Les  rouleitix  ont  3 piés  2 pouces  de  long  y com- 
pris leurs  tourillons  de  ont  6 pouces  de  diamètre  ; ils 
portent  tous  deux  dam  1^  jumelles,  chaque  touriU 
ion  tüurnanc  dans  deux  ACies  de  bois  /ânes  en  de- 
mi-cercle , de  garnies  de  /êr  poli  pour  la  facilité  du 
motivemciu.  Les  boêtes  du  rouleau  d'en-ham  fout 
mifes  pardelTus,  de  celles  du  rouleau  d’eu-basola- 
cées  au  delfous.  On  en  remplie  le  delTu*  de  le  deilîms 
avec  du  papier  ou  du  carton,  afin  de  les  haulfer  dt  1rs 
bailTcr,  enforce  qu’il  ne  reile  trefpace  entre  les  rou- 
leaux, qu’autam  qu’il  en  faiir  pour  y faire  paAlr  la 
table  chargée  de  la  pUndw  qu'on  veut  imprimer,  de 
du  papier , de  éto/fe*  qui  font  nécelTaires  pour  cela. 

Enfin  k un  des  tourillons  du  rouleau  d’en-haut  eA 
attachée  la  croifée  , c'eA-k-dire  , deux  pièces  de 
bois  qui  fc  iraverfani  en  croix  fjrment  une  cfpéce 
de  moulinet  : la  croif.'c  dont  le*  bras  ont  environ 
deux  piés , fi'rr  k donner  le  inouveniem  aux  rou- 
leaux, qui  le  communiquent  k la  i.ible  qui  palTu 
entre  deux  ; elle  tient  lieu  d ms  cette  prefTede  la 
manivelle  qui  dm*  celle  de*  Imprimeurs  de  livres 
ferc  'a  avancer  ou  reailer  le  chariot  & la  forniefcus 
la  pl.itiiie. 

Il  faut  rtinarqiier  qu’a  c«1té  de  la  prefTe  cA  l’en- 
crier, c’ell-k-dire  , une  efpéce  d'auge  de  bois  avec 
des  borrls  relevés  autour  , dans  l.iqiielle  on  met  le 
noir  compofé  qui  fêrt  k rimrrefTîun  t dans  l'encrier 
eA  l’amafetie , de  fur  la  même  table  où  cA  pofé 
l'eucrier  eA  auflî  le  tampon  qui  fert  k dtinner  l’encre 
aux  planches  , & encore  le*  vietnt  linge*  avec  les- 
quels on  les  etTuye  quand  elles  en  ont  fuAîlummeot 
reçù. 

£aere  des  Imprisnessn  en  teilUs-doufts. 

L’encre  pour  l’impreflîon  de*  tailles-douces  eA 
une  compofîrion  de  noir  & d'huile  mêlés  de  cuits  en- 
femble  danv  certaine  proportion  tant  pour  le  mélan- 
ge que  pour  la  cnilibn. 

Le  noir  eA  une  pierre  fiiélice  qu’on  tiroit  autre- 
fois d’Allemagne , mais  qui  fe  /ait  préfenteinent  ’a 
Paris,  de  qu’oii  eAime  plus  douce  & meilleure  que 
celle  que  (es  Ouvriers  Alleinans  fotuniAoiem  aupa- 
ravant aux  Imprimeurs  François. 

Le*  principaux  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  fa- 
brique de  ce  noir  de  pierre,  font  des  noyaux  de  oê- 
ches  & d’abricots  , des  os  de  pics  de  mouton  de  de 
l’yvoire  ; le  tout  bien  brfilé , bien  broyé  dt  bien  n- 
miféi  la  liâifon  de  ces  drogues  fe  fait  avec  la  lie  de 
vin,  quelquefoisfeulemeiit  avec  de  l’eau.  La  meil- 
teurc  eA  laite  avec  l’yvoire  tour  feul  de  la  lie. 

P P 3 Un’y 
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ii  n’y  a aP,»n$  que  2 ou  j Ouvriers  qui  fâchent 
compofer  cette  pierre  ; iU  funt  un  grand  mytlcrc 
de  la  maniéré  dont  ils  employent  la  lie  de  vin  ^ 6c 
de  celle  avec  laquelle  ils  font  btûler  les  autres  dru* 
giiest  en  quoi  il  ell  certain  que  coiiiille  tout  le  fu* 
cret  de  cette  encre. 

L'huile  qui  fert'a  délayer  le  noir  de  pierre , doit 
être  de  l'huile  de  noix  de  la  meilleure  , mais  cuite 
diHfereinmem  ^ fuivani  le»  diDl-rens  ouvrages  qu'on 
veut  imprimer  : on  en  fait  ordinairement  de  trois 
fortes  . de  la  claire , de  ta  grafTe  & de  la  forte  ^ qui 
ne  (ont  différente>  que  par  leur  degrJ  de  cuilTon  : 
l’huile  forte  fert  aux  plus  beaux  ouvrages;  les  deux 
autres  s’employent  'a  proportion  de  l’élimé  qu’on 
fait  des  tailles-douces  qu’on  scut  imprimer;  la  clai- 
re fervam  aux  muiodresi  6c  lagraffeaux  médiocres. 
L'hmie  fe  cuit  dans  une  marmite  de  fer. 

Q.iuid  on  veut  compofer  l'encre  « on  puly<.'rifc 
exiidement  le  nuir  de  pierre  1 lüc  on  le  palTea  tra- 
vers un  tamis  très  fin;  puis  on  le  broyé  fur  un  mar- 
bre avec  celle  des  trois  huiles  qui  cutivient  aux  tail- 
les-douces qu’on  veut  tirer  ^ après  quoi  on  le  met 
d.ins  l'cncrier  avec  une  amafette  de  lolc  ou  de  fer 
pl  U.  La  manière  de  broyer  cette  encre  fur  le  mar- 
bre «d  la  meme  que  cche  des  Peintres  qui  prépa- 
rent les  couleurs  en  huile  1 6c  l’on  s'y  fert  comme 
eux  d'une  molette  de  pierre. 

AUnitre  d’imprimei^les  uilles~>iouces. 

Lors  que  l’encre  eft  préparée  & que  l'encrier  en 
efl  rempli , on  en  prend  une  petite  quantité  avec  le 
tampon  t qui  eft  une  efpcce  de  molette  faite  de  plu- 
(leurs  bondes  de  linge  rouîtes  foicemeiic  les  unes 
fur  les*  autres;  on  en  noircit  toute  la  fupcrficie  de 
la  planche. 

La  planche  fufHfamment  remplie  d’encre,  s'clTuye 
d’abord  avec  quelque  morceau  de  linge  ulc  , enfui- 
te  avec  la  paume  de  la  main  gauche , & puis  avec 
celle  de  la  main  droite  ; après  quoi  on  la  met  un  peu 
chaufer  avant  de  la  meure  fin  la  lable  de  la  preile. 
La  machine  fur  laquelle  on  la  met  cliaufer  s’appel  e 
un  gril , & en  ell  un  en  effêt  compofé  de  plulieitrs 
barres  de  fer,  & foutenu  par  quatre  piés,  aulfi  de 
fer  de  d à 9 pouces  de  hauteur,  fous  lequel  on  entre- 
tient toujours  un  feu  médiocre. 

La  planche  étant  bien  encrée  & ciruyée,  on  la 
pofe  lur  un  papier  celé  fur  la  liblv  de  lu  prclfe,  de 
la  grandeur  de  la  taille-douce,  qu'on  veut  imprimer  ; 
fur  la  planche  fe  couche  bien  uniment  le  papier  qui 
doit  en  recevoir  l'empreinte,  «3c  fur  le  papier  fe  met- 
tent ce  qu‘011  appelle  les  langes,  c'cil-'a-dire , trois 
morceaux  d'éiol^  douce , ordinairement  de  moleton 
ou  de  ferge. 

C’ell  en  cet  état  que  par  le  moyen  des  ailes  de  la 
croiféti  on  fait  paifcr  la  planche  entre  les  deux  rou- 
leaux de  la  prdfe , qui  la  prclfam  également  & for- 
icmeiu  en  imprime  les  crans  furie  papier,  qui  les  re- 
çoit d'autant  plus  aifément  qu’il  ert  fort  humide  'a 
caufe  de  la  mouillure  qu'on  a pris  foin  de  lui  don- 
ner aujMravaïu. 

Il  y a des  ouvrages  qui  demandent  d’are  preHes 
deux  fois , 6c  «Taiitrc»  qu’il  ne  faut  palfer  qu'une 
feule  entre  les  rouleaux  ; cc  qui  dépend  de  la  pro- 
fondeur des  traits  de  la  gravure,  ou  du  plus  ou  du 
moins  de  force  qu'oo  veut  donner  au  noir  d'une 
taille-douce. 

Il  faut  obferver  que  plus  l’encre  ell  farte,  plus  il 
efl  nécelfuire  que  les  rouleaux  prvireiti  fortement  la 
planche  gravée , ce  qui  oblige  nliideurs  Ouvriers  de 
mettre  dans  leur  encre  pliu  d'iniile  gralTe  ou  claire 
que  d’hoile  forte  1 pour  épargner  leur  peine  6c  leurs 
bras;  mais  cela  fait  unemauvaife  impre/îîon. 

La  mouillure  du  papier  doit  toujours  (é  faire  d>rux 
jours  avant  que  l’employer,  afin  qu’il  foll  plusmo- 
lalTe  de  plus  en  eut  de  ôrcr  le  noir  cpii  eil  dans  U 


planche  ; il  faut  aulli  au  fortir  de  l'eau  mettre  le  pj. 
pier  et»  pi  elfe  entre  deux  ais,  qu’on  charge  de  qufj. 
ques  pierres  pelantes,  pour  ^ue  la  tnotullurey  pj. 
nétre  davantage  6c  foit  plus  égalé. 

A mefure  que  les  Tailles-douces  font  imprirnwi. 
on  le^  étend  nir  des  Cordes,  de  lors  qu’elles  font  ni- 
fonnableinent  féches  on  les  remet  eu  prell'c  poiJen 
rendre  le  papier  plus  uni. 

Enfin  quand  on  a tiré  d'une  planche  le  nombre 
d’elUmpes  qu’on  trouse  k propos  d'en  avoir,  on  U 
frote  toute  entière  d’huiic  d’olive  avec  un  tampon 
d'étoilé,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  ronille;  après 
quoi  on  la  ferre  enfermée  dans  du  papier  pour  la 
réferver  à une  nouvelle  imprefl<on  ; mais  (i  Pon  fap 
perçoit  que  1rs  entailles  de  la  gravure  foietu  plei. 
ncs  du  noir  qui  s'y  eft  endurci  en  travaillant,  il 
n’y  faut  mettre  l’Huile  qu’aptes  l’avoir  fait  boa'Sir 
dans  un  baquet  ou  autre  vailfcau  de  cuivre. 

On  parle  ailleurs  de  la  gravure  de  du  comim- 
ce  des  t.tiiles-douces.  yoyrz  Gras'EI'^,  Grau'S 
Ri-:,  EviAxri-,  Image  de  Imacer. 

IMI’UTATION.  Compenfation  d'tme  fomm? 
avec  une  autre , ou  déduélion  d’une  fomine  fur  ooe 
autre.  Quand  on  fait  quelque  payecBenta  compte 
fur  une  dette  qui  porte  intérêt,  on  en  lait  (aire 
d’abord  l’imputation  fur  1rs  arrérages  de  intérêts,  & 
enfuite  fur  le  capital,  autrement  elle  fe  pourroit  fo- 
re fur  le  caoital. 

I.MI’UTKR.  Déduire  de  précompter  une  fom- 
me  qu'on  paye  fur  une  autre  qu’on  doit.  Je  roui 
prie  d'imputer  les  cent  livres  que  vous  avr/  reçJet 
pour  moi  fur  mon  obligation,  «3c  non  pas  fur  R»n 
dernier  arrêté  de  compte.  Les  intérêts  ufDraicej  ne 
doivent  point  fo  payer,  mais  s’imputer  (ut  le  ca- 
pital. 

INBAB.  On  vend  des  toiles  au  Caire  mi’onnoin- 
me  grandes  Inbobs,  donc  les  pièces  nelontecuée 
30  pics.  Elles  lé  vendent  iço  meidms  la  pièce- 

INCARNAT, ou  INCARNADIN.  Couittirroo- 
ge  très  vive,  ainll  nommée  de  la  relfembtance  qn'eile 
a avec  de  la  chair  vive  nouv.llemem  coupée;  en 
quoi  elle  ditfére  du  couleur  de  chair,  qui  rilphn 
p.ile  de  qui  rcirenible  k de  la  chair  couverte  is  ù 
peau  bldi.che  de  animée  d’un  vermition  naturel. 

Les  Réglemens  du  mois  d'Aoilt  1669.  pots  la 
teinture  des  foies , laines  de  fils , portent  c[iie  ta 
foies  incarnat  & couleur  de  rofe,  feront  3iisêa& 
faites  de  pur  brefil  ; les  laines , de  bourre  teinte 
garance  fans  mêler  de  fullel;  de  les  fils,  de  breld 
de  Kc'riiarobouc , ou  autres  brcHls , de  de  rocoa 

INCH.  Mefure  applicative  dont  on  fe  fen  m 
Angleterre.  C'eft  proprement  ce  qu’on  appelle  /w- 
ce  eu  France,  quoique  pourtant  avec  quelcpie  dd- 
fcrvnce.  Le  grain  d’orge  efl  au  delfous  de  i'isd» 
6i  eU  la  plus  petite  de  ces  fortes  de  mefures-  Il 
faut  tr>  is  grains  d’orge  pour  un  Inch,  quatre Inches 
font  la  poignée , trois  poignées  le  pié  , un  pié  & 
demi  le  cubit  ou  cuudée , deux  cubits  un  yatd, 
6c  un  yard  de  un  quart  une  aune.  Poyet  Pie'- 

+ Les  Angiois  écrivent /m A,  de  non  Aieif  avec 
une  i , comme  avoit  feu  l’Auteur  : c’ell  lOiijonTS  tki 
eux  la  douzième  partie  d’un  pié.  Le  plitriel  de  ce 
mot  cft  Inthet.  Ils  difent  'a  Pinfiniiif,  « wra/irr  hj 
incbts , Mefurer  par  pouces. 

INCISER  LE  VERRE.  Terme  de  verrerie.  Ceft 
le  couper,  foit  pour  le  Ic'parer  de  la  féüe  onfarb*- 
canne , foit  pour  en  retrancher  l’autre  extrémité  op* 
poft'e  'a  celle  de  la  felle,  foit  enfin  pour  Fonvrir  d’in» 
bout  à l'autre  , pour  en  feirc  du  verre  en  table. 

Toutes  ces  incifions  (é  font  fans  fe  femr  de  ci* 
féaux  ni  de  forces , de  feuli-ment  en  jettaw  d"* 
goûte  d’eau  froide  fur  le  verre  encore  chaud,  A en 
lefrapant  légéreinem  du  bout  d’une  verge  de  ter. 
Vtyn.  Verre. 

INCLUS.  Ce  qui  eft  enfermé  dans  un 
Le  mémoire  ci-inclus , la  lettre  ci-inciufe  ; quelqur- 
fuil 
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f'iis  on  dît  fîmplcmen;  rfncliiiVy  en  parl.int  d’ime 
ktire.  Ce  ternv.*  ciè  Ibrt  d'i>(iigc  dans  ie  tliic  jii'T- 
ciiutl  ; on  s’eti  Tt-ri  iiûme  alfc/  iouvent  an  lieu 
d'Iitciiiijvemeiit.  Ou  lui  a domn/  terme  pour  psycr 
ce  bü.et  jukiu'au  2 dti  mui^  d'Aoât  inclus. 

JNCOURANT.  Les  Négocians  lê  iervem  qncl- 
qneJois  de  ce  terme  pour  lignilîer  une  chofe  qui 
nVd  pas  ur«ee.  Cela  ert  Incooram.  Ce  mot  ne  fe 
tiüuve  que  dans  quelques  Traité»  de  Commerce  im- 
priiti.'s  en  Hollande)  il  ne  parole  pas  d'iiCage  en 
France. 

INDE  ORIENTALE,  ou  plutôt  INDES  O- 
RIEN’TALES.  001  cette  grande  partie  de  J’Alîe 
qui  comprend  nun-leuiemem  l'indouilan  ou  i'Iode 
proprement  dite;  mais  encore  les  deux  Peuinruies 
de^t  <Kc  deù  te  Gange,  toutes  les Kks  de  >’(Jc.'an 
Indique,  celle  de  Ceyian,  les  Maîdivcs,  k-s  M'es 
de  la  Sonde  , les  MoUiqucs  . rn^me  la  Chine  & le 
Japon  ; enfin  tout  ce  qui  ell  au  Levant  de  i.i  IVrfe, 
de  de  (' A.-abie , de  au  Midi  de  la  grande  Tartaric  jtil^ 
qu'a  ü mer  du  Sud. 

f Les  H;llunens  & les  ür?ogr.tphes  (e  font  bien 
troinp.s  , après  les  Anciens  , fur  la  vraie  origine  du 
mot  d'inJe.  On  a cn*i  jurques  ici,  que  c'étoit  le 
Reiive  Lid-Ui  qui  avoir  donné  Ton  nom  an  grand 
P lys  qui  ed  du  côte  d' Orient , apgellé  prv'feniemcnt 
rEnipire  du  Gr.iiid  Moi  oi.  Nous  allons  voir  au 
coucr>nre  , que  cVl!  le  Iiciive  qui  a pris  le  lien  de  ce 
Ptys  m -me  qui  eii  au  delà  de  Perle  : Ccll  ce  qu'il 
fe.a  ailé  de  comprendre  par  les  raifuns  luivaiites. 

1'^.  Les  Gentils  qui  lunt  les  naturels  du  Pays , 
ou  de  cet  Empire , de  que  les  Mahoméians  ont  alfu* 
jettis  fitu  leurs  Loix , le  nomment  eux-mêmes , par 
raport  à leur  Religion,  Indeus.  Cette  Religion  eit 
divtiée  en  douze  Cattes  ou  races  < qui  ne  Te  mê- 
lent point  l’une  avec  l’autre  : Ces  Callcs  font  dou- 
ze priiicipa.es  Sedtesqiii  renrerment  enremble^  fé- 
lon eux,  96  Secics,  p.miculiérrs.  Il  yen  a qui  rJ- 
duifent  ces  douze  grandes  SeéJes  fous  quatre  plus 
géné.'ale- , qui  ont  chacune  leur  nom. 

1°'  Ces  Selles  de»  Indou»  ont  tin^ours  été  fort 
étendu^,  s.  Les  l’ays  qu'ils  ont  occupé  , toîijours  cou- 
ci^  us  l'un  'a  l'autre , ont  pris  le  nom  général  d’/a- 
Jo!ilia»%  qui  veut  dire,  chez  ta  Nation  même , /a 
TVirr  Afs  Inilwfs  C’ell  ce  meme  nom  de  leur  Re- 
ligion qui  a pallé  au  llciive,  qui  les  fcpare  de  la 
Terre  des  Perles.  Cela  efl  venu  iàns  doute  des  pre- 
mier vovageurs  Grecs  qui  l’om  traverfé,  & qui,  fui- 
te d'en  (avoir  le  vrai  nom,  lui  ont  donne  d’abord 
celui  de  Riviért  tUt  Mont.  L’ufige  dans  la  Ante 
lui  a attache  tout  court  celui  d'/ndnt , pendant  que 
le  Pav's  iiiuc  au  delà  de  (bn  cours  , portoit  déjà  ce- 
lui d’Inde.  Les  Hillonens  Grecs  fê  (ont  imaginé 
d.insla  fuite,  que  le  nom  du  Pays  f l'Inde)  venoit 
di-  celui  de  ibnAeuve,  comme  cela  émir  altez  uliié , 

P irini  leur  propre  nation  , que  des  rivières  doiuiaf- 
feiK  leurs  noms  aux  Pays  qu’elles  traverfoient.  Si  ce- 
la .ivoit  été  d'iifigc  chez  les  Indntis , le  nom  de  leur 
P ly,  auruit  di'i  ]>lutot  venir  de  celui  du  Gange , qui 
le  rraverfe  plu»  av.int  dans  fes  terres , de  qui  eU  trois 
ou  mi  itre  fois  plus  grand  que  l’autre 

2 . Enfin  cc  inâne  fleuve,  & c'cfl  ici  la  plus 
grande  railun  , n’a  jain.tis  porté , chez  la  n.ltion  des 
Indous,  un  nom  qui  aprochàt  de  celui  de  leur  an- 
cienne Religion , ou  de  leur  Pays.  C’ell  de  quoi  je 
me  fuis  infonné  des  Banians  de  Surate.  On  y nomme 
ce  fleuve  Pdii^-ab , mot  qui  lignifie  les  rm^-ra«x , 
parce  qu’il  ell  comoofé  de  cinq  rivières. 

(êet.i  étant,  Porigme  que  je  viens  de  donner  d'or 
ce  nom,  ne  fauruit  être  contelK-e;  fur-tout  II  l’on 
confidére  que  U Religion  desTndous,  qui  a tou- 
jours porté  ce  nom,  pallê  pour  la  plus  ancienne  de 
toutes  celles  de  l’Afie,  & par  conl'équem  plus  an- 
cienne aulfi  que  le  num  du  fleuve  Indus  , que  les 
Grecs  lui  ont  donné. 


INDE.  po3 

On  ne  doit  donc  plus  dire,  que  ce  fleuve  dt  une 
fûn  nom  aux  Indes , mais  que  c'efl  la  Ktligù  n oss 
Iiidons  ou  Gentils  , qui  le  donne  au  fleuve  de  à 
Cette  gr.inde  partie  def.-Mie  avec  toutes  les  Ifles  de 
la  Mer  qui  la  b.iigite,  <k  qui  porte  aiilfl  le  tiKtne 
nom. 

Afaude/do  s'cA  trompé , comme  on  le  voit  dans 
Moreriy  de  diilingiier  les  S^mUiis  des  Moai.  (.e 
dernier  nom  ell  proprement,  comme  fai  dit,  le 
nom  général  de  la  Religion  St  de  tomes  lc.s  Seéles 
des  Gentils  fous  l’Empire  du  Mogoi.  Les  Bai.ians 
font  une  Seéle  a pan,  il  eft  vrai , comme  les  aiiires. 
Des  douze  Seéies  principales  cliactiiie  tient  Ton  rang, 
fans,  mêk-r  là  race , de  ne  le  fréqiieiirent  ni  ne  man- 
gent eiiftn.hle.  Elks  différent  l’une  de  l’jtitrc  en 
quelques  points  de  leur  croyance  , mais  inrtiimcnt 
plu»  p.ar  la  ii.iilF'.mce , de  la  qualité  de  leur  rang. 

Le»  Br^hmet  ou  BrAmmet , qui  ell  la  race  Sjcer- 
doi.ile,  ell  la  première  Galle,  ou  la  plus  noble  en 
rang.  Les  Indous  de  h fécondé,  lotit  )e.s  f-yar  , 
ouïes  Nobles  du  pays.  Les  Btiiians,  qti’«ii\-iné- 
mes  nonmu.*nt  t’o/ewr/r,  e'cil-t-dire , la  race  des 
Marchands,  font  la  Calle  des  Indoiis;  St  ainlî 
du  relie. 

J.es  liidous,  que  MaaJrlIU  a di'iingué  des  Ba- 
ni  ms,  font  les  Raj.ts,  qui  font  de  la  deuxième  G ilie, 
comme  je  viens  de  dire  , lefqticis  four  di-tlinés  pour 
les  armes;  les  urs  pour  gouverner  la  Naiton  de  la 
protéger  contre  les  ennemis,.  Si  les  autre.»  pour 
lèrvir  à la  guerre,  nm  pourO.^cier  que  pour  Ibldar. 
yo\ri  Mot  en  , Arutit  Indous. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ici  (ért  à faire  s’oir  com- 
bien les  voyigeiirs  des  pays  éloignés  font  fujels  à 
fc  trotiipcr,  faute  de  tems  pour  oblcrver,  5c  de  fa- 
s-oir  la  langue  des  Pays  par  où  ils  palfcnt.  * Minu 
de  M.  Onrcitt. 

On  appelle  Compagnies  des  Indes  Orientales, 
des  Sociétés  de  Marchands  ou  autres  perfoimcs  puif- 
famés  ou  intelligentes  dans  le  Commerce,  qui  font 
établies  e.i  Eurojw  pour  faire  le  négoce  de  l’O- 
rient.' Les  principales  de  ces  Compagnies  fomcel- 
le.s  de  France,  d'Angleterre  & de  Hollande,  f^tnez 
l'Aitùledes  lêuMPAGXits,  Si  celui  du  C.'oMMt-Rce. 

iMüf.s  OcciDtmat.Es.  On  nomme  ainlî  l’Améri- 
que  par  oppoittion  aux  Indes  Orientales,  à l'Occident 
defquelles  elle  cil  lïtuée,  parce  qtie  cette  ville  par- 
tie de  la  ceirc  auparavant  inconnue,  fut  découverte 
par  les  Efpagn  -is quelque  tems  apres  que  les  Portu- 
g IIS  eurent  tenté  la  route  de,  véritables  Indes  par  le 
Cap  de  Bonne  Elpérance. 

-j-  Mr.  Suvary  n’a  pas  fait  attention  à la  vraie  rai- 
füii  qui  a dimiij  lieu  aux  InOes  .Américaines  de  l'or- 
ler  le  nom  d’Üecidcnt.iles.  Cen’ellpas.  crntinie  il 
dit,  parce  qu’elle.»  font  lltuées  à l’Occid.-nt  des  O- 
nentales;  c’eil  veVit  ihlement  par  rapport  à l'Euro- 
pe que  les  Indes  du  Levant  & du  Coiich.mt  ont  pris 
ces  deux  fortes  de  dénominations  ; parce  qu'ef- 
feclivenient  l'.Amériqtie  ell  à nôtre  Occident  , & 
l’Afitf  ’a  nôtre  Orient  Comme  ce.s  deux  grandes 
Régions  de  la  Terre  lom  plus  près  l’une  de  l’autre 
dans  i’Hémifphére  qui  nous  ell  inférieur  , que  dans 
le  fupérieur  , rAuicnqiic  ell  plutôt  fitiiée  k rOrient 
de  l’Alie,  qu'à  (bn  Occident. 

Les  Comp.igniesdes  Indés  Occidentales  Ibnt  cel- 
les qui  font  établies  pour  le  commercede  f/Améri- 
que  de  des  (êôtes  Occidentale»  de  l’Afrique  iulqu’au 
Cap  de  Bonne  Elpérance.  Vt^ez  Compagnie. 

CoN.stii  Dts  I.xin;s.  On  nomme  aînfi  en  Efpa- 
gne  le  Confeil  fouveraiii  où  fe  pone  & où  fe  juge 
en  dernier  rellï»rt  tout  ce  qui  concerne  le  goiiverne- 
nient  dt  le  comincree  de»  Indes  Occidentales. 

Il  y a pour  l.t  diredtion  de  cc  commerce  trois 
Tribunaux  établis  rn  Kfpagne;  le  Coofeil , la  Con- 
iradlion  & le  Confulat  : ces  deux  derniers  tien- 
nent leurs  Sièges  à Seville , le  premier  a le  fieu  à 
Madrid.  P p 4 L« 
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Le  Coiifeil  de  Madrid  a une  autorité  prelque  ab*  a coutume  d’envoyer  aux  Inde»  les  régiftrej  deCa. 
folue  dans  les  affaires  des  Indes  j c’eA  lui  qui  con«  dix  -,  de  de  faire  s'enir  a Cadix  ceux  des  Indes,  ce 
non  avec  le  Roi  de  tout  ce  qui  regarde  là  naviga-  qui  ii'opére  pas  grand'  choie,  les  Olhciers  des  Iodes 

lion  s la  paia  > la  guerre , aulll-bicn  que  de  touics  n’étaot  pas  plus  BdJlcs  que  ceux  dTfpagne , Bt  In 

les  caufes  civiles  de  criminelles  de  cette  vade  partie  Marclands  y trouvant  luie  égale  facilité  pourceue 
de  la  Monarchie  «fErpagne.  corttrebande. 

Il  propofe  tes  fujets  pourremplir  les  Viceroyautés»  Comme  par  les  Ordonnances  du  Roi  cfEfpafnç 
IcsGüuvememens,  les  Emplois,  les  Magiftratures,  il  eft  défendu  aux  Capitaines  des  Galions  ou  vjif. 
les  B.’néfices  vacans  ; enitu  de  toutes  les  places  dont  féaux  de  gtierre  des  dotes  dedînées  pour  les  Indes, 
S.  M.  Cath.  a coutume  de  difpofer.  de  charger  auctme  marchandife  fur  leurs  bords  peur 

C*ed  ce  Confeii  qui  fait  rendre  compte  à tous  les  leur  compte  , ce  font  audî  les  Officiers  de  la  0;q. 

Officiers  a leur  retour  en  Efpagoe,  après  que  le  tems  traélation  qui  vont  les  vifiter  en  perfomtç; 

de  leur  adniinidnuion  ed  fini  j qui  nomme  les  OiB-  cette  vidte  ed  auffi  infrudueiife  que  Icun  am;ci 
ciers  fubaltemes  des  Galions  6c  de  la  Floteÿ  qui  prifcautions;  ces  Meffieurs , ainft  qu'ils  en 
accorde  les  congés  foit  pour  les  navires  de  regitVc  , foupv'onnés  , ne  vifitam  point  tes  endroits  où  ib 
fuit  pour  les  autres  (pti  font  le  commerce  des  Indes  pourroient  trouver  ces  marchandifes  embarqué 
fous  i'efeorte  des  grandi  convois;  enHn  c’ed  ce  Con*  en  fraude. 

feil  qui  reçoit  les  avances  qui  fe  font  au  Roi  d’Efpa-  Ced  encore  la  Conrraélatioa  de  Sevilie  qui  prend 
gnepour  obtenir  ta  liberté de  ce  négoce,  6c  qui  au  foin  au  retour  des  Flotes,  que  les  droits  du  Koi 
rerotir  de*^  Gilions  6t  de  la  Flote  régie  6c  reçoit  fin-  ne  (oient  point  fraudés,  mais  a ce  qu'on  dit  avec 
du'-  qui  fe  lève  fur  les  effets  & marchandifes  qu’ils  le  meme  diccès  qu’au  deptort , a caufe  des  grands 
rapL'ortcmdes  Indes.  fi'ilns  que  les  Omciers  peuvent  faire  fur  des  vaif. 

Le  Confeii  des  liidc^  eft  comrofé  d’un  grand  féaux  11  richement  chargés , 6c  dont  les  retours  rom 
Chancelier,  d’un  Fréfident , de  huit  Ccnfeillers  , au  moins  pour  les  Galions  de  } millions  d'ccia  ta 
quatre  de  robe  & cpiaire  d’épée,  d'un  Vice-Chance-  or,  6c  de  ao  millions  d’écus  en  argent;  6c  peur |i 
her  . d'un  Fifcal  ou  Procureur  Général , d’un  Al-  Flote , d'environ  un  million  cTécus  en  or , 6c  pMv 
gu  dit  mayor  , de  daix  Secrétaires  qui  ont  cha-  lo  ou  i2  millions  aufli  d'éats  en  argent,  oocrr 
ctiiidou/.e Commis,  de  deux  Ageiis  du  Fifcal  , de  quantité  de  riches  marchandifes,  comme  perb, 
quatre  Cnntadores  ou  Treforiers , 6c  de  cinq  Ra-  cmeraudes,  amctii>es,  laines  de  vigogne,  quii>. 
porinirs.  quina,  cutrs,  bois  de  cainpèche  , cbcnenilk,  in» 

On  compte  encore  au  nombre  des  Officiers  fubaU  «igo , 6cc.  qui  montent  encore  à plufieurs  œiilic» 
tentes  un  Hirioricgraphe , un  Géographe , un  Cha>  d’énis. 

pvlain  , un  Sacrîdain , un  Avocat  6c  un  Procureur  Lorfque  les  Galions  ou  la  Flote  arrivent  à (> 
dee  Pauvres  « dix  Portiers  , xm  Ecrivain  6c  un  Con-  dix  , le  Prélident  6c  quatre  Juges  de  1a  CoDcaÔj- 
feille^  de  la  Contraélaiion  de  Sevilte.  Ce  dernier  ell  tion  de  Seville  vont 'a  bord  de  l'Amiral,  oà  ils 
chargé  de  ramaffer  6e  de  garder  les  Ordonnances  6c  font  publier  de  nouvelles  défenfes  fous  peioe  d<  b 
les  Loix  concernant  le  gouvernement  6c  le  commer-  vie  d’en  fortir  ni  d'en  débarquer  aucunes  choies, 
ce  des  Indes.  Après  cette  publication  le  Pré/ldent  relie  Hirle 

Le  Confeii  des  Indes  fm  établi  en  in  i- mais  il  Galion  Amiral  , 6c  envoyé  les  quatre  Juges  fia 
itc  reçut  fa  dcriti.'re  |>erfeéliuii  qn'cn  içaq.  lorfque  les  quatre  Galions  qu'on  eOime  être  le  plus  rtche* 
Charles  V ajouta  'a  tous  fes  antres  privilèges  tféja  ment  chargés,  mettant  auffi  des  Officiers  de  eoti- 
fi  grands , celui  de  counoitre  des  cliofes  qui  coiicer-  fancc  fur  chacun  des  autres  vailTeaux  qui  arnroit 
nem  la  Religion.  clcs  Indes,  fur  lequel  auffi  an  fait  de  papilles  pu* 

La  ContraéUiion  de  Seville  eft  compofée  d'un'  biicaiions. 

Préddent  6c  de  huit  Juges  ou  Coofeillcrs,  dont  qui-  Toutes  ces  précautions  fe  prennent  pour  ailbrs 
tre  font  de  robe 6:  quatre  d’épée;  ceux  de  robe  font  le  payement  des  droitsdu  Rot,  qui  font  de  (ixpotv 
prépof.^  'a  l’adminidration  de  la  Jullice  , 6c  ceux  cent  fur  l'or,  l’argent  6c  les  pierreries,  & de  boit 
a épée  a ce  qui  regarde  l’armement  des  Flotes  6c  des  pour  cent  fur  le  refte  ; mais  il  e(l  certain  que  l« 
Galions.  déclarations  des  effets  chargés  fur  les  Gaiions&lut 

En  géncr.tl  ce  Tribunal  prend  contioiffance  de  U Flote,  ne  vont  jamais  'a  plus  de  la  moitié  de  et 
toutes  Us  affaires  qui  arrivent  au  fujet  du  com-  qu'ils  contiennent,  fur-tout  pour  l’or  6t 
merce  des  Indes,  6c  veille  à ce  cpie  tes  droits  du  Roi  non  moiuioyés  , cpti , lorfqu’ils  font  déclarés  idoi- 
ne foient  point  fraudés,  foit  au  dépm  , foit  au  vent  être  portés  à la  monnoie,  le  relie  «cnnt 
retour  de  la  Flote  6c  des  Galions;  mais  il  y a ap-  en  fraude  à Cadix  , ou  étant  embarqué  de  berd- 
pel  de  Tes  Sentences  au  Confeii  fouverain  établi  à k-bord  pendant  la  nuit^  particuliérement  pour  les 
Madrid.  effets  que  les  Capitaines  6c  autres  Officiers  r^ 

Autrefois  les  Marchands  étoient  obligés  de  faire  portent  pour  leur  compte,  k caufe  cpie s?ib étoK« 
eurégiilrer  k Seville  toutes  les  marchandifes  embar-  trouvés,  ils  ne  manqueroient  pas  d'eue  conlii- 
quées  pour  les  Indes;  préfemement  l’vnregillre-  qués. 

ment  (e  fait  k Cadix , mais  lêiilemeiii  dans  le  tems  II  paroit  indubitable  que  le  Coolèil  d'E/pagn^ 
marqué  par  les  Officiers  de  U Coiitraélution  deSc-  eft  inftrtiit  de  cette  conduite  des  Officiels  de  U 

ville,  A peine  de  conUfcation  des  marchandifes  6c  Contraébiion  de  Seville,  ou  du  moins  qu'il  la 

ef^ts  non  déclarés  6c  cnregiflrés  pendam  le  terme  foupçonne  , mais  qu'il  la  diffimule  par  politique» 

Bxé.  fachani  bien  le  moyen  de  s’en  dédommager  en 

Pour  veiller  a cet  eiuegiflremcnt  ôc  empêcher  panie. 
la  fr.nide  6c  les  contraventions  , le  Prélident  & qiia-  En  effet  les  induits  que  le  Confeii  des  înd« 
tre  Confcillers  de  la  Contraél  ttion  (e  rendent  k Ca-  fur  les  Galions  6c  fur  ta  Flote , Ibit  à leur  dépvi 

dix  dans  le  rems  de  l'embarqtienu'iir  , 6c  mettent  de  Cadix  , foit  k leur  arrivée  aux  Indes , ou  lorf* 

desGardcN  aux  portes  de  la  Ville  6c  fur  les  Ga-  qu’ils  reviennent  en  Efpagne,  ne  font  pas  démê- 
lions; mats  cette  précaution  devient  inutile,  non  diocre  dédommagement,  le  Roi  d’Efpagoe  ««- 

feulement  nar  l’adrdfe  des  Marelîands  Efpagiiols  vanc  au  départ  des  Galions  de  Cadix  400000  éew  & 

6c  étrangers,  qui  ont  mille  inventions  pour  fraii-  200000 pour  la  Flote;  autant  qumd  ils arrivcotnix 

der  les  droits  . mais  encore  par  la  connivence  des  Indes,  6c  encore  beaucoup  plus  a leur  reioufkf^ 

Gsrdcs  6c  de»  Officiers  mêmes  qui  font  toujours  dix;  ce  dernier  induit  étant  réglé  ou  fur  la nidid* 

difnofés  k lesfrvorifer.  Il  eft  vrai  que  la  Conrrac-  cpi’il»  rapportent  des  Indes,  ou  fur  les  befoinsée 

laiion , pour  prévenir  les  fraudes  ou  les  découvrir , l’Etat , y en  ayant  eu  dans  les  derniers  tenu  qui 
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oiu  étd  2 & J miliiorts  dVciif. 

Le  rroifiime  T^ibiirwl  établi  en  Efeagne  po  tr  le 
commerce  des  Indes  Occidentales  cU  le  Coiirulat 
de  Ses'ille. 

Cette  Jurtfdi^îion  eft  compofte  d’on  Pr^fident  ou 
grand  Juge  qn’on  nomme  Prieur  « dt  de  piulicurs 
Cyiileillers  qu'on  a^eiie  Confüis  ou  Juges  du  Con- 
fclac. 

Ces  Cofliuls  font  ehoifis  parmi  les  principaux  & 
ki  plus  habiles  Nvgocians  pour  décider  les  diffe- 
rensqui  nailfcnt  cnrre  Marclunds  au  fujet  du  com> 
merec  des  Indes,  pour  nrjtutenir  les  privilèges  ac- 
cordes à ce  commerce,  dtpour  régler  avec  les  Ju- 
ges de  la  Contraélition  le  départ  des  üaiions  & des 
Flûtes. 

Cell  encore  'a  leurs  inftances  & fur  leurs  repré- 
ftntarions  que  le  Confeil  accorde  la  permilTion  aux 
Mtrrhinds  d’envoyer  des  vailfeau*  fous  i’efeorte 
des  Galions,  on  den  fréter  de  ceux  qu’on  nom- 
me Navires  de  régiHres  qui  font  ce  négoce  en  parti- 
culier , Si  qui  ne  panent  pas  avec  F'iotes.  Üo 
parle  ailleurs  des  Navires  de  Régiftrt  yeytî.  Rh- 
cisTaE.  A l’égard  des  autres  qui  vont  de  conferve 
avec  tes  Galions  ou  la  Fiote,  il  en  coûte  au  moins 
écus  par  navire  pour  en  obtenir  la  permif- 
fion;  iLs  doivent  être  montes  de  tfO  liommcs  d’é- 
quipage, & armés  de  30  ou  24  canons. 

Enhn  ce  font  les  Juges  au  Confolat  qui  font 
chargés  de  la  répartition  des  Induits  tant  aux  Indes 
qu’en  Efpagne  ; en  Rfpagne  p.ar  eux-mêmes,  de  aux 
Indes  par  deux  Députés  y envoyent  i com- 
me ils  ne  rendent  compte  a qui  que  ce  foit , non 
- pas  meme  au  Roi,  de  cette  répaniiion , ils  font  loup- 
çonnés  de  ne  pas  foire  une'impofîtion  conforme  a 
la  taxe,  d(  de  faire  contribuer  bien  au-del'a  des  foin- 
mes  réglées  par  le  Confeil  des  Indes , qui  pourvQ 
due  l'induit  accordé  au  Roi  entre  tout  entier  dans 
les  coffres , ne  s'informe  guércs  du  relie,  lailfant 
aux  Confuls  le  moyen  de  s’enrichir  par  cette  efpéee 
de  péculat  ; Si  peut-être  les  moins  fcnipuknix  des 
Minières  qui  compofent  Ce  Confeil  y ont  leur  jiart , 
toute  l’Efpagnc  étant  perfuidée  que  les  üriiciers  de- 
puis les  plus  grands  jtifqu’aux  plus  petits , aulü-bien 
que  tous  les  p.ariictilier5 , font  comme  de  complut 
à frauder  les  droits  du  Roi , & à profiter  des  occa- 
ftons  de  s'enrichir  aux  dépens  de  l'Épargne  Royale. 

* lüDE.  Efoéce  de  bois  propre  a U teinture  en 
tioirt  ou  en  noir.  Les  Karaïbes  l’appellent  Achtm- 
roH. 

Le  bois  d'Inde  cR  le  c cur  du  tronc  d'un  arbre  qui 
CTOÎt  en  abondrnee  dans  pliifieurs  Iiles  de  l’Amcri- 
que , parriculiércment  dans  celles  de  Camp'che , de 
la  Jamaiqtie  & de  S’aime  Croix,  d'où  U cil  appellé 
communément  B«»i$  de  la  Jamaïque  de  de  Campê- 
che.  C'ell  l'un  des  plus  beaux  arbres  de  l’Amérique, 
foit  pour  fl  grandeur , car  il  yen  a de  40  à ço  pics 
de  haut  ; foit  pour  fon  ombrage,  fedéponiilanc  ra- 
rement de  fes  feuilles  très  fucculemcs.  Si  fortement 
attachées  k fes  branches. 

f Le  Chevalier  Afarehais  dans  fes  yoya^es  en 
fririnrV,  Tom.  lll.  p.  S41.  croit  que  le  Bois  d’Inde 
efl  le  meme  que  celui  que  les  Hollandois  appellent 
Ltuer-hoat , ou  bois  de  lettre , & ’a  qui  l’on  a donné 
improprement  le  nom  de  bois  de  Campedu- , ou 
de  la  Jamaïque  , ou  de  Sainte  Croix  ; comme  It 
c'éroit  une  efpéee  d’arbre  qui  fût  particulière  à ces 
lieux.  Il  vient  dans  tome  l'Amérique.  Le  Conti- 
nent de  la  Guyane  en  efr  plein. 

Cet  arbre  aime  les  lieux  élevés,  fecs,&  pico- 
mix  ; il  monte  très  haut  & devient  très  gros  , mais 
plus  ou  moins  félon  qu'il  rencontre  une  bonne  ou 
mauvaife  terre  : il  jette  de  profondes  racines  , de 
s’élève  fort  droit  ; fon  écorce  ell  déliée  , douce  de 
unie  par  tom  , hors  le  tems  de  la  fév^  fa  couleur  ell 
d'un  gris  vif  & argenté , tirant  en  quelques  endroits 
fur  le  jauneÿ  fa  Àeur  ell  petite,  blanche,  keinq 
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fleurons  qui  fe  replient  en  dedans;  elles  font  poféc* 
fur  un  calice,  qm  eft  attaché  k un  coutt  pédioile  ; 
il  fleurit  une  fuis  l’an  au  tems  des  pluj’cs  , Si  pour 
lors  il  renouvelle  une  partie  de  fes  feuilles,  dent  on 
parlera  ci-bas.  Son  fruit  eft  une  cfpéce  de  baye  , 
plus  ovale  que  ronde,  de  la  grolfeiir  d'un  médio- 
cre grain  de  railîn.  Sa  couleur  cil  d’un  violet  fom- 
bre  , tirant  fur  le  noir  ; fécorce  en  eft  unie  ; û 
fubftance  eft  molaire , aqiieufe,  d'im  goût  fin,  Sc  qui 
remplit  la  buuche  d’une  odeur  de  girofle  & de  co- 
ncile; il  aiguife  l’appetit.  Sa  graine  eft  faite  en  ro- 
gnon. Sa  coque  efr  mince  & verdUtre;  le  dedans 
eft  une  matière  fort  odorikronte  , d’un  violet  obf- 
eur.  Ce  fruit  eft  attaché  d’un  côté  au  bois  par  une 
petite  queue , de  de  fautre  porte  une  petite  cou- 
ronne. 

On  tire  trois  fortes  de  marchandiïês  de  cet  arbre 
toutes  fort  eftimées;  fon  bois,  fes  feuilles  de  fon 
fruit 

Son  bois  eft  d'une  couleur  rouge  très  agréible; 
il  eft  très  dur,  folide,  pelant,  nifé  k polir  de 
k tourner  ; nuis  fon  plus  grand  ufkge  eft  pour  U 
teinture  en  violet  ou  en  noir:  l’un  diftingue  ce  bois 
par  la  coupe  , de  le  meilleur  eft  ceint  oc  la  coirpe 
d’Efpagiie,  c’eft-k-dire,  dont  les  bouts  font  hiçht's, 
ce  qui  tait  connolire  qu’il  eft  vrai  Campcche , les 
Anglois  de  la  Jamaïque  feiant  ordinairement  leur 
bois  d’Inde,  ce  que  ne  fout  pas  les  Efpagnols;  il 
faut  prendre  garde  qu’il  ne  fou  point  roiirri  ni  ou- 
tré cTcJU.  On  prétend  qu'il  eft  céphalique,  ftomi- 
chal , de  qu'il  relîfte  au  mauvais  air,  & k la  mali- 
gnité des  humeurs.  Mais  comme  cet  arnmatc  eft 
fort  chaud  , il  en  fout  ulêr  avec  difcréiion. 

Les  feuilles  de  l’Inde  peuvent  quelquefois  tenir 
lieu  d'épicerie , de  elle*  donnent  un  goût  très  rele- 
vé aux  viandes  de  aux  fauces  où  Ton  en  met , ay.iii( 
Dite  odeur  de  laurier,  mais  plus  dt  ucc.  Elies  ont  itn 
goût  piquant  de  candie  de  de  girolle.  On  peut  fe 

Eifer  de  ces  deux  aromates  en  employ-tnt  ces  feuil- 
' en  leur  place.  On  s’en  fert  aulfi  en  Méd'  cinc  , 
foit  en  fomeniations  pour  guérir  U paralifio  & .iu- 
tres  maladies  provenant  uc  caulès  froides , foit  é ’ns 
les  bains  pour  foiiifier  les  nerfs  foulé*,  de  d<tr.'- 
cher  l’enflure  qui  relie  aux  jambes  après  le*  flA-res 
malignes  .•  on  peut  m'me  l’employer  iiiilemem  dans 
toutes  les  conipolîtioiis  où  l’on  fait  entrer  le  Fetuim 
Ittdicum. 

Ealin  le  fruit  de  ect  arbre,  que  les  Anglcîs  appel- 
lent toivre  Je  !a  les  HuJ'andois. 

St  quelques  François , bien  qu’impropremenr.  Grai- 
ne de  OirûHe . eft  un  véritable  aromiie  , St  peur  tout 
feiil  fuppléer  au  girofle  , k la  mufeade  & k la  ca- 
ndie, ayant  quelque  ehofe  de  tous  les  trois  enfrm- 
blc.  Les  Indiens,  de  ceux  qui  demeurent  dans  les 
lieux  où  il  croit , en  confonimem  beaucoun. 

Il  y a long-iems  que  les  Anglois  en  font  ime 
grande  confommaiion;  mais  il  n’eft  bien  connu  en 
France  que  depuis  la  guerre  commencée  en  t6.S8. 

3 lie  les  Armateurs  de  S.  Malo  ayant  fait  qinnrité 
c prifes  fur  les  Anglois,  il  s’y  trouva  cntr’.uirres 
niarchandifes  beaucoup  de  cette  graine  de  girofle, 
ce  qui  la  rendu  atfex  commune,  quniqti’k  la  vérité 
les  François  n’aycnt  pù  encore  tout-k-fair  s'y  ac- 
coutumer, ce  qui  apparemment  empêchera  qu’il  . s’en 
foffe  jamais  un  grand  commerce.  Les  Aménquains 
en  mènent  daas  leur  chocolat.  Si  l’appellent  Afa- 
Uguettt. 

f On  diftingiie  ailément  par  leur  port  d:  leurs 
feuilles,  deux  fortes  de  bois  d’Inde,  qu’on  nom- 
me au'Ji  haurier.  Le  premier  s’élève  en  pvr.am»de; 
toutes  fes  branches  ne  s’écartent  pas  beaucoup  de 
leur  tronc,  de  fo  tiennent  prefqiie  perpendiculaires 
k l’horifon,  ce  qui  produit  un  nci  effet.  Scs  feuil- 
les font  grandes,  fermes,  luifantes  par  le  defîiis, 
ayant  les  ncrs’iires  de  ddfous  parallèles  entr'ellcs. 
pointues  aux  deux  extrémités.  Le  fécond  écerd. 
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ou  pour  parler  ainft  ^ éparpille  & delà  Tes  brait* 
chages , ce  qui  l’empcche  de  croître  (î  haut  k beau- 
coup près  que  Pautre.  Ses  feuilles  font  aulli  plus 
petites,  de  figure  ronde  ou  ovale , îk  de  meme  tif- 
fure.  Ses  Heurs  & fes  fruits  font  tout  femblables  au 
pr^ci.'den(.  Lors  que  les  Perroquets , les  Ramiers , 
& autres  oifeaux  vont  manger  fes  bayes  > alors  ils 
om  la  chair  violette , de  fout  d'un  goût  amer. 

Telle  cH  la  defcripiion  qu’en  fait  le  P.  Le  BrttcJti 
dans  les  Mimoirtt  de  Trévoux , A.  t7J2-  p.  tcça. 
Nous  l’avons  auffî  fiiivi  dans  les  Additions  à cet 
Article , de  mSme  que  le  Chevalier  Des  Mutebuis 
cité  ci-dçflus. 

Le  bois  itlnde  ou  de  CuvspUbe  puye  en  Frunce  les 
droits  sf entrée  à ruifon  de  12  f.  du  eens  pef^nt, 

Ihde.  C’eH  encore  une  drogttc  propre  a la  tein- 
ture , qui  eft  faite  avec  les  feuilles  d'une  plante  ou 
arbrilTeau  appetld  Indigo  ou  Anil.  Foyez  Isoigo. 

INDEMNISER  , ou  ISDAMNISER.  Dédom- 
mager quelqu’un  des  pertes  qu'il  a fouffertes.  Vous 
avea  perdu  avec  mot  fur  les  deruiéies  loiles  que 
je  vous  ai  envoyées  , j'aurai  foin  de  vous  en  indcin- 
nifer  j il  y aura  beaucoup  a gagner  fur  celles  que 
vous  rectivreapar  la  première  voiture. 

S'IsDEMNistn.  Se  dédommager.  Ce  Marchand 
perd  fur  les  petits  marchés , mais  il  fait  bien  s’eu 
indcmniier  fur  les  marchés  de  confcqucnce. 

INDEMNITE*,  ou INDAMNITE’.  Dédomma- 
gement ou  promede  de  dédommager.  Je  ne  crains 
rien  dans  ce  commerect  je  Ans  iCtr  d'une  Indemniic, 
c'ell-a-dire , d'un  dédommagement.  Je  u'ai  prêté 
que  mon  nom  dans  cette  entrcpril'ts  dans  cette  h'Li- 
nufaclurs  ; j'ai  l'Indemnité  des  Marchands  qui  en 
font  les  entrepreneurs;  ce  qui  fignifie  un  Acte  par 
lequel  les  vrais  proprietaires  de  la  Matmfaéluie  pro- 
mettent d’indemnifer  & garantir  de  toutes  chofes 
celui  qui  bn  paioît  l’entrepreneur,  quoiqu'il  ne  le 
foit  pas. 

INDEX.  Les  Négocians  & Teneurs  de  livres 
nomment  ainfi  un  livre  coinpofé  de  2.;  feuillets^  qui 
fe  lient  par  ordre  alphabétique,  dont  on  fe  Art 
pour  trouver  facilement  fur  <e  grand  livre  , ou  livre 
de  raifoii,  les  folio  où  fout  débitées  dt  créditées 
les  diftcreines  perfonnes  avec  lel'qudles  on  eH  en 
compte  ouvert. 

L'iudex  fe  nomme  auHi  Alphabet,  Table,  ou 
Répertoire.  Fôyez  Livnbs«  if  endroit  ou  ilejlpur- 
lé  du  grand  livre  i parties  doubles. 

INDIENNE.  Robe  de  chambre  pour  hommes 
ou  pour  femmes  faites  de  ces  toiles  de  coton  pein- 
tes de  diverfes  couleurs  & figures , qui  viennent  de» 
Indes  Orientales. 

On  appelle  auHî  Indiennes  les  toiles  mêmes  donc 
ces  robes  de  chambre  font  faites , foit  qu’elles  ayent 
été  fabriquées  de  peintes  aux  Indes,  foit  qu’elles 
aveni  été  imitées  dt  fabriquées  en  Europe. 

Toutes  les  Indienrses  de  quelque  coaleur  ou  fa- 
V'un  qu’elles  foicni , meme  les  toiles  de  coeou  blan- 
ches, A moins  qu’elles  ne  foient  apportées  par  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  de  marquées  de  Ton  plomb, 
font  défendues  en  France  par  quantité  d' Arrêts  de 
Déclarations , de  en  dernier  lieu  par  un  Edit  du  Roi 
Louis  XV  donné 'a  Paris  au  mois  de  Juillet  >7iy. 
mais  feulement  enregiliré  au  Parlement  le  1 $ Dé- 
cembre de  la  même  année. 

Cet  Edit»  le  plus  févére  de  tous  ceux  qui  avoient 
paru  jvifqu’alors , porte  diverfes  peines  atHiâives, 
ener’autres  celle  des  Galères  perpétuelles»  même  plus 
grande  ù le  cas  y écheoii  » contre  ceux  qtii  feront 
entrer  dao<  1«  Royaume  de  ces  fortes  de  toiles.  Voyet. 
PAnitle  général  des  Toiles  oit  iteft  parié  de  eedts  des 
Indes,  reyez.  as^  le  paragraphe  des  Etoffes  de  la  Cht- 
ne  ^ des  Indes  i F Article  des^tQVW.%. 

f Les  Indiennes  , ou  toiles  de  coton  , de  lin  ou 
mi-coton,  peintes  de  diverfes  couleurs,  tant  a la  plan- 
che qu'au  pinceau,  font  de  l'invemion  des  Indiens , 


& ont  été  imitées  par  les  Hollandois  & par  les  Honi. 
kuirgcois.  il  sVn  inq  rime  en  Angleterre  fur  <!« 
toiles  de  lin  du  Pays,  de  mêmeqw  furdes  loilei  Jg 
coton  , dont  les  couleurs  font  folides  comme  cdlts 
des  Indes,  enfortv  que  celle-ci  n'y  font  point  en  uii. 
ge»&  même  y font  prohibées,  comme  toutes fon,,i 
d'Indiennes  le  fout  en  France. 

Cette  fabrique  d’Indiennes  s’cH  établie  depuis p^j 

en  Allemagne,  &paniculiétamentenSuiire»oiiron 
imprime  kir  des  toiloduPays,  de  toutes  foria  de 
façons. 

Il  y a plus  de  aos  ( 1741.  ) que  cette  fâbnque 
fleurit  dans  Genève.  Oo  7 imprime  fur  tourej^it, 
qualités  de  toiles,  depuis  celles  de  SuilTe  jufqii««jt 
plus  fines  des  Indes.  Cette  fabrique  y ell  poré.- à un 
fi  haut  degré  de  pcrfedlion  » que  non  feulement  elle 
va  de  pair  avec  celle  de  Hollande  & d’Angleterre , 
mais  que  de  plus  on  y fait  très  bien  imiter  les  Cai«. 
cas  des  Indes  » tant  pour  la  beauté  le  bon  goûtdei 
delléins  que  par  rapport  à la  vivacité  & à U iblidité 
des  couleurs. 

Le  Magtflrai  de  Genève,  toOjours  attemifaubes 
des  Fal^iques  de  l’Etat , a réduit  le  droit  d'enm'e 
des  toiles  en  blanc  pour  l’imprefTion  , à fipeudr 
chofe  , qu'il  ne  vaut  prefque  pas  la  peine  d’être  mis 
en  compte.  Cette  douceur,  de  le  grand  nomlwe  d’ou- 
vriers de  Tun  & de  l’autre  fexe,  qu’on  adrelTês 
pour  y travailler  dans  neuf  fabriques  qui  lublïilnt 
préfentemem  dans  ceite  Ville,  mettent  les  Kéco' 
clans  en  état  de  bien  exécuter  les  Commilfionsquca 
leur  donne»  tamen  Indiennes  pour  Robes»  que  Cou- 
vertures de  Lits» Rideaux,  Tapiilêrics,  & mouebun 
de  tomes  façons  & de  toutes  couleurs , dont  i]i  ont 
chea  eux  de  beaux  ailbrtimens,  qu'ils  pcuvcmdwnrr 
a aufli  bon  compte  qu'ailieurs,  quoique  l'tr^  de 
Genève  foit  plus  bas  que  celui  deSuiite.  Cmpout- 
quoi  l’Allemagne  , la  ouilTe  même , l’Italie , le  Pié- 
mont » U Savoie  & d’amres  Pays  , tirent  deCnére 
leurs  allbriiniens  d'Indiennes  toutes  les  onoén. 

Les  Martres  Fabricpians  de  cette  Ville  font  (binù 
a des  Statuts  qui  leur  défende  nt  d'imprimer  arec  de 
faulfes  couleurs  les  toiles  qu’ils  peuvent  imprimeim 
folides  ; c'efl  afin  d'éviter  le  défaut  des  Indicnnn  du 
voifinage,  qui  'a  la  vérité  ont  beaucoup  d’écUt, 
mais  dont  les  couleurs  durent  peu. 

Inüikkne.  Les  Maîtres  Tabtetiers.peignitTs  ap> 
pdlent  Peignes  à l’Indienne  des  peignes  a dents  ü* 
nés  des  deux  côtés , mais  qui  ne  (ont  pas  égaleixoi 
enfoncées.  Feigne. 

Indienne.  Ceflaulll  une  étoffe  partie  foie  & par- 
tie laine,  qui  fe  fabrique  par  les  Hautelifièutsdela 
Sayetterie  d'Amiens.  Les  pièces  doivent. avoir  fi>- 
vant  le  Réglement  de  1666.  un  pié  & demi  un  ponce 
de  Roi  de  largeur  , & ai,  aunes  a 21  j auiiesde  lon- 
gueur. 

INDIGO.  Drogue  propre  pour  la  teinture.  Oo 
la  nomme  aulli  /«À,  quoicju'il  y ait  néantnoini 
que  différence  entre  VlndeCc  Vhidigoi  l’indigoco» 

fait  des  figes  & des  fciiillesde  la  plameouarlihP' 

feau  qui  fe  nomme  Indigo,  &par  les  Indkos  Andt 
ou  M/»  de  les  Brafilieiis  Caachira  ou  Co4(hen  \ & 
l’Inde  feulement  des  feuilles  de  la  même  plante. 

+ Il  eft  peu  dé  plantes  dans  rAmérique , de  plu» 
grand  profit  que  celle-ci  ; elle  a enrichi  tous  ««* 
qui  fc  font  donné  la  peine  de  la  culiiver. 
u’elle  foit  très  connue  dans  tout  le  nouveau  inon- 
e » cela  n’empêche  pas  que  bien  des  gens  «i  £>>«>* 
pe  n'en  ayem  qu’une  idéealTea  conAife  & 
noilfance  fort  imparfaite.  En  voici  une  defcripuoit 
exaélc  de  détaillée,  parleP.  /rfirewM,  dans  les /Wn». 
de  Trévoux  A.  1752./.  1278.  Nous  Uîironscept^ 
dant  ci-après  celle  de  M.  Savary  , pour  en  ^ 
différence. 

t II  y a trois  fortes  d'Anil,  un  fauvage  qui 
par-tout  fans  culmre  , de  la  hauteur  de  $ à épiAj 
fes  fcuiUeî,plus  pointues  Ô£  plus  grandes  que 
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autres  efpéccs  y rendent  moins  d’Indi^  ; nuis  il  cil 
plus  vif  de  meilleur  pour  U peinture.  Les  deux 
autres  oe  different  que  par  Ja  lungi^rou  la  peti-' 
telTe  de  letirs  fruits  j a cela  près  iis  (ont  (out-k«iait 
fèrtibiables. 

f L'un  & l’autre  furnommé  frAtw  InMgo,  eft  un 
arbufK-,  qui  oe  paffe  jamais  la  hauteur  de  ) a 
pitfs.  A peine  fortem-ils  de  terr^  qu'iis  fè  parta- 
gent en  plulîeurs  tiges  ou  branchages  ronds  y cou- 
verts d’iine  écorce  roufshtre  ou  cannée  ; d'efpace  en 
efpace  ils  poulfem  de  cdté  & d’autre  des  vergecies  y 
auxquelles  font  attachées  plufleiirs  paires  de  feuiilesy 
( la  Ornière  eil  feule  ) à queue  courte  y ovales  y par- 
tagées en  deux  également  y par  uoe  ner>  urc  à vive 
arr3te  au-dvtlbus , ce  qui  fait  que  les  deux  bords 
s’approchent  en  deiFuSy^dc  fe  coi.em  enlêmble  lauuit 
durant  le  frais. 

f Leur  couleur  efl  d’tm  verd  bleuStre  ; fes  fleurs 
viennent  en  boüquen  y elles  font  petites  ; leur  ligure 
eil  légumincule  ouvn  papillon.  Le  liinpany  qui  ell 
verd  y fémé  de  veines  rouges  y fe  rient  loiu  droit  éle- 
vé ’y  les  deux  ailerons  font  rouges  ÿ ils  couvrent  le 
pilfile  allongé  de  travers  dans  une  coulillê  y formée 
par  le  quatrième  ileuron.  Ce  pitLile  devient  une 
filique  faite  en  cornichon  de  differentes  Inuguetus  y 
c’eft-a-dire,  depais  un  pouce  jufqu'a  trois  tout  au 
plus  \ fa  grofleur  cft  comme  une  moyenne  aiguille 
a emballer  ou  à voile  ÿ fês  femenecs  fout  dures  y 
c^'lindriques I de  femblablesà  delà  corne. 

f M.  Afarrii^nd  y Botanitle  de  l’Acadéraie  Roya- 
le des  Sciences  y a donne  en  1718.  la  defeription  & 

' les  caraéféres  de  i’Indigoiier  : mais  le  climat  de  Paris 
n’a  pas  été  allez  favor-able  y fans  doute  y pour  bien 
faire  fes  oblervatiors  fur  les  caraéléres  de  la  Heur  & 
du  fruit  de  t'erpece  qu'il  a élevée  par  la  culture  tous 
fev  yeux.  Il  a donné  les  dimenüons  de  fes  parties 
ciradérifbqueSy  plus  petites  qu’cites  ne  font  dans 
leur  véritable  climaty  À dilpolces  un  peu  difTércni- 
inentdi-  l’ordre  naturel  qui  leur  ell  ordinaire. 

f Cet  Auteur  a marqué  la  Heur  de  cerre  plante  y 
empo'tt  dt  ri/lif  pitdles  difpofîet  en  mnaitre  de  Httir 
en  rofe.  Sa  Heur  cependant  ell  une  vétitable  |wpi< 
lionacée  & l 'gumineufey  comme  on  l'a  dit  ci-delfiiSy 
dont  les  pérales  font  le  double  plus  longues  que  cel- 
les qu’ii  a obfervées  a Paris  y de  leur  couleur  cü  d'un 
pourpre  violet. 

t Les  raifons  qu’il  a données  ptjur  ll'parcr  com- 
me il  a fait  cette  efpéce  du  genre  iÿh.meun  , fou'  le- 
quel Mr.  Tearne^/  raroit  placée  y ne  font  pas  iul- 
nlàiites  pour  fiiivre  fon  lêntiment  à cet  égard. 

L'arbridèaii  ou  plante  d'où  le  tirent  l'inde&  l'In- 
digo y vient  de  graine  y & cruù  environ  de  deux 
piés  & demi  de  bout  ; fes  feuitlev  font  peritesy  ron- 
des comme  celles  du  buis  y & de  couleur  de  veid 
nailTint  tirant  un  peu  fur  le  jaune  quand  elles  ap- 
prochent de  la  maiuriic  ; fa  Heur  qui  efl  rouge itre, 
femblable  a celle  des  pois  y produit  des  goullès  lon- 
gues & recourbées  en  faucille  y qui  renferment  une 
{Ktire  fenience  de  verd  d’olive. 

L’Indigo  demande  une  bonne  terre  y grafie , unie 
& qui  ne  foii  point  trop  féche  ; il  veut  être  planté 
ieuly  mangeant  & dcgrailfant  beaucoup  le  terrain  où 
on  le  cultive  ; atafiî  ne  peut-on  prendre  trop  de 
précautions  pour  arracher  les  herbes  qui  croiireiit 
autour  lors  qu’il  commence  à poulIiTy  « julqu'a  ce 
qu’il  fbit  en  parfaite  maturité. 

Quand  le  terrain  a été  bien  méparé  & les  herbes 
bien  extirpées,  on  plante  l’indigo  dans  des  trous 
tirés  au  cordeau  y de  éloignés  les  uns  des  autres  d’un 
pié  en  tout  feus  ; il  faut  meure  11  ou  1 ; graines 
dti«  chaque  trou;  une  efpéce  de  fuoerlHtion  ayant 
établi  de  les  lèmer  ainfl  en  nombre  impair. 

ToOte  faifon 'eA  bonne  pour  femer  l’Indigo  ;tl 
faut  cependant  obfervef  que  ce  ne  foit  pas  par  un 
tems  trop  fee  : fi  l’on  a mis  h graine  en  terre  dans 
lui  tems  humide  y elle  lève  au  bout  de  j ou  4 jours. 
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Depuis  que  la  plante  efl  {ortie  de  terre  i il  ne  faut 
que  2 mois  pour  iameurir  enriéretnenty  de  la  met- 
tre en  état  d'etre  coupée  ; autrement  eiie  fleuriroity 
d:  fes  feuilles  devenant  trop  dures  de  trop  féches  doti- 
neroicm  moins  o'indigo.  Après  cette  premicri.  cou- 
pe elle  repouircy  de  l'on  peut  continuer  de  la  couper 
de  lix  en  fix  témaines  environ  y fuppofe  que  le  rems 
luit  pluvieux  y car  Ion  qu'on  la  coupc  en  lems  de  fé> 
durelfe  on  perd  les  choiiques  y c'efi-a-dire  y les  pi^s 
(Je  la  piame  y qui  étant  bien  ménagée  peut  durer  3 
années  y aprè.s  quoi  il  f.tut  l'arracher. 

Quand  la  puine  ell  meure  y c’ell-à-dire  ylors  que 
ks  teuiUe.^  fe  calfeut  en  y touchant  « on  la  coupe  & 
on  U met  par  paqueu,  qu'un  iailfe  pourrir  dans  des 
cuves  pieities  <feau  de  iivtére  ou  de  fontaine  y les 
ayant  auparavant  chargés  de  pierres  ou  de  gros  mor- 
ceaux de  bois  pour  les  tenir  au  fond  y & ayant  ré- 
pandu fur  l’eau  un  peu  d'huile  qm  furnageani  en  cou- 
vre toute  la  i'uper.icie. 

Au  bout  de  4 ou  4 jours  que  l'eau  a fermenté 
cTelle'itiéine  par  tu  leiiie  force  de  la  plante  qui  l’é- 
chauHêy  011  remue  avec  de  gros  bâtons  toute  la  ma- 
tière qui  ell  dans  tes  cuves , de  après  que  l'eau  cllre- 
pofécy  on  en  dre  le  bois  qui  fe  trouve  fans  Axiille 
iX  fdjts  écorce.  Eiifuite  on  recommence  à remuer 
à plulteurs  reprifes  ce  qui  refic  dam  tes  cuves  ; après 
quoiy  quand  l’eau  cil  repofee,  on  la  tire  teutepar  un 
robinet  ; de  U lie  ou  fvdimenc  qui  demeure  aufondy 
ell  mis  daus  des  formes  qu’on  expo'e  à l’air  pour  les 
fécher.  Ce  marc  aiuft  pc^paré  ell  VJnJjgo  y fi  i’on  y 
a employé  les  branches  de  les  feuilles;  ou  l’/ei/ky  li 
l’on  ne  s’ell  fervi  que  des  feuilles. 

Cette  mamere  de  faire  l'indigo  ell  la  pluscom- 
nuine;  il  y a néanmoins  quelquefois  un  peu  de  dif- 
féreuccy  Itiivam  riuduitrie  de  ceux  qui  travaillent  a 
1 Indigo  y ou  U dépenfe  qu'un  cil  en  état  de  faire. 

Quelqucs-unsy  par  citemple, mettent  d'abord  pour- 
rir ia  plante  dans  une  cuve  qu’ils  appellent  la  trrw- 
fioire  ; puis  la  fail'am  enfuitc  pafFer  dans  une  aurre 
cuve  qu'in  tioiument  Ul/.tnerie,  iU  l’y  battent  for- 
tement <!k  loug-tenis  avec  une  elpéce  de  machine  af-  - 
Icz  fèinblabic  aux  manivelles  qui  font  jouer  les  pom- 
pes doiii  un  le  fcci  pour  élever  les  eaux, 

Lnlin  on  la  fan  couler  dam  le  repuroiryqii’on  nom- 
me auili  ({iieiqu-Juis  le  Duhloiin  y qui  eil  une  croi- 
fi.âiie  cuve  où  U mati.rc  le  repulc  de  fe  ralJèuit; 
après  quoi  on  la  met  daus  des  fachets  de  toile  de  i( 
k id  puucesy  tailks  eu  puinie  comme  les  chaiilics 
des  Apciieuri.Sy  où  elle  aüi.  ve  de  fe  purger  de  l’eau 
qui  potivûii  y Cire  encore  tellce. 

Cell  au  lortir  de  ces  lacs  qu'on  étend  l'Indigo 
d ms  des  CJi*Ion>  de  4 a 4 pié»  de  long  & environ 
4 pouce>.  de  profoiulcury  où  an  l’expok  à l’airpo’-r 
' le  faire  lécher  viKiciemcni  y obfervant  nc.uimoins  d« 
ne  le  puuic  mettre  au  l'oieil  qui  en  m.ingeroit  I.1  cou- 
leur,  ni  de  le  laillèr  à la  p.uye  qui  le  dtiluudroit  & le 
gâieroit  tout-'a-fait. 

Celte  dernière  fai^on  de  faire  l'Indigo  efl  celle  des 
files  Antilles;  mais  dans  le  fond  y de  quelque  ma- 
nière qu’un  s’v  prenne  y l'Indigo  n’ell  toujours  autre 
chofe  que  la  iccule  qui  fc  tire  de  la  plante  par  le 
moyen  do  l'cim  fouvem  brali'ce. 

f Le  ?.  LeUrm»^  cité  ci-defTus  y dit  qu’on  cou- 
pe  ia  plante  de  l'Indigo  res  terre,  ou  à deux  doigts 
au  deflusy  lorsqu’on  voit  qu'elle  ell  toute  couver- 
te de  feuilles  bien  nourries , & qui  commencent  !t 
jaunir  d: 'a  tomber.  On  la  met  tremper  dans  uneci- 
ve  pleine  d'eau  pour  v fermenter  après  que  fon  bouil- 
lon cciimcux  a pair.- y on  laiflè  couierparunrobi-, 
net  toute  l'eau  impi-égnée  de  cette  herbe  y dans  une 
autre  cuve  de  maçoiiuerie  ; puis  on  bat  fortement  y 
dit  1*011  bat  bien  cetic  eau  y ai'n  d’en  détacher  & faire 
tomber  hu  fond  les  parties  ou  fécules  extraites  par 
la  l'erineiituioii. 

f U cil  i’ur’>renant . a|ouie-t>ily  que  perfonne 
n'aii  pù  encure  acquérir  une  véritable  Icteiice  pmir 
fabti- 


5>T  INDIGO. 

IkT>nqner  fiirement  & in&Ulib^emeat  cette  marcTian» 
dife  appelle  Indigo  « û recherchée  par  les  Peintres 

par  les  Teinturiers , pour  donner  la  couleur  bleue 
célefte  à leurs  ouvrages.  Les  plus  habiles  s’y  trom- 
pent tous  les  jours,  ^it  en  laiHant  trop  ou  trop  peu 
»urrir  dans  La  première  cuve  l’herbe  mi’on  y a mt« 
fe , foie  en  ne  taifant  pas  allez  ou  faitant  trop  biu- 
tre  l’eau  paflèe  dans  la  fécondé  cuve. 

Il  vient  de  l’Indigo  des  Indes  Orientales  & des 
Indes  Occidentales,  de  c’en  apparemment  cfoucet* 

R drogi^e  a pris  fon  nom.  Le  meilleur  eft  cehu  a 
^li  r on  donne  le  nom  de  Stir^mfft , ou  «o 

Sirtbeu^a  viHage  fimée  à do  lieues  de  Surate  pro- 
che d’Amadabad,  Ville  importante  de  TEmpire  du 
Grand  MogoL  II  s’en  fait  aulTi  aux  environs  de  Bia- 
•a,  dlndoua  dede  CoŒtprèed'Agraÿ  celui*ci  s’ap- 
pelle Jfidr  fu  mdrtHt. 

Il  y en  a encore  daoe  le  Royaumede  Golconde  « 
de  les  KbUandois  en  apperRot  d t B ram  pour  dt  de 
Bengale  : tpEÛs  c’ed  le  moindre  des  Indigos  qui  fe 
febrtquem  dans  les  Indes  Orieosdes.  ^Anir 
tU  gin'atà  du  Cmnmerct « m d s/l  purti  de  eetui  d* 
flndo^un. 

Les  Hollandoîs  c^itvent  beaucoup  d’indigo 
dans  nCle  de  Java  ^ il  ycft  auffi  exccUeai  qu^enuu- 
cun  pays  do  monde. 

Pour  ceqm  eft  des  Iodes  OccideBalest  il  s'y  fisit 
de  rindigo  daDsphdietirs  endroits  de  la  Terre  fer- 
me, mais  panicubèremem  dans  les  Ules  Antilles: 
les  meilleurs  font  ceux  qui  viennent  de  Ouatimala, 
de  S.  Doimnguc  d(  de  la  Jamaïque;  ceux  qu’on 
nomme  limplement  Indigo  des  liles  èant  hinirnup 
moins  eltimès. 

Le  Père  Letml,  qui  a donné  uiw  fi  cncieufe  riU* 
tien  des  Ijks  Antilles  en  1722.  n'rfi  pas  de  l’opinton 
des  Epicierv-DroguUles  de  I^is  fur  cetR  pretéreo- 
ce  qu’ils  donnent  aux  Indigo  d'Orieot  tk  a ceux,  de 
h Terre  ferme  de  l’ Amérique  fur  celui  qui  fe  fefan* 
que  atix  Ifies  Fran^ifes , & il  efi  perfundé  qu’avec 
une  égale  préparation  ce  dernier  doit  au  moins  pré- 
' Rndre  a fégalité.  Les  raifuns  de  cet  exaâ  Auteur 
fent  fi  convaincantes,  qu’il  n’elL  pas  poillbk  de  lui 
refitTerfes  fot&age.  On  peut  les  voir  ^ns  le  pre- 
mier tome  de  Ion  ouvrage. 

Ponr  bieo  dKifir  l’Indigo,  H faut  le  prendre  en 
morceanx  plats, d’une  épaiilèur  railunaable,  moyen* 
sememdtnr,  net,  nageant  fur  l’eau,  inilanunable , 
de  belle  coalciv  bleue  ou  violet  foncé  , parfemé  eu 
itedans  de  qnelquce  pailknes  argentées , de  qui  pa- 
reilfe  rougeâtre  eu  Le  fironm  (w  l’ongle. 

Lorfque  Undico  eft  trop  pciam  {nw  rapport  k 
fon  vohmie,  il  kbh  sVn  oéfier  & chercher  a s’é- 
claircir fur  fa  véritable  qualité.  Les  frimdes  qu’on  y 

nfiûre  font;  1*.  De  trop  b«me  la  plante  daiu 
einpoire,  afin  de  etmwmmer entier emcni  le» 
feuilles  & Trcorce  de  la  plmte.  a*.  D’y  tucler  des 
cendres,  de  U terre,  du  Cible  ou  de  l’ardoife.  La 
pTvml^  fiatide  fe  deconvre  pm  la  couleur  oh  eil 
noirâtre , 0t  par  le  poids  qui  augmente  confidAabk- 
inent.  Pour  découvrir  la  feconde  fraude,  il  faut  en 
dilToudre  un  morceau  dans  de  l’eau;  s’il  eft  pur  il 
fe  dilTout  entièrement  ; au  contraire  la  matière  é- 
ttangére  coule  au  fond  du  verre  quand  il  eft  mé- 
langé. 

* L’Inde  ou  Indigo  fen  aux  Peintres  & anx 
Teinturiers  ; ces  derniers  l’emnloyeni  avec  le  paftel 
on  k vottede  pour  faire  leurs  bkus.  I!  leur  eft  per- 
mis de  mettre  6 livres  d’indigo  fur  chique  balle  de 
paftel  dans  la  bonne  cuve  , ou  tien  réferver  une 
partie  pour  k premier  réchaud , ou  pour  tous  les 
deux  réchnnx,  afin  qu'ils  puinêut  plus  facilement 
faire  leurs  petites  couleurs  : iis  peuvent  auflî  mettre 
une  livre  <nndigO  fur  un  cent  peCant  de  vottede, 
pourvft  qu'on  les  mette  enfembk  dans  la  bonne  cu- 
ve; mais  il  letu  eft  défendu  d’employer  flodrao 
feul , ni  fans  étr»  pr^aié  avec  la  fendre  gravel^ , 
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parce  qne  l’Indigo  feul  n»  £rit  qu'une  couleur  fuiiTe, 
qu'on  ue  petit  rendre  bonne  d(  afluréc  tpae  pu  k 
mélange  ou  Paftel  Cependant  tladigo  ait  des  cou. 
leurs  vives  de  éclatantes , parce  c*eft  une  pouèe 
fine  de  fubtile,  capable  par  conféuueru  de  putter 
aifémeot  dans  les  étoffes , de  de  leur  donner  uœ 
couleur  éclatante.  Le  Paftel  au  contraire  n’eft  qu'uQ 
marc  grofTier , chargé  de  beaucoup  de  partieattneL 
très,  qoi  rakotiflêfu  l’aâton  de  k mouvement  des 
parties  fubèlcs*  de  ks  empêchent  d’agir  efBoKCML 
Pastel. 

V Indigo  ou  htde  fou  de  nsmet  fortes  peyr  «»  Frgih 
te  Us  droits  ttentrU  à ro^m  de  lO  livres  dutm  ft- 
fum,  tomformmem  am  Tssrifde  166^  ; à fmvots  {*• 
!m  de  U Doueme  de  Lyon  7 lèvres  ifoU  6 deimt 
ptue  CmteUmu  léstutiam  » <^  5 livres  pour  U wmrib 
tlsprieùuiou. 


CoMMBHCE  DE  l’InDICO  A AhsTERDAK. 

On  vend  a Anifterdain  jofe^a  fix  fortes  <f  Indigo  ; 
lavoir  l’Indigo  Cirquée , l’inmgo  de  Guauinai^  Ha. 
digo  de  la  Jamaïque , ceint  de  Java , celui  de  & D> 
miogue  de  flndigo  La«ro. 

Lindigo  Ckme couse  xt  h f.  la  livre,  && 
paye  argent  de  wnque:  il  lê  tare  au  poids. 

L’imugo  de  Guadmada  fe  vend  ou  en  caille,  oa 
en  ferons,  on  en  barils.  En  eaiftes,  on  l’achète  p 
» 60  f.  la  livre  La  tare  eft  de  4;  livres  pu  callè. 
En  fêrono  il  fe  vend  k a&ne  prix,  ntais  ü oe  tare 
que  2d  liv.  par  ferott. 

Il  faut  remanquer  que  fi  ks  ferons  font  eavelqéi 
de  nates , ils  donnent  30  Livres  de  tare  » lin  de 
28.  En  barils,  fon  prix  eft  depuis  4}  jurqu'aysd 
la  livre  : ob  tare  ks  bards. 

L’indigo  de  Java  de  l’Indigo  Laura  & pqxcs 
en  argent  de  banque,  de  fe  tarent  au  poiik  Ltpt» 
mter  K vend  depuis  40  jafqu’ÀTf  f.  U livre  ; lam 
depuis  14  f.  L jufqu’a  ly  L I.  de  gros. 

Enfin  l’Indigo  de  S.  Domingue  coûte  foL  60C 
b livre  ; il  fe  tare  au  poids. 

Tous  les  Indigo  donnent  «Le  déduâionpout  h 
bon  poids , de  pour  k promt  payement  chicun  m 
pour  cent.  Mai»  il  faut  remarquer  qu’on  déduit  ds* 
Mrd  deux  pour  cent  pour  la  pouftiére,  dt  qath* 
deux  autres  déduélioos  fe  font  enfuitt. 

Droits  que  taye  lIkoigo  en  Houssot. 

Le  meilleur  Indigo  eft  apprécié  24a  fier,  ks  cm 
livres  , dt  le  commun  feulement  100  fior.  Lesdioin 
d’entrée  font  de  y ftor.  di  ceux  de  fonte  de  2 Bonn 
ks  cent  livres  ; & fi  c'eft  par  l’Orifont,  y flor.  i]  l 
8 pennim  d’entrée,  de  2 ftor.  i}  £ 8 p.  de  fortie. 

Ils  payent  encore  le»  augmentations  d'un  tkn 
pour  l'entrce,  d’in  demi  pour  cent  de  fortie.  k 
d'un  pour  cent  d’appréciations  impofeesparU  De* 
Libération  du  29  Juin  >67^  ' 

IN-DOUZE,  ffeyet  Dovza. 

INDULT,  INDULTE,  qu’on  nomme  «Æ 
DROIT  DE  BON  PASSAGE.  C’eft  vn  droit  tçie 
le  Roi  cfEfpagne  prend  fur  les  marebandtfes  oci 
particuliers,  qui  anivem  «le  l’Amérique  parlaFii^ 
te  de  les  Galions. 

Ce  droit  eft  de  8 ffiéccs  de  huit,  di  2 tim  p» 
ballot,  ce  qui  va  environ  'a  2 L pour  eent 

INITIAL.  Lettres  Tnhiaks.  On  nomme  ai® 
en  terme  d’imprimerie  les  grandes  ou  petites  es^ 
taies  qui  commencem  les  les  chapitres  « ® 

anicles,  le*  périodes , ou  ks  mots  d’un  ousTage  à»- 
prime'.  P'errt  Lettres,  & Imprimerie. 

INQUANT.  Vieint  tenne  de  coemneiee  qnil^ 
raifie  ce  qu'on  entend  préfcntetnent  par  vont  a 
rencan.  On  s’en  fert  encore  en  cmlqoes  Prorin*ts 
de  France,  particuliérement  en  metagae,  oùrM 
dit  Impanwr,  pour  dire,  rendre  à l’rochéR. 
Encan  & Eveuaas. 
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frlr  leur  vilîre  dans  leur  maifon  -,  boutime  & maga* 
fin  ; ce  tjui  eft  aulfi  un  droit  des  liifpe^urs  des  tuj- 
lotiifieiu  en  tout  des  mêmes  £ku1i«!s  de  pri- 


maire de  non  filé  qui  Te  tire  du  Levjm  de  d’Egypte  les«  qui  jotiifieiu  en  tout  des  mêmes  £ku1i«!s  de  pri- 
r 11  voie  du  Caire:  il  fê  vend  6 ou  7 pialUcs  vile^es  que  et  uv  des  draperies  de  cfiolIVs  de  lame. 

I.  yoyfz  Coton.  Enfin  le  Rui  Louis  XV  nevo 


ïH  tOKo\s.  Vvftx  Coton.  Enfin  le  Roi  Louis  XV  nevoiilam  pas  que  les 

IN  SEIZE,  yinrx.  SmaE'.  Inlpeticurs  Aifi'eni  difiraiis  de  leurs  /onclioi-s  « Oc 

IN'SLACH.  Terme  FUmand  qui  fignifie  les  fils  ÉDuluiiam  qu’ils  fe  ptUfent  dtwner  tout  catim  au 
d'or  y d'argenty  de  fuie  ou  de  lame  y dont  on  fiiic  blendes  M.muladures  de  du  Co»\pierce  y a lait  vo 
U irêine  dés  lapillêries  de  haute>lillê.  On  le  lért  leur  laveur  une  Di^claraiion  le  } Novembie  171;* 
du  terme  dans  les  Mamt&CVjres  Fraiiyoi-  qui  les  exemte  de  colkâcy  tutelle,  curjcellcy  gatdcy 

fi.*$  y pour  figiiifier  la  mi^e  choie.  Ftyn,  Havtl-  guet  & autres  charges  publiques.  11  a encore  de- 
Lissf:.  ^ puis  ét<l  rendu  un  Arrêt  du  Conicil  d’Etat  le  7 AoCtc 

+ Les  Hollanduis  t^crireot  ce  mot  lnJUg%  qui  eft  1718.  qui  en -interprétant  cette  Déclaration  ordon- 
la  même  prononciation.  Cefi  un  terme  de  Tilfe-  ne  que  les  InrpcdU'urs  des  Manuladhires  tant  de 
Tandy  epi  fignifie  Trame  ou  Trtvtt.  CeR  le  fil  qui  laine  qtie  de  toiles  établis  par  S.  hL  dans  les  dilTé> 
fe  palTe  y ou  lé  lance  dans  la  chaîne  y par  le  moyen  rentes  Provinces  de  Générantes  du  Royaume  y A-- 
* de  la  navette  fiir  le  métier  de  Tillérand  y de  Tapil-  roient  pareiliemeot  exnnis  de  toute  tail  le  > pourvIL 
liery  de  Pairementiery  &c.  néanmoins  qu’ils  n’y  poHédent  aucun  bien  inimeu> 

INSOLV.ABILITK’.  ImpuilTdnce  de  payer  As  ble  ; qu'ib  n'ayeut  point  été  impofés  à la  taille  au- 
deiteik  Les  Banqueroutes  ont  été  cauA  de  l’inlbl-  paravatu  dans  la  Province  où  iis  exercent  leur  cm- 
vabiliié  de  cc  Marchand  \ mais  l’inlblvabilité  de  ce-  plui  y & qu’ils  ne  fiilll-ni  aucun  commerce.% 
lut- là  ne  vieutque  de  fa  mauvaifo  conduite  de  de  'H  y a prefentemem  dans  le  Royauaie  30  Infpec- 
fes  (Llsauchcs.  tcurs  des  draperies  de  étoffés  de  iaiiiCy  fix  Infpeâeur» 

INSOLVABLE.  Qui  n’a  pas  de  quoi  payer.  Le  pour  les  toiles  y de  deux  Inrpeéicun  pour  les  Maau- 
béiiéficc  de  la  cellîun  de  biens  a été  introduit  en  faéhtres  étrangères.  Ces  deux  derniers  loin  établis 
faveur  des  perfonnes  devenues  fnfoivables  , pour  les  à Calais  de  à S.  Vailery,  qui  font  les  fi-uls  Pom  par 
fauver  de  U perficution  de  de  U dureté  de  leurs  lefquels  elles  peuvent  entrer  en  Frattce. 
créanciers.  Il  y a cepciidam  des  cas  oùy  tout  infol-  Outre  les  deux  Infpedeurs  de  Paris  y dont  l'un  A 
vable  qu'on  foit  y on  ne  peut  pas  même  ;ouA  de  *i^»t  au  Bureau  de  la  Douane  y dt  avec  qui  tous  ceux 
cette  mile  reirource.  Veyn  Cesmou.  des  Provinces  doivent  avoir  corrvfpondance  ; de 

INSPECTEUR.  Celui  qui  ell  commis  pour  avoir  l’autre  a la  Halte  aux  Draus  de  la  même  Ville  ÿ il 
Ain  de  la  conduite  de  quelqu'un  ou  de  l’exécuuun  y a encore  un  pour  les  Foires  de  S.  Germain  y de 
de  quelque  choA.  de  S.  Denis  y mais  qui  n’efi  en  exercice  qu’autant 

Les  iNsrECTbuns  des  Minufaduresy  qu'on  nom-  quelles  durent, 
me  aufit  en  quelques  Provinces  Cominiiraires  ou  Les  département  des  Infpeélcurs  pour  les  M^nu- 
Commis  y fout  des  perfonnes  prépofévt  de  la  part  factures  de  lainerie  y font  : La  Douane  de  Parts  , 
du  Roi  pour  avoir  iiifpeélion  lur  As  Ouvriers  qui  la  Halle  aux  Draps  de  la  meme  VilA  y Calais , S. 
travaillent  eiiétoffésoucn  toiles,  foit  fur  les  mé-  Vailery,  Beauvais,  Crévecceur  , de  Granviilers  « 
tiers  des  Miiuifaéluricrsy  fuù  fiur  ceux  des  Parti-  Aumale,  Anuens  , Rouen , la  Généralité  de  Roueny 
culiers.  Aieiiyon  y Cæn  y Nantes  > S.  Malo  y Tu\irs  , Berry  , 

L'établiireineiitdcs  InfpeéietrrsefidCi  k Mr.  Col-  Orléans,  Poitou,  Auvergne,  Limouiln  de  Xain- 
bert  y Sur-Intendant  des  Arts  dt  Manufactures  de  longe,  Bourdeaux,  Moniauban  , Rouergue  de  Qiter- 
France.  Ce  graud  Miutilre,  dont  les  >*00$.  étoieni  cy  y ToulouA , Montpellier , Carcalibne  , Nîmes, 
fi  étendues  de  fi  fures  pour  faire  Heurir  le  commer-  Cabres  de  S.  Pons  , Dauphiné , Di/011 , Troye  de 
ce  dans  kRoyaume,  nomma  quelques  Inliwéleurs  Chiions,  Khcinis , Sedan , Mets. 
eni68o.de  leur  fit  drclFer  les  imlruCtionv  qui  s’ob-  r /■  /i  j t -i. 

(irven.  eocor.  pour  U plupart  .ujoard'hu?  Jr,  T.*r. 

Mr.  de  Louvois,  qui  lui  luccéda  dans  la  Sur-[n-  Rouen  , Caen  ^ Alençon,  Bretagne,  Lavai! , 
tendance  des  Arts  d:  Manufadlures,  en  augmenta  Lyounois  de  Bau/oiois. 

de  bemcoiipie  nombre.  Ce  fut  lui  qui  éiibm  fin-  f Par  A nouveau  Réglement  du  19  Novembre 
Ipedion  de  11  Douane  de  Paris  en  1686.  qu'il  eut  171a.  pour  les  Maoufaélures  d'Amiens,  il  3 été 
la  bonté  de  confier  à rAuteiu  de  ce  Diclioiinairc  , établi  uu  fécond  liifpeékur  dans  ce  Département  , 
depuis  ou  eu  a établi  à Calais  de  à St.  V'^aiiery  pour  dont  on  peut  voir  les  fondions  dans  A Kégiemcot , 

As  Draocries  de  MinufaCtures  étrangères.  même.  fWx  RKurtMEnr. 

Les  Inlpt-cAurs  des  Manufadures  de  France  doi-  INSPECTION.  Se  dit  du  Ain  qu'on  a de  veiller 
vent  entre  autres  choAs  veiller  vxaciemetit  que  les  k la  conduite  des  perloiuics  ou  k U labnque  do, 
Ouvriers  A conforment  aux  Arrêts  de  Régiemens  certains  ouvrages.  ‘ 

concernans  les  largeur  & longueur  des  étoffes  qu'ils  Les  Juges  de  Police  ont  iiifpcélion  fur  les  poids 

fabriquent,  & quils  n'y  einpioyeai  que  les  matié-  & mefures,  fur  les  marchandiAs  de  fur  ceux  qui 

res  onlonnées  de  permiies.  ' contrevieimem  aux  Ordoniunces  de  Régiemens. 

Ib  doivent  autaut  qu'ils  le  peuvent,  être  préAns  Les  Maîtres  dt  Gardes  , Juiés  ou  Elgards  des 
aux  vifites  de  marques  qtii  A font,  ou  A meitem  Corps  de  Communautés,  ont  droit  de  viiîte  dt  Inf- 
par  les  Maîtres  & Gardes,  ou  Jurés  dt  Efgards  pechon  for  les  Marchatids  « Ouvriers  de  leurs  Corp* 
des  Marchands  de  Ouvriers,  Ait  fous  As  Halles  dt  dt  Communautés. 

les  marchés.  Ait  dans  les  maiAu»  des  Majiufaâu-  LesConiniiiraires  des  Manufaduresont  Infpt'âion 
fiers.  fur  câ  qui  regarde  ta  fabrique  des  étoffes  dt  des  toi- 

L'article6i  de  lagrandc  itiffruélion  pour  les  dra-  les.  Vtnrt.  Inspecteuii. 
peries  , étoffes  de  laine  de  teintures , d:  l'Arrêt  du  INSTAR.  J l'IuftÆr.  Tenue  Latin  qui  fignifie,  k 
ConAil  du  29  Mars  1691.  dunneiu  aux  lii^peéleurs  rimiiaiion,  a U reilèmblance  d'une  chofe.  La  Ma- 
datu  les  Ih'oviiices  Aance  de  vujx  délibérative  lors  miAéliire  des  draps  de  Sédan  k été  établir  pour  en 
des  jugemeos  qui  A rendent  fur  les  coiuravemions  \ fabriquer  en  France  k l’Inftar  de  ceux  de  Hollande. 

. dt  celui  du  23  Juin  1687.  leur  pennv't  d'aller  eu  vi-  Les  Argesde  Gonrnay  , de  Segneiay  , de  Boufiers, 

r fiie  chea  les  Mirchuids,  toutes  fuis  dt  quintes  que  dcc.  A fom  k l'Inltar  de  celles  de  Londres. 

I boa  leur  Amble . fans  qu’ils  fuietu  obligés  de  faire  INSTRUCTION.  Préceptes  , enAignemtns,or- 


f avertir  les  Gardes  dt  Jurés  des  lieux  ÿ lès  Teintu-  dres  ql'on  donne  pour  i exécution  d’une  thoA  Ait 

) Tiers  y F^^'omiiers  de  Ouvriers  étant  leuus  de  Auf-  verbakutetu  , /vu  par  écrit. 

Q q 


dt  Cstatsrrrr.  Tom.  11. 
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Les  M irjlnnils  » V“jjoçian$  > B inquiers , Entre*  t 
prcr.citn  de  Mtndfjk  tl.ires  > 5c  autres  telles  pcrfoii-  là 
nés  qui  font  engagées  dinsun  grand  commerce  , c 
& qui  demande  neccttMremrQt  des  relations  5r  des  1 
corrcrpondances  avec  quantité^  de  Commis,  de  Gir-  t 
çons , d’Agens,  de  Faveurs,  de  CommiHionmircs  ( 
& de  Condudieurs  «f0.ivriers,  font  fouveiit  ob-igés 
de  donner  de  cestfortes  (Tinllruâiuns , pariiailieTC-  ( 
ment  par  derit,  foii  pour  les  achats,  ventes  5c  en-  i 
vois  de  mirchandifes.  Toit  pour  les  remifes  d’argent,  s 
la  réception,  acceotanun  ik  payement  de  leurs  let-  i 
très  de  change  ; fuit  enfin  peur  la  conduite  des  Fa-  I 
briquans  , Maîtres  & Ouvriers  de  leur»  MaoufaÂii-  » 
res;  5c  pour  tant  d'autres  chofes  qu’un  négoce  un  ] 
peu  conuderable  entraîne  après  f)i.  • i 

Mais  comme  de  leur  part  les  Négocians  ne  peu-  i 
▼emdrdïer  ces  Inftntdbons  .ivtc  tro;>  de  clane,  de 
pre'cautiun  5c  de  prudence  ; les  Commis , Garçoin  , « 

Contmiifionnaires  5c  Correfpondaiisne  pcm'eiU  auflî  < 
de  leur  côté  les  exécuter  avec  uopcTexaditude  5:  de  i 
éidéfité. 

Ces  derniers  ftir-tom  ne  doivent  rien  faire , att-  < 
tant  qu’il  ell  polTible,  que  fur  de  honnev  Indru<fbons  < 
par  écrit , de  peur  d’être  défavoués , comme  il  n’ar-  i 
rive  que  trop  fouvent  ; ce  qui  brouillant  le  NéÿO-  i 
ciant  5c  le  Correfpoudant , le  Commettant  5c  le 
Commiirionnaire , eit  toujour^  préjudiciable  aux  af-  ] 
faiivs  communes  des  ims  de  des  autres.  On  feut  voir  1 
le  Parfait  lu-gociant  nu  chapitre  ch  il  ejl  parlé  det 
CmntijJionnatres  & dtituri  ociiiMiont. 

It.siRucTioH.  Se  dit  encore  dans  le  Commerce, 
des  mémoires  drdTés  5c  imprimés  par  ordre  de  S.  i 
M.  pour  l'exécution  des  Réglenieus  faits  en  divers 
leim  pour  les  Manufadures  5c  ;jour  la  bonne  fabri-  \ 
que  5c  teinture  des  éiolFes  qui  s'y  font , ou  des  i 
matières  qui  y font  employées. 

Les  deux  prinop-tles  de  ces  Inllrudious  , auxquel* 
Icsk  caufe  de  la  grande  étendue  de»  matières  eon- 
ceinani  le  Commerce,  on  a donné  le  nom  d’inlkroc- 
lions  véiictales,  font  ce  Us  données  vn  l'année  i65o. 
pour  rexécution  des  Révlcmens  generaux  des  Manu- 
faéhi'cs  5c  teintures,  reglllti'e^  ci.  piéleiice  de  b.  M. 
au  l iriuuent  de  Fatis  le  i}  Août  16^9. 

Ces  deux  Inthidions  fuivai  dieiiéesde  l’ordreex- 
près  du  Roi  Louis  XIV  par  M.  Colbert  alors  Con- 
troli-.'ur  Générai  des  Finances  5c  bur*lmendaiu  des 
Ans  5c  M nufadures  de  France. 

L'une,  qui  eli  rédicce  en  6;  auides  , Ait  adrelfée 
aux  CommilTaires  Ini^deurs  dépanisdans  les  Gé- 
néralités 5c  Provinces  du  Royaume,  pour  les  con- 
duire 5c  guider  dans  l’exécution  des  Kégirintm  que 
le  Roi  avoii  confiée  a leurs  foins. 

L'autre  qui  eil  fans  adrelfe  , mais  qui  fit  pareille- 
ineni  rcmilc  aux  Inpeéleurs,  contient  en  12  titres 
ou  parties  divifées  eh  3 19  articles  , tout  ce  qui  peut 
avoir  rapori  à la  teinture  des  laines  5c  a U manufac- 
ture des  étoffes  qui  en  font  faites. 

On  ne  s’arrêtera  pas  davantage  ici  'a  ces  deux  Inf- 
truébons  , f:  réfèrvant  d’en  traiter  pim  amplement 
à un  endroit  qui  a paru  plus  convenable.  Teik- 

TUH.ER- 

II  y a aufTi  deux  Infl£uâiom  générale*  pour  les 
Maiiufachircs  des  toiles,  toutes  deux  du  9 Mai  1691. 
dreffées  par  oidrc  du  Rci , 5c  données  aux  Infpec. 
teurs  des  toiles  par  Mr  de  Pontclunrain , alors 
Cuntrolleui  Général  des  Fîninces,  depuis  Chancelier 
de  France 

Lune  contient  les  chofes  aiixtpjeiies  chaque  Tiif* 
peéletir  arrivant  dans  fon  départcuiem  ci\  u-mi  de 
faiisfaire  lors  de  fa  première  villte  ; ta  i'.conde  iiif- 
truit  les  mêmes  InfpeiReu.  s de  ce  qu’ils  doivent  fai- 
re pour  l’exercice  de  leurs  comniiTions  ; un  ne  par- 
lera que  de  la  dernière,  dans  laquelle  Fautre  eil  en 
quelque  forte  cumprife. 

Les  CommifTaireS  ou  Tnfpeéleurs  des  toit?s  dans 
les  départemens  où  ils  font  établis , ou  les  Infpec- 


teu«  d«.s  Manuf.’élures  dans  les  lieux  ovi  il 
U point  de  partiailii  rs  pour  les  iriles , font  eharcè, 
cufunéralde  l’exécution  des  Réglemens  faits 

IcsirÜcs,  ou  dkT»  Staïu’s  5c  ufages  d«  Conttnuftaix 

té» , dans  les  Provinces  , pour  kfqueilcs  il  n'y  j 
point  eu  de  Rcgiemens. 

j"*.  pour  faire  cxccuter  ces  Réglemcns,  ,rfj. 
ge«i  ou  CCS  St^nns,  ils  doivent  alVcmbler  au  incinj 
iinàfois  tous  les  ans  au  commencement  de  diimit 
année,  les  Jurés  5:  les  Maîtres  de  chaque  ComiwN 
munauié,  dans  la  Chumb^gic  la  Communauté,  po;[[ 
leur  en  faire  la  Uciure , Ce  voir  avec  lux  ce  qui  ptm 
en  faciliter  l’obfervation , ou  les  inconvéniens  n* 
pourreient  fc  trouver  dans  leur  exécution  , 
remèdes  qu’on  y peut  apporter  , pour  de  tou?  en  ta. 
s’Oyer  des  mémoires  au  Controlleur  GciiéraJ. 

7^.  Ils  doivent  veiller  à ce  cpie  les  fjçoiwiea  ' 
5c  Ouvriers  apportent  leurs  telles  dans  la  Ouirire 
de  la  Communauté  pour  y être  vîtes,  viliiéw  S 
marquées. 

3 ‘.  Ils  font  charrés  d’empêcher  qu'aucune  piè- 
ce de  toile  ne  foit  expof/e  en  vente  fans  le  ploteb 
dcfibrique,  quand  même  elles  feruient  confoms 
aux  Statuts  5c  Réglemcos,  5c  de  les  confifgucfj 
après  la  marcpie  eilcs  font  trouvées  défeéhjeafe. 

4".  Ils  font  tenus  dans  Icsvilltes  qiéilsfomd^ 
les  Mu'tres  Ouvriers  5c  Tilferans,  d’examiner  { 
letirs  métiers , lames  5c  rots  font  faits  fuivant  Ir 
Réplemens. 

y'*.  Ils  doivent  leiiii  la  main 'a  ce  qtieles  Gardn 
& Jurés  faltent  régulièrement  leur  viJlie  g..^'tate  ai 
moins  une  fois  chaque  mois. 

6”.  Les  Lifpedfcurs  doivent  prendre  foin  qiir 
tuiles  qui  font  tr.mfporcées  dans  les  Villa  ftory 
être  débitées , foient  déchargées  direélnnnu  an 
H il.es  uu  autres  lieux  delUnes  pour  la  viliw  é;  ti:a 
ailleur*  ; 'a  la  réferve  néanmoins  des  toiles  qui  doinn 
fe  Vendre  aux  Foires  , 5c  de  celles  qui  nt  fon  que 
palfcr  debout,  en  prenant  pour  ces  demiém  tne 
déclaration  5c  une  tbumillion  de  raporter  ctruba 
de  le  ir  décharge  au  lieu  de  leur  delbnaiica 

7".  1-s  font  obligés  de  fc  tranfnorter 'a  toiutiia 
Ftircs  qui  fe  tiennent  dans  l'éicxidtie  de  luir  déptr- 
letr-nt , avec  le  Juge  de  Police  des  Manulâéh»a 
5c  les  Gardes  Jurés  des  lieux,  pour  y vi(iicr& osir* 
quer  les  toiles , 5c  en  cas  de  contravention  la  ft>- 
ïir,  confifqucr  5c  couper  par  morceaux,  pül>liqu^ 
ment  5c  fur  le  yhamp,  fuivaiic  rArrctdui7JuAat 
i6d^ 

b'’.  Les  principales  obfervîtioas  qu'iU  di'ivtw 
faire  dans  leurs  vifiies  font  furies  largeurs  drs  toh 
les,  leur  force,  finelfe  & égalité;  lanutliiéftb 
nombre  des  fils  5c  des  portées  qui  en  (ont  conpo- 
fées;  l'ex.'cutioii  dudit  Arrêt  de  ifiS^.  la  ccnéuiie 
de.  Gardes  ôc  Jurés  , la  citpaciié  des  Maira  fit 
Echevins  5c  Jur.e  de  police , 5c  les  dilRrera  qw 
pi  uvent  furvenir  entre  i-s  Comnninautés.-  fourile 
to  .it  en  donner  a VI»  aux  IntenJans  5c  auCcntrolleut 
Général. 

9".  Enfin  il  eft  enîcint  aiixJits  Inffefleurs  de 
rc  netrre  tous  les  lix  mois  entre  les  m.-inï  dal®* 
i lendanéles  )>rocès  verbaux  , états  5c  mémoire»  de» 
vi  itvs  quMs  niroi.i  faites  , contenmt  l’état  d«sM** 

. iiufaéhires  de  toiles,  les  contraventions,  lesdi®* 

: rentes  forte»  de  toi.e»  qui  fe  fabriquent  dan»  t!» 
que  lieu  ; leur  nom  , la  largeur  5c  longueur  de»?** 
CCS,  les  lieux  de  leur  ddVination  tant  deTiontp» 

• déduis  le  Royaume  ; comme  pareiilcintiii 

; tous  Ivsfix  mois  au  Controlleur  Général  de»  Fi»»- 
- ces.  un  ént  par  colomne,  des  lieux  où  il  v * 

• des  M miifiéhires  de  ioile<,  du  nombre  des  trétie*»» 

. de  la  qinlifd  des  toiles  , 5c  du  nombredes  péasde 
I cha.|ue  forte  rpii  auront  été  fabriquées  pendin»  le^ 

dits  fîx  mois  , a»'ec  ure  companifon  à la  finde 
i tat , des  dernivs  fix  mois  de  l’année  qui  THrntée”" 

• lûr  5c  de  l’année  précédente , pour  jug*»  ^ ^ 
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9ty  IN  ST  RU. 

roencuion  & dimioution  de  chague  forte  » à qiiot 
iis  doiveoi  ajourer  ie  nom  des  Maîtres  * le  nombre 
des  Ouvriers,  Oc  les  moyens  qu’ils  jugeront  les  meil- 
leurs pour  pe^ediionner  lesdites  Manufatflures. 

l^sTnucTlOM.  Ceft  encore  un  nulmoire  particu- 
lier de  convenable  aux  fondions  de  chatme  Infpec- 
teur  des  Manu^dures,  qu’il  reçoit  de  la  main  du 
MinillreouduÇhef  du  Co»feil  de  ComtnVrce,  Jorf- 
que  la  Cour  le  charge  d’un  département  de  infpec- 
(ion,  Ibit  pour  les  Uineries  foit  pour  les  toiles. 

Ces  Inftnidions  coniieiment  en  géfx-ral  les  obli- 
gations & rcglemeus  communs  à tous  les  Infpec- 
tcurs,  & en  particulier  ce  qui  ne  convient  de  qui 
n’cA  propre  qu’aux  Manufadurcs  de  chaque  Depar' 
tement. 

Il  y a auin  quelques  Inlpedeurs  chargés  d’InAnic- 
tions  fecrettes,  mais  dont  ils  ne  doivent  rendre  com- 
pte gu'à  la  Cour. 

INSTRUMEN'T.  Ce  qui  fen  pour  faire  quelque 
ouvrage.  On  donne  quelquclbis  ce  nom  aux  outils 
des  Ariifans,  quoiqu’il  y ait  pourtant  quelque  dide- 
rcnce,  l’Inllrumcnt  étant  conune  le  genre,  de  l’outil 
commme  l’eff.’écc. 

Il  n’y  a guércs  d’Inftrumeos  ou  d’outils  propres 
aux  Mmu»dures,  aux  Méchaniques,  de  aux  Arts 
de  Métiers  dont  il  y a des  Communawés  étabbes  a 
Paris  en  Corps  de  Jurande  , qui  ne  foient  expli- 
qués , de  dont  on  ne  trouve  la  defeription  de  l’ufa- 
se  dans  quelque  Article  de  ce  Diélionnaire.  On  peur 
ks  voir  naos  leur  ordre  alphabétique,  ^oyet.  dMjji 
OuTU- 

IwrrROMEirr  de  Mathématiques.  Onapoclk 
ainfi  ce  dont  on  fe  ferc  pour  des  ooérations  de  Géo- 
métrie* ou  des  obferv'aiioos  d'Aftronomie.  Tels 
font  le  Compas , la  Régie , le  Niveau  , le  Rappor- 
teur , le  Quart  de  cercle  , le  Compas  de  proportion  , 
l'Ailrolamc,  le  Pédotnéire  , le  Pamomitre,  les  Pia- 
nifphéres  , les  Baulfolcs,  de  tant  d’autres  machines 
de  Imlnimeos , ou  anciens  « ou  nouvellement  inven- 
té. yôyet.  Faiseur  o’Instrumems. 

Instrument  ob  Musique^  Ce  qui  fert  a pro- 
duire quelque  harmonie  fans  le  fecours  de  la  voix. 
Les  Inllrumens  de  Mullque  font  de  trois  fortes  ; les 
uns  qu'on  appelle  InUrumens  k cordes,  comme  le 
Luth  , le  Tuorbe  , la  Harpe  j les  autres  qu’on  nom- 
me Inftrumens  à vem  , comme  les  Orgues , la  Flû- 
te, le  Hautbois  ; enlîn  ceux  qui  fe  lapent  avecla 
main  ou  avec  un  bâton,  qui  de-lk  font  appelles 
Inlinjmetu  de  percu/Hon , comme  le  tambour  de  les 
timbales. 

Il  y a k Paris  une  Communauté  de  Maîtres  Fai- 
lêitrs  d’TniUumens  de  Mulique , dont  on  a parlé  ail- 
leurs , au^-bien  que  de  ces  Inllrumens.  yoyez.  Fai- 
seur d'Instrumens. 

■f-  Depuis  que  le  Violoncello , de  la  BaîTe  de  vio- 
lon , font  connus  en  France  , on  n’vnimc  plus 
la  Vioile , qui  par  la  foibleife  de  fon  fon  ne  con- 
vient point  dans  les  grands  concerts , au  Ueu  que 
ces  deux  luilnimens  remplillèiit  mieux  , de  ont 
une  harmonie  forte  de  douce  en  nicme  ten» , fui- 
vant  les  doigts  qui  les  touchent. 

f Instrument  ob  Chirurgie.  Ils  fen-cm  dans 
cet  Art,k  faire  les  opérations  aécellàires  au  corps 
humain  dans  la  plupart  des  maladies  internes  , de 
dans  prelque  toutes  les  externes , qui  ont  befoin  de 
U main  adroite  du  Chirurgien.  Il  y a de  deux  for- 
tes <f  InAnimens  pour  TuCige  de  cet  Artille^  Içavoir 
d’argent,  que  les  orf.-vres  fabriquent;  de  d'acier, 
qui  font  travaillés  par  les  meilleurs  Couteliers. 
Leur  nombre  en  eîl  fort  grand  , & on  en  invente  de 
tems  en  tems  de  nouveaux  , en  mime  tems  qu’on 
perfeélionne  ceux  qui  (ont  anciens.  Cellk  Paris  dtk 
Londres^  où  ces  biîlruineiis  fe  fabriquent  le  plas, 
en  faveur  des  autres  nations , parce  qu’ils  font  meil- 
leurs de  mieux  faits , k catife  que  ces  deux  grandes 
villes  ont  les  plus  habiles  Chirurgiens  , qui  tnllrui- 
DUlien.  de  Commerce.  Tom.  II- 
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fent  de  accoutument  les  Maître*  ouvriers  a les  fai- 
re en  peifeéHoo.  Mr.  Goren^eei,  fameux  Chirur- 
gien de  Paris,  de  de  l’Académie  Royale  de  Chirur- 
gie , a fait  depuis  quelques  années  un  nouveau 
Traité  des  Inflniineiu  de  cet  An,  qui  eA  fort  efli- 
mé.  * 

f Instrumbns  de  Guerre.  Ceux-ci  font  corn- 
munémcmplus  connus,  puifqu’il  n’y  a MÎm d'hom- 
me qui  ayant  lërvi  dans  les  armées , n’en  connoillê 
les  efpéces , de  leurs  ufages.  On  les  nomme  plu* 
fouvmt  UieneiUr  de  fiurrre. 

INTENDANCE.  CommiAîon  « pouvoir  qu’on 
donne  k quelqu’un  pour  avoir  infpedlion  fur  certai- 
nes a/fdim.  Il  y a oes  Intendances  de  Finances,  du 
Commerce , des  Armées  du  Roi , de  la  Marine , des 
Bâiimens,  dcc. 

INTENDANT.  Celui  qui  a l’inlpeélioa  , la 
conduite  , la  diredlion  de  certaines  affaires  : tels  é- 
toient  les  Imendans  des  Finances , qui  ont  eu  pen- 
dant tout  le  Régne  de  Louis  XIV.  la  dircélion  des 
Finances , d'abord  fous  le  Sur-Imendant  Général  « 
de  enfuile  fous  k Controlleur  Général  des  Finatuess 
tels  les  Imendans  de  Jullice  , Police  de  Finan- 
ces , nommes  autremem  CommiAâires  départis  dans 
toutes  les  Généralit;?^  du  Royaume  , qui  ont  l'inf- 
peâion  fur  les  Receveurs  généraux  & patiiculiccs 
des  tai-lcs  , qui  veillent  k rimpofiiioo  dt  réception 
defdires  tailles  de  autres  droits  de  impôts , dcc.  tels 
les  Imendans  des  Armées  du  Roi , k qui  il  appar- 
tient de  régler  tout  ce  qui  concerne  la  police  & la 
fubUAance  des  troupes , dec.'dt  tels  encore  les  fnten- 
dans  de  Marine,  qui  ont  l’infpedion  fur  la  conAruc- 
lion  dt  rarmement  des  vailleaux,  la  police  dt  fubA- 
Aaocc  des  troupes  de  mer,  dcc. 

Iktenoans  du  Commerce.  Céroit  des  Commif- 
faires  créés  par  Lettres  l’acemes  du  Roi  en  1703. 
ad  inAarde»  Inrendaiu  des  Finances,pour  avoir  i'inl^ 
peélion  des  affaires  du  commerce , chactm  dans  le 
déparlement  qui  leur  avoit  été  aHigné.'  Ils  éroient 
lix  qui  dévoient  être  Maîtres  des  Requêtes  aducl- 
lement  en  charge.  Par  leur  CommilTîon  ils  avoicoc 
féance  au  Confeil  de  Commerce  établi  en  1700.  y 
raportoiem  les  aAàires  de  leur  Département , de  y 
avoiem  voix  délibérative.  Cet  établillémem  ne  du- 
ra guéres  qu’cnviron  fept  ans,  les  imendans  du 
Commerce  ayant  été  fuprimés  fur  la  hn  de  171;, 
peu  après  la  mort  de  Louis  XIV. 

Les  Intendans  de  Commerce  créés  en  1708-  n'a- 
voicm  été  fuprimés  en  171Ç.  que  parce  qu’ils  n’en- 
troient  pas  dans  le  plan  générai  du  nousx-au  fyiKme 
pour  le  gouvernemem  du  Royaume,  qui  commença 
a s’exécuter  dès  la  première  année  du  Régne  de 
Louis  XV 

Cette  raifun  nefubliAam  plus,  par  le  rétabl'îTe- 
ment  de  la  plupart  des  anciens  nfages,  de  la  nccef- 
Atc  de  ces  Oifices  ayant  été  fulbfamment  reconnue 
pendant  le  peu  d’auo.'es  qu’ib  avoiem  en  entrée  au 
Confeil  de  Commerce , il  s'eu  fit  uue  nouvelle  créa- 
tion en  1724.  mais  moindie  d'un  tiers  que  la  pre- 
mière. 

L'Edit  qui  eA  du  mois  de  Juin  , porre  que  $.  M. 
ace  de  érige  quatre  Charges  de  Conieillcrs  en  fea 
Confeils , Inundans  du  Commerce , pour  être  par 
les  pourvus , exercées  aux  mêmes  fôoélions  attri- 
buées k ceux  de  1708.  S.  M.  emendanrqiie  lefdiiA 
quatre  ( MBciers  de  nouvelle  a^mion  foient  du  corps 
du  Conlëii,  de  joiiitrem des  mêmes  rangs,  honneurs, 
prérogatives,  privilèges,  exemptions,  du.  dont  jouif- 
fciit  Maîtres  des  Requêtes.  Eufemble,  qu’ils  pof- 
fédenc  leursdiies  Charges  k titre  de  fun'ivaoce,  ain/i 
que  les  autres  OÆciers  dudit  Conlêil  & des  Cours 
Souveraines,  qui  ont  été  exceptés  du  réiablilfemefic 
de  l’Annuel  par  la  Déclaration  du  q Août  1722.  S. 

M.  voulant  au  furplns  que  lefdiies  Charges  dt  Offi- 
ces puilTent  être  polfédees  & exercées  fans  incom- 
patibilité avec  tous  autres  Offices  de  MagitV-nure. 
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L’etwepiftremfn;  de  cet  Edit  au  Farlement  cft  du 
lôjnin  d'elü  mSinc  année  1724.  t^ayet.  Conseil  de 
CoMMbaCE. 

INTERDICTION  DE  COMMERCE.  Défen- 
fes  que  le  Prince  fait  aux  Nvgocians  ^ Marchands 
jdc  antres  de  fes  Sujets , de  faire  aucun  négoce  de 
marchandifes  avec  les  Nations  avec  lefqueltes  il  cil 
en  guerre  f ou  avec  qui  il  ne  trouve  pas  a propos 
que  (es  peuples  ayeni  correfpondance. 

. Quand  i’interdichoii  de  négoce  ell  générale*  elle 
emporte  aulTi  le  commerce  dc<  lettres  * qui  ell  la  plus 
grande  marque  de  rmdignatton  d'un  Souverain  con- 
tre les  eunetiiis  de  Ton  État. 

L'Interdiclion  de  Commerce  pourcauTede  guer> 
re  (e  Ëiit  en  même  tenu  que  la  publication  de  la  guer- 
re * & elle  ne  fe  lève  ordmairement  qu'avec  celte  de 
la  paix.  11  y a néanmoins  quelquefois  des  guerres 
qtii  n'emportent  pas  rimerdidlion  du  Commeicctéic 
pendant  Wnjueiles  il  y a une  clpécc  de  trêve  entre 
les  Marchands  des  deux  Nattons  euHciiiie:.^  aullî  1’^- 
pelle-t-on  Trêve  marchande. 

Peudatu  rinierdicliou  du  Commerce  toute  mar- 
chandifeeftde  contrebande*  fou  qu’elle  vienne  des 
Pays  avec  lefquels  on  cA  en  guerre*  fott  qu’elle  y 
aille*  & comme  telle  fujettt  a coniîrcation*auH'i>bien 
que  les  voitures  * équipages  ék  vailTcaux  qui  fervent 
à leur  traitfport  * à mou»  qu'il  u'y  ait  des  palfeports* 
comme  on  en  accorde  allé/  ibuvent. 

INTERDIRE.  Défendre  quelque  chofe.  On 
vient  d’interdire  tout  commerce  avec  les  Efpagnols. 
On  a interdit  les  étoflèsdes  Indes <Sc  1rs  toiles  pontes. 

La  trop  grande  qiumité  de  marchattdiles  qu'il  y 
a dans  un  Pays  * oblige  qu  iquefois  d\*n  interdire  le 
commerce  jumu'k  ccqu  elles loiem  confomméet.  On 
interdit  autfi  le  Commcrce>  lorique  tes  mers  des  en- 
virons font  pleines  de  vaiifraux  euiKmis. 

Un  Commerce  imerdic,  c'ell  celui  qu'il  n'eA  plus 
permis  de  faire.  Le  commerce  des  mciulfclines  ell 
uiterdit  foui  peine  de  1000  éais  d’amende,  fi  elles 
n’om  les  deux  marques  ordonnées  par  les  Arrêts. 

LNTERESSE'.  On  appelle  luiéretlés  dans  les 
Fermes  du  Roi  * ceux  qui  n’ont  intérêt  que  dans 
les  Sous-fermes  ; ce  qui  les  diilingue  des  Iméreirés 
aux  l ermes générales , qu’on  appelle  Icrniiers  Gé- 
néraux. 

Un  Iméreiré  dans  une  Compagnie  de  Commer- 
ce* ell  celui  qui  en  fait  les  fonds  avec  d'autres  Af- 
locics  * iorfque  ces  fonds  ne  le  fout  pa»  par  aélioo  , 
autrement  on  le  nomme  Aclioniuite.  Aitilî  l’on  dit* 
Un  ImérclTc  'a  la  Compagnie  du  Sénégal  ; & un 
Aclionaaire*  en  parlant  de  la  Compagnie  d'Occi- 
deiiL  ro)'«  Action  & Actionnaire. 

1stlhes.se’.  Sigoitie  auili  un  homme  avare*  qui 
ne  relâche  rien  de  fes  intérêts.  Ce  Marchand  ne  fe- 
ra rien  c^ns  le  négoce , il  ue  fait  par  perdre*  il 
toCijoursa  fonmoi*  il  ell  trop  miérelîé. 

INTERESSER  quelqu’un  daimme  Socieré , dans 
une  Manufacliire*  dans  une  Compagnie  de  Commer- 
ce * dans  la  cargaifoii  de  armement  d’tm  vaiireati 
marchand*  &c.  C'ell l’alTocier*  lui  donner  part  dans 
toute»  les  ciltreprifes  * eiifortc  qu'il  en  fourniireune 
partie  des  fonds*  qu'il  en  partage  les  profits*  de  qu'il 
en  porte  la  perte  a proportion  de  la  pan  que  les  ao- 
Tf'*')  Intéreirés  hii  cèdent. 

On  dit  aulTî , S'iiitérellêr  dans  un  commerce  * 
d.msune  eiureprife*  dtc.  pour  dire , y prendre  une 
part  avec  d’autres  Aifociés. 

INTERET.  C’eft  l’accroilfcment  du  fonds  prin- 
cipal * qui  le  fait  par  la  fomme  que  paye  le  Débiteitr 
pour  l’iifage  d'une  plus  grande  fomme  prêtée  , ou 
bien  la  fomme  que  paye  ch.*que  année  un  Emprun- 
teur à celui  de  qui  il  a emprunté  de  l’argent , pour  le 
dédommager  du  profit  ou  du  revenu  qu'il  en  au- 
roii  tiré  s’il  l’avoit  mis  en  fonds  d’héritage*  ou  dans 
le  négoce, 

Lcf  Intérêt»  n«  font  licites  que  quand  on  les  paye 
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au  taux  du  Roi  » c’eft-it-dire*  fur  le  pié  fi^épurlç. 
Ordonnances*  qui  atigmetite  oti  qui  diminue 
vont  les  befoins  de  l'Etat  & les  cireonHanees  des  af. 
faites , mais  jamais  autrement  que  par  l'mtorité  dn 
Prince. 

Par  l’anîcle  7 du  titre  6 de  l’Ordonnance  de  167* 
l’intéfêt  du  principal  & du  change  d’une  lettre  pf^ 
leflée  ell  dft  du  jour  du  proieR  * encore  qu’il 
pas  été  demandé  éo  juAioe  ; de  celui  du  rechion 
des  fraix  du  proteA , * dii  voyage  * ifeA  dft  qi®  dj 
jour  de  la  demande. 

L’article  1 du  même  mre  défend  à tous  Mégocint 
de  Marchands  de  k tous  mtres  * de  comprendre  l’Uuÿ. 
lêt  avec  le  mincipal , dans  les  letffvs  ft  brllns  de 
change  * & dans  auain  autre  ade. 

On  ne  peut  Aipuler  les  intérêts  d’un  argent  brlié 
par  un  Ample  billet  ou  obligation. 

Les  Juges  peuvent  adjuger  des  Inférêtt  des  fcis- 
mes  dCies  d(  non  payée»  k leur  échéance,  k coinnien. 
cer  du  jour  que  la  demande  en  a été  faite  en  Jufli^ 

Les  intérêts  ufuraires  doivent  s’imputer  rm  |e 
principal , de  l'UIurier  être  puni  fuiront  la  rigun 
des  Loix. 

On  ne  paye  jamais  les  Intérêts  des  Intérêts, 
défendu  par  la  même  Ordonnance  de  1673,  à tons 
Marchands  ou  autres  d’en  prendre  fous  queL» 
prétexte  que  ce  loit.  Il  pareil  cependant  qu’il  y« 
une  exception*  le  Tutet»-  en  étant  comptable  à ici 
mineur. 

Donner  k Intérêt*  Frétera  Intérêt;  c’eft recmn 
un  proAt  de  l'argent  qu'on  prête. 

iWdre  k Intérêt  * Emf^mer  k Intérêt  : c’efl 
donner  du  protîc  de  l’argent  qu’on  empnnt. 

Il  y a qiielqties  Provinces  de  France  * pirrioiBé- 
reinent  U Provence  de  le  Languedoc*  o<!ir«dir. 
Donner  ou  Prendre  à DepoAto * pour  dift>  doonei 
ou  prendre  a Intérêt. 


Taéfe  des  Renses  tut  tntirhs  depuis  le  értàr  7 
t^H  AM  denier  )0 , m Fan  voit  d téifm  it  rréfre 
etjï  crut  par  a». 
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Interet.  Signifie  aufTî  la  part  qu'on  a dans  iw 
focicté  , dans- une  ciurcprile  de  Commerce.  L'Iw*’ 
rêt  que  j’ai  dam  ce  vaiAeau  eA  confidérable.  H * 
intérêt  d'un  dixiéme  dans  la  Compagnie  des 
ces.  Voulez- vous  prendre  Intérêt  dans  la  nootw* 
Ma  lufaéliire  des  lavons  ? • 

Dans  les  Fermes  du  Roi,  l’Intérêt  qui 

paniciilicry  a*  s’eAime  ordinairement  par  fûH“^ 
e pic  dti  fonds  capital  de  vingt  fols.  Aipf»fw®iî 
n a un  As]  * cinq  fols*  dix  fols  dans  ce  Traiiej 
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dir«t  t>n  vingtième  ^ le  quan  ou  la  moitié.  On 
compte  au<n  quelquefois  par  Tols  dans  les  Sociétés 
de  Commerce,  mais  pins  ordinairement  proporiioii- 
uellcmeiit  au  nombre  de  cent  : Uu  vingtième , un 
trentième,  un  centième,  &c. 

InTkRbTS  LiiNAintiv.  Oii  nomme  ainfi  dans  les 
kchelles  du  Levant,  les  Inièr<*ts  ufuraires  que  les 
Juifs  exigent  des  l'fations  Chrétiennes  qui  ont  bc-> 
loin  dv  leur  argent , foit  pour  leur  Commerce^  Toit 
pour  payer  les  avanies  que  les  Officiers  Turcs  de 
ces  Echelles  ne  leur  font  que  trop  fouvent.  On  les 
appelle  Lunaires,  parce  qu’ils  fc  payent  a ram  pour 
cent  par  Lune , dt  que  les  mois  aes  Turcs  ne  font 
pas  foUires  comme  ceux  des  Chrétiens;  ce  qui  en 
augmente  encore  l'intérct  de  plus  d’un  tiers  par 
cent. 

Ces  Intérêts  avoient  tellement  accablé  la  Nation 
Françoife  au  Levant , qu’un  des  principaux  articles 
del’lnllriiélionqui  fut  donnée  au  Marquis  deNoin> 
tel  Ambalfadeiir  de  Franccà  la  Porte,  lorlqu’il  y 
alla  en  1670.  fût  de  ne  plus  fouffirir  les  Intérêts 
lunaires , ni  les  emprunts  que  la  Nation  avoir  cou- 
tume de  faire  aux  Juifs  pour  ic  payement  des  ava- 
nies ; de  qu’en  cas  d’une  oéceffîte  preifante  d’em- 
pmmer  quelque  fomme,  les  Marchands  François 
établis  dans  les  Echelles , feraient  tenus  d’en  faire 
l’avance , qui  leur  lêroit  remboqrfée  & repanie  fur 
les  premières  voiles  qui  iroiem  diargcr  dans  lefdi- 
tes  Echelles. 

lSTERLOPRE,ou  INTERLOPE.  Il  fe  dit  des 
vailFeaux  M<irclund<i  qui  tâchent  de  faire  un  com- 
merce indired  & fecret  de  marchandifes  de  con- 
trebande, ou  qui  purtent  des  marchaudifes  peraïU'es 
dans  des  lieux  où  il  n’cll  pas  libre  aux  Etrangers  de 
tra6qucr.  C)n  les  appelle  auifi  Avannaiert. 

iKTt.Ki.oPni'.  Sigmiie  encore  parmi  les  Nations 
tTEàirope  , qui  ont  des  Compagnies  de  Commerce  , 
tes  vailFeaux  particuliers  de  ces  Nations  qui  tentent 
de  faire  leur  négoce  dans  l'éiendue  de  la  conceilion 
de  leurs  Compagnies,  fàiu  en  avoir  obtenu  laper- 
million  des  IméreiFés  ou  Diredetirs. 

Il  n’y  a guéres  que  les  Anglois  qui  ayent  des 
vaillèaux  Inierlopres  de  cette  dernière  elpéce  : à 
iVgard  des  autres,  ils  font  très  communs  en  Fran- 
ce , en  Angleterre  & en  HoUandc,  particuliérement 
pour  le  commerce  qui  le  fait  fur  les  Côics  de  la 
Terre-ferme  de  l’Amérique  El'pagnole  , foie  dans  la 
mer  du  Nord , foit  dans  la  mer  du  Sud. 

Le  commerce  des  navires  Interlopres  eU  toujours 
très  lucratif;  les  marchandifes  dont  ils  fout  chargés 
fe  vendant  ordinairement  très  cher;  & celles  qu’ils 
tirent  des  Pays  où  ils  traüquent , leur  étant  données 
4 bon  marche,  donr  ils  éviient  tous  les  droits  , ce 
qui  eR  très  conüdérable  : mais  les  rifques  y fout 
grands  ; ne  s’agillantpas  feulement  de  (a  conhlcaiion 
des  marchandifes  & des  vaitFcaiix  , ou  de  la  prifun 
des  Marchands , quand  ils  font  furpris  par  les  Gar- 
des-Ccvies  ; mais  encore  ce  commerce  étant  fouvent 
interdit  fous  peine  de  la  vie,  comme  on  ftu  qu’il 
Tefl  par  les  Ei'pagaols  pour  tout  celui  qui  fc  fait  par 
les  étrangers  dans  les  Etats  que  le  Roi  d'Efpagne 
polFédc  dans  les  Indes  Occidentales. 

Lorfquc  les  Interlopres  veulent  faire  ce  négoce 
de  contrebande  , ils  ont  coutume  de  mouiller  à quel- 
que diflance  de  la  Cote , derrière  quelque  rocher  , 
ou  a l’abri  de  quelque  langue  de  terre,  où  ils  fonr 
à couvert  du  canon  des  fortcrelFes , dont  ils  tâchent 
de  ne  pouvoir  être  apperçùs  ; ce  qui  s’appelle  entre 
eux , Négocier  à la  longueur  de  la  pique. 

Après  cetre  première  précaution,  iis  mettent  k 
terre  quelque  perfotuie  qui  fâche  le  négoce  de  la 
langue,  pour  engager  s’il  fe  peut  par  <Tes  prélêns 
conllJérabtes  les  Gouverneurs  ou  les  premiers  Offi- 
ciers des  Pons  ,k  faciliter  ou  du  moins  4 tulerer  un 
trafic  Fecret  ; ce  qui  ne  manque  guères  d’arriver  , 
Diciipa.  de  Commerce.  Tom.  1 1. 
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fur-tout  fl  ce  font  des  F.fpagnols  avec  qui  l’on  veut 
entrer  en  commerce. 

6’’ils  oc  peuvent  réufffir  de  cette  manière,  iis  font 
des  fignaux  que  connoifFeot  les  Htibiians  de  U terre, 
qui  ne  manquent  pas  de  venir  la  nuit  faire  leurs 
marchés  pour  leurs  échanges,  de  qu'ils  cominucut 
fouvent  plulleurs  nuits  de  fuite  avec  autant  de  tran- 
quilliic  , & quelquefois  autant  de  lÙreté , que  s’ils 
avoiciit  obtenu  la  liberté  d'entrer  £c  de  trafiquer 
dans  les  Ports. 

C’eft  par  cette  efpéce  de  trafic  que  les  Interlopres 
François  om  tant  tfe  fois  rapporte  de  la  mer  du  Sud 
de  fl  riches  cargaifons  en  piaffircs  & en  autres  pr^ 
cieufes  marchandifes  ; & c’en  auffi  par  la  même  voie 
que  les  Anglois  de  ta  Jamaïque  & les  Hoilandois 
de  Curayao  om  coutume  de  fournir  l’Aincrique  Ef- 
pagnolc  de  toutes  fortes  de  mardtandiFes  d’Europe , 
coiiime  d’élof&s  de  foie  , de  draps , de  fêrges , de 
toiles  , de  chapeaux , de  bas . de  de  toutes  cfpéces 
de  menue  mercerie  de  de  quincaillerie,  pour  lefqucl- 
Ics  ils  reçoivent  en  échange  , avec  un  profil  immen- 
fe , de  l’argent , de  l’or , des  pierreries , des  perles  , 
des  fruits,  de  lacochcnille,  de  l’indigo  & du  cacao. 

On  parle  ailleurs  amplement  de  ce  trafic  des  In- 
teriopres.  y«yei.  F Article  génerM/ du  CoWKI.kcéi  aux 
paTAgfui>bts  tk  ton  traite  de  teltà  de  la  JamAÏque , de 
Curufao  & de  U mer  du  Sud.  Voy.  atf/^EtNTt.fu.oPtR. 

INVENTAIRE.  Defeription  des  papiers,  meu- 
bles, uteocilesy  grains  de  autres  effets,  qui  fe  trou- 
vent dans  une  maifon,  ferme  , château , métairie, 
ou  fembtables  lieux  , foit  qu’elle  fuit  faite  par  auto- 
rité de  Juilice,  du  vivant  ou  apès  le  décès  du  Pro- 
prietaire , foit  que  le  Proprietaire  la  fafle  ou  fâffe  fai- 
re voloDiairement. 

iNvSNTAinK,  en  fait  de  Commerce.  EU  un  état 
exadf  de  circoiiflancié  que  tout  Marchand  effi  obligé 
de  faire  tous  les  deux  ans,  en  cooféquence  de  l’ai- 
ticie  d du  titre  3 de  rOrdomiancc  de  167}. 

Cet  état  qui  doit  être  ligné  , doit  contenir  tous 
les  etiets  mubiliaires  de  iinmobiliaires , & toutes  les 
dettes  adives  dt  paffivesdu  Négociant  , qui  le  dref- 
fc  , afin  iiun-feulemem  de  fc  rendre  compte  a foi- 
même  , mats  aulli  afin  qu'en  cas  de  défordre  dans 
fes  adaires  , il  puiiFe  du  moins  jullifier  Fâ  bonne  foi 
à fes  créanciers. 

Q lOique  par  l’Ordonnance  les  Marchands  ne 
fuient  tenus  que  de  faire  leur  Inventaire  tous  les 
deux  ans,  il  cll  d’un  mvilleiu'  ordre  de  le  recoller 
de  renouvclier  chaque  anncc  , foit  pour  avoir  plus 
fouvent  une  couauilFiitccgénéraie  du  fonds  de  fa 
caille  de  de  Fes  niarchaiidi.es , Fuit  pour  voir  fi  les 
Fadeurs  de  Garçons  ont  été  iid Jlcs , ou  du  moins 
pour  exciter  dt  eiitrcieiiir  leur  fidèiitc  par  ceitc  exac- 
litiide  : ccil  auffi  ce  que  font  les  plus  habiles  Mar- 
chands. 

Pour  fe  dirpofer  k faire  cet  Inventaire , il  faut 
en  premier  lieu  folder  tous  les  livres  dont  chaque 
Marcitand  a coutume  de  fe  fervir  fuivam  fon  com- 
merce, de  arrêter  tous  les  comptes  ouverts.  Les 
ptiucipaux  de  CCS  Livres  font  ordinairement  le  Li- 
vre d'extrait  des  dcucs  paiffives , le  Journal  de  vett- 
tc  k crédit , le  Livre  de  cailFc,  d;  le  compte  delà 
dépenfc  jûumaiicre  de  la  mailbn  de  du  ménage. 

La  fécondé  chofe,  c'efl  d’auner  toutes  les  mar- 
chandifês  , d(  d’en  écrire  l’aunage  fur  un  billet  at- 
taché k reiidruii  par  où  chaque  pièce  a été  ema- 
m.'e,  pour  enfuiie  porter  cet  aunage  Fur  Fon  Inven- 
t.iire,en  prenant  garde  de  mettre  toutes  les  mêmes 
«fpèces  cnFemble,  en  commençant  par  les  plus  ri- 
ches Marchandifes , de  en  mettant  d’abord  les  piè- 
ces emiércs  de  chaque  qualité,  enfuite  les  pièces 
entamées , & puis  les  relies  ; mais  ces  derniers  tous 
en  un  article. 

La  julle^cftimatioo  des  marchandifes  doit  fe  fai- 
re k nicfutc  qu’un  eu  charge  fon  Tnveiuaire,  & s’a- 
Q q 3 jouter 


92J  I N V E N 

jouter  au  bout  de  chaque  article  « non  pas  toujours 
fur  le  pié  du  prix  cjutam  ^ ou  de  ce  qu'ou  en  a dé- 
ia  vendu  ^ mais  îi  proponion  de  ce  qu’elles  peuvent 
alors  véritablement  valoir  ; y en  ayant  beaucoup  qui 
diminuent , foii  par  U mode  qui  en  ell  patlée  , (oit 
par  les  piquûrea  dt  tares  qui  peuvent  y être  fur- 
venues  depuis  qu’elles  font  en  boutique  » & qucl- 
mies-unes  aulTi  qui  augmentent  par  cette  viciHitude 
n ordinaire  dans  les  étotfes  i(t  marchandifes  > fur- 
tout  pour  celles  qui  ne  font  que  de  go&t. 

Apres  les  marcnandilês . & le  total  des  fommes  à 
quoi  elles  montent  toutes  eiifemble  ^ U Faut  mettre 
lesdeites  avives,  dont  il  faut  Faire  trois  clafTes;  la 
première»  des  bonnes  dettes;  la  fécondé,  des  doit- 
teulês  ; de  la  troilîéme  » de  celles  qu’on  croit  per- 
dues; quil  Faut  tomes  uois  aulR  additionner  fé- 
parément. 

Largent  comptant»  s’il  s’es  trouve  en  caifle  » fe 
met  après  les  dettes  aâives  , puis  la  vailFelie  d'ar- 
eut  de  les  pierreries  » il  l’on  en  a ; enfuite  tes  meu- 
les mcublans , de  enfin  les  immeubles. 

Cette  partie  de  t’Inventaire»  qui  Fait  toujours 
paruitre  un  Marchind  très  riche  » parce  qu’il  con- 
tient tous  Fes  effets»  étant  Bnie»  il  Faut  travailler  a 
l’autre»  qui  fouveut  au  comraire  l’appauvrit»  de 
qui  resardmt  les  dettes  pafîives»  ell  celle  propre- 
ment mr  laquelle  Fe  doit  régler  le  gain  ou  la  perte 
qu'on  a fait  dans  le  négoce  pendant  le  lems  pour  le- 
' quel  fe  drdfe  riiiveoiaire. 

Quatre  articles  compoiènt  ordinairement  cette  Fé- 
condé partie  ; favoir  » les  dépôts  ou  volontai- 
res ou  parljuAice»  H l'on  en  eti  chargé  de  quel- 
qu'un ; 1°.  les  dettes  par  obligation  de  par  pronief- 
Ics  ; ce  qu'on  doit  auxNurchands  Groilieis  de 
Ouvriers  fur  le  Livre  d’achat;  4^.  eiiBii  les  gages 
des  Fadeurs  ou  Garçons  de  boutique  » <k  ceux  des 
Serviteurs  de  Domelliques»  en  cas  qu’il  en  Foit  dû. 

C’ell  de  ces  deux  parties  comparées  enfcmble  que 
fc  fait  ce  qu'on  appe>le  la  balance  de  l’Inventaire  , 
& qu'on  connoic  paruneliniple  foudradiun  ou  les 
profits  ou  les  pertes  de  Fou  commerce,  k'oytz.  Ba- 
lance. 

On  peut  voir  dans  les  Chapitres  9®  de  10®  du 
4®  Livre  de  la  2®  Partie  du  PtirfAU  AV^or/anr  » tout 
ce  qui  regarde  cette  forte  d'inventaire  mercantil  » 
le  9®  traitant  des  raifons  que  l’Ordonnance  a eu  d'en 
impofer  la  néceffitc»  & de  l'ordre  que  les  Marchands 
doivent  tenir  pour  le  drclFer;  dt  le  10®  dunnaiit 
une  formule  fort  inilrudivc  de  très  dàaillée  d'un 
Inventaire  tout  drelTc. 

On  dit  » Faire  le  calcul  d'un  Inventaire  » pour 
dire»  l’arrêter. 

Recoller  un -Inventaire  » en  Faire  le  recollement , 
c’elU'examiner»  le  collationner»  le  vénüw  fur  ce- 
lui fait  l’année  précédente  » pour  connoitre  (es  chan- 
gem.iis  qui  font  arrivés  pendant  le  cours  de  l'année 
dans  les  affaires  de  fon  commerce. 

Quand  un  Marclund  ou  Négociant  tient  fes  Li- 
vres en  parties  doubles»  le  bilan  d’entrée  lui  fert 
d’inventaire  » qu’il  porte  au  commencenieut  du  nou> 
veau  Journal  St  du  nouveau  grand  Livre,  yeyet. 
Bu.an. 

Inventaire.  On  appelle  aulTi  de  la  forte»  quoi- 
qu’allêa  improprement»  la  vente  qui  le  fait  publi- 
quement de  k l’encan  des  meubles  d'une  fiicceinon  » 
ou  des  marchandifes  de  autres  efb;ts  d'un  Marchand 
ou  d’un  Debiteur  infolvable.  Ce  font  ordinairement 
les  Huiiriers-Prifeurs  qui  en  font  li  proclamation»  de 
qui  repondent  des  deniers  qui  proviennent  des  mar- 
tmandifes  » meubles  de  effets  vendus.  Les  Curieux  » 
les  Brocanteurs»  les  Fripiers  & les  Reveudeufes  ou 
Crieufes  de  vieux  chapeaux  » courent  a Paris  ces 
fortes  d'inventaires  » de  le  plus  fouvent  y font  bien 
leurs  affaires  » s’ils  fontconnoilfeurs. 

iNvENTAUVE,  Oo  appelle  Inventaire  parmi  les 
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petites  Marchandes  qui  courent  les  rues  de  Paii» 
oc  qui  y crient  leurs  marchandifes  » une  foneyitp^ 
nier  plat  fait  d'ofier»  qu’elles  ponent  devant  etlet 
attaché  avec  deux  fangles  k leur  ceinture,  Ceft  (ia 
cet  Inventaire  qu'elles  étalent  ce  qu’elles  ont 
vendre;  comme  des  fruits»  des  bouquen,  du  poif. 
fon  » des  légumes  de  autres  denrée-s  fembladsle», 
Colporteurs  ont  aulit  des  efpcces  d’inventaires  ou  tjg 
paniers»  dam  lerqueb  ils  mettent  leurs  petites  n^f. 
ceriés,  leurs  Arrêts»  Déclarations»  Aimaïutk & 
Lis'rets  » qu’ils  crient  de  débitent  : mais  outrequ’il» 
font  differens  pour  la  forme  » les  Colponetm  les 
portent  pendus  k leur  col  » d’oû  ils  ont  pris  Un 
nom.  Pcyti  Coi.ronTEUR. 

Inventaire  d’Armesaent-  Terme  de  Mari- 
ne  marchande:  il  fignihe  un  état  détaillé  éteif. 
cooilancté  du  corps  d'un  VailTcau  de  de  tous  Tes 
paraux»  cables»  cordages  » mkts , ancres»  uieitciln, 
canons»  vidluailles»  dcc.  que  le  Capitaine  & i’Eon 
vain  qui  doivent  le  monter  » foumüreat  k leurs  Ar- 
mateurs» ccrtiHc  chacun  en  droit  foi  patunAffe 
figne  de  leur  main»  par  lequel  ils  reconnniireiu  iroir 
reçu  les  chofes  contenues  dans  ledit  Invcnnire,  h 
prumeiienl  réciproqus^nent  de  rendre  coiti^  de 
k'iir  confommation  journalière. 

On  va  donner  ici  un  modèle  d'inventaire  dus 
Vailléau»  du  port  de  fÇO  conneaux , armé  parère 
Compagnie  pour  un  voyage  de  long  cours  » fur  b 
quel  il  fera  aifé  de  régler  celui  de  tout  atitrc  Bin- 
ment  de  moindre  ou  de  plus  grande  comiseocr- 

Inventaire  d'Armement  du  ykij^fdu 

pAfiniunt  à Mrs,  Ut  Inirrr^h  de  U Cemptpit 

KoyuU  de etmmendi  pur  Air.  de 

Savoir  » 

Le  corps  dudit  Navire  du  port  tTenruca 
tonneaux  » avec  fon  gouvernail  » barre  ét  naïu- 
velie. 

Le  fanal  de  la  poupe. 

La  dunette  fermant  k clé»  & trois  chambres  ou  es- 
banes»  au-deifus,  fcrniani  auffi  a clé. 

La  chambre  du  Capitaine»  fermant  auili  denicatt 
avec  les  fenêtres  vitrées. 

Les  caiOuns  avec  leurs  ferrures  de  clés. 

Les  galleries. 

Deux  tables  & quatre  bancs  dans  la  chambre. 

Deux  chambres  en  avant  de  la  grande  chaiobrei 
avec  leurs  (emires  vitrées»  leurs  ciés  & ferruers. 

Deux  tapis  de  Bergame. 

Le  grand  habitacle. 

Lü  cabellan , garni  de  fes  barres. 

Deux  pompes  a la  Vénitienne  gamiti. 

Deux  pompes  k la  Franççife  garnies. 

Le  fep  de  drilfe. 

Les  bâitois  des  ancres. 

Mature. 

Le  mat  d’Artimont  avec  fa  hunti  banr 
chuquei. 

Aubaiu  de  chaque  côté. 

L’ellai  & la  ride. 

La  vergue  avec  fon  racage  & poulies. 

La  vergue  de  fougue. 

Les  mats  de  perroquet  de  de  fougue  aveof®*^' 
res  de  chuquet. 

La  vergue  de  racage. 

Les  bâtons  de  girouettes. 

La  gaule  de  fer. 

Le  grand  mat  avec  fa  hune»  barre  «w* 
quet»  de  aiibans  de  chaque  côté. 

Les  pendoures  6c  leurs  poulies. 

L'ellai  de  les  poulies. 

La  vergue  avec  fon  racage  de  poulie. 

Quatre  cercles  de  boute-hors. 
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INVENTAIRE. 


La  poulie  de  ^andedrilte  garoie. 

Le  mat  de  cnAMo  huniüa  avec  ffit  barres  > 
chuquets  & rouets. 

La  vergue  avec  Ton  racage  & poulies. 

Poulies  de  guinderefTe  avec  leurs  rouets  « Scç. 

Le  mat  du  okand  fehuoquet  avec  fa  gau- 
le  du  fer  pour  la  girouette. 

La  vergue  de  le  racage. 

Le  mat  de  mizp.ne  avec  Cà  hune.  Tes  barres t 
Ibu  cliuquet  <k  les  aubaru  de  chaque  edte. 

L’eftai  de  la  ride. 

La  vergue  avec  Ton  racagu  6i  poulies. 

Quatre  cercles  de  bouteoors. 

Quatre  pendours  & leurs  poulies. 

La  poulie  de  driiTe  de  nii/eae  avec  les  rouets. 

Lb  mat  D£  petit  hunier  avec  Tes  barres* 
chuquet  de  rouet. 

La  vergue  avec  Ibn  racage  de  poulies. 

Poulies  de  guinderelFe  avec  fes  rouets. 

Le  mat  du  fETir  perroquet  avec  fa  gaule 
de  fer  fervant  a la  girouette. 

La  vergue  de  racage. 

Le  mat  de  BEAUPRE*  avec  fes  chuquets*  bar- 
res* vergues  de  poulies.  I 

Le  mat  diî  perroquet  avec  fes  barres*  chu- 
quet » fa  vergue  de  racage. 

Le  bâton  de  pavillon  de  fa  pomme. 

FüSINS  de  toute  la  GARMITURE. 
Drifle.  DrolTes. 

Efeoutet  Palanquins  d’anmire. 

Cafgue.  Martinets. 

Ourles.  Garniture  de  ta  vergue 

Palanquins.  de  foiigiK. 

FuNINS  do  ORAKD  MAT. 
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Funins  DE  Beaupre'. 


Palans  de  bouc. 

DrilTc. 

Itaque. 

Efeoute. 

Dormans  d’efeoute. 

Balancinc. 

Bras. 

Carguc-point. 

Mature  de 
Un  mât  de  grand  hunier. 

Un  mât  de  petit  hunier. 

Deux  vergues  de  hunes. 

Trois  jumelles  d'un  mât. 

Une  barre  de  gouvernail. 
Quatre  arcboiilans. 

Ancres. 


Cargue-fond. 

La  garniture  du  perro- 
quet de  beaupré. 

Les  manœuvres  des  voi- 
les d’elUi.j 

Les  manœuvres  des  bon- 
nettes en  étuL 


RECHANGE. 
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I-300 
Un  de  toue  6oo 


DrilTe- 
Itaque. 

Efcoiites. 
Balancines, 
Efeouets. 

Bras. 

Boulines. 

Cargue- point. 
Cargue-fond. 

Funins 
Aiibans. 

Oalaiibans. 

Ellai  de  fous-palan. 
GuinderelTe. 

Drilfe. 

Itaque. 

FauHè  itaque. 
Balancine. 


Cargue-bouline. 

Caliornrs. 

Grands  palans. 

Palans  d'armure. 

Palans  d elhii. 
Bredindin. 

Cargue-bas. 

Panioquiers. 

DU  GRAND  HUNIER. 
Palanquin. 

Efeoutes. 

Bras. 

Boulines. 

Cargue-pointf. 
Cargue-fond. 

La  garniture  du  grand 
perroquet. 


Fukjns  du  mat  de  mizene. 


Balancines. 

C'andeleites. 

Caiioritcs. 

DriBe. 

Itaque. 

Efeoutes. 

Elcouets. 

Bras. 

Funins 

Aubans. 

Galaubans. 

Guindereflè. 

Driflè. 

Edai  de  palans. 
Itaque. 

Itaque  faulTe. 
Efeoutes. 


Bouline. 

Cargue-point 

Cargue-fond. 

Cargue-bouline. 

Carguc-bas. 

Bretlin. 

Pantoquiers. 

Ou  PETIT  HUNIER. 

Boulines. 

Balancine. 

Bras. 

Palanquins. 

Corgiie-points. 

La  garniture  du  petit 
perroquet. 


Un  de  ... . aôoo  L Un  de  . 

Un  de....  aî8o  Un  de. 

Un  de  ... . 2îfO 
f Un  de  ... . 2400 

Avecleursbonês,  les  ferre-bolTei*  les  gararn  de 
capon*  les  poulies  de  capon  * iesorins*lcs  crocs'a 
trois  branches,  dt  les  boye*. 

Cables. 

2 cables  de  iç  pouces  de  l’armement  préc.-dent,  pfr 
fane  enlèmble  environ  loUoo  I. 

1 cable  & demi  de  même  grolTeur  , aufli 
de  l’ancien  armement»  pour  fiiire  des 
garcettes  dt  des  étoupes  pendant  le  voya- 
ge. 2 autres  cibles  aullî  de  iç  pou- 
ces * venus  de  Nantes , pefant  cnlem- 
bie,  . 10918 

Encore  deux  cabics  laits  au  Port-Louis* 
auflî  de  1 î pouces , pefant , *0764 

I dernier  cable, pareillcmcot  de  içp.pefam,  jqdo 
Cordages  de  rechange  venus  de  Nantes. 
bralTes  de  7 pouces  en  grelin  pour  la 
grande  efeoute  * pelant,  îft  !• 

7Î  bralles  4 p.  J pour  l’efcoute  de  mizene, 

70  braffes  ç p.  J granue  drilfe,  4?5 

71  pièces  pour  o«ix  efeoutes  de  24,  61  bralfcs 

6 pouces  * 3 * ( 

I pièce  pour  deux  grandes  efeoutes  en 
queue  de  rat,  24  briifcs  pouces  * ](4 

I itaque  de  J2  bralfes  8 pouces,  yod 

I pièce  pour  2 efeoutes  du  grand  hunier  en 
queue  de  rat  de  }0  braff.  chacune  de6  p.  4^® 

66  bralfes  de  y pouces  î pour  guii^lerelle  * yay 
66  bralfes  de  6 pouces  à 4 lorrons  pour  la 

frande  guinderelle  , l5So 

ralfes  ^ 4>  pouces  pour  franc  fu- 
oin,  Afo 

1 pièce  de  deux  efeoutes  de  petit  hunier 
de  28  bralfes  chaetme  , de  y pouces  J , } y? 

I anlTière  de  4 pouces  & i aubans  de  hu- 
nier, 4*8 

ï 20  bralles  de  y pouces  en  4 fourrons  pour 
itaque  5t  feullc  itaque  des  huniers  * 674 

I pièces  de  quatre  pouces  & demi  * 

30  bralfes  de  8 pouces  pour  fupente  * 4yo 
I pièce  de  4 pouces  | * 3 }4 

6.H  bralfes  de  4 pouces  | de  mizene  * 404 

I toumes’irc  de  43  bralfes  à 4 lorroni  de 
8 pouces,  633 

I pièce  de  4 pouces  * 328 

t autre  de  même  grolfeur , 312 

1 de  trois  pouces  & demi  * 279  ' 

i comme  la  précédente , 279 

I pièce  de  trois  pouces  & un  tiers  * 284 

Q q 4 f pièce 


inventaire. 


î doubles”’ 

J? ‘'«"“«‘’amaragM,  «J 

Pi^es  merlin,  20ç 

COKDOC,  O.  Po,X.l„o!l. 

■ P|«ce  jubans  do  7 pouces  ■ 

Betord, 

; S'/'  ■*'  8 pouces  , 

1  pièce  de  4 pouces , 
ïB  caiemeniers , 

n .995 

i'OULIES  DE  RECHAHCE. 

1  poulie  drifTc  à trois  rouets  de  fer. 

1 poulies  de  guinderefTe  a deux  rouets  de  fer. 

2 poulies  capons  à 4 roueit  de  gayac. 

2  poulies  pour  les  canons  a î rouets  de  gavac.  « 
I pou  le  de  retour  pour  le  canon,  de  gayac. 

7 poulies  de  caliorne  à j rouets  de  bois. 

1 grand  racage. 

2 racages  de  hunier. 

1 racage  de  mi/cne. 

26  pommes  de  racage. 

16  pommes  gouges. 

20  nigots. 

; poulies  de  balancines. 

130  poulies  fimptes. 

34  caps  de  mouton. 

16  mocques  de  boulines. 

2 grolles  poulies  de  retour  a rouets  de  bois. 

18  rouets  de  poulies. 

1 2 poulies  doubles  de  palans  & palanquins. 

12  bûches  de  buis  pour  elUcu  de  poulies. 

4 poulies  de  bout  de  vergues. 

6 grollês  poulies  doubles  de  candelette. 

4 poulies  coupées  pour  tes  boulines. 

Utencilbs  du  M.aitrb. 


6 p21e$  ferrées. 

18  p21es  de  bois. 

6 pegoux. 
too  mannes, 
too  feuilles  de  fer  blanc. 
6 efcopesalaverlcna* 
vire. 

4S  feillaux. 

6 peaux  de  mouton. 

6 livres  de  lit  de  voiles. 

3 huiliers. 

S2  haches. 

28  épuilfoirs. 

4 grapins  k main. 

I f crocs  de  palans. 

7J  crocs  difléreos. 

I drapiiE. 

I haudiére  a goudron 
ôi  foa  cercle. 

778  livres  de  rouaine. 

if  barils  de  goudron. 
1000  livres  de  fuif. 

80  etTes. 

1 émnillon. 

4 grapins  d'abord^e. 

2 nirres  a prifonniers. 

I I cadenats. 

4 paires  de  pattes. 

8S  grattes. 


Utenciles  du  fomd  de  calle. 

2)  tonnes  de  4 bariques. 
yq  tonnes  de  3 bariques. 

1 1 tonnes  de  2 bariques. 

3 tonnes  de  3 bariques  pour  accommod«r  cellei 
du  vaiHeau. 

36  bariques  à cercles  de  fer  pour  les  eaux. 

22  demi'bariipics  a cercles  de  fer  pour  les  huils$  de 
goudron. 

36  barils  de  galère  cerclés  de  fer. 

4 entonnoirs  auHi  cerclés. 

4 douelles  d’entonnoirs  de  fer  blanc. 

2 manches  de  cuir. 

36  livres  de  liège. 

UtEKCSLCS  DS  CV1SIXE. 

2 grandes  chaudie'res.  3 haches. 

1 cuillère.  4 coins  de  fera  feodre 

2 écumoires.  du  bois. 

2 crocs.  1 gtaiide  cuilién  ih 

I chiine.  cuivre. 

Voiles,  et  utencilix  pour  les  faire 

ou  LES  RACCOMMODER. 

Il  y en  a de  deux  fortes  , de  neuves  & de  vieiUes, 
qui  ont  été  raccommodées.  Les  vieilles  fou^favof; 
Artimon  , I de  9 aunes. 

Mizaine  , 1 de  93 

Autre  voile  de  il 

Grand  hunier  , i de  1^7 

Petit  hunii? , 1 de  9^  s 


Le  reHe  des  vieilles  voiles  eA  emporté  à boté 
pour  fervir  pendant  le  voyage , de  fourures  nx 
cables. 

Voiles  neuves. 


2 crocs  de  candelette. 

2 rouels  de  fer  à garnir 
le  mât  de  hune. 

2 fouefnes. 

2 harpons. 

17  lampions. 

26  barils  de  noir. 

42  livres  d’oing , dont 
partie  a été  employée 
dans  le  radoub  du 
vailleau , & le  reAe 
fervira  dans  le  be- 
foin. 

2 grapins  de  chaloupe. 

1 caponiéru  k trois 
branches. 

40  iamemes  claires. 

4 peaux  de  vaches  pour 
garnir  les  vergues. 

7 quarts  d’huile  pour 
les  lampes. 

6 livres  de  coton  filé. 

2 boyes  k barre  pour 
les  ancres. 

26  cailTes  de  chandéle , 
demi-<ire  de  demi- 
fuif. 

100  feuilles  de  corne. 

12  brofles. 


I grande  voile, 
I mifene  , 

1 grand  hunier  , 


I peut  perroquet,  67  | 

1 grand  perroquet  , tcu 

1 perroquet  de  fougue  t 137  { 

1 autre  perroquet  de  fougue  de  meme,  127  4 

1 perroquet  de  beaupré  , 94  j 

2 voiles  d'eltai  de  grand  hunier  enfcm> 

Lie,  ^ in  » 

2 bonnettes  k étui  du  grand  hunier,  180 
2 bonnettes  k èiui  de  la  grande  voile,  Jé2  ’ 
I voile  d’eftal  du  petit  hunier, 

1 voile  dVAai  d'artimon  , 29  s 

1 teugede  idlaaes,  161  î 

1 grand  prélat , 63 

1 prélat  pour  les  pompes  , 16 

1 prélat  de  miacne,  42 

2 couvert  de  compas,  } 

1 manche  de  beaupré  , 9 

B.  ré  de  gouvernail,  y 

B.  ré  de  mât,  > iS 

B.  ré  de  pompe , j 
i teuge  de  dunette, 

3 manches  pour  les  pompes  k 4 Bis  , 42 

4 voiles  pour  les  deux  bateaux;  114  i 
Pour  embreiure  de  beaupré,  & pour 

raccommoder  une  voile,  12 
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Pour  faire  tm  prélat  à la  gaKeWe  , iî 
t brai  pour  la  manivelle  du  gouvernait,  4 
Pour  faire  34  facs  , y4  J 

Pour  faire  une  voile  au  canot  , qui  a 
lêrvi  peodant  le  travail. 


V O t L E s 

t ^nde  V6ilé  , 

X mizene  , 

I grand  hunier  , 
X petit  hunier, 

I artimon  , 
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1 table  de  l6cq.  ^ ^ 

2 plians.  > t » . - 

2 tourniquet.  j 

6 velitt  d’habitàcm.  . ’ 

2 horloges  de  4 heures. 

4 horloges  de  acihi-mimite. 

3 affhes  de  glrtntettès. 

18  bralFes  de  ligne  pour  les  pafindm. 

) eddmiat. 

8 pétits  navires  dk  Idcq.  *'  • 

I renard  pour  la  route. 

4 pflifes  lanretnes  de  Chelle. 

Canons  ET  utencilesou^AnohiSk. 


4''->  aunes  de  Miles  i 4 fit». 

120  aunes  de  toiles  méitSrt  pont  porterhla  roer.. 
600  aunes  pour  faire  une  ceint  fur  tes  ponts, 
i;  aiguilles  de  voiles. 

2Î  aiguiir^s  à relingiie. 

6 por^tlbs. 

6 pohtçoHi. 

270  iis-rds  de  fil  de  vôile  , tant  pow  foire  lat  vOiles 
a C.  que  pour  les  confommatioiis  en  mer. 

UTEjréiLBs  DES  Pieotes. 

2 cloches, 

12  compas  de  route. 

4 compas  de  variation. 

1 compas  renverfé. 

3 lafftpe*  de  cuivre. 

J plomb»  de  36  tisTn. 
î plombs  de  8 à 10  livres. 

( plombs  d«8  h l2  Imcs. 

2 volets. 

I pierre  d’aimant.  • 

12  horloges  de  demi-heure. 

1 porte-voix. 

6 pommes  de  pavillon. 

6 pommes  de  girouettes, 

6 pomme  de  flammes. 

6 foniux  fourds. 

• 14  feuilles  de  cornes. 

2 grands  compas  d’aziniuts  à boôte  de  cuivre. 

42  aunes  de  toile  ptnff  foire  des  gifoueires  dans  le 

voyage,  & raccommoder  les  pavillons. 

2 livres  de  fil  blanc.  ' *• 

103  aiguilles. 

J facs  polir  lés  pavilloni. 

3 livres  de  coton»  filés. 

X huilier  de  for  blanc. 

6co  btaflei  de  grolTes  lignes. 

300  bralferdc  petites. 

€000  bralfes  de  ligne  de  locq. 

3 poulies  coupées. 

2 oalRbs  de  plotnH  pour  les  habitacles. 

I lampe  de  cuivre  a i'Angloifo. 

I pavillon  blanc  de  poupe. 

1 de  beaupre. 

1 ÜoUlhdois. 

2 Portugais,  un  de  poupe  & Pautre  de  beaupré. 

2 Angloit , de  uoiipe  de  de  hiak. 

3 flammes  Hollandoifos , AngloilcS  dt  bleues. 

1 flamme  rouge.  • 

2 grands  pavillons  depolipe. 

2 de  beaupré. 

2 flammes. 

3 girouettes. 

! pavillon  de  bateaif. 

I pavillon  de  canot. 

3 girouettes  pour  l'un  & t'jmre.  { 


12  canons  de  for  de  12 

IfWe». 

20  cimens  de  fonte  de 
6 livre»; 

30  afltns  garnis. 

2 affots  de  fethangfe. 
Î72  balle»  de  12  lirres. 
920  balles  de  6 livres. 

34  baHés  à 2féfos,de  12 
4 livres. 

balles  à 2 tStes , de  6 
livre», 

343  boulets  de  plerriéTs. 
2fo  grenades. 

20  efoousHÜpos  de  6. 

20- dcouvitlons  de  10. 
28  boute-foux. 

IlÇ  cof4ies'a  amorcef. 
foo  liv.  de  poudré  fine. 
2^4  d’eflieuv, 

6 euillà-res  de  12. 

3 cuHIlétes  de  6. 

8 cheville»  àacaillefo 
d ’afliits. 

170  Clôudsii  parqnet. 

62?  gargoulTe»  de  12. 

3^0  ^rgoiifles  de  6. 

120  autres  de  6. 


Rodérs  d'affors. 
E^eüx  d'affui». 

4 pierriers  ft  8 bbé- 
tfes. 

7000  livhes  de  poBdré  à 
canon. 

2^  palans. 

26  Dragues. 

29  COUdibs. 

4î 

109  paquefodé  rffitrül- 
le. 

t hbehe. 

2 palans. 

6 cheviltes  de  fabords 
à boucles. 

37  gardés-foteit  k fi. 

18  gardes-fotUt  k I2. 

8 gond»  de  fjords. 

6 ches-illeiMkniclés. 
fi  chevillèlt  'a  erbes, 

6 platés-.bartdfeld’Bf. 
ruts. 

6 pentwr»  de  fa* 

oordi. 

1 barre  dMnJntilfe. 

2 cadenais. 

2Ç  pinces  de  fer. 


Rechancb  au  Port^Lovis. 


i2Ço  livres  de  mèche. 

24  éguillettes. 

30  uilpedk 

40  livres  de  liege. 

lî  livres  blanc  <fEf- 
pagne. 

ÇT  livres  fuif. 

2 tire-beurres. 

20  douzaines  de  par- 
chemins. 

9 livres  de  fil  à cou- 
dre. 

ton  aiguilles. 

2 tamis  à poitdre. 

4 cuirs  verds. 

6 tuyaux  de  grenades. 

7 lanterne»  tiaires. 

4 lampions. 

3 mefiires  à poudre. 

3 entonnoirs  à poii- 
, dre. 

2 coupelles. 

2 marteaux  d'efoou-  - 
s-iJIon. 

J pièces  cordage  de 
deux  pouces  Ce  de- 
mi, pefam  700  lis-. 

4 pièces  cordage  d’un 
pouce  & demi,  pe- 
fant  230  liv. 

tS  poulies  doubles. 


26  foulies  fimole». 

3 liv,  de  foljiétte. 

4 nidenàts. 

1 marteau  à dent». 

120  goupilles. 

12  vernie»  oh  venin*. 

2 barils  à bunrle. 

20  liv.  d’oing . il  fuit 
le  prénAc  du  maître. 
91  liv.  de  plomb  en 
table. 

Vieux  cordages  pour 
valets. 

10  fanaux  de  fignaift. 

3 lanterne»  fourde», 

4 fanaux  de  cotvbVt. 

2 fmiliéres. 

4 liv.  de  coton. 

24  peaux  de  mouron». 
800  elous  tPH'couvillon. 
300  clous  de  parquet. 
it  lignés  Cl  t8  pièce» 

* de  llierlin  de  Inziu  , - 
pefant  153  livre». 

6 aiguilles  k voilea. 

3 iM  fil  de  vtrile. 

2 liv.  fil  de  fer. 

30  liv.  de  foufre. 
ço  colfes. 

30  crampe», 
xoo  viroles. 

X bilan- 


INVENTAIB 
1 balm«  ij  1 A I R 

» üv.  i»id,  i "«Poua... 


^ ^l»  boucaniers. 

*7  «mis  ordinaires, 

*•  tnoufauefnni 

piftolets. 

I  cadenat. 

78  fabres. 
j6  haches  d’armes. 

3 hallebardes. 
i baguettes  de  fer. 
î*  efyontons. 

pimesa  fiilîL 
^ «pots. 

^ baguettes  de  bois, 
î hv.  de  fil  de  fer. 

6 peaux  pour  le  tanv> 
bour. 


« » o’A  a M E s.  ... 

i trompette. 
ao2  crochets  pour  les 
armes. 

1 cainè  de  tambour. 
100  sergoufTiers  pour 
les  armes. 

780  Uv.  balles  k mouf- 
quets. 

4 rames  papier  à gv- 
goude. 

TOO  clous  de  plomb. 
900  pierres  a fufi!. 

De  la  corde  à boyau 
• pour  le  timbre. 

- a livre  de  fil  pour  les 
gargoulTes  à fufil. 


Outils  d b l’A  a m u a i b a. 


I  marteau. 

1  ulfeati. 

1 toume-argaucbe. 

2 forets. 

AwTaEs  Livat’s 
a cifeaine  a froid. 

2  burins, 
a becs  d’ine. 

J a gouges.  _ 
a marteaux  a river. 

. I boüte  de  4 forets. 

I filière  garnie, 
a loume-vis. 

12  pintes  d’huile  dans 


Article  00  CHAaPENTiEa. 

J tourne-mcules. 

I ferrure  du  gouvernail. 

1 feuillet  à point. 

2 couteaux  à deux  manches. 

8  tarières. 

J marteaux  à dents. 

2  tire-bords, 
ç chaînes  d'aubans. 

12  gambes  de  hunes, 
iç  Aevilles  d’aubaiis. 

12  chevilles  à boucles  pour  les  ponts. 

2 chevilles  a beuord. 

10  anneaux  a fiche  par  pancaux. 

J pierres  à meule. 

.1  feuillet  k point. 

4 herminettes. 

4 gouge»- 

4 cifeaux. 

.4  vrilles. 

12  cifeaux  a froid. 

2 limes. 

I cercle  de  cabeQan. 

4 fers  d’arc-boutans. 
g cercles  de  boute-hors. 

■ gabacis  de  gouvernail. 

8 chandeliers  d'échelle. 

' a maoiveUes  pour  le  gouvernail.\ 

4 planches  de  Prufle  de  trois  pouces. 

4 autres  de  2 pouces. 

JO  planches  communes, 
planches  refeida. 
chevrons. 

6 «paires. 


EDENAVIRE  s 

26  barres  de  gahi>ftan  • ,, 

12  repouflbirs.  . ,.i,  . 

20  chevilles  k gouges.  , -j. 

1 cheville  à betord.  q-  1 • */:  .i  i 

2 chevilles  k bine.  ; 

iço  viroles. 

200  goupiLes. 
ijo  crampes. 

2 cadenats. 

1 râpe. 

Clovs  rbstans  du  Raoovs. 

200  livres  clous  au  poids. 

100  livres  clous  doimle  caravelle. 

4000  flous  demi-caravelle. 

2000  clous  caraatelle. 
yooo  cioiu  de  cliire. 

6ck»  clous  de  double  tillac. 

$000  clous  de  tillac. 
iooo  clous  de  demi-iillac.  as 

. 1 barique  clous  de  doublage. 

2CO  clous  de  (abord.  1 


1 cifeaux  k frouL 

1 fiorcq. 

I cof&e. 

AU  Pony-Louis. 

I tenaille. 

I filière  garnie  de  ta- 
reaux. 

1 bocte  k foret  & ij 
forets. 

t tenaille  k vis. 

12  limes  d'Allemagne. 

1 râpe. 

8 barils  de  fer  dou- 
ble. 


3  échinées  de  cuir. 

2 marteaux, 
s croc  de  pompe. 

2 rouannes. 

I pince-balles. 

1 cuilliére. 

2 cercles  de  pompci 

3 potences. 

9  joués  de  pompe. 

3  bringballes. 


6 bâtons  de  poupe:  . 
2 crocs  de  pompe. 

6 chopines  de  poiiï-. 
pes. 

2 cercles. 

I pot  k bray. 

I cuilliéio  k bray. 

I brii^balle  k la  ITé: 
nitieooe. 


Suite  pu  Calfat  livre’  au  Port-Louu. 

10  barils  de  bray  grau  cerclés  de  fer. 

800  livres  dVeoupes. 

6o  aunes  de  frile  pour  fabords  & guipoofc 

2 livres  fil  de  voile. 

. 200  livres  plomb  en  table. 

36  livres  maugérc. 

16000  clous  de  pompe. 

8000  clous  de  plomb. 

(28  livres  bray  fec. 

364  livres  fouphre. 

I fanal  clair. 

8 échinées  cuir  de  pompe. 

6 éparres. 

6 heufes  k la  Vénitienne. 

3 chopines  k la  Fran^oife.  - St'-‘ 

r'cadenaL 

Article  ou  Maître-Valet. 

2 pots.  2 cadenats. 

2 pintes.  I 2 pigoux. 

2 chopines.  > d’étain.  4 plateaux  de  cuivre. 

2 quarts.  \ I pompe  de  cuivre. 

1 aemi.quart.J  t romaine  à il  Fno* 

2 fteaux  de  balaisce.  çoife. 

2 lampesquarrécsdecui-  39  I.  de  poids  de  plomb. 

vre.  I romaine  à la 

1 fanal.  fe. 

Plus  livre*  au  Port- Lo «il 

36  bidons. 

36  gamelles. 

36  eorbilloos. 

8 mefuees  d’était^k  eau-de-vic. 

4  emonnuifs  de  fer  blanc. 

4  pompes  de  fer  blanc. 

2 fanaux  clairs. 

4  cadenats. 

2 barres  de  fer  pour  les  bayes  k viaode* 

1 pompe  de  cuivre. 

2 pompes  de  bois. 


_^i9rtiseë-byGpo>£  I 
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1 lain<5ions  de  fer  blanc. 

2 huiliers  de  fer  blanc. 

4 meftires  de  fer  blanc  k huile  de  vinaigre. 

1  grand  couteau  à couper  U viande. 

I  livre  de  coton  hiv. 

J fondes  de  fer  bianc. 

Pour  jla  Chaloupe  et^amot. 

1 grand  bateau  en 
4 grapinî. 

1 canot  neuf  garni  de  fon  gouvernail. 

4 mâts  & 4 vergues. 

a voiles.  • 

2 criitquets. 

2  bàioits  de  pavillon  > leurs  pommes  & celles  des 
girouettes. 

2 pavillons  de  toile  blanche. 

2 girouciies  îJ. 

4 vergues  do  girouette*, 
ji  aviron*. 
iH  elcoupes. 

1 cabivau  de  chiloupe. 

2 poriraics. 

2 ferrures  de  gouvernail. 

6 gahrs. 

â crocs  de  12  colTes. 

40  braiiès  de  2 pouces  pour  iuejue  de  pendoux. 

6 lignes  d’aniarage. 

2 épinbits. 

2 haches. 

2 chandeliers  de  canots. 

1 pièce  de  1 i pouce  pour  garant  de  palans. 

6 pièces  merlii# 

4 efpares  pour  de*  gaffe*. 

Article  ou  Tornelier. 

I banc  de  taillage. 

I colombe. 

I rabot. 


1 rituel.  ï crucifî». 

1 Evangile.  i clochette* 

3 napes.  1 fanai. 

2 aubes.  1 coffre. 

2 ceintures. 

Autres  ornemcns  hvre'saoPort- 
L O U I s. 

6 boétes  pour  le  pain  à chanter. 

2 bourfes  de  taffetas. 

10  aunes  de  toile  a refaire  les  purificatoires. 

8 corporaux. 

1 pâlie. 

JO  livres  de  cire  en  cierges. 

2 chandeliers  de  cuivre. 


Anrict.  E DU  Chir 


I feie  montée. 

6 feuilles  de  feie. 

I compa-s  de  bois. 

I compas  de  fer. 

1 jabloir  garni  de  fer. 

I autre  fans  fer. 

I malTe. 

I marteau. 

6 poinçons. 

6 eifeaux  a froid, 
i grand  couteau. 

I fer  de  colombe. 

I fer  de  jabloir. 

I fer  de  villebrequin. 

I plane  droite. 

I plane  courbe, 
îo  liv.  cercles  de  fer. 

I fcic  à poioL 
Utenciles  de 

I may  avec  fon  armoi- 
re au  bas. 

1 table. 

I pliant. 

I pèle  de  fer. 

I rouable. 

Orhehens  DI 

1 calice, 
t faint  Ciboire. 

1 boète  d^gent  aux 
Saintes  Huiles. 

1 chafuble. 

I étole. 

I manipule 
I pierre  beiiite. 


i4matelats  couverts  de 
toiles. 

14  couvertures  de  lai- 
ne. 

2 nionicrs  de  fonte. 

2 pilons, 

39  draps  vieux. 

J marmites  ètamees. 

2 poctons. 

2 feringues. 

6 palleites. 

3 gobelets. 


R e I £ N. 

2 cuiilière*. 

1 frioucr. 

I réchaud. 

6 ècuelles. 

1 baiîîn  à b.trbe. 

3 entonnoirs  de  fer 

blanc. 

1 boîtier. 

I tamis  de  crin. 

I trèbiichet. 

I balance  & fon 
marc. 


Suite  de  l’article  livre’ au  Port- 
Louis. 


I râpe. 

t villebrequin  fans  fer. 
I perçoir. 

6 chalfvs. 

1 chien. 

2 vrilles. 

1 tire-fond. 

I bigorne, 
t tille. 

I davè. 

1 lolTe. 

1 aife  de  rognage. 

I petite  alfe. 

1 fer  de  rondilfoir. 
t gouge, 
t;  liv.  de  craye. 

1 paquet  de  joncs. 

6 paquets  petits  cercles 
de  bois. 

2;  livres  de  rènelle. 
i coffre  fermant  k clef. 
Boulahger. 

X coupe-pâte. 

1 pigautx. 

1 couvercle  à couvrir 

la  pâte. 

6 napes. 

2 tamis. 

î Chapelle. 

I bunoet  quarre'. 
quelque*  elTuie-maias. 

I devant  d’autel. 

I couflln. 

J burettes. 

1 plat  à laver. 

I mifTcl. 

1 furpiis. 


7 draps  pour  les  lits, 
de  la  iciraille. 
une  caillé  contenant 
les  iiulrumcos  fui- 
vans. 

1 valet  à patin. 

1 bec  de  corbin. 

1 grande  platine, 

2 cautères  aiîfueis. 

I arbre  de  trépan. 

I pcrfbratif. 

3 Couronnes, 
s tire-fbnd. 

I clé  de  trépan. 

I cileau  courbe. 

I ciièau  droit. 

1 davier, 
t Pélican. 

1 codet  irancham. 

I fermgue  à injcblion. 


2 couteaux  courbes. 

1 feie  de  fa  fetiiUe  d« 
rechange. 

2 billourls  courbes  de 
droits. 

1 lancette  k abfccs. 

2 élevaioires. 

I meiiiijgat  hylax. 

I IcmicuTaire. 

3 rugioits. 

I couteau  d’eoipyeme. 

I Icatpel. 

I tenaille  incifive. 

1 fpccufum  oris. 

I hèrigne. 

1 lirc^alle. 

1 rcpoulfoir. 
t grande  fonde. 

1 aiurc  fbude. 
régime. 


7 aiguilles  courbes  d’a-  1 aigahe  d'argent, 
cier.  6 mains  de  papier. 

Vivres  du  Port-Louis. 

bifcuiis  pour  l'aller  1 
bifcuit  pour  le  retour  • 


380  quimauX) 
ÎOf 

68;  quintaux. 


Vin  en  5c  bariqtKs  fret  de  Bourdeaux,  I2<xx> 
pintes. 

Eau  de  vie  de  Bourdeaux  en  labariques»  360 
veltes. 

Eau  de  vie  de  Mantes  13  pipes  « 843 

veltes  I20J 


^tard  en  38  barils, 

\ berufs  en  24  baiiû  j 
y morue , 

VlfoelU'ch  s 


76  quintaux. 
48 

4 

7-  yy  '• 

IJ(  q.  Jt  I. 


9îi 

SoMpfri. 


INVENTAIRE 

22  boiHkaux  pef  1 1 q.  44  t 

*68  «7.  76  L 

H 12.  68  1. 


^ Total,  214  boiflemxpef.  iiiq.  68  L 
X fromaaes  de  Hollande 

ViitMen  i •■'‘H  qums  4 q-  88  I. 

i  pi.-s  & tctes  en  trois 
V.  barils.  6 


1 t. 


f buile  d’olive  en  4quans 
^^éifon-  \ vinaigre  en  12  banques  3880  pintes. 
ttftneiu.  y A;l  en  ô bariqucs 

Cbois  à briVler  4000  bûches. 

48  Tacs  toiles  de  Mefle. 


Rapkaichissemens. 

40  qxlintaux  de  farine  venue  de  la  Rochelle. 

20  moutons  en  vie. 

170  poules. 

12  douzaines  d’eeufs. 
to  quintaux  de  prunes  en  2 barils. 

1 quinul  de  fucre  en  1 baril. 

2 quintaux  de  beurre. 

20  minots  de  Ion. 

20  minots  de  blé  noir. 

% minots  de  millet. 

30  boilTcaux  d’avoine. 

{foin. 

machemour.  nUnu 

Article  de  l’Ecrivaim. 

24  mains  de  papier,  dont  10  du  grand,  le  tcAe 
à l'ordinaire. 

4 canifs. 

1 bouteille  de  fer  blanc , contenant  deux  pin- 
res  d’encre. 

16  quarteroiu  de  plumes. 

3  ecritoires  de  plomb. 

3 fabtiers  de  fer  blanc. 

I quarteron  de  cire  d’Efpagne. 

30  aunes  de  drap  blanc  de  Vire  pour  les  Sol- 
dats dont  il  charge  leur  compte , pour  au- 
’ tant  qu’il  en  fera  diAnbue  à chacun , a rai- 
fon  de  ; liv.  10  f.  l’aune. 

22  onces  J de  fil  a 2 1.  ç f.  l’once. 
t2  douzaines  de  moules  de  boutons  a 2 fols  U 
douzaine. 

» Nous  foulfîgnés  Capitaine  de  Ecrivains  du 

V VdilTeau  L certifions  le  préleni  Inveu- 

M taire  véritable,  dont  nous  promettons  rendre 
» compte  en  nature  ou  état  de  coulbmmation.  F ait 

» triple  au  Port  de le  17 

Eiifuite  cft  le  Reeepilfé  de  chacun  des  Officiers, 
Ouvriers  & autres  dénommés  aux  articles  du  pre- 
feni  Inventaire , en  la  forme  fuivame. 

V Nous  foulTignés,  reconnuilfons  que  chacun  de 
» nous  a recît  le  contenu  en  fon  article  du  préfent 
>•  Inventaire  , dont  nom  promettoos  rendre  compte 

V de  la  confommation  journalière  au  Sr.  O 

» Ecrivain  dudit  VaifTeau,  k peine  d’en  être  rel- 

V ponfables  \ nous  ayant  à cet  effet  ledit  Sr.  O 

V délivré  a chacun  de  nous  un  autant  double  de  nos- 

« dits  articles.  Fait  audit  Port  de les  jour  & 

s an  que  delFus.  Signé , &c. 

Comme  prefquc  toute*  les  chofes  & les  termes 
contenus  dan*  cet  Inventaire  d’armement , pour- 
roient  être  inconnus  a la  plupart  des  Lecteurs , ils 
en  irom-eroiu  l’explication  k leurs  propres  articles. 
Ikvem  airk  pour  U vente  d’un  Vajllcau- 


D E N A V I R E.  • 

Cet  loveni^rc  fc  fait  à peu  près  comme  l’biven. 
taire  d'armement , en  y ujou^t  feulement  à li  t?ie 
CL*  qui  regarde  l’âge,  les  qualités  & les  proponi<œ 
du  Navire  qui  ell  en  vente , & en  retranchant  ce 
qui  concerne  les  munitions  de  guerre  de  de  bo». 
cne.  Une  autre  différence  conilAe  en  ce  que  céda- 
nier  Inventaire  s’imprime  âc  s’affiche,  afin  d’en  aver- 
tir  le  Public^ 

On  va  en  donner  ici  uif  extrait , en  fuppriatint 
pourtant  ce  qu’il  a de  commun  avec  l'Invenuiie 
d’armement , où  l'on  peut  avoir  recours , dt  en  œ 
mettant  que  ce  qui  lui  eA  propre.  ' 

Inventaire  d’une  Frecate, /«érigée 

nemmte  L du  ftçrt  d'environ  jOOrnuvM», 

Avec  Ut  mâtures  enftniral , verfuts , bKires  tj  ttg. 
quels  j U tout  en  pUte , que  Pon  peut  voir , sut  Iti 
uuL’unt  en  très  boit  ètdi. 

A vendre. 

Pre^thn  dun  Vuijfeuu.  Cette  Frégate  a de  Icrg 
93  pies  9 pouces  de  l’entrave  au  tamlwt. 

Largeur  par  dehors  les  membres,  23  piés  é pon- 
ces. Creux,  fans  comprendre  la  bouge  du  banc, 
1 1 piés , d(  delfus  la  vergue  a la  planche  du  pont, 
10  piés  3 pouces. 

Hauteur  entre  les  pont*  : au  milieu  fous  barcit,^ 
piés  : hauteur  en  même  eisdroii,  deplanche  en  {du- 
ché, 4 pie's  7 pouces;  4 pies  8 pouces  de  hauteur»- 
tre  les  ponts  , fous  barot , derrière  & de  pluclw  » 
planche,  f pics  2 pouces  : hauteur  au  gaillard,  de- 
vant fous  barot , 4 pié,  10  pouces. 

Le  VailFeau  doublé  par  dehors  fiir  les  chaccien; 
qualités  de  âge.  La  Frégate  ell  à^le  de  9 aocén, 

Ïiarfdiiemeni  bonne  de  bouline,  ponant  bien  U roi* 
e , beau  fond  de  calle  & bonne  mâture. 

Kmi  de  ce  qui  tfi  conienu  dunt  U yâiJfeMii  mou  il 
Juù. 

Au  fond  de  c*Ue , to  bottes  k eau  reliées  de  k, 
6 bariques  idem  , 3 barils  de  bois , &c. 

Enirt  jeux  pénis , 3 plaitchc  de  gabarit  gourtr- 
nail , 3 barres  de  cabcllan , dcc. 

i'ous  U gMiUurd%  10  canons,  10  affiis  avec  Ituit 
bragues  d(  coins  de  mire,  3 bâtons  de  pompes  gu- 
nis  d(  un  fur  U pompe , dcc. 

Au  cabinet  feus  U g^uiHurd , 30  livres  d’oing  , 4 
barils  de  noir , i friquet  de  cuivre , Ôcc. 

La  grande  chambre  y une  grande  voUe,  une  tniré- 
ne,  un  grand  hunier,  dtc. 

dur  U pont  cr  gaïUarà , quatre  prélats  , trois  diaf* 
faux , &c. 

/.U  diineiUy  unemay  k paîtrir,  une  cabane, on 
habitacle,  &c. 

Au  cbâieau  Lavant,  une  pierre  k meule  & ùll- 
gome  , une  chaudière  a gaudron  , dtc. 

M.ATVRLS  LT  ACREMLKS  QUI  SOMT  EH  PIACL 

Au  beaupré  y le  palan  de  bout,  une  batanciorde 
fivadiére,  &c. 

Au  mât  davant , un  palan  de  caudeleo , h vtf* 
gue  avec  Tes  poulies  , &c. 

Au  grand  efioj  & grand  mât  y un  palan  fiitip^* 
un  bredindin,  &c. 

FuHins  dartimon,  une  drilfe,  deux  balanctnn , 
huit  aubans , &c. 

Funins  du  grand  mur,  une  pbulie  de  guinderdiê • 
douze  aubans,  ékc. 

bunittt  du  grand  hunier  y huit  aubaiu,  quatre  ca* 
lanbans,  &c. 

Funins  du  mât  davant  y douze  aubans,  nneihi, 
une  drillè,  &c.  - 

Funini  du  petit  hunier  y barre  & chuquet  gsnu, 
huit  aubans,  quatre  calanbans  , &c. 

Funins  du  beaupré  y une  elle  en  place,  uopllv 
de  bout  en  place,  dcc. 

Cdiit 


S 


«•Tu 


b» 


*P* 


j,j7  FNV.  JON. 

& ojjitres , tant  dedans  que  dehors  ; cinq 
cjbics  « /avoir  « quatre  ajutlds  de  un  /lmj>le  > 6cc. 

Anirtt  ÙleuTs  /ewe/rt  une  ancre  de  172?  liv.i  une 
de  t6oo  tiv.  t une  de  i}00  livres  1 &c. 

l*lus«  une  bonne  double  Chaloupe  de  2;  pi^s, 
avec  Te»  avirons  de  gouvernail. 

PluSf  17  fiilils  dt  4 e/piiigolies  de  fonte. 


J ON.  J O U.  >j8 

emballer  plulleurs  marchandifes  « entr'atîrres  les  /bit- 
tes de  les  figues  fiches.  Les  Holiandois  en  /hbri- 
qiirm  des  runes  qui  font  fort  el^imtfes  > & qui  font 
propres  à faire  des  tapilferies  de  des  tapis  de  pié. 
Les  Jardiniers  l’employent  pour  palilTcr  leurs  ar- 
bres, de  les  Marchands  de  balais  en  font  des  balais. 
Jonc  n'EsP.AONE.  Efptice  de  Jonc  qui  ell  fort 
A'ora.  (^ue  dans  un  magalin  particulier  il  y a fembl.ibic  au  battin.  U jxiyt  en  fr^acede  4ï9üsd'en- 


plulieurs  ferrures  de  qiiamitd  de  poulies  , de  caps 
de  moutons  de  rechange  , outre  ce  qui  eU  dans  la 
Fregaie;  en  outre  les  pavillons,  en/eignes,  iiam- 
mes  de  girouettes. 

pTopertioH  det  mnturei^  le  grand  mât,  66  pics 
de  long,  de  idà  19  palmes,  &c. 

Refhnnge  de  Mat,  deux  grands  mâts  de  hune, 
an  petit  niât  de  hune. 

Rttbnnge  de  cordée , feize  pièces  de  manœuvre 
courante  de  70  bra/ks  , un  caianbân , &c. 


tf^e  JO / du  tmt  ptfnrtt. 

JüSC-OoonANT.  Veyes.  JuNCUS  pnORATl'S. 

JON’QU/NES.  Marchandi/ë  dont  il  cft  parle  dans 
le  Tÿrif  de  la  Douane  de  Lyoa  miet  payent  ^ f.d» 

JOSEPH.  On  appelle  Coton-Jofeph,  une  forte 
de  coton  iîlf,  de  mddiocre  qualité , de  de  peu  de  dé- 
bit en  Krance-  Coton. 

Joseph  flua’nt,  Joseph  cor.tt*,  JostrH  A 
SOIE.  Ce  font  des  noms  qu'on  doiuie  à certaines 


Lequel  Navire  eu  IViat  qu’il  elJ  en  vente  avec  efpéees  de  papier,  Papier  , tvrr /e  «i/ir*  de 

fon  Inventaire , e/l  à préfent  k un  quart  de  lieue  F Article. 

d’AsTai , rivière  de  Morbihan,  tout  carvnnc , en  JOSSELASSAR.  Ceft  une  des  fortes  de  cotons 
état  de  fonir  k la  mer,  de  pr^t  k recevoir  fes  vi-  filés  qui  /ê  rirent  de  Smyrne.  U c/I  moindre  que 

vres  de  fon  équipage.  Il  peut  porter  en  teins  de  celui  qu’on  nomme  MontalTîn,  quoique  i'un  de  l'au- 

gtierre  40  canons  au  moins  i tes  chambres  dt  du-  tre  fe  cultivent  de  /e  recueillent  dans  le  meme  can- 


nelles font  belles,  avec  des  raycures  dorées  tout 
au  long. 

Il  n’c/l  pas  néce/Taire  d'avertir  qM  les  dtc.  qui 
terminent  tous  les  articles , font  fuivis  du  détail  des 
cho/ès  contenues  dans  les  endroits  indiqués  a cha- 


ton. f^ez  Montasmn. 

Le  JoHelaiTir  ou  Jofèph-lafat , e/l  apprécié  pour 
la  levée  du  droit  de  20  pour  cent  k Marfeille,  60 
livres  16  Ibis  le  quintal 

JOUAILLERIE  , ou  JOAILLERIE.  Terme 


cun  defdiis  articles.  On  comprend  aufil  alTez  que  de  négoce  qui  fignifie  en  général  toutes  fortes  de 
ce  détail  change  , fuis’ant  la  grandeur  Sc  la  qualité  marchandifes , de  pierreries  taillées  ou  non  raillées; 
• . O,.; — «...  X,  J-.  -.1-  — comme  diamans , rubis , greaats , faphirs , émerau- 

des, copafes,  ametiiles,  &c.  On  y comprend  auifi 
les  perles,  les  turquoifes , les  opales,  les  agaihes, 
les  cri/laux , Tambre  jaune , le  corail , le  lapis , dcc. 
même  toutes  foncs  de  bijoux  de  joyaux  d'or,  d'ar- 
gent dt  d'.iutre  matière  précieufe.  Il  faut  qu’un  Mar- 


des  Bâtimeos  de  des  agrès  qui  s'y  rencontrent , n'y 
ayant  néanmoins  aucun  Im’entaire  de  VaiHeaux  a 
S’cndre  qu’on  ne  puilic  drc/Ter  fur  ce  modelé. 

INVENTARIUM.  Mot  barbare  dt  de  mnivais 
Latin,  dont  quelques  Marchands  de  Négociaos  fe 
ïvrvent  au  lieu  de  celui  d'inventaire. 


INVENTORIE’,  E’E.  Marchandifes  ou  autres  chiiid  ait  beaucoup  decapacitédtd'argctitpourcn- 


effert  compris  dins  un  inventaire. 

INV^ESTORlER.  Employer  quelque  chofe  dans 
un  inventaire.  Ce  Mirchand  e(l  exaél,  il  a inven- 
torié jufqu’aux  moindres  reOes  de  fd  boutique; 
c'eil*k-<lire , qu'il  les  a tous  compris  dans  fon  in- 
ventaire. 

INVERSE.  Terme  d'Arithmétique,  qui  fe  dit 
d’une  manière  de  faire  la  régie  de  trois,  qui  paroît 
comme  renverfée.  f'enez  RegI-B. 

fOAILLKRIE.  X f JolfAlLLERtE, 

JOAILLIER.  J t JoüAif  i.ifR. 

jOD.  Ce/l  en  Angleterre  le  qu.irt  du  quintal  , 
aiitremait  28  livres  d'avoir  du  poids,  ypyez  Hvn- 
DAED,  tu  Livre. 

Joo.  C'ell  auiJî  une  des  mefures  des  di/lances  dt 
longueurs  dont  on  /ê  fert  dans  le  Royaume  de  Siam  : 
2Ç  Jod  font  le  roé-ncug  ou  lieue  Siamoi/ê  d’envi- 
ron aoexs  toifes  Françoifes.  Chaque  Jod  contient 
4 /éir , le  fen  20  veiu , le  voua  2 km , qui  e/l  l’aune 
Siamoife , de  trois  piés  de  Roi  moins  un  demi-pou- 
ce. fbvrtKEM. 

JOINTE’E.  Elpéce  de  mefiirequi  fe  dirdece  qui 


irenrendre  le  négoce  de  la  Jouaillerie. 

JouAii.f  FHii:.  Se  dit  au/n  de  l’art  de  tailler  les 
pierres'  précieulës  , de  de  les  mettre  en  œuvre.  Ployez 
LAPinATRE. 

JOUAILLIER,  JOUAILLTERE.  Marchand  ou 
Marchande  qui  fait  négoce  de  joiuillerie.  Les  Mer- 
ciers de  les  Orfèvres  de  Paris  font  appellés  par  leurs 
Statuts  Marchands  Jouailiiers,  parce  que  les  uns  de 
les  autres,  à l'exclufion  de  tous , ont  la  faculté  de 
de  faire  trafic  de  marchaudife  de  Jouaillerie;  as'cc 
cette  di/Térrnce  néanmoins  , que  les  Merciers  ne 
peuvent  tailler , monter  ni  mettre  en  œuvre  aucunes 
pierres  paTieufes  ni  joyaux  ; cela  étant  réfervé  aux 
fculs  Orfèvres , qui  font  les  Artifins  de  ces  fortes 
de  chofes , quoiqu’ils  avene  auffi  le  pouvoir  de  les 
acheter  de  les  vendre.  Fivez  Mi  rcier  , Merce- 
R11-  , OrFCVRE  & ORFEVRERIE. 

JovAii.L  1ER.  Se  dit  auifi  de  celui  qui  taille  de  qui 
monte  les  pierreries.  On  fe  fert  néanmoins  plus 
communément  du  terme  de  Lapidaire  , pour  figoi- 
fier  l’Ouvrier  qui  les  taille.  Fcyei  Lapidaire. 

JOUES  DE  PESON.  Terme  de  Balancier.  Il  fs 


peut  tenir  de  grains  ou  de  légumes  fecs  dans  le  creux  dit  des  plaques  qiiarrérs,qui  font  des  deux  cdiés  des 


des  deux  mams , quand  on  les  joint  enfcmble.  Une 
Jointée  de  froment , Une  Joinrée  de  pois. 

JONC.  Efpéce  de  plante  qui  croit  ordinairement 
dans  les  marais  dedans  les  lieux  humides.  Il  y en  a 
de  diver/ès  fortes. 

-f-  Mr.  Toternefort  a pris  dans  ce  genre  de  plante 


le  calyce  pour  la  Heur , c’ell  pourquoi  il  l'a  placée  ^ . . 

dans  la  VI^.  Clafie,  comme  l'avant  prife  pour  une  din.rireinem  depuis  un  midi  jufqtl’a  l’autre  : c’ell 


broches  du  pefoit.  y<yez.  Peson. 

JOUET.  Il  fe  dit  de  toutes  les  bagatelles  donc 
on  fe  /ert  pour  faire  jouer  les  en/kns.  Tels  font  le» 
poupées  , les  chevaux  de  carton  , les  petits  ménages 
de  plomb  de  autres  femblables.  Veyex.  Bimblot, 
Bl.MSr  OTERlE  . & BiMHIOTtER. 

JOUR.  Dtir<^  de  24  heures,  qu’on  compte  or- 


fieur  en  ro/e.  Suivant  les  caraéléres,  elle  apartient 
plutfit  k fa  iX**.  Cla/lê , parce  que  cette  plante  ré- 
pond mieux  aux  liliacées. 

4 On  connoit  dix-huit  efpéees  de  Joiks  , dont  il 
y en  a de  grandes  dt  de  fort  petites. 

Le  Jonc  fert  à plufieurs  ouvrages.  On  en  fait  des 


qu’on  appelle  le  Jour  naturel.  Il  s’entend  au/fi  du 
lems  que  le  foleil  re/le  fur  l’horifon , qui  e/l  inégal 
fuivant  tes  faifons  , qui  eil  ce  qu’on  nomme  Jour 
artificiel. 

On  du  qu’une  Lente  de  change  ell  pay.ible  k 
Jour  préfix  , k Jour  nommé , Inrfque  le  jour  qu’elle 


cabats,  des  paniers  de  des  b.annc.s  ou  banctics , pour  doit  être  payée  cR  exprimé  dt  fixé  dans  la  Lettre  de 
DtfUsH.  de  Commerce.  Tom.  II.  R r chan- 


9J9  JOUR.  JOU.  ÎPE.  540 

«hançe.  Les  Lettres  a Jour  jwetix  ne  jouinènt  point  tier  frauduleux  % & comme  tel  pourfuivi  ex^aorcj, 
du  bénéfice  d«  dix  jours  de  faveur.  naircmem.  Ftyn.  Livres. 

Une  Lettre  de  change  a à 4 « a 6 Jours  de  v[ie  JounsAr..  CctV  ainfi  cpi'on  nomme  iinproprc. 
péfix  « eft  celle  qui  doit  être  payée  a jours  « 4 jours  ment  chez  la  plus  crande  partie  des  Marchands  de 
ou  6 jours  après  celui  de  fon  acceptation.  J^çyeaLbT-  Banquiers , un  livre  écrit  à loifir  âc  en  beaux  carac- 
TEiR  DE  CHANGE.  tcfes , qui  contient  les  articles  extraits  du  brouil- 

On  appelle  le#  Dix  Jours  de  faveur  « ou  le  Eéné-  lard  -,  qui  doivent  Otre  portés  fur  le  grand  livre, 
lice  des  dix  jours  > ce  nombre  de  jours  que  l’ufage  Ce  livre  ainfi  écrit  après  coup  ne  mériie  aacu. 
d(  non  le  droit  accorde  a celui  fur  qui  une  Lettre  ne  foi  enjufiiee.  Le  véritable  Journal  efl  Phillou 


de  change  efl  tirée , au-dela  de  l’échéance  marquée 
pour  fon  payement.  Ainfi  une  Lettre  payable  à 
deux  Jours  de  vùe,  ne  fc  paye  que  la  jours  après 
racceptation.  l'ipri  Faveur. 

Les  Ordonnances  des  Aydes  & celles  de  la  Ville 
de  Fans  défendent  de  voiturer  les  vins  & les  autres 
marchandifrs,  autrement  que  de  jour  de  euue  deux 
folcils.  ygyej.  VoiTURlER. 

Les  premières  défendent  pareillement  aux  Braf- 
feurs  d’entonner  la  bière  de  chaque  bralfint  linon 
de  jour  de  en  préfence  des  Commis,  Bkav- 

SEUR. 

On  dit  qu’tm  Marcltand  ne  vit  qu’au  jour  la  jour- 
née , quand  il  ne  tait  pas  grande  provilion  de  niar- 
chandilès,  & qu’il  ne  s’en  fournit  qu’a  inefurc  qu’il  en 
débite. 

Un  frtux-Jonr  eil  celui  qui  vient  obliquement  dans 
quelque  lieu.  La  Plupart  des  magatios  dedesbouti- 
ques  ont  des  faux-jours  % dont  les  Marchands  lavent 
bien  profiter.  Les  Acheteurs  doivent  autant  qu'iis 
peuvent  voir  les  marchandifes  au  grand  jour.  /■  oyet 
Ahajour. 

Jour  DE  Planche.  On  nomme  ainfi  *a  Amller- 
dam  & dans  les  autres  Villes  maritimes  des  Pro- 
vinces-Unies,  le  fé;Our  que  le  Maître  ou  Batelier 
d*un  Bâtiment  frété  par  des  Marchands  font  obligés 
de  faire  dans  le  lieu  de  leur  arrivée  fans  qti’n  leur 
foit  rien  dùau-dela  du  fret.  On  convient  ordiitai- 
rement  de  ces  Jours  de  planches  par  la  Charte-par- 
tie y a moins  qu’ils  ne  foirm  fixés  > ou  par  rulagc  « 
ou  par  des  réglcmcns.  A Roterdamypar  exemple  y Û: 
aux  environs  y les  Bateliers  font  obligés  de  donner 
trois  Joius  de  planches  ; ceux  de  Brabant  y de  Flan- 
dre, de  Zulandcy  âc  des  autres  Villes  y également 
disantes  d’Amilerdam  , en  donnent  cinq  ou  tixy 
fuiv.im  la  grandeur  du  Bâtiment.  Mais,  liapré^ces 
Jours  de  Planches  , ou  réglés  y ou  convenus  y le  fia- 
tioMne  relie  encore  chargé  , le  Marchand  paye  tant 
par  jour,  par  proportion  ’a  fa  grandeur  ou  au  prix 
accordé  pour  le  fret. 

+ Dans  la  Méditerranée  les  Jours  de  Planche  Ce 
nomment  Jours  d’Ëflarie  de  meme  de  Sur-Ellarie  y 
«nforte  qu’un  Vailfeau  qu’on  frète  pour  le  Levant 
donne  20,  }Oy  ou  40  Jours  d'ellarie  dans  les  pont 
oii  il  s’oblige  d’aller  charger  ou  décharger;  & ou- 
tre ces  Jours  d'EAuie  qu’on  ne  paye  pasy  étant  com- 
pris dans  le  fret  llipuW  ; il  donne  10  jours  plus  ou 
moins  de  fur-£llarie  y qu'on  paye  tant  par  jour  y fa- 
x'oir  10  y 20  piailres  y plus  ou  moins  y fuivant  la 
grandeur  du  Bâtiment. 

JOURNAL.  Cefl  le  nom  que  les  Marchands , 
Négociansy  Banquiers  y de  autres  qui  fe  mèlcmdc 
quelque  commerce  , donnent  à un  certain  Livre  ou 
Rv'giljredont  iis  le  fervent  pour  écrire  jour  par  jour 
tomes  les  afT tires  de  leur  commerce  a mefure  qu’el- 
les fe  piérciitent. 

Soit  qu’on  tienne  fe$  écrimres  en  parties  ftmplcs , 
fnir  qu'on  les  tienne  en  Parties  doubles  . il  faut  né- 
cHlnremem  avoir  tm  Livre  Joiinul  ; ce  Livre  étant 
celui  dont  l'Ordonnance  de  167}.  entend  parler  y 
loriqu'vlie  dit  que  les  Négocians  de  Maichmdy 
tant  en  gros  qu'en  détail,  auront  un  Livre  qui  con- 
tiendra toutes  les  al^aires  de  leur  négoce,  leurs  Let- 
tre->  de  ciunge  , dcc.  outre  que  fuivant  la  meme  Or- 
dennmee,  fwtede  U repréivntation  de  ce  Livre,  en 
cisde  faillite,  ou  pourroit  erre  réputé  Banquerou- 


rc  de  chaque'  jour  y écrite  dans  le  moment  que  ch}> 
que  afFaire  a été  conclue  y de  ta  main  du  maître, de 
U maitrelfcy  des  enfans  de  lamaifon,  des  gaiçou. 
Ceft  ici  U nature  qui  s’explique  y c’eft  la  vi  frite  qui 
fe  manifcile  y de  qui  inflxuit  les  Jitges  lorlqu’il  (è 
prél'enté  des  procès  devant  leur  Tribunal  pour  rjj. 
fon  de  ces  négociations.  Ce  n’ell  pas  ta  beauté  dt 
l’écriture  ni  la  propreté  du  regiflre  qui  doivent  coa- 
ttater  un  fait,  c’eft  l’ingénuité  de  la  fitnplicitéji 
quoi  les  arbitres  doivent  pariiaiiicremeni  s’anadxr. 

Journal  ou  Journeao  de  terre.  On  nomaïc 
ainll  en  quelques  endroits  de  la  Guyenne,  eequ’anc 
environs  de  Paris  011  nomme  demi-arpent  ; quatre 
quartunnacs  font  le  Jr.'tirnal  y de  deux  journaux  foiH 
U ceterée  ou  l'arpem.  Feyn.  CAriidt  ât  rAArtj- 

TAGE. 

JOURNALIER.  Ouvrier  qui  travaille  'a  U jour, 
née. 

JOURNË’E  Durée  du  jour  anificiel , c’eft4-d^ 
re  y tout  le  lems  que  le  foleil  éclaire  fur  l’horifcn. 

On  appelle  Gens  de  Journée  y lesOuvrim^è 
louent  pour  travailler  le  long  d'un  joury  c’dl-a-di- 
re,  depuis  % heures  du  matin  jufqu’’a  7 hextruda 
foir. 

Travaillera  la  Journée,  fedit  parmi  les  Oumas 
âc  les  ArtiUnSy  par  oppodtioo  à Travailler  à b» 
clic  de  à ta  pièce  : le  premier  fignifie  travailler  peut 
uii  Certain  prix,  âc  ’a  certaines  conditiofu  deoeern- 
ture  ou  autrement,  depuis  le  matin  jufqu'ati foit, 
fan->  obib>aiion  de  rendre  l’ouvrage  panau  : W fé- 
cond t’entend  du  marché  qu’on  fait  de  fitursACo- 
vrage  pour  un  certain  prix  > quelque  tenu  qu'il  friSt 
employer  pour  l’achever. 

Les  Statuts  de  la  plupart  des  Communautés  des 
Arts  de  Métiers  niettem  aulH  de  la  diiTérraoe  «otre 
Travaillera  1a  Journée  de  travailler  à Tmée;  le 
Compagnons  qui  travaillent  à l’année  ne  potiTiu 
quitter  leurs  Maîtres  fans  leur  permilfion,  quelon 
tems  ne  toit  achevé  ; de  les  Compagnons  qui  lôot 
finiplemeni  à la  Joumécy  pouvant  fe  mirer ’sdii- 
que  fin  de  jour. 

A l’égard  des  Compagnons  dt  Ourrien  à litt 
chcy  il  leur  eft  défendu  de  quitter  fans  congé,  qut 
i’ouvr.ice  enircoris  ne  foit  livré. 

JOL'H-NOMME’.  Bateau  de  di’igei^  doml* 
maître  s’eft  obligé  d’arriver  à certain  jooi  piéÉt 
dans  le  port  de  fa  deihnation  y à peine  de  dimi- 
nuiion  de  la  moitié  du  prix  porté  par  fa  kn»  de 
voiture. 

JOYAU.  Il  fedit  des bijouxdc  omemens^itfcieut 
d’or,  d’argent  & de  pierreries , qui  fervent  i la  pa- 
rure de  ’a  romement  que  font  & que  vead«i«  k»  Oi- 
févres  de  Jouailliers.  Fayet  Jowaillerie. 

IPECACUANHA.  Racine  qui  vient  du  ^1, 
de  qui  eft  un  fouverain  fpécinque  pour  guéri*  1» 
diflenteries.  Cette  racine  a quantité  de  noms 
connus  de  peu  en  ufage,  comme 
euaiih*  I Cifgo^Wgay  Breuh,  BeUcuio,  âiC. 

Ondiftit'gue  iroit  font!  <fJp*câCMAek*y 

le  Cris  de  le  lUnt , dont  les  effets  font  plus  ou  mûioi 

violens;  le  brun  agilfuit  avec  plus  de  violax*i 
celle  du  gris  étant  moins  grande,  & le  blanc opfr 
r-int  très  doucement  ; ce  qui  fait  que  les  £fpUj:n<^h 
de  les  Portugais  ne  donnent  que  le  dernier  aux  fem- 
mes greffes  de  aux  enfans. 

Cette  racine  ne  fe  trouve  qu’en  un  feul 
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du  Brclîl,  environs  du  fleuve  queJes  Portugais 
n.mimcni  Kiode-Jandro.  On  la  ramalTe  fur  les 
niines  d'or:  on  prétend  même  quVhe  ed  lî  rare* 
qu’un  liuJien  n’en  peut  recueillir  qii’uue  duu^inc  de 
livre*  au  pliu  par  an. 

Les  plaines  d'Ioecacuanha,  tant  du  bnin  que  du 
gris  t font  d'une  médiocre  hauteur  « de  rampent  en 
parrie  fur  la  terre.  Leurs  feuilles  font  lemblabies  à 
celles  de  U pariétaire.  Leurs  Heurs  blitiches  de  a 
cinq  feuilles  produisent  une  fone  de  bayes  brunes  , 
qui  dans  leur  macuriic  deviennent  d'une  couleur 
rouge  foncé , de  la  grolfeur  d'uné  petite  cerife.  Ces 
baves  renferment  une  pulpe  blanche  & fucculeiiiei  <Sc 
deux  petits  grains  durs  dc  jaunâtres  » de  la  ligure 
d'une  Icniilie. 

Ÿ L'/p#r4fe«MHi&.«  grit  ed  une  racine  épailTe  de  a 
ou  J lignes,  lortueufe  df  comme entourc'e de rugo> 
Ittcs,  d'un  brun  clair  ou  cendre,  dente  , dure,  caf* 
fàme , rcllnctile  , ayant  dans  fon  milieu  daiu  toute 
fa  longueur  un  petit  filet  qui  dent  lieu  de  moelle  ÿ 
d'un  goCit  un  |>eu  acre  de  amer  , de  d’une  odeur  /bi- 
ble. Les  Efpagoois  en  apportent  tous  les  ans  à Ca- 
div  du  Pérou , où  elle  naît  aux  environs  des  mines 
d'or. 

■j-  L’/peraritan^  krt/n  ed  une  racine  tormeufe  , 
plus  chargée  de  rugodtés  que  le  gris  , plus  menue 
cependant,  de  ta  groifeur  d'une  ligne,  brune  ou 
noirâtre  en  déhors , blanche  en  dedans , légèrement 
amérc.  On  apporte  cette  efpi.'oe  d'Ipecacuaiiha  du 
Bredt  à Lilhonne. 

VIprr^tuAnhM  hUnc  a fa  feuille  lemblable  à l’o- 
fviile  ronde , dc  fa  racine  qui  ed  blanche , pareille 
à celle  du  diélsme  blanc.  Au  rede  il  relfemble  aux 
autres,  de  ed  aulH  l'pécifiquc  pour  les  diil'cntcries  , 

M la  réferve  qu’il  agit  plus  doucement  dan»  les  vo- 
tnillèmcns  que  les  uns  de  les  antres  excitent  égate~ 
inent,  de  qui  ed  U marque  du  bon  fuccés  de  cette 
drogue. 

Oii  doit  choi/ir  ces  trois  fortes  de  racines,  nou- 
velles , bien  nourries,  difficiles  à rompre  , réfuieu- 
les  de  fans  mJlance  de  leurs  tiges  de  des  filamens. 

On  la  tire  de  Lilboiine,  de  Hollande  de  de  Mar. 
fei  ie- 

II  ed  certain  que  l’I*>ec.'tcuinha  & fet  propriétés 
dtoiem  connues  nar  no«  Marchands  Epiciers-Dro- 
guides  de  Anoticiires  de  Ptris,  bien  avant  que  le 
Sr.  Helvttiui.  h ibile  de  fameux  Médecin  Hoilanduis, 
FeClt  mis  en  réputation  par  la  grande  quantité  de 
cures  fumri-nantcs  qu’il  fit  il  y a quelques  années 
( 1700.)  à la  Cour  de  à la  Ville  par  le  moyen  de 
cette  précit-ufe  racine;  m.iis  il  ne  faut  pas  aulll  lui 
âter  la  gloire  d'avoir  /it  lui  feul  en  régler  la  dofe, 
préparer  les  malades  à la  recevoir,  U leur  donner  4 
propos,  dt  enfin  1a  faire  comme  revivre  , de  la  tirer 
d'une  efpéce  de  néant  ot'i  elle  éioit  rentrée  , dé  qui 
nous  la  rendoit  aulfi  inutile,  que  fi  jamais  elle  n'eClt 
été  aoporiée  en  France. 

f G.  tirm  a fait  la  defeription  de  Tlpecacuauha 
dm*  fon  hiiloire  des  Indes;  il  l'avoit  apporté  du 
Brcl'il  en  Europe,  aulTi-bien  qu^  ^farrfratv.  Ce> 
pendant  ce  remède  croit  demeuré  enfeveli  dans  les 
tvncbrrs  de  inconnu  en  France  jufqu'en  1672.  que 
Mr.  iXrrar,  Médecin  qui  avoir  parcouru  trois  fuis 
rAmeriqw  , arriva  à l’aris.  M.tis  comme  on  n'en 
connoilfoit  pas  encore  bien  la  vertu  , il  fut  encore 
mis  en  oubli  pendant  pluiicurs  années  jufqu'en 
16H6.  Il  y /ut  apporté  de  nouveau  par  un  Mar- 
ch-utd  étranger  appeilé  Ganter.  Comme  il  en  van- 
toit  extraordinairement  les  vertus  /ingulicres,  Mr. 
Sitlwuu  le  remit  henreufement  en  u/age.  C'ell  de 
lui  que  Louis  XlV  l’acheta  pour  lui  de  pour  fes  fii> 
jet.s;  ce  Ait  par  fa  libéralité  que  fufage  eu  devint 
public. 

Le  Père  LabM  fait  aufû  mention  de  trois  efpéces 
d’Iptcacuanh-i  dans  le  IV®  Tome  de  fes  Voyages 
des  Mes  de  i’Améiique. 

Uiitioa.  de  Comteerte.  Tom.  II. 
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On  trouve,  dit-il,  dans  les  Savanes  de  nos  Mes 
l’ipecacuanha  blanc  de  gns  ; mais  pour  le  toir  , il 
nous  y manque.  Il  n'eft  peunant  pas  perfuadé  que 
le  dernier  ne  croilfe  qu'au  Brefil  ; ni  qu’il  y en  ait  (i 
peu  qu’on  homme  n'en  puilfe  reaieihir  qu’une  dou< 
aaine  de  livres  par  an  ; & il  traite  cette  pariiculart* 
te,  de  fahie  de  de  difeours  ins'enté  par  l’intérêt,  de 
pour  vendre  fa  marchandi/e  plus  chère,  à caufe  de 
(à  prétendue  rareté. 

On  avoue  qu’une  telle  autorité  e(l  plus  que  fuf- 
fifame  pour  a/Ibiblir  ce  qu  on  a die  de  l’ipccjcuanha 
noir  fur  la  foi  du  Sr.  Pemer,  on  le  facrifie  donc  vo 
lontiers  à la  critique  du  nouvel  Auteur  ; dt  afin  que 
fl  dans  te  rc/le  de  cct  article,  tel  qu’on  l’a  donné 
d-delfus , il  y avoit  encore  quelque  chofe  qui  mé- 
ritât corrcélion,  on  va  ajouter  ici  les  deferiptions 
de  ces  plantes  & de  leurs  racines,  extraites  des  ré- 
lations  du  /avant  Doniiniciin  ; lavoir  de  celles  du 
blanc  dt  du  gris  fur  ce  qu’il  en  a obfervé  lui-mê- 
me,  de  de  celles  du  noir  fur  ce  que  d’autres  lui  en 
ont  dit , ain/î  qu’il  en  avertit  d’avance. 

IpecACUAMKA  NOin. 

L’Ipecacuanha  noir  a les  feuilles  allez  fenibiables 
à celles  de  U pariétaire , pointues  aux  deux  extré- 
mités avec  une  nervure  au  milieu  ; leur  couU  ur  eft 
d’un  verd  bnin  par-delfus  dt  plus  pâle  par-deilbus, 
charnues,  molles  de  couvertes  d’un  petit  duvet  ni- 
dc;fes  Heurs  font  par  bouquets  de  10,  12  ou  iç  en- 
femble,  compofées  de  cinq  petites  Heurs  blanches, 
dt  d’autant  d’étamines  de  même  couleur. 

Les  bayes  qui  fuccédent  aux  Heurs , font  d’un 
rouge  brun,  remplies  d'une  pulpe  blaiKhe,  qui 
renferme  de  petites  graines  ou  /cmences  dures  , de 
couleur  jaunâtre  , dt  du  la  figure  des  lentilles. 

La  racine  étant  tirée  de  terre,  doit  être  féchée 
a l’ombre  de  non  pas  au  foicil  ; lorfqu’elie  eil  nou- 
velle âi  féch.e  , elle  eif  très  amére  de  picote  la 
langue  par  fon  amertume,  ce  qui  fait  qu’on  la 
croit  ch  tude  de  fjebe  au  /ècond  degré. 

Cette  plante  aime  les  lieux  humides , & ne  veut 
poiitt  être  cultivée , l’expérieiKe  ay<uit  appris  que 
celle  qu’on  avoir  élevée  avec  graud  foin  dans  leS 
jardins  , n’avoil  prefque  aucune  vertu. 

On  prend  lute  dragme  uu  deux  de  cette  racine  , 
on  la  pile  d;  on  la  mec  infofer  pendant  une  nuit 
dans  du  vin  mêle  d'une  égale  quii.iiié  d'eau;  on 
la  paH'c  par  un  iuige  après  l’avoir  un  peu  /ait  bouil- 
lir fur  le  tcu  de  un  la  donne  aiiui  au  nuiadc. 
Iflcacuakha  si.  akc  et  cm  s. 
L'Ipecacuanha  de  ces  deux  forte»  croit  namrelle- 
meni  dans  toutes  les  prairies  ou  fsvaiiesdc  ta  Marti' 
iiique  dt  de  la  Guadeloupe  ; de  l'on  eu  peut  re- 
cueillir en  abondance.  Elle  n'y  e(l  cependant  con- 
nue que  depuis  l’année  1701.  c'ell-a-dire  , peu 
après  que  $.  M.  eut  acheté  ce  remvdc  de  M.  fJelve^ 
tùu  , auili  qu'on  l'a  remarqué  plus  haut. 

Sa  feuille  ciV  ronde  dt  deiuetce  , d'un  verd  bnm  , 
tachetée  de  petits  point»  rouges  ; elle  cH  rude, 'a  eau- 
fe  quelle  ell  couverte  d’un  duvet  piquaut  cumiue 
celui  des  orties,  dt  prefque  imperceptible. 

Ses  branches  courent  de  rampent  fur  la  terre  fans 
s'élever;  leur  écorce  qui  cil  allez  mince,  ell  d’un 
rouge  obfcur  ; le  bois  en  eil  gris  ou  blanc  fuivant 
l’efpéce , Irongieiix,  moiadè  , Hexible,  en  allez  gran- 
de quantité  de  garni  de  beaucoup  de  /niilies. 

Les  rieur»  funt  blanche»,  coinpofées  de  cinq  feuil- 
les , avec  un  petit  bouton  qui  produit  des  bayes  bru- 
nes , remplies  de  petites  femcnces  en  forme  de  len- 
tilles jjLiiuts,  dure»  de  amércs. 

La  racine  ell  longue  , dt  de  la  couleur  de  fon  e/pé. 
ce,  blanche  ou  griie. 

f Un  Critique  du  P.  Lafar  n’efl  pas  bien  d’ac- 
cord avec  lui  fur  la  defeription  qu’il  donne  de  1’!- 
R r 2 peca- 
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pcc-iannha  blanc  & gris.  Il  i5toittflut  niturel  t dit- 
prit  la  peine  lui -même  de  delfîiier«  avec 
grand  foin  Si  toute  Texadlitude  poHibie,  les  deux  for- 
tes d'Ipecacuanha  i le  blanc  & le  gris  ) qui  f félon 
lui  y croilfcut  en  abondance  dans  toutes  les  fava- 
nes  de  ia  Guadeloupe  > fur-tout  celle  que  Mr.  Au~ 
grr  lui  avoii  montrée.  D’où  vient  donc  que  dans 
ion  livre  il  n’a  fait  graver  que  celle  qu’il  a fidcle* 
nient  copi«  d'après  y Si  OutU.  h/m  i 

iavoit)  tenoiff  qui  eft  U efp^ce  qu’il  n’a  ja- 
mais vue?  N’eh-ce  point  uùre  illufion  au  public, 
que  de  décrire  en  détail  une  plante  inconnue  me- 
me aux  plus  favans  Botanilles,  dans  les  termes  du 
paragraphe  ct-deHusi  Su  /tuHit  &c.  & enfuite  « 
n’ofTrir  aux  yeux  qu'un  objet  tout  diHl-rcnt  & d’un 
cariâére  oppofé  ? Ou  veut  croire  qu’il  n’en  a ufé 
uiufi  que  parce  quil  n’etoit  pas  bien  perfuadéque 
ce  fût  la  un  vétiiàie  ipecacuanha  ; Auiiî  cette  plan- 
te n’a  pas  encore  , Jufqu’a  prélent , fait  grande  for- 
tune. * Alem.  de  VrnoHX  A.  1750.  f-  6d6. 

f Mr.  jywrg/ayj , Médecin  extraordinaire  de  la 
Bcine  d’Angleterre , de  membre  de  la  Société  Koya- 
le  de  Londres,  a donné  une  courte  defcriptiun  des 
diffcreiites  efpéces  d'ipecacuaiiha , dans  les  Tr^nJ^Ü. 
fkilof.  de  celle  Société , aa.  1729.  Aru  V. 

f Ce  célébré  Médecin  a deifein  dans  ce  Mémoi- 
re de  faire  cunnoiae  deux  Raanci  > qui  fe  vendent 
fous  le  nom  d’ipccacuanha , mais  dont  les  v^tus 
font  bien  difléremcs  de  celles  des  quatre  efpéccs 
dccetieRicinu,  li  connues  & fi  falutaues.  L'Auteur 
décrit  d’abord  fon  exademem  ces  quatre  efpéces 
d’Ipccacmiihaÿ  enfuite  il  vient  aux  deux  Racines, 
auxquelles  on  donne  faulfement  Ce  nom  : La  premiè- 
re qu'ii  appelle  ia  bUruèty  rclTembie  beaucoup  par 
fa  couleur  Si  fa  fuperticie  à l’efpéce  b>anche  de  la 
vrave  Içec  icuaoha,  mais  elle  n'eil  pas  a beaucoup 

I»rès  fl  noueufe , elle  ed  beaucoup  plus  grolfe  de  plus 
ongue«  pim  droite  de  plus  douce  au  toucher. 

f L'autre  Racine, qu'il qipelle  ia  hrtuteycfi  d'une 
couleur  plus  foncée  que  rcfpéce  brune  de  iavraye 
Ipec  icuaiiha , & l’on  trouve  quelque  mélange  de 
rouge  en  pluHeurs  morceaux  de  cette  racine;  la  fub- 
llance  exi.-rieure  de  fon  écorce  approche  d'un  jau- 
ne luiigv  \tre,  tes  morceaux  en  font  plus  grands  qu’au- 
cun des  autres  efpéces  { on  en  trouve  de  t6  pouces 
de  long;  les  fentes  de  r.corce  en  font  plus  éloignées* 
que  celles  de  l'efpéce  véritable , de  le»  efpaces,qui 
font  entre  elles  , font  plus  ui-is  ; ainll  il  elî  allé/  aifé 
de  les  didinguer  » quoiqu'elles  foient  fouveui  itteiées 
«nfemblc. 

+ Le  Chevalier  SImivx  découvert  que  cette  der- 
nière* efréce  étoit  U Racine  d'un  apociu  venimeux, 
qu'il  a dkoit  dans  fon  ffilfoire  nMureile  de  U J*‘ 
fiùfct  Arbriifeiueft  fort  commun,  demé- 
r'>;  rpfa  I* Efpagne  ; de  il  décrit  au  long 
i'ts  riiurndirilion  du  fécond  Volume  de  cette  Hil- 
tf  i'-e.  !-  s rcmicivux  effets  de  toutes  lespaitiesde  cet- 
te plinie,  dont  on  commen^joii  a fe  fervit  aile/ 
cciîubunénu-nt. 

Crs  Obfcrvations  conduiront  aifément  a la 
r'iiinoifntncc  du  véritiblc  Ifecacuinha,  de  nous 
font  voir  qu’on  ne  peut  pas  trop  compter  fur  celles 
d:i  P.  i ubui , peut-être  trop  vomées  par  Mr.  .fa- 
ve'\. 

i^Ifec4tu*»ha  nefltMrifi  partiucun  Tarif,  à caufe 
de  U MflHrraiifé  de  fan  ufa^e  en  FrAtue  y Ù du  peu 

5'n'il  V <•«  entroii  avant  te  Tarif  de  1654.  a/«jj  il  paye 
es  droitt  dmirce  à r*u7ô»  de  ein^  pour  ecni  de  fa  ra- 
Ituty  fe«/br»nfW»t  4«  dernier  article  de  ce  Tarif. 

li’SOLA.  Efpécede  laine  qui  vient  de  Conflanti- 
nopie.  Fêw.  La»kf.  düLkvakt. 

igUFTAIA.  Plante.  YgiTryA. 

* IlilS.  Plante  tiès  corninune  de  très  connue  en 
France,  qu'on  api>e*lc  aurrement  Flambe,  narcc  que 
fl  'leur  (emblc  reprefeoter  U lumière  d'un  flam- 
b.-au  , ou  üUyeul  » quelquefois  Iris  nefirat.  La 
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couleur  de  fa  fleur  lui  a donné  fon  nom,  icaufe 
qu’elle  imite  en  quelque  forte  Mris  ou  PArc-e&- 
ciel. 

f Liris  eft  un  genre  de  plante  qui  apartiem  4 U 
IX®.  Clalfe  de  Mr.  Tournefert,  qui  comprend  t«s 
genres  de  Liliacées , dont  les  caradéres  font  fs. 
voir  les  racines  bulbcufes , c'efl-à-dire , en  oignoa , 
ou  en  tubercules  charnues,  les  feuilles  eng4in«t, 
fur  les  nœuds  de-  la  tige , de  le  fruit  fec  divifé  en 
trois  logés  remplies  de  Temences. 

f Les  efeéces  d’iris  font  en  grand  nombre,  & 
leurs  fleurs  font  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Ëllétfè 
montent  a ^ Y ^ ^ <’”  4qui  fer- 

vent en  Medecine.  La  plupart  ne  crmireni  que  dans 
les  païs  chauds. 

C’ell  de  la  racine  de  cette  plante  dont  les  Mar- 
chands Epiciers  dt  Droguilles  fout  commerce.  Elle 
fort  aux  Parfumeurs , qui  en  font  ta  poudre  d’iris  ; 
aux  Teinturiers  pour  donner  aux  étoffes  qu'ils  tei. 
gneut  une  bonne  odeur  , de  leur  âter  celle  la  tniw 
ture  ; aux  Confifeurs  cfui  l’employent  dans  quelque; 
conferves , dt  qui  en  font  une  efpéce  de  non-pareil- 
le couverte  de  fucre;  aux  BlanchitTeurs , pourrai- 
dre  leurs  leflives  odoriférantes  ; aux  Médecins,  qtâ 
l’ordonnent  dans  quelques  remèdes  j aux  Chinsw 
giens  Si  Apoticaircs , qui  la  font  entrer  dans  la  coqs- 

Ïolîtion  de  certains  onguens,  comme  en  celle  du 
hachiion;  enfin  aux  perfonnes  qui  veulent  fe  ren- 
dre lhaleiné  agréable,  dc  qui  ne  font  rasrëflntM 
qu’une  odeur  étrangère  ne  rend  que  plus  tnaunifr 
celle  qui  n'etl  pas  nonne,  dt  fait  même  foupçoraw 
qu'un  l'a  mauvaifepar  le  uop  grand  foin  qu’oapred 
de  U rendre  bonne. 

11  vient  de  l’Iris,  d’Angleterre , de  Florence,  it 
Portugal,  deSufe,  d(c.  Celle  de  Florence  poilèpccr 
U meilleure.  Des  Heurs  bleues  de  l’Iris  oa  ùc  lm 
couleur  verte  qu’on  appelle  verd  d’iris , quitûpto- 
pre  a la  mignarure. 

Cette  couleur  fe  fait  en  choiniTant  les  Glaynis  uo 
Iri»  les  plus  bleus  , dont  on  réferve  les  féuls  «>* 
droits  des  feuilles  (pii  en  font  teintes,  le  reflr T ë- 
laiu  iton-fculemeni  inutile , mais  même  préjudice 
blc. 

Ces  fetiiiles  ayant  été  bien  broyées  dans  un  mor- 
tier de  marbre , ou  y ajoute  un  peu  d'alun  & dt 
chaux  en  puiidre,  pour  faire  corps  avec  la  liquex 
qu'on  en  a exprimée  ; de  après  (pie  le  tom  thé 
bien  incorporé  , ou  recueille  L couteurdanséeso* 
quilles,  ou  on  la  uiilé  fécher. 

L’ Int  ou  racine  d’Irit  paye  en  France  la  drm 
dentTte  à raifon  de  ^ f.  du  ceru  pesant  , cnfmm- 
ment  a»  Tarif  de  1664  û fmvaat  celui  de  U Duumi 
de  Lyon  \if.  du  quintal  pour  f ancienne  dt  neaulù 
taxation , if  encore  lO  f.  pour  les  anciens  é nanaas 
quatre  pour  cent. 

ISABELLE.  CoulCTirtjui  panicipe  du  bUnc  A 
du  jaune  , qui  eft  d'un  jaune  bien  lavé.  Il  y a djff'f' 
rentes  fortes  d'ifabclle,  cmi*  autres  niâbelle 
le  clair , le  doré  dc  robfcur. 

Les  Réglemeiiÿ  pour  la  teinture  des  foies  du nwts 
d’Aoùt  i6^. portent.  Que  les  Ifabelles  pâle$&d>> 
rces  feront  teintes  avec  un  peu  de  rocou  ptipâri  « 
dilTous  avec  1a  cendre  cravelce,  la  poolTe  ouli 
fonde  , puis  mis  fur  un  feu. 

•f  IsAKLu.e  , Att^elin,  Borhania.  Bois  desiflwde 
PAmériqiie.  Cet  arbre  croît  par-tout  jufiju’aUb»^ 
leur  de  2Ç  b 30  pies  Si  davantage  ; les  înfuli'fO 
s’en  fervent  dans  U bliilfe  de  leurs  maifoos  ;&£«“ 
pour  celi  qu’on  débite  ordinairement  fon  bois  (0 
planclws  Si  en  chevrons , qui  font  d’un  afli» 
ufape.  Ses  feuilles  font  fermes,  luifantes  en  dri^*» 
dont  les  iifrvftres  font  teintes  de  pourpre,  aufli-birt 
que  le  pédicule. 

Il  porte  à l’extrémité  de  fes  branchages , des  t«i^ 
fes  de  fleurs  blanchâtres , (Tune  odeur  alfer  fem* 
tant  foii  peu  dctagréable  : chatpie  fleuron  dl  co 
rta>- 
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câinpi^ne  dccoupve  en  f panic$  « lefqudies  font  a> 
julW'c»  fur  un  calice  y ou  pot  à rieurs  canclé;  quel- 
ques cuinines  occupent  le  milieu.  Le  pillile  de- 
vient une  efp^  de  gland  , emboitd  dios  tmc  cu- 
pule ou  taHe  ; quand  il  cH  mûr  « fa  couleur  ell  d'un 
violet  foncé*  tirant  fiir  le  noir  jalon  les  oilVaux 
en  fem  friands  , aufli-bien  que  les  ftiigiiers  ou  co- 
chons marons  , ce  qui  rend  leur  chair  amére  & vio- 
lette. On  recherche  avec  foin  les  racines  de  cet  ar- 
bre » parce  qu’elles  teignent  en  beau  violet.  Le  R. 
P.  PlumuT  « Mmime  * l'appelle  BmhonU  * Payant 
confacré  'a  la  gloire  immortelle  de  Gallon  Duc  d’Or- 
léans , Prince  du  Sang  Royal  de  Bourbon  « illullre 
& fameux  Protecleiir  des  Savans  Botanilles  de  fan 
tems.  * Defeription  tUt  PUnirs  de  tAmirique  p*r  le 
P.  U Breton,  Mem.  de  Trévoux  A.  173a.  p.  127t. 

ISARD-  Efpéce  de  chèvre  lauvage*  qu’on  ap- 
pelle plus  ordinairement  Chamois  , dont  la  peau  ell 
fort  ctliméc  dans  le  commerce  des  cuirs,  l'eyn.  CuA- 

MOIS. 

+ ISELOTTE.  Voyet.  1/ti.oTTE. 

ISSUE.  On  nomme  a Bourdeaux  Droits  d'ilTue 
ce  qu'on  nomme  ailleurs  Droits  de  furtie.  ycyn. 
Droits  dû  soktil. 

ITALIQUE.  Terme  d'imprimerie.  C’eft  un  ca- 
rjiâcie  un  peu  couché  * de  dont  les  lettres  font  min- 
ces & maigres. 

Chaque  corps  de  lettre  ronde  doit  avoir  fon  Ita- 
liqiiej  aufli  il  y a de  l'Italique  de  gros  & petit  Pa- 
rangon* de  gros  & petit  Canon  « du  S.  Augullin  « 
du  Cicero  , du  petitTextet  de  la  Mignonne^  de  la 
Nomparcille  , &c. 

On  imprimoit  autrefois  de  grands  ouvrages  tout 
d’italique  ; préfentementeile  nefert  guéres  que  pour 
de  petites  pièces , ou  pour  fervir  dans  les  pius  con- 
Hdérables'a  la  place  des  guillemets  * ou  a faire  les 
fommaires  des  Livres  & tes  titres  des  chapitres  « 

& pour  la  citation  des  pallàges.  Kayet,  Imprime- 
rie. CARACTERES  er  Fondeur. 

ITEM.  Terme  dont  on  (t:  fert  egalement  dans 
la  pratique , dans  la  iîiurice  de  dans  le  négoce*  pour 
dillinguer  les  articles  d'un  compte  * d'un  mémpire  , 
d’un  inventaire.  Il  lignilîe  proprement  * Encore,  ou 
Plus.  Ainfi  dans  un  mémoire  de  marchandifes  four- 
nies * on  met  d'abord  le  premier  article  tout  tunple- 
ment , ajoûtani  hem  à tous  les  futvans. 

Fourni  a M-  . • dix  aunes  de  drap  e'carlare  à 20 
liv.  l’aune  le  4 Février  1719. 

item*  trois  aunes  de  drap  noir  à i6  liv.  le  ; 
As'ril. 

Item*  rix  aunes  de  ratine  couleur  de  feu'a  13  Uv. 

& ainli  de  fuite. 

Ce  qu’on  obferve  au/Ti  'a  peu  près  de  mSme  dans 
les  inventaires  que  les  Marchands  doivent  drelTer 
tous  les  deux  ans  * conformement  ’a  l’Ordonnance 
de  1673.  ytyei.  Inventaire,  yqyet  nujfi  Mémoi- 
re. 

jUBIS.  yirm  Raisins  aux  JuBts. 

JUGE  ET  CONSULS,  iis  font  choifis  & é- 
lus  parmi  lesvplui  habiles  Marchands*  qui  jugent 
fommairemeot  les  afTaires  du  Commerce.  Fqyei  Cok- 

SUIA. 

Juges  des  Manufactures.  Ce  font  des  Ju- 
ges commis  pour  juger*  privam'emeitt  k tous  autres* 
les  différends  qui  fnrvietinent  entre  les  Ouvriers  em- 
ployés aux  Manidkélurcs  * de  entre  ces  Ouvriers  de 
les  Marchands  pour  railbn  des  longueurs  * largeurs  * 
qualités,  vifites  * marques*  fabriques  ou  valeur  des 
ouvrages  & manufadlures  d’or  * d'argent  * de  foie  * 
laine  & fil  * comme  aulll  des  qualités  des  laines  * 
teintures  de  blanchiirages  * meme  des  (alaires  des 
Ouvriers. 

La  Déclaration  du  Roî  Louis  XlV  du  mois  cTAoût 
1669.  commet  aux  fonélions  de  Juges  des  Manufac- 
tures* les  Maires  de  Echevins  * Capiiouls  * Jurats  * de 
SiütoH.  de  Commerce.  Tom.  II. 
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autres  OiTîciers  ayant  pareil  rang  dans  les  Hdtels  de 
Ville  de  tour  le  Royaumej  a la  nffen'e  oéaomoins 
de  edirs  de  Paris  & de  Lyon*  qu’il  laiiFe  k cet  égard 
dam  leurs  anciens  droits  & ufages. 

Par  celle  Déclaration  fervam  de  Réglement  il  ell 
dit  : 

I®.  Qtie  ces  Juges  pourront  juger  jiilqu'k  la  foro- 
me  de  ifo  livres  eu  dernier  retrori  de  ùns  appel  * d; 
par  provifion  * a quelque  fomuië  que  ce  puilfe  être  * 
nonobilaiit  l'appel. 

2®.  Que  les  procès  ponés  par-dcrani  eux  * feront 
traités  lominaircmem*  f^u  niiniilcre  de  Procureurs 
ni  Avocats  * dt  k TAudience  * fur  ce  qui  aura  été  dit 
dtrepréfemé  par  1a  bouche  des  Parties;  de  où  il  y 
auruic  quelques  pièces  k avoir  * de  que  les  di/Térends 
fulfeiiidc  telle  qualité  qu'ils  ne  puirem  Sue  jugés 
fur  le  champ  * les  pièces  feroieni  miles  fur  le  bureau  » 
}>our  être  les  dirierends  jugés  fans  appoimement  * 
procedures  ni  autres  ri^rmaùi^-s  de  Jiitlice  ; de  ûfts 
que  pour  quelque  caufe  que  ce  puilfe  être,  lefdits 
Juges  puiircm  prétendre  aucuns  droits  * fous  prétex- 
te d'epices,  faiairesouvacations,  ni  les  Greriîers  au- 
tres chofes  que  2 fols  pour  chacun  feuillet  des  Sen- 
tences qu’ils  expt.Mieront  ; lefquelles Sentences  feront 
écrites  en  la  forme  de  manière  portée  p.ir  les  Rcgle- 
mens  pour  la  Jurifdiélion  des  juges-Confuls. 

3®.  Que  lefdiiA  Juges  coiuioîcront  pareillement 
des  comptes  des  Gardes  d(  Jurés  des  Communautés 
des  Mamifaéluresy  qui  feront  rendus  en  la  préfence 
de  l'un  d'eux  * mais  gratuitement  de  fans  ffaix , fout 
peine  de  coiiculHon. 

4®.  Que  le  nombre  des  Juges  ne  pourra  être  plus 
grand  que  de  lîx  dam  les  Vûlles  les  plus  coiifidcra- 
&es,  de  fculemem  de  2 ou  de  3 dans  le*  autres  * qui 
feront  tirés  du  Corps  des  Maires*  Echevins*  Capi- 
touls  ou  Jurais  defditcs  Villes*  k la  pltiralilé  des  voix* 
de  choilîs  entre  ceux  qui  feront  les  plus  mteligeus 
dans  les  Manufiéhires. 

f ®.  Que  dam  les  Villes  011  il  le  trouvera  rix  Ju- 
ges * trois  nouveaux  feront  choUîs  tous  les  ans  k la 
place  des  trois  plus  anciens  » de  qu'où  il  n'y  en  aura 
que  { ou  2 » un  nouveau  lèulemeuc  fera  ou  chaque 
aiiiice. 

6®.  Que  l'un  des  Echevins  élû  luge*  feraaéhielle- 
meiit  M irchand,  ou  aura  <kit  la  marchaiidilc  au  moins 
fix  diinéts*  k peine  de  iiultite'  de  fon  éleclion. 

7®.  Que  les  Juges  des  Manufaélures  pourront 
prendre  les  avis  des  Maîtres  dt  Gardes  A Jurés  en 
Charge  des  ouvrages  dcldires  Manufaélures  * qu'ils 
feront  tenus  de  4cur  dr  mier  en  perfôiine  Oc  par  écrit 
aultî-tdl  qu'ils  en  leruni  requis*  graaiiiemeui  de  Ikns 
fraix. 

S®.  Qu'ils  feront  pmiis  de  juger  de  pronoi'cer 
fuivam  les  Statuts  de  Régjemens  de  chaque  nictier 
dont  il  s'agira*  fans  que  les  peines  portées  par  ces 
Rc’giemetispuitrcnt  êtreremifes  ni  modérées*  k pei- 
ne d’en  répondre  en  leur  propre  <St  prive  nom. 

9®.  Que  les  ouvriers  & autres  Parties  condamnée** 
feront  contraints  par  corps  au  payement  des  fomracs 
portées  par  les  Jugemens  * nonopllam  toutes  ktues 
de  répit , furféanccs  A défenfes. 

10®.  Enlînque  très  exprelles  inhibitions  de  dc- 
fènles  font  faites  k tous  autres  Juges  de  comtoitre 
des  fiisdiis  différciis  * dt  airx  Parties  de  le  pours-oir 
par-devant  d'autres  que  Icsdits  Juges  des  Manufac- 
tureSykpeine  demnlité*  collaiion  de  procedures* 
dépens . dommages  dt  intérêts. 

La  Déclaration  du  mois  d’AoÛt  concernant 
les  Juges  des  Manufiélures*  a été  fuivie  de  quantité 
d' Arrêts  du  Coulèil  qui  la  confimient  ou  qui  l'exnli- 
queni  ; les  principaux  font  * un  Arrêt  du  27  Juillrt 
i^TO.  un  autre  du  i j M.ws  167t.  un  du  18  Novem- 
bre 167}.  de  un  du  to  Décembre  téSÇ.  On  va  les 
meure  ici  par  ordre  de  date 
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Arrêt  du  iTf  Juidtt  167O.  eoncerHuM  U Jurifdiüiçn 
des  Munufdciiires, 

Le  Roi  ^tant  informé  que  les  Officiers  des  Prvfi- 
diauY  etc  dmres  JuUices  ordinaires  de  quelqvics  Vil- 
les du  Royaume  y faifoieni  des  t-mreprifes  litr  iaju- 
rifdiâion  des  Mail  jfaChireSi  attribuée  aux  Maires 
& Echevins  des  ViUcs  par  la  Déclaration  du  mois 
<TAi)C\t  1669.  S.  M.  voulant  y pourvoir  » or- 
donne que  ledit  Réglement  fera  ex.'cuté  félon  fa 
forme  5t  teneur,  & ftii  défen.irs  aux  Officiers  des- 
diis  Prélidiaux  & autres*  de  rien  entreprendre  fur 
ladite  Jurifdicbon  , troubler  & empêcher  lesdits 
Maires  de  Echevins  dans  fcxercice  d’icelle  direéle- 
metit  ni  indirtéiement , a peine  d'interdidUou  dt  de 
livres  d’amende  ; dt  à lotis  Marchands  & Ou- 
vriers de  fe  pourvoir  pour  raifon  desdiies  manufac- 
tures, circon'^inces  & dénendances,  enfemble  des 
Comptes  des  Communautés  , que  pardevam  lesdits 
Maires  dt  Echevins  , à peine  de  îoo  livres  d’amen- 
de ; de  'a  tous  Huiniers  de  Sergens  de  donner  aucu- 
ne affignation  pour  le  même  fan , pardevant  d'autres 
Juges,  fur  les  memes  peines , de  d’interdiélion.  En- 
juienant  S.  M.  auxdits  Maires  & Echevins  de  va- 
er  incelfamment  à l'exercice  de  ladite  Juiil'diâion, 
détenir  la  main  a l’exécution  des  Régiemens  gé- 
néraux des  mjmifaéhires , de  aux  Iniendans  des  pro- 
vinces de  leui-  donner  toute  protcébon  iicceiraire  ; 
O.'donium  S,  M.  qu’a  la  diligence  desdits  Maires 
& Fchcviijs,  les  cuntrevenans  au  prêtent  Arrêt  lê- 
ront  a'Hgnês  au  Confcil  en  vertu  d’iccluî  , pour 
voirdêc.irer  lefdites  peines  encuurues  contre  eux  ^ 
de  fera  ledit  Arrêt  exécuté  nonobilant  oppoliiions 
d(  ar>pelluions  , dont  , Il  aucunes  imerMcnneiit , 
S.  M.  fs  rélVtve  laconn^uranceen  fondit  Confeil 
Eoyai  des  Euiaaces , dcc. 

Arrt'i  du  Con'.eit  du  If  M«r$  1671.  <fui  ordo.iHesjue 
Ut  M-ttrfs  & Ethei  int  des  yoUs  counouront  en 
première  in/iuuee  des  ly-i'ei'  ùns . iju  fetout  fuites  uux 
0*rdâs  Jurèt  des  CommuiiMiet  dans  l exerette 
dt  Uuri  fiutilieHt. 

L’exécution  de  la  Délibération  de  161^9.  concer- 
nant les  Juges  des  M-miificlures,  doimêrein  lieu  k 
divers  conHits  de  Junfdidion  entre  Icidiis  Juges  de 
les  Juges  ordin  lires  \ fur-tout  en  ce  qui  concerne  les 
rébellions  qui  fe  font  lors  que  les  (Jardes  dt  Jurés 
commis  de  prepofes  font  lourviùtedaii>*e»dites  Ma- 
nufaéJures , ou  que  les  Huiliers  veulent  mettre  en 
execution  les  Semences  rendues  par  kl'dtts  M^rcs 
de  Echevins , ce  qui  rcU'doit  Vexceuhon  ues  Rcgle- 
mens,  6c  engageoit  les  tardes  oc  Jurés  a de  grands 
fraix,aqnoi  S.  M.  vouiaut  puurvuu',  dt  mterpré- 
taut  cniant  que  befoiii  feroit  ladite  Déclaration  du 
moisd’Aoîlt  1669.  ordonne  que  les  Maires  dt  Eche- 
vins des  Villes,  iurais,  Capitouis,  Occ  coiuiouront 
en  première  iiillance  privaiiveniem  a tous  antres 
Juges,  des  r’.beilions  qui  feront  fûtes  aux  Cardes  de 
Jurés  des  CoiTimunautés  des  M.irchands  & Ouvriers 
dam  fexrrcice  de  >eurs  fonélions,  dt  aux  Huillieis 
& Si.’gens  commis  de  prépofe»  a la  vilite  , marque 
de  faille  des  marcliandile»  Oc  métiers.  Etilcmble  de 
celles  qui  fe  comniettront  k rexccution  de  icnrs  i'en- 
lences  ; qu’ils  en  pourront  informer  , dévreter  con- 
tre les  Accules , dt  les  condamner  en  telle  répara- 
tion pécuniaire  que  le  cas  méritera  ; n»ême  à une 
auroAne  arbitraire  dten  uneamcr.de  julqu’i  la  foin- 
me  de  loliv.  feuiemenr  ; faifant  iî.  M.  uéfenfes  a 
tous  antres  Juges  d’en  connoitre  a peine  d’inter- 
diébon,dc  aux  Parties  de  fe  pourvoir  foiir raifon 
de  ce  , pvirdevant  autres  Juges  que  lefdits  Maires  & 
Echevins,  à peine  de  caifatiim  de  procédure  de 
SOO  livres  d'amende  ; fauf  fi  le  fait  rcqueroit  une 
aimende  plus  forte  , ou  qu’il  échût  peine  affiiâive 
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OU  infamante  , de  renvoyer  les  informatjr<n* , & ^ 
laiirer  la  connoiirance  entière  aux  Ji^es  ordinaires 
qui  en  doivem  connoiire  , dcc. 

Arrêt  du  Confnl  du  18  Nmemhre  16^^.  fCHtrt  Us 
i\êurrei  & Ke/fevint , ejui  ne  jugeront  put  en  em/ir. 
mite'  det  RtfdemtHt  ginèreaix  det  MunK/niiiirtii 

Plufieurs  des  Maires  de  Echevins , dt  aurre, 
ges  dwgés  de  l’ex-écution  des  Kéglemriu  céorrâtK 
de  Mamifatture.i  , particnliérciwm  de'c^i^ 
mois  d’Aov^t  1669,  prononyant  comme  bo#  leur 
fcmbloitk  l’égard  des  contîfcations  de  amendes,  fm, 
s’arrêter  aux  peines  portées  par  lesdits  Régiemens, 
ce  qui  apportuit  un  grand  préjudice  dans  lefdim 
Manufiiduresi  les  Marchands  Ouvriers  & Teimu. 
rièrs  n’étant  plus  retenus  par  de  grolTes  p«inci  éc 
amendes,  dt  ne  craignant  tout  au  plus  que  qoelqiKs 
légères  amendes  de  20  ou  )0  fols , S.  M.  poutre- 
niédivr  aux  abus  (î  préjudiciables  a la  perfodim 
dvsdites  Manufaêhires  dt  a la  police  qui  doit  fyob- 
ferver , ordonne  par  le  préfent  Arrêt , que  les  Rf. 

f'tcmcns  généraux  du  mois  d’Août  166^  pour  les 
bngt-.-ur$,  largeurs  , teintures  de  marques  ^ «of- 
fes  ; enfemble  les  Arrêts  du  Confeil  en  imeqirétt- 
tion  d'iceux  , feront  exécutés  félon  leur  forme  de  if- 
netir,  dt  en  conféqueiice  les  Maires,  Echevins, ju. 
rats , Capiiouls  de  autres  Juges,  auxquels  la eoimaif 
fanec  ell  attribuée  en  première  iiulance,  jugtràtt 
en  conformité  d'iceux  , k peine  de  répondre  «n  les 
propre  de  privé  nom  des  amendes  & conüfcatiiioi 
qu'lis  auront  dû  prononcer  , de  d'interdidion  j tu- 
joignant  aux  Intend  ms  de  tenir  la  mam  à rutéoi- 
lion  du  préfonc  Arrêt. 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  lO  Dérerrhe 
dfsnne  pouvoir  aux  IstiesuUns  Je  coitdnmner  In  Jo- 
fret  des  Manufalîuret  en  lellei  mmendei  tp'iipt*- 
rom  à propos , e/s  tas  tfu  ils  n exéiuiem  p/u  hi  là- 
gletuens. 

Le  Roi  étant  informé  que  les  Juges  des  M»a- 
faéhirvs  ne  tiennent  pas  exaéJcmeni  la  maiff  ï l'oi»- 
fen  ation  des  Régiemens , que  meme  ils  ordoonrat 
des  peines  beaucoup  moindres  que  celles  qui  v tnt 
■ elcriies  ; dt  que  d’ailleurs  les  Gardes  Jurés  d» 
tarch  nids  ne  font  pas  les  diligences  néceflairesi  n 
les  vilitvs  qu’ils  devroieni  dans  lefdites  Maonéallo* 
rcs  ; S.  -M.  pour  remédier  à ces  abus , orduiment 
Inu-rdins  des  Provinces  de  tenir  la  maiuàr«i<' 
te  ubhivaiiun  defdits  Rcglemens;  dt  ce  faiûnt* 
veut  de  ciiicnd  qu’ils  veillent  k la  conduite  que  lun* 
dtoiit  dorefi.avant  dans  les  Villes  dt  Bourg» deln< 
dép  irtimcnt,  les  Gardes  Jurés  des  Marchand»  diM 
le»  1 ilhes  tpi’iU  font  obligés  de  faire  , dt  qrfen  te 
qu’aucun  d’»*tix  néglige  de  le  fiire  , dt  mi’auffi  Irt 
Maires,  Echevins,  Jurats  , Capiioiils  detoites  Val- 
lès dimmiiein  contre  les  délinqmns  lesreipMioM- 
qtiées  par  lefdits  Réglen^ens,  de  n’iibrerefnt  fa* . 
ponêhivilrmcnt  k leur  égard  ce  qui  ^1  preicni  par 
•ceux  , lefdits  Imendans  procèdent  contre  les  «ns 
de  les  amies  par  soye  d’amende;  de  le* 
iKin  a telles  fommes  qu’ils  verront  être  y 
propos  ; au  payement  defquelles  amende*  veu*  S.  M. 
que  les  concLimnés  fatisfallênt  de  v foieni  contraicn 
par  toutes  voves  dûes  & raifonnSbles, 

Ji’Gi;»  Dfcs  Arts  et  Mptiprs.  Les  Dévêt  de» 
Marchands  dt  Echevins  de  la  Ville  de  Lyon  pren- 
nent cette  qualité , k eaufe  qwe  c eft  des'ant  «xq«e 
fe  portent  toutes  les  conteftations  qui 
entre  les  Maiires  des  Communautés  de  cette  V iW» 
Que  c’eft  entre  leurs  mains  que  les  Appteouba 
Compagnons  reçûsa  Maitrifes  prêtent  IcfeniwJ* 
Et  que  c’eft  fur  le  RécilVe  tenu  par  leur  Secn^ 
ou  Greffifl»  que  s’infcriveiit  le*  Brevets  d*aprentiluf* 
dt  cympagnoiugc  de  les  Lettres  des  Maîtres.  . 


Digitized  by_Gi 


949  JUGES.  S V G E S.  9JO 

C’eft  parfic(îli»?rem?nt  etir  qui  connoilTcnt  de  rom  tiwrngç « & autres  cfpa\'e$  i <011  en  tncr , foit  fur  »es 
ce  <pi»  conc.  rue  ie  Corp«  li  c.:'kljre  <k  11  notnbreux  gr  ves<  Ôc  leur  vente»  ad’iidication»  matn**cvte,  &c. 
des  M«xn.ads-Mutre<  Ouvriers  5c  des  Mairres-Ou*  Je  troiJume  unwlw  amindes  adjug-. es  Ibr  leurs  con- 
vners  \ f4y*on  des  draps  d’or,  d’argent  dt  de  loic  clufions.  ics  titres  d s p;micu;iei$  cereenwnt  les 
de  U Ville  de  Fiuxfiourgs  de  Lyon  oc  Pays  Lyon-  drolt^  d’ançroge, pêche,  vareccj , *c.  les  oppolitioii# 
rois;  cjui  veillent  a l’exécution  de  leurs  ÿeatnrs  de  fonrée»  enifc  leiirstuaim,&' le»  afl>cnarïons  données 
Rcgtemcns,  en  jugent  les  contraventions  6c  les  (ii-  aux  Kirangers  : enlin  Je  quatrième  pour  les  dénoncia- 
fîes , ordonnent  les  conUfcations,  condimnent  aux  rions  rpn  leur  (but  fanes , qui  doivent  être  lignées 
amendes  6c  les  adjugent, confoinicmetit  auxditsSta-  des  D/noitcutetirs , nu  de  leurs  Prccurenrs. 
tuis  de  Réglemens.  f'tyn  PAritcU  finéral  d*t  Rt-  Les  Greificrs  des  Junldid-uiis  man.'inies  ibnt  auflt 
est  il  eft  p4rli  Je  etHX  pour  Us  MéKufdïbt^  obligés  de.tenir  jufiju’^i  fept  Regiittes  cotiéj  6c  pa- 
rer drdrapsA'er^  J^rrçewt  <*r  Je  Jaie  Je  U yHlc  Je  raphcs  par  le  Juge , d.ins  lelqiieU  tous  les  ades  doi- 
l.yan.  Vent  être  ét  rîis  oc  luire  « 6c  l'an»  y lailfL-rarcm  blanc. 

Juges  des  Csuses  Mamtimbs.  Ce  /ont  des  Des  deux  premiers  de  ces  fejt  Régith'es,  l’tm  eft 
Juges  commis  par  Lettres  de  S.  M.  ou  de  l’AmirJU-  deliinr  aux  caufes  d’atidienee , 6c  l'outre  aux  procès 
té  dons  les  principotrx  Ports  6c  Villes  maritimes  du  par  écrit. 

Royaume  fur  les  CAtes  de  l’tme  6c  raiitrc  mer.  Le  iroirt.'meeft  pour  IVnrt'giftreirfnt  des Kdit*» 

£our  connoître  chacun  dans  leiurs  relions  de  toutes  Déclarations,  6:c.  concernant  ta  muiireidés  pro- 
;-s  caufes  condlrn.int  la  marirse  , le  commerce  de  viliom  , cnmmilfions  & inlLiilations  d'Otticiers  j des 
mer  6t  la  navigation  de  France.  réeeptiinis  des  Maîtres  & Pilotes  \ Si  des  titres  de 

Lc' Ordonnances  de  lâdi.pour  toutes  les  Cètes  ceux  qui  prétendent  cpielques  c/ruits  fur  les  vaiHêaux, 
du  Rny.iume  , 6c  de  i6Sç.  pour  celles  de  ta  Province  marchancîircs  6c  pêcheries. 

de  Bretagne  en  particulier , ont  réglé  en  plulieitrs  Les  congés  qui  le  déuvrent  aux  Ctpitaines,  Mjî- 
aniclcs  l.t  jurifdiéîiyOï  la  compétence  6c  les  luiic-  très  ou  Pilotes  des  sfaillêjnx,  doivent  s’inicrire  6c 
lions  de  ce  . Juges.  Senregiiirer  dans  lcqu.itriémc. 

La  compétence  de  leurs  Sièges  , compofés  de  Le  cinquième  cil  pour  1rs  rapports  des  Cipitaincs 
Lieutenans,  de  Confeillers,  d'Avocais  6c  Procu-  6c  Maîtres  de  navires  ; enitmble  le>  décJaraiiom  des 
reurs  du  Roi,  de  Greffiers  À d■Hul(lier8-\^I«ellI8,  prifes,  naufrages  & efpavcs  de  incr,  6c  tous  adlca 
s’étend  non-fciilemem  fur  tout  ce  qui  concerne  la  faits  en  conféqucnce.  • 

combmctlon , les  agrès  6t  apparaux  , l’armement , Le  fîxiéme  1ère  pour  le  déptV  de  tous  les  procès 
avicljtiticment  de  s'quipement , vente  6c  adjiiaica-  qui  font  produits,  6c  pour  tout  ce  qui  peut  C-irc 
lion  des  vaiiFeaiix  marchands  j mais  encore  fur  tou-  coiitlgiié  au  ôreffir. 

tes  les  actions  qui  procèdent  des  chme-parties,  al-  Enfin  le  feptiéme  doit  contenir  le  RAie  des  M.tî- 
fretemens  ou  noiillèmem,  connoiiremens  ou  poli-  très , Matelots,  Pécheurs,  Mi'inicrs  étant  dans  io 
ces  de  chargement , fret  ou  nolis^uiiccsd'airuran-  relfort  du  Siège,  avec  le  nombre , port  6c  l.tbri- 
ce,  obtigaiions  a 1a  grolPe  avoiiture , 6c  générale-  que  des  vailFeaux  appartenans  aux  Bourgeoi>  de- 
mem  de  tous  les  contrats  mantimes  , ram  en  de-  meurans  danv  Ton  étendue, 

mandant  qu’en  défendant,  entre  toutes  perfonnes  de  A IVganl  des  Huuliers-Viliieurs,  on  n’enrrcra  ici 

?;u*lq-je  qtiilké  cpi’elles loieni  , iiicine  Privilégiées,  dans  aucun  dciaii  lur  leurs  fondions,  euay  uit 
nnyoïs  & étrangers.  parlé  ailleurs,  fôyet  Huissur  Vimu-uk. 

Juges  connoitlent  pareillement  des  prifes  fui-  Les  droits  dûs  puui  les  ex,  cuiticns  qui  fc  déli- 
tes e-i  mer , des  bris , naufrages  6c  échouenieiis  , du  vreiil  d.ins  les  (îrcHés  de  l-i  M irme,  étant  réglés 
jet  6c  de  U comribuiiou  , des  avaries , du  chirge-  par  un  Tarif,  6c  les  Greffiers  étant  tenus  d’en  met- 
ment  des  navirci , de  la  délivrance  des  ettèts  déiaii-  tie  la  pancarce  ou  tableau  dans  le  ueu  le  f lus  app a- 
fA  djn»  les  vdillVailx  par  ceux  qui  meurent  en  mer  , reut  de  leur  làreifc,  il  ell  détendu  à eux  6c  à tous 
des  droits  de  congé,  tiers,  dixiéme  , baUtê,ancrige  Otneiers  defditcs  Jurifdid.onv,  rfcxigfr  des  P.- 
& .luttes  fcinhl-tbie'i , ou  qui  fc  <évem  fur  le,  pé-  clu-iirs  , .Minniers  6c  iMaiciuiid,  'de  i>uiiroirou  au- 
chertes  6c  poilfotis  , ou  fur  tes  marcltandilés  6c  vaif-  tre  marcliimiité,  m mJme  d'en  recetuir  aiictmo 
lê'jiix  fo  tant  des  P, arts  6c  y entrant.  chofe  fous  prétexte  de  payeincm  de  leu  * dr.»iis , à 

Il  leur  anrtjrtient  encore  de  coiuioîtredc  tonte  la  peine  tTniterdiclicin  Si  de  ïoo  iiv.  d aim  n le;  cumiiie 
pêche  Mui  fe  fait  en  mer,  dam  leséiings  falés  6c  amli  dcprciiJie  dircClemcui  ou  iiidiietlemviii,  j ir 
aux  emnoiidhires  des  rivières,  des  parcs  6c  nMcile-  eu<  oii  p«irlbnnc$  iiiu-rpolces,  aucune  part  lu  Jiué- 
ues  ; des  rets  6c  filets  ; des  ventes  6c  achats  de  poif-  rêt  d.ins  lesdriuisdc  tunues,  b.iliies,  ruicrage,  6:c. 
foP  d.ios  les  b.iieaux  6c  fur  les  grèves  , puns  6c  ht-  dont  La  connoillance  leur  a|.'paiiiem , il  pei.>e  de  pn- 
vres;  des  chemins  pour  le  hatlage  des  vailFctitx;  vacion  de  leurs  Charges,  ôc  de  I030  ti  .d'amende, 
des  dommices  faits  aux  quais  digues,  jctiées  6c  On  peut  voir  d.111,  les  divers  aiticies  de  ce  Die- 
pulilFadcs  ; deU  netteté  & profondeur  des  rades  6c  t tiornairc,  6c  k leur  ordre  alphabétique,  tome*  ie» 
dis  ports  ; des  niraieries  6c  pillages;  des  dcfertions  chofes  concernant  le  commerce  de  mer,  qui  lum 
des  équipages  ; 6c  de  cous  les  crimes  6c  déùts  com-  de  la  compétence  des  Juges  maritimes,  plus  ample- 
mis  fur  la  mer , fes  ports , ha»T«  6c  rivages.  ment  expliquées  yo\ez.  entr*iurts , Chartcpariic  , 

Enfin  ce  font  les  Juges  Je  la  Marine  qui  reçoi-  Affireteitirni , NoüJfemcm,  ConnoilLciucnt,  Folico 
vent  les  Maîtres  des  métiers  de  Ch.irpeiitiers  de  na-  de  chargement , Fret , Nolis , Bris , Naufrage , E- 
.vires  , Calfaieiirs,  Cordiers , Tres-jers,  V'oiliers  6c  chouemvm , Jet  en  mer,  Contribution,  Avarie, 
autres  ouvriers  iravaillam  à li  emirtruélion des  bt-  Congé,  Bilife,  Ancrace,  Tonne,  Ports,  Q*iais , 
limens  de  mer,  6c  de  leurs  agrès  6c  jpnaraux  , dans  F'cheries,  AlFurance,  GiolFe-avantum,  Filets,  Hi- 
les lieux  où  il  y a Maîtrife , 6c  qui  connoilFeiu  des  lage , é'’  dif/ref  -anhUbUt. 
m'Iverfations  par  eux  commifes  d.ins  leur  i/t.  ‘j<  crs-Co»;«;rii  1 1 Rs  ofc  i a Rbtekve.  Ce  font 

C’ell  aux  Procureurs  du  Roi  de  ces  Jiiiifdiéliotis  de,  M irchands  choiiis  6c  nommés  par  les  Prieur  6c 
d<*  faire  iiiceirimniem  la  reclierche  6c  l'ourJiiite  des  Conluls  de  la  Buiirlê  commune  de  Toiiloufe,  pour 
délits  de  leur  compétence,  6c  d'en  donner  avis  aux  le‘-a'fiil-r  au  jugenicm  des  affiiires  de  Commerce, 
Procureurs  Géiwraux  ; comme  auffi  des  appellations  qui  font  de  la  compétence  de  cette  JurifdiéHon. 
qui  leur  font  lignifiées  des  jugemens  dans  lefqtiels  Lis  articles  rt  , ta  6c  »?  dn  Réglement  gén.'ral 
S.  .M.  eu  le  Publie  OUI  intérêt;  éMiJt  an  furuliis  übli-  de  lyot.  pnir  l’éleilion  delilits  Prieur  6c  ConfuK, 
pés  d’jvoir  & tenir  quatre  dilT.'fi’iis  F'^gillres  ; la  poriem  ; »®.  Qu-j  le  lcn.!i.'tnïin  de  leur  c'ieélion  il» 
premier  pour  leurs  condulions  tmt  déliiüiis*«  que  feront  le  choix  des  Marchinds  Jnges-Coufeille-s 
préparatoires;  le  feccndpour  les  échouemens, bns , qu’ils  aviferom,  ( ce  qu'on  irpelle  communémi. ut 
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Rcu<m«)t  pour  leur  aider  a rendre  la  judice  pcn- 
d:int  t’jiiu^e  f de  puurvoir  par  leur  conteil  k tomes 
les  alFaires  * tant  de  la  Bourfe  ^ que  du  Corps  géné'' 
tal  des  Marchands.  2^.  Que  le  numbrè  de<  Jtiges- 
Coiifciiiers  qu’iU  mettront  dans  la  Retenue  fera  de 
6o,  tous  u^gocians  en  chcfi  eo  leur  nom  & pour 
leur  compte,  botu  & loyaux  ût  domicilies  en  ladite 
Ville  de  Touloufe , Icfqucls  feront  choilis  de  tous 
les  divers  états  qui  compofeni  le  Corps  des  Mar- 
chands. J®.  Qu’en  cas  que  les  Prieur  & Confuls 
ne  pullefu  cottvemr  enfemble  du  choix  de  ces  6o 
Conleillers,  chacun  d’eux  en  nommera  20;  apres 
quoi  ladite  Retenue  ou  nominarion  feroit  mife  fur 
le  Régiiire  de  la  Bourle,  ôc  lignée  des  Prietir  6c 
Confu;s. 

JUGEMENT.  Dans  la  Jurifditflion  Coofulaire 
on  diftingue  un  Jugement  d'avec  une  Sentence.  t>n 
y appelle  Jugement  ce  qui  a été  prononcé  fans  dé- 
cision linalc)  comme  la  remife  d’une  caufe  à un  ati- 
tre  jour , tut  plus  amplement  informé  , une  furféan- 
ce  pour  faire  venir  rpielque>>  témoiiu.  Au  contrai- 
re on  appelle  Sentence  , l'Acle  définitif  qui  juge  6c 
prononce  condamnation. 

JUIF.  Nom  propre  d’un  peuple  qui  habitoii  au- 
trefois la  Paletline  « 6c  qui  eti  préfenicmeot  difpcr- 
fc  dant  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  Juifs  om  ù réputation  d’être  très  habiles 
dans  le  Commerce;  mais  aulll  ils  font  foupçonnes 
de  ne  le  nas  faire  avec  toute  la  probité  6c  la  Bdé- 
lité  pofTible. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  reproche  , il  eU  certain 
que  1rs  Nations  même  qui  font  le  plus  prévenues 
contre  les  Juifs  , non-fcuicmcm  les  foudrem  parmi 
elles , mais  lemblent  même  fe  piquer  d'en  a;>prcudrc 
les  fecrcts  du  négoce , & d’en  partager  avec  eux  les 
profits. 

Il  eft  vrai  que  pluficurs  des  Souverains  de  TEih 
rope  Chrétienne  ne  les  ont  reçùs  dans  leurs  Eaais , 
qu'a  condition  de  porter  une  marque  extérieure  « 
pour  les  diibnguer  de  leurs  autres  Sujets;  mais  il 
y a aufn  quelques  Souverains  qui  ne  les  rcg.udent 
point  autrement  que  le  relie  des  Bourgeois  de  leurs 
Villes,  & qui  n’y  mettent  de  différence  que  parle 
plus  ou  le  moins  d'utilité  qu’ils  eu  retirent  par  rap- 
port au  Commerce. 

* Les  nri;  cipaux  établiikmens  que  les  Juifs  om 
dans  les  Etats  «les  Princes  Chrétiens  ) lont  ceux 
d'Arndcrdam,  de  Livourne,  de  Vciiii'e,  de  Franc- 
fort fur  le  Mein , de  Naples  tout  récemment,  & de 
plufietirs  autres  endroits  de  l’Europe,  qu'il  feroit 
trop  long  de  raoortef.  On  | eut  voir  ce  qui  en  eft  dit 
dans  TArticle  du  Commerce. 

A Amtlerdam  ils  font  comme  partagés  en  deux 
tribus  différentes;  l’une  des  Juifs  Portugais,  au 
nombre  de  près  de  çooo;  6c  l’autre  des  Juifs  Alie- 
maiis,  qui  ne  font  gtiéres  moins  de  t200.  Les  uns 
6i  les  autres  font  riches,  6c  fe  mêlent  de  toute  forte 
de  commerce , oarticuliérement  de  celui  de  1a  Ban- 
que; mais  les  Portugais  font  les  plus  accrédites, 
(oit  pour  le  change,  foit  pour  les  cmniprifes  du 
négoce  des  marchandifes  au  dedans  6c  au  dehors. 

Enir'autres  commerces,  ce  font  les  Juifs  Portu- 
d’ AmOerdam  qui  font  prefque  tout  celui  de  Bar- 

.irie  ; & il  n'y  a gucres  qu’eux  <[ui  ayent  pan  aux  j 
ou  4 vailfeaux  mUandnis  qui  y vont  tous  les  ans; 
tout  ce  commerce  fe  faifant  entfeitx  6c  les  Juifs  des 
Echetiès  de  Cette  C6te , pariiailiércmem  de  Sale , 
de  Saphia  6c  de  Sainte-Croix,  dont  la  principale 
attention  eft  d’acheter  les  prifes  que  font  les  Cor- 
faires  fur  les  Chrétiens,  pour  les  revendre  enfuite 
aux  Juifs  cTAmfterdam. 

Ce  font  ordinairement  ces  prifês  rachetées  qui 
font  les  principaux  retours  de  ces  derniers;  6c  ils 
font  ft  halkles,  qu’après  en  avoir  déguifé  les  mar- 
chandifes , foit  en  les  mêlant  avec  d’autres  , foit  en 
les  reniballant  d’une  autre  manière , foit  en  leur  met- 
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tant  d’autres  marques  qu'ilsnecraipnentpobid'M- 
ler  les  res'endre  dans  quelques  Ports  de  Portugal, 
6(  fouvent  même  aux  Marcltands  fur  lefqudx  1» 
prifes  avoient  été  faites.' 

Les  Juifs  de  Livourne  fcmblem  être  encore  pla, 
favoriies  du  Grand  Duc , que  ceux  d'Amilerdani  m 
le  font  des  Bourguemaitres  d'Amfterdam. 

Non  - feulement  ils  y ont  une  Synagogue , où 
ils  font  les  exercices  de  leur  Religion  en  toute  li- 
berté, rqais  encore  le  Duc  Ferdinand  qui  le  y ^ 
établis,  leur  a accordé une  Junfdiélion  civile  dcoU 
minelle  qui  leur  eft  propre,  dont  eux-mêmes  ootle 
pouvoir  de  créer  les  h^giftrats  , 6t  de  laquelle  i 
n’y  a appel  que  par  devant  le  Grand  Üuc,aicss 
de  mal  )Ugé. 

On  eilime  que  les  Juifs  de  Livotnue  y font  pré. 
femement  au  nombre  de  plus  de  dix  mille;  k ilt 
ont  une  <i  geande  part  dans  le  Commerce  qm  f«  fu 
dans  cette  Ville  ce.ébre,  qu’on  y re^âe  en  quel- 
que forte  leur  jour  de  Sftiat;  perfonne  nefe  croît- 
Vint  fur  la  place  le  fâmedi , 6c  ne  s’y  faifant  aucioc 
affaire  («). 

On  eftune  que  s'il  Je  fait  pour  cent  mille  cciob 
commerce  au  Lcv.tm  par  les  Marchands  de  Liveut. 
ne  , il  y en  a pour  plkxx)  pour  les  Juifs , & ieDi«. 
ment  2000  érus  qui  fe  partagent  entre  les  FraaçoM, 
les  italiens,  les  Hollandois,  les  Ao^ois  dcArne- 
mens  établis  dans  cette  Ville. 

Ce  font  aulTt  les  Juifs  qui  pour  U plupart  èm 
les  fondions  de  Cenfaux  ou  de  Courtier». 
Cens.sl. 

On  parle  en  plufietirs  endroits  de  ce  Diclioanai- 
re  du  Coatmerce  que  les  Juifs  font  dans  le  re!l«  ée 
l’Europe,  en  Afie 6c  en  Afrique.  Vo}in.tAràù^ 
nértU  du  CoMMEU^  , m purutulter  celui  de  frme- 
ne  & de  Suplei. 

Juif.  Ce  terme  a diverfes  fignifications  daab 
Commerce  , mais  prefque  toujours  en  mauvailé  ptn. 

On  dit  qu’un  Marclùuid  eft  riche  cqmmcunW, 
quand  il  a Ut  réputation  d’avoir  amaifé  de  grandi 
biens  , fur-tout  fi  on  le  foupçonne  de  quelque  en- 
fie  ufuraire. 

On  appelle  aufii  un  vrai  Juif , un  Marcbandul» 
rier  ou  trop  intereffé , qui  furfait  6c  qui  nfl(ocM 
ceux  qui  om  affaire  à lui. 

On  dit  qu’on  eft  tombé  entre  les  mains  des  Joift, 
quand  ceux  avec  qui  l’on  a à traiter  des  affaires  de 
négoce  6c  d'mtérC-t,  font  durs,  tenaces 6c 

Enfin  on  donn^  allez  fouvent  à Fans  le  nom  de 
Juifs  aux  Marcl.iiids  Fripiers,  foit  parce  qtxh 
peuple  les  croit  .itiffi  trompeurs  que  les  Juifi  Tétoiat 
autrefois,  lorfmi’ils  fe  m'ioicm  en  Vrancedu  a»* 
nicrcu  de  vieilles  hirdes;  foit  a eaufe  qu’on  foup- 
V'onne  qmlqiu.s  fimiilles  de  ces  Marchands  de  w* 
nir  des  anciens  Juifs;  foupçons  néannioint  éplt- 
mem  mal  fondés  ; y ayant  dans  leur  Communaiis 
efauin  honnêtes  gens  & d’aufii  bons  Caiboltqws 
• que  dans  aucune  autre  de  Paris. 

JUJUBES,  qu’on  nomme  aiiffi  GINfiEOLEf 
Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît  comn®^ 
ment  en  Languedoc  & en  Provence,  patiwliôe* 
ment  aux  Ifles  d’Hiéres. 

^ Cet  arbre  , qu'on  appelle  Jujubier  ou  Gin|wlier , 
n'eft  pas  tout-a-fait  fi  grand  que  le  pruniw.  S** 
cilles  s’cmrelafTent  fort  les  unes  dans  les  autres.  Soo 
écorce  eft  tabotetife  comme  celle  de  la  vigne-  B 
a fes  branches  épireiifes , fes  feuilles  vertes , [c«p«s 
minces , nerveufes  6(  un  peu  dentelé-  Ses  nrw* 
font  blanchâtres  ; 6t  fes  fruits,  qui  font  ï peu  ffti 
de  la  groffeiir  6t  de  la  forme  d’une  grofle  ’ 
font  d’abord  verds , 6t  puis  jauntffent  en  weu™' 
fant  ; ayam  au  milieu  un  petit  noyau  femblabk  aiiri 
à celui  de  Folive. 

(a)  Cr/«  IM  iotf  t'tniaulre  à iê  rigeem,  /•s'S*' ^ 
tma  Ktioàmt  m ùtffmt  f*t  dtm  fek*  rarr'm*. 


iat 

vili 
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f Le  Jujubier  e(l  un  genre  d’arbre  de  la  XXM. 
clatre  de  lMnufon%  dont  la  Heur  elt  en  rofe.  Il  n’cn 
adounJ  c{ue  deux  efpcces  ; mais  j’en  aivûaux  In> 
des  djx  autres  efpcces  -,  dont  le  fruit  eÜ  rond  , gros 
prefque  comme  une  noifette.  11  y en  a de  rouges  de 
de  lauoes  que  les  paurres  gens  vendent  fur  les  mar- 
chés, iiir-tout  A Surate,  de  à Oameron  en  Perfe, 
qu’un  nomme  auHÎ  Bender-Abd^  Cette  ibrte  de 
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très  appellent  les  Tiges  ) des  Jumelles , & à ce  qu’il 
(êmbk , plus  convetubltmciit,  puifqu 'elles  font  dou- 
bles & pareilles  ; d<  que  ft  boête  étant  unique,  n’a 
par  cunféquent  aucun  rapport  aux  lumeaux , cette 
produdion  de  la  nature  qui  a denné  lieu  à la  Mé> 
taphore. 

JUMENT,  ou  CAVALE.  Ceft  la  femelle  du 
cheval.  Outre  les  poulains  ou  poulines  qu  elle  don- 


Jujubes,  qui  /ont  rondes,  font  le  fruit  de  l’arbre  ne  à fon  Maître  tous  les  12  ou  ij  mois,  quand  il 
dont  les  Anciens  ont  fon  parlé  fous  le  nom  de  /.»-  la  veut  iairc  faillir , le  feivice  qu’il  en  lire , /oit  pouf 
««/.Tous  les  BotaniHcs  ont  été  très  embarra/fés  porter  ou  pour  tirer,  d(  le  négoce  qui  s'en /ait , elle 
d'en  connoître  le  genre.  Les  Anciens  ont  donné  ce  fournit  encore  pour  le  commcice  dt  les  manufaélts* 
nom  à deux  fortes  de  plantes  très  différemes  dans  res  les  memes  chofesque  fon  mâJe.  Ptytx.  Cheval. 
leur  nature.  L’une  croit  dans  les  eaux  du  Nil  en  Jument  Puvliniere.  Cell  une  cavale  qu’on 
Egypte  i de  l’autre,  qui  e/l  un  arbre,  a toujours  erft  entretient  dans  les  haras,  pour  contribuer  avec  les 
en  abondance  dans  pluficurs  lieux  de  Barbarie.  étalons  à la  propagation  de  rcfpéce  des  chevaux. 

Lotus.  * Além.  Je  M.  G<»rein.  Foyez.  Haras. 

Les  Jujubes  nouvelles,  grolTcs , bien  nourries.  Jument.  Fovez  Laminoir. 

charnues  de  bien  féches , /*ont  les  meilleuies  ,dt  cel-  JÜNX.US  ODORATUS,  ou  JONC  ODORANT, 

les  qu'il  /aut  choilîr.  Efpéce  de  plante  ou  de  jonc  d'une  odeur  aromatique, 

C'elJ  une  marchandife  qui  n’eft  de  garde  que  qui  croit  dans  i’ Arabie  Heureufe,  de  au  pié  du  mont 
qiMndelle  eR  bien  conditionnée,  encore  ne  peut-  - Liban. 

elle  guéres  fe  conferver  que  deux  ans  : mais  û les  Les  Botani/Jes  de  les  Marchands  Epiciers  de  Dro- 
Jujubes  ont  été  mai  féchées , ou  mouillées,  ou  fer-  giiitles  lui  donnent  bien  des  noms,  fur-tout  à U 
rées  dans  un  lieu  humide,  ou  bien  qu'elles  s'échau-  Heur  qui  ett  alJex  rare,  de  qui  entre  dans  U com- 

fèni  dans  les  balles  , le  plus  /{ir  e/l  de  s'en  défane  po/Ition  de  la  thériaque  , où  elle  vaut  mieux  que  le 

ail  phndt.  — ..—i......  — i-,  ..i..-,.  î. 

Let  Jujubet  OAyent  en  Frsnee  les  Jroiis  deturle  il 
f’a/'<»i  </«  4P  f.au  cens  pefAnt , cenfetmément  *u  Ta- 


jonc  qu’on  y employé  ordinairement  en  /à  place 
' cau/é  de  la  cherté  de  la  Heur. 


ri/  Je  1664  ; & fuivMU  eelui  de  U Dmahs  Je  Lyen 
J f t*nt  peser  tsmesensu  ^ ««  pour  là  nouvelle  uxution  ; 
tÿ  encore  7 / pour  Us  nouveuux  & untUns  quntre  pour 
cent. 

JUIVERIE.  Lieu  où  demeurent  les  Juifs. 

On  donne  auHî  ce  nom  daiu  quelques  Villes  de 
France  aux  rues  de  marchés  dons  lel^els  fe  fait  le 
négoce  des  vieilles  hardes.  A Paris  un  les  appelle 
la  & 1^  piliers  des  Halles.  Feyex  tes  Jeux 

jirtieles. 

* JULE,  ou  PAULE.  Monnoie  d’argent,  qui 
le  f ibrique  de  qui  a cours  à Rome , dans  l’Etat  Ec- 
clélI.iAique , de  prefque  dans  toute  l’Italie. 


Ces  noms  font , la  Squoriianthe , la  Schtsnanthe, 
la  Fleur  d Elquinant , de  U Future  de  chameau. 

Cette  plante  e/l  environ  d'un  pîé  de  haut .-  elle  a 
la  racine  noüeufe  dt/ort  petite  , garnie  deùlameru 
durs  , longs  de  blanc«.  Ses  feuilles  ou  tuyaux  font 
durs  aufTI , de  la  grollêur , figure  de  couleur  d'iine 
I^lle  d’orge  : Ses  Heurs  font  petites , veloutées  au- 
tour des  feuilles,  de  d'un  rouge  incarnat  dans  le 
fond  du  calice.  Le  goCit  de  la  fleur  ,auflî-bieii  que 
du  jonc , cil  agréable  , chaud  , piqiunt  de  aronuü-< 
que. 

Le  Jtentus  oJorctus  vient  à nos  Epiciers  dt  Dro- 
guiflrs  par  la  voie  de  Mar/êille , d’où  on  letir  en- 
voyé la  fleur  de  le  jonc  féparés , le  jonc  en  petites 


Le  Iule  vaut  dix  iMyoques;  de  100  bayoques  font  bottes  , dt  la  fleur  comme  elle  a été  cueillie;  par 
Pécti  Romain,  la:  JuLe  vaut  environ  10  fois  lix  de-  conféquent , fuivant  les  mains  par  où  elle  a palfé  , 
niers  de  France.  Foyrz  Ba'oque  , <£r  Ecu.  quelquefois  très  nette,  de  quelquefois  très  fale. 

JUMELLES,  ou  CEMELLES.  On  appelle ainfi  ta  lleiir  doit  fechoillr  vermeille  de  la  plus  nouvel- 
chez  prefque  cous  les  Artifans,  les  pièces  de  leurs  le  qu'il  ell  polHblc.  Pour  le  joue  il  doit  cire  blond  , 
machines , oittiU  de  inllrumuns  qui  font  doubles  de  bien  entier  de  approchant  du  guùi  de  la  fleur, 
parfaitement  fembiables.  -j-  Cette  plante  , qui  efl  une  efpéce  de  Crumen  , 

Les  Jumelles  de  la  prelfe  des  Imprimeurs  en  font  ne  croît  en  Arabie  que  de  la  hauteur  d'un  piJ , à 
les  deux  principales  pièces  : elles  font  pofées  d’a-  caufe  de  lagrandvfcchereire  qui  y régne:  mais  en 
plomb  parallèles  l’une  a l'autre  , de  fuiitiennent  les  Perfe  de  dans  l'Empire  du  Mogoi,  où  elle  vient  alJe/ 
trois  fommiers  qui  portent  l’arbre  de  les  autre,  pié-  communément,  toutes  Tes  parties , favoir  les  fcuil- 
ces  de  cette  machine.  Foyet  iMfniMkRiE.  IcsdtUiige,  auiH^bicn  que  les  racines , croi/rent  le 

Les  Jumelles  d’un  Tour  font  les  deux  longuet  double  plus  longues,  parce  que  les  pluies  y font 

pièces  de  bois  entre  lefquelles  le  placent  les  pou-  ail'ez  fréquentes.  On  en  cultive  dans  les  jardins  des 
pées , /bit  à pointes,  foit 'a  Uiiieties,  qui  fouiieunenc  lilesde  la  S~nde  de  des  Mulucques  , où  il  croît  à 
l'ouvrage  dt  les  mandrins  des  Tourneurs  tandis  qu’ils  la  hauteur  de  j à 4 piés.  J’ai  obfervé  que  les  feuih 

travaillent.  Ces  deux  pièces  fe  mettent  parallèles  à les  font  d'une  égaie  longueur  que  la  tige  par 'tout 

l’horifon,  fèparèes  l’une  de  l’autre  de  l’epailTeur  de  pays  ,&  qu'elles  /ont  aum  le  double  plus  larges  dans 
la  queaie  des  poupées  : elles  font  jointes  à tenons  les  Rides  que  celles  qui  croi/Icnc  en  Arabie, 
dans  deux  autres  pièces  de  bois  dreifées  d’aplomb,  J*  Les  Iioltandois  des  Indes  le  nomment  Cerl%  de 
qu'on  appelle  les  Jambages  du  tour,  Tour.  Foin  d’Arabie.  D.tns  les  lieux  chauds  dt  humides. 
Les  Jumelles  d’uo  Tue-plomb  font  les  deux  pié-  où  ce  Cramen  odorant  croît  le  plus  haut , il  donne 
ces  ou  plaques  de  fer  qui  /<>nt  atremblècs  parallèle-  moins  de  fleurs;  de  nu  contraire  dans  les  lieux  fees 
ment  haut  de  bas  par  deux  efloquiaux  auifi  de  fer , dt  arides,  où  il  croît  le  moins  haut,  il  en  donne  le 
dt  au  dedans  de/queiles  font  les  arbres  ou  eflîrux,  plus  Les  Laboratoires  Chimiques  de  leur  Compa- 
les  petites  roues,  les  bajoues  Ou  couinneis,  dt  te  re/-  gnie  dans  tes  Indes  Orientales,  en  diflillent  ^ne 
te  aes  pièces  dont  cette  machine  des  Vitriers  e/l  huile  étherce  très  odorante  , qui  Ce  vend  très  bien  . 
compofée.  Ces  deux  Jumelles  font  empâtées  par  en*  en  Hollande. 

bas , dt  y ont  des  rrous  pour  recevoir  1rs  vis  qui  fer-  Le  Juncut  odonrus  pcfe  en  Frcnce  Us  droits  i eth- 
vent  a les  affermir  fur  l’établi.  F^'ez  TiRE-rt.uMB.  née  à rui'on  Je  tO  hv.  du  eent  pefunt , conformément 
On  appelle  la  Jumelle  d’un  étau,  cette  erpv.^ce  de  nu  Tstrif  Je  1^64.  ér  feulement  4 liv.  fous  U nom  Je 
boOte  où  fe  réunillênt  par  une  charnière  les  deux  jUur  J' Rf/^uinont  \ iî  0 U Douone  Je  Lym^  i^f.Ju 
principales  pièces  de  cet  inllrument.  (Quelques  Ser-  ^Kinra/  duiuienne  Û de  nouvelU  upprécictioH  ; (7  en- 
ruriers  nonuncot  ces  deux  memes  pièces  ( que  les  au*  tore  24  /.  pour  Ut  untitm  nouvenux  ytsure  pour 

tests. 
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tnt.  It  eH  MtJJt  du  tutmhrt  det  Tnmchtmiifet  venmt 
du  Levunt  « fur  lefijiiefiri  il  doit  êtrt  Uvi  ■vmjçr  foiif 
teut  dt  kuT  vuieut  duni  Its  cas  fmiis  par  FArri't  du 
15  Ao  'tt  KÎU5. 

JUSTE,  JONTE,  oiiJÜNTA.  Onaptwileeo 
Ponugil  la  Jutua  ou  Jonte  du  Commerce,  une  Aifem> 
bitfg  ou  ContVil  compofi:  de  plufieurs  Commiirai'res , 
où  Icifaiteiu  toutes  les  affaires  du  négoce  de  la  Na- 
tion , particuliérement  ce  qui  concerne  celui  des  In- 
des Orit-nulesdcduBielil. 

Ce  flûnfcil  fin  d’abord  établi  fous  le  Régne  de 
Join  IV  fous  le  titre  de  Convoi  pour  le  Breftlj  mais 
ayant  été  reformé  par  le  Roi  Aiphonfe  VI  , il  fut 
ui  i a la  Couronne.  C’cll  proprement  le  Conleit  de 
U Marii^e,  où  néanmoins  ies  afftires  du  Commerce 
font  portées  comme  autrefois. 

Les  Poriupais  ont  auffi  un  Confeil  ou  Jonte  du 
tabac , où  Ton  traite  de  tout  ce  qui  concerne  la  boiv- 
nc  fabrique  du  tabac  & les  droits  qui  en  revien- 
m-iit  auHoi.  Ceil  pkitât  une  Alfcmbiée  de  Fermiers 
qu'na  CcnfcU  de  CommiiTaire-idu  Roi.  Cette  Junte 
ei\  affv*/  nvuvelle,  de  n’a  été  établie  qu'en  167Ç.  par 
Il  R.>i  Pierre  11.  Elle  eil  composée  d’un  Prélldent  de 
de  fit  rf'nAîiileis. 

IVO'RE.  l'evet  YVOIRE. 

JURANDE-  Charge  ou  Ofiiee  de  Juré. 

C-ue  Cbtrgc  fc  donne  par  éicilion  dans  les 
Corps  3c  Communauté-»  des  Marchands  ou  des  Ans 
de  Méi  ers  de  la  Vilie  de  Pari».  Ce  font  ordinaire- 
ment les  plut  anciens  qui  font  nommés  a la  plura- 
lité des  voix  , eu  prélence  du  Procureur  du  Roi  au 
CKàtelet. 

Ceux  qui  exercent  la  Jurande  indicpieot  les  Af- 
femblées  des  Communautés , y prélîdetit , recueil- 
lent les  voix,  dreileiu  les  délibérations  , rey  uvent 
les  Appreiuifs,  font  préfens  a leur  chef-d'rvuvre 
quiitd  ils  afpirent  a la  Maltrife,  les  reçoivent  M ti- 
tres , font  les  vifites  dans  les  boutiques  ou  magaiins, 
faifilTeuc  ies  ouvrages  ou  mal  fans  ou  défendus , 
font  chargés  des  deniers  communs  du  Corps  , en 
font  obfervcr  les  Rcgiemens  de  les  Statuts,  en  un 
mot  ont  foin  de  toutes  les  affaires  de  la  Coninm- 
namc. 

JUR  AT.  Nom  d’une  Charge  municiptle  de  plu- 
llcurs  Villes  de  Guyenne , entr’ autre»  de  Bourdeaux. 
yo)ct  Consuls  <ÿ  EcHi-viss. 

JURE’.  Marcivand  ou  Anifan  élù  a la  pluralité  des 
voix,  pour  avoir  fuin  des  affaires  de  la  Commu- 
nuuté. 

Le  nombre  des  Jurés  n'eft  pour  l'ordinaire  que  de 
quatre  data»  chaque  Corps,  it  y a pourtant  certai- 
nes Communautés  de  Paris  qui  en  ont  jufqu’a  fix  , 
qu(.l(^ui-»-uns  cinq, d’autres  un  S^*ndic  avec  les  quatre 
Jurév,  & quelques  autres  feulement  deux. 

1,’éicéUoo  des  Jurés  fc  fait  tous  les  ans,  nonde 
tous  les  quatre,  mais  de  deux  feulement , enforte 
qifils  font  chacun  deux  années  en  charge.  Ce  font 
toùiours  les  deux  plus  anciens  qui  doivent  fortir  ; de 
ils  doivent  1;  jours  après  Téicélion  des  nouveaux 
Jurés  tendre  cotnpte  de  leur  J'.irandc. 

Il  y a auiTî  des  Maitreffes  Jurées  dans  les  Com- 
munantes  qui  ne  font  compofées  que  de  femmes  de 
de  filles;  telles  que  font  celles  des  M.mrellb  Lin- 
géres,  des  MucrdTes  Couturières  de  de  quelques 
autre».  On  «1  voit  mîme  où  la  Jurande  ell  part  (- 
gée  entre  les  Maîtres  & les  Maiireilês , comme  au- 
irefcns  dans  la  Communauté  des  Liméres. 

•Lc!.  prinetpaux  Edits  qui  ont  etc  donnés  pour  l’c- 
tabri(Tcmeni  di-s  Jurc's,  leur  éleélion,  leurs  droits , 
leurs  vifites,  font  des  années  1^81.  tÇo8.  de  1Ç97. 
finis  Henri  Hl  & fous  Henri  IV. 

K en  fût  donné  un  au  mois  de  Mars  1691.  fous 
Louis  XlV.  portant  funpreffon  de  cous  les  Maîtres 
de  Gardes,  Syndics  de  Jurés  d'élcébon,  de  en  meme 
tems  création  en  leur  place  d’autant  de  Maîtres  de 
Cardes , Syndics  de  Jurés  en  tiue  d’office , dans  tous 
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les  corps  de  Marchands  de  les  Communiutfs 
Arts  de  Métiers  de  la  Ville  de  Fauxbourgs  de  Paris 
de  de  tomes  les  autres  Villes  de  Bourgs  dos  du 
Royaume. 

L'Edit  attribuoic  a ces  nouveaux  Officiers  les  m). 
mes  immunités,  honneur»  de  privilèges  dont  avoieot 
joui  les  anciens , mais  avec  augmentation  de  droits 
de  d'émolumens. 

Il  futhfûit  pour  acquérir  ces  Offices,  d'avoir  dis 
ans  de  Maîtrile  aéluelle,  de  les  Fils  de  Maîtres  Tk 
années,  dans  les  principales  Villes;  de  dans  les  au> 
très  feuiemeat  fix  aux  premiers , & quatre  aux  1^ 


cunds. 

Enfin  les  affifiances  des  anciens  Maîtres,  leurt 
droits  de  privilèges , étoiem  exuémemetit  dimiituâ 
pour  faire  valoir  la  nouvelle  crè^îon. 

Peu  de  ces  Offices  ayant  été  levés , de  les  Coqx 
de  Cummunautés  ayant  de  leur  cdiè  compris  coith 
bien  il  leur  feroit  défavaotageux  de  perdre  la  liberté 
des  éleélions  , elles  propoférem  de  obtinrent  pref- 
que  toutes  la  réunion  des  Offices  , en  payant  le,  uk 
xvs  réglées  par  le  Rùie  du  Confeil  du  10  Avril  1691, 
enfone  qu'en  1694.  il  n'en  relia  que  très  peu  ma 
n'eulfent  obtenu  des  Lettres  Patentes  portant  Umte 
réuniun  (k  confirmation  du  droit  d'élire  leurs  0£< 
ciers.  Depuis  il  ne  » efl  fait  aucun  changeroent  coo. 
fidérablc,  au  moins  parrapm'a  Paris. 

La  plupart  des  autres  Villes  du  Ro^'aume  luivk 
rent  Texcrople  de  la  Capitale;  St  leurs  Coqsét 
Marchands , aufli'bien  que  leurs  Communaut.’tés 
Arts  de  Métiers, fe  firent  réunir  dt  incorportr  les 
Offices  qui  les  regardoient.  Enfin  les  Villes  de 
Flandre,  quoiqu'alfc^  tard,  les  imitérem  douta* 
te  réunion,  au>fi-b<cn  que  dans  le  payement dtst^ 
xes. 

L'Arrci  du  Confeil  pour  ces  dernières  cil  âi 
$c|-ti-mbre  1697-  de  ell  pour  Lille,  Toiuot;»  W 
lenciennes , Douay,  Cambray,  Menin,  Cocdé,U 
Bjlfèe,  S.  Amant,  Armtmicrs , BoucKoin&Ot* 
chies,  JvKASDE. 

Jure*.  Terme  fort  connu  dans  les  ancinum  Dé* 
clarations  dis  Rois  de  France,  au  fujet des Corp 
des  Marchands  de  des  Communautés  des  Amft 
Métiers  du  Royaume.  On  appelle  Villes  Jurres, 
Bourgs  jurés , les  Villes  d<  les  Bourgs  dôm  les 
Corps  de  Communautés  ont  des  Jurés;  Villes noo 
Jurées,  Bourgs  non  Jurés,  ceux  de  celles  qui  D'es 
ont  point. 

JuRfc’  uü  Martsau,  qu’on  nomme aaiflî  Jru’ 
du  Ci’iR  TANNE*.  On  appelle  ainfi  dans  les  trtiis 
Commu>iaiités  d'Aitifans  qui  iravaillem  cncuindics 
la  VUie  de  Fauxbourgs  de  Paris,  ceux  qui  footkt 
Gardiens  du  marteau  avec  lequel  fe  morquau  ies 
cuirs  forain» , fuit  'a  U HoUe  aux  cuirs , foit  au  Bu- 


reau de»  Vendeurs  de  aiirs , de  qui  les  vont  nurqtzr 
auxdiis  lieux  toutes  les  après*dinces. 

Ces  trois  Communautés  font  celles  des  TaiUMun, 
des  Courroyeiirs-Baudroyeurs , de  des  CordotmiCTS. 
Voyet.  Us  Articles  de  ces  Communautés^  ffensdes 
Vendettrt  de  cuirs  Ü delà  Halle  aux  esùrs. 

Jure*  dh  i.a  Vi.mtation  Royale.  Ctfiàrf» 
qu’on  nomme  dans  la  CommunauivdesCnunoyeutV 
le»  quatre  grands  Jures  a qui  il  appartient  de  ffin 
les  vifites  de  tous  les  mois,  chez  les  Maîtresdeli 
Conununautè , de  les  vifites  de  tous  les  deux  n»i> 
chez,  les  Maîtres  Cordonniers , conjoinienwot  >tk 
les  Jurés  de  la  Cordonnerie.  y<ryn,  Counnoycra- 
Jure*  DE  la  Cunservatiok.  C’eûlenomqsfon 
donne  aux  quatre  petits  Jurés  des  mérors  Maitrn 
Courroyciiri  de  Paris.  On  ne  pem  être  reçô  Je** 
Confervateur  qu’on  n’ait  été  Receveur  ; & Tou  « 
devient  grand  Juré  qu’en  pallam  par  la  petite  Jaflo* 
de.  t'oyez  CouRRovcuiu 
Jure’  Teneur  de  Livres.  Ceft  celui 
pourvù  par  Lettres  Patentes  du  Roi , dequiaphé 
ferment  en  Jullicepour  la  vérification  descompt^ 
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957  JUR.  JUS. 

& csiculs  t lorCqci'Ü  y cEl  appviid. 

Ji;fii.'s  Mii'ini:s-M\R<{ufeVRs  DE  MRSfaES. 
Oïl  numm«  aiiifî  <o  HuiljnJ<r  des  Oificiers  éta- 
blis par  les  Culiiges  des  Amirautés  « pour  faire  le 
jaugeage  de  mefurage  des  Vailfeaux.  Foyn.  Mah> 
Ql'EORs  DR  McsL’HLS. 

jUS.  Liqueur,  fuc  ou  fubftance  liquide  qu'on  ti- 
re de  quelque  chofe. 

Jus  Db  Limon  et  de  Citkoii.  y«yet  Citron 
& Limon. 

Jus  UE  Regliss£.  y«yet.  Réglisse. 

JUSTE.  Ce  qui  efl  en  équilibré)  ce  qui  ne  pan- 
cbe  pas  plus  d'uii  câuf  que  de  l’autre.  On  le  dit  des 
balances.  Cette  balance  el^  très  julle  « un  rien  la  fait 
trébucher.  * 

Fefer  julTc)  c'efl  ne  point  donner  de  trait.  Il  y a 
des  choies  qu’il  faut  peler  juile  « comme  l’or)  Tar- 
geiit  ) les  perles  & les  diamans  ) dont  le  bon  poids 
apporteroit  trop  depréjudiceau  Vendeur , à caiife  de 
leur  prix.  La  plupart  des  autres  marchandifes  fe 
p^Tent  en  donnant  du  trait)  c'eil-a'dire)  en  chargeant 
lulc/  le  bilTîn  où  on  les  met)  pour  emporter  celui 
oùed  le  poids. 

On  dit)  Pefer  entre  fers,  Pefer  entre  deux  fers  ; 
pour  exprimer  la  müme  chofe  qu’on  entend  par  pefer 
julle. 

Auner  jufle , c'ell  auner  bois  a bois  & fans  pouce- 
^vent.  yer/et  Ai'.stn. 

Juste.  Epithète  qu’on  a coutume  de  donner  à 
un  Marchand  qui  n’a  pas  profité  dans  fon  commerce) 
imis  qui  cependant  ne  doit  rien.  Mon  votfinofi  mon 
y.it*  > c'e^-.s-dire  « «/  »r  Uiÿt  rien  ) wait  U n'tmportt 
rien  à perOmne. 

JUSTIFICATEUR.  Terme  de  Fondeur  de  ca- 
raéK'.-es  d'imprimerie.  Il  fe  dit  également  6c  de 
rOiivricr  qui  juRifîe  les  lettres  de  rinRrumeDC 
avec  lequel  il  en  fait  la  julliBcation  ) ou  plutôt  avec 
lequel  il  les  apprête)  c’eA-k-dire)as'ec  lequel  il  leur 
donne  li  dernière  façon  avant  de  les  envoyer  à 
rimprimeur. 

L'inArtiment  qu’oo  nomme  JufHiicateur  e(l  de  fer 
ou  d’acier  poli , compofé  de  deux  longues  pièces  pa- 
rallèles l’une  k l’autre)  qui  peuvent  s'approcher  & fe 
reculer  par  le  moyen  des  vu  qui  les  tiennent  unies 
enfemble.  C’eR  dans  refpace  qui  les  fJpare  qu’on 
met  les  caraâéres  qu’on  veut  juAifier)  ou  ) comme 
on  dit  plus  ordinairement  « qu'on  veut  apprêter.  Us 
c'y  placent  renverfés  à longues  lignes  ) c’eA-à-dire  » 
Pceil  de  U lettre  en  bas)  de  jointes  l’une  contre  l’au' 
fre)  comme  fi  Ton  en  vouloir  compofer  une  ligne. 
C'eA  en  cet  état  qu’oo  y fait  avec  le  rabot  cette  pe- 
tite rainure  qu’on  voit  au  pie  de  chaque  caraélére. 
y»vn.  Fondeur  de  CAHAcrsaEs. 

'JUSTIFICATION.  Signifie  en  terme  de  Fon- 
deur de  caraéWrest  la  comparaifoo  qu’on  fait  d'une 
lettre  nouvellement  fondue  avec  une  ancienne  letue 
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Îui  fert  comme  d’étalon  ou  de  lettre  matrice  > pour 
uimcr  aux  nouvelles  fontes  leur  véritable  hauteur 
en  ligne. 

On  appelle  auffi  JuAifieation  ) rinAniment  fur  le- 
quel fe  placeut  dt  la  lettre  matrice  Oc  ies  lettres  qu'on 
jiiihiie  fur  fa  hauteur;  nom  qu’on  lui  donne  pour 
le  diAinguer  du  juAificatetir)  qui  fert  à apprêter  les  * 
lettres  ) dont  un  a parié  dans  l’Article  précédent. 

La  juAiitcation  eA  de  fer , de  4 ou  5 pouces  de 
longiietif)  cuiii-a-fait  femblabie  au  compoltioire  de 
bois  des  mêmes  Fumieurs.  0.i  appelle  jetton  ) une 
efpéce  de  petit  niveau  de  cuivre  ) qui  fert  a jtiAifier 
les  lettres.  C'eA  fur  la  lettre  m de  chaque  corps  de 
caraélcresque  (é  fait  la  JuAifieation.  yoytt  Fondeur 

DR  CARACTERES. 

Justification  des  Lignes.  Il  fe  dit)  en  ter- 
mes d’imprimerie  ) lorfqu’on  démonte  le  compofi- 
teur)  pour  lui  donner  juAe  la  longueur  des  lignes 
que  doit  avoir  la  page  ou  forme  d’imprimerie. 

JUSTIFIER.  Voir  11  deux  choies  font  égales  en 
hauteur)  largeur*  longueur  & épailfeur)  en  les 
comparant  i'une  a l'autre. 

Justifier  En  terme  de  Fondeur  d’imprimerie 
a trois  fignificacions.  Dans  la  première  il  veut  di- 
re) Mefurer  des  lettres  nouvellement  fondues  fur 
U hauteur  de  la  lettre»  déjà  juAifiée;  ce  qui  fe 
fait  fur  l’inArument  qui  s’appelle  JufiiJicttiioH,  Sc  avec 
celui  qu’on  nomme  le  Jetton,  Dans  la  fécondé  iî- 
gnifîcation)  c'eA  Jéuter-,  ou  A l'un  veut*  Siveter 
t'épailfcur  des  lettres  mr  le  marbre , auAÎ  avec  le  jet- 
ton.  Et  dans  la  dernière  Agnification  on  l’entend 
de  cette  façon  qu'on  donne  aux  lettres  ) en  les  en- 
fermant entre  tes  branches  du  juAificaieur*  pour 
voir  A elles  fout  bien  en  ligne*  de  pour  les  apprêter. 
yoyez  iet  Articles  pricéJens. 

Justifier  les  p.ages.  CeA*  en  termes  d’im- 
primeur 1 voir  A les  pages  font  égales  en  hauteur  de 
largeur. 

JUSTINE.  Monnoie  d’argent  fabriquée  à Venî- 
(e  ) qui  tient  1 1 deniers  6 gr.  de  fin.  On  l’appelld 
autrement  Vuente».  Le  nom  de  Jufline  lui  vient  de 
ce  qu’elle  a été  frapée  fous  un  Doge  de  la  famille 
des  JufimtAni.  Elle  vaut  ti  liv.  de  Venifc)  ou  de- 
mi - fequin.  yoyez  Commerce  de  Venise. 

IZELOTTIL  Monnoie  de  l’Empire)  qui  vauf 
environ  56  fols  de  France.  Elle  pané  k Conlhnti- 
nople  de  dans  les  Echelles  du  levant*  pour  les| 
d'un  alTelani;  de  quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’un  argent 
auAî  fin  ) le  titre  «n  étant  moindre  d'un  quart  epie 
celui  des  piaAres  Seviliancsi  le  peuple  les  reçoie 
volontiers  dans  le  Commerce. 

f Les  Izelottes  ne  paroiiîent  plin  dans  le  Com- 
merce; A elles  valoicm  )6  fols  de  France,  aujoui^ 
d'hui  elles  vaudroiem  60  fols,  ou  dcmi-écu  vieux 
ou  oeuf  de  6 liv,  de  France. 
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-g~gg~j..  '"  "i'ABAK.  On  nomme  ainficn 

Mofeuvie  les  endroits  pu- 

j I I blics  OLi  revendent  les  vins  « 

l'^  la  bicrc  , Te  lu-de-vie,  le  ta- 

[7T*^1  1 bac,  lcrt  canes  a jou(Ty  dSc 

‘1  d’autres  Marchandiles  au 
i 7 ' 1 profil  du  C/ar  , qui  s’en  eft 

•.apwB^^p-**  ' r.'fervé  le  Refait  dans  toute 
••  ' , rétendue  de  fes  Etats.  Il  y 

en  a de  deux  fortes.  Les 
grands  Kabaks  « oii  toutes  ces  Marchandifes  fe  ven- 
dent en  gros  & petits  Kabaks , où  elles  fe  dcbiieot 
en  détail. 

KABfSQUl  , ou  CABESQUE.  Petite  monnoie 
de  Cuivre  qui  ne  fe  Êibriqtie  & qui  ii’a  cours  qifen 
Perle.  Le  Kabefqui  vaut  9 den.  il  en  faut  dix  pour 
faire  le  chaye.  Il  y aaufH  dcsdemi-Kabefquis. 

En  général  la  monnoie  de  cuivre  s'appelle  /’ul 
en  Peifan.  f^et  cet  Ariitlfy  en  y [dit  une  rouarq  -e 
gufieuje  fur  Ut  di/hem  Kabefquis  qui  9nt  court  en 
Terje. 

KALI.  Nom  que  les  BotaniHes  donnent  a une 
forte  déplanté^  dont  on  fait  la  foude.  Voyet.  Sou- 

K.AMINE-MASLA  , en  François  BEURftK  de 
pu-nnE.  Ccll  ainfi  que  les  Mofeovites  nomment 
une  efpéco  de  minerai,  ou  de  drogue  médicinale 
qui  fe  uüuve  fur  les  plus  hautes  montagnes  & les 
lochers  les  plus  durs  cle  la  Sibérie. 

Cette  drogue  eA  l'effet  de  la  plus  grande  ardeur 
du  Soleil  qu(  raitire  par  tranfpiration  des  pierres  les 
plus  compactes,  & qui  parmlTent  le  moins  contenir 
d'humeur.  Elle  s’y  atuche  comme  une  efpéce  de 
chaux  « & y forme  un  enduit  que  les  htbitans  ont 
foin  d'enlever  quand  le  K.mtine  a reçù  la  parfaite 
coélion.  Il  fe  dilfout  dans  l’eau  comme  le  feU  de 
«A  auHi  fort  que  la  coujwrofe. 

Les  Mofeoyites  attribuent  à cette  drogue  quantité 
de  vertus , & l'employcnt  à la  guérifbn  de  diverfes 
maladies,  particulivrcmeni  pour  la  dilfenierie.  Elle 
Icrt  aulTi  aux  maux  vénériens.  Mais  elle  eA  H vio- 
lente dans  qttclques  remèdes  qu’on  la  mette  , qu’il 
n'y  a |;uérc  que  des  Moicovites  , c’eA-à-dire,  des 
gens  accmmimés  aux  plus  violens  purgatifs,  qui 
ofent  en  faire  ufage. 

KAN.  Pévra  ChAV  <&•  CARAvANSKItA. 

KANTER-KAAS.  Sorte  de  fromages  qui  fe  font 
en  Hollande  : il  y en  a de  verd  de  deblanc.de 
rund-s  de  autres  formes.  On  met  ordinairement  dans 
les  blancs  de  la  graine  de  cumin  , ce  qui  en  relève 
le  goût  ; mais  alors  ils  ne  font  plus  reptiles  Kaoter- 
kjos,  & payent  différemment  les  droits  de  l'ortie. 
Ceux-ci  ne  pav  ent  que  2 fols  le  cem  pefam. 

•I"  Ce  mot  Hollÿndois  veut  dire  ^rnnd  Fromnjre 
pint.  Le  Fromage  dans  lequel  on  mer  de  U grai- 
ne de  ('umin  , s’appelle  en  Hollande  KomynJe- 
*44/.  ou  l^fe-knst^  c^eA-b-dire  , »0Br.^e  de 
Leyde , parce  que  c’eA  là  qu’on  y met  du  Cumin, 
A'44/  veut  dire  Frewage. 


f KAO-  LIN.  Nom  que  les  Chinois  dotuiaj 
à une  matière  dont  iis  font  la  Porcelaine,  & quin{ 
un  Tacpulverifé.  Voyez.  Pohcelaike. 

K.ARA-GROCHK.  C’eA  ainfi  qu’on  nommeî 
ConlLiiitinople  le  Rixdaler  d'Allemagne.  Le  Kva. 
Croche  eA  reçù  pour  80  afpres  de  bon  aloi , & 
pour  130  de  mauvais.  Voyez  A-spae. 

KAR.ATA  Efpéce  d'Aloes  qui  croît  dans  i’Ané> 
rimie.  Voyez  Ai.ufs. 

KARDEL  ou  QL'ARTEEL,  en  François  Quas* 
taux.  C’eA  une  efpéce  de  futaille  ou  de  tonnai, 
dans  lequel  les  pêcheurs  de  bak-ine  mettent  le  brf 
de  ce  poilibn.  Ces  fortes  de  Kardels  cootienntu 
jufqii'à  60  de  64  gallons  d’ Angleterre , à preivdrtle 
ga.lùii  fur  le  pic  de  quatre  pintes  de  Paris. 

Kaivuel.  Se  dit  auRî  des  petits  quartam  dm 
Icfqiicls  on  met  les  huiles  de  poilfon,  paniculRie> 
nient  à Hambourg , & fur  toute  la  riviàe  iTEtir; 
il  ell  d'environ  i3d  pintes  de  Paris. 

K.\RKR()NE.  On  nomme  ainA  'a  IfpiàB  bt 
mailon  où  font  établies  les  Manufaéhircs  Rovdd. 
On  y fait  des  tapis,  des  étoAès  d'or  & (Tatgein, 
des  brocards,  des  taAêtas  , des  velours  , & d;  iikb 
CVS  autres  ouvrages  précieux  qu'on  elbme  nota 
Europe. 

Les  Orfèvres,  les  Lapidaires , les  Anrnirim,  In 
Peintres  fur  les  toiles  de  coton  , & toutes  les  utm 
fortes  d'Ouvricrs  du  Roi , y ont  auflt  leurs  autütru 
En  un  mot  le  Kirkrone  eu  'a  Ifpahan  ce  que  fH> 
td  Royal  des  (jobelins  cA  à Paris. 

KATTEQUI , ou  KATTECUI.  Toile  de  coi» 
bleue  qu’un  tire  des  ludcs  Orientales  , parricakK- 
mrnt  de  Surate. 

Les  pièces  de  Kittequi  n’ont  que  3f  aunes  de  lot^, 
fur  ’ de  large. 

KAVIAR,  K.WIAC,  ou  CAVIAL  Ctktuia 
oeufs  d’cAurgcons  qu'oti  met  en  petites  çalerw  c- 
paitlès  d'un  doigt , & larges  comme  la  paume  de  la 
nuin , qu’on  fait  faler  & lécher  au  fokil. 

t On  dit  beaucoup  mieux,  & fuirant  l’ulàge  des 
Pays  du  Nord  , Knvinr  , ou  KnvUrd:  on  éeni  aBlf^ 
Cnvtnr  , ou  VavûitJ.  Il  y en  a qui  difc«  d(  étti- 
vent,  CdvUire,  Les  Anglois  dilent  Cnvintj,^ 
Italiens  Cnviurio. 

Les  italiens  établis  à Mofeou  en  font 
commerce  dans  cct  Empire,  parce  qu’il  fe 
une  quantité  incroyable  d’eAurgeons  a l’emboudio- 
re  du  Volga  & des  autres  rivières  qui  tombent  dans 
la  mer  Calpiemie. 

Après  avoir  falé  & féché  le  Kaviar , ils  le 
înojuer  par  ce  Aeuve  jufqucv’a  Mofeou,  & dcüi»' 
le  diAribuent  dans  touiela  Mofeovie,  oùileft^t* 
grand  fecours  aux  Mofeovites,  à caufe  de  leurs  trotf 
carûmes  qu'ils  obfervent  avec  une  exaclitude  fuper* 
Aiiintfe. 

tt  s'en  confomme  aulH  une  afle/  grande  qua®'® 
en  Italie;  fit  l’on  commence  à le  connoîrre  en  Fr*n* 
ce,  où  il  ii'cA  pasméprifé  fur  les meillcurci table*- 

Les  François  ôc  italiens  tirent  le  Kaviar  ifAt' 
dian* 
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cil  ingel  Porr  de  Mofeorie  ; m<us  rarement  letir  vient* 
il  de  Ta  prrmi.-re  main;  iSc  ils  l’ont  k*  piu$  kiuvcm 
des  Angioi»  & Hollaiidois  « fur-tout  de  ces  derniers 
qui  (bm  le  ptu»  grand  commerce  du  Moicovic.  Le 
b<>n  Kaviar  doit  Stre  <fuit  brun  rougeâtre  de  bien 
fec  ; un  le  mange  avec  de  i’hui<e  de  du  citron,  f^/z 
fcsTUROKOK. 

Le  meuicur  Kiviarde  Moscovie  « eit  fait  avec  le 
bointcatqui  eli  un  poilfon  d’environ  d a lO  pk's 
de  long  y qui  fc  p^che  dans  la  mer  Cafpicnne.  li  ell 
beaucoup  préférable  a celui  tpt’on  fait  d’œufs  tTeilur- 
geoii,  dt  iieil  délicieux  lors  qu'ii  elt  nouveau. 

Il  vient  aulTt  quaimté  de  Kivtar  de  U mer  Noiret 
parriculiérement  d’Aaoph  de  de  Kiii  • deux  Villes  de 
grand  commerce;  iHinefltuée  4 l'embouchure  du  Ta- 
nats  y de  l'autre  a celle  du  Danube.  Plufieurs  poilfons 
y fournilîem  leurs  œufs  pour  cette  drogue^  eüti’au- 
tres  l'eibirgeon  * la  mouroiiiie  & le  feirix.  C'eA  d’A- 
fo*:h  que  vient  une  partie  de  celui  qui  fe  débite  à 
ConlLiminople  ^ oii  il  en  arrive  « année  commune  y 
Tiifqti’à  dix  mille  boutes  ou  bariqus'S  « de  fepi  quin- 
taux dt  demi  la  boute,  fiyez  lArtitU  gèHirmi  dir 
Commerce  ytù  èl  ffi  Dnii  dt  teim  de  U Mer  Notre. 

\ LeCaviurvaloitai’cicrlbourgvn  1742.  Roub. 

S de  joCopecs  le  poede. 

/.e  Kévittr  aVraitr  poim  térijf! m Fra»« yüy  p*yt 
Jet  droit}  d'emrie  fur  l'elhmtuioa  <fui  en  eji  fuite  à f*- 
imiuhle  y à ruifm  de  ehi^  pour  erni  de  fu  vu/ettr  y ron~ 
fertnimmt  utt  dern-er  ertitle  du  T tarif  de  t66^ 

KEER  y ou  CEER.  Poids  dont  on  fe  lert  dans 
quelques  Vides  des  Etats  du  grand  Mogoi»  parti- 
culiérement à Agbar  de  à Ziamger.  Dans  ta  premiè- 
re de  CCS  Villes,  le  Keer  péfe  36  périls  poids,  qui  re- 
viennent à I livre  I poids  de  marc  : dans  la  iccoo- 
dc  if  en  néfr  j6  , ou  1 livre  J.  Péyrt.  StR. 

KEMEAS-  TiiAêtas  à heurs  de  foie  qui  viennent 
des  Indes  Orientales.  Foyet  Taetetas  des  Ixobs. 

KE\'.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  fert  à 
Siam.  C'eil  une  efréce  d’aune  qui  n’a  pas  tuut-à-fait 
trois  piés , deux  Kens  fiilam  un  voiu  qui  revient  à 
la  toi'e  de  FraiKe  moins  un  poïKC. 

Le  Ken  contient  2 loks , le  fok  2 keubs , le  keub 
12  nions;  c?s  nious  font  comme  les  pouces  du  pié 
de  Roi.  Il  faut  H grainsderis  entiers  duiu  la  pre- 
mière envclopc  n'a  pas  étébriléeau  mou.in,  pour 
f lire  un  niou , en  forte  que  tl  de  ces  grains  vaieiu  en- 
core qde  nos  lignes. 

On  a dit  qu’au  deffus  du  Keo  cil  le  voila  ou  toi- 
fe  ; au  ddTus  du  voua  eil  le  fen  qui  en  contient 
vingt  ; cem  fens  font  le  roé-neng  ou  la  lieue  ; ce 
qu’on  nomme  |od  contient  quatre  lêm. 

-|-  KENNETS-  Mot  Anglois,  dont  on  appelle 
une  forte  de  dnp  greffier,  qu’on  fabriquedaiiv  »a 
Province  de  Galles  en  Angleterre. 

KEPATH.  Petit  poidsdont  fe  fervent  les  Arabes. 
Ceff  la  moitié  du  danck  , ou  dank , c'eff-à  dire , du 
grain  ; dou/.e  Kepaths  font  le  dirhem  ou  dragme 
Arabique.  Quelques-uns  croyent  que  le  mot  de  Ka- 
rat  vivat  de  celui  de  Kepath. 

* KERMES.  Nom  que  donnent  les  Arabes  à la 
graine  d’écarlate.  Ce  mot  vient  de  Kurmesy  ou  Cher- 
tnèiy  qui  ell  véritablement  Arabe,  & Hgiiiffe  fure- 
ment  un  tvr.  Mr.  Afrucy  dam  fon  f/ifoire  natu- 
relle du  Luwuedoe  peg.  372.  croit , de  cela  «qrres  J. 

, qu'il  dérive  plutôt  de  deux  mots  Celtiques, 
de  l^rr , chene-verd  , & de  Met  , qui  leloii  lui 
lignine  en  Gaulois  , & en  bas  Breton , des  Glundt , 
de  forte  qu’il  conjeéhire  que  les  Arabes  ont  em- 
prunté de  l'a  leur  terme  ae  Kermèt  , & cela  par- 
ce que  le  Ljnguedoc  eff  le  pays  01^  le  chêne  verd 
croilîuit  le  plus  abondamment.  Mais  cette  ctyino- 
lopic  eft  fautfe,  que  les  Arabes  ont  donné  ce 
nom  a la  graine  d'écarlate , avant  de  contioitre  le 
pays  du  L inguedoc,  ou  fans  favoir  qu'il  y venoit 
de  celte  graine. 

Ce  terme  de  Kermès  eft  infiniment  plus  ancien 
Didim-  dr  Cowmeree.  Tom.  IL 
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chez  les  A'abes  , que  nVtoii  Strupion  qui  a parle  du 
Kermès  ; il  vivoit  environ  deitx  fiéde»  avant  Ve  i«- 
Cbriji.  Dv  plus  les  mots  6'érerUie  6c  de  trsmoijU 
'dont  il  ell  lutn'ciic  parlé  dans  les  anciem  iivics 
fiO'és , Ibiu  dérivés  de  ce  mot  Arabe.  L' Arménie 
& la  Syrie  foumilfoiem  à l’ancicnne  Tyr  les  étottis 
d'écarlate  pouT  faire  valoir  fon  contmerce.  Ceil 
ce  que  l’on  peut  voir  dons  le  Proph-éte  £zetltei 
ehup.  27.  t’.  16.  On  fifail  que  ces  ^ys  font  loujoors 
fort  remplis  de  cette  efpéce  de  cbcnc  verd  qui  four- 
nit les  graines  de  Kermes.  ütofeondet  qui  en  parle, 
dit , qu’il  en  croît  beaucoup  en  Armcnic  & qu'cile 
y Cil  meilleure  que  celle  d'Elpagrie  ; d'où  il  faut 
Conclure  , quelle  vaut  mieux  auffi que  celie de  Lan- 
guedoc , celle-ci  étant  pareille  à celle  d’Efpagae. 

L’arbrilfeau , où  le  v«t  d'ccarlate  s'attache,  qui 
ell  une  cfpéce  de  Yeufey  ou  de  ebéne-verd,  au!( 
abondamn.eiit  tout  le  long  de  la  MerMéoitmance, 
depuis  l’Andaloulîc  jutqu'en  Arménie,  de  nicmc 
juiqu’cn  Fcr/e,  qui  eil  le  pays  où  a commencé  fu- 
làgc  de  la  graine  d’écailatc.  Cette  graine  , dont 
Ou  u'avoit  jamais  <î  bien  connu  la  nature  qu’à  pré- 
fent  I ell  puremem  un  iafeéte  immobile  , qui  ref- 
femble  à une  petite  galle.  Elle  ell  mifeau  noiiibre 
de  ccUes  que  Mf.  de  Keuumur  nomme  GnUaiftcles, 
y^ex.  tet  Article  nouveau  y dt  celui  de  I’Ecari.ats, 
où  U en  elt  par.é  au  long.  Foyez  ce  mat  â*ns  le 
DicUonauire  du  F ère  Culmee. 

-f  KETCH.  Le  Ketch  eR  un  petit  bâtinurnt  à 
un  pom , qui  eR  maté  en  fourche , comme  le  Yacht, 
ou  le  Heu.  Les  Angiois  i’om  fort  en  ufage.  Les 
p'nuiÿ'Ots  rajqtelient  Guiche  , ou  Quaiehe. 

KtTSERI.  Feyet,  Kis-SERY. 

KEUB.  Mefure  des  longueurs  dont  on  fe  lèrt 
'a  Siam.  Le  Keub  contient  douae  nious  : r’ell  la 
paume  des  Siamois  , c ell-k-<lire  l’ouv'crture  du  pou- 
ce Üi  du  doigt  moyen,  d-deÛM  KtM. 

KELIK-MEESTERS.  On  nomme  ainlî  à Am- 
Rerdam  des  Commis  ou  Infpeéleurs  établis  par  Ses 
Bourgtiemelires , pour  vilircr  cenaines  cfi'éces  de 
Miicliaiidifes,  & veiber  qu’elles  foient  de  bonne 
qu  liité  y de  que  le  commerce  s’en  ftlfc  avec  fidélité. 

Jl  y a des  KeufméeRers  pour  les  laines,  les  chan- 
vre dt  les  cordages , qui  on  font  la  vifite  & qui  ré- 
gieui  ce  qu'il  en  faut  rabattre  du  prix  pour  ce  qui 
s'y  trouve  de  taré  ou  d’enJommagé. 

D'autres  font  chargés  de  {j  marcpie  des  quanatix, 
pipes , barils  dt  autres  futailles  , de  d’y  app.itpKT  U 
marque  de  la  Ville  qti.u>d  ils  le  trouvent  de  jauge  , & 
qu'ils  ont  lj  coniituiice  rcquife. 

Quelques-uns  font  pour  les  luils  , quelques  autres 
pour  le»  bvurres  & chairs  Talées  ; enfin  il  n'y  a point 
de  Match  tiidilcun  peti  confld.-rable  dont  (a  villiene 
fuit  confiée  a ces  furies  d’Inlbeéleurs. 

Les  rapports  des  Keiirmeefiers  font  foi  en  JuRÎ- 
ce  ; de  c’eit  fur  Iciv  témoignage  que  les  Bourgue- 
metlrc.s  de  les  autres  Juges,  devant  qui  les  conteRa- 
lions  lurtt  rortées , ont  cofiiume  déjuger. 

KHATOUAT.  Mefure  des  longueurs  dont  fe. 
fcn’tnt  les  Arabes.  C'ell  le  pas  gJoirétrique  des" 
Européens.  Le  Khatmiat  contient  trois  akdains 
ou  piés.  Doii/e  mille  Khatouats  font  la  paraftnge. 

KIEîé-TCHEOU.  Etoffe  de  foie  fort  ellimée 
dans  U Chine.  La  foie  dont  on  la  fabrique  n’eR 
point  l’ouvrage  des  vers  k Ibie  ordinaires.  Ceux 
dont  on  la  tire  font  faiivagt-s  , de  on  les  va  cher- 
cher dans  les  bois,  paniculiérement  dans  ceux  de 
la  Province  de  Canton.  Cette  (oie  eR  de  couleur 
grile  fans  aucun  liillrc,  cc  qui  fait  que  1rs  étof- 
fes qui  en  font  fabriquées  ont  de  Pair  d’ime  toile 
roulfe  ou  d’un  droguetuti  peu  greffier.  Elles  fi  ni 
cependant  de  grand  prix,  & fe  vendent  plus  cher 
que  les  plus  beaux  fatins.  Foyet  SoYEs,  au  titre 
des  Xo\rs  de  le  Chine. 

f KILDERKIN’.  Mefure  des  limiide*  dont  on 
fe  fert  en  .Angleterre.  C'cR  un  petit  Tonneau , .pit 
S s con- 
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contient  la  moitié  d’un  autre  que  Us  An^lois  nem- 
num  bnrrtl\  le  ïtrkm  ^ qui  tt;  ni^e  U (,uari  d'un 
B«urrel  i &it  par  conCqiicnt  la  moitié  du  Kildeikin. 

Kikkin  <?  BARRtI.. 

K^^'GAN.  Sorte  d'étulTc  a fond  bleu  qui  fe  fa- 
b.  .que  dam  le  Japon.  Ceil  uih;  des  principales  Mar- 
cnau'iiUs  que  les  Japonnoi . ; orient  aux  lubitons  d« 
la  Terre  de  Jetfo  : ehe  ell  ordinaireraem  a fleur , 
qui  rcffenibie  beaucoup  à celle  de  cette  plante  qui 
croit  dans  les  eaux»  qu'on  i.cmme  Nénuphar. 
KINKINA.  ^uJNyoïhA. 

KlNSLi.  Plante  qui  croît  dans  la  Chine.  Cefl 
une  cf^ce  de  lin  dont  on  lait  une  fllall'e  très  fine  > 
qui  lelTcmble  aifez  à des  cheveux  blonds»  tirant 
lur  le  jaune,  ün  en  fabrique  des  toiles  fun  ciU> 
iiHTS»  à caufedcla  qualiié  q\i'<.Ues  ont»  non  feule- 
ftiem  de  tenir  ta  chair  fraîche  quand  on  s'en  fert  en 
chemifes  pour  l'été»  mais  eiic<>rc  parce  qu’on  leur 
croit  la  vertu  de  guem  ia  calle.  li  ne  s’en  trouve 
que  dans  la  Pruviuce  de  Xaimprés  de  la  Ville  de 
Kin^iang  » ce  qui  augmentant  la  rareté  de  cette  fiiaf- 
fe  en  augmente  au.li  le  priA.  tAriicle  ginrrtil 

d>i  CuMMt  RCK  ^ 0»  il  tfi  parti  di  celui  Je  U Cbine. 

KISSERI.  Sonede  petits  pois  donc  il  fe  fait  un 
grand  commerce  aux  Inde»  Oriâiaaies,  Ils  viennent 
en  abondance  dans  plulieurs  pvtic>  Ruyaumes  du 
Malabar»  panUuhérement  dans  les  Terres  de  Co- 
chin , Porca  » Calicoulang  âc  Coulaii  » d’où  les  An- 
gloisdc  les  Hüllandois » qui  y ont  des  Comptoirs» 
en  enlèvent  tous  les  ans  la  ctuige  de  [ lulieurs  vail- 
feaux  pour  les  diflribuer  & vendre  avec  un  pruflt  cun- 
lidérabk  eu  d'autres  lieux  des  Inde^  où  le  fol  n’efl 
pas  propre  à produire  cenc  forte  de  légume. 

f Ce  Légume»  qui  ell  fort  dcacat»  apanient  au 
genre  de  tyitfus.  Il  y a des  gens  qui  l’appcllcnt 
CaïuiifioaCi^Angy  mais  fous  ce  oo.n»  on  entend 
ordinairement  une  autre  ibru  de  lég  j ne  » qui  n’efl 
pa>  a beaucoup  près  It  bon  que  le  Kijery.  On  a par- 
lé de  Ces  deux  légumes  dansl’Artic.e  C.avakg»  de 
du  hsÿery  en  pailicjÜer  , dans  celui  de 
Cv  rsus. 

K1STE.  Efpéce  de  laine  qui  fe  tire  d’Allenugne. 
Voyez.  L.siMr»  a Pendroit  où  il  tfi  parle  JeielU  J'yJl- 

K' STE.  Mefure  des  liquides  d^m  fe  fcivent  les 
Arabes.  Les  Auteurs  ne  fuiu  pas  d accord  fur  (n 
cao  icité  ; les  uns  U font  tenir  un  feptier»  d'au- 
tres une  pinte  ou  bjutciùe  ; & queiqtie»-uns  feu- 
lement un  poilîon  » c’elVa-dirc  > U moulé  du  demi- 
fepiiiT  de  France. 

K'TAf  Efpéce  de  damas  qui  fe  &t  a la  Chi- 
ne. Les  femmes  des  Ofliackss»  peuples  de  la  Sibé- 
rie foumife  au  Czar»  en  font  des  voiles  dent  elles 
fe  couvrent  le  vifage  par  modclhe.  Ce  font  les  Tar- 
tares  » voifins  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  , qui 
leur  apportent  ces  étofles^  il  en  vient  auifl  par  les 
Caravannes  qui  vont  de  Mofeou  'a  Pékin»  dequi 
traverfent  prcfqiie  toute  ia  Sibcne. 

On  nnmme  aulTi  Kiiai  des  efpéces  de  toiles  » mlC 
Ices  de  coton»  dont  les  unes  font  teintes  en  rouge» 
les  autres  en  bleu  dt  de  diverfes  autres  couleurs  ; 
elles  viennent  nareiüemem  de  U Chine. 

KOGIA.  Qualité  honorable  que  les  Turcs  ont 
ce  ùtume  de  donner  aux  Marchands  qui  font  le  com- 
merce en  gros. 

KON'INGSDAALDER.  Monnoie  d’argent  qui 
a cours  en  plufleurs  lieux  d’Allemagne»  pirticuliére- 
meiit  fur  les  frontières  de  France.  Il  vaut  ^ofols 
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du  Pays  » ce  qui  revient  à 3 livres  6 fois  8 d <Je 
France. 

f f c mot  cft  ] rpprtment  Hollanéoit,  & rai 
dir^  f.'t  u floyal;  connue  k^hdaoUer  , dans  la  n>  ne 
langue,  tVtf  dE>«pnt.  L’un  & l’aatntm 

le  ni  'me  r.iport  dans  la  valeur.  ^ ■ 

-f-  Cet  Ecu  efl  au  titre  de  9 dtn.  îj  gr.  é,  Uy.'fc 
çqi  grains.  Il  don  va-oir  aujourd’hui  L j.  71;^ 
d,n.  de  France. 

KOOLZAAD.  Vwez  Coisat. 
t KOOPMAN.  M'ii  HollaiKlûis  fort  vditc  éinj 
le  commerce  du  pays  du  Nord.  11  f^’nihe  ALr- 
(band  « A>|or/anr  » ou  Traquant.  kMf  natu-Bruf, 
veut  dire»  Lettre  Jf  Marchand.  Veyez  tniEr. 

KOP  C’eft  la  plus  |-etite  mefure  dont  ks  ééml. 

leurs  fe  fervent  a Amflerdam  pour  U vcnie  éu 
grains.  8 Kops  font  un  vietdevat  » ou  quan  de  ica. 
neau  » q vierdevats  un  fehepel  » 4 fcheptls  uo  s-jifi. 
de , de  27  muddes  un  Ufl. 
f Le  Kop  - fait  un  Litron  de  Paris. 

Le  Vicrdevai»  fait  un  denii^EoUrcau  <w 
Lierons. 

Le  Schspel»  fait  deux  Boîfleaux. 

Le  Mudde»  fait  huit  buiifeaux. 

KOPFSTYCK.  Monnoie  d’Allemagne,  qartB 
iS  kreut/er. 

KOQÜET.  On  appelle  ainfi  en  Anglneneei 
qu'uu  nomme  en  France  Droit  de  fuitie.  L«>  Fno- 
çùis  en  payent  le  double  de  ce  qi^in  paytci  b 
Anglois  » en  conféquence  d'un  Tarif  quecade* 
mers  nomment  Coutume  de  rétranger. 

KORATHEA,  ou  TOQUES  DE  CAME.IYL 
Ce  font  de  groii'es  toiles  de  coton  qui  vienotLido 
Iodes  Orientales»  particuliérement  ne  Surau,  dma 
la  pièce  ue  contient  que  3 aunes  | delcng&rjik 
large  » de  fait  4 toques  à U pièce,  L'ufage  otimijn 
de  c.'S  toques  eit  pour  faire  de  grulfes  cravatts  Inrt 
Toiifks. 

• KüRTSCHAR.  Mot  HoHandois , qui  fifsiÉe 
Ceiirt-Smkfifeh  , ou  Courte  Morue  jùht.  Veyu 
SCHlR,  c/  SrocxviscH. 

KOSSKN'BL.ADEN.  On  nomme  aùifi  ceruiiM 
éioti'es  alL/.  groiiicres  » qui  font  propres  pus  S 
traite  des  Nègres  k Cacongo  & Loango.  LcsH.i' 
lamiois  y eu  dcbueiit  beaucoup. 

KOUAN  » ou  CHOUAN.  Graine  U'gétt.éia 
verd  qui  tire  fur  le  jaune,  d'un  goût  ui  prub- 
lé  de  aigreUt  ; on  s'eu  fert  k faire  le  cajiniii.  fni: 
C.ARMIN. 

KOUM-POULATl.  Sorte  d’acier  «xceUfut  çi 
fe  tire  delà  Ville  de  Kouni  en  Perle-  On  l’afpos 
autrement  Acier  de  Damas.  Vo\ez  Aciek. 

KKEUTZER  ou  CREUTZER,  Mccoi*  * 
cuivre  qui  a cours  en  AUemagne , & qui  y le»  «iS 
de  moimoie  de  compte. 

Le  Kreutzer  vaut  huit  penins , ou  todotieotu*’ 
nois.  Il  faut  88  Kreutzers  d’Augsbourg . 89  de 
remberg , & 90  de  Krancfon»  pour  faire  Tfeo  tPA^ 
magne  » qui  vaut  a prèfent  ( 17ÎO.)  en  Krance  j In* 
iç  loUk  4 livres. 

Quand  on  tient  les  livres  en  talleri,  oudwlnii 
ou  Rixdaies»  le  uHer  vaut  90  Kreutirers» 
florins  » le  florin  ert  de  60  Kreutzers  ; ét  fi  c cw  «■ 
Rixdalers  » on  eftin»*  laRixdalc  fur  le  fié  de  ttf* 
Kreutzers.  ,, 

KRUÎGS-BRAND.  Sorte  de  Hareng 
par  les  HolUndgis.  On  le  nomme  aùC 
Brand.  Voyez  Bra\d-Harikc.  ' 


Fin  de  U heure  K.. 
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Oozi^mclfttre  de l’Alphiiber.  Deftripnw  Jh  LAtJunum,  fitivunt  U RiUmn  Jm 
Cette  lcitfe,fotrni4jufciile  ou  ^ ToHmefon  m Lt\-»nt. 

inittale  « Toit  petite  ou  cou- 
rante t Tert  « plulkurs  foncs  L’arbri/Tcau  qui  produit  le  Labdanum  » croît  en 
d’abréviations  pourlacom-  iraantitd  dans  riHede  Candie*  il  eH  fort  toubi > de 
tnodiid  des  perfbnr.es  de  sVidve  à deti'C  ou  trois  pics  de  terre;  fa  Heur*  qui  eft 
commerce  * qui  Ibnt  obli-  d’un  pouce  & demi  de  diamètre*  a cinq  feuillet 
f;ées  de  tenir  des  journaux*  couleur  de  rofe  chifonnees*  rondes  & èeroitesiqttel- 
livres  & rrgiHres.  L.  Sr.  quefois  déchirées  fur  les  bords  * avec  un  oi^let  jau- 
HgniHe  Livre  fterling.  L.  ne.  Du  centre  de  ces  Heurs  fort  une  toum  dVia- 
OE  G.  ou  LG.  veut  dire  Livre  de  Gros.  Zn  maitifctile  mines  jaunes  • clurgée  d'un  petit  fommet  feuille 
italique  fe  met  pour  Livres  tournois  , qiti  fe  mar-  morte.  Leur  piftile  eH  long  de  dcuxlignes*termi- 
quent  aullî  par  cette  figure  4'.  Deux  petites Jb.  liées  ne  par  un  Hlet  arrondi.  Le  calice  ell  à cinq  feuil- 
Oe  la  forte  font  Listes  de  poids.  les  ovales  * veinées  & velues  fur  les  bords.  La  Heur 

* LABDAN'UM;  c'eH  ainfî  qu'il  s'écrit  par-tout  étant palfée»  te  piflile  devient  un  fruit*  en  ntanû're 
& chez  toutes  les  Nations  * mais  les  Commis  des  de  coque*  partagée  en  cinq  capfules  remplies  d’une 
Douanes  écrivent  L^ptUnum.  graine  rouge. 

Ccd  une  er>éce  de  lue  gommetrx  qtti  fe  trouve  La  racine  de  cet  arbrilTeaii  eli  ligneufe*  en  grnfTes 
attaché  a ia  barbe  des  boucs  de  des  chèvres*  fur-  Hbres  chevelues*  de  8 a 9 pouces  de  long.  Le  bois 
tout  de  ceux  de  CCS  animiux  qui  broutent  Parbrif-  encflbianc*  l'écorce  rougeâtre  au-dedaiis  * brune 
feiu  que  les  BotaniHes  appellent  Cifins  LAÀ»mfrr*  * au-dehors*  dtgerfée  de  même  que  celle  de  la  lige, 
plaute  qui  a de  longues  feuilles  vertes  * étroites  * Ses  feuilles*  qui  font  oppofées  Tune  k l'autre*  deux 
ntdcs  ut  gluantes*  & qui  croît  en  quantité  dans  les  k deux*  font  oblongues  * de  verd  brun*  &cndées: 
Pays  chauds.  toute  la  plante  eft  un  peu  Hiptique  & d'un  goût 

Il  y a de  trois  fortes  de  Labdanum  ; le  Labdanum  d’herbe, 
naturel  * ou  en  barbe  » le  Labdanum  liquide  * qu’on  Le  Labdanum  que  cette  plante  produit  cA  une  el^ 
nomme  btitmenoir;dc  le  Labdanum  en  tortis  ; ou  péce  de  glu  odoriférante , ou  comme  une  fuctir 
plutôt  il  n’y  en  a qu'une  à qtii  l'on  donne  ces  dilTé-  graHê  qui  fe  trouve  fur  /ès  feiiillrs  dans  le  tems  des 
rens  noms  fuivant  le«  qmlités  ou  fa  Hgure.  plus  grandes  chaleurs  * elle  en  Ibit  en  goûtes  luifan- 

Le  Labdanum  en  barbe  eA  la  graîlTe  telle  qu’elle  tes,  qui  ne  font  pas  moiiu  claires  que  la  térébeu- 
cA  recueillie  de  la  barbe  des  boucs  * par  le  moyen  tine. 

d’une  forte  de  peigne  de  bois  dont  le  fervent  les  Cette  drogue  lè  recueille  avec  des  fouets  d'une 
Payfuts  quien  fout  trafic.  On  l’appelle  Labdanum  conllniédion  excraordiuaire.  Au  bout  d’un  manche 
en  barbe  * non-Iêuletnent  à caule  de  l’endroit  de  l’a-  d'une  longueur  convenable  * font  attachées  fur  une 
nimai  d'où  on  h tire  * mats  encore  parce  que  les  traverîê  à demi  cintrée  quantité  de  longues  cou- 
pains  contpoles  de  cette  graille  qui  font  de  diliérens  royes  de  cuir.  Lors  que  le  lems  de  la  recuite  cA  ve- 
poids*  fe  trouvent  tout  remplis  de  poils  de  U barbe  nu  * c'cA-à-dirc  * lors  que  la  fève  tranfpire  Su  couvre 
des  boucs.  On  ne  voit  plus  gitéres  à Paris  de  ce  les  feuilles  de  Labdanum  * plu/ietirs  payfans  en  che- 
Labdamim  * qui  étoit  tofijotirs  plein  de  faletés  ; il  mife  & en  caleçon*  vont  rouler  furces  arbrilfeauxles 
faut  1 quand  il  en  vient*  le  choi/ir  le  plus  net  & le  fouets  qu'ils  cm  à la  main , de  ils  y en  enlèvent  la 
plusouorane  qu'il  fera  polTîble.  glu  qui  s'y  attache  à mrftire  qu’elles  en  font  char* 


Le  Labdanum  liquioe  ou  baume  noir  * c’eA  cette  gée$.  Chaque  ouvrier  en  peut  amalTêr  environ  trois 
(nêmegrailTe  liqueftÀr*  puriHéede  mifedans  de  pe-  riyrcsdcuxoncesparjoiir*qii’onvcndordinjirement 
lires  vellîes  très  minces  : le  bon  doit  être  cfiine  con-  un  écu  fur  le  lieu.  Cette  récolté  le  fait  toujours  pen- 
liAence  alTez  folide*  d’un  noir  de  jayet  * d(  d’une  dant  la  plus  grande  chaleur*  de  durant  le  tems  le 
odeur  douce*  agréable  de  approchante  de  celle  de  plus  calme. 

Pambre-gris  » auAi  le  vend-on  quelquefois  pour  de  Le  Labdanum  le  plus  pur  cAroAjours  mêlé  de  quel- 
l’ambre  noir*  ce  nouveau  titre  en  augmeutant  le  ques  ordures*  'a  caufe  que  I.1  vifcolîté  de  cette  dro- 
prix.  guc  arrête  aill'ment  la  poulTîére  qui  s’cJéve  lors  qu'il 

Le  Labdanum  en  tortis  n'cA  que  le  marc  du  Lab-  fait  du  vent  * mais  outre  ce  défaut  naturel  * les  pay 
danum  liquide  dont  on  fait  des  rouleaux  tortillés  en  fans  qui  la  reciieilleiu  la  IbHAiquent  alTez  ordinaire- 
forme  de  pains  de  bougie  * oertedrogue  à qui  cet-  ment  en  la  paitrillknt  avec  un  lablon  noirâtre  de  très 
te  Hgure  a donné  le  nom  de  Terris  * cA  le  moindre  lîn.  On  découvre  la  ttomperie  en  mâchant  le  Lal^ 
des  trois  Labdanum  ; cependant  les  Parfumeurs  ne  damim  « celui  qui  eA  ToHniqué  craquant  fous  les 
Uilfcnt  pas  de  sen  fervir  pour  les  p.tAilles  comtmt-  detus  ; on  peut  aiitfi  le dilfijudre  dt  le  filtrer, 
nes  & les pots-nourrif.  Celui  qui  ell  bien  roulé  de  Lamaniéredcramallercetiedrogiteavccdeslbuets 
en  petits  pains  léparés  * vaut  mieux  que  celui  qui  cA  eA  très  ancienne  * m tis  outre  cela  on  détachoit  auAi 
en  maAvfdc  lui  doit  être  préféré , qnoiqu'à  la  véri-  avec  foin  le  Labd 'miin  qui  fe  prenoit  k la  barbe  de 
té  * de  quelle  qualité'  que  fuit  te  Laltdamim  en  tor-  aux  etiiires  des  bouci  de  des  cheVres  « lors  qii’eltes 
iU,c*eA  toùjours  une  très  mauvaife  marchandile.  brontoicm  le  ciAe.  HnadMe  parlent  de 

Les  deux  autres  Labdamini  entrent  dans  ta  compoA-  l'une  d(  de  l'uure. 

lion  des  plus  exccllens  parfums.  On  trouve  auilî  du  L «bdamim  dans  l’IAe  de  Naxi-v 

Pifiivn.  dt  Cmtnnce.Tofn.  H.  S » a mais 
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mais  (es  étrangers  en  enlèvent  peu  « parce  qu'il  t-ft 
loftjourt  plein  d'ordure.  Foyez  Naxia. 

Cerntiàe  U Bruyn  Hollandois , dont  les  Fôya/^et 
*tf  Levant  ont  paru  prcfque  en  m2me  tems  que  ceux 
de  Mr.  Tournefari , parle  un  peu  autrement  du  Lab- 
dtniun  que  lecèiébre  Botamfte  V'rau^oU.  Ilparcit 
qu’on  devroit  s’cii  tenir  4 la  defcriptiou  qu’en  a fait 
ce  dvrnier  y de  m'on  vient  de  donner  ci-deirus.  Miis 
pour  laifTer  le  fedV.'ur  en  état  de  décider  lui  mciue 
entre  ces  deux  fametix  Voyageurs»  on  va  ajoùter 
ici  ce  que  raporte  Le  Brnyn  dàiu  (a  relation  de  i'ille 
de  Chypre. 

Celt  aux  environs  de  l’Efcare  [ ville  de  PlHe  de 
Chipre]  que  fe  recueille  le  fameux  Labdamim.  Cette 
drogue  vient  d'une  rofée  qui  toml>c  fur  les  feuilles 
d’une  petite  plante  d'un  demi-piv  de  haut,  qui  ne  ref- 
fetnble  pas  mal  a U petite  fauge. 

_ l’our  amaifer  le  Labdaituni  » les  payfans  mettent 
des  le  matin  leurs  chèvres  aux  champs  avant  que  ic 
fcK'il  foit  lev’é  » afin  qu’elles  aillent  brouter  c.-tte 
heibc  » comme  cette  rolee  ell  gluante»  elle  s'attache 
ailiement  'a  U barbe  de  ces  animaux»  qu'on  leur  cmi» 
pe  une  fois  tous  les  am  » de  dont  on  tire  le  LabdamuiL 
en  les  faifant  palTer  fur  le  feu  uour  le  fondre:  c’eit 
ce  Labdamim  qu’on  appelle  x'irr^r»  de  que 

Un  Droj^ifies  efUment  le  meilleur.  Il  y en  a imeîe- 
conde  lone  qu'on  trouve  auffi  aifez  beau  c'etl  ce- 
lui qui  s’attache  k un  petit  toupet  de  poil  que  les 
ch.'vm  ont  au-delTus  de  l’endroit  où  leur  conte  fe 
feurchc. 

( )(>  recueille  auTi  le  Labdanum  encore  de  deux  ma- 
ni.-res  i la  première  en  faifant  palier  fur  ces  plumes 
une  grciTe  corde  faite  de  poil  de  vache»  dont  deux 
hommes  tiennent  chLicun  un  bout  » dt  l’autre  en  at- 
tachant piufieurs  petites  cordes  cnfcmble  à un  bâ- 
ton alfea  court»  avec  lefqueiles  un  feoteces  plan- 
tes tous  les  matim  tant  qu  elles  paroUrent  couvertes 
de  rofe'c. 

Ces  deux  manières  de  ramalîer  le  Labdanum  ne 
donnent  que  le  moins  bon  de  le  plus  groliler»  par- 
ce qu’il  s'y  mêle  beaucoup  de  fable. 

Le  L 'bdauum  eil  noir  » d’ujte  odeur  forte  de  d'un 
gruid  uiageen  tems  de  pelle  i on  remployeauHi  en 
divers  mcdicaniens  pour  d'autres  maladies. 

t .\lr.  Twrnefart,  félon  Mr.  Garera»  a très  bien 
oluervé  la  manière  de  recueillir  ce  tue  réiUieux  de 
odorant,  comme  on  peut  te  voir  dans  fon  Foyjge 
du  Levant  y où  il  a donné  la  figure  d'une  efpéce  de 
fouet  propre  a le  ramaircr  fur  les  feuilles  de  la  plan- 
te même»  dans  les  lieux  où  elle  abonde»  particu- 
liérement en  Candie:. 

*|- 1 )ii  en  recueille  egalement  dans  l'Itle  de  Chypre» 
comme  le  marque  Corneille  le  Brnyn  » qui  vit  celte 
1lV.‘  » (.11  faifant  fon  voyage.  Il  en  raporte  une  faulfe 
circontUiice  » pour  avoir  mal  ubfervé  la  manière  de 
rrcueillir  ce  fuc.  ttCeiie  drogue  » dit-il»  vient  d'une 
vrotee  qiü  tombe  fur  les  feniiJles  d’une  pente  plaine 
» d' im  dvmi-pic  de  haut , qui  ne  retremble  pas  mal  a 
N la  petite  fauge.  On  frotte  ces  plantes  avec  de  pe- 
>1  tites  cordes  attachées  enlêmblc  k un  bâu>n  alfez 
» court»  tous  les  mutas  tant  quelles  paroiirent  cou- 
» vertes  de  rofe'e. 

f II  y a deux  erreurs  dans  ce  raport»  fans  compter 
Celle  qui  regarde  la  grandeur  de  la  plante  » que  ce 
Voyageur  fait  t ou  6 fois  plus  petite  qu’elle  n’ell  na- 
turellement. La  1*.  c’ert  qu’il  n'cll  pas  vrai,  que 
ce  fuv  réiîneux  dv  Labdanum  » vienne  d’une  ro- 
fée qui  tombe  fur  cette  plante;  c'eft  véritabkment 
une  fueur  vif^ienCe  qui  fort  a travers  fes  pores» 
que  fa  fève  poutîe  dehors  par  fon  accroill'ement  de 
là  circulation  dans  les  vailfeaiix.  La  2*.  c'cllquece 
n’eti  jamais  le  matin  qu'on  ramilfe  ce  fuc  épais 
dt  glutinetiK  avec  les  ioflrumens  inventés  pour  ce 
fujCL  La  rofée  » qui  efi  commune  alors  fur  toutes 
1rs  pltntes»  empOcheroit  certainement  cette  matiè- 
re réfineufe  de  s’atUcher  aux  cordons  qu'on  palfe- 
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roit  fur  les  plantes  qui  la  donniiit»  en  les 
comme  'a  couns  de  fouet.  Ce  fuc  d’ailleurs  nboi.4^ 
peu,  de  ell  moins  giüfiiiaat  au  iem.s  d.'s  roéco 
iK‘  dans  le  milieu  du  jour  k l'ardeur  du  foleil,  \ 
ans  le  mois  le  plus  clttud  de  l’année;  cw  c’cil 
grande  chaleur»  ou  la  force  de  cet  AH«c»  qui 
üiiiiter  en  qu.Muité  cc  fisc  de  la  pl.ut'<’,  i qui 
rend  d'autant  plus  glutineiix  & capable  de  s’araciwf 
aux  hillnimens  qui  lerveiu  k cette  rectifie,  oo'il«i| 
delféché  de  t’humidiié  de  la  rofée.  L'obiferration 
de  Mr.  Ttnornefort  démontre  clairement  ce  fait  Voi. 
Ik  un  exemple  qui  fait  S'oir,  cimmentdes  V^ya. 
gt  urs»  qui  font  les  plus  a-’rroiivés,  fr  trompent 
vem  faute  d’avoir  le  ieni*de  bien  obtlner  laph'. 
noménies.de  la  Aaiure  de  de  P.<rt  pendant  lem 
courfes;  leur  manière  poliiive  de  roprotier  dtj 
faits  mal  nbfcrvé.s»  en  impofe  fouventau  Pobic. 

f !..«  LabJanum  qu’on  vend  en  Hoilandc,  vient 
prefqne  tout  de  l'Ille  de  Chypre.  IJ  y coûte  otdi. 
nairetreiit  un  florin  la  livre. 

]je  Lnhd.mum  en  France  let  dreht  hennit  i 
ralfoH  ile^  f.  du  cent  pe'ant,  canfarmt'tam  m 
r//  Je  l66y.  U ejl  du  nomi're  des  drogues  6 mercLoi- 
dires  venant  du  Levant , Barf^arie  <J  autres  f,^i  (j 
terres  du  Grand  Seigneur . du  Koi  de  Perfe',  ^ ’/k»- 
lie  ,fur  lefiueUet  il  doit  être  levé  vingt  four  cm  u 
leitr  valeur  » dans  les  cas  portés  par  C Arrêt  du 
du  iÇ  Août 

Let  droits  qu’il  paye  i la  Douant  de  Lynjm  it 
32/  d d.  peur  (ancienne  taxation  par  chape  pmtd, 
Ù 40  f.  pour  Us  quatre  pour  cent. 

LABEUR.  Terme  d’IiTiprimerie.  11  Cgniüein 
Ouvrages  ou  Editions  des  Livres  fur  lesqueli  kt 
Compagnons  & Ouvriers  ont  commence  deinrail. 
1er.  Far  rarticle  XXXlV  du  Réglement  de  1711. 
les  Compagnons  & Ouvriers  font  tenus»  lots qi/ilt 
finillcm  leurs  Labeurs  » d'avertir  leurs  Mamobuit 
jours  auparavant  que  de  les  quitter  » 'a  peine  de  » 
livres  au  profit  du  Maître. 

LABIZA.  Efpéce  d ambre  ou  de  .rnrri&yn  fuK 
odeur  agréable  » qui  coule  par  incifion  d'im  sb» 
qui  croit  dans  ta  Caroline. 

Cet  ambre,  qui  efi  jaune  comme  le  véritable  fs;* 
chium  « fe  durcit  fi  fort  k l’air  qu'on  en  pou  faire 
des  bracelets  de  des  culiers  : auflî  le  nom  de  Le.'na, 
que  les  Indiens  de  Cette  panie  de  i' Américia 
donnent»  fignifie-t-il  Joyau  i rarpeliantainn  parce 
qu'ils  ont  coutume  d’en  f^re  leur  plus  grande 
nirc.  C’el>  une  des  meilleures  maichaudifes  qu'&s 
traite  avec  eux. 

Les  Anglois  mettent  le  Labiza  au  nombre  ii 
gommes  aromatiques  & des  parfums,  foyci  fdWi' 
tU  gênerai  du  CoMMincE. 

LABOURAGE.  On  appelle  Décharge  éc 
bourape  des  vins  « cidres  & autres  boiifons , b lot- 
tic  de  ces  fortes  de  liqueurs  hors  dts  biteJSK 
Icfqucis  elles  font  arrivées  aux  Pons  de  U Vùlr  ér 
Pans.  Cefl  aux  feuls  Maîtres  ' 

appartient  de  faire  ce  Labourage»  'a  l’etcWionde 
tous  autres  Déchargeurs  établis  fur  lesdiu  l’otu. 
Voyez  Dt-CHAKGEtn  Tonkelier. 

LABOURER  LES  VINS.  C’ert  le*  dédururr 
des  bateaux  où  ils  ont  été  voitvrés  » & Us  fflctm 
k terre.  Vtnet.  comme  de£us.  . 

L^boukka  lk  SADifc.  Terme  de  Plocrbier.  C« 
nwniiller»dc  enfuite  beaticemp  remuer  av«unb»* 
ton»  le  fable  des  moules  fur  lefipels  doivent  feoo^ 
1er  le*  grandes  t.tbks  de  plomb.  Quand  le 

Uhcitiré,on  le  plane»  c’eft-k-dire  » qu’on  le  dreOe 

épalemeiu  avec  une  plane  de  cuivre.  Vtyet  Pt-oi»" 
OlHl. 

LACERET.  Outil  de  Charpentier  A de  Mrt»f 
fier.  On  le  nomme  autrement  petite  Tarière. 

LACET.  Morceau  de  cordonet  rondondenriSt 

plate»  fait  de  foie»  de  fleuret,  ou  defiUfe^F*^ 
les  deux  bout*  » qui  fot  k ferrer  les  corpj  de  PF^» 
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ks  corfe»  « les  chemifetces  & autre*  vjtetnen* 
d'hommes  ou  de  femmes  : on  s*en  ferc  auHI  a enfU 
1er  de*  papiers. 

Le  cordoitet  ou  la  rrelTc  dont  le*  Lacet*  font  for- 
més fe  fabrique  (ur  un  boilicau  avec  des  fuit  aiiT 
par  les  Maîtres  Panemeniiers-Boutooniers,  ou  fur  le 
métier  avec  la  navette  parle*  Tiirutiers-Rubinicrs. 
Le  cordonet  qui  fe  fait  htr  le  métier  fe  noiunic  Lor> 
don  a la  ratière.  Les  Lacets  font  partie  du  négoce 
des  March.mds  Mercier*  de  l’apeliers. 

L»  LAtrts^ue  U J4nif  de  1604.  ècrU  LA^ctiy  pAyent 
en  FrMitee  de  droits  de  ferùe  * rVr  font  de  jeif^  1 3 J.  de 
/m  livfei  & t'dt  /ont  de  laine  ou  de  fil,  tomme  mer- 
ctTLt  f J lèvres  ou  mime  ftHlement  2 Hv.  le  rent  > r’i/j 
font  dèelmrit  pour  tEtTen^er^  fiàvent  t Arrêt  du  | Juil- 
let f6ya. 

LACIS.  Ouvrage  de  fil  ou  de  foie  fait  en  forme 
de  fiiet  dont  ks  femme*  font  des  coefiûres.  En  Fran- 
ce on  l’appelle  plus  ordinairement  du  3far/i. 

Il  lignifie  auifi  quelquefois  du  capiton  ou  de  pe- 
tites étoffe*  qui  en  font  faites. 

* LACKi  ou  LAKE.  CeR  oinfi  qu’il  faut  pro- 
noncer, de  iainai*  Luereou  Aerey\jeky  Lerht  ou 
J^cijitet  comme  avoir  mi*  l'Auteur,  fuis’ant  la  pro- 
tionciaiion  Angloile,  Terme  de  Finance  , ou  moii- 
noie  de  com  ne  du  Grand  Mogoi  , qui  lignifie  cent 
mille  roii''ie»  L*  Rouoie  vaut  luftcment  le  petit  Ecu 
de  } liv.  de  Frince  > cVlUk-dirc  30  fols  de  HolUij- 
de.  Ainiî  çotyys  écm  de  fiy  livres  de  France  font 
atnourd'hui  (1741,)  un  Lack  de  roupies,  qui  fan 
1(0000  fiontis  de  Hollande. 

Cent  Lacke*  de  roupie*  font  un  Owro«  dans  l’In- 
doulUn  , c'ert-a-dire  10  millions  de  roupies. 

CotmuK. 

La  livre  fterling  vaut  8 roupies,  dt  fiiivam  cette 
régie  un  Lack  de  roupie*  doit  monter  à liv. 

fterling.  Ce  qui  fait  I2(0  liv.  fteri.  de  plu*  que  Mr. 
.fatMTv  n’avon  compté.  Peut-être  cela  vieni-il  des 
di/féremes  roupies  qu’on  comme  dans  le  Pai  s & de  la 
variation  dans  leiif’valeiir.  Les  roupies cotirinte*  de 
Surate  <5t  de  B.*ngale,  valent  ordinatremem  jo  fols 
de  Hollande,  qui  ell  la  valeur  du  petit  ecu  du  Fnnce. 
Ou  bien  la  roupie  2 6 d.  d’Angleterre.  • flfrm.  Je 

JUr.  Gerein. 

LACQUE.  yoyez.  L-AQijp. 

LACS-D  AMCiUR.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  le 
feit  eu  baife  Normandie,  particuliérement  à Caen  & 
aux  environs  f'oyei  Linoe. 

LADANUM.  Nom  que  l’on  donne  3 une  forte 
de  plii.iu  qui  e.I  une  di>s  deux  efpéces  de  Cillus , qui 
produit  rHypreifti*.  HvPorisTJs. 

I.ADOO.  Efpéce  de  hareng  qui  fe  pikhe  dans 
le  I ic  de  Ladoga  en  Mofeovie,  d’où  il  a pri*  fon  nom. 

Ou  le  fale  & on  Je  ciqtie  a peu  prè*  comme  le  hjfeng 
qui  fc  pèche  dans  l’Océan.  Quoique  le  commerce 
en  Ibit  confidérable  , il  ne  peut  pas  néanmoins  firffi- 
rc  oour  la  provilion  des  Mofcoviiesa  caufe  de  la 
piultiplicité  de  leurs  carêmes,  ce  qui  fait  qu’ils  en 
confomment  auifi  quantité  de  celui  de  la  peche  des 
AnpJois  ik  des  Hoflandois. 

* LAGA.  C’eft  une  efpéccde  petit  pois,  d'une 
belle  couleur  rou^e  , avec  une  petite  tache  noire  du 
ciiié  de  fbn nombril,  qui  croît  dans  leslflc*  & dans 
Je*  autres  lieux  maritimes  des  Indes.  La  plante  qui  les 
produit  efUéguminexife.  Ceft  une  efpéce  de  rt^Jilfe 
dont  la  fleur  eilpapilionacée,  &qui  donne  un  bou-' 
qiiec  de  goufiw  remplies  de  ces  pois , dont  chacun 
eR  de  la  grolTeur  d’un  grain  de  poivre.  Les  Mabyes 
ks  appellent  Conduri.  Ils  s’en  fêrvt-nt  pour  pefer  l’or, 
l’arpem,  & tour  ce  qui  demande  d’être  pefé  par 
grains.  Trois  de  ces  grains  rouges  péfent  quatre d§ 
nos  grains  ordinaires  ; de  forte  que  4f  font  la 
drarme  de  60  grains,  fîpvt  Cokduri,  bh  fe»  * 
euhlii  d* V Ajouter  ett  rrmerjuet. 

LAGAN.  Ancien  droit  qui  anpartenoit  aux  Sei- 
gneurs fur  les  nurchandifes  & débris  des  vailfeaux 
J)idieti.  de  Ctmnterce,  Tom.  1 1. 
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échoués  ou  fûbmergéi,  que  la  irer  jettoît  fur  les  côiet 
Il  y en  avon  de  deux  fones , le  grand  & k feut 
Lagan.  Le  grand  Lagan,  qu'on  appelloii  aulA 
Lagan , s'entcodoic  de  celui  qui  ctoit  au  ddlus  de 
60  Jol.s , fle  le  petit  de  ce  qui  éioit  au  ddfous  de  cet- 
te fumme. 

Cert  prélemement  ce  droit  d'épave  qui  eft  dû  au 
Roi  ou  aux  Seigneurs  pour  les  marchandifes  & au- 
tres eflèts  naufrages  qui  fe  trouvent  fur  ks  rivages 
de  la  mer , & qui  proviennent  des  bris , échouenicns 
de  jet*  en  mer.  yayei  ees  non  Ariiclet. 

f LAGETTO.  Arbre  qui  croit  dans  les  tnomagnes 
tnéditerranées  de  la  Jamaïque.  11  vient  tfune  médio- 
cre grandeur.  Ses  feuilles  ren’embknl  à celles  du 
laitricf.  L’ecorce  extérieure  cR  dure  & brune , à peu 
près  comme  celle  des  autres  arbres.  Mais  ce  qu’il  y 
a de  fiirprenant,  dcR  que  l’ccorce intérieure,  quif^ 
roît  d’abord  blanche  ôc  Sife/.  folide , eR  compok'e 
de  12  ou  14  couches,  qui  peuvent  être  féparéi.s  af- 
fez  facilement  en  autant  de  pièces  d’étoRè  ou  de  toi- 
le. La  urcmiére  de  ces  couches  , qui  vient  après  la 
grolfe  écorce , forme  un  drap  afl«  épais  pour  fai- 
re des  habits.  Les  couches  intérieures  rellcmblcm  à 
du  imge  A font  propres  à faire  des  chemifes  ; mais 
toutes  ces  couches  de  l’écorce  intérieure  dans  ks 
plus  petites  bronches  , font  autant  de  toiles  de  ga- 
ze, ou  de  dentelle  très  fine,  qui  s’étend  & fe  ref> 
ferre  comme  un  rézeau  de  loic.  On  fit  aiitrefoi  s pré- 
fent  d’une  cravate  à dentelle  de  Lageiio  à Char- 
les II  « Roi  de  ta  Grande  Rrctagne.  Toute*  ce* 
tuiles  font  alFez  fortes  pour  être  lavées  & blanchies 
comme  les  toiles  ordinaires.  Il  y a dons  la  même 
llle  un  autre  arbre,  que  Mr.  Tourne/irt  appelle  i>* 
pindut  foUti  tofut  eUtu  innufetntibut  , qui  potte  des 
fruits  dont  la  jpulpe  eR  un  lâvou  qui  peut  krvit  à 
laver  cetie  toile,  de  dont  les  noyaux  s'employent 
comme  des  boutons  à garnir  les  habit*.  * Ceci  eR 
tiré  de  1 1 h/t.  Air.  de  lu  Jumuitftie , du  Lhevulier  Shtm 
ue , Tom.  2. p.2iù  l j2. 

LAGIAS.  Toiles  peintes  très  belles  qui  fc  f»bn- 
quent  de  le  venJciit  au  Royaume  de  Pegu.  Ces  toi- 
les font  û cRimées,  que  par  excellence  011  les  appel- 
Ic  Lucius  du  Hei.  Les  autres  fortes  de  toiies  qui  fê 
fout  dans  ce  Royaume , & qui  ne  font  gitéres  moins 
belles  qucJe$i<f£/4r,  font  les  Torpttuo  fa)  ksCàr- 
ptt  de  les  hntudts. 

LAIE,  ou  LAYE.  Efpéce  de  marteau  dont  ft- fer- 
vent les  Carriers  pour  layer  la  pierre  , c’ell-k-dite  , 
en  faire  les  paremens.  Il  eR  allez  lembiablc  au  mar- 
teau des  Tailleurs  de  pierre  , hors  cjn’il  cR  un  peu 
CüiirW  vers  le  manche.  yoyet^l\n.it\v. 

L siiî.  Se  ditauiil  du  marteau  brcicié  des  Tailleurs 
de  pierre.  Vt^-ez  comme  de/ut. 

LAIEK  LÀ  PIERRE.  C’eil  en  faire  les  paremens, 
ou  la  laijleremiérement  avec  la  laie. 

L.AIN'AGE,  ou  LANAüE.  Façon  qu'on  donne 
aux  draps  de  autres  étoffes  delaiocrie,  en  les  tirant 
avec  des  chardons  pour  y faire  venir  Je  poil,  yoyet. 
Lainer. 

Lainace.  S’entend  auifi  du  négoce  qui  fê  fait 
des  bines.  On  dit,  qu'un  Marchand  fait  un  grand 
commerce  de  Laiiûgc,  pour  dire  qu’il  achète  de 
qu’il  vend  quantité  de  toutes  forces  de  laines. 

Lainage.  £R  encore  le  droit  de  dime  qui  eR  dû 
fur  les  toifom  des  bêtes  à lame  aux  Eccléliailiquei 
ou  Seigneurs  à qui  appartirnnenr  le*  groffes  & me- 
nues dîmes.  En  ce  lêns  on  dit , Dîmes  de  lamage»  de 
charnages. 

laine.  On  nomme amfi  le  poil  de*  agneaux, 
béliers  , mouton*  & brebis , qui  de-là  font  appelles 
Bêtes  à Uine.^  Quand  la  laine  n’eR  enœre  que  telle 
qu’elle  a Clé  tondue  dt  coupée  de  ddTus  Je  corps 
S s 3 de 

( a ) L'Auteur  let  nomme  élUtn*  Tofiiu , & C^pi  els- 
loji.  Voyez  Je  Commerce  du  l'cjiu.  On  y parie  de»  legiot 
ou  AirgUt  comme  d’uoc  mène  cfpcce  , irait  c’ett  une  er- 
ta». 
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de  ranimai  * & qu'elle  n*a  point  été  (éparée  ni  tri  't 
fuivrfni  (ê&  düfcrentes  erp.'ces  > on  lui  oonne  le  nuiu 
de  To.in  ÿ & c'eft  en  cet  éut  que  ceux  qui  font  le 
négoce  dei  Laines  les  ach/iem  des  Laboureurs  & 
Fermiers. 

Chaque  Toifon  eft  compoA-e  de  plufieurs  qua- 
lités de  Laine^  qu’on  a foin  de  trier  or  féparer  fui- 
vant  les  difTcrens  u(^es  'a  quoi  elles  font  propres. 

fieux  qui  font  le  négoce  des  Laines  en  Frajtcc  ti- 
rent ordinairement  de  chaque  toifon  trois  fortes  de 
Laines  j i®.  U Mére-Laine,  qui  «il  celle  de  delfus 
le  dos  & du  col  ; a®,  la  Laine  des  queues  & des 
cuilfes  ) ék  3®.  celle  de  la  gorge,  de  dclfous  le 
ventre  & des  autres  endroits  du  corps. 

Celle  qu’oü  appelle  Cren*  ou  tr«i«  peurroit  en 
faire  comme  une  quairif  ne  efpéce,  mais  i|ie  ell  fi 
inauvaife  qu’on  ne  la  compte  preftjue  pour  rien. 

Le  nom  qu'on  lui  donne  vient  des  crûtes  <k  exerc- 
meiis  des  moutons  qui  s’y  (ont  attachés  « Ôc  qui  ia 

tâtent  tellement  qu’elle  n’eli  que  le  rebut  de  la 
aine. 

Pour  tirer  des  toifons  une  pliH  grande  quantité 
de  Laine  Bne  , on  s’eft  avifé  de  fr'parer  le  conir  dus 
Laines  de  la  féconde  dr  de  ia  troiliénK  qualité,  c'cli- 
à*dire , la  Laine  qui  efi  au  centre  de  chaüiue  rtocon 
de  la  toifon.  Il  feroit  'a  fouhaiter  qu'on  pût  empê- 
cher cette  fjparaticn  du  cutur  des  Laines,  qui  eil 
pcrnicicufe  & abufive.  ( Tout  ce  qui  vil  ,aiuu,  dé- 
chiré d:  aliéié , eil  mis  au  rebut , Or  s'employc  dans 
quelques  étoffes  fort  grofféiC'.) 

Les  El'pagnols  font  à peu  près  le  meme  triage 
que  les  François,  & nenmieni  ces  trois  qualités  de 
Laine  la  Fritat , la  Srcotide  dr  la  1 itree  ÿ avuc  cette 
différence  qii’cn  Kfpagne  ces  trois  Ibnes  de  Laines 
ne  fe  vendent  qu'eiifemble , pour  n'avoir  point  de 
main'aU  relies,  & que  les  Fiançois  les  vendent, 
ou  les  achètent  en  dvtail  ou  féparément , luivant  t'u* 
fage  qu'ils  en  veulent  faire,  bc  les  Manutacluies  où 
ils  les  veulent  employer.  La  Prime  de  Ségovie  eil 
incomellablement  ce  quM  y a’ de  plus  portait  en  ce 
genre. 

La  Mère^Lsint  ell  encore  de  deux  fortes , qu’oit 
diilingiK  par  les  noms  de  Lame  fine  & mtner.ne^  ou 
de  hauit  dr  baft  Laûie,  d(  cela  t'elon  que  ks  toifons 
font  courtes  dr  fines  , longues  ou  gru<!kres. 

La  Laine , avant  que  d’.:trc  en  état  d être  em- 
ployée, polie  par  bien  des  mains.  Après  cpie  le  Ton- 
deur l'a  coupée , on  la  lave , puis  on  la  tait  fécher  ; 
elle  cil  enfuite  épluchée  dr  battue;  après  on  y met 
l’huile , & quand  elle  a été  cardée  dr  tiice,  on  la  ua- 
S'aille,ou  fur  le  métier  ou  à l'aiguille. 

f Les  moutons  ne  réuil'ffent  point,  comme  les 
gr  inds  troupeaux  , dans  les  gras  pâturages  j la  trop 
grande  abundance  d'herbes,  qu’ils  digèrent  mal,  leur 
c.ml'e  des  mal  tdies  mortelles.  La  fange  dr  rhumidné 
des  terres  fortes  les  pourrit.  Ils  fe  piaifent  au  con- 
ir.iiredans  les  Pays  fecs.  Leur  fatué  y cil  plus  éga- 
le. Le  ihim,  le  ferpolet,  la  lavande,  de  cent  au- 
tres herbes  odorifér.uues,  donnent  une  faveur  plut 
parfiuc 'a  leur  chair.  La  Laine  de  ces  troupeaux  ell 
toujours  plus  nette,  plus  line  de  de  meilleur  débit. 

-f  Par  un  calcul  fouvcin  réitéré  en  diffcrens  pays, 
on  trouve  d’une  manière  aifea  uniforme,  que  le  pro- 
fit d'une  brebis  ell  d'un  écu  par  an , de  peut  de  teins 
en  tems  moiucf  â quelque  chofe  déplue.  Ccpronl 
cil  fondé  principalement  fur  latonie  de  la  Lame  qui 
fc  ftir  tous  les  ans  au  mois  de  Mai , lorfqu’  il  n'y  a 
piiLS  de  froid  ‘a  craindre. 

Le  conuntree  des  Laines  efl  tris  confidérable  en 
- Eitrope  , & la  France  en  confomme  une  A grande 
quantité  dans  fes  Manufaéhires  depuis  les  dernières 
guerres,  que  malgré  l’aboivdance  qu'il  s’en  trouve 
d.ins  la  pluoart  des  Provinces  du  Royaume,  elle  e(l 
obligée  d’avoir  recours  a-fes  voifins,  & d'en  tirer 
beaucoup  des  Pays  étrangers. 

Les  Laines  Françoifes  vicuoent  le  plus  ordinaire- 
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ment  & le  plus  abondamment  du  Languedoc,  du 
Berry , de  U Korniandie  & de  la  Bourgogne  ; b pj. 
caréie,  la  Champagne  & d'autres  de  nos  Provinctj 
en  fourniffeiit  aullt , mais  de  moindre  qualité  & tn 
moindre  quamitc. 

Les  Laines  ctr’uigércs  font  tirées  <rEfpâgnc,de 
Ponugal,  d’Ajiglc'.erre , d'Eooffe,  d’iriande  &de 
Hollande.  Il  en  vient  auffi  du  Levant  pu  la  ^Oiie 
de  Mi^rfciilc,  qui  fc  tirent  de  Coiillammople,  de 
Smyrne  , d'Alexandrie,  d'Alcp,  de  Chypre, delà 
Mor.'e  fit  de  Barbarie  ; ces  dernières  font  peu  clli. 
niées;  Smyrnefic  Conlloiiiinoplefouniiltentiesinnl. 
Uuces  qui  viennent  du  Levant. 

Outre  les  lieux  d’où  l’on  tire  les  Laines  donteaa 
txitlé  ci-delfus , les  François,  particuliérement  les 
Provençaux,  en  apponem  une  alil-a  grauckqujB- 
tiic  de  l’Itle  de  Candie.  Ces  Laines  , airul  qoeioQ. 
les  les  autres  qui  viennent  de  U Grèce,  &deslûei 
de  rArchi{K‘l,  font  d'une  allez  médiocre  oDaliié, 
bi  ne  peuvent  guère,  fervir  qu’'a  la  fabrique  ^qurl. 
quvs  étoffes  aile/  groilicrcs  ou  aux  bfiéres  des  étof- 
fes fines  : on  en  rail  aufil  des  matelas. 

L.aiKiis  tiE  Fjsakce. 

Les  Laines  de  France  fc  vendent  ordinairenmt 
par  les  Fermiers  & par  les  Laboureurs  en  loiion, 
Oc  tout  en  fum,  ou  cemme  difent  les  bas-Xor- 
niiiis,  en  Juij\  c'e(l-a-dirc,  fans  avoir  été  lavées 
de  la  graille  qui  etl  deffus.  £n  quelques  auim». 
droits  ces  lunes  de  Lames  gralfes  fe  uomrnnub*- 
nes  jutj^es. 

Ceux  qui  les  achètent  ainfi  de  la  première  miia 
avec  leur  luif,  les  lom  laver  pour  en  foire  11162» 
le  uüge,  ou  pour  les  vendre  en  toifons,  fonsHUKS 
apr  ts  que  de  les  avoir  lavées.  Quand  les  Uon 
utti  été  u.ècs , alors  ciies  ne  fe  vendent  plusoifai 
puids. 

Les  habiles  Fabriquans  croyeot  qu'il  y a ploifii- 
vaiuoge  a acheter  Us  Laines  toutes  tikes ^uto 
fous  ; tes  Marcivonds  de  laines  ayant  cuuituce  dt 
lus  farder  en  roulant  le  plus  fin  par  dclfus,é(Ka- 
fennaut  en  dedans  le  plus  mauvais. 

Les  mei.Uures  Lnucs  de  France  font  celles  de 
balle  N'onnaiiiie  , fie  cnir 'autres  celles  de  Volope  : 
Ccmcs  du  Cotaïuin  lune  prefque  autant  clliicêe, 
quoique  de  iiiuiiidrc  qualité  ; mais  celles  des  enr>- 
runs  du  l’ontc-.\udemer  , Ville  fituce  entre  Rc«b 
fie  Caen , ne  funr  comparables  ni  aux  unes  niaui 
autres , étant  très  groliiéres  ; aulTi  ne  s'eo  fobriqce* 
i.il  que  des  Itlics  de  Li/ieux  fie  de  Bernai,  ou  d» 
ferges  de  Fa.ail'e , qui  font  des  étoffes  lrètccli1lu^ 
Iles  ; tandis  que  les  Laines  de  V^alogne  ou  de  Coe- 
lance  s'empluyeiit  en  draps  de  Valogue,  de  Chff* 
bourg , de  Vire , & en  ferges  uni  finettes  que  r** 
/es,  de  S.  Lo  fit  de  Caen , toutes  ctcfiesquilétia- 
VOilkiit  en  iiii. 

Les  Laines  de  Berry  entrent  auflî  dans  la  fabi- 
cpie  des  draps  de  Valogne  fit  de  Vire,  fit  cWlaoin 
avec  CCS  Laines  qu’on  fait  les  draps  qui  peiteM  " 
nom  de  Draps  de  Berry , auffi-bien 
d'.Amboile,  en  y mêlant  un  peu  de  cdlesfElp** 
gne. 

Le  Pays  de  Caux  fournit  des  Laines  propres  w 
piuchmats,fit  aux  lèrgcs  cordelières , fie pânicuu^ 
reim-m  pour  les  draps  d'Ulfcau  ; on  en  f«r  ds 
frocs  de  Boibec  fie  des  ferges  de  Fefeamp- 
Pour  les  Laines  de  Champagne , outre  qudip** 
pinchioais  fit  couvertures  qu'on  en  fïit, 
fervent  qu’aux  chaînes  des  petires  marebandifod* 
Rheims  fit  d’Amiens. 

Les  Laines  propres  ’a  la  lapiffcrle 
bcville  fie  aux  environs,  ou  à Roziércs  aurrêi®!^ 
miens,  par  des  Fileurs  qui  fe  nomment  Hoopirft 
Elles  fe  vendent  au  poids  par  paquets  de  op<î 
fie  font  teintes  pour  la  plupart  à Paris  par  *** 
turiers  en  fil,  taiiu:  fit  foie;  les  Fileurs  de 
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rcK  .liinant  prcfque  autant  les  y apporter  mi'k  Ah- 
be^'illL'  1 d vît  l'un  tire  la  plupart  de  celles  dom  on 
latt  des  envois  eu  Allemagne  « un  Pulognc  « & dans 
le  N ord. 

Les  Ncgocians  de  Lyon  en  foin  aulTî  un  com. 
merce  conliderab.e  eu  Sivoic  & en  Italie.  Cies 
Laines  d'Abbevilie  fout  de  deux  fortes  j les  belles 
((u'on  iioninie  jéuxy  « & les  cumuiuiics  qu’on  appel» 
le  FiMuérei  ; c«lies  qifoii  choilil  Pour  uiie  les  pltjs 
beaux  bas  au  métierou  a t'aiguille  iv  nomment  L^inet 
$rùei. 

Cell  de  Bayonne  & dc«  environs  qu'on  tire  cjs 
fortes  de  Lames  « plus  feniblables  à de  lunt;s  poils 
qu'à  de  véritables  toifuiis*  dom  on  fait  ksiiliérea 
des  draps  y de  principaleiiKiic  des  draps  noirs  y va 
y ni.'iant  quelque  poil  d’.uiiniche  ou  de  diameau. 

L'Arrs^t  du  Coiifeit  du  9 Mai  1699.  portant 
giemem  pour  le  rummerce  des  Lames  de  Fmucv,  ell 
lui  des  plus  imporuns  de  des  plus  iidcclTaires  qui  air 
vii  rendu  liir  celle  maniéré.  AiilÜ  on  a crii  qu’un  fc» 
ruit  biui-aife  de  le  trouver  ici. 

Résument  pour  te  tommntt  det  Lnints 
de  t rame. 

Le  Rot  étant  informe  qu'il  sVtoit  introduit  plu» 
fieurs  abus  dans  le  commerce  des  Lames  du  Ri^yau- 
nie  y de  que  dans  les  Pros'incvs  plulîeurs  perfounes 
de  toutcsiiuiiités  fe  mêiuicnt  de  les  aciieterdes  Fer- 
miers y Laboureurs  dr  antres  y qui  éléveiit  de  nour- 
rilFcm  des  trou’scaux  y quelquetois  mcnie  avant  que 
les  niouions  euireut  été  tondus  y dr  ainli  II*  rendoient 
maîtres  de  coures  les  laines  pour  ks  revendre  viiiui- 
tebiin  cher  y ce  qui  en  aiigtnenioii  le  prix  y & p u* 
confcquvnt  celui  des  m.uuifadlures  d'etodes  de  lai» 
ne  y en  falloir  cdlcr  le>  travaux  y de  ruiuuii  le  com- 
merce qui  le  fait  defdiivs  érod'es  de  lame  ram  de- 
dans que  dehors  du  Royaume  : $.  M.  pour  prove- 
nir de  einpOchcr  ces  abus  y fait  dvt<nfes  par  cet 
Arrêt  à toutes  pcrfomies  de  quel  [uc  qii  iliic  de  cuit* 
diiion  qu'elles  foiem  y d'eiiarrher  ni  .icltetcr  chez 
les  Fermiers  y Laboureurs  de  aunes  qui  nourriiretii 
des  trotipcauxyles  Laines  des  muntoiis  de  Lrvbis  avant 
qu’lis  ayenc  étif  londusy  à peine  de  mtllitc  des  ven* 
les  y perte  des  derniers  qui  auroient  été  rouriiis  d’a- 
vai.ee  pour  tcfdits  ach  tsy  & de  (00  livres  d’aniui- 
de  qui  ne  pourra  être  remife  ni  moderc'e  : S.  M. 
failant  pareillcmciu  dêfeufeS  dt  inhibitions  à toutes 
pvrùjnncs  qui  ne  font  pas  M.irc}uiidsdel.iiue  ou  Fa- 
briquaiisd'.iollesy  d'acheter  des  Laines  pourlesro» 
wiidre  de  en  faire  rralîc  di  commerce  y a peine  du 
conrïfcaiion  des  Ltines  dont  ils  le  irOuveroiii  failtsy 
Ce  de  i(*<oo  livres  d’amende  ÿ Ci  en  cas  de  récidive  y 
de  punitiuncoroorelle  1 delquelles  ameiidvs  Ck  cun- 
fîfcJlions  il  en  appartiendra  un  tiers  au  Denoncia- 
uniry  un  tiers  aux  Hôpitaux  de  pauvres  du  lieiiy  Ci 
lu  lurplus  k S.  M. 

Cet  Arrêt  fut  iiuerpreci!  par  un  autre  Arrêt  du  2 
Juin  enfuivant. 

S.  M.  ayant  informée  qu’en  divers  lieux  l’u- 
fjge  ordinaire  étoit  de  vendre  dans  le  mois  de  Mai 
les  Laines  fur  les  b-cos  avant  qu'elles  foient  tondues; 

Ci  que  Cela  convenoîc  mieux  uu  bien  du  Commvrcey 
parce  que  les  Acheteurs  prenaient  eux-mêmes  le 
foin  de  tondre  de  faire  tondre  les  moutons  de  bre- 
bisy  qu'ils  mdaagenieiit  mieux  la  L une  par  l’iiitêrêt 
qu'ils  y avaient  ; dt  qu’ils  en  faifoient  le  triage  en 
même  teins  y pour,  après  1rs  avoir  lavées  de  blan- 
chies y les  vendre  fuivam  leurs  diderentes  efpe'ce*  ; 
en  forte  qu'on  ne  pouvoir  regarder  comme  vicieux 
Ci  abulîf.  que  les  achtrs  de  enharremens  desLaineSy 
qui  font  fans  avilir  le  mois  de  Mai  ; S.  M.  en  in- 
lerprctam  l'Arrêt  précèdent,  de  iufqu'kce  qu'aucre- 
mem  il  en  ait  été  ordonné  y a fait  de  fait  très  ex- 

[ireHes  mhibiiioiis  de  dérenfes  cTenharrcr  ni  acheter 
et  Laines  fur  les  moutons  de  brebis  av  me  le  mois  de 
Mai  de  chaque  amive,  Ci  lepertiKi  aprèi  ledit  iiiûUi 
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ordtmn.mt  au  furplus  que  ledit  Arrêt  da  9 &Ui 
1669.  lêroil  exécuté  fuivaiit  U forme  de  teneur. 
Laines  o’ Espagne. 

Il  faut  avouer  que  les  Laines  ctrangilres  l’empor- 
trm  de  bien  loin  fur  celles  de  Fiatice  y du  troms 
eches  d'bfpagiie  y de  rortueal  de  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Mais  l'habileté  des  Manufaduhvrs  François 
C qui  dans  la  fabrique  de  Irtirs  draps,  où  ils  fas'cnt  li 
bun  mêler  dt  aliter  les  Laines  de  leur  cru  k celles 
de  leurs  voiiînsy  égalent  de  furpairum  peut-être  les 
plus  experts  Ouvriers  des  Etats  ou  fe  trouvent  eus 
jirdcieuies  toifons  ; ) leur  habileté,  dis-je,  don 
en  quelque  furte  les  confoler  de  ce  que  leur  pays 
abondam  en  tant  d’autres  riches  niarchandiJes,  n'a 
que  des  Lames  fon  ou  delfous  de  celles  de  leur  voi* 
lutage. 

t On  vante  fort  la  ütie  Laine  d'Efpagne.  Mais 
elle  duit  Cl  beauté  a l'Angleterre  on  ponie  y s'il  ell 
trii  qu’Edouard  VI  fit  prvli  nt  à Alplionfc  Roi  d'EL 
pagne , de  Brebis  d'Angleterre  , choifîes  y doi.i  évite 
L.miea  tiré  fbo  origine.  Ce  qui  ne  fin  pas  cepen- 
dant trouve'  prattc-Ale  pour  la  France,  où  l'on 
vouloir  aiiifi  y en  envoyer  , comme  on  le  verra  ci- 
aprèi.  D’autres  difem  potirunt  que  les  brebis  d'An- 
gleterre proviennent  de  U Calliile. 

Les  Laines  qui  fv  tirent  d’Efpagne  S’îetment  par- 
ticuliérement d^s  Royaumesde  Calhllcy  d’Arrigop 
de  de  Navarre;  on  leur  donne  des  noms,  ou  félon 
leur  qualitc'yOu  félon  les  lieux  d'eù  on  les  envoyé. 
Celles  de  Cailille  de  d’Arragon  viennent  ordiiiai» 
ment  par  Bilbao  Capitale  de  la  Bifcayek  deux  lieues 
de  la  mer. 

Les  environs  de  SaragolTe  pour  l'Arragon  , Ci  le 
voiiiiijge  de  Ségovie  pour  la  Calhlle  , iournilTcnt 
les  Laines  d Efpagne  Tes  plus  eilimées. 

Parmi  les  plus  mies  de  ers  deux  Royaumes,  on 
y ditiingutf  encore  la  Pde  des  tkanreux , la  l'tle  des 
Jifuitet  y celic  t qu’on  uoinrau  U UriKe , le  Rtjia  dejje- 
vse  de  le  iiefÎH  t'üle-L'ajim. 

Eu  gcnctai  ou  donne  aux  Laines  les  plus  fines  te 
nom  de  l'rtme.,  en  y a/uriiant  celui  du  lieu  d’où  el- 
les vieiiiiviit  ; amli  l'on  du,  Priuie~Srfiovie.  pour  dire, 
laplusbklie  Laine  qui  lé  tire  dcct-iic  Ville.  Lelie 
qui  fuit  s appelle  .\eioaJe  ou  KtjUuret  ; en  y joignant 
a.tili  la  dv'iiominatiun  de  quelque  lieu  d'Elpagne  , 
comiiie  Retleitret  argerù-,  Kejieuret  F die- tajua.  Cet- 
te fécondé  efpécc  de  Lame  fe  nomme  quelquefois 
liiiipk’iiieiit  Sr^oi  iane.  La  troiil.ine  Laine  s'.ippelltf 
Turrey  qui  fe  diitingue  pareillement  par  une  fécon- 
dé appellation , comme  Tteri  t Stgovie. 

La  prnm  . fur-tout  celle  de  bvguiie  de  de  Ville- 
Caitui  y s'employc  pour  l’ordinaire  k faire  des  draps, 
des  ratines  Oc  amrvs  fembiables  viofi'es  fiçon  d'Aii- 
giuiei  re  oc  de  HolUndc  les  plus  fines.  La  Sigoviune 
eu  Kefleurei  f.rt  a fabriquer  des  draps  d’Klbenf  ou 
autres  de  pareiiie  qualité  ; de  la  tierce  n'entre  que 
dans  les  draps  les  pim  communs , conitne  lûnt  ceux 
de  Rouen  & d'Arnatal. 

Le  rebut  de  ces  trois  Laines  Efpagnoles  s'appelle 
en  quelques  lieux  de  France  comme  qui  di- 

roit  mauvais.  On  le  fert  paniculiéreineni  de  ce  ter- 
me en  Languedoc , Ci  de  celui  de  MiitaH  en  Rouf- 
lilloii.  « 

Les  Laines  Afo.'i>«Kr/  fe  tirent  de  Barcelone  ; & 
quoique  le  Rmir'Ülon  ait  été  dc'iaché  depuis  Umg- 
lems  de  la  Monarchie  d’Efpagiie  , & cede  k ta  Fran- 
ce, iesLaiius  qui  en  viennent  gardent  toujours  le 
nom  de  Laines  d l irpagne. 

Il  y en  a de  trois  fortes  , le  Refleurn , qui  ell  la 
prime , ou  la  plus  lîtie  des  lames  de  cette  Province; 
l-i  fécondé  , qui  eu  celle  d'après;  de  le  Migtan  qui 
cil  la  moindre,  de  dont  les  Languedociens  om  ap- 

Eareniniciit  pris  leur  Migoi  dont  on  vient  de  par** 
r. 

Les  autres  noms  des  Laines  d'Ffpagne  ou  repi>» 
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tées  d’Efpagne  7 font  VAW*rdxin^\i  SorifSe^’U- 
ne^oyxde  lot  Rios , la  Serît  tommant , l«s  (Uferes  ou 
^tût  Stfvvir  SegtttKufc  Srçyvtaat , U Stgtmcuje 
tU  MoUn*,\ts  Floretonnes  de  Ségovie»  & les  flor€- 
tennes  communes  de  Navarre  & d’Arragon,  les  (U- 
befM  (f  Ellramadoure  & les  petits  C*mp«  de  SeviWe 
& de  Mallagis. 

Outre  les  draps  de  diverfes  fortes  dont  ona  par- 
lé ci-deffus , a la  fabrique  defqucis  on  employé  les 
Laines  d'EfpagDe  ^ elles  fervent  a faire  le»  bas  dra- 
rc»,  camtfoles,  cbauHotu,  & autres  ouvrages  de 
bonneterie  les  plus  fns. 

Quoique  ce  qu'oo  a dit  jufqu'ici  du  commerce 
des  Laines  d’Elpagne  en  général  « & que  ce  qu'on 
dira  encore  dans  ta  fuite  des  Laines  d'agnelms  en 
particulier,  foii  funtfaot  pour  en  donner  une  idée 
a ceux  qui  en  veulent  faire  le  négoce,  on  a cru 
néanmoins  faire  plaifir  au  Ledetir  d'y  ajouter  un 
Afmc/rc>  qui  a été  communiqué  par  une  perlbn- 
ne  très  intelligente  dans  l’apprct  de  le  commerce  des 
Laines  qu'on  tire  de  Cailille;  d’autant  plif^  que  ce 
Mémoire  étant  moderne,  de  entrant  dans  un  grand 
détail,  on  y verra  ce  commerce  lur  le  pié  qu'il 
c(l  préfentemem , âuilî*bien  que  les  précauuons 
qu'il  faut  prendre  pour  le  faire  avanugtufcment , 
& pour  éviter  quelques  furpnfes'où  il  ett  facile  de 
torrber  dansl'aenat  de  cette  force  de  matdiaudilê , 
lorfqu’on  n’eo  eft  pas  inftniit  ou  prévenu. 

Il  faut  feulement  obfervcr  à l’cgard  de  ce  Mé- 
moire, qu’ayant  été  dreflé  en  1719-  c’ell-a-dire , 
dans  le  tems  de  l'interruption  du  Commerce  entre 
la  France  de  l’Efpagne,  les  prix  des  marchaudiles 
de  le  pié  du  change  y font  beaucoup  plus  hauts  que 
depuis  que  la  paix  a été  rétablie  mue  les  deux  Cou> 
tonnes. 


Mémoire  emerrntatt  U commerce  des  LAÎnes  en  CaRdlt 
df  en  Arragon^  drepenfjlÿ. 

Les  Laines  de  Caftille,  c’efl-a-dire,  celles  qu'on 
comprend  ibu»  le  nom  de  Laism  Osfiiilns , lotit  : 

Ln  Seçoviaaas  Leomfas. 

Les  Segovias. 

Les  ^rias. 

Les  Moiinas. 

Les  Laines  d'Arragon  font  uilTi  de  quatre  for- 
tes , favoir  : 

Les  Aibarazins  lins. 

Les  Albaruzim  moyens. 

Les  Campos. 

Et  les  Laines  noires  de  SaragolTe. 

On  nomme  Fieureions  \ts  Lames  qui  viennent  de 
Kararre. 

Les  Mgn^ins  font  les  Lames  ou  loifoos  des  jeunes 
moutons,  qui  ne  font  ni  ft  longues  ni  lî  fourmes 
que  celles  des  moutons  plus  âgés.  Il  y a autant  de 
lunes  tfagneUns  qu'il  y a de  Laines  reportées  ci- 
delfus. 

Les  Laines  de  Cadille  de  les  Albarazins  s'en- 
voyem  a Rouen,  en  Hollande  de  en  Angleterre. 

Les  Campos  de  les  Laines  noires  de  SaragofTe 
pafTcm  'a  la  Rochelle  pour  les  manufâéHires  de  Poi- 
tou. 

Les  Fleurerons  vont  en  Bretagne  ou  'a  la  Ro- 
chelle. 

Le»  Agnelins,  par  tout  Paj'S,  fur-touten  Bre- 
tacne. 

'il  y a cinq  manières  differentes  d’acheter  des  Lai- 
nes k Madrid,  favoir: 

1^.  En  fuin  oufurges,  c’cfl-à-dire , fur  U brebis, 
pour  les  faire  laver  êi  trier  foi-meme. 

3**.  Toutes  lavées  de  triées  au  poids,  de  fujvant 
Tufage  de  Bilbao,  de  rendues  audit  lieu. 

Pareillement  toutes  lavées  de  tnées , mais 
achetées  fur  le  liai  oti  s'en  efl  fait  le  lavage  de  tria- 
^ , pour  les  faire  voiturer  foi-tnétne  k Bilbao  ou  a 
Myonoe. 
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4".  A un  prix  fixé , c’eft-a-dire , au  prix  dont  le 
Vvndeur  & l’Acheteur  conviennent  emPtux  da/i$ 
le  rems  qu'iU  concluent  le  marché. 

Eniin  fous  condition,  c’ell-!t-dirc,  en  rete- 
nant par  avance  toute  la  Laine  d'une  pile,  avec 
engagement  de  U payer  fur  le  pié  que  les  autres 
piles  de  U niàne  qualité  fc  vendront.  Cette  derniè- 
re manière  d’acheter  les  lames  ei\  la  moins  avjiu 
tagcul'e  , & l’Acheteur  y trouve  rarement  (on 
compte. 

Du  J.Mage  des  Ldlnes. 

L'-‘  tems  de  la  coupe  des.  laines  enCaOille  «Avers 
tes  mois  dé  Mil  de  de  Juin.  A mefure  qu’on  tond 
les  moutons , on  met  les  Laines  en  pile , eufuite  on 
le»  lave  pour  en  tirer  la  graiffe  de  les  ordures.  Ce 
lavage  va  jufqu’au  mois  d’AoCit. 

f Quoiqu'on  commence  par  dégrailfer  les  Laines 
qu'on  veut  mettre  en  œuvre,  ce  n’cA  pas  qu'oa 
cnorche  ou  qu’on  doive  chercher  k les  dépeutiJer 
de  leur  graiife  : on  fe  propofe , ou  l'on  doit  unique- 
ment fc  propofer , de  leur  ôter  la  terre  de  les  îu«res 
ordures  qui  les  falifTcm.  Une  des  prémiéicsfay'oiu 
qu'on  leur  donne  dans  la  fuite , celle  de  les  carder 
exige  môme  qu’on  les  engrailfe  de  nouveau.  Celles 

3iii  doivent  erre  employées  en  étoffes  blanches,  ou 
'une  couleur  brune  de  brebis,  pourroienr  relier 
grades.  Mais  il  faut  abfolumem  dégraîllèr  les  Lai- 
nes de  les  étoffés  qu’on  veut  teindre. 

-f-  Il  y a des  étoffés  bien  plus  fujettes  aux  tei- 
gnes tes  unes  que  les  autres.  On  donnera  ci  après 
les  moyens  de  les  faire  périr.  On  en  atinbue  U 
catife  'a  ce  qu'cites  ont  été  moins  bien  dégraiir<,«s, 
d(  l’on  devroit  peut-être  l’attribuer  k ccqu'rlirs  ont 
été  engraiffées  ouavec  cenaiiics  huiles,  ouavcc cer- 
taines graiffes.  Il  feroit  donc  impoiiani  de  fiire  un 
réglement  qui  défendit  exprefTément  d’engroillér  les 
Laines  avec  certaines  matières,  & qui  pTcfcnvit 
celles  qui  auroient  paru  les  plus  d.-lagréabies  aux 
Teignes.  On  doit  chercher,  en  neiioyant  les  Lii- 
nes  de»  toifons , de  les  dégrailTer  le  moins  qu’il  fe- 
ra poHlble  j moins  l'eau  d.m<  laquelle  on  les  tai-era 
fera  chaude,  de  plus  on  Unir  lailfera  de  cciiegmf' 
fc,  qui  ne  fauroit  nuire  jamais,  quand  onveutits 
employer  en  étoffés  blanches,  telles  que  fout  par 
exemple,  les  couvertures  de  Laine  1 qui  finillcniai- 
fez  ordinairement  par  être  hâcbces  par  les  Teigoes. 

Le  déchet  qu'il  y a d'une  laine  en  fuin , loriqc^oo 
la  fait  bien  laver , eA  ordinairement  de  pour 
cent  , c’ell-k-dire  , cpie  17  orobes  de  Liine  en  fma 
ne  donnent  que  8 arobe»  de  Latue  lavée  ; ce  qui 
ordinairement  compofe  une  balle. 

Ce  déchet  des  l^nes  n'eA  pas  tofiiours  égal , y 
ayant  des  années  qu’il  eA  plus  grand  , & d’aums 
qu'il  vA  moindre;  & c’eA  a quoi  l* Acheteur  doit 
prendre  garde  ; l’expérience  ayant  appris  que  s'il 
n’a  pas  plô  dans  le  tems  de  la  coupc  , le  déchet  elV 
plus  conlldérable  ; de  qu’au  contraire  fl  la  faifon  1 
été  pluvieufe , il  y a moins  de  déchet  ; ce  qui  pfo* 
vient  de  ce  que  la  pluye  emporte  une  partie  de  l> 
grailfe  de  des  ordiues  de»  Laines  , iorfqu'cUes  font 
encore  fur  le  dos  des  moutons , ou  mOmc  lorftpi's- 
près  avoir  été  coupées  , elles  rcAeot  en  piles  , en  at- 
tendant le  lavage. 

Les  années  qu'il  n'a  pas  plû,  les  Proprietaires  font 
ordinaircmetit  mal  laver  leurs  Lames,  pour  rega- 
gner fur  le  lavage  le  déchet  que  le  manque  de  pluye 
leur  pouvoit  caufer. 

Déchet  des  Lûmes  ctEfpugne  utheteet  en  furgt 
Après  quelles  ont  été  Uviet. 

Mr.  de  Mandotegus , Auteur  du  Trairr  des  Arii- 
treges,  qui  eAkUfuite  du  Traité Mgeerd’Am- 
fierdem  de  Mr.  Rkurd , nous  ayant  communiqué  un 
nouveau  détail  du  déchet  des  Laines  d'Eipagne 
achetées  en  furge,  après  qu’elles  ont  été  las'ées, 

on 
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977  L A r N r.  laine. 

Il  flut  I.  Je  Limes  en  furge , • c-ell-a-Jne , „ min,,.*  i W n«j;W 

comme  on  les  coupe  des  br<.'bi>i  pour  en  faire  une  i j * 

bjiic  de  huit  arob>j.«  ou  de  sco  livres  roures  l.<vci'x , . de  la  coupe , OQ  peut  con/ùlerer  fa  Laine  Air 
a prendre  Tarobe  lîr  ie  r>i^  de  if  Jivres;  cette  rto-  * pit  dv  6^  reaux  de  veidua  Parobc  poids  de  Cal- 
portion  de  moiué  de  decbet  n\ft  pas  crprndaut  *7  *^®^*^*i  pour  «après  être  lavde*« 

lyiit-a-fait  jufte  pour  cuuK-s  fortes  de  Laines  « par  p"  ^ arooes}  ou  aoo  liv.  poids  de 

txeninle  : oubao;  il  faut  pour  cela  qu’elles  en cvfeiit  aiide 


Cadîlle  : ainfi  li  ^lle  de  17  arobi^  « ruVreaimâTiod 
dc6f  rCaux  deveillon,  font  . . R$  ^ni  npj 


Pi'ur  Ja  roiie  d’eniballa/jct 
Four  le  lavage,  "...... 

Pour  eu  fâcher» 

Pour  port  jufqu’où  elle  fe  iave^  . * . 
Coinntiiflon  du  FatOetir  a t pour  cent  « 


exemple  : 

f 2f  liv.  de  Laine  de  Segovie 
\ fitrgeA  rendent  lavees,  12  lîr.  } 

Les  ^2;  liv.  dites  foria,  11 

Caç  livrcv  dires  d’.^rragon  » çliv.  jàtol. 

Pour  les  fure  rel.ivcr  exiraordiiuirement»  eufôrte 
qifclles  foiem  propre*  pgur  la  fab.u|ue  des  diaps» 
edes  perdent  encore  2o  pour  cvnr  de  déchet  ; aiiiA 
fur  ce  pié,  2(  livres  de  Laines  de  S.'govie  lavées  de 
relavées  au  mieux»  ne  rendent  que  dix  livres,  * 
les  autres  a proporüoiL 

Trr.ij^  dti  laines. 

Ott  entend  par  le  mot  de  Triage  la  réparation  oti 
l’atruniirvmcm  qu'vn  fait  d’une  pile  de  Lniiies,  c'ell- 
à-dire»  le  choix  qu'un  en  fait»  après  qu'elles  ont 
été  lavées  » en  les  pan  igeant  en  Laines  ünes  » en 
l.iines  movennes  , de  en  Liines  iiifuiieures  ; ayant 
fiir-rout  attention  de  ii'y  point  mêler  de  Laincd’a- 
gnelins. 

Cet  artbrtiJfemcnr  eft  toftjours  de  trois  fortes, 
qti'on  nomme  Prune,  .faeendè  dt  Tiw«;  de  pour  - 

plus  de  facilité  on  masque  chaque  bdle d’une  lettre  ° * Madrid,  à 

iniiufcule  de  l’ilphabei,  qui  dénote  l’dpécede  Lm-  ^ wur  cent,  ....  j:  4 
ne  qui  y cft  enfermée.  Courtage , ^ pour  cent , a î jo 

Pourque  II  fé  trationfoiibienfaite,  il  feutque  FfJW  )ufquà  bord,  % 

Cir  quinze  bilIcA  de  Laine  il  y en  ait  douze  mar-  . derécqjtioo, 

qii.'ev  R,  c’eil-h-dirc»  kt^s  ou  Prhnti\  deux  * *0  Rs  yooparbalJe,  . . 6:  ij 
m irquévs  F , qui  lI^rnAe  tiius  ou  fitMJet  i St  une  — ■ 

niirqu.'e  S , c’cll-à-diie,  Time/  ou  Trvjiitiut. 

Des  files  Je  Lmine. 


r r I r K»>«»  tldç 

Lefqiicis  font  Réaux  de  plate  cou-  - 
rame.  _ 

A quoi  il  faut  ajouter  le*  fraix  de  voi- 
ture, & droits  de  puerto  ou  port  qui 
le  payent  d’ici  à BiJbao,  . . xio 

Fr*ix  Je  BUbit*. 

Pour  les  droits  de  fortie  , ou  de  laneue 
d’eau , pour  lefcpiels  on  a lût  fols  de  crédit» 
a iTyo  raaravedis  du  cent , 

Beaux  de  plate  courante  104:  6 mar. 

Pour  remife,  & commit 


131 : 29 


Réaux  de  plate  courante 


On  anpcIlePi/r,desm.mceauxde  Laine  formés 
des  Ltines  qu’on  coupe  à meûjre  qu’on  les  abbat 
- de  deifus  l'animil. 


CommiiCon  de  Madrid  à J pour  cent» 
Réaux  de  plate  courante»  . 


1:29 

f 


On  fut  ordinairement  autant  de  piles  qu’il  y a Ompte  d’une  bnÜe  Je  laines  tgntet  Ixvees  CT 

a I ftsa. .lu  i . ....rt  .k  ..  . j ùOiJi  ■ ^Te  al^ot  ^0  ■. j. 


de  diHVrenrv'  fortes  de  Laines  : ainli  il  y a des  pues 
de  JV^ovMMe/,  de  Seri*sy  de  AUUsusy  J'Aibxré^ 
aùi/»  icainûdes  mtre<. 

Il  faut  cepeudant  remarquer  que  chacune  de  ces 
f'nes  du  I^ùics  cil  compofcude  di  verfes  piles  » 
c'cil-a-dire  , gne  chaque  Paniculicr  fait  lesaennes 
à nart  ; de  quainll»  par  exemple,  il  y aura  40  ou 
ço  oHes  de  îepvUnes  l^mifxs , s'il  y a autant  de 
Pa'ticuliers  qui  lâirent  commerce  de  cette  lortc  de 
Laine. 

Une  autre  remarque  qu’il  fam/aiir,  c’eR  qu’en- 
tre les  plies  d’une  m 'mu  forte  il  ne  lailfe  pas  d’y  en 
avoir  de  meilleures  les  unes  que  les  autres  , comme 
Ibnr  dans  1rs  piles  SttpvidnM  Léonins  cêlles  de  l’£(- 
C-:ri  il  » ék  enfiiite  ic»-pi(es  du  Monjejps  St  d'Ortofx  , 
comme  on  le  dira  dans  un  autre  endroit  cb;  ce  Mé- 
moire. 

Ceil  à l’Acheteur  d!avoir  cotinoiiTince  des  meil- 
leures piles»  toutes  celles  d’uue  même  forte  iè  ven- 
dant •'I  ' ■ ■ 

y ait  d’-iilfeurs  pour  la  qualité 

Les  dilF  rentes  Ibrirs  de  Laines  en  général  ont 
un  prix  diiférent.^  parce  que  la  qualité  des  unes  ell 
ditrérrme  de  ceUe  du  autres  ; enforte  » par  eileni- 
ple,  que  les  Segovianas  Leonîfas  font  plus  chères 

Î|ue  les  Sorias , tes  premières  étant  le*  pkis  fines  qui 
e tirent  d’Efp.igne.  On  le^  nomme  Lronifas , 
pour  lesdilbnguur  des  limpres  Segovianas,  & par- 
çc  qu'eilus  fu  tirent  dus  moiuons  qui  vont  paître 
dans  les  moinagoes  de  Luun , où  les  pâturages  font 
rxceUciU. 


fDuii , &c  upjf,  d,  BdbM  OV.  rituuc,  Wù  htH, 
comme  on  Us  a nchesies  eeue  Mtuie. 

Pour  2CO  liv.  dclaiueà  Rs  dep».  cm.  8So 
Pour  20  pour  cent  d'augmenraitun  un 
favciirdu  vundinir  fuivant  la  couttime  . 176 
Pour  /raix  deBtibao,  coimne  ci-duirus,  121  : 29 

Réaitx  de  plate  coiirame,  . . 1177:  29 
Pour  la  commiilioii  de  Madrid,  . . 2}  s.  < 


Réaux  de  plate  courante , 


» l.iie»»  routes  ceiicsauue  meme  tonete  ven-  La  balle  de  214  liv.,  qui  font  aoode 
•'fclque  lemêmeprne*  quelque  difiUrence  qu’il  Bilbao,  Rcaux  de  plate  courante,  . . 7îO 
dclabcmé.  Pour  les  20  pour  100  d’aiipmenrariofi.  ter* 


Compte  d'une  boHeJe  Lnint  toute  Uvie&  triée,  ^u'on 
peut  encore  ntbeier  Je  lu  reeolie  pujée , pour  funt 
yoituTtr  jos-mtme  nud»  BilbuOt  ^ le*  foire  mettre 
» tord  (il  fout  remor<fuer  que  Ut  metieures  pUet 
font  iiéjs-  vendues.  ) 

La  balle  de  214  liv.,  qui  font  200 de 
Ibao,  Rcaux  de  plate  courante,  . . 

Pour  les  20  pour  100  d'aiigmenrarion,  lyo 
Pour  le  porta  Biibaok quatre piallres 

par  balle, ^ 

Pour  les  droits  de  Puertos  fecos  , . . 64 
Pour  fraix  du  Biibao,  comme  ci-delTus,  t2i:  29 

Réaux  de  plate  courante , . . iiafs  29 
Pour  U cutnmilTIon  de  Madrid,  . 22:  ( 
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n y a quelques  remarques  à faire  au  fuiet  des 
prcccdcns  comptes. 

1”.  Le 


L A I N E S D’ 

1^.  Le  prix  d«  l’iichit  dont  il  eft  parle  dans  les 
deux  comptes  des  Laines  lavdes,  fuppofe  que  ce 
Tom  des  primes  ÿ car  n dans  une  partie  qui  s’achète 
il  s'yen  troure  de  celles appeltces  Secondes  ou  Tier* 
ces  4 les  fécondés  vaudront  un  quart  moins  que  les 
primes  « de  les  tierces  moitié  moins. 

2^.  Il  faut  favoir  qu’une  balle  de  Laine  de  200 
livres  ort  (c’eH->k-dire , balin  pour  laine  fulvam  Tu> 
fage)pûids  de  Bilbao^  ne  rend  que  164  livres  de 
Laine  net  a Rouen  « & qti’on  exige  que  les  ba- 
liiu  foient  de  chanvre  & non  de  Laine*  foii  que 
ces  derniers  foient  plus  pefans  * de  qu’il  en  /àudroit 
faire  une  plus  forte  tare  en  France*  ou  foit  que  les 
baliiu  de  chanvre  tournent  mieux  a compte  à l’A- 
cheteur de  Rouen  que  ceux  de  Laine- 

On  doit  fe  fouvenir  de  ce  qu’on  a dit  au 
commencement  de  ce  Mdmoire,que  le  prix  desmar- 
chandifes  employé  dans  les  préoédens  comptes , ert 
cehii  qu’elles  avoient  pendant  k$demi<res  guerres 
entre  les  deux  Couronnes  * & que  ce  prix  eft  de 
beaucoup  diminué  depuis  1719. 

4°.  Outre  la  voie  de  Bilbio  * & de-lk  par  Bayon- 
ne , par  laquelle  on  fait  palTcr  une  grande  partie  des 
Laines  de  CalBlIe  * elles  peuvent  aufTi  aller  Par  terre 
h Coreille*  & enfuiie  a Pampelune*  d’uù  elles  paf- 
fem  à Bayonne  ; & que  m?me  cette  voie  cft  la  plus 
promre  » ne  fe  trouvant  pas  ioCi;ours  a Bilbao  des 
pinaffes  pour  Bayonne  , ou  des  navires  pour  Rouen  ; 
Us  fraix  de  voiture  de  les  droits  étant  d’ailleurs  a 
peu  près  les  memes  pour  l’une  ou  Tautre  route. 

t®.  Enfin  il  faut  remarquer  qu’il  convient  mieux 
d’acheter  les  Laines  en  fuin  qu’autrement  « tant  pour 
le  foin  qu’on  apporte  foi-meme  au  lavage  de  tria- 
ge des  Laines  > que  parce  qu’on  les  a a meilleur 
compte. 

Si  l’on  veut  favoir  la  différence  jufte  qu’il  y a 
d’acheter  des  Laines  en  fuin*  ou  lavées,  U faut 
dire  : 

rachéterois  quinze  balles  de  Laines  lavées  * fa- 
voir : 

12  Primes  *a  900  Réaux  de  plate  courante*  y 
cnmprifc  l’augmentation  de  ao  pour  cent  * i'uivant 
qt^il  cft  marqué  au  compte  ci-devant  * 

Réiiix  de  plate  courante  10800 

2 Secondes  à un  quart  moins , pat  con- 
fequem  a Féaux  * . . . 13ÇO 

1 Tierce  à moitié  moins  que  les  Primes  * 4^0 

If  Balles  reviendront  du  premier  achat*  12600 

Une  des  Balles  achetées  en  fuin  me  revient  fui- 
vam  le  compte  ci-devam , k 790  Féaux  de  plaie 
eouraitte,  non  compris  les  fraix  qui  ne  font  pas 
inclus  non  plus  dans  le  calcul  des  if  dt-lFus:  ainli 
les  iç  balles  me  reviendront  l’une  portant  l’autre  à 


Rcaux  de  plate  courante tiSfO 

Je  gagne  donc 7fO 

Réaux  de  plate  courante  y . , . 12600 


ESPAGNE. 

200 1.  a f f.  du  cent  * . L.  ç 
Contrôle  le  quart*  ...  s:  ç 

Le  quart  de  2f  r.  ....  5.^ 

Les  6 fols  pour  livre  » . . . j 
Ecu  par  tonneau  a 7 f.  6 den.  avec  les 
augmentations  * comme  ci-deltiu*  1 : 2 
Droits  de  charge  * . . . i 

Port  de  la  Romaine  au  ma- 
galîii*  & au  poids  lors  de  la 
vente  * . . . . 16 

Droits  du  poids  de  la  vente  « i 
Courtage  de  la  vente  * . 2 

Magafin*  ...  10 

Commiflîon  de  vente  fur 
600  liv.  k 2 pour  cent  * I2 
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^^4 

Par-la  on  eB  en  état  de  ^ir  à combien  eO  rc 
venue  cette  année  la  livre  de  Laine  poids  de  France 
achetée  à Bilbao*  ék  tous  ffaix  compris  jufqukla 
vente  faire  * de  même  on  peut  voir  à cortibien  r». 
viendroit  la  livre  de  celle  achetée  icîk  préfênt  -.  ee. 
fin  k combien  reviendroii  la  lisTC  de  Laioc  achnée 
en  fuin  de  la  récolté  prochaine. 


Prix  en  Frduce  tfune  livre  Je  Lxine  ethetU  ttnt 
snnie  à BUbM. 

Suivant  le  compte  ci-devant  * la  bille  reriem  k 
rcaux  tic  plate  courante  1201*  qui  font  piflokijo, 
fur  le  pié  de  20  liv.  la  piRole*  ...  600 
Pour  ffaix  depuis  Bilbao  jaftpA  la 
vente  de  Rouen  * . .61:4 


La  balle  . . . . 6éi:  4 

Cette  b^le  ne  produit  a Rouen  que 
164  tb  net  de  Laine  ; il  faut  donc  divilcr 
66z  liv.  4 f.  par  ainfi  la  livre  eft 
revenue  à . . • • • 4 • 9 


Prix  Je  U Uine  ^tton  pçxrrçit  encore  erh/ur 
à BUbno. 


Suivant  le  compte  ci-devant*  ta  balle  revieodrok 

k 1148  Rs.px.e*. 

qui  font  pie*.  28  J»  a 2 1. . . . Î74 
Pour  fraix  de  Bilbao  k Rouen,  62  : 4 


La  balle  . . 656  : 4.  lefqœUdir^ 
fés  par  164*  fait  la  |{>  3I.  i7C7é. 

Fris  Jtunt  livre  Je  J^ine  ntbeiie  en/sii*’ 
Suivant  le  compte  ci-devam  * la  balle  revirtéwit 

a lOÇ2R$I»■f'^ 

qui  font  pf«.  26.^1  k aol.  ...  526 
Four  fratx  de  Bilbao  k Rouen* 

&c.  . . . 62 : 4 

La  balle  . . f88  ; 4-  ^ 

viféi  par  164,  fait  latb  ^ t.  il  C9^ 


Ces  7fo  réaux  de  plate  courante  de  bénéfice  fur 
les  if  balles  font  environ  6j  pour  cent  * ce  qui  mé- 
rite bien  qu’on  préféré  k les  acheter  en  fuin. 

4'oifi  $me  note  des  Jtnix  en  argent  Je  Frdneey  qiu/dit 
une  bulle  de  Lditte  Jepuit  fon  embdnjuemeiti  4 Bil- 
hdd , eu  Bétonne  ( car  eejl  à peu  fret  U même  the~ 
fe  ) jufqttk  ce  Jm  venJue  à Rouen. 

Pour  fraix  de  Bilbao  k Rouen  & avaries*  L.  8 
Pour  affurance  de  la  balle  elfimée  je 
fuppofe  600  liv.  k f pour  cent  * ....  30 

Frdix  Je  Rouen. 

Droits  d’entrée  k ^o  liv.  du  cem  » & 

Ici  augmentations*  (avoir 


Il  faut  remarquer  au  fujet  de  cette  Laine  en  lum» 
que  les  deux  balles  fécondé  Ôc  celle  tierce*  qui 
refont  de  iç  balles*  comme c'eft  un  fécond 
augmenteront  le  prix  de  la  livre  de  Laine  manp» 
ci-deflus  3 liv.  11  f.  9.  d.  de  2 f par  livre,  funaiu  « 
calcul  que  j’en  ai  fait  : ain/i  la  livre  achetée  en 
rendue  a Rouen  reviendroit  jufle , favoir  : C*»*  * 
12  baltes  de  prime  k ....  3Li5£9*^ 

Celle  de  deux  de  fécondé  . 2 : if  1 4 

Celle  d’une  de  tierce  . . i : 17 


On  prot  d’ailleurs  faire  attention  que  plus  on 
ra  la  Laine  k meilleur  marché , flt  moins  haut 
teront  les  affurances  & commiflîons  de  Rouen  in* 
cltifes  dans  les  calculs  ci-deffus  : ce  cpii  diminu®* 
encore  le  prix  de  la  Laine  de  quelque  chofe. 
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5,8,  A 1 N R. 

U ert  vr4Î  que  k chinge  eft  de  ïO  l»v.  10  C au  lieu 
de  30  liv.  (pic  je  i*ji  paifv;  mais  ii  n'y  a pas  d'appa> 
rt'iice  qu'l.  Te  imintietine  Tiir  ce  pie-l'i. 

Comnie  nou5n'aroi«  pari.-  que  du  prixdes  Je- 
govi*»*!  ljtontf*St  ii  rcfte  a favuir  à combien  re- 
>'ieiidroient  L*s  autret  (bries  de  Lames  a proportion. 
En  VOICI  une  ante  qui  kra  voir  de  combien  elles 
didcreoi  eiitr'elles.  Nous  diabiilTons  lefdiies  Leone- 
Iaï  à I liv.  iç  £ U livre;  en  France  ou  peut  4 eau* 
le  du  change  à 20  liv.  10  £ les  rcpucer  Air  ce  pic^*iài 
peu  plus  ou  un  peu  moins.  . 

S.:govianas  Leoue(as  . . . . }L  1;  £ 

Segovias  ...  . 3.  f 

Sorias  . . . 2.  iS 

Molinas  . . , . 2.  16 

Aibarazios  Ans  . . . 2.  iS 

De  moyens  . . • . . 2.  12 

Compo  Ans  . . . 2.  10 

De  moyens  ....  2.  8 

Laines  noires  de  SaragoAe  . . 2.  12 

Flcuretont  de  Navarre  . . 2.  14 

A^nelim  Ù Ukt  prix  réUttf  i ttlii  dtt  LâtAtt 
ri'de^ui. 

Segovies  la%’<5est  2 1.  i4£  la  livre. 

Sorias  en  Aimi  107  I.  le  cent  pefam. 

Molinas  prime,  too  L idem. 

Albara/ins  prime,  104  I.  idem. 

Le  Navarre  prime,  103  L idem. 

De  L*  file  de  tEfntrÎMf, 

Ou  a promis  au  commencement  de  ce  Mémoire 
de  dire  un  mot  de  cette  pile , que  les  Efpagnols  met- 
tent au  delFus  de  tomes  les  iUmes  que  les  Etrangers 
peuvent  tirer  d’Efpagne. 

Tout  te  monde  fa»  que  l’Ercurial  cA  tout  enfein- 
ble  un  des  plus  Aipcrbes  pal  us  des  Rois  cTËi'pagne , 

& un  des  plus  magniAques  .MonaAéres  que  la  piété 
de  ces  Princes  ait  élevés  dans  leurs  Etats. 

Les  Religieux  Hieronymiies  y furent  ctablispsr 
Philippe  il.  qui  en  fur  le  Fondateur;  de  ce  (ont 
eux  qui  font  les  Propriétaires  de  cette  pile  fimeufe , 
qui  leur  alFure  par  an  un  revenu  de  plus  de  40000 
pislires. 

Cette  pile  eil  ordinairement  eompofée  de  }fo  à 
360  bliks  de  Laine , v compris  néanmoins  ce  qu'on 
appelle  les  Agregei , c’eil-à-dire , quelques  lieux  cir* 
couvoiAm  qui  dépendent  du  Monadére.  Il  ed  vrai 
que  les  Laines  qui  viennent  des  Agrégés  ne  font 
pas  de  A bonne  ^talicé  que  celles  de  l’Elciirial  mê- 
me. mais  les  boas  P.-res  ont  coutume  de  les  vendre 
toutes  Air  le  même  pie;  ce  que  fout  pareillement 
ceux  qui  les  achètent  de  la  première  main:  enforte 
que  les  nouveaux  M ircltands  qui  ne  les  ont  que 
de  la  fécondé  main , & qui  ne  (ont  pas  indruits  de 
cette  particularité , (ë  plaignent  ordinairement  de 
Piiiég  iliré  des  Laines  ; a quoi  les  autres  ne  prennent 
pas  garde,  le  nombre  des  Agrèges  nVtant  pascon- 
Adérable. 

La  pile  de  PEfcurUI  nefe  vend  jam  tisen  de'cail; 
maisles  Religictix  ont  ordinurement  un  MtrehanJ 
riche  de  accrédité  qui  l\accapare  de  Pachéte  toute  en- 
tière i non  pas  à un  prix  fut,  m tis  à un  prix  moveii, 
entre  le  pié  le  plus  bis  de  le  plus  huit  que  fe  ven- 
dent les  autres  meilleures  piles  du  Piyi.  Far  exemple, 

Ct  les  autres  Propriétaires  ont  vendu  leurs  meilleures 
Laines  depuis  60  jufqu’a  66  r.'aux , les  Moines  ven- 
dent la  leur  63  ; mus  julqu’m  lemsde  la  vente, 
c'eR-'a-dire , hilqu’au  mois  de  luillet  oti  d’Aoilr,  T-A- 
chetetir  leur  fait  toutes  les  av  tnces  dont  ils  ont  be- 
(bin,  qu'il  rabat  eiiAiiie  Atr  le  prix  de  U pik-,  ioriqu'il 
arrête  compte  avec  eux. 

Lm  mies  qui  anon^chent  le  plus  de  celle  de  l'Et- 
curiai  Amt  celles  de  Munos,  de  .Mmdejjs,  d'Or- 
lega,  de  Torre  de  Je  Paular. 


Laine.  sea 

On  peut  trouver  à Madrid  icco  à i2Cobaüe»da 
Lames  de  cette  qualité. 

LAI5ES  de  Pohtvcal. 

Les  Laines  de  Portugal  ne  diliérent  guttes  de  cel^ 
les  tTEfpai^ne , de  elles  pallênt  ordinaiiement  pour 
Laines  de  Scgovië.  Les  drap  où  elles  (loi  em* 
pioyces  toutes  pures  font  très  deux  de  nés  mollets 4 
la  main;  mais  rarement  les  Fabriquant  vculcnt-ilt 
les  employer  de  la  forte,  à caufede  la  nature  âe  ces 
Laines,  qui  foulent  fur  la  lougutur  dt  noolur  la 
largeur  ; ce  qui  fan  que  les  draps  fortent  très  courts 
du  Foulon  ; ce  qui  caufe  beaucoup  de  perte  au  Mar* 
chand. 

Laines  de  Hollande. 

Il  vient  de  Hollande  de  dtux  fortes  de  I aines  4 
celles  du  crû  du  Piys  de  celles  que  les  Holtmdoia 
tirent  eux-mêmes  d'Allemagne,  de  Pomeranie,  de 
Danraik , de  la  Pruife , Brunfwick  , Pade'born  , 
dcc.  Ou  les  fait  ordinairement  peigner  de  hier  en 
Flandre , de  elles  s'employeiu  pour  la  plûpart  à faire 
des  bas  au  merier  très  Ans.  On  en  fait  aud!  encrer 
dans  la  fabrique  des  beaux  draps. 

Commerce  des  Laines  a Amstero.sm. 

Le  commerce  des  Laines  eft  un  des  plus  ccofidé- 
rables  qui  A:  falfe  à Amilerdam;  eëil  au/A  un  de 
ceux  donc  le  détail  eR  le  plus  circcnRancié  dans  le 
Trdttt  du  tiieoee  de  eeire  yite , que  le  Sieur  Jea»  Pier- 
re Ruerd  a donné  au  Public  en  1722.  l^uiir  la  com- 
modité des  Négccians  François  qui  font  ce  traAe, 
k qui  le  livre  de  cet  Auteur  n’eu  pas  extrêmement 
commun , on  va  donner  ici  ce  que  cet  habile  homme 
en  a dit. 

Lxineî  d'Efpi^pte. 

Tous  les  agnelins  d'Efpagne  fc  vendant  argent 
courtm  à 21  mois  de  rabat;  la  tare  ef)  de  14  pouf 
cem , de  la  dédtiélion  pour  le  promt  payement , cTim 
pour  cent-  Ces  Laines  font  ou  l-ivées  ou  nnn  lavées, 
ce  qui  met  une  gr.inde  lüRVrvnce  dans  hur  prix. 

Les  agnelins  lavés  de  Aé.’îos'ie  (c  vendent  les  loo 
liv.  depuis  iif  (iifqii*.i  120  Ànritu. 

Les  for  deSégovie  dij  uis  ic?  juApi*a  i tc  flf  nnsj 
& les  forîj  depuis  9;  luCju'i  ito. 

Les  mêmes  non  (as'ésirnt.  Je  Ségovie  dep>As6f 
jirt'qu'à  70  riorins  : les  A»r  S 'govie  demis  60  iiifcu’a 
64  Horins;  <St  les  fôriadennis  ff  rnlqu'k  Àoriii». 

Ii  y a encore  des  agne  ins  de  Moiine , de  CaPil- 
ie,  d'Albara/iii  de  de  Navarre.  Les  Molines  6i  les 
Cadilles  fe  vcndeiu  depuis  jf  julqir’a  46  r-onns,  d( 
les  N ivirres  de  A:bara/ins , demiis  ju/qu'a  4(. 

LesL-iines  d'Elpagne  (è  vendent  a la  liv:«  argent 
de  banque  k 21  mois  de  rabat.  On  déduit  d’ah.^rd 
la  tare  qui  ell  marquée  Air  les  balles , arres  quoi  l'on 
donne  24  livres  de  tare  Air  177  livres,  de  l'on  en  dé- 
duit les  2t  mois  de  rabot  peur  cent  de  promt  paye- 
ment. 

Les  vendeurs  prétendent  ordinairement  ne  don- 
ner que  1 4 pour  cem  de  rare  en  tout  pour  les  laii.cS 
communes,  (.’ell-pourqnoi  il  faut  conditiorner  la 
rote,  c’e;l-'a-dire,  la  régler  lors  qu'on  eR  en  marché 
des  Laines  de  qualité  médiocre. 

La  Lame  de  Ségovie  AipcrAne  fc  vend depuis  30 
julqu’k  41  fols  la  livre. 

La  Ségovic  fine  depuis  j6  juiqu*i  37  fols. 

La  S-'govie  ordin  tire  depuis  3oru(^'à  j4f. 
l.a  Ane  de  Burgosderuis  31  iiiqu'à  32  £ 

La  Burgos  ordinaire  depuis  30  fuftp'a  îi- 

l.a  (bria  Ségoviane  deiniis  32  jufqu’it  53  £ 

Celle  de  los  Rios  Comme  td  précédente. 

Ccile  de  Lombreros  deouis  aKjulqn’si  20  f. 
L’ilbirt.’iiie  i^riiide  dennis  aç  lulqu'â  26  £ 

Li  niême  Ane  depuis  27iuAfu’'s  ;8. 

La  Ri'me  petite  depuis  21  jutqu’à  22  £ 
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L*s  cafTerw  Seguen^a  depuis  vj  28  C 

La  Sdgovune  depuis  jojufqu’À  3 1 I. 

La  Segiiuiva  depuis  2i  jufau^à  30  f. 

La  Queaça  depuis  23  jurqaà  24  f. 

La  cabetFe  de  Bues  depuis  24  juf'qu^  2^  f. 

La  ferena  depuis  22  jurqu'a  23  C 
Celle  de  Malagua  depuis  19  jufqu'a  20  f. 
L’ordioaire  de  Puertos  depuis  2^  Jufqu’à  30  f. 
Celle>de  Civalleros depuis  2$  jufqu'a  2Ô  f. 

Celle  de  Campo  depuis  18  jufqu’a  19  f. 

Celle  d'Eilramadurc  depuis  23  jurqu'à  24  f. 

Cellede  SevUle  depuis  20  )ufqu’k  21  f. 

Celle  de  Navarre  depuis  13  jiifqu’à  14  f. 

Cclie  (TAiidaiourie  depuis  20  jufqu’a  22  f. 

La  lame  dcTruxillodepuis  24jufqii*k  aç  C. 

Enfin  la  laiue  d’Etlramadure  depuis  22  jufqtfà  23  f. 
I!  faut  remarquer  que  bea\icoup  de  ces  Laines 
d’Efpjgnei  ont  des  noms  un  peu  difi'dreos  de  ceux 
qu'on  leur  a donné  dans  cet  Article  « mais  on  a cru 
ne  les  devoir  pas  changer  » afin  qu’elles  fulTem  pim 
KConnuilfables  aux  Ndgociansqui  font  le  commerce 
d’ÀinlVetdam. 

Ldinet  de  PortagMl. 

Les  Laines  dePomigalfe  vendent  depuis  22  juf- 

3u’a  28  C la  livre  en  argent  de  banque , a 2i  mots 
c rabat  & k un  pour  cent  de  promt  payement  > 
mais  il  bon  d'en  régler  la  tare  en  les  achetant  1 
les  vendeurs  prétendant  n’en  donner  que  14  pour 
cent  pour  tout , au  lieu  qu’elles  doivent  la  meme  ta* 
re  que  les  Laines d’Efpagne  fines,  c’eÛ-à-dire , 24 
iiv.  fur  i7f  L outre  la  tare  des  lacs. 

Lmjus  dj4tlem$gne. 

Les  Laines  d’Allemagne  fc  vendent  a Amflerdam 
à IT  mois  de  rabat.  La  tare  ell  de  cinq  pour  cent  , 
éi  la  dcdudbon  pour  le  promt  payement  d'un  pour 
cciu. 

Ces  Laines  font  celles  de  Roftock , de  Gripiwal- 
de,de  Straifuiid,  d’Aitdam , de  Stettin , de  Thorn  , 
deDamzik,  del’ruire,  dcCoiberg,  de  Lunebourg 
de  de  Bremen. 

Les  mjgdins  cT Amflerdam  ne  font  pas  toùjours 
fournU  dv  toutes  ces  fortes  de  Laines;  & en  1722. 
que  le  Sieur  Jetut^Pierrf  Kic4rU  en  a fait  reilimation, 
il  y en  manquoit  plus  de  la  moitié.  Voici  celles  dont 
il  rapporte  les  prix. 

Les  cent  livres  de  Laine  de  Roftock  & de  Gripf- 
Valdci  fe  vendoiem  cette  anikc44  a 4^  florins. 

Les  cent  livres  de  cédés  de  Tliorn  46  a T t florins. 
Il  y avoit  aulH  des  agiielius  de  ceiie  Ville;  leur 

Eirix  âoiide  to  k 10^  la  livre  as*rc  le  même  rabat  , 
a meme  tare  de  la  mCnie  dedudiun  que  les  autres 
Laines  d’ Allemagne. 

Le  prix  des  lOO  livres  de  Laines  de  Bremen,  étoit 
depuis  30jufqua  33  florins. 

jlutret  Jmîh<s- 

La  Laine  d’cié  de  Pologne  fe  vend  à la  livre  à 
1 f mois  de  ra^t  ; le  prix  efl  depuis  9 jufqu’a  1 1 il 
la  livre,  la  tare  de  ( pour  cent,  & le  pronu  paye- 
ment d’un  pour  cent. 

Les  agnelinsde  Pologive  fe  vendent  aulfl  a la  li- 
vre argent  courant.  Le  prix  eft  depuis  10  jufqu’'a  10 
f.  1;  le  rabat , la  tare,  & le  promt  payement  com- 
me delfus. 

] a Laine  rouge,  de  Carmenie,  ou  rlûiAi  de  Gara- 
manie,  fe  vend  depuis  44  jufqu'li  46  f la  livre;  la 
tareeflde  Ç livres  parbtlle,  & les  dédudious  pour 
le  bon  poids  6l  pour  le  promt  payement  chacune 
d';m  nour  cent 

f En  Novembre  <748.  ladite  Laine  sVfl  vendue 
7t  fols  a la  Chambre  de  Zeelande , & 80  k celte 
d’ Amflerdam. 

■ La  Laine  de  Caramanie  blanche  fe  vend  depuis 
23  jufqu’k  39  foU  la  livre  , le  refle  comme  a la 
rouge. 
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f Eb  1748.  celle-ci  s’eft  vendue  fols  a I4 
Chambre  de  Zeelande,  de  80  à celle  d’Amflerdaia 


Dniti  que  ift  Létinti  payent  en  HolUtult. 

Il  y a deux  Tarif»  qui  n-gleni  les  droits d’entiée 
& de  fonie  ; celui  d'appréciation  de  16^2.  & celui 
de  i6çs.  Ces  droits  lurent  augmentés  en  ifrta. 
d’un  tiers  pour  le  droit  de  convoi , d’un  demi  pour 
cent  pour  U fortie,  de  d’un  pour  cem  d’entrée  pour 
l'arprénatioi'. 

Par  les  deux  premiers  Tarife,  ks  *00  liv.de  Laine 
d’agnelins  payent  5 f.  d’entrée  de  çf.  de  fortie,  & fi 
c’ciT  par  l’Orifom,  4 f.  pour  l’une  & 6 C pour  l'antre. 

La  Laine  filée  de  toute  forte,  erw  de  non  temte, 
les  100  Iiv.  font  appréciées  16;  florins,  & pavent 
2 florins  10  f.  d’entrée  & 4 florins  de  fonie;  4 fi 
c’eft  par  l'Orifont , 2 florins  14  C pour  Tune , 4 
florins  4 C pour  l’autre. 

La  Laine  filée  teinte,  les  ta  livres  fontappré. 
cîces  18  florins , de  pi^'cnt  4 f.  pour  l’entrée  4 lu. 
tant  pour  U fonie  : fi  elles  entrent  ou  forteot  per 
POrifont , elles  payent  ; fols  pour  l'une  4 awaot 
pour  l’autre. 

La  Laine  d'AndaluuTie  de  d’Efpagne,  ont  leur  «. 
tree  franche  ; a l'égard  de  la  fortie  les  100  lirres 
payent  i2  fols;  de  fi  c’en  par  rOrifom,  13  ^ 
8 pennins. 

La  Laine  de  Bifcaye , de  Portugal  & de  Valnce, 
enti'c  auTi  franche;  les  droits  lont  comme  celle 
d'Efpagne. 

La  Laine  du  Pays  efl  pareillement  flanche  à l'eg. 
iréc;  les  droits  de  la  fortie  comme  k la  précédeotE. 

La  Laine  d'Autriche,  de  Hefle,  de  Poma’aaie4 
d'Argerfan  , pareille  franchife  que  ci-dclfus,  à l’ev 
cc]'tion  de  l’entrée  par  l’Orifom , pour  laquelle  efle 
pave  dix  fols  les  100  livres  ; la  fonie  par  le  mèra 
endroit  efl  de  7 f de  la  fortie  ordinaire  6 f. 

La  Laine  d'Angleterre  de  d'EcolTe,  etHrandit 
comme  les  autres  a l'entrée.  Les  droits  de  la  fwoe 
font  de  12  fols  les  100  livres,  de  13  f.fi  c'dlpai 
l'OnlonL 


Laikes  d*  A m c le  te  r h s , d’Ecosu 
ET  D* Irlande. 

Les  Anglois  ont  tofljours  été  fort  jaloux  de  lein 
Laines;  nuis  fur-tout  leur  jaluufie  s’efl  fi  fort  aug- 
mentée depuis  le  milieu  du  XV'll^  fiéck,  qu’il  jr 
va  de  la  vie  d'en  faire  aucun  commeme  avec  In 
Etrangers. 

Quoique  les  Laiites  cTEcoflé  de  d’Irlande  pailën 
pour  Laine  d’Angleterre  , ceiks-d  l’eniponcnt  ce- 
pendant de  beaucoup  fur  les  deux  autres,  foie  pcor 
1a  bonté,  foit  pour  la  finelfe.  Quelques-uns  ne 
laiiTentpav  pourtant  d'eflimer  les  lames  d'Irlande  b 
plus  bciles. 

Les  bêtes  qui  portent  ces  précieufes  toifons  Iûm 
en  quelque  lorte  de  deux  efpéces  ; les  unes  font 
fom-sdt  grandes,  de  les  autres  délicates  4 petite*- 
Ces  dernières  qui  fournifient  la  laine  la  plus  lin*  * 
font  reconnoiflmles , en  ce  qu’elles  l’ont  pcwiama 
jufques  fur  le  nez. 

Les  pâturage;»  qui  font  excellens , 4 rhcibe  fio* 
de  c»>urie  dont  ces  bêtes  fe  nourrifieni,  4 qui  (fl 
abundanie  dnis  toutes  tes  faifons,  ne  contribuentps 
peu  à la  Anelie  de  leur  Laine  ; mais  on  ne  doute  pas 

3 lie  Ce  qui  y contribue  davantage  , c eft  la  comnw- 
itc  que  les  troupeaux  ont  de  p.titre  cette  herbe  100* 
te  l’année,  fans  mi'on  foit  obligé  de  les  refferrer  dans 
les  étables  penaant  Thiver,  a moins  qu’il  ne  foit 
extrémemetu  rigoureux  ; outre  que  n’y  ayant  point 
de  louns  en  Aneletcrre,  Us  y font  en  fùretc  à tou» 
heurt-  4 en  tout  tems. 

M.  Coiberr,dont  la  mémoire  fera  toCi|ours  clxrt 
& refpeifloble  aux  François  qui  aiment  la  gloire  de 
leur  patrie  , avoir  eu  defirin  detrankorteren  FrW' 
ce  des  moutons  de  autres  bétes  k laine  d’Augh'**' 
r«i 
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LAiiTEit  d'Allemagme*  dîi  Nord» 

ET  DE  LoRRAIKE. 

Outre  toutes  ces  diffcremes  Laines  dont  on  vient 
de  parler  » de  qui  font  les  plus  Hnes  & les  meilleures 
de  celles  que  les  Pays  etrangers  foumillcnt  à la 
France»  il  s’en  lire  encore  une  grande  qu;»ntiti^ de 
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re  ; efpdrant  que  leur  choillllànt  dans  tes  Provinces 
du  Royaume  des  pâturages  & un  ciel  à peu  près 
feniblables  à ceux  de  leur  Ilte»  on  puurroit  y en 
ciablir»  & y en  perp^ruer  la  race  ; mais  le  Comte 
de  Cominges»  pour  lors  Ambalfideur  du  Roi  à 
laindres»  lui  fît  tellement  voir  l’impolUbilittl  de  ce 
tranfpori  de  l’impoftibiliie  prefque  légale  de  les  confer* 

ver  & les  taire  multiplier  » quand  elles  auroient  ét^  rAIlcmagne  de  du  Nord»  qui  » quoique  d'une  qu; 
traiiiporides  hors  de  leur  file»  que  ce  grand  Minil^  liiJ  mfdrieure»  s’employent  neurcuremeordans  beau* 
tre  fut  ob'igd  d’abandonner  un  projet  qu’il  e(}  mé*  coup  dVtotfcs  & d’autres  ouvrages, 
me  glorieux  d’avoir  furrnd  » quoiqu'il  n’ait  point  eu  On  letir  donne  ordinairement  le  nom  des  lieux 
cTexlcution.  d'où  elles  viennent»  comme  Laines  de  RoOock»  de 

L’exaâimde  de  les  précautions  du  MinilWre  d’An-  Griprwalde»  de  Stralfund  » d’Aoclam  » de  Siet- 

fleterre»  pour  empêcher  le  tranrpoit  des  Laines»  font  tin»  de  Thorn  » de  Daoizik,  dtc.  Elles  ne  laif- 
ieii  voir  qu'elles  l'ont  plus  rares  chez  leurs  VoiHns»  têm  pas  quelquefois  d’avoir  des  noms  qui  leur  l'ont 
mais  ne  font  pas  capables  d’en  abolir  cmicrement  le  propres;  mais  on  ajoùte  cohjours  celui  des  Royau* 
commerce;  lesAngloii  eux-mêmes  te  fervant  des  mes»  Etats  ou  Villes  d’où  on  les  envoyé  j comme 
longues  nuits  d'hiver  pour  les  faire  fortir  de  leur  Bitiette  du  Rhin»  Laine  d’Eté  de  Pologne  » Laine 
Itle  » de  préférant  un  gain  contidérable  d(  atTuré  » k deBrunyere  du  Rhin»  de  Wil'mar;  Pluredc  Mul- 
la  peine  de  la  mort  qu'ils  regardent  comme  incer*  haufen  » de  Wifmar  » du  Rhin  ; Fuie>gnfe  » Kiflc  « 
taine  » outre  que  cette  Nation  intrépide  envilage  dcc. 

avec  alTez  d’indilférence  ce  plus  grand  de  tous  les  II  fe  fait  aulli  un  grand  commerce  des  Laines  de 
maux  » qui  fait  l'hoircur  de  la  plupart  des  autres  N<^  Lorraine  » où  la  recolle  en  eil  abondante  » k caufe 


* La  Laine  d'Angleterre  la  plus  belle  vient  de 
Cantorbery.  On  la  tire  ou  fans  être  peignée»  ou  tou- 
te peignée  « c'ell-à-dire  » toute  prete  à être  Elée. 
Ce(â  ^e  cette  Laine  qu'on  fait  en  Angleterre  le  drap 
le  plus  beau  & le  plus  durable  qu'on  puilfe  voir.  On 


de  la  quantité  extraordinaire  de  brebis  de  de  mou- 
tons qui  s’y  nourrilleiit.  La  meilleure  partie  de  ces 
Laines  s'envoyc  à Liege  de  en  Champagne. 
Laxnes  du  Levant. 

Ofl  a encore  les  Laines  du  Levant  » comme  les 
f*en  fert  auflt  en  France  dans  la  fabrique  des  plus  Pelades  iûies  de  communes»  les  Trefquilles  ou  Sur- 
beaux draps  de  des  autres  étoffes  de  laine  les  plus  h-  ges  » les  Bâtardes  » les  Ipibia  & l’Effain  de  Conllaiv* 
nés;  de  les  Mtnufaéluriers  ont  poulie li  loin  l’imita-  tinople  » les  Laines  furges  d’Alep»  d'Alexandrie  » de 
tioadeceuxd’AngleterTe»q^ue  les  Anglüisetix-mê-  Chypre;les  Bâtardes  noires  d'Alep  ; les  Laines  de 
mes  y font  trompés;  de  quil  n’y  a plus  que  la  pré-  Chevron  noires  de  Smyrne  de  de  Perfe  ; les  Che- 
vention  dt  rentêiemcnr  commun  k tous  les  peuples  vrons  roux  de  blancs  » lins  de  communs  de  Smyrne  » 
pour  ce  qui  vient  de  dehors  » qui  puill'cnt  faire  pré-  de  Sataiie  ; enfin  les  Mcielins  dt  les  laines  de  la 
f.'rer  les  fabriques  étrangères  k celle»  du  Royau-  Morée  de  de  Barbarie. 

me.  On  compte  auffî  les  bourres  parmi  les  laines, 

La  meilleure  Laine  eff  celle  de  LempAer  dans  c’eii-à-dire»  ce  qui  tombe  fous  la  claye  lors  qu’on 
ta  Province  de  Hereford  » de  Cottsworld  en  Glo-  bat  la  Lame  ; mais  elles  font  de  û mauvaife  quaiiié  » 
eeflershire  » de  de  rifle  de  Wight  dans  Hampshire.  qu’elles  ne  peuvent  fervir  qu’aux  éioffes  les  pms 

grofliéres  » comme  font  les  draps  de  Seaanne  de  au- 
tres lèmblabJes. 


Laine 
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F.nlio  il  vient  des  Agnelins  ou  Laines  provenan- 
tes des  agneaux  & jeunes  moutons , de  tous  les  lieux 


Elle  efl  fl  fine  qu’on  en  fait  des  étoffes  qiu  appro- 
chent de  la  foie  » de  le  Pays  en  produit  une  quanti- 
té fl  prodigieufe  » qu'outre  la  coulbinptiou  qui  s’en 
fait  dans  les  Tfles  Britanniques  » il  fe  débite  une  in- 
croyable quanciié  de  draps  d’Angleterre  dans  les  pays 
étrangers.  * £t*t  dr  U Grande  - Breu^ne  « /em.  f*  „ . 

p.  i d-  tant  du  Royaume  que  des  P^s  éuangers  dont  il  efl 

Il  fe  confomme  aiifli  beaucoup  de  Laines  d’ An-  parlé  dam  cet  Article.  Ce  font  les  Bouchers  de  Ro- 

Sleterre  pour  les  tapilferies*  foit  de  hame-lifTe  ou  till'eurs  qui  en  font  les  abbatis. 

e balTe-line»  foit  k Taiguille  de  fur  le  canevas»  par-  Les  agnelins  qui  viennent  ifErpagne  fe  diflin- 
ticulicrement  pour  les  blancs  de  les  couleurs  de  feu  » guent  par  les  noms  fuiv*ans  : Laine  d’Agnelins  ta- 
dc  ce  font  ces  Laines  qu'on  appelle  Ltiinrt  Jes  6oàf  vée  de  Segovie»  Sor  Scgovte»  Segovie  non  lovée  » 
/nff  » parce  qu'elles  y font  teintes  pv  ces  habiles  Sor  de  Moiina»  deCaltille»  d'Albarafin  de  de  Na- 
Teinturiers»  qui  depuis  plus  d'un  demi-flécle  y font  varre. 

établis , & s’y  font  rendus  fl  cc'Icbres  par  letns  ad-  Les  autres  prennent  les  noms  des  lieux  d’où  on 
mirables  teintures  » qui  ne  cèdent  pas  même  k ceU  les  tire  » comme  Agnelins  de  Pologne  » de  Thorn  « 
les  de  Hollande.  dcc.  La  Laine  d’agneim  efl  de  très  mauvaife  qualité. 

Une  autre  confbmmation  confldérable  des  Laines  jic  comme  telle  il  cfl  défendu  de  l’employer  dans  la 
d’Angleterre  fe  fait  en  bas  au  métier»  qu’on  appel-  fabrique  des  étoffes  de  Laine  » n'éiant  permife  que 
le  Bas  de  bouchon  » du  nom  de  ces  forresde  Laines  dans  celle  des  chapeaux. 

qu’on  apporte  en  France  pliées  de  contournées  en  Laine  di  Vigogne.  Cefl  une  Laine  qui  n'efl 
forme  d’eipéce  de  bouchons  aJfez  fcmblables  a ceux  connue  en  Europe  que  depuis  la  découverte  de  l'A- 
de  paille  dont  on  fe  fert  k froier  les  chevaux»  de  k merique.  L'animal  qui  la  porte  fe  trouve  dans  le 
abbatre  leur  Tueur.  Celte  Laine  efl  très  longue  de  très  Pérou.  Fovet  Vigogne. 

flne.  Elle  vient  toutepeignée  d’Angleterre.  On  a fait  en  France  plufleurs  Régi  emfns  con- 

Pour  les  Laines  d*E«oin;  de  d'Irlande  » étant  pref-  cemans  les  Laines  « fuit  touchant  le  commerce  qui 
que  femblabics  k celieseTAngletcrre  » elles  font del^  s’en  fait»  foit  pour  régler  les  qualités  des  Laines 
tinées  k peu  près  aux  même*  ufages , hors  qu’étant  qui  doivent  entrer  dans  les  draps  » ferges  » bas,  cha- 
moins  fines  de  plus  communes»  les  étoffes  qu’on  en  peaux  de  autres  ousrages  de  lainerie. 
fabriepie  ne  font  pasfl  eflimées  ni  d'un  fl  bon  débit.  L’article  41  du  Réglement  de  1669.  pour  les  Ion- 
La  plùpan  de  ces  Laines  fe  tirent  toutes  peignées»  de  gueurs»  largeurs  de  qualités  des  draps  * ordonne  » 
fe  lîleni  ordinairement  en  Picardie.  Que  les  Laines  deflin^'es  pour  être  employées  aux 

iri-niufaélures  feront  vùes  de  vifltées  par  les  Grrdes 
de  Jurés  en  Charge  » de  jufqu*'a  ce  ne  pourront  être 
T t expo* 
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expofôes  en  vente.  Ne  pourront  encore  ceux  aux- 
quels elles  appnniondrom  « les  muuiller  ni  mettre 
en  lieu  hufnide«  ni  aulTt  m^ler  enfemkle  les  Laines 
de  differentes  qualités  « attendu  que  les  unes  foutant 
moins  que  les  autres  « tel  mélange  rend  le  drap  creux 
& imparfait  en  la  fabrique  j mais  feront  iesdites 
Laines  <fune  m9me  qualité  emballées  féparément  « 
le  tout  a peine  de  loo  liv.  d’amende  pour  chaque 
contravention. 

L'anicle  ji  du  Reglement  pour  les  Teinturiers 
du  mois  d’Aoiit  de  la  m'3me  année  i66q-  veut  « que 
les  Laines  delhnées  pour  être  employées  aux  tapif- 
feries  , foient  teintes  du  bon  teint  , de  la  même  forte 
preferite  pour  les  étoffé  de  draperie  « à la  réferve 
des  Laines  teintes  en  noir  qui  feront  ftfulement  de 
guefde  d(  noircies.  Et  le  jj*  article  du  même  Ré- 

flemcnt  marque  quelles  forte'  de  Laines  pourront 
tre  teintes  parles  Drapiers- Drapans  y ou  parles 
Teioruriefs  dU  petit  teint 

Plufieurs  aniclos  des  Ststuts  & Réglemens  pour 
les  maiiufaéhires  de  draperie  Ce  fergeiterie  de  Beau- 
vais du  a Février  1667.  & du  7 Avril  167a.  fer- 
vent auin  de  Réglement  pour  les  Laines,  On  peut 
voir  les  40,  îo  Ct  çi*  articles  du  premier,  & les 
&fuivans,  juives  Ce  ycompris  leat, 

du  fécond. 

Le  Réglement  du  Mars  1700.  pour  les  bas  au 
métier,  art.  ii.  déclare , Qu’il  ne  pourra  être  em- 
ployé dans  lefdits  ouvrages  que  des  Laines  de  bon- 
ne qualité,  comme  font  celles  d’Angleterre,  Irlan- 
de, Hollande,  Efpagne,  Languedoc , Berry , Au- 
xois  Ce  du  Cotaciin,  bien  nettes  & fuis  bourre  -,  Ce 
que  ne  pourront  y être  employées  des  Usines  <Tâ- 
gnelins. peignons  «pelades,  morines,  ni  autres  mau* 
vaifes  qualités  de  Laines;  ce  qu  avoit  p rreillcment  or- 
donné bien  long-ccms  auparavant  M.  Cotbert  dans 
fon  Indruélion  aux  Infpeâcun  des  Manufaélures  , 
art.  a6. 

EnRn  fArrct  du  Confeil  d’Etat  du  Roi  du  27 
Avril  17^.  contenant  plulieurs  articles  de  Régle- 
ment p'^’ur  la  Mattufaâure  de  draperie  de  Rnmoran- 
tifl,  employé  les  quatre  premiers  pour  U police  des 
Laines.  Ur  i«f.  ordonne  les  fortes  de  Laines  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  fiboqiie  des  draps.  Le  2d.  établit 
la  vilitc  des  Laines  en  baiies  Ce  régie  la  marque  donc 
eile%  feront  marquées.  Le  3*.vcut  que  les  Laines  d'au- 
tres qualités  que  celles  permifes  par  le  premier  arti- 
cle , loient  faities  par  les  Gardes-Jurés . enfuire  coo- 
filquécs  & vendues , faute  de  les  avoir  fait  fortir  dans 
Pcipace  <fun  mois  de  l’étendue  de  la  Manufaéliire. 
Et  cnlîo  le  V permet  pareille  failie,même  des  Laines 
de  bonne  qualité , qui  lors  de  la  vifne  dans  ie  Bu- 
reau fe  feront  trouvées  mélangées,  mal  lavées, ou 
ayant  quelque  autre  déf lut  prownant  de  la  prépara- 
tion, pour  ikre  ordonné  qu’elles  feront  reparées 
avant  que  d’être  employées  dans  la  fabrique. 

Laike  d’Actmche.  Ce  qu’on  nomme  de  la  for- 
te , n’ed  pas  une  Laine  provenant  de  la  tonture  des 
toilons  des  brebis  Ce  moutons,  mais  ta  Laine  ou  ploc 
d’autruche, c’cH-a-dire , le  duvet  ou  poil  de  cet  ot- 
feau.  Actrcche. 

L\isE  Avxï.  Ceil  la  plus  belle  Laine  filée  qui 
fe  tire  des  environs  d’Abbes’illc.  On  l'appelle  auf- 
li  l^ine  triit.  Fe>'«.Avxr. 

Laute  basse, ou  Basse  Laike.  C’ed  la  plus 
courte  Ct  la  plus  hue  Ltiine  qui  foie  dans  la  toifon 
du  mouton  ou  de  ki  brebis:  elle  piovieiu  du  collet  de 
raiiimalqu'ona  tondu.  Plufieurs  lui  donnent  le  nom 
de  Fia , a caufe  de  fa  grande  lineflê.  Cette  forte  de 
Laine  étant  ülée,  (cft  pour  l'ordinaire  a faire  la  tra- 
me des  lapUTcrie-s  de  baute  Ce  balfe-liifes , des  draps, 
des  ratiues  , Ct  de  plufieurs  autres  femblables  étof- 
fes fines  ; ce  mii  fak  qu’un  grand  nombre  d’ Ouvriers 
& de  Manui*é\uricrs  rappellent  Lame-trame. 

Cert  de  cette  efpéce  de  laine  dont  les  Ouvriers 
en  bas  au  métier  Ct  au  uicot  fe  fervent  pour  fabri- 
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qiierles  ouvrages  de  bonneterie  qu’ils  dcftinentpoui 
être  drapés.  Les  Efpagnols  & les  Portugais  lui 
donnent  le  nom  de  Prime,  qui  fignifie  première 
Amfi  l’on  dit , La  prime  Ségovie , pour  dire , U 
Laine  de  Ségovie  de  la  première  qualité.  f^^o.TaA. 
ME.  Vayei.  éMjft  Laime  ^okü  efi  pdrii  tUi  Léiiut  i£f, 

pMgne. 

Laike  caude’e.  C'eft  de  la  Laine  qui  aprci  a. 
voir  été  dégraiffée, lavée,  féchée,  battue  fur  la 
claye,  épluchée  & arrofée  d’huile,  a pafTé  pvie, 
mains  des  Cardeurs,  qui  font  tirée  (ur  le  geocni 
avec  des  cardes , afin  de  la  difpofer  à être  fiké  poi« 
en  fabriquer  des  tapilTcries,  des  étoffes , des  bas  ^ da 
couvertures,  Ccc.  La  Laine  cardée  qui  n’a  point  été 
arrofée  d’huile  ni  filée  , s'eniploye  a garnir  des  ro- 
bes  de  chambre  Ct  coune-poiuies , à faire  des  mate- 
las , Ccc.  f'tyft.  Carde  & Caroeur. 

Laine  crue.  Cefl  la  Laine  qui  n’efi  point  ap, 
prêtée. 

L.uhe  cuisse.  Ceil  U Laine  qui  fe  coupe  en- 
tre les  cuifTes  des  moutons. 

Laire  en  Suif,  Laine  es  Suis,  ou  Laisc 
CHASSE,  que  quelques-uns  appellent  auifi  Ladie 
SURGE.  Cell  de  la  Laine  telle  qu’elle  a ététooàx 
ou  coupée  de  deifus  le  corps  des  mouconv  & br«- 
bis , c’e(l-a-dire,  qui  n’a  point  encore  été  lavée  u 
dégraiffée. 

Le  fuin  ou  U graiffe  qui  fe  tire  des  Liioes&quc 
ceux  qui  les  lavent  ont  foin  de  ramaffer  dansde 
tits  barils,  eft  envoyée  aux  Marchands  Epiciers- 
Droguirtes,  qui  lui  donnent  le  nom  «TOelipe. 
OesiPE. 

Laine  pile’e.  Cefl  la  Laine  qu’on  appelle  or- 
dinaircment  Fil  de  Sayette.  A'ey.  FtL  de  S.aïette. 

Laine  fine  , on  Haute  Laine.  Cefi  la  meil- 
leure de  toutes  les  Lames,  Ce  l*  triage  de  la  séo 
Laine. 

Laine  frontière,  yi^-ex.  Frontieee. 

Laine  haute  , qu’on  nomme  auifi  Iaue 
CKAÎNE  , ou  Laine  etaim.  C’efi  la  Laioe  Icngue 
de  groifiére  qu’on  tire  des  cuiffes  , des  janibes  & di 
la  queue  des  moutons  Ce  brebis.  La  Laine  haute 
ayant  été  peignée  Ce  filée  fe  nomme  Fil  £ti<tin.  Cefl 
de  ce  fil  dont  on  fait  les  chaînes  d:-s  tapilkrio  it 
haute  Ce  baire-iiffe  Ce  de  plufieurs  fortes  d'^ot&i, 
même  les  ouvrage»  de  irânncterie  tant  au  inéé» 
qu’au  tricot.  Foytx.  Chaîne  <è'  Evta’M. 

Laise  moyenne,  ou  Basse  Laine.  Office 
qui  re  ie  du  premier  triage  de  1a  mére-Laine.  Sou- 
vent par  Baife  Laine  on  entend  la  Laine  la  ph» 
courte  & la  meilleure  de  l’animal,  f eya.  nrf/oi 
Laine  basse. 

Laine  de  Moscovie.  Cefl  le  duvet  dwcafien, 
qu'on  tire  fans  gâter  ni  offenfer  le  grand  poilUfu 
beaucoup  iTadrclTe  pour  cela , Ce  Te  fecret  n’co  cd 
point  encore  connu  en  France,  f^ayn  Carroa. 

Laine  peicne’e.  CeA  celle  qu’on  a fvi  pfflh 
par  les  dents  d'une  forte  de  peigne  ou  grande  car- 
de , pour  la  difpofer  'a  être  niée.  Plufieurs  lui  don- 
nent auffi  le  nom  d’EAaim.  Foyez  LsTAtM» 
Laine  d’Ete’  dk  Pologne.  CcA  une  de»  pha 
fines  de  celles  qui  viennent  du  Nord. 

Laine  ventre.  CeA  celle  qu’on  tond  de  W- 
fous  le  venue  de  i'aiiimal. 

Laine  pei.aoe,  feiure,  feus,  «u  atalie. 

Pelade. 

Laine  estaiai  ou  feigne’b.  Estaisl 
Laine  Riflard.  Foyn  Ritlart. 

Laine  Peignons,  yiyn.  Peignons. 

"J-  Abyeiu  de  défendre  Us  ét^et  , Us  o*niW<*“ 
de  Leine  ^ & Us  poils  de  fesMx , eensre  les  Ttipef 
ou  inftÜtt  9«i  Us  rm^ent . pstr  Mr.  de  Rï AONrB, 
exiraits  de  Tes  Mémoires  , dan,  ceux  de  TAc». 
Royale  des  Sciences  , A.  1728. 

On  connoit,  Ct  l’on  ne  connort  que  uup* 
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moin«  par  leurs  ravages  ^ ce  genre  d’inlèdcs  fi  re-  Li  première  façon  cpi'on  donne  aux  Laines  Ics 
doiuables  à nos  ouvrages  de  Laine,  & à nos  pc|-  rend  des  mers  conven.iÙes  à ces  tnfedes  , dès 

leieries  ; il  on  les  taille  sViâbiir,  Toit  dous  lesciof»  qu'elles  omdt^  dcgrailRVs,  les  teignes  ne  les  .psr- 
fes  communes,  fuit  dans  les  ameublement  les  plus  gnent  pim.  De  la,  conclut  \L  Je  ftejMmar  , en- 
fuperbes , peu  à peu  ils  les  hachent,  ils  les  de-  fuite  de  plulîeiir*  expériences,  on  peut /roter  li-s 
coupent,  « enfin  ils  les  détrui/em  entiéremcnii  ils  meubles  avec  des  toifons  grallês  de  prorres  pour 
dépouillent  les  plus  belles  fburures  de  leurs  poils,  en  éloigner  les  teignes  ; Tes  étoffés  & les  meu- 
Elles  en  décruiflttt  journellement  qui  dureroient  b'es  n'en  feront  pas  altérés  le  moins  du  monde  ; 
des  ficelés  fi  elles  les  épargnoiem.  On  les  appelle  les  yeux  ne  dilVingueronc  nos  les  endroits  frutes  , 
Teignes^  mais  plus  /ouvent  Vers.  ^ de  ceux  qui  ne  Sauront  pas  éié.  Il  etl  aifé  d'avoir 

Uit  uftfc  allèz  ordinaire  dans  les  maifons  où  de  cette  graiife  qui  dé/ènd  les  toi/ous  contie  les 
l’on  ne  néglige  pas  entièrement  les  meubles , & teignes  ; on  en  doit  trouver  chez  les  Apoiicoires 
fur-tout  dans  celles  on  l’on  en  a d'été  & d'hiver  , bien  fournis  , fous  le  nom  d'Orfîpe  t après  tour , il 
eft  de  fîiire  détendre  les  tanUrcries  de  les  lits  une  vaut  bcaucoi^  mieux  la  prendre  dans  feau  ch>u- 
fuis  l'atiDée,  de  les  faire  battre  & brolfcr:  cette  de  où  des  toifons  auront  été  iavées . elle  fera  moins 
petite  façon  feule  leur  feruit  un  excellent  préferva-  chère.  Sans  le  donner  la  peine  de  la  féparer  de 
tif  contre  nos  infedies.  Il  on  la  plaçoit  dans  le  tems  l'eiu  , il  furlira  de  tremper  une  bruife  dans  l'eou 
le  plus  convenable . qui  eil  celui  ou  la  plupart  des  même  qui  en  el)  chargée , de  de  p.slTer  cette  brolfo 
jeunes  teignes  font  éclolês,  & où  il  n’en  retle  plus  fur  les  étoffes  qu’on  veut  conferver. 
de  vicilleii;  favoir,  vers  le  milieu  d’Aout,  ou  au  II  n’y  a aucuue  grailfe  ou  matière  huileufe  aufll 
plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  Septembre.  On  défagré.ible  aux  teignes  que  l'ell  h grailfe  naturelle 
auruit  beau  battre  de  broifer  les  meunles  eu  d’au-  des  loifi)!».  L’odeur  de  l'huiie  ou  de  Te/prir  de 
très  faléons , ce  ne  feron  jamais  avec  te  meme  fuc-  térébentine  ell  auiTi  un  terrible  poi/oti  pour  les 
cè<>,  les  couju  a'en  feroient  tomber  que  quelques-  teignes;  maivnoiis  la  redoutons  nous-mêmes  ; nous 
unes , V y en  loilferoieni  le  plus  gruid  nombre.  U fuyum  pendant  quelques  jours  les  apparcemens  nou- 
y a de- tems  où  c-ts  inlcèle>  relient  da.is  i’maélion;  vellement  vernis,  à caufe  de  l’odeur  de  lérébcmhi- 
poiirycireen  lùreié,  ils  attachent  chaque  bout  de  ne  ; on  n’oimeroit  certainement  pas  à coucher  d.ii>s 
leur  fourreau  contre  l'étoffe  ; une  infinité'  de  füs  un  lit  dont  les  rideaux  auroient  une  pareille  odeur, 
de  foie  tendus  comme  autant  de  petits  cordages,  (es  Cette  huile  n’altére  nullement  la  couleur  des  étof* 
y reticnoeut  Ci  folidement , qu’il  ne  faut  pas  e/pércr  fcs.  On  ocut  donc  lailfer  dillber  cette  odeur  avaot 
que  des  cours  donnes  fur  une  tapifferie  , les  en  que  de  âire  ufage  des  étoffes  dt  des  meubles. 
céMchem  ; au  lieu  que  les  teignes  nouvellement  (I  ne  faut  pas  beuicoup  de  cette  huile  pour  fat- 
nées,  ou  celles  qui  font  encore  fort  jeune.,  ne  (ont  re  périr  toutes  les  teignes  des  meubles  ren/ermés 
jamais  aihérente,  h l’étoffé;  elles  le  font  meme  dous  la  plus  grande  armoire,  ou  dans  un  garde- 
tnoû.s  qu’on  ne  fauroic  croire.  meuble.  Ou  n’a  qu’à  délayer  une  goûte  d'huiie  de 

Bl  es  «'attaquent  aux  Laines  de  toutes  couleurs  , térébenthine  dam  la  qûonttié  d'efprit  de  vin  necef- 

quniqii'il  y ait  peut-ê-ire  des  couleurs  un  peu  plus  faire  pour  mouiller  toute  la  furface  fur  l.^clle  en 
de  leur  goût  que  les  autres  ; mais  la  qualité  des  veut  étendre  fbn  huile.  Après  tout , il  futtit  de  ren- 

éiutfe.  ne  leur  eil  pas  aiillMiidiffcreme  que  leur  cou-  fermer  les  meubles  dans  des  endroits  où  une  forte 

leur.  Par  préférence  elles  s'attachent  'a  celles  dont  odeur  de  térébenthine  fuit  répandue;  plus  elle  fera 
le  lilfu  ell  le  plus  lâche;  il  leur  eff  plus  aifé  d'eu  forte  de  plus  prumtement  elles  y périront.  On 
arracher  des  poils  pour  Ce  nourrir  de  pour  Ce  vêtir  ; n’aura  donc  qu’à  mettre  des  paniers , des  linges,  des 
les  poils  les  plus  ail'év  à détacher,  (ont  même  les  morceaux  d’..toffê  eodiiiis  légèrement  decettehtij- 
premiers  qu'elles  dioifîffent  dans  toute  étoffe.  Elles  le  , dans  lesarmoires  ou  don  s les  garde  - meubles, 
tondent  le  dran  fin  bien  plus  ra-;  que  les  cifeaux  & l’on  n’Jiira  pas  befbin  de  les  y lailfer  plus  d'un  ctir. 
ne  latiroient  le  faire  ; elles  enlèvent  le  duvet  qui  te  Plus  les  garde-meubles  d;  les  armoires  feront  c.o- 
coiivre,  dont  les  brins  fioitans  font  plus  ailés  à fes  , de  plus  l'odeur  fera  ptiifranie.  De  la  fumée  de 
brifer  que  ceux  qui  feiiu  cors  ou  emrelafTcs;  elles  tabac  opère  auffl  beaucoup,  & promtemem , de 
fes  réduifeni  à i'èut  de  ces  draps  ufe's  que  nous  meme  que  contre  nombre  d’autres  infeéfrv.  Il  fiuc 
di/ons  meutrer  U e«rJe , de  ce  n'eft  giiéres  qii’aorès  que  cette  odeur  de  fumée  Ce  conferve  très  forte  pen- 
fes  avoir  mis  en  cet  état,  qu’elles  commencent  à oant  environ  34  heures , dons  une  chambre  bien  fer* 
les  percer;  de  fonc  qtie  plus  la  Lame  des  étoffes  mée  où  font  les  meuble*  , par  tas  , où  l'on  veut  fai* 
efl  torfe,  de  plus  leur  tiflii  a été  battu,  de  moins  re  périr  les  teignes. 

elfes  font  recherchées  par  les  teignes.  Les  tapif-  Après  ce  icms,  on  pourra  h-udimeiit  expofer  k 
feries  d’Auvergne  fonc  bien  autrement  fujeiies  'a  être  l'air  ces  mêmes  meubles,  pour  leur  faire  perdre  une 
rongées  par  ces  infeéles , que  ne  le  font  les  tapif-  odeur  qu’un  n’aimeroit  pas  à femir. 
feries  de  Flandre.  On  a été  prefque  oblige  d’a-  Kous  irions  trop  loin  fi  nous  rapportions  ici  tou- 
bandotmer  les  meubles  de  cidis  de  de  ferge  , fort  tes  les  belles  obfervatioiis  de  Mr.  Je  KeAumur-y  on 
jolis  pourtant  pour  la  campigne;  on  n’ofe  preftpie  peut  les  voir  d-ins  l’endroit  indiqué.  Il  nous  fufbc 
plus  garnir  de  ferge  fes  dos  des  fauteuils  , on  les  gar-  d’eit  avoir  donné  le  précis  de  le  plus  imponam  pour 


nit  à prèfent  pour  la  plupart  ou  de  toile  ou  de 
Mau;  auflî  nos  M.unifa<fhires  de  ces  foncs  d'étoffes 
font-elles  extrêmement  tombées.  Ces  lilfus  étant  fes 

filus  lâches  de  tous,  les  teignes  viennent  à bourde 
es  détruire  en  peu  d’annÆs. 

Quand  elles  ne  trouvent  pas  ’a  leur  bienféance 
des  étoffes  lâches , qu’elles  n'en  rencontrent  que  de 
ferrées,  elles  s'y  nichent,  de  ne  laiffent  pas  d’y 
faire  du  defordre , quoique  plus  à la  longue.  On 


en  faire  ufage. 

Les  LMinei  payent  en  Fr  ante  les  dreiit  ienme  tif 
de  fruits  OH lnivAttt  leurs  Ji/érenies  qualuis , ou 
VHKt  Ut  divers  Tarifs  ^ui  Ut  ont  rigiis. 

E N T n e’e  s. 

Tarifde  1664. 

/vt  Laines  venant  J E/pngne  , Jet  InJet , AUema- 
gne . Angleterre  , Sigovit  , 6'  austet  Pays  etrangers  , 


auruit  donc  befbin  de  découvrir  les  moyen*  du  pré-  Us  Laines  Je  l^angaeJocy  Provence  ^ Dauphai 


fen’er  les  unes  & les  autres  contre  leurs  atteintes. 
Ces  moyens  fe  rcduifenc , ou  à avoir  le  fecrci  de 
les  faire  périr  dons  les  étoffes  oùelles  fe  font  établies, 
ou  d’avoir  celui  de  changer  le*  étoffes  dont  clics  fe 
nourrilTent,  en  mets  qu’cllev  eulfent  en  aveifioiL 
DiClson.  de  Commerce.  Tom.  If. 


^f.Jn  cent  pefant. 

{.es  Lauiei  Je  vigogne  y aujfi  ^ f 
Les  Laines  i Agntlin  en  fuin  venant  Je  Mefeovie 
à d’ailleurs  y i ffv.  10/ 

Les  Laines  fines  tjf  grofet  Ult'es  Je  toutes  couUurt, 
5 liv. 

T t a Ut 


•wir 
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LAINE. 


laine. 


l.et  Laiws  d ÀMtriebe  « qu'an  nommt  éutreratnt  Poil 
«H  Ploe  daHiTHche% 

Ui  UuHts  du  J^vum  Ù de  Berburie  font  du  nom- 
hrtdet  merthmdtfes  fur  UJijueHet  il  doit  itre  Irvt  vinrt 
pour  tent  de  leur  valeur^  conjormiment  i (Ârrct  du 
C^eil  du  If  jloHt  i6'8k,  dem  tet  cuj  txpliquij  duns 
ledit  yirrh. 

E N T R t*  E s. 

Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 

l^t  laines  d' ÂHf>!eterre  f.  du  quintul  d unciennt 
tuxutioH  \ ^ de  H«wt<r//e  Ttuprenutim. 

Les  Luines  de  l^agnedoc  % Provente  & Duuphini  > 
ktunchet  V Uvèest  i\i  f.  de  lu  bulle  à 'uTKienne  iuxU‘ 
tion  t & 9f’du  cent  pefunt  de  nouvelle. 

Les  !.^inet  ttrungérei  bUnches  & luvéet,  VJ  f.  d'un- 
tiens  droits  pur  tbuque  bulle  » tif  ao  de  tsouvcuux  pur 
iptmtul. 

Les  Luinet  teintes  ou  Perfet  de  Lungutdoe  if  jia~ 
verpne^  34  f.  de  tu  bulle  dexdJunt  aeux  quinteux 
pour  l’uneieitne  texutim  ^ if  10  f du  tent  pour  lu  note- 
telle. 

Les  lutines  noires  if  furget  de  France  f.  fs  den. 
de  tu  bulle  duneient  droits .%  if  ^ f.  du  cent  de  nou- 
veuMx. 

Lames  ou  jtignel  fiirges  énungrres , 1 1/  6 den.  de 
lu  tulle  duntienne  taxation  , & 6 f.  du  quintal  peur 
lu  nouvelle. 

iMÎnet  filles  fines  d Amiens  ^ f.  du  quintal  pour 

tous  droits  anciens  tf  kmv<4wx. 

iMttus  Pelades  7 / d den.  de  lu  balle  danciensu  ta~ 
xatien  « é*  3 fi  du  cent  pour  U nouvelle  riupticiatim. 
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Sort 
Tarif  de  1 


664. 


Laines  de  toutes  fiertés  y IÇ  liv.  du  eent  pefiunti  fiu- 
veir  pour  f ancien  droit  3 liv.  > if  pour  lu  truite  domo' 
niait  1 a liv. 

Laines  d’ugnelin  en  Juin  « le  cent  pefunt  1 2 liv.  fia- 
voir pour  t ancien  droit  aO  f.  Çf  il  hv.  pour  lu  truste 
domaniale. 

Laines  fines  filées  1 rontme  fil  de  laine  fine  i fiaire  ta- 
piferiet , 7 iiv.  & celtes  fiervant  aux  manu/udures  jo 
Itv.par  Arrêt  du  7 Septembre  1728. 

Luinet  moyentut  & grojlés  filtet,  comme  fil  de  laine 
moyenne  &rrqfe  « 3 liv. 

Laines  d Autriche  ou  Phe  d Autruche , y liv.  12/ 
fiuvoir  1 2 fi.  pour  P ancien  droit  1 Û 7 Isv.  pour  lu  truite 
domuniulr. 

Le  Roi  ayant  ordonné  par  un  Arrcc  de  fon  Con- 
fcil  du  24  Novembre  1722.  que  les  Lames  qui  paf- 
feroient  des  Provinces  üe  Xainconge  « Angoumois  ^ 
la  Marciie  & Limoiin  dans  ce.le  de  Poitou  9 acquit- 
teroient  les  droits  d'entrée  des  cinq  Grolfes  Fermes , 
« raifon  de  40  fols  du  cent  pefanc  des  Laines  vtvan- 
tes , 6c  de  }0  f.  andi  du  cent  pefant  de  celles  ap- 
pellées  communément  Laines  d'Abat-Ch;itiyeesj  6c 
étant  informée  que  ks  memes  coiueitations  qui 
avoient  donne  lieu  à cet  Arrêt  « furvenoiem  jour- 
nellement au  fujet  de  la  peiception  des  droits  fur 
les  différentes  laines  que  les  Marchands  des  autres 
Provinces  faifoient  entrer  dans  l'étendue  de  la  Fer- 
me, S.  M.  pour  établir  une  uniformité  de  droits 
dans  les  Bureauv,  a ordonné  en  général  par  un  nou- 
vel Arrêt  du  19  Avril  1723.  que  les  laines  qui  pal'- 
feront  des  Provinces  de  mn  Royaume , réputées 
étrangères  dans  l'étendue  de  celles  des  cinq  Gref- 
fes Fermes , acquiteront  a l’avenir  les  droits  d’en- 
trée a railbn  de  40  fols  du  cent  pefant , de  celles 
appellées  Plurm,  Paignons,  Douilions,  Pattes  & 
Queues  ; & toutes  celles  appellces  communément 
Laines  d’Abat-Chauvées. 

t Piir  Arrêt  du  li  Novembre  5t  9«Décetnb.i749. 
on  exemte  de  tous  Droits  d'entrée  6c  locaux  , de- 
pendam  des  V grolTes  Fermes , fur  les  Laines  non 


filées , les  cotons  en  Laine , les  chanvres  & tins  e.. 
maffe  6c  non  apprêtés,  les  poils  de  cKameau  âc 
chevreau,  6c  les  poils  de  chèvre  filés  6c  non  filés, ve- 
nans  de  l’étranger  dans  le  Royaume , ou  qui  p^lTe- 
ront  d'une  Province  dans  une  autre,  k commencer 
du  lef.  Janvier  17ÇO. 

LAINERfOu  LANER.  Terme  dont  on  îè  fen 
dans  les  nianufaifHires  de  draperies  6c  autres  étofirt 
laine  , pour  fignifier  , tirer  la  laine  fur  U fuper- 
ficie  d’une  ctofié , la  garnir , y faire  venir  le  poü 
par  le  moyen  des  chardons.  On  dit  aitffi  dans  le 
même  fens  , Epluigner  , Empluigner  , ApUtguer  4 
Parer. 

Donner  une  voie  , un  trait  ou  im  tour  de  char- 
don k une  étoffe  , c'ed  la  lainer  une  fois  d'un  bouc 
a l'autre.  Ainfi  lorfcju’on  dit  • qu’il  faut  donnet 
13  ou  20  voies  , traits  ou  tours  de  chardon  à 
un  diap,  cela  doit  s’entendre  cpi’il  le  faut  lainct 
If  ou  20  fois  de  fuite.  Voyez  ct-uprèt  LAistcn. 

LAiKtR  UNE  Tapisserie.  Celldam  lalkbrK|Qe 
des  rapifferies  de  tontures  de  laines , couvrir  de  lai- 
ne  hâch/e  6t  réduite  en  pouHîéfe  l’ouvragedu  Pris- 
ire  avant  cjue  les  coucher  en  foicm  lécïïa,  ce  qia 
fe  fait  par  te  moyen  d'un  très  petit  tamis , que  POi. 
vrier  tient  à U main.  Vnez  ToktuRE,  où  ü ^ 
parlé  de  tes  fortes  de  tupi^erits. 

LAINERIE.  Qui  eil  de  laine,  qui  ell  fabri- 
qué de  lame.  On  dit , Commid'aire  Infpeâeui  ^ 
Manufadurcs  de  drapi  6c  étofiVs  de  Lainerie. 

LAINEÜR  , LAS’EVR  , F.PLAIGSTUR , 
EMPLAIGNEUR  , APLAIGNEUR  , PAREIR. 
Ce  font  tous  termes  fynonymes  en  ufage  dans  les 
manufadlures  de  draperies  & étoffes  de  laine , pour 
fignifier  l’Ouvrier  qui  lame  les  étoffes  cm  autres  ock 
vrages  de  lainerie. 

Les  outils  ou  infirumens  avec  lefcpiels  le  Lainesr 
travaille , le  nommem  Croix  ou  Croifées , qui  Éwt 
des  efpc'cc»  de  doubles  croix  de  fer  avec  un  mancht 
de  bois,  fur  lelquelle-s  font  montées  detbrolledc 
chardon. 

Les  Laineurs  lainent  ordinairement  deux  en  tnê* 
me  t«ms , Pécoffe  dcAinée  au  lainage  étant  fiilpen^e 
entr'eux  fur  une  perche  qui  pend  du  pianriier. 

Cette  façon  fedonne  to^oursk  l’endroit,  enfei&nt 
aller  les  croix  de  haut  en  bas , 6c  en  coimiKnçanc 
toCijours  ’a  contre- poil  pour  finir  k poil.  Les  deux 
Lameurs  fout  debout , À l'un  devant  Pautre. 

Pour  erre  reçô  Maître  Laineiir  k Paris , il  fct 
avoir  fait  trois  années  d’aprentiffage.  Les  derrnt» 
Statuts  de  ces  Ouvriers  fort  de  l’an  i6c6.  Ils  Int 
donnent  la  cjualité  de  Maîtres  Foulons  & Pamnde 
draps;  le  nom  de  F'oulon  leur  ayant  été  dotuê, 
parce  qu’anciennement  ils  fe  mêloienr  de  faire  fcfl; 
1er  les  draps  6c  autres  étoffes  de  laine  ; nuis  s 
préfent  ils  ne  font  plusqite  les  lainer  oupaterC* 
ta  perche  avec  les  '.hardons. 

Quoique  par  ces  Statuts  ils  foiem  appellés  P»* 
rcurs,  cependant  k Paris  ils  font  plus  orduniicment 
nommés  Api  aigoeurs,  Emplaigneurs  ou  EpUipifun- 
En  Normandie  on  dit,  Laineur ou Lanru , « 
en  Languedoc,  Pareur.  Il  paroît  que  deioüsw* 
termes  celui  de  Lnlneur  convient  le  mieux  à ca  0^ 
vrier , puifcjue  c eft  lui  qui  laine  Pétoffe , tçii 
re  la  lame  pour  lui  donner  du  poil.  V^ez  Laiki^- 
LAINEUX , EUSE.  Qui  a beaucoiro  de  laine;  ce 
qui  fedit  des  étofiès  de  lainerie  qui  font  bien  gu* 
nies  de  laine.  On  le  diiauffides  toifoosqui  n’ont  p** 
encore  été  tondues  de  drflus  le  dos  des  moutons-  Ce* 
moutons  font  laineux  ; Ces  toifons  font  laineufe- 
LAINIER.  Celui  cjui  fait  le  commerce  d«  l^“ 
nés.  Il  fe  dit  plus  parriculiéremimt  de  ceux  ^ 
dent  en  écheveaux  6c  k la  livre  les  laines  quoo  «n- 
ployé  aux  tapifferies , franges  6c  autres  ouvrage*- 
Ces  Marchands  font  proprement  les  Teintuiien  tn 
laine;  aalTî  leur  en  donne-t-on  le  nom ilan* 
Lettres  de  Maitrife. 
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LAHCIERE.  La  fetmne  ou  la  veuve  du  Lainter.  tî^re»  ou  demi>aune  un  Crize. 

Lainieke.  On  appelle  Barques  Lainitres^  de  Les  moire»  liiri-s  ou  unies,  burailsi  ferandinesf 
petits  bàfimeiu  Fran^'ois  qui  font  avec  les  Anglois  Ac.  tant  pleines  que  %ur(fcs  , tramifct  de  laiiic't 
un  commerce  decoiitrebande  des  laines  d’AnKlctef*  poil,  fil , dre.  font  de  quatre  fortes  de  Laizes;  fa'* 
re  « d'Ecolfè  & d’Irlande,  t^iUle  grnàMl  dn  voir,  quartier  & demi , demi-aune  moins  un  feize* 
CouMEnce,  ok  il  eft  pArU  d*  ttlui  de  U Grande  £re~  demi-aune  eniidre , & demi-atuie  tm  lêize. 


Les  toiles  de  fbie«  gazes,  étamines,  crapaudaii* 
les  • priforniéres  de  toutes  autres  ferrblables  ^toHês , 
aufB-bicn  que  les  crêpes  crcpfs , crêpes  unis  & gros 
crêpes,  font  ^itsfuivam  leurs  largeurs  ordinaires 
qui  ne  font  pas  eKprimc'es  dans  les  K 'gicmens  • 
mais  qu’on  peut  voir  aux  Articles  paiticuliers  de 


ragjw. 

LAISOT.t  f^n,  Laizot. 

LAIT  DE  LUN'E.  Terme  de  Chymie. 

Agaric,  minersU 

LAIT  VIRGINAL.  Liqueur  de  bonne  odeur, 

Îui  fe  fait  en  diflolvant  du  Benjoin  & du  Storax  ^ ^ 

ans  de  reprit  de  vin.  On  Taf^pelle  Lait  Virginal,  tomes  ces  diofiês  , fuivant  leur  ordre  alphabdiique. 
k caufe  qu  en  en  mêlant  quelques  goûtes  dans  de  Enfin  les  taffetas  k jarretières  doivenc  avoir  un 
l’eau  commune,  elle  deviecu  nlanche  & prend  la  tiers  de  large. 

couleur  du  petît-Uit.  Ce  qui  détermine  les  Laizes  des  ctoBês,  ell  la  lar- 

Le  meilleur  Lait  virginal  eû  celui  qui  fe  fait  avec  geur  de  leurs  rots  ou  peignes,le  nombre  de  leurs  poi^ 
le  baume  blanc  & le  flurax  en  larmes  , auxquels  on  tèes  , de  la^antitè  de  tîls  dont  chaque  portée  ell 
ajoute  du  mufe,  de  la  civertc,  ou  de  l’ambre,  fui*  compoléc.  Toutes  ces  chofes  fe  trouvent  aux  Ar- 
vant  que  ceux  qui  veulent  s'en  lervir  ont  du  goût  tîcles  où  il  cll  parlé  de  chaque  étoffe  de  foie  en 
pour  l’une  de  ces  odeurs.  particulier. 

Le  Lait  virginal  commun  fen  aux  Chirurgiens  dt  A l*>.gard  des  Laizes  des  étoBês  de  laine  de  des 
Barbijis,  pour  mettre  dans  l'eau  avec  laquelle  ils  toiles,  on  peut  voir  les  Article*  des  Dntps,  des 
étuvenc  de  lavent  le  vifage  de  ceux  k qui  ils  font  Serges,  des  Etamikes,  des  Camelots,  Dro* 
la  barbe;  celui  où  l'on ajoAre la mirrhen'eil  pasde  cuets,  &c.dc  l'Article  général  des  Toiles. 

Il  bonne  odeur , mais  il  elf  bon  pour  enlever  les  ta-*  Laize.  Se  du  auiH  pour  fignifîer  ce  qu'on  en* 
ches  de  tes  rougeurs  qui  s'élèvent  Air  la  peau  : on  tend  ordinairciiicut  par  le  mot  de  Lé.  Ainfi  l’on  dit: 
s’en  fert  aulTi  pour  fe  laver  les  mains.  En  général  ce  11  faut  fut  Laizes  de  velours  pour  une  jupe  , au  lieu 
Lait  étoit  autrefois  plus  d'ufage  quM  i/cll  à préfent,  de  dire  , lix  k's.  Ce  terme  n’eA  point  en  ui'jge  k 
& l’on  a reconnu  qu’il  n’étoic  propre  qu’a  rider  & k Paris,  peu  k Lyon  , mais  davantage  k Tours, 
gerfer  les  parties  fur  lefquelles  cm  l’appliquoit  > de  Laize  de  B >njon.  Terme  de  manufaélures  de 
non  k les  embellir.  toiles,  paniculiércmeot  en  ufage  dai.s  celk-s  de  Nor* 

Ses  bonnes  qu.ilités, quand  on  en  achète,  font  dé*  inandic.  11  AgniAe  la  largeur  d'une  toile  faite  dans 
ire  d’un  très  Ixiau  rouge,  clair,  fort  odorant,  de  des  rots  d'une  aune , entorie  qu’elle  fe  trouve  de 


trois  quarts  d(  demi  un  Axi.'me  de  large,  f'eyet  U 
Ri^tment pour  Us  toiUs  bluntArds  ér  fUurtts.  de 
Laize.  Se  dit  auAt  de  la  largeur  de«  toiles.  Les 
Laizes  des  toiles  de  Laval  font  de  quatre  fortes  : 
favoir , la  grande  Laize , la  haute  Laize  ou  moyen* 
JUsnes  ou  Ureturs  des  itojts  /er,  d urgent  <b  de  foiet  ne,  la  Laize  ordinaire , Sc  le  Laizot.  On  peut  voir 

fuivent  ut  trois  Rigtemens  de  pour  Us  dans  le  Réglement  fuivaut,  combien  cbacutie  de  ces 

VilUî  de  Bâtis , Lyon  Tours.  Laizes  doit  porter. 


fentanr  l’crprit  de  vin  le  moins  qu'il  eA  poHîble. 
LAITON.  Efbéce  de  niivre.  Akyn.  Leton. 
LAIZE  , ou  LAYZE.  Largeur  qu'une  étoffe  ou 
une  toile  doit  avoir  entre  les  deux  liüéres. 


Les  velours  pleins,  fa^'onnés,  ras,  coupés,  lires, 
Agurés , tors , moyen.s , petits , cnAii  de  toutes  for* 
te»,  auffî-bieii  que  les  pannes,  les  peluches  de  les 
griiresy  doivent  avoir  de  Laize,  c'ell-k-dire  , une 
demi-aune  moins  uti  24*  de  large. 

Les  draps  d’or  de  d'argent  Hn  , brocards  , fatins, 
damas  , tabis  k fleurs,  velours , toiles  d'argent , tant 

SIeines  que  Agurées,  doivent  pareillement  fe  faire 
e demi-aune  iiioim  de  mêinc  que  tout  les  fa- 
çonnés , comme  iuquoifes , damas  , vénitiennes  , 
damaifé , dcc.  fans  or  ni  argent  ; dt  encore  tous  les 
fatins  pleins  , quelque  nom  qu'on  puiffe  donner  k 
toutes  ces  étoffes. 

Les  Taffetas  dt  tabis  pleins  , tant  forts  que  foi* 
blés,  de  toutes  couleurs  de  noirs  lu!fr«s,  peuvent 
être  ou  de  demi-aune  moins  ^4  ou  de  demi-aune 
entière  , ou  demi-aune  demi-quart  ; ils  peuvent  mê- 
me ^augmenter  au  delAts  de  cinq  huit  ; ce  qui  doit 
auffi  s'entendre  de  toiu  taffetas  ngurés  k la  marche , 
rayés  en  long  de  en  travers , mouchetés , nuancés , de 
de*  tabis  Agurés. 

Les  Alatrices  de  papelthes  tramées  de  fleuret , tant 
pleines  que  feçonnées  , demi-aune,  de  demi-aune 
demi-quart. 

Toutes  les  étoffes  mélangées  de  poil  de  chèvre , 
laine-  fll  de  coton,  &c.  comme  Egyptienne,  fatin 
de  la  Chine  , damas  caffart , camelorine,  Modene, 
fatin  de  Bruges , legatine , ferge , dauphine , étami- 
ne du  Lude,  tripes  de  velour» , brocatelie , toile  de 
pourpoint , écharpe  de  foie,  oAade  , demi-oAade, 
baAn , Aitaine,  moncayar,  dcc  doivent  au  muins 
avoir  demi-aune  moins  un  feize  , ou  demi-aune  en- 
Dt^sm.  de  Cetnmeree.  Tom.  II. 


RigUmem  pour  Us  Luiies  des  sodés  f ei  fe  fuhrii^uent 
duHS  U f'dU  Sr  Rifomifde  Lava/,  fust  eu  iCdj. 

STticU  Xllt. 

Les  toiles  de  Laval  dcAinées  pour  le  commerce; 
doivent  avoir  I une  des  quatre  largeurs  fuirantes 
mefuréesk  i’aune  de  ladite  V'iile. 

1*’.  Celles  appellées  de  grande  Laize , trois  quarts 
un  pouce  de  demi  en  écru,  pour  avoir  en  blanc  .ev- 
diis  trois  quarts  ;ui>es , revunaiu  k l'aune  de  l’oris , 
k * j uit  pouce  6 lignes 

2".  Celles  appeiiées  de  hautes  Laizes  ou  moyen- 
nes Laizes , deux  tiers  deux  pouces  quatre  lignes  en 
écru , pour  avoir  eu  blanc  deux  tiers  un  pouce , re- 
venant a l'aune  de  Paris  k trois  quarts  trois  pouces 
deux  lignes  deux  tiers  de  ligne. 

3°.  Celles  appeiiées  de  Laize  ordinaire,  deux  tiers 
moins  un  pouce  en  écru,  pouras'oiren  blanc  demi- 
aune  demi-quart , revenant  aux  truu  quarts  julfe 
de  l'aune  de  i’aris. 

4^  Celles  appeiiées  de  laizot,  demi-aune  en  é* 
cru,  pour  avoir  en  blanc  demi-aune  moins  9 li* 

fncs  , revenant  k demi-aune  un  douze  de  l’aune  de 
aris. 

LAIZOT.  On  nomme  ain/ik  Laval  en  Bretagne 
la  pliu  petite  laize  que  les  toiles  qui  fe  fabriquent 
dans  cette  Ville,  peuvent  avoir  fuivant  les  Régie* 
mens,  Laize. 

LAKEN’SE  DOZYNKENS.  Draps  d’Angleterre 
qui  fe  fabriquent  k Norfoick  ; les  pièces  lum  de 
iS  aunes.  CeA  un  terme  Hollandois , qui  AgnlAe 
Draps  douzams.  « 

T t ) LAI  E'- 
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LALE’-VISTIC.  Cell  ainl'i  que  it  poivre  de  Ma- 
dapalcjr  eft  appelle  en  langue  Médeetiÿt , c'elt-a- 
dire , en  lan^e  des  originaires  de  evue  Ile,  la  plus 
grande  de  rÂfrique.  ^oyrt  PoiVFiK. 

LAMANAGE, ou  PILOTAGE.  Terme deeom- 
mcrce  de  Mer.  C’cil  le  iravoil  des  Mariniers  qui 
cüitduifent  les  vailfeaux  a Temiée  ou  a la  foriie  cts 
Pons , havres , ou  rivières , paniculidi^mem  dans  les 
lieux  oîi  Tenu^ecil  ddhcile. 

Les  Athueurs  ne  font  point  tenus  dos  l'raix  de 
Lamanage  ou  Pilotage.  Ce  font  menues  avaries  qui 
doivent  tomber,  un  tiers  fur  le  navire,  de  les  deux 
autres  tiers  fur  les  marchandifes.  Celd  ell  conforme 
à rOrdomtance  de  Marine  du  mois  d'Aoùi  i6Bi. 
art.  ]{oHu  tic.  6.  & an.  8 du  lit.  7 du  livre}. 

I.AMANEURS,  qu'un  iioomie  aulH  l.OCMANS. 
Ce  funt  des  Pilotes  établis  {-.oui  conduire  les  vaif- 
feaiix  à l’enirve  de  foriie  des  ports  & des  rivières 
uivtgjbles  : leur  nombre  fe  régie  par  les  OHiciers 
ordinaires,  mais  de  l'avts  des  Echevius  & des  plus 
notables  bourgeois. 

f II  y aapparcucequelemot  de  Lamaneur  vient 
de  ljutaMn‘yCii  dermer  ell  uHié  en  Bretagne  ^ c’ell  un 
mot  corrompu  de  /.oot/na» .qui  ell  Holundois.  Lotit 
veut  dire  de  plomb  , & AUn  , kommf  i comme  qui 
diruit  rhomme  tiN  plomb , parce  qu’un  Lamineur  vu 
Loeman,  a toujours  le  plomb  a la  main  fur  un  vaif- 
feau  qu’il  conduit,  pour  fonder  les  entrées  & les 
fortics  des  Havres , Ports,  Rivières , dcc.  de  même 
que  fur  les  côtes  où  il  uavige. 

f Cette  étymologie  ell  d'autant  plus  certaine , 
que  la  plupart  des  termes  de  la  Marine  Fram^oife  , 
viennent  de  ceux  de  la  Marine  IlulUndoifc,  com- 
me Pilote,  BolTeman . Matelot,  Ancre,  Lad  ou 
Left,  les  noms  des  vents,  Calfater,  dcuuemtimié 
d’autres,  k'oyez.  p<tr  rxtmpU  ïtt  ArucUt  M.'i'ibLu'X, 
<ir  Pilote. 

Les  Lamineurs  duivent  avoir  au  moins  a;  ans, 
& ne  pcuveiu  être  rcç'às  qu'aprèv  un  examen  fur 
les  niaïueuvrcs  de  fabrique  des  vaill^aux,  les  ma- 
rées, les  bancs,  les  couruns  , les  écuuis  de  autres 
eudmiis  dilHciies  des  riviéte> , port»  bi  havre»  de 
leurs  établill’cmcns. 

lis  font  obligés  après  leur  réception  de  tenir  tou- 
jours leurs  cluiùupcs  garnie^  u’aiicrcsdc  a'avicuns, 
pour  cir.;  en  état  d’aller  au  lécours  des  navire»  au 
premier  hgiul. 

Nul  Marinier,  s'il  u’ed  reçCi  Pilote  Ltmaneur, 
ne  peut  fe  préfeuter  pour  la  conduite  des  vailkaux  i 
permis  néaumuins  aux  Maîtres  des  navuis  de  pren- 
dre des  Pvcheurs  pour  ks  pijuur  au  défaut  des  La- 
manviirs , a )a  charge  pouitant  de  le  iervir  du  La- 
mineur , s'il  fe  piéleiiie  avant  que  les  lieux  dange- 
reux fuient  paU'és,  fur  le  i’.>Liirc  duquci  doit  être 
alors  déduit  celui  du  Pécheur  qui  a fervi  avant  fon 
arrivée. 

Tout  Lamaneur  yvre  qui  fc  prcfenie  pour  pilo- 
ter ell  condamné  à cent  lois  d’amende  & interdit 
pour  un  muts. 

Les  navires  qui  font  le-;  plus  proches  doivent  être 
pilotés  le»  pr.*mier$,  à peine  de  a?  livre»  d’amende 
contre  le  i aiuaiieur  qui  leur  aura  préféré  les  plus 
éloifn.s  \ de  il  letir  cil  fait  pareillement  défciiie 
d’aiter  plus  loin  que  les  iade>  au  dev-üu  des  vail- 
f»;aux  , d’v  monter  contre  le  gré  du  .'Vlaitre , ni  d’en 
foriir  qu’lis  ne  luicnt  ancrés  dt  amarres  au  port  y & 
ft^ellen  forum,  qu'il»  ik  fuient  en  pleine  mer, 
h reine  de  perte  de  leurs  lalaires  de  de  jo  hvres 
d'amende. 

Pour  la  Itireté  du  vailfeau  & ia  décharge  du  La- 
mancur , le  .M^ire  doit  déclarer  c*>n<bicn  Ion  vaif- 
feau  lircd'ciu,  à peine  de  aç  livres  d’amtnde,  au 
profit  du  Lamaneur  pour  chaque  pié  recel.’. 

Les  Laïuaneurs  ne  peuvent  exiger  d'autres  laian 
res  que  ceux  réglés  par  les  Oftieiers  & conicnm 
dans  les  tableaux  ou  tarifs  mis  au  CreBë , & alËdiés 
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fur  le  quai , a moins  mie  ce  ne  Toit  en  cas  de  tour- 
mente de  de  péril  évident;  & alors  iUdcivenc  ?rre 
arbitrés  par  les  Oftieiers  ordinaires  de  de  l’avis  de 

deux  Marclumds;  les  Ordonnances  de  Manne  dé- 
clarant nulles  toutes  promeifes  faites  aux  Lanunews 
dans  le  danger  du  naufrage. 

Le  Lamaneur  trtii  par  ignorance  fait  échouer  un 
bâtiment,  ell  condamné  au  fouet  & pivé  pour  jj. 
mais  du  pilotage  ; & à Tégard  de  celui  qui  inalicini- 
feiïicnt  a jecté  un  navire  fur  un  banc  ou  un  n> 
cher, ou  a la  côte,  il  doit  Cire  puni  du  dernier fup- 
piiee , de  fon  corps  attaché  'a  un  mât  planté  près 
le  lieu  du  naufrage. 

Enfin  c'dl  aux  Lamaneurs  à examiner  fi  les  to». 
nés  de  bttlifcs  font  bien  placées , de  s’il  n’ell  point 
arrivé  quelques  changemens  dans  les  fonds  & paffa- 
ges  ordinaires  pour  en  donner  avis  aux  Oftieiers  & 
au  Maître  du  quai  de  du  port. 

Au  refte  il  cfl  libre  aux  Maîtres  de  Capitaines  de 
Navires  François  ou  étrangers,  de  prendre  teU  U- 
mineurs  que  bon  leur  ftmble,  fans  pouvoir  êtrecoe* 
iraints  de  prendre  à U fortie  ceux  dont  ils  fe  fem 
fers’is  à l’entrée. 

Toute  cette  police  des  Lamaneurs  de  Locmaai  efl 
tirée  de  rOrdoiinancc  générale  de  ia  Marine  du  nuis 
d’Aofit  tdSi.  de  de  l'Ordomtatice  pariieuliéie  tw- 
chant  la  Marine  des  Côtes  de  la  Province  de  Btea- 
gnedu  18  îanvier  i68î. 

LAM.^RIE.  C’eft  ainfî  que  quclques-um  jp- 
pcltem  Ut  plaitie  qui  fert  'i  faire  la  foude.  fVyn 
Soi'PF. 

L.^MBEAU.  Morceau  de  toile  ou  d'éiofte  df- 
chirée. 

LAMBEAtr.  Signifie  en  terme  de  Ch:tpelier  un  moN 
ceau  de  toile  neuve  de  forte  , taillé  en  poimr  de 
lafurme  des  Capades,  qu*on  met  entre  chantoe, 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fc  joignent,  00 «orme 
lis  dilèm . qu’elles  ne  fe  feucretu  enfetnble  tandis 
qu'on  les  bâtit  pour  en  faire  un  chapeau.  Ceft  priH 
prement  le  Lambeau  qui  donne  la  figure  m du* 
pe  iu,  & fur  lequel  chaque  capade  fe  fonne. 

Ch  APkAU. 

LA.MBOURDE,  ou  FRANC-BANC.  Ceft  ls 
dernier  des  bancs  uu  lits  de  pierre  de  taille  qui  & 
trouvent  dans  toutes  les  carrières  des  aivirons  de 
P.tru  , à U rèfervc  de  celles  de  S.  Maur , (À  tu 
fous  de  la  Limbourdc  on  trouve  encore  te  foupitr 
qui  eft  un  banc  du  inoilon. 

Lambuuhdi..  £11  terme  d'exploitation  & de  ms* 
chandife  de  bois  > ell  aulTt  une  pièce  de  bois  de  fc» 
gc  qui  a trois  pouces  en  quarré.  yoyn  Bots  de 
l.HARPtKTK. 

LAME.  Pièce  de  métal , mince  & éieodu,  fort 
en  iuiig  foii  eu  large , battu  au  marteau , ou  foodii 
ou  coulé  dans  des  moules. 

Lame.  En  terme  de  moonoics  & de  fabrique  de 
médailles,  eft  tin  morceau  long  ôt  étroit  d’or,  d'if- 
gem  ou  de  cuivre  , coulé  & jetté  en  terre  dans  des 
moules  ou  clurTiS  pareils  à ceux  des  Fondors  de 
menus  ouvrages. 

Cull  de  CCS  Lames , après  qu’elles  ont  pa® 
dégroili  de  par  le  laminoir,  pour  les  réduire ’il^ 
p:iitrrur  & au  poids  des  efpéces,  des  médaillés  on 
des  juttons  qu’on  veut  fabriquer , qu’on  coupe  les 
ftaons  qui  doivent  être  moonoyés  & frapés.  Vo}"*- 
MüSKOYAGf.  ÿ LAMIh'om. 

Lamf.  r.il  aufli  le  modèle  même  qui  fert  i&te 
les  moules  dans  lefqucis  doivent  être  moulées  les  la* 
mes  d’or,  d'argent  ou  de  cuivre,  qui  fervent  au 
n>oimov.tge  des  ef;  éces&  des  médailles. 

Ce  modèle  e(l  ordinairement  de  cuivre,  long  ée 
1 2 ou  I ? pouces  , & à peu  près  de  U largeur  A 
cpaifTcur  de  l’ouvrage  gu’on  veut  faire.  On  «1 
huit  diiis  chaque  ch^s  pour  les  Louis  d’or , dis 
pourks  demi-Louis,  cinq  pour  Icsécus» 
les  dcmi-écus , Ôt  huit  pour  les  quaru.  Oo  en 
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de  mi7tne  à proportion  pour  les  monnoîes  de  cui> 
vre,  & pour  les  nieddiltes  & /euoni  : chaque  chuf* 
lis  tenant  pluv  ou  moins  de  lames  à proportion  de 
IVpaiireur  & du  diamdtie  des  pièces  qu’un  veut  Ira- 
per.  y«yet  Munmoyaoe. 

hAWt.  Tl  le  dit  encore  de  cette  partie  des  epèesy 
des  poienards , des  bayooneties  de  autres  telles  ar- 
ineï  oflèfiHvest  qui  perce  de  qui  tranche.  On  dit 
mtin  la  Lame  d'un  couteau^  la  Lame  d’un  ralbir.  pour 
exprimer  la  pâme  de  ces  utenciles  de  ménage  qui 
coupe  ou  qui  ra/ê.  Toutes  ce»  fortes  de  Ltimes  iom 
d'acier  très  iini  ou  du  moins  de  fer  bien  acerè.  Les 
Lamei  des  armes  fe  font  par  les  Fourbtireurs  i de  les 
Lames  des  couteaux  par  les  Couteliers,  f^oyn.  FovR'- 
«ISStUR  & CoUTtLtSR. 

La  boimequaliiè d’une  Lamed’epeeeR  d’<3trebicn 
j»liante  de  bien  èvidce  : on  en  fût  àarrJtCy  à dos 
dt  à demi-dos. 

Les  Lames  de  Damas  de  d’Angleterre  font  les 
plus  eilimèes  pour  les  étrangères  « de  celles  de  Vien- 
ne en  Dwphmé  pour  les  Lames  qui  fe  fabriquent  en 
France. 

L^il^me$Jipies  & ëNtrts  Mmes  pttyenttn  Fr*nte 
les  Jretu  J esurit  comme  mercerie  > ^eji  i~dire , l O /<- 
vret  Jêt  eesu  pefsnt,  cenformimeHt  i f Arris  du  3 Jutl- 
iet  Û 3 tivres  j U jtnie  « ou  mime  jeuleuitnt  2 
iivres  , ^uenid  elles  Josu  didéries  pour  les  /*«ys  iirun- 
fers  « ÿ ^Msn  4 obtenu  lu  permijjion  d'en /dire  /ontr  % 
reste  murebundife  étunt  de  ctsurebustde  pour  In  Jortie 
JmsvMt  r (JrdostoMHee  de  lôi’j. 

Les  droits  t^u  elies  puyent  en  eonfct^uence  du  Turif  de 
U ûouune  de  Lyon  tjont  : 

four  les  Lûmes  dtpces  itruHeéres  4 Jols  7 deniers  lu 
o/outuittcn  lunt  duHcienne  que  de  smsveile  t4T4fwn. 
four  les  Lûmes  tCipées  du  Koyuume , j fols. 

Et  pour  les  lutmes  de  dufues  itrunfirts . l f.  6 d. 
Lama.  Se  dit  chez  lesTilferans  de  Ouvriers  qui 
travaillent  de  la  n-ivcnct  de  cette  parue  de  leur 
métier  qui  elT  compofèe  de  plulkurs  petites  cor- 
delettes ou  6celles  attachées  par  haut  dt  par  bas  à de 
longues  tringles  de  bois  appellées  Ltuts. 

Chacune  de  ces  cordelettes,  qu’oii  nomme  IJjirs^ 
a fa  petite  boucle  dam  le  milieu , laite  de  la  meme 
ficelle , ou  lun  petit  anneau  de  fer  « de  corne  , d'os> 
de  verre  ou  d'émail,  à travers  defqueb  Itintpallés 
les  His  de  la  chaîne  de  l’étodê  ou  tune  qu’on  veut 
fabriquer. 

Les  métiers  montés  pour  les  érolTes  qu’on  veut 
qui  foient  croifées  des  deux  c^tés , ont  chacun  qua- 
treLames;  ceux  momét  pour  les  étolTês  qu’on  ne 
veut  croifer  que  d’un  edté,  en  ont  trois;  de  ceux 
montés  pour  les  éiofl'es  qu'on  ne  veut  point  qui 
foicm  croifées  , de  meme  que  pour  les  toiles  , n’eo 
ont  que  deux. 

Les  Lames  qui  font  fufpendue<i  en  l'air  par  des 
cordes  pafTées  dans  des  poulies  placées  au  liaut  du 
métier  de  chaque  câté,  entre  l’etifubledc  lerot  ou  pei- 
ne , fervent  par  le  moyen  des  marches  qui  font  en 
as,  à faire  haulfer  de  bailfer  alternativement  les  lîis 
de  la  chaîne , entre  lefquels  on  lance  la  navette, pour 
porter  AiccelTivement  le  lU  de  la  iréme  du  côté  d’u- 
ne lifiére  il  l'autre. 

Lamb.  Eft  auffi  un  terme  de  TilTutier-Rubanicr , 
qui  lignifîe  de  petites  lattes  qui  foftiienneni  les  mar- 
ges ^ leur  métier , & qui  te  haulTeiu  de  fe  baiireni 
avecelles  à mefure  que  les  ptM  leur  donnent  le  mot^ 
▼emenr. 

Lame.  Signifie  encore  de  l’oroudeFargent  trait. 

Tin  ou  faux,  qu'on  a battu  ou  écaché  entre  deux  pe- 
tits rouleaux  d’acier  poli,  pour  le  mettre  en  état  de 
pouvoir  Oire  facilement  tortillé  ou  filé  fur  de  la  foie 
ou  fur  du  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

Qtioique  l’or  dt  l’argent  en  Lame  foit  piefque  tout 
delKné  à être  filé  fur  la  foie  ou  fur  le  fil , on  ne  lail^ 
fepas  cenendanf  «Ter»  faire  entrer  de  non  filé  dans 
la  cuiiipotuion  de  quelques  étolfes  , meme  de  ccr- 
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taincs  broderies,  dentelles  de  autres  Temblablrs  ou- 
vrages , pour  les  rendre  plus  briitanres  de  plus  riches. 
l'nez  0.1.  Fous  y trouverex  lu  munitre  dit  trter  fer 
O f urgent  suit  /n  que  fuux , pour  ie  dtjpojer  à être 
employé  eu  truit , en  Lume  , <»<  en  fU. 

Lame.  Les  Confifeun  nomment  Lames  d’écor- 
ce de  citron.  Lames  d’éeurce  de  limon,  dc  Lames 
d'écorce  d'orange  , l’écorce  de  ces  fruits  qu*il>  ont 
levée  de  delliis  la  pulpe , de  cr  upée  en  tranche  pouf 
les  confire  dt  les  tirer  au  fec.  V^ex  Cokfiti’RK 
Lasie.  Les  Couvreurs  appellent  Laine  à deux 
tranchans  le  corps  du  marteau  dont  ils  fe  iervent  à 
couccr  Pardoife. 

LAME*.  Terme  dc  mjnufaéhire  dt  d’ouvriers  en 
draps  d’or  de  d'argent  Un  ouvrage  lamé , un  drap 
d’or  ou  d’argent  lame , c’efi  un  ouvrage  ou  une 
étolTc  où  il  entre  de  la  lame  d’or  de  d’argent.  Tl  n’y 
a que  tes  plus  beaux  draps  d’or  dc  d’argent  qui 
Tôient  Lamés.  On  le  dit  auTFi  des  brotlerics  dc  des 
deiirelles.  b^oyet  Lame  o’on  et  d’argent. 

LAMIERS.  Ouvriers  dont  la  profe/fion  efi  de 
faire  de»  lames  pour  fervir  aux  Ouvriers  dt  Manu- 
faduriers  en  draps  d'or,  d’argent,  de  foie  de  de  lai- 
ne, aux  Tilferans  dc  à ceux  qui  fomdesbaain<,dcS 
fiinines,  des  canevas , & atiires  Icmblablcs  qui  tra- 
vaillent fur  te  métier. 

LAMINOIR.  Kfpéce  de  machine  ou  de  moulin 
dont  on  le  fert  dans  les  Hôtels  des  Moniioies  de 
diiisles  Balanciers  des  Médailles,  pourapplatir  les 
lames  d’or,  d’argent,  dc  de  cuivre,  dc  les  réduire 
a répailfeur  de  au  poids  qu'on  veut  donner  aux  ef- 
pécei  ou  aux  médailles. 

la:  Laminoir  elT  compofé  de  deux  parties  princi- 
pales , du  dégrofil  dc  du  Laminoir  proprement  dit } 
les  .autres  panies  qui  fervent  à donner  le  mouve- 
ment à ces  deux  pièces , font  l’arbre  de  la  grande 
roue,  U grande  roue,  deux  lanternes  de  un  h.'rtl- 
fou.  Juin  chacun  avec  leur»  a;bres. 

Dans  le  milieu  dc  la  machine  elT  pofé  le  dégr  j'Tî, 
de  à une  des  extrémités  te  Luninotr.  Chaouie  de  ces 
deux  pièces  a deux  rouleaux  ou  cylindres  d’acier, 
qu’on  peut  .iprocher  ou  émigner  avec  des  vis  à difi- 
crérion , Icion  qu’on  veut  donner  plus  uu  moins  iT.- 
paitfeur  aux  lames  cpi'oii  pâlie  encre  deux.  Enfin  urt 
uu  deux  chevaux  attachés  à un  morceau  de  bois  qui 
traverfe  i'arbre  de  la  grande  roue , la  f tir  tourner,  de 
par  le  moyen  des  lanternes  de  du  hérilfon,  donne  le 
même  mouvement  aux  cihndres  du  dégrolfi  de  du 
Lvtininoir. 

Il  eit  facile  de  rem.xrqucri  que  le  Laminoir  prend 
fun  nom  des  lames  qu’on  y réduit  'a  l’épailfeur  con- 
venable; de  l’un  comprend  allez  que  le  degroffi  a la 
lien,  de  ce  que  c'cll  entre  fes  rouleaux  qu'ou  dc- 
gruHit  les  lames , en  les  y paifim  au  fonir  des  mou- 
les après  les  avoir  ébarbées  de  boeirées. 

Le  Laminoir,  qui  léinble  préfcniement  donner  le 
nom  à toute  la  machine,  n’en  efi  pouitam  qu’une 
partie.  Le  lomenfemble  s’appelle  tin  moulin^  & quel- 
quefois une  jument.  Cette  dernière  dénomination 
lui  vient  de  ce  qu’au  commencement  qu’elle  fiit  in- 
ventée on  fe  fcrvit  d’une  jument  pour  ta  faire  tour- 
ner. A l’égard  du  terme  dc  Moulin  , qui  cA  fon  véri- 
table nom , c’eA  de  lui  qu'on  a appelié  Monnaie  un 
Moulin  celle  dont  les  lames  fuot  léduites  à leur  é- 
pailfcur  par  le  moyen  de  certe  machine , pour  la  dif- 
tinguer  de  celle  qu'on  fabrique  au  marteau  , c'eA- 
b-dire  dont  les  laines  font  dcgroAles  dt  ajuAceS  avec 
le  marteau  Air  rencliime. 

Quelques-uns  ont  crû  que  cette  machine  étoit  de 
rinvention  du  célébré  yurtn.  dont  on  parle  à TArii- 
de  de  la  Mjnuoiedes  Medaiu.es;  mais  tout  au 
pitus  il  n’a  pA  que  l’augmenter  dc  la  pcrTêâioruier, 
ptiiTqti’on  a remarqué  au  même  Article  de  la  Mox- 
UoiE  qu’on  s'en  fervoit  dès  le  régne  de  Henri  II. 

f Nous  aimnmins  à l’Article  du  Piomh  un  nou- 
veau Mémoire  de  M.  Kemond  , fur  la  manière  de  le 
T ( 4 tami- 
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Untiiier^  a peu  près  comme  les  autres  métauv. 

LAMIS.  On  appelle  à Smyrne  Draps  Lanns  une 
des  fortes  de  draps  d’or  de  Venife,  que  les  vaiif:JUK 
Veniiieru  y apportent.  Les  Lamit  payent  les  droits 
d'cniiée  a la  Douane  du  Grand  Seigneur  « à raifon 
de  } piaAres  > le  pic. 

LAMON.  Bois  de  Brefîl  qui  vient  de  la  Baye  de 
tous  les  Saints  dans  rAmchquej  oo  l'appelle  aulTi 
Brefil  de  la  Baye  « & Brefil  de  tous  les  Samis.  ypyet. 
Bnksiu 

LAMPANTE.  Les  Italiens  & les  Provençaux 
appellent  Huilt  Lmmpimte-,  celle  qui  ed  claire  & bien 
I^rifi^e.  Foyet.  Huile  o'Olive  « à fendroii  où  il 
tfi  purli  dt  eelUt  <U  GraJë  dc  tCOneüU. 

LAMPARlLLAS,ou  NOMPAREILLES.  Sor- 
te de  petits  camelots  très  levers  i qui  le  fabriquent 
eu  Flandre  , paruculiéremcm  a Lille  & aux  envi- 
rons. * 

Il  y en  a de  diverfes  façons  i les  uns  unis>  les  au- 
tres a petites  fleurs d'auucs  rayi!«.  Leur  largeur 
ordinaire  ell  de  ) * ou  un  quart  5c  demi  d'aune  me- 
furc  de  Paris , 5c  les  pièces  font  plus  ou  moins  lon- 
gues fuivam  la  fantaille  des  Ouvriers. 

Il  s'en  fabrique  tout  de  laine  ou  de  laine  tnêlee 
d'un  fll  de  laine  en  chaîne.  Le  mot  de  l^mp*ri&*s 
efl  Efpagnol  ÿ auHl  la  deiHuation  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  étoflès  eft-eUe  pour  l’Elpagne.  On  la 
nomme  en  François  Nompéfeüui  * a caufe  qu’elles 
n'ont  point  leun  pareilles  en  largeur,  qui  elt  toute 
des  plus  étroites.  Les  Fiamaus  tcur  duiment  aulit 
quelquefois  les  divers  noms  de  Polunues , Poiemiis 
ou  Polomiites.  PoLiMi'iLs,  CT  Cameloï. 

LAMPASSES.  Toiles  peintes  qui  fe  fout  aux 
Indes  Orientales  , particuliérement  enpiulîcuislieux 
de  la  Cdte  de  Coromandel.  Elles  ont  idcobidosue 
long  fur  deux  de  large  , a rail'un  de  sy  \ pouces  de 
Roi  le  cobodi  j elles  font  bonnes  pour  te  commerce 
d’Inde  en  Inde , fur-tout  pour  les  ManiLes. 

LAMPE.  Vailfeau  propre  k conteiur  de  l'huile  ou 
autres  matières  gralles  Oc  üiidueutes«  qui  par  le 
moyen  d’une  mèche  de  coton  qui  eu  eit  humectée  « 
fervent  k éclairer  peudam  la  nuit. 

Les  Cliimilles  & quelques  Ouvriers  fe  fervent  du 
feu  de  la  Lampe,  les  uns  pour  leurs  opératium  clu- 
nii.(Ui:s  , les  autres  pour  leurs  ouvrages. 

La  Lampe  des  Emailleurs  eü  de  1er  blanc , de  for- 
me prel'que  ovale  , applaiie  dellus  5c  dclluus  : iuo 
grand  diamètre  a 6 pouces , 5c  le  petit  a ; l'on  épail- 
iMir  efl  de  i8  lignes  : une  bocte  faiu  couvercle  de 
même  métal  5c  de  même  ligure  l’vnfcnne  5c  leri  a 
recevoir  l'huile  que  l’ébuliition  5(  la  chaleur  en  font 
répandre  : le  tout  efl  fuuicuu  fur  une  pierre  plate  de 
figure  quarrée  , d'un  pouce  de  h<uiteur.  On  fc  lcrt 
d'huile  de  cheval  pour  entretenir  le  teu  de  cette 
Lampe.  Vvyti,  Email  cr  Cheval. 

Lampe.  Cell  aulH  une  forte  d'étamine  de  laine, 
qui  fe  fabrique  dans  quelques  lieux  de  la  Généralité 
d'Oriéans,  particuliérement  dans  les  manufadures 
d'Autlion.  Ces  étoiles  fe  font  toutes  de  lames  d'Ef- 
paj; ne  : on  appelle  auifi  quciqueiuu  Laines  Lam- 
pes, les  Lampes  dont  elles  loni  laites.  V'oytt.  Eta- 
SlISE. 

LASDI.  Foire  franche  qui  fe  tient  a Saint  De- 
nts Ville  de  rifle  de  France  a une  bonne  lieue  de  Pa- 
ris , ic  lundi  d’aprèj  la  S.  Barnabé. 

Cette  Foire , autrefois  fi  fameufe  que  le  Parle- 
ment 5c  autres  Jurifdidioiu  de  Paris , autfi-bien  que 
fon  Univerlité  , prenoient  un  jour  de  vacations  pour 
y aller , doit  fon  établifiemem , a ce  qu'on  croit  coni- 
munémem,  k Charles-le-Chauvc  , qui  lui  accorda 
la  franchilk  5c  quantité  d'autres  piiviiéges  dont  elle 


jouit  eiKorc  eu  partie,  avec 


diminution  néanmoins 


de  beaucoup  de  fon  commerce  5c  de  fa  rcputatioii. 

Elle  fe  tenoit  dans  les  premiers  tems  fur  le  grand 
chemin  de  Paris  , a deux  mille  pas  de  l'Eglife  de  S. 
DciiiSj  qui  u’étott  aloft  environnée  que  d'un  hameau 
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dcpiude  conféquencei  depuu  Louis  Xl.Utran,. 
fera  dans  la  Ville.  Elle  dure  iç  jours,  avec  uo  afTfa 
grand  concours  de  Marchands  & d'Ouvriers  ejuj  ^ 
apporrent  des  inarchandifes , mCnie  des  Provujcei 
les  plus  éloignées  du  Royaume } les  principalejct,,,. 
fiftent  en  dra;>s  & en  toute  autre  fonc  d'c'toffw  ^ 
Ui..erie  ; le  relie  étant  peu  de  chofe. 

Lts  Maitres  5c  Gardes  du  Corps  de  la  Drapehe 
5c  de  la  Mercerie  de  Paris  ont  droit  d’y  aller  viljter, 
auncr  5c  marcpier  ces  fortes  de  marchandifes , pcw 
connoitre  fi  elles  font  de  longueur , largeur  5c  qu^ 
lité  portées  par  la  Règlement  des  Manufadures , ^ 
eu  reçoivent  un  droit.  V^tx.  Aukeur. 

Les  Infpeâcurs  des  mêmes  Manufadures 
parcvmeiu  de  ta  Halle  aux  Draps  de  Beauvsi,  y 
ont  aulli  droit  de  marque  5c  de  vifite. 

Il  UC  faut  pas  attriWr  au  Laodi  les  droits  fuL 
peéts  que  quelcfucs  Auteurs  veulent  ejue  Dagoîen 
ail  donné  aux  Foires  de  S.  Denis,  de  durer  quatre 
femaines,  pendant  lefcmelics  les  Marchaisds  de  Paris 
ne  débitoieiit  aucune  denrée  5c  mercerie , mais  fi», 
lemem  les  Marchands  Forains.  Quand  ces  drotts 
ne  feruient  pas  imaginaires  , cetauacronifmeoiieS 
tombé  un  Auteur  moderne  efl  trop  grand.  Ceft 
donc  k la  Foire  de  S.  Denis , qui  commence  te  Ira- 
demain  de  la  Fête  de  ce  St.  Apôtre  des  Gaula, 
qu'il  en  faut  faire  honneur , fi  l'on  peut  s'honorer 
d'une  fab>e.  Cette  dernière  Foire  du  lo  Oéloln 
dure  huit  jours  \ mais  le  commerce  qui  s'y  fax  <â 
bien  momdrc  que  celui  de  la  Foire  duLaoÂ. 
Fomu-  de  s.  Dekie. 

LANER  , LASEUR.  yi^et  Laiker  , Lan 

HEUR. 

Langue.  Partie  de  l’animal  enfermée  dans  k 
bouche , qui  fert  au  goClt  5c  k U voix. 

U y a quelques  animaux  dont  les  langues  flaidxi, 
Calées  ou  fumées,  font  un  grand  objet  de  nfgcet  a 
Paris  5c  en  quelques  Provinces  5c  Villes  de 
Ce.  Les  Langues  de  beeuf  fc  vendent  fraîche  pv 
le»  Bouchers  aux  Charcutiers , Traiteurs  & Cuiik 
niers  qui  les  (aient , les  fument  5c  les  fourtnt  U 
appartint  auiVi  aux  Charcutiers  de  faire  1a  falailoo, 
ioururc  5c  veme  des  Langues  de  porcs,  de  leun 
abbaiis  5c  autres. 

Les  Tripières,  qui  font  des  femmes  qui  vendat 
au  coin  des  rues  quelques  ilfues  5c  tripes  de  bends 
5c  muutoiu  , quelles  lavent  5c  font  à demi  cuire, 
dcbiicm  beaucoup  de  Langues  de  moutoou^au  avec 
cette limple cuilfoo.  Il  en  vient  cjuantiié  decesdes* 
uiércs  fkices  5c  fumées  de  Tours,  de  Blois 5c  d'Or- 
léans , qui  auJlt'bien  que  les  Langues  de  porc  pr^ 
rées  de  la  même  manière  dans  ces  trois  Villes,  foot 
en  grande  réputation,  5c  ne  font  pas  un  médiocre 
objet  de  négoce.  On  eflime  aulli  celles  qui  vieooM 
de  Troyes  en  Champagne. 

Les  laiiguim d'Anjou  5c  du  Maine, epti  foncés 
Langues  de  pores  falèes  & fumées,  auxquelles  la  g<l^ 
ge  ettuète  de  l’animal  eft  encore  attachée,  font^ 
rciUemem  fort  etUmès,  5c  viennent  cnquantBf* 
CCS  deux  Provinces.  Enfin  pour  que  la  mer  founui" 
aulli  des  Langues  de  fes  poilTons  pour  coocribusn 
commerce,  les  Terreneuviers  (klem  des  Langu»"» 
morues  qui  fe  débitent  le  plus  commuoémtnt  co 
bourgogne  5c  en  Champagne , où  oo  les  apports 
dans  des  barils  comme  les  noues  ou  uipes  du  oh* 
me  poinbii.  Pçjtrt,  Morue. 

Langue  de  Boeuf.  C eft  auffi  on  outil  de  Ma- 
çon allez  femblable  k la  truelle  breiée,  de  fer,  pla- 
te 6c  dcntcUèe  comme  elle;  mais  avec  cette 
ce  que  la  queue  ou  manche  de  la  langue  de  beeuf  eu 
droite  , 5(  que  celle  des  truelles  eft  pofée  d'équerre 
fur  fa  lame.  Elle  fert  principalement  pour  drefier  les 
membres  & moulures  (Tarchiteâure  qui  font 
fées  ou  mouk^  avec  du  pl&ire , pouvant  péoetrs 
par  fa  figure  dans  les  endroits  où  les  riflards  brett* 
lés  5c  les  truelles  bretées  ne  peuvent  entrer. 

Laugvb. 


by  G.' 
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Tabac  k U Langue;  c'cH  une  de$ 
IfV^bnei  de  talMc  qu’on  cultive  dans  i’Am^nque. 
pi^n  I Ànicle  du  T a sac. 

LANGUKTTE.  Terme  de  Balancier.  C’eft  cet- 
te aiguille  dievtfe  à plomb  lur  le  Heau  d’une  balance  « 
dom  U moindre  inclination  à droite  ou  à gauche 
montre  lequel  des  c^x  bailms  panche  & l'emporte 
fur  l'autre,  ^tyn.  Balance. 

Languette,  «n  terme  trOrlévrerie-  Eit  un  pe- 
tit morceau  d’argent  que  f0.ivner  lailfee»  failliedt 
hors  d'oeuvre  a fon  ouvrage  , de  que  l’Alhneurre- 
crairche  pour  iVprouver  de  en  comioitre  le  titre  avant 
de  contremarquer  la  |.iece  du  poinÿon  de  la  Ville 
où  elle  a «té  fabriquée. 

LANGUEYER.  Vilîter  un  pourceau,  pour  voir 
•'il  cil  ladre  , ce  qu’on  reconiwit  à la  langue  qu'on 
Foblige  de  tirer  au  dehors  ayec  un  bàion. 

Porc,  yoytx  Auffi  Charcutier. 

LANGUEYEUR.  OfHcier  établi  dans  les  Foires 
& marchés,  oii  il  fe  fait  quelque  commerce  de  porcs, 
iruyes  de  cochons , pour  les  vditer  de  empêcher  qu’il 
no  s’en  vende  de  ladres,  f^oyn.  commt  dfÿui. 

LANGUIER.  Langue  de  porc  làiée  de  fumée,  où 
le  Boucher  ou  habuicur  de*  porcs  a lailfé  la  gorge. 
yiyez  plus  buui  Langue  , à U fin  de  i'Anuie. 

LANICE,  LANISSE.  Ce  qui  elHait  de  laine. 
11  n’eR  plus  guéres  d'ufage  que  pour  ligitilier  cette 
cfpécc  de  laine  ou  plutêx  débourré  que  les  Lai- 
nettrs,  Efplaigncurs  de  Couverturier,  tirent  dedef- 
fus  les  draps,  les  couvertures  & autres  étoiles  de 
lame  avec  le  chardon.  U e(l  défendu  aux  Tapif* 
fiers  de  mêler  du  laveton  avec  de  la  bourre-iamf- 
fe  dans  la  fabrique  de  leurs  matelas.  y<yez.  Bourre* 
Lanisse. 

LANTEAS.  Grandes  barques  Chinoifes  dont 
les  Portugais  de  Macao  fe  fervent  pour  foire  le  coin* 
mercc  de  Quanton. 

Ces  fortes  de  bâtimens  font  environ  de  7 k 800 
tonneaux , de  c’en  oit  les  CommilTionnaires  Portu- 
gais habitent  tant  que  dure  la  Foire  de  Quanton, 
ne  leur  étant  pas  permis  de  coucher  'a  terre , 6t  d’ail- 
leurs de  plus  grands  vailleaux  Portugais  n’ayant  pas 
non  pins  pcrmiiTion  de  monter  pius  haut  dans  la  ri- 
vière. Péyet  t Article  f^inifdl  du  Commerce  de  FA- 
fie^  AU  pArffT-*ph«  de  Macao. 

• I.ANTERSr. , qu’on  nommcaufTi  PLIOIR.  laf* 
fnimciu  rond  qui  lert  aux  Ga/iers  à ôter  la  foie  de 
deirus  l’utirdilluir  pour  la  mettre  fur  les  deux  enfu- 
blcs  du  haut  du  m.iier  k gaze-  V^-rs.  Gaze. 

LAPIVANU.M.  yoyez  LaôoAnum. 

LAPIDAIRE-  Ouvrier  qui  taille  les  pierres  pré- 
cieufes.  U fe  dit  aulH  des  Marchands  qui  en  font 
commerce,  mône  des  auiie^  perfonnesqui  en  ont 
une  parfaite  connoiirance  . ôc  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  pierres  pr.'cicufc»  , comme  Booi  Berpsen  , 
’Hmaus  y (iefuer , Durendel , ÔCC. 

L’art  de  tailler  les  pienes  précieufes  eft  très  an- 
cien ; mais  il  cft  certain  qu'il  a eu  le  fort  de  tous  les 
autres  dont  les  comnienccmens  ont  été  bien  impar- 
faits. 

Les  François  s’y  font  adonnés  alTez  tard , & l’on 
peut  juger  par  quekpu-s  pierres  qui  reftenl  encore 
île  leur  première  taille  , qu'ils  n'y  étoient  pas  d'a- 
bord fort  habiles  ; iU  v ont  néanmoins  fait  un  grand 
progrès , & les  Lapidaires  de  Paris  ont  pouffé  cet 
arc  a tm  point  de  nerfcélion , fur*iout  pour  les  dia- 
mans  qu'on  appelle  Brillans , qu’il  n’y  a pas  d’apa- 
rence  qu'on  piiille  déformais  le  porter  plus  loin. 

On  cmplovc  pour  i.ùlLr  les  pierres  prrcieules 
diverfes  machines  fuiram  la  qualité  des  pierres.  Le 
diamant  qui  ell  extrêmement  dur,  le  taille  fur  une 
roue  de  fer  doux  que  fût  tourner  une  efpéce  de 
moulin.  La  potidiv  de  diimant  même  délayée  dans 
de  rhiiilc  d’olive  fert  & pour  le  tailler  ôc  pour  le 
polir. 

Les  rubis , faphirs  & topafes  d’Orient  fe  taillent 
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ic  fe  forment  fur  une  roue  de  cuivre , avec  l’huile 
d'olive  ôc  la  poudre  de  diamant  ; leur  poliment  fe 
fait  fur  une  autre  roue  pareillement  de  cuivres  mais 
feulement  avec  du  tripoli  détrempé  dans  de  l’eau. 

Les  rubis  balais  , émeraudes , hyacinthes , ametif- 
tes  , grenats  , agathes  & autres  pierres  moins  dures, 
n'ont  befoin  pour  la  taille  que  d’une  roue  de  plomb 
avec  de  l’émail  & de  l’eau  , dt  pour  le  poliment,  d'u- 
ne roue  d'étain  dt  de  tripoli. 

Li  lurquoife  de  vieille  ôc  de  nouvelle  roche,  le 
lapis  , le  girafol,  Topale,  ne  fe  polinciii  que  fur 
une  roue  « bois  aulB  avec  le  tripoli. 

Le  Corps  des  Maîtres  Lapidaires  de  Paris  ne 
cède  en  antiquité  qu'a  peu  des  autres  Commu- 
nautés; il  faut  cependant  avouer  qu’arani  l'an- 
née sfd-f-  cette  Communauté  étoit  encore  alTcz  in- 
forme. 

Ses  premiers  Statuts  font  de  12Ç0.  donnés  par 
le  Roi  S.  Louis,  & depuis  confirmés  par  Philip- 
pe de  Valois  ; les  Maîtres  y font  appelles  Elbil- 
liersôc  Pierriers  de  pierres  lunireMes.  L’article  on- 
zième de  ces  Statuts  qui  défend  de  travailler  en 
pierres  faulîcs , ou  comme  on  parloit  alors , de  joiu- 
dfe  verre  en  couleur  de  crtfiAl  pur  tAin£lure , ne  ùat 
pAîn^ure  nulle , fut  confirmé  par  Sentence  du  Chî- 
teletdu  2j  Janvier  ijji.ôtpar  Particie  17 de  l’Or- 
donnance de  Henri  U.  donnée  k Fontainebleau,  les 
Maîtres  , Jurés  Ôc  Gardes  de  l’Orfèvrerie  de  Paru 
fùren^aimenus  dam  le  droit  de  vificatioo  chez  les 
Lapidaires. 

Ce  fut  enfin  en  1^84.  qu’en  conféqueoce  de  l’E- 
dit donné  par  Henri  III.  trois  ans  auparavant,  pour 
ériger  en  Corps  de  Jurande  toutes  les  Communau- 
tés de  Paris,  les  Maîtres  Elfoilliers  Pierriers  eurent 
de  nouveaux  Statuts  , de  même  un  nouveau  nom  ; 
mais  ce  ne  fut  proprement  qu’en  t6i}.  qu’ils  fu- 
rent mis  en  l’entière  jouïlfance  de  leurs  oroits  par 
l’Arrêt  du  Confoil  qui  intervint  entre  eux  de  les 
Maîtres  Orfèvres  qui  s’étoient  oppofés  k leurs  let- 
tres. 

Ces  lettres  qui  confirmeoe  leurs  nouveaux  Sta- 
tuts de  les  érigent  en  corps  de  nouvelle  Jurande, 
les  qualifient  Maîtres  de  l’art  & métier  de  Lapidai- 
res, Tailleurs  de  diamans , rubis,  dcc.  Tailleurs 
de  camayeux , Graveurs  de  Criilallicrs , ouvrans  és 
pierres  précieufes  de  naturelles  de  la  Ville  de  Faux- 
bourgs  de  Paris. 

Quatre  Jurés  gous'ement  la  Communauté  , veil- 
lent fur  la  confervation  de  Tes  droits,  font  les  ri- 
fites  chez  les  Murres,  donnent  les  chef-<rGeuvres  de 
expédient  les  lettres  d’apprentifVage  de  de  maitnfe. 
Ils  font  élus  k la  pluralité  des  voix  deux  par  chaque 
année. 

L’appremilTage  efi  de  fept  ans  : chaque  Maître 
ne  peut  obliger  qu’un  Anprentif  k la  fois,  permis 
néanmoins  d’en  prendre  un  fécond  fur  la  fin  de  la 
dernière  année  du  premier. 

L’Apprcniif  au  fortir  d’apprentiflage  doit  fervir 
deux  ans  de  Compagnon  chez  le»  Maîtres. 

Tout  afpirant  k la  maîiriîe,  même  par  privilè- 
ge de  par  Lettres  du  Roi,  eft  leiui  de  faire  chef- 
d’œuvre. 

Les  Mairres  ne  peuvent  avoir  plus  de  deux  roues 
loiirnantes,  ni  plus  de  trois  moulins. 

Les  Forainsn’ompasdroii  d’expofer  en  vente  les 
pierres  précieufes  « naturelles  tant  brutes  que 
taillées,  même  les  perles;  ni  les  Maîtres  d’en  a- 
cheter  d’eux  qu’elles  n’ayent  été  vifîtées  par  les 
Jurés. 

Ces  mêmes  marchandifes  ne  peuvent  être  ven- 
dues que  par  les  Maîtres  Lapidaires,  & les  Jouailliers- 
Orfévres  ; de  il  eft  défendu  k qtielque  perfonne  que 
ce  foitde  les  regrater  de  colporter. 

Enfin  les  pauvres  veuves  des  Maîtres  & les 
pauvres  Maîtres  font  enterrés  aux  fraix  de  U Com- 
munauté ; de  au  convoi  des  autres  font  portées  qua- 
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irc  torche*  & t^uatre  cicr;;c$  du  poids  «n  tout  de 
drnuu  livres  aulH  aux  dJpcus  de  la  buurfe  conv- 

lUtUIC. 

Quelques-uns  de  ces  Articles  ont  été  depuis  in- 
terprétés ) modilics  ou  in<hiie  changés . 

r’.  Par  Arrêt  du  Confeil  du  4 Mai  1613.  en- 
regithé  au  mois  de  Jiûn  enluivam  , il  ei)  fait  défentê 
à totis  Marchands  Forains , étrangers  de  autres , 
d’apporter  & veudre  dans  le  Royaume  aucunes  pier> 
r«i»es  & diamaiis  taillés  de  fa^uiuics  « Tmon  en  tems 
de  Foire  « qui  meme  alors  font  l'ujvts  à la  vilke  des 
Jurés  Lapiaaires. 

Par  autre  Arrêt  auiTi  du  Confeil  du  16  Dé- 
cembre 1614.  le  précédent  eil  coniirme  « de  nean- 
moins il  ck  ordonné  que  le  comnierce  des  diamans 
de  autres  pierres  brutes  de  taillées  « apportées  par  les 
Mi'chands  Forains  , demeutera  libre  tant  aux  Oi- 
fevres  qu'aux  Lapidaires  « fans  que  les  dentiers  les 
piiiireoi  vilker  ni  lotir  emr’eux*  étant  d'ailleurs 
défendu  aux  uns  de  aux  autres  de  ic  rendre  Cum- 
nunionnaires  des  Marchands  étrangers. 

3°.  La  coiinoilfauce  des  Réglemeus  entre  les  La- 
pidaires & les  Orfèvres  « pour  le  fait  de  leurs  mai- 
trif-$  & priviUges,  ell  renvoyé  par  un  troificme 
Arr^i  du  Coolcil  du  14  Janvier  161Ç.  au  Prévôt 
de  Paris , & par  appel  au  Par.einem  > uc  rélervaiit 
a la  Cour  de»  Muimoies  que  ce  qui  regarde  le  tin 
alliage  de  la  bonté  des  méiaux. 

Eiifui  par  un  Arr't  du  Parlement  du  7 Mars 
162Ç.  il  cil  fait  defeufe  il  iou>  Moiircs  Lapioaircs 
d'avoir  plus  de  trois  niouims  litn,  les,  chacun  garni 
de  fa  roue  de  fer , vu  un  double  tenant  lieu  de 
deux  fmiplcs  avec  un  iiniple  à leur  choix  , fans 
pom'oir  faire  tuuri.er  pUu  de  trots  roues  de  ter 
pour  uilier  les  diamans  > ôt  pour  tes  l'anieurs  de 
rubis,  émeraudes  & autres  leuiblobivs  pietteries  , 
aulii  (êtilcnieni  trois  inouiias  iintptes  convenables  a 
tailler  ces  fortes  de  pierres- 

I-e  Roi  Louis  XIV.  ayant  par  fou  F-dit  du  mois 
de  MiiS  1691.  cr..é  des  charges  de  Juré»  en  titre 
d'Uiüce.  pour  les  Communautés  des  Arts  de  Mé- 
ti«is.  Celte  des  Lapid  iircs  fut  des  prennérca  a en 
de'uandcr  la  réuniun  O.  mcurporaiion,  ce  quelle 
obtuu  par  une  Déc>aration  du  juin  169a.  por- 
tant en  nu'inc  teirs  une  nouvelle  cunlirination  de 
leurs  Siaiüis  & Kégkmens. 

F Le  Parlement  de  Paris  rendit  le  9'.  Février 
1740.  un  Arrêt  au  fujet  du  Procès  entre  le  Corps 
dvs  Marcliinds  Orfévtes-Jouailliers, celui  dvs  Mar- 
chands Merciers , <k  les  quatre  autres  Corps  des 
Marchands  de  la  Ville  de  Paris  d'une  part,  «Sc  U 
Cumnauiauté  des  laqiidaifes  de  i'auire  ; Ces  der- 
niers d(  les  Orfèvres  Jouailiiers  étoietil  en  contef- 
laiion  depuis  plus  de  i09  ans.  Cet  Arrêt  teriniiu 
leurs  diHéreus , de  régla  déiîiôtivement  l'éiac  des 
Communautés  entPelles  ■ Il  y fut  fait  défenfe  aux 
I-ipidaires  de  vendre  des  pierterK-s  garnies  dt  mifes 
en  <euvre,  a peine  d'aiiK'iide  de  de  cuufifcacion, 
dt  on  les  aftreignit  a fe  renfermer  daiu  la  feule  ven- 
te des  pierreries  brutes  , taiLées  de  non  ganucs. 
Par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Fiai  du  2g  Janvier  1673. 
il  avait  déjà  été  fait  inhibitions  dt  défeiifes  aux 
mêmes  Lapidaires  de  a tous  autres  qu’aux  Orfèvres 
de  gitrnir  de  mettre  en  amvre  aucunes  pierreries, 
A pcuie  de  3000  livres  d'amende , de  de  tous  dépens, 
domnuges  & intérêts.  L'Arrêt  du  Parlement  dont 
on  parle  défend  en  coiiféqiience  aux  Lapidaire»  de 
prendre  la  qualité  de  Mjrth4itds-Joudil!:frt , de  de 
donner  a leurs  A*>Vj  celle  de  Gm  üs  . d<  ne  leur  per- 
met. que  de  fe  dire  Md'urts  l.4f>id<ùrrs  ^ Grévturs 
^ Omiyritn  en  toutes  (ortei  Je  pierrei  p-éiieufet^  fines 
éjusiureliei. 

Les  Miîirrs  Graveurs  fur  pierres  nrécieufes  fai- 
Cmu  partie  de  la  Communauté  des  Maîtres  Lapi- 
d.iires , 011  eût  dfi  dire  ici  quelque  chofe  de  cct  art, 
qui  n'cR  pas  un  des  moins  ingénieux  de  ceux  que 
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l’antiquité  ait  fait  paffer  ji]fqu''a  nous;  mais  en  étant 
traité  ailleurs  , on  peut  y avoir  recours.  Voyez  Gxa- 
VLOR  't  a PlHRftVS  FRVCItU-SES. 

LAPIN  , qu'on  appelle  qucl^efois  CONIL,  de 
dont  la  femelle  fe  nomme  LAPINE.  Elt  un  petit 
animal  fauvage  k quauepiés,  qui  fe  plaît  fur-tout 
dans  les  bois  taillis  & binifons  , oCi  il  creufe  des 
trous  qu'on  nomme  7emVr/,pour  fe  loger  de  fe 
mettre  a couvert  des  injures  du  tems.  Le  Lapin  a 
beaucoup  de  rapport  au  lièvre  pour  la  forme,  mais  il 
ell  plus  petit,  (êet  animal  fort  mu  k manger , trop 
connu  pour  être  obligé  d’en  faire  une  plus  ample  do- 
feription , fuumit  de  deux  fortes  de  marchandifes 
pour  le  commerce  & les  manufaâures , qui  font  fa 
peau  d(  fon  poil. 

Les  pc.tux  do  I.apin  res'êtues  de  tout  leur  poil  , 
bien  palk'es  de  préparées , fervent  'a  faire  pUifieur* 
fortes  de  fourures,  comme  aumulfes,  manchons  , 
bas-jupons  , couvre-piés  , manteaux  de  lit , doublu- 
res de  julle-au-corps  y &c.  Il  y en  a de  diverfes 
couleurs  , de  noires  , de  blanches , de  grifes  dcc. 
Les  plus  belles  viennent  de  Mofeovie,  de  Flan- 
dres & d'Angleterre,  dont  tes  noires  de  ce  dernier 
l’avs  font  fort  elliniéeSA 

Les  peaux  de  Lapin  dont  le  poil  cR  d’un  beau 
gris  cendré,  s’appellent  queiqueftns  par  erreur  fnù 
Crrrr.iiu  nom  de  certaines  foururev  beaucoup  plus 
précietifes , faites  de  peaux  d’une  efpéce  de  rats  ou 
d'écureuils,  qui  fè  trouvent  communément  dans  les 
Pays  du  Nord  V^tt.  PtTiT  Gais. 

Le  poil  de  Lajnn  après  avoir  été  coupé  de  delTus 
la  peau  de  l'ommal  & mêlé  avec  de  U laine  de  vi- 
gogne, s'employe  daas  U fabrique  des  chapeaint 
appelles  vigognes  ou  dauphins  , de  quelquefois  lou- 
tres , quoique  le  poil  de  l’onîmal  nommé  Louire  n’y 
entre  en  aucune  oiamérc , n'étam  nullement  propre 
k la  clupelicrie. 

Outre  le  poil  de  Lapin  qui  vient  de  Boulogne  fur 
mer,  de  de  quelques  autres  endroits  du  Royaume  , 
il  s\n  tire  encore  quantité  des  Pays  étrangers,  de 
fur-tout  de  Molcovic  par  la  voie  de  Hambourg , de 
Lubeck  de  Hollande.  L’Angleterre  de  U Flandre 
en  foufi  ilfcni  aullialfe/  confiderablement. 

Eu  France  ce  font  les  Marchands  de  Rouen  mii 
en  font  le  plus  grand  négoce  de  des  envois  conlîdé- 
rablcs  daiis  prelnue  toutes  les  autres  Villes  du  Roy- 
aume où  il  iè  tabrique  des  chapeaux , pariiniliére- 
ment  de  celui  qui  vient  des  Pays  étrangers. 

Leroil  de  Lapin  de  quelque  endroit  qu’ü  puiffe 
fc  tirer , vient  tout  en  ]>eaux  crues  dt  non  oppretecs, 
dt  fe  vend  de  même  aux  Chapeliers  qui  le  font  cou- 
per dt  corder  par  des  femmes  qui  ne  font  d’autre 
métier. 

Les  poils  de  Lapin  de  Mofeovie  dt  d'Angleterre 
font  lespluï  ellimés,  enfuiie  ceux  de  Boulogne, 
car  pour  les  autres  qui  fe  tirent  du  dedans  du  Roy- 
aume , les  Chapeliers  en  font  très  peu  de  cas  i dt  s'ils 
s'en  fen'cnt , ce  n’cll  tout  au  plus  que  pour  la  ma- 
nulaclure  des  chapeaux  communs , eu  le  mêlant  a- 
vec  quelque  autre  poil  ou  laine.  Quand  te  poil  a 
été  entièrement  coupé  de  dclfus  les  peaux,  le  rcRe 
n'eR  plus  propre  qu’a  brûler. 

/>  I^pin  en  peuu  pnye  en  Fronce  Us  droits  demrio 
À rnifon  Je  4 liv.  U livre  pefnnt  ; Û celui  en  poJ  lO 
Itv.fitiyout  l Arrêt  Ju  10  OiUUre  1696. 

L.AIMS.  féye*.  AaoR. 

L.sns  compose’,  ou  Faux  Lapis.  Foy.  Azur. 

Lapis  Macnes.  Voyez  Aimant. 

Lapis  JoD.Aicvs.  Voyez  Pierre  Judaïque. 

Lapis  Dentaeis  , ou  ëntau-s.  Voyez  Den- 
talb'. 

Lapis  Hématites.  Hématite, 

Lapis  Ht/oARD.  Bezoakd. 

LAl’TOS.  Vosez  Gourmets. 

LAQUE,  qu’on  écrit  aulTi  LACQUE.  Ce  nom 
eRcouimuu'a-piulieurs  drogues  quilerventou  à la 
Tein. 
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LAQUE. 

Ttfinrure  ^ on  *»  h Médecine , ou  à la  Peinture  i ou 
entinii  com^^ofer  cvue  cire  avec  Uquclle  ou  cachéie 
les  lertresf  ik  qu'on  nomme  vulgairement  t'irt  JtEf- 

fdfnf. 

Là  Laqxic  des  Peintres  eH  de  trois  forces;  la  La- 
que fitte  ou  de  VenHe,  la  Laque  plate  ou  colombiue> 
& la  Laque  liquide. 

La  Laque  line  aeonferv«J  fon  nom  de  Lmuc  de 
Venife , d'où  d’abord  elle  étoit  apportée  en  France; 
mais  depsiis  qu'on  en  a fait  à Paris  d'aulli  belle  > nos 
Peintres  n'om  plus  guércs  recours  à la  Laque  étraiw 
gérc,  fit  il  n’en  vient  que  très  peu  de  Venilfc 

Celte  Laqtie  ert  eorapofee  d’os  de  féche  pulvéri- 
fes)  qu’on  colore  avec  une  teinture  de  cochenille 
fneÀrqw,dc  Brelîi  fit  de  Femamboiiq  bouillis  dans 
une  leHlve  d'alun  d'Angiecerre  calcine  , d’arfenic  « 
de  natrum  ou  fonde  blanche*  ou  de  foude  d’Alicant  * 
qu'on  réduit  enluite  en  püce  dont  on  forme  des  tro- 
cnifqiies.  Si  Ton  veut  que  cette  Laque  foit  fort  rou- 
ge , on  y met  du  jus  de  citron;  H l'on  fouhaite  qu'el- 
le Àlit  plus  bnmc  * on  y ajoûle  de  rhuiie  de  rartre. 
Pour  être  bonne  il  faut  qu'elle  foit  tendre  fit  friable  * 
fit  en  petits  trochifques. 

La  Laque  plate  ou  colombine  faite  de  tontures 
sPécariate  bouillies  dans  la  même  Icflive  dont  on  Ce 
fêrr  pour  la  Laque  de  Venife  * fie  qu’on  jette  ( après 
f avoir  palTée  ) l'ur  de  la  craye  blanche  fit  de  l’alun 
d’Angleterre  en  poudre  * pour  en  former  eiifutte  des 
tablettes  quarrées  de  l'épaiireur  du  doigt-  La  Laque 
colombine  de  Venile  vaut  mieux  que  celle  de  Paris 
fie  de  Hollande  * a caufe  que  le  blanc  dont  les  Véni- 
tiens fe  lêrvcnt  eft  plus  propre  à recevoir  fit  à con- 
(êrver  la  vivacité  de  la  couleur. 

La  Laque  liquide  n’eft  autre chofe  qu’une  teinture 
de  bois  du  Fernambouc  qu’on  tire  par  le  moyen  des 
acides. 

On  appelle  aulTî  Laque,  mais  alTe:;  improprement, 
certaines  fubllances  colorées  donc  fe  feri'cnt  les  En- 
lumineur-. , fi;  qu'un  tire  des  fleurs  par  le  moyen  de 
Peau  de  vie , ou  d’une  leifive  d'alun  fie  de  foude  » 
comme  le  rottge  du  pavot , le  jaune  de  la  Beur  de 
gen.'t,  le  bleu  de  l'iris  ou  de  la  violette,  ficc. 

Laque  qui  (êrt  aux  Teinturiers,  fit  dont  on  fait 
aulBIacire  d^fp-agne,  eflune«rpécedegommeou 
de  cire  rougeâtre,  dure,  claire  fit  tranfparente,  qu'on 
apporte  des  Indes  , fur-tout  des  Royaumes  de  Pegu 
fit  de  Bengale.  Elle  ell  .ittachée  à (le  petits  bâtons 
ou  rofeaux  de  1a  groifeur  du  doigt,  d’où  on  l’appelie 
Laque  en  bâtons. 

Cette  gomme  ou  cire  efl  proprement  une  rofée 
que  des  mouches  ou  efpéces  de  Ibunnis  ailées  ra- 
mairenc  fur  les  arbres , fit  dont  elles  fe  déchargent  k 
peu  près  comme  font  nos  abeilles  du  miel  fie  de  la 
cire  qu’elles  ont  rectteilli  fur  les  Heurs. 

Les  Indiens  qui  lavent  le  prix  de  cette  drogue,  fie 
combien  les  Européens  l’eÂimem  , font  attentifs  à 
préparer  fur  quoi  la  recevoir.  Pour  cet  eftêc  ils  cn- 
ibneem  en  terre  dans  les  lieux  où  il  fe  trouve  de 
ces  inleâes  , quantité  de  petites  branches  d’arbres 
ou  de  rofeaux  de  la  manière  qu’on  rame  en  France 
les  pois.  Lorfque  les  mouches  les  ont  couvertes  de 
laque,  ils  loue  palfer  de  l’eau  par  del  fus  fie  lalaillènt 
ainlî  expofée  quelque  lemsau  foieiloùelle  vient  du- 
re fit  féche  comme  on  la  voit  chez  les  Marchands 
Epicicr^Droguilles. 

Certe  ^mme  bouillie  dans  l’eau  avec  tpielques 
acides,  tait  une  teinture  d'un  très  beau  rouge;  les 
Indiens  en  teignent  ces  toiles  qui  ne  perdent  point 
leur  couleur  à l’eau;  les  Levantins  en  rougifTeiu 
leurs  maroejuias , fie  les  Anglois  fit  Hollaiidois  en 
font  une  forte  d'écarlate. 

La  meilleure  Laque  eft  celle  qui  eft  claire,  tranf- 
parenie  , bien  fondante,  fans  mélange  de  gomme 
noire  Si  d'ordures , fit  qui  étant  mâchée  teint  U lâ- 
live  en  rouge. 

/ Cette  gomme  a divers  noms  fuivant  les  différen- 
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tes  formes  que  les  Etrangers  fit  fur-tout  les  Angloii 
fi;  les  Holl.uidois  lui  donnent 

On  appelle  Laijue  en  bl-tmt  celle  qui  eft  telle 
qu’elle  vivat  des  Indes  ; Làque  en  grmnt  celte  qu’on 
a fait  palfer  légèrement  entre  deux  meules  pour  en 
exprimer  la  fubüancc  la  plus  précieufc  ; J.Kqnt  pUte 
celle  qu'on  a fondue  fit  applatie  fur  unniaibit^  fie  La~ 
<{tte  en  treiUet  certaine  Laque  très  f ne  fie  très  belle  fai- 
te en  manière  d’oreilles  que  les  Anglois  apportèrent 
il  y a qttelqucs  années  en  France  , À dont  on  ne  voit 
prcfque  plus  aujourdhui. 

Tnvernier  priftére  là  Laque  du  Royaume  de  Ben- 
gale 'a  celle  du  Royaume  de  Pegu , ac  cette  diBéren* 
ce  femble  ne  venir  qw  du  peu  de  foin  que  les  Pe- 
guans  ont  de  préparer  des  bâtons  pour  recevoir  le 
fiche  ouvrage  de  leurs  mouches  ou  de  leurs  four- 
mis , M qui  oblige  ces  infvdtes  de  fe  décharger  à 
terre  de  la  Lacpie  qu'ils  ont  recuillie , dont  il  fe  trou- 
ve quelquefois  des  malles  de  la  groifeur  d'un  ton- 
neau, mais  qui  étant  plus  brune  fit  mêlée  de  quami- 
lé  d’ordures  , ell  beaucoup  moins  eBimée  que  celle 
de  Bengale  qui  ne  vient  qu’en  bâtons. 

M.  Je  FUeourt  daits  Ion  HUltire  de  Alndagafentt 
parle  auffi  d'une  cl'pécc  de  Laque  <]ui  fe  recueille 
dans  cette  IHe , fit  qui  approche  alTea  de  celle  de 
Bengale  , hors  cpie  la  couleur  tue  plus  fur  le  jaune  , 
fit  quelle  a tour-à-fait  l’odeur  de  notre  cire  commu- 
ne. Jl  ne  paroit  pas  qifon  en  falTe  de  commerce  , 
ni  qu’elle  putife  fervir  aux  mêmes  uf^es  <pie  celle 
des  Indes , a moins  que  ce  ne  /ùc  à la  furique  de  la 
cire  d’Efpagne. 

Unfavant  Académicien  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces , qui  a fait  en  1714.  l'analife  de  la  Laque  Indien- 
ne, foutient  par  des  raifons  fit  des  expériences  alfez 
convaiticaniw , tpi'elie  e(I  corepofée  'a  la  manière 
des  niches  de  nos  mouches  â miel,  fit  qu'on  y décou- 
vre aifément  les  alvéoles  où  ces  infeâes  volant  à qui 
l’on  doit  la  Laque, renferment  leur  elTain,  fit  qu'ainTt 
elle  ne  peut  être  mife  au  nombre  des  gommes , niais 
que  c’ell  feulement  une  efpcce  de  cire. 

LAqi'i:  A CACHi:Ti;a.  C’eB cc qu’ou  nomme  com- 
munément Cired’Efpagne  , quoique  ce  nom  ne  lui 
convienne  point  du  tout , les  Efpagnois  ne  faifant 
pas  de  cette  cire , fit  ne  s'en  fervam  même  point. 

La  Cire  011  Laque  a cacheter  fe  fait  ordinairement 
en  Fr  ince  avec  U Laque  en  graine,  colorée  de  ver- 
millon. On  en  fait  aufTî  quelquefois  avec  de  llmple 
reiîiie  mêlée  d'im  peu  de  poudra  de  Laque  fit  du  blauc 
de  Seve  pour  lui  donner  corps , (pu’on  met  en  cou- 
leur avec  du  vermillon,  fit  qu’on  palfcenfuttc  dans 
de  la  Liqtieen  bitoiis  fondue  fit  bien  colorée,  aHn 
de  la  fiire  paroiire  belle  au  déhors  ; mais  cette  cire 
fohiliguée  ell  d'un  très  mauvais  ufage , fie  jette  une 
fumée  fit  une  odeur  défagrcable. 

Four  la  faire  bonne  fit  telle  qu'il  en  vient  des  In- 
des, il  faut  n’y  employer  que  de  la  Laque  en  bâtons 
fit  du  vermillon  pour  lui  donner  couleur. 

Outre  la  cire  rouge  à cacheter , il  s'en  fait  enco- 
re de  jaune  par  le  moyen  de  l’oipin  broyé , de  noi- 
re en  y mett.tnt  du  noir  de  fumée , fit  ainfi  des  au- 
tres couleurs.  Vbyex.  ('ike  n’EsPACMB. 

■\  La  Cire  8 cB  coinpolce  de 
20  liv.  Laque. 

% liv.  Cinabre. 

I liv.  Poix  réfine. 


La  Cire  N".  9 eft  compofée  de 
iç  liv.  Laque, 
f liv.  Cinabre. 

J liv.  Poix  réfine. 


Si  l'on  en  veut  diminuer  (a  qualité,  fit  par  cnnfé- 
quent  btilfer  le  prix  , on  doit  diminuer  le  Cinabre, 
fit  y ajouter  de  la  lérébeminc  de  Venife  fie  du  blanc 
de  Troye;  foit  qu'on  employé  l’une  ou  l’autre  de 
ces  compofitioiis , on  doit  les  employer  comnie 
fUiL  U 
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Il  faut  broyer  chaque  «Irogue  à parti  ou  les  piler 
au  moins  très  rubtilementi  pour  qu'elles  puilfem 
paiTer  au  tamis  de  foiei  on  les  met  dans  un  vaie 
convenable  fur  un  feu  très  doux  i comme  cendres 
ch  tildes  ou  bain  marie  « )ufqu*àce  que  le  tout  foii 
très  liquide,  de  pour  faciliter  cette  liquéfadion,  on 
arrofe  les  poudres  avec  un  peu  «ferprit  de  vim  Le 
tout  ain(î  pr^paid , on  le  mêle  & incorpore,  en  braf> 
fane  bien  le  Cinabre , qui  doit  être  aulTi  très  fubtile* 
ment  broyd  ; Quand  tout  eft  liquéfié,  & bien  incor- 
poré enfcmble,  ce  qui  ert  l’ouvrage  de  quelques  mi- 
nutes tout  au  p*uf , on  fort  la  matière  avec  une  fpa- 
tule  proportionnée  à la  quantité'  qu'on  en  fait,  on 
la  porte  fur  une  table  ou  de  cuivre  ou  de  marbre, 
fous  laquelle  ell  entretenu  un  feu  modéré,  pour  em* 
pêcher  feulement  que  la  cire  ne  fe  fige  iroptôtjccs 
tables  doivent  être  un  peu  gtailfées  avec  de  l’huile 
d’olive  ; on  a enfiiue  deux  petites  plaques  de  marbre 
ou  de  cuivre  qu’on  graille  aulfi,  & on  en  roule  la 
cire  comme  on  fait  de  la  pàie,  jufqu'a-ce-qu'elle 
ait  acquis  la  longueur  de  grofil-ur  convenablei , on  la 
couoe  enfuiie  pour  en  turmer  des  b lions,  qu’on 
marque  'a  chaque  bout  ou  fur  un  des  cdiés,  du  nom 
Ou  du  chifre  de  la  fabrique. 

11  y a 'a  Faits  de  dans  ditférentes  parties  du  Royau- 
me plulîeurs  fabriques  de  Cire  , nuis  celle  de  Parts 
el\  le  plus  en  ré/utation. 

Enfin  U Laque  qui  e.1  en  ufige  en  Médecine  eil 
le  vrai  Canr-imjim , qu’on  Ci  iifund  mai  a propo>,les 
uns  avec  ia  Laque  cit  battus  dont  on  vient  de  par- 
ler , le^  autres  avec  la  myrthe,  Oc  d’autres  avec  le 
Benjoin  ou  le  Terianierita. 

Le  (^i)canum  cil  une  gomme  que  produit  un  ar- 
bre de  moyenne  hauteur,  duiu  les  feuiiie<  fout  atrez 
fcmblablcs  à celles  du  myrthe  , dt  qui  croit  en  quan- 
tité en  quelques  lieux  d’Afrique  , au  Brdil  dt  dans 
rifle  S.  Chnflophle.  Cctie  gumme  a cela  de  iingu- 
lier  qu’il  fcmble  que  dans  chique  motceau  il  y 
ait  quatre  efpéces  oc  gommes  comme  liées  enfeiti- 
blc  de  paifiitement  diilincles.  La  prcmiéie  ell  pa- 
reille a l’ambre  , celle  qui  fuit  eft  comme  l’arcan- 
çon  , une  autre  ell  de  couleur  de  corne , & une  qui- 
triénic  f che  dtbünche;  cetl  cette  deniiére  quon 
nomme  Gomme  animé  , de  qui  efl  celle  qu’oa  voit 
plus  commun.'ment  a Paris , les  autres  y ctam  atkèa 
rares  chez  les  Marchands  E,^icierv-D<oguiUes. 

Le  Cancamum  fondu  avec  l’huile  eil  mu  pour  les 
pljycs,  pour  appaifer  U douleur  des  dents,  où  l’on 
dit  aullî  qu’il  elt  propre  j il  faut  l’apphqucrtel  qu’il 
vient  de  l'arbre. 

L*  /-«ijuc  <U  VtKift  propre  d Id  teinture  pnye  en 
Treme  let  droits  dentried  rnijon  de  t6,  celte  propre  à 
U peiniitre  JO  Uv.  le  cent  pejdsut  & pour  ee.,x  Àe  Joriie 
22  liv. 

Let  droits  de  U Douane  de  Lyon  font  de  7 liv.2.f. 
6 d-  le  quiuidl  ddt.tiet.ne  tdXmtien  , 3 Itv.  lO  f» 
6 d.  de  nouvelle  rèaprècidtioH  i lO  liv.  pour  les  an- 
riens  quatre  peur  emt , quatre  Uv.  pour  leur  riapri- 
eiation. 

La  Laque  en  tJion , flate , en  oreille  de  ren- 
te forte  ^ paye  les  droits  dtnsrttfur  le  pié  de  q Uv, 
le  (tnt  peUnt^  conforntiment  au  Tarifé  *<56^;  & 
fuivant  celui  de  la  Douane  de  Lyon  8 Uv.  2 f.  6 d. 
tant  .f  ancienne  taxation  que  d anciens  quatre  pour  cent 
du  quîhtal. 

La  Laque  plate  de  Provence  ne  paye  par  te  dernier 
Tari;  «MC  } liv.  2 f 6 d. 

LARD.  Graifle  ferme  qui  efl  entre  U peau  & la 
chair  de  quelques  animaux.  On  te  dit  pnrticilliére- 
mem  des  pourceaux  , des  baleines  de  des  marfouins. 
yiyez  cet  trois  Articles. 

Le  Lard  feit  ime  panie  du  commerce  des  Charcu- 
tiers qui  le  vendent  en  flèches  eniicrcs  ou  en  mor- 
ceaux, mais  toùjottrs  au  poids  dt  a la  livre.  Une 
flèche  de  Lard  ell  une  longue  pièce  de  celte  graifle 
qu’on  lève  de  delflis  les  côtes  ^ l’ammal  dt  qu'oa 


lard.  LARG.  1008 

fait  faler  pour  les  ufages  de  la  cuiline.  Les  Rotif- 
feurs  en  (ont  des  bardes  ou  le  coupent  en  menus 
lardons  pour  en  larder  de  piquer  leurs  viandes.  Les 
Cuiflniers  de  les  Patillîers  s eu  fervent  dans  l’aprêt  de 
leurs  ragoûts  de  pâtiflerie. 

Les  latrdt  ne  toutes  fortes  payent  en  France  Ut  droits 
d entrée  Û de  fonte  à raifon  de  20f.  du  centpefatu. 

LAKDfcR.  Terme  de  rtotUfeurs  de  deTraiteurs- 
Cuilinicrs.  Cell  mettre  de  gros  lardons  ou  morceaux 
de  lard  dans  ta  dedans  d'une  viande , ou  la  couvrir 
k l’extérieur  de  menu  lard;  ce  qu’on  appelle  Piquer. 

LAKDOIRE.  Inilruniem  de  bois  ou  de  cuivre  , 
pointu  d’un  côté  dt  creux  de  l’autre  , dont  00  fe  fert 
pour  larder. 

LARDON.  Petit  morceau  de  lard  long  & étroit 
dont  on  larde  ou  pique  ia  viande. 

LARGE.  Se  dit  par  oppofition  'a  ce  qui  eft  long 
dans  une  pièce  d’èioflê.  Le  long  cfl  ce  qui  a le  plus 
d’èiendue,  le  Large  ce  qui  en  a moins  : ainfl  une 
étoffe  petit  avoir  jo  aunes  de  long , quelquefois  fur 
moins  d'une  demi-aune  de  large;  & un  ruban,  com- 
me ia  nompareiile  , qui  u’a  qu’une  ligne  de  large  , 
a fouvem  60  aunes  de  long. 

Il  ne  dépend  pas  des  Ouvriers  de  faire  les  étoffes 
larges  ou  étroites  à leur  gré.  fis  ont  des  Règiemeiis 
fut  lefquels  iis  doivent  monter  leurs  métiers  , dt  qui 
fixent  ics  portées  , c'efl-a-dire , les  fils  de  la  chaîne 
de  chaque  efpéce  difiérente. 

On  épelle  du  Ruban  large , celui  qui  a quatre 
doigts  de  largeur;  de  demi-large,  celui  qui  n’en 
a que  deux.  Fpyet.  Ruban. 

Large  de  Loi.  11  fe  dit  dans  les  Hôtels  des 
Monnoies  de  France,  des  efpéces  dont  le  titre  ell 

F tus  haut  que  celui  réglé  par  les  Ordumiances.  yoyrt. 
Anuie  fuivasu. 

LARGESSE.  Terme  de  Monnoie.  Cefl  ce  qui 
fe  trouve  d.  plus  dans  les  efpéces  au  delfus  de  la  loi 
de  du  litre  permis  par  l’Ordonnance,  Gille  de  1(^4. 
veut  qu'on  n’y  ait  aucun  égard , de  qu’on  n'en  tien- 
ne point  compte  aux  Maîtres  des  Monnoies,  lors- 
qu’à l’ouverture  des  boêtes  on  trouve  des  deniers 
plus  forts  de  titre  que  ue  ponent  les  Rcgiemens. 

M.  Üoifard  dan,  fem  Traiit  des  Monnaies, , dont 
on  s’eil  fouveut  fervi  dans  ce  Dklionnaire,  prétend 
qu'il  fe  faut  défier  de  ces  fortes  de  deniers  forts  ou 
de  poids  ou  de  titre,  de  qu’orcinairemem  ils  fonc 
faits  exprès  pour  furprendre  la  religion  de  la  Cour 
des  Mouuoies  de  des  Confeiilers-Comcniflàirea. 

Ce  qu'uit  appelle  Lar^e^e  par  raport  au  titre,  fo 
nomme  Ferpage  parrapuri  au  poids.  Voyn.  Força- 
ge , eu  fAiticUdet  MoN.XOlEK. 

LARGEUR.  Ceft  une  des  dimenfions  des  fuper- 
ficies  des  corps , qui  cfl  loûjours  comparée  avec  la 
longueur  qui  en  eu  une  autre. 

la  Largeur  a moiiu  d'étendue  que  la  longueur  r 
ainfl  fl  dans  une  pièce  d’étoffe , de  toile , de  ruban 
ou  de  tapiflerie,  la  Largeur  efl  d un  pouce,d’une  de- 
mi-aune, d’une  aune,  de  ainfl  fuivant  l’efpécc  de 
marchandife,  fa  longueur  a quelquefois  p aunes  « 
20,  30,  60,  plus  ou  moins,  conformémeiu  aux 
Réglcmens. 

La  Largeur  des  étoffes  & de  tout  ce  qui  fe  fabri- 
que fur  un  métier , de  qui  fe  mefure  'a  l'aune  , à la 
canne , ou  b quelque  autre  mefure  des  longueurs 
que  ce  foit , fe  prend  entre  les  deux  lifléres  ; de 
ceflee  qui  y efl  contenu  qu’on  appelle  le  Lé  <hino 
étoffe. 

Le  prix  des  étoffes  ï proponion  de  leur  nature  Sc 
de  leur  quaflitè  , augmente  ou  diminue  fuivant  leur 
largeur. 

Il  y a quantité  de  Réglemetu  qui  fixent  la  largeur 
de  toutes  les  fortes  d'étoffes  d'or  , d'argent , de  foie» 
de  laine  , de  fil , &c.  Le  principal  efl  celui  de  1669. 
On  parle  ailleurs  & de  celui-ci  , & de  tous  ceux  qui 
ont  été  rendus  depuis,  l'eyrx  Rfci  ement. 

l^RGO.  Terme  barbare  qui  vient  de  l’iialien  , 
dont 


- |O0^ 

; doitf  ie».TVü\  i.açjux  & qncîqags  gg?*»  fei^yent 
ti'tti^aswgsj {rfign^ 

tÇ'TOâai  ÿcrit  ly^go  p2T le  doiBer^OI^ naiuSi  U 
vf^dc  mes  veloins«  vau*  Q^ric 

aniplenienl.'  - 

ii^rtlN.  Ceft  ^gal«ainu  djns  ijfit l'Orient,  & 
uae  monnoicdc  con^e  & une  maorie  courante  « 
Pune  dk  l’autre  de  U même  vaicur  « ^eft-à-dirc,  de 
i2fols(ou  20  fols  tm  »7S0.)  monnoie  de  France, 
quoique  |>ourtanc  U valeur  imrinféque  du  Larin  ef> 
pece  courante,  ne  foir  que  d’onze  fols  trois  deniers 
( ou  19  fols). 

Le  Larin , ainll  nomme^  de  la  Ville  de  Lar  Capi- 
tale de  il  Caramanie  déferte , où  l'on  en  a d’abord 
^riqud  , eft  d'argent  d'un  titre  plus  haut  que  P^cu 
de  France.  Sa  figure  eft  finguliere.  Cert  un  fil 
rond , de  la  longueur  d’un  travers  de  pouce , de  la 
grolfeurdu  tuyau  d’une  plume  à écrire  plie  en  deux, 
de  un  peu  a|>plati  pour  recevoir  l’empreinte  de  quel- 
ques caraéleres  Perfans  ou  Arabes , qui  lui  tiennent 
lieu  du  coin  du  Prince.  Il  y a des  Larins  de  dis'ers 
coins,  y ayant  plulieurs  Emirs  qui  en  font  fraper. 
On  donne  pour  le  Larin  depuis  io(  juiqu’à  108  ba- 
fiirucos,  petite  raonnoie  des  Indes. 

Quoique  le  Larin,  comme  011  Pa  dit ci-delTus  , 
ne  vaille  véritablemetit  qu’onze  lois  trois  deniers, 
il  a cours  pour  12  folsi  de  Poii  n’en  donne  que  ç 
pour  l’ccu  de  60  fols  de  France.  Cette  difiérence  de 
2 fols  9 deniers  vient , à ce  qu’on  dit , de  ce  que  les 
Emirs  ou  Princes  Arabes,  dans  les  Etats  dcfquels 
les  nouveaux  Larins  font  fabriques , retiennent  9 
deniers  par  Larin  pour  leur  droit  de  monnoyage  : 
aulTi  ne  voit-on  plus  guércs  de  vieux  Larins , qui 
fout  toujours  plus  eAimes  que  les  nouveaux. 

En  Perfe  ib  font  fefùs  fur  le  pie  de  2j  chayés  , ce 
qui  revient  'a  leur  valeur  intrïnféque  de  1 1 fois  $ 
deniers. 

Huit  Larins  font  un  or  ou  hor  , de  dix  ors  foin  un 
toman  de  Perfe*  qui  vaut  4;  a 46  livres. 

Le  plus  grand  cours  qu'ayent  prefentement  tes 
Larins  eA  oLu  tout  le  Golfe  Perfique,  le  long  de 
celui  de  Cambaye  , de  dans  quelques  lieux  voifiiu  de 
ces  deux  Golfes. 

Autrefois  qu’ils  étoient  re^;^is  par  tout  l'Orient , 
la  monnoie  de  compte  la  plus  en  ufage  c'toit  le  La- 
rin. On  s’en  fen  encore  dans  tous  les  lieux  où  le 
Larin  eA  une  monnoie  courante  * & même  dans 
quelques  lieux  des  Indes  oùPonne  voit  plus  de  La- 
rins en  efpéces. 

• LARIX.  Arbre  qui  donne  l’Agaric  dt  la  Téré- 
benthine. f'oyrx  MetfezE,  qui  eA  le  nom  qu’il  porte 
en  François.  411/f  TEnEBiNTME. 

LARME.  On  donne  le  nom  de  Larmes  aux  gom- 
mes de  aux  réfines  qui  coulent  des  arbres  fans  in- 
ctfion.  Les  Epiciers  de  DroguiAes  les  eAimeot  plus 
que  tes  autres,  de  les  vendent  toujours  à propor- 
tion davantage.  Voyfz  PArticle  des  Gommes. 

LARRE’S.  Monnoie  dont  on  fe  fertaux  Maldi- 
ves. Cinq  Larrés  font  une  piaAm. 

LARRON.  Celui  qui  vole  en  cachette  de  avec 
fubtilité. 

Il  y a dans  le  Commerce  de  parmi  ceux  qui  l'exer- 
cent , diverfes  manières  de  s’exprimer , ou  l’on  fait 
entrer  le  terme  de  Larron.  On  dit  qu’il  faut  être 
Marchand  ou  Larron , pour  dire  > que  vendre  trop 
cher , eA  une  elpcce  de  vol.  Un  marché  de  Lar- 
ron Agnifie  un  marche  fur  lequel  il  y a beaucoup  k 
gagner.  On  dit  auïïi  qu'il  rtc  faut  pas  crier  au  Lar- 
ron, qitand  le  Marciuind  donne  fa  marchandife  à 
perte. 

LASSET.  %«.  Lacet. 

LASSIS.  Kfpéce  de  capiton  ou  de  bourre  de 
foie.  Voyn.  Capiton. 

Lassis.  On  appelle  aufH  de  la  forte  des  étoffes 
de  peu  de  conféquence  faites  de  c^iton. 

Diüion.  de  Cotttmtfct.  Tom.  II. 
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LAST , ou  LEST.  Viyez  LeTh. 

LAST-GELT.  C’eA  ainfi  que  Ce  nomme  en 
Hollande  un  droit  qui  fe  lève  uir  chaque  vaiireau 
qui  entre  ou  qui  fort , ainfi  nommé  de  ce  qu’il  fe 
paye  k proportion  de  la  qtiamitc  de  Idl  ou  Ull*  que 
chaque  Ditiment  entrant  ou  fortant  peut  contenir. 

Ce  droit  eA  de  ç fob  ou  Auyvers  par  leA  en  for- 
tant, & de  10  fols  en  entrant  ÿ fur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  ce  droit  étant  tme  fois  payé , le  vailfcau 
qui  l’a  acquiié  , rcAc  franc  pendant  une  année  entiè- 
re, c’eA-à-dire,  qu'il  peut  entrer  ou  fonir,  & fairé 
autant  de  Voyages  qu’il  le  peut  ou  qu'il  le  trouve  à 
propos  pendant  douze  mois,  fans  qu'il  foit  tenu  d'au- 
cun autre  payement  du  LaA^gelr. 

Il  y aune  Icélion  exprès  pour  la  levée  de  ce  droit, 
dans  le  placard,  pour  l’exécution  de  la  nouvelle  liAe 
ou  tarif  de  Hollande  de  l'année  172;.  p'eyet.  CAr-^ 
tuU  ReSOI.UTIONS  et  PtACARDS. 

LasT-Gelt.  Droit  de  fret  qui  fe  lève  'a  Ham- 
bourg fur  les  marchandifes  & vailfeaux  étrangers  * 
qui  y arrivent  ou  qui  en  fortent. 

Larticle  41  du  nouveau  Traité  de  Marine  & de 
Commerce  conclu  à Paris  Je  28  Septembre  1716. 
entre  la  France  Se.  tes  Villes  Hanféatiques , déchar- 
ge nommément  de  ce  droit , fotts  quelque  nom  qu’il 
puilTe  s’exiger  , les  vaifleaux  François  qui  vont  tra- 
fiquer à Hamboiug.  ygyrz  Villes  Hanseatiqves* 
à Id  fin  de  r Auiele. 

LASTRE  BLANC.  C’eA  ainfi  qu'on  nomme  k 
Smyrne  les  carreaux  de  verre  qui  s’employent  en 
vitrages.  Le  LaAre  blanc  paye  à la  Douane  de 
cette  Ville  les  droits  d’entrée,  a raifon  de  2 ; piaAres 
la  caille. 

Tl  y a aufiî  du  LaAre  de  couleur;  celui-ci  paye  juf- 
qu’a  jf>  piaArcs. 

LATTE-  Mefurc  dont  on  fe  fert  pour  l’arpentage 
dans  quelques  endroits  de  la  Guyenne.  Elle  éA  plus 
ou  moins  grande  fuivam  les  lieux.  y<yn.  t Article  de 
rArtPEKTAOE. 

LATTES  , qu’on  écrit  auffi  LATES.  Ce  font 
certains  morceaux  de  bois  de  chêne,  minces,  longs 
& étroits,  refendus  fuivam  leur  fil  , en  forme  de 
tringle  ou  régie , qui  s'attachent  de  travers  fur  les 
chevrons  du  comble  des  maifoiis,  pour  y accrocher 
les  tuiles,  ou  pour  y douer  les  ardoifes. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Lattes;  l'une  appellée 
Latte  quanée,  propre  pour  les  tuiles;  & l’autre  Lat- 
te volice,  dcAiiiéc  pour  les  ardoifes. 

Les  Lattes  quarrévs  doivent  avoir  4 piés  de  long 
fur  I pouce  9 lignes  ou  2 pouces  de  large , & 2 
à } lignes  d'épaiüeur.  Elles  Ce  vendent  à 1a  botte  « 
chaque  botte  compofée  de  ço  Lattes. 

Les  I.anes  volices  doivent  an/fi  avoir  .y  piés 
de  longueur  fur  4 à cinq  pouces  de  large  , & 2 à 
) lignes  d'épailfeur  ; chaque  botte  contenant  2$ 
Lattes. 

Les  Provinces  d'où  l’on  tire  le  plus  de  Lartes« 
tant  de  l’une  que  de  l’autre  cfpéce , pour  la  foiimi- 
ture  de  Paris,  font  la  Champagne,  la  Bourgogne^ 
la  Brie,  la  Picardie  Sc  la  Normandie:  il  eu  vient 
auffi  beaucoup  de  Lorraine. 

11  y a une  forte  de  bois  de  feiage  qu'on  .tppciie 
Comre-latte.  Fsyti  Chese. 

Les  Leurs  feyent  en  Fr  ente  les  droits  d entrée 
rtûfon  de  6 f.  le  militer  en  nombre  , Ô let  droits  de  far- 
tie  fur  le  aie  Je  iS  f. 

LAVADEROS,  en  François  LAVOIRS.  Ce 
font  des  lieux  dans  les  coulcts  du  Chily  & dan* 
quelques  Provinces  du  Pérou,  où  fe  fait  le  lavage 
ae  cenaine  efpéce  de  terre  où  Ce  rrottvc  de  for.  Il 
n’y  a qu’à  laver,  n'y  ayant  ni  pierre  ni  caillou  'a  rom- 
pre. On  appelle  auffi  Lavaderos  les  baifins  où  fe  laie 
ce  lavage,  qui  font  d'une  figure  oblongiie,  ék  al’ei! 
femblabics  à celle  d’un  fouMet  à forge.  Foyn.  On* 
LAVAGE.  Façon  que  l’on  donne  au  hareng 
V U blanc  « 
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lïUnc , en  le  lavant  dans  gne  cuve  ou  cuvier  ajirès 
qu’il  a eid  caqud  « & avant  que  de  le  faler.  ycyn 
Haafsg. 

• lavande.  Plante  qui  croit  en  dpi , de  quia 
des  Heurs  bleues  dont  les  boutons  font  en  forme  de 
graine.  Elle  a un  goût  agréable  de  aromatique.  Les 
Provençaux  la  nomment  ^f^ie  y mot  qui  ûgniHe 
Bftiy  parce  qu'en  effet  elle  donne  beaucoup  <fépis 
de  Heurs  de  de  graines.  Ils  en  tirent  une  huile  diffilîde 
^ defeenfiiM , qui  eff  très  fuite  de  pénétrante , avec 
waucoup  d’odeur.  Ils  la  nomment  OU  JE<piey8i 
comme  ce  font  eux  qui  la  font , de  qui  la  vendent 
en  France,c'eff  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’M<i/e 
dAfoicy  de  que  1a  plante  même  porte  le  nom  ^Af- 
pu  depuis  que  cette  huile  eff  en  ufage.  Ceff  de  la 
Lavande  male  y qui  eff  la  plus  grande  efpece  de  ce 
genre»  que  l’on  tire  cette  Huile.  Elle  eft  fort  en 
ufage  dans  la  Pharmacie  » pour  la  cnmpofiiion  des 
baumes» des  onguens»  ou  des  emplâtres»  qui  fer- 
vent dans  les  maladies  des  nerf>.  Les  Mtréchaux 
s’en  fervent  beaucoup  lour  celles  des  chevaux. 
Outre  cela»  on  en  fait  ufage  dans  plufleurs  fecrets 
ou  receptes  des  particuliers.  Auffî  cette  huile  eff 
d’un  grand  commerce  chea  les  Marchands  Dro- 
guiiles , qui  en  font  venir  de  Pruveoce  de  du  Lan- 
guedoc. 

f La  Lavande  eff  un  genre  de  plante  a fleurs  la- 
biées» c.  à d.  en  lèvres»  qui  appartient  ^ la  IV*. 
CUlfe  de  Mr.  Tourntfort  » dont  to;ites  1rs  fleurs  font 
de  1a  même  façon  » comme  cehes  de  l’origan , de 
l.t  marjolaine»  de  rhyifnpe»  dcc.  Le  Xrwrèa/»  plan- 
te aromatiqiie  de  nhfdiciuale»  e i une  efpéce  de  La- 
vmde  que  Mr.  Tourntfon  ne  devoit  pa»  féparer  de 
Ce  genre»  lequel  renferme  1 1 efpéces  » y compris  cinq 
fortes  de  Stoechas.  P'q)eL  Stoechas. 

UHüiU  dt  LavanJ/  pavr  ex  Fr  met  Us  droits  dm- 
tiity  nnipu  tjjenee  sU  romarin  y à rstifon  de  ^ liv.  U 
tent  ptjmt  » nnfwmmtm  aw  Taif  de  i » Û fut^ 
vent  celui  de  U Dwune  de  Lyon  y 4 b v.  tO  fois  du 
au%t»el. 

LAVANDER.  Efpéce  de  linge  ouvré»  qui  fe 
cnanufaifhu’e  en  quelques  lieux  de  Flandre.  P'çy/i 
Linge. 

LAVANDIER , LAVANDIERE.  Celui  ou  celle 
qui  blanchit  des  toiles.  Veyt%.  CoKAsoiEit»  Cv- 
KANDlfcRE. 

LAUDANUM.  Opium  préparé.  Veyet.  OrtuM. 
LAVEGE.  Sorte  de  pierre  dont  on  ife  fert  k fai- 
re des  marmites  de  autres  pots  de  utenciies  de  cuili- 
nc  » qui  fe  mettent  au  feu. 

Il  n'y  a que  trois  carrières  d'où  Ton  rire  cette 
pierre  » l'une  dans  le  Comté  de  Chiavenne  » l’au- 
tre dans  la  Valteüne,  de  la  troifiéme  dans  le  pays 
des  Grifons. 

La  Lavége  eff  une  efpéce  d'ardoife  fquamente  ou 
éculleufe  » connue  telle  » mais  avec  cette  différence 
qu’elle  eff  huileufe  » de  fi  adhérente»  que  lorfqu'on  la 
touche  il  en  relk  ordinairement  quelques  écailles  aux 
doigts  On  a remarqué  que  ces  pots  de  pierre  bouil- 
lent plutôt  que  ceux  de  métal»  qu'ils  confervem  plus 
lonc-tems  leur  chaleur  » qu'ils  ne  fe  calTent  jamais  » 
quelque  grand  feu  qu'on  ^ine  faire  autour»  de  qu’ils 
ne  donnent  aucun  mauvais  goût  k la  liqueur  qu’ils 
coniiciment. 

Tant  de  qualités  qui  les  rendent  propres  k la  eui- 
Cne  » en  ont  établi  un  commerce  très  conlldcrable  k 
Chuveitne  dc  dans  les  deux  autres  endroits»  ovl  les 
mines  de  la  Lavége  fe  trouveiil . quoique  d’ailleurs 
il  n'y  en  ail  point  qui  foient  plus  dimciles  k ex- 
ploiter. 

L’ouvenure  de  la  mine  » où  Pon  n’arrive  que  pat 
unuou  très  profond»  n'a  ordinairement  que  trois 
piés  de  hauteur;  enfortr  que  les  Carriers  (ont  obli- 
gés de  s'v  couler  fur  le  ventre  » fouveot  pendant  un 
demi-niille,  d;  de  travailler  dans  une  polhireûgé- 
naoie  k détacher  quelque  bloc  de  pierre»  qtfib  ap> 
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portent  enfuite  au  trou  » appuyés  fur  leurs  hanches  » 
d'où  il  efl  guindé  en-haut  par  une  machin»  en  for- 
me de  moulinet.  • 

Comme  chaque  bloc  péfe  environ  ioo  livres»  pour 
n’étre  point  bledc  par  U pefanteur  de  la  dureté  de  la 
pierre»  ils  fe  gamÜTent  les  hanches  de  couflinets;  dt 
pour  s'éclairer»  n'ayant  point  les  mains  libres»  ils 
ont  une  chandéie  attachée  au  milieu  du  front  avec 
une  efpéce  dc  irelTe  en  forme  de  fronton. 

Quand  les  pierres  font  montées»  on  les  dégrolTît 
avec  le  cifvau,  de  on  leur  donne  une  forme  cylin- 
drique d’environ  un  pié  dc  demi  de  diamètre»  afln 
d'avoir  plus  de  facilité  de  les  mettre  au  tour.  Les  inf- 
trumens  de  ce  tour  ont  leur  mouvement  par  un  mou- 
lin a eau  » conffruit  avec  tant  d'indullrie  » que  l'Ou- 
vrier qui  conduit  l’ouvrage  » en  peut  arrêter  la  roue 
quand  il  lui  plati  » avec  la  même  facilité  qu’un  Tour- 
neur en  bois  eff  maître  de  fa  pédalle.  Il  faut  remar- 
quer que  ce  font  Us  cifeaux  de  autres  inffrumensde 
fer  qui  tournent»  de  qu'on  y ptéfentc  la  pierre 
qu’on  travaille. 

De  ch  «que  bloc  on  (ire  plufieurs  pots»  plus  grands 
Ou  plus  petits»  fuivant  qu'ils  approebeut  delà  cir- 
conférence. Il  n'y  a que  le  co^s  des  pois  qui  fe 
tournent»  les  anfes  de  Us  piés  s’y  ajoutent  après  coup. 

LAVER  A DOS.  Laver  k dos  dc  la  laine»  c'ell 
laver  la  toifon  fur  la  bete  avant  que  de  la  tondre. 
Veytx.  Laine. 

Laver  au  pi.at.  Terme  de  Monnoyage.  C’eft 
laver  dans  un  plateau  ou  baffln  de  bois  » les  cen- 
dres» balayeures  dc  autres  choies  femblables»  pour 
en  tirer  les  plus  gros  morceaux  d'or  ou  cTargeiu 
qui  y font  mêlés.  Veyeiei-eprèi  Laveuacs. 

LAVETON.  CeA  la  grolfe  laine  qui  demeure 
dans  U>  piles  des  moulins  où  fe  foulent  les  draps  de 
autres  étoffes  de  lamerie  » c’cA-k-dire»  la  bourre  qui 
en  fort  par  la  foulure. 

Le  Laveton  qui  cA  gris , fort  des  étoff*es  les  plus 
groAléres,  comme  des  bureaux  : celui  qui  cAplus 
blanc  » qu'on  appelle  auffl  BournalilTc  » vient  des  é- 
toffës  les  plus  fliies. 

On  fait  de  mauvais  matelas  avec  ces  fortes  de  lai- 
nes» mais  il  eA  défendu  aux  TapiiTlers  d’en  faire 
dont  les  bords  foient  de  bonne  laine»  dc  le  dedans 
de  Laveton. 

LAVEUR  de  LAVEUSE.  Celui  ou  celle  cjui  la- 
ve. On  appelle  ainlî  ceux  qui  lavent  1e  hareng. 
Voyei.  Hareng. 

Laveur.  Se  dit  des  Relieurs  qui  las’ent  les  livres» 
des  Gantiers  qui  préparent  cette  forte  de  gams  cju’oo 
nomme  Gants  lavés  » de  des  MégilTiers  qui  lavent  les 
toi  fons.  V6y.  Us  Articles  «ù  U eft  perlé  de  ces  Ouvriers. 

LAVEÛRE.  Aélion  par  laquelle  on  lave  quelcpie 
chofe.  Ce  terme  Agnifle  quelquefois  U choie  lavée. 

Laveure  » parmi  les  Peintres.  CeA  undeffein  re- 
levé d’une  feule  de  Ample  couleur  en  détrempe»  com- 
me d’encre  delà  Chine»  ou  de  biAre»  dcc.  Chez 
les  Relieurs  dc  Libraires  il  fe  dit  d'une  eau  légère 
qu'on  donne  k toutes  les  pages  d’un  Livre  avant  de 
le  relier  » ce  qui  en  rend  le  papier  plus  lilfé  dc  plus 
beau.  Chez  les  Gantiers  c’eA  une  façon  qu’on  don- 
ne k de  certains  gants  qu'on  apmlle  Gants  lavés. 

Il  y a encore  quelques  Arts  «Métiers  où  l’on  fe 
fert  au  terme  de  Lavurc  au  Angulier  ; mais  il  eA  par- 
ticuliérement en  ufige  au  pluriel  dans  les  Hôteb  des 
Monooies  » dc  parmi  les  Orfèvres»  Batteurs  de  Ti- 
reurs d'or  * dc  autres  Ouvriers  qui  travaillent  fur  l’or 
dc  fur  l'argent. 

Lavei’Res  » en  terme  de  Monnoies»  dc  chez  les 
Orfèvres  de  autres  travaiiians  en  or  & en  argent. 
Sont  les  particules  d’or  qu’on  retire  des  cendres  » ter- 
res de  balayeures  en  les  lavant  k pluAeurs  reprifes» 
ou  en  les  menant  dans  cette  efpéce  de  cuvier  qu’on 
appelle  Moulin  aux  Lavures. 

Quand  on  veut  faire  les  Lavures»  on  ralTcmble 
Doo-feulemcnt  les  cendres  des  fourneaux  de  les  ba- 
layeu- 


llÿttBiB  éS'  lieirt  fout  Ips  invaux  chs  mrn- 

l*orf<fvnriè  , m abrnnpre  on  conca(Fe 
étft-  TfdK  creufcts  de  terre  â " tH'ioupes  des  four- 
maux  memes  y c’en-rf-dire*  les  briques  & carreaux 
4êOC  les  fourneaux  font  faits*  auxquels  quelques 
petites  parties  d'or  ou  d'argent  fe  lont  aitacnées 
par  k pétillement  y qui  cA  ordinaire  à ces  mi5tauxy 
quand  ils  font  dans  leur  dernier  degré  de  chaleur. 

Toutes  ces  matières  « qu’on  appelle  r«Tej  de  Im~ 
vures  y ayant  été  bie«  concaflVes  & mêlées  enfem- 
blcy  on  les  met  dans  de  grands  plateaux  de  bois  en 
forme  de  badins  > où  ell«  font  lavées  k piu/ieurs 
repnfcs  & dans  plulîeiirs  eaux  y qui  couiant  par  iii> 
clioatioQ  dans  les  aiviers  qui  font  au  delfous*  en- 
trainent  arec  elles  les  terres  de  les  parties  les  plus 
imperceptibles  de  l’or  âc  de  l'argent  ÿ ne  reAaiu  au 
fond  des  plateaux  que  les  particules  les  plus  ceu- 
fidérables  & les  plusgrodésy  qu’on  apperçoit  aifé- 
ment  à l’œil  « & oui  peuvent  le  retirer  à la  main  y 
fans  y employer  d'autre  induArie.  On  appelle  ceU 
Ldver  AU  pUt. 

Après  que  par  le  moyen  de  cette  Ample  Lavure 
on  a tiré  le  plus  gros  de  l’or  & de  l’argent  y un  fe 
fert  du  vif-argeat  & du  moulin  aux  Lasniresy  pour 
en  tirer  auAl  les  plus  imperceptibles  qui  Ibnt  enco- 
re reAés  dans  les  terres. 

Ce  moulin  eA  un  grand  nivier  de  bois  y relie'  d« 
fer  y afl'ez  de  la  forme  d‘un  demi-muid  y dont  le  fond 
de  delfus  peut  le  lever  : au  fond  d’eii-bos  du  cu- 
vier eA  une  cfpéce  de  moulin  de  fer  ou  de  foute  y 
compofé  de  deux  pièces  principales  y dont  celle  de 
deAbus  eA  convexe  y dt  celle  qui  la  couvre  par  def- 
fus  & qui  a la  forme  d'une  croix  eA  concave  i 
ce  font  ce»  deux  pièces  qui  fervent  comme  de  meu- 
les au  moulin.  ’Au  defllis  du  cuvier  eA  une  mani- 
velle couchée  horizomalementy  qui  parle  moyen 
d'un  axe  où  elle  eA  attachée  y fait  tounier  la  pièce  ou 
meule  fupérieure.  Enlîn  il  y a uiibonduii  en  bas 
pour  faire  écouler  IVau  & les  terres  y quand  elles  ont 
été  alfez  moulinées. 

Un  fcid  Ouvrier  adîs  fur  un  fiége  élevé  & pla- 
cé au  milieu  de  deux  de  ces  cuviers  y l'ulHt  pour 
donner  le  mouvement  à deux  moulins  y donc  il 
tourne  les  manivelles  y l'une  a droite  & l’autre  à gau- 
che. 

Quand  les  moulins  font  préparés  y de  qu’on  veut 
faire  les  Lavurcs , on  emplit  les  cuviers  d'eau  com- 
mtiney  dans  laquelle  on  jette  ou  ^ livres  de  vifar- 
gem  plus  ou  moins  fuivont  leur  capacité,  de  envi- 
ron deux  plateaux  ou  un  boillèau  des  terres  qui 
font  reAées  de  la  première  Lavure  qu’on  a fane  à U 
main. 

Tout  cela  étant  enfermé  enfcmble  dans  le  cu- 
vier y on  tourne  U manivelle  , qui  donnant  le  mou- 
vement à la  pièce  fupérieure  du  moulin  y agite  de 
broyé  fortement  les  terres  de  le  vif-argeiu  y qui  par 
ce  mouvement  attire  de  amalgame  plus  facilement 
les  jMuties  d’or  fit  d’argent  qui  y font  mêlées. 

Ce  travail  dure  deux  heures  entières  y après  lef- 
quelles  on  ouvre  le  bondon  par  où  l’eau  & les  ter- 
res s’écoulent  dans  un  cuvier.  De  nouvelle  eau  de  de 
nouvelle  terre  ayant  été  remifes  dam  le  cuvier  du 
mouluiy  on  continue  les  Lavures  jufqu’à-ceque  tou- 
tes les  terres  y ayent  palTé. 

Les  terres  des  Larurcs  paOent  ordinairement  trois 
fois-au  moulin,  de  c’eA  rarement  qu’on  les  y met 
une  qiiatricme  foi».  CeA  aulli  ordinairement  le  mô- 
me vif-argent  qui  fert  toutes  tes  trois  fois.  Si  ce- 
pendant iffe  trouve  tropchargé  dès  la  premiércy 
il  le  faut  changer  > de  de  même  a U fécondé , par- 
ce qu'il  empêche  alors  le  mouvement  du  moulih  , 
qu’on  ne  tourne  que  diAtciltinem  , à caufe  du  nrop 
grand  poids  de  l’amalgame. 

Quand  il  ne  reAe  plus  dan.»  le  moulin  que  le  vif- 
argent  uni  à l'or  ou  à Pargent  qu’il  a amalgamé  y 
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00  l'en  retire  ; dt  afxrès  l'avoir  lavé  kplidîeurs  eaux) 
on  le  met  en  prefle  enfermé  dan»  du  ^amois  ou  du 
coutil  bien  ferré , afin  d’en  exprimer  toute  l'eau  dt 
tout  le  vif.argent  clair  ; aprè.»  quoi  on  ftit  évapo- 
rer au  feu  ce  qui  reAe  de  vif-argent  par  le  moyen 
des  cornues  dt  des  autres  vailFeaux  propres  à cc« 
fortes  d’opérations,  dont  on  dit  quelque  chofe  dan* 
les  Articles  de  l’On  de  de  PAroekt,  où  l'on  peut 
avoir  recours. 

Il  faut  remarquer  que  For  qu’on  tire  des  Lavu- 
rw  y n’eA  pas  \ proportion  à fi  haut  titre  que  Far- 
genc  qui  en  vient  ; y en  ayant  quelquefois  de  ce 
dernier  métal,  dont  le  titre  fe  trouve  à ii  de- 
niers 17  à i8  grains  ; ce  qui  vient  de  ce  que  Par- 
geot  qui  fe  trouve  mêlé  avec  l’or  iw  fe  réduit  pas 
en  feories  coinine  le  cuivre  qui  peut  être  avec  l’ar- 
gent. 

LAVOT.  Mefure  dont  on  fc  fert  à Cambray 
pour  la  induré  des  grains.  Il  faut  4 Lavot»  pour 
la  raztcrc.  La  rizière  rend  7 boiiFeaux  | de  Paris. 

LAURET.  Monnoie  d’argent  qui  Au  battue  en 
Angleterre  fous  le  Régne  de  Jaques  I.  vers  l’an 
1619.  File  Alt  ainfi  appcilée  à caufe  de  la  branche 
de  laurier  dont  la  lôte  de  ce  Prince  y étoit  ccni- 
ronnée.  Le  grand  Laurel  qui  vaioii  vingt  fols,  avoir 
deux  diminutions,  c'cA-à-dirc  , des  denii-Laurets 
dt  des  quarts  de  Lauret.  Le  prix  de  ce*  efréce»  étoit 
marque  au  revers  y aux  unes  par  deux  XX , aux  au- 
tres par  une  X,  Ôc.  aux  troifiémeS  par  un  V.  La  plù- 
part  de  ces  Lourets  furent  fondus  dans  la  fabrique 
générale  des  nouvelles  monnoies  d’Angleterre , qui 
le  fit  Fous  le  Régne  de  Charles  TI.  On  en  voyoit 
néanmoiiu  encore  fous  celui  de  Guillaume  FÎT. 

LAURIER.  Arbre  très  odoram  qui  eA  toùjours 
verd.  bla  feuille  eA  longue , large  par  en  bas  , poin- 
tue par  eQ-ha.it  y d’un  verd  brun  , luAréedr  Idféè. 
Sa  Aeur  eA  vieille  iSc  blanche.  Son  fruit,  qu’on  ap- 
pelle Baye  de  Laairier , eil  rond,  de  la  grotlêur  d’un 
gros  gram  de  chapelet , verd  d’abord,  brun  en  meu- 
rilTam , 6c  noir  quand  il  cA  fec. 

-|-  Le  Laurier  cA  un  genre  de  la  XX*^  Clafie  de 
Tourru/arty  qui  comprend  les  Arbres  qui  ont  la  Aeur 
mono{^taleyc'eA-à-direy  toute  d’une  pièce,  ayant  la 
figure  d’un  balfin  divife  ^niques  à fi  bafe.  Mr.  Lin- 
HAui  l’a  établie  compoA-e  de  lix  pétales  , & il  ran- 
ge fous  ce  genre  l’Arbre  du  Cimphre,  & celui  de 
la  Can.'lle  ; ce  qui  en  tout  donncroïc  un  grand  nom- 
bre d'efpéces. 

Les  baye»  de  Laurier  ont  quelque  ufage  en  Méde- 
cine y ôc  lcrvent  auifi  aux  Teintiiners  ôc  Maréchaux. 

De  ces  baye»  encore  récentes  bouillie,  dan»  de 
l’eau  on  tire  l’huile  de  Laurier  La  meilleure  vient 
de  Languedoc  ; ôc  quoiqu’on  en  eovoye  auili  quan- 
tité du  Provc-nccy  ceitc  dernière  eA  fi  fophiAiquécy 
que  le  plus  iûr  ell  de  s’en  founiira  Montpellier. 

Celle  qu’on  fait  a Paris , à Lyon , & a Rouen , 
ne  don  pas  être  plus  eAiméc  que  celle  de  Provence  ; 
ôt  au  lieu  d’huile  de  Laurier  on  n’a  fotivent  qtie  de 
b grailfe  Ô:  de  b tércbenihine  verdie  avec  du  verdet 
ou  de  la  morelle. 

La  véritable  huile  de  Laurier  y à laquelle  les  Mé- 
decins donnent  auifi  le  nom  (fHuile  Laurin  , doit 
être  choific  nouvelle , odorante,  grenue,  d'une  coa- 
fiilence  folide  , Ôc  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune.  Cel- 
le qui  Fera  verte  , unie,  liquide,  doit  être  rejettée, 
comme  étant  certainemeDt  FophJAiquée.  Cette  hui- 
le eA  employée  heureuFemvnt  contre  le»  humeurs 
froide»  Ôt  en  quelques  autres  remèdes  i mais  la  plus 
grande  confômination  s’en  fisic  par  les  Maréchaux. 

L'Huile  de  Laurier  paye  en  France  1er  droits  / en- 
trie  à rai/ôn  de  jO  /.  Ju  cent  pe/aai  conformément 
au  Tarif  de  1664  ÿ & à la  Douane  de  Lyon  ^ dar.i 
le  Tarif  de  laquelle  elle  efi  appclUt  Huile  de  Lastrin  , 

du  (quintal. 
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itmrit  fut  Upit  dt  toj.  du  rtnt  prjuMt , fuivunt  U 
tnimt  Tarif  de  >66^  i &par  celui  de  Lytib,  ^ i. 
du  ijuiaidl  pour  f aueiennr  taxamn  , <7  2 /.  j den.  de 
nouteStriéprieiatwH. 

LA  VKS  ou  BotiTiQüEs,  Oeft  ainfi  qu’on  nom- 
nw  à Petcrsbourg  le  principal  Marché  de  cene  nou- 
velle Ville  que  le  Czar  Pierre  Alexiowi»  a fiiii  bîiir 
(Uns  le  fond  de  la  Mer  Baltique  « arec  tant  de  dvpen- 
fc  & de  mamifcence. 

Ceft  aux  Lawks  que  fe  fait  tout  le  marché  de  Pe- 
lei&bourg,  &oùfevendem  toutes  les  Marchandsfes 
«ni  qui  y viennent  du  déhori  « ou  qui  fe  fabriquent 
(Uns  fes  Manufaâures^n'érant  permis  à qui  que  ce 
ibit  d'en  garder  ni  vendre  dans  aucun  autre  endroit. 

Ce  Marché  eft  compofé  dune  grande  cour  ar\*ee 
un  Bâtiment  de  bois  a deux  étages  couvert  de  tui- 
les ^ qui  eft  partagé  en  deux  par  une  muraille  qui  ré- 
gne uns  toute  fa  longueur  en  dedans , de  le  coupe 
d’un  bout  à Tautre,  enfnrte  qu’il  y a un  double  rang 
de  boutiques  , ram  en-bas  qu’eivhaut,  dont  l’un  don- 
ne fur  la  rue  , & l'autre  fur  U enur. 

Il  y a aulfi  des  galeries  an  long  des  boutiques  « Où 
ceux  qui  viennent  acheter  font  b couvert  de  Itrpluie. 

Toutes  les  boutiques  des  deux  étages  font  très 
bien  garnies. 

Cette  maifon  appartient  au  Czar,  qui  en  loue 
chéreinem  les  boutiques  aux  Mirchands  « à <mi 
pourtant  il  n'cft  pas  permis  d'y  loger  Pour  la  fu- 
reté des  MarchandilVs  t il  y a des  fentinelies  de  des 
corps-de-garde  aux  quatre  coins  & aux  quatre  portes. 

Comme  il  eft  d.frndu  de  rendre  aucune  Mar- 
chandife  d.uis  les  maifons  particulières  > de  epi’il  y a 
un  continuel  concours  de  voitures  qui  les  tranfpor^ 
tcut  à ce  Marché  » de  de  Marchands  qui  y abur- 
dem , n’y  ayant  pas  moins  de  vingt  Nations  diffé- 
rentes qui  ont  accoutumé  d'y  faire  leur  commerce  « 
le  bruit , le  fracas  de  b prelTe  y font  toû,ours  11  ux- 
iraordinaires  . qu’il  cil  prcfqiie  impoilibic  de  s'en- 
tendre les  uns  les  autres  y ni  d'en  percer  >a  fouie. 

En  1710.  ce  Marché  fut  prefque  coiifume'  parmi 
incendie,  d'où  l’on  ne  fauvaque  peu  de  Marchan- 
difes.  Il  a depuis  été  rebâti  phis  mapnilîqucnient  de 
avec  moins  de  fiijct  de  crainte  pour  les  accident  du 
feu.  C'ed  ce  dernier  Bâtiment  dont  ou  vient  de  don- 
ner la  defeription. 

LAVLRÉ  f'ejfci.  Lavruar. 

LAYE,  en  terme  d’exploiution  dt  de  commer- 
ce de  bois,  flgnihe  une  route  que  les  Arpenteurs 
ou  autres  Olhcicfs  des  Eaux  de  forets,  font  au- 
tour des  coupes  qui  doivent  être  vendues  par  le 
Grand-Maiire  , aün  d'en  fixer  le  mefurage  de  la  con- 
fiilenctf. 

Il  eft  défendu  par  Tanicle  V^lï.  du  titre  xv.  de 
l’Ordonnance  de  1669.  aux  Arpenteurs  dt  Sergens 
de  garde , de  faire  les  routes  plus  larges  de  trois 
piés  pour  palfer  les  porte-perches  de  le*  Marcliands 
li  iront  vifitcr  les  ventes , 'a  peine  de  cent  livres 
amende  & de  reftitution  du  double  de  la  valeur 
du  bois  abbatu. 

L'anicle  VIII.  du  mOme  titre  porte , que  les  bois 
abbatus  dans  les  Layes  & iMiiebées,  ne  pourront 
être  Biiles'és  , mais  demeureront  au  profit  de  l'Ad- 
judicataire dt  lui  appartic-ndrom. 

LâTE.  Veut  dire  aullî  dans  le  m^tne  commerce 
des  bois  , la  marque  qu’on  fait  dins  les  railHs  du 
Roi  b quelques  arbres  de  belle  venue  pour  îire  rétirr- 
ves  en  fbtaye. 

LAYER  VH  ARBRE.  Oellte  marquer  du  marteau 
du  Roi  ou  de  celui  du  Grand-Maître. 

LAYETTE.  Petite  boC-te  ou  coffre  fait  d’un  boù 
leger  , ordinairement  de  hêtre  , dans  lequel  on  fer- 
re du  linge  & autres  menues  hardes  de  ^u  de  con- 
féquence. 

Lavettes.  On  nomme  aiofi  dans  le  commerce 
des  bois , les  pl  uiches  de  hetre  qui  fervent  à divers 
ouvrages  d«»  Maîtres  Laycttiert.  On  les  appelle  au- 
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tremetU  Goberges,  f'tyet.  l' Article  fuivmt , ow  celui 
de  Goberre. 

LAYETTIER.  Ornticr  qui  fait  dt  qui  vend  des 
layettes. 

Les  Maînrs  de  la  Communauté  des  Layertiers 
de  Paris  le  qualifient  Maîtres  Layettiers-Ëcrainiert 
dr  la  Ville  « Eauxbourgs  de  Pans. 

Leurs  premiers  Statuts  font  d’une  afTcz  grande  ' 
antiquité  , a en  juger  par  les  quinze  articles  qui  font 
rappellés  dans  la  Semence  du  Prévôt  de  Pari*  , au- 
quel les  Maîtres  de  la  Communauté  avoient  été  ren- 
voyés pat  François  I.  en  içzi.  pour  donner  fon 
avis  fur  les  nouveaux  Statuts  qu'ils  avoient  fait  dref- 
fer. 

Cette  Sentence  eft  du  51  Janvier  tyia.  Kayarit 
éré  prJfcntéc  au  Roi  que  quatre  ans  après  , le  mê- 
me François  I.  donna  de  nouvelles  Lettres  du  36 
Mars  tçaÔ-  portant  encore  renvoi  au  Prévôt  de 
paris,  pour  confirmer  & homologuer  les  Statuts 
que  ledit  Prévôt  avoitvùs,  reformés  & approuvés 
en  i yza  ; ce  qui  fiit  fait  par  une  fécondé  Sentence 
du  27  Juin  tV27. 

Enfin  ces  Statuts,  contemis  en  29  anicics,  furent 
encore  augmentés  de  cinq  autres,  fur  lefqiiels  il  y 
a des  Lettres  de  Henri  TÎI.  du7  Janvier  içSz. 

Cette  Communauté  a fes  Jurés  pour  veiller ’a  fes 
privilèges,  faire  les  vifiics  , de  donner  les  Lettres 
d'Aurcntif&ge  & de  Maitrife.  Ces  Charges  ayant 
été  érigées  en  titre  d’Office  par  l'Edit  de  1691.  fu- 
rent rannée  fuivante  réunies  de  incorporées,  dt  le 
droit  d’cktKon  rétabli. 

L’apreotilTage  eft  de  quatre  années , dt  rAfpirant 
'a  la  Maitrife  eft  fu^  au  chef-d’œuvre,  à moins 
qu'il  ne  foit  Fils  de  Slaître. 

Les  ouvrages  permis  aux  Maîtres  , fortt  des  Hu- 
ches de  bois  de  hêtre;  des  Ecrains  dt  Layettes  a 
gorge  ou  autrement;  des  Ratières  dt  Souricières; 
des  Cages  de  bois  h écureuils  de  rolFgnols;  loûs 
Coffre*  de  bois  cloués  ; des  Boôtes  a mettre  trébii- 
chets  de  balances  ; des  Pupitres  dt  Ecritoires  de  bois  ; 
des  Boctes  d’épinettes  dt  mankordions  ; enfin  tou- 
tes Boêtes  de  forme  ronde  ou  ovale  , dt  autres  lé- 
gers ouvrages  de  cette  forte,  de  bois  de  fapin , mer- 
ram  dt  autres. 

Les  Layettiers  fc  fervent  prefque  de  toits  le*  ou- 
tils des  MWiuifiers , comme  d'Eiabli , de  Cifcaux, 
d'Equerres  , de  Marteaux , de  Rabots,  de  Veuillc- 
ret*  qu’ils  nomment  des  Rainoires,  de  Régies,  de 
Scies,  de  Vilbretniins , de  Compas,  dcc.  étant  en 
effèi  des  efpéces  de  Menuifiets  de  menus  ouvrages. 
Ils  en  ont  néanmoins  qui  leur  font  propres,  te!s 
que  la  Colombe  , le  Poinçon  a percer  leur  bois  ; le 
Piioir  b plier  dt  couper  le  fil  de  fer  ; une  forte  de 
Vilbrequin  ; de  deux  Encitanes,  l'une 'a  main,  de 
l’autre  entée  fur  un  billot. 

Timij  ces  cta'ds  é’’  infirument  fiat  expliques  à leurs 
Articles. 

LAYF.ÜR.  Celui  qui  marque  les  arbres  réfervés. 
LAYZE.  Laize. 

LAZARET.  On  nomme  ainfi  'a  Livourne  fit  en 
pltifieurs  endroits  tTItalie  de  d'ailleurs, les  lieux  deftinés 
pour  faire  faire  quarantaine  auxperfonnes  dt  aux  raar- 
chandifes  qui  arrivent  des  Pays  lufpedls  de  contagion. 

T)ai)s  les  Lazarets  de  Livourne  il  y a des  Capitai- 
nes qui  ont  fous  eux  divers  Commis , qui  tiennent 
regilrre  de  routes  tes  marchandifet  qui  y entrent , 
de  leur  quantité  iSc  qualité , du  nom  du  bâtiment  qui 
les  a apportées  , du  Capitaine  qui  le  commande,  dt 
du  lieu  d’où  elles  viennent.  Les  droits  des  Laza- 
rets  fe  payent  au  Sous-Provéditeur  de  la  Douane, 
fuivanr  te  compte  qu’il  en  fournit  aux  Propriétaires 
des  marchandifes  qui  ont  fait  quarantaine.  Ces  droits 
%-gnt  en%non  à h«  pour  eem  de  leur  valeur.  Voyo 
Provediteur. 

LE’.  Largeur  d'une  étoffe  ou  d'une  toile  entre 
les  deux  lifiérei.  étoffe  eft  étreite,  il  m’en 

fiiudra 


l 


! 1-EA.  LEG. 

tfhc  Ia-s»  c’eft-k-dire»  fix  foi»  (a  largeur.  Un 
drap>  un  Lé  de  damas , un  Lé  de  farin  y un  Lé 
&c.  Poyei  LiiiaE. 

Le’.  Se  dit  auHt  y en  terme  d'Eaux  & ForOu  y 
de  IVfpace  que  les  Propriétaires  de»  terres  qui  font 
le  long  des  rivières,  doivent  lailfer  pour  le  tirage 
des  hommes  ou  des  chevaux  qui  tuouteiit  ou  defeen- 
deiit  des  bateaux.  Le  Le  cil  ordinairement  de  24 
ple's.  yiytZ  VolTUIlE  Û VulTURItR. 

LEAM.  Morceau  d’argent  qui  fe  prend  au  poids, 
& qui  fert  dans  la  Chine  comme  d’une  efpcce  de 
monnuic  courante.  Le»  Portugais  rappcllvin  TtUe 
ou  Tar/.  P^tyri.  Tabl. 

t LECHE.  On  nomme  ainH  dans  le  monnoyage 
de  PAméfique  Efpagnule , paniculiércmcnt  aux  Me- 
xique, une  efpéce  de  \ernis  de  lie  qu’on  donne  aux 
puflres  qui  s'y  fabriquent , ahn  de  les  rendre  d'un 
plus  bel  œil.  Ce  vernis  fait  qu’on  préfère  les  piaf- 
ucs  Colonnes  aux  Mexicants . a caufe  du  déchet 
qu'il  a daii\  la  refonte,  yoyn.  Mexicanle. 

LFX:QUE,  LtCTH.  Lack. 

LEGATISES.  Petites  étoifès  faites  ou  mêlées  de 
poil  de  Heuret,  de  fil,  de  laine  ou  de  coton.  Elles 
loin  de  trois  largeurs,  les  unes  de  demi-aune  moins 
un  feiae,  les  autres  de  demi-aune  emiérv,  de  les 
pluslarcesdc  demi -aune  un  feue. 

LEG'ATURE.  y«yn  Licjaturs. 

• LEGE.  Terme  de  commerce  de  mer.  Il  vient 

de  la  Langue  HoUandoife,  dans  laquelle  ce  mut 
ügniiie  vuùi*.  On  fe  fert  de  ce  ternie  en  Normandie 
de  en  Brettgne  k l’égard  du  Commerce  de  Mer,  de 
des  VaiireiuxMarch^ds  qui  reviennent  a vuide.  On 
f dit  d’un  Vaitfeau , qu'il  retourne  Lége,  loriqu’il  a 
rait  un  mauvais  voyage , ou  qu’il  revient  fans  avoir 
chargé  de  macchandifes.  Les  Hoîlaiidois  écrivent 
Ce  mot  avec  deux  te  pour  Ikire  IV  long  , , de 

k- prononcent  IJf^uty  commet  long  fermé.  La 
lettre  g fe  prononce  en  leur  langue , fur  < , d<  fur  i , 
comme  en  François  fur  4 , de  lur  e.  1 $ difeiu 
fthto . qui  veut  ^re  un  yUijfeM  vmJt*  IU  retranchent 
l'a  hnal  de  ce  mut , lorfqu’ii  eil  cumpofé  avec  un 
autre,  amfi  que  dans  ce  dernier. 

LEGENDE.  Ce  qui  fc  lit  lur  les  monnoies  , les 
médailles  de  les  jettoos  , dt  qui  y e(l  gravé  par  le 
moyen  dos  coins  ou  poinçons.  Ou  du.  Un  poin- 
çon do  légende,  pour  dire,  celui  avec  kquel  le 
Tailleur  grave  fes  Ia;geudes.  Uy  eu  a auunc  que 
de  lettres.  On  y comprend  auifi  ceux  des  points  & 
des  virgules-  Moxnoib  & Potnçoa. 

LEGIS.  Les  foies  Legis  vnennem  de  Perfe,  ou 
par  les  retours  des  vailTeaux  qu’on  envoyé  d’Euro- 
pe à Beader-Abain  daiu  le  Golfe  Penique,  ou  par 
ceux  qui  traHqucnr  dans  los  Echelles  du  Levant , Ce 
panicujiérrn>ent  a Smyme. 

Ces  foies  font  les  plus  belles  de  Perfe  après  les 
faurhMiUs  ou  ciurbé^y . & font  de  la  méoie  qualité  : 
la  feule  différence  qu’il  y a ne  confillam  que  dans 
le  triage  qu’on  en  /ait  ; en  forte  que  les  Legis  font 
proprement  tes  moins  Ânes  des  fourbaOis. 

Ces  foies  viennent  en  balles  de  20  éa/maiu  cha- 
cune , le  Z>atnian  de  Hx  mtm,  qui  font  iS  livres  ta 
onces  poids  de  Marfeilic,  de  poids  de  marc  1 ç livres. 

Il  y en  a de  trois  fortes;  les  Legis  FouriMs , qui 
fom  les  plus  belles  ; les  Bourmes  ou  llourmio, 
qui  fuivent  ; & les  Arda^$,  qui  font  les  plus 
groflès;  & c’efi  de  cette  dernière  forte  dont  les 
François  chargent  le  plus  a Smyriie.  Voyez  Soie  ou 
Lrvant. 

• LEGUMES.  On  ne  devroit  régulièrement  ap- 
peller  Légumes  que  les  graines  qu’on  recueille  dans 
des  colfes,  comme  pois,  fèves,  lentilles,  haricots, 
lupins  , &c.  Mais  i’ufage  étend  ce  nom  anx  racines 
mC-mes , & 'a  la  pl5l»rt  des  plantes  ouiagércs , com- 
tne  dos  artichaux , des  larmes , du  feileri  «. A'c.  Dans 
le  commerce  il  ne  fe  dit  que  des  premiers  quand  >1$ 
font  fecs. 

J}i£Uon.  de  Commerce.  Tom.  IL 
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+ Le  mot  de  I-égumc  vient  du  Latin  Leiunirtt 
& du  verbe  hcprcf  qui  veut  dire  cueillir,  parce 
qu’on  cueille  avec  la  main  les  pois , les  luricots  &c. 
aéliou  qui  el\  did'éreme  de  celle  qu'on  fait  fur  les 
blés,. lesquels  oa.reoiciltc  avec  U Ltucilie. 

Les  principaux  ,de  «es  Légumes  font  des  pois  nains 
jaunes  & verd»  , des  U'miiles,  de  grolfes  fèves, 
des  févetples,  des  haricots,  de  la  rdcc , &c.  Les 
pois  viennent  ordinairement  de  Normandie  & de 
GallardOii , les  fèves  d'haricot  de  Picardie.  A Paris 
ce  futu  les  Epiciers , les  Chandéliers  & les  Grainiers 
qui  font -le  Conunercce  des  Legumet  Iccs.  Pour 
les  Légunics  en  verd  , ce  font  les  Jardiniers  de  les 
Maraschers. 

Les  Légumes  fies , où  fisse  cosnpris  , pois,  fèves  , 
grdiuc  de  lin  , pots  cùùcbes , vefcet , UntiÛes  , thenevii, 
nssveue  , finevt  « mil  oh  millet  « pesùt , piley  , hU  de 
Turquie,  <ÿc-  payent  en  Vrattee , U rnutd  contenant  1 
tot»U(Utxfatfatu  lifipiters  tnefure  de  Paris,  12/iv.de 
droits  iPenirée  , favoif  |0 f.  pour  C ancien  droit , & lO 
liv.  tofpour/a  traite  domaniale. 

Les  mimes  . Légumes  payent  de  droits  tf  entrée  y en- 
trant pfT  U Province.  J elnjou  , 1 liv.  $ f aitfi  du  wuid 
mefare  de  Paris.  , ^ j 

Tiwr  ces  Légumes  fistt  reputet  marebandifes  de  con- 
trebande pour  la  /ortie  du  koyaume , & ne  peuvent 
être  envoyés  à riiraneer  /ans  permijjion  % eenjormément 
à FOrdonaance  de  16S7. 

LEU’ZIS.  Sorte  de  ferge  qui  fe  brique  'a  A- 
miciis. 

L'vticle  79  des  Statuts  de  la  Sayetterie  de  cette 
Ville  ordonne,  Que  les  Leipais  feront  faites  de  16 
bultots  {2  portées , ayant  de  largeur  entre  deux  gar- 
des demi-aune  de  Roi  moins  ,'j,  ékde  longueur  hors 
l’dlille  ou  métier , fayoir  les  blanches  22  I aui;es,  de 
les  roèiées  2}  aunes,  pour  revenir k 20 4 aunes  , ou 
20  aunes  de  Roi,  tout appomiécs  de  ^piciécs. 

LEK.  Vi^ez  Lack. 

LENPES.  Sorte  de  perle  qui  fe  pêche  dans  quel- 
ques Iles  du  Ercdi.  Les  Sauvages  qui  les  recueil- 
lent , n’ont  guère  le  Commerce  en  vîie  dans  les  pei- 
nes qu’ils  le  donnent  pour  cette  ptche  ; de  ce  nVR 
que  pour  vivre  des  huiues,  qu’ils  plongent  au  fond 
de  la  mer  pour  les  arracher  a belles  dents  des  ro- 
chers où  elles  font  atiach.’es.  Les  Portugais  ne  laif* 
fem  pas  cependant  d'en  tirer  une  aJfez  grande  quan- 
tité en  cchitige  des  petites  cuHoUtcs  d’Europe  qu’il» 
leur  portent.  Voyez  F Article  des  PtlU-US. 

LENTILLE.  Sorte  de  légume  en  forme  de  pe- 
tit puis  ap|Uaci,  qui  fert 'a  la  nourriture  des  homme» 
de  desbelbaux.  Les  Lentilles  font  partie  du  négoce 
des  Grainiers,  des  Chandeliers  de  de  quelques  Mai- 
dundi  Merciers.  Voyez  Lccumbs. 

-p  La  Lentille  eil  un  genre  de  plante  tégumincu- 
fe  , dont  la  Heur  e(l  en  papillon  comme  celle»  de» 
pois  , des  fèves , dcc  C’elt  pourquoi  Mr.  Tourne- 
fin  l’a  rangée  dans  fa  dalle , qui  comprend  le» 
Heurs  papiliouac 'es  ; il  y eu  a fept  el^ces  de  con- 
nues. 

4 Les  graines  de  Lentilles  fout  aAn'ngcme.s , de 
bonnes  par  conféquent  daiu  un  régime  con/ortattf. 

LEnTiLi.E  , en  terme  d'Optique.  EH  un  verre 
taillé  en  forme  de  Lemiilv,  épais  dans  le  milieu  , 
tranchant  fur  les  bords.  Il  ell  convexe  des  deux  câ- 
tc's  , quelquefois  d’un  feul , Ci  plat  de  l’autre^  ce  qui 
s’appelle  Plan  convexe.  Le  mol  de  Lemille  s’entend 
ordinairement  des  verres  qui  fervent  au  mtcrofcopc 
k liqueurs , de  d»  objcâihi  des  micro/copes  k trois 
verres.  Le  plus  grand  diamètre  des  Lentilles  efl  de 
ç k 6 lignes  ; les  verres  qui  palTent  ce  diamètre 
s'appellent  Verres  Unticttlaires.  Il  y a de  deux  for- 
tes de  Lentilles,  les  unes  fouHées  & les  autres  tra- 
vaillées. f)n  entend  par  Lentilles  fuuflées,  de  tx— 
tiis  globules  de  verre  (bndus  a I2  flamme  d'une 
lampe  un  d’une  Innigie  ; mai'  ces  1 entilles  n’ont  p.is 
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U dart^  & U diftin^ion  de  celles  qui  font  traviiU 
iées  1 à C3ufe  de  leur  figure  qui  n'eu  prerqite  januif 
exaiie^  & de  U fum.^de  U lampe  chi  bougie  qui 
s’attuche  'a  leur  furface  dans  le  rems  de  la  Âirion. 

Les  autres  font  travaillées  de  polies  au  tour  dans  de' 
petits  balHns  de  cuivre.  Cht  a trouvé  depuis  peu  le 
mo)'en  de  les  iravailler  <Tune  telle  petiteiTe  i quHI  y 
en  a qui  rt’oni  que  la  troifîéme  & meme  la  fîxicme 
partie  d'une  ligue  de  diamérre  ; ce  font  celles  qui 
grofTiitent  le  plus  y & cette  augmeotation  va  jufqu’'a 
pludeurs  millions  de  fois  plus  que  l’ob^t  n«A  en  lui* 
m?mc.  Li  poulTi.'re  qui  eft  fur  les  ailes  de»  papil- 
lons s de  qui  s’attache  attx  doigts  quand  on  y tou- 
che, y paroiten  forme  de  milpes  d’ime  grolTvur  fur- 
prenante.  Il  eft  difficile,  pour  uc  pas  dire  impofUbte, 
de  les  fiure  plus  petites;  U difficulté  de  les  oioiuer 
devieudroit  infumiontaÛe. 

Métùbe  de  tourner  Us  IjenulUt. 

Après  avoir  maffiqué  un  petit  morceai  de  ctii- 
vre  au  bout  de  l'arbre  efun  tour  à luiKite , avec  uu 
furet  d'acier  •.  applati  de  arrondi , on  tourne  le  baf- 
fin  du  diamètre  de  la  Lentille  qu’on  y veut  travail- 
ler enfuite  ayant  choUî  & taille  un  petit  morceau 
de  clace  blanche  ik  bien  nette  , on  te  maftique  du 
côte  (Tiuie  de  fe»  furfaces  plates  au  bout  d’un  peut 
inandrin  avec  de  la  cire  d’Efpagne  noire,  la  rouge 
lie  faifam  pas  voir  li  bien  les  défauts  qui  font  au 
verre  qu’ou  travaille , & l’on  ufe  cette  glace  du  c«V 
lé  qui  n'ei>  point  maÀiqué , eu  la  tournaot  fur  une 
mctilcavec  de  l’eau  jufqu’a  ce  qu'elle  ait  une  figure 
prefquc  convexe.  On  l’achève  au  tout  dans  le  balfin 
qui  y eft  monté  avec  du  ^rës  fin  <Sc  mouillé,  li  ^ut 
prendre  fouvent  de  ce  gfes  iufqu’a-ce<qu'oo  s’apper* 
Ç?ive  que  la  Lentille  foitbien  ronde  tors  qifelle 
efi  parvenue  h ce  poinr , on  celle  d'en  prendre  ; 
mais  il  faut  continuer  de  la  tourner  dans  le  baifin 
jufqu’à*cc-que  le  relie  du  fable  qui  y eft  relié  foii 
devenu  fi  fin  qu'il  l'ait  prefque  t^iie.  On  .s'apperçoii 
de  cela  lors  qu’âpres  l'avoir  elmy.'e , l'image  de  la 
fetiC-cre  du  lieu  où  l’on  travaille  fe  peint  fur  fa  fu- 
perficie  ; fi  elle  ne  l’eA  pas , on  la  trempe  daus  >Vau 
tjns  prendre  de  fable , <Sc  on  la  tourne  ju(qu’a->cc* 
qu'elle  foit  afieTi  polie.  Il  faut  alors  couvrir  le  baf- 
fin  (Tun  linge  plié  en  detm  ou  trois , dt  avec  de  la 
potée  d'c'iain,  ou  du  tripoli  de  Venife,  délayé  dans 
de  l'eau,  on  achève  de  U polir  entiéïkmcnt.  Ou 
connoit  qu'elle  eft  polie  > en  regardant  avec  la  lou- 
pe fl  les  petites  cavités  que  le  fable  a faites  en  l’u- 
fam  fum  elTacées  i il  la  fam  alors  démalIitpiCT  & la 
iniftiquer  du  côté  qui  eft  travaillé  , pour  ttavaidet 
l'autre  de  m?me  que  le  premier , iufqu''a-ce*qvK  les 
bords  de  la  Lentille  foient  tranchans , dt  qu'elle  foir 
parfaitement  polie.  Lors  c|u'eile  eft  achevée  > on  fe 
fert  d'efprii  de  vin  pour  la  laver  , & pour  emporter 
ce  qiti  peut  y être  refté  de  are. 

On  poutfoit  ajüCircr  une  iroifiéme  forte  de  L«i- 
tille , qui  confifte  en  une  goûte  d'eau  pofée  fur  un 
petit  trou  fait  a une  pièce  de  ieton  qu’on  applique 
au  micTofeope.  Cette  goure  réunie  en  globe  par  la 
prefTtnn  de  Tair , fait  le  même  efiët  qu'une  Lentille 
fouHée.  Ce  font  les  Marchands  de  lunettes  qui  font 
& vendent  ce»  Lemilles. 

LENTISQUE.  ArbrüTeau  d’où  coule  le  maftic. 
Cet  arbrifTeaucroit  en  Ferfe,  enEgvpte,  dedahs  lifte 
de  (!hio.  Les  Italiens  en  culfivciir  anfl»  beaiteoup. 
11  eft  fl  prédetrt  dans  flfte  de  Chio,  <pfil  ii’y  va 
pas  moins  que  d’avoir  le  poing  coupé  , <i  Ton  étoit 
furpris  en  abanant  un  Lenrifque,  ou  qu'on  fût  con- 
vaincu de  Pavoir  fait , fut-ce  de  fes  piopres  ar- 
bres. 

Le  Lentifqxie  eft  petit  « fon  tronc  peu  gros  , mais 
qui  iette  quantité  de  branches  qui  s’abàitreut  vers 
1a  terre,  il  eft  toùjours  verë  , ôt  a fon  écorce  rou- 
geâtre , pliante  de  gluante.  Ses  feuille»  font  ran- 
gées par  paires,  fur  uuequcuej  elles  font  épakrci, 
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graftès,  frêle»  » d’un  verd  obfcur  avec  un  peu  de 
rouge  au  bout  i de  d’une  odeur  forte.  Son  fruit  eft 
dans  une  «fpéce  de  goutlê  ou  baye  recourbée , qui 
vient  en  forme  de  grape  , de  qui  après  avoir  été 
quelque  teins  verte,  noircit  en  mcuriirant.  Outre 
les  gmiifesqui  reofirmem  le  fruit,  il  y a auffi  com- 
me de  médiocres  velfic»  remplies  d’une  liqueur  clai- 
re qui  fe  convertit  en  de  petits  infedes  volaiis. 

t Le  Lentifque  eft  une  efpéce  de  Térébinthe, 
dont  les  fleurs  font  de  différens  fexei , dt  féparée» 
fur  différent  piés,  comme  dans  les  genres  de  Pal- 
miers, de  Chanvre,  d’Epinars  , dcc.  Mr.  JJnn4tui  a 
&t  du  Lentifque  » du  Tervbiuthe  , & du  Piftachicr, 
tut  même  genre  , qui  comprend  en  tout  neuf  efpc- 
ces.  Mr.  Tournefort  avoir  bien  réuni  les  deux  der- 
niers dans  un  fcul  genre  , mais  il  ne  devoir  pas  , 
fuivanr  fes  propres  prinapes  , en  avoir  fépam  le 
Lemirque.  Ce  geitre  fe  trouve  dans  fa  XVlIi^ 
claire,  dans  hquetle  il  a renfermé  les  arbres  donc 
les  fleurs  qui  n'oiir  point  de  pétales , font  feulement 
compofées  d’étamines. 

Mr.  SjrvMy  s'étott  trompé  de  croire  que  le 
Leunfquc  croit  aux  Indes  Orientales.  !i  eft  certain 
que  cet  arbriircau  ne  le  trouve  iaraais  nauirellcment 
au  detfoiu  de  la  latitude  de  30  degrés , où  à peine 
les  Indes  peuvent  atteindre.  Son  véritable  climat  eft 
depuis  le  3^^  jufqu’au  40^ parallèle;  latitude,  qui 
eft  plus  fëptcnrrionalc  que  la  plus  grande  des  In- 
des. Il  convient  qu’on  fâche  dans  la  Botanique 
& dans  la  Médecine,  le  climat  naturel  de  chique 
efpéce  de  plante,  pour  en  tirer  d«s  raifons  phyfi- 
que»  ; c'eft  ce  qu'on  a trop  négligé  jufqucs  a pré- 
feitt. 

Le  Maftic  qui  découle  de  cet  arbriftèau,  eft  une 
efp.ee  de  térébenthine  , épaillie  de  deffechée  en  ma- 
ni  're  de  colophone  , ou  de  gomme  réfineule. 

On  don  choillr  le  Leruilque  nouveau , pefant  , 
difficile  à rompre,  gris  au  delfus  de  blanc  au  dedans, 
d'un  goût  aftringent,  de  garni  de  fes  feuilles  s’il  eft 
polhble  ; Ht  fur-  tout  prendre  garde  que  ce  ne  foit 
deUcûodremeniianne;  ce  qui  peut  fe  rccunnoitre 
en  Ce  que  le  Lennt'quo  eft  beaucoup  plus  lourd  que 
la  coudre. 

Les  Italiens  tirent  de  la  baye  ou  fruit  du  Lentif- 
que une  huile  dont  on  fe  fert , auff^bien  que  du 
bois  d(  dev  ftruilles,  à guérir  la  dilTciuerie.  Le  bois 
fert  encore  k faire  des  cure-dents  , qui  font  fon  en 
ufage  en  France,  en  Angleterre  de  en  Hollande, 
mais  paniculiérement  dt  l^aucoup  plus  en  Efpagiie. 
Voyez  Mastic. 

LEONDAI.LER.  Monnoie  qui  a cours  dan» 
plufienrs  endroits  des  Etats  du  Grand-Seigneur.  Ces 
efpéce»  prennent  leur  nom  d’un  liojt  qui  fert  d’em- 
preinte U un  des  côtés  de  la  pièce  ; elles  ne  font 
guère  différemes  des  nxdales  ou  écus  de  Holliinde 
pour  la  forme , mais  le  prix  n’en  eft  pas  fi  fort , 
t'écu  valant  depuis  qd  jufqu’à  ço  afpres , di  le  Leon- 
daller  feulement  40. 

Pour  les  diftingucr'oii  appelle  (’écu  de  Hollande 
caragroch , de  les  lainndHllers  fimplemeni  grochs. 
On  voit  beaucoup  de  ces  dernières  fur  les  frontières 
de  Rtiftie , parce  que  tout  le  commerce  de  Vala- 
ebrede  de  Conftaminople  qui  patfe  par  les  Provin- 
ce» d’entre  le  Dnicfter  de  le  Danube  , ne  fe  fait  guè- 
re qu’en  Leondallers.  Voyez  CAnacnucH  , Grocu, 
RiydAlh  dt  Dai.t  tA. 

LEONESES.  On  appelle  a Bayonne  Segoviej- 
Ixionéfe*,  les  plus  belles  laines  d’Efpagne  qui  fe 
tirent  du  Royaume  de  Leon.  Voyez  tArsieU 
rsf  du  CoMMëkcë,  ok  il  efi  burli  de  celui  de  B»\onne. 

LEOPOLD.  Monnoie  fabriquée  en  Lorraine  de- 

Îiiiis  le  rétrfbhfFement  du  Duc  Iveopold-Iofeph  dans 
es  Etats , en  conféquence  du  Traité  de  Ryfwick. 

Les  Leopolds , ainfi  nommé»  du  nom  de  ce  Prin- 
ce , font  de  deux  fortes , les  uns  d'or  & les  autre» 
cTargem.  Ceux  d’or  font  au  tiue  dt  du  poids  des 

an- 


toH,  LEO.  LESt  LES.  L E T.  loü 

d’or  de  Fnmce^«  & cmt  ^argent  fem*  Eraflés  & dift'cilrs  ï ct:r{er«  en  a)oiite  aux  heibei 
jMIMKlUX écUs ou  louis  blancs.  de  Tiuminotne  aud  réduit  en  poudre;  ce  qui  dé-> 

^IV^  par  tm  Arrêt  de  Ton  Confeil  du  3 graiii'e  admirableoMï»  le  Aicre;  mais  cette  drogue 
ram  nrdtinnt  qu’ils  auroient  cours  les  uns  eflfiqeiteà  noircir  la  lelcivei  de  brrodre  le fucre un 

ét  ^ airrres  fur  le  bié  k aux  mêmes  conditions  que  peu  çns  ; aulli  ne  s'ro'  lcrt>on  ordinaùrtnient  que 
les  louis  & cens  ae  France  portes  par  l’Arrêt  aufll  pour  le  fucre  brut.  On  parie  ailkuts  de  la  maniera 
de  Ton  Confeiiditt;  Juillet  précédent:  mais  de>  d’employer  cette  Lefoive,  ^evre  Sucre. 
piii''  ils  ont  été  comfire  les  autres  efpcces  étrange-  LÉSCIVKR  * an  LESSIVEE.  Blanchir  quelque 
res  reiitefYiént  reçils  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  chofe  par  le  moyen  de  la  kfcive. 
an  mire  & pour  le  prix  (ixé  par  les  Ordonnances.  LascivER  tss  Aicuili-Es.  C’eft  après  qu'elles 
LFSCIVE,  LF-SSIVE  ,ou  LEXIVE.  Termede  ont  été  roliei^  (es  nettoyer  ducamboui  ou  couroi 
Butoderie  dc  de  Blanchine.  Ce  qui  fert  kblaudur  quis'yi^oit  attaché  pendant  le  poliment  «en  les  la- 
la  toile  écrue  ou  le  linge  iâle.  vant  dans  de  l’eau  de  rivière  ou  de  fontaine  y dans 

Les  Lefeives  (e  font  avec  des  foudes  ou  avec  des  laquelle  on  a fait  diiroudre  du  favon.f^rt  Aiguil^ 
cendres  t foit  gras'elées  < foit  communes  ; quctqire-  tts,  Xlemirtit  ok  Ueji  pmrli  Jt  U tMHifre  dt  Ut 
fois  même  avec  de  la  chiux  ; mais  cette  dernière  ei^  /Mbriouer. 
défendue  par  les  Régteinens  pour  le  bLinchiment  des  LESION.  Voyn.  Lezioh. 
toiles  enéem.  LEST,  yeytz.  Leth. 

On  appelle  Couler  la  Lefeive*  ierter  de  l’eau  chau-  Lest.  £(J  aulTi  une  certaine  quantité  de  cail  fout 
de  fur  lotîtes  ces  drogues , ou  quelques-unes  deUcs  y ou  de  {kblc  qu'on  met  dans  le  fond  de  cale  des  ua- 
qui  fommifes  fur  le  cuvier  des  Blanchiireurs  dans  vires , pour  les  faire  entrer  dans  l’eau  ^ de  les  tenir 
ce  qu'on  atpelie  le  durier.  Cetteeaubltnchit  le  enellire  ou  a/Eeitev  en  leur  denoanr  leur  jufle  pe- 
liitgo  n.tr  r.tcrimonie  des  feh  dont  elle  caufe  la  dif-  fanteur  ; c’eO  ce  qu’on  nomme  en  Flandre  Btiijl 
foliuioit , & qu’elle  entraîne  avec  elle  en  coulint  par  ou  Quinteüge. 

un  trou  ménagé  au  bas  du  cuvier.  Ce  trou  s'appel-  Le  Lefletl  quelquefois  le  tiers  y ou  le  quarts  ou  la 
le  la  Pitrote.  Pour  emnêcher  l'eau  d’en  forrir  trop  moitié  de  la  chargedub^timent  ; ce  qui  le  régie  par 
promtemem , H e<\  ordinairement  à demi  bouché  rtqion  au  poids  ou  au  vokime  des  marchandHts  dont 
avec  de  la  paille,  yntt.  Bt-AUCHiMeNT«  Blan-  ilellchargé.  Plia  un  vaiifcau  eflbas  de  varengue* 
CHERIE  et  BuANOtsa.  de  plus  tlabefoinde  Lefo 

Lescive.  Sc  dit  anflî  dans  les  fiicreries , d^ine  L’Ordonnance  de  U Marine  du  mois  d'Août 


eau  préparée  dt  imnregnée  de  différentes  drogues*  i6Bi.art.  i de  6 du  titre  4 du  livre 4*  veut*  Que  les 
qui  lert  pour  purifier  dt  rafiner  les  fucres  « ou  ce  Capieaines  ou  Maîtres  des  navire$*en  arrivant  de  la 
^l'en  terme  de  l'art  on  appelle  le  ^tfou.  La  prépa-  mer  faifeot  leur  déclaration  à l’Amirauté  de  U quao- 
ration  de  cette  I..efave  efl  une  dei  plus  itnporean-  tit«  de  Lctl  qu’ils  ont  dans  leur  bord  ; leur  étant  dé-< 
tes  parties  de  la  fcieiKc  du  Ralîneur.  fendu  de  le  jetm  dans  les  ports  * canaux . balTins  de 

Ou  tait  cette  Lefeive  dans  une  efpéce  de  cuvier  rades  ; ne  pouvant  être  porté  par  les  Déiefteurs  ail- 
plus  large  par  en-haut  que  par  en-bas,  qu’on  nom-  leurs  que  dans  les  lieux  deftinés  pour  cela, 
me  Buil  aux  Lefeives.  Il  ert  troue  comme  le  cuvier  LESTAGE.  C'eft  l’embarquement  du  left  dan* 
des  BUnchiireun*  fe  met  comme  lui  fur  une  feUet-  un  navire. 


te  ou  trépié , dt  comme  à lui  fou  ttou  fe  bouche  LESTER  UN  VAISSEAU.  C’eft  lui  donner  fon 
avec  de  la  paille  neuve.  Au  delfous  du  trou  on  met  left. 

Un  vailfcau  pour  recevoir  la  Lelcivc  kmefure  qu'el-  LESTEUR.  [I  fe  dit  également  des  Matelots  qui 
le  coule.  prennent  foin  de  leller  un  riavire*  dt  des  bateaux 

I>ans  les  purçeries  des  Ifks  Antilles,  après  que  ou  chalottpes  dans  lelquels  ils  y portent  le  left. 
le  baril  aux  Leicives  cft  préparé  *-on  y fait  au  fond  yoyn.  po»r  lu  ywarre  ArtieUs  priciJau  f Ariieli 
bne  couche  de  diverf'cs  herbes  luchées  ou  broyées  des  OnDusHAhCks,  vcujy  trourrrmUtu  PtxtrtitJi 
avec  11  mjin.  Ces  herbes  font  l’Herbe  à piquCfTHer-  ctUt  Àt  Is  Mtsrinettui  te  tfui  eeneernt  i«  Lefia^i  y les 
bc  à blé  * la  Mll-nomméc  dt  la  Lianoc  bnMame;  Leflnat  &Je  Lrji.  Veyet.  Mttjji  fArtule  dst  Oeles- 
les  trois  premières  en  égale  poriion*  dc  beaucoup  taoe. 

moins  de  U dernière.  LF.TH*  qu’on  écrit  Sc  qu’on  prononce  auftî 

Le  fond  du  cuvier  étant  garni  de  ce*  quatre  fur-  LELTH*  LEST  ou  LAST  * finvant  les  diftVren* 
tes  d'herbes  julqu'a  trois  pouces  de  hameor*  on  les  idiomes  des  peuples  qui  fe  feiveiu  de  ce  terme.  En 
couvre  d'un  lit  de  cendres  de  pareille  épaiilcur  * qui  France  on  dit  le'i. 

doivent  être  faites  du  meilleur  bois  1 cVft-a-dire*  de  f Le  mot  de  La, 3 cft  l’origine  de  toutes  les  au- 
ch^t-iignier  * de  bois  rouge*  dc  bois  de  caraïbe*  de  très  façons  de  l’écrire  dt  de  le  prononcer  * ü cft 
n'finier  de  d’oranger  * qui  font  tous  bois  qui  oui  proprement  Hollandois , & veut  dire  la  Céergr.  foit 
beaucoup  de  fels.  Sur  le*  cendres  le  met  uue  cou-  d'un  char  * d'un  bateau  * d’un  navire  dcc.  foit  d'une 
che  de  chaux  vive  auflî  de  trois  pouces*  dt  for  la  bête  de  fomme*  comme  mulet  * chameau  * &c.  Il 
chaux  vive  une  nouvelle  couche  des  mêmes  herbes,  fe  dit  iiuftî  ligurémem  chez  les  Hullaudeis*  quand 
auxquelles  on  ajoute  une  ou  deux  caïuies  d’itide  ou  on  eft  chargé  d’un  ordre*  d'un  cotnroandenienif 
de  fegiiinc  bâtarde  amorties  au  feu  * dt  coupée*  par  (Time  cooimilUon  * dtc.  Mais  il  n'eft  en  ufage  en 
touelles  de  PépailTeur  d’un  écii.  François  que  dans  lj  b'iarine.  De  L^fiy  ou  a fait 

Quand  le  baril  aux  Lefeives  eft  entièrement  plein  Lesb  * ou  Uji  ; I’/  fe  prononce  dans  dt  dam 
de  ces  diverfek  coiKhe*  qu’on  repère  alternacivamut  Lrd. 

tant  qu’il  en  eft  befoin  * en  obfervant  que  U der-  Le  Leth  fjgnifîe  difTérentes  chofes.  Tantôt  il  ex- 
niéreioit  d’herbes  bien  hachées,  on  le  remplit  d'eju  prime  la  charge  entière  d'un  navire*  c’eft-à-dirs* 
froide,  fi  les  cendres  font  encore  chaudes , de  d'eau  (1  atumiiv  de  tonneaux  de  mer  qu'il  peut  porter  ; 
chaude  « 11  les  cendres  font  fooides  ; dt 'a  mefure  que  quwqtrefols  il  veut  dire  une  certaine  pelàntcur  de 
le  vailfeau  qui  eft  fous  la  prllbte  ou  chaniepleure  fe  telle  ou  It-lle  cfpéce  de  marchandife  ; & d’autres 
femplii  de  cette  eau'*  en  la  rejeue  fur  le  haut  du  fois  Ü ligni)ie  une  forte  dc  mefure  ou  qu.iniité  de 
bitril*  ce  qu’on  fait  jufqu’a  ce  que  la  Lefoive  foit  af-  grains  * plus  ou  iroio*  forte  fuivant  les  airers  P.iy« 
fez  faite*  c*eft-a-dire*  jüfqu’â  ce  qu’on  n’eil  puilfo  oùeUceft  en  ufage. 

roiijfrir  l'acrimonie  en  la  mettant  Air  le  bout  de  la  En  Hollande*  Angleterre*  Flandre  * Allemagne* 
langue*  ou  qu’elle  jaunilTe  le  doigt  comme  fi  c’*%uit  D memorc  , Suède  , Pologne  dt  dans  tout  le  Nord  * 
de  l’eau-fone.  les  navir<sfe  mefurent  ou  l'eftiinent  pour  leur  port 

Lorfque  les  cannes  font  vertes*  de  par  coafé<^nc  ou  charj^e  fur  le  pié  de  tant  de  Lnhs  ; IcLeihpefan 
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4000  lirm  ou  deux  loooeaux  d<  France  dc-ZDoo 
ÙviTt  chacuo  : aiafi  (oifc^oo  die  qu'un  ?ai(feau 
«n  de  }00  Leihsy  cela  doit  s’cniendrey  qu’il  peut 
poner  doo  tonneaux  « ou  1200  mille  livret  pe(»t. 

Pour  connoître  pr^cirémem  le  pon  d’on  bâti*- 
ment  « Ton  Ibnd  de  cille  y qui  eil  le  lieu  de  fa  chai^ 
ge  t doit  Stre  niefuré  ou  à railbn  de  42  pids 

cubes  pour  chaque  tonneau  de  mer.  yayn.  Jauge. 

X,orfqu'il  s'agit  du  fret  <Tun  vailTeau^  voici,  par 
edimatiou  ce  qui  palTe  ordinairement  pour  un  l^ih, 
foit  par  raoon  au  poids  % Toit  par  raport  au  volume 
d«  la  marotandife  ^ (avoir  : I j 

Cinq  pièces  d’eau-de*vie.  ...  1 -, 

Deux  tonneaux  de  vin.  ( , t 

Cinq  pièces  de  prunes. 

Douxe  barils  de  pois.  . i 

Trei/e  barils  de  goudron.  , , j 

Quatre  mille  livres  de  ris  y de  fer  ou  de  cuivre. 

Trois  mille  fut  cens  livres  d’amandes. 

Sept  quarteaux  ou  bariques  d'huile  de  poiiroa. 

Qiutre  pipes  ou  boues  d’huile  d’oUve. 

Deux  mille  livres  de  laine. 

En  Hollaodc  le  Leth  y qui  eft  une  certaine  qvfure 
ou  quantité  de  grains  » ei\  fembUble  'a  boifTeaux 
mefure  de  Bourdeaux.  qui  reviennent  à 19  feptiers 
de  Paris  « chaque  boilfeau  de  Bourdeaux  pelant  en>- 
viron  1 îo  liv.  poids  de  marc  ; amü  le  Leth  de  grains 
Cl)  Hollande  doit  approcher  du  poids  de  Uv. 

A Konigiberg  fix  Lcihs  font  1 14  feptiers  de  Parts. 

Kl)  Pologne  le  Leth  fan  40  boitreaux  de  Botir- 
deaux  « ou  20  fepiiers  de  Paris  y chaque  boideau  de 
Bourdcaux  eflîmé  peler  i3r>  livres;  entorte  que  fur 
ce  pié  le  Leth  de  grains  eu  Pologne  peut  pefer  4i>oo 
livres. 

En  Suède  de  en  Mufeovie  on  parle  par  grand  de 
petit  Leth;  k grand  Letheft  de  12  barils  ou  petits 
tonneaux  ; de  le  petit  Leth  eü  de  6 de  c«s  barils. 

A Damxick  le  Leth  ou  chartre  de  Ua  cil  de  2040 
livras  y le  Leth  de  houblon  de  1^30  livres.  Le  Leth 
de  érinc  ou  de  miel  comprend  12  petits  tonneaux 
oif  barils  ; celui  de  fel  en  contient  18. 

■ Le  Leth  de  hareng  falè«  foit  blanc  ou  ror«  cil  com> 
ttofv  de  12  bariU  Ou  caques  , qu'on  appelle  en  HoU 
Linde  TmMM  : chaque  baril  coiuient  plus  ou  moins 
de  harengt  fuivant  qu’il  etl  plus  ou  moins  gros  y bien 
ou  mai  paquè  ou  arrogé  dans  les  barils  y ou  que 
les  bariU  font  grands  ou  fxreits. 

L’OrdoniiâiiCe  des  Gabelles  de  France  réglé  le 
fel  ncceïïaire  pour  la  falaiion  de  chaque  Leth  de  ha- 
reng bl.inc  ou  for.  Veytz  Haaskg  y vta  U fin  iU 
t Article. 

Quand  on  dit  y Un  Leth  de  maquerau  y Un  Leth 
de  ctbillaud  ou  morue  verte  « cela  doit  s’entendre  y 
1 2 barils  remplis  de  ces  fortes  de  poiifoas  laids,  ynee. 
Maqueiseau  à Mokus  vEnTC.1  vert  U fit  lie  tUr- 
tieU.  ^ 

£v4b«uima  dw  Leth,  tut  Lefi. 


ito  ell  de  24  tonnes  ou  b^ls.  , 

û:  Lail  de  Dordrecht  ell  de  24  facs^le  fac  de 
huit  fchepels  y S facs  fem  l hoed.  Tousles  grains 
s'y  vendent  s’y  achètent  ou  hoed  y qui  fait  8 ba- 
rils ou  32  fchepels  f comptant  4 fchepels  au  baril 
Les  3 hoeds  font  un  Loll  d’AmAerdam. 

Le  Lall  de  Tergovm*  ell  de  28  làcs  y le  fac  de  3 
fchepels  * les  32  fchepels  font  1 hoed. 

Le  LaA  d'AmAerdam  eA  de  27  muddes  y le  mud- 
de  de  4 fchepels , le  fchepel  de  4 vierdevat  « & le 
vierdevat  de  8 kops.  Il  n'y  a mie  les  Déiailleurs  qui 
fe  fervent  des  deux  detniéres  divinons. 

On  divife  auAi  le  Lift  en  facs  & en  fchepels  ; 36 
facs  font  le  Laft  , & il  faut  3 fchepels  pour  un  fac. 

Le  Laft  de  ftomem  péfe  ordinaircmem  4^60, 
4630  3 4800  livres  poids  de  marc  * le  Laft  de  feigle 
4orv)'a  42001  5t  le  Laft  d’orge  3200  à 3400  Uv. 

Le  Laft  eft  aulD  la  mefure  des  grains  dans  prefque 
toutes  les  autres  Villes  & principaux  lieux  de  cont» 
merce  des  Provino^  Unies  y mais  avec  quelque  di- 
verfité,  foit  de  continence  t foit  de  dmiinution. 

Province  d’Utrbcht. 

Le  Laft  d’Utrechi  eft  de  2f  muddes  ou  facs  « les 
6 muddes  font  $ uiouwm  y les  10  J muddes  ou  facs 
font  i hoed  de  Rutterdani. 

Le  Laft  <PAmersfort  eft  de  16  muddes  ou  de  64 
fchepels  y les  6 muddes  font  1 fac  ou  un  hoed  de 
Rotterdam. 

Le  Laft  de  Momfort  eft  de  2i  muddes  , le  mud- 
de  de  2 làcs , & le  hoed  contient  quatre  liuiticmes 
J de  plus  que  celui  de  Rotterdam. 

Le  Laft  de  Y fclftcen  eft  de  20  muddes  , te  mud- 
dc  de  a lacs,  l'hocd contient  J plus  que  celui  de 
Rotterdam, 

J.e  Laft  de  Vianen  eft  fcmblable  à celui  de  Yfeh 
ftccii  ; mais  fon  hoed  oc  coaiient  que  2 huitièoKs 
plus  que  celui  de  Rotterdam. 

PfioviNCB  DE  Frise. 

Le  Laft  de  Leeuwarden,  de  Haarlingen  & de 
Groiiiogue,  eft  déjà  ou  33  muddes  ^ de  18  tonnes 
ou  de  36  loopers , qui  font  3 hoeds  de  Roitcidaro. 

Province  de  Gueldre. 

Le  LaftdeXioiégueeftde  2t  mouwers  J ,& ce- 
lui d’Arnhcm  St  de  Doesbourg  y de  22.  Lemou- 
wer  eft  de  4 fchopelsi  ks  8 mouwers  font  le  hoed  de 
Roiierdain. 

Le  Laft  de  Thiel  eft  de  22  ou  23  muddes , le  hoeti 
de  Rotterdam  eft  d'un  achtelin  ou  huitième  plus 
grand  que  celui  de  Thiel. 

Le  Lall  de  Ruremonde  eft  de  68  fchepels  ou  ach- 
telingens.  Les  lOvierteU  y font  le  hoed  de  Rot- 
lerdaiD. 

Le  Laft  de  Bommel  eft  de  18  muddes  J»,  U eft 
plus  grand  que  celui  de  Rotterdam  de  {. 


Province  de  Hoti.  andb. 


Province  d’ O v e r-1  s s i l. 


Les  Lafts  de  Munickendam  1 d’Edam  dcdethir- 
meren  y font  égaux  à celui  d’Amfterd.un.  fi^et,  à- 

^ Ceux  de  Hoorn  • d'Eockuyfeo,  de  Muyden»  de 
N'aardrn  de  de  ^‘eelop.»  font  de  22  muddes  ou  44  fac^ 
& le  fac  de  2 fchepels. 

Le  Laft  de  Harlem  eft  de  38  fies  , & le  lac  de  3 
fchepels , les  4 fchepels  font  un,  hoed  de  Deîft. 

Le  Laft  d’Alkmaar  eft  de  36  làc> , & le  hoed  de 
4 fchepels  ; mais  ce  dernier  en  de  i,  plus  grand  que 
celui  de  Rotterdam. 

Le  Loti  de  Leydeo  eft  de  44  lacs , le  fac  de  8 
fchepels. 

Le  Laft  de  Rotterdam  y de  Dclft  & de  Schsed^m , 
eft  de  39  facs  « le  fac  de  3 fchepels  ^ dont  kt  tp  J 
fout  un  hoed.  A Rotterdam  celui  pour  la  graine  de 


Le  Laft  de  Campen  eft  de  2Ç  muddes  pour  les 
blés  ) les  0 muddes  font  te  hoed  de  Rotterdam. 

Le  Lait  de  Zwol  eft  de  26  facs  ou  9 muddes  , 
qui  font  le  hoed  de  Rotterdam. 

, Le  Laft  de  Deventer  eft  de  36  muddes»  de  le 
nmdde  de  4 fchepels. 

Province  de  Zelande. 

Le  Lall  de  Middelbourg  eft  de  41  facs  & t ach- 
tendeel  » coinptani  le  fac  de  2 achtendecls. 

Le  Laft  de  FieiCngue  âc  die  Tervecr  » eft  de  39  ou 
40  facs. 

Le  Laft  de  Zirickzée»  de  Ter-Goes»  de  Bonna- 
cre  t de  T ertoilen  » de  Stavenes  & Duyrclakt  » eft  de 
57  facs  1. 

Le  Laft  de  Sommelsdyk  » de  Dirkland  » de  Mid- 
det- 
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de!h(imn«  d«  Veltiefpls^t  « du  Pays  de  Puten  & de 
U Brille  i ell  de  j K fies  ^ a 40 1 ce  <{ui  reviem  à peu 
prés  au  Lail  de  Middtlbottrg> 

Province  de  Braeant. 

Le  Laft  (TAnrera  pour  les  blés  eft  de  52  viertels 
de  celui  pour  i’avoine  de  3 2 viertels  juite;  le  vier- 
tcl  fe  divife  en  4 muchens,  les  14  viertels  font  lehoed 
de  Rotterdam. 

A Bruxelles  il  fout  2Ç  facs  pour  le  Laft  d’Amftcr- 
dam. 

t - LeLaft  de  Milines  eft  de  34  viertels  }»  vier- 
tels en  font  d’Anvers  t les  ta  viertels  font  29 
achicndeels  de  Deift. 

Le  Lall  de  Louvain  eft  de  27  muddes  1 & le 
tnudde  de  huit  haUlers. 

Le  Laft  de  Breda  pour  le  bld  eft  de  53  viertels } 
ft  de  29  pour  Tavoine.  Les  13  viertels  font  18  facs 
«U  I hoed  de  Kutterdsm  » 14  viertels  d'Anvers  & le 
hoedou  chapeau  de  Deift.  y«yn.  Viertul. 

Le  Laft  de  Steebergen  eft  de  3 ç viertels. 

Le  Laft  de  Berg>op-200n)  eft  de  63  llfters  pour  le 
blé  1 de  de  28  i pour  l’avoine. 

Le  Laft  de  Bois-le-Duc  eft  de  26  momvers  J , les 
8 mouwers  font  un  hoed  de  Rotterdam. 

Provi.ncb  oe  Flardre. 

Le  Laft  de  Gand  eft  de  j6  halfterspour  le  blé, 
& de  38  pour  l’avoine^  les  12  haifters  font  untmid- 
de  en  6 facs,  chaque  fae  eft  de  2 halfters  ; on  y 
achète  de  vend  les  grains  par  muddes  eu  par  haH- 
ters. 

Le  Laft  de  Bruges  eft  de  ly  hoeds  î pour  le  blé  , 
& de  t4  i pour  l^votne  , qui  font  un  Laft  d’Am- 
fterdam  : le  hoed  de  Bruges  fait  4 achiendecls 
de  Deift. 

Le  Laft  de  Saint  Orner  eft  de  22  raflércs  f^rz 
Rasierh. 

Le  Laft  de  Dixtuude  pour  le  blé  eft  de  30  ra- 
fiéres  J,  de  de  24pour  favoinei  >a  raiicrefaii  2 Iche- 
peh  de  Rotterdam. 

Le  Laft  de  Liilc  eft  de  30  rafiéres  pour  le  froment 
de  de  30  pour  l'avoine  : la  ratière  fait  a fchepels  de 
Rotterdam. 

Le  Laft  de  Gravelines  pour  te  blé  eft  de  22  rafié- 
Tes , de  feulement  de  1 8 | pour  favoine. 

Pays  oe  Likgb. 

Le  Laft  de  Liège  eft  de  96  fetiers,  de  le  fetier  de 
8 muddes. 

Le  Laft  de  Tongres  pour  le  blé  eft  de  i f muddes  , 
de  feulement  de  (4  pour  l’avoino. 

AkOLE  TERRE,  EcOSSE  ST  IRLANDE. 

Le  Laft  d'Angleterre  ou  de  Londres  , eft  de  lOj 
bariepiei  ou  qu;irieaux , le  quarteau  de  8 boilfeaux 
ou  galons  , le  galon  de  4 picotins.  Le  galon  pèfe 
depuis  ç6  jufqti  a 60  liv.  y<iyez  ces  Attitïts. 

Les  260  quaneaux  de  Londres  a donner  3Lpoiir 
20,  font  avoquarieaux  ou  envirou,  qui  font  2; 
Lafts  d’Amfterdam:  fur  ce  pté  les  10  galons  ou  boif- 
feaux  de  Londres  font  un  Laft  d’Amfterdam. 

Le  Laft  de  Newcaftcl  eft  compufé  de  10  quartiers, 
de  le  quartier  de  10  galons  : le  galon  péfe  f 6 a 62 
livres. 

Le  Laft  en  F^otTe  & en  Irlande  eft  de  loquir- 
teaux  i ou  38  boifteaux  : le  boilFeau  fait  i8  galon». 
Villes  ou  Nord. 

Le  Laft  de  Dantziclc  eft  égal  au  Laft  d’Amfter- 
dam ; on  compte  ordinairement  qu'il  péfc  16  /chip- 
pons  de  340  livres  chacun  pour  le  bic  , ce  qui  fait 
5440  pour  le  Laft  poids  de  D inraiclc,  St  reiueineiu 
1 ç fehippons  poiu  le  feigle , qui  ne  font  que  fioo: 
les  grains  s’y  vendent  par  florins  de  gros  Pulonois. 
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Le  Laft  de  Riga  eft  de  46  locpers,  qui  fent 
Laft  d’Amfterdam:  les  grains  »y  s wdcot  par  riz- 
dalcs  de  3 hotins  ou  de  90  gros. 

Le  Laft  de  Kcnig.'berg  eft  auflî  pareil  à celui 
d'Amfterdam:  les  grains  s’y  vcrdentccn  me  à Dar.i- 
zick. 

Le  Laft  de  Copenhigiu  eft  de  42  tonnes  eu  de 
60  fehépeU,  & même  pifqu’à  96  fumant  ta  quanié 
de  nature  des  blés. 

Le  Laft  de  Suède  de  de  Stockholm,  eft  de  2 3 
tonnes. 

Le  Laft  de  Hambourg  eft  de  90  fcWepels  , dont 
les  9(  font  le  Laft  d’Amiferdaïu. 

Le  Laft  de  Lubeck  eft  de  8ç  fchepels , dont  les 
9$  font  le  Laft  d’Amfterdam. 

Le  Lall  d’Embden  eft  de  1 ; tonnes  |. 

Les  24  Lafts  de  Bremen  en  font  23  d’Amfterdam. 
Espagne. 

Les  fo  fanegai  de  Seville  de  de  Cadix  font  le 
Laft  d’Amfterdam,  4 cahysfent  le fanega , 4 ane- 
gras  font  le  rahys  i le  fanega  péi«  93  livres  | de 
Marfeille. 

PoRTUOAL* 

Les  216  atquiers  , ou  les  4 tnuids  deLi/bcnne, 
/ont  te  Laft  d'Amlltrdam  , le  muid  fait  ^4alquiers. 
On  divtle  auflî  le  muid  en  1 S fanegas  « À le  tauega 
en  4 alquiers. 

Italie. 

2f  mines  de  Genes  font  un  Laft  d’Amfterdam. 
40  facs  de  Livourne  font  auftî  le  Latl  d’Ainiler- 
datn.  Les  deux  facs  font  une  charge  de  Marfeiue  t 
la  charge  péfe  300  livres  de  MarCeuie  moins  quatre 
pour  cent 

A Venife  le  blé  fe  vend  au  ft^  ; les  2 Ihiros 
ft>nt  la  charge  de  Marfeiltc  i de  forte  que  2 ftaros 
font  une  mudde  | d'.Amfterdain. 

On  ti’a  point  rapporté  ici  les  mefnres  des  grains 
dont  on  fe  tert  en  France  , parce  qu’ests  font  rap- 
portées fuivaut  leur  ordre  alphabétique  avec  leurs 
évaluations  fur  :«  pié  de  celtes  d’Amfterdam  & des 
autres  pais.  y»yn.  les  Anirfts  dm  MvrD,^/»  Sbi  ier, 
</f<  Boisseau  , .^iTunnbau,  deTHMiMB,  de  CK- 
ne’e  , de/a  Charge  , tÿc.  Voytimu^  i t Article  des 
Grains  , les  Tarif,  raport.  & poids  de  diveriés  Me- 
furc-s  pour  tes  Grains  avec  celles  d'Aniftcrdam,  Paris 
d(  Bourdeaux. 

LËTO.'J,  ou  LAITON,  qu’on  nomsnoitancienne- 
nieut  LATTON.  C'eft  proprement  ie  cuivre  jaune  , 
oupICitôtle  cuivre  rouge  préparé  avec  de  la  cala- 
mine. 

Le  I..etoii  fe  fait  de  la  rofette  ou  aiîvre  rouge  de 
Hougne  ou  de  Suède,  en  y méitiii  pareil  poids  de 
calamine,  minéral  qui  vient  d’Aix-la-Charcllc , de 
Limbourg  de  de  .Nainur , qui  eft  prefquc  de  la  cou- 
leur de  la  mine  de  fer. 

Avant  que  de  mettre  la  calamire  a la  fonte  , il  la 
faut  recuire  à peu  près  comme  de  la  brique,  enfuiie 
la  moudre  comme  de  la  farine,  puis  U mêler  avec  de 
la  poullk're  de  chirban  , & la  baftincr  avec  de  l'eati , 
pour  qu’elle  ne  foit  plus  en  pouftière. 

Quand  la  calamine  eft  ainll  préparée , on  la  par- 
tage atiifi-bien  que  la  rofette  , en  8 parties  égales,  & 
on  tes  met  enfcinble  en  8 creufets  dans  un  mémo 
fourneau,  oi'i  ératu  fendue  en  i2  heurts  de  tems , 
elle  eft  transfomuk*  en  Letcn  ; enforte  rr'au  lieu  de 
d.'chec  il  y a 48  !l  fo  livres  pour  cent  a'jugmvma- 
tioa , ft  c'eft  rofette  de  Hongrie  ou  de  Suède  ÿ celle 
de  No.'n-  'g«  nVn  rendant  que  38,  dt  celle  de  Lor- 
raine dt  d Italie  que  2..  CapM'e. 

Le  Leton  ne  /e  bat  ou  forge  qi/a  chaud  & fe  cafte 
k froid;  Si  lorfaii’Ü  a été  mnd^udeux  fois,  il  n’eft 
pim  en  état  deBdurer  le  maneau  ; les  Ouvriers  ne  le 
pou- 
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pouvant  employa  qu’en  vajo&nni  7 livres  de  plomb 
pourcent  i ce  qui  le  rend  plus  doux  de  plus  iacilc  à 
travailler. 

■f-  M.  Jarary  dit  ici  que  le  Leton  ne  le  bat  qt/k 
chaud , cepeudam  il  ne  peut  fe  forger  qu'à  Iroid  « 
en  obrer>-aai  mdme  que  aès  qu’il  commence  à s’é- 
chauflTcr  par  les  coups  de  marteau*  d’arrêter*  de  fi  l’on 
veut  l’entendre  ou  IVrirer  davantage  * il  faut  le  re> 
cuire*  ce  oui  fe  fait  en  le  mettant  datK  un  feu  de 
charbon*  ou  on  le  /ait  rougir  limptement  * on  le  fort 
enfuite*  on  le  met  refrmdir  fans  Péloigner  trop  du 
Am  * parce  que  lî  l'air  le  furpreiioit  tout  d'un  coup  * 
il  le  rendroit  plûtût  aigre  que  doux  * il  faut  donc 
qu’il  fere/roidilTe  lentement. 

i*  Il  eft  certain  que  le  Letoo  fondu  & refondu 
pinlieurs  fois*  n’a  plus  la  meme  ductilité  qu'il  avoir 
Rabord  apres  fa  première  fabrication  * pour  fujplvcr 
à cet  inconvénient  * on  joint  dans  la  nouvelle  tonte 
8 ou  10  pour  cent  de  vieux  cuivre  * niais  non  du 
fhmh. 

On  fe  fert  de  Leton  dans  les  fontes  des  pièces  de 
canon.  Quelqites-uns  e/Hment  que  la  meilleure  ma- 
nière eft  de  mettre  dans  une  fontede  il  à 12  miU 
liers  de  métal  * 10  milliers  de  rofetie*  qcx)  livres  d’é- 
tain * d(  600  livres  de  Leton. 

On  lire  de  la  Ville-Dieu  en  Normandie  des  chau- 
derons  de  cuis-re  jaune  non  bordés  Oc  'a  demi  fa- 
çonnés en  fourrure  * alTortis  depuis  une  demi-livre 
in  plus  petites  fortes  * jiirqu’à  12  * i (*  ao  & }o  li- 
vres les  grandes  fortes*  qui  s'envoyein  dans  des  ban- 
fes  ou  grandes  mânes.  Il  vient  aulll  du  même  en- 
droit des  ballins  de  cuivre  jaune  de  didéretu  poids  * 
grandeurs  de  façons. 

Nuremberg  & Aix-la-Chapelle  fournilTmi  quan- 
tité de  aiivre  jaune  ea  bandes  ou  en  feuilles  minces* 
gratees  d'un  cdté  & noires  de  l’auue*  Us  unes  pliées, 
que  l’on  appelle  Letons  en  2*  )*  4*  y*  6*  7,  8 
plis*  de  Ks  autres  roulés*  qu'on  nomme  Leton  en 
rouleaux.  Le  Leton  plie  clt  plus  épais  que  le  rou- 
lé. Le  premier  s’employé  à faire  des  boutons  do- 
rés; de  U fécond  * qui  eft  très  mince*  fert  'a  faire 
des  boutons  argentes  fur  bois.  L’un  de  l’autre  s’em- 
ployent  cependant  à divers  ouvrages. 

Ae  Leiou  oHvré  Cf  non  ouvri  p*ye  les  dnits  J'entrtt 
V de  ftnie  dtt  K«y<ume  6*  des  Prtvisuts  refuUet  itran- 
fèrrs , fur  le  fié  de  tant  du  cetu  fefunt  * ^su  ou  snwu 
fuivéHiftn  efptce  V tjuelisé.  Voyea  CuivflE. 

Le  ùtm  ou  on  nomme  Leton  grsii  * les  peye  canjar- 
miment  au  Tarif  de  1664.  à rayon  de  j hv.  10  /.  le 
cent  pefam. 

On  appelle  Fil  de  Leton , ou  Leton  en  cerceau  * 
du  cuivre  jaune  tiré  de  palTé  à travers  d’une  lîUére. 
ynez  Vu  * if  endroit  oùilejl  parle  du  fil  de  Leton. 

LETTERHOUT.  Efp-.’ce  de  bois  rougeâtre  ti- 
rant fur  le  violet*  qu’on  nomme  en  Franc*  Bois 
delà  Chine.  Vuyea  IsoE  Bois. 

f Ce  mot  eA  Hollandois , de  veut  dire  * Bois  de 
tftire.  On  lui  a donné  ce  nom  * parce  que  dans  ce 
bois*  il  pareil  des  taches  de  couleur  * qui  aprochent 
en  quelque  manière  'a  des  Agures  de  Lettres. 

Les  Hollandois  par  qui  il  cA  apporté  eu  Euro- 
pe* ou  même  les  Marchands  Epiciers  qui  le  débi- 
tent a Paris*  font  fur  ce  bois  ( A l'on  en  croit  M. 
faretitre')  un  caiu  bien  extraordinaire*  puifqu’ils 
ne  rachètent  qu’un  écu  le  millier  pefaiit  fur  le  fieu  * 
de  qu’lis  le  vendent  jufqu’'a  100  écib,  de  jamais 
moins  de  ço. 

On  preicnd  que  celle  forte  de  bois  ne  fe  trouve 
en  mil  lieu  du  monde  que  daiu  le  Continent  de  la 
Guyane. 

Ce  qui  cA  du  moins  certain*  c’eA  que  les  Kbe- 
niiles  l'einployent  dans  leurs  plus  beaux  ouvrages 
de  marquettnie . où  il  fait  uo  très  agré.ible  eff^  * 
de  qu’il  ne  paye  en  France  les  droits  d’entrée  que 
fur  le  pié  des.  autres  bois  qui  fervent  ou  a la  tein- 
ture Ou  à Ia  nurqucticric. 
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LETTRE  MISSIVE-  C’eA  un  écrit  que  l’on  a- 
drelfe  de  envoyé  à une  perfonne  abfentc  * pour  lui 
communiquer  les  penlées. 

Les  Marchands  de  Négocians  s’écrivent  conti- 
nuellement de  ces  fortes  de  Lettres  fur  les  diAérentes 
a/faires  de  leur  commerce.  Ils  doivent  lavoir  qu'elles 
doivent  être  concifes  di  précifes  * que  le  jugement 
de  le  bon  fens  y ayeut  plus  de  part  que  l'éloquence 
ou  ia  poliiclfe  du  difcours*  en  un  mot  qu’elles  di- 
fent  tout  ce  qif  il  cA  'a  propos  de  dire  * de  rien  da- 
vantage. 

L’Ordonnance  du  mots  de  Mars  167].  art.  7 du 
titre  ]*  veut.  Que  les  Marchands  tant  en  gros  qu'en 
détail*  mettent  en  lialfc  les  Lettres  nfiillvcs  qui  leur 
font  écrites,  de  qu’ils  enrégiAreiit  les  copies  de  cel- 
les qu’ils  écrivent. 

LETTaE  OE  Chance.  EA  un  petit  morceau  de 
papier  volant  * ordinairement  de  forme  longue  de  c> 
trotte*  fur  lequel  eA  écrit  un  ordre  ou  une  refcripiion 
fommaire  que  donne  un  Banquier*  un  Négociant  ou 
un  Marchand  * pour  faire  payer  'a  celui  qui  en  fera  le 
porteur  en  un  lieu  éloigne  l’argent  qu’on  lui  a com- 
pté dans  l'endroit  de  Q demeure.  / 

riuficurs  ont  cru  par  la  manière  dont  on  en  ufe 
dans  le  négoce  des  Lentes  de  change  * que  c'eAun 
contrat  d'ech.inge*  néanmoins  l’opmionla  plusgé- 
nérale  eA  que  c «1  un  contrat  d'achat  de  de  vente  ; 
que  l'argent  de  celui  qui  donne  'a  change*  eA  le 
prix  de  la  vente  * de  l'argent  qu’on  trouve  au  lieu 
deiliné  par  celui  qui  a donné  a change*  eA  la  cho- 
fe  vendue  de  achetée. 

Les  Lettres  de  change  n’éroienr  point  connues 
dans  l’ancienne  Jurifpnidence  Romaine  : elles  font* 
fuivant  la  plus  commune  opinion  * de  l’invention 
des  Juifs;  lefqueU  après  avoir  été  bannis  de  Fraiv- 
ce  pour  les  crimes  énormes  dont  on  les  aceufoit , 
d(  s’etre  re/ugiés  en  Lombardie  fous  les  Régnes  de 
iliilippe  AuguAe  en  1181.  de  de  Philippe  le  Long 
en  1316.  trouvèrent  le  moyen  de  retirer  leurs  ef- 
fets* qu’ils  avoiem  confiés  entre  les  mains  de  leurs 
amis  * par  des  Lettres  fecrétes  de  des  billets  conçus 
en  termes  courts  de  précis*  telles  que  peuvent  être 
les  Lettres  de  change  d’aujourd'hui  * d(  cela  par 
Tentremife  des  Voyageurs  & des  Marchands  étran- 
gers. 

Les  Gibelins  chalTéi  dTtalie  par  la  faâion  des 
Guelphes  * s’étant  retirés  à AinAerdam  * fe  fervirent 
des  memes  voies  que  les  Juifs  pour  retirer  les  biens 
qu'ils  avoient  été  obligés  d’abandonner  en  Italie  ; 
enfurte  que  ce  forent  eux  vrai-fcmblablement  qui 
jettérent  les  premières  femences  du  négoce  des  Let- 
tres de  change  dans  l'efprit  des  Marchands  de  Né- 
gocians d’AmAcrdam*  qui  depuis  l’ont  répandu  par 
toute  l’Europe*  dans  la  feule  vûe  d’apponer quel- 
que facilité  à leurs  négociations  mercantillcs. 

On  prétend  que  ce  furent  ces  mêmes  Gibelins 
qui  trouvèrent  l’ini'ention  du  rechange,  en  prétex- 
tant des  dommages  de  intérêts*  lorlque  les  litres 
de  change  ( qu’ils  nommoieot  Polizza  dt  Camhio  ) 
n’cioient  pas  acquittées  * & qu’elles  revenoiem  à 
proccA. 

On  vent  aulTi  que  ce  foit  les  Lyonnots  epii  ayent 
été  les  premiers  qui  ont  donné  en  France  le  mou- 
vement au  négoce  des  Lettres  de  change  * par  ra- 
port  aux  grandes  rélations  qu’ils  avoient  avec  ceux 
d'AniAerdamdi  d'Italie. 

Les  Lettres  de  change  font  (Tune  très  grande  uti- 
lité dans  le  Commerce*  pourvû  qu’il  ne  ?y  commet- 
te point  d'abus  * de  que  le  change  foit  réel*  d’autant 
que  par  leur  movsn  l’on  peut  fans  embarras  de  fans 
rtfepie  recevoir  de  l’argent  dans  tous  les  lieux  où  Ton 
en  a befoin  * Ce  il  eA  en  cpiclque  manière  certain  que 
fans  I*  fecours  de  ces  fortes  de  Lettres*  le  négoce 
de  les  autres  affaires  ne  feroiem  que  languir. 

Ce  epii  donne  l'être  dt  la  forme  à une  Lettre  de 
change*  cA  une  ceÆon  ou  vendiiion  d’argent  que 

le 
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fiiit  à celui  a\i  » à 

~^'  MÉ  ilrfn  I rnir  de fonCorWijÿ^Ppr demeurant 

on  autre  lieu  que  celui  (fw  aPftRtre  a été  ti« 

rit  ; de  cette  cetliuii  de  vendition  iWgent  Te  ^ait 
ainli  en  termes  rnercautiis»  f<mr  v*Uur  rtfAey  ce 
^ui  veut  dire  » pour  pareille  fomme  que  celui  au  pro* 
ht  duquel  la  Lettre  ell  tirée  donne  au  Tireur  en 
argent,  marchandifes  ou  autres  eftets  : de  forte  que 
trois  chofes  font  nccellaires  pour  établir  ta  qualité 
d’une  Lettre  de  change  » i®.  Que  la  Lettre  loit  ti- 
rée d’une  Ville  fur  une  autre  ViUej  ce  qui  s’appel- 
le Tirer  de  place  en  placé;  -a®.  Qu’il  y ait  trois  per- 
fonnes  qui  font , celui  qui  tire  ù Lettre  , celui  fur 
lequel  elle  eil  tu^  > de  celui  au  profit  duquel  elle  ell 
tirée  , qui  elLIe  Débiteur  ou  Correfpondant  du  Ti- 
reur » dt  }®.  Que  la  Lettre  de  change  falfe  men- 
tion qtic  lavalctir  que  le  Tireur  a revive  de  celui  au 
profit  duquel  il  l'a  tirée,  eü  en  autre  Lettre  de  chan- 

§e,  en  argent,  en  marchandife  ou  en  autres  effets  qui 
oivent  être  expnmés , fans  quoi  l’on  ne  pourtou  lui 
donner  U qualité  de  Lettre  de  change. 

Il  faut  obferver  que  les  Lettres  de  change  fe 
payent  de  quatre  manières  diftérentes , ou  a tant  de 
jours  de  vüc  , ou  a jour  nommé , ou  a ufaiwe  ou 
double  ufance,  ou  à vùc,  c’ell-k-dire  , en  préùn- 
tani  la  Lettre. 

Quand  une  Lettre  de  change  eft  conçûe  p*«f  va- 
hur  d*  moi-mèmty  ou  f>our  v*ltur  en  mot-Mone^  ce 
qui  n’eft  qu’une  meme  chofe  , ces  mots  ne  lignifient 
pas  que  celui  qui  a fourni  la  Lettre  en  ait  touché 
la  valeur  « mais  que  le  Tireur  eit  Créancier  de  ceiui 
fur  lequel  il  tire  cette  l^tre;  & que  lorfque  ce- 
lui An  lequel  elle  etl  tirée  aura  paye  te  contenu  en 
icelle  a celui  auquel  il  l’a-foumie , ou  a celui  au  pro- 
fit duquel  les  ordres  font  pâiféi,  ceue  valeur  de- 
meurera au  Tireur  en  lui-mênfe  , pour  lui  en  tenir 
compte  fur  plus  grahde  fomme  ^il  lui  doit,  ou  pour 
ïeAer  quitte  de  pareille  fomme  •,  ût  cette  valeur  qui 
efl  mile  par  le  Tireur  ne  concerne  point  celui  a qui 
la  Lettre  eil  payable,  qui  ne  fait  en  cela  qu’un  otfi- 
ce  d’amiou  de  Commiinonnaire , mais  bien  le  Ti- 
reur celui  fur  qui  la  Lettre  ell  tirée  j etil'orte  que 
A la  Lettre  revenoit  à proteil  > celui  au  profit  de 
qui  elle  a été  tirée  n’a  aucune  aéliuti  de  recours  a 
rencontre  du  Tireur  » mais  feulement  ia  Lettre  doit 
teAcr  nulle. 

Il  y a dans  le  Titre  ( de  FOrdonnance  du  mois  de 
Mars  167J.  plufieurs  difpoArions  très  importantes 
touchant  lecommercedes  Lettres  de  change. 

!.  Les  Lettres  de  change  doivent  contenir  fom- 
rnairement  le  nom  de  ceux  auxqueL  le  contenu  doit 
Ctre  payé  , le  tems  du  pay^ement,  le  nom  de  celui 
qui  en  a donné  la  valeur , oc  A elle  a été  revCte  en  de- 
niers. march.'tndifes  ou  autrement. 

IV.  XI.  Xll.  Ceux  qui  fout  porteurs  de  Lettres  qui 
ont  été  acceptées , ou  dont  le  pa^’emeiit  échet  a jour 
certain  , font  obligés  de  les  faire  payer  ou  proieAcr 
dam  dix  jours  apres  celui  de  l’échéance  ; & après  le 
proteA , ceux  qui  ont  accepté  peuvent  être  pourfui. 
vis  à la  requête  de  ceux  qui  en  font  les  Porteurs  » 

& ces  mêmes  Porteurs  peuvent  auiïi  par  la  permif- 
fîon  du  Juge  faifîr  les  effets  de  ceux  qui  ont  tiré  ou 
endofTc  les  Lettres,  quoiqu’elles  ayeut  été  accep- 
tées , même  les  effets  de  ceux  fur  lelîpieb  elles  ont 
été  tirées,  en  cas  qu'ils  en  ayent  fait  l’accepution. 

XIII.  XIV.  XV.  Ceux  qui  ont  tiré  ou  endolfc 
des  Letirei  de  change  doivent  être  pourfuivis  en  ga- 
rantie dans  1a  quitutaine  , s’ils  font  domiciliés  dans 
la  diAaoce  de  dix  lieues,  & au-del'a , k raifon  d’un 
jour  pour  cinq  lieues,  (ans  diAiiiiffion  du  relTort  des 
Paricmens  ; ce  qui  doit  s’entendre  pour  les  perfon- 
nes  domiciliées  dans  le  Royaume  j car  pour  ceux 
domiciliés  dan<<  les  Pays  étrangers  , les  delais 
font  différemment  réglés;  ceux  pour  l’Angleterre, 
la  Flandre  & la  Hollande  devant  être  de  deux  mois  ; 
pour  ritalie , rAllemagoe  & les  Cantons  Suiffes , de 
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trois  mois  J pour  l’F-fpagne,  de  quan*  mo»  j A 
pour  le  Porrngal , la  Suède  5t  leDanemarc,  de  lix 
mois.  Tous  ces  délais  doivent  êlfC  coirntés  eu 
lendemain  des  proreAs  juf^’att  jour  de  l’aétion  en 
garantie  iiictullvemem  , fans  diAindiondes  Diman- 
ches ■&  des  Fêles» après  lefqueU  délais '«s  Potttuis 
des  Lettres  ne  font  phis  recevables  dans  leur  aflion 
en  garantie,  ni  en  toute  aurre  demande  à l’encon- 
tre des  Tireurs  & Endollèurs. 

XVI,  XVII.  Les  Tireurs  ouEndoITeurs  des  Let- 
tres font  tenus  de  prouver , en  cas  de  dénégation  ; 
que  ceux  fur  qui  elles  ont  été  tirées  leur  étoient  re- 
devables , ou  avoiem  proviAon  au  temv  qu’elles  ont 
dCi  être  proteAées  ; autrement  ils  font  ubligés  de  tes 

Eramir  : & A depuis  Ic  tems  réglé  pour  Te  proteA 
Tireurs  ou  EndofTeurs  avoiem  r«pi  la  valeur  en 
argent  ôu  en  ut'>rehandife , par  compte , compenfa- 
tioii  ou  autrement , ils  font  pareillement  tenus  de  la' 
garantie. 

XVIII.  XIX.  Les  Leurres  payables  à un  parti- 
culier & non  au  porteur,  ou  a ordre,  fe  rrotivani 
pcivlues  A adhirées  , le  payement  en  peut  être  pour- 
fuivi  3f  fait  en  vertu  d’une  fécondé  lettre  , fans  qu'il 
folt  néedftire  de  doniuT  caution  , en  faiiont  néan- 
moins mention  que  c’eA  une  féconde  lettre  , & que 
la  première  ouautre  précédente  reAera  mille  ; niais 

rur  une  lettre  payable  au  porteur  ou  à ordre  qui 
trouveroic  adbirée,  le  payement  n’en  doit  être 
fait  que  par  Ordonnance  de  JiiAice  de  en  donnant 
caution  degaraniir  le  payement. 

XX.  Les  cautions  donné  $ pour  Tévénemem  des 
lettres  de  change , font  déchargées  de  plein  droit, 
fans  qu’il  foit  néceffaire  d’auctin  Jugement , procé- 
dure ou  ibmmatioii,  s’il  n’en  a été  f^it  aucune  demn- 
de  pendant  trois  ans,  a compter  du  jour  des  dernières 
pourfiiites. 

XXI.  Une  Lettre  de  change  eA  réputée  acquiiée 
après  cinq  ans  de  cciraiion  de  demande  & pouriüiie  , 
à compter  du  lendemain  de  l'échéance , ou  du  pro- 
teA ou  de  U dernière  pourfiiite.  Kéanmoins  les  pré- 
tendus débiteurs  font  obligés  d’affirmer , s’ils  en  font 
requis,  qu’ils  ne  font  pas  redevables;  & leurs  veu- 
ves, héritiers  ou  ayans  caiiAr , qu’ils  eAimeut  de 
bonne  foi  qu’il  n'eA  plus  rien  dû. 

XXII.  Ce  qui  vient  d’êrre  dit  dans  les  deux  arti- 
cles précéden,  doit  avoir  lieu  à l’égard  des  mineurs 
de  des  abfens. 

XXIII.  XXlV.  XXV.  Une  Ample  Aenarure  au 
dos  d’une  Lettre  de  change  n’eA  regai  dtc  que 
comme  un  endoflemenl  de  non  comme  un  ordre  , à 
moins  qu’il  n’y  «tit  une  date,  & qu’il  nV  foit  fait 
mention  de  celui  mii  a payé  ia  valeur,  foit  en  ar- 
gent, en  m irchiinoifês  ou  autrement  ; & une  Lettre 
ainfi  endoffée  cA  cenfée  appartenir  'a  celui  du  nom 
duquel  l’ordre  eA  rempli , fans  qu’il  lui  foit  né-' 
cclfaire  de  tranfport  ni  de  Agnification  ; mais  au 
contraire  A Tordre n'étoit point  rempli,  A qu’il  n’y 
eût  qu’une  Ample  Agniture  au  dos  de  la  Lettre , elle 
fcroli  réputée  app.*fteoir  k celui  qui  n’y  auroit  mis 
que  (on  feing , A comme  tel.c  pourroit  être  faiAe 
par  Tes  créanciers  3c  compenfée  par  fes  redevables. 

XXVI.  Il  eA  abfolument  défendu  tTantidaterau- 
cun  ordre,  fous  peine  de  faux. 

XXVlI-  Celui  qui  a mis  fon  aval  fur  une  Lettre 
de  clunge,  eA  tenu  tblidairemcm  avec  las  tireur, en- 
doffeur  3c  accepteur,  quoiqu’il  n’en  foit  point  parlé 
dans  l’aval. 

FjiAo  l’article  premier  du  titre  7 de  la  même  Or- 
donnance veut  que  ceux  qui  ont  Acné  des  Lctire* 
de  change  , même  ceux  qui  y outrais  leur  aval,  puif- 
fent  être  contraints  par  corps , ce  (pii  doit  s’cnti  ndr3 
au  défaut  du  payement  des  Lettres. 

yiryft  Chasge  , Protest  , Acceptant  , Ac- 
CRPT.^Tiott,  Accepteur  6'  Avae. 

L’Ordonnance  de  167?.  n’ayant  pû  prévoir  tous 
les  différens  cas  qui  pouvoieni  arriver  dans  le  com- 
merce 
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inerce  des  Lettres  de  change  > quoique  i comene  on 
vient  de  le  voir  « elle  fut  cnrrde  dans  un  très  ^and 
fur  cette  matic^re , il  a depuis  dtd  rendu  âiver- 
fes  Dtlclaraiions  du  Roi  & Arrêts  du  l’arlement  qui 
en  ont  interprété  quelques  articles  i ou  qui  eo  ont 
ajoriic  de  notiveauv. 

Par  la  Déclaration  du  mois  de  Mai  i6â6.  il  cft 
dit  qu’en  interprétant  celle  de  167J.  l’article  IV. 
cTicdie  ierolt  obfervé  félon  fa  forme  & teneur  ; ce 
faifant  que  les  dix  jours  accordés  pour  le  proteft  des 
Xxutres  & billets  de  change  ne  feroient  comptés  que 
du  lendemain  de  Péchéanee  defditcs  Lettres  & bil- 
lets , fans  que  le  jour  de  l’échéance  y pût  être  com- 
pris > mais  feulement  celui  du  proteft»  des  Diman- 
dtes  & Fêtes,  même  des  folemoelles,  qui  y de- 
iMureroiciit  compris , & ce  nooobftant  toutes  autres 
dîfpolîtions  & ufages  j meme  l'article  VI.  de  ladite 
Ordonnance  de  167J.  auxquels  il  eft  dérogé  par  cet- 
te dernière  Déclaration. 

Par  Sentence  du  Chitclet  de  Paris  du  ji  Août 
fyoÿ.  confirmée  par  Arrêt  du  Parlement  du  aS 
Juillet  1711.  il  a été  juge' que  la  fin  de  non  rece- 
voir établie  par  Particle  Xv.  du  titre  V.  de  l'Or- 
dcinnance  de  167J.  à l'égard  des  Porteurs  de  Lettres 
de  change  qui  n'ont  pas  fait  leurs  diligences  pour 
l’aélion  en  garentie  contre'  les  Endofleurs  dans  les 
déitis  marqués  par  Tarticle  Xlll.  du  meme  titre,  a 
aulTi  bien  lieu  pour  les  endoftemens  des  Billets  paya* 
blés  au  porteur,  que  pour  les  endulfeurs  des  Lettres 
de  change. 

Par  Déclaration  du  Roi  du  2}  Avril  1712.  il  eft 
ordonne  que  tes  prorefts  des  Lettres  & billets  de  chan* 
gc  faits  par  les  Notaires  & Tabellions  feront  égale- 
ment fujets  au  comrolle  des  aâes  defdiis  Notaires , 
• de  au  droit  du  controlie  des  exploits.  Pkotest. 

Par  Arrêt  du  Parlement  en  forme  de  Réglement 
du  JO  Août  1714.  rendu  fur  les  Couclufions  du  Pro- 
cureur Général  du  Roi,  il  eft  ordonné  que  les  arti- 
cles XVUl.  XIX.  de  XXXIII.  de  l’Ordonnance  de 
171  J.  feront  exécutés  ; ce  faifant  que  dans  le  cas  de 
la  perte  d'une  Lettre  de  change  tirée  de  place  en  pla* 
ce  a ordre,  & fur  laquelle  il  y a plufieurs  endoffeurs, 
on  s’atfteircra  au  dernier  endoUcur  de  non  au  tireur 
pour  en  avoir  une  féconde.  Endossemekt  & 
Endosseur. 

Les  fréquentes  augmentations  ou  diminutions  des 
mounoies  arrivées  pendant  le  régne  de  Louis  XIV. 
que  les  befoins  de  l’Etat  ont  fait  continuer  dans  les 
oremiéres  années  du  régne  de  Louis  XV.  caufant  de 
fréquentes  conteftatiotis  au  fujet  du  payement  des 
Lettres  de  billets  de  change,  il  y a été  pourvû  par 
deux  Déclarations  des  10  Mars  1700.  dt  28  No- 
vembre 171J.  & par  un  Arrêt  du  Confetl  du  27 
Mai  1719. 

P-ar  la  première  Déclaration  les  porteurs  de  Let- 
tres de  billets  de  change , ou  de  billets  payables  au 
porteur,  font  obligés  après  les  dix  jours  de  l’échéan- 
ce d'en  faire  demande  aux  débiteurs  par  une  fomma- 
tioD  contenant  les  noms,  qualités  de  demeures def- 
dirs  porteurs , offrant  d'en  recevoir  le  payement  en 
efpéccs  courantes  ; d<  faute  par  les  porteurs  d’avoir 
fait  la  demande  dans  le  tems  marqué  , ils  feront  te- 
nus des  diminutions  qui  pourroieuc  furvenir  fur  les 
efpéces. 

La  féconde  Décîaraiion  confirmant  la  difpofiiion 
de  la  première  de  l'interprétant , ordonne  que  réc^ 
proquement  les  débiteurs  defditcs  Lettres  & billets 
ne  pourroient  obliger  les  porteurs  d’en  recevoir  le 
payement  avant  le  meme  dixième  jour.  Et  qu’a  l’é- 
gard des  billets  & promelfes  valeur  en  marchandi- 
fes,  qui  fuivant  Tufage  ordinaire  ne  fc  payent  qu'un 
mois  après  l’échéance , les  porteurs  feroient  tenus 
d'en  faire  la  demande  par  mie  fommation  le  dernier 
jour  dudit  mois  après  l’échéance  ^ les  débiteurs  def- 
dits  billets  de  promefTcs  ne  pouvant  pareillement 
obliger  les  porteurs  d'en  recevoir  le  payemem  avant 
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le  même  jour.  S.  M.  voulant  néanmoins  que  ceux 

3ui  auront  fait  des  promettes  pour  marchandifes  , 
ont  l’efeompte  aura  été  ftiptiié , puitTcm  fc  libé- 
rer, pourvû  qu’ils  en  failèni  lespaycmcns  jo  jours 
francs  avant  le  jour  marqué  pour  la  diminution  des 
efpéces. 

A l'égard  de  l’Arrêt  du  Confèil  du  27  Mai  17*9. 
il  porte  un  réglement  pour  le  payemem  des  Lettres 
de  change  tirées  ou  cndolTécs  dans  les  Pays  étran- 
gers, paniculiérement  en  Angleterre  dten  Hollan- 
de > S.  M.  ordonnant  que  les  Lettres  tirées  de  Hol- 
lande avant  l’augmentation  du  premier  Mai  1718. 
feroient  payées  en  écus  de  y livres,  de  que  celles  ti- 
rées avant  que  la  diminution  du  8 du  mois  de  Mai 
1719.  y fût  connue,  feroient  payées  en  Louis  d'or 
de  36  Uvres;  de  qu'à  l'égard  des  Lettres  d'Angleter- 
re tirées  avant  de  échues  depuis  ladite  diminution  , 


on  les  payeroit  aiiHÎ  en  Louis  de  j6  liv.,  fauf  au  por- 
teur de  fe  faire  rapporter  par  le  payeur  20  f.  par 
Louis , en  cas  que  le  Jugement  definitif  qui  dévoie 


être  rendu  en  Angleterre  ordonnât  que  les  Lettres 
tirées  avant  dt  échues  depuis  l’augmentation  connue 
du  premier  Mai  1718.  feroient  payées  en  éciu  de  6 
livres. 

Lettre  de  Crédit,  qu’on  appelle  quelquefois 
Lettre  de  créance.  C’eft  une  Lettre  qu'un  Banquier 
ou  un  Marchand  donne  aune  perfbnne  de  confiance 

fiour  prendre  de  l’argent  fur  fes  corrcfpondans  en  des  . 
ieinc  éloignés  en  cas  debefoin. 

Les  Lettres  de  crédit,  quoique  différentes  des  Let- 
tres de  change  ne  laUTcnt  pas  d’avoir  les  mêmes  pri- 
vilèges pour  contraindre  aux  payemens  des  fomracs 
seçûes  en  conféquence  d’icelles. 

Il  eft  important  de  bien  conooître  ceux  à qui  l’on 
fournit  ces  fortes  de  Lettres,  paniculiérement  quand 
l’ordre  de  payer  eft  indéfini  j c’eft  pourquoi  autant 
qu’il  eftpcflible,  il  faut  fixer  une  fomme,  afin  de 
(avoir  précifément  à quoi  l’on  s’eft  engagé. 

Il  y a encore  une  chofe  à obferver,  qui  eft  de  don- 
ner avis  aux  Corrcfpondans  qui  doivent  fournir  l’ar- 
gent, du  départ  de  la  perfonne  qui  le  doit  recevoir, 
en  dclîgnant  cxaâement  fa  figure  3 car  U peut  arri- 
ver que  cette  perfonne  étant  tuée  en  chemin , de  la 
Lettre  de  crédit  volée,  quelqu’un  pourroit  fe  pré- 
fenter  pour  recevoir  en  fa  place. 

Lettre  de  Voiture.  Ecrit  court  & fuccint 
que  les  Marchands,  Négocians  & Commiffionnaires 
fournUTent  aux  Voituriers  en  les  chargeant  de  leurs 
marchandifes , pour  fe  faire  payer  du  prix  de  leur 
voiture  par  ceux  à qui  elles  lum  adreffées. 

dune  Lettre  de  foiiure. 

A Paris  le  16  Janvier  1708. 

Monsieur, 

U gtrde  de  Dieu  té'  conduite 
do  Simon  U CotUe  , Voiturier  pur 
terre  dOrltunt^  je  vous  envt^e 
trois  buUet  détones  delunto^  atar- 
_ , ^ ^ numerottes  comme  en  mur- 

O.  i.  N . I.  2.  3.  ge^  ptfunt  enfrmhU  c^uirt'^e  cens 
lèvres  y lefquellts  uyunt  retâ  bien 
eondmonnies  à en  tems  du  y vous 
lu  puyerer.  pour  fu  voiture  i rù- 
Jon  de  huit  livret  du  cent  pefunt^ 

somme  pur  Avis  de 

Vâ.rE  très  huntbic  fsTvittur 

Abraham. 

Moisfatr  Gsiillaum^ImbS'  ’ 
Marchjnd  Drapiw  ntc  du 
Chapeau  rouge. 

A BOURDEAUX 

Il  y 


Digitized  by  Google 


.>r 


LETTRES. 

dans  ce  modiile  de  Lettre*  de  Toiture  trois  cité  par  le  chef-<Toein’re  eu  erpérience  qu'ils  tiOt 
drcncivlies  qu’il  ne  faut  jomaie  omettre  ; (".  fait,  ou  par  i'examen  qu’ils  ont  liibi. 
i^ete  tes  balles  feront  reçues  bieu  conditionnées  ; 2^.  Ces  Lettres  ne  s’expedirnt  qu'aprvs  que  les  nou- 
(^l'w'llvs  arrijcrontàtenisdù  i Que  c'eU  comme  veaux  M.iitres  ont  prêté  le  lërmeiu  entre  les  mains 
par  avis  qu'on  a écrit  cette  Lettre.  du  Procureur  du  Rut  au  Châtelet , & paye  les  droits 

Par  la  première  cUufe  on  emendque  le  Voiturier  de  Confrairîe  de  de  réception, 
doit  rendre  les  balles  de  marchaudiles  faines  de  en-  C’eR  en  vertu  des  Lettres  de  Miîrrile  qu'on  3 
itères , fans  être  mouillées  ni  guées  t de  qu'autre-  droit  de  tenir  magaltn,  ouvrir  boutique  dt  exercer 
ment,  il  eR  goraut  des  dommage.s  arrivés  aux  mor-  (e  négoce  ou  métier  du  Corps  ou  Communauté  où 
chandifes  par  fa  faute  ÿ car  fi  c’ert  par  un  cas  ex-  l’on  a été  reçu.  Foyez.  les  divers  Articles  ok  Hefi 
traordinairc  de  fortuit  1 pour  lors  il  n'en  ellaucune-  tien  pnrtienheT  de  tottt  les  Corpt  de  Manhstndt  Ù 
ment  tenu.  CommunniHét  des  Arts  Ù Mèners  de  Ia  yUlede  Psrrù. 

Par  U fécondé  claufe  on  oblige  le  Voiturier  de  Letthes  de  Makquc.  On  nomme  ainfi  en 
remettre  ks  marchaodifes  a ceiui  à qui  elles  font  HolS-tiide  les  Certificats  que  les  Jurés  MaîtresMar- 
adreirécs,dans  un  temsproportionnèau  cheminqu'il  queursde  Mefures  délivrent  aux  Capitaines  ou  aux 
a eu  à faire  ÿ mais  pour  éviter  les  contefiations  qui  propriétaires  des  Vailfeaux  fujeis  au  droit  de  Lafi- 
pcuveiit  arriver  à l'occafion  de  ce  tenis  « il  efi  plus  gelt,  du  jaugeage  qu'ils  en  ont  fait.  Ccll  fur  ces 
lùr  d'en  faire  mention  dans  la  Lettre  de  voiture,  de  Lettres  que  fe  fait  le  p.iyemcnt  de  ce  droit.  Civique 
d’y  marquer  que  fi  ks  inarchandifes  ne  font  rendues  Lettre  ne  peut  durer  que  deux  ans  i au  bout  duquel 
dans  un  tel  tems  > il  fera  rabattu  tant  fur  le  prix  de  terni  les  Capitaines  ou  proprietaires  font  obligés  do 
la  voiture.  Les  Lettres  où  cette  condition  ell  ex-  faire  faire  un  nouveau  melùragc,  d:  en  obtenir  ime 
primée , fe  nomment  Lettres  de  voiture  'a  jour  nom*  nouvelle  Lettre.  L'acquit  du  lül-gclt  s'écrit  au  dos 
roé.  de  1a  Ltntre  chaque  fois  qu’il  fepaye.  f%»-rtLA5T- 

Enfin  lofqu'on  met 'a  la  fin  de  la  Lettre,  eumme  oki.t. 
par  at>ir , c'efi  pour  faire  connoiire  qu’on  a déjà  c-  Lettees  de  Poursuite.  On  nomme  ainfien 
crit  fiparéntent  par  la  l’otfo,  pour  donner  avis  du  Hollande,  ce  qu'on  nomme  dans  les 

dépan  de  la  marchandife , de  que  cette  Lettre  du  Bureaux  dei  Douanes  de  France. 

Vimuricr  n’ell  proprement  qu’un  dupùcata  de  l’au-  L’article  CXXIX  du  Placard  pour  Pexéctition 
tre.  du  nouveau  Tarif  de  Hoilaude  de  l’annce  172V* 

Les  Marchands , Négocians  de  Comminionnaires  donne  U formule  fuivamc  de  ces  Lettres  de  Pour*’ 
doivent  oblêrver  de  niettre  entre  aiains  des  Voi-  fuite. 

auriers  ks  acquits  , paifavaiis,  certificats  de  autres  Ldiffez  pn^er  de  U part  sUs  Hnuts  & Puiffjns  Sei^ 
expéditions  des  bureaux  des  Fermes  du  Rui  lorlqu’il  gneurs  les  Euts  OénerAux  des  Previnres  • L'mes  dtt 

y en  a , ou  de  les  joindre  a la  £.eccre  d'avis  , afin  i'Ays-BAs nvee  Us  tfeu  t 's-deÿus  Jftcjfiisy  pnip- 

qu'il  n’arnve  aucune  ditTiculié  pour  retirer  les  mar-  tfusla  iijtli  & donnicAwieis , nue  J^ns  U tems  dejix 
chaiidilcs  des  Douanes  ou  Bureaux  Oii  elles  peu-  JernuiHes  upres  U date  des  Prifenset , il  rAparter.s  Af 

vent  ctre  déchargées  mais  s’ils  ont  lailfé  au  Voi—  tefiAsion  pgnie  au  dos  de  tu  Prtjenie  du  MuUre  des  Cm* 

dîner  le  foin  a.icquiiier  les  marchaudife»  dans  vois  a n'^e  ies  JJrein  de I'EPai  ont  fAyit. 

les  Bureaux  qui  fe  trouvent  fur  la  route , il  faut  On  peut  voir  à l'Ariic.e  Rt  sOLi'i  i<  & P:  A- 

qu’ils  ajoCitem  dans  la  Lettre  de  voinire  cette  qua-  cards  , ce  qui  regarde  lefdites  Lettres,  l oyez  i ar- 
même  claufe  ( & lui  rembturferez  Us  droits  qu  it  «u-  ticuliérement  U >cCliK.n  LX  defdiics  Réluiuiicnv  & 
TA  payés  , en  ^-out  j'aijAut  Apparoitre  des  Acquits.  ^ Placards. 

Ceux  qui  fallîliein  des  l.citres  de  voiture  lont  Lettres  de  RlsPit.  Ce  font  des  Lettres  do 
condamnés  pour  la  premiéie  fois  au  fouet  de  au  furléance  ou  délai  dep.iver,  qii.-  le  Ro.  .ccorde  en 
banniircitieut  de  cinq  ans,  avec  amende  qui  ne  faveur  des  débiieurs  de  buiiiic  lui,  contre  J s crean- 
petit  étic  moindre  que  du  quart  de  leurs  biens  ; de  tiers  trop  rigoiit  eux. 

en  cas  de  récidive,  aux  gil.'rcs  pour  neuf  ans,  aufiî  Ces  fortes  de  Lettres  s’extvédient  par  les  Secrrr- 

avec  amende , mais  de  la  moitié  de  leurs  biens.  &rd.  taires  du  Roi  ÿ elles  doivent  'ire  Icéic. s du  grand 
dw  22  yHrUfer  l58i.  art.  21  (ÿ  22  du  ùt.  commun  Sceau,  de  er.le.-in.es  par  ic  J.ige  des  lieux  auxquels 
pour  les  Fermes  du  Roi.  Voiture  de  Vom--  elles  font  adrclLvs.  ‘ 

BtER.  On  les  ap  Telle  Lettres  de  rcipit  à refetraneU* 

Lettres  D’AnKENTissAOK.  Ce  font  des  Lettres  parce  qu’elles  di  iment  le  moyen  aux  débiteurs  de 
ou  certificats  en  forme  amemique,  que  les  Maîtres  refpircr  par  le  tems  qui  icur  ed  accordé  pnur  payer 
de  Gardes  des  fix  Corps  des  Morfonds , ou  les  leur,  dctics. 

M litres  -Jure's  des  Communautés  des  Arts  de  Mé-  L’ufage  d«  Lettres  de  refpit  el>  très  ancien  ; on 
tiers,  donnent  à leurs  Aprentifs  au  fortir  de  leur  trouve  dans  Cajftodore  , qu'on  s’en  krvoit  fous  la 
a;‘nrcfitiirage  , pour  certifier  de  faire  connoîrre  régne  de  Théodoric  Roi  des  Gois  & d'Ii.tlie,  qui 
qu'ils  ont  achevé  le  tems  porté  par  les  Statuts,  vivoit  du  tems  do  Ciovi>  Roi  de  France;  d’autres 
oc  rempli  dignement  toutes  leurs  obligations  d(  de*  veulent  qu’elles  ayem  et.' meroduites  vers  la  fin  du 
votrs  Xl’’  fiécle  par  k Pat>e  U.'biin  II.  en  faveur  de 

C’efi  fur  ces  Lettres  que  les  afpirans,  après  avoir  ceux  qui  fe  crmfcrciu  pour  It  guerre  fainte.  Enfin 
(èrvi  de  Garçons  ou  de  Compagnons  cliea  les  Mai-  l’on  rapnorte  que  S.  Louis  donna  trois  .ms  de  ref* 
1res  , autant  que  les  mêmes  Sianits  les  y obligent , pit  a ceux  qui  l’accompagnèrent  à Ion  voyage  d’ou- 
dont  ils  doivent  aulfi  rapporter  certificat,  fort  rc-  tre-mer. 

çus  au  chcf-d’mivre,  fi  k clief-d'œuvre  eft  d’ufa-  Les  Négocians,  Marchands  , Banquiers  de  autres, 
ge,  ou  à être  interrogés  fur  leur  çap.tcité  dans  les  qui  fe  irutivent  obligés  par  le  m.tlbcurde  leurs  af- 
Cortw  où  il  n’y  a point  de  chef-d'icinTC  » pour  ure  faircs  d'avoir  recours  aux  Lettres  de  refpit , ne  fe- 
enftiice  reçus  Maîtres  s'ils  en  font  jugés  capables.  ront  peut-être  pas  fàcliés  de  trouver  ici  ks  princi- 
Ces  Lettres  dojvAn  être  iiilerites  dans  ks  régif-  paks  chofes  qu’ils  faut  obferver  pour  les  obtenir  de 
très  du  Corps  ou  de  la  Communauté  delqucls  font  enpourhiivrc  rcxécution. 
les  Appremifs.  i*’.  Les  Lettres  de  refpir  ne  s’accordent  que  pour 

Lettres  de  Maîtrise.  Ce  font  des  aék-s  en  des  coutidérations  imporrantes,  dont  il  doit  y avoir 
forme  que  k-s  Maîtres  & G irdcs  , de  Maîtres  jurés  un  commencement  de  preuves  par  aéjes  amentiques, 
délivrent  '.i  ceux  qui  font  juges  dignes  d'être  admis  qui  doivent  être  expliquées  dans  les  Lettres  de  atta* 
a la  maîrrife,  après  qu'il  efi  apparu  de  kur  c.ipa*  chée»  fous  k coniru*lcel,  arec  un  état  que  l’Inivé- 
Diiimu  de  Commerce.  Tom.  IL  X x (raut 


Digitized  by  Goool 


«OJ5  L E T 1 

trant  doit  certifier  véritable  de  tous  ies  eflèts  « tant 
meubles , immeubles  <ru«  dettes. 

2'’.  Au(Ti>tAt  après  le  fccau  de  etep^dition  des  Let- 
tres, nmpèiraDC  doit  remettre  au  Grdfe , tant  du  ]u> 
gc  auquel  l’adrefTe  en  a été  Aîte , que  de  la  juriftiie- 
dton  Coofulaire  la  plus  prochaines  un  double  du 
même  ^tat  auifi  certiftè  véritable  j du  dépôt  duquel 
on  doit  retirer  des  certificats  des  Greffiers  , & faire 
donner  copie  à cluciin  des  créanciers,  tant  de  l’état, 
que  des  ceriiRcats,  dans  le  tems  qu’on  leur  fait  fi.. 
gniiier  les  Lettres  de  refpit , à peine  d’en  être  déchu 
H l'égard  de  ceux  auxquels  il  n aura  point  été  donné 
de  copie  ; de  fi  l’état  fe  nrouvoit  frauduleux , celui 

S ai  auroit  obtenu  les  Lettres  de  refpit  en  feroit  dé- 
tu, encore  quelles  eulTent  été  entérinées  ou  ac- 
cordées coniradiéioircment,  & il  n’en  pourroitpius 
obtenir  d'autres. 

î'*.  Si  ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  refpit 
font  Negocians,  Marchands  ou  Banquiers,  ils  font 
teuus,  outre  les  formalités  ci-delTus  de  fous  les  mê- 
mes peines,  de  remettre  au  Greffé  du  Juge  'a  qui  Ta- 
drclle  des  Lettres  a été  faite,  ieun  livres  de  régif- 
tres  ; d'en  tirer  un  certificat  du  Greffe , & d’en  faire 
auffi  donner  copie  a chaettn  de  leurs  créanciers , en 
leur  faifaiu  fignifier  leun  Lettres. 

4”.  Lotfqu'on  a obtenu  des  Lettres  de  refpit, 

& qu^oii  elf  domiciti  dans  la  Ville  de  Paris,  on 
doit  en  faire  faire  la  lîgni'ication  dans  la  huitaine  à 
fes  cié-inciers  de  autres  ititérclles  demeurans  dans  la 
niCme  Vitle;  de  lî  celui  qui  lésa  obtenues  ou  fes  cré- 
anciers ont  leur  domiciles  ailleurs  , le  délai  de  hui- 
taine doit  i*tre  prorogé  tant  pour  les  uns  que  pour 
les  autres,  d'un  jour  pour  cinq  lieues  de  dillance, 
fans  diffinâion  du  rellbrt  des  Parlemens}  de  les 
Lettres  ne  peuvent  avoir  d'cfféi  qu'à  l'égard  de 
ceux  auxquels  la  flgnificaiion  en  a été  faite.'^ 

î®.  Les  Lettres  de  refpit  portent  toujours  mande- 
ment aujuge  auquel  elles  font  adreirées,  qu’en  pro- 
cédant a reiitcnnemem  ( les  créanciers  appeliés}  il 
donne  'a  Hmpétram  tel  délai  qu’il  jugera  raifonna- 
ble  pour  psyer  Tes  dettes,  qui  ne  peut  néanmoins 
être  de  plus  de  cinq  ans  li  ce  n’ell  du  conlentemeiu 
des  deux  tiers  des  créanciers  hypothéquaîres,  de  ce- 
pendant il  lui  e(f  accordé  par  les  Lettres  un  délai  de 
fîx  mois  pour  en  pourluivre  reuiérioemcm,  peisdaiit 
lequel  tems  il  elf  défendu  d’attenter  'a  fa  perionne 
de  meubles  meublans  fervans  h fon  ufage. 

6”.  On  ne  peut  être  exclus  d’obtenir  refpit  fous 
prétexte  des  renonciations  qu’on  y auroit  pil  faire 
dans  les  aflcs  de  contrats  qu  on  a palfcs. 

7®.  Ceux  qui  ont  obtenu  des  Lettres  de  refpit , ne 
peuvent  s'cii  fervir  lorfqu’ils  ont  été  acculés  de  Ban- 
queroute , qu'ils  font  aaucllement  Prifouniers , ou 
que  le  fcelc  ert  appofé  fut  leurs  effets. 

8°.  Du  moment  qu’on  a obtenu  des  Lettres  de 
refpit, on  ne  peut  payer  ni  préférer  aucun  de  fes 
créanciers  au  préjudice  des  autres , fous  peine  d'être 
déchu  de  l’effet  des  Lettres. 

q'’.  On  n'accorde  point  de  fécondés  I-ettres  de 
refpit,  A moins  rpie  ce  ne  foit  pour  des  caufes  nou- 
velles dt  conlldérables,  dont  il  doit  y avoir  commen- 
cement de  preuves , ainfi  qu'il  a été  ci-devant  dit. 

10®.  Il  V n plufieurs  cas  dans  lefquels  on  ne  peut 
obienir  de  Lettres  de  refpit  ; favoir,  pour  penfions 
alimens,  ni.'dicrmcns,  levers  de  niaifon  , moiffon 
d»  grains,  gages  de  domêlliques , journées  d'arti- 
fins  dt  mercenaires  , reliquats  de  comptes  de  tutel- 
les, dé(>ôts  nécelftircs  & volontaires,  Ifellionat, 
réparations , dommages  & intérêts  adjugés  en  ma- 
tière criminelle  ; maniement  de  deniers  publics  , Let- 
tres de  change  , marchandifes  prifes  fur  l’étape  , 
dtns  le*  foires,  marchés  & t>orts  publics i poilfon 
de  mer  frais,  fec  de  filé , cao’ioos  judiciaires  & ex- 
tM.judiciaires  , & des  coobligéi , ffaix  funéraires  , 
arr  Vines  de  rente  foncière  & redevances  des  baux 
emphytéotiques , uiarchandifesdc  effets  achetés  de  la 
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Compagnie  des  Indes  Orientales,  ou  chofes  ven- 
dues fervant  à icelle. 

II®.  On  doit  bien  prendre  garde  à ne  point  ob- 
tenir de  Lettres  de  refpit  qu’on  n'y  foit  .abfolument 
contraint  ; car  quoique  ces  fortes  de  Lettres  foient 
des  grâces  émanées  du  Prince,  elles  ne  laitTent  pas 
pourtant  de  faire  quelque  tache  à l'honneur  &k  la 
réputation  de  cettx  qui  les  ont  obtenues  , & qui  s’en 
font  iêrvis  contre  leurs  créanciers  ; en  telle  forte 
qu’ils  ne  peuvent  plus  afpircr  à aucunes  fondions  , 
honneurs,  ni  charges  publiques  , c’eft-k-dire qu^ils 
ne  peuvent  être  élus  Maires  ou  Echevios,  Juges  ou 
Confuls  des  Marchands , ni  avoir  voix  adive  & piaf- 
fivedans  leurs  Corps  & Communautés,  ni  être  Ad- 
miniArateurs  des  Hôpitaux , &c.  ils  feroiem  même 
exclus  de  toutes  ces  chofes,  s’ils  étoient  aéhielle- 
mem  en  place. 

On  peut  cependant  fe  faire  réhabiliter  dans  fa 
bonne  famé  & renonimce,  en  obtenant  des  Lettres  de 
réhabilitation;  mais  il  faut  auparavant  avoir  entiére- 
iTiem  payé  de  Cuisfaii  fes  créanciers  , tant  en  prin- 
cipaux qu’intérers.  f^oyn.  RtHABii.iTATiOK, 

Tout  ce  qui  a été  dir  dans  cet  Article  eft  confor- 
me aux  Ordonnances  du  mois  iTAoût  1669.  du  mois 
de  Mars  1673.  au  titre  des  Refpits;  de  la  Déclara- 
tion du  Rot  du  25  Décembre  1699.  * 
mois  de  Septembre  1664.  concemam  réiabliUènieot 
de  U Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Comme  ces  Ordonnances  & Déclarations  con- 
tiennent quantité  d’autres  dilponiions,  mais  moins 
imporrames  touchant  la  matière  des  Lettres  de  ref- 
pit , qu’il  feroit  trop  long  de  rapqrter  , le  leâeur  j 
pourra  avoir  recours  s’il  en  a befoin. 

foyex  aujji  U Chapitre  Prenitr  du  Livre  IV.  de  U 
//,  tertie  du  Per/tùt  Ntfrocient  de  AL  Savery. 

Lettres  de  Rehabimtatiom.  Vayet.  Reha- 

aiLtTATIOK. 

Lettres  de  Mer.  On  nomme  ainfi  dans  les 
Ports  de  la  Picardie  & de  la  Flandre  les  commiiTions 
que  les  Etrangers  prennent  d’un  Prince  dont  ils  ne 
lotit  pas  fujets,  pour  faire  le  commerce  fous  fa  ban- 
nière, ou  armer  encourfe  contre  fes  ennemis.  Voytx. 
Commission. 

On  fe  fert  aufTi  de  ce  terme  , pour  fignifier  tous 
les  aâesou  papiers  que  les  Maîtres  ou  Capitaines 
des  vailfeaiix  Marchands  font  tenus  de  prendre  quand 
ils  fortent  <Tun  port , ou  qu’ils  font  obligés  de 
repréfenter  quand  ils  y remrent,  comme  font  les 
congés , les  palfepons , les  chartes-parties  , les  char- 
gcinens , les  afrrétemens  & autres  Icmblables.  Veyn. 
Vex^ictuhii  de  tout  ces  termes  d lents  propre:  Arts-, 
eles. 

Lettres.  Figures,  caraélérei,  traits  de  plume 
ou  de  pinceau  3 enfin  tout  ce  dont  les  hommes  font 
convenus  entre  eux  pour  exprimer  leius  penfées  , & 

?|u'iis  tracent  ou  gravent  fur  quelque  matière  que  ce 
oit. 

f L’origine  des  Lettres  efl  un  des  points  de  Criti- 
que les  plus  controverfés  entre  les  Savans.  Les  uns 
en  attribuent  l’invention  a AtUm  , d’autres  a Setb  , 
d’autres  à Mdtft.  Rien  de  plus  frivole  que  toutes 
CCS  conjeâures.  Il  eft  impoltible  de  déterminer  rien 
decenain  fur  ce  qui  regarde  des  tems  auffi  reculés, 
& dont  il  ne  nous  eftpoiiic  relié  de  mémoires.  Les 
Grecs  s'accordent  bien  à reconnoître  Cttdmus  pour 
l’Auteur  de  leurs  Lettres  •,  mais  de  ce  qu’il  les  ap- 
porta [de  Î‘h.fiicic3  chez  eux,  il  ne  s’enfuit  pas 
qu'ii  leseûtmventccs.  Ces  Lettres  furent  enfuite  ap- 
pcllécs  Ioniques.  * 

Avant  les  Lcitrcs , il  eû  à préfumer  qu’on  fe  fer- 
vit  de  peintures,  d’images  des  objets  qu’on  vou- 
loir exprimer  ; dt  lors  même  que  les  caradléres  leur 
fnevédérent , on  confers'a  ces  anciennes  repréfenta- 
tions  , qui  furent  la  première  forte  de  Crytofrnphie. 
C’ell  en  quoi  conliftoiem  les  Hiereglypbes  des  Egyp- 
tiens, qui  étoient  l’écriture  des  $avansdc  des  Prêtres. 

La 
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La  Cabale  fît  à peu  prc«  te  tnâne  ofüce  chez  les 
Juifs  que  lés  Hteroglyphcs  chez  les  Egyptiens.  Ce 
font  des  Ciraifires  fort  diffvreus  «ies  Lettres  H».' 
braiques  ordinaires. 

Les  Grec*,  curieux  comme  ils  Tétoient»  tie 
gligéreot  pas  cctic  fcieiice.  Il  y avoit  en  Grèce 
gens  employés  dans  les  affaires  publiques  de  parti- 
culières,, dont  le  talent  conf'niuit  non  ieulement  dans 
les  Abfèvt  tions  , mais  dans  fart  defefervirde  ea- 
raâ.'res  inconnus  : fans  parier  d’autres  moyens  en- 
core plus  feercts. 

Palfons  aux  Romains.  Tull/>u  77w,  affranchi  de 
eSrere»,  fut  le  premier  qui  inventa  des  notes  ü abré- 
gées pour  exprimer  des  mots  entiers,  qu’il  écrivoit 
une  mrangue  de  CaroM,  a mefurc  qu'il  la  pronon- 
çoit , quoiqu’il  pariât  fort  vite.  Ce  fecret  plut  tant 
à Auguffe , qu’il  chargea  fes  affranchis  d’augmenter 
le  nombre  de  ces  notes,  qui  allèrent  avec  le  tems 
jufqu’a  yooo.  De-ia  ces  Eenvains  furent  appelles 
Neittrüi  de  comme  elles  ctoient  en  ufiige  dans  les 
Teftamens  de  autres  Adles  publics,  nos  Notaires  en 
ont  conferve  le  nom  qu’ils  ponent.  Julîinien  les 
abolit  dans  les  affaires  publiques,  parce  qu'elles  oii- 
xroiem  un  vafle  champ  k U chicane. 

Les  anciens  Germains , quoique  peu  fhidieux , de 
tout  dévoilés  a l’Art  Militaire,  nous  fourniirem  pour- 
tant quelques  traces  de  la  Science  dont  il  s agit. 
Tacite  en  racontant  la  manière  dont  ils  faifoieni  leurs 
Ibrts  ) dit  qu  iis  imprimoient  certaines  marques  fur 
des  branches  d’arbres  découpées,  qu'ils  les  jettoient 
enfuite  pêie*môle  fur  un  drap  blanc , de  qu'ils  fe  ré- 
gloicntdan:  leur  interprétation  fur  la  manière  dont 
ces  marques  fe  trouvoient  difpotées. 

Les  Cimbres  & les  Danois,  livrés  à la  fuperffition, 
empioyoient  dans  leurs  opératioas  magiques , les 
fameufes  Lettres  Runi<fitn. 

Ces  obfervations  font  tirée*  do  l’ouvrage  curieux 
de  ebrift.  Breiibmapti  , .4rs  iUcifratorU  , Jii>t  Sei^tU 
«eeuliÆj  feiemiMs  ftivendi  & legenJi  , i»  d.  Heltn!}. 
17^7.  dont  ilellfait  mention  dans  la  Biblioth.  Gtr- 
Tom.  48. 

Mr.  fAbbé  ReuAuJot  a donné  deux  Mcffioirev  fur 
Porigine  des  Lettres  Grecques , dan>  les  Atem-  dt 
LUer taure  de  f Aeudem-  det  tnjeript,  Ù Belles  Letsres^ 

T»m.  m. 

Un  de  ceux , dit-il , qui  ont  te  mieux  éclairci  ce 
qui  a rapport  a cette  queffion,  eff  Jo-epb  Sculiger, 
uns  (es  notes  fur  ta  Chronique  £ Eujèbt , dans  lef- 
quellesil  a inféré  une  favame  DifTeriation , par  la- 

rlle  il  a prouvé  que  les  Lettres  Grecques  & celles 
l’Alphabet  Latin  qui  ont  été  formées,  tirent 
leur  origine  des  anciennes  Lettres  Hébraïques  ou 
Phéniciennes,  Si  que  les  noms  de  les  ffgures  des 
Lettres  de  différens  alphabets  anciens  avoiènt  un  tel 
rapport  , qu'on  ne  pouvoit  douter  qu’elles  u’eulfeat 
la  même  origine.  Ceux  qui  o||t  écrit  depuis , ont 
prefque  tous  fuiri  de  copié  ScuBger  : M.  KenuuJot 
plus , il  éclaircit  cette  queffion  avec  méthode. 
Les  Livres  Sacrés  de  Moyfe  fout  certainement 
beaucoup  plus  anciens  que  tout  ce  que  les  Payens 
avoient  entre  les  mains  ; cToC)  il  s’enfuit  que  les  IvCt- 
tres  étoient  au^H  plus  anciennes  que  celles  des  Na- 
tions diOinguées  du  Peuple  de  Dieu. 

Ce  qu’il  y a de  plus  iCir , c'eff  qu’on  ne  peut  a- 
bandonner  des  preuves  de  des  autorités  auilî  claires 
que  celles  dtHèrodei*  , de  Diodere  de  Sieile  , de  de 
prefque  tous  les  Anciens, qui  attribuent  aux  Phé- 
niciens Si  aux  Syriens  la  première  invention  des 
Lettres.  Enfin  toutes  les  Letues  des  Nations  d’Eu- 
rope S:  (fAfîe,  excepté  les  Indiens  & les  Chinois, 
out  éié  formées  fur  les  Phéniciennes. 

Il  feroit  peu  convenable  d’entrer  ici  dam  les  dif* 
euffions  formées  fur  cette  matière  des  phu  curieufes. 
Il  fuffit  d’avoir  donné  une  idée  de  l'origine  des  Let- 
tres de  diverfet  Nations , apres  ceux  qui  ont  é- 
clairci , autint  qu’il  eft  poflîble,  cette  fameuAr  quef- 
Diüion.  de  Qnamerce.  Tom.  K. 
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tien.  Cette  Addiiicn  peurroit  d'aillturi  parcîtie  é- 
trangére  k ceux  quine  réHéchiruieni  pas  que  l’m- 
vcmion  des  Lettres  eft  le  premier  des  Ans.  Seiuik- 
/crdHift.  du  monde  Ten».  I.  p.  aUi.  a examir.é  au 
long  cette  matière.  On  peut  y avoir  recours. 

Lettres.  Se  dit  paniculiértmeni  des  caradéres 
de  métal  qui  fervent  a rimpnmeric.  Il  y en  a do 
diverfes  fortes  pour  la  figure,  de  encore  de  plus  de 
fones  pour  la  grolTeur. 

Les  Lettres  rondes  & les  l^eitres  Italiques  font 
prefque  les  feules  dont  on  fc  fcri  préfeniemem  pour 
rimprnfnon  du  Latin  de  des  Langues  vulgaires,  u l’on 
en  excepte  pourtant  pluficurs  Peuples  de  U haute  de 
bafle  Allemagne , dont  les  Lettres  approchent  beau- 
coup de  l’ancien  Gothique,qui  a eu  quelque  tems  af- 
fez  de  vogue  en  France , mais  dunt  on  s’ell  dégoûté 
avecraifon. 

On  fond  atifTi  des  Lettres  & des  caraâéres  pour  le 
Grec , l'Hébreu , le  Syriaque , l'Arabe , le  Copte , 
rArménien  de  quantité  d’autre.  Langues,  ou  qui  font 
préfentement  du  nomlire  des  Langues  favames  mor- 
tes, ou  qui  font  encore  vivantes  de  d'ufage  parmi 
plufieurs  Nations  Orientales. 

A régard  de  la  diverfitJ  de  groficur  des  Lettres 
ou  caradéres  d’imprimerie , on  peut  les  divifer  d’a- 
bord en  Lettres  initiales , majufcules  &.  capitales , qui 
font  encore  de  deux  fortes  , grandes  de  petites  ca- 
pitales , dt  en  Lettres  cousantes.  Les  Lettre  cou- 
rantes , dont  le  corps  des  livres  e(l  compofé , font 
au  moins  dedix-fert  fortes  différentc8,dei  uis  legios 
double-Canon  cjui  e(l  la  plus  grolFe  , jufqu’à  la  S<> 
danoife  qui  eff  la  plus  nicnue;  n ais  comme  on  par- 
le amplrmeni,en  plufieurs  A ricksorc*-  Diélicruai- 
re  , de  la  foote  des  Lettres  eu  caraéîéres , de  îeur 
diverfité  dt  de  leur  ufiigc  dan,  l’.»n  de  t'imprinierie  i 
pour  ne  pas  faire  de  répétitîcn  inutile,  on  peut  y 
avoir  recours.  Feyet.  FiNClVR  oE  CARiCitHESr 
fiyrt.  uu^  rARAeiiHkv  c b.iRtKi  Rti. 

LEVAGE.  Il  fe  dit  de  t’im-r/fifirii  df  lev'e  des 
droi's  qui  fe  feot  fur  -es  Moi'cir.ndifes.  Par  !c*  1 vi- 
tres patentes  pour  réi..bliiremvnc  des  Fi  irts  5 *0- 
cbes  de  b.  Denis,  les  Marchands  dt  Mur.ha-.di- 
fes  fonrd  chargésde  tous  péage,* , bimges,  Leva- 
ges & acquits  , tant  vieux  que  no-Veaux 

* LEVAIN.  C’eft  t.i»  ferment  acide  , dont  on  fait 
ufiige  dam  quelques  Ans,  pour  faire  lever,  échauf- 
fer , dt  bouillir  ou  fermenter  certaines  matières, 
Levuin , Ferment , dt  Menflrue  « font  fynonimes  Les 
Chimiffes  s’en  fervent  beaucoup  dans  la  fermentation 
qu’il  font  faire  'a  certaines  matières  k difiiller,  pour 
en  tirer  mieux  les  parties  fpiriiueules. 

Levaix.  En  terme  de  Boulanger  dt  de  Pâtiffier  , 
cft  un  morceau  de  p.ue  aigrie  ou  imbibée  de  quel- 
que acide , qui  fait  lever,  enfier,  dt  fermenter  une 
plus  grande  quantité  de  pâte  avec  laquelle  on  la 
mêle. 

Le  Levain  de  fimple  pâte  aigrie  fe  petit  cen/cr- 
ver  4 jours  en  été  , & 8 jours  en  hiver  Quand  oit 
veut  sen  iWvir,  il  faut  le  rafraîchir , c’clî-a-dire, 
en  délayer  de  paîtrir  dans  une  certaine  qti.ami<e'  de 
farine  un  morceau  proportionné  à la  oâte  qu’on  veut 
lever)  de  deux  livres  par  exemple  dans  quatre  boif- 
feaux  de  farine,  quand  toute  la  cuite  efi  de  vingt 
boUfeaux. 

Lors  que  le  Levain  eft  rafraîchi,  on  lelaiffe  fef- 
menier  pendant  6 heures  quand  il  fait  chaud , d( 
le  double  qirmd  il  fait  froid. 

Cette  maife  de  pâte  levée  fe  mêle  enfuite  dt  fe 
délaye  dans  le  refie  de  la  farine  avec  de  feau  chau- 
de, qu’on  laiilè revenir  trois  ou  fix  heures  iurv  >nt  le 
plus  ou  moins  de  chaleur  du  tem^  ap:és  quoi  on  te 
paîirit  'a  forfait. 

Enfin  le  pain  tourné  d:  drefTé  fe  met  fur  la  con- 
chc,  où  il  faut  qu’il  fe  lève  encore  pendant  une  heure 
en  été,  de  pendant  trois  ou  quatre  en  hiver. 

On  parle  ailleius  dn  Levain  qui  f»  fait  as*ec  de  U 
X X 2 levure 
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Icmrc  de  bi<î«.  fîiyet  LiivtuRc. 

Ou  üppellc  dti  Fain  f.uis  Levain  celui  dans  lequel 
on  n'a  ni  pâic  aigrie  ni  autre  acide  qui  le  puilfe 
faire  fêrmemer.  Voyez  Pa>n  a chanter. 

LEVANT.  Les  François  appellent  aiofi  les  Pa^-s 
Jïtués  A rOriem  'a  l'égard  de  U France.  II  ne  fe  dit 
néanmoins  que  de  ceux  qui  fout  les  plus  proches  de 
nous , & qui  ne  s'étendent  guère  3u>delà  de  la  Mé' 
diterranéc  ; les  autres  « comme  U Pcrfci  Tlnde,  la 
Chine , le  Japon  « confervent  le  nom  (TOriem. 

Les  Echelles  du  Levant  font  les  Villes  de  Com- 
merce Hiuées  fur  les  Côtes  ou  dans  les  Iles  de  cette 
partie  de  ta  Méditerranée  qu'on  nomme  la  Mer  du 
LcvantfCOmmc  Sinyme^  Seyde,  Alcp,  Chypre» 
Chiô»&c.  Voyez  Echelee. 

Mtrehandifes  du  Levain  » font  celles  que  les  Ka- 
tions  de  l'Europe  qui  font  commerce  dans  le  Le- 
vant » de  qui  y envoyent  des  vaiHeaux»  en  rappor- 
tent par  leurs  retours.  Ainrt  Fon  dit,  du  Séné  de  Le- 
vant » de  la  Caife  de  Levant  » du  maroquin  de  Le- 
vant , rarce  que  ces  drugues  de  cette  pfpécc  de  cuir 
fe  tirent  du  Levain  par  la  Méditerranée. 

Ou  dit  qu’un  Mtrchand  traSque  dans  le  Levant  , 
pour  dire  mi’il  a fes  Correfooodans  dans  tes  Echel- 
les de  U Mc'diterran  > » c’eft-a-dire  » qui  font  fuuées 
dans  tes  Etats  du  Grand  Seigneur  ; qu’il  y envoyé 
des  marchandifes , & qu’on  lui  en  envoyé  d'autres 
du  Pays. 

Les  étoffes  d'or,  d’argent»  de  foie»  de  coton  » 
de  El  » de  laine»  d'écorce  d’arbre  » de  autres  fembla- 
bies  qui  viennent  du  Levant»  font  comprifes  dans 
les  defenfes  générales  qui  ont  été  faites  en  France 
de  celles  de  Perfe  » des  Indes  de  de  la  Chine  » la  plù- 
part  de  ces  marchandifes  y étant  fabriquées.  Voyez 
Etoffes  de  la  Chine. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  iç  Ao&t  i6S;.  don- 
né en  explication  de  TEdic  du  mois  de  Mars  1669. 
pour  U frandiife  du  Port  de  Marfcille  » il  cft  ordon- 
né qu’il  fera  levé  fur  toutes  les  marchandifes  venant 
du  Levant»  Birborie»  & autres  Pays  & Terres  de 
la  domination  du  Grand  Seigneur»  entrant  par  la- 
dite Ville  de  Marfeille  » vingt  pour  ccm  de  leur  va- 
leur , ft  elles  ont  été  enircpofées  à Genes  » Livourne 
de  autres  Villes  & Pays  étrangers  ; & que  A elles 
entrent  par  le  Port  de  Rouen  » elles  fcrotit  fujettes 
aum'me  droit»  foit  qu’elles ayenc  été  encrepofées 
avant  que  d’y  être  portées,  foii  qu'elles  y arrivent 
en  droiture.  Voyez  Commerce  du  Levant. 

LEUDE  ou  LAIIDE.  Droit  de  péage  qui  fe  lè- 
ve en  quelques  endroits  du  Ltnguedoc  lur  les  den- 
rées de  m.uchandi{cs  qui  font  portées  a TouloiUe 
par  les  Etrangers.  Les  Habitar.s  de  cette  Ville  en 
font  evemts  » de  ont  été  conBmiés  dans  cette  im- 
munité par  un  Arrêt  du  Confeil  de  l'armée  1Ç39. 

LE\n£'E.  Terme  de  fabrique  (Téiolh;  ’a  la  navet- 
te de  au  métier.  C’eft  auiaiu  d’ouvrage  qu’un  Ou- 
vrier en  peut  faire  fans  être  obligé  de  rouler  fur  l’en- 
fuble  de  devant  l’ouvrage  d»*ia  fait.  Cet  ouvrier  e(V 
habile  » il  fait  plus  d'une  Levée  par  jour. 

Le.ve’e.  Se  dit  aulfi  de  l’étnffc  qu’on  coupe  d'u- 
ne pièce  chez  un  Marchand.  Cette  pièce  de  velours 
el\  prefque  entière»  on  n'en  a pris  qu'une  l^n'ée  de 
jupe. 

LEVER  de  Fetoffè,  du  drap,  de  la  fetge,  &c. 
Ccll  acheter  chez  un  Marchand  ces  forces  de  mar- 
chandifes  à l'atme,  ou  les  faire  ccuper  a la  pièce. 

On  dit  en  ce  fais  : Je  m’en  vai  lever  4 aimes  de 
drap  pour  me  faire  un  habit.  Ta»  donné  ordre  de 
me  lever  too  aunes  de  d.imas  pour  un  meuble. 

Lever  Boutique.  Ceft  louer  une  boutique» 
& U remplir  d’un  airortiraeot  de  marchandifes  pour 
en  faire  n^oce  » & la  tenir  oiivene  aux  Marchands 
qui  fe  préfentem  pour  acheter. 

Lever  Chamore.  Se  dit  parmi  les  Tiretirs  d'or 
delà  Ville  de  Lyon,  du  droit  qu’ont  les  Compa- 
gnous , qui  aptes  leur  apprentilTage  ont  encore  fer- 
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vi  dix  ans  chez  les  Maîtres»  de  travailler  en  cham- 
bre. 

Les  deux  premiers  des  fept  articles  ajoutés  'a  leurs 
Statuts  en  lôdj.  donnent  ce  privilège  aux  Compa- 
gnons » mais  avec  U reflriélion  portée  par  l'Arrêt 
de  la  Ci'ur  des  Mormoîes  de  la  meme  année  » qu’ils 
ne  pourront  travailler  pour  leur  compte,  ains  feu- 
lement pour  celui  des  Maîtres  ou  Veuves  non  ayant 
ouvroirs  » de  qtii  ils  feront  avoués. 

LEVEUR.  Tenue  de  Mauufiéhire  de  papier. 
C’efl  l’Ouvrier  qui  dans  les  papéterics  lève  les  feuil- 
les de  papier  de  ddlus  les  feutres  » pour  les  mettre 
les  unes  fur  les  autres  fur  le  drapant  Voyez  Papier. 

LEVEURË.  Couenne  ou  peau  qu’on  lève  de  def- 
fus  les  flèches  de  lard  » lorfqu'oo  veut  les  cailler  en 
bardes  ou  en  lardons. 

11  y a de  pauvres  femmes  qui  étalent  aux  halles 
& aux  autres  marchés  de  Paris  » mii  fubfiiJcDi  atfez 
commodément  du  petit  négoce  qu  c'Iies  font  des  Le- 
vures de  lard  & dés  grailfes  qu'elles  achètent  des 
Traiteurs»  Cuifiniers  3k  RotifTeurs.  ycyez  Lard. 

Leveure.  C’ell  aulfî  une  écume  ou  moufle  qui 
fort  de  la  bière  quand  elle  bout  dans  le  tonneau  , 
& dont  les  Boulangers  de  petit  pain  fe  fervent  pour 
faire  lever  leiu  pâte  » au  lieu  du  levaiu  ou  paie  ai- 
grie qu’ils  employem  pour  le  gros  pain.  Ils  s’en  fer- 
vent aiifîi  pour  leurs  croûtes  libres , & elle  ctl  pa- 
reillement de  quelque  ufâge  parmi  les  Tcinmriers» 
de  les  dégrainèurs  & détac^urs  d'habits. 

La  plupart  du  pain  des  Communautés  de  Reli- 
gieux &.  Religieufes  où  l’on  cuit  tous  les  jours,  fo 
fait  pareillement  avec  cette  Leveurc;  ce  qui  le  rend 
quelquefois  un  peu  amer  » quand  ntt  y en  met  trop. 
La  Leveute  enfle  beaucoup  la  pâte  de  en  peudetems, 
dt  rend  le  pain  plus  léger , plus  délicat , di  plus  ten- 
dre. 

Il  y a près  d’un  fîécle  que  les  Boulangers  de  Pa- 
ris fe  fervent  de  Levetirc  » en  ayant  enfin  obtenu  la 
permillioii  par  un  Arrêt  du  Parleniem,  malgré  le 
Décret  de  ii  Vacuité  de  Médecine  de  Paris,  qui^l’af 
voit  déclaré  contraire 'a  la  famé.  Il  paroit  que  l’ex- 

{(érienee  i encore  depuis  décidé  en  faveur  de  laBou- 
angerie  contre  la  Médecine. 

f’/tne  cité  par  M.  Fiireture,  raporte  que  nos  an- 
ciens Gaulois  fe  lérvoiem  wfTi  de  Leveure  de  bière  : 
ainA  c'ef!  un  héritage  qui  nous  cA  venu  d’eux. 

Ce  font  de  pauvres  femmes  qui  font  le  négoce  de 
la  Leveure  de  bière.  Elles  la  portent  tous  les  ma- 
tins aux  Boulancers  de  autres  qui  s’en  fervent,  dans 
des  boête*  ou  boiffeaux  ftrmés  qu’elles  mettent  fqj 
leur  icte  a U manière  des  Portvufes  de  UûL  Voyez 
Paste. 

LEVIER.  InArument  de  fer»  d’acier,  ou  de  bois, 
qui  fert  à remuer  & a lever  les  gros  fardeaux. 

CeA  U première  & la  plus  funple  de  toutes  les 
machines , de  laquelle  néanmoins  les  autres  emprun- 
tent leur  force.  La  B.ilance  dt  la  Romaine  ou  le  Po- 
fon  réfultent  du  Levier.  Le  Levier  -de  fer  fe  nom- 
me Piacei  on  en  parlerai  fon  Article.  Le  Levier  de 
bois  conferve  fon  nom  ; c’en  celui  dont  on  parle 
ici. 

Ce  dernier  Levier  n’cA  qu’une  longue  & forte  piè- 
ce de  boi»,dont  on  mefure  la  grofTeur  & la  longueur 
fur  lapefantetir  des  chofes  qu’on  veut  lever.  Plus 
il  eA  long  » plus  il  fait  effort  ; mais  toute  fa  force 
ne  vient  que  de  l’endroit  où  l'on  place  le  coin  fur 
lequel  on  veut  faire  la  pefée. 

Pour  lu  fervir  du  Levier»  on  en  met  un  des  bouts 
fous  le  fardeau  qu’on  veut  lever  ; de  après  avoir  pla- 
cé un  coin  de  pierre  ou  de  bois  au  deflous  de  pires 
du  bout  engagé  fous  le  fardeau  » on  péfe  fur  l’autre 
bout.  Les  Charpentiers  » Marbriers  » Tailleurs  d« 
de  pierres  » Carrien  » & autres  tels  Ouvriers  qui  ont 
de  pefâns  fardeaux  à remuer  » fe  fervent  du  Levier 
de  bois. 

On  nomme  Orgueil  le  coin  qu'en  met  friit  le 
Levier , 
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Levier  t T>oar  donner  de  U force  k la  Pe(?e. 

LEU^“EDAALDKRS.  Monnoie  «farficnt  <jui 
fe  fabrique  cYprès  en  Hollande  pour  le  Conurerce 
de  Sinvrne.  Ils  volent  42  fols  monftote  courante 
d'Amttrrd.nn.  Les  pideesde  2d  fois  de  la  même 
btication  ibiu  aulli  dcUinfes  pour  le  Levant  * où  tes 
uuis  fout  remues  pour  deux  Leuwêdaaidcta.  Voyet. 
Lt.OV|)\Î.U  K. 

t LLY  f furu' de  Vonille^qui  cil  la  marchande* 
ou  UC  bull  Oiui.  l'oyez  Vakiu.e. 

+ Ll.eSARD.  ün  eltiine  vxtriWroeni  dans  U« 
lllcs  de  rAmenqiic  le  vmi  bw  Letu^ri  , parce 
vil  a' un  excellent  ufage  * foit  à couvert  au  dedans 
des  bôiimcns  * foit  expoiil  à l’air  aux  injures  des  fai- 
iuns.  üii  s'en  fert  fur-tout  a couvrir  les  toits  des 
ixtaifons  1 après  l'avoir  travaillé  en  façon  de  b*r- 
drau*  qu’un  numme  autrement  dans  toute 

l'Ameiique  Irançoife  : ou  bien  en  fourches  *po> 
tcaux  * planches  d<  autres  manières  * fuivaiit  les  oc- 
ioms.  Il  croit  fort  gros  ÿ fa  bafe  ou  pié  ci)  partage 
eu  piufieurs  confulcs  ou  cuilfcs*  qui  lui  fervent  com- 
me d’arcs-bouians  * & le  tiennent  ferme  contre  les 
plus  terribles  ouragans  * on  trouve  le  plus  fouvent 
que  fem  cœureil  gâté  * mais  les  branches  faines 
düinmngvnt  de  cet  accident  Ses  feuilles  font  bel- 
les * bleu  vertes  « en  grande  quantité  * à caufe  que 
fur  chaque  queue  elles  font  attachées  trois  a trois* 
l’une  droit  au  milieu  de  les  autres  pofées  en  croifu- 
re  ; leur  figure  cl)  ovale  oblongue  * 'a  cela  près  que 
fes  extrémités  font  pointues.  Il  porte  pour  fruit 
uuc  efpéce  d’olive  dont  l’écorce  ell  d’aberd  très 
verte*  unie*  liifée  de  mince*  enfuite  elle  devient 
violette  lorfqu’il  eft  mùr  : fa  fubllance  eft  molle  * 
aqueulè,  d’ua  goût  amer*  d'un  violet  lirjut  fur  le 
noir  ; il  n y a au  dedans  qu’un  noyau  dur  qui  con- 
tient quelques  petites  amandes. 

Le  num  uv  bois  Lexard  lui  a été  donné  * par- 
ce que  les  gros  Lexards  fe  trouvent  fouvent  déf- 
ais (es  branches*  où  l’on  va  les  prendre  aifément  avec 
des  baguettes  au  bout  defquelles  on  attache  un 
nœud  coulant*  qui  les  faifii  par  le  milieu  du  corps 
lâns  qu’i>s  ufent  s'emuir  à caufe  des  chiens  qu’ils 
voient  en  bas  * tout  prêts  à les  dévorer  s’ils  venoient 
à difccndre  ou  à tomber. 

Il  y a un  autre  buis  Lézard*  qu'on  appelle  en 
IiKÜen*  T.</iwi««m*  de  éârard,  pour  lediAinguer  de 
l’autre  , lequel  cft  inconiparablcmeDt  meilleur  ; ce- 
endant  cclui-ci  n'ell  pas  a méprifer  * parce  qu’il  ell 
011  H bitir  de  a brCiler.  • Dtfcriùt.  dtt  tUnies  de 
1‘ j4m'riijue  psr  le  P.  le  Breien^  Mem.de  TrevouX 
an.  <7,2.  n.  iSo;. 

LEZION.  Perte  qu’on  fouffre  en  achetant  ou 
en  vendant  une  choie.  La  Lézion  outre  moitié* 
c’eft-a-dirc*  la  perte  que  foufre  un  Achcieur  * quand 
il  a été  trompé  au-del’s  de  la  moitié  de  la  julle  va- 
leur de  ce  qu’il  a acheté*  cl)  ordinairement  un  moyen 
de  droit  pour  fe  faire  rellituer  contre  un  contrat. 

CoNl  K \T. 

LIAGE.  Terme  en  ufage  dans  les  moulins  où  le  fa- 
brique la  poudre  à canon:  il  fignitie  l’union  des  trois 
matières  qui  entrent  dans  la  cumpolîtion  de  cette 
poudre.  Le  Liage  fe  fait  en  arrofant  de  tems  en  tems 
ces  matières  avec  de  l’eau*  a mefure  qu’elles  fe  broy- 
ent  de  fe  mêlent  dans  les  mortiers  par  la  force  des  pi- 
lous de  fer  qui  y tombent*  & il  e(l  parfait  quand  el- 
les fout  réduites  en  une  efpéce  de  p.ue.  Il  laut  ordi- 
nairement vingt  heures  pour  cette  opération*  pen- 
dant lefqttclU's  il  faut  quatre arrofage».  yoyezPjIriUle 
deU  Poi'DRB. 

LIAIS.  Les  TilTcrans  & autres  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent de  la  na%*ette*  fe  fervent  de  longtu's  trii>- 
gtes  de  bois  * auxquelles  iU  donnent  le  nom  de  Liais. 
Ce  font  les  Liais  qui  foûciennem  les  lilfes;  & des 
lilTcs  & des  Liais  font  formées  ce  qu'on  nomme  les 
Lames,  t^o^ez  L.\me. 

Dîüioh.  de  Commerce.  Tom.  IL 
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Liais.  Cell  aulTI  une  efpéce  de  pierre  de  tail- 
le très  dure  * qui  prend  aiTez  bien  le  poli , & qvn 
réfifteau  feu.  Les  carrières  d’où  Ton  tire  le  Liais* 
fontaflez  près  de  Pans,  du  cAté  des  Chartreux.  Il 
y en  a atiHi  à Maifon  entre  Charentoo  de  Creteil  ; 
mais  U pierre  o’en  eil  ni  li  dure  ni  fi  belle,  f'iyez 
PlfWlI. 

UAMAS-  KeytiLLAMAS. 

LIASSE  A SAN'G.  Plante  qui  croît  dans  lesTtlea 
AmiitesFrançoifes*  donc  on  fe  fen  pour  •rindxe  en 
rouge,  t'^ez  PAftkU  JtUPovKfKt. 

LIARD.  Petite  monnoie  de  France  qui  vaut  trois 
deniers. 

U y a en  France  deux  fortes  de  Liards , les  uns 
de  pur  cuivre , & les  autres  avec  quelque  mélange 
de  fm.  Cesdemiers*  dont  il  ne  fe  fabrique  plus  n’onc 
cours  que  dans  le  Lyonnois  de  dans  le  Dauphiné.  U 
y en  a de  diverfe  fabrication  * comme  de  Chamber^'* 
oeDombes*  d’Orange  de  d'Avignon.  Les  premiers 
tiennent  de  lîn  un  denier  dix  grains  , les  autres  trois 
grains  de  moins. 

La  fabrication  des  t.iards  de  aiivrc  n’a  commen- 
cé en  France  qu'en  i6?4.  Elle  fut  ordonnée  par 
Déclaration  de  Louis  XlV.  du  t Juillet  de  la  meme 
année. 

Ils  furent  appellés  dans  la  légende  d'ccuflbn  Ltards 
de  France*  pour  les  dillinguer  des  petits  Liards  dont 
on  vient  de  parler.  La  Dvclaration  rortc*  Qu’ils  fe- 
ront fabriqués  de  cuivre  pur  , & fans  mélange  de 
Rn  * à la  taille  de  64  pièces  au  marc  * au  remède  dé 
quatre  pièces*  le  fort  portant  le  foiblcleplus  ega- 
lement que  faire  fe  pourra  * pour  avoir  cours  pour 
truisdeuiers  pièce. 

Ccs||^a||^hrcm  réduites  k deux  deniers*quatré 
ans  Patentes  du  4 Juillet  i6id. 

mais  einm  iisonm’eOTKi.leur  ancien  prix  depuis  101,4. 
qu  il  en  fiit  ordoniiv  une  nouvelle  fab'  icatiou  * & ivs 
anciens  remis  a trois  deniers. 

Lorfquu  les  Liards  commencèrent  '•  avoir  c'*'.rs 
en  France*  l’ufage  s’établit  Zappe.icr  Devx  Liirds 
U moitié  du  fol  tournois  * quoiqu'il  n'v  lAt  point 
alors  d’cfpéces  de  cette  valeur-  Drpuii  ùn  vi  .1  fa- 
briqué dans  quelques  Moimoics  ue  France;  d l'E- 
dic  de  1709  en  ordonne  la  fibrication  d n<  ce  les 
d’Aix*  de  Montpeiier*  de  la  hocîielictde  Bour- 
dcaux  de  de  Nantes*  jufqu’a  U concurrei,ce  de  deux 
niitlior^s  de  marcs  pailés  de  net  en  déiivr-nc-'.  Cas 
pièces  font  * comme  les  Liards  de  cuivre  * f ins  auaid 
mélange  de  Bn  * de  40  au  marc  * au  remède  de  trois 
pièces  par  marc  * le  ton  portant  le  foible. 

Outre  les  Liards  de  Cuivre  de  France  * il  y en  i 
pluBeurs  de  fabrication  étrangère  ; entr’autres  ceux 
de  Buuil.on  de  lOit.  de  Lorraine  de  1700.  de  170$. 
de  ceux  de  Mumbeiiard  de  171 2.  &c.  Les  doubles  dd 
Bouillon*  de  Dombe-s  de  autres  Icmblablcs  * ont  aulH 
cours  fur  le  pié  de  trois  deniers  * quoiqu'ils  ne  foient 
pas  de  véritab.es  Li.irds. 

Il  y a aulTi  des  Liards  de  Savoie*  qu'on  nomme 
Liar^  a la  groilè  Echelle*  qui  font  des  efpcc.-s  de 
fols  qui  tiennent  un  dénier  fix  grains  de  firndt  d’au- 
tres où  il  y a un  £ de  une  F*  qui  n’en  ont  qu’un 
denier  deux  grains. 

LIASSES.  On  nomme  de  la  forte  dans  le  com- 
merce de  la  Blalfe  de  chans're  que  font  les  Mardi  mds 
de  de  Paris*  les  petits  paquets  dont  font  com- 
polées  les  grolfes  boues  de  cette  marchuodife. 
Cn\NVRi;. 

LÎRAGE.  Morceau  de  pierre  de  taille  moindre 
que  les  carreaux.  Le  Libage  fevend  à la  voie.  Une 
voie  duit  avoir  llx  a fept  morceaux  de  pierre  * io 
quart  de  voie*  un  ou  deux.  Picrrf. 

LIBBY.  Sone  de  lin  mie  les  Ilabiiant  de  Min- 
danao* grande  Ille  des  nûlippitu's  * que  les  Efpa- 
gnois  n’ont  encore  pCi  airiijcttir*  ciliiveiu  avec 
grand  foin  de  en  grande  quumié*  plus  pour  cti 
X X 3 (jtte 
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fRÎrc  df  rhui!«  « (juc  pour  le  filage  de  lei  otivrages 
de  TilTeraiKlerie. 

L'huta*  de  Libby  eH  pour  «es  Barbares  un  oUet 
coniidcrabiv  de  négoce.  Ils  en  fourniiïeat  bdiyetiês 
Nations  des  Indes  i emi'autre’i  ks  Habitaos  de  Bor> 
nco  d(  des  autres  Iflcs  de  la  Soude  « les  Chinois^  & 
snr-mc  les  Efpagiiols  quand  Us  ne  Tons  point  en  guer- 
re avec  eux.  yoyn.  le  CiSMMeKCE  Jes  ftiÜfpout. 

LIBERTE*  t)E  COUR.  Terme  de  Coinmence, 
Ccll  rarfranchiircmcni  dont  jotitt  un  Marchand,  de 
la  Jiirifdklion  ordiiuire  des  lieux  oii  U lait  Ion  nd> 
guev  , & le  privilège  qu'un  Etranger  a de  porter  les 
^.lires  concernant  fou  trafic  par-devam  un  Juge 
de  fa  Nation. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  Villes  Hanfèafiqucs, 
qui  dans  tuus  les  Comptoirs  qu’elles  avoient  auire- 
loisdans  les  principales  Villes  de  Commerce  de  l'Eu- 
rope , comme  à Londres  & à Anvers , cmretenoient 
une  cfpcce  de  ConfuU  de  fous  lui  un  GrelHcr  , pai- 
dvv  tnt  lct|ud  tous  les  Marchands  de  leur  Ligue  ou 
Hani'e  dcvoieiit  lê  pourvoir  en  première  inllaoce 
pour  fiic  de  négoce , de  dont  les  jugemens  fe  por- 
toieiit  par  appel  & en  dernier  reffori  par-devant  les 
Juges  & Maaiftrats  des  Villes  Hanlèaüques»dont 
rAlfcmblèe  rcmdoit  à Lubeck. 

Ce  qui  refte  de  Villes  Hanfc'atiques , réduites  a 
préfem  à 7 ou  d,  de  plus  de  8o  qui  ccmpofoicnt  au- 
trefois cette  fameule  Société  de  Marchai>ds,  jouit 
encore  de  ce  privilège,  mais  feulement  parmi  leurs 
propres  Négocions,  yi^ez  Vii.i.Es  H.SNst  atiqoes. 

LIBONGOS.  Sorte  de  giolfc  étoffe  ,qiii  eft  pro- 
pre pour  la  traite  que  les  Européens  font  à Loango 
& autres  lieux  des  càces  d'Afrique. 

LIBRAIRE.  Celui  qui  fait  commerce  de  Livres , 
foii  qu’il  les  imprime  lui-même  ^ foit  qu’ri  les  don- 
ne a imprimer  a d’autres.  Ftyrt,  ct-éprit  Librai- 
niE. 

LiHRAmE  Forain.  Celui  qui  vient  dans  une 
Ville  où  il  ne  fait  pas  fa  réfidcnce , pour  vendre, 
débiter  ou  échanger  des  Livres  qu’il  a fait  impri- 
mer ailleurs,  ou  qui)  a ùit  venir  des  Pays  étran- 

A Pans  il  n'eff  pas  permis  aux  Libraires  Forains 
de  tenir  boutique,  magafin  ou  Imprimerie,  ni  d'y 
faire  allicher  îeiurs  Livres»  feit  par  eux,  foit  par 
des  Faéleurs  ou  pcrionnes  interpofées  ; non  pas 
même  de  les  étaler  & vendre  aux  foires  de  8.  Ckr- 
niaindcdcS.  Laurent. 

lis  ont  néanmoins  la  permifllon  d’en  faire  le  dé- 
bit , vente  ou  cclunge , pourvù  que  ce  foit  dans 
ta  Chambre  Syndicale  des  Libraires  & ImpriniAirs, 
apres  que  leurs  Livres  y ont  été  viftiés  ; & a la 
charge  qu’ils  ne  fcjuurneront  que  trois  fematnes 
pour  tout  dél.ti,  k compter  du  jour  de  l’ouvmu- 
re  & vititivJe  leurs  Livres  pour  ladiftribmion  d’iceux. 

Le  nouveau  Réglement  pour  la  Librairie  & l’im- 
ptimetie  du  a8  Février  1723.  a changé  peu  de  cho- 
fe  aux  trois  articks  qui  compofent  le  Titre  des  Li- 
braires Forains , dans  le  Réglemenit  de  t6d6  : le  feol 
Statut  de  Police  qui  y a été  ajouté , (ê  trouve  dans 
le  LXXVI  article.  Par  ce  Statut  il  eft  enjoint  aux 
Libraire»  Forains  de  tenir  leurs  marchandifes  de  Li- 
vres dans  rUniverfité  , exprimé  dans  l’article  Xll 
d:  non  ailkiirs  ; & de  déclarer  aux  Syndics  & Ad- 
joints , les  lieux  où  ils  les  tiendront. 

Librairie.  Profeinon  des  Libraires.  On  ledit 
encore  de  leur  Corps  de  Société.  On  le  difoit  aulfi 
autrefois  pour  figniricr  une  Bibliothèque , mats  il 
n'eff  plus  d*ufage  en  ce  fens. 

I-es  Libraires  & les  Imprimeurs  de  Paris  ne  font 

3 u'une  feule  & meme  Communauté  , fous  te  nom 
e Corps  de  U Librairie , à laquelle  font  demeurés 
Unis  les  Maîtres  Fondeurs  de  caraâéres  d’imprime- 
rie par  PEdit  de  Louis  XlV.  du  mois  (TAoùt  1686. 
de  die  laquelle  ont  été  féparés  les  Relieurs-Doreurs 


de  éme  Roi  & des 

memes  , qoFw1tw|r «n  Corps  de  Com- 

uninauté  pwicuiiérc.  ÔWfdrie  ailleurs  des  Fon 
deufs  de  tafliflércs  d’Impiiïnerie.  Fi^n.  Fondeur^ 

de  l’on  paH&h  dans  U itiitc  des  Relieurs-Doreurs 
de  Livres,  Reuevr.  On  a fait  aulfi  un 

Article  particulier  pour  les  Imprimeurs,  yt^ez  Im- 
primëck. 

Ce  fera  néanmoins  ici  qu’on  raportera , comme  à 
l’endroit  le  plus  convenable,  ce  qui  regarde  en  com- 
mun les  trots  fortes  de  Maîtres  compofent  pré- 
fentement  le  Corps  de  la  Librairie  de  Paris , après 
qu’on  aura  dit  quelque  chofe  de  l'état  de  ccctc  Com- 
munauté avant  Vmvenrion  de  l’Imprimerie. 

Le  favant  Auteur  ( Mr.  Chevillier  ) de  la  Dijer- 
tation  bt{bri<ipte  & critique  de  f origine  de  F Imprime- 
rie de  Péris  , pour  prouver  Pancieo  droit  de  l’Uni- 
veriîlé  fur  fancien  Corps  de  la  Librairie , avance 
jufqu’k  22  propoficions,  qu’on  fe  contentera  d’indi- 
quer ici,  de  dont  les  Curieux  pourront  vuir  les 
preuves , & » pom  ainfi  dire  » les  titres  mêmes,  dans 
cet  excellent  Ouvrage. 

Il  eff  dit  en  premier  lieu  ; ( on  ne  changera  rien  ni 
a Ton  ordre  ni  k fes  paroles  J 

1*^.  (^ue  t’émit  un  droit  accordé  par  les  Rois  'a 
rUniverlité,  qu’elle  feule  pùt  inffituer  de  créer  les 
Libraires  de  Paris. 

2”.  Que  les  Libraires  étoient  Officiers  de  Suppdts 
de  fUnivcrûté»  jouiliknt  des  mêmes  privilèges, 
franchifes  de  exemptions  que  les  Maîtres  de  Eco- 
bers, 

Qu’ils  prêtoient  le  ferment  k ITJoirerfitè,  de 
le  renouvelloicnr  quand  elle  le  jugeoit  k propos. 

4^.  Que  (^étoit  à elle  de  Itmr  donner  des  Régle- 
mens  de  des  Statuts»  qu’ils  ètoieot  obligés  de  gar- 
der. 

Qu'ils  dévoient  prendre  d’elle  leurs  Lettresde 
Li^aires. 

6'^.  Qu’on  ne  les  recevoit  qu’à  U charge  de  don- 
ner caution. 

7'’.  Qu’ils  dévoient  as’oir  aueffation  de  vie  de  de 
ma'urs  » de  de  capacité'  futfifante  pour  exercer  la  Li- 
brairie. 

8®.  Qu’ils  étoient  fournis  'a  la  corredion  de  l’ü- 
oiverfiic»  qui  les  pouvoit  punir  par  amende  , 0c  mê- 
me les  dépofer  quand  il  y avoit  caufe. 

9”.  Qu’ils  ctoieitt  tenus  de  comparoître  dans  l’Af- 
fembléc  de  rUitiverfiic  quand  ils  y éioUm  cités  » de 
cfanîfier  k fes  proceifions  générales. 

10®.  Que  perfonne  ne  pouvoit  fe  mêler  devendro 
des  Livres  k P.uis , fans  en  avoir  eu  auparavant  la 
permilfion  de  l’Univerfité. 

II®.  Qu’il  u’étûii  point  permis  aux  Libraires  de 
mettre  tel  prix  qu’iU  vouloient  a leurs  Livres  ; Que 
c'étoit  a rOniverTité  de  le  faire  » de  k quatre  Libraires 
qu’elle  choifilToit. 

1 2®.  Qu’ils  ne  pouvoient  point  vendre  les  Livres 
plus  que  1a  taxe , ni  les  acheter  moins  que  .la  prifée 
qui  en  avoit  été  faite. 

13®.  Qu’ils  ne  devoiem  expofer  en  vente  aunin 
Livre  qui  n’eût  éu  auparavant  communiqué  a l’Ü- 
niverfité,  pourêtre  approuvé  d’elle  ou  corrigé,  s’il 
y avoit  quelques  erreurs. 

14®.  Qu'ils  étoient  obligés  de  louer  leurs  Livres 
k ceux  qui  le  défiroîent  » eu  leur  payant  la  taxe  îm- 
pofée  pour  cela. 

1 ç’’.  Qu’ils  étoient  tenus  de  prêter  leurs  exemplai- 
res k ceux  qui  en  voiiluient  tirer  copie»  de  qui  leur 
offroient  le  prix  taxé  pour  ce  fujet. 

16®.  Qu’ils  ne  dévoient  avoir  qi»c  des  exemplaire* 
foncorreds»  finon  ils  étoient  dénoncés  k l'Univer- 
fué  d(  punit. 

17®.  Qu’ils  ne  pouvoient  acheter  aucun  Lit'rc  des 
Ecoliers  que  par  la  permifllon  du  Redeur. 

18®.  Que  leur  gain  ne  devoit  Sire  que  de  quatre 
deniers 
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denier*  pour  livre  diiis  la  vente  de  leurs  exemplaires 
au<  Miicfcs  & Ecoliers,  & de  lix  deniers  p.ur  les 
autres. 

iç'\  Qu'ils  ne  pouvoicm  prendre  aucun  pot  de 
vin,  ni  iaire  aucun  conuai  utmik‘  dans  la  vente  de 
achat  de*  Livres. 

20”.  (Qu'aucun  Libraire  ne  pouvoir  fe  défaire  de 
fo»  fond-,  de  Livre* , m Taliéncr,  l'ans  le  confente- 
ment  de  l’UniverTiié. 

21®.  Que  chaque  Libraire  devoir  attacher  dans 
fa  boutique  le  catalogue  du  les  Livres  avec  le  prix 
uxé. 

22®.  Ent1o  que  ceux  qui  n’avoient  point  prêté  le 
ferment  ne  pouvoiem  vendre  les  Livres  d’un  plus 
grand  prix  qùede  dix  fois,  de  devoient  donner  des 
gages  de  l'Uoiverllté  , pour  l^ir  à réparer  le  dum-> 
mage,  en  cas  qu'il  en  arrivât  quelqu'un  par  leur 
faute. 

Ces  22  propofitions  peuvent  être  confïdérées  com* 
me  autant  d'arttek-s  des  premiers  Statuts  du  Corps  de 
la  Librairie,  qui  julqu’a  l'invention  de  l’Imprime- 
rie, de  meme  juiqu'a  la  iîn  du  XV' llécle,  n’avoit 
été  composée  que  de  30  perfoniies  ; favoir  24  Li- 
braires, 2 Relieurs,  Z Ënlumioeurs  de  2 Ecrivains 
jurés. 

La  grande  autorité  de  l'Univerlîté  fur  ces  trente 
Suppôt* , déjà  bien  établie  dés  le  XIU®  fiécle , com- 
me on  le  voit  par  le  Statut  de  127?.  durad  tns  tou- 
te l'a  force  .iulqu’a  ce  que  les  Rois,  de  qui  elle  la 
tenoit,  feinulcrem  la  vouloir  levcndiquer,  ou  du 
moins  U piaager. 

Louis  XL  en  1467.  commença  'a  donner  quel- 
que* R.-glemens  pour  la  Librairie  , mais  ce  ne  fut 
que  fous  le  Régne  de  Fnuiçois  I.  que  rauiorité  Roya- 
le régla  entièrement  leur  difcipline  par  des  OJclara- 
tioiu  en  forme  de  Statuts. 

Les  principaux  Réglemens  de  ce  Prince  de  de  Tes 
Succeilcurs,  iom  ceux  de  iVji.  de  K{9-  de  Fran- 
çois I.,  de  tfÇi.de  H.'nri  IL, <{01^63.  tr71.de 
Charles  IX., de  1^79- de  x?S6.  de  Henri  llL  de  de 
l6to.  i6td.  1629.  de  Louis  XlII. 

Le  Régne  de  Louis  XlV,  ü fécond  enRégle- 
inens,  dedans  lequel  ont  été  dreltécs  tant  d'excel- 
lentes Ordonnance*  , el>  au/Ii  celui  qui  en  a donné 
le  plu*  gr.md  notubre  pour  U Librairie.  On  a en- 
tr’âutres  les  Réglemens  de  i6ça  de  1665.  iôyn. 
de  1671.  de  l686.  de  1703.  de  1704  *713.  Ôc 

2uanmé  d’ Arrêts  du  Coiifeil , ou  en^  ituetprétation 
es  anciens  Statuts , ou  qui  en  établlirent  quelques 
nouveaux. 

* Le  Réglement  anrêtc  au  Confeil  d’Etat  du  Roi 
le  28  Février  1723.  de  rendu  commun  pour  tout  le 
Royaume  par  AÎrrêt  du  Confeil  du  24  Mars  1741. 
contient  les  véritables  ilatuts  du  Corps  de  la  Li- 
brairie. On  va  en  donner  un  Extrait. 

Ce  Réglement,  en  conféquence  d'un  Arrêt  du 
Confeil  d’F.tat  du  Roi  du  19  juin  1723.  de  confor- 
mément k l’Ordonnance  du  Lieutenant  Général  de 
Police , à qui  S.  M.  en  commet  l’exécution  ,'fut  lu 
de  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  des  Librai- 
res de  Imprimeurs  de  Paris,  le  13  Odobre  enfui- 
vant. 

Cet  Edit  en  Réglement  cft  compofé  de  123  arti- 
cles réduits  fous  16  titres.  Ces  titres  font, 

Des  franchifes  , exemptions  & immunités  des  Im- 
primeurs de  des  Libraires  de  Paris. 

Des  Imprimeurs  de  Libraires  en  général. 

Des  Souferiptions. 

Des  Anpreniift  Imprimeius  de  Libraires. 

Des  Compagnons. 

De  la  réception  des  Libraires  de  de  celle  des  Im- 
primeurs. 

Des  Veuves  des  Libraires  dt  des  Veuves  des  Im- 
primeurs. 

De*  Corredeurs. 

IX's  iôndeurs  de  caradéres  d'imprimerie. 
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Des  Colporfcurs  & Afficheur». 

Ders  Libraires  Forains. 

Des  Syndics  de  Adjoints  de  des  Adminillratcurs 
de  Confraifie. 

De  la  vifite  des  Imprimeries  & Librairies , de  de 
celle  des  Livres  venant  de  dehors  en  la  Chambre 
Syndicale. 

Des  Libelles  diffamatoires , dt  autres  Livres  pro- 
hibés de  défendu*. 

Des  Privilège»  de  continuation  d’iceux  pour  l’im- 
prclfion  des  Livres. 

Enfin  des  ventes.  Inventaires  & Prifées  des  Bi- 
bliothcques  > des  Imprimeries  de  des  Fonds  de  Li^ 
brairie. 

Les  Libraires  de  les  Imprimeurs  feront  cenfés  ré- 
putés du  Corps  dt  des  Suppôts  de  l'Univcrfité  de 
Pans,  dilhnguésdt  féparésdes  Arts  méchaitiqucs ; 
inainteims,  gardés  de  confirmés  en  la  jcutirance  de 
tous  le*  Droits,  Franchifes,  Immunités, Préroga- 
tives dt  Privilège»  attribués  à ladite  Univerllce  & 
auxdits  Libraires  dt  Imprimeurs;  de  fera  dt  demeu- 
rera la  Communauté  franche , quitte  de  exempte  de 
toutes  Contributions , Prêts,  Taxes,  Levées,  Sub- 
fides  de  Impofuions  mis  dt  à mettre  fur  les  Arts  de 
Métiers,  drfqucls  8.  M.  la  emiércmem  exceptée, 
ditlmgiiéc  de  ll'parée. 

Par  le  II.  Us  Livres  tant  tnanufcriis,  qu'impri- 
més, ou  gravés  , reliés  ou  non  reliés , vieux  ou 
tteuf*,  (feltampes  de  caries  géographiques,  Ibit  qu'il» 
viennent  des  Pays  étranger»  de  des  Villes  dt  i’to- 
vinces  du  Royaume,  ion  qu’il»  foient  tranfponés 
hors  du  Royaume;  eiilêmble  les  fontes,  lettres  de 
caradéres  d’imprimerie  vieux  ou  oeufs,  dt  l’cncre 
fervant  à imprimer  venant  des  Pays  étrangers  dt  des 
Villes  de  Provinces  du  Royaume,  font  exemcés  de 
tous  droits  de  Douane,  Péages,  Pouts,  dcc.  con- 
formement aux  Edits  <Si  Déclarations  des  Rois  pré- 
déccireurs  de  S.  iVL;  de  afin  que  les  marchandifes  de 
la  qualité  ci-de(Ius  exprimée  , puillVnt  jouir  de  la- 
dite exempitoQ, 

Il  eil  ordonné  par  le  ILf  article , que  fur  chaque 
ballot,  balle,  tonne,  dtc.  il  y ait  une  déclaration 
en  ces  termes;  Livnt^',  C-anae  rkaes  D’iMmiMt- 
aili  , EnCRX  u’iMfHIMbHlE. 

Le  IV  article  fait  défenfes  à toutes  perfonnes , de 
quelque  qualité  dt  condition  qu’ciles  foiuit,  autre» 
que  les  Libraires  de  Imprimeurs,  de  faire  te  com- 
merce de  Livres , ni  d’avoir  chex  elles  aucunes  pref- 
fes  d'imprimerie;  cet  article  eti  le  même  que  fc  VL 
du  Réglement  de  1686.  mais  de  beaucoup  augmets- 
té.  Les  articles  V>  VI,  VU  , dt  Vlll , ne  font  que  la 
fuite  du  IV,  de  concernent  l'achat  dt  vente  des  vietnc 
papiers,  vieux  parchemins  dt  vieux  Livres  , par  les 
femmes  & veuves  des  Relieurs,  dt  celles  des  Com- 
pagnons dcfdits  Relieurs,  des  Libraires  , dt  des  Im- 
primeurs. Us  règlent  aufli  de  quels  livres  les  Mar- 
chands Merciers  peuvent  faire  négoce,  ce  qui  fai- 
foit  ta  matière  des  articles  XI , XII,  Xlll,  XIV  de 
XVI  du  précédent  Réglement  de  t6S6. 

L’Article  IX  ordonne  'a  tous  les  Imprimeur*  Sz 
Libraires  de  faire  imprimer  les  Livres  en  l>oau\  ca- 
raclércs,  fur  de  bon  papier,  de  bien  corredl*,avcc  le 
nom  dt  la  deniriirc  du  Libraire  qui  aura  fait  faire 
l'impKfilon  pour  fon  compte  dt  » fes  dépens  1 d: 
l'article  X défend  de  fuppofer  aucun  autre  nom,  a 
peine  d'etre  pimi  comme  faulfaire  , de  3030  livre* 
d’ameude  de  de  confifeation  des  exemplaires. 

L’Article  XI  dc'fcnd  de  prêter  fon  nom  'a  qui  que 
ce  foit  pour  tenir  ImprinKrie  ou  boutique  de  Li- 
brairie. 

Les  Libraire»  qui  auront  Imprimerie  ou  nntitiquc 
de  Librairie,  les  doivent  tenir,  par  l’Art.  XII,  dan* 
les  quartiers  de  nJnivrrfité,eo  un  meme  lieu  dt  mm 
féparémcin.  Les  Libraires  non  Imprimeur*  pctivcm 
avoir  leur  boutique  dans  leqiianier  de  l'Univctfi:.-, 
ou  au  dedans  du  l'alais , à moins  qu’ils  ne  l'e  ref- 
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tr^ignent  à ne  vendre  que  des  Heures  & des  petits 
Livres  de  Trières  » des  Edits  Cic.  auquel  cas  ils 
|>euvent  demeurer  aux  environs  du  Palais,  dans  la 
rue  & Parvis  Kotre  Dame,  Pont  au  Change  de 
Quai  de  Gevres.  Cet  anicle  fixe  aufll  les  bornes 
de  ce  qu'on  entend  par  le  quartier  de  l’Univer- 
fitj;  il  icur  eft  tv.-anmoin$  pcmiis  par  l’art.  XIII  d’a- 
voir des  magalins  de  Librairie  non  ouverts  hors  de 
leur  demeure,  mais  dans  les  limites  de  rUniverû- 
tè. 

Il  cfl  ordonné  parle  XI V article  à tous  Libraires 
exerçans  l’Imprimerie , de  mettre  un  écriteau  ou  ta- 
bleau portant  qu’ils  tiennem  Imprimerie,  & ne  le 
pourront  mettre  que  dans  le  lieu  oü  fera  adhielle- 
mciit  leur  Imprimerie. 

il  ed  défendu  par  le  XV.  anicle  aux  Libraires 
d'avoir  pliiv  d'une  boutique  ou  d'un  magalùi  ou- 
vert, au-devant  duquel  il  y aura  une  indication  qui 
déligne  qu’il  s’y  vend  des  livres  \ Il  défend  aullt 
tout  étaUpe  fur  les  Ponts , Quais  dtc. 

Le  Xvl®  article  enjoint  robiervation  des  Fête» 
fc  des  Dimanches  ; ce  qui  finit  les  deux  premiers 
titres. 

Lu-  Ilt^.  Titre  contient  en  trois  arciclet,  qui  font 
les  X /II,  XV^Ui,  dt  XlX,  ce  qui  regarde  les  Sou- 
fcnpiions.  SuuscniPTios  , V ci-éprèî  t 

rit  du  10  A-,rii  i7ay. 

Les  Articles  XX'aXX\ni,qui  eompofem  le IV® 
Titre,rrglem  tout  ce  qui  regarae  les  Appeiuifs. 

Ktil  n’ert  admis  a l’ApprentilTagc , s’il  n’eft  con- 
gru en  langue  Latine,  & s'il  ne  fait  lire  le  Grec, 
dont  il  fera  tenu  de  rapporier  le  ceriiùcai  du  Rccleur 
de  l'Univerlité.  L’appremiiTage  etl  au  moins  de  qua- 
tre années  confécunves,  fans  qu’ii  puitfe  être  fait 
aucune  remife  dudit  tems.  Le  nonibre  des  Ap- 
prentifs  qu'il  ed:  permis  d'avoir  aux  Libraires  de 
Imprimeurs  ed  fixé  k un  feul  j ils  peuvent  cepen- 
dant en  prendre  un  fécond  , lorfque  la  dernière  an- 
née du  premier  ed  commencée.  Le  nombre  même 
s’étant  trop  multiplié  k Paris, il  y a eu  un  Arrêt  le 
8 Juin  1741.  qui  défend  k tous  les  Maîtres  de  la 
Comoninauté  de  faire  aucun  Appremif  pendant  10 
aimées.  Une -condition  requife  pour  être  admis  k 
rappri-ntillajic,  c'ed  de  n’etre  pas  marie,  L'Apprea- 
lif  cd  tenu  de  ne  point  s'abfenrcr,  de  mirera  quit- 
tance de  Ion  Maître  a la  fin  de  Ibn  appremiirage. 

Les  Fils  de  Maîtres  ne  fuiit  tenus  de  frire  aucun 
apprentidage  : trais  ils  ne  pourront  être  rc^Cis  Maî- 
tres, s’ils  n'ont  les  autres  qualités  requifes. 

Le  Titre  V contient  en  1;  Articles,  qui  font  les 
XXVIll  k XLil  inclus,  tout  ce  qiu  regarde  les 
Compagnons. 

La  durée  du  fervice  en  qualité  de  Compagnon 
cd  fixée  k trois  ans.  Ceux  qui  ont  fait  apprentilfa- 
gek  Paris  font  préférables  aux  Compagnons  étran- 
gers, pour  être  re.,'us  dans  les  Imprimeries , s’ils  veu- 
lent le  enmemer  du  même  falaire.  Les  Imprimeurs 
peuvent  aufTi  prendre  des  Alloués  , qui  doivent  être 
obligés  pour  quatre  années  au  moins.  Ils  ne  peu- 
v«H  faire  travailler  cheaeux  aucun  Compagnon  ou 
Ouvrier  qui  ait  travaillé  dans  une  autre  Imprimerie 
de  Paris,  qii'iU  n’ayent  du  dernier  Maître  d’où  il  fe- 
ra forti , sal  ed  libre  de  en  état  de  travailler  où  bon 
lui  (èmblcra.  Les  Imprimeurs  feront  tenus  de  faire 
continuer  les  ouvrages  commencés , fans  les  pou- 
voir interrompre,  lï  ce  n’ed  pour  caufe  raifoniu- 
ble.  Ils  pourront  congédier  les  Compagnons  de  Oii- 
vrien,  en  les  ivertiffant  huit  jours  auparavant , dt 
un  mois 'a  l’av.tnce  s'ils  travaillent  en  confcience. 
Les  Compagnons  de  Ouvriers  ne  pourront  laiiTer, 
fans  le  conientemem  de  leur  Maine  , les  ouvra- 

{;«  par  eux  commencés  ; dt  lorfqu’ils  finiront  leurs 
abeuR,  feront  tenus  d’avertir  leurs  Maîtres  huit 
iours  auparavant  que  de  les  quitter.  Il  ed  permis  au 
Maître  qui  voudra  accélérer  Pouvrage  commencé, 
d’en  donner  partie  k faire  à d’autres  Imprimeurs  j 
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il  pourra  de  même  fubdituer  un  Ouvrier  ou  Com- 
p-agnon  k la  place  de  celui  qui  l’aura  quitté  , fans 
qu’il  foit  permis  k ceux  qui  l’auront  commencé  de 
le  quitter. 

Les  Direâeurs  des  Imprimeries , Compagnons  de 
Ous'ricr»  qui  travailleront  chez  les  Imprimeurs  k la 
femame  ou  à la  journée , dt  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment travailiansen  confciencc,  ne  fuiront  quitter 
leun  IVIaitres , qu'en  les  avertifTani  deux  mou  au- 
paravant ; dt  s’ils  avoient  commencé  quelque  la- 
neur,  ils  feront  tenus  de  le  finir. 

Les  Compagnons  de  Ouvriers  garderont  dt  con- 
ferverontles  (^piesfur  Icfquellevils  auront  travail- 
lé, pour  être  rendues  par  eux  k leurs  Maîtres  fans 
payement  ni  récompenfe.  Les  Imphineurs  de  leurs 
Compagnons  ne  pourront  retenir  plus  de  4 Copies 
de  tous  les  Livres  ^’ils  impriinerom;  une  pour  le 
Libraire,  une  pour  le  Maître  Imprimeur,  une  pour 
le  CorreCicur  , dt  la  quatrième  pour  les  Compa- 
gnons , qui  la  préfenteront  k celui  qui  aura  fait  fai- 
re rimpnrdion  , qui  pourra  la  retenir  en  payant.  Il 
cd  défendu  de  travailler  les  Dimanches  de  jours  de 
Fête.  Les  Compagnons  de  Apprentifs  ne  peuvent 
faire  aucun  fellin  k l’occafion  de  leur  ApprentilTa- 
ge;  il  leur  ed  défendu  de  faire  aucune  Commu- 
nauté, Confirairie,  Aircrabiée  dtc.  aucune  coHeéle, 
ou  levée  de  deniers. 

Les  Articles  XLtll  k LIV  compol^t  le  VI®.  Ti- 
tre>qui  traite  de  la  réception  des  Libraires,  dt  de  celle 
des  Imprimeurs, 

L'Article  XLIII  dit  qu’aucun  ne  pourra  tenir  ln>- 
prlmcrieou  Boutique  de  Libraire  k Paris,  ni  pren- 
dre la  qualité  de  Libraire  ou  dlmprimcur  s’il  n'a 
été  reçu  Maître,  dt  ne  pourra  l’être  qu’après  quatre 
amiées  d’apprencifTage,  dt  crois  années  de  fervice 
en  qualité  de  Compagnon,  qu’il  n'ait  20  ans  ac- 
coniplts , qu’il  ne  foit  congru  en  langue  Latine,  & 
qu’il  ne  fâche  lire  le  Grec.  Dans  le  préfent  Article 
ne  font  compris  les  fils  de  geiidres  des  Maîtres , 
ou  ceux  qui  epouferont  une  veuve  de  Maître. 

Le  XLIV  article,  qui  regarde  la  réception  k la 
Maîtrife , ed  un  des  plus  importans  du  nouveau 
Régicmem, de  mérite  d'être  ici  rapporté  tout  entier. 

Comme  il  ed  important  que  ceux  qui  exercent  les 
proférions  d’imprimeur  de  de  Libr^rc  foient  pour- 
vùs  d’une  capacité  de  d’une  expérience  futfifanie, 

M.  veut  que  les  fils  dt  gendres  des  Maîtres,  ainfi  que 
les  apprentifs  , qui  auront  fait  leur  appremidkge  de 
fervi  les  Maîtres , avant  qtte  d’être  admis  k la  Maî- 
trife de  Librairie  de  d'imprimerie , outre  le  certificat 
du  Rcéleur  de  l'Univerfité  , foient  encore  tenus  de 
ftibir , favoir  ceux  qui  afeireront  k être  reçCis  Librai- 
res, un  examen  furie  fait  de  la  Librairie;  dteeux 
qui  afpireront  k être  reçùs  Imprimeurs , après  ledit 
examen  fur  le  fait  de  la  Librairie  , une  épreuve  de 
leur  capacité  au  fait  de  l’Imprimerie,  dtchofes  en 
dépendantes  ; ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  par-de- 
vam  tes  Syndic  dt  Adjoints  en  charge , accompagnés 
de  quatre  Anciens  Olficiers  de  leur  Communauté, 
dont  deux  exerçans  rimprirnerie , de  quatre  autres 
Libraires  qui  n’auront  pas  palfé  par  les  charges , 
mais  qui  auront  au  moins  dix  annees  de  réception, 
dum  deux  également  exerçant  l'Imprimerie  ; les- 
qiK-ls  fufiUts  huit  examinateurs  feront  tirés  au  fort 
par  l’afpirant,  dans  te  nombre  rant  desdits  ancien» 
OifideR  de  la  Communauté , que  des  Libraires  de 
Imprimeurs  ayant  dix  aus  au  moins  de  réception, 
auxquels  examinateurs  ainfi  nommés,  S.  M.  ordon- 
ne de  fe  trouver  avec  les  Syndic  de  Adjoints  k ja 
Chambre  Syndicale,  pour  procéder  tous  enfemble 
par  voie  de  fcruiin  audit  examen  de  épreuve,  le- 
quel examen  durera  au  moins  deux  heures,  de  ne 
pourra  Pafpirant  cire  reçû  s'il  n’a  les  deux  licR  des 
voix  en  f i faveur.  Il  fira  du  tout  fait  k l'inflsni  un 
procès  verbal  par  les  Syndic  Adioints  t d’ peur  le 
droit  depréfence,  chacun  des  Syndic  dt  Adjoints  de 
autres 
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avitre*  examinateurs”,  aura  Cix  jcitons  valant  fix  li- 
vres tournuis,  qui  leur  feront  diiilribués  par  l’af- 
pirant. 


Il  efl  dit  par  le  XLV  article  , qui  n’eA  que 


la  fui* 


te  du  précédent  , que  les  afpirans  a ta  Librairie  qui 
auront  tes  qualités  requifes,  feront  reçus  parles  Syn- 
dic & Adjoints  en  charge,  après  qu’il  leur  r«map|M- 
rude  leur  ca|»ciié  ^arrExomen  ci-dclTusordoiiiié  , 
de  leurs  bounc  vie  & mreurs  & profeillon  de  la  Re- 
ligion Catholique,  en  payant  la  iomme  de  looo  li- 
x’res  pour  être  employées  aux  affaires  de  ià  Commu- 


en  fe  remariant  a gens  qui  n'ent  pas  été  reçût  Mai- 
ttes. 

Le  Titre  Vni*.  qui  n*a qu’un  Article, traite  des 
Correélvurs;  il  veut  qu’i’s  foient  Afabies,  quits 
corrigent  bien  & foigneuremem  lesXivres,  qu’us 
rendent  les  Epreuves  corrigées  aux  iieurcs  accoutu- 
mées j & que  s’il  y a par  leur  faute  nccellitc  de 
réimprimer  quelque  feuille,  e<Ie  (efottaleurs  dé- 
pens. 

Le  Titre  des  Fondeurs  de  ca/aéïéres  d'imprimerie 
contient  Xlil  articUs;  favoir  depuss  leLVlIpif- 


nauté,  de  que  les  afpirans  à riniprimerie  payeront  qu’au  LXVül  irdufîvcment  ; mais  aticndu  qu'oA 
içoo  livres,  avec  cette  différence,  que  ceux-ci  ne  en  parle  ailleurs  vnplenient , on  fc  coiucme  de 


içoo  livres',  avec  ceûe  différence,  que  ceux-ci  ne  en  parle  ailleurs  amplement 
feront  reçûs  qu’en  conféquence  d’un  Arrêt  du  Confeü  l’indiquer  ici.  Fokuül’H  dC  Caractlrls 

«vruia.a  J..  , ! 


expédié  fur  î’avïs  du  Lieutenant  Général  dePoiiee 
envoyé  à M.  le  G irde  des  Sceaux.  Il  eft  encore  dit , 

?ue  II  celui  qui  aura  e'té  reçu  Libraire  vient  enfuite  k 
ire  cgçu  k U matrrife  de  rimprimcric  , il  fera  tenu  , 
outre  la  fomme  de  lOOO  livres  ci-deli'us,  de  payer 
celle  de  çoo  livres;  les  droits  de  préfenee  que  doivent 
• les  afpirans  , font  également  pour  les  Libraires  & 
Imprimeurs,  douae  jcitons  d’argent  au  Syndic , fix 
k chacun  des  Adjoints , Si  deux  a chaque  Ancien. 

Par  le  XLVl  article.,  les  droits  de  réception  des 
fils  de  Maîtres  font  fixés , favoir  pour  ta  Librairie  ’a 
6oo  livres,  de  pour  riniprimerie  k çoo  livres, qui 
fe  jîayeront  pareillement  par  les  Compagnons , 
après  avoir  fait  leur  apprentiifage,  auront  epoufe  la 
fille  ’ . 


d'Impaiheaib. 

Le  Titre  des  Colrortetirs  contient  fix  articles,  miî 
fbm  les  LXIX , LXX,  LXXI,  LXXII , LXxiu 
& LXXIV.  Koj-rt.  CoLrOHTEVR. 

U n’y  a que  trois  articles  pour  les  Libraires 
rains  ; favoir  le  LXXV,  le  LXXVf,  & le  LXXVTL 
f'oyrt.  LiBAamü  Forain. 

La  Déclaration  de  t6i).  qui  avoit  dérogé  ou  Ré« 
glement  de  t6d6.  en  ce  qui  concerne  IViKlion  des 
S\  ndic  ou  Adjoints,  a été  ’a  fon  lour  reformée  par  ce* 
lui  de  tyaj. 

Le  Titre  XII*  traite  en  VII  articles  des  Syndié 
& Adjoints  & des  Aclniinillratntrs  de  Confraine. 

Par  le  premier  article  de  ce  titre  qui  ert  le  LXXVlIt 


ou  la  veuve  d’un  Maître , k la  charge  néanmoins  du  Réglement , il  ell  ordonné  qu’il  fera  procédé  fui- 
lefdits  fils  de  gendres  de  maîtres , de  par  ceux  vaiu  i’ufage , le  d Mai  de  chaque  année , k IVleéTion 


qui  époufem  leurs  veuves , de  fubir  l’examen  & d’ob- 
lerver  les  formalités  preferites  ci-devant. 

L’An.  XLVII  veut  que  les  nouveaux  Maîtres 
prêtent  ferment  par<Ievant  le  Lieutenant  Général  de 
Police. 

Le  XLVin  article  accorde  aux  Maîtres  de  Pa- 
ris le  droit  d’aller  demeurer  d:  d'exercer  la  Librairie 
dans  routes  les  Villes  de  autres  lieux  du  Royaume, 
en  V faifant  feulement  apparoir  de  leurs  Lettres  de 
Moitrife,  de  en  les  faifant  cnregiftrer  ou  Greffe  de 
1a  jufiiee  ordinaire  du  lieu. 

Les  ariicle.s  fuivans  traitent  feulement  des  Im- 
primeurs , Si  ordonnent  l”.  l’exécution  de  tous  les 
anciens  Réglemens  faits  pour  l’Imprimerie,  particu- 
liérement celui  de  1 636.  en  tou*  fes  articles,  eii  il 


de  deux  Adjoints  en  la  place  ac  ccnx,qui  après  deux 
aimées  de  Icrvice  dt  de  fonélions  dans  ladite  char** 
ge,  eu  devront  forcir  ; qu'il  feraoufTi  audit  jour  pto* 
cédé  de  deux  ans  en  deux  ans , a réicélion  d'un 
Syndic , qui  fera  pris  dans  le  nombre  des  anciens 
Adjüims,  H condition  néanmoins  qu’ai  temaiivrmcnt 
il  (cra  élû  pour  Syndic  un  defdits  Adjoirus  l^ibrai- 
res , ou  Linraircs  Imprimeurs  ; ou  tpi’au  plus  lé 
Syndicat  ne  pourra  être  rempli  que  deux  fois  de  fiiK 
te  par  des  Sujets  pris  dans  le  nombre  derdits  anciens 
Adjoints  Libraires,  oudelUits  anciens  Adjoints  Li- 
braires-Imprimeurs .'  de  que  lors  que  le  Syndic  fera 
Libraire-Imprimeur,  il  ii’yaimi  qii’un  Adjoimexer- 
çaiu  l'Imprimerie  en  cliarge  , enJorte  que  des  cinq 
OlHciers  qui  compofent  Je  Bureau,  Ü y ait  toujours 


n'eft  point  dérogé  par  le  préfent  Réglement  : & en  deux  Libraires  exerçons  l’Imprimerie. 


conféquence  le  nombre  des  Imprimeurs  dans  Paris 
tefte  fixé  a treme-fix.  2°.  Que  la  préférence  accor- 
dée aux  fils  Si  aux  gendres  des  Imprimeurs  pour  être 
reçûs  en  leur  place,  n'aura  plus  de  lieu,  6c  qu'ils 
ne  feront  préférés  qu’au  cas  qu’ils  foieiu  au  moins 
d'un  mérite  égal  avec  les  prétendons , qui  entreront 
en  concours  avec  eux.  j®.  Que  tout  afpiram  k la 
niaitrife , qui  par  l’examen  fe  trouvera  avoir  les  qua- 
lités requifes , ft.*ra  tenu  d'avoir  une  Imprimerie  com- 
pofée  de  quatre  prelTes  au  moins,  6c  de  neuf  foncs 
de  coraéléres,  Romains  avec  leur  Italique,  comme  il 
efi  expliqué  dans  l'article  Ll,  dciquelles  ptellès  6c 
fontes  il  lèra  drelfc  un  procès  verbal  par  les  Syndic 6c 


Il  ell  auifi  réglé  par  l’article  LXXIX , que  de# 
feize  mandés  pour  l’éieéf ton , il  y en  aura  huit  exer- 
çant rimprimerie. 

L’An.  LX.XX  ordonne  que  lorfqu’il  fera  néceP: 
faire  d’alfembicr  la  (Communauté  pour  affaires  ex- 
traordinaires, les  Syndic  6c  Adjoints  appelleront 
les  Anciens  Syndics  6c  Adjoints  6c  feize  autres,  dont 
huit  exerçans  flmprimerie. 

L’Arc.  LXXXl  régie  le  rang  6c  féance  des  an- 
ciens Officiers. 

Le  LXXXII.  charge  de  l'odminifiratlon  de  là 
Confrairie  les  deux  Adjoints  derniers  en  charge^ 
auxquels  fera  payé  annuellement  par  chacun  Maître 


Adjoints.  4®.  Qu’aucun  des  Imprimeurs  fous  peine  |o  fois;  6c  ^ livres  uncr  fois  payées  par  chacun  des 


de  confifration  6c  de  déchéance  de  Maîcrife,  ne  pour- 
ra prêter  aux  afpirans  aucunes  prelTes,  calTes,  ai  foiv- 
tes  ; ni  les  afpirans  en  emprunter,  f®.  Que  les  Im- 
primeurs déjà  reçus,  dont  les  Imprimeries  ne  feront 
pas  compleites  conformément  'a  ce  qui  eil  ordonné 
ci-delTus , ayent  k s’y  conformer  dans  3 mois , fînon 
feront  tenus  de  s'en  défaire  d.ins  le  cours  de  deux 


Nlaitrcs  qui  feront  reçus. 

Le  Syndic  doit,fuivant  l’Art. LXXXHî. rendre 
compte  de  U Recette  6c  Adminillration  des  denier# 
de  1a  Communauté  trois  mois  au  plus  tord  après 
être  forci  de  charge  k une  A/lemblé?  convoquée  en 
la  manière  rrefente  par  TArt.  LXXX. 

L'Art.  LXXXl V enjoint  aux  Imprimeurs,  Li- 


K 


années.  6®.  Enfin  que  les  Imprimeries  qui  feront  trou-  faraires , Fondeurs  , Relieurs  , Doreurs  &c.  de  ref- 
vées  complètes  lors  de  la  vifite  generale  ordonnée  peCTcr  les  Sindied;  Adjoints  en  charge. 

>ar  le  Réglement,  y feront  toûjours  eturccenucs  dans  Le  Titre  XIII  des  Vifites  contiept  XIV  Articles: 
a fuite,  f'ovet  Imprimerie.  Par  le  premier,  qiii  ell  le  LXXXV,  il  eil  permix 

Par  l’Article  LV,qui  faitle  Vlî*  Titre,les  Veuves  aux  Syndic  6c  Adjoints  de  viiltcr  toutes  & quintes 
jouilTent  de  cous  les  privilèges  de  la  Maltrife  de  fois  ils  voudront  les  Imprimeries.  Rruriques  ou 

leun  morts , k ta  réferve  qu'elles  ne  peuvent  obliger  Magafins  des  Libraires  6c  Fonderies  m.'ntc  cfti:? 

de  nouveaux  Appremifs,  mais  feulement  achever  les  lieux  privilcgiés;  il  leur  ell  ordonné  de  sifiter 

ceux  qui  font  commencés.  Elles  perdent  leur  droit  les  Imprimeries  tous  les  trois  mots,  & pour  chaque' 

vifite 
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vintc!  Air  fera  pay^  par  chaque  Maître  u ente  fols; 
& au  ias  qu'il  leur  î lit  fait  refus  d’ouvrir  les  portes, 


portes, 

il  CO  fera  drelTf  par  eu*  ProcisTerbal , dont  il  re» 
i^reiMcau  Liauceaam  G^^ral  de  Police  , kl’eflêl 
«fobrefiir  main  forte.  Art.  LXXX\TI. 

S'il  De  fe  trouve  dans  quelque  Imprimerie  le  nom- 
bre de  predes  de  caraâéres  ci'-devani  preferh,  ils 
doivest,  par  TArt.  LXXXV^n,  en  drelTer  unl^rocès 
verbal  particulier,  dt  le  remettre  au  Lieutenant 
Gfitdral  de  Police. 

Les  Syndic  & Adjoints , en  faifant  leurs  vifites , 
peuvent,  par  l’Art.  LXXXVIII , faillr  les  mauvais 
papier  & caraâi’res. 

L'Article  LXXXIX  veut  que  tous  Livres  & Im- 
primé entrans  à Paris  foient  apportas  à la  Cham^ 
Dre  Syndicale , pour  y titre  videés  les  Mardis  dt  Veiv> 
dredis  k deux  heures  de  relevfc  par  trois  au  moins 
des  Oldciers  en  charge.  Dans  ces  vidies  les  libelles 
contraires  a la  Religion,  au  bien  dt  au  repos  de  l’E- 
tal, de  à la  ptueté  des  meeurs;  les  libelles  difTama- 
loircs  contre  l’honneur  de  la  réputation  de  quelques- 
uns  des  fujets  de  S.  M.  ; les  lis-res  imprimées  dans 
le  Royaume  fans  Privilège  ni  Permiiïioo , de  fans 
nom  de  Libraire  de  de  la  Ville  ; les  livres  contre- 
faits fur  ceux  imprimés  avec  Privilège,  doivent  être 
anêtés,  même  les  livres  ou  marchaodifes  qui  & 
trouveroient  avec. 

Les  articles  XC , XCI  & XCII , contiennent  de 
fages  précautions  pour  empêcher  l’emrèc  dt  le  débit 
dahk  le  Royaume  des  Livres  défendus  ou  imprimés 
en  contraveaiiou  aux  Réglemens  j comme  aulh  l’en- 
trée des  fomei  8t  caraâaes  fen’ans  k l'Imprimerie 
qui  pourroient  y être  introduits  en  fraude , de  y fer- 
vir  non  feulement  aux  éditions  contrefaites  , mais 
encore  k l’imprefTion  des  libelles  dilfamatoiies  ou 
des  ouvrages  contraires  k 1a  Religion  ou  au  repos 
public. 

Par  le  premier  de  ces  trois  articles , il  eft  défendu 
k tous  Maîtres  dt  conduâeurs  de  caroifes , coches , 
&c.  tant  par  terre  que  par  eau , qui  amènent  a Pa- 
ris des  ballots  de  livres  , ellampes  ou  caradléres  , 
de  les  délivrer  k leur  adrelfe  , ou  les  décharger  aux 
environs  de  ladite  Ville,  dt  kious  particuliers  de 
les  recevoir.  Sa  Majeflé  ordonnant  qu’ils  foient  cou- 
duiis  k U Doi'iane , ou  délivrés  fur  le  billet  du  Syn- 
tlic  ou  de  deux  de  fes  Adjoints , pour  être  portes  a 
la  Chambre  Syndicale , k peine  de  raille  livres  d’a- 
mende , de  même  de  punition  corporelle  eu  cas  de 
récidive  ^ de  oCi  il  fe  trouveroit  des  livres , ellara- 
pei , ou  caraéléres  qui  n'auroient  pas  été  déclarés 
par  les  conduâeurs  des  voitures , ou  padanc  en  frau- 
de par  des  lieux  détournés , ils  foient  arrêtés^  dont  il 
fera  inccnammeni  donné  avis  aux  Syndic  de  Ad- 
joints , qui  s'en  chargeront  fur  les  procès  verbaux 
des  Ûthaers  de  Commis. 

Par  le  fécond  article , il  efl  pareillement  fait  dé- 
fenfes  aux  Infpedeurs  de  prépofés  au  Bureau  de  la 
Douane  de  Paris,  enfemble  aux  Commis  employés 
aux  portes  de  barrières , Mûtres  de  carrolTes , Mef- 
fagers , Voituriers  de  tous  autres , de  délivrer  aucu- 
nes balles , ballots , cailTes  ou  paquets  de  livres  de 
cftampes  a aucunes  perfonoes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient;  de  ce  nonobftanc  tous  Arrêts,  or- 
dres dt  permifiîons  > même  Ptrticlc  VI  de  l’Arrêt  du 
Coofeil  du  II  Septembre  lyao.  portant  Réglement 
pour  U Bibliothèque  de  Sa  Majefté  : le  tout  a peine 
contre  les  contrevenans  , d’en  répondre  en  leur  pro- 
pre de  privé  nom , de  çco  livres  d'amende , dt  d’être 
déchus  de  leurs  emplois. 

Enfin  par  le  troifiéme  de  ces  trois  articles , Sa  Ma- 
jefté  fixe  les  Villes  par  lefquelles  il  fera  déformais 
permis  de  faire  entrer  les  livres  dt  livrets  , qui  vien- 
dront des  Pavs  enangers.  Ces  Villes  font  Paris, 
Rouen,  Nantes  , Bourdeaux  , Marfeille  , Lyon  , 
Strasbourg,  Metz,  Reims,  Amiens  dt  Lille.  Ca- 
lait a été  ajouté  pv  Arrêt  du  lO  Juin  173;. 


pour  les  livres  defiinés  pour  Paris.  Le  Bureau  des 
Rouflês/rontlére  de  Franche-Comté,a  été  auHi  ajou- 
té par  Arrêt  du  }i  Oâobre  1738.  pour  les  Livre» 
deftinés  pour  Paris.  Le  meme  anicle  poun  oyam  k 
la  iêireté  de  la  conduite  des  livres  en  palTant  par  les 
Bureaux  du  Royaume , défend  'a  tous  Direâeursdc 
Commis  , Gardes  dt  autres  employés  dans  lefdits 
Bureaux  , d’ouvrir  , vUlter  ou  arrêter  aucunes  I»]. 
les,  ballots,  dcc.  de  livres  , ePefiampes  ou  de  ca- 
raâéres  d’imprimerie  venans  des  Pays  étrangers , 
ou  des  Provinces  du  Royaume  en  la  Ville  de  Paris  ; 
nais  de  les  lailTer  palTer  avec  acquit  k caution  juf- 
qu’au  lieu  de  leur  defiination;  lequel  acquit  les  Voi- 
turiers feront  tenus  de  prendre  ; faroir , pour  ceux 
venant  des  Pays  étrangers  dans  les  premiers  Bureaux 
des  entrées  du  Royaume , dt  pour  les  autres  dans  le 
Bureau  du  lieu  d’où  l’envoi  fera  fait , ou  s’il  n’y  en 
a point,  dans  le  plus  prochain  où  lefdiies  balks  de 
ballots  feront  plombés , dt  la  foùmifiion  des  Voitu- 
riers cnregiftree. 

L’Article  XCIll.  autorife  tes  Syndics  dt  Adjoiuts 
k délivrer  un  certificat  de  l'état  oîi  ils  auront  trouvé 
les  Livres  dtc.  lors  de  l’oirverrure  des  Balles  pour 
fervir  contre  les  Voituriers  de  MelTagers. 

Il  leur  efi  défendu  par  l’Article  fuivant,  d’en 
acheter  ou  faire  acheter  pour  leur  et  mpte  en  fai- 
fant la  vifite  , mais  feulement  24  heures  après. 

L’Article  XCV  ordonne  que  les  Ballots  non  ré- 
clamés dt  retirés  foient  ouverts  au  bout  d’un  an. 

L’Article  XCVI  permet  aux  Syndics  de  Adjoints 
de  vifiter  toutes  de  quintes  fois  ils  voudront  les  Bou- 
tiques des  Relieurs  de  Doreurs,  pour  failli  les  livres 
qui  font  défendus. 

Le  XeVH.  article  regarde  lesDominotiere. 

Uvr  j4rticU. 

Le  XCVm.  article  ordonne  que  les  marchandi- 
fes  de  Librairie,  qui  feront  failles  par  contravention, 
feront  dépofées  en  la  Chambre  de  la  Communauté 
des  Libraires  dt  Imprimeun  ; les  Syndic  dt  Adjoints 
s'en  chargeroot  par  les  procès  verbaux  de  faifies  , 
pour  les  garder  lans  feaix  julqu'a  ce  qu’il  aù  été  Oa- 
tué  fur  lefdiies  faifies,  fans  que  les  marchandîfes  puif^ 
fent  être  tranfportées  ailleurs , ou  laifTées  en  la  gar- 
de d’aucun  autre  Gardien  ou  Officier. 

Les  Articles  XCIX  dt  C,  qui  font  le  XIV*.  Titre, 
dcfeiûlent  toute  ûnpreffion  oc  commerce  de  mau- 
vais Livres  : dt  aux  Appreniife  dt  Compagnons  de 
faire  aucun  commerce  ae  Livres  pour  leur  compte 
particulier. 

Le  titre  des  Privilèges  pour  rimpreflîon  des  li- 
vres contient  XI  articles,  dont  le  premier  efi  le 
CI,  dt  le  dernier  le  CXII;  ils  font  partie  nouveaux 
dt  partie  tirés  du  Réglement  de  1686.  yiryet  pRtvi- 
LLGB  pour  Fhnprejfim  des  livres. 

Arrit  du  Cen/fil  S Sam  du  Roi  du  10  Avril 

ponunt  Régiment  fur  le  fuit  de  U Libruirie  & bi^ 

prmrrie. 

Il  fembloit  que  par  le  Réglement  précédent  , où 
le  Confeil  du  Roi  éioit  entré  dans  un  fi  grand  dé- 
tail , on  avoir  fuffifamment  pourvû  a tous  les  abus 
qui  pouvoient  troubler  le  bon  ordre  d’une  Commu- 
nautc  fi  nécefTaire  k l’Etat  dt  aux  Sciences  ; mais 
Sa  Majefié  ayant  été  informée  que  1a  négligence  de 
plufiettrs  Libraires  de  Imprimeurs , de  Pavarice  de 
q\iclqnes-uns , avoîeni  donné  lieu  a différens  nou- 
veaux abus  qui  avoiem  excité  les  plaintes  du  Public  , 
d(  portoicm  un  préjudice  confidérable  au  commerce 
des  Livres  inmpremon  de  France:  Que  même  quel- 
ques-uns defdirs  Libraires  ayant  obtenu  permifiioti 
de  recevoir  des  (buferiptions  pour  l'impreffion  de 
quelques  Ouvrages  , n’avoient  pas  fatisfaii  aux  m- 
g-igemens  qu'ils  avoient  pris  avec  le  public  : Que 
d’autres  ayant  obtenu  des  renouvellemens  de  privi- 
lèges pour  des  livres  déjà  imprimés  , ne  s’en  étoient 
fetvis  que  pour  anpêchsr  que  d’autres  Libraires  ne 
puf- 
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pulHmi  obtenir  des  permi/not»  d'imprimer  iefdirs  Ii> 
vres ...  A quoi  Sd  Ma^eiW  voulant  pourvoir^  elle 
lit  drclfer quatre  nouveaux  articles  « pour  être  ajoù- 
t.'S  au  R.-^jciiiein  du  aS  Février  172}.  favoir; 

J.  Qu'il  ne  fera  à l’avenir  expédié  aucun  privilif- 
gc  ni  permînion  pour  imprimer  de  nouveaux  livres  , 
ou  pour  faiiCde  nouvelles  Editions  de  livres  ddjaim* 
primJ$>  qu'il  ne  Toit  en  meme  icms  prcfêm^  une 
«Ipreuve  du  papier  & des  caradércs  dont  rimpi.'trant 
voudra  refcrvit , fur  deux  feuilles  imprimées  ^ lef- 
quelles  feront  agréées  par  M.  le  Garde  des  Sceaux  t 
pour  être  l’une  attJchce  fous  le  contrcfccl  des  Let- 
tres, Si.  i’autre  dépofée  à laC'hambre  Syndicale, 
où  lefditcs  Lettres  feront  cnregiitrées , pouryfer- 
vir  d’échantillon,  fur  lequel  toute  TEdition  fera  con- 
frontée par  les  Syndic  & Ajoints  de  la  Librairie, 
en  prefence  de  celui  qui  aura  été  prépofé  k cet  effet 
par  NL  le  Garde  des  Sceaux , avant  que  le  débit  en 
puille  être  ouvert. . . à peine  de  faille  & de  confif- 
cation  des  exemplaires , qui  ne  s’y  trouveront  pas 
conformes,  de  de  mille  livres  d’amende,  dcc. 

2.  Que  tous  les  Libraires  5c  Imprimeurs  feront 
tenus  de  donner  une  attention  particulière  à ce  que 
les  Editions  des  Livres  fbient  abfolument  correctes 
autant  que  faire  fe  pourra  , k peine  de  conrifcation 
de  celles  dont  la  correction  aura  e'ié  viiiblement  né- 
gligée, 5c  de  privation  des  privilèges  5c  permUlions, 

J.  Qu’il  neferanropnfé  au  public  aucune  fouf- 
cription  que  pour  l’imprelTion  des  ouvrages  confîdc- 
rabies,  qui  ne  pourront  être  imprimés  fans  ce  fe- 
cours  , & qu’aprés  que  la  permitllon  en  aura  été  ac- 
cordée par  M.  le  Garde  des  Sceaux  , en  conféquen- 
ce  de  l’approbation  qui  aura  été  faite  dcldits  Ou- 
vrages en  entier  par  les  Cenfeurs;  laquelle  permif- 
fiou  fera  écrite  5c  ftgnée  fur  la  feuille  imprimée  ap- 
pel.ée  t*rofpfâuf  , qui  contiendra  les  conditions  dont 
U Librùrc  fe  chargera  envers  les  Souicnptrurs,  fuit 
pour  la  qualité  du  papier  5c  des  caractères,  foie  pour 
le  prix  des  Livres  5c  le  tenu  de  leur  livraifoo  ; la- 
quelle feuille  imprimée  fera  dépofée  avec  la  permif* 
non  en  original,  5c  enregillrée  aux  Rcgiltres  de  la 
Chambre  Syndicale  , fur  lefquels  le  Libraire  fignera 
fa  Soùmifllun  de  s’y  conformer  ; 5c  ceux  defdiis  Li- 
braires qui  manqueront  a remplir  aucune  defdites 
conditions  , feront  condamnés  envers  les  Souferip- 
leurs  k la  rdlimtion  du  double  de  ce  qu’ils  aurunr 
reçù,  5c  k une  amende  arbitraire  fuivaut  U qualité 
du  délit. 

4.  Que  tous  les  Syndics  5c  Adjoints  delà  Librai- 
rie de  Paris , feront  tenus  de  remettre  d.ms  un  mois 
à M.  le  Garde  des  Sc.-aux  un  état  des  Privile'ges  re- 
nouvellés  depuis  le  premier  J.tnvier  17»  8.  pour  des 
livres  déjà  imprimés  ; Si  un  état  des  livres  qui  au- 
ront été  réimprimés  en  conféquenee  du  renouvelle- 
ment dcfdits  privilèges  , pour,  fur  la  vérification 
qui  en  fera  faite , être  les  nouveaux  privilèges , dont 
on  n’aura  pas  fait  ufage,  annutlcs,  5c  en  être  accor- 
dés de  nouveaux  ou  de  (impies  permifTions , fuivant 
la  qualité  des  lis’res , à ceux  qui  feront  leur  foùmif- 
fion  , de  les  faire  réimprimer  prorntement  5c  en  con- 
formité du  préfent  Réglement. 

11  n’apaniem,  parfesArt.  CXIH  5c  CXIV  ,qui 
font  les  premiers  du  Titre  XVI,  qu’aux  Libraires  5c 
Imprimeurs  de  faire  1a  defeription  ôc  prifée  des  Li- 
vres. Les  Paniculiers  ne  pourront  fiire  publique- 
ment des  Ventes  volontaires  des  Bibliothèques 
qu’ils  ont , ni  procéder  k la  vente  de  celles  dev  per- 
fonnes  décédées,  qu’elles  n'ayent  été  vifiiées  par 
deux  des  Syndic  5c  Adjoints,  k chacun  defcpiels  fe- 
ra payé  6 liv.  Art.  CXV.  CXVI.  CXVIL 

Les  Libraires  qui  ont  acheté  en  Com’pagnie  une 
Bibliothèque,  (ont  tenu*  de  la  faire  tranfporter  dans 
la  Chambre  Syndicalc,&  de  1a  partager  là  en  préfeiv 
ce  des  Svndic  5c  Adjoints , ne  pom-ant  la  faire  tranf- 
porcer  ailleurs.  Mais  fi  un  Libraire  achète  pour  lui 


L I B.  Lie.  Î054 

feul  une  Bibliothèque  , il  pourra  U faire  tranfporter 
diredenu-nt  ch«u  lUi,  après  que  les  livres  auront  été 
vilités  par  les  Syndic  5c  Adjoints.  Ait.  CXV’IU. 

LXIX.  Si  cxx. 

L’Article  CXXI  ordonne  que  l’Inventaire  5c  Pri- 
fée des  bonds  de  Librairie  5c  imprimerie  foient  iaits 
par  deux  Libraires  5c  Imprimeurs  j 5c  que  la  vente 
des  foncL  de  Librairie  lé  iailc  en  la  Chambre  Syn- 
dicale. 

Mais  la  vente  des  Imprimeries  ou  de  partie  d'icel- 
les, ne  pourra,  p-ir  i’Aniclc  CXXlUêtre  faite Ikns 
la  permiilion  du  Lieutenant  Général  de  Police , 5c 
qu'en  U préfence  de.s  Syndics  5c  Adjoints,  qui  doi- 
vent en  tenir  Régittre  , fur  lequel  les  Imprimeur*, 
auxquels  feuls  les  iVcifes  5c  Caradéres  pourront  cire 
Vendus  5(  adjuges , s'en  chetrgeront , k peine  de 
conhfcation  5c  d’amende. 

L’Article  CXXIll  5c  dernier  veut  que  les  vis 
des  Prelfes  d’un  Imprimeur,  qui  meurt  fans  veuve 
ou  fans  enfam  qui  ayent  qualité  pour  exercer  l'Im- 
primerie , füieui  portées  Ocdépoll-es  k U Chambre 
Syndicale. 

Les  Libraires  5c  Imprimeurs,  en  qualité  de  Sup- 
pôts de  l’Univcrfué , 5c  par  l’excellence  de  leur  Art , 
ayant  loùjours  été  dilHiigués  5c  léparés  des  Arts  mé- 
ciianiqucs , leur  Communauté  ne  (ut  point  comprife 
dam  le  Rôle  drell'é  au  Coufeil  pour  l’exécutlun  de 
l’Edit  du  Roi  Louis  XIV.  portant  création  en  titre 
d’Otiiee»  de  Maîtres  5t  Gardes  , Syndics  ôc  Jure.* 
pour  les  Corps  des  Marchands  & les  CommuniiH 
tes  des  Arts  ûc  Métiers  : mais  une  nouvelle  créa- 
tion d' Auditeurs  dans  ces  mêmes  Corps  5c  Commu- 
nautés ayant  été  faite  en  1094.  le  Corps  de  la  Li- 
brairie, qui  par  inadvertance  avoit  été  employé 
dans  ce  nouveau  Rôle  au  préjudice  de  fes  privilè- 
ges, fut  comme  forcé  au  payement  d'une  fomme 
conlidérablc , qu'il  fut  obligé  d’emprunter,  pour  ie 
di'hvrerde  la  vexation  du  Traitant. 

Enfin  en  17OJ.  les  Libraires  5c  Imprimeurs  ayant 
été  de  nouveau  pourfuivis  pour  diverfes  taxes  mi- 
fes  fur  les  autres  Communautés  par  les  Edits  de 
170t.  5C  1702.  ils  en  obiiiirent  la  diârharge  pure- 
ment 5c  fimplement  par  une  Déclaration  du  mois 
de  Septembre  de  1a  meme  année  ; 5c  les  fonimc* 
par  eux  jufques-là  payée*  aux  coffres  du  Roi  , fu^ 
rem  déclarées  comme  leur  tenant  lieu  d'augmenta- 
tion de  finance  pour  la  confirxnaiion  de  leurs  droiiS 
5c  privilèges. 

Lm  m^tTch*nÀ»fe  de  LUyretirie  Ktfi  poim  ewployit  M«r 
Iti  dreiis  d'enirte  diins  le  Tsrifnie  Frenre  Je  1064. 
ou  plàist  elle  y efi  dii  !<trée  Itbre  Je  loui  Jtoitt.  ( Ce  oai 
efi  cmfrtni  fMT lt  Rèilemeat  ei~df)in  yln.  IL')  A te- 
f^urd  Jet  droits  de  fante^  efuoi^i en  f^ènéroU  Ùhrt 
le  eü  feule  , elle  en  fût  euj)t  exenuey  le  tntnte  Tarif , 
lerf^u'elle  efl  mrUe  avec  de  U mercerie  y U taxe  eos/tote 
merceriey  e'eU-ù-Jireyà  ^ liv.  Ju  eenipefent. 

LICENTEN.  Licence , PermilHon.  l.ieenten  ft 
dit  en  Hullande  des  Palfepons  qui  fe  donnent  dans 
les  Bureaux  des  Convois  ou  Douanes , pour  prnvoir 
charger  ou  déch  treer  les  marclundiiVs  de*  v tilfeaux 
qui  entrent  ou  fortent  par  mer  , ou  celles  qui  fe  voh» 
turent  par  terre,  il  fignifie  aulH  quelquefois  les  droits 
d’entrée  5c  de  foriie. 

La  denùsrc  Ordonnance  des  Etats  Généraux  de.» 
Provinces-Unies  , pour  l’exécution  du  nouveau  Ta- 
rif de  172Ç.  a pour  titre:  PUeerd  fur  U levée  det 
droits  d’entrée  & de  fouie , 1»  mmt  Convoi  Si  Lictmen  , 
ou  Litence. 

Ce  Placard  ou  Ordonnance  efl  rapporté  en  ex- 
trait à l’Article  Rrsoiviiojis  & Piacards  ; 01: 
peut  voir  aulTî  l’Article  du  Cosvoi , & encore  ctàiii 
de  Listf  ou  Taiuk. 

LICHEN.  Plante  propre  pour  11  teiiinire  en  ro*t- 
ge,  qui  fc  trouve  con'trun  -ment  fur  les  rochets  d’A- 
morgos  5c  fur  ceux  de  Nicorria,  qui  font  du  nom- 
bre de>  IHes  de  l’Archipel.  Ou  s'c;>  feri  k peu  près 
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Comme  on  fait  en  France  de  la  Pcrelle  (TAuvCTgne. 

Cette  plame  croît  par  bouquets  grifâircs  y longs 
d'environ  deux  ou  trois  pou«-Si  diviîl's  en  petits 
brins  pretqu’aulTi  menus  que  du  crin.  Ces  bouquets 
fum  partageas  en  deux  ou  trois  cortiichons  courbés 
en  raiicille^  déliés  à leur  naiflancet  mai»  épais  à leur 
extrémité  « c[ui  cil  quelquefois  tcrmtnie  par  deux 
poiiiii's  ; ces  cornichons  font  garni»  dans  leur  Ion* 
gueiir  d’un  rang  de  Jjailîns  plus  blancs  que  le  relie  •. 
toute  la  pUnte  eîl  folide  y blanche  & d'un  goût  falé. 

11  y a encore  quelques  Itles  de  rArchi|n;l  où  fe 
trouve  cette  efpéce  de  Licheu  ; mais  fou  utàge  pour 
U tcimuie  n’y  eil  pas  connu. 

Les  Anglois  en  enlèvent  beaucoup  y qu'ils  portent 
chez  eux  : on  en  envoyé  auilî  quantité  a Alexandrie. 
Cette  plante  fo  vend  ordin  airement  dix  écus  lequintal. 

LICHTERS , ou  LIGTER.  On  nomme  ainii  à 
Aniilerdam  des  bateairx  ou  petits  bâtimei.s  qui  for- 
vent  à tranrporter  les  marchandifesdes  magaiîns  au 
pott  Ou  du  port  au  magafin.  Ce  font  des  cfpcces 
d'aléges  qui  contiennent  jurqiM  ;o  ou  36  lalU  de 
gr.uns  j on  s'en  fort  pour  vuiturer  les  blés  y les  grair.St 
les  fo'ls  de  autres  telles  m.'irchandifos. 

* LICORNE.  On  ne  s'amufo-ra  pas  à décrire  ici 
ce:  animal  fabuleux;  6c  il  ell  préfomenunt  trop  bien 
éidbli  parmi  les  Savans  y qu’il  n’y  a rien  de  vrai  de 
tout  ce  que  tant  d' Auteurs  anciens  & modernes  y qui 
fe  font  copiés  les  uns  les  autres  y eu  ont  raconté  y 
pour  qu'ii  y ait  encore  des  perfonnes  de  bon  cforir 
•àlïiv.  eiit't.cs  y pour  avoir  befoin  d être  déiabulées 
Ik-delTus. 

La  corne  qui  a palFJ  depuis  iong*tems,  dans 
quelques  Cabinets  des  Curieux.,  pour  celle  de  la 
Licorne  y de  qui  fe  vend  pour  telle  chez  quelques 
Marchands  Droguillcs  y ell  recoumie  vériiableoieut 
aujourd’hui  pour  celle  d'un  gros  poltron  nommé 
Narrai  y qui  ne  fe  trouve  cominuncmem  que  dans 
les  Mers  de  la  Groenlandc,  ou  Ardtques.  La  forme 
de  cette  corne  y qui  cil  droite  * tortillée  en  foirale 
rviéricnrementi  longue  de  plulicurs  coudée»  plus  ou 
moinst  foiivant  l’àge«  fe  terminant  infoiifoblemeiu 
en  pointe^  prouve  que  c'efl  la  même  dont  divers  Au- 
teurs anciens  ont  tr.iité  d'une  manière  alfe.t  ditté- 
rciuei  nuis  qu'ils  ont  rou;ours  attribuée  a laLicorney 
ctpécv  de  chevali  ou  d'.’iie  inuginaitci  dont  tout  le 
monde  a parlé  &.  que  perfomne  n’a  jamais  vCu  On 
efo  pcrfoiadc  plus  que  jamais,  par  les  fréqiieiu  voya- 
ges des  Européens»  qui  péiiéircnt  par-tout  a l'uc- 
cdlion  du  Commerce»  qu'il  n’y  a point  d’animal 
fur  la  terre  qui  porte  une  corne  torfe»  de  fcmblable 
;<  Celle  de  ce  l’üiifon.  Celle  des  Anciens  donc»  qui 
étuit  torfe,  ne  pouvait  venir  que  de  celui-ci,  qui 
clluirpoilfon  inconnu  ancieunement , puifquü  n'y 
a guéres  plus  d’un  liécle  qu'on  ell  infiruit  de  Cx  dé- 
couverte dans  le  Nord  » quuic[ue  fi  corne  ait  été 
longtems  vùe  dans  le  Monde , pendant  qu'on  jgno- 
roit  fi  véritable  origine. 

Cela  étant  » nn  doit  être  aifuré , que  la  /Jrentrdc 
le  Bonafus , qui  portoietii  chacun  une  corne  torfe  , 
fuivam  quelques  anciens  » font  des  animaux  fabu- 
leux, de  même  que  le  font  aulH  ces  autres  animaux 
à une  feule  corne , a qui  Phu,  de  ineme  £/>V»»  don- 
nent les  formes  de  cheval,  de  boeuf,  d'.iiie,  de 
chèvre , &c.  ]l  ell  auITt  naturel , par  les  obfervations 
que  nous  avons  de  tous  les  lieux  de  la  Terre»  de  les 
regarder  pour  des  fêlions , qu’un  le  fait  mainte- 
nant a l'égard  des  circonilances  ridicules  qui  les 
acconipagiu'iu  dans  les  anciennes  hiiluires. 

Il  u’y  a véritiblenient  entre  les  grands  animaux 
terredres , qu’une  feule  efpéce  « qui  foit  munie  d'u- 
ne corne  placée  fur  le  nés.  C’eA  l’animal  que  les 
Grecs  ont  nommé  RJcifiocrroi  , nom  qui  fignifie 
nii  eontM.  Ils  l'ont  nommé  audl  Alonocerosy  par  la 
laifon,  qu’il  ne  porte  qu’une  foule  corne  bien  for- 
mée. Les  Sçavans  modernes  fomblem  rencontrer 
jude , en  le  regardant  pour  la  Licorne  , dont  il  cA 
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fiarlé  dans  la  Sainte  Ecriture  1 Car  fans  doute  c'ell 
e Rhinocéros  , qui  a donné  lieu  a toutes  les  fables 
anciennes  qu’on  a débitées  fur  fon  compte,  fous  le 
nom  de  Licorne  , mot  corrompu  de  L'unùvM 
( Monoteroj.  ) Cette  HiAoire  mieux  fondée  nous 
conduit  a regarder  pour  rotijours  le  RhiKoftret 
pour  la  vraie  Utorne  lerreflrey  & le  Narrai  poifo 
fon,  pour  la  Licorne  marinty  mais  dent  les  cornes 
font  très  diAérenics.  Cell  cette  difforence , qui  a 
donné  lieu  aulf  aux  anciens  Auteurs,  de  parler  dif- 
féremment de  la  prétendue  Licorne , «Sc  delà  con% 
qu'on  lui  atttibuoit. 

La  rareté  , où  étoit  autrefois  cette  corne  de 
poitfon , qu'on  avoii  toujours  prife  pour  celle  de 
l’cfpéce  de  cheval  fauvage  nommé  Licorne  , con- 
tribuait fort  'a  l’eAimcr  très  précieufe , de  à lui  at- 
tribuer d’autant  plus  de  vernis  dans  la  Médecine , 
que  le  prix  en  étoit  exorbitant.  Ceux  des  Droguif- 
tes  d’alors,  qui  foirent  alfez  heureux  d’en  acquérir 
en  foctet  de  la  première  main,  firent  des  profits 
extraordinaires  fur  cette  marchandifc,la  plus  recher- 
chée de  leur  tems , parce  qu’elle  étoit  rare  de  diffi- 
cile a trouver,  (.ctte  rareté  fut  caufo  qu’on  en  ven- 
dit de  faidfos , qui  ctoient , eu  mificielles , ou  fof- 
files,  ou  tirées  des  dents  d'autres  animaux,  dcc 
Toutes  les  cornes  les  plus  anciennes  qui  fo  trou- 
vem  dans  les  Cabinets  des  Curieux , & qui  ont  poiTc 
pour  celles  de  la  vraie  Licorne,  de  meme  que 
celle  que  l’on  voit  dans  le  Tréfor  de  St.  Denis  près 
de  l’atis,  quoique  diAcremes  dans  leur  grandeur, 
variées  dans  leur  couleur , plus  ou  moins  unies , 
Ou  plus  ou  moins  torfos,  font  pourtant  toutes  re- 
connties  aujourd'hui  pour  celles  du  Narrai  II 
faut  en  excepter  celles  qui  font  faélices , ou  miné- 
rales. 

Depuis  que  la  corne  de  ce  PoilToti  du  Nord  cA 
devenue  commune  , fus  veritis  fo  font  extrêmement 
diminuées , atiffi-bien  que  fon  prix , de  encore  plus 
fon  ufage  en  Médecine,  lequel  eA  auAi  méprifé, 
que  Tell  à préfont  celui  de  l’y  voire,  & de  la  corne 
d’Llan,  en  qualité  de  remèdes.  Les  DroguiAcs 
d'AmAerdam  la  vendent  toujours  fous  le  mim  de 
véritable  Licorne,  à ço  fols  courans  de  Hollande 
la  livre,  ce  qui  niontte  combien  fon  prix  eilbaifo 
fé  depuis  deux  fiécles  palfés,  que  le  Pape  Jules  H. 
en  acheta  une  entière  d’nn  A.lcraatid  pour  12000 
écus.  On  la  vendoit  alors  dans  les  boutiques  d'Ita- 
lie 1(36  écus  la  livre. 

Le  Chevalier  Brorny  Anglois,  qui  a donné  un 
bon  ouvragecomre  les  Erreurs po^utaaesy  enapar- 
ié  dans  un  article  exprès,  plutôt  pour  diminuer  le 
préjugé  qui  étoit  A généralement  reÿù  de  fon  tems, 
iur  fes  prétendues  vertus  contre  tous  les  poifons,de 
les  maladies  du  cerveau,  que  pour  toute  autre  chofe. 
Il  s’cll  eAbrcé  de  prouver  fur-tout, que  la  corne  qu’on 
vend  aujourd'hui  n'cA  pas  la  meme  que  celle  que 
les  Anciens  ont  tant  vantée  : mais  fes  preuves  font 
mal  tirées,  n’étant  fondées  que  fur  le  rapport  équi- 
voque de  la  couleur  de  l’ancienne  corne , qui  étoit 
noire,  fuivaiu  lui,  au  dire  de  Flinty  cependant 
rhat  n’a  point  parlé  de  Cx  couleur  : fuppofons  que 
quelqu'aurrc  Ancien  l'ait  dit , il  ne  l’aura  crû  telle  , 
que  Iur  quelque  oui-dire,  ce  qui  eA  ordinairement 
fort  fujet  'a  c-tution.  Il  eA  tombé  lui-même,  outre 
cela,  dans  les  erreurs  des  Anciens»  en  adoptant 
les  cfpécesde  I.:come«,tp»e  Ton  tient  préfememem 
pour  fobuUulcs  , comme  jc  viens  de  rinfinucr. 
Kntin  it  s’ell  trompé  encore  » après  Womius  & 
BartMiny  decrnirvqtie  U corne  que  l'on  voit  au- 
lourd'bui  citez  Us  Cnriet’.x,  ifeA  autre  chofe  que 
la  dent  de  la  jismc  l?.ikine  qui  habite  les  régions 
boréales,  it  n’eA  pas  befoin  de  rcfoitcr  cette  erreur 
compliquée , après  tout  ce  que  ;c  viens  de  dire.  Mr. 
Savary  ne  l'a  pas  crû  de  même,  & avec  raifon , en 
parlant  de  notre  pmll'on  Licorne  , fous  le  nom  de 
JPalras.  Feyn,  Naku  al  Ù Jjhs  ie^itt 

AriUirs.  La 
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L*  corne  de  Licorne  ^ ou  du  molni  te  ^ui  pejfe  pour 
en  ttrey  paye  en  frence  lej  droili  ifentrie  « rnifon  de 
50  f.  la  livre  pefant. 

LIK  Ccii  la  partie  la  plus  crafTc  & la  pim  cpaiiTe 
des  liqueurs  » le  f cdJment  qtu  ffc  forme  & qui  tombe 
au  food  des  tonneaux  ) lorfqti'elles  fe  font  éclair- 
cies. 

Les  Vinaigriers  font  un  grand  eommerce  de  Lie 
de  viiif  qu’lis  font  fecher  de  qu’ils  r^uifent  en  pain, 
âpres  en  avou  exprimé  ce  qui  y relie  de  liqueur 
parle  mo^’en  de  petites  prellcs  de  bois,  yèyet.  Vi- 
HAinniEiv. 

Les  Cabaretiers  , Marchait  ds  de  vin  & autres  qui 
font  le  commerce  de  vin  en  détail,  font  tenus, 
conformément  aux  Ordonnances  du  Roi  pour  les 
Aydes , de  vendre  leur  Lie  aux  Vinaigriers , làns  en 
pouvoir  faire  des  eaux-dc-vie.  H^'ez  Marchand 
DE  VtN  & Cabaaetiër.  f^oyet  dujfi  fArucU  du 
.V«H. 

f On  fait  avec  la  Lie  de  Vin  d’excellente  eau  de 
vie}  on  en  remplit  de  grandes  chaudières  J on  a 
foin  de  la  bien  braifer  ÿ & on  la  dillillc  à la  manière 
ordinaire  , jufqu’k-ce  que  la  liqueur  vienne  blan- 
che } ^res  quoi  on  arrcie  le  feu  , on  jette  le  réfidii, 
dk  on  recommence  une  nouvelle  cuite. 

f La  Lie  des  Vins  rouges  foncés  eft  la  meilleu- 
re, & celle  qui  donne  le  plus  d’eau  de  vie. 

Ceft  avec  de  la  Lie  brûlée  & préparée  d'une  cer- 
taine manière  que  fe  fait  ce  qu'on  nomme  de  la 
Gruvetde , dont  les  Teinturiers  (c  fervent  dans  leurs 
teintures  , dt  quelques  autres  Artifans  & Ouvriers 
dans  leurs  ouvrages.  J^'ez  (jravele’e. 

Lu  Lie  de  vitt  paye  en  Frence  les  droite  à eturte  * 
raifon  de  ^ f.  du  muid, 

LtF  d'Huilb.  Voyte.  Feces. 

+ LIEGE.  Ecorce  d’une  efpécc  de  Chene  verd,  ar- 
bre qui  croit  abondamment  dans  les  l’ays  Mèridio- 
n.aux  de  1 Europe,  cViVa-duc,  tout  le  long  de  la 
Mer  Méditerranée.  Ce  nom,  qui  a palfcde  i’écorce 
à farbre  , lignifie  en  vieux  François  , Léger . car  on 
difoit  autrefois  En  effet  cette  écorce,  qui  ell 

la  plus  épaitfe  de  toutes , ell  aulfi  U plus  légère. 
C’ell  une  morchandife  dont  ks  Droguilks  font 
commerce  pour  l’ufage  , qui  ell  aOez  étendu  à bien 
des  choies  La  Heur  & le  fruit  de  farbre  qui  donne 
le  Liège,  font  tom-'a*faii  femblables  à ceux  du  Chc- 
nc  ordimaire.  Son  gland  nomm  & engrailfc  beau- 
coup mieux  les  cochons  , que  ne  fait  le  commun. 

f Mr.  Teumefort  a dillinguè  l’Arbre  du  Liège  , 
celui  du  Chme,  de  celui  de  VlUx  , fous  trois  gen- 
res diefèrens,  rangés  à coté  l’un  de  l’autre  dans  la 
XlX®.  CLnè,  qui  comprend  les  Arbres  dont  les 
fleurs  font  a durons;  mais  comme  leurs  caraCléres 
font  fembl.tblcs  dans  la  ileur  de  dans  le  fruit , il 
n’ell  pas  néceifairc,  en  liiivant  le  lîilême  même 
de  ce  célèbre  Auteur  , d’en  faire  plus  d’un  genre  , 
fous  le  nom  de  Chêne , en  Latin  Quereus  i car 
r.Arbre  de  Liège  ell  un  s’ciiiable  Chêne , qui  ne  fe 
dillinguè  du  commun,  que  par  fes  feuilles  de  fbn 
dcorce. 

Pour  lever  Pècorce  du  Liège , on  la  fend  depuis 
le  hautjiilqu’en  bas,  en  failânt  aux  deux  extrerni- 
téi  une  incifion  coronale.  Quand  on  en  a dépouillé 
l’arbre  , qui  pour  cela  ne  meun  pas , on  la  met  en 
pile  dans  quelque  mare  ou  étang,  où  on  la  charge 
de  pierres  pefames  pour  i’applatir  de  la  réduire  en 
tables.  On  l’en  retire  enfuite  pour  1a  faire  fécher  ; 
de  Quand  elle  cft  féchc  fu'fifamment,  on  la  met  en 
balles  pour  la  commodité  du  tranfporr. 

+ Les  autres  arbres  meurent  ordinairement  lorf- 
tpi’on  en  a tout-'a-fâii  dépouillé  le  tronc  de  fon 
ccorce.  Cela  n’arrivant  pas  keelui  du  Liège,  mon- 
tre clairement  que  U Divine  Providence  a deiliné 
cette  ^orce , pour  les  ufages  que  Phomme  en  fait , 
puifqu'après  qu’on  t’a  enlevée  , elle  fe  répare  en  $ 
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années  dans  Ion  premjcr|érat , fans  que  l*anére  en 
reçoive  du  dommage.  Cette  conlervation  vient 
de  ce  qu’en  dépouillant  le  tronc  de  ce  Liège  qui  le 
couvre  , U fcconde  écorce  qui  ell  mince,  relie  at- 
tachée au  bois  , après  s’être  facilement  Icparée  do 
l’extérieure  que  l’on  a arrachée  après  i’iocîuon  : fé> 
pararion  qui  n’arrive  pas  de  meme  aux  écorces  des 
autres  arbres.  C’ell  la  le  lècret  bien-faifant  que  Ion 
divin  Auteur  lui  a laiifé,  en  faveur  des  Arts.  C'etl 
de  cette  fécondé  écorce  que  renaît  le  Liège. 

Les  Marchands  Epiciers  de  Droguifles,  ne  ven- 
dent pas  feulement  le  Liège  qu’ils  font  venir  des 
pays  du  Midi , mais  aulTî  des  bouchons  tout  faits  de 
de  diverles grandeurs , pour  l’ulkge  des  bouteilles, 
cruches  de  barils,  dans  lefquels  vafes  on  conferve 
diflvrentes  liqueurs , &c. 

f Outre  les  ufaçes  que  Mr.  Savury  marque  qu’on 
fait  du  Liège,  d autres  Nations  en  font  encore 
d'autres,  comme  de  faire  des  Ruches  d' Abeilles, 
des  grands  Globes  célellcs  de  tcrreHres,  des  rendou- 
blures  de  murs  , pour  garemir  les  chambres  de  froid 
en  hyver,  de  des  grandes  chaleurs  en  été,  dic.  Plus 
l’arbre  de  Liège  ell  vieux , de  plus  fon  écorce  cil 
meilleure  pour  Tufage. 

Il  vient  aux  Marchands  Epiciers  de  Droguifles 
de  Paris  de  deux  fortes  d'écorce  de  Liège } le  Liè- 
ge blanc  ou  de  France , de  le  Liège  noir  ou  d'£f- 

Liége  blanc  doit  être  choilî  en  belles  tables , 
uni , léger,  fans  nœuds  ni  Cfevallcs,  d’une  moyenne 
épailTêur , d'un  gris  jaunâtre  ddfus  dt  dedans , de 
qui  fe  coupe  neciemem. 

Le.Liége  noir  doit  avoir  les  mêmes  qualités,  'a 
la  rélerve  de  répaiirciir  de  de  la  couleur  extérieure  , 
le  plus  épais  de  te  plus  noir  au  déhors  étant  leplus 
eflimé. 

L’écorce  de  Liège  > anfli-bien  que  le  gland , font 
de  quelque  ufage  en  Médecine  ; mais  l'cmului  le 
plus  oHtnaire  de  l'ècOice  eil  pour  mettre  fousdee 
pantomes,  fous  des  patins,  de  our  boucher  des 
cruches  de  des  bouteilles.  Les  P'cheiirs  èen  fervent 
aiifH  à faire  ce  qii'iix  appellent  de<  Peuenhret  pour 
lufpendre  leurs  niets  fur  l’eau.  Les  Elp.'ignols  le  font 
brûler  pour  faire  cette  efuéce  de  nui.  extr-mement 
léger  , qu’tm  nomme  Noir  d Efpagne. 

Furetiére,  dans  fon  Diélioiiu  lire , parle  d'une 
autre efpéce  de  Liège  qui  vient  d’Angleterre-  moins 
poreux  que  les  autres,  de  très  propre  a faire  des  bou- 
chons de  bouteilles  ; mais  on  ne  voit  pas  que  nos 
Marchands  Epiciers  en  falTeiit  uit/ grand  commerce; 
ouire  qtte  l’omet  n'en  parle  en  aucun  endroit  dans 
fon  Hi.loire  générale  des  Drogues. 

-f-  L'efpéce  de  Liège  qui  vient  d’Angleterre  , dont 
M.  Sdvury  parle  d'anrès  Fureùére  , n’eil  proprement 
pas  du  Liège;  cefl  une  forte  de  bois  léger,  qui  efl 
moins  poreux  que  le  Liège,  de  qui  fm  prefqu’aulii 
bien.  Les  Anglois  le  tirent  d’Amérique;  ils  en  ufem 
beaucoup.  Foyez  t Article  Monbi.n. 

Le  Liège  puye  en  Fronce  les  droits  d’entrée  d rM,on 
de  10  f.  le  cent  p^ont , & ceux  de  [ortie  fur  lepii  de 
lyf.fuivont  le  Tarif  de  ldd.f. 

Let  droits  i U Douane  de  Lyon  font  de  Z f par  taSe 
d'ancienne  taxation  , & 2 f du  eent  pefastt  denouvelle 
riaprcciaiion  i Û s'iUfe  payent  k ta  charge^  la  char ge 
eontenani  unmillier,  paye^f.  ^ d,  & pour  lanouvelle 
rJapriciasion , d proportion. 

Commerce  du  Liece  a Amsterdam. 

Les  Lièges  dont  on  fait  commerce  en  Hollande , 
viennent  ou  de  France,  ou  tTEfpagne,  ou  de  l*or- 
tugal;  les  droits  s’y  payent  k la  douzaine  de  plan- 
ches , ou  plûiflt  d’écorces. 

Outre  les  droits  ordonnés  par  les  Tarifs  de  1652. 
de  i6fc.  ils  font,  comme  toutes  les  autres  niarchaii- 
difvs,  fujets  aux  augmctitaiions  portées  par  kt  déli- 
y y béra- 
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bération  de  Tanm^e  1674  c^en-à-dire  > d'un  tiers 
d auf^mentation  d’cncrce  de  de  fortie  pour  le  (impie 
convoi  i (Tua  demi  pour  cent  de  fortie^  de  d'un  pour 
cent  d’enerde  pour  l’appréciadon. 

Le  Li^ge  venant  de  Pj^migal,  paye  la  douzaine 
3 (.  d’entrée  d(  y de  (bniei  Ci  c’en  par  l’Orifont  » 

?f.  3 penniogtpour  l’un«  de  y C 8 pennings  pour 
autre. 

Le  Liéee  d'Efpagne  2 f.  d'entrée  & j f.  de  fortie  ; 
par  rOrifont  j f.  8 pennings  d’entrée  y de  S C 8 pen- 
oings  de  fortie. 

Le  Liège  pour  les  Pécheurs  j f.  d'entrée  dt  4 C 
de  fortie  ; par  rOrifum  } f.  3 penn.  d'emrée  ék  4 f.  8 
pennings  de  fortie. 

Le  Liège  venant  d’Efpagne  y d’une  de  demie  dt  de 
deux  palmesy  1 f.  d’entrée  dt  autant  de  fortie  y de  fi 
c’eft  par  l’Orifonty  i f.  8 penn.  pour  l’une  dt  i f.  3 
pennings  pour  (‘autre. 

Le  Liège  de  3 k 4 palmes  3 C d’entrée,  attiant 
pour  ta  ferrie  ; & par  l’Orifont  3 f.  8 penn.  d'entrée  y 
dt  autant  de  fortie. 

Le  Liège  venant  de  Portugal  y le  paquet  de  100 

(liés , 8 f.  d’entrée  dt  ly  f.  de  fortie  ; de  û c'efi  par 
‘Orifonty  9 f.  8 penn.  d’entrée  » de  16  f.  8 pennings 
de  furiie. 

Enfin  le  liège  venant  de  France  de  U valeur  de 
6 fiorini , 6 (.  d’entrée  de  autant  de  fonie  y dt  û c’en 

Ear  rOrifont  y 6f.  8 pennings  d’entrée  de  autant  pour 
t fortie. 

LIEN.  Terme  de  Manufaélure  de  lainage  dont 
on  fc  fm  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc , parti- 
culiérement oans  les  fabriques  de  Langogne  « au- 
tres lieux  du  Gevaudan,  pourfigmiier  ce  qu’on  tiom- 
tne  ailleurs  des  Portits. 

Le  Réglement  du  y Août  171 8.  pour  les  étamines 
ou  borates  de  Langogney  ordonne  y Qu'elles  auront 
8]  portées appellé^  Liens,  de  96  fils  chacune. 

LiEM.  C’efi  aufTi  de  la  forte  que  les  Chapeliers  ap- 
pellent le  Pié  de  la  forme  du  chapeau  y autement 
l’endroit  jufqu'où  ils  font  defeendre  ou  avaler  1a 
ficelle. 

Il  fe  dit  encore  de  l’unioo  du  bord  du  chapeau 
avec  la  tOre.  Le  Lien  doit  être  l’endroit  le  plus  fort 
du  chapeau,  CKAPEAt;. 

Lias.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  de  petites  at- 
taches de  plomb  y d’une  ligne  ou  deux  de  largeur  & 
de  demi-ligne  d’cpaüTeuri  foudées  de  difiàncc  en 
difiacce  fur  le  plomb  des  panneaux  de  vitres , pour 
y lier  les  verges  de  fer  qui  les  tiennent  arrOtées  fur 
les  chaffis. 

Les  Liens  fe  font  de  deux  manières  : pour  l'une 
on  a ce  qu’on  appelle  on  moule  k Liens , qui  efi  une 
efpcce  de  gaufrier  ÿ & pour  l’autre  on  fe  fert  du  tire- 
plomb.  Ces  deux  machines  ou  outils  font  expliqués 
ailleurs,  yayei  Tipie-plomb  & Moule. 

Liex.  Les  Charpentiers  ont  diverfes  fortes  de 
Liens  ÿ les  uns  qui  font  fimplesyfont  des  morceaux  de 
bois  avec  un  tenon  k chaque  bout  y qui  étant  chevil- 
lés dans  les  mortaifes  de  deux  pièces,  les  entretiennent 
8c  les  tirent  Pune  contre  l'autre  ÿ d’aurres  qm  font 
doubles  s’appellent  Lù/is  à courefubei  ce  font  des 
pièces  de  bois  coupées  en  deux  dans  leur  longueur  y 
de  qui  fe  raffemblem  avec  des  chevilles  ou  fiches  de 
ferÿ  ils  fervent  aux  engins  y grues  & gruaux  pour 
mieux  affermir  les  pièces  Les  Liens  montans  font 
deux  grandes  pièces  de  bois  qui  arcbouccnt  le  ran- 
dwr  ou  échellier  d’une  grue  y pour  empêcher  que 
le  troo  grand  poids  ne  iVclate.  feyez  Grüe. 

LlENSE,  Terme  de  Titferand  en  toile.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  m ànufaâures  des  petites  étoffes  de 
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Les  feuilles  dt  les  bayes  de  Lierre  ont  auffi  quei- 

3ue  ufageen  Médeciiiey  de  on  les  met  du  nombre 
es  drogues  vulnéraires  de  déterfives  j on  en  appli- 
que aulfi  les  feuilles  fur  les  cautères  potir  en  lever  plus 
aifèmcnt  la  fanie. 

Les  Cabaretiers  de  Marchands  de  vin  en  font  des 
couronnesyou  poizr  leur  (ervir  de  bouchon  , ou  pour 
en  faire  une  efj^ce  d’ornement  kr  leurs  enfeignes. 

Le  commerce  des  feuilles  de  Lierre  eft  allez  con- 
fidérable  pour  avoir  été  mis  dans  les  Tarifs  au  nom- 
bre des  drogues  ^i  payent  des  droits  d’entrée.  EUet 


payent  par  celui  de  1 664.  20  fols  du  cent  pefant. 
■•"Ù  D'F‘ •' 
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LIEVRE.  Animal  fauvage  a quatre  pésy  fort 
velu  y très  vite  k la  courfe  y de  bon  k manger  y qui 
reffemble  pour  la  figure  au  lapin  y mais  plus  grand. 
Cet  animai  y trop  connu  pour  être  obligé  de  le  dé- 
crire plus  particuliérement  y étant  jeune  s’appelle 
vreau , de  fa  femelle  fe  nomme  Héfe. 

•f  Plufieurs  anciens  Auteurs  ont  prétendu  que  les 
Lièvres  naiffoient  Hermaphrodites.  Les  Draeurs 
Juifs  font  dans  la  même  opinion.  Mr.  Bron  la  ré- 
futé dans  fon  Ejai fur  lei  Erreurs  PepuUiret  y Ton.  L 
f.  322. 

Le  Lièvre  doime  pour  le  commerce  de  deux  fortes 
de  marchandifes  y fon  poil  de  fa  peau. 

Le  poil  de  Liésre  étoit  autrefois  d’un  grand  ufage 
en  France  pour  la  Cliapellerie  y de  il  s'y  employoit 
même  avec  beaucoup  de  fuccès  roélé  avec  d'au- 
tre poil  ; mais  par  Arrêt  du  Cunfeil  du  10  Août 
170a  il  efl  défendu  très  expreffement  aux  Chape- 
liers de  s’en  ferviry  de  cela  apparemment  pour  favev 
rifer  le  débit  du  poil  de  callor  que  la  Compagnie 
di^Domaine  d’Occident  tire  du  Canada. 

Avant  de  couper  le  poil  de  deffus  la  peau  du  Liè- 
vre pour  l’employer  k la  fabrique  des  chapeaux  y on 
en  arrache  le  (^us  gros  qui  ell  fur  la  fuperficie  y n’y 
ayant  que  celui  du  fond  dont  on  puifTe  fe  fervir  uci- 
Icment. 

Pour  ce  qui  efi  des  peaux  de  Lièvres  encore  char- 
gées de  leiu  poil  y apres  avoir  été  palTées  & prépa- 
rés par  les  Foureursy  «Iles  s’employent  en  fouru- 
res  très  chaudes  y que  l'on  croit  même  fouveraines 
pour  la  guérifon  des  rumatifmes. 

11  vieui  des  Pays  froids  y Ac  particuliérement  de 
Mofeovie,  des  peaux  de  Lièvre  toutes  blanches, 
dont  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  de  cvllcs  de 
France  de  des  Pays  chauds  y de  dont  le  poil  efi  poux 
l’ordinaire  de  couleur  tirant  fur  le  rouxy  un  peu  rou- 
geâtre y mêlé  d«  quelque  peu  de  blanc.  . 

Les  peaux  de  Lir'.re  payent  en  France  les  droits 
d'entrée  & de  fortie  comme  pelleteries  comaisnesi  f^ 
voir  y pour  dsoiii  d entrée  28.  Itv.  du  rem  pefant  fielles, 
fins  apprfitesi  Ù fêMletnent  lO  Itv.  fi  elles  ne  le font  pas. 
A Cigard  Aes  droits  de  fortie  y ils  fe  payent  pour  les 
première!  à raifon  .de  3 liv.  aujfi  du  cent  pefant. 

I^s  droits  tic  la  Douane  de  Lyon  pour  eet  fortes  de 
peauxfontdeàd.Udeuiaine^  tant  d'ancienne  ta*a~ 
lion  que  de  nom  elle  riapriciation. 

Le  poil  de  Lièvre  paye  les  droits  d entrée  comme  VOÜ 
de  lapin  k rai/oa  de  50  f.  du  cent  pefant  ^ Û de  fortie 
(iÜv.  conformément  au  Tartf  de  naît  il  foutre^ 

marquer  que  par  l Arrêt  du  16  ODohre  1696.  le  La- 
pin en  poil  a été  taxé  pour  Centrée  à tO  Jranet  la  livre, 
le  futpin  en  peau  j 4 francs  ÿ ce  qui  doit  être  aujfi 
la  réfie  t>aar  le  U^vre. 

LIEUTEN.ANT  GENERAL  DE  POUCE.  On 
nomme  aiiifi  k P tris  de  dans  rlufieurs  des  principa- 
les Villes  du  Rrn'aumey  le  Magifirat  qui  a foin  de 
laine.  Ce  font  les  fils  de  la  chaîne  dans  lefquets  la  la  Police  en  général  y de  qui  veille  en  particulier  k 
tréme  n’a  point  paffe  faute  d’avoir  été  levés  ou  baif-  l’exécution  des  Réclemens  concernant  le  Commerce 
ftspar  les  marches.  journalier  qui  fe  fait  dans  les  halles  des  marchés,  dt 

LIERRE.  Sorte  de  plante  ou  arbriffeau  qui  pro-  qtti  prend  prde  que  les  Statues  des  Corps  des  Mar- 
duit  la  gomme  ou  réfinc  qu'on  appelle  Hediç  ou  chands,  & des  Comtvunatués  des  Arts  & Métiers  y 
Gomme  deLicne.  F'eyA  Hedhe.  foicm  cxaâcment  obfervés. 
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La  crtfuiüH  d'un  Liciiienim  Gén«fr<sl  de  Police 
djns  U Ville  « PrvVâtd  <3c  V'icomi^  de  Paris  « ne  s'ell 
faite q*.i’en  tô^.  p4T  Ëdit  du  Roi  du  mois  de  Mar> 
de  Ij  nicme  année.  Grlle  des  Licuteiuiis  de  Police 
dam  les  autres  Villes  duHoyaume^  eft  encore  plus 
moderuCf  & n’eR  que  du  mois  ifOâobre  1699.  On 
Ta  parler  des  uns  Jk  des  autreSiparticuüérvmeiu  par 
rapport  k la  Juhfdiclioo  que  ces  Magillrats  ont  fur 
les  chotès  de  Cuiumerce.  On  cunnneocc  par  celui  de 
Paris. 

Avant  l'année  1667.  le  Lieutenant  Civil  du  CKl- 
teict  de  Paris  avoit  torijours  été  chargé  de  Pexercice 
de  la  Police  de  cette  Vihe  » aulli-bicn  que  de  la  Juf- 
cice  cootentieutê  dtdiilribuiive  ; en  forte  que  tenant 
altemativemem  le  lîége  pour  ces  deux  Kiaâions  y 
il  veilloit  tout  enfemble  a U lûreté  publique  y de  au 
juaenunu  des  procès  entre  les  particuliers. 

^uisXIV.  qui  faifoit  alors  travailler  à ces  ad* 
fuirables  Ordonnances  & à ces  beaux  Réglemcns  11 
capcüstes  de  faire  fleurir  en  P rance  la  Jutlicedc  le 
-Commerce,  cr\it  que  pour  bien  établir  l'une  dt  l’au* 
tre  d in  : la  Capitale  de  fon  Royamne  « dont  le  nom* 
bre  des  habitins  augmemoit  tous  les  jours , fur- tout 
par  le  concours  des  étrangers  , qui  s'accoununoieot 
a U regarder  comme  ta  patrie  commune  de  tomes 
{es  N ttiuii^  de  l'Europe  j ce  Grand  Roi  , dis-je  , 
crut  qu’il  faloù  y f.^rer  les  fonélions  de  la  Jullice 
& de  la  Police,  afln  que  chacun  des  deux  .Mjgiflracs, 
entre  lefqucis  elles  icroient  partagées , pouvant 
donner  plus  d'application  k ce  qui  IWoic  de  Ion  par- 
cage , fût  plus  en  état  de  faire  (émir  les  fruits  decec- 
te  fage  difpoiîtion. 

Pour  l’exécirtioD  de  cc  projet , l’office  de  Lieute- 
fiant  Cis'il  fut  éteint  dt  fupprime'  par  l'Edit  du  mois 
de  Mars  1667.  St  par  le  même  Edit  il  fut  créé  de 
établi  deux  Offices  de  Licutenans  dtt  Prévôt  de  Pa- 
ris , dont  l’un  cnnferva  U qualité  de  Lieutenant  Ci- 
vil , de  l’autre  eut  le  nom  de  Lieutenant  Général  de 
Police. 

Les  fondions  des  deux  Charges  furent  en  même 
tems  réglées.  Au  Limtenam  Civil  fut  attribuée  ta 
réception  de  tous  les  C)ffic>ets  du  Châtelet  ÿ eiifcm- 
ble  la  connoillânce  de  toutes  les  adions  pcrfomicl- 
les , réelles  de  mixtes  ÿ les  contrats , teilamcns,  pro- 
mefles  , dcc.  les  matières  Bénéttciales  & Ecclélîalli- 
ques,  dcc.  la  confedion  des  Inventaires,  TappoH- 
tioa  des  fcêiés.  Sic.  en  un  mot  toutes  les  matic- 
resconcenutu  la  Juflice  contentieufe. 

Ce  qui  fut  réfervé  au  Lieutenant  Généra!  de  Po- 
lice , dont  il  s’agit  feulement  ici , conlîfle  principa- 
lement dans  la  cotinoilTance  de  tout  ce  qui  concer- 
ne la  fureté  de  la  Ville , la  propreté  des  rues  , les 
inondations  & incendies,  les  provifions  nécefTai- 
res  pour  ü fubrulancc,  le  taux  &prix  des  vivres, 
l’arrivée,  vente  & boiie>age  des  foins;  les  étaux 
des  bouchers , la  Tiflte  des  hslles , foires  & marchés; 
celle  des  Hôtelleries,  mailons  garnies,  Auberges, 
&c.  les  Mtmifadiires,  A;  dépendances  ficelles;  les 
éledions  des  Miitres  & Gardes  des  fix  Corps  des 
Mar<.huids;  lesbreveisd'appreniilTage;  la  réception 
des  Maîtres,  l'exécution  de  leurs  Statuts  de  Régle- 
mens , de  des  renvois  des  Jugemens  & avis  du  Pro- 
cureur du  Roi  fur  le  fait  des  arts  de  métiers;  Péia- 
lonnemeni  des  poids  de  balances  de  toutes  les  Com- 
munautés de  la  Ville  de  fauxbourgs  ; les  contraven- 
tions aux  Ordonnances,  Statuts  de  Réglemcns  fur 
le  fait  de  l'Imprimerie,  la  vente  dediflribution  des 
livres  défendus,  & übctles  par  les  Colporteurs:  en 
un  mot , tout  ce  qui  regarde  l’exécution  des  Ordoii- 
fiances  « Arrêts  de  Réglemcns  concernant  la  Police. 
Le  tout  néanmoins  fans  innover  ni  préjudicier  aux 
droits  dt  Jurifdiélions  que  pounoiem  avoir,  ou  k 
la  pofTeffion  dans  laquelle  pourroient  cire  les  Licu- 
irnons  Criminel  de  Particulier,  de  le  Procureur  du 
Roi  au  Châtelet,  même  les  PreVôt  des  Marcliinds 
de  Ecbevios,  de  conuoître  de  quelques-unes  des 
DiSUm.  de  Owrnwrrr.  Toro.  II. 


matières  ci-defTys  mentionnées,  ce  qu*il.s  continuc- 
roienr  de  faire  bien  de  ddcnicnt  > comme  ils  auroient 
pCi  faire  par  le  paflé. 

Cet  Edit  fut  enrégillré  au  Parlement  le  iç  Mars 
1667.  charges  portées  par  fArrêi  du  même 
jour. 

REGLEMENT  POUR  LA  JURJSDICT}ON 
DU  Lieutemant  Généra:,  de  Po- 
1. 1 c E , <&■  ceSe  det  Prévit  dtt  AlturchAnds  Echt^ 
vint  de  Pétrit. 

L’Edit  de  1667,  avoir  bien  réfèrvé  aux  Prévôt  des 
Marchands  St  Echevins  de  la  Ville  de  Paris , toute 
la  Jurifdidion  dont  ib  avoient  joui  ou  dk  jouir  juf- 
qti’aiors  ; mais  comme  cene  JurifdicKon  n'y  étoit 
pas  expliquée,  de  qu'elle  s'etendoir  fur  diverfes ma- 
tières, en  quelque  fWte  les  mêmes  que  celles  dont  la 
cOnnoilfance  avoït  été  attribuée  au  LietKenant  Gé- 
néral de  Police , il  étoit  bien  difficile , pour  ne  pas 
dire  impoffible,  qu'on  ne  rit  pas  s'élever  de  tems 
en  tems  des  côiueflations  pour  la  compétence,  en- 
tre lui  de  les  Magiflrats  municipaux  de  Paris. 

Ces  conteflations  devinrent  enfin  fl  fréquentes , 
que  S.  M.  informée  que  les  conKiis  de  jurifdic- 
tion,  qui  en  cioient  les  fuites  nécdlaircs,  caufoieiu 
de  continuels  embarras  aux  Particuliers , de  troti- 
bioient  l'ordre  public,  réfolut  d’arrêter  ce  défordre 
Il  contraire  au  bien  de  la  Jullice  & k la  dignité  des 
Magiilrais  , qui  étoiene  obligés  d’y  prendre  part , 
de  pour  cela  de  régler  par  un  Edit  la  Junfdiâiou 
des  uns  & des  autres. 

L’Edit  eft  donné  k Verfailles  au  mois  de  Juin 
1700.  enrégiftré  en  Parlement  le  1 2 du  même  mois  : 
il-conticnt  Xll.  articles  de  Réglement,  defquelson 
va  donner  ici  l'extrait , mais  non  pas  avec  une  éga- 
le étendue,  fe  contentam  d'indiquer  la  matière 
dont  il  eft  traité  dam  ceux  qui  ne  regardent  pas  le 
négoce , de  entrant  feulement  dans  le  détail  de  ceux 
qui  font  pour  le  Commerce. 

Art.  I.  Cet  article  concerne  le  commerce  des 
blés  de  autres  grains.  U conforve  au  Lieutenant  Gé- 
néral de  Police,  auffi-bien  qu'aux  Prévôt  des  Mar- 
chands & Echevins , la  Jutilaiéhon  qui  leur  cil  attri- 
buée par  les  Ordonnances  fiir  le  neg*  ue  de  cette 
forte 'de  marcbandifc.  Ceilk  favoir,  que  le  Lieu- 
tenant GéneVal  de  Pt  lice  connoitra  dans  l’étendus 
de  la  Prévôté  de  Vicomté  de  Paris,  St  rrSme  dans 
les  huit  lieues  aux  environs  de  la  Ville,  dj  tL.ut  ce 
qui  regarde  l.t  vente , livraiinn  dt  voiture  des  grains 
qu’on  y amène  par  terre,  quand  m'me  iis  auroient 
«é  chargés  fur  U rivière,  poiirvû  qu’ils  ayent  été 
cnfiiiic  iJéchargcs;  comme  aulfl  de  toutes  les  contra- 
ventions qui  pinirroienc  être  faites  aux  Ordciin  in- 
Ces  de  Réglemcns  concernant  lefJits  grains  ; de  q.  3 
les  Prévôt  des  Marclunds  de  Echevins  connoîtro.*: 
de  leur  part , de  la  vente  de  livraifon  defdiis  grains, 
lorfqu’elles  fe  feront  dans  le  lieu  où  ils  doivent  être 
embarqués  fur  lefdites  rivières,  St  pareillement  de 
la  voiture  qui  fe  fera  par  icelles  ; de  11  d.ins  les  pro- 
cès qui  feront  portés  devant  eux , ib  trouvent  qu’il 
ait  quelque  contravention  aux  Ordonnances  do 
olice  , ils  en  prendront  connoiffianee  , & pourronf 
ordonner  ce  qu’ils  ertimeront  nécelfaire  pour  l’exé- 
cution defdiles  Ordouniiices. 

II.  Les  Prévôt  des  Marchands  de  Echevins  rece- 
vront en  la  manière  accoutumée  les  déclarations  de 
tous  les  vins  qui  arriveront  k Paris;  ils  prendront 
pareillement  connoifT^nee  de  tout  ce  qui  regarde  l.t 
vente  St  le  commerce  de  cetix  qui  doivent  y être 
conduits , de<tans  St  depuis  le  lieu  où  l'un  les  char- 
ge fur  les  rivières,  enlemble  de  leur  voiture  par 
icelles  ; de  incidemment  aux  procès  qui  feront  in- 
tentés devant  eux  pour  le  fujet  des  contraventions 
qui  pourront  être  faîtes  aux  Ordonnances  de  Ré- 
glemens  de  Police,  lorfqu’ils  feront  dans  les  lieux 
où  on  les  charge , St  Uni  qu'ils  feront  dans  les  h\  • 
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teaiK,  fur  I<*  po«*  & fuf  l’i'rape  de  Paris. 

A l’J^ard  du  Lieutenant  Oindrai  de  Police  « on 
luiconUrve  toute  Jurirdiélion  « Police  de  cotmoii^ 
fancct  fur  1^  vente  & commerce  qui  fe  fait  defdits 
vim  9 lors  qifon  les  aroi^ne  par  terre,  de  des  contra* 
Tentions  faites  aux  Ordonnances  & Réglemens  de 
Police , mdme  fur  ceux  qui  y ont  amenés  par  les 
rivières , aufll-tôt  qu'ils  feront  tranfportés  des  ba- 
reamc , (ur  Ufquels  ils  auront  été  amenés  dans  les 
maifons  de  caves  des  Marchands  de  vin,  fans  que 
les  OlHciers  de  la  Ville  y puiHent  faire  aucune  viû- 
te , même  fous  le  prétexte  des  mefures. 

III.  Parcel  Article  les  Prévôt  des  Marchands  de 
Echevins  doivent  connoitre  de  la  voiture  qui  fe  fuit 
par  eau  des  bois  de  merrain  de  de  charonnage,  de 
c’eft  à eux  à régler  les  ports  de  la  Ville  où  ils  doi- 
vei\t  être  amenés  Ôc  déchargés  ; mais  c’eft  au  Licu- 
tenmt  Général  de  Police  de  connoitre  de  tout  ce  qui 
regarde  Tordre  qui  doit  être  obfervé  entre  les  Cha> 
rons  dt  autres  perfonnes  qui  peuvent  employer  les> 
dits  bois.  Le  rcfle  de  l'Aiticle  contient  lu  Police 
pour  la  viftte  des  bois  de  merraut  de  de  churouuage 
par  les  Jurés  Charons. 

IV.  Cet  Article  regarde  les  conduits  des  eaux  d( 
rentretien  des  fontaines  publiques,  dont  la  coonoif*- 
fance  appartient  aux  feuls  Prévôt  des  Marchands  d: 
Echevins.  On  conferve  feulement  au  Lieutenant 
Géne'ral  de  Police , l’ordre  qui  doit  s’obferver  entre 
les  Porteurs  d’eau  qui  y viennent  puifer  , de  la  cun- 
noilTance  des  camruventions  aux  Rcglemens. 

V . VI , VII  & VIIL  Ces  quatre  Articles  ont  peu 
de  rapport  au  Commerce. 

Le  premier  regarde  les  Quais  de  la  Ville,  de  la  Ju- 
rifdiâion  que  le  Lieutenant  Général  de  Paris  & les 
Prévôt  des  Marchands  éi  Echevins  y peuvent  avoir 
chacun  en  droit  foi. 

Le  fécond  parle  de  la  publication  folemnelle  des 
Traités  de  Paix. 


Le  troinéme , des  cérémonies , fpeélaeles , f?tes 


Le  quatrième  traite  des  débordemens  d'eait  de 
des  pr«aution$  qui  fe  prennent  pour  en  prévenir  les 
mauvaifes  fuites. 


IX.  Par  cet  Anicle  les  Teinturiers,  DégraUfeurs 
de  autres  Ouvriers  qui  om  befoin  de  fe  fervir  de  Teau 
de  la  rivière,  doivent  s'adrelTer  ’a  U Ville  s'ils  de- 
mandent  k y placer  des  bateaux  , feulement  au 
Lieutenant  de  Police , lors  qu’ils  veulent  y laver 
leurs  ouvrages  fans  bateaux. 

X.  Le  Lieutenant  Général  de  Police  doitcoonoî- 
tre,  krexcluriQU  des  Prévôt  des  Marchands  de  E* 
chevins , de  ce  qui  regarde  la  vente  & le  débit  des 
htiitres,  foit  quelles  foient  amenées  par  eau  ou  par 
terre , mais  fans  préjudice  des  Commiiraircs  du  Par- 
lement fur  le  fait  de  la  Marée- 

XI.  L'onzième  anicle  efl  pour  le  Commerce  du 
poUfon  d’eau  douce,  dont  il  ponage  U Jurifdùâion 
encre  te  Lieutenant  Général  de  Police  & les  Prévôt 
des  Marchands  &.  Echevins. 

Au  Lieutenant  de  Police  ell  réfervée  la  connoif^ 
fance  de  tout  ce  qui  regarde  Tordre  & la  police  de 
U vente  Si  commerce  dudit  roilfon  d’eau  douce 
u’on  amène  k Paris  ; de  a cet  effet  les  Mardunds 
ePoiffbnqui  y demeurent,  doivent  avoir  foin  de 
le  vifuer  exaélemem  aulTi-tôt  qu’il  y eft  arrivé , & 
d’en  faire  leur  rapport  audit  Lieutenant  de  Pulice^ 
lequel  ordunnera  , fur  lesdits  rapports  ou  autrement, 
tout  ce  qu'il  eilimera  convenable  k Tordre  & k U 
police  publique  de  ladite  Marchandife  j & lors  que 
les  Marchands  Forains  & aurres  vendront  du  Poif- 
fon  fur  les  boutiques  de  réfervoirs  aux  femmes  qui 
vendent  en  détail,  ou  a telles  aurres  perfonnes  c^e 
cepuiHe  être,  ledit  Lieutenant  Général  de  Police 
connentta  feul  de  tout  ce  qui  regarde  a cet  égard 
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l'ordre , la  police  Si  l'exécution  des  Ordonnances  fie 
Rcglemens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  JurifdiéUon  des  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  , elle  s’étend  fur  tout  ce  qui 
louche  la  vente  & livraifon  dudit  Poifibn  qui  eft 
delliné  pour  la  Ville  de  Paris  dans  les  lieux  oii  on 
les  met  fur  les  rivières  navigables  qui  y alRucnt}  ei»- 
femble  de  la  voiture  qu'on  y fait  dudit  Poilfon  de- 
puis lesdits  lieux  , & les  coutellations  qui  peuvent 
arriver  pour  raifon  d’icelles , & encore  de  celles  qui 
peuvent  naître  entre  Jefdits  Marchands  de  les  per- 
fonnes qui  achètent  ledit  Poilfon  en  détail  ou  autre- 
ment fur  la  rivière , & meme  des  contraventions  qui 
pourroient  avoir  été  faites  aux  Ordonnances  de  Ré- 
glemens  de  Police  qui  viendroicm  a leiu  connoif- 
fance  incidemment  audit  procès. 

XII.  Enfin  par  le  douzième  de  dernier  article , 

S.  M.  enjoint  aux  Lieutenant  Général  dePolice  de 
Prévôt  des  Marchands  de  Echevins,  d’éviier  autant 
qu'il  leur  fera  poffiblc  toutes  fonts  de  confiits  de  Ju- 
rifdiélion , de  régler  s'il  (c  peut  k Tamiablc  de  par 
des  conférences  enir’eux  , ceux  qui  feroiem  formés, 
ou  enfin  de  les  faire  régler  au  Parlement  le  plus  fom- 
mairement  qu’il  fe  pourra,  fans  qu'ils  puilTent  ren- 
dre des  Ordonnances , ni  faire  de  pan  de  d'autre  au- 
cun Régiemcnt  au  fujet  desdites  contcllations , ni 
fous  aucun  prétexte  que  ce  puitre  être. 

Q-tétim  Je$  Ueuteiutns  de  Police  detu  Us 
Provisuts. 

Cette  création  de  Lieutenans  de  Police  fut  faite 
par  Edit  du  Roi  en  1699.  sd  infîer  de  celle  du  Lieu- 
tenant Général  de  Police  de  Paris.  Toutes  les  an- 
ciennes Charges  de  pareille  qualité  , foit  qu'elles  fuf- 
f;m  poUédécs  par  des  Titulaires , fbit  qu’elles  fullênt 
réunies  k d’autres  Corps  cTOffîces  ou  aux  Hôtels  de 
Ville , furent  «Peintes  de  fupprimées  , de  en  Ictu*  pla- 
ce furent  créés  de  érigés  en  titre  eTOffices , formés 
de  héréditaires  , de  nouvelles  Charges  de  Confeillers 
du  Roi  les  Lieutenans  Généraux  de  Police,  pour  être 
étab'is  dans  toutes  les  Villes  de  lieux  du  Royaume  , 
où  il  y a Parlement,  Cour  des  Aydes,  Chambre  des 
Comptes  , Sièges  Prélidiaux , Bailliages  , Scnéchaul^ 
fées  ou  autres  Jnrifdiélions  Royales. 

Leurs  fonélions  furent  déclarées  les  mêmes  epie 
celles  du  Lioitcnant  Général  de  Police  de  Pans , 
dont  on  a donné  c't-devani  un  extrait  allez  détaillé. 
Et  k Tvgard  de  leurs  prérogatives  de  privilèges,  on 
leur  en  attribue  de  tcmblables  k ceux  dont  jouïf- 
fent  les  Lieutenans  Généraux  des  Prélidiaux , Bail- 
lUges  de  SénvchaulTées  des  lieux  où  ils  feroient  éta- 
blis, avec  rentrée,  rang  de  féancc  dans  lefdits Siè- 
ges après  lefdits  lieutenans  Généraux  ou  autres 
premiers  Officiers  ; etilemblc  l’exemption  des  tailles, 
fubTidcs , iogemens  de  gens  de  gtierre , tutelle , cu- 
ratelle , ban  , arriére-bau , dcc.  avec  droit  de  commit- 
timus  Si  de  franc-falé. 

Entre  les  fonélions  attrifatices  k ces  Officiers  pat 
leur  Edit  de  création , une  des  principales  eft  l’éta- 
lonagc  des  poids,  balances  de  mefures  des  Marchands 
de  Artifans.  Quelques-uns  des  nouveaux  potwùs 
ayant  voulu , pour  éteudre  leurs  droits,  faire  lavi- 
fuc  des  mefures  fervam  auregrai  dans  quelques  ViW 
ies  dcamres  lieux  du  relTort  de  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris , ayant  m'me  fait  faifte  de  quelques-unes, 
au  préjudice  des  Edits  de  Déclarations  du  Roi  de  des 
Arrêts  Si  Réglemciis  de  ladite  Cour  fur  le  fait  des 
Gabelles , cette  Cour  donna  Arrêt  le  1 1 Mai  1700. 
k la  réquilition  de  fon  Procureur  Général,  par  le- 
quel Alt  ordonnée  Texécuiion defdits  Edits,  Décla- 
mtiems.  Arrêts  de  Réglemcns , Si  conformément  k 
iceux,  fait  inhibiiion  de  défenfes  aux  Lieurenans 
de  police  de  A tous  autres  Juges  Ordinaires,  depren- 
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io6S  LIGATURE. 

(jrc  connoilTonce  des  mefurcs  & autres  chofes  con- 
eeriiam  les  fels  des  Greniers  A de  Re^rat>  a peine 
de  nullité  » cdrition  des  procedures , d de  tous  dé- 
pens, dommages  dt  intêrâcs  des  pitiés. 

LÎGATimE,ou  LEGATURE.  Efpéce  de  peti- 
te étoffe  do  peu  de  valeur,  qui  n'a  que  fept  feue  de 
large  , ôc  dont  1a  pièce  ell  de  trente  aunes  i on  la 
nomme  autrenKin  Bnemeüt  ou  Mtxeime.  Elle  le  fa- 
brique ordiniirement  a Rouen  en  Normandie,  à Lil- 
le , a Monin  & à Comines  en  Flandre. 

Celles  de  Rouen  font  faites  de  AI  de  lin  & de 
laine,  celles  de  Lille  toutes  de  El  de  iin,dc  celles  de 
Menin  & de  Comines  de  fit  de  lin  & de  fU  de  laine 
de  fayette.  Toutes  les  Ligatures  font  ordinairement 
ou  a petits  carreame , ou  à grandes  Heurs  de  plulîeurs 
couleurs.  Cette  forte  dVtofle  eR  propre  à faire  des 
meubles  , comme  tours  de  lits  de  campagne  , tapilTe- 
ries  de  cabinet,  à couvrir  des  chaifcsÿ&  il  s'en  em- 
ployé aulli  beaucoup  a doubler  des  lentes  pour  l’Ar- 
mée. Les  RJglemens  les  mettent  au  nombre  des  pi- 
cottes  de  des  plumettes. 

LtGATuaR.  OeR  encore  une  petite  étoffe  mSk'e 
de  foie  d(  de  (U  , de  par  confequent  un  peu  plus  chè- 
re que  la  Ligature  commune , quoique  cf atik-urs  de 
la  m?me  qualité  de  fabrique,  il  s’en  fait  dans  les 
ml?mes  manufaéhtres  où  fe  font  les  autres  , de  encore 
à Pont  S.  Pierre  près  de  Rouen  , à Gand  en  Flandre 
de  k Harlem  en  Hollande. 

Les  Srs.  lAnit  Bu>\tut  MarehanJ  de  Rouen  & 
Henri  de  Brens  Marchand  de  Paris  font  les  premiers 
qui  ont  établi  cette  forte  de  manufaéhire  en  France. 

L'étabiiiremem  qi^ils  en  flrem  d'abord  à Pont  S., 
Pierre  ayant  réulTi , ils  obtinrent  au  mois  d* Avril 
1670.  des  Lettres  Paiemea  par  lefquelles  S.  M.  leur 
accord  I la  faculté  de  continuer  audit  Pont  S.  Pierre 
à faire  travailler  aux  étoB'cs  de  Ligatures  de  fil,  lai- 
ne di  foie  , fur  les  métiers  qu’ils  y avoiem  déjà  lait 
monter , dt  tel  autre  nombre  cfu’ils  jugeroieni  a pro- 
pos, de  l.a  m'me  manière  qu’elles  k fabriqitem  a 
Gand  de  à H irlem  ÿ m3me  de  continuer  ledit  ètablif- 
fement  dms  toutes  les  autres  Villes  de  lieux  de  la 
Province  de  Normandie  , de  d’y  employer  1a  quanti- 
té d’Ouvriers  de  d Aprentifs  qu'ils  jugeroicm  con- 
venables ; as'ec  dcfenle  aux  Maîtres  Ck  Gardes  des 
Corps  dt  des  Métiers  d’inquiéter  lefdits  Entrepreneurs 
dam  la  fabrique  defdites  écodès  de  Ligature  pendant 
le  tems  de  ta  années. 

Let  Li^ntitres  nvec  foie  pnyent  en  Frente  les  droits 
d entrée  4 reifon  de  $ L U pièce  jtnple  de  nunes , df 

Us  doubles  à proportion. 

Les  Lignturts  eotrnnunes  de  fil  & lAinty  Le  puce  de  12 
aunes  paye  f.\  les  doublet  à proporiùn. 

A t égard  des  droits  de fouie  , les  Ligatures  foie  & ^1 
payent  cent  foli  du  rem  ptfant  y Ù les  communes  comme 
mercerie  j /. 

Ler  droits  que  Ut  Ligatures  payent  à U Douane  de 
Lyon  font  * favoir  eeîUs  fans  foie  ’jf  fi  d.  de  la  pièce 
tant  d" ancienne  que  de  nouvelle  taxation , Us  Ligaiu~ 
Tes  avec  fote  ao  f.  celtes  dt  Milan , appetléei  mti.oUne 
f.  de  la  pièce  pour  tout  droits. 

Licatuhe.  Terme  en  ufage  parmi  les  Proven- 
çaux qtii  font  le  commerce  de  Smymc  , de  autres 
Echelies,  pour  lignifier  le  nœud  duquel  font  liées  les 
malfcs  de  foie  ou  celles  de  fil  de  chevron.  Il  faut 
obfervcr  dans  le  choix  de  l’achat  de  ces  fortes  de  M ir- 
chandifes , que  la  Ugarure  en  Ibit  petite  ; les  greffes 
Ligatures,  qui  ordinairement  font  fourrées  de  Ibie 
ou  de  fil  de  moindre  qualité  , ayant  coûtume  de  cau- 
fer  de  grands  déchets. 

Ligatures.  Ceft  aulTi  en  terme  dTrnpricneric  des 
earaéfcres  qui  ont  des  doubles  lettres , conime  ff,  ft, 
IT&C.  CARACTERES,  OU  FONDEURs  DE  CA- 

RACTERES. 

LIGNE.  C’eft  U première  de  la  plus  petite  dci 
mefures  pour  les  longueurs , qui  pourtant  fe  divife 
encore  en  llx  points  ÿ mais  cette  divilîon  n’cR  gué- 
Diüion.  de  Commerce.  Tova.  II. 
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te  connue  c(ue  d.ins  les  opérations  géométriques , 
où  il  eft  nécelfaiirc  d’oblèrver  U plus  exaéle  prcci- 
Gon. 

La  Ligne  eft  la  12*  partie  d’nn  pouce,  & la  144* 
d'un  pié  de  Roi.  Quelques-uns  lui  donnent  le  nom 
de  graiM  cCOrge. 

Les  Siamois  ont  parmi  leurs  mefures  des  longueurs 
le  grain  de  ris.qiii  revient  a notre  Ligne.  Huit  grains 
de  ce  légume  qui  i encore  fa  première  envelopc,lonc 
le  niou  ou  pouce , Sc  ces  huit  grains  valent  neuf  de 
nos  Lignes.  Foyn  Ken. 

Ligue  de  Compte.  Ttrme  de  Commerce  & de 
Teneur  de  livres.  Ce  terme  Ggnifie  quelquelbis  cha- 
que article,  gui  compofe  un  régiiire  ou  un  compte. 
On  dit  en  ce  (ens;  J'ai  mis  cette  fomme  en  Ligne  de 
compte , pour  dire,  .î’en  ai  chargé  mon  régiftre,  mon 
compte.  Quelquefois  on  ne  l'entend  que  de  la  der- 
nière Ligne  de  chaque  article.  Danse*  dernier  fens 
on  dit,  Tirer  en  Ligne  des  foinmes,  c'eA-à-dire, 
les  mettre  vis-k-vis  de  la  dernière  Ligne  de  chaque 
article  , daas  les  diiférens  efpaces  marqués  pour  les 
livres , fols  & deniers. 

Tirer  mors  de  Ligne,  ou  hors  Ligne.  C’cR 
mettre  les  femmes  en  marge  des  articles,  devant 
de  proche  la  dernière  Ligne.  Foyez.  LivREv-Recis* 
TRES. 

Ligne.  En  terme  d’imprimerie , cA  une  fuite  de 

flulieurs  lettres  ou  caraéléres  de  fonte  miles  à côté 
une  de  l’aunre  fur  l’ioArument  qu’on  appelle  Corn- 
pofitair.  A mefure  que  chaque  Ligne  eA  compofée, 
le  Coinpofiteur  la  met  fur  la  Gaiée,  pour  de  plii- 
Geiirs  Lignes  en  faire  une  page,  de  enfin  de  pin- 
Aeurs  de  ces  pages  compofer  une  forme. 

Hauteur  em  Ligne.  Autre  terme  d'imprimeur, 
CcA  la  hauteur  d'une  lettre  ou  ciuaélérc  d’impri- 
merie , a la  prendre  de  delfous  f œil  de  la  lettre  juf- 
qu’au  pié.  Tomes  let  lettres  doivent  être  fondues 
t gales  en  Ligne  ; de  pour  juAificr  de  connoitre  H elles 
le  font , on  fe  fert  du  jetton  Se  de  l'imbumciil  qu'on 
nomme  JuAification. 

Renverser  les  lettres  a longue  Ligne, 
CeA  les  enfermer  dam  les  branches  du  juAificateur 
l’ccit  tourné  en  bas , pour  y faire  au  pié , tout  du 
long  de  la  Ligne  qu'elles  compolént,  une  ramure 
avec  le  rabot,  yoytt.  peur  cet  trois  termes  , Imprime- 
rie, Fondeur  de  caractères,  JusTiFtcATioN 
& Justificateur. 

Ligne.  CeA  aulA  un  inArument  de  Pécheurs  dont 
on  fe  fert  pour  prendre  du  poilfon. 

Il  y en  a de  pltifkurs  fortes  , entt’autres  la  Li- 
gne de  fond,  ta  Ligne  dormante  de  la  Ligne  à 
verge. 

La  Ligne  de  fond  eA  faite  de  lignette  ou  groHe 
Aceiie,  longue  d'environ  20  toifes  j le  long  de  cette 
lignette  font  attachés  de  dillance  en  diAancc  d'au- 
tres morceaux  de  lignette  d’un  pic  ou  18  pouce» 
de  hauteur,  qu'on  nomme  Cordeaux^  & qui  fervent 
'a  mettre  les  hameyons  fur  pié,c’eA-k-<Ùre,  à le» 
attacher  au  bout  de  chaque  cordeau.  On  met  ordinai- 
renient  a 40  hameçons  fur  une  Ligne  de  20  loi- 
fes.  Cette  Ligne  fc  met  au  fond  de  l'eau,  de  s’arrête 
avec  des  pierres  qu'on  .Appelle  Fierret  à Ligne.  U 
n'y  a que  ceux  qui  ont  droit  de  rivière  qui  puilfcnt 
pécher  ou  foire  pécher  k la.  Ligne  de  fond. 

l.a  Ijgne  4 vrrgf  eA  une  Ligne  de  crin  attaché® 
au  bom  d’ime  longue  verge  de  bois  avec  quelque» 
hameçons  qui  y pendent  par  cn-bas.  On  y met  nrt 

{leu  de  liège  traverfé  d'une  plume  pour  la  fofitenir 
iir  Peau  k telle  hauteur  qu’on  le  veut.  La  pêche  k 
cette  Ligue  eA  permife  à tout  le  monde. 

Ugne  dormante  , c’ eA  une  efpéce  de  Ligne  de  fond 
que  des  voleurs  de  poilTon  Jettent  la  nuit  dans  quel- 
que rivière  , vivier  ou  étang  , afin  de  l’aller  lever 
tfi  cacheiie  Si  pronter  induement  du  poiAon  qui  >’v 
trouve  pris.  Cette  pèche  eA  défendue  fous  des  peints 
afiUélives. 
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Lw;ses  au  pluriel.  Signifie  une  Iciurc  mifTrve  trè*  ou  en  maïquer  l’ufage.  Lcjune»  font  plates  ^d’auirts 
ccHinef  ce  qu'un  appelle  un  billet.  Je  vous  écris  ces  rondes  ou  demi-rondes  « d'autres  en  carié  ^ d'autres 
Lignes  pour  vous  donner  avis  que  •,  dcc.  ^e)rc  Llt-  en  triar.|;;le)  de  d'autres  encore  en  forme  de  fcieatec 
TRL  MISSIVE.  un  doJlier. 

LHiSETTE.  Médiocre  ficelle  dont  les  Pécheurs  I Les  carrées  fervent  à ouvrir  des  troiwcanés,  les  - 
Oileiiers  & autres  Ouvriers  font  quelques-uns  des  triangulaires  ^ ou  en  tiers  - noint  > à faire  des  vis  , 
fik-is  qui  fcn'ent  pour  la  pOche  & pour  la  chalfe.  des  larmix  6c  autres  fcmblables  pièces.  Les  rondes 
Véyet.  Corde.  en  queue  de  raifpour  croître  les  trous;  les  demi-ron- 

Lj  Ug^te  kf*in  mottrtMHX^  c^vte  ttpMÜt  U des,  pour  limer  lespiéces  en  demi-rond  6(  atfutcr  les 
Tari/ iit  Lyon  , Ui  droitt  à U Poutine  de  cette  feies  ordinaires^  celles  à dolfier,  pour  refendre  ; cel- 
ViBe  à rnifon  deÿf.de  U bdUe  pottr  Lmtuienne  tdXA-  les  a botiter,  pour  dreficr  les  pannetons  des  cWs 
rion  i & if.  de  nouvelle  rUpricMion.  6c  des  fcics  'a  fendre  de  long.  Les  Limes  à poten- 

LIGKUM  ALOKS.  yi^ei  Ai.oes.  ce,  acarlettes,  'a  couielles,  en  ovale,  en  cccur  , 

Lignum  sancti/M.  L'o)'r2.  Gayac.  6c autres  figures,  fen-enc  k smider  les  anneaux  des 

Lignvm  CA-ssiæ.  yeyes.  Cas.sia  mckca.  clés,  les  écuiRms  6c  les  couronnemens.  Enfin  il  y 

Licnum  Balsami.  Feyez.  B aume.  a des  Limes  fi.'ndiies  par  le  milieu,  OU  feulement  d'un 

limaille.  Ce  qu'on  enlève  avec  la  lime  de  cdté,  pour  limer  les  embafes;  des  Limes'ados  de 
delîus  les  métaux.  De  U Limaille  d'acier , de  la  Li-  carpe,  pour  fendre  les  compas;  des  Limes  qui  ne  font  ■ 
maille  de  fer,  de  la  Limaille  de  cuivre.  point  taillées  (ur  les  cotes , pour  fendre  6c  drelTec 

Ces  Limailles  font  défendues  aux  T cinturiers  par  les  râteaux  des  clés  ; des  Limes  coudées , pour  cou» 
la  grande  infiniâion  pour  les  teintures  de  Patmée  per  6c  drelfer  les  clous  'a  fiches  ; 6c  des  Limes  dou- 
i6ïo.  article  tzi.  cesde  toutes  ces  efpéces  6c  figures,  pour  adoucir 

Les  UiMdil/es  pjyent  en  Franee  les  droits  d'emrie  Û 6c  polir  les  ouvrages. 

‘ de  fartiefitivdnt  leur  e/Mdlité  i laewr  : ^ Il  y a aailî  des  Limes  k matir  6t  des  Limes  de 

Les  LmdiltejdecHitre&tfêpmglesfervonti^cM-  cuivrekmain;  les  unes  pour  les  Tailleurs  6c Gra- 
her  les  euvTdget  des  Potiers  de  terre,  l(>f.  le  cempe-  vçurs  de  Monnoics  6c  de  médaillés  , 6c  les  autres 
fdot  i & Ut  lutodHUi  de  fer  6 f.  pour  les  ouvrages  de  pierres  de  taport.  Pour  ces 

A Fégdrd  des  drout  de  finie  i celles  de  cuivre  & deux  dernières  etpéces  de  Lunes,  on  peut  voir  l'Arti- 
« d'tpingles  pdyent  t Isv-  & celles  de  fer^f.  de  de  la  Gravure  fur  acier, 6c  celui  des  PiEKRhs  de 

' Les  droits  de  U Danone  de  Lyon  font  pour  Ut  LimdU-  rapport. 

les  de  enivre  H f.  du  quintal  tant  tPdticienne  laxdiion  ôn  petu  mettre  aufiî  au  nombre  des  Limes  les 
que  de  neuveüe  rédprceidtion  f & pour  Litadiiiei  de/er  punis  ou  infirumens  que  les  Arquebu/lers  appel- 
3 filt-  lent  des  calibres , foie  qu’ils  foient  limples,  foit  qu'ils 

LIME.  Outil  d’acier  long  6c  étroit,  taillé  & iucifé  foieiu  doubles,  dont  ils  fe  fervent  ou  k drelkr  le 
de  divers  fens , fcivont  aux  Ouvriers  qui  iravaïUeut  delTous  des  vis  , ou  k roder  les  noix  des  platines, 
fur  les  métaux,  particuliérement  aux  Serruriers  6c  f'eyn.  Calirre. 

autres  Ouvriers  en  fer.  Elle  fert 'a  ces  derniers  pour  La  plupart  de  toutes  ces  diverfes  efpcces  de  Li- 
.dégrodir , blanchir  6c  polir  leurs  ouvrages.  mes  dont  on  fe  fert  en  France  , 6c  particuliérement 

La  Lime  doit  être  forcée  du  meilleur  acier;  enfui-  à Paris,  ou  il  s’en  fait  une  grande  confommaiion  , 
te  l'dyânt  frotée  de  graille  pour  la  rendre  plus  douce  A>  fdsriquc-nt  k Paris  même,  dedans  quelques  Pro- 
fous  le  cifeau,  onlaraiile  fuivant  le  grain  cunve-  vtnees  du  Royaume , ou  bien  viennent  d’Allemagne, 
nable  k la  grofTcur  6c  k fon  ufage  ; enfin  ayant  été  particuliérement  de  Nuremberg,  d’où  les  Marchands 
taillée , on  U trempe  d’une  manière  qui  lui  eil  pio-  de  fer  6c  Quincailliers  qui  eu  font  le  commerce  , en 
pre,  6c  qu’un  va  expliquer  en  peu  de  mots , telle  que  tirent  en  quantité.  Celles  de  Nuremberg  arrivent 
la  donne  plus  au  long  M.  Felibien  dans  fes  Pruuspei  ordinairement  'a  Rouen  par  les  vailTeaux  Suédois. 
d'Arcbiteüure  6tc.  Les  carreaux  de  totues  fortes  6c  les  grolTcs  carlettes 

La  trempe  des  Limes  fe  fait  avec  une  ccMnpolî-  fe  raillent  prelque  tous  'a  Paris  par  d«  Ouvriers  du 
lion  de  fuie  de  cheminée  bien  fécbe  6c  bien  dure , Corps  des  Taillandiers , qu’on  appelle  Tailleurs  de 
qu'on  bot  6c  qu^on  détrempe  avec  de  l'urine  6c  du  Limes , parce  qu’ils  ne  tout  q\ie  etne  panic  du 
vinaigre;  k quoi  l’on  ajuîue  du  fel  commun,  en  métierde  U Taillanderie.  Ils  fe  vendent  au  poids  , 
forte  que  le  tout  fe  réduite  en  confidence  de  mou*  plus  ou  moins  fu.vaat  le  tems  ; mais  pour  l'ordi- 
tJrde.  nairc  pas  au-deilbus  de  6 C ni  au-dclTus  de  8 f.  la 

Après  que  les  Limes  ont  été  taillées  , 6c  qu’on  livre, 
tes  a frotées  de  vinaigre  6c  de  fel  pour  en  ôter  la  Les  Limes  d’Allemagne , qui  commencent  ordi- 
groilfe  qu'on  avoii  mis  dclfut  pour  les  tailler , on  les  nairement  aux  groHes  carleiiesjfe  vendent  au  paquet, 
couvre ae  cette  cumpofition , 6c  les  ayant  mîtes  plu*  les  unesdepuis  une  Lime  au  paquet  jusqu'à  fix  , 6c 
fieurscnfemble  en  un  paquet  dons  delà  terre  glaife,  les  autres  depuis  3 jufqu’a  iz  «chaque  paqbet  feven- 
on  les  met  au  fins , d’où  quand  elles  ont  pris  une  dam  le  même  prix  ; c’elVk-dire , pas  pins  le  paquet 
'■  couleur  de  cerife  , ce  qu'on  voit  p ar  le  mO)'eu  d'it-  de  12  que  celui  de  } , 6c  nas  moins  ic  paquet  d’une 

ne  petite  verge  du  même  acier  qu'on  nomme  Epreu-  feule  Lime  que  celui  de  6.  On  les  vend  aufTi  en 
vette,  on  les  retire,  61  on  les  jette  dans  de  l’eau  de  détail  6c  kla  pièce  chez  les  Quincailliers. 

/ femaine  ou  de  puits,  toute  la  plus  froide  qu’il  fe  .l.cg  Limes  depuis  imc  julqu'k  6 font  'a  queue  ron- 

puilfe.  de  ou  carrée;  les  auues  jiuqu’aux  plus  ^ites  font 

Les  Limes  font  plus  on  moins  grofies,  6c  ont  dilTc*  kqueuc  plate,  liyenade  ûfoibles,  definunces, 
rens  noms  fuivant  leur  ufkge.  de  fi  ènoties  6c  de  ii  courtes  de  toutes  les  efpéces , 

On  nomme  gros  carreaux  6c  gros  demi-correnux,  epic  le  papier  a prefque  autant  d’épailfeur , 6c  qu’d- 
dcgrolics  dcpelirntes  Limes,rwles6ctailléesprofun*  les  ont  a peine  un  jMitce  de  longueur  6(une  ligne 
dément,  qui  fervent  pour  ébztxher  6c  limer  a froid,  de  largeur.  Les  paquets  de  ées  Limes  viennent  d’Al* 

U y aatifit  des  carreaux  6c  demi*carreâux  doux  pour  Icmagiie  cfitortilié.s  de  paille, 
adoucir.  Fhet.  Carreau.  Il  vient  anlli  quamiié  de  Limes  de  Forez  des  mé- 

Les  greil'us  carlettes  (èrvent  k limer  6c  drefier  mes  efpéces  que  celles  d’Allemagne  ; mais  elles  font 
les  grolfes  pièces  « après  qu’on  s'efi  fervi  dti  car-  de  moins  lionne  qualité,  foit  pour  la  taille , foit  pour 
reau  6c  demi-carreau.  Les  carlettes  font  des  Limes  la  force,  étant  toutes  foibies  6c  petites  fuivant  leurs 
douces.  fortes,  6c  faciles'a  s’égraincr.Ellesviennempargrof* 

Toutes  les  autres  Limes  confervent  leur  nom  de  fes  de  douze  douzaines,  6c fc  débitent  en  détail; au- 
Limes,  en  y ajustant  quelque  terme  pour  Us  fpécificr  cune  n'a  la  queue  plate. 

Les 
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I^s  fJmes  pâment  tn  France  les  Jrpits  d'eiurèe  & Je 
firtie/ur lepit  Je auptcéîllerie.  Voy.  QuiNCAiLLEtltK. 
L'MK.  Koyre  roiffERtT. 

.Irt^lON.  Picct  de  bots  de  fciage  ordinairement 
•"de  chi-ne  » dont  on  fe  fert  pour  les  «fcaliers. 
Chens. 

ttiLiMOKS.  Se  dit  aullî  de  ces  deux  longues  piè- 
ces de  bois  de  cHaronage  <juj  font  ta  principale  par- 
tie d’une  charerte  ♦ entre  leftfuelles  on  place  le  plus 
fortches-al  qui  la  doit  tirer.  Toutes  leslbrtesde 
bois  ne  font  pas  propres  à faire  des  Limons  de  cha- 
rette,  n’y  ayant  que  le  chenc,  l’orme  & le  frêne 
^'on  puilfe  y employer  utilement;  mais  le  chêne 
remporte  fur  les  deux  autres  pour  la  bonté.  Foyet 
Cheke. 

Ir^LiMoh*.  Efpéce  de  citron.  Il  y en  a d'aigres  & 
de  doux.  y<fye^  CiTFiox. 

Les  Limons  pA\e»t  en  Fresue  les  droits  J'etarée  & Je 
fartie  comme  citrms. 

LIMONADE.  Breuvage  qu’on  fait  avec  de  l’eau, 
du  fucrededes  citrons  ou  limons.  Cette  liqueur  fac- 
ticea  donné  Ton  nom  à une  nemvelie  Communauié 
de  la  Ville  de  Fauxbourgs  de  Parts.  Féyei  ci-éprès 
Limonadier. 

Limonade  a l’Ascloish.  Elle  fe  fait  com- 
me le  faitggris  9 à l’exception  du  vin  de  Canaric, 
qui  dans  la  Limonade  tient  lieu  du  vin  de  Madère , 
qui  s’employe  pour  l’autre  ; on  y met  autTï  de  l’etfen- 
cc  d’ambre  qui  n’eft  pas  daiu  le  fanggris.  Elle  el) 
auin  délicieuie  qu'elle  e(I  dangereufe.  On  en  con- 
fomme  quantité  dans  les  Ifles  Françoifes  de  Angbi- 
lès  de  rÂfflérique.  Son  nom  marque  alfez  que  ce 
font  ces  derniers  qui  l’ont  inventée. 

LIMONADIER.  Celui  qui  fait  de  qui  vend  delà 
Limonade. 

La  Communauté  des  Limonadiers  9 Marchands 
d’eau-de-vie,  ert  très  nouvelle  à P.iri$. 

Ces  Marchands  qui  n’éroient  auparavant  que  des 
efpéces  de  Regrariers,  furent  éri^'s  en  Corps  de 
Jurande  en  exécution  de  l’Edit  oii  mois  de  Mars 
i67q-  qtti  ordonnoitque  tous  ceux  qui  faifoient  pro- 
femon  de  Commerce  9 de  qui  li'éroient  d'aiiain 
Corps  de  Communauté  9 prendroient  des  Lettres  9 
dt  qu’il  icttr  feroit  drelTé  dès  Statuts. 

Leurs  Lettres  de  leurs  Statuts  font  du  aS  Janvier 
1676.  regtlbés  au  Parlement  le  ay  Mars  de  La  même 
année. 

Par  ces  Statuts,  qui  contienitent  feulement  ar- 
ticles, la  Communauté  a f Jurés,  dont  deux  fe  dtan- 
gent  tous  les  ans. 

Les  Maîtres  dans  cette  première  ércélion  font  au 
nombre  de  aço,  exemts  pour  cette  fois  ePapprentif- 
foge  &de  chef-d’œuvre. 

Les  Apprentifs  doivent  prendre  lui  brevet  par-de- 
vant Notaires , fervir  trois  ans  tes  Maîtres , & n'etre 
reçîis  à U maîtrife  qu'après  avoir  demandé  de  fait  le 
chef-d’œuvre. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  reçfls  fans  apprcntilTage, 
de  eux  de  les  Apprentifs  qui  vpoufent  les  tîJIes  de 
Maîtres , ne  font  tenus  mw  d’une  légère  expérience. 

Les  Limonadiers  ont  la  faculté  d’acheter,  faire  de 
vendre  de  l’eaiv-de-vic  en  gros  & en  détail , même 
d’en  foire  venir  des  Provinces  de  Pays  étrangers  9 
ou  d’y  en  envoyer  ; permis  néanmoins  b ceux  qui 
font  Maîtres  de  quelque  CommuiMuié , qui  en  ont 
tof^jours  foie  le  commerce,  de  le contimier. 

Les  autres  liquetirs  que  les  Limotiodivs  pcm*enr 
vendre  aufli  eu  concurrence  avec  d’autres  Mardiauds, 
font  les  vins  d’Efpagne»  les  vins  Miifcats  , la  Mal- 
voifie  ôt  tous  autres  vins  compris  fous  le  nom  de 
Vins  de  liqueurs. 

Celles  qu’ils  ont  droit  de  foire  & vendre  à Tex- 
cluHon  de  tous  autres  , font  les  Limonades  de  toutes 
fortes  9 les  eaux  de  glaces  de  fruits  d<  fleurs , mê- 
me les  eaux  tfanis,  de  canelle , de  franchipanc , Tai- 
gre  de  cèdre,  de  euhn  du  forbec  de  du  cajUe , celui- 
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d tant  en  grain  qu’en  poudre  & en  boilTon;  non  pas 
cependant  cxclufivcmçnr,  pour  celui  qui  eA  en  cr.iin» 
qui  fait  une  grande  partie  du  négoce  des  Marchands 
bpiciers-DroguiAes.  Les  cerifos,  framboifos,  d:  au- 
tres fruits  contics  dans  l’eau-de-vie,  font  auAl  du  né- 
goce des  Limonadiers. 

Les  charges  de  Jurés  en  titre  d*Office  créés  par 
l’Edit  de  1691.  furent  unies  de  incorporées  à leur 
Communauté  par  Arrêt  du  Confoil  du  12  Juillet  de 
la  même  année. 

La  Communauté  des  Limonadiers  de  Paris  ne 
ftibfllla  en  Corps  de  Jurande  que  jufqu’à  la  fin  de 
l’année  17^  qu’elle  fût  fuppriniée  par  un  Edit  du 
mois  de  Décembre,  avec  injonélicn  à tous  les  Mal-  ' 
très  qui  la  compofbient , de  fermer  leurs  boutiques , 
de  défenfes  a eux  de  vendre  aucune  eau-de-vie , efo 
prit  de  vin  de  autres  liqueurs. 

En  leur  place  furent  créés  par  le  même  Edit  tço 
privilèges  héréditaires  de  Marchands  Limonadiers, 
Vendeurs  d’eau-de-vie,  efprit  de  vin  de  autres  li- 
queurs. 

La  Communauté  fupprknée  a^'ant  été  rétablie  6 
mois  apres  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juillet  170Ç. 
un  troiiléme  du  mois  de  Septembre  1706.  en  ordon- 
na d.-  nouveau  la  fiippreinon  , lui  iubAini.int  une 
création  de  700  privilèges  héréditaires  au  lieu  des 
I yo  ci-devam  créés  de  révoqués. 

Enfin  les  privilèges  héréditaires  n’ayant  pfl  pren- 
dre fivciu-,  de  le  Traitant  ne  pouvant  s’en  défoire 
comme  il  l’avoit  efpéré,  les  anciens  Limonadier* 
forent  pour  la  troiftéme  fois  réunis  en  Communauté 
par  un  quatrième  Edit  du  mois  de  Novembre  171  J. 
qui  caiTant  d(  annullant  ceux  de  1704.  de  1706.  or- 
donne que  celui  de  lyoy.  cnfemble  la  Déclaration 
rendue  en  conféquence,  feroieni  exécuté*  fuivant 
leur  forme  dt  teneur  i ce  foifam  que  la  Commu- 
nauté des  Maîtres  Limonadiers , Vendeurs  d'eais- 
de-vie,  efprit  de  vin  & autres  li^eun,  feroît  dé 
demeureroit  établie  comme  elle  ctoit  avant  l'Edit 
de  1704. 

Cet  Edit  dn  rétablinement  des  Limonadiers  fut 
enrégiAré  en  Parlement  du  20  Décembre  de  la  mê- 
me année  tyij. 

LîMOSlN  9 ou  LIMOUSIN.  CeA  proprement  im 
Hibitam  de  U Province  de  France  de  même  iicm< 

Tl  fe  dit  aufli  de  cette  forte  de  Matons  qui  trav.tjilenc 
en  mortier  ou  en  terre  « parce  que  c’ell  principale- 
ment de  Limoges  & du  Limofin  que  fort  tous  les  ans 
ce  grand  nombre  d’Ouvriers  qui  lé  répandent  dans 
tou»  les  atteliers  des  PiXivinces,  de  particulièremciu 
dans  ceux  de  Paris  pour  y foire  ces  ouvrages  de  ma- 
çonnerie , que  de  leur  nom  on  appelle  Limofînage 
& Limannerie.  f^yez  Maçon. 

LlMOSINAGE.  Ouvrage  de  maçonnerie  feule- 
ment de  moiloii , qui  cA  fait  par  les  Limnfins , foif 
avec  du  iriortier  a chaux  de  ’a  fable , foit  iimple- 
ment  avec  de  U terre  détrempée  de  cotiri oyée  avec 
de  l’eau. 

LIMOSINERIE,  Art  de  travailler  au  limofinage. 

11  fe  dit  auAi  d l’ourrogc  des  Limofins. 

LIN.  Plante  qui  n’a  ordinairement  qu’une  tigg 
menuè , ronde  de  cretife  par  le  dedans , de  la  hau- 
teur d’environ  deux  pics  ; fon  écorce  cA  remplie 
defilefsa  peu  près  comme  le  chanvre  ; fes  feuille» 
font  un  peu  longues,  étroites  , pointues  de  placées 
les  unes  après  les  amres  le  long  de  U tige  ; Tes  fleurs 
font  bleues , ayant  chacune  cinq  pétales  rangées  ert 
manière  d'œillet  , de  foutemies  dans  un  calice  à 
plufieurs  échancrmjes.  A cette  fleur  fuccéde  un  fniit 
prcfquerond,  de  gros  comme  un  petit  pois,  qui 
renferme  en  dix  capfoles  membraneufes  dix  petites 
femences  ou  graines  oblongues , douces  au  toucher, 
de  couleur  rouge.^tre  de  luifante,  remues  d'une 
fobAance  ou  moelle  oléagineufc. 

f Ce  genre  avant  fo  Heur  en  œillet , fe  trouve 
rangé  par  Mr.  Toarnefort  dans  faVIll'^  Claifo,  qui' 
ï y , r.n- 
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renferme  les  fleurs  caryophyUi^s  « c'efl-d^dire-,  k la 
façon  des  ailiers.  Il  y a 3}  efpéces  de  connues  , 
dont  il  n’y  en  a que  deux  qui  foient  en  ufoge  pour 
filer  & faire  de  la  loile. 

La  graine  de  Lin  a bien  des  propriétés.  Elle  erv 
tre  dans  la  compofltion  de  plufieurs  médîcamens  ; 
on  en  tire  par  expreifion  « aiiiTi  que  de  la  grame  de 
navËite  ou  de  chenevi^  une  forte  d’huile  dont  les 
uoJités  font  k peu  près  femblables  à celles  de  l’huile 
e noix  j aufli  I employe-.t-on  quelquefois  k fon  dc> 
faut  dans  les  peintures  1 &k  bnMer.  Celle  qui  a étd 
tirce  fans  le  fecours  du  feu  eft  très  eflimée  en  Midfr- 
cine«  & l’on  prftend  qu’elle  eif  propre  a la  guvrifou 
de  bien  des  maladies. 

Le  négoce  des  huiles  de  Lin  eft  aftez  confidérahle. 
La  piîipart  de  celles  qui  (e  confommeni  à Paris 
viennent  de  Flandre  de  du  côté  de  Rouen  où  U s’e* 
fait  une  très  gronde  qq^iitité. 

P M U Tsrif  de  1664.  t huile  de  J in  pi^e  ZO  f.  de 
firti*  U eem  pefent  « Cf  peur  Pettrrée  4 Ùv.  du  perd , 
M4Ù  feulement  f. tjuenÀ  elle  vient  dei  Previneet  ei 
tel  Sureeux  pour  le  levte  dei  droit!  dudit  Terif  de 
16^4.  ne  font  point  ètebUt. 

Lit  Dtoùt  de  U Douene  de  Lyon  font  de(t  f.lt  eem 
pefent. 

Les  façons  qu'on  dontw  au  Lin  pour  fa  culture , 
les  apprüts  qu’il  lui  faut  pour  Site  réduit  en  filaffe  y 
& les  inftrumctu  qu’on  employé  potur  cela , étant  k 
peu  près  femblables  k ce  qui  fe  pratique  pour  le  chan» 
vre  * on  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  de  toutes  ces 
■chofes  y qui  Ont  été  amplement  expliquées  de  décri- 
tes a fAnicle  du  Cuakvke  où  l'on  peut  avoir  re- 
cours. 

Il  y a cependant  une  circonftance  fur  fa  culture 

?iii  ne  doit  pas  être  oubliée  y de  d'où  y dons  plufieurs 
rovinces  ue  France  y dépend  toute  la  beauté  de  la 
bonté  du  Lin  qu’en  y recueille. 

La  lanme  y c’eft  ainft  quVn  bien  des  endroits  on 
appelle  la  graine  de  ceuc  piome  y eft  fort  fujette  k 
dégénérer^  deit  y a des  terres  y comme  celles  deNor- 
niandie  y de  Bretagne  & d»  Picardie  « où  il  faut  Ut 
renouvellcr  au  moins  tous  les  cinq  aus. 

La  meilleure  graine  (pi'on  puilfc  employer  pour 
cela  y eft  celle  qui  vient  de  la  mer  Baltique.  La  ti- 
ge qu’elle  produit  Ia  première  année  sVIéve  près  de 
deux  piés  de  demi  y qui  eft  ia  plus  grande  mautcur 
quepuilfeavotrieliny  même  celui  de  Flandre  qui 
a tant  de  réputation  : les  années  fuiv antes  elle  dé- 
croît comme  p.ir  proportion  \ k la  cinquième  année 
elle  ne  fait  prefque  que  ramper  y & qui  la  poulferoii 
plus  loin  perdroit  a coup  iCir  & la  culture  & fa  grai- 
ne. On  fe  fert  d’une  grège , qui  eft  une  efpéce  de 
petit  peigne  de  fer  y pour  léparcr  la  graine  d'avec  la 
tige , ce  qui  fe  fait  en  paftam  l'cxtréinité  du  Lin  où 
eft  lalioettCy  entre  les  dents  de  la  grége  y ôi  ceU  s?ap> 
pelle  Gteftr  U Lin. 

Une  grande  partie  des  Provinces  de  France  eft 
fl  abondante  en  Litt  « de  les  terres  y font  fi  propres 
pour  fa  culture , que  les  Françoisy  s’ils  le  vouloicm  y 
fe  patTcroient  de  loirs  voifins  pour  cette  forte  de  né- 
goce, quelque  grande  quantité  qu’ils  en  confom- 
Bicnt  en  pluficurs  fortes  aoiivragcsy  & particuliére- 
ment en  fil  pour  la  coùture,  ou  pour  les  points  de 
dentelles , de  diverfes  efpéces  de  toiles.  Cepen- 
dant >li  en  tirent  une  aftea  gronde  quantité  des  Pa^s 
etrangers  ; de  la  mer  Baltique,  le  Hulllein , la  Mol- 
covie  de  la  Flandre  en  fournilLnc  beaucoup  k leurs 
Fileufes  de  a leurs  TiftVrans.  Ou  tire  au/Iî  des  Lins 
doux  du  l.eranty  dont  un  parlera  ci-après/  L’Egypte 
en  peut  fournir  jufqu’k  mille  bafics. 

Le  Lin  de  Flandre  a une  gronde  réputation  ; celui 
de  Picardie  en  approche.  Parmi  les  Lins  étrangers 
ceux  de  Riga  de  de  Kônigsbe  g font  les  plus  eftimés. 

Les  Lins  foit  du  cm  du  Royaume , foii  ceux 
qui  viennent  du  Kord,  s'achètent  de  fe  vendent 
ou  crot  di  en  malTes , ou  préparés  & prêts  k filer. 
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Le  Lin  cru  eft  celui  qui  n’a  eu  encore  que  les 
premières  façons , dt  où  plufieuxs  morceaux  de  U 
chenevotc  reftent  mêlés.  En  cet  état  U fait  une  par- 
tie du  négoce  des  Marchands  Epicicr-s-Drogumes; 
c’eft  aufli  le  principal  commerce  des  Maîtrelfcs  Li- 
niéres  de  Paris. 

Le  eem  pefent  de  Lin  peye  per  le  Terif  de  1664. 

2 tiv.  10  / de  droiit  de  /ortie , Ù feulement  30  fols  de 
droits  d’entrée  pour  U Un  de  toute  queiitt. 

Les  droit!  quit  pt^t  à le  Douent  de  Lyon  font  pour 
le  Un  cru  de  Frenee  ^f-du  quiniel  tent  pour  Puneien- 
ne  que  pour  le  nouvelle  texetion  ; (fr  pour  U Lin  itren- 
ger  17/.  6 den. 

Le  Lin  préparé  de  prêt  k filer  eft  celui  qui  a tou- 
tes fes  façons , de  qui  a palTé  par  les  peignes  les 
plus  fins  de  Ws  plus  déliés  des  Filaffie/s  } il  eft  ordi- 
nairement CO  cordons  depuis  tç  jufipi’k  aç  cordons 
k la  livre. 

Ce  Un  peye  lei  drâts  de  fortie  de  Frenee  i refon  de 
4 f.  to  / /e  cot»  pefent , tenformémau  eu  Terif  de 
1664. 

Let  droits  qaU  pt^e  d le  Douene  de  Lyon  font  de 
Tf.  6 d-  d’emienne  texetion , & de  ^ f,  pour  U nou- 
velle rieprécietion. 

A figer  d des  Uns  de  Berberie  CJ  du  Levant , iU 
font  du  nombre  det  marthendijet  ^ujetiei  au  droit  de 
vingt  pour  cent  ordonné  per  fArrtt  du  Confeil  du  t^ 
Août  i68y.  Voyez  Lsvamt. 

Le  Un  du  nu  du  Royaume  e ht  mit  eu  nombre  dei 
merebendifei  de  eontrebende  pour  le  Jortie  de  Frente 
per  fOrdonnence  de  16S7.  Voyez  Contaebands. 
Commerce  des  Lies  a Amsterdam. 

Les  Lins  fe  vendent  k Amfterdam  k tant  de  florins 
le  fehippond  de  300  liv.  lorfi^’ils  ne  font  pas  pei- 
gnes. Ceux  de  Mcrvcl  valoicnt  en  tyaa.  45  flo- 
rins le  fehippondy  de  les  Lins  k trois  cordonsi  appel- 
lés  ordinairement  Drie-bends  , depuis  33  jufqu’k  36 
flor. 

A l'égard  de»  Lins  pcigne's  , ils  fe  vendent  depuis 
4 fols  la  livre  jufqu’k  4 florins.  Ceux-ci  n’ont  qu’u< 
ne  dcduâion  d'em  pour  ccm  pour  le  promt  paye- 
ment y dt  tes  autres  , outre  cette  déduâion  , en  ont 
encore  une  de  deux  pour  cent  pour  le  bon  poids. 
Droits  d’ëktre'e  et  dk  sortie 
qtu  les  Uns  payent  en  Hollande, 

On  diftiitgue  trois  fortes  de  Uns  dans  tes  Tarifii 
de  HolUnde  ; fasmir,  les  Lins  du  p^s,  Uns 
du  luut-pays  de  les  Lins  étrangers,  l^ous  ces  Lins 
font,  ou  bruts  I ou  peignés*  & payent  les  droits 
fuivant  leurs  cfpéces  & qualités. 

L’appréciation  des  Lins  du  pays  d<  de  ceux  du 
haut-pays , ce  qui  comprend  les  Lins  de  Juliers  y de 
Flanme  de  de  Liégcy  eft  de  3oHorins  les  100  liv.  de 
l’appréciation  des  Uns  peignés  de  toutes  fortes,  de 
florins.  A l’égard  de  l’entrée , ceux  du  haut-pays 
payent  4 fols  , de  ç fols  fi  c'eft  par  i'Orifont  3 & les 
Lins  peignés  6 fols,  de  10  fols  8 pennings  fi  c’eft 
par  rOrifont. 

Les  droits  de  fortie  font  de  to  fols  pour  les  Lins 
du  pays , de  1 1 fols  par  fOrifoef;  ceux  du  haut- 
pays  payent  de  même , de  les  Litu  peignés  7 fols,  de 
Il  fols  8 pennins  fi  c'eft  par  rOrirom. 

Tout^  forte  de  Lins  peignés  venons  de  rétranger, 
four  chargés  de  I2  florins  to  fuis  les  ico  liv. 
Lins  qui  vienne kt  du  Levant 
per  le  voie  de  MerfuSe. 

Les  Marchands  de  Marfeille  tirent  du  Levant  cinq 
fortes  de  Luis;  favoir,  le  Lin  Afioume,  le  Lin 
Forfetie,  le  Un  Manouf,  le  Un  noir  & le  Un  Olep. 
Toutes  ces  fortes  de  Lins  font  fujets  au  droit  de  20 
pour  cent,  qui  fe  lève  fuivant  le  Tarif  de  1706.  de 
l'appréciation  réglée  par  ledit  Tarif  ; cette  ap^écia- 
tion  eft  k 

Vingt- 


) 

I 


'I 


Digitized  by  Googli 


VingE*<{U3tre  lims  le  quimal  pour  l’Afiouine 
Dix-huu  livres  pour  le  Forfctte. 

Vingt  livres  pour  le  Manouf. 

DiK'huit  tU’res  pour  le  Lin  noir. 

Et  vingt-trois  livres  pour  le  Lin  Oiep. 

+ On  parle  Ju  Lia  Fonpfc  iTt  Û du  Lia  Olep 
yoHi  eu  deux  noms,  de  taime  du  Lin  SijUiMAKTiy 
I dont  Ut  deux  Auteurs  ne  difeut  rira  iei. 

f II  rederoic  a dire  un  mot  du  Ua  ineombujUle  y 
< miis  on  peut  voir  rArticlo  AsBt.'iTE. 

XdNCEULS.  Ceft  ainfi  qu’on  nommoit  autrefois 
les  draps  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre  qu’on  met 
dans  les  lits  entre  la  couverture  de  le  matelas  pour 
y £ire  couche  plus  propretneuL 

Far  U Turif  de  U Douane  de  Lyon  « ifui  u eonfervi 
te  •vieux  terme , les  Linceuls  bUitei , roux  eu  vieux  , 
payent  Sf.de  ta  douzaine  y tant  / mMÎens  (]ue  de  nou- 
veaux droits. 

LINE’E.  V^ex  Satim  liwe*. 

LlN'ETTE.  C’eft  la  graine  ou  femence  de  la 
plante  qui  produit  le  Lin. 

On  appelle  en  France  Linettc  neuve  « celle  qui 
vient  de  la  mer  Baltique»  de  qui  produit  pour  la 
première  année. 

i Vieille  Lineite  ou  Linette  ufèc  y c'eil  celle  qui  eft 

a fa  cinquième  année. 

. LINGE.  Il  le  dit  en  gcru^al  de  toutes  tes  toiles 
I ont  étj  counces  de  mifes  en  ccuvre  pour  i’ulà- 

l^e  de  la  peilunne*  ou  pour  le  fervicc  du  ménage. 

Ou  appelle  paniculiéremeiu  Linge  de  labUy  la  toi- 
le uniquement  delliuée  a faire  des  napes  de  des  fer- 
vieites  pour  le  fervtce  de  11  cable  a manger  » de  du 
buffet  de  table. 

Le  Linge  de  table  fe  dilliogue  parmi  les  Mar- 
chands dt  Marchandes  de  toiles  » en  Linge  ptain  de 
en  Linge  ouvré. 

Le  Linge  plam  ed  une  toile  toute  unie  % qui  n’efl 
difTércnic  des  toiles  ordinaires  que  parce  qu'elle  a 
des  liteaux  ou  rayes  de  fil  Ucu.  11  s'en  fait  beau- 
coup de  cette  efpcce  en  plulteuis  endroits  de  Fran- 
ce y mais  particulicrcnicnt  en  Nurmaiidie.  Ftyex 
Toile, 

Le  Linge  ouvre  » dont  on  prétend  que  l'inven- 
tion vient  des  Vénitiens  » ell  une  forte  de  toile  ou- 
vragée fur  le  métier  » a peu  prés  comme  les  veofTes 
I de  foie  façonnées.  Il  s'en  fabrique  de  plufieurs  def- 

I feins  de  façons  » les  uns  de  liu  » de  les  autres  de 

chans're  » auxquels  on  donne  divers  noms  luivant 
les  lieux  ils  ont  été  mauuftëfurés , ou  les  divers 
defTeins  qui  paroiirene  delFus  » ou  les  Ouvriers  qui 
en  ont  fait  des  premiers. 

Prefquc  tous  les  Linges  ouvrés  Ce  vendent  en 
I blanc  » dt  le  blandiimeot  s'en  fait  ordinaiieinau  aux 

environs  des  lieux  où  iis  font  fabriqués.  11  y en  a 
de  fin  » de  moyen  & de  gros. 

Les  endroits  où  il  s’eo  fait  le  plus  font  la  Flandre 
Françoiledt  Efpagnoletla  Picardie»  la  balte  Nor- 
mandie de  le  Bcau]olois.  H s’en  fait  neanmoins  du 
cdté  de  Bayonne  de  en  quelques  endroits  d'Italie. 
Flandre. 

I Du  côté  de  Lille  de  dans  les  Pays  de  U Gorgue 

de  de  Laleu  en  Flandre  Françoife»  à Coumay» 

I Mcnin»  Gand,  Bruges»  Oadenarde  5c  autres  Vil- 

les de  ta  Flandre  Efpagnole  » il  fe  fabrique  quanti- 
té de  Linges  ouvrés  très  fins  de  très  blancs  » tout  de 
El  de  lin»  donc  celui  de  Cuurtray  ell  le  plus  efti- 
tné. 

JLes  düTérens  noms  qu’on  letir  donne  font  Pavic» 
Eofetteou  petite  Venife»  DainafT.-,  PAvander»  Gram 
d’orge»  grande  Rofe*  Rofette  perlée  de  Patron 
d’Hollande. 

Les  pièces  de  ces  fortes  de  Linges  propres  pour 
faire  des  ferviettes  ont  depuis  aunes  j tfques  a 
31^  de  longueur  fur  une  dsmi-iume  un  djuae»  J 


LINGE. 

de  I de  large.  La  première  de  ces  largeurs  eil  lâ 
plus  ufxtée. 

A l’égard  des  mCmes  Linges  deAinés  pour  les 
napes»  ils  font  par  pièces  de  aS  à 29  aunes  de  Icng 
fur  une  aune  un  fix , une  aune  trois  quarts  » de  2 j 
aunes  de  large  » le  tout  mefure  de  Paris. 

Le  Linge  ouvré  vient  quelquefois  de  Flandre  par 
petits  paquets  quarrés  compolés  pour  l'ordinaire  de 
douze  fèrviettes  de  de  deux  napes  » i'xme  grande 
pour  la  table  » de  l’autre  petite  pour  le  buffet  » tou- 
tes coupées  de  ourlées;  chaque  paquet  fe  nomme  un 
Service  de  cable. 

P .1  e A R D I E. 

En  quelques  endroits  de  la  Picardie  il  fe  fait  cer- 
uines  efpéces  de  Linges  ouvrés  tout  de  Lin  » qu’on 
appelle  Linge  Bourgeois  ou  Linge  de  ménage»dont 
les  largeurs  ordinaires  font  de  { &;  de  | d'aune  de 
Paris.  Pour  ce  qui  eA  de  la  longueur  des  pièces»  il 
n'y  a rien  de  déterminé  , les  6ourgeoi>  les  faifanc 
faire  fuivaiu  qu'ils  le  jugem  à propos. 

Les  divers  noms  qu’on  donne  aux  Linges  ouvrés 
de  Picardie , font  » P.tnfe  de  t'ache  , Cœur  fteuri  > 
Rofe  cran  de  Grain  d’orge. 

Basse  Normandie. 

A Caen  de  a S ou  10  lieues  aux  emSrons  de 
cette  capitale  de  baHe  Normandie , il  fe  fabrique 
quantité  de  Liages  ouvrés  « les  uns  tout  de  pur  lin  » 
âc  les  autres  eiiiicrcmcnt  de  chanvre  » qui  (ont  p.3r 
pièces  de  auucs  de  long  fur  demi-aune  demi- 
quart  de  large»  pour  faire  quatre  douzaines  de  fer- 
viettes  à la  pièce. 

Leurs  difRrens  noms  fonttDamas  ou  grand  Caen, 
Laqs  d’amour»  Grenade»  Bourdaloue»  Rofette» 
grande  VenUé»  petite  Veiiife»  Pavie  de  grand  Bar- 
rage fin. 

Ceux  de  ces  Liages  ouvrés  qui  fc  nunufiiéhirent 
dans  la  Ville  de  Caen  » s’appellent  Fayon  » di  ceux 
qui  fe  font  aux  environs  de  cette  Ville  fe  itom- 
tnem  Bocage. 

Dans  Ceux  qui  f«  fabriquent  a Caen  il  s'en  fait 
quelques  pièces  de  72  aunes  de  Ions  fur  demi-aune 
(Unii-quart  de  large  » pour  faire  ux  douzaines  de 
fervieiccs  à la  pièce  : il  s'en  fait  aulH  de  I de  large  » 
donc  les  pièces  font  d'environ  Ç2  aunes  de  long»  pour 
faire  quatre  douzaines  de  fervieties  'a  la  pièce. 

Il  fe  fait  encore  autour  de  Caen  d’autres  fortes  de 
Linges  ouvrés»  qu’on  nomme  moyen  Caen  » guud 
Barrage  commun  de  petit  Barrage. 

Les  deux  premières  fortes  font  par  pièces  de  4p 
aunes  fur  demi-aunc  un  feize  de  large  » pour  faire 
quatre  douzaines  de  (êrviettes  à la  pièce  ; de  la  iroi- 
uème  fone  ell  de  36  aunes  à la  pièce  fur  demi-aune 
moins  un  feize  de  large»  pour  faire  quatre  dou.t4incs 
de  ferviettes. 

Les  Linges  ouvrés  des  noms  & efpeces  ci-dclTns  » 
qui  font  dellinés  pour  faire  des  rupes  » font  par  piè- 
ces de  P iufqu'à  60  aunes  de  long  » fur  cinq  «quarts  h 
une  aitne  & demie»  deux  aimes»  d:  deux  aunes  5e 
demie  de  large  ; le  tout  mefure  Je  Paris. 

BbavJolois. 

A Reygnie  de  en  quelques  autres  endroits  de  lai 
petite  Province  de  Beaujolois,  il  fe  fait  de  trois 
tbrtes  de  Linge  ouvré  » l’un  appelle  grand  Lion» 
dont  la  pièce  eA  de  43  aunes  de  long  <tir  environ 
dcini-aune  un  douze  de  large  ; Pautre  nommé  moyen 
Lion»  qui  a 42  aunes  a U pièce  » d:  demi-aune  peu 
plus  de  largo;  de  le  troiAéme  appeilè  petit  Lion» 
dont  la  pièce  contient  28  'a  40  aunes  » fut  deini-au- 
nc  moins  un  feize  de  large  ; ^ tout  mefure  de  l’i- 
ris. Ces  forcesde  Linges  ouvrés  font  ordiiuiremenr 
fabriqués  tout  de  Lin. 

G.tsco- 
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Gascocke. 

A Bayonne  & en  qxielc^s  endroits  des  entrons 
de  cette  Ville  de  Gircosne^l  fe  manufaâure  desLin- 
ces  ouvrés  tout  de  fil  de  lin  t de  pluûeurs  patrons  , 
longueurs  de  largeurs } il  en  vient  peu  à Paris,  de 
fnéme  que  dans  les  autres  Villes  de  France,  fecon- 
fommant  prefquc  tout  dans  le  Pays  > ou  s'envoyant 
du  coté  d'Èfpagne. 

Italie. 

A Venife  & en  quelques  autres  Villes  cTltalic, 
il  fe  fait  aufli  des  Linges  oovids  de  pur  lin,  qui 
font  d'une  très  grande  nêauté,  blancheur  de  hnef* 
fe;  mais  il  ne  s'en  voit  prelque  point  en  France. 

11  faut  remarquer  que  les  Liuges  ouvres  larges 
deilinés  pour  faire  des  napes,  de  quelques  endroits 
qu'ils  puilfeot  venir,  ne  lailfcnt  pas  de  fervir  auHi 
à faire  des  rideaux  de  fenStre,  parücuiHlremem  le 
beau  damaflé. 

Le  Linge  Je  tnUe  ouvré  , ferviettet  cÿ  >M> 

pe$ , puye  en  Frunee  Ut  droits  tCeturie  à r*^on  Je  t S 
kv.  Jm  eent  pefunt  ; Û Ut  droits  de  fmie  tomme  toJe 
Je  lin  à dt  ehunire^  c'ejUà  dtre  lO  üv.,/nvoir$ 
liv.  pour  [tmeien  droit-,  Ô ^ Itv.  pour  U irtuie  donuo' 

Four  Us  droits  du  vieux  Linge  propre  à U/nbrique 
du  Pupttr , voyez  CHiKeoKNifcit. 

j4  régurd  de  celui  forum  pur  Ut  Fravineet  du  df 
Jjtntdu  Rayttumt  t Une  puye qu'une  livre  du  eent, 
LINGHR,  LINGERË.  Marchand  ou  Marchande 
qui  fait  négoce  de  toile  dt  de  linge. 

Deux  fortes  de  Marchands  font  a Paris  le  com- 
merce de  la  lingerie  dt  toilerie.  Les  uns  font  du 
Corps  de  la  Mercerie,  & ne  font  dillingucs  des  au- 
tres Merciers  que  par  la  qualité  du  comnicice  qu'ils 
ont  embralfé.  Les  autres  coinpofent  une  Commu- 
nauté paniculjcre,qui  a Tes  Scaniis,fes  privilèges  &. 
Tes  O^ciers  à part , de  qui  n’ell  cumpofée  que  de 
Maîtrdfes,  les  hommes  n’y  pouvant  être  reyus. 

La  derniers  Statuts  de  cette  Communauté  font  du 
3 Janvier  164^  enregiürcs  en  Parlement  au  mois 
d*  Avril  enfuivaiiL 

Par  ces  Statuts , ccila  qui  compofem  la  Commu- 
nauté font  qualifiées  de  Marchandes  Mainretlcs  Toi- 
liéres,  Lingéres,  Canevaifiéres  en  fil,  de  la  Ville  & 
Fauxbourgsde  Paris. 

Suivant  CCS  Statuts  aucime  ne  peut  cire  reçùe  ni 
tenir  boutique  , qu  elle  ne  foit  de  bonne  vie  de 
manirs,  quelle  ne  falfe  profitHion  de  la  Religion 
■Catholique,  Apoflolîquc  de  Romaine;  qu’elle  n’ait 
été  Aprentilie  pendant  4 ans , & fervi  x autres  an- 
nées en  qualicéde  Fille  de  Boutique. 

L«s  femmes  mariées  ne  lauroiem  être  reçues 
AprentilTes  , de  chaque  Maîtxelfene  peut  avoir  plus 
d’une  Aprentilie  à la  fois. 

Les  marchandifes  que  les  MaîirelTes  Lingéres 
font  en  droit  de  vendre,  font  toutes  fortes  de  toi- 
les de  tin  de  de  chanvre,  comme  Batifie , Linon , 
Cambray  de  Hollastdc , des  canevas  gros  6c  fins, 
des  treillis' blancs  dt  jaunes,  des  draps  vieux  de 
neufs,  du  fil  blanc  & jaune;  le  tout  tançai  gros 
qu'en  détail  : enfin  généralement  toutes  fortes  d’ou- 
vraga  de  toiles  de  marchandifes  qui  en  font  fai- 
tes de  inanufaifliiTces  , comme  cnemifei  , cale- 
çoru , rabats  , chaulfetta  , chaulfons  fie  autres  fem- 
niables. 

Elles  ont  pareillement  ta  faculté  d'aller  de  d'en- 
voyer acheter  toutes  ces  fortes  de  marchandifes  dans 
les  lieux  où  on  les  fabrique , de  où  l'on  en  fou  trafic 
de  vente  ; ne  pouvant  cependant  s'entremettre  d'au- 
tre négoce  que  de  celui  de  lingerie  , ni  tenir  deux 
boutiques  nuvenes  li  la  fois.  Leurs  maris , fi  elles  en 
ont , ne  doivent  pas  non  plus  le  mêler  d’autre  com- 
merce , ne  leur  étant  pas  même  pensis  d’être  ni  Cour- 
tiers , ni  Auueurs  de  toiles. 
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Les  Maîtrefles,  aufll-bien  que  leurs  maris,  ne  oeu. 
vent  loger  ni  retirer  les  Marchands  Forains  , ni  Ironi 
marchandifes,  en  leurs  maifons. 

Elles  ne  fauroîent  non  plus  comraéïer  de  faire 
aucune  focieté  de  négoce  qu'avec  des  MaîtrelTes  de 
leur  état.  • ’ ' 

U leur  efi  dv-fendu  de  colporter  ou  de  donner  à 
revendre  par  la  Ville  aucunes  de  leurs  marchandifes. 

Enfin  û Communauté  efi  conduire  de  gouvernée 
par  quatre  Jurées , dont  tons  les  ans  on  en  élit  deux, 
l’une  femme  de  l’autre  fille , qui  font  tenues  , au/Ti-idt 
apres  leur  éleflion,  de  prêter  ferment  par-devant  le 
Procureur  du  Roi  du  Châtelet , de  bien  de  dAcmenc 
vaquer  aux  vifites,  de  faire  garder  de  obrerver  les 
Privilèges,  Statuts  de  Ordonnances  concernant  la 
Communauté. 

Aucun  mari  des  Maîcreflès  ne  pent  être  élu  ou 
appellé  'a  la  Jurande. 

Ce  font  les  Jurées  des  MaîtrefTes  Lingéres  qui 
font  la  s’ifite  des  toiles  des  Marchands  Forains  dé- 
pefées  b la  Halle  aux  toiles,  de  il  leur  appanenoit 
aulTi  autrefois  d’at  faire  l'aunage  avant  que  les  Au- 
neurs  de  toiles  eufiem  été  érigés  en  titre  d’office.' 
Vorer.  HAi.r.B  Aox  Toti.Es. 

’iji  Confrairie  de  c«te  Communauté  eft  établie 
en  l'Ëglife  de  S.  Euilache , dans  U Chapelle  de 
S.  Louis  de  de  Sainte  Véronique  qui  en  font  les  Pa- 
trons. 

Les  Filles  de  Boutique  qu\  fervent  les  Maîtftf- 
fes  Lingéres  de  Paris , font  vulgairement  appeiléea 
No^uetiesy  par  une  efpécc  de  fobriquet  dont  on  con- 
noit  peu  l’origine. 

(Quelques-uns  cependant  la  veulent  trouver  dan» 
le  premier  éiablilTèmeiit  de  la  Commuoaun5  des  Mal- 
trelTes  Lingéres,  qu'ils  fuppofent  n'avoir  d’abord  été 
cumpofée  que  de  filles  d'une  conduire  ful'peéle,  que 
fous  le  régne  de  S.  Louis  on  nommoit  Nogueitet , 
à qui  ce  Prince  accorda  des  Lertra  de  maitrife 
pour  les  tirer  d’un  commerce  moins  honorable  que 
cehii  de  la  lingerie. 

LINGERIE.  Marchandife  de  linge  6c  de  toile  | 
ce  qui  comprend  tous  les  ouvrages , (bit  en  piè- 
ces, fiait  taillés  de  coufiis,  qui  le  vendent  de  s'a- 
chètent par  les  Marchands  Merciers  de  Marchan- 
des Lingéra  ou  en  gros  ou  en  détail. 

Lâ  Lingerie  de  loiU  de  lin  neuve , comme  drops  « 
toiUsiet , cbenifes  , coUtt , vunebetut  Mares  eu- 
vr4^e»  de  FlunJre  & loilUurs  , fias  denieUe  ni  pof~ 
fement , pi^t  tn  France  Ut  droits  J" entrée  eonfontté^ 
usent  ou  Tofif  de  1664.  à roifon  de  iSf.  U livre. 

Lo  Lingerie  de  toutes  fortes  de  toile  de  chanvre  , (0 
liv.  du  cent  pefant. 

Et  U Lingerie  de  toutes  fortes  de  toiU  i étoupe , 6 
livret. 

A f égard  des  Jroiu  de  fouies  U Lingerie  fine  de 
lOHiei  fortes^  fait  lin  ou  chanvre,  poye  iQ  liv.  du 
cent  pefant',  fovoèr  3 liv.  pour  Poncien  droit  1 & 7 
Uv.  pour  la  traite  domaniale. 

Les  droits  que  Ut  Lingeries  payent  i la  Douane  Je 
Lyon  font  ^ J.  delà  livre  lorfqueUet  viennent  de  Flan- 
dre ou  dailleurt , & feuUment  delf.  quand  etUs  font 
de  Tarit',  Ut  unes  Ù Usautret  fattt  denitlles  & point 
(oupéet. 

LiscLRiE.  Se  dit  auffi  des  endroits  où  U y a beau- 
coup de  tnagafins  d(  de  boutiques  de  Lmgers  de 
Lingéres  railcmblés.  La  rue  de  la  Lingerie  efi  cel- 
le de  Paris  où  il  fe  vend  le  plus  de  linge.  Dans 
les  Foires  un  peu  confidérables  il  y 3 ordinaire- 
ment une  rue  de  la  Lingerie.  Quan^  on  veut  avoir 
du  Linge  ou  de  la  toile  , on  dit  qu’il  faut  aller  a 
la  Lingerie,  qu’on  y trouvera  tout  ce  dont  ou  aura 
befuin. 

LINGETTE  ?Vvrt.  FcAKEt  i e. 

I-iMciiTTLS.  Ce  font  aulfi  de  petites  fe^eg  qui 
le  fabriquent  dans  l'EleClion  de  Vire  enbal^  Nor- 
mandie , particuliérement  dans  les  Paroifics  de 
Condé  , 


I 


\ 
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Cond».‘,  Ciligny  , Monfe^t<f , Emrfmont  « Cerlfy  nte  verte,  un  peu  longue,  qui  o*i  prefqoe  que  U 
& Frefne.  Elles  (e  inmJponent  prclquc*  (ouiex  en  peau  & rarrêt& 

Breugnc.  Lh  longueur  de  la  pii/ce  ell  de  20  aunes.  En  Normandie  dans  le  triage  qui  fe  des  dif- 
Oq  leur  donne  aulli  le  nom  de  Flav&t.  feremes  elpdcea  de  qualiiiîs  de  morue , la  Lingue 

Serge.  paife  pour  la  quatrième  forte , de  fe  confond  ordi- 

Lfs  flsvtispAyemenyrMetlNilroitt^eHtrieà  rai-  nairement  avec  une  autre  cfpèce  qu’on  appelle  Ra- 
fen  Je^^liv.  U pitee.  Sticr;  ain/î  la  Lingue  de  le  Raguet  fe  vendent  enfem' 

LINGOT.  Morceau  de  métal  brut , qui  n'eft  ni  nie.  En  Bretafne  la  Lingue  fe  comprciKl  dans  le 
monnoyé  ni  ouvragé,  n'ayaut  reyâ  d’autre  façon  rebut,  Morue. 

que  celle  qu'on  lui  adonnée  dans  la  mine,  en  le  LINGUET.  Satin  de  Lin^et.  Sorte  de  Sacui 
fondant  de  le  jetruit  dans  une  efpéce  de  moule  ou  qu’on  envoyé  de  Chrétienté  àSmyrne  : il  paye  à la 
cretix  qu’on  appelle  Lingoiiérc.  Douane  de  cette  Ville  les  droits  d’emrée  a raifon 

Les  Lingots  font  de  £vcrs  poids  de  Sgures  , fui-  d’une  piaAre  le  pic. 
vant  les  dtiférens  métatue  dont  ib  fone  formés.  H n’y  LINIER.  LINIERE.  Maruhand  ou  Marchande 


• que  l’or , l'argent , le  cuivre  de  Pétain  qui  fe  jettent 
en  Lingots. 

ytytr.  Ut  AnifUt  dt  ctt  mkdux  , vomj  y tnuvtrn. 
Us  difirtHs  pfidt  if  figtret  dt  tùut€t  fortes  de  Ungott , 
ebécm  futvtsu  U tttUtidont  ileft  eattpoji. 

Lingot.  Se  dit  encore  de  certaines  petites  barres 
on  morceaux  d’or  ou  d’argent  refondu , provenant 
de  quelque  monnoie,  médailles  ou  pièces  d’orfè- 
vrerie. Il  y a du  danger  aux  getu  inconnus  d’expo- 
fer  en  vente  de  ces  fones  de  Lingot*! , à caufe  du 
foupçon  qu’on  peut  avoir  qu’ils  ne  les  ayeoc  foits 
avec  des  ouvrages  d’orfevrerie  volés,  ou  avec  des 
dpéces  monnoyées. 

LINGOTIE^E.  Efpéce  de  moule  ou  creux  dans 
lecpiel  on  jette  le  métal  fotidu  pour  en  former  des 
Lingots.  Il  y a auflî  des  Lingouéres  dont  fe  fervent 
qiietques  Arrifans  pour  réduire  en  petites  lames  ou 
cfpéces  de  Lingots,  les  métaux,  de  particuliére- 
ment le  plomb  epi’ils  empioyent  dans  les  ouvrages 
de  leur  métier. 

La  Lingotiére  des  Vitriers  eR  un  moule  dans  le- 
quel ils  fondent  les  plombs  qu’ils  empioyent  aux  vi- 
tres , pour  eufuite  les  tirer  dans  ce  qu’ib  appellent  le 
Tire-  Plomb, 

Celte  Lingotiére  eR  compofée  de  trois  pièces, 
deux  toutes  de  for  j de  la  troiRcme,  partie  de  for  de 
partie  de  bois. 

Les  deux  pièces  de  fer  font  deux  platines  par- 
faitement égales , larges  de  longues  a dilcréeion  , 
mais  ordinairement  d'un  pié  de  long  fur  trois  pou- 
ces de  largeur,  liées  enfombte  par  une  charnière  ou 
double  nc^.  Trois  doubles  rainures  quarrJes  , qui 
partagent  chacune  de  ces  platines  dans  toute  leur 
longueur,  font  tellement  difpofJes,  que  par  leur 
rencontre,  lorfque  la  Lingotiére  eR  formée,  il  celte 
enti’elles  un  vuide  de  l’épailfeur  que  doit  avoir  le 
lingot. 

Une  des  deux  platines  a un  mentonnet  pour  foR- 
tenir  la  troifiéme  pièce , lorfqu’on  forme  la  Lingo- 
tiére. Les  jets  ménagés  à une  des  extrémités, 
fervent  k couler  le  plomb  fondu  dans  tes  rainures. 

La  troifiéme  pièce  fort  de  manche  a rinRrument, 
& fert  aulTi  a le  former.  Cette  pièce  eR  attachée  à 
celle  des  platines  qui  n’a  point  de  mentonnet , de 
tient  a Textrémité  oppofée  à la  charnière  par  deux 
petites  branches  de  fer,  qui  fo  rcunilfcnt  en  une 
queue  pointue  enfoncée  dans  un  morceau  de  bois 
tourné.  Ce  manche  eR  mobile  par  le  moyen  des 
viroles  de  de  la  broche  qui  l’attachent  à la  platine  ; 
& lorl^'on  veut  former  la  Lingotiére , on  le  baillé 
fur  le  mentonnet , oii  on  le  tient  fortement  appuyé 
d’une  main , taxulis  que  de  l’autre  on  coule  le  métal 
par  les  Jets. 

Les  Lingots,  qu’on  nomme  auHi  verges,  fortent 
de  la  Lingotiére  avec  deux  rainures  des  deux  edtés , 
de  tout  ébauchés  pour  les  füer  au  tire-plomb, 
Tire-plomb. 

Les  Vitriers  ont  encore  une  autre  petite  Lingo- 
tiére pour  fondre  ce  qu’ils  appellent  des  iJent , mais 
ils  la  nomment  plus  ordinairement  Moule  à liens. 
yoyn  Moule,  ou  Liens. 

LINGUE.  On  donne  ce  nom  à une  forte  de  mo- 


qui  fait  négoce  de  lia. 

La  Communauté  des  Marchandes  Linicres  de 
Paris  éioit  autrefois  compofée  d’hommes  de  de  fotn- 
mes  i mais  depuis  les  Leiires  Patentes  de  les  Sta- 
tuts de  1666.  elle  ne  l’eR  plus  que  de  MaitreÜés, 
qui  fe  qualinent  Marchandes  Liniéres,  Chanvrié- 
res  de  FilalTîéres  dcL*  Ville  de  Fauxbourgs  de  Paris. 
Poyet  Chanvre,  f^ez  tujf  Cranvrjern  if  Fi* 

1.ASSIERE. 

LINON , ou  LINOMPLE.  On  appelle  ainR  une 
certaine  elpéce  de  toile  de  lin  blanche  , claire , dé- 
liée de  très  tine  , qui  fo  manufaélure  à Valencien- 
nes , Cambray  , Arras  , Bapaume  , Vervins  , Pe- 
ronne , S.  Quentin  , Novoo  , de  autres  lieux  des 
Provinces  de  Hainauit,  Cambrefis,  Artois  de  Pi** 
cardie. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  Linons  \ les  uns  unis  t 
les  autres  rayés  de  les  autres  mouchetés.  Les  unis 
font  ou  de  I de  large  de  de  14  aunes  à la  pièce , 
ou  de  y de  large  de  de  t2  à 13  aunes  a la  pièce. 
Pour  ce  qui  ett  des  rayés  de  des  mouchetés  , ils  ont 
tous  I de  large  de  14  aunes  à la  pièce  ; le  tout  me- 
furc  de  Parts. 

Les  Linons  tant  un»,  rayés,  que  mouchetés,  font 
propres  a faire  des  garnitures  de  i}tc,  des  fichus  ou 
mouchoirs  de  cou,  des  toiu-iies  5:  autres  chofes  fem- 
biablesa  l’ufige  des  fominvs.  Ou  fe  fert  cependant 
des  unis  pour  faire  des  iiirpl»  & rochets  pour  les 
Gens  d’Egiifo  , même  d..-»  cravates  dt  des  manchet-' 
tes  pour  les  hommes. 

Ces  fortes  de  toiles  font  envoyées  des  endroits 
où  elles  font  fabriquées , eu  petits  paquets  de  for- 
me quarréc,  d’une  pièce  5t  demi-piéce  chacun, 
pour  fordituire  couverts  de  papier  brun  liflé  , de 
renfermés  dans  des  efncces  de  c.tilfettes  de  bois 
blanc , dont  les  plaucius  font  aJKiu.hh'es  par  le 
moyen  de  pluReurs  pentes  clteviUcs  de  boù  eu  place 
de  clous. 

LINTHE’ES.  Sorte  d’étoffes  de  foies  qui  fo  fa- 
briquent à la  Chine  daiu  l.i  Province  de  Natiquim 
Les  Linthées  font  parue  dcf  airortimens  détoffes 
qifon  deitine  pour  le  /apou.  Les  Hollandois  en  en- 
lèvent quantité  pour  les  y envoyer;  mais  ils  n’cti 
rapportent  guère  en  Europe  , y ayant  moins  de  pro- 
ftk  faireque  fur  ks  petings,  autre  forte  d’étoHês 
de  Nannuin. 

LION.  On  donne  ce  nom  a une  forte  de  linge 
ouvré  qui  fo  fabrique  en  Bcaujolois , petite  Province 
de  France.  Il  y en  a de  trois  cfpéces  , favoir  le  grand 
Lion , le  moyen  Lion  & le  petit  Lion.  Ce  linge  fo 
fait  ordinairement  tout  de  lin.  ^lyez  Linge,  ois  ii 
tjï  ptrlé  de  celui  du  Beuit  joloit. 

LIQUEUR.  Corps  mol  de  Ruide , comme  l’eaus 
le  vin,  l’huile,  dtc. 

On  appelle  Vins  de  liqueur , les  vins  qui  ont  de 
la  douceur  ; ce  qu’on  dit  par  oppofition  k ceux  qui 
font  focs , brufques  & piquans.  Les  Malvoifics  ,Tes 
vins  cTErpagne , des  Canaries  , de  Tokay,  de  Fron- 
rignan  > de  la  Cioutad , dtc.  font  les  plus  renommés 
parmi  les  vins  de  liqueur.  On  en  parle  amplement 
ailleurs. 

C’cR  une  mauvaife  qualité  pour  les  vins  ordinat- 
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r.s  « tels  que  fom  les  vins  de  Bourgogne  & de 
Chinipagne*  d'avoir  de  U Liqueur. 

LtquEun.  Se  dit  auflî  de  diverfes  boilfons  com- 
pofees  du  méianee  de plufieurs drogues  dkingredienst 
quelquefois  de  miits  ou  de  Heurs,  dont  la  bafe  eft 
ordinairement  de  l'eau-de-vie  , du  vin  ou  de  l'eau 
limple,  tels  que  font  les  ratalUs,  les  rolTolis,  les  hy- 
pocras,  les  limonades  » les  Orgeades,  les  eaux  de  frai- 
fes,  de  grofeilles  , de  c^rifes  , de  framboifes,  même 
les  glaces  qui  ne  (bot  faites  que  de  ces  eaux  conge- 
lées dans  des  boctes  de  fer  blanc  avec  le  falpêtre  ou 
le  fel  commmv 

Pliificurs  Corps  6t  Communautés  des  Arts  Si  Mé- 
tiers de  Paris  ont  droit  de  (aire  de  ces  Liqueurs  j en- 
tPaiures  les  Epiciers , Apoticaires  & Droguiftes,  les 
V^inaigriers,  les Oiflillateucs,  les  Limonadiers, & 
les  Fayenciers. 

Les  meilleures  de  cet  Liqueurs  qui  font  faites  avec 
de  l’eau-de-vie,  fe  font  a Montpellier,  d’où  il 
eH  incompréhenlîble  combien  U en  vient  chaque  fe- 
maine  par  le  MelTager  de  ectee  Ville.  Les  roffolis  de 
Turin  ctoient  aufTi  en  vogue  autrefois  } mais  on  les 
trouve  gras , & il  n’en  vient  plus  gtiéres. 

f L’ulage  tant  foit  peu  fréquent  des  Liqueurs  vio- 
lentes , ne  peut  manquer , ni  d’altérer  le  fang  , ni 
d’aBcâet  les  organes  mêmes;  & ce  raifonnement 
n’eft  que  trop  juftifié  par  l’expéncnce. 

LiQueun,  en  terme  de  Teinturier.  Se  dit  d'u- 
ne efpéce  de  préparation  pour  leurs  teintiues , com- 
pofée  de  cinq  parties  d'eau  fur  une  partie  de  fon  , 
qu'ils  font  bouillir  enfemble  environ  une  heure.  Cet- 
te eau  o’eft  pas  coloraïue , mais  préparative  pour 
^ire  recevoir  la  couleur  aux  matières  qu'on  veut 
teindre. 

LIQUID-AMBAR,  autrement  AMBRE  LI- 
QUIDE vtn  UjÎH  r Article  Baume. 

LIQUIDATION.  Réduâion  de  Hxation,  foit 
d'une  fonune  incertaine  ou  conteAéc  , foit  des  pr«^ 
tentions  refpeélives  que  deux  perfonoes  peuvent 
avoir  l’une  contre  l'autre  à une  foniiTte  liquide  & 
claire.  Ces  deuxNégocians  ont  faita  l’amiable  la  Li- 
quidation de  leurs  affaires. 

Liquidation  o’Inthret.  C’eftune  fupputation 
par  laquelle  on  connoît  ce  que  chaque  fomme  por- 
te d’intérêt  pour  un  tel  tems  fit  a un  tel  denier,  f'çyei 
Interet. 

Liquidation.  S’entend auffi  quelquefois  de  l’or- 
dre y de  rarrangemeut  qu’un  Négociant  tâche  de 
mettre  dans  fes  affaires.  Il  ne  perd  aucun  tems  'a  fai- 
re ta  Liquidation  de  fes  efïèti. 

LIQUIDE.  Se  dit  en  termes  de  Commerce,  des 
dettes  fit  des  effets  qui  font  non-feulement  exigibles 
fie  bien  exidaus , mais  fur  iefquels  on  ne  peut  avoir 
auaine  contedation.  Ce  Marchand  a cent  mille  é- 
cus  d’effets  bien  liquides.  J’ai  pour  vingt  mille  écus 
de  dettes  ; mais  il  n’y  a pas  un  foi  à perdre  , ce  font 
tomes  dettes  très  liquides. 

Les  compenfations  des  dettes  ne  fe  font  que  de 
Liquide 'a  Liquide.  y«yer.  Compensation. 

Liquide.  Confitures  liquides,  (ê  dit  par  oppoû- 
lion  à Confitures  (éches.  Vt^e^  Coneiture. 

LIQUIDER.  Fixer  a une  fomme  liquide  fit  cer- 
taine ^s  prétentions  contentieufes. 

Liquider  des  interets.  C'ed  calailer  a quoi 
moment  les  iniércts  d'une  fomme  'a  proponion  du 
denier  fit  du  tems  pour  Iefquels  ils  font  dûs. 

Liquider  ses  afpaires.  C’eft  y meure  de  l’or- 
dre , en  payant  fes  dettes  pafTives , en  follidtant  le 
payement  des  aâîves , ou  en  retirant  les  foivds  qu'on 
a , fie  qui  font  difperlcs  dans  differentes  affaires  fit 
emrepnfcï  de  Commerce. 

LIRA,  LIVRE  en  François.  Monnoîe  de  compte 
dont  on  fe  fen  en  Italie  pour  tenir  les  livres  de  Com- 
merce. ynez  Livre  , Monnoie. 

LIRE  Un  dessein.  Twme  de  Manufadure. 
On  dit  aulft  y Lire  la  figure.  CeA  marquer  en  détail 
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à l'Ouvrier  qui  monte  un  métier  y le  nombre  de  fils 
qu'il  doit  prendre  ou  lailter  y afin  de  former  fur  fon 
étoffe  le«  mêmes  figures  ou  fleurs  qui  font  fur  le 
deflein.  f^eyei  De-ssein  & Figure. 

LIS.  Terme  de  Manufadure  de  toiles.  Il  fignifie 
à peu  près  ce  qu’on  entend  par  les  gardes  du  rot , 
ou  peigne  d’un  Tilferand  y c’eA-a-dire  y les  groffes 
dents  qui  font  aux  extrémités  du  peigne. 

Ce  terme  cA  fort  en  ufage  dans  les  fabriques  de  la 
Généralité  de  Tours  ; fit  U eA  ordonné  par  le  Ré- 

f'iement  de  l’po.  pour  les  toiles  , Que  de  quelque 
argeur  qu'elles  foient  y fit  de  quelque  nombre  de 
ponées  qu’elles  foient  coropoféeSy  elles  feront  faite» 
dans  des  lames  également  compalTées , tant  au  lâs 
qu’au  milieu,  f^eyet.  ce  Rielemetu.  Voy.  ^ujji  Garde. 
Lis,  monnoie.  ycyezLxs. 

LIS.ATZ  ou  LISARDS.  Sorte  de  toiles  qui  vien- 
nent des  Indes  y de  Perfe  fie  de  la  Mecque.  11  y en  a 
de  diverfes  qualités,  fie  ont  a pics  J de  large, ce  qui 
fait  approchant  ç pans  J de  Marfeilie. 

LISERAGE  Terme  de  Brodeur.  CeÛ  l’ouvraga 
qui  fe  fait  fur  une  étoffe  en  en  contournant  les  Beurs 
& le  deifein  avec  un  feul  iil  ou  cordonnet  d'or  y d'ar- 
gent , de  foie  ou  de  Uii>e. 

LISERER.  Former  des  fleuri  fie  des  figures  fur 
une  étoffe  y avec  un  cordonnet  qui  n'en  marque  que 
le  contour. 

Liseur.  Terme  de  Manufaâure.  Cefl  celui  qui 
lit  le  deffein  ou  la  figure  d’une  étoffe  lorfqu’on  en 
monte  le  métier,  ^cyei  Lire  vn-oessein. 

LISIERE.  CeA  le  bord  d’une  étoffe  y ou  ce  qui 
borne  (k  largeur  des  deux  côtés.  Les  étoffes  de  foie, 
de  laine  y de  coton  fit  de  fil  ont  des  Lifiéres  : les  bas 
qu’on  fait  au  métier  en  ont  auflî  ; fie  c'eA  ainfi  qu’on 
appelle  les  deux  bords  du  bas  y lorfqu’il  eA  encore 
comme  en  pièce.  En  coufaoi  enfemble  tes  deux  Li- 
fîéres  le  bas  prend  (a/bnne. 

Les  Lifiéres  fervent  également  fie  à la  bonté  des 
étoffes , fie  à en  faire  reconnoîtrv  la  qualité  ; ce  qui  a 
donné  lieu  a quantité  de  Réglemens  fit  de  Statuts 
pour  en  ordonner  la  matière , les  couleurs  fie  la  fa* 
çon  de  les  travailler. 

Les  Réglemens  pour  les  étoffés  de  foie  ou  d’au- 
tres matières  mêlées  de  foie  y de  l’année  1667.  ont 
plufieurs  articles  concernant  les  Liiîércs.  Il  feroit 
trop  long  d’entrer  dans  le  détail  de  tous  ceuxcpj’ils 
contiennent  ; mais  00  ne  fera  pas  fiché  de  voir 
ici  l’extrait  de  quelques-uns  qui  regardent  les  plus 
riches  étoffes. 

Velours- 

Les  Velours  qu’on  appelle  Six-lidês  doivent  avoir 
leurs  Lifiéres  marquées  de  quatre  chaînettes  de  di- 
verfes couleurs,  s’ils  font  à quatre  poils  ; fil  feule- 
ment de  trois , s’ils  ne  font  qu’a  crois  poils. 

Les  Velours  qui  font  tout  fabriqués  de  vrai  cra- 
moifi  ont  un  fil  d’or  ou  d’argent  fin  au  milieu  de 
leur  Lifiére , pour  les  difiinguer  de  ceux  qui  ont  la 
tréme  ou  la  «haine  de  couleurs  communes. 

Les  Velours  Quatre-ülTcs  ou  Deux-poils  n’ont 

3ue  deux  chaioeites  de  chaque  côté  } ceux  à poil  fie 
emi  deux  cluînettes  cTun  Mic , fie  une  feule  de  l’au- 
tre ; fit  eiflïn  ceux  du  plus  bas  ptix  feulement  une 
dînette  de  chaque  côté. 

Taffetas  et  Tabis. 

Les  Taffetas  fit  Tabis  plains  à trois  fils,  dont  les 
largeurs  font  au  delfus  de  | , doivent  avoir  une  Li- 
ficre  a chaînettes  de  différentes  couleurs. 

Les  Taffetas  noirs  luArés  de  JJ,  une  oh  deux  Li- 
fiéres de  différente  couleur  de  la  chaîne. 
Moires  lisses,  Fxrandines, 
Camelots,  firc. 

Ces  étoffés  doivent  avoir  une  Lifiére  de  différen- 
te couleur  à la  chaîne , a Pcxception  des  ferandines 
noires  qui  ne  dois'ent  avoir  aucune  Lifiére. 

Touteétoffe  où  il  entre  de  Por  fit  de  l’argenifaux 
doit  avoir  une  des  Lifiéres  de  couleur  différente  à 

la 
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la  duine  ; ce  qui  eft  U marque  du  (mnc. 

Dans  le  Këglemeat  du  mois  d'Au&t  1669.  pour 
la  fabrique  des  étoflfès  de  laioe^  U y a pareillement 

EIufieur>  articles  concerumt  les  LUie’res  « eutf’autres 
s articles  i , { , io«  ii  dt  29. 

Le  premier  eil  remarquable  en  ce  qu'il  r«?gle  la 
largeur  des  Liûéres  des  draps  façon  d’Efpagne  , 
blancsi  ^is  de  mâles«  à deux  pouces;  & le  cinquième 
(oCi  il  ett  parle'  des  draps  blancs  de  S.  Lubin,  Gifors* 
ètc.  ) en  ce  que  ce  font  les  fculs  draps  qui  fç  mefu- 
reat  entre  les  Lifidres. 

Suivant  l’article  ji  du  m?me  Rcgletnem  de  1669. 
les  Manufadluriers  font  obliges  de  faire  les  Lifu'res 
de  la  mtime  longueur  de  i’etoflè.  Et  par  l'Arrêt  du 
Coofeil  du  ^ Octobre  16S9.  il  efl  au  choix  de  TA- 
cheteur  de  i’auiter  ou  par  la  Lillcre  1 ou  par  le  dos , 
qu'autrenienton  appelle  Faîte, 

Les  Lifieres  cies  draps  deflin^s  pour  erre  teints  en 
dcarlaïc  ^ fc  font  ordinairement  de  poil  de  chien  noir 
de  Dinemirc;  celles  des  draps  pour  mettre  en  noir* 
de  poil  ou  laine  d'autruche  ; de  celles  des  dnm$  sp> 
pel  If  Draos  de  couleur  « ^ poil  de  chien  blanc  de 
Danemarc»  ou  de  grolles  laines  de  France  teintes 
en  telle  couleur  qu'il  plaît  a l’Ouvrier  « ou  qu'il  con> 
vient  a l'ouvrage. 

On  appelle  étoffé  bien  coeff^e^  celle  dont  les  Lilié* 
res  font  bien  faites  y d'une  largeur  qui  lui  eft  pro- 
portionnée t de  dont  U couleur  plaît  à la  vCle. 

Eb  irbcr  1a  Lilîére  d'une  ciofiê  > c'elt  en  couper  les 
plu;  longs  poils. 

Il  y a eu  oluHetirs  Ré glemens  pour  la  fabriqtie  des 
toiles  1 entr*au*res  celui  du  14  Août  1(576.  ^ur  la 
Normandie  de  la  Breragnc.un  autre  du  7 Avril  160^. 
pour  Caen  dt  Alençon  « de  un  troifiéme  du  27  Dé- 
cembre 1701.  pour  Rouen. 

Dam  tous  ees  R 'giemens  il  y a quelques  articles 
qui  t’uîonnent  la  manière  de  faire  les  Lilîéres;  de 
tous  cons-iennent  en  ce  qti'ils  défendent  d’employer 
aux  Liliéres  d'auPe  61  que  celui  du  corps  de  du  mi- 
lieu de  la  picce^  c'eiE-a-di'e«  de  plus  grosy  de  niom- 
drv  valetir  « eu  qui  Toit  g;tté. 

Les  Lifi  ’res  nés  toiles  doivent  être  aulTi  ferrées 
que  le  relie  de  la  pièce. 

Le  Réglement  du  4 Iinvier  1701.  article  14,  por- 
te à peu  près  la  même  chofe  pour  les  futaincs  de 
bafins. 

En'în  Ttnicle  1 ^ du  Réglement  du  jr*  Mars  171^. 
pour  le'  Ouvrier^  en  bas  au  métier  « ordonne  >,  Que 
les  Lifiéres  des  bis  feront  bien  faitei'ék  d'une  éga- 
le force  y ay  mt  au  moins  une  maille  vuide  y dt  que 
les  entiires  fer<  nt  doubies  de  bien  nettes. 

Les  Lijiêret  de  drap  ptsyem  en  FrAitee  les  drciii 
Sentrie  à raifon  de  i^f.  dtt  cent  pefent  > & pMr  Ut 
droits  de  [ortie  f. 

A Cégnrdde  U Douene  de  Lyon,  tes  droiti  font  de 
10  f.  du  quiniuly  tunt  pour  runeientu  que  postr  U nou- 
veUe  téXAtun. 

LisiERE.  On  appelle  Arbres  de  LiH  'res  dans  le 
commerce  de  l'exploitation  des  bois  y les  arbres  qui 
font  fur  le  bord  des  Forêts  , de  qui  les  fé;''areti(  ou 
des  grands  chemins  ou  des  autres  héritages. 

Quelques-uns  les  confondent  avec  les  arbres  de 
parois  y quoiqu'il  femble  qu'ils  foiem  bien  dilférens  : 
les  parois  étant  toûjours  dans  l’intérieur  des  Forets 
pour  en  diAingiier  les  differentes  coupes;  de  les  vbres 
de  Lifiéres,  comme  le  mot  l’emporte,  étant  toûj  ours 
fiir  les  bords  ou  au-dehon. 

Celf  l’ardcle  VI  du  dire  xv  de  l’Ordonnance  de 
1669.  qui  pareil  avoir  donné  lieu  k cette  erreur. 
Voyn,  Parois. 

’LISMK.  Efpéce  de  tri^t  que  les  François  du  Baf- 
tion  de  France  payent  aux  Algériens  & aux  Mau- 
res du  Pays,  fiifvam  les  anciennes  Capitulations, 
pour  avoir  la  liberté  de  la  pêche  du  corail , dt  du 
commerce  au  Baftion  même , k la  Callc , aû  Cap  de 
Rofe , a Bonne  & 'a  Collé.  Vovex.  k FArneU  du  CoM- 
Diîliort.  de  Comrtterxe.  Tom.  IL 
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KERcr  , te  nîgpte  qui  [e  fuit  uu  de  Frutice. 

LlSOIREs  , qiic  qudques-i  i.s  tcuvtiil  & • to- 
noneem  LISSOWS.  Ce  feut  du  pièces  ce  it-s 
d'orme  placées  au  dtlTus  des  cfhtLX  d 1 n caitlic. 
Voyet.  OnstE. 

LISSE.  Ce  qui  eA  poli,  uni  de  luilkrt.  On  le 
dit  en  termes  de  Manulaélure,  d'une  étcfiequi  xia 
pas  paAc  fous  la  calandre  pour  y faire  parcicic  des 
ondes.  De  la  moire  lifTc,  cA  clNv  qui  fort  desmaii.9 
de  l’Ouvrier  , qiii  n'eA  pas  tabifée  ni  ondée. 

Lisse.  Les  Tapiffiers  de  haute-lUfe  de  de  balfe- 
lilTe  , les  Sergiers  , les  Rubaniers,  ceux  qui  fabri- 
quent de^  brocards,  de  quelques  autres  Ouvriej  s , 
numment  Liflè,  cceju’on  appelle  Chiine  dans  les 
métiers  de  Tilfcrand  & des  autres  Fabriqui-ns  de 
drap*  de  d’étoffes  ; c’cll-'a-dirc , lus  fiis  étendus  de 
lo;!g  fur  le  métier , de  roulés  fur  les  cnfiibles  , a tra- 
vers dcfquels  patient  ceux  de  la  tréme.  Paya.  Ch  .ai- 
ne. 

Haute-Lisse.  Voyn.  Haute-Lisse. 

Rt/BAK  DouBtE  EK  L'ssE.  C'cA  cclui  quî  eA 
pins  fort , plus  épais  que  le  ruban  fimplc  ; parce  que 
la  Lilfe  ou  chaîne  du  premier  a plus  de  fils  , qiici- 
que  dans  une  égale  largeur  que  celle  du  dernier. 
Veyev  Ruban. 

Lisse.  C’eA  un  inArument  donc  les  Liogéres  Ce 
fervent  pour  lifiêr  leurs  ouvrages , de  dont  les  C'our- 
royeurs  tifent  pareillement  pour  douner  la  dernière 
façon  à leur  cuir  de  couleur,  après  qu’ils  ont  rcçCt 
leur  dernier  luAre. 

La  LiAe  eA  de  gros  verre  noir  en  forme  d'une 
bouieil  le  Ibiide,  dont  le  col  cA  alTez  long  de  affez  gros 
pour  fervir  de  poignée , de  dont  la  panlc  3 4 . u y 
p«.’uces  de  diamètre , de  feulement  environ  deux  pou- 
ces de  hauteur.  f^rlCouHROYtR. 

LISSER.  Se  fervir  de  la  lilfe  pour  applaiir  Us 
coutures  du  linge  de  l'unir,  ou  pour  polir  de  donner 
plus  d'éclat  au  luAredes  aiirs  de  ccuieur. 

Lisser  une  Etoees.  C’cA  la  faire  paffer  fous 
la  calandre  k liiTer,  c*eA-’a-dire,  donc  les  roiiUaux 
font  polis , afin  de  la  faire  paroître  unie  de  (uii'inte. 
On  ne  lilfe  guéres  que  les  étoffes  de  foie  de  tes 
tuiles  qui  ont  été  dégrailfces  de  rcbianchies  ou  rc- 
tvinies. 

LISSERONS.  Ce  font  les  tringles  ou  morceaux 
etc  bois  ipii  portent  Un  lilfes , de  qui  font  ce  qu'on  en 
nomme  la  Tête.  Psyez  t Article juivunt. 

LISSES-  Ce  terme  chez  les  Tilfcrans  de  autres 
Ouvriers  qui  iravaiilent  de  la  nas'ctte  , fignifie  de 
menues  cordelettes  ou  ficelles , dont  chacune  a fa 
petite  bouclette  dans  le  milieu . faite  de  la  même  fi- 
celle, ou  l'on  petit  anneau  de  fer, de  coroc,  d'os  ou 
de  verre,  au  travers  defqucls  palTent  les  fils  de  la 
chainc  des  étoffe-  ou  toiles  qu'on  veut  fabriquer.  Les 
Lilfes  font  attHchées  par  haut  & par  bas  k de 
longues  iringles  de  bois  qu'on  nomme  Lia//,  de 
quelquefois  IJjeront.  Ce  font  ces  liais  de  ce>  LiAes 
qui  compofenc  te-  lames.  Ke>rt  Lame. 

Pour  la  fabrique  des  gazes  ce  lune  des  perles 
d'émail  percées  par  le  milieu  , k travers  derqiitiK» 
paifenc  les  fils  de  la  chaîne.  Chaque  métier  a deux 
têtes  de  Lilfes  , & chaque  tête  de  lâlfes  porte  icoo 
perles,  fi  la  ga/e  doit  être  d'une  demi-aune  de  lar- 
ge. On  les  augmente  ou  diminue  k raifen  de  yen 
par  quanier  d'aune  qu'on  veut  donner  de  plus  ou  de 
moins  k la  ga/e.  Phyez.  Gaze. 

Lisses.  Les  Lilfes  des  HauielilTîers,  diAérentes  de 
leur  Lilfe  nu  ch  une  dont  on  a parlé  ci'dvlfiis,  f uc 
de  petites  ficelli»  ou  cordelettes  attachées  a ch  ^cuc  lll 
de  la  chaîne  de  la  haute-lilfe,  avec  une  efpccs:  de 
nœud  coulant  en  forme  de  maille  où  d’anneau  atiilî 
de  ficelle  : elles  fen'eht  pour  tenir  la  chaîne  ouvcric , 
&on  les  bailfe  ou  Icslévepar  le  moyen  de  ce  f.n'i  ii 
aopelfe  la  Perche  de  liAe,  où  elles  feni  toutes  luii- 
lécs.  P'oyet  Haute-USse. 

Les  lû^et,  eu  HcelUi  à/uire  lùjfety  payent  tt!  JreJis 
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dr  U Daiuine  de  Lynt  > pour  F Antienne  taxûùen  2 f, 
du  ijuiniAl , & peur  t*  nouvelle  réApréeiutiett , comme 
tnereerie  de  Milun  > e'ejl-i-siire  » 20  fiU  dn  eent  pe~ 
JuM.  

LÎSSEfTES.  On  nomme  ainH  dans  la  fabrique 
des  gazes  1 des  (icelles  au  mâme  nombre  que  celles 
desTilTeSt  qui  font  attachées  f a aux  fourches  ou 
arhaleAreSf  & qui  fervent  a faire  lever  les  fils  de 
la  chsâne  pour  le  delTein  de  la  brochure.  Chaque  Lit 
feue  porte  h fon  extrémité  <Tcn>bas  un  plomb  gui 
y lient  avec  un  maillon  d’émail,  dont  le  poids  fait 
retomber  les  fils  levés , lorfqtie  le  tireur  lâche  les 
cordes  du  fimblot  qu’il  tvoit  tirées.  Ployez  Gaze. 

Tom  les  métiers  d'Ouvriersa  la  nâs-eite  où  Pou 
travaille  a la  figure,  comme  damas,  fatins,  velours , 
broeards  & autres,  ont  leurs  LilTcttes  & leurs  plombs, 
mais  en  difierent  nombre  , & en  diverfes  propor- 
tions. 

LTSTAOS.  Toiles  rayées  de  blanc  & de  bleu, 

Sii  fe  fabriquent  en  divers  lieux  d’Allemagne.  Les 
amhourceoii  en  portent  ^aucoup  en  Efpagne  , 
où  elles  (ont  bonnes  pour  les  Indes  Occidentales. 
Voyez  t Article  det  Toit.ES  , ou  il  p*rU  det  «r- 
let  itTéiigcTti  ifui  font  proprei  peur  U commerce  cCEf- 
pAgne. 

LISTE,  Mémoire  ou  Catalogue  qui  contient  les 
noms,  les  qualités,  & quelquefois  les  demeures  de 
phifieurs  perfonnes. 

Il  n’v  a guère  a Paris  de  Compagnies  de  Judica- 
turc,  de  Finances,  &c.  qui  ne  falTcot  imprimer  de 
tems  en  tems  de  ces  fortes  de  Liftes.  Elles  font  fur- 
tout  d'un  ufage  rrès  ordinaire  , de  l’on  peut  dire  uni- 
verfei,  dans  les  fix  Corps  des  Marchands  & dans  les 
Communautés  des  Arcs  & Métiers  de  la  Ville  fit 
Fauxbourgs  de  cette  Capitale. 

Ce  font  les  Gardes , Jurés  & Syndics  qui  ont  foin 
de  leur  impreffion.  Les  Maîtres  y font  rangés  fui- 
vant  l’ordre  de  leur  réception.  Bans  un  rang  à part 
font  mis  les  anciens  qui  ont  pafic  par  les  Charges  , 
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& au  bas  ceux  qui  y font  aâuellement.  Enfin  on 
n’y  oublie  pas  les  Veuves  qui  jouïflent  des  franchi- 
fes  des  Corps  de  Communautés  de  kurs  défunts 
maris. 

Ceft  de  ces  fones  de  LilVes  qu’on  a tiré  ce  qu’on  a 
dit  dans  l’Article  général  du  Commerce , du  grand 
nombre  de  Maîtres  qui  compofent  les  foc  Corps  fit 
les  Communautés  des  arts  fie  métiers  de  h Ville  de 
Paris.  Voyez  cet  Article,  à t endroit  où  Ü eJlpATUdu 
Commerce  de  cette  VtUe  ^ de  f a Ginir Alite. 

Liste.  Signifie  auftl  en  Hollande  ce  qu'on  nom- 
me en  France  un  Tarif  ou  Pancane  , c’eft-à-dire, 
un  état  par  ordre  alphabétique  , de  toutes  les  mar- 
chandifes  fit  denrées , gui  (dm  fujettes  au  payement 
des  droits  d'entrée,  de  Ionie  fit  autres . avec  la  quo- 
tité du  droit  qui  eft  dû  pour  chacune  d’icelles.  Voyez 
Tawf. 

Les  principales  Liftes  de  Hollande,  font  celles  du 
SMars  i6fs.  29  Juin  1674.  fit  celles  du  4 Mars  fit  a 
Avril  168  y. 

La  dernière  Lifte  ou  tarif  que  les  Etats  Généraux 
ont  drelfé  dans  leur  aiiinblce  pour  être  obfervée  à 
la  place  de  ces  anciennes,  eft  datée  de  la  Haye  le  31 
Juillet  172^.  pour  nètre  néanmoins  exécutée  qu’au 
ter.  Novembre  enfuivant. 

Cette  Lifte  eft  précédée  des  Réfolutions  ou  Ordon- 
nances des  Etats  fit  d’un  placard  qui  en  fixent  fit  ré- 

Icnt  l’exécution  enayqariicles^  les  uns  fit  les  aunes 

e mêmes  dates  que  la  Lifte. 

Pour  la  commodité  du  Leéleur  on  donnera  la  Lift- 
te  en  fon  entier  dans  ce  pr.fem  Artic:c,  & l’onren- 
voycra  pour  les  Réfolutions  fit  l’Iacar^  à i’Artide 
Résolutions  fit  Pt.AcAnos , où  l’on  en  trouvera 
un  très  ample  extrait  divifé  en  fes  xvm  Serions. 

On  a crû  ne  devoir  faire  aucun  changement  à cet- 
te Lifte,  & la  donner  avec  les  obfervations  qui  la 
fuirent  dans  le  ftilc  aftez  mauvais  , où  elle  a été  tra- 
duite en  François. 


NOUVELLE  LISTE  OU  TARIF  DES  REVENUS  PUBLICS  SUR 
les  entrées  & fortics  des  marchandifes  & cfTgts  ; lequel  Tarif  commença  à être  obfavé 
le  premier  de  Novembre,  au  lever  du  Soleil,  1725. 


Xemur^itezt  que  l'a  où  il  y a d'écrit  par  Appréciation  ou  félon  l’Application,  deft  un  renvoi  aux 
derniers  Poftes  ou  Parties  de  la  prefeme  Lifte. 

AVERTISSEMENT. 

/.  Les  DfApt , Serges  , Has  , cr  toutes  fortes  JC  Etoffes  de  foie , de  Lûmes  , Toilet  Û uutret  itoffes  font  rCMpri- 
fei  dent  les  periies  des  MAnufeSlures  de  toilet  rspporties  refpeüivement  aux  leiiret  M.  ér  T. 
il.  R rfi  dicrit  à U fuite  de  Ia  fin  de  U prefente  Lifle,  quelques  Articles  pAT  TApport  à lAUgmentution  defditt 
droits  dr  revenus  publics , caneemAiu  les  irAnfportt  per  cam  i fmvw  : 

AeiT.  I.  Sur  Ia  Fropertion  du  plus  ou  du  moins. 

2.  Sur  les  Poids  & Aunuges- 

3.  Sur  les  Terei , J^écèet  ou  Diminutionj. 

4-  Sur  les  CoulAtet. 

5.  Sut  Ut  TrAnfportt  ou  Sorties  des  Efiett  ou  MéfebAndifet  grufies. 

6.  Sur  les  TrAnfélUont  pur  TApport  ou  remiffion  au  PUcArd  Gitiirei. 

7.  Sur  Ia  CompAgnie  des  Indes  OccideniAles  ou  de  T Amérique  fit  Sufirum. 
e.  Sur  Ut  CbATget  exSTAordinmret  dAtu  pApprieùtSÙ»  ou  eJiimAtioH. 


A Bell  les,  ou  Mouches  a miel,  la  Ruche. 

Acier,  Voyez  Fer. 

Agneaux,  Voyez  BétaiL 
Agnelint,  Voyez  Laines  de  toutes  fortes. 

Airain.  Voyez  Cuivre  de  toutes  fortes. 

Ais,  Voyez  Bois. 

Aloles,  Voyez  Poiiîoo  de  rivière. 

Alpifte,  ou  Graine  de  Canirie,  les  100  livres. 

Alun,  les  100  livres. 

Amandes,  qui  donnent  de  Tare  fur  les  Barils  ou  Tonnes,  so,  le  Zaroënes 
8 , les  doubles  emballages  6 , fie  fur  les  autres  fortes  de  balles , 4 pour  100.  Les 
cent  livret  payeront , {avoir  i 

LeJ 


EntrUt, 

Sorties'. 

fl.  f. 

fl.  f. 
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I.CS  Longuet.  ....  . ; . . 

Les  Courtes.  ...  . . ... 

Les  Amandes  dans  leurs  écailles. 

Les  Balancées  par  Pefées.  ...  . . 

Ambre  non  compris  dans  ceite  félon  Tapréciation  en  gàiéral  a U fin 
de  cette  même  LifU. 

Amidon  f les  loo  livres.  . ....... 

Anchois  « Poiflbo. 

Ancres  t Ftyn.  Fer. 

Anguilles,  yêyn.  PoilToa. 

Ams,  yiyn  Graines. 

Apoticaireries , ou  Drogues  pour  les  Apoticaires,  félon  rapréciation  en  géné- 
ral, dcc. 

Ardoil^ , Vcyn.  Pierres. 

Argent  battu,  Vpex  Or  & Argent. 

Argent  vif  ou  vif-Argent,  les  loo  livres.  . ; 

Argent  en  cfpcces.  ...  .... 

Argent,  ou  Or  euceuvre,  ou  argent  non  rompu,  ou  Or,de  la  valeur  de/.  lOO. 
Argent , ou  Or  filé  « tant  fin  que  faux , de  la  valeur  de  /.  loo. 

Argent  battu  ou  en  feuille  par  Livret , de  la  valeur  de /.  loa 
Argent  en  barres  ou  lingou,  paflera  Franc,  jufques  à ce  qu'il  en  foie  autre- 
ment ordonné. 

Argent  monnoyé , il  n*en  efi  point  ordonné. 

Armes  à feu  « Munitions  de  Guerre,  confiAant  en  toutes  fortes  d* Armes  a 
tirer , y compris  les  Harnois , Cafques , Epées , PiAolers , de  toutes  fortes  tant 
moyens  que  petits. 

Inihumeiu  pour  la  Guerre,  de  U valetur  de  / loo  « favoir  : 

Montés.  ...  . . ... 

Non  monté».  . . ... 

Armoifins  de  toutes  les  fortes,  Manuiââiircs. 

Avelines , ou  Noifettes , y«yrt.  Fruits. 

Avirons,  ou  Rames,  ycyn  Bois. 

Avoine , yiyez  Grains. 

B Aies  ou  Graine  de  Laurier,  qui  donne  de  tare,  du  baril,  12 , & de  la  balle 
4 pour  100,  les  ICO  livres.  ..... 

Baies  de  jeu  de  Paume,  Billes  pour  les  Jeux  de  CrolTe,  félon  l’eftimatioo  ou 
appréciation  . dJente  a U fin  de  cette  Ltfif. 

Baleines , Fanons , de  la  valeur  de /.  loo,  apportés  par  les  vaifleaux  du  pays 
y compris  ceux  du  Détroit  de  Davids.  .... 

Apportes  par  d’autres  vaillëaux  étrangers.  . • . 

Baleines  œunées  de  U valeur  de  /.  10a  . . 

Bandoulières . Munitions  de  Guerre, 

Baracans  de  foie  , Pctyri  ManufaéKires. 

Barils,  Tonneaux,  ou  Bariques  vuides,  Bois  de  Mcrrain  félon  l'apré- 

cîation  , d(c. 

Bas  de  laines  & autres , Manufaéhires. 

BafTîns , Cbauderons  & Marmites  de  cuivre  , Hyn.  Cuivre. 

Bayes,  félon  l'appréciation,  décriteà  la  fin  de  la  préfente 
Bazanes  tannées  > ou  Peaux  de  Moutons  appretees  pour  la  relieurc,  y«yn 
Cuirs  & Peaux. 

Baxins  ou  Bombafins , Voyn  Manufaéhires. 

Bergame,  yinez  Manufaâurcs. 

Bétail. 

Boeufs  & Vaches  fans  différence  de  maigre  ou  gras  ; Vaches  k'  traire  ou  a 
lait , entrées  dans  le  pays  hors  des  mois  d'Avril  & de  M li , la  pièce. 
On  prendra  ou  comptera  deux  GénUfes , quatre  Veaux  fevrés,  ac  huit 
Veaux  de  lait  pour  un  Breuf  ou  pour  une  Vache. 

Entrés  dans  les  mois  d’Avril  de  de  Mai  fufdits , payeront  d'entrée  pendant 
r l’année  1726-/  8.  Ce  qui  fera  augmenté  par  degrés  dans  les  années 

fuivantes , jufques  a/  20 , fuivant  le  Placard  du  4 Janvier  1724. 

Brebis  de  Moutons , b pièce  . .... 

On  prendra  ou  comptera  deux  Agneaux  pour  une  Brebis. 

Cochons  maigres  ou  gras  , hors  des  mois  de  Mai  , Juin  de  Juillet. 

Dans  les  fufdits  mois  payeront  la  pièce  , 

Beurres. 

De  France  ou  brûlés , les  too  livres  brut.  . . . 

Toutes  antres  fortes  d*  Beurres,  le  tonneau  ou  baril  de  300  livres,  qui 
donne  de  tare  20  pour  10a  .... 

Mais  étant  entrés  pour  être  recranfportés  hors  du  pays  , fous  la  précau- 
tion du  f nrr.  a la  fuite  de  cette  UJIe. 

Beotres  k manger  tTHollande , le  tonneau  de  tare  comme  ci-defTus. 

Z Z 2 


Entrêft. 

Q.  C 


Franche 

Franche. 

4 

4 

4 


Fiarche. 


On  ce  poui 
n l«  (oror  1I1 
kt;»  r4ot  11 


défendu». 
I.  lO 


Sorties. 

a.  c 


2.  10 
2.  10 


I.  10 
1.  10 


n:  ■ • 


y 


DiÜiest,  ii  Commere*.  Tom.  IL 


io8j 


liste  de  marc  h.  de 


H O L U 

Eturits.  I 

I a f. 


t>e  FriTei  de  Grooingue  & du  Kuynder  % le  tonneau  & tare  comne 
ci-detTus. 

Beurres  de  U Juiifdidion  ou  Diftriâ  de  la  Généralité  « les  t09  lirres.  « 

Bière  de  la  Juilande  , U tonne.  . . . . . . I i.  lO 

Bière  y dite  jopen-Bier  , la  toime.  . .... 

Bière  du  Pays  y en  fortam  y de  U valeur  de  f.  loo.  . . . ' 

Biicuii  > y«ytx.  Graios.  ' 

Blé  y V^tz.  Grains. 

Brcuis  ou  Vaches  venant  de  dehors  « foit  maigres  ou  giat  y Vçyn.  BétaL 
Bois. 

Toutes  fortes  de  bois  venans  de  Norwége  & de  la  Mer  Baltique*  &c. 
par  entières  charges . payeront  du  laA  * fuivant  les  attefhuions  du 
furage  de  jauge  des  Douanes  des  pays  prévenus. 

Charges  ou  lall  des  bois  venans  d’autres  lieux , de  la  valeur  de  /.  lOO. 

Radeau  de  plusieurs  pièces  de  bois  defeendant  les  -Rivières  * de  la  yalcor 
de  f.  100. 

Bois  par  left  ou  charges  non  complettes . payeront  d’entrée  ou  fortte  * favoir; 

Bois  ott  Planches  de  charonagv . dites  Wageushot  « avec  les  défiées. 

Bois  Msirrin  pour  Pipes  avec  le  défiée*  les  lOO pièces.  . . | }.  i6 

dit  Pour  Barils  &c  avec  le  défiée*  les  100  pièces.  ....  1 ly 

Toute  force  de  Bois  mèlaneè  en  Lelhige  rompu*  ne  payera  félon  tes  pîè-  ' 
ces , mais  félon  U valeur  de  /.  lOO  * (avoir  * 

Les  Mâts.  .... 

Bois  fei  ■ * non  commis  les  Planches , Poutres  * Rames  * ou  Avirons. 

Planches  de  Ch:ne  fciées  de  non  fciées.  . 

Poutres  * Rames  * ou  Avirons.  . . . 

Boisde  Reiiage*  OUlfs*  pour  Claies  • Patuers  fit  Cliflés.  . . 

Cercles  « de  Bois  pour  Cercles  appropriés  en  tout  ou  par  parties  pour  des 
Cercles.  .... 

Toutes  fortes  d’autres  Bols  « non  compris  aucuns  Bois  (îns  pour  Menuife> 
rie  , Teinmre*  ou  pour  Médecine*  de  la  valeur  de/.  lOO. 

Bois  fin  de  Meimiferie*  y compris  les  Plandies  de  Bois  de  Noyer*  delà 
valeur  de/.  100.  ... 

Bois  pour  Teinture  de  toutes  fortes  * principalement  du  Bois  de  Campéche^ 
de  Femambouc  * Sapan  * Caliatour  * dù.  Bois  dit  Siock-vis-bout  * non 
moulu*  de  la  valeur  de/,  loa 

Motilu.  .... 

Bonnets  d'Angleterre  * dtc.  Vtyn,  Manufaâures. 

Borax  * les  loo  livres.  . ... 

Boulets  de  Canon  * les  too  livres.  - . 

Bouracans  * Vtyn.  Manufactures. 

Bourre  de  Draps  * par  afi^rcciaiion  décrite  a lafui  de  cette  Lifii. 

Boutons*  car  appréciation*  &e. 

Bouts  de  Cornes . par  appréciation  ou  eftimatioo. 

Brai  * Vtyn  Réfine. 

Briques , V«\n  Pots  de  terre , Ouvrages  de  terre. 

Brocirds  * Vtyn  Manufaâures. 

Buraies*  V^n  Manufaâures. 

CAbilau*  Vayn  FoUTon. 

Cables  & Cordages  pour  Haubans  * tes  lOO  livres.  ; : 

Fil  pour  faire  des  Cables  * les  lOO  livres. 

Fil  pour  Hanfiéres  à Ralingues.  . . 

Cordages  vieux  * ufés  * n'ètaut  point  de  fervice  pour  les  Aparaux  * dec  des 
VulTeaux. 
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Cacao  * qui  donne  de  tare  des  Tonneaux  de  Zeroenes  12  * de  du  fac  4 pour 
cent  * les  too  livres.  .... 

Caf^s  ou  Annoifins*  Vtyn  Manufaâures. 

Cafiè  en  fèves*  qui  donne  de  tare  pour  le  tonneau  12*  pour  les  facs  to 
pourcent.  ......  . . 

Cajanies*  &c.  Vtyn  Manufaâures. 

Calmines  * ou  crotes  de  chien  * les  lOO  livres.  . . 

Cambrai  * Vî^ei  Toiles. 

Camelots  1 Vt^n.  Manufaâures. 

Canards  * la  douzaine  de  Cercelles.  . « « 

Canelie*  Vtyn  Epiceries. 

Canes  ou  cruches  de  terre  * Vtyn  Pots  de  terre  * Ouvrages  de  terre. 

Canevas*  Peyre. Toiles. 

Canons  de  Bronze  * les  100  livres.  . . . 

Canons  de  Fer  * les  100  livres.  . . . 

Capiton*  ou  Bourre  de  capiton*  oucardafiède  foie*  par  appréciation  * dec. 
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Cipres . le  quarteiu  ou  barique  de  deux  moyeunes  tonnes. 

Cardes  à laine , le  Rouleau.  . • . . 

Cardes  de  lîl  de  fer  ^ la  douzaine  de  paires. 

Carpettes  ou  tapis  a emballer  de  toutes  fortes,  par  apprtfeiation  , &c. 
Carreaux  de  briques , Focs  de  terre , Ouvrages  de  terre. 

Carlaye,  de  toutes  fones , yoytz  Manufadhtres. 

Calques,  Ciiiratres,  Munitions. 

Calfe , ou  Caneiîce  , par  appréciation. 

Caflia  lignea , par  appréciation. 

CalTonades , hyev  Sucres. 

Cailor,  kayn  Poil  de  Caftor. 

Caviar  de  Mofeovic  , la  groife  tonne  de  4 ancres.  . . 

Cendres,  dues  VedalTcs  dt  Potafles,  la  valeur  de/,  iqq.  . * 

Chandélcs  de  fuif , les  100  livres.  , . 

Chandites  de  cire  » ybyn  Cire. 

Chandeliers , yoyrt.  Cuivre , Ouvrages  de  cuivre. 

Chanvre,  de  toutes  fortes , bnfé  ou  battu,  le  fehippondt,  ou  JOO  livres. 

Non  battu  ounonfarifé,  les  300  livres.  . • • 

Chapeaux  , de  toute  furie , de  la  valeur  de/  100. 

Charbon  de  bois , la  tonne.  ..... 

Charbon  de  terre , ou  houille , ou  charbon  menu  de  fin  d’Angleterre , le  cha* 
petii  de  le  lalter,  à proportion. 

Charbons  tfEcolTe , de  Li Jge  de  du  Roer , les  cent  charols  ou  dtarioti. 
Chardons  à Drapiers,  dec  par  appréciation. 

Châtaignes,  Fruits. 

Ch.tuderons , baifins  de  cuivre,  Feyei  Cuivre. 

Chaudières  de  fer  , Peyn.  Fer. 

Chaux  y le  chapeau.  . . ' * 

Chevaux , par  appréciation. 

Chevrons , y«yfz  Bois  de  charpente. 

Choux  cabus , par  apprécîuion. 


Cidre,!  ,y 


Ciment  ou  Terras , par  appréciation. 

Cinabre  ou  Verniillou , par  appréciation. 

Cire  , les  100  livres.  . . 

Cire  blanche,  ou  chandélc  de  cire,  les  lOO  livres. 


Citrons  frais , par  appréciation. 

Citrons  (alés , le  quarieau  de  2 tonnes  communes. 


Cloches , ou  airain  pour  les  cloches , Cuivre , ouvrages  de  Cuivre, 

doux  de  Girofle , y^et  Epiceries. 

Cloux  de  fer,  yoyn  Fer. 

Cochenille,  les  ton  livres.  ...  I 

Cochons , AVvft  Bétail. 

Coflres  couverts  de  cuir , par  appréciation. 

Coffres  de  bois  vuidei , par  appréciation , décrite  à la  lin  de  cette  L^t. 

Colle , les  100  livres.  ....... 

Confitures , Fiyez  Epiceries. 

Corail , par  appréciation. 

Cordage , yoyrt  Cables. 

Cordons  de  foie , Soie 

Corinthe  de  toiu  pays,  qui  donne  de  tare  poux  les  lacs  if , de  pour  les  totw 
Dcs  30  pour  cent,  les  cent  livres.  . ... 

Cornes  de  vaches  , dcc.  par  appréciation. 

Cornes  de  cerf,  par  appréciation. 

Coton  en  laine  non  filé,  qui  donne  de  tare  par  fac  ou  balle  6 pour  cent , les 
ICO  livres.  . . . ..... 

Coton  filé , y<yet  Fil. 

Couperofe , qui  donne  de  tare  pour  les  tonnes  t f pour  cent , les  too  livres. 
Coutils , par  appréciation. 

Couvertes , févn  Manufaébires. 

Couvrechef  ou  M-tniclines  de  Brabant , y^et  Mamtfaâures. 

Crayon  oumine  de  plomb,  les  too  livres.  .... 
Crayon  rouge , par  appréciation. 

Crêpes , M.uiifaéhires. 

Crin,  yiyn  Poil  dt  Crin  ou  Cheveux. 

Croontas,  f^ez  Manufadures. 

Cuirs  de  RulTtc , y<yn.  Cuirs. 

Cuirs  ou  Peaux , les  fortes  fuivames  payeront  de  la  valeur  de  / 100  ÿ favotr 
Les  falés.  .... 

Les  fecs.  . ... 

Les  rognés.  ..... 

Les  Buffles , Peaux  d’élans , de  ccrfi  Ce  de  daims , dits  Rltee>huyden. 
IfiSim.  de  Cçmmerte.  Tom.  II.  Z 2 } 
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BufBes  « Peatix  d*^Iaiu  & de  dainu  apprêtés  & paTTcs  en  chamois. 

Peaux  de  boeufs  de  vaches  de  che^'aux^  tant  apprêtées  & repall^es  en  cha* 
mois  1 qu’autrecncnt  « excepte  les  vaches  de  RulTie. 

Peaux  ou  vaches  de  RulTie^  la  paire.  . . . . i 

Cordoi'ians  d'Efpagne  , apprêtés  à l’Efpagnole , ou  Maroquins  du  Levant , 
les  II  Peaux.  ..... 

Peaux  apprctccs  pour  couvertures  ou  relieures  de  Livres  y U pièce  y 
peaux  d^a^caux  de  de  moutons  blanches  y la  douzaine. 

Peaux  de  r«ucs  & de  chèvres  , le  decker.  .... 

Peaux  de  brebis  ou  moutons  en  laine  « les  lOO  pièces.  . 

Les  mêmes  fans  laine , appellées  nues  y non  apprêtées. 

Les  mîmes , apprêtées.  . . . 

Peaux  d’agneaux  crues  y les  loo  pièces. 

Peaux  de  veaux  crues  y les  100  pièces.  . . • • 

Les  memes  y apprêtées.  . . . • • 

Peaux  de  chiens  de  mer  « dites  Robbe-vellen  , âc  autres  peaux  d’animaux 
maniUy  de  la  valeur  de /.  loO.  .... 

Celles  qui  font  apportées  au  pays  par  les  VailTeaux  de  la  petite  Pêche  de  la 
Baleiue  y y compris  ceux  du  Détroit  de  Davids. 


Celles  mai  font  apportées  par  des  Vailfcaux  étrangers. 
Cuivre  préparé  y & brut  y de  monnoyé  ou  efpcce  de  cui' 


! cuivre  y les  cent  livres. 
Cuivre  battu  y rond  ou  quarréy  y compris  les  baHlnSy  chauderons  de  pots  venaus 
du  moulin  y les  lOO  Imes.  ...  . . 

Plote  ou  Plaaten  pour  les  dunes  ou  deniers.  . . . 

Cloche  y airain  ou  efpéce  pour  les  cloches  y les  lOO  livres. 

Mitraille  y morceaux  de  pots  de  chauderons  de  cuivre  rompus  ou  rognures  y 
les  100  livres.  ...  . . 

Cuivre  en  œuvre  ou  travaillé  y de  la  valeur  de  /.  lOO.  . . 

Léton  ou  Laiton  y les  lOO  livres.  .... 

Fil  de  Icton  ou  rouleau  de  letouy  les  loo  livres.  . . . 

Cumin  ou  commun  « qui  donne  la  tare  par  Cac  q y de  par  tonne  lO  pour  cent  y 
les  100  iiv. 

DAmas  de  Florence  de  autres  y Voyez  Manufaéhtres. 

Dattes  y par  appréciation. 

Dentellesy  Paifemens  de  Rubans  d’or  ou  d’argenty  de  foiey  dcc.  Voyez  Ma- 
nufa^resy  voyez  éujji  Ouvrages  aucoullin  & a l'aiguille. 

Dents  d'élé_^)hanty  les  lOO  livres. 

Denis  de  ^ alrws  ou  vaches  de  mer  ; Peaux  de  chien  marin  y apportées  par  les 
VaiiTeaux  du  pays  y y compris  ceux  du  Détroit  de  DavicU  y la  valeur  de  j.  lOO. 

Apportées  par  de»  VaiHeaitx  étrangers. 

Douves  ou  bois  de  nieriam  y Vtyez  Bois. 

Draps  d'or  ou  d'argent  y f oyr&  Manufaâures. 

Diogucricy  par  a I récutuin  'a  la  lui  de  cette  UJle. 

{Dtfitiiitc  ou  Futame  de  f.  tuo.  . . * . 

Ce  qui  ej(  i,n  Tijw  croÿV  it  coton. 

EAux-dc-vie  y Voyez  Vins. 

Ecorce  de  Garance , V^ez  Garance. 

F^curec  de  chenv  ou  tan>  par  appréciation  y Schorcc  ou  Ecorces  de 

chêne  pour  laTaiicrie. 

Encens  y par  appréciation. 

Epées  y l Munitions  ou  armes. 

EciccTus  y ileur  de  Mufcadcy  c>oux  de  girofle  y canelle  y poivrcy  apportés  par 
les  Vaiireaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  du  pays. 

Poivre  apporté  par  les  Vaiifeaux  étrangers  y les  loo  livres. 

Epiceries  en  petites  parties  y comme  aulTi  les  Huiles  d'olives  y câpres  y & de 
toutes  fortes  d’Epicerie , comme  aulTî  des  Apoiicaireries  de  des  Confltures  ÿ le 
tout  au-dclfous  de  la  huitième  partie  d'une  bariqucy  de  la  valeur  de  f.  xoo. 
Poufllcre  cPEpiceries.  ...... 

EpingleSy  la  douzaine  de  iz  milliers.  .... 

Kfturgeons  y V^ez  PoilTon. 

Etain  y les  loo  livres. 

Koo  en  œuvre.  .....  l 

Mis  vn  œuvre.  ....... 

Etamines  y Voyez  Manufaéhires  & Toiles. 
iUoflts  de  toutes  les  fortes  y Voyez  Minufaéhtrcs. 

Etoupes  y les  lOO  livres.  ...... 

FAoous  y Voyez  Baleines, 

Farine  de  ftomenty  de  feigle  > Voyez  Gtalos. 

Fer  & Acier. 

Chaudières  àfclylcs  looo  livres.  ■ I ; ; 
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pilles,  Pocin  ou  Fourneaux i Poids  & de  fembiables » les  lOOO  lirrei. 
Fer  gros  dcrSuédCt  les  looo ‘ivres.  ..... 

Vvrgcs  de  tVri  les  lOQO  livri».  • . . . . 

Lames  de  ter  , les  i oco  livres.  . . 

Chevilles  de  Cloux  de  fer,  les  1000  livres.  ... 

Fil  o'iirclbil  » les  loo  livres.  ' . . . . 

Fêles  ou  Focics  de  fer  à frire,  Poclons , dcc.  les  lOo  livres.  • 

Fois  de  fer,  jctics  4 U fonte  de  au  moule  , les  xooo  livres- 

Toutes  idrtes  d’ouvrages  de  fer , hors  les  précédent , la  valeur  de  /.  too. 

Vieux  fer  de  toutes  fones,  les  tooo  livres. 

Acier  f les  100  livres.  ...... 

Fer  blanc,  le  baril  de  470  feuilles  Amples.  ... 

Le  baril  de  4;o  leuilles  doubles.  ..... 

Feutre  de  Tuvquie  par  apprcciation. 

Feves , f^ayet.  Grains. 

bleuté  de  pigeon , I4  tonne  par  appréciation. 

Figues  de  tout  pays , qui  donnait  de  tare  lO  pour  cent  fur  les  barils , les 

100  UVKS.  . .... 

F'il  de  leton,  yiyet.  Cuivre. 

bu  de  toute*  ib.ies  de  couleur  à coudre , de  la  valeur  de^  100.  . . 

Filbianc  a coudie  , les  (oo  livres.  .... 

Four  Tilferans  ou  pour  retoidre , de  la  valeur  de /.  loa 
De  coton  , de  <4  valeur  de/lioo.  .... 

Fil  de  lame , d'eilame  ou  foie  , de  la  valeur  de /.  10a 
Cru  ou  non  letut. 

De  couleur  ou  leim. 

Fil  de  Turquie  ou  Poil  de  chèvre  fiJè , qui  donne  de  tare  fur  les  balles  10  pour 
ccbC  , les  100  livres. 

De  couleur  ou  teint  . ..... 

Cru  ou  non  teint.  . ..... 

Fil  à voile , les  too  livres.  . ....  . . 

F'tambcaux  ou  Tocches , Fèyet  Cire  blanche , ou  Chandèle  de  are. 

Fleur  de  Mu'eaie,  féyet  Épiceries. 

F.eurcc,  pu  appiéctation.  ^ 

FVaut^cs,  Cordons,  Rubans,  &c.  Manufaèhtres. 

Frite  d’inandc  , ^eyrt.  Manufactures. 

Fiifeues  ou  Cotounés , yôyn  Mauufaâures. 

F'roniages. 

Du  cru,  fabrique  & formes  de  France , les  100  livres.  . i 
De  pays  éuangers  de  toutes  fortes , le  Ichippond  ou  too  livres. 

Cependant , étant  entrés  pour  être  tranfporié,  hors  du  pays,  fous  la  prêcau- 
uou  décrue  au  ç*  article  a Ufuuede  celte  Lifity  tes  joo  iiv«es  ou  Ichtiipond. 
Fromages  doux,  dits Soeiemeilcskaas,  y Compris  les  Houbelonncs,  comme  auiH 
les  broniagcs  de  lait  de  brebis  verds  <3t  blaiics , les  100  livres. 

FromOj^es  dupays,dits  Kamter-Kaasverds  ou  blancs,  ronds  dt  de  fembiables, 
les  100  livres.  ........ 

Bien  ttueHdu  quMMeu»  /romege  biMe  nt  pjtJtrA  peint  pour  tUmifT-KAM , ler/- 
quü  jerd  f*u  nvee  Cumtn. 

Froment , Grains. 

Fruits,  Pommes,  Foires,  de  de  toutes  fortes  de  Fruits  crus  & frais,  com- 
me auffi  de  Chltaignes , grolTes  Noix  de  NoileUcs , de  tes  Naveu , de  1a  va- 
leur de  /.  lOO.  ...  ..... 

Oranges,  Citrons  ou  Limons  de  la  valeur  de  / 100.  . 

Futaines  de  toutes  fortes , ypyet.  Manufactures. 

F'ulils , f^oyn.  Munitions  de  Guerre , ou  Armes. 

G Aies , Voyez  Noix  de  Gales. 

(jalons  de  laine,  d'eilame,  de  coton  avec  ou  (ans  or  & argent. 

Clinquant  de  U valeur  de  /.  10a  ..... 

Gamelles,  par  appréciation. 

Garance,  les  lOO  livres. 

Non  Robée  de  fine.  . ê . , : 1 

Commune.  ...  . . ... 

En  pouHîére  broyée.  .....  . 

Ecorce  de  Garance.  . . ... 

Gâteaux  de  Navette  de  de  (jraine  de  Lin , par  appréciation. 

Gaude , par  appréciation. 

Oenilîe  , V^-ex.  Bétail. 

Gingembre,  vert  ou  confit,  les  cent  livres.  . . . 

Gingembre  fec , les  lOû  livres.  ...  . . . 

Gtroffle , Veyex  Epiceries. 

Glaces  pour  Carreaux  de  Vitres  aux  Fenêtres,  de  France,  la  Corbeille  ou 
Ruche.  . . . . . . • . 

Du  Levant,  de  U valeur  de /I  too.  ..... 

Z a 4 
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V«TtM  ^ boire  & gtac«$  de  miroirS)  de  U valeur  de/,  loo. 

Verre  rompu  di  brife  y le  petit  baril 

Gomme  de  Sénégal  y qui  donne  de  tare  pour  les  tonneaux  12  pour  cent  les 
100  livres.  . . ... 

Gomme  Arabique  ou  encens  t par  appréciation. 

Goudron  « Voy-wt.  Rcdne  ou  Poix. 

Graine  de  Keimes  ou  d'écarlate  y par  appréciation. 

Graine  de  Kermes.en  poudre  y par  appréciation. 

Graines  d'oignon  y Bt  autres  grames  de  Jardinage  & Fleurifte.  les  xoo  livres.  . 
Grsincf  égrenées  « comme  de  Chouxy  de  Navets  y Chanvre  y le  lait 
Graine  de  Lin  égrenée,  le  lad.  . . . . 

Graines  de  Tréne  & autres  herbes  de  Prairies , Je  la(L 
Graines  cTAnis , qui  donnent  de  tare  pour  les  lacs  8.,  de  pour  les  tonneaux 
10  pour  cent , les  too  livres. 

Graine  de  moutarde  y le  Mudde  mefure  d'Arnderdam  'a  27  au  lad. 

Grains,  lavoir: 

Le  Vroroent.  ...  . • 

Xe  Seigle.  ..... 

X^rge.  . . .... 

L Orge  germé  y ou  Moût.  * « • . . 

L’Avoine.  . . ... 

Pois  & Fèves.  ... 

Le  Bié  SarafiD , dit  Boehweyt  y , 

Millet  y qui  donne  de  tare  mr  les  facs  & barils  y pour  cent  y les  lOO  Inr. 
Farine  de  Froment  & Seigle.  1 . . . 

Gruau  d’orge  ou  d’ Avoine  brifée.  > . . . 

Biscuits. 

Graines  de  Guinée,  les  lOO livres.  . . » 

Gros  grain  de  foie  de  autres  y Voyn.  Manuiaâutes. 

HAreng  y Poinbn. 

Harnoisy  Pnez  Munitions  de  guerre  de  Armes. 

Hidromel  y U Tonne  ou  PAain  de  4 Ankers.  . i 

Houblon  y qui  donne  de  tare  pour  les  Tacs  8 poyr  cent  y les  100  livres. 

Huile  d’olive , la  pipe  de  bevitle  de  1 87  Sioops  d’Arnderdam. 

Huiles  de  graines  plates  ou  rondes , PAam  de  64  Stoops. 

Huilesde  Haleines  ou  lard  de  B.ikme,  de  Foye,  dt  de  Chien  de  mer,  ouRob* 
B-:  > le  quirteau  ou  tonneau  de  deux  communes  tonnes , apportés  par  les  vaif- 
leaux  de  U petite  p2che  du  Pays , y compris  ceux  du  détroit  de  Davids. 
Apportés  par  des  vailTeaux  étrangers.  .... 

Huitres , t'oyez  Poiflbn. 

IN'digo  Guaiimala  y les  100  livres.  . .... 

La  tare  45  livres  par  Caüre,  & 2Ç  livres  par  Zeroene. 

D’autres  Indigo,  delà  valeur  die/.  100.  . . • 

Jambons  fumes  y Voyez  Viandes. 

Joyaux.  ...  . . 

Jus  de  Citron , la  barique  de  6 Ankers.  • 

L Aine  de  toutes  fortes  y de  la  valeur  de/.  10a 
Laiton , Voyez  Cuivre. 

Lard  de  Baleine , Voyez  Baleine. 

Légumes , Voyez  Grains. 

Ligatures  de  îîoie  & autres,  V^ez  Manufaéhires. 

Lin  cru,  les  100  livres.  . . 

Lin  broyé  & peigné,  de  la  valeur  de/,  too.  . . • 

Linge  dîe  table,  V<^ez  Toiles. 

Lits  de  Plumes , Vvyez  Plumes. 

Livres  imprimés.,  par  appréciation. 
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Franche. 

i 


Francs, 
s-  4 


\ X Acbary  a deux  fils  y Voyez  Manufaéhire. 
iVl  Manufaé?  - ‘ ' 


Manufaéhires  fur  les  fernes , tomes  Manufaâures  comme  Draps  y & au- 
tres étoffêsy  foitd'Or,  d’Argenty  deSoiey  de  Latncy  roitautremeut  (excepté 
les  toiles  fines  & de  voiles  &c.  Canevas  ) de  la  valeur  de /.  100. 

Draps  & étofiès  teintes.  . . ... 

Tous  Draps  de  la  valeur  de /.  joo.  . ... 

Toutes  fortes  de  Manufactures  de  Soie  avec  ou  fans  or  & argent  « de  la  va- 
leur de  /.  100.  . . . . • 

Toutes  autres  Manufaâures  travaillées  ou  fabriquées  de  Laines  y dLilames, 
de  Coton  y poils  y fils  de  {êmblables;  y compris  les  Bombafinsy  Bas, 
Gants  y Mitaines,  Bonnets , & autres  fabriques  de  même  nature  (excep- 
té les  Treillis,  Toiles  fines  , Toiles  de  voiles,  les  Canes-as,  de  aufll  les 


Galons  de  fayette  ou  (TeBame  y 
kut  de  /.  100. 


de  laine  y de  fil  ou  de  coton)  de  la  va- 
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»t  Bas  de  foie  & / 
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Draps  de  crofles  teintes  ou  de  couieur. 

CrCjîcs  y Chenilles  de  Garcs*  de  la  valeur  de  f.  loo. 

Pallemtns  > Franges  y Cordons  & Cordonnets , Deueltes 
Rubans  de  foie  y de  la  valeur  de  /.  lOO. 

Toutes  fortes  de  Dentelles  ( excepté  celtes  de  fil  y fur  quoi 
vragesau  Coidl'm  ou  Fufeau^  de  la  valeur  de/  loo. 

Marmites  y ybyn.  Cuivre. 

Maroquins  y Cuits. 

MalHcoty  Soude. 

Mâts,  y<^n.  Bois. 

Mèche  y par  appréciation . 

Menyy  ( Mimutn)  ou  Mine  rouge  de  Plomb»  qui  doone  pour  tes  toaacdui 
de  tare  4 pour  cent  y les  soo  livres.  . ... 

Merceries  > pat  appréciation. 

Mercure,  9iyn.  Argent-vif. 

MefraiOy  y«y^  Bois. 

M-.-jbles , par  appréciation. 

Meules  y Pierres. 

Miel  de  MArfeille  en  barils , qui  donnent  de  tare  ao  pour  cent , les  lOO  Unei. 

Selon  la  grandeur  des  fijilsy  ou  barils , à propoition. 

Mil  ou  Millet,  Grains. 

Miroirs  ou  glaces  de  Miroirs  » Fiyet  Glaces. 

Mitraille,  Vvyn.  Cuivre. 

Mouches  '4  ruiel , yiyn.  Abeilles. 

Moiit  OL  Malt , Voyei  Grains. 

Moutons  gras  ou  maigres,  Veytt.  Bétail  1 

Munitions  de  guerre  comme  toutes  armes 'a  tirera  la  main,  y compris  lethar- 
euisy  cafquesy  épées,  piftoleis,  de  tous  autres  infirumens  légers  de  maoiabtci, 
pour  U guerre,  delà  valeur  de/ 100,  montés.  .... 
Kon  montés.  . . , i , 

tr  mime  srlicU  tfl  ptrti  MM*  Armu 
Mufeades,  Épiceries. 

N\]Ks,  Voyn.  Toiles. 

Noix  groife,  Voyer.  Fruits. 

Noix  de  G iUcs , qui  donnent  de  tara  pour  les  tonneaux  il , de  pont  les  Ikci  6 
pour  cent  y les  lOO  livres.  . » • . . 

Noix  Mufeades , Veyex  Epiccrias. 

Koir.ettes  y VaytT.  Fruits. 

OEufsy  par  appréciation. 

Oignons  y par  appréciation. 

Olives , le  quaneau  de  deux  tonnes  communes.  ï 

Olones  ou  poil  David  , V^t.  Manufaâures. 

Ou  par  Aopréciation. 

Or  d(  Argent,  Foyer.  Argent  de  Or  de  toutes  lottes. 

Oranges,  Voyot.  Fruits. 

Orge,  Fiyn.  Grains. 

OrMaoe  ou  Rocou,  humide  dt  f«c,  les  100  livres.  . ; . 

Orfeilte,  les  too  livres.  .... 

Orfette  Etoffe , Voyer  Manufadures,  de  par  appréciatioo. 

Ouvrages  d’argent , Voyer.  Argent. 

Ouvrages  de  bois , par  aporécutiom 
Ouvrages  de  Fer,  Veytr  Fer. 

Ouvrages  de  Terre. 

Comme  pots,  pannen  ou  poêles,  pichets,  cruches,  tuiles,  briquet,  dt 
autres  pierres  cuites,  pipes  âtabac,  porcelaiae<i , de  enfin  toutes  Ibrtes 
d'autres  ouvrages  de  terre,  de  la  valeur  de / 100.  . 

Cependant  ceux  qui  viennent  de  Cologne  ou  lieux  de  Pays  dreonvoifios , 
èm  la  valeur  de / xOO.  ne  payeront  que 

PAins  de  gâteaux,  defquels  on  a forti  Phuile  <U  luvcue,  de  Un,  dcc.par 
appréciation. 

Pannes  de  velours.  Voyez.  Manufaéhtret. 

Papier  de  toutes  les  fortes , (excepté  le bku)  duquel  la  rame  eA  de  valeur  au 
dcHus  de  f ly  les  100  rames.  ...... 

An  delTous  de/  1 de  valeur.  ... 

£fi  ee  tôt  y ctiui  fwi  opproeho  4t  lé  Voleur  Jef.t,  ottro  lieu  font  treatperie. 
Parier  bleu  y les  i<jO  rames 

Petit  format.  . . ■ . . . 

Grand  format.  . . • . , 

P.i(remens  de  dentelles  d'or  ou  d’argent,  yiytz  Manufaéhircs. 

PaAel  ou  crayon,  pat  appréciatioa 
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Peaux  de  toutes  fones  y V«yet.  Cuirs.  I £turlt$. 

Peintures  ou  tableaux  « par  appréciation.  | fl.  f. 

Pelleteries  de  toutes  les  fortes  crues  & non  î^Stées,  y compris  les  Romani 
ou  peaux  deCabreite  de  U valeur  de/.  <00. 

Perches  i yayn.  Bois. 

Perpeiuanes  -,  Voyet,  Manûfââures. 

Picrres>  cercueil,  tombes , pièces  de  marbre, carreaux  « paver  « meules  de  mou* 
lias,  & toutes  fortes  de  pierres  non  cuites  y de  la  valeur  w/ ICO.  . • I 6 

Meules  de  moulin  defeeodantes  ou  venues  par  rivières  1 les  / xoo.  | P 

Ardoifes  y le  millier.  . « • « « 

Pipes,  Voytt.  Bois. 

Pifto^ , }■  Munitions  de  guerre. 

Plaques  de  Fer,  VoyetTet. 

Plets  d’Ecorîc  de  de  leyde,  fttyex  Manufadures. 

Plomb  y compris  les  dragées,  les  ICO  livres.  i i 
Plomb  blanc  ou  blanc  de  plomb  pour  peindre,  les  loo  livres. 

Plumes  & tuyaux  k écrire  , les  <000  livret.  .... 

Plumes  & plumages , les  litsi  &c.  qui  donnent  de  tare  des  facs  6 pour  cent , 
les  ICO.  L . . . . . ... 

Plumettes  ou  Cajentes  de  Lille  , Mano^éhires. 

Poils  ou  cheveux  d'homme  , de  la  valeur  de  / lOO.  : ... 

Perruques  & frifures,  de  la  valeur  de/ ICO.  • • . 

Poils  fuivans  , auiTî  de  valeur  de  / lOO, 

De  Caflor , dit  Bever  en  Hollandois,  . ‘ 

De  Chameaux , Boucs  St  Chèvres.  ' * * v 

De  Lièvres  St  Lapins  ou  Conils,  & tontes  fortes  cTautres  poils  Ac  cheveux,  i 
y compris  le  crin  du  col  5c  queue  de  Cheval.  . . .J 

Poil  de  Cochon  ou  foie  de  Porc , pour  brolTes  & vergettes  &c.  qui  donne  ^ 
tare  12  pour  cent,  les  cent  Lvres.  ..... 

Poires,  Foyn  Fruhs. 

Pois , Hyet.  Grains. 

Poix  Réfine,  qui  donne  de  tare  des  tonnes  x6  pour  cent , les  loo  livres. 

Pommes 5c  Poires,  wyez.  Fruit. 

POISSON. 

Poillon  frais  d'eau  douce  5c  falèe  de  toutes  les  fortes , la  valeur  de /.  lOO.  | Franc. 
Tous  Harengs  en  tonnes  de  MselUrland , 5c  autres  Pays  etrangers , le  laft 
de  12  tonnes.  ...  . . j 

Toutes  fortes  de  Harengs  de  Maeflerland , ou  autres  Harengs  frais  venans 
des  Pays  étrangers  en  piles,  le  lad  de  I2  milliers.  ' . . • 1 ^ 

Toutes  fortes  de  Harengs  falès  de  la  grande  pêche  du  Pays,  le  lafl  de  ta 
tonors.  ...  . .1  Franc. 

Toutes  (brtes  de  Harengs  àpiles  de  la  pèche  du  Pays,  le  lad  de  12  milliers.  i Franc 
Harengs  de  Brandt,  dits  Biand-Harings,  de  la  pèche  du  Pays,  le  lifl  de  I2 
tonnes , lavoir  : 

Jacobs  Brandt.  . . . , > Franc 

Barthelomi  ou  Kntys  Brandis.  ....  . "ï  Franc 

Gos  ou  Roiiaanche  Brandis.  . . l . . J 

Harengs  Ibrés  5c  Sprotd  Haarings  d'Angleterre,  le  lad  de  i2  milliers.  7* 

Harengs  de  Madlcrland  5c  autres  Harengs  fecs  des  Pays  étrangers , le  ' 
de  12  milliers.  . . . . . . | 7*  <0 

Harengs  fecs  ou  fum^s  du  Pays  ou  Bocking , le  laft  de  lOOOO , ou  20  pailles. 

Harengs  Bocking  pêchés  entre  les  1 j jours  après  la  Chandeleur , le  lait 
Harengs  Bocking  de  Mars  ou  Meibocking. 

PoilTon  lalè  en  tonnes  tant  Merlu  que  Morue , dit  Cabeijauw  , Lengen , 5c  au- 
tres , favoir  de  la  pèche  du  Pays.  . . , . . j Franc. 

Des  Pays  étrangers,  le  lad  de  11  tonnes.  . . . . | 18 

En  fonam  fans  diflercoce  ou  exception,  de  celui  du  Pays  ou  étranger,  le 
lad  de  12  tonnes.  . . . ..... 

Saumon,  lalé  ou  Itmic-,  de  U valeur  de / 100.  . . 

Stockfifehs  de  toutes  les  fortes  > les  xoo  livres. 

Tous  autres  poiifons  fccs,  delà  vateur  de/ loa  . . > I q 

Huîtres , la  commune  tonne. I Franc 

Anchois,  de  la  valeur  de/.  100.  . . . . • | 6 

Poivre,  Voytz  Epiceries. 

Poix  noirede  goudron,  le  lad  de  12  tonnes,  favoir: 

A fimple  cercle  ou  relieure,  ....  . . î 

A double  cercle.  ....  . 

Goudron  de  toutes  fortes.  ....  . . 

Porcelaines,  Voytt.  Ouvrages  de  terre. 

Pois  , Voyet.  Ouvrages 

Tous  5c  cédas  ou  cendres,  de  la  valeur  de / ioo>  • * 
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Koié  AiUeurty  yi^n.  Cendreâ.  Entritt. 

Pois  de  cuivre  y yaytx  Cuivre.  fl.  C p. 

Pois  de  fcrj  V^n.  Fer. 

Pots  de  terre  de  toutes  fortes  « Voyez  Ouvrages  de  terre. 

Pûu-dc-foie  y V^-rz  Manufadure. 

Poudre  à canon  y par  appréciation. 

I^>ulainsi  Chevaux  « Péyrx  Bérail. 

Pourceaux  gras  de  migres  y Vosez  Bétail. 

PoufTiére  d’Epiceries,  Voyez  Epiceries. 

Poutres  y Voyez  Bois. 

Phuies  Àfchesy  {es  loo  livres  <fai  donnent  de  tare  des  tonneaux  u pourcent. 


Q 


Uiacailleries  ou  Merceries  y par  appréciation. 
Quinequcy  Voyez  Manufadures. 


RAcines  de  Carance.  . : . . ; . 

Roinns  d’Efpagne  fecs  en  Cabas  y ou  Corres  le  Cabac  y ou  Corf  y com< 
pris  le  rems.  . . ..... 

Tous  autres  raiiîns  fecs  y qui  donnent  de  tare  fur  les  barils  lo  pour  cent  les 
lOO  livres.  . . 

De  Corinthe  y Vyez  Corinthe. 

Rames  de  avirons  y f^yez  Bois. 

Raa  de  toutes  les  foncs  y f^et  Manufadures. 

ReglitTc  ou  Reguelifley  par  appréciation. 

R.'lînes  y yôyez  Poix  noire  de  Goudron. 

Rets  ou  toutes  fortes  de  filets  dt  autres  lignes  pour  1a  pSchey  tant  vieux  que 


rteufs. 


Revêches  y Fiyez  Manufadures. 

Ris  qui  donne  de  tare  des  facs  ou  balles  a pour  cent  y les  too  livres. 

Rocou  y Voyez  Orléone. 

Rubans  de  toutes  les  fortes  y Voyez  Manufadures. 

Ruches  à Miel  y f^ez  Abeilies. 

SAffran  y U livre  ou  livre  de  poids.  . : ; ' T 

Saâre  ou  Saffèr  î j , . j i- 

Samoerj”*'*' 

Salpêtre  qui  donne  topour  too  de  tare  furies  tonneaux  y les  lOO  livres. 
Sapan  Bois  y ou  Bois  de  Sapan,  Vtyez  Bois  k teindre. 

Satins  de  toutes  les  fones  y Voyez  Manufadures. 

Savon  verd  de  commun , la  tonne.  ...  ... 

D*Erpagnc  ou  dlialie  fait  ou  fabriqué  de  la  même  manière  y qui  donne  de 
tare  14  pour  cent  y les  too  livres.  ...  . . 

sAialien , Voyez  Pierres. 

Schorfe  ou  Ecorce  de  chêney  pour  U Tanneriey  du  chapeau  de  10  tonnes. 
Non  moulue.  ..... 

Moulue. 

Seigle  y V^ez  Grains. 

Sel  y du  cent  y lavoir  } 

Toutes  fortes  de  Sel  gros.  . . Z . ^ 1 ; 

VifeneLt  de  U trétnfporter  per  Kiviifei  ou  Churettee^y  comprit  lei  Mers  de 
Zetiunde. 

Sels  rafîflés  blancs  y le  cent.  ....  • . . 

Sels  des  Montagnes  de  de  Roches  y les  100  livres. 

Semences  de  choux  y de  navets,  de  chanvre  y d’oignons  y dre.  Graines. 
Serges  de  Seigneur  de  de  toutes  autres  fortes  y Voyez  Manufadures. 
Serviettes,  Voyez  Toiles.  - 

Sindal  tors,  Manufadures  y ou  par  appréciation. 

Siodai  ou  Echarpe,  le  même. 

Sirop,  la  Steelcan  ou  mefure.  ..... 

Smalkensy  EtofR^s,  Voyez  Mjnufadures  ou  par  appréciation. 

Soude  Baritle  qui  donne  de  tare  des  Nates  y 12  pour  cent  y de  des  Barils  ou 
Tonnes  10  pour  cent  y les  100  livres.  . ...  . . 

Souphre  venant  en  tonneaux  y qui  donne  de  tare  10  pour  cent  y les  loo  tiv.  y 
lavoir  y 

Le  non  rafîne.  . . .... 

Le  raRné.  ...  . . . . . 

Soies  par  livre  de  poids,  celles  qui  viennent  par  eau  donnent  de  tare  10  pour 
cent,  de  celles  qui  viennent  par  terre  donnent  1$  pour  cent,  la  livre  paycy  favoir, 
Toutes  celles  qui  font  travaillées.  . . . . . 

Fleurettes.  .......  . 

Toutes  foies  crues , ou  non  rravaillées.  . . ; . 

A coudre  de  à broder.  ...... 

Bourre  , déchets  dt  ni«  de  foie  de  la  valeur  de  f.  \ro. 

Soies  de  cochon,  dues  SwvnsborRels , Voyez  FoiLs  de  cochon. 

Stametes  de  toutes  fortes , Voyez  Manufadures. 

Suc  de  Citron  y Voyez  Jus  de  Ciirua 
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Sucddes  « ou  confitures  Icches  les  loo  livres.  : . . . 

Sticres  BlaiKs*  qvii  donnent  de  tare  en  cailTe  aopour  cent*  & en  tonneatnc 
ou  Buiqvtes  iç  pour  cem,  les  100  livres.  . . . ^ 

Molcüiudes  > qui  donnent  de  tare  comme  cÎMleiTus  > les  lOO  livres.  • 
P.meelcs^  qui  donnent  de  tare  comme  ci-defTiu , Us  lOO  livres. 

Sucres  blancs  en  pain  « Sucre  candi  blond  ou  brun , de  Sucre  pour  Banquet 
ou  Fedin^  les  loo  livres.  ...  « 

Suif  1 dit  Rœi  * gTailPe  de  ^ne  de  cochon , qui  donnent  de  tare  des  ton- 
neaux 30  pour  centf  les  lOO  livres.  ....  . 

Sumac*  qui  donne  de  tare  pour  les  facs  6 pour  cent*  les  loo  livres. 

TAbac  fiU  ou  roule  * ou  en  corde  de  coupé  * y compris  celui  qui  ed  ren- 
fermé en  papier  * ( excepté  les  Verines  & celui  du  BreCI  ) de  la  valeur  de 
/.  100.  . ....... 

Tibac  filé  ou  roulé  de  Verines  de  du  Brefil  . de  la  valeur  de  / loa  . 
Tabac  en  Aruille  de  toutes  les  fortes*  de  la  valeur  de  /.  loa 
Table  en  poudre  à prendre  par  le  nea , de  U valeur  de  /.  loo.  . 

Tabis*  f'oyet  Maoufâflures. 

Tableaux*  par  appréciation. 

Tafiêus  Armoifins*  ytyn.  Manufaélurcs. 

Tau  t Voyn.  Schorfe. 

Tapis*  V«yex,  M .inufiébres. 

Ta^'iiTerie  de  cuirs  dorés  * de  la  valeur  de  /.  lOo. 

TapitTeries  de  toutes  autres  fortes  * Voyet.  Minufitâures  * ou  par  appréciation. 
Tartre*  dite  Wyndeen  * qui  donne  pour  les  tonneaux  de  tare  12  pour 
cent,  les  1 00  livres.  .... 

Teintures  * par  appréciation  ou  valeur. 

Tétébemine*  par  appréciation. 

Thé,  les  100  livres.  .... 

Toiles  de  toutes  les  qualités*  Ammelakens,  Damas  de  Serviettes  de  la  va- 
leur de  / xoo.  . . . ... 

Cambrais*  de  la  valeur  de  /.  toa  . . . 

De  Coton*  de  la  valeur  de/,  loo.  . . 

Toiles  dévoilés,  de  canevas,  de  la  valeur  do/.  100.  . 

Toilettes  avec  or  de  argent*  Veyn.  Manufaéhires. 

Toilettes  de  foie*  Voyn.  Mamifaéhtres. 

Torches,  ou  Flambeaux  de  refine  * par  appreciation. 

Tourbes  * de  1a  valeur  de  /.  loa  ...  1 
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Toumefol  * Fév«  Orfcillc. 

Treillis  d’Allemagne  * Voyez  Toiles , ou  par  appréciation. 

Tous  Inlhumcns  pour  la  pêche  de  U baleine. 

VAches , Voyez  Bétail. 

Vaches  de  Ruffie,  Cuirs. 

Veai«  gras  * V^tz  BctaiL 

Velours  de  toutes  fortes  * Voyez  Manufaéhires. 

Verdet  ou  Verd-dc-gris  * par  appréciation. 

Vermillon  ou  Cinotm*  qui  donne  pour  les  barils  de  tare  6 pour  cent 
les  ICO  livres.  . . ... 

Vif-argem  * V^ez  Argent  vif. 

VIANDE. 

Toutes  fortes  de  chairs  ou  Viandes  lalées  en  tonnes , barils,  ou  autre-  | 
ment*  toutes  (bnes  d’Andouilles * Boudins,  Saucitîes  de  Saucinbos,; 
dits  Worflen  * non  compris  le  lard  ni  Jambons  fumés.  . . 1 

Lard , les  300  livres  ou  fehippond.  ...  ; 

Lard  étant  entré  pour  le  retranfporter  hors  du  pays  , Tons  la  précau- 
tion du  f.  art.  a la  fuite  de  la  prcfenie  Z^*  les  300  livres  ou 
fehippond.  ..... 

Jambons  fumés  de  France , les  100  livres.  . . ... 

Tous  autres  Jambons  * les  jco  livres  ou  fehippond.  . 

Etant  entrés*  pour  être  retnuifportés  hors  du  Pays*  fous  la  précaution 
du  y.  art.  a la  fuite  de  U préfente  Lijie^  les  300  livres  ou  fehippond. 

VINS. 

Vins  du  Rhin*  la  Voeder  de  6 aams  mefure  du  Haut-Pays,  apportés  par 
terre  * fiam  de  4 aidters.  .... 

Vins  df  France  * le  tonneau  de  4 bariqiics. 

Vins  d'Ef^agne  de  d'Ita.ie , comme  aulE  le  Mufcadel  de  la  Malvoifie , 
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de  2botes  oupipei.  .... 

Vi»  d«  Portugal , le  tonocau. 

Vin  brùliî«  Brandevin  ou  Eiu^e-viet  Cuis  exception  « le  tonneau  de  122 
vends. 

Brandevin  de  Voorloop  de  Moût  « ou  Eau-de-vie  de  grains  » de  toutes 
autres  eaux  diflilkes  ♦ U banque  de  p vmels. 

Vinaigre  de  tous  Pays  » te  tonneau  de  4 îanques. 

Vinaigre  de  Biére«  U^rolle  tonne  de  4 ankers. 

Verius  y Cidre  de  Poire  * la  banque. 

Verjus  du  cru  de  France  y le  tonneau. 

Wouwle  y forte  de  teinture  jaune  > de  la  valeur  de  / ico. 

NB.  Toutes  inarclutndifes  & eflêts  non  (pecifiés  dans  la  fuTdite  IJfit  « de 
auin  tes  marchandifés  auprès  dei^elles  nous  avons  dcciit  de  nus  par 
appréciation  , payeront  * de  la  valeur  de  J.  100. 

Néanmoins  * par  rapport  aux  marchandilu  & effets  y riches  y précieux , 
non  compris  dans  la  prefente  Lijlt  y de  la  valeur  de  / iç  la  livre  de 
davantage  y fans  diminuer  le  droit  de  propriété  ou  d’approche. 


REMARQUES  TRES  NECESSAIRES. 


0/1  « /ifgf  à ffropoi  pour  plut  ttuiÜâi  Jet  M*rfh*nit 
dr  hilfotiemt  y de  noter  & décrire  plujîeurt  ejêtt  Ù 
tHurcifditJi'ei  non  /fécijuet  fur  U l^ffe  ou  Tttrtf 
Je  I Elut  y Ut  uyuni  ecmjointi  avec  le  Terme  ( par 
^{X'eciation  ) r<r  que  fon  Joii  eoMprenJee  être  un 
renvoi  uux  Jeux  jufJitei  drrniéret  Eofiet  ou  /’ar- 
tiet  de  la  pri/ente  Lijie } & c'efi  te  qui  doit  maint 
taufer  J’embarrat  aux  perfonnes  qui  Joukaitrrotu 
connoitre  Ut  Vroiti  de  leurs  maTchanaifet  Cf  ejfett 
non  fpéeifièt  J ht  la  Ufie  de  F Etat  y pour  plut  di- 
elairtijfement  dtin  tkatuHy  par  pratique  ou  autre’ 
ment.  Prenez  aujfi  qu’il  y a auprès  dtfditet 

tnarcbandifei  ou  effett  non  marquis  fur  la  Ufie  de 
l'Etat , le  terme  Voyex . te  qui  eâ  un  renvoi  aux 
Pqfies  ou  Partie! , defquellet  leilet  marthatultfes 
appartiennent  par  rapport  aux  drotit  à payer. 

Art.  I.  De  toutes  les  Parties  ou  Poftes  appli- 
quées fur  la  fufdite  Lijie , auprès  ou  au  proche  de 
cenaincs  quantités  de  pièces  y mefuies  de  poids , les 
refpedivcs  Déclaration  de  payement  du  plus  ou  du 
moins  1 devront  être  faits  félon  les  quantités  à 
l'avenant  des  nombres  ^ mefurci>  de  poids  extraits 
hors  de  la  JUJley  comme  s’ils  ctoient  exjviniés  au- 
près de  chaque  Pofle  ou  Partie. 

H.  Par  rapport  aux  poids  de  mefurcs  y on  doit 
fuivre  le  poids  d'AmAerdam  de  l’aunage  de  la 
Haye. 

ni.  Les  Marchands  non  comens  des  tares  fpé- 
ciCées  de  réglé»  dans  cette  U^e  y fe  pourront  adref- 
fer  aux  Collèges  de  l’Amirauté  y ou  dans  l’abfence 
<Ticeux«  au  Commis  général  * & où  il  o'y  a point 
de  Collège  de  l’Amirauté  y aux  Maîtres  des  con- 
vois ou  aux  Contràleurs,  pour  régler  de  établir 
leurs  tares  .-  cependant  hors  y ou  excepté  « le  fuA 
de  emballage  I on  ne  foutfrira  ou  admettra  aucune 
autre  tare«  foit  pour  Ctbie,  poulTlére  ou  axitrcs  fa- 
letés , ^oique  ce  Ait  ou  que  ce  puilfe  être  de  tels 
effets  tiur  lefquels  les  Marchands  entr’eux  auroient 
de  coutume  d’accorder  de  de  palTer  de  telles  rares. 

IV.  De  plus  il  fera  tucordé  aux  Marchands  pour 
coulage  ou  laçage^  fur  tous  cifèts  humides,  y 
compris  le  miel  de  le  Arop , favoir  ven.ms  d’An- 
gleterre de  du  Kleynen  Os/l  ou  petit  Orient  y 6 pour 
ceitL 

Venans  de  France  auHl  du  long  de  la  Meufci 
le  long  du  Rhin  de  du  ^aal , i a pour  cent . 

Et  cela  fans  exception  de  différences  de  lieux  ou 
places  d’où  ils  pourroient  venir  \ d’huiles  de  poif- 
fon , dicesTraany  ta  pour  cciu,  du  lard  de  balei- 
ne 6 pour  cent. 

Bien  entendu*  s’il  cA  requis  « que  le  Marchand 
Diüion.  de  Commerce.  Tom.  1 1. 


fera  tenu  de  obligé  de  déclarer  que  tes  tonneaux 
feront  conAitués  aiiiA  & de  telle  manière  cemne 
iis  feront  entrés  au  Pays  venans  de  dehors*  fans 
^Rciinenient  avoir  été  remplis  dans  lePays. 

V.  Toutes  perfonnes  qui  déArcront  ou  voudront 
faire  entrer  quelques  beurres  * fromages  * lards  d: 
Jambons  pour  les  renvoyer  hors  du  Pays . desuont 
fatisfaire  en  payant  les  droits,  félon  les  PoAes  uu 
Parties  de  la  Ufie  y étant  refpeéhveinent  applica- 
bles 1 moyennant  que  tels  etfc»  uu  marchaïulilcs 
graifes  feront  ferrées  de  mifes  dans  les  maguins 
dns  Paekhuyt  fous  la  direélion  du  Maître  des  ven- 
tes* d(  là  où  il  n'y  a point  de  Couége  de  l’A- 
mirauté* fous  U diredioa  du  Maître  du  Convoi 
ou  du  Controleur. 

Et  lefdiis  effets  gras  ne  pourom  ctre  pris  de  tranf- 
Mrié^  hors  des  nugallns  ou  Paekhuyt  que  fur  de 
lutBlantes  cautions  « à la  fatistadibo  de  r.\mirjiiié* 
de  où  il  n’y  a point  de  Collège  de  l'Amiraii;.' * 
à fa  fatisfaâton  du  Maître  du  Cons’oi  ou  du 
Contrôleur  * auffl  fous  toute  foumirHon  k la  Jti- 
dicacure  de  execution  du  Colégede  l’Amiraiiié* 
par  rapport  au  payement  qui  défaudra  de  l’cmtvr 
droit  d'entrée,  ou  autremem  dans  le  tems  qui  fera 
iHpulé  de  e'tabli  par  le  Collège  de  l’Amirauic.  il 
fera  futHfamment  prouvé  de  démontré  dans  ledit 
tems,  que  les  effets  uu  marchtndifcs  grallVs  dé- 
clarées de  fpécUîccs*  auront  été  bien  arrivées  d; 
ferrées  aux  lieux  notés  hors  du  Pays. 

Bien  entendu  fur  le  tout  qu'il  A-ra  libre  au  Mar- 
chand d'en  pouvoir  difpofer  dans  le  Pavs  * moyeit- 
nanc  qu'il  faiisfalfc  le  reAe  des  droits  d’entrées  en 
enuer  * établis  fur  Ufdics  effets. 

VI.  Quant  au  Bénéfice  de  tranAtion*  il  cA 
ou  doit  être  refL-ré  à ce  qu'il  en  eA  ordonné  par 
le  Placard  général  fur  ce  fuiet. 

VU.  Pour  ce  qui  concerne  les  vailTtaux  & effets 
defqueis  on  doit  payer  à la  Compagnie  générale  « 
odroyée  Occidentale  du  Pays  * comme  auüi  'a  la  So- 
ciété de  Surinam  * la  récognition  de  droit  de  IcAa- 
ge*  fur  quoi  l’on  doit  s’en  referer  ou  rapporter  à 
ce  qui  en  cA  ordonné  de  décrit  dans  les  art  10 1 1 1 * 
aS,  29  de  19S  du  Placard  général. 

VIII.  Qnnjque  parlePlarard  pour  la  levée  des 
des  droits  publics  de  Cons'oi  de  Licences  arrC-ié  ce 
jourd'huiyil  a été  trouvé  bon  &.  à pronos  d’annuU 
1er  le  tiers  d'augmentation  de  l’ordinaire  rayement 
du  Droit  d'Appréciation  nommé  Teylgeldy  il  ne 
fera  d’autant  moins  par  raiAin  de  répétition , appli- 
qué . lev'é  * de  devront  être  pavées  les  extrordiivn- 
res  Charges  du  Droit  d’Appréciaiion  dit 
(don  le  Placard  du  6 Juin  1702. 

A a a IX.  L'ex- 
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IX.  L’eximor'Ünaire  Droit  cTApprcciatiofl  dit 
foit  (T«mrv«  foit  de  foniesi  devront  de 
ferom  ^ i'jvenir  payés , non  félon  la  valeur  arrStée 
par  la  précédente  Ltjle  du  Droit  ordinaire  d’Ap- 

fir.'ctatioo  ou  Veylfittd , mais  félon  la  valeur  inirm- 
Ci]uc  des  efTets  « ou  bien  félon  lepriv  courant  des 
m.'mes  , excepté  le  (il  a coudre  % le  bois  de  menut- 
(êrie  « le  bois  pour  tonneaux , bariques  de  pipes . 
tant  d'entrée  que  de  fortie  , fur  quoi  par  des  rai- 
font  paniculiJres  il  fera  fuivi  la  précédente  Lifie  du 
Droit  d' Appréciation  ou  ou  valeur  ÿ félon 

que  lefdits  effets  ont  d\i  payer  l'ordinaire  Apprécia- 
uon  ou  VtylgeU. 

X.  Au  regard  du  fusdit  Droit  ordinaire  d' Ap- 
préciation ou  f'e^flfeld  , le  Droit  d’appropriation 
henéMrhii  fera  admis  fur  le  pié  ordinaire  « & cela 
par  conmrmité  a Tait  lia  de  quelques  fuivans 
du  Vlacard  géo  'ral  concernant  la  levée  des  droits 
publics  arrêtés  fur  U Marine  ou  par  eau  ce  jour- 
ifbiii. 

XI.  Il  fera  cependant  accordé  au  profit  du  Mar- 
chand par  rapport  'a  cet  extraordinaire  Droit  d’ Ap- 
préciation du  yty’fyli-,  égal  coulage  ou  laçage  * ou 
bien  le  rabat , comme  il  eff  établi  de  ftatué  au  pré- 
cédent 4 article. 

Ainfi  fait  dt  arrête'  a PAITemblée  des  Hauts  dt 
Pu'irins  Seigneun  les  Etals  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays-Bas,  a la  Haye  te  Juillet 
iPiç.  Etoit  paraphé  If.  v*n  i/nkeltnt  Ut.  Au- 
dclfuns  cioit  de  par  rOrdonnance  des  mêmes.  Etoit 
figns  F.  F^tieL  Etant  imprimé  fur  l’efpace  le  cachet 
de  leurs  Hautes  Puitfances  fur  une  oublie  rouge  cou* 
verte  tTuii  carreau  de  papier. 

Nota.  Commt  ii  y « eu  divers  ebangevsent  en  diÿî- 
rens  tems  à rr  Ji/g/emeni , o»  ir^vaiHe  nîlueHement 
( 1728  ) li  un  RMvtau. 

LIT.  Meuble  qui  fert  à fe  coucher  la  nuit , ou  a 
fe  repofer  de  jour. 

Les  Menuifiers  en  font  toute  la  garniture  de 
bois,  comme  le  châlit  ou  couchette,  le  chantourné, 
l’impcriale  & les  avant-bots.  Le  refte  eft  l’ouvrage 
des  Tapiffiers , comme  les  matelas,  les  paillaiTes  , 
tes  lits  de  plume , les  coiiverturts  ou  coartejjoiiues  , 
de  ce  qu'on  appelle  te  Tour  de  lit  , qui  conUffe  en 
ndeairx,  pentes,  bomies  - grâces  , dofTier,  ciel, 
duntourné,  dcc. 

Lcr  Lits  de  mon  font  employés  dans  U Tarif  des 
fAtrrVi  de  & payent  5 (iv.  du  eent  pefasu. 

Il  y en  a aujf  de  deux  amret  tfpitet  tarifrs  dans 
celui  de  U Douane  de  Lyon  ; /avoir  les  Lits  Jiferge 
tans  impristtis  <iiiaucresy  a li  payent  iif.6  d.delapit- 
et  d' ancienne  taxation  , Çf  ^ /.  U eeni  pt/ant  de  noM- 
velle  riapréciaiion. 

El  1rs  Lits  deK^r.o'n,  qui  payent  lof.aa^de  la 
piite  tant  iatuientqut  de  H0uvr<«MX  droits. 

Lits.  Les  Ciriers  nomment  de  la  forte  plu- 
lîeurs  morceaux  de  toile  pliés  en  quarté  , dans  lef> 
quels  ils  mettent  les  bougies  de  table  qu'ils  travail- 
lent à la  cuiller  avant  de  les  rouler,  loit  dans  l'at- 
telier  de  fapprêt , foit  dans  celui  de  rachevement. 
Voyez  P Article  de  U Cire  , où  Pon  parle  delà  fa~ 
brhue  dei  howies. 

LITAGE.  Terme  de  Manufaélure  de  draps,  dont 
les  Teinturiers  fe  fervent  auffi.  Ceft  l aélion  de  liter 
les  étoffés.  Voyez  Liteau  <îr  Liter. 

LITARGE.  Voyez  Litharce. 

LITEAU.  Se  dit  de  certaines  rayes  de  différen- 
tes couleurs , qu’on  conferve  le  long  des  pièces  de 
drao  entre  la  lihére  & l'étoffé  , tant  du  cote  de  Pen- 
droit  que  du  côté  de  l’envers,  pour  faire  eonnoître 
qu'elles  font  de  bonne  teinture  ; & cela  fe  fa»  en  y 
couftm  de  petites  cordes  avant  que  de  mettre  les 
étoffes  ’a  la  teinture. 

Les  Liteaux  des  draps  écarlates  , bleus  & pour- 
pres , font  ordinairement  blancs  ; ceux  des  draps 
verds  font  jaunes  j ceux  des  draps  violets  font  iJ’un 
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rouge  clair , dcc.  Voyez  Lirrn. 

Liteau.  Se  dit  auiTi  des  rayes  bleues  qui  traver- 
fent  les  toiles  d'une  lUîére  a l'autre.  Il  n’y  a que  les 
pièces  de  toiles  pleines  qui  font  deff  inées  a faire  des 
napes  6t  des  fervieties  qui  ayant  des  Liteaux.  Ces 
Liteaux  Ibnt  difpofés  dans  le,  pièces  de  manière  que 
lorfque  le*  napes  ou  les  ferviettei  font  coupées , il 
leur  relie  a charpie  bout  un  Liteau. 

LITEMANGHISTE.  Nom  que  les  Habitans  de 
Madagafcar  donnent  k cette  cfpécc  de  gomme  que 
les  Epiciers  fie  Droguiffes  ds  Paris  appellent  Atouehi. 
Cette  gomme  coule  du  tronc  de  1a  canellc  blanche. 
V^ez  Canem.b  Blanche. 

LITER  no  Poesson  .sale’.  Ceft  l’arranger 
par  lits  dans  les  gonnes  , hambourg*  & barils. 

On  dit  que  du  poilfon  falé  eft  bien  lité,  lorfqu’il 
eft  bien  arrangé  par  couches  dans  les  futailles.  Ce 
terme  eft  commun  pour  le  faumon , le  hareng  0c  le 
macpiereati. 

Liter  oh  drap.  Ceft  coudre  ou  attacher  avec 
du  gros  ni  ou  de  la  menue  ficelle  certaines  petites 
cordes  de  U grofteur  du  bout  du  petit  doigt , le  long 
de  b pièce  entre  rètoffe  de  b litière , afin  qiK  la 
partie  qui  en  a été  couverte  ne  puillè  prendre  la  tein- 
ture, de  qu’elle  conferve  toujours  Ion  fond  ou  pié  ; 
ce  qui  eft  proprement  la  preuve  de  la  bonne  teinture 
de  l’étoffe. 

Le*  Mtrehands  Drapiers,  Manufaébiriers  & ai>- 
très , qui  donnent  des  draps  pour  teindre  en  écarla- 
te violette,  penfée,  verd-bnm  & verd-gai,  font  ob- 
ligés de  les  liter  avant  que  de  les  donner  a teindre, 
lieft  même  défendu  aux  Teinturiers  de  les  recevoir 
ni  de  les  teindre,  s’ils  ne  font  Utés.  Art.  du  Hè- 
glement  des  ieiniHret,dHmoit  iPAoiit  1669. 

• LITHARGE.  Il  y a de  deux  fortes  de  Lithargc, 
la  Lithargc  naturelle  & la  Litharge  arrillcielle. 

La  Litharge  naturelle  eft  un  minerai  qu’on  trou- 
ve quelquefois  dans  les  mines  de  plomb,  qui  eft  rou- 
geâtre, par  écailles,  facile  a cafter,  & qui  a quel- 
que choie  de  la  figure  de  de  la  nature  du  blanc  de 
plomb. 

Cette  Litharge  eft  (î  rare  que  les  Marchands  Ept- 
ciers-Droguiftes  de  Paris  ne  vendent  de  les  Ouvriers 
Q’empioyeiu  que  de  b Litharge  srtificieUe. 

Cette  fécondé  efpcce  de  Litharge  eft  encore  de 
' deux  fortes , celle  d’or  de  celle  d’argent  i ou  plutôt 
ce  n’cft  que  la  même  k qui  b diverluc  des  couleurs 
qu’elle  reçoit  des  différen$  degrés  du  feu  par  où 
elle  paffe , a fait  donner  ces  deux  noms. 

Les  Auteurs  dt  même  les  Attiftes  ne  conviennent 
pas  trop  de  ce  que  c*ert  que  cette  Litharge  anifi- 
ciellc. 

Les  uns  difeot  qiie  c’eft  une  écume  métallique 
qu’on  lève  de  deuus  le  plomb  qu’on  fait  fondre , 
après  qu’il  a fervik  purifier  l’or  , Vargtni,  ou  feu- 
lement le  cutvre. 

f On  fait  le  plus  fouvent  ta  Litharge  dans  les  four- 
neaux oti  l’on  féparc  le  plomb  de  l'argent , ou  dans 
lefquels  on  purifie  avec  le  plomb  l’argent  de  tous  les 
autres  métaux  qui  font  mêlés  avec  lui.  Car  lorfqiie 
le  Ouvriers  veulent  purifier  la  mine  d’argent  des 
autres  métaux  qu’elle  contient,  favoir,  le  plomb  de 
le  cuivre,  ils  jettent  beaucoup  de  plomb  dans  un 
baffîn  qu’ils  font  ordinairement  de  cendres  «Posÿ  de 
forte  que  qu  tnd  ce  plomb  eft  fotidu  par  la  force  du 
feu , il  reft^ble  k un  bain.  Iis  y jettent  l’argent  qui 
eft  mêlé  de  plomb  ou  de  cuivre,  de  qu'ils  veulent 
purifier.  Alors  à force  de  feu  excité  continuelirmenc 
pur  le  vent  des  ftmflcts , le  plomb  nage  comme  de 
l'huile  fur  la  fuperficie  des  métaux  fondus;  après 
qu’il  s'eft  uni  au  cuistc  ou  au  plomb  qui  étoit  mêlé 
avec  l’argent,  il  eft  noné  peu  k peu  par  le  vent  des 
fbuHlets  fur  le  bord  de  h coupelle.  Lorfque  les  Ou- 
vriers voyent  cela,  ils  b coupent  parle  c6ié,dc 
laiftem  tomber  k terre  le  plomb  vitrifié  ; c'eft  de 
cette  mauiére  que  fe  fait  la  Litharge.  Lorfqu’clleeft 
refrot. 
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refroidie  i elle  brille  comme  l’or  ou  l’argenr;  & les 
Eniciers  aopcllent  la  Littun/e  éor , & la 

féconde  Ijtbjrgt  ^éTf^ent  -,  s’imaçiiiam  que  l’une 
crt  fùce  de  l’or  de  l’auire  de  l’argem.  Mais  cette  di- 
Vcrllié  de  couleur  ne  vient  point  de  ce  que  la  Li- 
ihtTge  «ft  l’dcume  de  l'or  ou  de  l’argent:  elle  vient 
de  ce  que  la  Lithirge  cil  plus  ou  moins  cuite  par 
le  feu,  ou  ni3tne  de  cc  qu'elle  a reçu  plus  ou  moins 
du  Cuivre  qui  dioit  tnjié  avec  l'argeiu.  La  Lithar- 
cc  n’ell  donc  autre  chofe  que  du  plomb  vitrifie  > ou 
Mil  y ou  mCic  avec  du  cuivre. 

D'autres  prétendent  que  c’eil  une  fumée  métalli- 
que qui  fort  de  ces  métaux  tnélée  avec  le  plomb  dont 
oit  fe  (en  pour  les  piirtlieri  de  qui  s’attachant  au  haut 
de  U cheminée  des  fourneaux  y s’y  (orme  enefpéces 
d’écailles. 

D’autres  enfioi  que  c’eft  le  plomb  même  qui  a fer- 
vi  à l’atlinage  de  ces  métaux , dc(ur*toui  du  cuivre  « 
quand  au  fortir  de  la  mine  on  le  veut  mettre  en 
tofette. 

Cette  dernière  opinion  paroit  la  plus  vraifem- 
b.ab.ci  fur-tout  parce  que  la  plus  grande  quamité 
de  ces  fortes  de  Litharges  viennent  de  Pologne  , 
de  Suède  dc  de  Danemarc  > où  tout  le  monde  lait 
que  les  mines  de  cuivre  font  plus  communes  que 
celles  d’or  ou  d'argent. 

La  Liih  irgc  ari.nciclle  cA  d'un  grand  ufage  , foit 
dans  la^Uédecine  , foit  parmi  quamitJ  d’Ouvriers  « 
comme  Potiers  de  terre  » Tcnauiiers  t Pelletiers  « 
lVintres«  dcc. 

Il  n’eil  pas  meme  jufqu’aux  Cabareiiers  de  Pa- 
ris , qui»  'a  ce  qu'on  dit»  ne  le  fervent  de  cette  drogue 
pour  fuillliquer  leurs  vins  , quoique  les  quani^s 
foicm  t.'és-iTulignes  » de  qu'on  la  mette  au  nombre 
des  tH>ifuns. 

Outre  ics  Litharges  qu'un  tire  de  Pologne  » de 
Snededede  Danentarc»  tien  vient  auili  a Allema- 
gne & d’Angleterre.  Cenes  Ue  Pu.ognc  tout  les 
p>u>  ellimècs  ; de  il  faut  le»  choifu  s éuiabies  Dant- 
zick  y qui  font  pour  l’urdiiuire  moins  lerreufes  de 
d'une  plus  belic  couleur.  La  Liihargc  menue  eu  pré- 
férable a la  grolfe  » parce  que  c’eit  une  marque  qu’el- 
le  eA  plus  caxinée . de  par  conféqucni  piu»  ( jcne  à 
ilToudre  dans  les  liqueurs  onClueufes  dons  ielqucl- 
les  on  a coùmme  de  ics  employer. 

Lfs  l.itbMTgtx  dor  ou  d'argrw  payent  en  France  Ut 
drain deturie Àratfonde  ta  J~du  cent  pefant,  coajor- 
miment  au  Tari)  de  1/164.  <7  par  eelni  de  U Douane 
de  Lyon,  eu  elles  font  appetlus  Litargues , 'fj.'yd. 
taui  fcur  C ancienne  taxation,  que  pour  tes  anesent  <J 
nouveaux  quatre  pour  cent. 

LITHOMAGRA.  Fqyez  Agaric  Minéral. 

+ LITHOPHYTOhL  C eil  un  corps  branchu  , 
façonné  comme  un  petit  arbre,  qu’on  a toujours 
pns,  & qu’on  prend  même  encore  ( 17ÇO.  ) pour 
une  véritable  plante  marinc,que  l’on  trouve  attachée 
fur  difTérens  corps  folides  dans  le  Ibnd  de  la  Mer. 
Le  mot  de  Liihoptyion  cA  Grec  , de  lignilie  , Plante 
pierreiife , parce  qu’en  cAct  on  a toujours  cru  que 
c’étoit  un  petit  arore  marin,  dont  le  buis  tire  dans 
fatelfcmblance'a  la  fubAancc  de  la  corne , meme  eu 
fa  couleur , & en  l’odeur  quand  on  le  bnile  ; de 
Tccorcc  a une  fubAance  pierreufe , qu’on  a crû  être 
une  incruAation  formée  fur  toutes  le«  parties  de  la 
plante,  par  des  matières  fubtiles  dont  l’eau  de  la 
mer  eA  chargée,  qui  s’y  font  fixées , ainfi  qu'au  Co- 
rail, de  aux  madrépores  , qu'on  a aulH  pris  pour 
des  efpéccs  de  plantes. 

Ce  prétendu  genre  de  plante  (e  trouve  dans 
toutes  les  Mers  du  Globe,  en  diverfes  efpèces,  qui 
font  nombreufes  , de  dont  plus  de  40  font  connues. 
Elles  différent  fuivam  les  climats,  aiiifi  que  les 
Plantes  de  les  Animaux  teneAres  de  aquatiques.  Leurs 
différences  fe  trouvent  dans  leurs  figures , dans  leur 
grandeur,  dans  leur  couleur,  & dans  leur  conltl^ 
tence.  T.es  unes  font  peu  ou  fort  branchucs;  de  les 
Didicn.  Je  Commme.  Tom.  11. 
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autres  reA’emblent  à des  rets , k des  palmes , ou  à 
des  mains  ouvertes , dont  les  doigts  font  écartes. 
Les  moindres  font  lûmes  d’environ  un  pié,  de  les 
plus  grandes  de  paffé  4 piés.  Il  y en  a de  blanches, 
de  rouges,  de  noires,  & de  variées  dans  ces  cou- 
leurs. Enfin  le»  unes  font  molles,  de  les  autres 
dures. 

Toutes  les  efpéces  de  Lichophyton  (ont  fort 
recherchées  des  Curieux  NaturaliAes  pour  en  enn- 
chir  leurs  Cabinets , dont  le  nombre  cA  préfintc- 
ment  confidérable  en  Europe,  en  faveur  de  PHif- 
loire  naturelle.  C’eA  ce  qui  donne  occafion  a des 
Marchands  I>roguiAcs,  d'airemblcr  diverfes  curio- 
fites- naturelles,  àom  les  Uihophyions  y les  Coraux  » 
les  Madrépores  , de  autres  produéfions  marine,  font 
du  nombre,  pour  en  (aire  commerce  dr  contemer 
les  curieux.  Des  DrocuiAe»  des  pays  du  Nord  fur- 
ront , les  recherchent  « en  font  des  tahmets-md^ 
gafint,  où  les  Curieirx  peuvent  fe  fatisfaite  eu  par- 
tie pour  en  avoir. 

Le  Comte  de  Marftghy  quia  travaillé  pendant 
plufieurs  aimdes,  par  des  omervations  affidues  de 
pénibles,  fur  lV/ji’?«>r  phyftque  delà  mer,  dt  fur- 
tout  fur  celle  des  prétendues  plantes  qui  croiifent 
dans  fon  fond,  comme  font  le  Corail,  les  Madrc^ 
pores , les  Fueusy  dt  les  Lishopbytens  % a crû  dans  tou- 
tes fes  recherches,  d’avoir  découvert  heureufe- 
ment  lui  (Itil  les  Acurs  de  toutes  ces  plantes  ima- 
ginaires, dont  la  forme  a trompé  jufqQ’a  lui  tous 
les  Sivans , qui  aticndoient  avec  impatience  cene 
découverte  avec  celle  de  leurs  femeoecs.  Il  y apaifé 
20  ans,  (174g.)  qu’on  imprima  prefque  fous  les 
yeux  de  Mr.  Boerhaave , fon  HiAoire  phyfique  fut 
ces  Plantes , qui  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire.  Il 
cA  fâcheux  pour  la  mémoire  fur  cette  mati^e,  que 
les  nouvelles  découvertes  de  Mr.  Beraarà  de  Juf- 
fieu,  Profeircur  en  Bonnique  au  Jardin  du  Roi  'a 
Pans  , démontrent  combien  ce  Comte  s’étoit  trom- 
pé , en  prenant  pour  des  Aeurs , des  Inleéfes , ou 
efpéces  de  Polypes , qui  font  ics  vrais  ouvriers  de 
tous  ces  corps  branchus  qui  leur  fervent  d’habita- 
tion pour  s’y  muliijilicr.  Situ  m’étendre  ici  dav^'n- 
tage  fur  des  faits  li  curieux,  on  pourra  voir  le  dé- 
tail que  j’en  ai  donné  dans  l’Article  du  Corail, 
Cet  exemple  montre,  qu’il  faut  des  talens  propre* 
pour  l’obfervaiion , & que  le  zéie  & la  pc»n^  0® 
réutfiilênc  pas  toujours  fans  cela,  k découvTir  la 
vérité  dans  les  fccrets  de  la  Nature. 

LITRON.  Petite  niefurc  ronde,  ordinairement 
de  bois , dont  on  fe  fert  pour  mofurer  certains  corps 
(ces,  comme  grains,  graines,  pois,  fèves  & autre* 
légume,;  fcl,  farine,  ch)taignes , &c-  Ilfaucfeiztf 
Litrons  pour  faire  tin  boilfeau  de  Paris. 

Le  Litron  (è  divife  en  deux  demi-Litrons , & er( 
quatre  quarts  de  Liuon , ou  fuivant  quviques-uus  t 
en  irenie-fix  pouces  cubiques. 

Par  Sentence  dn  Prévùt  des  Marchands  & EcHc- 
vins  de  la  Ville  de  Paris  du  29  Décembre  167:1. 
iiifcrée  dans  l’Ordonnance  générale  de  la  même 
Ville  du  mois  de  Décembre  1672.  chap.  24,1e  Li- 
tron doit  avoir  j } pouces  de  haut  fur  3 pouces  if> 
ligues  de  large,  & ledemi-Litron  2 pouces  10  ligne* 
de  h «ut  fur  J pouces  une  ligne  de  di.unétre. 

(Quoique  le  fcl  fe  mel'ure  avec  le  même  Litron  que 
les  grains  ét  graines,  il  a cepend.mt  des  divifinn* 
beaucoup  plus  étendues.  Les  voici  telles  qu’elle* 
fe  trouvent  dans  l'Ordonnaitcc  des  Gabelles  du 
mois  de  Mai  16S0. 

Le  Litr»n  fe  divife  en  deux  demi-Litrom,  ou  eir 
quatre  quarts  de  Litron  , ou  en  huit  demi-quarts  de 
Litron,  ou  en  fei/e  mefurettes. 

I.’étalonnage  ou  épalcment  du  Litron , ainlî  que 
cfhti  de»  amres  mefiires  rondes  de  bois,  (e  fait  ’j 
Paris  en  l’HAiel  de  Ville  par  tes  Jurés  Mefumirs 
de  fcl , qui  font  les  Dépofitaires  des  étalons  de  cui- 
vre, ou  mefures  matrices  Sc  originales  qtir  dotvenr 
A a a 2 fervnr 
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r^rvir  de  régie  k toutes  Ici  autres. 

+ Cette mefureFrjnçoife  contient  ta  mtni»  quan- 
tité qu'iui  Kvp  y petite  mefure  en  ulkge  en  Hollan- 
de. yvftt.  Kof. 

Litron.  Se  dit  aufTi  de  la  chofe  mefiirée.  Un  Li- 
truii  de  pois  y Uo  Litron  de  rartiiey  Un  Litron  de 
fcl,  &c. 

LIV'^BAISON.  Adtion  par  laquelle  on  met  une 
chofe  entre  les  mains  & en  la  poifefïîon  d'un  autre. 

Ce  terme  eft  aflez  d’ufdge  dans  le  Commerce  y en 
parlant  des  marchandifes  qti’on  vend  ou  qu’on  achè- 
te. Nom  Ibrtimes  convenus  du  prie  de  200  pièces 
dedrapy  mais  il  ne  m'en  doit  faire  la  Livrailon 
qu’apres  Pâques.  Je  vous  ai  dé;a  mandé  que  j'avois 
uii  la  Livraifoo  de  vos  velours  à votre  Fadeur. 

LIVRE.  Ouvrage  d’efprit  compofè  & imprimé 
pour  l’iiiiliié  publique  y ou  qvielquefois  feulement 
pour  ta  curioflié  & le  plaifir. 

Comme  tl  ne  s'agit  dans  ce  Didionnaire  que  des 
matières  de  Ccmmcrccy  en  ne  parlera  ici  des  Livres 
que  par  raport  au  négoce  tjui  s’en  fair. 

Ce  font  les  Imprimetu's  qui  fout  l’impreflion 
des  Livres;  les  Relieurs  qui  les  relient  & les  do- 
rent ; de  les  Libraires  qui  les  vendent  de  les  débi- 
tent y foit  en  gros  foit  en  détail  y reliés  ou  en  feuilles. 
On  traite  ailleurs  des  Maîtres  de  ces  trOis  profelHonsy 
de  leur  art  de  de  leur  négoce.  Verytz  iNraiMERiB  y 
iMVniMEVRy  LlBRAIKBy  LlBRAlRIS  y Ü*  HbI.IEUR. 

!l  y a des  Livres  maouferits  de  des  Livres  impri- 
més. On  appelle  Ufages  ou  Livres  tfEglife  , ceux 
qui  fervent  pour  réciter  de  faire  l’OiHce  Divin. 

Les  Livres  imprimés  fe  dilltugucnt  par  ce  qti'on 
appelle  leur  Formaty  qui  eil  de  plufieurs  fortesy  com- 
me l'in-folio  y Piu-quarto  y i’in-odavo  y t’in-douzey 
Pin-feiaey  Pin  - dix  - huit  y l’in-vingt-quatre,  l'in- 
trente-deux  y dtc.  ce  qui  s’entend  du  pliage  des  feuil- 
les y de  de  la  quaiuité  que  chacune  comiem  de  pa- 
ges ou  de  feuillets,  ycyet.  FurMat.  awj? 

iMrRtMLRIE. 

Livre  en  bi.anc.  Cell  celui  qui  n'eft  pas  re- 
lié. Les  Auteursy  Imprimeurs  & Libraires  qui  ob- 
tiennent des  Privilèges  pour  l’impreinoo  des  Livres  , 
ne  font  tenus  de  fournir  qu'en  blarc  4 U Chambre 
Syndicale  les  huit  Exemplaires  ordonnés  par  les  £- 
dits  de  Déclaratioiu. 

Livre  Broche’.  Ceflun  Lis're  qui  n’eft  coufu 
que  de  quelques  points  d’aiguille  par-denlis.  Il  ne 
fe  dit  guérçs  que  des  lisTets  de  peu  de  feuilles. 

LtvRE  rei.ie’.  Cell  un  Livre  qui  après  avoir 
été  battu  y coufu  d(  rogné  y eft  couvert  d'tut  caè- 
tun  y de  par  delFiis  le  carton  y de  quelque  peau  d’aoi- 
nial  y d'éeofic  y ou  même  d'argent. 

Livre  relie'  a i.a  corde.  Ceft  celui  qui  e(l 
coufu  avec  ces  licelles  qu'on  appelle  des  Nerfs,  mais 
quiiivH  pas  couvert.  Veytt.  Relieur. 

Livre  contrefait.  C’eft  un  Livre  imprimé  par 
d’autres  que  ceux  qui  en  ont  obtenu  le  Privilège. 

Livre  prohibe'.  Ceft  celui  dom  l’imprelTion  dt 
le  débit  font  défendus  par  les  Loix’dc  <)rdonnan- 
cts.  On  comprend  fous  ce  nom  tous  les  Livies  con- 
tre la  Religion  y l’Etat  de  les  bonnes  moeurs  j mê>- 
mecenx  imprïmésfaiisprivik-gv,  fans  nom  ou  mar- 
que d’imprimeur  ou  de  Libraire  y & où  le  lieu  de 
limprcinoo  n'cft  pas  mis. 

Il  n'efl  guéres  de  commerce  plus  libre  en  Fran- 
ce que  celui  des  mardtandifes  de  U Librairie.  Cet- 
te liberté  du  négoce  des  Livres  confiée  principa- 
lemcm  dans  une  double  exemption;  l’mie  de  tous 
droits  d’entrée  de  de  fonie  du  Royaume  , ou  d'au- 
tres femblables  impofitions  au  dedans  ; l'autre  de 
toutes  viGtesy  hors  celles  dos  Syndic  & Adjoints  de 
la  Librairiei  qui  encore  ne  fe  fut  pas  dans  les  Doua- 
nes de  Bure.iux  y mais  dans  la  Chambre  Syndicale 
de  la  Communauté. 

Ces  deux  exemptions  font  anciennes , de  ont  été 
Bccord.-cs  di  confirtuéet  par  les  Rois  de  France  en 
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faveur  d’im  art  H utile  'a  la  Religion  y 4 l’Etat  de  aux 
Belles-Lettres. 

La  Déclaration  de  Louis  Xll.  donnée  k Blois  le 
9 Avril  lyi^.  qui  a fervi  de  modèle  a ce  grand 
nombre  de  Déclarations  y EiditSy  Arrêts  du  Confeit 
de  du  Parlement  y rendus  fous  les  Régnes  fuivans 
de  jurqu’à  préicnt  y porte  y Que  tous  Lî>t«s  y tant  en 
Latin  qu'en  François  y reliés  ou  non  reliés  y fc. 
Toicm  francs  y quittes  dt  exemts  de  tous  péages  y 
chef  - d’œuvre  y chaulTtes  y impofitions  foraines  y 
pavés  y quelque  part  qu’ils  foicm  tTanfporiés,  foit 
par  eau  ou  par  terre  y foit  dans  ou  hors  le  Royau- 
me y fans  payer  aucun  acquit  y impofiiion  ou  autre 
fubnde  quelconque. 

La  Déclaration  de  Henri  II.  du  27  Juin  tÇfi. 
défend  l’ouverture  des  balles  de  Livres  aoportées  de 
dehors,  qu’en  préfence  des  Syndic  de  Adjoints. 

Cet  deux  Déclarations  concernant  raffranchilte- 
mem  des  Livres  de  tous  droits  de  leur  exemption 
de  tomes  vifites  y k l’exception  de  celles  de  la  Cham- 
bre Syndicale  , ont  depuis  été  confirmées  par  tous 
les  Rois  fiiccelTcurs  de  Louis  Xll.  dt  de  Henri  II. 
la  premie're  on  iÇ4j.  par  François  L de  en  1^47,  par 
Henri  11.  dt  toutes  les  deux  enfuite  conjointement 
par  Charles  IX.  en  iç6p.  par  Henri  lll.  en  1^87. 
par  Henri  IV.  eu  içqç.  par  Louis  XIIL  en  idjo. 
dt  enfin  par  Louis  XIV.  par  plufieurs  Anêts  du 
Confcil  ou  Déclarations  y dont  le*  plus  confidéra- 
bics  font  les  Arrêts  dn  mois  de  Décembre  t6;t. 
de  18  Août  1699.  de  la  Déclaratiou  du  11  Septem- 
bre 170J. 

Lci  Vifiteuts  de  la  Douane  de  Paris  ouvrent  bien 
les  balles  y califes  ou  ballots  où  font  enfermés  les 
Livres  y ^ur  voir ÿil  n’y  «point  d'autres  mirchan- 
difes  mêiécs  y mais  fans  viüter  les  Livres , qui  font 
renvoyés  k la  Chambre  Syndicale. 

La  licence  des  Auteurs  dt  celle  des  Imprimeurs 
de  Libraires , dont  les  uns  peuvent  abufer  de  leur 
cfpnt  pour  compofery  dt  les  autres  de  leurprofef- 
fion  pour  imprimer  y dt  répandre  dans  le  rubHc  des 
Livres  dangereux  k U Religiouy'a  l’Etat  dt  aux  bon- 
nes mœurs  y ont  fait  prendre  dans  tout  les  tems  des 
précautions  pour  prévenir  dt  arrêter  ce  défordre. 

Avant  l’iiiveution  de  l’impreiTion,  PUniverfité  de 
Paris  étoit  feule  chargée  de  ce  foin  pour  les  Livres 
qui  fe  débitoietu  par  les  Libraires  de  cette  Viile, 
qui  lui  étoiem  alors  entiétemem  fournis  y dt  qui  n’en 
pouvoieitt  expofer  aucuns  en  vente,  qu'ils  ne  les 
eulient  communiqués  aux  Cenfeurs  des  Livres  qu’el- 
le «voit  éiablisy  pour  être  par  eux  approuvés  dt  cor- 
rigés. 

Une  partie  de  cette  infpeflion  fur  les  IJvresy  au 
moins  pour  ce  qui  regarde  ceux  de  Théologie  y ou 
qui  concernent  U Religion  y a été  confervM  à l’U- 
iiiverfité;  dt  mi!  de  ces  lones  de  Livres  ne  doit  s’im- 
primer fans  approbation  des  Doéleurs. 

Mais  pour  prévenir  davantage  rimpreffion  & le 
débit  des  mauvais  Lis'res  de  tome  cfpécc  y on  a fa- 
gemem  imptifJ  la  n-écenîté  d’un  Privilège  du  grand 
Sceau  y ou  d’une  Pcrmiflion  des  OlBciers  de  Police , 
Àitvant  la  qualité  des  impreffions  ÿ dt  encore  qu- 
tre  cela  de  mettre  aux  Livres  les  noms  des  Auteurs  y 
ceux  des  Libraires  dt  Imprimeurs  avec  leur  marqucy 
dt  de  plus  le  nom  de  la  Ville  où  le  Livre  eft  im- 
primé « fans  quoi  rom  Livre  eR  cenfé  de  contreban- 
de , dt  le<  Exemplaires  fujets  ’a  la  faifie  dt  confifea- 
liouy  aulTl-bieu  que  les  Imprimeurs  dt  Libraires  k 
l’amende  y memek  plus  grande  punition  , fi  le  cas 
y échei. 

On  ne  rioporte  pas  ici  les  divers  EditSy  Déclara- 
tions dt  Arr'ts,  fuit  du  Confcil  y foit  du  Parlement  y 

Îui  ont  établi  ceirc  difcipline  pour  le.commercc  de 
.ivres  en  avant  traité  amplement  dt  exprès  en  deux 
Articles  de  ce  Diâionnaire.  Librairib.  Fey. 

Mufil  PRIVILEGE. 

Comme  CCS  Pvégleroens  ne  pouvoieni  poun'oir 
qu’aux 
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qu’ntrc  imprciTi  ->ns  qui  fc  font  au  dedans  du  Royau- 
me 1 & que  les  Livres  qui  y t-mreui,  y venant  du  de* 
hor*  » luf  - tout  Ceux  qui  peuvent  v venir  d'un  Etat 
voifiu,  également  célébré  par  l’hal^ileté  & par  la  li- 
cence de  les  Imprimeurs»  pourroient  contenir  un  ve- 
nin plut  dingereux»  on  a pris  en  France  diverfes 
précautions»  foit  pour  y enipCcher  l’entrée  des  mau- 
vais Livres  ou  des  Livres  contrefaits,  Ibit  pour  les  y 
d^'couvrir  quand  ils  ont  trompe  la  vigilance  des  In- 
fpeâcurs. 

Pour  empêcher  Penuée  des  mauvais  Livres  on  des 
Livres  contrefaits  » Louis  XIV.  par  un  Arrêt  de  Ton 
Confeil  du  1 1 Juin  lyio.  a réglé  & fpeciné  les  Vil- 
les par  lefquelies  feules  tous  les  Livres  & Livrets  ve- 
iians  des  Wys  étrangers  pourroient  être  adrelTés  de 
auroient  entrée  dans  le  Royaume. 

Cet  Villes  font  au  nombre  de  dix  » favoir  Pa- 
ris, Rouen»  Nantes»  Buurdeaux»  Mirfcille»  Lyon» 
Strasbourg»  Mets»  Rheims  de  Amiens»  auxquelles 
celle  de  Lille  a été  depuis  ajoutée  par  Arrêt  du 
Cordeil  du  aS  Décembre  1717.  pour  les  Livres  de 
Livrets  venans  des  Pays  étrangers  pour  la  Flandre 
Frânçoife  î celle  de  Caltis  par  Arrêt  du  to  Juin 
17JŸ.  le  Bureau  des  RoufTes  Frontière  de  Franche- 
Comté . pour  les  Livres  venans  dc«  Pays  étrangers 
delFinés  pour  Paris  ou  autres  Provinces  du  Royau- 
me. 

Dans  chacime  de  ces  on^e  premières  Villes  » ainll 
qu'il  fe  prtticpK  dans  ^le  de  Paris  » elt  établie 
une  Chambre»  pour  y être  les  Livres  dcpoles  » de 
enfuite  vilîtés  par  les  Syndics  de  la  Communauté 
des  Libraires  » ou  par  deux  Libraires  nommés  à 
cet  effet»  dans  les  Villes  où  il  n’y  a point  de 
Svndic.  Enfin  les  Syndics  ou  Libraires  commis 
font  tenus  de  dreffer  un.  catalocue  exad  de  tous 
les  Livres  qttt  font  apportés  de  vifités  dans  leur 
Chambre  » de  d’en  envover  chaque  (emaine  une 
copie  certilîée  d’eux  a M.  le  CMncctier  » pour 
Stre  par  lui  » fur  les  ordres  qu’il  recevra  du  Roi  » 
réglé  tout  ce  qu'il  apaniendra  par  rapport  a 
la  fuprdTîon  , confifeatiun  » permiinon  » vente  de 
débit  de  tous  lefdits  Livres  de  Ouvrages. 

Cet  Arrêt  conceniant  l’entrée  des  Livre.s  dans  le 
Royaume  fut  Ailvi  l'année  d’après  d’une  Déclara- 
tion du  meme  Roi  donnée  à Fontainebleau  le  f 
Septembre  1711.  pon^uit  Réglement  de  cc  qui  doit 
être  obfervé  pour  la  vente  des  Livres  dans  la  Ville 
de  Paris. 

Par  cette  Déclaration  » Interprétée  ne'anmoins 
par  une  autre  Déclaration  du  mois  de  Novem- 
bre de  la  meme  année»  il  eft  ordonné  en  oeuf  ar- 
ticles : 

I®.  Que  conformément  au  Réglement  de  16S6. 
pour  la  Librairie  » il  n’y  aura  que  les  Libraires  de 
imprimetirs  qui  pourront  faire  le  commerce  de  Li- 
vres» avec  permi/llon  né.inmoins  à tous  panicit- 
bers  de  difpofer  de  leurs  Livres»  Bibliothèques  de 
Cabinets  par  vente  ou  autrement  » après  avoir  été 

unant  vifités  par  les  Syndic  d:  Adjoints  Libraires, 

en  avoir  obtenu  U permilHon  du  Lieutenant  Ci- 
vil de  du  Lieutenant  Général  de  Police  dans  le  cas 
de  vente  contentieufe  » de  du  Lieutenant  Général  de 
Police  (êtil  pour  les  ventes  volontaires. 

2°.  Que  les  Libraires  Ôc  Imprimeurs  qui  auront 
acheté  une  Bibliothèque  ou  Cabinet  en  Compagnie» 
en  feront  tranrporter  les  Livres  dans  la  Chambre 
Syndicale  » la  vilîte  préalablement  faite  » pour  y pro- 
céder en  préfence  des  Syndic  de  Adjoints  au  partage 
des  Livres  dont  le  débit  ell  permis  ; pour  k quoi 
tras'aillcf  il  ne  leur  eft  accordé  que  refpaccde  huit 
jours»  fans  que  pendant  tout  ce  tems-fa  il  y puiilè 
être  vendu  aucun  Livre  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit. 

Que  les  Livres  ainil  achetés  en  Compagnie 
ne  pourront  Cire  tranfportés  avant  le  parcage  ail- 
leurs qu'en  la  Chambre  Syndicale»  ni  après  le  par - 
Di Jton.  de  Commerce.  Tom.  II. 
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lagc  autre  part  dans  les  bontiques  des  Libraires  ou 
Iniprimeur.s  qui  les  auront  achetés  de  p.ut<>gés  , à 
peine  de  coniifcation  dt  de  1 çco  livres  d’ametide. 

4®.  Que  fl  l’achat  des  Bibliothéqties  ou  Cabinets 
de  Livres  ne  fe  fait  que  per  tin  feui  Imirimcui  lu 
Libraire»  il  pourra  traiifporicr  lefdii.'>  Livies  dans 
fa  tiuiilbn»  pour  les  vi-iidre  dans  fa  boutique  de  i oil 
ailleurs , après  qu’ils  auront  été  vUilés  lïuiS  dé|  iao.r 
fur  le  lieu  de  la  vente. 

ç“.  Qu'a  peine  de  (cio  livres  d’amende  aucune  per- 
foiine  ne  pourra  donner  a loyer  auctm  lieu  pour  y 
meti  re  des  Livres  » qu’après  en  avoir  obtenu  la  pex- 
niiflton  duSr.  Lieuienam  Général  de  Police. 

6°.  Que  les  Libraires  ou  Imprimeurs  ne  pourront 
avoir  de  magaûiis  hors  de  leurs  maifoiis»  qu’ils  ti’cn 
ayem  fait  déclaration  aux  Syndic  & Adjoints  »<kmt 
Ü fera  fait  mention  fur  un  Regiflre  particulier »r 
à peine  de  conlifcation  des  Livres  qui  feront  trou- 
vés dans  lefdits  magadns  » de  de  ifOO  livres  d'amen- 
de ; de  que  les  Particuliers  ne  pourront  doniic-r  k 
loyer  lefdits  lieux  que  par  baux  palLs  pardes'onc 
Notaires»  de  après  qu’il  leur  aura  apparu  de  ladite 
déclaration»  fous  pareille  peirse  de  içooliv.  d’a- 
mende. 

Que  lors  de  la  levée  des  fcêlcs  » les  Livres 
dérendus  ou  imprimés  fans  permilTion  feront  mis  k 
part  par  te  Commiflaire  qui  aura  appofé  les  IcCiés  » 
pour  être , après  que  te  catalogue  en  aura  été  dicf- 
lé  , portés  k la  Chambre  Syndicale,  de  remis  aux  .Svn-' 
die  « Adjoints  fur  leur  réccpiirë  au  bas  dudit  cata- 
logue. 

d*.  Qu’en  cas  de  vente  de  Livres  fans  appofitioit 
de  fcêics»  les  Syndic  & Adjoints  feroient  appeilés 
pour  en  fkire  la  vifite  » de  les  Livres  de  la  qualité  ci- 
deil'us  réparés  des  autres  » Si  pareillement  envoyés  k 
ladite  Chambre. 

9*^.  Eiilîn  il  ei\  ordonné  a tout  Imprimeur  ou  Li- 
braire' de  ne  faire  aucune  prifée  de  Livres  « qu'il  ué 
leur  foit  apparu  d'un  ccttilîcat  de  bdiie  vitîte , k 
peine  de  ^ 00  hv.  d'amende  de  d’ituerdiélion  pendant 
iix  mois. 

A iVgard  de  la  fécondé  Déclaration  interprétative 
de  cette  première  » elle  porte.  Que  les  fomialités 
rcfcriies  pariccUe  pour  la  vente  de  examen  des  Ri- 
liothéques  ou  Cabinets  de  Livres  » n'atiront  iieir 
que  dons  les  cas  de  ventes  volontaires  on  lorcécs»  de 
non  quand  il  s’agira  fimplemem  de  legs»  dedonaiionÿ 
ou  de  preiens  deld.  Bibliothèques  de  Cabinets. 

+ ARRET  DU  CONSEIL  D'ETAT  DU  ROîv 

■ Perténi  Ré^lemetu  fter  Centrée  O"  U iranfpçrt  des 
Livres  tjHÎ  pnpnt  par  Ja  ville  de  Lyon. 

Du  ai  Juin  1746. 

Le  Roi  s’étant  fait  tepréfemer  les  Arrêts  de  foiV 
Confeil  rendus  en  forme  de  Réglement  Itir  le  fait 
de  la  lûbrairie»  notamment  ceux  des  11  Juin  171^}. 
19  Juin  & arf  Décembre  1717.  lO  Juin  I7jf.  & 5 r 
Oélübre  17^^.  parlefquels  il  a été  ordonné  que  les 
livres  venoiudes  |»ys  étrangers  » ne  pourront  en- 
trer dans  le  Royaume  que  par  les  villes  de  Paris  » 
Rouen,  Nantes»  Bourdeaux»  Marfeilic»  I.von» 
Stralboufg»  Mets,  Reims»  Amiens»  Lille  , Calais» 
de  finalement  par  le  Bureau  des  Fennes  établi  aux 
RoufTes  fur  la  frontière  de  Franche-Comté , pour 
les  Livres  venans  d'iialie,  de  Suilfe  onde  Gtité- 
sre,  de  defiinés  pour  Paris  feulement;  Sa  Majellé 
auroic  été  informée  qu'il  arrive  journellement  k 
Lvon»  des  baltes,  ballots»  caiflès  ou  paquets  de 
Livres  venans  pour  la  piftpart  de  Genève  de  d’Avi- 
gnon » de  quelquefois  de  difivremes  Provinces  du 
Royaume»  fans  avoir  été  plombés  dans  aucun  Bu- 
reaii  des  Fermes»  de  fans  être  accompagnés  d'iu- 
cun  acquit  k caution»  mais  qui  par  leurs  adrclh^» 
rouvcnc' rufpeües»  paroiirem  deilirés  laïuùt  prur 
A a a J Paris  » 
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Paris»  tintât  pour  «Ta-urcs  viU«  du  Royaitntî»  âc 
qu?ces  balte!»  billots»  ciilî.'$  ou  p3.TJCts  de  Li- 
vres vunt  portes  du  Bureau  d^  I\  Douane  a la 
Chimbre  Syndicale  dei  Imprimeurs  âc  Libraires  de 
b s'ille  de  Lyon  » lus  OÜiciers  de  cette  Commu- 
>voir  fait  la  vilîte  de  ces  Livres»  ref- 
lem  toujours  incertains  fur  U vérité  de  leur  deRi- 
nation  & fur  la  Bdélité  du  tranrport  qui  doit  en 
être  fait  à Paris  ou  ailleurs  , parce  qu'il  n’y  a tien 
qui  les  en  atTure  » ni  qui  empSebe  les  voituriers 
•k  autres  perfonnes  interefTées  * de  répandre  & dif- 
tribuerfiir  la  route  ces  Livres»  qui  n’ont  pft  Ctre 
examinés  aflea  à fond  pour  f^avoir  s'ils  ne  font 
point  connrcfiits  en  tout  ou  en  partie  » au  préju- 
dice des  privilèges  accordés  aux  Libraires  Sujets  de 
S.t  Majefté,  on  fi»  fous  des  titres  équivoques  , 
ils  ne  renferntent  rien  de  contraire  'a  l’Etat»  aux 
bonnes  mœurs  ou  'a  la  Religion  ; 'a  quoi  étant  iié- 
ceiralre  de  pourvoir.  Ll  Rot  étant  en  son  Cok- 
sEit.»  de  Pavis  de  Mr.  le  Chancelier»  a ordonné  de 
ordonne  ce  qui  fuit  : 

jiri.  I.  Toutes  les  balles  & ballots  » c.ti(tès  ou  pa- 
quets de  Livres  qui  viendront  des  villes  de  Genè- 
ve ou  d'Avignon*  en  celle  de  Lyon»  ne  pourront 
entrer  dans  le  Royaume»fTivoir»  ceux  qui  viennent 
de  Genève  » que  par  le  Bureau  de  Seiflél , & ceux 
qui  viennent  d’Avignon,  que  par  celui  de  Ville- 
neuve»  pour  être  conduits  direélement  en  ladite 
ville  de  Lyon. 

II.  Les  dondufleurs  dcfdits  Livres  feront  tenus 
de  prendre  des  acquits  à caution  à Pun  de  ces  deux 
Bureaux,  où  Icfaitcs  balles  ou  ballets , caiiTes  & 
piquets  feront  plontbés»  6t  de  faire  leurs  fuumif- 
fions  fur  les  régiftres  d’acquits  a caution  » par  Icf- 
quilles  ils  s’obligeront  à rcpréfenier  Ivfdits  Livres 
nu  Bureau  de  la  Douane  de  I.yTn , & à rapporter 
dans  le  délai  qui  fera  fixé  par  lefdits  acquits  à cau- 
tion» un  certificat  du  Dîreaeur»  &»  en  ibnabfen- 
ce»  du  Receveur  de  ladite  Douane,  portant  <]ue 
lifdlts  Livres  lui  ont  été  repréfetués»  & qu'ils  ont 
été  remis  a 11  Chimbre  Syndicale  de  ladite  ville. 

I I I.  Lefdits  Livres  » ibit  qu'ils  ayent  leur  delli- 
«ation  vour  Lyon  » ou  qu'ils  fayem  pour  toutes 
autres  IVûviiices  & villes  du  Royaiune»  à l’exce- 
ption néanmoins  de  celle  de  Paris»  feront  envoyés 
du  Bureiu  de  ladite  Douane  de  Lyon  'a  la  Cham- 
b:u  Syndicale  de  ladite  ville , a Petfet  d'y  être  vûs  » 
vifiîés  de  examinés  par  les  Syndics  de  la  Commu- 
nauté des  lnv>rimeurs  & Libraires  de  ladite  ville. 

IV.  Ceux  qui  feront  déclarés,  aux  Bureaux  ci- 
d.’lTus  défignés  » cire  defiinés  pour  Paris  » feront  pa- 
reillement l'iombés  & expédiés  par  acquit  à caution» 
de  il  n'en  fera  fait  aucune  ouverture  ni  vifite  au  Bu- 
reau des  Vernies  de  Lyon»  non  plus  qu'a  celui  de 
la  Chimbre  Syndicale,  mais  après  que  les  plombs 
auront  été  feulement  reconnus  fains  & entiers»  il 
fera  appofé  un  fécond  plomb  audit  Bureau  de  Lyon» 
& i’acqmt  à caution  y fera  fimplenient  vifé,  de  à 
leur  arrivée  'a  Paris  , ils  feront  conduits  au  Bu- 
reau de  la  Douane  » cToCi  ils  feront  envoyés  à la 
Chimbre  Syndicale  de  ladite  ville  par  rinrpcâeur 
dci  Manufaélurcs  qui  cfi  établi  à ladite  Douane* 
lequel  en  donnera  fon  certificat  au  dos  defdits  ac- 
quits a caution. 

V.  Veut  Sa  Mijefié  que  toutes  les  balles  «bal- 
lots, ctinVs  de  paquets  de  Livres  veiiatis  de  Genè- 
ve & d’Avignon»  qui  arriveront  i Lyon  fans  être 
exoédiés  par  acquits  'a  caution  dt  fans  être  plom- 
bés du  plomb  des  Bureaux  défignés  en  l'arricle  pre- 
mier du  préfent  Arrêt»  foient  retenus  de  arretés  en 
U Chambre  Syndicale  de  ladite  ville  de  Lyon»  où 
il  fera  fait  un  catalogue  exaé)  defdits  Livres  » qui 
fera  envoyé  répuliérement  par  les  OfFieicrs  de  ladi- 
te Oiambrc 'a  Moofieur  le  Chancelier»  pour  être 
ûitué  en  plus  grande  connoifiance  de  caufe  fur  la 
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fupprefiîon  totale»  ou  la  fimple  cenfifeation  defdits 
Livres. 

VI.  Entend  SaM^jefiéqtie  tomes  les  balies. bal- 
lot* » caifTes  de  paquets  de  Livres  venans  des  ditfc'- 
remes  Villes  de  Provinces  du  Royaume  , qui  paf- 
feront  par  Lyon  » fous  telle  defiination  que  ce  foit, 
foient  envoyés  du  Bureau  de  la  Douane  'a  celui  de 
la  Chambre  Syndicale  » k rexceptinn  néanmoins  de 
ceux  qui  feront  defiincs  pour  Paris  « lefquels  feront 
plombés  au  Bureau  de  la  Douane  de  Lyon  » de  ex- 
pédiés par  acquit  k caution  » pour  être  repréfeniés 
au  Bureau  de  la  Douane  de  Paris  » oii  il  fera  obfef- 
vé  ce  qui  eft  preferit  pat  Tanicle  IV.  du  préfent 
Arrêt. 

VII.  Et  feront  au  furplus  les  Arrêts  en  forme  de 
Réglement  ci-devant  rendus  fur  le  fait  de  laLibrairie» 
rxÆutés  félon  leur  forme  de  tenciur  dans  toutes  les 
dirpofitions  auxquelles  U n’efi  point  dérogé  pat  l« 
prélent  Arrêt  » lequel  fera  )ù»  publié  de  aihché  par- 
tout où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi, 
Sa  MajeQé  y étant  » tenu  a Verfailies  le  vingt -uniè- 
me Juin  mil  fept  cent  quarantc-fix.  Signé ^ Pbelv- 
eeaox. 

f Autrefois  les  Billes  de  Livres  qui  ne  faifoient 
que  pafièr  par  tranfit  en  France» n'étoient  point  ou- 
vertes ni  vifitées  i ce  n’eft  que  depuis  l’année  1724. 
que  cet  ufage  s*eft  introduit»  uniquement  en  Fran- 
ce tpafianc  ailleurs  librement.  Il  ell  certain  que  ces 
vifites  difpendleufes  de  gênantes  empêchent  qu'il 
n'y  en  palfe  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 

Livre.  Poids  d’une  certaine  proportion  quifert'a 
juger  de  la  pefanteur  des  coiqts  grai-cs  » « » pour 
ainfi  dire  » k la  mefurer.  La  Livre  eft  diffifreme  fui- 
vant  les  lieux. 

-f-  L’ancienne  Livre  Romaine  comenoit  720a 
grains  » de  forte  que  Ponce  étoit  de  6oo  grains  » 
ou  d'une  de  nos  onces  » & de  24  grains  : ce  qui 
donne  96  deniers  de  7$  grains  chacun  pour  la  Li- 
vre. Cefi  le  léntiment  de  Mr.  de  fn  Barre  dans  fa 
DilTertation  » que  l’on  peut  voir  dans  les  Mhmret 
tU  Littérature  dr  f Académie  âet  hfeript.  Û Bellet  Lai- 
tret,  Tom.  8.  Le  célébré  Budé  de  d'autres  Auteurs 
avoient  déjà  déterminé  » comme  M.  De  U Barrey 
U Livre  Romaine  k çj6  den.  mais  ils  n'en  avoient  pas 
comme  lui  dcvelopé  les  preuves  ; U en  employé  me- 
me quelques-unes  qu’ils  u’avoient  pas  imaginées. 
Cetre  matière  étoit  fort  obfcurc»  y ayant  plufieuis  vo- 
lumes écrits  fur  ce  fujet  d(  fur  les  mefurcs.  Si  enfin 
on  doit  ^en  rapporter  au  jugement  de  quelqu’un,  on 
peut  préférer  celui  de  Mr.  De  U Barre  a celui  de  plu- 
fleurs  autres. 

A Paris  la  Livre  eft  de  t6  onces  ; elle  fc  divife 
de  deux  manières.  La  première  divifion  fefait  en 
deux  marcs  » le  marc  en  8 onces  » l'once  en  8 gros  » 
le  gros  en  3 deniers  » & le  denier  en  24  grains  : U 
grain  péfe  environ  un  grain  de  blé. 

La  fécondé  divifion  fe  fait  en  deux  demi-livres  » 
la  demi-livre  en  deux  quarterons  , le  quarteron  en 
deux  demi-quarterons»  le  demi-quarteron  en  deux 
onces,  & l'once  en  deux  demi-onces. 

Ainfi  fiiivam  la  première  dmfion  l’on  peut  pefer 
en  diminuant  depuis  une  Livre  jiifqu’k  un  grain , qui 
efila  9216*^  partie  de  la  Livre»  &fuivanm  deuxiè- 
me divifion  Ton  peut  pefer  en  diminuant  depuis  une 
Livre  jufqira  une  demi-once  » qui  eft  la  j2*  partie 
de  la  Livre. 

On  fe  fert  ordinairement  des  poids  de  la  premiè- 
re divifion  » qiti  font  proprement  les  poids  de  marc» 
pour pL-fer l’or»  l’argent œ les  marchandifes  précieu- 
fes»  6c  Ton  employé  les  poids  de  la  fécondé»  qui  font 
les  poids  ordinaires  pour  pefer  celles  qui  ne  font  pas 
d'im  prix  fi  coolidérable. 

Les  poids  de  marc  font  crdinaiœment  de  cuivre  » 
& les  poids  ordinaires  font  ou  de  fer  ou  de  plomb. 
J'èyei  Marc  Poids. 

Dif<- 
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Diffàencr  Â>! ’iA  TÀvre  de  VmIs  4Vec  celle  des  principA- 
les  yuks  du  Rayaume. 

A Lyi>:)  l4  Livre  du  poids  de  Ville  ^ de  on> 
et»  ; les  too  Livres!  de  Lyon  en  foni  k Paris  b6  « & 
le<!  1 CO  de  Pans  en  font  a Lyon  j i6. 

Pour  réduire  les  Livres  du  poids  de  Ville  de 
Lyon  en  Livres  de  Paris,  il  faut, en  Ce  fervantde 
la  régie  de  trois , dire  : Si  too  Livres  de  Lyon  font 
a Pans  S6  Livret , combien  tant  de  Livres  de  Lyon 
feront-elles  de  Livres  à Paris? 

Et  au  contraire  pour  réduire  les  Livres  de  Paris 
en  Livres  de  Lyon,  poids  de  Ville  > il  faut  dire,  en  fc 
fervant  de  h même  régie:  Si  loo Livres  de  Paris 
font  à Lyon  1 16  Livres , combien  tant  de  Lims  de 
Paris  feront-elles  de  Livres  a Lyon  ? 

Celte  manière  de  réduire  les  Livres  de  Lyon  en 
Livres  de  Paris , de  les  Livres  de  Paris  en  Livres  de 
Lyon , peut  fervir  d'exemple  de  d'infhiidlion  pour 
toutes  les  réduâions  tnron  aura  k faire  de  toutes  for» 
tes  de  poids  diffiîrcns  les  uns  des  autres. 

A Lyon  outre  U Livre  de  poids  de  Ville , il  y en 
a une  dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  foies  : elle  cil 
de  I T onces  ; ce  qui  ell  une  once  moins  que  celle  de 
Paris  9 de  une  once  de  ! de  plus  que  celle  du  poids 
de  Ville. 

A Tuuloufe  de  dans  le  haut  Languedoc  U Livre 
ell  de  1}  ^ onces  ou  environ  , poids  de  Paris  ; de 
manière  que  loo  L.  de  Toulot^e  en  font  84  i de  Pa- 
ris, de  iooL.de Paris  en  fout  k Touloufe  ttS.  f^yex. 
Poids  de  table. 

A Marfeille  de  dans  toute  la  Provence  la  Livre  ell 
de  1]  onces  ou  environ,  poids  de  Paris  i enforre 
ime  too  L.  de  Marfeille  en  font  k Paris  81 , de  100 
de  Paris  en  font  à Marfeille  123  J.  PV^'cz.  Poids  ob 
table. 

A Rouen  la  Livre  du  poids  de  Vicomté  e(l  de  16  j 
onces  fix  cinquièmes  ; les  100  L.  de  Rouen  en  font 
k Paris  104  , oc  les  100  L.  de  Paris  en  func  k Ruuen 
96 , 2 onces  de  demie. 

Pour  les  marchandifes  qui  fe  vendent  de  achètent 
k Rouen,  dont  te  poids  el>  au  dclTous  de  13  livres  , 
Ton  ne  fe  fert  point  du  poids  de  Vicomrè , mais  de 
celui  de  Paris  , dont  la  Livre  ell  de  16  onces,  ainli 
qu’il  a été  dit  ci-devant. 

La  Livre  d’Abbeville  ne  pèle  que  onces  poids 
de  marc.  En  Ibrte  que  lOO  L de  ccctc  Ville  ne  ren- 
dent que  93  I.  ’ de  Paris. 

La  Livre  d'Aire  en  Gafeogne  ne  pefc  que  14  on- 
ces; cnforte  que  100  1.  ne  font  que  87  I.  } de 
Paris. 

La  Livre  de  Bcaucaire  pèfe  17  onces  i gros}  poids 
de  marc.  Sur  ce  pic  90  I.  de  Beaivaitc  rendent  86  I. 
de  Paris. 

Egalité  ou  migaliié  oui  fe  trouve  entre  la  Livre  de  Ta^ 
ris  & celle  aes  VilUs  des  Pt^'s  étrangers- 

A Amfterdain  , à Strasbourg  de  k Befançon  U Li- 
vre eft  e'galek  celle  de  Paris.  . 

A Genève  la  Livre  eft  de  18  onces  : les  100  li- 
vres de  Genève  font  k Paris  1 1 2 , & les  100  de  Paris 
font  k Genève  89. 

Une  Livre  de  Londres  eft  k Paris  14  oitccs  { » & 
une  Livre  de  Paris  eft  k Londres  une  Livre  imc  on- 
ce | ; enforte  cnie  100  Livres  de  Londres  fout  kPa- 
ris  gi , de  100  de  Paris  font  k Londres  109. 

A Londres  il  y a une  Livre  particulière  qui  eft  en 
ufagE  dans  les  Motinoies  de  ailleurs  : on  la  nomme 
Livre  de  Troye.  Elle  ne  pèle  que  12  onces. 

Pour  ne  point  interrompre  les  réduélitns  <uii  vont 
fuivrt , on  a erd  à propos  de  réferver  pour  U jin  de  cet 
jirticle  ce  regarde  plus  partieuliérement  ees  deux 
fortes  de  Livres  ou  poids  <C Angleterre,  On  peut  y avoir 
recours. 

La  Livre  d'Anvers  cft  k Paris  1 7 onces  i , de  ime 
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Livre  de  Paris  el>  k Anvers  une  Livre  deux  onces 
de};  de  manière  que  ico  livres  d'Anvers  font  it 
Pans  94  de  t2  onces  « de  100  Lis  res  de  Paris  foi.t  k 
Anvers  107  J. 

Une  Livre  de  Venife  poids  fiibiil  cJl  k Paris  envi- 
ron lO  onces  , de  une  Liv  te  de  Paris  ert  k V'enife  une 
Livre  to  onces  ; de  forte  que  lOo  de  Venife  font 
a Paris  6o  , d(  iCO  de  Paris  font  k Venife  163  poids 
fubtil. 

La  Livre  de  Milan  efl  à Paris  9 onces  | , de  tire 
Livre  de  Paris  cil  k Milan  une  Livre  1 1 onces } ; 
de  manière  que  100  de  Milan  font  k Paris  79,  de 
cent  de  Paris  font  k Milan  169 

Une  Livre  de  Mciline  efl  k Paris  9 onces  & 
une  Livre  de  Paris  eft  k MdTine  une  Livre  10  on- 
ces } ; de  forte  que  100  de  MelTiiie  font  k Paris  61 , 
de  cent  de  Paris  font  k MciTme  1 7 3 L 

La  Livre  de  Boulogne,  ^dcTurin,  dcModcnc, 
de  Raconis  de  de  Reggio  , eft  a Paris  dix  onces  j 1 
( ou  12  i environ,  félon  M.  Ctauslerg  ) de  une  Livre 
de  P.iris  eH  à Boulogne  dtc.  une  Livre  8 onces  } ; de 
manière  que  lOO  de  Boulogne  dcc.  fout  k Paris  66  , 
de  100  de  Paris  font  a Boulogne  dcc.  ijt  ou  13S 
félon  Ctausberg  ci-aitrès. 

Une  Livre  de  Kaples  de  de  Bcrgame  eft  k Paris 
8 onces  | , 6i  une  Livre  de  Paris  cil  k Naples  de  a 
Bergame  une  Livre  1 1 onces  } ; enforte  que  ton  de 
Kaples  de  de  Bergame  font  k Paris  79 , de  too  de  Pa- 
ris font  k Kaples  &k  Bergame  169  J. 

La  Livre  de  Valence  & de  SarrugoiTb  eO  k Pa- 
ris dix  onces,  de  la  Livre  de  Paris  ell  a Valence  de 
k SarragoHè  une  Livre  9 onces  de  fiyon  que  loo 
de  Valence  & de  Sirr-igolf.'  font  k Ptris  6] , & 
icxtde  Paris  font  a Valenc.'  & i Sirragolf.-  178 

Une  Livre  de  Gènes  St  de  Torcofe  eil  à Pari,  9 
onces  J,  de  la  Livre  de  Paris  eft  k Cènes dck  Tor- 
tofe  une  Livre  t)  onces  de  m inière  que  loo  de 
Gènes  de  de  Toriufo  font  k Fans  62  , de  100  de 
Paris  font  à Genes  de  k Tortofe  i6i 

La  Livre  de  Francfort,  de  Nuremberg,  de  B nia 
Sc  de  Berne  ell  k Paris  une  Livre  J d'oncc  , de  1 1 
Livre  de  Paris  cR  k Francfort  &c.  17  onces  | ; da 
forte  que  lOO  de  Francfort  dcc.  font  k Paris  102,  de 
100  de  Paris  fomk  Francfort  &c.  98. 

Cent  livres  de  Lilbonne  font  k Paris  S7,  S oncot 
peu  plus  , de  100  de  Paris  font  k Lisbonne  114,8 
onces  peu  moins  ; enforte  que  fur  ce  pic  une  livre 
de  Lisbonne  doit  cire  k Paris  14  onces  , de  une  livre 
de  Paris  doit  être  It  Lisboene  une  livre  2 onces. 

( yeyez  le  Commerce  de  PoRTUG.tr.  , 0 Anoas , ek 
ton  verra  plut  exaClrment  le  rapport  nés  PoiJi,') 

La  Livre  de  Brcflau  en  Silcfle  ell  de  12  onces 
} poids  de  marc.  Sur  ce  piè  100  I.  de  Piris  font  12; 
de  Brellaii , de  100  liv.  de  BrelUu  80  de  Paris. 

A Ragufe,  Zebenico , Za/al , & autres  Villes  do 
Dalmatic  fur  les  cdtes  de  la  mer  Adriatique  , 62  1. 
de  Parts  font  83  I.  du  pays , ou  bien  lOO  I.  de 
Paris  font  133  environ 

A Reiimo,  il  faut  137  I.  pour  62  de  Pirir. 

A Salonique  ou  Thelfaloniquc,  100  1.  de  Pari? 
valent  t27  1.  } un  peu  plus  du  pays , ou  6z  I.  do 
Paris  77ruiolis. 

En  Sardaigne,  1 cantirofaic  147  I.  de  Venife, & 
62  I.  de  Paris  font  69  rotolis  de  S.udjigne. 

100  L du  poids  de  Lubeck  font  97  , de  Paris. 

A Tâuris  en  Perfe,  62  I.  de  Pari,  font  7'i  rotolis.  * 

A Thomafj , 62  I.  de  Paris  font  4J  mas. 

A Tortofe,  loo  I.  de  Paris  en  font  167  du 
pays,  de  tool.  de  Tonofe  n'en  valtnt  que 60  (a) 
de  I*aris. 

Une  Livre  de  Tortofe  vaut  a P.irls  g onces  ? , 
& une  Livre  de  Paris  fait  une  Livre  o onces  de  Tor- 
tüfe. 

( .1  ) Il  f a ifi  a'avtt  rAr.'uU  ia 

tuuf  .Imtiir  d*  tt  D;lUeiuuirt,  Vcytc  ci  «Jc/Tui. 
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A Tnni«,  U Tripoli  » en  mielques  autre*  Vil- 
les deBirbirici  62  I.  de  l'aris  font  ^9  petits  rocolis. 

A Udiiie  de  en  quelques  endroits  de  ritlrie,  qui 
ie  tv-rvetu  des  iti3iiks  poids  « lOJ  L du  pays  n'en  font 
que  62  de  Paris. 

A Vienne^  d^ns tome  l’Autriche^  il  y a deux 
poids  ; rua  qu'on  appelle  le  gros  poids*  de  l'autre 
qu’on  nomme  le  poids  fubtil;  ^2  I.  gros  poids  ren- 
dent a Paris  62  i.  de  66  I.  poids  fuhtil  font  puciU 
lemetua  Paris  62  I. 

A ;£ame  * 62  I.  de  Paris  y valent  7t  l-  ou  100  I. 
de  Pa<is  121  de  Zante. 

A Riim  & JaiTi  * Villes  de  la  Paleftine  * 62  l. 
de  P.iris  y font  12  rotûlis  J. 

A N.iples  de  Romaine  1 62  1.  de  Paris  font  78 
i.  du  pays,  ou  i03  I.  de  Paris,  y valent  laç  1.  { 
un  peu  plus  , ou  62  I.  de  Paris  y valent  çy  rotolis. 

A N'ecreponi  * Nicofie  & dans  tout  l’Arclsipel , 
6a  l.  de  Paris  y valent  77  a 78  L du  P-iys. 

A Mirne , 62  I.  de  Pans  s’alcnt  {ç  rotolis. 
mâne  prom  rtinn  fe  trom-c  entre  la  Livre  de  Paris 
& le  roicii  de  Nice  en  Provence. 

En  Norwege,  tco  Liv.  de  Parisen  font  97  un 
peu  fnoins. 

A OMn,62  L de  Paris  rendent  ^9  petits  rotglis 
ou  43  grands. 

A Rimini,  joo  l.  de  Paris  y valent  1 iQ  1.  du  Pays. 

A P.uris  , Lapante , Modon  dt  Coron  eu  Morce, 
62  l de  Puis  en  font  77  à 7J  du  Pays. 

A Corfou*  lOJ  l.de  Veiiifc*  poids fubiil,  valent 
74  a 7î  1.  du  Pays  * ou  lüO  l.  de  Paris  en  valent 

A Damas  de  Syrie*  62  Paris  font  égales  a 
i6roioiis^. 

A Dur  A720  en  Albanie  * 62  L de  Paris  s*alent 
'a  64  I.  du  P.iys. 

A Li/.aro  iJ<  'a  quelques  autres  Villes  fitutîes  fur 
la  mer  Noire  * 62  Livres  de  Paris  y font  57  rotoiis 
ou  gt  Livres. 

Dons  toute  lÿ  Maccdoine  62  Livres  de  Paris  en 
font  74  du  Pays'*  ou  ipo  Lavres  en  font  1 1 9. 

A Majorque  62  liv.  de  Piris  * font  71  rotoUs, 

Dans  l'Itle  de  Mctelin6a  liv,  de  Paris  * font  119 
rotolis. 

A Alep  & Liaaen  Syrie  62  liv.  de  Paris  y fom  14 
rotolis. 

A Alger  62  liv.  de  Paris  font  çî  rotolis. 

Eu  Boh3mc  il  y a deux  fortes  de  poids*  un  de 
6o  Liv.  de  l'autre  de  66  : chacun  de  ces  poids  fut  à 
Paris  200  Livres. 

A Buccia  près  de  Sitalie  62  Liv.  de  Paris  valent 
Î9  rotoiis. 

A Biirfe  & 'a  CafTi  fur  la  mer  Noire  62  Livres 
de  Paris  font  57  rotolis. 

Ati  Grand  C.iire  62  Liv.  de  Paris  font  69  rotolis. 

En  Candie  100  Liv.  fubtils  de  Venifè-*  oublen 
62  Liv.  de  Paris  en  font  S7  'a  88  du  Pays  j too  liv. 

Ç l'Os  poids  de  Candie  en  font  110  gros  poids  de 
cnife. 

A Cai.iro* 'a  la  Valonne* 'a  Dulcigo*  en  Alba- 
nie de  à Larrt  & Sainte  Marthe  en  Epire  * 62  Liv. 
de  Paris  y valent  7?  Livres  du  Pays,  ou  cvnt  Liv. 
de  Piris  en  font.  121  un  peu  moins  de  tous  ces  lieux. 

A Cefdlonie  61  Livres  de  Puis  en  valent  7$  du 
Pays  1 le  rertc  comme  au  précédent. 

t>  ms  riilc  de  Chipro  1 $ rotiolis  ^ , font  60  livres 
de  Paris. 

Lyon  iSt  Rouen  étant  * aui7î*bien  que  P.iris  * deux 
des  principales  Villes  de  commerce  de  France,  on  ne 
fera  nas  fâché  de  trouver  ici  la  pronortion  qu’il  y a 
entre  les  poids  de  ces  deux  endroits  £c  ceux  des  au- 
tres Villes  du  Royaume  * même  des  Pays  étrangers. 

v'a  eurre  le  poiJf  de  t^iHe  de  I.ym  * 
O Ut  poùli  de  plufieitrs  yUlet  de  t'rjnue. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Avignon  * a Toulou- 
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fe  & à Montpellier  104  liv.  & 100  d’Avignon  &c. 
font  à Lyon  &c.  96.  La  livre  d’Avignon  &c.  cil  à 
Lyon  iç  onces. 

Ccm  livres  de  L^on  font  b Rouen  83;,  de  100  de 
Rouen  font  'a  Lyon  120.  La  livre  de  Lyon  eil  à 
Rouen  13  onces*  de  la  livre  de  Rouen  eR  à Lyon 
une  livre  3 onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  'a  Marfeille  106»  dt  100 
de  Marfeille  font  'a  Lyon  94.  La  livre  de  Marfeille 
ell  à Lyon  is  onces. 

J}i0re»ce  tjtti  fe  rennwre  entre  U poids  de  t'aie  de 

Lyon  & les  poids  de  plnfiettrt  Filles  iiTengires. 

Cent  livres  de  Lyon  font  a Londres  94  î*  & cent 
de  Londres  font  à Lyon  ic6. 

Cent  livres  de  Lyon  font  'a  Anvers  98*  de  cent 
d’Anvers  font 'a  Lyon  102. 

Cent  livres  de  Lyon  font  k Venife  iç8  ]*  de  cent 
de  Venife  font  a Lyon  63. 

Cent  livres  de  Lyon  font  a Florence  *à  Livour- 
ne de  'a  Pife  1 3 1 i * de  cent  de  Livourne  dcc.  font  k 
Lyon  76. 

Cent  livret  de  Lyon  font  k Naples  de  à Bergaine 
147*  de  cent  de  Naples  de  de  Bergamc  font  k Lyon 
68. 

Cent  livres  de  Lyon  font  'a  T urin  * 'a  Modene  * ’a 
Boulogne*  à Racoois  dca  Reggio  I30*dccentde 
Turin  dtc,  font  a Lyon  77. 

Cent  livres  de  Lyon  font  k Milan  i4t*&ccntde 
Milan  font  k Lyon  69.  La  livre  de  Milan  eA  k Lyon 
1 1 onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  a MeHinc  141,  de  cent 
de  Meflîne  font  k Lyon  71.  La  livre  de  Meflîoe  eA 
k Lyon  1 1 onces. 

Cent  livres  de  Lyon  font  k Gènes  dt  k Tortofe 
139*  de  cent  de  Genes  de  de  Tortofe  font  k Lyon 
72.  La  livre  de  G.'nes  de  de  Tortofe  eA  kLyon  it 
onces 

Cent  livres  de  Lyon  font  k Geneve  77  * de  cent 
de  Geneve  font  k Lyon  130.  La  livre  de  Geneve 
eA  a Lyon  une  livre  4 onces. 

Cent  livres  de  Lyon  fom  k Francfort  « k Nurem- 
berg, k Bâle  de  à Berne  84  ^ de  cent  livres  de  Franc- 
fort &c  fom  k Lyon  118.  La  livre  de  Francfort 
dtc.  eA  k Lyon  une  livre  3 onces. 

Cem  livres  de  Lyon  font  a Valence  de  k Sarra- 
golTe  13^  * d:  cem  de  Valence  de  de  SirragoAè  Çjnt 
a Lyon  74.  La  livre  de  Valence  de  de  SarragofTe  cA 
k Lyon  12  onces. 

D^rence  «tri  fe  r«ifo»rre  entre  Us  poids  de  Fitomud* 

Koum , & Ut  poids  de  plujtturs  FilUt  de  Frenee. 

Centlivresde  IVnren  fom  k Avignon,  k Tou- 
loute  dé  k Montpellier  i2y  livres*  de  lOod’Avignon 
d(c.  fom  k Rouen  80.  La  livre  d’Avignon  dec.  eA 
k Rouen  12  onces 

Diffhenee  ef  entre  U poids  du  Fitomti  de  Rotten^ 
CT  Ut  poids  de  plnfieurt  FilUs  iirestgtret. 

Cent  livres  de  Rouen  fom  k Londres  113  I*  de 
cem  de  Londres  font  k Rouen  88.  La  livre  de 
Londres  cA  à Rouen  14  onces. 

Cent  livres  de  Rouen  font  k Anvers  1 17  ^ ; de 
cent  d’Anvers  font  k Rouen  8ç  livres.  La  livre 
d'Anvers  cA  k Rouen  13  onces.^ 

Cent  livres  de  Rouen  fom  ’a  Venife  188  J * de 
cent  livres  de  Venife  fom  kRoucny3.  La  livre  de 
Venife  eA  a Rouen  8 j onces  de  J. 

Cent  livres  de  P.outn  font  k r'orenc€,k  Livour- 
ne & a Pife  I ;6  * de  cent  de  FIcrcnce  dcc.  fom  k 
Rquendi.  La  livre  de  Florence  dec.  eA  k Rouen 
lo  onces. 

Cem  livres  de  Rouen  font  k Naples*  k Berrame 
de  en  Calabre  17?  î * de  c>  m de  Naples  &c.  font  k 
Rouen  ^7.  La  livre  de  Naples  déc.  ëA  a Rouen  9 
onces. 


CcRt 


ï -âaift  • 


fL  f V 


RE  POIDS. 


Raucti  font  k Ttii^-r  k Moétte  « !>»  Marchands  & Kdgodans  f«  fervent  dans 

k ^;deig0C f « Kacoois  & à Rcggi^iÇ7}«  dt^ccnt  leurs  ccrttures  de  ce  caradlcreie  th  t pour  marquer 
iivlb^  Turin  d(c.  font  k Rouen  6|'  J.  Ls  livre  de  que  c'clh  de  la  Livre  de  poids  dont  iU  enteiiacm 
Turin  dtc.  eft  k Rouen  lo  onces  L p<uier,  de  non  des  livres  de  compieSf  qui  s'exprinicnt 

Ccm  livres  de  Ropen  font  à Milan  j « d(  cent  par  d’autres  caraéiéres  « fun'ant  leurs  düTércos  noms 
dcMiianfunt  àRouen^d.  La  Us’rcde  Milan  cR  & valcurs^omme  U fe  peut  voir  dans  fArtidefuivant. 


à Rouen  9 oiKCS  4. 


Le  poids  d’Angleterre  fe  nomme  Livre* 


Cent  livres  de  Rouen  font  k MefHne  169  j * de  qu’en  France  ; & l on  a v(i  ci-deirus  fous  le  titre  de 
cent  de  Mell'intf  font  à Rouen  ^9.  La  livre  de  Mel-  l'Inégalité  de  Égalité  des  Livres  de  Paris  & des  Pays 


fine  eÜ  a Rouen  9 onces  L 

Cent  livres  de  Rouen  font  k Gènes  & à Tortofe 


étrangers*  les  rapom  que  ces  poids  ont  enfembte. 
Par  le  vingt-lVpriéme  Chapitre  de  la  Charte  * que 


166  i y de  ceiu'dc  Gcncs  de  de  Tortofe  font  k Rouen  les  Aoglois  nomment  par  excellence  Cb^na , 

60  livres.  La  livre  de  Gène»  dt  de  Toriolc  efi  k tous  les  poids  doivent  être  étalonnés  furies  étalons 


Rouen  9 onces 


ou  matrices  qui  font  gardés  dans  l’Efchiquier  par 


* Cem  livres  de  Rouen  fora  a Genève  9a  J * d(  cent  l’O^cier  qui  pour  cela  s’appelle  le  Ciere  ou  Coo> 
de  Genève  font  k Rouen  1^.  La  livre  de  Genève  uoletxr  du  marché.  Il  y a deux  fortes  de  poids  * 


cil  k Rouen  une  livre , une  once  L 


dom  les  étalons  s’y  conierveru  * le  poids  de  Troye* 


Cent  litres  de  Rouen  font  k Francfort  * à Nurem*  de  celui  d’Avoir  du  poids, 
berg  « k Bile  de  k Berne  102  * & cent  livres  de  Franc-  Le  poids  ou  Livre  de  poids  de  Troye  n’eilquede 
fort  &c.  font  a Rouen  qd.  La  livre  de  Francfort  douae  onces  * &.  c'eil  k ce  poids  que  fe  pèlent  les 


d(c.  cCl  k Rouen  t ( onces  L 


perles  * les  pierreries  1 l’or*  l’argent  * le  pam  * ék  tou- 


Cent  livres  de  Rouen  font  à Valence  de  k Sarra-  tes  fortes  de  blés  dt  de  graines.  L’ouce  ell  de  20 
golfe  16}  I ) de  cent  livres  de  Valence  de  de  Sarra>  deniers  * de  te  denier  de  24  grains  j enlbrte  que  48^ 

golfe  font  k Rouen  61.  La  livre  de  Valence  de  de  grains  font  une  once*  & ^760  grains  une  livre.  Cell 


barragolfe  ell  a Rouen  9 onces 


atifli  de  ce  poids  que  les  Apoticaircs  fe  têrvecu  ; 


■f  On  peut  voir  le  raport  de  la  livre  de  Venife  mais  ils  le  divifent  autrement  ; 20  grains  font  un  feru- 
arec  diverfis  autres  Places  * au  Commerce  de  cette  pule*  3 fcrupules  une  dragnie  * 8 dragmes  une  ouce> 


\Mle  * k quoi  l'on  peut  ajouter  ce  qui  fuit.  & 12  onces  une  livre. 

100  livres  gros  poids  de  Venife  rendent  La  Livre  d’Avoir  du  poids  ell  de  4 onces  plu* 

k Augsbourgenviron94l.  J quifont  poids  r6ok62  forte  que  celle  du  poids  de  Troye  ^ mais  aufli  U s’en 
k Bol/ano  - • q.i-'çlubt.  de  Ven.  (.60  - faut  42  crains  que  l’once  d' Avoir  du  roids  ne  foit 


ISO  Lgros  poids  de  Venife  font  k Nuremberg  82  autfi  pefante  que  celle  du  poids  de  Troye*  ce  qui 
& poids  fubtil  de  Venife  f 8 k f 9.  revient  à peu  près  k un  douyrième  ; de  forte  qu’une 

de  mC-me  k Vienne  de  k Trietle  82  k 83.  once  d' Avoir  du  poids  n'cA  que  de  438  grains* 
dit  34'  lorfque  celle  du  poids  de  Troye  ell  de  480;  ce  qui 

114  Uv.  poids  fubtil  de  Venife  font  100  liv.  de  fait  une  difiéreuce  comme  de  73  'a  80*  c'ell-k>di- 


Florence.  re,que  73  onces  du  poids  de  Troye  feront  80  once* 

294  liv.  du  fmdic  poids,  ou  iSfliv.  de  gros  poids*  d’Avoir  du  poids*  dcqtu-  6o  livres  d’As'oir  du  poids 
rom1mquin1aide103Rot.de  Naples  & de  feront 73  livres  paid<i  de  Trove. 
il  Fouille.  Ceil  k U Livre  d’Avoir  du  poids  que  fe  péfent 

3200  liv.  gros  poidf  font  un  tonneau  de  Londres  toute*  les  marchandiresgrofIîrresd(  de  volume*  corn- 


de  23  quintaux. 


me  chair*  beurre,  frontage*  fer  * chanvre*  Blalfc* 


103  liv.  poids  iubiil  ou  66  gros  poids  font  100  fuif*  cire  , plomb*  acier  » &c. 


Uv.  de  Piémont.  Cent  demae  Livres  d’Avoir  du  poids  font  le  bun^ 

262  liv.  poids  dit*  ou  i66  gros  poids  fbiu  un  dred ou  quintal  * 36  Livres  le  dcnii-qiiintal*  & 28  le 

quintal  de  Sicile.  jod  ou  quart  de  q11im.1l.  Les  Bouchers  appellent 

114  dit  y ou  72  gros  poids  font  tool.  d'Ancone^  krone  un  poids  de  Huit  Livres  d’Avoir  du  poids,  dont 

180  gros  poids  loiutm  fchippnnd  de  Stockholm.  ils  fe  fen'Vnt  k pefer  leur  viande. 

La  Livre  de  Hollande  a deux  divilions  : par  la  f Le  Magillrat  de  Leipzig  avant  fait  venir  le 
première  * elle  fe  divife  en  16  onces,  l'once  en  d poids  des  rrincipales  Villes  de  l’Europe*  cpi’tl  gar- 

dragmes  * la  dragme  en  3 deniers  * 6c  le  denier  en  de  k li  Maifon  de  Ville  * Mr.  CUtuber/t  a fait  la 

33  grain*.  comparau'on  de  ces  poids  avec  celui  de  Leipzig* 


114  dit  y ou  72  gros  poids  font  tool.  d' Ancône^ 
180  gras  poids  font  un  fchippnnd  de  Stockholm. 
La  Livre  de  Hollande  a deux  divilions  : par  la 


La  fécondé  divifion  ell  en  32  /ooti.  le  loot  en  10  par  permiHion  du  Magiilrat*  avec  toute  l’exaélitu- 


en/fft . & l’engelen  32 


Tous  les  poids  dont  oti  fe  fert  k Amllerdam  font  Leipzig*  comme  fuit. 


de  pollible*  de  a trouve  qu’ils  péfent  au  poids  de 


poids  de  marc  * qu’en  Hollandois  on  nomme  Trey- 
gnritk.  Il  ell  vrai  que  les  foies*  la  cochenille  dc'lc 
corail  fe  vendent  au  poids  de  Brabant , qtii  cil  plus 
fort  de  qtutre  pour  ceut  que  le  poids  de  marc  ; aulfi 


La  livre  de  Leipzig  a 32  demi-onces  ou  loots* 
la  demi-once  4 dragmes*  la  dragme  4 deniers  i de 
le  denier  13  grains:  ainft  la  livre  a 7680  graiiu. 
UiK  tU're  d'Amilerdam  péfe  poids  de  Leipzig 


fort  de  qtutre  pour  ceut  que  le  poids  de  marc  ; aulfi  Oise  tU're  <f  Amllerdam  péfe  poids  de  Leipzig 
cpiand  on  pèle  ces  mtrchindifcs  au  poids  public*  une  livre*  un  loot*  trois  dragmes*  uu  denier*  & 
on  y ajoute  quatre  pour  cent  pour  les  réduire  au  dix  grains.*  ou  8ta3  graim. 


poids  de  Brab,tm*dc  le  compte  s’en  fait  de  la  manière  Une  livre  d'Anvers  * une  litre  & deux  deniers  i 
fuivanie.  ou  7712  grains. 

Une  batte  de  cochenille  pefant  Une  livre  d'Archaiigel  vingt-fept  loots  * crois  dra- 

213  1.246  f.  fait  . . . 3103  I.  gmes  de  trois  denier*  : ou  6733  grains. 

Augmeucation de  4 pour  cent  . 124  1.  4 f.  Une  livre  d’Aix-la-Chapelle*  une  livre  de  deux 

' ■ deniers  ; ou  7710  grains. 

Total  . . . f.  3229  I.  4 f Une  livre  d'Aiigsbourg  grand  poids*  ttne  livre, 

■ un  loot*  deux  diagmes*  trois  deniers  de  trois  grains  : 

La  Lis're  de  la  Chine  * comme  celle  de  France  * ou  8088  grains, 
a feize  onces  * l’once  dix  gros  que  les  Chinois  ap-  Une  livre  d’Augsbourg  petit  poids*  une  livre*  une 
pellent  Tf/m  * le  gros  dix  deniers  * dr  te  denier  dix  dragme.deux  deniers*  de  fix  graiiu  : ou  7776  grains, 
grains.  Le  grain  a fe*  divifiotu  de  fubdivifions  toCi-  Une  livre  de  Bologne , vingt-quatre  loots  * trois 
ictirs  de  dix  en  dix  3 mais  U n'y  a point  de  terme  dragmes  un  denier  * de  trois  grains  : ou  3938  grain*. 

Fraitçois  pour  les  exprimer.  Une  livre  de  Bolzano  * une  bvre  * deux  loots  une 

dragme* 


Fraitçois  pour  les  exprimer. 
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dr  ignie , un  denier  » & fix  graim  .•  ou  8241  grain*. 

Une  livre  de  Broxetles,  une  livre  de  deux  de- 
nier*: ou  7710  prains. 

(jne  livre  de  BrclUw^  viiigt-fepc  loots^  trois 
drdpmcs  & fept  grains  : ou  6667  grains. 

Une  livre  de  Brimfwig)  comme  celle  deLeipxig: 
fyji  ÿôSo  grains. 

. Une  livre  de  Berlin , une  livre  « un  denier  & deux 
gnius:  ou  7697  grains. 

Une  livre  de  Brcmen«  une  livret  un  loot^  fie  trois 
draptiies  : ou  8 100  grains. 

üae  livre  de  Baut;xeu  en  Luzace«  vingt-neuf 
loots  1 deux  dragme»  j trois  deniers  « & cinq  grains  : 
ou  7130  grain*. 

Une  livre  de  Bourdeaux^  une  livre*  un  loot* 
deux  dragmes  & trois  deniers  : ou  808;  grains. 

Une  livre  de Conllamtnople * deux  livres,  vingt- 
deux  loots , trois  dragmes  fie  U'ois  deniers  : ou 
30867  grains. 

Due  livre  de  Cracovie,  vingt-fept  loots  fie  trois 
dr  ig’Tie*  : ou  6660  grains. 

Une  livre  de  C idix , treiue-un  loots  fie  deux  dra- 
gmes: ou  7760  grains. 

Une  livre  de  L.olognc , comme  celte  de  Leip- 
zig : foit  7680  grains. 

Une  livre  de  Copenhague , une  livre , deux  de- 
niers fie  fix  grains  ; ou  7716  prains. 

Une  livre  de  Dani/ig,  vingt-neuf  loots , trois 
dragmes,  un  denier,  huitgraiiu:  ou 7193  grains. 

Une  livre  de  Florence,  vmgt-crois  loots,  une 
drague  fie  un  grain:  ou  7781  grains. 

Une  livre  de  Frtntlon,  une  Uvre  fie  trois  grains  : 
ou  7683  grains. 

Une  livre  de  G6nes , vingt-un  loot* , deux  dra- 
gmes , trois  deniers  fie  trois  grains  : ou  7208  grains. 

Une  livre  de  Gen.'ve , une  livre , cinq  loots , trois 
dragmes  fit  un  denier  : ou  grains. 

f A Geii<?ve  on  compte  la  livre  de  18  onces, 
l'once  de  24  deniers,  fit  le  denier  de  24  grains  : amil 
la  livre  de  10368  grains.  Par  coniéqueut  la  li- 
vre, ronce,  le  denier  fie  le  grain  different  de  la  li- 
vre , de  l’onec , du  denier  Ôi  du  grain  de  Leipzig. 

Une  livre  de  Hambourg , une  livre , un  loot , fie 
une  drapme  : ou  7080  grains. 

Une  livre  de  Kdnigsberg  nouveau  poids,  une  li- 
vre fie  une  dragme  ; ou  7740  grains. 

Une  livre  de  KJnigsberg  vieux  poids,  viugt-fix 
loots  fie  une  draçmc  : ou  6300  grains. 

Une  livre  de  Londres,  trente  loots,  trois  dra- 
gmes, trois  deniers , fie  neuf  grains:  ou  7434  grains. 

Une  livre  de  Lisbonne,  trente-un  loots , une 
dragme,  trois  deniers  fie  fept  grains:  ou  7771 
grains. 

Une  livre  de  Livourne,  vingt-trois  loots,  une 
dragme , un  denier  fie  dix  gmins  ; ou  7607  grains. 

Une  lisTe  de  Luques,  vingt -deux  loots,  trois 
dmrmcs,  un  denier,  treize  grains  : ou  7488  grains. 

Une  livre  de  Lyon,  vingt-huit  loots,  deux  dra- 
gm^  fit  trois  deniers  : ou  6887  grains. 

Une  livre  de  LubecU  , une  livre  , un  loot  fit  deux 
deniers  ; ou  7970  grains. 

Une  livre  de  Liinebcurg , une  livre,  un  loot , une 
dneme , un  denier  fit  cinq  grains  1 ou  8000  grains. 

Une  livre  de  Lindau,  trente-un  loots , une  dra- 
gme, trois  deniers  fit  dix  grains:  ou  777Î  grains. 

Une  livre  de  Mal  iga , trente  un  loots  fie  deux  dra- 
gme* : ou  7760  prains. 

Une  livre  de  Marfeillc,  viiipi-hiiit  loots,  une 
dracnie  .un  denier , fit  huit  grains.;  ou  6803  grains. 

Une  livre  de  Munich,  une  livre,  fix  loots,  une 
dnpme , fit  3 deniers  : ou  9227  grain*. 

Une  livre  de  Magdebourg , une  livre  fit  un  de- 

n'er:  0117697  g’’^ns. 

Une  hvrede  Naples,  vingt-neuf  loots,  un  de- 
nir-  & 8 grain*  • ou  6983  grains. 

Une  livre  de  Nuremberg , une  livre , deux  loots. 
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trois  dragmes  fit  trois  deniers:  ou  8387  grains. 

Une  livre  de  Paris,  une  livre,  un  loot,  deux 
dragmes  , un  denier  fit  dix  grains  : ou  8067  grain*. 

Une  livre  de  Petersbourg,  vingt-huit  loots  fit 
ROIS  grains:  ou  6723  grains. 

Une  livre  de  Prague , une  livre  V trois  loots , trois 
deniers  fit  cinq  grains  : ou  8470  grains. 

Une  livre  de  Rome,  vingt-trou  loots,  un  de- 
nier fit  un  grain  : ou  7736  grains. 

Une  lim  de  Riga , vingt-huit  loots , deux  dra- 
gmes , deux  deniers  fit  huit  grains  : ou  6878  grains. 

Une  livre  de  Kegensbourg,  ime  lisve,  fixloots, 
tane  dragme,  fit  trois  deniers:  ou  9227  grain*. 

Une  livre  de  S-  Gai  gros  poids,  une  livre,  huit 
loots  fit  un  denier*,  ou  9617  grains. 

Une  livre  de  S.  Cal  petit  poids , Rcnte-un  loots, 
trois  dragmes  fit  deux  deniers  : ou  7670  grains. 

Une  livre  de  Strasbourg,  une  livre,  une  dragme 
fit  un  denier:  ou  7777  prains. 

Une  livre  de  Schaffoufe , trente-un  loots  fie  deux 
drapnics  : ou  7760  grains. 

Une  livre  de  Salizbuurg,  une  livre,  fîx  loots, 
une  dragme  fit  un  denier:  ou  9210  grains. 

Une  livre  d'Ulm , une  livre  fie  deux  deniers  : ou 
7710  grains. 

Une  livre  de  Venile  grand  poids,  une  livre, 
deux  dragmes  fit  trois  deniers  : ou  7847  grains. 

Une  livre  de  Venife  petit  poids,  vingt  loots,  deux 
dragme*,  deux  deniers,  fit  neuf  grains.*  ou  4979 
gram,. 

Une  livre  de  Vérone  grand  poids  , une  Ime, 
deux  loots,  un  denier  fit  cinq  grains:  ou  8180 
grains. 

Une  livre  de  Verone  petit  poids , vingt-deux 
loots , deux  dragmes , trois  deniers  fit  Rois  grains  : 
ou  7448  grains. 

Une  livre  de  Vienne,  une  livre,  fix  loots  fit  deux 
dragmes  : ou  9240  grains. 

Üiic  livre  de  Vanovie  petit  poids,  vingt-cinq 
loots , trois  dragmes , deux  deniers,  fit  cinq  grains; 
ou  6217  grains. 

Une  livre  de  Zurich,  une  livre,  quatre  loots, 
trois  deniers  fit  huit  grains  : ou  8693  grains. 

Une  livre  de  Zitiau,  une  livre  fie  un  denier:  ou 
7697  grains. 

Sur  le  pi6  ci-dc(Tus  100  livres  de  Leipzig  font 

94  livres  fie  d’Amftcrdam. 

99  livret  fit  d'Anvers. 

114  livres  fie  d*ArchangeL 

99  livres  fit  d'Aix-la-Chapelle. 

94  livres  fit  d'Augsbourg  grand  poids, 

98  livres  fit  SI  (TAupsbourg  petit  poids. 

118  livTes  fit  de  Bologne. 

93  livres  fit  de  BoUano. 

99  livres  fit  de  Bruxelles. 

117  livres  fit  g-J^  de  Breflaw. 

100  livres  de  Drunfwig. 

99  livres  fit  de  Berlin. 

94  livres  fit  \i  de  Bremen. 

IC7  livres  fit  de  Bauuen  en  Luzace.  -s 

94  livre*  fit  (2^  de  Bourdeaux. 

36  livres  fit  de  ConAaminople. 

1 1 7 livres  fit  de  Cracovie. 

SOI  livres  fit  de  Cadix. 

100  livres  de  Cologne. 

99  livres  fit  de  Copenhague. 

106  livres  fit  de  Copenhague. 

137  livres  fit  {{21  de  Florence. 

99  livres  fit  de  Francfort. 

147  livres  fit  de  G6nes. 

84  livre*  fit  ,Vt  de  Gendve. 

96  livn*3  fit  ijj.  de  Hambourg. 

99  livres  fit  tV*  Kclnigsberg  nouveau  poids. 

121  livres  fit  if  de  Kdnigsberg  vieux  poids. 

103  li*rrcs  fit  de  Londres. 

lOt  livres  fie  jÿ  de  Lisbonne. 
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IJ7  livres  & de  Livourne. 

1)9  livres  & de  Lucques. 

III  livres  de  de  Lyon. 

t)6  lii'res  & de  Lu^’ck. 

96  lis-rcs  de  Luoebourg. 

toi  livres  & AVt  de  Lindau. 

loi  livret  de  M.î!aga. 

lia  livres  de  MArfeille. 

8}  livres  de  jj  de  Munich. 

99  livres  & JJ|  de  Mjgdebourg. 

109  livres  «SiJ’Îï  de  Naples. 

9a  livres  & de  Nuremberg. 

9Ç  livres  de  J’/’,  de  P.iris. 

114  livres  & ,741  de  l’ctersbourg. 

90  livres  & V|j  de  Prague. 

158  livres  de  i*;  de  Rome. 

iti  livres  6c  IJIJ  de  Riga. 

8j  livret  6c  de  Regembourg. 

79  livres  6c  de  S.  Gai  grand  poids. 

100  livres  6c  de  S Gai  petit  poids. 

99  livres  6c  de  Strasbourg. 

101  livres  6c  de  Schahouie. 

8)  livres  6c  de  Salcsbourg. 

99  livres  6c  J}’  d’Ulm, 

97  livres  6c  de  Venîfe  grand  poids. 

IÇ4  livres  6c  {JiJ  de  Venife  petit  poids. 

93  livres  6c  jJ;  de  Vérone  grana  poids. 

140  livres  6c  de  Verone  petit  poids. 

83  livres  6t^,  de  Vienne. 

11}  livres  6c  de  Varfovie  petit  poids. 

88  livres  6c  de  Zurich. 

99  livres  6c  de  Zittau. 

Par  le  moyen  de  ce  ciuc  delTus  on  trouvera  facile* 
ment  la  proportion  du  poids  d'une  Ville  a l'au- 
tre •.  on  veut  favoir  p.  ex.  combien  lOO  livres  de 
Conilaminople  font  àMarrcillc;  multipliexaodôç» 
nombre  des  grains  d’une  livre  de  Conrtaminople, 
par  lOJ,6t  divifez  le  produit  par  63o}i  nombre  des 
grains  de  la  livre  de  Marfeille  » vous  aurez  }o6 
avec  un  reliant  : ce  qui  fiit  coonoitre  cjue  les  100 
livres  de  Conllantinople  font  un  peu  plus  de  }r^ 
livres  poids  de  Marfeille. 

llfembie  cjue  cette  comparaifon  des  poids  faiteh 
Leipzig  , qu'on  nom  a communicpiée,  devroit  âtre 
parfaiietnent  exadc)  e'cü  pourquoi  nous  n'avons 
pas  hi^lîté  de  Paiourer  ici  } néanmoins  nous  y trou- 
vons des  difF.'rences  allez  confidérables  avec  les 
poids  ci-deHus  de  Mr.  6c  autres»  la  plupart 

cependant  fonta  peu  près  uniformes  » on  peutdouc 
s’y  conformer  , ou  rcéliher  les  erreurs  qu'on  y trou- 
vera. Il  cft  a craindre  qu’on  aie  envoyé  4 Mr.  Clauf- 
èrrg  des  poids  peu  juiles»  ce  qui  iulRt  pour  faire 
cet  différences.  Il  ell  donc  très  difHcile  et  parvenir 
a une  juRe  comparaifon  de  tous  les  poids.  Cen’eil 
qu*'a  peu  près  qu’on  peut  la  donner,  y^n.  C Arit- 
tU  Poids. 

Livnc.  C'en  aulTl  unemonnoie  imaginaire  dont 
on  fe  fert  pour  les  comptes  : elle  vaut  plus  ou  moins 
fliivant  le  nom  qu'un  ajoiite  6c  qu'on  donne  a la  Li- 
vre» ou  le  Pays  où  elle  e(l  en  ufage.  Ainll  l'on  dit  en 
France  » Une  tJvre  tenmois  » Une  Livre  fidrijît  ; en 
Angleterre»  Une  fjvre  fierlingi  en  Holundedeen 
Flandres  » CW  Livre  de  grei  ; a Genève  u»u  iJvre 
etr^ent  eeurtnt. 

La  Livre  tournois  eft  de  20  fols  tournois  » 6c  le 
fol  de  douze  deniers  auiTi  tournois.  L’Ecu  de  chan- 
ge vaut  } Livres.  Celte  Livre  étoit  la  valeur  d’imc 
ancienne  monnoîe  cTargent  qu'on  appelloit  Franr  » 
terme  qui  cft  encore  fynonyme  avec  Livre;  car  on 
fc  fert  fütn*ent  de  Franc  au  fieu  de  Livre  » ainû  l on 
dit  » Deux  cens  Livres  ou  Deux  cens  francs  » 6cc. 
On  a joint  le  mot  de  tournois  pour  difterencier  la 
Livre  de  vingt  foU  d’avec  les  autres  monnoles  de 
comme»  auxcpicUcs  on  donne  pareillement  le  nom 
de  Livre.  On  la  diftinguc  auHi  par-fa  d'avcc  la  Li- 
vre de  poids. 
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La  Livre  Parifis  eft  de  ao  fols  parifîs»  6c  le  fol 
de  la  deniers,  clwque  fol  panfisvalant  if  deniers 
tournois;  enforte  <pi 'une Livre  parifisvaut  if  fols 
tuurnois  ; ce  qui  eft  un  quart  en  fus  plus  que  la  Li- 
vre tournois.  Le  mot  6t  Pnrifir  fedit  par  oppofi- 
lion  a Twmeis  » à caufe  du  prix  de  la  monnoie 
qui  valoir  un  cpian  de  plus  à Paris  qu'à  Tours. 

Iji  Livre  Sterling  d’Angleterre  » qu’on  appelle 
aufli  Fmdt  » 6c  quelquefois  Pièce  » vaut  20  fols  fter- 
ling»  ou  30  fehdins»  le  fol  fterürg  valant  I2  deniers 
fterling  ou  t a penins  , 6c  le  denier  ftcriing  ou  penin 
eftimé  1;  deniers  \ tournois;  de  manière  que  la  Li- 
i-re  llerking  d’Angleterre  revient  à i}  Livresô  fols 
8 deniers  monnoie  de  France  ; ce  qui  doit  s'enten- 
dre lorfque  te  change  eft  fur  le  pie  de  Ç4  deniers 
ftcriing  pour  un  écu  de  60  fols  tournois  » qui  eft  le 
pair  entre  la  France  6c  l’Angleterre  ; car  lorfque  le 
Change  hauircoii  baille»  la  Livre  fterling  augmente 
ou  diminue  de  valeur»  à prurortion  de  l’augmenia- 
Don  ou  de  la  dimiauiion  du  Change. 

11  eft  abfolumeiit  impoftible  de  déterminer  d'une 
maniL^re  fixe  6t  permanente  une  ;ufte  proportion  en- 
tre la  valeur  des  efpéces  courantes  de  France  6c 
<T Angleterre»  ou  d'autres  Ftats»à  caufe  des  difté- 
rens  changemens  qui  arrivent  en  France  » où  Par- 
gem  ell  tantdi  plus  haut  » taïuùt  plus  bas  ; au  lieu 
que  les  Anglots  » 6c  piuiieurs  autres  Nations  » ne 
changent  point  du  tout  U valeur  de  leurs  efpéces. 
£n  1718.  i'Ecu  ou  Couronne  d’Angleterre»  valoit 
en  France  3 liv.  if  ibU;  mais  préietitcment  1728. 
6c  fur  le  pié  qii’eft  l’argent  en  France»  l’Ecu  ou 
Courunne  d’Angleterre  » qui  eil  du  poids  d'une  once 
f dont  quatic  lunt  toùyuurs  uuv  Livre  fterling)  sraut 
envifon  Ç liv.  10  fols,  ce  qui  revient  à a2  Livres 
tournois  pour  une  Livre  lteiiiiig»6c  c’eft  fut  ce  ; ic-.à 
qu’eit  le  Change  préieiucnitiu  ( 1728.  à 1750  ') 

Tout  ce  cpion  p<.urroit  donc  dire  de  nveux  'a 
mon  avis»  6c  plus  apn  po&»  pour  mettre  un  N'i'go.^ 
cuiu  ou  autre  un  peu  au  lait»  c'eti  qu'une  Liv.-e  fter- 
ling el  toujours  etiviiuii  un  deni;-niarc  ou  quitte 
onces  <r  .rgent  pelai. t.  Ainu  il  n’y  a qu'à  fairejui. 
moment  de  réllexion  cvnibien  vaut  te  marc  en  FratH- 
ce»  6(  de  là  conclure  qu’un  demi>marc  Oc  une  (a>rO< 
fterling  font  à feu  prêt  la  même  choie  pour  ia  va« 
leur  courante. 

Onditi^prér»  parce  qu’au  fond  iiyaenco- 
re  une  pente  diftérence»  étant  à remarquer  que  la 
Livre  pefaiite  de  France  eft  un  lani  foit  peu  plus  for- 
te que  la  Livre  pefaiite  d'Aiigieierre  » qu'on  appelle 
la  Livre  Trey  » 6c  par  laquelle  on  pèle  l’argent» 
les  diam.ins»  les  drogues  d Apoiicaires  » 6tc.  y ayant 
une  autre  Livre  plus  forte»  qu'on  appelle  uveir  du 
poids  » pour  les  grcliès  Maicliandifes  , Occ.  comme 
on  l'a  remarqué.  Mais  comme  on  n'écnt  pas  ceci 
pour  Mrs.  de  la  Monnoie  » on  peut  compter  en  gros 
6c  en  général  » comme  on  l’a  du  » qu’une  Livre  fter- 
lingen  Angictetre»  % auc  à peu  pru  un  demi-marc 
d’argent  en  France»  6c  encore  plusfùremem  » parce 
que  le  titre  ou  la  bonté  iiitriuféque  des  efpéces  eft 
précifément  la  même»  c’eft-à-dire»  onze  deniers  de 
im  cbns  les  deux  Royaumes. 

Si  l'on  demande  (i  lie  quel  eft  précifément  le  pair 
entre  les  efpéces  de  France  6c  d’Aiigleierre  » il  n*y 
a point  de  Négociant  un  peu  imcltigeni»  cpii  ner^ 
ponde  que  c'eft  çq  comte  60  ; c’eil-à-dire , cjue 
pennimou  fois  fterlings  d'Angleterre»  qui  font  qua- 
tre shillings  6c  demi  » valent  précilémeni  60  foU  ou 
} Ltvre.1  tourne»  de  France  » ni  plus  ni  moins  ; au- 
quel cas  I.1  Livre  fterling  vaut  à Paris  précifément 
13  Livres  6 fois  8 d.  comme  011  comptoit  autrefois. 

Cela  eft  vrai  au  fond  ; mais  voici  comment  on 
doit  l'entendre»  c’eft-à-dire»  que  cpiand  les  Feus  de 
F'r.tuce  font  \ ia  t.tille  de  8 au  marc»  6c  qu'ils  paf- 
fmt  dans  le  Commerce  fur  le  pié  de  60  fols  ou  trois 
Livres  feulement  ( 6c  pas  plus  haut  ) en  ce  cas  le 
pair  eft  ^4»  c’e(l-à-dire  » que  34  fols  fterling  s-a- 
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lent  prccif<îmcnt6o  fols  (ouroois } & ULivre  Aer- 
lingy  de  vinec  ahillings  ou  de  quatre  éciu  , qui  cA 
la  m<?me  chofe  « ne  vaut  a Paris  que  livres  6 fols 
8d.  En  tout  autre  cas  le  pairenange;  & comme 
on  a vvl  ces  dernières  années  les  écus  à S > 9 & 10 
au  marc  » & même  quclqite  chofe  encore  au-delTous 
& de  fort  difTcrente  valeur  extrinlcque  dans  le  Com> 
rmirce  y cela  prouve  très  évidemment  ce  qu’on  a dit 
au  commencement  ^ qu’il  eA  abfolument  impoAible 
de  déterminer  d'une  manière  fixe  & permanente  une 
jiiAe  proportion  entre  la  valeur  des  efpccesdcFfaa- 
ce  & (T  Angleterre, 

Après  tout  ceci  , on  prie  le  Leéteur  de  fe  fouve- 
»tr  toftjours  que  ce  qui  eA  dit  ici  eA  feulement  à peu 
près  en  général  pour  les  NVgoeians  * & non  pas  daits 
la  dernière  exaélitude  « ni  poiu  Mrs.  de  la  Cour  des 
Monnoies,  qui  font  obliges  d’entrer  dans  le  dernier 
dét.itl. 

-J-  Aujourifbui  1770.  le  Change  de  France  fur 
Londres  «tant  de  ^2  k den.  Aerl.  pour  j Livres 
de  France^  de  celui  de  Genève  de  a Ç4ion  peut 
cak'ilcr  qtKlle  différence  il  y a entre  ces  différentes 
Monnoies.  La  Livre  Aerling  vaut  donc  environ 
L.  2i<  T f de  France^  de  k Genève  L.  13.  6,  f.  S.  d. 
àL>  t}.  to.  f.  plus  ou  moins  félon  leChange. 

La  Livre  de  gros  de  Hollande  fe  divife  en  20  fols 
de  gros  > Scie  fol  de  gros  en  1 2 deniers  de  gros  ou  6 
fols  communs;  & le  denier  de  gros  pour  S pennings^ 
ou  1 fol  commun.  La  Livre  de  gros  vaut  iix  HorinS) 
de  30  fols  communs  f de  lôpcnnings,  ou  20  den. 
de  gros  « foit  qo  den.  ; le  Horin  eAtmé  a 24  fois  ; 
enforte  que  la  Livre  de  gros  de  Hollande  fait  7 Li- 
vres 4 fois  monnuic  de  France  .*  mais  il  faut  obfer- 
verqu’cllcneconfcrveceprixque  tant  que  lechin- 
ge  eA  au  pair  y delY-k-dire  y a loo  deniers  de  gros 
pour  un  écu  de  trois  Livres  tournois  ; car  le  change 
venant  k augmenter  ou  à diminuer  y la  Livre  de 
gros  augmente  ou  diminue  a proportion  que  le  chan- 
ce a augmente  ou  diminué.  Prefentemciu  (^I7Çü.) 
le  fior.  courant  vaut  2 Liv.  a 2 Liv.  2 f.  de  France. 

La  Livre  de  gros  de  Flandre  de  Brabant , dont 
la  divifion  fe  fait  de  meme  que  celle  de  Hollan- 
de en  20  fols  de  gros  y de  le  fol  de  gros  en  1 2 den. 
de  gros  y vaut  pareillement  Ax  oorins  ou  vingt 
fchelings , mais  le  fiorin  eA  de  fols  tournois  ; de 
^çon  que  la  Livre  de  gros  de  Flandre  monte  k 7 
Livres  10  fols  moniioie  de  France;  cependant  il 
faut  remarquer  qu’elle  ne  fublllle  fur  ce  pié  que 
pendant  que  le  change  eA  k 96  deniers  de  gros  pour 
un  écu  de  trois  Livres  tournois  « ce  qui  eA  le  pair 
du  change;  car  quand  il  augmente  ou  qu'il  dimi- 
nue 1 la  Livre  de  gros  hauHe  ou  bailTe  iinvant  l’aug- 
mentation ou  la  diminuiion  du  change. 

+ On  doit  compter  k peu  près  S meme  valeur 
ou  proponionlqu’avec  la  Hollande. 

4 La  Livre  courante  de  Gcnés'C  eA  de  20  fols 
argent  courant  « le,  fol  de  12  den.  Voy«^  U Com- 
merce de  Gi-.keve. 

f En  SuifTe  la  Livre  vaut  20  fols  « de  S à to  | 
moitu  que  celle  de  Genève. 

La  Livre  de  Banque  de  Gènes  y qu'on  compte 
pour  loofols,  fait  une  piaAre:  20  fols  font  la  Livre. 
L'Ecu  imaginaire  eA  de  4 Livres  : l'Ecu  de  Marc  de 
9 liv.  8.  f.  ou  9 liv.  6 fols  communs*  le  Croifat  de 
7 liv.  12  fols. 

La  Livre  de  Livourne  eA  de  ao  fols  communs*  le 
fol  commun  de  12  den.  Six  livres  ou  20  fols  d’or 
AintlapiaAre  de  Change:  Le  fol  d’ors-aut  <2  den, 
d’or.  Le  Ducaton  vai,«t  7 livres, 

La  Livre  de  Piémont  ell  de  20  fols  * de  1 2 deniers 
l’un.  Elle  vaut  2 Paules  Je  Rome- 

La  LivredcMilaneAde  20  fois*  de  le  fol  de  12 
den.  La  PiAole  de  1 1 liv.  % fols  d-  Genève,  vaut  24 
liv.  courantes  de  Milan.  L’Ecu  de  change  eAimagi- 
nstire*  & compté  pour  1 17  fois  de  change:  Le  Philip 
pe  y vaut  7 liv.  6 fols  environ. 
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La  Livre  de  change  de  Balle  vaut  30  fols  1 ou  ^6 
cteutzers,  ou  180  pfcnîngs.  Le  fol  12  dtniersou 
creutz.  1 ^ ou  9 pfeitïngs.  Le  Rixdaler3  livres  ou 
108  aeutz.  de  ç pfenings.  Les  Louis  vieux  o»  Pif- 
toles<TEfpagne,  valent  en  Change  it  liv.  13  fol^, 
de  le  Ducit  6 iiv.  9 fols  * 6 den.  de  même  qu’a  Ge- 
nève. 

La  livre  de  Venife  eA  de  20  fols  : Le  Sequin 
vaut  22  liv.  On  peut  voir  le  Commerce  de  cette  Vil- 
le, où  tomes  les  valeurs  de  fes  monnoies  y fout  fpé- 
cifiées. 

•j-  La  Livre  de  Bologne  vaxit  20  fols  de  le  fol  12 
den.  La  PidAre  vaut  8î  bayocs  ou  fols. 

La  Livre  de  Florence  vaut  t i Paule  * l’Ecu  7 1 
livres. 

l.ej  Marchands  * Négocions  de  Banquiers  fe  fer- 
vent dans  leurs  écritures  de  quelques  caraéléres  ou 
lettres  initiales , pour  exprimer  en  abrégé  les  diAl- 
rentvs  fortes  de  Livres  de  compte  ; comme  L A. 
pour  Agnifier  LK-re  Aerling  ; L.  de  g.  ou  L.  g.  ' 
pour  dire  , Livre  de  gros  ; & L ou  , pour  foi- 
re entendre  que  ce  font  des  Livres  tournois. 

L’ Arithmétique  apprend  a calculer  les  Livret , les 
fols  & tes  deniers,  oc  k réduire  les  fols  en  Livres,  de 
1rs  Livres  en  fols. 

£n  Hollande  une  tonne  d'or  cA^Aimée  cent  mil- 
le Livres. 

Un  million  de  Livres  c’eA  le  tiers  d’un  million 
d’ècus , ou  d’un  million  d’or. 

On  du  que  des  créanciers  feront  payés  au  fol  la 
Livre,  ou  au  marc  la  Livre,  lorfqu’ils  font  colloqués 
à proportion  de  ce  qui  leur  eA  dCi  lùr  des  eficts 
mobiliaires , ce  qu'on  nomme  par  contribution  ; ou 
lors  qu'en  matière  hypothécaire  ils  font  en  concur- 
rence ou  égalité  de  privilège*  dccpi'il  y a manque 
de  fonds  ; ou  encore  lors  qu’en  matière  de  banque- 
route ou  de  déconfiture*  il  faut  qu'ils  Aipporteni  de 
partagent  la  perte  totale,  chacun  en  particulier  auAt 
k proportion  de  fon  dâ. 

En  terme  de  commerce  de  mer  on  dit  * Livre  à 
Livre  * au  lieu  de  dire  * au  fol  la  Livre. 

LIVKE’E.  Se  dit  parmi  les  Marchands  de  toiles 
ifim  fil  de  foie  d’une  certaine  couleur  attaché  'a  la 
lifière  des  baiiltes  de  linons  du  côté  du  chef.  C’eA 
dans  ce  fil  qu'«A  palTé  le  petit  morceau  de  parche- 
min quarte^,  fur  lequel  eA  écrit  le  numéro  de  la 
pièce. 

Chaque  Marchand  fe  fert  de  foie  de  couleur  par- 
ticulière qu'il  ne  change  jamais,  de  c’eA  ce  qui  a don* 
né  lieu  d’appelier  cette  foie  Livrée. 

LIVRER..  Donner,  mettre  entre  les  mains  de 
quelqu’un  , en  /a  polTeiTion  , en  fon  pouvoir  , une 
cnofe  qu'on  lui  a vendue  , dont  on  lui  fait  préfent 
ou  qui  lui  appartient  Ce  terme  cA  également  d'u- 
fage  parmi  les  Marchands  & parmi  les  Artifans. 

LIVRES  au  pluriel.  S’entend  en  terme  de  Com- 
merce de  tous  les  Régiltres  fur  Icfqnels  les  Mar- 
chands, Negocians  de  Banquiers  écrivent  par  or- 
dre, foit  en  détail , foit  en  gros  , toutes  les  affaires 
de  leur  négoce,  dt  même  leurs  affaires  domcAiques 
qui  y ont  rapport.  Ainfi  l’on  dit  : Les  Livres  de 
ce  Marchand  font  en  bon  état.  Ce  Banquier  tient 
un  grand  ordre  dans  fes  livres.  Il  n'y  a nul  or- 
dre, nulle  exaditude  dans  les  Livres,  &c.  de  ce 
Négociant. 

On  dit  néanmoins  qticlqncfois  Livre  au  fingu- 
lier,cn  parlant  du  Journal  d'un  Marchand.  J’ai  char- 
gé mon  Livre  de  cette  fomme.  Je  vous  donnerai  un 
extrait  de  mon  IJvre.  J’ai  mis  cela  fur  mon  Livre  : 
de  quelques  autres. 

Les  Marchands  ne  peuvent  abfolument  fe  paffer 
dcLivTes,  dt  ils  font  mC  me  obligés  d’en  avoir  pur 
les  Ordonnances  : mais  ils  en  ont  befoio  de  plus  oit 
demolns  ielon  la  qualité  du  négoce  dt  la  quantité 
des  affaires  qu’ils  font , ou  félon  la  manière  dont  ils 
veulent  tenir  leurs  Lims. 


On 
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oé*»  Item  ordinairement  ou  en  parties  doubles 
ou  en  parcies  ilmpJes.  Ceux  qui  fc  contentent  de 
les  tenir  m parties  (impies  ( ce  qui  ne  convient  gué- 
rcs  qu'à  de  petits  Merciers#  ou  du  moins  à des 
Marchands  qui  font  peu  <T affaires  } n'ont  bclbin  que 
de  très  peu  de  Livres  ; un  Journal  & un  grajtd 
Livre  leur  pouvant  # Tuii  pour  écrire  les  ani- 
cles  de  fuite  & à mefure  que  les  afFiires  les  four- 
nilfent , & l’autre  pour  former  les  comptes  k tous 
les  débiteurs  de  créanciers  du  Journal.  Mais  pottr 
les  gros  Négociansqui  tiennent  lairs  Livres  k parties 
doubles  ( ce  qui  eA  le  plus  d'ulkge  préfeniemcnt  ) 
il  leur  en  (kut  quantiié#  dont  on  peut  s'oir  l'utilité  de 
Tufage  dans  les  Articles  fuivans. 

Prelque  tous  les  Auteurs  couviennent  que  ce  font 
les  Italiens#  de  paniculivremeniceux  de  Venife#  Gè- 
nes dt  Florence#  qui  ont  appris  aitx  autres  Nations  la 
manière  de  tenir  les  Livres  en  parties  doubles. 

Livres  en  pnrtiet  doubles. 

Les  trois  principaux  Livres  pour  les  parties  dou- 
bles font  # le  Mémorial  #qu'on  nomme  auHÎ  Brouil- 
lon#5c  quelquefois  Brouillard;  le  Journal#  de  le  Grand 
Livre#  qu’on  appelle  aufTi  Livre  d’extrait  ou  Livre  de 
rai  Ton. 

Outre  ces  trois  Livres  dont  on  ne  peut  fe  pa(&r  # 
il  y en  a encore  jufques  a treize  autrcsVdt  m^me  di- 
vantage#qu’on  nomme  Livres  d'Aides  ou  Livres  Au- 
xiliaires # dont  on  ne  fe  fert  qu’a  proportion  des  affti- 
res  qu’on  fait,  oti  félon  le  commerce  dont  on  fe  m^> 
le.  Ces  treize  Livres  (ont  : 

Le  LisTe  de  Cailfe  de  de  Bordereaux. 

Le  Li\Te  des  Echéances#  qu’on  appelle  aullî  Livre 
des  mois  # Livre  de  Notes  ou  d’Annotacions#  ou  des 
payement#  de  quelquefois  Carnet. 

Le  Livre  des  Numéros, 

Le  Livre  des  Fadhires. 

Le  Livre  des  Comptes  counns. 

Le  Livre  des  Commillîons  # Ordres . eu  Avis. 

Le  Lis're  des  Acceptations  ou  desTraites. 

Le  Livre  des  Remifes. 

Le  Livre  des  Dépen(ès- 
Le  Livre  des  Copies  de  Lettres. 

Le  Livre  des  Ports  de  I.ettrcs. 

Le  Livre  des  Vailfeaux. 

Le  Livre  des  Ouvriers. 

A ces  treize  on  peut  encore  en  ajouter  quelques 
autres  # ce  qui  dépend  du  plus  ou  du  moins  d'exac* 
ricude  de  d'ordre  des  Marcninds  # de  Banquiers#  ou 
«{«sdifférens  commerces  que  peut  faire  un  (cul  N 'go- 
ctantjmais  pour  Pordinaire  ces  treize  peuvent  fuAire. 
Livre  Memoriai..  Ce  Livre  eA  aind  nommé 
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a cau(e  qu’il  fert  de  Mémoire.  On  l’appelle  auAî  Li- 
vre Brouillon  » ou  Livre  Brouillard  # parce  que  tou- 
tes les  aflkires  du  négoce  s’y  trouvent  comme  mê- 
lées confufément#  dt  pour  aind  dire  brouillées  en- 
fembie.  Ce  livre  ell  le  premier  de  tous#  dt  duquel 
fc  lire  enfuite  tout  ce  qui  compofe  les  autres;  aullî 
ne  peut-il  (ê  tenir  avec  trop  d’exaélitude  de  de  net- 
teté # fur-tout  parce  qu'on  y a recours  dans  toutes 
les  comeAations  qui  peuvent  furvenir  pour  caufe  de 
commerce. 

Le  livre  Mémorial  (e  peut  tenir  de  deux  maiiic- 
res  > la  première  en  écrivant  (împlement  les  aiTaires 
k me(ure  qu'elles  fe  font#  comme,  acheté  cTun  tel, 
vendu  k un  tel  # payé  k un  tel  * prété  celle  fomme  # 
de  aind  du  reAc. 

La  féconde  manière  de  le  tenir  eA  en  débitant  de 
créditant  tout  d'un  coup  chaque  article;  on  cAime 
celle-ci  Jameilleure#  parce  que  formant  d’abord  une 
efpé^  de  journal  , elle  épargne  la  peine  d’en  faire 
un  autre. 

Quelques-uns  pour  plus  d’exaélitude  divifent  le 
Livre  Mémorial  en  quatre  autres  # qui  font  le  Li- 
vre d’Achai#  le  Livre  de  Vente#  le  Livre  dcCai(^ 
fe  de  le  Livre  de  Notes.  Des  Kégocians  qui  fui- 
vent  cet  ordre  # les  uns  partent  d'abord  les  articles 
de  ces  quatre  Livres  fur  te  grand  Livre  # fans  faire 
de  Journal  ; de  les  autres  en  métrant  ces  quatre  U- 
vres  au  net  en  fout  leur  J»urnal  # dont  ils  portent 
enfuite  les  ariiclcs  dir  le  grand  Livre. 

Livrë  Journal.  nom  de  ce  LisTC  (ait  allez 
entendre  fon  ufage,  c’eA-'a-dire#  qu’on  y écrit  jour 
par  jour  toutes  les  alTaires  k mefure  qu’elles  fc  font. 

Chaque  article  qu'on  porte  fur  ce  Livre  doit  être 
eompoté  de  fept  partic.s  # qui  font  la  date  # le  débi- 
teur# le  créancier,  la  fomme#  la  quantité  & quali- 
té # l’aéfion  ou  comment  payables  # de  le  prix. 

Ordinairement  ce  Livre  eA  un  régiAre  in-folio  de 
cinq  k Ax  mains  de  papier#  mimerot-é  dt  réglé  d'une 
ligne  du  cdté  de  la  marge#  de  de  (rois  de  l’autre  pour 
y tirer  les  fommes. 

C’eA  du  Lis’re  Journal  dont  l’Ordonnance  du 
mois  de  Mars  167J.  cnrend  parler , lorlqu'ii  y eA 
dit  au  titre  t . an.  i # j f # que  les  Négociane 
dt  Marchands  tant  en  gros  qu  en  détail  # auront  un 
Livre  qui  contiendra  tout  leur  négoce  # letnrs  let- 
tres de  change  # leurs  dettes  aélives  de  palTîves  # dcc. 

Et  c'eA  auin  faute  de  tenir  ce  Livre  & de  le  repré- 
fenter  # que  les  Négociaos  lors  des  faillites  peus'ent 
être  réputés  Banqueroutiers  frauduleux  # de  en  con- 
féqueuce  pourfuivis  exiraordmairemcnt  de  condam- 
nés aux  peines  portées  au  litre  ti  « art.  11  de  la  de 
la  même  Ordonnance. 
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et un  arùeU  du  Uvre  Journal. 


— — lÿ  Février  1708.  

Vin  doit  à Cai(Te — f\6oo: — : — racheté  de  DuvaJ  Comptant 

Grand  Livre.  Ce  Livre  # outre  ce  nom  qui  lui 
vient  de  ce  qu'il  eA  le  plus  grand  de  tous  les  Lit'res 
dont  (e  fervent  les  N'égocians  # en  a encore  deirx 
autres  # favoir  # Livre  dextrssit  de  Uvre  de  raifisn. 
On  rappelle  Livre  d’extrait  'a  caufe  qu’on  y porte 
tous  les  anicics  extraits  du  Livre  Journal  ; de  Livre 
de  raifon  # parce  qu'il  rend  raifon  k celui  qui  le  tient 
de  toutes  (es  alFaires. 

Sa  forme  eA  d’un  énorme  volume  in-folio  # com- 
paré de  plufteurs  mains  # plus  ou  moins#  de  papier 
très  fort#  très  large  de  très  grand.  Chaque  page  fe 
régie  à (1x  lignes#  deux  duedtc  delà  marge,  de 
quatre  du  cdié  des  fommes. 

DiÜùn.  de  Cemmeree.  Tom.  If. 


CeA  fur  ce  Uvre  qu'on  forme  tous  les  comptes 
en  débit  dt  crédit  # dont  on  trouve  les  fujets  pour  le 
Livre  Journal.  Pour  former  chaque  compte  # il 
faut  (e  fervir  des  deux  pages  qui  au  folio  où  l'on  le 
veut  mettre  fe  trouvent  oppofées  l’tmc  k l’autre.  La 
page  3 gauche  fert  pour  le  débit  # & la  page  k droite 
pour  le  crédit.  Le  débit  fe  marque  par  le  mot 
Pois , qu’on  met  après  le  nom  du  débiteur , de  le 
crédit  par  le  mot  Atvir. 

Ch^e  article  doit  être  conroofé  de  cinq  panies 
ou  membres  # qui  font  ; 1°.  U d-tte  j 2°.  celui  à 
qui  l’on  débite  te  compte  ou  par  qui  on  le  c 'édite; 
lefujet#  c'eA-k-dirc#  pourquoi  on  le  débne  ou 
B b b crédite# 
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cs«ldite.  4*^-  Le  folio  de  rencontre  ; & enRn  U 
fornme  ou  le  montant  da  l'article. 

Deux  exemple»»  l’uo  d’un  article  de  dJbit»  & 


l’autre  d'un  article  de  cr«?dit,  feront  mieux  connoJue 
la  forme  & l’ufage  de  ce  Livn>. 


'Exemple  iun  article  en  Débit. 


Antoine  Robert  DOIT 

H 

à Caisse  » payé  par  fbn  ordre  à Thomas 

P-  .. 

f.  1900  0 

EMnpU  d’un  "> 


AVOIR 

8 

Par  Caisse»  pour  la  remife  fur  Jaques 

F"  16 

f.  1900  0 

Pour  ftciliter  Tufage  du  grand  Livre  » on  fait  un 
Lintc  (TAiphabet»  qu’on  nomme  aufli  T.d>lc,  Ir'- 
drx  dt  Répertoire.  Cette  table  fe  forme  d’autant  de 
f^illets  de  papier  qu’il  y a de  lettres  dans  l’Aipha- 
bêt  conuTimi  » e’cft-'i-dire  » vingt-quatre.  Sur  l’ex- 
trémuv  de  chaque  feuillet  d^cuupi  en  diminuant  » 
on  met  en  grus  caraâére  une  des  lettres  dans  leur 
ordre  naturel  » dt  fur  chaque  feuillet  ainll  marqud 
Ton  ^crit  luit  la  première  lettre  du  nom  » foit  celle 
du  futnon]  des  perfonnes  avec  qui  Ton  a compte 
ouvert  ^ avec  le  folio  du  grand  Livre  où  le  compte 
eft  débite  Accrédite,  de  fons  qu’on  trouve  avec 
beaucoup  de  facilité  les  endroits  du  grand  Livre 
dont  on  a befuin. 

Cei  alphabet  n’eft  guéres  ndcclTaire  que  pour  les 
gros  Marchands  ; car  pour  ceux  qui  ne  font  qu’un 
négoce  médiocre  » il  leur  fùiËt  d’une  fimple  table 
fur  les  deux  premiers  feuillets  du  grand  Livre.  Ce 

3ui  doit  aulTi  s’obferverdans  tous  les  autres  Livres 
ont  on  fe  fert  dans  le  Commerce. 

Livre  de  Caisse  & de  Bokdlheaux.  C'ell 
le  premier  &:  le  plus  important  des  trei<te  Livres 
l'on  appelle  Livres  d’Aidesou  Livres  auxiliaires, 
n le  nomme  Livre  de  CatlTe  » parce  qu’il  contient 
en  débit  de  crédit  tout  ce  qui  entre  d’argent  dans  la 
caille  d'un  Négociant , & tout  ce  qui  en  fort  » de 


Livre  de  Bordereaux  » h caufe  que  l«  efpéces  de 
monnoie  qui  font  entrées  dans  la  cailTe»  ou  qui  en 
font  forties  » y font  détaillées  par  bordereaux. 

Quand  le  Marchand  ne  le  tient  point  lui-méme» 
il  le  fait  tenir  par  un  garçon  ou  Commis  qu'on  ap- 
pelle CaiiTier. 

Sur  ce  Livre  s’écrivent  toutes  les  fommes  qui  fe 
reçoivent  & qui  fe  payent  jouroeltement  » la  recette 
ducùcédu  dAit  » en  marquant  de  qui  l’on  areçù» 
pourquoi»  pour  qui»  de  en  quelles  efpéces  » de  ta 
dépenfe  du  côté  du  crédit  » en  faifant  auHl  mention 
des  efpéces  » des  raifons  du  payement  » de  de  ceux 
pour  qui  d(  a qui  on  l'a  fait. 

Le  titre  de  ce  Livre  fe  met  de  la  manière  qui  fuît 
Tous  les  autres  Livres  » en  changeant  feulement  le 
nom  » ont  auflü  leur  titre  de  même. 

LIVRE  DE  CAISSE  ET  DE 
BORDEREAUX. 

N®.  A.  1708. 

Les  articles  du  débit  de  crédit  fe  forment  fuivani 
les  modèles  ci-apres. 


/irtkle  en  Débit , ^ui  deit  etre  à la  page  à gauche. 


CAISSE  DOIT 


LC 29  janvier  1 705.  — — — 

Reçu  de  Pau]  Creton  pour  2 tonneaux  de  Cire  vendus  le  ts  courant  . . . 
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Article  en  Crédit , qui  doit  ^tre  w^â-vit  àe  celui  cude^us  ^ à la  page  a àreite, 

AVOIR 


Du  1 4 janvier  1 708.  — — — — 

PAïB’à  Charles  Harlan  pour  a tonneaux  de  Cire  acheté  le  2 du  courant. 
Un  lac  de  ^ 1 000  : — ; — — : 
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Livrb  des  E(MEAMCESf  qu'on  nomme  au<Ti  Li> 
vre  des  mois  ou  des  pdyemens  « Carnée  ou  Bilan* 
& qucIqucfoU  Livre  cTAnnotaiiom  ou  de  Notes. 

C’eD  un  Livre  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de  i’é- 
chéance  de  toutes  les  Tommes  qu’on  a à payer  ou  à 
recevoir  * Toit  par  lettres  de  change  « billets  * mar- 
chandifes  oa  autrement  * aün  qu'en  comparant  les 
recettes  de  les  payemens  * on  puilfe  pourvoir  à tems 
aux  fonds  pour  les  payemens*  en  faifant  recevoir 
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les  billets  & Lettres  échues*  ou  en  prenant  d’ailleurs 
Tes  précautions  de  bonne  heure. 

I^ux  modèles  fuffiront  pour  faire  comprendre 
tout  l'ufage  & toute  la  forme  de  ce  Livre.  U faut 
obfcrver  leulement  qu'il  fe  dreflê  de  la  même  maniéré 
le  grand  Livre  * c'eU^à-dire  fur  deux  pa^es  qui 
font  oppofées  l’une  à l’autre  * que  ce  qui  efl  a rece- 
voir fe  met  à la  page  '»  gauche,  & ce  qui  ell  à payer 
s’écrit  à la  page  k droite. 


Modèle  de  U à gMUtbe  poyr  ce  jui  efi  à recevoir. 


Janvier  1 1708.  A RECEVOIR. 


Remifc  de  Jean  ValTor  du  10  Décembre  fur  le  Roy 
De  Cadeau  pour  Laines  vendues  Je  ■($  Juillet  . 
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O 

O 


a 


De  Duvai  * par  obligation  du  a ; Mai  dernier 

î Remile  de  P.  Daguerre  du  1 5 Oâobre  fur  les  Coulteux  . . , 


f,  3000  O 

f.  1800  O 


o 

O 


Modèle  de  la  pa^e  À droite  pour  te  qui  efl  à payer. 


Janvier 


1708. 


A PAYER. 


A Ch.  Harlan  pour  achat  du  premier  Juillet  . . 
Tr^  de  J.  du  Peyron  du  22  Novembre  à Michel 


Tr*.  de  T.  le  Gendre  du  1 5 Dt^cembre  à Hcicl 
Mon  billet  du  35  Oâobre  au  Porteur  . . . 


f.  laoo! 
f.  3ooo' 
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Il  n’efl  guéres  nécelTaire  d'avertir  qu’il  &ut  ?tre 
exaâ  k rayer  les  parties  re>çûe5  ou  payées  * ou  du 
moins  de  mettre  aux  premières  une  R.  & aux  auues 
un  P. 

Livre  des  Numéros.  Ce  Livre  fe  tjent  pour 
connoître  facilement  toutes  les  marchandifes  qui  en- 
trent dans  un  magalûi  * qui  en  fbrtent  ou  qui  y ref- 
tent.  Sa  forme  eA  ordinairement  longue  & étroite 
comme  d'une  demi-feuille  de  papier  pliée  en  deux 
dans  fa  longueur  : chaque  page  eft  divifée  par  des 
lignes  tranfverfaies  dcparallélcs*  éloigiiées  les  unes 
des  auDes  d’environ  un  pouce , & réglées . de  deux 
autres  lignes  de  haut  en  bas*  l'une  à la  marge  * & 
Pautre  du  c<Vé  des  fommes. 

Dans  chaque  intervalle  des  quarrés  longs  que 
Diühn.  de  Commerce,  Tom.  IL 


forment  ces  lignes  * on  écrit  dans  la  page  à gauche 
le  volume  des  marchandifes  * c'eA-k-dire*  ü c'cAune 
balle  * une  caiire  ou  un  tonneau  leur  ^lité*  com- 
me poivre*  giiroAe*  miel*  fkvon  &c.  A leur  poids 
ou  leur  quantité  ; & vis  k vis  du  cdté  de  la  mar- 
ge,les  numéros  qui  font  marqués  fur  les  balles*  caiAès 
ou  tonneaux  qu’on  a reçfts  dans  le  magaAn. 

A la  page  a droite  on  fuit  le  mfme  ordre  pour 
la  décharge  des  marchandifes  qui  fbrtentdu  maga- 
An*  en  mettant  vis-à-vis  de  cliaque  article  de  la  gau- 
che, d’abord  à la  marge  la  date  des  jours  que  les 
marchandifês  A>nt  fonies  du  magaAn*  & dans  le 
uarré  long  le  nom  de  ceux  k qui  elles  ont  été  ven- 
ues ou  envoyées.  En  voici  deux  modèles  * l’un  de 
la  page  à gauche*  de  raiitre  de  la  page  k droite. 
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Pa^e  À dmte. 


Une  balle  Poivre  blanc  . . pelant 

400  tb 

Mars 

Vendu  k Charles  Harlan. 

Une  pièce  Danas  cramoifi . . aunes 

Un  bûucault  de  GiroAc  . . . pefant 

284  ft 

AvtU  10 

Bnvoyc  à Miron  d’OrIcans. 

Une  caifle  Toile  de  Hollande,  piec. 

29 

Mai 

Vendu  à Régnault  . . . pièces 

Livre  des  Factures.  On  tient  ceLivrepour 
ne  pas  cinbirrairer  le  Livre  Journal  de  quantité  de 
ratures  qui  font  inévitablei  en  drelfant  les  comptes 
ou  fafhires  de  diverfes  marchandifes  reçûeS)  en* 
voyées  ou  vendues  oti  l'on  eft  oblige  d'entrer  dans 
ui  grand  détail.  Les  fadhirvs  qu’on  doit  ponerfur 
ce  Livre  font  les  fadiotes  des  marchandiics  qu’on 
achète  & qu’on  envoyé  oour  le  compte  d’autrui. 

Celi  s des  marchaiidifes  qu’on  vend  par  com- 
sniflion. 

Les /adjures  des  marchandifes  qu’un  envoyé  en 
quelque  licu^  pour  être  vendues  pour  notre  compte. 

Celles  des  marchandifes  qui  font  en  focieié  > dont 
nous  avons  U direâion. 

Les  faâures  des  marchandifes  qui  font  en  focie- 
té  1 dont  d’autres  ont  la  dirediion. 

Enfin  tous  les  comptes  qu’on  ne  termine  pas  fur 
1e  champ , & qu’on  ne  veut  pas  ouvrir  fur  le  grand 
Livre. 

Livre  des  Comptes  coür^ss.  Ce  Livre  fe 
tient  en  débit  & crédit  de  m^me  que  le  grand  Li- 
vre. H fort  k drelTer  les  comptes  qui  font  envoyés 
aux  Correfpondans  pour  les  régler  de  concen  avec 
eux  1 avant  que  de  les  folder  lut  le  grand  LisTe; 
6(  c’eft  proprement  un  double  des  comptes  courans 
qu’on  garde  pour  y avoir  recours  en  cas  de  nécef- 
Uté. 

Livre  des  CommishionS)  Ordres  ou  Avis. 
On  écrit  fur  ce  Livre  toutes  les  commilTîoos,  or- 
dres 5c  avis  qu’on  reçoit  de  fes  Correfpondans. 

Les  marges  do  ce  Livre  doivent  cire  uès  larges  « 
pour  y pouvoir  mettre  vis  k vis  de  chaque  aniclc  les 
notes  nccenkiros  concernant  leur  execution.  Quel- 
ques-uns fe  conicnionc  de  rayer  les  articles  quand 
ils  ont  été  exécutés. 

Livre  des  Accfptatioss,  ou  des  Traites. 
Ce  Livre  cA  dcAiné  'a  vnregidrer  toutes  les  lettres 
de  change  que  les  Correfpondans  marquent  par  leurs 
let'ret  miiTives  ou  d’avis  qu’ils  ont  tirées  fur  nous. 

Cet  enregiArcment  fe  fait  aAn  qu’on  puifle  être 
en  état  de  connoicre  k la  pré&mation  dus  lettres  A 
l'on  a ordre  du  les  accepter  ou  non. 

Lors  qu’oQ  ne  veut  pas  accepter  une  lettre  de 
Chanpci  un  met  fur  le  Livre  des  Accepucions  a cd- 
té  de  l'article  > un  A.  & un  P.  qui  lignifie  k protef- 
ter  < afin  que  lors  de  Ix  préfemation  du  la  lettre  l’on 
puiAe  dire  au  Porteur  qu’il  ta  peut  faire  protcAer. 
Si  au  contraire  on  accepte  la  lettre  « il  faut  mettre 
un  A 'a  cdié  de  l’article , qui  veut  dire  Accepté  « en 
y marquint  auAi  la  dite  du  jour  de  racceptaiion  « 
en  cas  qu’elle  foit  a quelques  jours  de  vCiCi  de  après 
avoir  porté  l’article  fur  le  Livre  des  échéances , le 
barrer. 

Livre  des  Remises.  CeA  un  Livre  qui  fert  à 


enregîArer  toutes  les  lettres  de  change  a mefureque 
les  Correfpondans  les  remettent  pour  en  exiger  le 
payement. 

Si  elles  font  proteAées  faute  d’acceptation , & 
renvoyées  k ceux  qui  en  otu  fait  les  remifes , il  en 
faut  faire  mention  k côté  des  articles,  en  mettant  un 
P.  en  marge , & la  date  du  jour  qu’elles  ont  été  ren- 
voyées, puis  les  barrer:  mais  fi  les  lettres  font  ac- 
ceptées, on  met  un  A.  a cdté des  articles,  & la  da- 
te des  acceptations  A elles  font  à quelques  joun  de 
vue  ; ÔL  après  les  avoir  portées  fur  le  Livre  des 
échéances , on  les  croife. 

Le  Livre  des  Acceptations  & celui  des  Remifes 
ont  tant  de  rapport  enfemble , que  pluAeurs  Mar- 
chands , Banquiers  & Négocians  n’en  font  qu’un 
des  deux  qu’ils  tiennent  en  débit  decrédit,  mettant 
les  Acceptatioru  ou  traites  au  débit , & les  Remi- 
fes au  crédit,  obfervant  dans  tout  le  reAe  ce  qui  cA 
marqué  dans  les  deux  anicles  ci-deAus. 

Comme  Us  Traites  font  de  deux  fortes,  c’eA-à- 
dire,  qu’un  Négociant  peut  tirer  des  lettres  de 
ch.auge  fur  fes  Correfpondans  , d(  que  réciproque- 
ment fes  Corterpondans  peuvent  en  tirer  fur  lui  : 
beaucoup  de  Marchands  de  Banquiers  aux  deux 
Livres  d’Acceptation  de  de  Rcmife  dont  on  vient 
de  parler , en  ajoutent  un  iroiüéroe , Amplement 
pour  les  lettres  qu’ils  tirent  fur  les  autres;  mais  la 
plCioart  pour  ne  point  trop  multiplier  les  Livres 
d’Aides , fe  contemeot  de  n'en  faire  qu’un  pour 
ces  deux  fortes  de  Traites. 

Livre  de  Depekse.  C’eA  le  Livre  oi»  fe  mettent 
en  détail  toutes  les  petites  dépenfes  qui  fe  font , foû 
pour  le  ménage,  foit  pour  Ton  commerce,  dont 
au  bouc  de  chaque  mois  on  fait  un  total,  pour  en 
former  un  article  fur  le  Mémorial  ou  Journal. 

Livre  des  Copies  de  Lettres.  Ce  Livre  fert  k 
eonferver  des  copies  de  toutes  les  lettres  d’affai- 
res qu'on  écrit  a les  Correfpondans  , afin  de  pou- 
voir favoir  avec  exaâiiude  , & lorfqu’on  en  a be- 
foin , ce  qu'on  leur  a écrit , de  les  ordres  qu’on 
leur  a donnés. 

LtvRb  UES  PORTS  DE  LETTRES.  CeA  lui  petit 
rcgiAre  long  de  étroit,  fur  lequel  on  ouvre  des 
comptes  particuliers  k chacun  de  (es  Correfpon- 
daiis  , pbur  les  ports  de  lettres  qu’on  a pa^'és  pour 
eux  , À que  l’on  folde  enfuite  quand  on  le  juge 
k propos  afin  d’en  porter  le  total  a leur  débit. 

Livre  des  Vaisseaux,  Ce  Livre  fe  lient  en 
débit  de  crédit , en  donnant  un  compte  k chaque 
vaillcau.  Dans  le  débit  fe  mettent  les  fraix  d’avic- 
tuaillement  , mife  hors , gages,  dcc-  & fl-mc  |e  cré- 
dit tout  ce  que  le  vaiAeau  a produit  foit  pour  fret 
ou  autrement , de  enfuite  le  local  de  l'un  dt  de  l’au- 
tre fe  porte  fur  le  Journal,  en  débitant  de  crédi- 
tant le  vaiAeau,  Livre 
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Livre  des  Ouvriers.  Ce  Livre  elî  particulic- 
remem  en  ufage  chez  les  Merchinds  qui  font  /U> 
biiquer  des  dioffès  & Autres  iiurchundifes.  U fe 
tient  en  débit  & crédit  pour  chaque  Ouvrier  que 
l'on  fait  travdiHer  : «Uns  le  débit  on  met  les  ma- 
tières qu'on  leur  donne  à fabriquer  « & dans  le  crédit 
les  ouvrages  qu'ils  rapponcnt  après  les  avoir  fabri- 
qués. 

Outre  tous  ces  Livres  i il  y a des  Villes  comme 
Vemfe)  Hambourg,  Amllerdam,  dont  les  NIarchands, 


a caufe  des  Banques  publiques  qui  y font  ouvertes  t 
ont  encore  befoin  d’un  Livret  Banque  C’ell  fur 
ce  Livre,  qui  fe  tient  en  débitât  crédit , qu'ils  met- 
tem  les  fummes  que  leur  paye  ou  que  l-.ur  doit  la 
Banque , & c'eft  par  ce  fecours  qu'il  kwr  ell  facile  de 
lavoir  en  très  peu  de  tems  en  quel  état  ils  font  avec 
ta  Banque , c'elt-a-dire  > quels  fonds  ils  peuvent  y 
avoir. 

Tous  ces  Livres  ou  t^rimres , qui  font  plus  ou 
moins  uéceiTaires  aux  Marchands  Négocians, 
fuivant  qu’ils  lônt  plus  ou  moiru  de  négoce,  le 
tiennent  prefque  de  la  même  manière  pour  le  fond, 
dans  les  principales  Villes  de  Commerce  de  l'Eu- 
rope ; mais  non  pas  à U vérité  par  rappon  aux 
inonnoies,  chacun  fe  réglant  k cet  égard  fur  cel- 
les qui  ont  cours  dans  les  Etats  où  ils  fe  trouvent 
établis. 

£ii  Frince  tes  Livres  des  Marchands  Bc  Ban- 
quiers fe  riennenc  par  livres , fuis  & deniers  tour- 
nois, h livre  valant  20  fols,  & le  fol  12  deniers. 

En  Hollande  , Flandre,  Zelande  de  Brabant , ils 
fe  ticimeni  par  lîx'res  , fols  de  deniers  de  gros  , que 
Ton  Ibmme  par  20  de  par  12 , parce  que  la  livre  vaut 
20  lois  de  le  fol  12  deniers. 

On  les  tient  encore  dans  ce*  memes  Pays  par  flo- 
rins , patars,  dt  penins  que  Ion  fomme  par  20  fit 
par  1 6,  a caufe  que  le  florin  vaut  10  patars  dt  le  pa- 
tar  12  ’'enms. 

Il  faut  remarquer  que  la  livre  de  gros  vaut  6 
florins , & que  le  fol  de  gros  vaut  6 patars  , en  forte 


Suc  le  florin  vaut  40  deniers  de  gros , de  le  patar  a 
eniers  de  gros.  Les  mots  dcfMar/,  fiuyvtrt  ou yWr 
fiorint  figniiient  la  même  chofe. 


A Bergamc  les  Livres  fe  tiennent  par  livres , fols 
ic  deniers,  qui  fe  fomment  par  ao  dt  par  12  , par- 
ce que  la  livre  vaut  29  fols  dt  le  fol  12  deniers  , 
que  l’on  réduit  enfuite  en  ducats  de  7 livres  de  Ber- 
game. 

A Boulogne,  ils  fe  tiennent  par  livres,  fols  & 


deniers  , qui  fe  Ibmmeiit  par  20  dt  par  douze  , à 
caufe  que  ta  livre  vaut  20  fols  dt  le  fol  12  deniers  , 


caufe  que  la  livre  vaut  20  fols  dt  le  fol  12  deniers  , 
dont  on  lait  la  réduâion  en  écus  de  S$  fols  de  Bou- 
logne. 

A Genes  ils  fe  tiennent  par  livres  , fols  de  deniers, 


qui  lè  fomment  par  29  dt  par  12  , parce  que  ta  livre 
vaut  20  fols  de  le  fol  ti  deniers , qui  le  réduifent 
enfuite  en  pLaflres  de  q6  (bis. 

A Florence,  en  écus,  fols  de  deniers  d'or,  l'ccu 
valant  7 livres  10  fois  , de  le  fol  12  dcnicn. 

A Lis'ourue  on  les  tient  par  livres,  fols  de  deniers, 


que  l’on  fomme  par  20dt  par  i2 , à caufe  que  la  li- 
vre vaut  20  fols  dt  le  fol  12  deniers,  qui  (e  lédui- 
fenr  en  piaflres  de  6 livres. 

A Meffine,  a Palerme  dt  dans  toute  la  Sicile  , 
ils  fe  tiennent  par  onces , tarins , grains  de  piccoli , 
que  Ton  fomme  par  30  , par  20  & par  6 , d'autant 
que  30  tarins  font  luie  once  , aograins  un  tarin, 
éi  6 piccoli  un  grain. 

A Milan  ils  fc  tiennent  par  livres  , fols  de  deniers, 
qui  fe  fomment  par  10  de  par  12  , à caufe  que  la  li- 
vre v.iut  20  fols  dt  le  fol  12  deniers. 

A Rome  ils  fe  tiennent  par  livres  , (bis  dt  deniers 
d'or  d’efl  irnoe , que  l'on  fomme  par  20  de  par  12J, 
Dtâutt,  de  Commerce,  Tom.  IL 
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parce  que  la  livre  vaut  20  fois  de  le  foi  12  deniers 
tTcflamoe. 

A Venife  ils  fe  tiennent  par  ducats  de  gros  de 
Banque,  dont  les  24  gros  font  un  ducat,  cc  qui  fe 
pratique  particuliérement  pour  la  Banque. 

On  les  y tient  aufli  par  livres , fols  Ôc  deniers  de 
gros, qui  (ê  fomment  par  20  de  par  12  , d'autant 
que  20  (bis  font  la  livre  de  12  gros  le  foL  Tl  iaut 
remarquer  que  de  cette  fécondé  manière  la  livre  de 
gros  vaut  10  ducats. 

Ün  tes  lient  encore  à Venife  par  ducats  cou- 
rans , qui  différeut  de  20  pour  cent  des  ducats  de 
Banque.  • 

A AxKone  en  e’eus , fols  de  deniers , l’écu  valant 
20  fols  dt  le  fol  12  deniers. 

A Luques  en  livres , fols  de  deniers.  On  les  tient 
aufli  en  éais  de  7 livres  10  fols. 

AKovienécus,  fols  dt  deniers  d'or  de  marc* 
l’écu  d'or  de  marc  valant  20  fols. 

A Malte  en  tarins , carlins  de  grains  ; ils  s’y  tieiH 
nent  encore  en  fequins  , de  comme  ils  difent , en 
Dieci-TtirittL 

Pologne  dtc. 

A Damzidt  de  dam  toute  la  Pologne  ils  fe  tien- 
nent par  rixdales , gros  ou  grochs  de  deniers , qu’on 
fomme  par  90  de  par  (2,  parce  que  la  rixdalevaut 


99  gros  de  le  gros  iz  deniers. 

On  les  tient  aufli  dans  ce  même  Pays  par  florins, 
gros  de  deniers , qui  fe  fomment  par  60  dt  par  I2« 
a caufe  que  le  florin  vaut  60  gros  dt  le  gros  i2  de- 


11s  ^y  tiennent  encore  par  livres , gros  de  deniers, 
que  Poil  fomme  par  30  de  par  12  , attendu  que  la 
livre  vaut  30  gros  de  le  gros  12  denien. 

Æemepit  &c. 

A Francfort,  Kuremberg  de  prefque  dans  loutd 
l’Allemagne  , ils  fe  licnncni  par  florins,  creurzers  de 
pennings  ou  phenings  courans,  que  l'on  fomme  par 
60  dt  ]>ar  8 , parce  que  le  florin  vaut  ôocreuczeis  de 
le  creutzer  fl  pennmgs. 

Ou  les  tient  encore  k Francfort  par  florins  de 
change,  qui  fe  fomment  par  6?  dt  parfl.àcaufe 
que  ie  florin  vaut  6f  creutzers  de  le  creutzer  8 pen- 
lungs.  Onlcs  tient plutdt  en  Rixdalers  de  çokreui- 
zers. 

A Hambourg  ils  fe  tiennent  par  marcs , fols  de 
deitiers  lubs,  que  l'on  fomme  par  16  de  par  12,  à 
caufe  que  le  marc  vaut  16  fols  dt  le  fol  tz  deniers 
lubs. 

On  les  lient  encore 'a  Hambourg  de  la  même  ma- 
nière qu'en  Hollaude. 

A Augsbourg , cti  talers  dt  en  cretitzcrs,  le  talef 
de  90  creutzers,  dtlecreuczer  de  fl  penins. 

A Boizano  comme  'a  Augsbourg,  de  encore  erl 
florins  dten  creuczers,le  Horin  de ^ creutzers. 

A Kaumbourg  en  rixdales , gros  dt  (enins , la 
rixdale  de  24  gros , de  le  gros  de  douze  fenins. 

En  Hongrie  en  hongres  de  demi-hongres  d’or. 

A Strasbourg  en  florins,  creurzers  dt  penins  nion- 
noie  d’Alface , ou  en  Livres  de  France. 

A Berlin  de  dans  une  partie  des  Etats  du  Roi 
de  PrufTe,  en  rixdales  de  en  grochs , aufli  en  florins. 

Suède,  en  dallers  d'argent  dt  en  dallés  def 

cuivre. 

En  Danemarc , en  rixdales , en  hors  dt  en  fehe- 
Ilngs. 

i£n  Mofeovie,  en  roubles,  en  altiiu  dt  en  grifs 
ou  grives. 

A Genève  en  livres  * fols  dt  deniers , de  aufli  en 
florins. 

En  Savoie,  comme  a Genève , mais  le  florin  efl 
difll'rent. 

A Raconis  en  florins  de  en  gros. 

En  SuilTeen  florins , creutzers  dt  pennirn. 

Efunone  Ù Portugtl  dtc. 

Bbb  J A 
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A Madrid  « * Cadix  -,  U Seville  & dans  toute  l'Ef- 
pagne>  ils  fe  tiennent  par  maravedisy  dont  les  37$ 
font  le  ducat  » qui  fe  diitinguem  par  des  virgufes  de 
gauche  3 droite. 

Ils  fe  tiennent  encore  en  Efpagne  par  réaux  de 
plate  de  pièces  de  huit  y dout  34  maravedis  font  le 
réaiy  de  huit  réaux  valent  une  pièce  de  huit  ou 
372  maravedis- 

A Lilbonne  ils  fe  tiennent  par  reis  «qui  fe  dis- 
tinguent par  des  virgules  de  centaine  en  centaine  de 
droite  à gauche  « que  l’on  réduit  en  mille  rei»i  dont 
chacun  de  ces  raide  font  environ  une  demi-piftole 
d'F.fpagne.  • 

En  Angleterre  , en  EcofTe  de  en  Irlande  « ils  fe 
lieonempar  livres  y fols  de  deniers  fterlings  , qui  (e 
femment  aufli  par  20  de  par  12.  (^D<tnt  CArtuU 
STrRLtKG  rj4uteur  périt  d’etie  éutrt  tnénure  àe  tenir 
ItJ  Livret  en  Angleterre. 

Dans  les  Echelles  du  Levant  « de  dans  tous  les 
Etats  du  Grand  Seigneiv*  en  piaHres  abouqucls, 
de  en  afpres. 

Livre  de  Bord  ou  de  Soubord  y terme  de  com- 
merce de  Mer.  C’eft  un  des  Livres  que  tient  l’E- 
crivain d’un  Navire  Marchand  y dans  lequel  il  en- 
régiBre  toutes  les  marchandilês  qui  compofent  le 
chargement  du  Bâtiment  y foit  pour  le  iîinple  fret  y 
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foit  pour  être  vendues  ou  troquées  y 'a  mefure  que 
la  vente  s’eo  fait  dans  les  lieux  de  leur  deAination  y 
ou  qu'elles  fe  délivrent  k leiu  adrclTe;  le  tout  fui- 
vam  qu'il  cA  fpédhc  dans  le  connoiflêmem  du  Ca- 
pitaine ou  du  Maître  du  Navire. 

L’ordre  de  ce  Livre  eA  de  mettre  'a  part  toutes 
les  marchandifes  qui  doivent  êne  vendues  y chacune 
fuivant  les  endroits  où  U traite  s’en  doit  faire  ; & 
pareillement  *a  part  toutes  celles  qu'on  ne  prend 
qu'à  fret  y auAt  chacune  fuivant  les  perfonnes  de  les 
lieux  à qui  elles  font  adrelTces. 

Il  y a ordinairetneoc  à chaque  page  de  ce  Livre 
deux  colonnes  k gauche  de  trois  k droite  ÿ dam  U 
première  k gauche  on  met  la  marque  du  ballot  ou 
de  la  caillé  y *dc  dans  la  fécondé  fon  N^.  Vi»4t-vis 
on  écrit  le  Ûeu  où  fe  doit  faire  la  traite  y avec  les 
marchandifes  qui  y font  contenues  y en  obfervant 
la  même  chofe  pour  celles  qu’on  a k fret.  Enfuiie 
on  porte  dans  les  trois  colonnes  qui  font  k droite 
les  fommes  qui  ont  été  re^es  y foit  pour  la  venrey 
foit  pour  le  fret. 

On  obfervc  pour  l’ordinaire  de  mettre  les  premiè- 
res y celles  qui  font  pour  la  traite  y de  celles  pour  le 
fret  les  fécondés.  Un  exemple  de  quelques  articles 
d’im  livre  de  Soubord,  fuffira  pour  mieux  faire  com- 
prendre la  manière  de  le  tenir. 


MODELE  jy  U N LIVRE  DE  SOUBORD. 


Livre  de  Soubord  des  Marebandilès  chargées  à la  Rochelle  le  d*  de 
Mars  1724.  dans  la  Frégate  THirondelle,  Capitaine  le  Sieur  Colâl, 
pour,  Dieu  aidant  y les  mener  & délivrer  aux  lieux  & perfonnes  de 
leur  deiUnation. 


P.D. 

Marchandises  a fret  roua  Cadix. 

N”  IJ 

Pour  délivrer  au  Sietu  Paul  David  k Cadix  un  Ballot  de 

marque  comme  en  margey  contenant  36  douzaines  de  chapeaux 
de  caAor  y rotons  . . . .... 

400 

B.  B. 

Marchandises  de  traite  four  les  Canaries. 

N”3« 

Un  boucault  & marque  comme  en  margey  contenant 

400  pièces  de  toiles  de  Bretagne  en  troc  de  vin  du  pays , 
bariques 

60 

1 

Les  Livres  de  Soubord  tic  font  proprement  re- 
gardés que  comme  des  écritures  particulières  , de  ne 
peuvent  avoir  la  meme  autorité  que  les  connoiAc- 
mem  y les  chartes-parties  y les  fadures  de  autres  tel- 
les écritures  pour  juAihet  du  chargement  d’un  Vaif- 
feaii. 

Cette  différence  a été  jugée  pv  un  Arrêt  du  Con- 
feil  d’Etat  du  Roi  du  21  Janvier  1693.  par  lequel 
S.  M.  déclare  de  bonne  prile  diverfes  balles  d’étoffes 
chargées  fur  le  Vailfeati  Le  Rédempteur  pris  par  un 
de  nos  Armateurs,  qui  n'étoiem  enrégiAtées  que  fur 
un  Livre  de  Soubord  qui  fe  trouvoit  feul  dans  ledit 
Bâtiment  : S.  M.  déclaraut  qu’il  n'avoit  pCt  fiip- 
pléer  au  manque  de  faéâure  , de  chartes-parties  dt  de 
connoiCTement  dont  il  ne  s’éioit  trouvé  aucun  dans  le 
Navire. 

AuITl,  malgré  la  réclamation  d'un  Marchand  Fran- 
çois y ces  marchandifes  furent  vendues  au  proAt  de 
r Armateur  y k la  réferve  du  dixiéme  appartenant  au 
Grand  Amiral,  qui  lui  fut  remis. 

Ces  Livres  font  avec  les  connoinemeos , les  char- 


tes-parties di  autres  femblables  papiers  de  expédi- 
tions , ce  qu’on  appelle  les  Ectiiures  d’un  navire 
Marchand. 

Par  l’Article  9 du  titre  premier  de  l’Ordonnance 
de  Louis  XiV.  (ai  le  fait  des  cinq  grolfes  Fermes  y 
dumois  de  FeiTicr  1687.  les  Maîtres  de  Capitaines 
des  vailfeaux  font  tenus  de  juAiBer  au  phis  mochaio 
bureau  du  lieu  où  ils  ont  relâché  y quelle  elr  la  deAt- 
nation  de  leurs  marchandifes , d(  pour  cela  d’y  pro- 
duire & faire  voir  au  Commis  leurs  Livres  de  otHds , 
connoiffemens  y chane-parhey  dtc.  Comnoss- 
StMENTy  CHARTE-rARTtE  t^  EcMTURES. 

LIV’^RET.  Terme  d’Arithméiiqueyqui  AgniAe  un 
certain  quatre  qui  en  renferme  ptuAeurs  autresy  Icf- 
qucls  comieiment  les  multiplications  des  nombres 
Amples  l’un  par  l’autre  juApj’k  dix. 

On  le  nomme  aufli  la  Table  de  Pythagore,  la  Ta- 
ble Pythagorique,  ouIaTable  de  Multiplication.  Oo 
dit  par  manière  de  proverbe  , que  mil  «e  peut  ftr* 
IvH  Ctijreur  , i'H  ne  fth  JonlJvret  per  cour . pour 
faire  entendre  qu’on  ne  peut  bien  favoir  l’Arithméti- 
qu«y 
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q:ic.  poflédcTparfiiitcmen' la  manière  de  mulii-  cVft  un  droit  qui  fe  paj'ek  renfile  de  ccrtames 
plier  Itj  nombres  les  iii\$par  Ses  autres.  Ta-  Villes  oa  de  certains  territoires,  à lin  palfage  ou  à 
ni  k.  nif  PvTHACoRe.  un  pont.  Il  y a beaucoup  de  ces  droits  locaux  l'ur 

IJ^.^RDKS.  (|a)  Toiles  qui  fe  fabriquent  au  la  rivière  de  u>ire. 

Caire  j C‘les  le  vendent  1 20  nieidins  la  pièce  de  ad  Les  Voituriers  fe  chargent  ordituiifement  de  payer 
piC''.  les  droits  locaux  qui  fe  trouvent  iiir  lettas  routes  ; 

Il  y a luîTi  de  ces  fortes  de  toiles  h Alcp  ; mais  on  les  Marchands  & les  Proprietaires  des  marchandifes 
les  y nomme  Utiles.  Elles  font  une  partie  du  cum-  ne  doivent  pas  néanmoins  négliger  d’en  faire  roen- 
merce  des  Europèenr.  lion  dans  les  marchés  par  écrit  qtfi’s  font  avec  eux 

LîZER,  ou  EUZER  une  pièce  de  drap.  Ceft  pour  le  tranfpon  & roinire  de  celles  qu’ils  lexir 
la  tirer  par  les  liaières  fur  fa  largeur , afin  de  la  bien  confient. 

étendre  , pour  en  Atef  les  ribaudures  & anguilles , I4>CMAN.  Voyez  LaManeur. 

qui  font  des  efpécet  de  faux-plin  ou  bouricts  qui  s’y  LOCQUETS.  Terme  dont  011  fe  lèrt  en  Nor- 

ioni  formés  en  la  faifant  fouler  , caufès  par  U force  mandie , aux  environs  de  Rouen  & dans  le  Pays  de 


des  maillets  ou  pilons  qui  font  tombes  delTus. 

11  eft  néeeCr»ire  de  retirer  pluiletirs  fois  ta  pièce  de 
la  pile  ou  pot  pour  U lizer,  afin  qu’elle  ptiilTe  fe 
fouler  uniment  fans  fe  dégrader , de  pour  prendre  là 
largetir  comme  il  faut 

LIZIERE.  Voyez  Lisierc. 

LLAMAS.  Efpécc  de  petits  chameaux  ou  mou- 
tons du  Pérou.  Les  Péruviens  les  nomment  LUmot , 
ceux  du  Chily  Cbillekatijues , de  les  Efpagnols  C4rnr> 
ros  deU  lierra  , c’efl-à-dire,  moutons  du  pays. 

•f-  Ce  mot  Indien  ou  du  Pérou , eft  écrit  félon 
forthographe  des  Efpagnols.  Les  François  devroient 
récrire  Liomosy  pour  conferver  la  même  pronon- 
ciation, ufiiée  par  les  Efpagnols  & les  Péruviens. 
La  double  LL  en  langue  Elpagnole  efl  appellèe  li- 
quide ou  mouillée,  & fe  prononce  furies  voyelles 
comme  une  L fuivie  immédiatement  d’un  i. 

Ces  animaux  ont  la  tête  petite  b proportion  du 
corps  ; elle  tient  tout  enfcmble  du  cheval  dr  du  mou> 
ton  ; leur  lèvre  de  deirus  dl  fendue  comme  celle  du 
lièvre,  leur  col  long  de  courbé  en  bas  comme  les 
chameaux , de  le  pié  fourchu  comme  le  mouton. 

Ils  portent  jufqu’'a  cenr  pef^m  , de  marchent  la  tê- 
te levée  de  avec  une  efpéce  de  gravité , mais  jamais 
on  ne  peut  les  faire  marcher  la  nuit;  iis  mangent  peu 
& ne  boivent  jamais.  Leur  nourriture  eA  une  forte 
de  jonc  très  fin  qu’on  nomme  Yebo , qui  eft  fort  efti- 
mé  d.rn$  cette  partie  de  fAinérique  où  fe  trouvent 
les  Llamas,  a caufe  du  grand  ufage  dont  cette  ht^rfac 
ell  dans  les  mines  de  viNargenc,  où  elle  tient  lieu  de 
bois  pour  la  fonte  du  mineray. 

Les  LIamas  font  fi  dociles  de  fi  faciles  à drefTer, 
que  quand  on  les  charge  & qu'ils  ont  coCitumc  de 
porter  leur  charge  à certains  endroits , ils  y vont  fans 
conduèleurs,  de  étant  déchargés  reviennent  aullî 
tout  feuls  retrouver  leur  Maître.  Leur  laine  a une 
odeur  fonv  & défagréable;  c'efi  à quoi  onia  peut 
connoître,  quand  on  en  mêle  avec  celle  de  vigo- 

{;ne  à laquelle  elle  ell  très  inferieure.  EJleeAd'ait- 
ctirs  longue,  affez  fine,  mêlée  de  blanc  , de  gris 
di  de  roux.  On  en  fait  *a  peu  près  les  mêmes  étoffes 
& manufadures  que  de  la  laine  de  vigognes. 

+ Il  eft  furprenant  que  les  Efpagiiob  u’ay*tnt 
point  tranfporré  en  Efpagne  des  Llamas  poiu  en  a- 
voit  de  la  race , puis  que  c’efi  un  animal  fi  utile , de 
qui  coûte  fi  peu  d’entretenir.  Il  fcnible  qu’il  pourroit 
iubfifter,  auHl-bien  dans  ce  climat,  que  dans  celui  du 
Chili.  Il  y a encore  deux  autres  efpeces  de  Llamas  , 
dont  l’une  s’appelle  j4!pa<}ue^  dt  l’autre  Vû^ne  , ou 
félon  les  Efpagnols  Virahos.  Vtyrz  Vicocne  , ou 
VtcoGxe , & Ai.rACNE. 

LO.  Les  Chinois  noenmenc  ainfi  une  forte  de  ga- 
ze qiii  fe  fabriqisc  à Canton.  Il  y en  a de  trois  for- 
tes qui  diminuent  par  degrés  de  longueur  & de  lar- 
geur. 

Les  Los  de  la  troifi.'mc  forte  ont  1 2 aunes  de  long 
fur  2f  pouces  de  large. 

LOCAL.  Ce  qui  appartient ’a  un  lieu.  ITne  coft- 
tume  locale  , c'eft  une  coùtume  qui  ne  t'ubferve 
qu'en  un  endroit  qui  lui  eft  propre;  un  droit  local, 

(a  ) L'.lauur  t»  fût  n«  «wr  tnitit  fou  LiCut» 


Caux,  pour  fignifier  la  laine  qu'on  coupe  de  deftbus 
les  cuifTes  des  bêtes  k laine.  Elle  eft  la  plus  graife 
de  la  moins  eftiiuée  de  toutes  ; elle  fert  a faire  des 
matelas  ; on  en  fait  aiilTî  entrer  dans  la  fabrique 
des  droguets  de  Rouen  , où  elle  fert  k en  foire  la  tré* 
me.  En  Berry  on  les  appelle  Ecouailles,  Veyoz  Lai- 
ne. 

LOCRENAV.  hTom  qu’on  donne  à une  forte  de 
groire  toile  de  chanvre  écrit , qui  rire  fon  nom  du 
lieu  où  elle  fo  fabrique  eo  baffe  Bretagne  , appelle 
Locrenan. 

Cette  efpéce  de  toile  s’achète  k la  pièce,  qui 
«>mient  50  aunes_  de  long  fur  ÿ de  large  mefurc  de 
Paris.  On  s’en  fert  a faire  des  voiles  pour  les  gran- 
des de  petites  barques  ou  chaloupes  qui  vont  k Ploi- 
fance  pour  la  pêche  de  la  morue. 

Les  Anglois  en  tirem  affez  confiiéfablcnient  en 
tems  de  paix. 

Il  finir  remarquer  que  les  Efpagnols  dt  les  Bayon- 
nois  qui  en  confomment  aufil  beaucoup , leur  di/n- 
nem  ordinaireroem  le  nom  de  toiles  d'Olone . quoi- 
qu'il ne  s'en  fabrique  point  en  ce  lieu  de  Poitou, 
au  moins  qui  foit  de  cette  qualité. 

11  fe  m.mufaélure  encore  en  Bafie-Bretagne  ver» 
Quimpercorentin  une  efpéct:  de  toi  e toute  pareille 
aux  Locrenans:  comme  elle  eft  deftinéeau  m'me 
ufage  , on  lui  donne  auffi  le  nom  de  Locrensn,  quoi- 
qu’elle nV  foit  pas  fabriquée  Vinez  Voile. 

LODIER  , ou  LOUDiER.  Groflè.  couverture 
piquée  , remplie  de  laine  ou  de  ploc  entre  deux  étof- 
Ses  ou  deux  toiles.  Le  Dtâionuaire  de  r.Académia' 
dit  Lodier , les  Tarifs  Loudier. 

Ixs  Ltdiers  , couriepoiiues  &.  couverturet  de  plot 
payent  en  t'ratue  Ut  droit!  dt  fortU  k raijon  dt  21  f. 
du  ttm  ptfant, 

LOGE.  Ou  appelle  a Lyon,k  Marfeille,  dcc. 
Luge  du  Change  , Loge  des  Marchands,  un  cer- 
taui  lieu  dam  les  places  ou  boucfesioà  les  Marchands 
fè  trouvent  k certaines  heures  du  jour  pour  traiter  des 
affaires  de  leur  négoce. 

Ou  ne  fouffre  point  qu’un  Marchand  qui  a fait 
faillite  ou  banqueroute,  entre  dans  la  Loge  des  Mar- 
chands. Voyez  Place  du  Change  de  Bourse. 

Loge  , qu’on  appelle  plus  ordinairement  Comp- 
toir. Signifie  auffi  un  Bureau  général  de  Commer- 
ce établi  en  quelques  Villes  des  Indes  pour  chaque 
Nation  de  l’Europe. 

t Ce  terme  eft  plus  ufité  chez  les  Holiandols  aux 
Indes  que  cliez  les  autres  Nations.  Ils  nomment 
Loges  tous  les  comptoirs  qu’ils  y ont.  Les  Anglois 
s’y  fervent  toùjourg  de  celui  de  faffarit.  Voyez 
Comptoir. 

On  nomme  encore  Loges  les  nowtiques  qui  font 
occupées  par  les  Marchands  dans  les  Foires. 

LOGER-HU.  Nom  que  les  Anglois  donnent  a 
une  forte  de  tortue  que  les  François  appellent  A'o- 
«4nne  ou  Ohanne.  Vtyez  Tortue. 

lombard.  Ancien  Peuple  d’Allemagne  qui 
s’établit  en  Italie  , k la  décadence  de  l'Empire  Ro- 
main. 

On  a long-tems  donné  en  France  le  nom  de 
Lombards  aux  Marchands  Italiens  qui  venoici'u  y 
B b b 4 irafi' 
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iraf>guerf  paniciilicrcmcnt  aux  GJnou&  aux  Vé- 
niiicus.  11  y a meme  à Paris  tmc  ni-'  qui  porte  en- 
core leur  nom;  parce  que  c'cioit  le  quartier  où  U 
piùpart  (enoienr  tcurs  comptoirs  de  Banque  > le  n^- 
Çoee  <T argent  étant  le  plus  conlldérable  qu'ils  y Bf- 
leiit.  • 

Le  nom  de  Lombard  devint  enfuiie  injurieux  * 

& il  ne  Bgfiilia  plus  qu'un  Marchand  qui  failbit  un 
commerce  ufuraire. 

La  place  du  Change  d’AmBerdam  conferve  en- 
core le  nom  de  place' Lombarde,  comme  pour  per- 
pcmcT  le  fouveiiir  du  grand  Commerce  que  les  Mar- 
chands Lombards  y ont  long-tems  exerce,  de  qu'ils 
ont  enfeigné  aux  Habiians  ^ cette  Ville  fameufe  1 
qui  Tom  encore  plus  loin  qu'eux  , mais  avec 
plus  de  bonne  foi  de  de  probitd. 

La  maifon  des  Lombards,  appell^e  en  Hollandois 
Ja’i*-fax-/reni«ge,ce  qui  figiùBe  en  François  Bdn- 
^ut  ifmprunt-,  eli  un  grand  bâtimeiu  que  les  Ré- 
cens  des  pauvres  avoienc  fait  b^iir  en  ty(o.  pour 
leur  fervir  de  mapfin.  Ils  le  codèrent  a la  Ville 
en  1614.  cour  y titablir  une  banque  où  tous  cetnt  mit 
auroieiu  befoin  <f  argent  , pourroient  en  avoir  fur 
les  gages  qu’ils  y aporteroiem  ; aulfi  n’y  a-t-il  rien, 
quelque  précieux  ou  quelque  vil  qu'il  puill'e  etre, 
pourvù  qu'il  foit  vendable  & prifable  , fur  quoi  l’on 
ti’y  puilTe  emprunter  de  Targcnt  ; de  l'on  y pc-uc 
porter  depuis  les  diamans  du  pliiÿ  grand  prix  , juf- 
qu'aux  moindres  uicnciles  de  ménage  de  aux  hardes 
les  plus  médiocres,  de  fouveot  les  pins  vieilles. 

I.’intércc  delà  fomme qu'on  emprunte  fe  paye, 
favoir  au  delTous  de  cem  uorins , à raifun  d’un  pen- 
ning  par  femainc  de  chaqtie  Borin,  ce  qui  revient 
par  an  a i6  4 pour  cent. 

peuuis  loo  jufqu’k  çoo  florins , on  paye  l'intcrct 
à raifoo  de  i pour  cent  par  an. 

Depuis  foo  florins  jufqu'k  jooo,  l'intérêt  fe  paye 
a T pour  cem  par  an. 

Et  depuis  }ooo  jufqu’à  loooo  florins  de  au  delfus, 
l’intérêt  n’efl  qu'a  railon  de  4 pour  cent  par  an. 

Les  paniculters  qui  y ont  porté  leurs  effets  > peu- 
vent les  retirer  qnand  il  leur  plaît,  eureBituam  U 
fomme  qu’ils  ont  reçùe  avec  i’intcrêi  jufqu’au  jour 
qii’ils  U retirent,  avec  exception  qtie  comme  hnté- 
ret  en  duit  être  payé  par  mois , il  fautpa^’er  rîoiérèt 
du  mois  dins  lequel  on  efl  entré , ce  qu  on  évite  en 
retirant  fes  effets  juAemeut  k la  Bn  du  mois. 

Si  ceux  qui  y ont  des  e.ffets  ne  les  retirent  pas  au 
bout  de  l’an  de  fix  femaines , ou  qu’ils  ne  prolongent 
pas  le  terme  du  payement  en  payant  l'intcrct  de  l’an- 
née écoulée  1 le  Lombard  les  fait  vendre  à l'enchère, 
d(  gxrdc  ce  qui  en  provient  de  plus  que  la  fomme 
pr'iée,  les  fraix  de  intérêts  déduits  pour  le  rendre 
aux  propriétaires  s’ils  fepréfeutent  ; de  B un  an  a- 
près  perfonne  ne  vient  réclamer  cet  excédent , il  cA 
donné  aux  maifons  des  pauvres  , d'où  il  n’y  a plus 
d’efpcrancedele  retirer. 

Pour  b commodité  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
être  connus  ni  porter  cnx-memes  leurs  effets  au 
Lombard,  il  yapluBcnrs  petits  Bureaux  établis  par 
Il  Ville  avec  celte  infeription  des'ant  la  porte  : fl»r 
g«4/mrn  I» £<rnJ(  t’4N  ietningt^  c'cA-a-dire,  Pur 
in  011  V4  éu  Lomburd.  Les  Commis  établis  dans  ces 
Bureaux  font  ferment  au  Lombard , de  font  obligés 
d'y  porter  cltaque  jour  les  effets  qu'on  leur  remet , 
recevant  du  Lombard  8 f.  de  chaque  cent  florins 
qu’ils  prêtent  fur  Its  effets  qu'ils  y ponent.  L’ciica- 
geinem  de  tout  ce  qui  paffe  par  ces  Bureaux  « fê  fait 
au  nom  du  Commis  qui  délivre  l'argent  a celui  qui 
a porté  les  gages , avec  un  billet  du  Lombard  • qui 
. contient  le  nom  du  Commis  , la  qualité  de  la  chofe 
fur  laquelle  on  a pris  i'.u’gcnt , de  li  fomme  qu'on  y 
a avancé  deAlis. 

Si  Ton  perd  ce  billet  & qu'on  veuille  reclamer  les 
effets  en  reAimam  la  fomme  empruntée,  on  n'en  eA 
pas  etn  fur  fa  parole , de  l'ou  ne  peut  les  retirer 
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mien  donnant  de  bonnes  cautions  qu’on  les  rendra, 
shl  Bî  trouve  que  le  billet  ait  été  cédé  à un  autre  qui 
le  vient  reebmer  dans  la  fuite.  Mais  B le  billet  é- 
tant  perdm  ou  ntî-me  ayant  été  dérobé , celui  qui  l'a 
ris  ou  trouvé , s ient  demander  les  effets  en  payant 
argent  qui  a été  prêté  deffus,  avant  que  lepropri^ 
taire  fe  foit  appercu  de  la  perte  ou  du  vol  de  fon 
billet,  le  Lombard  les  rend  coùjours  a celui  qui  eA 
le  porteur  de  ce  billet  fans  autre  information , de  le 
-propriétaire  cA  déchu  du  droit  qu'il  avoit  de  rccU- 
inerfes  effets  du  Lombard. 

Les  ventes  publiques  qu’on  fait  dans  cette  maifon 
fe  font  pendant  trois  jours  de  chaque  femaine. 
Toutes  fortes  de  perfonnes  y font  bien  recûcs  à l’eiv. 
chère , de  même  celles  qui  y font  connues  y ont  cré- 
dit pour  trois  mois , particuliérement  pour  les 
mans  de  autres  pierreries. 

S'il  arrive , comme  en  effet  il  arrive  fort  fouvent , 
que  les  hardes,  marchandil'cs  ou  bijoux dépofés  au 
Lombard  ayent  été  volés , ceux  a qui  ils  appartien- 
nent Payant  découvert , peuvent  les  reclamer  en 
prouvant  qu’ils  leur  ont  été  pris,  en  donnant  cau- 
tion delà  valeur,  & reAiiuant  la  fomme  qui  avoit 
én^rctée  delfus. 

Tous  les  Officiers  de  Commis  du  Lombard  font 
payés  par  la  Ville;  les  mu  tiennent  le  contrôle  des 
hardes  dt  en  font  l'eAimaiion,  d’autres  le  contrôle 
des  marchandifes  , d'autres  encore  celui  des  joyaux 
de  de  la  vailfeile  d’argent.  Pour  cet  effet  il  y a trots 
magofl  ns  dont  les  eAimateurs  font  refponfables 
du  prix  auquel  ils  ont  «Aimé  les  chofes  qui  y en- 
trent , en  cas  qu’elles  foient  vendues  au  deflbus  de 
l’eAimation  qu  ils  en  ont  faite. 

EiiBn  les  fommes  dont  le  Lombard  a befoin  fe  ti- 
rent de  la  Banque , de  tous  les  proBts  qui  en  mo- 
viennent  font  deAinés  pour  l’entretien  des  Hôpi- 
taux d'AmAerdam  j ce  qui  a été  le  principal  motif 
decet  établilfemem  , outre  que  l'argent  de  la  Ban- 
que qui  bns  cela  ne  rapporieroit  rien , eA  d’une 
grande  utilité  pour  les  pausTss  , fans  que  la  fureté 
publique  y foit  imérelfée  en  aucune  manière. 

-f-  Dans  la  Flandre  Françoife  on  appelle  la  Mai- 
fon des  Lombards  le  Afont-de-pUté  ; eu  Italie  de 
même.  On  avoit  établi  auffi  fous  ce  nom , det  mai- 
fons  en  France,  p«  un  Edit  du  mois  de  Février 
1626.  qui  en  doimoit  la  diredion  aux  Commifliures 
des  faines  réelles  ) mais  il  fut  révoqué  dans  l’année 
fuivonic  1627.  par  une  Déclaration  du  28  Juin.  Cet 
Edit  porioit  permiHion  de  prêter  de  l’argent  au  de- 
nier feizefur  naniitTemens. 

Lombard.  CeA  auffl  le  nom  qu'on  donne  dans 
les  papéceries  & dans  le  Commerce  du  papier,  a une 
des  moyennes  fortes  de  papier  propre  'a  l’impreflion. 
y<iyei  Papier. 

LONDRES.  Ëfpécc  de  drap  de  laine  deAinés 
pour  le  négoce  du  Levant  j ils  fe  manufâdurent  en 
France , particuliérement  en  Provence  , Dauphiné 
& Languedoc. 

L’origine  du  noin  de  Londres  qu’on  donne  a ces 
draps  paroît  cire  la  même  que  celle  des  draps  lon- 
drms.  Lohdriks. 

Les  draps  Londres  fe  diAinguent  en  Londres  lar- 
ges & en  Londres. 

Les  Londres  larges  doivent  être  fabriqués  avec  le 
refleuret  de  la  laine  de  Languedoc  , bas-Dauphiné  , 
Candie,  RotilBllon,  grand  Alboraxni  de  autres  de 
pareille  qualité  ; ils  doivent  avoir  2400  flis  en  chaî- 
ne & cire  bits  dans  des  rots  de  deux  aimes  un  huit, 
pour  recevoir  au  retour  du  Foulon  a la  largeur  d'u- 
ne aune  un  quart  entre  les  lifléres. 

Ces  mots  /dmdres  Urgn  , doivent  être  marqués  au 
chef  & premier  bout  de  chacune  pièce. 

Ceux  appelles  fmiplemem  Londres  doivent  être 
mamifaditrés  avec  le  fleuret  de  la  laine  de  Langue- 
doc , bas-Dauphiné  , Roiiflîllon,  Candie, petit  Al. 
bara/in  ou  auirc  de  femblable  qualité  j leur  chaîne 
doit 
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doit  ctre  compofce  de  2300  Tkls  & montco  dtns  des 
ruts  de  deux  amies  « pour  lütre  au  retour  du  Fnuloii 
d'une  aucic  de  un  lîxi^ine  de  lar^’c  entre  les  liliûes. 
Le  mot  de  LonJrex  doit  être  tnts  au  chef  dk  pre- 
mier bout  de  chaque  pit«.  Art.  4 C'  Ç «/« 
ment  f-tit  pour  Ut  eirtperut  dejhnêes  peur  le  Levant 
U 30  Novembre  170S. 

LONDRiNS.  Draps  de  laine  qui  (è  fibriqiient  en 
France  1 paniculiérement  en  Luigiiedoc , en  Pro- 
vence de  en  Dauphiné , dont  la  dedmatiuu  eil  pour 
les  Echelles  du  laivant. 

Il  y a toute  apparence  que  ces  fortes  de  draps  ont 
pris  leur  nom  de  la  ViÜe  de  Ijondres  en  Angleter- 
re : les  Anglois  ayant  été  long-  tems  avant  les  Fran- 
çois en  poiieihon  de  faire  le  négoce  de  draperie  en 
Levant  i enforte  qu’on  peut  dire  avec  quelque  cerw 
titude  que  les  Anglois  lont  les  tnvemeurs  de  ces 
fortes  de  draps  > & que  les  François  en  font  les  imi-* 
taieurs. 

Il  fc  fait  de  deux  efpéces  de  Londrins  > les  uns 
appelles  Londrins  premiers  ^ de  les  autres  nommés 
Londrins  fcconds. 

Les  Londrins  premiers  doivent  être  fabriqués  tout 
de  laine  prime  Segovie,  tant  en  tréme  qu’en  chaî- 
ne ) la  ch:iîne  doit  être  compofce  de  }0O0  fils  , Ô£ 
faite  dans  des  rots  de  deux  aunes  1. pour  revenir 
au  retour  du  Foulon  à la  largeur  d’une  aune  & un 
quart  entre  les  deux  lifiéres. 

Ces  mots  Ijondrins  premiers  % doivent  vtre  mar- 
^lés  au  chef  on  premier  bout  de  chaque  pièce. 

Les  Londrins  féconds  doivent  Sire  faits  de  laine 
fbria  ou  autre  de  fcmbUble  qualité  pour  la  chaîne , 
& de  fécondé  Ségovie  pour  la  treme  : cctre  chaîne 
doit  être  compofée  de  2600  fils  au  moinst  dans  des 
rots  de  deux  aunes  moins  un  feiae  . pour  avoir  au 
retour  du  Foulon  une  aime  un  Hxiéme  de  largeur 
entre  les  litières.  Les  mots  de  Londrins  féconds  9 
doivent  '‘tre  mis  au  chef  de  premier  bout  de  chaque 
pièce.  Rfflemens  tesKernant  les  drnpi  tjiii  fe  *»#««- 
fnÛicrent  pour  le  Ijevant  du  20  Nov.  lyod.  art. 

* LONG-LOATH.  Nom  que  les  Anglois  In- 
diens ont  donné  a une  grolfe  toile  de  coton  blan- 
che ou  birue  qu’on  tire  de  la  Côte  de  Coromandel. 
C'ed  une  pièce  qui  eif  ordinairement  longue  de  73 
Gobidos  f & large  de  deux  cobidos  & î ; Je  Cobido 
faifant  17  } pouces  de  Roi.  Ce  moi  Anglois  ligni- 
fie ) pUee  longue  & graJfUre  ou  vilaine^  de  le  prononce^ 
Long- Lot. 

Les  Anglois  de  les  Hollandois  en  enlèvent  beau- 
coup pour  leur  commerce  d’Inde  en  Inde,  particu- 
liérement pour  envoyer  à Manille. 

LONG-COURS.  royez  Voïaoes  de  Loko- 
couRs.  Veyet.  aujli  L'Article  des  CoMFAOiiEs  de 
Commerce. 

LONGES.  Terme  de  Carrier.  Ce  font  de  moyens 
cordages  avec  lefquels  les  Carriers  font  des  anfes 
aux  mannes  ou  païuers  d'oficr  dont  ils  fe  fervent  pour 
xmidcT  les  trous , quand  ils  ouvTent  une  nouvelle 
carrière.  C'efi  aces  Longes- que s’acroche  le  crochet 
du  cabivau.  I^'et  Mankes. 

LONGUEUR.  Dimenfion  des  corps  confiderés 
par  leur  plus  grande  étendue. 

Dans  la  mefure  des  étoffés  fa  Longueur  fe  prend 
du  chef  a la  queue,  c'ell-a-dire ^ d’une  entrebatte 
à l'amre. 

Cette  Longueur  n’eff  pas  arbitraire , dt  les  Ma- 
nufaéluriers  doivent  fe  conformer  kee  qui  en  a été 
ordonné  par  les  Réglemens. 

Les  Longueurs  des  étoffes  de  laine  font  fixées  par 
te  Réglement  de  i66g.  & par  divers  R-.'glcmens  par- 
ticuliers , comme  ceux  pour  la  fergetterie  de  Beau- 
vais, pour  la  layetterie  d'Amiens,  pour  la  drape- 
rie de  Sedan,  d’Klbeuf , d’Abbeville,  dfc.  Les 
Réglemens  pour  les  Longueurs  des  étoffés  de  foie 
font  de  l’année  1667;  un  pour  Paris , un  pour  Lyon 
de  un  autre  pour  Tours  : enfin  les  Réglemens  pour 
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la  Longueir  des  toiles  font  d.*s  années  1676.  i6do. 
s6d2.  lôyf  i6gj.  170?.  1701.  & lytô.  f'ejieb 
V Article  des  RfcOLHMi  hs. 

LONGUIS.  Ce  font  de^  taffetas  des  Indes  k car- 
reaux. Voyez  Taffetas  des  Indes. 

LOOPÉN.  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe 
fert  a Riga.  Les  46  Loi^ns  font  le  laff  de  cette 
Ville;  ils  font  autTî  le  lait  cTAmlVerdam. 

Looper.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  feit  dans 
quelques  lieux  de  la  Province  de  Frifc  , paniculié- 
rement à Groningue,  Lecutvarden  & Haarlingcn. 
36  Loopers  font  le  laff  de  ces  trois  Villes , qui  eff 
de  ; ; miiddcs  ; ils  font  auffî  % hoeds  ou  chapeaux 
de  Roterdam. 

* LOOT.  Nom  Hollandois  y qui  fignifie  demt-On- 
ety  ou  la  11^.  partie  de  la  Livre  poids  de  marc.  Il 
eff  générakmem  ufitc  k Arr.fferdam  & dans  toutes 
les  Provinces>uiiies.  On  dit  2 Loots , | Loots,  tkc. 
au  lieu  d’imc  once,  une  once  & demie.  Le  Marc 
ell  de  16  Lools.  Le  Loot  fe  divife  en  10  Engels  , 
de  i'Eugel  en  }2  as.  Voyez  Livre.  Loot  fe  prononce 
Lot  y parce  qu'en  Hollandois  l’ê  long  s’ecm  avec 
deux.  00.  Ce  mot  dans  fou  origine  veut  dire  Plomb  » 
parce  qu’autrefois  ce  poids  écoit  de  ce  tru-tal. 

LOC^LMS.  On  nomme  ainfi  fur  tes  cthes  d’A- 
frique, paniculiérement  ou  Sénégal , une  des  fortes 
de  Verroterie  qui  entrent  dans  le  commerce  que  U t 
François  y font  avec  les  Nègres.  Les  Loquis  font 
rouges,  en  forme  de  petit  Cylindre  ou  de  Canon. 
f'oyez  VtRRDILR’E. 

LORMERIE.  Ouvrages  de  Lormeric.  Sous  ce 
mot  (but  compris  tous  les  menus  outTages  de  fer, 
comme  gourmettes  de  chevaux  , trcurois  des  b.i- 
des,  anneaux  de  licols  & autres  lémb>ab.es , qu'il  eff 
permis  aux  Maîtres  Cloutiers-Lormiers  de  la  Vide 
& Fauxbourgs  de  Paris,  de  forger  & fabriquer, 
piyei  Cloutiers. 

Lormivkie.  On  appelle  auffî  de  la  forte  tous  les 
differens  ouvrages  que  furgem  & vendent  les  Maî- 
tres Eperonniers,  comme  mors,  érerons,  cavef- 
fons,  étriers,  mailigadons , caveiliiics,  filets , & 
autres  femblobles  choies  fervant  aux  brides  & harnois 
des  chevaux  , foir  de  felle  , de  carolfe  ou  de  charois, 
füit  de  tous  autres  animaux  propres  à la  moniure  ou 
au  tirage. 

Il  vient  quantité  de  cette  Lormerie  de  Nom^an- 
dic,  particuliérement  de  Vire&de  l’Aigle;  mais  le 
bel  ouvrage  ne  (é  fait  que  par  les  Maîtres  Eperonniers 
départs,  /'éa-et Eperonnieii. 

LOR.VIIÈR  . qui  fait  des  oinvages  de  lormerie. 
Les  Cloutiers,  Selliers  de  Eperonniers  fomqua-i- 
dans  laus  Statuts  de  Lettres  de  maitrife , Maî- 
tres Lormi^rs , parce  qu’il  eff  permis  aux  Maîtres 
de  ces  trois  métiers  , qui  compolént  trois  différentes 
Communautés  d’Ariifans  k Paris,  de  faire  des  ou- 
vrages de  lormerie  ; aux  tkoix  premiers  fani  fe  fer- 
virdelimenid'ciloc;  de  aux  derniers  en  les  limant 
de  poliirant.  • 

t LORRENDRAAYER.  Mot  fort  en  ufage 
chez  les  Hollandois  commerçans , pour  fignifier 
un  V'ailfeau  qui  va  négocier  a la  fourdine  fur  une 
Côte  privilégiée,  de  au  pré/udice d'une  Compagnie, 
Ou  Société  feule  en  puileflion  de  certain  Commerce. 
C'ell  le  même  vailll-au,  que  les  Anglois  nomment 
Enter/aoper,  & les  François  par  corrupiion Interlopre. 
Ce  terme  lîgniùt:  proprement,  roder  en  cachette  y 
tromper  fnrmer.t.  Veyez  EnTERIOPer  Û luTtR- 
I ornF. 

LOT.  Poriicn  d'une  chofe  divifée  en  plufieius 
parties,  pour  erre  partagée  entre  plufieurs  perfoa- 

IU?s. 

I.J  plûnaridcs  Communautés  des  Ans  de  Métiers, 
fur-tout  fi  cc  (niu  de  (impies  Anifans  , ont  coûtu- 
me  de  diviferen  Lots  les  marchandifes  qui  arrivent 
dans  leurs  chanibres  ou  bureaux  , afin  d'dtcr  mure 
préférence  , ôc  que  le  haaard  en  décidant  la  bonne 
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ou  U médiocre  marchandife  tombe  également  aux 
anciens  & nouveaux  Maîtres  y aux  pauvres  de  aux 
riches. 

Quelcpies  Communautés  ont  des  LoiiiTcun  char- 
gés d'égaler  les  ILots , de  de  régler  les  recours  c^ui 
peuvent  être  dCls  par  ceux  a qui  tonibeut  les  metU 
leurs  Lou. 

Pour  donner  un  exemple  de  ce  qui  compofe  un 
Lot.  Voici  ce  qui  fe  pratique  pour  les  LotiHèurs 
des  Courtoyeurs , ce  qui  fe  fui  a proportion  dans 
le  lotiflage  des  autres  Communautés.  Les  gros 
cuirs  fe  lotilTcnt  un  a un  quand  il  y a beaucoup 
de  Courroyeurs  qui  en  veulent  > & peu  de  cuirs. 
Les  vaches  ou  les  veaux  fe  lotilfeni  deux  k deux* 
en  obfervant  de  les  égaler  autant  qu’on  peut.  Voyez. 
ci-Mfrèi  Ut  ArticUi  L0T1&,  LoiissagE)  Lotis- 
&EV1S5. 

Les  Compagnies  deCommerce  * comme  en  Fran- 
ce celle  des  Indes  Orientales*  vendent  le  plus  ordi- 
nairement leurs  marchaudifes  par  Lots.  Ainfi  l’on  dit: 
Un  Lot  de  mouiTelines  * un  Lot  de  coton*  un  Lot  de 
porcelain.-s  * non  pas  queces  marchandifes  felotif- 
feat*  c’elVk'dire*  le  tirent  au  fon  * mais  parce  qu’on 
Us  partage  comme  en  Lots. 

Lot.  Se  tbt  aulTi,  en  terme  de  Loterie , de  la 
part  en  argent  * en  bijoux  * en  meubles  * en  mar- 
chandiles  * ou  en  autres  tels  deniers  dont  ell  compo- 
iie  une  Loterie*  que  le  har.ard  fait  tomber  k quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y ont  mis  * tandis  que  les  au- 
tres n'ont  aucun  proür.  On  appelle  gros  Lot  celui  qui 
cfl  le  plus  conlidérable  de  tous.  Voyez.  ci-Mprèi  t Ar- 
ticle àes  Lotekies. 

Lot.  On  appelle  auîTi  de  la  forte  dans  la  poche 
de  la  morue  * la  pan  que  l'équipage  de  chaque  Bâti- 
ment doit  avoir  dans  le  poiifon  qui  aété  péché.  En 
quelques  endroits  * comme  a S.  Malo  * c*c{I  le  cin- 

Îuicme  ; en  d’autres*  comme  k Nantes*  c*eA  le  tiers. 

,e  Lot  qu’on  donne  aux  Matelots  après  la  pêche*  de 
le  pot  de  vio  qu’on  leur  avance  avant  de  partir  * leur 
tient  lieu  de  tous  falairei.  Voyez.  F Article  de  U Mo- 
Riib  , ok  ilêli  perlé  de  U piebe  ^niie»  feu  per  Ut  Me- 
hetni  & Ut  Nenioit. 

LOTERIE.  Efpéce  de  Blanque  compofée  d’un 

f;rand  nombre  de  oilteis  * dont  quelques-uns  s’appel- 
em  billets  noirs*  & apportent  du  proRt  k ceux  k 
qui  ils  échoient  i la  pltlpart  font  nommes  billets 
blancs  * dt  ne  donnent  aucun  gain. 

Ces  billets  noirs  ou  blancs*  qu’on  achète  ordinaire- 
ment pour  une  fomme  alTox  modique*  fe  dilbibuciu 
au  hazard  k ceux  qui  fontintJrelTcs  k la  Loterie  : les 
lots  qui  arrivent  au  plus  heureux*  fe  payent  fur  les 
fonds  qui  proviennent  des  Aélions  que  chaque  par- 
ticulier y a prifes  : a iVgard  de  ceux  qui  n'’oni  point 
de  lots*  ils  en  font  quittes  pour  les  petites  avances 
qu'ils  ont  faites  en  achetant  leurs  billets  * de  pour 
U moriihcatioD  d’en  voir  d'autres  plus  fortunés 
qu’eux- 

Les  Loteries*  qui  dans  leur  première  tnfliiuiion 
n'étoient  qu'un  Rmple  jeu  * font  devenues  dans  la 
fuite  * di  particuliérement  dans  le  dernier  Hécle  de 
dans  celui  qui  court  * une  efpéce  de  commerce  oik 
les  Souverains  ont  trouvé  des  relTourccs  * foir  pour 
réparer  leurs  tinances  épuifées  par  de  longues  guer- 
res * foii  pour  acquitter  les  dettes  de  l’Eut  * foit 
enHn  pour  fuûtenir  des  ctabliflêmens  utiles  au  Public* 
ou  pour  achever  des  Bafîliques  de  des  Eglifes*  aux 
dépenfet  defquellcs  les  biens  des  plus  riches  particu- 
liers n'auroient  pû  futïire. 

On  dira  dans  ta  fuite  un  mot  de  ces  divers  ouvra- 
ges* oti  Pon  a emplové  une  partie  des  fonds  des 
Loteries*  de  des  différens  objets  qu'ils  ont  eu  en 
France  dans  les  derniers  tenu-. 

Il  y a apparence  que  les  Loteries  nous  viennent 
des  Romains*  de  les  libéralités  qui  Tefaifoienc  or- 
dinairement au  Peuple 'a  la  Rn  oes  fpeélacles*  né- 
toiem  autre  chofe  * puifqu' elles  fe  dilVibuoient  au 
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hazard  comme  les  billets  des  ndtres  * de  mie  les  lots 
comme  chez  nous  y étoiem  diffJrens  * les  uns  ri- 
ches* les  autres  peu  importans  : il  eR  vrai  qu’il  n’en 
coûtoit  rien  aux  particuliers  * tout  s’y  failant  aux  dé- 
pens des  Empereurs*  des  Confuls  * des  Tribuns  ou 
des  Grands  MagiRrais  de  Rome*  a qui  le  Peu- 
ple étoit  redevabTe  de  ces  fpedacles. 

Entre  ces  efnéces  de  Ixileries  dont  l’HiRoire 
nous  a confervé  la  mémoire*  celles  (T Agrippa  y de 
blc'ron*  de  Tue  de  de  Sylla*  palTcnt  pour  les  plus 
confidérables  * particuliérement  celles  oes  deux  Em- 
pereurs. 

Les  Lots  les  plus  riches  «nfiRoieat  en  efclaves* 
tn  or  de  eu  argent  * foii  en  malles  * foit  en  efpéces  * 
en  vafes  précieux*  en  terres  labourables* en  vail^ 
féaux  de  «n  iraifuns  * dont  pluTieurs  pouvoient  paf- 
fer  pour  de  vrais  Palais  : les  moindres  lots  étoient 
toutes  fortes  de  mets  rares  de  exquis*  des  habita 
fuperbes  * des  bcetifs  * des  chariots  de  des  chevaux. 

Toutes  CCS  chofes  s'écrivoient  fur  des  bulletins  ou 
fur  des  pièces  de  bois  carrées  * alfrz  femblables  k 
nos  dés*  qui  enfuite  fe  jeuoient  au  milieu  du  Peu- 
ple I de  ceux  epii  étoient  alfez  heureux  d'en  attra- 
per queloues-uns,  étoient  exaélemcnt  payés  des  cho- 
fes  portée::  par  le  bulletin  qxii  leur  étoit  échù.  C'étoit 
aulH  une  efpéce  de  Loterie  que  ces  lots  écrits  fur 
des  coquilles  * qu'on  dit  qu’Héliogabale  * ce  Prince 
la  honte  de  l’Empire  Romain  * diRribuoit  k fes  Com- 
mis a la  Rn  des  repas  * ou  plutôt  des  infâmes  dé- 
bauches où  il  les  avoii  appelles.  En  effet  * on  ne  peut 
rien  de  plus  inégal  que  ces  lots  que  donnoit  le  ha-  - 
zard  * puifque  les  uns  ne  trouvoiou  que  des  mou- 
ches , tandis  que  les  autres  avoient  de  beaux  che- 
vaux i qu'a  ceux-ci  il  echéoit  dix  livres  d’or*  dt  k 
ceux-la  feulement  dix  laitues  : de  que  quelques-uns 
y avoient  des  mets  délicieux  * lorfque  d’autres  n’y 
avoient  que  de  la  chair  de  vache  ou  un  morceau  de 
qtielque  chair  morte*  ce  qui  revient  allez  k l’iné- 
galité des  lots  de  nos  Loteries  modernes. 

Des  Romains  les  Loteries  ont  pafTcaux  Italiens* 
de  tout  le  monde  a entendu  parler  de  cette  fimeufe 
Loterie  de  Gènes  * où  l’on  diroit  que  toute  l'Euro- 
pe s’emprefle  k contribuer  pour  enrichir  un  feul  bien- 
neureux*  aufll-bien  que  celles  de  Venife  * qui  com- 
me la  Loterie  de  Gènes  n'ont  qu’un  feul  lot  * mais 
fl  riche  * qu’il  fuiBi  d’y  être  heureux  une  fols  en  fa 
vie  pour  n’avoir  plus  rien  k défîrer. 

f On  appelle  la  Loterie  de  Gènes*  il  Gioecoy 
c’ell-'a-dire  Jeu.  Ce  jeu  cft  difpofé  de  manière  qu’il 
fe  peut  très  bien  que  perfonne  ne  gagne  jamais  le 
gros  Lot  * s’agilTam  de  cent  noms  propofés  pour  en 
trouver  cinq  qui  feront  élus  Sénamirs  On  en  peut 
gagner  de  petits  k proportion  de  la  mife*  qui  n'eft 
pas  plus  forte  qu’on  ne  veut  * fî  Ton  devine  deux  * 
trois*  ou  quatre  noms.  Lorfque  certains  noms  font 
trop  chargés , les  Dircâeurs  du  Jeu  ne  reçoivent  plus 
fur  ces  noms  Ik  * en  forte  que  par  la  combinaifon 
qu’ils  font  ils  peuvent  gagner  beaucoup*  fans  ja- 
mais rilquerde  perdre  au  delà  de  ce  qu’ils  rei^oivent* 
aulTi  doimeiu-ils  des  femmes  confidérables  a l’Etat 
pour  avoir  ce  Privilège  * car  le  Peuple  en  eft  fl  in- 
Ltiié  * qu'il  s’y  ruine  fouveni.  A l’imitation  des  Gé- 
nois * Rome  a aulTi  ce  même  Jeu. 

Il  fêroit  fans  doute  curieux  de  découvrir  qui  a 
porté  l’invention  des  Loteries  en  Egypte  Oc  au 
Caire  * s’il  eR  pourtant  vrai  ce  que  rapporte  un  uni- 
que Auteur  ( Seevel  dam  une  DijjmetioH  fur  Ut 
iMeritiy  qu’ii  a mife  k la  Rn  de  (es  Atm<^uit(t  de 
Péris  * ) R * dis-je*  U eR  vrai  qu’on  fait  tant  d’état 
des  Loteries  en  Egypte  * fur-tout  au  Grand  Caire* 
qu’on  n’y  vend  prefquc  rien  epte  par  leur  moyen  * & 

3u*elles  font  prefque  tout  le  commerce  de  cette  gran- 
e Ville  « avouant  ingénument  qu’on  n'a  rien  lù 
de  pareil  dans  ce  grand  nombre  de  Mémoires  & de 
Voyages  qu’on  a parcourus,  pour  former  les  Articles 
du  Commerce  du  Caire*  dan*  çe  Didionnaiie. 

Al’é- 
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de  la  France*  c’eft  au  meme  Lauréat 


« dom  je  parlerai  a leur  propre 
« que  nous  fommes  redevables  do  Loteries. 

Cet  Italien  n'ayant  pâ  faire  rculTir  à Paris  ces  So- 
'cicif  s viagères  ^ui  ont  pris  fon  nom  * qui  cependant 
ont  fl  bien  r.'uiii  de  nos  jours  * propoù  ces  Loteries 
eu  i6{6.  que  quelques-uns  croyant  pourtant  avoir 
dté  apportées  'a  Fans  dès  l'année  P'*''  nom- 

mé ^ (.'iMyts  Lyonnois  d'origine  * àt  Batteur  d or 
deprofedion»  quij  dit-on*  en  avoir  obtenu  des  Let- 
tres Patentes  dès  la  meme  année. 


lise 

font  enir’autres  les  Theatins , les  Filles  dcS.  Tho- 
mas* & pariiculiéreTTH'm  la  maguiliquc  & étonnan- 
te ftruâure  de  S.  Sulpice  * que  nous  voyons  ( 17170 
prefque  achcs'ée  à i’aidc  des  Loteries  * que  Louis 
X\^.  préfentement  régnant*  lui  a accordées  dès  le 
commcncemettt  de  fou  régne  ; & qu’il  y a apparen- 
ce que  ce  Prince  lui  continuera  |ufqu’à  ce  qu'elle 
foie  conduite 'a  fa  deruiére  perfeâion. 

Les  Loteries  n'ont  pas  moins  /oumi  de  relTources 
à l’Etat  qu'a  nos  pauvres  & a U fabrique  de  nos  £- 
giilès  * & l’on  fe  fouvient  encure  de  celles  qui  fu- 
rent tirées  Itir  la  hn  du  dernier  fiécle  & au  commen- 


Quoi  qu’il  en  fou  de  leur  véritable  Auteur,  n’é- 
tant pas  certain  qu’aucun  des  deuK  l’ait  été  * puif- 
que  II  on  lit  avec  «mention  ce  que  Pafi^uitr  dit  de  la 
blanque  dans  fes  recherches  * qui  ii'éiuit  rien  autre 
chofe  qu'une  vraie  Loterie  * que  cet  Auteur  attri- 
bue autlî  aux  Italiens  * on  voit  c^e  les  Loteries  étoient 
établies  en  France  un  fî.'cle  entier  av.im  qu’on  y 
eClt  v{^  ni  lér  Cbuytt^  ni  Tohù  ; Quoi  qu’il  en  foit, 
dis-je  * du  véritable  Auteur  des  Loteries*  elles  di- 
rent d’abord  annoncées  fous  le  nom  de  Blanques 
Royales  de  de  nouveau  Commerce  en  argent  * de 
il  enfuterabU  une  en  16(7. 

Cela  n’ayant  pas  réufli  * il  s’en  fit  une  en  i6t8.  en 
faveur  des  Hôpitaux  G-ne'raux  de  France , qui  eut 
un  meilleur  fuccès  ; & c’eit  la  date  de  celle-ci  qu’on 
peut  regarder  comme  l’époque  du  premier  établilTe- 
ment  des  Loteries  de  France. 

Les  billets  de  cette  première  Loterie  furent  de 
deux  écus  ; les  fonds  devoleot  être  de  600000  li- 
vres; mais  ils  ne  palFérent  pis  100000  francs.  Elle 
fut  tirée  en  public  & en  préfence  des  Magidrats  de 
Police  * ce  qui  depuis  a toù^ours  été  oblervé  dans 
les  Loteries  ouvertes  en  coiiL-quence  des  Lettres 
Patentes  de  S.  M. 

La  Lifte  des  lots  qui  avoieni  fi  fiibitemeiu  & U fi 
bon  cnarclié  enrichi  plufteurs  ])ariiculiers  * ayant  été 
imprimée  de  répandue  dans  Paris  * l’cfpér^incc  du 
Peuple  de  fa  cupidité  en  furent  ccliemrat  Bâtées*  que 
Pon  ne  vit  plus  que  de  nouvelles  Loteries  , de  que  la 
Cour,  la  Ville  de  les  Provinces  en  furent  bicn-tôt 


cernent  de  celui-ci*  fur-tout  pendant  le  plus  grand 
feu  des  guerres  que  Louis  XJV.  eut  à foùtenir  contre 
toute  l’Europe  conjurée  k la  perte  de  la  France. 

En  effet  * quelques-unes  de  ces  Loteries  fervirent 
k confommer  & a retirer  du  IHiblic  une  partie  des 
Papiers  Royaux  que  1a  nécefiîté  avoit  produits  * d: 
que  le  bien  du  Commerce  ne  pouvoit  plus  fouffrir  ; 
les  autres  produifireni  de  grandes  fommes  d’argent 
comptant  dans  les  cofins  du  Roi  * qui  ne  lui  cofi- 
léreiit  que  quelques  rentes  viagères  * qui  en  com- 
polbient  tous  les  lots  : Toutes  enfin  apportèrent  du 
fuulagetnent  au  befoin  de  l’Etat , de  l’on  trouva  dans 
la  contribution  volontaire  de  ceux  qui  mirent  k ces 
Loteries*  des  fccours  que  des  impofilions  plus  one- 
reufes  * ou  peut-être  plus  odieufes  * u'auroient  pâ 
produire  fi  promteiticm. 

Enfin  pour  conduire  l'hiftoire  de  nos  Loteries 
Françoifes  jiifqu’à  uréfvnr  * la  Compagnie  des  In- 
des a fait  dans  ces  dernières  années  (1724  & t7iy0 
deux  fameufis  Loicics  * égaleimm  ingénieufes  de 
utiles*  compcfc'cs  punie  ci  argi.-nt  ci.mptant  de  par- 
tie <rAétions , ou  de  dixiémes  d'.A:lions  * pailef- 
quelles  elle  a retiré  une  très  grande  quamiic  de  ces 
nicmes  Acbiuis  dont  le  Public  étoit  trop  Itirclurgé  : 
ileft  vrai,  qu’afiu  d’etre  en  état  de  les  plûti'i  rem- 
plir* elle  avifit  obiciiu  le  privilège  cvchifi*' de  faire 
feule  des  Loieric'i  ; mai>  il  lui  fin  ôté  pr.  fmiv  aiifti- 
•ôi,  le  Roi  ne  lui  ayint  k lFé  que  i.î  i hcr  ' d\n 
faire  torique  les  Directeurs  le  ji^gcroiem  nétcifai- 
re  au  bien  de  fon  commerce,  & fctiîcrocnt 


inondées.  Cependant* cumme  preique  toutes  avoient  en  avoir  obtenu  la  permifiîon  de  $•  M.  aim.  que 
été  ouvertes  fans  auioiiié  , de  que  d’ailleurs  il  s’y  font  tenus  de  faire  tout  les  autres.  Part'oilicrs. 
commerroit  quantité  d’«ibu$,  elles  furent  défendues.  On  ne  dira  rien  ici  des  l-orL-ncs  ri’Aijgloierrc  d: 
de  inhibitions  fiirem  faites  d’en  ouvrir  à l’avenir  au-  de  Hollande  , ont  eu  toufe,  le  in  me  i.b  et  rue 
cune  fans  permiffion  exprelFv  de  S.  M.  nos  Loteries  Françoifes , c’eft-à-dire  * à l'égard  des 

Legoftt  des  Loteries, qui,  pourainti  dire, rt’avoit  Angloifcs,  pour  y trouver  des  fonds  aiPurés  pour 
été  que  fufpendu , fc  fit  revoir  ao  ou  aç  ans  après  leurs  Subfides  de  le  fomivn  de  i.urs  Compagnies  ; 
avec  la  même  vivacité . de  ce  lut  alors  que  fc  fit  lu  de  a l’égard  des  Hullandois  , pour  aider  a la  Répu- 
grande  Loterie  du  Roi  l.i>u(s  XI V * dont  les  bil-  biime  k acqiiiier  une  partie  des  depes  incroyables  O 

lets  furent  d’un  Lf>uis  d'or  , de  le  gros  lot  de  cent  où  Tes  longues  guerres  avec  la  France  l'avciciic  cn- 
niille  livres. 

On  remarquera  feulement  à l’égard  de  cette  célé-  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  de  la 
bre  Loterie , que  la  fortune  de  ce  grand  Prince , qui  manière  d’ouvrir , de  conduire  de  de  tirer  nne  Lo- 
l’avoit  toujours  accompagné  dans  tant  deglorivulcs  terje;  mais  comme  tout  cela  eft  exircmemenr  cen- 
entreprifes  de  guerre , fc  déclara  encore  pour  lui  au  nu  , on  fe  contentera  de  faire  * en  fimli.int  cet  Aiti- 
milieu  de  fes  jeux*  eu  lui  faifanc  tomber  le  gros  lot*  cle*  une  courte  defeription  de  Fingénieufe  maclfine 
eue  ce  Monarque  remit  neaiunuins  dans  une  fccon-  qui  a été  inventée  pour  tirer  les  billets  d’une  Lote- 
de  Loterie , où  U ne  prit  aucuns  billets , afin  que  ne  promtcmeni  & Tùrement. 
fes  Peuples  pulTom  fculs  profiter  de  fon  bonheur*  Avant  qu’on  fe  fût  avifé  de  cette  machine,  les  bil- 
& partager  cutr'eux  le  préfent  que  le  hazard  lui  a-  lets  noirs  qui  coinpofoent  les  lots  fe  mîloient  avec 
voit  fait.  le  grand  nombre  de  billets  blancs  qui  ne  devoiene 

Ceft  depuis  ce  tems  que  fc  font  ouvertes  k Paris  apporter  aucun  profil.  Alors,  momaJTent-ils  tous 
tant  de  diftérentes  Loteries,  dont  l’ufage  plein  de  enfemble  k un  million  de  billets*  il  faloit  les  tirer 
pieté  de  d’utilité  pour  l’Etat  * a*  puur  ainfi  dire*  k-  les  uns  après  les  autres  * fiiivant  l’ordre  des  numéro» 
vé  le  fcrupulc  de  plufieurs  perlbniics  * qui  avoient  qui  le  trouvoiem  dans  les  Regiftres  * ce  qui  occii- 
peine  k approuver  un  pur  jeu  de  hazard  * fi  capable  poit  un  grand  nombre  de  féancci  * de  étoit  fujet  k 
d’exciter  de  d’entretenir  la  cupidité  ; de  c’eft  aux  fc-  de  grands  inconvéuicns. 

cours  qu'on  y a trouvé  * que  Paris  a été  redevable  Préfemement  les  billets  noirs  & les  billets  blancs 
en  pâme  de  la  nourriture  de  fes  pauvres  dans  les  ne  font  plus  mêlés  cnfemble  : ils  Tê  mettent  fénaré- 
tems  dilficiles  * de  de  l'cmtetien  de  plufieurs  de  fes  ment  dans  deux  cfpéces  de  roues  ereules  en  dedans  , 
Communautés  d;  de  fes  Maifons  Religietifes  * pre-  garnies  de  glaces  entre  leurs  rayes  * qui  fe  touriKnt 
tes  a fuccomber  (bus  la  dernière  rniférc , fans  com-  chacune  par  le  moyen  d'une  manivc’W.  On  com- 
pter tant  d'Eglifes  ou  réparées , ou  nouvellemem  prend  alfez  que  la  roue  des  billets  blancs  eft  plus 
conftruites*  ou  encicrement  achevées;  telles  que  grande  que  celle  des  billets  noirs  * comme  en  de- 


vant 


nsi  LOTE.  LOTF.  LOTI.  LOTUS.  115, 

Vint  contenir  une  plus  grande  qiiartit^  que  fautre.  Lotinàge.  Ce  terme  eil  très  nouveati , & Ton  ne  fe 

Sur  les  billets  noirs  funt  écrici  les  lots  comme  a Tourient  pas  de  Pavoir  lù  dans  aucun  Ri.'glcmeiH  f 

roriinaire  f Sr  les  blancs  font  remplis  de  tous  les  avant  celui  du  4 Mars  1724.  pour  les  verres  à vi> 

numéros  de  des  devires  qui  ont  enregidr^s.  très  deOin^s  k U fourniture  de  Paris  ^ cù  l'un  dit 

Lorfqu*on  veut  tirer  U Loterie , on  emplit  cha-  toûjours  , & jamais  Lotissaue. 

que  roue  des  billets  qui  lui  conviennent  ^ c’eft-a»  ce,  àernief  Article. 

dire  « b grande  des  billets  blancs  de  la  petite  des  biU  LOTISSEUR.  Celui  qui  fait  le  partage  & la  di- 
lets  noirs  \ enfuite  ayant  etc  l'une  ûc  Tautre  fuffifam-  vifton  des  lots. 

ment  agitées  par  le  moyen  de  leur  manivelle,  on  La  plispart  des  Communautés  qui  font  lotir  les 
ouvre  U porte  de  la  grande,  de  un  enfant  en  tire  un  marchaumfes  ont  des  LoiilTeurs  eboilis  d'entre  les 

billet , qu’une  pcrfomie  ouvre  a l’inRant  'a  la  v&c  de  Maîtres  de  la  Communauté  ; il  y en  a quelqxies-unes 

tout  le  monde , d(  dont  il  lit  le  numéro  & U devife,  qui  ont  des  LotilTeurs  en  titre  tf  Office , cmr’autrcg 
qui  font  auffi-tôt  cnreeifttés  par  deu<  Greftiers  qui  «Ib  des  Counoycurs  & autres  Ariiûns,qui  vont  en- 
out  chacun  IcurRégilW  lever  les  marchandifes  propres  à leur  métier,  à la 

Après  ceU  U petite  roue  s’ouvre  à fon  tour , Sc  Halle  aux  ciûrs  de  Paris, 
un  autre  enfant  en  tire  pareillement  un  billet , dont  LotilVeurs  de  cuirs  font  au  nombre  de  trois, 

Pouverturc  de  la  ieélure  fe  fait  comme  de  Tautre,  de  crééspar  Edit  du  mois  de  Juin  1627.  avec  attribution 

le  lot  qu'il  contient  eft  ajouté  fur  les  Régifircs  , au  droits  k leur  profu  , pour  chaque  cuir  qu’ils  io- 

niimcro  qui  y aété  enregiftré  ; ce  qui  fe  renouveU  tiirem.  f'tiyet.  Covraoteuk. 

le^  jufqu'k  ce  que  la  petite  loué  foit  entièrement  vui-  * LOTUS.  Les  Anciens  ont  parlé  avec  éloge 

dcc , « par  conféquent  tous  les  lots  diib'ibués  ; en  quatre  fortes  de  Lottis  , mais  as*ec  tant  d’obfcu- 
obrervant  de  tourner  & rdTalTer  fous'cnt  les  billets  riié  fur  leur  defcripiion  , que  les  Modernes  qui  fe 
de  l’une  de  l'autre  roué  , fur-tout  à chaque  fois  qu'on  ^ont  le  plus  a(q>liqués  a la  Botanique , ont  été  gè- 
les veut  ouvrir  twur  en  tirer  quelqu'un.  néralemem  fort  embarradés  de  en  difpute  pour  les 

Il  n’ed  pas  nécefTiire  de  dire  que  ce  qui  refie  de  connoicre  & les  dillingucr  clairement.  Tl  paroit 
billets  dans  U grande  roue  eft  tout-k-fait  inutile,  qu’on  ell  alfca  d’accord  fur  le  Lotus  cottiimm  de 
& ne  contiemi.;:'.! que  d.>s  numéros  de  rebut  de  que  X^i^orble,  qui  cil  une  efpéce  de  Trèfle,  duquel 
la  fortune  n’a  pas  voulu  favorifer.  On  comprend  ü y a deux  iôrtes  , dont  Tun  eft  odorant , de  l’au- 
auHi  an%-7  combien  cette  manière  de  tirer  une  Lute-  ite  ne  refi  pas.  On  fe  fen  de  toutes  les  deux 
rie , cfi  courte  de  aifée  en  cotnparaifi'n  de  l'ancien-  dans  les  Boutiques  des  Apoiicaires. 
ne,  n’y  ayant  dans  celle-ci  que  les  billets  noirs  q>jî  Les  trois  autres  Lotus  font  étrangers  ; l’un  eft 
fe  tirent , ce  qui  peut  fe  faire  en  peu  de  féances  , uti  Arbre  qui  aoit  k l’Orient  de  la  Mer  Méditerra- 
dc  l’autre  en  occupant  beaucoup  , parce  qu’il  y fa-  née , d:  k Ibn  Midi , mais  plus  abondamment  dans 
loic  tirer  de  billets  blancs  & billets  noirs  réimis  en-  le  pays  des  anciens  , qui  cfi  en  Afi-iqiie, 

femble.  dépendant  de  la  Barbarie  ^ de  les  deux  autres  font 

LOTIR.  Paire  des  lots.  Prefque  tous  les  Artifans  des  plantes  tendres  qui  croifTent  en  Egypte , félon 
mii  font  en  corps  de  Jurande  font  lotir  les  mar-  Ti/apèr^e,  de  defquelles  DhfcoriJe  de  Flnu  ont 
chandifes  foraines  ; il  y a m<!mc  dans  leurs  Sta-  parlé  après  lui.  Ces  trois  Lotus  font  châcun  d’un 
tuts  des  articles  qui  ordonnent  aux  Marchands  Po-  genre  très  difKrent.  Ce  n'efi  pas  ici  l’endroit  de  m’é- 
rains  de  faire  defeendre  toutes  celles  qu’ils  amènent  tendre  k faire  voir  combien  tous  les  Modernes  fe 
Paris  dans  les  Chambres  & Bure  uix  des  Commu-  font  trompés  , en  voulant  les  faire  connoître  , de 
nautés  , non  feulement  pour  v Otre  vifitées  par  les  Ju-  fur-tout  fur  le  véritable  Lotus.  Je  me  contenterai  de 
rés,  mais  encore  pour  y être  loties  entre  les  Mn-  dire,  que  Mr.  M-thuieïyAs  l'Académie  Royale  des 
très  i ce  qui  fe  fait  dam  la  forme  de  dans  l’ordre  Infcriptions,  fans  être  Botanific,  a découvert , par 
iliivant.  les  antiquités  qu'il  a foigneufement  examinées  , les 

Les  Lotifieurs  , s'il  y en  a plufieurs  , ou  le  Lo-  deux  efpéces , dont  les  Egyptiens  failoient  ufage  fe- 
tiffeur , s'il  n’y  en  a qu’un  , partagent  la  marchandi-  Ion  les  Anciens,  yoyet.  le  2<1.  Tmc  des  Mmotres  de 
fe  foraine  en  autant  de  lots  qu’il  y a de  Maîtres  qui  cette  Ac^edémic.  Ces  deux  Lonis  font  des  plantes 
en  défirent,  s’il  y en  eft  arrivé  une  alTva  grande  quaii-  tendres  , que  les  Modernes  nomment  , Vunc  , 
tité  pour  cela , linon  en  autant  de  lots  que  le  peu  Antm  .■É^yptieeum  maximum  , quod  vulgo  Coleeafui, 
qu'il  s'en  trouve  peut  le  permettre.  (•'•  2l.utb.  Fin.  19 j.  & Teume/.;  âc  l’autre  , AVlimr- 

Les  lots  faits  & égalésautamqu'il  efipofilbiCfCha-  ^ y.fylnnenfutm.  Tmrncf.  Inji.  R.  H.  261.  qui 
que  Maître , qui  S’eut  as’oir  part  au  lotiirage , pre-  ell  une  plante  aquaiiqucqueATr.Lme<rHsapla- 
femc  un  jetion  de  ativre  où  fois  nom  cil  gravé  d’un  dam  le  genre  de  ta  Ktmpbie.  Cesdevx  plan- 
côté  , & une  fieur  de  lis  ou  autre  chofe  fcmblable  teSf  qui  ont  palfé  anciennement  pour  deux  fortes  de 
de  l’autre.  Tous  les  jeitons  fe  mettent  dans  tut  lac , Lotus,  font  très  communes  dans  toutes  les  Indes 
d’où  après  avoir  été  bien  m-êlés  ils  fe  tirent  un  k un,  C>ricntales  , de  même  plus  qu'en  Eg)'ptc , puifque 
jufqu'à  la  quantité  des  lor$  qui  ont  été  faits.  je  les  y ai  obfervées.  La  racine  de  la  première,  qui 

Les  Maîtres  dont  les  jeitons  ont  été  tirés , ont  cha-  cfi  acre  & grolFe  comme  une  béie-rave,  fe  mange  fr^ 
cun  lui  lot  fuivant  l'ordre  qu'il  efi  Ami  du  fac,dcceux  quemrnemchez  les  Indiens  , après  qu'ils  l'ont  adou- 
doni  les  jetions  font  refiés  au  fond  de  ce  fac,  s’en  re-  cie  par  U décoClion.  Cefi  ce  que  font  aullî  les  Egyp- 
tournent  fans  marchandife , quand  on  n'a  pas  pù  fai-  tiens  d'aujourd’hui , de  même  qu'ils  l’ont  toûjours 
TC  autant  de  lots  qu'il  y avoit  de  Maîtres.  fait  anciennement  Cette  racine  fe  vend  l'ur  les  Bà- 

Comme  tous  les  lots  ne  peuvent  jamais  être  tout-'a-  Marchés  des  Villes  Oriemaies. 

fait  égaux , & qu’il  faut  que  le  Nlarchand  retire  le  Maillet , qui  a foupçonné  que  le  Lotus  dT/- 

prixde  fa  marchandifç,  chaqueloteftapréciéfuivant  fiVP*®  **  Sa^anon  qu’on  y recueille  , s’eft 
faqualiléparlesLotilfeurs,  enfone  que  tout  le  uro-  tenmpé,  vû  que  le  Satfranon  n’efi  autre  chofe  que  le 
doit  des  lots  momc'a  ce  quevaut  la  roarchandife  en  Safïran  bâtard , en  latin  Cnrtbamuf.  mais  ce  o'eft 
total.  pas  fur  cela  fcul , il  s*efi  encore  trompé  fur  bien  des 

LOnSSAGE.  C’eft  la  divlfion  que  l'on  fait  de  chofes  t[ui  regardent  la  Butaniqite , & entr’autres 
quelque  chofe  en  diverfes  pans , pour  être  tirées  au  grolTiéremeni  lur  la  Poudre  de  Heima  (a),  en  la 
fort  entre  plufieurs  perfonnes.  prenant  pour  une  efpéce  de  terre.  Il  s’efi  contredit 

Ce  terme  n’efi  guéres  d’ofage  que  dans  les  Com-  fortement  fur  les  moeurs  des  Btdoiai.  Il  a igno- 
munautés  de  Paris  , qui  font  lotir  les  marchandilés  ré  que  fon  Lotus  étoit  la  Nimphée  dont  je  viens 
foraines  q\it  arrivent  dans  leurs  bureaux.  de 

LOTISSEMENT.  Cell  U inSme  Aofe  que  (»)  Be  Hn...  l'on  . té  Voya ett  Jüiicl.. 
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de  parler,  Si  dont  la  graine  a fervl  autrefois  de  Louer  tme  boutique»  un  magafio  » une  cdiow»un« 
nourrimre.  C«ne  plante  qui  croît  abondamment  place  aux  Halles,  ou  iitic  loge  â la  Foire  de  Saint 
dans  le  Nil , porte  une  tete  de  graine  , plate  à Ton  Germain  ; ce  que  font  tous  les  Marchands  fuivant 
fommet,  laquelle  relfemble  eu  quelque  manière  a leur  négoce. 

celle  de  Pavot  j c'eft  par  la  qu’on  la  reconnoit  pour  Louer  des  meubles  dt  des  habits , ce  qm  eft  du 
le  Lotus  de  rivière  dont  parle  Jbtopbri^e.  Mr.  Afa-  trafic  des  Maîtres  Tapilïlers  de  des  Maîtres  Fripiers. 
huJel » que  je  viens  de  citer,  a reconnu  cetic  tetc  , Louer  un  carolfe , nnc  litière  , un  cheval  , une 
dans  plu  leurs  médailles  d'Egypte  ; l'obfcrvation  de  place  dans  une  voiture  publique  , ce  qui  appartient 
Pnffér  AlpiK  , faite  fur  cetK  plante  & fur  les  lieux  , aux  Vuituru-rs  , Meifager» , Carollîers,  Loueurs  de 
lui  aaidè  en  partie  a faire  la  découverte  de  ce  Lo>  chevaux  de  Maquignons. 

lus  parfaitement.  Eiilin,  Louer  des  Compagnons,  des  Garçons, 

Enün  le  véritable  Lotus,  qui  efl  i'Arbredunton  a des  Gens  de  journée  ; ce  que  font  les  Mitres  des 
tant  parlé  dans  les  anciens  lems,  de  par  lequel  toute  Communautés  des  Arts  de  Métiers, 
une  armée  Fit  nourrie  de  fon  fruit  pendant  plulîcurs  On  parle  dans  divers  Articles  de  ce  Biélionnaire 
jours*,  a été  caufe  qu’une  Nation,  chez  laquelle  il  des  conditions  fous  lefquelles  toutes  ces  choies  doi- 
en  croît  beaucoup , a porté  anciennement  le  nom  vent  fe  louer,  conformément  aux  Réglçmcns  & 
de  Lmophiifei  , qui  ugnifie  MMgtwrs  Je  Leius.  aux  Statuts  particuliers,  let  Arucltt  Jet  Voi- 

Fline  dit  qu’en  fon  tems  quvlqucs>um  l’appelioient  türes,  VoiTi’Rtms  éf  Jet  Corps  de  Communau- 
aullî  CtUii.  Tous  les  Botaniues  modernes  fe  font  tés  des  Arts  de  Métiers. 

trompes  de  prendre  l’arbre  que  les  François  nom-,  LOUEUR.  Celui  qui  donne  quelque  choie  k 
ment  Mtc«c9ulier^  de  les  Provençaux  Si  Languedo*  louage.  On  le  dit  particuliérement  des  Loueurs  de 
ciens,  FenehreitUt  pour  le  véritable  Lotus.  Les  chevaux  de  des  Loiteurs  decarofles.  Feyet  VoiTü- 
Auteurs  anciens  n’ont  point  entendu  que  ce  lut  ce-  re  , Cheval  û Gaaossieh. 
lui-là  , mais  bien  un  autre  que  le'.  Arabes  nomment  LOUIS.  Monnoie  d’or  qui  fe  fabrique  de  qui  a 
ieJdTy  ou  .IVrira,  encore  aiijoitrd'hui , comme  je  cours  en  France. 

Pti  apris  dans  le  Golfe  Perfique  en  1721.  J’y  a»  vû  Quoique  l’éeu  blanc,  qui  eft  une  monnoted’ar- 
(’arbre  ; les  Perfans  le  nomment  ümn^r,  de  les  Por-  gent , s'appelle  aullî  Louis  blanc  ou  Louis  d’argent, 
eugais  Indiens,  Msfen.  Paî  reconnu  qtie  c'étoitune  eSc  qu'il  y ait  pareillement  des  Louis  de  f fols  aulTi 
efnéce  de  Jujubier  , en  Latin  Zajphus.  Le  fameux  d’argent , quand  00  dit  limplemeiit  un  Louis  , on 
Plnkenet  favoic  foupçotiné  ainli  StHon  en  a donné  l’entend  toujours  du  Louis  d’or, 
une  bonne  figure  , que  l’on  voit  dans  l'HilJoire  des  On  a parlé  du  Louis  blanc  ou  d’argent , a l’ Arti- 
Plantes  de  Gufiut  fous  le  nom  de  OenopUé,  fin  Ma-  cle  de  l'Ecu  , Si  l’on  parlera  à la  lin  de  cet  Article 

pecA  ; elle  efl  meilleure  que  celle  qu'en  a donné  tout  du  Louis  de  % fols. 

récemment  Mr.  SbAtr  dans  Ibn  voyage  de  Barbarie  j Les  Louis  d’or  ont  été  ainll  appellés  de  Louis 
maisii  lui  manque  les  épines  qui  naiiientd«.-uxadeux  XIII  fous  le  régne  duquel  ils  furent  premièrement 
aux  aürclles  des  feuilles.  Mr.  5i6aip-a  aufTi  obfervé  Irapés. 

quece  Ziziphus  ell  le  Lotus  des  Ancieiui,dc  qu’il  Ce  Prince  par  fon  Edit  du  dernier  Mars  164.0.  en 
ell  très  abondant  en  Barbarie,  & fur-iout  daiu  la  ordonna  la  fabrication  a la  caille  Si  au  remède por- 
Province  de  Sahara,  où  il  croit  qu’ell  le  pays  des  tés  par  Us  Ordonnances  pour  les  écus  d’or,  & au 
: 2".  que  fon  fruit , qui  ell  rond,  doux  Si  titre  des  piBoles  d’Efpagne. 
fuecu.ent,  et\  aujourd’hui  toujours  en  grande  ré-  Ce  ftit  le  célèbre  Pa'r/« , le  plus  habile  des  Gra- 
puu’ion  , ^ qu’il  fe  vend  dans  tous  les  marchés  des  veurs  modernes,  6c  qui  peut-ccre  ne  l'a  point  cédd 
Prov  inces  Méridionales  du  Royaume  d’Alger  : 4°.  aux  anciens , qui  en  Itc  les  noinçons  & les  coins. 
enfin  que  les  Aribes  qui  y hanitcnt  le  nomment,  Sous  le  régne  de  LouisXIV.  Fils  A SucedTeurde 
comme  ils  ont  faitde  tout  tems,  £1- J'eedlra  , ouïe  Louis  XIH,  de  fous  celui  de  Louis  XV  fon  Arriére- 
Jnjfb6uSeeJrA.  Cela  démontre  que  r’eil  le  même  petit-fils,  leur  nom  leur  fut  bien  confervé,  mais 
arbre  que  les  Anciens  ont  nommé  Ljums  , puifque  le  non  pas  leur  première  valeur, 
corn  oc  SteJre  ou  Seder  , éloit  celui  que  les  anciens  Ces  cfpéces  n'avoient  d’abord  été  frapées  qtir  fuÿ 
Arabes  lui  doniifieni , ainfi  qu'on  le  voit  dans  Sera-  le  pié  de  10  livres  pièce  » mais  dès  l’année  164?. 
ptMs.  dufuis  remarque  que  le  Lotus  éroit  le  même  le  Peuple  les  faifanc  valoir  12  livres,  ^uis  XI V, 
arbre  que  les  habicans  d’Aléxândrie  nommoient  C'en-  ou  plutôt  la  Reine  Anne  d’Autriche  fa  mère  delà 
«ar,  comme  on  le  voit  dans  Athénée.  Ce  nom  cR  Régente  du  Royaume , les  remit  k leur  ancien  prix 
le  même  que  les  Perfans  d'aujourd'hui  approprient  k par  une  Déclaration  du  20  Mars  i6fx.  de  depuis 
Pcfpéce  de  Zi/iphu»  que  |■’ai  obfcrvée  à Bendar-A-  par  une  nouvelle  Déclaration  du  8 Avril  i6î6.  les 
bafTi , ou  Gameron  , dans  le  Golfe  Perfique.  On  fixa  à ii  livres. 

vend  fon  fruit  de  ce  côté  Ik,  aux  marchés  aufiî  fré-  Les  Louis  d’or  demeurèrent  alTez  long-tcms  fur 
quemment  qii’on  le  fait  dans  le  Royaume  d’Alger  , ce  pié-ik  ; mais  les  guerres  prefque  comimieltcs  que 
au  raport  dcMr.  Sh*^.  Après  tous  ces  éctaiixiire-  la  France  a enrreprilW  ou  fbutenucs  depuis  1672.  A 
mens , onne  doit  plus  douter  que  l’arbre  du  Lotus  les  befoins  de  l’Ecat,y  ont  apporté  jufqii'ici  (1718.^ 
ne  fbit  U meilleure  efpéce  de  Ziziphus,  ou  de  Juju-  tant  & de  fi  divers  changemens,  que  le  détail  en  fc-> 
hier,  d’Afrique  & du  Levant , très  peu  connu  en-  roit  moins  utile  ou  curieux  qu'il  ne  deviendroit en- 
core des  BotaniResd'Europe;  ce  qui  prouve  que  le  nuyeux  ou  luperfiu.  On  remarquera  feulement  que 
ASceceulier  n’efi  point  le  Cehit  aes  anciens,  com-  fous  le  régne  de  Louis  XlV.  les  Louis  d'or  n’ont  pas 
me  ces  mêmes  Botanifies  l'ont  crû.  CeR  le  nom  valu  au-delk  de  20  livres , & que  dès  le  commen- 
que  portoit  aulTî  le  Lotus  fuivant  P/îne.  Veyei.  Mt-  cernent  de  celui  de  Louis  XV.  ils  ont  été  pouilés 
eecwVter.  * Mém-  de  Mr.  Gtarcin.  jufqira  jo  livres  , & enfuite  jufqu’k  36  , & même 

LOUCHET.  Efpéce  de  pêle  de  fer  très  étroite , bien  ati-^elk  3 avec  cette  différence  néanmoins  que 
dont  on  fe  fert  dans  les  Sucreries  & Rafincries  pour  dans  quelqu'une  des  dernières  fabrications  le  poids 
grater  le  fucre  qui  s’attache  aux  bords  des  canots,  a été  augmenté  k proportion  du  prix , ce  qui  n’a- 
ycyn  t Artirle  du  SvctKZ.  voit  été  que  point  ou  peu  obfervé  dam  les  augmem 

LOUDIHR.  y<^ex.  Lomtn.  tâtions  arrivées  fous  le  Régne  précédent. 

LOUER.  Prendre  ou  donner  k louage  des  ter-  Les  Louis  d'or,  tant  de  l’ancienne  fiibricition 
res , des  vignes  , des  maifons  Si  autres  immeubles,  que  de  la  nouvelle , ont  leurs  diminutions  & leuiv 

Il  fe  dit  auin  des  meubles,  des  voitures , des  bef-  augmentations.  Au  delfous  du  Louis  d’or  il  y a le 
riaux,  de  encore  des  perfonnesA  de  leur  travail.  demi.Loiiis  qui  n’en  vaut  que  la  moitié  3 A au 

Dans  tous  ces  feiu  on  dit  dans  le  Commerce , delfus  le  douÙe-Loiiis  A le  quadruple  , l’un  qui 
DiiUon.  Je  Comnterte.  Tom.  II.  vaut  deuX  Louis , A l'autre  quatre. 


* Thiofktifit  Liv.  ly.dt 


On 
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Cesdivifions  n'ont  été  ainlî  régler  parfaitement  qu'on  porta  dans  le  Levant  desLouisde  cinq  fols  qui 
que  par  l'Edit  du  mois  de  Décembre  16S9.  nVtoient  que  de  cuivte  argenté, 

de  1640.  qui  en  avoit  ordonne  la  fabrication  , ne  Orange  ^ Avignon>  Monacon  Florence  de  pluCeurs 

parlant  point  de  demi-Louis  t d(  le  Louis  alors  n'é-  Châteaux  de  l'Etat  de  Gènes  -,  furent  les  lieux  où  cette 
unt  que  de  cinq  livres  « de  le  double-Louis  deslix  infâme  marchandife  fe  fabriqua  pendant  les  dernières 
livres  1 qui  depuis  a ètc  le  Louis.  de  treize  années  que  dura  cet  injuAe  commerce. 

Sous  Louis  Xlil.  Tempreinte  tTefiigie  du  Louis  Pourremèdier  a cedèfordrci  & pour  emp'cherdu 
ètoit  la  icte  de  ce  Roi  avec  fon  nom  ; de  pour  em-  moins  que  les  François  continuaflent  d'y  avoir  part , 


prciitte  cTécuiïon  une  croix  compofée  de  huit  L ad- 
dolTées  dt  couronnées,  avec  la  Icgende  « Cbrijlus  re- 
ptst  , vincky  imptTMt.  Sous  le  régne  de  Louis 
AlV.  ce  revers  a été  changé  autant  de  fois  qtéil  y 
a eu  de  nouvelles  refontes  « de  l'on  a de  plus  ajou- 
té un  cordon  (ur  la  tranche  « pour  en  empêcher  i’al* 
t^ation  de  la  rognure. 

Enfin  fous  le  Régne  de  Loub  XV.  Tempreinte 


le  Parlement  de  Provence  donna  un  Arrêt  le  22  Dé- 
cembre 1667.  qui  défendit  de  faire  le  négoce  du 
Levant  autrement  qu'avec  les  monooies  de  F'rance  « 
«PErpagne  , de  Mourgues  de  de  Dombes  « de  d'aller  k 
l’avenir  fous  peine  de  la  vie  charger  aucun  Louis 
de  cinq  fois  a Gènes  de  k Livourne  « ou  autres  lieux 
de  cette  Côte. 

Ce  fut  moins  toutefois  ce  fe'vére  > mais  jufte  Arrêt 


d*écunbn  des  Louis  de  livres  a été  compofée  de  qui  arrêta  le  cours  de  cette  fauife  monnoiey  qae  le 
quatre  èculToos  couronnés  de  cantonnés  d'autant  de  a.'cri  qu’on  en  fit  bien-tôt  après  dans  tout  l’Empire 
neursdelis  } les  éculTons  mis  en  croix  « deux  aux  Turc,  de  les  avanies  cenainemeni  bien  mériiéeSf  que 

armes  de  Fraitce  de  deuxavec  cellesde  Navarre  ; --  - - - ' '* 

de  du  côté  de  l’efBgie  le'bufle  du  jeune  Roi  avec  la 
Couronne  Royale  en  tête.  A Pégard  des  Louis  de  }6 
livres  . Peffigie  porte  une  couronne  de  laurier  « de 
l’écufTon  une  efpéce  de  croix  de  Malte  « chargée  au 
milieu  des  armes  de  France.  Ce  revers  a encore  été 
changé  depuis. 

f Les  Louis  a la  Croix  de  Malthe  de  aux  LL  

couronnées  * font  de  l’année  1720.  du  poids  de  7 trouve  dans  les  Royaumes  de  Camboya  de  de  Siam  « 
den.  i6gr.  k la  taille  de  25  au  marc  : ils  valent  L.  16.  où  elle  coûte  jufqua  t8  taels  k pic.  Les  Chinois 
16.  a Geneve.  qui  la  vont  epierir  y gagnent  prefque  cent  pour 

+ Ceux  aux  8 LL  font  aulH  de  1720.  du  poids  de  cent  « les  revendant  k Canton  jutqu’k  taels. 

6 den.  9 gr.  : ils  valent  L.  14.  k Geneve.  LOUP.  Efpécc  de  chien  fauvage  » dont  le  poil 

f Les  Louis  aux  2 LLi  dits  mirlitonsi  de  J7  \ au  efl  long  de  un  peu  rude , tirant  fur  le  giis-brun-fale 
marc  y du  poids  de  5 den.  1 gr.  font  de  1723.  de  mêlé  de  blanc  « epii  habite  les  boit  de  les  furets.  La 
font  fixés  k L 11.  5.  'a  Geneve.  femelle  du  Loup  fe  nomme  Ltuvty  de  les  petits  de 

+ Les  demie«  Louis  aux  trois  éeulTons,  fahri-  ‘ ’ ....  _ , . 


ce  malheureux  commerce  attira  k ceux  des  Mar- 
chands Chrétiens  qui  le  voulurent  continuer,  yayet 
[ Artiele  lifs  CottTACSMs  deCoMMEXCEt  ûfmàrtit 
où  U tfi  pMrli  de  ctUt  de  Ginet  pour  U Levmt.  Voytx. 
encore  PAriule  du  CoMMtKcE. 

LOUNG.  Drogue  pour  peindre  en  jatine  1 dont 
on  fe  fert  dans  la  Chine  y a Camboya  de  en  plu- 
fieurs  autres  lieux  des  Indes  Orientales.  Elle  fo 


qués  en  1726.  de  30  au  marc  de  de  6 den.  9.  gr.  font 
nx&  k 24  livres*  cpii  valent  a Géneve  14  livres 
12  k 13  fols*  argent  courant;  de  en  Allemagne  un  Ca- 
rolin  fixé  k 9 norins  de  36  creutzers  * cpi’on  elUme 
une  Guinée  d’Argleterre. 

Louts  DE  CINQ  SOLS.  Petites  efpéees  d'argent  * 
qui  d'abord  n’ont  été  fabriquées  que  dans  les  Moo- 
noies  de  France. 

Le  Louis  de  5 fols  efl  une  diminution  de  l'écu  de 
60 fols;  lien  fait  le  t2‘.  La  fabrication  en  fut  or- 


la  Louve  s'appellent  Louveteeux  ou  Cheenty  fuivint 
le  l angage  des  ChaiTeun. 

11  y a de  deux  fortes  de  Loups  * fans  compter 
le  Leup-cervirr  * dont  il  fera  parlé  ci-après  dans  ua 
article  féparé. 

La  première  efpéce  efl  de  ceux  qu’qp  nomme 
Loups  lezriers  * qui  font  très  légers  * de  qui  vivent 
des  animaux  epi'ils  chalfent  « & <tu’ils  attrapent  k 
la  courfe  de  la  même  manière  que  les  chiens  qu’on 
appelle  Lévriers.  Ceux  de  la  fécondé  efp<^  font 
plus  pefans  * de  s’appellent  Loups  mâtins  : ils  fe  re- 


donnée en  x64(.  fous  le  régne  de  Louis  Xlll  * d’où  pailfeiit  de  charogne.  L’nn  de  l'autre  font  fort  fkrou- 
aufTi-bicn  qu’au  Louis  d'or  luifût  donné  lenomde  chcs*grandsde  r^lasayantunegueuleaffreufe,fi;D« 
Kxiuts.  due  prefque  jufqu’aux  oreilles  * & garnie  d’un  dou- 

Louis  XIV.  par  fa  Déclaration  du  mois  de  Dé-  ble  rang  de  dents  acompagnées  de  longs  crocs  tran- 
cembre  1690.  lui  donna  cours  pour  5 fols  6 deniers  * cliaiis  comme  l'acier. 

de  en  ordonna  une  nouvelle  fabrication  fur  ce  pié  * Le  Loup  fournit  pour  le  Commerce*  de  deux  fbr- 
au  titre  de  du  poids  'a  proporiiou  que  les  écus  de  66  tes  de  niarchandifes  « qui  font  fa  peau  dt  fes  dents, 
fols  frapés  encouféquencede  l’Edit  du  mois  de  Dé-  Sa  peau  revêtue  de  fun  poil*  de  préparée  par  le 


cembre  1689.  f'<r>vx£cu  blanc. 

Cette  petite  monnoie  d'argent  * dont  le  commer- 
ce a ^it  un  n grai>d  bruit  dans  toutes  les  Echelles  du 
Levant  vers  le  milieu  du  XVII*  fiécle  * s’y  appelloit 
par  les  Turcs*  des  TîiRmrRr  ou  Temins.  L’empreinte 
en  étoii  fl  belle  de  fi  nette  * qu'auffî  - tôt  que  les 
Provençaux  y en  eurent  porté  * les  Turcs  ne  vou- 
lurent plus  tfaurres  efpcces.  Des  Marchands  i'en- 
têtcmeni  palfa  aux  femmes  * de  bien  - tôt  tou- 
tes leurs  coefTures  de  leurs  habits  en  furent  brodés. 

Les  François  prnlîiant  de  leur  bonne  fortune  • 
faifoient prendre  d'abord  ces  limmins  pour  10 fois* 
ce  quiétoit  gagner  cent  pour  cent  » enfuice  ils  baif- 
féremkyfoTs  6 deniers;  de  enfin  en  1670.  il  firent 
lout-'a-fait  décrit. 

L'avidité  des  Marchands  Européens  f car  les 


Pelletier  ou  par  k Mcgiflier*  s'employek  faire  des 
huulTes  de  chevaux  de  charroi  * de  quelquefois  de 
grands  manchons  pour  les  gens  de  camragne.' 

On  en  fait  aufTi  des  gants  de  challe  * après  ea 
avoir  fait  tomber  le  poil  par  k moyen  de  U chaux  * 
de  qu’elle  a été  palfée  en  huile  k la  façon  du  cha- 
mois t ou  en  megie*  autrement  dit*  en  blanc. 

Ses  dents*  qui  font  fort  dures  de  très  polies*  font 
une  portion  cfu  négoce  des  Marchands  Merciers- 
Quincailliers  « qui  les  vendent  attachées  k des  man- 
ches de  bou  aux  Orfèvres  * Graveurs  de  Doreun  * 
qui  s'en  fervent  a polir  leurs  ouvrages.  Autrefois 
les  blanchilfeufes  s*en  fervoient  aufli  pour  relever  la 
broderie  des  points  de  France  * de  en  lilTer  kfond. 

Phifietirs  prétendent  que  le  boyau  du  loup  bien 
delTéché  efl  un  remède  fpécifique  pour  guérir  de  U 


Hollandois*  les  Génois  de  quelques  autres  Nations  colique  néphrétique  en  l’appliquant  kmid  autour  des 


Chréiiennes  avoiem  pan  k ce  commerce  aufTl-bien 
que  les  François  ) fin  caiifê  de  ce  décrï.  Non  con- 
cens  du  gain  immenfe  qu'ils  faifoient  en  donnant  de 
bonnes  efpéees  < ils  s’avifércni  de  les  altérer  ; de  la 
ouuvaife  foi  auflj-bien  que  U témérité  allèrent  û loin* 


reins  en  guifê  de  ceinture. 

pu  X de  l-oup  peyent  en  Fruace  lei  drostt  d’en- 
trée Ù de  fonie  à 1 ayex  de  de  U piiee, 

Ijtt  droits  t^u'eUet  payent  a U Douane  de  Lyon  font 
de  8 /!  10  den.  U fiérr*  tant  pour  /’annntxe  & mou- 
veile 
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vtlU  laxdthn  <fue  peur  Ut  dneitnt  & nouveaux  ^uant 
pour  cent. 

X.OUP  Csnvir.R.  Animal  fauvjge  trùs  f^oucht« 
im  peu  piuf  grand  que  le  rciurd  i qui  a tes  yeux 
dtnweians  « la  vûe  adîuirable  y l’air  gai  y les  oreilles 
courtes  f garnies  au  haut  d’un  toupet  de  poil  fort 
noir;  lj  barbe  comme  celle  du  chat  y avec  lequel  il  i 
b ausoup  de  raport»  les  pies  fort  velus  « & divi> 
fes  comme  ceux  du  [ton  ou  du  tigre  i le  dos  roux 
ttiarqtié  do  taches  noires  ; le  ventre  & le  dedans  des 
jaenbes  d'un  gris  cendre  marquetés  de  mêmes  taches^ 
niaupltis  grandes  & plus  écartées.  Chaque  poil  dans 
fa  longueur  etl  de  trois  coulcxtrs  y ayant  ta  racine 
d’uii  gris-brun  y la  partie  du  milieu  tirant  fur  le 
roux  y de  Ton  extrémité  blanche. 

Il  y a des  Loups  cerviers  de  différentes  efpéccs  5c 
couleurs  y fuivant  les  Pays  où  ils  fe  trouvent.  Ils 
habitent  pour  l’ordinaire  les  montagnes  couvertes 
de  bois  y où  ils  ne  fe  repailTèm  que  de  bêtes  fauva- 
es  qu’il  y furprennent  y le  cachant  quelquefois  fur 
es  arbres  y d'où  ils  fe  lancent  à corps  perdu  fur  plu* 
ûcurs  fortes  d'animaux  à cpi^rc  piés  ; mais  particu* 
liéreniem  fur  le  cerf , d'ou  il  y a de  l'apparence 
qu'ils  ont  pris  leur  nom  de  Loups  cerviers. 

Quelques-uns  airurent  que  le  Loup  cervier  c(l  la 
même  cnofo  que  te  Linx  des  Anciens^  que  d'autres 
prennent  pour  un  animal  fabuleux. 

Quoi  qu’il  en  fort  y il  eff  certain  qiîe  le  Loup  cer- 
viery  tel  que  nous  le  connoilTons  aujourd’huiy  four* 
nii  pour  le  commerce  de  la  pelleterie  une  peau  très 
préeieufey  qui  étant  bien  apprêtée  avec  tout  fon 
poil  y s'empioye  a diverfes  fortes  de  fourrures. 

En  France  on  en  fait  des  manchons  très  beaux  : 
en  Turquiey  de  particuliérement  à Conffantinopicy 
on  en  double  des  velles  qui  font  d’un  grand  prix. 
Ces  fartes  de  peaux  qui  y font  prefqtte  toutes  en- 
voyées de  Naiolîeys’y  vendent  depuis  lo  ju(qu*a 
ta  la  pièce.  Celles  qui  ont  le  poil  le  plus 

long  y le  pliu  blanc  de  le  plus  moucheté  de  noir  font 
les  plus  eilimées. 

Outre  les  peaux  de  Loups  cerviers  du  Levant  que 
nom  tirons  de  NaioUe  par  la  voie  de  Marlêitle  y il 
en  vient  d'Elpagne  de  de  Mofeovie.  Celles  de  cc 
dernier  Pays  nous  font  apportée^  par  les  Angloisy 
Hoiiandois  de  Hambourgeois  y qui  les  s-ont  cher- 
cher à Archangel  y où  elles  font  apportées  de  Si- 
béricy  Province  de  Mofeovie  qui  fournit  la  plus 

frande  partie  des  belles  fourrures  qui  fe  voyent  en 
uropc. 

Let  peaux  de  Letipt  eervim  venant  du  Levant  font 
du  nombre  det  marchandtfet  fujettet  au  droit  de  vinft 
pour  cent  ordonné  par  t Arrêt  du  Confetl  du  Août 

Les  peaux  venant  d E/pof^  y de  Mofeovie  & au- 
tret  endroitt  y payent  \ ^ J.  de  U pièce. 

A téj^arddes  droits  de  fortie.  Ut  premières  payent 
5 iiv.  par  peau , & Ut  autres  I } / 

Lovp  Makix.  Animal  amphibie  y qui  a la  tète 
femblable  au  Loup.  Quelques-uns  néanmoins  lui 
trouvent  plas  de  rcfTemblaace  avec  celle  du  chiert  y 
& d'autres  avec  celle  du  veau  y d'où  vient  qu’on  lui 
donne  auffî  le  nom  de  Veau  de  de  Chien  marin. 

Les  marchandilês  que  cet  anima)  fournit  pour  le 
commerce  font  fon  huiiey  fa  peau  de  fes  grandes 
dents. 

Son  huile  fert  à brûler  y de  à tous  les  autres  ula- 
ges  où  l’on  employé  les  huiles  de  poilToti. 

Ses  dents  font  une  elpéce  d’yvoire  y qui  fort  aux 
ouvrages  de  tabletterie. 

Enm  fa  peauy  qui  a un  poil  fort  rasyfort  aux  Mal- 
leiiers  de  Bahuiiers  pour  couvrir  des  coffres  de  cam- 
pagne. 

f Les  Portugais  y epii  en  iqjç.  découvrirent  les 
Cdtes  Occidentales  tTAfriquey  trouvèrent  beaucoup 
de  Loups  marins  y dont  ils  apportèrent  des  peauxy 
qui  étoient  alors  fort  rares. 

DUiion.  de  Comment.  Tom.  U. 


LOUPE.  iiSÜ 

/>/  fpeaux  de  Loups  marins  *rw  France  Ut 

dteitt  d’entrée  à raijon  de  12  f.  la  deutainty  Cf  eeuie 
de  fviie  fur  U pié  de  iSf, 

I^Lovp.  Se  dit  audi  d’une  e/pèce  demafijuede  ve- 
lours noiry  ordinairement  doublé  de  peau  de  chien 
gralfe  y ou  de  loite  de  lin  ècmcy  dont  les  Dames  lé 
leivent  pour  conferver  leur  teint  y ou  pour  empêcher 
d’être  connues. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Loups;  l’un  de  lîgure 
ovalcy  qui  prend  depuis  le  front  jufques  fous  le  men- 
ton y lequel  ne  s’attache  point,  étant  tenu  par  le 
moyen  d’un  bouton  qui  le  nwt  dans  la  bouche  ; 
l’autre  qui  eff  à demi  rond  par  le  haut  & quarré  par 
le  bas  y s’attache  h la  coeffiire  avec  deux  petits  ni- 
bans.  V.ç  dernier  « qu’on  appelle  plus  fouvent  Mafo 
que  que  Loup  y ne  fo  porte  guétes  qu^  la  campa- 
gne. 

On  prétend  que  le  nom  de  Loup  leur  a été don- 
né y à caufe  qu’lis  foilbienr  peur  aux  petits  enfans 
d.ius  letems  que  les  femmes  ont  commencé  de  por- 
ter cette  elpéce  de  malque. 

Les  Loups  font  une  portion  du  négoce  de  la  Mer- 
cerie. Outre  la  confbnimation  qui  s’en  foit  à Paris  de 
dans  les  autres  Villes  du  Royaume  y if  s’en  envoya 
aufl)  quantité  dans  tes  Pays  étrangers  y n’y  ayant 
gvércs  qu'en  France  y de  particuliérement  à Paris  y 
où  l’on  ait  l’ulâge  de  les  bien  foire. 

Loup.  On  donne  le  nom  de  Dent  de  loup  à dn 
vers  outils  ou  inffrumensd’Anifansy  foit  parce  qu’en 
effet  ils  font  faits  de  crocs  ou  groffês  dents  de  cer  a- 
nimal  y foit  parce  qu'ils  en  ont  quelque  relTemblance. 

La  dent  de  Loup  des  Orfèvres  de  Graveurs  leur 
fort  à polir  de  brunir  lArs  ouvrages  : elle  eff  faite 
d'une  vraye  dent  de  Loup  attaché  h un  manche  de  * 
bois. 

La  dent  de  Loup  des  Relieurs  eff  toute  de  boisy 
de  forme  triangulaire  : elle  fort  à drelîer  le  papier 
des  Livres. 

LOUPE.  Terme  d’optique  y qui  lignifie  un  verre 
qui  eff  ou  plan  convexey  ou  convexe  des  deux  cô- 
tés. Il  fort  aux  Anatomiffesy  Defftnateurs  y Gra- 
veursy  de  généralement  a tou*  ceux  qui  veulent  dé- 
couvrir cc  que  leurs  yeux  ne  peuvent  apercevoir- 
LouPE  Ofe  Bois.  Termedexploiratlon  &demar- 
chandifo  de  bois.  Les  Marenands  de  bois  y les 
Menudiersy  les  Tourneurs  de  les  Ebmiffes  nom- 
ment ainlî  certaines  grollès  boffes  ou  nœuds  y qui 
font  des  efpéces  (Texcrcfccnces  qui  s’élèvent  fur  la 
fuperficie  du  corps  des  vieux  arbres , de  qui  font  ad- 
hérentes a leur  écorce. 

Les  Loupes  viennent  d’ordinaire  vers  le  bas  du 
tronc  de  l’arbre.  Celles  du  noyery  de  Térable  dtdu 
frêne  font  fort  effiméesy  étant  propres  à plulîcura 
fortes  de  beaux  ouvrages  de  matquetierie  y de  tour  > 
de  menuiforie,  dtc.  On  dit  quun  arbre  eff  lou- 
peiiXy  pour  dire  y qu’il  eff  rempli  de  Loupes. 

Let  Louper  payent  i U Douane  de  Lyon  Us  droits 
d'entrée  i raifon  de  6 f.  6.  d.  U tmnette  pour  tout 
droits  y & au  ijuintaJ  t^f.d ancienne  tax.uim  % Û ta 
nouvelle  appréciation  à itifuipollent. 

Loupes.  Terme  de  Monnoies.  Ce  font  les  bri- 
ques de  carreaux  des  vieux  fourneaux  mi  ont  for- 
vi  k la  fonte  de  l'or  de  de  l’argent.  Ces  Loupe» 
fe  broyent  de  fo  concafTent  pour  en  tirer  par  le 
moyen  du  moulin  aux  lavures  y les  panicules  de  ces 
deux  métaux  qui  petivent  s’y  être  attachées.  Foyet, 
LAvevfiEs. 

Loupes.  Se  dit  encore  y en  terme  de  Jouaillier  y 
des  perles  d(  pierres  préciéufos  iinparfoitesy  de  dans 
la  formation  dcfquelies  la  namre  eff  y poiu  ain- 
fi  dire  y reliée  à moitié  chemin. 

Les  pierres  qui  le  plus  ordinairement  relient  en 
Loupes  font  les  faphirs  y les  rubis  de  les  émo-au- 
des.  A l’égard  de  ces  dernières  y il  ne  faut  pas  con- 
fondre leurs  Loupes  avec  ce  qu’on  appelle  Prefme 
d'émeraudes.  Empraude. 

C c c 2 Pour 


II5P  LOUT.  LOUV.  LOU.  L O V.  i,so 

Pour  ce  dei  Loupes  deperlcs^  cen’etl  quand  on  fe  fen  de  cordages  pour  attacher  les  pierres 

quelmiefois  que  des  endroits  de  nacre  de  pertes  un  aux  c^les  des  engins. 

peu  eicvcs  en  demi-bolTe  y que  Us  1-apid.uies  ont  Cet  inl^nimrnt  eft  une  efp^cc  de  coin  plus  large 
radretU  de  feier  & de  joindre  enfcaible  en  forme  par  en-bas  qu’en-haut  « avec  un  trou  ou  anneau 
de  vrayes  perles,  fîprt  Ptnt.E.  pout  y palUr  une  elTc  ••  deux  autres  morceaux  de 

LütlTnE»  qu’on  nomme  aulH  BIEVRE.  Ani-  fer  un  peu  recourWs  parla  partie  fuptfrieure  s’ap. 
mat  amphibie  tout  couvert  de  poilf  qui  réfido  un»  pUquem  des  deux  cdiés  de  la  Louve  pour  la  ferrer, 
tôt  fur  terre , ôc  tantôt  dans  Peau , où  il  ne  vit  que  6c  de-la  font  appelles  fei  Louveteaux, 
de  poilfon  , dont  il  fait  un  grand  d^gat.  Pour  fe  fvrvir  de  la  Louve , on  fait  un  trou  dans 

Le  Loutre  eil  ordinairemeuc  de  la  grolTeur  d’un  la  pierre  qu’on  veut  élever  ; & quand  elle  y eft  pla- 
chat.  Il  a quatre  jambes  fort  courtes,  la  queue  ion-  céc,on  y enfonce  a côté  d’elle  fes  louveteaux, 
guc,  les  oreilles  petites  comme  celles  du  caftor,  L’Ouvrier  qui  fait  le  trou  s'appelle  Louveur;& 
avec  lequel  quelques  Ancieus  roiu  confondu , quoi-  l'on  dit,  Louver  uite  pierre,  pour  dire,  y faire  cette 
qu'avec  alfea  peu  de  fondement  ; le  Loutre  ayant  forte  de  troiu 

le  poil  du  corps  court  ôc  la  queue  fon  pelue,  au  lieu  LOUVETEAU.  Le  petit  d'une  Louve.  La  peau 
que  le  caAor  a le  poil  beaucoup  plus  long , la  queue  du  Louveteau  garnie  de  fon  poil  ell  une  affez  bon- 
plaie  fans  aucun  poil , & de  la  figure  d’une  raquet-  ne  fourrure , quand  elle  eft  bien  préparée  par  le 
te  , couverte  de  certaines  cfpéces  de  petites  écaillés  Pelletier.  Son  ufage  le  plus  ordinaire  eft  pour  des 
très  mmee»  , h peu  près  fembiables  a celles  des  poif-  manchons, qui  font  plus  ou  moins  eflimés,  fui- 
font.  vam  que  le  poil  en  elt  plus  ou  moins  beau.  Voyn. 

Les  peaux  de  Loutre  garnies  de  leur  poil,  font  Loup. 
une  partie  du  couttnerce  de  la  Pelleterie.  Louveteau.  Ce  font  aufTî  les  deux  coins  de  fer 

Lev  Loutres  communs  qui  fe  trouvent  en  France  un  peu  recourbés  , qu'on  met  k côté  de  la  pièce 
de  en  quelques  autres  Pays  d'Europe,  ne  font  pas  qu'on  nomme  une  Louve,  yoyn.  ci-Je^iu  Louve 
comparables,  foit  pour  ta  grandeur , foit  pour  la  inOrument 

belle  couleur  & la  nnefle  du  poil , aux  Loutres  qui  LOU  VEURS.  Ce  font  les  OuvTiers  qui  font  les 

fe  tirent  du  Canada  Ôc  des  autres  vaftes  Pays  de  l’A-  trous  dans  la  pierre  , & qui  y placent  la  Louve.  Ils 
Septentrionale.  font  ce  trou  avec  un  long  & fort  cifèau  tout  de  fer  , 

Les  unes  & les  autres , après  avoir  été  bien  paf-  qu'on  nomme  Cifeau  à louvcr.  V«yn.  cmtme  tUf- 
f.'es  fit  bien  préparées , s’employcnc  a diverfes  for-  fut. 

les  de  fourrures.  LOY.  Terme  de  Monroie  , qui  lignifie  le  titre. 

Autrefois  les  manchons  qu'on  en  faifoit  étoient  le  fin  ou  la  bonté  intérieure  des  efpéccs. 
fort  k la  mode,  en  France,  fit  particuliérement  k Pa-  On  parle  ailleurs  de  la  Loy  des  monnoies  d’or  & 

. ris  j mais  depuis  quelques  anuées  il  ne  s'en  porte  d’argent  de  France,  aufii-bien  que  de  la  Loy  de  l’or 
prefqtte  plus , fi  ce  n ell  dans  certaines  Provinces  de  de  l’argent  en  général , fur  quoi  l'on  peut  voir 
où  Us  font  encore  de  quelque  ulage.  l’Article  des  Monnoies  , fit  les  Articles  du  Tt* 

C’cRuoe  erreur  de  croire  que  le  poil  de  Loutre  tre  de  TOn  ou  de  I’Arcent  ; on  va  feulement 
entre  dans  la  compofition  d.s  chapeaux  mêlé  avec  mettre  ici  fur  quel  pié  la  Loy  de  l’or  de  de  l’argem 
celui  du  cafior  j de  c’ed  apparemment  fur  de  mau-  ^ellimc  en  Efpagne. 

vais  Mémoires  que  M.  furtiiat  l’a  avancé  dans  le  La  valeur  de  l'argent  par  raport  k la  Loy  s’efiime 

long  article  qu'il  en  a donné  dans  fon  Diélioniiaire.  par  maravedis  ; enforte  que  le  marc  ou  huit  onces 
Les  plus  hibiles Chapeliers  dv  Paris  qu’on  a con-  d’argent  valent  huit  piaAres  ou  2376  maravedis» 
fubéladelTus,  conviennent  de  bonne  foi  qu’on  n'eo  qui  en  font  la  Loy. 

a jamais  employé  dans  la  fabrique  des  chapeaux^  de  Quatre  otices-valent  quatre  piaAres,  ou  1 188  ma- 
que  fl  Ton  doiuie  quelquefois  le  nom  de  Loutre  a ravcdis.  Deux  onces  valent  deux  piaAres  , ou  194 
certains  chapeaux  , cv  n’eû  que  pour  les  déguifer  , maravedis.  Une  once , une  piaAre , ou  297  mara- 
dc  les  faire  mieux  valoir  en  les  vendant  au  Public  , redis.  La  dcmi-once  vaut  4 réaux,  ou  148  marave- 
k qui  l’on  en  impofe  par  un  nouveau  nom.  dit.  Le  quart  de  l’once  vaut  2 réaux , ou  74  mant- 

il  eA  vrai  feulement  qu’tl  y a du  caAor  gras  qtii  vedis.  Enfin  le  huitième  ou  demi-quan  d’once  vaut 
fe  tire  du  Caiuda,que  les  Sauvages  ont  engraillé  une  réale,  ou  37  maravedis. 
de  leur  futur  dans  k tems  qu'ils  en  ont  porté  les 

peaux  ; & ^eA  ce  caAor  gras , fie  non  du  Loutre  en-  feidr  it  îor  de  Loy  pmtr  Ui  riduQkm  m Ef^optr. 
graiiré,  comme  dit  M.  Fumifl-r,  qui  s’employedans 

la  fabrique  des  chapeaux  de  cailor , en  te  'mêlant  Un  CaAillan  d’or  de  Loy,  qui  eA  22J  carats,  con- 


peaux  ; fit  ^eA  ce  coAor  gras , fie  non  du  Loutre  en-  feidi  de  fer  do  Loy  pmtr  Ui  riduQkm  en  Efpoptr. 
graiiré,  comme  dit  M.  Fumifl-r,  qui  s’employedans 

la  fabrique  des  chapeaux  de  cailor , en  te  'mêlant  Un  Caflillan  d’or  de  Loy,  qui  eA  22J  carats,  con- 
avec  un  tiers  de  cü\or  nuigre.  V^n.  Castor  & tient  90  grains  ou  8 lomins;  le  tomiu  vaut  ni 
Ch.speau.  grains , qui  cA  la  8*’  partie  de  90  ; fie  le  carat  aulB 

Le  p«il  de  Luart  ou  Biivre  peye  en  Fronce  les  demis  d’or  de  l^y  vaut  4 grains. 
ttenaie  à réifa»  de  15  Uv.  7/,  2 dtn.&  demi  de  U Denier  de  Loï  , qi^on  appelle  auffl  Denier 

l'nrt ou  bienrlduit  ou  ceiu  i Uv.confoTmvntnt  de  Fin.  C'eA  celui  qui  tire  fa  valeur  du  prixque  le 

Oit  Torifde  1699.  Prince  donne  par  (a  Loy  ou  fon  Ordonnance  au 

Il  ne  peut  PBfrrr  que  por  Rouen  , le  Hovre.  Dieppe  mare  d’or  ou  d'argent , pour  être  employé  en  efpé- 
ér  U Rochelle^  fuivont  lArritdu  17  Mort  i6ÿj.  ces  ; ou,  pour  mieux  dire  , ceite  partie  du  marc 

A Fég,oTii  des  droits  lie  feriie  t le  poil  de  Tjontre  poyt  d’argenr  fur  entoi  s'évalué  le  titre  ou  le  fin  d’une 
1 10  liv.  en  eu^iqurtut  du  Torif  de  1 684.  & le  Lott~  efp.^  « foit  d'argent , foit  de  billon. 
rrr  en  peou  24  hv.  tun  à rouire  leeent  ptfoni.  En  France  le  marc  d’argcin  de  haute  Loy,  com- 

Lovtre.  Les  Chapeliers  appellcm  un  Chapeau  me  on  l'appelle  parmi  les  Officiers  des  Monnoies , 
de  Loutre,  un  chapeau  où  ils  fiippofent  qu'il  entre  fe  divife  en  don?e  deniers , fit  en  Efpagne  en  2376 
du  poil  de  Loutre.  V^ex  R Article  prieidens.  mar.ivedis.  Voytx  ei  de^Ms. 

LOUVE.  C’eA  U fsmelJe  du  Loup.  Les  dents  V'i.i.E  DE  X.oi.  Terme  de  Manufaéhrre.  C’eA 

fit  la  peau  de  U Louve  fervent  aux  mêmes  ufages  une  Ville  où  il  y a Communauté , Apprentifiage  fie 
que  celtes  de  fon  mâle.  Voye^  Loup.  Maiirife  de  quclt^s  fabriques  d'étoffes. 

Louve.  C'eA  aufii  un  inArument  ou  morceau  de  L’article  reS  eu  Réglement  de  la  Sayetterie  d’Â- 
fer  qui  ferl  à élever  les  pierres  de  taille , imaginé  miens  de  1 666.  pone . Qu'aucun  étranger  ne  pourra 
oour  en  ménager  lesarrêtes  fit  les  membres  ou  mou-  exercer  en  la  Ville  d’Amiens  le  métier  de  Hautelif* 
lures  d’architcaure,  qui  coiucnt  rifque  d’être  gâtées  fctir,  qu’il  n’ait  juAifié  avoir  été  rc^  î^'tre  en 

Ville 
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icEchcxini.  ks  unit*  & qui  fait  rifTort  pour  les  krr«r ; iost  i» 

UOY AL.  Ce  qui  c(t  boa  * et  qui  efl  conforme  h I»  faifaot  pendre  k une  Kauicur  & une  diitanee  con* 

U loi  dcliiivaiK  U régie.  On  dit  qu'un  Marchind  vetmble  avec  uu  morceau  de  quelque  métal  ion 

cil  ffjuic  de  Loyal  * quand  il  fait  (on  négoce  avec  plat  * qu’on  enfonce  ou  fous  le  chapeau  ou  feus  (a 

probité  dtavcc  candeur,  & qu’il  n'etnplove  point  de  pernique. 

pe(itt;s  ou  de  mauvaifes  (înelks  pour  faire  plus  a>  Ces  fortes  de  Lunettes  fm-eiit  aux  vieillards,  eu 
vaiuageufetnent  Tes  atfaires.  » ceux  qui  ont  la  vûé  foiblc.  Celles  qui  font  à Tu- 

LoVau  Seditaufüde  la  bonne  qualité  des  cho-  fage  de  ces  derniers  fe  nomment  des  , paT'^ 

fes,  de  ce  qui  a les  conditions  requifes  p^r  la  la>i  ce  qu'elles  aident  a conferver  la  vCic. 

& les  Rcgiemens.  Une  marchandile  bonne  & Loya-  On  eAime  beaucoup  celles  d'Angleterre  , de  elles 
ie  : Du  blé  Loyal  de  rnsrehaud.  Oit  dit  quelque-  font  en  effet  excellentes  ; mais  il  y a des  Ouvriers  ii 
fois  d'un  poids  , qu'il  ell  julU  & Loyal  ; pour  ftgnt-  Paris  qui  en  font  qui  ne  leur  cèdent  que  parce  que 
fier  qu’il  eil  étalonné  julle  de  avec  bien  du  foin  fur  Londres  ell  un  Pays  étranger , de  que  les  Kraiiçots 
le  poids-rea^hce.  n'eiliment  guércs  que  ce  qui  vient  de  loin  , ou  qu’il 

Lo  Y A l.ÊMENT.  D'une  manière  franche  de  loya*  ell  difficile  d’avoir, 
le  , Négocier  loyalement  , c’ell  négocier  de  bonne  C’eff  cette  force  de  Lurieues  dont  quelques  Au- 
foi.  fms  rurprife , fatu  fineffe  , avec  probité.  Payer  leurs  font  remonter  l’utile  invention  juiqu'au  milieu 
loyalement  , c’cÂ  payer  a Téchéauce  , fans  fane  de  du  XII^.  liécle , de  que  quelques  autres  , peut-être 
chicanes  ni  de  mauvaifes  difficultés.  plus  probablement,  ne  mettent  que  (ur  la  fin  du 

LOYALLES.  On  apoelle  Bures  l.oyalles,  les  b»-  Xlil*.  ou  au  commencement  du  XlV^tce  font»  ^ 

res  qui  fe  fabricpienc  k Dreux , à caufé  qu'cites  font  dis*je,  ces  Lunettes  qui  ont  donné  ie  nom  de  Lune*  ( 

tomes  de  bonne  mére-laine , Sc  qu’il  n'y  entre  point  tiers  aux  Maîtres  Miroitiers  de  Paris  ÿ car  pour  les 
de  bourre-tontine.  Il  ne  fe  fait  plus  guéres  de  ces  Lunettes  de  iongue*v&e  » fou  qu'elles  ayent  été  in- 
fonet de  Bures.  ventées  par  hazird  en  Hollande  , comme  quclques- 

LOYAUTE'.  On  appelle  Plomb  de  Loyauté  dans  uns  le  croyent , ou  qu'elles  (bieiu  l'ouvrage  du  cé- 
la  Sayetterie  d'Amiens  , le  dernier  plomb  que  les  £f-  Icbre  CAlJée.,  qui  certamemcnc  les  a beaucoup  per- 
gards  des  Sayetteurs  ou  des  Hautcliffeuts  mettent  fecHonnées,  elles  font  d’une  date  trop  inférieure 
aux  étoffés  qu’on  porte  k la  halle  en  noir  , pour  té-  aux  Statuts  de  cctre  ancienne  Commimauié  » pour 
moigner qu’aies  font  de  la  qualité,  largeur  ôt  auna*  avoir  pû  contribuer  k donner  aux  Maîtres  la  qualité 
gt  portés  car  les  Régicmens.  de  Lunetiers,  qu'ils  porioieiu  bien  avant  cette  ad- 

* LUBS.  On  appelle  Sol  Lubs  k Hambourg  mjrable  invention  des  deniiers  tems. 

& en  plufieurs  Villes  d’Allemagne,  une  monnoie  de  -{-  Cell  ie  fils  d'un  ouvrier  Hollandois  qui  faifoit 
compte  dont  4^  fols  lubs  de  banque  font  $ ii-  des  Lunettes  k porter  fur  le  nex,  k qui  t’on  peur  at- 
vres  de  France  environ  » au  cours  de  175a  tribuer  Tinvemion  des  Lunettes  d’approche.  11  i*- 

Quand  on  tient  les  livres  par  rixdales  , marcs , noit  d’une  main  un  verre  convexe  comme  fent  ceux 
fols  deniers  Lubs,  la  rixdale  vaut  4d  Lubs,  la  dal-  dont  fe  fervent  les  Presbytes  ou  vieillards,  & de 
le  j2,  ie  marc  16 , de  le  fol  aulH  ta  deniers  Lubs.  l'autre  main  un  verre  concave  qui  fert  peur  ceux 
y«yn.  Marc-Luss.  qui  ont  la  vCh:  courte  , de  ayant  mis  par  haaard  le 

On  ne  met  jamais  lemot  de  qu’après  lesmots  verre  concave  proche  de  fon  ncii  , en  é.oignant 
demarc»  de  fol  oudedenicr  : ainfi  Pondit unmarc-  un  peu  le  convexe  qu’il  tenoit  au  devant , il  Pap- 
Lubs,  unfol-Lubs,  un  deuier-Liibv.  perçut  qu'il  voyoir  au  travers  de  ces  deux  verres 

LUCRATIF.  Ce  qui  apporte  du  gain  , du  pro-  quclqties  objets  éioigiics  beaucoup  plus  grands  de 
fît.  Le  Commerce  du  change  eff  lucratif.  Cet  hom-  plus  driinélément  qu’il  ne  les  voyou  auparavant  k 
me  fait  un  négoce  lucratif,  mais  uon  pas  hoiso-  lavhe  (Impie;  il  montra  cet  effet  k Ton  père,  qui 
cable.  en  airembls  auffi-idt  de  femblabies  dam  de  petits 

LUCRE.  Gain  , profit,  f du  Latin  Lumm').  Un  tuyaux  de  ç ou  6 pouces  de  long;  de  voilà  lapre- 
Marchand  doit  préférer  l'honneur  au  Lucre.  miére  découverte  des  Lunettes  d’approche.  C.eiie 

LUMIERE.  Se  dit  en  termes  de  Méchanique  , invention  fe  divulguaeii  même  tem»  par-tom,  de  re 
particuliérement  parmi  les  Charpentiers  , du  trou  ou  jsouvoit  être  en  t6oq.  car  Galilée  publia  Tes  obfer- 
cuvenure  dans  laquelle  entre  le  niammeloii,  c’eff-k-  vations  avec  les  Lunettes  d’^pmehe  en  i6to.  de 
dire  y le  tourillon  du  treuil  de  cylindre,  qui  feri  aux  il  dit  qu'il  y avoii  9 mois  qu  il  avoir  été  averti  de 
engins , grttes,  gruaux  de  autres  telles  machines , cette  decouverte  , comme  on  te  peut  voir  dans  fon 
de  où  il  ell  fufpendu  de  tourne  , lorfqu'on  y dét  ide  Nunriu/  SiJerens. 

lenblcpour  élever  les  fardeaux  qui  (ont  attachés  k f Oeil  enfuit*  en  1611.  qu’on  doit  fixer  l'épo- 
Tautre  bout.  yoyn.  Treuil  , £.sGtN , Grue  & que  de  la  Lunette  k deux  verres  convexes,  par 
Gruau.  Xeppler. 

LUMIGNON.  Sorte  de  fil  d’éroupe  de  chanvre  II  feroit  fans  doute  curieux  de  dire  ici  quelque 
écru,  très  grolfiérement  filé,  dont  les  Marchands  chofe  de  plus  de  l'iuventeur  des  Lunettes  k lon^ 

Epiciers-Ciiiers  fe  fervent  pour  faire  les  mèches  ou  gue*vûe  , de  la  manière  d'en  polir  de  d'en  tourner 
bras  des  flambeaux  de  poing  de  des  torches,  yiyez  les  verres  , de  leurs  différences  el'péces  , de  de  leitr 
Flahriîau  dë  roiNc.  ufage  dans  t’Affronomie  de  dons  l'Optique  ; mais 

LUNAIRE , INTERETS  LUNAIRES,  yiyn.  Is-  la  digreffion  eff  trop  étrangère  k ta  matière  de  ce 

TERETs. Diélioimairepour  s’y  abandonner;  de  l’on  peut  con- 

LUNETTE.  Infiniment  qui  fert  k CTOlTlr , k fuher  Ik-demn  les  Auteurs  cités  par  M.  Furettrrt 
approcher  les  objets  , de  k faciliter  Taoion  de  la  dans  le  fien,  de  quelques  autres  qui  ont  écrit  depuis  , 
vûe.  cnrr’antres  deux  fkvans  Anglois , ou  fê  contuiter  du 

Lukettes,  au  pluriel.  Sont  deux  verres  enchal^  peu  qu’il  en  rapporte  iui*niême. 
fés  dans  deux  cercles,  qui  font  ordioaircmeiit  d’ar-  Lukettes,  entermedeTourncur.Sontdcspla- 
gent  > de  leton  , d'ccaille  de  lomie  ou  de  corne  , de  ques  de  fer  qu’on  ajoùce  aux  poupées  , lorfqu'on 
qui  font  unis  enfemble  par  1«  milieu  par  un  demi-  veut  tourner  en  l’air.  Il  y en  a de  Amples  , c’ell-k- 
«rcle  de  U même  matière.  dire,  qui  ont  (Impleroent  une  ouverture  fphériqtie  au 

Ces  verres  s’appliquent  au  devant  des  yeux  des  milieu,  contre  laquelle  le  mandrin  t’appuye  ; ifaii- 
peribnnes  qui  veulent  s’en  fervir , foii  en  les  met-  très  brifee*  qui  s’onvrent  en  deux  , & qui  fe  re- 
DiÜim.  dt  Commerce.  Tom.  II.  C c c } joi* 
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joijîneflt  ar«  des  ris  ât  des  écromi  pGur  porter  bUnc  ■;  Cirant  cléfendu  par  les  Stîtuts  des  Tviniii- 
farbre  du  tour  quand  on  veut  Lire  des  vis  & des  riers  on  foie  d y employer  du  favon  noir  ) âc  après 
dcfous  aux  ouvrages  « comme  aux  bogies  6c  aux  ta-  les  avoir  bien  dcgorgccs  en  les  haitam  & lavant  à 
bati.'res;  & d autres  encore  où  l'on  ajotlte  des  pi<i-  |a  rivii5re  « les  meure  dans  un  bain  d'alun  de  Rnmc 
as  de  rencontre,  quand  les  arbres  font  préparés  pour  à froid  , 6e  non  a chaud  ; l’alun  chaud  faifant  per- 
tourncr  en  ovale , ou  en  d'autres  figures  irrégutié-  dre  le  Lullrc  a la  foie  > 6c  la  rendant  d’ailleurs  aers 
res.  Tour.  & rude. 

LuserTE.  Cell  aufli  un  infh-ument  de  fer  dont  Le  Luflre  des  taffetas  noirs  efl  fait  avec  de  h bié« 
fe  fervent  les  Courroyeurs  6c  autres  Ous'riersen  redouble  6c  du  jus  d’orange  onde  citron  bouillis 
cuir,  pour  parer  6c  ratilTer  leur  cuir.  La  Lunette  enfeinble.  Ce  dernier  cepenJam  y cil  moins  propre, 
eflde  figure  iphérique  6c  très  tranchante  dans  toute  parce  qu'il  eil  fujei  à blanchir,  l^s  taffsias  de  cou- 
fa  circonférence  extérieure.  Il  y a en  dedans  une  ou-  Icurfe  lullreni  avec  de  l'eau  de  courges  «üAillée  à l'a- 
verture  auffide  Bgure  ronde, par  où  l'Ouvrier  lapent  lenibic.  f^rt.TaFt'£TAs. 

prendre  pour  s*«t  fervir.  Souvent  le  Luflre  ne  fe  donne  aux  étoffes  qu’en 

Ces  fortes  d’ouiüs  fe  font  en  Aliemsgnei  6c  c*cft  les  faifant  paifer  'a  la  calandre,  ou  en  les  mettant 
de-la  que  le»  Mtrchîndi  Merciers- Quinc.iiUiers  les  en  preffe. 

tirent  pour  les  débiter  aux  Courroycurs , PeaufCers  Le  Luilre  des  Courroyeurs  eft  de  plufieurs  fortes, 
& autres  Ouvriers  qui  parent  leurs  cuirs  à la  Lunette,  fuivant  les  couleurs  qu’ils  veulent  éclaircir.  Pour  les 
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noirs,le  premier  Luftre  eft  fait  de  jus  d'épine-vinetie; 


LUN*ETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  lunettes  6c  ü fe  donne  avant  d’achever  leur  grain.  Le  fécond 
qui  les  vend.  Comme  ce  font  a Paris  les  Maîtres  Luftre,  qui  eft  compoféde  gomme  d’Arabie,  d’ail.. 
Miroitiers  qui  ft-ni  les  UmettL-s , ils  ont  pris  de-tà  la  de  bicre , de  vinaigre  6c  de  cotte  de  Flandre  bouil- 
mulité  cie  M litres  Miroitiers-Lunetiers.  Les  Mar-  liscnfemble,  s'aoplique  pour  dernière  fav^on  aprè* 
cniads  Merciers  en  font  auMÎ  quelque  commerce,  que  le  grain  a été  achevé  de  couper.  Ils  ont  enco- 


tnaU  ils  o’en  fabriquent  pav.  yo^'n.  Mikoitier. 
LUPIN.  Efpéce  de  gros  pois  qui  fert  à la  nourri- 


re  un  autre  Luilre  , mais  qui  ne  fen  qu’aux  cuirs  de 
couleur.  Il  n’eft  que  de  blanc  d’œuf  baiu  dans  de 


ture  des  animaux,  6c  qui  cft  de  quelque  ufage  dans  l’eau,  f'esex  LouRroyer. 

la  Médecine.  Le  l-uftre  des  Maroquiniers  eft  fait  de  jus  iTépi- 

f Les  Italiens  l'appellent  Zatpmî  ; ils  s’es  fervent  ne-vinette  6t  de  citron  ou  d’orange,  y^et  Marro- 
camme  de  petits  lettons  ou  marques  en  jouant  aux  quts. 

caries.  Comme  il  u de  ramertume,  on  en  envoyé  Le  Luftre  des  Chapeliers  n’eft  quelquefois  que  de 
en  Hollande,  pour  te  mêler  avec  le  Caffé.  , Peau  toute  fimple;  cpiclquefois  ils  y mêlent  une  pe- 

La  pl-uiie  qui  produit  ce  légume,  6c  qu’on  nom-  tite  leime  de  noir, 
me  auTi  Lupin , poufTe  une  tige  ronde  médiocre-  Les  Pelletiers  fe  fervent  du  Luftre  des  Chape- 
tnent  grofle,  qui  s'élève  de  terre  environ  de  deux  liers,  à .l’exception  que  fur  les  fourrures  blan- 

piés.  ^ ftcuts  qui  font  étroites , font  d’un  verd  de  ches  ou  très  claires  ils  n’y  mettent  point  de 
mer  par-delfus  , bUnchâires  6c  lanugineufes  par  def-  teinte. 


piés.  Ses  ncuts  qui  font  vcroites , font  d un  verd  de  ches  ou  très  claires  ils  n’y  mettent  point  de 
mer  par-delfus  , bUnchâires  6c  lanugineufes  par  def-  teinte. 

fous.  Ses  Peurs  nailfeni  a li  fommiié  de  iaiige:  Quelquefois'cependant  ils  compofent  un  Luftre 

elles  (ont  blanches  , 6c  font  foùtenues  par  un  calice  pour  les  fourrures  très  noires  , fur-tout  pour  celles 
dentelé.  Enfin  à ces  Heurs  fuccedent  des  gouflês  dont  ils  font  les  manchons.  Dans  ce  Luftre  il  en- 
qui  renferment  les  Lupins,  très  fcmblablcs  aux  pois  tre  de  la  noix  de  galle , de  la  couperofe , de  l’alun 
ordintires,  à la  reTerve  qu’l!»  font  plus  gros , plus  de  Rome  , de  la  moelle  de  bœuf,  6c  quelques  ai>- 
blancs , 6c  moins  régulièrement  ronds  ; éunt  fecs  très  ingrédiens. 

ils  font  fort  plats  , 6c  prefqne  creux  vers  le  milieu.  Le  Luftre  des  draps  fe  donne  en  les  faifant  pafe 
On  féme  cette  plante  dans  les  Pays  les  plus  chau^  fer  fous  la  calandre.  C’eft  aufti  fous  la  calandre 
de  U France.  que  les  mouères  prennent  ce  Luftre  ondé  qu’eU 

f Ce  genre  a fa  fleur  en  papillon , comme  les  les  onr. 
pois,  fèves,  hiricots,  6cc.  t.'eft  peturquoi  Mr.  LUSTRER.  Donner  le  luftre.  Il  nefe  dit  gué- 
Toumefori  fa  placé  dans  fa  X^.  CUire,qui  renferme  res  que  des  étoffes,  des  chapeaux  6c  des  glaces, 
les  fleurs  papilionacces , ou  légumineufes.  Il  y a Lustrer  une  Glace.  C’eft  la  rechercher  avec 
dix-fept  efpéces  fous  ce  genre  de  connues,  dont  le  luftroir,  après  cpi’elle  eft  achevée  de  polir.  On 


cinq  font  en  ufage. 


dit  aufti , M»!leter  mu  fiace , parce  que  les  Ou- 


Ctt  LHfim  pAyttu  tn  France  les  droiis  tfemrée  à vriers  appellenr  quelquefois  le  Lufboir  une  mollet- 
raifon  de  30 /t  du  eeru  pefuit  eoufçrmimem  uuTuri/  te.  Giace. 


de  1 664  ; dr  fuivant  celui  de  la  Douane  de  hyon  7 / 
6 d.  te  quintal. 


LUSTREUX.  Ce  qui  eft  brillant, ce  qui  a du 
luftre.  H fe  dit  particuliérement  des  étoffes.  Le 


LUQUOISES.  Etoffes  de  foie  imitées  en  France  faiin  eft  le  plus  luftreux  de  toutes  les  étoffes  de 


fur  celles  qui  fe  fabriquoient  à Luques.  1i  s’en  fait  foie. 


de  pleines  , de  fayonnées  6c  d'autres  a»  ec  de  l'or  6c 
de  i’argeiu.  Elles  doivent  avoir  , fuivant  le  Régle- 
ment de  1667.  H d'aune.  Leurs  chaînes  doivent 


LcsTreux.  Se  dit  aufti  des  Ouvriers  qui  appli- 
quent le  luftre  ; mais  il  eft  peu  d’ufage. 

LUSTRINE.  Sorte  de  nouvelle  «offè  de  foie  , 


être  emiéremem  de  pure  6:  ftne  foie  cuite,  fans  qui  fe  fabrique  a Gènes.  Le  luftre  extraordinaire 
qu’on  y puitfe  mêler  de  U foie  teinte  fur  cm , ni  au-  qu'elle  a lui  a donné  fon  nom. 

1res  matières  mii  les  puitleui  rendre  défeéhieufes.  LUSTROIR.  Ce(t  dans  les  manufaéfures  des 
LUSTRE.  C’eft  un  brillant  vif  qui  paroîi  fur  les  glacés  une  petite  régie  de  bois  doublée  de  cha- 
étnffes  neuves  . foit  de  laine  , foii  de  foie  : il  eft  peau  , de  trois  pouces,  de  long  fur  i î pouce  de  lar- 
pourtant  plus  éclatant  fur  celles  de  foie.  On  dit , ge.  On  s’en  fert  pour  rechercher  les  glaces  quand 
te  Luftre  d'un  fatin,  le  Luftre  d'un  taffetas  , te  elles  font  polies,  6c  pour  en  enlever  les  taches 
Luftre  d'un  drap.  qui  ont  écliapé  au  polilfoir.  Cet  inflruroem  fe  nom- 

Lvstre.  Ceft  aiiHi  la  compofitionoula  manière  me  au<n  une  Molette.  V^et.  Glace. 


dont  quelques  Ouvriers  fe  fervent  pour  donner  cet  LUTH.  Infiniment  de  Muftque  monté  de  cor- 
écUt  oc  ce  briUani  à leurs  ouvrages.  des,  qui  fe  touche  avec  les  doigts,  Faiseur 

Le  Lullrc  des  foies, qui  eft  leur  principale  qualité,  d'Iksthvmeks  oe  Musique. 
confifte  à les  bien  faire  cuire  6t  décreufer  , de  quel-  Ut  Lutbt  6"  uimet  indrtmens  de  Mufiaue  payent 
que  couleur  qu'elle»  foicm  , avec  de  bon  fevon  en  France  les  droitx  d'eiurée  à raifon  de  20  Uv.  du 


Digitized  by  Googlf 


il6i 


ii55  y a.  L y s. 

cfot  ptfUat  t & ptuT  ceux  it  /ortie , comme  mercerie  « 
j Üv.  i}M  feai  meme  tiJuùt  X a Uv.fer  P Art  U du  f 
JuiUet  quéitJ  iü  loat  de  febri<^e  du  Royeume  > 
Ô (juds  jomt  diclerét  pouf  £ Enanfer. 

t LYANG.  MounQic  de  la  Cbuie  i qui  vaiu  eo- 
yiroa  une  pièce  de  un  quart  de  huit  ^aux. 

t LY^Üi’ADlUM.  fc)«.  Mousje. 

LYOM.  yoyex.  Lioh. 

LYS.  Munnoie  d'argent  /râpée  en  Savoie*  d’un  . 
vingtième  mains  pefantc  que  l'écu  de  France  de 
6:>?oU*  de  à peu  près  au  meme  titre. 

U y avoitauTi  autrefois  en  France  dos  Lys  d’or 
& des  Lys  d*argen'  * dont  la  fabrication  avoit  été 
ordonnée  par  une  Ordonnance  de  Louis  XIV.  du 
mois  de  Déce.nbre  x6fy.  mais  qui  furent  décries* 
oeuK  d'argent  dès  le  mois  d'Avril  de  l'année  (uivan- 
tp>  de  cwc  d'or  pu  une  Dédaraiioii  du  iS  Mars 
1679.  Ces  derniers,  lorlqu'iis  furent  mis  hors  dè 


L Y S P. 

cours  * valoicnt  7 livres  pièce. 

LYSFUNDT.  Sorte  de  foids  qui  pefè  plus  ou 
moins  * fuivatit  les  endroits  où  l’tm  s’en  fert.  L’eft 
une  partie  du  Schippotidi. 

A Hambourg  le  Lyfpoiidt  «ft  de  ij  livres,  qui 
reviennent  a 14  livres  r 1 onces  un  gros  un  peu  plus 
de  Paris*  d'Amderdam , de  Strasbourg  & de  Be- 
fanyoïi*  où  Jes  poids  font  égaux. 

A Lubeck  le  Lyfpondt  efl  de  i6  livres  poids  du 
Pays*  qui  foiu  a Paris  livres  j onces  un  gros  peu 
plus. 

A Copenhague  le  Lyfpondt  ell  de  16  livres 
poids  du  Pays,  qui  rendent  ly  livres*  i2  onces*  6 
gros  peu  plus  de  Paris. 

A Daouick  le  Lyfpondt  eft  de  18  livres*  qui  en 
font  16  de  Paris. 

A Riga  le  Lyfpondc  eÜ  de  20  livres*  qui  font  16 
livres  d onces  de  Paris , dcc. 


Fia  dt  U hettrt  L. 


M. 
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T}ou7ijme  Lettre  de  l’AI- 
phabet.  Dans  les  abbrévia^ 
tions  des  Marchands  « Ban- 
quiers & Teneurs  de  Livres  « 
M.  C.  ngnüîe  Mon  Compte. 
M.  toute  feule  ou  M««.  veut 
dire  « Marc  ou  Marcs. 

MAAVPOOSTEN.  Sorte 
d’étoffe  de  foie  qui  eff  appor- 
tée en  Europe  par  le  retour 
des  vailTeaux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orienules 
de  Hollande.  Lors  que  la  Compagnie  fait  la  vente 
de  fes  marchandtfes  , les  cavelins  ou  lots  des  Maay- 
poollen  ont  coûiume  d'étre  de  ço  pièces.  En  i^ao. 
chaque  pièce  revenoif  a 8}  florins. 

MACADOSSIN.  yoytt.  MechoAcan. 
MACARON.  Terme  de  Tabletticr-Peignier.  On 
appelle  Peigne  h Macaron  une  forte  de  petit  peigne^ 
dont  les  deux  extr<.'mités  font  arrondies  ; ce  qui  re- 
préfeme  affez  bien  cette  efpéce  de  pâtiHerie  qu'on 
nomme  Mécnon.  Oo  leur  donne  cette  forme  ^ aflo 
que  les  grofles  dents  ne  puiflênt  bleffêr.  Vtyn,  Pet- 
CNC. 

MACARONI.  Pâte  faite  avec  de  ta  farine  de  ris. 
Ceft  une  efpéce  de  VrrmetlU  « dont  la  différence 
confifle  feulement  dans  la  grolfeur  ; les  Macaroni 
n'wiant  guéres  moins  gros  que  le  petit  doigt , de  les 
Vermifcelli  ayant  'a  peine  une  ligne  d'épaifleur.  Il 
s'en  fait  un  grand  négoce  par  toute  l'Italie  « d'où  les 
Epiciers  de  Paris  en  tirent  aufli«  mats  en  petite  quan- 
tité. En  générai  toutes  les  pâtes  faites  de  farine  de 
ris  s'appellent  Farinelli.  Vtyn,  VenMicüi.Li. 

MAC.ER.  Arbre  qui  croît  dans  les  Indes  & en 
Barbarie  y dont  l’ccorce  qui  porte  le  meme  nom  « 
s'employe  aifez  heureufement  pour  la  guérifon  de  la 
dîlfenterie. 

Cette  écorce^  qui  eff  tirée  du  tronc  & de  la  racine 
de  l'arbre  y eff  groife  ^ rougeâtre  * d'un  gotuamer. 
Il  en  vient  {ku  en  France  ; c’eff  pourquoi  il  faut 
prendre  garde  qu'on  ne  fubffitue  en  fa  place  le  ma- 
cis , ce  que  font  quelques  Marchands  Epiciers  de 
Drogiiiffcs  ; ces  deux  drogues  étant  neanmoins  bien 
différentes  : le  Macer,  comme  on  vient  de  le  dire  « 
étant  une  écorce  « dcle  macis  la  fécondé  écorce  qui 
envelope  la  coquille  de  ta  noix  mufeade. 

f On  eft  fort  en  peine  encore  aujourd'hui  ^ de 
favuir  ce  que  c'ell  que  ce  Macer  dont  Us  Anciens 
ont  parlé  > comme  d'un  grand  remède  pour  la  dif> 
fenterie.  Oo  f;ait  y fuiv  int  eux  y que  c'eh  l'écorce  de 
U racine  d’un  grand  arbre  qui  croit  dans  tes  Iodes , 
dt  voil'a  tout.  Mr.  Savdry  dit  que  cet  arbre  croît 
auffi  en  Barbarie  > mais  if  ne  le  dit  qu’après  Diofeo- 
riJty  lequel  n'emendoit  autre  chofe  par  ce  nom  « 
comme  on  faifbît  autrefois  y que  les  Indes  : car  il 
n'en  croit  point  dans  U Barbarie  > connue  aujour- 
d'hui pour  la  partie  de  l'Afrique  qui  nous  eft  la  plus 
voifine. 

Quoi  qu'il  en  foit  y il  eff  certain  que  cette  même 
écorce  eff  toujoufs  bien  connue  de  en  ufage  dans 
Us  Indes  y comr*  les  cours  de  rentre  de  U dilTeo- 


terie  ; mais  y:  n'ai  jamais  pù  en  apprendre  le  vé- 
ritable nom.  Elle  y cil  plus  conntie  fous  celui 
£ Ecorce  pour  U Jijenterie  , ou  <f£forrr  Je  Bimili- 
pAtnem  y que  fous  tout  autre  nom.  On  m’a  alluré 
qn’oii  le  uroit  des  environs  de  cette  ville-là  , qiû 
cll  au  17*  degré  y fur  la  Gâte  de  Coromandel  » mais 
je  ne  doute  pas  qu’on  n’en  trouve  autTi  'a  la  Côte 
de  Malabar  y comme  l'a  témoigné  jlcoji*  y Médecin 
Portugais,  qui  y fut  dans  le  i6‘  Gcciet  de  comme 
me  le  dit  à Batavia  en  1726.  un  Chirurgien  An- 
glois  qui  voyageoit  dans  les  Indes , apres  l’avoii 
apris  de  quelque  autre. 

Ce  qui  me  jperfuade  que  cette  écorce  d’aujour- 
tfhui  et\  le  Macer  des  Anciens  * c'eft  i®.  Qu’elle 
a la  même  couleur  que  lui  attiibue  Fline  ( livre 
1^  ch.  8.  ) favoir , qu  elle  eff  rougeâtre  ÿ 2®.  Qu’elle 
vient  des  Lides  j j®.  Par  le  nom  de  Mecri  que  les 
Brahmes  lui  donnent , fuivant  le  témoignage  d*^- 
, lequel  nom  répond  tout-à-fait  'a  celui  de 
^cer  ’f  4®.  enfin  , qu’elle  eff  excellente  pour  les  dc- 
jeâions  languinoieotes  ou  dilfenteriques. 

J’ai  obfervé  toutes  les  fois  que  je  m’en  fuis  fervi 
dans  ce  cas , ce  qui  m'eff  arrivé  allez  fouvent , des 
effets  i3  promis  de  fi  réels , que  c’eft  ce  qui  me  fait 
regarder  ce  remède  comme  auffî  efficace  dans  U dif^ 
fenterie  , que  le  Quinquina  l’eff  dans  les  fièvres  in- 
termittences. 

11  y a des  Hollandois  qui  le  connoiffent  pour 
teU  de  je  fuis  lurpris  que  ceux  qui  habitent  1a  Côte 
de  CoromaiideU  ôe  en  particulier  Bimilipatnam« 
qui  eff  l’endroit  apparemment  où  il  croit  le  plus 
de  cctie  écorce , ne  la  falfent  pas  mieux  connoitre  b 
leur  Compagnie  ; car  il  ell  certain  que  fi  fa  verra 
éioit  bien  connue  en  Europe , la  meme  Compa- 
gnie eu  tireroic  un  plus  grand  profil  dans  le  Com- 
merce , qu’elle  ne  fait  fur  plufieurs  autres  drogues 
de  ce  pays-là.  Elle  n’auroit  qu’à  faire  multiplier 
l’arbre  qui  la  fournit , dans  les  terres  des  Indes 
qui  lui  appartiennent.  Je  n’ai  jamais  pù  trottver 
Poccafion  aen  faire  une  provifion  fuffifanre  pour  la 
faire  connoitre  en  Europe  autant  qu’elle  le  mérite. 
On  ne  la  trouve  pas  aifément  dans  les  lieux  où  j’’ai 
été  pour  en  faire  amas;  il  faudroit  y établir  des 
muy  ns  pour  cela.  * Aîem.  Je  fil.  Gercin, 

MACHACÜIRE  , ou  MAQUE.  Inffrument  à 
rompre  de  à broyer  le  chanvre  y pour  en  féparer  la 
filaire  de  la  chenes’oice.  Chakvhe. 

MACHARI.  Sorte  d’éioffê  dont  il  fefait  nég^ 
ce  en  Hollande.  Les  pièces  fimplcs  font  de  la  au- 
nes , les  doubles  de  24  aunes,  on  les  nomme  Ma- 
charis  à deux  fîk  Les  droits  fe  payent  à la  pièce. 
Elles  font  tarifées  dans  la  nouvelle  Lifte  ou  Tarif 
de  Hollande  de  172^.  fur  le  pié  général  des  Manu* 
faâtucs.  Vovez  cette  Liste  « fm  elrtkle. 

MACHE-FER.  Ecume  du  fer.  On  le  ditaufTî  des 
feories  OU  écailles  qui  fortem  du  fer  quand  on  le  bat 
à chaud.  On  les  cllitne  aftringentes  « de  on  les  fait 
entrer  dans  la  compofition  de  quelques  remèdes 
topiques,  FbR. 

f Mr.  fihrin  dans  FHiJioire  Je  IjtceJ.  en.  1708. 

raportc 
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niporte  k focca^on  des  Eaux  de  For/^er^  eni'en  ce 
lieu-ià  une  eau  naturelle  mii  pafToit  par  deflus  une 
diRUcOÙ  il  y a du  Mache/èr»  prenoit  une  leimure 
tninerale  & femtgineufe)  teil>:  qu’à  7 ou  8 lieues 
de  cette  digue  elle  fe  teignoit  eiicore  très  fonement 
en  noir  y quand  on  la  meluit  avec  la  Nuix  de  OaU 
le.  On  ajoute  que  le  Mâchefer  eit  une  pierre  d’où 
i’on  tire  du  VirrioU  & qui  par  conléquent  contient 
du  Fer  1 mais  fort  enveiopc. 

MACHEMOURE.  Rifeuit  de  mer  réduit  en  mie^ 
tes-  Les  morceaux  au  delfüus  de  la  groifeur  d'une 
noifettc  font  rtfpuiés  Machemoure.  Ftytt,  Biseurr. 

MACHER  ou  MAQUER  LE  CHANVRE. 
C'eü  le  brifer  avec  la  machacoire.  l'^eyn.  Chanvre. 

MACHINE.  Inilrument  qui  fert  dans  les  Mé- 
chaniques  à augmenter  les  forces  humaines  Si  la  ver* 
lu  des  forces  mouvajttes.  Il  y a cependant  quelque 
dirF.rence  entre  la  machine  & k’intlrumeat  j celui*ci 
dtant  ordinairement  très  limple  « comme  le  levier  t 
le  coin  « le  rouleau  ; de  celle*là  dtauc  plus  ou  moins 
comoofée  fuivant  fon  ufage  de  fa  deliination , com- 
me les  engins  » les  grues , les  gruaux  t les  verriiu  « 
les  chèvres  « dcc. 

Il  y a auHi  diverfes  Machines  qui  fervent  dans 
les  manufactures  , foit  à préparer  les  matières,  foit  a 
fabriquer  les  draps  ^ toiles  > étoBès , cuirs  « &c  foit 
à leur  donner  leur  dcrniJre  perfection  : tels  font  plu* 
fleurs  métiers  ; quantité  de  machines  de  rouets  pour 
le  moulinage  de  devidagedes  foies;  d’autres  pour  le 
filage  des  laines  1 cltanvres,  lins,  poils,  dtc.  fa  Ma- 
chine à frifer  les  draps  ; la  calante  ; les  prelfcs  > les 
raoulins  à foulon , à papier  , à tan  ; dt  divers  autres. 

11  y a pareillement  pdufieurs  Machines  bydrAult- 
qnes  1 c’cit*3-dire , qui  ont  leur  mouvement  par  le 
moyen  de  l’eau, de  qui  fervent  pour  le  fciage  des  bois, 
pour  forer  les  pièces  d’artillerie  , les  canons  des  fu- 
fils , piitolets  , moiifquetofls  de  autres  petites  armes, 
pour  polir  de  limer  ces  canons  de  les  lames  d’cpèes  : 
«{'autres  encore  qui  donnent  le  mouvement  aux  fouf- 
fiets  des  fonderies,  forges  de  martinets  où  fe  fon- 
dent de  fe  forgent  toutes  fortes  de  métaux. 

Enfin  il  n’y  a guéres  d’art  ou  de  métier  qui  n’ait 
quelque  Michine  panictiliére  plus  ou  moins  compo* 
fée  pour  aidera  la  fabrique  de  leurs  difiërens  ou- 
vrages. Ces  Michiiies  font  louias  raportees  de  ex- 
pliquées dans  divers  Articles  de  ce  DicHonnaire  fous 
le  nom  qui  les  fpécifie  , d<  dans  leur  ordre  alphabé- 
tique. 

f Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  font 
remniis  de  quantité  de  Deferiprions  de  Machines  cu- 
rieofes , qu'il  fcroit  trop  lonç  de  détailler  ici. 

Machine  k feifer  les  étoffes  de  laine.  Efpéce  de 
moulin,  qui  tire  Ion  mouvement  ou  de  l'eau,  ou  d'un 
cheval , ou  même  de  plufieurs  hommes  qui  le  font 
tourner  par  le  moyen  d'une  manivelle.  Fi^et  pRista. 

Machine.  Se  dit,  en  terme  de  Cordonnier, 
d’une  compofirion  de  dre  blanche  de  de  fouphre  dont 
ces  Ouvriers  cirent  le  fil  blanc  de  Cologne , duquel 
Us  fe  fervent  pour  coudre  de  alfembler  les  empei- 
gnes de  les  quartiers  des  fouliers  tpi’ils  veulent  cou* 
dre  proprement. 

MACHINER  DU  FIL.  Ceft  , en  termes  de  Cor- 
donnerie, le  cirer  avec  la  cire  préparée,  qu’on 
appelle  de-la  Machine. 

II  fe  dit  auffi  de  U façon  que  les  Cordonniers  de 
Savetiers  donnent  a leurs  fouliers  en  en  arrangeant 
les  fils  avec  le  machinoir. 

MACHINOIR.  Petit  outil  de  buis  qui  fert  aux  , 
Cordonniers  de  Savetiers  pour  ranger  les  points  du 
derrière  <Tuo  foulier,  de  les  décralfer.  Il  eA  fort 
mince,  long  de  4 ou  y pouces,  arrondi  par  les  deux 
bouts  « k l’un  defquels  il  y a des  elpéces  de  dents. 
Le  milieu  s'enfonce  un  peu  co  arc  des  deux  côtés, 
afin  que  l'Ouvrier  l’empoigne  plus  facilement.  Ce 
font  les  Marchands  de  crefpin  qui  vendent  cet  for- 
tes d’outils. 


MACHO.  On  appelle  en  Efpagne,  à Buenos  Ay* 
res,  de  dans  le  relie  de  l'Amenque  Efpagiiole  , 
Quintal  Macho , un  poids  de  1 fo  livres , c’elt-k-dî- 
re , de  yo  livres  plus  fort  que  le  quintal  commun 
de  100  livres.  Il  laut  6 arobes  pour  le  quintal-Ma- 
cho  , [’arobe  de  ay  livres , la  livre  de  16  onces  , de 
l’once  de  lôadarmcsou  dnni-gros;  le  tout  néan- 
moins un  peu  plus  foiblc  que  le  poids  de  Paris  ; en- 
forte  que  les  tyo  livres  du  Macno  ne  rendent  que 
139  } livrc.s , un  peu  plus  , un  peu  moins  , de  cette 
dernière  Ville. 

MACHURAT.  On  nomme  quelquefois  ainfi  les 
AprenciA  Imprimeurs  qui  commencent  k apprendre 
leur  métier.  Ce  nom  leur  vient  du  mot  de  Machu- 
rer  , qui  fignific  en  vieux  François , noircir  ou  bar- 
bouiller du  papier  ; ce  qui  arrive  fouvenc  aux  nou- 
veaux Imprimeurs. 

Le  cék^e  Mr.  Msisdr  écrit  M*fctaât  ; ôc  c'eA 
ainfi  qu'il  nomme  l’Imprimcttr  qui  eA  un  des  In- 
terlocuteurs du  favant  uialogue  ^’il  donna  au  pt^ 
blic  en  1649.'  qui  a pour  titre , dt  tout  te  quà 

U été  im^imr  contre  U Curdinnl  Mmurtn. 

MACHURER.  Noircir  ou  barbouiller  quelque 
chofe.  Il  fe  dit  particuliéreraetw , en  termes  d’im- 
primerie , des  feuilles  qui  ne  font  pas  tirées  ncues, 
Feyet  Imprimerie. 

* MACIS.  Le  Macis , ou  la  fleur  de  mufeade  im- 
proprement dite,  eA  une  certaine  fubAancc  membra- 
neufe,  épaiii'e,  de  comme  caniugineufe,  huiieu- 
fe , qui  couvre  en  manière  de  rdeau  ou  de  ianid* 
re  ta  coque  lignnifc  de  la  I*loix  Muicade , & pia» 
cée  fous  la  première  écorce  : elle  ciè  d’une  cou- 
leur rougeâtre  d’aborJ  , de  fort  belle  : mai,  fort- 
qu’elle  eA  expofée  k l'air, die  devient  jaunâtre} 
d’une  odeur  aromatique  feut  agréable,  d’un  goût 
grâcieux  , art-matique  « fere  , dt  un  peu  amer , & 
qui  donne  , ét  uil  récente  , & par  fexf  reflior. , une 
certaine  fubilancc  huùcufe.  On  no.is  a*)porte  le 
Macis  réparé  des  noix  raul'caies,  di  lors  qu’il 
eA  ftché.  On  cAitne  ce.ui  qui  ell  récent,  liexi- 
ble,  huileux,  d'une  couleur  qui  approche  du Saf- 
fran,  de  qui  eA  très  odarani. 

'F  Les  Holiandois  l'appdJent  Fouit , qu’ils  orro- 
graphiem  ainfi,  Foeiù  ; c eit  la  même  prcncnciation. 
Ils  tiennent  ce  mot  des  Portugais,  de  il  veut  dire 
fleur;  mais  ce  nom  eA  très  impronre  , puilque  c« 
o'eA  qu’une  écorce  de  la  noix , laque. le  répond  k 
cette  écorce  blunchirre  Jt  entrecoupée  que  l’on  voit 
entre  le  brou  & la  coquille  de  nos  noix  ordmatres. 
La  noix  mufeade  a les  mêmes  envelcpes  que  nos 
noix,  y compris  la  coquille  Fayei  Ml'SCAOe,où  je 
fais  une  defeription  du  Mufeadier , en  y raportanc 
les  caraéléres  de  ce  genre  , tel  qu'il  doit  paroître 
dans  Hunp/nut,  qu’on  a imprimé  en  >741.  à Amf* 
tcrdain.  • Jilm.  Je  M.  Qurcm- 
Le  Maci.s  a les  mêmes  propriétés  que  la  mufe»* 
de;  de  les  Holiandois  , qui  en  font  un  très  grand 
commerce,  l’eAimtnt  encore  plus  que  la  noix.  Le 
mot  de  Macis  eA  Indien. 

On  tire  du  Macis  une  huile  qtii  a diverfes  pro- 
priétés pour  la  Mtyecine. 

Cette  huile  ptye  en  Ffuneeiet  droits  <f entrée  k r*i‘ 
fen  de  20  f.  U livre. 

Les  droits  du  Metit  font  Us  mimes  que  ceux  de 
lé  mufeéde . tefi-k-dire,  â reifeu  de  JO  liv,  U cens 
pefeni , conformément  éu  Turif  de  iôdq.  12  liv. 
sent  déneient  que  de  nouveéux  droits  fuivént  eiiut 
, de  Lyon. 

Lorfque  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de 
Hollande  fait  la  vente  de  fes  épiceries,  chaque  ca- 
velid  ou  lot  de  Macis  etl  ordinairement  d'un  bou- 
caut , du  poids  environ  de  6oo  livres. 

Le  Macis  fe  vend  à AtnAerdom  k la  livre  ,&  fe 

Ecn  argent  de  banque  ; fon  prix  eA  depuis  20 
^ l’a  204  fuis  de  gros  la  livre.  La  tare  eA  fur  les 
ton- 
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totineatix  ou  quarte^ux  » 4c  la  dcduâion  pour  le 
-promc  payement^  d'un  pour  c«ni. 

MAÇON  ou  MASSON.  Celui  qui  travaille  en 
maçoniKTie. 

Il  fe  dit  egalement  de  rEnirepreneur  qui  fait  les 
marches  des  ouvrages  de  maçonnerie  dans  un  bàti- 
mem  pour  les  faire  exécuter  par  d’aurres  ,4c  de  l’Ou- 
"vrier  qui  les  eonfhuit,  dequi  y travaille  de  la  main 
fous  les  ordres;  avec  oeite  diflcrence  néanmoins 
^ T Entrepreneur  s’appelle  Maître  Maçon  , de  eft 
à Paris  membre  d'une  Communauté  confidérable  ; 

6c  me  l’Ouvrier  s’appelle  fimplcment  Maçon , & 

m’ufs  Manouvrier,  quelquefois  à U lâcbe  ou  a 
1a  toife , mais  le  plus  fouvent  a la  ]Oumée.  On  par- 
lera dam  la  fuite  des  Maîtres  Maçons  de  de  leur 
Communauté. 

Les  Maçons,  Manouvrim  de  Journaliers,  font 
ifc  deux  fortes;  les  uns  qui  ne  travaillent  qu’en 
plâtre,  lë  (ont  confervé  te  nom  de  Maçons  ; les 
autres  cpii  employent  le  mortier  & la  terre  s'ap- 
pellent LimoGns , d’une  Province  de  France  d'où 
tien  fort  quantité  chaque  année,  qui  fe  répandent 
dans  tous  tes  atteliers  du  Royaume , de  particulié- 
femeni  de  Paris.  Veyet.  Limosin. 

L’emploi  des  Maçons  de  l'une  de  l’wtre  efpé- 
ce  e(l  de  faire  dans  les  bâùmens  tout  ce  qui  regarde 
la  maçonnerie  , comme  de  confhuire  tes  murs  de 
murailles  , les  élever  jufqu’a  l’entablement , les  gop- 
terfcrefpir  de  enduire;  y employer  les  pierres  de 
caille  , libages , moëlons , briques  ou  plairas  qui  leiu 
font  livrés  ; conftruire,  banaer  de  ceintrer  les  voû- 
tes ; feeJeries  poutres , fabliéres  de  folivesi  faire  les 
entrevouts  dC  aires  des  planchers;  conduire  les  tuy- 
aux de  cheminée , faire  les  cloifoivs , lambris , cor- 
niches, de  quantité  d’autres  chofes  où  l'on  employé 
le  plitre  ou  le  mortier , foit  de  Gmple  tene,  fuit  de 
ûble  de  de  chaux  ou  de  ciment. 

Outre  les  Maçom , c’dl-à-dire , ceux  qui  em- 
ployent le  plâtre  de  le  monicr  , il  y a quantité 
d'autres  Ouvriers  qui  ne  fous  occupés  que  pour  les 
fervir. 

Les  Appareillcin^  donnent  à cailler  les  pierres  ; 
les  Tailleurs  de  pierres  les  taillent  fur  les  pancaux  de 
cartons  que  ceux-là  leur  fournilient  ; les  Scieurs  de 
pierres  les  feient  de  les  débitent  ; les  Pofeurs  les  pla- 
cent quand  elles  ont  été  élevées  de  guindées  avec 
des  engins;  les  Hailebardiers  portent  les  leviers  qui 
fervent  à meure  les  pierres  eu  chantier  pour  les  tail- 
ler , de  à les  charger  fur  les  chariots  & binards  pour 
ks  conduire  au  pié  des  engins  } les  Bardeurs  por- 
tent te  bar  ou  traînent  les  chariots  de  binards  ; les 
Aide  - maçons  de  Aide  - limoGns  , qu’on  nomme 
«rdinaûremeni  des  Manceuvres , gâchent  le  plâtre  , 
le  (àlTent  de  en  battent  les  gravoirs , ou  courroyent 
les  diverfes  fortes  de  mortier  ; enhn  les  Goujats 
portent  les  mortiers  fur  leurs  épaules  avec  l’milru- 
tnent  qu’ils  appellent  un  Oifeau. 

Les  Piqueurs  qui  font  travailler  les  Maçons  ou 
LimoGns,  de  qui  en  tiennent  les  rdics;  les  Chaf- 
ie-avam  qui  conduifent  de  font  marcher  les  Ouvriers 
de  les  chariots  , de  empecheot  cpt'on  ne  perde  de 
tenu  dans  l'attelier  ; caGn  les  Loiiveurt  qui  font 
les  trous  dans  les  pierres  pour  y placer  les  louves 
de  ftr  qui  fervent  à attacher  les  cables  avec  lef- 
quels  on  les  éléve,  font  encore  des -Ouvriers  em- 
ployés dans  la  maçonnerie , qui  aufB-bicn  que  lis 
autres  feront  expliqués  k leurs  propres  Articles. 

Les  outils , inGrumens  , engins  de  machines  dont 
fe  fervent  les  Maçons  de  tous  les  autres  Ouvriers 
employés  à les  fervir , font  en  très  grand  nombre, 
en  partie  communs  à d'autres  arts  & Métiers, de 
en  partie  propres  à celui  de  la  maçonnerie. 

Les  engins  de  machines  font,  l'Engin  proprement 
dll,UChcvre,  les Efcoperches,  la  Grue,  le  Gruau, 
le  Singe  , k Vindas  , les  Roukatix  Gmples  de  fans 
üo , avec  tout  les  cables , cordages  de  trouITes  né- 
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ceiïaircs  pour  les  faire  agir  de  mettre  en  mouvement. 

Les  Outils  de  inllrumcns  font , le  Levier  . la  gran- 
de Régie  à mouchecce,  la  Régie  commune,  le  PiOmb 
a régie  , le  Plomb  à chas , l’Equerre  , le  Buveau  , 

1a  Sauterelle,  U FautTe-équerre,  la  Louve  avec  foo 
eGe  de  fes  louveteaux,  le  Cifeau  a louvcr,  le  Ni- 
veau, l’Oifeau,  les  Rabots  'a  courroyer  le  morder, 
k Compas  commun,  le  Compas  a fâulTe-équeTTe  , 
les  Truelles  à plâtre  , a chaux  de  'a  fable , la  TrueU 
k bretéc , les  TeOos , la  MafTe  de  fer , le  Coin  aulE 
de  fer  , les  Marteaux  bretelés  , la  Langue  de  boeuf, 
k Giirlec , le  Defeeintroir,  la  Pioche  de  la  Feuille 
de  fauge , le  cifeau  k cifcler  , k Fer  quané  , le  Mail- 
let , ks  Gouges , les  RiGards  bretelA , le  Crochet, 
la  Rondelle,  la  Râpe , k Pic , la  Pciede  bois,  l’Au- 
ge dt  Auget , k Baquet  k mortier , le  Bar , le  Bou- 
riquet , le  Binard,  les  Chariots,  la  Civière,  k 
Brancan , les  Scies  ou  dentelées  eu  fans  dents , les 
Couteaux  k feies , la  Fiche  ou  Couteau  k mortier, 
la  Pince  , le  Pié  de  chevre  , 1«  Poulies  dt  les  Mou- 
fles. Viyet  tOHtet  en  mmchinti  & aitUi  à Ukts  Ar~ 
tùlet. 

C O M M U K A U T f’  Dl-<!  MaIVAEs  MaçoRS 
DE  Paris. 

Cette  Communauté  efl  ancienne , de  a en  juger 
par  le  flikdes  Statuts  & Ordonnances  dont  elle  fe 
fert  aujourd’hui  de  qu’elle  a fait  r’imprimer  en  1721. 
il  paroît  qu’elle  étoit  établie  avant  leXIIl^  Gécle. 

Par  ces  Statuts  qu’on  va  donner  ici  conformes  k 
Poriginal , cette  Communauté  eft  compofée  de  Ma- 
çons, de  Tailleurs  de  pierre,  de  Plâtriers  dt  de  Mor- 
telUers.  Ceux  fur  qui  elle  a infpcâion  , font  les 
Chaufourniers,  Carriers,  Jardiniers,  Préauliers  de 
Pionniers  de  France.  Les  Jardiniers  de  les  Préauliers 
en  ont  depuis  été  détachés  de  compofent  une  Com- 
inunauié  k part.  jARDiNiEa. 

Vingt  articles  compofent  ces  Statuts  ainG  qu’il 
fuit. 

Art.  Ï.  Il  peut  être  M»rre  k Paris  qui  reuti 

Eourtant  qu’il  lâche  k métier  , d;  qu'il  ceuvre  aux 
's  de  Coutumes  du  métier. 

U.  Nul  ne  peut  avoir  en  leur  métier  qu’un  ap- 
premif  , & s'il  a apprentif  il  ne  le  peut  prendre  k 
moins  de  Gx  ans  de  krvice  ; mais  'a  plus  de  fervice 
k peut-il  bien  prendre  de  argent,  G avoir  k peut  : 
Ci  s’il  le  prenoii  k moins  de  Gx  ans,  il  eft  en  30 
fols  PariGs  d'amende  , a payer  k la  Chapelle  Mr. 
Saint  Blaife  , G n’éioient  fes  Gis  tant  feulement  nés 
de  loyal  mariage. 

III.  Les  Maçons  peuvent  bien  prendre  un  autre 
apprentif  comme  l’autre  aura  accompli  t ans,  k 
quelque  terme  qu’il  eût  le  premier  apremif  pris. 

IV.  Le  Roi  qui  ores,  'a  qui  Dieu  doint  bonne 
vie,  a donné  la  maîtrife  des  Maçons  k fon  maître- 
Maçon  , tant  comme  il  lui  plaira , dt  jura  par  de- 
vant le  Prés'dt  de  Paris , qu’icelui  qui  k ce  fera  éta- 
bli , que  celui  métier  delTus  dit  il  garderoit  bien , dc 
loyalement  à fon  pouvoir , aufli  pour  k pauvre  que 
pour  le  riche  de  pour  le  foible  comme  pour  k fort , 
tant  comme  il  plairoit  au  Roi  qu’il  gardât  k mé- 
tier devant  dit. 

V.  Le  Monellier  dc  le  Plâtrier  font  de  la  même 
condition  de  du  même  établiGement  des  Maçons  en 
toutes  chofes  : k maître  qui  garde  le  métier  des  Ma- 
çons , des  Plâtriers  Se  Morielliers  de  Paris  de  par  le 
, Roi , peut  avoir  deux  appreniifs  tant  feulement  en 
la  manière  deiftis  devifJe. 

VI.  Les  Maçons , ks  Plâtriers  6c  ks  Mortelliers 
peuvent  avoir  tant  d’aides  Ce  valets  k leur  métier 
comme  il  leur  plaira,  potircam  qu’ils  ne  montrent  à 
nul  d’etix  nul  point  de  leur  métier. 

VII.  Tous  1rs  Maçons  dc  tous  les  Plâtriers  doï- 
vem  jurer  fur  SS.  qu’icelui  métier  devant  dit , gar- 
deront dc  feront  bien  dc  loyaumenr  chacun  endroit 
foi  ■ 
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foi  « 5c  que  fjvent  que  nul  y mefrrîgne  > en 

aucune  chofc , qu'Us  faifcm  fuivant  les  Us  5t  Cou- 

(urThrs  de  Paris  devant  dits  , qu'ils  le  feront  à f^avoir 

au  Maître  toutes  les  fois  qu’ils  le  fauroni>5c  par  leur 

Icnnent. 

VILI.  Le  Maître  à qui  l’apprentif  ell  à fin  5c  a 
accompli  Ton  terme  « doit  venir  par  devant  le  maî- 
tre du  mdtier  » Si  témoigner  ejue  fon  aprentif  a fait 
fon  terme  bien  5c  loyaument  ; alors  le  maître  c^ii 
garde  le  métier  doit  faire  jurer  k l’aprentif  fur  bS. 
quM  fe  contiendra  aux  Us  5c  Co&nunes  du  métier 
bien  5c  loyaument 

IX.  Nul  ne  peut  ouvrer  des  métiers  devant  dits  « 
depuis  Nonct  fonnées  k N.  D.  en  chamage , ôc  en 
Car3mc  au  famedi , puifquc  VSpes  font  enantées  à 
N.  D.  ü ce  n’eft  à une  arene  ou  a un  degré  former , 
ou  k une  huiircrie  formant  aljîlfe  fur  rue , 5c  fi  aucun 
ouvroit  puis  les  heures  devant  dites  y fors  aux  ou- 
vrages delTus  devifés  ou  k befoin  « ils  payeront  qua- 
tre d^iiers  d’amende  au  m^tre  qui  garde  le  métier  » 
5c  peut  prendre  le  maître  les  outils  a celui  qui  feroit 
repris  pour  l’amende. 

X.  Le  Mortellier  5c  Plâtrier  font  en  la  Jurtfiüélion 
du  maître  qui  garde  le  métier  devant  dit  de  par  le 
Roi.  Si  un  Plâtrier  envoyoii  plktrechez  aucun  hom- 
me y le  Maçon  qui  œuvre  k celui  k qui  on  envoyé 
le  plâtre  1 doit  prendre  garde  par  fon  ferment  fi  la 
raclure  du  plâtre  Toit  bonne  5c  loyalle  y il  doit  le  plâ- 
tre mefurcr  ou  faire  mefurer  devant  lui , & s’il  trou- 
ve que  la  mefurene  foie  pas  bonne*  le  Plâtrier  en 
payera  7 fuis  d’amende  * c’elVa-favoir  « k la  Cha- 
pelle S.  BLufe  devant  dite  * X fols*  5c  a celui  qui 
le  piâne  aura  mefuré  12  denien  > 5c  au  maître  qui 
garde  le  métier  2 fols  * 5c  cil  k qui  le  plâtre  aura 
été  livré*  rabittera  de  chacune  année  cpt'il  aura  eu 
en  tel  ouvrage*  autant  comme  on  aura  trou’.  é en  cel- 
le cpii  aura  aé  mefurée  derechef:  mais  un  fac  feu- 
lement ne  peut  l'ors  pas  mefurer.  Nul  ne  peut  être 
Plâtrier  k Paris  s^ii  ne  paye  7 fous  parifis  au  maître 
qui  garde  le  métier  de  par  le  Roi  * 5c  quand  il  a 
payé  les  7 fols  * il  doit  jurer  fur  SS-  qu’il  ne  mettra 
rien  avec  le  plâtre  duquel  livrera  bonne  melurc  5c 
loyalle. 

XI.  Si  le  Plâtrier  met  avec  fon  plâtre  autre  cho- 
fe  qu’il  ne  doive»  H eft  k 7 fou*  a’amende  k payer 
au  maître  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  reprms  ; 5c  li 
le  Plâtrier  enefl  coCirumier  ni  ne  s'en  vcule  amen- 
der ni  châtier  * le  maître  lui  peut  défendre  le  métier* 
5c  fi  le  Plâtrier  ne  veut  lailTer  le  métier  pour  le  maî- 
tre * le  maître  le  doit  faire  favoir  au  Prévôt  de  Pa- 
ris * 5c  ledit  Prévôt  doit  icelui  Plâtrier  faire  forjurer 
te  métier  devant  lui. 

XII.  Les  Mortelliers  doivent  jurer  devant  le  maî- 
tre du  métier  5c  par  devant  autres  prud'hommes  du 
métier  cpi’ils  ne  feront  nul  mortier  fors  de  bon  lyois* 
5c  s’ils  le  font  d’autres  pierres  , 5c  le  mortier  efl  de 
lyois  5c  ell  perciés*  car  il  doit  être  dcfpechés  5c  le 
oo\x  amender  au  maître  de  métier  de  quatre  deniers; 
les  Mortelliers  ne  peuvent  prendre  les  appreniifs  a 
moins  de  fix  ans  de  iervice  5c  de  100  fols  parifis  pour 
eux  apprendre. 

XIII.  Le  maître  du  métier  de  la  petite  jufiieepour 
les  amendes  des  Maçons  « des  Plâtriers  5c  des  M.>r- 
telliers  5c  de  leurs  aides  5c  de  leurs  appreniifs*  rant 
comme  il  plaira  au  Roi  » fi  comme  des  encreprifes 
de  leur  métier  & de  batnue  fans  faug,  5c  de  dameur 
hors  mife  la  clameur  de  propriété. 

XIV.  Si  aucun  des  métiers  devant  dits  efi  ajour- 
ne devant  le  maître  qui  garde  le  métier  * s'il  défaut 
il  efl  k 4 deniers  d'amende  k payer  au  maître  * 5c  s’il 
vient  k fon  jour  5c  il  cognoît  il  doit  gager  * 5c  s’il  ne 
paye  dedans  le  mois*  il  efi  k 4 deniers  d’amende  k 
payer  au  maître  * 5c  s’il  nie  il  k tort  * il  cil  k 4 deniers 
d’amende  il  payer  au  maître. 


qu 


XV.  Le  maître  qui  garde  le  métier  ne  peut  lever 
l’une  amende  d’une  querelle*  5c  cil  k qiu  l’anien- 
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de  cil  faite  eil  fi  fort  qu’il  oe  veuille  obéir  au  com- 
mandement du  mucre*  le  maître  lui  peut  défendre 
le  métier. 

XVI.  Si  aucun  du  métier  de\-ant  dit  kqui  le  mé- 
tier Ibit  défendu  de  par  le  maître  * œuvre  puis  la  iL'- 
feufe  du  maître  * le  maître  lui  peut  ôter  les  outils  5c 
les  tenir  ram  qu’il  foit  payé  de  Pamende  » 5c  ce  s'il 
lui  vouloii  efforcer*  le  m<Dtre  le  devroit  faire  favoir 
au  Prévôt  de  Paris  5c  le  Prévôt  de  Paris  lui  doit  ^b- 
battre  fa  force. 

XVII.  Les  Maçons  5t  les  Plâtriers  doivent  le 
Guet  5t  la  Taille  , 5c  les  autres  redevances  que  leS 
autres  bourgeois  de  Paris  doivent  au  Roi. 

XVIII.  Les  Monelliers  font  quittes  du  guet»  5: 
tous  Tailleurs  de  pierre  dès  le  tems  de  Charles 
Martel*  ficommelcs  prud’hommes  l’ont  ouï  dire  de 
père  en  fils. 

XIX.  Le  maître  qui  garde  le  méfier  de  psriô 
Roi  * efl  quitte  du  Guet  pour  le  fervice  qui  im  fait 
de  garder  ledit  métier. 

XX.  Cils  qui  ont  60  ans  palTés*  ni  cil  k qui 
la  femme  gill,  tant  qu’elle  gill  « ne  doivent  point 
de  guet  * miis  ils  le  doivent  faire  fçaroir  k ceux  qui 
le  Guet  gardent  de  par  le  Roi. 

Ces  Statuts  font  régifirés  au  premier  livre  des 
Ordonnances  faites  fur  Tes  métiers  * marchandifes  5c 
Polices  de  la  Ville  de  Paris  * folia  tx-xxv. 

Il  faut  remarquer  que  celui  que  lefdits  Statuts 
nomment  Miître  du  métier*  efl  proprement  un  Ju- 
ré qui  veille  fur  la  oolice  dudit  métier  ; on  l’a  depuis 
appelle  Mutre  5c  Général  des  œuvres  5c  bàtitttens 
du  Roi  en  l’Art  de  Maçonnerie,  5c  aujourd’hui  ils 
fe  nomment  Maîtres  généraux  des  bâiimens  du  Roi, 
ponts  5t  chauffées  de  France.  Ces  Maîtres  généraux 
ont  Jurifdiélion  particulière  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

Les  Rois  qui  ont  confirmé  les  Snntts  de  la  Ma- 
çonnerie font  Charles  IX , par  fe  Lettres  Paten- 
tes données  k Vincennes  le  3 Avril  « 7?4-  rmép  if- 
trées  au  Parlement  le  ^ Septembre  de  la  même  an- 
née. Heiui  IV.  par  fe  Lettres  données  k Coneffe 
en  1790.  5c  encore  par  celles  de  1797.  5c  de  1798. 
enrégillréeslc  12  Mars  i6ot.  5c  celles  de  1607  eti- 
régiilrées  fe  5 Juin  t6o6.  Louis  XlII.  5c  Louis  Xi  V. 
par  divers  ArrSt:»  du  Confeil  * entPautres  cerrx  des  9 
Novembre  t6i6.  20  Aoftt  1622.  20  Mars  1687.  30 
Juin  de  la  même  anne^  * 10  Juin  1688.  5c  3 Février 
ï6oo. 

Toutes  ces  Letres  Patentes  5c  Arr'ts  du  Cnnfeil  * 
font  principalement  pour  la  Jurifdiélion  des  Maîtres 
généraux  des  bâtimens  qu’ils  confirment , déchar- 
geant ceux  qui  y font  ftijets  de  toutes  affgnaiions 
a eux  données  * ondes  Jugemens  contre  eux  pronon- 
cés dans  d'autres  Jurifdiéiions*oommément  au  Châ- 
telet * aux  Confuls*  au  Bailliage  du  Palais  * 'a  l’Hôtel 
de  Ville  5c  far  les  Tréforiers  de  France*  les  ren- 
voyant par  devant  les  Mûtres  généraux  des  bâ- 
timens*  comme  lettrs  Juges  naturels. 

Quelques-unes  néanmoins  des  I,ettres  Patentes 
conccmcm  1a  police  du  métier  de  Maçon  * emr’au- 
tres  pour  ce  qui  regarde  les  aprentifs  qui  doivent 
ctre  reçôs  par  le  Maître  Garde  dudit  métier  * con- 
formément aux  Lettres  de  1774.  5c  fe  amendes 
que  ledit  Maître  peut  prononcer  * qui  font  r.'glées 
jufqu*a  la  fomme  de  dix  écus  par  feLcftresde  1797. 
mats  modérées  enfuitc  par  deux  Arrêts  du  Parle- 
niciit , d'abord  k trois  écus  un  tiers  ou  dix  livres, 

& puisa  cinq  éctis. 

Il  faut  remarquer  que  ce  dernier  Arrêt  de  fa  Couf 
du  12  Mars  1601.  efl  donné  pour  l’enregiflremrnt 
de  Lettres  Patentes  d’Henri  IV.  par  lerquelles  en- 
tPamres  chofes  le  Roi  ordonne  que  le  Maifre  géné- 
ral des  œuvres  de  Maçonnerie  mettra  fon  nom  5c 
qualité  le  premier  aux  tableaux  des  Maîtres  Jurés 
Maçons  établis  k Paris  ; qu'il  procédera  k la  puni- 
tion des  fautes  5c  abus  qui  fe  coninietirom  par  ies- 
dits 
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diu  Maçot»  & autres  métiers  qui  en  dépendent 
fuis'ant  les  Statuts , )urqu*^  la  iumme  de  dix  écus  (k. 
au  dellaus  « & mie  Tes  jugemens  feront  exécutes 
nonobdant  eppomion  ou  épellation  de  fans  préju- 
dice d'icelles  «Icrquelles  feront  relevées  & vniidécs 
en  U Cour  comoie  pour  fait  de  Police  fuivant  les 
Ordonnances. 

Ma-Ithes  Jure’  s Maçon  .t 

Ces  Maîtres  Jurés  Maçons^ont  il  eft  parlé  dans 
les  Lettres  Patentes  ci^deffus  « & dont  on  va  encore 
dire  ici  quelque  chofe*  font  des  OlHciers  établis 
par  un  Etfu  duRoi  du  mois  d’Oélobre  1574.  pour 
faire  les  vifitaiioiu  des  ouvrages  de  Maçonnerie  en 
la  Ville  t Prévôté  & Vicomté  de  Paris , vérifié  le  8 
Mars  enfuivam , 5t  encore  confirmé  par  autres  Let- 
tres Patentes  obtenues  par  Ie(idits  Jurés  le}  No- 
vembre. 

Si  le  premier  Edit  avoit  trouvé  des  oppofitions 
à fon  enrégillremenc  au  Parlement  « de  U part  du 
Maître  général  des  œuvres  de  Maçonnerie  & des 
Maîtres  Maçons  non  Jurés  > la  vérification  des  fé- 
condés Lettres  Patentes  ne  fut  pa^  plus  tranquille^ 
de  ne  trouva  pas  moins  d’oppouns. 

Ce  fut  pour  arrêter  les  fuites  de  ces  contefia- 
tions  & prévenir  celles  qui  pourroient  naître  « qu’in- 
tervint l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  en  forme 
de  Réglement,  du  7 Septembre  1616.  Par  cet  Ar- 
rêt la  Cour  ordonne  : 

I.  Que  le  M titre  des  oeuvres  commettra  fculdcs 
Maîtres  Jurés  Maçom  ou  Maçons  non  Jurés  * pour 
faire  la  recherche  des  malverfarion^  des  atteliers  & 
b^timens , lefquels  lui  feront  le  rappon  fans  aucun 
fâlaire. 

II.  Que  pour  faire  les  vifitaiionst  prifees  & eflî- 
mations  en  Juilice  de  tous  édifices  pour  partage  , 
licitations , fervitudes  ^ toifées  ^ râpons , & autres 
Aâes  dépendant  de  letir  art  ^ les  Juges  nommeront 
& prendront  d’Office  les  Maîtres  des  oeuvres , & 
lefdits  Jurés  Maçons  de  Charpentiers  feulement. 

III.  Que  pour  ce  qui  fe  fera  fans  Ordonnance 
de  Juge  t il  fera  en  la  liberté  des  parties  de  prendre 
des  Bourgeois  Si  autres  gens  à ce  conuoïlTans  , qu’ils 
accorderont  autres  que  lerdits  Jurés  érigés  en  titre 
d’office , fuivant  l’Arrêt  du  8 Mars  1 57?- 

IV.  Que  le  Maître  des  onjvres  rccevyi  au  degré 
de  maitrife  par  cbef-tTneuvrc  les  Compagnons  du- 
dit métier , & a cet  efiêc  eevuyera  la  Lettre  du  chef- 
d'œuvre  cachetée  aux  Maîtres  Maçons  Jurés  ék  non 
Jurés  « tels  qu’il  voudra  choifir  pour  voir  faire  aux- 
dits  compagnons  le  chef-d'œuvre  f lefquels  apres 
lui  certificrom  la  capacité  ou  incapacité  « pour  être 
reçu  ou  tefufé  par  lui  « & lequel  ainfi  reçu , fe- 
ra derechef  ferment  pat  devant  le  Subftimt  du  Pro- 
cureur Général  au  Châtelet. 

V.  Qu’en  cas  d’oppofuion  par  les  Jurés  ou  autres 
lors  de  la  prédation  de  ferment  par  devant  ledit 
SubdUuttfe  pourvoiront  les  parties  par  devant  ledit 
Maître  des  œuvres,  pour  les  faire  vuider  & par  ap- 
pel en  Cour. 

VL  Quanta  ceux  qui  auront  des  Lettres  de  maî- 
trife  du  Roi,  ils  feront  reçus  par  ledit  Subditut, 
étant  certifiés  par  ledit  Maître  des  œuvres  & deux 
Maçons  Jurés  « pour  raifon  de  quoi  ne  prendront 
iceux  Jurés  autre  droit  que  celui  qui  ell  accofiuuné 
d'être  payé. 

VIL  Que  ledit  Maître  des  œuvres  5c  Jurés  fe- 
ront vifiies  en  leurs  atteliers  , tant  par  les  Jurés  Ma- 
çons qu'autres  non  Jurés , quand  ils  en  feront  re- 
quis par  les  parties.' 

Vin.  Que  les  rapports  defdites  vifites  fe  feront 
par-devant  lePrevât  deParisoufon  Lieutenant  Civil. 

IX.  Enfin  que  les  Jurés  Maçons  5c  autres  non 
Jurés  • feront  tenus  d'alfiller  ledit  Maître  des  œu- 
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vres  en  l’exercice  de  la  Juftice  qui  lui  cft  attribuée 
par  les  Ordonnances  5t  Arrêts.  y" 

Les  Maîtres  Maçons  Jurés  ayant  de  nouveau  con- 
tefté  aux  Maçons  non  Jurés  le  droit  d’être  nommés 
coiîcurremment  avec  eux  pour  faire  les  vifugiions 
des  ouvrages  de  Maçonnerie , 5c  ayant  même  obte- 
nu contre  eux  une  Sentence  du  4 Septembre  i6at- 
qui  faifoit  défenfes  a toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  5c  condition  cju’clles  fulTent,  autres  que  lef- 
Its  Jurés,  de  faire  aucune  vifuation , rapports, toi- 
fés  5c  autres  Aéfes  en  jufiiee , dépendaiu  de  l’Of- 
fice dcfdiu  Jurés. 

L’affaire  portée  par  appel  au  Parlement , il  fut  or- 
donné par  Arrêt  du  i}  Août  1622,  qu’il  demeure- 
roit  en  la  liberté  des  parties  au  fait  de  vifitations  5c 
rapports  en  Juflice,  5c  autres  Aiftes  dépendans  de 
l’arc  de  Maçonnerie  5c  Charpenterie , de  nommer  5c 
convenir  d’Experts  , Bourgeois  5c  autres  gens  a ce 
cormoiifans,  autres  cpie  lefdits  Jurés  éngés  en  titre 
d'Officej  lefquels  feulement  feront  privativement 
pris  5c  nommés  par  les  Juges,  cpiand  ils  en  nçmme- 
ront  d’office. 

On  trouve  encore  un  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment du  4 Septembre  i66o.  par  lequel  il  eft  dit  que 
l’Arrêt  du  7 Septembre  1616-  rapporté  ci-deffus,  fe- 
roit  exécute  fuivant  fa  forme  5c  teneur , la  Cour  fei- 
fam  itérativesdéfenfes  d'y  contrevenir;  5c  en  coo- 
féquctice  qu’aucun  afpirant  h la  maitrife  du  métier 
dcS’laçonnerie  dépendant  du  Maître  général  des  œu- 
vres dudit  mc'tier , ne  pourra  être  reçu  Maître  cpie 
conformément  aux  Statuts  5c  Réglemens  dudit  mé- 
tier. 

Il  faut  remarquer  que  ces  Jurés,  qui  cfabord  n’a- 
voient  été  créés  qu’au  nombre  de  20  , ont  été  de- 

tiuis  augmentés  jusqu'au  nombre  de  60.  On  parle  ail- 
eurs  de  eette  dernière  création.  Fayn  tUm  CjinicU 
des  Architkctes. 

Jstr^diâhn  du  MutsTtfosatl  des  Bàimeiu  de  Su  Mu- 
jefii , Fonts  & CbuuJJÏes  de  Fruttee. 

11  y a deux  Jurifdiéliom  tjui  portent  ce  nom  « l’u- 
ne très  ancienne  établie  depuis  près  de  cinqfiécies, 
SePautre  très  moderne,  dont  Pétabliffcmcm  neft  que 
du  rigne  de  Louis  XIV. 

Le  Siège  de  cette  dernière  eft  a Verfailles , 5c  fon 
établilTenient  ne  regarde  proprement  que  les  bâii- 
mens  qui  fe  font  dans  cette  Ville  Royale  : l’autre  fis 
lient  dans  la  Cour  du  Palais  de  Paris  'a  cdté  de  la  Con- 
ciergerie , 5c  eft  pour  Paris  même , 5c  pour  toute  fa 
Prévôté  & Vicomté. 

Le  Maître  général  des  œuvres  5c  bâiimens  eft  à 
U tête  de  l’une  5c  l'autre  , 5c  les  jugemens  s’y  ren- 
dent par  Itii  ou  en  fon  nom  ; on  ne  parlera  ici  cpie 
de  celle  de  Paris , ce  qui  fuffira  pour  l’une  5c  pour 
l'autre. 

Les  Officiers  de  ce  Siège  counoiffent  des  contes- 
tations entre  les  Entrepreneurs  5t  les  Ouvriers  en>- 
plovés  'a  la  conftruclion  des  bâtiment , 5c  encore  des 
dtftérens  entre  les  Marchands  Carriers  5c  Plâtriers. 
Ce  font  eux  auffi  qui  ont  foin  de  la  police  de  U Ma- 
çonnerie. Les  jours  ordinaires  d'audience  font  les 
lundis  5c  les  vendredis  au  natin.  C eft  auffi  les  ven- 
dredis que  fe  tient  la  Chambre  de  la  Police. 

Cette  Jurifdiâioncft  compofée  du  Maître  général 
des  bâtimem , 5c  erdinairernent  de  } ou  4 autres 
Maîtres  Maçons  Jurés  ou  non  Jurés  nommés  choifis 
par  ledit  Maître  général,  lecpiela  auffi  le  potrvoirde 
fe  nommer  un  Lieutenant  pour  tenir  le  Siège  en  fon 
abfcnce. 

Quoiqu'il  n’v  ait  qu'un  feul  Maître  général, il  eft 
cependant  «Pulage  d'appeller  tous  ceux  qui  fiégent 
avec  lui  Maîtres  généraux  des  bâtimens. 

Les  autres  Oliviers  font  deux  Gardes , un  Greffier 
en  chef , huit  Procnfi.'urs  , un  premier  Huiffier»  5c 
deux  autres  HuiiTters  pour  le  fers  ice. 

On 
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Ou  ditrflleurs  («)  ^ne  la  JurifdiÆon  de  la  Ma-  de  ladite  Inftitution  « il  doit  cep«idant  être  regardé 
çounerien'dtoii  pa$  ancienne,  de  qu'elle  n'a  ^iddiablie  comme  tel  ■>  vCi  les  Reglement  pr^cJdens  dont  il  or> 
qu’en  téqç.  mais  cela  doit  s’emendre  de  (a  forme  donne  l’exécution. 


qu’elle  ic  tient  prdfentcmenr  , fon  amiquied  étant 
aifea  bien  par  toutes  les  pièces  dont  ou  a 

donné  ci-delfus  les  extraits. 

Mitîiret  Afitfont  de  CÎKfiituiioH  deCHopitâl  <U  U 

Triniti. 


MAÇONN’AUE.  Ouvrage  fait  Maçon. 

Ce  font  les  Maîtres  Maçons  & Jtucs  fc^pens  i qui 
avec  les  GrelKers  de  l’Kcriioire  règlent  lesdiHicuI- 
tés  qui  arrivent  en  fait  de  Maçonnage  i foit  pour  la 
bonic  ôi.  mialité  de  l’ouvrage  « foit  pour  les  coifes. 
ci-Jrfut  Maçok. 

M.AÇONNER.  Travailler  du  métier  de  Maçon. 

MAÇONNERIE.  On  le  dit  également  & de  l’art 
de  Maçonnerie  & de  l'ouvra^  du  Maçon.  Dans  le 
premier  fen.s  on  dit  : Ce  ^ùttre  Maçon  ^ cet  En> 
trepreneur  s’entend  bien  en  Maçonnerie , pour  dire. 


L'H'pital  de  la  Trinité  établi  à Paris  dans  la  rue 
Saint  Denis  vers  l’an  i aoo.  fut  d'abord  deftiné  a 
recevoir  des  Pèlerins  ; le  defordre  :^éiaut  mis  dans 
la  fuite , la  grande  fale  fut  donnée  à louage  k une 
troupede  farceurs  qui  fe  difoiem  Maîtres  de  la  Con- 
frairic  de  la  Paillon,  qui  depuis  s’établirent  à ce  qu’on  qu’il  eft  expert  dans  l’arr  d'ordonner  de  dè  conduire 
appelle  préfemement  l’Hùtel  de  Bourgogne  , où  les  un  bâtiment.  Dans  le  fécond  fens  on  dit  ; Il  y a 
Comédiens  Italiens  font  leurs  rcpréJeiitaiions.  Hu6n  pour  dix  mille  livres  de  Maçonnerie  d.tn«  cette  mai- 
apres  as'oir  long-cems  fervi  à des  ufages  profanes , Ion  ; pour  dire  , que  le  feul  ouvrage  du  Maçons 
on  doniu  'a  cet  Hôpital  fous  le  Régne  de  François  I,  revient  à cette  fomme. 

une  dellinarion  conforme  à la  première  iniliturion  ; Toutes  lesefpéces  de  Maçonnerie  dont  on  fe  fert 
& par  r Arrêt  du  Réglement  drelfé  pour  la  fubllilan-  préfencemciit  dans  les  bitimens  fe  rc'duifrm  à cinq  ; 

ce  des  pausTcs  par  la  Cour  de  Parlement  en  ty4Ç.  il  lavoir  la  Maçonnerie  en  iiaifon,  celle  de  brique, 
fut  ordonné  qu'il  ferviroit  à l’as'enir  de  retraite  à un  celle  de  moilon , le  limolînige  & le  blocage.  La 
certain  nombre  d’enfans  de  i’tin  & l'autre  lève , qt»  Maçonnerie  de  bloc.ige  eB  la  moindre  de  toutes , de 
leurs  pareils  n'auroicm  pas  le  moyen  de  nourrir  ni  fv  fait  des  pierrailles  jettées  k bain  de  mortier.  Le 
d'éics*er.  limoHnagc  le  fait  avec  du  moilon  fans  parement. 

Comme  ces  enfans  doivent  être  nourris  de  enfei-  L'ouvrage  de  moilon  eil  celui  où  les  moilons  font 
gnés  dans  cet  Hôpital  jufqu’k  ce  qu’ils  foient  en  état  d'appareil , bien  équarris , pofés  de  niveau  & piqués 
d’etremis  en  apprentilHige , nos  Rois,  pour  leur  fa-  en  parement.  Celui  de  brique  fefoit  avec  de  la  brique 
ciliter  cet  apprentîirage  Ô(  épargner  l’argem  que  les  cuite  pofée  en  Iiaifon , & proprement  joiniécavecdu 
AdminiElrateurs  feroient  obligés  de  donner  pour  les  plâtre  & de  la  chaux.  Enfin  la  Maçoniieriecn  iiaifon, 
y meme,  ont  établi  unefranchife  pour  diBcretu  mé-  qmeRU  meilleure  de  toutes,  excelle  qui  eAcondrui- 
tiert , par  laquelle  les  Ouvriers  qui  veulent  prendre  te  de  carreaux  6c  de  boutiAes  de  pierres  pofees  enre- 
ces  enfans  pour  apprentifs  de  venir  s'établir  dans  l’en,  couvrement  les  unes  fur  1rs  autres, 
clos  de  la  maifon , gagnent  leur  maîcrife  dans  les  On  peut  ajourer  encore  aux  cinq  cfpéces  de  Ma- 
Communautés  aux  ouvrages  dcfqiiels  ils  travaillent,  çonnerie  indiquée  ci-deilus,  celle  qui  fe  fait  avec 
Ce  font  ces  Maîtres  qu’on  nomme  communément  les  cailloux,  de  c'eA  peut-être  une  des  plus  foli- 
Maîtres  de  rinlUnttion  de  ta  Trinité.  Ce  qui  les  des  de  des  plus  durables, movennaiit  qu'cHe  foit  bien 
diAincue,  mais  feulement  de  nom,  des  M.iîtres  de  faite.  Voici  ce  qui  fe  pratique,  en  fuDpolani  qu'on 
chef-d'œuvre,  ay.int  les  mêmes  droits  de  privilèges  ait  préparé  fon  mortier  avec  un  fable  graine  de 
qu'eux,  de  étant  appt'Ilés  comme  eux  aux  charges  rivière  bien  lavé,  de  nullemeiu  terreux;  ce  fable 
«fondions  des  Communautés,  Maitkes  ub  doit  être  préalablement  pailc  au  travers  de  la  claie, 
l’IwsTtTuTiOM  DB  LA  Trinite’.  afin  d’en  réparer  tous  les  petits  cailloux,  qui  em- 

DiAerens  Statuts,  Lettres  Patentes,  Arrêts  de  Rc-  pêcheroieni  le  parfait  mélange  du  fable  avec  la 
glemens , particuliérement  un  Réglement  du  } Dé-  chaux  ; ces  petits  cailloutages  doivent  être  lVp.trés 
cembre  idyS.  avoiem  long-tems  arrêté  les  conieAa*  d(  foignetifemeni  gardés  pour  l'ulagc  que  nous  in- 
lions  qui  s’éievoient  entre  les  Maîtres  de  clwW’ocii-  diquerons  ci-après. 

vres  di  les  Maîiiesde  l’InAituiion  de  laTrinitc  a l'oc.  Suppofant  le  fable  paHV,  on  iViend  fur  un  ter« 
calîon  de  l'éledion  aux  Charges:  mais  une  conteAa-  rain  convenable,  on  y fait  un  perte  creux  au  mi- 
tion  s'étant  de  nouveau  élevée  en  1706.  au  fujet  de  pour  receVoir  la  chaux  > dont  il  ne  faut  meure 
l’eledion  d’un  de  ces  derniers  k la  Charge  d’ Ad|oint  ^ii’environ  une  partie  ; on  commence  par  dé- 
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de  Paris,  & les  AdminiAratcurs  de  l'Hôpital  ayant  la  mouillant  un  peu,  de  l’on  mêle  infenfiblcinenc 
été reçùsintervcnans dans  finAance,  il  imervintiin  exite  chaux  avec  le  fable;  mieux  elle  fera  mêlée 
nouvel  Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  aa  Août  meilleur  fera  le  mortier.  Il  eA  bon  d'ob(én-cr 
1708.  par  lequel  il  eA  ordonné  que  les  Lettres  Pa-  de  ne  pas  trop  moutller , mais  de  former  du  tout 
tentes  d’enregiArement  de Réglemens concernant  le-  une  pâte  femblable  pour  fa  coiiAlhmce  a celle  dont 

dit  Hôpital  de  la  Trinité  feront  exécutés;  & en  cen-  on  veut  faire  du  pain;  trop  dure  elle  ne  s'em- 

féquenceqtie  les  Mutres  Maçons  de  rinlÉtution  du-  ploie  que  dilllcilement , & ne  garnit  pas  alfe?:; 
dit  Hôpital  contiuueront  d’être  appcilés  aux  aAcm-  de  trop  claire  elle  eA  délavée  ; il  faut  un  juAe  mi- 

blées  de  aux  vifites  de  la  Communauic  des  Maîtres  Ihxi.  Il  ne  reAe  plus  que  de  préparer  les  cailloux , 

Maçons,  de  feront  lefdits  Maîtres  Maçons  tenus  de  de  manière  qu’v'tam  rangés  k leur  place  au  moyen  dti 
nommer  k la  prochaine  élection  qui  fe  devoit  faire  mortier,  ils  ne  fallënt  plus  qu'un  même  corps.  Il  y a 
le  ay  deldiis  mois  & an  , fête  de  S.  Louis  , un  des  encore  en  cette  opération  quelques  légères  prccau- 
Maitres  Maçons  de  l'InAiiutioii  dudit  Hôpital  pour  tions  k prcndredl  l’on  veut  faire  un  ouvrage  durable.  ’ 
Adjoint  d;  pour  faire  les  fonétions  de  Syndic  l’année  On  clioiliri  les  cailloux  les  plus  gros  qu'on 
fuh'ame  , de  de  comimicr  ladite  nomination  de  dix  pourra  trouver  ; on  les  cailcra  enluitc  en  deux  ou 
ans  en  dix  ans  ; linon  de  faute  de  ce  faire  p.tr  ladi-  pluAeurs  parties , (un  feul  coup  de  m.irteau  fuBît 
te  Communauté,  permet  auxdics  Maîtres  de  rtnAiru-  pour  cela)  ; de  11  l’on  fait  bien,  dans  les  marchés 
non  de  la  Tnnicc  d'en  prélenter  un  qui  lêra  admis  qu'on  fan  on  Aipiilera  fpécialement , qu'aucun  cail- 
k faire  lerdiccs  fonéHons.  lou  iw  fera  emploié  qu’il  ne  loit  mouché , qui  eA  le 

Quoique  cet  Arrêt  n’ait  pas  été  rendu  commun  k terne  de  l’art  ; fi  l’on  ne  prend  cette  préc  tiuion , il 
toutes  les  Commimautcs  qui  reçois’oni  des  Maîtres  en  réfulie  divers  inconvéniens  ; le  premier  c'eA  que 
DiSùtt.  de  Ccmnterce.  Tom.  il.  le  mortier  ne  happe  pas  aulli  fortement  fur  un  cail- 

lou dont  la  fuperficie  eA  litTe,  que  fur  une  fuperii- 
(a)  C'cll  uns  U ôxond  article  MaçoKMSu  à-jfrit.  D d d ci« 
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cie  rabomife.  La  fécondé,  c'efl  qu’il  ef\  très  facile 
à des  cailloux  ronds  de  fe  détacher,  de  rouler,  de 
faire  broche,  & cette  brèche  fait  place  à quelque 
autre  caillou»  & par  le  propre  poids  du  biciment, 
tout  le  mur  fooRre,  & tombe  bicn-tât  en  ruine. 
Une  ainre  obfetvation  a faire , c'H^  d'avoir  foin , k 
tnefure  que  le  Maçon  travaille  , de  faire  garnir  tous 
les  imerhicet  UilTà  entre  un  caillou  de  un  aurre  > 
de  ce  petit  Cailloutage , que  nous  avons  dit  de- 
voir être  répare  du  (£le  palfè  par  la  claye.  C’eft 
peut'être  une  des  plus  imponames  précautions  a 

K ire  dans  la  conftruftion  des  Murs  : TOtivricr 
, qui  ne  demande  que  d’expédier  Ton  Ouvrage, 
remplit  les  vuides  qui  A:  trouvent  entre  les  divers 
cailloux  de  grandes  Pochées  de  mortier,  de  fe  con- 
tente ordinairement  de  fourrer  quelques  petits  mor- 
ceaux de  tuile  , ou  tuilon  : au  lieu  que  s'il  garnit  ce 
wide  avec  quelques  poignées  de  ce  petit  caillouta- 
ge, il  épargnera  cond^rablement  de  mortier,  de 
fera  un  mur  inébranlable,  pourvil  qu’il  ait  eu  À)iu 
de  ne  pas  employer  un  caillou  qui  a ait  auparavant 
été  féparé. 

L’épaiircur  ordinaire  qu’on  doit  donner  aux  murs 
e(l  de  20  pouces , jufques  a 4 piés , en  obfervant  de 
fonder  fur  un  terrain  vieux,  c’eft-à-dire,  qui  n’a 
jamais  été  remué. 

Maçokkeiue.  C’eft  aulTi  une  Jurifdiéfion  établie 
à Paris  pour  juger  en  première  inftancc  tes  contef- 
tations  qui  (urvienneiit  entre  les  Maîtres  Maçons 
pour  raifon  de  leur  art  de  métier.  Les  <q>pels  fe  por- 
tent au  Parlement.  Ceux  qtii  Texercent  s’appeltcm 
Génératrx  des  œuvres  de  Maçonnerie  de  France.  Eile 
n’eft  pas  ancienne  (a)  de  n’a  été  établie  qu’en  164?. 
Elle  afes  Procureurs  paniculiers. 

MAçoKsxatE.  Ce  fut  en  rannée  1690.  que  pour 
la  commodité  du  Public  on  commença  d’imprimer, 
par  ordre  du  Sur-Intendant  général  des  b-îtimens  du 
Roi , un  Mémoire  contenant  en  détail  le  prix  de  tous 
les  ouvrages  qui  fe  font  dans  les  bâtimens. 

Cet  ufage  fi  utile  ayant  duré  jufqu’eB  1720.  il 
fot  alors  difeemtinué,  parce  que  les  divers  mouve- 
mens  que  le  fameux  fiftéme  du  Sieur  Law  avoit 
Cftufés  dans  les  affaires  de  l'Etat , de  dans  celles  des 
particuliers , ayant  influé  jufques  dans  ivs  bâtimens, 
il  commença  de  n’y  avoir  plus  rien  de  certain  ni 
dans  le  prix  des  matériaux  , ni  dans  les  faUires  des 
ouvriers , qui  montèrent  au  dd'a  de  ce  qu’on  peut 
imaginer. 

Il  cil  vrai  que  ces  prix  fi  exceÏÏifs  font  tombés 
depuis  , de  que  les  chofes  'a  cet  égard  commencent 
préfentemem  a rentrer  dans  le  train  ordinaire.  Ce- 
pendant on  n'a  point  encore  rétabli  l’ancien  ufage, 
de  le  Public  e(I  toujours  privé  du  mémoire  ûtr  le  prix 
des  ouvrages.  Pour  y fupplécr  nous  en  donnons 
un  ici  , qui  a été  fait  fur  l’avis  des  plus  habiles  gens 
du  métier. 

Prix  detMWAftt  de  AtjfmnerU  e»  iJi}- 

Murs  en  fondation,  depuis  22  pouces  d'épaif- 
feur  jufqu’a  28  , dans  lesquels  il  y a les  portes 
des  caves  de  pierre  formées  en  œinire  , chaînes  de 
pierres  fotts  les  arcs , ta  pierre  de  taille  eUimée  k 
pan  , la  toife  quarrée  Liv.  26 

Murs  de  face  de  pierre  de  taille  S.  Leu,  avec  4 
aiTifes  de  pierre  dure  <f  Arcueil  par  bas  , faifimc 
parement  de',  deux  côtés  en  5 pics  de  haut  de  22 
puuces  d’épaifteur  par  bas  , picime,  appui  de 
entablement  , les  faillies  non  comprifes  : la  toife 
quarrée  L.  60 

Mur  mitoyen  de  20  pouces  d’épailTeur  par  bas, 
dans  lefqueli  il  y a des  jambes  de  pierre  de  taille 
fous  les  poutres  de  fous  les  pans  de  bois , de  moi- 
lon  piqué  au  furplus  du  mur  : la  toile  quarrée 
L.  iS 

( a ) Wtçtt  b Rcmar^M  ô-écvanc. 
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Murs  de  refan  au  defitis  du  rex  de  chaufTée  avec 
piés  droits  aux  portes  de  pierre  de  taille,  une  afflfê 
de  pierre  de  taille , dure  par  bas  faifant  parpin , de 
18  pouces  d’cpaiffetir,  la  plus  value  de  la  pierre 
de  taille  payée  féparèreent;  la  toife  quarrée.  L.iS 
Voûtes  de  caves  de  des  aifances , avec  arcs  de  pier- 
re de  taille  dure  de  9 de  t2  piés  d’efpaces  de  mi- 
lieu en  milieu , de  14  pouces  d'épailTeur  au  couron- 
nement , U plus  value  de  la  pierre  de  taille  payée 
féparément  : la  toife  quarrée  È ij 

Marches  de  pierres  dures  iTAraieil  pour  les  grands 
efcaliers,  moulés,  murs  d'Echiffre  de  pierre  auxquels 
il  y aura  deux  affifes  de  pierre  dure  par  bas , le  fur- 
plus  de  S.  Leu , avec  alTifes  circulaires  ou  autres  : la 
toife  quarrée.  L.  4; 

Murs  circtilaires  de  puits  avec  des  alTifes  de  pierre 
de  taille  cramponnées  par  bas , le  fumius  de  nioilon 
piqué.de  i8  pt;uces  (Tépainëur:  la  totfe  quarrée 
Aor«.  On  en  auemenrt;  le  prix  fuivam  la  profondeur. 

Souches  de  cheminée  de  brique  avec  pleinte  & 
fermeture  de  pierre  de  taille  de  S.  Leu:  la  toife 
quarrée  L.  18 

Marches  de  pierre  dure  pour  les  defeentes  de  ca- 
ves St  EchifFre  , avec  tSie  de  pierre  dure  de  1 ( pou- 
ces cfépaiireur  ; la  toife  quanée  il 

Noté.  Les  voûtes  St  bancaux  fe  payent  à part , 
la  toife  fuperHcielie,  L.  12 

Les  bornes  de  pierres  dures  de  quatre  piés  & demi 
de  long  feulement  & pofées  d’icelles , la  pièce  L.  10 
Les  menus  ouvrais  de  plâtre , comme  tuyaux , 
manteaux,  fouches  de  cheminées,  lambris,  cor- 
niches , cloifons  , aires  fous  les  carreaux  , fcclement 
de  lambourdes  & autres  : la  toife  quanée  L7 
Fouilles,  tranfporis,  de  enlévcmens  des  terres 
ma/Tives,  tant  pour  les  caves  que  pour  les  folfes 
d’aifances  qu'autres  terres  , fuivant  l’éloignement  de 
la  décharge  : la  toife  cube  L.  12 

Il  faut  remarquer  que  tous  ces  prix  font  enten- 
dus fuivant  le  toifé  des  Us  & Coi^nimes  de  Paris , ce 
qui  peut  les  augmenter  ou  diminuer  fuivant  les  toi- 
les des  autres  Coutumes  ov»  les  ouvrages  fe  peuvent 
faire  ; & encore  par  la  difficulté  du  fervice  ^ l’é- 
loignement des  lieux  d’où  fe  tirent  les  matériaux. 

MACOUTE.  Efpéce  de  monnoie  de  compte  ou 
de  manière  de  compter  en  ufage  parmi  les  Nègres, 
dans  quelques  endroits  des  Côtes  de  l’Afrique  , par- 
ticulièrement 'a  Loango  de  Boarie  fur  laCôtetTAn- 
8°’*- 

La  Macoute  vaut  dix  , & il  en  üut  dix  pour  faire 
le  cent , qui  ell  auHî  parmi  ces  Barbares  une  autre 
forte  de  monnoie  de  compte. 

Pour  faire  l'évaluation  de  leurs  achats  & de  leurs 
ventes , ou  plutôt  de  leurs  échanges , ils  fixent  d’un 
côté  le  nombre  des  Macoutes  qu’ils  veulent , par  ex- 
emple, pour  un  Nègre  pièce  d'Inde,  ôt  de  l'autre  pour 
combien  de  Macoutes  ils  confentem  de  recevoir  cha- 
que efpéce  de  piarchandife  qu’ils  défirent  avoir  pour 
ce  Nègre. 

Suppofé  donc  qu'ils  ayent  fixé  leur  Efclave  k 
3ÇOO,ce  qui  revient  k 3 ;o  Macoutes  : pour  faire 
ce  nombre  de  Macoutes  en  marchandifes,  clsaque 
eipéce  de  ces  marchandifes  a fon  prix  aulfi  en  Ma- 
coutes. 

Par  exemple  , deux  couteaux  Flamands  fe  corm>. 
tent  une  NIacoute  ; une  anabalfe  trois  ; un  baffin 
de  cuivre  de  2 livres  pefant  & de  12  pouces  de  dia- 
mètre , aulfi  trois.  Un  fofil  s’efiime  30  Macoutes  ; 
un  baril  de  pondre  de  dix  listes  pefant , de  même; 
une  pièce  de  filampouris  bleu  120  , que  les  Nègres 
réduifem  au  cent , Ôc  comptent  t2Co;  & ainfi  du 
refte  des  marclundifes  ; enfuite  de  quoi  iis  prennent 
fur  cette  évaluation  autant  de  ces  marchandifes  qu’il 
en  faut  pour  3 ço  Macoutes  ou  3 yoo  , k quoi  ils  ont 
mis  leur  Efclave. 

A Malimbo  Ôc  Cabindo , environ  k 3oUeu<^plus 
loin , 
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loié^ fur  U inCme  Cùte  d’Angola*  oa  compre  par 
Pti-ck. 

WLCULATURE.  Les  Imprimeurs  & Libraires 
ajipcllent  Micuiatures»  les  mauvaifes  feuilles  de  pa- 
pier blanc  ou  mal  imprimées  * qui  ne  fervem  qu’à 
empaqueter  des  Lis'resou  autres  ftiarchandifcs. 

f Oa  l'entend  aulH  des  mauvais  livres  ne 
fe  vendent  point  de  qu’oa  ed  obligd  de  duaaer 
au  poids. 

KIaculature.  C’eft  audl  un  terme  de  papcte-l 
rie*  qui  ngnilîc  une  forte  de  gros  papier  grisâtre 
qui  fert  à enveioper  les  rames  de  papier.  Ou  lui 
donne  quelquefois  le  nom  de  Trace,  PATitn. 

MAUA-DORO,  ou  MÆDA-DOLRO. 

MoëPA. 

MADOUINE.  C’eft  la  piftoîe  de  Piémont.  Elle 
vaut  i6  liv.  7.  r 6 d.  du  Pays  * qui  font  environ  liv. 
l3.lff.de  France. 

madrague.  Filet  fait  de  cordes  de  jonc  * dont 
on  fe  lert  fur  les  Côtes  de  Provence  * & à Cadix  * 
pour  la  pèche  du  thon.  Thon. 

f Ce  filet  ell  compofd  de  grolTes  cordes  > foa  ou- 
vemirc  alfez  large  conduit  dans  un  labyrinthe*  où  il 
e(l  aife d'entrer*  mais  dirpofe  de  manière  qu’il  ed 
ditHcile  d'en  fonir.  Le  poilfon  qui  y ed  etiirc  trou- 
vant de  la  réfahnee  poude  toujours  en  avant  * de 
à la  fin  le  trouve  reafenné  cLms  une  cltambre  coni- 
polVc  de  cordages  plus  forts  * de  attachés  au  fond  * 
aune  manière  altez  forte  pour  qu’il  ne  puillè  pas 
s’ouvrir  tm  palTa^e  par  dclfuiis  * Ce  allez  tâche  pour 
émoulfer  les  edorts  qu’il  fait  pour  la  rompre  de 
pour  fortir.  Ceux  qui  veulent  lancer  par  delfus  en 
font  empêches  par  les  Pêcheurs  * qui  font  daiu  des 
barquettes  amour  de  cette  dernière  chambre  * qui  ed 
proprement  la  Madrague.  Ifs  tuent  'a  coups  de  lance 
ou  de  K-viers  ceux  qui  veulent  s'èhncer  dehors. 

-F  Cette  Madrague cd  entre  l'illede  Cadix  de  Celle 
de  Saint  Pierre  , où  droit  le  Temple  d'Hercule  , 
à caufe  de  quoi  on  l’appelle  encore  U MAdragut 
dHrft»lt. 

*]*  Cette  defcription  ed  tirée  du  P.  Ldhéty  dans 
fon  Vaynie  T.  t.p.  52. 

MADRE’.  Nom  que  l’on  donne  à quelques  for- 
tes de  rtiarchandifes  de  diverfes  couleurs  * particulié- 
rement au  favon  de  à cette  efpoce  de  poix  qu’on 
nomme  Barras.  f^fyrL  Poix.  AMjJi  Savok. 

Du  Bois  Madré*  c’ed  ce  qu’on  nomme  autrement 
du  Bois  veiné  * comme  le  noyer  * le  hêtre  * les  raci- 
nes de  biiis*  de  autres  lêtnblabies  bois  qui  fervent  à la 
tnarqueiterie  de  à la  tabletterie. 

Il  y a de  l'apparence  qu'on  difoit  autrefois  du 
Bois  marbré*  c’ed-à-dire  * qui  a des  veines  de  di- 
verles  couleurs  comme  le  marbre*  de  que  par  corrup- 
tion on  a dit  fifÂjré. 

f MADREPORE.  Produ<fbon  marine , defub* 
dance  pierreufe  * ouvragée  de  diffèrenie  manière  « 
fuivam  Tes  efpcces.  Les  Botanides  de  les  Naiura- 
lides  l’ont  prifejnrqu’en  1742.  pour  une  plante.  Le 
Comte  lie  MArftgU  a prétendu  en  avoir  découvert 
1a  fleur  * dans  fon  Hiftiire  pln-fique  de  U Mtr.  Mais 
Mr.  Benutrd  de  JuJ^u,de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  * découvrit  par  des  obfervations  exadics  * 
la  meme  année*  que  cette  prodiiâion  étoit  l'ouvrage 
d’une  elpéce  de  Polype  * infede  de  mer  très  petit , 
ferrant  de  demeure  a une  peuplade  de  fon  ordre. 

La  Madrépore  ed  de  didércntcgroireur*  fuivam 
fon  âge.  Fille  ed  compoféc  d un  grand  nombre  de 
cellules*  qui  fervent  de  loges  à des  Polypes*  car 
chacun  de  ces  iiifeéles  forme  autour  de  leur  do- 
micile une  nouvelle  loge  pour  y nicher.  Cette  maf- 
fe  pierreufe  dl  comme  une  forte  de  ruche*  ou  gâ- 
teau* qui  grolfit  comme  celui  des  abeilles*  à me- 
fure  que  reifain  fe  multiplie.  La  matière  de  ce  gâ- 
teau ell  très  analogue  à celle  des  coquillages  de 
mer.  Elle  vient  d’un  fuc  que  l’animal  répand  poiur 
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former  fa  cellule  * qui  d’abord  fe  pétrifie.  L’arran- 
gement des  cellu(es  ouvertes  par  le  bouc  donne  à 
ce  gâteau  la  forme  d'une  végéiaticii*  c’ed  ce  qui 
en  aimpoféà  tous  les  curieux  fur  cette  produdlioo. 
Les  ouvertures  des  cellules  qui  paroiircnr  au  dehors 
de  ce  corps  * de  qui  retfemblenc  à de  grands  pores  « 
lefqucllcs  font  en  grand  nombre  * font  ce  qui  a 
donne  lieu  de  l'appeller  Af^drepére  ( Af/itrice  de 
mus,  ) fuivant  le  Grec. 

Châque  Polype  établi  après  fa  naifiTance*  ne  fort 
jamais  de  £1  loge*  excepté  fa  icte*  pour  prendre  fa 
nourriture  qui  flotte  d’une  manière  imperceptible 
dans  i’eau  de  la  mer*  qui  cft  toujours  remplie  de 
particules  hetv'rogénes  inviltbles*  que  les  poilibns 
iranfpirem  encre  leurs  écailles.  Ces  petits  animaux 
retirent  leurs  tètes  dans  leurs  cellules*  ou  loges*' 
lorfqu'ils  fentent*  ou  qu'ils  craignent  les  chofes 
de  dehors  qui  fe  CTèlenteni  a eux.  C’eft  leurs  tè- 
tes qui  ont  trompe  le  Comte  de  Merftgh , lefqueües 
étant  façonnées  en  petites  étoiles*  il  les  a prifes 
pour  des  fleurs  * fiir  le  préjugé  commun  * que  la 
Madrépore  étoit  une  plante.  Cefl  ce  qui  lui  cR 
auflî  arrivé  à l’é«rd  du  Corail  * qui  eft  pareille- 
ment  l'ouvrage  d une  autre  forte  de  Polype. 
f ÂrùeU  Corail.  Vc^ez  uujji  celui  de  LiTHOHRVTotu 
Mr.  i'èufv'*  favanc  Voyageur  An^lois*  en  obfer- 
vam  la  Madrépore  avec  une  forte  d* attention  dans 
la  Mer  rouge  * prit  ces  memes  petits  infvéles*  oui 
fonoienide  leurs  cellules  étant  fous  l’eau  * pour  les 
racines  de  cette  plante  imaginaire;  U crut  d'avoir 
fait  une  découverte  aufli  nouvelle  de  aufll  curieufe* 
que  le  Comte  de  Murfigh  crut  la  ftenne.  On  prend 
milement  le  chance  dans  les  cas  difficiles  à diflin- 
guer*  lorfqu'on  fait  fes  oblcrvotioiu  avec  trop  de 
précipiiarion.  C’en  là  le  défaut  de  quantité  d'Ob- 
fervateurs  qui  n’ont  pas  le  talent  d'examiner  à fond 
les  produâions  de  la  nature  « un  peu  ditficiles  à 
obfervcr. 

Cette  produéUon  marine*  comme  on  voit*  ne 
doit  plus  être  comptée  parmi  les  S’ècétaux*  on 
doit  la  ranger  fous  le  genre  animal  * dans  l'ordre 
des  coqtiillages,  qui  ell  fa  place  légitime*  de  même 
que  le  Corail*  & le  Lithophvton. 

On  connoit  24  fortes  de  Madrépores*  qui  font 
toutes  formées  par  autant  d'efpéces  de  Polypes 
dirt'érenies.  Les  unes  font  /ondes  & grolTcs  comme 
la  tète  d’uQ  homme  ; d'autres  longues  & grolTes 
comme  celle  d'un  bteuf;  d’autres  qui  font  minces 
& branchuet  * façonnées  en  arbre  * « de  toutes  for- 
tes de  grandeurs  * même  Ce.  alfez  rarement  jiifques 
à la  hauteur  d’im  homme;  de  couleur  gnfe,  ou 
blanche,  de  quelquefois  criflallme. 

Les  Marchandx  Droguiiles  * dans  les  pays  du 
Nord  fur-tout*  en  fiint  commerce  * en  faveur  des 
Cabineisdes  Curieux  Naiuraliiles.  Ils  en  font  venir 
des  Indes  Orientales  de  Occidentales*  où  les  plus 
belles  fe  trouvent*  avec  d'autres  curiofités*  pour 
enrichir  rHîlloire  naturelle.  Voyez  les  ArtieUs  Ca- 
binet* tÿ  Histoire  n.aturei.l£. 

On  trouve  fouvent  dans  le  fein  des  montagnes  * 
différentes  efpéces  de  Madrépores  de  de  dirferemes 
grandeurs*  qui  furprennem  les  perfonnes  mti  les  y 
voyeiit  * ne  comprenant  pas  leur  origine.  Il  en  elF 
de  même  des  coquillages  * de  des  autres  produc- 
tions marines  * dont  on  trouve  dans  toutes  les  mon- 
tagnes différentes  forces*  la  plupart  pétrifiées.  Di- 
vers Savans  les  r-gordent  comme  des  reliques  du 
Déluge  univerfitl;  mais  ceux  qui  obfcrvent  ces 
phénoiThfmes  avec  de  nietlleurs  yeux  * font  perfua- 
des  qu'ils  n’ont  jamais  changé  de  place  * mais  que 
c'i-fl  la  mer  qui  les  y a abandonnés  * en  changeant  ' 
elle-iiiême  inlenfiblemenc  de  lit  * par  le  changement 
des  terres  que  les  rivières  charient  dans  l’Océan  * 
de  qui  forment  des  Bancs*  de  des  Côtes  de  différen- 
tes figures  pat  fccceifwn  de  tems.  Les  montagnes 
D d d 2 qui 
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qui  font  foniet  de  U Mer,  ont  iii  des  Banc<,  comme 
les  couches  de  leurs  rochers , & les  coquüUges  qui 
y font  enfeveliSi  le  démontrem  par-toin-  régulière- 
ment. Tout  ce  qu'on  voit  arriver  de  nos  jours  dans 
ces  changemens  en  petites  portions,  lefqueis  de- 
viennent conftdérablcs  dans  un  grand  nombre  de 
Cccles,  en  font  des  preuves  parlantes.  Divers  Sa- 
vans  fe  préparent  à en  donner  des  Hil^oires  bien 
oDpofèes  a celles  qu'en  ont  donne  les  Bumttt , les 
, les  Sebeuebieri , &c. 

Divcrfes  obfervations  faites  de  nos  jours , démon- 
trent que  la  Mer  fe  retire  peu  à peu  des  Cotes  de 
TEurope,  c'efl  ce  qu’on  voit  paniculiéremem  par  la 
diminution  de  la  Mer  Baltique,  du  Pont  Euxin, 
de  de  la  Méditerranée , qui  abwdonnent  du  ter- 
rain très  fenfiblement  chacune  de  Ton  c6tè.  yôytz 
iArtuU  MontacKRs.  ’ Mhn.  de  Mr.  Gsrein, 

MADRURE.  Ce  font  les  veines  de  couleurs  & de 
figures  différentes  qui  paroillènt  fur  le  bois. 

On  le  dit  auffi  en  termes  de  Pelleterie  , des  taches 

3 ut  font  fur  les  peaux  de  quelques  animaux , comme 
U Tigre  , du  Léopard  , de  la  Pamére  , du  Chat  de 
de  quelques  autres. 

La  moucheture  des  peaux  d’hermine  s’appelle 
quelquefois  de  la  Madrure,  mais  plus  impropre- 
ment. 

MAGALAISE , qu’on  appelle  aulfi  MEGA- 
KAISE,  MAGNE , MAGKESE  ou  MANGANE- 
SE y^yn.  (e  dernier  ntn  à f«n  AnitU. 

MAGASIN.  Lieu  où  Ton  ferre  des  marchand! fes, 
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chofe  que  Garde-magafin.  On  s'en  lêrt  njoios  dans 
le  Commerce  que  parmi  les  Eiurcprencurs  des  vi- 
vres de  munitions  pour  les  années  A dans  les  ariv- 
naux  du  Roi. 

MAGDALEON.  Les  Epiciers  appellent  un  Mag- 
daléoii  de  fbuphre  , ce*  pains  de  fouphre  en  forme 
de  cylindre  qui  font  patrie  de  leur  commerce.  Ces 
Magdalcom  ont  ordinairement  6 pouces  de  long  fur 
18  lignes  de  diamètre,  yoyez  Souphur. 

f .M.AGNESIE.  Il  y ’a  trois  fortes  de  Drogues 
minérales  qui  portent  ce  raJme  nom.  La  prenTiére 
fe  nomme  Mé/^nejîe  tiMcte.  La  fécondé , Magnejie 
tunre^  qu'on  nomme  plus  ordinairement  Mangané- 
fe.  yôyez.  Mano.\K£se.  La  troifiéme  ed  appcUée 
Mn^nefie  OfnUnt.  Ces  trois  drogues  différent  en  na- 
ture de  en  couleur. 

Macxesiu  Bt.AKCHB.  Ccft  ufle  matière  en  pou- 
dre, entièrement  infipide , <Tune  couleur  blanche, 
& très  alcaline,  que  l'on  tire  des  ingrèdiens  du  ni- 
tre,  ou  falpctrv,  qui  reRent  dans  La  lelTtve  après 
les  crilLallifatious  de  ce  fel.  Le  rélldu  de  cette  lef- 
fîve  fe  nomme  'iEnu-witeienure.  On  extrait  cet- 
te pondre  de  deux  diilVrcnies  manières,  ou  par 
précipitation  des  matières  contenues  dans  cctie  eau 
mère,  foit  avec  l’acide  de  vitriol  , Ibit  avec  la  Idl.ve 
de  putalfe,  foit  avec  Thuite  de  urtre  par  défaillance^ 
ou  par  évaporatiqn  totale  de  cette  leflive,  de  une 
déliccatioo  parfaite  de  la  matière  qui  relfeaprcs  ces 
opérations.  On  obferve  enfuiie  de  la  laver  avec  de 
l’eau-clairc  de  rivière,  de  de  la  faire  fccher.  Alors  on 


foit  pour  les  y vendre  par  pièces , comme  on  dit  , 
balles  fous  corde  , ce  que  font  les  Marchands  en 
gros  ; foie  oour  les  y r^erver  de  garder  jufqi^a  ce 
qu’il  fe  prc'fente  l'occafion  de  ks  porter  a la  boutique, 
comme  font  les  Marchands  en  détail 

Magasih.  CéR  auin  chez  les  Dècatllcurs  un  ar- 
rière-boutique où  l’on  mec  les  meilleures  nur- 
chandifes,  & celles  dont  on  ne  veut  pas  faire  de 
montre. 

MAoAstK.  Se  dit  encore  de  certains  grands  pa- 
niers d’ofier  que  Ton  met  ordinairement  au  devant  de 
au  derrière  des  caroiTcs  , des  coches  , carioks  de  au- 
nes femblabics  voitures  publiques  i (bit  {wur  y met- 
tre les  hardes , malles  de  catreites  des  perlounes  qui 
vont  par  ces  voitures  j foit  pour  y ferrer  les  roédiO' 
cres  t^llots  , balles  dt  cailfes  de  marchandi  Tes  que  les 
Marchands  envoyent  'a  leurs  Correfpondanii  par 
cette  voie. 

Pour  la  (ûreté  de  ces  marchaodifes , i)  fautavotr 
foin  d’en  faire  charger  les  Régiffres  du  Commis  éta- 
bli dans  chaque  Bureau  de  ces  carolTes  j dt  pour  la 
fùreré  des  Cochers  qui  les  conduifeni,  ils  doivent 
avoir  des  letttes  de  voiture  auffi  circonflancièes  que 
celles  de  tous  tes  auues  Voituriers  par  terre, 
VotTUMÉR. 

Magasin  d’Entripot.  Keyea  Entrepôt. 

On  appelle  M*T(hAnd  en  wugmfm , celui  qui  ne 
tient  point  de  boutique  ouverte  fur  la  rue  , & qui 
vend  en  gros  fes  étoffes  de  marchandifes. 

(jitrftn  de  Vi^ez  Gakçon. 

Gnrde-vKtt^AfMi  ell  celui  qui  a le  foin  des  marchan- 
difes  qui  font  enfermées  dans  un  magalin,  foit  pour 
les  délivrer  fur  les  ordres  du  Maître,  toit  pour  en  re- 
cevoir de  nouvelles  quand  elles  arrivent. 

Giirdc-nt4ga/îii,fe  dit  aulTi  des  marchandifes  qui 
font  hors  de  mode , de  mii  n’ont  plus  de  débit. 
C’eff  pour  le  gros  ce  qu'eu  un  gardc-boulique  dans 
le  détail. 

MAGASINER.  Mettre  des  marchandifes  en  ma- 
gafin.  L’E.dit  d’Affrarchilfemem  du  Port  de  Marfeil- 
le  de  1669,  porte  , Que  les  Marchands  étrangers  y 
pourront  charger , décharger  , magafiner  de  enire- 
pofer  leurs  marchandifes  fans  payer  aucuns  droits. 
Vvsez  Port  frakc. 

MAGASINIER.  Le  Garçon  ou  le  Commis  qui 
eR  chargé  du  détail  d’un  magaiîu.  Ceft  la  mC-me 


a cette  Magncfie  que  les  Droguifles  vendent  au- 
jourd’hui avec  beaucoup  de  vogue  de  de  profit  , a 
caufe  de  fa  qualité  purgative,  qui  opère  commo- 
dément, de  fans  donner  aucun  dègoCit,  quand  on 
en  ufe.  On  n’en  connoît  pas  bien  l’inventeur,  qu’on 
croit  pounant  Allemand.  Ce  n’cR  que  depuis  le 
commencement  de  ce  fièdc, qu’on  a aprisk  wcon- 
noirre  peu  k peu  dans  le  public.  C'eA  à Rome  qu'on 
en  a vu  coramencer  l'ufage,  fous  ce  nom  de 
gnéjie  tlaxebe.  Depuis  on  lui  a adapté  le  nom  de 
rAnnete , mot  dérivé  du  Grec  , dont  on  s’eil  fervi 
piufieurs  fois  auparavant,  fur  divers  remèdes  eRi- 
més  uoiverfels:  car  ce  tenne  fignifie  Bemide  uni- 
verfeL  On  croît  cette  Magnefie  blanche , ou  plutik 
nttreufe , une  Panacée  qui  furpalTe  les  autres  dans 
fes  elfets,  d(  bonne  a toutes  fortes  de  maladies.  Mais 
ordinairement  le  crédit  d’un  tel  remède  ne  dure 
qu’un  tems.  L’expérience  réitérée  le  faifani  mieux 
coonoif re  , on  borne  cnfuite  fou  ufage  à des  cas  plus 
particuliers. 

Sonufdge  préfentement , ( année  1749.  ) s'étend 
dam  tous  pays , comme  un  nouveau  remède  pur- 
gatif, doux,  de  meilleur  que  les  autres.  La  dofeeff 
depuis  demi-dngme  jufques  à deux  dragmes,  fcul 
en  bolus , ou  m2lé  avec  d'autres  drogues  purgati- 
ves , dans  des  liqueurs  convenables. 

Quoique  la  Magnefie  nitreufe  foit  dotice,  ou 
d'un  goût  fade,  cik  devient  un  fel  neuve,  acre& 
amer,  lorfqu’elle  cil  roélée  avec  des  acides  un  peu 
forts.  Il  y a des  Pranciem  qui  en  donnent  jufqu’a 
demi-once,  pour  purger  un  peu  fortement.  U eft 
furprenam  que  Mr.  Geejfiiy  n’ait  pas  parlé  de  ce  mi- 
nerai , tiré  de  la  même  matière  que  le  fel  de  nitre, 
la:  fameux  Mr.  Hecquei^  Médccm  de  la  Faculté  de 
Paris , s'en  cft  fervi  dans  fa  pratique  du  vivant  de 
Mr.  Geeffrey. 

M.acsesie  Opamxf.  Ceft  le  Foie  d' Antimoine, 
fait  avec  le  fel  nitre , & le  fel  marin  décrépité,  que 
des  Droguilles  Chymilk-s  vendent  en  Hollande. 
Cette  Magnefie  eft  moins  émétique  « que  le  foie 
<T Antimoine  ordinaire  , c’eft-à-dirc,  celui  qui  n'eft 
fait  qu’avec  le  nitre  feul.  On  l’a  nommée  OpAinet 
à caufe  de  fa  couleur  légèrement  rubine  de  purpu- 
rine , qui  approche  de  celle  de  i» pierre  opele.  Elle 
eft  fodorifique,  prife  avec  des  aromates,  «n  petite 
quantité  , de  telle  forte  qu’elle  ne  caufe  point  de 
naufées,  MA- 
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MAÔNETTKS.  Toiles  qui  f«  fabrii^ent  en 
Holluide  «St  dans  quelques  Provinces  voilmes tel- 
les ibm  pliées  a plat , ôi  quelquefois  roulées*  fui- 
vatit  U Uiuailie  du  Tiirerand  ou  du  Marchand.  Leur 
appréciation  par  les  Tarifs  de  Hollande»  eft  de  ao 
horim  U pièce.  Elles  payent  3 fols  cf entrée  de  4 de 
fortie  » avM  une  au^encation  de  8 pennins  11  elles 
cturent  ou  qu’elles  lonciit  par  l’EÜ  » i’Orifocu  ou 
le  Belt. 

MAGR (VEINES* ou  MAUGUERBINES.  Toiles 
do  lin  qui  i«  fabriquent  en  plulieurs  lieux  d'Egypte  » 
& qui  ie  vendent  au  Caire.  Leur  prix  elt  de  îÇ  mei- 
diiis  la  pièce  de  ad  à 30  pics  de  longueur  & fept  luii- 
ticmes  de  pic  de  largeur. 

• MAHALEB,  ou  MAGALEP.  Ceft  un  ar- 
brilleau  du  genre  de  ceniîinr»  dont  le  fruit  eR  peut 
de  amer.  Il  eR  lauvage  de  croît  en  plulieurs  endroits 
do  TEurope.  Son  bois  eR  appelle  B«ù  de  JWinrr  Lm- 
eie\  il  fort  à faire  des  ouvrages  curieux  de  Mar- 
qucttoric  »a  caufe  de  là  bonne  odeur  » le  meilleur 
vient  do  Lorraine. 

Le  noyau  de  fou  fruit,  ou  pl&tdc  l’amande  de  ce 
noyau»  dont  le  meilleur  vient  d'Angleterre»  eR  fort 
en  ufage  parmi  les  parfumeurs.  Il  iéntble  qu’on  ap- 
pelle cette  amande  plus  fouvent  MA^tdep  tout  court. 
y^ex.  Bois  Dû  SaihTE  Loett. 

Cet  arbrilTeau  a des  feuilles  grandes  * poinruet  de 
un  p«ni  rtpioyécs  , ce  qui  fait  croire  'a  plulieurs  que 
c'eR  ie  phyllirea  de  V/ofioridt. 

L'ufage  que  les  Parfitmeurs  font  de  fon  fniii*  ou 
mande  » eR*  tju'aprés  l’avoir  coiicaflé  <k  mis  dans  de 
l'eau  commune  ou  de  Peau  rofe»  ils  le  dilUllimt  pour 
en  laver  le  (avon  dont  ils  font  leurs  favunettes. 

Il  vient  du  Magalep  de  plulieurs  endroits»  par- 
ticuliérement d’Angleterre  ÿ il  faut  le  choUlr  nou- 
veau » le  plus  gros , le  plus  entier  de  le  moins  mOlé 
de  coques  qu’il  eR  poRible  » fur-tout  qu’ii  n’au  au- 
cune mauv  aife  odeur. 

Cette  drogue  n’eR  pas  tarifée»  de  aioR  fuivant 
te  tarif  de  1664.  elle  doit  payer  a l'entrée  cinq  pour 
cent  de  fa  valeur. 

MAHlS.  yoyn.  Mays. 

MAHOUTS.  Draps  de  laine  deRinés  pour  les 
Echelles  du  Levant  * qui  fe  nianufachireot  en  An- 
gleterre. Il  s'en  fait  préiencement  quantité  en  Fran- 
ce» particuliérement  en  Languedoc»  Dauphiné  de 
Provence,  f'nn  PjIrticUDRAf  , i Cendroit  où  ii  eji 
fait  mention  Jie  ceux  dont  la  dt/Unatim  efi  pour  U nègo- 
et  dt  f^ant  » qui  ft  fait  par  MarfetUe. 

MAIDAN  ou  MAiDAN.  On  nomme  ainfi 
prcfquc  dans  toute  l'ATie»  de  pariiculiéremeni  en 
Perfe  » les  places  publiques  deRinées  pour  le  Com- 
merce» où  fe  tient  le  marché  des  denrées  de  marchan- 
difes. 

Le  Maidan  cTIfpahan  pafTe  pour  le  plus  magni- 
fique de  tout  l’Orient.  On  en  parle  ailleurs,  yoyez. 
FyirticUgénéraldu  CoMMERCt,  â CtnJroiioiil'oa trai- 
te de  celui  qui fe  fait  dans  le  Royaume  de  Perfe. 

MAIDIN.  yqyet.  Meidin. 

Majeur.  Celuî  qui  ell  en  âge  de  gouverner  fon 
bien  » de  le  vendre  » troquer  » aliéner  » enfin  d'en 
difpofer  de  toutes  les  manières  licites  de  permifes  par 
les  Loix  ou  par  les  Coutumes. 

Le  Droit  Civil  de  la  Coutume  de  Paris  fixent  l'état 
de  Majeur  à af  ans  » de  1a  Coutume  de  Norman- 
die à 20  ans  de  un  jour.  II  n'y  a point  d’âge  certain 
pour  la  majorité  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  commer- 
ce; de  les  Marchands  font  réputés  Majeurs  pour  le 
fut  de  marchandifes  des  le  moment  qu'ils  entrent 
dans  le  négoce,  Majorité’. 

Majeur.  Signifie  auRl  dans  le  négoce  des  Echel- 
les du  Levant  » les  Marchands  qui  font  le  Commer- 
ce pour  eux-mêmes  » ce  qui  les  diRingue  des  Com- 
minionnaires*  Coagis  de  Courtiers.  Ceux-ci  appellent 
aulTî  quelquefois  leurs  Commertans  » leurs  Majems. 

DUlion.  de  Commerce.  Tom,  II. 


MAILLE  ou  OBOIE.  Petite  numncie  ùnagi- 
nairc  ou  de  compte,  eRimée  la  moitié  d'un  demer 
tournois  » ou  U vingt-quairiénrc  partie  d’un  fon 
tournois.  La  Maille  le  fubdivife  en  deux  pues»  de 
chaque  pite  en  deux  femi-piiM. 

Il  paroii  que  la  Matiie  a été  autrefois  une  mon- 
noie  courante  » & la  plus  petite  de  celles  qui  ont 
eu  cours  en  France-.  auRî  donnoit-on  encore  le  nom 
de  Maille  parmi  le  peuple  au  denier  tournois  fous 
le  Régne  de  Henri  IV.  par  l'habitude  où  l'on  éic:t 
cTappeUer  de  ce  nom  les  plus  petites  des  efpéccs  cou- 
rantes. 

Le  mot  de  Maille  fe  trouve  fouvent  dans  la  bou- 
che des  Marchands  de  Ncgocians.  Ils  difem  qu’il 
n’y  a pas  la  Maille  'a  perdre  fur  un  marché;  pouf 
faire  entendre  » que  le  marché  ne  doit  pas  être  mau- 
vais : Qu'ils  ne  rabattront  pas  une  Maille  » pour 
dire  » qu’il  n'y  a rien  à diminuer  du  prix  qu’ils  pro- 
pofimt  ; Qu'une  marchandife  ne  vaut  pas  U Maille  t 
pour  faire  entendre  » qu'elle  ue  vaut  tien  du  tout  : 
Qu’un  Fadeur  ou  Garçon  a rendu  compte  jufqu’à 
la  dernière  Maille;  pour  fignifier»  qu’il  a tenu  comp- 
te juiqu'à  la  nioin«lre  buatelle. 

Maille.  Se  dit  aufü  chez  les  Marchands  Orfè- 
vres de  parmi  les  Monnoyexirs  » d'une  forte  de  pe- 
tit poids  qui  vaut  deux  felms  ou  la  moitié  o’un  eRe- 
lui.  Peyei.  Once. 

Maim.e.  ER  auffi  un  urme  de  manufaéhire  ds 
bonneterie  » >1  fe  dit  du  travail  entrclalfé  des  bas  s 
camil'oies  de  autres  ouvrages  de  foie  > de  laine  ou 
d autres  matières  qui  fe  font  au  tricot  ou  au  métier. 
Ainû  l’on  dit  : La  Maille  de  ce  bas  eR  bien  fine  dé 
bien  ferrée  » pour  foire  entendre  «jue  le  bas  eR  fio 
& fabriqué  comme  il  fout.  Au  contraire  on  dit  qus 
la  Maille  d'un  ouvrage  de  bonneterie  eR  trop  groRè 
de  trop  lâche»  pour  dire  que  te  travail  u’en  eR  pas 
boude  qu'il  «R  trop  groffîer. 

Plus  le  fil  donc  un  bas  cR  fabriqué  cR  filéfin»plua 
la  Maille  eR  fine  » de  olus  le  fil  cR  filé  gros»  plus 
la  Maille  en  eRgroRiere. 

Sui>-aot  l’article  11  du  Réglement  du  30  Mars 
1700.  les  bas  dt  autres  ouvrages  de  bonneterie»  t-uic 
de  foie  * que  de  laine»  fil»  poil,  cocon  uti  caRof 
quife  fabriquait  au  métier  » doivent  erre  piopor-* 
Donnés  de  futfifomment  éioffiis  » enforie  que  la  Mail- 
le folt  remplie  de  faite  d’une  égale  force  de  borné 
dans  tome  letur  étendue  » foos  Maille  double  , Mail- 
le mordue  » arrachurm  » ferrures  ni  couvertures. 
yoyn  Bas. 

Maille.  Se  dit  auRidii  lifTu  de  plulieurs  filets  dd 
fer  donc  étoient  autrefois  conipofées  diverfes  fortes 
d'armure»,comme  les  haubitrrs»  les  Jacques  de  Mail- 
les » les  chemifcs  » dcc.  On  en  faifoic  auRl  des  gants 
de  des  cfpécci  de  jambiers.  Les  chevaux  même  en 
étoient  fouvent  eniiérenient  couverts.  Tous  ces 
ouvrages  appanenoieni  au  métier  des  Chametirrs  4 
qui  de-là  s’appelioient  Mailiiers  - Hauberteaiers. 
Veyet  CKAiNËTtbR. 

Maili  e.  ER  encore  une  ouverture  en  forme  dé 
lozange»  qui  étant  plulieurs  fois  repetée , ferr  à fai- 
re les  treilUs  de  fil  de  fer  ou  de  leton.  Cet  ouvrage 
fe  vend  au  pié  en  quarré  plus  ou  moins,  fuivant  qun 
la  Maille  elHarge ou  étroite,  ou  que  le  fii  eR  gros 
ou  menu.  Ce  font  les  Maîtres  Epingliers  «jui  font 
les  treillis  à Mailles,  yoyn  £rtNci.t£ft. 

Maille.  En  terme  de  pèche  de  poifFon  de  mer 
de  de  poifTon  d’eau  douce.  eR  aiiHl  l’ouvenure  quar- 
rée»  À:  diverfes  fois  recommencée»  foice  avec  du  Al 
ou  de  la  tignecce*  de  travaillée  arec  une  efpéce  d’ai- 
guille de  bois  qui  compofe  les  filets  des  Pc-cheurs. 

Les  Ordonnances  de  la  Marine  ont  déterminé  la 
largeur  que  doivent  avoir  les  Mailles  de  chaque  filet» 
k raifon  de  la  pêche  où  on  les  employé  ; Sc  les  Or- 
doiuiances  des  Eaux  de  Forêts  ont  fixé  for  un  (èul 
moule  les  Mailles  de  cous  les  filets  à pêcher  en  rivié- 
D «1  d 3 re. 
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rC.  Vt^n.  FlI-ETS  à PescHERtES. 

mXiLLEAU.  Petit  inrtrument  de ÎjoU  en  forme 
demaillcty  qui  fert  aux  Tondeurs  de  draps  pour 
faire  mouvoir  celui  des  deux  couteaux  des  forces  à 
tondre  qu'on  nomme  le  mâle.  Quand  le  Mailieau 
ji’a  point  de  manche  « on  lui  donne  le  nom  de  Cu- 
reaii.  Feyn.  Makici.e. 

MAILLER  une  toile  deBatidc.  (Teil  la  battre 
fur  une  pierre  de  marbre  avec  un  maillet  de  bois 
bien  uni , pour  en  abbaire  le  grain  & lui  donner  un 
leilolusfin.  Vtyti.  Bi  anchir. 

MAitt  EA  un  treillis  de  dl  de  fer  ou  de  leion. 
Ceft  en  former  les  ouvertures  en  loaange.  Veyn. 
Maille. 

MAILLET.  Efpdce  de  gros  marteau  de  bois  qui 
fen  à pluHeurs  Ouvriers  & Artifans  qui  traraillent 
du  cifeau-t  tels  que  font  les  Sculpteurs  > Marbriers  « 
Tailleurs  de  pierre  y Maçons  1 Mcnuillcrs  & Char- 
pemicrs. 

Le  Maillet  ed  compodf  de  deux  pi«5ces  y du  man- 
che de  de  la  maife. 

Les  Maillets  des  Sculpteurs  y Marbriers^  Tailleurs 
de  pierre  de  Maçons/ont  plus  ordinairement  ronds  ; 
& les  Maillets  des  Menuiuers  de  Charpentiers  y plus 
communément  équarris. 

Le  Maillet  des  Vaniers  a la  tSte  en  forme  de  cu- 
be y de  quatre  pouces  en  quarré.  Ils  s’en  fervent  a 
fraper  fur  i’indrument  qiiMs  appellent  la  beccaife  , 
lorsqu'ils  veulent  border  les  hottes  de  clôture  « & les 
vans  a vancr  les  grains.  Vayet.  Beccasse. 

Les  Fondeurs  de  petits  ouvrages  ont  aufli  un 
Maillet  i mais  plus  gros  & plus  pelant  que  celui 
des  Menuifîers.  C’elt  avec  quoi  ils  réduifent  en  pe- 
lotes le  cuivre  en  feuilles  qu'ils  veulent  mettre  à la 
fonte.  Voyn.  Pelote. 

Les  outils  que  les  Carriers  appellent  des  Mail- 
lets « font  de  grolles  malfes  de  fer  de  dlHcrens 
poids  , dont  Us  fe  fervent  a friper  les  coins  de  fer 
avec  Icfquels  ils  coupent  la  pierre  : ils  en  ont  or- 
dînairenumt  trois  « un  de  4^  livres  y un  de  20  , de  un 
de  iç.  CARRiEn  cr  Carrière. 

Mau  LET.  Les  Plombiers  de  les  TonnHiers  ont 
pareillement  leurs  Maillets  y maisalfea  dirït'rcas  de 
ceux  dont  on  vient  de  parler. 

Le  Maillet  desTonneliers  a la  maOetrès  plate, 
de  n’a  guéres  plus  d'un  pouce  de  demi  (Tépaitrcur  ; 
Sa  forme  eil  qnarrée,  plus  longue  <pie  large,  un 
peu  cintrée  par  en-haut  de  cchancréc  par  cn-nas , le 
manche  eft  placé  dans  rcpailTeur  de  la  malTc  ; les 
Tonneliersyqui  s’cli  Icrvcnt  k enfoncer  & faire  join- 
dre les  cerceaux  y l’ont  foit  plat , afin  qu'ü  fe  couche 
le  long  de  la  pièce  en  fripant  te  cerceau. 

Le  Maillet  des  Plombiers  n^ell  prupremeni  qu’un 
demi-MaïUet  des  Sculpteurs  y c’ert-à-ditc,  mie  malle 
coupée  en  deux  dam  là  longueur  , enforce  qu’un 
côté  eft  plat , de  l’autre  en  demi-cercle.  Le  man- 
che eft  placé  dans  le  demi-cercle  y mais  couché  de 
parallèle  a U fcéLon  du  cylindre.  On  s’en  fert  pour 
Nitre  le  plomb  par  le  côté  qui  eft  plat , de  quel- 
quefois pour  fraper  fur  des  outils  par  l’un  des  bouu. 

Plomrier. 

Mailiet.  Les  Toumetirs  de  les  Natiers  fe  fer- 
vent auftî  de  Maillets , mais  plus  pefans  de  k plus 
long  manche  y pour  battre  fur  U pierre  la  paille 
mouillée  qi/iUeniployent  y les  uns  pour  empailler 
les  chaifes  qu’ils  font , de  les  autres  pour  tracer  de 
faire  leurs  nates.  f^nN'ATitR  de  Tourneur. 

Les  Maillets  des  Chauderonnieis  font  de  buis  : Ils 
s’en  fervent  a diverfes  façons  qu’ils  donnent  k leurs 
ouvrages  en  les  fabriquant  a froid.  Ils  en  ont 
de  gros  y de  petits  de  de  médiocres  ; les  uns  peur 
foire  la  quarre  des  chauderons  y de  les  autres  pour 
redrelTcr  «enlever  l’ouvrage.  Voyn  Chaooeros- 

«lER. 

MAILLIER.  Artifan  qui  foit  des  armes  compo- 
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fées  de  petites  chaînette*  ou  mailles  de  fer.  Cet 
Ouvrier  s’appelle  Chaîneiier.  Vaytt-fon  jlnielt. 

MAILLON.  Efpéce  de  petit  anneau  {fémaily  qui 
dans  les  métiers  des  Ferandiniers-Gaziers  fon  'a 
attacher  les  linettes  aux  plombs.  Veyn.  Gaze. 

MAIN.  Partie  du  corps  de  l’homme  qui  eft  à 
l’extrémité  des  bras.  Il  fedit  figurémem  de  plufteurs 
chofes  dans  le  Commerce  de  parmi  les  Artifans. 

Acheter  de  1a  viande  k la  Main  , c'eft  Tacheter 
fans  la  pefer. 

Lâcher  la  Main , fignifîe  diminuer  du  prix  que 
Ton  a d'abord  demandé  d’une  marchandtfe , en  faire 
meilleur  marché  y la  donner  queltracfois  à perte.  Si 
vous  voulez  vendre  votre  blé , il  fout  un  peu  lâ- 
cher la  Main.  Vous  prétendez  vendre  cette  étoffe 
comme  fi  elle  étoit  encore  de  mode,  il  faudra  que 
vous  lâchiez  beaucoup  la  Main  fi  vous  voulez  vous 
en  défaire.  f)n  dit  auffi  liAtfnr  U AUin. 

Acheter  une  chofe  de  la  première  Main,  c’eft 
l’acheter  de  celui  qui  Ta  recueillie  ou  fobriquée,  fans 
qu’elle  ait  palfé  par  les  mains  des  Revendeurs. 

L’acheter  de  la  féconde  Main,  c’eft  Tavoir  de  ce- 
lui qui  Ta  achetée  d'un  autre  pour  U revendre. 

Les  Marchands  en  gros  ont  cofitume  d’acheter 
leurs  marchandifes  de  la  première  Main,  ék  les  Dé- 
uillcurs  de  la  fécondé. 

On  dit  auftiy  troifiéme  & quatrième  Mainyfuis’ant 
le  nombre  des  Marchands  par  les  mains  defquds  une 
marchandife  a palfé. 

C’eft  un  grand  avantage  dans  le  négoce  d'avoir 
les  chofes  de  la  première  Main,  & ceft  de  cet  avan- 
tage que  les  Hollandois  favem  bien  profiter  dans  le 
commerce  des  épiceries  , dont  ils  font  feuls  les  Maî- 
tres , & qu'il  faut  que  toutes  les  autres  Nations  de 
l’Europe, & rnSmeder  Indes  où  elles  croilfcnt,  reçoi- 
vent d’eux  , c'eft-k-dtre  , de  la  fécondé  Main. 

Vendre  hors  la  Main.  II  (è  dit  k Amftefdam 
des  ventes  panicuiieres,  c eft-k*dire,  de  celles  où  tout 
fe  paffe  entre  Taeheteur  & le  vendeur,  ou  tout  au  plus 
avec  Tenrrcmtfc  des  courtiers,  fans  qu'il  y intmnenne 
aucune  autorité  publique,  ce  qui  les  diftingue  des 
ventes  au  baflin  qui  le  font  avec  la  permimon  des 
Bourguemaitres , & dans  Icfquelles  prefidc  un  Ven- 
du-^Wftcr  ou  Commiftaire  nommé  de  leur  part. 

Vekdü-Meester. 

Le  Sr.  Rùsrd,  dans  fon  Tréitt  du  Nigoce  dAuijicr^ 
dum,  fait  diverfes  obfervationi  fur  les  ventes  hors  la 
niaiuyqui  pextvent  afiurer  leur  exécution,  &préve- 
nir  les  conteftariotu  qui  n’y  font  que  trop  ordinai- 
rer.  On  va  en  rapponcr  ici  les  principales. 

1°.  Si  la  marchandife  vendue  n’eft  point  fujette 
au  poids,  l’acheteur  eft  obligé  de  la  reecs'oir  dans 
te  magafin , dans  la  cave , ou  fur  le  bateau  du  ven- 
deur. <k  de  la  faire  tranfportcr  chez  foi  k fes  rifques 
& dépens. 

a®.  Lorfque  l'acheteur  ou  les  gens  ont  reconnu  & 
agréé  la  marchandife,  elle  eft  cenfée  livrée  & refte 
fur  fon  compte. 

j'’.  Si  la  marchandife  vendue  eft  fujctlcau  poids, 
c’eft  au  vendeur  k Penvoyer  au  poids  public  k les  dé- 
pens ; mais  après  qu’elle  y a cté  pefée , l’acheteur 
doit  la  recevoir , & elle  reAe  k fes  rifques. 

4®.  S'il  y a qiieloiic  défeéhiofité  aux  marchandifes, 
Taeheteur  doit  la  déclarer  en  les  recevant , & ne  les 
recevoir  qu'après  Cire  convenus  du  rabais  avec  le 
vendeur , ioit  k l’amiable  , foit  par  Tentrcmife  des 
courtiers  ou  des  arbitres.  Si  néanmoins  les  mar- 
chandifes  font  portées  chez  l’acheteur  fans  être  dé- 
ballées y & qu’a  Tous  eritire  de  la  balte  ou  du  ton- 
neau elle  eft  trouvée  défeélueufe , il  en  eft  cru  k fon 
ferment  & fur  celui  des  iravailkurs  du  poids. 

ï®.  Lorfqu’cn  concluant  un  marché  on  ne  dit  rien 
du  terme  du  payement  ni  de  la  tare , on  fous-eniend 
to&jours  que  c'eft  peur  payer  au  comptant  ordinaire 
ou  au  terme  qu’on  a coOtume  de  donner  peur  les 
mar- 
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niindéndifes  de  pareille  nature,  ce  qui  fe  pratique  Commerce , que  le  moment  auquel  ili  coitimencem  a 
auiH  a proportion  pour  la  tare.  y entrer  , d<  Tarticle  6 du  premier  titre  de  cette  Or- 

ô”.  comptant  ordinaire  eft  prefque  toujours  uonnancc  porte , que  tatts  f>ep>eUKs  & iAmtksnat 
de  lix  femaines , a l’exception  néanmoins  du  poivre  t»  ftos  cr  *n  dimii  fêront  réputés  M/tjeuri  /#«r  U jatl 
& de  peu  d'autres  marchandiCes  qui  (ê  payent  fur  le  Je  leur  eommene  & iutn^ue , /unt  <juJi  yM'JIrnt  ure 
champ , ou  au  moins  a ou  3 jours  aprc>  la  livrai-  reSuHii  faut  prétexte  Je  mitmüi. 

Ton  : le  vendeur  a néanmoins  la  /acuité  de  fe  faire  Cette  lurifprudence  mercantille  concertumlaMa* 


payer  aufPt-tdt  que  la  marchandife  e(l  livrée  ; mais  jorité  des  Marchands  & Banquiers  , éioit  déjà  cta- 
li  etl  rare  que  des  MircKands  accrédites  fe  ferrent  blie  en  France  bien  avant  l'Ordonnance  j de  l'on  a 
' de  cctre  faculté.  . plufieurs  Aircis  du  Parlement  de  Paris  6c  cte  qucl- 

MaiK.  Morceau  de  cuivre,  de  fer  ou  de  bois,  ques  autres  Parlemcns  , qui  décident  que  tout  nù- 
qui  fotïuieiu  l’axe  ou  boulon  autour  duquel  roule  neur  faifani  le  Commerce  devient  majeur  pour  te 
une  potilie.  On  dit  plus  ordinairement.  la  Chape  fait  de  fon  négoce,  & que  les  enfans  de  famille  fat- 
efune  poulie,  & quelquefois  l'Echarpe,  yoyez  Chape,  faut  marchandife  n'ont  pas  befoin  du  confcntemetit 
Main.  On  donne  auflt  ce  nom  a plulîeurs  cram-  de  letir  Père  pour  s'obliger  j ce  qui  néanmoins  s'tn- 
pons  ou  elfes  oui  fervent  a tirer  çpjelques  fardeaux  tend  toûjours  pour  ce  qui  regarde  leur  négoce  j ne 

en  haut.  La  Main  d’une  corde  a puits,  la  Main  jouilTant  de  cette  efpécc  d’émancipation  qu^a  cct  é- 

d’unc  louve,  la  Main  d’un  engin , d'une  chèvre , gard,  & reHam  encorecomme  auparavant  en mino- 

d'une  grue , ékc.  yùyex.ieus  ceiiajhrumetu  àleun  Ar-  rité  & fous  la  puiifance  paternelle  pour  tous  les 

titlet.  autres  engagemens  qui  n’y  ont  pas  de  rapport. 

Main  d’Oubue.  f&ycî.  Oubme.  Comme  l’on pourroii  demander,  pour  expliquer 

Main  d’ocuvhe.  'Terme  de  Manufaélures.  Il  l’article  de  l’Ordonnance , à quel  âge  donc  il  eft 
s'entend  de  deux  manières  j quelquefois  il  fignitte  permis  d’entrer  dans  le  Commerce,  & par  confe- 
l’ouvrage  que  fait  chaque  f^jbnquaitt  ; & quelque-  quent  a quel  âge  on  peut  être  réputé  majeur  j Mr. 
fois  il  le  prend  pour  le  prix  que  rentrepreneiir  lui  Xnt-ary  remarque , dans  fon  Perjeu  AV^Cfiai»» . que 
en  donne  j dans  ce  dernier  fétu  un  Auteur  manulcrir  cela  dépend  s’il  y a Maitrife  ou  rton  dans  la  VtUe  où 

qui  a traité  du  Commerce,  dit  que  c’eil  un  un  rninctir  veut  s'établir  de  faire  Commerce, 

grand  avantage  d'établir  des  manufaéhtres  dans  un  A Paris,  par  exemple,  où  l’on  ne  peut  être  reÿù 

£(  U , quand  m.'me  les  marchandifes  qui  s’y  font  Maître  qii’’a  20  am  , la  Majorité  d>  réputée  eom-- 

n’iroienc  pas  à l’étranger,  parce  que  c’eil  toujours  meacée  du  moment  que  le  jeune  Marchand  entre 
proiircr  de  la  Main  d'œuvre,  c’ell-à-dire , épargner  dans  la  21'  année.  Dans  les  Viiies  où  par  les  Sta- 
a l’Etat  le  prix  de  la  fa^on  qu’il  faudroic  payer  pour  tuts  des  Communautés  la  réception  à la  Maitrife  cd 
les  mirchandifes  étrangères.  avancée  ou  reculée  au-delà  ou  en  deçà  de  20  ans  , 

j Main.  Poid>  des  Indes  Orientale»,  f'iyez  Mao.  la  Majorité  doit  fuivre  le  tems  Axé  par  ces  Réglo- 

I Main  de  Papier.  AlTemblagede  açfeuilles  de  mensî  dedans  les  Villes  où  il  ny  apoint  de  Mai- 

papier  pliées  en  deux.  Chaque  rame  doit  être  com-  irife,  le  mineur  doit  être  réputé  maieur  , aulB-tùt 
pofée  de  vingt  .Mains.  Kiyrc  Papier.  qu’il  commence  à faire  le  commerce  pour  fon  com- 

Ma'k.  Les  Memiillers  appellent  la  Main  du  Ser-  pie  particulier , n’cùt-il  que  19  ans , n’en  cùt-ii  inô> 
gent  ( inilrument  dont  ils  fe  fervent  pour  coller  ou  me  que  18. 

cheviller  leurs  ouvrages^  un  crochet  mobile  qui  On  peut  voir  Jaa^  \e  ehepitre  2 Ju  livre  Je  U 
monte  ou  qui  defeend  le  long  de  la  barre  de  ter  1*  partie  Ju  pttrfeh  Sigpeutm , non-lèulement  tout 
quiell  la  principale  pièce  de  cct  inlirumenc.  yeyts.  ce  qui  concerne  la  Majorité  des  Marchands  , mais 
Sergent.  encore  les  précautions  qu'on  doit  prendre  , foit  en 

Main.  Inftrumcnt  de  cuivre  ou  de  fer-blanc  qui  achetant  des  héritages  de  immeubles  d’un  Marchand 
fort  aux  Marchands  , Banquiers,  Commis  & Caii^  miticur  , loir  enlui  prêtant  de  i'argem  ou  de  la  mar- 
fiers  qui  recjivem  beaucoup  d’argent  bUnc,  à le  ra-  chandife  fur  l’hypoinéque  de  ces  memes  immcubh^ 
maHer  fur  leur  comptoir  ou  bureau  après  qu’ils  l’ont  afin  de  s’affurer  que  les  fommes,  ouprètée%,  ou  pro- 
compté,  pour  le  remeiirc  plus  facilement  dans  les  venantes  de  ces  immeubles  achetés  , aufli,bien  que 
facs.  les  marchandifes  données  'a  crédit,  ne  (oient  point 

Cet  inftrument  appellé  Main  à caufe  de  fon  ufa-  employées  à d'autres  ufages  qu'à  leur  commerce  , 
gc,  ell  long  environ  de  10  pouces,  large  de  y à quiell  lefeulcas  où  félon  I Ordonnance  les  mineurs 
6,  de  figure  quarrée , avec  une  efpéce  de  poignée  puilVcnt  être  rcoutés  en  M ijorité. 
par  en-haut.  Il  a des  bords  de  trois  cités,  celui  par  MAIRRAIN,  que  quelques -uns  écrivent  aufîî 
Oti  fe  ramalîènt  les  efpéces  o’en  ayant  point.  A/atram,  Merrein.  AUtrem , Alerrem  ou  Mêrtn.  C'ell 

Main-tierce,  Terme  de  mefureur  de  grain  qui  du  bois  de  chêne  refendu  en  petites  planches  plus 
cR  en  ufagek  Landrecie.  Il  fignifie  ce  qu'atiletus  longues  que  larges. 

on  appelle  Raz , c’cll-k-dire , l’oppofé  de  comble.  Il  s’en  fait  de  deux  fortes  : l’une  propre  à la  mc- 
Ainfi  , mefurer  un  boilfeau  de  blé  de  Main-tierce  , nuiferie>qii'on  appelle  Mairrain  'a  panneaux;  & i'au- 
c’ert  le  mefurer  ras.  tre  deibnée  pour  (aire  des  douves,  autrement  do'ûel- 

MAJORITE’.  Tems  où  l’on  devient  majeur,  les  ou  doelles,  pour  la  conlhtiôlion  des  tonneaux, 
âge  auquel  fuivam  U Loi  ou  la  Coùtume  les  mi-  qu’on  nomme  Mairrain  ù Aicaiiles. 
neurs  font  eftimés  capables  d’avoir  l'entière  admi-  Le  Mairrain  à panneaux  a depuis  un  jufqiics  à 4 
niflration  de  leurs  biens,  de  d’en  difpofcr,  fans  pou-  piés  de  long;  celui  de  4 piés  doit  avoir  tm  pouce  , 

voir  jouir,  comme  dans  leur  minorité,  du  bénéfi-  ou  un  pouce  de  demi  d'épailfeur , de  celui  au  dcllôus 

ce  de  U reflitution,  contre  les  aliénations  qu’ils  en  n’en  doit  avoir  qu'un  : l’im  de  l’autre  eil  au  moins 

auroient  faites.  de  fix  pouces  de  large , dt  fërt  à faire  du  parquet  & 

Il  y a quelques  Provinces  de  France , comme  en  d’autres  ouvrages  de  mcnuiferie. 

Normandie , où  l’on  devient  majeur  à 20  ans  de  un  On  (ambrilfoic  autrefois  les  ceîntres  des  Eglifes 
jour  ; mais  dans  le  refie  du  Royaume  le  tems  le  plus  de  Mairrain  , ce  qui  en  confommoit  une  prodi- 

ordinaire  de  la  Majorité , qui  efi  auffi  celui  preferit  gieufe  quantité  ; mais  à préfent  que  la  mot|e  en  cfi 

par  le  droit  civil,  efi  l’âge  de  2p  ans.  palfi^,  on  n’y  en  employé  prefque  plus , enfbrta 

3 lie  le  négoce  de  cette  marchandife  efi  de  beaucoup 
iminu'. 

Le  Mairrain  à futailles,  qu'onappeileauffifevr- 
L’Ordounancc  du  mois  de  Mars  1673.  n’a  donné  Bois  Jouvin,  Bois  à berit , Bois  à pipes  de 

pour  régie  de  U Majorité  de  ceux  qui  exercent  le  Bois  Jenfeu^uret  y efi  diffèrent  félon  les  ucus  de 
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les  divers  tonneaux  à quoi  il  eft  dediné  \ celui  pour  çoit  lui«m£mef  & que  ce  fîlt  le  vrai  lieu  de  fa 
les  pipes  eA  de  4 pit*s  de  long;  celui  pour  tes  rouids,  dence  & de  fon  négoce. 

qu’on  nomme  autremem  Buiilêrie  > de  j piés  ; celui  11  y a ptuAcurs  gros  Mégocians  5c  Binijuten  de 

|Mur  les  bariques  5c  demi-queues  «de  2^  pi^s.  Paris«  de  Lyon  « de  Rouen  « &c.  cpû  tiennent  de  ' 

-Leur  largeur  elt  depuis  4 pouces  iufqu’k  7«.  5c  leur  ces  MaifonSf  non  fculemcm  dans  les  principalesViU  î 

(.-paifleur  de  | de  pouce  ou  9 lignes  : les  pièces  les  du  Royaume  > mais  encore  dans  les  Pays  érran- 

qui  font  au  delTcms  font  reputées  elfautage  ou  re-  gers  > comme  pareillement  il  y a des  Etrangers  qui 
-but.  ontMaifun  dans  pluHeurs  Villes  de  Commerce  de  \ 

Il  faut  remarquer  que  le  Mairrain  deftiné  pour  tes  France. 

•nfonyures  ou  fonds  des  tonneaux  « ne  doit  avoir  On  dit  qu'un  Marchand  fera  bonne  Maifon  « 
que  2 pies  de  long  « 6 pouces  au  moins  de  Ivgc  « 5c  quand  il  eû  habile  « heureux  & accrédité  « 5c  qu’il 
JcpuisY  jufques  a 9 lignes  d’^itreur.  Celui  au  def-  fait  oin  commerce  eonfiddrable. 

'fous  eft  pareillement  reputd  cmiutagc.  MAITRE.  Celui  qui  eft  le  fupdrieur  « qui  com- 

U fis  feit  en  France  une  eonfommation  confidéra-  mande  » qui  gouverne  « 5cc. 
ble  de  Mairrain  b futailles  «.  paniculiJremeoc  dans  Ce  terme  a quamiid  de  lignifications  dans  le  Con>. 

-les  Provinces  où  il  y a de  grands  vignobles  « com-  merce  de  terre  5c  de  mer«  dans  les  Manufadurer  « 
me  la  Champagne  , UBourgogne«  l'Orldanoit)  le  dam  les  Corps  des  Marchands «5c  daru  les  Conunu- 
-Blairois,  la  Touraine  « l’Anjou  « le  Bûrdelois«  5cc.  nautes  des  Arts  5c  Miltiers  « qui  leroat  toutes  expli-  , 

Les  Pays  de  cidres  5c  de  poires  « particuiiitement  quees  dam  la  fuite  de  cet  Arucle.  ; 

la  Normandie  « en  confomment  aulTi  beaucoup  « cc  MAirntï  en  fait  D*AnMbs.  Celui  qui  enfeigoe  i 

ÎLii  fait  qu’il  y a des  Marchands  dans  les  Provinces  Part  de  bien  fe  fetvir  des  armes  « 5c  qui  tient  Iule 
ont  le  (^1  négoce  eÀ  de  cette  maxehandife.  Cotes  pour  en  donner  leçon, 
nomme  Marchands  de  Maimin.  Les  Maîtres  en  fait  d’armes  compofem  une  de  ces 

Les  Hollandois  tirent  du  Nord  par  iamerBaU  S ou  6 Comnujuautés  de  Paris  «qui  n'ont  aucun 
jique  « 5c  de  Hambourg  par  la  voie  de  l'Elbe  « une  raport  au  Cominerce«  ainfi  qu’on  Ta  remarqué  dans 
quantité  piodigieufe  de  Nuirrain  à futailles  «dont  ils  l'Article  général  des  Communautéï;elIe  a fes  Statuts 
vendent  pour  des  fommes  confidérables  « tant  aux  comme  les  autres  « mais  dont  ou  ne  fera  ici  aucun 
-François«  qu’aux  Italiens  « Efpagools  5c  autres  Na-  détail.  Communauté*. 
rions  de  l’Europe.  * Maître  de  Vaisseau  Marchand.  Ceft  uni! 

Jarvajir  U T*ùf  de  i5S4.  let  droits  itntxit  Û Je  qu’on  appelle  fur  l’Océan  celui  à qui  la  conduite  d’un 
fertie  tU  Reyeume  ds  des  Vrov  'uuts  repuièei  itrenré-  navire  ou  bâtiment  de  mer  eft  confiée,  qui  ie  corn- 
rrx  « onx  été  fixés  fur  cette  ferle  de  mdrehendife , fà~  mande  en  chef  « 5c  qui  eA  chargé  des  marchandifes 
.svir  ■-  qui  font  dans  le  bord  : fur  U Méditerranée  on 

Peur  Pesurtt  fur  le  pii  de  \o  f du  millier  en  nwn*  le  nomme  Necber  > Neueber  ou  Puiren  • 5c  fur  les 
hre  de  bois  1 burili  i^f.  du  millier  en  nembre  de  vailTcaux  importans«  particuliérement  fur  ceux  def^ 
teis  deuviii  à pipes  i & f.  du  millier  en  nombre  tinés  pour  les  voyages  de  long  cours  , il  cA appellé 
du  bois  Meirrutn  de  teuus  fortes  fervMt  « msiids  & Cupiseine. 

eonneeux.  Pour  être  reçu  Maître  de  vaKTeau  « il  faut  juAifiet 

£r  pour  U fonte  « le  bois  M»  'trr*in  à feire  poinfons^  avoir  navige  pendant  cinq  ans  « 5c  fubir  un  examen 
te  millier  en  nombre  de  long  bois  > Ù rùiq  cent  <t  rn/e».  fur  le  fait  de  ta  navigation  eu  préfence  des  OIBciers 
fure  dau  puyer  g livres.  de  l’Amirauté. 

L’Ordonnance  de  la  Ville  de  Paris  appelle  les  Les  Maîtres  de  vailTeaux  doivent  Stre  en  perfonno 
échai  is  Mairrain  à treillis.  Ecualas.  dans  leursbâtimenslorfqu’ils  fortentde  quelque  port, 

MAIS.  Pbyet  Maïs.  havre  ou  rivière  , 5c  ils  ne  les  doivent  point  ^an- 

MAISON'.  Bâtiment  propre  â loger  5c  à mertre  donner  pendant  le  voyage  pour  quelque  danger  cpie 
k couven  foi  « fa  famiUe  « fes  gens  « fes  meubles  > ce  foit  « fans  l’avis  des  principaux  Otheiers  5c  Mat^ 
marchandifes  « 5cc.  lors  qui  font  dans  leur  bord. 

Maison  de  Ville.  Lieu  où  s’aflèmblent  les  Of-  C’eA  le  propriétaire  du  vaiffeau  qui  commet  le 
Aciers  municipaux  attxquels  la  conduite  des  affaires  Maître,  5c  c’en  le  Maître  qui  forme  l'éqoipage  « 

5c  la  police  d'une  Ville  .font  confiées-  qui  choifn  5c  loué  les  Pilotes  « Contremaîtres  « Ma- 

CeA  dans  l'Hùtel  ou  ÎVlailbn  de  Ville  de  Paris  telots  5c  Compagnons  ; cependant  û le  Propriétaire 
que  le  Prévôt  des  Marchands  5c  les  Echevios  tien-  étoit  dans  le  heu  où  l’on  équipe  ie  vaifTcau  « en  ce 
nent  leur  Bureau  « 5c  exercent  la  JurîfdidlioD  qu’ils  cas  ce  choix  doit  être  fait  de  concert  entre  le  pro- 
ont  fur  plus  de  i8oo  Officiers  établis  fut  les  Forts  priétaire  5c  le  Maître. 

5c  Etapes  de  cette  Capitale  du  Royaume  i 5c  c'eA  Chaque  Maître  de  vaiiïcau  eA  tenu  d’avoir  un  li- 
aufii  à leur  Audiance,  qui  fe  tient  les  Lundis,  Mar-  vre  journal  coiié  5c  paraphé  par  l’un  des  principaux 
dis.  Jeudis  5c  Vendredis  de  chaque  feinaine,  qu’iU  inicreAcs  au  bâtiment,  fur  lequel  il  doit  écrire  le 
règlent  5c  décident  tout  ce  qui  concerne  les  mar-  jourcpéil  a été  établi,  le  nom  des  Officiers  5c  Ma- 
chandifes  de  vins  5c  autres  boilfons  , de  grains,  telots  de  l’équipage,  le  prix  5c  les  conditions  de 
de  boit  , de  charbon , de  chaux  , de  plâtre  , 5cc.  leur  engagement , le  payement  qui  leui  eA  fait , la 
qui  arrivent  a Paris  par  la  rivière,  5c  qui  fe  vendent  recette  5c  dépenfe  concernant  le  navire , 5c  géné- 
ou  fe  déchargent  fur  let  Ports,  ÿôye^  Prévôt  des  râlement  tout  ce' qui  regarde  le  fait  de  fa  conimif^ 

Marchands.  Gon  : cependant  lorfqu'il  y a un  Ecrivain  chargé  de 

Maison.  Lieu  de  correfpondance  que  les  gros  tenir  l’état  de  toutes  ces  chofes,  le  Maître  eA  dilpenfé 
Kégocians  établiffent  quelquefois  dans  diverfes  de  ce  foin. 

Villes  de  grand  Commerce  , pour  la  facilité  5(  fure-  Un  Maître  de  vailteau  convaincu  d’avoir  livré 
té  de  leur  négoce.  On  dit  en  ce  fens  qu’un  Mar-  aux  ennemis,ou  d’avoir  malicieufement  fait  échoLier 
chvnd.  Négociant  ou  Banquier  réfidaiu  dans  une  ou  périr  foo  bâtiment,  doit  être  puni  du  dernier  fu- 
VtUe  tient  Maifon  dans  une  autre,  lorfqu'il  a dans  plice.  LiX'te  2 du  titre  2 de  POrdon.  de  U Mnriw  du 
cette  dernière  une  Maifon  louée  en  fon  nom,  où  U mois  d Août  t68i.  Voyez  Navire.  On  y explique, 
lient  un  Faéfeui  5c  (buvent  un  AAocié,  pour  accep-  comme  'a  un  lieu  plus  convenable , quantité  de  cho- 
ter  5c  payer  les  lettres  de  change  qu’il  tire  fur  eux,  fes  qui  eoneernem  les  obligations  5t  les  devoirs  des 
ou  pour  procurer  les  payemens  de  celles  qu’il  leur  Maîtres  de  vailfeau,  5c  l’on  y entre  dans  un  détail 
envoyé  payables  dans  cette  Vtllej  faire  les  achats  plus  circonAancié  deplufiairs  qu’on  n’a  rapportées 
5t  ventes  des  marchandifes;  enfin  pour  fe  mêler  de  ici  qu’en  abrégé. 

tout  le  détail  de  (on  commerce , comme  s'il  l’exer-  Les  previGons  5c  les  utenciles  d’un  Maître  de 

Vaif- 
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VdiltcAu  «fuit  qii'il  foit  tenu  de  les  fournir  lui-mC- 
msi  fuK  doive  en  cire  foumipar  fesArma- 
icurt  ou  MarcKands  , ibm  j fivoir  pour  les  provi- 
lions  : 

De  la  rillîne  > du  goudron  « du  fiiif , de  l*oing  « 
des  fwilles  de  fer  bianc  « des  peaux  de  moutons } 
des  lîls  de  voile > des  peaux  de  vaches*  des  feuilles 
de  corne  * de  la  chandetc  * ou  de  cire  * ou  de  fuii*  * de 
l’huile  * du  coton  iîlif  & du  noir  en  baril. 

A regard  des  iitencües  » il  lui  faut  des  pèles  fer* 
n!es*des  pèles  de  bois*  des  pvgoux*  des  mannes*  des 
rfcopei , des  iciiUux  > des  haches  * des  luulk^res , des 
erpiiibirs  * des  grapins  * did'érens  crocs , une  drague  > 
ime  chaudière  k goudron*  des caponières,  des  dfes, 
des  lamcrncs*  des  èmerilloiis,  des  barres  a prifonnicr* 
des  cadctiit»  de  des  lampions. 

MAirivfc  V’auet.  Celk  un  homme  de  l’Equi- 
page d’un  VaüTcau  * qui  a foin  de  dillribuei  les  pro- 
viltons  débouché.  Sou  potlc  pour  cette  djllribuuon 
cl)  l'ècoutille  * qui  eA  entre  le  grand  mât  & rartimon. 
On  peut  voir  à l'Article  de  I’Isvektaire  d’Arme- 
MEXT  les  utenciles  qui  font  oècenaircs  au  Maître 
Valet. 

Maître  VaîET  d’eau.  Celui  qui  diftribuc  l’eau. 
Dans  les  moindres  Vailfcaux*  une  feule  perfonue 
fait  les  deux  fondions. 

Maître  de  Hache.  On  uomme  ainC  fur  les 
Vaiilèaux  l’ouvrier  * qu'on  nomine  ailleurs  Ciar- 
pentUr.  On  peut  voir  a l’Anicle  ciié  ci-ddfu$  les 
uteucilcs  que  le  Charpentier  doit  faire  embarquer 
avec  lui  pour  travailler  de  Ton  métier. 

Maître  de  Grave.  Ceil  celui  qui  ordonne  aux 
dchafiux  1 de  qui  a foin  de  faire  fécher  le  {xulTun  eu 
Terre-Neuve. 

Maître.  ChexlesMvchandsdc  Manufaduriers* 
fe  dit  de  ceux  qui  ont  droit  ou  privilège  de  tenir 
boutique  ou  magaûn  pour  vendre  des  étoffes  de  des 
marchandifes*  ou  pour  travailler  a en  fabriquer. 
Nul  ne  peut  être  reçu  Maître  ou  Marchand  s’il  n’a 
fait  fon  aprentilFage  de  le  fervice  chez  les  Maîtres. 

On  appelle  Maîtres  de  Gardes  ceux  qui  fout  élus 
par  les  Maîtres  ou  Marchands  pour  avoir  foin  des 
affaires  de  leur  Corps  uu  Communauté  * de  faire  les 
vilites  nécefliaircs  pour  maintenir  la  police  fur  les 
marchindifes*  poids  de  mefures  conformément  à 
leurs  Statuts.  Ce  font  les  Maîtres  dt  Gardes  qui  re- 
çoivent les  Apremifs  * de  les  Miîues  ou  Marchands 
qui  leur  délivrent  leurs  Icmes  d'apremifl'age  de  de 
Maiirifc.  yiyn.  Gardes. 

On  nomme  quelquefois  chez  les  M archands  Maî- 
tre Garçon  * celui  qui  el)  le  plus  ancien  dans  la  bou- 
tique ou  rr^afin,  qui  fait  le  mieux  travailler*  de 
qui  fait  agirles  autres  avec  quelque  lupériorité. 

Maîtres  dans  les  Communautés  des  Arts  de  Mé- 
tiers de  U Ville  de  Faiixbourgs  de  Paris  * ou  des 
Villes  dans  Icfquelles  il  y a Jurande  > font  ceux  qui 
après  avoir  fan  aprentilfage  * iervi  en  qualité  de 
Compagnons  le  tems  preferit  par  les  Sianits  * dr  fait 
chef-d’ncuvTc  ou  feulement  expérience  * ont  été  re- 
çût a maitrife  « de  fait  ferment  entre  les  mains  du 
Procureur  du  Roi,  fl  c’en  a Paris,  ou  des  autres  Offi- 
ciers * fl  c'eft  ailleurs. 

Ceft  du  nombre  des  Maîtres  que  fe  choifiireot  les 
Jurés,  Gardes  ou  Syndics  des  Communautés. 

Aucun  Maître  ne  peur  avoir  droir  a fcleélion] 
qu’il  n’ait  au  moins  dix  ans  de  Maùrife  de  d'exercice 
aéluel  du  métier  : il  y a meme  des  Communautés  où 
il  en  faut  davantage. 

On  appelle  anciens  Maîtres  ceux  qui  ont  paifé 
par  la  Jurande  > de  en  cette  qualité  ils  ont  droit  <fa(* 
fi  ler  aux  AlTemblces  pour  l’éledion  des  Jurés  de  au- 
tres Officier». 

Au  ddfous  des  anciens  Maîtres  îl  v a les  M titres 
modernes  de  les  jeunes  M titres  qui  font  atilTi  appel- 
les aux  clcélians  fuivant  l'nrdre  du  ttbieau,  ordi- 
nairement vingt  des  uns  de  vingt  des  autres  * fi  la 


T R E. 

Communauté  eft  afiêz  nombreufe  pourcela. 

Maîtres  Chef-d'oeuvriers.  Ün  aj^eJlc  ainfi 
dans  les  Communautés  des  Arts  de  Métiers  ceux  qui 
font  parvenus  k la  maitrife, après  avoir  pafféparTap? 
prctniirage  de  fait  leur  chef-d'œuvre. 

Maîtres  de  Lettri  s.  Ce  font  les  Privilégiée 
qui  exercent  les  Arts  de  Métiers  dont  il  y a des 
Communautés  k Paris  , fans  avoir  été  Aprentifs  de 
fam  avoir  fait  chef-d’œuvrej  mais  feulement  en  ver- 
tu des  Lettres  que  le  Roi  leur  accorde  pour  plu- 
fieurs  raifons  de  dans  diverfês  occallons , comma 
heureux  Avénemem,  naiffance  de  Dauphins,  en- 
trées de  couroiktiemens  de  Reines  , dtr.  Ces  Maîtres 
de  Lettres  ii’ont  aucun  droit  à la  Jurande  ni  aux  au- 
tres fondions  de  piiviléges  des  Communautés , à 
moifu  qu'ils  n’ayetu  fait , pour  y être  incorporés  * 
leur  expérience  ou  chef-d’œuvre. 

Maîtkes-Marchamds,  Maîtres  Ouvriers  a 
FAÇON.  Ces  deux  fortes  de  Mutres  compofênt  la 
fiommunauté  des  Marchands-Maitres-Ouvriers  en 
draps  d'or,  d’argent  de  de  foie  de  la  Ville  de  Lyon. 

Les  premier»  font  ceux  qui  font  travailler  chei! 
eux  pour  leur  compte*  uu  qui  donnent  a travailler 
aux  Maicres-Ouvners  a façon  a qui  ils  fournilfent 
l'or,  l’argent*  la  foie  de  les  autres  matières  qui  en- 
trent dans  ces  fortes  de  manufadures  , convenant 
avec  eux  du  prix  des  façons. 

Le»  autres  font  les  Ouvriers  qui  travaillent  pour 
les  Marchands  * de  qui  fans  rien  fournir  que  leurs 
métiers  & leurs  peines  * exécutent  eux-mêmes  * ou 
font  exécuter  par  Imirs  Aprentifs  & Compagnons  les 
ouvrages  qu’on  leur  commande  * fuivani  les  delTèins 
qui  leur  font  fournis  * de  pour  le  prix  qu’ils  règlent 
avec  ceux  qui  les  leur  font  faire.  Ces  deux  fortes 
de  Maîtres  ont  part  aux  charges  , honneurs  de  gou- 
vememem  de  la  Communauté , mais  non  pas  éga- 
lement * les  Maîtrc-Mirchiuds  en  ayant  les  deux 
tiers,  & les  Maîtres-Ouvriers  feulement  le  tiers; 
c’etl-k->dire  que  des  fîx  Maîtres  de  Gardes  îl  y en  a 
toujours  qiurre  des  uns*  dt  feulement  deux  des  au, 
très  * ce  qui  s’ubferve  pareillement  dans  les  affem- 
bJées  générales  ou  de  police  ou  d'eledion*  qui  font 
loùjours  compofées  des  deux  licrs  de  Maîtres-Mar- 
chands , de  du  tiers  de  Maîtres-Ouvriers.  Firyn  U$ 
RfgUmens  /xmr  efiie  Cammuruuit  Je  1667.  170a  &. 
p^trticuIifrfWHt  Je  1702. 

Les  Maîtres-Ouvriers  a ^çon  font  encore  de 
deux  fortes  j les  uns  qui  rravaiîlem  en  ptain  , & les 
autres  qui  iravaillem  en  façonne  : tout  efl  égal  en- 
tr’enx  * de  dans  les  éledions  annuelles  des  Maîtres 
& Gardes,  dont  l’iin  doit  loùjuurs  être  un  M.aùre- 
Ouvrier  à façon*  on  en  choifit  aftemativemem  un 
travaillant  en  façonné  de  un  travaillant  en  piain. 

Maître»  sans  qualité’.  Ce  font  les  Maîtres 
qui  font  reçùs  dans  les  Communautés  des  Arts  dt 
Métiers  de  Paris  * de  des  autres  Villes  où  il  y a Mai- 
irife  » fans  avoir  fait  d'aprenciffage , fans  chef-d’œu- 
vre ni  expérience*  de  fans  aucune  autre  enquête 
ou  examen  préalable  fur  leur  capacité  * niais  frale- 
ment  de  leur  Religiuu  Catholique,  ApoOoliquedC 
Romaine*  de  de  leur  probité  de  bonnes  mœurs. 

Ces  fortes  de  réceptions,  qui  font  non  feulement 
contraires  aux  Statuts  de  Privilèges  des  Corps  dr 
Communautés,  mais  aulfi  très  préjudiciables  a la  per- 
fedion  des  Ans  Si  Métiers*  nefe  font  introduites 
ik  ne  fe  fouffieni  qu’a  l’occaficn  des  grandes  nécef- 
fiiés  de  l’Ëtat,  dont  le  falut  étant  la  loi  ftiprême* 
force  quelquefois  les  nieillcnrs  Princes  de  déroger 
aux  Régiemens  les  plu»  fkges  de  les  plus  miles  pour 
trouver  des  fecours  promis  de  fuffilans  dan»  les  ta- 
xes qu'ils  imiHifent  aux  Maîtres  des  Comimmautés 
des  Arts  Si  Métiers  * auffi-bien  qu*'a  leurs  autre»  Su- 
jets. 

(Quoique  fous  les  régnes  précédons  ces  Maîtres 
ii’ayent  noint  été  totit-'.i-fait  inconnus , de  qu’entre 
autres  Henri  111.  par  fon  Edit  du  mois  de  Dé- 
ceni|»e 


c«mbre  xç8i.  confirmé  depuis  par  celui  d'Henri 
IV.  du  mois  d'Avril  1597.  en  ait  ordonné  trois 
pour  chaque  Corps  des  Arts  6(  Métiers  du  Royao- 
me,  il  eft  cenain  néanmoins  que  c*eft  le  régne  de 
Louis  XIV.  & particuliérement  les  30  demirm 
années  de  ce  régne,  qui  en  ont  le  plus  produit. 

Les  charges  de  Jurés  créées  en  titre  tTOfficc  en 
1691.  celles  d’ Auditeurs  & L^minatcurs  des  Comp- 
tes en  1694.  d’autres  de  Greffiers,  de  Treforiers, 
de  Payeurs  de  deniers  communs , de  Gardes  des  ar- 
chives J de  Comrolleurs-Vifiteurs  des  poids  & me- 
furcs,  &c.  en  1701.  1704.  a-rofi.  & jufqu’en  S71J. 
ayant  été  réunies  & incorporées  aux  Corps  & Com- 
munautés , ^ur  lef^uels  elles  avoieni  été  créées, 
prcfque  auiU-tôt  après  leur  création , il  fut  permis 
aux  Jurés  de  recevoir  de  ces  Maîtres  fans  qualité  , 
e«i  payant  p^  les  Afpirans  de  gros  droits  de  récep- 
tion , afin  d’aider  au  payement  de  la  fitiauce  réglée 
au  Confcil  pour  la  réunion  de  ces  charges  di  oftices. 

Peu  de  Communautés  fedifpenrétem  de  cet  abus 
alon  nécellaire , & il  fut  rec&  dans  les  plus  nom- 
breufes  jurtm’à  ta  Maîtres  ians  qualité , daus  Us 
rpidiocres  0 ou 4,  de  a feulement  dajisles  motos 
cnnridérabies  par  le  immbre  de  Maîtres , comme  les 
Eperoimters  qui  ne  fout  que  ta , de  les  Balanciers 
qui  ne  font  que  U Maîtres. 

MAÎTnbs  DE  Manufactures.  Pé)-n.  Maku» 

FàCTUfU-. 

Maîtkss  des  Posts.  Ce  fom  des  Officiers  é- 
tabbs  fur  les  rivières  pour  faciliter  le  paffage  des 
bateaux  par  ddTotis  les  arches. 

Mai  TRES  DES  Pertuis.  Ce  font  pareillement  des 
OViciers  de  rivières  qui  font  chargés  de  pafièr  tes 
bateaux  par  les  pertuis  de  pailàges  difficiles  : on  tea 
appelle  aifez  ordinairement  CbMbUwri-  Les  uns  de  les 
autres  ont  des  Aides.  F^'n.  Cuableur. 

Maîtres  , en  tetme  de  Carrier.  Signifie  les  deux 
principales  pièces  de  bois  des  6 dont  cll  compofe  le 
bace^iiet  des  Carriers , c'elVa-dire  , de  cette  forte  de 
civière  fans  bras,  fur  laquelle  ils  arrangent  le  moiloo 

u'ils  veulent  tirer  eu  haut  : c’ell  aux  4 menionnets 

es  Maîtres  qu'on  attache  les  cordes  où  pafiè  le  cho- 
chet  du  cable,  f'eyti  Baquet. 

Maîtres  Routiers.  Rouiibas.  Piytz. 

mtijji  la  Seâioii  XI  du  Placard  pour  l'exécution  du 
nouveau  Tarifde  Hollande  de  1726.  rapportée  l'Ar- 
ticle des  Rcfolutions  de  Placards. 

Maîtres  oRDiNAtREsDE  Vaisseau, 
me  ri-^iffus. 

MahkeTjseur.  Pp^nTisEuR. 

Maîtres  de  l’Institution  de  l’Hopital  d€ 


faute  de  quoi  la  marchondife  ell  (ujeite  à faifie  de 
confilcaiion. 

On  ne  marque  point  ici  quelles  font  les  Commu- 
nautés qui  doivent  recevoir  k maiirife  ces  fones 
sTOuvriers  , n’y  aywJt  guère  à Paris  de  Corps  dont 
il  n'y  ait  des  gens  qui  travaillent  dans  l'enclos  de  cct 
Hôpital. 

Maître  de  Pelle.  Terme  de  Boulanger,  par- 
ticuliérement en  ufage  parmi  les  Boulangers  qui 
font  le  bifeuit  de  mer.  C’cll  celui  qui  cnlournc  les 
galettes  'a  mefure  que  le  paimlFcur  k piques  les  a 
croifées  de  piquées , & qu’elles  font  allrz  rclfiiyèes. 
On  l’appelle  auHÎ  le  Oindre.  Voyez.  {Article  dn  Bis- 
cuit. 

Grahd-Maître  des  Eaux  et  Forets. 
C’eft  le  premier  Officier  dans  chaque  Département 
des  Eaux  de  Forêts.  Il  ii’y  avoir  autrefois  en 
France  qu’un  feul  Gnutd-Maîirc  des  -Eaux  & Fo- 
rêts, prélentemeot  il  y en  a jufqu’k  vingt  Les 
Lettres  Patentes , Ordres  de  Mandemeus  de  la  Cour 
fom  addrellcs  au  Grand-Maître  pour  en  procurer 
l'exécution  ÿ de  ce  fom  eux, qui,  en  conféquence  , 
fom  tomes  les  ventes  de  adjudications  des  Bois  du 
Roi , tant  furayes  que  taiUis.  Voyez  Eaux  et  Fo- 
rets. 

Maître  particulier  des  Eaux  et  Forets. 
C’ell  un  Officier  qui  tient  le  Siège  de  1a  Jurif- 
diélion  des  Eaux  de  Forêts  dans  le  Dillriâ  qui  lui 
eil  aOlgné  par  les  Régtemens  ou  fes  Lettres  d’è- 
reâion.  Chaque  Grand-Maître  a plufieurs  Maîtres 
particuliers  dans  Ton  Dèpanement.  Celui  de  Pa- 
ris en  a jufqu’a  douze , outre  deux  Gruries  , qui 
font  d'auves  Jurifdidions  fubaliemes.  Veyez  Gru- 
ries. 

MAITRESSES.  Elles  font  dans  les  Communautés 
des  Marclundes  dt  Ouvrières  cc  que  font  les  Maîtres 
dans  celles'des  Marchands  de  Ouvriers. 

Il  ya  il  Pans  quelques  Commuiianiés  des  Arts  de 
Métiers  toutes  de  femmes  de  de  filles,  dt  d'autres  par- 
tagées entre  les  perfonnes  des  deux  fexes. 

De  la  première  efpéce  font  les  Communautés  des 
MaîtrelTes  Jurées  Marchandes  Lingeres  , de  des  Ju- 
rées Maitrefres  Couturières  \ de  la  fécondé  efpéce 
ell  la  Communauté  des  Maîtres  Jurés  Marchands 
de  fitiits  : la  dirféreuce  qu'il  y a entre  elles , c'eü  que 
dans  la  dernière  les  Maîtreffes  ne  viennent  jamais  k 
la  Jurande.  Vpez  Maîtres. 

M.\ITR1SE.  Dignité,  charge  ou  privilège  qui 
donnent  U qualité  de  Maître. 

MAÎTRisb  , dans  les  Corps  des  Marchands  5c 
dans  les  Communautés  des  Arcs  de  Métiers  de 


LA  T ririte’.  On  appelle  ainfi  dans  les  Communau- 
tés d’Arts  5c  Métiers  de  la  Ville  de  Paris , les  Maîtres 
qui  gagnent  leur  fiauchife  en  travaillant  dans  l’en- 
clos de  cet  Hôpital  pencUitt  un  certain  nombre  d’an- 
oées,  de  qui  prennent  pour  aprentif  un  des  enfaus  qui 
y font  élèves  de  entretenus. 

C.es  Maîtres  ne  fom  en  rien  diflércns  des  Maîtres 
de  chef-d'œuvre  : ils  font  apellés  comme  eux  aux 
alTemblées  de  aux  vifites,  de  ont  part  comme  eux  aux 
éleèlions  de  aux  charges. 

Quamiic  d' Arrêts,  de  Sramts , de  Réglemens  de 
de  Lettres  Patentes  ont  réglé  cette  égalité  , emPau- 
tres  le  Réglement  du  j Décembre  1678.  de  l'Arrêt 
du  Parlement  du  23  Août  1708.  On  peut  voir  ce 
dernier  a l'Article  des  Maçons,  où  il  ell  parlé  des 
Maîtres  Maçons  de  l'tiuliiution  de  l’Hôpiiai  de  la 
Trinité. 

Il  faut  remarquer  que  tandis  que  les  ouvriers  tra- 
vaillent dans  l’enclos  de  l'Hôpital  pour  gagner  leur 
franchlfe,  dtqu’ib  ont  les  enfans  en  apremilToge  , 
ils  ne  fout  pas  exemis  des  vifites  des  Jurés  de  la 
Contmiinauté  du  Métier  dont  ils  fontidt  que  d'ail- 
Icuo  ils  ne  peuvent  porter  leurs  ouvrages  en  ville 
qu’ils  n’ayem  fur  eux  le  bomwt  de  leur  apretiiif , 


U Ville  de  Paris.  Se  dit  de  U qualité  qu’on  ac- 
quiert quand  on  y efl  reçu  Maure  : ce  font  les 
Mûtres  de  Gardes  , Syndics  ou  Jurés,  qui  donnent 
les  lettres  de  Maitriic  aux  fils  de  Maîtres  de  aux 
Aprcniifs  qui  ont  fait  l'aprentilfage , le  fervice 
chez  les  Maîtres , de  l'expérience  ou  chef-d'œuvre 
ordonnés  par  les  Statuts.  Les  Arpirans  k la  Maî- 
uife  font  les  Aprentifs  ou  Compagnons  qui  de- 
mandent chef'<r<cuvre.  Les  veuves  de  Maîtres  jouïf- 
fent  du  droit  de  Maiirife  de  leurs  maris  démnts. 
Voyez  MaitrEs. 

Grande  Maîtrise  des  Eaux  et  Forets. 
CeA  cc  qui  ell  compris  dans  le  Dépanemen;  d'un 
Grand-Maitrc.  Vtyez  ei-de^m. 

MAlTRlsb  PARTICVLtERE  DES  EauX  ET  Fo- 
RETS.  C'etl  une  Jurifdidion  des  Eaux  5t  Forêts , 
qui  ne  s'étend  que  fur  une  partie  de  chaque  Dépar- 
tement. Voy  ez  de  nttme. 

• MAKKLAAR.  Terme  Hollandois  fort  ufité 
dam  le  Commerce  des  Pays-Bas.  On  a écrit  autte- 
fois  ce  mot  AMeUer.  Dans  l'aDcietine  ortographe 
*e  r^nifioit  l'ô  long  ; aujoiirtThui  la  bonne  orto- 
graphe HoUandoife  veut  qu'on  fa  ferve  de  deux 
rnt  pour  faire  cette  voyelle  longue. 


Ce 


I rp7  ' M A K.  M A L. 

(îe  terme  llgnifîe  Oitriier  t ou  celui  qui  /ait  le 
métier  de  Co  trisge.  U faut  qu'il  foit  très  habile  dans 
le  Commerce  1 qu'il  ait  la  parole  à commandcmt-nii 
de  qu'il  fâche  feiudre  à propos  y dans  tes  fonâion&» 
en  lervant  les  Marchand  en  gros  y qui  ont  toujours 
befoin  «feuv , dans  les  achats  y de  oans  les  ventes. 
Les  Mikelaar^  font  d'une  grande  utilit«5  dans  les 
Ports  de  mer  des  l'ays  du  Nord  y où  le  Commer- 
ce d)  rrès  étendu,  lis  font  en  grand  nombre 
dans  Amflerdam,  St.  plus  qu'aillrurs.  Il  y en  a de 
dil^rens  ordres  « qui  s'attachent  k ccnaincs  fortes  do 
marcKandiles  : les  uns  font  Makeiaars  en  vinsydt 
eaiiX'de-vie;  d’autres  en  foies,  & en  toiles;  d’au- 
tres en  drogueries  ; d’autres  pour  fervir  la  Ban- 
que « de  les  ïoÎY  du  Change  ; ceux-ci  fe  nomment 
en  France»  -^geni  de  Change.  Voyez  re»  Articlt  & 
tflfti  de  CuCRTtER. 

Le  Courtage  cil  un  bon  métier  à AinAerdam» 
où  il  rapporte  fouvent  beaucoun  quajid  on  y efl 
habde.  On  dit  MAeU*Tdy  en  Hollandois»  au  lieu 
de  CovrtAgf- 

■f-  MALABATHRUM.  Feyez  Folicm  Inoicum. 

• MALAGUETTE.  Ceft  ainfi  qu’il  faut  l’écrire 
& prononcer.  C'cfl  par  corruption  > que  tes  Au- 
teurs diient  » A/ani^ume,  Melegtutiey  ou  A/a/af«rr- 
re.  Ce  n'dl  proprement  que  le  grand  Cardamome» 
dont  les  graines  (ont  plus  acres  & plus  brûlâmes 
que  celles  dc^  autres  efpéces  qui  font  plus  petites. 

II  en  croit  beaucoup  fur  les  Gâtes  Occidentales 
de  l'Afrique  » St  particuliérement  fur  la  Câce  de  Ma- 
lagueice»  d’où  cette  drogue  a tiré  fon  nom.  Il  ell 
étonnant  que  Mr.  On^eyy  en  traitant  de  cette  dro- 
gue» n'ait  pas  compris  d'où  ce  nom  dérivoit»  & 


qu'il  s'en  foit  rapporté  au  feul  feoriment  de  M*c- 
t<ew.V»qui  s’étoit  imagine  qu'il  venoit  de  Melet>*% 
nom  que  les  Italiens  donnent  au  M*ys  « ou  blé  de 


Turquie.  Mr.  Lemery  a cru  fauiremcnt  que  Melegd 
e(l  le  nom  d’une  ville  d’Afrique. 

La  graine  de  Malaguerte  ell  nommée  parquel- 
ques-uiis  Pstvre  de  Guinée  y dc  parles  Ellsagnols» 
Grnine  de  Pdrndisy  à caufe  du  goût  dr  de  t’odeur 
«ju’elle  donne  » St  qu’ils  aiment  fort.  Il  en  croît 
aufli  alTez  dans  l'Hle  de  Madagalcar.  Celle  de  la 
Jamaïque»  que  les  Anglois  polT.dent  en  Amérique» 
en  donne  une  efpécc»  qm  efl  diHTcrcntc  de  celle 
d’Afrique.  Quelques  Colporteurs  la  vendent  pour 
du  Poivre  des  Indes  » ou  bien  ils  la  mêlent  avec  le 
PûisTe  même. 

La  Gâte  de  Malaguette  » qui  produit  abondam- 
ment de  cette  graine»  ou  grand  Cardamome»  a 
pris  le  nom  de  MdUgiuitey  par  corruption  de  Afa- 
U Gtntey  mot  dont  les  Portugais  s’étoiem  fervis  au 
commencement  de  leur  navigation  fur  cette  Gâte  , 


pour  déligner  le  caraâcre  mauvais  de  la  Nation  qui 
l'habite.  AUU  tente  fe  prononce  MnUgHente  ,t^i 
lignifie  Mduvnqei  gtm.  Les  Voyageurs  des  autres 


Nations  ont  dit  Mulnguectey  pat  un  mal  entendu» 
ce  qui  a fait  pourtant  que  ce  nom  eil  demeuré  en 
ufage.  Hyet  C^rdamomk. 

Lu  Maniguette  ACti^u^ine  e/l  Ju  namhre  des  pinr^ 
ebendifes  venant  d^t  Levant  » fujette  aux  droits  de  20 
p'i  ordonnés  par  t Arrêt  du  15^  Août  i6Sf. 

La  Maniguette  Américaine  ru  paye  <jue  4 liv.  du 
cens  pefant. 

La  Manimette  fe  vend  à Amllcrd-im  n la  livre  ; 
fa  tare  c(l  fur  les  billes;  elle  donne  2 p'|  de  dé- 
duélionpour  le  bon  poids»  &autantpour  le  promt 
payement.  Son  prix  ell  de  4 J den.  la  livre. 
.*MALANDRE»  MALAN'DREUX  Termes  fort 
en  ulâge  dans  le  commerce  des  bois  quarrés.  Voyez 
Bois  QI'ARRE'. 

MALDEft  , MALDRR  ou  MULDER.  Mefure 
de  continence  pour  les  grains  » dont  on  le  fort  en 
(fuelques  lieux  d'AUemagiir»  trois  Matdcrs  font  deux 
^tiers  de  Paris. 

Le  Malder  eil  aufoi  en  ufage  dans  pluiîe-urs  lieux 


male.  MALL  ttÿ» 

«fAlface  » & des  pays  voifins.  Voyez  dans  t Article 
I des  Mesures  Citât  de  telUs  du  Diparsement  tCAl- 
I lemagne. 

, MALETOSTE.  Grand  bateau  établi  k Paris  fur 
la  rivière  de  Seine»  où  font  les  Commis  qui  reçoi- 
vent les  droits  d’entrée  pour  les  denrées  St  mar- 
chandifos  qui  arrivent  par  eau  ; fon  vériiab  e nom 
Si  celui  que  les  Ordonnances  du  Roi  lui  donnent  » 
ell  la  Patache.  Vo^ez  cet  Article. 

MALHERBE.  Plante  d'une  odeur  forte,  qui  croit 
dans  le  Languedoc  & dans  la  Provence;  cette  plan- 
te ell  propre  à la  teinture;  les  Réglemens  la  dé- 
fendent néanmoins  également  aux  Teinturiers  du 
grand  & du  petit  teint»  & ne  Li  fouR'rent  tout  au 
plus  que  dans  les  Provinces  où  l'on  ne  trouve  pas 
aifémem  les  bonnes  drogues  » pour  foire  Us  mê- 
mes couleurs  dons  Icfqucllcs  on  fait  entrer  la  Mal- 
herbe. 

MALI.ARD.  Marchandifeentqiloyéedans  le  Ta- 
rif de  la  Douane  de  Lyon.  Il  paroii  que  cc  font  les 
plus  petites  meules  à rémouleurs. 

Les  Matlards  payent  Us  droits  i raijon  de  d.  le 
bord  d’ancienne  taxation  » (^  4 d.  <ér  nouvelle.  Voyez 
Mht.'T.E. 

MALLE.  Efpéce  de  coffre  de  bois  rond  & long» 
mais  plat  par  delFous  & par  les  a bouts , couvert  de 
cuir  » donc  on  fo-  fort  pour  mettre  des  lurdes  que 
l’on  veut  porter  en  csmpagne  » fuit  pour  la  guerre  » 
foit  pour  le  voyige. 

Suivant  les  Statuts  des  Maîtres  Coffretiers-Mal- 
leùers  » les  Mtiles  doivent  être  de  bois  de  hêtre 
neuf  St  fans  oiirdiifure»  dont  les  joints  foietit  au 
moins  cloignév  d’uo  pouce  » bien  ciiirées  par-tout 
d’ujie  bonne  toile  trempée  en  bonne  colle  & fufti- 
(ante:  le  cuir  qui  i.;$  couvre  doit  être  de  pourceau 
ou  de  veau  » pallé  t'ii  alun  St  tout  d'une  pi.'cc  ; el- 
les doivent  être  forrées  d - bon  for  b:.uic  eu  noir  » 
avec  plus  ou  moins  de  bande  luivant  leur  gnuedeur  » 
les  couplets  de  ferrures  doivent  être  pareillement 
bien  condiiiomics  St  de  force  requifo*.  /^cz  Coi- 
ERETItR. 

M.sf.r.E.  EU  aufli  une  fomple  valifo  toute  de  cuir» 
plus  ou  moins  grande  fiiivanc  l'ufage  qu'on  en 
veut  faire.  Il  y en  a de  petites  pour  mettre  fur 
la  croupe  des  chevaux  des  valets  » qui  fouvent  leurs 
maîtres  en  s'Oyage  ; de  plus  grandes  où  les  Ccti- 
riers  & Pollilions  portent  les  paquexsdt  lettres  deS 
ordinairet  de  la  Polie  » & de  beaucoup  piuç  grandes 
où  l'on  enferme  les  matelas  » iraverfons  & cotiver- 
tures  des  lits  de  campigne;  celles-ci  ne  fo  pairent 
clurger  que  fur  des  chevaux  de  bâts  » dc.s  lur>iouts 
ou  des  fourgons. 

Par  les  Statuts  des  Coffretiers  toutes  ces  fortes 
de  Malles  doivent  être  de  bon  cuir  de  vache»  les 
ourlets  ÛC  [es  rrépointes  de  cuir  de  veau  ou  de  bon 
mouton  » doublées  de  b >nnc  toile  neuve  ou  de  drap» 

St  coufoes  à deux  chefs  de  bonne  ficelle  bien  poifo 
fcc.  Coi  ERETIER. 

Les  Afalles.  mailentt  Ù boi'geilts^ayent  en  Fi  ance 
les  droits  de  fouie  cottnne  boites  ferries  26  f.  U cent  pf 
faut  y & avec  mercerie  cemtne  mercerie. 

Msr.LE.  Ellencoreun  ranicrou  manne  faite  d’o- 
fier  » couverte  par-delfus  <fune  grolTe  toile  » que  les 
petits  Merciers  & les  Marchands  de  toiles  qui  coit- 
renc  le  pays  portent  fur  leur  dos  » pleine  de  diver- 
fl's  fortes  (ic  marchandifos»  qu'ils  débitent  d.ins  les 
Villages  & petites  Villes. 

La  petite  caiifo  de  bois  qui  fo  forme  à clé  » que 
les  S.tvûyards  portent  aulfi  fur  leur  dos,  rem- 
plies de  diverfes  ctiriofotés  & petits  bijoux  » fo  nnm- 
nie  pareillement  une  Malle.  L'on  a vù  plus  d'une 
fois  d’immenfos  fortunes  commencées  p.tr  ces  for- 
tes de  Malles  ; & il  cR  foirrrenam  combien  un  né- 
goce» qui  parcit  de  fo  peu  de  confo'qurnce  » fait  de- 
venir 4 leur  aifo  de  ces  fortes  de  Merciers  de  c.  ut- 
pagne. 

MAL- 
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MALÎ.EABLE.  Ce  tjui  cft  dur  & duîHlc  * tpû 
fr  p«ut  bitire*  furger  dcctendrc  fous  le  nurteaufaos 
f«  brifer. 

L'or  « l'argent  « le  cuivre  de  io\n  les  mJtaux  font 
maiiiables.  let  /irtieUt  Jet  Mt'fMux  en  Uur  orJrt 
^IpLébim^ue. 

Le  vif  argent , qui  eft  une  efpcce  de  métal  liqui- 
de, ne  peut  jamais  être  tellement  fixe  par  les  opéra- 
iioni  de  Chymie,qu*il  puilfe  devenir  malléable,  yo^tz. 
Vfl-AlV«EKT. 

MALLëMOLLE.  MouHelinc  ou  toile  de  coton 
blanche,  claire  & très  line,  dont  la  pièce  contient 
ji6  aunes  de  longueur  fur  ^a  de  largeur , 

tpii  eil  apportée  des  Indes  Orieiitaies , paniculiérc'- 
ment  de  Bengale. 

Il  y a une  autre  cfpécc  de  Mallemolle  qu*on 
appelle  T^mMune  , qui  eft  k peu  près  femblable  en 
qualité  acelle  qui  vient  d'étre  décriie  , dont  la  pièce 
a i6  aunes  de  long  fur  « a de  une  aune  de  large  ; 
elle  vient  aulll  de  Bengale. 

Les  Métnetiétit , les  Humedù , les  Don'ebfMs  de  les 
ylirglmnit , font  toutes  difléremes  moiiirclines  aux- 
quelles on  donne  aulTi  le  nom  de  Maliemoiles.  t'oy. 
Mov<:sE.i.iKE  , (a)  Hameois  , Dovi-ebsais  ü' 
A&nOKAKI. 

Dans  les  ventes  des  toiles  de  coton  que  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hollande  a cou- 
nimc  de  faire  k i'arris’ée  de  fes  \ lilfeaux  , les 
Maliemoiles  font  diHinguées  en  Mtllcmolles  k 
Peurs , en  ^'lallcmolics  hues  de  .en  MillcmoUes  or- 
dinaires. 

Les  lots  ou  cavelins  des  deux  prciniérerefpéccs 
foin  de  (O  pièces,  d:  les  caveüns  de  Maliemoiles 
ordinaires  deôo:  ces  dcrnicresen  17SC.  furent  ven- 
dues depuis  12  julmi'k  i^Borins  1a  pi.ee  , celles  k 
fleurs  depuis  21  jufqu’k  , & les  fnes  depuis  2} 
jufqu’a  26. 

Mai  LERtot  I ES.  Ce  font  auffi  des  mouchoirs  ou 
fehus  demoiiirclinedes  Indes,  quelques-uns  rayés 
d'or  de  de  foie,  d'autres  feulement  d'or  & quelques 
autres  llmplement  bordés  d’or.  Les  femmes  s’en  fer- 
vent en  France  k mettre  fur  leur  col  de  'a  cacher 
une  partie  de  leur  gorge,  foit  par  inod'rflie,  foit 
pour  urnemeat  ; les  pièces  font  de  cinq  mouchoirs 
ou  de  dix  , de  clijque  mouchoir  a lepi  huitièmes  en 
quarre. 

MALLETIF.R.  Celui  qui  fait  des  malles.  Les  Let- 
tres patentes  accordées  par  Henri  IV  k la  Commu- 
nauté des  Maîtres  Coflretiers  delaSHlle  de  Paris, 
leur  donnent  aulfl  la  qualité-  de  Malictiers. 
CothRETlER. 

• M.ALT.  Mot  Anglais  qui  lignifie  le  grain  ger- 
mé de  moulu  qu'on  eittploye  k faire  la  bière.  Le 
Malt  fe  nomme  en  bon  Frajtçois  Dritbe.  Voy.  ËiERE. 
MALTER.  Voyez  M.m.üek. 

MALVOISIE.  Vm  Grec  qu’on  lire  de  quel- 
ques Lies  de  l’Archipel.  Celui  de  Candie  palfe 
potir  le  meilleur.  On  appelle  auiH  Miivoifu,  du 
vin  nnifcat  de  Provence  qu'on  fait  cuire  jufqu’k  ce 
qu'il  foit  réduit  aux  deux  tiers.  Voyez,  l yirtieU  Jet 
Vins. 

-j-  11  croît  en  Catalogne  près  de  Titçw , petite  Vil- 
le de  port  de  Mer,  une  forte  de  Railm,  lequel 
fivonfc  parle  terroir  ♦ donne  un  eiccllent  vin  de 
Malvoillc.  terroir  où  on  le  cultive  n’a  qu’une 
demi-licuc  d'étendue  ; hors  de  Ik , le  même  rail'm 
ne  donne  plus  qu'un  vin  ordinaire  c[ui  tire  un 
peu  fur  le  Mufeat.  Ce  vin  de  Malvoifie  a été  bien 
connu  de  PArmec  des  Alliés  « cpti  était  en  Cata- 
logne , dans  la  grande  Guerre  cPEfpagne  contre 
Philippe  V. 

MAMMDT.  Animal  monftntcux  dont  on  trouve 

fa)  L'Auteur  rcn%ofolc  encore  au  mot  MaNiTiati  , 
mùi  ïl  ne  t'y  uovsc  point.  Pcui-Etre  cA  ce  le  même  que 
UaVOlBAMt. 


les  os  6c  les  dents  dans  quelques  endroits  de  la  Tar- 
larie  Mofeovitç,  particulièrement  furies  rivées  des 
rivières  de  Jeiiifea , de  Trugar , de  Mogainfea,  du 
Lena,  de  proche  de  Jakutskoi  de  jufqu’k  la  mer  Gla- 
ciale. Voyez  r^IrtieU  Je  f Y voire. 

Ces  jeiits  fc  découvrent  lorfque  ces  rivières  en- 
flées par  le  dégel,  emportent  les  terres  des  monta- 
gnes voifines.  Elles  font  tout-k-fait  femblables  aux 
dèfcnfes  de  l'clèphant,  de  l’on  s’en  fert  a faire  les 
mêmes  ouvrages  où  l’on  employé  fyvoire , particu- 
liérement des  peignes , dont  ü fc  fait  un  grand  com- 
merce d.ins  toute  la  Mofeovie. 

Les  Jakuics  de  les  autres  peuples  des  ouartiers , 
où  ces  fortes  de  dents  fe  trouvent , accounimès  k 
croire  les  fables  les  plus  abfurdcs,  s'intaginent  que 
les  Mammuis  vivent  fous  terre  ; que  lors  qu’ils  font 
en  mouvement  ,on  voit  la  terresclevcr  de  s’abaif* 
fer . de  qu'ils  meurent  aulTi-tôt  qu’ils  apperçoivent 
la  lumière,  ce  qui  fait  qu’on  c’en  a jamais  vCi  de 
vivant. 

Les  RulTîons , du  moins  les  plus  habiles , ne  dou- 
tent point  que  ces  animaux  ne  foient  de  vrais  élé- 
phans,  ou  qui  vivoiem  avant  le  Déluge  dans  cette 
partie  de  la  terre  qu’ils  fuppofent  avoir  été  plus  tem- 
pérée avant  cette  inondation  univerfelie,ou  qui  y 
ont  été  entraînés  par  la  rapidité  des  eaux  qui  la  cau- 
férent. 

Il  y en  a aufTi  qui  veulent  qu’Alexandre  le  Grand 
ayant  poulfè  fes  conquêtes  jufques-lk , ce  font  tes 
cadavres  des  éléphans  qui  fe  trouvoiem  dans  fon  ar- 
mée , qui  fe  découvrent  de  tems  en  tems.  Les  Sa- 
vans  voyent  aflex  fur  quels  fondemens  efl  appuyée 
cette  troifléme  opinion. 

Ces  pièces  curieufes  ,que  l'on  croit  être  des 
dcius  d’éle'phant,  font  plus  recherchées  des  Natura- 
lises que  des  Marchands  j elles  fervent  d’ornement 
aux  Cabinets  d’Hifloire  namrclle  : Quelques  Dro- 
guifles  du  Nord  en  font  venir,  plutôt  pour  l’ufa- 
ge  des  curieux  que  pour  être  travaillées  comme 
l’yvoire. 

MAMOTBANl.  Mouiïelines  ou  toiles  de  coton 
blanchei , fines  de  rayées  , qui  viennent  des  Indes 
Orietuales-  Les  plus  belles  fc  tirent  de  Bengale.  Les 

Siéces  ont  8 aunes  de  long  fur  } 'a  § de  large.  V^-ez. 
luUsSliLIKE. 

MAMOUDl.  Monnoie  d’argent  qui  a coins  en 
Perfe , de  en  phificurs  lieux  des  Indes  Orientales. 

Le  Mâmoudi  Perfan  eft  de  la  forme  dt  k peu 
près  de  la  grandeur  des  Louis  de  cmq  fols  de  Fran- 
ce. Tl  vaut  2 chayés  ou  fehacs.  Il  faut  2 Mamoudis 
pour  faire  l’abalTi , de  100  pour  faire  le  toman,  qin 
eft  la  plus  forte  monnoie  de  compte  de  Perfe.  Dix 
M.tmoudis  font  l’Hafaer  denarie. 

A Pe'gard  des  Mamoudis  des  Indes,  qu’on  nom- 
me auffi  Mamedis,  letir  valeur  n'eft  pas  fixe.  Dans 
la  Province  ou  Royaume  de  Gumraie,  le  Mamoudi 
vaut  12  fols.  Il  n’en  faut  que  cinq  pour  faire  l’écu 
de  Fra]icc,ou  la  piaftre  ae  huit  rcalcs  d’Ef^gne. 
Les  petits  Mamoudis  valent  k proportion;  cVll-k- 
dire  > 6 fols  dans  le  Guzuraie , de  plus  ou  moins  au 
Ikngale  de  autres  lieux  , fiiivam  que  le  M.unoudi  y 
haulîe  ou  y bailfe.  Voyez  eujfi  l'Arikte  Jet  MossoiES 
DF  PaiisL. 

MAMOUDIS.  Toiles  peintes  qui  fe  tirent  des 
Ewts  du  Gr.md  Mogol  pat  Surate.  Elles  font  du 
nombre  de  celles  dont  le  négoce  eft  défendu  en 
France.  Fépra  f Article  Jet  Tuiles  I’EIxtes. 

Mamoudis.  Ce  font  aufTi  des  toiles  blanches  de 
fines  qu’on  apporte  de  la  Mecque  k Smyrne.  Elles 
font  du  nombre  des  Catr.brcfincs , k la  rèferve  qu’el- 
les font  plus  jaunâtres,  mais  en  récompenfe  plus 
fines.  Voyez  Camrray. 

MAN  , MAND  » MEIN,  MEM,  ou  en  Portugais 
MAO.  Poids  dont  on  fe  fen  aux  Indes  Orienta- 
les, particuliérement  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol. 
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lioi  MAN. 

Il  n’a  fans  doute  ces  difTérens  noms  « qu^a  cau< 
fe  de  U dis'erfe  prononciation  ou  des  Orieiuaiix 
ou  des  Marchands  de  ^l’Europe  que  le  Commerce  at- 
tire en  Orient. 

Il  y a do  deux  fortes  de  Mans  ; riin  qui  eO  appcl- 
lé  Man  du  Roi  ou  Poids  de  Roi  ; & l’autre  que  l’on 
nomme  r>mplemem  Man. 

Le  Man  de  Roi  fert  k pefer  les  denrées  de  chofes 
«.'celTaires  k la  vie  « mC-me  les  charges  des  voitures. 

11  eft  compofe  de  40  feers , chaque  feer  valant  juf- 
te  une  livre  de  Paris  j de  forte  que  43  livres  de  Paris 
fom  égales  k un  Man  de  Roi. 

Tat'^niier  dans  fes  obfervations  fur  le  commerce 
des  Indes  Orientales  ne  fembie  pas  convenir  de  ce 
raport  du  Man  avec  les  poids  de  Paris.  Selon  lui  le 
Man  de  Surate  ne  revient  qu'à  J4  livres  do  Paris  « 
& el)  compolc  de  40  « de  quelquefois  de  41  feers  ; 
mais  le  feer  e(l  près  d’un  nqttioine  moins  fort  que 
la  livre  de  Paris.  ^ 

Il  parle  aulTi  d'un  Man  en  ufage  k Agra , Ca- 
pitale des  Etats  du  .Mugol  , qui  ell  de  la  moitié 
plus  fort  qtie  celui  de  Surate  « de  q\ii  fur  le  pij  de 
o~<  feers  donc  il  ciV  compofd,  fait  f t a ?2  livres  poids 
de  Paris,  ou  plutôt  Ç7 1 livres. 

Le  fécond  .Man , donc  l'ufage  ed  pour  pefer  les 
marchindifcs  de  nfgoce  >ell  aulTi  compofô  de  40 
ùtiTi  ; 01.11$  ch  tcun  de  ces  feers  n’eil  cnime  que 

12  onces  ou  les  trois  quarts  d’une  livre  de  Paris;  de 
manière  que  ce  deuxieme  Man  ne  pdle  que  jo  li- 
vres de  Paris  ; ce  qui  eil  un  quan  moins  que  le  Man 
de  Roi. 

On  fe  fert  encore  dans  les  Indes  Orientales  d’u- 
ne truilîdme  forte  de  poids,  qu’on  appelle  aulll  Man, 
lequel  eft  fort  en  ufige  à Goa  , Ville  Capitale  du 
Royaume  de  Decan,  noCTcdce  par  les  Portugais. 
Cette  troilieme  efpdce  de  Maihell  de  24  rocotis , 
chaque  rotoli  faifanr  une  livre  & demie  de  Venife , 
ou  I f onces  un  gros  de  Paris , la  livre  de  Venife 
n'iîtojït  cfhmce  que  8 onces  6 gros  de  Paris  ; enforte 
que  le  .Man  de  Goa  pdle  36  livres  de  Venife , & 19 
livres  1 1 onces  de  Paris. 

Le  Mao  péfe  dix  c.iiis;  mais  en  des  endroits,  com- 
me a Java  de  dans  les  lllcs  volltnes,  le  cari  n’ell 
que  de  20  caeis  ; de  en  d’autres , comme  k Cambaye, 
il  vaut  27iaels,  te  tael  prisfiir  le  pic  d’une  once  & 
demie  poids  de  Hollande.  On  fe  fert  du  Mao  pour 
pefer  toutes  les  denrées  qui  fervent  k la  vie. 

f Le  Man  ou  Mand , eiJ  un  poids  qui  change  de 
nature  , fuivant  les  lieux , & les  fortes  de  marchan- 
difes  dont  on  y commerce.  Par  exemple  k Surate,  le 
Man  fait  42  feer  ; mais  ce  poids  eil  plus  petit  ou  plus 
grand , fuiv ont  l’efuJce  de  marchaudife. 

Il  ell  de  34  livres , fur  la  vente  du  coton  , de  la 
gomme  laque,  du  benjoin,  du  vermillon,  de  l’argent 
vif,  du  cuivre,  de  l’étain  , du  bois  de  fandat,  d.- 
l’aréque,  de  t’y  voire  ou  dents  d’éléphant , de  la  cire 
d’Kfpagne  , &c.  Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu’a  dit 
Tjvmiifr. 

11  ed  de  3c  I livres  k Tégard  de  l’indigo  k Su- 
rate, & de  34  i a Amadal»d,  fiu  la  même  mar- 
chandife. 

Il  ell  de  36  i livres,  fur  la  vente  du  camphre  , 
des  épiceries , du  thé , des  légumes  fecs , comme  le 
kilTery  , le  cayang , les  pois  , du  blé  ou  autre  grai- 
ne, dubois  de  Siampan , dcc.  Mais  k Amadabad, 
le  Man  k Pégard  de  ces  marchandifes,  dl  de  38  î 
livres. 

Il  ell  de  3S  liv.  pour  le  Cachou  , & de  40  livres 
pour  rAlfa-fcctida. 

A Bengale  le  Man  eil  de  40  feers  , & péfe  <$4  li- 
vres pour  les  éniceries , de  68  livres  pour  l’étain  ,■  le 
cuivre , l’argent-vif , le  plomb , &.  la  plupart  des 
drogues.  U ell  de  64  J livres  pour  la  foie. 

A la  CotedeCoromandel  le  Man  eR  de  68  lisTcs 
comme  a Bengale  fur  la  plupart  des  marchandifes  ; 

, DiCliaH.  de  Cmmtrtt.  Tom.  1 1. 


MAN. 

il  péfe  aufli  40  feers  ; le  feer  e(l  dVnc  livre  & 

Mr.  Ssvtay  dit  que  U Afan  eji (MrttUemeni un  foiJt 
dont  on  fefert  à C'ÉMit'fye  dam  Ojie  de  java.  11  n’ya 
alfurément  point  de  lieu  qui  Rappelle  Lamha^  dans 
cette  Ille.  On  ne  cunnoit  qu’une  Vilie  de  ce  noniy 
qui  eR  dans  la  Province  de  Gufaratc,  fous  l’Empire 
du  Grand  Mogoi. 

Man.  Batman. 

Mak.  C’eR  encore  un  des  poids  de  Bandaor^Ga- 
incron  dans  le  Sein  Perlique  : il  eR  de  6 livres.  Les 
autres  poids  font,  le  Mau^ha  qui  péfe  12  livres, 
& le  Man-^'urau  qui  en  péfe  30.  ^eyet.  Man-Sc- 
RATS. 

Il  faut  remarquer  que  les  proportions  qui  fe  ren- 
contrent entre  les  M-uu  des  Indes  éX  le  poids  de 
Paris , doivent  être  regardées  de  meme  k l'cgaid  des 
poids  d'Amilerdam  , de  Stralbourg  , de  Lclknçon  , 
âcc.  où  la  livre  eR  égale  k celle  de  l’aris. 

Le  Man  péfe  k Mocha  Ville  célébré  de  l’Aribie, 
un  peu  moins  de  3 livres;  10  Mans  font  un  traf- 
fel , dont  les  1 ç font  1 bahar  ; le  bahar  eR  de 
420  liv’. 

MAN-CHA.  Poids  donc  on  fe  fert  k Bandaar  ou 
Bander-Gameron.  ei-deffut  Man. 

MAN'CHON.  Fourrure  qu’on  i>ortc  en  hyver 

fiour  garantir  les  mains  du  froid.  Sa  forme  eR  cy^ 
indrique  avec  une  ouverture  qui  le  traverfe  de 
bout  en  bout.  Il  s’en  fait  de  toutes  les  peaux  d’ani- 
maux qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  pellete- 
rie , conune  martres , hermines , renards , chiens  , 
chats  , ours  , loups-cen  iers  , loups  communs  , de 
pluTieurs  autres.  On  fait  autîî  des  Manchons  de  plu- 
mes, de  jais,  de  chenilles,  d’étoRêi,  &c.  qui  mus 
font  fourres  en  dedans.  Ces  derniers  font  du  n.éticf 
de  Mercier  pour  les  delfus  ; tous  les  autres  appar- 
tiennent au  Pelletier. 

t On  fait  k Genève  &a  Neufchâtcl  en  SuiRc  de 
beaux  Manchons  de  Dames,  qui  furpalfent  en  beau- 
té tous  les  autres  Manchnns  du  monde , & font  d'un 
fon  bon  ufage.  On  fe  fert  pour  les  faire  de  peaux 
de  Grèbes  , qui  eR  un  oifeau  aquatique  qui  n'ha- 
bite quo  les  Alpes.  Ce  n'cR  que  la  peau  du  ven- 
tre qui  peut  fervir  pour  cela  , à caufe  de  fa  cou- 
leur qui  eR  d’un  ^au  blanc  de  perle  , & fort 
luRrc'.  Cette  forte  de  Manchon  efl  fort  rechereiico 
de»  Dames  & des  Princelfcs  de  l’Europe, 

Gresh. 

Lcr  Mancboui  de  temet  fonet  payent  en  France  let 
dreits  de  fente  i fefîiMaiion  deieur  valeur  à raifen  de 
fu  peur  cent. 

f MAND.  C’eR  le  nom  que  les  Hollandoi»,  & 
les  François  k leur  imiiaiion  , dennent  k tine  for- 
te de  panier  cou\-ert  , fait  eniiétvment  d'oller  { 
il  s’en  fait  de  difT.-reote  forme  & grandeur  , fort 
uriie  en  Hollande  pour  les  voyageurs  , & pour 
tranfponer  toutes  fortes  de  choies.  On  en  fait 
un  grand  commerce  dans  les  foires  des  Pays- 
Bas. 

Les  Mondes  font  âites  en  fai;oci  d’im  pot  k 
fleurs , étroites  , rondes  ou  ovales  dans  le  fond , de 
vontcoùjours  en  s'élargilfant  par  le  haut  jufqu’afTeZ 
près  de  leur  embouchure  qui  le  rcirecit  un  peu.  Le 
couvercle  eR  aulll  d’oficr , le  tout  fait  proprement,  de 
fe  ferme  avec  un  cadcnai.  C’eR  une  efpéce  de  Man- 
ne yvi'tz  Ma:.se.  Il  y a des  François  qui  l’appel- 
lent Mande. 

Mand.  f'oyei  M.an. 

MANDEMENT.  Voyer.  Assjckatiom. 
au(}i  Rkscription. 

'MANDIANS,ou  MENDIANS.  On  appelle  Qu3- 
ire-Mendii'm»,  quatre  forte»  de  fniits  fecs  qu'on 
mange  en  Csrcme,  de  que  les  Marchands  Epiciers 
rnSieni  ordinairement  enfemble.  Ces  fniiis  font  les 
Figues,  les  Kaiflos,  tes  Amandes  de  lesAveltnes 
ou  Koifeltes.  favr-  (tt  quatre  AriùUt. 

£ e « MAN- 
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MANDRAGORE.  Plante  mcdieinalei  qui  fur- 
tout  entre  cUns  la  compoiltion  de  l'ongueiu  que  les 
Mirchands  Apoticaires  appellent  PopuUum. 

Il  y a de  deux  fones  de  Mandragore  « la  tnSile 
de  la  femelle.  Elles  portent  l'une  & l’autre  une  ef- 
pece  de  pommes  allez  femblablet  <,  de  differen- 
te grulîeur  i les  pommes  de  la  Mandragore  mâle 
diani  deux  fois  plus  groHes  que  celles  de  U Man- 
dragore femelle.  Leurs  racines  & leurs  feuilles  ont 
la  ni^me  diverfit^  pour  leur  longueur  & grolTeur  y 
& le  Aie  de  ces  deux  plantes  cl)  egalement  un  vio- 
lent poifon. 

t Ce  genre  de  plante  eft  a fleur  monopétale  en 
forme  de  cloche  t dtviA'e  en  cinq  lobes  jurqu*afon 
milieu.  C7elV  pour  cette  raifbn  que  Mr.  T«uriirfort 
Pa  mis  à la  tüie  de  fa  première  ctalFcy  qui  comprend 
toutes  les  fleurs  en  cloche  d’une  feule  pièce.  Il  y 
a quatre  efocces  de  connues  fous  ce  genre,  lef- 
quelles  croilfent  naturellemeni  en  Italie  & en  Ef- 
pagoe. 

Il  u'y  a guères  de  plantes  dont  les  Katuraliftes 
ayent  raconté  plus  de  propriétés  & d'effets  mer- 
veilleux mais  a U réferre  de  fa  vertu  foporative , 
peut-être  n’y  en  a t-il  aucune  que  nos  habiles  Bo- 
tanilles  vouInlTent  aujourd’hui  girantir  ^ non  pas 
même  cette  fleure  humaine  que  l'on  dit  qu'ont  la 
plAftart  de  fes  racines  ÿ fur-tout  depuis  qu'on  a dé- 
couvert l'arriAce  avec  lequel  d'effromés  de  d'adroits 
Charlatans  faveni  les  préparer  pour  furprendre  la 
crédulité  du  peuple. 

■p  Le  Chevalier  Thomâi  Brora  détruit  au  long 
toutes  les  faulVes  idées  qu’on  a fur  les  mcrveüks 
de  cette  plante  , dans  fou  tjfai  fur  les  Erreurs  popuJ. 
Liv.  1 1.  eh.  6. 

Les  Marchands  Droguiftes  ne  vendent  que  l'é- 
corce de  la  racine  de  Mandragore  mondée  de  fon 
bois.  Il  la  faut  choiAr  nouvelle,  de  couleur  grife  au 
dedans , rougeâtre  au  dehors , & couvene  d'une  pe- 
tite peau  ou  écorce  qui  foit  un  peu  gra\  eleufe. 

La  AfanJragore  paye  en  France  les  droits  tTenirée 
d raifoH  de  J.  du  eem  ptfant , cenformmem  au 
Tari/de  1664.  tif  fuivant  celui  de  Lyon  ^ 25/ jden. 
le  quintal. 

MAKDRACoaE  DE  i.A  Ckise.  CcA  cc  qu'on 
nomme  autreiiietu  Ginfeng,  cette  plante  A eiltmée 
des  Chinois,  qu’une  livre  de  (a  racine  vaut  trois  li- 
vres pefam  d’argent.  Fojres.  Ginsenc. 

MANDRENAQUE.  Efpécc  de  toile  dont  Ut 
chatne  cll  de  coton  & la  treme  de  Al  de  palmier.  Il 
s'en  fabrique  quantité  dans  plulk-urs  des  Illes  Phitip- 
piues  oc  c’ell  un  des  meilleurs  commerces  que  ces 
infulaires , foit  ceux  qui  font  fournis  aux  Efpagnols , 
foit  ceux  qui  font  encore  Barbares,  falfent  enur’eux 
de  avec  les  Etrangers. 

MASDRERIE.  Terme  de  Vatiier.  Ceft  cette 
partie  du  métier  des  M^'tres  Vaniers  où  l’on  travail- 
le aux  gros  ouvrages;  tels  que  font  les  paniers 
ronds  qu’on  met  fur  le  bât  des  bêtes  de  fomme , 
les  paniers  à bras  qui  ne  fout  point  h jour , les  cor- 
beilles couvertes  k mettre  du  pain,&  autres  fem- 
blables  pièces  de  vanerie.  Les  deux  autres  parties 
de  ce  metier  font  la  Clôture  & la  FailTerie  ; ccUe-ci 
où  l'on  fait  tous  les  ouvrages  a claire-voie,  comme 
faUdiers,  clayes , paniers,  corbeilles dcc.  celle-l’a  qui 
n'a  (pie  deux  fortes  d'ouvrages , favoir  les  hottes  k 
vi  l & les  vans  k vancr  les  blés  & autres  grains. 
Voyex.  VANitR. 

MANDRIER-  V.inicr  qui  fait  des  ouvrages  de 
miudrerie.  Ftyex  f Article  prieident. 

MANDRIN-  Infiniment  dont  fe  fervent  les 
Tourneurs  pour  tourner  les  pièces  en  Pair  & hors 
des  pointes.  Le  Mandrin  pailè  dans  la  lunette  dont 
il  eft  foutenu.  Fêyet.  Tour  ét  Toorkeur. 

Ma>idR‘K'  C’eft  aefli  un  gros  poiaçon  d’acier  ou 
de  fer  bien  acéré , dont  fe  lervent  les  Serruriers  & 
«uties  Ouvriers  pour  percer  le  fcc  k chaud.  U y a 
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des  Mandrins  de  diverfes  grofleurs  ék  Agures , Aii- 
vani  les  trous  tpi'ils  veulent  percer. 

Outre  ces  Mandrins  il  y en  a en  lozange,  en 
quarré , en  triangle , en  ovale , dcc.  pour  rellcrrei  & 
former  les  trous  après  qu’ils  ont  été  percés.  Les  pe- 
tits Mandrins  qui  fervent  k cftamper  & a percer  k 
^ûid,  fe  nomment  Amplement  des  Pompons. 

Mandrin^  C’ell  encore  un  outil  deFourbiflinzrs, 
qui  leur  fert  kfoutenir,  entr’ouvrirdc  travailler  phi- 
Aeurs  pièces  de  la  garde  de  leurs  épées  Ôc  des  four- 
reaux. 11$  en  ont  de  cinq  fortes,  qui  font  le  Man- 
drin de  placpie,  le  Mandrin  de  garde,  le  Mandrin 
de  corps , le  Mandrin  de  branche  & le  Mandrin 
de  bout.  Ce  dernier  fen  pour  le  bout  du  fourreau, 
les  (piatre  autres  aux  montures.  Tous  ces  ouûls 
font  de  fer. 

MANEAGK.  Terme  de  commerce  de  mer.  Il  fe 
dit  de  la  charge  dt  décharge  que  les  Matelots  doi- 
vent faire  dans  un  navire  Marchand,  foit  des  plan- 
ches ou  du  m.iirrain  , foit  du  poifTon  verd  on  fcc  , 
ou  autres  chofes  femblables , fans  en  demander  de 
lalaire  au  Marchand.  On  le  nonune  ainfi , parce 
que  cc  tnvail  fe  fait  avec  les  mains. 

MANEQUE , MANNEKEN.  Nom  tpie  les  Hol- 
landois  donnent  k une  efpcce  de  mulcade,  une 
fois  aufTi  longue  & un  peu  plus  grolfe  que  la  mufe 
cade  ordinaire.  En  France  on  rappelle  Mufeade 
mâle. 

Les  Hollandois  n'apronent  point  de  cette  rrufea- 
do  en  Europe , aAn  de  la  s endre  plus  a\-antageufe- 
ment  en  Perfe  & aux  Indes.  Les  Indiens  s’en  fer- 
vent k arrêter  fubitement  la  maladie  ordinaire  des 
femmes,  ce  (ju’elle  fait  fans  aucun  inconvénient  ou 
accident  fâcheux,  étant  au  contraire  très  dange- 
reux & même  mortel  aux  femmes  Européennes  de 
s’en  fervir. 

MANEQUTN.  Ancienne  mefure  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  en  Angleterre.  Elle  comenoit  huit 
balles  ou  deux  cuves,  autres  mcfiires  Angloifes. 
Ces  mefures  étoient  des  efeéccs  de  'paniers  d’oAer. 
On  ne  fait  pas  leurs  réduaions  aux  mefures  mo- 
dernes. 

MANGALIS.  Petit  poids  des  Indes  Oriemalat 
qui  péfe  environ  cinq  grains.  On  ne  s’en  fert  que 
pour  pefer  lesdiamans;  les  émeraudes  ôt  les  autres 
pierreries  fe  pefam  par  catis  de  trois  grains  chacun. 
Le  Mangalis  eA  difl*ércnt  du  Mangclin.  Voyez,  ct- 
aprèt  Mangelin. 

• MANGANESE,  MAGALAISE,  qu’on  ap- 
pelle auffi  AJetanaife , Magne  ou  Mapufte.  Ceft 
une  AibAance  joiAle,  métallique,  ferrugineufe,  qui 
reA'emble  'a  l’antimoine  par  fa  couleur  & par  (on 
éclat,  de  qui  cA  friable.  Pomet  en  admet  de  deux  for- 
tes, l'tme  eA  grife,  plus  rare  & peu  uAiée:  l'autre 
«A  noire,  plus  commune  de  plus  ufitée. 

Le,  Verriers  ont  coutume  de  s'en  fervir  pour 
faire  du  verre , ou  pour  le  puriAer  : car  A Ton  en 
met  une  petite  quantité  lorfque  le  verre  eft  fondu  , 
elle  le  rend  plus  clair,  de  le  purîAe  en  lui  ôtant  les 
couleurs  qui  ne  lui  conviennent  pas,  favoir  le  verd 
& le  bleu.  CeA  pourcpioi  Merret  rappelle  le  favon 
du  verre.  Mais  A l’on  en  met  une  trop  grande 
quantité  avec  le  verre,  il  prend  une  couleur  de  pour- 
pre. Les  Potiers  s’en  fervem  aulA  pour  donner  la 
couleur  noire  k leurs  vailfeaux  de  terre,  de  1a  mê- 
me manière  eue  l’on  fe  fort  du  Zaffera  pour  leur 
donner  la  couleur  bleue.  Le  même  Merret  dit  (}ue 
la  meilletire  Mangancfe  eA  celle  qui  n’a  point  d’é- 
tincelles brillantes,  qui  efl  dure,  pefante,  noirâtre, 
ou  qui  étant  pulvérKce  a la  couleur  noire  du  plomb. 

On  en  trouve  en  Allemagne , en  Italie  dans  les 
montagnes  de  Viterbe,  dans  le  Piémont,  en  Aiv- 
gleierre  auprès  des  Collines  de  Meisdippe , lieu  cé- 
lébré à caufe  de  fes  mines  de  plomb , dans  le  Com- 
té de  Sommerfet.  Par-tout  où  les  miretirs  en  trou- 
vent, dit  ASerrti,  Us  concluent  avec  aAurance  qu'il 
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J a une  mine  de  plomb.  On  ne  fait  pas  encore  fi 
eile  contient  quelque  peu  de  plomb. 

M^GELIN.  Pow  dont  on  Te  fert  pour  pefer 
ks  diamans  aux  mines  de  Raolconda  de  de  Cani , 
autrement  Couleurs.  Le  Mangelm  d ' ces  deux  mi- 
nes pdfe  un  carat  & c’ell-à^iret  fept  grains.  Il 
y a auHi  dans  les  Royaumes  de  Golconde  & de  Vifa- 
pour  des  Mangetins  qui  pdfent  un  carat  de  jj.  Les 
Mangelins  de  Goa«  dontfe  fervent  les  Portugais}  ne 
pèlent  que  cinq  grains.  On  les  nomme  plus  ordinai- 
rement Mangalis.  Madcalis. 

MANGER.  On  dit  en  termes  de  Sucrerie  « Don- 
ner à mangera  un moutin, pour  dire*  lui  fournir 
de  cannes  pour  en  exprimer  le  fue  « de  les  faire  paf' 
fer  entre  les  trois  tambours  dellincs  à cet  uù^  Il 
faut  deux  NègrelTes  pour  donner  à manger  a un 
moulin}  l'une  qui  prefente  les  cannes  entiifres  en- 
tre les  deux  premiers  tambours , de  l'autre  qui  ell 
plac.'e  a fon  oppofue  « tes  tambours  entre  deuxt  pour 
les  recevoir  à demi  ^ifèes  * de  les  remettre  entre  tes 
deux  derniers  tambours,  yiytt.  Sucre. 

\ MANGOSTAKS.  Oeil  un  fhiit  le  meilleur  qui 
foit  au  monde.  Il  croît  de  ta  groHcur  d'une  petite 
orange  fur  un  arbre  de  ce  nom  « dans  les  IHes  MoIih 
quel.  On  commence  à multiplier  cet  arbre  dans  les 
nies  de  la  Sonde  t de  aux  environs  de  Malacca. 

Ce  fhiii  ell  le  plus  fain  qt^on  puitlê  trouver , de 
jamais  il  ne  fait  de  mal  quelque  quantité  qu'on  en 
mange.  Les  malades  s’en  trouvent  très  bien  ) de 
rien  ne  leur  fait  plus  de  plailîr  « pour  les  rafraicbiri 
& refi  lurer  leur  opetit.  L’uCiffe  qii'ils  en  font  dif- 
pofe  n bien  leur  corps , qu’ü  facilite  à laplûpajt 
leur  guérifon. 

On  ne  fauroit  exprimer  ni  comparer  fon  excellent 
;oiit.  Il  ell  rond  > couvert  d’une  écorce  plus  cpaif- 
; } piiu  tendre  & d'une  couleur  plus  brune  que 
celle  de  la  grenade.  Le  dedans  cil  divifé  en  ( «eu 
6 « Ou  en  7 l'cgntens  à U manière  d’une  Orange  -, 
mais  plu*  petits  « plus  tendres  > de  plus  fucrést  ayant 
chacun  un  pépin  gros  comme  une  amande  dépouil- 
lée de  fa  coquille  ; fon  goîlt  tient  en  partie  de.  ce- 
lui de  la  cerile , de  la  pcche  de  du  raifin } mais  c’ell 
en  les  furpallânt. 

Les  Vailfeaux  qui  vont  aine  Moluques  en  font 
des  provilîons  pour  leur  retour  de  la;  mais  c’cil 
dommage  qu'il  ne  fe  conferve  pas  autant  que  les 
oranges  ou  les  raifins. 

fai  donné  une  ample  defeription  de  Parbre  « de 
fa  Heur  dt  de  fon  fruits  dans  les  Mimirts  PhÙtfa- 
' de  U Soeihi  Rtyele  de  Londres  * onnit 
'.  4}l.  £TtuU 

La  Heur  de  ce  geare  ell  une  Rofacée  com- 
pofée  de  quatre  pétales } fouienues  par  un  calice 
divifé  h quatre  lobes  « de  le  pillile  qui  ell  ovale 
furmonté  d'une  trompe  étoilée  « ell  accompagné 
ordinairement  de  feize  étamines.  Ce  genre  appar- 
tient lùivant  les  principes  de  Mr.  Tournefort  y a la 
XXI^  Ciafic  de  Tes  Inllituts  fur  les  Plantes  « la- 
quelle comprend  les  Arbres  qui  ont  leurs  fleurs  en 
rofC}  de  nommées  pour  cet  eflet  Rofacces.  * Mim. 
de  M.  Gerein- 

MANGOURS.  Vtyet.  Forle. 

MANIABLE.  Ce  qui  ell  doux  à la  main  i ce 
qui  fe  manie  facilement.  Il  fe  dit  des  étoflês  de  lai- 
ne bien  fabriquées  de  bien  apprêtées,  d(  de  celles 
d'autres  matières  où  il  n’y  a point  cPappri^t  > de  qui 
ne  font  point  gommées.  Un  bon  drap  doit  être 
doux  de  maniable.  Ce  ufleras  efl  trop  gommé,  il 
n'eil  pas  aflez  maniable. 

On  le  dit  auin  des  cuirs  bienealfés  de  bien  cour- 
Diüiett.  de  Commerce.  'lom.  1 1. 

(•}  Ur.  tirntimi  tVofc/Intf  en  Boanique  « Stokholn, 
a éubii  <bn«  li>n  nousnu  fi/lftne  4e  Boemique  let  caradém 
de  ce  genre  (oui  le  nom  de  tieraniâ , pour  luire  honneur  A 
l'Aureur  qui  Ta  &it  coimoUre  le  prcnûer.  Loin,  grarru  fUn- 
terimfoi-  Î4j. 
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royés.  Un  chamois , un  buÆe  maniables. 

MANICLE , ou  TASSEAU.  Terme  de  Tondeur 
de  draps.  II  ligniHe  un  inllrument  qui  kur  fert  ï faire 
agir  leurs  forces. 

La  Maiiick  efl  compofée  d’un  morceau  de  bois 
un  peu  long  , ordinairement  d'orme  « d’une  petite 
courroie  de  cuir  appdlée  U Croix*  qui  palTe  au  tra- 
vers du  morceau  ae  bois*  de  qui  fe  rejoint  par  les 
deux  bouts  ; de  d’une  efpéce  de  fiche  de  firr  qui  d'un 
cdté  fe  termine  en  crochet  * de  de  l’autre  en  vis  avec 
Ion  écrou  * qui  traverfe  auflü  le  morceau  de  bois  d’un 
autre  fens  que  la  courroie  , dt  dans  toute  la  lon- 
gueur. 

La  Manide  s’attache  par  le  moyen  du  crochet  b 
celui  des  deux  Couteaux  des  forces  qu’on  appelle  la 
femelle  «qui  cil  toùjours  deifous,  & prefque  fans 
mouvement  * b caulê  de  U charge  de  plomb  qu’on 
lui  donne  : enfuite  le  Tondeur  b l’aide  d'une  efpé- 
ce de  petit  maillet  de  boit  appelle  Mailkau  * paffé 
dans  la  courroie  dont  il  tient  le  manche  « poulk  de 
lait  agir  k mâle*  c'ell-k-dire,  Tautre  couteau  des 
forces  qui  fe  trouve  delfus. 

Quelquefois  à la  place  du  mailleau  ks  Tondeurs 
fe  lèrveni  d’un  autre  inflrument'nommé  Cureeu  * qui 
lui  ell  tout  fembiable  b U rcTerve  du  manche  qu'il 
n'a  pas  : c'cll  mc!me  Tufage  le  plus  ordinaire  «ian« 
bien  des  Provinces  de  France  dt  dans  ksPaysétran* 
gers  1 particubéresnent  en  Hollande  « de  tondre  au 
ctireau. 

Manicle,  ou  Mamique.  Ceft  aulTi  chez  plufieurs 
Artifans  un  morceau  de  cuir  attaché  aquelques-uos 
de  leurs  outils»  pour  y palFer  la  main»  de  les  tenir 
plus  fermes. 

L’arçoo  des  Chapeliers  a une  Manick  au  milieu 
de  fit  perche  * où  l’Arçonneur  pafiè  la  main  gauche 
lorfquNi  fait  voguer  l'étoflè.  yeyez  Chafelier^ 
y^ez  CovaaoYEVR*  CoRDOMttiER»  Save- 
tier* & entre/  tels  Ouvriers. 

Makicles.  Se  dit  auilî  chez  les  Marchands  Corn* 
flfeurs*  de>  morceaux  de  gros  papier  plié  en  plufieurs 
doubles  * qui  leur  fervent  b lever  la  poêle  de  delfus 
le  feu  * de  crainte  de  le  brûler  les  matns. 

MANICORDION.  Sorte  de  fil  de  leton  ou  de 
fier  très  fin  de  très  délié  * qui  fert  k faire  des  cor- 
des de  Maoicordions  * clavecins  * épinettes*  pfalté- 
rions  & autres  fembl^les  inllrumens  de  mullque. 
f^et  Fil  oe  Letom  A Fil  de  Fer. 

MANIEMENT.  Aélion  de  toucher.  La  quali- 
té di  la  bonté  de  prefque  toutes  les  étoffes  oc  de 
qu<mticé  d'autres  ouvrages  fe  coanoilfent  au  manie- 
ment. 

Les  Marchands  en  détail  ne  doivent  pas  ignorer 
que  le  trop  fréquent  Maniement  des  érolîès  les  gâte. 
Aoyez  le  Fer/eù  Nêg^Uiu  ,ekilejl  treisl  du  cemaer» 
ee  en  dlteil. 

On  appelle  le  Maniement  d’un  cuir*  la  flicon  que 
le  Courroyeur  ou  autres  Ouvriers  en  cuir  lui  don- 
nent* pour  le  rendre  maniable,  yeyez  Courroyeur* 
CuAMOtSEUR*  &C. 

Les  monnoies  foiiffrem  quelque  déchet  par  le 
continuel  Maniement  des  performes  qui  les  expofent 
dans  le  public.  Ce  Maniement  « en  terme  de  Mon- 
noyeurs*  s’appelle  Frai,  yorez  Monnoie. 

Maniement.  Siguifie  aulH  l’argent  que  ks  Com- 
mis* les  CailTicrs  & autres  Employés  dans  les  Fer- 
mes du  Roi  * dans  le  commerce  * de  dans  les  affii- 
res  des  Particuliers*  reçoivent*  de  dont  ils  font  comp- 
tables. Ce  Cailfier  a un  grand  Maniement , il  a 
toù jours  un  million  en  caiife;  il  a un  million  en 
Maniement. 

MANIER.  Toucher  avec  la  main , éprouver  la 
bonté  de  la  qualité  dune  chofe  en  U touchant. 

Makjer.  Veut  encore  dire*  donner  une  façon 
k une  matière  k force  de  la  fiüre  paffer  par  les  mains. 
Manier  un  cuir  * Manier  l’étoffé  d’un  chapeau*  dcc. 
Feyez  Courroyeur  d’ Chapelier. 

£ • e a Ma- 
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Mas'ikr,  parmi  le«  Ouvriers  qui  travaillent  lur 
les  mciaux.  Signifie  quelquefois  les  mettre  aifément 
en  œuvre.  Ce  Serrurier  manie  bien  le  fer. 

Makier  du  Bt-E*.  Ccftleremuef  aveclap2le. 

MANIEURS-  Ce  font  des  Gagne^eniers  établis 
fur  les  Ports  de  Paris , qui  y fubliftem  en  remuant 
avec  des  pôles  les  blés  qui  y reftcni  quelque  tems. 
Ils  ne  font  pas  de  corps  comme  plufieurs  autres  pe- 
tits Officiers  de  la  Ville. 

MANIFESTE.  Les  François  « les  Anglois  dt 
le»  Hollandois  nomment  ainll  dans  les  Echelles  du 
Levant  « ce  qu’on  nomme  autrement  une  Déclara- 
tion. 

Les  Rtfgleraens  de  la  Nation  Angloife  portent^ 
Que  les  Ecrivains  de  vaifTeaux  feront  temu  de  re- 
mettK  des  Manifeftes  fidèles  de  leurs  chargemenst 
a peine  d’ôire  punis  comme  Contrebandiers^  de  chaf- 
fés  du  fervice.  Et  par  les  Kéglemens  pour  le  com- 
merce de  la  Nation  Hollandoife  « il  eft  ordonné  aux 
Capitaines , Pilotes  & Ecrivains  de  remettre  leun 
Manif^es  au  Tréforicr,  tant  b leur  arrivée  qu’a- 
vant leur  départ  « de  «fanurer  par  ferment  qu’ils  font 
fidèles  t à peine  de  mille  écus  d’amende  « de  tTctre 
mis  hors  d’emploi. 

Ces  Manifeites  s’envoyent  tous  les  ans  par  le 
Tréforier  des  Echelles  aux  Direâcurs  du  levant 
ciabiis  a AmRerdam«  pour  fervir  à Pexaroendefon 
comme. 

MA^JIGUETTE.  Voyn  M-M-Acuette. 

MANILLE»  ou  MENILLE.  Cefluite  des  mai- 
chandifes  que  les  £uropéens»eoir*auires  les  Hollan- 
dois» ponent  fur  les  Gâtes  d’Afrique»  pour  trai- 
ter avec  les  Nègres.  Les  François  l'en  fervoieot 
aufH  beaucoup  dans  leur  commerce  avec  les  Habi- 
tamdel'IÛe  de  Madagafcar»  lorfqu'ilsyavoientun 
établilTement. 

La  Manille  eft  une  efpéce  de  grand  anneau  de 
cuivre  jaune  en  forme  de  carcan  ou  de  bracelet  » 
dont  ces  peuples  Afriquains  fe  fervent  pour  fe  pa- 
rer » de  qu’on  leur  donne  eu  échange  des  Efclaves 
de  des  autres  marchandifes  qu'on  traite  avec  eux. 
Cet  ornement  alTea  bi/jurre  fe  met  au  bas  de  la  jam- 
be au  defTus  de  la  cheville  du  pié  » de  au  gros  du 
bras  au  delTiis  du  coude. 

Il  y a de  deux  forces  de  Manilles  » les  unes  fim- 
ples»  plates  de  fans  gravure j les  autres  rondes» 
plus  épailTes  de  charges  de  cifelures  de  de  feuilla- 
ges en  relief  ; celles-ci  font  de  bon  cuivre  » dt  d’un 
ouvrage  alîez  beau  » les  autres  ne  font  guéres  que 
demauvaife  écume  de  ce  métal.  On  les  échange  les 
unes  dt  les  autrçs  au  nombre  ou  au  poids- 

Les  MadecsdTes  » ou  Habitans  de  Madagafcar  » fe 
parent  auffi  volontiers  de  Manilles;  de  môme  les  plus 
riches  dt  les  premiers  d’entre  les  blancs  en  ont  qui 
font  d’or»  mais  celles-lit  ils  les  fabriquent  eux-mô- 
mes  » fondant  de  convertilfant  en  Manilles  toute  la 
roonnoie  d’or  qu'ils  reçoivent  quelquefois  des  Eu- 
ropéens en  échange  de  leurs  marchandifes-  La  plu- 
part de  leurs  Manilles  de  cuivre  leur  viennent  des 
Fr^ois  » qui  en  faifoiem  un  affez  bon  négoce  lors 

u’ils  étoient  établis  dans  les  Bayes  d'Atougil  dt  de 

- Auguftln. 

» + MANIOC  , MAGNIOK  ou  MANIOQliE. 
Ceft  un  arbufte  dont  les  racines  gragées  de  cuites 
fur  1*  feu  fournifTem  la  calfavc  de  la  farine»  qui  fer- 
vent de  pain  à tous  les  habitant  naturels  de  l’Ameri- 
que.  On  en  plante  dans  les  nouveaux  ^tis  » non 
feulement  parce  qu’il  en  faut  nécelfairemem  a un  ha* 
bitant  pour  la  nourriture  de  fes  Nègres , mais  aulll 
pour  diminuer  la  produélion  des  mauvaifes  herbes  & 

Sour  mettre  k Tombre  les  piés  de  Cacao  qui  lèvent» 
ont  la  plume  tendre»  ni  môme  les  fécondés  feuilles  » 
ne  pouiioiem  réfiftet  a l’ardeur  exceffive  du  Soleil. 
Ceft  pourquoi  on  attend  que  le  Manioc  puilTe  om- 
brager 1e  pié  des  piquets»  avant  que  de  planter  le 
Cacao. 
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Cet  arbrilTeau  eft  fort  tortu  de  plein  de  nceuds  ; 
fon  bois  eft  tendre  de  calTam  ; il  prend  facilement  de 
bouture.  Il  y en  a de  plufieurs  efpéces  de  de  différen- 
tes couleurs  » les  unes  plus  précoces  de  plus  fécondes 
que  les  autres.  Sa  Heur  eft  une  roferte  fermée  de 
cinq  feuilles.  Le  fruit  eft  une  triple  capfule  attachée 
à un  pivot chacune  renferme  un  noyau  ovale  » &it 
CO  façon  de  Ricin  on  Ti^c  » a coque  brufque  , 
marbrée  de  luifante  » dont  ratnande  de  môme  figure 
eft  huileufe.  L’écorce  de  rarbrilfeau  eft  ft  épailfe  fit 
fl  fucculente»  qu’expofée  k fair  de  au  grand  Solei4 
il  faut  des  mois  entiers  pour  qu'elle  perde  fa  fève  fie 
fe  deffcche.  Rien  de  plus  ordinaire  que  d’en  trouver 
des  morceaux  hors  <ta  terre  qui  pouffent  quantité  de 
de  drageons. 

Ordinairement  on  arraéhe  le  Manioc  « 
ou  environ  » de  Ton  trouve  à chaque  pié  plufteurs 
racines  d’un  lilfu  charnu  de  fans  Hbres  fenftbles  » plus 
ou  moins  groffes  » fuivant  la  bonté  du  plan  dt  la 
nature  de  U terre.  On  lave  ces  racines  en  grande 
eau  pour  en  féparer  la  rene  adhérente  » dt  en  ayant 
raclé  l’écorce  avec  un  couteau  comme  on  ratiffe  des 
navets»  on  les  grage,  c'eft-a-dhre»  qu’on  Icspafle 
avec  force  fut  de  grandes  râpes  de  cuivre  qu’on  ap- 
pelle grages»  a peu  près  comme  on  râpe  des  coin* 
pour  en  tirer  le  jus.  On  met  enfuite  ce  Manioc 
gragé  k la  preffe  dans  des  facs  de  groffe  toile  ou  de 
jonc»  pour  en  exprimer  l’humidité  furahondante  qui 
eft  miifible  aux  animaux  dt  môme  vénéneufe.  On 
tire  cette  efpéce  de  marc  des  fkes  » on  le  paffe  a tra- 
vers une  manière  de  crible  fauvage  » nommé  f/iéi- 
ebet-,  fie  oa  le  cuit  enfin  en  deux  façons  différentes» 
pour  faire  ce  qu’on  appelle  la  Cmjfàvt  on  la  ^ine  de 
Manioc. 

Premièrement  lorfqu'on  veut  faire  de  la  Caflkve» 
on  étend  du  Manioc  criblé  fur  une  platine  de  fer 
placée  fur  un  feu  clair  » fit  ftapant  bien  avec  la 
main  plate  » on  en  forme  une  grande  galette  d’en- 
viron 4 lignes  d’épaiffeur  fur  20  k 24  pouces  de 
diamètre  » de  quand  elle  eft  cuite  d’un  côté  on  la 
tourne  de  l’autre  » de  môme  fi  l’on  veut  U confer- 
ver  ‘eiuelque  tenu  » on  la  foit  enfin  fécher  au  So- 
leil. 

En  fécond  lieu  « lorfqu’on  veut  faire  ce  epi’oa 
appelle  de  la  Farmr  « on  met  cuire  du  Manioc 
gragé  » preffé  de  criblé  comme  auparavant  » daru 
une  grande  pocle  de  cuivre  a fond  plat  » de  4 piés 
de  diamètre  fur  y k 6 pouces  de  rcMrd  » de  monté 
fur  un  fourneau  de  maçonnerie  » on  remue  conti- 
nuellement la  matière  avec  un  rabot  de  bois»  afin, 
eju’clle  ne  fe  prenne  point»  de  qu’elle  foit  égale- 
ment cuite.  Cette  fâriue  reffcmble  affez  k du  pain 
groffiérement  émié»  de  fe  conferve  long-tems  en 
fieu  fcc.  Les  Sauvages  ne  font  point  de  farine  de 
Manioc  » Us  ne  mangent  que  de  la  Caffave»  qu’ils 
font  cuire  tous  les  jours  » parce  que  toute  chaude 
die  eft  bien  plus  délicate  de  plus  appetiftknte. 

Lorfqu'on  laiffe  repofer  dans  un  vafe  le  fuc  ex- 
primé du  Manioc,  il  fe  précipite  au  fond  une  fé- 
cule cpi'on  appelle  Moujfacht  » ou  Mutbdtho  en  £f- 
pagnol»  comme  qui  diroit  enfant  de  Manioc»<ju’on 
uiife  enfuite  fècherau  Soleil»  clic  eft  blanche  com- 
me ta  neige  » de  l’on  en  fait  de  très  bons  gâteaux» 
qu’on  apfKlIe  fur  les  lieux  des  Craquelins. 

Les  Blanchifteiifes  employent  cette  fécule  pour 
empefer  le  linge  k 1^  place  de  l'amidon»  & quel- 
ques Habitans  en  mêlent  un  tiers  avec  deux  tiers 
de  farine  de  France»  de  en  font  du  pain  qui  eft 
fort  blanc  & <Tun  fort  bon  goCit.  • Hijiwt  Nàu 
Au  CécM  é*  du  Sucre  » de  Ohferv.  Critiques  ttun  B»- 
Utti/te  Héhiiunt  dei  Ijîes  Occident,  de  ryimiri<fue  » 
fur  les  plantes  dieriirs  par  le  P.  Labat  dans  fon  Veyage 
aux  Ijles  , inférées  dans  \ti  Mem.de  TrevottXy  An. 
ly^o.p.tja. 

MANTQUE.  Voyex.  Makicle, 

MANIQUETTE.  Veyex  Makicvette. 

MANN 
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MANIVEAU.  Petit  panier  d’üfier  verdâtres  plat» 
de  prerqueTanj  bords  > de  9 a 10  pouces  de  lon- 
gueur & de  4 à f de  largeur. 

Les  M.irctundc<  de  marée  de  la  HtiÜc  & des  au- 
tres marchés  de  Paris  y arrangent  l’cipcrIaR)  poiifun 
de  mer  qui  cil  petit  1 mais  dviicivux  ) que  les  ChaHê- 
marées  apportent  en  panier. 

Chaque  Miniveau  d'erperlan  en  contient  plus  ou 
moins^  fuivaiit  la  groircur  du  poilïbnj  mais  toft- 
jours  alTea  pour  en  faire  un  plat  raifonnablo.  L’ef> 
perlan  s’arrête  furie  Maniveau  avec  de  petits  brins 
de  bouleau  ou  d'autre  menu  bois  pliant  qu'un  pallè 
par-delfus. 

MANI^^ELLE.  Infiniment  ordinairement  de  fer* 
replie  en  elfe»  avec  un  rrTaiiche  de  bois  « dont  on  fe 
iert  pour  donner  le  mouvement  à quelques  machi- 
nes des  ans  de  métiers,  paniculiéreinent  aux  mou- 
lins à bras , aux  roues  des  Couteliers  de  Cordiers , de 
à quelques  autres  femblables. 

* MANNE.  La  Manne  ell  une  efpdce  de  Gom- 
me , qui  d’abord  eft  Huide  torfqu'elle  fort  des  dif- 
férentes plantes,  de  qui  enfuiie  sVpainît  de  fe  met 
en  grumeaux  fout  la  forme  de  fel  elTeniiel  huileux. 

On  la  trouve  non  feulemem  fur  les  Frênes,  mais 
quelquefois  auflî  fur  le  Méléae , le  Pin , le  Sapin  , 
le  Chêne,  le  Genevrier,  l'Erable,  l’Olivier,  le  Fi- 
guier, de  plufteurs  autres  arbres. 

Elle  eft  de  diflérente  efpéce , félon  fa  confidence, 
fa  forme,  le  lieu  oCt  on  U recueille,  d:  les  arbres 
d’où  elle  fort.  Car  l’une  eft  liquide  & de  condilen- 
ce  de  miel  : fautre  eil  dure  de  en  grains  ; on  l’ap- 
pelle Mmw  en  fTAint.  Celle-  ci  etl  en  gnimeaux , 
ou  par  petites  mafles  , de  on  l’appelle  M»«nt  en 
vtATonr.  L’autre  e>l  en  larmes,  ou  relTembleà  ces 
gouttes  d'uau  pendantes  ou  à des  flaladlites  ; elle 
s'appelle  alors  yermituUirt  ou  Bombyeim-  On  dif< 
tin^rue  encore  la  M*nnt  OrifiUAUy  qui  vient  de  la 
Perfe  de  de  l'Arabie;  la  M*nnt  Eunfimnt  , qui 
croit  dans  la  Calabre  de  à Briançon  ; la  Afaene  dt 
Ciàxty  de  Frtnty  du  Aff/rtej  U ALmne  Alhéginty 
de  pludcurs  autres. 

Par  rapport  au  lieu  d'où  on  apporte  la  Manne, 
on  la  divifeen  OrUnuU  ii  Européenne.  La  premiè- 
re nous  ell  apportée  de  l'Inde , de  la  Perle  , Ot  de 
l’Arabie,  de  ell'^  ell  de  deux  fortes;  la  Manne  li- 
quide qui  a ta  confillence  de  Miel , de  la  Manne  du- 
re. Pluileurs  ont  fait  mention  de  la  Manne  liqui- 
de. Roteri  Confentin  Jk  Selon  rapportent  qu’on  l’ap- 
pelle en  Arabie  Tereniabiny  qui  ell  un  nom  fort 
ancien.  Selon  remarque  que  les  Moines  ou  les  Ca- 
loyers  du  Mont  Sina  ont  une  Manne  liquide  qu’ils 
recueillent  fur  leurs  montagnes,  de  qu’ils  appellent 
TerenUbin  pour  la  diilingiier  de  la  Manne  dure. 
Ganta/  de  Ciftlpin  difent  que  l'on  trouve  aulTî  cette 
Manne  chea  les  Indiens,  de  même  en  Italie  fur  le 
mont  Apennin;  de  qu’elle  efl  femblable  au  miel 
blanc  purifié,  de  fe  corrompt  facilement.  Cette 
Manne  liquide  ne  diffère  de  la  Manne  dure  que  par 
fa  fluidité  : car  celle  qui  e(I  folide  a d’abord  éié 
fluide;  elle  ne  s’cpaifTit  point  ft  le  tems  efl  humide. 
Ou  ne  nous  en  apporte  plus  a préfent. 

Avicenne,  Gurzini  de  Acofln  parlent  encore  de 
plufieurs  efpéces  de  Manne  dure,  qui  ne  font  pas 
diflioguces  avec  aflez  de  foin.  Cependant  on  en 
compte  particulicremcm  trqis  efpéces  : favoir  celle 
que  l'on  appelle  Manne  en  grains,  AUnuu  A/a/ù- 
cbhiA,  parce  qu’elle  efl  par  grains  très  durs,  coni- 
me  les  grains  de  maflic:  celle  qu'on  appelle  Bom- 
bveine , AUnnn  Bombyeinn,  qui  s'efl  durcie  en  lar- 
mes ou  en  grumeaux  longs  de  cylindriques  , fem- 
bUbles  a des  vers  a foie  ; celle  qui  efl  par  petites 
maff-'s,  telle  qu*  .'toit  la  Minne  d'Ailtenée  , ouïe 
mielcélcfle  dps  Anciens,  que  l’on  apportoit  en  mal^ 
les.  Telle  efl  encore  aujourd’hui  laM^nc  que  l'on 
apporte  par  grumeaux , appcllce  communémem 
i)klton.  de  Commerce.  Tom.  If. 
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Mamu  en  murons. 

La  Manne  Européenne  efl  de  plufieurs  fortes; 
favoir  celle  d’Italie  ou  de  Calabre , & de  Sicile  ; de 
celle  de  France  ou  de  Briançon.  Ces  clpéccs  de 
Manue  ne  fout  point  liquides. 

Si  fou  conildéreles  ^rbres  lurlefquels  on  recueille 
laManue  ,elle  a encore  dilférens  noms.  L’une  s'ap- 
pelle ; c’efl  celle  dont  Hippotrnie . Omiem 

de  Selon  fum  mention.  L'autre  cit  nommée  Alun- 
ne  de  ebtne , dont  parle  Jbtopbrnfte  : cclle-ci , A/km- 
ne  de  frêne,  qui  efl  fort  en  u-'age  parmi  nous;  cel.e- 
là  , AUnne  du  Milètey  que  Ton  trouve  dati^  le  terri- 
toire de  Briançon  : une  ainre  Albugtne  dont  ont 
parlé  quelques  Arabes  6i  Ruuiroljiui. 

De  toutes  ces  efpéees  de  M.iiine  nous  ne  faifons 
ufage  que  de  celle  de  Calabre  de  de  Sicile  , que  i ou 
recueille  dans  ces  pays-fa  fur  quelques  efpéces  de 
Frêne. 

La  Munne  de  CAUbre  efl  un  fuc  mielleux,  qui  efl 
tantôt  en  grains , tamér  en  larmes , par  grumeaux , 
de  de  figuré  de  flalaâiics  ; friable,  blanc,  lorf- 

r’il  efl  récent  ; qui  devient  roullâtre  à la  lorgucur 
tems , de  fe  liquehe , de  acquiert  la  confîflence 
de  miel  par  l’humidité  de  l’air,  de  qui  a le  goût  a- 
gréable  du  fucre  avec  un  peu  d'acrecé.  La  mciilctf 
re  Maime  efl  celle  qui  efl  blaticheou  jaunâire,  lé- 
gère , en  graini  ou  par  grumeaux  creux , dotice  d^ 
agréable  au  goût , de  la  moins  mal  propre.  On  re- 
jette celle  qui  efl  grallê,  mielieufe,  noirâtre  de  fa- 
le.  C’efl  mal  à propos  epie  quelques-uns  méléreni 
celle  dont  la  fubflance  efl  gralfe  de  mielieufe , de 
que  l’on  appelle  pour  cela  Munne  fXA^e  ; puifque 
ce  n’efl  fouvent  qu’une  Mtnue  gâtée  uar  l’humi- 
dité de  l’air  ; ou  bien , parce  que  les  caiflrs  où  e 1« 
a été  apportée  ont  été  mouillées  par  l’i^au  de  1 1 mer, 
ou  par  l'e.tu  de  la  pluye,  ou  de  quelque  autre  ma- 
nière. Souvent  mOmc  cette  Manne  gmlTe  n’ell  au- 
tre chofe  qu'un  fucre  épais  , mêlé  avec  du  miel  de 
un  peu  de  Scammuuée.  C’efl  ce  qui  fait  que  ccite 
Manne  gralle  de  mielieufe  purge  furtemciit.  Ou 
rejette  auflî  ceriaines  malles  blanches,  mais  opa- 
ques , dures  de  nefanres , qni  ne  font  point  en  ila- 
la^lices.  Ce  n'ell  que  du  fucre  d(  de  la  M.inne  quo 
l’on  a fait  aiire  «nfembie,  jufqu’k  la  confîflence 
d'un  Eléébiaire  folide.  Mais  il  efl  aifô  de  diflin- 
guer  celte  Manne  anificielle  de  celle  qui  efl  natu- 
relle; cor  elle  eflcompaéle,  pefuitc,  d'un  blanc 
opaque , de  d'un  goût  tout  différent  de  celui  de  la 
Manne. 

Dans  la  Calabre  de  U Sicile,  la  Manne  coule 
d’clle-mCnie  ou  par  inciflon , de  deux  efp.'ces  de 
Frêne.  L'un  s'appelle  le  frêne  de  U petite  efpéce. 
Ce  n’efl  pas  tant  une  el^ce  parricuii.'re  de  Fr'ne, 
qu'une  différence  qui  le  rencontre  dans  fa  figure. 
Ses  feuilles  (but  ailées , de  panagées  en  plulieurs 
Ârgmens  fort  menus , ferré.s  & pointus  ; mais  den- 
telées comme  les  feuilles  du  Frêne  ordinaire.  Ses 
branches  font  inégales , remplies  d'un  grand  nom- 
bre de  petiu  tubercules  d'où  fonent  les  queues  des 
feuilles. 

L’autre  efpéce  de  Frêne  s’appelle  frêne  i U feuil- 
le ronde.  Ce  ii’efl  là  non  plus  qu'une  différence.  Ses 
feuilles  font  conjuguées  de  reilèmblem  aux  feuilles 
des  Piflachiers  : elles  font  arrondies,  plus  petites 
que  celles  du  Frêne  ordiiuire,  dentelées  autour. 
Leur  moitié  intérieure  jufqu’ju  b.ts  de  la  cêie  efl 
Avivent  plus  courte  que  leur  moitié  extérietire;  ce 
qui  arrive  ordinairement  au  Térébinlhe  de  aux  Pif* 
tachiers. 

Dans  ta  Calabre  de  la  Sicile  pendant  les  chaleurs 
de  l’été,  à moins  qu’il  ne  tombe  de  la  pKiye , U 
Manne  fort  des  branches  de  des  feuilles  de  cet  ar- 
bre, d(  elle  fe  durcit  par  la  chaleur  du  Soleil  en 
grains  ou  en  grumeaux.  Celle  qui  coule  tfelle-mê- 
nw  s’appelle  Tgeeian//  : celte  qui  ne  fort  que  par 
E e e } inet- 
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kiicition  y ap^ll^e  par  las  Inbiunt  de  la  Cala- 
bre FarzéUÂ  ou  FartMelLtÿ  ^rce  qu’on  ne  peut  l'a- 
voir qu'cn  faifam  une  incüion  k iVcorce  de  l’arbre 
& comme  par  force.  On  appelle  ALinn^t  dt  fronde  ^ 
c'eU-à-diret  Afannr  des  feuÙUt,  celle  que  l’on  re- 
cueille fur  les  feuilles  « & qui  eft  de  la  grofTeur  des 
grains  de  froment  ; dt  Af4naa  dt  ctrpo,  celle  que  l’on 
tire  du  tronc  de  l'arbre. 

Dans  la  Calabre  la  Manne  coule  d’clie-m^me  par 
un  lems  ferein;  depuis  le  ao  de  Juin  jufqifà  la  fin 
de  Juilleti  du  tronc  & des  grolTes  branches  des  ar- 
bres. Elle  commence  a couler  a midi  environ  t de 
elle  continue  jurqu’au  foir  fous  la  forme  d’une  li- 
queur très  claire } elle  s’èpailTit  enfuite  peu  à peu  « 

« Ce  forme  en  grumeaux  > qui  durcilTent  de  devien- 
nent blancs.  On  ne  les  ramalfe  que  le  matin  du 
lendemain,  en  les  deucham  avec  oes  couteaux  de 
bois  , pourvC)  que  le  tems  ait  dtil  ferein  pendant  la 
nuit  ; car  s'il  furvient  de  la  pluye  ou  du  brouillard, 
la  Manne  fe  fond  de  fe  pcrdentie'remcni.  Après  que 
Pon  a ramafti  les  grumeaux , on  les  met  dans  des 
vafes  de  terre  non  vemilKs»  enfuite  on  les  étend 
fur  du  papier  bUnc,  dt  on  les  expofe  au  Soleil,  juf> 
qu’a-ce  qu*ils  ne  s'attachent  plus  aux  mains.  C’eil  la 
ce  qu'on  appelle  la  Mj»ne  eboifie  dn  trône  de  Pnr- 
-bre , M*nnd  di  ctrpo. 

Sur  U Bn  de  Juillet,  lorfque  cette  liqueur  cefTe 
de  couler,  les  Payfaas  font  des  incifions  dans  l’é- 
corec  des  deux  fortes  de  Frêne  iu'qu’au  corps  de 
Farbre  ; alors  !a  même  liqueur  découle  encore  de- 
puis midi  iufqu'au  foir , de  fe  transforme  en  gru- 
meaux plus  gros.  Quelquefois  ce  foc  ell  fi  abon- 
dant , qu’il  coule  jufqu’au  pié  de  l’arbre , de  y for- 
me de  grandes  rnalfes  qui  refTemblent  à de  la  cire 
ou  a de  la  réUne.  On  les  y lailTe  pendant  un  jour 
ou  deux  , aBn  qu’elles  fe  durcilTein.  Enfuite  on  les 
coupe  {nr  petits  morceaux  , de  on  les  fait  fccher  au 
Soleil.  C’en  l'a  ce  qu’on  appelle  la  Manne  tirée  par 
incifton  , Forzein  & foriAieJ/j.  Sa  couleur  nell 
pas  fl  blanche;  elle  devient  roufTc,  dt  fouvent  mê- 
me noire , à caufe  des  ordures  dt  de  la  terre  qui  y 
font  mêlées. 

La  troifséme  efpéce  de  M inné  elj  celle  que  l'on 
recueille  fur  les  feuilles  du  Frêne,  & que  l’on  ap- 
pelle M*nn4  di  fronde.  Au  mois  de  Juillet  dt  au 
mois  d'Aobt , vers  le  midi , on  la  voit  paruttre  d’el- 
Ic-même , comme  de  pentes  gouttes  efune  liqueur 
très-cUire  , plus  grolfes  fur  les  Bbres  nerveufos 
des  feuilles  , de  plus  petites  fur  les  veines  des  feuil- 
les. La  chaleur  fait  fécher  ecs  petites  gouttes , de 
elles  fe  changent  en  petits  grains  blancs , de  la  grol^ 
feur  du  millet  ou  du  froment.  Quoique  l'on  au  fait 
autrefois  un  grand  ufage  de  cette  Manne  recueillie 
fur  les  feuilles , cependant  la  dilHcultc  de  la  ramaller 
eO  caufe  qu'on  en  trouve  trcs-raremcnc  dans  les 
Boutiques  d'Italie. 

Les  habitant  de  la  Calabre  mettent  de  la  diffé- 
rence entre  la  M tnne  tirée  par  incilïon  des  arbres 
qui  en  ont  déjà  donné  d'ciix-mêmes  , dt  la  Manne 
tuée  par  incilron  des  Frênes  fauvages  qui  n'en  don- 
nent jamais  d'eux-  mêmes.  On  croit  t|ue  cette  der- 
nière e(l  bien  meilleure  que  la  première,  de  meme 
que  la  Manne  qui  coule  cTelle-mèmc  du  tronc  cil 
bien  meilleure  que  les  autres.  Quelquefois , après 
que  l'on  a fait  l’incilton  dans  l’écorce  des  Frênes  , 
on  y infere  des  pailles,  des  fétus,  ou  de  pentes 
branches.  Le  foc  qui  coule  le  long  de  ces  corps , 
s’épaiifit,  d(  forme  degrolfes  gouttes  pendantes  ou 
llalaébtes , que  l’on  dte  qiiitid  elles  font  affex  gran- 
des. On  en  retire  la  paille  de  on  les  fait  (écher  au 
Soleil.  Il  s’en  forme  des  larmes  très  belles,  longues, 
creu Tes  , légères,  de  comme  canelées  en  de^ns  } 
blaiKhJtres,  & tiratit  quelquefois  fur  te  rouge. 
Quand  elles  font  féches , on  les  renferme  bien  pre- 
cieufement  dans  des  cailles.  On  en  fait  très  grand 
cas , & avec  raifon  ; car  elles  ne  contiennent  au- 


MANNE, 
c.mc  ordure.  O.i  les  aprclle  communemern  che* 
nous  AUm-.e  en  hrmet.  Après  la  Manne  en  lar- 
mes on  foie  plus  de  cas  dans  nos  boutiques  de  la 
Minnc  do  Calabre,  de  de  celle  que  l’on  recueille  1 

dans  la  Fouille  près  du  mont  Garganus,  appellé  i 

aujourdui  Mont  S.  Ange  , qtioiqu’elle  ne  foii  pas  I 

fort  féche  & quelle  foitun  peu  jaune.  Onplacooprcs  ‘ 

coUe-lk  la  M<tmic  de  Sicile,  qui  eif  plus  blanche  de  | 

plus  fcche.  Enfin  la  moins  eilitnée  c(l  celle  qui  vient  ' 

dans  le  territoire  de  Rome , apnellé  U Telf*  , près 
de  Civira-Vecchia , qui  eü  féene,  plus  opaque  de 
plus  pefante. 

Outre  la  Manne  de  Calabre , nous  avons  encore 
celle  de  Franco  , nommée  AUrmt  de  Brien^on  ou  du 
Atélhe',  parce  qu’elle  découle  près  de  Bnançon  en 
Dauohiné  , d’iui  arbre  qui  porte  le  nom  de  Mélé- 
?e.  Elle  eft  blanche  de  divifce  en  grumeaux , tantôt 
de  figure  fphérique  de  la  gtoifeur  de  ta  Coriandre , 
tantôt  un  peu  longs  dt  gros.  Elle  cft  douce  & agréa- 
ble , d’un  go-.it  de  fucre , fit  un  peu  réfineuv.  On  - 
en  fait  rarement  ufage  a Paris:  elle  ell  bien  moins 
bonne  que  b Maime  d'Italie , car  elle  purge  beau- 
coup moins. 

Cette  Manne  eU  le  foc  nourricier  du  Mélcxe. 

Depuis  le  20  de  Juin  jufqu’'a  la  fin  d’Aotlt  la  Man- 
ne paroît  en  difiérens  tems  fur  les  fouilles  : ce  qui 
n'arrive  que  quand  l'année  eA  chaude  de  féche  i 
car  il  ne  parnit  point  de  Manne  quand  la  faifon  eA 

filuvieufe.  On  a de  la  peine  k la  féparcr  des  fculU 
e$  du  Mété<:e,  oi'ielle  eA  attachée  fortement.  Les 
Payfans  vont  le  matin  abbattre  k coups  de  haches 
les  branches  de  cet  arbre;  & les  ayant  mis  par  mor- 
ceaux , ils  les  gardent  k l’ombre  fous  les  arbres.  Le 
foc  qui  eA  encore  alors  trop  mou  pour  poiivoit 
être  recueilli,  s'épaiiTii  de  fe  durcit  dans  l'elpace  de 
24  heures.  Alors  on  le  ramafTe,  on  l’expofe  au  So- 
leil , afin  qu'il  fe  féche  entièrement , dt  on  fépare 
autant  que  l'on  peut  les  petites  fouilles  qui  s’y  trou- 
vent mêlées. 

Quelques-uns  alTurent  que  cette  Manne  eA  uno 
efpéce  de  rofée  : mais  Lchel  dt  Fenm  rapportent 
qu'ayant  ferre  en  Eté  dans  un  cellier  des  branches 
de  Mélé/e,  on  y avoit  aperçu  le  lendemain  de  la 
Manne.  Cette  expérience  montre  évidemment  que 
cette  Manne  t A le  foc  du  Méléze , dt  non  une  to- 
féc  du  Ciel  ; il  en  eA  de  même  de  toutes  les  autres. 

11  y a encore  des  Mannes  d'Afrique , du  Mexique, 
de  Perfe , mais  qui  font  peu  connues  en  France , de 
dont  il  ne  fe  fait  aitcuii  commerce. 

La  première  eA  l'emblable  k du  miel  blanc.  Oa 
la  trouve  fur  une  plante  épirKufo  nommée  ^Ibnjsiy 
qui  croît  daits  tout  le  Levant  jufqu’en  Perfe.  CeA 
une  cfpécc  i’f/edrfertem  y de  non  ae  Genêt,  comme 

Flutkurs  BotMiilies  l'ont  eAimé.  Mr.  TotsTnefori,  qui 
a vÀe  d ins  deux  Lies  de  l’ArcIiipel , en  faifam  Ion 
voyage  du  Levant  « en  a donné  une  bonne  deferi- 
piioo , de  en  a fait  un  genre  pariiciilier,  fauted’avoir 
eu  alTez  de  tems  peur  la  mieux  obforver  ; car  alors 
il  l’aiiroit  reconnue  pour  un  véritable  Htdyfitrttm  , 
comme  Ta  fait  le  fameux  Linn^ui.  Ce  genre  apar- 
tient  k la  chtlc  des  Heurs  papilionacées,  ou  légume 
netifes,  qui  cÀ  la  clalFe  des  InAiniiious  de  Mr. 

Tturnefort. 

L’autre  Manne  a les  mêmes  qualités , mais  on  la 
recueille , 'a  ce  qu’on  rapporte , fur  des  arbres  fcni- 
blables  aux  ch'nes.  On  la  trous'c  rarement  chez 
nus  Marchands  DroguiAes , n’y  ayant  que  les  Cu- 
rieux qui  la  recherchent  pour  la  couferver  dans  leurs 
Cabinets  d’HiAoire  Naturelle. 

Celle  de  Vyllhep  fe  trouve  fof  fe$  branches  , ou 
plutôt  forfos  fouilles  au  tems  cfos  grandes  chaleurs, 
en  forme  de  petites  gouttes  de  miel  qui  l'-'paifTif- 
fent  & fc  durcüTent  par  grains  de  U groHèur  de 
ceux  de  Coriandre.  On  recueille  ce  miel , dtonen 
façonne  de  petits  pains,  qui  tirent  for  le  brun,  dont 
b pâte  le  trouve  alTez  remplie  de  particules  tenef- 
ires , 
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tresi  & de  follicules  qui  en  altèrent  U conteur  & 
peiii>êtrc  auiTi  Ja  vertu.  11  s'en  faut  bien  que  cette 
M-uiiie  Afiaiiquc  foit  11  belle  que  celle  d'Italie. 

On  eu  vend  de  deux  fortes  en  i'erle  ; la  plus  bel* 
le  de  la  plus  chère  ell  par  petits  grains  » l’autre  eft 
comme  une  pâte  de  contient  plus  de  feuilles  que  de 
Manne. 

Elle  fe  recueille  autour  de  la  Ville  de  Tauris  ; 
mais  il  s'en  trouve  auJfî  dans  les  plaines  de  l'Armc- 
nie  6c  de  la  Géorgie  : on  l'appelle  en  Perfe  Tmit- 
f^ibÎH  ou  Trrmg*bin. 

Cette  Riâme  Manne  ^ aulTi-bien  que  toutes  tes  au* 
trest  n’ell  point  une  rolce  du  Ciel  « mais  le  fuc  noiit* 
rinier  de  la  plante  qui  s'extravafe  & en  ouvre  les 
pores. 

-f-  Le  P.  L^hsi  a fuuvcnt  trouve  dans  les  hau- 
teurs aux  [lies  de  la  Guadeloupe  & de  la  Martint- 

3ue  « de  U Manne  qui  étoii  le  matin  très  tiqui- 
e avant  le  lever  du  Soleil  « ncparoiHàm  à l’oeil  « 
au  goût  & au  toucher  -,  que  comme  du  miel  blanc 
détrempe  daiu  l'eau  bien  claire  * mais  qui  faifoit  un 
corps  alfez  dur , blanc , traniparent  « de  plulteun 
ügures  toutes  approchantes  de  la  ronde  « d’un  goût 
mielleux  t de  d'une  odeur  de  miel  ou  de  Hrop  de  fu- 
cre  blanc  > dès  le  Soleil  avoir  donné  delTus. 
Telles  doivent  ctre  les  qualités  de  la  Manne  pour 
être  parfaite. 

f CcH  un  très  bon  commerce  que  celui  que  les 
CaUbrois  font  de  leur  Manne.  Elle  leur  coûte  peu 
de  travail  ; pourvft  que  le  terni  foit  chaud  & fec  « ils 
en  recueillent  beaucoup. 

f On  la  met  en  cailTe  en  Calabre  telle  qu’elle 
tombe  des  arbres  « 'a  cela  près  que  celle  qui  tombe 
des  feuilles^  oti  de  l’écotee  fans  incilioot  étant  blan- 
che 1 de  par&itc  d’elle-m2me  > ne  fe  mcle  pas  avec 
celle  qui  n’ell  forticque  par  la  violence  des  incilîons. 

'f  1 1 y a bien  des  liéclei  que  la  Manne  eft  en  ufa- 
ge«  de  qu'on  la  regarde  comme  un  purgatif  doux  de 
excellent  pour  les  humeurs  bilieufest  deféreufes^  de 
pour  les  maladies  de  U tète.  L’ulage  tout  fimple  d: 
modéré  de  la  Manne  tient  le  ventre  libre^  empêche 
les  vapeurs*  de  prévient  l’aqias  des  matières  qui  don- 
nent ujuvent  tant  de  peine  aux  Médecins  de  de  pro- 
fit aux  Apoticaires. 

On  rire  de  la  Manne  par  Ia  diAillatîon  un  efpric 
acide*  qu’oo  dit  fort  propre  aux  maux  de  poitrine. 
On  enureoufTî  une  eau  fpiricueufe  qui  a toutes  les 
qualités  de  la  Manne  : mais  pour  le  dilfolvam)  que 
quelques  Ariiftes  prétendent  en  pouvoiriirer  * capa- 
ble de  dilfoudre  l’or  « c’en  ce  qui  n’ell  pas  fi  cenam  « 
ou  plutôt  ce  qui  ne  l'ell  point  du  tout. 

Les  Mmnes  de  reuiet  foriet  p^^wnt  tn  FntTut  Us 
droits  Centrer  À roifon  de  14  livret  du  eettt  pefmtHy  een- 
/ormémeiu  UM  Tort/ dr  muit  pur  F Arrêt  du  if 

A»ut  168^.  tlUi  «ntitimifet  ou  nombre  des  murehun- 
dtfet  du  Lèvent , fujettet  eu  droit  de  vingt  pour  cent  de 
leur  véleur. 

Comsneree  de  U Munne  k Amjierdetm. 

La  Manne  fe  vend  à Amfterdam  à ta  livre  * de  fe 
tare  au  poids  : fa  dédudlion  pour  le  bon  poids  etl 
de  deux  pour  cent  ; d:  celle  pour  le  promt  payement 
d’un  pour  cent.  Son  prix  eft  depuis  lâ  fois  jufqu’â 
6;  la  livre. 

Mak.ne  d’Ekceks.  Ceft  de  l’encens  mile  choifi 
en  petits  grains  très  nets  de  très  ronds  * ayant  'a 
peu  près  u couleur  de  la  plus  belle  Manne.  On 
donne  aulTi  ce  nom  aux  miettes  farineufes  d’encens 

?|ui  fe  trouvent  dans  le  fond  des  facs  * de  qui  fe  font 
aites  par  l’agitation  caufée  par  les  voimres.  Foyet 
Encens. 

Manne  Masticine.  Cedrf. 

Manne*  qu’on  nomme  aulTi  Banne*  de  quelque- 
fois Mankette.  Efpéce  de  grand  panier  quarré- 
long , d’oûer  ou  de  châtaignier  refendu  * de  lon- 


gueur & largetir  à volonté*  de  de  taà  idpouces de 
profondeur. 

Pluficurs  Mirdiattds  fe  fervent  de  Mannes  peur 
l'entballagc  de  certaines  fortes  de  marchandifes.  Les 
Marchands  Chapeliers  emt'autres  font  les  envois  de 
leurs  cliapcaux  dani  des  Mannes  ou  manncties  ; de 
les  chapeaux  de  C.iudcbcc  en  Normandie  ne  vien- 
nent que  dans  ces  fortes  de  paniers. 

f (iette  forte  de  panier  cfl  appeltée  Afend  car 
tes  Hollandais . de  Mende  par  les  François  qui  ha- 
bitent chez  les  premiers.  Mais  la  forme  de  ce  panier 
cil  ordinairement  différente  duquaxré  long  parmi 
ceux-ci.  Feryez  Mand. 

Mankë.  On  appelle  auHl  Mannes  ers  petits  pa- 
niers (piarrés*  dans  lefquels  de  pauvres  femmes  por- 
tent dans  les  mes  de  Paris  * des  petits  métiers  * des 
macarons  * des  bifciiits  de  d’autres  fembi  ablcs  frian- 
difes  pour  les  enfans.  Ce  léger  négoce  ne  laiflè 
pas  de  faire  vivre  un  alfcz  grand  nombre  de  ces 
pauvres  femmes. 

Manne.  Les  Carriers  nomment  pareillement  des 
Mannes  * les  paniers  ronds  faits  de  fort  olier  * avec 
lefqueU  ils  tirent  les  terres  des  trous  des  carrières  * 
lorlqu’ils  commencent  à les  ouvrir.  Les  anfes  de 
ces  Mannes  font  faites  de  cordages.  On  les  appelle 
des  Longes. 

Mannes.  Les  Minnes  des  blanchilTeurs  de  cire 
font  d’ofler  blanc  * longues  de  4 piés  « larges  de  2 « 
de  profondes  d'autant  : elles  fervent  à tranfponet 
fur  des  brouettes  à l'Hetberie*  les  cires  en  feuilles* 
qui  ont  été  grelouées  k ia  fonderie. 

MAKNETTE  Panier  d’ofîer  qu’oo  nomme  aufTi 
Manne  & Banne.  Feyei  Ut  Articles  prkédent. 

MANOFiU  VRE.  Celui  qui  dans  les  atteliers  pour 
U conftniClion  ou  réaction  des  bltimcns  * fert  k 
porter  aux  Maçons*  Limofins  de  Couvreurs  les  ma- 
tériaux dont  ils  ont  befoin*  qui  gâche  le  plâtre* 
courroye  le  mortier*  & fait  tous  les  autres  fervicea 
pour  la  maçonnerie*  timulînerie  de  couverture. 

Ces  fortes  d’Ouvriers  fubalicmes  n’ont  befoin 
d’aucun  apreatidàge  pour  ce  fervice  * quoique  néan- 
moins en  fervant  aioli  ils  apprennent  leur  métier  * 
de  deviennent  capables  de  travailler  de  leur  chef. 

On  les  appelle  plus  honorablement  Aides  k Ma- 
çons * k Limolîns  de  k Couvreurs.  Feyez  ces  trois 
AriicUt. 

Manoeuvres-Carriers.  Ce  font  des  gens  de 
journée  qui  font  tourner  les  roues  dont  on  fe  fen 
a tirer  les  pierres  du  fond  des  carrières*  en  montant 
le  long  de  l’écheltier  de  ces  roues  * c'etl-k-dire  * des 
chevil&s  qu’elles  ont  des  deux  côtés.  On  appelle 
Garçons-t'ompagnons-Carriers.  ceux  qui  travaillent 
dans  la  carrière  k couper  de  foufehever  les  pierres. 

MANOEUVRIER,  ou  MANOUVRIER. Compa- 
gnon* Anifan,  Homme  de  peine  d<  de  journée* 
qui  gagne  fa  vie  en  travaillant  de  fa  main.  On  les 
confond  quelquefois  avec  les  Crochetcurs  * Ports  de 
Gagne-deiiiers  * quoiqu'il  y ait  quelque  différence. 
Voyez  ces  Artults. 

• MANOUF , ou  MENUF.  Efpéce  de  lin  qui 
croit  en  Egypte  * de  qui  fe  vend  au  Caire  * fou  prix 
efl  de  7 a d piallres  le  quintal  de  iio  rotolis. 
V^cz  Lin. 

Les  toiles  qu'on  appelle  Toiles  de  Memif*  ont 
8^  pics  de  longueur*  de  fc  vendent  meidins  U 
pièce*  c’ell-à-dire * un  meidin  le  pic. 

MANQUER.  Signifie  dans  le  Lommerce , faire 
faillite  * faire  banqueroute.  Ce  Négociant  palfoit 
pour  riche , il  vient  pourtant  de  inanqitor.  Le  plus 
puilfaïudc  le  plus  accrédité  Banquier  d’Amilerdam 
a manqué*  onfe  fent  déjà  k Paris  de  la  faillite 
deux  de  fes  Correfpondans  ont  aufll  manqué.  Voy. 
Faiimte  & Banqueroute. 

MANSJA-  Poids  dont  on  fe  fert  en  quelques 
lieux  de  la  Perfe , particuliérement  dans  leSchirvan 
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& aux  environs  de  Tauris  ; il  péfe  la  livres  un 
peu  Ufgvres.  Ccll  a ce  poids  que  Te  vend  le  Ruy> 
nas  t forte  de  racine  propre  a U teinture. 

' M AN-SUR  ATS.  Ce  mot  veut  dire  , foiJs  de 
Surtiie-,  de  40  Seersi  dont  on  fe  fert  aulTî  li  Game- 
ron  < autrement  ponde  Mer  fur  le 

Golfe  Perlîque  qui  a etd  établi  par  jil>4S  Kûi  de 
Perfe.  Bander  veut  dire  port  en  l’erfan  , Bander- 
jtha^  fignifie  par  conféquent  Port  / Aheu.  Poyex. 
Mas  k U fin  ae  t Article. 

MANTEAU.  Habillcmem  de  deffus  « ample  fie 
large, dont  les  Gens  d’EgUfe  & les  Hommes  de 
Robe  fe  fervent  ordinairement  \ de  que  la  plupart 
des  autres  prennent  en  été  pour  fc  garantir  de  la 
pluye,  & en  hiver  contre  le  froid  £ le  mauvais 
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On  appelle  Maître  de  MamifafUtre  , ou  Entie-. 
preneur  de  Manufàâure,  celui  qui  a fait  Pailcn'blage 
de  ces  Ouvriers  , qui  a formé  IViabliirement  de  ce 
lieu  pour  y faire  travailler  pour  fon  compte. 

Un  Contre-Maître  de  Manufacture  eRune  cfpéce 
de  Maiirc-Valct , DomeRique  ou  Commis  prépoff 
par  rEntrepreneur  ou  le  Maître , pour  veiller  perpé- 
tueilemem  fur  les  Ous'riers,  & tenir  la  main  à ce  que 
tout  fe  pa(Te  dans  les  régies. 

Depuis  pluficurs  années  il  s'efl  établi  ei\  France  un 
nombre  inlîni  de  Mauufaâurcs  ou  imitées  ou  imi- 
tees  des  Ëtrancers.  Il  ieroic  dilËcile  de  lesraj^ner 
toutes.  Voici  les  principales. 

MénufaÜurei  «aWiri  à Paris , à dans  Ut  turrei  VUles 
if  Bomr^t  de  France. 


Manteau.  On  appelle  le  Manteau  d’un  drap  ou 
de  quelqu’amre  étoffe  de  laine  apprC-tée  & pliée  , le 
bout  de  la  pièce  du  côté  du  chef,  qui  en  fait  com- 
me l’envelupe  ou  la  couverture  , de  qui  e(f  arrête 
avec  du  lU  ou  de  la  menue  ficelle  par  quelques  points 
d'aiguilk.  Ainli  lorfqu’on  dit , qu’une  pièce  dV- 
tolfè  de  laine  a un  beau  Manteau , :cela  veut  dire  , 
que  le  bout  qui  l’envdope  ou  qui  la  couvre , eif  plus 
beau  , plus  nn  , mieux  riffé  ou  travaillé  , & mieinc 
teint  que  le  reOe  de  la  pièce.  Ceil:  une  trontperie 
minifertc  ôt  intolérable  qui  n'arrive  que  trop  fré- 
quemment dans  les  manufadlures  d’étoffes  de  laine  , 
que  de  faire  le  Manteau  pliu  beau  que  le  relie  de  la 
pièce. 

MANTEGUE.  Sain-doux  du  porc-langlier , que 
les  Boucaniers  de  S.  Domiogue  ramallent  de  la  graif- 
fe  de  Ces  animaux  qu'ils  ruent  dans  leur  chalTe.  La 
'Maniégue  fait  un  des  principaux  objets  de  com- 
merce de  ces  Chalfeurs , qui  la  vendem  non-feu- 
lement aux  Habitani  François  de  PIfle  , mais  qui  en 
fournifTem  encore  quantité  aux  FUbulliers  ou  Bou- 
caniers-Armateurs. Lapoticlte  de  Mamégue  fe  vend 
fixpiéces de  huit. 

f Ce  mot  vient  de  l’Efpagnol  ou  du  Portugais, 
qui  veut  dire , Beurre.  Comme  il  n'y  en  a point 
aans  l'Amerique , Ôt  qu’on  fe  fert  du  fain-doux  a 
la  place , c'efl  d’où  vient  que  les  Boucaniers  lui  ont 
donné  ce  nom,  pour  fîguifîer  qu’on  s’en  fert  aux 
mêmes  ufages  que  le  Beurre. 

Les  Turcs  appclleut  le  beurre , Mantégue.  On  la 
met  dans  des  outres  de  peaux  de  bouc  , quand  on 
la  veut  iranfporter  d’un  Pays  a Tautre.  Il  en  vient 
de  Demc  en  Barbarie  a Conilantinople  une  gran- 
dequantité.  Elle  s'achète  dans  le  Pais  ordinairement 
6 piadres  le  quint^dc  40  ocques,  J ’oequepefant  a 
livres  î poids  de  marc , ou  40  onces. 

MANTF.S.  Sorte  de  majucau  ou  d’écharpes , qui 
font  ptopres  pour  le  commerce  de  l’Amérique  ; on 
y en  envoyé  beaucoup  par  les  navires  de  Rcgiilret , 
qui  fe  frettent  dans  les  Itles  de  Canarie. 

Mantes.  Fayez  Mentes. 

MANTIL.  Ancien  mot  François  qui  fignifie  le 
linge  de  table,  particuliérement  lanapc  qui  fert  'a 
la  couvrir.  C’efl  fous  le  nom  de  Maiitil  que  cette 
forte  de  linge  le  trouve  tarifé  dans  le  Tarif  de  la 
Douane  de  Lyon  de  lôja.  favoir 

Let  Mantilt  vieux  à raifon  de  ^ /.U  tjuiniaL 
Les  Mantilt  à grain  d'orge  if.  tPaneienne  taxation, 
i f.  de  nouvelle  riapriciatitii , & quattd  ilsjcni  en 
balle  9 f.  de  U balle  , & ^fde  rrapriciaim». 

Let  Mantilt  & fervieites  de  Lorraine  ürangers  JO 
f.  delà  balle  , 0h  10/  d»  crm  pefant. 

Et  Ut  Mantilt  blanct  de  Lorraine  fp'ojfiert  jf.  6d. 
de  la  balle.  & ^ C du  cent  pefant. 

MANUFACTURE.  Lieu  où  l’on  afTemblc  plu- 
Geurs  Ouvriers  ou  Anifans  pour  travailler  'a  une  mô- 
me efpéce  d’ouvrue , ou  a fabriquer  de  la  marchan- 
dife  d’une  même  ione.  Ce  lieu  fe  nomme  auRl  Lieu 
de  fabrique. 


Les  Manufadlures  de  draps  & lilTus  d'or  & d’ar- 
gent; celles  de  velours  , tri^sde  s'elours,  pannes, 
luches,  faiiiu,  damas,  tabis,  tdfFeias , papelines, 
rocarts , brocatelics,  moncaïards , crêpes , ras , &c. 
De  draps,  de  ferges, ratines,  baracans,  camelots, 
calmandes,  étamines,  rares,  crépons, bayeties,  fem« 
piierncs,  Ganelles,  revêches,  anacoGes,  cadis, bo- 
rates, frifes,  droguets,  pinchinais,  tirctainet, Vau- 
tres femblables  étoffes  toutes  de  laine , ou  de  laine 
mêlée  de  G1 , poil,  coton  ou  autre  fcmblable  matière  : 
des  moquettes,  mocades,  tripes  & damas  de  laine, 
ligature , & autre  pareille  marchandife. 

11  y a auGî  des  Manufaéfures  de  linge  ouvré , de 
toiles  de  toutes  fortes,  de  futaines,  oaGns,  coutils 
& canevas. 

De  points  de  Gl  'a  l’aiguille , de  dentelles  de  foie 
& de  G1 , au  fufeau  fur  l’oreiller. 

De  tapilTeries  de  haute  ôide  bafTe-lilTe,  deberga- 
mes  , de  loocures  de  laine,  &c. 

De  couvertures  de  laine  pour  lits. 

De  chapeaux  de  caflor , nemi-cailors,  caudebecs, 
&c. 

De  bas , camifoles  & autres  ouvrages  de  bonnéte- 
rie,  de  foie,  de  laine,  de  Gl,  de  coton  & de  poil , 
tant  au  métier  qu'au  tricot. 

On  en  a auOl  établi  pour  des  glaces  de  miroirs 
de  caroQes  ; pour  des  criftaux , des  porcelaines  , de 
la  fayence , & pour  des  pipes  à fumer. 

Pour  des  cuirs  de  Hongrie,  veaux  façon  d'Angle- 
terre , maroquins,  buffles , chamois  , Ôte. 

Pour  toutes  fortes  d'armes  offeoGvcs  & dcfênlives. 

Pour  des  chandéles  de  fuif  moulées,  pour  des 
flambeaux  de  cire,  pour  de  la  colle-forte , pour  du 
fer  blanc  & noir  en  feuille,  pour  des  favom  noirs 
& blancs  tant  fecs  qiw  liquides  , pour  du  tabac  en 
corde  Ôc  en  poudre  , pour  du  papier , &c. 

C’ert  à M.  CWierr,  Sur-Intendant  & Ordonnateur 
Général  des  B.^timens  du  Roi , Arts  ék  Manufaâu- 
res  de  France , que  ce  Royaume  a l’obligation  de 
La  plus  grande  partie  de  ces  établilTemens,  qui  l’ont 
rendu  l’un  des  plus  Gorinans  de  l’Europe. 

Il  a été  fait  quantité  de  beaux  Régletnens  tou- 
chant les  Manu»éhires , dont  les  principaux  font , 
■ceux  des  mois  de  Mars,  Avril  Ôc  Juillet  1667.  pour 
les  draps  d’or  , d’argent  & de  foie  , & autres  étoffes 
mélangées  qui  fe  fabriquent  à Paris , à Tours  & à 
Lyon. 

Celui  du  mois  cTAoùt  1669.  pour  Us  draps , fer- 
ges  ôtautreséioffes  de  laine  de  de  Gi  qui  fe  font  dans 
tout  le  Royaume. 

Celui  du  10  Août  1700.  fur  la  fabrique  des  cha- 
peaux. 

Ceuxdes  jo  Mars  & 17  Mai  1701.  concernant  les 
bas  & autres  ouvrages  de  bonneterie  qui  fe  manu- 
faélurem  fur  le  métier. 

Celui  du  4 Janvier  1*701.  touchant  les  futaines 
de  bafins  qui  fe  font  en  la  Ville  de  Troyes  dt  aux 
environs. 

Celui  du  20  Janvier  1680.  concernant  les  toiles 
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qiti  fe  manufiAurent  dans  la  Province  de  Beanjolois. 

Celui  du  7 Avril  1693.  touchant  les  toiles,  fer- 
viettes,  canevas,  treillis  de  coutils  qu’on  fabrique 
dam  les  G.'ni.Valit^s  de  Caen  de  d’Alençon. 

Enfin  celui  du  24  Décembre  1701.  qui  regarde 
les  toiles  qui  fe  font  dans  l'étendue  de  la  Généralité 
de  Rouen.  Foyn.  (Article  Jet  RifJemetu. 

Mr.  S^VMTy  dans  fon  P*rfeit  NtneUnt  a donné 
deux  excellent  Chapitres  concernant  Tes  Manufaélu- 
res;  ce  (uni  tes  6 de  7 du  Livre  I.  de  la  lêcunde 
Partie  de  cet  Ouvraqe.  Le  premier  contient  ce  qu’il 
faut  obferver  auparavant  que  de  les  entreprendre 
our  bien  réiiinr , tant  dans  celles  qu’on  a déjà  éu- 
lies,  que  dans  les  autres  qu’on  veut  inventer  ou 
imiter;  d(  le  fécond  parle  de  l’ordre  qu'on  y doit 
tenir  , de  ce  qu'il  faut  faire  pour  s’y  bien  conduire. 

MAMupACTunE  Royale.  Ceftune  Manufaéht* 
re  établie  en  conrAptence  des  I^ettres  Patentes  des 
Rois.  U y a quantité  de  Manafadures  a qui  cette 
qualité  honorable  appartient  en  vertu  de  leur  éta> 
liliirenient  ; mais  il  y en  a aufll  pluHeurs  qui  la  pren* 
tvent  fans  titre*  de  pour  fe  donner  du  crédit  de  de 
la  réputation.  Cet  abus  s'étant  particiiliéremeni 

Sliflc  dans  les  Maoufaétures  des  draperies*  Louis 
IV.  y a pourvCi  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil  <T£- 
tat  qu’on  rapone  ailleurs,  Marque. 

Privili^et  Jet  Mtaïufeduret  t MenuftiüiaieTt  ^ 
Ouvriert. 

Les  Rois  de  France*  particuliérement  Louis  XtV* 
fous  le  Régne  duquel  te  font  faits  les  plus  grands 
établillemens  de  Manufââures  dans  le  Royaume , 
ont  accordé  des  privilèges  conHdérables*  tant  aux 
Eotreprrnetirs  qu’aux  Ouvrien  qui  y tiavailloienc  ; 
mais  différens  fuivant  la  qualité  des  emreprifes,  du 
bien  qui  en  pouvoit  revenir  au  public  * de  des  gratt» 
des  dvpenfes  où  elles  pouvoient  engager. 

De  ces  privilèges  accordés  aux  Enuepreneurs  * 
les  plus  impoitatis  font  quelquefois  la  Nobledê 
pour  eux  dt  leurs  defeendans;  toùjours  des  Lettres 
de  Naturalité  s’ils  font  étrangers  ; (ouveni  larereife 
du  total  ou  du  moins  <fune  partie  des  droits  d’en- 
trée pour  les  matières  oécelTaires  à leur  fabrique  qui 
viennent  de  dehors*  ou  defortie  pour  les  ouvrages 
de  leurs  Mamifjihires  qu’ils  envoyent  a l’étranger  : 
le  prêt  de  fonimes  extraordinaires  pendant  plufieurs 
années  fans  intérêt  ; d’autres  données  en  pur  don  : 
des  penGons  annuelles  fouvent  augmentées  à propor* 
fion  du  fuccès  des  Manufaélures  : la  faculté  de  pren- 
dre du  Tel  au  prix  du  Marchand  ; celle  de  bralTer 
de  la  bière  pour  l'ufage  d’eux*  de  leur  famille  de 
Ouvriers  : des  lieux  commodes  pour  la  conllruélion 
de  leurs  atteliert*  machines  8t  moulins;  ledroît  de 
Committimus  ; enfin  quel^efois  l’exemption  de  tou- 
tes viGtes  des  Maîtres  de  Gardes  des  Conununauiés  * 
foit  pour  les  ouvrages  faits  dans  leurs  Manufatflures* 
foit  pour  les  Ouvriers  de  diffi^rens  mériers  qu’ils  font 
obligés  d’avoir  k leurs  gages  * de  de  tenir  près  d’eux 
pour  la  conGniébon  de  leurs  machines*  moulins, 
métiers  de  inlhruinens. 

Les  privilèges  des  Ouvriers  des  Manufaélures  de 
nouvel  établillemeat  confiGent  ordinairement  dans 
ta  décharge  de  toutes  tailles*  fubGdes*  logemens  de 
Gens  de  guerre,  tutelle*  curatelle  &c.  s'ils  font 
François;  À outre  cela  dans  la  naturalité  de  exem- 
ption du  droit  d’aubaine , s’ils  font  étrangers  ; ga- 
gnant même  alTez  fouvent  l’aprentilTige  & la  maî- 
trife  dam  les  Communautés  des  Arts  de  Métiers*  en 
travaillant  de  fabriquant  un  certain  tems  dans  les 
Manufadlures  dont  les  ouvrages  fe  troiivem  de  la 
dépendance  de  ces  Communautés. 

On  peut  voir  des  exemples  de  tous  ces  pris’iléges 
Gnguliers  d^m  les  Lettres  Patentes  de  l'écabiure- 
ment  de  l'H^Wl  Royal  des  Gobelins*  des  Manu- 
faâures  de  Sedan , d'Abbeville  * de  de  quelques  au- 
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très  raponés  dans  ce  Dié^tonnaire.  F^ez.  Gobe* 
LiHs  & Manufacturiers. 

Outres  ces  privilèges,  qui  font  la  plupart  parucu- 
liers  à certains  Entrepreneurs  de  k leurs  Ouvriers, 
d(  qui  leur  font  donnes  comme  une  récompenlê  des 
avantages  que  leurs  entreprifes  apportent  a l’Etau  * il 
Y en  a d'autres  accordés  généralement  k toutes  les 
Manufaâures  de  k ceux  qui  y travaillent.  Tel  ell  ce 
privilège  G important  contenu  dans  l’article  du 
Réglement  pour  les  Marufaélures  de  lainage  du 
mois  d’ Août  1669.  qui  porte.  Que  les  moulins, mé- 
tiers, outils  & mendies  fervans  k quelque  Manu- 
fadhue  que  ce  foit,  ne  pourroiem  être  CàïCa  ni 
vendus  par  autorité  de  JuAice , A ce  o’eA  pour  le 
loyer  des  maiibns  occupées  par  les  Ouvriers  & Fa- 
çoruùers. 

Ce  privilège  dam  l'intention  de  S.  M.  s’étoit  k 
Ia  vérité  accordé  pour  toutes  fortes  de  Manufsâu* 
res  ; mais  plufieurs  le  voulant  reAraiudre  aux  feu- 
les Manufkéhtres  d’étoffês  de  laine  , parce  qu’il 
ne  fe  trouvoir  que  dans  le  Réglement  pour  la  dra- 
perie , fergetrerie  de  autres  ouvrages  de  laine  de  d* 
fil , Louis  XIV,  qui  3 7 ans  auparavant  en  avoit  fait 
un  des  articles  de  fès  Lettres  Patentes,  voulut  bien 
Pexpliquer  en  17^  de  Téiendre  a toutes  dpêces  de 
ManuNéhires  de  quelque  nature  qu'elles  fùnent*afin, 
comme  il  eA  dit  dans  fa  Déclaration,  que  tous  les 
Ouvriers  pulTent  avoir  la  même  alfurance  de  jouir  de 
la  même  tranquillité , pour  être  plus  en  état  de  s'ap* 
pliquer  uniquement  k perfeâionnef  de  k augmenter 
leurs  fabriques. 

Cette  Déclaration  interprétative  de  l’article  du 
Réglement  de  1667.  eA  du  19  Août  1704.  enrepf* 
trée  au  Parlement  le  29  des  mêmes  mots  & an.  Elle 
porte  enrr’autres  chofes  : 

1®.  Qu’il  ne  pourra  k l’avenir  être  procédé  par 
faifie, exécution  ni  vente  forcée^  JuAice,  des  mou* 
lins*  métiers*  outils*  inArumens  de  ulenciles  pro- 
pres pour  la  préparation  * moulinage  de  filage  de  la 
foie  * de  la  laine  * du  coton  , du  chanvre , du  lin  * de 
des  autres  matiâ-es  propres  pour  la  fabrication  d« 
toutes  fortes  d’étofies  de  foie  * de  laine  ou  de  poil  * 
ou  mêlées  d'or  ou  d’argent*  non  plus  que  des  mé- 
tiers , inArumens  ou  uienciles  fervans  k faire  toiitet 
lefdites  étoffés  * ou  k fabriquer  des  fiicaines*  bafins* 
bombafins  * toiles  de  chanvre  ou  de  lin  de  toutes  fa- 
çons * d(  aux  apprêts  & teintures  de  toutes  lesdi- 
tes  marchandifes  , pour  quelques  dettes  , caufes  de 
occafions  que  ce  puifie  être,  fi  ce  n’eA  pour  les  loyers 
des  maifons  qu'occuperont  les  Maîtres  , Ouvriers  de 
Façonniers* ou  pour  le  prix  defdits  moulins*  métiers, 
dcc.  qui  fe  trauveronc  encore  dûs  k ceux  qui  les  au- 
roient  faits  de  fuurnis  ; les  exemtant  même  de  faifie 
pour  les  deniers  de  S.  M.  * de  fpécialemcm  de  la 
taille  de  impêt  du  fel  * k peine  d’interdiâion  de  leurs 
Charges  , de  t fo  liv.  d’amende , de  de  tous  dépens  , 
dommages  dt  intérêts  envers  les  Parties  faifies*  con- 
tre lesHuiAiers  ou  Sergeus  qui  auront  fait  lefdites 
faifies  de  ventes. 

2^.  Qu’en  cas  de  faillite  les  Ouvriers  de  Façon- 
niers feront  tenus  de  déclarer  par-devant  les  Juges- 
ConfuU  des  Marchands  du  lieu  de  leur  demeure,  ou 
par-devant  Notaires  * s'ils  veulent  garder  le  tout  ou 
partie  de  leurs  moulins*  métiers*  outils,  dcc. pour 
continuer  leurs  tnanufkéhires*  ou  s’ils  veulent  feule- 
ment fe  réduire  k leur  travail  perfoanel  & journa- 
lier. voiilam  S.  M.  dans  cette  dernière  circonf- 
tance  , qu'il  foit  remis  aux  Faillis  fans  rien  payer, 
le  nombre  de  leurs  inouîins  * métiers  * outils  * dcc» 
futGlkns  dt  néceiraires  pour  leur  occupation  perfotw 
nelte  ; dt  dans  la  première  circonAancc  * que  le  tout 
ou  partie  defdits  utencilcs  demandés  par  les  Fail- 
lis pour  continuer  leurs  Manufadures,  leur  foient 
lailTés  par  compte  & par  nombre  * pour  après  l’eAi* 
niation  faite , !e  prix  être  payé  aux  Créanciers  in- 
dcpendammciu  de  tous  auues  accords  ou  contrats 
d'ater- 
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(Tatermoyemeot  i Tavoir  uniiers  k la  An  de  la  deu- 
xième année , k compter  du  )OUr  de  l’eAimation  ; le 
fécond  tiers  k la  An  de  la  troifième  année;  & le 
troiAéme  tiers  k la  An  de  la  quatrième  année  ; & k 
faute  de  payement  par  les  Faillis  pourront  les  Créan- 
ciers feire  vendre  lefdits  utenciles  par  vente  forcée 
en  JuAice  ; avec  defenies  aux  Faillis  de  les  engager  « 
déplacer  ni  vendre  pendant  Icfdites  quatre  années  » 
ue  du  eonfentement  de  leurs  Créanciers , k peine 
e punition  corporelle  pour  les  Vendeurs^  de  de 
TeAiniiion  de  ce  qu’ils  en  auront  reçft  « de  de  i<îO 
livres  d'amende  contre  les  Acheteurs  « au  payetneot 
de  laquelle  ils  pourront  être  contraints  meme  par 
corps. 

Masufactore»  Juges  des  Makofactures. 
yirfn.  Juges  des  Manufactures. 

+ Manufactures  d’Angleterre,  ycyct  le 
Commerce  d’Aoglet. 

Manufactures  ETABMES  A Amsterdam.  A- 
vant  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes  « de  le  paJfa- 
ge  des  RéAigiés  François  en  Hollande  « les  Manu> 
feâures  d’Amfterdara  étoient  peu  de  chofe  s elles  y 
font  préfemement  en  alTez  grand  nombre  de  allez 
confidérables  ; mais  toujours  Maucoup  inférieures  k 
celles  de  France  pour  la  qualité  des  marchaodifes 
qui  s’y  fabriquent. 

Les  principales  de  ces  Manufaâures  font , des  é- 
eoffès  <Por  de  d’argent,  des  damas  > des  brocards*  des 
parterres  * des  ta^etas  « des  moires , des  ras  de  foie  * 
des  armoiAns , de  de  toutes  fortes  d’autres  étoAvs  de 
foie  feçon  de  France  de  d’Italie. 

Des  velours  > des  tripes , des  pannes , des  gazes 
«nies  de  k Aeurs. 

Des  bns  de  bonnets  tant  de  foie  que  de  Al  de  de 
foie,  foit  auméticT,  foit  k l’aiguille. 

Des  draps,  des  ferges,  des  caimandres  qu’on  nom- 
me Calamuiques , des  étamines , de  prelque  toutes 
fortes  d’étofÀ;s  de  àiine , de  poil  de  chèvre  de  de 
chameau. 

Des  rubans  d’or  de  d’argent , de  Al , de  coton  de 
de  fleuret. 

Des  tar>ilTeries  de  haute-lilTe,  d’autres  de  tentu- 
res de  laine. 

Des  cuirs  dorés  & de  routes  fortes  d’autres  cuirs 
nmiii's , courroyés  de  palTe'<  en  mégie. 

II  y a auffl  quantité  de  Teinturiers  dont  les  teintu- 
res font  eflimées , particuliérement  celles  en  noir  de 
en  écarlate. 

ËnAn  plufieurs’Imprimerics  pour  les  Livres;  de 
pluAeurs  atteliers  où  l’on  travaille  k l’impreiïlon  des 
toiles  de  cotou  , qui  pour  les  deifeins  & la  vivacité 
des  coulctirs  ne  le  cedent  guère  a celles  des  Indes 
Orientales. 

On  parle  de  tout  cela  plus  au  long  dons  l’Article 
du  Conmierce  de  Hollande. 

Mafufacture.  Se  dit  aulfi  du  travail  ou  fabri- 
que qui  (e  fait  des  ctoliFès  , tapiircries  , d(c.  dans  les 
lieux  deflinés  pour  cela.  AiiiA  fondit.  Ce  drap  ell 
<fune  bonne  Manulaéhire  . il  ell  bien  travaillé  , bien 
fabriqué  ; La  Manufaéhire  des  tapilTeries  de  Beau- 
vais l’emporte  fur  celle  de  Monlufibn.  ^eyez  Fa- 
brique. 

MANUFACTURER.  Aélion  de  travailler  ma- 
nuellement k faire  des  étoiles , des  chapeaux  , des 
bas  , des  tapilferics , & antres  fortes  d’ouvrages  ou 
marchandifes.  Ce  terme  a été  tiré  du  Latin  Menn- 
f*Cbts  , qui  Agnifte  fait  de  la  main.  On  fe  fert  auni 
dans  le  même  fens  du  terme  de  Fabriquer  au  lieu 
de  Manufadmer.  Le  dernier  eü  plus  en  ufage  dans 
le  Commerce , & parmi  les  Marchands  de  Négo- 
cians. 

MANUFACTURIER.  Celui  qui  a entrepris  une 
manufaéhire , qui  l’a  établie  , qui  en  eR  le  maître  , 
qui  U conduit , St  qui  fait  agu  tous  les  Artilans 
qui  y travaillent.  Ces  Artifans  fe  nomment  auIH 
quelquefois  Manufaâuriers;  mais  on  les  appelle  plus 
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ordinairement  Ouvriers-Fabriquans. 

Il  s’eft  déjà  préfenté  plus  d'une  occa/îon,  dt  il  s’en 
préfentera  encore  daucresdans  la  fuite,  deparj^, 
comme  on  a fait , de  pluAeurs  Manufaâuriers  qui  fe 
font  rendus  célébrés  en  France  par  l’établillêment 
de  diverfes  Manufa^res.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de 
ne  pas  oublier  tant  d’autres  perfonnes  fameufes  par 
ces  fortes  d’entreprifes  depuis  que  les  François  s’y 
font  appliques , & particuliérement  depuis  Je  Régne 
de  Henri  IV;  mais  le  nombre  en  étant  trop  grand, 
on  fe  contentera  de  dire  quelque  chofe  de  ces  deiuc 
hommes  A difliogués  par  Jeiu  profellkm , k qui  U 
France  efl  redevable  de  ne  plus  envier  k TElpa* 
gne,  k rAngleterre  de  k la  Hollande  ces  beaux  draps 
ou  noirs  ou  de  couleur , dont  ils  ont  établi  la 
brique  dans  le  Royaume , dt  l’ont  poulTée  k la  der- 
nière perfeélion. 

L’un  ell  NicoUs  Cadraw,  k qui  la  Manufaâure  de 
Sedan  doit  Tes  commencemens  dt  fa  perfêâiou;  de 
l’autre,  ymrobéiit^  qui  a fait  rétabiilTemem  de 
celle  d’Aubcvilie,  qui  a eu  de  qui  a encore  une  Q 
grande  réputation. 

■f*  Le  nom  de  Mr.  V^obMs  efl  HoUandois, 
n’ayant  pas  eu  permiAion  en  France  de  marquer  foo 
nom  en  François  De  Robsù^  comme  il  auroit  voulu. 

Le  premier,  François  de  Nation,  s'étant  alFocid 
en  1646.  avec  Tiran  Binet  St  Yves  de  Marfeille,  com- 
me lui  riches  de  habiles  Négociaos  de  Paris , obtint 
der  Lettres  Patentes  donné.'S  k Fontainebleau  au 
mois  de  Juillet  de  la  même  année  pour  fa  nouvelle 
Manufaélure. 

t*.  Par  ces  Lettres  les  AlTociés  Atrent  établis  pour 
être  pendant  20  ans  fêuis  Diredeurs  en  France  de 
la  Manu^dure  de  draps  de  laine  noirs  dt  de  tou- 
tes autres  couleurs,  de  la  qualité,  ^on  de  ma- 
nière de  Hollande. 

2^.  Les  trois  Diredetus  de  leurs  enfans  nés  dt  à 
naître  furent  annoblis , dé  honorés  de  tous  les  ti- 
tres dt  prérogatives  dont  jouillêm  les  Nobles  ea 
France. 

Le  droit  de  Committimus  leur  fut  accordé  dit 
a leurs  defeendans  pendant  les  20  années  de  leur 
couceflîon. 

4'^.  Leurs  Ouvriers  étrangers  furent  déclarés  natu- 
raiiiés;  de  les  François  auiTi-bicn  que  les  étrangers 
déchargés  de  toutes  tailles,  fubfidcs,  logement  de 
Gens  de  giMrrc , dcc.  ce  qui  fui  pareillement  accordé 
pour  tous  les  logemens  dt  maifons  des  Diredeurs,  dc 
lieux  où  fe  feroiem  les  fabriques. 

Les  draps  &its  dans  leura  manufadures  fu- 
rent exemtés  de  toutes  viAtes  des  Ofliciers  de  Poli- 
ce dc  des  Maîtres  de  Gardes  des  Communautés;  le 
Roi  fe  réfervant  la  connoiltance  des  contraventions 
aux  Orduonances,  A aucune  y étoit  faite. 

6'^.  Il  ietir  fut  permis  d'avoir  une  bralTerie  pour 
y faire  de  la  bière,  foit  pour  eux,  leur  famille  Sc 
Commis , foit  même  pour  en  vendre  k leurs  Ou- 
vriers, fans  payer  auains  droits  d’aides,  impoAtions, 
dcc.  pendant  lefdites  vingt  années. 

£nfln  S.  M.  voulant  joindre  l’utile  k l’hono- 
rable, donna  non-feulement  çoo  livres  de  penAoo 
annuelle  k chacun  des  tronr-Diredeurs  leur  vie  du- 
rant, mais  encore  établit  un  fonds  de  8000  liv. 
par  chacune  des  20  années  de  leur  privilège,  donc 
il  leur  At  don  dtk  leurs  defeendans , pour  les  in- 
demnifer  des  grandes  dépenfes  où  un  tel  ctabliUê- 
mem  ne  pourroit  pas  manquer  de  les  engager. 

On  peut  dire  que  le  fuccès  a paflé  de  bien  loin 
les  efpérances  que  l’on  conçut  d’abord  de  cette 
nouvelle  manuAt^ire  ; dc  les  draps  qu'on  nomme 
Draps  de  Sedan , du  nom  de  la  Ville  où  elle  fût 
établie,  pourroieni  être  elliitiés  les  plus  beaux  de 
ces  fortes  de  fabriques,  A ceux  d’AbMville,  dont 
nous  allons  parler,  n’avoient  leurs  panifans,  de 
ne  leur  difpmoient  du  moins  l’é^liié. 

Le  privilège  exetuAf  du  Sr.  Cadeau  alloit  expi- 
rcr. 
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rct,  lorftpele  Sr.  JoiTe  Vanrobaiî  Marchuxl  Hol- 
landois  Ce  prérema  pour  l’éiablinêment  d’une  ooii- 
velle  manuratfture  de  draps  fins  façon  d'KCpa^e  de 
de  Hollande  > qu’il  propofa  de  faire  k Abbeville  en 
Picardie. 

Les  Lettres  Patentes  qu’il  obtint  font  du  mois 
d O^obre  1669.  Leurs  ciaules  principales  dirent  : 
1°'  Qu’il  mettroii  fur  pic  30  métiers  k draper, 
avec  les  moulins  à fouler  nccclTaires , de  qu’il  feroit 
venir  fo  Ouvriers  Hollandois  pour  y travailler. 

2'’.  Qu’il  auroit  des  palfeports  pour  fes  Ouvriers, 
de  l’exemption  des  droits  pour  les  métiers , draps  , 
laines  & autres  chofes  oécelFaires  pour  fon  établit^ 
fement. 

3®.  Qu’il  lui  ieroit  afligni  des  lieux  commodes 
pour  la  condmélion  de  deux  moulins  k foulon,  l’iui 
a veut  l’autre  k eau , & pour  les  büiimens  dont 
il  auroit  befoin  pour  la  fabriqxie  de  les  logemens 
des  Ouvriers  ; lui  laiiTint  toute  liberté  de  eboiltr 
lefJits  Ous'riers  . même  des  Teinturiers,  Chaude- 
ronniers,  Cardeurs,  Tondeurs , &c.  fans  qu’aucu- 
ne Communauté  des  Arts  de  Métiers  lui  pntcatill-r 
ancim  troubles  fous  prétexte  de  défaut  de  maiinfe 
dcfdits  Ouvriers. 

4®.  Que  lui,  fes  enfans  , AlTociés  3c  Ouvriers 
étrangers , fëroiem  déclarés  naiuralifés  François , 3c 
déchargés  de  toutes  tailles,  fublîdcs,  charges  de 
Ville,  logement  de  Gens  de  guerre. 

ç®.  Qu’il  auroit  permiflîon  de  conflruire  à fes 
dépens  une  brafferie  pour  l’ufage  de  fa  famille  de 
Ouvriers , exemte  auHi  de  tous  droits  d'aides  ou  au- 
ties  impolitions. 

6®.  Enfin  « nour  faciliter  cet  éiablilTement , 3c  dé- 
dommager PEntrepreneur  d’une  partie  de  fes  pre- 
tnicrcs  avances,  non-lëulement  le  Roi  lui  donna 
en  pur  don  la  fumme  de  i20ooliv.unefois  payée, 
3c  la  quantité  de  8 minots  d«  fel  par  chacun  an  des 
20  années  de  fa  concefTion  fur  le  pié  du  prix  du 
Muclniid  , mais  encore  2.00  liv.  par  chacun 
des  métiers  qu’il  monteroit  pendant  les  trois  pre- 
mières années,  dont  néanmoins  k l'égard  de  ces 
tiern}ére\  femmes  il  ne  lui  feroit  fait  qu’un  prêt  pour 
être  rembourfé  fans  intérêts. 

Le  Sieur  Joffe  P'kHroi-Mu  ayant  pleinement  rem- 
pli fës  engagemens,  obtint  en  i6di.une  nouvelle 
prorogation  de  fon  privilé^  en  Ion  nom  3c  en  ce- 
lui d'Ifaac  Vwrobais  fon  hls  aîné  pour  l’efpace  de 
tç  autres  années,  à la  charge  de  monter  ço  métiers 
k la  place  de  30  ÿ en  confâcration  de  quoi  le  Roi 
lui  Ht  don  de  la  fotnme  de  20000  liv.  lur  celle  de 
Scooo , A quoi  momoit  le  prC-t  qui  lui  avoit  été 
fait  pendant  les  trois  premières  aiuiées  de  fon  an- 
cienne conedHon. 

Une  troillcme  prolongation  fut  encore  accordée 
pour  10  ans  en  169S.  aux  Sieurs  lùac  3c  Jolfe  Vaii- 
robais  frères  , 3c  Bis  du  premier  Entrepreneur  , qui 
avoienc  fait  monter  jufqu'k  So  métiers  ouvrwsdans 
leur  manufaélure. 

ËnBn  les  métiers  do  cette  inanufaéhirc  allant  k 
plus  de  ino  en  l’année  1738.  3:  le  Sieur  JoHé  Vaii- 
robais  aObeié  avec  la  veuve  d’iûac  fon  frère,  vou- 
lant faire  do  nouveaux  bâtimens,  3c  pouffer  de  plus 
en  plus  un  Ci  hetureux  3c  fi  grand  établiflèmeiit,  qui 
peut-être  n'en  a point  de  fombUble , obtint  la  môme 
année  une  4®  prorogation  de  leur  privilège  pour 
iç  ans,  avec  de  nouvelles  prérogatives  3c  exem- 
ptions pour  eux  , leurs  Ouvrière  3c  Alfociés  ; le 
Roi  permettant  a l’égard  des  Alfociés , ’a  tous  No- 
bles d’entrer  dans  ladite  alfociation , fans  que  ce 
Commerce  pitiflc  letir  être  imputé  k dérogeance. 

FUn  de  U M*HufaCîttre  de  Aîr.  VAnriktiit 
à.  Abbeville. 

Ce  n’eA  pas  fadement  par  U finelTe , la  beauté 
3c  la  perfedf  ion  de  leurs  draps , que  ces  habiles  Ma- 
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nufaéluriers  fe  font  rendus  célébrés  : l’ordre  qui  s’ob^ 
ferve  d.ms  leur  Manufacture,  le  grand  nombre 
d’ouvriers  de  toutes  fortes  qu’ils  y ont  raffemblés, 
3c  fur-rout  la  magnîBcence  3c  la  belle  difpofUioo  des 
bâtimens  3c  des  vaAes  atieiiers  qu’ils  y ont  élevés, 
font  pour  eux  une  autre  efpéce  de  gloire  cju’ils  ne 
partagent  avec  perfonne , n’y  ayant  point  en  Fran- 
ce , & même  dans  toute  l'Europe  , de  Manufadure 
qui  'a  cet  égard  ne  le  cède  de  bien  loin  'a  celle  d'Ab- 
beville. 

C’eft  pour  conferver  la  mémoire  d’un  fi  -bel  éta- 
blillement,  3c  pour  donner  en  môme  tems  un  mo- 
dèle de  la  difiribution  qu’ondoie  obfcrver  dans  les 
bâtimens  (pi'on  delHneaccs  fortes  de  Manafadures* 
qu’on  a cni  faire  plaifir  au  t/edeiir  de  mettre  ici  un 
plan  abrégé  de  celle  de  Mrs.  Vamobaîs. 

L'enclos  de  cette  Manufadure  dl  d’environ  mille 
piés  en  qtarré  ÿ elle  efi  fituée  k une  des  extrémités 
de  la  Ville,  ayant  par  derrière  le  gr.md  Canal  de  la 
rivière  de  Somme,  par-devant  la  C^haulféc qui  va  en 
Normandie , d’im  autre  côté  les  remparts , 3c  du 
quatrième  les  maifom  de  pluficurs  Bourgeois. 

Dcirx  des  quatre  c3rés  de  ce  terrain  font  fermés 
de  murailles  ; les  deux  autres  ont  de  grands  folfés 
d'eau  vive , dont  l’approche  eft  défendue  par  cTépaif- 
lês  hayes  d'épines,  qui  font  plantées  fur  les  bords. 

Six  portes  donnent  euuée  dans  cct  eqclos , dont 
la  principale  eü  an  milieu  du  câté  de  la  C^hauffée. 

En  pair.mr  par  certe  porte , qui  aufit-bien  que 
toutes  les  autres  a un  Portier  aux  livrées  du  Roi  , 
on  entre  dans  une  Cour  de  120  piés  en  quand  , qui 
a en  face  un  corps  de  logis  de  13  croifées.  Aux 
deux  côtés  font  deux  ailes  doubles , de  près  de  joo 
piés  de  longueur  , qui  s’avançant  du  côté  du  jard>n 
iicaucoup  au-delà  du  corps  du  logis,  abouiilfent 
k un  canal  d’eau  vive,  qui  ifole  tour  ce  jardin,  3c 
fur  lequel  s’étend  une  large  3c  belle  teirailè  qu’on 
trouve  au  fortir  de  la  mailon. 

Hors  de  cette  première  enceinte  du  côté  de  la  ri* 
viére,  font  deux  corps  de  logis  de  i ÇO  piés  de  long 
chacun.  Cell  la  que  font  les  atteliers  où  tr.*vail- 
lent  les  Ouvriers  de  Lainerie  ; 3c  c’eil  aulTi  où  fe  uou* 
vent  les  magafins  pour  les  laines. 

Derrière  un  des  deux  bâtimens  efi  un  troifiémé 
corps  de  logis  de  cent  pi.'s  de  face,  avec  une  gran- 
de cour  au-devant.  Celui-ci  eft  defiiné  a la  teintu- 
re , aux  in  iga/uis  des  drogues  3c  aux  logemens  des 
Teinturiers. 

Au-del.1  de  la  cour  fout  eequ'em  appelle  des  Ra- 
mes, c’eil-a-dirc,  les  machines  fur  lefquelles  on 
tire  3c  l’un  étend  les  draps  ; il  y en  a fix  de  32O  piés 
de  long  chtcune.  Derrière  ces  rames  efi  un  petit  plan 
d’arbres  qui  couvrent  la  vûe  du  rempart. 

Plus  loin  que  les  rames  on  trouve  une  féconde 
cour  dans  laquelle  on  entre  par  la  Chauffée.  Là  font 
les  écuries  3c  les  remifes  ; tout  comte  efi  une  baffe- 
cour  oi)  logent  les  Charrier» , 3c  où  cil  la  forge  du 
Maréchal , 3c  la  meule  pour  affûter  3c  remoudre  les 
forces  des  Tondeurs. 

De  l’autre  côté  du  principal  corps  de  logis  eO  un 
grand  potager , qui  efi  borné  de  long  de  la  Chaulfcc 
par  divers  petits  bâtimens  ocaipés  par  différens  Ou- 
vriers, 3c  par  un  autre  grand  édifice,  qui  ne  contient 
que  de  gMndes  remifes  oïl  l’on  fait  fecher  les  chaî- 
nes des  draps;  ce  qui  tout  eiifembtc  forme  3c  en- 
fi.'rmc  une  ejuatriéme  cour  cù  l’on  entre  par  la  der- 
nière des  trois  portes  que  la  Manufadure  a fur  la 
ChauHce. 

Difirihkiion  de  tous  les  B.itiment. 

Le  re/.de-chaulfée  du  grand  corps  de  logis  cA 
compofé  d’un  vaAe  vefiibule  3c  de  diverfes  (aies  : des 
magafim,  des  comptoirs,  les  cuilines  3c  les  offices 
occupent  le  refie. 

Au  premier  étage  font  quatre  grands  appartemens 
com- 
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complets  • 8c  au  fécond  U y a un  corridor  où  logent 
les  Commis  & les  DorocAïques. 

Des  deux  grandes  ailes  , celle  qui  eil  du  cùti^  de 
la  Villes  a de  grands  foùtefrrins  oii  l'on  conferve 
tes  provitloas  d’huile  & de  colle  «de  où  l’on  met  en 
referee  les  vieux  métiers  dcrr.ontés  de  diverfes  for- 
tes d'utencilcs  fen'ans  4 la  Manufaâure. 

Un  grand  magafm  pour  ferrer  les  laines  qui  fer- 
vêtu  aux  mélanges  « & les  Bis  de  trames  « occt^e  une 
partie  du  rc^-de-chaulfée  de  cette  aile  ; dans  l'autre 
partie  ell  le  bgemem  d’un  Contre-maître  de  de  fa 
famille^  c'eft-a-dire«  de  celui  qui  diflribue  le  tra- 
vail « & qui  a infpcâion  fur  tous  les  Ouvriers  de  ce 
canton. 

Au  dciîus  du  magafin  & de  l'appartement  du  Con- 
tre-maitre  , font  42  métiers  où  uavailient  B4  Tif- 
feurs  de  autant  d’Epouleurs. 

Le  C-cond  étage  efl  cemme  partagé  en  trois;  d’un 
côté  font  40  a 4^  DroulTeurs;  de  l'autre  côté  font 
quantité  d'ouvnéresi  dont  les  unes  grattent  les  draps 
de  les  erpinfeiu  en  toiles  « les  autres  épluchent  la  lat- 
ne;  & d’autres  encore  ourdi<rt:nt  les  chatnes:  au  milieu 
font  ceux  qui  repalFent  la  lame  droulfée. 

Kntîa  tout  au  haut  eft  un  très  grand  grenier  bien 
percé  & bien  airé,  pour  ftire  fc'ener  les  laines. 

L’aile  qui  ei\  a l'oppolste  de  celle  qu’on  vient  de 
décrire  « a par  bas  2^  bàcqs  de  Laincurs  à deux  hom- 
mes chacun  d:  autant  de  petits  girçons.  La  façon 
qu'on  donne  dans  cet  artelicr  fc  fait  avec  l’eau  des 
caïuux  « qui  efl  très  belle  & très  claire«  de  qui  y ell 
conduite  de  employée  avec  une  propreté  inhale. 

Un  côté  du  double  du  premier  étage  feri  de  bou- 
tique aux  Tondeurs,  de  contient  trente  tablées  a ton- 
dre ; les  draps  en  occupent  une  partie,  l’autre  cA  rem- 
plie de  quantité  de  draps  ou  tondus , ou  prêts  a ton- 
dre. ■ Chaque  table  a deux  Tondeurs. 

L'autre  partie  dn  double  de  cet  étage  e(l  une  ef- 
péce  de  grande  falle  ou  de  magafin  prelque  tout  rem- 
pii  de  «iraps,  à qui  il  ne  manque  plus  que  d’avoir 
piué  par  lesmaÎQsdcs  Aplaueurs,  pour  etreenétat 
d'Strc  mis  a U prelfe.  De  dirtancc  en  dirtance  font 
fix  tables  où  les  Ouvriers  tes  brofTent,  les  plient 
de  les  rangent , pour  être  envoyés  aux  prelfcs  cha- 
cun en  fon  teins. 

Au  fécond  étage  de  cette  même  aile  il  y a 20 
tables  d’Epinceiifesà  } ou  4 filles  chacune,  avec  plu- 
Ceiirs  Rellernireufes  t c'cA  le  Maître  de  fa  femme 
qui  condnifem  cet  atteiier  , qui  comme  les  autres  eil 
aufTi  tout  rempli  de  draps  ou  épincés  ou  reirertis* 
ou  qtii  attendent  leur  tour  pour  l’être. 

Le  magafm  des  draps  en  toile  cA  a côté  de  la  fallc 
des  Ëpinceufes;  les  Ous'Hers  qui  y font , travaillent 
à les  remuer  de  à les  difpofcr  pour  les  em'oyer  au 
foulon. 

Uoe  belle  chardonniére  occupe  tout  le  grenier  de 
celte  aile,  qui  ell  très  ouvert  & bien  percé  • pour  la 
confervatio»  des  chardons , qui  ont  befoin  d’air 
our  fe  maimenir  en  bon  état  : un  grand  uombre 
'Ouvriers  y travaillent  fans  celfe- 
Du  même  ci'ité  de  cette  fécondé  aile  font  mon- 
tées dans  ua  grand  atteiier  en  forme  de  magafin  , 
deux  belles  preffes  de  fer  de  de  fonte  , avec  la  ma- 
chine propre  'a  les  ferrer  ; dans  le  même  lieu  ell  un 
foùterrain  en  forme  de  fourneau  pour  cluufer  les 
feuilles  de  fer  qui  fervent  aux  prelfcs  : enfuite  eA  un 
auue  vaAe  magafin  pour  les  laines,  de  au  bout  divers 
logement , les  uns  pour  les  Comre-maitres  Laineurs 
Ce  Tondeurs,  de  les  autres  pour  les  ReBêftiireufes 
avec  leurs  familles. 

Les  deux  b^inictu  dciçopiés  chaam  , qui  font 
du  côte  de  la  rivière,  font  occupés  par  vingt  mc- 
liers,  avec  tous  les  Ouvriers  de  Ouvrières  , qui  font 
nécelTaircs  pour  les  entretenir  ; ces  métiers  font  fous 
Finfoeélion  d’un  Contre-maitre  particulier. 

Pour  l’entretien  de  tous  ces  bâtiment  il  y a ima^u 
deux  Ouvriers  de  chaque  métier  , comme  Maçons , 
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Charpentiers,  Menui fiers,  Vitriers,  Maréchaux, 
Couvreurs  , Plombiers  & Senuriers  , tous  entrete- 
nus dans  la  maifon. 

LcsOuvrien  entrent  de  fortentparquacreportos, 
fans  aucune  communication  avec  la  mai  fon  de  Mrs. 
Vanrobais  qu’auiant  qu'ils  le  veulent  permettre  ; de 
de  leur  côté  ils  entrent  par  Inn:  maifon  dans  tous  les 
atieiicrs  fans  être  apperçùs. 

La  foniAion  des  Portiers  qui , comme  cm  l’a  dit , 
font  tous  aux  livrées  du  Roi  , confiAe  a ous’rir  de 
fermer  les  portes  aux  heures  que  les  Ouvriers  en- 
trent 8c  fortent,  d’empêcher  qu’il  ne  vienne  perfon- 
ne  d'inutile  , de  /ur-tout  de  n’y  lailfcr  entrer  aucu- 
ne eau-de-vie. 

Quoiqtie  tous  les  bâtimens  dont  on  vient  de  faire 
la  defeription , de  qui  compofent  proprement  la 
MamifaéUire  de  Mrs.  Vanrobais,  foicm  très-confi- 
dérables  , ils  ne  oeuvent  pas  néanmoins  contenir  en- 
core tous  les  métier!  d:  les  Ouvriers  de  cette  fabri- 
que, y en  ayant  lufqifîi  montés  dans  Tancienne 
maifon  de  ces  c.ltTires  Manufaéhiriers , qui  outre 
cela  occupent  encore  quatre  autres  grandes  mailbns, 
où  ils  ont  rafTcmblé  tooo  ou  1200  Fileures,qui 
fous  des  Maîtres  de  MaitrefTes,  filent  une  partie  des 
latiics , dont  fe  font  les  beaux  draps  qui  fortent 
de  cetic  Manufadure  , d<  qui  nous  empêclwnt  de  re- 
gretter ceux  d'Angleterre  dt  de  Hollande,  dont  la 
France  a été  fi  longtems  entêtée. 

MAO.  yovez  Mak. 

f MAPOU.  Ceil'<t.  Frotrmger.  C'cA  un  arbre  qui 
croit  fort  vite  , dt  qui  devient  un  des  plus  gros 
de  des  plus  grands  des  llles  de  rAmerique.  Il  pouf- 
fe de  fon  tronc  fes  branches  prelque  horizontale- 
ment, de  les  étend  bien  loin  ; il  a cela  de  particu- 
lier que  le  milieu  de  fon  tronc  eA  beaucoup  plus 
enflé  que  le  pié  de  le  fommet  ; ce  qui  forme  uuc 
efpcce  de  ventre.  On  l’appelle  Frofu-tger , parce  que 
fon  bois  fe  coupc  très  aifément,  de  prefque  com- 
me le  fromage  de  Hollande.  On  lui  donne  aulTi  le 
furnom  de  Àfapew,  pour  fignifler  que  fa  fubAance 
eA  rendre  , légère,  mollafTe , inutile  à tout,  n'étant 
pas  même  propre 'a  brûler. 

il  y en  a de  deux  fortes;  Tun  a l’écorce  lifTe, 
unie  &.  blanchâtre  ; l'autre  l'a  toute  parfemée  d’é- 
pines  coniques,  lefquclles  étant  pilées  donnent  un 
fuc  qui  gutxii  les  inflammations  des  yetix-  On  fait 
de  la  racine  raclée  une  ptifane  très  bonne  pour  ceux 
qui  om  la  petite  vérole. 

Scs  feuilles  font  profondément  découpées  en  pEu- 
Aeurs  parties  , en  lanières  à la  manière  du  Manioc. 

Sa  fleur  cA  fort  jolie,  mats  d’une  odeur  défagréa- 
ble.  Le  piAiie  grollilfam  devient  un  fruit  oblong, 
de  tirant  fur  la  figure  conique , compofé  de  cinq 
lobes  : Sa  coque  eA  d'abord  très  verte , de  très  lif- 
fee;  enfuite  en  mcurillam  elle  devient  grife:  tout 
le  dedans  eA  plein  d'une  laiue  ou  coton  fin , luf- 
tré,  irifé,  de  de  gris  blanc;  on  y trouve  quanti- 
té de  graines  eniremclécsv  prelque  aullî  groffes 
qne  des  pois  de  France  : la  fùpcrflcie  m eA  noi- 
râtre de  ridée  , à cduic  que  la  fenicnce  qu’elles  ren- 
ferment cA  mince  de  incapable  de  remplir  tout  le  de- 
dans. Ce  coton  palîe  pour  une  efpéce  de  ouate. 
Cette  marcliandifc  eA  de  contrebande  en  France. 
* Defiupt.  (tes  pUntes  de  {Amérique  par  U P.  UBre- 
w«.  Mèm.Je  Treveux  A.  17^2.0.  1S20. 

MAgUK,  ou  MACHACOIRE.  Cma.s- 

VRE. 

MAQUF.R  ou  MACHER  LE  CHANVRE. 
Fhyn.  Cha'îvkf. 

MAQUEREAU.  PoifTon  de  mer  qui  n’a  point 
d'écailles  , dont  le  corps  eA  rond  , épais  de  charnu  , 
Bniffant  prefque  en  pointe  par  les  deux  bouts.  Tou- 
te fa  longuctir  cA  ord'iniremem  d’un  bon  pié  de 
Roi.  Sa  bouche  a beaucoup  de  raport  à celle  du 
Thon.  Les  yeux,  qu’il  a fort  grands,  font  de  couleur 
durée.  Etant  dam  l’eau,  il  pareil  d'un  jaunedefou- 
phre; 
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pK.e;  & îorfcpj’iléfl  dëhorï.  & qu’il  eft  mort  * îlale 
ventre  d’un  bjaiic  argenitf.  Le  relie  du  corps  * qui 
«n  pareillcihem  argenté.  Ce  trouve  traverfc  pa*  quan- 
tité de  iraiu  cTuu  bleu  verdâtre  de  foncé.  Pii»  ces 
traits  tqiprochem  du  dos , plus  ils  paroilTem  ren>- 
bnmis.  Quelques  gens  habiles  dans  l’architeéhire 
oavâlc  vcuieni  que  le  Maquereau  Toit  de  tous  les 
poilfuns  celui  dont  U forme  peut  davantage  fervir 
de  modelé  pour  la  condruclion  des  bâtimens  de 


Le  Mtqucrcaii  le  trouve  en  troupes  en  divers  en- 
droits de  la  Mer  Océine  , mais  panictiiiérement  vers 
les  Ctlics  de  France  Sc  d'Angleterre.  La  péclic  s’en 
fait  ord^ii3ire»*ïiic  dans  les  mois  d' Avril , Mai  de 
Juin  , même  cn  juiliect  fuivautles  endroits. 

Ce  poilTcn  mangé  frais  eit  eKcetleni  j Sc  lors  qu'il 
a été  bien  préparé  de  Talé  dans  des  barils,  il  u’eP 
as  mauvais.  Il  fait  même  une  partie  du  négoce  de 
ftline. 

Qiiï-lqiies  N ituraliftes  ont  obfen*é  que  l’eau  dans 
laquelle  ce  poilfon  a bouilli  quelque  tems,  produit 
une  efpéce  de  lumière  quand  elle  elt  un  peu  agitée. 

La  pêche  des  Maqvtereaux  fe  fth  du  ciVé  de  Rof- 
coff  en  Balfe-Brét  igne  par  deux  fono.s  de  bateaux 
ou  barques  ( les  uns  petits  de  ûuispont«  les  autres 
.plus  grands  dt  pontés. 

Les  petits  bàrimens  n’ont  pour  l’ordinaire  9 k 
. 12  hommes  d’équipage  : ils  vont  à 6 ou  ^ lieues  au 
Nord-OueH  de  de  Bas , où  les  Pêcneurs  ten- 
dent leurs  ülets.  Leur  pêche  étant  faite , ils  retour- 
nent le  lendemain  k Rofeoff  pour  vendre  leur  poif- 
fon. 

Il  n’v  a qu’environ  22  petits  bateaux  employés  k 
cette  pechey  dont  to  ou  I2  font  de  la  Hogue  en 
Normandie  , lelquets  fe  rendent  k RofcoêT  vers  la  ün 
du  mois  d'Avril,  où  ils  rcAeni  {ufqu'k  la  fin  de  Juin: 
les  autres  font  des  environs  de  RofculF.  La  pêche 
commence  la  première  femainc  de  Mai  > de  Rmt  a la 
An  de  Juin.  Chaque  bateau  pêche  ordinairement 
pendant  ce  tems  environ  iç  milliers  de  Maquereaux. 

Les  Pêcheurs  vendent  leur  poilibn  aux  Habitans 
de  Rofeotf , qui  le  fuient  en  pile  dans  d'autres  ba- 
teaux > pour  l’ens'oycr  enfuite  au  Havre-de-Ciraoe 
& k Dieope  pour  le  vendre.  Ceux  de  ces  endroits 
qui  i’achérent  , le  Amt  paquer  dans  des  barils  de 
^mi-baiils  avec  de  la  faulfe  ou  faumure  , pour  le 
tranfporter  k Paris,  en  Champagne,  de  en  d’autres 
Provinces  de  France  où  ils  favent  qu'il  petit  avoir  du 
débit. 

Chaque  baril  contient  pour  l’ordiiiai/e  trois  cens 
de  Maquereaux , de  les  demi-barils  k proportion  , 
quelquefois  plus,  quelquefois  moins,  fuivant  que 
le  potiron  cA  plus  ou  moins  gros , ou  que  les  barils 
font  grands  ou  petits. 

La  manière  de  faler  ksMaquereauxa  RorcolF eA 
de  leur  remplir  le  ventre  de  fel , en  y en  mettant  au- 
tant qu’il  en  peut  contenir  : on  le  foule  même  as-ec 
une  efpéce  de  cheville  de  bois,  pour  qu'il  en  foit 

Élus  exaélement  rempli  i enfuite  on  l’arrange  dans 
: fond  des  bateaux  par  lits  ou  couches,  enobler- 
vant  de  femer  légcrcmcnt  du  fel  entre  chaque  lit 
de  poilTon  ; & c’en  là  ce  qu’on  appelle  SaW  le 
Ala^creau  en  pile. 

Les  grands  bateaux  pontés  dont  oti  fc  Cnt  pour 
la  pêche  des  Maquereaux  , font  du  port  depuis  20 
iufqua  vo  tonneaux , de  leur  équipée  de  ta  k 20 
hommes.  Us  font  prelque  tous  de  Sainte  Honorine, 
de  BarAeur , de  Dieppe , de  de  quelques  autres  en- 
droits des  CÙtes  de  Norm.uidie.  Leur  nombre  eA 
ordinairement  de  ou  20.  lis  font  leur  pêche 
vers  la  fin  d’As’ril  entre  les  Sorlingues  de  Oüef- 
fam,  plus  près  d'Angleterre  que  de  France.  Ils 
viennent  k la  mi-Avril  prendre  du  (el  k RofeofT  , 
excepié  ceux  de  Dieppe,  qui  font  dans  l’obligation 
depuis  quelques  années  d'en  prendre  chea  eux  avant 
que  de  partir  pour  la  pêche. 

DiClion.  d*  CttmmtTct.  Tom.  II. 
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Les  conditions  qu’ils  foht  avec  les  TIabitans  de 
RofeoiF,  font  qu’ils  troquent  les  raves  ou  rogues 
de  leur  poiflbn  pour  du  le!  qu’on  leur  fournit. 

Sept  milliers  de  Maquereaux  donnent  une  bari- 
ole de  raves , de  le  compte  en  eA  fi  juAe , que  700 
milliers  de  ce  poilibn  rapportent  'a  une  barique  près, 
plus  ou  moins , 100  banques  de  raves. 

Ces  raves , ciii  ne  font  autre  chofe  que  tes  œufs 
ou  coques  des  Maquereaux , ne  iaitfem  ^>as  de  faire 
im  objet  de  négoce  afiëx  coniidérabk , s'en  fjifant 
une  grande'conibmmarion  fur  les  Côtes  de  Breta- 
gne p.tr  raport  k la  pêche  des  fardincs , auxquelles 
ces  œufs  fcrs'Ciit  d'appât.  On  donne  aulfi  k cette 
Riarehandife  le  nom  de  Rtfure^  aiiifi  qu’aux  onifs 
des  autres  poiifons  qui  fervent  pareillemeui  k cette 
pêthe.  f'ajri  Resuke. 

Il  faut  remarquer  que  les  Maquereaux  entrent  dans 
la  Mandie  au  mois  d’Avril , de  qu'ils  avancent  toù- 
jours  vers  le  Pas  de  Calais,  k mefure  que  l’Eté  ap- 
proche ; de  irt.iniére  qu’à  la  fin  de  juin  ils  patTcnr 
RûfcofF,  & fe  trouvent  eti  Juillet  aux  Côtes  de  Pi- 
cardie de  de  Normandie , où  il  ,’en  fait , auAî-bien 
que  fur  les  Côtes  de  Bretagne  dt  d’Angleterre , une 
pêche  d;  des  falaifons  alTc/  confidi.T.ii)ies,  particu- 
liérement k Dieppe,  au  Havre-de-Grace,  k Hon- 
fleur  de  k Boulogne. 

Ceux  de  Dieppe  font  ordinairement  fort  menus; 
ce  qui  fait  que  les  barils  tiennent  environ  un  dcmi- 
cent  plus  que  ceux  des  autres  lieux.  Les  Maquereaux 
des  Côtes  de  Bretagne,  de  Boulogne,  dtc.  fonc 
allez  femblables  pour  la  grolTeur  ; enfortc  que  le£ 
barils  contiennent  k peu  près  la  môme  quantité. 

Sur  les  Côtes  de  Normandie  le  M iquereau  fe 
fate  d'une  autre  manière  qu’en  Bretagne.  On  le 
met  d’abord  après  là  pêche  dans  des  cuves  pleines 
d'une  faumure  ou  faulTc  faite  d'eau  douce  de  de  fel , 
où  Ton  le  lainê  tremper  pendant  un  certain  tems 
pour  prendre  tout  le  fel  qui  lui  eA  nécelfaire  pour 
fa  confervarion  ; d’où  vnluite  on  le  retire  pour  le 
meure  dans  des  barils. 

Dans  le  Titre  1 ç de  l’Ordonnance  des  G.^belles 
de  France  du  mois  de  Mai  i6do.  il  y a piufieurs 
difpofitions  touchant  la  fkJaifon  de  ce  poitToti,  donc 
voici  les  principales. 

i”.  Le  fel  nécdlaire  pour  la  falaifon  des  Maque- 
reaux eA  réglé  k 2 i minots  pour  chaque  millier. 

2°.  U ne  doit  être  délivré  aucun  fel  pour  cette 
fdlaifnn  qn’après  l’arrivée  des  bateaux  dans  les  Ports 
au  retour  de  ta  pêche.  > 

Les  Maquereaux  ne  peuvent  être  tirés  de  ta 
cuve,  qu’apres  y être  rcAés  pendant  12  jours  en- 
tiers. 

4**.  Ils  ne  peuvent  être  caqués  qu’en  préfence 
«Tiui  Commis  de  la  Ferma  , ou  lui  dùement  appellé  ; 
lequel  Commis  ell  obligé  de  comreinarquer  dans 
les  24  heures  chaque  banl  de  la  ntarque  de  FAdjudK 
cataire. 

î®.  Enfin  il  ne  peut  être  mis  aucun  fel  dan*  le 
ventre  des  maqueraux  , ni  entre  les  lits , mais  feu- 
lement 00  a la  faculté  d'en  femer  une  livre  & demie 
k chaque  bout  des  barils , afin  que  le  poifTon  fe  puif- 
fe  mieux  confêrver. 

Les  Hoiiandois  «nvoyetit  quelquefois  en  Franco 
en  tems  de  paix  du  Maquereau  falé  , maî?eu  petite 
quantité.  Il  rdTembic  allez  pour  1a  qualité  ôe  pour 
la  groHeur  k celui  qui  vient  de  Bretagne  & de  Nor- 
mandie. 

. La  pêche  du  Maquereau  fè  fait  ou  au  filet  ou  k 
la  ligne.  Celle  au  filet  eA  la  plus  coofidérabte , 
& le  poilTon  plus  eAimé.  Elle  fe  fait  pendant  la 
nuit. 

Les  Pêcheurs  fonr  tenus  de  montrer  trois  difFé- 
renies  fois  un  feu  dans  les  tems  qu'ils  mettent  leurs 
filets  a la  mer.  Il  eA  défendu  k ceux  qui  arrivent 
k la  mer  de  fe  picttre  ôc  jetter  leurs  liietsen  lieu  oCi 
ils  puiflêm  nuire  k ceux  qui  font  venus  les  premiers 
Fff  M 
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fur  le  lieu  de  la  t>^he , ou  qui  l'ont  d(5ja  commen- 
cc«.  Il  ellau<n  défendu  à tous  l’'cheuDi  qui  te  trou- 
vent  dans  une  fSote^  de  quiicr  leur  rumb  ou  rang  « 
I our  fe  placer  ailleurs  après  que  les  Pécheurs  de  la 
iioie  ont  mis  leurs  lîlets  a la  mer.  OrdottMJinft  de  li 
Mértne  du  mtU  tiAoXt  l6St.  Ktl,  5.  9 ^ 10  <éw  Titre 
a da  Livre 

La  pêche  a la  ligne  fe  fait  durant  le  jour  ; elle  eft 
peu  confidérable.  Celle  qui  fe  fait  de  cette  maniè- 
re a la  CAte  de  Trcguier  en  Balte  Bretagne  peut 
aller  par  an  au  plus  à 2 ou  ] petites  bsAjues  d'envi- 
ron 20  tonneaux. 

Les  Maquereaux  pris  a la  ligne  font  moins  eAi- 
mè$  que  ceux  pochés  au  filet-  Il  tft  facile  d'en  faire 
U dincrmee  j les  premiers  étant  pour  Pordinaire 
petits  y maigres  , & avant  toujours  la  bouche  (Ou- 
verte. 

I.e  Maquereau  fe  vend  & s’achète  au  cent.  A Rof- 
coffle  cent  eft  de  104  j à Dieppe  & au  Havre  il  cft 
de  i}2}  aiiifi  que  dans  les  autres  endroits  de  la  Côte 
de  Normandie. 

Le  négoce  du  Maquereau  n’eft  pas  des  plus  confi- 
dérabies  -y  la  pêche  de  ce  poilfon  ctaiu  une  des  moin- 
dres par  raport 'a  celle  des  autres  poiifons  qui  com- 
pofeni  le  cummerce  de  la  faline  « comme  font  les  far- 
dines  . les  harengs  y les  tnonies  & les  faumons. 

A k’cgtrd  du  prix  det Maquereaux^  ilellpeu  cer- 
tain. *1:^  Bretagne  il  s'ach.ie  depuis  40  fols  juf^ 
qu'à  1 Xi  fob  le  cem  de  104  poilfom  ; de  'a  Dic,]pe 
» fur  les  Cdies  de  Normandie  il  fe  vend  der:iuis 
4 livres  jufqu’à  lo  livres  le  cent  compofé  de  i}2 
poilfons.  Les  droits  Sc  les  fraix  en  Normandie 
font  confîdérables  : ils  moment  environ  à 1;  pour 
cem, 

L'Evêque  de  S.  Paul  de  Léon  en  Balte  - Bre- 
tagne prend  un  droit  de  4 fols  pour  chaque  muier 
de- Miquereiux  qui  s'apporte  à Rofcolt.  Il  en  cil  de 
même  oc  celui  qui  fe  file  en  mer  y lorique  le  fel  eit 
pris  en  ce  lieu- 

Un  leth , un  lefl  ou  un  UH  de  Maquereaux  fignifàc 
dou^e  barils  remplis  de  ce  poilfon. 

On  appelle  AU^untAuen  vrai^uey  c-.‘liii  qui  u’efl 
point  encore  paqué  dans  les  banls , & qui  ell  dans 
les  bâteaux  tel  qu  il  y a été  falé  lors  de  fa  péchc. 

Le  Maquereau  fe  paque  dans  des  bariis  ainla  que 
le  faumon  de  le  hareng  y c'ell-'a-dLre  y qu’ou  i’y  ar- 
range , & qu’on  l'y  prelfe  bien  fort. 

La  nunicre  depaquer  le  Maquereau  « c'eH  après 
u’il  a été  ùlé  comme  il  faut,  de  l’arranger  dans 
CS  barils  par  lits  ou  couches,  en  obfervamde  le 
prelfcr  bipn  fort^  ce  qui  fefaic  par  le  moyen  d un 
rund  de  bon  d’environ  deux  pouces  d'épailfeur, 
& à peu  près  de  la  circonférence  de  l’entrée  du  baril, 
que  l’on  met  fur  le  poitfon  y àt  fur  lequel  un  homme 
bien  lourd  monie  & faute  a pies  joints  & à diverfes 
reprifes,  ce  qu’il  comirme  iufqu’a  ce  que  le  poilfon 
fuit  bien  preiVé  & paqué  l’un  contre  l’autre,  de  le 
baril  entièrement  plein  ÿ car  il  faut  que  les  b.trils 
fuient  bien  remplis  de  poilfon  de  de  iaumure  ÿ fur- 
tout  qu’lis  foiem  exaCKment  fermés  de  étanchés  « 
afin  d en  conferver  la  faumure , de  qu'il  ne  prenne 
point  révent  j ces  deux  inconvéniens  étant  capables 
de  le  faire  jaunir;  ce  qui  en  dimmucroit  de  beaucoup 
le  prix.  ** 

Let  Meijuerenux  pilent  en  France  Ut  dreirs  d'en- 
trfe  à raison  de  34 /jv.  U lefi  de  ti  barils  y tsnformt- 
meni  à PArrti  du  C'enfeil  du  4 Othbre  1691.  yôtr 
«m'Üs  y /èient  appeuis  par  les  Etranf^rrs  , ou  que  ee 
fosent  Ut  Fratifoit  qui  let  y apporient. 

Ce  droit  a repenaant  iti  rèJuti  à la  moitié  en  faveur 
des  HoUanJoit  y lorfque  c'ejl  du  poijfon  de  leur  pfebe  ÿ 
le  Maquereau  de  hollande  ne  payant  que  la/.  fui- 
vant  le  Tarif  arrêté  entre  la  France  & tes  F.tats  Gé- 
néraux U 8 Déeemtre  1699.  ^ par  le  dernier  da 
as.  i;éf.  1739. 
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tes  droits  de  fortie  fe  payent  fur  le  pii  de  j Uv. 
du  letb  axffi  de  Jahm  barils. 

MAQUIGNON.  Celui  qui  achète  des  chevaux 
ruinés  défedueiix,  qui  les  rétablit  dt  qui  en  cou- 
vre les  défauts,  pour  les  revendre  plus  cher  qu'ils 
ne  lui  ont  coûté. 

On  confond  prefque  toùjours,  paniculiérrmem 
à Paris , les  Maquignons  de  chevaux  avec  les  Mar- 
chands de  clievattx  , quoiqu'il  y ait  bien  de  la  dif- 
férence ; le  nom  de  Marchand  étant  un  nom  d'hon- 
neur, qui  fuppofe  de  la  bonne  foi  dans  le  Commer- 
ce y de  Celui  de  Maquignon  éram  un  terme  de  re- 
proche, qui  ftmble  avenir  qu'il  faut  fe  défier  de 
ceux  à qui  on  le  donne  , ou  plûtoMe  ceux  qui  le 
raérirenr. 

Maquigkok,  en  quelques  Provinces  de  France, 
de  fur-tout  en  Berry.  Signifie  toutes  perfonnes  qui 
fe  mêlent  d'acheter  à bon  marché  des  petit»  Mar- 
chands de  des  pausres  Ouvriers , pour  revendre  bien 
cher 'a  d'autres.  Ce  terme  eA  fort  en  ufage  parmi 
ceux  cfui  font  le  négoce  des  laines  de  des  draperies 
de  errte  Prtivince. 

MAQUIGN'ONAGE.  AdrelTe  de  refaire  de^  che- 
vaux ruinés,  & de  les  revendre  pour  bons  ]■  lë 
dit  auffi  de  tout  négoce  peu  légitime  , dt  où  l'on  ri- 
che de  trom;-er,  en  fe  dsYuiiiu  de  quelque  mau- 
vaife  drogue  dont  on  déguife  les  défauts. 

M ^QU’GNOS'ER.  Sc  mêler  de  Maquignonage. 
tt  ne  fe  prend  jani-tis  en  bonne  part,  loit  aupio- 
pie  , en  parlant  du  Commerce  des  chevaux , foit  au 
figuré,  en  rappliquant  \ tout  autre  négoce. 

M.ARACAS,  autrement  COCHfNES.  On  ap- 
pelle ainfi  dan- le  Pérou  les  vafes  qui  frrvsnt  à re- 
cevoir le  baume  précieux  qu'on  ne  trouvequ’en  cet- 
te panic  de  l’Amérique  qui  en  porte  le  uom.  Foyen 
Baume. 

MARAIS.  Terre  balle  dt  humide , d’où  les  eaux 
qui  s'y  ralfemblent  ont  peine  à s'ecouier. 

Les  Fauxbourgs  de  Fans  font  remplis  de  ces  fortes 
de  terres  ; mais  qui  ayant  été  deféchees , fuiu  deve- 
nues très  fécondes  dt  très  propres  pour  y femer  Ôt 
élever  toutes  fortes  d'herbages  dt  de  légumes. 

C’eàf  duis  ces  Mirais  que  cette  grande  Ville  trou- 
ve des  herbes  potagères  , des  falades  , des  coiicom- 
bre«,  des  melons,  des  ariicHaux  dt  autres  légumes, 
fudlfaniment  pour  en  fournir  chaque  jour  'a  tous  fes 
Habitans. 

U eH  défendu  de  fe  fervir  pour  flimer  les  terris 
de  ces  Marais , de  boues  récentes  de  Paris , d'im- 
mondices, de  gadoues  ou  de  fiente  de  pourceaux  ; 
Et  les  Jurés  de  la  Communauté  des  Maîtres  Jardi- 
niers de  la  Ville,  Fauxbourgs  de  Banlieue  de  Paris  , 
font  tenus  de  faire  la  vifiie  deux  fois  l'an  pour  em- 
pêcher cet  abus , qui  pourroic  caufer  de  grandes  & 
dangereufes  maladies  parmi  le  peuple.  Fcyet  Jau- 

OIMIEA. 

Marais-salans.  Ce  font  des  terres  baffes  & 
glaÎAeul'es , qui  fe  trouvent  fui  les  Côtes  de  quelque* 
Provinces  de  France  , qui  font  propres  à nire  du 
fel  gris.  Le  Comté  Nancois , la  Saintonge  dt  le  Pays 
«PAunis  font  prefque  les  feules  Provinces  qui  ayent 
des  Mirais-fàians.  Les  pim  confidérables  de  Bre- 
tagne font,  le  Bourneuf,  le  Croirai  de  Guerandes. 
Dans  le  P-iys  d’Aunis  de  la  Saintonge  , ce  font 
Brouage  , Marans  dt  l’Iie  de  Ré. 

Les  différentes  parties  d’un  Marais-falam  font  les 
aires  ou  foyers,  les  vertes,  l’anterneau,  la  vie  ou 
vée  , les  croix  , le  lignon  de  le  demi-lignon , le  jas, 
la  varaigne  , les  conches  , les  vettes  ouvrées , lo 
morte , le  mean  & les  brulTeaux. 

On  compte  la  valeur  dt  le  revenu  d’un  Marais 
par  livres , chaque  livre  compofée  de  vingt  aires. 

Le  terrain  le  plus  propre  à faire  du  fel  eft  le  cha- 
lon  ou  terroir  gris  , dt  enfuiie  le  bleuâtre.  La  terre 
glaife  produit  le  fel  doux  -y  U terre  graffe  mék'e  de 
feble 
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fable  le  rend  plu<  âpre.  A IVgard  de  celle  qu'on  ap> 
pelle  Sable  de  bris,  & qui  cü  noire  & jaune*  elle 
n’y  vaut  rien  du  tout. 

On  appelle  Sjuniers*&  quelquefois  Paludiers,  cetix 
qui  travaillent  aux  difliërens  ouvrages  n^ceifaircs 
^ur  fauner  les  Marais  falans , & pour  eif  ramalTur 
le  fel. 

Les  outils  dont  fe  fervent  les  Sauniers  font  la  bo> 
gue,  le  bouquet , la  ferrie . Tellole*  la  palette , le 
ruable,  le  fumion*  les  elfagoircs  Sc  le  pwier  por- 
te-fcl. 

L’Ordonnance  pour  les  Gabelles  de  i6So.  enjoint 
aux  propriétaires  des  Marais  falans  d’entretenir  & 
fauner  futfifamment  leurs  Marais,  en  foncqnel’Ad- 
judicatairc  de  ta  ferme  du  fêl  puilTe  y en  prendre 
I fooo  tnuids  par  an  , du  plus  pur , du  plus  fec  & 
du  mieux  graind  au  prix  du  Marchand,  yej-n  Sbi. 

M.SR’N. 

MARAISCHER  , MARESCHAIS.  Jardinier 
qui  cultive  ou  qui  ïaic  cultiver  un  marais.  Les 
Maraifcheri  des  environs  de  Paris  font  de  la 
Communauté  des  Maîtres  Jardiniers.  J AUDI’ 

X1ER. 

MARAVEDIS.  Petite  monnoie  d'Kfpagne  qui 
eft  de  cuivre  , mais  qui  y a peu  de  cours,  quoique 
ce  Â>it  d’elle  dont  les  Efpagnols  fe  fervent  ditis 
tous  leurs  comptes,  foie  de  Hnance,  ibit  de  com- 
snerce.  Le  Maravedis  eU  conddéré  ou  comme  mon- 
noie réelle , ou  comme  monnoie  de  compte.  Il 
faut  34  Maravedis  pour  un  réal  de  vellon , & 63 
pour  la  réale  d’argent , enfone  que  pour  la  piaRre 
ou  pièce  de  huit  réauxil  faut  )ufqira  fto  Mara- 
vedis , de  pour  une  piflote  qui  vaut  quatre  piaf- 
{1res,  il  en  faut  204*3 , ce  qui  dans  les  calculs  des 
comptes  des  Efpagnols  monte  ^nfîii  à des  produits  fî 
extraordinaires , que  les  Etrangers  qui  font  leurs 
Correfpondans  fe  croiroient  débiteurs  ou  créanciers 
de  pluileurs  millions , s’ils  ne  favoiein  que  ces  nom- 
bres immenfes  de  Maravedis  compofent  quelquefois 
à peine  quelques  centaines  de  livres  de  France  ou 
des  autres  Etats. 

Les  N’égoci ans  étrangers  établis  en  Efpagnc  tien- 
nent leun  livres,  aunint  pour  leur  propre  commodi- 
té que  pour  un  plus  jullc  rap~ort  aux  monnoies  des 
autres  Pays , en  Mar.tvedis  de  en  réaux  de  plata  ou 
d'argent.  Pour  les  Efpagnols,  c’eft  prcfque  toîliours 
«nMtravedis  de  en  réaux  de  vellon  ou  de  ctiivre, 
ce  qui  fait  prés  d'une  moitié  de  différence  pour  les 
montans  du  total  des  Maravedis  , les  34  Maravedis 
de  plata  en  valant  63  de  vellon , comme  on  l’a  dé*> 
)a  cLt. 

Un  Maravedis  vaut  4 rortsadax,  qui  font  de  peti- 
tes monnoies  de  compte  comme  les  pites  de  demi- 
pires  en  France;  les  ijumt/oi,  autre  monnoie  de  cui- 
vre, valent  4 Maravedis  ; les  doubles-quartos  en 
valent  8 , de  les  otiaves  2 Maravedis  ; il  y a aulTi  des 
oâavos  de  4 dt  de  8 Maravedis  ; ceux  de  quatre  ne 
font  autre  chofe  que  les  quarros. 

4 Le  Ducat  de  change  vaut  17;  Maravedis  de 
plate  vieille,  il  fe  divife  en  20  fols  de  le  fol  en  12 
deniers. 

MARBRE.  Pierre  extrêmement  dure , qu’on  ira- 
vaille  difiScilement,  qui  prend  un  beau  poh,  de  cpii 
a ordinairement  des  veines  de  des  taches  de  diver- 
fes  couleurs.  Il  y a néanmoins  des  Marbres  tout 
d'une  couleur , comme  de  blancs,  de  noirs,  d'aga- 
thes,  dtc. 

On  tire  les  Marbres  des  carrières,  où  la  nature 
les  produit  comme  les  autres  efpcces  de  pierres. 
F.n  Italie  pour  les  détacher  de  la  montagne  on  trace 
les  pièces  tout  alentour  avec  des  outils  d’acier 
faits  en  pointe,  de  on  les  féparc  enfuite  avec  des 
coins  qu’on  enfonce  à coups  de  malfc.  En  France 
on  a trom-é  le  moyen  de  les  feier  dans  la  carrière 
de  fur  le  rocher  meme  avec  des  feies  de  fer  faus 
Diâien.  Jt  Tom.  II. 
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dmti , dont  il  y en  a de  prés  de  2f  plés  de  Ion-* 
gueur. 

Les  Marbres  d’Egypte  de  de  Ciéee  ont  loitiours 
été  en  plus  grande  repmation  qu’aucun  autres  n:ais 
préfentement,  quoique  les  ConnoilFcurs  en  falfcnt 
toCijours  la  meme  eiiime,  ils  ne  font  prefque  p<uS 
d’iifage,  de  'a  peine  fum-ils  connus  par  quelques 
curieux , ou  qui  coiifervenc  dans  letirs  cabinets 
quelques  ouvrages  antiques  qui  en  font  faits , ou 
qui  vont  les  admirer  de  les  cnercher  dans  les  mi- 
nes refpeâables  de  l’ancienne  Rome  ou  de  quel-* 
qiK'S  autres  Villes  de  l’Italie , de  ta  Grèce  dt  de  l£- 
fiVpte. 

Les  principaux  de  ces  Marbres  anciens  font  le 
porphyre , l’ophite  ou  fêrpentin , le  parangon  ou 
pierre  de  touche , les  feienitcs  ou  marbres  tranf- 
parens , les  différentes  efpéces  de  granité , de  cet 
admirable  marbre  de  Paros  fî  renommé  par  fa  blan- 
cheur de  fi  propre  'a  railler  ces  belles  Rames  epii  ont 
fait  tant  d’honneur  aux  SculpteiirsGrecs.  V^'n  la 
Bitiwt/ijM  Rsijen.  Tom.  33.  p.  413.  fur  les  ancien- 
nes Carrières  de  Marbre. 

f Le  M irbre  peut  être  mis  avec  juAice  au  nom- 
bre des  produdions  rares  que  fournit  l'EgNiKe.  Aü 
travers  de  cette  chaîne  de  montagnes  , qui  bornent 
cette  région  au  couchuu  , de  cpii  régnent  le  long  du 
Nil  du  cOié  de  la  Libye,  fana  frayé  un  chemin 
étroit  de  uni  pour  entrer  dans  l’Ethiopie.  Des  Voya- 
geurs qui  ont  fait  cette  route,  ont  aJfuré  qu'à  quel- 
ques journées  de  là  on  trouve  diverfes  Memtagnei 
de  toute  forte  de  Marbre,  de  fur-trut  du  Granité. 
On  y voit  encore , difeot-ils , des  colonnes  à demi- 
taillées  , d:  d'autres  pièces  de  Marbre  prêtes  'a  être 
détachées  des  carrières.  Sur  l’une  de  ces  Monta- 
gnes on  trouve  cinq  puits  creufés  dans  le  roc , de  au 
milieu  un  vaRe  balRu  dans  lequel  par  des  esnatix , 
qui  partent  de  chaque  puits , on  fait  couler  les  eaux 
qu’on  tire  pour  lefeeours  des  Caravanes  qui  font 
cette  route.  Il  eR  vraifemblable  que  ces  puits  dt  ce 
bafTin  fervoiem  autrefois  'a  l'ufage  des  ouvriers, qui 
étoieni  employés  dans  ces  carrières , d’où  l’on  ame- 
noir  fans  doute  le  Marbre  vers  le  Nil  par  ce  chemirr 
étroit  de  uni  dont  je  vieps  de  carier.  Il  eR  certain 
que  du  ci'iré  du  Mont  Sinat  il  y a des  carrières  de 
ce  Marbre  granité , qui  p?llè  pour  avoir  été  fondu  ; 
de  que  fur  les  bords  mêmes  de  la  Mer  rouge  oïl 
trouve  des  Montagnes  entières  du  plus  beau  Mar- 
bre blanc  qu'on  puilfe  tirer  de  l’ARe. 

t M n’en  fandroit  pas  davantage  fans  doute  pour 
détruire  l’opinion  de  ceux  qui  ^ùtiennent  que  ce 
Marbre  granité , qui  a fervi  'a  élever  en  Egypte  tant 
dcColollês,  tant  de  Sphinx,  tant  de  Colomnes, 
tant  de  Moniunens  fuperbes,  qui  feront  'a  jamais 
l’admiration  de  la  pollcrilé  , n'ètoit  autre  chofe 
qu'une  pierre  fondue , de  compofee  de  caillouta- 
ges de  diRérentes  coiilvtirs.  Leur  opinion  eR  fon- 
dée fur  des  raifons  fi  frècieufes,  au  jugement  de 
Mr.  MéHIet,  qu’il  eR  difEcile  de  ne  fepas  laiAer 
ptrfuader.  Cependant  celles  qu'il  employé  pour 
combattre  ce  fentiment  font  bien  plus  folides.  Nous 
nous  contentons  d'y  renvoyer  les  curieux  , 

4 Les  HouvfMi/x  Mhnoir/s  dtt  Mijfiintt  Je  U Com- 
pegnie  de  Je/us  , dans  U Leviini  » Tout,  VU.  font  aiiRl 
mention  du  Marbre  qui  abonde  en  Egy'pte.  Le 
granité  ou  Marbre  Thébain  eR  moucheté  de  diver- 
fes couleurs  ; tantdt  c’en  le  noir  qui  domine  , 
laritdt  c'eRle  muge.  Il  y a des  carrièics  dans  PE- 
gypte  fupèrieure  près  du  Nil , entre  la  Ville  d’Af- 
fouan  dt  les  premières  Cataraéles,  à commencer  par 
les  plus  feptenrnonales,  de  aiUeufs,  comme  le  dit 
M.  Métilkt  ci-deffus. 

Les  Marbre*  dont  on  fe  fert  préfentement,  foit 
pour  la  fculpturc  des  Rarués , des  buRes  de  des  bas- 
reliefs  . foii  potir  les  ornemens  d’Archiieéhire  , font 
ceux  d’Italie,  (PErpagne , de  quelques  endroits  de 
F f f 2 Flandre 
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Flandre  & de  l'Ev^chd  de  LiJgei  d:  de  plufieufs 
Provinces  de  France. 

Les  Marbres  cf  lulie  font  les  Ci^lini  ou  eeboUini, 
dont  la  couleur  cire  fur  le  verd  par  grandes  veines 
pins  ou  moins  forces  j les  Sdli^ni  « qui  ont  pludeurs 
endroits  tranfparens  en  forme  de  congélations  » le 
r»  m«,  qui  eft  noir  avec  de  grandes  veines  couleur 
d’or  i le  Mifehioy  qui  eft  mélange  de  diverfes  pier- 
res unies  Ik  comme  congcL-es  enfcmble  * fruit  qui 
n'en  font  qu’une  feule  i les  couleurs  qui  y régnent 
davantage  (ont  le  pourpre  avec  des  veines  blanches 
& Uunàires. 

Les  Marbres  noirs  dtgris»  ou  m'*lé$  de  gris  de 
de  rouge,  qui  fe  tirent  des  montagnes  de  Carrare; 
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les  Marbres  blancs  , qui  fc  trouvent  dans  celles  de 
l’Etat  de  Genes,  de  quantité  d'autres  de  cette  der- 


nière couleur  , que  fourtûirem  les  carrières  del  l’o- 
Iu<tcio  de  celles  de  Pietra-fanta,  qui  font  tous  d’une 
couleur  de  lait  A admirable  & A propre  ^ tailler  des 
lUtues,  que  les  Sculpteurs  d'aujourd’hui  n’envient 
guère  aux  Anciens  le  Marbre  de  Paros  donc  on  a 
parlé  ci-de(Tus. 

nés  Marbres  cTErpagne , le  plus  connu  , de  donc 
on  fe  fert  le  plus  en  France  » eft  celui  que  les  Mar- 
briers appellent  de  la  brocatelle  ; le  fond  en  eft  jau- 
ne , veiné  de  quelques  autre»  couleurs  plus  brunei. 

En  Flandre  de  ^ts  le  Pays  de  Liège  on  a les 
noirs  de  Liège,  de  Namur  & deDinaii  ; les  blancs 
& rouges,  & les  blancs  de  noirs  de  cette  dernière 
Ville  ; le  blanc  de  rouge  de  Rince  près  d'As'en- 
nes  ; un  autre  blanc  de  noir  des  carrières  de  Bar- 
bançon. 

Quoique  les  montagnes  de  France  foiem  auAî 
remplies  de  carrières  de  Marbres  qu’aucune  autre 
des  Etats  voiAnSf  de  eni'il  y ait  des  Marbres  Fran- 
çois capables  de  le  difputer  en  finelTe  de  grain , en 
dureté  de  en  poli  aux  plus  beaux  Marbres  ètrtngers, 
ce  n'eft  guère»  cependant  epie  depuis  la  Siir-incen- 
daocedes  Bâiimens  de  M.  Colbert , qu’rm  s'eft  ap- 
plic|uè  lèrieufcmenc  à exploiter  celles  qui  ètoient 
déjà  découvertes,  de  à en  fouiller  de  nouvelles  qitt 
n'oiu  point  fait  regretter  les  peines  de  les  dèpenfes 
qu'il  en  a coftté  d'abord. 

En  effet  ces  Marbres  font  A beaux  de  en  A grande 
quantité,  que  depuis  l’année  1664.  on  n’en  a guère 
employé  à Verfaillcs  de  dans  les  autres  maifons 
Royales , c|ui  en  font , pour  ainfi  dire  , toutes  bâ- 
tie», que  de  ceux  qui  ont  été  tirés  des  carrières  du 
Royaume , de  qu’encore  jufqu’a  préfeiu  on  ne  s’eft 
fervi  de  l’on  ne  le  fert  que  de  ceux-l'i  dans  les  mo- 
numens  publics  qui  ont  été  élevés  dans  la  Capitale , 
de  dans  les  principales  Villes  du  Royaume  a la  gloire 
de  Louis  XIV.  dedans  ces  Aipcrbes  Eglifes  & ces 
belles  maifons  qtti  font  autant  de  paLiis  qui  ont 
étébâtisdequi  fe  bâtilfent  à Paris  depuis  le  milieu 
du  XVir  fiécle. 

Les  Provinces  de  France  où  fe  trouvent  davanta- 
ge de  carrières  dv  Marbres , de  m'i  les  Marbres  font 
les  pliu beaux,  font  la  Provence,  le  Languedoc, 
le  Bourbonnois  dt  celles  qui  font  voilîncs  des  Pi- 
rcnèes. 

La  plupart  de  ces  Marbres  prennent  leur  nom  du 
nom  général  de  la  Province  tfoii  on  les  tire,  com- 
me les  Marbres  de  Languedoc  ,'  de  Provence  & de 
Bourbonnois , d’autres  des  villages  où  foin  Atuèes 
les  carrières , comme  le  Semneolin,  le  Campait , le 
Barbafan , l’Echet , U Braiche  ; de  d’autres  enün  de 
leur  couleur,  comme  le  blanc , le  noir,  l’agache, 
dtc. 

Le  Serancolin  qui  .eft  ifabclle,  rouge  de  agathe, 
fc  tire  dans  la  vallée  d’or  près  de  Sarancolin  villa- 
ge de  l'Evcché  de  S.  Bertran.  Les  pièces  n’en  font 
pas  longue.»,  de  n’ont  guéres  que  8 h lopivt;  mais 
il  eft  en  rècompenfe  d'une  beauté  de  d’un  Uiftre 
extraordinaire.  On  le  débite  pour  des  chambranles 
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de  portes  de  de  cheminées , ou  on  le  feie  pour  du 
placage  de  des  tables. 

Dans  le  même  Evêché  pris  de  S.  Beat,  il  y a 
d’autres  carrières  où  les  Marbres  font  les  uns  de  cou- 
leur de  chair  avec  des  veines  rouges  de  des  taches 
blanches , de  les  autres  tout  blancs  de  qui  approchent 
des  Marbres  d'Italie  de  cette  mialité.  A Barbefan  de 
à Echec  encore  de  ce  Diocéfe , le  Marbre  eft  fond 
noir  avec  des  taches  de  des  veines  blanches.  Les  piè- 
ces portent  au-delà  de  ao  piés , prerihent  un  beau 
poli,  de  font  propres  a faire  des  colonnes. 

Le  Campan  eft  verd  de  blanc , rouge  de  couleur 
de  chair;  on  eu  fait  auflî  des  colonnes  de  plus  de 
vingt  piés  de  long;  les  carrières  d’où  on  le  tire  font 
dans  TEvêchc  de  Tarbes  dans  la  vallée  de  Campan 
près  le  village  du  meme  nom. 

Les  Marbres  de  Langxiedoc  fe  trouvent  princijsa- 
lement  dans  trois  endroits;  favoir  près  de  Corne, 
de  en  deux  carrières,  l’itne  aux  portes  de  Roque- 
brune  du  Diocéfe  de  Beaiers , de  l’autre  à une  lieue 
de  ce  bourg.  La  carrière  la  plus  proche  de  Roque- 
bnine  fournit  des  Marbres  rouges  de  blancs  propres 
à faire  des  colonnes  de  plus  de  trente  piés  de  ^n- 
giieur  ; l’autre  qui  en  eft  à une  lieue  donne  de»  Mar- 
bres couleur  <ragathe,donton  fait  ces  belles  tables 
qu’on  nomme  Tables  d’agaihe;  cette  dernière  carriè- 
re eft  difticiie  'a  exploiter,  de  l’on  en  perd  fouveot 
la  veine  qui  n’eft  pas  aïfée  'a  retrouver , ce  qui  rend 
ce  Marbre  également  précieux  par  fa  beauté  de  par 
fa  rareté.  A l'égard  des  Marbres  de  CoAte,  ils  (ont 
incarnat  de  blanc  pour  l’ordinaire;  on  y en  tire  néan- 
moins de  diverfes  autres  couleurs  ; toutes  peu\*ent 
retailler  en  colonnes,  de  les  pièces  portent  plus  de 
ao  piés. 

Les  Marbres  de  Bourbonnois,  dont  les  caniéres 
ne  font  pas  loin  de  Menilins  , font  jaunes  , rouget 
de  bleus.  Pour  ceux  de  Provence,  qui  fe  tirent  dans 
cette  célèbre  montagne  qu’on  appelle  la  Sainte  Bau- 


me, il  font  'a  fond  Jaune  veiné  de  quelques  couleurs, 
: ferr*  ' • • ‘ ‘ *' 


c'eft-à-dire,  affea  femblables  a la  brocatelle  d'Efpa- 
gnedom  on  a parlé  ci-deirus. 

On  apneLe  Marbre  Ber  celui  qui  a le  grain  très 
An  de  qui  s’éclate  aifement;  il  eu  le  plus  léger  de 
tous , c'eft-à‘dire,  environ  de  cinq  par  cent. 

Le  Marbre  tendre  eft  celui  qui  eft  plus  Aicile 'a  tail- 
ler que  les  autres , de  qui  prend  mieux  le  poli. 

Ce  qu’on  nomme  des  clous  dans  le  Marbre  font 
des  duretés  femblables  aux  noeuds  qu’on  trouve  dans 
le  bois.  Ce  qu’on  appelle  de  l’Emerit  eft  un  mélan- 
ge de  cuivre  ou  d'autres  métaux  qui  fait  des  tache* 
noires  dans  le  Marbre.  Les  noeuds  font  ordinai- 
res à prefquc  toutes  les  efpéces  de  Marbres.  L'é- 
mcril  ne  fc  rencontre  guéresqii’atix  Marbres  blancs, 
ce  qui  gâte  fouvent  les  plus  Mlles  ftatues  qu’on  eo 
fait,  Darceqtidnnepeut  les  prévoir  & qu’il  eft  quel- 

3ucfois  düBeile  de  les  éviter  aux  plus  beaux  endroits 
e l’ouvrage  : ces  deux  défauts  augmentent  la  diffi- 
culté de  la  taille  & du  poliment  des  Marbres,  & il 
faut  toùjours  employer  la  martclinc  pour  les  enlevez 
ou  les  façonner. 

Le  Marbre  n'a  pas  ordinairement  ce  qu'on  ap- 
pelle te  délit  ou  le  lit  dans  les  pierres  de  taille,  en 
forte  qu'il  peut  fe  pofer  de  tout  fens  fans  craindre 
de  le  déliter,  ce  qui  le  rend  très  propre  à faire  des 
colonnes;  il  y en  a cependant  dont  le  délit  , Ou  , 
comme  difent  les  Marbriers  , le  Peut,  eft  trop  fort 

Sour  le.s  mettre  à cet  iifage  ; tel  eft  par  exemple  le 
1 arbre  de  S.  Béat  qui  s' éclate  aifémem  quand  U eft 
chargé. 

Un  bloc  de  Marbre  eft  unegrofTe  pièce  de  Marbre 
qui  n'eft  pas  encore  débitée  ; on  le  dit  néanmoins 
quelquefois  d’un  group  de  figures  tout  taillé  & fait 
o’un  leul  bloc. 

I.e  fine  dont  on  fait  des  ftatues,  des  has-reliefs, 
des  buftes  de  toutes  fortes  d'omemens  d'Architeéhi- 
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re  , n'eft  qiie  du  Mlrbre  oulverifô  y mdld  'à  certai- 
ne proportion  avec  duplâu'et&  qu’on  employé 
apres  que  le  tout  a dtJ  bien  ramifeS  avec  de  l’eau 
commune  « comme  Ci  c'dtoil  du  plâtre  feul. 

Le  Marbre  fe  niefure  en  France  t lé  vend  & t’a- 
chdte  au  pid  cube  « qui  pèle  environ  200  livres  « à 
moins  que  ce  ne  foit  du  Marbre  fîer^  qui  étant  plus 
blger  que  les  autres  pefe  dix  livres  de  moins. 

Tour  celui  qui  fe  travaille  à Paris  par  les  Scul- 


pteurs & Marbriers , fe  prend  dans  les  magafms  du 
Koi  y depuis  l’ArrOt  du  Confcil  du  it  Février  lyoo. 
qui  a fait  defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  quelles  foienr  i de  faire  venir,  vendre  ni 
débiter  aucuns  Marbres } de  a tous  Marbriers,  Scul- 
pteurs dt  autres  particuliers,  d’en  acheter  d’autres  que 
des  magaiius  du  Roi , jufqu’k  ce  que  ceux  qui  d- 
toient  lur  les  Pons  de  dans  les  mag.Uins  appanenans 
a S-  M.,  Icfquels  u’want  pas  le  volume  convenable 
pour  fervir  â la  conitruélion  de  fes  bàtimens  de  édUî- 
ces,  fiullcnt  vendus  au  proBi  de  S.  M.  fuivant  les 
prix  qui  cru  feroieot  réglés  par  le  Sur-Inteâdant  de 
fes  bàtimens. 

Le  Marbre  paye  en  Frenee  Us  «frw/r  Xennée  Jm 
RûY-suMf  4 r4ij99  Je  } f U ptê  qitdrri  , & feulement 
2 f p^'-tT  Us  droits  de  foriie  , conjormtmtnt  utt  Tarif 
Je  I ($64. 

Les  dioitt  qu’il  paye  à la  Dosiaru  de  Lyon  font  : 
four  le  Martre  en  table  15  f.  du  quiiual. 

Le  Marbre  reievi  30  f. 

Et  le  Marbre  brut  7 f. 

Outre  les  btarbres  uaturcis,  on  en  fait  de  faux 
avec  le  ^yp,  qui  e(l  une  efpéce  de  gros  ulc  ou  pier- 
re traai'wcme  de  brillance  qui  fc  trouve  dans  les 
carriéics  à plâtre  qui  font  aux  environs  de  Paris. 

Ces  Marbres  peuvent  tromper  la  vûe  quand  ils 
font  de  bonne  mam  ; on  fe  réferve  d’en  parler  ail- 
leurs , où  l’on  donnera  1a  manière  de  le  faire,  fôye^ 
Mosaïque. 

M aauKe.  On  nomme  de  la  forte  en  terme  d’im- 
primerie la  pierre  de  liais  fut  laquelle  le  Compos- 
teur drelFe  À;->  formes , ce  qu’on  appelle  pofer  une 
forme.  Le  Marbre  ell  aulfi  une  des  principales  piè- 
ces du  train  de  la  prelTe  des  Imprimeurs  j c’eB  la  pier- 
re fur  quoi  fe  pofe  la  forme  quand  on  veut  tirer  ou 
imofimer  les  feuilles.  Feyez  ImpaiMtaiE. 

M tnmut.  Les  Peintres  ont  aulti  un  Marbre  pour 
broyer  les  couleurs  ou’iU  employent;  de  les  Epiciers 
pour  celles  qu’ils  préparent  pour  le  négoce  qu’ils  en 
font  : le  meilleur  1^  le  porphyre  $ mais  comme  il  cil 
rare , ils  ne  fe  fervent  ordinairement  les  uns  de  les 
autres  que  d’une  Ample  pierre  dure  de  polie. 

MansRE.  On  aopelle  aulTi  de  la  fbrtr  dans  les 
tnanu^dlures  des  Glaces , fur-tout  parmi  les  Ou- 
vriers qui  préparent  les  feuilles  pour  mettre  les  gla- 
ces au  ceint , un  bloc  de  Marbre  fur  lequel  s’allon- 
gent de  s’apianilTent  fous  le  marteau  les  tables  d’é- 
tain qu’on  veut  réduire  en  feuilles.  Foyez  Gtacfis. 
Veyet.  aujji  Etrih. 

Marbre.  Les  Fondeurs  de  caraâéres  d'Impri- 
tnerie  nomment  encore  ainA  un  petit  morceau  de 
Marbre  très  poli , de  4 à Ç pouces  en  qturre  , de 
d’iin  pouce  d'épais,  fur  lequel  ils  juftiAcnt  avec  le 
)ctton  l’épaifTeuc  des  lettres  nouvellement  fondues: 
y«yex.  Fohoevr  de  Caractères.  Foyet  Jus- 
tification. 

MARBRE’.  Ce  qui  repréfente  du  marbre.  On 
fait  pluAcurs  ouvrages  de  laine  <k  de  foie,  k qui  Poa 
donne  te  nom  de  Marbrés,  a caufe  du  mélange  de 
diverfes  couleurs  donc  ils  font  tilTus,  faits  ou  tri-, 
cotés.  Il  y a des  draps  marbrés,  des  bas  de  foie, 
de  des  bas  de  laine  marbrés  } des  camelots  mar- 
brés , dcc. 

Marbre’.  Papier  marbré  : c’eA  un  papier  peint 
de  diverfes  nuances  , qui  imitent  en  quelque  forte  les 
didércmes  veines  du  marbre;  il  y a même  des  Ou- 
vrittTs  qui  lavent  l’imiter  A parfaitement  , qu'on  ell 
Dtilion.  de  Comsneree,  Tom.  II. 
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furpris  de  1a  reflcmblancc.  f’çyra  Papier  fur  U fi» 
de  tÂrtieU. 

MARBRER  UN  LIVRE.  Terme  de  Relieur. 
Ceft  le  moucheier  de  noir  par  delfus  la  couvertu- 
re avec  un  pinceau  k noir , qu’on  frape  légéreo.cnt 
fur  le  doigt  ou  fur  un  bâton  qu’on  tient  k la  main. 
On  ne  marbre  que  les  livres  dont  la  couverture  eft 
de  veau  ou  de  bafane;  après  que  la  marbrure  ed  a- 
chevée  , on  les  glaire  par  deAus  avec  du  blanc  d'œuf 
battu,  enfuite  de  quoi  00  les  lilTe  avec  le  fer  k polir. 

On  marbre  aulA  les  livres  fur  la  tranche  j mais 
dans  celte  marbrure  il  n’y  entre  point  de  noir  ; lu 
rouge  , le  bleu  ou  quelque  autre  k la  volonté  du  Li- 
braire ou  du  Maître  du  livre,  font  tes  couleurs  qu’on 
y employé  le  plus  communément.  Voyet.  Relieurs. 

MÂRBREUR.  Artifan  qui  marbre  la  couvertu- 
re de  la  tranche  des  livres.  On  le  dit  auAî  de  l’Ouvrier 
qui  fait  du  panier  marbré. 

MARBREURE.  ou  MARBRURE.  La  Marbru- 
re d'un  livre  conAAe  dans  ces  petites  taches  qu'on 
fait  avec  du  noir  fur  la  couverture,  de  avec  du  rou- 
ge de  du  bleu  fur  la  tranche.  Voyex  ei-defiut  Mar- 
brer. 

MARBRIER.  Celui  qui  débite,  taille  & polit  le 
Marbre. 

Les  Maîtres  Marbriers  de  la  Ville  de  Fauxbourgs 
de  Paris  n’y  compofem  pas  une  véritable  Commu- 
nauté } mais  feulement  une  efpéce  d’anbeiation, 
fans  Jurés  de  fans  tes  autres  privilèges  des  Maîtres 
érigés  en  Corps  de  Jurande. 

Il  eA  vrai  qu'ils  en  avoient  obtenu  te  droit  auHi- 
bien  qtie  des  Statuts  par  des  Lettres  Patentes  du 
mois  d’Oâobre  1609.  portant  création  de  leur  art 
de  métier  en  Communauté  Jurée  avec  la  qualité 
de  Marchands  Marbriers , Maîtres  Scieurs  & Po- 
lilTeurs  de  marbre,  Faifeursde  tombes , épitaphes  , 
manteaux  de  cheminées  de  autres  ouvrages  de  mar- 
bre ou  pierres  Amples  polies  , gravées  de  fculptées  ÿ 
mais  les  Jurés  Sculpteurs  de  Peintres  de  Paris,  de 
qui  ils  avoient  toùjours  dépendu,  y ayant  formé 
oppoAtion  au  nom  de  leur  Communauté , il  intervint 
Sentence  du  Châtelet  du  lO  Novembre  1610.  pat 
laquelle  Ü fut  fait  défenA;  aux  Marbriers  de  pren- 
dre la  qualité  de  Maîtres , ni  de  procédera  l’éledlioa 
des  Jurés,  avec  permiülon  néanmoins  d’uiër  dans 
leurs  inaifbns  de  la  feie  de  polilfure  pour  les  mar- 
bres lorAïu'il  leur  fera  commandé  tant  par  les  ScuU 
pteurs  de  Peintres  que  Buurgeoi.s. 

Les  Marbriers  ayant  appelté  de  cette  Semmee , 
elle  fut  conBrmée  par  deux  Arrêts  du  Parieiient  , 
l'un  du  i6Avril  léii-dcTautre  du  t^  Janvier  1612; 
ce  dernier  ordonne  d’abondant  qu  ils  feroient  te- 
nus de  fermer  leur  boutique  de  de  le  contenir  au 
terme  du  premier  Arrêt  qui  avoit  ordonné  l'exé- 
cution de  la  Sentence. 

EnBn  l’affaire  ayant  été  portée  au  Confeil , dt  les 
Marbriers  y ayam  demandé  de  jouir  de  leurs  let- 
tres de  maîtrile  Aiivanr  l’Edit  dt  leurs  Aatucs  du 
mois  d’Oâobre  1609  ils  en  furent  de  nouveau  dé- 
boutés par  Arrêt  du  20  Mars  (612. 

Il  y a encore  une  Sentence  du  Cltâtelet  du  2} 
Janvier  162^-  rendue  fur  quelques  contraventions 
a la  pourfuite  des  Jurés  des  Maitres  Peintres  de 
Sculpteurs , qui  ordonne  qu’en  exécution  des  Sen- 
tences de  Arrêts  ci-dcAus  rapportés,  les  Marbriers 
ne  pourroiem  faire  marchandife  de  marbre  ni  en 
acheter,  mais  fêuiemeni  travailler  de  la  feie  de  po- 
liiAire  aux  ouvrages  qui  leur  feroient  baillés.  Les 
chofes  depuis  font  demeurées  fur  ce  pic-lk- 

Les  ouvrages  auxquels  travaillent  tes  Marbriers 
font  tous  ceux  où  il  faut  feier  le  marbre , le  tail- 
ler de  le  polir,  k la  réferve  néanmoins  den  Aaïues, 
bas-relirfs  de  autres  ouvrages  de  Sculpture  qu’il 
n'appartient  de  faire  qu'a  ceux  qui  font  membres 
de  l'Audémie  de  Peinture,  Sculpture,  Grav-ure, 
dcc.  Si  aux  Maîtres  Sculpteurs  de  Peintres  de  Paris. 

Fff  i AFé- 
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A iV^dde*  outils  6c  inAram«ns  propres  a d^ 
biteff  (c»r>  tailler  de  polir  le  marbrci  ils  font  com- 
muns auv  Sculpteurs  X Marbriers.  Les  plus  ordi- 
naires, car  chacun  en  fait  forger  à fa  mode  & Âiivant 
fon  befoin  ^ font  : 

La  feie  fans  dents  de  ce  qui  en  dt‘pend  -,  comme 
la  febille«  galle  ou  jatte  pour  mettre  l’eau  6c  le  grais 
battu  « de  la  cuillidre  b prendre  l'un  de  l'autre  dans 
la  jatte  ^ les  feies  à main , la  mafTe , la  martelicre  » 
le  maillet  y la  pointe  « U dent  de  chien , le  cifeâu  « 
4a  gradinci  la  hongnette,  les  rondelles  y ta  bou- 
chardc , la  râpe  y l’outil  crochu  ^ les  trépans  de  di- 
verfes  fortes  y les  fermoirs  > la  ripe  y le  niveau  y le 
poinçon , le  graioir  & Us  compas. 

M^BRIERE.  Lieu  d’où  Ton  tire  le  roatbre. 
On  dit  plus  ordinairement  CarriiTre  de  marbre. 

MARC.  Poids  dont  on  fe  fert  en  France  de  en 
plufteurs  Euts  de  PEurope  y pour  oefer  diverfes  for^ 
tes  de  marchandifes  y de  particul  d'ement  l’or  de  l’ar* 
gent c’ei\  princip^tlement  dans  les  Hdtels  des  mon* 
noies  de  chez  les  Marchands  qui  ne  s endent  que 
des  chofes  ptdcieufes  ou  de  petit  volume  y que  le 
Marc  de  fes  divisions  font  en  ufage. 

Avant  le  régne  de  Philippe  1.  on  ne  fe  fervoit 
en  Fraitce  y fur-tout  d tns  Us  monnoies  y que  de  la 
livre  de  poidSy  com'sofée  de  sa  onces.  Sous  ce  Prin- 
ce y environ  vers  fan  tc.8o.  on  mtroduifit  dam  U 
Commerce  de  dans  lamonnoie  le  poids  deMarcalont 
il  y eue  d’abord  de  diverfes  fortes  y comme  le  Marc 
de  Troyey  'le  Mire  de  Limoges  > celui  de  Tours 
de  ceiui  de  la  RucheUe  y tous  qt>atie  dilférens  en- 
tr'eux  de  quelciucs  deniers  Enfin  ces  Marcs  furent 
réduits  au  poids  de  marcy  flir  U pid  qu’il  ell  aujour* 
dui. 

Le  Marc  eR  divif?  en  8 onces  y ou  64  gros  y ou 
19a  deiiiersy  ou  160  elKilins  y ou  3OO  mailles  , ou 
640  félins  y ou  4608  grains. 

Ses  fubdivUions  font  y chaque  once  en  8 gros  y 
34  deniers  y aoeftefUnSy  40  mai  lies,  80  félins  6c 
grains. 

Le  gros  en  ^ deniers  y 1 ellerlifu  de  demi  y y 
mailles  y 10  félins  de  72  grains. 

Le  denier  en  24  grains  y l’efterlin  en  28  grains 
4 cinquièmes  de  grain. 

Le  félin  en  7 grains  1 cinquième  de  grain. 

Enfin  le  gram  en  demi,  en  quariy  en  miiticme  6cc, 

Toutes  ces  diminutions  font  expliquées  plus  am- 
plenKnt  a leurs  propres  Anicics. 

Il  y a a Paris  dans  le  cabinet  de  U Cour  des  mon- 
noies y un  poids  de  Marc  original  gardé  fous  trois 
clés,  dont  Pline  eft  entre  les  mains  du  premier  Prè- 
fîdeiu  de  cette  Coufy  l’autre  en  celle  du  Confeiltcr 
commis  à l’iiillrudion  de  jugement  des  monnoies  y 
de  la  rroin.-me  entre  les  mains  du  Greffier. 

Ceft  fur  ce  poids  que  celui  du  Châtelet  fut  éta- 
lonné en  1494.  conféquence  d'un  ArriH  du  Par- 
lement du  6 Mai  de  la  même  annécy  de  c’elf  en- 
core fur  ce  même  poids  que  les  Changeurs  de  Or- 
fèvres y les  Gardes  des  Apoticaires  6c  Epiciers , les 
BalancicrSy  les  Fondeurs  y enfin  tous  les  Marchands 
de  autres  qui  péfent  au  poids  de  marc,  font  obligés 
de  faire  étalonner  ceux  dont  ils  fe  fervent. 

Tous  les  autres  Hôtels  des  monnoies  de  France 
ont  aulTi  dans  leurs  greffes  un  Marc  original  y mais 
vérifié  fur  Pétalon  du  cabinet  de  la  Cour  des  mon- 
ooies de  Paris. 

Il  fert  a étalonner  tous  les  poids  dans  l'étendoe 
de  ces  monnoies.  A Lyon  on  dit  EcbdntiUtr,  6c  en 
Bourgogne  E^dndilUr  > au  lieu  d'étalonner,  f'oyex. 
Etai.on  de  Etalonnëii. 

Louis  XIV.  ayant  fouhaité  que  le  poids  de  Mare 
dont  on  fe  fervoit  dans  les  Pays  conquis  fût  égal 
a celui  du  refie  du  Rovaume,  envoya  en  1686.  le 
Sieur  de  ChilTe-brasy  Député  6c  Commiflaire  pour 
ect  établiflèmem. 

Les  anciens  éulons , qu’on  nommoit  Poids  dor- 


mans  y lüî  ayant  été  reprèfentés  y comme  il  paroit 
par  fon  procès  verbal  y y ayant  été  trouvés  dans 
quelques  lieux  plus  forts  dt  dans  d’autres  plus  foi- 
bles  que  ceux  de  France  y furent  déformés  & brifésy 
6c  Vautres  établis  à leur  place  pour  être  gardés  à la 
Monooie  de  Lille  « de  y avoir  recours  a la  mamére 
obiervée  dans  les  autres  Hotels  des  Monnoies  du 
Royaume.  Ces  nouveaux  étalons  font  époioçonnés 
de  marqués  d’une  L couronnée  de  la  couronne  Impé- 
riale de  France  y de  continuent  d’y  être  appelés 
poids  dormans  y comme  les  anderu  y qui  avoient 
pour  marque  un  foleily  au  deflus  duquel  étoit  une 
fleur  de  lis. 

f Dans  toute  la  Hollande,le  Poids  de  Marc  fe  non^ 
me  Poids  de  Troye  y Tny-Geirirbt , lequel  efi  égal  à 
celui  de  Paris.  On  ne  ÿy  fert  point  d'autre  poids  pow 
peferles  marchandifes.  Il  faut  en  excepter  les  foies, 
la  cochenille  y de  le  corail  y lefquelles  he  s'y  ven- 
dent qu’au  poids  de  Rrabant,  qui  efi  plus  fort  de  4 
p6ur  cent  que  celui  de  Marc.  ygyn.  Poids  & Livre. 

f Des  4 fortes  de  poids  de  Marc  y qu’il  y a eu 
en  France  fur  la  fin  du  on/iéme  (iécle  y fçavoir  ce- 
iui de  Troye  y celui  de  Limoges  y celui  de  Tours 
de  celui  de  1a  Ruchelle  y lefejiMls  étoient  différens 
de  quelcpjes  deniers  enu’euxy  c’eft  celui  de  Troye 
cpi'on  a retenu  pour  l’ufage  julqu’a  aujourd’hui  « 
mais  plus  particuliérement  dans  les  fept  Provinces 
Unies. 

On  appelle  en  Angleterre  un  Marc  les  deux  tiers 
cTune  livre  fterling.  Siir  ce  pié  les  mille  Marcs  font 
666  ^ livres  Aerling.  Eeyrt  Livre  y*k  ü tfi  pmrU  dt 
U mmfuie  dt  eemptt. 

L’or  & Pargent  fe  vendent  au  Marc  y comme  on 
l'a  dit  ci-defTus  \ alon  le  Marc  d’or  fe  divife  en  24 
karats  y le  karat  en  8 deniers  y le  denier  en  34  giainsy 
de  le  grain  en  24  primes. 

Autrefois  on  contraâoit  en  France  au  Marc  d’or 
de  d’argent  y c'efi-à-dire  y qu’on  ne  coraptoit  point 
les  efpéces  dans  les  grands  payeme»  pour  les  ven- 
tes de  pour  les  achats  , mais  qu’on  les  donnok  dt 
lecevoii  au  poids  de  Marc 

Avant  les  fréquens  chaogemens  arrivés  dans  les 
monnoies  de  France  fous  lé  régne  de  Louis  XlV. 
on  faifoit  quelque  chofe  de  femblable  dat»  les  caif> 
fes  confideVablesy  où  les  faa  de  mille  livres  en  écu$ 
blancs  de  trois  livres  pièce  y ne  fe  cocnptoieot  pasy 
mais  fe  donnoient  au  poids. 

Lors  que  dans  une  faillite  > ou  abandonnement  da 
biens  y on  dit  que  des  créanciers  feront  payés  au 
Marc  la  livre  y cela  doit  s’enietKlre  qu’ils  viennent  'a 
contribution  entr’eux  fur  les  effets  mobilien  du  dé- 
biteury  chacun  àproportion  de  ce  qui  lui  peut  être 
dù.  Cefi  ce  qu’on  appelle  ordioatrement  Contri- 
bution au  fol  la  livre. 

Marc.  S’entend  aufit  d’un  poids  de  cuivre  cons- 

Îiofé  de  plufieurs  autres  poids  emboités  les  uns  dans 
es  autres  , qui  tous  enfemble  ne  font  que  le  Mare  y 
c’efi-à-direy8  oncesy  maisqui  féparà  fervent  à pe- 
fer  jufqu’aux  plus  petites  diminutions  du  Marc.  Ces 
parties  du  Marc  faites  en  forme  de  gobelets  y font  au 
nombre  de  huit  y y compris  la  boêre  qui  la  enfer- 
me tous  y de  qui  fe  forme  avec  une  efyéce  de  man- 
toonierc  à reffort  y attachée  au  couvercle  avec  une 
charnière.  Ces  8 poids  vont  toùjours  en  diminuanty 
b commencer  par  cette  bocte , qui  toute  feule  pèfo 
quatre  onces  y c'efi-à-dire  y autant  que  les  fepi  au- 
tres ; le  fécond  cft  de  deux  onccsydcpèfe  autant 
que  les  fix  autres  y ce  qui  doit  s’emendrcy  fans  qu'on 
le  repéteyde  tomes  les  dimimitioni  furvantes  hors  les 
deux  dernières  ; le  troifiéme  pèfe  une  once  y le  qua- 
trième demi-once  ou  quatre  gros  y U cinquième 
deux  gros , le  fixiéme  un  gros  ÿ enfin  le  fepiiéim 
6c  le  huitième  qui  font  égaux  y chacun  un  demi- 
gros  y c'efi-à-dire  y un  denier  & demi  y ou  ^6 
graim , à compter  le  gros  à 4 deniersy  6c  ledeuier 
a 24  grains. 

Ces 
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moios  colorie  ; celle  de  cuivre  eft  quelquefois  ron- 
de  ou  plate  i mais  le  plus  fouveot  boHue  de  la  grof- 
feur  cnioe  ^lle  de  jeu  de  paume  ; la  ronde  s’appelle 
MarcalTite  à rognon  ; la  looguc>MarcalTîte  k boudin: 
y ajutlent  1 en  les  faifant  vcriüer  & étalonner  furie  l’une  de  l’autre  rompues  en  morceaux  font  d‘un  jaune 

I Marc  original  de  Tes  diminutions  « gardés  j comme  doré  & tomes  en  éguilles  qui  forment  une  efpéce  de 

,•  on  l'adit^dans  les  H''^tels  des  Moiuioies.  foleil. 

. Marc  Lu8s.  Moniraic  de  compte  en  ulâge  à II  faut  conferver  la  Marcailite  de  cuivre  dans  des 

/ Jidmhour^  , qui  revient  k une  livre  tournois  de  lieux  fecs;  car  quoiqu’elle  foir  très  folide  dctrèidu- 

France.  La  rixddlc  de  Hambourg^  qui  eft  femblable  re,  l’humidité  la  pénétre  aiflmeot  t la  convertit  eà 
! à l'écii  de  6o  fols  de  France , cft  compoféc  de  trois  vitriol  « dt  enHn  la  réduit  à tien. 

Mures  lubs,  chaque  Marc  lui»  de  feize  fols  lub«,  en-  Outre  ces  trois  fones  de  Marcaintcs  « on  en  vend 
Ibrte  que  la  rixdiile  eH  de  48  Ibis  lubs.  encore  chex  les  Droguides  de  quarrées  « de  plates  , 

f Cent  Marcs  lubs  de  Banque  valent  1 16  cou-  de  grifes  , de  noires  « de  jaunes  « dtc.  mais  le  Sieur 

tantf  l’agio  étant  de  16  pour  loo.  kquifurces  fortes  de  chofesil  femble  qu'on 

■f-  Le  Mire  lubs  de  Banque  revient  k environ  }0  à doit  fe  lier  * avoue  de  bonne  foi  dans  fon 
3 j fols  de  France , de  20  fols  cour,  de  Genève.  rt  ftdirdU  dtt  Drofttt$s  que  ceux  qui  les  vendent 

* Marc  Damoix.  C’en  ^ITî  une  monnoie  d’ar-  de  cwx  qui  les  achètent , n’y  connoilfcnc  pas  plus 

gent  de  T>anai)arc  qui  vaut  leize  fols  Danois  « ou  les  uns  que  les  autres  * & que  c'eft  travailler  en  vain 
8 Ibis  lubs,  ce  qui  revient  k i7  ou  18  fols  de  France  que  d’épuifer  fa  Chymie  fur  de  tels  minéraux, 
environ.  On  l'appelle  quelquefois  ilfarr  Ddnfch.  Cet-  -f-  Le  cclÆre  ysîtfnUri  a reconnu  la  force  végé- 
té monnoie  aies  dimtnuiioru « de  il  y a des  demi-  tative  dans  quelques  MarcalHtes  « comme  il  le  dit 
Marcs  lubs  dt  des  quarts  qui  valent  k proportion,  dans  fon  VoctUfHÙirt. 

Le  fchefdal  ell  un  double  Marc  lubs.  La  Rifdale  J-  ;jW^4rd,dans  fa  Mftrihutim  vtitkodi<iHe  dts 
vaut  6 Marcs  ou  4 Orts  Danois.  fojflUs,  range  les  Marcaflîtes  dans  la  f ^ Clallê  deâ 

*Marc.  C'eft  auin  une  monnoie  de  cuivre  de  Sui~  Minéraux,  n.  f.  Ceux  qui  ont  écrit  fur  les  minérausb 
i«  t qui  vaut  environ  4 fols  de  France  ; eofone  que  dit-il , ont  donné  toujours  indiilèremment  le  nom  de 
le  pair  de  l’ccu  de  France  de  6ofots  eftde  ip  Marcs,  fyritet  de  de  Mitrea^tet  k la  même  efpéce  de  corps. 
Le  Marc  vaut  huit  rouftings  « ( ou  rondftucks , ou  Cependant  il  aime  mieux  reftraindre  le  nom  de  py- 
Oehrs } de  chaque  roufting  deux  alleveures.  Le  rites  k ces  boulet  qu’on  trouve  dans  les  couches  ; 
Marc  d’argent  ,qiii  eft  une  monnoie  imaginaire  ou  mais  qui  en  font  féparées,  de  n’en  font  point  par- 
dv  compte , vaut  trois  Marcs  de  cuivre.  Quelques  tie.  Les  MarcalTucs  au  contraire  font  des  parties  de 
Auteurs  donnent  néanmoins  le  Marc  d’atgetu  pour  la  matière  qui  forme  les  couches , ou  font  placées 
: une  monnoie  réelle  de  Suède.  dans  letirs  fentes  perpendiculaires.  D'ailleurs  leS 

M ARC  Franc.  C’eft  la  première  des  quatre  fones  MarcalHtes  contiennent  fréquemment  de  Tarfenic  i 
I de  .Mire dont  fe  fervent  les  Chaipemiers  pour  oiar-  m lieu  qu'il  n'y  en  a que  rarement,  ou  peut-être 

quer  le>  p<iéccs  de  bois  façonnées  qui  doivent  être  jamais  dans  les  pyrites.  11  y a du  fouphre  oms  tou- 
employèes  'a  la  conllruâioo  de  quelque  bâtiment  , tes  les  MarcalHtes  , de  de  l’amimoine  de  du  bilioutli 
pour  connoître  celles  ele  chaepie  coté.  dans  la  plupart.  Les  métaux  qu’on  eu  cire  princi- 

Les  3 autres  marques  fout,  le  contre-marc,  le  cre^  paiement  font  le  cuivre  , le  fer  , de  l’étain.  Quand 
citer  de  U patte  d'oie.  Quand  ces  quatre  marques  ne  ces  métaux  y font  fort  al^ndans , ces  corps  perdent 
fulfrfent  pas,  k caufe  du  grand  nombre  de  pièces  du  fo  nom  de  MarcalHtes  , de  prennent  celui  de  Mities. 
même  allembhge  , on  foit  des  ronds  avec  la  roinei-  Ldi  MétCM^ut  payent  en  Frdttee  Ut  irwts  iennU 

te,  ou  des  chiffres  avec  le  tracerct.  CoMTRC-  Tstfan  dtttntfoh  U em$  pffdnt  t conformement  4U 

Marc,  Crochet  tf  Patte  d’oie.  ^ Tar»/ de 

f Marc.  C’eft  aulH  ce  qui  relie  du  RaîHn  après  Let  droitt  de  U Dounnt  de  Lyon  font  de  y Uv.  le 
qu’on  a prelTé  la  A-eodange.  Le  Marc  de  raifoi  fen  bujle  3 on  nomme  mnfi  Ut  hsrilt  dent  ijitot  on  Ut  en- 
kdivers  ufages  fuivant  les  Pays.  On  en  fait  du  fu-  v^e , ^ en  contiennent  environ  un  ^uintnL 
mier;  on  en  met  dans  tes  vignes;  dt  d’autres  le  brû-  MARCHAND.  Ce  terme  llgnifîe  en  général 
lent  pour  entretenir  te  feu  : on  en  fait  aulH  de  l’eau-  toute  perfoane  qui  négocie , qui  trafique  , ou  qui 
de-vie.  VoyeT.  Eau  de  vie.  fait  commerce  , c'eft-a-dire,  qui  achéte,qui  troque» 

Ün  appelle  aulTi  Marc»  ce  qui  relie  au  fond  de  la  ou  qui  fait  fabriquer  des  marchandifes,  foit  pour 

cucurbite  iprès  une  dilliUation.  Voyez.  Feces.  les  vendre  en  boutique  ouverte  ou  en  inagaHii , fort 

MARCÀDANT.  V^ex.  Mercademt.  aulH  pour  les  débiter  dans  les  foires  & marchés  » oü 

MARCAIGE.  Droit  qui  eft  dû  au  Roi  fur  les  pour  les  envoyer  pour  fon  compte  dans  les  Pays  é- 
paniers  de  poiHbn  de  mer  qui  font  vendus  k la  halle,  trangers.  On  A:  fert  quelquefois  parmi  les  Négo- 
Cc  droit  eft  confondu  avec  plulîeurs  autres  droits  qui  cians  du  terme  étranger  Merenmifte^  pour  lîgniHer 
ont  été  aliénés  du  domaine»  de  cédés  aux  vendeurs  Marchand.  Fçyri  Propessiok  mercantii-le. 
de  marée  moyennant  Hiiance.  Il  y a des  Marchands  qui  ne  vendent  qu’en  gros  ; 

MAftCASSITE.  Minerai  métallique  qui  eft  com-  d’autres  qui  ne  vendent  qu’eo  détail , de  d'autres  qui 
me  le  germede  la  matière  première  nés  métaux.  font  tout  enfemble  de  le  gros  de  le  détail.  I.es  uns 
Suivant  cette  dèltnition  il  devroit  y avoir  autant  ne  font  commerce  que  d’une  forte  de  marchandife  , 
de  MarcalHtes  que  de  métaux  , dt  il  y a apparence  les  autres  de  plufieurs  fortes  » il  y en  a qui  ne  s’ar- 
que eda  eft  aulH.  Cependant  les  Marchands  Epi-  tachent  qu’au  négoce  de  Mer»  d’autres  qui  ne  font 

ciers-DroEuiftes  o'en  vendent  que  de  trois  fortes  » que  celui  de  terre,  de  d’autres  qui  font  Conjoinie- 

ûvoir  celte  d’or  , celle  d’argent  & celle  de  cui-  ment  Tun  de  l’autre. 

TTC.  Quelques-uns  croyeni  néanmoins  que  l’aimant  Pour  qu’un  Marchand  foit  réputé  véritablement 
eft  la  MarcalHie  du  fer , Tètain  de  glace  aaiurel  celle  habite  homme , dt  capable  d’entreprendre  de  de  faire 
de  l’étain  , dt  le  zinc  minerai  celle  du  plomb;  mais  toute  forte  de  Commerce,  foit  de  terre,  foit  de  mer» 
UilTant  ces  favantes  ténèbres  k pénétrer  aux  Phyiî-  il  doit  favoir  pIuGeurs  chofes. 
ciens  ou  aux  Chymiftes  » on  ne  parlera  ki  que  des  i**.  Ecrire  proprement  dt  cotreélenienr. 

* trois  MarcalHtes  qui  font  connues  de  hors  de  dlfpu-  Toutes  les  régies  d’Arithmétique  qui  ont  du 

te,  dt  dont  on  fait  négoce.  rapport  au  Commerce. 

La  MarcalTiie  d'or  eft  ordinairement  en  petites  3'^.  Tenir  les  livres  en  parties  doubles  Ou  /impies, 
boules  rondes,  fort  pefantes  de  difficiles  k calTcr  » ccl-  journaux  , grands  IIatcs  de  autres, 
le  d’argent  eft  a peu  près  de  la  meme  Hgure»  mais  4°.  Dfclkr  des  faélurcs»  des  comptes»  des  fo- 

Fff  4 ciués) 


Digilized  by  Google 


iaj>  marchand,  «240 

, des  chartet-wHes  y des  Lettres  de  voiture , établi  \ de  quelle  manière  il  s’y  eft  èiabU  ; des  Ccni« 
des  contrats  de  grofTe  avanmre  & polices  d’alTuran-  pagnies  qui  Te  font  formées  pour  foCitenir  ces  éta- 
ce,  des  lettres  & billets  de  change,  des  lettres  mif-  blitiemens  , des  Colonies  cpTon  y a envoyées,  dont 
fives,  des  fenteoces  arbitrales  , des  conventions  , il  ne  manque  de  mémoires  , prefque  tous  In- 
des marchés,  de  généralement  toutes  les  écritures  ferés  dans  ce  Diélionnaire , & quHI  peut  auilî  ap~ 
qui  font  en  uCage  parmi  les  Marchands  & Nego-  prendre  des  rélations  faites  par  les  voyageurs.  Tou- 
eiâcis.  tes  ces  chofes  font  d’une  très  grande  milité  pour  les 

Le  rapport  qu’il  y a entre  les  monnoies , les  emrejM'ifes  de  commerce  qu’il  fera  dans  ledelTcin 
poids  dt  les  mefures  de  toutes  fortes  de  Pays.  de  faire. 

6°.  Les  lieux  où  fe  manufaâureni  tes  différentes  Les  Marthândi  Groffirrs  ou  MAgafiniert , font 
fortes  de  marchandifes  , de  quelle  manière  elles  fè  ceux  qui  vendent  en  gros  dans  tes  magafins. 
fabriquent,  quelles  font  les  matières  dont  elles  font  Les  Marchands  DitaUUurs  font  ceux  quiaché- 
compofées  d(  d’oti  elles  viennent , Tapprét  que  l’un  tent  des  Manufaâuricrs  & GrofTiers  pour  revendre 
donne  à ces  matières  avant  que  de  les  travailler  > de  en  détail  dans  les  boutiques  : A Lyon  & en  d’autres 
aux  marchandifes  après  mi'elles  fent  fabriquées.  endroits  on  les  appelle  aufli  Marchands  Bouù<iuuts. 

Les  longueurs  de  largeurs  que  les  étoffés  de  A Amfferdam  de  prcfque  dans  toute  la  Hollande 
foie , de  laine  & de  poil , les  toiles , les  bafms  , les  on  ne  fait  aucune  différence  entre  les  Marchands 
fuiaincs  , dtc.  doivent  avoir , fuivant  les  divers  Sta-  Groffiers  de  les  Détailleuri,  étant  permis  à tout 
tuts  de  Réglemens  des  liemcoù  elles  fe  mamifaéhi-  Marchand  de  vendre  fa  inarchandife  en  lî  grande  de 
rent , leurs  différens  prix  fuivant  les  tems  de  les  fi  petite  partie  qu’il  lui  plaît, 
faifons.  Il  faut  néanmoinsen  excepter  les  Marchands  qui 

8*^.  Les  teintures  de  ingrédiens  qui  entrent  dedans  reçoivent  des  vins  de  des  caux-de-vie  des  pays  ctran* 
pour  la  formation  des  diffèremes  couleurs.  gers  , qui  ne  font  pas  reçus  Marchands  de  sin , à 

9*^.  Quelles  font  les  fortes  de  marchandifes  qui  fe  qui  il  n’eff  pas  permis  de  vendre  moins  de  deux  ton- 
trouvem  plus  dans  un  Pays  qiie  dans  un  autre , cel-  neaux  de  vin  ou  d’une  pièce  d’eau-dc>vie  <1  la  fois , 
les  qui  y (ont  rares  , leurs  d>m  rentes  efpéces  de  qua-  à caufe  du  tort  qu'ils  pourroieni  frire  aux  Marchands 
iités,  « la  matière  dont  U s’y  faut  prendre  pour  Dctailleurs  de  vin  & d’eau-de-vie.  Comme  cepen- 
les  faire  venir  a bon  marche , fok  par  terre , fou  par  dant  il  ti’en  coûte  que  yz  florins  ou  environ  pour 
mer  ou  par  les  rivières.  fe  faire  recevoir  Marchand  de  vin , il  y a très  peu 

tO°.  Quelles  font  les  marebandifes  permifes  & de  GrofTiers  qui  ne  fe/affent  recevoir  dws  le  Corps 
celles  cpii  font  défendues,  tant  pour  l’entrée  que  de  ces  Marchands  pour  avoir  le  privilège  du  détail, 
pour  lafonie  des  Royaumes  de  Etats.  Les  Marchands  Forains  font  oon-fculementceux 

1 1°.  Le  prix  du  change  fuivant  le  cours  des  dif-  qui  fréquentent  les  foires  de  marchés , mais  enco- 
/érentes  places , & ce  qui  eff  caufe  qu’il  hauffe  de  re  tous  us  Marchands  étrangers  qui  viennent  ap- 
qu’il  baiffe.  porter  dans  les  Villes  des  marchandifes  pour  les  ven- 

sz°.  Les  droits  qu’il  ftuit  payer  tant  pour  Pen-  dre  à ceux  qui  tiennent  boutiques  de  magafins. 
tréc  que  pour  la  fonie  des  marchandifes  fuivant  l’u-  A l'égara  des  Marchands  Forains,  il  faut  remar- 
fage  des  lieux , les  Tarifs  d(  les  Réglemens.  quer  que  les  marchandifes  & autres  effets  mobiliers 

I}'’.  La  manière  de  bien  empaqueter,  emballer  aes  M^archands  étrangers  qui  viennent  iraiîquer  dans 
de  entonner  les  marchandifes  pour  les  bien  confer-  le  Royaume  dans  le  deffein  de  s’en  retourner  de  qui 
ver.  y defeendent,  ne  font  point  fujets  au  droit  d’aubaine. 

14*^.  A quel  prix  de  h quelle  condition  on  peut  Les  Marchands  fréqueutans  les  foires  de  Lyon 
fréter  un  vailfeau  Marchand  , de  alfurer  (tir  les  mar-  ont  encore  un  priviU-ce  particulier  touchant  le  droit 
chandifes  qu’on  porte  d'un  pays  à un  autre.  d’aubaine  , les  Conhils  de  Echevins  de  cette  Ville 

1 y'^.  La  bonté  de  la  valeur  de  toutes  les  chofes  ayant  obtenu  des  Lettres  Patentes  au  mois  de  Mars 
néceffaires  pour  la  conflniélion  de  radoub  des  vaif-  i y8).  epii  exemte  de  ce  droit  tous  étrangers  allant 
féaux,  les  dit'erfes  manières  de  les  conffruirc  , ce  que  de  vetians  ou  retoumans  des  foires  de  Lyon,  demeu- 
peuvent  coûter  les  bois  , U fer  , les  mâts , les  cor-  rans  , féjoumans  ou  rtfidans  en  cette  même  Ville  , 
dages,  tes  ancres,  les  canons  , les  voiles,  de  tout  ce  négociatis  fous  la  faveur  des  privilèges  d'icelles, fans 
qui  peut  convenir  pour  les  équiper.  néanmoins  y comprendre  les  immeubles  de  rentes 

t6”.  Les  gages  qu’on  donne  ordinairement  aux  eonffituert  quelque  part  qu’elles  le  foient,  Icfquel- 
Capitaincs,OtÈciers&  Matelots,  di  la  manière  de  les  pour  ce  regard  font  tenues  d(  réputées  pour  im- 
faire  leur  engagement.  meubles,  de  comme  telles  fujenes  au  droit  d’aubaine, 

17°.  Les  langues  étrangères,  qui  petivent  fe  ren-  à moins  qu’ils  n’ayent  obtenu  des  lettres  de  natura- 
fermeratroisprincipales  outre  la  naturelle  du  pays  lité. 

d’où  Ton  cfl;  premièrement  l’Efpagnole , qui  eff  en  Outre  le  droit  d’aubaine  dont  les  Marchands  é- 
ufage  dans  prefqiie  tout  V Orient,  particuliérement  trangers  , firéquentans  les  foires  de  Lyon  , font  ex- 
fur  les  Côtes  d’Afrique , depuis  les  Canaries  julques  etnts  , ils  font  encore  déchargés , la  guerre  avenant, 
au  Cap  de  Bonne  Efpérance  ; (êcondement  Tlta-  de  tous  droits  de  marque  , contremarque  , préfaille 
lienne , étant  entendue  dans  toutes  les  Côtes  de  la  d<  repréfaille , confornH^ment  aux  anciens  privilèges 
Mer  Méditerranée , de  dans  beaucoup  d'endroits  du  de  ces  fuirez,  conflrmcs  par  Lettres  patentes  du  mois 
Levant  ; de  tToifiémemeni  la  Teutonique  ou  Aile-  de  Juin  16 1 y.  de  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  la  Août 
mande  , qui  s’entend  dans  prefque  tous  les  Pays  du  1626. 

Nord.  Les  Ordonnances  de  Police  de  les  Statuts  de  la 

iS°.  La  Jurifprudeiice  Confulaire,  les  Loix,les  plupart  des  Corps  de  Communautés  des  Marchands 
CûCimmes  des  Chambres  d’affurances  de  des  Con-  de  Paris , veulent  que  les  Marchands  Forains  ap- 
fulats , fuivant  les  diffl-rens  pays  , de  généralement  portent  de  déchargent  leurs  marchandifes  dans  tes 
toutes  les  Ordonnances,  Réglemens  & Arrêts  qui  halles  , foires , marchés , bureaux  de  Chambres  a ce 
ont  du  rapport  au  Commerce  foit  de  terre,  foit  de  deffinés  , pour  y erre  vues,  vifltéet  , marquées, 
mer.  loties  de  vendues  publiquement , afin  d' empêcher 

tq".  Enfin , quoiqu’il  ne  foit  pas  néccflaire qu’un  les  contraventions  aux  Statuts  de  Réglemens,  de 
Marchand  foit  bien  &vant , il  eff  cependant  à pro-  les  monopoles  que  les  plus  forts  Marenands  pour- 
pr>s  qu’il  fâche  un  peu  d'Hifloire,  particuliérement  roient  (aire  au  préhidice  des  plus  foibles. 
celle  de  fon  Pays,  la  Géographie,  l'Hydrographie  II  eff  défendu  aux  Marchands  des  Villes  d’aller 
on  la  fciencc  de  la  navigation , dt  qu’il  ait  connoif-  au  devant  des  Marchands  Forains  pour  acheter  leurs 
fance  des  découvenes  des  pays  où  te  négoce  l’cft  marchandifes  en  chemin. 

On 
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On  appelle  k Paris  les  lix  Corps  des  Marchandv  - & Communauté;  ce  qu'ils  obtinrent  par  de'  L«t- 
les  anciennes  Communautés  des  Marvliands  quis-en*  très  Patentes  en  forme  de  Chartres  données  a Pans 
dent  les  plus  conlidérables  marchandifcs.  au  mois  de  Décembre  ifS,*. 

Les  premiers  font  les  Drapiers  « Chaullciicrs.  La  claufe  de  leur  éreéHon  porte  « Que  tôus  les 
fiyn  Draperîe.  Particuliers  Marchands  de  vin  en  grost  Hôteliers  « 

Les  féconds  font  les  Epiciers  t Apoticaires^  Dro-  Taverniers  de  Cabareiiers  feroieni  tenus  de  prendre 
guilleSf  Confifeurs  1 Ciriers.  EPtcbKiK.  du  Roides  larttres  de  provilîon  dans  un  moi«  « pour 

Les  troilîcmes*  les  Mcrciersi  Jouailiiers « Quin->  avoir  U faculté  de  faire  des  vinaigres^  cendres  oc 
cailiien.  f^n  Mekcerie.  gravelces , & de  les  vendre  en  gros  aux  Marchands 

Les  quatrièmes  font  les  Pelletiers  1 Foureurs*  Forains  * de  qu'en  conféquence  ils  feroient  érigés  en 
Haubaniers.  PEi.t.feTERiE.  Etat  jure  pour  y avoir  Corps  * Coofrairiede  Commu- 

Les cinquié.nesfonl les  Bonneiiets y Aumulcierst  nauté,  avec  pemufliondViire  de  deux  ans  en  deux 
Mitonnicrs.  Bokketmme.  ans  quatre  Miirres  & Gardes  « ainlî  qu'il  fe  fait  dans 

Et  les  fixiémes  font  les  Orfevresi  Jouaillicrs.  fiyez.  les  autres  Communautés  de  la  marchandife  de  laViile 


ORPEVRbHlb.. 

Les  Marchands  de  vin  font  ceux  qui  trafiquent  du 
vin  1 ou  qui  en  achètent  pour  le  revendre. 

Il  y a des  Marchands  de  vin  en  gros  de  des  Mar- 
chands de  vin  en  détail.  Les  Marchands  de  vio  en 
gros  font  ceux  qui  le  vendent  en  pièces  dans  des 
celliers  4 magallns  de  halles.  Les  Marchands  de  vin 
en  détail  s'appellent  autrement  Cabaretiers  de  Taver- 
iiiers  : ce  font  eux  cpii  le  débitent  à pot  dt  à pinte 
dans  les  caves  « cabarets  de  tavernes. 

(I  y a a Paris  un  Corps  ou  Communauté  de  Mar- 
chands de  vio*  qui  comprend  tous  Ceux  qui  font 
l’une  de  l’autre  el  léce  de  commerce  ; mats  quoi- 
qu’il foit  confidérabie-  de  très  puiiraiu  , foit  par  le 
grand  nombre  de  Sujets  qui  le  compofeot , foie  par 
la  ncheire  de  plufieurs  d'entr'eux  t il  n’a  pu  encore 
obtenir  des  lîx  ancieivs  Corps  d’éire  traité  dcgal 
avec  eux  y de  d’étre  reçu  dans  leurs  alTemblées  gé- 
nérales ; quoiq\K  d'ailleurs  il  jouïire  prcfque  de  tous 
leurs  privilèges, 

Le  Corps  d.'S  Marchands  de  vin  doit  fbn  éta- 
bliiretnem  à Henri  III.  Avant  fon  Régne  Je  com- 
merce de  vin,  foie  en  gros  y foit  en  détail  « étoit 
prefque  libre  k toutes  fortes  de  perfoimes  ; de  pour 
le  faire  il  fufhfoit  à Paris  de  par-tout  ailleurs  dans 
le  Royaume , de  quelques  légères  pemûllions  qu’on 
obienoit  aifémenc  de  kpeudcfraix^  ou  des  Olh- 
ciers  de  Police  du  Roi  « ou  de  ceux  des  Seigneurs 
qiii  avoieot  le  droit  debin  j c'vû-4>dire  « de  vente 
de  vin. 

Cette  grande  liberté  dont  jouïllbicnt  les  Mar- 
chands de  viti  hit  un  t>eu  reihrainte  par  l'Edir  de 
Henri  III.  du  mois  de  Mirs  i Ç77.  qui  « pour  mettre 
ordre  aux  abus  qui  le  commeitoietit  fur  le  fait  de  la 
mvehandife  de  vin  « comme  il  l’expole  dans  lun 
Edit  y ordonna  , Que  nul  à Pavenir  ne  pourroit 
tenir  hôtelleries  t cabarets  de  tavernes  ordinaires  1 
qu'il  n'cftt  pris  des  Lettres  de  PermilTîon. 

Cela  ne  regardoit  que  les  Marchandsde  vin  en 
détail;  mais  quatre  années  après  le  meme  Roi  en 
donna  un  autre  au  mois  de  Décembre  ifdi.  qui 
obligea  les  Marchands  de  vin  en  gros  de  prendre  de 
femblables  Lettres  « & qui  révoquoit  toutes  autres 
Lettres  de  permiHion  ou  congés  donnés  jufqu’alors  y 
foit  par  lés  Prédécelfeurs  Roist  foit  par  les  Panicu- 
iien  prétciidans  avoir  droit  d’en  donner. 

Les  deux  Folits  furent  exécutés  y & il  fut  délivré 
près  de  700  a 800  Lettres  pour  la  feule  Ville  de  Pa- 
ris, partie  aux  Marchands  en  détail,  partie  aux 
Marchands  en  gros. 

Ce  grand  nombre  de  Marchands  n'avoit  encore 
rien  de  commun  que  la  qualité  de  leur  commerce  ; 
& ne  formant  rntPeux  ni  Corps  ni  Communauté  , 
ils  n’avoient  ni  Statuts,  ni  Maîtres  & Gardes , ni 
Jurés  ; mais  ayant  été  troubles  par  les  Mutres  Vi- 
naigrier' dans  ].t  liberté  qu'ils  avoient  toujours  eu  de 
convertjf^en  vinaigre  leurs  vins  gâtés  dk  leurs  lies  , 
de  d’avoir  chez  eux  des  prefTes  ou  bacules  pour  cet 
ufage,  lU  s’unirent  non-fctiicraent  pour  fe  pourvoir 
anConfeilen  calTation  d'un  Arrêt  du  Parlement  ob- 
tenu conrr’eiix  le  inMm  lîSi.mr les  Vinaigriers, 
mois  encore  pour  demander  d'cire  érigés  en  Corps 


de  Paris. 

Ces  Lettres  furent  enrégiflrées  en  Parlement  1« 
aS  Juin  1ÇÜ7.  nonobAant  l’oppolîtion  que  les  Vinai- 
griers y avoient  formée  le  2a  Avril  it86. 

Le  ai  Ao&t  de  la  même  année  1(87.  les  Statuts 
drelTcs  pour  cette  nouvelle  Communauté  fureni  ren- 
voyés par  Arrêt  du  (à>nfeil  aux  OiSciers  du  Ch.ûe-^ 
(et,  qui  en  ayant  donné  leur  avis  le  9 Septembre  cn- 
fuivant,  le  Roi  les  agréa  & confirma  parfon  Edit 
du  mois  (POdobre  auHi  de  la  même  année,  enregif- 
tré  en  Parlement  le  6 AuiV  1 fS8. 

Les  Lettres  Patentes  d’éredion  & les  Statuts  des 
Marchands  devin  ont  été depuis  confirmés  par  tous 
les  Rois  fucceiTeurs  de  Henri  (II.  au  mois  (PAvrit 
par  Henri  IV.  au  mois  de  Juin  1611.  dcenco- 
rc  au  mois  de  Mai  16 1(.  par  Louis  XIII.  & enfin 
par  Louis  XIV.  au  mois  d'Aoftt  1647.de  au  mois 
d’Aoîlt  i636.  On  parlera  plus  au  long  de  ces  deux 
dernières  confirmations , après  avoir  donné  ici  un 
extrait  de  ces  Statuts  fi  fouvent  confirmés. 

Le  Corps  ou  la  Communauté  des  Marcltands  de 
vin  , comme  on  l’a  déjà  dit,  eft  compofée  de  Mar- 
chands en  gros  de  de  Marchands  en  détail  ; mais  par 
le  Réglement  de  1^77.  & par  la  Déclaration  de 
1644.  rapportés  à l'Article  des  Venderurs  de  vin  , 
de  encore  |>ar  l'Ordonnance  de  la  Ville  de  1672. 
& celle  des  Aydes  de  1680.  il  n’eft  pas  permis  U 
tous  ceux  qui  y font  reçus  de  faire  indifféremment 
l’un  de  l’autre  conuiterce;  les  Hôte liers-Cabareticrs- 
Taverniers  ne  pouvant  faire  le  négoce  en  gros,  de 
étant  oblig.'s  d acheter  leurs  vins  fur  les  Pons  de 
dans  les  Places  publiques  de  Paris  ; de  au  contraire 
les  Marclnnds  en  gros  n’en  pouvant  débiter  en  dé- 
tail , de  étant  tenus  d'aller  chercher  leurs  vins  à 20 
lieues  au-del'{  de  la  Vaille.  Il  y a encore  dans  ces 
Régleincns  de  Déclarations  plufieurs  articles  de  po- 
lice qui  ditlmgueni  le  Commerce  de  vin  en  gros  de 
celui  en  détail,  qu'on  ne  repétera  pas  ici.  Ae)rz. 
Vekdei'Rs  de  Vis. 

Les  Statuts  de  ce  Corps  confillent  en  29  articles; 
dont  les  dix  derniers,  a l’evception  du  29*,  con- 
cernent rélcâion , les  fonclions  dt  les  droits  des 
Maîtres  de  Gardes,  qui  prefque  en  tout  font  égalés 
aux  Maîtres  de  Gardes  de  la  Draperie  de  des  autres 
Con>s  des  Marchands  de  P.uis  , aux  Statuts  def- 
quels  il  eU  renvoyé  pour  plus  grande  intell^ence. 

Les  Gardes  de  la  inarchandifë  de  vin  font  ail 
nombre  de  quatre , dont  deux  font  élus  chaque  an- 
née par  devant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant 
Civil , le  Procureur  du  Roi  aufTî  préfent , qui  doit 
recevoir  le  ferment  des  nouveaux  EIôs. 

Les  mêmes  Maîtres  ne  peuvent  être  appelles  deux 
ans  de  fuite  pour  l’éledhon , ni  tout  te  Corps  y af- 
filier ; mais  pour  la  convocation , les  Rcgiemens 
faits  pour  le  Corps  de  la  Draperie  doivent  être  ol^ 
fervés. 

Les  Maîtres  él&$  Gardes  font  obligés  d’accepter , 
s'ils  n'ont  des  exeufes  valables  , ou  des  cmpcche- 
metis  légitimes. 

Les  Anciens  qui  ferlent  de  Charge  font  tenus  de 
remettre  \ ceux  qui  leur  fuecédeni  lés  Statuts,  Re- 
gifir,;s,  Titres,  Arrêts,  Sentences  & auues  enfei- 
gne- 
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gnemens  concernant  te  Corpe  & Communauté  a 
quoi  en  cat  de  refus  iU  peuvent  dtre  contraints  par 
tomes  voies  dCtes  & raifunnabtes.  Les  vifites  des 
^laîtres  & Cardes  fe  font  comme  dans  les  Ox  Corps. 

Nul  ne  peut  être  rc>fft  Maître  ou'il  n*ait  été  Ap- 
prentif  pendant  quatre  ans  « ou  qu  il  ne  foit  ilU  de 
Maître. 

Nul  Maître  n'a  droit  d’obliger  plus  d’un  Apremif 
à la  fois. 

Les  veuves  peuvent  achever  l'Apreniif  commen- 
cé par  leur  mari  « mais  non  en  faire  un  nouveau  : 
du  refte  elles  jouifTent  de  tous  les  privilèges  du 
Corps  1 6c  peuvent  avoir  chez  elles  im  Serviteur 
pour  s’en  fervir  au  fait  de  leur  marehaudife  de  vin. 

Nul  ne  peut  prendre  l’Apprentif  ou  Serviteur  d'au- 
trui fans  un  congé  par  écrit , ni  l'Apprentif  aceufé 
de  larcin  ou  autre  mauvaife  aélion , qu’il  ne  s’en 
foit  purgé. 

Si  un  Maître  tranfporte  à un  autre  Taprentif  qu’il 
a obligé  4 tes  Gardes  en  doivent  être  avertis  « pour 
en  faire  mention  fur  leur  RégilVc. 

Aucun  n’eR  reçb  à la  Maîirife  qu’il  n'aît  obte- 
nu Lettres  de  rroviiîoos  du  Roi  > & qu’il  nefaf- 
feappatoitre  de  la  miitance  du  droit  qu'il  en  a payé. 

11  cR  fait  défeoles  à lom  les  Maîtres  d’exercer 
les  états  de  Vendetus  de  vins  « ou  de  Courtiers 
en  Office,  tant  qu’ilsferoni  réputés  du  Corps  ; pareil- 
les défenfes  font  faites  d'avoir  chez  eux  des  cidres 
6c  poirés  pour  en  faire  négoce  « comme  auffi  de  ven- 
dre du  vin  recueilli  par  terre. 

Enfin  il  y a quelques  articles  concernant  la  fa- 
brique 6(  vente  de  vinaigre,  cendre  çravclée,  lie  , 
6cc.  que  ces  Mrîtres  étoiem  tenus  dobftrver  tant 
que  le  commerce  leur  a été  permis  avec  les  Mar- 
chands Forains  ; mais  mu  leur  font  devenus  inuti- 
les, depuis  que  par  Arrêt  du  Rarlemem  du  i}  Dé- 
cembre 1647.  négoce  en  a été  attribué  aux  lèuli 
Vinaigriers. 

Les  Charges  de  Maîtres  6c  Gardes  ou  Jurés  créés 
en  titre  d'OStcc  en  1691.  pour  tous  les  Corps  & 
Communautés  de  Paris  , furent  incorporées  à celui 
des  Marchands  devin  le  12  Juin  de  la  même  an- 
née , peu  de  tems  après  leur  création  , ce  qui  fe  fit 
auffi  dans  la  fuite  de.s  Offices  d' Auditeurs  des  Com- 
ptes , Tréforiers  , 6cc.  crevés  en  1694.  1702. 6c  1704. 

Outre  les  Marchands  de  vin  6c  Caborctiers  qui 
compofent  le  Corps  dont  on  vient  de  donner  l’ex- 
trait des  Statuts,  jl  y a encore  12  Marchands  de 
vin  6c  2f  Cobvetiers  fuivans  la  Cour,  6c  pluficurs 
des  cent  SuilFes  de  la  Garde  du  Roi, qui  font  com- 
merce de  vin , foit  en  gros , foit  en  détail , dans  la 
Ville  Si  Fauxbourgs  de  Paris,  6c  qui  y ont  leurs 
celliers , magafms , cabareis  6c  caves  ouvertes , fans 
être  tenus  des  vifites  des  Maîtres  6c  Gardes  , mais 
font  feulement  fournis  'a  celle  du  Grand  Prévôt  de 
PHôtcl , ou  de  fes  Officier^. 

Une  des  premières  6c  des  plus  importâmes  occa- 
fions  où  les  fix  anciens  Corps  des  Marchands  ayent 
témoigné  qu’ils  ne  vouloieni  fuuiîrir- aucune  égali- 
té avec  le  nouveau  Corps  des  March.rnds  de  vin, 
fut  celle  <(ui  fe  préfenta  en  ramiée  i6icv 
Le  Roi  Henri  IV,  dont  la  mort  iragicpie  6c  fi  fa- 
tale a la  France fuivit  bien-tôi  après,  ayant  réfolti 
de  faire  couronner  la  Reine  a S.  Denis , 6c  de  lui 
faire  une  entrée  magnilîque  à Paris  , les  Corps  fu- 
rent avertis  par  les  mandemens  du  Prévôt  des  Mar- 
chands Si  des  Echevins  de  fe  tenir  prêts  pour  y affif- 
ter  : celui  des  Marchands  de  vin  hit  mandé  comme 
les  autres  , avec  injonâion  d’y  venir  avec  des  ro- 
bes de  velours  bleu  & des  habits  defuiepoiir  y porter 
le  dais  , ainfi  que  les  autres  Maîtres  6c  Gardes. 

Les  fix  Corps  inAruits  du  commandement  y for- 
mèrent oppoutioo  , 6c  fe  pourvurent  au  Confèil , 
comme  n’appartenant  qu'a  eut  l’honneur  de  porter 
le  dais  daiu  ct-s  furtes  de  cérémonies  j 6c  fur  leur 
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oppofition  le  Roi  ordonna  par  Arrêt  de  fon  Con- 
fcil  du  29  Avril  de  la  même  année  i6to.  qu’attendu 
que  les  Maîtres  6c  Gardes  du  Corps  de  la  mar- 
chandife  de  vin  , n'étoient  fcmdés  en  aucunes  Let- 
tres Patentes  qui  leur  atcribualTcm  le  droit  de  por- 
ter le  dais  aux  entrées  des  Rois  & des  Reines  a. 
vec  les  Maîtres  6c  Gardes  des  fix  Corps  des  Mar- 
chands , iis  s’en  abfiiendroient  ; permis  néanmoins 
à eux  d’y  aÏÏifter  avec  les  habits  qui  leur  avoieot 
été  preferits  par  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Eche- 
vins , pour  y marcher  avec  les  fix  Corps  félon  le 
rang  qui  leur  feroit  marcpié. 

Depuis  cc  premier  Réglement  les  chofes  font  ^ 
peu  près  refiées  au  même  état  ; les  Marchands  de 
vin  faifant  tous  les  efforts  poffibles  dans  les  con- 
fOndures  qu’ils  croyent  favorables  pour  s’ériger  en 
feptiéme  Corps,  6(  les  fix  anciens  Corps  s’y  oppo- 
fant  toujours  avec  la  même  fermeté. 

Les  Lettfe.i  Patentes  de  Louis  XIV  du  17  Juil- 
let 1647.  o>memé  de  donner  ci-ddlus 

la  date  , fembloicnt  avoir  terminé  leurs  différens  s 
le  Roi  encore  mineur  y accorde  d’abord  en  géné- 
ral au  Corps  des  Marchands  de  vin,  en  confidération 
des  grandes  fommes  qu’ils  avoiem  financées , toua 
les  honoeurs  6c  prérogatives  dont  jouilTent  les  au- 
tres Corps  ; mais  entrant  dans  le  détail , il  ordon- 
ne , Qu’à  revenir  ils  auront  part  ’a  rhoiineut  de  por* 
ter  le  dais  aux  entrées  des  Rois  6c  des  Reines  , 6c 
d’affifier  ’a  toutes  telles  cérémonies  i qu’en  outre  ils 
feront  appellés  aux  afientblées  pour  l’éledion  des 
Juges  Confuls  , 6c  à toutes  autres  alTemblécs  publi- 
ques 6c  particulières  ; avec  injonâion  aux  Prévôt 
des  Marchands  & Eichévins  de  leur  adreffer  leurs 
Ordonnances  6c  Mandemcas  dans  toutes  les  occa- 
fions  commme  aux  autres  fix  Corps  i 'a  peine  de  nul- 
lité pour  toutes  kfdites  alTembli^  où  les  Maîtres 
6c  Gardes  de  U marclundife  de  vin  ne  feroienc  point 
invités. 

Les  guerres  civiles  de  la  Minorité  qui  furvin- 
rent  bien-tût  après, 6c  d’autres  incidens,  ayant  em- 
pêché pendant  près  de  40  amies  Marcnaiuls  de 
vin  de  pcétènter  leurs  Lettres  au  Parlement,  pour  y 
être  vérifiées  6c  emegifirées  ,ib  obtinrent  des  Let- 
tres de  Stiranation  le  30  Juin  i636.  qui  ayant  été 
portées  au  Parlement,  il  y eut  Arrêt  du  aj  Juil- 
let enfuivant , qui  ordotma  qu’avam  de  procéder  ’a 
l’enregillrement,  les  Lettres  6c  Statuts  feroiem  com- 
muniqués aux  Lieutenant  Général  de  Police  6c  Pro- 
cureur du  Rut  au  Châtelet , pour  fur  icelles  donner 
leur  avis. 

Enfin  les  Lettres  6c  Sumts  ayant  été  communi- 
qués ’a  M.  de  la  Reynie  lors  Lieutenant  de  Police 
6t  à M,  Robert  Procureur  du  Roi , ce  dernier  re- 
quit pour  S.  M.  qu'avant  d’en  donner  fon  avis, 
elles  fcroiciit  pareillement  communiquées  aux  fix 
Corps  des  Marchands,  pour  en  dire  ce  cpte  boa 
leur  fembleroil  ; en  conformité  de  quoi  le  Lieuto 
nauc  Général  de  Police  ayant  donné  fon  Ordon- 
nance le  $ Août  iôdy.  fOrdoiuiance , les  Stamts 
6t  les  Lvitres  Patentes  furent  fignifices  l’onaeme 
du  meme  mois  aux  Maîtres  6c  Gardes  de  chacun 
des  fix  Corps. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  affaire  C vivement 
commencée  ait  eu  des  fuites , ni  que  ce  feptiéme 
Corps  ait  été  plus  intimément  uni  aux  fix  anciens 
qu'il  l’avoit  été  jufqiics-là. 

Les  Marchands  Libraires  font  ceux  qui  font  ira- 

f trimer  Si  qui  vendent  Si  achètent  toutes  fortes  de 
ivres,  foit  en  blanc,  reliés  ou  brochés.  Voyez  Li- 

BHAIRtS. 

Les  Marchands  de  bois  font  ceux  qui  font  ab- 
baitre  6c  fayr>nner  les  bois  dans  les  forêts  *poui  les 
vendre  en  chantier  ou  fur  les  ports. 

A Paris  il  y a deux  fortes  de  Marchands  de  bois 
’a  brûler , les  uns  qu’oo  nomme  Marchands  Fo- 
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ramt}  les  autres  Marchands  Bourgeois.  Ces  deux 
fortes  de  Mirchinds  font  ceux  qui  font  venir  le 
gros  bots  par  les  rivières  « de  c'eit  k eux  feuls  k qui 
Il  foit  permis  d'en  faire  le  comnierce*  étant  dcfeiulu 
aux  Regraoers  d'en  revendre. 

Ces  Marchuids  ne  peus'ent  avoir  de  Courtiers 
ni  deCommilIionnaires  pour  la  vente  de  leur  mar- 
chindife , & ils  font  tenus  de  la  faire  par  eux^memes 
ou  par  leurs  gens. 

Le  tems  de  cette  vente  eft  depuis  7 heures  du 
matin  lufques  k f du  foir«  à commencer  au  ir  OAo« 
bre  jul'qu'au  dernier  Février  -,  Üc  depuis  6 heures  du 
matin  jufqu'k  7 heures  du  foir  pour  le  refte  de  l’an* 
née. 

Ces  Marchands  ne  peuvent  acheter  les  bois  des 
autres  Mirchands  pour  les  revendre,  ni  fe  mêler 
eux  Si  leurs  gens  de  mefurer  ou  compter  les  bois 
qu’ils  vendent,  t'oyex.  U refie  det  Rtglemens  eonetr- 
nent  U vente  det  boit  de  ebsufAge  à tArùeU  génerst 
det  Bois. 

Ceux  qui  vendent  des  grains  , comme  blé,  avoi» 
ne,  orge,  &c.  ceux  qui  vendent  de  la  chaux  , des 
tuiles  & des  chevaux , prennent  aulfiala  qualité  de 
March.xnds. 

Les  Lingéres , les  Graqtiéres , celles  qui  vendent 
en  détail  du  poilfon  de  mer  frais  , fec  de  Talé  , de 
d'eau  douce  \ les  Fruitières , dtc.  ibni  appellves  de 
réputées  Marchandes  publiques,  de  comme  telles 

Eeuvent  s’obliger  de  leurs  maris  , Ikiu  qu’il  leur  foit 
rfoin  d’autre  ainorifationi  ce  qui  don  s'entendre 
feulement  touchant  le  fait  & dépendance  de  la  mar- 
chandife  dont  elles  fc  mêlent.  Art.  2^4,  cr 
2j6  de  U Coûtume  de  Périt. 

La  Coûnime  d’Augoumois  porte  que  la  femme 
March  tnde  publique  ne  peut  faire  aucune  demande 
en  Jullice,  même  pour  le  fait  de  Ci  marchandife  , 
fans  être  autorifée  par  l'on  mari  ÿ mais  elle  peut 
Etre  alliance  d(  pourfuivie  par  ceux  avec  qui  elle  a 
coniraélc,  fans  avoir  befoind  autorifanon. 

A l’égard  de  ceux  des  autres  Communautés  qui 
tiennent  boutique  otivene,  ils  pairein  pour  Artifans, 
encore  que  qiielques*uns  prennent  le  titre  de  Mar- 
chands , comme  les  Ouvriers  en  draps  d’or»  d’ai^em 
& de  foie,  les  Chapeliers  t les  Chandeliers,  les  Tan* 
neurs,  les  MegiUiers,  les  TapilHers,  les  l’IumaC* 
fiers,  de  quelques  autres- 

Les  Marchands  de  faline  font  cettx  qui  vendent 
le  poilfon  de  mer  Talé , comme  morue,  faumon  , ma- 
quereau , hareng  • fardiiies  , anchois , dcc.  ceux*ci 
ne  font  pour  la  plupart  d’aucun  Corps  ni  Commu- 
nauté, écampermis  en  France  k chacun  de  faire  né- 
goce de  falme. 

Aucun  ne  peut  être  reçû  Marchand  qu’il  n’ait 
vingt  ans  accomplis  , de  ne  rapponc  fon  brevet  & 
cenihcJt  d'aprenciirage , de  du  fervice  fait  depuis 
chez  les  Maîtres.  , 

Les  Marchands  en  gros  d(  en  détail  font  réputés 
Majeurs  pour  te  fait  de  leur  commerce , de  ne  peu- 
vent être  refliiués  fous  prétexte  de  minorité.  Art. 

^ Û 6du  titre  1 delOrdonn.  du  mott  de  Mert  167). 
Voyez  MajoniTb'. 

On  appelle  Stile  Marchand  ou  Sttle  Mercantorif- 
te , la  manière  dont  les  Marchands  s'expriment  or- 
dinairement ou  dans  les  dilcours  ou  dans  les  écritu- 
res qui  concernent  leur  commerce. 

Le  Prcvdt  des  Marchands  eft  k Paris  le  premier 
OlHcier  du  Btireau  de  la  Ville,  oCi  il  juge  avec  les 
Echevins  les  dilléreos  qui  regardent  la  police  5;  les 
marchandifes  qui  font  fur  tes  ports,  fur  les  rivières 
& fur  l’étape.  f^riPni-voT  dfs  Marchands. 

La  Jurifdiélion  ordinaire  des  Marchands  eft  celle 
des  Juges  de  Confuts  , qui  jugent  fbmniaïremeiu  tou- 
tes les  conteftations  de  affaires  de  Marchand  a Mar- 
chand , de  pour  le  fait  de  la  marchandife  donc  ils  fe 
mêlent.  ?'«»>•«.  Consuls. 
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-f-  Dans  les  Indes  Orientales  il  y a epiatre  fortes  de 
Marchands  , qui  (ont  de  quatre  Nations  différentes, 
avec  qui  les  Européens  font  de  grands  comtrerces  ; 
fçavoirles  Banians,  les  Chinois,  les  Arméniens,  de 
les  Juifs. 

Les  Banians  font  une  race  de  Gentils,  de  la 
Cafte  des  Indous,  de  qui  font  feuls  parmi  leur  Na- 
tion, tout  le  commerce  de  l’îndoftan;  Ils  font  par 
conféqtK-nt  le  plus  grand  nombre  des  Marchands 
dans  le  mcAe  Pays.  Ils  s’étendent  a fOueft  de  l’in- 
de , comme  k la  Cdte  de  Malabar , en  Arabie  de  juf- 
qu’en  Perfe. 

Les  Armcnien«,qui  prennent  leur  nom  de  l’Armé- 
nie, b?llc  Province  de  la  l’crfe  , font  des  Mar- 
chands qui  fe  font  étendus  dans  l’Orient  de  leur 
Pays,  jiifqties  dans  toutes  les  Indes.  L'Indoftan  ou 
Inaoulun  cft  la  partie  qui  en  a le  plus  ; mais  les 
Banians  remportent  fur  eux,  foit  dans  le  ncnibre  , 
foit  dans  fhi^ileié  du  Commerce. 

Les  Chinois  Marchands , qui  font  extrêmement 
nombreux  dans  la  Chine  leur  Pays  , s'étobJilTcnt 
ou  voyagent  avec  leurs  Jonques , c’eft-à-dire,  leurs 
grands  vailfeaux  , dans  les  ifles  Manilles , celles  des 
Mokiques  de  celles  de  la  Sonde.  lU  ne  s'éicndent 

f oint  fur  la  Terre  ferme,  vers  l'Occident  de  leur 
ays.  plus  loin  que  le  Détroit  de  Malacca.  C«s 
Marchands,  auffi-bivn  que  les  Chinois  d'un  autre 
ordre , font  les  plus  labooeux  qui  foieut  au  monde. 
Ils  font  valoir  eux  feuls  tout  le  Commerce  maritime 
de  ces  paragcs-lk. 

Les  Juifs  enfin  font  aulTî  répandus  par*tout,  malt 
ils  font  en  lî  petit  nombre  dans  les  Indes , qu’il  n'y 
a pas  grand’  chofe  k dire  fur  leur  c;  mpte.  U y en  a 
deux  ou  trois  k Surate  qui  font  extrêmement  riches. 
Il  y a un  village  lour  entier  de  Juifs  'a  une  bonne 
lieue  de  Coihin  fur  la  C<he  de  Maiabar , mais  ailcz 
pauvres. 

La  Langiicqui  ferr  aux  Eurooéens  pour  faire  com- 
merce avec  eux  eft  la  Pormgaiftf.  Cependant  cette 
langue  y diminue  tous  les  jours  autant  que  les  Por- 
tugais mêmes,  p.irce  que  c’eit  une  diftiailré  au  refle 
des  Européens  de  la  parler,  lars  Banians  font  atta- 
chés particuliérement  k chacune  des  Nations  de 
l’Europe  qui  y comiiicrcent , comme  les  Holl andois, 
lesAnglois  & les  François,  dont  ils  commencent 
k aprendre  la  tangue.  Ainfi  ceux  qui  fervent  les 
Hollandois  aprcnncnt  le  Hollandois , les  Anglois 
PAiiçiois,  &c.  outre  les  Truchemans  qui  fomkicur 
fervice. 

La  Langue  Portugaife  fc  conferve  beaiicmip  mieux 
k Batavia;  cependant  ks  Chinois  de  tes  Hollandois 
fc  fervent  plus  de  U langue  Malaye  que  de  l’autre 
dans  leur  commerce  eim'eiix,  de  m.'irn  que  dans 
toutes  les  hles  de  la  Sonde  de  des  Moluques  de  k 
Malacca  ntême.  • Jifem.  de  Afr.  Gerein. 

Makchano.  Se  dit  aulft  des  Bourgeois  de  par- 
ticulier» qui  achètent.  Cette  boutique  cft  fort  acha- 
landée, 0 y vient  beaucoup  de  Marchands.  On 
drelTe  les  enfam  5c  les  carçons  de  boutique  k ap- 
peller,  a faire  venir  lesMarch-inds.  Ceux  qui  ven- 
dent k faulfe  mefure , k faux  poids , trompent  tes 
Marchands. 

Marchano,  Marchande.  Se  dit  des  marchan- 
difes  qui  font  de  bonne  qualité  , fûts  tare  ni  dé- 
faut , de  dont  le  débit  cft  facile  k faire.  Ainlî  Ton 
dit;  Ce  blé  eft  bon , il  eft  loyal  de  Marchand  : 
Cette  morue  eft  trop  petite , elle  n’eft  pas  Mar- 
chande. 

Les  Villes  Marchandes  font  celles  où  il  fe  fait  un 
grand  négoce  de  marchandifes  1 foit  par  raporiaux 
Ports  de  mer  de  aux  grandes  rivières  qui  en  facili- 
tent le  traufport,  ou  à laquiniité  des  manufadlures 
qui  font  établifs  d-ms  ces  Villes. 

On  appelle  Vaiilenix  Marchands,  lourts  fortes 
de  navires  ou  bltimens  de  mer  qui  ne  fetvem  qu*« 
iranf* 


‘N-r  MARCHAND. 

trjufpc^rtcr  dcf  niarchandifes  d’un  cndioit  dans  un 

lut  U t oytz  NAViKI:. 

üii  dit  tjii'uae  rivière  cft  Marchande»  lorsqu’elle 
eil  p.ojirepourla  na' icirion»  qu’oie  a i'uHirainmcnt  i 
crcjupour  poru-r  les  oaieaux,  qu’elle  u’ert  ni-dd- 
bord.’e  ni  ftlaccc.  On  a rendu  par  an  avec  des  édu-  < 
fei  pludetiri  rivières  Marchandes  en  des  endroits  oîi 
elles  ne  l'avotent  jamais  clé.  La  Loire  n’eft  pas 
Marchande  U plus  grande  patrie  de  l'année  a cau- 
le  de  fon  peu  de  profondeur  de  des  fables  dbm  elle 
«ft  remplie. 

M \RCHAHD.  Se  dit  proverbialement  en  cesphra- 
les  : Mrrchmd  qui  perd  ne  peitcrire  : dt  au  contrai- 
re  l’on  dit  t 11  n’ell  pas  Marchand  qui  toûjours  ga- 
gne. On  dit»  De  Marchand  *a  Maichand  il  n’y  a 

Î|irv  U main^  pour  faire  entendre  que  les  Marchands 
uiit  leurs  marchés  de  parole  & lans  Jcril  » de  en  fe 
fr.ipatu  dans  la  main.  On  dit  a celui  qui  a acheté 
une  chofe  dont  le  prix  paaoit  trop  médiocre  : Vous 
avw  trompe  le  Marchand  ; & lots  qu’on  la  deouii- 
dc  à trop  bon  marché»  l’on  dit , Ce  n'eil  pas  le  profu 
du  M irchand. 

Oti  dit  qu’un  Nécociant  a été  mauvais  Marchand 
d’une  chou*»  lorfqu’il  a fait  quelque  miuvaife  afhi- 
re  où  il  y a eu  beaucoup  à perdre.  On  dit  aulli  qu'il 
faut  cire  Marchand  ou  larron»  pour  exciter  c*ux 
qui  ach.'tent  » a fe  her  a ta  foi  & a la  parole  de  ce- 
lui qui  vend.  Ou  dit  atilh  » Diner  de  Procureur  de 
(ôuper  de  Match ind  *,  a ciufe  que  cet  derniers  ne 
peuvent  (ê  repofer  ni  manger  ’a  leur  aife  que  le  foir» 
apres  que  leurs  affaires  fum  faites. 

Marchand  d'Eau-de-tie.  C’eil  - ainG  que  fe 
quilitîtm  les  Mûtrcs  Limonadiers  de  la  Ville  & 
Fauxboiirgs  de  Paris»  érigés  en  Communauté  en 
1676.  Voyn  Limonadier. 

Marchand  D£  Crepik.  Petit  Mercier-Quin- 
caillier qui  vend  tous  les  outils  » les  denrées  & mar- 
chindifes  qui  fervent  de  qui  s'einployent  d.tns  le 
métier  des  Cordonniers  dt  Savetiers.  Vtyn.  Crs?'N. 
MARCHANDER.  Offrir  de  l'argent  de  quel- 

Îjc  marchandife  qu'on  veut  acheter»  faire  enforte 
t convenir  de  prix.  Pour  «’itre  pas  trompé  dans 
l’achat  des  marchandifes  il  faut  favoir  Marchander  % 
étant  défavantageux  d'étre  pris  au  moi. 

Il  faut  néanmoins  remarqtier  qu’il  y a grande 
différence  entre  Méfoffrir  dt  Muchander  ; ce  der- 
nier étant  pnidence  de  bon  ménage  » & l’autre  une 
vraye  tracaflêrie. 

Marchandise.  Se  dit  de  toutes  les  chofes 

qui  fe  vendent  de  débitent  » foit  en  gros  » foit  en 
ovtail  » dans  les  magafîns  » boutiques  « foires  » mê- 
me dans  les  marchés  » telles  font  les  Draperies , les 
Soiries»  les  Epiceries  » les  Merceries  » les  Pelleteries  » 
la  Bonnéterie  » POrfésTerie  « les  Grains»  dcc.  Cette 
boutique  eflbien  achalandée»  en  n’y  vend  que  des 
Marchandifvs  parfaites. 

Marchandise.  Sc prend  auffl pour  trafic,  né- 
goce, commerce.  AioH  l'on  dit»  Aller  en  Mar- 
chandife  » pour  dire  » a.ler  en  acheter  dans  les  foi- 
res , dans  les  Villes  de  Commerce»  dans  les  lieux  de 
fabrique  » ou  dans  les  Pays  étrangers  ; Faire  Mar- 
chanaife  : pour  dire  » en  vendre  en  boutique  , en 
magafin.  Ce  Négftiant  ne  fait  Marchandife  que 
d’épiceries  » fon  magafin  en  elf  bien  fourni. 

Marchandises  de  Contrebande.  Sont  les 
Marchandifes  prohibées  ou  défendues  par  les  ordres 
des  Princes  de  Etats  Souverains»  foit  pour  l’entrée 
ou  pour  la  furtie  » foit  même  pour  te  débit»  le 
port  de  l'ufage  dans  l’étendue  de  leun  Etats.  Le 
terme  de  Contrebande  eft  tiré  de  l’Italien  Contré’ 
hândo  . qui  veut  dire  » contre  le  ban  de  publication 
dvs  défenfes.  Veyn.  Contrebande»  oùxous  trou’ 
Vfrn.U  norr  dn  Mttrthmd^ei  Jôm  de  rm/re- 
bende  en  Frdnce , tsm  pour  f mtrit  qtu  pour  U ftrtk. 
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chandifcs  de  contrebande  qui  fe  trouvent  dans  les 
magafîns  dt  boutiques»  meme  dans  les  maifuns  des 
Particuliers  , foiem  faifies  dt  conhfquces . de  ceux  à 
qui  elles  appartiennent  condamnés  en  l'amende. 

Il  faut  remarquer»que  quelquefois,  par  rap|-a>rt  aux 
occaTionsdc  aux  tems»  le  Roi  accorde  des  paife- 
ports  de  permilfions,  fous  certaines  condittoiu,pcur 
faire  entrer  ou  foriir  quelques  Marchaiidites  de  con- 
trebande» même  d'en  vendre  de  d’en  débiter. 

Il  faut  aalTi  obfcrver  que  toutes  fortes  de  Marchan- 
difes  venant  des  Pays  étrangers  avec  lerquels  $, 
M.  eft  en  guerre  di.ciarée  » fout  réputées  de  contre- 
bande » à moins  cpi’il  ii'y  ait  palTepon  oupermilTion 
pour  en  faire  commérce. 

Toutes  fortes  de  Marchindifes  pertnifes  de  non 
prohibées  font  lujettes  en  France  a des  droits  d’en- 
trée de  de  fortie»  qui  font  réglés  par  les  divers  Ta- 
rifs drelfés  au  Confeil  de  S.  M.»  ou  par  des  Déclara- 
tions de  Arrêts  rendus  fubféquemmcm,  qui  augmetH 
tent»  diminuent  ou  réforment  lefdiis  T.«ift.  Ftyn. 
Tarif.  P’eyet  ai#  Entre’e  <5^  Sortie, 

Les  droits  pour  la  fortie  fe  payent  par  toutes  for- 
tes de  peribnttis,  Eccrt.'rufti(pies  de  Nobies,  ûqs 
aucune  exemption  ni  privilège»  foit  du  cru  ou  des 
foires  franches  ou  autres  qiKlconques  » fuivant  lef- 
dits Tarifs,  le  tout  compris  caifles,  tonneaux,  bil- 
les, cordages  , fcrptlliéres  de  tous  autres  embilla- 
ge  , a la  referve  des  marchandifes  de  foie,  fur 
quelles  le  poid^  des  emballages  doit  être  d^uit. 

Cette  régie  generale  pour  le  payement  des  droits 
de  fortie  a pourtant  quelques  exceptions.  • 

t®.  Les  denrées  de  maren  mdifes  vendues  dt  échift- 
gées  » de  qui  fortent  pendant  tes  foires  qui  fe  tiennent 
en  la  Viiie  de  Rouen  a la  Chandeleur  & à U Pen- 
tecdie , ne  payent  que  la  moitié  des  droits. 

2*^.  Celles  qui  fortent  de  la  Ville  de  Lyon  hors 
le  toms  des  foires  de  ladite  Ville , n'en  payent  au^ 
que  la  moitié  » enre  'rcfeniant  l’acquit  des  anciens 
droits  eng  'gés  aux  Prévôt  des  Marehmds  dt  Eche- 
sios  de  Lyon»  certifié  des  Commis  de  la  Douane. 

Cel.es  qui  fortent  pendant  toute  l’année  pour 
aller  de  être  confomm.es  en  la  Ville  de  Sedan , ne 
font  pareillement  fujeties  qu’a  la  moitié  des  droits. 

4^.  Enfin  on  ne  lève  fur  celles  qui  font  traofpor- 
tées  par  les  Ecolfois  en  leur  Pays  que  les  trois  quarts 
dcfJits  drotu  » en  fe  purgeant  par  eux  par  ferment 
eu  la  manière  accoutumée. 

Il  fiut  remarquer  que  daflt  cette  modération  des 
droits  de  fortie  » ne  font  point  compris  les  droits  de 
la  traite  domaniale , qui  font  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  en  tout  tems  levés  en  leur  entier  » noo* 
obfrant  tous  les  privilèges  & exemptions. 

Une  autre  rcmarqsie  tt  faire  fur  le  payement  des 
droits  de  fonie  dcA  Provinces  réputées  étrangères  » 
confiée  en  ce  qw  lefdits  droits  n’étant  pas  égaux 
d;uis  toutes  ces  Provinces  » lors  qiu;  les  marchandi- 
fes font  cranfportéesATune  Province  où  les  droits 
font  moindres  qu’en  une  autre , le  fupplément  en 


doit  être  payé  par  les  Marchands. 

A l’égara  des  droits  d’entrée  for  les  Marchandi- 
fés  » ils  ie  payent  pareillement  comme  ceux  de  for- 


tie par  toutes  perfonnes  exemtesou  non  exemtes» 
y compris  les  emballages  » a l'exception  des  drogua 
ries  & épiceries,  fur  tefipielles  lefdits  cmballaget 
doivent  être  déduits. 

La  régie  générale  n a qu’une  exception  en  friveur 
de  la  Ville  (Te  Lvon  , où  les  Marchandifes  qui  y en- 
trent pour  les  Halûtant»  de  qiû  y font  conduitei 
diredement,  ne  payent  que  le  qxûrt  des  droits»  en 
prenant  par  les  Mitchands  » Faâeurs  élt  Conduc- 
teurs d’icelles  des  acquits ’a  caution,  pour  aller  payée 
les  droits  de  la  Douane  de  ladite  Ville  de  Lvon. 

Pour  le  fimplémeiu  » il  fe  paye  conformément  au 
Tarif  de  16^4.  en  cas  que  les  droits  foieut  moins 


L«s  Ordonnances  veulent  que  toutes  Us  Mar-  forts  dans  une  Province  que  dans  une  autre. 
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l^>rs  qiie  lei  MirchandiftfS  ne  font  pai  comprifes 
d.iiiN  les  Tarifs  , foit  d' entrée  y foit  de  foreie  y elles 
doiveui  être  etliméev  à l'amiable  par  les  Commis  du 
cotileiuenicm  des  Parties  miérein.'es  y de  lefdiis 
droits  font  perçus  a raifon  de  cinq  pour  cent  de 
leur  valeur;  à l’exception  y a l'égard  de  ceux  d’en- 
trée y des  marchandiies  de  fuie  y or  de  argent  y poil* 
III  de  laine;  de  autres  femblabies  manufaélurées  aux 
Pays  virancers.  fur  lerqueiles  il  doit  être  levé  dix 
pour  cent  de  leur  ellimacion. 

Enfin  une  dernière  remarque  concernant  les  droits 
d'entrée  que  payent  les  Marchajtdiics  en  France  « 
c'ell  que  (uivant  l'Arrêt  du  AoCu  t68ç.  tomes 
les  Mirchandifes  de  Levant  y d’halie.  Barbarie.  Ter- 
res du  Grand  Seigneur^du  Roi  de  Perfe  d(  d* Afrique* 
tant  celles  apportées  en  droiture  a Rouen  ou  a Dun- 
kerque feulement  * que  celles  qui  auront  etc  entre- 
pofées  dans  les  Pays  étrangers*  payent*  outre  les 
droits  ordinaires  * lo  pour  cent  de  leur  valeur  ; de 
que  lors  que  les  mêmes  Marchandifes  viennent  à 
Marfeillc  defdits  lieux  en  droiture  * elles  ne  payent 
rien , c'tam  néanmoins  fujertes  auxJits  droits  tant 
ordinaires  que  de  20  pour  cent*  lî  elles  n’arrivent 
^(is  ladite  Ville  de  Mirfeille*  qu'après  avoir  été 
entrepofées  dans  les  Pays  étrangers. 

L’O.'doonance  de  Louis  XI V*  du  mois  de  Décem- 
bre 1672.  pour  la  Ville  de  Paris*  contient  divers  Ré- 
glemeo>  concernant  les  Marchandifes  qui  font  voi- 
turées  par  eau  pour  la  provillon  de  cette  Capitale 
du  Royaume*  de  qui  arrivent  & font  déchargées  dans 
fes  Po'ts. 

Par  l'Anicle  du  2'  chapitre  de  cette  Ordon- 
mnee.  les  Marchandifes  dcllinécs  pour  la  provillon 
de  Paris  * ne  peuvent  être  arrêtées  fur  les  ifeux  de 
leur  chargement  ni  en  chemin  , fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  * même  de  faille  * Ibic  pour  créances 
particulières  * foit  pour  falaircs  de  prix  des  voitures* 
mais  nnnobdant  lefdites  failles*  doivent  être  ame- 
nées à Paris*  à la  garde  néanmoins  des  Gardiens  * 

Eur  y être  vendues  de  débitées  fur  les  Ports  * de 
deniers  en  provenons  retenu*  en  Jullice*  pour 
Ctre  confervés  à ceux  a qui  il»  peuvent  appartenir. 

L'ariicte  2 du  2^chaoiire  défend  à tous  Marchands 
d’aller  au  devant  des  Marchandifes  dellinées  pour  la 
provillon  de  Paris  * de  de  les  acheter  en  chcmui  * a 
peine  contre  le  Vendeur  decontlfcation*  &de  U 
perte  do  prix  contre  l’Acheteur. 

Par  le  3*  article  du  même  chapitre  lefdites  Mar- 
chaqdifcs  doivent  être  amenées  aux  Ports  detlmés 
pour  en  faire  la  vente;  de  en  cas  que  Icidits  Porcs 
fe  trouvent  remplis  * les  Voituriers  font  obligés  de 

Sarer  leurs  bateaux  aux  lieux  ddlinés  par  ie  Prévdt 
es  Marchands  de  Echevins. 

Les  7.  8*  9 de  to^  règlent  la  décharge  des  Mar- 
chindiies  qui  ue  peuvent  cire  mifes  a terre  par  les 
OiBciers  * Forts  de  Compagnons  de  rivière  lan*  l’a- 
veu des  Propriétaires*  ou  ^u  moins  qu’après  une 
Sommation  préalable  de  la  part  des  Voituriers  * ni 
être  tranfportées  par  les  xChariiers  * Crocheteurs  de 
G-tgne-deniers  dans  les  maifons  defdits  Proprié- 
taires ou  CommilTioniiaires  que  de  leiu  confeme- 
mem. 

L'article  ti*  définit  le  temsque  certaines  efpéces 
de  Mirchandifes  doivent  tenir  porc. 

Les  autres  jufqu’au  20'  contiennent  divers  Régle- 
rnemfurle  compte  des  Mirchandifes,  le  bon  de  nie- 
fiire*  la  fuite  des  bateaux  & Mirchandifes  arrivées 
fur  les  Pons*  leur  expotltion  en  vente*  leur  mélan- 
ge & triage. 

Enfin  le  2t*  veut  que  te  prix  d’une  vente  com- 
mencée ne  puitfe  être  augmenté  ; le  22^*  que  les 
M irch  indifes  ne  fuient  point  tranfportées  d’un  Port 
à l'autre  ; le  2{‘  * qu'il  n’y  ait  aucun  regrac  fur  les 
Ports  de  Places  de  Paris*  que  ceux  permis  par  di- 
vers articles  de  ladite  Ordonnance;  d(  le  2y*que 
Diüaiu  Je  Cornmeree.  Tom.  1 1. 
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les  Marchands  Forains  neyuinciu  treiire  leurs Mar- 
chandiftrs  en  magalins*  charniers*  grtmcis* cavts 
ou  celliers*  a l’cxccpiioo  des  bois  bous  a biA.er  « 
finoo  en  cas  de  nécefilté*  de  apics  en  asoir  reçù  la 
permi/lîon  des  Prévôt  des  Marchands  de  Lshcvins. 

Marchandise  marinl’e.  C’eit  celle  qui  a été 
mouillée  d'eau  de  mer  : Marchandifenaulragée*  cel- 
le qui  a eHliyé  quelque  naufrage  qui  lui  a caulé 
quelque  dommage  : Marchandife  avariée  * ceile  qui 
a été  g<kiée  dans  un  vailTcau  pendant  Ion  voyage* 
foit  par  tempête*  échouement  ou  autrenient. 

Marckanpise  D*Üh''VRBs  DU  Puios.  Ce  font 
celles*  autres  que  les  épiceries  de  drogueries*  qui 
font  fujettes  au  droit  du  poids  le  Roi  éiuti  à Pans  f 
ce  droit  pour  ces  Mirch.uidifcs  ell  de  j fols  pour 
cent  pelant,  Poids  le  Roi. 

MARCHE.  Signifioit  autrefois  ce  qu’on  entend 
aujourd’hui  par  Frontière*  c'ell-'a-dire * un  terrain 
àui  tout  enfcmble  unit  & fépare  deux  Etats  * deux 
Proviuces  ou  deux  Territoires. 

Marche  avantacere.  *On  nomme  aînfi  en  Bre- 
tagne* en  Poitou  dt  en  Anjou*  les  limites  qui  ré- 
parent Ces  trois  Provinces;clles  font  appcilées  avan- 
tagéres*  a caule  de  plulîeurs  privilèges  & avantages 
don'  jouinèm  les  habitans  des  bourgs  de  villages 
qui  forment  U ligne  de  ces  Marches*  dont  la  plu- 
part (ont  lliuces  dans  le  département  de  la  dircAion 
de  Moiitaigu. 

En  génial  toutes  les  Marches  avamagéresjouîl^ 
feni  d’une  exemption  totale  des  droits  d’entrée  pour 
les  denrées  devinées  a leurs  provillons*  de  des  droits 
de  foriie  pour  celles  qu'ils  recueillent  de  plus  qu'ils 
nen  peuvent  confommer*  fans  toutefois  qu'il  leur 
foit  permis  d'en  faire  commerce  ; auquel  cas  les  ha- 
bicans  fi-nt  tenus  d’en  nayer  les  droits. 

Outre  ce  privilège  général  * il  y en  a de  panicu- 
liers  pour  chacune  des  Villes*  Bourgs  de  Villages  des 
Marches. 

A la  Brutlîére*  Gedigny  , BouHe*  Cuyan  & Saint 
Symphoricii*  Nlirches  avamagéres 'a  la  Bretagne* 
on  |ouit  du  droit  de  prévention  ; & l'on  n’y  paye 
ni  Aides*  ni  Tailles*  mais  feulement  les  louages  de 
devoirs  de  Bretagne. 

A Torfou*  Marche  avaotagére  d’Anjou  de  de  Poi- 
tou * on  y jouît  des  mêmes  privilèges  * à la  réicrve 
-de  l’exemiion  de  la  taille. 

A S.  Etienne  de  Carcoue  * S.  Colomb-iin  * S. 
Etienne  du  Bois*  Lege,  le  Rerail*  Gau*  la  Trinité 
de  Machecoub  dt  l’enclave  de  G^mache  * Marche 
avamagére'a  la  Bretagne  * les  privilèges  font  com-' 
me  a la  Brulficrc. 

A la  Guyonniére,  Treguier*  S.  Hilaire  de  I.ouil- 
lè  6(  Rcmuuillè*  Marches  avamagéres  au  Poitou  * 
on  pay'e  Aydes  de  Tailles*  que  les  Seigneurs  Bretons 
de  roitév  im  partagent  ègalcmen'  * ce  qui  leur  lient 
lieu  de  cens  de  rentes*  d’cmolumens  de  fiefs. 

Enfin  a S.  Hiiaire  du  Bois  * la  Bemadicre  de  5. 
Lumincs  * Marches  avamagéres  k la  Bretagne  ; on 
paye  les  fouages  de  devoirs*  di  les  Seigneurs  Breiona 
de  Poitevins  partogem  également  les  cens  de  rentes  * 
dtèmolumen»  de  hef. 

NefM.  Le  droit  de  prévention  dont  on  a parlé  ci- 
delTus  * confiAe  en  cc  que  * fi  l’on  appelle  quelqu'un 
devant  les  Juges  de  Poitou  * de  Bretagne  ou  d An- 
jou* fuivani  que  les  Marches  font  avamagéres  k 
quelques-unes  de  ces  trois  Provinces . b , ortie  ap- 
pcliée  cil  obligée  d'y  tèpondre , de  d’obéir  au  choix 
de  i'appciltm. 

MARCHE'.  En  générai  lignifie  un  traité  parle 
moyen  duquel  on  échangé  * on  troque  * on  achète 
quelque  ebufe  * ou  i’on  fait  quelque  aâe  de  Com- 
merce. 

Marciif.'.  Se  dit  plus  paniculiéreraem  parmi  les 
Marchands  de  negocians  * des  conventions  qu’ils 
foiu  lesuiu  avec  les  autres*  foit  pour  fournitures* 

G g g achats 
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Xchits  ou  rroct  de  marchandifcs  fur  un  certain  pic  y 
ou  tnoyenivinr  une  certaine  fomme. 

Les  Marchés  fe  font  ou  s'crbalcmciit  fur  les  fim- 
pics  paroles  « en  domiant  par  l'Achctcur  au  V'endeur 
des  arrhes  y ce  eju’on  appelle , Donner  le  denier  à 
Dieu  ; ou  par  écrit  * foit  fous  Jjgiiature  privée  y fois 
par  devant  Notaires. 

Les  Marchera  par  écrit  doivent  être  doubles  y l’un 
pour  eVcO'*eiiry  fie  l’autre  pour  l’Acheteur. 

On  dit  qu’on  a fait  un  bon  Marché  y quand  on 
efpére  gagner  fur  les  marchandifes  qu'on  a achetéeSy 
fie  au  contraire  qu'on  a feit  un  mauvais  Marche  y un 
fauK  Marché  y lors  qu'on  croit  qu’il  y aura  k perdre 
fur  l’achat  qu’on  a fait.  On  dit  aulTi  qu'il  n’y  a au 
M «rché  que  ce  qu’on  y met  ÿ pour  faire  entendre  y 
qu’il  faut  fiiivre  les  conditions  du  Marché. 

On  appelle  Marché  en  bloc  fie  en  t.Khe  y celui  qui 
fe  fait  d'une  marchandife  dont  on  prend  le  fort  fie 
lefoible«  le  bon  fit  le  mauvais  enlèmble  « fans  le 
diftingucr  ni  le  féparer. 

MancHE*.  Dans  le  Cbmmcrce  qui  fe  faitkAm- 
{Icrdamy  on  difHngue  trois  fortes  deMaichés  > le 
Marché  eondiiionel  y le  Marché  ferme  y fit  le  Mar- 
ché a option  y qui  tous  trois  ne  f«  font  qu'a  terme  ou 
à lems  y comme  difent  les  Marchands  lioUandois. 

Les  Marchés  conditionels  font  ceux  qui  fe  font 
des  marchandifes  que  le  Vendeur  n’a  point  encore 
en  fa  poirelTioii  y mais  qu’il  fait  qui  font  deja  ache- 
tées on  chargées  pour  fon  compte  par  les  Correfpon- 
dans  qu’il  a dans  les  Pays  étrangers  ÿ lelquelies  il 
s’oblige  de  livrer  a l’Acheteur  k leur  arrivée  âu  prix 
fit  fous  les  conditions  convenues  emr’eint. 

Les  Marchés  fermes  font  ceux  par  lefquels  le 
Vendeur  s’oblige  de  livrera  PAcheteur  une  certaine 
uamité  de  marchandifes  au  prix  fie  dans  le  lems 
ont  ils  font  demeurés  d’accord. 

Enfin  les  March.'s  a option  font  ceux  par  lefquels 
un  M.trchsnd  s'ob'igCy  moyennant  une  loinme  qu’il 
reçoity  fie  qu'on  appelle  Prime  y de  livrer  ou  de 
Tccevoir  une  cerraine  quamné  de  marchandifes  'a  un 
certain  prix  fie  dans  un  lems  lUpulé  ÿ avec  liberté 
néanmoins  au  Vendeur  de  ne  la  point  livrer  y fie  k 
l’Acheteur  de  ne  lapas  recevoir  s’ils  le  trouvtnita 
propos  y en  r'crdam  feiilcmcui  leur  prime. 

Dans  les  Marches  coiulitionets  l'on  fan  ordiiui- 
rement  deiixaéles  ou  contrats;  l’un  qui  doit  être  fi- 
c»é  du  Vendeur  y fie  qui  relie  entre  les  mains  de 
PAcheteur;  fit  Tautre  que  ligne  l'Acheteurt  fie  qui  ell 
pour  le  Vendeur. 

Par  le  contrat  du  Vendeur  il  coiifeHe  avoir  ven- 
du^ l’Acheteur  une  telle  quantité  de  marchandi- 
fes qu’il  attend  d'un  tel  endroit  y par  telle  ou  telle 
voicy  qu’il  s’oblige  de  lui  livrery  ii  k l’arrivée  elles 
fe  trouvent  bonnes  fie  livrables  y a un  tel  prix  , 
k paver  comptant  y ou  fous  les  autres  conditions 
flipulces  y fans  néanmoins  être  tenu  d’en  livrer  d’au- 
tres en  leur  place  y li  elles  fe  perdent  en  chemin. 

A l’égard  du  contrat  de  l'Acheteur  y il  porte  or- 
dinairement qu’il  confelfe  avoir  acheté  du  Vendeur 
une  telle  quantité  de  marchandifes  que  ce  dernier 
attend  d'un  tel  endroit  {>ar  une  telle  voie  y laquelle 
msirhandife  il  s’ob.ige  de  recevoir  k fon  arrivée  y il 
elle  fe  trouve  bonne  fit  livrable  y fit  de  la  payer  aux 
conditions  accordées  ; mais  que  11  la  marchandife 
vient  k fe  perdre  en  chcmin>  le  Vendeur  fera  déchar- 
gé de  U lui  livrer. 

Lorfque  la  marchandife  eft  arrivée  Sc  livrée  y ou 
qu’t  n a certitude  qu’elle  ell  péric  en  chemin,  chacun 
reprend  fon  contrat  y & le  déchire  comme  nul. 

D;ins  ces  fortes  de  Marchésy  où  il  peut  furvenir 
quantité  d’inconvéniens  imnrés'ÙSy  on  a coutume  de 
convenir  par  les  contrats  de  2 ou  de  ; Arbi- 
tres* en  cas  qu'on  ne  puilTe  s’accommoder  de  gré 
k gré. 

Les  Marches  fermes  font  proorement  1a  rcfïburce 
de  ceux  qui  n’ont  pas  de  grands  fends  devant  eux  y 
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5c  qui  pourtant  veulent  paroître  faire  un  grand  con». 
mercc;  arrivant  fouvem  qu’un  Marchand  qui  n’a  pas 
loooo  florins  fait  pour  :oocoo  écus  de  ces  Mar- 
chés y k caufede  la  faculté  i^’il  a de  les  payer, 
comme  on  dity  fans  bourfe  délier  y en  faifantuneef- 
péce  de  virement  de  parties  k d’autres  Marchands  y 
qui  achètent  de  lui  moyennant  un  gain  modique. 
Oh  peut  voir  le  détail  de  ce  commerce  dum  le  Trait*  du 
Négoce <t Amfler dam  duSteur  Ricard,  page  5^  def£- 
ditim  de  1722. 

Pour  les  Marchés  a option  on  fait  des  contrats 
comme  dans  les  Marchés  condirioneU  ; l’un  par  le 
Vendeury  11  c’en  lui  qui  a reçu  la  prime;  fit  I autre 
par  l’Acheteury  G c'ert  lui  k qui  elle  a e'ié  donnée. 
On  va  donner  deux  mode'ies  de  ces  coocracsy  tels 
qu’on  les  a extraits  de  l’Ouvrage  dudit  Sr.  Ricard. 

CoKTRAT  DU  VENDEUR. 

Je  foujjigné  conféré  avoir  refû  du  foncier  U femme 
de  cent  cinquante  fierim  argent  tomptaiu , pour  L*-. 
quelle  prime  je  m'engtige  6'  m'oldige  de  livrer  dit  d 
préfent  <&"  à toute  heure jufqu'au  premier  Janvier  lyiÇ. 
ce  ;mr-/à  loriwx , dix  mille  livres  amidon  de  Holland 
bon  & livrable , au  prix  de  feize  forint  argent  eou^ 
Tant  Ut  cent  livret  y À payer  comptant , C7  fuivaiu 
fufage  ordinaire  y mait  file  forieur  du  préfent  ne  m’an- 
nonce pas  de  lui  livrer  UfJitei  dix  mdU  livret  d'ami- 
donentre  ce  jourd’hui  & U premier  Janvier  VJ  t^.  & 
ee  jour-là  inclus  y je  ferai  libre  & déchargé  du  préfent 
eenirat , <ÿ  la  prime  me  refera  , fans  que  je  puifr  ja- 
mais être  ohligi  de  la  re^itiur , ou  qu'on  puijfe  mêla 
demander.  Ainfi  fait  a ta  bonne  joià  Amfefdamce 
16  Janvier  1714. 

Cet  Aéle  s’appelle  Contrat  de  prime  a livrer. 

Contrat  de  l' Acheteur. 

Je  foujfigné  eonfejfe  avoir  refû  du  Porteur  la  fomme 
de  cent  cinquante  forint  argent  courant  y pour  iaqutl- 
U prime  je  m'engage  é"  m'oblige  de  recevoir  dès  à prt- 
fent  &À  toute  heure  jufquau  premier  Janvier  17lf* 
rc  jour-là  inclut , dix  milU  livres  amidon  de  Hollande 
bon  & livrable  , au  prix  de  feize  forint  argent  cou- 
rant les  cent  livret , à pnytr  comptant  y C^  fuivamt 
fttfage  ordinaire  ; mais  fi  le  Porteur  du  préfent  ne 
m'annonce  pat  de  recevoir  lefditet  dix  mille  livret 
d'amidon  entre  ce  jour  & le  premier  Janvier  l?iÇ. 
Cf  ce  jour-là  inclut , je  ferai  libre  tf  déchargé  at 
préfent  contrat , Ù la  prime  me  refera , font  que  je 
puife  jamaii  être  obligé  de  la  refiùuer,  ou  qu'on  puife 
me  la  redemander.  Ainf  fait  à la  bonne  foi  à Am- 
fierdam  ce  \6  Janvier  17*4. 

Cet  Ade  fe  nomme  Contrat  de  prime  a recevoir. 

Ces  Ades  fe  trouvent  ordinairement  tout  impri- 
més y n’y  av'ant  que  les  fommes  fie  les  dates  'a  rem- 
plir ; ces  fortes  de  Marchés  étant  très  ordinaires  k 
Amflerdam. 

Ces  contrats  fe  vendent  fie  revendent  comme  oa 
veut  y fans  aucun  endolfement  ni  garantie  de  ceux 
qui  les  revendent  1 lorfqu’ils  font  lignés  par  de* 
Marchands  bons  fie  connus. 

On  croit  que  dans  ce  commerce  il  cfl  beaucoup 
plus  avantageux  de  donner  des  primes  que  d'en  re- 
cevoir ; celui  qui  en  donne  ne  fe  métrant  en  d’au- 
tres engagemens  que  de  perdre  fa  prime  y tandis 
que  celui  qui  en  reçoit  peut  être  fujet  a quantité 
d’inconvéniens. 

On  négocie  tant  en  Marché  ferme  qu’en  prime 
It»  Aélions  des  Compagnies  de  Commerce  y fit  di- 
verfrs  fortes  de  maremndifes  « particuliérement  le 
cafTé  y le  c.tcao  y la  eocheniilcy  les  eaux-de-vie  * les 
grains  y les  fanons  fie  huiles  de  baleine  y les  amidonty 
le  borax  & ptuflcurs  autres  ; n’y  en  ayant  guéres 
qui  n'emrem  dans  ce  commerce  y fur-tout  lorfqu’il* 
commencent  k en  manquer. 

Revenir  contre  fon  Marché  * c'efl  ne  vouloir  pas 
tenir  le  Marché  qu'on  a fait.  Tenir  fon  Marché  , 
c’eft 
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c\-il  reyi'-ciiicr.  Courir  fur  le  MarcW  d’un  auire  « 
alk-r  fur  fon  Marché,  c'dl  offrir  d’iuic  marchandifc 
pins  autre  nVn  vent  donner. 

Ou  appelle  l«  Claufes  de  le»  Conditions  d’un 
ALirclié,  les  différentes  chofes  dont  on  convient 
pour  l’achat  ou  la  vente  d'une  marchandilV , comine 
le  pi  ix  , le  tents  de  la  iivrailbn  , celui  des  payemens, 
laquasité  de  la  marchandife , & antres  conventions 
femblubles. 

MancHf’.  Se  dit  aufli  dti  prix  des  choies  ven- 
dues ou  achetées.  Dans  ce  fens  on  dit , J’ai  eu  bon 
Marché  de  ce  vin,  de  ce  blé,  de  ces  étoffés  ; pour  di- 
re , que  le  prix  n'en  a pas  été  conffdérable  : Ceff  vn 
Marché  donné;  pour  llpniffer , que  le  prix  en  cft  très 
médiocre  *.  enfin , Celb  un  Marché  fait  ; pour  faire 
entendre , qu'on  n'en  peut  diminuer  le  prix  , de  que 
c’ell  un  prix  régl^. 

il  y a aiidi  diverfes  exprelTions  proverbiables  dont 
on  fe  fert  dans  le  Commerce,  où  l'on  fait  entrer  le 
mot  de  Marché.  Les  plus  ufités  font.  Boire  le  vin 
du  Marché , Mettre  le  Marché  à la  main , Faire  im 
Marché  d’enfant  ou  un  Marché  de  paille.  On  dit 
auHî  , On  n'a  jamais  bon  Marché  de  mauvaife  mar- 
chandife  : Donner  à bon  Marché,  vuide  le  panier 
& n'ensplii  pas  la  botirfe  ; Oc  quelques  autres. 

Ce.i  une  obrcrv-ition  dans  le  Commerce , qui  a 
fouvenc  été  julUiàée  nar  l'événement , qu'il  faut  fe 
dé^er  d’un  Marchand  qui  donne  fes  marchandifes  k 
trop  bonMirché,  ne  le  fiilânr  ordinairement  que 
pour  le  rifcparer  à la  fuite  ou  a la  bauqueromc, 
eu  fe  faifaiit  un  fonds  d’argent  comptant  pour  le  dé- 
tourner. 

Marche’.  Signifie  auffî  la  halle,  le  lieu  où  Ton 
étale,  où  l’on  vend  des  marchandifes.  Le  Marché 
au  b-c , le  Mirché  axix  chevaux. 

L>:  Marché  ell  difKrem  de  U Foire  , en  ce  que 
ic  Marché  o’eff  ordinairement  que  peur  une  Ville 
ou  un  lieu  particulier , & la  Foire  regarde  toute  une 
piovince , meme  pluîîeurs.  Les  Marchés  oc  peu- 
veir-  sViiablir  dans  aucun  lieu  fans  ta  pcrmiffîon  du 

^jTpms  les  lieux  où  fe  tiennent  les  Maexhés  ont 
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I Rue  S.  Honoré , devant  iTédrellerie  des  Bâ- 
tons Royaux,  jO 

Au  Marché  du  Marais  du  Tempiei,  46 

Devant  le  Temple,  22 

A la  Place  de  la  porte  S.  Michel,  36 

A la  H.Uie  du  Fauxbourg  S.  Antoine,  i6 

, Tomes  ces  Places  ou  Marchés  font  a\i  nombre 
dequinze,  jiù  étalent  1Ç24  Boulangers , ddquel» 
y a 600  font  de  la  Ville  & des  Fauxbonrgs,  Of  les 
. autres  de  differens  endroits  des  environs  , dont  le 
1 principii  cil  Goneffe  & quelques  Villages  qui  en  lont 
voifins.  Les  lieux  les  plus  éloigné»  dont  les  Bculan- 
, gers  apnortenr  leurs  pains  aux  Marchés  de  Patts  v 
i iom  S.  Germain  en  Laye  à cinq  lieues  , Moml'hery  à 
ffx  , de  Corbeil  k fept. 

JeuTs  qne  fe  tienumi  Us  Marehù , unt  4 Parit , qui 
diiHi  qiieiques  dutrei  lieux  riremviijtiu. 

A Paris  tes  Marchés  fe  tiennent  les  mécredis  8c 
famedis  de  chaque  femarne.  Il  n'y  a que  ces  jours  de 
Marché  qu’il  foit  permis  aux  Boulangers  Forains  de 
venir  étaler  de  vendre  leur  pain  k Paris. 

A Seaux  près  Paris  pour  iesbeihaux  proi»et  kla 
boucherie , le  Marché  ^ tient  le  lundi. 

A Poilfy  pour  les  marnes  beAiaux  , le  jeudi. 

A Nangis  les  mecredis. 

A Provins  les  Ikmedis. 

MjIRCHES  de  la  PROytNCÉ 

de  Bretagke  y cit  fe  vendetulet  Toiles 
qui  fubriqueru. 

Basse  Bretagne.  « 

A Qiiintin,  le  Marché  s’y  tient  le  mardi  & lé 
vendredi  de  clvicrue  femaine. 

A Uzel , le  mccredi. 

A Loiiduac  , le  famedi. 

A Pomivi , le  lundi. 

A Carhai , le  famedi- 
A Morlaix  , le  mécredi  & lé  ftmedi, 

A Landemau,  le  mardi,  le  vendredi  de  le  famedh 
A Erneven , le  jeudi. 

A S.  P itil  de  Léon , ie  mardi. 

A Rolcof , le  mécredi. 

A Lannion  , le  jeudi. 

A Gingam,  le  laniedi. 

Haute  Bretaomb; 

A Dol , le  famedi. 

A Combourg  , le  lundi. 

A Bazonges , Je  -cttdi. 

A Aniram , le  mardi. 

A Fougères,  le  mécredi  & le  famedi 
A Vitré,  le  lundi , le  mécredi  dt  lefamedli 
A Rennes , le  famedi. 

A Madrignac , le  OHcredi. 

A Dinan,  le  jeudi. 

A Hedc  , le  mécredi. 

MARCHES  ^Ul  SE  TlENHFK’y-  r. 

dtftreniet  Provîntes  de  Frnitce  ^ ^-^^8 

Normandie. 

A Conches,  tous  les  jeudis 
ACormcjllc!,  tou.  les  vendredis 
A Danvdie  , tous  les  mardis 
A Ducev,  gros  Bourg  dc’BafT-  vr 
tous  les  mardis.  " 

A Ducler  au  Pays  de  Cauv  1 « * 
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A Frfcamp*  un  Mvché  tous  tes  famedis.  La 
place  où  H Te  tient , qu’on  appelle  auHt  les  Hal> 
iei,  efl  vaHe»  & envlroimtfe  cù  hautes  & fortes 
murailles. 

A Glos , près  de  la  Ville  de  l'Aigle  -,  un  Marché 
toutes  les  fetnaines. 

A Gournay  « tous  les  mardis  un  Marché  célchre 
pour  la  vente  des  beurres  de  Bray  qui  fqnt  des  meil- 
leurs de  (a  Province. 

A Lions  les  lundis  & les  jeudis  ; celui  du  jeudi  eft 
conlidérable. 

A HarReur , un  Marché  tous  les  mécredis. 

A Paffy  fur  la  rivière  d’Eure  ^ tous  les  jeudis. 

A Verijon  , les  mardis,  les  jeudis  & les  famedis. 
Ce  dernier  eft  le  plus  fort  des  trois  : il  »’y  vend  qnan* 
üté  de  belliaux  & de  grains. 

A Vilay  , un  gros  Marché  de  blé  tous  les  mardis. 

A $.  André , les  mécredis  U s’y  vend  beaucoup 
de  bld. 

A Groniire  à deux  lieues  d’Evreux  , un  Marché 
de  beftiaux. 

A Mcsle , un  Marché  tous  les  mécredis. 

A Moniebourg,  un  Marché  tous  les  famedis. 
C’ed  le  plus  conùdérable  de  tout  le  Cotautin. 

A Ncubourg  , un  gros  Marché  tous  les  jeudis  : 
il  s’y  vend  quantité  de  gros  bétail , qu’on  y amène 
du  Pais  d’Auge  & d’autres  lieux. 

A rAigle,un  grandMarché  tout  les  mardis, où 
fe  porte  de  fe  vend  la  plus  grande  partie  des  épingles 
qui  le  font  dans  cette  Ville. 

A Alençon,  trois Maichéysar  femaine , le  lun- 
di^ le  jeudi  & le  (kmedi. 

A l^4'ie\ix  dans  l’Eledion  de  Valogne , les  ven- 
dredis. 

A Blangy  gros  Bourg  du  Comte'  <FEu , trois  Mar- 
chés parlemainc,  le  lundi,  le  mécredi  & le  ven- 
dredi ; de  encore  un  Marché  franc  tous  les  trodlc- 
ines  mécredis  de  chaque  mois.  Tous  ces  Marches 
font  confidérables. 

A Bolbeedins  le  Pais  de  Caux,  un  Marché  tous 
les  lundis  de  chaque  (emaine. 

A Bourg-Heroulde  dans  leDiocéfe  de  Rouen, un 
grand  Marché  tous  les  làmedisde  l’année. 

A Brionne  , un  Marché  tous  les  lundis  de  chaque 
femaine  j on  y porte  beaucoup  de  grains  y la  niefu- 
re  dont  on  s’y  /ert  cB  une  des  plus  grandes  de  la 
Province. 

A Cani  au  Pays  de  Caux,  un  Marché  tous  les 
lundis. 

A Caudebec  , un  Marclté  tous  les  famedis  : il  s’y 
fait  im  grand  commerce  de  toiles  de  de  grains  , ou- 
tre quamité  de  légumes  IVcs  &.  autres  denrées , de 
prooudions  de  la  terre  qui  s’y  poneiii  des  environs. 

A Bologne  fur  mer,  tous  les  mécredis  defamc- 
dis. 

A Defure , le  mardi  de  le  famedi. 

A EAaples , un  Marché  chique  femaine. 

Il  Y»  aulTi  chaque  femaine  des  Marchés  de  bef- 
tiaiix  a Rouen  de  àNeubourg. 

Brie,  de  l’Isle  de  France. 

A Colommiers  , tous  les  premiers  mécredis  de  cha- 
que mois. 

A Meaux,  un  Marché  franc  tmts  les  premiers  fa- 
medis du  mois  , de  deux  autres  March»  ordinaires 
tous  les  mécredis  de  famedis  de  l'année;  c'eft  b ces 
Marchés  que  fe  fait  le  principal  commerce!  de  ces  ex- 
cellcns  fromages  , qu'on  nomme  fromages  de  Bric; 
on  y vend  aulTî  quantité  de  grains. 

A Mitry  , un  Marché  tous  les  vendredis. 

B E A V s s E. 

A Marville,  les  Mardis. 

A Montmorency  les  mécredis , de  à Chartres  les 
vendredis.  Il  {e  fait  un  grand  Commerce  de  bef* 
(iaux  a ces  deux  Marché). 
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A Gamache , un  Marché  franc  les  premiers  mé- 
credis de  chaque  mois  , de  un  Marché  ordinaire  tous 
les  autres  mécredis. 

A Granvillien,  un  Marché  tous  les  famedis. 

A Bretcuil , un  Marché  chaque  femaine  , il  fe 
tient  fous  de  grandes  Halles  couvertes. 

A Roye  de  Abbeville  les  derniers  mécredis  de 
chaque  Icmaine. 

A Chaume  le  i f de  chaque  mois. 

BouRcocNEdc  Franck  e-Co  mte*. 

A Gemeau  en  Bourgogne , deux  Marchés  par  fe- 
maine. 

A Monibazon  en  Franche-Comté,  un  Marché 
toutes  les  femainet. 

A Ancy-le-Franc  petite  Ville  de  Bourgogne , un 
Marché  tous  les  jeudis  de  l’année  ; on  l’appelle  com- 
munément les  Halles  d'Ancy-Ie-Franc. 

Maine. 

A Bonneflable  les  mardis. 

A Mamers  les  Lundis. 

A N J O ü. 

A Craon , tous  les  mécredis. 

A Bourgueil , un  Marché  toutes  les  ferraincs. 

A la  Flèche  de  à BeHeme  tous  les  Jeudis. 

P O I T O t. 

A Moncmorillon  deux  Marchés  la  femaine. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  Marchés  de  TifTy  de  de 
Damplepuis  en  Beavjolois,  où  fe  vendent  prefque 
toutes  les  toiles  de  cette  petite  Province  dt  du  Lyon- 
oois. 

Marche*  de  Pbtersbovrc,  Ville  des  Ebm 
du  Czar  fur  la  Mer  Biliique.  f'tyrt.  Lawrs. 

Marche*  œ Naumbovro.  ^oyn.  Fjlrtklt  dts 
Foires. 

Marche’ ou  Bourse  aux  Grains,  On  nomme 
ainfa  Amilerdam  un  grand  bâtiment  de  bois  en  for- 
me de  halle  couverte,  où  s'alTemblent  les  Nlarchanda 
de  grains,  tant  de  la  Ville  que  du  déhors,  tous  les  lun- 
dis, mécredis  de  vendredis  depuis  dix  heures  du 
matin  jufqu'a  midi.  Chaque  Marchand  y a fon 
Fadeur,  qui  a foin  d'y  porter  les  montres  des 
grains  qu'il  veut  vendre , dans  des  facs  qui  en  peu- 
vent cnnienir  une  ou  deux  livres.  C'eft  ordinaire- 
ment fur  ces  muiures  que  fe  font  de  fe  concluent  les 
marches  ; dt  comme  le  prix  des  grains  fe  fixe  au> 
tant  fur  leur  poids  que  fur  leur  bonne  de  mauvaife 
qualité,  il  y a fur  le  derrière  de  1a  Bourfe  diverfes 
petites  balances  , par  lefquelics  en  pefam  trois  ou 
quatre  poignées  du  grain  qu'on  marchande , on 
connoit  ta  pefameur  du  fac  dt  du  laft. 

Marche’.  Se  dit  encore  du  tems  que  Ton  fait  la 
vente.  Il  y a ordinairemcRt  dans  les  Villes  deux 
jours  de  marché  chaque  femaine. 

Marche’.  Sedit  pareillement  de  la  vente  & du 
débit  qui  fe  fait  ï beaucoup  ou  à peu  d’avantage.  Il 
faut  voir  ie  cours  du  Marché.  Le  Marché  n’a  pas 
été  bon  aiijourd'hui.  Chaque  jour  de  Marché  l’on 
doit  enregiftrer  au  Greftc  le  prix  courant  du  Marché 
des  grain,. 

MARCHE,  Partie  inférieure  du  métier  des  Tif- 
ferans , TinUiiers , Rubaniers,  Ouvriers  en  draps 
d'or , d’argent  de  de  foie  , de  autres  Aitifans  de 
Fabriqitans  qui  travaillent  de  la  navette. 

La  Marche , ou  plutôt  les  Marches  ( n’y  en  ayant 
jamais  pour  une  feule  dan,  ces  fonts  de  métiers) 
fervent  'a  faire  lever  ou  bailTer  les  fils  de  la  chaîne , 
à travers  lef^els  la  navette  doit  fe  lancer.  Lorfque 
l'Ouvrier  met  le  pié  fur  une  Marche  , les  fils  qui  y 
rénondent  T»ar  le  moven  des  liftes  qui  y font  atta- 
chées, fe  lèvent  ; & lorfqu’ilen  ôte  lepié,cesmé» 
mes  fils  fe  remettent  dans  leur  fitiraiion  ordinaire  , 
à caufe  des  plombe  que  In  liftes  ont  'a  chaque  bout. 
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Ces  Mirehf!  ne  font  que  de  fimples  mnfî!es  de 
bn;s  Y auach  'es  d'un  bout  a ia  iravcrfe  d'en- bas  du 
ni.'ûcrque  l'Ouvrier  a fous  fet  pics  y comme  on 
vient  de  le  dire  « foiVenues  de  J’auire  aux  ficelles  des 
lilfes.  11  y en  a plus  ou  moins  « de  elles  font  plus 
ou  moins  larges  f fuivant  qu'il  v a plus  ou  moins 
de  liifcs,  & que  la  pii^ce  montée  doit  être  plus  ou 
«loiiis  ouvragée  dt  façonnée. 

On  les  appelle  Marches,  àciufe  le  TilTerand 
imrclie,c'eA-à>dire  , met  lepié  demis  pour  les  bail* 
1er.  P'cyei  Ut  ytnicUs  des  diprem  Ouvriers  tfui  tru- 
vudleni  Je  U nuvette , ou  des  divers  métiers  dent  iU 
Je  Urvent. 

Marche.  On  appelle  auiTt  la  Marche  d'un  tour , 
la  pièce  de  bois  fur  laquelle  le  tourneur  pofe  le  pic, 
pour  donner  un  mouvement  circulaire  k la  pièce 
qu'il  veut  loiimer. 

Cette  Mirclic , qui  fouvent  n*e(l  qu'une  lîmple 
tringle  de  bois,  d(  quelquefois  un  bâti  triangulaire 
de  menuiferie , el\  fu'|>cnduç  par  le  bout  oppufe  au 
Tourneur , a une  corde  qui  oar  fon  autre  extrémité 
ell  attachée  à une  perche  qui  pend  du  haut  du  plan- 
cher. f'evft  Tou«. 

B^'cse-Marche.  BAs«.e-t  isse. 

M.\RCHER  l’cioffe  d'un  chapeau.  Terme  de 
Chapellerie.  (~ed  manier  avec  les  mains,  foit  à froid 
fur  laclaye,  foit'a  chaud  fur  lebalfin,  lVtofre,ccft- 
k-dire,  te  poil  ou  la  laine  donc  on  a drdfé  les  qua- 
tre* caoades  d'un  chapeau  avec  l'arçon  ou  le  tamis. 

pour  marcher  l’érolîê  a froid  , un  enferme  chaque 
capade  l’une  après  l’autre  dans  la  fiumcre  } & pour 
(es  marchera  cKiuJ,  on  les  met  auflî  dans  ia  feu- 
tnére , mais  toutes  enfemfale  les  unes  fur  les  aut-es  , 
fcparécs  néanmoins  par  des  morceaux  de  toile  qu’on 
nomme  des  Lambeaux. 

Pour  la  façon  'a  chuid,  il  faut  de  tems  en  tems 
m''Uiller  le  baiTîn  de  la  feutriére  avec  de  l'eau  qui  fe 
jette  ivec  un  goupillon.  C’elâ  à force  de  marcher 
réioffé  q-.i*elle  fc  feutre,  yiyei  Chateau. 

M.ARCO.  Poids  d- nt  on  feferta  Goa  Capitale 
des  Etits  que  les  Portugais  polfcdent  encore  aux 
Indes  Orientales.  Le  Marco  dl  de  8 onces  Ponit- 

faifes  , c'ed-k-dire , d’un  demi  rototi.  On  y péfe 
ambre,  le  corail,  l’or , l’argent , lemufe,  l'am- 
bracine,  la  civcite,&  autres  précieiifes  marchandifes. 

Ce  mot  ne  veut  dire  autre  chofe  en  Portugais 
que  le  poids  de  Marc  dont  toutes  les  Nations  fe  fer- 
vent par  tout  P lys  , dt  en  Portugal  auflî-bien  qu'a 
Goa , il  cil  co&joiirs  de  8 onces  , & porte  le  meme 
nom  par  toute  l’Europe , à peu  de  changement  près 
dans  les  Lettres. 

MARE  DE  MOUCHES.  Ce  font  les  ordures 
qui  relient  dans  les  facs , après  que  U cire  en  a été 
tirée  par  le  moyen  de  la  prelTe.  Les  Chirurgiens  s’en 
fervent  avec  fuccès  dans  les  foulures  de  nerfs  , & 
les  Maréchaux  en  employem  au/Iî  pour  les  maladies 
des  chevaux.  y«yet  Cmt. 

MAREAGE.  Convention  que  le  Maître  d'un 
vailfeau , ou  le  Marchand  qui  le  charge  , font  avec 
les  Matelots  qui  doivent  fervir  a le  conduire. 

Par  cctce  convention  les  Matelots  font  tenus  au 
fcrvice  du  navire  pendant  tout  fon  voyage  , quoi- 
qu’il aille  plus  loin  qu'on  n’avoic  pro|erré,  & ne 
peuvent  exiger  un  plus  grand  falaire  que  celui  con- 
venu par  l'a^ede  Marcage  ; obligation  que  n'ont 
pas  les  Matelots  loués  k deniers  , qui  a ia  vérité  font 
tenus  de  continuer  le  fervice  fur  le  vaiffeau  , mais 
qui  peuvent  faire  augmenter  leurs  loyers  vue  par 
vue  de  cours  par  cours,  comme  on  dit  en  termes  de 
Mirine  ; c'ell-k-dire , k proportion  du  chemin  dt 
du  tems. 

MARECHAL,  f'tyez  Mareschau. 

M.ARE'E.  PoilTon  qui  fe  pcche  dans  la  mer.  (I 
ne  fe  dit  ordinairement  que  du  poilFon  frais,  comme 
fuies , raves , barbues , turbots , rives , maquereaux, 
/JdUott.  Je  Co/mmerc*.  Totn.  [I. 
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harengs,  merlans  , limandes  , éperlans  & autres 
feinbl<^lcs  qui  s’apportent  k Pins  par  les  Mar- 
chands Forains  nommés  autrement  ChalTcs-marée. 

Le  Commerce  de  ce  poitTon  ell  très  coiilîdérable 
k Paris,  où  il  s’en  fait  une  confommarion  extraor- 
dinaire, particuliérement  durant  le  Carême  & pour 
les  vendredis  de  famedis  de  chaque  femaine  ; n’y 
ayant  gpérrs  pendant  le  relie  de  l'année  qtie  quel- 
ques Communautés  Religi«tife<  qui  en  mangent. 

Toutes  les  Côtes  de  France  font  abondantes  en 
poilTun  excellent  ; mais  il  n'y  a ordiitairement  que 
celles  de  Picardie  de  de  Normandie  qui  foumilfent  k 
Paris  fa  provifinndc  Marée,  k caufe  de  leur  proxi- 
mité de  cette  Capitale,  le  poilîon  frais  de  mer  ne 

fiouvani  foufirir  le  tranfpon  au-delk  de  30  ou  40 
ieues  fans  fe  corrompre. 

Les  Chadês-marée  Normands  en  apportent  néan- 
moins davantage  que  les  Picards  i les  Pêcheurs  de 
Picardie  ayant  pris  l’habitude  de  vendre  leur  rêche 
dans  le  Pavs , ou  d'eo  envoyé!  le  poHron  en  Flan- 
dre de  en  Artois. 

On  diflingue  comme  dnne  fortes  de  Pêcheurs 
parmi  ceux  qui  vont  k la  pêche  pour  la  Marée  fraî- 
che , les  Drei^eurs  de  les  Pécheurs  k hameçon  ; ceux- 
ci  peuvent  pkcher  pendant  toute  l'année  3 les  autres 
doivent  attendre  les  faifons. 

Les  vaiflèaux  Dreigeurs,  ainfi  nommés  de  la  diri- 
ge , efpéce  de  filet  dont  1rs  Pécheurs  fe  fervent,  font 
du  port  de  ç k 6 tonneaux , parce  que  cette  pêche  fe 
fait  en  pleine  mer.  Les  autres  font  plus  petits,  & 
s’appellent  B.irques  Colhéres  , parce  qu’elles  ne  s’é- 
loignent pas  des  Côtes. 

Les  Dreigeurs  Picards  obfervent  quatre  faifons;  U 
première,  depuis  la  Chandeleur  jufqu’à  Pâque  , pour 
Us  foies,  les  rayes,  les  turbots,  1rs  birbues,  dce.  la 
fécondé  , des  maquereaux  depuis  Mai  julqu’en  Juil- 
let ; la  iroillémr , qui  ell  peu  de  chofe,  depuis  Juil- 
let jufqu’en  Oélobrr , pour  1rs  limandes  , les  petites 
foies  de  les  rentes  rayes  ; & U quatrième , depuis 
Oélobre  jufqu'k  Noël  pour  le  hireng. 

Les  Pêcheurs  Normands  ne  compimt  que  deux 
principales  faifons  ; la  dreige  pour  les  vives  dont  ia 
pêche  fe  fait  en  Carême , de  la  pêclie  des  maque- 
reaux k la  fin  d’ Avril  ; continuant  dans  les  atitret 
faifons  celle  des  foies  , limandrt,  merlans,  dcci 
dont  ils  dellineiit  la  plus  grande  partie  pour  Paris; 
le  relie  fe  confommant  k Rouen  de  dans  le  relie  de 
U Province. 

La  P'*ch.'  des  efnerlans  fe  fait  k remboiiehure  de 
la  Seine  vers  Rouen  & proche  Caudebec.  Ils  ont 
d<.nix  faifons , celle  d'eté  & celle  d'automne. 

Les  Marchands  Forains  de  Marée,  c’efl-k-dire, 
ceux  qui  vomirent  de  vendent  en  gros  le  poilfon  de 
merfrais,  fe  nomment  ChalTes-Marée.  On  en  par- 
le ailleurs,  leur  ArtirU. 

Un  appelle  Marchandes  de  Marée  les  femmes  qui 
en  font  le  détail  k Paris  fous  la  halle  de  ia  Maree^, 
OU  dans  les  autres  marchés  de  la  Ville. 

Les  Vendeurs  de  Marée  (ont  des  Officiers  établis 

J tour  vendredi  lotir  le  poiffon  qu'apportent  les  Chafe 
ès-marée , & pour  leur  en  payer  le  prix  comptant  « 
s'ils  veiilem  fe  fervir  de  leur  miniflére  , en  Icitr 
donn.inc  un  certain  droit  réglé  par  les  Edits  Dé- 
clarations. Vexez  VthDfcOR  DE  Mare'b. 
MARESCHAIS.  Koyet  Marakcher. 
MARESCHAL.  Arrilân  qui  ferre  de  qui  panfe 
les  chevaux.  Il  appartient  auflî  aux  Maîtres  du  mé- 
tier de  Maréchal , de  ferrer  les  trams  de  carolfes, 
chariorsdccharettes  ; de  faire  de  forger  tous  ouvra- 
ges noirs  dt  de  grolfe  ferrerie , comme  focs , coutres, 
houes,  hoyaux  , fourdies,  dcc.  auffi.bien  que  tous 
clous  gros  oti  menus , (bit  pour  attacher  les  fers  aux 
piés  des  chevain  , foit  pour  clouer  les  bandes  aux 
roues  qu’ils  doivent  ferrer. 

Les  Marécluux  ont  de  trois  fortes  d’ outils , les 
G g g î un» 
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uns  leur  fervent  à forger  , les  autres  a ferrer  ,■  & 
les  derniers  k panfer  les  ches'aux. 

Les  outils  pour  U forçe  font  « * un  Soufflet  « une 
Enclume  y des  Tenailles  a mettre  au  feu«  des  Mar> 
teaux  à fraper  devant , des  Fertiers  pour  forger  les 
fers. 

Les  outils  pour  ferrer  fonci  un  Brochoiiy  une 
paire  de  Triquoifes  ^ xm  Boutoir*  un  Rogne>pid*un 
Reooulfoir  * un  Marteau  de  des  Clous. 

Les  principaux  outils  oui  fervent  k panfer  les 
chevaux*  font*  une  paire  ac  Flammes  poxir  faigoer* 
une  uaire  de  Rainettes  pour  chercher  dans  les  piés  , 
un  Bilfoury,  une  Feuille  de  faulx*  une  Lancette» 
une  Gouge  « une  Efpaiule  pour  fonder  les  playes  , 
une  paire  de  Cifeaux  *dc  des  Couteaux  pour  mettre 
le  feu  aux  ïambes  * &c. 

Les  Statuts  des  Feures  Man^chaux  de  la  Ville 
de  Paris  font  très  anciens;  de  l’on  voit  une  Ordon- 
nance du  Prdvdt  de  cette  Ville  de  147;.  qui  ordon- 
ne que  dix  nouveaux  articles  feroient  ajohtes  aux 
anciens. 

On  y en  ajoftta  encore  aS  autres  en  1629.  qui  fur 
le  vfi  de  approbation  des  Officier'»  du  Rut  au  Châ- 
tefet  furent  apptoiivc's  de  confirmas  par  Lettres  Pa- 
tentes de  Henri  IV.  du  mois  de  Mars  de  la  même 
anitée  * renvoyées  par  Arrêt  du  Parlement  du  ç 
M 11  au  Prcvàt  de  Paris  * pour  en  ordonner  iVnregi- 
ihement  où  befoin  feroit  ; ce  qui  fut  fait  le  12  du 
même  mois  auxR.'gilfres  des  Bannières  du  Châtelet 
de  Parts. 

Enfin  le  â Mai  t6ri.  fous  le  R.-gne  de  Louis 
X'V.  il  fe  fit  une  truiüéme  addition  aux  anciens  Sia- 
uns  ; de  ces  nouveaux  anicies  lurent  homologu<fs 
au  Châtelet  fur  tes  eoncliKions  du  Procureur  du 
Roi  * pour  être  gardes  J(  oblervés  félon  leur  forme 
de  teneur. 

La  cumpilaiton  de  tous  ces  Statuts  de  Régtemens 
comiciit  emPauires  ch<  fes  iVledion  de  auatre  Pru- 
d'hommes d'entre  tes  anciens  de  nouveaux  b.tcheliers 
de  la  Comniunautc  * pour  eu  être  tes  Jures  de  Gtr- 
des  * deux  dcfqueU  font  renouvelles  chaqi.e  année , 
de  choilis  feulement  d'entre  ceux  qui  ont  «lè  deux 
am  auparavant  Maîtres  de  la  Conlrairie  de  S.  EJoy 
Patron  de  la  Communauté  * de  encore  auparavant 
Bâtonniers  de  la  même  Confrairie. 

Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu'un  Appremif 
outre  fes  enfan\  nés  en  loyal  mariage. 

L’appreniiilage  elf  de  trou  am. 

Chaque  Maure  a fa  marque  ou  poinçon  pour 
marquer  fon  ouvrage*  duquel  poinçon  l'emprcime 
rcHe  fur  une  tabie  de  plomb  dépofée  au  Châtelet. 

Avant  d’être  reçùs  Maîtres  * les  Appreotifs  font 
chef-d’(BUvre  * dt  ne  peuvem  tenir  boutique  avant 
Pàge  de  24  ans  : permU  néanmuuis  aux  enfans  de 
Maîtres  dont  les  pères  de  mères  l'crom  morts  * de 
U lever  a id  ans. 

Aucun  Maître  de  Leiires  ne  peut  entrer  en  Ju- 
rande * qu’il  ii’<ùi  tenu  boutique  X2  ans. 

Enfîa  il  o’appartient  qu’aux  feuls  Maréchaux  de 
prifer  ôt  ellimer  les  chevaux  de  bêtes  chevalines  , 
dt  de  les  faire  vendre  dt  acheter*  même  de  pren- 
dre ce  qui  leur  fera  volontairement  donné  pour 
leurs  peines  par  les  Vendeurs  de  Acheteurs*  fins 
pouvoir  y être  troublés  par  aucuns  foi-diiaos  Cour- 
tiers ou  autres. 

MARKIL.  f'wt  Morfil  <îr  Yvoihk. 

M.ARGAl.lNti.  Efiiéce  de  mircalfitc  dont  il  eft 
fait  nicniion  dans  le  Tarif  de  ia  Douane  de  Lyon  * 
au  nombre  des  drogueries  dt  èpiveriev 

JC//f  piiye  let  tirotit  4 faijfn  M d /.  de  U bdlU, 

MARGE-  Se  dit  pamu  les  MatcKands  de  Nègo- 
dans  du  bord  des  pages  des  livres  ou  des  com- 
ptes * entre  lelquelies  ils  écrivent  les  articles  les  uns 
apres  les  autres. 

La  Marge  a gauche  fert  'a  mettre  les  folio  * 
les  années  & les  dates  en  chil&es  * de  c'eft  fur 
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celle  A droite  que  l'on  tire  les  fommes  atiflî  en 
chiffres.  Ils  fe  fervent  quelquefois  du  terme  Mar- 
gini  * pour  dire  * Marge,  t^eyet.  Livres  des  M.'IH- 

CHANDS. 

■ MARGER.  Terme  d’imprimerie.  Ceft  compaf- 
fer  fit  faire  la  marge  à une  feuille  d*impreinon  ; ce 
qui  fe  fait  en  mettant  une  feuille  de  papier  blanc  le 
plus  julJe  qu'il  eff  pofftble  fur  la  forme  * aiin  de  ré- 
gler la  poiîpon  cles  autres  feuilles  llir  le  limpan  » 
fuivaiit  cette  première  feuille. 

Makoer  un  'FOUR-  Terme  de  Verrerie.  Peft 
boucher  ies  ouvrraux  du  four  avec  de  la  terre  glai- 
fe*  pour  y entrerentr  la  chaleur  les  Fêtes  fit  Di- 
manches * ou  les  autres  jours  qu’on  ne  travaille  pas. 

MARGEUR  Celui  qui  marge  un  four  k verre. 

MARGRIETE.  Ccit  la  plus  grollê  des  Verro- 
teries qui  entrent  dans  te  Commerce,  que  les  Euro- 
péens font  avec  divers  Peuples  de  U Cote  d’Afrique; 
elles  font  ordinairement  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir* 
avec  des  rayes  ou  jaunes  ou  blanches,  yiyet  Ver- 
roterie. 

MABGRITIN.  F.fpéce  de  raffade  ou  rocaille 
très  lîne.  Il  s'en  ftitde  ptufîeun  couleurs  de  de  di- 
vers degrés  de  tinelle.  Les  nlus  gros  s’envoyent  aux 
nies  Ot  fur  les  Côtes  de  GuinAi.  Les  plus  fins  d* 
ceux  qui  font  colorés  s'employent  en  broderies  ; de 
c’en  as’cc  U cendre*  c’elJ-»-dire*  avec  ce  qu'il  y a 
de  plus  délicat  parmi  les  blancs*  qu’on  fait  en  Fran- 
ce ces  fortes  de  glands  qu’on  porte  de  qu'on  attache 
à l’extrémité  des  cravates. 

Le  Mirgritin  fe  vend  ordinairement 'a  ta  Ime  de- 
puis çofoujufqu’àA.'i.  Le  plus  beau  fe  tire  de  Ve^ 
nife.  Il  t’en  -fait  aufft  k Rouen  de  en  Allemagne. 
Celui  de  Vemfe  cB  de  pur  émail  : U entre  du  plomb 
dam  ceux  d’Allemagne  dt  de  Rouen.  * 

Le  Mtrgriiin  de  quelque  grolfeur  qu'il  foit  * fe 
vend  tout  enfilé  de  en  paquets*  m’on  appelle  des 
Mtlfes  compofées  de  plufieurs  coraons.  Feryet.  Ras- 
SADES. 

MARGUERITE.  Petite  étoffe  mêlée  de  foie* 
de  lame  de  de  Bl  « qui  fe  fait  nar  les  HauielilTcurs 
de  la  Styetterie  d’Amiens.  Cette  étoffe  fê  fait  en 
3îbuhot$,  îoportees,  dt  doit  avoir  un  pié  dt  de- 
mi de  Roi  de  largeur  entre  deux  gardes.  Sa  lon- 
gueur hors  de  rcBiile  doit  être  de  21  aunes  ^ , pour 
revenir  toute  apprêtée  k ao  aunes  un  quart  * ou  ao 
«unes  & demie. 

MARIENCiROS.  Monnoie  de  compte  dont  les 
Négociant  de  Brunfwick  fe  fervent  pour  tenir  leurs 
livres  dt  écriture».  Le  Mariengros  fedivife  en  8 pe- 
nins.  Tretiie-ûx  Mariengro*  loin  la  rixdale. 

MARIS.  Ce  qui  vient  de  la  mer  * ce  qui  appar- 
tient k la  mer. 

On  aopcUe  Sel  Marin*  le  fel  qui  fe  fait  avec  de 
l'eau  de  mer*  loit  qu’il  fe  cuife  par  l’ardeur  du  fo« 
icil  * foit  qu  011  fe  terve  du  feu  pour  le  fabriquer  dt 
le  réduire  en  crains,  ^^eyrt  Sfci.  Marik. 

f MARINES  La  Marine  procurant  aujourd’hui 
& depuis  longtems  les  principa.es  reifources  du 
Commerce*  une  hiftoire  détaillée  fiir  Cette  impor- 
tante matière  auroit  pù  convenir  ici  parfaitement 
bien.  Mais  comme  il  a paru  divers  ouvrages  qui 
en  font  l’hiiluire*  ancienne  de  moderne  * nous  o« 
feront  que  les  indiquer*afin  que  les  curieux  puiiTeot 
y avoir  recours.  D’ailleun  on  verra  dans  la  Préfa- 
ce de  ce  Didionruire  ce  que  Mr.  SéVMry  fit  Mr. 
Gérein  en  difciit  avec  tant  d’exaélitude.  Voici  les 
Titres  de  ces  Ouvrages. 

I.  Hifiaire  du  Comment  dt  U NMvigAtim  dt* 
Amieni  . par  Mr.  Hun , 8*'.  Paris  * 1716. 

U.  AJJâi  fur  Ia  Murine  df  ur  le  Commerce,  par 
Mf.  Vei-I-Audes,  8®.  Geneve  , 1745.  Phyrtle/p«r- 
nnl  Hifiorioue  du  Commerce , 2*  Cayet  p.  dl. 

III.  Hiftoire  géncTAle  de  U Mxrxne , conununt  fê% 
origine  chez  tout  let  Pei^lei  du  Monde  , [ei  ^rffrrr , 
Jm  im  Aiîuei , & Ut  Expiditioiu  mArùimei  uncien- 
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ne/  & m«d<rn<s  y par  Bois^ili , 4*^.  2.  vol.  Paris  , 
*744-46-  yiyrt  le  Mercure  <t(  frunce  , Février 
I744  p.  ÎÎ2. 

IV.  Di^ieitmiùre  de  Murine,  cmlenent  lei  termes 
de  U h'M'i/^utùm , ir  de  FArehiieQure  NuvdJe  , par 
Mr.  Aubin , 4'^.  fig.  Amft.  I7j6. 

V.  lafirudieHs pMT Ut  Muriaiers,  trudu'u de  t An- 
g/o.-r^  Mr.  HuUs,  8®.  fig.  U Haye,  1740. 

VI.  Conjidrruthni  fur  U Commerce  Ù U Nitvigu- 
tiou  de  lu  Grunde-Bretupte,  truduit  detAngteis  de 
Jofuu-Oet,  12.  Genève,  17ÇO. 

Le  cck^bre  Mr.  De  Montefquieu,  dans  fun  in- 
comparable ouvrage  de  l'Ffprù  des  Ltix  * que  tout 
le  monde  connolc  aujourd’hui  1 traite  dans  le  XX^ 
Livre  t du  Commerce  de  de  la  Marine  ancienne  & 
moderne , avec  toute  la  Ikgacitè  de  IVruditton  qui 
lui  font  naturelles.  Nous  en  donnerons  l'extrait 
dans  le  Volume  du  Commerce  « auquel  ou  aura 
recours. 

MARINE’,  MARINE’E,  en  fait  de  commerce 
de  mer.  Se  dit  des  marchandifes  qui  ont  èiè  imbi- 
bas ou  mouillées  d’eau  de  mer  par  quelque  acci- 
dent arrivé  au  vaiifcau  • comme  naufrage  , tempê- 
te, échouémem,  dcc.  Du  tabacmarme',  de  lamuf-’ 
cade  matinée. 

Du  poilfun  mariné  efi  du  poillun  de  mer  rdti  Air 
le  gril , & frit  dans  l’huile  a oiive  « c{u*oii  a mis  en 
fautfe  dans  des  barils  , pour  le  mieiiK  conferver  & 
tranfporter.  Fc^'et.  Poisson,  d i'endroii  okileiî  par- 
iè  du  poijon  murine. 

fl  vient  d’Angleterre  des  huîtres  marioées  en  pe- 
tits barils,  qui  font  apprêtées  d'une  manière  parti- 
euii  >c  qui  le«  rend  ire*  excellentes. 

MARINER  le  poilfon  de  mer.  Ceft  l’apprêter 
d\mc  certaine  mani  .re,  pour  le  pouvoir  garder  quel- 
que teins  fans  fe  corrompre.  rtytvlArtuie  pr«r- 
dtnt. 

M-ARIOLAINE.  Herbe  odorante  qui  fleurit 
deux  fois  l'année } fes  Atiulles  font  blanchâtre»  de 
velues;  Tes  fleurs  qui  viennent  au  bout  des  bran- 
ches qu'elle  pouife  en  quamité  , font  comme  écail- 
lécv  de  renferment  une  graine  fun  menue.  Ceiie 
pi  une  cil  toiijours  verte,  elle  iè  dépouille  néan- 
moins qiieiqueÂns  de  fes  feuilles  qui  rcpouirciic 
aupnmems.  On  en  tire  une  haiic  d’une  odeur 
agré.tbie  , qu’on  vend  urdmaircmeui  à U boire  de 
Beaiicaire,  de  qu'un  peut  taire,  veuir  eu  tout  teins 
de  Provence  & de  Languedoc. 

-y  Ce  gL-iiro  de  plante  porte  une  fleur  labiée,  c'eil-à- 
dire,  qu’elle  a une  pièce  appvitee  Muiiüpétaie  , qui  a 
la  forme  d'un  tuyau  évaiè  par  te  naut  en  deux 
lèvres.  Elle  efl  tout  a fait  fembiabic  a celle  de 
l’origan  ; c'ert  pourquoi  Mr.  Tounujort  ne  dcvoit 
pas  en  avoir  fait  un  genre  à pan  dans  là  IV'^  Ciaf- 
fe  où  il  fe  trouve  naturellement  rangé , laquelle 
ClafTe  renferme  toutes  le»  Heurs  de  i ordre  des  la- 
biées , comme  celles  de  fange , de  romarin , dcc. 

*f*  On  connoit  quatre  fortes  de  Marjolaines  , fans 
compter  les  efpèces  d'origan  qui  font  en  grand  nom- 
bre. Cette  ClalTe  renferme  les  vrais  Aromaiiques  A 
fort  en  ufage  en  Médecine. 

lut  buiJet  de  MurjoUiae  payent  en  France  Ut  droits 
d’entrée  comme  èuiU  de  romarin , à raifon  de  cent  foU 
du  eent  pefant. 

Let  droitt  de  U Douant  de  Lyon  fe  peyent  fur  U 
pic  de  4 /fv.  10  r.  U tpumal. 

MARION ETTE.  Monnoie  d’or  qui  Oe  fabri- 
loit  autrefois  en  Lorraine  de  en  quelques  lieux 
Allemagne;  elle  pefoit  3 deniers  i}  grauts.  Les 
Marionetres  d'Allemagne  tenoient  de  fin  leize  karats 
& un  huitième  de  karat  j celles  de  Lorraine  n’en  te- 
noient feulement  que  neuf  karats. 

MARLO.  Bois  de  corde,  qui  fert  à chauferles 
fours  dans  la  Manufadure  des  glaces  de  S.  Gobin. 

Il  y a trois  fones  de  bois  pour  cc  diaufage , lavoir 


MARM.  MARQ.  ns» 

les  MaHos , (et  biliettes  dt  le  bois  de  charbonnage* 
Fôyet  Gtack  de  okaxd  voi-üme. 

t MARM.\*INSA.  Les  Chinois  appellent  ain- 
fl  l’argent  ordinaire  des  Marchands,  qui  efl  de  16 
pour  cent  moindre  que  le  plus  fin  ; mais  parce  qu’ils 
fallifient  extrêmement  cc  dernier , en  forre  que  bien 
fouvent  il  diffère  jufqu'à  20  i 2(  pour  cent  du  plus 
fin , on  fait  bien , lorfqu’on  a à en  recevoir  avant 
que  d’en  as'oir  acquis  une  connoiflànce  exade,  de 
te  Alite  donner  ^ Laen  de  ect  argent  fin , qui  ne 
diffère  que  de  2 a ) pour  cent  du  véritable  Argent 
du  Chan  > ou  8 Laen  748  TxJn  de  ce  derniet,  aù 
lieu  de  to  Laen  d’argent  ordinaire  ou  Marma-lnCa. 

MARMELADE.  Sorte  de  confiture demi-liquidei  ‘ 
On  en  fait  principalement  de  coins , de  pêches , de 
d’abricots.  Foyer.  Cokhturk. 

I.US  Marmeladet  prient  en  France  tes  droits  den^ 
trie  comme  confitures  , e'ejl-i-dire , 7 fiv.  to  f.  cht 
cent  pefant. 

•(■  MARNE.  Terre  foffile , grafle  & molle  , qui 
fen  à eiigrailfer  les  Terres,  & a les  rendre  fertiles. 
£Ile  fert  aufli  à faire  de  la  chaux , & on  la  cuit 
dans  des  fourneaux , comme  l'aurre  pierre.  Si 
l’on  met  trop  de  Marne , elle  brûle  la  terre  de  la 
rend  llèriie.  Il  y a de  la  Marne  blanche,  rouge  , 
colombmc  \ de  d’autre  qui  tient  de  l’avilie . du 
tuf  de  du  fable,  PAi£i  en  a enfeigné  rufjge  dans 
l'on  livre.  Il  ne  faut  marner  les  terres  que  louS 
les  20  ans  ; après  qu’elles  ont  été  marnées,  elles 
fout  encore. mieux  la  2®  d:  la  î*  année,  que  U 
première. 

MARO.  Cette  marchandife  fe  trouve  emnloyée 
dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon  fous  le  titre 
de  droguerie  de  épicerie. 

Les  droitt  qu'eUe  paye  font  de  deux  livret  daiicien- 
ne  taxation , & de  11  f.  6 den.  de  nouvelU  rîepre- 
eiatton. 

MAROC,  Rafes  de  Maroc;  ce  font  des  efpèccS 
de  peutes  fergettes  qui  fe  fabriquent  à Reims,  fîgre# 
RASt  DH  Maroc. 

MARON.  Fi^ez  M-arrom. 

MAROQUIN.  Feyez  MARnoQtrtS. 

M.4KUQUINS.  Ërpéccs  de  raiflns  feés  qui  vien- 
nent d'Ef  agnv.  Fuyez  Raisjh  à la  fin  de  f ArticU. 

MAROUCHIN.  Sorte  de  paflel  de  mauvaifê  qua- 
lité que  l'on  lait  de  la  Axième  récolté  des  feuilles  dd 
U plante  qui  produit  cette  drogue  A utile  pour  les 
teintures  en  bleu.  Ftyez  Pa»tel. 

MARQUADISSE.  On  nomme  ainA  au  Levant  4 
particuliérement  à Smyrne,  les  veines  de  points  cou- 
leur d'or  qui  fe  trouvent  dans  le  Lapis  Azuli.  Ftyez 
OuTHS.MEH. 

MARQUE , en  terme  de  négoce  de  de  manufaéhi- 
re.  Se  dit  de  certains  caraélcrcs  qui  s'applitrueiu 
de  s’impriment  fur  plufietirs  fortes  de  march  inJife» 
fuit  pour  connoîrre  le  lieu  de  leur  fabrique , foie 
pour  rendre  g irmis  de  leur  bonté  les  Ouvriers  qui 
les  ont  fabriquées  ou  apprêtées  , foit  pour  faire 
connaître  qu'elles  ont  été  vftss  de  vifitées  par  les 
Prèpofés  à la  Police  de  leur  manufacture,  foit  en- 
core pour  fervir  de  preuve  comme  les  droits  impo- 
fés  fur  icelles  ont  été  bien  de  dùcment  acquiliés. 

Les  Réglemens  généraux  du  mois  d Août  166^. 
de  les  Arrêts  du  Confeil  des  4 Novembre  1687.  éc 
7 Avril  1693.  intervenus  Air  le  fait  des  Manufactu- 
res de  lain  iges  de  leurs  teintures  , veulent  que  chi- 
que pièce  rfétoffe  de  laine  qui  fe  fabrique  en  Fran- 
ce , foit  revêtue  de  plufieiirs  Marques. 

I*.  De  celle  de  l’Ouvrier  qui  l’a  fabriquée , la- 
quelle doit  être  mife  au  chef  « premier  bout  avec 
ne  la  laine  d’une  couleur  différenic  au  refte , dt  con- 
tenir fans  abréviation  les  nom , furnom  de  demeure 
du  Fabriquant. 

* 2®.  De  celle  du  Teinturier  qui  Ta  teinte  , fuppo- 
fé  qu’elle  foit  Aijene  'a  la  teinture. 
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3®.  r)e  celle  des  G4rdes , Jurés  ou  FfRards  des 
Ouvriers  qui  l*om  vilitce  en  premier  lieu  dans  l'en» 
droit  de  fa  fabrique  « laquelle  pour  ceU  eft  appelice 
M irquc  de  fabrique. 

Et  4®.  De  celle  des  Maîtres  & G «rdes  de  la  dra- 
perie ♦ qui  l’ont  vfte  & rifîtée  en  dernier  lieu  d ans 
les  Villes  ou  Foires  oCi  elle  a été  portée  pour  y être 
S'cndué  & débitée.  Cette  dernière  Marque  fe  nom- 
me Marque  de  vifite  , ou  de  vùe  , ou  Marque  Fo- 
raine. 

Toutes  ces  Marques  « It  l’exception  de  celle  de 
l'.Ouvrier  qui  doit  être  en  laine  * ainC  qu'il  a été  dit  « 
doivent  être  empreintes  fur  des  plombs  « appliques 
à la  tête  ou -chef  de  l'étoâè. 

Il  faut  remarquer  que  les  étoffes  de  laine  y quoi- 
que revêtues  des  Marques  de  fabrique  & de  vùe» 
ne  iaiireroient  cependant  pas  d'être  fujettesà  faifie 
ii  con<îicaiioti  » ûîppofc  qu’ellçs  fe  trouvaflent  de 
mauvaife  fabrique  * de  ceux  qui  les  auroiem  mal 
marqu.es  feroient  fufceptibles  d'amende,  jirriu  du 
^nfeii  dei  &3l  Sepiml're  l688. 

Il  el\  défendu  de  mettre  ou  d’appliquer  aux  draps 
& autres  étoffes  de  laine»  aucunes  lettres  ou  Mar- 
ques étrangères  » même  aucunes  lettres  » caradf  ères  » 
hf^ires  ou  façons»  autres  que  celles  portées  par  les 
Ré((lemen$  des  Manufaâures.  j1rri$  du  Canjid  du 
J 1692. 

Chaque  Marchand  Drapier  & Mercier  a fa  Mar- 
que Daniciiilére  qu’il  applique  uix  étoffes  de  laine 
qu’il  dl  obligé  cTenvoyer  aux  apprêts  & » la  teintu- 
re » ou  qu’il  vend  en  pièce»  afin  de  pouvoir  les  re- 
connoîire.  Cette  Marque  eft  empreinte  fur  un 
plomb  attaché  à la  lîGére  de  l’ctofïe  du  cùié  du  chef  * 
& contient  ordinairement  les  premières  lettres  de 
leur  nom  de  fumnm. 

Outre  toutes  ces  Marques  ordonnées  par  les  Ré- 
^lemcns  pour  être  appofJes  aux  étoffes  de  draperie» 
il  V a des  Marques  honorables  qui  dillingueni  les 
Manufaélures  Roy.iles  » c’ell-à-dire  » celles  qui  ont 
cette  qualité  earles  Lettres  Patentes  de  leur  etabiif- 
femenc  » d'avec  les  Manufaélures  ordinaires. 

La  principale  de  ces  Marques  accordées  par  S. 
M.  à plufleurs  Entiwreneurs  tfe  draperies  fines»  coo- 
fide  dans  la  ncrmiflion  qu'ils  ont  de  mettre  au  chef 
de  chaque  pièce  des  étoim  de  leur  fabrique  le  ter- 
me de  Munufu^ure  Royalt<t  ou  de  fe  fervir  de 
plombs  avec  cette  inferiptioo. 

Plufieurs  Fabriquans  particuliers  pour  fe  donner 
de  ta  réputation  s'ccant  ingérés  fans  aucune  concef- 
iîon  de  s’attribuer  ce  titre  » foit  fur  leurs  plombs  « 
feit  au  ch^  de  leurs  étoffes,  le  Roi  Louis  XV. 
pour  arrêter  cet  abus»  ordonna  par  un  Arrêt  de  fon 
Confeil  du  i)  Mai  <719.  que  tes  feuis  Entrepre- 
neurs des  manufadurcs  de  drareries  à qui  il  au- 
roit  été  nommément  &.  exprvirèmeiit  accordé  par 
leurs  Lettres  de  mettre  au  chef  de  leurs  étoffes  les 
mots  de  MunufdUure  K^uie  , les  y pourroient  em- 
ployer» avec  dèfenfe  à tous  autres  qui  n'auroient 
pas  une  pareille  conceniun  » de  s’en  fervir  » a peine 
de  yo  livres  d’amende  » & d’être  les  pièces  trou- 
vées eo  contravention  conüfquécs»  enioicnam  à 
tom  Entrepreneurs  de  Manufadurcs  » Kaoriquans 
& Ouvriers  du  Royaume»  de  fe  conformer  exac- 
tement 'a  la  dirpofition  de  l’Arrêt  du  7 Avril  169^. 
pour  la  Marque  de  leurs  étoffes.  S.  M.  faifaut  pa- 
reillement dèfenfcs  aux  Gardes  de  Jurés  des  lieux 
de  fabrique  de  faire  graver  fur  leurs  plombs  » s’ils 
n’eu  ont  une  cODceffioit  particulière»  ces  termes  de 
MAnuféüuTt  RcyuUy  ni  de  fc  fervir  defdits  plombs» 
k peine  aulTi  de  fo  livres  contr’citx»  & de  pareille 
amende  de  de  coaflfcation  contre  les  Fabriquans  k 
qui  appariiciidroiu  les  étoffes  qui  en  auront  etc  mar- 
quées. 

Les  draps  d'or  & d’argent  dt  de  foie  » de  autres 
étoffes  mélangées  qui  fe  manufadurent  k Paris  » k 
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Lyon  dt  k Tours,  ne  peuvent  être  expofés  en  vei>- 
te  qu’ils  n'ayeni  la  Marque  de  l'Ouvrier  qui  les  a 
fabriqués»  A celle  des  Maîtres  dc^Gardrs  qui  les 
ont  vifités.  Ces  Marques  doivent  être  empreintes 
fur  un  petit  plomb  attaché  avec  un  fil  au  chef  de 
la  pièce.  K^glnuem  dts  mon  de  Murs  » Avrd,  ér 
Jifjiïrt  1667. 

Les  Teinturiers  en  foie , laine  & fil  font  obligés 
de  mettre  chacun  leur  Marque  fur  les  boncs  de 
foie,  de  laine  de  dehl»  de  au  chef  des  étoffes  qu’ils 
teignent  » de  cette  Marque  doit  être  empreinte  fur  un 
petit  plomb  attaché  k la  marchandife  avec  un  fil. 

Réglement  du  mois  (t  Août  1669. 

Les  Maîtres  Titlèrans  ne  peuvent  livrer  aux 
Marchands  aucunes  pièces  de  futaine  & bafm , 
qu’elles  nayent  la  Marque  ou  plomb  de  vilite  des 
Jurés  de  leur  Communauté.  Réglement  du  4 Unvitr 
1701. 

Les  toiles  de  coton  blanches  » les  mouiïclines  & 
les  autres  marchandilës  des  Indes  Orientales  dont  la 
vente  eft  permife  en  France,  doivent  être  revêtues 
de  la  Marque  ou  plomb  de  la  Compagnie  » fans 
quoi  elles  feroient  uijettes  à être  faifies  & Dtùlées,  & 
ceux  qui  s’en  trouveroiem  chargés  tneourroient  Ta- 
meude  de  jooo  livres.  Arriis  du  Confed  det  6 février 
idyy.  (ÿy  Septembre  syco. 

Les  toiles  de  chanvre  de  de  lin  qui  fe  manufac- 
turent en  France  doivent  avoir  la  Marque  de  l’en- 
droit où  elles  om  été  fabriquées , de  cà|ic  de  la  vi- 
ftie  du  lieu  où  elles  ont  été  priées  pour  y être  ven- 
dues, de  il  eft  défendu  de  ks  expofer  en  vente  qu’el- 
Ics  n’aycm  ces  Marques,  qui  doivent  être  imprimée* 
aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  de  toile  avec  du 
noir  de  fumée  détrempé  dans  de  l’huile.  Ce  qui  eft 
conforme  aux  Règlcmens  faits  pour  les  Manufadtu- 
res  des  toiles  des  14  Août  i6y6  20  Janvier  1680. 

7 Avril  169J.  de  24  Décembre  173». 

Les  balles  de  ballots  de  toiles  qui  fonent  de  la 
Ville  de  Rouen  doivent  être  marqués  fuivant  les 
différentes  efpèces  de  toiles  qu’ils  contiennent.  Ce* 
Marques  qui  s'impriment  avec  du  noir  détrem- 
pé dans  de  i'huile  » doivent  porter  les  armes  de  la 
Ville  de  Rouen,  de  au-dellôus  les  caradléres  fuivans» 
favotr  pour  les  ballots  de  toiles»  fleurets  ou  blancards» 
F B.  Roue»  B F.  qui  fignifient  toiles  fleurets  blan- 
catds  de  Rouen  bien  fabriquées  » & pour  les  toile* 
de  cofre  C.  Rouen  B F,  ce  qui  veut  dire  toiles  de 
cofre  de  Rouen  bien  fabriquées.  Réglement  du  24 
/>r«wêrf  lyoï.  4tt.  Î2. 

il  faut  cbferver  que  les  toiles  qui  fe  fabriquent 
dinslaFiandre  & Hamaui  François»  Cambrefis  de 
Artois  » même  celles  qui  fè  font  dans  les  Manufac- 
tures de  Guife»  S.  Quentin  » Ham  , Peronne  » & 
autres  lieux  des  frontière  de  Picardie»  doivent  avoit 
ccrtatises  Marques  particulières  qu’on  y doit  appli- 
quer pour  la  confervation  des  droits  de  Sa  Majefté. 
yovet.  rOrdonnunte  det  «'«4  Fermes^  du  wsir 

de  Février  ifiïy.  un.  i du  litre  C t Arrêt  du  Len- 

fcildu  IQjunvier  «705. 

Les  Marchands  de  Paris  doivent  aufTi  obfcn’er  de 
ne  peint  envoyer  de  toiles  pour  être  blanchies  , que 
la  Marque  ou  pouce  des  Jurés  Auncurs  n’y  ait  été 

ftrèaUblemem  empreinte , autrement  elles  feroient 
ùjeitcs  » lors  de  leur  retour  » à payer  une  féconde 
fois  les  droits  d’aunage.  Edit  de  créuiion  des  Jurés 
Attitrun  de  toiles  de  Purit  du  moit  de  E>ovembre  1702. 

Les  dentelles  de  fil  qui  viennent  tant  de  la  Flan- 
dre Françoife  que  de  la  Flandre  Efragnole  » & au- 
tres Pays  étrangers  » lorfque  l’entrée  en  eft  permi- 
fe , doivent  être  marquées  de  la  Marque  du  Fer- 
mier des  dentelle*»  pour  faire  connoitre  que  les 
droits  d’entrée  en  ont  été  payes.  Cette  Marque  s’at- 
tache k un  des  bouts  de  la  pièce»  & eft  empreinte 
fur  du  pain  k chaîner  mis  entre  dnrx  papiers.  El!* 
eft  telle  que  le  Fermier  U veut  choifir. 

Le* 
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Les  Maîtres  Chapelicn  font  obligés  de  mettre 
fur  les  chapeaux  <pi’ils  manufaâurenc  ou  qu’ils  font 
m.mufaé)urer  « des  Marques  parricutiércs  qui  délî- 
gnnu  les  matières  dont  ils  font  comnofés  } favoir 
ttir  ceux  de  pur  callor  un  C f fur  les  demi-^cail^on  un 
D & un  C 1 fur  ceux  qui  font  mvlangés  de  plu- 
fieurs  fortes  de  poils  avec  du  ciHorou  uins  caHor^ 
tme  M } de  fur  ceux  roue  de  laine  une  !..  j4rrêt  dm 
Con^fd  du  lo  j4«hi  1700. 

Outre  ces  Marques  « il  ell  encore  de  l’ufage  par- 
mi les  Marchands  Chapeliers  de  Ouvriers  en  cha- 
peaux de  marquer  fur  leurs  chapeaux  les  premières 
lettres  de  leur  nom  de  furnom , foit  alîn  de  pous’oir 
connoître  ceux  qui  les  ont  fabriqués*  foit  autTî  pour 
les  dillinguer  lorfqit’ils  vont  k la  teitmfte.  Toutes 
ces  Marques  s'impriment  avec  un  fer  chaud  fur  te 
cordon  du  chapeau  en  dedans  de  la  forme. 

Les  bis*  caleçons*  clmifoles  de  autres  ouvrages  de 
bonneterie*  tant  de  loir  que  de  laine*  f l*poil*  coton^ 
cailor  de  d’autres  matières  qui  fe  font  au  métier  * 
doivent  avoir  la  Mirqiie  des  Maîtres  qui  les  ont  fa- 
briqués ou  fait  fabriquer.  Cette  Marque  ell  un  pe- 
tit plomb  attaché  par  un  fl  à l’ouvrage*  ponant 
d’un  C(^té  leur  nom*  de  de  l’autre  celui  de  U Ville 
où  ils  font  leur  n'ildence. 

Les  particuliers  auxquels  le  Roi  a accordé  des  pri- 
▼ü.'ges  pour  établir  des  Manufaéhires  de  bonnete- 
rie au  métier,  f>nt  pareillement  obligés  de  mettre 
une  Marque  aux  marchandifes  qu’ils  f^nqttent  * de 
cette  M ir^ie  difére  de  celle  des  Maîtres  R'-'nnetiers, 
en  ce  que  d'un  côté  du  plomb*  il  n’y  doit  avoir  qu’u- 
ne Heur  de  lis  * de  de  l'aimt;  les  premières  lettres  de 
leur  nom  dt  furnom.  ^rr/t  du  Couftd  du  30  Murs 
1700. 

Pour  appliquer  ces  Marques  aux  ouvrages  de  bon- 
néterie  * il  fit  créé  en  170^.  des  Infpeélcurs  * Con- 
rroHeurs*  Vifiteurs  de  Marquetirs  de  bas,  auxquels  il 
fut  attribué  des  droits  Dour  leurs  peines  di  falaires* 
de  un  Tarif  dretf--  au  Conleil  le  17  M ti  de  la  même 
année*  conformément  auquel  ces  droits  dévoient 
être  payés. 

Les  cuirs*  tant  ceiixqiti  viennent  des  pays  étran- 
gers que  ceux  qui  le  éib.-iqucnt  eo  France  * doivent 
être  m irqués  de  quatre  Marques  paniculiéres  * fui- 
vam  les  divers  droits  qu’ils  payent  ; de  celle  du 
controllc  ; a^.  de  celle  des  Prud’hommes  ; de 
celle  du  Parifis;  dt  4*’.  de  celle  des  Jurés  Vendeurs. 
Ces  Mtrques  s’impriment  fur  les  cuirs  par  le  moyen 
de  cenains  marteaux  d<'m  les  têtes  font  gravées  d’un 
edeé.  Aux  gros  cuirs  elles  s’aopliquem  fur  la  culée* 
c’elVà-dire  , du  cdté  de  la  croupe  ÿ de  fur  les  petits 
cuirs  elles  fe  mettent  b la  icte  vers  ta  joue.  Il  faut 
obfervcr  que  laMarque  fur  I»  gros  cuirs  s’empreint 

fur  la  feule  force  des  coups  de  marteau  * de  que  cel- 
e lur  les  petits  s’imprime  par  le  moyen  du  noir  de 
fimée  d.'rrempé  dans  l'huile  dont  les  marteaux  ont 
été  frotés. 

Dans  toutes  les  Villes  de  Prance  où  il  fe  fabrique 
des  cuirs,  d(  où  il  s’en  fait  commerce , ilyadesou- 
reaux  établis  pour  cette  Marque;  il  n’y  a qu’b  Nan- 
tes d(  à Limoges  où  il  n'y  en  a point. 

Les  fer*  font  fujets  à une  Marque  particulière  qui 
s'applique  deiTus  dans  les  lieux  de  leur  fabrique  par 
des  Oinciers  dedinés  h cet  efêt. 

Le  panier  doit  porter  deux  Mtrques*  dont  l’une 
efl  celle  de  l'Ouvrier  qui  Ta  fabriqué*  de  l’autre  cel- 
le qui  convient  a fa  qualité  * comme  grapes  de  rai- 
fin  , ferpens  * noms  «e  Jefus*  &e.  Ces  Marques  le 
font  en  travaillant  le  papier  * dtes  font  placées  dans 
iemilieu  dechaque  demi-feuille*  de  paroilfent  plus 
claires  que  le  relie  de  I.1  feuille.  La  M.u’qiie  de  l’Ou- 
vrier eft  ordonnée  par  le  R.'glemem  de  1671. 

Les  Déclararioiu  données  fous  te  régne  de  Louis 
XfV.  eu  17PF  tTOÇ.  de  1713.  portant  création*  la 
première  de  foControlleurs*  Vifiteurs  de  Marqueurs 
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du  papier  entrant  dans  la  Ville  & Fauabourgs  de 
Paris*  de  la  dernière  aufii  de  pareil  nombre  de  fem- 
blables  Officiers  pour  la  même  Ville»  ordonnent 
une  Marque  du  papier  feutemem  pour  Paris , qui 
doit  y cire  appofee  par  ces  Officiers  * de  règlent  le 
droit  qui  doit  fe  payer  pour  chaque  Marque,  t'^ez, 
PArIE^. 

La  Marque  du  Libraire  eil  une  image  qu'il  met 
au  bas  du  titre  d’un  livre  * ou  k la  première  page. 

La  Marque  de  la  monnoie  efi  ordinairement  l’i- 
mage du  Prince  * c’en  cette  Marque  qui  fait  qu’elle 
a cours  d;»ns  le  Commerce.  Quand  les  Fermicn  o« 
Graveurs  des  monnoies  font  reçùs  * ils  font  dans 
Publigaiian  de  déclarer  par  un  aéîe  en  bonne  forme* 
de  quelles  Marques  iis  prétendent  fe  fervir*  de  il 
s’en  tient  regifiiie  à la  Cour  des  monnoies  ; ils  ne  la 
pem-em  changer  fans  permiiTion. 

On  met  une  .Marque  fur  la  vaiflelle  d’or  dt  d’ar- 

fent  * tant  du  poinçon  du  Maître  qui  l’a  faite  * que 
U poinçonde  la  Vaille  ou  Communauté  * pour  faire 
cunnoitre  la  bonté  de  fou  titre. 

Dt  U Mjrquf  de  Per  & de  Pjrj^ent  pur  let  Fermiert 
du  Jtei. 

Outre  U Marque  de  l’Ouvrier  dt  celle  du  Burean 
ou  Mail'on  commune  de\  Orfèvres  * il  y en  a im« 
troifiéme  ordonnée  par  Déclaration  du  Roi  * cbns 
les  premières  années  de  la  guerre  de  Hollande* 
commencée  en  1672. 

Cette  Marque  forma  d'abord  une  Ferme  panicu- 
liére  ; mais  la  régie  s’en  faifant  difficihmem,  elle 
ftit  enfuiie  réunie  aux  Fermes  g.'oéra^cs  de  S.  M. 
auxquelles  elle  efi  reliée  iointe  jufqu’h  pr.'fent. 

celte  troifiéme  Marque  qut  fait  le  3 titre  do 
rOrdonnance  du  22  Juillet  1681.  où  il  elliéplccn 
iqanicles*  tout  ce  qui  regarde  le  payen'cnt  de  ce 
droit  de  Pexploiiation  d.-  celte  ferme.  On  va  don- 
ner l’extrait  des  principaux  de  ces  articles. 

Par  le  I*  le  Roi  déclare  que  ces  droitv  de  la  Mar- 
que fur  les  ouvrages  d'or  de  d'argent  qui  feront  fa- 
briqués de  mis  eu  œuvre  par  les  Orfèvres . Batteurs 
de  Tireurs  d’or  * FourbilTeurs  * Hor lOgeurs  * de  au- 
tres ouvriers  en  or  de  en  argent  * feront  levés  dans 
tout  le  Royaume  à raifon  ae  3 livres  pour  chacune 
once  d'or*  de  qof  pour  chacun  marc  d'argent  * de 
pour  les  ouvrages  de  moindre  poids*  à proportion. 

Le  II  ajoùte  que  les  droits  pour  le  vermeil  doré  * 
feront  payés  comme  pour  l’argent. 

Le  111  ordorne  que  ces  droit.,  de  Marque  feront 
payés  par  les  Orfèvres  * lorfque  les  Jurés  dt  Gardes 
de  leur  Corps  marqueront  letdits  ouvrages  de  leur 
poinçon  dt  après  [’elÜti  fait  dans  leur  Bureau  * S. 
M.  permettant  pour  cela  au  Fermier  d’y  éciblir  un 
Commis  pour  conrremarquer  lefdits  ouvrages  ar  e< 
un  poinçon  ponant  pour  empreime  luie  Bear  de  lis 
de  la  lettre  de  la  Monnoie  au  dvlTous  : S.  M.  dé- 
fendant en  outre  par  le  IV®  article  auxdîts  Maîtres 
de  Gardes*  défaire  inirs  efiais  ni  marquer  aucun 
ouvrage  qu'en  prélence  dudit  Commis. 

Le  V régie  ta  manière  dont  feront  marqués  les 
ouvrages  qui  ne  feront  pas  finis*  d(  dont  les  droits 
ne  peuvent  être  payés  fur  le  champ. 

A l'égard  des  ouvrages  qui  ne  puurront  fouffric 
la  Marque  du  poinçon  * il  eu  permis  au  Fermier  par 
le  VII® article,  de  les  c-tcheter  avec  un  cachet  où 
fera  gravée  une  Heur  de  lis. 

Far  le  VIII*  ilefidrtque  les  empreintes  des 
poinçons  dt  des  cachets  feront  înfculnées  fur  une 
table  de  cuivre*  qui  fera  mife  au  Greffe  des  Court 
des  Monnoies*  S.  M.  défendant  k toutes  perfonnes 
de  les  contrefaire,  à peine  de  300  liv.  d’amende  pé.^ 
cuniaire*  d’amende  honorable  de  des  Galères  pour 
cinq  ans  ; dt  en  cas  de  récidive*  des  Galères  perpé- 
tuclies.  A l'égard  des  poinçons  des  Maîtres  d<  Gar- 
des s 
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des.  le  TX‘  anicte  veut  qu'ils  foient  mis  dans  un 
coffre  4 pttifieurs  feriures  de  clés  * une  derquclics 
dés  reliera  entre  les  mains  du  Fermier  ou  de  Ton 
Çommis. 

Les  articles  fuivans  jufqu’au  XVUl,  contiennent 
diverfes  précautions  puur  empêcher  que  le  droit  de 
Mtrqne  ne  puilfe  être  fraudé. 

Fnlin  le  XVHI*  oblige  ks  Marchands  Merciers 
Jouailliers  de  déclarer  au  bureau  du  Fermier  dans 
les  34 heures  t les  ouvrages  dor  & d’argent  qu'ils 
auront  fait  venir  des  Pays  étrangers  j & le  XIX  de 
deriiier  établit  les  Jurifdiéiioas  . où  feront  portées 
les  conteftations  au  fujei  de  U Marque  tant  en  pre- 
mières que  deroL-rci  inAances. 

L'expérience  ayant  fait  connoitre  dans  la  fuite 
que  ta  priiicirale  contravention  de  la  plus  préiudi- 
cnble  à U Ferme  du  droit  de  Marque . était  la  eon- 
trvfaâion  des  poinçons  avec  Urquels  fe  doit  faire  la- 
dite Marque  ; S.  M pour  arr  ter  le  défordre,  don-' 
na  le  4 Janvier  1734  une  Déclaration  concernant 
ledit  droit,  par  laquelle  en  IV articles  elle  ordonne 
de  nouvelles  peines  contre  ceux  qui  en  feront  con- 
vaincus . dt  régie  aufn  de  nouveau  les  Jurifdiâtcns 
où  ce  crime  doit  ctre  pourfuivi  fuivant  Texigence 
des  cas. 

Par  le  it  article  . il  eft  ordonné  qtic  ceux  qui 
calqueront,  contretireion . ou  autrement  contre- 
feront le  poir-çoD  de  Paris,  celui  de  Lyon . de  les 
poinçons  des  autres  Villes  du  Royaume  dans  lef- 
quellesilya  Jurande,  ou  qui  s'en  ferviront  pour 
une  fauCT.-  Ma  que.  feront  tordamnés  à faire  a- 
mende  honorable  . de  h être  pendus  de  étranglés. 

Par  le  il  ed  enjoint,  rour  prévenir  toute  fur- 
prife  . a compter  du  lour  de  la  publication  de  ladite 
Déclaration  > que  tous  les  ouvrar<  s d'or  St  d’argent 
qui  feront  portés  au  bureau  éu  Fermier  pour  y être 
marqu  'sdu  t oinçoo  dedcchaige.  feroi.t  emiére- 
mem  fînU . achevés  de  polis  « a ) cinc  de  conhlca- 
tion.  de  de  livres  d'-tmetide  four  chaque  pièce. 

Le  3*^  article  veut,  que  turfque  les  puiuçous  . 
tant  du  Fermier  que  de  U maiion  commui  e.  fer- 
vans  à ladite  Mirque.  fe  (rouveroiu  couirefiics  . 
de  que  le  procè  verbal  de  la  faulfeié  en  aura  été 
dr.lfJ  par  le  Commis  du  Fermier  en  la  forme  pref- 
c^itepir  l'Ürdoiinmce  du  mois  de  Jui. 1er  16  t.  1a 
connoiiTinc.’  en  ippirtieiine  en  première  imlance 
aux  D'aciers  des  Eleâiotis.  de  par  appel  aux  Cours 
des  Ayiies  : mais  que  s’il  ne  fe  trouve  de  fiilh'é 
que  le  poinçon  du  Pureau  ou  mailcii  conmmne  . 
ou  que  les  bldîires  Cardes  de  l'Oifévcrie.  ou  les 
O heiers  des  Monnoies  en  auront  fait  ia  faille  fans 
le  fecours  des  Commis  ; la  connniir.Uice  de  1 1 fauf- 
feté  appartiendra  & fera  pourfuivie  dans  les  Cours 
des  Monnoics. 

Le  4^  article  ne  coniienr  qu’une  con^mation  de 
toutes  les  Ordonnances.  Edits.  R glemvm  dt  Ar- 
rêts concernant  les  matières  d’or  de  d'argent . di  la 
perception  des  droits  du  Roi  fur  lefdites  matières  . 
en  ce  qu'ils  ne  feront  point  contrdùres  a la  préfen- 
te Déclaration. 

Les  Potiers  «Téiiin.  les  Couteliers . les  Taillan- 
diers , les  faifeurs  de  limes  & autres  femblables  Ou- 
vriers. mettent  leurs  Marques  particulières  fur  les 
ouvrages  qu’ils  font,  de  cette  Marque  efl  appellée 
Marque  de  M.utfe. 

Les  poids  de  cuivTe.  tant  de  trèbuchci , de  mrc. 
que  rnalUft.  doivent  avoir  1a  Marq'ie  de  l’étalonage 
qui  en  a été  fait  en  la  Gourdes  .Monnoies. 

Pour  ce  qui  efl  des  poids  de  plomb . de  fonte  ou 
de  fer.  ils  ne  font  fujcis  qii*a  la  marque  des  Maî- 
tres Balanciers  qui  les  ont  fabriqués,  pourfairecon- 
noîire  qu’ils  ont  été  par  eux  a|udés  en  conformité 
des  originaux  qu’ils  ont  en  leurs  mains,  qui  ont  été 
étalonnés  de  marqués  a la  Cour  des  Monnoies. 

Les  aunes  dont  te  fervent  les  Marchands  pour  la 
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vente  de'lfurs  marchandifes  doivent  avoir  la  Mir- 
que de  ta  vérification  ou  éialonage  oui  en  a été  fai- 
te au  Bureau  de  leur  Corps  fur  l’étalon  qui  y elJ 
gardé. 

Les  mefures  de  bois  pour  le  lel  . les  graint.  fari- 
ne . légumes , fruits  > graines . charbon  de  terre  de 
de  bois , dtc.  doivent  avoir  la  Marque  de  l’étilonage 
qui  en  a été  fait  à l'Hùtel  de  Ville.  Il  en  eA  de 
même  des  mefures  d’étain  pour  les  vins  , bières 
dt  autres  liqueurs.  A l’égard  des  mefures  de  cuivre 
pour  les  huiles  abrûlcr.  U Marmie  de  l’étalonagey 
doit  être  appofée  par  les  Jurés  Huiliers. 

Dans  les  Bureaux  de  Douanes  ou  Traites, les  Com- 
mis impriment  des  Marques  particulières  fur  les 
plombs  qu’ils  appliquent  ou  attachent  aux  balles, 
ballots,  paquets  de  cailles  de  marchandifes,  pour 
faire  coimoitre  qu’elles  ont  été  s'ùes  dt  vlfuées . & 
les  droits  payés.  Ces  Marques  empêchent  qu’elles 
ne  foient  ouvertes  dans  les  autres  l'ureaux  de  ia 
route  par  où  elles  doivent  palTer  : cela  s’appelle  vul- 
gairement Plomber  les  marchandifes. 

Il  faut  remarquer  rp.i'on  ne  plombe  jamais  de 
marchaiidife  dans  les  Bureaux , qu’on  ne  délivre  en 
même  tems  une  expédition  ou  acquit  qui  doit  ac- 
compagner la  marchandife. 

Mahqoe.  ElfauHl  le  poinçon  ou  inArument  qui 
fert  'a  faire  l'empreinte  fur  la  marchaiidife  ou  autre 
chofe  qu’on  veut  marquer. 

M 4RQUE.  Les  Boulangers  appellent  de  la  forte  de 
petits  morceaux  de  bois  gravés  en  creux,  avec  les- 
quels ils  impriment  fur  le  pain  qu’ils  vendent  & 
débitent,  foil  aux  marchés  . foit  à leur  boutique,  ia 
quantité  de  livres  que  chaque  pain  doit  pefer. 

Quelques-unes  de  ces  Marques  ont  des  chifres 
Arabes;  les  autres  qui  font  les  plus  ordinaires  ont 
de  petits  tonds  qui  font  autant  de  fois  multipliés 

Îp’il  y a de  livres.  Les  plus  grolfes  Marques  ne  paf- 
em  pas  douze;  les  plus  petites  commencent  à un. 
f^oyex  Boulakcér  fl«  PasTe. 

M-4RQUE.  Elt  encore  un  certain  caraèlére  parti- 
culier ou  un  Cgne  que  chacun  fait  fuivant  Ton  capri- 
ce pour  diAinguer  une  chofe  d' ’vec  une  autre. 

L-s  M.srch.iiids  mènent  des  Mirquesdc  numéros 
fur  les  balles,  ballots , paquets  & caiAes  de  mar- 
chuidifes  qu’ils  envoyeni  a leurs  Correfpondans . 
a‘în  qtfils  puilTcnt  les  reconnoître  plus  facilement. 
Les  mêmes  Marques  & numéros  fe  mettent  aulTi  fur 
les  lettres  de  voiture  & fur  les  faélures  ; car  il  eft 
nécelTaire  que  laMarqtie  des  balles,  &c celles  des 
k’iires  de  voiture  & celles  des  faétures ayent  delà 
eonformicé. 

Les  Marchands  (e  fervent  encore  de  certaines 
M irques  ou  caraâéres  qui  ne  font  connus  que  d'eux 
feiils  : elles  s’écrivent  fur  de  petits  bulletins  attachés 
aux  marchandifes.  ou  fur  leur  envelope.  pour  fe 
relfouvenir  du  prix  qu’elles  ont  coûté.  (Us  Mar- 
ques . qu’ils  nomment  aufll  des  numéros,  fe  font  fui- 
vam  la  ^niaiAe  de  ceuxxpti  en  ont  befoin  ; mais  or- 
dinairement on  fe  fort  de  pluAeurs  caraéléres  ou  let- 
tres de  l’alph  tbet . qui  ont  chacune  leur  raport  par-; 
tiailier  kun  chiAe. 

Ces  fortes  de  Marques  font  d'un  A grand  ufage 
parmi  les  Marchands  «qu’il  ne  fera  pas  défagréable 
au  Lcèlcur  d’en  voir  ki  une  petiteT^le.  pour  feivif 
de  modèle  aux  jeunes  gens  qui  voudront  s’établir 
dans  le  Commerce. 

[a'iB|C  n E F|GiH|.t|K|L|M' 

|nlH>j^f4)Çi^6l7|8|9|iQi3o 

Un  excmule  fuffira  pour  donner  toute  l’intelligen- 
ce de  cette  Table.  Suppofé  donc  qu'on  veuille  met- 
tre fnr  une  pièce  d'étoAe  m'elle  revient  a 37  livres 
I f fol»  6 deniers  l’aune  . il  fetidra  nx  ttre  une  M qui 
AgniAera  ao  Uv.i  une  L qui  voudra  dire  10  liv. . une 
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H qui  ngniiiera  7 llv. , une  L qui  cvpAera  10  f.  > 
une  F qui  voudra  dire  ; f.  « de  un  G fera  6 dcn. 
enlarce  que  toutes  ces  diflRJremes  lettres  écrites  de 
fuite  ( en  obfcrvam  de  Giparer  les  fols  des  livres  de 
les  deniers  des  fols  pu  des  points^  feront  cette  Mar- 
que : MLH.  LF.  G.  qui  fignificra  que  l’aune  d’étof- 
fe reviendra  à J7  Uv.  f.  6 d. 

Les  Marchanos  de  bois  mettent  des  Muques  pour 
recoanoirre  les  bois  qu’ils  font  floter  à bois  perdu  ; 
de  les  NUrclunds  Bouchers  en  ont  aulTi  pour  düiin- 
giier  leun  beAiaiue  dans  les  marchés. 

On  appelle  hueng  de  Muque  une  forte  de  ha- 
reng Talc  très  evcellentf  qui  vient  de  Hollande  dans 
des  buils  muqués  d'une  muque  de  ^ qui  les  fait 
dillmguer  des  autres  de  moindre  qualit-.-.  ÿvyn.  Ha- 

IVESO. 

Ma^qoe.  Eft  auflî  un  terme  dont  fe  fervent  les 
Mamifidhiriers  de  Draperie  d’Elbeuf  f Rouen  1 Ar- 
nitah  Louviers  1 dcc.  pour  llgnider  une  certaine  me- 
fure  de  drap  quielldej  aunes  de  Pansi  ce  qui  a 
du  rapport  à la  mefure  que  les  H«diandois  dt  les 
François  à leur  imiiarion  appellent  Enrcigiie. 
Ehseicne. 

M tRQuE.  Eli  pareillement  une monnoie d’EcolTe 
qui  vaut  vingt  foU  tournois  de  France. 

MARQUENTTNES  DE  VENISE.  Marchandifes 
employées  dans  le  Tarifdc  la  Douane  de  Lyon.  A7- 

Us  pMvm  6 l.  U tjitiniél  Xmu  imte  t4Xéiwt.  ou  9 t.  ht 
ra/jlè  . »vet  U nouvelle  riAprnîMÙm  à PiiuipoUnt. 

MARQUER.  Signilîe  appliquer  ou  mettre  une 
marque  anifîcielte  a une  chofe  potu  la  recunnoitre. 
Les  Marchands  marquent  leurs  ballots  de  marchan- 
difeSf  leurs  bois,  leun  bclbauv.  Un  marque  dans 
les  Forets  le  bois  qu’on  doit  couper  en  cha<|ue  coupe. 

Marquer.  Signifie  aufTi  faire  une  empreinte, 
une  marqtie  par  autorité  oublique.  Aiiifi  l'un  dit  , 
Marquer  la  monnoie , Marquer  la  vailfelle  d’or  ou 
d’ugent  au  poinçon  de  u Ville.  On  muque  l’étain 
fin  par  delfous  & l'étain  commua  pu  delfus  Tou- 
vr^e. 

Les  Commis  des  Aydes  vont  marquer  les  vins 
dans  les  caves  de  celliers  pour  la  fftreté  des  droits 
du  Roi.  Les  Manufaéluriers  de  Ouvriers  doivent  fai* 
re  marquer  leurs  étoffes  J'or , d’argent , de  foie  , de 
laine,  dtc.  leurs  loi'et,  leurs balius,  leurs  furaines, 
dcc.  dans  les  bureaux,  halles  de  autres  lieuK  où  les 
Maîtres,  Gardes  , Jurés  ou  Efguds  des  Corps  de 
Communautés  en  doivent  faire  la  villte.  Dans  ce 
dernier  fens  on  dit  aulTî  « feruuu  plomberies  étof- 
fes , ce  qui  lignifie  la  même  chofe  que  marquer. 

MARQUETER.  Faire  des  ouvrages  de  muque- 
terie. 

MARQUETERIE.  Ouvrage  compofé  de  diver- 
fes  niuces  de  rapport , quelquefois  feulement  de  buis, 
de  où  quelquefois  on  fait  auift  entrer  d’autres  matiè- 
res , comme  l’écaille  de  tortue , l’ivoire , l’étain  de 
le  cuivre. 

11  y a une  autre  forte  de  Muqueterie  qui  le  fait 
avec  des  émaux  de  du  verre  de  différentes  couleurs  ; 
de  encore  une  ttoifiéme  où  il  n’entre  que  des  pierres 
précieufes  ou  les  marbres  les  plus  riches.  Ces  derniers 
ouvrages  s’appellent  plus  proprement  Mofatque.  On 
en  parle  ailleurs,  yoyez.  Mos.aïqve. 

I.CS  Emailleurs  & les  Mubriers  travaillent  'a  la 
Marqueterie  d’émail  de  de  pierre  de  rapport  f de  les 
Menuilivrs  de  placage  à la  Marqueterie  de  bois,  d’é- 
caille  de  tortue  de  d’ivoire.  CcH  auffî  une  partie  du 
métier  de  Tabletier.  Voyet.  Placage,  Ebeniste  eÿ 
Tamkt»er. 

l.’art  de  la  Marqueterie  eft  ancien  , de  l’on  croit 
qu’il  a pafle  de  l'Orient  en  Occident,  comme  une 
p.ariie  des  dépouilles  que  les  Romains  remportèrent 
de  TAIie.  M-tis  il  faut  avouer  inie  e’étoit  alors  peu 
de  chofe,  qu’il  ne  s’eft  perfeétionné  en  Italie  que 
dans  le  XV®  fiécle  , de  qiie  ce  n’eft  que  vers  le  milieu 
du  XVII®  que  les  Ouvriers  de  France  l’ont  pouffé 
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jufqu’à  fa  dernière  perfedion. 

Avant  JtMK  de  Verone  contemporain  de  /?a/>èaé7, 
les  plus  Ixaux  ouvrages  de  pièces  de  rapport  n’c- 
toient  quali  que  de  blanc  de  de  noir.  Ce  lut  ce  Re- 
ligieux qui  avoit  du  génie , & qui  ctoit  alica  habile 
dam  la  Peinture , qui  donna  le  premier  de»  teintes 
à fes  bois  avec  dvs  teintures  ou  des  huiles  cuites 
qui  lespéfléiroient;  mais  Une  pouffa  guère»  la  Mu» 
quetene  jufqu’k  epie  repiéfenter  de»  batmttns  0i  des 
perfpeÇlivesiqui  ne  dcmaiidcm  pas  une  ü grande  va- 
riété de  couleurs. 

Ceux  qui  fe  futrirent  non  feulement  enchérirent 
fur  l’invention  de  teindre  les  bois  pu  le  fecret  qn'iLs 
trouvèrent  de  les  brûler  fans  les  confommer  , ce  qui 
fervir  à imiter  les  ombres  ; mais  encore  en  ramailant 
quantité  de  bois  de  diverfes  couleurs  nuiirciles  de 
très  vives  que  leur  fournit  l’Amérique  nouvellement 
découverte , ou  qui  croiffent  en  France  , dr  qui  jut- 

u’alors  ctoient  reliés  comme  inconnus  aux  Ouvriers 

e Muqueterie. 

Avec  ces  nouveaux  Iccours  il  n’y  a rien  que  cet 
an  n’ait  été  capable  d'imiter.  Il  peut , comme  celui 
de  iapeinture,  repréfenter  non  feulement  des  ani- 
maux, des  fruits,  des  Beurs  , des grott-fques , mais 
encore  des  figures  humaines,  ce  qui  fait  que  quel- 
ques-uns lui  donnent  le  nom  de  peinture  en  wis  ; 
& celui  de  Peintres  de  de  Sculpteurs  en  mofaïque  a 
ceux  qui  travaillent  de  cette  maniéré . regardant 
leurs  ouvrages  comme  autant  de  véritables  ta- 
bleaux. 

Chaque  Ouvrier  en  Marqueterie  a fa  pratique  dit 
fes  drogues  paniculicreK  pour  la  teinte  de  fes  bois  , 
dont  il  fait  un  grand  myfiére.  A l’égud  de  la  ma- 
nière de  les  brûler , c’eA-a-dïre  , de  leur  donner  une 
couleur  noirâtre  qui  fert  pour  les  ombres,  .es uns 
les  mettent  dans  du  fable  extrêmement  chaufé  fur  le 
feu;  d'autres  fe  fervent  d’eau  de  chaux  Ôi  de  fubli- 
mé,  de  d'autres  encore  tfhiiile  de  fouphre. 

Les  fonds  furiefqucls  doivent  s'uranger  de  fe  col- 
ler les  petites  puties  des  divers  bois  de  couleur  qu'on 
veut  faire  entrer  dans  un  ouvrage  de  Muqwterie  , 
font  ordinairemem  ou  de  chêne  ou  de  fapin  bi«.n 
fecs  : de  comme  ce  qu’on  a a craindre  davantage  ell 
que  les  fonds  ne  fe  tourmement  dt  ne  fedciettent, 
on  les  fine  de  plufieurs  pièces  collées  «nfemble,  de 
autant  qu'il  fe  peut  de  merrain  de  non  de  bois  de 
fciage, 

Lorfqne  les  bols  ont  été  réduits  en  feuilles,  dt 
qu'on  a nus  cés  feuilles  d’épaiffeiir,  c’cll-à-dire  , en- 
viron d’une  ligne  ou  deux  au  plus  d’épais  , coniine 
ou  le  dit  à l'Article  dn  Pr.AcACE,  on  les  met  à la  tein- 
ture ou  au  fable  fi  elle»  en  ont  befoia  , & enfuito 
on  les  feie  de  on  les  contourne  fuivant  les  parties  du 
deffem  qu'elles  doivent  reprél^icr. 

Celte  yuùe  de  la  Marqueterie  eB fans  doute  la 
plusditficiie,  dcoù  l’onabeioin  de  plus  de  panence 
dt  d'attention.  Deux  outi.s  ou  înftrumvns  lervent  à 
contourner  les  pièces  ; l’un  eil  la  fcie  , de  l'autre  t'é- 
uu  , que  quelques-uns  appellent  auffi  un  Ane. 

On  coonoit  affex  la  feie  i dt  d'ailieurs  on  peut 
voir  à l’Article  général  des  Scies  la  deftripüon  do 
celles  des  Ouvriers  en  Marqueterie. 

Pour  l’éi  tu  qui  iêrt  à tenir  les  pièces  quand  on  les 
icic,  c'etl  une  machine  aifea  limple , mais  iitgéaicu- 
fe.  La  table  qui  fouiient  cet  étau  eA  iiKÜfiéremnient 
ou  ronde  ou  quurée  avec  des  bor^  tout  autour. 
Lorfqu’elle  cil  ronde , elle  n’a  que  trois  piés,  d;  eil 
allés  lèmblabie  à ce  qu’on  appelle  une  iélle  ; fi  elle 
ell  quarrée , elle  efi  loûteuue  fur  un  cballis  de  bois 
prelque  du  double  plus  long  que  la  table  ; ce  ch.tfiis 
n'a  point  de  iraverfe  pu  le  devant,  afin  que  l'Ou- 
vrier piiiffe  y entrer. 

Au  milieu  de  U table  eO  l’étau;  il  ell  de  bols 
comoofé  de  deux  pièces  pofées  perpendiculairement 
l’une  devant  l'autre  ; l’une  ell  mobile;  i’auire,qui  ne 
Peilpas,  eft  fortement  aiiachn à la  table.-  celle  qui 

eff 
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«dinobile  a une  charniJre  avec  Ia<:|ueik  elle  tient 
par  cn-bas  a U pièce  immobile;  cette  ch  irniére  fert 
a rOuvricr  pour  y mettre  ou  en  ûier  les  feuilles  de 
bois  4 d’ivoire  * a écaille  ou  de  métal  « s’il  en  entre 
dans  la  Marqueterie.  Les  deu>c  pièces  parallèles  s'ap* 
pcllent  les  mâchoires  de  l'étau;  âc  l’endroit  d'en-haut 
par  oii  elles  fe  joignent  « & où  l'on  met  la  matière 
qu'on  veut  feier  , le  nomme  le  mord. 

Pour  ferrer  les  2 mâchoires  « on  plutôt  la  mâchoire 
mobile,  contrecclle  qui  ne  l’ell  pas  4 il  y avi$-a>vis 
de  la  première  un  morceau  de  bois  d'un  pouce  & 
demi  ou  environ  «fcquarrilTage , & de  lo  ou  12  de 
longueur,  qui  porte  d’un  bout  fur  la  taMe  où  il  eft 
attaché  avec  une  charnière,  & de  Tautre  fur  cette 
mâchoire  mobile;  & afin  que  ce  morceau  de  bois  la 
prelTc  plus  ou  moins  fortement , il  a vers  le  milieu 
une  corde  qui  traverfam  ta  table  par  un  trou,  tient  h 
une  marche  qui  eft  dclTom  ,&  fur  laquelle  l’Ouvrier 
en  métrant  le  pié  ou  en  le  retirant,  peut  ferrer  ou 
delTerrer  le  mord  de  l'étau. 

Les  feitiiles  qu'on  veut  contourner  , car  fouvem 
O»  en  joint  j ou  4 qu’on  contourne  enfemble , fe 
meueni  entre  les  mâchoires  de  l'étau , après  avoir 
collé  fur  la  première  la  partie  du  delTein  dont  on 
vêtu  qu’elles  imitent  le  profil  ; eofiiite  TOiivrier 
prelTant  la  marche  du  piè , de  l'y  tenant  uni  qu’il 
travaille , parcourt  avec  la  feie  tous  les  traits  de  ce 
delîein. 

On  joint  ainll  piuHeurs  fituillcs,  non  feuiemcnt 
pour  épargner  letems  , mais  encore  pour  que  cette 
union  leur  donne  plus  de  force , pour  foùicnir  fef- 
fort  de  la  feie , qui  quelque  dèùcate  qu’elle  fuit , & 
avec  quelque  légèreté  & quelque  précaution  qu’on 
la  conduire,  pourroit  fans  cela  en  emporter  des  mor- 
ceaux qui  rendroient  fouvTage  & plus  ditHcile  & 
moins  parfait. 

Lorfque  c'efl  une  Marqueterie  d’une  feule  forte 
de  bois  ou  d’écaiüe  de  tortue  fur  un  fond  de  cui- 
vre ou  d’ètain  , ou  au  contraire  , on  ne  contourne 
que  deux  feuilles  l'une  fur  l’autre  , c’elL'a-dire , une 
fctiille  de  métal  de  une  feuille  de  bois  ou  d’écaille  , 
«c  qu’on  appelle  feier  en  contre-partie , c’ert-à-dire, 
cnfnnequcrempliirant  les  vuides  d’une  de  ces  feuil- 
les des  morceaux  qui  forteiit  de  l’autre,  le  métal 
puifle  fervir  de  fond  au  bois,  dt  le  bois  au  métal. 

contre-partie  ell  toujours  la  moins  belle  ; c’tdl 
celle  où  le  métal  fea  de  fond. 

On  fait  auffi  de  ces  ouvrages  avec  deux  feules  ef- 
péces  de  bois  ; on  les  appelle  des  Mordqucs. 

Toutes  les  pièces  ayant  été  enlevées  avec  la  feie  , 
dt  cottées  pour  les  recounoiue , cm  donne  de  l’om- 
bre a celtes  qui  en  ont  befoin  , de  la  manière  qu’on 
l’a  dit  cî-deHus  ; puis  on  les  plaque  , chacune  lui- 
s*artt  fa  place , futic«fonds  de  buis  commun  qu'on 
a préparé , fe  fervant,  pour  les  y atrttcr,  de  la  meil- 
leure colle  d'Angleterre  ; le  relie  fe  fait  comme  aux 
fimples  ouvrages  de  placage , & aiull  qu’on  l’ex- 
plique a Ton  Article,  où  l’on  petit  avoir  recotirs  ; à 
la  réferve  neanmoins  que  G ce  font  des  Marqueteries 
de  métal,  de  bois,  ou  d’ècaille,  on  les  achevé  avec 
le  burin  aux  endroits  où  il  ell  néccifaire  pour  les 
nervures  des  branchages  de  pour  quelques  parties 
des  figures,  foit  humaines,  foit  d’animaux, qui  y font 
reprèfemèes- 

Les  Ouvriers  en  Marqueterie  ont  les  memes  ou- 
tils, foit  pour  ks  gros  ouvrages  , foit  pour  la  Mar- 
queterie même , que  les  Ebcnilles  de  les  Meiiuilicrs 
d’^iïemblage.  On  en  parle  dans  ces  deux  Anicles, 
où  l’on  peut  avoir  recours. 

MARQUEUR.  Celui  qui  marque.  Marqueur  de 
tnonnoie , Marqueur  de  draps,  de  ferge  , de  toile  , 
de  Guaine , de  fer , de  «lir , &c. 

Marqueur.  Signifie  aniîi  en  terme  de  Paiimier 
celui  qui  marque  les  chalfcs  , qui  tient  compte  des 
jeux , de  qui  rend  a ceux  qui  jottent  tous  les  fervi- 
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ces  néceGaires  par  rapport  au  jeu. 

Les  Stauits  d^s  Maîtres  Paumiers  ordonnent  que 
les  Marqueurs  foient  Apprentifs  ou  Compagnons  du 
métier.  Ürdinaitauciu  ce  font  de  pauvres  Maîtres 
qui  eu  font  les  fondions,  yt^ez  Paumier. 

Marqueurs  de  me.aures.  On  nomme  en  Hol- 
lande , Juréi  Af^ittres  MMr<jueurt  de  xnefures  , de  pe- 
tits ORiciers  établis  pour  faire  la  marque  ou  étalo- 
nage  des  mefures  qui  fervent  dans  le  Commerce. 
Leur  principale  fondion  efl  de  jauger  & niefurer  les 
vailTeaux  qui  font  fujets  au  droit  de  lafi-gelt  ou  droit 
de  lall , dt  d'en  délivrer  l’ Ade  de  mefurage , qu’on 
nomme  autrement  Lettre  de  marque. 

Ces  Officiers  font  tenus  de  faire  le  jaugeage  par 
eux-mC-mes  ,9c  de  ne  s’en  pas  rapporter  au  calcul 
que  leur  pourtoieiu  préfenter  les  Capitaines, Maîtres 
ou  proprietaires  défaits  vailTeaux,  à peine  de  dépo- 
fiiicin  de  leur  emploi. 

Il  y a dans  leplacard  pour  Pexéctition  de  la  nou- 
velle Lirte  ou  Tarif  de  Hollande  de  l'année  tqay. 
une  fedion  qui  traite  des  fondions  de  ces  Officiers. 
t Article  dei  RiSot  uTioNS  et  Peacards. 

MARQUINIER.  Nom  qu'on  donne  aux  TifTe- 
rans  dans  quelques  endroits  de  la  Champagne,  par- 
ticuliérement 'a  Laon  , Guife , Chauni,  Noyon , la 
Ferc , &c.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  Tiflerans, 
qui  travaillcm  en  wtirtes,  que  des  autres.  Vo^ex. 
Tisserand. 

MARRON,  ou  MARON.  Efpécc  de  groflè 
châtaigne  , mais  plus  ferme  & de  meilleur  goût  que 
la  châtaigne  ordinaire. 

il  fe  fait  à Lyon  un  grand  commerce  de  Mar- 
rons, que  les  Marchands  Lyonnois  tirent  de  Dau- 
phiné , du  Forez  & Vivarex.  La  dcAinaiion  de  la 
plus  grande  quantité  de  cene  marchandife  cll  pour 
Paris, où  les  Marchands  Epiciers  les  vendent  en  gros, 
de  les  Chandéliers  & Marchands  Fruitiers  & Regra- 
liers  en  détail , c’etl-à-dire , au  cent  de  au  chapelet, 
le  chapelet  n’en  contenant  que  2$. 

Les  Merrms  feyeni  en  Frence  tes  droits  d entrie  i 
tsiJoH  de  15/  du  cent  peftmt , conformement  «m  Tnrif 
de  1664.  poicr  les  droits  de  fortie  6 f. 

Marrün  u’Inde.  11  n’y  apas  plus  d'un  nécle, 
cjue  le  fruit  du  Maronier  d'Indc  tut  pour  la  premiéro 
fois  planté  en  France,  dans  i’cfpérïmce  que  les  utiU- 
tés  qu'on  pourroit  en  tirer  , répondrolent  à fa  beau- 
té ; mais  ii  eil  arrivé  eju’au  lieu  des  as-aniages  qu’on 
eu  avoir  attendus,  tout  l’atbre  ti’afcrvi  qu'àomec 
des  jardins  de  des  ailées. 

On  a toujours  vù  depuis  ce  tems-Ta  ce  fruit  fe 
multiplier  heureufemem , arec  le  regret  néanmoins 
de  ne  pouvoir  lui  ôter  une  amertume , fans  laquelle 
il  paroiiToit  devoir  être  fi  conforme  à nos  Marons 
ordinaires. 

Mr.  Bon , Frclident  de  la  Soaeiè  Royale  des 
Sciences  'a  Mompe.ier,  a trouvé  enfin  les  moyens 
de  rendre  utiles  les  Marons  d'Inde,  en  leur  utant 
leur  amenume  fuivam  fon  Mémoire  qu’il  commu- 
niqua à l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris 
de  l’année  1720. 

Ces  moyens,  qtie  nous  ne  faifons  qu'indiquer  ici, 
font  d'en  faire  une  Ic/Tive  pendant  plus  de  dix  jours 
afin  de  les  adoucir , après  quoi  Ton  peut  fort  bien 
les  donner  à la  volaille  qu’on  veut  engraiffier  , après 
les  avoir  fait  piler  pour  les  réduire  en  luie  efpcce  de 
pâte  que  toute  voiuile  mange  avidement.  C'ed  ce 
qu’on  peut  faire  principalement  dans  un  pays  où 
1e  gland  efi  rare  & où  les  légumes  ne  réulTifTent  pas 
toùjours  également. 

Le  Prélat  qui  a TAbbaye  d’Anchin  en  Flandre, 
Honoraire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  a 
raporré  'a  cette  Académie  en  1721.  qu’on  a trouve 
à Anchin  le  moyen  de  tirer  des  Marons  d’Inde 
Une  huile  fort  bonne  'a  brûler.  On  réduit  les  Marons 
en  une  pâte  , qui  étant  mife  fur  le  feu  , l’huile  fur- 
nage.  f Après 
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f Après  aroir  fait  ficher  les  Marroiw-d’Inde,  un 
au  au  ^reuier  « Ôi  fait  palL-r  fous  U meule  à charv- 
vre  ^ a lamifcr  % on  en  tire  de  U farine  t qu’on  fait 
bouillir  comme  l’autre  farine  ; on  en  fut  de  U colle 
ou  chas  dont  les  Tilferans  fc  fervent  : par  ce  moyen 
ils  peuvent  fe  palter  de  grailfe  ->  ce  fruit  portant  fa 
graiife  de  fa  colle  tout  k la  fois^  ^tauc  auHl  doux  que 
leur  ancienne  manière  de  coller.  La  farine  en  eit 
très  belle»  d'un  blanc  fur  fouphre  ; on  les  fait  peler 
aux  enfans  de  l'Hopiul  de  Genève  » où  l'on  a trou- 
vé ce  fecrei.  Le  pain  qu’on  en  a fait  faire  ell  très 
amer.  Le  bois  de  cet  arbre  peut  fervir  a bien  des 
chofes  de  tour  » & fec  il  brûle  comme  d’autre  bois. 

MARROQUIN  * qu'on  écrit  aufC  MAROQUIN. 
Cell  la  peau  des  boucs  de  des  chèvres  » ou  d'un  au* 
tre  animal  a peu  près  fembtable  appeliè  Mf/iâJtf 
dont  il  fe  voit  beaucoup  au  Levant  » qui  a été  trav-ail- 
k'e  d(  paifèe  en  fumac  ou  en  galle  » qu’on  a mile  en 
quelle  couleur  on  a voulu. 

Pliiiieurs  prétendent  que  ce  terme  vient  de  Ma- 
roc > Royaume  de  Barbarie  dans  l’Afrique,  d’oCi  IVn 
a tiré  U maïuére  de  te  fabriquer  i aulTt  quelques-uns 
rappdlmt-ü>  Cuir  de  Maroc. 

Il  y a des  Maroquins  de  Levant,  de  Barbarie, 
iTElpagne  • de  Flandre,  de  France  dcc.  Il  y en  a de 
rouges , de  noirs , de  j^ites , de  bieus  , de  violets , 
dcc.  é , 

' Les  Ntiroquins  noirs  fe  vendent  au  poids.  Il  s’en 
tirebeiucoup  des  Pays  étrangers,  paiiicuiiéremem 
d'Efpagne,  de  Flandre  de  d’ Avignon  ; il  en  vient 
queiq:tvs*uiis  du  Levant  & de  B.u-barie  dont  on 
fie  tait  pas  grand  cas.  Il  s’en  fabrique  aullî  quan- 
litc  en  FranCv‘ , panienuérement  à Paris , Lyon , Li* 
moges  & Rouen.  Ceux  de  celte  dernière  Ville  fe 
nomment  quelquefois  Peaux  fraîches , de  plus  ordi- 
rairemeiii  Maroquins  faf  on  de  Barbarie,  parce  qu'ils 
font  pour  ia  puipari  fans  de  peaux  apportées  de  ce 
pays-ik.  Ceux  d’Efpagne  font  les  plus  eRimés  pour 
la  bonté , ceux  de  Rouen  l'emportent  pour  la  beau- 
té. 

Les  Maroquins  rouges , jaunes,  bleus , violets  de 
d’autre^  femoiables  couleurs  (è  vendent  k la  peau, 
lien  vient  beaucoup  du  Levant,  pariiculieremeut 
de  ConRaniinopie,  de  Smyriie  de  d’AJep  j il  s’en  fa* 
brique  néanmoins  quantité  en  Avignon  , k Marfeii- 
le  « k Paris  jniiis  ceux  du  Levant  font  plus  elli- 
mis  que  tous  les  autres,  ibitpour  la  qualité,  Ibit  pour 
la  vivacité  des  couleurs. 

P-uis  n’en  fournit  guéres  que  de  rouges , qui  font 
afîez  elbmés.  C «-1  le  Sr.  G*ron  qui  en  a établi  depuis 
iciqucs  années  la  manufaâure  dans  le  fauxbourg 
Antoine  oîi  il  les  vend  , ainli  que  les  noirs  qu’il 
’ fabrique  dans  le  meme  endroit , en  gros  de  en  dé- 
tail, fuivont  le  privilège  qu’il  en  a obtenu  du  Roi , 
qui  lui  a auïïi  permis  d’en  établir  des  magafins  dans 
le  dedans  de  la  Ville,  fans  qu’il  puifTc  être  troublé 
par  les  Marchands , Ouvriers  , oc  autres  de  quel- 
que art  d(  condition  qu'ils  fuient  , fous  peine  d’a- 
mende. 

Il  vient  de  Barbarie  & du  Nord  quantité'  de  peaitx 
de  boucs  de  de  chèvres  Icches  en  poil , propres  pour 
1.1  fabriqtie  des  Maroquins.  La  France  en  fournit 
aulTi  beaucoup  de  celle  efpéce  ; les  Provinces  d'où 
l'on  en  tire  le  plus  font  l’Auvergne  , le  Bourboii- 
nois  , le  Limoulln  , la  Touraine  de  U Bourgogne  ; 
mais  il  en  vient  inBniment  plus  du  Bourbonnois  que 
d’aucune  autre. 

Les  Maroquins  font  partie  du  négoce  des  Mar- 
chans  Merciers  dt  Epiciers,  qui  les  vendent  en 
gros  de  en  détail  aux  Ouvriers  de  Artifans  qui  ieg 
rmoloycnt , tels  que  font  les  Relieurs  de  livres  , Ta- 
piRiers  < Cordonniers , Ccinttiriers , Selliers , Gai- 
niers , Bahmiers , &c. 

Les  diScremes  minières  de  fabriquer  les  Maro- 
quins noirs  de  de  couleurs  ont  paru  It  curieufes  de 
Je  Cêwmerce.  Tom.  IL 
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fi  utiles , qu’on  a crû  que  le  Public  ne  feroit  peut- 
être  pas  fâché  de  les  trouver  ici. 

ACwiVre  de  /4brùfuer  U Mm^h'oi  Mir> 

Pour  cette  fabrique  on  prend  ordinairement  des 
peaux  de  boucs  ou  de  chèvres  féches  de  en  poil , 
qu'on  nomme  Peaux  en  merSut.  Ün  les  met  d’a- 
bord tremper  dai«  des  baquets  remplis  d’eau  claire 
où  elles  relient  trois  fois  vingt-quatre  heures , d’où 
étant  retirées  elles  font  étendues  fur  un  chevalet  de 
bois  feniblable  a celui  dont  fe  fervent  les  Tanneurs, 
lui  lequel  on  les  brife  avec  un  grand  couteau  dcOi- 
né  k cet  ufage. 

Enfuiie  on  les  remet  tremper  dans  les  baquets  où 
l’on  a mis  de  nouvelle  eau,  qu’on  chuigetoiis  les 
joius , jufqu'k  ce  qu'on  s’apperyoîve  que  les  peaux 
foieni  bien  revenues. 

En  cet  état  on  les  jette  dans  un  plain,  qui  cR  une 
efpécc  de  grande  cuve  de  bois  ou  de  pierre  maliiquéè 
en  terre,  remplie  d'eau  , dans  laquelle  on  a fait 
teindre  de  la  Chaux  qu'on  a bien  Iwulée , c'eR-k-dî- 
re  qu'on  a bien  remuée  ou  brouillée  avec  l'eau. 

Les  peaux  doivent  reRer  dans  ce  platn  pendant 
If  jours , d’où  néanmoini  il  faut  avoir  foin  de  les 
tirer  & de  les  y remettre  chaque  jour  foir  & matin, 

Apes  ce  tems  on  les  rejette  dans  un  nouveaù 
pUin,'  dont  l’ciu  & la  chaux  qui  y a étédétrempéo 
n'ont  point  encore  lêrvi , duquel  on  les  retire  & où 
on  les  remet  encore  foir  4:  matin  pendant  ly  autres 
jours. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  retirées  de  ce  fécond 
plain , on  lev  rince  bien  dans  Peau  claire  les  unes  a- 
près  les  autres , on  leur  ôte  enfuite  le  poil  fur  le  che- 
valet avec  le  couteau  ; Ôc  quand  on  la  fait  lombel: 
entièrement , on  les  rejette  dans  un  nouveau  plain, 
duquel  elles  font  retirées  & où  elles  font  remifes  le 
foir  & le  matin  pendant  encore  iç  k i8  jours  filt- 
rant que  l’Ouvrier  le  pige  a propos. 

Les  peaux  ayant  été  retirées  pou^  la  dernière  fois 
de  ce  troifiéme  plain , on  les  met  dans  la  rivière 
pendant  ta  heures  pour  les  faire  boire , d'oit  éranr 
ibrries  bien  rincées  , elles  fo.nt  placées  dans  des  b.i- 
quets  où  elles  Ibiit  pilonnées  avec  des  pilons  de  bois, 
en  les  changeant  deux  fois  d'eau  , ce  que  les  Ou- 
vriers appellent  donner  deux  pairesd’caa 

On  les  étend  enfuite  fiir  le  chevalet  pour  les  é- 
chuner  avec  le  coùteau  , de  en  couper  tout  te  totif 
qui  ne  peut  être  bon  à rien. 

Après  cette  façon  on  les  remet  dans  les  baquets 
remplis  de  nouvelle  eau , d’où  on  les  retire  pour 
leur  donner  une  autre  façon  dti  côté  de  la  Heur,  c'ell- 
k-dire , du  côté  où  étoii  Iv poil,  pour  être  de  nou- 
veau rejettées  dans  tes  baquets,  defquels  les  eaux 
ont  été  changées  ; après  les  en  avoir  retirées  on  les 
jette  dans  un  baquet  particulier  dont  le  fond  eR  per^ 
cé  de  plul/eurs  trous  , dans  lequel  elles  fiant  foulées 

Kndant  une  heure,  endettant  de  lems  en  tems  de 
au  fraîche  par  deifus  a mefure  mt’on  les  foule. 
Après  que  les  peaux  ont  été  fuffiiamment  foulas, 
on  les  retire  du  baquet  percé  pour  les  étendre  fur 
le  chevalet,  où  il  leur  eR  donné  deux  façons  , l'iine 
du  côté  de  la  fleur,  de  Tautre  fur  la  chair. 

Ces  deux  façons  achevées,  on  les  remet  boire  dans 
les  baquets  toujours  remplis  de  nouvelle  eau  clai- 
re, de  iorfqu’elles  y ont  fuRîIammcnt  bù  on  les  en 
retire  pour  fes  coudre  tout  autour  en  forme  de  facs  , 
en  forte  que  les  jambes  de  derrière  , qui  ne  font 
point  coulues  leur  fervent  comme  d’embouchures, 
pour  y pouvoir  faire  entrer  une  mixtion  dont  i)  fera 
ci-après  parlé. 

lôrs  peaux  ainfi  coufues  font  miles  d.ins  le  confit , 
c’eR-k-^ire,  dans  une  cuve  remplie  d'eau  tiède , où 
Ton  a bien  fait  fondre  dt  difibudre  de  l’excrément 
de  chien,  qu’on  a enfuite  bienpafTée.  D’abord  detne 
hommes  ont  foin  de  les  y bien  retourner  avec  de 
H h h longs 
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lonf's  bSions  l’efpace  d'une  demi-heure  ÿ après  quoi 
oit  les  y Uilfc  repofer  pendant  12  heures . d’où  i- 
tant  retirées  elles  (ont  bien  rincées  dans  l'eau  friche. 

Quand  les  peaux  ont  teçù  leur  couht  & qu'elles 
ont  clé  bien  nncées , oo  leur  donne  le  Tumac  de  la 
manière  fuivante. 

On  établit  auprès  Tune  de  fautre  une  cure  de  10 
a 12  muids  & une  chaudière  d'environ  un  muid  y la 
chaudière  montée  fur  im  fourneau  propre  a çct  ufa- 
ge.  Cette  chaudière  étant  remplie  d'eau  de  rivière 
& d environ  loo  livres  de  fumac,  plus  ou  moins 
fuivanc  le  nombre  des  peaux  qu’on  a à apprêter  » qui 
|mtir  l’ordinaire  ell  de  3 ou  4 dou^^aines^  ce  qui 
s’appelle  un  Habillage  « on  fait  chaufer  raifonna- 
ment  cette  mixtion  d’eau  fie  de  fumac  ; lorfqu’elle 
eft  bien  délayée  fit  prête  'a  bouillir,  on  en  remplit 
les  peaux  par  le  moyen  d'im  entonnoir,  fit  a mefure 
qu’elles  font  remplies , on  en  lie  les  jambes  de  der- 
rière pour  en  fermer  tembouchure. 

En  cet  état  on  les  defeend  dans  la  cuve,  où  lors 
qu'elles  ont  été  toutes  placées  , deux  hommes  les 
remuent  à force  de  bras  pendant  4 heures  lâns  dif-  - 
continuer. 

Cvtie  façon  finie  on  les  cntalTe  les  unes  fur  les  au- 
tres d’un  (eul  efité  de  la  cuve , fit  pour  empêcher 
qu'elles  n'éboulent  on  place  une  barre  dans  te  mi- 
lieu. Après  un  tems  luffifant  on  les  rechange  de 
cfitc,  en  Us  étendant  du  mieux  qu'il  eft  pollibte 
pour  empêcher  les  plis. 

Elles  demeurent  ainfi  entalîéei  les  unes  fur  les  au* 
très  jufques  'a  ce  qu’elles  foient  bien  égoùtées , ce  qui 
peut  aller 'a  une  heure  fit  demie  ou  tUux  heures  tout 
au  plus. 

Pendant  qu’elles  s’égoùtent  on  fait  chaufer  dans 
la  chaudière  de  l'eau  tirée  de  la  cuve, qu'on  y remet 
lorfqu'elle  efi  fuffifamment  chaude , omervant  de  la 
vetUr  du  cote'  oîi  il  n’y  a point  de  peaux  ; alors  les 
deux  hommes  délient  les  peaux  fit  les  remplilfcnt  de 
cette  eau , fie  après  i s avoir  bien  reliées  les  remuent 
de  nouveau  k force  de  bra$  pendant  deux  heures 
fans  aucun  relâche  ; après  quoi  ils  les  remettent  en 
pile  fie  les*  font  égoùter  comme  la  première  fois  fie 
avec  les  mêmes  précautions. 

On  leur  donne  encore  apres  cela  un  fcmblable  ap- 
prêt , a la  réferve  qu’on  ne  les  remue  feulement 
que  pendant  un  bfin  quart  d’heure,  les  Uilfant  cn- 
hiiteencuvées  jufqu'au  lendemain  matin,  mi'on  les 
retire  de  la  cuve  , pour  les  mettre  fur  un  râtelier  de 
bots  qui  eft  placé  au  delfus  ; fie  lorfqu’ellcs  font  fuf- 
fifammeut  cgouiées,  on  les  délie  oc  on  les  découd 
pour  en  ôter  le  fumac  qui  eA  dedans. 

Les  peaux  ayant  été  aiufi  nétoyées  comme  il  faut 
de  leur  fumac , font  pliées  en  deux  de  1a  tête  a la 

Î|ueuc  , I4  fietir  cndèhors,  fit  font  mifes  les  unes 
ur  les  autres  fur  le  chevalet , pour  achever  de  les  é- 
coCiier  ; de  l'a  on  les  met  k felfui,  c'eA-k-dire , qu’on 
les  fait  fècher  en  les  attachant  bien  étendues  par  les 
jambes  de  derrière.  Lors  qu’elles  font  bien  A'chcs, 
on  les  foule  aux  piés  deux  k deux  , puis  on  les  étend 
fur  une  table  de  bois , ^wur  en  ôter  avec  un  coùtean 
fait  exprès  toute  la  chair  Sc  le  fumac  qui  peut  y ref- 
ter.  Enfin  on  les  frote  fuoerficiellement  d'huile  du 
côté  de  la  Beur  , par  delTus  laquelle  on  met  une 
coiKhc  d'eau. 

Lors  que  les  peaux  ont  reçù  leur  huile  fie  leur  eau, 
on  les  roule  fie  on  les  tord  bien  avec  les  mains,  pour 
après  les  étendre  fur  la  table  U chair  en  delfus , ce 
qui  fe  fait  avec  un  inAninvtnt  de  fer  appellé  Etire  , 
lemblable  k celui  des  Courrovetirs.  Ayant  ccéeufuite 
retournées  de  l’autre  côté  qui  eAceini  dé  la  Beur,  on 
paA'e  fortement  par  delTus  une  poignée  de  jonc,  pour 
en  faire  fonir  autant  qu’il  eA  poAible  toute  l’huile 
qui  peut  être  encore  dedans. 

Après  celte  façon  on  leur  donne  la  première  cou- 
che de  noir  du  côté  de  U flextr  par  le  moyen  d'un 
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niiet  de  crin  tortillé  qu’on  trempe  dans  une  fbr- 
c teinture  noire  qu’on  nomme  Noir  de  RmilJt  y 
parce  qu’il  eA  préparé  avec  de  la  bière  fure  dans  la- 
quelle on  a jette  de  vieilles  ferrailles  fouillées. 

Lorfquc  les  peaux  font  k demi-féches  ; ce  qui  fe 
fait  en  les  pendant  k l’air  par  les  jambes  de  derrière, 
on  les  étend  fur  la  table , où  avec  une  paumelle  de 
bois  on  les  tire  des  quatre  côtés , pour  en  faire  for- 
tir  le  grain , par  deAus  lequel  on  donne  une  légère 
couche  d’eau  ; puis  on  les  lilTe  k force  de  bras  avec 
une  lilTe  de  jonc  faite  exprès. 

Etant  lilTées  on  leur  donne  une  fécondé  couche 
de  noir , fie  on  les  met  fècher  ; elles  reviennent  en- 
core fur  la  table , fie  pour  lors  on  fe  fen  d’une  pau- 
melle de  liège  pour  leur  relever  le  grain , fit  après 
une  légère  couche  d'eau  on  les  lilTe  de  nouveau , fie 
pour  leur  relever  le  grain  une  uoificme  fois  on  fe 
fert  d'une  paumelle  de  bois. 

Après  que  le  côté  de  la  Beur  a re^ ù toutes  ces  fa^ 
çons  on  les  pare  du  côté  de  la  chair  avec  un  coù- 
teau  bien  tranchant  deAîné  k cet  ufage , fie  revenant 
auBl-tôt  au  oôté  de  la  fietir , on  la  frote  fortement 
avec  un  bonnet  de  laine,  leur  ^ant  aupuavant  don- 
né une  couche  de  luAre  qui  eA  fait  de  jus  d’épine 
vineite,  de  citron  ou  d’orange.  Enfin  tous  ces  di- 
vers apprêts  fe  finifTeni  en  relevant  légèrement  le 
grain  pourla  dernière  fois  avec  la  paumelle  de  liè- 
ge , ce  qui  achève  de  les  perfeâionner  fie  de  les  met- 
tre en  état  d’être  vendues  fie  employées. 

Manière  de/dhritiiuTU  roHge. 

Pour  U fabrique  des  Maroquins  rouges  on  fe  fen 
d’ordinaire  de  peaux  de  boucs  fit  de  chèvres  fé- 
ches  en  poil , de  meme  que  pour  celle  des  Maro- 
quins noirs  ’y  mais  les  apjvêis  en  font  difiérens. 

D'abord  on  met  tremper  les  peaux  dans  de  Peau 
de  rivière  pendant  14  heures , & lorfqu’elles  en  ont 
été  retirées  on  les  étend  fur  le  chevalet,  fur  lequd 
on  les  brife  avec  lecoùteau^on  les  remet  enuûte 
tremper  pour  4b  heures  dans  l’eau  , puis  on  les  re- 
biife  encore  fur  le  chevalet. 

Ayant  été  enfin  trempées  pour  la  dernière  fois 
dans  l’eau  pendant  24  heures , elles  font  jettees  dans 
te  plain,  fie  pendant  trois  femaines,  tous  les  matins, 
on  les  retire  du  plain  fit  on  les  y rejette  pour  les  dif- 
pofer  k être  pelées , comme  il  fe  pratique  pour  l’ap- 
prêt des  Maroquins  noirs. 

Les  peaux  retirées  pour  la  dernière  fois  du  plain, 
on  les  pèle  avec  le  coùteau  fur  le  chevalet,  fit  lorl^ 
que  le  poil  en  a été  entièrement  abbaiu , on  les  jet- 
te dans  des  baquets  remplis  d'eau  fraiebe , dans  la- 
quelle elles  font  bien  rincées,  pour  être  eofuite  é- 
cnaniées  avec  le  coùtcau  fur  le  chevalet , où  on  leur 
donne  une  façon  tant  du  côté  de  la  fleur  que  du 
côté  de  U clûûr , pallant  ainfi  alicmativement  des 
baquets  fut  le  chevalet,  fi;  du  chevalet  dans  les  ba- 
quets , jufques  k ce  qu'on  s'aperçoive  que  les  peaux 
rendent  l’eau  toute  claire. 

C'eA  dans  cet  état  qu’elles  font  o.ifes  dans  le 
confit  comiiofè  de  même  que  celui  des  Maroquins 
noirs  j quand  clics  y ont  retié  l’efpace  de  12  heures, 
on  les  rince  bien  Jans  de  k'eau  claire  ; ce  qui  efl 
fuivi  d'tme  façon  fur  le  chevalet  tant  du  côté  de  la 
chair  que  du  côté  de  la  fleur , pour  en  faire  fonir 
toute  la  chaux  fit  le  confit  qui  peuvent  y être  de- 
meurés. 

. Elles  font  enfuiie  pilonnées  dans  l’eau  claire  jufi> 

?^ues  k trois  fois  avec  des  pilons  de  bois , fit  chaque 
ois  qu’elles  font  pilonnées  on  les  change  d’eaiL 
Après  le  pilonnage  on  les  met  fur  une  torfe  où 
elles  font  tordues  as-ec  une  bille  de  bois  pour  en  ex- 
primer toute  l’eau  J puis  on  les  étend  de  large  fur 
le  chevalet,  fie  on  les  palTe  les  unes  après  les  autres 
dans  une  auge  remplie  d’eau,  dans  laquelle  on  a 
fût  foudre  de  l’alun. 

Lorf- 
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L;>rf(iu«  l«$  peiut  om  «îié  aluai5cst  on  les  met 
^goûter  Tur  U (orlc Jul't{u*au  leiidcm Jia  i qu’on  les 
in^c  fur  uue  autre  totlc  puur  eu  exprimer  toute  l’eau 
eu  ie$  toi'diiit  avec  la  biiie;  <k  lorfqu'elies  ont  <fté 
eiiiuice  bien  dcùiées  fur  le  chevalets  on  les  plie  uiiI-> 
meut  de  la  ttbe  à la  queue  y U chair  en  dedans.  C'eft 
alors  qu'on  leur  doiuie  la  première  leimurey  en  les 
pairaoc  les  unes  aprè»  tes  autres  dans  un  rouge  pré- 
pare avec  de  la  Ucque  en  bâtons  y mêlée  de  quel- 
ques iugrédiens  qui  ue  font  bien  connus  que  des 
Mifoquiniers  ; ce  qui  fe  réitéré  autant  de  fois 
qu’il  eit  oéceifaire  y pour  que  les  peaux  puilfent  être 
parfaitentent  colorées. 

Après  que  les  peaux  ont  reçfi  leur  teinture  y elles 
ibmbien  rincées  dans  l’eau  claire  « puis  étendues  de 
large  fur  le  chevalet  où  elles  rcAcnt  a cgottnr  Tef- 
pace  de  12  heures  ; enfuite  on  les  jette  dans  une 
cuve  remplie  deau>dan$  laquelle  on  a mis  de  la  noix 
de  galle  blanche  pulverifée  dt  palfee  par  le  tamis  y 
qtutre  hommes  avec  de  longs  bâtons  les  y tournant 
Utïi  celH!  pendant  un  jour  entier.  Lorfqu'on  les  re- 
tire de  U cuve  y ou  les  mec  en  retraite  y rouge  con- 
tre rougey  & blanc  contre  blanCy  fur  une  longue  bar- 
re de  bois  pofee  fur  le  travers  de  la  cuvcy  où  elles 
palfent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  l'eau  im- 

Eriméo  de  galle  y qui  cil  dans  la  cuve  y étant  bien 
rouillé-e  y on  y remet  les  peaux  y enforte  qu’elles 
foiciit  emicrement  couvenes  d’eau  de  de  galle  ; cir- 
conllince  'a  laquelle  les  Miroqu>niers  doivent  être 
foigneux  de  s'attacher  y s ils  veulent  que  leurs  Ma- 
roquins foient  bien  parfaits. 

Les  peaux  ayant  ainli  rellc  environ  24  heures  dans 
ta  cuve  1 on  les  releVe  fur  la  barre  < puis  00  les  rin- 
ce bien  les  unes  après  les  autres  dans  une  auge  rem- 
plie d'eau  claire  y d’où  ayant  été  tirées  elles  (ont  tor- 
dues de  détirées  fur  le  clwviiet  y puis  étendues  fur 
une  table  de  bois  fur  laquelle  on  les  ftote  du  edté 
du  rouge  les  unes  après  les  autres  avec  une  éponge 
imbibée  d’huile  de  Im. 

Après  leur  avoir  donné  l’huile  on  les  pend  par 
les  jambes  de  derrière  à des  perches  garnies  de  clous 
à erochetSy  où  elles  redem  jufqucs  a ce  qu’elles 
ibienc  entièrement  féches. 

Les  peaux  bienféchées  on  les  roule  aux  piÀy  le 
rouge  en  dedans  y enfuite  on  les  pare  pour  ôcer  le 
refte  de  la  chair  & de  U galle  qui  pourroit  y cire  en- 
core attaché.  Puis  on  prend  une  éponge  imbibée 
d'eau  mire  dont  on  les  mouille  légèrement  fur  tou- 
te la  fuperücie  du  côté  de  la  couleury  de  lonqu’el- 
les  font  bien  féches  on  les  étend  fur  le  chevalet  où 
dies  (ont  liflées  à deux  différentes  repnfes  du  côté 
du  rouge  avec  un  rouleau  de  bois  bien  poliy  dt  après 
cette  dernière  façon  elles  fe  trouvent  parfaites  y de 
en  état  d'être  veiûlues  dt  employées. 

Les  Maroquins  jaunes  « bleus  y violets  de  d’autres 
fêmblables  couleun  fe  manufadurent  à peu  près  com- 
me les  rouges  y n’y  ayant  guéres  que  la  couleur  qui 
y puilTe  fiurc  quelque  différence. 

Les  Cordouans  font  des  efpéces  de  Maroquins  y 
avec  cette  différence  que  les  Cordouans  font  apprê- 
tés avec  le  tauy  dt  que  les  véritables  Maroquins  font 
pafTés  en  fumac  ou  en  galle.  Plufleurs  veulent  que 
let  Cordouam  ayent  pris  leur  nom  de  Cordoue  ville 
tfEfoagne  fur  le  Guadalquivir  dans  l’Andaloufic  y 
où  il  s’en  fabrique  beaucoup.  P'eyet,  ConoouAN. 

Il  fe  fait  à Smyrney  ville  dt  port  fameux  de  la  Na- 
tolie  fur  l'Archipel  y de  la  dépendance  du  Grand  Sei- 
gneur y Un  très  grand  négoce  de  Cordouans  ou  Ma- 
roquins de  toutes  les  couleurs  «qui  y font  envoyés 
de  Saralie  y dont  ceux  d’Ouchat  font  eflimés  tes 
meilleurs  dt  les  mieux  colores.  Les  blancsquine 
font  guéres  connus  en  France  y le  font  beaucoup 
d ins  icute  l’Italiey  où  il  s'en  fait  des  envois  coniidc- 
rables  du  port  de  Smynie. 
ttr  M*f9(jHins  CcrJ«HMKs  p4yrnt  r»  Frmc*  Us 
Diéliuu.  de  Commerce.  Tam.  IL 


MARK.  MARS  i!?* 

drfiitt  iTtHfrtf  ftr  dt  jertit  fuivmt  leur  eu  itt 

luKX  a’o«  OM  Us  tirt. 

Lti  Mtr^quins  dt  Le  vent  peyent  à /* tr.ttU  ttnifeU 
dt  U dtutAiHt  eon/ermémtus  a«  Turif  de  1664. 

Les  Msrequins  tfEjpMgne^  FUndrt  Ù tsttrei  Ptyt 
itrunierh  4 hv.  de  U iittiztme. 

Ex  Us  Mmrtqums  psjts  em  tm  & en  [kw»t  y ecxt~ 
me  MtJJi  Us  Meroquins  Û ttrdttiMs  de  lettses  mres 
feriesy  40  fids  peretllemens  de  U deumine. 

Let  droits  qui  fe  peytnt  à /«  Dmâne  de  Lyon  fent  i 

Pwr  Us  Muroqutnt  ^Efpepse  O entres  Ftiys  rirait- 
gm  ^L  ijf  6d.  U Me  , c à lédous.dme2f  f.  teta 
keneienne  texetun  quedenouvtlU  rieprieietion. 

Pour  Ut  Meroquins  de  Dmtpbmé,  Provewe  dr  a»- 
très  fembUbUi  % /.  de  lé  éaife  ,Û  à U douzéhe  6 

f.  sens  stéHciettite  texetim  y que  de  tseuvelU  riéprUté^ 
riox. 

Let  Méroquâu  dx  I^evem  fent  du  nombre  des  mur- 
ehéttdifet  fujeiiet  ou  droit  Je  vmgi  pour  eens  ordmni 
portArrit  du  ly  Août  i69^. 

A rêgorJdet  droits  Je  foriUy  Us  Méroquini  du  Le- 
vaut  pi^nt  3 liv.  de  U deataiar  y & Ut  ^are^aritr 


(£r  terdouétu  de  foutes  outres  fortes  « poS*^  & non  poffét 
t un  V fumoc,  tfc-  25 /■  oujjidelsdeuzoiue. 
MARRüQUlNER.  Façonner  des  peaux  de  veau 


dt  de  mouton  à la  manière  du  maroquin  y pour 
qu’elles  paroilfent  de  véritables  pe.iux  de  maroquin. 

MARROQUINERlE.  Art  de  faire  le  maroquin. 
C'eft  auili  le  lieu  où  fe  fabriquent  ces  fortes  de  cuirs- 
On  dit  pourtant  plus  commuiiémeiu  en  ce  dernier 
fens  y Une  Manufadure  de  maroquin.  Ce  terme  fi* 
gnihe  encore  les  Cuirs  paifés  en  maioqiiin. 

MARROQUINIER.  Fai'cur  de  maroquin.  Ce 
nom  convient  également  au  Maître  Mamifaéhjrier 
qui  conduit  les  ouvrages  de  maroquinerie  y & k l'Ar- 
tifan  qui  les  fabrique. 

M^S.  On  11'  'inme  ainfi  les  petits  grains  qui  fe 
fémeot  au  mois  de  NUrs , comme  les  avoines,  poisy 
vefees  de  autres  femblablcs.  Foret  sous  ces  ArtieUt. 

MARiîILLIE.  C'eft  le  nom  que  les  Turcs  ét  n- 
nent  'a  l'écu  ou  piaftre  d'Efpagne  ; parce  que  les  Pro- 
vençaux. particuliérement  les  Marchands  de  Mar- 
feillêy  font  les  premiers  qui  ont  porté  de  grandes 
fbmmes  de  piaftres  a Smyrne  de  dans  les  autre*  Echel- 
les du  Levant.  Foyet  Pi.astre. 

MARSOUIN.  Grand  potlfon  de  mer  fort  gras  « 
qu’on  appelle  auifi  Pourceau  de  mer.  Quciqucs-iint 
le  confondent  avec  le  dauphin  ; mais  l'OrdonnancS 
de  la  Marine  du  mois  d’Aoùi  i6ii.  y met  de  U 
différence . comme  i)  y en  a en  efRc  ; le  dauphin  y 
étant  placé  au  nombre  des  poilTons  Royaux . de  le 
Marfouin  feulement  au  rang  dt-s  poilfons  'a  lard. 

La  chair  du  Ma:  ibuin  n’ell  guéres  bonue  à man- 

Eer;  il  s’en  fait  pourtant  un  alfez  grand  ufage  fur 
:s  Cdtes  du  Royaume  où  l'on  en  pêche.  Il  n’y  a 
guéres  que  de  fa  graifte  y qu’on  nomme  commtmé- 
meni  Hude  de  Morfeuitt , dont  on  £ill«  quelque  com- 
merce. 

L'huile  de  Marfouin  qu’on  trouve  chez  les  Mar- 
chands Epiciers  Droguiftes  de  Paris,  eftdedcux  for- 
tes. l’une  pure  C(c  l’autre  aromatifée.  Leur  différen- 
ce ne  conftfte  que  dans  quelques  aromats  qu'on  y 
DK'le.  pour  lui  âter  Une  partie  de  fon  odeur  forte 
de  dégoûtante.  Ou  amibitc  k cette  graiffe  ou  huile 
la  propriété  de  guérir  les  humeurs  froides. 

L’Ordonnance  de  la  Marine  dont  on  vient  de  pa- 
1er  ci-dclTiis.  veut . que  les  Marfouins  qui  font  trou- 
vés échoués  fur  les  grèves  . foient  panagés  comme 
efpaves;  de  que  ceux  qui  font  pris  en  pleine  mer  y 
appartiennent  k ceux  qui  les  om  pêchés. 

Let  Merfouint  payent  en  Fronce  Us  droits  èPentreek 
roifin  de  10  fob  U cens  pefostt  tenformiment  ou  To- 
ri]  dt  1 66q.  & Us  droits  Je  fortie  fur  U pii  1 8 yi 
A Pitufd  de  rbude . eüe  paye  Us  droits,  tant  en  en- 
trons quen  fortotu  y comme  bûiU  de  poiffon  ; fovoir  pour 
H h h a l'ea- 
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(tMtrte  ttlêv.  U bdri^ué  ffuivsnt  le  Térif  Je  i6&j. 
riddus  niMmams  peur  Ut  jeuU  H^UhhJùii  « 7 tiv. 
tof.  U btaiwt  dtt  poidt  de  cent  vingt  livret , eonjvr^ 
Hument  du  Tdrif  drriti  dvee  eux  en  0 pc$ir  U 
fertte  8 A U temt  pefdtu. 

MARTAVANES.  Grandt  viiiTeauic  de  lerre  ver- 
nis dedans  & dehors  f qui  fe  font  aux  Indes  ^ mais 
feulement  dans  les  Royaumes  de  Pegu  & d'Aracan. 
Elles  ont  la  propriété  de  piiriher  l'eau  dont  on  tes 
remplit  f enfone  qu'eit  24  heures  Teau  la  plus  mau- 
vaife  Ht  la  plus  puante  y perd  Ton  mauvais  goClt  0c 
fa  puanteur.  Les  HoUandois  & les  Augtois  s'en  fer- 
vent utilement  fur  leurs  vailTeaux. 

MARTE.  Vbyex  MAitTRE. 

MARTEAU.  Ini^Tument  de  fer  avec  un  manche 
de  bois. 

Le  Marteau  eR  de  tous  les  outils  dont  fe  fen’ent 
les  ArtifaitSi  celui  qui  etl  d’un  ufage  le  plus  com- 
mun; n’y  ayant  guéresou  plh:At  n’y  syaut  point 
d'ouvriers  daiu  In  ans  de  métiers  a <{ui  il  ne  foit 
utile. 

Tom  les  Artifans  ne  fe  fervent  pas  néanmoins  des 
mêmes  Muieaux;âe  ceux  dont  ils  fe  fervent  ont 
des  noms  & des  formes  différentes  -,  fuivanc  leurs 
divers  ufages , & les  métiers  où  ils  A>nt  employés. 

Les  Marteaux  des  Mdpent  s’appellent  des  Huebet- 
tet  ; ceux  des  Cwtvreuri , des  ÀJettet  & des  Atdne- 
leit  ; ceux  des  Tonneliers^  des  Eÿettet  ; ceux  des  TmU 
Uutt  de  pierre , des  Tfiui  & des  MjrttdHX  bertelit  i 
ceux  des  Csrdaffittm  dc  J'avrxim , des  Aldrtedux  à 
ebdmpignmu. 

Les  uns  font  tranchans  d'un  câté  « d'autres  font 
recouibésdu  côte  du  tranchant  ; quelques-uns  n’ont 
qiAme  tête  qui  eft  très  longue  ^ avec  un  manche 
très  court  * comme  font  ceux  des  Ch  uideronuiers  de 
Poiiersd’étain;que.ques  autres  ont  un  manche  très 
long  avec  une  ute  courte  de  pefinie,  comme  ceux 
des  Maréchaux  de  Serruriers  pour  la  forge. 

Il  y a encore  pour  les  S.'rniners  des  Mirteaux 
a piiine  droite^  pour  fraper  de  élargir  te  fer  > des 
Maneaux  à rabatte  de  'a  panne  de  travers  ^ pour 
forcer  de  étirer  ; des  Marteaux  s devant , à main  « 
a tête  plate  i 'a  tête  ronde  « pour  emboutir;  k.  des 
Marteaux  d'établi  « pour  pofer  de  ferrsr  la  iKfogiie. 

Les  M irtciux  des  Td(>i(fieTt  font  Iccers  de  ou- 
verts d'un  bout  y ce  qui  forme  de.ix  efpéces  de  dents: 
le  manche  eft  prcfqu-*  tout  de  fer  « dans  lequel  eft 
embo'té  un  morceau  'le  huis.  Ceux  de'  Buieurt  d'er, 
des  Re/teurt  St  des  M*rchdndt  Pnpeiiert  ont  la  tê- 
te large  f épailfe  d(  courte  « avec  un  manclae  mé- 
diocre. 

Les  Paveurs  ont  le  Marteau  a fendre , le  Marteau 
b paver  « l’efpin<;oir  de  le  portrait.  Le  Meriedn  à 
fendre  ell  en  coin  des  deux  côtés  y avec  un  manclae 
alfe/  court:  le  portrait  eft  prefe^ue  femblable  « mus 
plus  léger  ; l’efpinçoir  eft  different  « en  ce  que  les 
deux  bonis  font  fendus  , St  forment  chacun  comme 
dfiixdems.  Ces  trois  Mirte.«ix  fervent  a fv-ndre, 
tailler  de  préparer  le  pave  de  grc'c  Pour  U Mer- 
tedttipdvety  il  a un  minche  rond  d’environ  deux 
pi.K  de  long . avec  une  c'te  ronde  d'un  côté  pour 
franer  le  pavé  y de  plate  St  pointue  de  l’autre  y pour 
fouiller  la  terre  ^ dt  IV  placer. 

Les  Maiieaux  des  ChduJeronniert  font  de  pUilicurs 
fortes  • ilsontemr’autres  le  .Mineauroni,  UMar- 
teati  a panne  « le  Marceau  a planer  de  le  .Mar.eau  à 
river. 

MdTtedH  rond  n’a  qti'nn  côté,  niais  q i eft 
long  de  plus  d’un|Mc,  aveefon  diamètre  d'environ 
un  nnuce.  Ilfen  a enlever  leschtui-rons^  c'eft-à— 
d>re«àen  fiirei*  fond  fur  h geiiHe  bigorne. 

ij  M*tUdu  à pddnet  it’aparei'i'emc:5t  qtfvn  cô- 
té* mais  lamilfeen  eftluge*pUte,  unie  Sc  fort 
pefmre'  c’eftarec  quoi  I on  plane  les  chmiHcroiw, 
en  tes  batum  fur  renclume  pour  les  rendre  plus 
minces. 
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Le  MâUtdu  à penne  a deux  côtés  * de  b la  pefao- 
t 'ur  près  eft  femblable  à celui  des  Scrr-uriei  s.  Il  fert 
'a  faire  les  bords  des  chauderons. 

A l'égard  du  Murtedu  à river  y c’eft  un  petit  Mar- 
teau ordinaire  avec  lequel  les  Chauderonniers  rivetu 
leurs  clous  de  cuivre*  foie  fur  la  bigorne  d'éiabii  y 
foit  contre  l’enclumcau. 

Ces  quarre  fortes  de  Maneaux  fervent  auffi  au  mé- 
tier de  Ftrhldntier^ 

Les  Cdrrirrs  fe  fervent  de  trois  fortes  de  Marteaux; 
favoir  du  grand  Marteau  b grain  d’orge  * de  la  laye 
de  de  l’elfe. 

Ld  Idye  eft  un  vrai  Marteau  de  Tailleur  de  pierre  « 
hors  qu'l)  eft  courbé  en  croilfant  vers  le  manche.  U 
fert  à layer  ia  pierre  * c'eft-'a-dire  > b en  faire  les  pa- 
remen». 

Ue^e , au  contraire  de  la  laye  * eft  courbé  par  en 
haut*  les  deux  bouts  du  croilfAnt  qu’il  forme  c'unt 
tournés  en  dehors.  C'eft  avec  l'dlé  que  les  Carriers 
fouchévent*  c'eft-a-dire«  qu’ils  taillent  chaque  banc 
de  pierre  par  delfous  * pour  le  féparer  du  banc  qui 
fuit.  Oiifouchéve  couené  d'un  côté  fur  de  la  paille; 
ciiforte  que  l’Ouvrier  eft  comme  enfermé  dans  un 
cercueil  de  pierre  que  forment  les  deux  bancs  qu’il 
veut  féparer. 

Pour  le  grend  MdrtedUy  il  eft  pointu  des  deux 
bouts  * plat  de  large  dans  le  milieu  , un  peu  courbé 
dans  toute  fa  longueur  qui  pone  1 i pouces.  Il  fert  b 
couper  de  déceimeer  la  pierre  * n'étant  guéres  diffé- 
rent du  déccimroir  des  Maçons. 

Ces  trois  fortes  de  Marteaux  fout  emmanchés  de 
forts  morceaux  de  bois  ; mais  le  manche  del'cUêeft 
plus  long  que  celui  des  deux  autres. 

Ëiihn  il  y a de  tant  de  fones  de  Marteaux  de  de 
tant  de  manières  diff'érentes  > qu’il  ne  feroit  pas 
facile  de  les  raporter  tous  ici;  outre  que*  comme 
ils  ont  prefque  tous  des  noms  qui  leur  font  propres  y 
ou  peut  avoir  recours  à leurs  Articles  où  il  en  eft  fait 
la  (Ufeription. 

Les  Taillandiers  font  ceux  qui  font  de  qui  ven- 
dent les  plusgros  Marteaux*  de  les  autres  le  trou- 
vent chez  les  QuincaiUiers. 

t h ne  fulHi  pas  d’avoir  indiqué  ci-delfus  les  noms 
des  divers  Marteaux  ; Nous  (tirons  de  plus  que  la 
coiiftruchon  d’un  outil  li  nécelfaire*  demande  de 
ceriaiiu's  attentions;  nous  en  ranponerons  quelques- 
unes  * au  moyen  defquelles  on  fe  procurera  de  bon* 
Marteaux. 

Deux  chofes  font  rcquifes  pour  faire  un  Mar- 
teau t du  1er  d(  de  l'acier  ; nous  commencerons  par 
la  préparation  du  fer*  de  le  choix  qu'on  doit  faite  de 
ce  méiiL 

Q.ic  le  Marteau  foit  gros  ou  petit  * on  choilîra 
toù;üUi$  pour  leconftruire  le  fer  le  plus  doux  (|u’oil 
pourratrouver;  li  c'eft  un  Marteau  ordinaire  que 
l’on  iouhaite  * on  trouve  avec  facilité  des  fers  alfez 
gros;  on  v perce  l'mil  en  la  manière  accoutumée  , 
übfcrvant  de  le  faire  a petites  réprifes,  toujours  b 
ciiaiid*  crainte  de  mailler  lefer  au  lieu  de  le  percer; 
c'eft  l'oeil  qui  de  toutes  les  parties  du  Maneau  fuuf- 
fre  le  plus  ; un  ne  fauroit  donc  trop  fe  ptécauuon- 
iier  pour  le  former  exaélemem. 

Nous  fiippofons  i’œil  fait*  il  refte  'a  préfeotb 
acércr  la  térc  * de  la  panne  du  Maneau  * c'ell-b-di- 
re'a  fouder  fur  fcsdetix  extrémités  deux  pièces  d’a- 
cier: on  choilîra  pour  cette  opération  du  meilleur 
acier  qu’on  pourra  trouver  , en  fe  conformant  pour 
le  choix  b ce  que  nous  avons  déjà  indiqué  k I Ar- 
ticle CtSEAV  : on  proDoriinnnera  la  quantité  à U 
grolleur  du  Marteau  qu'on  veut  faire  ; il  y en  doit 
avoir  au  moins  fur  U teie  de  l’épailfcur  de  ; ou  6 
lignes  tout  travaillé  * d(  ^ a 4 lignes  fur  la  panne  * 
qui  fera  fondé  auilî  exaélemem  que  cela  eft  pofti- 
ble  fur  les  endroits  néceiratrei.  VoiPa  quant  au  pe- 
tit Maneau  ou  moyen;  mais  le  travail  en  sraiideft 
plus  dTeniicUék  c'eft  celui  fui  lequel  sous  allons  nous 
éteit- 
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i*wiidre  davantage  ♦ ne  croyant  pa?  qu’on  ait  en- 
core traite  Cette  l'orte  de  imvaij  It  iniportJnt>  puilque 
c'cll  avec  ces  lourdes  malles  qu'on  donne  la  forme 
à tant  d’ouvrages  * dont  on  ne  peut  le  paOVr  puur 
ditlVrcns  ufages  de  la  vie. 

(<es  Marteaux  font  ordinairement  du  poids  de- 
puis t Ç<5  jufques  a i ÇOO  livres.  Des  pièces  de  cet- 
te force  ne  fe  font  point  ùm  une  d<fpenfe  conû- 
dérabie  ÿ & fi  Ton  n’apporte  à leur  conllruélion 
toute  l’attention  poflible , on  trarajllc  en  pure  per- 
te. On  peut  parvenir  à la  fabrication  de  ces  Mar- 
teaux de  daix  manières^  foit  en  employant  des  gueu- 
7.es  » foit  de  vieux  fers  > ou  ferrailles  ; cette  derniè- 
re méthode  eft  peut-être  à préférer  ; parlons  d’a- 
bord de  la  première;  elle  ne  diffère  de  la  fécondé 
que  par  la  matière  ; c’eft  ce  que  nous  allons  dé- 
crire « & en  fécond  lieu  nous  indiquerons  la  m.v- 
niére  d'acerer  ces  Marteaux  i de  les  reparer  « drefTer 
& tremper. 

On  prend  par  exemple  pour  former  un  Marteau 
de  looo  ou  I ÇC5  l»v.  des  morceaux  de  guetize,  pro- 
portionnés au  Marceau  que  l’on  veutlairci  qui  eft 
de  quatre  pièces  principales  i fans  y comprendre  l'a- 
céragc«  qui  eu  forme  une  autre*  dont  nous  parle- 
rons à là  place. 

La  première  de  ces  pièces  fervita  *a  former  U pan- 
ne jtifmies  au  delTous  de  l’œil. 

La  uconde  fe  nomme  U Joue  droite. 

La  tfoifîémc  fe  nomme  lu  Joue  j^uHcht. 

Et  la  quattieW  fe  nomme  U Tire. 

Toute»  ces  pièces  jointes  enfembte  formeront 
le  Marteau  deliré*  mais  voyons  de  quelle  manière 
cela  fe  fait. 

Nous  avons  dit  ci-delfus  qu’on  cboilira  quatre 
morceaux  de  gueuae  proportionnés  aux  pièces  qu’on 
a à faire*  de  à la  grollétir  du  Marte.iu  ; ces  mor- 
ceaux de  gueuae  doivent  excéder  au  moins  d'un  tiers 
le  poids  & le  s'oiume  du  Maitetu,  parce  qu'a- 
vant de  pouvoir  les  joindre  ou  fonder  cnfcmble*  el- 
les doivent  être  aflîiiées  jufqucs  à ce  qu’elles  ayent 
été  converties  en  fer  forgeable  ; plus  on  affinera  ces 
morcfinix  de  gueuxe*  & plus  on  perfeclio.incra  Ion 
ouvrage  : Picil  du  Mûtre  doit  le  guider  dans  cette 
opération  * Il  délicate  Si  ft  nécellaire  * qu’il  dfaye 
fouvent  avant  que  de  quitter  le  premier  travail  * juf- 
ques  à quel  point  de  duélilité  il  a porté  fa  gueuae*  en 
lupoofam  qu’elle  foit  au  point  de  fc  laillcr  manier  * 
forger . plier  Si  replier  * a cluud  & à froid  * il 
peut  palTer  à la  fécondé  opération  * qui  eft  de  for- 
mer la  première  piéce»que  nous  avons  uonunée  Puu- 
; it  la  façonnera  avec  (es  Compagnons  groffié- 
rement  à bras  * k peu  prés  de  la  forme  qu'il  la  dé- 
fire  * cela  fait  il  pâlie  a la  conftruélion  de  la  joue 
droite*  qui  neft  autre  chofe  qu'une  plaque  de  fvr 
d’une  figure  quarrèe  longue  * qui  doit  excéder  en 
longueur  la  pièce  de  ta  panne*  autant  qu’il  délirera 
iàire  l’œil  ou  grand  ou  médiocre  ; il  fait  la  même 
chofe  pour  la  joue  gauche  * & de  la  même  grandeur* 
ioitguciir  & épaiftl-ur  que  la  droite  : eda  fan*  il  palFe 
k la  Cüoftruélion  de  la  pièce  qui  doit  ftircoiivrir  le 
tout*  qui  n’eft qii'tiiie  plaque  dcfcraufTiproponion- 
née  a la  grandeur  qu’on  veut  donner  a U pièce  du 
Marteau*  &dumeme  équariltagc. 

Les  pièces  ainft  formées*  il  n'eftplusqueftjonque 
de  les  anxilgamer  fi  parfaitement  enfemble  qu’elles 
ne  forment  qu’un  feul  & même  corps;  ce  n’eft  pas 
un  petit  travail  * il  demande  de  l’adrellê*  de  la  for- 
ce* & du  courage;  nous  difoiis  du  courage*  car 
il  ne  faut  pas  craindre  de  s’aprocher  d’un  feu  des 

filusviolens*  & de  manier  une  maffe  embrafée  tcl- 
e que  le  va  être  dans  un  moment  tout  ce  que  nous 
venons  d’Jnumérer.  Il  eft  donc  bon  d’.tvcrtir  ici  que 
le  Maître  entrepreneur  d’imc  pareille  pièce  doit  con- 
noitre  la  force  * l’adrdTe  * Ôc  le  courage  de  fix  Com- 
pagnons au  moins*  dont  il  a befoin  * pour  conduire 
DiClien.  de  Commette.  Tom.  11. 
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k (à  perfeèlion  un  ouvrage  fi  important*  qui  venant 
à manquer  lui  cattferoit  une  perte  confidérable*  ou 
que  celui  qui  achète  ces  fortes  de  pièces  * ne  les 
prend  que  fous  la  condition  qu'on  les  lui  garantira 
au  moins  y ou  6 mois. 

Pour  fonder  maintenant  ces  Pièces  * & «n  fomier 
ce  qu’on  nomme  ordinairement  groi  AUticau  de 
Muttinet , ou  à iièctirjirc  d’avoir 

deux  feux  * l'un  qui  fert  a èchaufer  les  pièces  qu’on 
a k (buder  * & l'auue  à cluufer  le  Marteau  : le  feu 
pour  chatifer  le  Marteau  doit  Cure  difpcfè  de  ma- 
nière qu’a  côté  de  la  forge  U y ait  au  même  niveau 
une  grolFe  pierre  propre  à recevoir  le  Marteau  qui 
feri  aux  memes  ufages  d'une  enclume  t c’eft  tue 
cette  pierre  qu'on  tranlponera  k chatpic  reprife  le 
Marceau  * quand  il  fera  quellion  <Ty  joiudre  l'une 
des  pièces  dont  nous  venons  de  parler  : il  eft  en- 
core k propos  de  dire  de  quelle  manière  cela  fe 
ùit. 

Il  (croit  impoffible  avec  de»  tenailles  ordinaires  d« 
pouvoir  manier  une  auffi  lourde  maire  : pour  fup- 
plèer  k cet  inconvénient  * on  fait  un  trou  quarré  de 
deux  bons  pouces  d'ouverture  * $:  de  deux  ou  trois 
de  profondeur* dans  ki  première  pièce*  qui  fert  k 
former  la  panne  ; doits  ce  iroii  on  ajuile  ime  lon- 
gue barre  de  fer*  qui  enue  dans  le  trou  quarrè  ; Sc 
le  bout  oppofé  de  celte  barre  eft  garni  d'une  pièce 
de  bois  dans  laquelle  la  barre  entre  alfe/  a-,  ant  : 
le  bout  de  la  pièce  de  bois  eft  percé  pour  y pou- 
voir pairer  une  branche  de  ronce  qui  forme  une 
croix  ; on  comprendra  aifément  qu’au  moyen  de 
cette  barre,  qui  devient  un  levier,  il  fera  facile  do 
tourner*  & remuer  en  tout  icms*  le  Marteau  d.ins 
le  feu  * le  foulever,  l’écarter  , & le  porter  ou  glif- 
ftff  fur  la  gr^ife  pierre  dont  nous  avons  parte  c»- 
delfiis  ; peu  de  gens  ignorent  la  force  du  levier* 
& c'eft  iiniquemcTU  à cet  inftrument  que  nous 
pouvons  avoir  recours  * pour  foulever  & minier  un 
poids  de  lOoO  ou  ($09  liv.  & qui  eft  tout  cm- 
brafè. 

La  grande  forge  qui  doit  fervir  i fouder  !c  M.ir- 
tcau*  ne  doit  pas  être  élevée  de  d<.ftii$  terre  au  delà 
d’am  piv  de  demi  * Si  elle  doit  être  garnie  de  deux 
bons  (bu.lets  * longs  au  moins  de  8 à 9 piès , Si 
proportionnés  pour  Inir  largeur  ^,ccs  foufleis  fe- 
ront mîis  par  diverlês  forces  , ce  qffi  eft  k peu  près 
égal , moyciinam  qu'ils  travaillent  vivement , iSe 
qu’un  coup*  pour  ainfidîre*  n’anende  pas  l’autre. 
On  munira  encore  cette  forge  <func  efréce  de  rara- 
vcm  * ou  pour  mieux  dire*  de  parc-feu  * c’eft  une 
elpécede  porte  de  fapin  , qu’on  ijuiter.a  de  manière 
qu'elle  puilfc  palTer  entre  le  feu  Si  le  Marteau  quand 
il  en  fera  forti  * & porté  fur  la  piure  pour  y être 
forgé.  Les  C’»nii'<ignons  deftinés  'a  cet  ouvrage 
feront  chacun  munis  li'tm  Marteau  Je  d ou  10  liv. 
feulement*  pareil  à ceux  dont  on  fe  fert  pour  bat- 
tre devant  ; ils  feront  emmanchés  avec  des  man- 
ches de  t piés  de  long , a^n  de  pouvoir  atteindre 
de  loin  ta  pièce  qu'il  faut  forger. 

Voil'a  maintenant  [a  forge  en  état  * & les  Com- 
pagnons armés  de  leurs  Marteaux  ; le  Maine  forge- 
ron en  difpofe  quatre  pour  forger  * deux  pour  le 
fervir*  d(  quelque  aide  pour  lui  fournir  des  terres* 
ou  des  eaux  * quand  il  «n  peut  avoir  befoin. 

Il  commence  d'abord  k faire  garnir  (bn  feu  * du 
meilleur  Si  du  plus  gros  charbon  , évitant  fur-tout 
de  ne  point  en^lover  de  la  braifaille  ; il  tranfeorte 
au  moyen  de  fa  barre  de  (êr  emmanchée  & fichée 
dons  la  groflê  partie  de  fer  préparée  à former  du 
gros  Marteau  » il  le  porte  * dis-;e  , fur  les  charbons 
allumés  * dans  le  dcirein  de  la  chaufer  rudement  Si 
vivement  : dès  qu’elle  commence  k rougir  * il  fait 
prendre  k un  de  (es  compagnons  une  des  |Oues  * qui 
doit  être  (budèe  fur  la  grufTc  pièce  qu'il  chaule  * 
èc  ordonne  qu'on  ta  chaufe  dans  le  (êcoiid  fett  dont 
H h h } nous 
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nous  avons  parlé  ci-devant  « au  moyen  de  quoi  les 
deux  pièces  te  chaufenc  en  m'-me  teni; } & kme- 
Aire  qu'elles  acquiérent  de  la  chaleur , on  a foin  de 
les  (jupoudrer  avec  de  bonne  terre  a fouder,  qui 
ne  doit  ^tre  aunre  chofe  qu'une  terre  facile  a viiri- 
Aer  « en  continuant  de  chiufer  les  deux  pièces  juf- 
qu'ju  moment  qu'on  les  juge  AifACtinment  ramol- 
lies au  point  de  fe  pouvoir  joindre  : ce  moment  fe 
connoît  de  deux  manières  « en  ce  que  le  fer  acquiert 
dans  cette  opération  diverfes  couleurs  ; d’abord  en 
le  mettant  au  feu  il  eil  noir  ; il  perd  infenfible> 
ment  cette  couleur , de  attrape  une  couleur  rouge  de 
cérife  i en  continuant  de  chaufer  vivement  « car 
on  ne  fauroit  trop  précipiter  le  fèu  en  cette  occa- 
Aon,il  devient  bunc  k ne  le  pouvoir  pas  Axer  ; 
voila  le  dernier  période  de  chaleur»  & c’eft  a ce 
moment  qu'on  voit  échiperde  cette  malle  enflam- 
m.'e  des  millions  de  petites  étincelles.  Voici  le 
moment  critique  ; aulTi-tAt  que  le  Maître  Fondeur 
aperçoit  ce  phénomène»  il  avertit  Ton  compagnon 
q.ii  lient  Ton  autre  pièce  au  feu  » de  pouHer  le  feu  » 
qu'il  va  être  prêt  » de  les  deux  pièces  laiiruu  éga- 
lement ècluf>er  ces  petites  étincelles  en  grande  a- 
bondanc^  > le  Maître  Forgeron  fort  ft  pièce  du  feu  » 
Si  lagiiife  au  moyen  de  fa  barre  fur  ta  pierre  qui  doit 
fervir  d’enclume  » un  des  compagnons  nècoie  avec 
l’al'pergeoir  la  pièce  fonie  du  feu»  5c  demande  qu'on 
aportc  la  joue  qu'il  faut  amalgamer»  ce  qui  sexé- 
cute  avec  proiTuimde  ; elle  eA  placée  fur  l'endroit 
requis  Si  aulTi  tdt  les  quatre  compagnons  rob'-igeoi 
à (e  loin  ire  k 1a  gtûlTe  pièce,  de  battent  delîus  'a  pe- 
tits coups  d’abord»  qu'ils  augmentent 'a  la  Anjur- 
ques  k ce  que  la  malTe  commence  k perdre  fa  cou- 
leur blanche  , de  qu'elle  ell  raprochèe  de  la  couleur 
de  cèrife.  On  n'oubiiera  pas  pendant  ce  travail  de 
meure  eiure  ndire  Marteau  forti  du  feu  de  le  feu  > 
le  pare-feu  » afin  de  garantir  les  forgerons  de  fon 
aèbon  inAiportable»  qui  lesabimeroit  dt  leur  feruit 
perdre  une  partie  des  forces  dont  ils  ont  très  befoia 
dans  ces  momens  très  pre'cicux. 

Il  ne  fuffitpas  d’avoir  amalgamé  ou  foudè  cette 
Joue  ; elle  a pris  corps  avec  la  grolfe  pièce  » mais 
pas  fuRifamment  i il  faut  donc  remettre  le  tout  au 
Ku , rèchatifer  la  pièce  jufques  au  moment  qu'on 
voit  reparoître  1rs  ctir.cellcs  » des  qu'elles  reparoî- 
troni  » le  M.ucrc  Forgeron  feri  jeicer  fur  fa  pièce  de 
la  terre»  de  tournera  fa  pièce  de  manière  que  la 
joue  qu'il  vient  d’amalgamer  fe  trouve  dans  l’en- 
droit le  plus  chaud  de  la  fournaife  » elle  n'y  aura 
pas  c'tè  II  ou  tç  minutes»  que  les  étincelles  reparoi- 
ironi  i il  continuera  k faire  laupoudrer  de  terre  ; il 
fera  le  même  manège  deux,  trois  » ou  quatre  fois  » 
jufques  à cc  qu*il  au  poulT.'  fa  pièce  au  dernier  de- 
grc  de  chaleur»  a la  rendre  en  quelque  manière  cou- 
lante » ( mais  qu'il  ne  faife  point  d’équivoque»  ce 
n'eil  pas  la  malfc  de  fer  qui  coule  » c'ell  la  terre 

?|ui  eft  convertie  en  verre.  3 Parvenu  k ce  degré  » il 
era  comme  la  première  fois;  U gülTcra  la  pièce  a 
fa  première  place  » de  les  quatre  Compagnons  for- 
eerom  fur  la  joue  jufques  k ce  qu'ils  la  crovciu 
tu'Bfammcnc  ftnalgiinée  ; ou  réitérera  cette  meme 
opération»  jufques  a ce  qu’on  foit  convaincu  qu’il 
n’y  a plus  rien  a dèfirer  pour  ce  qui  concerne  1a 
foudure.  Il  ne  fera  a prè.'em  qucAion  que  de  join- 
dre l'autre  joue  au  cdtè  oppofô  ; de  pour  cela  on 
procédera  de  U même  manière  que  nous  l'avons  dé- 
crit cUdelîus  » de  enfuppofint  que  cela  foit  exé- 
cuté » on  doit  s'arcrccvoir  de  quelle  figiue  fera  le 
Nlarteau,  une  grolfe  malte  de  {et  applatie  » avec  deux 
carrés  longs  des  deux  cdtét  qui  la  furpallcronc  en 
raifunde  leur  longueur»  de  c'eft  ce  qui  forme  déjà 
une  partie  de  l'oeil  du  M irteau  : pour  l’achever  il 
n'eil  plus  qu.'ilion  que  de  Couder  fur  nos  deux  pla- 
ques fuuéricures  la  troilième  qui  nous  relfe  ; 
ce  qui  fe  fera  en  mettant  Anplement  dans  le  feu 
nos  deux  joues  de  une  partie  feulement  de  la  pan- 
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ne  ; on  fera  pareillement  chauler  » comme  nous 
l'avons  déjà  ait»  la  pièce  a fonder  au  fécond  fru; 
d<  quand  le  tout  fera  parvenu  k fon  degré  de  cha- 
leur» on  les  amalgamera  tour  comme  ou  a fait  les 
autres  pièces  » au  moyen  de  quoi  on  aura  unemal^ 
fe  informe  k la  vérité»  'a  laquelle  il  y aura  un 
efpace  fiiftifammcnt  grand  rèfervé  » qui  ferrirad'ceil 
au  Marteau.  I)  reAe  k prèfeut  k acerer  le  bout  de 
la  panne  » de  le  reparer  au  Marteau  » k la  lime , de  à 
le  tremper;  c’cA  ce  que  nous  allons  faire  ; mais  il  cft 
d’une  nècellitè  abfolue  d’entrer  dans  de  longs  détails» 
qui  ne  feront  pourtant  pas  pouvés  tels  » li  jamais 

auelques  perfonnes  font  ufage  de  ce  que  nous  venons 
e dire  ; nous  craignons  même  qu'ils  ne  nous  trou- 
vent trop  laconiques  ; mais  l’induArie  » te  pavail  » 
de  la  patience  fur-toiit , fuplèerom  k ce  que  nous 
pouvons  avoir  omis. 

l’âflôns  k 11  préparation  de  l’acier  pour  ce  qui 
nousreAe  k faire  ; nous  le  Aippofonschoifi  comme 
nous  l’avont  ciifcigtiè  k l'Article  CuEAu  » de  qu’on 
ait  déterminé  la  qiuntité  qu’on  en  veut  metne  fur 
la  panne  du  Marteau  , ce  qui  eA  arbitraire  ; plus  on 
en  mettra,  de  mieux  il  fubfiAcra  ; mais  nous  elumons 
que  moyennant  que  fur  un  M arteau  de  1 çoo  il  y en 
au  k 60  liv.  cela  doit  fuAirc  » dt  pour  qu’il  en  ref- 
te  celte  quantité  après  le  travail  nni , on  en  cm- 

Jiloyera  au  moins  luo  liv.;car  tout  fer  ou  acier  qu’on 
oude  » corroié  » empâté»  diminue  ordinairement  au 
feu  de  2t  k ;o  pour  cent  » dt  meme  plus  dans  les 
grands  feux. 

Avant  que  de  décrire  la  manière  tTacerer  ces 
Marteaux»  il  eA  bon  de  marquer  la  raifon  pourquoi 
on  eA  obligé  de  faire  cette  addition;  elle  eA  tou- 
te Ample  ; il  u'y  a qu’à  réfléchir  fur  leur*  difléren» 
uGiges  » 8c  l'on  comprendra  qu'un  înAniment  » 
lequel  A;rt  k donner  des  coups  fréquent  fur  des 
corps  durs»  auroit  bien-tdt  perdu  la  forme  dt  fa 
Agure  s'il  n'étoit  plus  dur  que  les  corps  fur  Icfqueb 
il  agit.  On  a donc  été  forcé  de  fuppléer  k cet 
obAacle  en  oppofaiii  a ces  mêmes  corps  la  dureté 
qu'acquiert  l’acier  au  moyen  de  la  trempe  , ce  qui 
conlerve  au  Marteau  fa  figure  autant  qu’il  Aibuf- 
le  » ce  qui  n'arriveroit  pas  s’il  èioii  uni^ement  de 
fer  : plus  donc  la  pinne  du  Marteau  ( car  il  faut 
remarquer  que  l'eff-éce  de  Marteau  que  nous  dé- 
crivons cA  totijoiirs  k panne  ) fera  dure  » de  plus  il 
confurrera  fa  Agure;  celte  dureté  étant  donc  d’une 
abfolue  riéceTiie  » il  ne  faut  pas  fuivre  les  rouies 
ordinaires  pour  préparer  nâtre  acier  que  nous  def- 
tinons  k acérer  le  Marteau  que  nous  venons  de 
fabriquer»  pour  cela»  au  lieu  de  faire  comme  le  com- 
mun  CCS  Ouvriers  fait  ordinairement  » qui  eA  d’em- 
pêter  l'acier  en  une,  deux  ou  trois  parties»  qu’ils 
fjudciit  au  bout  d'une  barre  de  fer»  pouravoirla 
facilité  de  le  porter  fur  l'endroit  où  il  doit  8tre 
amalgamé;  nous  concluons  au  contraire  qu’on  ne  doit 
tourmenter  cet  acier  au  feu  que  le  moins  qu’il-eA 
poAible  » parce  que  plus  on  fera  agir  le  fru  fur  ce 
métal»  de  plus  on  uii  enlèvera  de  Tes  fouphres  de 
defesfels»  plus  on  le  raprochera  k l’éut  du  fer» 
d;  par  une  mire  nèceitiire  » moins  il  acquerra  d« 
dureté  k la  trempe  « de  c*eA  cette  dureté  qui  nous 
cA  abfolumem  nccelTaire.  Qu'on  veuille  donc  bien 
(t  comemer  de  prendre  les  billes  d'acier  » de  les  fou- 
der  légèrement  par  leurs  extrémités»  fans  trop  fe 
piquer  de  les  fonder  parfaitement  enfembic  » elles 
fe  fonderont  aîTca  quand  il  fera  queAion  de  les 
amalgamer  au  gros  Marteau;  qu’on  falfe  deux  ou 
trois  miles  de  ces  paquets  de  billes  » qu'on  les 
chauA;  au  point  de  les  pouvoir  porter  fur  le  gros 
Marteau»  duquel  on  aura  chaufé  auAî  la  panne» 
de  qu'ayant  l’un  de  Pautre  acquis  le  degré  de  cha^ 
leur  iiéceiraire  » on  commence  par  fbuder  une  tni- 
fe  Air  tin  bout  de  la  panne  ; enfuite  pafTant  à celle 
de  l'autre  bout»  un  Anira  par  la  mife  du  milieu» 
ce  qui  doit  fe  faire  en  trou  ou  quatre  chaudes  » 
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& ime  en  dernier  lieu,  des  plus  violentes, 
achèvera  de  ne  faire  de  nos  trois  parties  qu’iute  feu- 
le; de  cela  ne  peut  fe  faire  fans  donner  au  Mar- 
teau de  a facier  un  degrJ  de  feu  des  plus  viokns  i 
ce  qui  démontre  h vèmè  de  ce  que  nous  avons 
avancé  au  coimnencemenc  de  ce  paragraphe,  que 
lud  devoii  méiuger,  de  ne  pas  trop  tourmenter 
I acier  inutiiemsiu  par  des  empâtages  de  corroya- 
ge», qui  l'afToibliroient  conlidérabk-mem  ; fl  ron 
obicrve  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , qifon 
au  employé  de  l'acier  bien  choifii  on  pourra  C:  hâter 
d'as'oit  fdbriqtié  une  bonne  pièce  « a laquelle  il 
ne  msnquera  plus  que  de  donner  à coups  de  Mar- 
teau la  forme  qu'on  dédre,  ce  qui  fe  fait  en  la 
ehiufani  dt  forgeant  au  point  requis  ; de  fi  l’on  y 
procède  réguüeremeni  , il  y aura  peu  à uavaillcr 
arec  la  lune , qui  n«  fera  nécelfaire  que  (wur  a- 
doucir  de  lui  donner  pKitdt  la  bonne  grâce  que 
rutimé  : O»  dem mde  pourtant  l'un  de  l’autre,  aiilfi 
l'uu  n’épargnera  pas  ce  que  l'Ouvrier  appelle  l'huile 
de  couJe.  Pour  donner  enfuice  k la  pièce  la  derniè- 
re fayon  , il  faut  le  tremper  j cette  opération  efides 
pius  litnples. 

0.1  fuppofe  que  le  travail  fe  Toit  fait  auprès  du 
courant  d'une  riviérv;  on  chaufera  le  Marteau  cou- 
leur de  cerife,  un  peu  plut,  mais  non  pas  blanc  i 
on  le  fortira  enfuiee , de  on  le  portera  dans  la  riviè- 
re, où  l'acicr  acquerra  une  dureté  fuUifante  pourfer- 
vir  auK  ufages  auxquels  il  efi  defiiné. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cette  Ad- 
diii'in,  qu’H  y avoit  deux  manières  de  ftire  lesgros 
Mirteaux,  ou  de  préparer  le  fer  nécelfaire  k leur 
coiiilnicfion  ; nous  avons  donné  la  manière  de  les 
faire  avec  des  gueuaes , mais  on  ne  s'en  fervtra  qu  a 
d-‘faut  d'autre  fer.  On  conviendra  , que  c’ «fi  un  des 
moyens  les  itiomsdifnendieux  pour  fc  procurer  de  ces 
Mirieiux,  mais  non  un  des  nneilleurs.  Noutdevons 
donc  donner  Cette  fécondé  méthode;  elle  ne  diffère 
de  la  première  qu'aucam  qu’on  n’employe  que  de  U 
vifiKe  ferraille  pour  former  les  lopains,  qui  font  en- 
fuutf  réunit  de  la  même  façon  que  nous  Tavons  fait 
par  les  gueuaes  bien  altinées.  Voici  comme  on  for- 
me ces  lopains. 

Avant  choill  une  fufiifante  quantité  de  mitraille 
ou  vieille  ferraUe , on  la  jene  au  fourneau  de  la 
fonderie,  dans  lequel  on  a eu  foin  auparavant  u'al- 
Uimer  un  feu  proportionné  k la  quantité  qu'on  veut 
travailler  tout  a la  fois;  elle  doit  être  de  loa  a 
tço  livres.  L«  feu  allumé  on  ietie  delfusde  U Icr- 
raille , de  on  la  couvre  de  charbon  ; on  commue  k 
travailler  & k fournir  du  charbondc  de  la  mauérc, 
jufqu’k  - ce  qu’il  fe  foit  formé  dans  le  cul  de  la 
fonderie  une  malfe  de  fer , formée  par  toutes  les 
parcelles  qu’on  a jeitè  fur  elle.  Quand  on  voit 
que  cette  malle  alieure  le  trou  de  la  thuiére,  un 
Vr^te  le  feu  & on  la  fort  pour  la  porter  fous  un 
&ros  Marteau  de  Martinet , où  k coups  lents , mais 
forts  & pefiuis , on  donne  k cette  malfe  une  forme 
groltiére;  & quand  elle  commence  k fe  réfroidir, 
un  la  porte  k la  chauferie,  où  on  la  chaufe  , de 
manière  k fouder  de  raprocher  enfemble  toutes  les 
Danies  qui  peuvent  en  avoir  befoin  ; ayant  foin 
à mefiire  que  l’on  voit  échaper  les  petites  Jiiucel- 
les  relfemblames  k des  étoiles , de  jeiter  fur  fa  pièce 
de  la  terre  k fouder.  La  pièce  bien  foudèe , on  la 
cniiroye  k bras  ou  au  Marteau  de  Martinet , juf- 
qu’k^ce  qu'elle  ait  acquis  la  forme  que  nous  avons 
donnée  ci-devani  aux  morceaux  de  gueule.  L’un 
cèiiére  cette  même  operation  jufqu'k-ce  qii'ou  fe 
(bit  procuré  les  quatre  pièces  dont  on  a befoin 
pour  former  la  totaliij  du  gros  .ManeJti  : dt  fup- 
pofant  qu'il  filùi  m Mmeau  extrêmement  pefam , 
un  joindroii  divers  lopains  enfemble  , jufqu'k-cc 
qu'un  eût  la  grolfeiir  de  la  pefanreur  rcquife  : dt 
parvenu  a ce  poini  on  les  joimira enfemble  pour  for- 
mer Ir  Marteau  de  la  meme  manière  que  nous 
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l'avom  indiqué  au  commencement  de  cette  Addi- 
tion. Nous  ne  ferons  plus  qu’une  feule  obfervatiou, 
c’efi  qu’on  doit  préférer  pour  ce  travail,  autam  qu’il 
efi  pofiible,  l'emploi  des  vieux  fers  , ferraille  ou  mi- 
traille , a celui  de  la  Giieuze  ; les  Marteaux  feront 
beaucoup  plut  folides. 

On  peut . en  procédant  de  la  manière  que  nous 
venons  de  le  décrire  ,fe  procurer  quelle  pièce  que 
Ce  foit,  Bc  de  quelle  grolfeur  que  l'on  dèfire  ; le 
travail  ne  différera  que  pour  la  forme  ou  la  figure 
qu'on  fouhaiiera  de  donner  à la  pièce;  ancre  de 
uavire,  enclume,  malTe  ou  maifet,  dame,  &c. de 
ecnéralemenr  toutes  fortes  de  grofiës  pièces  de 
forges;  mau  une  importante  oblervation  à faire, 
c’efi  de  n’éire  pas  négligent  ni  parelfeux  peur 
l'emeitrc  une  pièce  au  fon , afin  de  la  fonder  par- 
faitement , de  ch  iufer  vivement , de  de  n'employer 
Il  ce  travail  que  du  gros  charbon  , foie  des  bois  les 

filusdurs;  le  châtaignier  efi  k préférer;  mais  l'a  oîl 
CS  bois  manquent  on  peut  employer  le  charbon  de 
terre , qui  chaufe  encore  mieux.  * Mimoire  cotnmu~ 
mijut. 

Marteau.  On  nomme  ainfi  dans  pltifieurs  Com- 
munautés des  Ans  de  Métiers,  des  e(|>c’ces  de  poin- 
çons emm  snchè»  à la  façon  des  Maneaux  ordinaires, 
fur  ierqiiels  font  gravées  diverfes  lègeudes  , armes 
du  Roi  ou  Heurs  de  lis , dcc.  C’efi  avec  ces  Mar- 
teaux qu'on  marque  les  marchandifes  qui  y font  te- 
nues par  les  Arrêts  & Déclarations;  tels  que  font 
entr’auires  les  Marteaux  dont  les  cuirs  font  marqués 
k la  Hillc  Si  aux  Bureaux  des  Vendeurs 
Ce  font  les  Maîtres  Cordonniers , Tanneurs  A 
Cotirroyeurs  qui  gardent  les  marteaux  de  ces  trois 
Communautés:  ils  ont  pour  cela  des  Jurés, qu’oo 
nomme  jurés  du  Marteau,  de  qui  ont  chacun  une  def 
du  coffré  où  Us  font  enfermés  a la  Halle  aux  Cuirs. 

Le»  Commis  des  Vendeurs  font  pareiliemeiii  char- 
gés de  ceux  qui  les  regardent,  k l'emprcime  dcfquels 
il  n'y  a qu’ime  certaine  efpécc  de  cuirs  qui  foient  fu- 
jets.  y«yez  leiylrtidet  dwCoRDONKiERS,  JwTas- 
NkURS,drr  CouRRorEUKs.  drS  JuRb's  DU  MAR- 
TEAU, Ù tUi  Vendeurs  de  cuirs. 

Marteau.  Cefi  encore  un  poinçon  pireillemcnc 
fuit  en  Maneau , avec  lequel  tes  Othders  des  Eaux 
de  Fors‘‘is  marquent  les  arbres  qu’il  faut  couper  ou 
rèfervcr,  lursqu’iisy  font  leur  ocfccntc , pour  pré- 
parer les  ventes  3c  adjudications  Je*  bois. 

On  appelle  Garde-Maneau  l’Olhcier  chargé  d« 
la  marque  des  bois.  Il  efi  tenu  après  les  bois  mar- 

Ïiiés  de  remettre  le  Marteau  en  déplut , c’efi-k-dirc , 
ans  le  coffre  de  la  Chambre  du  Confoil  où  il  efi  eu- 
fermè  fous  trois  clés. 

Outre  le  Marteau  du  Roi,  il  y a encore  trois  au- 
tres M irtoaux  qui  fervent  k marquer  les  arbres  des 
bois  de  forCt,  de  b.  M-,  favoir  ce.ut  du  Grand- M>u-- 
ire,  celui  de  l’Arpenteur,  de  celui  du  Cruyer. 

Le  Marceau  du  G.and-Maîire  efi  comme  U con- 
tre-marque de  celui  du  Roi.  L’anicle  XII.  du  Ti-« 
tre  4 de  l’Ordonnance  de  i66o.  porte  que  le  Grand- 
Maître  fera  m.uquer  de  fou  Slaneau  les  piès  cor- 
lùers  des  vente  & les  arbres  de  réfene  , dans  tou- 
tes les  occadons  où  il  conviendra  de  le  faire.  Les 
armes  du  Grand-Maître  y font  ordinairement  mar- 
quées. 

Le  Manwii  de  rArpentcur  marque  aufiî  les  cor- 
niers  de  les  réfrrves,  & de  pius  les  arbres  de  liiîércs, 
les  parois,  tes  arbres  de  dcliis  A les  chablis  : il  a le 
nom  de  rArpemeiir. 

A iVgard  du  Muteau  des  Gruyers,  il  ne  feri  k 
marquer  que  les  chabli,  A les  aiisres  de  délits  (ru- 
lemccir  dnu  rèiendue  de  chaque  Grueric.  Il  efi  di- 
fiingué  par  le  nom  de  U Grucric. 

txs  Marchands  adjudicaraires  des  ventes  ontaiilTt 
leur  Martvaii,  avec  lequel  ils  marquent  les  bois  d’ou- 
vrage qu’ils  vendent  en  piès.  Il  leur  efi  même  per- 
mis d’en  avoir  pliificurs,  lors  qifiis  ont  diverfovun- 
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1087  MARTE. 

<es  fort  éloignées  les  unes  des  autres  i mais  en  ce  cas 
non  leulemem  ils  doivent  tous  avoir  U même  em- 
preinte. mais  encore  Us  font  tenus  d'en  faire  leur 
décUraiioQ  au  GreUTey  a rtuoi  iUlbni  aiiill  obliges» 
quoiqu'ils  n’ayent  qu’un  ieul  Marteau. 

Marteau.  On  appelle  Monnoie  au  Marteau» 
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féaux  de  cette  marchandife  de  nôtre  crti  1 ou  au 
moins  n nous  pouvions  en  fabriquer  IbUifammeiit 
pour  nos  ufages  » l’avantage  feroit  contidérable»cela 
cil  incomellabic. 

Mais  pour  parvenir  à ce  point  déliré , U faudroit 
, deux  chofes  ; la  première»  qu’on  cultivât  avec  plus 
la  monnoie  fabriouée  avant  que  l’ufage  du  moulin  de  foin  qu'on  ne  fait  nos  mines  de  cuivre  qui  font 
eût  été  établi  en  Vrance.  très  abondantes  ; 1a  fécondé  » que  nous  augmen- 

11  lemble  d'abord  qu'elle  auroit  été  appcllée  de  lions  & perfeélionnions  chez  nous  ces  grandes  for- 
oette  forte  » parce  qu'en  etfei  les  Monnoyers  fe  fer-  ges  nommées  MéTwttn  , pour  y ébaucher  l’ouvra- 
voient  du  Marteau  pour  1a  fraper  avant  î'invcniion  gc  » qui  fe  perfedlionne  enfuiie  par  nos  Chauderon- 
de  ce  qu'on  nomme  préfemement  un  Balancier j niers.  Ces  deux  chofes  font  faciles;  on  travaille 
mais  il  eB  plus  vrai-femblable  qu'cllea  eu  ce  nom  déjà  nos  mines  de  cuivre  » il  n'y  a qu’à  encourager 
par  oppofition»  parce  que  les  lames  étoient  alors  ré*  ceux  qui  s’y  occupent  » de  nous  avoiu  dans  divenes 
duiccs  a leur  épaiffeur  par  le  Marteau  » & que  de-  Provinces  des  Martin  ets  à cuistc  ; mais  il  n'y  en  a 
puis  elles  ont  palTé  par  le  laminoir  ou  moulin»  ma-  pas  un  aflez  grand  nombre  pour  fournir  aux  belbias 
chine  qui  a donne  aux  nouvelles  efpéces  le  nom  de  du  Royaume  » de  les  ouvrages  qui  s*y  font  ne  font 
Monnoics  au  moulin,  royet  Monnoyace.  pas  aulfi  parfaits  que  ceux  qu'on  rire  de  l’étranger  } 

âu£i  Laminoir  & Moulin.  ils  pèchent  dans  là  forme  » de  dans  les  grandeurs; 

MARTELAGE.  Terme  des  Eaux  dt  Forêts,  de  ce  qu'il  y a encore  de  pis»  c'ctl  que  nous  n’a- 
Ccll  la  mirmiequi  fe  faitavccun  marteau  par  les  vons  (»s  la  diligence  que  lesétrangers  poBédent 
0;Hciers  des  Eaux  5c  Forêts  fur  de  certains  arbres  » daus  cet  an  ; nous  ne  le  connoilFons  point  » en  voi- 
foii  pour  fervir  de  piés  cornier>>  » d'arbres  de  litières  » là  l’unique  raifon  » car  pour  l’induBrie»  on  ne  nous 
ou  de  parois  pour  les  coupes  de  ventes»  foie  pour  l'a  jamais  contdlcei  cherchons 'a  acquérir  cette  feietw 
diilingtier  ceux  qu’on  veut  referver  pour  la  futaye»  ce  , rendons  en  l'aprcnam  de  en  la  cultivant  nn  bien 
fou  euitn  pour  marquer  les  arbres  de  délit  de  les  confidJrable  'a  l’Etat»  confervons  dans  nôtre  feio 
chablis,  t'avez  MtRrf-.AU  de  G.AROE-M  tRTf  Au.  les  fommes  que  nous  fommes  obligés  d’envr^-et 
Le  Garde-marteau  doit  faire  le  Martelage  par  lut-  dans  l’étranger  » de  employoïis-les  à faire  fubfiner 
même.  tant  de  miférables  qui  nous  oBrent  déjà  leurs  bras. 

MARTELET.  Petit  marteau  à manche  de  bois»  En  fuppofant  donc  que  nous  avons  chez  nous  des 
dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour  couper  de  mar-  Cuivres  en  pain»  rofeites  ou  autres»  B nous  n'en 
teler  leurs  tuiles,  ^eyez  Assltte.  avons  pas  d'abord  alTez  pour  fuffireà  nosufages» 

MARTELINE.  Petit  marteau  dont  les  Sculpteurs  nous  avons  au  moins  une  quantité  très  conlldcra- 
de  Marbriers  fe  fervent  pour  gruger  le  marbre»  par-  bie  de  vieux  cuivres  en  mitraille»  qui  refondus  a- 
ticuliércment  poAti  enlever  rémeril  qui  fe  trouve  vec  des  cuivres  de  Barbarie  ou  d’ailleiin»  forme- 
dans  les  marbres  blancs  » & les  noeuds  qui  font  root  des  utenciles  tout  aulTl  bons  que  ceux  qui  nous 
dans  les  autres  marbres.  viennent  de  H imbourg;  de  au  lieu  de  /aire  lortir  ces 

La  Marlelinc  cB  pointue  d'un  coté  de  a des  dents  vieux  cuivres  du  Royaume  pour  aller  chez  les  é- 
de  l’autre  » qui  font  forgées  quarrémem  pour  avoir  trangers  recevoir  'a  nos  dépens  une  même  forme 

plus  de  force.  Le  meilleur  acier  n’eB  pas  trop  bon  que  celle  cpi’ils  ont  déjà  eue  »potir  enfuite  revenir 

pour  cet  outil  » de  l'on  y employé  celui  qu’on  ap-  encore  chez  nous  y féjoumer  pendant  une  année 

pelle  Acier  de  Carme.  Voyez  Marbre.  ou  deux»  de  refaire  enfuite  le  même  voyage  » juf- 

MARTINET.  Gros  marteau  qui  fe  meut  par  la  ques  'a  ce  que  par  le  feu  & le  marteau  iis  foieni 

force  d’un  moulin.  Il  fe  dit  de  diverfes  fabriques  , devenus 'a  rien  : retenons  » difons-nous  » ces  ma- 

coinmc  du  papier  » du  tan»  Ôcc.  mais  proprement  il  liéres  » aprenons  à les  travailler  » attirons  dans  nos 

s'entend  du  moulin  même  où  l’on  travaille  à la  fa-  Martinets  quelques  habiles  Fondeurs  d’Allemagne 

brique  du  cuivre  de  du  fer  » de  où  l’on  bat  ces  mé-  ou  d’ailleurs , multiplions  ces  grandes  forges  » paf- 

taux  pour  les  étendre  en  planches  » en  barres  de  en  fons-nous  de  l’étranger  » de  mettons-nous  en  état 

feuilles.  1 1 y a pIuBeiirs  de  ces  M minets  en  Cham-  de  faire  avec  lut  ce  qu'il  a fait  avec  nous  ; la  cho- 

pagne,  de  dans  qtielques  autres  Provinces  de  France,  fc  cB  très  faiftble  » de  très  fimple. 


r^'ft  CviVRI- 

f Lorfquc  dans  un  Etat  on  peut  fe  pafTer  d’avoir 
recours  à l’étranger  » c’cB  un  vivamage  11  évident 
de  B considérable»  qu'il  n eB  pas  nécciritre  de  le  dé- 
montrer; mais  ce  que  nous  allons  dire  prouvera 

Î|uc  fl  nous  voulons  nous  en  donner  la  peine  » nous 
erons  'a  même  de  fournir  à cc  même  Etranger  les 


Qu'on  éiablitre  avec  les  confeils  » de  fous  les 
yeux  de  quelques  habiles  Maîtres  »de  bons  Marti- 
nets en  état  d’y  fondre  les  cuivres  en  grand»  de 

3ii'avec  CCS  mêmes  Martinets  on  y forme  de  gran- 
c$  coupes  telles  qu'il  nous  les  faut  pour  mille  ufa- 
gc5  ; nous  nous  paiferons  de  la  Ville  de  Hambourg  » 
au  moins  pour  cet  article  » de  pour  ceux  qui  vou- 


Cuivres  excédens  dont  nom  n’aurons  pas  bvfoin  ; droiciit  tenter  de  perfeéHonner  dès  à préfem  les 
de  pour  y parvenir  nous  n’avons  qu’'a  perfcélion-  Martinets  qu’ib  ont»  de  y faire  tous  les  ouvrages 

-La,  ......  I.  ..P.;...!,  jjçi,  u’çjy  qu'ils  deJueront  » nous  allons  leur  donner  la  manié- 


ncr  chez  nous  le  travail  de  ce  métal 

Elus  facile;  nous  avons  la  matière  première;  les 
ois  de  les  charbons  ne  nous  manquent  pas  ; de  les 
rivières  cpii  arrofent  le  plus  beau  climat  de  l’Univers 
nous  faciliteront  par  leur  cours  un  travail  qiu  de- 
mande leur  fecours. 

On  a remarqué  'a  l’Article  du  Cuivre,  que  le 
plus  grand  Commerce  de  la  plus  grartde  confom- 
tnation  de  Cuivre  qui  fe  falFe  en  France  » eB  celui 


rc  de  fe  conduire  dans  ce  travail. 

Pour  nous  rendre  le  plus  iiuclligibles  eju’il  fera 
polüble , nous  décrirons  d’abord  la  forme  de  l’elpa- 
ce  du  logement  qui  doit  contenir  les  forges,  roua- 
ges» dec.  enfuite  nous  indicpierons  les  outils  de  ini^ 
trumens  fervans  à ce  travail  » de  enfin  nom  donne- 
rons Une  idée  de  la  manière  de  travailler  ; avec 
ce  que  nous  dirons»  un  homme  du  métier  perfcdlion- 


de  Suède  » qui  entre  dans  le  Royaume  par  U Vil-  nera  furement  fon  tra>*ail  » mais  H s’éviteroit  beau- 
le  de  Rouen  » de  qui  y arris-e  de  Hambourg  à moi-  coup  de  peine  » s'il  aiiiroit  chez  lui  un  de  cet  fon- 


tié  façonné.  Pour  acquérir  la  propriété  de  ce  mé- 
tal » il  faut  qu’il  fone  du  Royaumedes  fommes  con- 
Cdérables  » & pour  qu’il  puilTe  fen'ir  à nos  befoins , 
tifaut  encore  que  nous  payions  à cet  étranger  cette 
dcmt-façon  dont  nous  venotu  de  parler.  Si  au  lieu 
de  cela  nous  étions  en  état  de  enarger^  no^  vaif- 


deurs  paiiens  de  adroits  » qui  abondent  dans  tant 
d'endroits  en  Allemagne  où  l’on  travaille  le  cuivre. 

LeBÀiimem  ckBiné  pour  un  Martinet  doit  .être 
placé  aiinrcs  d’une  rivière,  où  l’on  puifTe  avec  faci- 
lité couper  un  petit  canal  pour  pouvoir  conduire 
l'eau  uéccBaire  a faire  mouvoir  les  rcuaces  de  cct 
établir- 


tfcablifTeniem  ; il  doit  y avoir  au  moins  une  chute 
d’eau  de  S ou  lo  piés  de  Roi  : ou  donnera  a ce  bl- 
timenr  en  quarré  plus  ou  moins  luivanc 

trepnfe  quon  veut  former* 

Ce  bâtiment  contiendra  d.tns  le  plain>pié  « les 
forges  garnies  de  leurs  ihui.'res  -de  cuivre  pour 
chmfer de  recuire  les  ouvrages:  la  grande fournai-^ 
fe  à fondre  avec  les  foutlets  : les  armés  viraiu  pour 
porter  & faire  mouvoir  les  Marteaux  à élargir  & k 
creufer,  une  meule  k émoudret&  généralement  tout 
ce  qui  concerne  ce  travail. 

Au  ddius  de  cepiain-pié  fera  la  charbonnié-* 
re  * qui  doit  être  fultifamment  exhaulf.'e  pour  pou* 
voir  contenir  la  quantité  de  charbon  qit’on  peut 
confumer  par  année,  A côté  de  ce  bâtiment  on  en 
conflniira  un  autre  « pour  loger  les  ouvriers^  qui  fe- 
ra aufl'i  d’une  grandeur  proportionnée  au  nombre 
d’ouvriers  que  demandera  le  Miriiuet. 

Le.<i  outils^  imlrumens  de  rouages  néeefTaires  pour 
ce  travail  « font  en  premier  lieu , un  arbre  virant  au 
moven  de  fa  roue  ^ gros  & pefant,  d’une  3onc  de 
pié»  de  longueur  fur  deux  piés  de  demi  de  tome 
niurrurcf  bien  lie,  cerclé  de  tournant  librement  fur 
ta  tourillons  dinsdcs  grenouilles  de  fonte  « bien 
arr''tés  fur  leurs  madriers  : cet  arbre  fera  mouvoir 
trois  Maneaiix. 

Un  gros  pefant  environ  3fo  livresi  qui  fen  k élar- 
gir- 

Un  autre  d’environ  i ço  livres»  qui  lcrt  aux  mêmes 
vfage^  ^ mais  pour  de  plus  petits  ouvrages. 

Un  autre  a creufer  d’environ  i30  k i}0  livres. 
Tous  ces  Mtrteaux  feront  emmanchés  de  bon  bois 
de  frêne  ou  autre  bois  Toupie  » avec  leurs  boudes  ou 
aubriquets:  de  au  devant  de  ces  Marteaux  feront 
pofées  les favottes^foitgrolles enclumes»  garnies  de 
leurs  daines.  Le  mirteauk  creufer  aura  quatre  four- 
chettes pour  fuporter  les  paquets  qu’on  veut  creufer  : 
ces  fourchettes  doivent  au  moins  pefer  entre  elles  un 
quintal. 

En  fécond  lieu  on  aura  un  rouage  paniculier  nom- 
mé demi-tour  » qui  au  moyen  de  fa  manivelle  fera 
mouvoir  tant  tes  roulfleis  pour  la  chaufene  que  ceux 
de  la  founiaife  k fondre;  de  la  grollc  paire  de  cilâil- 
les»  qui  doit  être  folidement  arrêtée  avec  de  gros 
liens  de  fer  k un  madrier. 

Derrière  ces  marteaux  feront  pofées  les  banquet- 
tes avec  leurs  relforts  ; de  au  moyen  du  gros  arbre  on 
fera  mouvoir  un  pilon  de  foo  mortier  pour  piler  les 
feories  du  cuivre. 

Le  même  demi-tour  fera  encore  mouvoiryromme 
nous  l’avoiu  dit  » les  grolTes  cifailles  qui  fervent  a 
rogner  les  paquets  entiers;  outre  ces  grolfes  afail- 
les»  on  en  aura  encore  deux  autres  alforties  » qui  fer- 
viront  k la  main»  mais  attachées  » pour  les  ufages  que 
nous  indiqueroiu  ci-après. 

Item  une  bigorne  fur  Ton  ploc. 

3?  paires  de  ceniilles  aiforties  pefant  enfemble  8o 
h 90  livres. 

Item  deux  grandes  cuilliéres  pour  puifer  le  nu'- 
tai , avec  leurs  manches»  de  30  k 3 T livres. 

Ttem  douxe  poêlons  de  fer  garnis  de  terre  de  cen- 
drés avec  des  cendres  lelTjvée»  » qui  fervent  k rece- 
voir le  métal  fondu. 

Ytem  trois  pèles  pour  Tulage  du  Martinel. 

' ^rem  detrx  baguettes  de  fer  fervant  k puifer  par 
la  thuiére  de  U prendre  les  elflis. 

Item  deux  racloirs  de  bois  avec  de  légers  man- 
ches de  fer  » pour  i^êmer. 

Item  quatre  groflVs  tenailles  pour  échiufer  » pe- 
fant ifo  li\T«s  au  moins. 

Item  3t  paires  de  tenailles  alTorties  pefantrnienw 
ble  environ  l'Vi  livres,  qui  fervent  a chaufer  dt  k 
tenir  les  paquets  dcirotis  le  marteau  a creufer  » de 
p<”  r rlarcir. 

- Item  dix  (finches  pour  couner  les  faumot.s  de 
pains  de  cuivre  » pcûm  enfemble  environ  livres. 


Item  une  paire  de  tenailles  ordinaires»  quatre 
poinçons»  huit  marteaux  k main  » pefant  environ 
JO  livres. 

Item  trois  fouflets»  trois  petites  tranches»  quatre 
crochets»  deux  tampons  pour  les  thuiéres « pelant 
le  tout  environ  3^  livres. 

Item  un  tifonnoir  > une  hache,  une  foie  d(  un  gros 
étau. 

Item  des  maillets  de  bois  pour  donner  les  rangées» 
de  quatre  dits  pour  drclfer  lés  coupes»  furunepla- 
qiie  de  gueufe. 

Item  un  grand  cuvier  ovale  pour  plonger  & dé- 
caper les  cuivre». 

Item  une  table  garnie  de  (es  balances  & poids» 
dcc. 

On  obfervera  que  chaque  paire  de  cifailtes  doit 
être  attachée  k Ton  ploc  de  garnie  de  (a  cailfe  peut 
recevoir  les  rognures. 

Outre  les  deux  rouages  dont  nous  venons  de  par- 
ler» il  y en  aura  un  autre  muni  de  fon  rouet  qui  en- 
grainera dans  l'arbre  de  la  meule  garni  de  la  lan- 
terne» pour  faire  mouvoir  la  meule»  ou  tel  autre 
itillnimcm  qu'on  voudra  y fupléer.  La  meute  fera 
grande  de  4 .1  f piés  en  armée  droite  de  ronde  « de 
tournante  fur  de  bonnes  pièces  de  bois  folidet  de 
garnies  de  bonnes  grenouilles  de  fonte. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fu/ira  pour  don- 
ner conncilTance  des  outils  dt  inflrumens  ou 
machines  nécelîaires  pour  un  Martinet  k cuivre; 
nous  allons  palier  k la  manipulation  de  ce  métal 
pour  lui  donner  les  premières  façons»  lequel  (e  per- 
leélioniie  enfuite  par  leChauderoonier. 

La  première  chofo  qii  il  yak  faire  eft  te  mélange 
du  vieux  cuivre  avec  le  neuf»  de  ce  mélange  dépend 
pour  le  plus  ou  le  moins  de  la  qualité  du  cuivre 
qu'on  employé  t plus  le  cuivre  neuf  fera  par  lui- 
meme  dodltle  ou  malléable  » dt  plus  on  en  mêlera 
panni  le  vieux  cuivre»  qui  efo»  par  le  long  forvice 
qu'U  a fait»  tellement  épuré  de  tout  métal  étran- 
ger , qu’on  peut  dt  doit  même  l’amalgamer  avec 
du  cuivre  neuf.  Pour  opérer  ce  mélange  » on  com- 
mence par  allumer  avec  du  charbon  de  fapin  » bon 
feu  dans  la  fournaife  k fondre  ; quand  le  fou  ell 
bien  allumé  » dt  que  le  creufet  qui  doit  recevoir  le 
métal  eil  bien  rouge»  on  l'emplit  avec  de  nouveau 
charbon  » fur  l'extrémiie'  duquel  on  pofo  les  pains  « 
iaumons»  dcc.  de  cuivre  neuf  qu’on  veut  amalga- 
mer » ou  joindre  avec  le  vietrx  ; ces  Pains  ou  lau- 
mons  s’cchaufeni  infenfiblemenc»dc  fe  fondent  en- 
fin goiitek  goûte  ; mais  il  fout  avoir  foin  qu’il  ne 
gagne  trop  vite  le  bas  du  creufet  » de  cela  parce  qu’il 
refooidiroit  trop  promtement  » fe  trouvant  au  defo 
fous  du  vent  de  la  thuiére  ; pour  parer  k cet  in- 
convénient on  aura  foin  k mefure  que  ces  pains  ou 
foumons  fe  fondront  de  s’enfonceront  dans  les  char- 
bons» de  les  ramener  deilîis  ; plus  on  les  tiendra 
dans  cette  Situation  » de  plus  le  métal  en  fondant 
s'épurera  de  fos  pâmes  hétérogènes  » parvenu  enfin 
à la  fonte  totale  de  tout  le  cuivre  neuf  qu'on  veut 
allier  » 00  le  laiifen  en  fulîon  pendant  un  bon  quart 
d'heure  avant  que  de  lui  joindre  le  vieux  cuivre  « 
de  on  n’oubliera  pas  de  le  brailVr  de  tems  en  tems 
avec  des  morceaux  de  bois  qui  ne  foient  pas  trop 
focs. 

Celle  première  opération  faite  » on  prendra  le 
vieux  cuivre , de  pour  le  faire  fondre  on  obfervera 
le  même  procédé  que  celui  que  nous  venons  de  don^ 
ner  pour  le  neuf  ; on  k lahrera  fondre  peU'  h peu  « 
jiifqu'k  ce  qu'on  en  ait  lurfifomment  ajoiA^Vce  qui 
fcconnoit  qmnd  la  matière  eu  fiiüon  loudie  k un 
travers  de  doirt  près  U thuiére  » parvenu  k ce  point 
le  Maître  fond  -ur  prend  par  derrière  depar  k trou  de 
b thuiére  avec  la  biguccte  d’ellai  qu’il  plonge  dans 
le  métal  fondu»  de  qu’il  retire  auni-fôt  ; autour  de 
cette  baguette  s’attache  une  légère  croûte  demétal» 

U l’aporte  fur  fa  bigorne  » détache  foii  eUki  » le  for- 
ge, 
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■ge  y le  plie  & replie  a cHaad  ; H 4*eir<ii  Te  lainê 
aiMî  maQieri  faits  fe  caifer  ou  briferi  c'eft  une 
manque  certaine  que  Talliage  c(l  bien  fait  « & que 
le  cuirre  ell  bien  épuré  & ruffifanunent  chaud  ; (1 
au  conimire  l’cfTai  fe  brife  en  le  forgeant  de  repliant^ 
c'eft  un  indice  qu'il  faut  encore  faire  agir  le  de 
peut-être  y ajouter  encore  du  vieux  cuivre  : la  pru' 
deiice  de  le  favoir  du  Fondeur  doivent  le  contniire 
dans  ces  occaCons;  cela  ne  fe  peut  décrire  « il  faut 
rexpérienee. 

Le  métal  étant  parfaitement  fondu , de  nés  duc- 
tile , le  Maître  Fondeur  fat  placer  a cdté  de  (on 
creufet  2 f 3 ) 4 poclons  plus  ou  moins  y qu'on  au- 
ra eu  foin  auparavant  d'enduire  avec  des  cendres 
lefTivées  ditrempées  en  eau  ; Ton  n’oubliera  pas 
de  les  bien  féchcr  de  chaufer  avant  que  de  ^cn  fer- 
vir.  Ces  poêlons  ainfi  préparés  feront  placés»  com- 
me nous  venons  de  le  dire  » à côté  du  creufet  où  le 
métal  eft  en  fonte.  Cela  fait,  le  Maître  Fondeur  prend 
fa  grande  cuilliére  de  fer»qui  doit  aufti  être  garnie  de 
terre  dt  de  cendres  ; il  futpend  cette  cuilli^e  a une 
chaîne  de  fer  qui  eft  attachée  à la  lande  de  la  che- 
minée de  la  fonderie;  elle  doit  aufti  être  très  chau- 
de ; il  fait  arrêter  de  fuuifter  » il  découvre  Ton 
creufet  avec  fon  écrêmoir  » il  nétoie  parfaitement 
fon  métal  ; apres  quoi  U le  puife  avec  fa' cuilliére 
dile  décante  dans  ces  poëluns»  qu'il  remplit  tous 
les  uns  après  les  autres  ; dt  pendant  qu'il  eft  occu- 
pé'a  ce  travail , fon  ferviteur  tient  un  petit  écrê- 
moir  de  bois»  avec  lequel  il  racle  les  fcories  ou  im- 
puretés qui  (ûrnagem  fur  chaque  poêlon;  on  con- 
tinue 'a  vuider  de  'a  écrémer  iufques  'a  ce  qu’il  ne  ref- 
te  plus  aucun  métal  fondu  dans  le  creufet  » de  que 
celui  qui  eft  contenu  dans  les  poêlons  foit  figé  ; fi 
Ton  a fondu  dans  un  creufet  raifomsable»  on  doit 
avoir  ù peu  près  lao  a 140  livres  de  matière. 

Voil'a  maintenant  la  oiaiîére  figée  dans  les  poê- 
lons» mais  non  pas  froide;  on  renverfe  le  premier» 
on  le  prend  avec  de  .ongues  tenailles , de  on  le  por- 
te fous  le  plus  gros  maneau  'a  élargir  ; on  s'en  fert 
à aplatir  le  pain  forü  du  poêlon  jufques  à ce  qu’il 
ait  tout-'a*fait  perdu  fa  couleur  rouge  chaud  ; on 
laifte  ce  pain  rendu  plat  au  milieu  oii  Martinet  a 
terre»  de  l'on  prend  enfuite  tous  les  pains  contenus 
dans  les  autres  poêlons»  auxquels  on  fait  le  même 
travsûl. 

Cette  première  opération  faite  » on  allume  du  feu 
dans  la  chauferie  » on  y place  les  pains  aplatis  » on 
lescouvre  de  charbon»  on  les  fut  venir  de  cou- 
leur de  cerife  rouge  ; après  quoi  le  Maître  Fon^ 
deur  aftls  fur  (bn  efcabelle  ii  coté  de  fon  grand 
marteau  à élargir  » fe  fait  aporter  par  fon  ferviteur 
les  pains  l'un  après  faum:  ; il  les  élargit  encore 
Iufques  à ce  qu’il  les  ait  réduits  à répaiifcur  d'un 
pouce  d(  demi  ou  environ  ; après  quoi  prenant  une 
tranche  de  la  main  droite»  il  la  pote  fur  le  morceau 
qu’il  veut  couper  » de  fai&nt  enmitc  battre  fon  mar- 
teau fur  la  tranche  » il  coupe  fon  pam  applati  en 
raifun  proponionnee  aux  grandeurs  des  pièces  qu'il 
veut  faire  ; il  fait  U même  chofea  tous  fes  pains 
applatis;  après  quoi  il  recommence  une  autre  opéra- 
tion. 

Le  Maître  Fondeur  ayant  coupé  , comme  nous 
venons  de  le  dire»  tous  fes  pains  en  4»  d , ou  >6 
parties  plus  ou  moins»  il  en  fait  porter  un  certain 
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les  bords;  cette  difTcrertce  doit  être  imperceptible; 

il  continue  ce  travail  jufqu’ù-ce  qu’il  ait  de  tous 
ces  morceaux  fait  des  efpéccs  de  cibes  ; dt  peodaoc 
ce  tems-l'a  fon  ferviteur  rogne  avec  les  civiles  en 
main  » mais  attachées  'a  une  grofte  pièce  de  l»it  » 
celles  qui  font  fendues  dans  fes  bords  » de  les  arron- 
dit du  mieux  qu’il  eft  polTible. 

Quand  toutes  ces  pièces  font  parvenues  à ce 
point  » le  Maître  Fondeur  repafte  encore  les  cibes 
fous  fon  gros  Marteau;  mais  au  lieu  que  jufqu’à 

-.ratant  11  n’M  a travaillp  nii'im*  \ la  /ni<.  il  «n 


Sréfeot  il  n’en  a travaillé  qu'une  à la  fois»  il  enpréod 
eux»  qu’il  élargit  jufqu’a-ce  qu’elles  aye  " 


- 

feur  d’un  écu 


tyent  l'épaif. 

. de  ainfi  de  fuiiê:  dt  encore  fon  fer- 
viteuT»  pendant  quM  eft  occupé  'a  élargir»  logne 
tous  les  bords  des  cibes  qui  fe  trouvent  ou  inal  loi^ 
des  ou  crevallées. 

Toutes  ces  pièces  étant  élargies  » arrondies  & 
rognées  » le  Maître  Fondeur  les  porte  fur  une  ba- 
lance» les  péfe  l’une  après  l’autre»  marque  deifus 
chacune  leur  poids»  de  en  forme  dei  ptéce^  de  12  'a 
13  plus  ou  moins»  commençant  parla  pluspefaute 
dt  hnilfinc  par  U plus  légère  ; cela  fait  » il  fe  fait 
apporter  par  fon  ferviteur  un  baquet  qui  contient 
des  cendres  leftivées  dt  narfaitemem  tamifées»  dé- 
trempées avec  de  l'eau  commune  ; il  oreiid  un  pin- 
ceau de  en  enduit  toutes  les  cibes  l'une  après  l’au- 
ue»  en  les  remettattt  toii.ours  en  pi^e  dans  ie  même 
ordre  où  elles  étoiem;  cette  dernière  maniruiacioa 
fert  k empêcher  que  dans  le  travail  qui  va  fuivre» 
le  paquet  qu’il  va  former  ne  s'attache»  ceft-'a- 
dire»  que  travaillant  fous  fon  marteau  'a  creufer  ta 
ou  iÇ cibes  toutàlafois»  elles  ne  s’attachent  l’une 
avec  l'autre  » ou  ne  viennent  à fe  percer  ; ayant 
donc  enduit  toutes  ces  pièces»  il  en  forme  un  » dnrx  » 
trois  ou  quatre  paquets  plus  ou  moins»  fmvaot  qu'il 
a fondu  de  matière  « ou  qu’il  en  a ifélargie  » de  tou- 
te préparée  en  cibes  » cluque  paquet  de  ta  ou  iç 
cil^;  cela  fe  fait  en  redoublant  les  deux  premiè- 
res » qui  fou  plus  larges  que  celles  qu’elles  doivent 
contenir  » il  y forme  une  efpéce  de  bord  tout  le 
tour.de  il  fait  ce  travail  fur  fa  bigorne  avec  un  Mar- 
teau a main»  à l'aide  de  fon  ferviteur;  ces  cibes»qui 
fervent  > pour  ainfi  dire,  d’envelopeùcvtles  qu’enes 
contiennent  » fe  oommeiil  la  mère  » de  doivent  être 
un  peu  fortes  » c’eft-a-dire  » épailTes. 

Les  paquets  tout  faits»  il  ne  s’agit  plus  que  dt 
les  puter  fous  le  marteau  à creufer»  pour  leur  fairt 
changer  de  figue  Si.  de  nom  ; de  au  lieu  que  nout 
nommions  » il  n’y  a qu'un  moment»  ces  pièces  Cïèf/» 
nous  les  allons  nommer  Pdqueu. 

Le  Maître  Fondeur  fait  poner  ces  paquets  auprès 
de  la  chauferie  ; il  en  fait  placer  deux  par  fon  fer- 
viteur for  le  feu  ; on  agite  les  foiiflets  ; de  pendant 
que  ces  paquets  fo  chaufent  » le  Maître  Fondeur  pré- 
pare fon  marteau  'a  creufer  ; il  ajufte  fa  fburenet- 
te  » defeead  la  corde  qui  les  foutient  » de  s’alTied  fut 
une  efcabclk  fort  baffe  ; fon  paquet  étant  chaud  il  ft 
le  fait  aporter  » il  le  prend  des  deux  mains  avec  deux 
tenailles  'a  crochet  » il  le  porte  fotu  fon  maneau  » 
d(  commence  'a  le  faire  battre  par  les  bords»  en 
coniouruani  jufques  'a  ce  qu'il  foit  parvenu  au 
centre  » en  ubfervant  néanmoins  » que  fi  foo  pamiet 
a de  la  peine  de  s'étendre  » de  s’arrêter  crainte  de  lo 
crever  » de  de  commencer  celui  qui  recuit  à la  chou- 
ferici  il  fait  la  même  chofe  avec  celui-ci  qu’il  a 


nombre  'a  la  chauferie  » les  arrange  les  uns  fur  les  fait  avec  le  précédent  » de  ainfi  de  tous  les  paquets 
autres  avgc  du  charbon  ; on  agite  les  foutlets»  dt  ou  qu’il  a 'a  creufer  » qu'il  étend  jufques  ù l'épaiflèut 


les  chaufe  d'un  rouge  couleur  de  cerife  » de  foo 
fcrviteua  lui  porte  ces  morceaux  l'un  après  l'autre 
auorès  de  foo  gros  Marteau  a élargir»  où  étant 
aftis»  il  prend  avec  deux  tenailles  » en  en  tenant 
une  de  chaque  main  pour  pous-oir  mieux  conduire 
fa  pièce»  il  les  élargit  en  les  arrondilfam  jufqu*'a 
répaifteur  de  deux  écus  au  moins»  en  obfervant  de 
les  mfTet  un  peu  plus  forts  dans  le  milieu  que  dans 


d'une  feuille  de  papier  plus  ou  moins  luivaiu  les 
ouvrages  auxquels  ces  paquets  font  dcftinés  ; les  uns 
detveni  relier  d'une  certaine  épaifteur»  de  d’aunes 
ne  fauroient  être  trop  minces.  Ces  paquets  ainficrei^ 
fés  demandent  après  cela  encore  un  autre  iravatl 
avant  que  d’acquérir  le  nom  de  CtAipes  que  nous  leur 
donnerons  dans  un  moment  ; ce  aavail  eft  d’eo  ro- 
gner les  bords  à la  largeur  de  2 » 3 ou  4 doigts  plut 
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ou  moins  Aiiiranf  «me  le  travail  fevige  ; pour  Té-  vie  * fans  y avoir  de  fortes  proteâioss. 
xéciicer  le  Miitre  rondeur  & fon  compagnon  font  Les  Martres-zibelines  fe  tirent  pour  la  pK^fart 
au  ino)'endudemi>totir  agir  les  groifos  ciuilles,  qui  de  Mofeovie  par  la  voie  d’Archangel  « où  il  s'«n 

inarciienc  p^tr  le  moyen  oe  l’eau,  comme  nous  l'j-  irom-e  des  magafins.  Etles  s’y  achcceiii  par  caiires 

vons  retnanjoé  dans  renunx^ration  qix  nous  avons  anbnies  de  dix  malTes  ou  timbres  depuis  numéro  un 

lauc  des  inttrumens  ; ils  font  marcher  ces  grolTes  jurqu'à  mmu-ro  dix,  qui  vQnt'(où)Ours  en  diminuant 

cii'jilles  de  cosipent  avec  elles  ou  rognetu  nos  pa-  de^aui^,  depuis  k premier  numéro  jufqu’au  der- 

quets  do  la  largeur  que  nolis  l’avons  dit  ci-def-  nier. 

lus;  iis  enlèvent  un  peu  plus  que  le  rebord  de  la  La  maffe  cil  compofèe  de  20  paires  ou  couple* 
cibe  nommée  mère  1 ce  qui  arrondit  pafTablemcnt  de  peaux  entières  ^ i^eO-a-dire^  avec  la  tète  « le  cof 
bien  chaque  paquet  y qui  peut  fe  nommer  mainte-  & les  jambes  « ’a  la  referve  du  ventre  è parce  quil 
nant  Coupes.  eft  peu  enimé  j enforte  que  chaque  caille  coniicut 

Ces  paquets  de  eouoes  rognées  « comme  nous  quatre  cens  peaux, 
venons  de  le  dire  t font  pris  run  aorcs  l'autre  « & Les  cailks  de  peaux  de  Martres-zibelines  s’aché- 
avcc  un  maillet  de  bois  on  en  dètachea  petits  coups  renr  en  Mofoovie  dilforens  prix.  Les  plus  chères 
chique  coupe,  qui  l’une  après  l’autre  font  portées  coûtent  pour  rordinaire  2too  piaHres;  ce  qui  cit 
Aa*  une  plaqué  de  fer  pofée  fur  une  pièce  débets,  àraifon  deé)  piaùres  la  peau,  l’uneportant  raiuret 
où  l’on  continue  à leur  donnera  petits  cours  de  lesmoindrcsîedonnentpour  tçoopianresiquieAfur 
maillet , une  figure  à pett  près  régulière,  & l'on  a le  piède  j } piaftres  , aulli  l’une  portant  l'autre, 
foin  avec  les  ciCiiHes  de  les  arrondir  en  rognant  pro-  Pour  qu’un  alToitiment  foii  parfait  pour  la  Tur- 
prement  leurs  bords;  on  les  empile  a roefore,  & Ton  quic , ( car  c'eft  dans  ce  Pays , & particulièrement 
en  forme  dans  le  magalin  des  petites  pirannides  de  a Coiillantinopic,  où  U s’en  fait  la  plus  grande  con- 
4 ou  7 pies  de  hauteur,  pour  enfime  recevoir  du  fommation,  } il  faut  qu’il  yen  vc  auiaut  de  l'une 
Chiuderonnier  la  dernière  façon.  * Mmtire  com-  que  de  l'autre.  y«ytt.  U Comtnerrt  de  ConJiMiin»- 
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MARTRE  ou  MARTE.  Animal  qui  relTcmble 
be.tucoup  pour  la  forme  à une  grolfe  fouine  ; toute 
la  différence  qui  fe  rencontre  entre  la  Mtrtre  & la 
fouine  confiiljnt  eu  ce  que  la  première  a la  gorge 
jaunarre  & le  poil  tirant  un  *^ti  fur  le  roux , au  iii-u 
que  la  fécondé  a le  poil  plus  noir  & la  gorge  blan- 
che. 

Les  peaux  de  M.irtres  communes  font  une  portion 
du  négoce  de  IrPellctcrie.  Elles  fe  tirent  de  diff'é- 
rens  Pays  : mais  les  plus  belles  viennent  de  Cana- 
da, de  bifeaye  & de  PnilTe. 

tl  y a une  autre  forte  de  Martre  plus  effimèe  , 
qu’on  appelle  Manrc-Z’.ibeüne  , Zebeline  ou  Sebe- 
Iinc  , autrement  Souriide  Mofemit-  Celle-ci  effaulTi 
une  efpéce  de  foume  très  fauvage , qui  ne  fe  trou- 
ve que  dam  les  vaffes  forets , mais  dont  la  peau  gar- 
nie .d’un  alfez  long  poil , doux  8t  litlhrè , tirant 
fur  le  noir,  ell  du  nombre  des  pelleteries  des  plus 
précieufes. 

Les  Martres-zibelines , que  quelques-uns  nom- 
ment par  excellence  Marna  Suhlitnes , & que  d'au- 
tres appellent  encore  Hermitta , Hermtlma , Ar- 
tnrUntt  de  Zebellet , fe  irous-ent  commtm-.'menr  dans 
la  Laponie  de  dans  la  Sibérie  , Provinces  de  Mofeo- 
vie. Plus  le  poil  de  U Martre-zibeline  etl  long  , 
doux , noir  de  lufiré,  dt  plus  la  peau  en  eff  enitnée. 

La  chalTe  des  Martres-zibelines  de  des  autres  ani- 
maux qui  fouminêiit  les  plus  belles  fourrures , fait 
une  partie  confidérable  du  rcs'emi  du  Grand  Czar 
de  Mofeovie.  Elle  fe  fait  en  Sibérie , ou  fur  des 
Criminels  qu’on  y a condamnés  , comme  l’on  fait 
en  Efpagne  aux  mines,  de  en  France  aux  galères  ; 
ou  par  des  Soldats  qu’on  y envoyé  par  Régtmens 
commandés  par  des  Colonels  dt  Oïlicieri , qui  y dc- 
mettrent  fouvent  7 à 8 ans  de  foire. 

I>rs  uns  de  les  autres  de  ces  Chaffeurs  font  obli- 
gés de  raaporter  toutes  les  fêmaines  dans  les  maga- 
ftns  du  Piince  une  certaine  quantité  depeauxàla- 

3uellc  ils  font  taxés  ; dt  parce  qu'ils  doivent  pren- 
re  garde  fous  des  peines  très  riçoiireufcs  qite  ces 
peaux  ne  foiem  percées  ni  eâc.'es  de  fang,  cela  fait 
qu’ils  ne  tirent  qu’'a  balle  feule,  dt  s-ifent  toùjoursk 
1.1  t'^te , à quoi  ils  fe  rendent  fort  adroits. 

Comme  cette  chalTe  eft  extrêmement  pénible,  de 
.que  fou  fuccès  dépend  d’une  fort  grande  alTiduité , 
Cïli  fiii  qu’on  permet  aux  Officiers  d imérelTer  leurs 
Soldats  , de  de  p.irraser  avec  eux  les  peaux  qu'ils 
raporcent  de  letirch  tlle  ati-deladu  nombre  qu’ils  font 
lemis  de  fountir  dans  les  magalins  du  C/ar  , ce  qui 
rend  les  emplois  de  ces  Officiers  fi  confidérablcs, 
qu’ils  ne  peuvent  les  obtenir  ù la  Cour  de  Mofeo- 


pu. 

Les  Turcs  font  pour  l’ordinaire  neuf  veftes  d'une 
cailfe;  'avoir  quatre  de  l’ècliiiie,  qui  font  les  plus 
belles,  de  qu’ils  .ippellent  la  Martre  ; quatre  des  jam- 
bes , qu’ils  nomment  jambettes  ; dt  une  du  col,  qu’ils 
aprviiem  Simoul-Pacha. 

Les  peaux  de  Martres-zibelines  qui  fe  voyenr  en 
France , fe  tirent  prefque  toutes  de  Hollande  , d’An- 
gleterre ou  de  H.tmbourg.  CefoH  i Paris  les  Mar- 
chands Merciers  de  les  Foinreurs  qui  en  font  tout 
le  négoce.  Les  premiers  le  font  en  gros,  dt  les  der- 
niers a'  rès  leur  avoir  donné  quelque  nouvelle  pré- 
paration prur  tes  adoucir , de  tes  rendre  plus  belles, 
les  employent  a diverfes  fourrures , comme  man- 
chons , palatines,  dtc.  qu’ils' débitent  enfuitedans 
leurs  magafiiis  de  boutiques. 

/.er  Marnes  payent  en  France  Ut  Jr$its  Centrée  df 
de  /ortie  fnivant  Ukt  nature  dj  tfualiit. 

Les  Martres-iibeUnet  lune  portant  faune,  chaque 
timbre  contenant  vinp  couples  , payent  Ut  droits  d" en- 
trée i raifon  de  50/.  Ù Ut  tnattebont  de  memes  Mar- 
tres d proportion. 

I.et  Martres  de  Sifeuye  df  aunes  Pays , iS/de  ta 
piiet. 

Et  Us  Marnes  de  Canada , 3 / 

A Ptpard  de  la  'ortie , tes  Martres  libelinet  fuiln 
mes  y U ambre  de  xinft  couplet , 4O  liv. 

Les  Zihtlsnet  stuyennes  y 13  Uv. 

Et  Ut  Zibeitnet  moitUret , ^ I.  tof.  auff!  du  timbre. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  font  t 

Four  Ut  Martres  communes  i la  balle  22  lh\  &àU 
pii,,  jf. 

Ijts  Martres  eiratigiret  y ^ f.  la  pièce  à'atteienne  ta- 
xation . & 1/  de  nouvellej'tapréeiatiOH. 

MARU.VL  Plante  dont  les  feuilles  font  de  quel- 
que ufagedans  la  Médecine,  Il  en  croît  beaucoup 
aux  ille»  tTHiéres  en  Provence , de  c'eff  d’où  la  tirent 
ceux  des  Marchands 'Droguiffes  qui  veulent  faire  des 
Trochifques  d’Hedicroum , dans  la  compofinon  des- 
quels elle  doit  entrer,  par  préférence  a l*Am.iniait 
ou  petite  Marjolaine , qu’on  a coûrumc  de  lui  fub- 
ftifuer. 

Cette  plante  eff  foible,  mais  fort  agréable  à la 
vùe  ; fes  feuilles  font  très  petites,  d’une  couleur 
verdâtre  , de  la  fifiurc  d’un  fer  de  lance  & d'un  goût 
amer  & déftçréable;  après  les  feuilles  nailfent  des 
efpèccs  d’épis  afTcz  fcmblables  a ceux  de  la  Li>-an- 
dc.  qui  font  tous  parfemès  de  petites  fleurs  iièsrcu- 
ges  de  d'une  bonne  odeur. 

n fuit  ch'^ifir  le  Marum  nouveau  , d’une  odeur 
fiutc,  g.irni  de  fes  Heurs  de  le  plus  verd  qu’il  eff  pof> 
fible. 
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f Crtte  petite  plante , d*uiie  odeur  H aroma* 
tique  1 eA  vifritaUement  uoe  efpi!'ce  de  German- 
dr«!«  ; auAt  Mr.  Tourneftrt  a étd  le  premier  qui 
Va  établie  (bus  ce  Genre;  il  l’a  nommi.b 
dns  , iNrana  , marwma  , frnltfctm  « folus  Unte»- 
Uns.  Mr.  BonhAJsve  a crft  en  devoir  faire  un  Genre 
particulier  fous  ce  nom  même  de  Martm  « qui  lui 
a été  donné  par  (^tufus  » a caufe  de  fon  amer- 
tume accompagnée  d'une  bonne  odeur.  Mais  Mr. 
LiH)t^:is  ^ ce  grand  réformateur  de  la  Botaniquct 
qui  fait  l'oVnemem  de  la  Suède,  l’a  placé  avec 
le  C^ffiicdryj , ou  Germandrée  , fous  le  genre  de 
Te^crium  , & cela  avec  beaucoup  de  raifon. 

f Le*  Mirchands  DroguiAes  de  Hollande  & d’An- 
gleterre font  un  grand  commerce  de  l'herbe  fé- 
ehe  de  cette  plante.  Il*  la  tirent  des  Echelles  du 
Levint,  particuliérement  de  Candie  & de  Syrie, 
tnt  elle  croît  abondamment.  La  Médecine  en  fait 
beaticoup  d'ufage  dans  les  Pays  du  Nord  , fur-tout 
depuis  que  Mr.  BonhdAve  en  a exalté  îbrtemem 
les  vertus  d’après  ITeJeliMt. 

f Les  Anglois  en  ufent  en  poudre  dans  le  Tabac 
cépUiliqite.  L’eforit  de  cette  p.ante  cA  d'uue  agréa- 
ble odeur , auir»-bien  que  fuii  huile  étberée , & 
renferme  de  crandes  propriétés.  On  en  fait  en 
Hollande  un  Tel  volatil  hinleux  arrmatique  , que 
Mr.  BoerbAéVf  a fort  vante  pour  toutes  les  ma- 
ladies de  la  t'ie. 

MAS  ou  MASE  EWee  de  petit  poids  dont  on 
fe  fm  a It  Chine , parriculicrcmem  du  côté  de  Can- 
ton , \ oiir  nefer  Si  diit>tbuer  l’argent  dans  le  né(;o- 
ce.  Le  Mas  fe  divifi’  en  dix  coudoriiis.  Dix  Mas 
f -nt  un  twl.  yôyn.  TaEt.. 

Le  Mis  eA  auAt  en  ufage  dans  plufieurs  endroits 
des  Indes  Orientales , mais  fur  difKrens  pics.  li  fert 
b pefvT  l’or  dt  l’argent. 

MASE.  Petit  poids  des  Indes  & de  la  Chine. 

(ArtitU  pricidtnt- 

MASQUE.  Vifage  artificiel  fait  de  carte  , colo- 
ré par  deffus , creux  par'dellous  , quelquefois  dou- 
blé de  toile  « dont  les  hommes  & les  femmes  fe  cou- 
vrent la  face  pour  fe  déguifer , de  u’êire  point  con- 
nus , dans  le  lems  du  Carnaval , qu’ils  vont  aux 
b ils  & aux  airemblées.  Les  Comédiens  fit  les  Daii- 
fetirs  s'en  fervent  auHt  très  fouvvnt  pour  paruître 
fur  le  théâtre. 

Il  Ce  fait  des  Mafques  de  toutes  fortes  de  formes 
de  Agures  , foit  férieufes,  foit  grotefques;  les  uns 
nés  beaux  de  très  fins,  tds  que  font  c«ix  qui  font 
envoyés  de  Venife  ; les  autres  moins  Ans  qui  fe  font 
b Paris,  dont  ceux  de  cette  efpéce  de  la  fabrique 
du  Sieur  Ducreux  fur  le  Pont  Nùtre-Dame , font 
les  plus  cAimés  ; de  d'autres  lout-à-fait  communs , 
mû  viennent  prefque  tous  de  Rouen.  Les  Mafques 
tout  partie  du  négoce  de  la  Mercerie. 

On  voit  auAl  des  Mafques  doublés  de  toile,  in- 
cru.lés  par  deAus  de  cire  colorée,  avec  des  yeux 
d'émail  percés  par  le  miliqu.  Ces  derniers  font  fort 
chers  dt  fort  eAimés , parce  qu’ils  approchent  le 

ÎUit  de  la  vérité  de  la  nature.  On  prétend  que  c'eA 
: Sieur  Benoifi  qui  en  a le  premier  fait  en  France. 
Kçyrx  Cire. 

Il  fe  fait  encore  des  Mafques  de  velours  noir, 

Îu'on  nomme  plus  communément  des  Loups.  Voyrx. , 
.our. 

Les  MdfijKet  p^'ftu  Ui  droits  de  U Doudne  de  Lyon 
d rd’^on  de  S liv.  U enije  i Antienne  tAxntun , (jr  40 
f.  de  nottvelle  rédpricUtion. 

Mssquc,  C’cA  auAi  un  des  poinçons  ou  cifê- 
leis , dont  fe  fervent  pour  leurs  cife.ures , les  Ar- 
ebutiers  , Armuriers , Eneronniers,  FourbiAeurs 
autres  fcmblables  Ouvriers  Ciféteurs. 

Ces  poinçons  font  gravés  on  creux , de  renréfen- 
tem  diverfes  t*tcs  d’bomn'e* , de  femmei , d’anges, 
de  lion,,  de  léopards,  de  chiens  , dcc.  fuivant  la  fan- 
taiiis  du  Graveur.  Us  font  courts  dt  d'un  acier  bien 


acéré , aAn  de  mieux  fupporter  te  coup  de  marteau 
qu’on  leur  donne,  quand  00  veut  en  imprimer  le 
relief  fur  le  métal  qu’on  a entrepris  de  cifeter. 

Quand  le  Mafque  eA  frapé , on  le  lecherche  de 
on  le  repare  avec  divers  autres  cifclets  traochans  ou 
pointus,  comme  font  les  gouges,  les  6ifons,  les 
pointes  , les  filières , dcc. 

MASSE  Amas  de  aAemblage  de  plufieun  cbofei , 
fou  qu’elles  foient  de  différente  nature,  (bit  qu’el- 
les foient  de  même  efpéce. 

Masse  , en  terme  de  Commerce.  Se  dit  d’une 

Quantité  de  marcbaftdifes  fcmblables  , que  l’ufage  a 
xées  b un  certain  poids  ou  b un  eenain  nombre 
pour  en  faciliter  le  débit  ; telles  que  font  entr'au- 
très  les  foies  greg«,  les  belles  plumes  d’autruche, 
les  pelleteries  , &c. 

Masse.  Soie  en  maAe.  C’eA  de  la  foie  grège  & 
non  ouvrée,  mais  tellequ'ellé  vient  de  deAus  les  co- 
cons. On  U tire  du  Levant , de  paniculiéremoit 
de  la  Perfe.  La  manière  dont  elle  eA  pUée  lui  donne 
(on  nom.  Ce  pliage  cA  de  plufieurs  fortes , de  les 
Malfes  de  diAérens  poids. 

La  MaAe  des  fourbaAis  eA  de  demi-aune  ; celle 
des  legis  d'une  aune,  de  du  poids  de  2 b j livres» 
cvlledcs  ardafTînes  de  deux  pi^de  longueur,  de  de 
près  d’une  livre  pefant;  de  enfin  la  MaAe  desar- 
daAes  eA  de  la  même  pefameur  que  la  précédente, 
dt  prefque  du  double  de  la  longueur,  yiyez  Soies 
DU  Levant. 

Masse.  Plumes  en  MaAe.  Ce  font  des  paquets  de 
plumes  d’autruche  compofés  d’un  demi-cem  de  plu- 
mes. Ce  ne  font  que  les  plumes  blanches  , de  en- 
core les  plus  Anes  de  les  plus  belles,  qui  fe  mettent 
en  MaAes  ; les  autres  fe  vendent  ou  au  cent  ou  b la 
livre,  yôyn  Autruche. 

Masse.  PelKteries  en  MaAe.  Se  dit  panicutiérr- 
ment  des  martres  zibelines  de  des  hermines , dont 
on  fait  des  paquets  en  les  attachant  deux  a deux 
par  la  tête.  Les  Commis  des  Douanes  de  les  Mar- 
chands Pelletiers  les  appellent  auAi  Timbres.  Cha- 
<]uv  MaAe  de  zibelines  eA  compofée  de  20  paires  de 
peaux.  A C''nAaminople  elles  fe  vendent  a la  cailte, 
la  caiAc  compofée  de  t4Maifes  depuis  numéro  un 
qui  loin  le»  plus  belles , jufqu'b  numéro  dix  qui  font 
les  moindre». 

LcsTai.leurs  Turcs  font  ordinairement  neuf  veAes 
d'une  cailfe  de  martres , quatre  de  l'efchine , cpiacrc 
des  jandKS  0e  une  du  col.  P'oyn.  Martre. 

LaMaife  d'hermine  cA  pareillement  de  40  peaux  s 
U en  faut  trois  Malles  de  demie  ^our  faire  une  veAe. 
yoyez  Timbre  cr  Hermine. 

Masse  , qu’on  appelle  auAi  Poire  de  Comtre- 
roios.  C’eA  un  morceau  de  métal  ordinairement 
rond , attaché  par  une  elfe  auAi  de  fer  au  bec  de  coi^ 
bin  mobile  que  Ton  (au  courir  le  long  de  la  ver- 
ge du  pcfon  ou  balance  romaine  , pour  trouver  l’é- 
quilibre de  U marchaiidife  dont  00  veut  connoître  le 
poids,  Hyez  Balance. 

Masse.  On  compte  par  MaAes  les  verroteries  de 
di>  erfe»  couleurs  qu’on  porte  en  Guinée,  auAi-bieii 
que  les  rallades,  qui  font  pareillement  une  partie  du 
commerce  qui  fe  (bit  fur  celte  Côte  d’Afrique. 

LaMalfe  des  verroteries  eA  de  vingt  mille  grains, 
de  péiv  de  ; J b 4 livres.  La  Milfe  de  la  raAa&  n’eA 
que  de  ^rr  grains , de  r.e  péfe  qu’une  livre.  Foyez 
RAssAOEde  Verroterie. 

Masse.  Signifie  encore  un  fort  gros  marteau, 
dont  fe  fervent  pluilcurs  Artifans  de  Ouvriers  , foit 
pour  dégroffir  leur  ouvrage , foit  pour  battrede  pré- 
parer diverfes  matières  qu’ils  y cmployent  , 

Les  Relieurs  ont  des  Malles  pour  Mttre  leurs  li- 
vres en  blanc , afin  qu’ils  ocaipent  moins  de  place 
dans  la  retieure.  Les  B.meur$  d'or  s’en  fen'cnrponr 
anpbtir  les  métaux  dans  la  baudruche,  de  les  ré- 
duire en  feuillet  Celles  des  Cordonniers  font  pour 
battre  les  gros  cüux  dont  Us  font  les  dernières  fe- 


melles. 
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melies.  ÎJti  Sculpteurs  , les  Ma^oos  * les  Tailleun 
de  pkrrei  les  Carriers  i ceux  qui  oalfeni  des  grais 
pour  le  pave  des  Villes  de  chemins  publics  « &c.  fe 
fervent  aulfi  de  Madl-Sy  mais  tontes  d'un  grand 
* poidi  f i cauftt  de  la  dureté  des  matières  fur  lelquel- 
ies  Ils  travaillent  t de  de  ladiilicultd  de  les  bnfrr  de 
couper  en  morceaux. 

Les  Malles  font  l’ouvrage  des  Taillandiers  de 
Forgerons  qui  les  fabriquent  <k  v«mdenc  : elles  en- 
trent airli  dans  le  négoce  des  Quincailliers  ^ du 
moins  pour  les  plus  légères.  Celles  des  Cordon- 
niers fe  vendent  ordinairement  par  les  Marchands 
de  crépi  n. 

Masse.  Les  Bouchers  fe  {m-ent  dedeux  fones 
de  Moites  pour  abbonre  & alFommer  les  animaux 
dont  iis  vendent  la  chair  a leur  boucherie  : l'une 
de  feri  dont  la  tète  loiude  de  pefanie  ell  emman- 
chée <Tim  brin  de  bois  d’environ  deux  piés  ; cel- 
le-ci e>l  cour  les  bœufs  : l’autre  qui  eA  toute  de  bois» 
ferc  pour  les  veaux  y comme  moins  diâiciles  a af- 
fommer.  Cette  dernière  n'eA  faite  que  d’un  bâton 
de  chêne  d’environ  deux  piés*  dont  l'un  des  bouts 
eA  noueux  de  très  peCtnc  > l’autre  qui  eA  arrondi 
lut  fervant  de  poignée.  Pour  altommer  le  bceuf  « il 
faut  lui  donner  le  coup  de  MaAê  entre  les  deux  cor- 
nes. 

Msvse.  Se  dit  auiTl  dans  la  Jarifprudence  mer- 
eantitle  « d'un  capital  que  l'on  fait  de  tous  les  rAèts 
mobiliers  d’un  Mirchaiid  « ou  de  pluAeurs  Mar- 
chands alTociés  qui  ont  mat  fait  leurs  aA’iires  y pour 
être  '^aitJgés  à leurs  Créanciers  au  fol  la  livre. 
Banqueroute  dr  BfFETs. 

MAssfc.  Se  dit  auAi  en  fait  de  gabelles  « d’une 
quantité  de  fel  provenant  d’une  même  vnitureiqu’on 
met  en  un  feul  tas  dans  les  greniers  k /èl  ou  les  dé- 
pâcs,  pour  y être  vendue  de  diOribuécau  Public. 

Les  Réglemens  portent  que  lors  qu’il  y a pluAeurs 
Mtlfrs  dansun  m'me  grentert  elles  feroiem  raifon- 
oablcmem  féparées  les  unes  des  autres. 

Les  Commis  des  greniers  font  obligés  de  tenir  ré- 
giAre  des  jours  que  les  nouvelles  Malfes  font  enta- 
mées , de  du  nom  de  celui  auquel  on  en  a fait  la  pre- 
mière di.lribution.  Us  y marquent  auAi  la  An  des 
MilTes.  & il  leur  eA  défendu  de  ne  lailfer  aucun 
blanc  lur  les  RégilVres  y entre  la  An  d'une  Malfe  de 
le  commencement  de  la  diAribution  de  l'autre.  En- 
An  ils  y doivent  foire  mention  du  déchet  ou  du  bon 
de  MaAe. 

Lorfqu’il  y a des  fels  conAfqués,  on  en  fait  des 
MifTes  Kparées  dans  les  greniers  y Ht  les  régiAres  de 
vente  en  doivent  être  nommément  chargés. 

MASSICOT.  CeA  de  la  cérufe  qui  a été  calci- 
née par  un  feu  modéré. 

Il  y en  ade  trois  fortes*  du  blanc  y du  jaune  & 
du  doré.  Leur  diAerence  ne  provient  que  des  divers 
degrés  de  feu  qui  leur  ont  doiuié  des  couleurs  dif- 
férentes. 

Le  MoAîcot  blanc  eA  d’un  blanc  jaunâtre  * c’cA 
celui  qui  a reçii  le  moins  de  chaleur  ; le  MalAcot 
jaune  en  a reçCl  davantage  * âc  le  MaAîcot  doré  en- 
core plus. 

Les  uns  & les  autres  doivent  être  en  poudre  très 
Ane*  pefans  * hauts  en  couleur.  Les  plus  beaux  Maf- 
fîcots  font  envoyés  de  H'illande  ; ils  n'ont  d'autre 
uûge  aue  pour  la  peinture.  Ce  ruse. 

Lff  payent  en  Frsjue  Ut  droitt  dtntrU  k 

rtûfcn  de  7,0  f.  Jm  eent  ptféitt , conjormit/unt  au  Tttr 
rij  de  161(4. 

Ltt  droitt  411' Jr  payent  d U Dosimu  de  Lyon  font  de 
Il  f.  du  ^uintuL 

f MASSOI.  CeA  une  écorce  aromatique  que 
l’on  tire  d'un  arbre  de  la  nou\  clic  Guinée  » t[ui  eA 
à l’orient  des  Moluques.  On  en  iranfporte  par  tou- 
tes les  Indes  * de  l’on  en  fait  un  grand  négoce>  par- 
ce que  les  Indiens  en  font  un  gr.uid  ulage  * un: 
Diilitn.  de  Commerce,  Tom.  II. 
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pour  leurs  parfums*  que  pour  la  Médecine.  Son 
odeur  eA  des  plus  agréables  * de  apptoche  en  quel- 
que façon  de  celle  des  CuIkIks.  Son  goAt  eA  acre* 
ou  piquant  * de  il  échaufe  la  bouche.  Lorlqu'on  u. 
pulvérife  * elle  remplit  le  lieu  de  fon  odeur. 

Cette  écorce  cA  fort  hui  eufe  * c’cA  tfeù  vient 
fon  odeur*  laquelle  fe  conferve longues  anoies*pjr 
la  nature  Axe  de  fon  huile.  On  rcconnoit  parc.c-* 
te  raitun-lk  facilement  la  bonne  efpéce*  fur-tcul 
A en  paAkut  le  bout  de  l'ongle  un  peu  lbrtcmc<.K 
fur  le  travers  de  cette  écorce*  on  remarque  que  U 
trace  fe  noircit  * ce  qui  montre  qu’elle  n’a  r^'  I 
du  Ibn  huile*  ni  par  conféquenc  fa  qualité*  ou 
qu’elle  n’eA  pas  trop  vieille. 

Elle  «A  connue  par  toutes  les  Indes  Maritimes 
fous  ce  nom  * nui  eA  MaLiye  j mais  dans  le  pays  oA 
elle  croît  011  l’appelle  Ayevrn.  C’eA  fur  la  Cdte 
occidentale  de  la  nouvelle  Guinée  que  vient  cet  ar- 
bre ; cette  Côte  dans  le  pays  eA  appeilée  tnin.  Les 
Naturels  y font  fauvages  de  meunrirrs  * ce  qui 
rend  leur  pays  d’un  dinicilc  accès.  Les  Cerammois 
font  les  fetiis  qui  y vont  dans  des  barques  a\ec 
alTez  de  peine  de  de  rilque*  ils  troquent  ave« 
ceux  de  ce  pays  là*  quelques  pièces  de  quinquail- 
lerie*  de  du  ris  * contre  de  cette  écorce.  Ils  lavent 
l’acheter  k bon  marché  * de  la  vendent  a An>bui- 
ne  iç  k iS  Rykfdalders  ou  Ecus  le  ptcol  qui  péf« 
I2Ç  liv. 

LevMaiToi  a d'excellentes  vertus  pour  les  mala* 
dies  des  nerfs.  Les  Indiens  s’en  oignent  le  corps 

f lotir  diAiper  les  mauvais  eAêts  * que  leur  produifent 
e Aotd  noiAume  dons  les  rems  pluvieux*  qui  con- 
AAent  dans  des  engourdilTemens  de  membres*  des 
douteurs  nerveufes  * des  coliques  * des  raralyftes  * 
dcc.  ils  en  mêlent  dans  diAFérentes  compomions  aro- 
matiques *&  dans  les  Médicinales. 

Il  eA  furprenam  que  la  Compagnie  HollandoiTe 
n’en  faA'c  point  venir  en  Eurorc*  cor  elle  y feroit 
mieux  reç&e*  que  bien  d’autres  aromatiques  étran- 
gers qu’on  y apporte  * de  qui  ne  valent  pas  celle-ci, 

* Aient,  de  Air.  Garein, 

MASSON.  Terme  dont  on  le  fen  à SmjTne  dans 
le  commerce  des  A>ies.  II  AgniAe  la  même  choie  que 
MaAi:,  c’eA-k-dirc*  un  paquet  de  Ibie.  Dans  l’aenJt 
des  foies  Irgis  * il  faut  oblerver  que  le  Mallon  foie 
bien  gros  de  que  la  ligature  foit  petite. 

MAST.  Grand  arbre  Sc  haute  pièce  de  bois  rond< 
qui  s’élésre  fur  les  vaiA*eaux  pour  en  porter  les  s'cr- 
eucs*  voiles*  manœuvres*  de  qui  font  arrêtés  fur 
ks  haubans.  Il  y a piufururs  mats  fur  les  grands 
navires  * dt  louvent  an  lêul  fur  les  petits  bâtintens. 

f’MaA*  eA  un  mot  purement  Hollondors*  qui 
a la  même  AgniAcaeion  qu’en  François*  mais  l’/fe 
prononce  dans  la  première  de  ces  deux  langues. 

L'OrdonnajKe  de  la  Mirine  dîAingue  les  Pê- 
cheurs qui  vont  dans  des  bateaux  à Mâts  * voiles 
de  gonvernail  pour  la  pêche  du  poilîbn  frais  * d’avec 
tes  Pêcheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches  « comme 
baleines*  morues*  harengs*  dcc.  Ceux-ci  font  obli- 
gés de  prendre  des  congés  k chaque  voyage  ceux- 
là  feulement  une  fois  l’an. 

Il  y a quatre  Mâts  dans  les  grands  vailTcaitx*  dC 
quelquefois  cinq.  Les  petits  en  ont  moins  fuivant 
leur  grandeur  ou  leur  gabarit. 

Ces  Mâts  font  le  grand  Mât  * le  Mît  de  mizéne  « 
le  Mit  d'artimon  de  le  Mât  debcaiipré. 

Il  y a encore  des  M.îrs  plus  petits  qui  s’élèvent 
fur  ceux-ci  * 6c  qui  en  font  comme  parriet  entr’au- 
tre.s  le  Mît  du  grand  hunier*  le  AHr  du  petit  huniers 
le  Mât  de  grand  perroquet*  h:  Mât  de  petit  perro- 
quet * dr  le  Mât  de  perroquet  de  beaupré 
Ces  M.itt  font  élevés  « fofuenus  par  des  haubane 
de  p.ir  divers  cordages  * de  félon  leur  qualité  ils  ont 
des  vergues  * des  S'oiles  * des  pendoux  * der  rouets  y 
desétaysi  <kv  cercles*  des  boute-hors  * despouiies* 
l i i 4cct 
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&c.  (>our  itianœnrr«r  le  raUTeau.  f'ey.  itut  m jfrii- 
cUt.&eelui  /’IsvtNTAim-.  ij’AaMlTM'.MT. 

Mvvr  DE  RbCHAMoe.  Ceft  un  Mk  <{ui  n’cft 
pli  drelTi;  « de  qi^on  conferve  dans  le  vaîlFeau  pour 
remplacer  ceux  qui  pourroieiu  ûre  endommagés  par 
queique  fortune  de  mer. 

M ^sT.  Les  biteaux-coches  « les  fonects , les  cha- 
Une  de  autres  grandes  voitures  de  rivicrc  « portent 
suilTi  un  Mit  « au  haut  duqttel  paCfe  le  cordeau  ou 
Corde  qu'on  appelle  CineeHcUe  ^où  font  attachées  les 
courbes  de  chevaux,  pour  les  tirer  tant  en  montant 
quVit  defeeodant.  ÿoyn.  Bateau. 

Mast.  Les  Pêcheurs  fur  rivières  appellent  pareil- 
lemeitt  le  Mit  de  leur  bachot  « une  perche  d'ornie  de 
fept  ou  huitpiès,  un  peu  courbée  i quMs  mettent 
à l’avant  »lorfqu 'ils  remontent  contre  le  fil  de  l’eau. 
Ils  y attachent  leur  cordeau  ^ qu'ils  tircut  enfuite  de 
dellus  le  bord  de  la  rivière. 

Les  Msts  ps^'ent  en  fraare  les  Jrtt'is  de  (mie  fni- 
Vsnsî  qu  ils  ont  plus  eu  nteiiis  de  Un^utur  dtgrof- 
feur  À dowte  p<V/  du  gros  t'ous. 

l^s  Mits  de  fupin  de  dou7,e  paumes  de  gre^eur  <ÿ 
m deffus  .55  (U  pitee. 

Les  Mâts  depuis feptjuffjità  dôme , 1 liv. 

1^1  Mâts  de  fix  paumes  Ù au  de\fous  , \of, 

MASTLREAU,  ou  MASTEREL.  L’eft  un  pe- 
tit mât,  ou  le  bout  d'un  mât.  On  nomme  aufli  quel- 
quefois de  U forte  le  bâton  du  pavillon.  Voyez.  Pa- 
V11.1.0X.  ^ 

MASTIC.  Efpèce  de  gomme  ou  larme  qui  fort 
de  Parbte  appeliè  Lentifaue-,  d’où  vient  qu’on  l’appel- 
le chez  les  Droguifies  &,  Ericiers  Mafitt  en  larmes  , 
pour  le  difiincuer  du  Matlic  ou  ciment,  qu'on  fait 
avec  de  la  rèune  de  de  U brique  puivcrifèe  , comme 
ou  le  verra  ci-après. 

Celle  gomme  coule  du  tronc  de  des  grottes  bran- 
ches He  l'arbre  pendant  les  grandes  chaleurs,  fans 
uu'il  foit  bef'jîn  d'y  faire  d’iiiciiion  , mais  avec  plus 
d'abondance  i^and  l’arbre  eft  iticifc.  On  prépare  feu- 
lement au  pic  du  Icmifque  une  foIFe  1 avèe , [Hiur  y 
recevoir  la  larme  du  Maibc  quand  el.e  tombe. 

Le  meilleur  Madic  vient  de  l’Itle  de  Chio  j 3t  il 
cfl  beaucoup  plus  gros  de  d'un  goût  plus  bill'ami- 
que  que  celui  du  Lésant, qu’on  a par  la  voie  de 
Marfeille;  cependant  ce  dernier  eft  prefque  le  feul 

Îu'on  apporte  en  France  aulfi  par  la  voie  de  Mat- 
eille. 

U faut  remarquer  qate  les  Nègocians  du  Levant 
qui  Tenvoyent  , mettent  toûjours  le  plus  commun 
uu  fond,  le  médiocre  au  milieu  , de  le  bon  deltus, 
de  qu’ils  ne  veulent  jamais  le  vendre  l’un  fans  J’au- 
tre. 

On  peut  acheter  à Smyrne  tous  les  ans  environ 
;OD  cailTcs  de  Mafiic,  pefant  chaque  caiitc  un  quin- 
tal un  tiers. 

La  recolle  de  cette  gomme,  qui  fe  fait  'a  Chio  , 
appiniem  au  Grand-Seigneur.  Elle  tient  lieu  aux 
Tîabitans  de  cette  Ille  du  caniche  ou  de  la  taille  qu’il 
exige  ailleurs  des  Grecs  de  autres  Hibtiam  des  l‘.iys 
conquïe  de  des  Etrangers.  Il  ratTcrme  au  Douanier 
de  Conflautiiiople,qiii  l'eft  ordinairement  deSiiiyr- 
nc;  mais  avec  une  ceriame  r.Ti-rve  du  plus  beau 
pour  Sa  Hautclte,  les  Dames  du  Serrail  de  fes 
|îrincipaux  Officiers.  On  peut  lui  avoir  donné  le 
nom  de  Malhc,  parce  que  les  Turcs,  de  particu- 
licremtrm  les  femmes,  en  mâchent  prefque  Cotiti- 
imellement. 

Le  Maftic  ne  paye  aucuns  droits  dans  le  Le- 
vant. 

f Le  Mafiic  efi  une  Kéfine  fèche , tranfparente , 
tTim  jaune  pâle  , en  larmes  ou  en  gninieaux  , de 
U gtolfair  d’un  petit  pois,  ou  d’un  grain  dvrit; 
fragile  , qui  fe  caiTe  )»cn  vite  fous  la  dent,  & s'a- 
QioUii  cependant  par  la  chaleur  comme  de  la  cire; 
qui  s'enfvmime  fur  les  charboiu;  <mi  répand  une 
odeur  agréabL- , de  qui  a un  goût  légèrement  aro- 
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matique  , réruieux  & un  peu  aftringent. 

• Il  faut  choilir  le  Mafiic  blanc  ou  pile,  eu  ciirin, 
tranfparent,  fec,  fragile,  craquant,  odoram.  li  cft 
de  quelque  ufage  eu  Médecine , où  on  l’employé 
pariiculiércment  pour  appaifer  les  maux  de  dents. 
On  s’en  fert  auffi  dans  la  compofition  du  vernis  j 
fit  les  Orfèvres  en  mêlent  avec  de  la  Ecrèbetitlùne 
fit  du  noir  d’yvoire , qu’ils  mettent  fous  les  diamaiu 
pour  leur  donner  de  l’éclat.  On  ne  fait  aucun  cas 
du  Mafiic  qui  efi  noir,  verd , livide , ou  impur. 

11  y a un  Mafiic  noir  qu’on  apported’Egypte, 
dont  on  prétend  qu’on  peut  fe  fervir  pour  fophifii- 
quer  le  campltre.  Voyez  Lkktisque. 

Outre  ce  qu'on  a dit  ci-deffits  du  Mafiic,  00  a cru 
faire  plaifir  au  Leéâeur  de  lui  donner  ici  ce  qu’en 
rapporte  de  particulier  Mr.  de  Tourneferi  dans  fon 
Voyage  du  !.evant. 

C'cil  du  letitifipie  que  découle  le  Mafiic.  Les  in- 
cifions  qu’on  fait  à ces  arbres  commencent  à Chio 
le  premier  jour  d’Aofw.  Elles  fe  font  en  coupant  en 
iTJvers  , fit  k divers  endroits  l'écorce  des  troncs  avec 
de  gros  couteaux,  fans  toucher  aux  jeunes  branches. 
Dès  te  lendemain  de  ces  inciflons.on  voit  difiiller 
le  fuc  nouTTicier  de  l’arbre  par  petites  larmes,  dont 
fe  forment , peu  'a  peu , les  grains  de  Mafiic.  Us  fe 
durcilteiu  fur  la  terre,  fit  compofent  fouvent  des  pla- 

J[ues  afièz  grolFes  ; c'efi  pourquoi  un  balaye  avec 
oiii  le  delFous  de  ces  arbres.  Le  fort  de  la  récolté 
eft  vers  la  mr-Août,  pourvû  que  le  lems  foit  fee  fi: 
ferein.  Si  la pltiye  détrempe  u terre,  elle  euvelope 
toutes  ces  larmes , fit  c'eft  autant  de  perdu. 

Vers  la  finde  Septembre  les  mêmes  incitions  four- 
DlfTent  encore  du  Maftic , mais  en  moindre  quantité. 

O.n  pafie  le  Maftic  au  fas  pour  en  féparer  les  or- 
dures , mais  la  poufilére  qui  en  fort  s'attache  fi  fort 
au  vifage  , que  ceux  qui  y travaillent  font  obligés 
de  fc  laver  avec  de  Thiriie. 

Chaque  Village  de  Tlfie  de  Chio , où  l’on  cultive 
des  lennfques,  doit  rendre  au  Grand  Seigneur  une 
Certaine  quantité  de  Mafiic.  Le  total  le  monte  'a 
286  cailles , lesquelles  péfent  en  tout  t0CO3j  oc- 
qutts  (a). 

Outre  cela  le  Cadi  reçoit  trois  cailFcs , du  poids 
dc8o  ocqueschactine.  L'écrivain  qui  lient  les  ré- 
gillres  de  ce  que  chaque  particulier  doit  fournir  de 
Mafiic , en  a aufti  une.  L’homme  du  Douanier  qui 
le  péfe  en  prend  une  poignée  fur  chaque  paiiicolier, 
fil  un  autre  Commis  qui  eft  aufiî  au  Douanier , en 
prend  autant  pour  la  peine  qu'il  a de  le  relFallèr. 

Si  quelqu’un  eft  furpris  portant  du  Maftic  k la 
ville  ou  aux  villages,  où  l’on  ne  cultive  pas  des  len- 
t.fques,  il  cft  condamne  aux  galères,  fil  dépouillé 
de  tous  f«:s  biens.  Les  payfans  qui  ne  recueillent  pa* 
afFcz  de  Maftic  pour  payer  leur  taxe,  en  achètent  ou 
en  empruntent  de  leurs  voifins , & ceux  qui  en  ont 
de  refte  le  gardent  pour  l’année  fuivante,  ou  le  ren- 
dent fccrétement.  Quelquefois  ils  s’en  accommo- 
dent avec  te  Dottaiiier , qui  le  prend  k une  piaftre 
l’oque  , fit  le  vend  2 piaftrei  ou  2 J piaflrts.  Enfin 
ceux  nui  cultivent  les  lentifques  ne  payent  que  U 
mume  de  la  capitattun,  fie  par  diftiniftion  ont  le  pn- 
vilcge  de  porter  la  felFe  blanche  autour  de  leur  tur- 
ban comme  les  Turcs. 

Le  Maftic  fe  vend  à la  livre  à Amfierdam  : il  fe 
tare  au  poids.  Sa  déduébon  pour  le  bon  poids  cft 
de  deux  pour  cent,  fie  celle  pour  le  promi  pavement 
d'un  pourcent.  Son  prix  cft  depuis  2J  jufqu’îi  27 
fols  U livre. 

-|-  Il  doit  y avoir  plus  de  difl'crcnce  au  prix  , y 
av&nt  le  Maftic  en  forte  fit  celui  en  larme,  & es 
dernier  vaut  un  tiers  plus  que  Icprcmier. 

Le  AUfiie  puye  en  Frunee  Us  droits  if  entrée , etn- 
fit- 

(t)  Om  treit  fu'il  y a ywr/^  trrrar  en  feds  tH  an 
mamtrt.  Mr.  Geofioy  dt  )oe  r^ri  m 8437;  lUrM  t rfctf* 
sifie  taaxeHOMi  ali  Inirtr  & M ^ri. 


ijoT  Mas.  MAT. 

fermt'HfW  MU  Turi/Je  1664.  à rMà'en  «/f  8 liV-lf  rnt 
peiUnt  ) & pàvuM  U Turi/de  U DauMt  de  Lyon  , 
j Uv.  lf.6  den.  4 éiuienne  tuTutien  pét  tjuiniul . 4 /. 
f««r  Ui  Muctetu  ^uAire  pour  cent  -,Ù  3X>f.  pour  U riu- 
jrfriunon  des  <fuuire  pour  cent. 

Le  Mudic  ep  du  nombre  det  murebundifei  venunt 
du  UvMnt , fujettes  mu  droit  de  iO  pour  teut  vdouué 
pur  t Arrêt  du  IÇ  Aoiu  itfSç. 

+ M^^tic  » ou  Verni-Eïpalme.  fîç.vrt'  EnfAtME. 
f Mastic.  On  entend  encore  fuuv  ce  mut  le 
Ctment  . & il  Y en  a de  diverlcs  efpices.  yoytx. 
Ciment. 

On  fait  du  Cimetu  avec 

3 parues  de  chaiK  vive* 

4 parties  de  bric^iic  pulverifée.  Ee  tout  d<^trcm* 
(NÎ  as'cc  de  fhuile  de  noie. 

Le  Ciment  ou  Mallic  qui  fen  aux  Orfèvres,  Met- 
teurs en  oeuvre  , Tourneurs  , &c.  le  compole 
avec 

un  quart  de  livre  poix  réilne» 

3 onces  cire  jaune, 

I once  poix  noire. 

Le  tout  doit  être  fondu  dans  un  pUf  de  terre  ver- 
nilFc  , a petit  feu , prefqiie  fur  des  cetidres  chaudes  .* 
on  a loin  de  préparer  aiip.iravaiu  une  rudîfame  quan- 
tité de  brique  pulverilee  de  palfce  au  tamis  de  foie;  on 
fe  fende  cette  brique  pour  lier  les  drogues  ci-def- 
fus , de  leur  dniin<‘r  une  conliflence  pareille  k de  la 
pâte  molle,  en  obfervint  de  bralTer  toujours  pendant 
qnon  foiinotidre  avec  la  brique  pilée*  on  forme 
avec  cetre  nàte  des  rouleaux  , ou  des  nains  appia- 
ti»  , qui  revendent  a plus  ou  moins  la  livre. 

Le  Ciiîiem  ou  Mailicdoni  les  Lunetiers  fe  fervent 
le  compoli;  avec 

I de  bonne  rélîne,  de  l'ocre  très  douce,  ou  du 
blan:  d Efpagne  An;  le  tout  t.imifé  & bien  broyé 
furie  marbre,  on  l'incorpore  dms  trois  quarts  de 
poix  noire  bien  choide,  fondue  fur  des  cendres  chau- 
des ; on  V m'‘lcra  les  drocues  ci-delTus  peu 'a  peu  , 
jufques  k ce  que  le  tout  ne  falfe  qu'un  corps , égale- 
ment pénétre  de  cette  poudre. 

La  manière  ordinaire  de  le  fers'ir  de  ces  Mallics 
e(l  de  les  chaufer  légèrement,  de  d'en  attacher  une 
quantité  proporiioone'e  fur  une  matrice,  mollette  * 
ou  autre  inlhtiment  ; aorès  quoi  l'on  v aoliqiie  la 
pièce  qu'on  veut  travailler,  qui  perl^ionnée  fe 
déiiche  avec  un  léger  coup  de  maillet*  qui  la  fs*pa> 
re  avec  facilité  du  Ciment. 

MASTILLY.  Mefure  dont  on  fe  fertà  Ferrare 
Ville  d’Italie* pour  les  liquides.  Le  MaAilly  contient 
huit  fcchvs. 

MASTURE.  eVR  en  général  tous  les  mSisd’un 
VailTeau.  Vo\ez  ri-drfar  Mast. 

f MASULIPATAN,  ou  plutôt  M.A.SÜL1PAT- 
NAM.  Toiles  peintes  des  plus  belles  de  des  plus  A- 
nes,  qui  fe  font  dans  la  Ville  de  ce  nom , Port  de  mer 
lîtuék  la  partie  Septentrionale  de  la  Côte  de  Coro- 
mandel. Il  y aaufïi  des  mouchoirs  du  même  nom. 
yirsrt.  Toii.ES  DES  Indes  ^ Mouchoir. 

MAT.  Ce  qui  n’eR  pas  poli,  ce  qui  ne  réflé- 
chit guère  la  lumière.  O»  le  dit  ordimirement 
de  l'or  & de  l'argent,  par  oppoAtion  'a  celui  qui  eR 
bruni. 

M.at  de  navire.  févriMAST. 

MATADORES.  Les  Efpagnols  de  Pille  de  S. 
Dominpue  nomment  ainfiles  Cnalfciirs  de  taureaux, 
que  les  François  appellent  Boucaniers,  frayez  Bou- 
canier* MU  purerrMpbedet  Boueuniert  EfpMgnols. 

MATARA.  Mefure  pour  les  liquides  dont  on 
le  lèrt  en  quelques  lieux  de  Barbarie.  Le  Matara  de 
Tripoli  ed  de  43  rotolis.  Rotoli. 

MUTASSE.  Voyez  Mattasse. 

MATE'.  Nom  que  les  François  donnent  kPherbe 
du  Pérou , que  l'on  connoit  mieux  fous  celui  de  Pa- 
raguivdtc  Paraguay. 

VidiOiO.  de  Ctatmerce,  Toin.  If. 
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MATELAS.  11  fe  dit  d’une  des  pièces  de  la  gar- 
niture dts  lits  a coucher  * qui  ell  compofe'e  de  deux 
toiles  (tu  fuiaiues  remplies  de  lame  cardée  en  dedaus, 
de  piquév-s  a gtatid»  points  ni  dehors. 

Les  MâttUs  M fOutbrT  pdyent  en  f rente  les  droüt 
d'entrée  & ue  joriie  à rétim  M io  f.  du  tmt  pejonti 
(onformêmeiii  eu  Terif  de  1664. 

Les  droits  qVils  pMyent  4 U Douene  de  lyon  font  dà 
j/1  6 dtn.  U pièce , lent  ^ our  f Mnetenne'  tMXeiion  , 
pour  U nouvelle  riMprèaeuon. 

MATELASSIER.  Ouvrier  qui  fait  des  mate- 
las. 

• MATELOT.  C'eft  un-homme  <jui  Im  lurun 
Vailfeau  marchand  * auin-bien  que  fur  celui  de  guer- 
re * pour  faire  la  manoeuvre  fous  les  ordres  du  Pilo^ 
te  * de  qui  fan  partie  de  iVquipage  employé  au  fer- 
vice  de  la  marine  fur  t«  même  vailfeau. 

"h  Ce  terme  dl  venu  de  l'aiicien  Hollandois,  qui 
s’en  eli  fervi  fous  celui  de  MmsIoois^  compofé  de 
Loots-màMt%  qui  veut  dire  Compagnon  ou  Camara- 
de du  plomb*  ou  du  Lamaneur  * car  un  Lamancur 
fe  fert  du  plomb  pt.ur  Ibnder  les  padkges  nen  pro- 
fonds de  la  mer  devant  les  ports  « ou  le  long  des 
Côtes  ; c’eli  pourquoi  les  Hollandois  rappellent 
Loots , de  Loot  qui  flgniAe  plomb.  Voyez  Lama- 
neur. Les  Matelots  aident  k jetter  le  plomb,  dcà 
le  retirer. 

f Depuis  la  découverte  de  la  BoulToIe , que  les 
Hollandois  appellent  Roos^  ou  CompMt , qui  a lervt 
heureufement  k perfeé)ionner  là  N.l  -igation , dt  en- 
hardi les  voyages  au  milieu  des  Mers  * l'ulage  de 
la  fonde  ou  du  plomb  s'en  trouvé  beaucoup  moins 
nécelfaire;  c'el)  ce  qui  a fait  que  les  Mariniers  Hol- 
landuis  ont  changé  avec  le  tems  ce  terme  de  Aiur- 
loots  en  celui  de  Mutroos  , qui  vient  de  Roos-AUet  1 
qui  veut  dire  CemerededeU  0ou/ofey  parce  qu'cBcC- 
itvement  fur  les  gros  vaiffeaux  , on  met  deux 
Matelots  au  timon  du  gous'eriiail , avec  une  boul- 
fole  devant  eux  * pour  tenir  le  vailfeau  dans  la  citee-> 
lion  quelepiioie  ieurcommande  * celui-ci  veillant 
autn  lui-même  fur  une  autre  boulfole.  On  change 
toutes  les  deux  heures*  ou  queIquefoi^dan.(  muins  « 
de  Matelots  au  limon*  ch.ique  homme  ayant  fun 
tour  de  deux  k deux  ; ain/i , its  font  camarades  en-' 
frmble  dans  un  même  fèrvice,  & en  particulier  dans 
celui  de  la  boullqle*  qu'ils  appellem , comme  je 
viens  de  dire*  Roos,  mot  qui  Îîgnihe  en  François 
Rofot  qui  ell  le  num  uu  Carton  attaché  fnr  i'aiguil- 
le,  lequel  momie  ies  vents.  On  dit  auifi  eir 
François  * la  Roi'e  des  vents*  k caiife  de  fa  hgure. 
Cel)  par  le  fervicedu  Matfloi,que  le  plits  grand 
commerce  fe  fait  d<ui.s  toutes  les  parties  du  Monde. 

L’expérience  de  la  A(L-liic'  font  également  ly'cel^ 
ikires  aux  Matelots  qui  moment  les  Vaiifeaux,  fok 
quils  foient  armes  en  guerre,  foit  qu'ils  ne  foiiiM 
chargés  que  de  marehandifes.  On  a pourvu  en  Fran- 
ce au  premier*  par  récablilfemcni  dcA  clarfesoù  les 
Matelots  font  enregiihé»  dès  leur  première  jctincf- 
fe  * pour  fervir  aliernaiivemeot  fur  les  Vaiffeaux  dn 
Roi  Üc  fur  Ceux  des  Marchands,  & où  ils  font  inf- 
rruitsduFiluijge&  des  autres  chofe<  concerauii  la 
marine,  que  tout  homme  de  mer  ne  doit  point  igno- 
rer. 

A l'égard  de  la  Adéliié  & de  leur  foumillînn  aux 
ordres  des  OiHciers  qui  les  commandent , les  Régle- 
mens  & Ordonnances  de  Marine  comienoem  divers 
titres  qui  leur  enjoignent  l'obéilfance*  dt  qui  décer- 
nent oifféremes  peines,  fuivaiu  l'exigence  des  cas, 
contre  ceux  qui  fe  révoltent  eux-mêmes , ou  qui  ex- 
citent les  autres  k U révolte. 

Un  des  principaux  de  ces  Réglement  eff  con- 
tenu dans  une  Déclaration  du  Rui  du  22  Septembre 
i6<)9. 

S.  M.  ayant  reçù  des  plaintes  des  Marchandsdei 
Villes  matnimcs  du  Royaume , fie  des  Proprietaires 
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& C4piiaine<  des  VailTeaux  François , que  les 
cicrSf  Mariniers  & Matelots  qui  compofoicnt  les 
Equipages  de  ces  VailTeaux  en  avoient  a'Mudoané 
plufleurs  à 11  mer , maigre  les  Capitaines  & Maîtres 
qui  les  commandoient , fous  prétexe  quelquefois  du 
mauvais  «.^lat  de  ces  Bltimens , & d’autres  > de  crain< 
te  d'Oire  pris  par  des  Forbans  & Corfaires  ennemis 
à la  vtie  du  premier  VailFeau  qu’iU  voyoîent  venir 
à eut;  & jugeant  qu'il  dioit  important  de  rereddier 
à un  fl  grand  abus  qui  muvoit  entraîner  la  perte  du 
Commerce  maritime  s’il  n’y  dtoit  pourvû  « & qui 
emp^cheroit  les  Marchands  ae  confier  leurs  biens  'a 
des  gurts  capables  de  les  abandonner  auni  légère- 
ment. 

S.  M.  après  s'Orre  fait  repréfemer  les  Ofdonnan- 
ces  & Rcglcmens  fwts  de  lems  en  tems  fur  le  fait 
de  laNjvigaiion  & Commerce  maritime,  de  avoir 
ordoniW  qu’ils  feroienr  exécutés  fuivam  leur  forme 
& teneur  , fait  en  outre  de  très  exprelf^s  inhibitions 
& défenfes  a tous  OlBciers  , Mariniers  fit  Matelots 
«Tabandonuer  en  mer  les  VailTèaut  (ur  lefqueb  ils 
feront  employés  faits  le  confentemem  des  Capitaines 
fie  Maîtres  qui  le>  conduiront,  fit  m'me  des  Pro- 
priétaires fit  Mvchinds  cKargeiifs,  lors  qu'ils  y fe- 
ront embarqués , a peine  de  trois  ans  de  galères  fie 
de  plus  grande  peine  s'il  y écheoit. 

Cotte  Déc  trtt'O  t d innée  a F mtainebleau  . efl 
enrdgillrée  an  Pa  lemoiit  en  vacations,  le  22  Oâo- 
bre  1600. 

MATELOTAGE.  Salaire  «ui  eft  dfl  fit  qui  fe 
paye  par  le  Marchand  ou  le  Mairre  d’un  vailTeiu, 
aux  Matelou  qui  y font  la  reanceuvre. 

Il  y a deux  loncs  de  Matelotage;  l'un  qu'on  nom- 
me Matelotage  a deniers , fie  l'autre  mareage.  yoyn 
Mare^oe. 

MATIERE.  Se  dit  des  corps  cpii  (bnr  mis  en 
oeuvre  par  les  Manufadhtriers , Ouvriers  fit  Artifans. 
La  laine  eft  U principale  matière  qui  s’employé  dans 
les  manufâfhiTes  de  lainage,  fie  la  foie  pour  les  manu- 
faéhues  de  foieriea. 

On  appelle  Matière  d’or  fit  d’argent , l'or  fie  l’ar- 
gent qui  font  encore  en  barres  fit  en  lingots.  Ce 
Marchand  fait  un  grand  négoce  de  Matières  d'or  St 
d'argent.  Ce  font  les  Orfèvres  fie  Tireurs  d’or  qui 
employent  le  plus  de  Matières  d'or  fie  d’argent.  Il 
i’en  confomme  aulTî  beaucoup  dans  la  fabrication 
de  monnoies.  L'acier , le  fer , le  cuivre , l'étain , le 
plomb,  file,  font  des  Matières  propres  à ditTérens 
ufages. 

Matière.  Eft  auftî  un  terme  de  Canonnier,  qui 
fignihe  les  rognures  de  papier  qui  fervent  à faire  le 
carton. 

Piler  la  Matière , c'eft  la  battre  dans  un  monier 
avec  de  l’eau , fie  la  réduire  eu  bouillie  pour  en  rem- 
plir les  moules. 

MATRICE  Veut  dire  en  général  fie  dans  la 
fignificaiion  propre , tout  lieu  qui  fort 'a  la  généra- 
tion de  quelque  corps  ;*foit  organité,  comme  la 
Matrice  des  animaux  femelles  pour  la  reproduélion 
de  Tefpèce  ; foit  non  organifé,  comme  des  végé- 
taux, des  métaux  fit  des  minéraux.  On  parle  de 
ces  derniers  dans  les  Articles  qui  leur  font  propres , 
à caufe  du  raporc  epi'ils  ont  au  Commerce, 
tntr'Mtrej  Marcassite,  &c. 

Matrice.  Se  dit  aulîi,  mats  figurémenc  , de 
ph*fietirs  chofes  dans  lefquelles  il  fe  ftit  une  efpéce 
de  génération,  fie  où  de  cmaines  matières  femblem 
prendre  en  quelque  forte  un  nouvel  être  , ou  do 
muitu  une  nouvelle  manière  d’étre.  De  cette  efpé- 
ce font  les  moules  dans  lefquels  on  fond  les  ca- 
raéléres  qui  fervent  îi  Plmcirimerie , fVvex  TstfRi- 
MERip. , fit  les  carrés  qui  fervent  k la  fabrique  des 
monnoies  fit  des*médailles  dont  il  eft  ici  queftion. 

Les  Matrices  des  Monnoies , qu'ou  nomme  auftî 
Ccrr/i , ^ dIus  ordinairement  Csnti , font  des  mor- 
ceaux d’acicr  quairés  par  un  bout , fit  de  U forme 


MATRICE.  *î°4 
d’un  dé , mais  dont  les  ao^es  font  adoucis  par  en 
haut , fie  un  peu  arrondis.  Ceft  fur  ces  Mairices  ou 
carrés  que  font  gravés  en  creux  les  difterentes  ligu- 
res >cro>x  fit  écuftbns  donc  doivent  être  marquées 
les  efpéces.  Cette  gravùre  s’y  fait  avec  divers  poin- 
çons  qti’on  frapc  aelTus,  fit  qui  étant  gravés  en  re- 
lief, iy  enfoncent  fit  s’y  impriment.  On  explicp» 
ailleurs  plus  en  détail  la  manière  de  les  graver,  yty. 
Graveur  sur  Acier. 

Les  Monnoyers  diftinguent  deux  fortes  de  Ma- 
trices , les  Matrices  d’efhgie  fit  les  Matrices  <fécuf. 
fon.  Jls  appellent  Matrices  d’effigie , celles  où  font 

través  les  effigies  fit  portraits  des  Princes,  dans  les 
tats  defquels  font  frapées  les  monnoies  ; ou  bien, 
quand  ce  font  des  Eau  libres  fit  Républiques,  quel- 
que type  qui  tient  lieu  d'effigie.  Les  Matrices  <fé- 
culTûn  font  celles  où  font  repréfentèes  le  plus  fou- 
vent  les  armes  du  Sutn'erain;  quelquefois  des  crohe 
de  diflérens  delTeins , fi  ce  font  des  Princes  Chré- 
tiens ; d autres  fois  quelques  figures  qui  les  Caraélc- 
rifent , ou  bien  feulement  quelques  infcriptioiu  qui 
marquent  le  prix  de  l’efpcce. 

Les  unes  fie  les  auues  de  ces  Matrices  font  or- 
né» d’un  greneiis  qui  en  forme  le  contour , fie  cha- 
cune  d’une  légende  convenable;  c’eft-à-dire,  la  Ma- 
trice d’effigie , du  nom  fit  des  qualités  du  Prince  , 
avec  le  différent  du  Graveur  ; fit  la  Matrice  d’écuf- 
foQ  1 de  quelque  verfec  de  l’Écriture  , ou  d’un  mot 
à la  façon  desdevifes,  avec  le  milleiîme  fit  le  (üf- 
férent  des  Villes. 

Outre  ces  deux  Matrices  qui  fervent  à fraper  les 
efpéces , il  y en  a encore  trois  autres,  dont  deux 
ont  auffi  le  nom.  Tune  de  Matrice  d’effigie  , fie  l’aih- 
tred’écunbo,  quoique  bien  différeoies  des  premiè- 
res ; fit  la  iroiuéme  s’appelle  la  Matrice  des  légen- 
des: ce  font  celles  que  le  TailleurGénéraldesMou- 
nuies  de  France  eft  obligé  de  fournir  aux  Tailleurs 
particuliers,  fit  fur  lefquelles  ces  derniers  font  les 
poinçons  dont  ils  fe  fervent  pour  les  deux  prin- 
cipales Matrices  avec  lefquelles  fie  friipent  les 
flaons. 

Dans  ces  fortes  de  Matrices  celtes  d'effigie  ne  por- 
tent fimplemcnt  que  l’effigie  : celles  des  écuuoos 
font  1»  unes  pour  tes  courounes  , les  autres  pour  les 
fleurs  de  lys,  fit  d’autres  pour  les  doubles  lettres, 
dont  on  forme  ordinairement  les  croix  ; fit  enfin  cel- 
les des  légend»  n’ont  chacune  qu’une  feule  lettre. 
Tout  ce  qu'on  dit  ici  des  Matrices  des  monnoies 
convient  'a  quelcme  petite  différence  près  aux  Ma- 
trices des  médailles.  Pérym  PuiKços. 

Matrice.  Les  Fondeurs  de  caraâéres  d’ImprimO' 
rie  appellent  au(fi  Matrices , ces  petits  morceaux  de 
cuivre , à l'un  des  bouts  dcfqueb  font  gravées  en 
creux  les  différentes  lemes  fit  caraiftéres  dont  on  fe 
fert  à dreffer  fit  compofer  les  formes  fur  lefquelles 
on  fait  l’impreiiion  des  livres. 

Chaque  lettre , fie  jufqu’aux  virgules  fit  aux  points 
même  qui  fervent  à la  ponéluation  du  difeours , ont 
leurs  Nlatrices  particulières,  fit  par  conféquenc  leurs 
poinçons  pour  les  fraper.  Ce  font  les  Graveurs 
fur  méal  qui  les  gravent. 

la  Matrice , lorfqu’on  veut  fondre  un  caraéfére  , 
fe  met  au  bout  du  moule  préparé  pour  cette  fonte; 
eoforte  qu'en  y )euam  le  méul,  il  puitle  tomber 
jufques  dans  le  creux  , fit  en  prendre  l’empreinte. 
yovn.  Fosdfi'R  de  Caractères.  Ca- 

ractères» <*r  Graveur  M R Métal. 

Matrice.  Terme  de  Teinture.  On  appelle  Cob- 
ietiTs  Matrices,  les  cinq  couleurs  Amples  dont  tou- 
tes les  autres  dérivent,  ou  font  compofées,  qui  font 
le  Noir , le  Blanc , le  Bleu , le  Rouge , fit  le  Fauve 
ou  Couleur  de  racmc. 

Quand  00 dit.  Un  échantillon  de  la  couleur  Ma- 
trice, cela  doit  s'entendre  d’un  échantillon  ou  mor- 
ceau qu’on  a réfervé  d'une  éiofic  dont  on  eft  sllii- 
té  de  1a  bonté  de  la  teinture.  On  fe  fert  de  ces 
tchan- 
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écluiirilloft*  a meure  dan»  les  dJbmiillû  avec  le  f recueillent  peniuit  l’année.  rjIrtuU 

dcliAiiiillons  d’autres  couleurs  femblablescju ‘on /oup>  Vers  a soie. 


çunnu  d'^ire  teintes  contre  les  Riiglentcns  » afin  d’en 
pouv'oir  faire  U comparaifon  quand  le  d-.'bouilli  ell 
achevé. 

Ces  échantillons  Ce  gardent  dans  les  Bureaux  des 
Mi.'tres  pour  y avoir  recours  dans  i’occation  ^ & 
doivent  être  au  nombre  de  (eiae,  dou/e  pour  les 
dra}>$  & quatre  pour  les  ratines  , long.î  clucun  en- 
viron de  dcmi-autie. 

Les  échiniilloos  pour  les  draps  font , noir  de  ga< 
rance*  minime*  rouge  de  garance*  couleur  de  Priii» 
ce*  écarlate  rouge*  rofe  (éche*  incarnat*  colotn- 
bin*  couleur  de  rôle  * verd-gat  * bleu  turquin  * de 
violet. 

Les  quatre  pour  les  ratines  font  * écarlate  rouge  * 
noir  de  garance*  rouge  - crainoilî  * & couleur  de 
pcniVc. 

Tous  ces  échantillons  font  marqués  des  marques 
des  Drapiers  & Teinturiers  * & funi  coupés  en 
deux*  aiïn  qu'il  eu  de.neurc  un  morceau  a chaque 
Bureau  * ài  qu'eo  cas  de  contelbtion  on  les  puilfe 
comparer  les  uns  aux  autre*.  DE8uuii.ti. 

On  appelle  Modèle  chez  les  Teinturiers  en  foie* 
laine  & lil*  ce  que  les  Teinturiers  du  grand  teint  ap- 
pellent Echantillons  Matrices,  Modei.e. 

Motrice.  Se  dit  encore  des  étalons  ou  origi- 
naux des  poids  de  mefures  qui  font  gardés  par  des 
0:Hciers  publics  dans  des  Greffés  ou  Bureaux  * & 

ÏLii  fervent  de  régie  pour  étalonner  [es  autres,  f'çyrc 
rvfosv. 

M \TTA9SE.  Soies  en  Mattallès.  Ce  font  des 
foies  fins  ap'<rêt  * & qui  font  telles  qu'elles  ont  été 
levée-i  de  deltas  le.s  cocons.  Elles  font  ordinaire- 
ment en  maltes  ou  en  pelotes.  On  les  appelle  aulTi 
Sai-'S  grépes  SoiE. 

MAT  rKLIN'S.  Sortes  de  laines  qui  viennent  du 
Levint.  l‘'c\rz  Lt'Nrs  ou  Levant. 

MATTER  ou  MATTIR.  Terme  de  Doreur  en 
détrempe.  C'ed  paifcr  fur  l’or  qui  n’a  pas  été  bru- 
ni d ’ la  colle  très  foible*  à laquelle  on  a donné 
une  légère  teinture  de  verinillon.  ^ayei  DoRuiiE  en 

OETREMPB. 

Matteh.  Ceftautî  un  terme  d’orfèvrerie  & de 
Doreur  Eir  métal*  qui  Hgnilîe  * rendre  l'or  ou  l'ar- 
gent mat  * les  lailter  fans  les  brunir  ou  les  polir. 

M.ATTÜlR.  Petit  inffrument  de  Fourbiltcur  * 
avec  lequel  on  abb  u Ou  amattit  ic  Bl  d’or  ou  d'ar- 
gent d'uu  ouvrage  dainafquitié.  Aéyei  Damasqui- 

KERIE. 

MATULr.  Melure  des  liquides  dont  on  Ce  fert  en 
quelques  Villes  de  B.trbarie.  Le  Matuli  de  Barbarie 
ell  de  rotolis.  Rotom. 

MAUBOUGE.  Droit  d'entrée  qui  Ce  lève  en 
Normandie  & dans  d'autres  lictix  fur  les  boilTons  qui 
entrent  <k  qui  font  bralfées  dans  les  Villes  & dans 
les  lieux  où  il  y a foires  ou  marchés.  Les  boilfuns 
qui  font  ftijcttcs  au  droit  de  Maubouge  font  la  bière» 
le  cidre  Ôt  le  poiré. 

Madbouge.  C’  ff  auffl  un  droit  qui  eff  dù  en 
quelques  endroits  llir  tous  les  animaux  qui  ont  l’on- 
gle ou  corne  des  pics  fendus*  comme  les  bœufs*  les 
vaches  * les  moutons  * &c.  A Paris  on  l’appelle  le  Pie’ 
fourche’,  yovei  eet  yirutU. 

MAUCAUD.  Voyez  Mk.xcAuLT. 

MAUGARPINK.  Drogue  dont  il  eff  fait  men- 
tion dans  le  Tarif  ou  Catalogue  des  drogues,  im- 
primé en  1699.  pour  l'excaiiion  de  l’Arrêt  du  tç 
Août  i68f.  qui  n'eff  comprife  ni  tarifée  dans  au- 
cun autre  Tarif  EfU  eft  <Lt  nombre  tUt  mnrcbnndifet 
de  Lev.im  , Barbarie  * jdfritjite , &e.  fier  Uf<fMtUes  il 
do-i  être  levé  vingi  pour  cent  de  lettr  valeur . attire  Ut 
droitt  erJinairei  dans  Ui  cai  exprimis  damlelit  Ar- 


MAUG-BUSD.  Sorte  de  foie  qui  Ce  fut  dans  le* 
Etats  du  Mogol  ; elle  ell  l.i  moindre  des  fix  efpéces 
Dt^uoti.  de  Cammeree.  Tuui.  if> 


fMAUGUERBINES.  rçsxtMACRABiKES. 

MAUNE.  Poids  dont  on  fe  fert  cans  les  Etati 
du  MûgûL  II  péfc  (f  livres  d’Angleterre,  ou  fO  li- 
vres de  l’aris 

MAURELLE . ou  TOURNESOL,  que  les  Bota* 
niffesnomineut  Heliotropium  ou  Ricinoides.  Punie 
propre  à la  teimure.  Voyez  Tourkesul. 

MAURES.  Monooie  d’or  qui  a cours  à Surate  & 
dans  les  autres  Etats  du  Grand  Mogol. 

* MAURIS*ou  MOURIS.  Toiles  de  coton  qui 
viennent  de  la  (h>te  de  Coromandel.  Il  y ta  a de 
fines  * de  groiliéres  * de  larges  * d’étroites  * de 
blanches  & de  rouges.  Toutes  les  pièces  de  ces 
toiles  ont  doiue  aunes  de  long  fur  diverfes  lar- 
geurs ; (avoir  les  Bues  large*  une  aune  trois  quans* 
les  étroites  de  même  qualité  une  aune  un  quart*  les 
groffiéres  blanchies  une  aune  trois  quans  * & les 
rouge»  une  aune  l- 

Dans  les  ventes  que  la  Compagnie  de  Hollande 
fait  de  ces  toiles*  les  lots  ou  cavelius  font  lotu  d'u- 
ne balle  contenant  cent  pièces.  En  1720.  les  Mauris 
Bnes  larges  revenoiem  depuis  it  Borios  jufqu''a 
I)  llorins  ^ la  pièce*  les  étroites  depuis  9 fforins 
jufqu’à  10*  les  grolliéres  blanchies  o } forins*  de 
les  rouges  depuis  6 | jufqu’tt  ^ llorins.  Fat  1748. 
Nov.  ces  dernières  de  la  0>ie  * de  7 | à 7 | 
mefure  de  Hollande*  il  la  pièce.  Cette  forte  de 
toile  dîfféreun  peu  de  celle  qu’on  nomme  Percalet 

Îui  n’a  que  10  f d'aune  de  longueur  fur  1 î aune 
e largeur. 

Les  Hollandois  écrivent  ce  mot  Movris*  parce- 
que  la  diphihongue  m a le  même  fon  cher:  eux  que 
au  en  François.  Voyez  Percale. 

MAYON , terme  Chinois  * en  Siamois  SELING. 
Mounoie  d’argent  qui  fe  fabrique  de  qui  a cours 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam.  C/eff  la  4^  partie  du 
tical  * qui  vaut  ja  fols  4 deniers  moonoie  de  France  1 
à prendre  fonce  d’argent  à 3 livres  10  fols;  enforte 
que  le  IVlayon  eff  de  d fols  un  denier  de  la  même 
inonnoie. 

Le  Mayon  eff  aulli  un  poids  dont  on  Ce  fert  à 
Siam,  qui  a préciicmeni  la  pefanteur  du  Mayuo 
moonoie. 

Au  délions  du  Miyon  ell  le  foàaagy  la fuit 
celui-ci*  de  enlin  le  clam  quipéfe  ta  grains  de  ris. 

Il  y a aullî  la  fompayt  * qui  ed  ta  moitié  du  foüang. 
Au  delfus  du  Mayon  font  le  tieal  , le  rae/*  le  catit 
de  le /IC  : celui-ci  ed  pour  pefer  les  marchandiiês  de 
grand  volume. 

MAYS.  C’eff  ce  qu'on  appelle  BU  J Me  ou  Blé 
de  Tur^ttte  , dtgror  Aid.  Ce  blé  vient  par  épis  longs 
de  10  ou  11  pouces,  ronds  <k  épais,  environ  de  16  a 
id  lignes  de  diamètre.  Les  grain*  qui  ion  t arrangés 
dt  prelTés  les  uns  contre  les  autres,  lom  pour  la  Bgure 
& pour  la  groiTeiir  allé/  femblables  aux  pois.  La  fa- 
rine en  ed  trè?  blanche*  quoiqu’il  y ait  du  Mays 
dont  l’écorce  tire  prefquc  fur  le  noir.  Cette  farine 
ednourriiraïue*  agréable*  de  rafraîchit  de  engrailfe 
beaucoup. 

f Daiu  ce  genre  les  (êxes  font  féparés  fur  le  me- 
me épi.  Les  deurs  mâles  ou  à étamines  font  placées 
vers  le  fomnict*  de  le*  Heurs  femelles  au  dellbus 
dans  le  relie  de  l’cpi  * lefquelles  donnent  la  graine. 

Ce  genre  ed  rangé,  avec  les  plantes  CèriaUt  ou  Gra- 
minêety  dans  la  XVA  Clallè  de  Mr.  Taume/ort^  qui 
comprend  les  Heurs  à èramiitcs.  Cet  Auteur  a mis 
fous  Ce  genre  variétés  * qui  regardent  la  graine  * 
de  l'épi  * comme  d c'écciii  tout  autant  d’efpéccs*  ce 
qui  ne  convient  pas. 

t On  voit  du  Mays  jaune *dti  blanc,  du  rouge 
& dumirbré.  la  couleur  de  fon  écorce  >*.uie  beau- 
coup. ( >n  peut  en  fxirc  des  ragoûts  en  place  de  pe- 
t >:s  puis  * du  P tin  « des  galettes  * de  U bouillie.  Ceff  ' 
de  ceue dernière fjv'on que  les  Américains*  les  A- 
l i i 3 (îat}- 
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ACanquest  & {ur-tout  les  Afrirains  Occidcmairctea  qu'on  excite  avec  cette  pierre  qu’on  appelle  Pierre 
fonturage.  U poiiHe  ^ ^ & quelquefois  6 tiges  fem-  à fufil,  & un  morceau  d'acier  qu’on  nomme  FuIjI, 
blables  à des  rofeaux,  hautes  de  6 ky  pids  ^ & qui  en  les  fVapant  l'un  contre  l’autre.  / madoue. 
contiennent- une  moelle  ou  un  fyrop  duquel  on  Mkcke.  C'cft  encore  une  corde  fil^e  lâcher  de 
peut  exprimer  uo  véritable  fucre.  Chaque  tige  préparée  pour  prendre  d(  conferver  le  feu«  dont  on 
muiirnt  a de  J grapes  ou  grosépisde  4k;  doigts  fe  (en  pour  rartilierici  pour  les  mines»  les  mouf- 
de  hauteur  » revêtus  de  ptuGeurs  grandes  envelo-  quets  de  les  feux  d'artifice. 

pes  (fune  étoâè  prefque  aulTl  fone  que  du  parche-  Cette  Mèche  eft  faite  d’étoupe  de  chanvre  filée  au 
min , pour  garantir  la  grape  de  loüie  humidité  de  rouet  comme  la  corde  » mais  dont  le  filage  ell  fort 
des  infultcs  des  oi&aux.  Chaque  grapc  eft  corapo»  Ikhe.  On  la  compofe  de  trois  brins  ou  cordons 
fée  de  8 cdtes  ou  rangées»  dont  chaame  efl  de  30  qu'on  recouvre  de  nlalTe»  enforte  qiie  ces  trois  brios 
grains  » les  8 enfcmble  de  240,  ce  qui  revient  corn-  ne  paroifTent  que  quand  elle  ell  faite.  Enfin  pour 
munémem  a plus  de  700  pour  imetige»dc  en  n'y  lui  donner  cette  couleur  de  pain  d’épice  qu'ellea» 
comptant  que  3 tiges , le  produit  fera  encore  de  pn  la  fait  bouillié  dans  de  l'eau  de  gravelée. 

I plus  de  2009  grains  pour  un  feul  qu’on  a mis  en  On  fabrique  de  cette  forte  de  Mcche  en  diverfes 

Serre.  Provinces  de  France  » particuliérement  à Peroone 

t Cette  fécondité  qui  el\  prodigieufe  » jointe  en  Picardie»  d'où  elle  eu  apportée  à Paris  par  bot> 
auxquuliiés  bienfaifantes  de  ce  blé»  a déjà  engagé  tes  de  différentes  longueurs  & grofTeurs.  Les  Mar- 
ies Laboureurs  de  plufleurs  Provinces  Méridionales  chanés  Epiciers  en  gros  & les  Marchands  de  fer» 
de  France  à en  ]Mamer.  Ils  l'ont  fait  avec  fuccês  » qui  font  du  Corps  de  la  Mercerie,  en  font  le  négoce. 
Acfiir-iûiit  avec  pand  profit  pour  U bafTe-cupr.  La  bonne  qualité  de  la  Mèche  efl  qu’elle  fbiebien 
La  récolté  du  ble  de  Turquie  n’cA  pas  feulement  ferrée  » enfortequ’une  pièce  de  40  a 42  toifes  ne 
beaucoup  plus  abondante  » mais  elle  eft  plus  lùre.  péfe  que  8 livres  a 8 î livres  » quelle  foit  bien  lef- 
Ce  biJ  tient  bon  contre  la  piâpart  des  maladies  qui  fîvée  » bien  lullrce  » bien  féche  » de  nuniére  pour- 
dciruifi-nt  les  autres  grains,  ^ite  plante  vient  na-  tant  que  4 'a  ; pouces  de  longueur  durent  une  heu> 
furellemcnt  dans  rAmérique»&  fe  trom*e  dans  pre(-  re  : enfin  qu'elle  fAfTeuo  bon  de  dur  charbon  qui  fe 

3tie  mines  fes  contrées  : elle  en  a été  tranfponée  termine  en  pointe  » de  qui  réfiile  quand  on  le  preflè 
ans  rÀfrique,l'Afie  & l'Europe.  contre  quelque  chofe. 

Comme  la  culture  de  cette  plante  eft  aifée , Depuis  qu'on  fe  fert  de  fiifils  en  France  au  lieu  de 
& qu'en  toute  faifon  elle  produit  Ion  fruit  3 ou  4 moufquets  » il  ne  fe  fait  pas  une  11  grande  confom- 
mois  après  avoir  été  femée  en  terre»  les  Caraybes»  mation  de  Mèche  » & il  en  fautpourtant  loùjours 
ennemis  naturellement  de  la  peine  & du  travail  » quantité  pour  les  arfenaux. 

ont  foin  d'en  remplir  leurs  jarams  » ils  ti’atiendent  Lei  Miebti  d ér^Hebufti  ptytm  en  Frénce  Utirwt 

fias  toûjours  qu'il  fait  en  fa  parfaite  maturité  pour  dentrit  ireifon  de  f.dn ctni  pefénuconfomiment 
t cueillir  \ miis  fi-tôt  que  ies  épis  font  pleins  de  *u  Terif  de  166^  Juhant  ctlut  de  U houene  Je 
graines  encore  tendres  dt  mollafTes»  ils  les  prennent  Lyo»,‘jf.  6 dde  UbeUe  pour  fencienne  i4XMioH,& 
alors  » les  font  griller  avec  leur  envelope  dans  les  yf,  6 d.  pettr  U nouvelle  r«4prteiemn. 
charbons  » de  les  trouvent  exceileos  de  délicieux  pré-  Aer  Michtt  d arquebufe  font  du  nombre  det  merebet^ 

1>arés  de  U foire.  L'expérience  aprend  que  ce  m .es-  Jifet  reputiet  de  contrebende pour  U fortie  du  Koyetauef 
à guérit  de  la  diirenterie  : faute  d'orge  » on  fe  fert  (onfermiment  à fOrd«K»«it<-e  de  1^87. 
de  Miys  dans  les  (lies  » pour  les  piifane*  communes.  Les  cent  livres  de  Mèche  fe  vendent  à Amflerdam 
Avant  que  les  Europcem  eultem  fait  la  décou-  flx  florins  Elle  donne  un  pour  cent  de  déduélioa 
verte  de  l'Amérique,  non-feulement  une  partie  des  pour  le  promi  payement. 

Kibitans  de  ce  grand  Cuniinetii  s'en  fervuient  pour  Meches  » Taille-mèches  » Aitelier  des  Mèches, 
leur  nourrinire  À pour  celle  des  animsux , mais  en-  Voyn  Cire. 

eore  ils  en  ufoienr  comme  de  menue  monnoie , • MECHOACAN  » ou  MACACOSSIK.  Racine 

aufTi-bien  que  de  ctcao»  efpéce  d'amande  , qui  de  médicinale»  ainQ  nommée  de  la  Province  de  Me- 
meme  que  le  Mays  y croit  en  abondance.  choacio  dans  la  Nouvelle  Efpagne  » d’où  d’abord 

MEAGE.  On  appelle  droit  de  .Méage  dans  quel-  elle  a été  apportée  en  Europe.  Ôn  nous  en  appor- 
ques  Villes  de  Bretagne»  un  droit  qui  le  paye  à i’en>  te  aufli  de  Nicaragua  , de  Quito,  du  Brefil  dcc. 
trée  defdites  Villes , èk  qui  f lit  uue  partie  de  leurs  On  rappelle  autrement  Rhubarbe  hUnrbe  , & encore 
deniers  communs  & patrimoniaux.  Seammonée  6i  Bryonne  de  F Amiri<^ue. 

Le  Méage  qui  fe  paye  à Nantes  efl  de  deux  (bis  L’Ifle  de  S.  Domingue  produit  aufli  une  quantité 
par  muid  de  fel , de  blé  » de  vin  » &c.  pilfiiu  par  la  prodigieufe  de  cette  racine»  qui  efl  blanche  dedans 
ville»  tant  montant  que  bailfai't.  fit  dehors.  Quand  clic  ell  en  terre,  elle  pouffe  des  ti- 

MEC.ASULNIL.  Les  Indiens  appellent  ainfî  la  ges  très  foibics  •,  ce  qui  fait  qu'elle  rampe  comme  la 
gouife  qui  renferme  la  graine  de  vanille.  Ployez  Va-  coulevrce.  Des  tiges  forient  les  feuilles  qui  font  mio- 
xiLi  E.  ces  » f.iiici  en  cotur»  d'un  verd  blanchâtre^  fit  d'entre 

MECHE.  Fil  ordinairement  de  coton . qu’on  en-  les  feuilles  nailfi-ni  des  grains  ou  bayes  vertes  d’abord» 
ferme  dans  delacircoudu  fuif.  pour  en  faire  de  U fit  rouges  qumd  elles  ^nt  meures, 
bougie  fit  des  cierges  fl  c’eft  de  U cire  qu'ûu  employé»  + Cell  proprement  une  efpéce  de  Convohuhu  ^ 
fit  deLphandéIcs  u ce  n’cfl  que  du  fuif.  de  mC-me  que  la  Scammonèe  » fa  Soldanelle  fit  le 

On  fe  fert  auffi  d’étoupe  de  chanvre  pour  U Mé-  Turbiih  » dont  le  genre  fc  trouve  dans  la  premié- 
che  de  certains  ouvrages  des  Ciriefs»  enu’’amres  re  daOc  de  Mr.  TeurKefon  ^ lequel  comprend  57 
pour  les  flambeaux  de  poing  » foit  de  cire  blanche  » cfpéces  de  connues.  La  Beiir  ell  une  monopéiale 
foii  de  cire  jaune»  foit  de  poix-réllne » fit  pour  ce  dms  toutes  fes  efpéces » ayant  la  véritable  figure 
qu’on  appelle  les  Bras  des  torches,  l'oyez  Cirier,  d’une  cloch". 

Ch  AKDELiER, Torche»  Fi-ambe  au  à”  Lvmionok.  * Il  faut  choiCr  le  Méchoacan  en  vbcllcs  rouelles, 
* Mechs.  C'efl  auTi  une  matière  (rche  préparée  blanc  dehors  fit  ded.ins  » compaéle  , récent , car  on 
pour  prendre  feu  aifément  » le  conferver  fit  le  coni-  du  qu'a  peine  fa  venu  peut  fe  conferver  trois  ans» 
rminiquer 'a  d'iutrés  matières.  La  plus  commune  eft  fec  » pefant  » d'un  goût  pref'queinripide«fitpren* 
«Me  qui  d>  faite  avec  du  linge  brûlé.  Tl  en  vient  une  dre  gtrde  qu’il  n’y  ail  de  h bryonne  mîlée  ; ce 
antreiTAllemagne»  qu'on  aopelie  Amadoue»  dont  qii’on  peut  .'liréinciit  découvrit  » en  ce  que  le  Me- 
nu fut  im  atf«  crand commerce.  L’ttn  fit  l’autre  choican  cft  compaéle»  qu'il  n’cll  pas  fongueux» 
fert  quand  on  veut  recueillir  Us  étincelles  ardentes  ni  am:r  » ni  puant  » fit  que  la  racine  de  Bryonne 

ca 
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e l i’vm  bUne  rou(Tjtrc  St  ridée  > cTun  goût  areer* 
puatit  1 de  qui  caufe  des  luul'ées. 

-f-  Il  faut  préférer  le«  morceaiiK  qui  font  plus  bruns 
en  dedans  , St  d'une  fiibiUnce  plus  ferrée , ou  plCt- 
il  fduc  rejeuer  entièrement  ceux  qui  ne  font  pas 
de  cette  otalitc.  lis  ont  au  moins  1«  défaut  d’avoir 
trop  peu  de  vertu. 

Le  Mechoacan  e(l  bien  déchCt  de  fon  crédit , foit 
en  France  i foit  en  Ëfpagne , parce  que  le  jalap  fait 
le  même  elfet  i & bien  plus  promtemenc  ; ce  qui  fa- 
tisf-iit  mieux  l’impaiience  qu’ont  tous  les  malades 
pour  leur  giiérifon. 

t Le  Mechoacan  a cependant  Tavantage  de  n’a- 
voir befuin  ni  de  prcparaüou  ni  de  correélif  « de  ij 
ptirge  par  la  propre  fubil.ince  telle  qu’elle  eil.  Mr. 
Üo-uJue  a rrotiv/ par  f^s  Analyfes  ordinaires  « qu'il 
contient  12  fois  plus  de  lel  que  de  réfine.l'.^n. 

Royâlt  des  Seitncet  A. 

Ijt  Mt(b»*c*n  paye  eu  Fr*net  Itt  droûs  dnitrie  à 
rdiim  de  10  Uv.  du  ce)U  pefem , nnfarmément  ««  Ta- 
rif de 

Lei  dreiii  d U Dw*ne  de  Lym  fout  20 

liv.  du  tfuiatdi  d’utuieiint  tdXMtm , Ô JÛ  liv.  pour  Ut 
f narre  />Mtr  tent. 

Cette  crande  différence  de  droits  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  Tarifs , outre  que  celui  de  Lyon  l'ap- 
pelie  Michoacan  de  Macidoifîn.  ferait  croire  yo- 
loniiers  que  ce  font  deux  drogues  dÜT.-remcs  ; à 
moins  qu'oo  n’aimU  mieux  dire  que  depuis  i6;2. 
qui  ctl  ladite  du  Tirif  de  Lyon»  ju-qu'en  1&04 
que  flitdrciré  .’autre  Ta  if»  cette  drogue  étoit  tel- 
lement dc'cliûe  y qu'on  avoit  été  obligé  d’eu  dimi- 
nuer les  droits  diiu  Celui-ci. 

MECOMl’TE  Déi'aui  de  fupputation,  erreur  de 
calcul.  Ainli  l’on  dit  : II  y a du  Mécompte  en  cette 
addition  t en  cette  régie;  poiu  faire  emcndretque  le 
calcul  u'ell  p.ts  bon  » qu'on  ell  trom'^. 

Mécompte.  Signine  aum  ce  qui  manque  au 
compte  de  quelque  fomme.  11  y a du  Mécompte  'a 
mon  argent. 

Mécompte.  Se  dit  encore  du  mauvais  fuccès 
d'une  entrcprile,  d'une  affaire  de  Commerce.  Il 
trous'era  bien  du  Mécompte  dans  la  veiite  de  fes 
laines. 

MECOMPTE^.  Se  tromper  » fe  méprendre 
dans  fb>i  calcul 

MECONIUM.  Nom  qu’on  dorme  au  fuc  de  pa- 
vots quand  il  eil  tiré  de  la  plante  par  expreifion. 
Ç’ell  une  efpéce  d’opium.  Fyet  Opium. 

MEDAILLE.  Pièce  de  métal  en  forme  de  mon- 
noie,  faite  pour  confer>-er  à la  poilérité  le  portrait 
des  cens  illuftres  » ou  la  mémoire  de  quelque  aélion 
confidérable.  Vintt.  Ut  AnieUt  di<  BALAEcitn  idri 
OnAVEVas  à de  U Grawae  furmètdl,  Û de  U 
MoKNOiadrr  AttddiHei. 

Le  commerce  des  Médailles  n’efi  proprement  qu’uA 
commerce  de  Savans  ât  de  Curieux  « où  l’intérêt  n'a 
aucune  part  « & qui  ne  fe  foùiiem  que  par  la  nobie 
émulation  qu’ils  ont  d’enrichir  leurs  cabinets  * dc 
de  perfeéHonner  les  recueils  qu’ils  font  de  ces  pré- 
cieux monumeus  de  l'aniiquité. 

Il  ne  laifTepas  cependant  de  fe  faire  un  négoce 
de  Médailles  moins  deflméreiré  que  celui  dont  on 
vie;it  de  parler , de  Mr.  Pdiin  remarque  qu’il  y a 
plufleurs  des  principales  Villes  d’Allemagne  où  l’on 
trouve  des  Marchands  qu'on  peut  appellerMarchands 
antiquaires  1 puis  qu’iL  téamalfent  des  Médailles 
que  pour  les  revendre  & y profita’  ; trafîc«  ajoute 
ce  lavant  homme . qui  a (es  fraudes  St  fes  trompe- 
ries, comme  la  plùpart  des  autres  négoces , de  où 
l’acheteur  doit  bien  examiner  la  inarchandife  s’il 
SIC  vem  recevoir  des  Médailles  ou  peu  rares , ou 
(Tun  coin  contrefait  , pour  des  Médailles  vrayement 
antiques  de  curinifes’. 

Mrs.  de  TouTHefoTi-,  CtrueiUe  le  Bruyn  & reml  Ijh- 


MEDATLLÏ.  tjta 
tds , celui-ci  dans  fes  trois  Réfdimt  d'Egypte  1 St  les 
deux  autres  dans  leurs  Fîiyeerj  au  Levant  «carient 
d'un  pareil  commerce,  qui  le  fait  dans  les  lOrs  de 
l'Archipel  de  dans  pre'*que  toutes  IcS  Echelles  du  Le- 
vant» où  les  habitans  4u  pays  bien  inturmés  du  goîit 
que  les  Etrangers  ont  pour  cette  forte  de  curiodié» 
ont  foin  d’en  ralTembler  de  de  les  leur  vendre  très 
chérrmem , de  fouveiit  avec  encore  moins  de  fidélité 
que  les  Antiquaires  Allemans. 

Ce  commerce  de  Médaillés  qui  fe  fait  en  Allema- 
gne de  dans  le  Levant , ne  regarde  que  les  anri- 
ques  ; mais  à Paris  il  s’en  fait  un  de  Niédailles  mo- 
dernes de  bien  plus  iûr  de  bien  plus  imponam. 

Ce  oégoccconfiile  principalement  dans  c>.neaonr. 
breufe  de  riche  fuite  de  M.'dailtes  qui  ont  été  fra- 
pées  pour  confacrer  à la  pofleriré  les  plus  céiébi  es 
éyénemcns  du  régne  de  t.ouis  le  Grand  ; ou  qi.’on 
frape  encore  tous  les  ;ours  fur  ceux  du  régne  de 
Louis  XV.  fon  arriére-peüt-fils. 

Le  DireClcur  général  de  la  Monnoie  des  Médail- 
les , qui  les  vend , en  fournil  des  feules  d'or  , d’ar- 
gent ou  de  bruoZe , fuivant  que  l’acheteur  efl  en 
état  ou  en  volonté  de  les  i>ayet. 

L’éi.gance  St  la  beauté  des  ouvrages  qui  fortent 
de  celte  M muoie  , ‘k  rincelligcnce  de  celui  qui  en 
a UL  direâion  ( le  Sieur  de  Ldandy  1723,  ) y ajoCitc 
un  grand  prix,  de  l’on  ne  doit  guère  douter  qu’ils 
ne  fuient  un  jour  rechcrch.'s  arec  le  même  empref» 
femenc  de  la  même  vivacité  qu’on  a aujourd'hui 
pour  les  Médailles  antiques  les  plus  belles  & les  plus 
parfaites. 

O.J  croit  ne  devoir  pas  oublier  que  pour  donneé 
une  fuite  complette  de  l'HilIoire  de  France  par  ks 
Médailles,  le  m‘me  Sieur  de  Launay  a fut  graver 
h fes  dépens  de^  poioy-ons  de  des  carrés  des  Médail- 
les de  tous  nos  Rois , depuis  le  commencetnem  dc 
la  Monarchie  jufqu’a  préfeni , où  d’un  câté  etl  tef- 
figie  du  PnnCe  , & de  l’autre  un  court , mais  exaâ 
abrégé  des  plus  grand’-  événemecu  de  chaque  ré- 
gne. Cette  fuite  de  Médailles  entre  aulU  wts  le 
commercer'  : Médai.les  modernes,  qui  fe  fait  à 
Paris  St  , u’en  eit  pas  un  des  moins  imponaiis 
objets. 

On  va  finir  cet  Article  par  les  diverfes  Médailles 
concernant  le  Commerce,  qui  fe  trouvent  parmi  cel- 
les qui  ont  été  franées  fous'Ie  régne  de  Louû  XIV. 
étant  perfuadé  qu’il  manqueroii  quelque  chofe  à la 
perféâion  de  ce  Diétiounaire , n l’on  n’y  trouvoit 
pas  les  monumens  que  la  France  a voulu  iaillcr  de 
ton  Commerce , dt  de  la  proteéhun  qu'un  fî  grand 
Roi  lui  a toujours  accordée. 

Médaillés  FiiArk^Es  sous  le  reonb 
de  LOUIS  XtV.  fur  •in-rrt  itdbli^attent  de 
Vommerce. 

L’établifTement  de  quantité  de  nouvelles  Msmi- 
faéhu-es  en  France , de  les  anciennes , ponées  à leur 
perfeélion,  font  le  fu|ei  de  la  première  Médaille. 

Elle  fut  frapée  en  i6Af  année  remarquable  par  le 
grand  nombre  d’entre,  rifes  de  Commerce  qui  com- 
mencèrent alors , St  qui  fiirent  continuées  pendant 
tout  le  miniAére  de  Mr.  Colbert. 

On  voit  dans  oecte  Médaille  une  Minerve,  qui 
près  d’elle  a des  (ûfeaux , une  navette , des  pelotons 
de  lame  dt  une  pièce  de  tapilferie.  La  légende  Mi- 
NtKVA  LOCUfLETATRiX  fignifie  RtydUTiie  enriebi 
pur  Ut  Am  , dont  Minerve  eA  le  Symbole;  l'exer- 
guc  ArTES  INSTAl'R.lTÆ..  M.  DC.  I.XIV. 

Le  fujet  de  la  féconde  McdaïUe  eA  le  rétablifTe- 
meot  de  la  luvigation  ; elle  avoit  été  négligée  allez 
long-tems  en  I^ance  ; mais  S.  M en  Taopliquant 
à la  ranimer,  rendit  fon  Royaume  apAî  vuiAant 
fur  mer  que  (lir  terre  , & auAi  Horilfant  par  le  Com- 
merce que  par  les  armes. 
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i|ti  MEDA,  MEDL 

Cette  Médaille  ell  de  Tamidc  l66^  Oiiy  voitun 
TailTeaii  <}ui  va  à pleines  voiles  : les  mots  de  U lé> 
endc  font  Navicatio  instaorata  ^ qui  llçm- 
em  U NAvigtticn  ritdblie  : l'exergue  marque  la 
date- 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  « établie  en 
166  f.  de  qui  prie  pofTeinon  de  l'IOc  de  Ma  .iagafcar 
en  i66^  donna  occoTion  k U troilî^me  Médaillé. 

Cette  colonie^  a U manière  des  Médailles  anti- 
ques , c(I  dbTign^e  par  un  de  ces  bcetifs  qui  ont  une 
bolfe  fur  le  dos,  qui  fe  trouvent  en  abondance  dans 
nüe  : il  cil  près  d'un  ^benier , arbre  fort  commun 
en  ce  l’ays-la.  Les  mots  de  la  légende  font  Coi.o> 
KiA  M vriAGAscAMCA,  qui  lignifient  Coleni*  Je  Md- 
Jdfdfcdf  ; l’cxerçue  marque  la  date  M.  dc.  txv. 

La  joodion  des  deux  mers , fi  utile  dc  fi  commo- 
de pour  le  Commerce  intérieur  fie  cxiéricur  dc  la 
France , cil  rcprdfeotde  dans  la  quacnciue  Médaille, 
irapée  eu  1667. 

Neptune  armé  de  fon  Trident,  dont  il  frape  la 
Terre,  fcniblc  achever  cette  imi'ortantc  cmreprilê'. 
Un  bouîLon  ereui,  qui  fort  par  rdfort  ducoupqti'il 
a donn^ , fie  qui  fe  répand  a droite  fie  ;i  gaticM , 
marqiie  i'Occan  dc  la  Méditerraitéc  que  le  canal  réu- 
nit. klle  a pour  légende  CCS  mots,JvNCTA  maaia, 
qui  ftgnifîent  U jeiicdiM  Jet  mers  ; k l'exergue  Fos- 
SA  A GAauMh'A  At>  POaTUM  SeTIU.M  , CdMdi  de- 
fMÜld  Cdronne  jufyu  du  pers  Je  Xete.  M.  DC.  Lxvii. 

La  cinquième  Médaille  a été  fra|x'e  en  16S0. 
pour  conterver  U mémoire  de  l'établilTcmeot  des 
clalfes  de  la  Marine. 

Ces  clalTes  furent  d'abord  établies  au  nombre  de 
trois,  chacmie  de  aocoo  Matelots,  dont  une  dc- 
Vuit  fervir  fur  les  vailfeauv  de  guerre,  l'autre  fur 
lesvailTeaux  marchands  j fie  la  troiüéme  fe  repofer 
de  trois  années  l'une.  Ces  clalTes  depuis  ont  été 
augmentées  jufqu'a  cinq,  mais  qui  ne  font  tou- 
jours que  60000  Matelots.  L'une  eil  pour  les  arme- 
mens  de  guerre , Us  autres  pour  ceux  en  marchan- 
dife. 

On  voit  dans  cette  MédailUun  Matelot  au  bord 
de  la  Mer,  appuycTur  une  colonne brif.'e ; il  tient 
en  fa  main  un  gouvernail  chargé  de  hetirs  de  lis. 
La  légende  a cc«  mots,  biiti  o tx  coMMLRCio,qui 
fignifiem  , Pour  U Guerre  CT  pour  le  Commerce;  à 
l’exergue,  sExActhTA  millia  hautarum  con- 
SCRirrA.  M.  UC.  lxXX.  Soixu,iie  mille  Alaielots  en- 
roilh.  i63a  ’ 

La  ffxiéme  de  dernière  Médaille  etl  pour  la  Cham- 
bre ou  Confeil  de  Cotnmerce.  Comme  on  a parié 
très  au  long  dc  l’établiirmient  de  ce  Confcil,  on 
fe  comemerade  donner  ici  leiy,  c de  la  légende  de 
la  Médaille,  cpii  fut  frapceen  170a 

On  y voit  la  JuAicc,dc  prcsd'elie  Meraire  le  Dieu 
du  Commerce,  qui  d'une  main  tient  Ion  caducée,  de 
de  l'autre  une  bourfe.  Les  paroles  font  Stx  vmi 
cnMMbnciis  REGUKOis,  qui  figmlient , /x  CeMmÿ- 
fdiret  prèpojh  i U conùuue  du  Commerce  ; à t’exergue 
M.  DCC. 

f Nous  parlerons  k l’Article  du  Commerce 
de  Genève,  de  Mrs.  üdffitr^  qui  s'y  dilhngucnt 
beaucoup  par  leur  habileté  pour  fa  Gravure  en  Mé- 
daillés, dont  ils  ont  donné  une  Colkélion  des  Rois 
(T Angleterre  de  des  Hommes  les  plus  üluftn».  El- 
les font  l’admiration  des  connoilleurs. 

F Mr.  Je  Mdillet  nous  apprend  qu’on  tire  de  l’E- 
gypte un  alTez  grand  nombre  de  Médailles,  mais 
u'il  V en  a peu  de  bcnne^  ; que  dans  certains  tems 
c'eA-k-dire  quand  il  a plîl  ) elles  fe  trouvent  abon- 
damment, dans  (fautres  au  contraire  on  n'en  voit 
point  du  tout.  Il  ajoute  qu’on  nouve  aufli  k Ale- 
xandrie, fur-tout  en  hiver  lorfqu’il  a plfi,  certaines 
pierres  gravées  repréfentam  diverfes  figures  de  fem- 
mes fit  d'atiiniaux. 

MEDIAN.  Monnoie  d’or  qiii  fi:  frape  k Treme- 
pen,  Vide  des  Cotes  de  BaiWie.  Il  faut  po  af- 
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près  pour  faire  un  Médian  : deux  Médians  font  un 
dian , qu’on  nomme  autremem  Zians.  Ces  deux  ef. 
péces  font  fabriquées  par  les  Monnoyers  du  Dey 
d'Alger,  dont  elles  ponent  le  nom,  avec  quelques 
lettres  Arabes. 

MEDIS,  yôvez  Meidik. 

MEDOC.  Ôn  appelle  Pierre  de  Medoc,  des  cail- 
loux brillans  qui  fe  trouvent  en  France  dans  cette 
petite  contrée  du  Bourdelois  qti’on  appelle  Pays 
de  Medoc.  Cefi  une  efpéce  dc  diamant,  t'irez 
Diamaht. 

MEGANAISSE,  ou  MEGANAISE.  f'iyet  Ma- 

OAt-AlSF. 

MEGERE.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert  k 
Cadres  en  Languedoc.  Quatre  Mégércs  font  IVmi- 
ae  1 fie  deux  mines  le  fetier  de  cette  Ville  j on  divilè 
ta  Mégérc  en  quatre  boifTeaux. 

MEGIE.  Art  ou  manière  de  préparer  ou  pafièr 
les  peaux  ou  cuirs  en  blanc,  pour  les  meure  en  état 
d’étre  employées  k certaines  manufaéhires  particu- 
lières, dont  la  principale  fie  la  plus  importante  pour 
le  Commerce  dl  la  Ganterie. 

Toutes  fortes  de  peaux  fe  pnivem  pafier  en  Mé- 
gie ; mats  pour  l’ordinaire  on  ne  fe  fert  que  de  cdles 
des  beliers,  moutons,  brebis,  agneaux,  boucs  , 
chèvres,  chevreaux  fie  ifards  ou  francs  chamois  de 
montagne  , comme  étant  les  plus  propres  k eue  mi- 
fes  en  ixuvre  par  les  Gantiers  fit  Peauniers. 

Minsére  Je  pdjer  let  peaux  en  Mégie,  dutrement 
Jit  en  bldtie. 

Après  que  les  peaux  ont  été  pelées,  c’efi-k-dire , 
qu’on  a fait  tomocr  U laine  ou  le  poil  par  le  moyen 
ne  la  chaux , ainfi  qu'il  fe  trouve  expliqué  à i’Anicie 
du  Chamois,  k Tendroit  où  il  cil  parlé  de  ta  maniè- 
re de  palfcr  les  peaux  dc  mouton  en  huile , on  les 
couche  dans  le  plain , qui  efi  une  efpéce  de  grande 
cuve  de  bots  ou  de  pierre  madiquée  en  terre , rem- 
plie d’eau , dans  laquelle  on  a fait  éteindre  de  la 
chaux  vive  , où  elles  refiem  pendant  un  mois  ou  fix 
fciTuines,  fuivant  qu’il  fait  plus  ou  moins  chaud, 
ou  qu'on  veut  que  les  peaux  foiem  plus  ou  moins 
douces  ou  mollettes. 

Durant  le  tems  qu'elles  demeurent  dans  le  plain, 
on  les  change  deux  fois  d'eau  fie  de  chaux  , fie  tous 
les  trois  jours  elles  font  relevées  fie  recouchées  dans 
le  plain. 

Lorfque  les  peaux  ont  été  relevées  pour  la  der- 
nière fois  du  plain , c’ed-k-dire , qu’elles  en  ont  été 
retirées  pour  n’y  phis  rentrer,  on  leur  donne  U 
première  façon , en  les  mettant  tremper  une  nuit 
dans  U rivière  t pour  en  faire  fortir  le  plus  gros  de 
la  chaux  ; d'où  étant  retirées  on  en  met  fix  k U ibis 
fur  le  chevalet,  pour  les  écharner  en  les  raclant 
bien  fort  les  unes  après  les  autres  du  cfiic  de  la 
chair,  avec  un  outil  ^acier  tranchant  k deux  mar>- 
ches  que  l'on  nomme  Coutedu  ,apeu  près  iemblable 
a la  pl.anne  d’un  Charron. 

A mcfurc  qu’on  vehame  les  peaux , on  en  coupe 
les  panes  fie  le  fuperflu.  qui  peut  être  tout  autour 
fur  les  bords. 

Qtiand  les  peaux  ont  reçu  cette  première  façon  , 
on  ks  met  dans  une  cure  avec  uiipui  d'eau,  où 
eltci  font  foulées  k force  dc  bras  avec  des  pilons 
de  bois  puidanc  un  bon  qiiart  d’heure , après  quoi 
on  achève  de  remplir  la  cuve  d'eau  , dans  laquelle 
les  peaux  (ont  bien  rincées. 

On  les  jette  enlùite  furie  pavé  bien  net  pour  les 
faire  égoùtcr;  fie  lorfqu’ellcs  le  fent  fullifimment, 
on  tes  remet  dans  la  cuve  avec  de  l'eau  nouvelle.  En 
étant  encore  retirées  fit  bien  rincées  , On  les  repone 
fur  le  chevalet  fix  k la  fois  , tournées  du  cùié  de  la 
fleur,  par  defliis  laquelle  00  {.rfic  bien  foitement 
une  gtieufeoii  pierre  k aiguifer.  pour  les  adcucir, 
fie  les  mettre  p!us  en  état  dc  fcùiuiir  les  4 eu  f ù- 
Ç3ns 
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çons  qu^oa  leur  donne  fur  le  chevalet  » tant  du  côté 
de  ta  chair  que  du  câtd  de  la  deuc  ; ce  qui  (ê  fait 
avec  le  couteau  d(  de  U manière  qu'on  l’a  d J;a  dit  « 
en  obrervJnt  de  les  remettre  dans  la  cuve , de  les 
y fouler,  les  nticer,  & les  faire  éguuter  entre  cha- 
que nouvelle  façon  qu'on  leur  donne  fur  le  chevalet. 

Les  peaux  ayant  reçCt  toutes  leurs  façons , on  les 
met  dans  une  cuve  avec  du  Ton  de  froment  de  de 
l'eau , dans  laquelle  on  les  tourne  avec  de  longs  bl- 
tons  iurqn’à  ce  qu’on  s'aperçoive  que  le  foo  s’y  foit 
attacn.'}  alors  on  les  lailk  en  repos  ^ns  la  cuve. 

Quand  elles  s'élèvent  (fellcf-mémes  audelfus  de 
l’eau  piruoeefpèce  de  fermentation,  on  les  ren» 
fonce  dans  le  fond  de  la  cuve , de  en  même  tems  un 
y met  le  feu  , qui  y prend  prefque  auiïî  faciieinent 

que  fi  c’étoii  de  l’eau-de-vie  ; mais  qui  s’éteint  dans  , , ^ __ 

le  moment  que  l’eau  de  la  cuve  couvre  eoticrement  te  d'infirument  de  fer  plat,  large,  & prefque  tend 
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fbît  beau  pour  les  en  tirer,  afin  de  les  faire  féchec 
à l’air , en  (es  étendant  fur  des  cordes  ou  fur  des 
perches. 

Plus  les  peaux  fèchent  promiemem  dt  mieux 
c’en  ; car  lorfqu’elits  font  (top  long  ten  sa  féchcr, 
le  fel  de  l’alun  qui  font  dedans  les  tout  grameri  ce 
qui  efi  un  défaut  cirentiel  pour  les  peaux  palfèesui 
mégie. 

Les  peaux  étant  bien  féches,  on  les  met  par  pO- 

?ite(s  qti’oii  trempe  un  infiant  dans  l’eau  c<aite,  d’où 
tant  retirées  de  égoutèes , elles  font  jcitées  dans  une 
cuve  fans  eau  , pour  leur  faire  prendre  ce  que  tes 
MégifTîcrs  appellentf/femew. 

Cecie  façon  achevée,  de  ayant  pris  l’humeur,  el- 
les fe  foulent  aux  prés  , puis  le  pafilnt  les  unes  après 
les  autres  lur  le  pinçon  ou  palillon,  qui  efl  1 ne  for- 


tes peaux. 

Cette  opération  (ê  réitéré  autant  de  fois  qu’on 
voit  que  les  peaux  s'élèvent  au-delfus  de  l’eau  ; de 
lorfqu'elles  ne  s’élèvent  plus,  on  les  retire  de  la  ai- 
ve,  pour  les  mettre  fur  le  chevalet  ducdtède  la 
chtir.  par-de(Tus  hquelle  on  pade  le  couteau  pour 
en  ibbitre  le  fon  cmi  s’y  trouve  attaché. 

Le  fon  ayant  été  bien  abbatu  de  delfus  les  peaux  , 
on  les  met  dans  une  grande  corbeille,  où  on  tes 
charge  de  grolfes  pierres  pour  les  faire  égouier  ÿ de 
lorf^Li'elles  le  fiant  fufElâmment , on  leur  donne  de 
I3  nourriture;  ce  qui  fe  fait  de  la  minière  fuivante. 
Poitr  un  cent  de  grandes  peaux  de  mouton,  telles 

Îuc  jp.'uveot  être  celles  qui  proviennent  des  abatis 
n Bouchère  de  P.iris,  de  pour  les  plus  petites  à 
pro,>üruon  , l’on  preud  huit  livres  d'alun  & trois  U- 
vres  de  fel  m irîn  , qu'on  fait  fondre  dans  une  chau- 
dière fur  le  feu  avec  de  l'eau;  de  lorfque  le  tout  eft 
bien  fondu , l'on  verfe  cette  eau  encore  tiède  dans 
uneefpèce  de  huche,  dans  laquelle  on  amis  vingt 
bvres  de  Heur  de  fanite  de  froment , de  la  plus  blan- 
che de  de  la  meilleure,  avec  huit  douzaines  de  jau- 
nes ifosufs,  de' de  cela  on  forme  uneefpèce  de  pâte 
un  peu  plus  liquide  que  celle  dedin.-e  a faire  de 
la  bouillie  aux  enfuis. 

Cette  forte  Je  bouillie  étant  &te,  on  la  vuide  dans 
un  autre  vaillêau , pour  s’en  fervir  de  la  manière  qui 
fuit. 

On  fait  chaufèr  de  l’eau  qu’on  verfe  dans  la  hu- 
che oi’i  d’abord  la  bouillie  ou  pâte  a été  prépa- 
rée: on  y mîle  enfuite  deux  ècuellces  de  cette 
bouillie  , fefervam  pour  cela  d’une  écuelte  de  bois, 
qui  contient  ju;1emem  ce  qu'il  en  faut  pour  chaque 
«louzaine  de  peaux  > dt  quand  le  tout  ell  bien  dé- 
layé, on  y plonge  deux  douzaines  de  peaux,  ce 
que  les  Megifiiers  nomment  une  PalTée  : obfervant 
(ur-toiH  que  Teau  ne  foit  point  trop  chaude;  ce  qui 
fmit  capable  de  gâter  la  pâte , de  de  brûler  les 
peaux. 

Après  qu'elles  ont  été  dans  la  huche  quelque  tenu, 
on  les  tire  les  unes  après  les  autres  avec  les  mains , 
en  les  étendant  fur  leur  large  ; ce  qui  fe  réitéré  une 
féconde  fois.  Il  efi  de  conféquenee  de  bien  mefu- 
rer  la  pâte  , afin  qii'il  puilTe  y en  avoir  fulfifammeni 
pour  pouvoir  pafTer  tout  l’habillage,  c’elUo-dire  , 
toute  la  centaine  de  peaux;  car  pour  bien  réuHîr  , 
il  ne  faut  pas  que  la  dernière  pallee  de  peaux  en  ait 
moins  que  la  première  : mais  c’en  une  cliofè  qui  dé- 
pend uiiiquemem  du  jugement  dt  de  l'habitude  du 

Après  que  les  peaux  ont  toutes  reçû  leur  pâte  , 
on  les  met  dans  des  cuviers , où  elles  fboi  de  nou- 
veau foulées  avec  les  pilons  de  bois  ; ce  qui  achève 
de  leur  faire  prendre  de  la  nourriture.  Ënfuite  on 
les  jette  dans  une  cuve  où  elles  relient  pendant  Ç 
ou  6 jours  1 quelquefois  plus  : car  quand  elles  y 
demeureroient  2 ou  ; femaines , même  un  mois  , 
cela  ne  feroit  pas  ctpable  de  leur  porter  aucun 
dommage;  ^eft  pourquoi  Ton  attend  que  le  tems 


par  le  bout , à peu  près  fcmblable  a un  unoir  de  La- 
vandÎL^re,  emmanché  d'un  bâton  planté  dans  un 
gros  billot  de  bois  folide.  Cette  façon  s’appelle  &m- 
vrir  Iti 

Après  que  les  peaitx  ont  été  ouvertes . on  les  re- 
met fècher  à l'air  fur  les  cordes  ou  perches  ; de  quand 
elles  fum  bien  féches , 00  les  recalle  une  fécondé 
fois  fur  le  pinçon  ; de  pour  dernière  façon  on  les  met 
proprement  l’une  fur  l’autre  fur  une  table,  où  elles 
mut  exademem  dètirces  de  étendues  , enfone  qu’il 
ne  leur  relie  aucuns  plis  ; ce  qui  s'appelle  Rtirt^et 
Ut  ptdux  : alon  elles  font  en  état  d’elle  vendues  de 
employées. 

Les  PeauJTîers  teignent  en  diverfes  couleurs  les 
peaux  pallèes  en  Mègie,  de  leur  doiinem,  quoi- 
qu'impropremeot  le  nom  de  Balônes,  Basa- 

hh  t à U fin  eU  F Mrtùlt. 

Les  peaux  de  bneuf , de  vache  , de  veau,  de  che- 
val, dcc.  dellinées  pour  les  Bourreliers  , s’apprêtent 
de  fe  patient  par  les  Afegilliert  de  la  même  manière 
que  les  peaux  de  mouton  de  autres  dont  il  vient  d’é-> 
tre parle,  propres  pour  la  gimerie,  à l’exception 
qu'lis  n’y  employeiii  point  de  pâte  ; fe  contentant 
finilemem  de  les  faire  paifer  par  l’eau  lalée  dt  alu- 
nèe. 

Pour  ce  qui  eft  des  peaux  de  mouton  en  laine  v 
qu’on  nomme  Houlfes ou  Bilquams,  dont  leS  Bour- 
reliers fe  fervent  à faire  des  couvertures  aux  colliers 
des  chevaux  de  haraois  , les  MégilTiers  ne  (ont  que 
les  laver  dans  l'eau  de  rivière , lesbien  èchar ncr  aveÇ 
le  couteau  fur  le  clwvaiet , de  les  palier  dans  l'eau  fa» 
lèe  de  alunée , fans  y employer  de  pâte. 

lU  en  ufent  de  même  à l’égard  des  peaux  d'ours , 
de  loups , de  chiens , d’agneaux  de  autres  fcmblables, 
deilmces  pour  les  groiles  fourrures;  comme  aulB 
pour  les  peaux  de  veau , de  faiiglier  dt  d'aums  pa- 
reils animaux,  dont  ils  veuicnt  conferver  le  poil , de 
qui  s’employent  à cuuvnr  des  coffres , des  paniers 
d’armée  de  ac$  colliers  de  chevaux. 

Quelques  Megilfiers  , par  ménage , employent 
au  lieu  de  fel  marin  de  la  i'aumure  de  cochon  , dans 
les  aprêts  qu’lis  font  de  leurs  peaux  ; mais  l'on  a 
remorqué  que  le  fel  marin  pur  eft  incomparable- 
ment meilleur , particuliérement  pour  les  peaux  fi- 
nes; parce  qu'étant  d’une  nature  plus  férhe  mie 
celle  de  la  ûumure,  il  les  difpofe  mieux 'a  prendre 
le  blanc. 

Les  Villes  de  France  où  l’on  travaille  le  plus  en 
Mégie,  font,  Paris,  Moulins,  Reims,  Trovess 
Amiens , Kevers  , U Charité , Poitiers , Vendùme  , 
Grenoble,  Blois,  de  Lille  en  Flandre.  TÜe  ces 
Villes , Vendâme,  Grenoble  de  Blois  font  celles  où 
les  Mègilfiers  travaillent  le  plus  en  peaux  fines  , 
k caufe'des  manitfaéhires  coniîdérables  de  Ganterie 
qui  Y font  établies, 

MEGISSERIE.  Kègoce  qui  fe  fait  des  netux  de 
moutons  dt  agneatix  , & autres  palTées  en  Mégie 
La  fine  J^gilTerie  fe  tire  panicuiièrement  de 
Vendôme,  Grenoble  dt  Blois.- 

Sous 
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-Sous  le  nom  Mégillèrie  eA  au(Tl  compris  le  tra- 
<Hc  des  laines  oui  Te  par  les  M^giilîcrs. 

MEGISSIER.  Artisan  qui  prcpare  ou  qui  pafTc 
les  pcjux  en  blinc  » autremcni  du  en  mvgie  * pour 
les  mettre  en  ^tat  d'^e  employées  par  les  Gantiers 
•4t  J’eaulTiers. 

Ce  font  aulll  les  M^giiTiers  qui  préparent  certaines 
peaux  dum  on  veut  que  le  poil  loit  conferve  1 fuit 
pour  être  employé  affaire  de  grolfes  fourrures , foit 
pour  fervir  à d'autres  uiages. 

lis  le  mêlent  encore  d’apprcier  quelques  cuirs  ou 
peaux  propres  aux  Bourreliers  » & de  faire  le  négoce 
des  laines,  l'tyrt.  à'JevMtu  MfcCiE  ; Us  diffirtns  4p- 
preVi  ÿ prfpArdsUns  d*s  pt*nx  cuits  ie  U diprnÀM- 

et  tits  Mégiffitrs  y font  txpltqMcs. 

Ce  fuiii  pareidcincm  les  Mégifllers  qui  donnent 
4a  première  préparation  au  parchemin  de  au  velin. 
Veyex.  Pahchemik. 

A Paris  les  MégiAîers  compofent  une  Commu- 
nauté d'Anifans  alfe/  conlîd.'rable  « dont  les  an- 
ciens Statuts  font  du  mois  de  Mai  1407.  du  icms 
de  Charles  VI.  depuis  conAnnés  de  notablement 
augmentés  par  François  l.  au  mois  de  Septembre 
a^i7.  de  encore  par  Henri  IV.  en  Décembre 
UW-  ' 

Suivant  ces  Statuts  chique  Maître  ne  peut  avoir 
qu'un  Appremif  'a  la  fois  ; de  aucun  ne  peut  être  re- 
Maitrci  s'il  n’a  fait  au  moins  Gx  arnées  d’aprrn- 
tiifagct  de  n'ait  fait  chef-d’œuvre,  qui  confnle  'a  paifer 
un  cent  de  neaux  de  mouton  en  blanc. 

Les  Fils  de  Maîtres  font  exemts  de  l'aprcntilfage, 
mau  ils  ne  le  (ont  pas  du  chef-d'œuvre. 

Ceux  qui  font  a la  tête  de  la  Communauté  des 
Mûtres  MérirTiers,  pour  la  gouverner  & en  foute- 
nir  les  privilèges, font  appellés  Maîtres  Jurés,  dont 
le  nombre  cA  de  troi**  « deux  deCqu-jls  font  éltis  tous 
les  ans  dans  une  alTcmblée  générale  des  MaitrtS'de 
la  Communauté,  de  c^cA  le  ÎVévùt  de  Parts  ou  Ton 
Lieutenant  qui  reçoit  le  ferment  des  Jur.'s  nouvel- 
lement élhs. 

Les  marnes  Statuts  contiennent  pluGeurs  articles 
imporrans  pour  le  négoce  des  laines,  qui  peut  cire 
fait  par  les  Mégiiliers  i le  Leélrur  y peut  avoir  re- 
cours. 

MEIBOCKIKG.  On  nomme  ainG  en  Hollande 
les  Harengs  forés  ou  fumés  qui  ont  été  pêchés 
en  Mai  : c'ell  la  moindre  forte  des  Bockings.  yiij/ex. 
tt  mos. 

MEIDIN,  auM.MOI^4,  qu'on  nomme  aufll 
PsTu,  PdTdSy  de  Ptauft.  Petite  monnoic  d’argent 
fort  légère , qtie  les  Bachas  du  Caire  font  fraper 
au  nom  du  Grand  Seigneur . laquelle  a cours  dans 
toute  l’Egypte , de  dom  ou  (e  fert  prefque  dons  tous 
les  payemens. 

forme  de  cette  petite  monnoie  d’argent  ell 
ronde , grande  environ  comme  un  petit  double,  mais 
très  mince  i elle  a quelques  infcripiious  Arabes  af- 
fex  mal  gravées.  On  donne  8 (bries  ou  buibas  pour 
unMeidin.  yoyn,  Forle.  Il  vaut  3 afpres  de  Tur- 
quie. 33  Meidins  font  la  piailre  fuivani  le  cours 
qu'elle  a en  Egypte  ; il  ne  faut  que  30  Mcidins  pour 
Tabouquclb.  finra  AvrRE  • drP.sRA. 

MEIRAIN.  M.mrrain. 

MELANGE.  Terme  de  mainifjélure  de  dra- 
perie. Cell  l’union,  ou  pour  mieux  dire,  U con* 
fuGon  de  pluGeurs  l.tines  de  diverl'cs  couleurs  non 
encore  Blécs  , que  I on  prépare  pour  la  fabri- 
que des  draps  qu'un  appelle  mélangés,  yoytz. 
MELANCt’. 

Mei.ance.  CeA  auGî  un  terme  de  Chapelier  qui 
s’entend  dans  la  rpiamité  de  chaque  matière  qui  1ère 
. à U fabriqtic  des  chapeaux,  c^'on  niêle  eiifem- 
ble  pour  enaque  efpcce  qu’on  en  veut  faire  j com- 
me du  caAor  tec  avec  du  ciAor  gras,  du  poil  de 
lapin  avec  du  callor  , de  U laine  de  vigogne  avec 
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celle  d’^nelio  ou  de  mouton  , & ainG  du  refle. 
yoyn.  CHArEAv. 

MELANGE’.  Drap  Mélangé.  Ceft  un  drap  dont 
la  chaîne  & la  trême  (ont  Giécs  de  laines  de  dif- 
fértntes  couleurs , teintes  & mêlées  avant  le  fila- 
ge. Ces  fortes  de  draps  ne  vont  point  au  Teintu- 
rier; au  contraire  des  draps  fabriqués  en  blanc  qu'on 
envoyé  'a  la  teinture  après  la  fabrique , pour  être 
mis  en  couleur , comme  noir , écarlate , &c.  Vtyet. 
Fevtre. 

MELANGER.  Ceft  mêler  de  mettre  enfemble 
des  laines  de  couleurs  diflérentes , pour  les  faire 
enfuira  filer , de  en  fabriquer  des  draps  mélan- 
gés. Voyez.  Rompre  la  Laike;  e'eji  U viritMt 
terme. 

MELANTERIA.  Voyet.  Cmai.citk. 

MELASSE.  Qu’on  nomme  auHt  Doucette  ou  SU 
rop  de  fuere.  Ceft  cette  partie  liuidedc  grade  qui 
relie  des  fucres  après  qu'ils  ont  été  rafinés , de  à la- 
quelle On  n'a  pû  donner  par  la  cuilfon  aucune  con- 
liftrnce  pim  folide  que  celle  de  Grop. 

La  Melalfe  n'eft  proprement  que  le  réGdu  d’une 
forte  de  fucre  qu’on  nomme  la  Chipre  ou  Sucre  rou- 
et qui  eft  le  rebut  des  autres  lucres,  qu'ou  ne  peut 
lanchir  ni  mettre  en  pain.  Voyez  Sucre. 

Les  Melalfes  qui  proviennent  des  rafinages  de 
France  s’envoyent  pour  la  plupart  en  Hollande , oii 
il  s’en  confomme  beaucoup , foit  dans  la  préparation 
des  tabacs , foit  pour  les  pauvres  gens  qui  s’en  fer- 
vent au  lieu  de  fucre. 

On  fait  audî  des  eaux  de  vie  de  Meladcs  j mais 
attendu  que  l’ufage  en  eft  très  mauvais  0c  très  pré- 
judiciable à la  l^ité  , elles  ont  été  défendues  en 
France  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  13 
h>lars  1699.  qui  confirme  une  Sentence  du  Lieute- 
nant Général  de  Police  de  la  même  Ville  du  9 Sep- 
tembre 1698.  Eau-oe-vie. 

Les  Me/ufet  fortuttt  du  fucre  poynt  en  France  les 
droits  d'entrée  conformément  au  Tarif  de  1664.  favoir 
ceux  (temrée  à raifm  de  to  Uv.  le  lonReaii  de  mer  pe- 
fant  2 mUiiert. 

I.ei  Mêlants  provenant  des  rafnagtt  de  France  font 
du  nombre  des  marebandifei  dont  les  eniTiet  dans  les 
pays , terres  <è'  SeifjneHTUS  de  rohéiSance  des  Etats 
Généraux  SHf  été  modérées  far  U Tarif  de  1699.  A 
^forint  du.  cent  pefant  y & par  eelut  de  1739-  ^ 
t.jîor. 

f MELEZE.  Grand  arbre,  dom  le  bois  eft  le 
meilleur  qui  foit  au  Monde  pour  bâtir,  parce  qu'il 
eft  folide,  réGneux  , odorant , & par  coofécpient 
inaltérable  par  la  s'crmine.  Il  croît  droit  0c  haut 
comme  le  fapimfur  les  Alpes  ({iii  féparem  l’Italie  de 
l'Allemagne,  de  la  SuiU'e,  de  la  Savoie,  du  Dau- 
phiné 0c  de  la  Pros'ence.  Ses  feuilles  font  de  la  for- 
me de  celles  du  Pin,  mais  plus  menues,  rama^ 
fées  par  bouquets  qui  rcifembleDt  à des  pinceaux, 
douces  0c  odorantes.  Elles  tombent  Gir  la  fin  de 
l’Automne,  ce  qui  eft  très  différent  des  antres  ar- 
bres réGneux,  comme  le  Pin  , le  Sapin , &e.  donc 
les  feuilles  font  touionrs  s'cnes,  0:  réfiGeni  aux  ri- 
gueurs de  l’hvver  fans  tomber. 

Cet  arbre  fournit  diverfes  m.'iiîéres  au  Commerce, 
comme  du  bois  propre  0c  excellem  'a  bâtirjde  la.té- 
rébemhinc  excellente,  qui  eft  la  même  cme  celle 
cpi'on  nomme  de  Venile,  de  la  belle  réune;  de 
l'jg.iric,  qui  ell  un  purgatif  fort  ufiié  en  Médeci- 
ne, qu'on  trouve  chez  tous  les  Droguiftes  j 0c  en- 
fin de  la  manne.  Il  eft  furprenant  que  Mr.  Savary 
ait  oublie  d'en  parler,  pendant  qu’il  a fait  mention 
d'autres  arbres  beaucoup  moins  tuiles  dans  le  Négoce. 

La  térébenthme  que  donne  cet  arbre , eft  eftimée 
beaucoup  meilleure  pour  l'ufa^e  intérieur,  que  cel- 
le de  fapin.  On  U Aibfiiitic  a celle  de  Chio,  qui 
découle  de  l'arbre  nommé  Téréémrr,  laquelle  paCè 
pour  la  meilleure  de  toutes. 


f 
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Cet  arbre  enfîp  « nomme  en  Latin  eft  de  U 
CiilFr  de>  Coni^res*  qui  conftiiuent  la  3^.  lêdion 
de  U XIX^  Cialfe  des  liifhtuts  de  Mr.  Toumefert. 
^on  genre  comprend  quatre  erpcce%  1 dont  Tune 
etl  O'iencalci  & les  deux  autres  AméricainCT. 

MELUiTU-ZlZlAR  , ou  Prince  des  Marchands. 
O.t  nomme  ainli  en  Perfe  ce4tiî  qui  a ritifpedion 
générale  Tur  le  Commerce  de  tout  le  Royaume  y 
pariiculi^remem  d'Ilpalisn.  CeR  une  efp^ce  de 
PnVdi  des  Marchsnas,  mais  dont  la  Jurifdidiona 
beaucoup  plus  d'étendue. 

Cdl  cet  OSder  qui  décide  & qui  juge  tous  les 
dilf.'rens  qui  arriv'cnt  entre  Marchands.  Il  a au<Ti 
iiifpeiflion  fur  les  Tilferans  6t  les  Tailleurs  de  la 
Cour  fous  le  Nazir^  aiilî-bien  qtic  le  foin  de  four- 
nir toutes  les  fiolfcs  dont  ou  a beroiii  au  Serrai!  .* 
enfin  il  a la  direiltionde  tous  les  Courtien  dt  Com- 
roinionnaires  qui  font  chargés  des  marchandifes  du 
Roi  y de  qui  en  font  négoce  dans  les  Pay*  étran- 
gers. 

f MELILOT.  Plante  fort  en  ufàge  dans  la  Phar- 
micie  de  U Chirurgie  ^ qui  fait  le  principal  com- 
merce des  Herborilies  dans  les  grandes  Villes.  Elle 
entre  avec  la  Camomiiledansplufieurs  préparations^ 
corn  ne  dans  les  ptifanes  adoucilfantes  , dans  (es  la- 
vement ctrmitutifs  « de  dans  les  cataplâmes  émoi- 
liens.  Elle  vient  en  abondance  dans  leshayes  , les 
buiiFons , de  parmi  les  blés. 

Ce  genre  aoarticm  à la  CiafTe  de  Mr.  Teumt- 

forty  qui  comprend  les  fleurs  papilionac.-cSf  ou  lé- 
gumioeufes  y comme  celles  des  fèves  y des  pois  * du 
trétie  y d(c.  lerqueiies  relTemblent  chacune  nar  leur 
figure  en  quelque  manière  à un  papillon-  Il  y a if 
e^ècesdcMeliiot  de  connues,  dom  les  qitatre  pre- 
mières, qui  ne  font  que  des  variétés , font  les  feules 
en  ufage. 

MEUORATIE,  ou  MELIORAT.  Mi- 

LIOAATI. 

■j-  MELISSE.  C'ef)  une  des  plantes  les  plus  em- 
ployées dans  ta  Médecint.‘,dc  qui  fait  le  principal  gain 
des  Herborifies.  Bien  des  gens  l*a?pellcm  aum  Citn- 
Htllty  ou  f/erte  de  Çunn  , parce  qu'elle  en  a l'o- 
deur. Elle  eA  fon  cAiméc  pour  les  maladies  de 
U tête,  pour  les  vapeurs,  de  pour  les  maux  d’ef- 
tomac.  On  prend  hnfijfiun  des  feuilles  à la  manière 
du  Thé.  On  en  tire  par  ladiibilation  une  vau>  dont 
on  (ê  fert  dans  les  m .'mes  maladies. 

L<s  Carmes  de  Paris  en  font  une  eau  compo- 
fée  avec  des  aromates , laquelle  cû  fort  en  vogue 
par  toute  l’Eiuopc,  c’eA  cfoù  elle  a pris  le  nom 
eCE^m  de  Cirme , nom  qui  eA  bien  établi.  Ces  Pè- 
res en  font  un  grand  commerce,  quoiqu'elle  foit 
contrefaiteerplufieurs  pays.  La  compofiiion  fe  trou- 
ve dans  la  Chymie  de  Ijtmtry  fous  le  nom  d’faM  dt 
Melife  compose  méiifirAlt 

La  MelilFe  eA  un  genre  de  plante  dont  la  fleur 
eA  moRopétale,  de  la  forme  d'un  tuyau  évaii  par  le 
h lut  en  deux  lèvres,  c’cA  pourquoi  il  eA  de  la  IV^ 
CUfTe  de  Mr.  Tournefau  , qui  renferme  toutes  les 
plantes  qui  portent  leurs  fleurs  de  la  même  figure  que 
celle  de  la  MelilFe.  Telles  font  celles  du  Romarin, 
de  U Marjolaine,  de  l'HyiTope  » de  la  Lavande  * 
dtc. 

MELOV.  Fruit  <fcié  qui  rampe  comme  le  con- 
combre. Les  Fruitiers  & Regratîers  font  à Paris 
tm  négoce  confi  Jérable  de  Melons  , tam  que  (a  fai- 
Ibn  en  dure.  Les  meilleurs  fe  tirent  de  Langeais 
en  Anjou  ; le  reAe , des  marais  de  autres  jardins 
potagers  des  environs  de  la  Ville  : De  ceux-ci  les 
Melons  de  la  plaine  d’Oiiille  ont  la  préférence,  quel- 
ques-uns même  les  préfèrent  aux  Langeais. 

f Le  Melon  eA  une  des  plus  parfaites  produc- 
tions du  potager,  de  un'dcs  plus  déücieux  rafraichif- 
femens  que  la  nature  nous  ait  préparés  durant  les 
grandes  chaleurs.  Nom  ne  dirons  rien  de  fa  cultu- 
re. yçyez.  lê'Jeÿut  U SpeÜAcU  de  U Ah/are  Tom.  II. 


MEL.  MEM.  ijiS 

■\  La  plante  de  ce  Ihiit  eA  un  genre  de  cucur- 
biiacées , dont  la  fleur  cA  une  cloche,  de  la  première 
ClafTe  de  Mr.  de  Tcunefmy  laquelle  rciTèmbkfort 
à celle  du  concombre.  Il  y en  a fepi  efpccci  de 
connues.  Dans  les  pays  chauds  on  en  cultive  de 
ands  pleins  champs , donc  la  pliqurt  dcniu-nt  des 
dons  délicieux  à manger, 
f On  trouve  en  Egypte  des  Melons  de  toutes 
les  efpéces  qu'on  a en  &irope  de  dans  les  Ports  de 
la  Méditerranée.  Il  y en  a un  outre  cela  dont  la 
chair  cA  verte,  de  très  délicieufe  : il  croit  rond  con- 
ine  une  boule,  de  eA  ordinairement  d’un  go&i  ad- 
mirable. On  y trouve  auflî  des  Melons  d'eau  d'une 
grande  bonté  f mais  on  Vante  fur-iotn  au  Caiiedc 
aux  environs  une  efpéce  de  Melons  pointus  par  les 
deux  bouts  de  gros  (Kir  le  milieu  , que  les  gens  du 
pays  appellent  Âbdeleaint  ÿ c'eA  un  mot  Arabe  qui 
ngnifie /'r/r/are  de  /a  deneetfr  : en  eflRtc  cfl  ne  peut 
manger  de  ces  Melons  s’ils  ne  font  anaifonnés  de 
fucre  , autrement  ils  font  infipides  : il  u'eA  point 
de  fruit  au  monde  moins  malfâifani  que  celui-là; 
on  en  donne  même  aux  malades , auxquels  on  re- 
fule  l'tilage  de  tous  les  autres  fruits.  L’écorce  en 
eA  fort  belle  de  fort  ouvragée,  la  figure  du  fruit  fort 
finguliérc,  atiAî-bien  que  la  manière  de  le  faire  mcti- 
rir  , qui  confitle  à appliquer  un  fer  rotipe  k l’tinc  de 
fes  extrémités.  Les  gens  du  pays  le  mangent  s erd 
comme  mCir  , dt  de  la  maniéré  dont  on  mange  les 
pommes.  Ces  Melons  d’origine  cirangere  durent 
deux  mois  entiers  , dt  il  n’en  croit  point  dans  tour 
le  rcAe  de  i’F4;ypte.  On  dit  qu’on  en  trouve  en  Chy- 
pre de  la  même  efpéce. 

Le  commerce  des  Melons  a paru  aAcz  confidéra- 
ble  pour  que  celte  force  de  fhiit  ait  été  tarifée.  Ils 
purent  lO  fols  du  cent  e»  tumbrt,  conformément  au  Ta» 
rtf  de  i6'!4. 

La  graine  du  Melon  eA  du  nombre  des  quatre 
femences  froides.  Pe>n  Semekce. 

f Mci-ok-d’eau.  EA  une  autre  forte  d’un  gen- 
re différent.  éVi-ri,  ClTaoVILLE. 

MELON'fER.  Cehii  qtii  fait  le  commerce  de  me- 
lons; il  cA  peu  (Tu/kge.  On  dit.  Vendeur  de  me- 
lons. 

MEMBRE  DE  BALEINF.  Voyez  Bu-Einp. 
ME.MBROM.  Terme  de  Plomberie  ; c’eA  la  troi- 
fiéme  pièce  qui  comisofe  tes  enfaîtemens  de  plomb , 
qu’on  met  en  haut  des  bitimens  couverts  d’ardoife. 
Cette  pièce  eA  en  fûmie  de  quan  de  rond , de  lê 
place  au  bas  de  la  bavette.  Voyet.  Enfaîtement. 

MEMBRURE.  Sorte  de  mcfiire  dom  on  fe  fert 
particuliérement  k Paiii  pour  mefuret  le  bots  k brû- 
ler. Voyez  Corde. 

MKMdRi'RE.  Sc  dit  auAî  en  général  de  certaines 
grolîes  pièces  de  buis  de  feiage  propre  k <a  menui- 
lerie  de  k la  chtrpeme. 

Les  bois  qui  s’empioyent  le  plut  ordinairement  k 
faire  les  Membrures  font,  le  chêne,  le  hâre,  le 
noyer,  le  poirier  , le  cormier  de  l’aulne.  V^ez  cet 
termes  ; 1rs  diverfet  lArgtwrt , ipeifeurs  & longueurs  des 
Membrures  y Çont  expliquées.  Assj)t-bieH  que  Us  thofes  à 
quoi  t on  deûine  ces  fortes  de  bois. 

MEMCEDA.  Mel'ure  des  Liquides  dont  on  fe 
fen  a Mocha  en  Arabie  ; elle  contient  trois  chopi- 
nes  de  France  ou  trois  pinces  d’Angleterre  : 
Memeedas  font  un  teman. 

MEMOIRE.  Ecrit  fommaire  qu’on  dreffe  pour 
foi-même,  ou  qu’on  donne  kun  autre  pour  fe  fou- 
venir  de  quelque  chofe. 

On  appelle  aufii  quelquefois  Mémoires  chez  les 
Marchands  de  chez  les  Artifaiu , les  psnies  qu’ils 
fourni(T.‘nt  ’a  ceux  k qui  ils  ont  vendu  de  U mor- 
chandife  ou  livré  de  Pouvrapc. 

Ces  Méinnires  ou  parties  pour  cire  bien  dreAéef 
doivent  non-fculemem  contenir  en  éétail  la  nature, 
la  qualité  de  la  quantité  des  marchindifcs  fournies 
ou  des  ouvrages  livrés  k crédit  ; mais  encore  l’année. 
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le  inoif  & le  jour  du  mou  qu'ils  l'ont  vtë  y a qui  on 
ies  a dunndes  « les  ordres  par  derit  s'il  y en  a,  les 
prix  conveniu  ou  ceux  qu'on  a delfeiii  de  les  ven- 
dre y entÎQ  les  fummes  déjà  reçties  'a  compte. 
Parties. 

Les  Marchands,  Ncgocians  de  Banquiers  appel- 
lent Agenda  les  Mémoires  qu'ils  drelTem  pour  eux- 
mêmes  , d(  qu'ils  portent  tol^jours  fur  eux  > & con- 
iervent  le  nom  de  Mémoires  à ceuxqu’ilsdonneut 
à leurs  Garçons  & Fadeurs , ou  qu'ils  envoyentk 
leurs  Correlpondans  ou  Commiluoaoaires.  ytyet. 
Acekda. 

Les  Mémoires  que  les  Commiflionnaires  drelTent 
des  mtrehandifes  qu’ils  envoyem  à leurs  commet- 
tans  s'appellent  des  Fadures , de  ceux  dont  ils  char- 
gent les  Voituriers  qui  doivent  les  conduire,  fe 
nomment  des  Lettres  de  voilures,  yoyez.  Fac'tvKb 
& Lettre  de  Voiture. 

Les  Marchands , Banquiers  d<  Négocians  ont 
aufli  une  efpéce  de  journal  qui  leur  lên  de  Mémoi- 
re, dt  fur  lequel  ils  écrivent  chaque  jour  le  detail  de 
leur  négoce.  On  le  nomme  plus  ordinairement  Me- 
morial. yeyei  FAttieie  yîmvntr. 

MEMORIAL.  Livre  qui  fert  comme  de  Mémoi- 
re aux  Marchands , Négocions , Banquiers  dt  autres 
qui  fe  mêlent  de  commerce  « & (ur  leqiKl  ils  écrivent 
journellement  toutes  leurs  affaires , a tnelure  qu'ils 
viennent  de  les  finir. 

Le  Mémorial  ell  proprement  uneefpécede  jour- 
nal qui  n'e;l  pa^  auoet  jauili  l'a|.pelIe-t-on  quel- 
quefois Biuuillard  ou  B.ruiilon,  parce  que  les  cnofes 
qu’on  y écrit  y font  comme  confondue»  de  brouil- 
lées. 

Ce  livre  tout  informe  qu’il  paroifTe , «ff  k pre- 
mier de  peut-être  le  plus  utile  de  tous  ceux  dont  fe 
fervent  les  Marchands,  dcfquels  il  ell  comme  la 
bafe  d(  le  fondement,  conférvant  de  fouroitrant  les 
matières  defquelles  les  auties  livres  doivent  être 
compofé*.  Veyn  Livres. 

MENCAÜLT,  ou  MAUCAUD.  Mefurc  des 

IToins  dont  on  fe  fen  en  quelques  endroits  de  Flan- 
re  , entr'autres 'a  lotndrecy.  le  QuefnOy  de  Cadeau, 
dtc.  yiiyet  âant  t Artitlt  det  Mesures  I Etat  de  telltt 
ùH  Dépéuemem  de  Flandre. 

A Landrecy  le  Mencatilt  de  froment  pcfe  poids 
de  marc  97  liv. , de  rnctcil  94  ,dc  fi-igic  90,  de  d'a- 
voine 72.  Il  faut  remarquer  que  pendant  fept  mois 
de  l'année  « qui  font  depuis  de  y compns  Août  , 
jufqu'à  d(  y compris  Février  , le  Mencault  d'avoine 
fe  mefiire  comble  'a  Landrecy , d(  fait  fept  boilfcaux 
l mefure  de  Paris  , ou  1 1 rations , comme  difem 
les  Munitiomiaires } de  que  pendant  les  autres  cinq 
mois  il  fc  mefure 'a  main  tierce  , c'eff-'-t-dirc,  ras, 
& ne  fait  que  ilx  boiiTcaux  j mefure  de  Paris , ou 
dix  rations. 

A St.  Quentin  le  feptier  contient  quatre  boif- 
feaux  memre  de  Paris.  Il  faut  deux  Menciulis  pour 
faire  un  feptier;  aiulî  le  Mencault  efl  de  deux  ^if- 
feaux  de  Paris. 

MENË’E.  Terme  en  ufogedans  les  manufaâures 
de  lainage  ; il  fi^nifie  frifer  'a  la  machine  unepi.’ce 
d'éroffe  toute  d une  tire  ou  toute  de  fuite , c'eft-a- 
dirc,fans  s'arrêter.  Ainfi  l'on  dit, Cette  pièce  de  ra- 
tine a été  frifée  tome  d’une  Menée. 

MENER  LA  TABLE.  Terme  de  Cartier.  Ceft 
afforiir  les  cines  a jouer  , les  jelter  de  les  plier  en 
jeu  de  en  ftzain. 

MENEUR  DE  BILLETTES.  Terme  de  Verre- 
rie. Vovn.  Bili.stte. 

Mtt.tvR  DE  Ciseaux.  C’eft  chea  les  Faifeun 
de  Canes 'a  joner  l’Ouvrier  qui  rogne  les  fe-iîlles  de 
grandeur  après  qii'elies  ont  été  peintes  de  litfées , 
pour  en  compofer  des  jeux. 

MENEU  >E.  Terme  en  uftge  parmi  les  Reven- 
deu  s qu’on  anrelle  * Fsris  Cneufes  de  vieux  cha- 
peaux. C'ell  une  ancienne  qui  mène  une  novke  01» 
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apremilTe  par  les  rues  ou  aux  ventes  publiques  pour 
la  drelTer  de  lui  apprendre  le  métier  de  Crieul'e.  Foyei, 
CfUEUSE  DE  VIEUX  CHAPEAUX. 

Meneuse  dk  'Table.  On  nomme  ainfi  chez  les 
Faifeurs  de  cartes  à jouer , une  fille  de  boutique 
qui  trie  les  canes  aprèj  qu’elles  ont  été  coupées 
pour  en  faire  des  jetrx. 

MENILLE.  Feyex.  Makili  e. 

MENON.  Animal  terreib-e  à quatre  ptés  fembla- 
bie  au  bouc  ou  'a  la  chèvre , qui  fe  trous'e  panicutié- 
rement  dans  le  Levant , de  la  peau  duquel  00  fait  la 
marroqiiin.  Feyet.  Marroquin. 

MENTES.  On  nomme  ainfi  à Reims  des  efpéces 
de  couvertures  de  laine,  qui  fe  fabriquent  des  plis 
de  autres  laines  communes  du  pays.  Faye^^  Cou- 
verture. 

MENU,  en  terme  de  Commerce.  Signifie  quelque- 
fois la  même  chofe  que  détail.  Ce  Marchand  uafique 
tant  en  gros  qu'en  Menu,  Detail. 

Menu.  On  entend  par  ce  terme  dans  les  Bureaux 
du  Convoi  de  Botirdeaiix , toutes  les  marchandifes 
généralement  quelconques  qui  doivent  droit  au  Con- 
voi , & qui  fe  enargent  fur  les  vaillêaux  'a  petites  par- 
ties ; la  plûparc  de  ces  marchandifes  appaniennent 
aux  Maîtres  des  vailfeaux  éc  'a  leurs  Matelots , qui  en 
payent  le  droit  cnmptant. 

On  appelle  Régiffre  du  Menu  un  des  Régiftres  du 
Receveur  du  Convoi,  où  s’enrégithrem  toutes  ces 
marchandifes  & les  droits  qu’elles  payent. 

On  nomme  aufTi  IfTue  du  Menu  les  droits  de  fofw 
tie . qui  font  dûs  pour  les  marchandifes  qui  fortent 
en  petite  quantité. 

Les  entrées  du  fel  au  Menu  fe  difent  au  même  lieu 
du  fel  biSnc,  qui  ne  paffe  pas  un  quart. 

La  fortie  du  fel  au  Menu  efl  quand  le  fel  qui  fort 
ne  naffe  pas  une  mine. 

Menue  Seizaine.  Fil-Acor. 

Mb.suE  Mercerie.  Ce  terme  comprend  toutes 
les  Marchandifes  de  peu  de  conféquence  que  les 
Marchands  Merciers  ont  droit  de  vendre.  Fiytz. 
MbRCER'E. 

MENUF.  Veyet.  Manque. 

MEN'UISE.  Bois  de  Menuife.  Veyn.  Bois. 
MENUISERIE.  ProfefTion  de  Menuifier,  m 
de  polir  d(  d'afTeirblcr  le  bois.  On  rappelle  Menui- 
feric,  pour  le  diflinguer  du  métier  de  Charpentier, 
celui-ci  n’einployaut  que  du  gros  bois,  comme  pou- 
tres , folives , chevrons  , iabliéres,  &c.  charpenté 
avec  la  cognée  & paré  (élément  avec  la  bclaigtse  ; 
de  les  Meituifiers  ne  travaillans  que  fur  de  menus 
bois  débités  en  planches  ou  autres  femblables  piè- 
ces de  médiocre  grolTcur , de  lescourroyansdcpolif* 
fans  avec  divers  rabots  d(  autres  inftrumens. 

Menuiserie.  $e  dit  encore  de  Fouvrage  même 
des  Menuiften  taillé  de  alTembié  avec  propreté  de 
dclicaieffe.  On  dit  en  ce  fens,  le  Chccur  de  l’Eglife 
Métropolitaine  de  Paris  efl  de  la  plus  belle  Menui- 
ferie  qui  ait  encore  été  faite. 

Menuiserie.  Se  f^end  aufTi  quelquefois  collec- 
tivement de  tout  le  bois  que  les  Menuifien  ont  em- 
ployé ou  doivent  employer  dans  un  bûtiment , ou 
tculement  dans  quelqu’un  des  appartemens  qui  le 
compofent.  La  Menuiferie  de  ma  maifon  me  re- 
vient à dix  mille  livres  ,c'efl-’a-dire,  il  m’a  coûté 
cette  fomme  pour  les  portes,  fenêtres,  lambris , par- 
quets , dtc.  que  les  Menuifiers  y ont  &ts. 

Prix  de  la  Menuiferie  peur  let  Bàfimemy  pétulant 
let  annies  ■ . 1690.  1710.  ^ 171^. 

Les  croifées  'apanneau  de 
verre,  avec  cha^s  dormans, 
chailîs  'a  panneau  , volets 
briféi  derrtérc  a bouvement  * 
de  4 niés  è de  large,  toifés 
fur  la  hauteur  feulement , le 
piécouram,  a L 10  C4  l.tof.  ; Uof 
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Les  croises  fans  volets  de  1690.  171a 
pareille  hatiteur  de  largeur 
que  delTits , pour  mettre  fur 
les  efcaliers  & autres  en- 
droits , le  pi^  eouraiu  » 1 lio  f 

Les  deux  derniers  Mémoi- 
res en  mettent  de  deux  for- 
tes ; favoir*  les  eroifées  de 
chiflîs  A la  Manfanic  à car-  , 

reaux  de  verre  fans  volets  « 
le  pié  courant  « zLtoC  jl.iof. 

Les  croifées  fans  volets  * 
de  pareille  largeur  & hauteur 
comme  dclTus , pour  mettre 
fur  les  efcaliers  & autres  en- 
droits « le  pié  courant  « tot- 
fé  fur  la  hauteur  feuicment  * * I.1  jC  2 L 

Les  portes  '»  placard  de  6 
pies  9 pouces  de  haut  1 fur  } 
piés  d'ouverture,  avec  deux 
chambranles  & revêtement, 
tant  des  murs  de  18  ponces 
d’doailfeur , que  dans  les 
cloifons,  pour  chaque  por- 
M,  , =7  J*  5'= 

Les  lambris  à hauteur  d’an* 
nui  de  Z piés  8 pouces  de 
ntut  avec  pilalhes  & com- 
p.irtimcni  de  quadref»oinés 
d’un  talon  & d’une  baguette  , 
le  panneau  ravale,  pour  cha- 
que toife  courante,  ® 

Les  chambranles  de  che- 
minées, avccrev'tement  de 
jambages  par  le  dehors,  gor- 
ges de  corniches  au  delTus , 
pofés  en  place  1 la  pièce»  22 

Le  fécond  Mémoire  en 
diHingiie  de  deux  fortes  j fa- 
voir,  les  quittés  communs 
dont  il  ne  le  fait  plus  guère, 
la  pièce,  ** 

Et  les  chambranles,  avec 
revetemem  de  jambage,  une 
tablette  d'un  pouce  de  demi 
d’épailfeuf,  lesceimres  avec 
pilaftres  de  guaines , *0 

Le  troificme  Mémoire  ne 
met  que  cette  dernière  forte  , 

Le  parquet  ordinaire  dont 
le  b itis  fera  d’un  pouce  ou 
d'un  pouce  itdemi,  pofè  de 
attaché  fur  les  lambourdes 
de  5 pouces  en  quarrè,  pofé 
dt  mis  en  place,  la  toile 
,uarT.c,  , J-»  î‘ 

Les  portes  de  bois  de  chê- 
ne d’un  pouce  d’èpailTeur, 
emboitèespar  les  deux  bouts, 
avec  ; clés  dans  les  joiois  & 
languettes  de  6 piès  9 pouces 
de  huit , Eir  3 pies  de  large, 
la  pièce,  ï 7 »o 

Les  portes  aulH  de  bois  de 
chêne  de  iç  lignes  d’épaif- 
feur , de  6 pics  de  demi  de 
haut , fur  2 pies  10  pouces 
de  large,  avec  emboirurcs, 
clés  de  hinguettes , comme 
delTus,  la  pièce,  Ç.  10  8 8 

Les  portes  cochères  com- 
munes d«  8 piés  J de  large , 
fur  tz  piés  ^ haut  k l’ordi- 
naire, tant  pour  groffeur,  lar- 
geur de  èpaiifeur,  de  bois  fec, 

Upiéce,  »SO  ••P 

UiOioiu  de  CempteTee.  Tom.  II. 
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Les  grandes  portes  coché-  itfço.  171a  1716. 
res  de  8 pics  de  demi  de  lar- 
ge, avec  oriicmens,  la  pièce,  200  zvO 

Ces  portes  donc  ne  parle 
point  le  premier  Mémoire, 
augmemenr  ou  diminuent  de 
prix,  fuivani  les  ornemens  dt 
le  travail. 

Les  portes  de  caves  de  ip 
a 16  lignes  d’épaillêur  , de 
bois  de  chêne,  garnies  par 
derrière  de  trois  barres  de  4 à 
y pouces  de  large,  la  pièce,  4.  j,  |q 

Les  deux  articles  fuivans 
ne  font  pas  dans  te  premier 
Mémoire. 

Les  portes  à placards  k 
deux  ventaux , de  9 piés  de 
haut , de  4 piès  i de  large,  a- 
vec  embralenicm  doublesipa* 
rçmens,  quadres  de  comices 
aihdelTus,do(it  les  bâtis  lèront 
d’un  pouce  de  demi,dc  le  relie 
à proportion , la  pièce , 7(  80 

Les  auvents  k bois  de  bouc 
tout  droits,  garnis  de  leur 
chaHls , recouverts  d’aïs  4 
languettes  & rainures , avec 
tringles  par  delfus , le  tout 
de  bon  poids , la  toile  coua 
ranre,  lol.  14L 

Me.xuisiRiE.  Il  V a quelques  Corps  de  Mar- 
chands de  quelques  Communautés  des  Arts  de  Mé- 
tiers , dans  lelquels  on  appelle  Menuiferie  les  pe- 
tits ouvrages  qui  s'y  fabriquent.  Les  Orfèvres  , dé 
les  Potietï  d'èiaiu  entPauires,  les  nomment  de  la 
forte , de  donnent  le  nom  de  Menuiders  k ceux 
qui  ne  fabriquent  que  de  ecs  menus  ouvrages , ou 
qui  font  lèulemenc  ce  négoce.  Hyn  PAriicU  ftti^ 
V4JII. 

MENUISIER.  Celui  qui  ne  travaille  ou  qui  ntl 
fait  négoce  que  de  petits  ousTage*.  Il  y a des  Me- 
puiliers  parmi  les  Orfèvres  ; ce  font  ceux  qui  no 
fabriquent  que  des  anneaux , des  boucles , des  cro- 
chets, ou  ce  qu’on  appelle  des  Ménages  d’enlans. 
Il  y en  a auflî  parmi  les  Potiers  d'ètain  ; leurs  Sta- 
tuts donnent  ce  nom  1 ceux  qui  ne  s’attachent  qu’aux 
menus  ouvrages,  de»  comme  ils  difent,  aux  piè- 
ces de  rapport,  %ea  Orsevre  à Potier  d’s^ 
TAtS. 

Les  Menui/îers  en  buis  font  les  plus  connus  , de 
ceux  qui»  pour  aind  dire,  en  ont  confervè  par  | ré- 
férence le  nom  de  la  qualité  dam  l’ufage  ordinaire. 
yifyex.  f Article  /nivAnt. 

Menuisier.  Ouvrier  epii  travaille  en  menuife- 
rie. Il  y a deux  l'orics  de  Menuiders  en  bois»  qui 
pourtant  ne  compofeiu  qu'une  même  Communau- 
té. Les  uns  font  les  Menuiders  en  groHè  befogne, 
qu’on  appelle  Menuiders  d’affemblage  ; lev  autres 
font  les  Menuiders  de  pièces  de  rapport  de  de  mar- 
queterie, qu'on  nomme  Menuiders  de  placage;  on 
les  nomme  autd  Ebenides.  On  parle  de  ces  derniers 
k leur  propre  Article,  Eueniste.  yiyet  au£i 

Marqueterie. 

Dans  les  St.ituts  de  la  Comiminautè  des  Menut- 
ders  , les  Maîtres  font  appelles  HiKhers-Mcnuiders, 
du  mot  de  huche  , qui  ed  une  efpvce  de  codirc  ou 
bahuc,dii  nombre  des  ouvrages  auxqueU  ces  arcilans 
travaillent. 

Cette  Communauté  ed  ancienne  k Parts  , d:  fes 
Statuts  lin  ont  été  accordés  par  Lettres  F.ttentes  des 
Bois  dès  le  mois  de  Septembre  de  l’an  1 jçd-  de  con- 
firmes pour  la  première  fois  au  mois  d* Avril  t ySo. 
La  dernière  confirmation,  où  pludeurs  des  ancicos 
anicles  de  ces  Réglrmcns  pnt  été  expliqués  eu  re- 
K k k foï- 
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fjrnivs,  eftdutnoisd’Aoî^t  lô^î.  quels  Roi  Louis  & qui  ne  fom  pas  des  ventés  ni  des  coupes  réglées 
Xl  V donni  fes  Lettres  Patentes  l'ur  le  v\i  des  Lieu-  ou  entières.  On  y comprend  les  glandées  « les  paca- 
tenam  Civil  & Procureur  du  Roi  au  ClHtcjei  » en-  ges  de  tes  paiifons. 

rvgiilrées  en  Parlement  le  20  Dcccmbre  cnluivam.  Ces  vente*  fe  font  a l’exiinâion  des  feux,  Sc  apres 
Les  O’ficiers  de  la  Communauté  font , un  Prin-  deux  publication*  a l’Audience  de  l’Amirauté  « au 
cipal,  qui  s’ént  tous  les  ans  « trots  jours  aprùs  la  F5-  Marché  du  lieu,  & aux  ParoilTes  voiûnes.  y^n.  bois 
te  de  Sainte  Anne  qui  en  eft  U Patrone,  & üx  Ju-  Cii\bi.is. 

Tes»  dont  trois  font  élusaulT»  chaqueannéedtleinô-  MEON.  A'esvi  Akgeliquk  ér  Meum. 
me  jour  par  les  aitcicns  Bacheliers,  enforte  que  cha-  MERCAïÆNT  , ou  MARCADANT.  Terme  de 
que  Juré  refte  detix  ans  en  place.  dérifion,qui  (e  dit  d’un  Marchand  peu  habile  dans  le 

Ceux  qui  prétendent  a la  maltrifc  doivent  cire  négoce  St  qui  fait  mal  fes  affaires,  ou  d’un  petit  Mer* 
originaires  François,  ou  du  moins  lucuralifés.  celot  qui  veut  faire  l’important,  quoiqu’il  ne  vende 

<^haque  Maître  ne  peut  avoir  qti'un  Aprentif  ob»  que  des  bagatelles.  Ainfî  l’on  dit  j Ci  Mercadcni 
Usé  pour  fixant , enforte  néanmoins  qu’il  en  puilfe  n'entend  nulicmeni  fon  métier}  ce  petit  Marcadeot 
obliger  un  autre  deux  ans  avant  la  fût  de  l'apreniif*  fait  |e  fufhrant.  Ce  terme  e(l  pris  de  l’iulieo.  Vu 
(âge  du  premier.  vero  MereaJjnte. 

Les  Aprentifs  font  obligés  au  chef-d’œuvre,  & MF.RCANTl  DI  BARRETl.  On  nomme  ainfî  k 
payent  pour  le  droit  du  Roi  un  écu  fol,  demi-écu  Smyrne  & dans  quelques  autres  Echelles  du  Levant, 
fol  a chacun  des  Jurés  , lïx  écus  au  Receveur  de  la  les  Marchands  François  qui  y font  nc'goce  , à caufe 
Commimauté  , de  un  écu  pour  U Confrérie  de  Sain-  qu’ils  y apportent  & qu'ils  y vendent  quantité  de 
te  Anne.  ^ bonnets  & de  calottes  de  laine  qui  fe  fabriquent  a 

Les  droits  des  fils  de  Maîtres  font  moinsconfidc-  Marfeille.  rflyfe.r//r«f/egrn«T4/dH  Commerce  . cik 
rabUs , mais  ils  font  obligés  au  chef-d’œuvre  comme  U (ft  p^U  Jf  celui  de  Smyriu. 
les  autres.  MFRCAKTiLLE.  On  dit  qu’un  homme  eft  de 

Les  Maîtres  de  la  Confrérie  établie  en  l’Eglifc  profcflîon  Mercantille  , entendre  qu’il 

des  Billcttcs  font  au  nombre  de  quatre  , de  deux  def-  fe  mêle  de  marchandife  & de  ré^cce.  On  du  auffi, 
quels  fefait  l’éleé^ion  tous  les  ans’a  l’ilTucde  Vêpres,  Ariihmétique  Mercaniilc,  potir  diftinguercellequi 
le  jour  & Fête  de  Sainte  Anne.  n’eft  propre  qu’aux  Marchands,  d’avec  celle  nés 

Les  Statuts  qui  fom  compofés  de  76  articles  en-  Aftronomes  À des  Geométres.  Professiom 
treni  dan'  un  grand  & alTez  curieux  détail  de  tous  Mercastii.i  F. 

les  ouvrages  de  menuiferie  qui  fe  petivemfaireîMr  MERCANTILLEMF.ST.  D’une  manière  mer- 
les Maîtres  de  la  Communauté , & de  la  mamére  camilte.  Il  fc  dit  en  ce  fens } Il  parle  , il  terit , il 
dont  ils  doivent  être  faits  & trayailUs  » pour  ii’vire  s’exprime  Mercaniillcment  ; pour  dire  qu’il  parle, 
point  fiijets  a faifie  , ni  les  Ouvriers ’a  l’amende.  qu’il  écrit,  qu’il  s’explique  félon  les  maximes  , les 

Par  Déclaration  du  Roi  du  22  Mai  169 1.  les  Of-  ufagt-s  & les  termes  qui  (ont  aifedés  aux  Marchands 
fices  héréditaires  des  Maîtres  Jurés  de  la  Commu-  fie  Négociai»*. 

nauté  des  Menuifier*  delà  Ville  de  Paris,  ciéës  MERCANTISTE.  On  fe  fen  quelquefois  dece 
par  l’Edit  du  mois  de  Mars  de  la  milme  année,  lui  terme  pour  fignifier  un  Marchand  Veyet,  Mar- 
frirent  réunis , Scies  droits  ék privilèges  defdiisOfli-  chakd. 

CCS  leur  furent  attribués.  MERCANTORISTE.  Il  fe  dit  de  la  manière  de 

U a falu  que  les  Menuifiers  fc  foieiit  fait  encore  parler  d’un  Marchand.  Ce  ftile  eft  Mercamorifte. 
incorporer  depuis  ccitc  première  réunion,  diverl'es  Fisrz  Sviit  Marchand. 

autres  charges  de  nouvelle  création  , comme  des  MF.RCELOT.  Petit  Mercier.  Il  fc  dit  de  ces 
Auditeurs  oes  Comptes  en  1694  des  Creliiers,  des  petits  Mercier*  qui  étalent  aux  Foires  de  village,  & 
Gardes  des  poids  & mefures , des  Gardes  des  ar-  de  ceux  qui  poncm  a la  campagne  des  balles  on  pa- 
chives,  & femblables  Oftices  créés  en  1704.  & *7C7.  mers  de  menue  mercerie  fur  leur  dos , eu  dans  les 
& prefque  jufqu’a  la  fin  du  régne  de  Louis  XlV  } rues  de  Paris  des  mannettes  pendues  à leur  col  rem- 
maisquoiqii'ils  ayein  obtenu dis'crfcs  augmentations  plies  de  peignes  , de  petits  coftteaux , defifieis  & au- 
de  droits  pour  les  vifites,  les  aprcniitlages  , les  très  telles  petites  marchandifes  de  jouets  d'enfans  de 
maîtrifes  , même  pour  la  Confrérie , afin  d'acquiter  peu  de  conféquence. 

les  fommes  qu’il.*  avoieni  été  obliges  d’emprunter,  MERCERIE.  On  appelle  ainfi  en  général  tott- 
les  differentes  Lettres  Patentes  qui  les  leur  ont  ac-  tes  les  efpéccs  de  marchandifes  que  les  Marchands 
cordé  n’ont  point  ou  peu  touché  à la  première  dif-  Merciers  vendent  ou  font  en  droit  de  vendre, 
cipline  de  leur  Communauté  établie  piu*  les  anciens  Ce  terme  cil  tiré  du  mot  Latin  Merx  , qui  fignifia 
Statuts  dont  00  vient  de  donner  l’extrait , ft  ce  n’cll  toute  marchandife , toute  dentée , toute  ^ofe  dont 
en  ce  qui  regarde  les  Maîtres  fans  qualité,  que  com-  on  puifle  faire  commerce  ou  trafic, 
me  les  autres  Corps  des  Arts  & Métiers , ils  ont  eu  L’article  XII.  de*  nouveaux  Statuts  des  Mar- 
pertniflîon  de  recevoir  6c  qu'ils  ont  en  effet  reçus  chands  Mercier*  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Pa- 
parmi  eux.  ris  du  moi*  de  Janvier  ifiit.  contient  dans  un  grand 

Les  outils  6c  inftrumcns  des  Maîtres  Mcmiilters , déuil  toutes  le*  nj.»rch.tndifes  qui  peuvent  faire  1 ob- 
qui  leur  fervent  tant  ’aeourroyer,  raboter  6c  cm-  jot  du  commerce  de*  M-trehands  qui  font  reçfts  dans 

mortoifer  leur  bois,  qu’a  le  feier , couper,  drdfcr,  le  Corps  de  la  Mercerie  ; on  va  le  rapporter  ici  en 

tracer  ôt  mettre  en  place,  font;  l'établi  fur  le-  fon  entier , en  y fiifani  néanmoins  tpielques  remar- 
que! fe  travaillent  prefque  tous  les  ouvrages;  dt-  que*  fur  les  changcinens  qui  y font  arrivés  depuis , 
verfes  fortes  deîcies , les  valets  ou  varlets,  les  mail-  p^iriiculiércment  pour  les  draps  étrangers, 
lets,  le  crochet  ou  fergent^  les  étreignoirs, 

preffesiles  rabots  de  toutes  fortes , divers  cifeaux,  Artkh  XII.  des  Statuts  des  Marchands  Merciers 
le  fermoir  , le  bec  d’âne,  les  gouges , les  inifquirts,  de  U l'aie  Û Fauxiourgt  de  Paris-,  cmienatst 
lesréglets,  les  équerres  & les  triangles  , le  calibre,  touiet  les  jnarchandijtt  comprifes  fous  U «esn  dt 

le  compas  , le  marteau  , les  tenailles , les  villebre-  Mercerie. 

quim , les  râpes , les  limes , le  tourne-a*gauche  6c  le 

niveau.  Pourront  lefdits  Marchands  Merciers  acheter, 

MEMJS-MARCHE’S.  Terme  des  Eaux  6t  Fo-  vendre  6c  dcbiier  , rroq\ier  & échanger,  tant  d.tni 
r?ts  6t  dit  commerce  des  Bois.  Il  Ggnifie  la  vente  la  Ville,  Prévôté  ôt  Vicomté  de  Pans  , Villes  cir- 
deschablisi  des  arbres  de  délit,  6e  autres  tels  bois  convoifines  d’icelles,  6c  en  tous  autres  lieux  du 
qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  les  Forêts  du  Roi , Royaume , même  daas  les  Pays  étrangers , en  gros 

ou 
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ou  en  dduil  « loutei  fortes  de  marchandifes  : UmCf  tant  des  Maoufadures  de  France,  tjue  des  fa* 

D'or  « d'argent,  (oie,  oHades,  ferges  deFio-  briques  étrangères, 
rcuce , raacs  ûc etlamecs  de  Milan  , ferges  de  Sei-  MbKctntE.  On  appelle  menue  Mercerie,  ou 

[;iK-ur,  de  Leyde,  de  Mouy,  de  Chartres,  d’Or-  Mercerie  nidlée,  toutes  les  petites  tnarchandifés  qui 
ésns , «TAlcot  & de  toutes  auues  forces , Pays  & fe  veitdenr  en  détail  par  les  Marchands  Merciers, 
fipoiu.  Les  Tarifs  de  France  donnent  aulTî  le  nom  de  me* 

Camelots,  burails,  moncahiards , ctamines , /u- 


oue  Mercerie  'a  certaines  fortes  de  marchandifes  dont 
les  droits  d'enuée  & de  fonie  font  tarifes  fur  le  me* 
me  pic  , 'a  raifon  de  tant  du  cent  ferant. 

Pour  la  commodité  du  LeiHeiir  on  va  ajo&iet 
ici  les  deux  catalogues  qui  en  ont  été  drciUs  pour 
l’exeCution  de  i’ Arrêt  du  3*  Juillet  1692.  par  lequel 
les  droits  d’entrée  de  cette  Mercerie  ont  été  aug* 
nietiiés  & ceux  de  fortie  diminués. 


tailles,  doublures,  frifes,  revOcheS,  boucalTins, 
treillis  de  bougrans. 

Draps  de  Borde,  d'Efpagne,  Angleterre  & au- 
tres pays  éirangen- 

Toilesdetoutes  fortes,  ouvrées  de  non  ouvrées, 
tant  Fran^oifes  qu'étrangéres , grolfes,  moyennes 
de  hues  i chçmifes , mouchoirs , collets  de  toute  au- 
tre forte  de  lingerie. 

Chanvres , lin , iîls  de  toutes  fortes  teints  de  non 
teints,  cordes,  cordages,  hcelles , (angles,  pan- 
neaux de  filets  ïam  de  clialTe  que  de  p^clw. 

Callors  à faire  chipeaux,  laines  hiées  de  non  (è- 
iées,  teintes  de  non  teintes,  bonnets,  chapeaux, bas  Ambre  jaune  en  chape-  Eperons, 

de  chaulTe  ram  de  foie , laine,  que  hl  ou  autre  éiof-  letsde  autres  ouvrages.  Etriers, 
fe  , camifule  , cotons  (ücs  de  non  hJés.  Bandouilliéres.  Fil  d’arbalétre. 

Maroquins , cuirs  de  Levant , chamois , buRes , Boèies  ferrées  , malles  de  Gros  tapis  & toiles  pein* 
bulletins,  chevrotine,  vélins  , peaux  de  moutons  bougettes.  tes,  de  autres  fcmbla* 

parées  , cuirs  de  mégie , de  gcnéralement  toutes  for-  Buctes  de  (apin  peintes.  blés. 

’ ‘ Horloges  de  (able. 


Mercerie  Àe  tûmes  fortes  de  ferons  & psys  ifut  doivent 
psyer  Us  droits  cTentrée  i roi'in  de  lO  /ivres  du  tent 
pefitit , confonaitnent  i fArrh  du  Jmict  1692, 


Bois  de  miroirs  fins  cn- 
richilTemeos. 

Bourlès  de  cuir  de  laine. 
Boutons  de  crin. 

Cabinets  d’Allemagne  de 
peu  de  valeur. 
Campanes. 


tes  de  cuirs. 

Fourures , pelleteries , gants , mitaines  de  tous 
ouvrages  faits  des  fuldiies  étoffes. 

TapilTeries,  coutils, courtepointes,  couvertures, 
catalogues  de  autres. 

Franges,  paifemens , dentelles , lafTîs , points  cou- 
pés , rubans,  cordons,  boutons  d'or,  d’argent  , de  ^ 

foie , (il , crin  , de  de  toutes  autres  étoffes,  de  de  Canivets. 
tous  pay<  de  fvfons , même  for  d:  l'argent  tant  hn  Cartes  à jouer, 
que  Àux  , hiv  fur  foie  ou  fur  hl.  Ceintures  de  fl  de  laine. 

Enfcmblc  argent  de  Chipre , foies  crues  de  non  ChtHets. 
éenus.  leiiues  de  non  teintes.  Cifeaux. 

Parcilictneni  toute  fone  de  jouaillerie,  d'or,  d'ar-  Clous  à Cordonnier  de 
gent , pierres  précieufes,  perles  , joyaux  d’or  &tfar-  Sellier, 
gent  ''it  d’autres  métaux  , cnraiis , grenats,  agathes, 
calcidoines,  criffal  , ambre,  ametiiies , de  toutes  au- 
tres fortes  de  pierres  taillces  de  non  taillées , de  rou- 
te forte  de  paienoffrerte. 

Droguerie,  épicerie,  bredl , paffel , cochenille, 
graine  d’écarlate,  garance  de  toutes  efpéces  de  leiu-  Cuilliéres  de  bois  de  buis.  Tes  de  laine, 

tures.  Décrotoiret.  Sangles. 

Fer , acier , cuisse , airain , leton  , ouvrés  de  non  Demi-ceints  de  plomb  de  Tabourets, 
ouvrés , neufs  ou  vieux;  même  (U  de  leton  de  me-  d'étain.  Verges  de  vergettes  a ef- 

dailles.  Dés  de  verre  ou  de  corne.  terdre. 

Epées,  dtgiies  de  poignards,  lames,  gardes  de  Ecritoires.  Veftios. 

garnitures  d'iceux,  & éperons,  étriers  , mors  de 

chevaux,  fers  de  clous.  Les  droits  d'entrée  de  cette  Mercerie  n'tsoUni  par  U 

Cifeaux  , lancettes,  canivets,  rafoirs,  couteaux.  Tarif  de  166^.  ^ue  fur  te  pii  de  ^livres  du  eeitt  pe* 


Jayet  lis  ou  brut. 

Jetions. 

Lames,  gardes  d’épées  de 
dagues  de  fer. 

Manches  d'alênes. 

Moules  à boutons. 
Oripeaux  de  tous  autres 
petits  cuirs  avec  pein- 
tures. 

Patenoftres. 

Peignes  de  bois  d(  de 
buis. 

Pelotons. 

Coquilles  de  nacre.  Pinceaux. 

Cordes  à boyaux.  Poupées. 

Cordons  de  toute  forte,  Ramonettes. 

fuis  or,  argent  ni  (oie.  Raquettes. 

Coùieaux.  Rubans,  cordons  de  tre(- 


épingles  de  aiguilles. 

emmures , porte-épée  , peignes  , éponges  de  ai- 
guillettes. 

Serrures,  cadenats , fermetures  d’huis,  portes,  fe- 
nêtres, coffres  dt  cabinets. 

Dinanderie,  quinquaillerie,  coutellerie, de  de  lo». 
tes  autres  fortes  de  marchandifes  de  cuivre,  fer,  fon- 
te , acier , de  toutes  autres  oeuvres  de  forge  de  fonte. 

Miroirs,  images,  tableaux,  tant  enbolfe  qu’autre- 


fant. 

A t égard  de  ta  Douane  de  Lyon  Ut  droits  tarif ét  par 
UTartfde  16^2.  font , favoir 

Mercerie  de  Milan  6*  autret  lieux  if Italie,  ehe^ 
ntifei  de  coton , dfc.  9.  livret  de  ta  caiffe  i antienne 
taxation  20  f.  du  cent  pefant  de  nouvelle  réapri- 
ciaiion. 

Atereerie  de  Flandre ^ ceiniuret , lacets,  ruhanstfil 
et  Epinay  , U tonneau  n'excédant  quatre  quintaux , t^ 
ment,  peintures,  heures,  plâutiers,  caiechiCnes  de  livret  daneiens  droiti , Ù ao  fm  du  tent  pefant  de 
autres  livres  de  prières.  nouveaux. 

Plumes , gaines  , émis , boêtes , écritoires  , & gé-  Menue  Mercerie  de  Faris  Ô Rouen,  U tmneau  n’ex^ 
néralemcnt  toutes  autr»  fortes  & efpéces  de  mar-  cédant  cinq  quintaux , "j  4 10  f.  d'ancienne  taxation, 
chandifes.  & peur  la  rtapréeiation  lOf.dueent  pefant. 

Il  faut  remarquer  qu’encore  qu'il  paroiffê  par  l’ex-  Mercerie  de  Foret, , Auvergne  , droguets , qmuet  de 
trait  ci-delfus  que  les  Merciers  fotent  en  droit  de  fnge , peignes  de  Languedoc  & couteaux  de  ihiert  , 
vendre  certaines  efpéces  de  draps,  cependant  ils  en  la  charge  n'excédant  troit  quintaux , iy  f.  6 deniert 
ont  été  exclus  par  Arrêt  du  Confeil  du  16  Août  daneiens  droitt , df  pour  Ut  nouveaux  ^ f.  du  cent. 
1637.  rendu  en  faveur  des  Marchands  Drapiers , qui  Mcreerie  de  S.  Qaude , 16  f,  pour  tout  drwit. 

ont  étéfeuls  réfervés  danslafaculié  de  faire  commet-  Mercerie  d' Allemagne , j /.  J f.daneienne  taxatien  t 

ce  , de  de  vendre  dans  Pans , foit  en  gros  ou  en  dé-  à f.de  rauvelU. 
lail , toutes  fortes  de  Marchandifes  de  draperies  de 

DiiUon.  de  Commerce.  Tom.  IL  K k k a Afrr- 


Kkk  a 


MERCERIE. 

Mercrrie  dt  tmttt  ftrtt$  Û féçons  det  Provi»<ts  du  diffiirentest  dont  voici  les  principales. 

RcyMMtK*  qui  nt  doivtnt  p^ytr  que  2 livret  du  ee»t  i'’.  Les  Marchands  Grofliers  ^ qui  vendent  en 
pefftiu  de  dnitt  de  fvriie , fuivmt  P Arrêt  dit  3 gros  . en  balle  dt  fous  corde  t tout  ce  que  ief  au. 

Juillet  i6j»3.  lor/qu’ellet  font  diclârtet  pour  let  très  G>rps  peuvent  vendre  en  détail  « a rexception 

Puyt  itrumert  y ^ uutremut  peyent  let  droits  des  draperies  de  laine  tm'ils  prétendent  auffî  pouvoir 

è rat/on  Je  3 livret , eonformement  eu  TeriJ'  de  détailler  1 ce  qui  leur  elt  néanmoins  contellé. 


sdbq. 

AlSnes.  Efeouvettes. 

Bast  bonnets, gants  de  ao>  Etriers, 
très  ouvrages  de  laine.  Emis. 

BafTios  & coupes  de  ver-  FaulTes  pierres, 
re.  Feutres  pour  Sellier. 

Bo?tes  de  fa|Mn  peintes. 

Bombaains. 

BoucalTms. 

Bourlês  de  cuir  de  laine. 

Boiuons  de  crin,  verre  de 
rocaille. 

Cabinets  d’Allemagne  de  Merelaines. 

peu  de  valeur.  Miroirs  communs. 


Fil  d’arbalétre. 
Filatrice. 

Gants  communs, 
lettons. 

Malles. 

Meules. 


Csffutsde  Village. 

Camcanes. 

Canivets. 

Cartelcts. 

Cadalogncs  de  mantes. 

ChapeauH  de  feuue  de  laU 
ne,  communs, garnit 
de  non  garnis. 

Chapelets  d’ambre , ver- 
re, rocaille  dt  auues 
de  bois. 

ChauHons. 

Cifeaux. 

Clous  \ Cordonnier  de 
Sellier. 

Cordons  de  toutes  fortes 
fans  or,  argent  de  foie. 

Cornes  de  lanternes. 

Co&teaux. 

Coutils. 

DécTOtoires. 

Pemî- ceints. 

Dés  à coudre. 

Droguets. 

Ecriioires. 

Eguilles. 

Eguilleites  de  cuir,  de  lîl  Tabourets  ou  pelotons, 
de  Uine.  — • . — 

Encrons  de  fer. 

Epinettes,  manicordions 
de  autres  inAruiticns. 

Epingles. 

Epouceites. 


Les  Marchands  de  draps  de  étoflfes  d’or,  tfai- 
geni  de  de  foie. 

3®.  Les  Marchands  de  dorure , qui  ne  vendent  que 
des  galons,  des  bords,  descantpanes  , des  dentelles 
de  guipures,  des  franges,  des  boutons , des  bouton- 
nières de  gances , des  cordons  de  laifes  de  diapeau , 
des  ccintiuct , des  pièces  de  corps  de  autres  lembla- 
bles  maKhandifes  manufaéhirées  avec  de  l'or  de  de 
l’argent  trait  de  filé  fur  foie , de  fil  tant  finmic 
faux. 

4®.  Ceux  ejui  font  négoce  de  camelots , étamines, 
crêpons , razes , ferges  à doubler,  moncahiards , 
droguets,  tiretaines  , baracans  Ôe  autres  femblablet 
étoffes  toutes  de  Uine  ou  môlées  de  foie , fi] , cotwi, 
poil  ou  autre  matière. 

ç®.  Les  Jouaillieri , qui  font  commerce  de  pienes 
précioulès , perles,  joytux  d’or  de  d’argent,  de  tomes 
marchandifes  de  jouaiUerie.  Foyez  Jovailleiue  & 
JOUAIl.UER. 

ô'-’.  Les  Marchands  de  toiles,  linge  de  table  ou- 
vré* non  ouvré,  menue  lingerie,  fiitaines,  bafins, 
coutils  dt  autres  ftrmblables  efpéces  de  marchandi- 
fes. 

Les  Marchands  de  points  & dentelles  de  fil  , 
de  baiifiea,  de  linons,  de  mouffelines,  de  toiles  de 
Hollande,  demi-Holiande,  dtc. 

8®.  Ceux  qui  ne  vendent  que  des  foies  en 
bottes. 

9®.  Ceux  qui  font  commerce  de  peaufferies , 
comme  marroquins , bazanes  , chamois , sraches 
de  RuHle,  peaux  de  veaux , de  moutons  , de  chè- 
vres, dcc. 

10®.  Les  Marchands  de  tapilTeries  tant  de  Berga- 
me  qu  autres , qui  vendent  aulfi  des  counc-pointes, 
des  rapts,  des  couvertures,  des  portières  * des  é- 
loffès  pour  faire  des  meubles , comme  brocatelles  , 
Se  iiigues  pour  Apoti-  faiinades,  tripes,  mocades  , moquettes,  ligatures, 
pluches , eatlcmandes , pannes  de  laine , &ç. 

I J®.  Les  Marchands  de  fer,  qui  vendent  du  fer  en 
barres,  en  verges, en  plaques,  en  tôle,  en  fil, en 
clous , &c.  même  de  facier  , de  Tétain,  duplonnb  & 
du  cuivre  non  ouvré. 

11®.  Les  Quiocail]iers,qin  ne  font  négoce  que  de 


Mitaines  & moufles  de 
laine. 

Moucades. 

Mors  de  brides. 

Oripeaux  & tous  autres 
petits  cuirs  chargés 
d'or. 

Fatenoflre  fans  orfèvre- 
rie. 

Peaux  de  cuirs  blanches 
de  teintes. 

Peignes  de  buis  de  corne. 

Pico  ttes.  Plumettes  * au- 
tres femb<ables  étoffes 
fans  foie. 

Plumes  à écrire. 

Poupées  d'eau. 

Ramoiieites  raconuées 
en  vergettes. 

Raquettes. 

Sangles. 


caires. 

Soie  de  porc. 

Sonnettes. 

Tableaux. 


Tapis  de  Tournay.  ^ - 3... 

TapilTeries  & couvertu-  marchandife  de  quinctille  , ce  qui  comprend  les  ar- 


tes  de  Rouen. 
Toiles  peintes. 
Verges  a efietdre. 
Verres  a boire. 


MhACEittE.  Se  dit  auffi  du  Corps  des  Merciers , 


la  coutellerie,  la  taillanderie  , fetrurerie,inf- 
iruinvns  de  outils  pour  tomes  fortes  d’Ouvriets  de 
Aritfaus,  & autres  menues  marchandifes  d'acier,  de 
fer  ou  de  cuivre.  Foyez  QuincAii.le. 

1)®.  Ceux  qui  vcMent  des  tableaux,  des  eftam- 
pes,  des  candélabres , des  bras,  des  girandoles  de 


S ni  efi  le  troifiéme  des  fix  Corps  des  Marcliands  de  cuivre  doré  de  de  bronze  , des  iufires  de  crifial , des 
aris-  figures  de  bronze,  de  marbre , de  bois  dt  d'autre  ma* 

Ce  Corps  fut  établi  par  Charles  VI.  qui  lui  tiére  , des  pendules , horloges  de  montres  ; des  ca- 
donni  fes  premiers  Statuts  & Réglemens  en  1407.  binets  , comxrs,  armoires,  tables,  rabicnes  * gue- 
dc  1412.  Ces  Statuts  furent  enfuite  confirmés  de  aug-  ndons  de  bois  de  rapott  de  doré  ,de»  tables  de  inar- 
mernés  par  plufieurs  Rois  fes  Succelfcurs  ; par  bre  de  autres  marchandifes  de  curiofités  propres  pour 


Henri  II.  en  IÇ4S.  IÇÇ7.  de  par  Charles  IX. 

en  iç67-  de  en  Henri  IV.  en  Juillet  i6ot. 

Enfin  Louis XIII.  en  Janvier  1613.  lui  en  dtnnade 
nouveaux  confirmatifs  des  anciens , qui  furent  pa- 
reillement confirmés  par  Louis  XIV.  au  mois  d’AoÛt 
164c. 

Quoique  le  Corps  de  la  Mercerie  ne  tienne  que 
le  troifirme  rang  parmi  les  fix  Corps  des  Marchands, 
il  efi  ceoendant  regardé  comme  le  plus  important , 
d'autant  qu’il  renferme  de  comprend,  pour  ainfi  di- 
re, tout  le  commerce  des  auues  cinq  Corps.  Auffi 
ce  Corps  eft-il  fi  confidérable  dt  d’une  fi  prodigieu- 
fe  étendue , crue  les  Marchands  qui  lecompofcnr  fe 
font  comme  divifés  en  un  grand  nombre  de  claflès 


l’ornement  des  appartemeiis. 

14^.  Les  Marchands  de  miroirs  de  de  glaces  pour 
les  caroffes , de  toilettes , de  facs  , de  caneaux  de 
couffins  de  velours  pour  les  Dames , dtc. 

i ;®.  Ceux  qui  font  négoce  de  rubans  d’or , d’ar- 
gent de  de  foie  , de  tabliers,  d'écharpes  de  de  coeffès 
de  tafletas  de  de  gaze,  de  bonnets  d’étoi&s  d’or, 
d’argent  , de  velours  , dec.  d’éventails,  de  man- 
chons, de  gants, dec. 

16®.  Les  Marchands  Papetiers,  tpii  vendent  de 
toutes  fortes  de  papiers , de  l’encre  , des  écritoires , 
des  plumes  , des  canifs,  des  poinçons,  delà  pou- 
dre , de  la  cire  cTErpagne.  du  pain  de  de  lafoiepla- 
te  a cacheter,  des  Uvrci  dt  régillres  en  blanc,  des 
port*- 
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porteféuillest  des  cartons  « des  livres  rdgiës  deflîn^s 
pour  U tnudque  « &c- 

17^.  Ceux  qui  font  negoce  de  chcUideronoerie  « 
comme  chaudières  « chauderons  > cuves  » cuvettes  v 
po;:ion<  y poêles  k confitures  1 marmites  y calTerolesy 
rèchsux  y coquemors  y caJfeticres  • chandeliers  y che- 
nets y boJlins  y palfoires  y écumoires  \ cuiilicres  * 
poêlon  y balTînoires  y cailblettesy  maint  à argent  y 
lampesy  alembicsy  gardes-feu  y platines  & autres 
fembUbles  ouvrages  de  cuivre  jaune  & rouge«qu’on 
appelle  auTi  Marchandife  de  dinanderie  ; comme 
auiC  de  toutes  fortes  d’ouvrages  de  iêr  y tant  pour 
U chambre  que  pour  la  cuiüne  y tels  que  font  les 
chenets  y feux  Ou  grillcsy  pèles , pincettes  y teoaii- 
IcSy  tringles  à rideauxy  poêles,  lècheftites  y bro- 
ches, rJehaux  y trépiés , griliy  cuilliéres  a pot  y cou- 
vercles de  m.irmires  ; même  des  plaques  ou  contre» 
cccurs  de  cheminées , des  marmites  y des  cloches  de 
clochettes  y de  auqes  marchaodifes  de  fonte. 

18°.  Les  Vendeurs  de  toiles  cirées  en  gros  dr  eo 
detail  y qui  vendent  au/Il  des  parapluies , des  gu^ 
uesy  cafaquesy  porte-mameauty  chapeaux  y capes 
pour  femme  y de  cous  pareils  ouvrages  de  toile  cirtey 
même  des  guêtres  de  treillis  de  coutils. 

tq*’.  Les  Marchands  de  menue  Merceriey  qui  ven- 
dent  de  la  boutoniierie  y des  padoues  , galons , ru- 
bans de  rouleaux  , foie  de  hi  à coudre  , l>oiic4rnns , 
treillis , bougrans  y crêpes  y UtTets,  aiguilles  y épin- 
gles y dés  à coudre  y dtc. 

20^.  Et  enfin  les  petits  Merciersy  qui  vendent  de 
lapaienotlrerie  ou  chapelets  y des  peignes  y des  li- 
vres (Tenfans  y des  jarriMites  y des  raquettes  y des  pa- 
lettes y des  volans  y des  fabois  y comiches , toupies  y 
Isalles  , éiœufsy  lanières  de  cuify  poiipéesy  tambou- 
rins y violons  y boêtes  de  bois  peintes  de  façonnées  y 
horloges  de  (àble  y jeux  de  quilles  y émis,  ûdetSy 
tab  uiéres  de  corney  de  bois  de  de  buis,  des  damiers  y 
des  jeux  d'échets  y de  de  toutes  fortes  de  coUfi- 
chets  de  jouets  de  carte  de  de  bois  pour  les  eofons  y 
ce  qui  (ê  nomme  de  la  Bimbeloterie. 

Le  Corps  de  la  Mer^ie  eft  confldéré  comme  le 
plus  noble  de  le  plus  exelleni  de  cous  les  Corps 
des  Marchands  y d’autant  que  ceux  qui  Je  compofenc 
ne  travaillent  ).oim  & ne  font  aucun  ouvrage  de  la 
maia  y fi  ce  n'efl  pour  enjoliver  les  chofes  qui  font 
dc'ja  faites  dit  fabriquées  y comme  de  garnir  des  gants 
de  des  mitaines  y ottacher'a  des  habits  de  autres  v6- 
temens  des  nibans  de  autres  fortes  de  galanterie  : 
aufli  ceux  qui  font  admis  dans  ce  Corps  font-ils  re- 
çCts  noblement  y ne  leur  étant  pay  permis  de  faire  ni 
manufadlurer  aucunes  marchandifes  y mais  feulement 
de  les  enjoliver  y ce  qui  n’efl  pas  des  autres  Corps 
qui  font  regardés  comme  mixtes  y c’efl-k-dire,  qu’l  Is 
tiennent  du  Marchand  de  de  l'Artifan.  Ainil  k ce- 
lui de  la  Draperie  ont  été  incorporés  les  Drapters- 
ChaulTctiersi  qui  caillent  y coufeni  de  vertdent  des 
bas  de  drap.  Dans  celui  de  l’^icerie  il  y a des 
Apoticairesy  des  Confîfeuii  de  des  Ciriers  y donc  les 
premiers  font  chef-d’œuvre  de  travaillent  à faire  des 
fîrops  y confeélions  y compofoions  y onguens  y dcc. 
les  féconds  à faire  des  dragées  y mafTe|nins  y D^ces  de 
confitures  de  toutes  forcesy  de  les  derniers  k faire  des 
cierges,  de  labougiCydesBambeauxy  dec.  Enfin  dans 
les  trois  Corps  de  la  Pelleterie  y Bonnéterie  de  Orfè- 
vrerie on  travaille  au<Tt  de  la  main  y les  Pelletiers  font 
des  manchons  y aumuces  y dcc  les  Bonnetiers  des  bon- 
nets, des  bas  y dcc.  de  les  Orfèvres  de  la  vaifTelle  d’or 
de  d'argent  ÿ de  dans  tous  les  crois  on  efl  obligé  k fai- 
re cheM’œuvre. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  que  le  Corps 
de  la  Mercerie  efl  regardé  avec  tant  de  diflini^oo  y 
puifque  c’efl  lui  qui  a toûjours  foCltenu  le  com- 
merce des  Pays  étrangers  - n’y  ayant  guéres  de 
contrées  dans  le  monde  y pour  reculées  qu’elles 
puiirciu  être  y où  il  n'ait  pénétré  pour  y porter  le 
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négoce  de  la  France  y était  même  certain  que  ce 
font  les  particuliers  de  ce  Corps  qui  ont  eiu>eplis 
les  premiers  de  faire  des  voyages  dé  long  cour»  « 
particuliérement  aux  Indes  Oriei.taleé  dt  Occidco- 
talcs  ; enforte  que  l’on  peut  dire  que  I afls  te  - Clprps 
de  la  Mercerie  le  commerce  de  France  avec  »c$  ï^tys 
étrangers  ne  feroit  que  languir  y outre  qtie  la  ; im- 
part d^rs  marchandifes  qui  croiirent  dans  V RbyM- 
me  eu  qui  y font  manufjdurées  en  fî  graisde  qh  m- 
tité  y refleroient  fans  atteun  moiivemciit  11  les  iViaj^ 
chands  Merciers  n'en  foQtenoient  de  n’ea  anitnoient 
la  confommation  & le  négoce. 

Pour  être  reçft  Marchand  dans  le  Corps  -de  la 
Mercerie  y il  faut  être  né  François  y avoir  fait  ap- 
prentilfage  pendant  trois  ans  «de  fervi  les  Marchands 
durant  trois  autres  années  en  qualité  de  Ga'çoo. 

Aucun  Marchand  de  ce  Corps  ne  peut  avoir 
qu’un  Apprentif  k la  fois  y & cet  Apprentif  ne  doit 
point  être  marié.  Letems  de  l’apprenriflàge  ne  doit 
courir  que  du  iour  de  renregidrement  qui  a éiè  fait 
au  Bureau  de  la  Mercerie  y du  brevet  {Mflé  par  de- 
vant Notaire. 

A la  tête  du  Corps  de  la  Mercerie  font  fept  Maî- 
tres & Gardes  prépofès  pour  la  confcrvaiion  de  Tes 
privilèges  dt  de  fa  police.  Le  premier  qu'on  appelle 
grand  Garde,  en  eil  comme  le  chef  y il  préfide  a tou- 
tes les  alfemblées  du  Corps  accompagné  des  fix  lu- 
tresy  qu’on  nomme  smigairemeot  petits  Gardt.s  qui 
font  comme  Tes  Confcillers. 

On  ne  peut  être  reçû  geutd  Garde  qu’après  avoir 
été  netit  Garde. 

Tous  les  ans  au  mois  de  Juillet  y dar.s  le  Bureau 
du  Corps  de  la  Mercerie  y en  préfênce  du  Procu- 
reur du  Roi  du  Châtelet  y & ne  fon  Greffier  y on 
procède  k l’éledion  d’un  nouveau  grand  Gatd<-  de 
de  deux  autres  peiin  Gardegy  qui  après  léur  ..iv-c» 
tion  prêtent  ferment  par-devant  le  Procureur  du 
Roi  ; amfi  chaque  année  il  fort  l’ancien  grand 
Garde  de  les  deux  plus  anciens  des  fîx  petits  Gardes. 

Pour  parvenir  k cette  cledion  qui  fe  fait  k la  piu- 
ratiié  des  voix  y les  fept  Maîtres  de  Gardes  en 
charge  y mandent  tous  ceux  qui  ont  déjà  paf&t 
par  la  Garderie  de  80  autres  Marchands  du  Corps« 

4 tour  de  rolle  y de  ceux  qui  n’om  point  encore 
paffif  par  les  charges. 

Cell  l’Agent  des  affaires  du  Bureau  qui  fait  l’apet 
des  convoqués  fuivant  la  fotiille  qu’il  a cotre  les 
mains  y laquelle  etl  lignée  des  Maures  de  Gardes 
aélucilement  en  charge  y de  les  voix  font  recueillies 
par  le  Greffier. 

Les  Gardes  de  la  Mercerie  en  charge  font  ad- 
mis conjointement  avec  ceux  du  Corps  de  la  Dra- 
riey  auxvifltes  qui  fe  font  fous  la  Halle  aux  draps 
dam  les  Foires  Si.  Germain  y du  Landy  de  de 
St.  Denisy  desdiapss  ferges  de  autres  ètofTès  de  lai- 
ne de  mêifos  de  laine  de  de  fil  y tant  de  draperie 
que  de  Mercerie  y qui  y arrivene  ou  qui  y font  por- 
tées y de  cela  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  21  Juil- 
let 1674. 

Les  Maîtres  de  Gardes  Merciers  en  charge  font 
en  droit  de  porter  dans  toutes  les  cérémonies  pu- 
bliques où  ils  font  appellésy  la  robe  de  drap  noir 
k colet  dt  manches  pendantes  y parememée  « bor- 
dée de  velours  de  pareille  couleur  : c’efl  propre- 
ment la  Robe  Confulaire. 

Ceux  qui  fortent  de  charge  rendent  leur  compte 
par-devant  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet. 

Le  Corps  de  la  Mercerie  a fa  Confrérie  établie  en 
PEglife  du  Sépulcre  y de  prend  pour  Patron  S.  Louïs 
Roi  de  France. 

Lorfqn’tm  Marchand  Mercier  i^i  a été  Garde 
de  fon  Corps  y on  qui  l’ell  encore  y vient  k dé- 
céder y les  (^tre  derniers  petits  Gardes  en  Char- 
ge font  obligés  d'affilier  en  robe  k fon  convoi  de 
enterrement.de  de  tenir  chacun  un  des  coins  dts 
K fe  k } poêle  1 
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poêle,  qui  eft  rooroi  pv  le  Bureau  de  U Merce- 
rie , arec  douae  flambeaux  de  poing  de  cire  blaiv* 
che , fl  c*eil  un  grand  Garde , de  huit  fl  ce  n’en  efl 
qu'un  petit,  auxquels  font  attachées  les  armoiries  de 
la  Mercerie. 

Ces  armoiries  font  un  champ  d’argent  chargé  de 
crois  navires,  dont  deux  font  en  chef  & un  en 
.pointe,  ces  vaillêaux  coiUhuits  de  mâtés  d’or  fur  une 
49cr  de  flnople , le  tout  furmontJ  d’un  foleil  d’or  avec 
.cette  devife  : Te  taio  arbe  ft^tumur',  en  François  : 
AWr  te  fmivroni  par  tante  U terre  \ comme  fl  les 
Mtrehinds  Merciers  vouloieot  faire  entendre  , que 
leur  commerce  fe  doit  étendre  par  tout  l’Univers  , 
.d(  depuis  l'Orient  iufqu’au  Couchant  repréfentés  par 
le  foleil.  f r 

U arrive  fouvent  des  conteftations  entre  le  Corps 
de  la  Mercerie  dt  celui  de  U Pelleterie  pour  la  pre- 
féance^  le  dernier  prétendant  être  le  troiliéme  Corps, 
& .par  conféquetu  devoir  avoir  le  pas  fur  l’autre  : 
fiéanmoins  le  Corps  de  la  Alercene  s'efl  tuà;ours 
snamtenu  dans  lapolfeiTion  du  troinéme  rang, quel- 
ques proteflations  que  les  Pelletiers  ayent  pCi  faire 
au  contraire  dans  toutes  les  occaflous  qui  fe  font 
préfemées.  ^oyn.  Cours. 

MERCEROT.  y<nn  Meucelot. 

MERCIER , MERCIERE.  Marchand  ou  Mar. 
chandc  qui  vend  toutes  fo.tes  de  marchandifes  dé- 
peddii.tes  du  Corps  de  la  Mercerie. 

A P iris  les  Merciers  compofem  le  troifléme 
des  flx  Corps  des  Marcliands  de  cette  grande  Vil- 
le, où  il  efl  regard.'  comme  le  plus  puitfani  , 
le  ola«  nombreux , de  dont  le  commerce  eil  le  plus 
étendu. 

Par  leurs  Statuts  qui  font  du  mois  de  Janvier 
i6t}.  ils  font  appelles  Muchands  Merciers-Grof- 
flerit-louailiiers.  (Jes  memes  Statuts  leur  dérendent 
de  contraster  aucune  alTociaiioii  avec  des  ^fonnes 
qui  ne  font  pas  de  leur  Corps , ni  de  prêter  leurs 
noms  ou  marques  pour  le  fait  de  leur  iK^goce  , ni 
de  fe  fervir  des  noms  ou  marques  des  Aiarchmds 
Etrangers  de  Forain, , 'a  moins  qu'ils  n’y  foient  ab- 
folument  contraints  pour  palTcr  quelques  détroits  ou 
dangers  des  Ennemis , auquel  cas  ils  font  tenus  d'en 
avertir  les  Maîtres  de  Gardes  de  leur  Corps  avant 
l'arrivée  des  marchandifes. 

Il  leur  eil  encore  défendu  de  tenir  hdtellerie  , 
d'être  Courtiers  ou  Commiflsonaires , meme  d’a- 
voir plus  d’une  boutique  ouverte  , de  de  vendre 
aucunes  marchandifes  dans  des  lieux  détournés , 
qui  puilTent  les  mettre  a couvert  de  la  viflte  des 
pitres  de  Gardes  de  leur  Corps,  CuaPs  & 
Mekcerib. 

Il  y a a Paris  26  Marchands  Merciers-Grofliers- 
Jouailliers  privilégiés  fuivans  la  Cour  de  Confeils  du 
Roi , qui  ne  font  roini  partie  du  Corps  des  Mer- 
ciers , quoiqu’ils  foiem  en  droit  de  faire  le  meme 
commerce,  fuîvam  qu'il  leur  efl  permis  par  leurs 
Lettres  de  Privil.'ge  en  parchemin,  qui  leur  font  dé. 
livrées  par  le  Prévôt  de  THotel  du  Roi  de  Grand 
Prévôt  de  France , comme  Juge  de  Confervateur  des 
Privilèges  accordés  par  S.  M.  aux  Marchands  dt  Ar- 
tifans  de  fa  Cour  de  fuite. 

Les  Marchands  Merciers  privilégiés  ne  font  point 
tenus  de  faire  a'sremitTige,  auTine  peuvent-ils  faire 
d'Aisreniifs , ni  parvenir  'a  aucune  < harge  du  Corps 
de  la  Mercerie  ; enforie  qu'ils  coninofei.t , pour  ainfl 
dire,uneefpécedc  petite  Commun  luté  particulière, 
qui  n’a  pour  Supérieur  de  pour  Juge  que  le  Grand 
Prévôt  de  l'Hôtel. 

MERCURE  fWx  V*F-AR(îENT. 

MERTîE-P  OYE.  Couleur  entre  le  verd  de  le 
jaune,  amfl  nommée  de  quelque  reffemblance  qu'el- 
le  a avec  le<  everémeos  de  l’oie,  yiyet  Couleur. 
Veyet.  Mufi  Vfrd. 

M£RDErDE-F£R.  Veyet.  Fer. 


MER.  MES. 

MERE-Laine.’  Cefl  la  plus  fine  de  la  meilleure 
de  toutes  les  laines  qui  fe  tirent  de  delTus  une  toi- 
fon.  Les  Efpagnols  fa  nomment  frime  ,c’efl-'a-dire, 
première  lame,  f'^yez.  Laime. 

Me  RE  - Perle.  C’eft  ainfl  qtfon  nomme  une 
forte  de  poitfon  teflacée , qui  eft  une  efpéce  d’hui- 
tre  beaucoup  plus  grande  que  les  huîtres  ordinaires, 
où  s’engendrent  les  perles.  On  rappelle  aufll  Gnw 
plemem  Perle  y«yei  Perle. 

Mere.  Se  dit  auffl  en  ce  fens , des  pierres  pré- 
cieufes.  La  Mère  d’un  rubis , la  Mère  d'une  émerau- 
de; pour  dire , les  pierres  ou  les  matrices  dans  lef- 
quelles  elles  commencent  à prendre  leur  formation. 
yiyet.  Rubis,  Emeraude,  &e. 

MEKIG  AL.  Efpéce  de  monnoie  d’or , qui  a court 
à Sofala  de  dans  le  Royaume  de  Monomotapa.  Elle 
péfe  un  peu  plus  qu’une  piflole  d'Efpagne. 

Oo  dit  que  les  mines  de  Soflüa  font  G abondantes, 
qu’on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  millions  de 
Mérigaux.  yiyei.  l'ArtieU  du  Commerce  ak  U eft 
truité  de  celui  de  F Afrique. 

MERISIER.  C’eft  une  efpéce  de  cerifiet  fàuvage. 
Le  bon  de  cet  arbre  eft  très  dur , de  prend  un  aitex 
beau  poli.  Sa  couleur  eft  d’un  jaune  un  peu  pôle.  On 
en  fait  des  ouvrages  de  tour,  de  tabletterie  de  de  mar- 
quetage.  y»yez  f Article  entérul  det  Bois. 

MSRLU,  ou  MERLUCHE.  Nom  que  l’on  donne 
k la  morue  féche  ou  parée.  Voyez  Morue. 

MERLUT.  On  nomme  Peaux  en  Merlut,  les 
peaux  de  bouc,  de  chèvre  de  de  mouton  en  poil  de 
eu  lame,  qifon  a fait  fécher  fur  la  corde,  pour  les 
pouvoir  garder  fans  fe  corrompre,  en  attendant 
qu’elles  puillênt  être  palfées  en  chamois,  en  mégie 
ou  en  maroquin.  Voyez  Megis. 

MERRAIN.  Voyez  Mairrain. 

ME^ANiO,  ou  MESANIE.  On  appelle  Coral 
Mefamo  une  des  foi  tes  de  corail  qtw  les  Marchands 
d'Europe  envoyent  dans  les  Echelles  du  Levant  Le 
corai  Mcfaiiio  paye  à Smyrne  les  droits  d’enttée  k 
raifon  de  fo  alpres  l’ocque. 

MESCAL.  Petit  poids  de  Perfe,  qui  fait  envi- 
ron la  centième  partie  d’une  livre  de  France  de 
16  ouecs.  C'eft  le  demi-derhem,  ou  dcrni-diagme 
des  Perfans. 

Tiois  cens  derhems  ou  600  Mefcals  font  le  bat- 
man  de  Tauris,  qui  péfe  % livres  tq  onces  de 
France,  ybyet  Batmam. 

MESESTI.viER.  Méprifer , faire  peu  de  cas  d'u- 
ne marehandife. 

MESLINS.  Efpécei  de  toiles  de  chanvre  qui 
fe  talxiqiient  en  Champagne.  Voyez  f Article  gé- 
nèrut  det  loiLES  eu  il  eft  purli  it  celtes  de  ceiu 
J^rovince. 

MESLIS  DE  BRETAGNE.  On  nomme  ainfl  des 
toiles  a voiles  qui  fe  fabriquent  dans  quelques  Pa- 
roilfcs  de  l’EvC-ché  de  Rennes.  Par  le  Réglrmem  du 
premier  Février  1*724.  les  Mellis  doivent  avoir  23 
pouces  de  large,  & être  comfofées  de  28  portées  , 
chaque  portée  de  40  fils.  Voyez  ce  Réglement  d FAr- 
ele  ^iKbCLEMENs  DES  Toiles. 

MESOt  FRIR.  Faire  des  oftres  déraifonnables  , de 
bien  au  deftous  du  Vw-ritable  prix  que  vaut  une  mar- 
chandife.  S’il  y a des  Marclùnds  qui  furfom , il  y a 
auffl  des  Acheteurs  qui  méfoftrem. 

MESQUIS.  On  appelle  Baxanes  pafTées  en  Mefl- 
quis,  celles  qui  ont  été  apprêtées  avec  du  redoo  au 
beu  de  tan.  Basant. 

Let  Me^^uù  puytnt  en  Frunce  les  droits  Centrée  3 
ruilon  de  ^ f.  le  cent  pefont,  conformément  ou  Ta- 
rif Je  i'^84. 

MESSAGER.  Celui  tmi  eft  commis  par  autorité 
publique  , pour  porter  les  marchandifes , hardes  & 
paquets  des  Paniculiers,  de  pour  fournir  des  chevaux 
dt  autres  fortes  de  voitures  aux  perfonnes  qui  veu- 
lent dans  leun  voyages  fe  fervir  de  leur  rainiftéie:  le 
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tout  pour  la  prix  & aux  claufes  & cooditions  r^gl^a 
par  les  Patentes  de  leur  dt;^liflêment , de  exprimées 
dans  la  pancartes  <ju'ils  font  obligés  de  tenir  aâî- 
chves  dans  leur  Bureau. 

Il  yavoit  autrefois  & juftfu^  l’année  1676.  plit- 
&urs  Ibita  de  Melfagers  enFrance^qui  parioient 
de  Paris  pour  la  Provinca  y de  qui  voiruroienr  de 
eaoduifoiriu  la  hardes  y inarchandifos  de  perfonnes 
jufqu'aux  extrémités  de  prefque  dans  touta  les  Vil- 
les du  Royaume. 

Le  Roi  avoir  fa  MelTagenesi  l’Unirerdré  la  Hen* 
ne$i  de  il  y avoit  encore  outre  cela  plulleurs  Sei- 
gneur» ou  Particuliers , qui  étoient  propriétaires  de 
quaiuiié  d’autres  Mclfagerics;  foit  qu’ils  les  eulîent 
acquifes  par  d’aDcienocs  concelTîon»  y autoriféa  par 
une  efpéce  de  preferiptioa  ; foil  epi’elies  leureuifeat 
été  adjugéa  à caufo  de  diverses  hnanccs  qu’ils  avoient 
payéa  aux  coÆ-es  du  Roi. 

S.  M.  ayant  ordonné  fur  la  fîo  de  la  même  an- 
née 1676.  le  rembourfoment  de  la  finance  aux  Par- 
ticuliers propriétaira  desdites  MelTagerta  * de  la 
fobroguton  aux  baux  de  celles  appartenantes  à l’U- 
oiveruié  en  fiveur  du  Fermier  Général  da  Portes  de 
France»  auxquella  ella  furent  réunia»  touta  les 
MdTsgoalËs  ont  été  confidérées  depuis  fur  le  pié  de 
Meifageria  Royales;  de  ce  fut  en  conféquence  de 
cette  réunion  que  fut  donné  en  1673.  un  nouveau 
Réglement  général  pour  les  fondions  des  MelTa- 
gas  y Maîtres  de  cocha  de  carolFes , Voituriers  y 
Routeurs  de  autra. 

('omme  c’ellce  Réglement  du  Juin  1678.  qui 
s’obforve  eiKore  aujourd'hui»  du  moins  avec  peu  de 
cKingement  » de  cpicn  partie  il  a été  tiré  des  anciens 
Pégiemens»  il  feroit  a(îez  inutile  d'entrer  dans  le 
détail  de  plus  de  7 > Edits»  Déclarations  » Ordon- 
nances de  Arrèis  du  Confeil  » donnés  depuis  le  mois 
de  Novembre  1776.  jufqu’à  celui  eTAvril  1673. 
pour  régler  la  fonétions  des  Meffigas  de  da  au- 
tra Voituriers  par  terre  » l’on  fe  contentera  donc 
de  donner  ce  dernier  en  extrait  » étant  très  imoor- 
tant  que  la  Négocians  n’ignorert  pas  ce  qu'il  con- 
tient » tant  par  raport  aux  envois  qu’ils  font  fou- 
vent  obligés  de  faire  de  letirs  nurenandifes  par  la 
voie  des  Melfagers  de  des  Maîtres  des  cocha  de  ca- 
rofles»  qu’a  caufe  qu’ils  font  quelquefois  contraints 
de  fe  fervir  eux-mimes  de  ca  voitures  pour  les 
voyaga  oà  leur  négoce  les  peut  engager. 

Ce  Réglement  conrtrte  en  21  anicia  » dont  le  I 
ordome  nommément  l’exécution  da  Kdits  de  Dé- 
clarations concernant  la  création  » fonéhon  & exer- 
cice da  Melfagers  Royatrx  da  mois  de  Novembre 
1^76.  Mai  1782.  Février  1620.  Décembre  164;. 
Juillet  1650.  de  Mars  i6?f.  de  en  général  de  tous 
la  autres  donnés  en  conféquence. 

Par  le  H,  le  Fermier  Général  des  Portes  eft  con- 
firmé dans  la  faculté  à lui  accordée  par  l'Edit  du 
mois  de  Novembre  (676.  d’établir  un  ou  deux  Mef- 
{àf^t  ordinaires  dans  les  Villes  où  il  y a Bailliagei 
sÆéchaurtée  ou  Eledion  » où  il  n’y  en  avoit  point 
encore  eu  d’établis. 

Le  III  parte  des  priviléga  de  exemptions  du  Fer- 
mier Général  de  de  fa  Fermiers  de  Commis  » com- 
me de  logement  de  gens  de  guerre  » colleâe  > cura- 
telle» dcc. 

Le  IV  de  le  V font  quelques  exceptions  en  fa- 
veur des  Melfagers  non  encore  remlwurfés  » de  de 
ceirx  de  rUniveruié  » aux  baux  del^els  le  Fermier 
Général  da  porta  ne  feroit  pas  encore  fubrogé  ; 
mais  ces  deux  articla  ne  fublirtent  plus  pour  la  rétt- 
nion  ou  fubrogaiion  totale  qui  ont  depuis  été  foires. 

Il  ert  fait  défenfes  par  te  VI  à tous  Rouliers» 
Coquetiers»  Muletiers  de  autra  Voituriers»  de  por- 
ter aucune  autre  lettre  que  leurs  lettres  de  voiture  » 
qui  encore  leur  lêront  délivrées  oiivenes. 

Le  VII  permet  au  Fermier  Général  da  Porta 


d’exercer  conjointement  ou  féparémeot  loiita  le» 
Melfageries  Rovala  dont  il  aura  rembourfé  la  fi- 
nance» ou  aux  Fermiers  defqucls  il  aura  été  fubro- 
, . 

Les  voitures  dont  la  Melfagers  fe  peuvent  lervif 
font  expliquées  par  le  \^I  » de  peuvent  être  tou- 
tes cdla  dont  fe  fervent  la  autra  Voituriers»  prut- 
vù  qu'ella  ne  foient  point  fufpimdues»  enfoncées 
ni  rideléa»  de  qu’ella  ne  foient  couvertes  que  de 
toiles»  mais  ni  gommées  ni  ciréa»  fur  chacune  del- 
quclla  néanmoins  ib  ne  pourront  mener  que  trois 
perfonna. 

Par  te  IX»  la  MelTâgers  ont  la  foculté  de  condui- 
re'achevai  tel  nombre  de  perfonnes  qu’ils  voudront» 
foit  qu'ils  les  prennent  au  lieu  de  leur  déptrt  » foit 
que  ce  foit  en  route  * de  d’entretenir  pareillement 
auunt  de  Muletiers  qu’ils  aviferont. 

Le  X donne  aux  Meffagers  le  privilège  exiufif  de 
fo  charger  de  la  conduite  da  prifonoiers  dt  du  port 
de  tous  procès  civils  de  criminels. 

Par  le  XI»  il  elV  dit  qu’ils  fe  pourront  charger  de 
tous  ballots  de  raarchandifa»  or»argent»  de  générale- 
ment de  tout  ce  qui  fe  pourra  traurporier. 

Le  XII  la  décliarge  de  répondre  des  vob  qui 
pourront  leur  être  faits  en  route»  pourvù  cpfils  julti- 
fieiit  par  bon  procès  verbal  defdiis  vob»  de  qu'ib 
ont  été  foies  entre  deux  foleib, 

La  Xni  de  XI V articles  confervent  à toutes  per- 
fonnes » Marchands  ou  autra  » U liberté  de  fe  fervir 
our  le  tranfport  de  leur  deniers , marchandifes»  dec. 
e tels  Voituriers  de  voirura  qu’ils  voudront  » fons 
e les  Melfagers  les  puilfent  obliger  de  fe  fervir 
rux. 

Les  jours  des  départs  da  Melfagers  font  fixés  par 
le  XV  article  » de  il  ert  laiifé  au  choix  des  Voyageurs 
de  faire  eux-mênies  leur  dépenlê»  ou  de  s’en  accom- 
moder avec  le  Mclfagcr. 

Les  XVI  de  XVll  la  obligent  de  tenir  fur  lanor- 
te  de  dans  le  lieu  le  pius  apparent  de  leur  Bureau, 
des  tableaux  Sc  placards  contenant  les  jours  de  leur 
déjart  de  arrivée»  de  enfemble  les  lieux  de  leur  rou- 
te de  pjlfjge  ; de  d'avoir  des  Regirtres  paraphés  par 
les  Juges  des  lieux  pt»ur  y charger  les  marchandifes» 
de  y taire  mention  da  perlbona  de  autres  chofes 
dont  lis  forûuc  voiture. 

Le  XVIII  concerne  la  Maîtres  des  coches  dt 
carolfes  » à qui  il  n'ert  permis , outre  les  perfon- 
nes qu’ils  coiiduifent  » de  fe  charger  que  de  paquets 
de  trente  livres  pelant  pour  chacune  defdiies  per- 
fonnes. 

Le  XlX  ert  de  peu  de  conféquence. 

Le  XX confirme  les  Rouliers»  Coquetiers»  Pou- 
lailliers»  Muletiers  de  autres  Voituriers  dons  leurs  an- 
ciennes foné^tons  de  exercices. 

Enfin  le  XXI  porte  attribution  des  contertatîon» 
entre  la  Mellagers  » Maîtres  de  cocha  de  carolfes  « 
aux  Juges  des  lieux  en  première  inllance  » de  par  ap- 
pel aux  Cours  de  Parlement. 

On  a parlé  ailleurs  d’un  Arrêt  du  Confeil  du  8 
Avril  1681.  de  d’un  autre  de  l’année  1684.  qui  a- 
voient  chingé  quelqua  difpofitions  de  ce  Régle- 
ment»dcqui  rertraignoient  fort  l’ancienne  libertédei 
Rouliers  oc  Voituriers  par  terre  » mais  on  y a aulTÎ 
raporté  un  troiHéme  Arr.  i de  17^1.  qui  a rétabli  les 
chofes  fur  le  premier  pié.  f'eyn  Voitvmer. 

Il  y a atilTi  deux  Sentences  du  Châtelet  de  Paris» 
rendues  en  forme  de  Réglement  h la  requilhion  Ôt 
for  la  conclufions  des  Gens  du  Roi  ; Tune  con- 
cernant l’emballage  da  marchandifes  qui  fo  cor>- 
fiem  aux  Melfagers  de  autres  Voituriers  » pour  qu'ils 
en  retient  refponfobles»  11  elles  font  gâiées  par  leur 
fouie  ; de  fautre  qui  régie  le  prix  des  valifes  de  cof- 
fres perdus  par  lesdits  MelTigers  » leurs  Cochers  eu 
Commis.  On  a raponé  la  première  4 l’Arridc 
EMft.At.LEa»  où  l’on  peut  avoir  recours  > de  l’on 
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fc  conteiUera  de<looii«r  ici  un  extrait  du  difpofitif 
de  l’autre. 

Par  cette  Sentence  « qui  efl  du  i8  Juin  i68t.  il  eA 
ordonné.  Que  lom  ceux  qui  chargeront  les  MelTa- 
gers , Routiers  de  Maîtres  de  coches  dt  caroHes , de 
valifes  de  coffres  fermés  à clé  , de  ne  feront  point  fur 
leurs  RegiAres  la  déclaration  de  ce  qu’ils  contieonem, 
ne  pourront  demander  que  iço  livres  pour  lefdites 
valifes  fie  coffres  fit  chofes  y contenues  « ft  elles  fe 
perdent , en  affirmant  par  eux  que  tefdites  chofes 
valent  jufqu'a  cette  fomme  ; mais  qu'en  cas  qu’ils 
en  avent  la  déclaration  fur  leurs  dits  Régiftret  « 
les  Maîtres  des  coches  , carofTes  de  Meffageries  fe- 
ront tenus  de  payer  les  chofes  qui  y manqueront 
fuivant  leur  luÀe  valeur. 

MESSAGERIE.  Bureau  du  MefTager  d'où  par- 
tent dt  où  arrivent  leurs  voitures  , où  les  marchan- 
difes  fe  chargent  de  fe  déchargent , de  où  les  perfon- 
nes  qui  veulâu  voyager  par  cette  voie  vont  arreter 
de  retenir  leurs  places , en  donnant  des  arrhes,  dt  en 
fe  faiCuit  inferire  fur  un  RégiAre. 

MessACbHtE.  Se  dit  auffi  du  droit  de  teiùr  bu- 
reau , de  d'y  recevoir  les  perfonnes  « les  hardes  de 
les  marchandifes  pour  les  voiturer. 

MESSAUNES.  Toiles  fabriquées  en  Egypte , 
qui  fe  vendent  au  Caire  de  a Alexandrie. 

La  nièce  de  28  pics  coûte  80  meidins. 
MESSETER’B,  ou  MESSETENE.  Droit  d’en- 
trée qui  fe  ptye  a CoaAaminople  pour  les  marchan* 
difes  qui  y arrivent , particuli.'remenc  pour  les  pelle- 
teries dt  le  caffé.  Ce  droit  fiit  établi  pour  rentrerien 
de  la  Sultane  Validée , ou  la  Reine-mére. 

MESVENT)RE.  Vendre  une  marchar.dife  a moin- 
dre orix  qu'elle  ne  coûte. 

Rien  ne  décrie  tant  un  Marchand  que  lorfqv’il  fe 
met  fur  le  pié  de  mevendre  (a  marchandife  ; de  fou- 
vem  la  donner  a trop  bon  marché  fait  juger  qu'on 
médite  une  b inqueroute. 

' MESVENDU , MESVENDUE.  Une  marchais- 
dife  mévendiic  eA  celle  qu'on  vend  beaucoup  au 
detfous  de  fon  iuAe  prix. 

MESVESTE.  Vente  a vil  prix , Air  laquelle  il  y 
a beaucouD  à perdre. 

Il  fe  trouve  fouvem  de  la  Mévente  fur  lei  mar- 
chandifes furette«  à fe  g'iter,  ou  qui  font  hors  de 
mode.  La  prudence  d’un  habile  Négociant  eA  de 
prévenir  ces  inconvéniens,  en  les  vendant  dans  les 
tems  d(  dans  les  faifons  propres  à les  débiter  ; ou 
n par  hsaard  ils  les  ont  iailTé  palTer , de  s'en  défiire 
au  plùtùi  fans  profit , afin  de  n’étre  pas  obligé  de 
les  donner  enfuitc  à beaucoup  de  perte. 

MESURAGE-  Ai^on  par  laquelle  on  mefure.  On 
ledit  auAi  de  l’examen  qu'on  fait  A la  mefure  eA 
bonne.  On  dit  : Je  veux  cirepréfem  au  Mefurage 
des  deux  miiids  d'avoine  que  fai  achetés  : Je  Ans 
faiisfaii  du  Mefurage  de  mon  blé. 

Mesuraob.  Se  dit  pareillement  du  droit  que  les 
Seigneurs  prennent  fur  chaque  mefure  , aum-bien 
que  des  falaîres  qui  fe  payent  a celui  qui  mefure. 

Les  blés  qui  SKhérent  dans  les  marches  doivent 
le  droit  de  Mefurage  ; mais  ceux  qui  s’achètent  dans 
les  greniers  ii’en  doivent  point , parce  qu'on  y fait 
fei-mème  le  Mefurage,  & faru  être  obligé  d'y  ap- 
peler les  O ficien  des  Seigneurs.  Ce  droit  s’appelle 
auHî  Minage. 

MESURE.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  qui  peut 
lèrvir  de  régie  pour  connoitre  fie  poiT  déterminer 
la  grandeur , Tétendue  ou  1a  quantité  de  quelque 
corps. 

La  Mefure  des  longueurs  cA  la  ligne  ou  grain 
d'orge . le  pouce , le  pié  , la  loife , qui  étant  multi- 
pliés, comoofent,  chacun  fuivant  leur  valeur»  les 
pas  géométriques  fie  commuas,  fic  les  perches  ; fie 
ceux-ci  pareiUemem  multipliés  font  les  arpens,  les 
milles,  les  lieues,  fitc 


MESURE. 

On  met  au/Iî  au  nombre  des  Mefures  des  lon- 
gueurs , celles  dont  on  fe  fert  4 mefurer  les  étuffès, 
les  toiles , les  rubans  fic  autres  femblables  maichaa- 
difes. 

Comme  ces  Mefures  ne  font  pas  les  mêmes  dan» 
les  divers  Etats  , mais  que  fouvem  au  contraire  les 
Provinces  du  même  Etat  fic  les  Villes  de  la  même 
Province  ne  les  ont  pas  femblables  » on  a crû  que 
leLeâcurne  feroit  pas  fiché  de  voir  ici  d’un  cl  up 
d'oeil,  fic  comme  dans  un  feul  point  de  sûe,  toutes 
celles  qui  font  en  ufage  dans  les  différens  lieux  de 
l’Europe  fic  des  autres  parties  du  monde  où  lo  Fran- 
çois ont  poné  leur  commerce  i ce  qu’on  fera  aufli 
des  autres  Mefures  des  liseurs  fie  de  celles  des 
grains  dont  il  doit  être  parle  dans  cet  Article. 

Mesures  des  Longueurs. 

A Paris  fic  dans  la  plùpart  des  Prov  inces  de  Fran- 
ce > on  fe  fert  de  VAune  : c'eA  aulA  faune  qui  eA  en 
ufage 'a  AmAerdam  fic  datis  toute  la  Hollande,  en 
Flandre  , en  Brabant , dans  une  partie  de  TAileina- 
gne , k Stockolm  fie  dans  les  autres  Villes  de  Suède  ; 
cncnielques  Villes  Hanféatiques,  comme  Dinmik 
fic  Hambourg  ; k BreÛau , S.  Gai , Genève  fic  Franc- 
fort ÿ mais  toutes  ces  aunes  n'ont  pas  la  même  pro- 
portion fic  longueur,  ainfi  qu’il  eA  expliqué  kl’ Ar- 
ticle de  l'Aune.  P'evei.  Auite. 

La  Canne  eA  la  Mefure  du  H lut  fic  Bas  Langue- 
doc , particuliérement  de  Montpellier  fic  de  Tou- 
loufe , de  Marfeille  fic  de  la  Provence,  de  la  Guyen- 
ne , d'Avignon  , de  Naples  fic  de  Sicile.  Vtyn. 
Canne. 

La  Rraj/reA  en  ufage  prefque  par  toute  Tlcalie, 
k Elologne,  Modéne,  Venile,  Florence  , Luques, 
Milan,  Bcrgame,  Mincoue,  Parme,  Plaifance* 
Rcfigio  » Brefcia.  Brasse. 

A Turin  c’eA  le  /?at  i la  l<erfe  en  Angleterre  fie 
partie  d’Efpagne;  ieC*tvé«/(ouCevrée)  dcle^War 
en  Portugal  ; la  iarrr  en  Arragon  , Callille  , Valen- 
ce ; le  Pan  ou  Empan,  qu'on  appelle  aulfi  la  ?a/mr,b 
Gênes , où  l’on  a pareUlemem  fufage  de  la  canne. 
On  fe  fert  auAÎ  de  la  palme  en  quelques  lieux  du 
Languedoc  ; le  Pic<{  a CooAaminople , au  Caire  , 
k Rofecie,  Smvme  , Seyde . Alexandretie , Alep,  A- 
lexaodrie , l’Ille  de  Chypre,  fic  dans  toutes  les  autre* 
Echelles  du  Levant. 

Les  Mefures  cTAmAerdam  pour  les  longueun , 
paniculiéremeni  pour  les  navires , les  bitimeos  tant 
de  maçonnerie  que  de  charpente  , fic  pour  les  bois, 
font  le  pié  , le  pié  du  Hînn  fic  la  paW. 

Le  pié  (T AmAerdam  fe  divife  en  onr.e  pouces,  fie 
le  pouce  en  cpiaire  quarts  ou  cpiartiers , ce  qui  en- 
viron a 10  pouces  cpiatre  lignes  du  pié  de  France, 
qu'on  appelle  Pié  de  Roi. 

Le  pié  du  Rhin  eA  de  douze  pouces  « fic  la  palme 
du  tiers  du  pi.'  cf  AmAerdam.  Cette  dernière  feitk 
mefurer  U groAeur  des  mâts. 

Les  Mofcoviies  ont  deux  Mefures  des  longuetirs, 
ŸArcin  fic  la  (Mtdtt\  il  faut  trois  coudées  pour  deux 
arcins.  Tout  fe  mefure  juAe,  c’eA-k-dire , bois  k 
bois  fic  fans  évent. 

Enfin  le  Cohde  eA  la  Mefure  des  étoffés  h la  Chi- 
ne ; la  Guei^  celle  de  Perfe  fic  de  quelques  Etais  dea 
Indes  ; le  ^^trre  celle  de  Goa  fit  d’Ormus  I le  Candf 
ou  Caïuft  celle  d'une  partie  des  Indes,  fur-tout  du 
Royairme  de  Pegu  j on  s’en  (en  auffi  k Coa  pour  les 
toile'.’,  le  le  JCeni,  le  /éâ,  le  km,  le  vm«, 

le  Jeti , \e  jod  fic  le  rof-neug  de  Siam  ÿ le  eoùittg  de 
Camboye , l’ikîeni  ou  ichsen  du  Japon  ; fic  le  p*9 
fur  queIcTues  Cdies  de  Guinée  , particuliérement  k 
Loango. 

Toutes  ces  Mefure*  font  expliquées  k leurs  Arti- 
cles , avec  la  proportion  fie  rcduâion  k l'aune  de 
Paris. 
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M e s D s ? O B s Liquides, 

Ce  foat  celles  a%'ec  Irlquelit,-*  on  meftire  les  li> 
qiKtirSi  comme  les  vins,  les  eatnc*de-vitf,  le  vi- 
naigre, le  verjus  & U bidre.  On  y mefure  auiü  d'au- 
tres corps  MuideSy  pankuli^reineui  toutes  fortes 
(Thuilcs. 

A i’oris  & dans  une  partie  du  Royaume  dont  el- 
le eil  U capitale,  ces  mefures,  à commencer  par  U 
plus  petite,  font  le  , le  demi‘feptier,  la  cbof^ne^ 
la  pint* , la  ou  le  p«t,  dont , en  les  multipliant, 
on  compofe  les  <fHértAux , dem-m»Ut , detm-^ututsy 
mtitdt,qtieHts  , lOHHrxux  , dtc. 

A Orléans,  Blois,  Nuits,  Dijon,  M3c0ti,  ce 
font  des  qxtues  ; en  Champagne  des  Jêmi-queuet  ; 
en  Anjou  de  Poitou  des  piptf  de  bujjarf  ÿ en  Proven- 
ce des  miÜeroHei  ; a Bouracaux  de  dans  le  relie  de  U 
Guyenne  des  totiHtxux  de  des  béfiquei  j à Nantes  des 
peinfont. 

Les  Mefures  d'Amdcrdam  pour  les  lirpiides  font 
i'xum  ou  imm  .•  il  tert  'a  mefurcr  les  vins  de  Rhin  de 
les-eaux-de- vie  de  grain,  ypyet,  Aam. 

de  tdmiogles;  ilellpour  les  huiles  de 
grains  de  de  poitlbii. 

La  vrrge  ou  vrrjt , qui  contient  fix  mingles , ( ou 
6 ; ) fert  auHi  aux  eaux-de-vie.  y«^ez  Ml^ct.e, 

Les  vins  de  France  fe  vendent  par  itmrsux  de  4 
h^Tiquei  OU  de  llx 

Les  vins  d'Efpagne  ou  de  Porttigal  auHi  par  ton- 
neaux de  td  hmtt  ou  pipes,  la  botte  de  )4o  min- 
gies. 

Les  eaux-de-vie  de  vin  par  jo  verge/. 

Les  huiics  d'olive  par  /o>uudu  de  717  miogles. 

Lei  huiles  de  poilfou  de  de  baieiiw  par  qtutneMX 
de  ta  llckans. 

Les  huik'S  de  graine  par  aam/. 

La  biéic  à /«  tonne  de  izd  mingles. 

Les  beurres  de  Hoiianuc  dt  de  t nie  au/H  à U ton- 
ne , pef.uit  JD3  livres  avec  ou  faiu  bois,  ypyei  tous 
oet  yfriiaes. 

L’Angleterre  a des  roNneaex,  des  buritfues  ^ des 
gnlUni , des  ftrkini , de«  Aiiuerluxr  de  des  kofbshends’ 
\oyxi  U CoMMLKCË  <t /tugieierre t & ees  urtieUi. 

L'Efpagne,  des  bottes^  des  reier,  deSyiimMer/  dt 
des  rurieoMXt  ou  quuxteuux. 

Le  Portugal  a des  bottes^  des  almudetf  des  ca- 
vndus,  des  ijumusi  de  pour  l’huue,  des  stquieri  ^ 
qu'on  nomme  autremetu  Cuitturj.  Voyez  t^uitU 
ée  PuRTVCAL. 

En  Italie,  Rome  mefure  Tes  liqueurs  à la  hrert- 
se,  aux  rubtei  de  aux  boe/üs  i Florence  au  fine  , au 
turit  de  aux  ^.^quet  î Vérone  à la  bren/e  & aux 
; Veoife  4 t'umpb/fu  « a la  botte  , au  bigot , 
à la  quATte  de  au  tijcbnugtt»  i Ferrorc  au  mqfidly  de 
au  feebit  i l’iilrie  auiB  au  fetbtt^  de  à 1Vh.<  ; enhn 
U Caiahre  de  la  Pouille  aux  piputoUt , au  JUr  & à 
U fuim. 

Les  Mefures  des  liquides  font  'a  Tripoli  les  rotoUt 
dclem<i/M/il  àTunis le  nurara  de  lesrotoUs\  ks au- 
tres Places  de  la  Cote  de  Barbarie  Te  l'ûrvent  à peu 
près  de  U m^me  Mefure. 

Le  feodrr  eft  la  Mefure  dont  on  fit  fert  prefque 
dans  toute  l’Allemagne, 'a  la  referve  qu'il  n’a  ]>as  les 
mCmcs  aumentaiions  011  les  mêmes  diminutions 
dans  tous  les  divers  Etats  de  tant  de  Princes  de  du 
tant  de  Villes  libres  qui  U partagent.  En  quelques 
lieux  le  reeder  eft  au-dellus  du  feoler  , de  i’ame  au 
dellbus.  ybyex  Feooër. 

Mssores  rondes. 
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le  minot  de  leurs  diminutions.  De  deux  minots  on 
compofe  lamine,  de  deux  mines  le feptier^  6t  de 
pluiieurs  fêptiers , fuivant  les  lieux , le  ptxiid  ou  le 
toHneeu. 

A Paris,  Abbeville,  Calais , Narbonne , Soif- 
fons,  Touloufe,  dt  plullears  aunes  lieux  c*e  Fran- 
ce, on  compte  par  lepiiers  , auBi-bicn  qu’à  Revel 
de  quelques  endroits  d’Aliemagne. 

Â Agen,  Clerac,  Totuieins,  Toumon,  Valen- 
ce en  Provence,  Thiei,  Bruxelles,  Roierdam,  An- 
vers , Si  Grenade  en  Efpagne , c’en  par  fua  ; & k 
Amboife,  Biois,  Tours,  la  Rochelle,  Bourdeaux, 
Avignon,  par 

Le  toxneuu  eit  la  mefure  de  Beauvais , Brell  , 
Nantes , S.  Malo  dt  Ci>penhig«n  j les  rezes  de 
Quinj)ercorenim , de  C oncarnau  & de  Poi.t-l’db- 
béÿ  la  rujitre  celle  d’Aire,  de  Lihe  , de  Dunker- 

Île  de  d*(3llendei  la  eburge  celle  de  Marlêille , de 
oulon,  de  Candie  dt  de  quelques  Illes  de  l’ Ar- 
chipel i le  tMuid  d’Orléans  de  de  Rouen  ; i'inie  de 
Lyon  ÿt  de  Maçon  ; la  mine  de  Dieppe  > l’rirune  de 
Toulon  , d’Auxomie,  de  Marfeille  de  autres  lieux 
de  France  , aulH-bien  que  de  Barbarie  ; la  ren- 
xade  les  perries  de  Vannes  de  d’Auvray  \ le  quar- 
tier de  Xloriaixÿ  le  biebet  de  Verdun  , de  Bonne* 
Chàloii$,Tournus,dcc.  le  quurtui  de  Dauphine  de 
de  Breil'e  ; le  penal  de  Francbe-Conié  ; de  la  Jhadiért 
de  Mvxiéres. 

A Beaune  trois  Mefures  valent  7 boilTeaux  Me- 
füre  de  Paris. 

A Jutfei  près  de  Langres , 4 Mefures  font  4 boif- 
feaiix  T de  Paris. 

A St.  Quentin  le  fepiier  contient  deux  boilTeaur. 

Il  y a quelques  lieux  de  Frauce,  particulicrement 
en  Francne>Coinié  , où  les  Mefures  de  continence 
qui  fervent  pour  les  gums , o’om  point  de  nums 
particuliers,  mais s’appelfem feulement  la  Mefure. 

A Bezanyoïi,  la  Mefure  de  froment  péfe  ]6  liv. 
poids  de  marc  ; code  de  méteil  liv.,  celle  de  fei- 
gle  , de  celle  d'avoine  } 3. 

A Gray,  la  Mefure  de  froment  péfe  40  liv.,  de  mé- 
teii  J9 , de  feigle  , Si  d'avoine  }u  liv. 

A Dan,  la  Mclure  de  fromem  pété  jd  liv.,  de  roé- 
teil  )6,  de  d'avoine  3J. 

A Naples  ou  réduit  les  Mefures  des  corps  Iccs  fur 
le  pié  du  tomdo , 'a  Seville  fur  celui  de  l'anégrot . à 
Tongres  par  muJdeif  'a  Anvers  par  vertth.  En  quel- 
ques endroits  de  F undre , c'eil  le  ment  nuit  ou  »«n- 
eauJ. 

A Amilcrdam , ILtnigsberg  , de  en  Pologne  , en 
leib  ou  Ut  b , ou 

Les  Melùrt»  pour  les  grains  à AmBerdam  font  « 
k , le  m/tdJe , le  febepel  de  k fu. 

Les  Dctailleurs  divifent  k fcliqwl  en  4 vierdevats, 
deie  vierdevat  en  huitkops.  yeyezC  AriUte  duLAst, 
de  celui  des  Graine. 

Le  hareug  , les  gtaines  de  lin  , de  chanvre  de  de 
navette,  k goudron  de  la  poix,  fc  vendent  ordinaire- 
ment au  lait  de  ta  barils  ; le  iafl  de  ces  deux  der- 
nières mJrchandilès  ell  neanmoins  quelquefois  de 
t)  barils. 

Le  fêi  fè  vend  au  cent  de  404  mefures  le  cent , 
faifanc  environ  7 laüs  ; ce  qui  revient  à ad  ou  30 
mille  pefant.  On  parle  ailleurs  des  Marqueursde  Me- 
fures d’Amllcrdam.  ybyez  Marqueurs. 

Eufia  il  y a le  Jl^o  de  Venife  i te  fnnegue  de 
Cadix  , de  S.  Sebailien  dt  de  Bilbao  en  Efpagne  i 
k Jèbepel  de  Hambourg  ÿ Vdlquier  de  Lilhonne  ; les 
nnqu*/  de  Bayonne  & de  S.  Jean  de  Lus  ; de  le 
gnion , le  petk , le  tomb , ou  enrnoek  Si  la  quarte  ou 
knrifl  de  Londres. 


MESURES. 


Les  Mefures  qu’en  France  on  nomme  eommn- 
nénient  Mefures  rondes  , font  celles  qui  fervent  à 
mefurer  les  grains,  les  graines,  les  légumes,  les 
fntits  fecs  , la  farine , le  fel , le  charbon , dcc.  El- 
les font  de  bois , de  ce  fout  le  Istnn  , te  boiÿenu  , 


La  mefure  de  Briare  en  France  , A connu  par  fou 
canal,  porte  aulB  le  nom  de  Quarte. 

La  Mefure  pour  les  grains  dont  on  fe  fert  en 
Mofeovie,  fe  nomme  ChejforÀ  '.  elle  tient  environ 
trois  boilkaux  mefure  de  Rouen.  Elle  fe  fubdivife 
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en  quatre  parties;  mais  elle  n’eft  pas  tgale  par  tout 
le  Pays.  On  parle  ici  de  celle  cTArcKtiigcl. 

On  trouvera  toutes  ces  Mefures  & leurs  r.'duc- 
lions  expliquées  à leurs  propres  articles. 

On  n’a  point  mis  aux  Mefurcs  des  liquides  ni 
des  grains  > celles  de  l’Orient  de  cette  forte  ; non 
pas  qu'elles  foient  échapées  aux  foins  & a l’atten- 
tions de  l'Auteur  f mais  parce  qu’il  a remarqué  dans 
fes  recherches  « que  U plupart  des  Nations  Orien- 
tales , pour  ne  pas  dire  toutes , avec  qui  les  peu- 
ples (fOccideni  irafi^em  > n’en  ont  aucune  ; de 
qtie  prefque  tout  « meme  les  liqutnus  i s'y  vend  au 
poids  ; aiufi  que  ceux  qui  feptaifem  a la  leéhiret 
audl  utile  que  divertilTaniet  des  Voyages  « ont  oCt 
le  voir  dans  les  rélaiions  les  plus  iCires  de  U Chi- 
ne ^ des  Indes  de  de  Perfe.  On  peut  néanmoins 
mettre  au  nombre  des  Mefures  des  Liquides  de  Siamt 
le  rere  de  le  rana»;  de  parmi  celles  des  grains  le 
/ai  , le  /e/e  de  le  de  il  ne  faut  pas  non  plus 
oublier  les  géuiies  i dont  les  Maures , avec  mii  les 
Vrançois  font  eu  commerce  au  Bnflion  de  rran- 
ce  t fe  fervent  pour  mefurvr  les  blés  de  les  autres 
grains  qui  font  une  partie  du  négoce  qu’on  fait 
as’cc  eux. 

Le  bâton  de  jdugr  de  la  verj^e  font  auffi  des  Mo> 
fures  ou  infhumens  propres  a mefttrer  les  tonneaux 
ou  vailfeaux  à liqueurs  ^ pour  connoitre  ce  qu'ils 
en  peuvent  contenir.  Ces  deux  fortes  de  Melures 
font  expliquées  chacune  a leur  Article. 

Mesures  des  Bots. 

Les  Mefures  pour  les  bois  à brûler  « font  la  rortér^ 
la  numàritrei  l'attnrawdc  la  r£aùie. 

La  Mefure  pour  i’i^entage  des  eaux  de  forets 
de  France^  eu  rJgléca  raifon  de  ta  lignes  pour  le 
pouce  t ta  pouces  pour  le  pié , aa  piés  pour  la  per- 
che y & loo  perches  pour  l’arpent  ; ce  qui  pourtant 
ne  s'obferve  que  dans  les  mefurages  des  bois  qui 
appartiennent  au  Roi.  A l’égard  des  mefurages  qui 
fe  font  des  bois  des  Particuliers  ^ on  fuit  l'ulâge 
ordinaire  des  lieux  où  ils  font  fitués. 

L'Ordonnance  du  mois  de  Mars  i67|-  art.  ti  du 
titre  If  enjoint  k totu  Negocians  de  Marchands  « 
tant  en  gros  qu'en  décaiU  d'avoir  chactm  a leur 
égard  des  Meuircs  cialonn.es  « dt  leur  fait  défenfes 
de  s'en  fervir  d’autres^  k peine  de  faux  de  de  i jo  liv. 
d’amende. 

L'Edit  du  mois  d’Oâobre  1669.  inféré  d:uu  l’Or- 
donnance de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre 
1672.  chap.  24.  régie  l'étalonagb  des  Me  fures  pour 
les  grains  y graines  « farines  y &c.  Il  fupiime  les  an- 
ciennes Melures,  & ordonne  qu'il  fera  fondu  de 
nouveaux  étalons  ou  Mefures  matrices  « qu  feront 
dépoiés  de  gardés  en  THotel  de  Ville,  dans  la  Cham- 
bre des  Jurés  Mefureurs  de  fel , pour  fur  iceux  être 
fait  l’elpalemer.t  de  toutes  les  Mefures  de  bois  « 
qui  doivent  être  marquées  k la  lettre  courante  de 
l'année. 

Suivant  tme  Semence  des  Prévôt  des  Marchands 
de  Echevins  du  29  Décembre  1670.  rapportée  dans 
le  même  chapitre  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris , les  mefures  de  boit  doivent  être  ceimrées 
par  le  haut  & en  dehors  d'un  cercle  de  fer  , ou  de 
tôle  Ibrte  appliquée  bord  k bord  du  lull  de  la  Mc- 
furc. 

La  dis-erfué  qui  fe  rencontre  en  France  fur  les 
Mefures  a toujours  czufé  de  caufe  encore  fouvent 
des  conte  laiions  entre  les  Marchands  de  Négo- 
cians  ; aulfi  dè<  l’ann^  1^21.  Philippe  V.  eut  def- 
fein  de  les  rendre  toutes  uniformes  dans  fon  Royau- 
me , de  même  que  les  poids  ; mais  fon  idée  n’eut 
point  d’exécution.  Depuis  ce  Régne  il  y a eu  de 
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tems  en  tems  plufieurs  propofitions  faites  fur  cette 
matière  « lefquclles  ont  eu  tin  pareil  fticcès. 

Il  paroît  par  les  Mémoires  de  feu  Mr.  Sdvé~ 
ry  Auteur  du  fM/éit  y qu’elles  furent 

rtnouvellées  pendant  le  Mioiflére  de  Mr.  Col- 
bert. Les  plus  habiles  Négocians  furent  confuU 
lés  ; di  M.  SAVsry  qui  venoit  de  fervir  fi  utile- 
ment dans  leConfeil  de  la  Réforme,  ne  futpoiiu 
oublié. 

Ce  qui  refte , dans  fa  famille , des  avis  qu'il  don- 
na fur  une  maiicre  fi  importante,  fait  alfez  voir 
combien  il  croyoit  ce  projet  utile  au  Commerce , 
mais  en  même  tems  combien  peu  il  le  croyoit  pra- 
ticable; aulfi  paroit-il  que  depuis  il'a  éte^  entiére- 
mem  abandonné. 

Autres  Mesures. 

Les  fuifs  de  beeuf , de  vache , de  mouion  de  de 
brebis  fe  vendent  par  les  Marchands  Bouchers  fur 
le  pié  de  la  Mefure,  qui  eft  une  malTe  ronde  en 
forme  decul  de  jatte,  du  poids  de  5 ^ livres, 

Su  IV. 

Les  Habiians  de  llfle  de  Candie  nomment 
Mfér,  une  mefure  qui  contient  une  certaine  quanti- 
té d’huile  d'olive,  peCuit  9 k 10  ocques  poids  de 
leur  Pays  ; chaque  oeque  revenant  'a  a livres  8 on- 
ces poids  de  marc,  d(  a ] livres  a onces  poids  de 
Marfeille.  En  1699.  les  Candiots  recueillirent  300000 
millaches  d'huile.  Le  terroir  de  la  Canée  eA  celui  qui 
en  produit  le  plus;  c'eA  auAî  pour  cette  raifon  que  le 
Conful  do  France  avec  la  Nation  y fait  fa  réftdence  ; 
les  François  faifani  fruls  les  deux  tiers  de  tout  ce 
commerce. 

t La  MiAache  péfe  10  oques  k Rétimo , de  'a  la 
Canée  feulement  huit  & demi. 

On  dit,  Donner  bonne  Mefure , Faire  bonne  Me- 
furc  ; pour  dire , Donner  quelque  chofe  au-delà  ou 
par-^lTus  la  jiiAe  Mefure. 

Vendre  k /àulfe  Mefure , c’eA  vendre  a une  Me- 
fure moindre  que  celle  qui  eA  réglée  ou  par  les  Or- 
donnances ou  par  l'ufage.  Ceux  qui  vendent  'a  fauf- 
fe  Mefure  font  excommuniés  par  iesLoix  Eccléllaf- 
tiques,  & punis  de  conhfcation  & d’amende  par 
les  Loix  civiles. 

Echantillonner,  épalmer  ou  étalonner  iineMefu- 
re , c'eA  la  rendre  conforme  a la  Mefure  matrice  ou 
originale  qui  eA  gardée  dans  le  dépôt  public , ék  la 
nurquer  pour  fervir  de  preuve  qu’elle  eA  bonne  & 
juAe.  En  Bourgogne  on  dit , EgaruldUr  y au  lieu 
d’échantillonner. 

On  dit  communément , Que  les  petites  Mefures 
ne  fe  rap-ortent  pas  aux  grandes  ; pour  faire  enten- 
dre , que  lorfqu'on  vend  en  détail  , il  y a à perdra 
ftir  les  petites  Mefurcs. 

Mesure  du  Quai.  On  nomme  aiofi  au  Havre 
de  Grâce  une  Mefure  de  grains  , compofée  de  trois 
boilfeaux.  Cette  mefure  pour  le  froment  néfe  i$i 
liv.poids  de  marc,  pour  le  méteil  14;  liv.  «pour  le 
feigie  159. 

On  a cru  fairè  plaiAr  aux  Munitionnaires  , & à 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  fourniture  des  Vivres 
aux  Armées  du  Roi , de  mettre  ici  deux  Etats  des 
poids  & Mefures  des  lieux  d'où  ils  ont  coCuume  de 
tirer  leurs  grairu,  particuliérement  pour  lesDépar- 
temens  de  Flandre  & d’Allemagne.  Ces  Etats  font 
diAingués  en  ftx  colonnes,  dont  la  première  contient 
les  Villes,  & la  fécondé  les  noms  des  Mefures  ; dans 
les  quatre  autres,  on  marque  le  poids  de  chaque  me- 
fure, par  rapport  aux  quaue  natures  de  grains  dont 
fe  fait  la  fourniture  défaites  Armées- 

La  réduÔion  de  toutes  ces  Mefures  fe  fait  au 
poids  de  marc. 
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Fort  LouU. 

B- le-ïîle. 

B ’vonne.  Conque. 

Dw.  Meure. 

V •iicoulmrs.  Buhet. 

Huiiingue.  Rc22l. 

f L’ircienne  Mefure  Romaine,  en  Latin  fifadiust 
comennu  viugi  livret  pefiiu  de  bi. , ce  qui  fait  a 
peu  T>rê  un  bailf.-iu  « mefure  de  Pi.-i.  ; c.;U  diant  , 
mi>le  de  ces  M.-furit  ou  botllVaux  tout  j feiîcrs , 
à 12  boiir*UK  au  iVtier. 

MESURER.  Ce.Hê  icrvir  d’une  metufe  certaine 
& cemnite,  pour  favoir  prt^cif.'ment  l’étendue,  U 
gruidvnirou  U qiiimi'é  de  quelque  corps,  m3me  ta 
cipicicé  de  quelque  chofe. 

L I j lupe  e>)  l’a'i  ou  1 1 manière  de  mefurer  toutes 
fo'tes  devaiiteiiix  ou  >onnemt  a liqueurs,  ]x>ur 
eu  cûnnoître  11  cipici-é,  c’ef  Vdire,  le  nombre 
des  ^eptiers  ou  des  piuto  qu'tu  couiieuucot. 
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On  dit,  Mefiirer  diib'é,  dei'aTclre,  de  l’erre 
despots,  des  levés,  de  Id  farine,  duchd.bcn,  &c! 
pour  dire.  Remplir  pUifirurs  lois  une  retiie  rre'lre 
de  ces  fortes  de  choKs  , 1 tur  en  tt  mjUei  u,* 
grande  mefure.  ' 

En  fmd’r.ofc  , d.  Kilts,  i,  n^h,m  4 rf’imrcs 
remWibles  matcK.sndirrs , on  ce  U- fttl  •W  ts.'u 
mo.  de  Mefurer  ; celui  t’Auuer  ,'taw  r lus  eu  ufant, 
p«ce  mon  fe  rcM  de  l’eune  pour  n tfuta  ces  fe,nes 
de  marchandjfes. 

Dans  lemi:me  fens  on  dit,  Verper  & Canner, 

Ût  cISl””  '""‘fi' 

MESUREUR,  Celui  qui  mefure. 

A Paris 
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IJ45  MESUREURS. 

A Paris  IcsMefureurs  font  des  Officiers  de  Vil-  tyo6.  moyennant  finance  « les  fon<3iors  & qwali- 

le  établis  en  titre.  Il  y en  a de  plufieuri  efnécesi  qui  tes  d’Iufpt-^curs  de  Contrôleurs  généraux  de  Police 
forniem  des  Coinniunaïucs  diftéreutes  fuiranc  leurs  fur  les  Purrs. 


fondions  particulières.  Les  uns  font  deiUnés  pour 
mefiirer  les  grains  ôt  farines  ; les  autres  les  charlwns 
de  bois  de  de  terre  ; les  autr«'^  le  firi;  les  autres  les 
aulx  y oignons  > noix  & autres  fruits  j & les  autres 
la  chaux. 

On  leur  donne  ^ tous  le  nom  de  Jurés  Mefu- 
reurSfparce  quNIs  font  obliges  lors  de  leur  récep- 
tion de  jurer  i ou  faire  ferment  devatu  les  Prévôt  des 
Marchands  lüc  Echevins , de  bien  de  fidèlement  s ac- 
quitter du  dA  de  leur  charge. 

Mesureurs  de  Graiks. 

Les  Mefureurs  de  giains  de  farines  étoient  au- 
trefois en  titre  d’Offices,  dk  par  diverfes  créations, 
particiilicrrmeni  par  celles  foites  fous  le  Régne  de 
l.ouis  XIV.  s'étoirm  augmentés  jufqn’au  nombre 
de  6d  Officiers,  avec  attribution  de  quantité  de 
droits  confiiL'rabies  qui  leur  étoient  payés  pour  leurs 
fondions. 

Ce  grand  nombre  cfOfficiers  & la  multiplicité  de 
leurs  droits  étant  à chvgc  au  public,  Louis  XV. 
en  ordonna  la  fuiprclfion  en  1719.  en  conferraiu 
néanmoins  leurs  fondions , pour  être  exercées  par 
63  Commis  Mefureurs. 

Les  droits  de  ces  Commis  fixés  par  l’Edit  du  mois 
de  Septembre  de  la  meme  année , font  de  i iiv.  4 f. 
par  muid  de  farine  , de  1 2 C par  chaque  muid  de  blé, 
de  1 8 C par  muid  d'orge  , de  vefee  de  de  grenailles  , 
&de  I Iiv.  4.  f.  par  chaque  muid  d'av-oine  ; les  peti- 
tes mefures  à proponion. 

Ces  Commis  font  nommés  par  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins,  de  dépendent  d’eux  pour 
la  iurifdiâion  de  police. 

Par  lu  chapitre  7 de  l'Ordonnance  de  la  Ville  de 
1672.  les  Mefureurs  de  graitu  de  farines  doivent  f« 
trouver  fur  les  Ports , Places  de  Marchés  de  la 
Ville,  pour- y faire  les  foncliom  de  leur  Chaige, 
qui  confifieni  non  feulement  à faire  le  mefurage  des 
grains  & farines,  mais  encore  k les  vifîter,  pour 
connoîrre  Ci  ces  marchandifes  font  bonnes  , loyales 
Àc  march  tildes,  dont  ils  doivent  faire  leur  raport  aux 
Prévôt  des  Muchands  de  Echevins. 

Ils  font  encore  obligés  de  tenir  regifire  des  Lettres 
de  voiture  de  du  prix  des  grains , même  d’en  rapor- 
ter  des  extraits  au  Greflè  de  la  Ville. 

Il  leur  eft  défendu  de  s'alTocier  avec  les  Mar- 
ch  mds , de  faire  regrat , de  s’entremettre  en  l’achat 
d'tuains  grains , s’ils  n’ont  avec  eux  le  Bourgeois 
acheteur. 

Enfin  ils  ne  peuvent  prendre  de  la  marchandife  en 
payement  de  leurs  droits. 

Mesureurs  de  Charbon. 
L’établifTement  des  Jurés  Mefureurs  de  charbon 
efi  ancien  ; dt  il  efi  fait  mention  de  ces  Officiers 
dans  les  Réqlemens  de  Police  du  Roi  Jean  de  l’an- 
née i^ya  mais  à la  vérité  comme  n’éiani  par  alors 
dilTérens  des  Mouleurs  de  bois. 

Sous  le  Régne  de  Charles  Vf.  ces  Officiers  fai- 
foienr  déjà  deux  Communautés  féparées , dt  le  nom- 
bre de*  Mefuretirs  de  charbon  frit  réduit  à 9 de  1 2 
qu’ils  étoicni;mais  ectre  réduéhon  faite  en  1414. 
n'eut  point  de  lieu. 

En  i6îî'  Louis  Xni.  ^oûta  quamc  nouvelles 
Charges  aux  12  anciennes. 

Louis  XIV.  en  créa  dix  par  Edit  du  mois  de 
Mars  1644.  deux  autres  en  1646.  qui  ne  furent 
pas  levées;  & enfin  14  qui  furent  incorporées 
ôc  unies  aux  26  d’ancienne  création;  derqucllcs 
quatorze  trois  ayant  été  vendues  par  la  Commu- 
nauté , le  nombre  des  Mefureurs  en  Charge  monta 
jufqu’a  29,  auxquels  furent  encore  attribuées  en 
Diüion.  dt  CmtPierct.  Tom.  II. 


Toutes  ces  Charges  tant  anciennes  que  nouvelles 
furent  fupprimées  en  1719,  par  Eiit  du  mois  de 
Septembre  . fous  le  Régne  de  Louis  XV.  de  la  Ré- 
gence de  Philippe  Duc  d'Orléans , avec  fubllim- 
tion  de  fimples  Commis  nomme^  par  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de  Paris,  pour 
remplir  leurs  fonélions. 

làts  droits  artribités  à ces  Commis  ne  font  plus 
que  de  2 f.  par  chaque  voie  de  charbon  de  b<.  is 
compofée  de  deux  minots,  de  de  i ç f pour  chaque 
voie  de  charbon  de  terre  de  quinze  minois  Les 
Commis  Mefureurs  établis  par  Arrêt  du  Confeii  du 
12  Septembre  1719.  font  au  nombre  de  vingt. 

Par  rOfdonnsnce  de  la  Ville  de  «672.  les  Ju- 
rés Mefureurs  de  charbon  font  obligés  de  (è  trou- 
ver aux  jours  dt  heures  de  la  vente  fur  les  Pons  & 
Places  , pour  mefurer  les  charbons  de  bois  dt  de 
terre. 

Ils  ne  doivent  point  louffnr  qu’il  foit  fait  aucune 
mefitre  qu'en  letir  préfence. 

Iæs  Marchands  Foraiits  de  charbon  , même  ceux 
de  la  Ville  , font  tenus  de  faire  leurs  déclarations 
m la  Chambre  des  Jurés  Mefureurs  , dt  d'y  repré- 
fenter  leurs  Lettres  de  voiture,  pour  cire  enregif- 
irées. 

Les  Jurés  Mefureurs  ont  droit  de  contriHcr  tous 
les  charbons  qui  arrivent  fur  tes  Ports , & d’en  fai- 
re leur  rapport  au  Bureau  de  la  Ville  , pour  y faire 
mettre  le  prix  fur  les  échantillons  qui  y ont  été 
portés  par  ks  Jurés  Porteurs  de  charbon  ou  leurs 
Garçons. 

Mesureurs  de  Sel. 

Les  Jurés  Mefureurs  de  fel , qui  ont  auffi  la  qua.« 
lité  d’Etalonncurs  des  mefures  de  bois  dt  de  Coinp-i 
teurs  de  falines , ont  diverfes  fondions  , dont  les 
principales  font  : 

1^.  Défaire  le  mefurage  des  felsdaas  les  greniers 
dt  bateaux. 

2®.  De  faire  l’épalement  ou  e'talomiage  des  me- 
fiiresde  bois  dellinées,  tant  pour  Je  fel  que  pour  les 
grains,  graines,  fruits,  légumes,  dtc.  fur  les  éta- 
lons de  fonte  ou  mefures  matrices  de  originales, 
qu'ils  gardent  dans  une  chambre  particulière  qu'ils 
ontcnY’Hôtcl  de  Ville. 

2®.  Ils  comptent  les  marchandifes  de  falinelors 

Ï relies  fe  déchargent  des  batemx  ♦ en  prennent  des 
ciarations , dt  en  tiennent  régilfare,  tant  des  quan- 
tités des  marchandifes  qui  s’entevent , que  des  noms 
des  Chirtiers  qui  en  font  les  voitures. 

4®.  Ils  font  endroit  d'aller  en  vilîte  une  fois  Tan- 
née chez  les  Marchands  qui  font  le  regrat  des  mar- 
chandifesde  grticu,  graines,  farines,  fruit.s  dt  lé- 
gumes, pour  connoitre  fr  les  mefures  dont  ils  fc  fer- 
vent ont  été  bien  dClement  étalonnées  de  marquées  a 
U lettre  de  l’année  , de  fr  elles  n’ont  point  été  anc- 
rées ni  corrompues. 

Toutes  ces  fondions , droits  & privilège  des 
Mefureurs  de  fel  font  réglés  par  le  chapitre  2Ç  de 
TOrdoniunce  de  la  Ville  de  Pans  de  Tannée  1672. 
Mesureurs  et  Visiteurs  d'Aulx, 

0 1 c H O N s , dtc. 

Le  Ch.tnitre  28  de  l’Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  1672.  porte.  Que  les  Jurés  Meliircurs  de 
Vtfiieivs  d'aulx , oignons , noix  , noilêtces , ch(l- 
taignes  dt  autres  fruits,  font  tenus  d’avoir  des  mefu- 
res de  continence  marquées  k la  marque  de  Tan- 
née, pour  mefurer  tomes  CCS  fortes  de  ffia.chandi- 
fes  qui  te  vendent  au  minot , letquetles  doivent 
être  p.»r  eux  vifitees , pour  en  cas  de  défeduofiré  fai- 
re leur  raport  au  Procureur  du  Roi  dt  de  la  Vit- 
L I I tes 
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le  y peuf  y Scre  pourvR  pat  l<s  Prirrk  des  Mar- 
chauds  de  ËcheviQS.  Lors  ejue  tes  Re^raiteri  des- 
dites marchaisdircs  veillent  vendre  au-j«th  dubidf- 
feaii,  ils  font  obligés  d’appeüer  les  Juici  Mefu- 
mirs. 

Mesureurs  etPorteursde  Chaux. 

Ces  OlHciers  avant  la  fupprenioii  de  leurs  Char- 
ge* en  1719.  étoient  au  noinbre  de  deux  Mefurcuts  , 
de  deux  Contrôleurs  fit  de  trois  Porteurs. 

L«irs  fondions  réglées  par  l’article  ^ du  chap.  29 
de  l’Ordonnance  de  la  Ville  de  1672.  fe  font  pre- 
fentcmcni  par  des  Commis  nommes  par  les  Prévôt 
des  Marchands  fi:  Echevîns. 

Leurs  droits  font  de  i ç f.  par  muid  de  chaux  com- 
pofcde4S  niinots»  fit  pour  les  mefurcs  au-delfous 
a proportion. 

Les  Commis  Mefureurs , Contrôleurs  fit  Porteurs 
de  choux  ne  font  cpie  deux  y conformément  à l'Ar- 
ïJt  du  Confeii  d'Etat  du  Roi  du  la  Septembre 
1719. 

î-«  Mefureurs  fit  Porteurs  de  chaux  doivent  em- 
pêcher qu’il  ne  foit  expofé  en  vente  aucune  choux , 
qu’elle  ne  foit  bonne  1 loyale  fie  marchiiide«  fi:  que 
le  prix  n’en  ait  été  réglé  par  les  Prévôt  des  Mor- 
chands  fit  Echevins  y duquel  Us  font  obligés  d'infor- 
mer les  Acheteurs.  Il  elt  défendu  aux  Mefurenrs  fit 
Porteurs  de  chaux  de  faire  aucun  comiuerce  de  cette 
marchandife. 

Mesureurs  de  Plâtre. 

îl  y a encore  des  Mefuretirs  de  pUtre,  qu’on  nom- 
me n'us  ordinairement  Tw/rttrjs  lefquels  font  tenus 
d'avoir  de  bonnes  mefures^  fi:  d’empêcher  qu’il  ne 
Ibii  vendu  aucun  pl'.’rcdéieâueux. 

Leurs  Charges  ont  auHi  été  fupprimées  en  1719. 
pour  être  exercées  par  des  Commis  » dont  les  fonc- 
tions font  les  mêmes  que  celles  des  .Mefureurs  en  titre 
d'Ofhccs  réglés  par  l’article  2 du  29®  chapitre  de  1a 
même  Ordonnance  de  la  Viile  de  1672. 

Les  Jatigeiirs  font  les  Mefurcurs  des  futailles  ou 
tonneaux  a liqueurs,  f'osrc  Jaugeur. 

Les  Mouleurs  de  buis  font  des  Mefureurs  de  bois 
bboiler.  Moui.lur  de  Bois. 

Les  Auneurs  de  toiles  fit  d’ciorfes  de  laino  font 
les  Mefureurs  de  ces  furies  de  nurchondifes.  f'eyet 
AuKtl'R. 

METAL>ou  METAIL.  Corps  dur 5c  folTilequi 
fe  fond  au  feu  y fit  qui  eft  duâiie  y c'cil-a-dire  y qui 
s'étend  fous  le  marteau. 

Ceux  qui  s’en  tiennent  précifément  à cette  défini- 
tion des  Métaux  î n’en  reconnoilTent  que  fix  efpé- 
ees  , ce  qu’on  a alTez  bien  dillinguc,  favoir  , l’or  y 
l'arceni  « le  plomb  y l’étain  y le  fer  « fit  le  cuivre. 

Mais  les  Chymiftes  y gens  H mydére  > fie  qui  veu- 
lent faire  quadrer  le  nombre  des  Métaux  a celui  des 
planètes.,  y ajoCitent  le  vif-argeui  pour  feptiéme  * 
quoiqu'il  ne  foit  ni  dur.,  ni  duélile  : ainiîi  félon  eux , 
lor  répond  au  Soleil  y l'argent  a la  Lune  y le  plomb 
’a  Saturne,  l’étain  à Jupiter  » le  fer  ’a  Mars,  le  cui- 
vre à Venus,  le  vif.argcm  a Mercure.  Ce  dernier 
s’cll  fl  bien  approprié  le  nom  de  fa  planette , qu'on 
le  connoit  prcfque  autant  fous  celui  de  Mercure  que 
fous  celui  de  Vif-argeni, 

pTopTriim  dn  peidi  des  Mit*ux  tniieux> 

onces,  grc*,  graioi. 

Un  pouce  cube  d’or  péfe  12  — 2 -•  Ç2 

Un  pouce  cube  de  mercure  péfe  8 — 6 — g 

Un  pouce  cube  de  plomb  péfe  7 — ^ 

Un  poucecube  d argent  péfe  6 — y — 28 

Un  pouce  cube  de  cuivre  péfe  Ç — 6 -•  j6 

Un  pouce  cuise  de  1er  péfe  ç _ i 2.| 

L’n  pouce  cube  d'etaia  péfe  - 4 — 6^17 
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Par  la  proportion  de  ces  poids  on  peut  calculer  cel- 
te de  leur  volume. 

Le  binnuth  ell  une  efpéce  de  Métal  ou  denii.MJ. 
tâl  découvert  depuis  peu  en  Bohême,  qu'on  pré- 
tend qui  tient  le  milieu  entre  le  plomb  fit  l’étain. 

Le  régule  d’antimoine  fit  le  fputer  pafTcm  aulTi 
pour  dcini-Métaux.  On  parlera  des  uns  fit  des  autres 
a leurs  Aniefes  } fit  l'on  tâchera  fur-tout  de  ne  rien 
oublier  de  ce  qui  regarde  le  commerce  qui  s’eu  fait 
en  France  fit  ailleurs. 

-f  Origmt  & formtstan  des  Méssux  Ù des  ATtné- 
rnux  y felpn  M.  fPoodsrard, 

Les  Métaux  font,  ou  enfermés  dans  les  couches 
parmi  le  fable  ou  quelque  autre  matière,  ou  conte- 
nus dans  leurs  fentes  {wrpcndiciilaires. 

Dans  le  ix-gne  minéral , il  n’y  a rien  de  régulier , 
rien  de  cooBam  ou  de  certain.  Il  ne  iâut  iê  her  en 
aucune  manière  à U couleur  ou  à Tapparcnce  exté- 
rieure. Un  M-arcanite  commun , ou  un  Pyrite , aura 
une  couleur  d’or  très  parfaite , fit  reluira  avec  éclat  ; 
mais  quand  on  en  frit  l’épreuve, il  ne  donne  rien 

Îui  vaille,  que  du  vimol  ôcun  peu  defouphre;t.tn- 
is  qu’un  autre  corp*  qui  ne  relfemble  qu’à  du  caillou 
ordinaire,  donnera  une  quantité  cotilldcrable  de 
matière  métallique  fit  précieufe.  De  m-'me  dans  une 
malTe  qui  ne  paroit  a l'tcil  autre  chofe  qifune  lûn- 
ple  terre , on  apercevra  par  fodorat , ou  par  te  gcôt, 
un  mélange  abondant  de  fouphre , d'alun  ou  de  quel- 
que autre  minéral. 

Nous  n'avons  pas  pim  de  raifon  de  nous  l^r  k 
la  figure  ou  à la  forme  extérieure;  rien  de  plus 
incertaiii  ni  de  plus  variable.  Il  eft  ordinaire  de 
rencontrer  le  meme  métal  ou  min^ai  caché  natu- 
rellement fous  des  figures  toui-à-fait  difiêrentes,  fit 
d’en  trouver  des  efpéces  entièrement  différentes  fous 
ta  même  figure.  Un  corps  qui  a la  /orme  fit  les  ap- 
parences d'un  diamant , ne  fe  trouve  être  que  du 
crylloi  ou  un  felenite,  quand  00  l’examitie;  quel- 
quefois ce  n’eih  que  du  tel  commun  , ou  de  falun  , 
dirpofé  naturellement  en  cryBii,  fit  caché  ou  dé- 
guifé  fous  cette  forme. 

Si  nous  en  examinons  la  (Ituation , fit  les  endroits 
où  i.s  font  placés  daru  ta  terre  , nous  les  trou- 
vons queJquefuis  dans  les  intervalles  perpendicu- 
laires , quelquefois  dans  le  corps  même  des  cou- 
ches répandus  fit  dii'pcrfés  dans  la  matière  dont  el- 
les font  compofées , fit  quelquefois  dans  fun  fit  dan* 
l’autre.  On  y trouve  même  la  matière  des  pierres 
prccieufc). 

On  obferve  beaucoup  de  variété  dans  leurs  mé- 
langes mutuels  ou  dans  leurs  combiiuifons.  Il  cB 
rare  d'en  trouver  de  purs  fit  faus 'aucun  mélange; 
il  y a du  cuivre  fit  du  fer  tout  enfemble  dans  la 
même  malfe,  du  cuivre  fit  de  l’or,  de  l’argent 
6e.  du  plomb , de  l’étain  fit  du  plomb.  On  trom'e 
même  quelquefois  tous  les  fix  k ta  fois  dons  la  mê- 
me malfe.  (.'eft  la  même  chofe  dans  lei  minéraux; 
on  trouve  du  nitre  avec  du  vitriol , du  fel  commun 
avec  l'alun , de  l'antimoine  avec  du  fotqthre , 6e  quel- 
quefois on  les  trouve  mus  cnièmble.  Ce  n'eft  pas 
avec  les  Métaux  feuls  que  les  Métaux  s’unilîent  fit 
s’allient  dans  la  terre,  fit  les  minéraux  as'ec  les  mi- 
néraux ; mais  les  uns  fit  les  autres  s’allient  indiffë- 
féremineni  enfemble;  le  plomb  avec  le  fpar,avec 
la  pierre  calaminaire  , avec  l’amimoire;  le  fer  avec 
le  vitriol,  avec  ralun,avec  le  fouphre;  le  cuivre 
avec  le  fouphre,  le  vitriol  fitc.  Le  ftr  même  fit  le 
cuivre , avec  le  plomb,  le  nitre,  le  fouphre,  le  vitrioU 
fe  trouvent  dans  U même  matfe  , fit  fouveni  avec 
quelque  antre  minéral. 

En  un  mut , on  ne  doit  chercher  les  marques  & 
les  caraélères  définitifs  des  Métaux  ou  des  min^ 
Taux , que  dans  la  matière  qui  les  compofe  : c’dl'  ce 
qu’il  faut  faire  pour  en  pouvoir  juger  d'ime  maniè- 
re certaine.  Quand  cela  efl  une  fois  , 6i  qu’on 
afè. 


i 
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a tes  difKrenies  mati^m  « il  eft  aifc  de  dif- 

tinpiiL-r  une  tnallv  homogéoe  d'avec  les  autres,  de 
diiimguer  l’or  d’avec  le  ter , le  tbuphre  d’avec  le  ui- 
ire , de  ainll  du  relie. 

Il  cil  vrai  que  quand  on  a fait  des  expériences  fur 
ces  corps,  & qu’on  les  manie  fouvem  dans  les  tni- 
oes  ou  en  quelque  autre  eudroic , on  peut  être  en 
état  de  conjeâuref  à peu  prés  quels  font  les  Mé> 
taux  ou  les  nuncraux  qu’on  trouve  communément 
dans  Un  morceau  de  terre  minérale;  mais  ce  n’ell 
qu’apfès  les  elTais  qu’on  a déjà  faits  fur  des  mot-, 
ccaux  de  terre  de  cctic  nature  > de  qui  cm  appris  ce 
qu’ils  coniienaeni. 

Difons  enfin  un  mot  de  l’origine  & de  la  produc> 
tion  de  ces  Métaux  St  de  ces  minéraux,  de  comment 
ils  ontpft  fe  difpofer  de  la  forte,  de  acquérir  des 
ügures  régulières  ou  irrégulières  , telles  qu'on  les  te* 
marque. 

De  meme  que  tes  parties  du  globe  terreftre  * 
les  plus  grolfiéres  de  les  plus  mailives,  les  couches 
de  pierre,  de  marbre , de  terre,  dcc.  font  redeva- 
bles au  déluge  de  1a  difrolltion  de  de  l’ordre  où  el- 
les font  4 préfent , les  Me'taiix  d(  les  minéraux  le 
font  auUi  ; de  la  piCipart,  favoir  tous  ceux  que  nous 
trouvons  a préfent  placés  dans  ces  couches  parmi 
le  fable  , la  terre  dcc.  ont  été  difpufés  dans  ces  en- 
droits , dans  le  lems  que  les  eaux  du  déluge  cou- 
vroient  la  terre.  La  terre  même  fut  alors  dilpofée  , 
de  manière  que  les  autres  minéraux,  c’e(Là*dtre , 
ceux  que  nous  trouvons  a préfent  dans  les  interval- 
les perpendiculaires , pourroienc  s’y  rainallèr  peu  k 
peu,  & s’y  former  prefque  d'eux-memes,  fans  au- 
tre lecours  que  le  mum'emeni  ordinaire  , de  le  paf- 
fage  de  l'eau  qui  coule  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

2°.  Que  les  particules  des  Métaux  & deS  miuciaux, 
avec  cei.es  qui  cumpofem  les  pierres  Ci  les  autres 
matières;  les  coquillages,  de  les  autres  parties  des 
animaux  de  des  végétaux,  étoient  fufprnducs  dans 
l’cm  durant  le  déluge;  que  durant  la  fufpeiifion , 
quelque  teins  après  que  la  violence  du  choc  de  de 
l’agitation  des  eaux  fût  apaifée , de  qu'elles  furent 
un  peu  plus  tranquilles  , les  particules  qui  vinrent  a 
fe  renconrerenfeinblc,  s'unirent  l’une  avec  l’autre, 
de  que  l’ailêmbiage , l’union,  & ta  combiuaifon de 
ces  particules,  ont  formé  les  petites  boutes  ou  mo- 
lécules métalliques  de  minérales  que  nous  voyous  à 
préfent- 

Celafuffit  pour  donner  une  idée  des  obfervations 
de  M.  ^00<ér«rd,  qu’oo  peut  voir  dans  fon  Ou- 
vrage. 

MtTAf-  Eft  auin  un  terme  de  Fondeur.  On 
entend  ordinairement  par  ce  mot , du  cuivre  mé- 
langé qui  eft  propre  pour  la  fonte;  ce  qui  fe  fait 
en  mettant  avec  du  cuivre  rofette,  qui  cil  le  plus 
précieux  de  toutes  les  fortes  de  cuivte,de  l’ciain 
d’Angleterre  , du  léton  , aurrcmeni  cuivre  jaune  , de 
des  tronçons  de  vieilles  pièces  de  canon. 

La  bronze  cil  eo  quelque  chofe  inférieure  a ce 
Me'tai. 

Métal.  Sc  dit  encore  chez  les  Potiers  d’étain , 
d'une  forte  d'érain  allié  de  régule  d’antimoine  , d'é- 
tain de  glace  de  de  cuivre  rouge,  yoyn.  Ei  aik  , « 
FenJroît  okUtfi  ptrli  de  l’Etain  d Mtimoine. 

Métal  de  Paince,ou  Frisce-Metal.  Cefl 
un  cuivre  extrêmement  raffiné , de  rendu  plus  pro- 
pre a recevoir  le  poli  de  la  dorure  au  feu  par  le  mé- 
lange de  quelque  minéraL  C*ell  une  efjiece  de  tom- 
bic  François.  On  en  &t  des  tabatières,  des  étuis, 
des  boucles  k fouliers  de  k manchons , des  boèies  de 
montres,  de  autres  petits  bijoux  , qui  la  plCiparc  du 
tems  cromoent  les  yeux , de  peuvent  fe  prendre  pour 
de  l’or  véritable. 

■f-  Métal  Cuivre^ du  ^ùne. 

Quoique  le  CuisTc  ne  foit  nas  un  Métal  précieux, 

Diàioa.  de  Cmmerce.  Tom.  11. 
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le  grand  uf.ige  qu’on  en  fait  pour  une  Infinité  d’u- 
tcnciles  a donné  occaGon  'a  beaucoup  de  recherches 
fur  l’alliage  de  ce  Métal. 

Ces  re^erches  n'ont  pas  été  infruélueules , puif^ 
qu’elles  ont  procure  la  découverte  du  Cuivre  jat>- 
ne,  fi  utile  k difierens  ouvrages.  Ce  Métal  ell 
un  alliage  de  Cuivre  rouge  avec  un  minéral  qu'on 
nomme  Purre  CaUmiHAire^  qui  augmente  de  près 
de  moitié  le  poids  du  Cuivre  rouge  qu’on  a em- 
ployé. 

Ce  fuccèt  a fait  naître  d’autres  découvertes  pour 
corriger  la  couleur  du  Cutvre  de  la  rendre  très  ap- 
prochante de  i’or.  Onyefipan'eau  par  l 'alliage  du 
Cuivre  rouge  avec  un  minéral  qu'on  nomme  2inc  : 
mais  cet  alliage  forme  un  .Métal  aigre  , caflànt , peu 
dudile,  de  par  conféquent  peu  propre  à la  plùpart 
des  ouvrages  qu'on  a coutume  de  fjbiiquer  avec  1« 
Cuivre  rouge  de  le  Cuivre  jaune. 

On  n’a  pas  laifTc  de  chercher  k le  pcrféélionner 
pour  quelques  ouvrages  qui  (è  jettent  en  moule , de 
qui  n'otii  pas  befoin  d'étre  travaillés  au  marteau  , 
comme  des  vafes , des  garnitures  de  feu,  des  chan- 
deliers, des  pommes  de  cannes  , des  boucles,  des 
tabatières,  de  certains  ouvrages  d’ornemens  qu’on 
fait  ordinairenieiu  de  bronze  doré,  ou  mis  en  ctni- 
leur. 

Les  Anglois  y ont  affe/  bien  réufn , Ct  l'ont  ap- 
pcllé  Miiuldt  Prince-,  du  nom  de  leur  Prince  R<h 
berc.  Mais  il  femble  n’avoir  point  encore  été  poul« 
fé  k une  fi  grande  perfeélion  qu’il  vient  de  l’ctre 
par  deux  Particuliers  qui  en  ont  fait  faire  de  très 
beaux  ouvrages,  dont  l'imfe  nomme  L*  Creix-,  âc 
l’autre  Le  BUne.  Le  Métal  de  ce  dernier  rempor- 
te fur  celui  de  l’antre  par  réclai  de  la  beauté  de  la 
couleur  qui  approche  plus  de  celle  de  l’or,  mais  en 
récompenfii  le  premier  donne 'a  fon  Métal  beau- 
cotrp  de  fouplede  , de  forte  qu'il  s’étend  fous  le  mar- 
teau , de  peut  même  être  palfé  par  la  filière  pour  en 
faire  du  galon. 

Pour  réhaulièrdc  conferver  la  couleur  a fon  Mé- 
tal 1 qui  par  lut-mcme  ell  un  peu  pâle , il  vernit  Tes 
garnitures  de  boutons , de  Tes  autres  ouvrages.  Ct 
vernis  tant  qu’il  dure  defilis,  leur  conferve  le  mê- 
me ton  de  couleurs  de  les  met  k l’abri  du  vtTdet , 
défaut  fi  particulier  au  Cuivre,  qu’il  n'en  peut  être 
corrigé  par  aucun  ahiage.  Ceit  ce  qui  fait  qu'en 
fi  petite  quantité  qu'il  /e  trouve  avec  l’or  Ce  avee 
Targc-nt , il  fe  manifelle  toujours  ou  par  le  goùi  ou 
par  l’odeur  ; de  là  s*ient  que  quand  on  UilTe  de  l’eau 
dans  un  viilfeau  d’argent , elle  y acquiert  par  foo 
(cjotir  un  goût  de  Cuivre , quoique  félon  les  Régie» 
mens  l’alliage  du  Cuivre  avec  l’or  ou  l’argent  d’Or- 
févrerie , ne  puilTe  être  que  d’une  vingt-quatrième 
panie  : il  faut  donc  que  ces  deux  précieux  Métaux 
foient  au  dernier  degré  de  fin  de  fans  aucun  alliage  de 
Cuivre,  pour  être  tout  k fait  exemts  de  verdet  de 
de  mauvaife  odeur.  A ce  demjer  point  de  pureté 
l’or  ell  effimé  de  24  carats.  Ci  Targem  de  12  de- 
niers , dont  les  divilluns  font  les  dilTcrens  degrés  du 
titre  de  cc.s  Métaux. 

Le  Méral  du  Sr.  de  U Croix  étant  battu , s'étend 
fous  le  marteau  , de  fe  plie  fans  fe  calfer.  Son  grain 
intérieurement  ell  fin , obfcur , de  d’un  gris  cendré 
fans  cire  brillant. 

Le  Mcral  du  Sr.  Le  BUnc  ell  d’uiie  couleur  jau- 
ne , vive,  écitiante,  ce  qui  paroit  parles  beaux  ou- 
vrage-s qui  forteni  de  fes  mains,  de  dont  la  plùpart 
font  omc.s  de  cifeluies  qui  eo  relèvent  l’éclat  «de  la 
beauté. 

Quoi  qu’on  fâche  en  général  la  compofiüon  de 
ce  Métal , qui  fe  fait  par  l’alliage  du  Cuivre  de  du 
Ziné , il  y a nouriant  ^auenun  d'obfervarions  a fai- 
re’fur  les  difRrens  degrés  de  cet  idliage  ••  c’en  ce  quo 
Mr.  Gro^vjf  le  Cadet  déuille  plus  amolement  dans 
les  Mémoire,  de  tAend.  des  ^csencet  A».  172  f. 
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Mltai.  Piyet  MJTiiAn-Lts, 

M£TAY£R.  Celui  qui  cultive  & fait  valoir  une 
ferme,  qui  la  tient  à loyer,  ytyfz  Klhmi--. 

METbCAL.  Efpéce  de  ducat  d'or  qui  fe  frape  'a 
M uoc,  de  dans  quelques  autres  Villes  de  ce  Royau- 
me de  de  celui  de  Hea. 

Le  Metecal  de  Maroc  eft  diiicrenc  du  monical 
de  Fez  , qui  ne  vaut  que  30  fob  de  Hollande.  Les 
vieux  Meiecals  fout  excellens , plus  pefans  de  d'un 
litre  plus  fin  que  les  nouveaux.  Ceux-ci  (ont  de  di- 
verfe  Domé , & par  conféquent  de  diffifretis  prix  ; ce 
qui  fait  aHèz  de  didicultf  dans  le  Commerce,  où  on 
k$  donne  en  payement. 

Cette  diverute  vieot  de  ce  que  n'y  ayant  point  de 
lieu  public  établi  pour  la  mormoie  , ni  de  Mon- 
noyeurs  en  titre  d^oflice , tout  Juif  & Orfèvre  fabri- 
que des  ducats  a fa  mode , de  mime  û effrontément, 
qu'il  les  fabrique  a la  vCié  de  tout  le  monde  dans 
U houtinue. 

METr.DORES.  Terme  Efpafnol,  particuliére- 
ment en  ufacc  a Cadix , où  il  lignifie  des  efpcccs  de 
Braves  qui  Tavorifent  ta  fortie  de  cette  Ville  aux 
barres  u’arüent  que  les  Marchands  ont  été  obligés 
d’y  faire  débarquer  'a  l'arrivée  des  galions  ou  de  la 
flotte  des  Tndes. 

Ces  Metedores  font  les  cadets  des  meilleures 
'maifoos  du  Pays,  qui  n'ont  pas  de  bien  ; de  qui 
moyennant  un  pour  cem  de  tous  les  effets  qu'ils  fau- 
vent  aux  Marchands,  s'expofent  aux  riiques  que 
peut  acconmagner  cette  contrebande. 

U y a aum  des  Metedores  qui  fauvent  les  droits 
des  marchandifes  emballées  , fou  d’entrée  ou  de  for- 
tie. Us  fe  partagent  ordinairement  en  deux  troupes, 
dont  l'une  attend  au  piédvs  remparts  de  la  Ville  les 
ballots  que  l'autre  qui  reffe  en  dedans  vient  leur  jet- 
ter  par-delfus  les  murs.  Chaque  ballot  a fa  marque 
pour  être  reconnu  ; de  c'efl  fur  cette  marcjuc  que 
les  Metedores  du  dehors  les  portent  aux  divcri'es 
chaloupes  des  Marchands  k qui  les  marchandifes  ap- 
partieimcnt  On  fait  a peu  près  le  meme  manège 
pi'ur  faire  entrer  des  ballots  de  marchandifes  dans 
la  Vide.  Il  eff  vrai  que  nour  fanver  ces  effets  avec 
plus  de  tûreié , on  a foin  de  gagner  le  Gouverneur, 
le  Major  de  l'Alcalde  de  Cadix , même  jufqu'aux 
Scutinelles  ; ce  qui  revient  environ  à 17  piaflres 
ballot.  Les  Metedores  gagnent  d’ordinaire  k 
chaqvic  arrivée  de  la  Hotte  ou  des  galions  deux  ou 
troi>  mille  piffoles  chacun , qu'ils  vont  dépenfer'a 
Madrid  , ou  ils  font  connus  pour  faire  ce  métier. 

Outre  ces  Metedores  d’une  c[ualité  fl  diffinguce  , 
il  y a aulli  des  Particubers  d'entre  le  peuple  qui  s’en 
niilem  i mais  les  uns  de  les  autres  avec  une  fl  gran- 
de fldéliic , que  les  Etraugers  n’oot  jamais  eu  lieu 
de  fe  plaindre. 

METLIL.  Blé  mêlé  de  froment  de  de  feigle. 

Le  gros  Méteil  eff  celui  où  il  y a plus  de  froment 
que  de  feigle  ; le  petit  Méteil  quand  il  y a plus  de 
leigle  que  de  fVomeiit  Lors  que  le  mélange  des 
deux  grains  efl  égal , 00  dit , Ample  Méteil.  Vtyn 

Btt’. 

Le  Méteil  fe  vend  'a  Amtlerdam  au  laft  ; Ton  prix 
cfl  depuis  7f  jufqu  a florins  d'or  le  laff  ÿ il  cton- 
nc  un  pour  cent  de  déduélion  pour  le  promt  paye- 
ment. 

METIER.  Signifie  en  général  toute  profelTIon 
qu'on  exerce,  &qui  fert  kgagnerfavie  ouks’oc- 
wper. 

‘ Dans  une  flgniflcation  plus  précife  de  plus  pro- 
pre , il  ne  fe  dit  que  de  l'exerace  de  profelTion  des 
Ans  méfhaniqucs. 

Dans  le  premier  Cens  , la  guerre  eff  le  Métier  de 
la  Noblrlfe  ; l'étude  efl  le  Métier  des  Gens  de  Let- 
tres , de  particuliérement  des  Gens  d'Eglife  : dans 
Pautre  feus,  U Tiireranderie « la  Cordonnerie , la 
protdflon  de  Coutelier  de  de  Maréchal,  celles  de 
Boulanger , de  Bouioiuiier , d’Eperonnier,  de  Tour* 
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ncur  -•  enfin  tous  ces  différens  Arts  qui  occupent 
tant  de  diverfes  fones  d’Ouvriers  de  d'ArtifanSffont 
autant  de  Métiers. 

Ou  appelle  Communauté  des  Ans  de  Métiers, 
les  fociecés  de  chaque  efpéce  de  ces  Artifluis  de  Ou* 
vriers  qui  font  unis  eofemble,  qui  fe  conduifeot  par 
les  mêmes  Statuts  de  Réglemens  , dt  qui  ont  les 
mêmes  Otflcicts.  On  parle  dans  ce  Diâionnaire 
de  cotiies  celles  qui  font  établies  à Paris  en  Corps  de 
Jurande. 

Gens  de  Métier , ce  font  les  Ouvriers  qu’on  nom- 
me communément  Artifans , de  qu'on  dillingue  par- 
la des  Marchands.  Il  y a néanmoins  plufleunde 
ces  gens  de  Métier  ou  Artifans  'a  qui  leurs  Statuts 
de  les  Lettres  Patentes  des  Rois  donnent  la  qualité 
de  Marchands. 

MtTiEA.  Se  dit  auffl  des  établis , chafHs  dt  au- 
tres machines  que  les  Ouvriers  inventent  pour  fa- 
ciliter le  travail  de  leurs  ouvrages. 

Il  y a des  Métiers  pour  les  étoffes  d’or , d'argent , 
de  foie , de  laine , de  RI , de  coton  , dcc.  d'autres 
pour  les  ouvrages  de  bonnéteric,  de  tapilTerie,  de 
rubanerie  , de  palfementerie  , dcc. 

11  n'y  a itérés  de  ces  fortes  de  Métiers , partiel^ 
liérement  oc  ceux  qui  fervent  aux  principales  fa- 
briques de  aux  plus  riches  manufadures  » dont  on 
ne  uom-e  la  defeription  de  l'ufage  dans  pluflmrs 
endroits  de  cc  Diélionnaire.  On  peut  lire  les  divers 
Articles  où  il  efl  traité  en  détail  de  chacun  des 
Corps  des  Marchands  ou  des  Communautés  des  Arts 
d(  Métiers. 

Il  eff  défendu  par  une  Déclaration  de  Louis  XlV. 
du  19  Août  17(4.  de  faiflr  les  Métiers,  outils  de 
inftrumens  fervans  aux  Manufaélures.  V<ffn  Ma- 
NUKACTl'RE. 

Monter,  drelTer,  établir  un  Métier;  tous  ter- 
mes (ynonymes.  SigniRcnt  parmi  les  Manufltdu- 
riers  <x  les  Ouvriers  en  étoffes  de  foie , de  laine  de 
de  RI,  dcc.  mettre  la  chaîne,  c’efl-'a-dire  , les  Ris 
de  foies  , de  laines  ou  d’autres  matières  qui  doi- 
vent fervir  à la  chaîne,  fur  les  enfubles  de  enfu- 
bleaux  , fufpendre  les  liffcs  , placer  les  marches  , 
lire  le  delTein , enfin  difpofcr  toutes  chofes  pour 
mettre  le  Fabriquant  en  état  d'employer  la  tréma 
de  de  travailler  à l'étoffe. 

MtTicR  BATTANT,  qu’on  appelle  auffî  Mitirr 
otivr^ni.  Ceffun  Métierqui  travaille  aduellement. 
Le  premier  fe  dit  k caufe  de  la  chaflê  ou  peigna 
dont  l'Ouvrier  ferre  de  bai  la  tréme  qu'il  a jettée 
avec  la  navette  entre  les  Ris  de  la.  chiûne. 

Le  fécond  vient  de  l’ancien  mot  Ouvrer , qui  veut 
dire  travailler  : ainfl  lorfque  dans  les  Lettres  Paten- 
tes c{ue  le  Roi  accorde  pour  réiablilfemeni  des  nou- 
velles manufaélures  , il  eft  porté  epse  l'Impétrant  ai^ 
ra  zo , 40 , f O , ou  tel  autre  nombre  de  métiers  bat- 
tans , ou  oiivrans  ; cela  s’entend  des  Métiers  aâuet- 
Icmeiu  montés , occupés  de  travaillans. 

Metier  k tirer  les  foies  , qu’on  nomme  auffî 
Dévidoir.  Cefl  une  machine  avec  laquelle  on  Rie 
de  dévide  le.t  foies  qu'on  tire  immédiaiement  de 
delTus  les  cocons.  yeyn.-en  Is  dt/eriptiat  à FArtkii 
dtt  SoiKS. 

METKAL,  ou  MlTKAL.  Périt  poids  dont  fe 
ferrent  les  Arabes.  11  faut  douze  Metkals  pour  faire 
une  once. 

METRICOL,  ou  MlTRlCOL.  Petit  poids  de 
la  flxiéme  partie  d'une  once.  Les  Apoticaires  dk 
Droguilles  Portugais  s’en  fervent  dans  les  Indes 
Orientales.  Au  delTous  du  Métricol  eff  le  métricoli, 
qui  ne  péfe  que  la  huitième  partie  d'une  once. 

METRICOLI , ou  MITRICOLI.  Petit  poids  dont 
on  fe  fert  k Goa  pour  pefer  les  drogues  de  la  Méde- 
cine. Vnn.  T ulriieU  pricidetu, 

METTRE.  Ce  terme  a plufieun  rignificatioiii 
dans  le  Commerce. 

Mlttre  le  prix  'a  une  chofe.  Combien  me  iMt- 
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trc/*vou<  cette  mtrchAndire  ! Combien  me  la  pafTe> 
rea^Tous  t Mettez-la  au  plus  julle. 

METTKb  Tes  eiStts  et  couvert.  Se  du  ordinairement 
en  mauvaire  part  « d’un  N'é^ociaot  qui  détourre  ce 
qu’il  a de  metikur  de  de  plus  préotuxy  dans  le  dclfciu 
d’une  banqueroute  fraudulcufe. 

Mkttre  au  detTus  d'uu  autre.  C'cH  enchérir  fut 
le  prix  qui  a cté  othtt  d’une  marchandiTe  dans  uuc 
vente  publique. 

MtTTR£.  Signifie  quelquefois  s’etuichir.  Ce 
gocianc  doit  Âtre  riche  « il  a bien  mis  dans  Ci  bourfe. 
Un  le  dit  fouvent  eir  mauvaife  pan  pour  taxer  uu 
homme  d'avarice  i il  met  ibu  fur  (ou. 

MerTRE.  Veut  dire  aulTî  eiiveloper,  empaque- 
ter t emballer.  Mettez  ce  velours  dans  fa  toilette. 
Je  vous  ai  dit  de  meure  ces  marchaiidiUs  dans  une 
baniietre.  ^ 

Mi-ttrb.  Avancer ïdipenfer.On  le  dit  audi  delà 
part  qu’on  prend  dans  une  focieii!  < d<ms  une  mire- 
prife  de  commerce.  J'ai  mis  ceut  mille  ccus  dam  cette 
manufachtre  ; J'ai  dCpenf^  ceut  mille  livres  dans  ce 
ndgoce  t je  n’y  veux  plus  rien  mettre  i Je  fuis  las  de 
mcrtre  & d’avancer  fans  rien  recevoir. 

Mettre  de  bon  argent  avec  du  mauvais.  C’ed 
faire  des  avances  ou  des  ddpeufes  fans  efp^auce  de 
les  retirer. 

Mettre 4 en  terme  de  monnoies.  Ced  s'en  dé- 
faire , les  faire  panVr*  quoiqu'elles  ii’ayeni  pas  cours 
dans  le  Commerce.  J'ai  cent  écut  vieux  » voudriez- 
vous  me  les  mettre.  Je  ne  puis  mctire  ces  Louis  d’or» 
iis  font  un  peu  douteux. 

Mettre  , avec  le  pronom  polTclTif.  Signifie»  s'ap- 
pliquer» s'employer.  Ce  jeune  homme  a eu  raifon  de 
fe  mettre  au  Commerce»  il  yrcullit. 

Ml  ttre.  a auin  diverfes  figniiications  parmi  les 
Artifins  (Si  les  Maîtres  des  Communautés  des  Arts 
& Métiers. 

Mk'ii  RE  les  cuirs  en  retraite.  Terme  de  Tanneur» 
qui  ficnifie  retirer  les  cuirs  du  plain  ou  de  la  folk  au 
tan  pour  quelques  jours  » afin  d'empScher  qu’tu  ne  fe 
corrompent,  Tanner. 

Les  Hongrieurs  difont  aufil  qu’ils  mettent  leurs 
cuirs  en  retraite  pour  prendre  nourriture  » lors  qu'ils 
les  lailTcat  tremper  quelques  jours  dans  la  cuve  où 
l’on  a jette  l’eau  dont  oo  s’eil  fervi  pour  les  fouler. 
fiyfi  Cuir  » à Fendroit  «ù  l'on  ex/Ii<{ue  U rnduitre  de 
fsbri^yer  Us  cuirs  de  Hongrie. 

Mettre  les  cuirs  en  coudremem.  f^cECovoRt- 
MENTfér  CoUDREROU  BrASSEK  LES  CUIRS. 

Mettre  les  peaux  en  chaleur.  Terme  de  Cha- 
moifeur.  Ced  faire  des  monceaux  ou  tas  de  vingt 
douzaines  de  peaux  de  moutons  & de  chèvres  pai- 
fées  en  huile  » qu’on  envelope  de  couvertures  de  lai- 
ne pour  les  écltaufer  » afin  que  l’huile  qui  ed  dedans 
puide  perdre  toute  fa  force. 

On  dit  audl  dans  le  m2ine  fens  » garder  le  chamois 
en  chaleur.  Voyet.  Chamois»  à Pendroii  es  il  eji 
perlé  de  le  metuère  de  pejfer  les  peeux  de  nwaon  en 
tuile  ou  cbemois. 

Mettre  les  cuirs  en  couleurs.  Veyex.  CovR- 
royeur. 

Mettre  en* galle»  mettre  en  padel»  mettre  en 
écarlate»  mettre  en  noir»  Sic.  f^et.  Teinture 
Teinturier. 

Mettre  en  bain,  Je  mime.  Voyet.  eujft 

Bain. 

Mi-'Ttrb  en  prede»  mettre  au  billon»  mettre  a la 
fonce»  mettre  à la  coupelle,  feyre  Coupelle» 
Fonte  , Billon  » Presse. 

MEULE.  Il  y a pluficurs  chofes  dans  les  Arcs  & 
Métiers»  & dans  quelques  autres  profedlons»  anx- 
quelles»  quoique  de  ditTérentes  tnatieVes  (Sc  propres 
à desufltges  qui  ne  fe  rellèmbleni  gucres»on  don- 
ne le  nom  de  Meules. 

Les  Meules  à moulin  font  des  pierres  dures  d(  ra- 
Vjilioa,  de  Commerce.  Tom.  I L 
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boteufes,  taillées  en  rond  » d’un  pié  environ  iTépaif- 
feur , éSc  d’un  diarocue  a volonté  » avec  un  trou  au 
milieu  qu'on  apelle  l’œil;  elles  (erveot  h écrafet 
les  graiiu  pour  en  féparer  la  forine  du  fon. 

Des  deux  Meules  qu’il  y a dms  chaque  moulin» 
celle  de  dedlis  qu’on  appelle  la  Meule  mouvante  ed 
mobile  ; c'ed  proprement  elle  qui  écrafe  le  grain 

Ear  fou  mouvement;  l’autre  qui  ell  fixe  fe  nomme 
1 Meule  gifanie  ou  le  Gîte. 

Il  y a en  France  quantité  de  motiéres  d’oïl  fo  ik 
recette  forte  de  pierre»  de  ü s'en  fait  un  commerce 
confidérable.  C'ed  de  ces  pierres  que  les  Rocailicurs 
fe  fervent  pour  incruller  oc  orner  les  grottes  qu’iiS 
drelfenc , les  taillant  de  diverfes  figures»  dt  Kur 
donnant  diverfes  couleurs»  ou  par  le  moyen  du  feu 

Îtii  les  rougit  » ou  par  des  eaux  fortes  »dii  vinaigre 
; du  verd  de  gris  qui  les  rendent  verdâtres. 

Les  Meules  des  Couteliers  de  Taillandiers  font  de 
pierre  de  grais  très  dure  de  d’un  graiu  fort  ferré. 
Les  meilleures  viennent  d’Angleterre  ; il  s’en  trou- 
ve auffi  d’excellentes  dans  quelques  moliéres  de 
France»  pariiculie'remenc  en  Bourgogtie.  Ce  font 
les  Quincailliers  de  Marchands  de  fer  qui  en  font  a 
Paris  le  commerce. 

Les  Coùtelicrs  Sc  les  Gagne-petitst^'en-à-dire* 
ces  pauvres  gens  qui  courent  la  campagne  » leur  bou- 
tique fur  le  dos  ou  fur  une  broiieiie  qu'ils  pouiJer.t 
deV4int  eux»  ont  une  Meule  de  bois  pour  adoucir 
leur  ouvrage  après  qu'iis  l’ont  palfé  fur  celle  de 
grars  ; on  l’appelle  pokilfoir.  Vo)et  cet  ArticU.  f'çyes 
euf^  CoriELltR. 

Les  Lapidaires  ont  diverfes  Meules  1 des  Meules 
d’acier,  d'autres  d'étain  de  d’auues  encore  de  bois» 
dont  ils  flr  fervent  fuivant  les  pierres  qu’ils  veulent 
tailler,  de  fuivant  que  l’ouvrage  s’avance.  P-oyet. 
LAnOAlRE. 

Mtuis.  Vo^et-  Grais. 

Les  Meules’  des  Taillandiers  de  Coùieliers  ont  dif- 
férens  noms  fuivant  la  grandeur  de  leur  diiméire; 
lei  petitev  s’appellent  fimplemeni  Meules»  ceUes  au 
delTus  (*c  nomment  Meuleaux  ou  Ocillards;  rnfuite 
font  les  MeulUrdeaux  » & enfin  les  Meullardes»  qui 
fom  les  plus  grandes. 

Les  meullerjes  peyent  en  Frenee  de  droits  defortié 
f.  U pièce  t ifuend  elles  fout  eu  Jej/aus  de  ^ueire  piéii 
les  meuleeux  i6  f le  pièce,  & les  Abules  a Teslten^ 
dser  2 f.  aujji  le  pièce. 

A Fégerd  des  entrées  les  petits  meullerdeeux  pou^ 
Teiltendiers  peyeni  JO  f.  le  lioiiieiue  ; ceux  eu  def- 
foHS  de  queue  piis  ^ liv.  eu^  le  douieine  ; (et 
meuUeux  4 /.  pièce , <7  Us  meullerdes  eu  dejfus  de  4 
pies  16  f. 

Les  MeuUs^À  monlin  peyens  pereUUment  fuiveni 
leur  dieiuétre  ; celtes  Je  Jîx  à ftpt  pics  6 liv.  4 
le  pièce  » & celles  de  queue  à cinq,  3 liv,  ^f-  dé 
foriie.  Les  droùs  dé  entrée  font  pour  tout  Semiiret. 

4 liv.  pièce. 

Les  droits  quife  peyens  à le  Douent  de  Lyon  finit 
fevêir  ; 

Le  Meule  de  moulin  Frenjoife  9 f.  déencienne  raxa- 
tion  y & ÿ de  tieuz  elU  rèeprecietùm. 

Le  Meule  de  moulin  thelonnoifi  2f.  6 d.  d'encient 
droits  CL  ^ de  nouveeux, 

l.ei  greuJt  meullerdeeux  , ou  » comme  Us  epptlle  U 
Tenf,  Ah/erJeeuXy  12  f.  le  douzeme  cCencicnnc  taxa- 
tion  ,Ù  i f de  rè-tprèiieiion. 

Lci  petits  Meullerdeeux  pour  tous  droits  9 f* 

Mlull.  Ce  qu’ou  appelle  une  Meule  de  tel  dans 
les  Saliiio  de  Lorraine  » particuiU'rtmeui  dans  celles 
de  Moycn-vic»  cA  le  Ici  qu'on  tire  de  la  diaudiére 
après  qu'rl  eil  futUfamment  cuit  » de  qu'on  met  en  tas 
lur  une  efpéce  de  table  nommée  U Chèvre  » qui  cm>- 
vre  une  partie  tic  cette  chaudière  ; ces  Meules  (è  con- 
diiitent  au  magafin  du  banc  [mur  >’y  fechcr.  f’çyct 
r Article  du  StL. 

LU  i 
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Meules  4 ou  Paihs.  On  nomme  aind  certains 
bornages  ronds  de  plats  qui  vieimem  de  SuitTe  , d’I- 
talie & d’Angleterre  «apparemment  parce  qu’ils  ref- 
fembleot  pour  leur  épàilTeur  & leur  diamètre  aux 
Meules  des  Gïutriiers.  f'oyn.  FkumagE}  4 Pm- 
drerr  dr  P ArtUU  où  Pok  pMfU  dt  ctux  d Itslit , <U  Suif- 
Jt  & d Angletftrt. 

MEULIEREf  ou  MOLIERE.  Carrière  d’où  l'on 
tire  les  pierres  pour  faire  des  meules  à moulin.  On 
le  dit  aufli  des  lieux  où  fe  trouvent  & Te  taillent  tou- 
tes les  diveries  meules  k Taillandier  ôt  à Coutelier. 

On  appelle  Pierre  de  Meulière  « la  pierre  dom  fe 
font  les  meules  de  moulin;  elle  n'a  cependant  ce 
nom  que  lorl^’elle  eft  ctifèe  en  morceaux  propres 
à iHre  employés  par  les  Rocailleurs.  yî^-et  ti~drvént 
Meule  a moulin. 

MEULLARDEAUX  , ou  MOLARDEAUX 
On  nomme  ainlî  une  elpèce  de  meules  dont  fe  fervent 
les  Taillandiers  pour  aigiiifer  & affûter  les  outils  de 
fer  quMs  forgent.  Il  y a de  petits  & de  grands  Mcul- 
lardeaux  , les  grands  font  ceux  qui  ont  au  delfous  de 
4 piès  juiqti'a  un.  yeyet.  Meule. 

MEULLARDES.  Ce  font  les  plus  grandes  meu- 
les a Taillandieri  « St  qui  ont  au  dciTus  de  quatre 
piès  de  diamètre,  ÿeyei  comme  dejfui. 

MEULLEAUX«  qu’on  nomme  autrement  Ocil- 
lards.  Moyennes  mniles  à aiguiferf  prtmres  aux  Cuù- 
teliers  4(  Taillandiers.  V^rt.  tomme  depu. 

MEUM.  Ce  mot  eR  le  feul  en  ufige^  Mebon  ne 
doit  pas  fe  dite.  C'ell  une  Plante  médicinale  « dont 
la  racine  entre  dans  la  compolùion  de  1a  thériaque. 

Ses  feuilles  font  alfez  femblables  a celles  du  fe- 
nouil « mais  plus  petites  « plus  découpées  fle  beau- 
coup plus  menues.  Sa  ti^e  qui  a environ  un  pié  de 
hauteur  « ell  charcée  a fon  extrémité  de  quel- 
ques ombelles  de  fleurs  blanches»  compofèes  de 
cinq  petites  feuilles  « apres  lefquelles  vient  une  grai- 
ne brune  & canelée.  Quelques-uns  k caufe  de  la 
relTemblance  qu’elle  a dans  prefque  toutes  les  par- 
ties avec  le  fenouil  ou  anetiu  l’appellent  aiwth  ou 
fenouil  tortu. 

* A régard  de  la  racine  « elle  efl  oblongue»  de  la 
grodeur  du  petit  doigt  « branchue  , dom  l'écorce 
efl  de  couleur  de  rouille  de  fer  en  dehors  * pa.e 
en  dedans  « un  peu  gommeufe  • renfermant  une 
moelle  blanchâtre  « d’uue  odeur  aifea  agiéabie* 
preique  comme  celle  du  Panais  « mais  cependant 
lus  aromatique  « d’un  goût  qui  n'ell  pas  délagréa- 
le«  quoiqu'elle  foit  un  peu  acre  & amére. 

On  met  le  Meum  au  nombre  des  alexitéres  de 
des  fudorifiques  ; il  efl  propre  auiTi  pour  exciter  l'u- 
rine. Le  meilleur  vient  des  Alpes  dtdes  Pyrénées  : 
on  en  trouve  encore  dans  les  montagnes  d’Auver- 
gne « d’où  nos  Epiciers  le  font  venir. 

■)  Il  vient  de  lui-même  en  Italie  « en  France  « en 
Efpagne  1 en  Angleterre  Sc  en  Allemagne. 

Le  Meum  de  Bourgogne  o’ell  pas  le  m3me  que 
celui-ci  : on  lesdillinguc  en  les  écrivant  différem- 
ment. 

f Cette  Plante,  dont  les  grandes  vertus  font  peu 
connues  encore  « ell  une  ombellifére  de  la  VU‘^. 
Clalfe  des  Inflituts  de  Botanique  de  Mr.  de  Tour- 
nefort.  Elle  étoit  peu  coimue  du  tems  de  Plmcy 
^uifque  les  Médecins  d’alors  croyoieiu  qu'elle 
cioit  étrangère  en  Italie»  tandis  que  les  grandes 
montagnes  qui  U bornent  au  Septentrion  eu  écoieot 
toutes  remplies  » comme  étant  le  vrai  lieu  de  foo 
origine  » ou  de  fon  climat.  Les  Pyrénées  » les  Al- 
pes» les  montagnes  de  U Grèce»  Celles  de  la  Geor- 
ie  » &c.  om  toùjours  produit  régulièrement  cette 
lame»  qui  fait  la  bafe  de  la  Thériaque.  AUttùiole^ 
ce  grand  Herborifle  d'Italie»  ( fuivani  l'opinion 
commune , ) qui  fleuriflbit  il  y a 200  ans  » à pei- 
ne a-t-il  connu  cette  plante  «puifqu'il  étoit  obligé 
de  s’en  raporter  au  dire  de  certains  Herboriflet  àa 
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fon  temt  » qu’on  la  trouvoit  par  • totit  dans  les 
montagnes.  Il  fut  long-ums  en  doute  , que  cette 
plante  fÙi  la  même  dont  Dufcmdt  Û Plme  ont 
lâii  RKUtion. 

Le  fameux  Linnmui  lui  a donné  le  nom  d’>f- 
tb*m*au  » dans  fon  Oenèrt»  p/<rru4rKm  » patee  que 
les  Grecs  l'ont  appellée  anciennement  Mn*  A^- 
msntuoH^i.  caufe  qu’il  croilToit  abondamment  fdrune 
de  leurs  montagnes  nommée  Athémente.  En  Suilîe 
on  employé  beaucoup  fa  racine  dans  les  maladies 
du  bétail 

meunier  a foulon.  Celui  qui  a foin  du 
moulin  a Foulon  » c’efl-a-dire  » du  moulin  uù 
l’on  revique  les  étoffés  pour  les  dégorger.  Voyex. 
Reviqveh. 

MEURiER.  Arbre  qui  produit  le  fruit  qu’on  nom- 
me Meurt- 

Le  Meurier  ell  de  deinc  fortes  » le  rouge  & le 
blanc.  Les  feuilles  de  Pun  de  de  l’autre  font  pro- 
rcs  à la  nourriture  des  vers  à foie  > celles  du 
Une  yfont  meilleures» à caufe  qu'elles  Ibat  plus 
cendres. 

t Ce  genre  d' Arbre  apartienr  à la  XIX*.  Cafle 
de  Mr.  Tsvme/sr/ * parce  que  fei  heur»  étant  dif- 
pofées  en  chàtons  comme  celles  duNcyer»du  (hê> 
ne»  du  Châtaignier»  dcc.  cet  Auteur  les  a placées 
au  même  rang. 

f II  porte  deux  fortes  de  fleurs  » des  mâles  ou  ’a 
étamines»  de  des  femelles  qui  donnent  l’enbiyon 
du  fruit.  Elles  font  fépirées  fur  un  meme  pié. 

f 11  y en  a cinq  efpéces  de  connues  » (ans  comp> 
ter  deux  nouvelles  que  fai  vues  aux  Indes»  qui  ont 
le  fruit  fort  long  » c'eil-k-dire  » cinq  fois  autant  que 
fon  cpaiifeur»  ayant  un  appendice  dans  le  milieu  de 
fa  longueur. 

Il  y a eu  iong-tems  dans  le  jardin  Royal  des  TuiL 
leries  de  Paris  une  allée  qu’on  nommoit  l’Alix  des 
Meuners;  elle  y avoit  été  plantée  par  les  ordres  de 
Heitri  IV.  dans  le  tenuqu'û  vouloir  exciter  fes  fu* 
jets  à 1a  culture  de  la  foie  de  des  vers  qui  U pio- 
duiklit.  yoyei  Vt&s  A SOtE. 

t On  a imprimé  en  1742.  un  Afrmeirr  inJhvQif 
fur  Us  Pe^  iiuiret  de  A/r«r.m  bisttet , if  Us  mers»- 
JdUHTts  ae  vert  « foie , en  Poitou.  Voyez  les  Ofr» 
jrrvAtiotu  jttr  Us  Ecritt  modernes  7m.  39.  de  Us  Mb* 
mures  de  ieevoux  , Août  if  J^ieembre.  Ce  Mémoi- 
re traite  de  la  culture  des  Meuriers  » & de  la  ma- 
nière d'élever  d(  de  multiplier  les  vers  à foie. 

MËXICANES.  On  appelle  Piaftres  Mexieanei» 
ou  l'implemetu  Mcxicancs  > des  piaflres  qui  fe  fabri- 
quent au  Mexique  » grand  Royaume  de  l'Amérique 
Èfpagnole. 

Le  litre  de  ces  piaflres  efl  h 1 1 deniers  ; elles  s’a- 
chètent a tant  pour  cent  de  bénéfice  en  monnoie  cou- 
rante » plus  ou  moins  fuivant  que  ces  efpéces  font 
plus  ou  moins  abondantes  » de  qu’il  s’oflre  de  dépê- 
ches de  ilote.  U faut  obferver  que  lors  qu’elles  fent 
dellinées  a une  refonte»  il  faut  leur  préférer  celles 
qt/ou  nomme  des  Colonnes,  'a  caufe  qu’elles  por- 
tent pour  revers  les  Colonnes  d’HercuIe  avec  lafa- 
nieuie  devilé  du  AVe  plus  ultra  : non  pas  que  ces 
dernières  foieiu  d’un  titre  plus  fin  que  les  Mexica- 
iies  » mais  k caufe  d'un  verni  de  lie  » que  les  Efpa- 
gnois  appellent  Leebe , qui  à la  fonte  lailTe  un  dé- 
chet de  près  d'un  pourcent.  Pt\rt  riA<.lAE. 

MEZELINE»  ou  MEZELAINE.  Jeyet  LiCA- 

TURB. 

• MICOCOULIER,  r.'cft  un  gr?nd  Arbre  fort 
connu  en  France  le  Irrg  de  la  Mer  Mèdiierrarée, 
tres  diffèrrot  de  VAhfier  ,»vei:  lequel  Mr. 
apres  plullcurs  Boianilles,  ravoù  confondu  mal  k 
propos  dans  l’article  même  de  ŸAhfiery  où  l’on  a été 
obligé  de  le  reformer. 

On  tranfplante  cet  Arbre  «de«  Collines  oû  il  creft 
naturellement»  dans  les  places  publiques»  & dans  tes 
bafles- 
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bail^-court  de  piaûeurs  maifons  panieuü.'res.  Son 
bois  lcrt  à mocut.-r  les  tninis  k tud  des  Menuilîers  * de 
k faire  des  cheviltes,  des  fufeaux  pour  roueu*  ou  des 
(«memes  pour  tes  moulins.  Le  bois  deUinék  cesder- 
Hiers  ouvrages  « doit  fc  débiter  en  petits  tuorceaux 
é>  J a 4 pouces  en  quarré  , fur  x6  ou  i It  pouces  de 
longueur.  Paris  eA  le  lieu  du  Royaume  où  il  s’en 
fait  le  plus  grand  négoce,  yoyn.  Bois.  Mr.  jitflrue 
a pris  auiH  cet  Arbre  pour  i'Atijifr,  en  fuivant  des 
Auteurs  qui  fe  font  trompés  « comme  on  te  voie 
dans  fon  Hifttirt  néutftlU  du  luuiguedoc , d’où  l'on 
a tiré  le  Mémoire  fuivant  fur  les  (ourches. 

M4niire de  tuilUr  [ A! tjîer.,  <fy  fuirt  enttre  det  bran- 
cbtt  faurebues  » & de ^i^urer  jti  branehes  en  four- 
ches. 

La  Ville  de  Sauve  « daas  le  Diocéfe  d'Alaïs  > en 
Languedoc  « jouit  d'un  commerce  de  fourches  qui 
(ui  eit  particulier.  Onéléve  ces  fourches  lur  l’ÿ/- 
Ufitr.  Cet  arbre  ii'eA  pas  rare  dans  le  relie  du  Lan- 
guedoc « non  plus  qu'en  Provence  t en  Efpagae  « 
de  en  Italie  ; mais  ce  n'eîl  qu’à  Sauve  qu’oa  a l'art 
de  le  tailler  comme  il  faut  i pour  y élever  des  four- 
ches, de  qu’on  fysit  façonner  enfuiie  les  fourches 
qu'on  y a élevées.  Ainli  ce  n’eli  qu’à  Sauve  qu'on 
^ait  mettre  à prolît  cet  arbre,  qui  n'eli  d'aucun 
Hiage  dans  les  autres  pays  ( d’où  vient  aulfi  qpi'au 
lieu  de  l’y  négliger , comme  on  fait  aiheurs  , on  s'y 
attache  a le  cultiver  de  à le  multiplier. 

Ces  arbres  croilfeiu  te  plus  abondamment  fur  une 
montagne  appellée  Gw/ar^ , au  bas  de  laquelle  la 
Ville  de  Sauve  ert  bâtie.  Ils  viennent  entre  des 
rochers  d'une  pierre  très  vive , fouvent  même  dans 
des  fentes  de  rochers  où  Ü ne  paruit  point  de  ter- 
re au  dehors. 

Le  tronc  de  ces  arbres  n'a  guère  que  2,  ou  3,  ou  4 
pieds  de  haut.  On  a loin  de  le  tenir  à cette  hau- 
teur, pour  pous'oir  tailler  plus  commodément  les 
fourches  qu’on  y doit  élever.  Du  haut  de  ce  tronc 

fianeiit  un  grand  nombre  de  rameaux  droits.  On 
âilfe  croître  ces  rameaux  fans  «n  prendre  aiiam 
foin,  jufqu'a-ce  qu’ils  foient  d'une  cenaine  grof- 
feur,  i!k,  ce  qui  cli  encore  plu;  imporcaot,  }ufqu'j-ce 
qu'ils  ayeni  ( a 6 pieds  de  long,  ce  qui  fan  lu  lon- 
gueur ordinaire  des  fourche*.  Ce  n’cil  que  vers  la 
année  qu  on  taille  ces  rameaux  , p6ur  leur  fai- 
re prendre  la  forme  de  fourche , parce  que  ce  n'ell 
guère  que  vers  ce  tems-l'a  qu’ils  peuvent  avoir  ac- 
quis la  grolT-'ur  de  la  longuear  nécelfaire.  Cette  uii- 
leeA  fort  limple  dt  fort  facile;  mais  c'eA  en  ceU 
même  que  conlLIe  l’avamage  de  l'utilité  de  cette 
pratique  , d’avoir  fçuconnuitre  la  primrieré  de  cet 
arbre , de  d'avoir  eu  l’adrcffe  de  pronter  de  cette 
connoillance  par  un  moyen  fort  ailé. 

Ced  une  propriété  conllantc  de  l’AliAer  de  pouf- 
fer à l’aitrellc  de  chaque  feuille  trois  bourgeons , 
qui  forment  entr’eiix  comme  une  efpéce  de  Heur  de 
lis.  Quand  on  a donc  détenniné  la  longueur  qu’il 
convient  de  donner  à la  fourche , on  choifit  à peu 
près  'a  cette  longueur  les  bourgeons  qui  paroiltem 
tes  plus  vigoureux,  de  l'on  coupe  le  rameau  en  biai- 
fant,  environ  un  demi-poucc  au-detfus  , avaitt  la 
poulTe  du  Primems- 

Par-l'a  la  fève,  qui  ne  peut  plus  aller  en  ligue 
droite,  fe  trouve  obligée  de  lé  détourner  d.ins  les 
bourgeons  les  plu*  proches  de  l’endroit  où  fon 
cours  eA  arrêté.  Par  là  les  trois  bourgeons , qti’on 
avoir  choids,  croillênt,  & s'allongent  bien  vite, 
de  en  s’allongeant  ils  commencent  de  former  les 
trois  fourchon-s  de  la  fourche  qu’on  éléve.  On  a 
foin  de  couper  toutes  les  poulfes  latérales,  qui  pour- 
roient  préjudicier  à celle  qui  cA  la  feule  utile.  On 
éfeuille  en  partie  le  fourchon  qui  croit  trop  , ou  A 
cela  ne  paroit  pas  fudlre,  on  en  coupe  le  bout, 
mais  d'une  manière  convenable,  c'eA-à-dirc,  à 
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18.  ou  20  pouce»  de  longueur,  ce  qui  eA  nécef- 


fairc  pour  en  pouvoir  former  une  fourche. 

C’eA  là  tout  l’an  que  la  culture  de  ces  arbres 
demande.  On  les  vifite  deux  fois  l’année,  quelque 
lems  avant  U pouAc  du  Primeras  , dt  avant  celle  de 
l'Automne. 

Ce  n’cA  guère  qu’à  la  6*  ou  7®  armée , & même 
quelquefois  à la  9® , que  ks  fourches  font  en  état 
d'etre  coupées.  On  les  coupe  quelquefois  dès  la  6® 
année , mais  cela  eA  rare.  On  détache  les  fourches 
en  les  feiant  au  pied , ou  bien  en  les  rouf  am  avec 
un  afeau  & un  maillet  : mais  de  quelque  manière 
qu’on  les  coupe,  on  doit  prendre  garde  de  ks  cou- 
^ fort  près  du  tronc,  fans  pounant  rendommager. 

Pour  ^çcnner  ces  fourches  brutes , on  coupe 
d'abord  les  trois  fourchons , de  même  que  k man- 
che ou  la  queue  de  la  fourche , à fku  près  de  la 
longueur  quil  faut.  On  les  mec  cnfuiie  dans  un 
four , qu’on  a fait  chaufer  à un  médiocre  degré  de 
chaleur.  Là  les  fibres  iignrufes  s’cmolliAvnt  men- 
rdt  de  deviennent  fl  Bcxiblcs  , qu’on  peut  , en  re- 
tirant les  fourches  du  four,  tesplier,  de  pour  ainA 
dire  les  mouler  au  point  qu’on  veut , dans  une  ma- 
chine de  bois,  fait»  en  forme  de  grille,  à trois 
traverfes.  On  arrête  d’abord  les  bouts  des  trois 
fourchons  , ctfnire  la  traverlê.  On  pne  eitfuite  les 
fourchons  contre  l’autre  traverfe  , en  appu)'ant  fur 
le  bout  de  la  queue  de  la  fourche  , de  quand  on  les 
a afiVa  pliés,  on  palfe  dans  des  trou»  faits  exprès 
dan»  les  deux  branches  latérales  de  1a  grille , la 
troîAéme  traverfe  , qui  achève  de  Axer  la  fourche 
dans  cette  fituation. 

Que  s’il  arrive  que  les  fourchons  foient  inégale- 
ment ferrés  , ou  qu’ils  ne  foiimt  pas  affer  droits,  on 
remédie  à ces  défaut»  par  des  étrèAiloos  qu’on  etv- 
gage  à force  dans  l'ciiire-deux  , jufqu’à- ce  qu'on 
ail  rendu  les  fourchons  égaux,  ^oitsde  unifurmes. 
On  redrelfe  par  ic  m.'Oie  moyen  la  queue  de  la 
fourche , qu  md  elle  eA  courbée,  en  l’appliquant  au 
fnnir  du  four , undi>  qu’eile  eA  chaude  de  pliante  , 
dans  un  caïui  croulé  exprès  en  ligne  droite  , dans 
une  pièce  de  bois  Axe  de  feêico. 

On  comprend  ai  fèment  que  pour  venir  à bout  de 
toutes  CCS  opérations  , il  faut  remettre  la  fourche 
plus  d'une  fois  dans  le  four , fur-totit  quand  elle 
eA  mal  formée  ; mais  il  eA  indifpenlàole  de  ré- 
péter cecte  opération  jufqtra-ce  que  la  fourche  fuit 
fàçonnée.  Alors  on  la  iaillè  refroidir  d.-ns  cet  état; 
de  les  Abres  en  fe  durcill'uu  fe  moulent  \ cette  nou- 
velle Agure  , de  la  confers*ent  enfiiite  conilamment. 
CeA-l'a  le  principal  de  la  préparation  II  ne  rcAe 
plus  qu’à  polir  ta  fourche  & les  fiturchoiis  avec  le 
rabot  ou  la  doloiro  , Si  qu'à  rendre  les  fimrchous 
pointus  par  le  bout , de  plats  p.w  les  cotés. 

On  emballe  les  fourches  ainli  préparées  par  dou- 
zaines i Si  pour  les  alfortir  on  y en  met  de  trois 
efpéccs , de  çr.inder , dont  les  fourchon»  font  pitu 
gros  dt  plus  écartés  , & dont  on  fe  fert  pour  remuer 
les  bottes  de  foin , les  gerbes  de  bled,  de  les  gref- 
fes pailles  ; de  petites  , dont  les  fourchons  font 
plus  ferrés  dt  moins  gros  , dt  dont  un  fe  fert 
pour  enlever  la  paille  menue  & la  féparer  d'avec  la 
oaile,  quand  le  bled  a été  battu  ; dt  de  moyensies  t 
qu'on  peur  employer  au  befoin  à ces  deux  dilTèrens 
ufages. 

I.e  débit  de  ces  fourches  fe  fait  princinalement 
dans  le  bas  Languedoc  de  dan»  la  Provence.  On 
commençoit  auf?)  d'en  vendre  à la  foire  de  Beau- 
eairc  pour  la  rivière  de  Gènes.  • Athssoiret  pour 
rHi/lotre  bîesurelle  de  Ldsnguedoc  t par  M.  A/lruc  % 
in  4.  Péris  1737. 

Les  Botanilles  nomment  le  Micocoulier  en  La- 
tin. Celtis  y nom  que  ks  Anciens  avoient  donné  à 
l'arbre  de  Imus^  qui  ne  croit  que  dans  l’Afrique. 
pinez  P Article  Lotus. 
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f Nos  Modemci  fc  font  très  l^rcment 

d'avoir  cr&  qiK  le  vrai  Lotiu  vi>.i(  te  Mico.:oiiticri 
ainfi  que  je  l’ai  demontTé  dans  fun  propre  article. 
Vova.  étrjji  rArticU  Alisier  f où  j'ai  fait  voir  la 
dit^rence  de  fes  carad^res  dans  la  rtcuty  avec  ceux 
de  la  fleur  de  m^ire  Muot«Hlier.  Les  Languedociens 
nomment  cet  Aibre  pMatre/Mr,  & les  Provençaux 
F4d4hriÿ4Îer.  Les  petits  eu/ans  mangent  foQ  fruit  , 
q^ui  «tt  fort  doux  -,  & le  nomment  LbithwUos.  U lâ- 
che le  ventre  ^ au  lieu  que  celui  du  vrai  Lnut  le 
relfeTTe. 

't’  Le  CrJrii  > ou  MinctuUtr^  apanicot  a la  XXI^. 
Clafle«  ad*,  fedion»  du  fyllSme  deMr.  de  Twfrnr* 
fortn  au  lieu  que  VAlifiety  nommé  en  latin  Crêfu- 
w > eA  un  genre  de  ha  d*.  fedion  dans  la  meme 
.lafle.  Il  y a ) efpéces  de  MuocùuUer  « dont  deux 
ne  croifTent  qu'en  Amérique. 

MICROSCOPE.  Ceit  un  inflrument  qui  ferla 
dillinguer  de  a découvrir  les  moindres  parties  d'un 
corps  « parce  qu'il  les  groflit  à la  vùc  extraordinai- 
rement. 

Tl  V a de  pltiHeurs  fortes  de  Microlcopes.  Ceux 
qui  fervent  pour  l’ordinaire  fouty  le  Microfcope  a 
lombevi  qui  ne  groflii  pas  beaucoup  les  objets»  le 
Mtcrnfcopc  à trois  verres.de  le  Microfcope  a li- 
queurs» qui  monté  d’une  feule  Iciuilk:  fait  un  fort 
LtUlfel.  Voiex,  LE«rti,t,E. 

T)ans  les  Microfeopes '1  trois  verres»  le  premier 
s'appelle  Oculaire  ; le  fécond»  Verre  du  milieu  ; de 
le  troiliéme  » Lentille.  Ou  y en  ajoùie  quelquefois 
un  quairié-i.c»  qu’on  met  dans  un  tuyau  de  carton 
qui  lient  au  pié  du  Microfcope  ; il  feri  a ralFembler 
les  rayons  de  lumière  au  point  du  foyer  de  la  len- 
tille pour  mieux  didiuguer  l’objet  i mais  it  y a quel- 
ques perfonnes  qui  le  ruprimeni»  parce  qu'eflêaive- 
ment  la  trop  grande  quantité'  de  rayons  de  lumière 
éblouit  plus  qu'elle  ne  lert.  La  circmaiion  du  fang  » 
une  des  belles  découvertes  de  ces  derniers  ternis,  fe 
voit  tris  didinftemeni  a ces  deux  Microfeopes  dans 
le  mérenicre<rtme  grenouille  nu  dans  la  queue  d'un 
tetart.  tJoire  dit  M.  de  Fomenelle , /VkiU  de- 
puit  rtUpbdut  jufyuM  H eiroH . Ù lù  tlle  Jmii  ; ma/r  au 
eiron  eonmtncent  une  infiniti  ^'aHinawx  dont  ti  eji 
VÜèpbMU  , Û que  notytux  ne  peuvent  apercevoir  fans 
lefeceurtdes  verres. 

On  voit  de  très  petites  goûtes  de  vinaigre  rem- 
plies de  ferpensou  d’anguîllcs»  & la  muiiidre  gou- 
le d'eau  dans  laquelle  on  a inùifé  quelque  plante  » 
pqfée  fur  le  porte-objet  du  Microfcope.  paroii  rem- 
plie de  petits  poilforu  » qu'on  n'auroit  jamais  ciii  y 
extrter. 

Les  dirTérenies  fortes  de  Microfeopes,  de  une  par- 
tie des  aïkiimux  qu'on  y von  , funr  très  bien  décrits 
dans  1e  livre  de  Mr.  Johhi  i imprimé  a Paris  chea 
Collombat.  On  peut  voir  aiilli  ce  que  M.  /u-e/ra-vn- 
koek  en  a écrit , après  un  examen  prefque  continuel. 
Ce  font  les  Marchands  Miroitiers  - Lunetiers  de  les 
Merciers  qui  eu  font  commerce. 

t Les  bons  Microfeopes  d'Angleterre  'a  trois 
verres  , valent  trois  Loms  d’or. 

MIHL.  Efpéce  de  fuc  duux  que  font  les  abeilles 
de  la  rofee  qu’elles  recueillent  fur  les  fleurs  ou  fur 
les  feuilles  des  plantes  ou  des  lierbcs. 

Il  n’v  a perloniic  qui  ne  coimoilfe  les  abeilles  » 
ces  luL-des  ou  mouenes  fl  utiles»  fl  induflrieufes 
& fl  alTidues  à leur  travail , que  les  Anciens  iiom- 
moit  Aveites'y  ainfl  on  n’en  fera  point  la  deferip- 
lion. 

Celle  qu'en  fait  Virfrile  efl  un  des  plus  agréables 
endroits  de  fes  Bucoliques , quoiqu’elle  ne  fou  pas 
extrêmement  conforme  'a  la  vérité,  fur-tout  en  ce 
qui  concerne  la  produdinn  decei  inledc. 

Ce  qii’cii  dit  de  leur  Roi  & du  gouvernement  de 
leur  Kctnibiique  etV -mfli  en  partie  fabuleux  ; mais 
on  fût  avec  plus  de  ciriiiudc  de  quelle  manière  ces 
admirables  mouches  coinpofent  leur  MieU  l’enfer-. 


ment  dans  les  petites  cellules  de  ciie  qu'elles  entau- 
paravam  préparées;  amfl  quelque  oc’tail  fur  cette 
matière  curieufe  pourra  n’ètre  pas  déiàgnfable. 

AuliVtâi  que  l’hiver  efl  pafTé  , de  que  Pair  efl  de- 
venu plus  doux , les  abeilles  fortent  de  leurs  ruches 
pour  fe  fournir  d'autant  de  cire  qu’elles  en  ont  befoin» 
au  retour  des  champs  où  elles  vont  la  cherdier  Âir  les 
fleurs  que  le  nrintems  a fait  éclore , eliei  rmueiu  , 
les  pattes  de  derrière  chargées  de  cire  de  difléreates 
couleurs , blanchâtre,  )auue,  citronnée»  quelquefois 
rouge  : cette  dernière  qui  eft  fon  tenace  & gluante 
leur  fert  à boucher  exaélement  tous  lesuoui  de  leurs 
ntclK's;  des  autres  clics  bâiilFent  leurs  logcmeos  à 
flx  pans  fl  égaux , avec  tant  de  proponicn  & avec 
fl  peu  d’épailTctir  , qu’il  ii’cfl  pas  polFble  de  ne  pas 
admirer  un  ouvrage  fl  plein  de  dclicauiFc  de  de  fl- 
métrie. 

Quand  le  premier  rang  de  Uurs  cellules  efl  ache- 
vé, c'elVa-d<re  , ordmairenuint  vers  le  nans  o'A- 
vril  & de  Mai , elles  fortent  dès  l'aube  eu  jeu , de 
après  avoir  fucé  avec  leurs  petites  trompes  la  tofee 
qui  efl  très  fréquente  dam  ces  deux  mou,  de  dont 
les  fleurs  & les  herbes  font  fon  hunicélées,  elles 
revieiiiiem  s’en  décharger  daiis  leur  uiagafin  » de 
lorfqu’cllesy  ont  eniiérement  vomi  cette  rofée  con- 
vertie en  Miel  de  comme  digérée  dans  les  parties  de 
leur  petit  corps  qui  leur  tiennent  lieu  (felloinac» 
elles  ferment  ces  magalins  avec  un  enduit  de  cire  » 
travaillant  enfuitc  il  de  nouveaux  rt'fcrvotrs  qu’elles 
rcmpItiTetit  de m'-me  que  les  premiers;  cet  ouvrage 
indullrieux  durant  quelquefois  iufques  à ia  t n de 
Juillet  ou  d’Aoùt.  Voilà  de  quelle  niaiiu'te  fe  for- 
me le  Miel,  dont  on  fait  un  a grand  commerce  par 
toute  l'F.urope  & fur-tout  en  France. 

Les  Marchands  Epiciers  de  Droguifles  de  Paris 
vendent  de  trois  foitev  de  Miel  ; le  Niiel  bianc  qu’on 
appelle  autrement  Miel  Vierge;  le  Miel  jaune  ; dc 
un  troiliéme  qui  tient  de  Tune  & dc  l’autre  couleur; 
leMid  blanc  efl  le  meilleur,  le  Miel  jaune  efl  le 
moins  bon  , dc  celui  qui  a une  couleur  comme  mi- 
toyenne entre  le  bUnc  dc  le  jaune,  tient  aulTi  U mi- 
lieu entre  les  deux  pour  la  bonté. 

Le  Miel  blanc  appeilé  Miel  Vierge,  parce  qu'il 
efl  tiré  l'.<ns  le  fecours  du  feu.  Ion  « coule  de  lu>- 
m'me  des  gâteaux  nouvellement  faits  de  nouvcUe- 
mciu  tirés  des  ruches,  qu’on  met  rvnverfécs  fur  des 
n.ttvs  d'olier  après  les  -ivoir  coupées  en  morceaux. 
Cie  Miel , qui  eil  d'uu  blmc  clair  , dc  qu'on  reçoit 
d.tns  des  vafes  de  terre  ou  tic  bois  bu-n  nets , fe  con- 
gèle aifémem  de  devieut  dur  de  grenu. 

* Lefecend  Miel, qui  efld'un  blanc  jaunâtre,  s’ex- 
prime des  gâteaux , en  les  mettant  dans  des  facs  de 
cordes , de  les  ferrant  fortement  par  le  moyen  de  la 
prclFc  ; mais  1)  n'dl  pas  fl  bon  que  le  premier , tant 
a caufe  de  ia  cire  qui  y donne  une  Iceére  impref- 
lion  des  mouches  vives  ou  mortes,  de  meme  des 
vers  gros  dc  blancs  cpii  s’cngendrcni  quelquefois 
dans  ics  ruches,  de  qui  y portent  un  grand  i»ciu- 
dicc  fl  l’on  n'v  remédié  ; car  on  obfcrvc  que  quand 
ces  iufeéles  fe  lont  rencontiés  dans  le  Mielqu'on 
a exprimé,  il  ne  fe  congèle  pas  bien,  à caufe  du 
vilain  fuc  qui  y efl  entré;  Iv  goût  en  efl  moins 
agi'é.iblc,  d.  il  fe  garde  difficikrocnt  fans  s’aigrir 
de  fe  corrompre. 

r.nfln  le  Miel  jaune  fe  tire  aufll  avec  le  fecours 
du  prclFoir , mais  lèuIcnKnt  apres  que  les  gâteaux 
ont  été  quelque  ictns  dans  des  chaudières  avec  un  peu 
d’eau  fur  le  fui  : Se  degré  de  chaleur  plus  ou  moins 
fort  efl  ce  qui  décide  de  la  beauté  &*  de  la  bonté 
de  ce  Miel,  aufli-bien  que  la  qmniité  d’eau  qu'on 
y employé,  trop  d’eau  ou  de  chaleur  le  rendant 
moins  bon  A*  moiru  beau. 

Le  Miel  blanc  fe  tire  du  Languedoc , de  Proven- 
ce de  meme  des  environs  de  Pans  ; ce  dernier 
s’appelle  Miel  blanc  dc  pays.  Le  meilleur  Miel 
blanc 


fj<Sr  MIEL, 

bluic  ci>  celui  de  Narbonne  « mi’on  tire  principa* 
iem^nt  du  pet»  bourg  de  Corbière  k trois  lieues 
de  celte  Ville. 

Le  véritabie  Corbidre  doit  ütre  nouveau  » èpaisi 
«renu,  d un  goût  doux  de  piquant,  d’une  odeur 
douce  de  un  peu  aromatique , allez  fembiable  à l'œil 
au  Tucre  Royal. 


MIE.  M I G. 

dans  les  bois  chercher  ce  Miel,  dont  elles  reviennent 
chargées. 

Oü  tire  du  Miel , par  le  moyen  des  orèrations 
chimiques  , une  eau  , un  elprit , un  lel , une  hui^ 
le , dcc. 

Le  Miel  qu’on  tire  de  Plfle  de  Candie  eft  excel- 
lent i il  cO  doré  & pms  liquide  que  celui  de  N'ar^ 


L’excellence  de  ce  Miel  vient , à ce  qu’on  prétend,  bonne;  mais  il  a un  goût  de  thim  qui  n'accom- 
des  Romarins , qui  font  abondaas  de  très  communs  mode  pas  tout  le  cnouJe. 


dans  cette  contre^:  cependant  Mr.  htmery  du  avoir 
remarque  en  une  année  qu'il  demeura  au  Languedoc, 
que , quoique  la  gelée  qui  y fut  grande  & extraordi- 
naire l'hiver,  eût  tait  penr  prelque  tous  les  romarins, 
le  Miel  qu'on  recueillit  au  printrms  fuivaut  ne  céda 
point  en  agrément  ni  en  bonne  qualité  aux  Miels  des 
année'  précédentes. 


Les  Miels  de  la  plûpart  des  IHes  de  l’Archipel  font 
aulTî  très  buns , particuliérement  ceux  de  Tiue , de 
Thermie , de  Scio  , de  Samos  dcc. 

Ahel  lie  toutes  fortes  paye  en  France  de  droits 
tf  entrée  30  f.U  cent  pefuHt , U de  forsit  jS  f.  confor- 
mément MU  Tarif  de 

Las  droüs  de  ta  Douane  de  Lyon  font  de  i f ^ <L 


Les  Marchands  qui  envoyent  les  autres  Miels  tTantienne  taxation^  if.  S d-  de  noui  elle  réaprii  ia* 
blancs  de  Languedoc  & de  Provence  tâchent  de  lui  lion  , 4 J.  danctrns  quatre  pour  cent  % ijy  i J,  S d.  dé 
donner  cette  odeur  aromatique , en  mettant  dans  le  nouveaux  j U tout  par  quintal. 

Commerce  ou  Mise  a Amsterdam. 

On  vend  k Amllcrdam  Hx  fortes  de  Miel , celui 
du  pays  , celui  de  Bourdeaux  . celui  de  Bayc/iine  « 
celui  de  Bretagne,  celui  de  Marlcil.e,  de  le  Miel  de 
Hambourg. 

Le  Mid  du  pays  fe  stnd  à la  tonne  pefam  330  L 


fond  des  barils  un  petit  paquet  de  fleurs  de  roma- 
rin; mais  les  conooilfeurs  ne  s'y  trompent  pas. 

Ce  Miel  s’eraoloye  en  confitures  dt  en  ptifancs  pec- 
torales; bien  des  gens  même  en  mangent  en  Ca- 
rême. 

Le  Miel  jaune  vient  de  Champagne  , de  Tourai- 
ne, de  Picardie,  de  Normandie,  &c.  Le  plus  «fti-  . , . , 

mé  eil  celui  de  Cinmpagne,  le  moindre  eit  celui  brut;  fon  pnx  ed  depuis  a?  jii/qu’à  3f  ilorim  > ; il 
de  Normandie  ; ce  dernier  ed  facile  » reconnoirre  , domie  uu  pour  cent  de  dédudiou  pour  le  prciut 
non  feuiement  par  fa  qualité  de  Ton  odeur  , qui  Ibm  payetneut. 

Puiie  de  l'autre  fort  mauvaifes , mais  encore  par  tes  Le  Miel  de  Bourdeaux  fe  vend  au  tonneau , le 
pois  de  ferais  dans  lerquels  on  Teiivoye,  fcmbiabies  tonneau  de  4 bartqucs  ou  de  6 tierçcns  qui  ne  le 

aux  pots  a beurre  qu'on  nomme  Talevatuiei.  péiêm  pas  ; Ion  pnx  ed  de  36  livres  de  grov  lE  ton- 

* Il  faut  choillr  le  Miel  jaune  de  Champagne , neau  ; la  tareeirde  la  pour  ceut  pour  Its  bariques, 
s’il  (e  oeut, nouveau, d'une  bonne  continence,  d'un  de  de  14  pour  cem  pour  les  lierçoos.  tl  donne  un 
jaune  doré,  le  oins  grenu  di  le  moins  chargé  de  ci-  pour  cent  de  d.dudiion  pour  le  promt  payemciii. 
re  q i’ii  fera  pofllble.  Ces  différentes  qtuutcs  de  Les  Miels  de  Bayonne,  de  Bretagne  de  de  Mar- 
Mk't  ne  viennent  pu  tant  de  11  température  du  cii-  feuie,  fe  «endeiti  au  cent  pei'am  ; ils  donnent 
mtr  que  de  la  botme  ou  mauvaile  manccuvrc  des  égaiefueiu  20  pour  cent  de  tare.  A l'égard  des 
ouviier<;.  Ceux  de  Normandie  mettent  trop  d’eau  dedu^iuos,  les  deux  derniers  doiineot  un  pour  cent 
dans  Ictrs  gâteaux  , dt  ils  lom  enfuite  obligés  d’en  de  bon  poids , de  autant  pour  le  premtt  payement; 
faire  confiimcr  une  partie;  c'et)  peut-être  ce  qui  Celui  de  Bayonne  ne  donne  aucune  déc^uélion.  Pour 
ren  1 leur  Miel  rougetrre.  Ils  en  fépareui  mal  la  cm:  les  pnx,  ceux  de  Bayonne  dt  de  Bretagne  loi» 

par  les  nrefibirs , c.-  qui  fait  qu’il  a im  goût  de  cire  : lcmbiab>e> , c'eit-«-dire  , dequis  â florins  ^ )ul^*k 

Cl-  i'/ed  nonrtJtn  pas  leur  profit;  car  la  eue  dlbien  9 lioruis.  Le  Miel  de  Marfeiile  fo  vend  depuis 
pluf  cU.-re  que  le  Miel  fiorins  ' jufqu'a  if  florms  J. 

L’ufige  au  .Vl.el  jaune  eft  très  commun  en  Méde-  Le  Miel  de  Hambourg  fe  vend  k la  tonne  pefaot 
cine,  où  l’on sVn  fert  ou  pur  ou  compofé.  330  livres  b-ut  : fon  prix  ellde.33  à ay  fioriiu  la 

Le  Miel  compofé  ell  d'autant  de  lortes  qu’on  y tonne,  la  déduclion  pour  le  bon  payement  d’un 

‘ " I -I  I 1.  pourcent. 

Les  Anciens  mettoient  te  fucre  St  la  manne  au 
nombre  des  Miels. 

Une  ruche  k Miel  efl  un  panier  d'oficr  en  forme 
de  c>udie , dans  lequel  ou  enferme  des  abeilles  pour 
y travailler  k leur  Miel  St  k leur  cire.  Foyee.  Ru- 
che. 

Une  jettée  oti  jet  de  mouches  k Miel  e(l  un  effain 
de  l’année  qui  lè  fépare  des  anciennes  mouches.  Ce 
font  ces  eüains  qu'on  a foin  de  fuivre  quand  ils  for- 
tent , afin  de  reiiouvcller  les  mouches.  On  fait  pour 
les  abbattre  ce  qu'on  appelle  la  Battur 

Un  rayon  de  Miel  eil  un  morceau  de  l’ouvragé 
des  abeilles  où  le  Miel  eil  encore  enfermé  dans  la 


mêle  de  fleurs  ou  de  Amples  , comme  le  rolkt,  te 
violât,  celui  de  nénuphar,  dcc.  C’eil  aulli  avec  le 
Miel  jaune  qu’on  fait  ce  pain  nommé  Pain  d'é- 
pice,  dont  le  débit  ell  fon  grand  en  France  , lùr- 
tout  k Reims , k caufe  de  la  bonté  des  Miels  de 
Champagne , de  de  la  manière  de  le  faire  , que  les 
autres  Pain-d'épiciers  ne  peuvent  imiter.  Ftryex.  Paim 
d’epice. 

-t-  Les  Anciens  parlent  cTun  Miel  qui  étourdit 
ceux  qui  en  mangent,  de  qui  leur  donne  des  nauf.es. 

CeB  celui  que  les  Abeilles  fout  de  ce  qu’elles  fuccent 
fur  une  fleur  nommée  Chamarododendrot  Pontüa% 
qiu  fe  trouve  fur  les  Côtes  de  la  Mer  noire  le  long 
des  ruilfeaux  , depuis  U rivière  d’yfra,  qui  n’ert  qu’a 
30  lieues  de  la  fortie  du  Bofphore  de  Thrace , juf-  cire. 


Ît’k  Trebifnnde.  On  peut  voir  ce  qu'en  ont  dit 
iefevride  St  Pitney  de  les  curieufes  obfervaiions  de 
Mr.  Toumefort  dans  les  Mmotret  de  Leicadémie  des 
Sciences^  An.  1704. 

f II  y a des  Abeilles  de  pluHeurs  fortes  dans  rifle 
de  Ceylan.  Celles  qui  répondent  aux  nôtres , s’appel- 
lent Miemaffei  : Les  Cennameya  ou  Abeilles  aveu- 
gles , font  petites,  de  les  gens  du  Pays  n'en  font  au- 
cun cas  t Celles  qu'ils  nomment  Bamburos , font 
plus  grandes  de  d’une  couleur  plus  vive  que  nos 
mouenes;  leur  Miel  eft  clair  comme  de  l’eau,  St 
elles  le  font  fur  les  plus  hautes  branches  des  arbres. 
En  certain  tems  de  l’année , des  Villes  entières  vont 


Miel  Astkosat.  ^éyetRoMAniK. 

Miel  Pessulat.  Foyet  Raisik  de  Damas. 

Mise  Rusât.  Voyet.  Rose. 

MielViolat.  ViorETTFS. 

Il  y a encore  quantité  d’autres  Miels  qite  compo- 
feiit  les  Apoiicaires , comme  le  Mcrcurial  , celui  de 
Nénuphar,  le  Sciliitique,  dcc.  dont  on  peut  voir 
la  compofition  dans  les  Pharmacorées- 

MIGE AU-  On  nomme  aiofl  en  Rouflî'Ion  la  laine 
de  la  troifiéme  forte  , que  les  Efpagnols  appelirnt 
Tierce.  Elleefl  la  moindre  de  toutes,  de  ne  s’em- 
ploye  qu’a  la  fabrique  des  stoflès  eonununes. 

Laine  D'E'.rAciNs. 


b'  CjüO< 
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M1GLIARO-»  en  Krat^ois  Millier.  Foidc  de  II  faut  d’abord  connnencef  par  deviner  exartemenr 
Vcnil'eaij^uei  l'huile  fe  péi'c  <5c  fc  vend  d.uis  la  Ca-  le  lujct  qu’on  veut  peindre  ^ en  tra^^anc  légcremcnt 
■pitak  de  dans  les  Etats  de  tene  terme  de  cette  P^c-  avec  du  vcrnullon  tous  les  contours  julqu’aux  plus 
publique.  petites  parties  » & forcer  un  peu  plus  les  traits  qui 

Le  millier  cft  compole  de  40  mirres,dc  U mirre  de  le  uouvem  dans  le*  endroits  qu’on  veut  ombrer. 

30  livres  poids  f'ubûl  ou  léger  de  Veiul'c«  qui  cU  Après  cela,  il  faut  ébaucher  Idgcreincm  les  chairs 
de  {4  pour  cent  plus  foible  que  le  poids  de  Mar-  avec  la  nicmc  couleur  dont  on  glacera  les  om- 

leilie,  c'cU-a-dire  , que  les  ceiu  li\-r*ts  de  Mailèilie  bres  « eu  éclaircillant  cette  couleur  , a tnefure  qu’oo 
eu  font  1 1 i du  poids  fobtil  de  VenUe.  viendra  dons  les  clairs  : & fi  c'eR  un  coloris  de  fem- 

Le  Migliaro  fusdic  lait  176  Gallons  de  Lon-  me  , 1a  blancheur  du  vclio  doit  être  réfervee  pour 
dies,  fS  J Caîtis  de  Meü'inc , de  iloops  de  Hol>  lu  plus  vives  lumières. 

lande.  l'aifuiie  il  faut  repatfer  lut  cette  ébauche  avec  un 

■f-  MiGN.ATURE.  Cci\  une  peinture  qui  le  lait  mélange  de  pierre  de  fîei  & de  carmin,  & y ajeu- 
ordiirurcmem  en  petit,  lur  du  veliii,  qu’on  cùle  ter  un  peu  d’indigo  pour  les  ombres puis  avec  des 
fur  une  planche  ou  fur  du  carton  bieu  uni.  cendres  bleues  , glacer  légèrement  le  pallâge  des 

Avant  que  d’apprentie  à peindre  en  Mignattire , ombres  aux  leiiites  claires , en  noyant  ceuc  couleur 
il  faut  travailler  quelque  tems  à l'encre  de  la  Chi-  bleue  de  pan  de  d'autre  infvnlib'emenr. 
ne , jufqu'a-ce  qu'on  falle  des  pie'ccs  bien  6nies.  Apres  quoi  l'on  repallèra  fur  les  ombres  & fur 
L’encre  de  la  Lhiiie  «A  en  forme  <te  petit  baion,  les  tenues  bkucs , avex  le  mCme  mélange  de  pierre 
qu'on  déiaye  avec  de  t'eau  fur  un  morceau  ne  iayen»  de  iîcl , de  cimiin  de  d'indigo  , plus  ou  moins  de 
ce , ou  fur  une  olaque  d'yvoire  bien  unie  , qu'on  l'une  de  ces  couleurs,  iiuvant  que  l'exigera  l’en- 
laitTe  euluite  fccher:  Quand  on  veut  s’en  leivir,  droit  où  l’on  travaille. 

onia  prend  avec  le  pinceau  cominc  les  autres  cou-  Eu  couchant  ces  couleurs,  il  faut  s’attacher  à 
leurs.  adoucir  de  a faire  perdre  les  ombres  infciiGblemcnt 

U faut  commencer  par  laver  , en  faifant  de  légères  dta$  l.s  teintes  ciaires  , enforte  que  le  travail  ne 
ojuchc-v  pour  les  ombres  , de  venir  inleiui[>.eiiK-nt  paruilTe  pas  dur  de  lèc,  mais  tendre  & moelleux, 
aux  tenues  cUires  en  éclairciiruu  1a  couleur.  Un  doit  11  faut  encore  renforcer  les  paupières  des  yeux 

«nfuite  fonilîer  dav.sntagc  les  ombic»  $ en  rcnipnl-  & les  trous  des  oarines  , avec  le  dernier  m^ange 
fani  les  vuides  , pour  les  uuir  de  les  faire  perdie  du  dont  on  vient  de  parlerj  pui'-  ébaucher  légèrement 
' cdiè  de  la  lumière.  les  prunelles  avec  le  même  mélange  de  quelque 

Lorfque  l’ouvrage  eft  avancé  par-tout  également , ' couleur  qu  elles  foient  i ft  elles  font  bleues , il  faut 
de  que  les  ombres  ont  prefque  la  force  quelles  Uoi-  palTer  par  delfus  de  l'ouiremer  ou  de  rmdigo,  fui- 
vem  avoir,  il  faut  adoucir  le  tout  eu  ^inuoani  ic-  vaiK  qu'elles  le  feront  plus  ou  moins  ; & û elles  font 
gèremeut,  plus  ou  moins  fuivant  la  force  de  foin-  noires,  ajoùter  un  peu  de  noir  au  mélange  avec 
breÿ  de  manière  que  ces  points  ne  paroilfcnt  pas  lequel  on  les  a ébauchées. 

des  taches,  mais  qu’ils  foieiu  peu  i'enUbles  , dt  que  Le  criA.illin  doit  être  de  noir  pur , 'a  coté  duquel 
l’arrangement  en  foit  agréable  a la  vûe.  il  faut  faire  un  puinc  blanc  pour  le  brillant  de  la 

On  doit  obferver  qu’il  faut  traiter  ce  qu’on  fait  prunelle, 
fuivant  fa  nature.  Les  chairs  dois'eni  paroitre  par-  Les  fourcils  doivent  être  de  la  couleut  des  che- 
f mement  douces  & tcii Jrcs  , par  un  pointillage  hn  veux. 

& très  peu  fcnfible  i les  cheveux  par  des  traits  de  II  faut  faire  la  bouche  d'un  mélange  de  carmin 
des  points  longs  fuivant  leur  tournure  , en  évitant  & de  pierre  de  hel , de  l’ombrer  de  carmin  mêlé 
de  faire  des  traits  trop  noirs  d<  fecs.  Les  draperies  d'un  ]^u  de  biftre. 

doivent  être  peintes  (uivant  leurs  qualités  di  la  na-  Avec  ce  tcu  de  couleurs  , on  peut  faire  quelque 
turc  des  plis  , mais  elles  ne  duivcuc  pas  être  autant  coloris  de  chair  que  ce  foit , par  le  plus  ou  le  moins 
adoucies  que  les  chairs.  qu'on  en  fera  entrer  dans  le  mélange,  qu’un  Pcin- 

Ce  travail  fen  comme  de  fondement ’a  la  Migna-  ue  intelligent  fasira  ménager  à propos.  Maison 
turc,  parce  qu'on  apprend  a manier  le  pinceau,  de  doit  prendre  garde  de  ne  pas  faire  ce  coloris  trop 
ta  manière  de  coucher  Si  d’adoucir  les  couleurs;  rouge  , parce  qu'il  rcirembieroit  à de  la  chair  écor- 
c’ell  pourquoi  il  cftnéceflaire  de  s’y  reifedioniier  ; chée. 

& d’ailleurs  il  eîl  très  aifé  d’y  parvenir  lorfqu’on  |1  faut  faire  les  cheveux  avec  un  mélange  de 
fait  delliner.  carmin  ,de  pierre  de  fiel,  d'ù.digo  & d’un  {«u  de 

Les  couleurs  dont  on  fe  fert  pour  peindre  en  noir,  dont  on  fert  une  couche  unie , fur  laquelle 
Migiuture  fom  : Le  carmin  , la  lacque  fmc , U ver-  on  dellinera  les  boiwles  avec  le  même  mélange , & 
millon  , la  mine  de  pomb  , l’outremer , le  bleu  de  on  les  ombrera  en  fuivant  la  nature  des  cheveux  ; 
Berlin , les  cendres  bleues , i’indigo,  la  pierre  de  fiel,  pour  relever  les  endroits  éclairés , on  y ajoûicra  un 
l'octc  de  me,  la  gomtre  gutte , le  maflicot,  l'ocre  peu  de  blanc.  Par  ce  moyen  on  repréfemera  les 
jaune , le  verd  de  velfie , le  verd  de  montagne , le  diverfes  couleurs  des  cheveux  , félon  le  plus  ou  le 
bifire  , U terre  d'ombre , le  noir  d’yvoire  , l’eiicre  moins  qu’on  en  fera  eoirer  dans  le  mélange , & le 
de  la  Chine  , de  le  blanc  de  piuiiib.  il  y en  a d\iu-  plus  ou  le  moins  du  force  qu’on  leur  donnera, 
très,  mais  on  peut  fe  borner  'a  celles-ci, qui  font  les  Pour  faire  les  Draperies , il  faut  commencer  par 
principa.L's  , parce  que  par  leurs  dificrens  mélanges  defliner  les  pli'i , eu  ayant  égard  au  nud  qui  eA  def- 
on  peut  en  compofer  une  infinité  , comme  on  l’ap-  fous  ; enfuite  coucher  la  couleur  dont  ou  veut  les 
prendra  par  la  pratique.  faire  , & où  l’on  aura  mis  un  peu  de  blanc  pour  le* 

La  gomme  gutte , le  verd  de  vefiîe , le  bîAre,  clairs,  mais  moins  dans  les  endroits  qui  ne  font  pas 
& l'encre  de  la  Chine,  fe  deirempem  avec  de  l’eau  fi  éclairés;  il  n’eii  entrera  point  data  les  ombres; 
pure;  les  autres  avec  de  Peau  gommée,  en  obfer-  mais  pour  altérer  la  vivacité  de  la  couleur  di  lui 
vani  que  rmitremer,  les  cendres  bleues  , & le  blanc,  donner  de  la  force,  il  faut  y mêkr  une  couleurbru- 
dojvetit  l'être  un  peu  plus.  ne  qui  lui  convienne.  Par  exemple,  fi  c'efi  une  Dra- 

PouT  faire  cette  eau  gommée  il  faut  infiifer  dans  perie  de  carmin  ou  de  vermillon , il  faut  y ajouter 
un  verre  d’eau  une  oncc  de  gomme  d’Arabie  & un  un  peu  de  biAre  pour  T ombrer  ; fi  elle  cA  en  jaune , 
peu  de  lucre  candi.  on  l'ombrera  d*un  mélange  de  pierre  de  fiel  & de 

On  doit  fe  fersir  de  ninceaux  dont  le  poil  foit  bîAre;  ou  fî  elle  rA  bleue,  on  y ajoutera  im  peu 
fin  &bienramaifé,  & qu  ils  ayent  une  pointe  courte,  d'indigo.  Mais  de  quelque  couleur  qu'elles  fetient , 
Lvs  meilleurs  viennent  de  Paris.  on  doit  de  plus  faire  eoucr  dans  les  ombres  un  peu 

de 
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I \ L.nd«ftir  rf«  corps  le*  plus  voiiTns  * fur-foiit  d<*ni 
.C.J  I •u'  tiiMU  ik  les  cmlroits  qui  rt'cnt. 

Il  isiie  éviter  d'ombrer  troo  lurtemeoc  les  plis  * 
hi'  -'mii  ceux  qui  font  du  cûic  de  li  iuitti«^re>  par- 
<rV  '{a  ils  téroieiit  paroître  les  incn:hrcs  rompus. 

I;  i'iut  «score  éviter»  autant  qu’il  cft  poliibie»de 
fjli:.'  de  i.t  mMie  couleur  deux  draperies  qui  Te  tou* 
chctit  * ou  n i'ort  y ell  obli/^c , oti  doit  les  féparer  de 
matuére  qu’elles  puroillent  didioéle^  Pune  de  i’au- 
tre»  t'oit  pttr  le  moyen  d'une  ombre»  fbit  eu  f.iilanr 
la  couleur  de  Tuiie  plus  vive  de  plus  forte  que  celle 
de  l’jutre. 

Leiiiqjc  fefaitavccunnK'lange  de ciudrcs blettes» 
demtiHcot»  d’un  peu  de  carmin  & de  blanc.  Après 
avoir  de  lîiij  léj^éreniem  les  plis  avec  ce  mélange,  il 
fut  Aire  ime  couche  de  bi  tnc  fur  le*  plus  vives  iu- 
mic.et,  enlluto  ombrer  les  plis  avec  le  même  mélan- 
ge» en  y ftifaut  eutrer  plus  ou  moins  de  blanc» 
Suivant  le  plus  ou  le  moins  de  iumicre  qu’il  1^  né- 
eefTtire  de  leur  donner  ; eu  obtèrvant  que  les  plis  » 
qui  fout  les  plus  cchirés,  doivent  '‘tre  un  peu  bleuâ- 
tres; de  pour  les  plus  fortes  ombres  0.1  ajoutera  au 
fufdit  mélange  un  peu  de  biAre. 

Miis  ou  di'ii  fur-tout  faire  attention»  quels  liti- 
ge étant  bitnc»  reçoit  d'une  manière  plus  femible 
que  les  dr-tneries  » la  couleur  des  corps  voiiins  » c’ei) 
pourquoi  l'on  en  fera  entrer  dans  I»  ombres»  & aii< 
autres  endroits  qu'il  lêra  néceiraire.  Ontre  cela»  le 
linge  étant  lin»  lailTe  paroitre  dans  les  vives  lumiè- 
res les  diverfes  couleurs  des  corm  qui  peuvent  être 
derrière  lui,  fur-tour  lors  que  le  linge  les  toudic  » 
comme  les  chairs  ou  les  draperies;  il  faut  auiH  y 
avoir  égard. 

li  fuit  s’attacher  a difiribuer  couleurs  de  la 
manière  h plus  avant  tgeufe;  pour  cela  l’on  doit  faire 
les  remarques  fuivJiitev 

Autant  qu’il  fera  poiTible»  de  que  le  fuiet  pourra 
Pexiger  » il  faut  mettre  les  plus  belles  couleurs  du 
Coté  de  U lumière»  de  fur  le  priru-i]>al  iûjet  delà 
pièce. 

Il  faut  faire  attention  aux  remets  des  couleurs» 
c’eft-a-dire  » que  lorlqu’une  couleur  «1  voillne  d’u- 
ne autre,  chacune  doit  participer  k celle  qui  lui  efl 
oppofee  » dclorfqueces  deux  couleurs  fe  touchent, 
il  fuit  les  lier  par  une  couleur  qui  tienne  de  l’une 
& de  l'autre. 

Mais  pour  que  cela  fallé  un  bon  effet»  il  eH  né- 
celTairc  d'étudier  l'accord  que  les  couleurs  ont  les 
unes  avec  les  autres  » pireequ'il  y en  a qui  font  un 
très  mauvlis  eÜvt  étant  mi/es  près  les  unes  des  au- 
tres » comme  le  verd  & le  rouge , l.t  terre  d’ombre 
dtleb'eu,  &c.  Pour  éviter  cela  » il  eil  un  moyen 
très  aifé  ; il  n'y  a qu'à  mêler  les  deux  couleurs  » û 
ce  mélange  fait  une  couleur  douce  Sc  agréable  » qui 
tienne  de  l'une  & de  l’autre  , c'eft  une  marque  qu’el- 
les fympatifent  » mais  Ci  elles  fe  détruifent  en  pro- 
duifant  une  couleur  défagrèable»  ce  lèra  aufli  une 
marque  qu'elles  »e  s’accordent  point. 

II  faut  encore  prendre  garde  aux  C'^uleurs  qui 
peuvent  fe  mieux  À)ndrer«ne  dans  l’autre  par  leur 
mélange»  d’avec  celles  qui  ne  fe  mclent  pas  H bien; 
par  exemple  » le  ctrmin  de  te  bleu  de  Berlin  » étant 
mêlés  fe  fondent  & fe  mêlent  parfaitement  bien  » de 
ce  mélange  produit  un  beau  cr-imoili  ou  un  beau 
violet  » fuivanc  le  plus  ou  le  moins  de  rouge  ou  de 
bien  » mais  It  au  lieu  du  bleu  de  Berlin , an  mâle  de 
l’outremer,  ces  deux  couleurs  ne  fe  fondront  point 
l’une  dans  l’autre,  mais  elles reilerom  toîliours com- 
me féparées  ; l’expérience  rendra  ceci  fcnliblc  » cu;n- 
me  a l'égird  des  autres  couleurs. 

On  doit  encore  faire  attention  à Udilh-ibution  de 
U lumière  & de  t’ombre»  qui  donne  l.i  force  A le  re- 
lief à ce  qu'on  peint.  Pour  ta  faire  d'une  m.iniérc 
avinngeufe  » il  faut  obferver  en  général  que  In  lu- 
mière fuit  du  cùié  le  plus  important  du  fujet  » & 
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Îi’elteen  occupe  la  plu%  grande  patrie»  en  évitant 
y rien  mettre  qui  puiife  idlieier. 

Il  ne  faut  pas  palTer  tout  d'un  coup  de  la  lumière 
k l'ombre  ; ctr  un  doit  oblVn'cr  que  ces  deux  ex- 
trémités duiveflt  être  féparées  par  une  dcini-t«m« 
qui  tienne  un  milieu. 

Dans  les  groupes  de  lumière  & d’ombre  » les  cou- 
leurs claires  doivent  être  mifes  du  edié  de  la  lun.iére» 
ét;  1rs  coiilciiis  obfcurcs  du  ctVède  l’ombre. 

On  doit  encore  obfurver  » que  plus  un  objet  doit 
paroitre  éloigné»  plus  Ik  couleur  doit  cire  ternie  6c 
alfoiblie  par  le  bl.iiic  ; 6t  comme  le  bleu  eil  U cou- 
leur du  l'air  » on  duit  en  faire  entrer  dons  les  objets 
qui  doivent  paroitre  cloigné.s  » comme  on  le  runar- 
que  aux  monngiie».  Ceci  reg.ude  particulicremei.t 
les  oayfjgrs  , a l’épard  defquels  en  voit  bien  que  la 
perfpedive  efl  tout-'a-fait  eflenticlle. 

Si  l’on  veut  peindre  des  deurs  » il  fiut  les  copier 
d’après  le  naiurel»  pour  en  bien  imiter  la  louieur. 
Pour  peindre  les  blanches»  il  faut  faire  une  couché 
de  blanc  aux  cnd*oiu  1rs  plus  éclairés  » & en  nu'ler 
à 1a  couleur  dont  on  Ce  fervira  puur  les  ombrer^ 
mais  pour  les  autres  Heurs»  if  ne  faut  point  de  bla<  c» 
a*iii  de  conf-rver  toute  la  vivacité  de  la  couleur  que 
le  blanc  altvrcroit. 

A quoi  que  ce  foît  qu'on  travaille,  il  faut  tottjours 
avancer  l'ouvr  ige  par-tout  egalement , parce  qu’il 
faut  avoir  égard  au  raport  que  tes  parties  ont  en- 
tt*t-llcs. 

MIGSOMK-  Terme  d’imprimerie.  Ceft  un  des 
corps  de  caracK'res  qu’on  nomme  Corps  interrom- 
pu». 

On  range  la  Mignone  entre  le  petit  texte  & la 
nomparciile.  féyrt  CanacTCRE.  éujji  l«- 

MIGN’ON'ILTTE.  Sorte  de  dentelle  de  fil  de  lift 
blinc , très  fine  » très  claire  6c  très  Icgére , qui  fe  fa- 
brique fur  l’urciilcr  avec  des  fufeaux  & des  épijt- 
gies  » de  même  que  les  autres  dentelles. 

Il  le  fait  des  Angnonettes  de  plulicurs  deffeins  5c 
hauteurs  » mais  le>  plus  hautes  ne  paflênt  pa>  deux 
ou  trois  pouces.  Frelque  toutes  celles  qui  le  voyenc 
en  France  le  manufièrureut  à Louvre  en  Forills  » à 
Fontenay,  a Puiileux»  k Morgas,  à Giaors»  à S. 
Pierre  ès  Chtmes  » à Efpagny  » à Doumefnil  » vi  S. 
Denis  en  France  » k Moninorency , à Vilfers-lc-Beti 
5cc 

Il  s'en  fait  cependant  k Anvers  5c  a Bruxelles^ 
qui  font  (OUI  au  plus  d’un  pouce  de  haut , nVtont 
propres  qii’  i reh  lulfer  d’autres  demeUes  des  inénu.'* 
qualités  (St  fibriques. 

Quoique  les  Mignonetfes  falTcr.t  tme  partie  du 
nét-oce  des  Marchands  Merciers,  il  ell  cependaiu 
permis  aux  Marchandes  Lingères  d'en  faire  trafic. 

Léj  ,Mi>/t4nienfi  p.iyeiuftt  fr»nt«  Ut  Jroiu  dtmrit 
& Jf  (irtie  comme  tUiuellft.  Voyez  DbxTEf.r  ts. 

MfGOT.  Terme  Languedocien  eirtprunté  des  peu- 
ples du  RuulTîiion,  avec  néanmoins  un  peu  de  dè- 
guilement. 

Les  Hibinns  de  cette  dernière  Province  appel-' 
lent  Migeau  la  nlus  commune  de  toutes  leurs  lai- 
nes» qui  eil  la  tierce  des  Efpagnols  ; mais  en  Lan-' 
guedoc  Migot  ne  marque  que  le  rebut  des  laines  4 
éc  pronrement  une  laine  qui  ell  encore  beaucoup 
au  delfous  de  la  troilîéme.  L.ai»s  o’Espa- 

CKR. 

MIL.  f^vez  MfitET. 

MIf.AS,ou  PARAIESAM»  qu’on  nomme  atiflî 
Fromage  de  Lodi.  Pvyet  Fromage»  oà il efi parlé 
it  ttnx  d Italie. 

MlUOBATf,  OU  MELIORAT.  Sorte  de  fiîio 
qui  fc  tire  d'Ittlie  ; il  y a des  Miliorati  de  Bolopie 
5(  dus  Miliorati  de  Milan  » les  Négociai»  d'AmlVer- 
d.am  en  font  un  allez  grand  comtnerce  : ceux  de 
Bologne  fe  vendent  depuis  p(  juQpj’à  foh»  de  gros 


ij<5? 


MILLE. 


U livre  ; & ceux  de  Milan  depuis  40  jufi^u'a  34  fols 
de  gros.  CAuicte  àei  Suits.  i''oye^ 

Meliorat. 

MILLE»  qu’on  écrit  auHl  MIL.  Nombrccom- 
pofc  de  dix  fois  cent  ou  de  cent  fois  dix^  il  s’expri- 
me par  le  chifre  qu’on  met  a la  quatrième  colonne 
des  nombres»  qui  précédé  celle  des  centaines.  Ainft 
l’on  dit  de  fuite  en  notnbram  de  la  droite  a la  gau- 
che» nombri;»  dizaine»  centaine  » Mille»  puis  on 
compte  dizainede  Mille  & centainede  Mille.  Si  le 
chifre  de  la  quatrième  colonne  qui  précédé  celui  des 
centaines  n’ell  que  1 » il  ne  vaut  firoplenient  que 
Mille^Hc’efi  unail  vaut  deux  Mille  ; Hun^trois 
Mille;  Cun  d quatre  Mille.  11  en  eft  dememedes 
autres  chifres  luivant  leur  diffilrenie  valeur. 

MlLLE-PEUlLLES.  Ceft  une  plante  mii  a pris 
fon  nom  de  la  quantité  de  follicules , dont  les  feuil- 
les fe  trouvent  partagées  fur  leur  nervure.  Elle 
cA  fon  en  ufage  pour  arrêter  toutes  fones  d'hémor- 
rhagici  de  de  Sux  de  làng»  dt  elle  fait  tme  panie 
du  Commerce  des  Hcrlm‘Aes  qui  font  dam  les 
grandes  Villes.  On  fe  fert  de  Tes  feuilles  en  gui- 
fe  de  thé  » ou  en  poudre  pour  l’intérieur  » ou  en  ca- 
tapljune  pour  l’extérieur  » ou  meme  en  lavement. 

C’eft  un  genre  de  la  XtV^.  ClafTe  de  M.  Tour- 
fufmt  laque&  renferme  toutes  les  fleurs  radiées»  ou 
de  la  forme  d’un  foleil  ; comme  font  celles  du  fou- 
ci  » de  la  marguerite  » de  la  camomille  » dcc.  Il  com- 
prend fous  lui  neuf  efpéces  de  connues  » dont  trois 
font  en  ufage. 
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Mii.i-£it-\y.  C'edaufli  une  des  monnoies  de  com- 

titc  de  Portugal  ; mais  en  ce  fens  un  entend  tofiiours 
e Miileray  a la  pcuie  «oix , c’ert-a-dire  » % livres 
10  foU. 

MILLEROLLE.  Mefure  dont  on  fe  feti  en 
-Provence  pour  la  vente  des  vins  de  des  huiles  d’o- 
live. 

La  Millerolle  revient  a 66  pintes  mefure  de  Pa< 
ris»  & à cent  pintes  mefure  d'Arollerdam;  elle  péfe 
environ  livres  poids  de  marc. 

MILLET.  Graine  qui  pone  le  nom  de  la  plante 
qui  la  produit. 

Cette  graine  eft  petite,  dure»  prefque  ronde  » po< 
lie  de  de  couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc  :*  il  s’en 
fait  un  alfcz  grand  commerce  en  France. 

Les  Marchands  Epiciers  & Graîniers  de  Paris  ven- 
dent la  graine  de  Millet  ou  en  coque  ou  mondée  de 
fa  coque  ; celle  en  coque  fert  â la  noiuriiure  de  quel- 
ques oifeaux»  mais  particuliérement  des  ortolans; 
ta  momlée»qui  ell  une  efpéce  de  gruau  ou  grolTu  fa- 
rine, '.'employé  en  médeciuc  a faire  des  cataplâraes 
anodins  ourcfoliuifs. 

Il  y a mielques  endroits  où  Ton  en  fait  du  pain, 
dont  la  fubitance  eft  très  médiocre;  cependant  quand 
il  eft  encore  chaud»  U goût  en  eft  alL-z  agréable  : en 
Anjou  de  en  queloues  autres  Provinces  il  s’en  fait  une 
efpéce  de  bouilli#»  qui  éiam  froide  fe  mange  coupée 
par  quartiers  » & qui  fen  de  nourriture  au  cummun 
du  pieuple. 

f Le  Millet  eft  un  aliment  en  ufage  dans  beau- 


MILLE-FERTUIS.  Plante  qui  croît  de  la  hau-  coup  de  pays,  cuit  avec  le  lait  comme  00  fait  le  ris. 


leur  d'une  coudée.  Set  tiges  font  a demi-rondes 
roides.  ligneufes»  rameufes  d(  rougeâtres  ; fes  feuil- 
les liftes  Si  nerveufes  , font  fans  queues  & comme 
appliquées  le  long  des  tiges»  ainfi  que  celles  de  la 

Î'ctice  centaurée  ou  de  la  marjolaine.  On  aperçoit 
ùr  ces  feuilles  » quand  on  les  regarde  au  fuleil , de 


& auquel  même  il  a beaucoup  de  raport.  Il  eft 
plus  en  ufage  parmi  le  commun  peuple;  mais  il  fenv* 
nie  que  Mr.  Ssv4try  a ignoré  qu’on  le  mange  chaud 
6c  accommodé  comme  le  ris , meme  dans  de  boa- 
nés  tables  en  bien  des  pays.  Cet  aliment  n’eft  pas 
la  vérité  amant  employé  qu'il  le  mériteroit  par 


petits  points  tranfparens  qui  paroHrem  autant  de  fes  bonnes  qualités.  Il  y a un  préjugé  fur  fon  peu 
trous  ; ce  qui  a donné  lieu  à quelques-uns  d'ap-  de  guùt  > cfui  s’oppofe  'a  l’ufage  qu’on  en  devroit 
peller  cette  plante  Herba  perforAis,  ce  qui  revient  faire.  Ce  genre  apanient  â la  XV'.  ClalTe  de  Mr. 
au  nom  de  Mille-pertuis  quun  lui  a donné  en  T<M<rHc/orr » parce  que  (a  fleur  eft  à étantines»com- 
France.  me  aux  autres  genres  de  Céréales.  Il  y en  a dix 

Ses  fleurs  qui  naifTent  en  quantité  à 1a  cime  des  efpéces  de  connues , dont  il  n’y  en  a que  deux  qus 
branches,  font  jaunes,  compofees  chacune  de  cinq  foient  mangeables. 

f létales , difpofces  en  rofe  6c  accompagnées  de  plu- 
ieuri  étamines  de  femblable  couleur.  Scs  graines 
font  menues,  longuettes,  de  couleur  obicure,  d’un 
goût  6c  d'une  odeur  de  rétine;  enfln  fa  racine  eft  du- 
re » ligneufe , ayant  une  efpéce  d'écorce  de  la  cou- 
leur du  buis. 

f Ce  genre  de  plante  eft  de  la  VI®.  Clafle  de  Mr. 

Tourntfort , laquelle  renferme  les  fleurs  rofacées , 
c'eft-'a-dire  , qui  ont  leurs  pétales  difpofées  comme 
celles  de  la  rofe.  On  en  connoic  3t  efpéces  qui 
appartiennent  a ce  genre , mais  dont  il  n’y  a que  ta 
première  qui  foit  en  ufaee. 

Le  Mille-pertuis,  6c  l’huile  qu’on  fait  de  fes  fleun, 


qui  eft  regardée  comme  un  véritable  baume , font 
au  rang  des  drogues  médicinales  dont  les  Marchands 
Epicicrs-Droguiftesfontnégoce.  Bsume  fur 
U fin  de  t Article  j il  y eft  pérU  de  U vumxht  de  faire 
ClMile  de  MiUe-periMit. 

MILLERAY.  Monnoie  d'or  de  Portugal  du 
poids  de  6 deniers , au  titre  de  22  î carats  ; il  vaut 
un  peu  plus  que  la  piftole  d'Efpagne;  mais  il  n’y 
a point  de  cours»  6c  ne  fe  reçoit  qu’aux  Hôtels 
des  monnoics  pour  être  converti  en  efpéces  cou- 
rantes. On  appelle  auftî  ces  Millerays  des  St.  Etien- 
H«  » à caufe  de  la  Hgure  de  ce  Saint  qui  y eft  repré- 
feniée. 

Les  Millerays  'a  la  petite  croix  font  proprement 
desdemi-MilleraySfdu  poids  feulement  de  2 deniers 
17  grains»  mais  d’un  demi-carat  à plus  haut  titre 


La  plus  grande  quantité  du  Millet  qu'on  apponcà 
Paris»  foit  en  coque , foit  mondé»  vient  des  environs 
de  la  forSt  d’Orléans. 

he  Md  OH  Mdiet  paye  en  France  les  droit!  dennie 
à raifon  de  12  f.  du  cent  pefant , conformitnent  au 
Tarif  de  1664. 

MILLIARD.  Nombre  d’une  grandeur  extraordi- 
naire, compofé  de  mille  millions. 

U s’exprime  par  un  chifre  qui  fe  met  à la  dixiéme 
colomne  des  nombres  avant  celle  des  centaines  de 
millions.  AinG  l’on  dit  en  nombrant  de  fuite  de  la 
droite  'a  la  gauche»  Nombre,  Dizaine,  Centaine, 
Mille,  Dizaine  de  mille»  Centaine  de  mille,  Mil- 
lion, Dizaine  de  millions,  Centaine  de  millions. 
Milliard. 

Après  les  Milliards  on  compte  encore  dizaine  de 
milliards  6c  centaine  de  Milliards.  Anciennement  on 
difoit  BimiUiont  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
Thiorie  pratique  det  tionhret  de  Jean  Savary,  impri- 
mée a Paris  en  1644. 

+ Les  bons  Maîtres  d’aujourd'hui  fubftinieot 
dans  l’Arithmétiq^tie  plus  nauirdlement  le  terme  de 
Billion  ou  £i7iois  a celui  de  Milliard  .*  il  faut  donc 
dire , Bilion  » dn^ine  de  Bdions , Centaine  de  Br- 
liont  ; 6c  en  montant  plus  haut  » TriUon , Quatrilhu 
6cc.  Celte  diftinâion  des  termes  numéraires  eft  plus 
claire  6c  plus  facile. 

MTLLIASSE.  Il  fe  dit  des  nombres  extraordinai- 


. rcs,  6c  dans  le  détail  defqtiels  il  eft  diEcile  d’entrer. 

Îje  les  S.  Etienne  ; c’eft  'a  peu  près  1a  demi-piftole  néanmoins  le  mettent  dans  les  opéra- 

Efpagoe,  lions  d'arithmétique  au  dclfus  des  Milliards. 

MILLIER. 


. MIL.  MI  N. 

MILLIER.  Nombre  qui  rco/ermc  en  foi  mille 
ou  dix  luis  ceiu  chofes  d'une  jn3me  clpccc.  Un 
Muller  d'diguiile»)  dcpingles^  de  clous  de  cuivre 
dorJ , d'arduifcs , de  miles  , de  fagot»  * de  cotcivt»  « 
de  planches  dcc. 

Quuid  on  parle  d*un  Millier  de  lattes  ^ d't^ha- 
las  üii  de  perchesiceU  veut  dire  mille  bottes  de 
chacune  de  ces  efp^ccs  de  inarchandifes  ■,  chaque  bot- 
te compofee  d'un  certain  nombre  de  latte»»  d'écha» 
la»  ou  de  perches. 

Ou  du  autli»  un  Millier  de  /bin»  un  Millier  de  pail* 
le  » pour  dire  » mille  bottes  de  l’une  de  ce»  fortes  de 
marchandifes:  Un  Millier  «Tôlier»  un  Millier  de  ploy* 
on  i c'ed  imite  boite»  de  ployonou  d’oüer. 

MiLLitn.  Se  dit  auH«  «Tun  cerrain  poids  conv» 
pofJ  de  dix  quintaux  ou  dix  fois  ccni  livresiqui  fom 
en  tout  mille  livres. 

On  le  dit  encore  de  U chofe  pefôe;un  Millier  de 
poivre»  de  laine  » de  plomb»  d’éiatii  » de  cuivre  » de 
ter  » de  fonte  » dtc. 

Où  dit  qu'un  Marchand  e.l  riche  à Milliers  » pour 
dire  qu'il  ell  extrêmement  riihe. 

MiLUEn»  en  Italien  Migiiaro.  Foyet  Mioliaro. 

MILLION.  Grand  nombre  comTiofê  de  Mille 
fois  .Mihc*  ou  dix  fois  cem  Mille»  ou  cem  Mille 
fuis  dix. 

Ce  nombre  fe  dénote  par  un  chifre  <pii  fe  met  k U 
feptiême  cotomne  des  nombres  qui  cft  avant  celle  des 
centaines  de  Mille.  Ainli  l’on  dit  en  nombrant  de  fuite 
les  chifres  des  fept  colomnes  de  droite  'a  gauche» 
Nombre»  Dizaine»  Centaine»  Mille  » Dizaine  de  Mil- 
le» Centaine  de  Mille  » Million. 

Cette  numération  fiiie  » (î  U chifre  qui  fe  trouve  k 
la  Colomne  des  Millions  ell  un  l il  fîgnifWun  Mil- 
lion ; û c’en  un  3 » il  veut  dire  deux  Mitlioiu  » fl  un  >» 
trois  Millions  ; fl  un  4 » quatre  Millions»  dtc.  A.trn 
les  Millions  on  com  »te  encore  de  fuite  » Dizaine  de 
Millions  » Cem  line  de  Millions. 

Un  Million  d’or  vaut  trois  Millions  de  livres  tour- 
nois» ou  un  Million  d’écus  de  trois  livres  tournois 
chiam. 

MILMILS.  Sorte  de  toile  de  coton  qui  vient 
des  Indes  O.-ientales  » les  pièces  ont  37  cobres  de 
lon^  de  un  cnbre  } de  large.  Duis  les  ventes  que 
la  Compagnie  des  Tni'-s  de  Hollande  fait  de  ces 
forte»  de  toiles»  les  lots  ou  cavelins  ont  coûrume 
d'^re  de  tfO  pièces.  En  173a  les  Milmils  furent 
vendus  «lenuis  b florins  trois  quarts  jufqu*k  p do- 
rins  11  nièce. 

MILTRAIN.  C'efl  la  mi-moeda  ou  demi-piAole 
de  Porlugil.  Foyn  Moeda. 

Minage.  Droit  que  le  Roi  prend  en  quelques 
lieux  par  chaque  mine  de  blè  » feicle  » avoine  ou  au- 
tres grains  qui  fe  vendent  dans  marchés.  C’ell 
quelquefois  auHi  feulement  un  droit  de  Seigneur 
Hiut-Jufticier.  Foyn.  MtsuRacH. 

MINALTOUN.  Monnoiede  compte  dont  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  de  Perfe.  Au  detTous  du 
Minai  loim  elt  Tyonfaltoun  qui  en  vaut  la  dixième 

fiartie;  l’aballirauc  deux  yonfilroun  » de  cinq  abilUs 
e Minaltoun.  L’yonfaltoun  s’appelle  aulTi  Mamou- 
di-Lacizè.  Foyet.  Aa.asst. 

On  croit  que  celte  minière  de  compter  vient  des 
anciens  Perfes  » & les  Savanssiniiginent  la  recon- 
noîcre  dans  quelques  endroits  de  QyiHte-Curee  » par- 
ticulièrement daiu  le  livre  de  fon  Hijloiri  ÎÀle- 
xaniire. 

MINCIN.  Marchandife  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Tarif  des  entrées  de  Smvrne;  il  y en  a d'Angle- 
terre » de  Holl  Inde  & de  Venife  » celui-ci  paye  les 
droits  a laDuumc  fur  le  pié  de  tç  piaùres  le  quin- 
tal » de  les  deux  autres  feulement  cinq. 

MINE.  Parue  de  la  terre  où  fe  forment  les  mé- 
lanx,  les  niinèratix  & m'me  1«  pierres  prècieufes. 
Ainli  il  V ^ des  .Mmes  d'or»  d’argent»  de  feryAp. 
Viihan.  de  Commerce.  Toin.  U. 


MINE.  ij7o 

des  Mines  «Tantimoine  » de  vitriol  » de  cinabre»  «Tar- 
ft'iiic»  d(c.  des  Mmes  de  diamaiis  » d’émeraudes»  de 
rubis,  &c. 

Les  habiles  Ousviers  de  qui  ont  une  lorgue  ex- 
pcriei.ee  du  travail  des  Mmes»  reconnoilfcm  ai- 
fément  les  lieux  où  fe  trouvent  les  métaux  de 
les  minéraux  k l’infpeâion  de  quelque»  fîguea 
extérieurs. 

Les  principaux  de  ces  lignes  font  la  qualité  des 
exhaiaifons  » la  couleur  des  terres  » la  nantre  des 
eaux»  & meme  quelquefois  la  température  de  T«ur 
de  du  climat. 

Il  y a auHî  quelques  perfbnnes  qui  prétendent 
pouvoir  faire  cei  heureufes  dt  licnes  découver- 
tes par  la  feule  vertu  du  coudrier  » dont  ils  for- 
ment une  baguette  fourchue  » qui  » k ce  qu'elles 
dil'ent  » luu  ne  d’clle-m^me  entre  leurs  mains» 
m lis  diverfcment  » fliivaot  U différente  nature  des 
métaux  ou  drs  minéraux  fur  lefquels  elles  en  font 
Tcx-«^ieoce. 

Cene  manière  de  découvrir  les  Mines  Ht  grand 
bruit  en  France  fur  la  fia  du  XVIM  fîécle  ; des  Sça- 
vans  pour  la  jufliher  emplovérent  tout  ce  que  la  phi- 
lofophie  des  atomes  ou  corpufcules  a de  plus  proba- 
ble & aufft  de  plus  obfcur;  de  d’autres  plus  fourçon* 
neux  crie'rent  a l’impoihire  de  k la  crédulité  On  peut 
avoir  recours  aux  dilTertaeions  qui  alors  partiretu  - our 
de  contre»  (a)  de  voir  f Article  Baguette  aufC-bien 
que  celui  du  Coudmex. 

Mais  comme  en  fait  d’entreprife  l’expérience  doit 
prévaloir  fur  le  raifouaetnenc»  il  fera  toAjours  plus 
(Ar  de  a’en  Her  pour  ces  fertes  de  découvertes  aux 
lumières  qu'aura  fû  acquérir  un  habile  Ouvrier  par 
un  long  travail  dans  les  Mines  » qu'a  toutes  les  ba- 
guettes qui  tournent  entre  les  mains  d’un  Ample  pay- 
lu  ou  trompé  ou  trompeur. 

f CidJe  pour  Jécoutrir  Ut  M'mkoux. 

Rieo  n’eft  plut  important  que  d'indiquer  les  li- 
gnes pour  la  découverte  des  .Mines.  C’ell  de  U ter- 
re «Toù  l'on  tire  les  Plus  imoortames  commodités 
de  la  vie  de  les  richetfes.  On  ne  fiuroit  donc  trop 
multiplier  la  coiuiui'iance  des  moyens  qui  fervent 
k les  procurer.  Ce  Guide  peut  être  utile  a toiu  ceux 
qui  ont  entrepris  A qui  auront  occafton  d'entre- 
prendre une  U pénible  carri(.Te. 

I.  Les  Mmes  fe  trouvent  pour  l'ordinaire  dans 
des  terres  défertes»  coiivenes  de  bruyère  » A fardes 
monetgaes  couvenes  de  gros  rochers. 

II.  Il  y a cenamement  des  Mines  dms  un  en- 
droit , A les  pierres  ou  la  terre  qu'on  y trouve  font 
plus  pefantes  qu’elles  ne  le  font  ordinairement  » d 
la  terre  ell  raboieufe»  voûtée  A cavemeufe»  A 
qu’il  en  forte  une  cfpéce  de  matière  crvA.iltine. 

ni.  Il  s’élève  des  lietPt  où  il  y a des  veines 
néralet  des  exhrlaiAxu  lul/hu'eufes. 

IV.  Une  terre  coutieni  des  Mines  lorfqu’clle  ne 
produit  que  des  herbes  coune«  » A des  (leurs  ob- 
fciires»  A lorfme  le  Soleil  les  féche  facilement. 

Les  V A Vl  A).'pe3  font  omis  dans  l’ouvrago 
de  Mr.  Kolbe^  d’où  je  tire  ce  Guide  » parce  qu’ils 
ne  fc  font  pa»  rencontré»  au  Cao  de  Bonne-Ef  é- 
rance»  A ne  fe  renconrreroient  oeut-ctre  pas  noa 
plus  ailleurs;  ainA  il  &ut  les  palfer  ici  fous  filen- 
ce»  en  attendant  que  l'Auteur  de  ce  Guide  les  ait 
indiqués. 

Le  VII  Agne  font  les  exhaltifons  nitreufes  qui 
s’élèvent  de»  fentes  ou  des  crevalfes  des  monta- 
gnes. 

L'Anonyme  dit  dans  le  IX'  Agne  » ( le  VIII* 
manque  ici  ) que  Ik  où  les  plantes  A les  atbrilTeaux 
M m m paroif- 

( o)  Mf.  Bsftt  ca  a fsrU  aSca  .«  kH  ^ b. 
Diffwaaair*  • Article  ASASit. 
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paroiirtm  r<5clics  & moitié  brûlés  du  folell , il  eft  k 

préfunifr  qu'on  y trouvera  une  terre  minérale. 

Le  X*’  ueoe  t'oiu  les  arbres  noueux  « dont  les 
troncs  & les  Dronches  font  lorcus  Ôc  courbés,  de  ma- 
nière qu'iis  rciTiblent  avoir  été  attaqués  par  la 
gelée. 

On  donne  pour  Xl^  Ggne  des  arbres  qui  ont  le 
tronc  court,  o(  qui  ne  croilfent  que  fort  lentement; 
de  l'on  ajoute  qu'on  aura  d’autant  plus  lieu  de  fe 

fieriiiader  que  ce  terrain  eft  rempli  de  veines  méial- 
iques , G les  /euilles  de  ces  arbres  (ont  plies  de 
fades , de  qu’il  leur  arrive  de  fécher  fubitement. 

Le  Xll*’  certaine  couleur  plie  ou 

bleuâtre  , qu’on  remarque  aux  feuilles  des  arbres 
au  Primetns,  & une  noirceur  qui  fe  voit  audeiïus 
des  tigea , ou  m}me  tome  couleur  qui  cft  différen- 
te de  celle  que  les  arbres  doivent  avoir  oanirelle- 
meut. 

L’Auteur  dit  pour  XV*  Ggne  que  Ton  doit  eber- 
cher  des  Mlne^  dans  les  montagnes  fur  lefquelles 
croident  naciiretlement  une  grande  quantité  d’ar- 
bres , de  builFoos , de  en  gênent  de  plantes  garnies 
de  piquans. 

ün  palfe  au  XVlll*  figne,  qui  cft  tiré  de  la  G- 
tuanon  ou  de  l’afped  des  montagnes. 

L’Auteur  dit  qu'un  trouve  pour  l’ordinaire  des 
Mmes  d’argent  dans  les  montagnes  qui  font  pla- 
cées de  manière  que  leur  defeente  va  du  Sud  au 
Nord , c’ell-à-dire  , qui  ont  le  pied  pofé  au  Nord  , 
de  le  fonimet  au  Sud.  Si  ce  Ggoe  a lieu  dans  les 
pays  SeDtentrionaux  dont  parle  l’ouvrage  qu'on 
fuit , il  faut  prendre  le  rebours  pour  l’appliquer  aux 
Pays  Méhdiraaux  , comme  dans  les  obfcrvatioiis 
de  les  calcuN  qu’on  fait  des  Eclipl'es;  de  dire,  k 
l’égard  des  Pays  Mcridionaux,que  Von  doit  s’atten- 
dre k trouver  des  Mines  dans  les  montagnes  dont 
le  pied  fera  pofé  contre  le  Sud,  de  le  fommet  con- 
tre le  Nord. 

Le  XIX*  Ggne  porte  que  le  terroir  qui  eft  de 
disférentes  couleurs , de  qui  parole  couvert  d’une 
efpéce  de  vernis  luifant  , e(l  minéral. 

L'Auteur  obferve  enGiite , qu’oo  peut  coonoître 
k la  couleur  de  la  terre , de.s  pierres  dt  du  fable,  l’el^ 
péce  de  Mine  qui  eG  cachée.  Les  montagnes,  ^t-il, 
dont  la  terre  eft  d’un  noir  un  peu  foncé,  renfer- 
ment des  Mines  d'or  de  d'argent.  Dans  la  terre  rou- 
ge.. !aune,)aune~foncé,  on  trouve  les  mêmes  métaux; 
toi-ie  la  différence  qu'il  y a,  c’ell  qii’alors  ils  font 
niêirs  de  fer.  La  terre  bleue  , ou  verte , dénote  des 
mines  abondantes  de  cuivre.  Les  terres  rouges  de 
pk'rreufes  renferment  pour  l’ordinaire  des  Mnes 
de  fer  de  de  cuivre.  Une  terre  pâle  abonde  en  Mi- 
nes de  iêr  d:  de  plomb.  Lors  qu’autour  d’un  bain 
cliaud,  on  trouve  une  terre  couleur  de  cendre  fon> 
cée  , c’en  un  Ggne  qui  promet  des  Mines  de  fou- 
phrv. 

Le  XXUI*  Ggne  que  l’Anonyme  indique , eG» 
que  l'on  ne  manque  famais  de  trouver  des  Mines 
d'or  dans  les  lieux  qui  fbumillent  du  cinabre.  Or  il 
ell  naturel  de  penfer  que  les  montagnes  qui  don- 
nent une  couleur  rüuge.lire  aux  courans  qui  en 
delcendcni , font  împre'gnées  de  cinabre. 

Il  dit  dans  le  XXVÜ*  Ggne,  que  les  monta- 
gnes , du  fommet  de  du  edté  defqudles  fortem  des 
fources , contiennent  des  veines  minérales. 

L’Auirtir  donne  auffi  pour  XXXIII®  Ggne  des 
veines  métalliques  les  fources  chaudes  de  acides. 

Tels  font  les  principaux  indices  que  donne  l’in* 
génietix  Si  favaot  Auteur  anonvme  , pour  connot- 
tre  G une  terre  renferme  des  Mines,  de  qu’il  appli- 
que’a  la  montagne  de  Fùhtelheri^  Nordgan 

en  Allemagne.  Mr.  Kolh  les  applique  aufTi  aux 
Mines  du  Cap  de  B<mne-F.(pérauce  ; ainG  ils  pour- 
rom  apparemment  fervir  en  hwn  d’autres  endroirs, 
car  U terre  cft  li  féctusde  qu’on  y trouver»  tou- 
jours {Tinvpuifables  iréfors. 
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+ On  peut  confultcr  au(n  les  bons  Ouvrages  fur 
cette  matière , enfrautres  celui  de  Mr.  IfioJirdrJ , 
dont  nous  avons  fouvent  parié  , l^el  donne  des 
inftruftions  fur  les  Mines  & la  maniéré  de  faire  des 
obfervations  dans  les  Mines  de  les  carrières,  dt  d’en 
dreifer  un  état. 

Tl  feroit  bien  difBcile  & peut-être  impofTlble  de 
parler  avec  certitude  de  la  format! on  des  métaux,  des 
minéraux  & des  autres  corps  que  renferment  les 
Mines. 

Quelques-uns  croyent  qu’ils  font  l’ousTage  de  La 
chaleur  du  Soleil  qui  opère  audéhors,  d’autres  des 
feux  centraux  qui  agilfent  au  dedans , df  d’autres  en- 
core eGiment  qu’au  contraire  c’cG  le  froid  feul  qui 
les  (orme , & qui  unilîant  de  reiferrant  certains  fucs 
en  fait  ces  prKÎeufcs  congélations.  Piy/t  L-Jeffta 
V Article  d»  Métal. 

On  appelle  Filons  les  veines  tic  11  terre  d’où  lé 
tire  la  matière  propre  pour  être  fondue  ; cette  ma- 
tière fe  nomme  proprement  la  Mine.  Ces  Glons  fe 
trouvent  k difTérenres  profondeurs  ; ordinairement 
ils  ne  donnent  dumétal  dans  fa  nururiié,  du  moins 
pour  l’or  de  l'argent,  qu’après  qu’on  a fouillé  42 
pics , & l’on  regarde  comme  une  efpéce  de  merveil- 
le que  les  Glons  des  Mmes  du  PotoG  paroilTent  au 
déhors  de  s’élèvent  comme  des  rodtcs  Gir  la  furface 
de  la  montagne. 

+ Mmitre  dt  fâirt  Peÿéi  dn  Mintu 

Il  cG  convenable  de  donner  ici  la  minière  de  faire 
en  petit  les  effais  des  Mines , au  moyen  de  quoi 
l’on  peut  s’aGurer  de  leur  valeur. 

Supofant  qu’on  ait  quelque  MarcafGte  dont  on 
veuille  favoir  la  qualité,  on  commence  d’abord  par 
la  faire  rôtir,  ce  qui  fe  fait  en  la  faifam  G.-npIemcat 
rougir  dans  un  feu  de  charbon  (ans  faire  aucun 
ufage  du  fouflet . cette  première  opération  ne  fert 
qu'.t  (âire  évaporer  les  parties  Gjipnureufis  que  la 
MtrcaGitc  peut  contenir  : on  prend  enfuiie  cette 
Mine  enGammée,  dt  par  conféquent  toute  rouge;  on 
la  jette  dans  un  baquet  rempli  d’eau  fraîche;  on  la 
fait  fcchcr  dans  un  poSlon  de  fer  pour  pouvoir  la 
piler  facilement , &U  réduire  en  d'auHi  petites  par- 
ties qu'il  eG  polGble  ; on  la  péfe  fie  on  U met  'a  paru 
On  prendra  après  ceU 
2 parties  de  tartre  • 
i partie  de  falpccre  ou  SA  Niirum. 

Pilea  ces  drogues  fie  môlez-les  enfemblc,  puis 
mettcz-les  dans  un  mortier  de  fonte  proportionné  , 
couvrez-le  avec  un  tuilau,  mais  pas  exaélemenr, 
mettea-y  le  (eu  avec  un  charbon  allumé  , il  fe  fera 
une  détounattou,  qui  e'tant  achevée,  fie  la  poudre  re- 
froidie , vous  la  pilerez  derechef,  fie  mêlerez  enfuite 
deux,  trois,  ou  quatre  parties  de  cette  poudre  con- 
tre une  de  Mme , fuivant  que  vôtre  Mme  fera  plus 
ou  moins  facile  'a  fondre  ; on  ne  fauroit  pécher  par 
le  trop  , mais  bien  par  le  moins  ; fie  comme  il  n cG 
ici  queGionquede  taire  des  ellais  en  petit,  ilnei^c 
pas  craindre  Ta  dépenfe  pour  s'alTurer  de  ce  que  peut 
contenir  la  Mine  métallique. 

Si  avec  ce  mélange  on  ne  réuGlt  pas , on  joindrak 
Ta  compoGtion , dont  nous  venons  de  parler , une  ou 
deux  parties  de  charbon  pilé  , qui  incorporé  avec  les 
fels  fil  la  Mine  pilée,  opérera  par  fon  comaélinimé- 
diai  laféparation  du  métal 

Le  tout  ainfi  préparé , l'on  prendra  un  creufet  de 
grandeur  fuHîfame  k pouvoir  contenir  tous  les  (êls, 
charbon  pilé,  fie  Mine;  on  couvrira  ce  creufet  d'un 
couvercle,  m ùs  pas  exaâemeot;  on  mettra  ce  creo- 
fet  dans  un  fourneau  k vent , on  le  garnira  de  char- 
bon , fie  l’on  fera  un  feu  lent  dans  le  commence- 
ment , qu’on  poufTera  par  gradation  jufques  au  plus 
violent  qu’il  fuit  poGible  de  donner  avec  un  tel  leur- 
n««i  ; on  continuera  ce  dernier  degré  de  chaleur 
pendant  l’efpace  d’une  bonne  heure  , en  a^ant  foin 
d’agiter  par  de  légères  fecoullcs  le  creufet,  fie  de  le 
f-j.u'r 


Diÿtl^  by  Goflglc 
Hirf-'i.'jaaiBk. 


MINE& 

fraper  l^gcrement  fur  fes  côee's  pour  obliger  le  mé- 
tal a gravider  au  travers  des  poudres  qui  l’environ- 
nent i on  doit  réitérer  fouvent  ees  petites  (ccoufles  i 
& ces  légers  coups^  pendant  la  grande  violence 
du  feu. 

En  Tupofant  qu'on  ait  opère  comme  nous  venons 
de  le  dire  » on  lailfera  refroidir  le  creufet  fans  le  bou- 
ger, on  le  cailèra  enfuite , 8i  s'il  y a du  tnéul  on 
lera  fur  de  le  trouver  en  culot  au  us  du  crculet. 

> On  péfe  ce  culot , de  l’on  dit , Ma  Mine  pefoit 
ICO  liv.  fai  trouvé  lo  iiv.  de  culot , donc  elle  con- 
tient lo  pour  cent  de  métal  ; relie  après  cela  \ fa- 
voir  ce  que  cVll  que  ce  métal , & c'ell  de  quoi  l'on 
s'alfure  au  moyeu  des  fcparaiions  dont  il  eft  traité 
en  leur  lieu. 

• Les  plus  riches  Mines  d’or  & d’argent  font  cel- 
les du  Pérou  dt  de  la  Province  de  Cluly  dans  PA- 
inérique.  Il  y en  a une  d'argeuc  a Olkul^  en  Pologne, 
qu'on  devoir  tâcher  de  rétablir  en  1740.  fuivanc 
les  Fropolltions  de  la  Diète  du  mois  d’Oâobre  de 
cette  année.  A St.  Ld  eu  badè  Nurmandie  on  a dé- 
couvert en  1740.  une  Mme  de  laquelle  }0  livres 
de  matière  ont  rendu  60  onces  d'argent. 

Les  Mines  de  fer  font  plus  aboudames  en  France 
que  par-tout  ailleurs.  La  Suède  de  le  Danemarc  ont 
beaucoup  de  Mines  de  cuivre  ; l’Angleterre  en  a d'é- 
tain, la  Hongrie  & rEfo<{giie  de  vif-argent , de  les 
grandes  Indes  de  diamans , pariiculiéremcnt  Kaol- 
cunda.  La  Hongrie  en  a aufti  d’or , comme  on  le 
verra  dans  le  paragraphe  fuivant. 

fMlKES  DE  HoNGKIE. 

On  trouve  dan»  les  Pey^fet  Mr.  KeyJUr  pu- 
b'.ié.  en  17  p.  (a)  un  d.'iui  très  curieux  des  riches 
Mmes  de  la  haute  H mgrie.  Le  mauvais  ménage  du 
Miriftére  eft  allé  iufqu''a  priver  prefqu’eotitrement 
le  Prince  du  revenu  de  ce*  tréfors.  J’réeMntte.  feul 
emplove  8ooo  Ouvriers,  dt  cepend.int  tout  le  re- 
venu cuir  nue  l'Empereur  tiroir  alors  de  toutes  les 
Mme.  de  Hongrie,  n’a'.loitpas  au  del'a  de  6oocx) 
florins.  11  ferait  immenfe,  u tes  Mines  étoient  di- 
rigées avec  1 1 régu  arité  dt  l’adrelie  qu’on  admire 
dans  le  mén.igemem  des  Ouvrages  du  //arx-  Z-e 
minerai  en  elV  Ci  riche , qira  Crfuniiz  il  donne  par 
quiot.il  jufqu’a  onces  d’argent , donc  quelquefois 
les  deux  tiers  font  de  l’or.  Les  curieux,  de  cn3me 
les  gens  du  métier  verront  avec  plailîr  dans  l’ou- 
vrage même  un  détail  de  toutes  les  manceuvres 
dont  on  fe  fert  en  Hongrie  pour  mettre  ’a  proiit  ces 
riches  minéraux.  On  en  parle  auCi  dans  l’Arc.  Oa. 

Les  riches  Mines  de  Creennit/  de  de  Schemnica 
tiennent  lieu  d’une  efpéce  de  Pérou  pour  1a  Cour 
de  Vienne.  On  en  fait  monter  le  produit  réguiié- 
retneiu  à patTé  Soooo  florins  de  prufle  par  mois. 

-(■Mihes  d’Alleuaoms, 

Il  y a en  Allemagne  foutes  fortes  de  Mines,  de 
Cuivre,  d’Ëtaim,  de  Plomb,  de  Fer,  d' Argent  de 
d’Eleélre  dans  le  pays  de  Hanau,  qui  font  fort  ri- 
ches, de  même  que  celles  du  Roi  de  Pologne, 
Eleélcur  de  Saxe , qui  font  dans  les  montagnes  de 
Sdrenebas.  Il  y a aufH  des  Mines  dans  le  pays  de 
Brunfwick.  La  nrine  du  bleu  de  Saxe  elî  une  des 
plus  lucratives , de  on  Ia  croit  unique  en  Allema- 
gne. 

+ Mises  d’A  ngleterre. 

'■  L’Angleterre  a non  feulement  des  Mines  abon- 
dantes d'étain  fin  en  Cornouaille , le  plus  beau 
qui  fott  en  Europe  , mais  encore  des  Mines  de  fer  , 
dans  la  Province  de  SulTex , de  plomb  dans  celle  d« 
DiSian.  de  Commerce.  Tom.  I L 

(«}  BiiiM.  r»f.  Tobd.  Xxrx.  t-tg. 
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Derby  , de  il  y en  a quelqtics-uncs  d’argent  daos  le 
Pays  de  Galles. 

f Mines  d’E  s p a g k e. 

Otboy  Accerdt  per  U Roi  dECj^e^ne  pour  penser  le  rra- 
veildet  Mmes  en  AndeloufieÛ eu  Efireusedstre^d* 
t6  Juin  172J.  Extruit  dn  Mercure  Htjl.  & Pol.p. 
657.  yi^ez  le  îappUment  âm  Corps  Diplomat, 
du  Droit  des  Gens  , Tom.  II.  Port.  II.  Art.  CXXI. 
& ce  que»  dis  à FArsicle  du  Commerce  ob 
Cadix. 

L’expérience  a fait  voir,  qu’il  n*y  a point  en  Eu- 
rope de  Mines  d'or , d’arjrent , ou  autre  mecai,  qui 
furpalTent  celles  qui  ont  aé  trouvées  dans  la  Pref- 
qu'Kle  tant  par  raport  'a  l’abondance  qu'à 

la  ncheffe  de  ta  matière  , fur-tout  celles  de  GuuJul- 
r«na/,  Rio- Tinta  ^ C'a^a/Za,  Arucend  & Gdldtetd 
dans  les  Provinces  d^Andalottlie  de  d' EjlTemddttTe. 
Les  Comtes  Aliemans  de  Fdkdres  ayant  palll-  un 
coorrat  avec  PktUppe  11  couchant  ces  cinq  Mines, 
ils  fîreut  des  profits  lî  conûdérables  par  l’Or  de  l’Ar- 

f;cm  qu'ils  tirèrent  de  celles  de  GuAddlcundl  ^ la  feu- 
e qui  ait  éré  ous'erte,  qu'ils  étoient  devenus  les  plus 
riches  Sufets  de  V Europe  ; mais  ayant  enfuite  fou]>- 
çonné  que  le  delfein  du  Gouvernement  croit  de  re- 
prendre ces  Mines,  ils  les  mirent  fous  l’eau,  de  pri- 
vèrent par  là  le  Roi  de  fes  Sujets  du  profit  qu’on  en 
auroit  pû  tirer. 

Quoiqu'il  fait  connu  que  toutes  ces  Mines  font 
fort  riches  en  or  de  en  argent , cependant  celle  de 
Guidalcanal  lesfurpalTe,  eu  ce  que  le  métal  qu’on 
en  a lité  n’étoit  prefaue  point  mclé  de  matières 
étrangères , de  qu’en  divers  endroits  il  s’ell  trouvé 
entièrement  parfait , de  fi  abondant , que  la  par- 
tie qu’on  en  p lyoit  au  Roi , inonioit  a 60  mille  piè- 
ces de  huit  par  |our. 

La  Mine  de  CexusUd  , 'a  } lieues  de  GuedAcdiutlt 
fut  ouverte  par  un  Indien  expérimenté,  qui  trou- 
va que  lod  livres  de  matières  à braffes  de  pro- 
fondeur raportoient  crois  onces  d'argent; il  mourut 
à CdzaUdy  de  déciara  par  fon  tellament,  que  s’il 
avoic  pû  Creufer  jufqu'à  40  bralTes , il  y auroit  trou- 
vé la  matière  plus  riche  de  plus  abondante  que  celle 
d’aucune  Mine  des  Irulet  Occidesuâles. 

/be-Tùwe.  qui  cil  à ibhwti  doGudddlcdndl  de  à 
to  de  SeviUe.,  a ci-devant  produit  par  jour  2709 
Ducats  en  or  ; dt  quoique  cette  Mine  foit  remplie 
de  vitriolt  on  peut  néanmoins  la  iravsiller  facile- 
ment 1 dt  l’on  en  pourra  voir  dans  peu  le  fuccès. 

On  peut  dire  la  même  chofe  d'Afdcend  6i  de  Gd- 
tdrofd  y qui  n'ont  point  encore  été  ouvertes , mais 
qui  par  les  moyens  qu’on  a dellèin  d’employer, pour- 
ront , félon  route  aparence . devenir  fort  profitables. 

Diverfes  perfonnei , dans  l’efpérance  de  tirer  des 
Mines  de*  Gudddlcdndl  autant  d'avaaiage  que  les  Com- 
tes de  Fdkdres  en  avoient  eu , paiKrent  aulTi  à ce  fu- 
jee  un  contrat  avec  les  Rois  itE'pdiiu  : mais  elles 
furent  dons  la  fuite  obligées  d’abandonner  ceue  en- 
treprife , faute  de  conooillànce  de  de  machines  pour 
deltécher  ces  Mines. 

Mr.  lÀtbert  IPelters  fc  trouvant  en  état  de  fexé- 
cuter , non  feulement  par  fa  capacité  , mais  encore 
par  une  longue  expérience  des  machinei  nécelfaires 
pour  cette  grande  entrepnfe  (ainfiqu'ill’a  fait  voir 
dans  la  ville  d<  la  rivière  de  Pigos  où  il  a peche  de 
la  mer  divers  effets  } a palTé  un  contrat  avec  S.  \L 
louchant  le  produit  de  ces  Mines  pendant  {O  ans , 
avec  diverfes  claufes  , conditioiu  , privilèges  & 
prérogatives  inférées  dans  TOèlroy  , comenam  ce 
qui  fuiu 

Extrdit  de  P03rcy  du  Roi. 

S.  M.  accepte  les  oÆres  que  Mr.  Lkbert  fPUrtrt , 
M m m A natif 
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natif  de  SwMm  en  Suide  a faites  !e  t Mai  I72(.  a 
J>0M  Jeen  B*pt.  Ortnid^ia  Secr.  d’Etat  d(  du  Con- 
fciUpoiir  entreprendre  à fes  propres  dépens  & fraix 
le  travail  des  Mines  Royales  de  Xie-Tinro  ^ 
férel.  C'4t.élUi  Ardcen»  & GaUrofâ^  dans  les  Pro- 
vinces d'AHd^lMjie  & d'£^emad«rei  aux  conditioiu 
fuivanics. 

i*^.  LeSr.  LiV.Wr  Woltert^  fes alTociés &atitres qui 
font  en  compagnie  avec  lui , auront  la  joumance  des- 
dites Mmes  pendant  i'efpace  de  to  ans.  Nous  leur 
accordons  celui  de  i8  mois  pour  nire  les  préparatifs 
nécelTairesy  pour  trouver  un  fonds  fufürant  de  pour 
prendre  à leur  fervice  le  nombre  tfOuvriers  dont  ils 
auront  befoin , tant  pour  deiîccher  les  Mines  y que 
pour  reparer  les  maifons  &c.  alîn  que  cette  grande 
enircprife  puilfe  avoir  le  fuccèsdéfiré.  Après  cetems 
expire  « ils  devront  faire  commencer  le  travail^  l’une 
de  ces  Mmes  y foit  de  GustUlftinéi  , foii  de  Rie- 
Time',  <k  û après  Pavoir  commencé  ils fufpendent 
le  travail  pendant  IVfpace  de  j mois  y le  préfent 
contrat  fera  de  nulle  valeur. 

a”.  Les  grands  fratx  que  ledit  JPiltert  fera  obli- 
gé de  faire  pour  mettre  les  Mines  en  train  y ayant  été 
pris  en  confidéracion  y S.  M.  déclare  qu'elle  fe  con- 
tentera de  la  moitié  de  la  yo‘  parue  du  produit 
pendant  Hx  ansy  a commencer  du  jour  qii’on  fera  la 
p.cmiére  fonce  avec  le  vif-orgent  y tant  de  i'Or  que 
de  l'Argent  & autres  métaux  y qu’en  outre  cette  par- 
tie du  revenu  de  S.  M.  fera  jointe  au  fonds , en 
cas  qu’il  ne  foit  pas  fufHfant  y fous  ia  direâion  de 
l’Infpeâeur  & Contrôleur.  Et  qu’après  les  $ an- 
nées expirées  led.  JF’cltrrt  payera  à S.  M.  la  yo®. 
partie  en  eniiery  aiofî  qu’il  eft  fpécifté  ci-defTous  plus 
amplement. 

Les  Entrepreneurs  pourront  employer  les  bois 
de  S.  M.  tant  pour  reparer  les  anciennes  maifons 
& en  bâtir  de  nouvelles  y que  pour  faire  du  char- 
bon; mais  les  bois  qui  apartiennetu  'a  des  particu- 
liers lêront  eflimés. 

4®.  Pour  prévenir  le  dégât  qu'on  pourroii  caufèt 
aux  bois  de  S.  M.  en  y failani  paître  du  bétail  y ou 
en  brCiUnt  les  arbres  qui  peuvent  fervir  aux  maifonSy 
on  ne  pourra  rien  entreprendre  à cet  égard  contre 
les  Loix  établies  par  raport  aux  Mines.  On  ne  pour- 
ra non  plus  brîiler  les  Dois  au  del'a  d’une  demi-lieue 
des  Mines , ni  faire  paître  aucun  autre  bétail  que  ce- 
lui qui  apartient  aux  Mineurs. 

Les  Villes  & villages  dans  le  voiGnage  des  Mi- 
nes devront  fournir  d’abord  les  voitures  neceiTatres  y 
à un  prix  raifonnable  qui  fera  focé  par  les  Juges 
du  heu. 

6'^.  En  cas  qu'on  découvre  quelques  nouvelles  Mi- 
nes y elles  apaniendront  audit  Entrepreneur  ékjouï- 
rom  des  mêmes  prérogatives*  en  payant  20  pour  cent 
d l’or  de  }0  pour  cent  de  l’argent. 

7‘’.  L'Intendant  de  la  Mine  de  VAtmetnHy  & ceux 
qui  font  la  poudre 'a  canony  feront  obligés  de  fournir 
au  Sr.  fPViert  y la  quantité  de  vif-argent  * poudrey 
filpctrcy  plomb  de  fel  communapt'il  aura  befoin  pour 
fon  entreprifcy  au  même  prixy  & au  terme  tni’on  les 
fournit  au  Roi , excepté  le  vif-argent  y qii  il  devra 
payer  argent  comptant-  fur  le  pic  de  400  Réaux 
fe  quintal  y ou  au  prix  établi  dans  la  plaine  de  TAl- 
melan  y fans  quoi  on  pourra  le  faire  venir  des  pays 
éirangersy  fans  payer  aucun  droit  d'entrée. 

8°.  Led.  ^a/irrr,  Tes  Alfociés  y de  ceux  qaifont'a 
leur  fervice  y feront  exemts  de  tous  droits  quels 
qu’ils  foient  y par  raport  à leurs  vivres  dt  vêtement  ; 
mais  ils  devront  en  fournir  chaque  année  une  lifle 
au  Juge  Confervateur  dus  Mines*  qui  donnera* a cet 
égard  les  ordres  néedraires  aux  Commis  des  Doua- 
nes. 

9^.  Le  PréGdent  des  Finances  de  S.  M.  eft  nom- 
mé Con^erveieur  Gènéret  de  cette  eiureprife*  dtpotnv 
ra  établir  un  Snbiîitui  fur  1a  Domination  dud.  freltersy 
«loyeuiiaiu  qu’il  ait  IcsqualttésrequifeSy  de  qu'il  ait 
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l’approbation  du  Roi.  Ce  Jugeydont  les  apoiniemens 
feront  de  600  pièces  de  huit  y fera  revêtu  du  Carac- 
tère de  Subdéîéguéyfic  en  cette  qualité  jugera  de 
tous  les  différeits  par  raport  aux  Mmes , Uns  qu'on 
en  puilTe  appeller  qu'au  Cunfeil  des  Finances  de 

S.  M. 

10®.  Pour  faire  la  répartition  du  produit  des  Mi- 
nes d’une  manière  convenable  y le  Roi  établira  m 
Inipeâcur  & un  Controlleur  y qui  tiendront  les  li- 
vres. On  commencera  a faire  cette  répanitiooy  dus 
qu’on  aura  ramalTé  une  fomme  de  yoex)  Piaftresyfoii 
en  or  y ou  en  argent.  Le  Roi  de  led.  0%/tm  paye- 
ront chacun  la  moitié  des  apoiniemens  de  ces  deux 
Ofhciers  y 'a  commencer  du  jour  qu’on  fera  la  pre- 
mière fome. 

1 1®.  Led.  Wiliers  de  fes  AITociés  auront  la  liber- 
té de  fortir  du  Royaume  de  d’y  rentrer  y moyennant 
qu’ils  lailfcnt  un  SublFitut  pour  poulTer  l’ouvrage* 
lequel  jouira  de  la  même  autorité.  Et  en  cas  que 
lcd.  tP"oliers  ou  fes  alTocics  viennent  k mourir  avant 
Pexpiration  du  terme  de  30  ans  * leurs  héritiers  fe- 
ront reconnus  en  la  même  qualité  par  le  Roi  de  fei 
Succclfeurs  y de  jouiront  des  memes  prérogatives  de 
privilèges  pendant  le  refte  des  jo  années. 

t2®.  Si  quelcun  entreprenoic  de  troubler  led.  fTd- 
ters  ou  fes  Alfociés  daiu  la  paiGble  poirefEonde  ces 
Mines  y durant  le  terme  de  }o  anty  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être  y il  ell  enjoint  par  les  pré- 
fentes  au  Procureur  Général  du  Confeîl  des  Finan- 
ces de  S.  M.  de  les  protéger  de  défendre  aux  dé- 
pens du  Roi  ; de  en  cas  qu’il  fe  trouve  de  tels  Per- 
turbateurs y ils  font  dès  a préfent  déclarés  déchus 
des  prétentions  ou  prérogatives  que  les  précédens 
Rois  leur  ont  accordées. 

lî®.  Tous  ceux  qui  apaniennent  aux  Mines  y ex- 
cepté les  Gmples  ouvriers  * auront  la  liberté  de  por- 
ter des  armes  pour  leur  défenfe  dans  le  diilriâ  des- 
dices  Mines. 

14®.  Après  les  ;o  ans  expirés  y les  Mines  y machi- 
nes y laaifotu  de  tout  ce  qui  en  dépend  y feront  rc- 
mifes  au  Rot  y excepté  le  l^on  & le  minerai  qui  au- 
ra déjà  été  creufé. 

ty®.  La  portion  du  Roi  fera  d'abord  payée  comp- 
tant y ou  traniponée  a Sevilie  de  'a  MeJrid  y ft  on  te 
fouhaite.  Les  troupes  de  S.  M-  qui  font  aux  envi- 
ions ferviront  d’efeortey  non  feulement  aux  deniers 
de  S.  M.  mais  aufft  aux  effets  des  Entrepreneurs  y 
qui  pourront  les  faire  tranfporter  de  efeoner  a leurs 
iraix  dans  les  Provinces  du  Royaume  y moyennant 
qu’on  ne  les  envoie  point  dans  les  Pays  étrangers  y 
dt  les  voitures  nécelfaires  leur  feront  pareillement 
fournies  'a  leurs  ^aix  * au  prix  ordinaire. 

16®.  Tous  les  Champsy  Prairies  y Jardins  y Vigno- 
bles, Bois  y Bocages  y de  les  autres  Terres  de  la 
Jurifdidion  des  MineSy  faont  délivrées  audit  Wol- 
ters  de  k (es  Affbciés. 

17®.  Tous  les  Officiers  àc  ouvriers  qui  viendront 
des  Pays  étrangers  pour  travailler  aux  Miues  y ne 
feront  point  inquiétés  touchant  leur  Religion  y ainlî 

Îiie  cela  s’obferve  k Tégard  de  ceux  qui  viennent  de 
{oUsMde  y de  qui  font  employés  dans  les  fabriques  de 
draps  de  S.  M.  k GsmJeUxer*. 

18®.  Led.  jFô/rn’i  de  fes  AITociés  y ne  pourront  en 
aucune  manière  erre  moleffés  ou  anêtés  « non  plus 
que  leurs  effets.  Ils  s'engagent  de  leur  côté  d’obfrr- 
ver  exaéFement  les  conditions  d(  les  loht  des  Mines 
dt  en  cene  confidéraiion  ils  feront  maintenus  dan<la 
jouinknee  des  Prérogatives  y Libertés  de  autres  Pri- 
vilèges que  S.  M.  leur  accorde.  Donné  k St.  Ilde- 
phoniê  le  16  Juin  i72y. 

f Mines  de  Macxdoine. 

Les  Cdces  de  Macedoine  du  côté  de  la  Cavalley 
abondent  en  métaux  de  an  minéraux.  Air.  Jels 
OnuUmme  a rapponé  des  échamiilons  de  pluGeurs 
Mines 
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Aimes  d'argent  de  ces  Cantons  « mii  lui  furent  re- 
mi>  }>ar  Mr.  le  Cotntede  fiouneval.  Quelques-unes 
uiu  CIC  travaillifes  du  teius  des  anciens  Grecs  « & 
c'ed  viaifcmbUbiemciic  de  ces  lourccs  que  Philippe 
de  Micédoine  ciroitcctor,  qui  le  faifoit  dominer 
dans  toutes  les  Kcpubiiques  de  U Grece.  D'autres 
ont  ouvertes  du  tems  des  derniers  Empereurs 
Giecs.  Depuis  quelques  annexes  on  # tire  de  Tuiiâ 
de  ces  Mines  des  Emeraudes  qui  ont  éU  bien  ven« 
dues  a Conllaïuinople. 

Dans  le  voil'mage  des  Mines  de  Troye  il  y a 
encore  une  Mine  d'argent  que  les  Turcs  font  tra- 
vailler depuis  quelques  années.  Il  y a aulTî  dans  le 
ni}me  Canton  une  carrière  d’uue  efpéce  de  Granité^ 
plus  gris  t de  beaucoup  moins  beau  que  celui  d'E- 
ypte  : c'eil  de  cette  matière  que  font  ces  fameux 
oulet»  des  Chlteaux  des  Dardaudles  « célébrés  par 
leur  prodigieufe  grolfeur.  * Extrait  des  observa- 
tions de  iV.  de  U Cèadam/Me,  faitesdansun  voya- 
ge au  Levant  en  tyir*  de  1732.  tirées  des  Mévuires 
ditAc»d.dei  Sciences  t hi\.  17}!. 

-(-Mines  ot:  Moscovie. 

La  Molcovie  avoit  beaucoup  de  Mines  « mais  ou 
inconnues  ou  négligées  par  l’ancienne  parelte  d(  le 
découragement  général  de  la  Nation*  avant  le  ré- 
gne de  Pierre  le  Grand.  U n’éioil  pas  pollible  qu'el~ 
les  écha:uir.*nt  à la  s'isx  aueiuion  que  ce  Souve- 
rain portoic  fur  tour.  Il  ht  venir  d’Allemagne  des 
gens  habiles  dam  U fciertcc  des  métaux*  & mit  eu 
valeur  tous  ces  ttéfors  enfouis  ^ il  lui  vint  de  la 
poudre  d'or  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  « de  du 
fond  de  U Sibérie  * on  dit  qu'une  livre  de  cetie 
dernière  poudre  rendait  14  onces  d'or  pur.  Du 
m lins  >e  fer  * beaucoup  plus  nécellâire  que  l’or  * 
devint  commun  en  Molcovie*  de  avec  lui  tous  les 
Arts  qui  le  préparent  ou  qui  l’emoluycni.  * Voyez 
l'Eloge  du  Czar  dans  X'Hijl.  <U  rAcmMmie  An.  1715. 

f Mines  de  la  Sibérie. 

Il  y a en  Sibérie  quantité  de  Minéraux  de  de  Mi- 
nci , fur-tout  de  cuivre  de  de  fér.  En  plu/îeurs  en- 
droits on  trouve  des  pierres  fur  U liirface  de  la 
terre  * dtav  lefquellcs  il  y a beiucouo  de  cuivre  * 
mais  n’y  ay  un  pas  encore  de  règlement  pour  les 
Mines  * les  Habitans  n’en  foin  pas  mieux  pour  cela. 
On  trouve  dans  d'autres  endroits  du  fer  & de  l’a- 
cier alfez  botis  de  en  abondance  ; de  en  pluHeurs 
des  traces  de  Mines  d’argent  qui  promettent  beau- 
coup. Le  Czar  aujourd'hui  C ^ établi  des  Ou- 
vriers à Argun*  pour  les  creuferide  en  découvrir 
de  nouvelles  j mais  comme  tout  cela  n’el>  pas  en- 
core dans  (a  perfeélion*  on  ne  fauroit  juger  du 

Eroüt  qu’on  en  tirera  tous  les  ans  (fi}.  Il  y a dans 
!S  hautes  montagnes  de  Vergatur  beaucoup  de  Crif- 
tal  * plus  ferme  qu'aucun  autre  de  l’Europe  * de  qui 
refTemble  au  Jafpe  bâtard. 

^Mined’ Argent  de  t. a Caroline 
Méridionale. 

Suivant  les  avis  de  Londres  du  8 Nov.  174;. 
on  a découvert  à la  Caroline  Méridionale  une 
Mine  d'argent  fort  abondante*  enforie  que  divers 
habitans  de  cette  Colonie  as'oient  foufcrit  pour  y 
faire  travailler.  Si  la  chofe  cfl  certaine  de  que  cette 
Mine  produire  ce  qu'on  efpcre*  ce  fera  une  nouvelle 
fource  de  richellês  en  Amérique  « qui  vieodroni  en 
Europe  * comme  toutes  les  autres  de  ce  valle  Pays. 
Cette  Colonie  eft  d'ailleurs  la  plus  (ionirame  de 
celles  des  Anglois  en  Ame’rique  * de  la  plus  com- 
modément lituée  pour  le  Commerce  & la  Navi- 
(m)  Ceâ  ett  dré  d'une  rél.ition  écfinvmrAanée  1714. 
eu  171  f.  fur  la  Oliixkei  & la  Sibérie  * (p.  }8i.)  impri- 
tDéeéuts  le  Ton.  Klff.  du  /L'omjJdtt  aa  Sird. 

(a)  Voyez  le  Commerce  de  U Timric. 

/J/Æflj.  Je  Commerce.  Tom.  II. 
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gation , comme  on  peut  le  voir  dans  ce  Dtüimf 
nnire. 

On  appelle  Mines  fgnrétt  Celles  OIS  l’on  ne  trou- 
ve que  quelque  minerai  épars  ÿà  de  là  * Uns  que  les 
hlotis  ou  les  veines  fe  rencontrent  de  fuite  ou  près 
les  uns  des  autres, 

Les  Mines  Hxes  font  celles  où  les  flonsfont  éten- 
dus eu  largeur  de  profondeur  « de  la  tiiaisiére  que  les 
racines  des  arbres  ont  coCuume  d’vtre  dans  la  terre 
fans  prefque  d’interruption. 

Les  Mmes  tubes  ibut  celles  dont  le  mineray  fe 
trouve  fur  la  fuperfeie  des  minières*  fans  avoir  be- 
foin  de  les  ouvrir  bien  profondément  pour  y tra- 
vailler. yayet.  te  on  a du  dans  U /rtjietst  Article  de 
ctUet  du  i'ouji 

Mine.  Se  dit  aulTî  de  la  glèbe  ou  pierre  métalli- 
que qu’on  tire  des  Mmes  * de  dont  par  le  moyeu  du 
feu  ou  répare  le  metaJ.  Les  Chymilles  l’appellent 
AUreeffuei  Ht  ceux  qui  travaillent  aux  Mmes  lui 
donnent  le  nom  de  Aîinerey,  Veyex  ces  deux  Articles. 

Les  Mine  de  cuivre  peyt  Us  drous  de  U Uousnt  de 
Lyon  4 reifoH  de^f.  du  <fMiM*L 

Mine  de  Plomb  * qu'on  appelle  auHI  Plomb  Mi* 
néial  * Plomb  de  Mine*&  Crayon.  C’eft  une  efpé- 
ce  de  pierr.-  minérale  <fun  noir  argenté  dt  luilant  * 
qui  fe  trouve  dans  les  Mines  de  plomb  * dt  qui  lem- 
bic  du  plomb  qui  ne  feroit  pas  encore  arrivé  à U 
maturité.  C’ell  de  cette  pierre  * que  les  Anciens  nom- 
moieiit  Plombagine  ou  Plomb  de  mer  * & que  quel- 
ques Etrangers  appellent  Poteloc  * dont  on  fait  les 
crayons  dont  les  Peintres  fc  fervent  à delTîner.  Quel- 
ques Ouvriers  en  employeiu  aufll  dans  leurs  ou- 
vrages. 

Il  y a de  trois  fortes  de  Mine  de  plomb  * la  hne  * la 
commune  « de  la  Mme  ou  crayon  en  poudre. 

La  tène  ell  très  rare  de  très  chère  : la  meilleure 
vient  d’Aliglcieite.  Il  faut  la  choifir  bien  bril- 
lante de  bien  argentée*  ni  trop  dure  ni  trop  molle» 
point  gravelcufe  * d’un  grain  ferré  de  fin  * te  feiant 
aifs'ment*  de  fe  réduiiànc  facilement  en  beaux  de 
longs  crayons. 

La  plus  grande  partie  de  ta  Mine  commune  fe  ti- 
re de  Hollande,  ^ie  ne  peut  fê  couper  en  crayons* 
de  auiTî  elle  n’«A  propre  qu’a  mettre  des  plaucners 
en  couleurs  * de  à parer  certaines  marcliandifcs  des 
Maichands  Chauderomiiers  qui  vendent  du  vieux. 
Tout  le  choix  confiileàla  prendre  lâos  pierre*  fans 
mâchefer  de  fans  tneiju. 

La  Mine  ou  crayon  en  poudre  cfl  de  U Mine  de 
plomb  de  l’une  & de  l'autre  forte*  bien  broyée  de 
réduite  en  poudre  impalpable. 

Il  y a aufft  de  la  Mine  de  plomb  rouge  * que  les 
Mar^iands  Epiciers  Droguitles  appellent  quelque- 
fois Minium.  Elle  vient  d’Angleterre*  de  efl  de 
quelque  ufage  dans  la  Médecine*  a caufe  de  fa  qua- 
lité uccaiive.  Les  Peiutres  s'en  fervent  * mais  ra- 
rement. lars  Potiers  de  terre  en  font  la  plus  gran- 
de confommation  pour  vernir  leur  poterie  en  cou- 
leur rougeâtre. 

Cette  forte  de  Mine  o’efl  point  un  minéral  natu- 
rel : elle  efl  faite  avec  de  k’alquifoux  ou  plomb  mi- 
néral mis  en  poudre  de  calciné  au  feu.  hyez  Al- 
QUIFOU. 

Mine  de  plomb  pnyt  en  Frenee  les  droiit  d'en- 
trée à rnifiit  de  13  f.  du  cent  ptfent  * conjormémetu  mu 
Terif  de  j6&4. 

Mine  n’AsrHALTE.  Voyez 

Mimes  de  Mercure  ou  vif-argeiit.  Ou  en  parle 
en  général  dans  l’Article  du  Vif-argënt.  Mais 
Mr.  de  JuJ/teu  a donné  dans  les  Mémoires  de  t Acud. 
des  Scientet  An.  tyiq.  fes  obferTadoiM  particu- 
lières fur  une  Mme  qui  paiTe  pour  l.t  plus  an- 
ciennement connue , de  pour  la  pins  riche  de  TEu- 
rope  , favoir  * celle  d'Almeden  * qui  eft  k nom  d'nrt 
Bourg  d'une  petite  Province  d El;iagnc  appellée  U 
Membey  limitrophe  de  rElIranr^ure  par  le  con- 
M m ra  I chant* 


M79 


MINE. 


mine.  mini. 


ijSo 


chanc>  8c  environnée  du  câté  du  Midi  de  pluGeuis 
montagnes  dépendantes  de  U Sierrd  Moretut  ^ ou 
Montagne  noire. 

Cci  Académicien  en  fait  une  exaâe  defcription  « 
ayant  été  furies  lieux  dans  un  voyage  qu’il  fit  en 
Efpagne  par  ordre  du  Roi  & de  S.  A.  le  Duc  d’Or- 
léans. Il  entre  dans  le  détail  fur  ce  qui  fe  pratique 
dam  ces  Mines  pour  en  tirer  le  Mercure  > de  mSme 
que  fur  le  caraâérc  des  maladies  de  ceux  qui  y tra> 
vaillent. 

Mihes  de  Turquoifes.  Foyn.  Turquoise. 

Mine.  Se  dit  encore  d’une  mefure  efiimaiive  qui 
fert  à mefurer  les  grains,  les  légumes  fecs  6c  les 
oraines,  comme  le fi-omeni , le  leigle,  l’orge,  les 
téves  t les  lentilles , les  pois , le  millet , la  navene, 
le  chenevis , &c. 

La  Mine  u’eft  pas  un  vailTeau  réel , tel  que  le  mi- 
not,qui  fervede  mefure  de  continence,  mais  une 
efiimadon  de  plufîeurs  autres  mefures. 

A Paris  la  Mine  de  grains , de  légumes  ou  de 
graines,  efi  compofée  de  6 boilTeaiut  ou  de  a minots 
radés  & fans  grains  fur  bord.  II  faut  a Mmes  pour 
le  feptier,  & 24  Mines  pour  le  muicL 
A Rouen  la  Mine  efi  de  4 boUfeaux. 

A Dieppe  les  18  Mines  font  un  muidde  Parts,  & 
17  muddes  d’Amfierdatn. 

A Peronne  1a  Mine  fait  U moitié  du  feptier.  La 
Mine  de  froment  péfe  poids  de  marc  44  liv.,  de  mé- 
teil  4{ , de  feigle  42 , & d’avoine  2y.  On  n’a  qu’a 
doubler  chacun  de  ces  poids  pour  avoir  le  produit 
des  feptiers. 

U faut  remarquer  que  l’avoine  fe  mefure  au  dou- 
ble des  autres  grains  ; enforte  que  chaque  Mine  d'^- 
Toine  doit  iw  comptée  pour  1 2 boilTeaux  ras:  cepen- 
dant le  muid  d’avoine,  ainll  que  celui  des  autres 
grains , n’eft  compofé  que  de  1 2 feptiers  j mais  cha- 
que feptier  d’avoine  eû  pris  fur  le  pic  de  24  boilfeaux, 
au  lieu  que  le  feptier  des  autres  grains  n’eft  que  de  t a 
boifTeaux.  Avoine. 

Mine.  Cefi  pareillement  une  mefure  de  grains 
dont  on  fe  fert  en  quelques  lieux  d’Italie,  particu- 
liérement h Gènes  : a(  Mines  de  Gènes  font  un  laft 
«rAmllerdam. 

Mine.  Eli  aulTÎ  une  mefure  de  charbon  de  bois, 
qui  n’ell  pas  un  vaifTeau , mais  un  compofé  de  piu- 
ueurs  autres  mefures. 

La  Mine  de  charbon  contient  deux  Minots  ou  1 6 
boilfeaux.  Il  faut  vingt  Mines  de  charbon  pour  &- 
re  un  muid  \ ce  qui  doit  s’entendre  lorfque  c’cll  pour 
le  Bourgeois  ; car  quand  c’ell  pour  le  Marchand , il 
n’en  faut  que  16. 

La  Mine  de  charbon  fe  nomme  quelquefois  Sac  ou 
Charge,  parce  que  le  fac  de  charbon  qui  contient  un 
muid  eR  la  charge  ordinaire  d’un  homme. 

II  faut  obferver  que  le  Minoc  de  charbon  fe  mefure 
charbon  fur  bord;  <re(l*a-dire,  qu'un  doit  lailfcr  quel- 
ques charbons  couchés  au  delfusdu  Minot  & fur  tou- 
te fa  fuperficie , fans  cependant  qu'il  foit  entièrement 
encomblé.  A l’égard  du  boilTeau , il  fe  mefure  tout-à- 
£iit  comble  par  les  Regratiers. 

Mine,  Se  dit  pareillement  de  la  chofe  mefurée  : 
Une  Mine  de  blé , Une  Mine  d’avoine , Une  Mine 
de  charbon  , &c. 

+ La  Mine  d’argent,  efpéce  nusiéraîre  ,dom  il  eR 
parlé  dans  l'Ecniure-,  valoit  de  pefoit  6n  ficles. 
tlle  contenoit  100  Dragmes  Grecques.  Elle  pe- 
foit liv.  a J Romaines,  ou  )0  onces  Romaines,  qui 
en  valent  27  î de  marc  ; ce  qui  revient  k liv.  1 1 1. 
12  f.  de  Genève.  La  Mine  d'or  fin  valoit  liv.  tti6 
de  ladite  monnoie.  Aujourdui  elle  vaudroit  j de 
plus , For  étant  plus  haut. 

\ La  Mine  Babylonienne  & Grecque  valoit  lOo 
Dragmes  , égale  k la  livre  Romaine  de  12  on- 
ces ; elle  vaudroit  préfemeroem  liv.  S4.  t f.  de 
Genève. 


MINERAL.  Corps  foflîle  , ainfi  nommé , parce 
qu'on  le  tire  des  mines  en  fonbyam. 

La  pldpan  des  ChymiRes  veulent  faire  croire  que 
plulleurs  des  Minéraux  i>e  Ibm  que  des  métaux  io>- 
parfaiu , & que  n’ayant  pas  encore  toute  leur  ma- 
turité, on  peut , en  les  perfêdionnant  par  les  opé- 
rations chiraiqMS,  les  pouRêr  jufqu’a  la  nature  des 
vrais  métaux.* 

C’eR  celte  agréable,  mais  dangereufe  illuGon,  qui 
a donné  nailfance  k cette  feèh  de  Philofophes  qui 
travaillent  au  grand  oeuvre  de  la  traDfmuiation  des 
m^aux  , & qui  fe  défaifant  G follemem  du  bon  or 
qu’ih  poITédeiu,  courent  après  la  vaine  chimère  d'ut 
or  qu’ils  ne  po^deront  jamais. 

L’ Antimoine, l’Emeril,  la  Calamine,  la  Maga- 
laife,  le  Périgeiix,  le  Zafire  ou  SaRe,  le  Rufma, 
l'Orpin  ou  Orpiment , l’Arfenic , le  Set  gemme , le 
Borax , l’Alun , le  Vitriol , le  Nitre , le  Sophie , le 
Vif-argent , le  Bifmuth  , le  Spuier , le  Marine , le 
CriRal  &c.  font  les  principaux  Miner  mx.  On  les 
expliquera  tous  k leurs  Anicles  aulTi-bieo  que  quan- 
tité d’autres  qui  ne  font  point  ici  nornnWs.  On  peut 
y avoir  recours. 

Quelques-uns  n«  diRinguent  que  deux  fortes  de 
Minéraux , k prendre  le  mot  de*  Minéral  dins  fa 
Ggiiificaûon  générale  : l'une  eR  de  ceux  qui  peuvent 
fe  fondre  au  feu dclè  forger  fur  l’enclume  ; ceux- 
ci  font  les  métaux  : l’autre  de  ceux  qui  nom  que 
Tune  de  ces  detix  propriétés  t & ce  font  les  Minéraux 
propremew^diis. 

Quelques  autres  admettent  quatre  Minéraux  ftm- 
ples;  fayoir  les  pierres,  louiu  les  dpéces  de  feU 
tbÆles , les  Minéraux  infiammabiet  de  les  vrais  mé- 
taux. Outre  les  Minéraux  Gmples , od  en  admet 
encore  des  compofés,  entm  le  cinabre , rantimoioe 
de  les  marcalTiies. 

De  tous  les  Mméraux  PanütTMine  cR  celui  qui  q>- 
proebe  le  plus  de  la  nature  6c  de  la  qualité  des  métaux; 
dcÿil  étoii  vrai  qu’on  le  pût  renme  malléable  auIG 
facilement  qu’on  le  p^t  nxer  , il  ne  lui  manqueroit 
rien  pour  être  un  vrai  métal. 

MINGLE.  Mefure  de  Hollande  pour  tes  liqui- 
des. Les  huiles  d’olive  fe  vendent  k AmReraam 
par  livres  de  gros  , le  tormeau  contenant  7 17  Min- 

les  ou  bouteilles  mefure  de  cette  Ville , k raifoo 


pot  de  France , ou  de  deux  pintes  de  Paris  le 
Mingle.  Les  bottes  ou  pipes  d’huile  comiemtent 
depuis  20  jufqu’k  2;  Reckans  de  16  Mingles  chaque 
Reckan. 

La  verge  ou  vieriel  pour  les  eaux-de-vie  efl  de  6 
Mingles  8c  demie. 

En  général  la  Mingle  péfe  environ  2 livres  4 
onces  poids  de  marc  plus  ou  moins , fuivant  la  pe- 
fanteur  des  liqtteurs.  Elle  fe  divife  en  deux  pintes, 
en 4 demi-pintes,  en 8 muRies & eni6 demi-muflies. 
Voyn.  AaM. 

MINIERE.  Lieu  d’qù  Ton  tire  les  métaux  & 
les  Minéraux.  Vtytx.  Ut  JrticUt  de  Mute  & de 
Minéral. 

MINIME.  Couleur  d’un  gris  fort  obfcur  ti- 
rant fur  le  noir  ou  tanné.  Elle  a pris  fon  nom  des  Re- 
ligieux de  $.  François  de  Paule,  que  ce  Saint  InRitu- 
tcur  de  leur  Ordre  voulut  par  humilité  qui  fuRent 
nommés  Muiimes , qtii  ont  coûtume  de  porter  des  ha- 
bits d'étoRes  de  cette  couleur. 

Le  Minime  eR  une  des  nuances  du  noir  , qui  fe 
fait  comme  les  autres  gn»  ( lorfque  les  étofiei  n’ex- 
cédem  pas  trente  fois  l’aune) avec  la  galle, la  cou- 
pernfeà  le  bois  d’iode,  mais  Rellesexcédent  ce  prix, 
il  faut  au  lieu  de  bois  d’inde  fe  fervir  de  paRel , de 
cochenille  ou  de  garance , afin  d'en  rendre  la  coukor 
plus  aRurée. 

A l’égard  de  la  teiniure  des  foies,  laines ér  fils  en 
Minime , les  foies  mufe-Minimes  dotvem  érre  tein- 
tes avec  le  fuAel , le  breGl , le  bois  d'inde  & la  coope- 
rofe; 
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rofc  ; & les  gris-Minimes  doivent  outre  cela  être  en-  Le  Mjoot  dont  on  fe  fer»  pour  mefurer  la  chaux 
gaUto  comme  les  noires,  6c  paHVes  fur  la  uinture  contiem  > ainli  que  le  Minoc  à blc  « j boilTeaux  , le 
uoire  une  fois feulcmeut.  boifleau4quan$,  0ctequar(4liiroor.  llfâu(4ljMi- 

LfCS  laines  doivent  être  faites  avec  la  galle  k 1'^  nois  pour  taire  un  muia  de  chaux , laquelle  fe  vend 
pioe  & la  couperofe;  & les  his  avec  les  mêmes  m->  à mefure  comble. 

grêdienj , mais  qui  Vivent  être  rabattus  avec  gau-  Le  Minoc  de  charbon  de  bois  , qui  le  mefure 
de,  fulUl,  brefil,  &e.  fnivant  iVchanriilon , con-  charbon  liir  bord,  fuivaot  l’Arrêt  du  Parlemem  du 
formémenc  aux  articles  jo,  3; , 48  & 69  des  Sta-  24  Juill«  1671.  inféré  dans  l’Ordonnance  gêiiétale 
tuts  dl  Réglement  des  Maîtres  Teinturiers  en  foie,  de  la  Ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  1672. 
laine  de  fîl , de  la  Ville  de  Fans.  contient  8 boilTeaux,  de  chaque  boilTeau  fe  divilè 

MINIUM.  Les  Apoticairesde  les  Pcintres3{^ellent  ou  en  2 demi-boilfeaux  , ou  en  4 quarts,  ou  en  d 
aiiilî  cette  couleur  rouge  de  vive,  qu'on  nomme  plus  demi-quarts.  Les  deux  Minois  font  une  mine;  ei> 
ordinairement  yiermUtoni  qui  fe  fait  avec  le  cinabre  forte  <^e  Ies40  Minors  font  20  mines,  qui  conipo- 
minéral  broyé  dans  l'eau-de-vie  de  l'urine,  f'çyet  fent  le  muid. 

CiKABne  & VfiRMii.t.<>K.  Quand  on  dit  que  le  Minot  de  charbon  le  me- 

f Mr.  Sév*ry  a eu  tort  de  croire  qu'au/ourerhui  fure  charbon  fur  bord  , cela  veut  dire , qu’on  doit 
les  Apoticaires  de  les  Peintres  confondent  le  Minium  lailTer  quelques  charbons  au  delTus  du  bord  do  Mi** 
avec  le  comme  ont  fait  les  Anciens.  On  noi  d;  fur  toute  fa  fuperfîcie  , fans  néanmoins  qu’il 

entend  préfentement  par  Minium , du  plonib  pui-  fbit  entièrement  encombJe. 

verifé  dt  calciné  au  feu  ;ufqu*àice  qu’il  foit  venu  rou-  Kn  fait  de  charbon  de  terre  on  ne  Parle  que  par 
ge  ; de  le  vermillon  elî  proprement  le  cinabre , qui  demi-Minots,  chaque  demi-Minot  faifant  3 boif- 
etl  un  mélange  de  fouphre  de  de  Mercure  , dont  il  y féaux.  11  faut  20  demi-MInots  combles  pour  faire 

eu  a de  naturel  de  d'artiltciel.  une  voie  de  charbon  de  terre. 

Le  Minium  ell  beaucoup  moins  beau  dans  fa  Les  étalonnages  de  cfpallcmeni  des  Minots  dont 
rougeur , moins  bon  dans  la  peinture  , de  moins  il  a été  parié  ci  deifus , de  de  toutes  Icuts  diminu- 
chcr  que  le  vermillon,  qui  eft  plus  elhmé  des  Pein-  lions,  fe  fait  en  TH.\tel  de  Ville  de  Paris  parles 
très.  Leurs  vernis  & leurs  ufages  font  fortdiffé-  Jurés  Mefurcurs  de  fel.  Etalon,  eurs  de  bois,  qui 
nms  dans  la  Médecine.  Le  Minium  eH  aufTi  appel-  font  Gardiens  des  étalons  de  cuivre  ou  mefures  ma- 
té Mine  de  plomb;  mais  il  y a plufieurs  fortes  de  trices  de  originales  qui  doivent  fervir  de  module  à 
matière  minérale  qui  portent  ce  dernier  fKim.  ytyet  toutes  tes  autres. 

Mike  db  Pt.omb.  Le  Minot  de  fel  fe  mefure  ras  avec  la  trémie  ; il 

MINORITE’.  Age  où  félon  les  Loix  ou  les  Con-  contient  4 boilTeaux , les  4 Mmots  font  un  fepiier  « 

tûmes  on  n'ell  pas  eu  pouvoir  de  difpofer  de  fon  dt  les  ta  feptiers  font  un  muid;  enforte  que  le  muid 

bien.  Oit  parle  ailleurs  delà  majorité  de  Minorité  de  fêl  doit  êtrecompofé  de  4'j  Minois, 
des  Marchand»,  f'ojrc  M.^jORrrE’.  Le  Minot  a fel  doit  être  étalonné  fur  les  matri- 

MTNOr.  Mefure  ronde  compofte  d’un  fiift  de  ccs  dépoféesau  Greffe  de  l’ilùtel  de  Ville  de  Paiis, 
boiscemiré  par  le  ham  en  déhors  d’un  cercle  de  fer  en  prcfence  d’un  Confeiller  de  la  Cour  des  Aydes, 

appliqué  bord  à bord  du  fuR  , d'une  potence  de  fer,  de  d’un  Subflitut  du  Procuieur  Général  de  la  m me 

d’une  Héche,  d’uneplaqueqiii  la  foùiient,  dedequa-  Cour.  Les  niefurages  & conire-mefurages  du  fel 
tre  goulTêts  qui  tiennent  le  fond  en  éiat.  dans  les  dépôts  & greniers  doivent  fc  faire  au  Mi- 

Ily  a une  Semence  des  Prévdt  des  Marchands  8c  tint  avec  une  trémie,  en  comptant  depuis  un  Mi- 
Echevins  de  la  Ville  de  Paris  du  20  Décembre  1670.  not  jnfqu’k  12,  fans  palTer  ce  nombre;  enforte  qu’a- 
inferée  dans  l’Ordonnance  générale  de  la  même  Vil-  prèsleta*  Minot  le  compte  fé  recommence  tou- 
te du  mois  de  Décembre  t<^2.  chap,  24,  qui  veut  jours  depuis  un  .'tutre  premier  Minot  ;ufqu*à  un  au- 
que  le  Minot  ait  il  pouces,  9 ligne»  de  hsutcur,  fur  tre  ta**,  & ainfî  fucceflîrirtneiu.  VrdwnMttdtiG*- 

1 pié  , 2 pouces , 8 lignes  de  diamètre  ou  de  large  Mies  du  mis  Je  Mey  l68o.  arr.  f (fÿ  du  Titre  3. 

entre  les  deux  fùfls.  Minot.  Se  dit  aufïî  de  la  chofe  mefurée:  Un 

C'eli  de  ce  Minot  dont  on  fe  fert  à mefurer  les  Minot  de  blé  , Un  Minot  de  pois , Un  Minot  de 
corps  ou  chofes  féches;  comme  les  grains,  qui  fel,  &e. 

font  le  froment,  le  feigle,  Torge,  &c.  les  lé^-  MIOSTADE.  Efpéce  de  petite  ferge  qui  dl 
mes , qui  font  les  pois , les  fèves  , les  lentilles,  &c.  moins  force  que  les  oflades.  La  pièce  coriient  ordi- 
Icsgraines,  qiii  font  le  chenevîs,  le  millet,  la  na-  nairement  183  30  aunes.  U »’rn  fait  beaucoup  à 
veite,  le  faintoin,  &c.  les  fruits  fecs , qui  font  les  Amiens.  Il  en  vient  aufH  des  Pays  étrangers , par- 
cMtaigoes.  les  noix,  &c.  les  navets,  les  oignons,  ticuliérmient  d’AngU-icrre.  Veyet  Ostaol. 
b farine  , le  fon , &C.  Les  Mtojlades , eu  dessii-ejiades , de  Jnhrique  frrnt- 

Il  contient  3 boilTeaux  , chaque  boilTeau  ell  com-  feife , piiyriu  en  Frnaee  les  Jreirs  a*esiirie  à reijon  Je 
poféde  2 demi-boilleatrr,  ou  4 quarts  de  boiflèau,  ou  8 liv.  U piété  de  dix  huit  Mmes  , emJarmJsntni  eu 
l6  litrons.  Il  faut  4 Minuts  pour  faireun  feptier  , Terif  de 

& tes  12  fepiiers  font  le  muid  : ainli  Je  muid  efl  de  Les  Mieffudes  Xjfngftlerre peyent  24  üv.  Je  U piL 
48  Minois.  ee  de  vingt  *unes,  fuivestt  F Arrêt  du  20  Iticemb't 

Les  grains  de  autres  marchandifes  ci-detlùs  ex-  11^87.  Û ne  peuvent  entrer  que  par  OtUis  & S:  Vul- 
primées  doivent  être  mefurés  ras,  fans  laiilêr  grains  lery  , en  eenjétuente  dudit  Arrêt  de  1687.  ér  deteiui 
furbord;  c'efl-à-dire  , que  le  Minot  étant  rempli  du  q JuilUi  1092. 

pardelTus  le  bord,  il  doit  être  radé  ou  rafé  as'eC  tes  droits  Je  U Doume  Je  Lyon  fettf,  f-veir  pour 

la  radoire  , inflrument  de  bois  propre  à cet  ufage  ; eellet  d’Amiens  ^f.de  U pitee,  tÿ  pour  les  itrenfèret 
ce  qui  ne  doit  cependant  s’entendre  qu^  Tégard  to  f 

des  grains,  légumes,  graines  & farines  : carpotirles  MIRABOI.AN.  Veyer.  Myroioi.ax. 

noix  de  les  cÛtaignes  , elles  fe  rafent  avec  la  main  ; MIRER.  Terme  de  Manufaélure.  Il  flgnifiedans 

dtpour  ce  qui  efl  des  oignons  d<  des  navets  , ils  fe  la  ftbrique  des  draps,  examiner,  regarder  k cqpire- 
mefurent  comble.  jour  ime  pièce  de  drap  déployée  de  étendue  fur  la 

L’avoine  fe  mefure  au  double  des  autres  grains  ; perche  ]>our  connoitre  s’il  n'v  a point  de  trous,  de 
enforte  que  le  Minot  d’as'oine  doit  contenir  1 Mi-  déchirurei  ou  d’autres  fembl  ibles  tares  & défauts, 

nors  k blé , qui  font  6 boifîêaux  ; de  manière  que  le  D tns  les  manufaélures  de  dranerie  qui  font  de 
feptier  d'avoine  efl  de  24  boilTè.tux  , & 1 2 de  ces  fep-  conféqiience , il  y a des  Ouvriers  dont  toute  l’rccu- 
tiers  font  uumuid.  L’avoine  fe  mefure  ra/e,  de  même  paiiun  ell  de  mirer  les  draps  pour  en  découvrir  M» 
que  le  blé.  ùnperfe^oiis  de  les  rétablir.  Ces  Ouvriers  fe  nom- 
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ment  ordinairement  Rentr/iyeurt. 

X^s  Marchands  Drapiers  Magaamierc  & 6outi-> 
quicfs  ne  doivent  pas  négliger  de  mirer  les  4raps 
après  qu’ils  les  ont  recîts,  aHn  d’en  reconnoître  les 
rarest  pour  t’en  faire  nire  raifon  par  les  Mamifac- 
niricrs  ou  Dramers-Drapans  qui  Jes  leur  om  ven> 
dus  ou  envoyés. 

Les  défauts  qui  (e  rencontrent  aux  draps  en  les 
mirant  doivent  être  nnarques  à la  lilîére  avec  un  pe> 
fit  bout  de  ftcelle  « ahn  d'en  avenir  les  Bourgeois  & 
tes  Tailleurs,  pour  qu'on  les  puilfe  éviter  dans  la 
taille  ou  coupe  des  habits. 

MîRLIPOT.  yôyn.  Sauce. 

MIROIR.  Superficie  unie  & fort  polie , capable 
de  recevoir  les  objets  & de  les  reprefenter.  Il  le  fait 
des  Miroirs  de  différentes  matières , de  il  y en  a de 
diverfes  formes  de  a pluficurs  ufages. 

' Pour  les  matières  t les  plus  communes  font  Tacier 
poli , le  crifVal  de  roche  > le  verre , panicutiércmem 
celui  qu'on  appelleOlace  à Miroir,  de  un  compo* 
féde  plufieurs  métaux  de  minéraux  mciésaveepro- 
portion , de  fondus  enfemble.  Ce  font  les  Miroirs 
faits  de  cette  dernière  matière,  qui  fervent  ordinai> 
rement  aux  opérations  de  l’Optique,  Ciatoptriepic  de 
Dioptrique,  de  dont  on  fait  aufiî  les  Miroirs  ardens. 

A l’égard  de  la  forme  des  Miroirs,  il  y en  a de 
plats , ae  convexes , de  concaves , de  cylindriques  , 
de  coniques,  de  figure  pyramidale  de  a diverfes  faces. 

Enfin  leurs  ufages  les  plus  communs  font , pour 
ce  qui  efi  des  Miroirs  plats*  de  fervir  à rornemeot 
<les  plus  beaux  appartemens  de  aux  toilettes  des 
hommes  de  des  femmes  pour  s’y  mirer,  de  pouvoir 
en  s’y  voyant  repréfenic,  s'habiller,  fe  cocflêr  de  fe 
parer  avec  plus  de  propreté  de  d'ciégance.  Les  au» 
très  Miroirs  de  figures  irrégulières  ne  font  guéres 
propres  qu’aux  curiofités  méchaniques  des  Mathé» 
tnaiiciens,  fur-tout  des  Opticiens,  fur  k-fquels  on 
n’emrera dans  aucun  détail,  n’ayant  qu’un  raport 
très  éloigné  avec  Ce  Dtdtonoaire. 

Il  fe  &t  eu  Fran«  un  négoce  confidérable  de 
toutes  fortes  de  Miroirs  plats  faits  de  verre.  Outre 
la  confomtnation  pour  la  Ville  de  pour  les  Provin- 
ces, qui  eA  très  grande,  l'entctement  'a  cet  égard, 
ou,  U l’on  veut,  la  mode,  ayant  été  pouifée  a 
Paris  julques  au  luxe  de  'a  la  profofion , l’on  en 
envoyé  beaucoup  dans  les  Pays  étrangers,  fur-tout 
de  celles  de  grand  volume,  de  les  vailfcaux  Fran- 
çois en  ont  meme  poité  a Confiantinoplc  de  juf- 
qu’x  la  Chine. 

On  donne  divers  noms  aux  Miroirs  de  glace, 
fuivant  les  endroits  oti  ils  fe  olaccnt  dans  les  ap- 
partemens > ou  fuivant  leur  uuge. 

Les  trumeaux  font  de  grands  Miroirs  d'une  ou 
de  pluficurs  places,  plus  hauts  que  larges, qui  le 
tneiteni  pour  i ordii.aire  entre  les  croifées  , d'où  ils 
ont  pris  leur  nom.  cet  efpace  qui  fépare  les  croi- 
fées s'appelant  un  trumeau  en  terme  d’ Architec- 
ture. Ces  glaces  n’ont  point  ordinairement  de  cha- 
piiau , mais  feulement  une  bordure  afTc/  étroite  ; el- 
les font  attadtées  U plat  dons  les  lambris  de  menui- 
ferie  dont  elles  font  en  quelque  forte  une  partie. 

Les  glaces  de  cheminées  ne  font  différentes  des 
trumeaux  que  par  le  lieu  oii  elles  fe  mettent  , d< 
parce  qu’autant  qu’on  peut  on  ne  les  fait  que  d’une 
iêule  glace. 

Les  Miroirs , c*eA-a-dire , les  glaces  qui  confet- 
vent  le  nom  de  Miroirs , fe  placent  au  deffus  des 
tables  des  appartemens  \ iU  font  ornés  de  beaux 
chaoitaux  & oc  riches  bordures  de  bron/e  , de  bois 
dore  ou  de  glaces  diverfement  taillées. 

Il  y eu  avoil  autrefois  en  France  avec  des  bor- 
dures d’arpent  dont  la  façon  excédoit  de  beaiicnup 
le  prix  de  la  matière  ; mais  cet  excès  fut  condam- 
né de  défendu  par  une  déclaration  de  Louis  XIV. 
qui  donna  lui-irême  tm  grand  exemple  de  modé- 
rauon , en  factifiant  aux  befoius  de  l’Etat  les  exceU 
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lens  ouvrages  des  Bélins  & des  qui  fer- 

voieiu  d’ornement  à fes  palais,  paniailiércinem 
aux  foperbes  appartemens  de  Verfaîlles. 

Ces  Miroirs  fe  fufpendcnt  un  peu  inclines  fur  le 
dev.uu  pour  faciliter  la  rcpréfentaiion  des  objets: 
ils  font  toujours  d'une  feule  glace;  de  l’on  en  fait 
en  France  d’un  fi  grartd  volume  , qu'on  en  a vu  de 
1 lo  pouces  de  hauteur  de  glace. 

Les  Miroirs  de  toilette  font  de  médiocres  Miroirs 
plus  hauts  que  larges,  dont  les  plus  grands  o’excé- 
dent  guéres  tâ  ou  20  pouces  : leurs  bordures  font 
toujours  très  étroites,  ordinairement  ceinttéespar 
le  haut  ; de  ils  ont  derrière  un  foutien  mobile 
pour  les  drdfer  fur  la  table  de  ce  qu’on  appelle  une 
toilette  quand  les  Dames  viennent  s’y  coëffer  & s’y 
parer.  Les  Miroirs  des  toilettes  des  hommes  font 
plus  Amples  d(  plus  petits. 

Enfin  les  Miroirs  de  poche  font  de  très  petits 
Miroirs,  le  plus  fouvent  de  figure  ovale , enfermé 
dans  de  riches  buétes  d’or , d’argent,  d’écailte  de 
tortue  , de  de  chagrin  diverfement  enrichies  de  pi- 

Îucures  de  clous  d’or,  ou  même  de  pierreriev.  Les 
lames,  fur-tom  les  plus  galantes,  ne  manquent 
guéres  de  certc  forte  de  Miroirs  ponaiifs , qu’el- 
les confultcnc  Couvent  pour  reparer  le  défurdre  de 
leur  cocfiltre , ou  pour  placer  avec  grâce  ce  légec 
orn.-mem  qu’elles  appellent  mouche. 

Ou  tic  dira  tien  ici  ni  de  la  fabrique  des  glaces 
dont  font  faites  toutes  ces  fortes  de  Miroirs, ni  de 
la  manière  dont  ces  glaces  Ce  mènent  au  teint , ni 
du  commerce  qui  s’en  fait,  foit  en  blanc,  foit  mon- 
tées: tout  cela  a été  traité  ailleurs  très  amplement; 
d(  l’on  a réfervé  pour  P Article  fuivant  Ce  qui  ne  peut 
être  mi  plus  convenablement  dans  d’autres  Articles. 
yoyrz.  Glace,  à Mikoitier. 

tér  U Turif  de  Itt  Mlroirt  (tèbrnf  & 
très  htis  avec  leitrs  gûees , eurubù  ou  nm  enrichis 
der  ^ dsTftiu  6*  dt  cuivre  derit  p^ryoîeNi  en  fronce 
let  droits  dentrie  À roi/on  de  càt^  pour  cent  de  leur  v«- 
lettr'f  mois  depuit  pur  U DicUroiim  du  Roi  en  forme 
de  nouveau  Tari/ du  lü  Avril  iddy.  Us  droits  furent 
rigUs  fur  U pii  de  U frândeitr  des  gUees  ; fevoir , 

CeÙes  de  30  pouces  CT  ou  de§ut , U ptiee  . 2(  frv. 

telles  de  2O  à 30  pouces 15. 

Celles  de  1 4 à 20  pemett  ...  8. 

Et  celles  de  12  pouces  & ou  de  fous  lo  dotnohu  9. 

Ce  Réglement  pour  les  droits  d’entrée  des  gla- 
ces de  Miroirs  n’eut  lui-même  lieu  que  juCqu’en 
1672.  qu'il  fut  défendu  par  Arrêt  du  Coniêil  du 
Roi  du  0 Septembre,  de  foire  entrer  dans  le  Royau- 
me aucunes  glaces  'a  Miroirs  étrangères  pendant  les 
20  années  du  privilège  de  la  Compagnie  des  Gl^ 
ces , fous  peine  de  confifeation,  de  de  trois  mille 
livics  d'amende  contre  les  comrevenans. 

Enfin  par  l’article  7 du  titre  8 de  l'Ordonnance 
deifilfy.  les  glaces  de  Miroirs  de  toutes  fones  forent 
mifes  au  nombre  des  niarchandifes  de  contrebande 
dont  rentrée  eA  défendue  dans  le  Royaume. 

Les  toit  de  Mirtirs  foui  ettrUbige^t^  ne  payent 
d'ensrte  <jue fia  le  pu  de  mercerie,  tefl-d-dae  lotiv. 
du  cent  pefont , eonfimnémens  i [Arrêt  du  3 Judlet 
1692. 

A [égnrd  des  droits  de  fortie , n'oyont  point  iii  di~ 
rogiÀ  cet  igord  ou  Tarif  rU  1664.  por  celui  de  \66y. 
Ut  fe  poyent  toujours  ; faveèr  pouf  Us  Miroirs  avec 
leurs  glaces  , fix  pokr  cent  de  leur  tjiimotim , nets 
livret  comme  mercerie  le  cent  pejont  pour  les  .Müroirr 
communs  ; i moins  qu'ils  ne  Joirnt  defiinis  é*  dieUrit 
pour  les  pays  étrongers , auquel  cos  iU  ne  poyent  que  s 
fiv.  coafermitnent  d lArrit  du  3 Juillet  1692. 

Miroir.  Sedit  en  terme  d' Ouvriers  en  peaux  de 
chagrin , des  places  qui  sV  rencontrent  vuides , & 
üù  le  grain  ne  s’cA  pasfi  rmé,  Vvtet.  Chacrik. 

Miroir.  On  anpeUe'a  AmAerdam  Guedaflède 
Miroir,  la  graveléc  qu’on  ure  de  Riga  : d y m a 
de  trois  fones , la  meilleure , la  moyenne  dt  la  Am- 
ple; 
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pie  i in  prix  en  font  different  fiiirant  leur  bomd  ; 
elles  fe  vendent  au  lafl  & fe  payent  en  livres  de 
{;ros  ; leur  dédudfion  pour  le  promt  payement  e(f 
d’un  Dour  cent,  Oravej.ë’e  & Vedasse. 

MIROITERIE.  Profe/Hon  de  Miroitier  , ou 
Commerce  de  miroirs. 

MIROITIER.  Ouvrier  qui  fait  « ou  Marchand 
qui  vend  des  miroirs. 

Les  Miroitiers  de  Paris  compofênt  uneCommu- 
nauid  d’autant  plus  conIîd<5rable  qu’elle  a did  grofîie 
en  divers  tems  par  l'union  de  deux  autres  Commu> 
iumés  t de  celle  des  Bimblotierst  avant  le  r^j^iè 
d'Henri  III.  & de  celle  des  Doreurs  fur  cuir, 
lement  vers  le  milieu  du  rdgne  de  Louis  XIV. 

Ces  trois  Communautés  réunies  om  au(Ti  réuni 
les  diverfes  qualités  qu’elles  prenoient  chacune  le* 
parement , & les  Maîtres,  quoiqu’ils  ne  falleniplus 
qu’un  feul  Corps  de  Jurande,  fc  nomment  Matties 
Miroitiers-Lunetiers-Bimbloiiers  > Doreurs  fur  cuir, 
GarninVurs  de  Enjoliveurs,  de  la  Ville,  Fauxbourgs, 
Vicomté  de  Prés'Oté  de  Paris. 

Les  Sranies  des  Bimblotiers  furent  confondus  avec 
ceux  des  Miroitiers-Lunetiers  , lors  de  leur  renoua- 
Tellement  & de  leur  conilrraa(ion,par  les  Lettres  i'a> 
tentes  d'Henn  ni.  dumoisifAoût  ifSi.  Maisceux 
des  Doreurs  fur  cuir,  qui  (etir  avoient  été  donnés  en 
1^9^  fubfillenc  toujours,  de  ils  fervent  eontointc- 
mvnt  avec  ceux  des  Mifoitiers-Lunetiers-Bimblo- 
riers  pour  la  police  de  cette  triple  Communaut.' , a 
la  réferveque  le  nombre  des  huit  Jurés  eft  réduit 
a quatre,  qui  fe  choirilfeat  ég  ilemeot  entre  les  Maî- 
tres des  Communautés  réunies. 

On  ne  va  parler  ici  que  des  Statuts  des  Miroi- 
tiers-Luneiiers-Bimblotiers  , cetix  des  Doreurs  fur 
cjir  ayant  été  rapportés  à leur  propre  article , où 
l'on  peut  avoir  recours.  Doiuvunt  sua  coin. 

Les  Statuts  des  Miroitiers  du  mois  d'Aoùt  i(8a. 
confillcfli  en  a4  articles , partie  concernant  la  Mi- 
roiterie de  Lunéterie  , de  partie  U Bimbloierie. 

Quatre  Jurés  dont  l’éleélion  de  deux  fe  fait 
chaque  année  , eoforte  qu'ils  retient  chacun  deux 
années  de  fuite  en  charge , gouvernent  la  Commu* 
nauté  , donnent  les  chef-J’caiivres  « reçoivent  les 
Maîtres,  de  fout  les  viiites,  dans  lefquellcs  lors 
q\i'il  fc  fait  quelque  faille,  ils  font  obiig.;s  d’en  faire 
le  raport  dam  les  24  heures. 

Nul  ne  peut  vendre  miroirs , lunettes  ou  bimblot, 
s’il  n’eR  Maître  & s’il  n’a  fait  chef  d’oeuvre  de  l’uu 
de  ces  trois  ouvrages , auquel  tous  font  tenus,  à U 
réferve  des  BU  de  Maîtres,  qui  ne  doivent  que  lien- 
pie  expéricaoe,  mais  qui  font  néanmoins  obligés  de 
payer  les  droits  du  Roi , de  des  Jurés. 

Chaque  Maître  ne  peut  obliger  qu’un  feul  appren* 
tifa  la  fois.  11  ell  permis  touceiuis  d’en  prendre  un 
fécond  la  dernière  année  du  premier. 

L'appreotilfage  eft  de  cinq  années  entières  de 
coofecutivesÿ  après  lelquelies  l'apprentif  peut  afpi- 
rer  k la  Maîciil'e,  d: demander  chef-d’auvre, qu’on 
lui  donne  fuivani  la  partie  du  métier  qu’il  a choilie, 
de  qu'il  aapprife  : après  pounant  avoir  fait  appa- 
roître  de  fon  Brevet  d'apprentilTage. 

Les  Compagnons  , qui  font  qualifiés  de  valets  de 
ferviteurs , mi^e  cetix  qui  font  appreniifs  de  Paris , 
ne  peuvent  travailler  pour  eux  , mais  feulement 
pour  les  Maîtres  ; de  les  Maîtres  ne  leur  peuvent  non 
plus  donner  d'ouvrage  k faire  en  chambre , ni  autre 
piVt  qu’en  leur  boutique. 

Les  Compagnons  Forains  qui  veulent  avoir  de 
Touvrage  dans  l’ouvroirdes  Maîtres,  doivent  cinq 
fols  aux  Jurés  ; mats  m les  Forains , ni  cmx  de  Pa- 
ris , n’om  la  Itberié  de  les  quitter  avant  d'avoir  fini 
leur  année;  mies  autres  Maîtres  les  débaucher  fous 
peine  d’amende. 

Les  Veuves  ont  droit  de  tenir  boutique  ouverte  de 
d'y  faire  travailler  par  des  Compagnons  de  Apremifs. 
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Les  Ouvrages  permis  aux  Maîtres  de  la  Commu- 
nauté k l’exclufîon  de  tousaurres,  font,  des  Miloirs 
d'acier  de  de  tous  autres  métaux  , Comme  aulfi  des 
Miroirs  de  verre,  de  criftal  de  de  cnftalin , avec  leurs 
montures,  bordures,  couvertures  de  enrichillures  : 
Des  boutons  pareillement  de  verre  de  de  cri.lal  ; des 
lunettes  de  des  beftcles  de  toutes  fortes  montées 
en  cuivre  , corne  de  ccailie  de  lomie , les  luies  & les 
autres  de  criflal  de  roche,  de  crillalin  ou  de  fîm{  le 
verre  ; enfin  tout  ce  qu’on  peut  appciler  ouvrage 
de  bimbloterie,  d’étain  mêle  d’a.oi  : comme  bou- 
tons, foiuietres,  annelets,  aiguilles,  & ces  petits 
jouets  (Tenfans  qu’ils  nomment  leur  ménage  de  leur 
cliapelle  > même  des  flacons  d’étain  fervam  à mettre 
vin  de  eau,  cuilliéres,  faliéres,  de  autres  légères 
bagatelles  d’e'cain  de  petit  poids,  de  k la  ch  trge  que 
les  faliéres  entPaucres  ne  feront  hautes  que  rfui.  de- 
mi-doigt, de  ne  pourront  pefer  qu’une  livre  de  de- 
mie la  douaaine. 

Enfin  le  lotilfige  des  marchandifcs  de  matières 
propres  au  métier  arrivant  dans  la  Ville  de  Paris, 
eR  ordonné  parmi  les  Maîtres  lans  diCtindion,  eoin- 
roe  pareillement  la  vifiie  des  Ouvrages  a punés  par 
les  Marchands  Forains  : & atin  que  les  Jurés  puif- 
feni  vaquera  tous  ces  devoirs  de  leur  Jurande,  ils 
font  déchargés  du  foin  des  boucs  de  lanternes  pen- 
dant leurs  deux  années  d'exercke. 

Les  grands  progrès  de  les  nouvelles  découvertes 

Îue  les  Philofophes  modernes  ont  faites,  fur  tout 
epuis  le  commencement  du  XVlI  fîécle,  dans 
cette  partie  des  fciences  qui  regarde  i’Ooiique  de 
PAflronomie,  om  de  beaucouo  augmenté  les  Ou- 
vrages desMaîtres  Miroitiers-Liitieiiers,kcn>fl'  de 
la  taille  des  verres  de  de  la  fabrique  des  miroirs  de 
métal  dont  les  Aflronomes  d(  les  0;iriciens  nm  be- 
foin , les  uns  pour  leurs  expériences , de  les  antres 
pour  leurs  obfervaiions  céle.les. 

C*eil  aulTi  depuis  ce  tems  qu’tme  grande  panie  des 
Maîtres  de  cette  Communauté  s’ell  fart  comme  une 
Profeflion  particulière  des  Ouvrage»  d'O  tique,  en- 
forte  qn’entr’eux  ils  fe  donnent  1 1 qualité  de  M li- 
tres Opticiens,  de  que  ce  n’dl  que  diiis  leiin  bou- 
tiques qn'on  trouve  ou  qu’on  puiilê  faire  tr  ivai.!,r 
fur  le  tour  ou  dans  des  bail'ms , les  verres  , 1rs  mi- 
roirs, les  tubes  de  autres  chofes  curieufes  qui  con- 
cernent CCS  fciences. 

Outre  tous  les  verres  que  les  Miroitiers-!  iine- 
tien-Oi>ticicus  irivtillent,  comme  font  les  Ocu- 
laires de  les  Objcâif» , foie  pour  les  Limetirs  lîni- 
ples,  foit  pour  les  Télefeopes  ou  Lunettes  de  lon- 
gue vue,  les  Binocles , les  Lorgnettes,  les  Microf- 
copes  de  autres  femblibles  : on  trouve  aulTî  chez 
eux  tous  ces  divers  inRrumens  tons  montés  , auifr- 
bien  que  des  Cylindres , des  Coiies , des  Pyrami- 
des Polygones,  aev  Boétes  k de/fîner,  des  i.iniei- 
nes  magiques , des  Miroirs  ardens , foit  de  mérall , 
foit  de  verre;  des  Prifmes,  des  Lnui  es,  des  Ver- 
res a facettes  : enfin  tout  ce  que  l’art  a pù  inven- 
ter de  curieux  de  d’utile  dans  l'Optique. 

Cette  partie  du  négoce  des  Miroitiers,  particu- 
liérement avec  les  Etrangers , foutient  avec  hon- 
neur, de  enrichit  pluBeurs  Maîtres  de  cetîeCom- 
munauté,  qui  ne  font  guéres  d'autres  ouvrages  que 
ceux-là. 

Les  outils,  inflrumens  de  machines  dont  fc  llr- 
vent  les  Maîtres  Lunetiers-Opticiens , font  ; le  tour, 
les  bafUns  de  cuivre,  de  fer  ou  de  métal  comprfé  ; 
les  molettes  ; le  rondeau  de  fonte  ou  de  fer  forgé; 
ie  compas  ordinaire;  le  compas  coupant  ; le 
voir  ; le  poiiifoir  ; les  fphéres  ou  boules;  di\er« 
moules  de  bois  pour  faire  les  nibcs:  enfin  U r ai- 
le de  grais  doux. 

Les  matières  qu’iU  employent  pour  tnv.t*;irt- 
Iriirs  verres,  les  adoucir  de  les  nolir,  foiulepias. 
l’émeriUla  potée  d'étiin,  le  tripoli,  k*  fcutri'ot 
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k papier.  Toutes  ces  chofes  font  cxoliquéesic  <é- 
criitrs  J leurs  Arcides  dans  Tordre  alpnabétique.  Oo 
peut  voir  a TArtide  d»  GtACt^s  & du  TtiKt  tout 
ce  r|tii  regarde  les  ouvrages  de  Miroiterie  > de  les  ou* 
tils  de  inlirumens  donc  les  autres  Maîtres  Miroitiers 
fe  fervent. 

+ Mr.  de  ReénmuT  a décrit  TArt  du  Miroitier  dans 
f///yî.  de  P 4ctd.  des  Ssiencts  An.  171a. 

Les  Cumpagmes  des  Glaces  du  grand  & petit 
ToluTTje  <5tablies  en  France  par  Lettres  Patentes 
du  Roi  Louis  XIV.  {bit  avant  leur  unions  fott  de* 
puis  cfu'ellrs  ont  unies  1 ayant  prétendu  avoir 
le  droit  auiTi-bicn  que  les  Maîtres  Miroitiers  de  Pa* 
tis  de  mettre  leurs  glaces  au  teint  > de  les  faire 
monter  en  miroirs  > & de  les  vendre  de  meme  que 
leurs  glaces  en  blanc  > de  la  premicre  main  1 de  à 
quiconque  en  vouloii  acheter  d'eux  ; les  Mturres 
Miroitiers  foutinrent  au  contraire  qu’ils  avoient  le 
droit  exclulîf  de  meure  feuls  les  glaces  au  teint* 
de  les  monter  * de  de  les  vendre  * de  difpucant  md* 
me  aux  tntéreif-'s  aux  Glaces  la  liberté  de  vendre 
les  IcuTN  en  bianc  a d’autres  qu'aux  Maîtres  de  leur 
Communauté;  leurs  coniettaiions,  apres  avoir 
long-tcms  duré  * furent  enfin  terminées  par  un  Ar- 
rêt en  forme  de  Reglement  du  dernier  Décembre 
1716. 

Par  cet  Arrêt  il  e(l  défendu  a la  Compagnie  des 
Glaces  d<  a fes  Commis  * fous  peine  pour  ceux-ci 
de  ifoo  livres  d'amende  de  d'être  révoqués  de  leur 
Commiltion  * de  vendre  a d'autres  qu’à  des  Miroi- 
tiers les  Glaces  de  leur  fabrique  * ni  de  les  faire  met- 
tre au  teint  * à Texceplion  néanmoins  de  celles  delli- 
nées  pour  les  M tifons  Royales  de  S.  M.  ou  pour  être 
envoyées  'a  l'étranger. 

La  Communauté  des  Miroitiers  obtint  le  9 Sep- 
tembre i6qi.  des  Lettres  Patentes  d'mcorporatiuo 
des  Charges  de^  ]uré>  créés  en  titre  d'0.fice  au  mois 
de  Mars  l'ré.'édentidceUe  s’eft  fan  parei.lemeiu  réu- 
nie  d ins  la  fuite  toutes  les  Charges  qui  ont  > té  nou- 
vellement créées  pour  Us  Communautés  des  Ans  dt 
Métiers  de  Puis*  pendant  les  vingt  deruiéies  années 
du  régne  de  Louis  XIV. 

M'RRE./^m  Mvrrme. 

MiRKt.  Poids  dont  on  fe  fert  à Venifepour  pefer 
K- . huiles.  Il  el\  de  )0  livres  poids  fubtii  de  cette  Vil- 
le* qui  ell  de  34  par  cent  plus  foible  que  celui  de 
M irfeille.  Il  fuit  40  Mirres  pour  faire  le  migliaro  ou 
millier,  l'oytx.  Mict.MRo. 

M-nnr.  C'eft  aufTi  une  mefure  des  litmides*  & 
pariicLiiiérement  des  huiles.  Alors  la  Mirre  ou 
mclure  d’huile  ne  péfe  que  2$  livres  atUTi  poids 
fubtii. 

MISE.  Signifie  en  terme  de  compte  la  dépenfe. 
Li  Mife  de  ce  compte  excède  la  recette  de  plus  de 
lamoiti.'  ; pour  dire  * que  le  comptable  a dépenfé  une 
fois  plus  qu'il  n'a  reçu. 

Les  deux  principales  parties  d’un  compte  font  la 
Mife  de  la  recette  ; on  y en  ajoCtte  fouveut  une  iroi- 
fi.'me  pour  les  deniers  conmtés  de  non  rcÿ&s , qu'on 
appvUe  la  reprife.  Veytt.  Compte, 

Mise.  Signifie aulti  cc  qui  a cours  dans  le  Com- 
merce : on  le  dit  paniculicrement  des  monnoies.  Le 
dernier  .^^rêt  des  Monuoivs  a décrié  les  anciennes 
«rpéc.-s  , mais  elles  feront  toîijours  de  Mife  dans  tes 
recettes  de  St  Maj.  On  dit  au  contraire  : Je  ne 
veux  point  de  cet  écu*  il  etl  décnc*  il  n’cA  plus 
de  Mifc. 

Mtsi . Se  prend  encore  pour  une  enchère  * pour 
ce  qu'on  met  au  delTus  d’un  autre  dans  une  vente  pu- 
blique. Tontes  vos  Mifes  ne  ferrtront  de  rien  * j’en- 
chérirai Il  hjoHrs  au-defius. 

Mise.  Se  dit  quelquefois  des  marchandifes  & étof- 
fes qu’on  veut  mépnfer.  C’eA  un  vieux  damas*  il 
n'cft  pilus  de  Mife. 

MISI  ou  MlSY.  Nom  que  les  Anciens  donnoieot 
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a uae  efpéce  de  matière  vitriolique  minérale.  Poyei. 
CH.st.ciTis  * & Vitriol. 

MISSEIT.  Drogue  propre  à la  Teinture» qui  croît 
dt  qui  fe  cultive  en  Arabie. 

Le  Milîeit  vient  à Surate  par  le  retour  des  vaif- 
feaint  que  les  fujets  du  Mogol  envoyent  tous  les  ans 
k Adem.  Les  Européens  nen  enlèvent  mie  nès- 
peu  » prefque  toute  cette  drogue  fe  confommaiu 
a Surate  de  dans  les  autres  lieux  du  Guzurate  oh 
on  l’cmpIoye  k l’imprcllion  de  k la  peinture  des 
toiles  de  coton,  yoyn.  à tAnieU  génirA  dm  CoM- 
MkRCE  , celui  qui  fi  fuit  duos  Us  Etuis  du  Craud 
MogA. 

MISSITAVIE.  Droit  de  Douane  qui  fe  paye 
k Condantinople.  Les  marchandifes  qui  viennent  de 
Chrétienté  k Conilaniinople  » de  qu’on  envoyé  k 
la  Mer  noire , ne  payent  point  de  Douane  pour  la 
{brtie»mais  feulement  le  droit  qu'on  nomme  Mis- 

SITAVIE. 

MISSIVE,  fîiyri  Lettre  Missive. 

MISTACHE.  Mefure  des  huiles  & des  vins,  dont 
on  fe  fert  dans  quelques  Echelles  du  Levant»  pani- 
ctiliéremcm  dans  Tille  de  Candie.  Les  cinq  Mifia- 
ches  \ de  la  Can.'e  font  la  miUeroUe  de  Marleille. 
ybyei.  Mesures. 

MiTATNË.  Efpéce  de  Gant  a Tafage  des  fem- 
mes » qui  n’a  qu'un  pouce  de  point  lie  doigts , a 
1a  place  defqiieis  cA  une  petite  pâte  ronde  dt  vo- 
lante qui  couvre  feulement  le  ddhu  des  doigts 
de  la  main  » le  delfous  étant  entièrement  décou- 
vert. Ces  fortes  de  Mitaines  font  de  nouvelle  tn- 
vcniion. 

On  appelle  encore  Mitaines  certains  gros  Gants 
ordinairement  de  cuir»  t'ourrés  ou  doublés  d’une  étof^ 
fe  de  laine  chaude  * dont  les  doigts  ne  font  point  di- 
vifés  » k la  réfeive  du  pouce.  Ces  foncs  de  Miraiiiet 
ne  fervent  guéres  qu’aux  vieilles  gens  incommodés» 
aux  gouteux»  ou  aux  petits  en/kn$»  pour  leur  tenir 
les  mams  chaudement. 

Ce  qu’on  nomme  des  Moufies  n'eA  autre  choie 
que  des  Mitaines  femblables  'a  ces  dernières  ; û ce 
ii’eA  que  les  Moufies  font  d'un  cuir  plus  grolfier  de 
plus  dur , fans  fourure  ni  doublure»  & ou  elles  ne  k 
mettent  aux  mains  que  dans  les  occahons  où  Ton 
craint  de  fe  les  écorcher  ou  piquer. 

Les  Maîtres  Gantiers  Paifumeurs  de  Paris  peu- 
vent faire  » garnir  de  enrichir  toutes  fortes  de  Mi- 
taines , de  tous  autres  Ouvrages  fers-ans  a couvrir  la 
main  » de  telles  étoAês  qu’ils  jugent  k propos  » com- 
me de  panne  » de  foie  » de  velours  » dt  de  tou- 
tes fortes  de  peaux  » k la  charge  de  les  doubler  bien 
de  fuffilamment  de  bonnes  fourures  de  doublures 
neuves»  fous  peine  de  confifeation  de  d’amende. 
An.  20  de  leurs  ttoieveuux  Stutuis  du  ïïtoit  de  Mers 
1676. 

Les  Marchands  qui  compofeot  le  Corps  de  U 
Botmeterie  » font  appellés  par  leurs  Statuts , Mar- 
chands Bonnetiers-Aumulners-Micooniers  ; de  l’on 
prétend  cpie  le  nom  de  Mitonnier  leur  a été  donné 

Rarce  qu’aneiennement  ils  vendoient  ou  faifoient  des 
litaines  d'étoAê»  qui  étoient  de  la  même  forme  & 
figure  que  les  Mitaines  tricotées  ou  travailléet  furie 
métier , qui  font  encore  aujourd’hui  une  partie  de 
leur  négoce. 

Il  eA  permis  aux  Marchands  Merciers  de  vendre 
des  Mitaines  , ainfi  que  des  gams  » mais  ils  ne  peu- 
vent les  tailler  «coudre  «tricoter»  ni  travailler  uirle 
métier»  ils  ont  néanmoins  la  faculté  de  les  pouvoir 
pirifiiiner»  laver  » parer  de  enjoliver. 

Mitaikes.  Se  dit  auAî  de  certaine  efpéce  de  peaux 
de  caAors  » cpii  ne  font  pas  de  la  meilleure  qualité. 
On  les  nomme  apparemment  ainfi  » parce  qu’cUct 
ne  font  propres  qu’a  fourrer  des  Mitaines. 

Or  fmes  de  eufftrt  fini  efimis  dunt  tArrlt  dt 
tCÿS-  peruni  RigUmmt  peurUtfriu  de  ente  fdlett^ 
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rù  Jétts  Us  Bureaux  des  Fermes  dn  Roi  en  Casiada  i 
[mt  ie  pii  du  eafior  fras  tCiti  « <^ui  àaut  U moistJre  de 
sous  1 »'y  eji fixe  2 L t2  f.  6 J.  la  livre  poids  de 

mare.  Voyez  CuMpACMt  ou  Canada. 

MITHRIDATE,  qu’on  écrit  aufH  MITRIDAT. 
Efpéce  de  comre-poifoo*  dont  on  attribue  l’inven* 
lion  au  f jmeuxMithncUie  Roi  de  Ponti  qui  éut  vain- 
cu par  i’umpe'e. 

Le  Mithndate  d'à  préfent  eA  coniporé  de  bien 
d’autres  ingrédient  que  ne  Tétoit  celui  donii’b«e,/it’re 
2}.  ebap.ÿ  de  l'on  bifleire  jsaturelle,alîw[e  qu’oo  uou- 
va  la  recette  écrite  de  la  main  de  ce  grand  die  mal- 
heureux Prince  « parmi  les  papiers  qui  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  Ton  vainqueur  j ainfî  ce  it’eA  plus 
proprement  que  ce  nom  fameux  qui  fublîAe  * la  dro- 
gue étant  très  dÜTérente. 

On  Atit  du  Miihridate  à Paris,  dont  on  peut  voir 
la  compolîtion  dans  l'HiAoire  générale  des  Drogues 
du  Sieur  Pamei  , 2.  part,  liai,  l.  ebap.  29.  ou  dans 
les  Pharmacopées  ; mais  il  en  vient  aulTi  en  alfez 
grande  quantité  des  Pays  étrangers,  fu^-tout  d’Italie. 

La  Mstbridate  paye  en  France  Ut  droits  d" eutrU  à 
raifon  de  eent  fols  dn  eem  pefant , eonfonaétaent  au 
Tarif  de 

Et  par  te  Tarif  de  U Deuaae  de  Lyon , 40  /Ur  du 
quintal  d ancienne  taxation  i 1)  /o/r  de  nouvetU  rio' 
prUiatioH  i 40  fols  pour  Ut  anciens  quatre  pour  cent , 
Û i Itv.  pour  Us  micveaux.  Cette  drogue  eji  aujfi  du 
nombre  de  ceUet  fujettet  au  droà  de  vingt  pour  cent 
ordonné  par  f Ami  du  1$  Août  i6df. 

MHO>^IERS.  C'eA  une  des  qualités  que  les 
Marchands  Bonnetiers  de  la  Ville  ék  Fauxbourgs  do 
Paris,  prennent  daus  leurs  Statuts.  Feyez  Bunke- 

TIEK. 

MITRAILLE.  Vieux  cuivre  rouge  ou  jaune, 
rompu , bni'é  ou  coupé  par  morceaux  , qui  u'eil  pro- 
pre qu'a  refondre  ou  à faire  de  ia  loudute.  Foyez 
Cuivre. 

lui  AhrraitU  de  cuivre  ou  dairain  paye  en  France 
de  droits  de  fonte  ^f.  U eent  pefam  , df  d’entrée  une 
livre. 

Et  fuivant  celui  de  la  Douane  de  Lyon  j favoir  ; 
Le  métal  & cuivre  rouge  rompu , la  charge  de  trou 
quintaux , t^f.  ctasuimne  taxation  , & lof.  du  cent 
pefant  de  nouvelle  riaprictation. 

Le  Métal  en  fonte  en  «cuvrt^  % f.  du  quintal  d'an' 
ciensdroitit  & y f.  de  nouveaux. 

Es^i  U Métal  vieux  %f.  du  quintal  d ancienne  ta- 
xation , & encore  f f.  pour  la  nouvtlU. 

Mitraille.  Se  dit  auffi  du  vieux  fer,  comme  tê- 
tes de  clous  dr  autres  menues  ferrailles  qui  fervem  à 
charger  les  canons  ou  pierriers,  pantcuiiérement 
Âir  les  navires  de  bacimens  de  mer. 

Il  fe  fait  de  grands  envois  de  Mitraille  dans  tous 
lee  ports  de  mer  où  fe  font  les  armemeiu  > elle  fe 
nanfpone  ordinairement  dans  de  petites  ÂitiiUes. 
Ainfi  l’on  dit , un  baril  de  Muraille  , pour  dire  , un 
baril  rempli  de  cette  fone  de  marchandife. 

Mitraille.  Eft  encore  un  terme  uûié  dans  le 
Commerce.  Il  fe  dit  de  l’argent  monnoyé  qu’on  en- 
voyé en  barils  par  des  Cairoires  , Mellagers , Rou- 
liers  & autres  Voituriers  publics  , enfone  que  lorf- 
qu’on  parle  d'un  baril  de  Mitraille,  on  doit  entendre 
<pie  c'eft  d’un  baril  plein  d’écus  , de  piaAres  ou  d’au- 
tres fcmblables  efpcces. 

Les  Marchands  , Banquiers  & N'égociani  fe  fer- 
\-ent  de  ce  mot,  de  eoncen  avec  les  Voiturien  , pour 
couvrir  à ceux  qui  en  pourroient  mélufer  fur  1a  rou- 
te , l.s  vérité  de  ce  qui  eA  conrenu  dans  les  barils , 
leurfailjnc  prendre  pour  Mitraille  de  cuivre  ou  de 
fer,  ce  qui  n'eA  autre  chofeque  de  l’argent  monnoyé. 

Mrt  RAiM  E.  Ce  nom  fe  donne  encore  par  le  peu- 
ple à la  menue  monnoie , comme  aux  fols  marqués, 
aux  doubles,  aux  Irirds,  aux  deniers  & autres  fem- 
bUbles  efpécesdc  billon.  Je  ne  veux  point  de  cette 
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Mitraille,  donnez-moi  d’autre  argent. 

MITRE.  Terme  de  Coutellerie.  CeA  cepeth  re- 
bord plat  de  rond,  qui  dans  les  couteaux  de  table 
fépare  la  lame  d’avec  la  foie  ou  queue  qui  fert  k les 
emmancher. 

Cette  panie  des  couteaux  fe  fait  avec  deux  oirrlls 
de  fer  dont  l'un  s’appelle  le  Tas  & l’autre  la  Challe. 
Feyez  Tas. 

+ MlTRfCOL.  Feyez  Metricol. 

MITRON.  L’Apreotif  ou  le  Garçon  d’un  M.iî- 
tre  Boulanger.  Parmi  les  Compagnons  de  ce  r é- 
tier  on  en  diilingue  comme  de  trois  fortes  ; le  Mi- 
tron qui  cA  le  premier  après  le  Maître , le  G-  mdre 
qui  ett  ie  fécond,  de  l’Aidc  qui  eA  le  troitlé  ne. 

Boulanger. 

MIULNOY-DIWOR.  On  nomme  aitiH  ’a  Peierl^ 
bourg  le  marché  où  fe  vendent  les  denrées  de  meu- 
bles néccllaircs  dans  les  m.iifoiis  : c’cll  un  grand  bJ- 
timciuquarré  i dans  les  boutiques  des  d-  ixcVés 
qui  donnent  fur  la  nie , on  vend  toutes  fones  de 
vivres  de  d’uienciles  propres  au  ménage,  comincdes 
pois , des  lentilles  , des  fèves , du  Ton , du  gmau 
d’avoine,  de  la  farine,  du  la:^,  delà  vailFellede 
bois , des  pots  de  terre  dcc.  Les  magal7n>  à is  farine 
occupent  les  deux  autres  cdtés  qui  régalent  la  ri- 
vière. Comme  tous  les  magaluis  de  les  boutiques 
font  également  de  bois  de  couvertes  de  bois  a la 
Mofeovite , il  y arrive  fouvem  de  grand.--  incendie-», 
qui  troublent  le  commerce  de  ruinent  les  Marchands. 

MOe.A.  Eroéce  de  fcoé  trè-*  mauvais,  qu’on  ap- 
pelle au'H  Séné  à la  pique.  Foyez  Se.ne’. 

MOCADË.  Foyrz  Moquette. 

MOCAYAR.  Riycz  Mohcahiard. 

M(X}HE.  Soies  en  Moche.  Ce  lent  des  foies 
non  encore  teintes  de  qui  n’ont  point  eu  tou-'  leurs 
apprêts.  On  les  nomme  Moches  de  la  forme  qu'ont 
leurs  paquets.  Foyez  Solts  EN  MocHB. 

Moche.  U fe  ^t  auifi  dans  le  Commerce  dvs  Ris 
de  certains  échevauxde  Ris  en  paquets  du  poids  de 
dix  livres  chacun.  Ils  fe  tirent  de  Rexuses  en  Breta- 
gne dr  ne  Ibnt  point  tors,  l^yez  Fil. 

MODE.  Vogue  , débit  qu’une  mardiandifê  ou 
une  étoAè  a pendant  quelque  tems. 

Ou  le  du  ordinairement  des  s-toties  nouve.les,  qui 
plailanc  par  leur  couleur , leur  deircin  ou  leur  fab-i- 
qiie,  (ont  d'abord  recherchées  avec  ernDrelR-ment , 
mais  qui  cedem  bien-iùt  à leur  tour  à d'autres  étof- 
fes qui  ont  l’agrément  de  ia  nouveauté  ; avantage 
qui , particuliérement  en  France , décide  du  fort  de 
prelque  toutes  chofes , de  qui  piquant  le  go&c , ne 
peut  pourtant  ie  fixer. 

Ou  le  fert  du  mot  de  Mode  dans  prelque  tout  ce 
qui  entre  dans  le  commerce  de  laine,  foie  pour  le 
vêtement,  fou  pour  la  parure,  Ibicpour  les  em- 
meubiemens,  même  pour  des  chofes  qui  ii’om  aucun 
rapport  au  négoce.  Ainû  l’on  dit  ; Ce  drap  eA  d'une 
couleur  a ta  Mode;  Ce  damas  eA  d’une  Mode  nou- 
velle i Ce  delfein  eA  nouveau , mais  1a  Mode  n'ea 
durera  pas  ; Ces  points,  ces  dentelles  font  devenus 
de  Mude  ; Les  lits  k la  Ducheife  font  à la  Mode  { 
La  Mode  des  falbalas  eA  palfe'e.  Les  grands  Paniers 
font  fort  à la  Mode , dcc. 

On  dit  qu’une  écoAe  n’eA  plus  à la  Mode,  qu’el- 
le eA  hors  de  Mode,  loriqu’elle  n’eÂ  plus  deman- 
dée , quelle  n’a  plus  de  cours. 

Il  eA  cercainenient  avantageux  k un  Mirclund 
d'inventer  de  nouvelles  .Modes  cTéioAes , s'il  peut  vn 
avoir  promtemeat  te  débit  ; mais  il  lui  eA  dangcieux 
de  fe  charger  inconlidérémem  de  beaiKoup  do  nou- 
s'eauiés,  qui  peuvent  aifémetit  devenir  des  gardes-ma- 
giTinS,  ou  qu'il  eA  obligé  alfez  fouvent  de  donner  k 
perte  , fuit  par  un  changement  fubtc  de  Mode  , foit 
par  les  deuils  qui  peuvent  arriver  de  qui  font  ceifer 
cette  forte  de  commerce  ; auAî  eA-ce  une  partie  du 
négoce  en  détail,  où  l’Auteur  du  Parfait  N'égo- 
cunt 
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ciam  demande  plun  de  piudence  & de  dircr^tion.  quelques  fortes  de  Moelles  qui  entrent  danslecont* 
Vtyn  le  eb*p.  6 du  liv.  i de  U fteoud*  punit  de  fon  nierce  des  Mvehands  Epiciers. 
auvruf^e.  U fe  dit  aui^  de  la  fiiblljnce  molle  qui  fe  trouve 

Moo^s.  On  nomme  ainC  dans  le  commerce  des  dins  le  milieu  de  quelques  arbres  & de  quelques 
Peintres  & Doreurs  du  Pont  N.  Dame  & du  Quai  fruits-  let  AnicUt  juivuas. 
de  Givres  y non  feulement  des  Ellampes  qui  repré-  f L’Académie  des  Sciences  a donné  plufieurs  Mé> 
fcntcnc  les  diverfes  Modes  Françoifes  qm  s'établif-  moires  tant  fur  la  Moelle  des  os  que  fur  celle  dw 
fent  de  tems  eit  tems  a la  Cour  & à la  Ville  y mais  Plantes.  Les  curieux  pourront  y avoir  recoun. 
encore  les  bordures  de  cédre^debois  noUf  de  no^'er«  Moelle  oe  Casse.  Cassa, 

ou  d'autres  fcmblabiesboisf  dans  lefquelsori les  en>  Moelle  de  Ceisp.  Ceec. 

cadre.  Moem-e  de  PiEnnE.  f'eyex  AcAa>c  mimerai^ 

Les  bordures  qu’on  appelle  Modes  ont  lo  pou-  MOELLEUX  « MOELLEUSE.  On  appelle 
ces  9 lignes  de  hauteur , fur  7 pouces  4 lignes  de  tmc  étoffé  Moelleufe , celle  qui  elV  maniable  y dou- 
larecur.  ce , bien  travaillée  & de  bonne  matière.  Ce  drap  ' 

MODELE.  Original  qu’on  fepropofe  d’imiter,  elf  Moelleux  1 il  elf  bien  fabriqué^  bien  manu- 
Modèle  y en  terme  de  Teinturier  en  foies  « lai-  faéfuré.  Ces  bas , ces  bonnets  « ces  chauffons  font 
nés  de  fils.  Se  dit  des  écheveaux  de  foies  Sc  de  lai-  Moelleux  > ils  font  faits  tout  de  pure  laine  de  Sé- 
nés cramoifles  fur  lefquels  fe  doivent  faire  les  govie. 

épreuves  des  teintures.  Ces  modèles  tiennent  lieu  MOELLOX  « qu'on  écrit  aufll  MOUELLON 
poitf  ces  Teinturiers  de  ce  qu'on  appelle  Echan-  dcMOlLOI^i  de  qu’on  nomme  quelquefois  BLO- 
tillons  de  couleurs  matrices  parmi  les  Teinturiers  CAGE.  Ceft  une  pierre  a bâtira  ou  plCiiit  un  .'clat 
du  grand  teint,  y&t-et  Debouilli  tfi’  Teinturier,  ou  morceau  des  pierres  de  taille  de  libages  que  les 
Modèle.  Les  Orfèvres  de  les  Sculpteurs  nom-  Ouvriersfom  obligés  de  couper  pour  fcparer  les  car« 
ment  des  Modèles  les  erquiffes  en  cire«  en  plâtre  ou  reaiix  de  pierre  de  la  malle  ou  banc  de  la  carrière, 
en  terre  glufe,  d'après  lefquels  ils  travaillent  en  Le  Moellon  fe  mefure  de  fe  vend  à la  toife  cu- 
grind  les  Àaniesi  les  bas-rehefs  de  autres  ouvrages  be  y chaque  toife  comeoant  aiô  pies, 
d’orfèvrerie  de  de  fculpmre»  qu’ils  font  d'or  y d'ar-  Pierre. 

gent  y de  cuivre  * de  marbre  > de  pierre  ou  de  bois.  Moellon.  On  appelle  Moellons  dans  les  Manu- 
^«yrt  Sculpture  y ^ Oreevrerie.  faèlures  des  glaces  * des  pierres  qui  fervent  à adou- 

Modeles.  Terme  de  monnoyage.  Ce  font  des  cir  les  glaces  de  petit  volume. 

James  de  cuivre  qui  fervem  à faire  dans  la  terre  y II  y en  a de  deux  fortes  y les  Moellons  d'aHî.'te  y 
dont  font  remplis  les  chafTis  à couler  les  métaux  fon-  dt  les  .Moellons  de  charge. 

dus , les  empreintes  ou  creux  pour  recevoir  cet  mè-  On  nomme  Moellon  d’arHéte  une  pierre  de  liais 
taux.  Lame.  ^ d’environ  a piès  de  long  , iS  à 20  pouces  de  large* 

MODELER.  Paire  un  modèle  de  cire , deplâcrey  de  a a ; pouces  d'èpailfcur , fous  laqaelle  eûmaili- 
ou  de  terre  pour  faire  un  ouvrage  d'après  nature.  quee  avec  du  plâtre  une  des  glaces  qui  doivent  s’a- 
MoDELER.Sedit  encore  des  moules  ou  creux  que  doucir  par  leur  mutuel  frorement. 
l’on  fait  d’après  la  bolfe  poury  mouler’des  tigures  Le  Moellou  de  chirge  e(l  une  pierre  commune 
de  plâtre.  dont  la  pierre  de  liais  eU  couverte*  pour  lui  don- 

MODESN’E.  Petite  étoffe  mêlée  de  fleuret  y de  ner  plus  de  poids  de  plus  de  force  aufrotement;  il 
poil*  de  hl  * de  laine  ou  de  coton.  Sa  largeur  eif  de  la  figure  du  inoelloo d’ailtèie * maisèpais  de 
peut  être  oti  de  demi  - aune  moins  un  feize  * ou  pefant  autant  qu’il  e>I  convenable  pour  qu'un  fcul 
de  demi-aime  entière  y ou  de  demi-aune  & un  feize.  Ouvrier  le  puilfc  mouvoir  & tourner  de  tout  feus  fur 
* MOEDA.  Eff  un  mot  Portugaisy  qui  fîgotfie  la  glace  de  deifousi  4 gros  boutons  ou  boules  de 
tout  court*  Monmie.  Il  vient  de  fEfpagnol  Mentdu.  bois  qui  font  aux  quatre  angles  fervent  à le  tenir 
En  général  les  Portugais  difcni  Motdu  dt  Ore  y qui  pour  Un  donner  le  mouvemenL  y^tx  Glace. 
veut  dire  Monuoie  d'or  y Alyrtfada  ^fara  * moiuioie  MOELLOSNIER.  Outil  de  Carrier.  Ceff  le 
d’argent  j mais  en  particulier  fuivant  leur  ufage  , ils  plus  petit  de  le  dernier  des  flx  fortes  de  coins  dont  les 
entendent  par  AJtviala  cruatde  d’or  de  4000  Rées}  Carriers  fe  fervent  pour  couper  la  pierre  ÿ il  a 18 
ils  foufentendem  de  Or».  L'ufige  en  François  ed  de  pouces  de  long,  de  pèfe  ao  a aa  livres.  yâyexCow. 
dire  Mennoie  d'or  y comme  les  Portugais  difent  Moedu  y«yex  uuj^  Carrikre. 

drOro,  de  par  abbréviation  Moedu  y ouLisbonine.  MOFUMA.  Grand  arbre  qui  croît  dans  divers 
Ceux<i  emendei't  donc  par  ce  moty  la  pièce  d'or  qui  endroits  de  la  baffe  Ethiopie  ; il  fe  plaît  dans  les 
vaut  4'xx>  Rées , de  non  Reii.  lieux  aquatiques  y particuliérement  le  long  des  ri- 

On  doit  comprendre  donc  y que  ^«eda  en  Portu-  vières.  C’eit  une  e^ce  de  liège  dont  le  bois  eft 
gais . CV«Lad/  ou  Croifude  d'or  y & Monnoie  d’or  , très  léger  & propre  à faire  des  canots  j la  principale 
en  François,  figniffent  la  même  pièce  d’or.  marchandife qu’il  produit  efl une  forte  de  coton  ou 

Cette  pièce  d’or  de  40:0  Rèes  y revient  'a  peu  de  laine  dont  Ton  tronc  & fes  branches  font  entière- 
près  â trois  ducats  d’or , qui  fout  florins  & IT  ment  couvertes,  & qui  peut  ferviràfaire  des  tnatc- 
folsde  Hollande , ou  un  peu  plus  d’une  piffole  & las  & des  couffins;  on  le  fileaulliy  & l’on  s'en  fert 
demie  d'Efpagne.  quelquefois  au  lieu  de  chanvre. 

+ Le  marc  des  Moydors  s'aut  L.  714  de  France,  f II  paroît  que  M i'uvury  a tiré  cet  Article  de 
ce  qui  revient  'a  L.  V~4-  France  le  inoydor.  quelque  voyage  d'Afrique,dc  en  particulier  delà  C&> 
On  l’appelle  Croifade , ou  Cruiudu  en  Portu-  te  d'or  : car  fuivant  ce  qu'il  dit  de  cet  Arbre  > qu’il 
gais  y à caufe  qu'elle  eff  marmièe  d'une  grande  eff  comme  du  Liège  par  la  légèreté  de  fon  bois,  pro- 
croix fur  un  cÂte;  St  Croifude  <Tn',  pour  la  ditlin-  pre  a faire  des  canots,  & qu’il  donne  du  coton  , il 
gucr  de  la  Croifade  d'argent  qui  vaut  4S0  Rées , aife  de  comprendre  que  c'eft  le  grand  Cotonier 
ou  4 Teffons  de  4 vmgtirn.  Le  Teffon  vaut  ir>9  qui  donne  le  Caper.  CaPoc. 

Rèes,  & le  Vingein  ao  Rèes;  d’où  efl  venu  fon  MOGES  DÉ  MORUE.  On  nomme  ainfi  k la 
nom.  Vovex  Rl’e,  Vingtik,  Tfc*.Tos,  Pistole  y ' Rochelle  ce  qu’on  appelle  ailleurs  Noues  & Nos  de 
éfF Article  du  Commerce  de  Portugal.  morue , c’efl-à-dire , les  tripes  de  ce  poiffbn.  Ftyex 

U y a auffî  des  monnoies  d’or  de  a-poo  RèeS  y Morve. 
au  litre  de  aa  karais , qui  néfenc  loo  grains.  Cette  marchandife  n’étant  point  tarifée,  & de- 

MOFXLEy  MOUELLE,  ou  MOI  LE.  Subf-  vant  payer  les  droits  k raifon  de  j peur  etnt  de  <â 
tance  dcUcatt  contenue  dans  le  creux  des  os.  11  y a valeur  par  effimatioa  y cetie  cllimaiiona  ètèrcglée 
. a la 
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k l<<  HochellCf  depuis  lo  jurqu'a  ii  livres  la  ban- 
que. 

MOHABüT.  Toile  de  coton  de  couleur  qui 
rient  des  Indes.  La  pi^ce  eil  de  fept  aunes  & de- 
mie fur  trois  quarts  de  large. 

MOHATR.A.  Contrat. 

MOHERE,  MÜUAIRE,  ou  MOIRE.  Etoffe 
ordinairemûu  toute  de  foie*  tant  en  chaîne  qu’en 
treme*  qui  a le  grain  fort  ferrd.  C'eft  une  elpéce 
de  gros  de  Tours*  mais  plus  foible. 

On  en  fait  de  deux  fortes*  l’une  qu’on  appelle 
Mohere  Li/f,  qui  eR  unie  it  fans  ondes  ; rautre 
qu'on  nomme  Mobirt  T-tbifit  * qui  a des  ondes 
comme  le  tabis.  La  différence  de  ces  deux  étoffes 
aie  confiile  qu’en  cec^ue  la  Mohére  tabifée  paffe  fous 
la  calandre  * & qu'on  n’y  met  pas  la  Mohvre  iiilê. 

11  fc  f.iit  cependant  des  MohJres  tant  pleines,  fa- 
çonnées que  rigurées*  qui  ne  font  tramées  que  de 
ûinc*  de  {>oii , de  fîl  ou  de  coton. 

De  quelque  qualité  quelles  foient,  le  Réglement 
de  1667.  pour  les  étoffes  de  foie  qui  fe  fabriquent 
k Pans , les  fixe  a quatre  largeurs  dHft'rcmes  : fa- 
rcir* d'un  quartier  *demi,dd  demi-aune  moins  un 
feize  * de  demi-aune  entière  de  de  demi-aune  un  fei- 
le  * fans  qu’elles  puinent  être  plus  larges  ni  plus 
étroites  que  de  deux  dents  dépeigne*  c’efl-à-dire  * 
de  l'épailfeur  d’un  teilon  * à peine  de  faifîc  & de  60 
livres  d’anende. 

Le  ownie  Réglement  défend  pareillement  de  m^- 
1er  dans  les  Monércs  la  foie  crue  ou  teinte  fur  cm 
avec  de  la  foie  cuite;  mais  enjoint  qu'elles  Ibient 
£ibriquccs  ou  tout  de  foie  cuite  * en  chaîne  * poil  * 
tréme  ou  broché*  ou  tout  de  Ibiecrus*  U peine 
auflî  de  60  livres  d'amende  pour  ü première  fois, 
de  de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

Le  Réglement  delà  meme  année  1667. pour  la 
Ville  de  Lyon  ajoute*  que  les  Mohéres  qui  ne  fe- 
ront pas  tout  de  foie  tant  en  chaîne  qu’en  tréme  * 
mais  qui  feront  mélangées  de  poil  * Tainé,  fil  de 
coton  * auront  une  liJîére  de  diffeVente  couleur  qtie 
celle  de  la  chaîne,  pour  être  difiinguées  de  n’être 
paî  vendues  ou  priles  pour  de  pure  foie. 

Les  Mohéres  qui  fe  fabriquent  k P.iris  font  fort 
eftimées,  mois  celles  qui  viennent  d’Angleterre,  le 
ibnt  encore  davantage  j il  vient  des  Mohéres  de  la 
Chine  qui  font  peu  de  chofe. 

Ces  ho0es  psrfent  les  droits  Centrée  & de  fonte  fur 
U pii  de  drjps  de  foie.  Voyez  Draps  à U fi»  de 
( Article. 

Fer  le  Terif  de  U Dotutne  de  Lyon  Us  Mahlres 
«wnr  & foie  peyent  50  f.  de  U livre. 

MOISÜN.  Ancien  mot  qui  fignifie  mefiire. 
Moison»  On  dit  en  terme  d’ctalonage  de  mefii- 
rage  de  grains  * qu’une  mefure  propre  à mefiuer 
les  grains*  ell  de  lu  Moifon  de  la  mefure  matrice  * 
fur  laquelle  elle  doit  le  vérifier  pour  être  étalon- 
née* lorfqn'ulle  ell  de  bonne  confidence*  de  qu’elle 
rient  précitémcm  autant  de  grains  de  millet  que 
l’étalon. 

La  comparaifon  qui  le  fait  entre  une  nouvelle 
mefure  Jr  la  mefure  originale*  pour  vérifier  fi  elle 
ed  de  Moifon  «.s’appelle  Efpallemeot.  t'oyer.  £s- 

PAI.t-EMEKT. 

Moison.  S’entend  auflî  en  terme  de  manufaéhi- 
re  de  draperie*  de  la  longueur  de  U chaîne  d’une 
Diéce  que  l'on  veut  mettre  fur  le  métier.  On  dit  * la 
Moifoii  de  cette  pièce  ed  de  24  aunes  , pour  dire  * 
la  chaîne  de  cetie  pièce  ed  de  24  aunes  de  long. 
Verrez  Dn.^P. 

■f*  Moisom.  Signifie  encore  dans  les  anciennes  . 
Ordoim.uici.'s  de  la  Ville  de  Paris*  lagrolfeurdc  la 
longueur  des  bottes  d'échalas. 

Suivant  les  Ordonnances*  la  Moifon  de  ces  for- 
tes de  bois  doit  être  de  4}  piéi*  c'ed-k-dirc*  que 
chaque  botte  doit  avoir  cette  longueur.  Voyez  E" 

CHALAS. 

Diflion.  de  Commerce.  Tom.  IL 


MOISSE  * ou  Bœuf  marin.  Ced  ainfi  que  les 
Hambourgeois  & tes  autres  pC-cheurs  de  l’Elbe  ap- 
pellent cet  animal  amphibie*  que  nos  François  nom- 
ment  Vmcke  merine.  Son  vcritable  nom  ell  fÎHBVAL 
M ARiM.  Voyez  cet  Artitle. 

MOITIE'.  Se  dit  de  l’uae  des  parties  d'un  tout 
divifé  en  deux  portions  égales.  Il  ed  imérciré  pour 
Moitié  en  cette  manufiaâure  ; Ck  U moitié  de  vingt 
fols  ed  dix  fois  * qui  ed  une  des  parties  aliquotes  de 
la  livre  toitmois.  Dans  l’Arithmétique  la  moitié  ed 
une  fraéiioo  qui  fe  marque  ainfi  J. 

MOLÎANÎ . Terme  de  Courroyeor.  II  fc  dit  de» 
cuirs  de  vache  * de  veau , de  mouton  dt  meme  de 
bœuf*  qui  a force  d'être  fouvetit  & fuccelfivrmeat 
tir<  s d(  maniés  avec  tes  trois  fortes  de  pomelics  * 
font  devenus  plus  maniables  de  plus  doux.  Veyez 
CouRROVeuR. 

MOLIERE.  Carricre  d’oïl  Ton  rire  les  meules  à 
moulin.  On  du  audî  Meulière.  Voyez  Meui.e. 

MOLINE.  Sorte  Moline  ed  une  des  fortes  de 
laines  que  les  Marchands  de  Bayotuie  tirent  d’Efpa- 
gne.  Ced  la  même  chofe  que  Laime  MoLifcKMB. 

Voyez  F ArtieU  f^inèr*!  Commerce  * okUejlperli 

de  celui  de  Seyenne.  Veyez  mujfi  FArtitU  de»  Lai- 
nes n’EsrAGNE. 

MOLINIER.  Ancien  mot  qui  fignifie  Metaùer. 

L'uikge  de  ce  mot  fc  conferve  encore  daus  quelque» 
Provinces  de  France*  particuliérement  dans  tes  moto> 
lins  kpapier  de  tes  moulins  a foulons.  V^-ez  Fov- 
LOM  & Papier.  * 

MOLLE.  C’ed  ainfi  qu’on  appelle  les  bottes 
d’olier  dont  fe  fervent  les  Vanniers  <k  les  Toune- 
liers. 

Les  Molles  d’ofier  fendu,  qui  ed  celui  des  Ton- 
neliers* doivent  être  de  }oo  brins*  di  les  Molles 
de  l’ofier  rond  * qui  ed  celui  des  Vanniers  * feule- 
ment detoo.  Voyez  ToNNetlER. 

M01.1.K.  On  le  dit  auHî  des  pkquets  ou  botte» 
de  cerceaux  propres  au  métier  des  Tonneliers.  Elles 
font  differemes  fuivant  les  dlBerentes  efpiéccs  des 
cerceaux.  Les  Molles  de  ceux  k fiitaille  font  com- 
poféet  d'un  quaaeron  s’ils  font  foibles,  ou  de  l6 
s’ils  font  plus  foru  ; les  Molles  pour  les  cuviers 
n’en  ont  que  12  * de  celles  pour  les  cuves  n’en  ont 
que  Voyez  comme  dejfut. 

MOLLET.  Petite  Frange  très  baffe.  Voyez 
FilANGE. 

Mollet.  Terme  d’Orfévrerie.  Médiocre  pîneet- 
te  de  fer*  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  tenir  * 

leur  befogne.  Voyez  Orfèvrerie. 

Molllt.  Ce  qui  ed  maniable  & doux  au  tou- 
cher. On  ledit  quelquefois  des  étoffes,  mais  tan- 
tôt comme  une  bonne*  de  lamùt  comme  une  raau- 
vaife  qualité. 

Molleton  * que  quelques-uns  écrivent  auflî 
MOLETON  de  MOLTON.  C’ed  une  efpèce  de 
petite  ferge*  ou  étoffe  de  laine  croifèe*  tirée  k poil* 
tantôt  d’un  feul  côté  * dt  tantôt  des  deux  côtés. 

Cette  forte  d’étoffe,  qui  cd  très  chaude  de  très 
mollette , ( d’où  il  y a de  l’apparence  qu’elle  a pris 
fon  nom  de  Molleton  * ) fen  ordinairement  k faire 
des  camifoles*  des  jupons*  de  des  doublures  pour 
l’hiver. 

Les  Molletons  ont  pour  l’ordinaire  ^ ou  | de  Ur- 
ge*fur  21  k 2j  aunes  de  longueur  * mefure  de  Pa- 
ris. Les  lieux  du  Royaume  où  il  s’en  manufadhire  le 
plus*  font  Somniiéres  en  Languedoc*  & Beauvais  ca- 
pitale du  Beauvoifu.  Ceux  de  Sommtéres  font  les  plus 
edimés  k caufe  de  la  bonté  de  la  laine  dont  ils  font 
febriqu/s. 

La  France  tiroit  autrefois  des  Molletons  d’Aiv- 
gleterre  * les  uns  unis  de  Us  autres  feifés  , dont  on 
foifoit  allez  de  cas  ; mais  les  François  en  ont  pref- 
que  perdu  le  fouvenir  , de  ont  raifon  de  fe  conten- 
ter de  ceux  du  Royaume  qui  ne  leur  font  pas  info- 
fieurs. 

K n n Les, 
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Malt<i9»t  ^Angltirrre  ioubUs^  ouJeuhUt  frf-  J*euT  « ils  ont  afTurë,  pour  ainfi  diré,  l'immoruliiB 
féaux frijh  om  unis , payent  en  France  les  drùti  Xen-  aux  perfoones  qui  avoieni  vii  pendant  leurvierol>- 
trie  Àraifon  de  i\UvretU  pièce  de  2^  auneifuivant  jet  ou  de  leur  refpeét,  ou  de  leur  amour, 
fy/rrrf  (U  30  Oècem'}.  16S7.  On  n’emrcra  ^int  ici  dans  le  détail , \ U vérité 

lit  ne  peuvent  entrer  tjue  par  Calait  ^ 5.  Vaüery  i curieux, mais  aflez  peu  néceiraire  par  rapport  au  Com* 

tenfermèmem  aux  ^rrttt  cU  8 Sovembre  1687.  <7  3 merce  , de  ce  que  les  Egyptiens  ont  imagin-J  pour 
Juillet  2693.  faire  comme  revivre  les  hommes  après  leur  mort  De 


Il  fe  fait  a Rouen  en  Normandie  urve  efpfce  d’é- 
tofFe  particulière  non  croirée«&  rayée  fur  fa  lar- 
geur de  diSvrenies  couleurs , à laquelle  on  donne 
quelquefois  le  nom  de  Melleten , Ce.  plus  communé- 
ment celui  de  Flanelle , quoiqu'elle  ne  reflemble  en 
aucune  manière  aux  «rtofles  qui  portent  ces  noms  , 
foit  pour  la  matière , (bit  pour  la  qualité,  l^eyet. 

F1.ANEI.T.E. 

MOLLETTE.  Petite  poulie  de  bois  traverfee 
par  le  milieu  d’un  fer  recourbé,  dont  tes  Padè- 
tnentiers'Boutonniers  , & les  TiiTiuiers-Rubaniers 
fe  fervent  pour  retordre  les  dis  dellinés  'a  leurs 
diflérens  ouvrages.  La  Mollette  eA  audi  en  ufa- 
p chez  les  Cordiers^  elle  leur  feri  pareillement 
a retordre. 

M01.LMT6.  C'eA  aufit  une  pierre  plate  & unie 
par  delTous  & ronde  par  delfus , dont  on  fe  fert  pour 
Drover  quel  iue  chofe  fur  un  marbre. 

Les  Apoticiires  s'en  fervent  pour  préparer  plu- 
sieurs de  leurs  remèdes  & cnnfeélions , & c'ell  aulH 
avec  la  Mollette  que  tes  Epiciers  qui  font  le  commer- 
ce des  couleurs  toutes  préparJes,  & les  Peintres  qui 
les  préparent  eux-memes,  ont  coutume  de  les  broyer, 
foit  à fec,  foit 'a  huile  ou  en  de'irempe. 

Moli  ftte.  CeA  encore  un  petit  inArument  de 
bois  double  de  chapeau,  dont  les  ouvriers  qui  travatlp 
lent  au  poli  des  glaces  dans  les  Manufaélures  de  cel- 
les du  grand  volume , fe  fervent  pour  les  rechercher 
quand  elles  font  polies.  On  l’appelle  plus  ordinaire- 
ment LuAroir.  Vayet  Gi  ACE. 

Moli.ette.  Les  Miroiiien-Lunetiers  appellent 
Mollettes  .les  morceaux  de  bois  ou  de  buis,  au  bout 
defquels  ils  attachent , avec  du  ciment , les  pièces 
de  verre  qu'ils  s'eulem  travailler , foit  de  figure  con- 
vexe, dans  des  balAns,foii  de  figure  concave,  avec 
des  fphéres  ou  boules. 

Ils  ont  de  ces  Mollettes  de  diverfes  «oAeurs, 
fuivam  le  diamètre  du  verre  qui  doit  y ctre  placé; 
la  longueur  ordinaire  eA  de  4 à 6 pouces.  Elles 
font  loCljours  rondes  & tournées  au  tour , pour  les 
mieux  empoigner.  Le  ciment  q\ii  fert  à y attacher 
le  verre,  eA  compofé  de  cendre  & de  poix.  Ft^et 
Bassins  deLvnitte. 

MOLLETTER.  Se  lervir  de  la  Mollette  pour  fi- 
nir le  poli  des  glaces,  f^eyet  Gr.ACE. 

MOLTOLIKOS.  On  nomme  ainfi  a ConAanti- 
nuple  des  peaux  de  mouton  apprêtées  par  les  Megif- 
lîers  du  Levant  d'une  manière  particulière.  Elles 
font  une  partie  des  marchandifes  que  les  Marchands 
d'Europe  tirent  de  cette  Capitale  des  Etats  du  Grand- 
Seigneur. 

MOLUEf^vt  Morue. 

MOMIE,  MOUMIE  ou  MUMIE.  CeA  pro- 
prement un  corps  embaumé  à la  manière  des  an- 
ciens Egyptiens  ; mais  les  Marchands  Epiciers-Dro- 
guiAes  Ci  Apoticaires  donnent  aulli  ce  nom  à quan- 
tité d'autres  drogues  qui  n'ont  pas  bien  du  raport 
aux  Momies  Egyptiennes. 

Il  n'y  a guéres  de  peuples  qui  ne  fe  foient  fait 
une  efpéce  de  religion  de  prendre  foin  de  la  fèpul- 
ture  dxs  morts  , de  a peine  fe  trouve-t-il  de  Nattons 
alFe?  barbares  & aifez  fauvages,pour  négliger  ce  de- 
voir d’humanité,  qui  bien  qu’mutile  a ceux  a qui 
il  cA  rendu,  eA  néanmoins  une  forte  de  confolatioa 
pour  ceux  qui  le  rendent. 

Entre  tomes  les  Nations  , il  faut  avouer  que  les  an- 
ciens habitant  de  l'Egypteom  pouAé  k plus  loin  leur 
piété  pour  les  morts  , Ce  qu’autant  qu'il  a dèpaidu 


ces  fuperbes  piramides  qui  fubAAent  encore  après 
tant  de  Aécles , de  ces  Catacombes  où  ils  metiotci» 
les  corps  après  les  avoir  embaumés  ; de  ces  embiU- 
memens  faits  a A grands  friix  & avec  tant  de  céré- 
monies fuperAitieufes  ; ni  enfin  de  tout  ce  qu’on  peut 
lire  dans  les  favames  Ce  ingénieiifes  Relations  des 
Fieire  de  la  Italie , des  Tbevenet , des  Vanjleb , éc  de 
tant  d'autres  habiles  voyageur^  où  le  Ledeur  pourra 
avoir  recours.  ( a ) 

On  fe  fixe  donc  à ce  qui  eA  précifément  de  I4 
Momie  qu'on  apporte  du  Levant , foit  quelle  fort 
véritable , foit  qu’elle  foit  contrefaite , & l'on  par- 
lera auAî  des  autres  drogues  qui  ont  ufurpé  ce  nom. 

Il  y a deux  fortes  de  corps  'a  qui  l’on  d;>onc  le 
nom  de  Momie.  Les  uns  ne  font  que  des  cada- 
stres deffèchés  par  l'ardeur  du  foleil , qu'on  trouve 
aiïcz  fouvent  dans  les  fables  arides  de  la  Libye. 
Cette  forte  de  Momie  n'eA  d'aucun  ulage  dans  la 
Mi.^ecine;  Ce.  il  n’y  a que  quelques  curieux  qui  foient 
bien-aifes  de  doxuier  cecriAe  dcaiTreux  ornement  à 
leurs  cabinets. 

Les  autres  Momies  font  des  corps  tirés  de  ces 
puits  ou  catacombes  qui  ne  fout  pas  loin  du  Caire  , 
dam  Icfquels  les  Egypci.ns  les  eofermoient  après  les 
avoir  embaumés;  d c’eA  la  véritable  Momie  A rare, 
dit-on,  en  Europe , & à qui  l'on  attribue  tant  de  ver* 
(US  de  de  qualités  extraordinaires. 

On  voit  par-l'j  que  ces  Momies  ne  font  autre 
chofe  que  les  ch  tirs  de  les  graifTes  du  corps  bt^ 
tnain  , qui  ne  font  pJiu  qu’un  m'^me  tout , « com- 
me une  gomme  de  jiouvelle  efpéce , avec  les  aro- 
mates dont  on  les  avait  endiùtes  pour  les  con- 
ferver. 

Il  faut  choiAr  la  Momie  1a  moins  luifante,  bien 
noire , d’une  boiuie  odeur , de  qui  brûlée  ne  fente 
point  la  poix.  On  prétend  que  toute  celle  que 
l’on  vend  préfentement  chez  les  Marchands  Ept- 
ciers-DroguiAes  de  Paris , foit  qu’elle  leur  foit  ap- 
portée de  Venife  ou  de  Lyon  , loit  meme  qu'i  s la 
tirent  en  droiture  du  Levant  par  Alexandrie  de  Mar- 
leille  , o’eA  qu'une  Momie  , pour  ainA  dire  , faâi- 
ce  , À qu’elle  eA  l’ouvrage  de  certains  Juifs  , qui 
fichant  le  cas  que  les  Eivopéens  foiat  de  la  Momia 
d’Egypte , la  coutiei’ont  en  faifant  fécher  au  four  des 
cadavres  qu’ils  ont  auparavant  préparés  avec  la 

fioulllére  de  myrrhe , l’aloes  cabalin , le  bitume  d« 
udée , de  la  poix  noire , dt  d'autres  gommes  ou 
communes , ou  mauvaifes. 

Si  cette  opinion  eA  véritable , on  devroit  bien  fe 
défabufer  de  l'ufage  d'une  A miférable  drogue  ; mais 
comment  fc  guérir  aifèment  de  la  prévention  A ordi- 
naire pour  tout  ce  qui  eAorné  d’un  grand  nom,  de  qui 
eA  apporté  de  loin  de  à grands  fraix  ! 

Momie.  On  appelle  encore  Momie  une  cer- 
taine liqueur  qui  coule  quelquefois  des  corps  hu- 
mains, qui  ont  été  embaumés,  de  qui  n'eA  propre- 
ment que  leur  grailfe  fondue  de  mêlée  de  oirume. 

Momies.  Sont  aufil  de  certaines  efpéces  de  bira- 
mes  nanirels  qui  coulent  par  quelques  fentes  de 
rochers  qui  fe  trouvent  dans  l’Arabie  de  dans  d’au- 
tres Pays  chaudx.  On  ne  fera  peut-être  pas  ûché 
de  voir  ici  tout  de  fuite  les  autres  fortes  de  dro- 
^ gués  qui  fe  tirent  du  corps  humain  , puifqu’auAU 

bicn 

f « ) Oq  peut  coflfiiltei  pnktiliércBiem  la  D^ipfca  ie 
Mr.  et  ASwitt,  a pwit  ea  17]^.  il  parait 
arotr  rximae  avac  b«aucogp  d«  Ibu  icui  c«  oui  tna^fias 
Mouua, 
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bi«o  nos  Droguit)cs  Sc  Epicicrrs  en  font  quelque 
ocgoce. 

L' /ixutti^e  , enUgrailfc  hitmaioe  pr^parfe  as’ec 
des  herbes  aromatiques  ; on  la  croit  ooiuie  aux 
rhumatifmcSf  de  aux  autres  douleurs  caufees  parie 
froid. 

kumdine  « efl  une  mouni;  %*erd2tre  qui 
croît  de  la  hauteur  de  a ou  } lignes  fur  le  crâne  des 
tètes  de  morts  i on  la  dit  Ibuverainc  au  mal  caduc  j 
elle  entre  dans  la  compolition  de  rooguenc  dm- 
paiique  de  Cr«lUua  de  un  la  croit  bonne  pour  ar- 
rêter le  fang. 

On  tire  outre  ceU  par  des  opérations  chymiqueSi 
des  lèb  Axes  de  volatiles  du  fang  y de  i’urine  y dus 
cheveux  de  du  crâne  de  l'hoinine  j on  en  tire  auill 
des  huiles,  yoyev  tous  cts  Artieltt. 

MoMIB  MINERALE*  OU  MoSTIE  DE  PIER* 
RE*  (tut  SE  TIRE  DE  LAPeRSE. 

CeQ  une  liqtietir  minérale  * qui  dccoule  ruturd* 
lemeot  d’un  rocher  dans  la  Province  de  * de  le 
lieu  où  elle  le  recueille  ell  une  cas’eme  ou  grotte  * 
que  les  Rois  de  Perfe  ont  fait  renfermer  d'une  petite 
iortereifu  uù  U y a garuifon  * laquelle  eÜ  comman- 
dée par  un  Gouverneur  particulier  qui  ne  dépend 
que  du  Roi  de  Perfe*  & qui  cil  chargé  de  recueil- 
lir tout  ce  qu'il  peut  de  cette  liqueur. 

La  grotte  qui  en  produit  (a  meilleure  * eH  fermée 
dr  fcèlée  du  fceau  du  Roi  * n'y  ayant  que  le  Gouver- 
neur de  Laar  de  quelques  autres  Seigneurs  qui  puif- 
fem  y entrer  pour  l'envoyer  au  Roi.  On  n'en  tire 
pas  nius  de  8 ou  onces  par  an  * enforte  qu’elle 
ell  très  rare. 

Comme  cette  Momie  apartient  uniquement  au 
Roi  St  qu'il  lie  s’en  produit  guérei,  il  eft  diflicile 
d’en  obtenir , de  fur-tout  pour  de  l’argent.  Cepen- 
dant ceux  qui  en  ont  U direéhon  ne  lailicnc  pas  d’en 
faire  quelquefois  des  préfens  en  cachette  aux  prin- 
cipaux Minières  de  l'Etat. 

Mircondty  Hillorien  Perlan  * afliire  que  des  chal^ 
feun  d 'couvrirent  cette  cfoéce  de  baume  en  pour- 
fuivant  d m' des  montagnes  des  bêtes  fauves  * qui  le 
ièmini  blcifées  alloieni  cnercher  cette  liqueur  de  y 
froter  leu's  playes. 

Les  plus  ctirieux  d'entre  les  Perfans  de  les  Méde- 
cins du  Pays  alFurent  que  c’eiâ  le  fuc  de  pluiîeurs 
Amples  de  gommes  inconnues  * dont  le  jus  des  feuil- 
les de  des  racines  détrempées  par  les  pluies  de  échau- 
fées  par  les  ardeurs  du  foleil  * s’inllaucm  dans  les 
fentes  di  pores  de  la  roche  dont  elles  diiâilleot. 

Cette  Momie  elâ  un  cordial  excellent  qui  répare 
les  débilités  du  cnnir*  les  cniditcs  d’edomac  * de  em- 
pêche les  mauvaifes  fuites  des  indigellions. 

C’ell  un  contre-poifon  merveilleux  contre  tout 
ce  qu’on  peut  boire  & manger  de  nuilible  * contre 
la  corruption  de  l'air  dont  il  prévient  les  malignes 
toRuences*  fur-tout  contre  les  maladies  contagieu- 
fes  de  toutes  efpécei. 

On  s’en  fert  contre  la  colique  de  contre  les  dou- 
leurs de  ventre  caufées  par  les  douleurs  de  les  froidu- 
res * elle  eft  bonne  contre  la  pelâe*  quelle  fait 
fortir  par  des  tranfpirations. 

Elle  rétablit  les  forces  abbatues;  dr  les  Voya- 
geurs Perfans*  Turcs  dt  Indiens*  qui  ont  le  moyen 
d'en  avoir  , en  prennent  de  tems  en  tems  pour  fe 
remettre  des  fatigues  du  chemin. 

Elle  guérit  promiemeiit  les  playes  en  en  mettant 
un  emplâtre  deifus  * de  elle  empêche  la  gangrène. 

Elle  eft  fpécilique  contre  tous  les  accidens  qui  ar- 
rivent par  des  chutes  * arrêtant  les  vomilfcmcns  de 
fuig*  guérillànt  les  fraéhires  de  veines  * dr  empê- 
cham  tout  le  mal  que  peut  faire  du  fang  cxrravafd. 

Eiil'u)  une  de  Tes  priiicip.lles  vertus  elt  de  rejoin- 
dre prnmtement  les  os  calfés  ; de  lors  qu'on  en  veut 
Üi^un.  Jr  Commerce.  Tum.  1 1. 
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acheter*  on  en  fait  l'expérience  fur  la  patte  d'une 
poule  qu'on  rallê  exjx’ès*  de  que  la  grofFcur  d’un  pois 
de  cette  Momie  fait  rejoindre  en  aq  heures. 

La  dofe*  quand  on  la  prend  pour  des  fratftures»  eft 
la  gronnir  d’une  petite  noifette,  dont  on  avale  la 
moitié}  de  de  l'autre  ou  en  fait  des  onâions  fur  la 
partie  affligée  * ou  bien  on  l'applique  conune  ime 
petite  plaque  de  cire  molle. 

Lon  qu'il  n'y  a point  d'onélions  à faire  fur  des 
nienilM’es  caHés*  on  ii'en  prend  que  la  muilié  de  cet- 
te dofe  * de  moins  encore  félon  le  befoin  qu'on  en 
peut  avoir. 

On  U fait  fondre  dans  une  cuilUére  d’orgeut  avec 
un  peu  de  beurre  fans  fel. 

lüle  entre  dans  la  compolition  du  baume  de  Jéni- 
falem  * fous  le  nom  de  Momie  minérale. 

Mehemed  Bezabcg*  AmbilTadeur  de  Perfe  * en 
préfenta  au  feu  Roi  Louis  XlV.  de  la  part  du  Rot 
fon  Maître*  lors  qu'il  vint  en  France  pour  conclure 
un  Traité  d’alliance  & de  commerce  entre  les  deux 
Empires. 

' La  Province  de  Loreftan  produit  auflî  une  Momie 
alTez  femblable  à celle  de  Loar*  mais  qui  a moins  de 
vertu  * ne  pouvant  procurer  la  guénfon  de»  frac- 
tures qu’en  f ou  6 jours.  Comme  il  n’y  a guéres  de 
diftérence  extérieure  entre  ces  deux  gommes  * on 
en  fait  l'épreuve  au  feu*  la  fumée  de  la  Momie  de 
Laar  étant  plus  agréable  que  celle  de  la  Momie  du 
Loreftan  * qui  fcnc  tout-à-fait  la  poix. 

Les  Aîomies  du  t^unt  puyent  en  freuce  let  droite 
d’entrée  à ruifon  de  6 liv.  ^ f.  du  cent  pefunt  * rex- 
for miment  uu  Tuf  if  de  léfq. 

Let  droits  s^u  elles  puyens  i tu  Douuue  de  Lyon  * 
font 'y  fuvoir  fif.6d.  d'uiiisenne  luxuisoHy  Cf  j I, 
pour  les  unrsens  spiusre  pour  cent. 

Cesse  drogue  tji  du  nombre  det  murebundifes  ve- 
nant du  Levunt  fujesses  uu  droit  de  vingt  pour  cent  y 
fuivant  t Arrêt  du  Août  l68f. 

MON,  ou  plutôt  MOM  DE  BRUNSWICK.  On 
nomme  ainli  une  bière  très  forte  qui  lebrallc  dans  11 
Ville  de  Brunfvvick  de  aux  environs.  Elle  eft  prcTpre 
pour  les  Indes}  de  les  Jlollandois  qui  en  enlèvent 
OeauCoup*en  chargent  or.finairement  les  vaillèaux 
de  la  Compagnie  piéltrablenicm  à U bière  de  Ho.^ 
lande.  Les  Angiois  écrivent  Alun  , de  en  chargent 
leurs  vailfcaux  pour  les  Indes.  Le»  Fraeç  its  pro- 
noncent MotHy  de  même  que  font  les  Hcllanduis  « 
eu  taifani  tonner  la  deruére  AI. 

MONACO.  Monnoie  d'argent  frapée  â Mour- 
gues  * aux  Armes  du  Prince  de  Monaco. 

Quoi^u’eii  générai  on  appelle  Alonuco  tontes  In 
force»  defpéccs  fabriquées  doi.s  ceiiepeiite  Pnuct- 
pa'uié  d'Italie  * il  fe  du  principalemciu  des  ]nccc»  de 
^8  fols  , qui  turent  ainli  nommées  k caufe  des  deux 
Moines  ou  Religieux  qui  font  les  fupportsdes  Ar- 
mes de  la  Mail'on  de  Orimufdsy  à qui  cecte  Priuci- 
paucc  appartenoit  pour  lors. 

MONBELLIARD.  Toile  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Toile  a matelas*  à caufe  de  leur  ufage* 
Toile  d’Allemagne. 

f MONBLN  * ou  MüNBAlN.  C'eft  un  .irbre 
de  grandeur  médiocre , qui  eft  fort  commun  dans  Ici 
régions  chaudes  de  l'Amérique*  dedans  des  endroits 
marécageux.  11  eft  fort  brinchti,  dr  porte  des  feuil- 
les ailées  * 'a  peu  près  comme  celles  du  Frêne  : ics 
fleurs  * qui  font  dilatées  en  épi  aux  extrémités  des 
branches*  font  rofacées  * compofées  de  cinq  pétale»  « 
donnant  châcime  un  fhiic  ovale  de  U forme  d'uno 
grolTe  prune. 

bon  bois  eft  la  feule  matière  qui  ferre  dans  le 
commerce;  comme  ileftmoù*  dicleger*  ilferten 
place  de  liège  pour  faire  des  bouchons  de  b nreîlie, 
Aulfl  les  Anglois  en  fout  un  fréquent  ufige  pour 
cela.  Mr.  Suvuryem  patlé  da.ns  l’article  du  lière* 
fans  le  nommer.  Le  fameux  Linaaut  Itu  a doiuw  un 
N n n â nom 
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nom  nouveau  en  Latin  i fçavotr  SponMét. 

MONCAHIARD,  ou  MOCÀYAR.  Etoffe  très 
ffnei  ordinairemem  noire  y compofée  d'une  chaîne 
de  foie  de  cTune  tr^me  de  ffl  de  laine  de  (ayette  : 
elle  fe  fabrique  en  Flandre  « particuliérement  a Lilley 
à Roubais  ot'a  Turcoing.  On  rappelle  autrement 
Bgurs  1 BuT4t  ) Bitré  -,  on  Burdil. 

Il  s’en  fait  de  deux  ef^ces^  de  Gniptes  ou  lilTes  » 

& de  croifés.  Aux  croifés  on  donne  auflî  quelque- 
fois le  nom  de  ferge  de  Roine>  quoique  la  ion- 
^leur  & U largeur  de»  véritables  lerges  de  Rome 
(oient  différentes  de  celles  des  Moncahiars  i com- 
mé  il  fe  voit  par  l’art.  19.  du  Réglement  général 
des  Manufaâures  du  mois  d’AoCtt  1669.  rapporté 
dans  l’Article  des  Serges  « auquel  on  peut  avoir  re- 
cours. 

Les  Moncahiards  ont  pour  l’ordinaire  | de  lar- 
ge ^ de  la  pièce  2}  aunes  de  longueur  mefure  de 
rjris. 

Il  s'en  manufaéhtre  aulTî  a Anvers  y mais  en  pe- 
tite quamité  t les  Marchands  de  cette  Ville-là  les 
tirent  prefque  tous  de  Flandre,  de  lesenvoyent 
dtns  les  princioales  V^illes  du  Royaume*  de  particu- 
liérement'a  Paris.  Il  s’en  fait  auflt  des  envois  conH- 
dérables  dans  les  Pays  étrangers , mais  plus  en  El^ 
pagne  qu’ailleurs* 

L’ul'sge  ordinaire  des  Moncahiards  rff  pour  faire 
des  habits  aux  gens  efEglife  de  de  Palais. 

l4s  Monenhiérds  pénent  rn  FtMnet  Us  dnits  itentrie 
romme  Burdils  de  FUndre , e’efi-ù-dire,  àrdsfmJe^ 
iiv.  U pure  de  1 1 à 1 2 mutus  , iif  Ut  àrùitt  de  fortie 
4nJ}i  comme  Bartiih  hÿet  & croi/ét  L d»  enu  pefxntt 
4»Hjarmémm  mm  Térif  de  i66^. 

Les  droits  de  le  Douene  de  Lyon  * font  * fevoir  * 
pour  Ut  MoncMhiMrdt  et  Abbeville  1 Ç f.  de  U pièce  * 
tent  pour  Vencumte  que  poter  Im  tiouvelU  iMXMtùn , & 
Ut  MoncMhÎMTs  Amiens  fwir  tem  droits  T f.6d. 

Les  droits  itenirèe  des  BurMÜt  étreniert  iÇjfdnt  M 
«Hjpsrnt^r  <«  1667.  & 1687.  & les  FilUt  dr  Pons  per 
os  ils  devaient  entrer  en  Frenre  Myent  iti  ^xèten  id87. 
1690.  dr  l6çi.  tes  MetuMhtMrds  <fuife /nbriiftient  mu  Ue- 
tors , dont  Ut  droits  doivent  être  pénis  (ttr  le  pu  de  cet 
BuTMils . en/  Muj^  été  fujett  i Im  même  MugmentMtion. 
Voyez  Bt’RAiL. 

MON'CHA*ou  MONKA.F^ftTROüBAHouA- 

CHE. 

MONDE’.  Ce  qui  efl  pur  de  net  On  appelle  Caf- 
feMondeedacaCTedont  la  moelle  a été  tirée  du  bâton 
de  paifée  dans  un  tamis.  Ft^ex.  Casse. 

De  l'Orge  Mondé  * c'eff  de  l’orbe  de  deffus  lequel 
on  a levé  cette  peau  dure  de  jaunâtre  epd  en  (au  le 
fon.  Fbyet.  Orge. 

MONDER  de  la  ealTe , Monder  de  l’orge.  Cefl 
féparer  la  moelle  de  l’une  de  fon  bois  de  de  fes 
novatix*  de  purger  l’autre  de  fa  peau.  Foyex  comme 
dejfut. 

MONDILO.  Mefure  des  grains  dont  on  fe  fert 
bPalerme.  Quatre  Mondili  mnt  te  tomolo  * de  16 
lomoli  le  falme;  685  Mondili  de  2 tiers  font  un  laft 
ifAmftefdam. 

MONDIQUE  Efpéce  de  Marcairue,  Fiytx  Pï- 

RITFS. 

MONEDA.  fîivrtMoEDA. 

’MOSGOPOES.  Ce  mot  cft  écrit  en  Hollandois: 
les  François  récrivent  Mang^opons^ôt  l’un  de  l’autre  fe 
prononcent  de  même*  parce  que  oe  en  HolUndois 
fe  prononce  comme  OK  en  François.  Toiles  de  co- 
ton qui  fe  fabriquent  aux  Indes  Orientales;  elles 
font  peu  différentes  des  Cambayes  pour  la  qualité* 
de  point  du  toutpoiir  l’aunage  ; leur  largeur  de  Ion- 
pjeur  f»m  de  it  cobidos  fur  deux*  lecobido  de  17 
) pouces  de  Roi.  Elles  font  bonnes  pour  les  Manil- 
les* où  les  Anglois  de  Madras  qui  font  le  Commerce 
d'Inde  en  Irtrle.  en  envoyenc  beaucoup. 

MONSOYAGE  L’art  de  fabriquer  la  monnoie. 
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Il  lignifie  aufll  le  droit  que  le  Souverain  prend  pour 
la  monnoie  qui  fe  fabrique  dans  fes  Etats  j mais 
en  ce  fens  on  dit  ph«s  ordinaÎTcmcnt  Seignetaiege  * 
RendMgc  oaTrMÎiie.  Tous  ces  termes  font  expliqués 
à leurs  Articles.  On  difoit  auffi  autrefois  AJennete-t. 

On  appelle  Denier  de  Motmoyage  toute  forte 


d'efpécc  de  monnoie  qui  a reçu  l’empreinte  qui  lui 
donne  cours  dans  le  Public  * de  quelque  méni  qu'eU 
le  ibit  faite. 


A chaque  fonte  de  Monnoies  on  réferve  un  de- 
nier de  Monnoyage  de  toute  efpéce  & de  tout  mé- 
tal * pour  être  cmwiêté  « c’eft-à-dire*  pour  être  gar- 
dé dans  une  boête  jufqu'à  ce  que  la  Cour  des  Mon- 
noies s’en  fers’e  , pour  juger  fî  la  fonte  a été  faite 
au  (ine  & au  remède  réglés  par  tes  Ordonnances. 
Ces  deniers  fe  nomment  Deniers  de  Boise.  Foyet  Ti- 
tre, ReMEOB,  éf  DtHIER. 

Le  Monnoyage  fe  fait  ou  au  marteau  ou  an  mou- 
lin. La  première  manicte  n’eff  plus  guère  en  ufage 
en  Europe,  fur-tout  en  France*  en  Angleterre  A: 
eRpliificurs lieux  d'Allemagne. 

Avant  le  Régne  de  Henri  II.  on  ^éioii  toîtjourt 
fervi  du  marteau  dans  les  Monnoies  de  France  ; de 
ce  fût  ce  Prince  qui  le  premier  ordonna  en 
qu’il  feroit  fabriqué  des  teflons  au  moulin  dans  fon 
Palais  à Paris.  Cette  machine  avoii  été  inventée 
par  un  Graveur  nommé  Antoine  flr»févr*  de  non  par 
Aubry  Olivier  qui  a été  le  gardien  ou  condudleur  de 
cette  machine. 

Henri  lit.  en  i>8f.  rétablit  les  chofes  fur  Tan- 
ci«s  pié  ; & la  fabrication  au  moulin  oe  fen-it  plus 
que  pour  les  médailles,  les  jeiioiu  & les  pièces  de 
plaifir. 

Louis  Xni.  par  fon  Edit  du  mois  de  Décembre 
16^9.  confirmé  par  une  Déclaration  du  mois  de 
Mars  1640.  ordonna  qu’on  ne  fe  fêrviroit  plus  du 
marteau  dans  la  fabrique  des  Monnoies  * que  lorf* 
que  les  Ouvriers  enpourroient  battre  de  cette  force 
dans  la  n>cmc  perfeélion  qu’avec  les  moulins. 

Enfin  l’ancienne  mank  re  de  fabriquer  au  mar- 
teau Ait  rmiérement  abolie  par  Louis  XIV  * qui 
par  fon  Edit  du  mois  de  Mars  164^.  défeoiit  aux 
OiivneTS  d(  autres  Olhciers  des  Monnoies  * do 
fabriquer  aucune  Monnoie  ailleurs  i.i  auitetncnt 
que  p-ir  U voie  du  moulin  * dt  ce  pour  rendre  tou- 
tes les  Monnoies  uniformes  , & éviter  tous  les 
abus  qu’on  pouvoit  fl  facilement  commettre  * de 
qui  s'éioient  commis  dans  la  fabrication  au  mar- 
teau. 

On  a continué  depuis  ce  lems  à fe  fervir  du 
moulin  dans  tous  les  Hotels  des  Momioies  de  Fran- 
ce* où  il  n’y  a guercs  d’apparence  qu'on  en  quitte 
l’ufage  pour  reprendre  le  marteau  ; la  commodité 
des  Ouvriers  de  U beauté  de  l’ouvrage  s*y  trouvant 
également  à un  point  de  pcrfeélion  où  le  marteau 
ne  peut  jamais  arriver. 

Quelque  détail  fur  la  manière  dont  fe  fait  l'ua 
dt  (autre  Monnoyage  ne  fera  pas  * à cequ'on  croit  * 
défagréable  au  Leaeur;  du  moins  ne  pourra-t-il 
pas  palfer  pour  une  digrefllon  étrangère  à la  ma- 
tière de  ce  Diélionnaire  ; la  plus  grande  partie  du 
commerce  conlVl^  préfentement  dans  l’échange  de 
l'argent  monnoyé'*  ou  comte  de  l'arcent  meme  par 
les  changes  dt  rechanges*  qui  eff  le  rvgoce  des  Ban- 
quiers ; ou  contre  mutes  fortes  d’autres  marchan- 
difes  de  de  denrées  * qui  efl  celui  de  tous  les  autres 
Négocians. 

Pour  le  Monnoyage  * foit  au  marteau  * foit  au 
moulin*  Il  faut  également  des  poinçons*  des  ma- 
trices ou  des  quarrés*  avec  Ixf^els  on  puilfe  im- 
primer fur  Us  I’ ,10ns  ou  fi.tns*  cefl-'a-dire*  fur  Us 
morceaux  de  métal  difpofés  'a  être  francs*  l’effgiv 
du  Prince  ou  les  autres  marmies  de  légendes  cpii  driv* 
nent  le  cours  aux  efpéces*  de  qui  règlent  leur  poids 
de  leur  prix  : mais  comme  on  a parlé  ampUmeitt  sN- 
kurs 
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l.-ur^  de  !.i  minière  de  Ici  (lüler  & gnver  ■,  on  ne  le 
îep.iera  jMs  ict.  I^oyrt  GKrWtuR»  i«lLüAlu.ti  M.v* 
iRTf  é*  PuisçonI 

L'4.;idi;e  & U tonre  des  métaux  (ont  les  premiè- 
res façons  de  l’un  ôt  ramre  MoiMioyage.  Ou  4 trai- 
te de  l'ailidge  à fon  propre  Article , où  l'on  peut 
avoir  recours. 

A l'égard  de  U fonte  « (i  c'ell  de  U Monnoic 
d'or  t elle  fe  fait  dans  des  creufvcs  de  terre  -,  de  peur 
rjue  l'or  ne  s'aig.ilfe;  nuis  It  c’e.t  de  l'argent  * du 
billoii  ou  du  emvief  on  le  (Vrt  de  creulèis  de  fety 
idndus  en  manière  de  peins  féaux  fans  anii». 

Deux  fortes  de  fourneaux  loin  propres  pour  la 
fonte  des  rnonnoies  ; ceux  a vêtu  ou  ceux  à lotif- 
üets.  Ils  font  expliqués  de  décrits  a l’Article  des 
FoOftSEAUX. 

Quand  l’or«  l’argent  ou  les  autres  métaux  font 
en  bain»  ceft-a-direi  entièrement  fondus^  on  les 
bralfe  avec  des  cinncs  ou  bralfoirs  de  terre  cuite 
pour  l'er  « de  de  1er  pour  Ir  relie  : en  cet  état  ils  fe 
coulent  dans  les  moules  oucImTis  pour  faire  les  la- 
mes; ce  qui  fe  fait  rmièremei  t comme  chez  les  Fon- 
deurs en  fable  « tant  pour  les  cht^s  que  pour  la  ma- 
nière de  courroycr  la  terre  y dt  d’y  arrongerles  mo- 
dèles. yayn.  FoNueur  ô*  Châssis, 

Les  modèles  des  rnonnoies  font  des  lames  de 
cuivre  plates , longues  d’environ  quinze  pouces , de 
à peu  près  de  l'èpailfeur  des  efpèces  a fabriquer.  On 
en  met  dans  chaque  moule  huit  pour  faire  des  la- 
mes de  Louis  d’or«  dix  pour  les  demi-louis  « cinq 
pour  les  Louis  ou  èeus  d’argent.  (îx  pour  les  de- 
im-écus  t dt  huit  pour  tes  quans  d’écus. 

On  en  fait  à proportion  pour  le  cuivre  : la  feu- 
le didvrence  qu’il  y ait  entre  la  mtni  re  de  jctier 
r«>r  en  lames  dt  celle  dont  on  fe  fert  pour  les  autres 
métaux,,  e’eil  que  ces  derniers  (ê  tirent  des  creu- 
iêis  avec  de  grandes  cuillicres  à long  ni  inche  •,  pour 
Ws  verfer  par  le  jet  du  moule  ; & que  pour  >'ar  on 
fe  fert  de  tenailles  a croiirant  faites  comme  celles  des 
F'oiideurs  avec  lefquelles  on  porte  auiTi  comme  eux 
le  creufet  tout  plciu  de  l'or  en  bain  > pour  eu  rem- 
plir les  moules. 

Jufques-la  tout  eft  femblable  pour  les  deux  Mon- 
noyages  ; de  ce  n’eif  que  depuis  la  fonie  des  lames 
hors  des  moules  qu'il  y a de  la  diverthè.  Ou  va 
donc  d'abord  continuer  le  M mnoy  ige  au  mouiluy 
& l'on  parlera  enfuiie  de  ce  qui  relie  à dire  de  celui 
au  nurieau. 

Mcnneyage  nu  uuuUn. 

Après  que  les  lames  font  retirées  des  moules , de 
qu’elles  ont  e'tè  ébtrbévs«  boelfèes  de  brolf.es , oii 
les  pade  pluHeuis  fois  au  laminoir  pour  les  appla- 
rir^  dt  les  réduire  à la  julleèpaitreur  qu'elles  doivent 
avoir,  pour  en  faire  des  Aïons  ou  dans  ; avec  cet- 
te dilTérence  néanmotiis  que  les  lames  d'or  fe  rectii- 
feni  dans  un  fourneau , de  s éteignent  d ms  Teau  avant 
que  d'êtres  mifes  au  mou<in  ou  au  laminoir  ; ce  qui 
les  adoucit  dt  les  rend  plus  ficiles  'a  s'étendre  ; de 
que  les  lames  cTa-gent  fe  palfent  en  blanc  peur  la 
première  foisy  c'eil-a-dire » fuis  être  recuites;  dt 
flu’enfulte  lorfqii'on  les  a recuites,  i lies  fe  refroidif- 
ient  d’ellei-mémes  dt  (ans  les  mettre  à l'eau , de 
crainte  que  1 1 matière  ne  s’aîgrilTe.  f'ovrt  L.sM’Xoir. 
Cette  machine  qu'on  appelle  audi  Atoulin^  de  quel- 
que fuis  Jitmeiu,  dt  qui  e.\  d’ufage  pour  pluneitrs 
ArtiCuis  qui  iravailient  aux  métaux,  y cil  décrite 
audl-bien  que  la  m.uiiérede  x'«n  .‘Vnir. 

Les  lamev  (bu  d'or  y (bit  cf  argent , foir  de  cuisTc, 
ayant  été  réduites,  autant  qu'il  eil  poilible  , à l’é- 
ailfcur  des  cfpi'ces  â fabriquer  , on  les  cuiine  avec 
inllrument  qui  s’appelle  Ce.i/>oiry  qui  cil  fait  d'acier 
bien  acéré  en  forme  tfemporte-piéce,  dont  le  dia- 
mètre eft  prooortionné  à la  pièce  qu’on  veut  fra- 
p«r.  Le  morceau  de  métal  en  cet  uai  s'apcUc  un 
Diduit.  de  Cemnrrrr.  Tom.  11. 


1409 

f/ae»  PL  ¥Uk  , dit  ne  fe  nomme  b’onnoie  que  loi f- 
qiie  l'vfKgie  du  Roi  y a été  cmpreu.ie. 

Les  hauns  coupés  fe  livrent  aux  Ouvrier*^  Ajuf- 
tours  de  Taiilereir«s  , pour  ks  a^uiler , dt  <es  rendre^ 
en  ks  rapant  as-ec  des  limes  ou  râpes  qu't  u ncn<me 
des  Efnuennei , du  poids  des  deneraux,  q ui  le  m [ ro- 
premem  ks  poids  matrices  ou  éia>uu.es  lur  qi:oî 
doivent  eue  régi. es  tes  Momioies  , chacune  ft-,ua 
leurs  cfpéces.  toytx  DeMLRVux  (7  Di  MLRs. 

Après  que  les  liaons  ont  été  ajuilcs , 011  ks  porte 
à Pattelier  du  b.anchiiuent , c’cll-à-dirc,  au  heu  où 
l'on  donne  la  couleur  aux  Aaons  d’or,  de  où  I’lo 
blanchit  les  lUons  d'argent  ; ce  qui  fe  fait  «1  les  fat- 
(ânt  recuire  dans  un  fourneau,  de  lorfqu’iis  en  otii  ctJ 
tires  de  refroidis,  en  leur  donnant  le  boiiillitoire. 

Donner  le  boiiiiliioirc  aux  Haous,  c'ell  ks  faire 
bouiiir  fucceinvement  dam  deux  vaitlèaux  de  cuivre 
appeliès  BeiiUorrit  avec  de  l’eau  , du  kl  commun  de 
du  tanre  de  Moncpcllcr  ou  gravelk  ; de  lors-qu’its 
om  été  bien  écuré,  avec  du  ft&oo , & bien  lavés  avec 
de  l’eau  commune , les  faire  fècher  (ur  un  (eu  de  bi  ai- 
fe  qu’on  met  delfous  u»  crible  de  cuivre  où  un  les  a 
mis  au  (briirdes  bouiltoirs. 

I-e  blanchiment  des  (laons  fc  (âifoii  autrefois  dans 
les  Monnoies  bien  différemment  de  ce  qui  fc  prati- 
que aujourd’hui;  de  parce  que  l’ancienne  manière 
se(l  encore  cotilcrvèe  parmi  plulteurs  Orfèvres  ou 
Ouvriers  qui  employem  Toc  de  l’argent  pour  blan- 
chir dt  donner  couleur  à ces  métaux,  on  en  a fait 
un  Article  particulier. BLAKCNlME^T. 

Av.int  i'aiioée  ibdç.  les  Haon$  à qui  l’on  avoit  don- 
né le  bouillitoire,  éroient  immédiatement  portés  au 
balancier  pour  y être  frapés , de  y recevoir  I»  deux 
empreintes  , de  i’ethgie  de  de  l’i-culfon;  mais  depuis 
ce  («ms-l'i , de  en  confèquence  de  l'O.donnance  de 
1600.  on  les  marque  auparavant  d'iir.e  légende  ou 
d’un  cordonnet  fur  la  tranche , alln  d’em;  ccher  ] ar 
cette  nouvelle  marque , la  rognure  des  eff  éecs,  qui 
eil  une  des  manières  dont  les  Faux-i4onnoyem  al- 
tèrent les  moi. noies. 

La  machine  pour  marquer  iesüaons  fur  U inn- 
che  ell  (impie  , mais  ingéiiieufe.  EJ  e conLlli-  en 
deux  lames  d'aci.r  faites  en  forme  de  régies,, paiiili 
environ  d’une  ligne,  fur  Jcfquelles  funi.ravécs  <u 
ks  lécendes  ou  ks  cordonnets,  moitié  fur  l’une  uC 
moitiv- fur  l’niirc.  Une  de  ces  lames  «il  immobile  , de 
fortement  attachée  avec  de>vr.  fur  une  plaque  d.  c:i- 
VTe,qui  l'eit  clke-mèuie  a une  tab'cou  ét.ibli  de  b.us 
fort  èoais;  l’autre  la.ne  e>l  mobue , ^ c.iuk  liir  la  pio- 
que  de  cuivre  par  le  moyen  d'une  matiivelle  de  d’une 
roue  on  oig.iun  de  fer,  dont  les  deii.s  s'en  raiiiiiU 
dans  d’autres  cfpéccs  de  dents  qui  font  fur  u fuperri- 
cie  de  la  lame  coulante. 

Le  ilaon  placé  horiibntalement  entre  ces  deux  la- 
mes eil  entraiiié  rar  k mctivcmeiu  de  celle  qui  «rt 
mobile;  enfurie  que  ’orl'qu’il  a fan  un  demi-tour,  il 
fe  trouve  eiuièreruent  marqué. 

Cette  machine  e(l  li  facile,  qu’un  fcul  homme  peut 
marquer  aoorv)  ilaons  en  un  jour.  £.le  fut  inventée 
par  leSr.  C'a/?.»;  tngcnieur  du  Roi  ; âc  l'on  com- 
mença 'a  s’en  (errir  datis  l'Hùtet  des  Monnoie»  de 
Paris  au  mois  de  iMii  lodp. 

Eiiün  lon'queJes  ilaoiisfoiii  marqués  fur  tranche, 
on  les  achés'e  au  balancirr,  dont  la  defcrq  tion  de 
l’ufjgc  (e  iroKVtm  ailleurs,  fiyez  Graveur  , Me- 
D.S'f.LK  & Bat  vkcicr. 

Les  fl  tons  ainû  marqués  des  crois  empreintes , d« 
l’efligie,  de  fécu'-bn  ûc  do  la  tranche,  devieimcnt 
Monnoies , ou  comrre  on  parle  en  termes  de  Mon- 
nover , deniers  de  Monnoyage,  mais  ils  n'oiu  cours 
qti 'apres  la  délivrance,  c'ell-!i-dire,qu'après  que  Ici 
Jugcs-Gardi-s,qiii  tes  ont  pefés  à la  pièce  & au  marc, 
de  qui  ont  extminé  s'.ls  font  bien  franès , ont 
donne  permiirton  aux  Maîtres  des  Monnoies  de  les 
expufer  en  public. 

N n n J 
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mu  maruMU. 

Po«r  «fte  forre  de  fibriquc  d«  Monnoiet  les 
cTor  « d'argent  ou  de  cuivre  ayant  tirées 
des  moules  ou  ch  tlTis  > comme  on  l'a  dit  ci-delTus* 
on  icsécendnit  Itir  renclume  après  les  avoir  fait 
recuire  ; ce  <nii  s'appelloit  SMttre  U ebduJe.  Ayant 
raifonnaWment  battues  ^ elles  fe  coupoient  en 
morceaux  « ce  tju'on  notnmoit  Couptr  r<rr<4Kx.  Ces 
carreaux  éioient  cnfitite  recuits  & flaitis  * c’eft-a-dî- 
re^  recuits  de  étendus  avec  le  marteau  appellé  F/<u>- 
ieir,pinsa|utVs;cequ*on  faifoit  en  coupant  les  an* 


rognure  des  Billonneurs  de  Hollande , de  près  de 
la  moitié  de  leur  véritable  poids. 

Le  Monnoyage  (TAngletene  fe  fait  'a  Londres  , 
dans  ce  lieu  H connu  qi^on  appelle  U Tour,  qui  f«n 
auHî  de  prifon  aux  Criminels  d’Etat.  Auiretois  00 
letenoil  > comme  dans  les  autres  Etau  où  il  fe  fabri- 
que desMonnoieSy  ce  qu'on  y nomnte  les  Droits 
de  Seigneuriage  & de  BralTage  ; mais  depuis  la 
XVtlP  année  du  Récne  de  Charles  II,  on  ne  prend 
plus  rien  ni  pour  le  droit  du  Roi  , ni  pour  les  fraix 
de  la  f^ricaiion  des  efpéces  ; le  Parlement  ayant 
réglé  par  un  de  fes  Bils , confirmé  par  S.  M.  B. 


gles  avec  des  cifailles  > après  quoi  en  les  coupant  de  me  toute  la  Monnoie  fe  fraperoit  aux  dépens  de 
arrondilDot,  on  les  reduifoit  aupoids  des  deneraux  TEtat;  enforte  qu'on  rend  poids  pour  poids  aux 

O,;..,.».  U. J n*;.  .« 1 Particuliers  qui  vont  porter  leurs  matières  d’or  de 

d’argent  'a  la  Tour. 

Il  n’y  a que  les  erpéces  au  coin  d'Angleterre  qui 
foient  de  contrebande  pour  la  fortie , de  qu’il  (oit 
défendu  d'envoyer  hors  de  flfle  ; étant  permis  par 
un  Aâe  du  Parlement  du  27  Juillet  167J.  de  faire 
fouir  de  la  Grande-Bretagne  les  efpéces  étraitgé- 
rcs,  auHi-bien  que  l'or  d(  l’argent  en  vainelle,en 


fuivant  les  efpéccs,  ce  qu’on  appelloit  AppntbtreMf' 
rciCHx. Enfin  on  les  réchtufoit  fur  l’enclume,  c'eft- 
'a-dire  , qu’on  achevoit  de  les  arrondir  avec  un  mar- 
teau nommé  Réchaufoir,  qui  rabattait  les  pointes 
qui  revoient  encore  b 1a  tranche:  enlorte  qu’on  les 
réduifoii  au  volume  des  pièces  qu’on  vouloit  fabri- 
quer ; ce  qu'on  appelloit  adoucir  de  quelquefois 
nattir. 


l^s  carreaux  en  cct  état  fc  nommoient  Fljons , qui  barres  ou  en  lin^rs.  Il  e(l  vrai  qu’en  1718.  il  y 


dtoiem  enfuite  portés  au  blanchiment,  comme  on  i’a 
dit  du  Monnoyageau  moulin,  de  enfin  donnés  au 
Monnoycr  pour  les  fnper  au  marieaa 

Pour  cette  dernière  opération  qui  achevoit  la 
monnoie,  on  fe  fervoit  de  dcuxpoio<fons  ou  coins  ; 
Pun  nommé  la  Fi/e,  de  l'autre  le  Irouffesu.  Tous 
deipc  étoiem  gravés  en  creux  ; la  pile  yonoit  l’écuf- 
fon , le  troiifTeau  l'efBgie  du  Prince  ou  la  croix  i de 
Tun  dt  l'autre  leur  légende , le  greueiis , le  millefî- 
me , d(c. 

Li  pile  qui  avoit  ensnron  huit  pouces  de  hau- 
teur , avoit  une  efpéce  de  talon  au  milieu , de  Kmf- 
(bit  en  pointe.  Elle  avoit  cette  figure  pour  être  plus 
facilement  cnfoncc'e,  dt  plus  folidemeni  attachée  au 
billot  nommé  Cepptau  , uir  lequel  fc  bauoK  la  Mon- 
noie. 

Le  Monnoyer  ayant  mis  le  fiaon  horifontaleroenc 
fur  la  pile , & le  couvrant  enfuite  du  troulfeau  qu'il 
tenoit  ferme  de  la  main  gauche  , il  donnoii  dcilus 
ce  trouffciu  pliilieurs  coups  d’un  maillet  de  fer  qu’U 
tenoit  de  la  main  droite , plus  ou  moins  fuivam  que 
rempreinte  des  coins  étoii  plus  ou  moins  gravée  pr^ 
fondement. 

Si  U-  n.ion  après  ces  premiers  coiqis  n'avoit  pas 
été  fuilifamment  frapé , on  le  rengreuuit , c'ell-â-di- 
rc-  qu'on  le  remectoit  entre  la  pile  de  le  troulleau, 
jiifou  a ce  que  les  empreintes  de  l’un  ou  de  l’autre 
folR-m  parfaitement  marquées,  Ainli  s'aehevoient 
les  diverfes  efpéces  de  Monnoies  au  marteau,  qui 
non  plus  que  celles  qu’on  fait  aujourd’hui  au  mouim 
n’avoiem  cours  qu’apres  que  la  dé.ivrance  en  avoit 
été  faite  par  les  Juges-Gardes.  • 

Comme  les  termes  de  Rengrcner  de  de  Rengre- 
nemtnt  ont  difTcrentes  lîgmhcations  qui  ne  regar- 
dent pas  U Monnoie , de  qui  méneroicnt  trop  lum, 
on  en  fera  des  Articles  cxprès,où  l’on  peut  avoir  re- 
cours. 


MoNSoYACE. 
moulin  inventé  1 


eut  en  Parlement  de  longues  conteibttions  pour  ap- 
porter quelque  remède  a cette  licence,  qui  épui- 
foit  l’Angleterre  de  ces  riches  méi-ux»  mais  ioi>> 
tilemmt , le  Parlement  ayant  été  caHc  avant  d'avoir 
pris  aucune  réfoluiioo. 

La  première  fabrication  des  louis  d’or  fous  Louii 
Xin  fut  faite  aox  dépens  du  Roi , qui  fupporta 
toute  la  pene  des  efpéces  rognées  dt  les  fraix  du 
Monnoyage,  dt  cela  a été  pratiqué  plufieurs  fois 
en  France. 

Le  Monnoyage  dTfpagne  eft  un  des  moins  par- 
faits qu’il  y ait  en  Europe  : il  efl  établi  a Seville  & 
a Ségovie , qui  font  les  foules  Villes  de  ce  Royau- 
me où  il  fe  fabrique  des  efoéces  d'or  de  d'argent. 

Il  eft  vrai  qu'il  vient  du  Mexique , du  Pérou  , du 
Chily  dt  des  autres  Provinces  de  l’Amérique  Ef- 
pagnole , une  ft  grande  quantité  de  piaftres  de  d’au- 
tres efpéces  d’or  dt  d’argent , qu’a  cet  égard  il  faut 
avouer  qu’il  n’y  a point  d’Eut  au  monde  où  il  fe 
fabrique  tant  de  Monnoies  que  dans  ceux  du  Roi 
cPEfpagne. 

En  Mofeovie  le  Czar  ne  fait  battre  de  la  Mon- 
noie que  d'argent , dt  feulement  dans  les  Villes  de 
Mofeou , de  Novogorod , de  Twere  dt  de  Plefcou* 
L’on  peut  préfontemeut  ( 1718.)  y ajoùier  Peters- 
bourg  , cette  Ville  favorite  du  feu  Caar  Pierre  Ale- 
xiovnts.  Le  Monnoyage  de  chacune  de  ces  Villes  eft 
donné  à ferme  , de  fait  un  des  revenus  des  plus  confo 
durables  du  Grand  Duc  de  Molcoyie. 

Le  Monnoyage  de  Perfe  fe  fait  dans  les  Capi- 
tales de  chacune  des  Provinces  de  ce  Royaume. 
Toute  la  Monnoie  Py  foape  au  marteau  ; ce  qtû 
doit  s’entendre  du  relie  de  l’Afie,de  l’Amérique, 
dt  des  Côtes  d’Afrique  fuuées  fur  la  Méditerranée , 
mSme  de  la  Mofeovie  dont  on  vient  de  parler  ; 
l’invention  du  moulin  n'étant  point  encore  fortie- 
de  l’Europe , dt  n’y  étant  pas  non  plus^  étaWle  par 


E.  Depuis  que  le  Monnoyage  au  tout.  Le  droit  Royal  en  Perfo  ell  de  fept  dt  demi 
é en  France , a été  imité  dans  quei-  pour  çent  de  tout  ce  qui  s’y  fabrique  d’efpéces  ; 


fa- 

une 


ques  autres  Etats  de  l'Europe,  il  laut  avouer  que  ce  qui  fe  réduit  'a  l’argent  dt  au  cuivre;  ne  s’y 
ce  font  les  Anglois  qui  l’ont  pouüc  à (a  plus  grau-  briquant  point  de  Monnoie  d’or , fi  ce  n’eft 
deperfeélioQ,non-foulement,  par  iabeauic  dcieur  efpcce  de  médailles  à l’avenemeoi  des  Rois  k la 
gravure , mais  encore  par  l’invenrioo  des  enipreui-  Couronne. 

tes  fur  la  tranche,  fi  (ùre  pour  cmpCcher  l’altéra-  A Erivan  où  il  ne  fe  fabrique  que  de  la  Monnoie 
lion  des  efpéces,  comme  on  fa  dit  ci-^cirus.  Avant  d'argent,  les  Munnoyeurs  Perfans  mettent  le  métal 
cela  leur  monnoie  fe  fabriquait  au  marteau  comme  dans  une  fo(Te  avec  le  charbon  ; de  loifqu’il  clF  fou- 
atlleurs  ; de  ce  n'efi  m*me  que  bien  tard  que  ces  diu  ils  te  jettent  en  lingots,  qu'ils  forgent  enfuite,  dt 
dernières  efpéces  ont  cdTè  d'avoir  cours  en  Angle-  qu’iU  étendent  en  lames;  après  quoi  les  uni  les 
terre , 'a  caiifo  de  la  crande  altération  que  les  Ecran-  coupent , les  autres  les  ajufiem  en  tlaoni , ceux-lb 
fiers  , fur-iout  les  Hollandois , à ce  que  prétend  un  les  pefent , ceux-ci  les  applatifTem  k coups  de  m»r- 
Anteur  moderne,  y avoiciu  faite  depuis  l’année  teau  : enfin  les  derniers,  qui  font  les  principatnOf- 
téSq.  de  forte  quelles  éioient  diminuées  par  U ficiers  des  Muuuotes , y dunaou  rempreinte  : ce  ipii 
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fe  pratique  k peu  près  dans  toutes  (es  autres  Mon* 
noies  de  Perie. 

A Fc2  de  à Tunis  il  n'y  a aucune  difcipline  pour 
(eMoiinoyagc>  chaque  Ortcvre>  Juifuu  l’aniculter 
s’en  inclaac , ce  qui  rnid  ies  Monnuies  fort  mauvai* 
fes  * de  te  commerce  peu  (ûr. 

MOMNOIE»  en  j^^neral.  Oeft  une  portion 
de  quelque  maûfre  que  ce  (bit  t à laqueUe  l'auto- 
rité pubaqiie,  la  coutume  ou  l’uûge  ont  donné  uo 
poids  & une  valtfur  certaine  « pour  fervir  dans  le 
Commerce. 

Dans  ce  fens  il  y a eu  & il  y a encore  des  Mon- 
noies  d’or  « d’argent  t debillon«de  cuivre^de  fer^ 
d’étain  y de  cuir  de  de  carte  j enhn  de  divers  coquil- 
iaces  de  de  quelques  fruits  y amandes  de  grains. 

MoNMotb)  dans  une  llgniücatiou  moins  étendue. 
Ne  le  dit  que  des  menues  & foiblcs  efpéces  de  biilon 
ou  de  cuivre  y qui  fervent  à changer  celles  qui  font 
d’une  plus  gronde  valeur.  De  cette  Ibrte  de  Mon- 
Qoiefont  les  fous,  leiliards  de  France,  les  mara- 
vedis  d’Efpagne,  les  rées  de  Portugal , les  patars  de 
Flandre,  les  duites,  lesoortié.  , de  les  Ihiiversde 
Hollande}  les  maugours  de  Turquie,  de  tant  d'au- 
tres qui  ont  cours  dans  prefque  tout  les  Etau  du 
monde,  de  qui  Ibnt  d'une  lî  grande  commodité  dans 
l’achit  de  la  vente  journalière  des  denrées , de  petits 
payemens  qui  fe  font  dios  le  négoce. 

On  remarquera  dans  lArtice  du  Commerce, 

3u*on  n'a  point  d’époque  certaine  de  i’iuvcntion 
e laMonnoie,  de  qu’il^n'yaguéres  plus  de  certitu- 
de dam  tout  ce  qu'on  dit  ae  ceux  qui  en  ont  été  les 
premiers  inventeurs  (a).  Ou  ajoutera  feuiemeut 
ici  que  la  Monnoie  dans  fes  commeucemeas , de 
quelque  métal  ou  matière  qu'elle  ait  èu  d’abord, 
a eu  le  fort  de  toutes  les  nouvelles  inventions  , de 
que  ce  n'ellquc  fuccetlîvemeut  qu’elle  cit  parvenue 
à l'ciat  où  nous  la  voyons  en  Europe  : car  pour 
les  trois  autres  parties  du  monde  , elles  retiennent 
encore  prel^ie  toutes  quelque  chofe  de  i'anciciine 
inftitution  des  Motmoies  pour  celles  qui  fe  fabri- 
quent chez  elles. 

Il  y a bien  de  l'apparence , quoi  qu’on  dife  des 
Monuoies  de  carte  ou  de  cuir , donc  le  fcr.trcnt 
d'abord  (es  hommes  , que  les  premières  Monnoies 
furent  de  métal , moins  pour  leur  prix  qu'a  caufe 
de  leur  folidité  qui  tes  fait  durer  loog-iems , de  de 
leur  ufage  prefque  univerfel  pour  cous  les  inllru- 
snens  , les  outils  de  les  utencilcs  dont  on  ne  peut  fe 
palfcrdans  quelque  arc,  me'tier  ou  profellioii  que 
Ce  foit 

Après  qu'on  eut  reconnu  par  une  longue  expé- 
rience l’incommodiic  du  commerce  qui  fc^foic  par 
lestfehanges,  de  qu’on  vit  qu’il  y avoit  meme  piu- 
iîeuri  des  marchandifes  qui  ne  pouvoieot  le  parta- 
ger de  fe  couper  fans  perdre  be  UKoup  de  leur  prix  y 
de  fans  de  grwds  déchets;  on  s*a[>erçut  auifi  d’un 
autre  câté  qu’il  n’y  avoii  gtiéres  que  les  métaux  qui 
ne  diminuoient  point  de  bonté , de  (i  l'on  peut  le  di- 
re , d’intégrité  par  le  partage}  puirqu’iléioit  facile 
en  les  refondant,  de  les  remettre  en  ma0le,  de  quel 
poids  de  de  quel  volume  on  les  vouloir. 

Ce  fut  donc  cette  propriété  des  métaux  qui  ac- 
coutuma d’abord  les  peuples  qui  négocioient  enfem- 
ble , k les  hire  tenir  lieu  d’une  partie  des  autres 
marchandifes  dans  leurs  échanges , de  enliiiie  a les 
y fubiliiucr  entièrement  ; comme  ce  fut  aufH  une 
autre  propriété  qu'ils  ont  de  recevoir  facilement  de 

(a)  La  F.tUe  en  nnribue  l'inveneioa  1 Erichihon.  Il 
le  (il  en  vue  de  fidlieer  le  Commerce  entre  Ih  lilet  de  b 
Grèce . nu>i  il  prèx'ii  l'iacenTdiuent  ansche  à ceae  inven- 
tioA.  Il  misirv'it  d*in-air  Ciit  un  préfeH  funefte. 
inenc  lorr<;a*Û  «’appcr^uc  ^ue  ror^iu  cerromiroit  les  peupl», 
U te  retira  de  douleur  fur  um  moon^ne  buvage,  ou  ij  vé- 
cut pauvre  de  Aioigoè  dci  h^ouws  une  exuème 
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de  conferver  (ong-tems  toutes  fortes  d'emprrim;-» . 
qui , pour  ainfi  dire  , les  coii6rma  dans  le  droit  d * 
fervirdans  Icnégoce,  iorfque  la  police  pour  la  fu- 
reté du  Commerce  prit  part  a la  fabrique  de  la  Mon' 
noie  noiirame. 

Dans  les  premiers  tem-  chacun  coupoit  Ton  métt! 
en  morceaux  de  dilWrentes  grandeurs  de  de  diverfer 
formes,  fuis'am  ce  qu'il  en  vouloit  doimerpour  la 
marehandife  qu’il  dénroir  acheter , ou  que  lui  en  de- 
nundoii  le  Marchand  qui  la  voulu»  vendre. 

Il  parut  enliiite  plus  conunode  d’avoir  des  mor- 
ceaux de  niciil  tout  pefés  ; & comme  il  en  faloit  de 
dilférens  poids,  fuivant  la  valeur  des  diiférentes  den- 
rées, on  marqua  cous  ceux  d'uue  même  pefam  itr 
avec  un  fembloble  chiffre , vu  du  moins  avec  une 
marque  pareiDe. 

Enlîn  la  mauvaife  foi  troublant  le  commcrc-'  lî 
utile  de  la  Monnoie  naiHince,  par  les  fraudes  qui 
fe  commeuoiem  daiu  le  poids  ou  dam  U matière  . . 
l’autorité  publique  intervim,  & de  l'i  <biu  venues 
les  premières  empreintes  des  M<>nnoies,  auxquel- 
les fuccédèrent  le  nom  des  Monétaires , dt  depuis 
encore  les  effigies  des  Prince» , les  années  des  Con- 
fulits,  les  légendes , les  millelimes  , les  grenetis  dt 
les  autres  marques  de  nrécamiuns  qu'on  a prifes  de- 
puis contre  l’aliération  des  Mounoies,  dont  on  di- 
ra quelque  cholê  dans  la  fuite. 

Sur  le  pi.'  qu’e.l  nrciêniement  la  Monnoie,  on 
la  peut  «iivifcr  en  Monnoie  réelle  de  eifedirc,  & 
en  Monnoie  imogiuure  de  de  comme. 

On  nomme  Nlornoie  réelle  de  efîcétive , toutes 
les  U cc-:s  d or,  d’argent , de  billou,  de  cuivre  ou 
d'aui.ct  matières  qui  ont  coitr^  dons  le  Conmerces 
de  qui  exÜlcm  tévilemcm  , telles  que  font  les  louis , 
les  écus  , les  rixdales , les  ni  ulrcs  , tes  fequîns , les 
ducats , les  roupies  • les  aba  iîs,  les  pagodes , les  U- 
rùis,  de  toutes  celle»  dont  on  donnera  U lifte  dans 
la  fuite  d?  cet  Article  , de  qui  font  expliquées  avec 
leur  réduclion  aux  Mounoies  de  France  dans  divers 
Articles  de  ce  Dicliunniire. 

La  Monnoie  imaginaire  ou  de  comité  eft  celle 
qui  a’a  jamais  exi.lé , 011  du  moiii  qiti  ii'exîile  p.us 
en  ef;  éces  réelles,  mai»  quia  été  uiveucèe  ou  rete- 
nue pour  faciûter  les  comptes , en  les  dreftinr  rod- 
jours  fur  un  pie  tixe,  A qui  ne  change  pas  comme 
les  Mo-inoie»  qui  ont  cours , que  rauiorité  du  Sou- 
verain peut  augmenter  ou  diminuera  fa  volonté, 
fuivoiii  les  befums  de  rEtot 

Il  y a cefi-ndant  eiiCore  quelques  endroits  où  des 
Moiitioics  courantes  feivetit  audi  de  Mounoies  de 
compte.  On  doiiiiera  plus  bas  un  état  de  t>  mes  les 
Mounoies  de  compte  , tant  de  l'Eiirr-pe  , que  des 
autres  parties  du  monde  où  te»  Européens  percent 
leur  commerce. 

Ou  remarquera  avec  M.  ffo'JérJ  y de  l'evec  lent 
Traité  duquel  on  a emorum.  piulKnirs  cho.es  dans 
cet  Article  des  Monnoie»,  que  U Monnr  ie  de  comp- 
te eft  compofee  de  certain  nombre  tferpéces  qui  ivii» 
Vent  changer  dan»  leur  fubilance , mais  qui  font  totV 
joun  les  memes  dam  leur  qualité  .-  l'ir  exemple  . 
livres  font  compoflfex  de  fO  pièces  aopell.Vs  Livres, 
qtii  ne  font  pas  réelles,  mais  qui  peuvent  être  pavées 
en  diverfev  efpéces  réelles  qui  ncuvcntchanger.coni- 
me  en  louis  d'or  ou  d’argent , qui  augmentent  ou 
diminuent  fouvent  de  prix. 

On  peur  conlîdérer  plu/îetirs  qualités  dans  les 
Monnoies  réelles  ; les  unes  qui  foot  comme  elTrn- 
tieiles  A inmnlèques  aux  cfp(.ces , favnir  ta  madère 
& la  forme  ; les  outres  feulement  arbitraires  , d(  en 

Quelque  forte  accidciitcllrs , mais  qui  ne  haiirent  pas 
'en  etre  inréDOrobles , comme  le  volume,  la  dgurc. 
le  nom,  ie  grenetis,  It  légende,  le  milldime,  ié 
dilferent,  le  point  (êcier  6(  le  lieu  de  fabrication. 
On  va  parler  en  peu  de  mors  des  unes  A des  autres. 
La  qualité  la  plus  clfentielle  de  U Moiuioïc  e.l 
N n n 4 la 
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ii  maitére.  F.n  Europe  on  n'y  employé  que  For , 
l'argent  & le  cuivre.  De  ces  trois  métaux  ü n’y  a 
plus  que  te  cuivre  qu’on  y empioye  pur  i les  autres 
s’allient  enremble  j l’or  avec  t’argeiu  & le  cuivre  « 

& l’argent  feu.emeat  avec  le  cuivre.  Ceft  de  l'aJ- 
liage  de  ces  deux  derniers  que  fe  compofe  cctie  ma- 
tière ou  métal  qu’on  appelle  Billoii. 

Les  degrés  de  bonté  de  l’or  ou  de  Pargem  mon- 
«loiés  s’eltimem  de  s'expriment  ditfércmtncnt.  Pour 
l'or  on  fe  feri  du  terme  de  OtrMi  % &.  pour  l'argein 
de  celui  de  Dtniert.  Venn.  Uj  ArtUlti  eU  fOa  C de 
FAroent»  & ceux  de  Car.\t  & de  Denier. 

FluFieurs  raifons  rembleni  avoir  engagé  à ne  pas 
travailler  les  Monnoies  fur  le  de  a fe  fèrvir  d’al- 
liage ; entfaurrres  le  mélange  naturel  des  métaux  « 
la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  les  aflincrt  la  nc- 
ceffîte  de  les  rendre  plus  durs  pour  empêcher  que 
le  frai  ne  les  diminue  « de  la  rareté  de  for  de  de  l’ar- 
gent dans  de  certains  l’avs. 

L'autre  chofe  cllèutielle  a la  Monnoic  après  la 
matière,  eft  ce  que  les  Monnoyers  appellent  la  For- 
me , qui  condlle  au  poids  de  l’cfpéce  , en  la  caille  , 
au  renoéde  de  poids  , en  rimpretlion  qu'elle  porte  , 
de  en  la  valeur  qu’on  lui  doiuie. 

Par  le  poids  00  entend  la  pefanteur  que  le  Sou- 
verain a lîxée  pour  chaque  efpt’ce  i ce  qui  fert  en 
le»  comparant , à reconnoiire  celles  qui  four  entières 
d'avec  celle  qui  font  altérées;  ou  même  le»  bonnes 
d’avec  ceiies  qui  fe  nt  faulTes  ou  fourrées. 

La  taille  c>t  la  quamne  des  efpé.es  que  le  Prince 
ordonne  qui  foieot  faites  d'un  marc  d'or,  d’argent 
ou  de  cuivre. 

Le  remède  de  poids  cIV  U pemiiiTion  qui  eft  ac- 
cordée aux  Moiins  des  Monnoies,  de  pouvoir  te- 
nir le  marc  d'erpéces  plus  fuiblc  d’une  ceriaine 
quantité  de  grains  que  le  poids  jufte  ; ce  qui  s'ap- 
pelle fedle^e. 

L’impreihon  , qu’on  nomme  aulTi  Image,  eft  l’em- 
preinte que  rcyoit  chaque  morceau  de  métal  ; la 
marque  qui  lui  donne  cours  dans  le  public , qui  le 
fait  devenir  dctûer  de  monnoyage , en  un  mot  qui 
le  fait  pièce  de  Monnoie  ; marque  fans  laquelle  il 
tt'cft  qu’un  limple  morceau  d'or , d'argent  ou  de  cui- 
vre , qui  peut  oico  cire  employé  a divers  ouvrages , 
ou  vendu  comme  une  autre  marchandilc , mais  non 
pas  être  reçû  fur  le  pic  de  ceux  qm  potiem  cette 
unpreftion  ordonnée  par  le  Souverain. 

Enfin  U valeur  de  la  Monnoie , c'eft  le  pic  fur  le- 

?ii«l  Icsefpéces  fomieçÙes  dans  le  Commerce,  pié 
ntl  difFcrem  de  leur  prix  intrinféque;  à caufe 
qu'outre  la  valeur  de  la  matière , les  droits  du  Prin- 
ce qu’on  apelleScigneuriagc  , ik  les  fraix  de  la  fa- 
brication qu'on  nomme  Btallage , y doivent  être  a- 
ioutés. 

AFégard  des  qualités  moins  elfentiellcs , le  vo- 
lume de  la  Monnoie  n’cll  autre  chofe  que  la  graiv- 
deur  & répailTeur  de  chaque  pièce,  La  figure  c’eft 
cette  forme  extérieure  qu  e lie  a à la  vêle , ronde  en 
France,  irré^iUére  & a plulleurs  angles  en  Efpa- 
Çne,  quarree  en  quelques  lieux  des  Indes , ptefqiie 
Iphérique  dans  d'autres,  ou  de  la  forme  d’une  peti- 
te navette  en  plufieurs. 

Le  nom  lui  vient,  tantôt  de  ce  que  repréfenre 
Fempreinte  , comme  les  Moutons  & les  Angelots; 
tantôt  du  nom  du  Prince,  comme  les  Louis,  les 
Philippes , les  Henris  ; quclquefoi»  de  leur  valeur, 
comme  les  quarts  éTccus  de  les  pièces  de  quatre  fous; 
6c  d’autres  fois  du  lieu  où  les  efpéces  font  frapées, 
comme  ancienneineot  les  Parilîs  6cles  T oumois. 

Le  greneiiseftun  petit  cordon  fait  en  forme  de 
pain , qui  régne  tout  amour  de  la  pièce , 6c  qui  en- 
ferme les  légendes  des  deux  cdtés.  Outre  rorne- 
ment  mie  tes  pièces  en  reçoivent , il  rend  plus  diffi- 
cile l’aWration  des  Monnoies  qui  fe  fait  par  la  ro- 
gnure. Ou  a depiùs  ajouté  les  légendes  ou  les  cor- 


donnets fur  la  tranche,  qui  acliévem  de  rendre  cet- 
te forte  d’altération  impoHible. 

La  légende  eft  l'infcription  <jui  eft  gravée  d’un 
côté  autour  de  l’cHîgie,  6t  de  fautre  autour  de  l’é- 
culTon  , ou  qui  quelquefois  remplit  tout  un  des  oV 
tés  d’une  pièce  de  Monnoic.  On  vient  de  dire  qu’il 
V a une  troifiéme  légende  cjui  fe  met  fur  1a  tranche. 
La  légende  de  Feffigie  contient  le  nom  6t  les  qua- 
lités clu  Prince  qui  y eft  repréfenté  ; les  autres  îbnt 
ordinairement  compofées  de  quelque  verfet  de  PE- 
criiure  Sainte  , ou  de  quelques  mots , comme  ceux 
desdevifes,  ou  même  du  prix  de  la  pièce.  On  ne 
parle  que  de  cc  qui  fe  pratique  préfentetneut , 6c 
p^articuiiérement  en  Europe. 

Le  millefime  marque  Vannée  que  chaque  jxéce  a 
été  frapée.  Depuis  FOrdonnance  de  Henri  11.  de 
içag.  elle  fe  met  en  chilfres  Arabes  du  côté  de  l’é- 
culton  : auparavant  on  ne  connoilIÔit  guères  le 
tems  du  monnoyage  que  par  le  nom  du  Prince  ou 
celui  des  Monnuitaires. 

Le  diffifrent  eft  une  petite  marque  que  les  Tail- 
leurs particxiliers  & les  Maîtres  des  Monnoies  choi- 
fiQent  A leur  famaific  ; comme  un  foleil , une  roîê  , 
une  étoile  , un  croilfant , 6cc.  Elle  ne  fe  peut  chan- 
ger que  par  l’ordre  de  la  Cour  des  Monnoies  ou  des 
Juges-Cardes.  Elle  fe  change  nécellaircmcnt  k la 
mort  des  T ailleurs  6c  des  Maîtres , ou  quand  il  y a 
de  nouveaux  Juges-Gardes  ou  ElFayeurs. 

Le  point  fecret  étoit  autrefois  un  point  qui  n'étoit 
connu  que  des  O.Hcicrs  de  chime  Monnoie.  Il  fc 
mecioU  fous  quelque  lettre  des  légendes,  pour  indi- 
quer le  lieu  des  fabriques.  Le  point  fecret  de  Paris, 
par  exemple,  fe  piaçoit  fur  le  dernier  E de  Bmt- 
diïÎJtr , 6t  celui  de  Rouen  fous  le  B du  même  mot. 
Ce  point  n'eft  plus  d'ufage  ; on  fe  contente  préfon- 
teinent  de  ta  lettre  de  i'alphabet  rom  tin , que  les  Or- 
donnances des  Rois  ont  attribuée  à chaque  Vilk  où  il 
fe  fabrique  des  Monnoies. 

Cette  lettre  , eo  termes  de  Monnoies , s'appelle 
Lieu  de  fabrication,  ou  Diftérem  de  Ville.  Elle  fut 
réglée  par  l’Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1 ^49. 
Eue  fe  place  communément  au  delfous  de  l’écuiron 
ou  a la  pointe  du  miUefime. 

11  ne  fe  peut  faire  de  changement  dam  ces  lettres 
cpie  par  des  Edits  ou  Déclarations.  Ceft  auffi  par  U 
même  autorité  que  fe  donnent  les  difTérens  ou  lettres 
alphabétiques  aux  Villes  où  il  fe  fait  de  nouveaux  éta- 
bliflcmcns  d’Hôteb  des  Monnoies. 


Lettres  en  ttfege  dm  les  Afennoirr  de  Frsnet , 
pMT  marquer  U lieu  de  fabricAt  'wn , Ù 
frrvir  de  diÿérmi  de  Ville. 
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L 
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M 

Mompeiier, 

N 

Riom , 

0 

Dijon, 

P 

Perpignan , 

Orléans , 

Reims  , 

Nantes , 

Troyes, 

Amiens, 

Bourges , 

Grenoble, 

Metz,  AA 

Stralbourg , BB 

Befançon,  CC 

Lille,  (aW 

Pau,  U 

Aix,  ôc 

Rennes,  9 


Toutes  ces  différentes  marques  6t  empreintes  qu’on 
voit  fur  les  Monnoies , om  été  fucceffivemeni  imagi- 
nées ; quelques-unes  pour  le  ûmple  orixment  des  ef- 
pécei; 

(a)  Lm  Monnoie,  de  cene  dow^u*  thRxm  d*  Jw* 
alo.t  I U faui  y £ùii  auencioo. 
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péces  ; madi  U plûparl  pour  en  ernpêcher  t*4ltérâtion« 
vu  ^our  recjiiuüùitf  11  elles  ont  été  altérées,  iSc  de 
quciic  manière  ehei  >’oiic  été. 

Ou  4p^«w«  Fauiic-Munooie  , celle  qui  n’eft  pas 
fabriquce  avec  ics  métaux  ordonnés  par  l'Edit  du 
Pmicc  ou  du  Souverain  Magtlltat  j comme  des 
louis  d or  de  France  , qui  oc  leroicot  que  de  cui- 
vre doré  4 ou  des  luuis  d’argent  faits  tféuin  « de 
pivmb  ou  d a<chimie»  cuuvetis  de  quelques  feuilles 
de  luu 

i.a  .vionnoie  alterJe  eft  celle  qui  n*eft  pas  faite  au 
titre  d(  ou  poios  portés  par  les  Ordonnances  ; ou  qui 
ayant  été  tatuiquce  de  boime  qualité  « a été  diminuée 
de  fon  poids  «a  la  rognant  de  la  limant  fur  la  rrao^, 
ou  en  enlevant  quelque  partie  de  U fuperficie  avec 
d,:  I eau  rég4.e , U c'<:ll  de  i*or«  ou  avec  de  l’eau-for- 
te 4 li  ^Cit  de  l'argent. 

U y a une  autre  lorie  de  Monnoie , qu’on  nom- 
me ae  la  Monuoie  foiun'Cfqin  tient , pour  ainû 
dire  4 le  tniiieu  entre  la  faulfe  Monnoie  de  la  Mun- 
noie  alterce.  Elte  elt  faite  d’un  morceau  de  fer , de 
cuivre 4 ou  de  quelque  autre  métal,  que  le  t'aux- 
Moanoieur  couvre  des  deux  cdiés  de  lames  d’or 
ou  d’argent , fuivant  l’efpéce  qu'il  veut  contrefaire, 
& qu’il  Ibude  proprement  de  avec  jullelFe  tout  au- 
tour de  la  tranche.  Ce  faux  flaon  fe  ffape  comme 
les  véritables , de  peut  même  recevoir  la  légende  de 
le  kordooner  de  la  tranche;  ce  qui  rend  ces  fortes 
de  pièces  très  düHciles  à reconnoitre.  On  peut 
néanmoins  les  découvrir  ou  par  le  poids,  ou  par 
lè  volume,  qui  ne  font  jamais  bien  fëmblables  h 
ceux  di-i  bonnes  efpéoes , fur-tout  le  volume , qui 
clt  toCijours  ou  plus  épais  ou  plus  étendu. 

On  peut  commettre  deux  fortes  de  crimes  capi- 
taux Itir  le  fait  des  Monnoies  ; l’un  ell  le  crime  de 
fautlc  Monnoie  , de  l’autre  celui  de  billonage. 

Le  crime  de  faulfe  Monnoie  e(V  en  France  du 
nombre  de  ceux  qui  s’appellent  crimes  de  Léze- 
Majellc  au  fécond  chef,  dt  qui  s’y  punilTeni  de  mort. 
Les  Faux-Nlonnaycurs  y étoivnt  autrefois  condam- 
nés à la  peine  du  feu  , Ou  comme  difent  les  ancien- 
nes Ordonnauces  4 k être  bouillis  de  puis  pendus. 
Quelquefois  uéanmoins  on  fe  cootentoit  de  leur  cou- 

Er  le  poing,  comme  on  le  voir  dans  les  Capitu- 
ircs  de  Charles-le-Chauve  ; préfemement  on  leur 
coup*  la  tete , ou  on  les  pend,  fuivant  qu’ils  font 
nobles  ou  roturiers. 

Le  crime  de  faux  qui  fe  commet  en  fait  de  mon- 
noie , ne  coufule  pas  feulement  dans  la  faulfeté  de 
Fa  matière  dont  ou  fabrique  les  efpéces  ; on  ell  aulfi 
réputé  Faux-Monnoyeur,  quand  on  fe  charge  feiem- 
tnent  de  fauffe  Monnoie  pour  l’expofer , quand  on 
altère  la  bonne,  foit  en  larogrunt  de  la  limant, 
foit  en  la  lavant  avec  diverfes  eaux  fortes.  On  de- 
vient pareillement  coupable  du  crime  de  fauffe  Mon- 
noie, en  achetant  l'or  de  fargent  qu’on  fait  qui 
provient  des  raclures , limailles  dt  autres  altérations 
des  efpéces  : on  i’ed  aullî  quand  on  la  fabrique  fans 
U permiifion  du  Souverain,  ou  en  d’autres  lieux  que 
ceux  deirinés  pour  le  Monnoyage  , quoiqu'elle  luit 
du  titre  dt  du  poids  ordonné,  ou  quand  on  fdinAe 
Pimage  du  Prince  ou  l’infcripiîon  qui  y doit  être. 

Entin  les  Monnoitaires  dt  Motmoyers  ne  iailfcnt 
pas  d’être  réputés  Feux-Monnoycurs,  de  punis  com- 
me tels , quoiqu’ils  travaillent  avec  l'auionté  du  Sou- 
verain dt  dans  ici  Hdtcls  des  Monnoies  « s’ils  font 
le<t  efpéces  plus  foibles  dt  de  moindre  titre  que  ne 
portent  les  Ordonnances. 

A l’égard  du  billonage,  qui  cfl  le  fécond  crime 
capital  fur  le  fait  des  Monnoies , c’en  un  profit  in- 
dfiqu’nn  fait  fur  les  efp/ces  au  préjudice  des  Otj^ 
donnances  ; les  Bi^lonneurs  de  cette  forte  font  li^ 

i'ejs  aux  memes  peines  que  les  Faux  - Mominyeurs. 
lya  néanmoins  un  biilonige  qui  n’efl  pas  dsYen- 
du,  de  il  y avoit  autrefois  des  Billouneurs  «n  titre 
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d’office,  qui  aroient  foin  de  ramaffef  le  bîllon  pro- 
pre k être  refondu  de  k être  employéau  Monnoya- 
ge des  efp.'ces  ; ce  font  prélcoiemeut  les  Changeurs 
qui  font  une  panie  de  leurs  fonéüons.  On  parle  ail- 
leurs de  tout  ce  qui  regarde  celle  matière.  Kçyex. 
BlI.t.ON,Bu  t.OSKACË,Bll  LüNKER,  BlLLOttMEtrK. 
Feyex  *uj}i  Chance  é Changeur. 

f MoMHOIES  DONTIL  ESTFAlTMEK* 
-TIOM  DANS  l’£  C R I T V R E. 

flftmnut  ^«rgexr  Jti  Hehreux  , *ms  peidi 
dt  mtmt  nom. 

Le  Téitnt,  en  Hebreu  Kitïst^  e^oo  numérai- 
re > comenoit  le  poids  ainfï  nommé,  quiétoii  d* 
3 mille  licJcs;  le  licle  droit  une  demi-once  Hébraï- 
que. Le  talent  pefoil  60  mines  Grecques,  oubooo 
m-achmes , ce  qui  fait  87  üv.  de  16  oiices;  } on- 
ces , 6 drach.  dl  a den. , en  tout  ifoo  onces.  Ain^ 
un  talent  d’argent  fin  valoii  1 860  écus  blancs  > ou 
(ySoliv.  de  Genève. 

La  Msnty  efpéce  numéraire . valant  dt  pefant  60 
flclcs,  ou  lit  l.  ta  r de  Genève.  Elle  contenoii 
loodragmes  Grecques.  Elle  pefoii  2 J liv.  Romai- 
nes , ou  30  onces  Romaines,  qui  en  vakmi  37 1 de 
Genève  ,ou  bien  1 liv.  de  18  one.  dt  12  onc.  moins 
2 deniers. 

Le  SicU,  efpécs  réelle , éioit  le  nom  de  la  demi- 
once  Hébraïque,  de  celte  efpéce  la  pefoit  ^xaéle- 
ment.  On  peut  l’évaluer  k i L 17  L 00  faifoietu  U 
mine,  de  3000  un  talent. 

Le  demi-Sielt',  k proportion. 

L’Oéo/e , efpéce  réelle  > pefoit  de  valoit  la  20^. 
partie  dullcle,  c'eft-a-dire,  2 fols  moins  ^ 

Monneiti  (Ter  âei  Hthreux. 

L’or  ne  valoit  alors  que  10  k 12  fois  au  defa  de 
Targent  ; aJnfî 

Le  Tnltnt  Sor  fin  valoit  iSdM  écus  blancs, 
ou  ...  . . îfdooliv. 

La  Alînt^  . . . 372 'ou  ttidliv. 

Le  Siele  tfor  . . 6dc4f.  1 81.12 

Aujourd'hui,  félon  notre  évaluation  de  i k i( 
de  l’or  k l’argent  , ces  efpéces  vaudroient  j de  pluR 

Afonueies  Bni-yloiiitnnes  , Grecqun  Ù dt  tA- 

A',"- 

Les  Btlylonitnt  ou  Chald^ns  8c  les  Grtei.  eomp- 
toieni  auffi  par  Ttfeiu  de  par  AUntt , comme  les 
Hebreux.  Iis  comptoiem  encore  par  Vrnebmtt^  dont 
te  poids  étoit  différent , ou  varioit 

Le  Ttltm  comennit  60  mines  Babyloniennes, 
égales  a 72  mines  Amques , de  valoit  liv.  3343  de 
Genève. 

La  itfïne  étoit  de  100  drachmes,  égale  a la  1'^ 
vre  Romaine  de  12  onces,  ce  qui  fait  7800 grains; 
ou  13  onces  de  | dt  i den.  qui  s'audroit  ^4  liv.i  (. 

Le  Ttlent  Gret  ou  Aiii^ut , étoit  plus  petit , 3c 
comenoit  fin  mines  Atiiques  , qui  faifbiem  enfem- 
ble  6coo  drachmes. 

La  Drt^mt  étoit  la  8*  partie  de  fonce;  60CO 
qui  compôfoient  le  i tlcnt»  revenoient  k 70  onces 
ou  k t^oo  dcmi-,>ticcs  ; amù  le  talent  Grec  étoit 
le  double  plus  petit  que  celui  des  Hébreux,  qui  va- 
loit t(00  onces. 

La  Dra^me  Aui^Ht  étoit  de  63  grains  de 

La  Dra^me  étoit  plus  fore  dei 

que  la  DrA^me  Gret^ne  ; aiufi  elle  devoit  pefer  70 
l grains.  $1  elle  étoit  d'or  fin,  elle  valoit  alors  i<.4 
fols  de  ou  T liv.  P f.  6 d.  aujourd'hui  elle  vau- 
droit  7 liv.18  f 6d. 

Le  ÛidiAgmt  valoit  2 dragmes , ou  dcmi-fiüe. 
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Le  Sr4iire  eft  <?qaival«nt  *a  t ficle. 

L'or  chez  les  Grm  a valu,  io«  13,  i]  fois  plus 

<p5?  rjrpciW 

1x5  L^câihnmient  avoient  im  poids  de  fer  pour 
muiiiioie.  Æ'chin.  Plut*rtk  ir  Lycurg. 

Li  s C*f(hénnois . 6l  autres  Peuples , fe  fervoient 
d'tme  neiite  peau  pour  monnoie  , à laquelle  ils  at- 
tichuieiu  quelque  chofe  de  la  grandeur  d’une  fia* 
lére,  que  T>erronRe  ne  conooiiroic  que  ceux  qur  les 
fibriqtioicot.  Æfchm.  Ü.'/tL  de  divit.  C*p.  p.  78 
fjif.  Herrei. 

El»  Eth^pif^  on  fe  fervoit  de  pierres  gravdee 
pour  monnoie. 

Mommoibs  Romaihcs. 

A.U.RC. 

300.  Scrs  iui  ( A.M.  54^0.)  eft  le  premier  qui 
a fait  de  (a  momioie  avec  de  l'airain , au- 
partvam  les  Romuns  fe  fervoient  d’ai- 
mn  en  lingot.  Oi»  init*la  figure  d’un* 
brebis  fur  les  monnoies,  c’ell  pourquoi 
on  l'appella  petuKU, 

480.. Avant  11  vidjirc  remiornJc  par  Pyr- 
ihus,(A  M.  ;7jo.)on  peloii  des  ai  Wa»“ 
rain,  d’une  livre  de  13  onces,  dt  de  deux 
livres  ; ceux-ci  s’anpelloieni  mi  /revis. 

48  f.  Sous  Q Fabius  Conful,  on  fit  des  De- 
nim^  qui  dévoient  valoir  10  liv  d ai- 
r.tin,  &.  des  mornds,  qui  en  valoieiU  Ç 
& des  feflerett  de  3 » liv. 

4ÿO.  On  dimimn  le  poids  de  la  livre  d’airain, 
de  lorte  qu'on  réduifit  les  ar  de  13  on- 
ces a 3 onces  on  1 /iv.dairai«,  pour  payer 
les  dettes  de  l'EtW. 

557.  Les  ar  fiireiu  réduits  encore  'a  une  on- 
ces dt  le  denier  {teT/fni  fut  évalue  a 16  as» 
le  ^wrHaira  OU  demt-demer  à 8 ar , d(  le 
felieree  a 4 ar. 

547,  0.1  fil  des  ar  de  Jeni-eRre,  & on  altéra 
le  titre  de  l'argent  en  y ajoutant  une  8^ 
pmie  d'alliage. 

Otj  b mil  de  la  monnoie  d’or  rour  la 
pren-ieVe  fois  « 62  ans  apres  qu’on  en 
eut  battu  d’argent. 

^47.  Ou  Itxa  le  fçrupule  ou  dnitVr  <Ter  'a  30 
fe/terrei , ce  qui  fait  en  livres  a raifon  des 
fcl\erces  qui  dtoiem  alors  eu  ufage  , 900 
ftfterces. 

Bans  la  fuite  on  tailla  4*>  vitres  iter  à U livre , 
mais  peu  après  VefDalien  ^ fes  fils  en  diiiiimicront 
le  poids , de  telle  forte  que  les  efp^ces  furent  de 
4t  a la  livre;  fur  ce  picd-la  la  pièce  d'or  étoii  du 
poids  de  6 fcrupules  ou  denier  &.  f. 

Tel  lîtoit  l’ètat  de  la  Monnoie  d'or  du  tems  de 
Pline  & de  Vefpaficn,  vers  la  fin  du  icr  ficcle  de 
L C.  Depuis  ce  tems-l'a  on  en  diminua  encore  un 
peu  le  poids , fi  bien  qu’environ  ao*)  ans  apres,  dt 
avant  l'Empire  de  Comliniin  le  Grand , la  piôr 
der  ne  valoit  que  6 deniers  juile , & l’on  eu  rait- 
loi(48a  la  livre,  ou  4 'a  l’once.  Or  comme  «Ile 
éloit  d’or  pur,  ( nummus  /olidus  ex  euro)  de  l'a 
vint  mi’on  l’appella  folUui  . dont  s’efi  formé  le 
nr,m  fialien  jeldi  , & /*f  en  F'i  i;  »is.  Sur  ce 
picd-l'a  k*  foi  ttor  valoii  im  tuii  p u-  de  14  irancs. 
CoiilUntin  en  diminua  L-  poids  de  près  de  l»  mui- 
tif  de  les  fit  de  7 A l'oi’Cv,  d<  de  .jH  ’a  U livre: 
nuis  40  ans  après  lui  Valeniinien  l.  réhiulTa  un 
m les  efiiéces,  de  vonliil  qu'cHcs  foirent  de  6 a 
once,  dt  de  •ji  'a  h livre,  ce  qui  paroii  avoir  fub- 
fiflé  jiifqii’jit  démembrement  de  la  Monarchie  Ro- 
maine dan*  rOccidenf. 

Or  comme  fur  ce  pWd-Ui  les  (dt  dvr  pefoieot 
fi*  è enms,  du  poids  de  ndire  mvc,  it  qu'ils  é- 
toienid'ur  fin,  ils  vaudioieot  aujourd'hui  8ltv.  10 
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f.  8 d.  de  Geodvc.  Les  dtmi-fosa  «f»'  & les  tiers 
de  feu  vaioieot  a proportion. 

Les  pitres  d M/em  porcoient  le  nom  de  Denier. 

Ces  deniers  étoient  d’argent  fin.  Mais  le  poids  n’en 
dtoii  pas  fixe;  pendant  le  tems  de  la  République 
ils  étoiem  de  7 a fonce,  mais  fous  les  Empereurs 
ils  ne  s'cloignotent  guéres  du  poids  de  la  Ore/me, 
qui  cil  la  8^  partie  de  l'once.  Il  étoit  donc  équiva- 
lent'a  la  Dre/me  : il  pefoit  66  grains,  de  vaioii  8 
fols  de  Gen^c. 

L’ .djTarieR  > ou  /ire,  ou  o^/e  , o\s/om%  s’aloit  6 
deniers  de  Genive  . étant  la  16^  partie  du  denser. 

Le  ^arraiM  étoit  la  4^  partie  de  l’alüulon. 

Sou*  les  derniers  Empereurs  Romains  de  fous 
les  Rois  de  France  de  la  de  de  la  a*  Race,  de 
fous  les  premiers  de  la  4^,  on  comptoit  l'or  de  l’ar- 
gent au  poids  de  la  livre , laquelle  étoU  de  ta  on- 
ces : 9 onces  Romaines  valoîem  8 Fran^oifes. 

Cet  ufage  dura  jufqu'a  Charlemagne , qui  envi- 
ron l’andoo.  établit  dans  fes  Eues  l'ufage  de  l'on- 
ce de  de  la  livre  Françoife. 

Environ  l’an  1 too.  ou  ^eta  en  France , de  dans 
les  pays  s'oifins  l’ufage  décompter  par  livres,  le 
poids  de  l’or  de  de  l'argent , de  on  commença  k le 
compter  par  mert^  ufage  qui  s’eft  coofervé  jufqu’à 
préfcQi.  ^^rt.  Marc,  fa  valeur. 

Mmsioies  de  compte  de  r Europe  % de  tAfu 
(Afrique. 

On  ne  parle  ici  que  des  Monnoies  de  compte 
de  ces  trois  parties  du  monde,  l’Amérique  n’en 
ayant  point  de  particulières , les  Nations  derEoro- 
p«  qui  y ont  des  étab.illemcns  y ayant  porté  les 
leurs,  di  Ile  fe  fervant  que  de  la  manière  de  conH 
pter  uliiéc  dans  le*  Etats  des  Princes  d’où  font  for- 
ties  leur*  colonies. 

A l'égard  de  l'Afrique,  les  Villes  de  Barbarie 
fit  celles  de  l’Egypte  où  les  Européens  font  com- 
merce, ne  comptent  giiéie  autrement  que  dam  le 
Levant  de  dans  les  Etais  du  Grand  Seigneur;  car 
pour  le  telle  de  cette  grande  étendue  de  Côtes  o\i 
fe  fait  la  traite  des  Nègres  & le  négoce  du  morfil, 
de  la  poudre  d'or , de  la  cire  , de*  cuir*  de  de  epiel- 
que*  autres  ma  chandife*  ; ou  bien  leurs  miférables 
Habii.ins  ne  conuuiirent  point  ce  que  c'ell  que  Mon- 
luiie  de  compte,  ou  s'ils  en  ont  préfeotement , co 
font  celles  que  le*  Etraugers,  qui  le  font  établis  par- 
mi eux,  y ont  portées.  Ou  parlera néanraoiiu  de 
l.i  Mucouie  0(  de  la  P<rre,  manières  de  compter  de 
que<que*-uus  de  ces  b irbires , qui  peuvent  en  quel- 
que lune  paii'er  pour  Monnoie  de  cotnrie. 

En  t rente  l'aucicnne  Monnoie  de  etmofe  étoit  le  pa- 
rloir , le  tournois  -Xi'tcM  d'or  fol  O.i  a i lUeili  mais  de- 

Îiuis  > Ot'd.ninance  de  1667.  on  n’y  compte  plus  qu'en 
ivres,  fots  d(  deniers  tournois.  La  pire,  maiir  ou 
oée/e,  la  demi-pue , le  frune,  le  (Juste  Je  le  rare/«r, 
y font  encore  des  Monnoies  de  compte.  On  y compte 
au  ti  quelquefois  par  pifioles. 

Kn  Ef pu/net  cell  le  pefo  ou  pri^e , les  dur  are 
d'argent  X de  vellon  , U riuJe  de  vellon  , leremaJor 
de  les  muruvejis  d'argent  fie  de  vellon.  En  Poriu/id 
on  compte  par  Rés. 

En  Angleterre  •,  U Monnoie  de  compte  ell  la  livre  % 
le/éf  de  le  denier  flerlin/.  On  y compte  aufli  par  pundt 
fit  par  pièce,  ce  qui  revient  au  même  ; ces  deux  Mon- 
noies  n'étant  autre  chofe  que  la  livre  Aerling  fous 
d'autres  noms. 

En  Hallunde  > en  ZelnnJe , dans  le  Bruhuia  fit  k 
Cologne , on  fe  i'eri  de  la  iivrey  fols  Si  deniers  de  gros. 
Oii  y a pareillement  les  fiorms  , les  pusurt  fit  les  pe- 
; le»  M,uchands  6i  Banquiers  fe  fervant  indiffï- 
retnmentde  lune  de  de  l’autre  manière  de  compter 
de  de  tenir  leurs  livres. 

En  iwijlc  on  compte  par  livres , fols , denien , dt 
dans 
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daiif  prefque  toutes  !«  Villes  d'AUfm^^e  « on  a les 
fiarint,  mais  fur  un  aune  fnc  <pi*ea  Hollande  y les 
ertutt.frt^â^\esfelliH^OlxpemHsÿ  dans  d’aunes  « les 
rixJi*U$  ou  îh*ûrj  ; dans  d'autres  les  ner»  ou  mar* 
^ufty  les^s  & Jenirrs  tubs.  Ces  trois  dermets  font 
une  Moimoie  de  compte  de  Hambourg  * où  pour* 
tant  on  fe  fert  auHl  de  la  livre  , Jelt  & deniers  de 
gro/. 

S/raséeur/r  a fes  /Ivrms  y Tes  ereutters  de  fes  fe- 
stins comme  en  AUemagoey  ou  négocié  en  argent  de 
Frenee  : & Li^e  a {ts  livres  ^ JUt  Ht  deniers. 

UltMie  a di^'rentes  Monnoies  de  compte  y de  il  y 
en  a prefque  autant  que  de  Villes  de  commerce. 
A Rome  ce  Tont  les  iatt  y livres  « fois  y de  deniers  d’or 
cTeHampc  y ou  y comme  ils  di&nt  f di  JUmpMÿ  a Ve- 
ni(e  les  dueeu  de  grsx  de  banque  y 1^  dàteets  cou> 
ratis  y de  les  fols  % livres  de  deniers  : OQ  fe  fert  de  ces 
quatre  derniers  à Luettes  de  a Bexgame  y de  feule* 
ment  des  nois  derniers  a Boulo^ney  à Milauy  k Ge- 
ndre de  en  Savoie  ; mais  Geneve  a encore  lès  flo- 
rins y dt  Livourne  de  Gdnes  leurs  pifflres  , outre  les 
Lvres  y hts  de  deniers.  A Novi  les  Mooooies  de 
compte  font  y les  kta  y füs  de  deniers  d'or  de  mare: 
k Raconisy  les  livres  de  comptey  les  florins  de  les  gros', 
k Mefltne  y k Palerme  de  dans  toute  la  Sicile  y les  et»* 
tes  y les  torint  y les  grnint  de  les  pire/n  ; k Ancône 
IVrw,  le  /ê/  de  le  denier  ; k Naples  y le  disent  de  le 
pnin  ÿ enBn  k Malte  le  tnsrin  y le  enrtin  de  le  graiR- 

A Dnntzie  de  dans  toute  la  Felepte  y auin-bien 
^’k  Berlin  de  dans  prefque  tous  les  Ëiaes  du  Roi  de 
PrulTe  y les  Monnoies  de  compte  font  les  rixdnJes  9 
les  rtups  de  les  grechs  y ou  quelquefois  le  florin  y le 
gros  de  le  denier. 

Les  /Amgreù  ont  leurs  hongres  de  densi-hea^ts  y les 
Suédois  leurs  d'argent  de  de  cuivre  ÿ les  Da- 
nois leurs  rixdnles  y leurs  hors  de  leurs  fehetinj^s  \ de 
les  Mofeovites  leurs  roubles  y leurs  nltau  de  leurs gr//x 
ou  grives. 

L’£iMà-x  du  Twrr  y IbiteQ  Europe  y foilcnAliey 
foit  en  Afrique  y a pour  manière  de  compter  ce  qu’on 
^pelle  des  bouffes  ; les  unes  d'argent  qui  font  les 
plus  communes  y les  autres  d'or  dont  on  ne  le  fert 
que  dans  le  Serrail  ÿ de  des  demt-bourfes  d’or  qu’on 
xiummeKfc/x.  Les  Marchands  ont  outre  cela  pour 
Monnoies  de  compte  les  ptnflret  ou  nbou^nelt  y les 
meidins  de  les  nfpres. 

En  Perft  c’en  le  roman  y qu’on  nomme  aulH  Mon 
de  Twmri'n , de  le  Dinor-hifli,  On  y compte  encore 
en  Utritu  y particuliérement  a Ormus  de  fur  les  cô- 
tes du  Gollé  Pcrllque.  Les  Inrint  font  aulfî  eu  ufage 
pour  compter  parmi  les  Arabes  de  ptulieurs  aunes 
peuples  d’Aûe  y de  encore  en  beaucoup  de  lieux  des 
Ides  de  du  Concilient  des  Indes  Onemales. 

Dans  la  Otines  lepû-y  le  pire/ de  le  ravi  ( ou /ram  ) 
qui  lont  des  poidsy  y fervent  en  même  tenu  de  mon* 
noies  de  comptey  ce  qui  s’étend  jufques  dans  le 
Tuoeruin. 

•f  L’or  ou  l’argent  oe  font  pas  convertis  en  Mon- 
noie  k U Chine  y mais  dans  te  négoce  de  eu  toute 
autre  occadon  on  le  reçoit  au  poids.  L’or  le  plus  Bn 
qui  fe  trouve  k la  Chine  ell  celui  qui  entre  dans  le 
Trefor  du  Chany  d'où  il  ell  enfuice  répandu  dans 
te  public  : on  l’appelle  commun.-ment  l’or  du  Chan.  • 

Le  Japon  a fes  febuisies  y fes  toeiiens^  fes  osAnags  y 
en  Hollandois  oebnngs  y les  eoupnns  de  fes  snels 
ou  xat/x.  L’IHe  de  Javay  fnnsn^  fes  fnpoeou^  (iu  fnr- 
dos  de  fes  entis.  Cette  dernière  Monnoie  de  compte  y 
audt-bien  que  le  Inek  y eft  d’un  grand  ufage  dans 
toutes  les  Indes  Orientalesy  mais  avec  quelque  chan- 
gement de  nom  y ou  peut-être  feulement  de  pronon- 
ciation y comme  ou  l’explique  aux  AniclesduCaTi 
& duLacK. 

Endn  îternte  y Agro  & le  refte  des  F.taM  du  Grand 
Afegol  y ont  leurs  Incks  ou  Ukes  : de  Goa  de  tout  le 
Malabar  leurs  laxtgax  > leurs  vinsint  de  leurs  pardaer 
xernflns. 
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Il  y a pluEeurs  autres  IHesy  Villes  & Etats  des 
hdes  Orieninies  dont  on  n'a  point  raporté  ici  les 
Monnoies  de  compte  y tant  parce  qu'elles  lé  rédui- 
fenc  toutes  k quelqu’une  de  celles  delquel^es  on  vient 
de  parler  > que  paice  qu’en  edet  11  n’en  eit  lait  auot- 
ne  mentiony  fou  dam  la  gtaode  quamiicd'Autcura 
ou  de  réiationS  qu’on  a confuiie'^  y foit  dan;  les  mé- 
moires qui  ont  été  fournis  k l’Auteur  de  aux  Cooti- 
nuaieun  de  ce  Didiotmaire. 

On  peut  meure  encore  au  nombre  des  Monnoie* 
de  compte  les  millions  Hmples  dt  les  millions  d’or  de 
France,  les  millions  flcrliogs  d'Angleterre  y dt  les 
tonnes  d’or  de  Hollande,  de  Flandredt  dequelqucs 
Villes  de  la  balle  Allemagne. 

La  nneosue  dc  la  piêee  fur  lefquellcs  (e  font  les 
évaluations  des  marchandifes  qui  s’c’changent  fur 
quelques  CSxxxd’^Jriçue  y depuu  le  Cap  Verd  ;uf- 
ques  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  > ne  iunt  pas  a la 
vérité  des  Momiojes  de  compte  parmi  des  Barba- 
res y qui  ne  coiinoiirant  aucunes  Monnoies  réellesy 
ne  peuvent  avoir  occafîon  de  les  évaluer  fur  des 
Monnoies  imagmauesy  mais  on  peut  dire  qu'elle» 
leur  eu  tiennent  lieu  « puifque  c*cfl  fur  le  pié  de  l’u- 
ne ou  de  l’autre  qu’ils  eilimcnc  également  de  les  mar- 
chandifes  du  Payi,  dc  celles  qu'on  leur  apporte  d'Eu- 
rope. 

A Lonnfo  de  Bonrie  dc  quelques  autres  lieux  de 
la  Cote  , les  elHmatioiu  fe  font  par  ma- 

eottter,  dc  k AUltmho  de  Cnbsndo  y qui  font  audî  fur 
U même  Cote,  les  Nègres  comptent  parpiérexj  chez 
les  premiers  U macoute  vaut  dix  y de  il  faut  dix  ma- 
coutes pour  cent  y qui  cil  auili  une  elpcce  dc  Mon- 
noie de  compte  parmi  eux;  chez  les  aunes  1a  piè- 
ce ne  vaut  qu’un  y mus  elle  s’augincnie  par  addition 
juiqu’a  tel  nombre  qu'il  conviettt  pour  la  traite  des 
marchindilés  d’Afrique  y de  leur  échange  cuiure  cel- 
les d’Europe.  On  pane  ailleurs  de  la  manière  de  fai- 
re ces  évaluations.  Macoute  O' Pime. 

Toutes  les  diHérenics  Monnoies  de  compte  rap- 
ponées  dans  cette  litle  % donc  un  s’cit  coiui.iuJ  de 
donner  ici  lêuieineut  les  noms  y font  amplement  ex- 
pliquées a leurs  Articles  particuliers.  On  petu auili  li- 
re l'Article  des  Livres  dcs.Matchands,  où  il  ell  par- 
lé dc  la  manière  de  les  tenir  par  toute  l'Europe. 

AUnnoies  & effèi  es  cournntes  de  f F.ttrope  , de  tA- 
Jie , de  i Afrique  (/  de  l'Amérique. 

Toutes  les  Monnoies  qui  ont  cours  dans  ces 
quatre  parties  de  1a  terre , lont  faites  de  métaux  * ou 
lont  des  coquillages  dc  des  fruits. 

Les  métaux  font  for,  l’argent  y le  cuivrci  Téniny 
de  le  pmmb  ; de  l’argent  de  du  cuivre  alliés  cnfcmble 
en  certaïue  proportion , ie  fan  comme  un  lixiéme 
métal  qu’on  appelle  Billon. 

En  Europe  il  n’y  a que  l’or  y fargent  y le  billon  de 
le  cuivre  qui  fervent  k la  fabrication  des  Momioies. 
Dans  quelques  eudroiu  de»  Indes  Onemales  outre 
l'or  y l'argent  de  le  cuivre , on  y employé  l'étain  de 
le  plomb;  pour  les  coquillages  de  le^  fruits,  ce  font 
la  menue  Monnoie  de  nien  des  lieux  de  i'Afîe  ; de 
l’Afrique  de  de  l’ Amérique. 

En  I7id.  il  n’y  avoit  ca  France  qu'une  feule  efpé- 
ce  d’or  y qui  ell  le  l^i  J'or  avec  fes  diminutions 
qui  font  le  demi  de  le  quart  y de  fes  augmemattont 
qui  font  le  double-louis  de  le  quadruple.  On  y a 
vù  bien  avant  dans  le  XVII^-  iî-.'cle  des  lys  de 
des  écus  d’or  ; mais  ils  n’y  ont  plus  cours.  Les  efpé* 
ces  d'argent  qui  fe  fabritpient  en  France  fout  les 
rrtfi  ou  louis  blnnrt  avec  leurs  diminutions;  l'avoir 
les  demi  y les  quarts  de  les  pièces  de  dix  de  de  cinq 
fols.  Le  billon  e(l  de  deux  fortes  ; on  les  nomme 
.Wxy  les  uns  de  iT  deniers,  les  autres  de  ai.  On 
peut  y ajoùtcr  les  deniers  qui  ont  cours  dans  te 
Lvnnnois  y en  Provence  Sc  dxns  le  Dauphiné.  Knfui 
la  Monnoie  de  cuivre  de  France  ell  le  linrJ  qui  vaut 
J d»* 
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MON  NO  I E a 
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; dtfnierSf  k fyui  l'on  donne  sidTi  communément  le 
nom  de  dou^U. 

A- 

t J'iVHf  des  Efpitts  tn  Frence , depiàs  rC^o, 
à 1718. 

Uv.  fols.  den. 

i6.p.  Louis  «Toc  de  0 $ au  mare 

du  poids  de  s deniers  6 gr.  io< 

Ecus  de  9 au  marc  du  poids 
de  21  deniers  . . j. 

1643.  Mars  Louis  d'or.  . . 12. 

-s6f  2.  Louis  d'or.  ...  n. 

i6ç  ç.  Lys  d’or  60  » au  marc  i au  ti- 
tre de  2^  ^k.  , >j, 

i6^6.  Avril  « louis  d’or  . » . n. 

1686.  Louk  d'or  . . . 11.  10. 

1687.  dits  .... 

1689.  dits  à 22k.  36 J au  marc, 

poids  ; den.  6 gr.  . 

Ëcus  d’or  . 

1690.  Louis  d'or  de  36 1 au  niarcde 

1640  k 1689.  du  poids  de 
; d.  6.  gr. 

Par  Edit  de  Décembre  168$. 
ont  eu  cours  dés  le  1 Jan- 
vier 1690. 

Ecus  de  9 au  marc^de  ai  den. 
ont  eu  cours  dés  le  1 Janv. 

>690. 

1692.  Par  Arrêt  du  22  Juillet,  les 

louis  <Pür  ont  été  diminues 
de  { fols  au  t Août  fuivant, 

& n’oni  eu  cours  que  pour  14. 

Les  écus  n'ont  eu  cours  audit 
jour  que  pour 

1693.  Les  louis  d’or  u'ont  eu  cours 

dés  le  » Janv.  que  pour  . 

Les  écus  pour 

1693.  Juillet  I les  louis  d’mr  onte'tc 
réduits  k . . 

Les  écus  -k 

1693.  Août  1 les  louis  d'or  ont  été 
réduits  k . , , 

Les  écus  k . , . 

1693.  Odobre  11  lesfufdiies  efpc- 
ces  ont  été  reformées  & ont 
eu  cours  dés  ledit  jour  f^a- 
voir  : 

Les  louis  d’or  aux  4 L & f 
pour 

Les  écus  pour 

1700.  Janvier  1 Icidites  efpéccs  ont 
été  réduites,  fçavoir 
Les  louis  d’or  k . . 

Les  écus  k . . . 

1700.  février  i les  louis  tfork 
Les  écus  k 

1700,  Avril  i les  louis  d'or  k , 

Les  écus  B . . . 

17CX).  Juin  t les  louis  <for  k 
Les  écus  a 

X701.  Janvier  1 les  louis  dora 
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î- 


î- 
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K. 


Les  écus  k 

1701.  Avril  I Ws  louis  d’orT  *. 

Les  écus  k . . . 

>701.  juillet  t les  louis  d’or  a .* 
Les  écusk 

»7o«*  Septembre  19  les  louis  d’or 
ont  été  augmentés  & ont  eu 
cours  pour 
Les  écus  pour 

‘TCt.  Septembre  27  les  louis’ d'or 
vietw , ont  été  augmentés  k 

Les  ECUS  a 
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î- 


î- 
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141^ 
lir.  fols,  den, 

170».  Oâobre  4 les  efpéwe  refor- 
mées ont  eu  cours  dès  ce 
jour  , fçavoir  : 

Les  louis  (for  aux  8 L & bâ- 
tons k . . . 

Les  écus  pour 

1702.  Septembre  i les  louis  d’or  ont 

e^ré  réduits  k > 

Les  écus  'a  ... 

1703.  Janvier  t les  louis  <for  ont 

été  réduits  k . * . 

Les  écus  k • 

1703.  Août  I les  louis  d'or  ont  été 
réduits  k . . • 

Les  écus  k . . i 

1703.  Odobre  I les  louis  «for  ont 

été  réduits  k 

Les  écus  k . • • ^ 

1704.  Mat  1 les  louis  d’or  ont  clé 

réduits  'a  . . < 

Les  écus  k • • • ’ 

1704.  Mai  If  les  louis  «Ter  anciens 
décriés  dt  taxés  aux  moo^ 
noies,  ou  réduits  k . *• 

Les  écusk  . .i 
1704.  Mai  dit  on  a foit  une  reforme 
ou  nouvelle  fabrication  des 
efpéccs. 

Les  louis  d’or  aux  4 bâtons 

• ont  eu  cours  pour 
Les  écus  pour 

170?.  février  1 les  louis  d’or  «mt 
été  réduits  k ■ • 

Les  écus  k . > . 

170;.  Juillet  I les  louiscToront  été 
réduits  k . f • 

Les  écus  k . . • 

170J.  Septembre  i les  lotus  d'or  ont 
été  réduits  k 
Les  écus  k . • 

j7o6.  Janvier  1 les  louis  d’or  vieux 
& neufs  ont  été  réduits  k . 

Les  écus  k . • > 

1706.  Mars  les  louis  d’or  ont  été  ré- 
duits k . • 

Les  écus  k . . • 

1706.  Juillet  1 les  louis  d’or  ont  été 

réduits  k . • • 

Les  écus  k . • • 

1707.  Janvier  1 les  louis  d’or  ont 

été  réduits  k . 

Les  écus  k . • • 

1708.  Mars  i les  louis  d’or  om  été 

réduits  k 

Les  pièces  de  2of  réduites  k 
Les  autres  petites  efpéces  k 
proportion. 

1709.  Janvier  î les  louis  d’or  ont 

été  réduits  k . 

Les  écus  k*  « 

1709.  Mars  16  les  louis  d'w'om  été 

* réduits  k 

Les  écus  k . . • 

Nota  que  depuis  i6.p.  jufqtfk 

Avril  «700.  les  louis  d'or  ont 
été  de  30  f au  marc,  k 22 
kar.  & de  { den.  6 gr.  & Us 
écus  de  9 au  marc. 

1709.  Avril  louis  nouveaux  k 

Mai  14  louis  aux  8 L & 

Soleil , de  30  k la  taille , & 


14. 
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t6. 


ïÇ. 

14. 
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3- 


Ç. 


18. 


f- 


3- 


16. 


de  6 den.  9 gr. 
Mai  k Août , Ki 


louis  vieux 


1709. 
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17C9.  Ma»  14'"*»  après  tous  îes 
nombres  1 les  louis  vieux  à 
Juin  4 dits  à 
Décembre  28  dits  à 
171J.  DiJccnibre  ter,  les  louis  neufs 
de  1709.  a 
1714.  Avril  ( dits 

Juin  1 dits  . « 

Septembre  i dits  . • 

Ovlobre  dits 
Décembre  t dits  . . 

171;.  Février  1 dits  . 

Avril  1 dits  . . * 

Juin  1 dits  . . * 

Septembre  1 dits  . 

Décembre  lotiis  d’or  neufs 

aux  4 Heurs  de  lys  couron- 
nées , de  30  i au  marci  & de 
6 dcn.  9 gr.  k 

1716.  Novembre  louis  neufs  aux  4 
éculTons  1 de  ao  au  marc 
de  de  9 den.  14  gr.  à . . 
1718.  Février  26  les  louis  de  30  au 
• marc  à 
diio  louis  de  36^  k 
Mai  Kéformation  générale 
des  efpcces. 

lotiis  k U croix  de  Malthe,  de 
2f  au  marc»  de  7 deu.  16  gr.  k 
Vieux  louis  de  20  au  marc  k 
dits  de  jo  à . . . 

dits  de  36  ^ à . . 


liv.  Ibis.  den. 

*î- 

13*  f- 
13.  10. 


karats 

pour 
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Le:  diHerent  chingemens  arrivés  en  France  de- 
puis le  mois  de  Mai  1718.  iufquMu  même  mois 
1726-  tant  for  les  efpéces  d'or  & d'argent  , que 
fur  les  biliets  qui  ont  tenu  Heu  d'efpeces  pendant 
CCS  dernières  aiutées  » ont  fait  naiire  dans  le  Com- 
inerce  une  inHnicé  de  contedations  » fur  Icfquelles 
îl  ctJ  encore  difficile  aujourd’hui  » ( 1729.  } de  iVa- 
tuer  quelque  chofe  de  certain  ; la  multiplicité  des 
Edits  de  Jurées  qui  (ont  intervenus  fur  cette  matière» 
a produit  des  variations  qu'on  a jugé»k  propos  de 
Axer  (oüsuu  (impie  point  de  vike»  en  les  rappellant 
fous  chacune  des  trots  efpéce^  qui  ont  eu  cours  pen- 
dant CCS  huit  années.  ^ 

DETAIL  SOMMAIRE  DES 
sitgmnuiions  » diminuiniu  Ù Autrei  vétUtions  ttr- 
rivifs  ta  Frsnce  fur  ltf»itdei  Mmtuies  t*nt  dOr 
d Argent,  depuis  le  mois  de  Met  de  f année  17(8. 
jnfijHau  pareil  tuois  de  t urnnie  1726. 

Variations  sor  l’Or. 

Les  Louis  d’or  au  Chevalier  (aind  nommés»  k 
caufe  de  l’empreinte  qui  étoit  une  croix  de  Chevalier 
avec  trois  Acurs  de  lys  au  centre  ) font  k la  taille  de 
2p  au  marc;  iis  ont  été' fabriqués  au  mois  de  Mai 
1718.  de  avoient  cours  d'abord  pour  26  I. 

Par  Arrct  du  4 Décembre  1718.  la  Banque  gciié- 
rale  étabiic  le  2 & ao  Mai  1716.  ell  déclarée  Banque 
Royale. 

Arrêt  du  7 Mat  1719.  lefditi  louis  diminués  a 3^  I. 
Le  2f  Juillet  1719.  diminués  k 34  I. 

Le  ajSeptembre  17(9.  mais  publié  Ic2(»  dimi- 
nués 'a  33  I. 

Le  I Décembre  1719.  le  Roi  déclare  qu'il  a été 
fait  pour  640  millioiK  de  billets  de  banque. 

Ce  mime  Arrêt  permet  aux  créanciers  d’exiger  de 
leurs  débiteurs  leitr  payement  en  bdlets  de  Banque, 
même  dans  le  cas  oii  lefdits  billets  gagncroicnc  fttr  les 
efpéces. 

Edit  du  mois  de  Décembre  1719.  qui  ordonne 
une  fabrication  de  Quinzains  d’or  du  titre  de  24 
Diüion.  de  Commerce.  Toiu.  II. 


Nota,  aue  eet  Edit  n\  jamair  éti  m* 
t;o«,  i caufe  de  U diÿcHlli  de  travailler  tar  à te 

3 Décembre  1719.  les  loiys  diminués  k 3*  |* 

Pour  le  I Janvier  1720.  diminués  k J»  |- 

Pour  le  I Février  1710.  diminués  k Jo  l. 

Le  2t  Décetubre  1719.  les  billets  de  Banque  font 
fixés  k 5 pour  100  au  ddfus  de  la  valeur  dé  l'argent 
courant  ; auquel  prix  on  les  délivroit  k 1 Hfltel  de 
la  Banque. 

D«o.  Il  n’y  a plus  que  les  payemens  au  deiTous 
de  10  livres»  qui  puillènt  être  faits  en  argent,  & 
au  dclTous  de  300  livres  qui  puijfent  être  faits  en 
or.  Les  payemens  au  delVus  defdiies  fotnmes  doi- 
vent êne  faits  en  billets  de  Banque,  k peine  de  con- 
fifeation  du  montant  des  payemens , & de  300  livret 
d'amende. 

Ceux  qui  doivent  quelque  chofê  au  Roi  » de  qui 
n'auront  point  de  billets  de  Banque,  feront  obli- 
ges de  payer  ; pour  cent  au-dclfus  en  payant  en  ef- 
péces. 

Dito.  Les  lettres  de  change  même  étrangères  doi- 
vent être  payées  en  billets  de  Banque. 

Le  29  Décembre  1719.  ordonné  de  faire  pour 
360  millions  de  billets  de  Banque  , qui  avec  les  640 
millions  du  ir.de  ce  mois  font  en  tout  mille  miliiont. 

Le  22  Janvier  172a  les  louis  augmentés  k 36  l 

Louis  de  20  au  marc.  L.  4?. 

Dito  de  30.  30. 

Dito  de  36  J.  24.  12. 

Il  ell  permis  de  tranfporter  hors  du  Royau- 
lïie  les  efpéces  tant  anciennes  que  nouvelles  , de 
les  matières  d’or  & d’argent , même  fans  palfe- 
port. 

Le  Roi  promet  Article  V.  de  Ce  même  Arrêt  , 
qu'il  ne  fera  fait  auctme  augmentation  du  prix  des 
efpéces,  au deik  de  celle  portée  par  l’Edit  du  mois 
de  Mai  1718.  qui  mettoit  l’argent  monnoyé  k 60 
Uv.  le  marc. 

Le  28  Janvier  172a  les  louis  de  2f  au  marc 
diminués  à 34  |. 

Dito.  Les  billets  de  Banque  auront  cours  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume. 

Le  31  Janvier  1720.  fufpenfion,  ou  pour  mieux 
dire , révocation  de  la  permiiHon  de  tranfporter  l’or 
de  l’argent  hors  du  Royaume. 

Le  ay  Février  1720.  les  louis  de  ly  au  marc 
augmentés  k 36  1. 

Dito.  L n’cft  plus  permis  de  prendre  f pour  loo 
au  delTus  de  l’argent  courant , pour  changer  les  ef> 
péces  en  billets  de  Banque. 

Le  17  Février  1720.  défenfes  k qui  que  ce  foit  » 
même  aux  Communautés  EccléAaftiqucs,  de  garder 
en  leur  pofTeiHon  plus  que  çoo  livres  en  efpéces , 
à peine  de  cOnAfeation  de  l’excédent  « & de  10000 
livres  d’amende , ni  auciuie  matière  d’or  ou  d'ar- 
gent. 

Dito.  Défenfes  k toutes  perfonnes  de  faire  des 
payemens  de  fommes  de  cent  livresdc  au  delfus , au- 
trement qu’en  billets  de  Banque,  k peine  de  3000 
liv.  d'amende. 

Nota  » que  le  Roi  déclare  dam  ce  même  Arrêt  que  U 
quantité  det  Efpicet  qui  font  aSurllement  dans  le  Royau- 
me , pafe  dame  cent  tatllims. 

Le  y Man  1720.  les  louis  augmentés  k 48  1. 

Dito.  Le  Roi  reçoit  les  billets  de  Banque  de  too 
liv.  pour  210  liv.  pour  lestâtes»  impofitions,  &c. 

Le  1 1 Mars  171a  k commencer  le  20  dito»  di- 
minués k 42  I. 

Dito.  Pour  le  t Avril  172a  diminués  k 36  1. 

Dito.  A commencer  le  Mai  , Tufage  de 
l’or  eft  entièrement  aboli  dans  le  Commerce, 
avec  défenfes  aux  Officiers  «ies  Hôtels  des  Mon- 
O o O noies 
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noies  de  iouflTrir  qu'il  foit  fdkiiquu  a l'avenir  au> 
Cures  efpcces  d'or» de  queiqiw  qualité  qu'elles  puif- 
fcnt  Lire. 

Le  même  Arrfft  fait  dcfenfes  a tous  » wni  Fran- 
çois qu'Eirangcrs  » de  garder  aucunes  efpéces  d’or 
de  France  ou  éiraugéres  » ni  aucune  mature  d'or  » 
pairé  le  I Mai  produin  » 'a  peine  de  conlifcation  » 
enfemble  de  tous  les  effets  mobiliers  qui  fe  trouve- 
ront en  la  poircfTion  des  ci'rurevenans. 

Le  19  Avril  1720.  les  billets  de  Banque  augmen- 
tes jufqu’k  dou;^e  cens  millions  » ils  ont  été  enco- 
re augmentés  k la  fuite  jufqu'à  deux  milliards  f» 
cens  quatre  vingts  feize  tniliioos  quatre  cens  mille 
livres  » quoiqu’il  n'ait  jamais  paru  (fArrct  pour  ce- 
la. plus  bas  l'Arrct  du  ioO£lobre  1720. 

Le  21  Mai  1720.  les  billets  de  Banque  réduits 
k rnoitié  de  leur  premicre  s-alcur»  mais  peu  à peu  k 
tant  par  mois  de  diminution»  enforre  que  le  1 Dé- 
cembre prochain  un  1>illet  de  loco  livres»  {ar  é- 
rempie»  n'iuira  plus  cours  que  pour  livres  » & 
■infi  des  autres. 

Ce»  ArrLtacaufé  unefi  grandeconfternationdans 
le  pu'olic»  & un  dérangement  (i  général  dam  le 
Commerce»  que  fit  jours  après  on  a publié  l'Ar- 
rct fuivam. 

Le  27  Mai  i72'?.révocation  de  l’Arrct  du  2i  du 
préfent  mois  » de  les  billets  de  Banque  rétablis  en 
entier  comme  auparavant. 

Le  29  Ntii  1720.  les  louis  d'or  remis  dans  le 
Commerce  l^ins  rien  dire*  & mis  iur  le  pié*  de 

4Q  1. 10  f. 

Par  le  même  Arrêt  S.  M.  permet  k fes  lujcts  & 
k tous  autres»  de  faire  a i’avenir -entrer  dans  le 
Royaume  tomes  les  efpéoes  de  matières  d’or  & d’at- 
-gent  qu'ils  voudront  » fans  être  tenus  de  payer  au- 
cuns droits  : au  lieu  qu  auparavant  par  Ancr  du  22 
Janvier  tTio.  on  éioit  obligé  de  payer  dix  pour 
cent  d'entrée  fur  toutes  les  e^écts  & matières  d’or 
& d'argent. 

' Le  t juin  1720.  révocation  de  U défenfe  de  gar- 
der des  cfpéces»  & permis  de  garder  telle  fortune 
que  l’on  voudra. 

Le  10  Juin  1720.  k commencer  le  t Juillet»  les 
louis  d'or  diminués  k 4T  I. 

Pour  le  t6  Juillet»  diminués  k ' 4:>L  loC 
Le  II  Juin  1710.  fupprelîion  d’une  partie  des 
billets  'a  trefure  qu'ils  entreront  dans  la  caitfe  de  la 
Banque;  & ordonne  qu’il  fera  fait  pour  cinq  cens 
millions  de  billets  d’une  nouvelle  fi-,on.  Ordonne 
que  îuus  les  paycnirns  au  deifus  de  lOO  liv.  feront 
faits  en  billets  de  Buiquct  le  Roi  les  prend  pour 
(es  droits  & impolitions  a 10  pour  ernt  au  delfus 
de  It'.tr  valeur»  pendant  ia  préfeme  année  feule- 
ment. 

Le  14  Juin  1720.  'a  commencer  le  1 Août  » les 
louis  d'or  diminués  k 36  1. 

Le  24  Juin  1720.  révocation  de  la  défenfe  faite 
attx  Officiers  des  Hdtcls  des  Moimoics  » de  ne  plus 
fabriquer  aucunes  efpcces  d’or  » & ordre  de  faire 
inceffimment  des  louis  a la  taille  de  2f  au  marc» qui 
auront  coius  pour  49  L 10  f. 

Le  30  Juillet  1720.  les  louis  d'or  augmentés 
k 72  l. 

Pour  le  1 Septembre  » diminués  a l. 

Pour  le  16  Septembre»  diminués  k T4  L 

Pour  le  I Octobre  » diminués  îr  4^  1. 

Pour  le  16  Oéfobrc  » diminués  k j6  I. 

Arrêt  du  tç  Août  »72ri.  Le  Roi  permet  de  faire 
dans  tcuccs  fortes  de  Conirars»  dtatiiros  Aébts  qui 
feront  patfés  pour  fomme:s  au  delfus  de  i-ooo  I.  des 
(hpuUtions  pour  paye  mens  en  cfpéces  d’or&  d’ar- 
gent : auquel  c;is  lefdiis  payemens  ne  pourront  être 
faits  c[u'avec  lefditesefpécesAtnon  en  billets.. 

Kdit  du  mois  de  Septembre  1720.  nouvelle  fabri- 
que de  louis  au  meme  poids  que  les  autres  , c'ell-k- 
duc»  a U taille  de  2%  au  marc.  L'empreinte  e(l 
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deux  LL  couronnées  d’une  feule  6c  meme  couron- 
ne» 6t  trois  fleurs  de  lis  difpofées une  k chaque  côté, 

S:  U ttoificme  au  delfoos.  Ils  ont  été  mis  d’abord 
a T4  liv. 

Les  anciens  au  Chevalier  » quoique  préeiféraent 
de  même  poids  » décriés  & portes  'a  la  Monnoie  » 6c 
reçCis  feulement  pour  36  lie. 

Le  (oOdobre  17201  Ceft  ici  le  fameux  Arrêt 
qui  fiipprimc  entièrement  tous  les  billets  de  Banque» 
qui  n'aurom  plus  cours  après  le  1 Décembre  pro- 
chain. 

Ce  meme  Arrêt  dit  que^la  totalité  desdits  billets 
de  toute  efpéce  » a monté  k la  fomme  de  deux  mil- 
liards fix  cens  quatre-vingts-feize  millions  quatre 
cens  mille  livres.  Il  fait  enfuite  une  émméranon  de 
la  quantité  des  billets  qui  ont  été  brûlés  ; enforte 
( dit  l’Arrct  ) qu’il  ne  telle  plus  de  billets  de  Banque 
dans  le  Commerce  que  pour  la  fomme  d’un  milliard 
cent  foixame-neuf  millions  foizance  douze  mille 
cinq  cens  quarante  livres. 

Le  24  Oclobre  1720.  les  vieux  loujs  (au  Che- 
valier ')  font  augrneutés  icçûs  à la  Monnoie 
pour  ^ 46ÜV.  i6f. 

Le  24  Oâobre  *720.  a commencer  le  1 Décem- 
bre» Us  nouveaux  louis  diminués  k 4t  liv. 

Dito  » k commencer  le  x Janvier  172t.  diminues 
k 36  liv. 

Le  iS  Novembre  1720.  augmentés  6c  remis  k 
4t  I. 

Quoique  mention  expreflè  n’en  foit  p.ts  faite  danT 
l’Arrct , mais  feulement  le  prix  des  auires  efpcccs  > 

6c  par  conféquent  les  efpéces  courantes  comprifes» 

Le  2 1 Juillet  1723.  diminués  a 44  I. 

Dito.  Les  louis  au  Chevalier  » qu’on  porte  à la 
Alonnoie  avec  un  huitième  en  certuicats  de  liquida- 
tion » feront  reçCis  k la  pièce  pour  36  L 

Dito.  Ceux  qu'on  yporrera  fans  papier  feront  re- 
çus pour  37  L 16  f. 

Le  y Août  1723.  cet  Arrêt  fixe  le  poids  que  doi- 
vent avoir  les  louis  pour  avoir  cours  dans  le  public» 

6c  ordonne  qu’ils  feront  reçus  au  poids  dam  tous 
les  payemens  fur  lepié  de  7 deniers  ly  grains»  ce 
qui  a caufé  un  grand  embarras  dans  le  Commer- 
ce. Ceux  qui  ne  peferont  que  7 deniots  14  grains» 
perdront  cinq  fols  ; 6c  ceux  qui  fe  trouveroui  plus 
légers»  feront  portes^  la  Monnoie  » 6t  reçus  au 
marc.  * 

Edit  du  mois  cTAout  1723.  diminués  k 59  1. 12  f. 

Dito.  Nouvelle  fonce  des  efpéces  d’or»  6t  fabri- 
cation de  petits  louis  'a  la  taille  de  37  J au  marc»  qui 
ell  ta  même  chofe  pour  la  valeur  tpie  2y  au  marc  » 
trois  nouveaux  louis  pefamprécifémciudeux  vieux. 
L’cmpreiute  eft  de  deux  LL  en  ûmoir  couron- 
nées; CCS  petits  louis  de  37  J au  marc»  ont  cours 
pour  27I. 

Le  4 Février  172.4  mais  publié  le  ii  » dimi- 
nués k 24 1. 

Le  4 Février  1724.  les  louis  de  2?  au  marc  en- 
tièrement décriés.  Défenfe  d’en  faire  des  payemensi 
ou  d'en  recevoir  » k peine  de  3000  L d’amende , k 
l’exception  toutefois  des  Bureaux  des  recettes  des 
deniers  Royaux  » où  ceux  du  poids  de  7 deniers  ly 
grains  feront  reçQs  pour  JÇ  I-  3 

Le  27  Mors  1724.  mais  publié  le  4 Avril  fuivant» 
les  petits  louis  nouveaux  diminues  k 23 1. 

Le  22  Septembre  1724-  piiblié  le  même  jour  k 7 
heures  du  m-aiin  » diminués  k 16  I. 

Et  déclare  S.  M.  qu’il  ne  fera  plus  fait  de  dimi- 
nuiiom  fur  la  valeur  des  efpéces  k l’avenir  « ainfi 
qu'il  fera  plus  au  long  expliqué  par  l'Edit  de  Régle- 
ment » qui  fera  incelTamment  publié. 

Le  4 Décembre  i72y.  k commencer  le  i Jan- 
vier 1726.  les  petits  louis  font  néanmoins  dimi- 
nués k 14 1. 

Et  pour  le  t Février  1726.  diminués  k 12  I. 

Edit  du  mois  d«  Janvier  1726.  refonte  générale 
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& fdbricatioQ  dc  nouvelles  erpvces  cfor  & d’ar^ent  i 
l'empreinte  des  louis  y les  armes  de  France  Oc  de 
N irarre  en  deux  ^cu^ons  un  peu  en  biiin  couron- 
nées <fune  leule  & meme  couronne.  Ces  louis  font 
k U taille  de  }o  au  marc  « Oc  om  cours  pour  20  !• 
De  forte  que  le  marc  d’or  nionnoyc  ell  toujours 
comme  auparavant  à 600  liv. 

Cet  Edit  permet  le  cours  des  anciennes  ef^éces 
jusqu’au  I Mii  prochain  ^ fur  le  même  pie  ou  el- 
les font  a préfeni  de  ta  tiv.  le  petit  louis  de  yj\ 
au  marc  du  poids  de  ç deniers  2 grains  , cotifor- 
me  kli  dernière  diminution)  maison  ii'en  voyoit 
point  dans  le  Commerce  * parce  que  le  Roi  les  pre- 
noit  a un  pins  him  prix  a la  Momioie  pourv(\  qu'ils 
foiîent  du  poids  de  ç deniers  2 grains  pour  ti  I.  18  f 
Par  Edit  du  mois  de  Février  1726.  article  Xf.  il 
eil  défendu  rmiant  lîx  années  fous  peine  de  mort) 
de  faire  entrer  dans  le  Royiurue  aucunes  efp.’ccs 
de  cette  dernière  nouvelle  fabricrae , quand  m "me 
lefditcs  cfpèces  auroient  été  véritablement  fabriquées 
dios  les  Hôtels  de'  Monnoics  de  France. 

Le  26  Mai  1726.  les  nouveaux  louis  dc  cette 
dernière  fabrique  de  trente  au  marc*  font  augmen- 
tes de  auront  cours  pour  24  I. 

La  proDOrtion  entre  l'or  de  l’argent  eft  d’environ 
14  } à I ; autrefois  c’était  de  a i.  Voyn.  k la  bn 
de  ce  Mémoire  après  In  variations  fur  l’argent  « où 
il  en  eft  parlé  plus  amplement. 

VaMATIOKS  SI/R  t’A  R C E H T. 

Les  écus  dont  Tempreinte  eft  les  armes  de  Fran- 
ce de  de  \ avarre  en  un  même  éculRm  y font  k la  tail« 
le  de  10  au  m ire  ; ils  ont  été  fabriqués  au  mois  de 
Mu  1718.  d(  jvoient  cours  d'abord  pour  6 1. 

Le  2]  Septembre  1719.  publié  le  a;,  diminués 
a ç I - 16  f. 

Le  J Décembre  171g.  les  écus  diminués  k 
f liv.  12  f. 

E:  f'our  le  t Janvier  1720.  diminués  'a  Ç L 8.  f 
E?  nmii'  le  1 F.-vricr  1720.  diminués  k Ç l.  4 f 
F.Jit  du  mois  de  Déct-mbre  1719.  ordonne  une 
fabrique  de  livres  d'argent  du  titre  de  12  den.  de 
fin  k la  taille  de  67  tV  au  marc  « qui  auront  cours 
pour  I 1, 

L'empreinte  eft  Téest  de  France  en  hautettr. 

Le  10  Décembre  1719-  k commencer  le  1 Janvier 
172.'?.  les  pièces  de  vingt  fols  (non  pas  ces  dernié- 
rc.<)  diiTiimièes  a 18  f 

Pour  le  t Février  1720-  diminuées  'a  17  f. 

Le  7 Février  1720.  a commencer  le  1 Mars  pro- 
chain 1 les  livr»  d’argent  fin  de  20  f.  diminuées  k 
18  f. 

Le  2Ç  Février  1720.  les  vcus  augmentés  k 6 I. 
Diio.  Les  livres  d’argent  fin  augmentées  a t 1. 

Le  y Mars  1720.  les  «eus  augmenté>k  8 1. 
Dito.  Les  livres  d'argent  aurmeméeski  I.  lof. 

Le  1 1 Mars  1720.  k conimcncer  le  1 Avril  > les  é- 
cus  diminués  k 7 liv. 

Pour  le  I Mai  y diminués  k 6 l.  to  f. 

Pour  le  t Juin  y diminués  k 61. 

Pour  le  t Juillet,  diminués  k Ç I.  toC 

Dito.  A commencer  le  i Janvier  1721.  les  écus 
& demi-rcus  entièrement  ^-criés  dc  fupprimés 
dans  le  Commerce , & même  ils  ne  feront  plus  re- 
çus dans  les  Hôtels  des  Monnoies  ni  expofés  en  au- 
cun payement , k peine  de  coofircation  defdites  ef 
péces , enfcmble  de  tous  les  effats  mobilier*  qui  fe 
trouveront  ea  la  pof&nion  des  comrevonans;  en- 
forte  qu'il  n’y  aura  que  des  tiers  , fixicmes  & dou- 
xiéines  d'ccits  qui  auront  cours  ttius  le  Commercet 
avec  defenfes  atnc  Officiers  des  Hôtels  des  Mon- 
noies, de  fouflrir  qu'il  foit  jamais  fabriqué  a l'a- 
venir des  èats  on  autres  cfpèces  d'argent  plus  pe- 
lantes que  de  la  taille  de  30  au  mire,  c'etw-dire, 
des  tiers  d'écus. 

DiihfH.  de  Ceatmeree.  Tom.  U. 
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l.e*  livres  d’argent  fin  & les  fixiémes  d’écus, ont 
cours  adJueliement  pour  trente  lois  , t 1 1 r f. 

El  par  ce  même  Arrêt  du  ti  Mars  1720.  font 
diminués,  k commencer  te  1 Mai  prochain*  : 

1 L 7 f 6 d. 

A commencer  le  t Juin,  diminués  k 1 I.  y f 
A commencer  le  i Juillet*  diminuésk  i I.  2 f.6iL 
A commencer  le  t Août , diminués  k xL 


A commencer  le  1 Sept,  diminué*  k 17  f 6 <L 

A commencer  le  J Od.  diminuésk  tyf. 

A commencer  le  1 Nnv.  diminuésk  12 f 6d. 

A commencer  le  i Déc.  diminués  k to  f 


Edit  du  mois  de  Mars  1720.  qui  ordonne  une 
nouvelle  fabrication  de  louis  d’argent,  autrement 
tiers  d’écus  k U taille  de  }0  au  marc;  ferrpteinte 
ell  de  quatre  doubles  LL  couronnées  av,;c  quatre 
fleurs  de  lys , une  entre  chaque  deux  couronnes  : il* 
auront  cours  d’abord  pour  j L 

Ce  qui  augmente  l’éeu  k o L 

£i  par  ce  même  Edit  du  mois  de  Mars  qui  ordon- 
fte  la  fabrication,  (chofe  peut-être  fans  exemple  ) ils 
font  auftî  diminues  par  avance  dc  mois  «i  mois , de 
la  manière  qui  fuir. 

Les  tiers  d’écu  de  cette  nouvelle  fabrique  ont  donc 
cours  d’abord  pour  j L 

A corameticcr  le  i Mai  vjzo.  diniinués 
k 2 I.  ty  f! 

A commencer  le  1 Juin,  diminués  k 2 L loC 

A commencer  le  i Juillet,  diminués  k 2l  yC 

A commencer  le  1 Août , diirmiués  k 2 L 

A commencer  le  t Sept,  diminués  k il.  lyC 

A commencer  le  1 Oaob.  diminués  k iL  lof. 

A commencer  le  x Nos',  diminués  k 1 1.  y C 

A commencer  le  x DcC.  diniinués  k i L 

Le  19  Avril  1720.  les  billets  de  Banque  aug- 
mentés jufqu’k douae  cens  millions;  ils  ont  été  en* 
core  augmentés  k la  fuite  ^quoiqu'il  n'ait  jamais 
paru  d’ Arrêt  pour  cela)  juiqu'à  deux  milliattb  ùx 
cens  quau-e  vingts  feixe  millions  quatre  cens  mille  li- 
vres. pl$4t  bés  t Ank  du  lO  OQobrt  X72O. 

Le  29  Mai  1720.  les  écus  remis  dans  le  Commerce 
fans  rien  dire , & diminués  a 8 1.  y C 

Le  10  Juin  lyao-k  commencer  le  s Juillet,  <es 
écus  diminues  k 7!  loit 

Et  pour  le  16  Juillet,  diminues  k 6 1.  f y f. 
Le  JO  Juillet  1720.  les  écus  augmentés  a 12 1. 
Duo.  Le  louis  d’argent  ou  tiers  ti’écu  augmenté 
k 4I. 

Dito.  La  lisTC  d’argent  finaugmetuéek  2 L 
A commciKcr  le  j Septembre  1720.  les  écus  dimî- 
*>ués  k lO  l,  10  f. 

Fa  le  16  Septembre, diminuésk  9 L 

Pourki  Odobre,  diminués  k*  7I.  toC 

Pour  le  16  Odobre  , diminués  k 6 L 

Awa.  Que  les  tiers  tTccu  & les  pièces  d'argent  au 
delfous  ont  augmenté  de  diminué  ioù;our>  k propor- 
tion de  l'écu  de  dix  au  marc. 

Edu  du  mois  de  Septembre  1720.  les  écus  & de- 
mi-ccu$  remis  dans  le  Commerce,  & ordonne  une 
nouvelle  fabrication  des  efpéces  tTargeot , c’eft-k-di- 
re  , des  louis  d’argent  ou  tiers  d’écu  a la  taille  de  30 
au  marc , avec  defenfes  de  faire  des  pièces  plus  for- 
tes ; l’empreinte  eft  les  armes  de  France  en  éculTon 
long  couronné  , & auront  cours  pour  j 1. 

Ce  qui  met  l'écu  k neuf  liv.  ainfi  augmenté 
a 9 1. 

Le  même  Edit  ordonne  de  porter  les  anciens  écus 
(aux  armes  de  France  & de  Navarre ) k la  Mon- 
noie,poury  être  remarqués  ou  reformés  de  cette 
dernière  empreinte , éi  quoique  précifémenc  du  mê- 
me poids  de  10  au  marc , on  les  y reçoit  feulement 
pour  6 l. 

Le  24  Oéfob.  1720.  les  vieux  écus  de  1 0 au  marc 
augmentés  dcreçùs'a  la  Monnoie  pour  7I  x6f. 

O o O 2 Le 
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Le  24  Oilabre  1720.  k commencer  le  1 Dt/cecn- 
bre , les  nouveaux  ecus  de  la  dernii^re  fabrique  dimi- 
nués k 7 L to  C 

Four  le  1 Janvier  1721.  dimitiuésa  6 liv. 

Le  i8  Novembre  1720.  augmentés  fie  remis 

Quoique  mention  exprelTe  nVn  foit  pas  faite 
dans  rArrSt  y mais  feulement  le  prix  des  autres 
«fpéces  y de  par  conféqueut  les  el^ces  courantes 
comprifes. 

Le  2 » Juillet  1723.  les  vieux  écus  qu’on  porte  k 
la  Monnoie , avec  un  huitième  en  certiBcats  de  li- 
quidations , feront  reç&s  k la  pièce  pour  Hx  livres 
l'écu  * 6 liv. 

Dito.  Ceux  qu'on  y portera  « mais  fans  au- 
cun papier  de  certificat , (bc.  feront  recîis  pour 

6 l.  6 f. 

Le  q AoAc  1723.  révocation  de  U défenfe  faite  le 
Il  Mars  1720.  aux  Offiaers  des  Hôtels  des  Mon- 
roies>  de  ne  plus  fabriquer  des  écus  ÿ & ordre  d’et\ 
fabriquer  de  to  au  marc  y & des  mûmes  empreintes 
que  ceux  réformés  en  conféquence  de  l'Kdit  de 
Septembre  1720.  & auront  cours  pour  7L  10  f. 
Edit  du  mois  d'AoCU  1723.  diminués  a 6 L 18  f. 

Le  4 Février  1724.  nuis  publié  k n»  diminués 

i 

Le  24  Mars  1724.  mûs  public  le  4 A.vrily  dimi- 
nués k f b 

Arrût  du  22  Septemb.  1724.  ôc  publié  le  mîme  jour 
a 7 heures  du  matin  y diminués  a 4 b 

Edit  du  mois  de  Septembre  1724  refonte  générale 
de  toutes  les  efpéce'  d’argents  dt  nouvelle  fabrication 
^es  écus  a la  Utile  de  10  J au  marc  > fixés  f k ce  que 
dit  l'Edit  ; a 4-  b 

Le  mûme  Edit  ordonne  de  fabriquer  des  demis  ^ 
des  quarts  y des  huitièmes  & des  feiriémes  d'é- 
cm  : le  tout  fuivant  la  valeur  de  IVcu  de  4 livres. 
L’empreinte  de  toutes  les  pièces  de  cette  nouvel- 
le fabrique  e(l  de  4 Heurs  de  lys  en  croix  cou- 
ronnées 1 & huit  L)  dont  deux  encre  chaque  deux 
couronnes. 

S.  M.  par  cet  Edit  change  l’ancienne  proportion 
entre  l'or  & l’argent.  fins  bnmpùs  tentes  ht 
v/iridthnt  [kt  l'nrgent. 

Le  4Dccembre  172Ç.  a commencer  le  i Janvier 
1726.  les  écus  de  cette  dernière  fabrique  font  dimi- 
nués a 3 1.  10  f. 

Et  pour  le  1 Février  172$.  diminuesk  jb 
Edit  du  mois  de  Janvier  1726.  rccilbé  en  la  Cour 
des  Monnuies  le  4 Février  « public  k Taris  le  mCme 
jour  4 Février  ÿ ék  l'on  a commencé  k payer  eu  nou- 
velks  efpéces  dès  Je  lendemain. 

Cet  Edit  ordonne  une  fabrication  de  nouvelles  ef- 
péces  d’or  & tf argent  y des  écus  1 des  demis  y cinquiè- 
mes, dixiémes  & vingtièmes  k proportion.  Lcm- 
preintc  de  toutes  ces  ptéccs  eft  les  trois  fleurs  de  lis 
en  cercle  un  peu  ovale,  couronnées  avec  des  lauriers 
à côté.  Les  écus  font  à la  taille  de  8 au  marc  y de 
ont  cours  pour  % b 

En  forte  que  le  marc  d’argent  mormoyé  efl  coù- 
jours  comme  auparavant  k 41  I.  to  f. 

Cet  Edit  permet  le  cours  des  anciennes  cfpéces 
|ufqu’au  I Niai  procliain  fur  le  meme  pié  où  elles  font 
a préfent , de  trois  livres  fécu  , conforme  a la  derniè- 
re diminution  du  4 Décembre  1725.  mais  on  n’en 
voyoit^iiu  dans  le  Commerce,  parce  quek  Roi  les 
prenoit  a la  Monnoie  pour  3 l.  4 f. 

Par  Edit  du  mois  de  Février  1726.  articleXl.  il  efl 
défendu  pendaiu  fix  années  fous  peine  de  mort,  de 
faire  entrer  dans  le  Rovaume  aucunes  efpéces  de  cette 
dernière  fabrique;  qiiand  même  lesdiies  epéccs  au- 
roient  été  véritablement  fabriquées  dans  les  Hôtels 
des  Monnoics  de  France. 

Le  26  Mai  1726.  les  nouveaux  écus  de  cette  der- 
nière fabrique  de  8 au  marc , font  augmentés 

k 6 b 
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On  n'a  rien  dit  dans  cc  Mémoire  des  variations 
des  menues  Monnoics  de  billon  & de  cuivre, 
dont  le  detail  auroic  été  ennuyeux;  il  fufhtdcre- 
marquer  qu’elles  ont  prefque  loùjours  fuivi  te  Ion 
de  I ccu  Han»  toutes  US  augmentations  & diminu- 
tinm  , de  la  manière  la  plus  proponionnée  dont  elles 
font  capables , fans  caufer  trop  d’embarras  dam  I« 
Commerce. 

• On  a promis  de  dire  un  mot  de  tapropioriioii 
qii  efl  entre  l’or  & l’argent  ; elle  éioit  autrefois  com- 
me de  ip  kl. 

Du  tems  de  Louis  Xlll.  en  1641.  on  la  régla 
fur  le  pié  de  1 1 î environ  , pour  fe  conformer 
aux  Etrangers  , chez  qui  la  proportion  de  l’or  a l’ar- 


gent apsfochoit  de  celle-lk  , comme 

en  jÀllemagne  où  elle  étoU  . . de  12 

en  Angleterre de  ij  J 

aux  Pays-Bas de  S2  ^ 

en  Efpagne de  ijÿ 

en  France de  13  ^ 


-|-  Depuis  ce  tems-la  le  Roi  de  France  ayant  be- 
foin  cTargent,  pour  foutenr  les  guerres  qu'il  emre- 
preqoit,  a toù|ours  haulTé  le  prix  de  l’or  au  deiTusde 
cette  propo  rtion  , de  forte  qu’aujottrd’hui  la  diffé- 
rence de  ce  métal  a l'argent  eli  montée  à ip  de 
plut,  & il  fvmble  que  dans  les  dernières  fontes 
d'efpèces  d'or  qui  fe  font  faites  en  France,  on  s’efl 
fixé  k cette  proportion  de  tp. 

* Depuis  quelques  années  la  proportion  de  quan- 
tité ayant  change  entre  ces  deux  métaux , le  Roi  a 
jitgé  k proTX)s  de  changer  aufli  l’ancienne  propor- 
tion de  valeur,  de  l’a  recuite  & Axée  k environ  14  J 
k J,  par  fon  Edit  du  mois  de  Septembre  1724. 

Sa  Maiedè  dit  'a  environ  14^41,  parce  qu’k  la 
vérité  il  y a quelque  petit  avantage  du  côté  de  l'ar- 
gent, c'efl-'a-dire,  que  14  ^ marcs  d’argent  valent 
quelque  choft  de  plus  qu’un  marc  d’or.  Four  vérifler 
Ceci  nous  en  allons  faire  le  calcul , afin  de  le  rendre 
fenfible  k tout  le  monde. 

Au  tems  de  TEdit  du  mois  de  Septembre  1 724. 
les  louis  d’or  courans  étoieut  de  37  } au  marc , de 
avoient  cours  pour  16  liv.  enforte  que  le  marc  d’or 
monnoyé  valoit  jufte  600  Uv.  Les  écus  courans 
étoiem  de  10  | au  marc,  de  avoient  cours  pour  4 
liv.  ; ainli  le  marc  <T  argent  monnoyé  valoit  41  b 10 
f.  dcles  14  marcs  valoiem  601  i.  tp  f.  ce  qui  efl 
3P  f.dc  plus  que  le  marc  d'or.  Voici  encore  une  fois 
fe  même  calcul  par  rapport  aux  efpéces  aèlucllcment 
courantes. 

Les  louis  d'or  aujourd’hui  ( Juillet  1729.  ) font  de 
30  au  marc  & om  cours  pour  24  liv.;  de  forte  que  k 
marc  d’or  monnoyé  vaut  720  liv.  Les  écus  d’aujour- 
d'hui font  de  8 A au  niarc,  & ont  cours  pour  6 liv^  de 
forte  que  k miK  d’argent  monnoyé  vaut  49 1. 16  C & 
les  14 } marcs  valent  722  l.  2 f ; ce  oui  ett , comme 
on  voit  , 42  fols  de  plus  que  le  marc  d'or.  Mais  après 
tout  il  efl  impoflible  de  fixer  une  proportion  plus 
juftcv entre  ces  deux  métaux,  fans  eaufer  dans  le 
Commerce  des  embarras  prefque  infurmontables. 
Ainfi  en  général  on  doit  compter  que  l’argent  efl  k 
Tégard  de  Por  comme  14  J k 1. 

La  proportion  dont  on  vient  de  parler  , eft  de  U 
valeur  de  l’un  de  ces  métaux  k l'égard  de  l'autre. 
J'ajouterai  encore  un  mot  de  la  proportion  du  poids, 
qui  eO  celui  de  l’or  a celui  de  l’argent , comme  de 
vingt  k onze  , c’en-a-dire  , que  de  deux  morceaux 
d'égales  dimenflons  par  tout,  dont  Pun  d'or,  l'au- 
tre d’argent  ; ou  pour  parler  le  langage  de  1a  Mon- 
noie  , un  lingot  d'or  & une  barre  è.  argent  de  même 
longueur,  largeur  & épailTeur par-tout  : fi  le  lingot 
d’or  péfe  vingt  onces  , par  exemple  , la  barre  d’ar- 
gent ne  pé  fera  que  onze  onces  ; quoique  je  trouve 
dans  un  Auteur  moderne  alfez  exad , que  la  pro- 
portion ell  de  19  a 10,  mais  il  parle  de  l’or  pura 
24  carats de  l’argent  flnk  12  deniers;  au  lieu 
que  la  première  fuppucation  eft  de  Por  & de  l’artrent 
men- 


I4JJ  M O N N O 1 È S. 

noofioy^t  où  il  y a toîijours  ^elme  alliage*  8c 
par  confôquent  quelque  difKrence  dans  le  poids. 

•f*  Nous  pouvons  ajoCtter  ici  très  à propos  * ce  qUe 
peimnt  quelques  Auteurs  modernes  au  iujet  des  s'a> 
riationsoes  Monooies  * favoir  feu  Mr.  Âtelm  daas 
fon  Sffti  Politique  fur  U Conuturte , l'Auteur  des 
fiexwu  PolUiqttet  fur  ks  Fhumeet  & U Commerce  * 8c 
celui  de  PExemeH  Je  et  Jemier  livre  * delipiels  il  eft 
parlé  dans  le  Jeurtul  Jts  Sevens  « Ntv.  1740.  que 
nous  fuivoDS. 

Sur  la  maxime  quü  tu  fext  point  toucher  uux 
Monnoicf  , feu  Mr.  Melon  avoit  avancé  mie  le  prix 
des  Monooies  étoit  indifférent  « & que  touvenc  il 
éioit  avantageux  de  l’augmenter.  Le  but  de  Mr. 

Melon  * en  pofant  ce  principe  * étoit  de  juilifîer  le 
iyfttime  de  Mr.  Lair*  qui  avoir  eu  pmtr  bofe  Pnug- 
meniutioH  Jet  Monnoies  , & pour  tout  Jôutien  leur 
vunutiOH  eontinuelle. 

L’Auteur  des  Réjiexiont  Polit,  quoique  Apologiffe 
de  ce  fyftéme  * avoii  combatu  le  femiment  de  Mr. 

Afelon  fur  les  Monnoies  * & foutenu  que  la  ûine 
politique  ne  permet  pas  <me  l’on  touche  à leur  va- 
leur numéraire , une  fois  oien  établie.  Dans  l*£xn~ 
tnen  Jet  Rêdex.  Polit,  on  admet  cette  dernière  pro- 
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LT.spacne  & les  Etats  qu’elle  poflcde  dans  l’A- 
mérique * ont  pour  Moonoie  d’or  iàpijioiet  quia 
au  delfus  d’elle  la  double  piüole  de  la  pféce  de  qua- 
tre piffoles*  de  au  deiTous  la  demi-pilloie  ; elle  a 
aulTi  des  eufiJlent  d’or.  Ses  monnoies  d’argent 
font  la  piefire  ou  pièce  de  huit  réales*  de  fes  dimi- 
nutions * d(  la  reeli  lîmple  avec  les  lîeimes.  Les 
oehuvos  ou  oüevot  * les  quortot  dt  les  vuruveJu  font 
iês  monnoies  de  cuivre. 

Les/amr-ÉiirAiM’s  « ieoJueettt  \e$  niilereyes  * les 
pertuteloifet  ou  portugu^ej  * de  les  moejatforoy  font 
lese^èces  d’or  de  FoRTuoai..  La  eruteJey  lapa- 
tdcu  ou  piofire  « de  te  vintein  font  d’argent.  ]l  y a 
aum  des  viniains  de  billon. 

En  AhOLETanRE  Ifrs  Monnoies  de  cours  font  pou( 
l'or*  lagjr/n^>  les  yaref'iu * les  ongelots  ^ les  noblet 
i Urqft^  les  noblet-Hcwri  * de  les  pièces  à U croix-. 
Ces  cinq  dernières  elpéces  ue  s’y  trouvent  pourtant 
prefqueplus*  ay.uu  été  pour  la  plupart  converties 
en  guinees.  Pour  efpéces  cTargent  elle  a les  cou^ 
rennes  « les  dcini-couroimes  * les  febeUnt  dt  les  pen- 
nmii  & pour  efpcces  de  cuivre  le  forJin  (ou  /or 


pofiiion  * dans  toute  la  force  que  lui  donne  la  ma-  ibing  ) de  le  double  fardiu.  La  murque  dt  encore 
niére  dont  elle  eft  con^ûe.  huis  on  foutieni  que  une  Monnoie  d'argent  d’EcetPe.  Feyez.  le  Com- 
merce d’Angiet.  ü’deGuiNE’fe.  yoyez.uuJJi  Livkr 


\ confûe.  Mais  on  foutieni  que 
l’Auteur  ne  devoit  pas  en  foire  une  maxime  géné- 
rale qui  domine  dans  tous  fon  livre  * ni  la  pouf- 
fer jufqu’à  proferire  toute  mutation  de  Monnoie. 
On  prétend  qu’il  a iui-méme  fonti  que  ce  princi- 
pe étoit  mfoutenabledans  un  fens  abfolu  qui  n’ad- 
met aucune  exception*  qu’il  a été  obligé  d’y  mettre 
quelques  reftritftions  * dt  de  déclarer  même  que  le 
moyen  de  procurer  au  Roi  du  focours  par  les  muta- 
tions tTEfpéces,  ne  doit  jamais  être  tenté  qu’apiès 
avoir  épuifé  cous  les  autres. 

L’Auteur  de  l'Examen  établit  enfnite  c^te  ma- 
xime conftante  * que  le  droit  de  battre  Monnoie 
de  d’en  fixer  le  prix  * eft  infcpar^le  de  la  Cou- 
eonne  * il  prouve  que  tous  les  Rois  de  France  en 
ont  joui  depuis  l’onginc  de  la  Monarchie  * de  qi^ils 
y ont  trouvé  plus  ou  moins  de  fecours  * fuivant 
Us  occafions  i que  l’on  payoit  tous  les  trois  ans 
une  Taille  aux  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race  * 
afin  epi’ib  ne  changeaftent  ni  n’affbiblifTent  les  Mon* 

. noies  ; que  par  un  droit  fî  bien  établi , iis  enga- 
geoient  fouvent  les  Etats  du  Royaume  k leur  ac- 
corder des  fubfldes  « à condition  que  les  Monnoies 
feroient  réduites  * &que  faute  de  continuation  de 
fubfldes  1 les  Rois  Ce  réfervoient  le  droit  de  met- 
tre aux  efpécet  tel  prix  qu'ib  jugeroient  à propos. 
Il  cite  ceux  qui  fe  font  trouvés  le  plus  fouvent 
dans  la  nécemté  de  changer  les  Monnoies.  **  Tous 
9 ces  Princes*  cominue-t-il  « étoimtbien  perfuadés 
» que  ^étoit  un  mal  que  de  toucher  aux  Monnoies* 
» mais  ils  favoient  aufTi  que  c’en  eût  été  un  plus 
i>  grand  encore  de  laiffor  ^rir  le  Royaume.  Et  une 
X preuve  de  la  violence  qu'ils  fe  foifoieni  a eux-mê- 
» mes  dans  les  augmentations  8c  altérations  d’efpé- 
X CCS  * c’efl  qu’ils  revenoient  à la  Monnoie  forte  i 
X dès  que  la  tranquillité  de  l’Etat  le  leur  permettoit. 

Il  ajqùie  un  peu  plus  bas*  que  fî  Ton  examine 
avec  des  difpofttions  judicteufes  la  conduite  des  Mi« 
niftres  de  la  .Finance  depuis  1709.  jufqu’en  1726. 
on  trouvera  * qu'excepté  Mr.  Lum  « ils  ont  touï 
été  dans  une  conjonâure  ft  focheufe  * que  tout  au- 
tre expédient  étant  épuifé  * il  ne  leur  reftoit  que 
celui  dubénéfîce  des  Monnoies. 

Il  fait  enfuiie  des  réflexions  fur  les  augmenta.* 
fions  & diminutions  des  efpéees  * que  nous  ne  la- 


Sterukc. 

Les  doBert  * ou  écus  « les  Jueuioni  * les  jîorms  8c 
les  ejculins  * qu’on  frape  en  Hoi.lasoe  * font  d’ar- 
gent ; ils  ont  les  un;>  de  les  autres  leurs  diminutions. 
Le  pour  eft  de  cuivre. 

Flandre  il  y a des  mphiulet  * des  riJet  ou 
pbilippus  * des  slbenut  8c  des  icutt  toutes  ces  erpéces 
font  d’or*  celles  d’argent  font  des  pbilippnt  y des 
Tixidles  * dci  putegont  ■%  des  feoUnt  * des  guident  \ 8c 
celles  de  cuivre  dû  puturt. 

L’Allemagne  a divers  ducutt  Jtor  * des  tudrionn- 
frr*  des  obolet  du  Rhin*  de  des  Jiorint  aufH  d'or. 
De  ces  derniers  il  s’en  fabrique  pareillement  d’ar- 
gent * & c’eft  encore  de  ce  métal  que  font  les  m- 
Jdlei  * les  Moitet  dt  les  gutjet.  Les  creutzert , dC 
les  fenint  font  de  cuivre. 

Les  autres  Monnoies  d’Allemagne  font  le  konigfo 
daller*  lekupflhjck*  le  bau,  le  grofeh  & Palbr. 
Voyez  cet  Articlet. 

+ Il  étoit  fuperflude  donner  ici  une  réduélion  des 
Monnoies  d’Allemagne*  à celles  de  Frnnce*  fur 
l’ancien  pié,  laquelle  le  iroiivoit  dans  le  Supplémemt 
il  fufKt  de  favoir  qu'un  florin  d'Empire  vaut  60 
creutxers*  de  un  florin  de  demi  un  rixdaller  ; le  kopf- 
ftuck  tS  creut2.  le  batz  4 creiii/ers  * d(c.  Et  qu'un 
florin  vaut  cinquante  fob*  Monnoie  de  France  * au 
cours  d’aujourd’hui  * S7fo.  Par  ce  moyen  on  peut 
foire  focilcmenc  toute  réduâioo. 

■{*  Réglement  Je  U Cdpiiuldtkn  Jet  Empereurt  Char* 
les  VII.  dt  François  L yîir  tei  Efpiett  dor  * 
d'orient  & Je  cuivre. 

Au  Titre  de  Leipfig,  fçavoir: 

£rux  bldnct  * 3 florins*  donc  8 font  au  marc  rouge 
de  Cologne  * au  titre  de  7 onc.  4 gr,  de  fln  * à va- 
leur intrinfs^e. 

Ducdts,  valeur  intrinféque*  à 4 florins*  dont 
67  font  au  marc  de  Cologne  * de  au  titre  de 
23  k.  8 gr.  de  fin. 
Les  doubles*  triples  & quadruples  Ducats  à pro- 
portion. 

floriax  dor  du  Rhin  * valeur  intrinféque  ’a  3 flor. 
porterons  point*  quoique  fort  ju'idicieufes  ; mais  dont  72  font  au  marc  rouge  de  Cologne  titre  de 
nous  conclurrons*  avec  lui*  que  le  furhauffement  iSk.  iDgr. 

de  la  fixation  de  l’argent  à 49  liv.  16  fols  le  marc  * 3 k.  8 gr.  d'or  fin. 

comme  on  l’a  vù  d-deftlts  * Soient  fi  néceflaires  de  1 k.  6 gr.  de  cuivre; 

fi  bien  mefurés  que  le  Gouvemeraent  aâuel  n’y  a . ■ • ■ 

lien  changé  depuis  2f  ans. 

Dithon.  Je  Tom.  IL  é)  o 0 { i)tublct 
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DoutUt  • Bldgem  ^ ou  pièces  de  9 kr.  qui  ont 
<ours  daos  les  pays  du  Bas-Rhin. 

Simple  bUUIcri  4 J kr. 

FetUts  pièces  y fçavoir  : 

Doublei»  gros  » ou  7 i cteuw.  le  fimple  3 J kr. 
Pi.'ees  de  2 } kr. 
i Bai?.  6 den. 

Creotrers  3 dcn. 

A bus  de  Cologne  gu  J de  Blaflêr^ 

Dcmi-lol  ou  J creut/cr. 

Dcmi-I'ol  ou  i de  creutzer. 

Le  Afarr  fia  de  Cologne  a B.  18. 34  i kr.  des  7Î  1er. 
— des  batzun  à i8.  4î 

de  fimpics  gros  k 18.4? 

La  HoNcnifc  a f»s  honores  de  demi-hongres  d’or. 
La  LoariAiNb  des  Uopolds  y les  uns  <for«  de  les  au- 
tres d’argent  j des  taarioneites  ieulemem  d’or  « des 
tcurcs  d'argent , de  des  grei  qui  ne  font  que  de  bil- 
loii. 
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ha  GiuHines  de  Venife  & Philippes 
de  Milan.  . . . kEe.  i. 

Le  Ducat  de  Venife.  . . à 70.  baioc 

f MmaoUf  de  Sicile. 

Le  talent  antique  de  Sicile  valoit  d’abord  24 
mines  Attiquesy  cnfuiieia. 

Le  fol  de  Sicile  a toujours  d'or  y mais  de 
diüïreiu  prix  fuirant  les  tems. 

Le  tremilTts  étoit  la  3^  partie  d’un  foL 
La  livre  dioit  ou  d'or>  ou  d’argent,  ou  de  bronze, 
qui  droit  divifJe  en  12  onces,  dt  l’once  en  d'au- 
tres parties. 

L’once  de  Sicile  eft  encore  anjourdlmi  unenioo- 
noie  d'or,  qui  vaut  30  tarins,  c'en-k-dire  22  3 pai>- 
les  Rom.  Vpytx.  Commerce  di  Sicile. 

Monnoiet  de  Moscovie,  é'r. 


Moknoie  de  Gemeve.  Voyez,  ce  i^u'en  en  dit  dans 
t Article  général  du  CoMsiEacE  y oit  tl  eji  parlé  de  ce- 
list  de  la  Sui^e  Ô*  de  Genève. 

En  Pologne,  outre  les  rixdales  qu'on  y fabrique 
de  qui  lui  font  communes  avec  tant  d’autres  Etats  , 
on  mape  des  roups  , des  adras  & des  groeis  d'argent. 

Les  iors  OJ  oorts  de  Dakemakc  , les  marcs-lnis 
& les  fcbeldals  font  auüî  d'argent  *,  mats  les  marcs  de 
SuEDC  ne  font  que  de  cuivre,  non  plus  que  ce 
qu'on  appelle  lîmpiement  Monnoie  de  Sudde.  Il  y a 
pourtant  eu  Suede  des  eriflinej , des  caroihus  de  des 
eavalien  d’argent.  Les  dâUers , lu  roufiiqMs  de  les 
aUevewret  font  de  cuivre. 

Les  divers  Etats  bTrALiB  ont  diverfes  Monnoies 
courantes  pl  y en  a cependant  qui  leur  font  comme 
communes , entr'autres  la  pifiole  d'ot  ,\e  d:icatonHc 
le  Jlerin  d'argent.  Rome  en  particulier  a Tes  jutes  ou 
paulet  d'argent  , fes  pignaseues  de  billon,  & les  ^aie* 
dire/ , dcmi-baioqucs  & quadrtnt  de  cuivre;  Venilê 
les  fei{Mini  d'or,  les  jujlnus  & fes  derliagues  d’argent; 
Naolcs  fes  carlins  i Mourgues  fes  monacos  ou  écusy 
dt  iW  louis  de  cinq  fois  ; (^-nes  fes  eroijatt , de  la  Sa- 
voie fes  iys  auifi  tout  d’argent.  Ce  dernier  Etat  a 
outre  cela  fes  parpaioles  &.  fes  cavales  feulement 
de  billon.  Voyez  le  Commerce  du  Piémont,  oit  U 
fera  parlé  de  fet  dMiUHoies,  A Avignon  il  fe  fait  des 
paiocs  de  cuivre. 

+ Par  Edit  du  mois  de  Mai  173^.  de  la  facr«?e 
Congrégation  de  Rome , les  Moimoies  ctrangdrcs , 
d’or  d(  d'argent , y ont  cte  Bxecs  comme  fuit  t 

Monnoies  dtr. 


Les  Hongres  de  toutes  fortes  'a  2 Ecus  Rom. 

Les  Pitloles  d’El'pagne,  neuves  de  vieilles,  de  Ve~ 
nife,  de  Florence , de  Gênes , de  les  vieux  Louis 
de  France,  excepte  les  mirlitons,  a 

. . . . Ec.3.  çç. baioc. 

Les  Piftolesd'Erpagne  à colonnes,  à 3.  (O. 

Les  PiAoles  d’Italie,  favoir  de  Parme, 
de  Milui,  de  Laques,  de  Man- 
toue,  de  Savoie  vieilles , de  Bolo- 


gnc> 
Ce^es  de 


Genève  dt  de  Savoie  neu- 
. . . . à 

Les  Louis  neufs  de  France,  k deux 
Couroanes  . . . k 

Les  Lilboiiioes  ou  Moeda  d'oro  de 
Portugal.  . . . k 


a 5.  4î. 


S.  60. 


Mojutoies  ^argent. 

Les  Livornines  de  Tofeane  . U 9^. 
Fioronc  di  Tofcina  . . k 90. 

Les  G.uiouiues  de  Gènes  . . k x.  49. 

Les  Ducatons  de  Venife  . ; 'ai.  10. 


Il  y a deux  fortes  de  eopecks  enMolcovie,  les  uns 
d’or  de  les  autres  d'argent  ; ces  derniers  s’appellent 
auiH  Venains  ou  Deniers.  Le  poluska  de  le  muskofiie 
font  auin  des  efpêcei  d'argent  qui  ont  coursdansles 
Etats  du  Czar. 

La  Monnoie  de  Molcovie  , c'eA-k-dire , du 
grand  Duc , eA  prefque  toute  d’argent  ; elle  eA  pe» 
tite  de  CD  ovale,  ayant  d’un  c5iê  un  cavalier  armé 
tenant  la  lance  en  arrêt  de  un  dragon  k fes  pics,  de 
de  l’autre  U nom  de  la  Ville  où  elle  a été  battue. 

Ces  Monnoies  font  le  rouble  on  rubel,  le  copeck, 
le  riül,  l’altia,  la  grive, le  poluske,  le  muskofiko 
& le  pôle. 

Le  rouble  vaut  4 liv.  Ç C Monnoie  de  France. 

Un  copeck  vaut  un  fol  de  U même  Monnoie  eo* 
viroii. 

TOO  dopecks  valent  un  rouble , failknt  2 rittli. 

Un  rouble  vaut  deux  rixdales. 

copecks  valent  une  rixdale  moins  un  gros. 

Unaltin  vaut  trois  copecks  ou  trois  fols  de  Vian* 


ce. 

Une  griAè  (ou grtva)  vaut  dix  copecks. 

Le  poluske  vaut  un  demi-copeck. 

Le  muskofske  vaut  un  demi-copeck. 

Et  un  pôle  un  denier  de  France  un  peti  plus,  les 
120  po.les  faifant  12  f.  de  cette  dernière  monnoie  ; 
la  plupart  des  pôles  fe  diAribuent  dans  Boghar  ville 
de  la  Baâriane  vers  la  mer  Cafpicnne. 

Le  Suhania,  le  fequin  d<  le  fetertf , qui  ne  iont 
qu’une  meme  monnoie  fous  trois  noms  difTereos, 
iont  d’or,  de  la  feule  efpéce  qui  fe  Librique  de  ce  mé- 
tal dans  tous  les  Etats  du  Grand  Seigneur.  Le 


para  , parait  OU  parafe , qu'on  nomme  auAi  meidin, 
& l'afpre  , font  les  memics  Monnoies  qui  ont  cours 
dans  ce  vaAe  empire  ; elles  font  d’argent. 

Les  Monnoies  courantes  qui  fe  fabriquent  fur  les 
Côtes  de  Barbarie  , font  les  ruhies  d or  y les 
dians  , les  zians  de  les  tsseitcals  aufTl  d’or  ; ces  der- 
niers (e  friqicnt  k Maroc , les  autres  à Fez , k Alger 
d(  k Tunis  : ces  deux  dernières  Villes  ont  des  dou- 
blas d'argent  d(  des  hurbas  de  cuivre.  Les  Kqfarat 
d’argent  fe  font  feulement  k Tunis.  Marpp  a des 
hlanquiUes  d'argmt  dt  deS  felourt  de  cuivre. 

Le  mcrigal  eA  une  Monnoie  d’or  qui  fe  ^t  de 
for  des  mines  de  Sofala,  de  qui  a cours  dam  ce 
Royaume  de  dans  celui  de  ^Monomotapa.  Mofam- 
bique  a fes  pardot  d'argent. 

Les  Monnoies  mi  ont  cours  parmi  les  Tarta- 
RES  Mahomécans  font  des  afprti . qui  font  moitid 
d’argent  de  moitié  de  cuivre , des  réales  d’E^sagne 
de  des  talers  de  l’Empire.  La  Monnoie  de  Pologne, 
de  Mofeovie  de  les  Monnoies  de  Turquie , les  Hon- 
gres de  les  fequins  de  Venife , y om  aufli  cours. 

La  Perse  n a de  Monnoie  que  d'argent  de  de 
cuivre  ; cclles-lk  font  ï'abajfi , le  mamoudi , le  cbayé 
dck 
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& le  Hfiiy  celles-ci  le  kohef^ui  & le  Jrmi-kjiiefifM. 
( yhyti-  l'jirtule  Pui^  Le  leU  ou  cbtrr*jis  elt  d’or« 
nuis  c'cit  nioiiis  une  Momioïc  qu’une  mJdtUlle  j il 
a poun^it  quelque  cours  dans  le  Commerce. 

Voici  ce  que  raporte  CorwiHt  U Brnyn  couchant 
les  Alonnoies  de  Perfe  y dans  la  relation  de  fes 
Voya^jes  imprimée  en  X71Ü. 

Li  pim  grande  efpéce  d'argent  qu^Ü  y ait  en  Per- 
lé ell  lefi^dfT’Utndrte  , qui  vaut  dix  Mdmoedjes  atx 
xnamuuJis , à railon  de  8 lois  le  mamoudi  Monnoie 
de  Hollande  \ cnlutte  ell  le  iJMz.éjte  ou  pièce  de 
cinq  tnamoudis.  Apres  « le  fsen/idir  qui  en  vaut 
deux  de  demi , puis  t'dbbmdier  ou  abbalHs  « de  deux 
mamoudis.  Énrïn  le  mdnwdjtt  ou  mamoudi. 

Il  y a de  deux  A>rte$  de  mamoudis  frapès  avant  le 
régne  du  dernier  Roi  de  Perlé  ( 1704.  ) qu’on  nom- 
me m*mmoudU  hdvUje.  Le  pays  eil  rempli  de  cette 
monnoie  , parce  que  les  Marchands  ne  trouvent  pas 
leur  compte  à la  cranfporier  ailleurs  y n’étant  pas  du 
mC-me  poids  de  valeur  que  les  autres.  On  s’en  Tcrt 
dans  le  négoce  partout  le  Royaume  j tant  pour  les 
marchandées  du  dehors  que  pour  celles  du  dedans  y 
fans  qu'on  y en  employé  d’autre. 

Le’  x.4ejiev\\  le  demi-mamoudi. 

Il  faut  remarquer  que  les  nouveaux  majnoudis 
étant  un  peu  plus  forts  que  les  mamoudis  hdvte/tsy  ce- 
la oblige  les  .Marchandsa  en  chercher  de  tous  cùcési 
& d’en  donner  un  y deux  & quelquefois  jufqu’à  dix 
pourcent  de  prolîc  ; de  lors  qu’ils  en  ont  amalfé,  iis 
les  eavoyenc  en  cachette  à Surate  « où  ils  trouvent 
encore  leur  compte  en  les  changeant  en  ducats  « ei>- 
ibrtc  que  ce  négoce  de  mamoudis  cA  un  des  plus  lu- 
cratifs que  falfent  quantité  de  gros  Ncgociaos. 

A l’égard  de  la  Monnoie  de  cuivre  « il  y en  a de 
deux  efpéccs  ; la  plus  grande  qui  vaut  la  dixiéme 
partie  du  mamoudi  y Si  l’antre  qui  en  efl  la  vingt- 
cinquième  j celte  dernière  cA  aune  forme  longue. 
Ce  mnt  apparemment  les  kabclquis  de  les  demi-ka- 
^fquis. 

La  Monnoie  dcinsLE  de  Ceti.ak  cil  toute  de  cui- 
vre y les  plus  grolfcs  efpéces  font  de  deux  Cols  , de 
les  moindres  d’un  denier  : mais  U Monooie  de  HoL 
(ande  y a cours. 

hes  pd/rtuiff  y les  roMpUt,  les  /dttfs  ou  fanens  , & 
les  coupsns  font  les  principales  Monnoics  des  Indes 
dtdii  Japon  > il  y en  a des  unsdt  des  autres  d'or  de 
tfargem.  Les  gatifcbuis  de  la  Chine  « de  les  /dint- 
Thutêde  GüA  ne  font  que  d’or.  Les  Idrins  qui  ont 
cours  en  Ptnsb,  le  long  du  Golfe  Perlîquc,  'a 
Moclu  de  dans  le  refie  de  l'Arabie  i le  pdrJdoxerdJùt 
de  Goi)  1rs  co:ipdHs  de  i’atanc,  les  fdrdas  de  Aan- 
t.un  y de  le  tare  de  la  Côte  de  Mala^  y font  d’ar- 
gem. 

Ou  refoit 'a  Mocha  toutes  fortes  d>rpéce$<for 
& o'argent  y enirautres  des  écus  de  France  de 
d'ailleurs  > de  dev  ducats  de  Venife»  d'Allemagne» 
de  B.irbiric»  deTurquie  de  d’Egypte.  .Mois  les  u- 
ces  d<  les  autres  ne  le  reçoivent  qu'au  poids,  de  feu- 
lenKiit  fuivjnt  leurs  dilT.-rens  degrés  de  ünenè. 

Lt  feule  Moiiiioie  qui  fc  fabrique  dans  le  Pays 
coiififleen  «iiawajVr,  qui  n’ont  jamais  de  pnx  fixa, 
dépendant  du  Gouverneur  de  Mocha  de  donner 
cours  A cette  petite  Monnoie , plus  ou  moins , fui- 
vJnt  Ton  caiwice  ou  fou  imér.'t- 
Les  comptes  fe  font  par  cabeers,  dom  So  font 
un  écu. 

Le  fd»on  de  Maourp*,  le  ptthd  ou  peffd  de  So- 
RATt  , d’AcRE  dt  du  refte  de  H-sdoustak  ; les 
edthei  de  la  Chine  , les  cd^rt  ou  cdjtrt  du  Japon, 
font  de  cuivre,  auffi-bien  que  les  doudeus  de  Su- 
R.vfE  d;  de  Pu.sDiCHfeKi.  I<es  bdfjna^s  de  les  cbe~ 
dji  (ont  d’étain.  Enfin  les  rava , qu'on  nomme  auili 
rar  dt  piiis  , font  de  plomb  ni3lé  d’une  nuuvatfe 
écume  de  cuivre. 

Le  ucdl  cil  une  Monnoie  d’argent  qui  fc  frapc 


NOIE  ‘410 

dans  le  Royaume  de  SiAM.  Ses  diminuuons  qui 
font  au.li  d argent,  Ibiic  le  ma^M,  le  fodngy  «a 
Jompdye  dt  le  dtmi-Jodng.  On  eu  pariera  plus  nas. 

Les  coquillages  qui  ont  cours  en  Aiie , de  qui  y 
fervent  en  pluueurs  endroits  de  menue  Monnoie, 
viennent  des  Maldives,  de  lé  nomment  C'aaruaux 
Indes.  Sur  les  Cdtes  d’Afrique  elles  changent  de 
nom:  on  les  y appelle  des  beugts.  Elles  tii  pren- 
nent encore  un  nouveau  daus  l'Amérique } ce  Idiit 
des  porceUtnti.  11  ell  vrai  que  ces  dernières  ne  vien- 
nent pas  des  Maldives.  Il  s’eo  uouve  aux  Indes 
Occidentales,  peu  difR'remes  de  celles  de  l'Oncoc. 

Il  y a auiIi  dans  le  Royaume  de  Congo  des  coquil- 
lages qu'on  nomme  Zmbi  > ü pourtant  ce  ne  font 
pas  le»  mêmes  que  les  bouges  ou  cauris. 

Trois  fortes  de  fruits  fervent  aulfi  de  menues 
Monnoics  : deux  dans  rAmérique , dt  panicuUc- 
rement  parmi  les  Mexiquains  y ce  lônt  le  rarae  dc 
lem^'r  qui  y croilfcnt  en  abondance:  l’autre  dans 
les  Indes  Orientales  ; ce  font  des  amaad»  qui  y 
font  apportées  de  Lar,  & qui  croiifent  dans  les  dé- 
ferts  de  l’Arabie. 

f ifo  livres  d'AKTicoA  , THe  Ibus  le  vent  ea 
Amérique,  valent  100  livres  fierling. 

Outre  cette  grande  quantité  de  Monnoics  cou-  . 
rames  , qui  ont  des  noms  qui  les  fpéciHem  , de  qui 
les  diflinguene,  il  y en  a beaucoup  d’autres  en  u** 
ropedt  en  A/le,  qu'on  ne  comioît  que  par  leur  va- 
leur; comme  font  celles  à qui  l'on  donne  flcnple- 
mene  le  nom  de  pièces , en  y ajoùiam  leur  prix  ; telle* 

J[ue  font  en  France  dc  ailleurs  les  pièces  de  quatre 
raocs,  dc  fO, de 40, de  ;o,de  24,  de  if , de  t2,  de 
10 , dc  8 , de  6 , de  4 de  de  2 lois , foii  qu'eiies 
foient  d’argent,  foie  qu’elles  ne  foiem  que  de  biiloo. 

A Tégard  de  celles  d’A/îe,  fî  on  les  ignore , peut- 
être  efl-cc  par  la  faute  des  Voyageurs,  qui  ont  né- 
gligé d'en  raporter  le  nom  daiu  leurs  Réiations, 
quoiqu’ils  n’jyent  pas  oublié  d’en  marquer  la  valeur. 
Ou  peut  voir  pour  ces  fortes  de  .Monnoics  de  l’Eu- 
rope , ce  qui  en  ell  dit  à l'Article  qui  leur  efl  pro-' 
pre.  f'çyrx  Pièce. 

Le  Lëâeur  fera  peut-être  bien-aife  de  voir  td  raf- 
femblé  ce  qu'on  a recueilli  touchant  ce^  Monnoie*, 
de  quelques  Mémoires  lîdéies  dc  des  Réiations  les 
plus  exactes. 

Dans  la  Chine  il  ne  fe  fabrique  aucune  Monnoie 
d'or.  Ce  métal  y cfl  une  mircnandife  dont  on  tra- 
fique comme  des  autres.  Il  $'y  vend  en  maflêsou 
pains,  que  de  leur  figure  on  appelle  BdUduxy  en 
Hollandois  Gohfchdt.  11  y a de  ces  pains  d’or  qui 
valent  jufqu’À  1 jco  ou  <4'.;o  livres  de  France,  d’au- 
tres feulement  la  moitié , dt  même  beaucoup  moins. 
Got  TsCHWT. 

Il  femble  qu’on  en  peut  prefque  autant  dire  de 
l’argent  , qui  lé  vend  aulit  en  malles  ou  morceaux 
de  divcrles  figures  de  de  diffifrens  poids  : cependant 
il  parait  qu'il  y a une  efpéce  d’écu  d’argent  que  les 
Chinois  appcUcni  Ledta , dc  les  Portugais  Ta» , qui 
rcvieiu  environ  à 4 livres  2 fols.  Cet  écu  n'eA  pas 
frapé  au  coin  du  i’niice  : c'elt  un  petit  lingot  ou 
pièce  d’argent  de  figure  irrégulière,  de  telle  qu’il 
pljit  au  Marchandde  la  couper , qu'on  reçoit  loù- 
)Ours  AU  poids , de  dont  le  poids  cil  tuûjours  vgaL 
Si  ce  morceau  d'argent  ell  foupçonne  ou  de  faux  ou 
d’être  fourré , celui  qui  l’achete  a la  liberté  de  le 
couper. 

La  menue  Monnoie  de  la  Chine  cA  de  cuitre, 
un  peu  plus  grande  que  les  anciennes  mailles  de 
France.  11  en  faut  dix  pour  un  fou  ; dt  dix  de  ces 
fols  font  un  peu  moins  que  la  dixiéme  partie  du 
leam  ou  écu  Chinois.  Ces  efpéces  de  deniers  font 
marqués  de  diAVrens  caraéléres*  dc  rnt  un  trou 
quarré  au  milieu  pour  les  enfiler.  Quand  ils  pafTcnt 
le  nombre  de  dou/c,  on  en  compolé  des  cordons 
de  12,  de  25  , de  50  dc  de  ico,afin  d'en  faite  plus 
O O O 4 faci- 
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facilemem  lc<  payemens.  Les  téxés  dont  on  parle  petite  Monnoie  d’argent  qui  ne  pdfe  qu\m  gros  19 
ailleurs  4 de  qui  ne  font  que  de  plombât  dVeume  grains*  & qui  el\  au  titre  des  roupies.  Lespt^cesde 
<le  cuivre  > le  fabriqttent  auHi  dans  les  Provinces  cui^-re  que  ce  Boi  fait  faire  ne  font  que  de  la  valeur 
maritimes  de  la  Chine  ; mais  ils  ont  peu  ou  point  de  despechasduMogol*maisdelatDoiué{:4usperancc<. 
cours  dans  le  relie  de  l'Empire  * & s'envoyent  pref-  Le  K*j4  de  Panas  Jajoumoula  * dont  le  Pays  dl 

que  tous  dans  rille  de  Java.  Vtyn.  Caxa.  au  Nord  de  Patna,  bat  pareillement  quelques  petites 

Le  Tus<^uik  n’a  point  de  Monnoies  d'or  ni  d’ar«  pièces  d’argent  ou  de  cuivre  de  peu  de  valeur  & 
gent  1 non  plus  que  la  Chine  ; il  n’a  pas  meme  de  le  Raja  d’Ogen,  qui  commande  entre  Brainpour*Se< 
mines  de  ces  maaux.  L’or  qui  s’y  trouve  vient  de  ronge  de  Amadabaih  * fait  fraper  une  petite  Mon* 
la  Chine*  de  Targem  du  Japon;  lesTu^uinois  les  noie  d'argent  de  7 fols  6 deniers*  qui  cftfuriepiè 
recevant  en  (.'change  de  leurs  foies*  qui  ie  recueiU  de  3 livres  10  fols  Ponce*  de  une  de  cuivre  de  lîx 
lent  en  abondance  dans  leur  Pays.  Dans  les  graisds  deniers  * mais  l’une  de  l’autre  n’ont  cours  que  dans 
payement  les  Marchands  fe  fervent  d’or  en  pains  « fes  Etats. 

Us  uns  de  300  de  les  autres  de  600  livres  ou  envi*  Le  Roi  de  Cheda  * qui  l’eft  aufTi  de  Pera  * de  qui 
ron  Monnoie  de  Prance.  Pour  l’argent  H (è  débite  a dans  fon  petit  Royaume  une  grande  quantité  de 

en  morceaux  fuivam  ia  Comme  qu^on  a k payer  ; mines  d’e'tain  * ne  fait  battre  Monnoie  que  de  ce 

chaque  Marchand  ayant  toûjours  fk  balance  prête  métal.  Vayrr.Cnf.Tik. 

pour  le  pefer.  Cette  balance  cil  une  elpéce  de  Ro-  Le  Roi  d’Achem  fait  fabriquer  de  petites  pièces 
mainc.  La  Monnoie  de  cuivre  de  la  Chine  a aulfi  <for  fort  légères*  dont  le  titre  eft  beaucoupmeiU 
cours  dans  le  Tunquin*  ou  du  moins  celle  de  ce  der<  leur  que  celui  des  louis  d’or  de  Vrance  : elles  pè~ 
nier  Royaume  ell  tout-'a^-fait  femblable  à celle  de  fem  10  grains  * de  valent  16  fols  8 deniers.  Celles 
Pautr*.  ^ ^ d’ètain  qu’il  fait  aulTi  fraper , pèfcnt  huit  grains  ; de 

Tout  Por  qui  fort  du  Japon  cil  'a  un  même  titrer  fone  qu'en  mettatnt  la  livre  d’ètain  'a  feize  fols  * U 
un  peu  plus  naut  que  celui  des  louis  d’or  de  Fran-  faut  7;  de  ces  pièces  pour  un  fou  de  France.  Ces 

ee.  Il  en  e(l  de  même  de  l’argent  'a  l’ègard  du  titre.  deux  Monnoies  n’ont  guéres  cours  que  dans  l’ifle 

Les  Japonnois  fabriquent  des  coupAHS  d’or  de  d’ar*  de  Sumatra, 
gent.  Vnti.  Cqupahc.  La  Monnoie  d’or  du  Roi  de  MacalTar  de  de  Ce» 

Les  autres  Monnoies  d'or  ou  qualî-Monnoies  du  lebes  pèfe  douze  grains  : l’or  en  ell  très  fin.  Lu 
Japon  > font  de  trois  fortes.  La  plus  grolfe  ell  du  Hollandois  la  prennent  pour  un  florin, 
poids  de  6 rèales  * de  péfe  48  taels  * le  tael  fur  le  Le  Roi  de  Camboya  ne  fait  battre  que  despir* 
pié  de  f7  fols  Monnoie  de  Hollande.  Dix  pièces  ces  d’argent  ; elles  font  du  poids  de  32  grains.  Ce 
de  la  fécondé  Monnoie  d'or  valent  lîx  taels  dt  demi  * Roi  a quantité  d’or  dans  fes  Etats  ; mais  il  n’en  fait 
de  dix  pièces  de  la  iroifléme*  qui  efl  ia  plus  petite  * point  ra^iquer  de  Monnoie*  ne  le  négociant  qu'au 
de  qui  pèfe  cinq  huitièmes  d'une  tèalc*  valent  un  tacl  poids*  comme  k la  Chine.  Il  fait  fraper  aufli  quelques 
dl  un  veizième  de  tacL  pièces  de  cuivre  de  la  grandeur  des  liards  de  France. 

Outre  les  roupAtu  d’argent  « les  Japonnois  ont  Les  Rois  de  Java  * % Bantam  8an*  U même  If» 

des  lingots  de  ce  métal*  qui  palfcnt  en  quelque  le  * & ceux  des  Ifles  Moluques  * n’ont  que  de  cette 

forte  pour  Monnoies  dans  le  Commerce.  Il  y en  a Monnoie  de  cuivre*  mais  marquée  k leturcoin  ; per- 
de fept  onces  * qui  a trois  liv.  10  fols  l’oncc  tevien-  mettant  que  toutes  les  efpéces  d’argent  étrangères 
nent'a  24  L dix  fols  ; d'autres  de  z onces  3 gros  ayent  cours  dans  leurs  Euts  comme  elles  y vien- 
^ * qui  font  8 L to  fols  7 deniers  ; d'auues  encore  cent  * mais  n’en  f^fant  battre  aucune  de  ce  métal, 
d’une  once  i gros  12  grains  * de  la  valeur  de  4 L y On  bat  dans  les  Etats  du  Roi  de  Siam  des  pié-* 
ibU  7 deniers  t quelques-uns  d'une  once  8 grains  * ces  d’or  qui  péfent  dix  grains  plus  que  la  demi-pillo* 
faifant  3 livres  S fols  3 deniers  : de  plus  fomlcs  de  le  d’Efpagne.  Cette  Monnoie  ell  plus  de  cunoütd 
deux  gros  dl  demi  24  grains,  revenant  aune  livre  que  d’ufage  dans  le  Commerce. 

I ^ fols  un  denier  : de  plus  foibles  encore  feulement  Les  pièces  d’argent  péfent  3 gros  & 23  grains  ; 
de  2 gros  4 deniers  * valant  une  livre  9 fois  : di  en-  ce  qui  revient  'a  |z  fols  4 deniers  de  la  mimé  Mon» 

fin  les  plus  légers  d'un  gros  & demi  14  gr«ûns  * qui  noie  * k prendre  l’once  d’argent  k 3 livres  10  fols, 

ne  valent  que  i6  fols  4 deniers.  (^tte  Monnoie  Rappelle  Tical*  en  Siamois  Baai, 

Les  plus  pefantes  de  ces  fortes  de  Monnoies  d’ar-  Ses  diminutions  font  le  ntayoM  oufilint  qui  en  vaut 
gent  * k qui  il  ne  manque  que  le  coin  du  Prince  la  quatrième  partie , le  foAite  qui  vaut  h moitié  du 
pour  en  être  de  véritables*  font  en  bandes  longues  mayen*  de  la  /«mpayr qui  ell  le  drtni-JoAng.  Il  y a 
& larges  * de  la  forme  des  bateaux  ou  gali/rbut  auili  la  pAyt  di  te  tUm  ; mais  celles-ci  font  plîiidt 
de  la  Chine  ; les  plus  petites  * qui  en  ont  même  des  Monnoies  de  compte  que  des  efpéces  courantes, 
encore  au  delTous  d’elles*  dont  l’on  n’a  uft  expri-  Veyer,  ttt  rjuAire  Ârtules^ 

mer  U valeur  * font  comme  de  petites  levés  ron-  On  ne  voit  nulle  part  des  efpéces  d'argent  fi  é- 

des.  Celles-ci  'a  qui  Ton  ne  donne  aucun  poids  flxe  trangement  fabriquées.  Ce  ne  font  que  des  mor- 
en  les  coupant  fe  péfent  par  ma/êx  * les  paycmeni  ceaux  d’argent  en  forme  de  noifettes  un  peu  appla- 
ordmaircs  fe  faifant  a un  poids  de  dix  mafes.  Vtyet.  ties  des  quatre  coins  * dont  il  y en  a trois  de  len- 
Masb.  dus  comme  un  fer  a cheval  Sur  deux  des  côtés  font 

La  Monnoie  de  cuivre  du  Japon  ell  ronde  * de  quelques  lettres  Slamoifes.  Les  ueU  de  la  Chine  • 
trouée  au  milieu  comme  celle  de  la  Chine  di  du  que  les  Siamois  nomment  Tan/ing*  ont  pareille- 
Tunquin.  Il  en  faut  fix  cens  pour  une  teilr  ou  iaïI  ment  cours  dans  ce  Royaume, 
d’argent.  On  la  nomme  CAjjie,  CaJu  ou  CAfe  ; les  La  Monnoie  de  cuivre  de  Siam  ell  ronde  & é- 

Rélations  leur  donnant  ces  trois  noms.  Vayer.  Ca-  paifle  comme  les  liards  de  France  : il  en  faut  200 

CHË  dl  Tabi..  pour  untical.  Au  delTous  font  les  cahtù  : 800  font 

Outre  les  roupies  * les  matnoudis  & les  péchas  * le /«an;.  On  les  nomme  BU  'a  Siam. 
les  premiers  d’or  ou  d’argent  * les  féconds  d’argent  * A Afem  les  pièces  d'argent  qui  s’y  fabriquent  * 
de  les  troifiémes  de  cuivre*  qui  fe  fabriquent  dans  péfent  3 gros  3 grains.  On  y bat  aulTi  des /«xwx  d’or, 
les  Etats  du  Grand  Mogol  * il  y a plulieurs  Prin-  Dans  les  Terres  du  Roi  deTipoura-Chatermani 
CCS  de  fes  voifins  * ou  même  quelques  petits  Rois  de  la  feule  efpéce  d’argent  qui  s’y  frappe  ell  du  poids 
Rajas  fes  Tributaires,  qui  font  battre  de  la  Mon-  de  z gros  de  demi  22  grains;  celles  du  Roi  tTA- 
noie  a leur  coin  ; les  unes  d’argent  * d’autres  de  cui-  takan  de  2 gros  de  demi  grains  ; enfin  celle  du 
vre  * ou  de  quelque  moindre  métal.  Roi  de  Fegu  ne  pèfe  que  2 gros  di  demi  13  grains. 

EmFcux  le  Roi  Matoucha  * dont  les  terres  font  au  Ce  Prince  fut  aulfi  fraper  des  fAnot  d'or, 
delà  d’Agra , tirant  vers  le  Nord  * fraper  une  Pain 
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MoKS'otE  DE  SuEDE.  CV{1  iinc  forte  de  cui- 
vre rou^e  irés  doux  de  ires  roall^able  qui  vient  de 
S'u^de  ) où  il  l'ert  de  Monnoie.  Il  ell  rn  pctiief  pldn* 
ches  ou  pic'ces  quarr<>es  « ^paUfet  de  trois  ccus 
blancs  > du  poids  de  cinq  livres  de  demie  » marquises 
aux  quatre  coms  du  poinçon  de  Suede.  li  y a cours 
pour  une  rixdale.  Le  iranfport  de  ce  cuivre  ell  dé- 
fendu four  de  groHes  peines  « de  le  commerce  en 
e(l  de  contrebande  « à caufe  de  la  grande  différen- 
ce de  fa  valeur  imrinféque  de  de  celle  pour  laquelle 
il  a cours.  On  l’appelle  au/fi  Rixdaie  de  cuivre  de 
Tolcr.  y^ez.  CviVKEy  où  il  enejl  piuli  nmmmar- 
dhifdife.  k'oyfs. 

Mûnmoie  Bt.ANCHË.  Il  fe  dit  delà  Monnoie 
d’arg:.‘m  ; & Monnoie  noire  « de  la  Monnoie  de 
bllion  de  de  cuivre.  Ce  terme  n’eft  guéres  d’ufage 
que  parmi  le  petit  peuple  de  Paris. 

Fetiu  Monnoif  « c'elt  la  Monnoie  de  billon  de  de 
cuivre  qui  fert  a échanger  les  efpéces  d’or  de  d'ar- 
gent. On  y comprend  auflî  le*  petites  elpcces  d’ar- 
gent « comme  les  pièces  de  deux  fols  de  de  quatre 
lolst  quand  elles  avoient  cours. 

On  appelle  jtn/fmtntsxion  des  MomuUt^\oxt(FJ^e 
la  valeur  des  Momioies  eti  augmentée  par  l’autoti- 
té  du  Prince  • de  ga^aiV  det  Mennouj  , U diminu- 
tion de  cette  m>?me  valeur. 

Fonte  ginhéU  dts  Monnaies  « c’efl  lorfqu’il  elI  or- 
donne de  porter  U l'Hdtei  des  Moiinoies  toutes  les 
efpéces  courantes  pour  y être  fondues  « afin  d’en  fa- 
briquer de  nouvelles  efpéces. 

itffarmafion  dei  Mmptoies^  lorfqu’elles  ne  font  pas 
fondues,  mais  qu’clies  font  feulement  frapées  d’un 
nouveau  coin  , avec  augmentation  ou  diminution 
de  leur  valeur- 

Mokno  i£.  S’entend  aulli  du  lieu  où  fe  bat  de  (« 
fabrique  la  Monnoie. 

La  fabrique  de  la  Monnoie  étoit  regardée  des 
Romains  comme  une  chofe  en  quelque  forte  faerce  ; 
& c'eil  pour  Cela  qu'elle  fe  frapoii  dans  les  Temples 
des  Dieux. 

Les  Rois  de  France  n'en  avoient  pat  une  idée 
moins  élevée  ; leur  propre  palais  fervant  a cet  ufa- 
get  de  leurs  Monnoiraires  les  fuivant  m^-me  dans 
leurs  voyages  de  dans  leurs  expédiiions  mi.iiaires. 
Charles  le  Chauve  fut  le  premier  qui  changea  cet 
ordre , en  établiirnr  des  Monnoies  de  des  OlHciers 
réfldans  a Paris  , à Rouen  « a Reims  , ^ Narbonne 
de  en  quelques  autres  Villes.  Alors  les  lieux  de  fa- 
brique (ê  Dommotem  limplement  Monnoies;  pré- 
femement  ils  s'appellent  plus  honorablement  Hotels 
des  Monnoies  ; de  c'ed  le  nom  qui  leur  ell  donné 
dans  tes  Edits  de  Déclaratious  des  Rois  depuis  près 
de  deux  fiéclea 

Il  y a 'a  Paris  la  rue  de  la  Monnoie  de  la  rue  de  la 
Vieille  Monnoie  ; celle-ci  oiidlefe  tenoit  ancien- 
nement . de  celle-là  où  elle  eil  encore  préfente- 
mem. 

Dans  les  fréquentes  refontes  de  converfions  géné- 
rales des  Monnoies  de  France , qui  furent  ^ites 
pendant  les  vingt  dernières  années  du  Régue  de 
Louis  XIV.  on  fut  ob.igé  de  bâtir  des  atteliers  au 
vieux  Louvre,  pour  y préparer,  fondre  de  affiner 
les  matières  d’or  de  d'argent  ; mais  ces  b.uimens  font 
rcll.'s  inutiles  j de  toute  fabrique  des  Monnoies  fe 
fait  comme  auparavant  dans  l'ancien  Hâte)  des  Mon- 
noies , au  bout  du  Pont-neuf 

On  avoitaiiffi  commencé  dans  les  premières  an- 
nées de  la  minorité  de  Louis  XV.  au  fiiixboiirg  du 
Roule  un  grand  bâtiment  dans  le  lieu  où  étoit  au- 
trefois la  Pépinière  Royale,  de  l’on  y vouloit  fixer 
k l’avenir  la  fabrication  des  Monnoies  j mais  cedcl^ 
fein  a été  abandonné. 

Outre  l’Hiâtel  des  Monnoies  de  Paris,  dans  le- 
qtjcl  fe  frape  la  plus  grande  partie  des  efpéces  au 
coin  de  Fronce,  il  y a encore  dans  le  Royaume  vingt- 
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neufautres  Villes  qui  ont  le  privilège  de  battre 
Monnoie.  Oa  feut  voir  ri-Jeffi$s  leurs  noms  CT  Us  let- 
tres qui  Usa  jerz'ent  de  dsjfrent. 

Il  y a Hans  chaque  Monnoie  une  grande  quan- 
tiré  de  dilférens  Officiers  de  de  divers  Ouvriers  de 
Ouvrières.  Des  Officiers,  les  principaux  font  des 
Maîtres  , ou  en  leur  place  les  Direélcurs  généraux 
de  la  Monnoie , quand  la  ferme  et!  en  régie  ; les 
Juges  de  Gardes,  qu'on  nomme  auffi  Comtniliaires, 
les  Contre-Gardes , les  Elfayeurs,  les  Fiertoiinecirs  , 
les  Affineurs  de  les  Tailleurs  : ceux-ci  font  les  Gra- 
veurs qui  font  les  coins  de  les  poinçons. 

De  ces  Tailleurs  il  y en  a un  qu’on  appelle  Tail- 
leur Général , k qui  il  appartient  feul  de  faire  les 
poinçons  fur  Idquels  les  Tailleurs  particuliers  de 
chaque  Monnoie  doivent  travailler. 

A l’égard  des  Ouvriers,on  comprend  fous  ce  nom 
les  Taincrellcs,  les  Fondeurs,  les  Recuiteurs,  les 
Ajufteurs,  les  Coupeurs,  dcc  Tous  ces  Ouvriers 
ont  un  Prévôt  dt  Ton  Lieuienam , qui  reçoivent  les 
Urnes  de  Raons  des  moins  des  Juges  dk  Cardes  pour 
les  leur  diAribuer. 

Enfm  il  V a les  Monnoyers^  ce  font  ceux  qui 
frapenc  ta  Monnoie  , qui  comme  les  autres  Ou- 
vriers ont  un  Prévôt  & fon  Lieutenant , qui  fe  char- 
gent auffi  en  compte  des  Raons  préparés , de  qui  les 
rendent  de  même  en  compte , quand  ils  ont  été 
frapés.  On  parie  de  tous  ces  Officiers  de  de  leurs 
fonèlions  dans  les  Articles  qui  leur  font  propres. 

Monnoie  des  MEOAirtES.  C’eA'a  Pans  le  Ireii 
où  fe  fabriquent  de  fe  fiapent  les  médailles  de  les 
jeetons.  On  Pappelloit  autrefois  le  Balancer.  Cette 
Monnoie  ell  e'toblie  dans  les  Gatleries  du  Louvre. 

Le  célèbre  P'arrin  eA  celui  epti  a commencé  a 
mettre  cette  fabrique  fur  le  pié  d’excellence  de  de 

fierfeélion  où  elle  eA  prèfentement  ; de  c'cA  k ce  Bl- 
a:icier  qu’ont  été  frapées  ces  admirables  médailles 
qu’il  gravoit  liii-méme , de  tjui  font  encore  l’orne- 
ineiit  des  plus  beaux  cabinets. 

L’intendance  ou  garde  de  cette  Monnoie  a p.i(Té 
depuis  en  diA'érentcs  mains  i mais  c'eA  au  bicur  de 
Luunset  k qui  cette  Monnoie  doit  fa  dernière  per- 
fection, non-feulement  par  le  goût  exquis  que  cet 
habile  homme  a pour  cet  art,  de  pour  l'orfcvrerie 
qu’il  a poulfèe  encore  plus  loin  que  le  Sieur  BuUn 
fon  beau-père  qu’ûn  croyoit  iniiniiible,Tnais  aulli  par 
l^'bel  ordre  qu  il  3 donné  au  Cabinet  des  poinçons 
oc  carrés  des  Médailles  du  Roi,  de  par  Ubcauic  des 
bolancien  de  bronze  cpi’il  a fait  Aandre  , doue  les 
bos-reliefs  de  les  ornemens  qui  font  de  fon  deircin 
furpalfent  tout  ce  qu’on  a vù  jufqu’ici  en  ce  goût. 
Voyez.  MfcoAiLLE , BAi.ANcibR , Graveur  , Lami- 
noir, err. 

C lUR  DE.s  Mo.NNoiFs.C’eA  en  France  une  Jurif- 
diâion  Souveraine  qui  connoii  du  fait  des  Monnoies, 
tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

Cette  Cour  qui  eil  établie  k Paris,  de  qui  a nng 
après  1 1 Cour  oes  Aydes , n’a  pas  encore  deux  fiJ- 
cles  d’atuiquiié  ; H.->iri  IT.  l’ayant  érigée  en  iffi. 
de  l’ayant,  pour  ainfi  dire,  formée  des  débris  de  l'an- 
cienne Chambre  des  Monnoies , de  des  nouveaux  Of- 
Aciers  créés  en  i fao.  par  François  I.  fon  père.  Elle  a 
été  long-tems  unique  dons  le  Royaume;  les  deux 
Cours  des  Monnoies  créées  en  164Ç.  pour  Lyon  dc 
pour  Libourne  ayant  été  fupprimées  prefepie  au  mo- 
ment de  leur  création  : mais  en  17^.^  on  4 trouvé  k 
propos  d’en  cr.'er  une  nouvelle  qui  partage  la  Fran- 
ce awc  celle  de  Paris.  Pour  cet  effet  on  a uni  la  Sé- 
nJchaulTée  dc  Siège  Préfidial  de  Lyon  k une  nouvelle 
Cour  des  Monnoies  qui  a été  créée  en  la  même  Ville 
de  Lyon  en  ladite  année  170  F S'’*’  relTort  eA  dans 
Petendue  des  Provinces , G«-néraliiés  dc  Départcmeiw 
dt;  Lyon , Dauphine  , Provence,  Auvergne.  Ham 
de  B.U  Languedoc,  Montauban,  Ville  de  Gouverne- 
ment de  Bavoiine,  Mou  ioies  eu  dépendanies,  d: 
d2ns 
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dans  les  Provinces  & Pays  de.  Brefle  y Bugey , Val- 
tOmcy  & Gex. 

Dans  le  premier  ^rabliflemcm  de  cette  première 
Cnir  «lie  ne confiiloit  en  tout  qu'en  trei/.e  Juges; 
pr^fememem  elle  eft  eompofte  d’un  Premier  Préfi- 
dem } de  huit  autres  Prvfidens  « de  deux  Chevaliers 
d'honneur,  de  trente-cinq  ConCeillers,  d’un  Pro- 


MONN.  MONO. 
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Stre  d’efloc  & de  ligne,  de  jomiTent  des  inètnes 

Friviléges  , comme  on  en  parlera  ampieroeot  k 
Article  des  Ouvriers.  On  peut  y avoir  recours. 
p^rtOuvfttER.  VBytx.AMjfi  Monkovace  drMuK- 

tiOlE. 

j L’Hiftoire  de  l’Acaddtrie  des  Sciences, an.  173 1. 
parle  d'une  Machine  de  Mi.  du  Buijftn  Ingénieur , 


cureur  Général , de  deux  Avocats  Généraux , d'un  pour  empêcher  que  les  Monnoyeurs  en  menant  les 
Secrétaire  de  U Cour,  d’un  Greffier  en  chef,  de  Pièces  fur  les  quarrés  du  Balarwier  pour  y être  mar- 
deux  Stibffituis , d’un  premier  Huiflïet  & de  firize  quées»  ne  courent  le  rifque  d’avoir  les  doigts  é- 
aiures  Huiffiers.  Tous  ces  OlBciers  font  feeneftres,  a crafés.  Quoique  l'accident  foit  uè$  rare,  il  «véri- 
té d’ être  prévenu.  A chaque  coup  du  Balancier  une 
pièce  viendra  fc  placer  tTclle-mcme  a l’endroit  où 
elle  doit  recevoir  le  coup , & cela  peut  encore  être 
plus  utile  dans  les  cas  ou  l’on  man^eroit  de  Mon- 
iioyeurs  allez  adroits  pour  mettre  les  pièces  fur  le 

S|uarré.  Malgré  quelques  objeâions  qu  o»  peut  faire 
ur  celte  machine  , elle  a paru  ümple  & ingénieufe- 


la  réferve  du  Premier  Prélîdem  & du  Greffier  en  chef. 

Deux  Confeillers  de  cette  Cour  font  Contrôleurs 
Généraux  de  la  Monnoie  de  Paris. 

Il  y a auffi  des  Commillàires  en  titre  pour  faire 
les  viGies  ordinaires  «Uns  les  Monnutes  des  Pro- 
vinces; mais  ces  Gommiffions  ne  peuvent  être 
remplies  par  des  Piéftdens  ou  Confeillers  de 
la  même  Cour. 

Outre  U Cour  Souveraine  desMonnoics,  •!  y a 
une  autre  Jurifj^idion  ftibalterne , qu’on  appelle  Pré- 
vôté G.'nérale  de  la  Monnoie.  Le  premier  Of- 
ficier de  cette  Prévôté  fc  qtutUfie  Prevôt  Général. 
11  a féance  en  la  Cour  des  Monnoies  après  le  der- 
nier Confeiller , mais  fans  voix  délibérative  ; n’y 
ayant  entrée  que  lorfqu’il  s’agit  du  jugement  des 
procès  donc  U a fait  l’inih'ufliun , pour  en  rendre 
compte. 

Les  autres  Officiers  de  la  Prévôté  font , un  Lieu- 
ténam-G.néral , quatre  autres  Lietitcnam  comman- 
daus  fous  lui  fa  Compagnie  d’ Archers,  un  Atref- 
feur , un  Procureur  du  Roi , un  Greffier  en  chef , 
lin  Greffier  Commis  , un  Huiillcr  Audiencier  , huit 
Exeims,  Ik  c^uantiié  d'Ar^ers. 

Cette  Junfdiélion  avec  fon  Prévôt  a clé  créée 
en  tôjy.  fous  le  Régne  de  Louis  XHl.  mais  de 


ment  imaginée. 

MONNOVERIE.  C’eft  le  lieu  ou  attelier  dans 
lequel  font  placés  les  balanciers  qui  fervent 'i  fraper 
if.  marquer  la  monnoie.  Dans  chaque  Hôtd  des  Mon* 
noies  il  y a une  fonderie,  elTayerie,  affinerie  di  Mon- 
noyerie;  c’ell-'a-dire  , des  lieux  deffinés  à fondre,  k 
elT-iyer , k affiner  Sf  à fraper  les  méuux  dont  on  fa- 
brique la  monnoie. 

MONNOYEüR.  OeG  la  même  chofe  que  Mon- 
noyer.  Ce  terme  k la  vérité  eft  plus  dufage  dans  l« 
ptiDiic  ; mais  on  ne  connoîi  guéres  que  celui  de 
Monnoyer  dans  les  Hôtels  des  Monnoies , de  pres- 
que tous  les  Edits  de  Déclarations  des  Rois  femolent 
l’avoir  confacré  à y lîgmHer  cet  Ouvrier  qui  donne 
la  dernière  faÿon  aux  efpéces. 

On  appelle  Faux-Moonoyeur , celui  qui  fait  de  la 
faulfe  monnoie  , ou  qui  altère  la  bonne,  yoyet  à- 
dej^Ui  tendfoitde  lArtuUd^  /«Moknoie,  eùilejl 


bvaucoup  augmentée  fous  Louis  XIV.  fon  luccef-  purU  du  trime  de  /aux  en  JaU  de  mouruie. 


feur  de  fon  fiis. 

La  Gourdes  Monnoies  connoît , privarivement 
k toute  autre,  des  abus  de  malverl'atioiis  qui  peu- 
vent être  cummifes  par  les  Maîtres  de  autres  Of- 
ficiers des  Monnoies  ; comme  aiilfi  de  toutes  cel- 
les que  commetieiu  les  Changeurs,  AtHiieiirs  , 
Dèoariturs , Batteurs  de  Tireurs  d’or  dt  d'argent, 
les  Gens  employés  aux  mines  & minières  , les  Or- 
fèvres, Jouiiiliers,  Lapidaires,  Graveurs  fur  acier, 
Fonieuis  de  M.ulcurs  en  fable  , les  Balanaers  , les 
DiftiiUieiirs  d'eau-de-vic  de  d’eau-forte,  les  Chymif- 
tes , ksHonogers,  les  Marchands  vendons  or  d< 
argent  : jugeiiu  uareillemeni  de  toutes  les  comef- 
taiions  nées  au  liijet  des  Privilèges  de  Statuts  de 
tomles  divers  Arts  de  Métiers  dont  le  tnclent  ces 
Ouvriers  de  AriiUns,  pour  lefqucls  on  peut  avoir 


MONOIOS.  Ou  appelle  en  Elpagne  du  Tabac 
en  Mouoios , ce  qu’on  nomme  ailleurs  du  Tabac  en 
corde.  y«yet.  Tabac. 

MONOPOLE.  Trafic  illicite  dt  odieux  que  l’oa 
fait  de  quciquc  marchaudife  que  ce  foir,  dont  on  s'eft 
rendu  tout  tcul  le  muire  , at.o  de  l’encherir  à fa  vo- 
lonté ; tout  le  monde  par  U rareté  dont  elle  devient 
étant  obligé  de  palfer  par  les  mains  de  rUfuriet  qui 
l’a  achetée. 

Il  y a un  nombre  infini  d'Ordonnanccs , d’Edits  , 
de  Déclarations  de  cT Arrêts  tant  du  Conleil  que  du 
Parlement , qui  défendent  en  France  ces  Mono- 
poles, nuu-tculement  capables  de  ruiner  le  Com- 
merce , mais  eucute  de  caufer  la  ruuie  totale  d'un 
Etat. 

Les  Monopoles  des  Blés  font  fur-tout  le  plus  fc- 


recoius  aux  divers  Articles  dv  ce  Duftionnaire  , où  vérement  défendus , & l’on  ne  peut  f«  louvenir  qu'; 
:i  .a  ...ui  A..,  r-.»-.  a.  a...  ji.  .1. 


il  eft  traité  des  Cotps  de  Communautés  des  Arts  de 
Métien. 

MONNOYER.  Fabriquer  de  la  monnoie.  piyet 
ti-Jeffut  Mohkoyage. 

Mosnoyer.  Ouvrier  qui  fabrique  la  monnoie. 
Il  ne  fe  dit  que  de  celui  qui  donne  la  dernière  fa- 
çon aux  tiaons  ou  lUns , en  les  marquant  de  Tem- 
preime  preferite  par  les  Ordonnances  du  Prince.  Les 
autres  Officiers  qtii  travaillent  dans  les  Monnoies 
s’appellent  Ouvriers , qui  font  pourtant  fubdivifès 
en  plufieurs  (bries. 

Les  Monnoyers  ne  font  qu’un  feul  Corps  avec 
les  Ouvriers;  mais  ils  font  divifés  en  deux  Com- 
pagnies qui  ont  chacune  leur  Prévôt  de  leur  Ueu- 
tenaut,  avec  ua  Greffier  commun.  Le  Prévôt  des 


vec  uneefpéce  d'horreur  de  l'extrémité  où  ils  rédtû- 
fircm  le  Royaume  en  169}.  & 1709. 

On  peut  voit  k l’Aniciedcs  Ble’s  les  ftgespré- 
c^tîons  qui  furent  prifes  alors  contre  ces  Monopo- 
les, & les  anciennes  de  nouvelles  Ordonnances  qui 
les  ont  de  temt  en  lems  défendus. 

MouoroLE.  On  peut  aulfi  appeller  delà  fone  un 
commerce  qui  n'en  eft  pas  moins  dangereux  pourrie 
fe  faire  que  fous  imc autorité  refpeâaale.  C’eft  lorf- 
que  des  Particuliers  furpreoant  la  religion  du  Sou- 
verain , de  abufant  du  crédit  qu’ils  ont , obtiennent 
des  privilèges  exclullfs  de  vendre  feuls  d'une  certai- 
ne forte  de  marchandife;  Monopole  d’autant  plusfu- 
nefte  pour  le  Commerce  , que  celui  qui  le  fait  écha- 
pe  k la  févèrité  de  te  Loi,  fous  la  proteâion fui- 


Monnoyers  , ou  fon  Lieutenant , doit  recevoii  du  prife  de  celui  qui  eft  l’auteur  de  la  Loi. 


Mûtre  au  noids  & au  compte  des  fiaons  préparés 
k être  frapés , pour  les  diftribuer  aux  Monnoyers 
des  Bilanciers  , reliant  chargé  des  pertes  de  dé- 
chets tant  que  l’ouvrage  eft  en  fes  mains.  Les 
Muonoyets  aulfi-bien  que  les  Ouvriers  doivent 


Monofoi-E.  Eft  encore  une  intelligence  fraudiv- 
leufe  de  criminelle  qui  eft  quelquefois  entre  les  Mar- 
chands ou  Artifans  d'un  même  Corps  de  Commu- 
nauté  , pour  altérer  leur  marchandife  , ou  l' enchérit 
d(  ne  la  donner  qu’k  un  cerain  prix. 

MONO- 
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MONOPOLF.R.  Faire  des  monopole». 

MON'OPULEUR.  Celui  qui  fait  des  monopole». 
Voyrz.  let  /Inicifs  pricedem. 

MONT.  Sigmiio  en  terme  de  Commerce  une 
Compagnie  autorifée  par  des  Lettres  Patentes  du 
Sous'erain  pour  prêter  de  l'argent  l'ur  des  gages  & 
dcsnantitreincns  que  ccuxqai  empruntent  lom  ob- 
ligés de  donner  pour  ro.reté  du  prêt  qu'on  leur  fait. 
On  les  appelle  en  Italie  Ahnn  de  PùU  ^ nom  Ikho- 
rabic  , nuis  qui  ne  convient  pas  àcec  établilTcmentt 
piiifque  le  prêt  n’y  ell  pas  graniit. 

On  a eu  autrefois  delTcin  d'établir  en  France  de 
ces  Moms  de  pietc  « de  U en  fut  en  effet  établi  un 
fous  le  régne  de  Louis  Xlli.  par  un  Edit  du  mois 
de  Février  ,1626.  mais  qui  fin  révoqué  par  une  Dé- 
claration du  aS  Juin  de  l'année  liuvante. 

L’Edit  de  création  portoiipermilHon  de  prêter  de 
l’argent  au  denier  feize  fur  des  nantillèmens*  de  par 
le  même  Edit  lidiretîlion  eu  éioit  donnée  aux  Com- 
imlf  tires  des  Sailles  Kéelks. 

Il  y a eiKore  dans  quelques  Villes  d’Italie  des 
Monts  de  ptétc  d'une  autre  efpcce  « où  l'on  ne  re- 
çoit que  de  l'argent  comptant  de  des  efpécescou- 
rantes  ^ dont  un  retire  l'intéréc  à tant  pour  cent 
par  an,  Boulogne  a plufieurs  de  ces  iMonts  , qu’on 
difWngut  en  Monts  perpétuels  dt  Monts  francs- L’in* 
tér3t  de»  Montsfrancsneilque  decpiatre  pour  cem 
ptr  an  y de  celui  des  Moms  perpétuels  de  iëpt  ou 
nuit  pmifccot. 

A Rome  la  CInmbre  Apoflolique  a établi  de 
tems  en  tems  des  Moûts  lorrqitVIle  a eu  bcloin  d’ar- 
gent. C’ert  une  création  de  rentes  dont  les  con- 
trats font  fort  rvchcrchési  parce  que  ces  rentes  fe 
payent  très  réguliéremem  au  poncur  de  quanier 
en  quartier. 

-|-  MONTAGNES.  Ce  font  de  groHes  malTcs  de 
terre  & de  rocher,  élevées  au-dc(lus  de  la  fuperfi- 
cic  du  globe,  lefquelies  f<mt  d’une  utilité  abfoluc  , 
pour  le»  biens  de  la  Terre,  & en  faveur  de  toutes 
les  créatures.  Leur  élévation  vers  la  région  froide 
de  l'air,  oblige  les  vapeurs  de  i’athmorphére , de 
s'y  condenfer  d:  de  fe  précipiter  en  pluye  autour 
d'elles  plus  abondamment  que  par-tout  aitleurs« 
c*ert  ce  qui  occalloiine  bien  des  fortes  de  richef- 
fes  a l'homme.  & en  paniculier  au  Commerce  dans 
tout  cays.  Ce  font  elles  qui  produifent  toutes  les 
fuurces  d’eau , après  l’avoir  reçue  des  pluyes , des 
neiges,  & des  rofées.  Ceft  delà  que  viennent 
les  niitleutre,  les  rivières,  & les  fleuves  fi  nécellai- 
rcs  aux  habitans  de  tant  de  Pays , & aux  rranfporis 
des  m.srcli.tndifes,  par  la  voie  de  la  navigation  de 
tonte  clpéce.  Plus  les  pays  font  arrofés  de  rivières, 
ikpltis  lis  deviennent  peuplés  & commerç.tfU,  les 
uns  avec  les  autres.  Non-fciilement  les  Montagnes 
font  les  vrais  magafin»  de  la  Terre  qui  foumiifem 
de  l’eau  , comme  un  tréfor  cfl'enticl  aux  hommes  ; 
elles  donivent  de  plus  cPautrcs  richcfTct  fous  trois 
ordres  différent,  qui  font  les  minéraux,  les  végétaux,  . 
& les  animaux,  qui  fervent  tous  de  matériaux  dans 
le  Négoce.  Ce  font  elles  qui  renferment  le.s  mines 
de  métaux , & celles  de  toutes  les  efpcces  de  foffi- 
les  ; comme  l'or,  l’argent,  le  ahvre,  le  fer,  l'é- 
tain, le  plomb,  & l’argent  vif,  ou  mercure; 
l’amimoincj  le  vitriol,  l’alun  h le  fouphre,  le  bi- 
tume, le  fel  gemme,  le  marbre,  les  pierres  pré- 
eieufcs,  la  pierre  à bâtir,  &c.  Elle»  fouraillênt  de 
la  part  des  végéraux  , du  bois  à brfiler , du  bois 
pour  fervir  à l’Architedlare,  tant  fur  terre  que  fur 
mer;  des  t'Iames  médicinales,  comme  racines, 
feuilles , herbes  vulnéraire»,  &c.  du  pâturage  pour 
le  bétail,  d’oii  l’on  tire  le  beurre  & le  fromage;  en- 
fin de  la  part  des  animaux , des  drogues,  des  cor- 
rtes,  & de  U pelleterie.  Voilà  quantité  de  richesma- 
lériiux  que  les  Montagnes  foumilTenc , & dont  tous 
les  Hommes  font  ufage  , pendant  que  le  plus 
grand  nombre  (Tciitr'etix  ignore  prefque  entiére- 
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ment  leur  origine.  On  peut  voir  cc$  matériaux , cha* 
cuu  don.s  leurs  Articles. 

Ajoutons  encore  qu'elles  fournifient  de  plus  aux 
curieux  Naturalises,  de  quoi  enrichir  leurs  Cabi- 
nets, de  pétrlflcatiom , de  coquillages  , de  pierres 
qui  en  font  moulée»  & figurées  , de  madrépores  « 
de  coralloïdes,  de  enfin  de  toutes  le»  fortes  de  reli- 
ques que  U Mer  a abandonnées  en  faifant  itiAnfi- 
blentetn  le  tour  du  globe,  par  difFéremes  loix,a(n- 
fi  que  les  nouvelle»  obfcrvations  le  démontrent  con- 
tre les  faulfes  hypothéfes  de  BMrntt , de  lTocd»‘Mdt 
de  Scbeutbzer  y qui  One  attribué  la  formation’ 
des  Montagnes,  leurs  couches»  leurs  pétrifications» 
&c.  au  Déluge  univerfcl.  Outre  que  cela  ell  op- 
pofé  a l’E^iiure  facrée , à la  nüfon , de  aux  loix  de 
la  Nature  qui  regardent  l’Hydroflatiquc  , j’ai  décou- 
vert par  robfervation , pendant  mes  grands  voya- 
ges, des  faits  qui  dépendent  des  divers  mouvemens 
des  eaux , & qui  démontrent  les  changemens  qui 
arrivait , ou  qui  fe  font  fucceUts’ement  autour  ds 
la  furface  du  Globe  depuis  une  très  grande  anti- 
quité , & dont  les  Montagnes  portent  des  preuves 
inconiefiables.  C’eft  ce  que  j’efpére  d«  traiter  un 
joitf  dans  un  ouvrage  exprès. 

Quoiqu'un  peu  d'Hiflotre  naturelle  convienne 
au  par/àù  Négociant , afin  de  lavoir  mieux  l’oiigi- 
nc  de  U matière  des  marchandifes  donc  ou  tait 
commerce , aiiifi  que  je  viens  d'en  donner  un  exem- 
ple furies  Montagnes,  il  oe  convient  pas  ici  de 
parler  davantage  lur  ccsmaltes,  fi  fort  compofées 
de»  matériaux  qui  je  viens  de  détailler  > ni  de  ré/ù- 
icr  les  {avans  Autcursqui  les  font  venir  du  Délu- 
ge ; cela  ell  au-dclTu»  de  la  matière  de  ce  Diélion- 
naire  : ce  que  je  viens  de  donner  fur  leur  hilloirè 
fuffit , comme  y étant  mieux  alforti.  Pjitti- 

tU  Madrépore. 

MONTANT.  Bateau  montant.  C’efi  celui  qui 
monte  contre  le  cours  d’une  rivière. 

Par  le  Réglement  de  La  Ville  de  Paris  de  1672» 
pour  les  s'oitiiriers  par  eau,  il  eft  ordonné  qu’aux  paf- 
fagi-s  des  ponts  & de.»  permis  Je»  bateaux  avalans, 
c’ert-à-dire  , qui  defeendent  , fe  garent  pour  latllèr 
palTcr|les  Montons,  yi^ez.  Voiturier. 

Moktakt.  Ce  k quoi  moment  plufieurs  fom-« 
mes  iwrticuliércs  calculées  ou  addiiionn.'es  enfem- 
ble.  Le  Montant  d'un  compte , le  Montant  d'un  in- 
ventaire. 

Ceft  du  Montant  de  la  recette  & de  la  dépenlê 
en  les  comparant  enfemble  par  la  foullraclion , que 
fe  fait  la  balance  ou  rarrece  d'un  compte  ou  d’un 
inventaire. /'eyet,  Compte.  B.-itAscE  ô* 

iKVtNTAlRE. 

On  appelle  encore  ainfi  en  terme  de  compte  le  to- 
tal Ou  l’adduion  de  chaque  page  que  celui  qui  drcl^ 
fe  le  compte  portedt  inlcrit  au  haut  de  chaque  nou- 
velle page , afin  de  pouvoir  plus  aifémem  former  le 
total  général  de  la  recette  ou  de  ta  dépenfe  a la  fin 
du  compte  ; ce  qui  fe  fait  en  mettant  pour  premier 
article  de  chacune  desdites  pages  , cette  efpéce  de 
note;  Pour  U AUntam  de  P eutre  part , ou  pmr  If  Mon- 
t<tm  de  U pMfe  ct-eeiure%  félon  qu’on  commence  un 
folio  reélo  ou  verfo. 

Mokt.awt.  Terme  de  Charpentier.  Pièce  de  bois 
drelfée  de  bout.  ‘ 

1.CS  Montans  des  fonnettes  , machine  ’a  frapet 
des  pilous,  font  deux  pièces  de  bois  parallèles  & 
drcllées  fur  ce  mf  on  nomme  la  foie , qui  ont  des  rai- 
nures ou  coulilles,  dans  lefquelies  coulent  les  tenons 
du  mouton  lorfqu'on  le  haulFe  ou  qu’on  leEailTe» 
yeyet  Soskettes. 

Les  montans  d’une  porte , d’une  croiA-e  , d’un« 
armoire,  font  le»  pièces  de  bois  qui  s'élèvent  à 
plomb,  dans  lefquelies  font  etnboêiées  les  traver- 
fes , & fur  lefquelies  on  attache  les  fiches , couplets 
ou  pentures. 

On 


Digitizedby  Google 


?4?5  MONT.  MONT.  1440 

( In  dit  aulTi  •,  l?c  Momans  d’un  métier  t pour  dt-  poid;»  <[u*on  lui  veut  donner.  On  monte  des  nitci 


te  les  quatre  Ou  (ix  pièces  de  bois  en  forme  d» 

Çiliers  qui  en  foutienncnt  l*«Uiemb)age.  Vcyn 
hritn. 

MONTASSÎKS»  MONTASIN’S  , & quelque- 
fois PAYAS  DE  MONTASIN.  Sorte  de  coton 
file  qui  fetirv  du  Levant  par  la  voie  de  Mvfeille. 
Ce  font  les  plus  6ns  de  ceux  qui  vienuent  de  Jo- 
felalTar.  Ces  cotons  fe  vendent  depuis  i}  Jufqu’à  26 
pialVes  le  quintal  de  4;  ocos  y tandis  que  les  Am- 
ples JofelalKirs  ne  fe  payent  que  depuis  18  jufqifk 
20.  L’apprifciation  de  ce  coton  eil  de  livres  4 f. 
le  quintal. 

Les  fraix  d’tuic  balle  de  coton  MontaiTin  pefant  net 
•porottons  a 2{  piulres  le  qumtal  ) moiuciu  envi- 
ron a 10  piaiVres.  Voyn.  Cotox. 

MONT  DE  PLATRE.  Terme  qui  fc  trouve 
dans  le  Tarif  des  entrées  & des  forties  de  1664.  de 
dans  quelques  anciennes  Ordonnances  concernant 


de  tabac  deputs  10  jufqu’à  aço  livres,  ^eyn  f 
ele  tin  Tabac,  oh  Ü efi  p4rli  de  U tinmitredeUfiier 
Ù de  monter  les  riUt. 

MONTER  OS.  C’eft  un  des  noms  riue  les  Efpa- 
gnols  donnent  aux  Boucaniers  de  Pille  de  Saint  Do- 
mingue;  l’autre  nom  ell  Matadores.  fVret.  Bouca- 
nier. 

MONTICHICOURS.  Etoffes  foie  fie  coton  qui  fe 
fabriquent  aux  Indes  Orientales.  Leur  longtKur  ell 
de  f aunes  fur  | fie  de  8 aunes  fur  } « * * ou  ^ de  lar- 
geur. 

MONTRE,  Se  dit  de  rexpofuion  que  les  Mar- 
chands font  de  leur  marchandife  l'une  après  Pautret 
a ceux  qui  fe  prefentent  pour  en  acheter.  Les  Mar- 
chands ne  font  pas  chiches  de  faire  des  Montres  ; ils 
ditent  qu'il  n’en  coûtera  rien  pour  la  Montre.  Les 
acheteurs  les  prient  de  ne  leur  point  faire  de  Mon- 
tres «qu'ils  leur  falTent  voir  d’abord  du  meilleur  fie 


la  marchandife  de  plâtre.  Il  figniAe  la  meme  chofe  du  plus  à la  mode.  On  du  qu’on  a acheté  du  blé 
que  miiid.  Mum.  xHjJÏ  Plâtre.  de  l'avoine , de  l’orge  « ficc.  fur  U Montre  «pour  Àii- 

MONTE’  t MOSTE’E  Se  dit  'a  peu  près  dans  re  entendre  , qu’on  l'a  acheté  fur  un  échamiilon  ou 
tous  les  fensfiedes  m ' me^  chofes  oCl  l’on  fe  fert  du  une  poignée  qui  a été  apportée  au  marché, 
verbe  .Monter.  Ainfi  Ton  dit,  un  métier  monté  , une  Montre.  Sc  dit  encore  des  étoffes  ou  des  mar- 
ftiuille  montée  A iVgatd  de  la  futaille , on  le  ques  que  les  Marchands  mettent  au  devant  de  leurs 
dir  quelquefois  par  opnofinoD  aux  futailles  en  bot-  boutiques  ou  aux  portes  de  leun  magafins,  pour 

■ faire  connoitre  a ceux  qui  paifent,  les  chofesdent 
ils  font  le  plus  de  négogf.  Ces  étoffes,  ces  deniel- 
ces  rimans  ne  font  plus  de  mode  ; ils  ne  peu- 

U ....  U...... 


tes  ou  eu  paquets,  qui  font  des  futailles  dont  les  dou- 
ves font  .toutes  préoarées  fit  qu'on  embarque  fur 
des  vaiffeaux  fans  les  relier,  pour  les  monter  lorf- 
qu'on  en  a brfuin. 

MONTE'E.  On  appelle  Barques  de  Montées  les 
Barques  ch.t’’gces  de  marchindiAs,  p.imailiércment 
de  feh,  qui  remontent  la  G ronde,  depuis  Verdon 


les  . J.. _ 

vent  fervir  qu'à  mettre  fur  la  boutique  ou  à la  porte 
du  magatiu  pour  fervir  de  Montre. 

Ivcs  Marchands  Merciers  fie  Epiciers  ont  di'S  Mon- 
tres de  tems  merceries  fie  drogueries  pendues  'a  leurs 


jufques  'a  Blayej  celles  qui  defeendem  s'appellent  auvents.  Les  Orfèvres  & Jouailliers  ont  de  certaines 


Barques  de  defeente.  Ce  terme  cA  principalemcnc 
en  ufjgedans  le  Bureau  des  Fermes  du  Roi  établi 

à Bhve. 

MONTER,  ternie  de  Teinlttrier.  CcA  donner 'a 
une  étoffé  une  coiiieur  plus  vive  qu'eHe  ne  doit  avoir, 
pour  enfuite  U rabattre  fie  la  réduire  à fa  véritable 
teinte  avec  d’autres  ingrédiens.  AinA  l'inArnélion 
our  les  teintures  porte  que  les  veids,  roux  fie  cou- 


t 


ictirs  d’olive  doivent  cire  alunés,  puis  montés  de  n’y  expofent  que  des  ouvrages  de  leur  profcflion 
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boctes  fur  leurs  boutiques  qu’ils  nomment  leur  Mon- 
tre, dans  lefquelles  il  y a des  bijoux  fie  des  ouvra- 
ges de  leur  profelTîon. 

La  Montre  des  Couteliers  fit  des  Eperonniers 
qui  travaillent  aux  petits  ouvrages,  comme  aux 
boucles  d'ackr  pour  manchons,  ceintures,  jarretiè- 
res , fouliers  , &c.  ne  font  guéres  différentes  de  cel- 
les des  Orfèvres,  fit  Jouailliers,  'a  la  réferve  qu’ils 
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glude  fie  de  fuAel , fit  rab  ittus  avec  le  bois  dinde 
de  la  coiincrofe. 

M » ,TER  UN  M • riER.  CeA  le  mettre  en  état  d’y 
tr.tvailltfr  l'onvrage  auquel  il  ert  proore.  Il  n’y  a 
gu  res  de  fortes  de  métiers  dont  on  ne  nuiffe  trou- 
ver dans  ce  Didioiiinire  la  msuiére  de  les  monter, 
fie  U$  diflérentc»  pièces  dont  iN  font  compofs, 
pirticu  ièrcnieiit  de  ceux  qui  fervent  aux  diver- 
lescioffes  d'or,  d’argent, de  foie, de  laine,  de  poil 
fiede  lil,  qui  fe  fsbriqiieni  dans  les  Mimifaéliires  de 
France.  Ou  peut  avoir  rec-urs  aux  diffé rens  Arii- 
citisoù  il  cllir^téde  toute»  ces  ManufaClures , é- 
toffes  ou  fibriques. 

Monter.  Se  ditauffichea  pluHeurs  Artifans,  de 
l'alfemblige  qui  fe  fait  de  diverfes  pièces  qui  doi- 
vent conipofer  un  tout.  Monter  une  futaille.  Mon- 
ter une  charpente  , Monter  un  lambris , &c. 


& que  celles  des  Couteliers  ont  ordiiuuremeht  de 
plus  leur  marcme  ou  poinyon  gravés  en  relief  au 
detîus  de  leurs^cies  ne  Montre. 

La  Montre  des  Boulangers  eA  une  grille  com- 
pofée  partie  de  gros  fer  , fit  pvtic  de  treillis  de  lîl 
d'archal,  autrement  Al  de  fer,  qui  occupe  toute  Tou- 
venure  de  leur  boutique  fur  la  rue.  Au  dedans  de 
cette  grille  font  divers  èiage.«  de  planches  fur  kf- 
quellcs  fe  mettent  les  différentes  fortes  de  pains  qui 
fe  débitent  dam  cette  boutique. 

Montre.  Se  dit  aulH  d’une  petite  Horloge  poru- 
live.  L’on  dit , Mot' tre  Ample,  Montre  a réveil. 
Montre  fonnanre  , Montre  fonnante  fi:  à réveil , 
Montre  'a  répétition,  yoyex.  HuRLortE,  oi  ton  tren- 
vrTA  la  jefiription  tfun*  Horloge  (/  <fHne  Montre. 

Le  tems  où  leur  ufage  a commencé  n’eA  pas  par- 
faitement connu  ; l'on  fait  feulement  que  fous  Char- 


Monter.  Veut  dire  encore  d.ins  le  Commerce,  les  V il  fut  fait  prefeot  d’une  Montre  qui  mérita 
augmenter  de  prix , devenir  plus  cher.  En  ce  fens  dans  ce  tems-là  d’éire  citée  dans  fon  hiAoire  j mais 
on  dit  ; Le  bl-'  monte  beaucoup;  On  n’a  jamais  vù  félon  toute  vraifembtance  , t’était  de  ces  horloges 
le  vin  monter  fi  haut  en  fi  peu  de  teins.  que  l’on  mettoit  fur  une  table,  fit  dont  il  nous  r elle 

On  fe  fen  auiTi  de  ce  terme  pour  exprimer  les  en-  encore  des  veAiges  antiques, celles  qu'elles  fe  faifoicnt 
chères  confidérables  qui  fe  nieitcm  fur  une  chofe  qui  avant  que  le  célébré  M.  nous  eCu  donné 

fe  vend  au  pKi,  offrant.  Celte  tanilferie  a beaucoup  l’invention  du  Pendule  dans  le  n.'cle  dernier.  Cet  il- 
tnonté  ; il  faut  monter  plus  haut  fl  vous  voulea  qu’oii  luAre  Mathématicien  perfeélionna  auAi  conAdéra- 
vom  adjuge  ce  tableau.  blement  les  Montres  par  l'invcmion  du  reifort  fpi- 

Mustlh  , en  terme  d’ Arithmétique.  Signifie  ce  rai  , fit  qui  que  ce  foit  n’a  trouvé  rien  de  mieux  de- 
à qtini  peut  aller  le  produit  de  pluAcurs  fommes  par-  puis  lui  pour  U juAcffe  des  pendules  fil  des  Montres, 
ticuliéres  réunies  cnfemble  pour  n’en  faire  qu'un  to-  quoiqu'il  y reAe  encore  beaucoup  à fouhaiter  .•  Il  eA 
tal.  Ces  quatre  Articles  moment  à vingt  livres  &c.  vrai  que  la  théorie  l’emportant  tris  loin,  il  inventa 
MoKTtR  VN  Ri^t  E DE  Taoac.  CeAmeitreau-  les  Montres  fans  corde  ni  chaîne , qu’on  appedoic 
tour  d'un  bàtun  du  tabac  en  corde  pour  eu  com-  Montres  d pend  iltsy  mais  l’expérience  les  fit  abandon* 
poicr  un  rouleau,  plus  ou  moiiu  gros,  fuivant  le  ncr  peu  de  tems  après.  U aroit  eu  principakment 
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pour  oMct  d’^riter  l«s  ia4gain<^s  où  la  corde  à bor- 
4U  expol^oit  le«  Monrret  ^ c’dt  à quoi  l'on  à fubfli- 
lui  la  ch-üne.  Et  comme  co  fiii  k Paris  ouo  M.  Huy- 
^bent  coiiunuiiiqiM  Tes  importantes  id^,  qu'il  m 
cvéciicer  pat  les  Sra.  Tbvret  & (iMitdrm , dont  la  ca* 
pacitc  a m^rit^  U grande  répurarion  qu’ils  ont  ac- 
qnife  ^ il  n’ett  pas  dtoimam  que  rhorlogerie  de 
France  en  ait  eu  autant  qne  de  perf^Sron,  fott  eO 
faifanc  les  plus  petites  Montres  qui  ayent  jamais  éié 
faites , jnfqucs-là  qoHm  nomme  Ma!o  en  ht  une  fon- 
çante dans  une  bague  que  la  Kcine  Marie  Therdfe 

Sortoit  à Ton  doigt } loir  par  la  piAelTe  qu’iU  ont 
onne  avix  Montres.»  & les  diveifes  utilitàî  qu’on 
en  tire.  Si  >es  ^nglois  font  état  auionrd'htii  de  nou$ 
le  difputer  y ils  le  doivent  particulièrement  à la  quan> 
ticc  d'Hûrtogers  François  que  la  révocation  de  P&- 
dit  de  Nantes  a obligés  de  fe  rériiffier  k Londres  } il 
feroit  ailé  de  jufühcr  que  plus  des  trois  quarts  des 
Montres  qui  viennent  de  ce  pays-ia  » Ibm  faites  par 
des  François  y il  fuâtroit  d’en  rapporter  leurs  noms» 
auili-bieii  que  des  fameux  ouvriers  eu  bijoux  «qui 
fortis  de  France  par  les  mêmes  raifons»  ont  porté 
la  perfetflion  de  l'extérieur  des  Montres  au  point  oii 
elle  n'attroit  puis  monté.  L’on  fait  qoe  les  ouvriers 
François  font  les  plus  laborieux  de  tout  rUiiivcrs  » 
ceux-ci  fe  réfugioient  prefipic  tous  lâns  emporter 
avec  eux  que  leur  induflrie  A leur  aptitude  an  tra* 
vail-  Ils  font  tombés  dans  un  pays  où  les  premières 
attentions  du  Gouvernement  roulent  fiu  te  Commen 
ce.  Il  leur  était  aufTi  néceitaire  de  travailler  qu'il  e(l 
luturel  à nôtre  Nationisisont  môme  profité  conlîdé- 
rablemvnt  de  U prévention  ridicule  & prefque  géné- 
rale où  font  les  François  fur  ce  qui  leur  vient  de 
loin;  p>révention  que  t'en  pourroit  prouver»  tant  par- 
ce quMs  payent  volontiers  le  double  de  ce  qui  leur 
vient  des  Etrangers , quoiqu’il  vaille  fouvent  moins 
que  ce  qu’ils  om  che2  eux  » que  par  ce  qui  s’ed  paf- 
lé  à cet  égard  depuis  deux  ans. 

■f  Pour  ce  qui  regarde  i’Horloce  a Pradule  » fi 
le  Marquis  Mthsfu  a dit  en  tôôa.  qu'il  en  avoir 
uneSc  qu’il  s’cft  fervoit  comme  il  le  marqoe»  c’eft 
une  date  qu’on  pjetit  riponer  'a  ce  tems-lii  ; mais 
lion  pas  ce  qu’il  ajoùte»  qu’elle  avoir  été  trouvée 
a Florence  quelques  années  auparavant  » non  plus 
que  ce  qui  eft  imprimé  en  1666.  dans  Un  ouvrage 
Italien  O*)*  où  U efi  dit  que  Gtldit  avait  eu  la 
penfée  d’appliquer  le  psendule  à une  Horloge»  mais 
que  cela  ne  fut  exécuté  qw’en  16^.  par  Ton  fils, 
tans  marquer  comment  ceitt  application  avoit  été 
faité. 

f Mais  fi  cette  Horloge  k pendule  étoit  en  ufage 


dès  l’année  1649.  U n’y  * pa*  d'apparence  de  croire 
que  Mr.  Huyghemy  qui  ctoic  en  rélaiion  avec  tous  les 
Savans  de  i'Europc»  & qui  ctoii  fort  connu  à Flo- 
rence * eut  eu  la  hardielTe  de  faire  imprimer  la  conf^ 
Iruélion  de  cette  même  Horloce  k pendule»  chea 
^Jritn  VIm^  k U Haye  en  i6çâ.  comme  une  eho- 
fe  nouvelle  » neuf  ans  après  que  cela  avoit  été  exé- 
cuté k Florence»  fans  craindre  de  pafièr  pour  pla- 
giaire, de  de  produire  comme  une  nouveauté  cto 
qui  étoit  déia  fon  connu;  car  on  ne  peut  ^ire 
cette  application  du  Pendule  a l’Horloge  que  d’u- 
ne lêule  manière , qui  efi  de  le  fublVtiuer  au  ba- 
lancier des  Horloges  ordinaires  i>  pour  r<w3ifier  le 
mouvement  de  ce  balancier  qui  efi  toujours  fort 
inégal. 

f II  ne  s’agifibit  pas  encore,  dans  cette  application 
du  Pendule  a l’Horloge, de  reélifierlc  mouvement 
propre  du  Pendule»  qu’on  avoit  reconnu  mêmek 
Florence  être  fort  inégal  » fuivant  les  différentes  é- 
tenducs  de  fes  vibrations;  ce  que  Mr.  f/trygirm 
trouva  dans  la  luite  » de  qu'il  fit  imprimera  Paris 
en  167J.  dans  fon  Traité  intitulé  MiWegiww  OJfd- 
Uteriurn , qui  eft  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui 
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ait  été  fait  fur  la  Géométrie  en  ces  derniers  tems. 

f A fégard  du  reflbrt  fpiral , qui  maitrife  l’iné* 
galité  du  balancier  dans  les  Montres  portative!  » 
cette  invention  fiit  propoféc  k Paris  feulement  de 
vive  voix  il  y a environ  40  ans  f ceci  fiir  écrit  en 
1717.)  par  Mr.  l’Abbé  dt  HéutefciùUt  dOrliAtû 
fort  fécond  en  inventions  méchaniques.  Auffi-tdc 
Mr.  Huygeni  qtil  étoit  alors  k Paris  » dt  qui  fem- 
bloit  avoir  quelque  droit  fur  les  Horloges  re<9i- 
fices»  fir»  k ce  ^'il  difoit»  des  expériences  arec 
fes  pmccttes  k renort  » dont  on  fe  lêrt  pour  le  feu  » 
dt  ayant  remarqué  que  les  S'ibraiions  ou  mou\  e- 
mens  des  branches  en  écoieor  affea  égales,  il  fie 
conftnure  une  Montre  avec  un  relTort  en  fpirale  fur 
le  priucipe  du  mouvement  égal  des  vibrations  dùtif 
reitort , de  il  la  préfenta  k Mr.  (Mhéftl  On  trouv-a 
i’invemion  fon  belle»  de  elle  parut  fort  utile;  car 
on  voyoit  ep:e  le  mou\’cnienc  du  balancier  étoit 
fort  égal  : mais  comme  Mr.  Huygenr  étoit  fort  elk' 
timé  & très  bien  en  Cour  » il  lui  prit  famaifu  de 
demander  le  privilège  de  cei  fortes  de  Montres» 
ce  qu’il  obtint  très  wcilemerit.  Mais  ce  n'étoit  pas 
aflez»  il  fâloit  encore,  pour  faire  valoir  ceprivrlé.» 
ge»  éc  en  tirer  du  profit , dont  il  n’ayoit  pas^foin, 
âyam  une  peiifion  du  Roi  fort  conlidérable,  il  fa- 
loit»dis-jev  le  faire  entériner  au  Parlement.  L’Abbé 
qui  favoic  ce  qui  fe  palfoil  » dt  ejui  fe  toarrtentoit 
pour  (buienir  le  droit  de  fon  invention  » fit  tant 
par  fes  raifons  & par  fes  preuves,  qu’il  mpêcha 
reotérinemem  du  Privilège.  Quelques  carriers  dc^  4 
plus  célèbres»  & qui  prévoyoiem  bien  le  ton  quO 
cela  pourroit  kar  faire,  fe  mirent  de  la  partie j 
l'affure  en  relia  la;  Mr.  Huyeh^ru  n’en  parla  plus» 
de  l’on  a toujours  continué  'a  faire  tomes  les  Mon- 
iras  avec  des  refforts  en  fpirale. 

f Mr.  de  U Hiee  rapporte  tout  cela  dans  tes  Mi- 
aoires  Je  rAc*dhni*  an.  1717.  somme  une  af^re 
qui  s’eft  pafiéc  entiéremcot  fous  fes  yeux. 

On  commença  en  1719.  une  fabrique  de  Montres 
Angloifcs  k Verfaillos.  On-  avoit  fait  venir  pour 
cet  efiêt  les  meilleurs  ouvriers;  toiu  étoit  Ançlois» 
jufqu'au  Oireâeur.  Cette  fabrique  fit  d’abord  grand 
bruit,  tout  fcmbloit  favorifer  fa  réuOitc;  proximité 
Utile  k tout  égard»  foie  pour  faire  faire  le^  ouvra- 
ges tels  qu'on  les  foubiitult»  foit  pour  faire  rac- 
commoder ce  cmi  pourroit  y manquer;  foin  qu’on 
prenoit  de  publier  que  cette  fabrique  étoit  coaipo- 
fée  des  plus  experts  ouvriers;  en  edet  on  ne  peut 
comeller  qu'ils  ne  fulfeiu  habiles,  D’ailletnsonn’a- 
Voii  rien  épargné  pour  faire  réuffir  cette  fabrique» 
iufques  k employer  ce  qu'il  y avoit  de  plu^  h ibilé 
a Paris  pour  graver  de  pour  dfeler  letirs  boêres  dè 
Montres.  Le  commace  de  l’Horlogerie  de  Paris 
fembloir  devoir  être  anéanti  par  ceue  double  facili- 
ré  d’avoir  des  Montres  Angloifes  » cependant  cerro 
fabrique  tomba  d’elle-mcme  avant  Tannée  révolue 
de  fon  établilfemem  » par  la  feule  prévention  Frao- 
çoifc  que  ces  Montres  ne  venoiem  point  d’Angle- 
terre. L'Horlogerie  de  Paris  s’cll  loùjours  foùtemié* 
de  fe  foutiendra  fans  doute»  par  Pexaébtude  avec  la- 
quelle les  habiles  Horlogers  travaillent  fans  ceffe  k 
en  augmenter  la  réputation  de  k la  perfeébooner  » 
foit  en  cherchant  tous  le*  moyens  d’approcher  de  la 
parfaite  jufiefle  » foit  eu  faifam  faire  a leurs  ouvra- 
ges toutes  les  operations  qu'on  peut  fouhaiter  pour 
futilité.  En  efiêt  nos  pendules  ont  toutes  les  per- 
fcâions  fouhaitables  ; celles  d’Angleterre  n’ont  pû 
balancer  leur  réputation;  au  contraire»  les  nôtres 
font  portées  au  plus  haut  degré  » fur-tout  par  celles 
mi’on  a faites  'a  Paris  novijjiwi  fuivant  les  équations^ 
«c.  Et  k Tégard  de  la  julletfc  des  Montres  » il  faut 
convenir  qiM?  les  Anglois  eux-mêmes  ne  l’ôrupoiin 
encore  trouvée,  puilqu’on  promet  chea  eux  uneré-» 
compenfe  confidérable  k celui  qui  la  trouvera,  pour 
parvenir  k la  connotAkoce  des  longitudes  qui  leur 
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«ft  n nccetüire  pour  la  narigatioix.  Feyn.  Hor- 
LOCtR. 

4 Rem.tr<ii4ti  <fni  pourront  ttre  Jle  <juel<jue  ntiJhé  dunt 
U choix  ici  MoHiret. 

Rrrranchons  d'abord  toutes  les  réflexions  (pie  fait 
Mr.  Henri  Sully  « Auteur  de  l'ouvrage  cité  a l’Ar- 
ticle de  l’Horlogerie  ^ du^tel  nous  tirons  ces  Re- 
marques : tetrancbons  y dis-je  « fes  réflexions  % fur 
le  peu  de  bonne  foi  de  la  pKipan  des  Horlogers,  car 
il  faudroit  crue  U renommée  St  Thonneur  fitirent 
teiftjours  infeparables  de  cette  profefllou,  afin  de 
ti’ctre  jamais  trompé.  Il  s’agit  de  voir  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  précis  fur  le  choix  des  Montres  , 
leulement  en  général , de  ceU  en  faveur  de  tant  de 
perfunues  qui  font  ce  commerce  , fonveni  fans  s’y 
'connoître , de  m^me  que  pour  la  fatisfaâion  de  tous 
ceux  qui  veulent  en  acquérir. 

Trois  chofes  peuvent  fervir  d’indices  pour  recon- 
«toltre  les  ouvrages  qui  font  ou  méchins  ou  mé- 
diocres. 

Li  t*  eH , (piand  un  Maître  vend  a bis  pris  des 
ouvrages  qui  portent  fon  propre  nom.  La  > de 
qui  manque  rarement  > eil  quand  on  voit  fur  une 
Montre  quelque  nouveauté  bicarré,  qui  ne  feri  à 
-tien  qu’a  amnfer  ceux  a qui , comme  a des  enfins  « 
on  fait  palTer  des  vétilles  pour  des  curiofiiés.  Or 
le  moveii  de  favoir  0 quelque  nouvelle  invention 
doit  cire  eflim(e,eft  d’examiner  H elle  a ou  quel- 
que utilité  ou  quelque  admirable  curioliié  j fans  quoi 
elle  doit  être  rangée  dans  la  claÎTe  de  ces  bagatel- 
les ^ qui  ne  fervent  qu’à  montrer  le  peu  de  génie 
-de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs.  Cell  pourtant 
par  des  inventions  ridicules  que  ks  Maiue»  d'un 
médiocre  mérite  tâchent  d'éblouïr  les  yeux  de  ceux 
qui  n'ont  pas  beaucoup  de  favoir.  N'cil-ce  pas  , 
par  exemple , une  grande  curîoflié  de  voir  tur  une 
Montre  le  Soleil  dt  1a  Lune  fe  lever  de  fe  coucher 
toujours  à 6 heures^  de  voir  lur  d’autres  les  heu- 
res fe  montrer  par  des  lautojrs  au  travers  d un  trou 
dans  le  Cadran:  fans  doute  y a-i-il  encore  des 
gens  a qui  Pon  fait  accroire  que  les  Montres  où  l’on 
tait  parottre  le  Balancier  ou  au  dedans  de  l'ouvrage, 
ou  au  travers  du  cadran  , comme  une  Pendule . tunt 
des  Montres  à Pendule  par  excellence;  pendant 
que  pour  faire  ces  fotifes  il  faut  de  néceiriic  que 
Tounage  en  fou  moins  parfait  t N’ell-ce  pas  aiUlî 
aine  invention  très  utile  de  mettre  des  Portraits  fur 
Pouvrage  du  dedans  d’une  Montre , afin  de  U g^uer 
en  l’ouvrant  à toute  heure;  ce  qui  efl  une  mode 
fort  en  vogue.  Oucim  en  peut  croire  ce  qu’il 
Veut  ; mais  ponr  mot  fetlimc  les  chofes  de  cette 
mture  comme  les  dernières  fàdaifes.  On  ne  verra 
jamais  fortir  des  mains  d'un  Maître  confommé  en 
notre  art  aucune  nouvelle  invention , qui  n’ait  ou 
une  utilité  dircâc , ou  quelque  curiofué  qui  fe  faf- 
fe  admirer  par  l'adrelte  cpi’on  y voit  ; bien  moins 
cneore  les  habites  Artifans  daigneront -ils  donner 
dans  l’imitation  des  fotifes  qu  ils  méprifent  avec  tant 
de  raifon. 

Le  }'  indice  eft  , quand  on  voit  des  Montres  qui 
portent  les  noms  des  Msitres  les  plus  renommés,  St 
que  Ton  offre  'a  vendre  à un  prix  bas  ou  médioCTe  ; 
on  doit  même  les  tenir  pour  fufpeélcs , 'a  quelque 
prix  encore  qu’on  lesoffire,  fans  des  évidences  in- 
conteftables  que  ce  font  effeélivemeni  les  ouvrages 
de  ceux  dont  elles  portent  le  nom.  Car  il  y a un 
grand  nombre  dTlorlogcrs  par  tonte  l’Europe , 
qui  voyant  que  les  Montres  d’Angleterre  font  les 
plus  eftirtiées  , ne  le  font  point  de  fcru’-ule  de  con- 
trefaire les  noms  des  plus  habiles  Maîtres  de  ce 
pays>t'(  fur  de  vils  ouvrages.  Mais  puis  tpi’il  y a 
des  Horlogers  de  Londres  m'tne  , qui  contribuent 
k ruiner  leur  réputation  par  ce  beau  trafic , ceux  des 
suites  pays  en  (ont  muius  a blâmer. 
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On  etmvient  en  général,  que  peur  bien  diflin- 
guer  la  bonté  d’une  Montre , U faut  l'efTayer  quel- 
ques jours  ou  quelques  (ematoes  , afin  de  voir  fi 
^le  va  bien  ou  mal  ; & (ans  doute  on  prendra  ceci 
pour  un  paradoxe  , quand  on  dira  k ceux  qui  fi;D{ 
dam  cette  prévention  , qu’il  kur  fera  impolfible  de 
jamais  trouver  la  faiisfaChpn  qu’ils  cherchent  par 
reflai  d'une  Montre,  au  moins  fans  de  certaines 
précautions  , cpii  félon  toutes  les  apparences  ne  leur 
viendront  jamais  dans  l’cfprit  ; ce  qu  on  va  tâcher 
cependant  de  leur  faire  comprendre. 

Premièrement,  toute  wlonne  qui  tâche  de  con- 
noître  la  bonté  d’une  Montre  par  l’eflai.n’y  rétif-  - 
fira  jamais  , qu'elle  ne  fâche  précilcinent  ce  qu’on 
doit  entendre  par  le  tien  éller  d’une  Montre  ; En 
fécond  lieu  , cpi'elle  ne  foie  aiTùrée  de  l'exatlinuie  de 
de  la  juftefTe  du-CadrMt  ou  de  l’Horloge,  auquel 
elle  Kinfrome fa  Montre,  pour  obferwer  fi  elle  s'y 
accorde  : Et  en  troifiéme  lieu,  qu’elle  ne  fâche  di(- 
tinguer  fi  les  variations  de  la  Montre  viennent  d'un 
defaut  de  fa  conflruéUon  , ou  fi  elles  ne  viennent 
que  d’un  manquement  du  foin  & du  favoir  requis 
pour  régler  les  variations  <pii  arrivent  nécelfaire- 
ment  quelquefois  aux  meilleures  Montres.  Si  U 
moindre  partie  de  ces  connoilfances  y manque,  on 
ne  fera  jamais  en  état  de  diilinguer  une  bonne 
Montre  d’avec  une  mauvail'e,  quelque  épreuve  qu’on 
faife. 

De  plus  : Quand  une  fois  on  trouve  qu’uoe 
Montre  va  paisiblement  bien  , cela  ne  f»ouve  pas 
entièrement  que  la  Montre  (bit  bonne  , puifque 
pour  Perre  eff^livemem  il  faut  tpi’elle  foit  en  état , 
par  l’excellence  de  fa  conflruélioo  , de  continuer  de 
bien  aller  ; ce  qu’on  ne  peut  p.is  favoir  en  l’drayaiit 
feulement  quelque  peu  ae  tems.  On  doit  d’ailleurs 
frire  peu  de  fonds  fur  les  notions  communes  que  la 
plupart  des  perfonnes  ont  de  la  jufidfe  de  leurs 
Montres. 

Il  fsut  enfin  pofer  pour  principe  <pie  le  bien  aller 
d’une  Montre  confiile  dans  la  régularité  de  fon 
mouvement , qu’ainfi  il  ne  faut  compter  pour  rien 
fila  Montre,  qu'on  veut  etfayer  , avance  ou  retar- 
de de  4 ou  Ç ou  plus  de  minutes  par  jour  , pour- 
vù  cpiectf  foit  coiilâamment,  ou  l'un  ou  l'autre,  puis 
qu’il  fera  loùjciurs  aifé  de  la  régler  fort  facilement. 
Pour  cet  eftet,  prenca  la  Montre,  remomezla,  St 
mettca-la  jufie  avec  «quelque  Pendule , & U tenant 
les  premières  24  heures  dins  la  même  fituation  , 
f comme  par  exemple  fufpendtie  ) alors  comparez- 
I3  toutes  les  4 heures  des  24  avec  U Pendule , & 
a chaque  fois  que  vous  regarderez  de  cette  maniè- 
re la  Montre  ^ li  Pendule  cnfemble,  marquez  fur 
du  papier  l’heure  de  votre  oblervation,  &en  même 
tems  les  minutes,  ou  lex  parues  d'une  minute,  que 
la  Montre  différera  de  la  Pendule;  & répétant  ce- 
la de  4 heures  efl  4 heures,  par  ce  moyen  l’on  ver- 
ra k un  grand  point  d'exaâitude  , fi  la  Montre  va 
également  ou  nun  dans  ces  24  heures  de  fuite. 
Cenendam  après  «que  les  24  heures  feront  écoulées , 
lailTez  aller  la  Montre  encore  3 ou  4 heures  davan- 
tage , 6c  fi  vous  trouvez  qu'elle  va  régulièrement 
dans  la  même  fituation  jtikqu'a  27  ou  zS  heures  , 
vous  avez  une  bonne  preuve  que  vôtre  Montre 
n'a  pas  cette  première  imperfection  de  la  (uiéc, 
fur  laquelle  la  chaîne  s'emortille  en  remontant  la 
Montre  ; elle  confifle  en  ce  qqe  cette  fufée  ne  fe- 
ra pas  proDortionnée  de  telle  marnére  que  fon  dia- 
mètre croilTc  jufiemeot  'a  mefure  c{ue  le  reCTort  s’af- 
foiblit  en  fe  débandant.  Cette  faute  eil  fortconi- 
iTume  , ék  défive  en  partie  de  l’ignorance  6c  en 
p.-ertie  de  la  négligence  des  Ouvriers.  Quand  les 
MontT«.-s  n’om  donc  pas  cenc  imperfcâion , c’dl  un 
fort  indice  d’une  bonne  Montre  ; Mais  û au  con- 
traire vous  trouvez  qu’elle  va  fort  irréguliéretrcnt , 
vous  aurez  ratfou  de  foupfoimer  que  ce  n’efl  qu’ua 
ouvrage  ntcdiucre. 

Enfla 
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EiUîii  il  n'y  a point  de  moyen  <Tetre  plus  alTuré 
de  U bomd  des  Horloges  & des  Montres  « qu’en 
Ce  fiant  entièrement  fur  i’honneur  de  tels  Maîtres  de 
cet  Art  1 dont  U réputation  de  leur  f4vuir«  jointe  à 
celle  de  leur  boiuie  foi  « efi  établie  fur  des  expérien- 
ces indubitables. 

Les  Mmirci  ^oroH  à réptiitioa  pdytnt  d'entrée  } 
iiv.  ta  pièce  ; les  korloget  ou  réveils  40  /ois  : les  Alen- 
tret  fmples  20  f.  le  tout  /abritfue  de  Genève  « par  une 
dttifiondu  16  Mai  171t. 

Les  iWo«/rei  d J-hrloges  « comme  Us  appelle  le  Tar^ 
de  Ia  VotiAtte  Je  Lyon  « payent  les  Jstus  fstr  U pii  Je 
U pièce  d Horloze^  cefi-à-Jire  dix  fols. 

Montre.  Terme  de  ManufaClum  de  Lainage  en 
ufage  dans  la  .Province  de  ChampAgne.  Il  figuifie 

Proprement  le  chef  d’une  pièce  detofie.  L’article 
iil.  du  Réglement  pour  la  fabrique  des  Droguets 
qui  (ê  font  a Reims  & dans  Tes  Fmtxbourgs  « porte 
que  le  corps  de  U pièce  fera  fombUble  à l'endroit 
vulgairement  appcllé  la  Montre. 

MONTURE.  Ce  terme  qui  n’eft  guère  en  ufàge 
que  dans  les  Provinces  qui  avoifinent  i’Efpagne  « 
particuiiéremeiu  du  côté  de  la  Gafeogne  « figuifie 
la  charge  d'un  mulet , oompoféede  deux  billes  de 
marchandiles  1 de  150  livres  chacune.  Ainfi  lorf^ 
qu’un  Marchand  mande  à fbii  Correfpondant , ou 
un  Commiifiunnaire  k fon  Commettant^  qu'il  lui 
envoyé  fix  Montures  de  laine  « cela  doit  s’entendre 
qu'il  iiii  envoyé  tdoo  livres  de  cette  efpéce  de  mar- 
chandifcen  labaliesfurfix  mulett. 

Mi)K'rtrKe.  Sedicauin  chea  plufieurs  Ouvriers  de 
ce  qui  fert  a monter  quelque  ouvrage. 

La  bordure,  ôc  ce  qui  en  dépend  « efi  la  Monture 
d’im  miroir  j le  fiifi  efi  la  Monture  d'un  fufil,  d'un 
pidolet , c'une  carabine,  de  do  femblabtes  autres  ar- 
mes que  font  îk  montimt  les  Arquebufiers.  Vo'ftt,  AR' 
qUKBUSthR  6'  M'ROITIFR. 

Monture.  On  appelle  Monture  en  terme  d'E- 
ventaillidc,  les  petits  morceaux  de  bois  ou  d’autre 
matière  qui  pafient  entre  les  papiers  de  l’éventail  , 
& qui  fcr\  enl  k le  tenir  de  k l’ouvrir.  Ce  font  les  T>- 
bleuets  qui  font  tes  Montures  de  qui  en  fourniirent  les 
Eventaiilifies,  mais  ce  font  les  Evctuaiilifies  qui  les 
«mploycntdt  les  appliquent. 

. Les  matières  dont  le  font  le  plus  ordinairement 
ces  Montures  , qu’on  nomme  auHî  des  flèches , font 
• rècaille  de  tortue  , l’yvoire  , le  bois  de  diverfes 
fortes,  labaleine  de  les  cannes  d’iode.  FoyetEYtti- 
TAII-. 

MOQUETTE , au’on  appelle  aufii  MOCADE 
& MOUC  ADE.  C’elt  une  forte  d’étofTe  velouté  qui 
fe  fabrique  fur  le  métier , k peu  près  de  même  que  la 
Peluche.  Féyez.  Peluche. 

La  largeur  la  plus  ordinaire  de  U Moquette  efi 
de/ÿ,  fur  it  aunes  de  longueur  mefure  de  Paris. 
Elle  rrllembie  alfez  k la  tripe  quoique  d’une  qua- 
lité inferieure;  ils’en  fait  de  difiererurs  couleurs  de 
fay'onsjdont  la  tUTure,  qui  en  efi  proprement  le 
fond,  ordinairement  le  fil  de  ch.nnvre;  de  le 
poil,  qui  en  fait  la  fuperficie  du  côté  de  l'endroit, 
cfi  compofé  , tantôt  de  cotou  de  de  laine,  tantôt 
de  lin  de  de  laine , de  quelquefois  tout  de  laine.  Il 
s’en  fait  de  bas  prix  qu’on  nomme  ptècottrt , qui 
n'ont  que  i\  de  large  , & dont  la  longueur  efi  fem- 
blabltf  a celle  des  autres. 

Les  lieux  d’où  il  fe  tire  le  plus  de  ces  fortes  d’è- 
tofR‘s  1 font  Lille  de  Tournay  en  Flandre.  Abbevil- 
le en  Picardie  & Rouen  en  Normandie  en  fournif- 
fent  aullî  alfca  confidér.tblemem , mais  celles  de  FLin- 
dre  font  les  plus  eflimées.  La  Moquette  s’empli^v^  a 
faire  des  meubles  communs,  comme  tapifilries, 
chaifes,  fauteuils , tabourets  , perroquets,  formes, 
banquettes , tapis  de  tables  Sc  de  piés , portières,  dcc. 
On  en  camit  auHi  en  dedans  ipiclques  caroiPes , chai* 
fes  roulantes  & k porteurs. 

DkVen.  de  Commerce.  Tom.  il. 
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Les  Metpteites  ou  AUtuenies  payens  en  France  In 
droits  d'tnirce  à raifsn  de  j tiv.  U pièce  de  onze  au- 
nes i & Ji  elles  font  en  tapis , à rèijuipclfrsi.  Et  les  droite 
JefortU  comme  mercerie  ; les  uns  Û Us  autres  confut^ 
mémetu  au  Tarif  Je  1664. 

Les  droits  Je  la  tJouaae  de  Lyon , font  ; [avoir  pour 
Us  Meucadet  kranffret  1 1 yWx  de  la  ptèct  dancunno 
taxation  ydf  f^s  de  nouvelle  rtaprèeiaiion  & pour 
Ut  Atoucajes  d Amiens  yf(t  den.  pour  tous  droits 
MURAILLE.  Efpèce  de  TeuaiUes  de  fer  donc 
on  fe  fert  dans  la  fiibrique  du  verre  en  table,  autre- 
ment verre  de  Lorraine  , pour  tirer  de  at.oiiger  le 
cylindre  de  verre  avant  de  l’incilèr  & de  l’ouvrir. 
Foyiei.  Verre  iië  Lorraine. 

MOR.\lLLKR  le  verre,  fe  fervirde  la  moraille 
pour  l'allonger. 

MORAINE.  Cefi  la  laine  cpie  les  M.-gifTîers  de 
Chamoifeurs  ont  fait  tomber  avec  ta  ch.iux  de 
delPus  les  peaux  de  moutons  de  brebis  mortes  de 
maladie,  fbit  dans  les  champs,  foit  dans  les  ber- 
geries. 

Un  donne  encore  k cette  forte  de  laine  les  noms 
de  Afauris , Aloris , Aîoriin , Mortain  de  Flores. 

Les  laines  Moralités  font  du  nombre  de  celles  que 
Part.  Il,  du  Réglement  du  )o  Mars  1700.  détend 
aux  Ouvriers  en  Ùas  au  métier  d'employer  dans  leurs 
ouvrages.  Foyer.  Laine. 

MÔRAIS.  l'oyet.  Murais. 

MORDANT,  terme  d’imprimerie.  C’eft  ht  pièce 
epii  lient  de  arrête  ia  copie  fur  le  vifonoo.  Foye^ 
Imprimerie. 

MORDRE  LA  TEINTURE,  Terme  de  Cha- 
pelier-Teinturier. C’efi  preudre  U couleur  en  plus 
ou  moins  de  tems. 

Il  y a des  étoffés . ( les  Chapeliers  appellent  ainfi 
le  feutre  de  leurs  chapeaux  ) qui  mordent  facilement 
ia  teinture , de  d'autres  qui  U inordem  mal-aifcnietu. 
Foyer.  Cti.srLAC. 

MORFIL,  ou  MARFIL  Ce  font  les  dents  efe- 
léplunt  en  l’état  qu'elles  fe  traitent  avec  les  Nè- 
gres fur  les  côtes  d'Afrique,  e'efi-t-dire,  av’jne 
qu’elles  avent  été  débitées  en  morceaux  , de  qu'elles 
ayent  reçu  aucune  fayon  de  l’art.  Lorfqu-.-  le  .Mur^ 
fil  ell  coupé  de  iras'aiUé,  il  s’appelle  Yvoire.  Foytz. 
Yvoire. 

Le  Mar paye  en  France  Ut  droits  de  [ortie  eommt 
yvoire , à rai/ôn  de  3 tiv.  12  f.  du  ({uimal , conformé* 
ment  au  Tari/de  1664. 

MORILLONS.  Sorte  d’EmeraudIcs  brmesqui  lé 
vendent  au  marc.  Il  y a auifi  des  demi-Morilluos. 
Voyez  EMF.RAupe. 

MORION.  Armure  dom  les  gens  de  pié , parti- 
ctilicremer.t  les  piqiiiers , couvroieiic  autrefois  leur 
tête.  Oeil  une  clpéce  de  cal^e  très  léger  de  qui 
n’a  point  de  vifiére. 

Let  Alertons  faia  du  tumhre  Jet  marckanA/et  de 
contrebande  dont  Li  [ortie e/l  dtfettdueen  France^  ton- 
fsrmèuient  à rOrdonn.:ncc  de  l6Sy. 

Let  Aforiont  blanet  ou  noirs,  dores,  pravèt  ounoit 
gravés,  payent  Ut  droits  de  la  Douane  de  Lyon  à rat- 
Joft  Je  2 f 6 d,-n-  de  la  pièce- 

MORl-SQUF.  Mi>nnuie  de  compte  dont  on  le 
fert  k Alger.  Il  y en  a de  d-.Tix  fuites,  le  It  upie 
dt  le  double  ; le  ihnplv  cii  efiimé  un  r.  t!  de  plate 
d'Efpagne,  c’ed-à-dire,  lO  fols  de  France.  Le 
double  vaut  20  fois. 

MORVE.  Terme  de  Teinturier.  Une  cs-,i!.-ur 
Morne  eil  cvlls  qut  efi  Ibmbre . de  qui  tf  .t  ni  vi.  a- 
ciié,  ni  éclat. 

MOROED.1E.  Moiinuic  d’argent  qui  a cours  eu 
Perfe,  p.irticiiliéremem  k If'pa'un.  Il  en  ftur  l'cpt 
pour  f.iirc  un  écu  muimoie  de  Hollande. 

MORS  ou  Mords,  en  terme  de  rs heure.  Sont 
les  deux  angles  intérieurs  de  chacun  des  cartons  qui 
fervent  a la  couverture  des  livres.  O.i  ap-elle  faire 
P P P Z Us 
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les  Mors  d’un  livre  « en  couper  ou  ichancrer  fes 

Î[uaire  angles*  afin  que  le  livre  puifTe  s’ouvrir  plus 

icilemem.  I^oyn.  REtiEUftE. 

Moks.  Se  dit  auHl  de  l'extrémité  d’un  étau  * 
c’eft-à*dire  des  deux  pièces  de  fer  qui  mordent  & 
qui  arrêtent  les  divers  ouvrages  qu’on  y veut  tra- 
vailler. Keyet  Etau. 

MORT  ••  ce  qui  u’a  plus  de  vie.  On  fe  fert  de 
ee  terme  dans  le  Commerce  en  plufieurs  manières 
figurées. 

On  appelle  un  argent  mort)  un  fonds  mort)  ce 
qui  ne  porte  aucun  miérct- 

On  dit  que  le  Commerce  eft  mort  ) quand  U eft 
tombi  & qu’il  lie  s’tn  lait  prefque  plus. 

Un  chardon  mort*  ed  un  chardon  à Drapier  ou 
à Bonnetier , dont  les  pointes  font  émoulTées  par  le 
trr.vail.  ^ 

MORTAIN  ou  MORTIN.  Voyn  Moraine  & 

HoUflFR*!. 

MORT-BOIS.  Terme  de  Commerce  de  bois. 
V^'ti  B'Ms. 

MORTE -CHARGE.  Terme  de  commerce  de 
mer.  Un  Vainêaua  Morte-charge  ) eÜ  un  Vailfeau 

3ui  n'j  point  fa  ckvge  eotié.e.  Le  droit  de  fret  ou 
e îo  f.  par  totmeau  que  pavent  les  Navires  étran- 
gers qui  entrent  dans  les  ports  du  Royaume  ) fe 
piye  a Morte-charge-,  ç’ed-’a-dire*  tant  pleins  que 
vuides  pour  toute  fa  continence.  L'Anêcdu  Con- 
feil  duo  Septembre  1701.  concernant  les  Marchin- 
difes  venant  d’Angleterre  « porte  aulfi  que  les  Vaif- 
feaiix  Anglois  payeront  a Pavenir  trois  livres  dix 
fols  de  fret  pour  chaque  tonneau  de  la  continence 
a Morte-chîrce  defdits  Vaifteaux. 

MORTE-SAISON.  L’on  nomme  ainfi  dans  la 
pêche  du  hareng  le  rems  qui  n'eR  pas  propre  pour 
cette  pêche,  Hvreko. 

M ‘RTE-sAisos.  Se  dit  aufll  du  tems  oïl  le  débit 
va  mal)  & qu’on  vend  peu  de  m-rchuii  fes. 

MORT'CAL.  Monnoie  qui  fe  bat  a V'eZ)  capi- 
tale du  Royaume  du  même  nom.  Il  revient  a 20  C 
de  Holanae. 

MORTIER.  Vafe  de  métal)  de  matbre  > de  pier- 
re dure  ou  de  bois  « propre  a contenir  les  matières 
qu'on  veut  broyer  & ècralcr  dedans. 

Les  ChymilleS)  les  ApoticaireS)  les  Epiciers  ) les 
Dropiiiftes , les  Peintres,  les  Parfumeurs-Gantiers  * 
faifeurs  de  Poudre  à poudrer  les  clicveux  « & qu  tn- 
litè  d’autres  Marchands  ArtilleS)  Ouvriers  & Ar- 
tifins  ) fe  fervent  du  Mortier  pour  y piler*  vgruger 
& réduire  en  poudre  avec  un  pilon  les  diverfes 
drojnies  & matières  qui  font  partie  de  leur  négoce» 
ou  dont  ilsontbcfoin  pour  les  ouvrages  de  leur  art* 
métier  ou  profelllon. 

On  obferve  ordinairement  deux  chofes  en  fê  fer- 
vant  du  Mortier  ; l'une  « que  ft  les  matières  font 
fortes*  dures  . ou  en  grande  quantité*  que  le  Mor- 
tier foit  grand  & profond  * <Sc  k pilon  trop  pefam  » 
on  foutient  ce  deruier  avec  une  cordc  qui  y eR  at- 
tachée d’un  bout  ) 5c  qui  de  l’autre  pend  d’une  per- 
che pofée  au  plancner  au  ddfus  du  Mortier  * fur  une 
«f'éce  de  chevalet  * aün  que  la  perche  fiifant  ref- 
fort  ) 5c  le  pilon  fe  relevant  comme  de  lui-même  * 
l’Ouvrier  en  ait  moins  de  peine. 

L’autre  ohfcrvation  bien  autrement  de  eonféquen- 
ce  que  la  première  * ell*  torique  les  matières  font 
dangereules  * ou  que  les  elpriis  s'en  dillipcnt  aifé- 
ment  * qu'il  faut  cnvcloper  ie  Mortier  parcn-hiut* 
-d’un  faede  Cuir*  an  milieu  duquel  palTe  âc  foit  at- 
taché le  collet  du  pilon  ; ce  qui  nwt  l’ouvrier  k Pa- 
bri  de  la  malignité  des  vapeurs  des  drogues*  de  leur 
conicrve  toute  leur  force  en  en  empêchant  l’évapo- 
ration Il  y a même  quelquefois  des  matières  d'une 

3uaiité  fi  mauvaife  * qu'il  lùtit  cme  l’artîfie  fe  ferve 
’ime  eipécc  de  capuchon  en  forme  de  manque* 
avec  des  verrières  aux  yeux  * faus  quoi  il  courroît 
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rifque  de  la  perte  de  quelque  membre,  fouvent  mê- 
me de  la  vie. 

Les  Mortiers  de  morhre  payent  les  droits  de  U Domâ- 
ne  de  Lyon  à reifon  de  2 lois  de  U pièce. 

Mortier.  On  appelle  aulTi  de  la  forte  doits  la 
plhpan  des  moulins  a foulon  * foit  pour  les  étof- 
fes * foit  pour  la  préparation  de  quelques  cuirs  ^ ou 
dans  ceux  dans  kfqurls  fe  font  le  papier*  la  pou- 
dre k canon*  k tan*  de  autres  telles  marchandifes * 
les  pots  1 vafes  * cuvettes  * auges  * vailTeaux  qui  fer* 
s ent  k ces  Manufadurcs  * de  où  font  foulées  & pi- 
lonnées les  matières  qu’on  y employé.  Il  eft  vrai 
néanmoins  qu’outre  ce  nom  général  qu’ils  ont  tout* 
phifieun  en  oiu  outre  cela  qui  leur  font  propre:.  * 
comme  les  Mortiers  pour  le  papier,  qu’on  appelle 
Filles  à DrepeoHx  -,  les  Mortiers  pour  les  foulons  * 
qu’on  nomme  fuDutemem  des  veijfeeux  ou  de»  pots , 

& en  des  endroits  aufti  des  Piles  * de  ainll  des  au- 
ues.  On  peut  avoir  recours  k leurs  Articles. 

Mortier  aux  rsLOTes.  Les  Fondeurs  de  me- 
nus ouvrages  nommcHt  ainfi  un  Mortier  de  bois  ou 
de  pierre  » de  plus  ordinairement  de  fonte*  dans  le- 
quel avec  un  maillet  ils  forment  des  efitcces  de  bou- 
les ou  de  pelotes  avec  du  cuivre  en  feuilles,  qu’iU 
ont  auparavant  taillé  en  morceaux  longs  d(  éiroiri 
avec  des  ctfailles. 

Mortier.  En  terme  de  maçonnerie  * cftun  mè» 
Unge  de  chaux  & de  fable  courroyés  enfemblc  avec 
de  l’eau  * dont  les  Maçons  de  Limofins  fe  fervent 
pour  !a  liaifon  de  conlbùétion  de  plufieurs  de  leurs 
ouvrages  , particuliérement  de  ceux  qui  fe  font  de 
fimple  moiion. 

Il  y a aufti  du  Manier  de  terre  pour  la  Limo- 
finerie  commune  * de  du  Mortier  de  chaux  de  de 
ciment  qu'employenc  les  Paveurs  de  petit  échantil- 
lon * les  Fomaioiers  de  autres  femblablcs  Ouvriers 
ou  Ariifans. 

Le  Mortier  fe  courroye  dins  une  efpèce  de  baf- 
fin  médioctcmeni  creufé  eit  terre:  on  fc  fen , pour 
le  courroyer  * d’un  mftrtimeut  qu'on  nomme  un  ra- 
bot ) d(  ce  font  de  ietmes  garçons,  uu  aides  k Li- 
mofin  ) qu'on  appelle  des  Goujats  * qui  ie  portent 
fur  leun  épaules  avec  Poifeau  fi  le  («vice  eft  éloi- 
gné* ou  avec  une  pêie  de  bois  s'il  eft  proche. 

Lorfque  le  fervice  du  Mortier  fe  fait  pour  des 
fondations*  on  le  coule  en  bas  p«  le  moyen  d’une 
Routière  ou  de  deux  planches  qui  en  tiennent  lieu  : 
fi  c’eft  pour  le  haut  des  bkrimens,  on  le  monte  dans 
un  baquet  k Mortier  qu’on  met  fur  le  bouiiquet,  de 
qui  fe  tire  avec  un  engin  ou  une  grue. 

Mortu-r.  Ceft  encore  * parmi  les  ouvriers  qui 
éteignent  de  la  chaux , k balTm  de  terre  où  elle  s’é- 
teim  * de  d’où*  en  levant  une  planche  qui  lui  fert 
comme  d’éciufe*la  chaux  liquide  tombe  dans  un  trou 
profond  qui  eft  au-detfous*  duquel  on  la  tire  après 
qu'elle  s’eft  épaifTie  * & quand  on  en  a befoin. 

MORTODES-  Perles  faufles  dont  on  fait  quel- 
que commerce  avec  les  Nègres  du  Sénégal  & au- 
tres endroits  de  Guinée.  En  général  elles  s’appellent 
Perles  gAuderennift.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  de 
figures  ) particuiiéreineni  de  façonnées  en  long*  d( 
d'autres  en  rond.  y^et.  le  Commerce  de  Guinie. 

MORT-PLAIN.  Terme  de  Tanneur,  de  Oii- 
moiteur  it  de  Megiftjer.  Pi.Aiw. 

MORUE)  ou  .MOLUE.  Poilfon  de  mer  palTable* 
mrnt  gros  * qui  a la  tête  hideufe  * les  dents  dans  le 
fond  du  goficr  * la  chair  blanche  , la  pe  lu  d’un  brun 
grifltre  par  delTus  le  dos , & un  peu  blanchâtre  par 
ddfnus  le  ventre,  couverte  de  petites  écailles  min- 
ces & tnnfparentes. 

Ce  poilfon  mangé  frais  eft  cxcellent*dc  bien  aprê- 
té  & faié  comme  U faut  * fe  peut  garder  du  tems 
fans  fe  corrompre.  La  Morue  falèe  fait  la  plus  gran- 
de partie  du  négoce  de  la  faline  qui  ell  allêa  confi- 
dérable.  Voyez-  S.'Vlime. 
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Il  y J de  dcu«:  fortn  de  Morue  Cil^c  » une  qui  de  f^ucrre  « ii  caiife  dn  rirques  qu'il  y s a fonir  & a 

s’.ippelie  Morue  verte  ou  b!jnch«i  de  l'autre  qu’on  reauer  dans  lu  Manche  qui  cft  ordioairement  ion- 

nomme  Morue  r^che  ou  pjr^e  t de quelquefoU  merlu  plie  de  Corfoires.  ' 

,cti  merluche.  Ce  a'«il  lu'taiiioini  que  lu  même  cf>  Les  falairt»  qu'on  a coutume  de  donner  au  Ca^ 
péce  de  poiltun  « mais  diverrement  Cri ^ de  préparé  piiaicc  & uuv  Matelots  font  le  tiers  de  U Morue 


pour  le  rendre  de  garde  : C'ell  ce  que  les  Hollaiw 
dois  nomment  Siotl^b.  f’oyeice  mot  en  fonluH. 

M O n U E V.  E RTE. 

Li  pêche  pnur  U Morue  vene  fo  /ait  dans  la  baye 
de  Canada,  fur  le  grand  banc  de  Tetre-oeuve,  de 
fur  les  baitures  du  banc , qui  font  les  banqucrcau't , 
le  banc  K vert,  rille  Saint  Pierre  , de  rillç  de  Cable. 

Ce  qui  Ce  pêche  ailleurs  cR  pcti  coulld^rable. 

Ou  Ce  fert  pour  Cette  pêclic , de  vaiilcaux  <t  deux 
pcniSfOrdinairemcni  du  de  tonneaux, 

pour  apporter  p à jî  milliers  de  Morues  au  plus, 
parce  que  11  l'oii  s'en  chargeoit  dv  di\  anrage  , il  y on  n'v  trouve  prelqtte  jamais  de  grandes  Montes  . 

auruit  a craindre  de  ne  la  pas  rapporter  en  France  de  crlles  qu'on  y pêche  font  plus  fifdics  que  ceiiet 

toutede  bonne  qtialitê , celle  quia  dtc  la  première  du  grand  banc,  ce  qui  fait  que  les  vaurcaux  no 
pêchée  pouvant  le  corrompre  en  chemiu  , a moins  vont  gucrcs  hir  les  battures  que  lorfijue  U Morue 

que  d'avoir  eu  un  loin  tr^  grand  de  U Lien  /^,r.  manque  fur  le  banc  , ou  quand  il  y a des  Corlaircs 

Ces  vail/laux  fe  chargent  de  Tel , de  pain  ou  bi/^  qui  croifem  de/Tut. 
cuit,  de  ym,  & d'autres  vidluailles  pour  IVquipage,  La  boiuie  faifon  pour  aller  'a  la  pêche  de  la  Mo» 
avec  des  lignes , des  callcs  de  plottib,  des  hafiicfouv,  rue  verte , eR  depuis  le  conunencement  du  mois  do 


Îu'ils  rapportent;  de  (brte  qu'il  y Vvi  de  leur  lutdrêt 
en  rapporter  beaucoup , de  pêcher  dans  les  parages  ■ 
où  lapeche  fe  trouve  la  ^us  grande,  de  d'avoir  l’oeii 
il  fa  con/êrTiuion. 

Les  meilleures,  les  plus  groilês  St  les  plus  gran»  ' 
des  de  toutes  tes  Morues,  font  celles  qui  (e  pc^ 
chcni  fur  le  grand  banc  du  cùid  du  Sud;  auiH  font- 
elles  toujours  les  plus  elbinres,  & en  quelque  for- 
te réfervées  pour  Paris  où  il  Pen  fait  mie  grjndo 
coufoinmation. 

Celle*  qui  fc  pêchent  du  oW  du  Nord  funt  ordi- 
nairement petites,  & ne  fe  vendent  paS  (i  cher  il 
braucoup  prés  que  les  grandes.  Pans  les  bittures  , 


Février  jufqu*’a  la  fili  Avril;  le  poilfon  qui  fc  re- 
lire l'hiver  dans  les  endroits  les  plus  profonds  do 
U mer , reven  ini  alors  fur  te  banc , de  s'y  eograif- 
Que  extrêmement. 

Celui  qui  fe  pêche  depuis  Mars  jufquesen  juin 
fe  conferve  bien;  miis  dès  que  viennent  les  mois 
de  Juillet,  Août  & Sepunibre,  qu'il  fait  chaud  fur 
les  bancs  de  fur  les  baiturcsde  Terre -neuve,  les 
Morues  qu'on  y prend  font  fujcttci  a fe  gâter  de  a 
fe  Cf^TOinpre  eu  peu  de  icifts. 

<Pu  a vù  des  navire*  panir  quelquefois  de  Fran- 
ce pour  la  pêche  des  Morues  au  mois  de  Septem- 
bre de  revenir  au  mois  de  Janvier  pour  en  f ure  U 


& d’autres  uiciicilcS  pour  crtte  pêche. 

Les  vailFcaux  de  loo  tonneaux  ont  ordinairement 
so  \ 22  hommes  d'équipage,  compris  te  Capitaine 
dt  les  mouires;  dl  ceux  tk  uo  tOtmeau'i  ont 
mrqiKs'a  25;  ainll  des  autres,  b proportion  qu'ils 
foiK  plus  ou  moins  grands. 

Le  plu>  elTcmtcl  de  cette  pêche  cR  d’avoir  un 
Capitaine  qüi  fâche  bien  trancher  U MortW , un  ha- 
bile ddcolcur  qui  ell  celui  qui  lui  coupe  la  tête, 
mil,  fur-tomucifUcurvigilaïudceutcnau;  c'eRde 
ce  dernier  Matelot  mie  dépend  la  eonfervation  de 
la  Morue,  de  par  conr.‘queni  le  fuccés  du  viwage. 

Qiielqucwut,  prdicndcm  que  ce  font  les  nalques, 
qui  en  pouifuivam  les  baieinc» , ont  Lit  la  décou-*  vente  dans  le  tems  du  Carême  ; mais  dans  cette  Ql- 
vertedu  grand  de  petit  b-inc  des  Murues,  Cattans  fon  l’on  coun  rifquc  de  faite  de  mauvais  voytgcs, 
avant  la  ii.ivigation  de  Chrillophie  Colomb , auih-  non-feulement  à caufe  des  cems  Adieux  qo'oii  a 'a 
bieu  qtic  te  Canada  & 1 1 terre  uemx  de  Bacaiaus  qui  rrTuyer  dans  les  mers  de  Terre-neuve , 'o*.i  iis  font 

vmi  dire  Morue  ; St  que  ce  fut  un  Bafque  Ter-  otxbnarrenienr  très  rudes,  rntis  encore  parce  que  les 

reoeuvier  qui  en  pona  le  premier  la  nouvelle  à Morues  faqguécs  par  U ngueur  des  vmis  dt  du 

(.tri/lo^e  (."Itlcmt , atiul  que  le  rapportent  plulU-urs  froid , quittent  le  grand  bine  de  les  autres  plages  oCi 

Cofmcigraphes , cutr*autres  Anioine  .1/lt^ùi,  Ccmeil-  elles  om  coutume  de  paroltre  en  il  grand  nombre 
le  If'yifiler  Fhtm  tnd , de  Antoine  Sdint  -HimMn  Efpa-  pendant  la  douce  faifon , de  que  ce  qtf  on  y en  troti- 
' ‘ ‘ ' ve  alors  elV  peu  de  chofe  de  encore  prefque  tou- 

jours très  maigre  dt  d'allFz  mauraife  qxuiné.' 

La  pêche  fe  fait  quelquefois  en  un  mois  ou  fît  /ê- 
maines  , mais  quvique/bis  aulh  Ou  cR  contraint 
d’y  employer  4 ou  Ç mol*,  (^uand  lé  Carême  ap- 
proche de  que  les  Pêcheurs  (ë  voyvnt  la  moiiid 
uu  les  deux  tiers  de  leur  ch.trge,  iu  Ce  hîienc  or- 


gnoC,  dam  rhiRnirc  des  Indes. 

Quelques  autres  veulent  que  U découverte  du 
grand  banc  /bit  dûe  k un  .Malouiit  nommé  Jn^ioet 
C'nriier  ; de  tfeR  lui  en  eRcr  qui  en  a montré  le  ctic- 
min  aux  Bretons.  Mais  quoi  qu'il  en  fuit  du  nom  de 
de  la  nation  des  preiniets  avaiiiuticrs  qui  om  ét« 
en  Terre-neuve,  il  ell  certain  que  depuis  cette  dé- 
couverte toutes  les  Kaiions  de  rEurope  qui  font  diniiremcnt  de  s’ni  retourner  p‘our  arriver  de*  pre-^ 
le  commerce  de  la  mtr  ont  confidérc  celui  de  la  Mo-  mier»,  k caufe  que  U vente  éR  meilleure  en  cc  tem»- 
ttie  comme  l’un  de*  plus  fun,  des  plus  coimno-  la  ;fotivent  même  par  cette  rai/ôo  Us  partent  encore 


des , de  de,  plut  lucratifs  qui  fe  ftlfent. 

Au  rcRc  le  grand  banc  eiI  une  montagne  fou* 
l’eau  à 2î  lieue,  de  Tertre-neuve,  qui  eu  a envi- 
ron 1 fo  de  hmg  dt  f O en  fon  phi«  large. 

Les  N'égotians  des  fables  d Olone  dans  le  bu 
Poitou,  font  de  tout  Im  François  ceux  qui  dou- 
nem  le  phu  dan*  U pêche  & daus  le  commerç.;  de 


avec  moins  de  darge. 

n y a des  Pccheuri  fi  heureux  qu'ils  peuvent  fai- 
re uit  fécond  voyage , randt,  que  le*  autres  langui/^ 
fiiit  dans  leur  pêche , de  fout  foiivent  obüg.ii  de  dé^ 
banquer  avec  une  charge  très  médiocre. 

Choque  Pêclainr  ne  pêche  qu’une  Moniekla  foiq 
les  plus  habiles  en  peonmt  pêcher  dejni»,  jiif- 


|j  Morue,  8t  qui  le  fbm  avec  plus  de  futxâs,  ^loi*  que*  a 400  par  jour , mais  c’eR  le  plus  loin  qtfon 
que  Ictir  Villé  foif  rres  pepte  dt  leur  port  éirwir  dt  piii/fit  aller , cttre  pêche  étant  tre*  fitigamc,  nnt  a 
m luvats , V ayant  eu  quelquefois  des  années  qu'on  cottfo  de  [a  pefaiiteur  du  puinuii  que  du  grand  froid 
8 TÙ  jurqu^a  cent  vaiReinx  Olonois  entbinqués.  qu’il  fait  fur  le  grand  b uic. 

L,s  autres  fieux  de  France  d’oCi  l’on  envoyé  a I.a  iMorue  verte  fe  file  a bord  Quand  elle  eft 
cette  pcclic,  font  Bourdeaux,  Maremie,  la  Kochcl-  hibiilée,c’eR-â-diré  qne  le  Décolcur-iiii  .t  coupé  la 
le,  Piirnîc  dans  le  Duché  de  Rets,  (îraiidville,  tête, de  que  leTrartchcnr  fa  ouvo.ie  5c  évemréc, 
le  TI  ivre  de  Grâce,  Dieppe,  TIonReur,  d;  cTauue*  nn  U porte  ati  Valeur  , qui  Parrange  à fond  de  cale 
uidroits  de  la  cAïf  de  Norm.indi«;  mais  les  Kor-  tîte  contre  queue , de  qui  en  ayant  fait  imo  coj- 
inaiid,  ne  font  prefque  point  ce  commerce  en  tenu  che  d'une  bralfe  ou  deux  eu  qutrré  , ti  couvre  luu- 
Uitîton.  Je  Comtaerce.  Toin.  II. 
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te  de  Tel  > mis  one  fécondé  qu'il  coinrre  encore  de 
iêl  t & dinii  de  luiie  de  toute  le  pcche  du  jour  « ne 
ml'lïot  jamais  enfemblc  celles  de  ditftfreiis  jours. 
Lorsque  la  Morue  a été  ainft  ) ou  4 jours  a ^goûter 
fon  eau  t 00  la  replace  dans  un  autre  endroit  du 
navire,  & on  la  Taie  de  nouveau  Tel,  après  quoi 
Ton  n'y  touche  plus  jufqu'à-ce  que  le  vailfeau  ait 
la  charge. 

Les  Morues  vertes  fe  trient  de  fe  comptent  dif- 
fércmmeiu  fuivant  les  lieux  où  on  les  décharge  des 
vaiircaiix  d(  où  %’en  fut  La  vente. 

A Nantes  on  en  tire  de  quatre  fortes , qui  font  ; 

La  granJf  Marat , ou  ptareband  , dont 

le  cent  en  compte  doit  pefer  900  livres.  î®.  /-a 
Morue  moyenae . ou  poison  moyen,  ediinJ  un  tiers 
moins  que  le  poilfuii  nutclisnJ  , le  ceui  en  compte 
re  pefam  gu.'res  plus  de  600  livres.  La  peiiie 
Morue  ou  rag^uet  ; & 4®.  la  Morne  de  rebut , dms 
Uqvieile  on  connread  les  plus  petites  Morues  au 
deifous  du  raguet , celtes  qui  font  tachJev  ou  dou- 
ces de  Tel,  rompues  ou  pourries,  ou  écorchées; 
nume  les  lingues,  qui  font  de->  Mcmics  un  peu  lon- 
gues , mois  qui  n'ont  prefque  que  la  peau  de  l'arr  te. 

Il  y a des  me.^uces  pour  la  grandeur  que  doi- 
vent avoir  les  Morues  pour  cire  admîtes  au  poif- 
fon  marchand,  rama  l'.'gird  de  la  longueur  que 
de  la  largeur  de  éoaiifeuri  mais  on  s'eu  I rc  peu 
dans  les  triages  , les  perronnes  préjsor.es  pour  cela 
Us  faifant  à'  la  vùe. 

A la  Rochelle  de  'a  Bourdeaux  le  triage  Ce  fait  k 
peu  près  comme  'a  S'ames  ; la  feule  dirfJrcuce  qui 
s’y  rencontre  e.\  que  dans  ceS  deux  preiiiié.es  Vil- 
les on  fait  entrer  dans  le  raguet  les  p.us  petites 
Morues  pourvù  qu’elles  n'jyeiit  point  de  dét  tut , 
d<  qn'k  Nintes  ces  petites  Morues,  quoique  de 
bonne  qualité , ne  laiifent  pas  de  fe  mettre  dans 
le  rebut. 

Au  Havre  de  Grâce,  a Honneur,  'a  Dieppe  & 
dans  tes  autres  ports  de  Normandie  , on  eu  trie  de 
fix  fortes,  qui  fout;  t®.  gtfe.  qui  ed  une  Morue 
cTuue  grandeur  extriordùuire.  2'^.  La  Mo<ue  mar- 
thaNde,  ou  grand  poijfe»,  qui  e;l  la  plus  grande  d'a- 
près la  girTe.  La  trie,  qui  ed  la  grandeur  d'après 
la  marchande.  4®.  La  liague  de  le  raguet,  qui  ne 
palTent  que  pour  une  meme  forte.  ;®.  La  valide,  ou 
paielet,(\iù  ell  U plus  petite  de  toutes;  dt  6'’.  U 
Vieiie . qui  cil  le  rebut  des  autres. 

A Nantes  & dans  la  plùpart  des  Ports  de  Fran- 
ce, la  Morue  verte  fe  compte  de  fe  vend  k rail'un 
de  124  Morues  ou  62  poignées  ou  coupics  pour 
Cent , ce  qui  s'appelle  grand  Com^  te  ou  Compte 
marchand. 

Cependant  k Orléans  de  en  Normandie  l’on  don- 
ne 1)2  Morues  uu  66  poignées  pour  cent , ce  qui 
fe  nomme  aufii  grand  Compte  ou  Compte  mar- 
chand. 

A l'égard  de  Paris  , le  cent  n’eft  que  de  to3  Mo- 
rues ou  f4  poignées  , ce  quoii  appelle  petit 
Compte. 

Pour  vendre  de  débiter  la  Morue  verte  dans  les 
marché,,  on  la  fait  delfaler  dans  l’eau  , on  U coupe 
de  divife  en  queue,  entre-deux,  crêtes,  Hanehets 
Ci  loquettes. 

Nantes  ert  la  Ville  du  Royaume  où  il  vient  le 
plus  de  Morues  venes  , la  rivière  de  Loire  étant 
très  propre  pour  la  traiifportcr  dans  toutes  les  au- 
tres Vilh‘s.  Pendant  la  guerre  elle  y ell  loû;ours 
chère;  mais  en  lems  de  paix  les  viilfeaux  Nor- 
mands de  ceoxeTaïUcur»  qui  vont  décharger  au  Ha- 
vrede  Grâce,  k Dieppe  de  a Uonlleur,  d'où  on  la 
tire  pour  l’.tris,  qui  ett  k principal  objet  pour  la  con- 
Commaïu/ii  dé  ce  poilloti  , fout  qu"a  Sames  il  y cil 
k irè'.  bon  marché. 

On  envoyé  en  France  de  TfoUande  dctTIflande  , 
d.im  les  mois  de  Mars  , d’ Avril  de  de  Mai  , des 
Morues  vestes  eu  barils  d«2;ok  livres  pefaot, 
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les  unes  en  feldc  fansfaiiITtf,  de  les  autres -en  Ciuife 
ou  Ikumure.  Les  premiers  font  de  meilleure  garde, 
parce  que  la  raulfe  des  autres  étant  fujeiic  k touriict 
de  k fe  corrompre , elle  gâte  le  poilfon. 

La  Morue  en  baril  ell  ordinairement  cpaiflè  de 
coiqiée  par  trooi^ons  ou  morceaux  ; on  u nonv. 
me  quelquefois  CabdUiid.  Il  faut  remarquer  qi« 
celle  qui  vient  d’inaitde  «R  (oùjuun  plus  pente  qn« 
celle  de  Hollande.  Les  douxe  barils  de  cabillj^s 
font  un  leih  , ouplùtùi  k leth  ell  compofé  de  12 
barils. 

Ce  qu'on  appelle  Morue  en  tonne , ce  font  des 
Morues  qu'on  a mifes  dans  des  vfpéces  de  futailles,' 
pour  les  tranfponer  plus  facilement  par  clurroi , de 
empêcher  qu'elles  ne  fe  câteiit.  Une  tomie  de  Mc^ 
rue  tient  ordinairement  60  poignées  ou  ijapoilfons. 

!i  n y a guércs  qu'a  Rouen  Oc  k Orléans  où  ou  les 
entonne  auiit  pour  les  envoyer  en  Champagne  , eu 
Bourgogne , &c. 

-f  L'entrée  de  la  Morue  verte  de  U pêclie  de  Hol- 
lande, quoiqu'elle  ne  ibit  point  filée  du  Tel  de  Broua- 
ge  , commuera  d'être  libre  en  France , & fera  trai- 
tée dans  la  viitte  du  Tel , comme  codeviiu  ; fuit  aut 
U X'^  aniclc  du  Tarif  du  21  Déc.  17)9.  avec  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies. 

Mokus  sEcaiî. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  pêche  & du  commerce  de  la 
Morue  féchc  , on  fe  lért  de  vailTeaux  de  toutes  gran- 
deurs; on  les  prend  néinmoins  ordinairement  d'un 
gr  md  fond , parce  que  ccitc  Morue  etnbari  alfe  plus 
qu'elle  ne  charge. 

Cunime  on  ne  peut  faire  fécher  U Morue  qu’au 
Soleil , il  faut  que  les  vailFcaux  |-arieni  de  France 
d ins  les  niuis  de  Mars  dt  jufqu’k  la  fin  d'Avril  au 
pim  tard  , atm  qu'iis  proHtent  de  l'été  pour  faire 
fccher  leur  pêche. 

On  eu  peur  aufli  envoyer  dans  les  mois  de  Mai 
&Juin,  m'mc  en  Juillet,  qu’on  nomme  VaiP> 
féaux  en  f.icqtie  ; mai»  ceux-ci  ne  vont  que  pour 
acheter  la  .Niorue  ^ché<  & fc'chée  par  les  Habi- 
l.ms  des  Colonies  r ran^oifcs  de  Terre  - neuve  ou 
des  nies  voifmes , dui.t  la  pêche  s'appelle  Pêche 
fedentûre,  pour  .a  dulmguer  d'avec  celle  des  vaif- 
feaiix  Terre-neuviers  qui  n y vont  que  dans  les  fa'i- 
fons. 

Ces  vailfcaux  en  facque  portent  des  farines , dea 
eaux  de  vie,  dubifcuit,  des  pois,  des  fèves,  des  A- 
rops  de  lucre  , quelques  toiies , quelques  draps  de 
T>eu  d'autre,  msicnaiidues  qu’i.s  tioquem  avecces 
Htbitins  contre  leiirs  nlorues  fôches  , leurs  rogues 
de  leurs  huiles;  au.li  ce  cuinmeice  iè  nomme-l-il  or- 
dinairenie  t laTiVi  ique. 

La  Cote  de  Piaifincc  * où  fe  fait  la  pêche  des  Mo- 
rues qu’on  fait  fécher,  s’éiend  depuis  le  Cap  de 
Rofe  jufqucs  a la  Baye  des  Experts,  & dtns  cette 
étendue  il  y a plutieurs  Ports  où  l'on  t'aii  1a  fécherie 
des  Morues  , comme  Fia.lkuce  , le  Chapeau  rouge  , 
la  Baye  de  Â>rtune,  k-s  lies  de  St.  Pierre  de  la  6.<ye 
des  Experts;  mais  les  plus  commodes  5c  les  pUisftc- 
quents-s  de  ces  endroits  font  Plaifance  5c  le  Chapeau 
rouge , tant  parce  que  Plailance  eA  la  rélidence  du 
Gouverneur  de  Terre-neuve,  de  qu’il  y a plus  d'Ha- 
bttans  que  dans  les  autres  endroits  avec  krqtiels  oo 
puillï  négocier,  que  parce  que  le  terrain  y eft  mieux 
difpofc  pour  bien  faire  lécher  le  poilfon , outre  que 

Ut 

• Oh  rrmat^rra  ipie  F Auteur  avo't  tmpoP  eei  Af 
tkle  avau  U paix  /Utreeht,  Û ^u'aup  J parle  dt 
Hatfantt  eonme  appartenant  enrore  aux  FroHfcu  i ou 
a rrii  eependantn'y  dti'oir  rien  ehaHgrr,  0 ^’il 
firoii  i ax-mit  yve  Ui  Aneloit  font  prifentement  Mof 
tret  de  Flaifaïue,  & ^ueles  tranfoit  ont  itabU  Uaf 
péebeau  Cap  Breton,  atiüt  ont  tiomnû  lauii-boari  0 
ijie  HpyaU. 
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Morues  qu’on  y pCxhe  font  les  plus  conlîderi^ 
eu  France,  feconlcrvaKi  long*teins  de  bonne  qnali(«4 
pourvù  qu’elles  ayem  bien  appreue»  & féchves. 

La  Munie  T.-che  qui  eil  la  plus  reuge  ell  pour 
Pürdinaire  la  plus  eDimée  i neanmoins  pour  Lyon 
de  cour  )’ Auvergne  il  faut  qu’elle  Toit  blanchâtre. 

il  iê  pîche  fur  laCùtede  PIjifance  quamiiî$  deha> 
rcng<  doiu  en  fe  fert  pour  mettre  au  bout  des  haine' 
Çons  pour  prendre  les  Morues. 

Outre  la  Cdte  de  rtairance  il  y en  a une  autre 
oii  les  François  vont  à la  pêche  de  fêcherie  des  Mo- 
rues, c’cil  UCi^tedu  petit  Mord  , laquelle  s'ciciid 
depuis  BeliHc  de  la  grande  Baye  juf^iês  aux  Illes  de 
F'ouges  ; elle  contient  dÜTcrentes  Bayes  où  l'on 
prend  de  petites  Morues  qu’on  Taie  plu»  que  celles 
de  la  C<âte  de  Plaifaiice  , pour  leur  donner,  quand 
elles  font  (^ches,  une  couleur  blanchâtre,  parce  qu’il 
les  faut  de  cette  ni  inicre  pour  l’Elpagne  & pour  le 
Levant  où  on  les  porte. 

Prefque  tous  les  vailfeaux  qui  vont  a la  Cdte  du 
petit  Mord  font  ordimirement  leur  retour  k Mar- 
feille  d(  dan,:  tes  autres  Poits  d'Italie  dt  du  Levant  » 
de  après  qu'ils  y ont  vendu  leur  poilfon , ils  pren- 
nent d'autres  niarchmdilcs  pour  leur  comme  ou  'a 
fret  I pour  les  porter  dans  les  mers  du  Fonaiit  aux 
lieux  ^oii  Us  font  partis. 

La  Morue  qu'on  fait  fecher  a U C^c  dit  petit 
Kord  ne  fe  conferve  pas  (î  long-tems  que  celle  de  la 
C.\te  de  Plaifance  , parce  qu'étant  extrememem 
chargée  de  fel  , cela  fait  que  lorfqu’cile  reifent  de 
I humidité  , elle  eU  fii/etie  k reverdir  & k fe  corrom- 
pre aifément , H moins  de  l’expofer  promteniem  au 
loteil  pour  la  faire  f.'cher. 

Le-i  filaires  des  équipages  des  navires  qui  vont 
k la  rCche  de  au  cumnicrcede  la  Morue  féche  , font 
fembiahles  k ceux  pour  11  Morue  verte  , c’e.U 
k'dire  , le  tiers  du  ocairon  qu'ils  rapportent  en  Fran- 
ce, avec  cette  dill'érence  qic  fi  l'on  fait  des  avan- 
ces aux  équi,  âges  pour  1 1 Mu.uc  verte,  il>  en  payent 
1.1  grolfe  avanture  fur  un  pié  dont  ou  convient  a- 
vecntx  I de  on  leur  déduit  le  priiici  al  de  te  pro- 
fit fur  ce  qui  leur  revient  pour  leur  part  i de  qu'à 
la  Morue  fjehe  il  v a tel  matelot  k qui  l'on  duune 
l')  pillnles  de  pot  de  vin  avant  le  d.-part  du  vaif- 
feau,  qui  ne  lui  font  point  comptée»  au  iciour  du 
voyage. 

A l’egard  des  vatlTeiux  qui  vont  au  petit  Mord  , 
les  éqiiti>ages  ont  pjrcille<iiem  le  tiers } de  qiund  le 
poilfon  elV  vendu  dati\  le  Levant  , dt  que  le  vail^ 
fciu  revient  chargé  dans  le  Ponant , on  le»  paye  par 
mois  depuis  te  jour  qu’ils  ont  conunencé  k repren- 
dre les  marchaiidifes  de  leur  fecunde  charge. 

La  Morue  que  les  Pécheurs  deilment  pour  être 
falée  , quoique  de  même  efpéce  que  la  Morue  verte, 
elf  beaucoup  plus  petite , ce  qui  U rend  pius  propre 
à le  conferver  , le  fel  pc'néiraiu  plus  ailcment.  La 
pêche  de  l'une  de  de  l’autre  fe  fait  k peu  près  de  ni3- 
me;  mais  celle  de  la  Monte  féche  ell  d’une  plus  gran- 
de dcpenfe,k  caufe  du  pim  grand  équipage  de  Mare- 
lots  d(  du  plus  de  tems  qu’on  y employé  ; il  s'y  coo- 
fomme  lotiiefois  la  moiiié  moins  de  (el. 

Quand  plulîetirs  navires  de  Pêcheurs  fe  rencon- 
trent de  qu’ils  ont  delfein  de  pêcher  au  m'me  H.tvre, 
celui  donc  la  chaloupe  aborde  la  première  k terre  a 
le  billet  d'Amiral , de  i-n  celte  qualité  cil  charge 
de  drelfer  dr  de  faire  garder  a l'echifaut  du  croc  l’af- 
fiche où  chaque  Maître  de  vaillëau  etl  obligé  de  fai- 
re écrire  fon  nom  de  le  jour  de  fou  arrivée  » niais  auf* 
n il  a par  priv*ilége  le  choix  du  galer , &c  r>ar  pré- 
férence tous  1(5  bois  qui  fe  trouvent  k la  Cdte  a fon 
arrivée,  l^cyri.  Amiral. 

A mefure  que  les  Maîtres  abordent , üs  dégamif- 
fent  entièrement  leurs  vailfeaux,  n’y  UilLmt  que  les 
haubans  pour  foùtenir  les  mâts,  Ci  leurs  Conire- 
Maîtres  as’ec  ^ oit  H hommes  ,dc  font  en  même 
icms  travaillera  terre  aune  tente  couverte  de  bran- 


ches de  fapin  d:  de  quelques  voiles , & k un  éch.ifaut 
de  gros  troncs  de  fapiits  de  ta  , ly  , l6  & fous'ent 
20  piés  de  longueur  : cet  échafaut  a ordinairement 
depuis  ^jufqu'k  6o  pas  de  long,  & cH  large  d'iio 
tiers  de  fa  longueur.  Tandis  qu'on  le  prépare  en  ne 
lail&  pas  de  pecher  de  d’apporter  te  poilfon  qu'on 
fale  fur  des  efpéces  d’éiablis  vulans  j mais  la  gran- 
de ûilaifon  fe  fait  fur  l’échafaut. 

Lorique  la  Morue  a pris  fel , on  U lave  , & pour 
l’égoûter  on  la  met  en  pile  fur  les  gautres,  qui  font 
des  efpéces  de  petits  échafauts;  puis  après  qu'elle 
elt  futhfamntent  cgouiée,  on  l’arrange  fur  1rs  vi- 
giiaux  k une  feule  d’épailfeur,  queue  contre  tête  « 
de  la  peau  en  haut;  dciandi.  qu’elle  y relie  on  la 
retourne  quatre  fois , foit  de  jour  , ibit  de  nuit  , 
dans  l’efpace  de  24  heures. 

Les  vignjux  font  quamiré  de  petites  pièces 
de  bois  attachées  de  tr  «versa  des  pieux  qui 
font  couvertes  de  branchages  d’arbres  dont  on 
a Oté  les  feuilles,  pour  que  l’air  puiifc  plus  aifé- 
meiit  palfer. 

Quand  les  Morues  commencent  d’être  féches , on 
les  met  en  moutons , c'eit-k-dire,  lO  ou  12  ruiie 
fur  l’autre  pour  qu'elles  conferveiii  leur  chaleur.  Cha- 
que jour  un  augmente  le  mouton  jufqu'a  20  ou  2y; 
apres  on  les  porte  fur  la  grève , où  de  d«nix  mouiuns 
on  n’en  fait  qu'au,  qu'on  prend  foin  de  retourner 
chaque  jour.  £n*ui  on  les  relaie  en  commençant  var 
le»  plus  vieilles  fat-es,  de  Ion  les  met  en  piles 
quelquefois  aulli  grollès  de  auiH  hautes  que  des  tours 
de  moulin  a vent , ou  eltcs  relient  jufqu'k  ce  qu'un 
les  embarque. 

La  .Morue  fJehe  s’empile  dans  le  navire,  & s’y 
arrange  fur  des  branches  d’aibres  qu'on  met  dans  te 
fond  au  dclFus  du  ieU  de  tout  autour  du  navire  avec 
des  nattes  , pour  empêcher  que  cette  marcliandife 
ne  comracie  l'humidité. 

Le.  Bafques  paifenipour  les  plus  entendus  de  tous 
ceux  qui  vont  a cette  pèche  ;auili  tes  Mtrcliaitd»  de 
Bayonne  de  S.  Jcii)  de  Lu/,  y env^yem-us  beau- 
coupde  iuvi.es,  outre  Ceux  qui  fanent  des  Forts 
de  la  Rocheiie,  de  .'éantes  de  de  S.  Malo.  Ce  font 
les  H tbiiaos  de  re  dernier  Fore  qui  eiivoyent  le 
p.us  a la  Cote  du  peiu  Noid. 

Dans  prelquc  tou»  les  endroits  où  l’on  fiit  com- 
merce de  Moiue  lèche  , el.e  s'achète  <x  fe  vend  au 
poids,  k larcfer«c  de  ceile  qui  cil  trop  catfée  iSc 
trop  humide  pour  pailcr  au  poids  , laquelle  eit  ven- 
due au  Compte  : Cependant  dans  les  Forts  de  mer  de 
Normandie  cite  fe  vend  au  compte , aiidi  que  la 
Morue  verte,  fur  le  pié  de  66  poignées,  ou  132 
Morues  pour  too.  A Farisclic  fe  vend  aulli  au  com|> 
te  comme  la  Morue  verte , c*eil-k-diru  » l’ur  le  pic  de 
yq  poignées  ou  lod  Morues. 

La  Morue  fcche  le  trie  de  diflcrentes  manières , 
fuivaut  le»  lieux  où  elle  fe  décharge. 

A Nantes  il  s'en  fait  de  fepe  foncs,  qui  font  : 

i'’.  Le  fio.jfon  piW,  qui  cil  une  Muiue  de  coit- 
leur  poivièc  inam  fur  le  louge-brun.  C’etl  la  plus 
délicate  dt  la  plu»  gralfe  de  toute»  ics  fortes  de  Mo- 
rues féches  y aulli  vaut-elle  ordinairement  lyk  20 
pour  cent  plus  que  ics  autres  cfpcces , qu’on  ncm. 
me  roilfun  marcliand.  Le  poilfon  pivé  ne  fe  vend 
guères  que  pour  la  Bretagne,  l’Anjou  <5t  la  Tou- 
raine; car  pour  Fans,  Lyon  de  Orléans,  dite  s’y 
en  envoyé  que  très  peu,  n’y  étant  aucunemeut 
elÜntè. 

2‘‘.  Le  poifen  p^»i,qui  n’a  de  conforamaiion  que 
dans  les  lieux  où  la  qualité  de  la  Morue  pivee  cR 
connue , n’ell  p.ts  toui-k-fait  fi  poivré  ni  it  brun  que 
le  pivé;  aulli  n'ell-ii  pas  fi  cher  : maisqinnd  on  le 
g.irdevn  magafiii  d’une  année  k l'autre,  de  qu'il  rfi 
un  rcu  gras , il  devient  en  partie  pivé.  Il  y a quel- 
quefois î?i  k 4a  fols  & même  jufqu’a  5 livres  de 
difièrence  par  quintal  eiitn:  le  prix  du  poiubii  gris 
ti  celui  du  poilfon  pivé. 
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l'*.  Lé  poij!»»  gTAnâ  mATchanâ  > dans  lequel  en- 
trent toutes  les  plus  grandes  Morues,  Icfquelles 
pour  cire  rcputdes  marchandes  doivent  Stre  unies , 
biencoupdes,  point  rompues  ni  brûlées,  & nettes 
de  toutes  taches. 

4^.  Le  fw^on  moyen  mnrchnnd^  qui  ell  de  la 
niCmc  qualité  que  le  poilTon  grand  marchand , à 
j’eveeption  que  les  Morues  ne  font  pas  f»  grandes. 

Ces  deux  fortes  de  poilTon , grand  & moyen 
marchand,  font  les  plus  connues  dans  le  Royaume, 

& Celles  dont  on  fait  un  plus  grand  débit;  aulU 
c’eA  de  ces  deux  qualités  que  les  vailTeaux  appor- 
tent le  plus. 

Lé  relit  polfftn  msTchéHtl  i qu'on  appelle  fon- 
rr//on,  qui  comprend  toutes  les  plus  petites  Morues 
pive'es,  grifes  & marchandes.  Il  fc  vend  ordinti- 
rement  le  m'me  prix  que  les  poilTotis  grand  de 
mov-’n  marchutd,  5:  m -mequelqu-.-fois  plus,  quand 
li  suent  pendmt  le  tems  des  cargaifoni.  La  plus 
grande  confommacion  du  fouriUor.  fe  fait  dans  le 
Lyonuois  Ht  dans  fAuvorgne. 

6'’.  I.e  grand  rehni , qui  comprend  les  plus  gran- 
des d'entre  <ev  Moitiés  qui  fe  trouvent  rompues, 
'httiieufes,  écorchées,  tachées,  mal  coupées,  du- 
res & b'utées. 

7'^.  Enfin  U moyen  rthiii,  dans  lequel  oo  met 
toutes  les  Morues  moyetmes  & petites , qui  ont  les 
mêmes  déf.niis  que  celles  du  grand  rebut. 

L'.'s  grand  & petit  rebut  fe  confommcni  tous  dans 
la  Ville  de  Nantes  de  dans  le  Pays  Nautois.  Ls  dif- 
férent ordmaireinem  de  lo  à iç  pour  cent  de  ta 
vaLnir  de«  poilTons  marchands. 

A la  Rochelle,  a Bourdeaux,  à Bavonne,  'a  S. 
Jean  de  Lu/  & dans  toute  la  Côte  Occidentale  d'Ef- 
pagne,  on  ne  cnnnoit  que  trois  lortes  de  triages 
dans  la  Morue  fcche , qui  font , t**.  le  poilT  n mar- 
chand, 2°.  le  poilfon  moyen,  de  }*’.  le  rebut. 

A S.  Milo  U Morue  fjehe  ne  feuie  prefque  ja- 
mais; nn  met  feulement  à part  les  pourries  d(  les 
roinnues  ; toutes  les  autres  fe  vendent  pêle-mêle,  a 
la'éferve  de  quelques  parties  qui  s’y  vendent  pour 
Rennes , de  que  les  Acltcicurs  crient  eux-mêmes  a 
leur  fantaifie. 

Comme  S.  Milo  n'eA  pis  on  endroit  propre  pour 
Il  coiifommaiion  de  cette  maichindife , on  n y en 
fait  pas  un  grand  commerce  & quoique  les  Ma- 
louins  envoyent  beaucoup  de  navires  pour  le  com- 
merce & la  pêche  de  la  Morue  féchc,  cepi.*ud4m  il 
n'en  revient  que  très  peu  décharger  dans  leur  Port  ; 
leur  delVmntion  ordinaire  étant  pour  les  mers  du  Le- 
vant, ainfi  qu'il  a été  dit  cl-devam. 

Il  y a de  quaires  fortes  de  marchandifes  q'iî  pro- 
viennent des  Morues,  de  dont  il  fe  fait  quelque 
commerce;  favoir  les  imkci  ou  ««r  qui  en  font  les 
tripes  , les  langues,  les  tofrues  ou  raves  qui  en  font 
les  au/t  ou  rejnes . de  l huile  qui  fe  tire  des  foies. 

f>es  noues  fe  falent  dans  les  lieux  de  la  pêche  en 
m'irc  tems  que  le  poilfon.  Elles  s’apportent  en  fu- 
tailles ou  bants  du  poids  de  6 'a  790  livres. 

Les  langues  (è  ialent  de  même  que  les  noues , de 
s'apponent  aulTi  dans  des  barils  du  poids  de  4 *a  fco 
livres. 

Ces  deux  fortes  de  marchandifes  ne  font  pas  d’im 
grand  débit  à Paris , non  plus  que  d.uis  le  relie  du 
Royaume  ; n'y  ayant  cuûes  que  la  Bonrgi'gne  & la 
Chtn.papnc  qui  en  rUlêm  une  cunfomaiation  un 
' peu  conlidérahle  ; auHi  les  vailiêaux  TcrTe-neuviils 
ne  s'en  clwrgcnt-i!s  pas  de  beaucoup. 

Les  rogues  ou  ceufs  de  Morues  fc  falent  parcil- 
Ismem  dans  des  barils  ; ils  fers-ent  a jeiter  dam  la 
mer  pour  prendre  le  poiliba , partieulién  iretu  lîS 
f udincs  ; ce  qui  fait  qu'il  s'en  euoromme  beaucoup 
fur  U^Cûtes  de  Bretagne,  où  la  pêche  de  ce  puif- 
fonrAconfid.'rable.  kiyet.  Rocves. 

L'iiuile  de  Morue  vient  «o  pièces  ou  bariques  or- 
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dinairement  du  poids  de  4 a foo  livres  , même 
jufqu’a  fao.  11  s’eli  envoyc  alTex  confidérablcmme 
du  cùté  de  Genève.  On  en  cunfonmie  auAi  en  Fran- 
ce dans  les  tarrnt-ries , même  pour  bnMer  lorfqiic  les 
huiles  de  noix  & de  baleine  viv-nnvnc  a manquer. 

Il  fe  peche  dans  les  mers  duNord  tfEcoiTc,  vers 
les  Cdtes  de  Buchan , dans  un  endroit  qu'on  nomme 
Baaray  , une  efpéce  de  petite  Morue  très  excef  en- 
te , quoiqu'atrv/  fembiablc  a celle  qu'un  appelle 
Lingue.  Elle  fe  (aie  & fe  fait  fécher  au  Soleil  fur 
les  rochers , & quelquefois  à 1a  cheminée , comme 
on  fait  ces  gros  merlans  nommés  Eçrejfins.  Le  né- 
goce de  cette  Morue  cA  peu  confidérab<e  en  France  ; 
prefquc  toute  !a  confommation  s'en  fiifant  fur  >es 
Cotes  où  elle  fe  pêche,  uu  on  d’autres  endroits 
voiAm. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  du  mois  (f.\oùt 
i6Si.  & du  mois  de  Novembre  16S4.  régie  p>u- 
Aeurschofes  touchant  la  pêche  des  Moni«'>.  Lar- 
ticle  2 du  litre  t du  Livre  5 , veut,  que  les  vaif- 
feaux  deAinés  pour  cette  pêclie  , prennent  des  con- 
gés de  NL  l’Amiral  pour  chaque  voyage  qu'ils 
font.  On  peut  voir  dans  lesTitres  de  U pêche  des 
Morues  quantité  de  Régicmciu  de  Police  concer- 
nans  l’arrivée  des  vaiire.tux  aux  Havres  de  T*:rrc- 
neuve  , les  privi.éges  de  Ccu*  qui  abordant  les 
premiers , les  amendes  & dédomm  igciiiens  en- 
courus dans  certains  cas , de  pluAcurs  auAcs  cnoûs 
fcniblablei. 

Ve  t.i  ptfbe  de  la  Morue , tjui  fe  fait  par  les  habitent 
de  le  Province  de  Bretegat , particuhcreuifnt  par 
tes  Atdoiiiiis  <3  Us  Neasou  , I7  Jes  fraix  3 profin 
de  cttit  p.tùe. 

Les  deux  Villes  de  la  Province  de  Bretigne , 0^ 
le  commerce  de  1a  pêche  , fur-tout  de  la  Morue , cA 
le  plus  couAdérablc , font  celles  de  St.  Milo  de  de 
Nantes  : il  eA  vrai  qu'il  s'en  fait  auAi  au  Croific , à 
Ürieux  , au  Port-Louis , a BeUe  -lAe , aux  environs 
de  St.  Paul  de  Léon  , d;  eu  quelques  autres  cr  droits, 
comme  ou  l’a  dit  ci-dciVus  ; mais  comme  le»  Nan- 
tois  diles  Malouins  drmeiu  plus  de  vailTeaux  pour 
cette  pêche  que  tous  les  autres  ciifcmble , on  fe  con- 
tentera de  parler  de  celle  de  ces  deux  Vnles,  de  do 
donner  un  détail  des  fraix  & des  profits  qu  on  y petn 
faire,  fur  lequel  il  l'era  facile  'a  toutes  les  autres  qui 
font  ce  négoce , de  fe  régler. 

On  va  commencer  p.rr  St.  Milo,  après  avoir 
fait  temaïquer  que  les  Mémoires  fur  Icfquels  on  a 
tiavaillê  ayant  ctédrelTés  pende  tems  as  am  la  paix 
dUirecht,  cunclue  en  >7'}>  On  n'y  parle  pas  des 
ceiAons  faites  par  la  France  a l'Angleterre  au  fujet 
de  cette  p'-che,  qui  peuvent  y avoir  apporté  quel- 
ques chaugemens , m.sis  qui  (ont  trop  peuconlidé- 
rables,  pour  s'y  arrêter,  fur-tout  ne  ^agilfom  que 
de  donner  un  état  de  ce  qui  regarde  les  (raix  des 
amiemeus  qu'on  y envoyé,  de  les  proAis  des  le- 
tours. 

P E c K f:  PB  St.  M a l o. 

Il  fe  fait  par  les  hibitans  de  St.  Malo  trois  fur- 
ies d’armeii'vus  ;>our  la  pêche  de  la  Morue;  favoir 

fiüur  le  petit  Nord,  pour  le  Chapeau  Ronge  ou 
’lailaiice,  de  |>our  le  grand  Banc.  A Plaiûnce, 
comiTc  on  l'a  remarqué  ailleurs,  a fuccédé  U Cap 
Ei'vion , appellé  préfentemem  flfle  RoyJe.-cn  va 
d’.iUord  traiter  du  petit  Nord. 

Les  Malouins  ne  frètent  guère  de  vaiAVaux  pouf 
cette  pêtlic  , non  plus  que  pour  les  deux  autres; 
mji-s  ils  OUI  C'iùtume  de  fe  fervir  dea  bliiirens  qu'ils 
Ont . dont  les  ctrgaifuns  de  les  fr.aix  femt  plus  ou 
muins  cnnAdértbles  fuivant  qu'ils  font  grands  , ou 
fuivaiit  qu’ils  font  vieux  ou  neufs. 

Pour 
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pour  fixer  an  pic  eenain  des  fraix  & des  profits 
de  cette  pêche , ou  va  ea  faire  l’ellimation  fur  uo 
raineau  neuf  de  200  tonneaux. 

Un  raiircau  de  cette  fortes  tout  prêt  à faire  voi* 
Ici  avec  tous  fes  agrès  de  utenciles  y fans  y compren» 
dre  pourtant  m )es  vivres  > ni  ies  faUires  » peut  of' 
dinjireiTxmi  revenir  a joâoo  livres. 

L'><piipjge  doit  être  de  do  hommes  > favotr  « 
V^ngi  Pk’clieurSi  huit  Habilleurs  « huit  D^coleurSy 
huit  CanlanicfSf  quatre  Sileurs^  quatre  gardons 
pour  aider  à la  grave  « d:  le  rede  Matelots. 

Cet  équipage  n’a  point  de  falaire  jufqira  ce  que 
la  pêche  foit  finie  ; mais  avant  de  s’emurquer  on 
donne  à chacun  de  ceux  qui  le  compofeot  y une 
fomme  qu'on  règle  fuivant  leur  métier  & le  fervice 
qu’ils  rendent.  Cette  avance  s’appelle  le  pot  de 
vin;  elle  peut  aller  le  fort  portant  le  foiblcy  envi- 
ron a 120  livres  par  chacun  homme  par  exein- 
ple  on  donnei 

Au  Capitaine  ?00  livres. 

Au  Maître  403  livres. 

An  Contre-maître  joo  livres. 

Alix  deux  autres  OlBciers  chacun  2fO  I. 

Au  Chimrgien  jcx5  livres. 

Aux  Ouvriers  & Dêcoleurs^  180  L 
Aux  Saleurs  210  livres. 

Aux  Pêcheurs  120  a 180  I.  fuivant  leur  expéri- 
ence. 

Aux  garçons  to  livres  y quelquefois  rien. 

Enfone  néanmoins  que  toutes  ces  fommes  diffif- 
remes  ne  revietuiem  1 comme  on  l’a  dit  > qtfà  120 
livres  par  tête. 

Les  viiftuailles  pour  la  nourriture  de  fêquipage) 
H un  prix  moyen  y font  les  fuivaotes. 

320  quintaux  de  pain  ou  bilcuit  à lO  liv.  le 
quimd. 

20  bariquesde  cidre*  à tl  tiv.  la  barique. 

3200  liires  de  beurre  y à 20  liv.  le  cent. 

livres  de  lard  y 'a  tç  liv,  le  quintal 
itooo  livres  de  b'cuf  falê,  à 1$  liv.  le  quintal 
itoo  livres  de  Morueyàtço  livres  le  millier. 
43  boilfeaux  de  pois  y à 3 liv.  le  boiifeau. 

6 bariqiies  de  vin  en  bartquesy  & une  barique 
en  bouteilles*  à 60  liv.  la  barique. 

Une  pipe  d*eau-de-vie  pour  les  Pêcheurs  y k i ÇO 
L la  barique. 

Les  poules  dt  moutons  pour  les  malades  y & les 
autres  nfraîchiilèmens  pour  la  chambre*  font  com- 
munément cHimês  a ÇOO  hv. 

A Pégard  des  utenciles  & autres  chnfés  nècelfai- 
res  pour  ta  p.'che  * il  faut 

120  tonneaux  de  fel*  a fo  liv.  le  tonneau. 

22  chaloupes*  tant  pour  la  pêche  que  pour  les 
caplaiiiers  de  chafaudiers*  dt  pour  mettre  les  foies 
dos  Morues  * qui  toutes  équipées  reviennent  cha- 
cune a 170  liv. 

Trois  feûnes  à 2fn  liv.  pièce*  pour  fd^ner  du 
caplan  ou  petit  poîlfon  y pourfbire  de  l’attrait  aux 
hameçons. 

^00  aunes  de  redres  à 10  liv.  Paune  y pour  pê- 
cher du  hareng  * auiTî  pour  les  hameçons. 

320  lignes  à Pêcheursy  dont  chaque  ligne  péfc 
une  livre  tm  quarty  'a  30  fols  le  cent  pelant. 

16  couteaux  à ouvrir  * a 20  f.  pièce. 

32  couteaux  a décaler  * ’a  tof  pièce. 

930  ains  ou  hameçons*  dont  303  dois'eot  être 
d’acier  * à 7 * de  603  de  fer  k 4 liv. 

323  plombs*  tant  gros  que  petits*  pelant  i k 
éo3  livres*  k 16  liv.  le  cent. 

200  livres  de  plomb  plat  pour  les  frêines  & les 
redres. 

id  canaux*  tSbarilsd;  18  cannes  a lof.  pièce. 
500  de  planches  * k 83  liv.  le  cent. 

Q^ritrc  dou/ .linos  de  planches  d'orme  a 36  liv.  la 
douzaine- 

id  barils  de  bray , k 24  liv.  le  baril. 
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6 barils  de  tare  * k 20  liv.  le  baril. 

2700  livres  d’étoupes  * à 7 In'. 

ICO  bariques  k paquer  les  utenciles*  k 40  C U 
pièce. 

2090  clous  de  toutes  fVmes  * k to  üv.  le  cent. 
200  de  liège*  k 10  liv.  le  cent  pefant. 

30  touches  de  grands  cercles  * de  trente  de  pe* 
lits. 

Trois  chaudières)  dont  une  de  70  livres*  les  au- 
tres moins  grandes  * outre  une  grande  quantité 
d'autre  menus  utenciles  nècefiatres  pour  l'ufage  de 
fervice  de  l’équipage  * dont  l'eltimation  peut  aller 
k 600  liv.  en  tout. 

Il  faut  obferver  que  tous  ces  prix  haufTsnt  ou  baif* 
fant  fuivant  le  cours  ordinaire  des  marchandifes  la 
cargaifon  d'un  vaiifeau  peut  coûter  plus  ou  moins 
qu'on  ne  le  met  ici  * mais  cela  eO  poa  coafidérable 
A ne  peut  jamais  faire  une  grande  différeuce  fur  te 
total  d’un  armement*  k moins  que  ce  ne  foit  pen- 
dant la  guerre  que  la  dépenfe  augifieute  environ 
d’un  quart. 

vailfeaux  de  S.  Milo  defiinés  pour  le  petit 
Nord*  partent  depuis  le  20  jufques  au  3O  Avril  • 
afin  d’arriver  k Terre-Neuve  au  tems  que  les  gla- 
ces fe  retirent  de  la  cête  du  petit  Nord  * ce  qui  arri- 
ve conunuuèmenc  depuis  la  fin  de  Mai  julqu’k  ta 
S.  Jean. 

la  pêche  dure  depuis  ce  tems-lajufqu’k  la  fin  de 
Septembre*  auquel  tems  les  vailfeaux  rclfuttent  avec 
leur  pêche. 

Le  vaiifeau  étant  chargé  St  hors  de  fon  havre  * 
TEquipage  a un  droit  acquis  qu'oit  nomme  le  lot  « 
qui  lui  cil  paye  fuivant  le  nombre  des  Morues  qu'il 
a pêchées*  A qui  là  iBome  au  cinquième.  Certe 
parc  qu'il  a k la  pêche  lui  ell  payée  fur  le  pié  de  27 
liv.  le  millier*  ce  qui  produit  ordinairement  a cha- 
que Matelot  27  ou  30  liv. 

Ecfuipjges  ne  gagnent  aucuns  autres  fataires 
lorsque  les  vailfeaux  reviennent  direélement  a S. 
MalO)  mais  lorfqu’iis  vont  en  Portugal  ou  a Ca- 
dix * les  falaires  par  mois  commencent  du  jour  qu'on 
voit  le  port  où  ils  doivent  faire  leur  dècharce;  A k 
l'égard  de  ceux  qui  vont  dans  la  Méditerranée,  leurs 
fjlairés  commencent  du  jour  qu’on  palTe  les  Monts* 
c’eil-k-dire*  le  Détroit  de  Gibraltar*  A pour  les  uns 
A les  autres  ces  falaues  continuent  jufqu’a  leur  re- 
tour k S.  Malo. 

Il  elJ  vrai  que  des  80  hommes  deûinès  pour  la 
pêche*  on  n’en  retient ordiiiairemem  que  70  pour 
le  voyage*  k qui  l'on  donne  par  mois  environ  21 
livres  par  tête*  le  Capitaine  non  compris*  les  30 
autres  retournent  k S.  Malo  fur  les  vailfeaux  qui  y 
portent  leur  pêche  * k qui  l’on  donne  pour  leur  paf- 
fage  17  k 20  livres  de  chaque  homme*  avec  les  vi- 
vres qui  leur  font  nèceiriires. 

Un  vaillêati  d«  200  tonneaux  peut  as'ec  fes 
80  hommes  d'équipage  pêcher  cominuuémenc  400 
milliers  de  Morues  * qui  font  poids  de  Mirfcii- 
Ic  31:100  a 4000  quintaux  * chaque  millier  de 
Morue  de  compte  uc  pefant  en  Pro%-etice  que  9 ^ k 
to  quintaux  * encore  faut-il  que  les  Morues 
foieni  d'une  grandeur  raifonnablc.  Le  poids  de 
Marfeilie  eil  de  27  pour  cent  moindre  que  Celui  de 
Paris. 

£n  tems  de  paix  les  Morues  valent  communé- 
ment a Alarfeiile  depuis  9.  liv.  jufqu'a  9 liv.  10 
fols  le  quintal  poids  de  cette  Ville  ; pendant  la 
guerre  elles  aiigmcmcnt  aifez  fouvem  de  moitié* 
A quelquefois  davantage  k caule  du  rifque  des 
Arm-ttctirs. 

Ea  Italie  le  prix  eft  k jiroportion  du  noids . A re- 
vient k peu  près  au  même  * réduit  audit  poids  de 
Mtrfeille. 

îl  ftm  remarquer  que  le  poifTon  «qui  fe  pêche  au 
périr  Nord*  n’eû  propre  qae  pour  les  c3tes  d*E({M- 
gne*  de  Provence  & ditaiicy  A que  ce  n’«ft  anlH 

que 
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que  pour  ces  côtes  « que  les  Malouins  dcdinent  ce» 
lui  qu'ils  y prennent. 

On  pa^’e  pour  les  droits  un  fol  par  quintal  a Mar- 
(èille*  dx  fols  a Toulon  « & deux  fols  en  Italie  } on 
paye  aufTî  en  France  les  droits  des  cinq  Grolfes  Fer- 
mes oCt  elles  font  (établies. 

Il  femble  qu’on  poturoit  conclure  du  détail  ci-def- 
fus  > qu'il  y a fouvent  plus  de  perte  que  de  prodt  fur 
ces  voyages  i fur-tout  s’ils  fe  (ont  avec  des  bâtimens 
neufs  ; & en  effet  il  faut  avotier  que  cela  arrive  quel- 
quefois T mais  ce  qui  ciMretient  ce  commerce , c'ed 

Î|U'il  y a tolljoun  it  ou  ao  pour  cent  a gagner 
ur  les  retours  des  huiles  & favons  qu’on  rapporte 
de  U Méditerranée  «ce  qui  fuffit  pour  y engager  les 
Malouins. 

On  a fait  remarquer  k defTein  que  les  profits  font 
fnoios  grands  quand  on  envoyé  des  bâtimens  -neufs 
à la  pîche  « que  quand  ils  y otu  déjà  été  ■»  à caufe  des 
utenciles  , dont  une  partie  ed  encore  en  état  de  fervir 
aux  féconds  voyages,  & quM  en  faut  acheter  de  tout 
neufs  aux  premiers. 

Les  bâtimens  qui  vont  au  Détroit,  font  ordinai- 
rement dix  mois  dans  leur  voyage  ÿ ceux  qui  re- 
viennent direfteroem  à S.  Malo  n’y  employent  que 
ilx  mois. 

Les  vaiffeaux  Malouins  qui  fom  la  pêche  du  Cha- 
peau Rouge  , font  a peu  près  fur  le  même  pié  que 
ceux  pour  Te  petit  Nord.,  foie  pour  le  prix  qu'ils  cod* 
tem  , foit  pour  le  nom^e  des  hommes  qui  compo- 
lêat  l'Equipage , foit  pour  les  vivres  St  les  uteocilcsj 
iur  quoi  l’on  peut  voir  ce  qu’on  a dit  ci-deffus. 

Voici  en  quoi  conûde  h différence,  i®.  Le  pot  de 
vin  ed  moins  confidérable  que  celui  pour  le  petit 
Nord ne  revenant  guère  qu’a  loo  livres  par  cha- 
cun homme,  les  Officiers  non  compris,  aux  uns  plus 
& aux  autres  moins. 

a*’.  Au  lien  que  le  cinquième  de  la  pêche , qui 
eppartient  'a  l'Equipage  , (e  paye  en  argent  aux  pre- 
miers, les  féconds  peuvent  le  prendre  en  efpèces 
siux  lieux  de  U décharge  des  vaiffeaux  , ou  les  ven- 
dre avec  le  ponfon  des  Proprietaires. 

Ennn  rh'cmipage  a aiiffi  le  cinquième  dans  le 
fret  que  les  vailteaux  font  du  lieu  de  leur  déchar- 
.ge  d.ms  tous  ceux  de  fa  route  jufqu’k  Ton  retour  à 
.S.  Malo. 

La  Morue  féclw  fc  vend  ordinairement  depuis 
9 jurqu’'a  lo  Inres  le  quiuta!  , quitte  de  tous  droits 
aux  Vendeurs. 

Les  droits  de  Bourdcaux  & de  Bilbao  , où  l’on 
va  ordinairement  faire  la  décharge  de  celte  forte 
de  poilfon  , vont  U 40  fols  par  quintal  , y compris 
les  autres  petits  fraix  qui  fe  fout  pour  te  payement 
des  droits. 

Les  vaiiTeairx  de  cette  pêche,  qui  reviennent  dc- 
clurgvr  diredlcment  'a  Sc.  Malo,  font  huit  mois 
dans  Lut  s'ovage  ; ceux  qui  déchargent  a Bour- 
de.ntx  St  a Bilbao  dix  mois;  fit  ceux  qui  vont  dans 
la  Méditerranée  , ce  qui  arrive  aiïe/  rarement , 
dou7e  mois. 

On  emplove  pour  la  pêche  de  U Morue  blaiv- 
che,  qui  fe  fait  fur  le  granc  Banc, de  plus  petits  bâ- 
eitnens  , que  ceux  pour  le  petit  Nord  St  le  Chapeau 
Rouge-,  on  en  va  faire  rcflimation  fur  le  pié  d’un 
vaiffeau  neuf  de  irx)  tonneaux. 

Un  vaiffeau  de  cette  furie  avec  tous  fes  agrès  St 
prît  a faire  voile,  revient  'a  quinze  mille  livres. 

Son  écTuipage  doit  tire  de  dix-huit  hommes  & 
de  deux  Mouifes , favoir , t:n  Maître , un  Comte- 
maître  , tm  Saleur , quinze  Matelots  de  ks  deux 
Mouffes. 

Le  Pot  de  vin  avant  de  partir , eft  d’environ  60 1. 
par  chacun  homme  l’iin  !>OTtant  l’autre;  PEcpjipa- 
ge  n'a  point  d'autres  falaires  réglés , mais  il  a le  cin- 
qui.’mc  de  toute  1a  pêche  & de  l'huile  qu'on  en  re- 
tire . moyennant  quoi  il  eff  obligé  de  taite  la  dé- 
charge dans  le  port  que  les  Fropriétaiivs  fouhai- 
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teot,  & de  ramener  le  vaiffeau  d'où  il  efi  paru.  1 

Les  vktuailks  ncceffaires  fom: 

60  quintaux  de  bifniii. 

24  triques  de  cidre. 

800  livres  de  beurre. 

Boo  livres  de  lard. 

4 boilfeaux  de  pois. 

Une  bariqtie  d'eau-de-vîe. 

Une  banque  de  vin. 

Et  poiur  environ  too  liv-  de  rafraichiffemens. 

A régard  des  uieociles  de  autres  chofes  néceffairet 
pour  cette  pcchc,  il  faut, 
tonneaux  de  fel. 

100  lignes  de  80  k lOO  brafles  de  longueur, 
yo  plombs  de  4 livres  pefant  chacun. 

200  hamet,'ons  d'acier  de  de  fer,  & quelques  pe- 
tits utenciles  pareils  à ceux  marqués  ci-dcllus  pour 
la  pêche  du  petit  Nord,  oit  l'on  peut  voir  auilî  ks 
prix  tant  des  utenciles , que  des  viéluailles. 

Un  tel  bâtiment  peut  faire  à pêche  commune 
2y  k JO  milliers  dcpoilfon,  qui  (e  vend  ordinai- 
rement depuis  liv.  jufqti’a  4»  liv.  le  millier 
grand  compte,  c’eff-k-dire  , araifonde  treize  cens 
liv.  pefant. 

Les  droits  en  Normandie,  où  ce  poifTon  fe  dif- 
tribue  pour  Ut  plus  grande  partie,  font  de  6}  fols 
par  cent  de  compte  ; mais  les  habitans  ne  payent 
que  fix  livres  du  millier. 

Ces  vaiffeaux  fom  trois  ou  quatre  , dt  quelquefois 
jufqu'à  (Ix  mois  dans  leur  voyage,  félon  qu’ils  trou- 
vent à pêcher  , étant  toujours  k la  voile  de  en  plei- 
ne mer. 

Cette  pêche  eft  affez  fouvent  troublée  par  ks  Sau- 
vages, qui  tuent  les  matelots  quatid  ils  s’écartent. 

Four  les  arrêter  on  arme  un  Vailfeau , qu'on  nom- 
me le  Guerrier,  qui  a avec  lui  neuf  Chaloupes  ar- 
mées pour  courre  peitdant  la  pêche  toute  la  Côte  où 
elle  fe  fait.  On  fait  pour  cel.i  un  bail  k qui  pour 
moins,  c'eff-k-dire,  an  rab.iis,  par  lequel,  avant 
que  de  panir,  tous  ceux  qui  s'embarquent  pour  la 
^che , Otficiers  , niatelou:  di  mouffes , payent  une 
certaine  fotnme  a celui  qui  demetue  adjuaic aiaire  du 
Viûdèau  giKrrier  , dont  pourtant  les  Armateurs  font 
les  avances.  Cette  fonune  va  pour  l'ordinaire  de-  4 

puis  4 jufqu'a  b livres  par  Bânmeot.  C’eff  auflî  ce  I 

VaiOéau  qui  rapporte  les  matelots  qu'on  vnK  ren-  ' 

voyer.  Leur  palUge  fe  paye  depuis  ty  jufqu'a  a* 
livres , de  Terre-Neuve  a S.  Malo. 

Peche  de  Nantes. 

Les  Nantois  font  la  pêche  du  petit  Nord , da 
Chapeau  rouge  dt  de  Terre-neuve,  auffi-bienque 
ks  Malouins , mais  ils  y employent  de  moindres 
Bâtimens.  | 

Le  prix  de  ces  Bâtimens , s'ils  font  neufs,  ce  qui  j 

{^arrive  guère  *a  Nantes,  les  mêmes  Navires  fer- 
vans  a toutes  les  différentes  fortes  de  commerce  où  ' 

fes  habitans  s’occtipent , efi  a peu  près  fcmbiable  k 
celui  des  Navires  neufs  de  S.  Malo. 

L’Equipage  d'un  Vailfeau  de  100  tonneaux  pour  j 

la  Morue  licite,  eff  de  40  hommes,  St  pour  la  ; 

Morue  verte  de  a y.  ^ 

Les  avances  ou  pot-de-vîo  (ont  depuis  40  juf- 
u' J <)0  livres , fiiivam  les  fonéliont  & les  qualités 
e ceux  'a  qui  on  les  paye.  Lorfque  les  Vaiffeaux 
reviennent  fans  pêche,  les  avances  font  perdues 
pour  ks  propriétaires. 

Outre  le  pot-de-vin,  1 Equipage  a le  tiers  de  la 
pêche  , tant  de  la  Morue  verte  que  de  la  Morue 
ftche. 

Les  prix  des  viâuaillcs  & des  utenciles  ne  font 
pas  réglés,  dépendant  du  tems  dt  du  cours  des  mar- 
chandifes.  On  va  cependant  les  meme  ici  par  elfi* 
matlon  fur  le  pié  le  plus  ordinaire. 

Pour  uu  Vaiffeau  de  cent  tonneaux,  monté  S» 
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qttarnre  hommn  ) allant  a U Morue  {vche  « il  h\»t 
Quatre  quintaux  de  bifcuit  par  citacun  hommct  a 
9 livres  le  quinul.  U y a des  aniit5cs  où  il  vaut  jiif' 

Iu  a K livres,  mais  cela  ell  rare.  On  peut  juger 
es  autres  articles  fur  celui-ci. 

Une  pipe  de  vin  par  homme,  depuis  if  jufqu'^ 
ao  livres  la  pipe. 

Une  baricpie  d*eau-de-vic , vaiam  depuis  40  ju^ 
qti’â  ço  livres. 

• Six  chaloupes. 

1 chaaaiis  , qui  font  plus  qu'une  double  chalou- 
pe, de  too  livres  pi^ce. 

Sa  lignes ,,  de  ^ 4^  braffes  chacune,  • }0  liv. 
le  cent  pefam. 

4-~i  douzaines  d'ains  ou  hameçons,  a 24  f.  la 
xiouzaine. 

iSo  plombs,  du  poids  de  } livres  pi^ce,  à 1; 
livres  le  cent-pefant. 

8 Ccd)les  potir  les  chaloupes  & chazaiU , de  80 
brafTes  chacun  & de  quatre  nis  de  grolFeur , à 20  li- 
vres le  ccnc  pefant. 

8 grapias,  de  foado  livres  pefant,  à tç  livres 
la  pièce. 

Deux  douzaines  de  couteaux,  dont  une  k trancher, 
b f.  la  pièce , & l’autre  à dècolcr , à 20  f.  pièce. 

)0  charges  de  (el,  qui  félon  les  lems  coûtent 
depuis  40  lu'qu'a  too  livres  la  chnrge. 

Et  pour  les  autres  petits  utenciles  de  les  rafraichif. 
fêmens  de  la  chambre , environ  trois  cens  livres. 

A l'ègard  de  la  pèche  de  U Morue  verte,  il  (âut 
pour  un  Navire  de  tdo  tonneaux,  monte  de  3^ 
nommes  : 

& quintaux  de  bifctiît  par  homme. 

ne  pipe  de  vin  anlTt  par  homme, 
ço  lignes,  de  6^  & 8->  bralfes  chtcune. 

7Ç  plombs  , de  6 à B livres  pefant. 
douzaines  d'hameçons. 

2 douzaines  de  couteaux  , moitié  à uancher  de 
moitié  a décoler. 

Un  quart  d’eau-de-vie. 

^6  cfiarges  ou  muids  de  fèl. 

Outre  les  petits  utenciles  pour  l’ufagede  l’Hqui- 

Les  B-ilimens  partent  ordinairement  pour  la  pè- 
che de  la  Morue  lèche  au  mois  de  Février  , & pour 
la  pèche  delà  Morue  vene,  ils  déplacent  en  tout 
tems , à Pexception  feulement  des  mois  d'Odobre 
& de  Novembre. 

Un  Vailfeaude  100  tonneaux  peut  apporter  juf- 
qu’à  20  milliers  de  Morue  verte,  & les  autres  à pro- 
portion de  leur  grandeur;  ce  qui  s’entend  néan- 
tnoins  lodque  la  pèche  donne,  de  que  les  tems  font 
popres  pour  pécher , étant  alTea  ordinaire  qu'ils  re- 
viennent a moitié  chargés. 

Un  Bâtiment  de  même  port  , peut  apporter  juf- 
qu'k  1600k  1800  quintaux  de  Morue  féche. 

Le  prix  du  poilTon  n'eft  jamais  bien  réglé,  8e  il 


IC  diminué  par  la  paix  dont  la  France  cootinue  de 
jouir  ( 1724.  ) 

On  paye  'a  l'arrivée  du  Vailfeau  à Nantes  le  qua- 
rantième de  la  valeur  en  efpéce  ou  en  argent , a I Op- 
tion du  Receveur  de  la  Prévùté , & 20  lois  par  miU 
lier  pour  les  droits  des  deniers  d'odroi  qui  appac- 
tiennem  'a  la  Ville. 

Un  paye  pour  les  Morues  qui  vont  dans  les 

K hauts , par  la  rivière  de  Loire , fortant  de 
agne,  le  trentième  de  la  valeur  pour  U traite  ' 
Domaniale. 

A Ingrande , t ) livres  pour  cent , non  compris  les 
Hgiiatures  & tes  petits  Péages. 

Il  fe  confomme  a Nantes  & dans  la  Province  près 
de  6000  quintaux  de  Monte  fèche , 8c  1000  a . 1 20O 
miliicn  de  Morue  Verte  ou  fraîche. 

Le  refte  de  la  Morue  verte  s’envoyc  par  la  rivière 
de  Loire  à Orléans , pour  Paris , pour  FAuvergne  8c 
pour  Lyon  : à Pégard  de  la  Morue  fe'che , ce  qui  ne 
fe  confomme  pas  en  Bretagne , va  k Bourdeaux , en 
Efpagne , en  Portugal  8c  en  Italie. 

Les  Morttes  tant  vertet  qae  [içbfS  payent  en  France 
Ut  ehwt  d'entrie  if  de  fortie  cxmftèrmhiunt  au  Tari/ 
de  1664.  ftvoir  ceux  tf  entrée  X 

Les  Abrues  ftebet , merlnt  ou  fteckfieh  , U militer 
en  nombre  tntrant  par  la  bi'ormandie  par  mer  y 8 Itv. 
10/ 

Let  ntimet  entrant  par  Foinu . PicardU , Champa- 
ffte,  Bottrgtirney  Brep , Berry  if  Bourbonnoh  , auj/ 
fe  millier  en  nombre  j Üv.  , 

l^t  Morues  vertet  U eent  en  nombre  entrant  par  lé 
Province  de  Normandie  par  mer  , J fiiv. 

Lti  mèmei  entrant  par  let  Provincet  J*  foitout  Pi* 
earJie . Bourgogne , Cbampagat . ’Brtÿty  Berry  Cf  Bour~ 
bonnoit , U eent  en  nombre  1%  f. 

Lut  Morues  ou  eahiUaudt , le  letb  de  douze  barils  s 
sy  tiv. 

Let  droits  de  /ortie  font  , favoir  ; 

Pour  le  Ut  b de  Mtrue  de  douze  barils , 6 liv. 

La  Morue  veut  en  pile  y le  millier  en  nombre  y 6 
livret. 

Et  la  Morue  fiche , merlm  ou  fiotkjiehs  , U milliet 
4 liv.  to  f. 

Let  droit!  de  U Douane  de  Lyon  pour  U Morue  Jiebe 
fe  payent  à raison  de  ^ /.du  quintal. 

Les  droits  d'entrie  det  Maruet  tant  Jicbei  que  vertet 
if  eabitlaudt  venant  de  PEiraneer , ont  itl  depuis  «#g- 
mentis  par  un  Arrit  du  qOüoSre  /avoir  : 

Pour  U Morue  fiche  , merlst  if  fiockjifch , le  cent 
pefant , 4 liv. 

Pour  la  Morue  verte  & eahiUaad  y 12  liv.  au^  dà 
/»/">■ 


Droits  fur  la  Morue  de  la  Pêche  hrungfre. 


Vaut  fuivam  l'abondancç  de  la  pèche;  la  qualité  du 
‘ " ‘ 'eit-à 


poilTon  8c  les  circonftaoces  des  tems,  c’eiVa-dire ^ 
de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

La  Morue  féche  a valu  k Nantes  dès  i67(.  juf- 
qu’en  1689.  depuis  6 julqu’k  9 livres  te  quintal. 
Morue  tnarchanue,  8c  le  rebut  tm  tiers  moins.  De- 
puis 1689. jufqu’en  1697.  on  Favcndueiy  k 13  li- 
vres le  quintal,  avec  une  diminution  du  tiers  pour 
le  rebut.  Pendant  la  guerre  pour  la  fucccflion  d'Efpa- 
gue  , elle  s'eR  foùienue  fur  le  même  piè , 8c  meme 
plus  cher,  mais  la  paix  (TUirecht  f 171  j.  ) Fa  de  nou- 
veau fait  bailTer  conüd-.'rablemcnt. 

Il  en  efl  de  meme  k proportion  de  la  Morue  ver- 
te : foo  prix , depuis  l’année  i67Ç.  jufqu’en  1689.  k 
été  entre  2CO  8c  400  livres  le  millier , 8c  depuis 
1689.  julqu’k  la  paix  de  Rvfu'ick,  entre  yyo  livres 
& ic<^o  livres.  Pesant  le  peu  de  tems  que  cette  paix 
a duré  , elle  ètoii  tombée  entre  ?0O  oc  4'^'î  livres. 
Elle  a depuis  augmenté  par  la  guerre , 8c  cuco- 


Les  droits  qui  fe  payent  fur  cette  Marchandifo 
provenant  de  la  pèche  étrangère,  ont  été  augmen- 
tés par  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  20  Décem- 
bre 16S7.  cpii  ordonnoit  cpi’à  commencer  du  pre- 
mier Janvier  enfuivatu  , les  Morues  vertes  8c  féches 
de  ladite  pèche  y payeroient  a l'entrée  du  Royat^ 
me , tant  par  mer  que  par  terre , même  par  la  Bre,- 
tagne  8c  p2r  les  Ports  de  Mirfeille  8c  Dunkerque; 
favoir,  la  Morue  fèche  8c  meriue  le  eent  en  nom- 
bre, 40  fols , 8c  la  Morue  verte  aiHTî  le  cent  en  nom- 
bre, 8 livret  pour  tous  droits  d’entrée,  8c  que  les 
Morues  vertes  8c  Il'ches  de  la  pèche  des  François', 
payeroient  feiilemeot  les  droits  ordinaires  8c  accv>ft- 
tumés. 

Cet  droits  ont  far  la  fitite  iti  tBoietit  en  faveur  des 
flollaitdois  f if  réduits  par  le  Tarif  de  1899.  QÙ  dit 
ai.  Diceinhre  I7J9-)  arrêtés  entre  la  Fraaee  if  les 
Etats  Généraux  des  frovimes  Lnieiy  à rai  on  de  lOOf. 
du  baril  pefant  JOO  livres  y if  les  barils  pefitnr  plus 
ou  moins  .1  proportion  , tans  four  la  Alorue  verte  que 
pour  le  eabillaud  fiU  ,mak  feulement  pour  le  roifen  de 
leur  pêche.  MOS.4!- 
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MOSAfQUEi  (ne  <(ue1({uee-uns  aiment  mieux 
appcHer  MUSA1QUE , du  mot  Latin  Opnt  Mu- 
fnitum.  Signifie  gdü^ralement  tous  les  ouvrages  qui 
font  faits  avec  de  petites  pidees  raportées  de  diver> 
fes  couleurs,  ou  ceux  qui  les  imitent  j ce  qui  com- 
prend non-fculcmcnt  la  marquetteriede  les  ouvra- 
ges qu’oit  nomme  de  Pierres  de  rapport  « mais  en- 
core les  efpdces  de  fonds  que  les  Peintres  & les 
Brodeurs  mettect  quelquef3is  à leur  peinture  de  à 
leur  broderie  ^ qui  par  leurs  compactimens  reprd- 
fement  l’ancienne  Mofaï<iue. 

On  a parlé  ailleurs  de  la  Marquetrerie  : U Mo- 
faïque  des  Peintre*  Sc  des  Brodeurs  n'-étant  guéres 
du  defTein  de  ce  Diâionnaircy  on  va  feulement 
dire  id  quelque  chofe  de  ta  Mofaitnie  de  pierres 
de  raport  que  font  les  Sculpteurs  » les  Marbriers, 
les  Lapidaires  & les  Emailleurs. 

Ce  qui  refte  des  ouvrages  de  i’aneienne  Molat- 

3ue,  partieuliéremem  en  Italie,  a fervi  aux  Mo- 
ernes , non-feulement  à l’imher  , mais  encore  a en 
poulTer  l’art  a fa  dernière  perfeftion. 

Il  femble  que  fon  ufage  n’ait  été  d'abord  defli- 
né  que  pour  en  faire  le  pavé  des  Temples  de  des 
Bifiliquet;  & alors  elle  éioit  très  limple  , ne  con- 
fiftdnt  qu’en  quelques  j^ces  de  marbre  de  diverfes 
couleurs  qne  l’on  mèloit , de  donton  faifoit  des  <om^ 
pariimens. 

Lorfque  la  Mofaïque  le  perfeéKonna , de  que 
k$  Ouvriers  par  l'arrangement  de  la  variété  des  mar- 
bres furent  parvenus  a repréfenter  des  on>emens 
dans  leurs  ouvrages,  comme  des  feuillages,  des 
rinceaux  de  des  mafques  , ils  en  incrull  ,'rent  les  murs 
des  m^es  lieint  dont  auparavant  iU  en  fatfoient 
feulement  le  pavé. 

Enfin  la  nature  ne  produifant  point  au  gré  de  ces 
Ouvriers  une  alfez  grande  dis^ué  de  couleurs 
dans  les  marbres  pour  peindre  en  pierre  tomes 
fortes  d’objets,  ils  en  contrefirent  arec  du  verre 
& des  émaux  j de  cela  leur  réuHit  fi  bien , qu’ayant 
donné  toutes  fortes  de  teintes  a une  infinitc  de  pe- 
tites pièces  de  ces  deux  matières , ils  les  arrangè- 
rent avec  tant  d’art  > que  leur  Mofaïque  cbCputa 
prefque  à la  Peinture  l’an  de  repréfenter  les  chofes 
au  narerel. 

Les  Modernes  oot  été  ^encore  plus  loin;  de  né- 
gligeant le  verre  de  les  émaux  , comme  des  matiè- 
res trop  viles  pour  entrer  dans  la  compofiiion  des 
admirables  ouvrages  qu’ils  méditoieoi , ils  o'oiic 
voulu  mcler  aux  marbres  les  plus  exquis  qoe  des 
pierres  prècieufes , comme  le  lapis  , l'agaihe  , les 
cornalines  , les  émeraudes , les  turquoifes  , de  même 
le  rubis , de  les  autres  pierre*  les  plus  rares  de  de 
plus  grand  prhe. 

De  ces  trois  fones  de  Mofaïque* , celle  de  verre 
coloré  de  d’émaux  o'eft  plus  guère  en  ufage,  bien 
iqu’elle  foit  de  d’une  durée  de  d’un  éclat  extraordi- 
siaire.  Des  deux  autres  il  n’y  a <pie  celle  entière- 
ment  de  pierres  de  rapport  de  marbre  qui  foie  d’un 
ufage  commun;  la  Mofaïque  où  il  entre  des  pier- 
res prècieufes  demandant  tant  de  tems  de  étant 
d’un  n grand  prix , que  le  peu  d’Ouvriers  qui  s’y 
appliquent  n’en  font  que  de  petits  ouvrages  d’un  a(- 
fer  médiocre  volume  ; comme  font  des  tabernacles 
(fEgUTe  , ou  des  cabinets  de  des  cables  pour  fomc- 
meni  des  plus  riches  appariemens. 

On  n’y  comprend  toutefois  pas  la  fuperbe  Cha- 
pelle des  Ducs  de  Florence  , rn'i  l’on  travaille  depuis 
tant  de  lems;  de  qui,  lî  elle  fe  finit  jamais,  fera 
également  un  monument  de  la  pieié  de  de  la  magni- 
ficence de  ces  Prince*,  6c  de  la  patience  de  de  l’adreffe 
des  Ouvriers  qu’ils  y oot  employés. 

On  va  néanmoins  entrer  (lans  cpielque  détail 
de  la  manière  de  travailler  b ces  trois  forte*  de 
Mofaïques;  de  l’on  y en  ajoùtera  une  quMriétne 
«fpéceptus  moderne , mais  très  ingénieufe,  qui  fe 
^t  avec  du  gyp , cewe  efpéce  de  talc  qui  fe  trou- 
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ve  dans  les  carrières  ePoù  fe  tireot  le*  pierres  à 
plâtre. 

Afi^'ïfuc  dr  verre)  tt  d'émaux. 

Pour  travailler  a cette  Mofaïcjue , il  faut  (Tabord 
donner  des  teintes  au  verre  ; ce  qui  fe  fait  aux  four- 
neaux â Verrie» , en  mettant  dam  divers  creufets  , 
préparésa  cet  effet , de  remplis  de  verre  en  fuGoci , 
les  différentes  couleun  qu'on  veut  donner  'a  ces  é- 
raaux  , fuivam  les  ouvrages  qu’on  a delTein  d'entre- 
prendre. 

Lorfque  la  couleur  eff  iflèz  incorporée  avec  le 
verre,  on  fe  fen  de  grandes  cuillières  de  fer,  em- 
manchées de  bois  , pour  y puifar  dans  chaque  creu- 
fet  1a  matière  liquide,  (pi’ons’erfe  fur  un  marbre 
bien  uni , de  qu’on  applani  par-deffus  arec  un  autre 
marbre  ; enforre  que  les  pièces  ayeox  environ  feize 
ou  dix-huit  lignes  d’épaiffeur. 

Auffi'tdt  que  le  verre  eft  applati,  dt  avant  qu’il 
fe  refeoidiire,  on  le  coupe  en  morceaux  de  diverfes 
figures  de  de  differentes  grolfeurs , avec  un  inftru- 
ment  defer  tranchim  quon  nomme  Bec  de  chien, 
dt  Ton  met  ces  morceaux  ch  tcun  feparément , fui- 
vant  les  couleurs  dt  U dégradation  de  leurs  teintes  , 
dans  des  boStes  à peu  près  comme  les  Peintres  âf«f- 
que  font  de  leurs  coalenrs  , qu’ils  arrangent  dans  d* 
petits  godets  autour  d’eux  , pour  s’en  fervir  lorfqu'ils 
en  ont  befoin. 

Si  l’on  veut  (pi’il  y ait  de  l’or  dans  le  tableau  de 
mofaïque  , foit  pour  les  fonds,  fbii  pour  lesome- 
roeiis  oc  les  dnperies , on  prend  des  morceaux  de 
verre  , de  U coulear  la  plus  approchante  de  l’or  • 
préparés  comme  on  vient  de  le  dire  , fur  lefquels  , 
après  les  avoir  un  peu  mooillé*  d’eau  de  gomme, 
on  applique  une  feuille  d’or  , dt  enfuite  on  les  met 
’ recuire  fur  une  pèle  de  fer  à l’entrée  du  f^r  'a  ver- 
re , en  obfervant  de  les  couvrir  de  quelque  verre 
ceintréjdt  lorf^e  le  verre  eO  devenu  rouge,  on 
les  retire  ; ce  qui  y attache  fi  bien  l'or , cpt'il  fe 
conferve  toùjours  en  quelque  lieu  qu’on  l'expofe. 
L’argent  s’applique  h proportion  de  la  même  ma- 
nière. 

Les  couleurs  préparées , on  travaille  \ fenduit  fut 
lequel  doit  fe  deïl'iner  l'ouvrage  de  fe  placer  la  Mo- 
feique.  Cet  enduit  ell  compufé  de  chaux  faite  de 
■erre  dure , de  tuile  ou  de  brique  bien  battue  de 
■en  faffée , de  gomme  adragaat  de  de  blancs  d’oeufs, 
life  met  alfea  épais,  de  peut  reffer  frais  dt  en  état 
qu'on  y applique  les  émaux  } ou  4 jours,  fuivaat 
la  faifon. 

Ceflfur  cet  enduit,  qu’on  ne  met  pourtant  que 
fuccelTivcmimt  6c  pat  parties  , que  fe  calque  le  def- 
fein  du  tableau  qu^on  veut  repréfenter  ; ce  qui  ne  fe 
feii  auffi  que  par  parties  , de  a mefure  qu’on  a mis 
fur  le  fond  où  l'on  travaille,  une  nouvelle  poïtion  de 
cet  enduit. 

Four  appliquer  les  morceaux  de  verre  on  fe  fett 
de  petites  pincettes  de  fer , avec  quoi  on  les  prend 
dans  leur  boête  , de  on  ' les  arrange  fur  l’enduit 
fuivam  les  contours.  & les  couleurs  du  deffeia; 
les  preffant  enfuite  avec  une  régie  ou  batte  de 
bois , qui  fert  tout  enfemble  a les  y enfoncer , de  k 
en  reui^  la  fuperficie  parfaitemem  égale  dt  unie. 

Cette  fone  de  Mofaïque  a un  grand  brillant  ; de 
Tenduie  fur  lequel  on  la  fait,  s’endurcit  11  fon  a Talr 
de  par  La  longueur  du  tetns , qu’on  n’en  voit  jamais 
la  fin.  « 

Les  plus  beaux  de  ces  fones  d'ouvrages  qui  ont 
palTé  jufqu’i  nous , de  fur  lefquels  les  Ouvriers  nu>- 
derues  ont  renouvellé  cet  art  entièrement  perdu , fe 
voyent  k Rome  dans  l’Eglife  de  Sainte  Agnèi, 
autrefois  le  Temple  de  Bacchus  , à Pife,  à Floren- 
ce, 6t  en  quelques  autres  Villes  d’Italie.  Ceux  qui 
font  les  plus  eAimés  parmi  les  nouveaux,  fontki 
Mofaïques  du  Gioio  , de  Jofeph  Pin  de  du  Chev^ 
lier  l.aafîaiK  , qui  font  datu  l’Eglife  de  S.  Pierre 
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de  Fnme.  Il  y en  a auflî  (Tanèz  belles  k Venife,  faî- 
tes d’après  les  plus  beaux  ddfeins  des  Peintres  des 
meiileures  Ecoles  d'Italie. 

AfojÀii^uts  de  meabrei  dr  de  pierres  de  repert. 
deux  fortes  de  Mofaïques  fe  reflemblent  fi 
fort  dans  l’arc  de  les  travailler  > que  pour  ne  point 
faire  de  répétition»  on  va  donner  ici  la  manière  de 
l’une  & de  l'autre  ; en  oblèrvanc  néanmoins  ce  qui 
leur  convient  à chacune  en  particulier»  foie  pour 
les  outils»  foitpourle  feiage  & la  difpofition  des 
pierres. 

La  Mofaiqiie  de  marbre  s’employe  aux  grands  ou* 
Trages  ; comme  au  pavé  des  EgiHës  » des  Bafiliques 
des  Palais  » de  à l’incrufiation  & placage  des  mu- 
railles intérieures  de  ces  memes  écUfices.  A l'égard 
de  la  Mofaïque  de  pierres  de  raport  » fur-tout  où  il  y 
enentte  de.  précieufes»  on  ne  s'en  {en  » comme  on 
l’a  déjà  dit»  qu’a  des  ouvrages  d’un  moindre  volu- 
me» mais  au'ii  d’un  bien  plus  grand  prix. 

lUs  fonds  de  la  Mofaïque  nmplemcnt  de  marbre 
fout  ordinairement  d'un  matfif  auffi  de  marbre  » le 
plus  fouveot  blanc  ou  noir  » mais  quelquefois  auffi 
d'autre  couleur.  Sur  ce  fond  s’entaille  au  cilèau  le 
deftein  qu’on  veut  repréfemer,  qu’on  y à calqué  au- 

fiarax  ant  ; & quand  il  efi  entaillé  d’une  profondeur 
ùdifante  » c’eft-k-dife  » d’un  pouce  ou  même  davan- 
tage» on  le  remplit  de  marbre  d une  couleur  conve- 
nable, qu'on  a auparavant  contourné  coiiforméoieot 
audefTein»  <k  réduit  k l’épailfeur  de  l'entaille  avec 
divers  outils. 

Pour  faire  tenir  dans  les  entailles  faites  fur  le  fond 
ces  petites  pièces  de  marbre»  dont  les  diverics  cou- 
leurs doivent  imiter  les  teintes  du  defiein , on  fe  (êrt 
de  fiuc  compofé  de  chaux  de  de  poudre  de  marbre  « 
ou  d’un  maflic  rpie  chaque  Ouvrier  compole  dific- 
remment»  après  quoi  l’on  polit  l’ouvrage  k demi  avec 
le  grès. 

Quand  les  figures  font  alTez  découvertes  » le  Pein- 
tre ou  le  Sculpteur  iui-mOme  trace  avec  le  pinceau 
les  couleurs  des  figures  qui  ne  font  point  terminées 
par  le  marbre  du  fond  » de  fait  de  U même  manière 
des  traits  ou  des  hachures  aux  endroits  où  doivent 
Stre  les  ombres;  & lorlqu’il  a gravé  avec  le  cifeau 
tous  les  traits  que  lui  ou  le  Peintre  a tracés  » il  les 
remplit  d’un  maflic  noir  compofô  en  partie  de  poix 
de  Botirgosnc» qu’il  verfe  defTusk  chaud,  dont  il  ôte 
enfuiie  le  fiiperilu  avec  un  morceau  de  grès  ou  une 
brique  » qui  avec  de  l'eau  & du  ciment  battu  enlève 
le  mafiic»  polit  le  marbre»  6c  les  rend  fi  unis»  qu’on 
diroit  que  l’ouvrage  n’eft  que  d’une  pièce , & que 
c’efi  plCttôt  celui  de  la  nature  que  de  l'Ouvrier. 

Ceil  de  cette  Mofaïque  qu’on  a fait  le  pavé  de  la 
fuperbe  Eglife  dc.s  Invalides  & de  la  belle  Chapelle 
de  Verfailles»  6c  que  font  incruftees  les  embraiures 
des  croifées  6c  quelques  appartemens  entiers  de  cet- 
te magnifique  Maifou  Royale. 

Pour  faire  la  Alolaique  de  pierres  de  raport»  il 
faut  une  pratique  & des  outils  différens  de  ce  qui  fert 
k la  Molaique  fimpiement  de  marbre  » k qui  il  n’eft 
guère»  befoin  que  de  ceux  dont  on  aparlc  dans  l'Ar- 
ticle des  Marbriers. 

Les  principaux  des  outils  qui  font  propres  k ce 
délicat  & précieux  ouvrage'»  font  les  mêmes  qui 
s'cniployem  k la  gravure  des  pierres  précieufes  » 
comme  le»  R^ics  » les  Tourets  » Us  Platines  d’étain» 
^*c.  qu'un  pÆ  voir  à TArticle  des  Lapidaires  & de 
ta  Gisavi  uRElées  pierres;  8c  outre  ceux-là»  1a  Scie 
k débiter  les  verres  en  bloc»  la  Machine  pour  les  te- 
nir fur  l'établi  quand  on  les  débite  ; l'Etau  où  Tôt) 
met  les  feuillesi  pour  les  comourner  8c  pour  les 
feier;  l'Archet  aVcccpioi  on  les  fçie  » la  Lime  de  cui- 
vre 4 m un  , 8c  les  Pincettes  pour  prendre  8c  placer 
les  pièces. 

On  a déjà  dit  qu'il  n’entroit  d.ans  cette  forte  de 
Z^icJ/cn.  de  Cemmerte.  Tom.  IL 
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Mofaïque  que  les  marbres  les  plus  exquis»  8c  des 
pierres  ou  des  cailloux  plus  précieux  encore  que  ces 
marbres  : auffi  pour  en  éparger  iadépenle  onfeie 
ces  riches  matières  en  des  feuilles  très  minces  » 8c  fi 
minces  cpi'elies  ont  k peine  une  demi-ligne  ou  une 
ligne  entière  d'épaifTeur. 

La  feie  avec  laquelle  on  les  débite»  a fa  feuille 
fins  aucune  dent  comme  celle  des  Marbriers  » mais 
faite  pour  tout  1e  refie  8c  montée  comme  celle  des 
Menui  fiers. 

Le  bloc  de  pierre  qu’on  veut  débiter  « tel , par 
exemple  » que  l’agathe  » le  lapis  » le  porphire  ou 
quelqu’aucre , s’attache  forcement  avec  des  corde» 
lur  rétabli»  pofé  néanmoins  un  peu  e'Ievé  fur  un 
morceau  de  bois  d'un  ou  deux  pouces  de  hauteur. 
Deux  chevilles  de  fer  qui  font  au  côté  du  bloc  » 8c 
qui  fervent  k l’affermir  » fervent  pareillement  à diri- 
ger la  feie  » qui  avec  de  l’émeril  détrempé  dans  do 
l’eau  » ufe  8c  coupe  infenfiblemecu  la  pierre  en  au- 
tant de  pièces  qu’un  en  veut  tirer. 

S’il  faut  une  grande  patience  pour  cette  première 
façon  » il  en  faut  encore  davantage  » 8c  une  bien  au- 
tre adrdTe,  pour  contourner  les  pièces. 

L’étau  dans  lequel  cmi  les  met  pour  cela  efi  de 
bois  monté  8c  affermi  fur  l'établi  par  une  queue  auifi 
de  bois  » qui  entre  carrément  dans  une  entaille  cpii 
traverlê  cet  établi  » fous  la  table  de  laquelle  une 
cheville  en  forme  de  coin  le  ferre  fortement.  Des 
deux  mâchoires  de  l'éuu  » l'une  efi  mobile  » & tient 
k l’autre  par  un  tenon  en  forme  de  charnière  t pour 
les  ouvrir  8c  les  ferrer»  il  y a une  vis  d’acier  qui 
les  craverïè  l’une  8c  Tautre  par  lepié»  8c  qu’avec 
récrou  qui  efi  au  dehon  de  la  mâchoire  mobile  » 8c 
qui  a deux  petites  branches»  on  peut  lâcher  k vo- 
lonté : enfin  un  petit  refîort  qui  efi  au  bas  entre 
les  deux  mâchoires  » fert  k les  tenir  entr’ouvertes 
quand  on  les  fépare  » en  détournant  Pécrou  de  la  vis. 

L’arclwt  ou  feie  k contourner  n’efi  qu’un  fil  de 
lécon  très  menu  » bandé  fur  un  morceau  de  bois 
d’orme  ou  de  quelqu’autre  bois  qui  fallè  rcflbrt  » 
plié  en  arc,  qui  avec  de  Pémerîl  détrempé  contour- 
ne peu  k peu  1a  feuille»  en  fuivant  les  traits  du  de(- 
fein  fait  fur  du  papier»  & collé  fur  la  pièce. 

Comme  ces  ouvrages  font  de  longue  haleine . 8t 
qu’il  ne  feroit  pas  poffible  de  tailler  de  fuite  toutes 
les  petites  pièces  qui  doivent  les  compofer  » on  les 
place  k mefure  qu^on  en  a alTez  pour  en  former 
quelques  fleurs  entières  » ou  quelqu’aucre  partie  de 
ce  que  reprèfente  le  deflein. 

Les  fonds  qui  foùtiennent  cette  Mofaïque  ne  font 
guéres  que  de  pierre  de  liais , ailéz  épailfes  fi  ce  font 
des  tables  ou  de  grands  tableaux»  8c  moins  fi  c'efi 
pour  des  cabinets. 

Un  mafiic  ou  une  forte  de  fine  fe  met  fur  la  pier- 
re pour  lier  les  pierres  » mais  feulement  par  petites 
couches,  8c  k mefure  qu’on  a des  feuilles  préparées  : 
Ces  feuilles  (e  prennent  8c  fe  placent  avec  des  pin- 
cettes » 8c  fi  qiielque  contour  n’eft  pas  ou  allez  ar- 
rondi » ou  ailèz  carré»  ou  de  la  figure  qu’il  faut 
fuivant  l’endroit  où  il  doit  fervir»  lorfquela  pièce 
efi  un  peu  grande»  on  l'apreche  autant  qu'on  le 
peut  avec  la  lime  de  cuivre  ; mais  fi  elle  efi  trop 
petite»  on  fit  fert  du  loure't  8c  despetiu  outils  des 
Lapidaires»  qu’on  employé  auffî  pour  couper  8c 
polir  toutes  là  pierres  précieufes  qui  entrent  dans 
Tûuvrage. 

On  a long-tems  travaillé  aux  Gobelins  k cette 
forte  de  Mofaïque;  8t  c’efi  de-lk  que  font  foriis 
ces  beaux  cabinets  & ces  belles  tables  qui  font  l’ad- 
miration des  Etrangers  qui  vont  voir  les  apparte- 
mens de  Verfailles. 

S'il  y a peu  tTOuvriers  qui  continuent  prélcnfe- 
ment  en  France  k reprèfenter  en  pierres  précieufes 
d’aufit  beaux  8c  d’aulTî  difficiles  defiêins  qu’autrefois* 
il  n’y  i guère  en  rccompcnfe  de  Marbriers  de  l’a- 
Q q q lia 
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ris  qui  ne  de  cene  Mofaïque  par  petits  eom> 
panimeiis,  qui  a ton  prix*  & où  ils  font  entrer 
ce  que  les  marbres  ont  de  plus  vif  de  de  plus  rare 
pour  les  couleurs.  Cene  dernière  ne  fe  fait  pas  dif- 
fèremmertt  de  l’autre  » & ce  qu’on  a dit  dans  cet 
Article  futBt  pour  en  donner  une  idée  alîez  julle. 

Mdtuire  d«  /dire  U MefÀiqut  dt  Gyf, 

Le  Gyp  e(V  une  efpèce  de  gros  talc  i ou  de  pier- 
re brillante  & tranfpareme  « qui  fe  trouve  dans  les 
carrières  de  Montmartre  près  Paris  « parmi  les  pier- 
res qu'on  y cuit  pour  y faire  le  plâtre.  Elle  eft  dif- 
férente de  la  pierre  déplâtré;  mais  elle  a retenu  le 
nom  de  Oyp«  que  les  Romains  donnoiem  k cette 
dernicre,  qu’ils  appelloienc  Gypfum. 

Cell  avec  cette  pierre  calcimJe  au  four,  broyée 
dans  un  mortier  & pafTée  au  tamis  « que  fe  font  les 
faux  marbres  de  que  s’imitent  les  pienes  prècieufes  « 
dont  fe  compofe  enfuite  cette  efpèce  de  Mofaïque 

3ui  a prefque  la  dureté  de  la  vivacité  des  couleurs 
e la  véritable  ; dt  a de  plus  l'avantage  de  for- 
mer des  tableaux  ou  des  pièces  de  compartimens 
contiuusy  dt  fans  qu'on  s’apen;oivc  de  leur  liaifon. 

Quelques-uns  ne  fe  fervent  que  de  plâtre^  dt  d' att- 
ires d'ime  pierre  de  liaisy  pour  foutenir  l'enduit  du 
Gyp.  Quaitd  on  fait  nmplement  le  fond  de  plâtre, 
il  faut  le  drefTe.  dans  unnhalTis  de  bois  de  la  lon- 
gueur & largeur  convenables  k l'ouvrasc  qu’on 
veut  entreprendre , dt  dont , fi  !.t  pierre  elT  grande, 
PépailîeuT  des  bois  foit  k peu  près  d'un  pouce  dt  de- 
mi , au  plus  de  deux. 

Le  bâti  du  chalTis  doit  être  mobile , ^eft-k-dire , 
fait  enforte  que  les  tenons  ne  tenant  dans  les  mor- 
toifes  qu’avec  des  chevilles , on  puillè  facilement  les 
tirer,  & démonter  IcchafTts  quand  le  plâtre  efl  af- 
fez  fec. 

Deux  ou  trois  tringles  de  fer  groffes  k diferétion, 
qui  doivent  fervir  kfoTtitrer  la  table  de  plâtre,  dt 
empêcher  qu’elle  ne  fe  coHne , fe  placent  dans  tou- 
te fa  longueur  i dt  afin  qu’elles  la  traverfent  égale- 
ment , on  les  arrête  par  leurs  extrémités  dans  des 
trous  de  teméres  qui  font  percés  aux  bois  des  deux 
boucs  du  chaibs;  mais  allez  larges  pour  que  la  par- 
tie des  tringles  qui  y ell  engagée,  en  forte  aifé- 
menc. 

Le  chafTu  ainfi  monté , on  le  couvre  d’un  côté 
d’une  forte  toile  qu'on  doue  tout-au-tour  ; & Payant 
couché  Korifomaleutent , la  toile  delfous,  fur  un 
plancher  bien  uni , on  le  remplit  de  bon  plâtre  au 
gros  fas  bien  gâché.  , 

Lorfque  le  plâtre  eft  fiiffilàmment  pris  , dt  pref- 
qu'a  demi  fec,  on  lève  le  chaüis  perpendiculaire- 
mciu,  dt  on  le  lailTe  en  cet  état  iufqu'a  ce  que  la 
table  étant  entièrement  refîuyèe  dt  parfaitement  fé- 
che  , on  la  cire  du  chaflis,  qu^on  démonte , en  diant 
les  chevilles  des  quatres  angles.  Cefl  le  plus  impor- 
tant de  cette  Molatque  , que  le  fond , quand  on  ne 
le  fait  que  de  plâue  , foit  bien  fait , dt  qu’il  ne  puil- 
fe  ni  te  tourmenter  ni  fe  déverlèr. 

• Pour  meirre  le  gyp  tamifé  en  état  d'être  appliqué 
fur  le  fond  qu'on  lui  a detliné,  on  fait  fondre  dt 
bouillir  dans  de  l'eau  d'excellente  colle  d’Angleter- 
re; dt  après  avoir  mêlé  au  gyp  la  couleur  qu'on 
veut  lui  donner  , ou  les  détrempe  enfemble  avec  cet- 
te eau  dons  une  auge  k Maçon  , pour  , quand  on 
les  a bien  courroyés , dt  que  le  tout  eft  réduit  k la 
cunftftence  du  plâtre  qui  fert  aux  enduits , le  met- 
tre & Péiendrc  environ  de  PépailTeur  de  ftx  lignes 
fur  ce  fond  pofé  fur  des  tréteaux.  II  faut  obferver 
que  fl  c’eft  une  table  qu'on  veut  faire , ou  quelqu’au- 
tre  ouvrage  qui  ait  des  moulures , il  faut  les  ébau- 
cher avec  les  gouges  dt  autres  outils  avant  que  cet 
enduit  fuit  tout-a-fait  fcc. 

C'eft  fur  cet  enduit , k qui , ainft  qu’on  vient  de 
le  duc , on  a donné  la  couleiu  du  marbre  ou  de  la 


MOSA.  MOSC  1468 

pierre  précieufe  qu’on  veut  qui  ferve  de  fond  â l'ou- 
vrage, comme  de  lapis  , d’albâtre,  d’agathe , &c.  que 
fc  trace  le  delfein  qu’on  y veut  repréfenier,  après 
qu’on  l’y  a ou  ponM  ou  calqué. 

Pour  creufer  dt  évider  ce  deffein , on  fe  fert  de 
tous  les  outils  des  Sculpteurs  ; cet  enduit  n’éiant  de- 
venu guéres  moins  dur  que  le  marbre  même,  fut 
lequel  ces  Ouvriers  ont  coùtume  de  travailler.  Cell 
du  même  gyp  diverfement  coloré , dt  qu’on  an- 
ploye  toujours  avec  la  même  eau  de  colle,  que 
le  rempliflent  les  cavités  du  defTein  évidé  , & que 
fe  peignent , pour  ainfi  dire , les  diverfes  hgiues 
de  l’original. 

Pour  avoir  fous  la  main  les  couleurs  & les  teintes 
nécefTaires,  on  délaye  dans  de  petits  godets  avec 
du  gyp  toutes  celles  qui  conviennent  k la  partie  de 
Pouvrage  où  l’on  travaille  ; de  lorfque  tout  le  def^ 
fein  eu  eft  rempli  , de  qu’on  Ta  découvert  en  le  po- 
liftant  a demi  avec  de  la  brique  ou  du  grès , on 
recommence  k en  évider  de  nouveau  les  endroits 
qui  doivent  être  ou  moins  forts  ou  plus  ombrés, 
pour  les  remplir  encore  de  gyp  ; ce  qui  fc  re- 
commence jufqu'à  ce  que  ces  diverfes  couleurs 
ajoùiées  les  unes  dans  lès  autres  repréfemem  exac- 
tement l’original. 

Les  nervûres  où  il  en  efl  befoin,  fe  font  aiifli 
avec  du  gyp  noir , après  les  avoir  creufJcs  avec  le 
cifeau  ou  avec  un  gros  burin. 

L’ouvrage  achevé  fe  dégrofllt  avec  un  grès  & du 
fable  qu’on  mouille , enfuite  il  s’adouoi  as-cc  la 
pierre-ponce,  de  enfin  il  fe  polit  avec  une  molette 
de  bois  quelquefois  doublée  de  chapeau,  de  l’é- 
meril. 

Pour  dernière  fkçon,on  te  luftre;  ce  qui  fe  fait  en 
l'imbibant  légèrement  d'huile,  de  en  le  /rotant  long- 
tems  avec  U paume  de  la  main  ; ce  qui  lui  donne 
un  éclat  qui  le  peut  difjputer  même  aux  marbres 
naturels. 

Si  l’on  veut  ne  faire  que  des  ta'ftes  ou  d’autres 
ouvrages  de  marbre  de  diverfes  couleurs  fans  Mo- 
faïque , la  pratique  n’eft  pas  touc-k>fait  la  même. 
Pour  cela  l’on  prépare  féparément  dans  de  grandes 
fcbilles  de  bois,  a peu  {^è$  autant  de  ditlércntes 
couleurs  que  la  nature  en  a mis  dans  l’efpéce  de 
marbre  qu’on  veut  imiter,  de  après  les  avoir  bien 
courroyées  avec  le  gyp  de  l’eau  de  colle , on  en 
prend  de  chacime  une  petite  truelléc,  que  l’on  met 
fans  ordre  dans  une  auge  les  unes  fur  les  autres;  de 
puis  fans  les  mêler,  ce  epii  confondroit  les  couleurs, 
mais  feulement  en  les  coupant  une  ou  deux  fois 
avec  la  même  truelle , de  les  replaçant  difFérenv- 
mem  , on  leur  donne  cene  bizarre  confu/îon  qui 
fait  ta  beauté  de  le  prix  des  vrais  marbres;  enfuite 
de  quoi  on  en  fait  l'enduit  des  tables , ou  bien  on 
les  dreffe  dans  des  moules  félon  les  ouvrages  qu'on 
veut  faire.  Le  refte  s'achève  comme  on  l’a  du  ci- 
defTus. 

On  peut  faire  avec  ce  marbre  faélice  tous  les 
mêmes  ouvrages  qu’avec  le  véritable;  de  l’on  en 
voit  dans  quelques  Eglifes  de  Paris  de  magnifiques 
Chapelles,  dont  les  colonnes,  les  pilailres , les 
corniches , les  architraves  , enfin  tout  le  placage  de 
les  autres  omemens , ne  font  que  de  gyp  ; mais  fi 
folide , fl  beau  de  fi  poli , qu'il  faut  eue  bieu  coih 
noifteur  pour  n’y  être  pas  trompé. 

MOSCH.  yînei  Ambrette. 

MOSCHE.  On  appelle  Soie  en  Mofebe , des  Soies 
non  encore  teintes.  Voyex.  Soie. 

MOSCOSQUE,ou  MUSKOSKE.  Petite  mon- 
noie  qui  a cours  k Archangel  de  dans  le  refte  de 
la  Mofcos’ie.  Deux  Mofcofques  font  le  copecidt 
cent  copecs  le  rouble.  Il  faut  s ingt  Mofcofques  pot* 
la  grive. 

La  Mofcofque  eft  aufti  une  monnoic  de  compte, 
de  les  Livres  le  tiennent  k Archangel  en  roubles  1 
grives  de  Mofcofques. 
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MOSCOU AÜE  , QU  MUSCAVADOS,  autre- 
ment SUCRE  BRUT.  Celï  le  fucre  avant  qu’il 
ait  rafHn<.S  & tel  qu’il  fort  des  formes  ou  mou- 
les dans  lefqueis  on  le  met  au  fortir  de  la  4^  chau- 
dière , où  le  fuc  des  cannes  prend  fa  dernière  coo- 
fillence  de  fyrop.  f'ffves.  Sucre. 

MOT.  Terme  de  commerce,  & particulièrement 
de  détail.  Il  fe  dit  du  prix  que  le  Marchand  deman- 
de de  fa  m arch  indifc  , ou  de  celui  que  TAchetetir  en 
offre.  Ce  drap  eft  de  20  francs  , c'ell  mon  dernier 
Mot  i c‘ert-k-dire,c'eft  le  prix  que  je  veux  le  vendre, 
je  n’en  rabattrai  rien.  Vous  offrez  trop  peu  de  cette 
toile  , votis  ne  ferez  pas  prix  au  Mot  j pour  dire  « 
u'on  eff  encore  loin  de  fa  valeur , qu'on  ne  peut  la 
onner  au  prix  qu'on  en  off're. 

On  dit  qu'on  a ètè  pris  au  Mot , quand  le  Mar- 
cltand  livre  fa  marchandife  à l’Acheteur  fur  la  pre- 
mière offre  que  ce  dentier  en  a faite. 

Un  March-ind  qui  n’a  qu'un  Mot , eff  celui  qui 
ne  furfait  pas , qut  déclare  d’abord  le  prix  qu’il  veut 
avoir  de  fa  marchandife , ék  qui  n’en  rabat  rien  dans 
U fuite.  Il  y a des  perfonnes  qui  s’accréditent  par 
cette  maniéré  ; Si  l'on  nt  a vù  à Paris  qui  ont  fait 
de  grandes  fortunes,  par  Ja  confiance  qu’elle  leur 
avoit  acquiie. 

Ceft  aufft  de  U forte  que  les  Anabaptiffes  ou 
Quakers  d’Angleterre  & de  Hollande  fe  condtiifettt 
«uns  leur  négoce , & ils  le  font  pour  l’ordinaire 
avec  fuccès  mais  il  faut  avouer  que  quoiqu’en  ap- 
arence  ce  commerce  fî  Ample  paroîlfe  plus  plein  de 
onne  foi  & d’èquitè  que  celui  où  le  Marchand  eff 
prefque  obligé  de  furfaire,  parce  qtie  l’Acheteur  mc- 
loffrc  toCiiotirs,  il  ne  lailferoit  pas  neanmoins  d'a- 
voir fes  déravamages  ; une  trop  grande  confiance 
de  la  part  de  l'mi,  pouvant  devenir  pour  l'autre  une 
occadon  de  tromperie,  contre  laquelle  Î1  ne  relle- 
roit  pas  même  cette  foible  relfource  qu’il  femble  qite 
l’Acheteur  trouve  dans  la  libenè  qu’il  a de  fe  dé- 
battre du  prix , de  de  n’être  trompe  > pour  ainft  dire, 
qu'a  fon  corps  défendant. 

MOTTES  A BRULER.  Efocces  de  petits  pains 
ou  manières  de  touneaux,  qui  fe  font  avec  de  la  tan- 
née ou  tan  ufè  i c’eff-à-dire , celui  qui  a fervi  à tan- 
ner les  cuirs  dans  la  folle. 

Les  Mottes  4 brûler,  aiiifî  nommées  de  lenc  ufàge, 
fe  paitriircin  avec  les  piés  , de  fe  drefTent  dans  des 
moules  de  cuivre  : elles  fe  fccheni  en  fuite  à l'air  ; 
nVtant  bonnes  & ne  prenant  aifément  le  feu  que  iorf^ 
qu’elles  font  extrêmement  fcches.  Les  cendres  de  ces 
Mottes  n’ayant  plus  de  Tel  ne  font  qu'une  terre  mor- 
te , qui  n’ert  prefque  plus  propre  a rien. 

Quelque  médiocre  que  paroilTe  cet  objet  de  né- 
goce, on  ne  peut  dire  combii.n  les  Tanneurs  en 
débitent  tous  les  ans;  les  pauvres  gens,  fur-tout 
ceux  du  Fauxbourg  S.  Marceau  , où  tmu  ètjibiies  les 
tanneries  de  Paris,ne  fe  fervam  gu.'res  d’autre  chofe 
pour  le  chaufer  pendant  Phiver.  Les  Mottes  à brûler 
le  vendent  au  cent-  fîiyet  Tan. 

MOUAIRE,  MOIRE.  Mohere. 
MOUCLADE.  Piyn  Moquette. 

MOUCHE  A MIEL.  Petit  infeâe  volant  qu’on 
nomme  aiufidu  miel  qu’il  produit.  On  rappelle  auf. 
fi  AbtilU.  Nos  anciens  François  lui  donnoiem  le 
nom  <3^Aveut.  yînex.  Miei.. 

Mouche.  U fe  dit  auffi  d’un  petit  morceau  ordi- 
nairement de  taffetas  noir  décmipc,dc  quelquefois 
de  velours,  couvert  d’un  côte  d’un  peu  de  gomme, 
le  les  femmes  galantes  mettent  en  quelques  en- 
oits  de  leur  vifage  pour  relever  U blancheur  de 
l’èclat  de  leur  teint,  ou  pour  faire  apercevoir  quel- 
ques agrèmens  qu'elles  croveni  avoir. 

Ce  ibnt  les  Maîtres  Découpeurs  - Egraiigneurs 
d’ètoffès  qui  découpent  & gomment  ces  fortes  de 
Mouches,  & qui  en  font  le  commerce.  Le  principal 
outil  pour  les  faire  eû  un  empurte-piccr.  yiyet.  De- 
COUPEt'R. 

DicUtn,  4*  Commerct.  Tom.  IL 
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Outre  la  confommation  des  Mouches  qui  fe  fait 
k Paris,  il  s’en  fait  auffi  des  envois  confldérabics  dans 
les  Provinces  & dan«  les  Pays  étrangers. 

Elles  posent  les  droits  de  finie  à f e/iint4tion. 

MOUCHETER.  Les  Maichands  Pelletiers  ap- 
pellent Moucheter  de  l’hermine  , y femer  tferpace 
en  efpace , ordinairement  en  forme  de  qutnquonce , 
de  petits  morceaux  de  feurures  noires  qui  reprefen- 
lem  alfez  bien  de  croflls  mouches. 

On  fait  auffi  des^ouchetures  fur  ks  autres  four- 
rures blanches , pour  contrefaire  ou  imiter  1a  vraye 
hermine,  HfaMiKE. 

Movcheter  , en  terme  de  Découpeur.  Se  dit 
des  petites  ègratignures  ou  découpures  qu'ils  foiu 
fur  certaines  ciofks,  particuliérement  fur  le  taffetas 
de  le  fatin.  Hyet.  DecouriuR. 

MOUCHETTE.  Rabot  dont  les  Menuifiers  fe 
fervent  pour  poulfer  des  moulures. 

Le  fuff  de  la  Mo^hetie  eff  étroit , & cavè  par 
delfous  en  rond  auff>-bien  que  fon  firr,  fuis'am  is 
partie  du  cercle  qu’ou  veut  repréfemer  fur  l’ou- 
vrage. 

Il  ya  des  Moiichettes  pour  poitffet  des  quarts  de 
rond , & des  Mouchettes  'a  grain  d’orge  pour  dé- 
gager les  baguettes,  li  y e»  a atiffi  dont  le  fuff  eff 
un  peu  tourné  en  rond,  pour  faire  les  munies  orne- 
mers  fur  les  ouvrages  ceintrés. 

Mouchettes.  Ceft  un  petit  utencile  qui  fert  à 
moucher  les  bougies  & ch.indéles.  On  en  fait  d'ar- 

gem,  de  cuivre,  d'étain,  d’acier  & de  fer.  On  dit, 
ne  paire  de  Mouchitees. 

MOUCHETURE.  Façon  ou  ornement  qvi’on 
donne  à une  étoffé,  en  la  découpant  & égtaiignant 
avec  des  fers. 

Moucheture.  Se  dit  auffi  de  l'hermine  qu  *n4 
elle  eff  r uTcmée  de  petites  Mouches  noires.  Les 
Pelletiers  ie  difent  encore  des  t iches  naturelles  qui 
font  ilir  les  peaux  de  certains  animaux.  Les  Mou- 
chetures d'une  peau  de  tigre  , d'une  peau  de  pan- 
thère. 

MOUCHOIRS.  Il  vient  des  Indes  Orientales, 
paniculiéreiiieut  de  Bengale,  des  to'les  toutes  de 
coton , de  des  efpèces  de  toiles  ou  èir./R-s  de  co- 
ton mêlées  de  foie,  qui  font  propres  à faire  des 
Mouchoirs  à t.üiac  , d’où  elles  ont  pris  le  nom  de 
Mouchoirs.  Ces  toiles  font  de  diffèreme'  cou- 
leurs ; les  fils  de  foie  Si  de  coton  qui  les  compr^ùiu 
âyant  ètè  teints  av^nt  que  d’être  travaillé,  fur  le 
m.tier. 

I.es  pièces  de  A'iuchoirs  toutes  de  coton,  aj>- 
liées  M trujioaiaii , quicll  le  nom  d'une  Ville  de 
Cdce  de  Coromandel  dai  s les  Indes  où  elles  font 
fabriquées*  font  de  32  Muuchcin  a la  piécrj cha- 
que mouchoir  a j aun»*  ,n  quarrè. 

Les  pièces  de  Mouennirs  rnmmès  fiinpiement 
AUuchoirs  de  eotet , fou'  de  20  Mouchoirs  a U piè- 
ce, d"  chique  Mouchoir  .1  | u’aune  en  qu.srr.'. 

Et  les  pièces  de  .vlouc..uirs  foie  de  coton,  font 
de  ly  & 2o?douchoirs  h ' 1 pièce,  dccluque  Mou- 
choir a * d'aune  de  large. 

Dans  les  ventes  que  les  Direéletirs  de  ta  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  de  Hotlande,  font  de 
leurs  marclundifes , ou  di.Iingue  troi.s  fortes  de 
Mouchoir.*;  favnir , les  Mouchoirs  peint;  qu’on 
met  au  nombre  des  étoffés  de  (oie  * dt  deux  ef- 
pèces qui  font  de  toile  de  cpioii.  De  ces  derniers 
les  uns  s’appellent  Roeniaals  de  fil , & tes  autres 
Roemaais  moitié  lelfer  de  moitié  6L  Les  Mouchoirs 
de  foie  Ce  vendirent  en  1720.  depuis  10  f.  jurqu’’a 
3]  f ie  Mouchoir.  Le  caveliu  ou  lot  des  deux  for- 
tes de  Roemaais  , eft  ordiiuirement  de  170  pièces  } 
la  pièce  de  i ç aunes  de  long  fur  une  de  large.  Dans 
la  meme  vente  de  1720.  les  uns, c’eff- à-dire, ceux  de 
pur  fil , furent  vendus  depuis  4 florins  J jufqu'à  ( 
florins  * , & les  autres  4{  florins  la  pièce. 

MOUFI^  Manière  de  gros  Gants  , dont  les 
Q q q i doigts 
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doigts  oe  font  point  fcpar^s , a l’exception  du  pou»  Le  Règlement  de  I7*4-  vente  & diftribution 

ce  : e'cft  pref^ue  U mime  chofe  que  Mitaine.  Vtyn.  des  bois  a brCtler  1 ordonne  aux  Comims  au  MouU- 
MiTAiNË.  ge  de  fe  trouver  aux  heures  marquées  dans  les  lieux 

Moufle  ^ en  terme  de  monno^’age.  Eft  une  ef-  qui  leur  font  indiques  pour  l’exercice  de  leur  Core- 
pèce  de  s'ailfeau  de  terre  1 pim  long  que  large  t tout»  million. 

a»fait  fetnblableauue  pantouHe  dont  on  auroit  cou»  Moulage  « en  terme  de  Potier  de  tetre.  Veut  di* 
pé  le  talon  , & la  femelle  au  niveau  du  delTus.  re  la  façon  qu’il  donne  a la  terre  glaife  en  la  mettant 

Ce  vailfeau  dans  lequel  les  EOkyeurs  des  Hotels  dans  des  moules  pour  en  faire  du  carreau.  On  le  dit 
des  Monnoies  mettent  leurscoupelles eftd'une  lott»  auffi  des  carreaux  déjà  moules. 
mieuT,largciir&hameurproporrionnc'esaufourneau  MOULANT.  LeCiarçundu  moulin  qui  eft  char- 
d'eirai.  U eft  toui>a>rait  ouvert  par  un  des  bouts  « qui  gé  de  veiller  à la  mouture  des  grains, 
en  eft  l’entrée,  de  fermé  par  Tautte,  où  il  n’y  a MOULE.  Ce  terme,  qui  veut  dire  quelquefois 
qu'une  petite  vemoufe  en  forme  de  croix.  Des  deux  le  modèle  d’après  lequel  on  copie  quelque  ouvrage, 

«ôtés  font  aufti  divers  trous  pareillement  en  forme  a encore  diverfes  autres  fi^ihcaiions  dans  le  Com» 
de  vemoufe.  Essai.  inerce  ,&  parmi  les  différens  ouvriers  des  Ans  de 

Moufiæ.  On  nomme  auOi  de  la  forte  parmi  les  Métiers. 

'Charpentiers,  Maçons  , Mariniers,  dcc.  de  doubles  Les  ousTÎers  qui  travaillent^  fondre  le  minerai 
poulies  dont  ils  fe  fervent  pour  redoubler  la  force  ou  piinre  mètalliquequ’on  tire  des  mines,  ont  chacun 
des  machines  avec  lefquclle%ils  élevent  de  pefans  leurs  Moules  pour  y recevoir  le  métal  au  fortir  de  la 
fardeaux.  fonderie,  mais  differens  fuivant  ta  divertlté  dutné» 

La  Moufte  eft  ordinairement  un  morceau  de  bois  lal  ou  des  ouvt^cs  qu’ils  fondem. 
carré  avec  plufteurs  mortaiftrs  où  font  enfermées  & Dans,  les  mines  a or  on  a des  Moules  pour  les 
enfilées  dans  le  mSme  eftieu  ptuüeurs  roues  de  pou»  lingots  : dans  celles  d'argent  il  y en  a pour  ce  qu’on 
lies.  On  appelle  auftt  la  Moufle,  ou  écharpe  d’une  appelle  des  Barres.  Les  mjnes  de  cuivre  en  ont  pour 
poulie  fimple,  lamortaifeou  le  morceau  de  fer  dans  les  faumons.  Celles  d’étain  audî  pour  des  faumoni, 
telquelles  elle  roule.  & encore  pour  des  lingots  & des  lames  : les  mines 

Movf  le.  Ceft  aufli  un  petit  arc  ou  coupelle  de  de  plomb  pareillement  pour  les  faumons , & de  plus 
terre  dont  les  Orfèvres  <Sc  Emaitleurs  fe  fervent  pour  pour  les  navettes , &.  enfin  celles  de  fer  pour  ce 
parfondro  leurs  émaux.  f^nEMAiLi.Eit.  qu'on  appelle  des  gueufes  de  pour  des  plaques  de 

MOUFLETTES.  Ce  font  les  deux  morceaux  de  cnemincei  , des  ettciunics,  de»  caoons,des  marmites 
bois  cretifés  en  dedans,  avec  lefqiiels  les  Plombiers,  de  autres utenciles & grolTes  marchandilcs  de  1er, qui 
Vitriers, Ferblantiers, dtc.  prennent  l'outil qtt’ils  ap-  fc  fondent,  pour  ainJÎ  dirc.de  la  première 
pellen;  Fer 'a  feuder  lorfqu'ils  le  retirent  du  feu  pour  yiyex.  Ut  ArtitUt  de  ces  ^ 

apliquer  St  étendre  leur  foudurej  c*eft  proprement  Les  Fondeurs  de  grands  ouvrages,  comme  font 
la  poignée  du  l’outil  coupée  en  deux  , dont  chaque  ceux  qui  fondent  des  ftaïues , des  cloches  , des  ca- 
paitie  a un  demi-caïul , & qu’on  réunit  fur  la  queue  nons,  & autres  tels  ouvrais  de  bronze  & de  fon- 
du fer  cluque  fuis  qu’on  le  prend  cluud.  Voyti.  Fee  te , font  auilî  des  Moules  de  cire  Ibutunus  en  dedaiu 
A souoEA.  par  ce  qu'on  appelle  un  noyau , de  couverts  par  def- 

MOUILLAGE.  Terme  de  Courroycur.  Façon  fus  de  ce  qu’ils  nummem  la  chape.  C’eft  dans,  l’ef- 
cpi’on  donne  aux  cuirs  en  les  mouillant  avec  de  l’eau  pace  qu'occupoit  la  cire,  qu’on  fait  fondre  pour  Teo 
pour  les  difpofer  'a  divers  apprêts  que  le  Courroyeur  tirer  , que  fe  coule  le  mé^al  liquide  , de  où  il  eft 
doit  leur  donner.  porte  pu  quantité  de  jets , c'eft»a-dire , de  petits  ca- 

Lc  Mouillage  eft  de  deux  fortes  j l’un  fe  fait  en  naux  qui  parcourent  fit  couvreiu  tout  le  Moule,  Tij'ex 
laitram  tremper  les  cuirs  dans  un  tonneau  d’eau  clai-  Ut  Articles  Je  cet  Fondtsirt. 

re  ; l’autre  en  les  imbibant  d'eau  > foit  avec  le  balai,  Les  Monnoyeurs  appellent  Moules  , les  chaflis 
foit  avec  le  gipon.  remplis  de  lame  où  l’on  jette  en  Moule  les  lames 

L’un  de  l’autre  Mouillage  fe  font  encore  ou  avec  de  métal , qui  doivent  fervir  'a  la  fabrication  des  ef- 
fbulurc  , ou  fans  foulure  j c'eft-b-dire  que  le  cuir  fe  péces  d'or  , d’argent  de  de  cuivre.  Ftyct  Châssis, 
foule  aux  pié»  apres  avoir  été  mouillé  , ou  qu’il  fe  O Mounoïace. 

mouille  feulement  pour  réiendro  plus  facilement  fur  * Les  Moules  des  Fondeurs  de  petits  ouvrages 
la  table,  fie  lui  donner  diverfes  façons.,  Coun-  font  tout  fembiabtes  aux  cbafTis  des  Monnoyeurs. 
ftoYEA.  Ceft  dans  ces  chadis  , aulH  remplis  de  fable  , qu'ils 

MOUILLOIR.  Petit  vafe  dont  les  fileufes  fe  imprmieni  les  différcus  ouvrages  qu’ils  veulent  mou- 
fervetu  pour  mettre  l’eau  dont  elles  mouillent  le  1er  , fie  où,  quand  les  deux  chadis  dont  le  Moule  eft 
bout  de  leurs  doigts  lorfqu'elies  filent  du  lin  ou  du  compofé  font  réunis,  ils  jettent  de  coulent  le  cuivre 
chanvre  au  rouet  ou  au  ftifeau.  (^elques-unes  ne  fondu.  Foyei  Fondeurs  de  petits  ouvrages. 
fc  fervent  qtie  d'une  éponge  légcremeni  imbibée  Les  Moules  des  Fondeurs  de  caraâéres  d‘l«- 
d’eau  ' ks  Dames  qui  s’occupent  du  filage  ont  des  primerie  , font  partie  d’acier  de  partie  de  bois.  Le 
Mouifioirs  d'argetu.  y«yez  Vu. AGE.  bois  ne  fert  proprement  qu’a  couvrir  le  véritable 

On  fc  fert  aulfi  du  Mouilioir  pour  retordre  le  fil.  Mou'e  qui  eit  en  dedans , « empêcher  que  PouTriet 
MOULAGE.  Droit  qu’un  paye  aux  Seigneurs  qui  le  tient  a la  main,  ne  foit  incommodé  de  Pm»- 
qui  ont  des  moulins  banaux  pour  la  mouture  des  pretfion  de  la  clialeur  du  métal  liquide.  On  ne  peut 
grains.  fondre  qu’une  feule  lettre  a la  fois  dans  chaque 

Moulage.  Se  dit  atiftl  de  la  partie  d’un  moulin  Moule,  yeyet.  Fondeurs  de  Caractères. 
qui  fert  'a  faire  tourner  les  meules  pour  moudre.  Moui.e,  en  terme  de  Manufadure  de  Papier. 
Vayez  Moulin.  Sont  de  petites  tables  compofées  de  plufieurs  fils 

'Moulage.  Signifie  encore  le  droit  qui  eft  dù  de  Icion  ou  de  fer  liés  les  uns  aux  autres  par  du 
aux  Mouleurs  de  Bois,  c'eft-'a-dire,  aux  O^ders  fil  aulTi  de  leton  encore  plus  fin.  Chaque  Moule  eft 
de  Police  qui  tnefurent  les  bois  de  chaufage  fur  les  de  la  grandcuc  de  la  feuille  de  papier  qu’on  veut 
ports  de  Paris.  drelTer , fie  a un  rebord  de  bois  auquel  les  nls  fomat- 

Moul.sge.  On  apnelle  pareillement  Moulage,  tachés.  Ces  Moules  fe  nomment  plus  communémeoc 
le  mefurapedesboisa  brûler,  ou  l'adionpar  laquel-  des  Formes,  f'qyei  Papier. 
le  on  les  mefure.  Les  Commis  au  Moihape  font  ceux  Les  Fournaliftes  , faifeurs  de  Fourneaux  fit  de 
qui  depuis  la  fuporefllon  des  Offices  de  Mouleurs  Creufets , fe  fervent  auffi  de  Moules  pour  une  par- 
dcBois,  ont  été  chargés  par  les  Prévôt  des  Mar-  lie  de  leurs  ouvrages,  particuliérement  pour  les 
dunds  fil  Echevim  pour  en  remplir  les  fonâions.  creufeu  { ils  font  de  bois  , de  la  forme  même  du 

crculet, 
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cmifet*  c'ed'ï-dire,  ck  la  figure  <Tuo  cône  dont  U 
pointe  fcroit  couple.  Un  manche  de  bois  fettà  les 
tenir  de  à les  tourner  de  tous  fens  « lorfque  les  ayant 
couverts  de  terre  Touvrier  les  veut  arrondir  ou  les 
applatir-  Fourkaliste. 

Les  Muui.Es  pour  fondre  les  balles  de  plomb  de 
divers  calibres , iom  de  petites  tenailles  de  fer  dont 
chacune  des  branches  de  la  tête  eA  creuke  en  demi* 
globe  , qui  en  fe  fermant  forment  le  globe  entier.  On 
appelle  le  jet  un  petit  trou  par  où  l’on  y introduit  le 

E.onib  fondu  le  jet  «A  a un  des  cùiés  par  où  tes 
ranches  fe  joignent. 

Moules.  Les  Vitriers  ont  de  deux  fortes  de 
Moules  ; l’un  qu’ils  appellent  Moult  à liens  > & l'ax»’ 
tre  qu’ils  nomment  Liiigotiére.  Tous  deux  fervent 
à couler  leur  plomb.  Dans  l’un  ils  le  fondent  en  pe- 
tits lingots  propres  à cire  Aies  au  rouet  ou  tire- 
plomb.  Lihcotiere.  Dans  l’autre  ils  mou- 
lent ces  petites  attaches  de  plomb  d’une  ligne  d’é- 
pailfcur  & de  deux  de  largeur  « qu'ils  nomment  lieiu* 
parce  qu'ils  lient  les  verges  de  fer  qui  attachent  les 
panneaux  aux  chaiTls  de  bois.  Ce  dernier  Moule  eA 
affea  femblable  au  CaiiA'rier  des  PâiiAlers , à la  riffer- 
vc  que  les  deux  tables  font  traverfifes  dans  leur  lon- 
gueur de  rainure  de  l’cpailTeur  des  liens.  On  peut 
auAl  tirer  les  liens  dans  le  rouet  'a  Aier  le  plombi 
qu’on  nomme  vulgairement  Tireplomb.  P^-et.  Ti- 
re plomb. 

Les  Orfèvres  fe  fervent  aufTi  d’os  de  fèchc  pour 
faire  les  .Moules  de  leurs  plus  petits  ouvrages  ÿ ce 
qu'ils  font  eu  preAiiu  leur  modèle  entre  deuxos« 
« y lailfant  un  jet  pour  y couler  leur  argent  après 
qii  ils  en  ont  retiré  leur  modèle. 

Moule.  Les  Appareillcurs  & Tailleurs  de  pierre 
appellent  auHI  de  U forte  « & quelquefois  Panneaux 
& Patrons  > CCS  formes  ou  modèles  de  aiivrci  de 
fer  blanc  « de  bois  > ou  fculemein  de  cane , qui 
leur  fervent  à tracer  les  proAls  des  ornemeits 
d’jrchiieéhire  dcAuiès  par  l’Architeâe  ou  Maître 
Maçon, 

Moule.  EA  parmi  les  Maçons  un  morceau  de 
bois  dur  ou  de  tole^  évidé  en  dedans  ftiivant  les 
contours  des  moulures  ou  corniches  qu'ils  ont  a lirerj 
ils  le  nomment  autrement  un  Calibre. 

Moule.  ËA  encore  un  petit  morceau  de  bois 
rond  un  peu  applaii  d'uii  côté , fait  au  lour^  fur  Je- 
miel  les  Maîtres  Bouionniers  moment  ce  petit  lilfu 
J'or  « d’argent  * de  foiei  de  crin  « de  poil  ou  d’autre 
matière  travaillée  à l’aiguille  dunt  ils  font  leurs  bou- 
tuns.  On  (c  fervoit  autA  de  Moules  rTècofTet  qui  ont 
été  défendus  en  France  fur  la  An  du  xvii*  Ame;  de 
l’on  en  met  encore  dans  les  boutons  d'or,  d’argent 
ou  de  cuivre  en  hme,  dont  ta  mude  a commencé 
avec  le  xviti®  fiécle.  yôyez  Bovtoil 

Ler  Moules  de  Boutons  pieyens  en  Frtnee  Us  droits 
etensrée  eomme  mercerie  , à rnifon  de  lo/iv.*  du  cent 
pefnm  , fiiivnitt  tArris  du  3.  JuiUes  tÔ^a. 

Moull.  CeA  auAl  un  grand  cercle  ou  mefure  de 
fer  qui  fen  a mefurer  de  mouler  les  bois  de  compte 
& d’AnddIe  qui  arrivent  fur  les  ports  de  Paris  ; 
c’eA  de  l'a  que  ces  bois  font  appellès  bois  de  Mou- 
le, de  que  les  Officiers  de  Ville  à qui  il  appartient 
de  faire  la  mcAire  des  bois,  ont  pris  le  nom  de 
Mouleurs  de  Bois.  Cette  mefure  s’appelle  plus  or- 
dinairement un  anneau  qu'un  Muule.  Voyet.  As- 

MEAU. 

Moule.  Les  Rimbloiiers  faifeitrs  de  jouets  tfen- 
fans,  ont  diffilrens  Moules  : les  uns  de  fer  gravé, 
où  ils  jcilent  en  étain  ce  qu'ils  appellent  des  petits 
ménages  ; de  les  autres  de  plâtre , dans  leAjuels 
avec  des  cartons  mouillés  ils  forment  dt  moulent 
leurs  poupées. 

Moule.  Les  Plombiers  appellent  Moules  les  ta- 
bles fur  lerqiiclles  ils  crmiei't  leurs  grandes  de  pe- 
tites tables  de  plomb.  Quelquefois  m'anmeins  ils 
Di(\ion.  de  Commette.  Toin. 
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leur  donnent  Amplement  le  nom  de  Tables.  Iis  ont 


auffi  de  véritables  Moules  pour  fondre  de  faire  des 
tuyaux  fans  foudure.  Oo  parle  ailleurs  des  un>  de 
des  autres.  Veyet,  X U fin  de  l Ariirlt  des  Plombiers 
Ut  trois  péfugTApket  oà  Von  explique  U mottiére  de 
couler  Ut  grondes  if  petites  tâhies  j if  de  fondre  Jet 
tuyoux  fous  foudure. 

Moule.  Les  Miroitiers-Lunetiers  fe  fervent  de 
Moules  de  bois  pour  dreifer  de  faire  les  tubes  ou 
tupux  avec  lefquels  ils  moment  les  lunettes  à lon- 
gue vùe  , de  quelques  autres  ouvrages  d'optique. 

Ces  Moules  A?nt  des  cylindres  de  longueur  de  de 
diamètre  à dilcrétion,  & fujvam  l’tlage  qu’on  en 
veut  faire;  mais  ils  font  toujours  moins  gros  par 
un  bout  que  par  l’autre,  pour  la  facilité  du  dépouil- 
lement , c’eA-â-dire , pour  en  faire  foriir  plus  aifè- 
tnent  le  tuyau  qu’on  a dreAe  dclfus. 

Les  tubes  qu'on  fifit  fur  ces  Moules  font  de  deux 
fortes;  les  uns  Amplement  de  canon  de  de  papier* 
dt  les  autres  de  copeaux  de  bois  très  minces,  ajou- 
tés au  papier  de  au  carton.  Lorfqu'on  veut  faire 
de  ces  tubes  , qui  s’emboéeent  les  uns  dans  les  au- 
tres, il  o'y  a que  le  premier  qui  fe  faite  fur  le  Mou- 
le, chaque  tube  qui  s’acltéve  fervant  enfuite  eom- 
me de  Moule  à celui  qui  le  doit  couvrir , fans  néan- 
moins ôter  le  Moule  du  premier.  Voyet.  Tube. 

Moule.  Les  Moules  des  Vaniers  font  très  Am- 
ples. Ce  ne  A>nt  ordinairement  qu'un  brin  d'oAet 
tourné  en  ovale,  en  rond,  en  quatre,  ou  en  dis-er- 
Tes  autres  Agures,  fuivam  qu'ils  ont  ''  ^ire  des  pa- 
niers, des  mannes,  des  hottes,  ou  d’auuescfr.éee* 
(futenciles  de  ménage  qui  fe  font  dans  le  niéiier 
de  Vannerie.  CeA  Iiir  ces  Moules  qu'ils  dreitciir, 
ou  plutôt  qu'ils  mefurent  tout  ce  quais  font;  auAI 
en  out-ils  de  toute  grandeur , de  larges , de  médio- 
cres, & de  très  étroits.  Vasex.  Vamlr. 

Moule.  Les  Maîtres  Chandé<icrs  ont  deux  Air- 
les  de  Moules  pour  fabriquer  leurs  chanJéles;  l’un 
pour  la  chindcic  plongée,  qu’on  nomme  autrement 
un  abîme.  Celui-ci  eA  de  bois , de  forme  triangu- 
laire. P'^'et.  A::î.ME. 

Les  autres  Moules  qui  fers-cm  à la  chandélc  mou- 
lée, dont  l'ufage  a commencé  dans  la  Manufaélure 
Royale  du  Sieur  Brès , établie  à Paris  au  faux- 
bourg  S.  Antoine,  font  de  leton,  d'etain  ou  de  fer 
blauc. 

Dans  cette  dernière  forte  de  fabrique  chaqti« 
chandélc  a ibn  Moule , au  lieu  que  dans  la  f -brique 
des  chandéles  communes  on  v r«'t  mettre  juf^u’i 
deux  brochées  de  iS  de  24  mèches  la  brochée. 

On  parle  ailleurs  très  amplement  des  deux  maniè- 
res de  faire  de  la  chandélc,  de  des  Moules  qui  y 
fervent,  yiner.  Chandei.b. 

Moule.’  Les  Droumeurs,  c'eA-a-dire , les  petits 
Chauderoniiiers  qui  courent  la  campagne  pour  rac- 
commoder les  vieux  utenciles  de  cuifiiie,  ont  coù- 
tume  de  porter  avec  eux  deux  fortes  de  Moules  ; 
Pun  pour  foudre  des  cuilliércs  d’étain , 6c  l'autre  pour 
faire  de  petites  faliéres  de  même  métal. 

Ces  Moules  font  de  fer , de  s’ouvrent  en  deux 
par  le  moyen  de  leurs  charnières.  Les  cuiiliéret  le 
coulent  par  le  manche,  de  les  faliéres  par  le  côté. 
Ces  Moules  ont  des  queues  de  fer  pour  (es  tenir. 

Quand  Pouvrage  eA  fondu  A:  refroidi , on  l'v%ar- 
be  as’cc  un  petit  iiiArument  de  fer  très  cranclunt,  en 
forme  de  ferpillon  , qu'on  nomme  un  BhorPoir. 

Moule.  Ae  dit  chec  [es  Batteurs  d'or , d'un  cer- 
tain nombre  de  feuilles  de  vélin  ou  de  morceaux 
de  bovaux  de  Veuf  dégrailPés  & préparés , coupées 
qtiarrémcm  d’une  certïine  grandeur  de  placées  l’u- 
oe  fur  l’autre,  entre  lelqnelles  ces  ouvriers  mettent 
les  feuilln  d'or  ou  d’argent  qu'ils  battent  fur  le  mar- 
bre avec  le  marteau. 

Il  V a d?  quatre  fortes  de  Moules , dont  deux 
font  de  vélin,  «deux  de  biudrushe;  c'eA  ainA  qn'on 
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nniTinw  l«  hoyaux  de  btruf  <jui  fervent  aux  Barieuts 
d*DT.  Ix  plui  petit  de  vvJin  > qui  eft  de  40  a ço 
feuilU'Cti  fe  nomme  pftit  Ahutt  i C^•HlbtrÿS^  le 
p.u«  firand  qui  contient  environ  2O0  feuillets  t s’ap- 
pelle MomU  à C'Mtcker. 

Li  > deux  Moules  de  baudruche  font  de  ^00  feuil- 
les chacun , dont  le  plus  petit  ell  nomme  Ckéudret  * 
de  le  plus  grand  «il  appelld  gt^nd  Vl}o«/rd  échner. 

( haque  Moule  a Ton  foureau  pantcuiter  compofe  de 
deux  morceaux  de  parchemin  qui  fervent  a tenir  les 
feuilles  du  Moule  en  ^lat , pour  empêcher  qu’elles 
ne  fc  dérangent  eu  battant  dclfus. 

Pois  OH  Mouiæ.  Ceft  une  forte  de  gros  bois 
à bihlerdoni  les  bûches  doivent  avoir  id  pouces 
au  moins  de  grolfeiir  & 3 j pies  de  longueur , con- 
formément a Tatticle  i du  chap.  17.  des  Ordonnan- 
ces de  la  Ville^  concernam  laanarchandife  de  bois 
neuf  ^ doté  Si  d'ouvrage. 

Moule.  Les  BlanchilTeurs  de  cire  nomment  des 
Moules , de  petites  cavités  d’eirviron  4 pouces  de  dia- 
mètre de  de  3 à 4 lignes  de  proA^ndeur  « faites  dans 
des  planches  de  ch  ;ne,  qu’ils  remplilfcm  de  cire  blan- 
che liquide  1 pour  en  faire  ce  qu’on  appelle  des  pains 
de  cire.  Chaque  planche  coniiem  vingt  Moules  en 
deux  raitgs  ; on  les  nomme  communément  Flanches 
à Moules  ; elles  s'arrangent  fur  des  challîs  qui  ont 
des  piés  de  boisi  qui  de  cet  ufage  ont  le  nom  de  Ta- 
bles 4 Moules  y chaque  table  eil  de  quinze  planches. 
Voyez  f Article  4t  la  CiRH  » oà  fan  parle  de  la  Ma- 
otiifaÜMTt  XAnuny. 

Tout  DU  CKAND  Moule  1 Tuile  du  petit 
Mout.E , & Tuit-E  ou  Moule  BATAno.  Cert 
comme  on  diAingue  'a  Paris  les  diverfes  grandeurs 
de  tuiles  qui  fervent  a couvrir  les  bâiimens. 

Legrand  Moule  doit  avoir  quatrvpouces  d'échan- 
tillon ou  de  pureau  \ le  petit  Moule  trois  pouces  de 
demi  ou  trois  pouces  '■  'a  Tégard  du  Moule  bâtard  qui 
n’cA  plus  guère  en  ufage  « le  puieau  tient  des  deux 
autres.  Tuu  f-, 

JfcTTEK  tu  Moule,  terme  d' Orfèvre,  de  Sculp- 
teur & de  Fondeur.  On  jette  en  Moule  des  ouvra- 
ges d'or , d'argent , de  broture  , de  plâtre  de  de  cire. 
Voyez  ScuiPTtt.it,  OnttVKt  «tFosueuk. 
f MOLLE’.  Ce  qui  eA  fait  dans  un  moule.  Il  fe 
dit  aulft  de  ce  qui  eft  imprimé  , par  oppofition  à ce 
qui  eA  écrit  'a  la  main.  Cela  n'eA  pas  fait  'a  ta  p>u- 
me  - cela  eA  moulé.  Voyz  Imprimi  n. 

MOÜLE’E.  CcA  une  efpécc  de  terre  ou  fediment, 
qui  fe  forme  des  petites  parties  de  fer  de  de  pierre 
qui  tombent  au  fond  des  auges  dans  lefquelles  tour- 
nent le.s  pierres  ou  meules  lur  lefquelles  les  bmou- 
letirs , Couteliers  de  Taillandiers  émouleni  leurs  ou- 
vraces.  On  fe  fert  de  cette  Moulée  pour  faire  une 
forte  de  noir  qui  eft  défendu  aux  Teinturiers  du 
grand  Teint.  hîoiR. 

La  Moulée  pour  lein  Jrr  p^-t  en  France  les  dreiit  Je 
finie  À raifon  Je  Jixfih  Jn  baril  y riMi/ornirineHt  au 
Tarif  de  l6'’'4. 

MOU  LFR  du  bois.  Ceft  le  mefurer  avec  ranneau 
de  fer  qu’ancietmcmcni  on  appelluit  un  moule.  Voyez 
Movlluk  de  Bots. 

Mouler.  Terme  de  Sculpteur  & d’Orfévre.  Il 
fignific  quelquefois  préparer  un  moule  eu  cire,  en 
le(r>t  ou  en  pt.ttrc,  pour  y mouler  un  ouvrage: 
m tis  il  fe  prend  plus  ordinairement  pour  jetter  dai  s 
le  moule  déj  t préparé  le  mét,tl  ou  la  matière  dont 
on  veut  que  foil  fon  ouvrage.  Voyez  Sculpteur 
VüHrw-.rR. 

Mouler.  Se  dit  aulTi  pour  Imprimer,  mais  il 
n’eA  guéres  propre  de  de  peu  d’ufage.  On  dit  pour- 
tant, de  l’écriture  moulée,  pour  faire  la  différence 
de  celle  qui  eA  faite 'a  la  main.  Voyez  iHeHiMan. 

MOULEURS  DE  Bois.  Nom  qu'on  donne  à Pa- 
ris'a  cenains  Officiers  de  Ville  établis  fur  lesporis 
& dans  les  chantiers  pour  mouler  de  mefurer  les 
boit  a brûler , de  tenir  U main  à fexe'cuûon  des  Or- 
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donnances  concernant  la  police  qui  doit  être  obfer- 
vée  dans  la  vente  de  débit  de  Cette  torte  de  mar- 
chandife. 

Les  Mouleurs  de  Bois  compofent  uneComtru- 
nauté  des  plus  confidérablcs  de  Pans;  elle  fut  éta- 
blie , à ce  qu'on  croit , par  Louis  le  jeune  er.  1 170. 
d’autres  dinrm  fetilement  en  119a  par  P'nuippe  fé- 
cond , qui  créa  un  Prévôt  des  Marchands  de  qua- 
tre Ëchevins , avec  40  Officiers  pour  le  boij  de  ch  tu- 
façe  , pour  agir  en  l'abfence  des  Echeriiu  dans  les 
memes  fonélions  que  les  Mouleurs  font  encore  a 
pre'fenL 

L'Ordonnance  du  Parlement  de  1299.  de  le  Ré- 
glement du  Koi  Jeande  13^0.  leur  dotintnt  le  nutn 
de  jures  Mefureurs  de  labuche.  Ce  dernier  tes  hxa 
à yo. 

Charles  VI.  en  14»?.  les  réduifii  â leur  ancien 
nombre  de  quarante,  de  l'Ordonnsicv  de  ce  Prmee 
pour  la  junlaiClion  de  l’Hùcel  de  Ville  de  i*acis , cA 
la  premte're  où  il  leur  fuit  donné  la  qualité  de  jutes- 
Compteurs  <k  Mouleurs  de  bûche. 

En  1633.  fous  le  Régne  de  Louis  XIII.  il  fut 
<réé  1 1 Officiers  de  Moulenrs  de  Bois,  pour  faire 
avec  les  4a  anciens  le  nombre  de  ;t. 

En  1644.  fous  le  même  régne,  cette  Commu- 
nauté fut  augmentée  de  49  Officiers , pour  faire 
avec  les  31  le  nombre  de  100. 

En  fous  la  minomé  de  Louis  XlV  il  fut 
encore  créé  6^  Mouleurs  de  Bois , lefquels  j<  intt 
avec  les  too  firent  le  n«)mbrc  de  160,  qui  eA  l'état 
où  la  Communauté  des  Mouieun  de  Bois  eA  reAée, 
tant  qu’elle  a fubfi.lc  j les  auircseiéaiionsfaitesen- 
coie  fous  le  même  Roi , n'ayant  pomt  eu  lieu , ou 
du  moins  les  0:ltces  en  ayant  été  unis  de  incorporés 
k la  Communauté. 

Les  Mouleurs  de  Bois  en  vertu  des  Edits  de  leurs 
CTCiiJons,panicuiiércmei]t  de  ceux  de  1644  d(  1646. 
de  coufomiéincut  à l'Ordonnance  de  la  Ville  de  Pa- 
ris du  mois  de  Décembre  1672.  fc  quidifioient 
Commiif lires , Contro  leurs , Jurés  Mouleurs, Cor> 
deurs,  Compteurs,  Me  fureurs  de  Vifitetirs  de  tou- 
tes fortes  de  bois  k,brùier  dans  la  Ville,  Fauxbourgs 
dt  Banlieue  de  Paris,  de  iU  {wciendoiem  que  tous 
ces  titres  leur  apparienoient. 

Ceux  de  Commilfaircs  Cunuolieurs,  parco 
qu’ils  avoient  1a  faeuhté  de  faire  des  prccès-vcr- 
Mux  fur  les  contraventions  aux  Edits,  Arrêts  de 
Rcglemeiw  coheernant  la  police  des  buis  a brûler , 
de  autres  coniraveniiuns , qui  fuiv^ictutent  fur  les 
ports  de  dans  les  chantiers. 

2'  Celui  de  Jurés,  parce  que  lors  de  leur  récep- 
tion ils  ]uroieni  de  prêiuiciit  fcrmeiii  devant  les  Pré- 
vôt des  Marchancû  Ôt  Echevins  , de  bien  de  fidèle- 
ment exercer  les  fuuélious  de  leurs  Charges. 

3*^.  Celui  de  Mouleurs  , à caufe  qu’ils  mouloieot 
ou  mefuroieiu  les  bois  d'Andeile  & de  Compte, 
avec  un  grand  anneau  de  fer , qu’on  appelle  Moule. 

4”.  Celui  de  Cordeun  , parce  qu’iEs  éioicni  pté- 
fens  au  mefurage  des  bois  de  corde,  de  qu’ils  fai- 
fuiem  ranger  par  leurs  Aides , dans  les  membrures 
ou  dcmi-cordvs , c«  qu'il  en  convenoit  pour  lei 
remplir , & qu'ils  faifoient  mettre  une  bûche  en  tra- 
vers par  dell'us  le  tout , pour  faire  connoîite  que 
le  bois  eA  bien  de  dùenieiu  cordé  , de  que  les  voies 
font  compiettes  : outre  qu'ils  étoient  tenus  cTeropè- 
cher  qu'il  ne  fût  mis  dans  les  membrures  en  cor- 
dant des  bûches  trop  tortues,  iiî  du  bois  blanc  au 
delà  d’un  tiers. 

3®.  Celui  de  Compteurs,  parce  qu’ils  étoiet^ 
obligés  de  tenir  la  main  a ce  que  les  Marchands  de 
Bois  doiinalfenr  aux  Bourgeois  lOO  coiiems,  ou 
to4  fagots  pour  too,  en  conformité  de  l'article  27 
du  chap.  17  de  l'Ordonnance  de  la  Ville  ci-devant 
rapportée  ; de  de  ce  que  lorfqu’îls  aliOiciu  dans  les 
chamiei-s  & fur  les  ports  les  premiers  jours  de  dia- 
que  mois , Us  mefuroicm  dans  les  anneaux  le  bois 
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de  moule  ou  de  compte  « pour  connoître  le  nom» 
bre  de  bûches  qu’il  en  faut  pour  cumpofer  une  voie. 

6'^.  Celui  de  Melurcurs^  4 cdufe  qu’tls  (.-toieiit 
tenus  d’jvoir  des  Mefurcs  de  quatre  piét  de  long 
pour  vérifier  les  membrures*  & mefurer  les  lon- 
gueurs différentes  des  bois  ; comme  atilfi  des  chaî- 
nes pour  mefurer  la  grofletir  des  Corterets*  fagots 
& bois  de  corde  * de  des  anneaux  pour  mefurer  les 
bois  de  compte  & «PAndelle. 

Enfin  celui  deVifîtcurs*  parce  qu’ils  dévoient 
aller  tous  les  jours  fur  les  bateaux  qui  arrivent 
dans  les  ports  pour  vditer  les  concrets*  fagots  & 
autres  bois  à brûler*  afin  d'examiner  s’ils  font  des 
qualités  rcquifes  pour  en  faire  porter  les  échantiU 
Ions  au  Bureau  de  la  Ville*  oû  le  prix  en  doit  ^tr« 
réglé  fm  ces  échantillons  * par  les  Prevdi  des  Mar- 
chands de  Echevins, 

Suivant  POrdonnance  de  la  Ville*  déjà  plus  d’une 
fois  rapportée*  les  Mouleurs  de  Bois  devo'ent  re- 
cevoir les  déclarations  des  bois  qui  arrivent  k Pa- 
ris* tenir  Ki’giftre  des  Lettres  de  voiture*  dt  met- 
tre des  bandi-roles  .aux  Imiciux  dt  piles  de  bois*  con- 
tenant ta  taxe  qui  en  a été  faite  au  Bureau  de  U 
Ville. 

Il  ftut  remarqupf  qu’en  1707,  il  fi«  réuni  k U 
Communauté  de^  Miuileurs  de  Bois*  des  OlBces 
cTInfpeéteurs  pour  l,t  Poliee  fur  les  bois  4 brûler  * ce 
qui  e(l  un  nouveau  titre  qu'ils  ont  acquis  * lequel  pa- 
rmi être  k peu  près  femblable  k ceux  de  Commiirai- 
res  Controlleurs  * dont  ils  jmiiiruient  dé^a. 

Les  Offices  des  Moulcuj-s  de  Bois  furent  fupori- 
més  en  1719.  fous  te  régne  de  Louis  XV.  de  la  Ré- 
gence de  S.  A.  B.  Philippe  Duc  cTOrlé.vis,  pir 
un  Edit  du  mois  de  Septembre*  qui  ordonna  la 
fuppreffion  de  tous  les  Officiers  établis  fur  les  Ports* 

' Quais  * Halles  de  Marchés  de  la  Ville  de  Paris. 

Les  fbnéfions  des  .Mouleurs  Rirent  néanmoins 
conservées  * dt  des  Commis  nommés  pour  les  rem- 
plir, mais  dans  un  nombre  bien  moins  grand  * & 
avec  une  attribution  de  droit»  bien  moins  conftdc- 
rables. 

Le  même  Edit  donne  aux  Prévdt  des  Marchands 
de  Echevins  la  nomination  de  ces  Commis  * de  laif- 
fe  k ces  premiers  Magillrais  Municipaux  de  Paris* 
la  police*  infoei^tion  dcjurilîtidion  qu'ils  avoiem  fur 
les  Mouleurs  de  Bois. 

Le  nombre  des  Commis  Mouleurs  de  Bois  a été 
Exék  do  par  Arrêt  du  Cotifeil  d'Etat  du  Roi,  du  ta 
Septembre  1719. 

-j-  Les  Officiers  Mouleurs  de  Bois  ont  été  rétablis 
par  l'Edit  de  Juin  i7Jo. 

Moût  ED  R en  Terre  de  en  Sable.  C'eft  une  des 
qiutre  quaiiics  que  les  Statuts  des  Fuiideurs  de  la 
Ville  de  Vauxbourgs  de  Paiis  doimenc  aux  Miîires 
de  cette  Communauté.  Voyrt.  Fondeur. 

MUULEURES  * en  teime  de  glaces  de  de  Miroi- 
tiers. Sont  de  iungues  tringles  d.-  gUces  k bifeau  * 
qui  ne  portent  tout  au  plus  qu’un  pouce  de  demi  de 
large.  A Tc^ard  de  la  hauteur  * il  s’en  fait  depuis 
douae  jufqu’a  cent  pouces  de  haut,  Glace  ^ 
U fin  Je  f ArticU. 

MOUMN.  Machine  qui  étant  agitée  par  une  for- 
ce extérieure  * donne  une  violente  impreffion  fur  lés 
chofes  qui  font  expofées  k fon  mous*ement.  On  le 
dit  principalement  des  machines  qui  fervent  k la 
mouture  des  grains. 

Tous  les  Moulins  fe  réduifeni  proprement  k trois 
fortes  * qui  prennent  leur  dénomination  des  forces 
qui  leur  doimeiii  leur  mouvement,  f'i»  Moulins  font 
des  Moulins  k vent*  des  Moulins  a.  eau  * de  des 
Moulins  k bras.  Parnu  ces  derniers  on  met  auifi 
ceux  dont  on  fait  tourner  les  mt-ules  ou  agir  les  pi- 
lons par  le  moven  des  animaux*  partieuliéremenc 
des  chevaux  * des  miileis  dt  des  boeufs. 

Des  Moulins  à e.uj  * les  uns  fe  nommini  .Moulins 
k volet»*  les  autres  Muulin»  a Augoi  k»  premiers 
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font  ceux  où  l'eau  coule  par  defibus  U roue  , les 
derniers  ceux  où  Peau  tombe  par  ddfu.9. 

L'iiiveniioii  des  Moulins  à bras  & de  ceux  qui 
tourneut  par  le  moyen  des  aoimaux*  cil  la  plus  an-, 
cicniie.  Celle  des  Moulins  k eau  a fuivi*  de  k ce 

au’oncroît,  a été  connue  des  Romains:  k l’s’g.*rd 
es  Moulinsavent  * la  matiirrede  les  coollruire  ti’a 
été  apportée  en  Europe  que  du  it.mt  des  Croifades  * 
de  ce  font  les  Orientaux  qui  l'cnt  appriû  aux  Eutu- 
peens. 

F Mr.  de  U Getmtftt  a inventé  une  Machine  pour 
faire  mouvoir  quatre  Moulins  k blé  tout  k la  fuis. 
Hift.  JePAtnd.  An.  1707.^.  194. 

f On  a inventé  en  Allemagne  des  Moulins  qui 
ne  fervent  qu'a  dépouiller  le  grain  de  fa  baU‘.  Les 
meules  de  ces  Moulins  ne  poriem  pas  cntiéremciu  k 
plomb*  de  fore  qu'elles  ne  mordent  point  fur  les 
grains  * de  CCS  Mwlins  ont  un  tuyau  ou  porte-veiu 
dont  l'embouchure  répond  k l’cnctruit  <foù  fort  le 

grain  mêlé  aveclabak  que  lefroiirenKmuc  la  meu- 
: en  a détachée*  dc  par  ce  inoven  il  tombe  tout 
nettoyé,  ce  qui  ell  fort  commode.  Ceil  une  obfct- 
Vatiun  de  Mr.  Renenume  dans  les  MiMiret  Je  CA» 
endémie  An.  >7'>d.  p ^7. 

•J-  ()q  jpcm  voir  le»  Recherches' de  Mr.  Pernit 
pour  perkdionner  les  Moulins  k vent  * dans  f/f/yé, 
delAend.  An.  1701.  de  1711.  f.tm  parler  de  plu- 
fiuurs  auues  Mémoires  iudiqués  dans  la  Table  des 
matières. 

t L’Hifi.  de  Paimée  1726-  parle  d’une  efpéce  de 
Muuàn  k vimt , pour  lawtirer  la  terre  fans  bruts 
ni  chevaux*  uiveiuépar  le  Sr.  Menuilicr  de 
Fartnounerrii  Picardie.  Cette  miciiiiie  a été  fou- 
véc  tîmple  * d:  pnicre  k produire  i'etîèt  propol . * de 
l'on  a cru  que  l’Auteur  avoit  le  génie  itecclliir* 
pour  y Laire  quelqu'^s  fuppléinens  qu'vile  demandc- 
roit.  Mais  tomes  le»  machines  de  cette  efpéc-  ont 
des  inconvéïiiem  laiiS  n médes.  Ou  n'etl  pas  lûr 
d’avoir  toujouni  du  vent  * elles  ne  pounuicm  lervir 
que  dans  des  |kux  plats  dc  découverts  * de  celle  du 
Smt.  Lnÿife  en  rarliculier  dans  des  grandes  étendues 
dc  terrain  comii.u  appartenant  k tm  même  M.uire. 

Les  Mouhiis  Ibiuauffi  d’iui  grand  lecours  dans 
ksManufaciure»  dcdu.s  les  An»  de  Aiéiiers  pour  la 
fabrique  de  bit  11  des  fortes  de  March.tndifes  de  d'ou- 
vrages. On  va  parler  ici  de»  principaux  * après 
qu'on  aura  dit  un  mot  de  leurs  diffiérenies  cfpvcrs. 

Muulin.  Les  Moulins  k foulon*  font  des  Mou- 
lins k eau*  aui  fout  lever  de  ba'ifer  des  pi.ons  uu 
maillets  de  buis  dans  des  vaiir.’aux  qu'on  lu-mine 
pot»  ou  piles*  pour  fouler*  dégorger  d(  degrau'er 
les  éiuffiis  de  lame,  yeyex.  Fou'ox. 

Moulin  a Toiles.  Il  n’cft  guéres  différent  des 
Moulins 'a  foulons  ,d(  fert  k dégorger  les  toiles*  a- 
près  qu’elles  ont  été  gayées  au  forrir  de  la  Icffive. 
Quelques-uns  de  ces  Mouiim  tournent  par  le  moyen 
a une  roue  k eau  j la  piùpart  n’oiii  que  des  chevaux 

Ïour  leur  donner  le  niouvemem  ; on  fe  fort  de  ces 
louiins  en  Champagne  * pariiculiérvinciii  du  cûié 
de  Troyet.  Toiles. 

Muui.tN  A Sut'OE.  On  nomme  ainfi  dans  les 
Manufactures  de  Glaces  k miroir  une  forte  do  Mou- 
lin dont  on  fe  fert  pour  réduire  en  poulliére  la  lou- 
de  qu’on  y employé.  Pî^ez  Glace. 

Mouti.s  A PAfiER.  CeÜ  pareillemem  un  Mou- 
lin k eau  qui  a plufieurs  martinets  ou  marteaux  qui 
baiieiu  le  chiffon  ou  drapeau  dans  des  efpéces  d'au- 
ges de  boi>  pour  le  réduire  en  peines  parcelles  * Je 
le  rendre  comme  en  bouillie*  par  le  moyen  de  l’eau 
que  l'on  fait  entrer  dan»  les  auges  par  un  peut  ca- 
nal. t^vez  I’aPü-r. 

Les  Mnuf-iNs  a Sucre  font  des  machines  qui 
fervent  k brifer  & prelkr  les  cannes  ou  rofeuux  k fu- 
ere  • pour  en  exprimer  toute  la  liqueur  ou  fuc  qui  ell 
renfermé  d'.xlaiis. 

0.1  peut  faite  quatre  fortes  de  Moulins  k lucr.*, 

Q q q 4 qui 
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Oui  n«  font  pounant  diffi^rens  qve  par  la  diverfité 
des  forces  mouvaïues  qui  les  (ont  açir , le«  parties  ' 
nui  fervent  k écrafer  les  cannes  , fie  a en  exprimer 
le  fiK  t f'tam  communes  aux  tins  fie  aux  autres. 

Ces  quatre  fortes  de  Moulins  font  des  Moulins  a 
eau  ..  des  Moulins  a vcnt«  des  Moulins  a bras  que 
des  hommes  font  tourner  -,  fie  des  Moulins  aux-> 
quels  des  chevaux  ou  des  bœufs  donnent  le  mou- 
vement. 

Lvs  Moulins  a bras  ont  été  les  premiers  en  ufage^ 
mais  on  a celTé  de  s’en  fervir  k caufe  de  la  rrop  gran- 
de (àiigue  qu’ils  caufoicm  aux  malheureux  Nègres 

3UI  éioieni  oci^inés  ace  travail  ÿ outre  qu’ils  expé'- 
ioient  peu , fie  que  fouvrage  n’avançoit  gucres  « 
quoique  pour  le  fervice  de  ces  Moulins  ilfalûtpius 
lie  quatre  fois  autant  de  Nègres  que  pour  les  autres 
Moulins. 

Les  Moulins  a vent  font  tes  plus  modernes  « fit 
font  encore  très  rares ..  panieuliéremcnt  dans  les  Iles 
AntiU»  Fram^oifes.  Les  AncioÎK  en  ont  néanmoins 
quelques-uns  k S.  Chriitophle  fie  a la  Barbadc  ) fie 
ron  en  a mèmeconltmiivnk  ta  Martinique.  Ces 
Moulins  débitent  beaucoup  , fur-tout  ceux  qui  font 
faits  k la  Purtugaife  > mais  iU  ont  un  grand  défaut , 
ne  pouvant  s’arrêter  aulTi  fiâjiiement  qu'il  e(t  quel- 
quefois néceiïaire  quand  il  arrive  quelque  accident , 
ou  aux  Négrelfct  qui  donnent  kmanger  au  Moulin, 
ou  aux  rouleaux  fit  aunes  pièces  qui  compofem  cet- 
te admirable  maebine. 

L’nfage  le  plus  commun  cft  des  Moulins  k eau  fie 
des  Moulins  que  des  animaux  font  tourner  : ceux- 
ci  cependant  ne  fe  font  guéres  cpic  dans  des  lieux  où 
l'on  ne  peut  fe  fervtr  de  la  commodité  d«  quelque 
rivière  nu  de  quelque  ruiffeauj  les  Moulins  k eau 
étant  <f  urte  moindre  dépenfe  quand  Us  font  une  fois 
conflruiis  , fit  pouvant  faire  un  travail  plus  continuel 
fit  plus  grand  que  les  Muu'.ins  auxquels  des  che- 
vaux fie  des  bœufs  donnent  le  mouvemem. 

On  n’cmrera  ici  dans  aucun  détail  des  parties 

?Tii  lont  propres  k chacun  de  ces  Moulins,  fie  l’on 
è contentera  d’expliquer  celles  qui  leur  font  com- 
mîmes a tous , qu’on  comprend  ordinairement  fous 
le  nom  de  Chams  d'un  Moulin  a fucre.  Ceux  qui 
voudront  un  plus  grand  décati  pourront  avoir  re- 
cours a l’excellent  fW'rage  que  le  R.  P.  Mi(^ 
isonoaire  Dominicain  a donné  au  Public  fit  fait  im- 
primer k Paris  en  17^2.  foui  le  titre  de  A'wrtvan 
yiy*lf  4HX  lits  dt  t Amhiqiu^  dont  on  avoue  avec 
pliifir  qu’on  s’eft  fervi  pour  reformer  cet  Atiicie , fit 
pluûeurs  autres  de  ce  Didionnaire. 

Chit£is  <f  MH  Menlin  k fuere. 

Ce  chafTis  e(l  ordinairement  de  12  ptés  de  lon- 
gueur fur  4 piés  de  largeur.  Il  eft  compofé  de  qua- 
tre poteaux  de  8 kiOpoucesen  quarré  fur  lok  12 
piés  de  long  fi  l’on  enfonce  ces  poteaux  en  terre,  fit 
feulement  de  7 piés  fi  on  ne  les  enfonce  pas. 

Le  bout  des  poteaux  eîl  enemonoifé  dans  des  fo- 
ies qui  font  unies  enfemble  par  des  eiurcioifcs  \ en- 
forte  néanmoins  que  les  foies  fit  entretoiles  débor- 
detil  les  poteaux  de  trois  piés  epund  les  poteaux  ne 
fe  mettent  point  en  terre,  afin  de  foûtenir  les  liens 
qui  appuyent  ces  poteaux. 

Outre  les  deux  petites  emretoifes  de  la  foie,  il  v 
en  a une  autre  a cluque  bout  du  chafTis,  qui  cli 
emmortoiféc  dans  les  poteaux , environ  k deux  piés 
de  tmc  ; ces  deux  emretoifes  ferventk  foùienir  la 
table  du  Moulin. 

On  nomme  la  Table  du  Moulin  une  pièce  de  bois 
plus  longue  que  le  chatlis  de  deux  piés  , ‘épailfe  de 
i^k  18 pouces,  fie  large  au  moins  de  20  pouces. 
C'eft  au  milieu  de  cette  table  qu’efl  enchafTé  ce  qu’on 
appelle  le  colet , c’eft-k-dire , une  pièce  de  fonte 
d’environ  dou  pouces  de  hauteur  , percée  d’une 
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ouverture  tonde  de  quatre  pouces  de  diamètre  , k 
travers  de  laquelle  palTe  le  pivot  de  fer  du  grand 
tambour.  Au  defTous  du  colet  ( enchalTé  aulU  dans 
1a  table  ) cft  la  platine  > dont  les  enfoncvnieni  fcr_ 
vent  comme  de  crapaudinc  pour  recevoir  l’œuf  du 
pivot , c?eft-k-dire  , l’cxtrèmiié  du  pivot  qui  eft  fait 
a peu  près  comme  la  moitié  de  l’œuf  d’urte  oie. 

Outte  l'échancrure  du  milieu  , la  table  en  a enco- 
re deux  autres  a diftance  égale  du  colet , fie  «.oi. 
gnées  autant  qu’il  k faut  pour,  placer  les  deux 
tambours  des  côtés.  Ceft  dans  ces  écluncrures  que 
font  placées  des  pièces  de  fonte  coupées  en  dc- 
mi-cercle  pour  embraircr  les  pivots  de  chaque  petit 
tambour , fie  les  tenir  fermes  dan«  la  crapaudine 
qui  eft  au  deftous  i ces  pièces  fe  norrimeni  des 
Etubdûes.  Il  y a aiilTi  des  embalTes  en-haut  qui  fer- 
vent a proportion  au  même  ufage. 

Le  bas  de  la  table, c’eft-k-dire,  la  partie  qui  por- 
te fur  les  emretoifes  eft  garnie  de  chaque  côté  de 
deux  planches  d'un  pouce  d’épais  qu’on  nomme 
des  ^//rrtrr , qui  remplirent  exaélement  levuidcqui 
eft  entre  la  table  fie  les  poteaux.  Elles  fervent  k rece- 
voir le  fuc  des  cannes  k mefure  qu’elles  font  écrad'ci 
entre  les  tambours;  fie  comme  elles  font  un  reu  dif> 
pofées  en  y.ancham  vers  l'endroit  OÙ  eft  la  fucierie, 
ce  fuc  tombe  dans  une  gouiiérr  qui  le  porte  dans 
des  canots  difpofts  auprès  des  chaudières  où  il  doit 
être  purifié  fie  euh. 

Le  delfiis  de  la  table  eft  chargé  de  ^ tambours  ou 
rouleaux  poféseo  ligne  droite  luivant  fa  longueur; 
ils  font  de  fer  ftmdu , de  deux  pouces  ou  environ 
d’épaiffeur.  Leur  hauteur  n'eft  jamais  moins  de  i6 
pouces,  fie  n’excéde  point  22  pouces;  leur  diamètre 
par  dedans  eft  depuis  ly  jufqu'k  18  pouces.  Le  vui- 
de  des  tambours  eft  rempli  d’un  rouleau  de  bois 
dur,  plein  fit  liant,  tpi’uu  y affermie  par  le  moyen 
de  phifKurs  ferres  de  fer  fit  de  bois  , faites  en  forme 
de  coins  qu’on  y enfonce  k force  de  coups  de  mar- 
teau , en  obfcrvant  de  laiTTer  déborder  le  rouleau 
de  bois  hors  du  tambour , d'un  bon  pouce.  Lorfque 
toutes  les  ferres  font  placées , on  remplit  de  bray 
bouillant  ce  qui  pourroit  être  refté  de  vuide , fie  l’on 
en  couvre  aulft  tout  ce  qui  paroit  du  rouleau  de 
bois , afin  que  Peau  , rhumidiié  fit  le  fuc  des  can^s 
ne  pénétrent  point  le  bois  qu'elles  pouiriroieut  in- 
failliblement. 

Les  ysetits  tambours  étant  remplis , on  y place 
des  pivots  de  fer  qui  les  traverfcui  dans  toute  leur 
longueur;  ces  pivots  font  quarrés  dans  la  partie 
qui  eft  enfermée  dan.s  le  tambour , fie  tonds  dans 
celles  qui  fortent  au  d.'hors;  celles-ci  ont  chacu- 
ne J pouces  de  diamètre , l'autre  a 4 pouces  en 
quarré. 

11  faut  remarquer  que  préfeotemeni  les  petits 
tambours  n'om  pas  moins  de  diamètre  que  le  grand 
rôle  ou  grand  tambour  , fie  qu’on  ne  les  nomme 
encore  de  la  forte  que  parce  qu'effèdliventem  au- 
trefois celui  du  milieu  étoit  coiiftdérablement  plut 
gros. 

Le  rouleau  de  bois  dont  on  remplit  le  grand  rôle 
n'eft  autre  chofe  que  l’arbre  même  du  Moulin  dont 
le  bas  eft  arrondi  ; aiufi  il  eft  plus  ou  moins  long 
fuivant  que  le  Charpentier  qui  conftruit  le  Moulin, 
trouve  k propos  de  donner  de  longuetir  k fon  ar- 
bre ; la  proportion  ordinaire  eft  de  douze  ou  quin- 
ae  pics  au  deffus  du  chafTis.  Après  que  le  tambour 
eft  bien  alfuré  autour  de  l’arbre  , onlui  met  Ton  pi- 
vot qui  eft  de  fer, mais  qui  n'a  que  ly  ou  18  pouces 
de  longueur. 

Ce  qui  paife  de  l’arbre  au  delTus  du  chaiTis  eft  tail- 
lé k huit  pans,  'a  laréfers'e  du  haut  qui  eft  rond  & 
qui  eft  réduit  a quatre  pouces  de  diamètre  en  forme 
de  pivot  qui  s'emboête  dans  ce  qu’on  appelle  U De- 
moifelle,  qui  eft  une  pièce  de  bois  percée  en  rond 
qui  fert  k tenir  l’arbre  droit. 

Pour 
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Poiar  fiiire  tourner  les  tambours  des  câtés  à me- 
fure  que  le  grand  tanrbour  tourne  « ils  font  tous  trois 
garnis  de  dents  ptr  eii-ltaut  > qui  sVngramam  tes 
Unes  dans  les  autres  « leur  donnent  uu  niouvement 
commun  f as'ec  cette  dif&'rence  neanmoins  que  l’uii 
des  deuK  petits  tambours  tourne  a droite  « de  l’autre 
à gauche. 

Les  dents  des  tambours  font  d^un  bois  dur  & 
fsrme;  elles  cmu  9 pouces  de  .longueur  « favoir  <; 
pouces  c.ich.  s d.ins  leurs  mortodet , de  4 pouces  qui 
fnrtcnt  au  difhors.  Pour  leur  donner  de  l’cchapcVi  on 
coupe  letir  vive  arrête  > de  on  les  arrondit  pn  peu 
par  le  bout.  Lorfque  le  Moulin  travaille  , on  a foin 
J ou  4 lois  le  jour  de  les  froter  avec  de  la  grailFe  , 
non  retilemeni  pour  les  faire  couler  plus  facilement , 
mais  encore  pour  empêcher  qu’elles  ne  s’cchaa- 
fêm  trop. 

Enlrn  au  devant  des  tambours  ( des  deux  grands 
côtés  du  chairis  ) font  des  efpéces  de  tables  qui  les 
couvrent  ^ à la  rétèrve  des  endroits  par  où  l’on  pré- 
feiiie  les  cannes  y ce  qu’on  fait  aHct  que  les  Négref- 
fes  qui  fervent  le  Moulin  ne  puiiretic  approcher  leurs 
doigts  de  rouvemirc  par  où  doivent  palfcr  les  can- 
nes t a c.îufe  des  terribles  accident  qui  en  peuvent 
arriver;  ces  maiheurcures  efclaves  pmuvant  être  mou- 
lues toutes  vives  entre  les  ïamboursi  pour  peu  qu'el- 
les s'y  cngageairent  le  bout  des  doigts , quoique  la 
diflance  fun  tambour  a l’autre  Toit  à p>eine  de  fd- 
pajiiêur  d’un  êcu. 

Avant  de  finir  cette  defcripiion  du  cha/fis  d’un 
Moulin  à ûicrei  il  lâut  remarquer  qu’on  peut  faire 
de  deux  fortes  de  Moulins  k eaii^  les  uusquilbni 
droits^  & les  autres  qui  font  eouchés  ; les  droits  font 
ceux  dont  l’arbre  & les  t.tmbours  font  élevés  per- 
pendiculairement fur  l’orifon  ,qui  font  ceux  dont  on 
Tient  de  parler  1 & les  autres  au  contraire  font  ceux 
qui  ont  Parbre  du  grand  rôle  y de  leurs  tambours  pa- 
rall-'les  au  ni'me  orifom 

On  met  ordinairement  quatre  KégrelTes  pour  le 
i^ice  d’un  Moulin  « au  plus  cinq , quand  le  Mou- 
lin débite  beaucoup  » ce  que  font  les  Moulins  à eau. 
Deux  de  ces  Ncgrelles  duiinem  'a  manger  au  Mou- 
lin<  c’ell-k-dire font  palfer  les  cannes  3(  les  bagaces 
entre  les  lairbours  y les  autres  leur  fourmtrem  des 
cannes  neuves  ou  emtiorteut  celles  qui  ont  pallc  <k 
dortt  le  flic  a été  exnrimé. 

Des  deux  Néçrdfes  qui  donnent  à manger  au 
Moulin  y la  première  ne  préfentc  que  des  cannes  en- 
tières y que  la  fécondé  qui  ell  de  l'autre  côté  reçoit 
pour  les  repalTer  entre  les  deux  derniers  tambours. 

Ce  font  les  cannes  qui  n’om  encore  pallé  qu'une 
fois  ) qu’on  appelle  des  B^^acei.  Pour  mieux  fervir 
le  Moulin  il  y a une  efpéce  de  billot  fait  en  trian- 
gle au  des’ant  des  ouvertures  des  tambours  y fur  le- 
quel tes  NégreiTes  pofem  les  cannes  quelles  prv- 
Kiittnt  y obfcrvant  que  les  tambours  foicnt  loû- 
jours  également  remplis  de  ne  tournent  point  k 
Tuide. 

On  peut  voir  a l’Article  du  Sucre  comment  fe  pu- 
rifie de  fe  cuit  le  foc  qu’on  tire  des  cannes  y combien 
de  fortes  de  focre  on  en  peut  faire,  de  la  manière 
de  les  rafiner. 

Les  Moulins  a huile , (bit  k vent  « (bit  a eau , k 
chevaux  ou  k bras , fervent  k piler  ou  écrafer  les 
noix  , les  olives  d:  les  autre*  fruits  ou  grains  dont 
on  veut  tirer  le  fue  par  exnreffion  pour  en  faire  de 
l’huile.  y»yn  Noyer  Huile  o’oi.ivb. 

Les  Moulins  k'tan  que  l’eau  fait  aller , fervent 
k mettre  en  poudre  par  le  moyen  de  trois  gros  pi- 
lons pointus  certaines  écorces  d'arbres  propresa  foi- 
re letan.  f^etTAN. 

Moulin  k foie.  Eli  un  Moulin  k eau  propre  k 
feier  plufieurs  planches  'a  U fois.  Il  s’en  voit  beau- 
coup en  Dauphiné,  paniculicrenient  aux  environs 
de  la  Charimife  de  Grenoble. 
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Moui.in  de  forge  que  Peau  fait  tourner.  Sert  k 
lever  de  bailler  un  marteau  très  pcfam  pour  battre 
le  fer  dont  on  vêtit  faire  des  barres  > des  ancres  » dev 
ellicux  de  autres  fomblables  gros  ouvrageü. 

Moulins  k faire  des  lames  d’épees.  Ces  Mouüiis 
vont  pareillement  par  le  moyen  de  l'eau. Ce  font  ceu;C 
qu’on  voit  k Vienne  en  Dauphiné,qui  fervent  k for- 
ger ces  excelJeorcs  lames  d'épées  qu^oii  nomme  La- 
mes de  Vienne,  ytyex,  MaRTistT. 

Moulin  k Bufie.  Ce  Moulin  fort  k fouler  de  pré- 
parer avec  de  l'huile  les  peaux  de  bulles,  d’éian.’>,  d'o- 
rignaux , de  bœufs , dtc.  pour  en  faire  ce  qu’on  ap- 
pelle des  Budes  pour  les  gens  de  guerre^  ce  qui 
fc  fait  par  le  moyen  de  plulieurs  gros  pilons  qui  fe 
haulTent  de  tombou  delKirs  ces  cuirs  dons  de  gran- 
des auges  de  bois,  par  le  moyen  d’une  roue  qui  ell 
en  dehors , que  la  force  de  l’eau  fait  tourner.  Ceft 
le  Sr.  JshAc  de  Cologne  qui  le  premier  a établi 
de  ces  Moulins  en  France.  Celui  qu’on  voit  enco- 
re aujourd’hi  k Elfoone  cA  de  fon  invention,  yoyn. 
Buele. 

Moulin  k poudre  k canon.  CeA  celui  qui  fert  k 
piler  ou  battre  enfemble  les  ingrédiens  dont  cette 
poudre  doit  être  compofée  y ce  qui  fe  foit  daiu  des 
efpéces  de  Mortiers  de  fer  ou  de  fonte , de  par  te 
moyen  de  pilons  aulfi  de  for  qui  font  agités  par  une 
roue  qui  eAk l’extérieur  du  Moulin  fur  laquelle  l’eau 
tombe  avec  violmce  pour  la  faire  tourner;  tel  eA  ce- 
lui qu’on  voit  k ElTone. 

•f  L'Hiâ.  dtFAcéd.  An.  1722,  parle  d'une  nou- 
velle conuruébon  de  Moulins  k poudre,  propofoe 
par  Mr.  4e  Afgrdlec  Commilfoire  d’Artillerie.  Il  a 
penfé  que  ces  Moulins  étant  fujets  k fauter  en  l'air 
dès  que  le  feu  prend  par  quelque  accident  a la  pou- 
dre d'un  des  mortiers , parce  qu’il  fe  communique 
auiiwôi  aux  mortiers  voiluis,il  faloit  les  mettre  tous 
dans  des  cellules  féparées.  Par  Ik  tout  le  defordre 
ne  lé  fera  que  dans  une  cellule , d:  cela  même  ar- 
rivera d’autant  plus  rarement  que  le  péril  étant 
moindre*  les  Ouvriers  s'eilleroni  plus  hardim(.-nt 
aux  murtiers.  Il  faudroit  favoir  par  des  expérirn- 
ces  fanes  avec  foiu  k quelle  dilbnce  de  la  pou- 
dre ciitiainmée*  00  peut,  ou  ne  peut  pas  eniiam- 
incr  d'autre  poudre  leloii  la  manière  dont  elle  eA 
placée.  Celi  dctermiiieroit  la  diAance  & la  difpo- 
lition  des  cellules , de  régleroit  la  cunilruéboa  du 
Moulin. 

Moulin.  Les  Tireurs  d'or  nomment  Moulins, 
de  pentes  machines  compoférs  de  deux  cylind  il 
d’acjcr  très  poli , qui  leur  fervent  k apulatir  le  Ai 
d'or  ou  d’orgeitr , pour  le  réduire  en  lames.  Ces 
Moulins  agillèm  par  le  moyen  d’une  manivelle  qu’un 
homme  fan  tourner. 

11  y a aufl'i  des  Moulins  k dévider  & k mettre  le 
fil  d'or  fur  la  foie,  qui  font  compofés  de  pItiAeurs 
rangs  de  bobines  qui  tournent  en  même  tems  par  le 
moyen  d'une  manivelle. 

Moulin.  U y a encore  des  Moulins  propres  k fi- 
ler de  tordre  l»s  foies , qui  font  de  grandes  machi- 
nes faites  en  rond , eu  forme  de  petites  tourelles  de 
la  hauteur  de  $ a 6 piés  ,&  d'environ  uiietoifode 
diamètre  , qui  en  tournant  ou  par  la  force  de  l’eau  , 
ou  par  celle  des  hommes , fait  agir  en  inême  rems 
une  infinité  prodigieiife  de  bobine.*  ou  rochets  qui 
y font  attachés , lur  lefqucls  la  foie  a été  devidée 
pour  la  filer  & tordre. 

On  voir  beaucoup  de  Ces  Moulins  en  France, 
pantculiércineiu  k Lyon  & k Tours  ; il  y en  a auifi 
a b.  Chaumont  & k S.  Etieune  en  Fore/.  Il  y a de 
ces  Moulins  difpofos  de  telle  manière  que  trois  peir< 
vent  aller  en  même  tems  ,ou  p.tr  une  feule  roue  a- 
gitée  par  l’eau  , ou  par  la  force  d'un  fout  homme. 

Ou  lie  peut  fe  ddpenfer  de  dire  en  palfant  que  le 
public  doit  être  très  obligé , par  raporr  aux  Mami- 
faéliurcs  de  (oiries , aux  foventeun  de  ces  fortes  de 
Mou- 
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Moulin»)  ^'on  peut  nommer  véritaUement  des  Ma*  dévidoirs  « ou  m?me  Avantage  fuivam  la  gnudeur 
chines , puifque  par  leur  moyen  a ou  } perfonnes  de  la  machine  « fur  les  ailes  ou  bras  dcfqiiels  fc  de* 
peuvent  plus  filer  & tordre  de  foie  en  un  )our  , que  vident  les  foies  qui  font  fur  les  bobines  poCes  en 
ne  feroient  40  qui  la  fileroîent  ou  tordroi^m  a deux  rangs  des  deux  côtes  de  la  machine , chaque 
l'ordinaire  » c'ell-a-dire)  à U quenouille  ou  au  rouet,  rang  k U hauteur  de  l'une  des  deux  roues  qui  fout 
ci-Aprii  Moulinaoe.  au  centre. 

Moulin.  Les  Lajudaires  fe  fervent  aufTi  d'une  Ces  bobines  ont  leur  monvemem  pardes  lani<!> 
ibrie  de  Moulin  pour  travailler  les  pierres  précieu*  res  de  cuir  « qui  pofent  fur  de  petits  c^'lindres  de 
fcs.  Touret.  • bois  qiii  les  foCiticonent  < & qui  roulent  enfuite  fm 

Moulin  de  Moonoyeur.  Machine  qui  fert  a la  les  deux  roues  du  centre  ^ enforte  que  la  foie  qui 
fabrication  des  monnoies , & qui  par  le  moyen  de  efl  fur  chaque  bobine  fc  tord  en  fe  dévidant  -,  & 
quelques  rouleaux  d'acier  entre  lefquels  on  fait  paf-  forme  féparement  fon  écheveau,  qu’on  nomme 
1er  l«  lames  d’or,  d'argent  de  de  cuivre  , les  réduit  Pour  peu  que  la  machine  foit  grande  , elle  peut 
k l'cpailfcur  convenable  au  diamètre  y de  au  poids  des  faire  mouvoir  aoo  ou  même  300  bobines  de  plus , 
cfpécet  qui  doivent  être  fabriquéoi.  Ceftdecc  Mou-  fur  lerquelles  une  feule  perfonne  fuSît  pour  avoir  la 
lin  qu'on  a nommé  Monnoie  au  Moulin  celle  qui  a vCie  , loit  pour  en  remettre  de  nouvelles  a la  place 
été  frapee  en  France  depuis  que  cette  machine  y de  cellesqiii  font  déchargées  de  leur  foie,  foit  pour 
cft  devenue  d'ufage , pour  la  dillinguer  de  l’ancien*  relier  les  nU  qui  fe  rompent , foit  pour  arranger  les 
ne  manière  > qu'on  nommoit  Monnaie  au  marteau  , écheveaux  fur  les  dévidoirs . foit  enfui  pour  remé* 
parce  que  les  lames  étoiem  réduites  k leur  épaif*  dicr  a tous  les  défordres  qui  peuvent  arriver  par  le 
leur  en  les  batant  avec  le  marteau  fur  une  enclume,  nombre  de  la  finelfe  extraordinaires  de  tant  de  fils 
Ce  Moulin  s'appelle  ptéfcinemeot  un  Laminoir,  dont  font  chargées  les  bobines. 

Tpti  cependant  n'ell qu’une  des  deux  parties  efTentieU  La  defeription  de  cette  machine,  une  des  plus 
les  de  la  machine,  yiiyez.  Laminoir.  belles  de  des  plus  commodes  que  l'art  ait  inventées 

MouLtK.  On  peut  mettre  au  nombre  des  Mou*  pour  les  manufadures  de  foyerie,  a été  faite  fur  le 
lins  qui  fervent  ou  qui  peuvent  lervir  a la  fabrique  feul  de  ces  Moulins  qu’il  y ait  a Paris  j de  qui, quoi* 
des  monnoies  , une  machine  de  nouvelle  im'enuon  qu'un  peu  grollîétetnent  compofé  , a toutes  les  m3* 
préfemée  k l’Académie  des  Sciences  en  1717.  Corn-  mes  parties  que  ceux  de  Tours  & de  Lyon,  que 
me  on  en  fait  ailleurs  la  delcripiion  ou  du  moins  perfonne  ne  peut  voir  fans  étonnement  dt  fans  ad* 
qu’on  en  donne  une  idée , on  n’eu  parle  ici  que  pour  miracion , panicultc'rement  celui  de  i’Hôpital  de  la 
wi  indiquer  l’Article,  f'eyei  Balancier.  Charité  de  celte  dernière  \Hlle,  où  un  feul  horon» 

Moulin  aux  lavures.  C'el^  une  efpéce  de  grand  fût  mouvoir  jufqu’à  48  de  ces  moulins, 
cuvier  fond  duquel  font  deux  pièces  de  fer  ou  de  On  va  dire  aimi  quelque  chofe  de  ceux-ci  ; mais 
fonte  , qui  tournant  l’une  fur  l'autre  par  le  moyen  on  avoue  qu’on  ne  les  a pas  vùs,  de  que  ce  n’eft 
«Tune  manivelle , fervent  dans  les  Hôtels  des  mon-  que  fur  les  relations  qu'on  en  a entendu  iaire. 
noies , de  chea  les  Orfèvres  , d(  autres  Ouvriers  en  Ces  Moulins  ( on  parle  d’abord  de  ceux  de 
or  de  en  argent , pour  féparer  les  panicules  de  ces  Lyon  ) font  montés  chacun  de  près  de  y ou  600 
deux  métaux  d’avec  les  terres  de  cendres  où  elles  bobines , de  font  rangés  de  diOaq«  en  didancc  dans 
font  mêlées.  Voyez  fAriieU  det  Laveures,  on  y une  vaOe  gaUerie  ou  attelier  demné  au  Moulinage. 
trouve  U defeription  de  ee  Moulin  & U mnniére  de  s'en  Au  dehors  de  cette  galerie  efi  une  grande  roue 
fervir.  de  bois  fufpendue  dt  faite  k la  manié»  de  celles 

Il  y a encore  diverfes  autres  fortes  de  Moulins  des  grues  qui  fervent  a élever  des  pierres  de  d'au* 
moins  confidérables,  comme  les  Moulins  aux  épi*  trespefans  fardeaux  dans  les  bâtimens. 
ceries  , tel  qu'il  y en  a un  k Strasbourg  y les  Moulins  Au  dedans  de  la  roue  marche  fans  cclTc  dt  d’un 
k broyer  le  poivre  , dt  les  Moulins 'a  ca^é.  pas  égal  un  Ouvrier  qu'on  relaye  detems  en  tems; 

Lcr  Moulins  à poivre  payent  tes  droits  de  U Doua-  de  c’en  par  cette  feule  roue  , fon  axe  dt  fes  lamer* 
Kf  de  L^on  ,yH(V4nt  leur  tptrditi , favoir  tes  Moulins  nés , que  les  48  moulins  ont  leur  mouvement  dt 
de  fer  ^ fols  de  U pièce  , & ceux  ^wi  fini  de  bois  font  leur  devidage,  par  une  communication  de  di* 
sut  foL  verfes  cordes  qui  pafTem  fucceflivement  fur  les  roues 

MOULINAGE.  CTeft  le  dernier  apprêt  qu’on  de  champ  de  chaque  moulin  i en  forte  que  par  une 
donne  aux  foies  filées  avant  que  de  les  teindre,  ce  efpécc  de  magic  on  voit  plufieurs  milliers  de  bobi* 
qui  fe  fait  par  le  moyen  d’un  Moulin.  nés  fe  dévider  tomes  feules  fur  les  dévidoirs  de  cha- 

Pour  préparer  les  foies  au  Moulinage,  il  faut  qu’el-  que  moulin , fans  qu’on  voye  le  principe  de  ceti» 
les  ayem  étécuites,  c’ell*k*dire,  mifes  dam  l'eau  multiplicité  d’opérations. 

bouillante,  enfermées  entre  deux  linges.  Ceft  propre*  Enfin  tandis  que  les  moulins  dévident,  il  y a 
ment  pour  rendre  les  foies  plus  ou  moins  tories , pluHcurs  Infpedleura  qui  n’ont  d’autre  foin  que  de 
fuivam  la  fabrique  des  étoHn  où  elles  doivent  eue  relier  les  foies  quand  elles  fe  caltcnt , de  fubllicoer 
enmloyées  , qu  on  leur  donne  le  Moulinage.  des  bobines  pleines  k la  place  de  celles  qui  fe  t'uident. 

Le  Moulin  qui  fert  k donner  cct  appret  ell  une  dt  de  voir  que  rien  ne  fe  dérange  dans  la  machine, 
machine  quarrée , mais  plus  longue  que  large , |ûu-  Le  Moulinage  de  Tours  fe  fait  avec  moins  de 
ûeurs  pièces  de  bois  emmortojfAs  les  unes  dans  les  moulins  j n’y  en  ayant  ordinairement  que  cinq  dans 
autres  en  compofent  le  chalTis  , qui  ell  fiit  en  forme  chaque  attelier , I un  au  milieu,  de  les  autres  aux 
de  grande  cage,  dans  le  centre  de  laquelle  font  deux  quatre  coins. 

roues  couchées  de  champ  l’une  au  delfus  de  l’autre  , Une  femme  U quenouille  a 1a  main  & filant  fa 
dont  les  axes  polciu  fur  deux  traverfes  niifes  eu  haut  foie  fe  promène  autour  des  moulins  pour  avoir 
de  en  bas.  - foin  des  bobines , dt  pour  relier  les  fuies  lorfqu’il 

Un  homme  feul , quand  la  machine  ell  fimple  , s'en  romt.  C'ell  ordinairement  l’eau  qui  donne  le 
peut  faire  mouvoir  ces  roues  par  le  moyen  des  liu-  mouvement  k ces  moulins  : il  y en  a néanmoins 
ternes  où  elles  font  engrainées  , dt  d’une  forte  mani*  plufieurs  qui  tournent  k force  de  bras, 
velle  qu'il  tourne  k la  mam.  St  les  Moulins  font  MOULINES  * CAMPES.  Sortes  de  laines  qui 
multipliés  comme  ils  le  font  k Lyon  dt  k Tours,  on  s’empioyent  k la  fabrique  des  draps  d’UiTeau  dt  des 
augmente  U force  du  mouvement , comme  on  le  forges  de  Beauvais,  en  y mêlant  des  tierces  de  Sé* 
dira  plus  bas.  govie.  Laine. 

Les  roues  mifes  en  branle  par  le  moyen  de  la  MOULINET.  Petit  Moulin.  On  le  dit  aufiî  de» 
manivelle,  comniuniquem  leur  mouvement  a huit  treuils  ou  cylindres  dn  plulîeurs  machines  dont  un 
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des  bouts  efl  traverfé  par  deux  leriers  y qui  étant 
diCpofcs  en  croix  formeiit  comme  quatre  bras  y avec 
lefquels  On  tourne  le  treuil  pour  y d.-vider  le  cable  y 
& donner  du  mouvement  a U machine,  Les  ché- 
vresy  les  engins  <k  les  grues  ont  des  Moulinets. 

Mour.iNtT.  C'eft  auill  une  efpéce  de  linge  ou 
d'engin  dont  les  Carriers  ie  lervent  pour  tirer  Oc  vui- 
der  les  terres  datis  des  mannes  d’olîery  lorfqu'ils 
commencent  k ouvrir  un  trou  de  carrière.  Ce  Mou-* 
linet  eit  compofe'  d’un  treuil  avec  fou  cableau  & fa 
manivelie,  ôc  de  deux  fourches,  c’eft-k-dire,  de 
deux  fo{ttiens  qui  font  faits  chacun  de  deux  grolTes 
perches  ou  leviers,  croifes  l’un  fur  l’autre  y & at- 
taches par  les  bouts.  Vayet  C.^nnlEftE. 

MoutiNET,  en  terme  de  Plombier.  Efteettepar- 
tie  de  rétabli  k fondre  des  tuyaux  de  plomb  fans 
foudure  , où  eft  aiiachée  la  fangleavec  laquelle  on 
tire  le  boulon  hon  du  Moule , après  que  te  tuyau 
etf  fondu,  yoyn.  pLOMSibHy  à Ptiutroit  omilefipér- 
lé  lie  U manière  Je  rvuler  eer  fvrttt  Je  tuyaux. 

MOÜLINEUR,  qu’on  appelle  aulîi  MOULI- 
NIER.  Ouvrier  qui  travaille  au  Moulinage  des  foies. 
rt-dejfur  MouLiHACE. 

MOULINIER.^  dit  aulTi  dans  les  manufaâu- 
res  de  lainage  y de  celui  qui  a foin  de  faire  fouler  les 
étoffes  de  lame  dans  un  moulin  k foulon}  mais  ce 
terme  n'elf  guère  en  ufage  en  ce  feus  que  dans  la 
Province  de  Normsiuliey  particuliérement  du  côté 
de  Rouen  Ck  d'EibeuE  Ailleurs  on  dit  Foulon.  Feyn 
Vovi.oH. 

MOULTASS.  Toiles  peintes  qui  fe  font  dans 
les  Etats  du  ftrand  Mogol.  Elles  (e  tirent  de  Sura- 
te,  d’où  elles  font  apportées  en  France  par  les  vaif- 
feaux  de  la  Compagnie.  Comme  le  débit  en  ell  in- 
terdit dans  le  Royaume  « elles  doivent  y être  mar- 
quées k leur  arrivée  « pour  être  envoyées  k l’Etrao- 
ger.  yoyet.  Toji.es  peiktes. 

MOULURE,  yôyex.  Moolevre. 

MOURIS.  Maums. 

MOUSQUET^  Arme  k féii  qu’on  porte  fur  l’é- 
paule , & qui  fert  k la  guerre. 

Le  Moufquet  étoit  autrefois  l’arme  de  Tlnfanterie 
de  campagne  ; ^jréfemement  il  ne  fen  plus  guéres 
que  pour  la  défèole'  des  Places. 

Let  Moufcfuett  font  Jh  nombre  Jet  mârcbmtdifet  Je 
eontrehanJe  Joui  la  /ortie  hort  Ju  R^atttne  eji  Jé/en- 
Jue  en  t'ranee  par  rOrJonnance  Je  1687. 

lit  y payent  les  Jroitt  d'entrée  d ras/en  Je  2 liv.  Jh 
cent  pt/ant , eonforvtinunt  su  Tarif  Je  l66ÿ. 

Let  Jroitt  Je  la  Douane  Je  Lyon  font  Je  ^of.  la  bat^ 
U pour  les  Mouf<iueti  venant  ^ÂUtmagne. 

MovsguETS.  Ce  font  au*1î  des  tapis  de  Turquie 
ou  dePerfe  , que  les  Marchands  François  achètent 
k Smyrne,  & qui  arrivent  dans  le  Royaume  ordinai- 
rement par  la  voie  de  Marfcille.  Ils  font  les  plus 
Ans  de  ceux  qui  fe  tirent  du  Levant , de  fe  vendent 
3 la  pièce  depuis  6 piallres  jufqu’k  30  fuivant  leur 
AndTc  de  leur  aunage.  [|  fe  fait  des  tapis  de  pareille 
fabrique  , mais  beaucoup  plut  beaux  de  mieux  tra- 
vaillés k la  Savonnerie,  Manufaélure  Royale  établie 
au  bout  du  Cours-la-Reine  par  Louis  XlV.  pour  les 
meubles  de  la  Couronne  , façon  de  Turquie  de  de 
Perfe. 

MOUSQUETON.  Petit  moufquet,  mais  dont  le 
calibre  ell  plus  grand  de  la  culallè  pins  renforcée 
qu'aux  grands  moufqiMt.s. 

Les  Mtmf^uetOTU  payent  en  France  tes  droits  Jtentrie 
tomme  MouCifuetty  Je  mime  queitx font  marcbanJsfe 
Je  eonsrehanJe  pour  la  /ortie. 

MOUSSE,  qu’on  nomme  aufli  USN^E.  Petite 

filante  qui  croit  fur  les  arbres,  fur  le*  pierres  de  fur 
es  coquillages. 

f On  irouve  dans Je  1716.  un  Arti- ' 

de  où  l’on  indique  un  moyen  de  preferver  les  ar- 
bres de  leur  lèpre  , ou  de  leur  Moufle. 

f L’année  1729.  fournit  un  Mémoire  fur  les  dif- 
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férentes  efpdces  de  MoufTe  qui  s'attachent  aux  murs 
qui  font  dans  des  endroits  humides. 

il  y a plulîeurs  fortes  de  Moulfes  qui  entrent  dans 
le  commerce  des  Marchands  Epiaers,  de  qui  fervent 
ou  a la  Médecine  ou  aux  Parfumeurs } enir' autres  la 
Mouire  marine,  qu’on  nomme  auirrnient  Corallinci 
qui  elt  bonne  contre  lin  vers}  Feyn  Coralline} 
& la  MoufTe  de  cèdre  de  de  lapin  qui  entre  dans  la 
compolition  de  la  poudre  de  Chypre,  Ceons 
& Sapih. 

La  Moufle  des  arbres  communs,  comme  dû 
chêne,  de  l’orme  , du  peuplier,  dtc.  fert  aux  Ma« 
lelocs  de  Mariniers  k calfater  de  calfeutrer  leurs  na- 
vires de  bateaux.  Les  Oifeliers  en  font  aufli  un 
petit  traAc,  de  i'employenr  k préparer  les  cages 
dans  iefquellcs  on  met  éouver  cenaines  fortes  d oh 
féaux. 

Ce  n’efl  que  depuis  Pufage  des  microfeopes  qu’on 
a reconnu  que  la  Mouliêécoit  une  véritable  plan- 
te qui  avoit  fes  racines,  fes  tiges,  les  feuilles,  fes 
Aeurtdc  (k  femence.  Ses  /éuilies  font  molles, blan- 
ches & découpées  en  parties  beaucoup  plus  minces 
que  les  cho'eux. 

En  général  011  eflîme  la  Moufle  d’arbre  d'une  na- 
ture aflringentCy  ce  qui  fait  qu’on  t’en  fert  dans  les 
dévoyemens  dt  les  hémorragies.  Les  Epiciers  ont 
coùrume  de  la  vendre  fous  le  nom  ffUtnée.  F^et 
Ushl’e. 

•f-  UHi/l.  Je  F Acad.  An.  1708.  parle  d'une  forte  de 
Moiilfc  que  les  Elpagnolsavoicm  apportée  d’Amé- 
rique y de  qui  guerilfoit  la  goutte , iorfqu’on  la  brû-* 
loit  fur  la  partie  affligée  ; car  Mr.  Homberg  rapor- 
te  avoir  vû  un  Bourgeoi-s  de  Hambourg , qui  paf 
ce  remède  étoit  quitte  en  7 oit  8 jours  de  fês 
accès  de  goutte  , qui  auparavant  diiroient  deux 
ou  trois  mois  ; de  en  même  teens  les  reodoit 
plus  rares. 

f L’efpéce  de  Moufle,  nommée  en  Latin,  ou  plft- 
lôt  en  Grec  , LycopoJium  , mot  qui  fignifle  FU  J^ 
iMtpy  donne  par  les  étamines,  une  poudre  très 
fubiile  jaune  ciiron  ,qui  fert  a divers  ufages  , 
pour  fâupoudrer  les  parties  enflammées  detenfinsy 
enfuite  de  l’acretc  de  leur  urine , lorfcpj’ils  font  dans 
le  berceau;  2®  pour  defTccher , chez  les  Apoticaires, 
les  pilules  qu’ils  fonr  de  toutes  efpéccs.  Ces  deux 
pratiques  font  eiméremeni  établies  chez  les  Alie- 
mans  ÿ au/fi  tous  leurs  Droguifles  en  font  com- 
merce , & la  vendent  en  detail  alTcz  bon  marchéi 
k 10  ou  12  fols  la  livre. 

Cette  poudre  eft  fi  inflammable,  que  les  Mof- 
covites  qui  la  nomment  PUven , de  les  Perfans  y 
s’en  fervent  pour  leurs  feux  d’artifice.  Quelques- 
uns  ont  api^llé  cette  poudre , foiiphre  de  Mon/e, 
parce  qu’elle  reflèmbie  un  peu  au  fouphre  , de  qtiVl- 
le  etl  fort  inflammable.  Si  on  la  mêle  avec  de 
la  poudre  d'cnceiu  de  de  colophone  , elle  efl  efli- 
mée  admirable  pour  arrêter  le.«  hémorragies. 

Les  Anciens  ont  fait  mention  (Tavuir  vù  des 
pluyes  de  fouphre , fans  en  favoir  l’origine.  Cela 
arrive  lorfque  des  tourbillons  de  vent  enlèvent 
de  cette  poudre  une  grande  quantité  dans  fa  fai- 
fon,  de  que  la  pluye  la  fait  retomber  en  terre 
par  portions. 

il  y a une  autre  efpéce  de  lycopodium , k ^uil-< 
les  de  fabinc , que  C.  Bauhtn  nomme  Mu/cus  elava- 
IMS  , /oliit  rttprcj/.  Pin.  360.  dont  les  Payfans  des 
Montagnes  de  Suède  fe  fervent  pour  teindre  de 
la  laine  en  jaune  , par  décoélioii.  Ils  la  cueillent 
pour  cela  fur  la  fin  de  Juin. 

Les  Teinturiers  trouvent  une  couleur  pnmirine 
incarnate  dans  une  autre  efpéce  de  Moufle  , ou 
plùiôt  de  Lichen  , qui  fe  trous  e en  quelques  en- 
droits de  l’Europe,  mais  plus  particuliérement 
dans  la  Provmce  de  Gallet  en  Angleterre.  Mr. 
Rai  la  nomme  Mufrut  lincloritu  crii/et  modo  pétris 
adnafeent.  Hi^.  lid. 
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Le  G«OTe  de  MoufTe,  en  Utin  Mn/cta  < qui  apsr« 
lient  à U XVU.  Clalfe  de  Mr.  tenfertne 

un  fl  grand  nombre  d’d'péce$,  qu’on  en  compte 
jufqu’a  120  à 130  des  connues  qui  croitrem  en  Eu- 
rope 4 de  quelques-unes  en  Amérique. 

MOUSSELINE.  Toile  toute  de  ni  de  coton  1 ainS 
appcUée,  parce  qu’elle  o’eft  pas  bien  unie  » & qu’el- 
le a de  petits  bouillons  fur  fa  fuperliciet  qui  rcirenw 
blent  alTez  à de  la  MouHè. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France 
«porte  de  Pondichéry  & de  Bengale  plufieurs  fortes 
de  MoulTelines  « favoirÿ 
Des  Betilles  ftmples. 

Des  Betilles  Organdy. 

Des  Betilles  Tamatanes. 

Des  TamHtanes  Chavonis. 

Des  Adaiais. 

Des  Mametiaty  4 N 

Des  Abrohany  y f ou  Mallemolles. 

Des  Doulebfais , t {Voyn  ce  mtt.y 

Des  Hamedis  y 

Des  Mallemolles  fimoles. 

Des  Mallemolles  Tornatancs. 

Des  C^es. 

Des  Chabnam  ou  Rofées. 

Des  Dorcas.  • 

Dès  Mamorbanys. 

Des  Tans|ebs. 

Des  Tcrindaimes. 

Des  Toques. 

Et  des  cravates  brodées  dt  ray  res. 

Toutes  ces  differentes  MoulTelines  font  expliquées 
chacune  à leur  Anicle  \ de  leurs  longueurs  y largeurs 
de  qualités  y font  marquées. 

Let  Meu^elines  pityeM  les  droits  tf  entrée  à U Dou*- 
tie  de  Lyon  eomm'  toiles  de  coton  y -à  rêifon  de  6 f,  Itt 
fiiee  de  dix  eustes- 

Les  MoufTelines  ont  long-tems  été  comprifes  dans 
les  défenfes  générales  faites  enFrance  contre  les  éioï^ 
fes  des  Indes  & de  la  Chine  de  les  toiles  peintes,  dont 
on  a amplement  parlé  k l’Article  de  ces  étoffés  ; mais 
ces  défenfes  fi^ffant  toCtjours  à l'égard  des  Parti- 
culiers, ont  été  levées  en  faveur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ÿ & Louis  XIV.  lui  accorda  fur 
la  fin  de  fon  Régne  d’en  faire  venir  par  les  retours 
des  vailfeaui  qu’elle  envoyé  chaque  année  en  Orient, 
à la  charge  qu’elles  feroient  marquées  dans  les  Pops 
de  leur  arrivée. 

Louis  XV.  pour  empêcher  le  déverfement  des 
MoiilFelines  étrangetés  dans  le  Royaume  , qui  feroit 
aifé  fl  le^  Contrebandiers  n’avoient  qu’une  inarque-à 
contrtrfaire  , en  a ordonné  encore  une  fécondé  par 
un  Arrêt  de  fon  Confeil  d’Etat  du  2o  Janvier  1716. 
fans  laquelle  elles  ne  peuvent  être  vendues  en  au- 
cune Ville. 

Celte  marque  doit  être  appofée  à Paris  par  le 


raporté.  Voyez  Etoffes. 

Outre  le  catalogue  des  Mouffelinei  y tiré  des  car- 
gaifons  des  VaUTeaux  François  , qu’on  a donné  ci- 
deffus  -y  on  croit  faire  plaifir  au  Leâeur  de  lui  don- 
ner  pareillement  ici  celui  qu’on  a tiré  d’une  cargaifoa 
Angioife , à caufe  de  la  différence  qui  fe  trouve  dans 
les  noms  éc  dans  les  aunages.  Les  noms  de  ces  Mouf. 
felines  font  : 


Des  Cogmoria.  Des  Bords-coflâs. 

Des  Tans.  Des  Torps-coifas. 

Des  Bans.  Des  Taogs. 

Des  Colfas.  Enfin  d’autres  qui  ne 

Des  Muls.  font  numérotées  Jyni  la 

Des  Mofs.  cargaifonque  d’un  A.  D. 

Des  Seer-colTas.  ou  d’un  A.  6.  C 

Des  Dom-coilas. 

Toutes  ces  fortes  de  Mouffelines  fe  trous-ent  ex- 
pliquées dans  leur  ordre  alphabétique , & |’<hi  y don- 
ne leur  aunage. 

MOUSTACHE.  Terme  de  Tireur  d’or.  C’eft 
la  manivelle  qu’ils  fichent  dans  leurs  rochets  ou  bo- 
bines poiu  dévider  & tirer  leur  fil  d’or  & de  foie. 
M^exTiREua  d’oil. 

MOUSTILLE.  Sorte  de  belAte  très  fauvage 
qui  ne  vit  qu’a  la  campagne , dont  la  peau  revêtue 
ne  fon  poil  entre  dans  le  négoce  de  la  pelleterie. 
Voyez  Belette. 

MOÜTA,  On  nomme  ainfi  dawc  les  Indes  O- 
tientales  une  des  deux  efpéces  de  foie  crue  qu'on  ti- 
re de  Bengale  j c'efi  ce  qu’on  appelle  en  France 
Fleuret.  L’autre  eMce  de  foie  Bengaloife  eff  le  ta- 
niqui  cft  U vraie  Ibie.  Voyez  SotE,«i  */  e»  pnrU 
des  foies  d’orient. 

MOUTARDE  Voyez  SEttEVE’. 

Moutarde.  Eft  auffî  une  corapofition  de  grairic 
de  fen^é  broyée  avec  du  vinaisre  ou  dn  mouA  de 
vin  y dont  on  fe  fert  dans  l’airaifonnement  de  quel- 
ques faulfcs  de  raç)ûts , ou  pour  manger  avec  de 
certaines  viandes.  La  Moucùde  de  Dijon  eft  eAi- 
mée  ; il  s'en  fait  un  grand  négoce  en  France,  & mê- 
me dians  les  Pays  étrangers. 

La  graine  de  Moutarde  fert  auAi  k préparer  les 
peaux  de  chagrin  ou  celles  des  autres  animaux  que 
les  Ouvriers  palTcm  en  chagrin.  I’WxLhaomm. 

MOUTARDIER.  Celui  qui  mt  ou  qui  vend 
la  Moutarde.  Les  Moutardiers  à Pans  loni  de  la 
Communauté  des  Vinaigriers.  11  n’etl  permis  k 
perfonne  de  faire  , de  vendre  y ni  d’avoir  Gardons 
marchans  par  la  Ville  pour  crier  Moutarde , qui 
ne  foit  Maître.  La  Moutarde  ne  le  doit  faire  qu’a- 
vec de  bon  vinaigre  de  du  fenevé  de  la  meilleure 
qualité  ÿ les  moulins  pour  la  broyer  doivent  être 
propres  & non  chanAs,  de  les  Jurés  tenus  d'y  tenir 
la  main.  Il  eA  même  ordonné  mie  les  Serviteurs  ou 
Garçons  la  criant  par  les  rues  foient  (ains  de  leurs 
membres  de  propres  dans  leurs  habiis,k  peine  de  qua* 
Lleucenitu  Général  de  Police;  de  dans  les  Provin-  tre  livres  d'amende.  Voyez  ViNAicHtER. 
ces  nar  les  Iiitendins  ou  leurs  Subdélégués;  toutes  Moutardieil  C’cffaulH  une  efpéce  de  petit  hoir- 
ies Mouffeliaes  qui  font  fans  cette  première  dt  fe-  feau  de  bois  avec  un  couvercle,  que  les  Garçons  des 
condc  marque  étant  réputées  entrées  en  cootraven-  Vinugrierg  portent  lufpcndu  k leur  bras  avec  une 
lion  , de  confifquces  comme  telles  ; de  les  Marchands  fangle , ou  qu’ils  roulent  fur  une  petite  brounte 
Ou  autres  perfonnei  qui  en  feront  trouvés  chargés , qu’ils  pouffent  devant  eux  > dans  lequel  ils  tiennent 
corndamnés  k l’amende  de  mille  écus  d(  autres  peines  proprement  la  moutarde  qu’ils  vont  crier  par  les 
portées  par  cet  Arrêt  de  les  précedens.  nies. 

Il  eil  pareillemettt  ordonné  par  le  même  Arrêt,  CeA  encore  un  petit  meuble  de  table  d’or  , d’aï- 
Que  pour  empêcher  que  d'aunres  Mouffelines  que  gent,  d’étain  ou  de  fayence,  dans  lequel  on  fert  la 
celles  de  la  Compagnie  puiffent  être  débitées  en  moutarde,  pour  la  manger  avec  la  viande. 

France,  de  particuliérement  a Paris,  les  Mouffeli-  MOUTON.  Vieux  agneau  qu'on  a châtré  potir 
ncs  en  pièces  ou  courons  qui  feront  faifies  en  con-  empêcher  qu'il  ne  devienne  Belier,  afin  qu'il  s'en- 
travention  aux  précedens  Arrêts  k la  diligence  des  graiffe  plus  facilement,  de  qu’il  foit  plus  tendrepour 
Fermiers  Généraux  , ou  des  Intérell^s  -a  ladite  Com-  «re  vendu  a la  boucherie  de  employé  k la  nourriture 
papnic  des  Indes,  feront  confifquées  au  profit  de  de  l'homme. 

ceuv  qui  en  auront  fait  la  fiifie , a condition  qu’el-  Quand  le  petit  de  Ia  brebis  n’a  pas  im  an  complet, 
les  feront  renvoyées  'a  l’Etranger  avec  les  précau-  on  le  nomme  ÀgiuMi  ; lors  qu’il  en  a deux  , les  L*- 
lions  que  les  Arrêts  ont  prefcriies  ; de  que  certifi-  boureurs  l’aopellenl  Anelet  ; quand  il  en  a trois  de 
cat  de  leur  arrivé*  au  lieu  de  leur  dcAinaUoo  fera  qu’il  a été  châtré , on  le  nomme  Monnn.  Enfin  lors 

qu’il 
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qti'il  cil  parvenu  a cc  dernier  âge  & qu^on  l'a  lainH 
{ans  Orre  ch.Uré.  pour  en  conrerver  l'clp^fce  « il  prend 
le  nom  de  Behfr  ou  de  H4n. 

Outre  la  ch  tir  des  Muutonsf^unedes  nourritures 
des  plus  ordinaires  & des  meilleures  dont  l’homme 
{«ri'ert'e  pour  cnnfcrvrr  & foî\renir  û vie  i ) on  tire 
encore  ov  c.'s  animaux  quelques  marchandifes  dont 
il  fc  fait  un  commerce  conlldérable. 

Leur  laine,  leur  peau,  leur  graUTe,  foit  celle 
dont  on  fait  le  fuir,  foit  ceile  qu  on  nomme  Oefy- 
pc,  font  de  ce  nombre;  elles  fe  trouvent  toutes  ex* 


Les  Moutons  & Brebis  vifs  eu  tues  vennns  des  pnyt 
êtrungers , puyeul  en  Fronee  les  droits  d’entrée  à rnr- 
fi'i  de  fols  de  U pièce  ÿ éf  etux  vetuns  det  Provins 
ces  du  Royuume , 2 fols  , eotf/ormémens  ah  Tarif  de 
1664. 

Let  droits  de  finie  fisiv/ms  le  taeme  Tarif  1 font  pour 
chèque  AJoMtOH  & Brebis , pysadt  & petus , pat  eu 
wtAipet.,  4jUr. 

Le  terme  de  Mouton  (ê  prend  auHî  quelquefois 
pour  la  peau  de  l'animai,  différemment  pr.'parée; 
amli  l’on  dit , du  Mouton  palP.'  en  inegie  . du  Mou- 
ton pa(T<5  en  huile,  autrement  dit,  en  chamois;  du 
Mouton  palTe  en  bafane.  Lapins  grande  partie  du 
parchetiiin  fe  fait  de  Mouton.  Ces  ^verfes  prépa- 
rations du  Mouton  fe  peuvent  voir  aux  Articles  de 
MlGIE,  ChaM'M'i:,  B.asAHK  &P.aRCHbM'K. 

las  Moutons  babtUss  eu  Hanc  ou  j.tune  en  fufOH  de 
rf^inrwf , pe\ent  trois  livres  de  la  dotiza'ne  de  droits 
d'entrée  tfuivant  le  Tarif  de  1667.  tif  P Arrêt  du  IÇ 
Fhrirr  1^89.  Cf  16 fils dedreut  definie,  par  le  Ta^ 
rtf  ue  t^'^. 

Les  Moutons  pajfés  en  galle , du  eeni  pefant 
deniréfi  Ù les  Moutons  pelés  % fie  la  doui.aitu  , par 
U Miwr  Tarif  de  1 >({4 

las  droits  de  la  Douane  de  Lyon^  font',  favoir%ltt 
Aieutons  accoutrés  en  chamois  , \2j.ladoui.aiKe. 

Des  AUutoss  en  galle  lOj.  de  U balle  , Ù encore  } 
f.  du  etnt. 

Les  Ajoutons  eniambat,  comme  ceux  en  gaie. 

Les  Moutons  pelés  if  la  douzaine , U halle 

de  eharottej  ott^f.  du  quinial  ÿ Cf  la  riaftéeiamn  des 
deux  dernières  eftimations  à fcquipeleni. 

Moutoss  DK  T.ARTARif,  Lcs  Moutons  que 
nourriircnt  la  plîloart  des  Tartaresqui  viennent  tous 
les  ans  fur  le  Volga,  trafiquer  avec  les  Mofeovi- 
tes  , font  une  efpc'ce  differente  de  ceux  d'Europe; 
ils  n'ont  point  de  queue  .<  mah  à la  place  ils  ont 
que  chofe  d’alfe/  Icmblable  a un  bnchcl  de  baïuf  qui 
leur  croit  au  croupion , qui  péfe  communément  fept 
â huit  livret.  Leur  chair  e(l  excellente  , particulière- 
nient  celle  de  cet  endroit  de  l’animal  : )eur  toifun  e(l 
fort  frife  de  alfea  ihte  , mais  non  pas  ranr  que  celle 
des  agneaux.  Ces  Moulons  vivans , ou  leur  peau 
charg.’e  de  leur  toifon,  fe  troque  par  les  TartareS 
avec  les  Mofcoviies  pour  difTércmes  March  usdifes , 
dont  on  a parlé  à t Article  général  du  CoMUtncE  , ok 
t on  parle  de  celui  des  Tanares. 

t Le  Momon  elf  la  viande  la  plus  commune  chez 
les  Turcs.  Il  n’ell  bon  en  Egypte  que  peisdant  la  ver- 
dure , c’efl-a-dire , en  Décembre , Janvier  & Févrieq 
dans  toute  autre  faifon  il  fciu  la  laine.  On  tond  les 
Moutons  pour  en  avoir  la  toifon  ; mais  en  général  ce 
n'eil  point  l'iifage  en  ce  pays  de  les  couper , comme 
on  le  pratique  en  Europe. 

•f-  Mouton.  Gros  morceau  de  bois  , dans  le- 
quel on  fait  entrer  l'anfe  dune  cloche  pour  la 
tuipendre. 

Moutons.  Ce  font  les  qtnfre  pièces  de  bois 
placées  de  bout  fur  tes  lifoires  qui  fervent  à te- 
nir uncarrollè  fufpendu.  Jais  Moutons  fe  fout  ordi- 
Baircment  d'orme  ou  de  frêne.  Orme  FR^s*5. 

Moutons.  Oo  appelle  Moutons  daas  les  Ibonct- 
DiCUon.  <M.'  Conttnerct,  Tout.  U. 
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tesoumochmes'a  battre  & enfoncer  tes  pilotis  , de 
gros  billots  de  bois  , armés  ordn.airemL-i.i  defèrpar 
en  bas  , qui  tombant  fur  la  tête  des  pieux  , les  bac- 
tent  de  les  enfoncent  dans  la  terre. 

Lorfque  les  billots  font  attaches  a ces  autres  ma- 
chines , qu'on  appelle  des  Engins  , ik  changent  de 
nom,  de  fe  nomment  des  Uses.  Quelquefois  le  mot 
de  Mouton  fe  prend  pour  la  machine  même,  l'oyet. 
SoKKhTTK. 

■}■  Mr.  de  U Hirt  a inventé  une  machine  pour  re- 
tenir la  roue  qui  fert  a élo-er  le  Mouton  pour  haitro 
les  pilotis  daiu  la  conAruâion  des  Potus , des  Quais, 
d(  autres  ouvrages  de  cettv  nature.  Voy.  les  Alémoires 
det  Acad,  des  Sciences  An.  1707. 

f Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  la  diflé- 
tcnce qu'il  y a entre  le  Mowin  de  la  Sonnette.  La  Soi>^ 
nette  ne  feri  que  pour  battre  les  petits  piloiU , de 
elle  n’efj  pas  d’un  poids  extraordinaire  ; on  l’élévo 
feulement  à force  de  bras  fans  aucune  machine  , en 
tir.int  phifieurs  cordes  qui  fnot  attachées  au  chabie 
qui  la  foCktient.  Mais  le  Mouton  dont  oa  fe  fert 
pour  les  gros  pilotis  péfe  depuis  looo  lufqu'a  2(>rx> 
livres  , & oit  l’élévc  ordinairement  par  le  iroyeit 
<Tim  treuil  ou  rouleau  qu!  fait  partie  de  la  Grue  eu 
Engin  que  les  Charpentiers  employenc  'a  élever  les 
gros  f trdeAtix. 

Mouvant.  Epithète  qu’on  donne  ordinaire- 
ment 'a  un  grand  Tablc-tu  expofé  dans  la  plupart  de& 
Bureaux  de  Communautés  , qui  contient  par  ordre 
de  réception  les  noms  6(  furnoms  de  tous  Ceux  de  la 
Communauté , qui  ont  paiFé  par  les  Charges  de  Gar- 
des ou  de  Jurés. 

Chtcundecesoortiscft  écrit  féparémeut  en  gros 
carai.'l'éres  , fur  une  petite  carte  large  d’un  pcuce  , 
inférée  dans  le  ubteau.  Amefurequ’il  meurt  quel- 
qu’un , le  Concierge  a foin  de  tirer  de  fi  place  le 
nom  du  défunt , oc  de  U remplir  aufll  - idt  du  nom 
de  celui  qui  fuie , en  fiifant  remonter  tous  les  autres 
julqiies  au  dernier,  enfortc  que  les  places  d'ai-b.Tt 
qui  demeurent  vacaiires,  fhietit  deilin.'es  pour  les 
premiers  Gardes  ou  Jurés  qu‘»n  élira.  Celldeco 
chingemcnt  fréquent,  que  ce  tableau  a été' nomme 
Tableau  .Mouvant. 

MOUVOIR.  Terme  de  Chandélier.  Ce  J uft 
outil  de  bois  eu  forme  de  b.bon  de  ou  pouces 
de  long  de  d’un  pouce  Üi  demi  de  diamètre,  duquel 
les  Chaud,  tiers  fe  fervent  pour  remuer  le  fuif  li^ 
quide  dont  elt  rempli  le  moule  où  fc  fabriquent  les 
imandéles  plongées,  crainte  qu'il  ne  s’épuirillê  trop. 
yofez.  Chakoete. 

MOUWëR.  Mellire  de  grains  dent  on  fe  fert  k 
Uirevht  ; les  6 muddes  fout  { Mouu'ers  , de  2$ 
miuides  le  lait. 

Oa  fe  fert  aiifli  dit  Momver  à Nîmegue  , k Am- 
hem  de  k Doelbourg.  Duis  ces  trol^  villes  il  efl 
de  4 fehepeis  : huit  MouWers  fout  le  hoed  de  Rot- 
terdam. 

MOYKN'-CAEN.  Sorte  de  linge  ouvré  qui  fé 
fait  aux  environs  de  la  Ville  de  Caen  en  baflêHor- 
mandie.  Payez  Linge. 

MoYen-Lïon.  Linge  Ouvré qui  fe  fdlrique  dan^ 
la  petite  Province  de  Ecaujolois , pariiculiéreinent  à 
Regnie.  Payez  Linge. 

N1.iY6n-B.azar.  Coton  file.  P'oyrz  CoTOM.  f^oy. 
aufi  Baz.ar. 

Movc.s-Khf.*.  Terme  de  fabricpic  de  Tabac. 
On  nomme  aiitit  en  Guyenne  la  féconde  efp  'ce  da 
labic  qui  fe  hic  avec  les  feuilles  fans  c-'tes.  Les  au- 
tres fom  le  prim-ftié  de  le  gros  hic.  Voyez  t Article 
du  T.\«ac. 

MOYEUX.  Se  dit  de  cert.uns  tronçons  de  bois 
de  ch.UTonige,  ordimurcment  d’orme,  qui  le  débi- 
tent de  qui  s^oveyent  en  grume.  Voyez  Orme. 

Moyeux.  Sont  ^uflt  des  pruues  dont  il  fe  fait 
une  excellente  coutiture. 

K c r Prefque 
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Prefque  tous  les  Moyeux  confits  qtti  Ce  vendent 
à l’int  chez  les  Marchands  Epiciers  Coiififeurs  « 
Tiennent  de  Dijon;  ib  font  ordinairement  dans  de 
petits  DOIS  de  verre  bleullre  > ronds  de  un  peu  plats. 

MUCQUIN.  Drogue  dont  il  el\  fait  mention 
«bm  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon. 

Afuequin  p*yt  les  drom  k l’at.'ôn  dt  4^ 

^MitUAl  ptiir  r4ncfrnnc  t*xMîm  « pour  Ut  an- 

nan/ aimirf  pour  cent. 

MOodE.  Mefure  des  gruns,  dont  on  fe  fert  a 
Tongres.  le  MuHde  eft  de  près  d'un  quart  plus  fort 
que  le  fcptier  de  Paris  ; il  ne  faut  que  t f Muddes 
^iir  f^i.e  iqfi-puers.  Voyet  SErTitR. 

MUDE.  Ceft  aufTi  une  mefure  dont  on  fe  ferti 
A'ui\crdrm  pour  mefurer  les  grains. 

Le  lall  confient  2‘j  Miides  ou  56  facs  y & 4 fehe- 
pei»  font  le  Mude. 

Mode.  Sorte  d'étoffes  faites  d*vcoree  d’arbres  y 
qui  <e  fabrique  à la<lhine  ÿ elles  coniienneut  ordi> 
mirement  <6  cobdes  Chinoifes  de  long  fur  pou- 
ces de  large.  Il  y en  a de  plus  fines  les  unes  que 
les  autres  ; les  moindres  fe  vendent  â Camon  un 
tael  la  pièce  y les  plus  fines  un  laei  trois  mas  ; elles 
font  oropres  nour  le  commerce  duTonquuii  où  l’on 
en  doime  un  tiel  fept  mas  de  celles-ci  y Ùt  un  tael 
cinq  mu  des  autres. 

mUfD  y que  quelques*uns  écrivent  MUI  ou 
MU  Y.  Grande  mefure  des  chofes  fcchesy  comme 
blé  y orge  y avoine  y pois  y fèves  y lentilles  y fcl  y plâ- 
tre y ch  iux  y charbon  de  bois  y &c. 

Le  Muii  n'eil  pas  un  vailfeau  re'el  qui  ferve  de 
irefure  y mais  une  eflimaiiou  de  pluTieurs  autres  me- 
furcs  y telles  que  peuvent  eue  le  feptiery  la  mine  y 
le  minot  y le  bnilfeau  y dtc. 

A Paris  le  muid  de  blé  y d’orge  y de  pois  , de  fè- 
ves y de  lentilles  dt  d'autres  fembiabtes  Marchandiles 
qui  fe  mefurent  rsdèes  fans  grains  fur  bordy  ell  com- 

tofé  de  11  feptiersy  chaque  fc-'iicr  faifaiit  2 minesy 
I mine  2 minoisy  le  mlnoi  3 boiifeaux  > le  boilfeiu 
4 quarts  ou  s6  litrons  ; chaque  litron  eil  de  {6  pou- 
ces cubiques.  Le  Muid  pèle  2SS0  tiv.  poids  de 
marc  « éSc  le  feptier  240  Uv. 

Le  Muid  d'avoine  eft  double  de  celui  de  blé  y 
quoique  cnmpof  - comme  lui  de  12  fepiiers  ; mais 
chaque  feptier  d’avoine  ert  de  24  boilfea’ix  y au  lieu 
que  le  feptier  de  blé  n’eft  que  de  12  > en  forte  que 
furce  pié  la  mine  d’avoine  doit  être  de  t2  boilfeauxy 
& le  minot  de  6 boifTeauxy  chaque  boUfeau  fe  divi- 
faut  en  4 picotins  y le  picotin  en  2 demi-quarts  ou 
4 litrnns , dt  le  demi-quart  en  1 litrons.  L’avoiney 
aiiifiqtie  le  blé  fe  merure  rafcy  fans  grains  lur  bord. 

A Orléans  le  Muid  de  blé  fc  divife  en  2 mines , 

& CCS  deux  mines  ne  font  que  2 fepeiers  ^ de  Paris. 

A Rouen  le  Muid  debic  eft  de  12  feptiers,  qui 
en  font  14  de  Paris  ; il  péfe  336^  üv.;  chaque  feptier 
de  Rouen  fe  divife  en  2 mines  y & la  mine  en  4 
boiflcsux. 

En  Berry  le  Muid  de  blé  n’eft  que  de  vingt-un 
boilfcaux  y df  nt  il  y en  a fei^ie  au  feptier. 

Le  Muid  de  fcl  contient  t2  feptiers , chaque  fc- 

Ï'tier  compofé  de  4 minois  , de  le  mitiot  de  4 boif» 
eaux.  Uni.  BniiSf  .U'y  i PenJroii  eii  U eft  pnrii  de  ce- 
lui du  (el  ; rwii  y irouvern.  fontet  les  dtviftom  Ù Juh- 
diviftmt  du  hcifrnu  de  cetie  vtuubjinii'e.  I>  faut  re- 
mi'qtierque  le  felyainfi  que  tes  gtainsyfe  vend  a me- 
fure rafe. 

Le  Mui<b  de  pierre  de  S.  Lett  > du  V^rgcle  de 
auirec  femhliblesy  contient  7 piés  cubes  de  pierre. 

Destx  Muids  font  le  tonneau.  Viyey.  Pieare  a 
BAT’IU 

Le  Muid  de  plâtre  contient  36  faesy  de  te  facy  ftik 
vam  laiemiére  Ordonnance  de  Police  y doit  cire  de 
a b->illèaux  radés  y eofnrtc  que  le  Muid  de  plâtre  eft 
«ompofé  de  72  boifteiux. 

Le  Muid  de  chaux  eft  comnofé  de  48  minots  > le 
minot  cuntenant  3 boifTeaux>le  boilfeau  fe  divife  en 


MUI  M U t. 


4 quarts  y dt  le  quart  renferme  4 litrons. 

Le  Muid  de  enarbon  de  bois  contient  20  mines  y 
facs  ou  charges  y chaque  mine  compol'ée  de  2 n.i- 
nots  ; le  minot  contient  8 boilfeaux  ; le  bollTeau  fe 
divilé  en  demi  y en  quart  de  en  demi-quart. 

Le  Muid  de  chatbon  fe  mefure  ordinùreinent 
avec  le  minot  y charbon  (ur  bord  y c’eft-a-dire , que 
l’on  lallle  quelques  charbons  au-delîus  du  bord  du 
minot  y dt  fur  toute  fa  fupeificie  y fans  cependant 
l’cncombter  entièrement. 

A l’égard  du  clurbon  qui  fe  vend  par  les  Rc- 
gratiéres  au  boitTcau  y demi-boifteau  y quart  de  de- 
mi-quart deboilTeauy  il  fe  mefure  comble.  Arr!t 
du  Parlement  de  24  1671.  in/erè  dans  fOr/Un- 

nanee  ftiûraU  dt  la  Pille  de  Paris  du  mois  de  Ditm- 
bre  1671. 

Muid.  Eft  aufttune  des  neuf  efpéces  de  futailles 
ou  vailTeaux  réguliers , dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment en  France  pour  mettre  les  vins  de  autres  li- 
queurs. 

Le  Muid  de  vin  fe  divife  en  demi-Muidsy  ou 
feuillettes  y eu  quarts  de  Muidydt  en  demi-quarts 
ou  huitièmes  de  Muid  ; enforte  que  le  Muid  eft  corn- 
pofé  de  deux  dcnii-.Mulds  ou  de  quatre  quarts  de 
Muid  , ou  de  huit  demi-quarts  de  Muid. 

Le  Muid  contient  36  feptiers  y chaque  feptier 
compofe  de  8 pintes  mefure  dp  Paris  : de  manière 
que  le  Muid  eft  de  288  pintes  * le  demi-Muid  ren- 
ferme 18  feptiersyqui  font  144  pintes  ; le  quart  de 
Muid  9 feptiers,  qui  font  72  pintes  ; de  le  drmi- 
quin  de  Muid  4 ^ feptiers  y qui  font  36  pintes. 

Un  Muid  dt  demi  fait  une  queue  iTOrtéam»  de 
Biois , de  Kuys  y de  Dijon  ou  de  Mâcon  y ou  une 
pipe  d'Anjou  y qui  eft  égale  a la  queue. 

Les  trois  quarts  de  Muid  font  une  demi-queue 
des  lieux  ci-aeftlis  y ou  un  bulfard  ou  bude  <T  Anjom 
qui  ell  la  ttioitié  de  la  pipe. 

Un  Muid  de  un  tiers  y ou  quatre  tiers  de  Muid  , 
font  une  queue  de  Champagne  y dt  par  conf.'quetu 
deux  tiers  de  Muid  font  une  demi-queue  « d:  le 
tiers  de  Muid  fait  un  quano  y qui  eft  la  moitié  de 
U demi-quene  y ou  le  quart  de  la  queue. 

Le  Mui  <y  ou  les  tafetiers  de  Parisy  font  iSmud- 
des  d'Amfterdam  y dt  les  19  fetiers  un  laft. 

Le  Muid  de  Rouvny  qui  coiuient  auCi  t2  fetierSy 
mai- qui  en  font  14  de  Paris  y doit  pefer  3368  liv. 
poids  de  m irc.  Les  4 Muids  font  égaux  à trois  lafts 
d’Amftvrdam.  Les  6 fetiersfom  10  muddes  y ou  un 
muid  un  tiers,  qui  font  le  laft  cTAmftetdam. 

Le  Muid  d’Orléans  doit  pefvr  600  livres  : il  fedU 
vifc  en  12  mines.  Le  Muid  fan  2 fciiers  J de  Partsy 
ou  cinq  boiticaux  de  Bourdeaux  y ou  trois  muddes  | 
d’.^niftcrdam. 

MUKEN.  Melurcdomnn  fe  fert  a Anvers  pour 
les  grains.  Il  faut  quatre  Mukeôs  pour  faire  le  vier- 
tel  y dt  37  viertels  J pour  le  laft. 

MUKHTESIB.  On  nomme  ainfi  en  Perfe  celiâ 
qui  a riiifpeèhon  des  Marchés.  Cet  Officier  de  Po- 
lice régie  le  prix  des  vivres  dt  des  autres  denrées 
qu’on  apporte  dans  les  Bt/ars.  Il  examine  aulTt  les 

fioids  dt  les  mefures  y de  fait  punir  ceux  qui  en  ont  de 
auiles apres  qu’il  a fixé  le  prix  des  vivres  de  des 
Maichindifvs  y ce  qu'il  fait  tous  les  joursy  U en  por- 
te la  lifte  fcélée  a la  pone  du  Palais. 

MUL.  Sorte  de  mouifeline  unie  de  fine  que  les 
Anglois  rapponent  des  Indes  üncntales.  Elle  a 16 
aunes  de  long  « fur  ^ de  large. 

MULET  1 MULE  B%te$  de  fomme  engendrées 
d’un  âne  d(  d’uno  cavale  y ou  d’un  cheval  dt  d’une 
ânellè.  PâyeT.  Ut  AriuUt  Haras  y dr  Etaiom. 
On  y parle  amplement  de  la  manière  d’élever  cei 
animaux  y <k  du  commerce  qui  s’en  fait  tant  au  de- 
dans qu’au  déhors  du  Royaume. 

4-  La  pean  de  leur  croupe  de  de  celle  des  cheraox 
fert  A faire  le  Chacrin  de  Turquie.  Foyet.  ChacriM. 
Les  MitUtt  & MmUs  y tant  à /elle  qi^à  porter  réar- 
ps, 
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ft!  y ftisent  nt  Frmee  Ut  droits  itnirit  à raijên  di 
^tiv.de  U piitty  ^uand  tU  VAlmt  Au-depu  dt  irtato 
ints , Ô ffulentnt  3 tiv.  nuénd  ils  font  ttn  dfÿoMS. 

A ri^^addes  droits  de  {ortie  y iis  les  poyent  comme 
thevtux  y fuivant  leur  difftrtoee , fovotr  ceux  font  1 
fille  ^;i'à  pariety  6 hv. , & les  petits,  propret  pour  le  U- 
hout  2 liv. 

MULL£.  On  appelle  à Amfterdam  Garancc-Mul- 
Ic  k moindre  de  toutes  les  garances  dont  on  y fait 
commerce.  Les  too  livres  de  ta  gacance-MuUe  ne 
s'y  vciideut  mte  depuis  2 floritu  jufcju’à  8 , tandis 
que  U fine  de  Zélande  y coûte  depuis  2f  jufqu'a 
32  florins. 

MULTIPLE.  Terme  cPArithmétiquc  qui  figni** 
fie  un  nomlsre  qui  en  comprend  un  autre  pluGeurs 
fois  » 6 ell  Multiple  de  2 * qui  efl  compris  trois  fois 
en  Gx;  t2efl  Multiple  de  j & de  4,  ü comprend 
Pua  quatre  fois  & l'autre  trots. 

Les  nonrbres  fous-multiples  font  ceux  qui  font 
contenus  dans  les  Muiiipies:  ainG  4 & 6 font  les 
fous-multiplet  de  12  & de  18. 

On  nomme  Proportion  Multiple,  celle  qui  eft  en- 
tre les  nombres  de  Cette  efpéce. 

MULTlPLfABLE.  Qui  peut  dtre  multiplié. 
Tomes  fortes  de  nombres  font  Mültipiiablcs  par 
eux-mî'mes  'a  l’inGni. 

MULTIPLrCANTt>E.  On  appelle  ainfi  la  plus 
grand  nombre  qui  dans  l'opération  de  laMoiiipli- 
cation  efl  multiplié  narle  plus  petit,  qu’on  nomme 
le  Multiplicateur.  Quelques-uns  di  font  Multiplié  aü 
lieu  de  Multiplicande  ; mais  le  dernier  cA  le  plus 
en  uface  parmi  les  Arithméticiens. 

MULTIPLICATEUR  , ou  MULTIPLIANT. 
C'e.l  le  plus  petit  nombre , qui  fen  à mu  tipÜer  le 
plut  grand,  qu'on  appelle  Mnltipitcandc  ou  Mul- 
tiplié. 

Quand  on  fait  la  régie  de  niultiplicarion  , on  po- 
fe  le  Multiplicateur  fous  le  multiplicande  j & lurf- 

Îiii'un  nombre  fe  multiplie  par  loi-méine  pour  faire 
on  qtiarré,  le  Multiplicatenr  Si  le  multiplicande 
font  égaux. 

An  (umlus  ces  divers  noms  de  Multiplicande  ou 
de  Multiplié,  3c  de  MuUinlicateur  ou  de  Multi- 
pliant , ne  font  point  afTeéle's  au  plus  grand  uu  au 
pins  petit  terme  des  deux  nombres  dont  un  funne 
ta  Multinlic.uion. 

MULTIPLÎCATÎON.  C’eft  la  troiGéme  des 
quatre  premières  régies  de  l’Arithmctique , qui  en- 
uigne  à inuitipUer  un  nombre  par  un  autre,  ou 
par  {oi-m?me;  c’eil-'a-dire,  'a  trouver  quelle  fomme 
feroit  on  nombre  qui  feroit  ajoûté  ou  redoublé  au- 
tant de  fois  qu'il  y a d’uniiét  «Lms  un  autre  : enfor- 
te  que  la  Multiplication  des  nombres  nVlUpour  ainG 
dire  « qu’un  abrégé  de  l’Addition.  La  Multiplica- 
tion de  4 par  ( , foit  20,  qiatre  fois  cinq  font  vingij 
& de  quatre  par  foi-ntemc  fait  16,  quatre  fois  qua- 
tre foin  feiae. 

Le  nombre  k multiplier , qu’on  appelle  le  Mul- 
tiplicande ou  le  Multiplié  , fe  pofe  au  delFus  du  nom- 
bre Multiplicateur  ou  Multipliant.  On  prend  poiur 
l’ordinaire  le  plus  grand  nombre  pour  le  Multi- 
plicande, & le  plus  petit  pour  le  Multiplicateur^  ce- 
per>dant  de  quelque  manière  qu’ils  foieiU  pris,  te  pro- 
duit de  la  Multiplication  qui  eA  le  réfultat  de  la  Ré- 
gie , fe  trouve  toûjours  le  même,  étant  indifférent 
qu'on  multiplie  4 par  } , ou  j par  4 , puifquc  de 
l'une  des  deux  manières  le  produit  fe  rencontre  par- 
faitement egU  , d’autant  qu’il  eA  conAam  que  qua- 
tre fois  3 font  12  , & que  trois  fois  4 font  paretlle- 
mem  i2. 

A l’égard  de  l’utilité  de  la  Multiplication  , elle 
conGAe  particuliérement  k trouver  par  le  prix  d’u- 
ne chofe  la  valeur  de  plufieurs , en  telle  efpéce  qu’on 
a multiplié;  de  forte  que  G l’on  a mulriplié  par  des 
livres  tournois  de-vingt  fols , U viendra  au  produit 
Diclion.  de  Commerce,  Tom.  II. 
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des  livres  tournois  de  vingt  fols  ; G c'eA  pv  des 
fols  de  douze  deniers  , il  viendra  des  fols  de  douze 
deniers  ; de  G c’eA  par  des  deniers  , il  viendra  des 
deniers , & ainG  du  reAe. 

Quelques  exemples  de  celle  Régie,  dont  les  MuL 
ciplicateurs  feront  compofés  de  nombres  entiers,  tels 
que  peuvent  être  des  livres  tournois , pourront  fai-^ 
re  facilement  comprendre  la  nuntere  d'opérer,  pour- 
t'ft  qu’on  fâche  bien  le  Livret. 

Exemple  d’une  MuUiplicetion  donc  le  MuliU 
pUceade  ejï  de  deux  chiffres , & le  Mttl- 
tiplicnteuT  / un  feul  chiffre. 

Je  fappofe  que  fai  acheté  ç6  aunes  tfétoflè  k 
7 livres  faune  $ ^ vettx  lavoir  combien  je  dots 
payer.  ^ 

Opeaatiok. 

Multiplicande  .......  y6  aunes. 

Multiplicateur 7 livres. 


ExriiCATlON. 

Après  que  te  Multiplicande  & le  Muliiplicateuf 
om  étC  pofés  , Si  qu’on  a mis  une  raye  au  delfous  • 
Comme  dans  l'exemple  précédent , il  faut  commeiv^ 
cer  par  le  Multiplicateur,  Si  dire,  7 fois  6 font 
43 , pofe  2 dt  retieus  4 dizaines  ; puis  dire , 7 fois 
ï font  ,£(  4 que  fat  retenu  font  39,  qu'on  doit 

f lofer  av.inc  le  2;  enforte  que  venant  k nombret 
uivant  l'ordre  de  la  numération  , les  crois  chiffres 
pofés  qui  font  3 , 9 de  2 , on  trouvera  que  le  pro- 
duit ctf  de  392  livres,  qui  eA  ce  que  j'ai  à payer» 
connue  il  fe  voit  ci-delius  a k’upération. 

Autre  exemple  d une  Atukifdiceihn , dont  le  Muhi* 
plicende  efl  de  trois  chiffes , & le  Mu/iiphceteur  di 
deux  chiffres', /uns  rjror. 

fai  vendu  346  muids  de  vrn,  k 3Ç  livres  le  ttniid; 
je  veux  favoir  le  produit  de  ma  t'ente. 


OreitATiotf. 


Multiplicande 

Multiplicateur 


Explicatioh. 

Ayant  pofe  le  Multiplicande  & le  Multiplicateur, 
une  raye  dclTous , comme  k l'autre  opération  ; je 
commence  par  u première  figure  du  multiplieaiear 
qui  eA  un  y , d;  je  ois  ; f fois  6 font  30  , pofe  zéro  Si 
retiens  3 ; ptiis  je  dis , ( fois  4 font  2'^,&  3 que  j’ai 
retenu  font  23  , poG;  3 de  retiens  2 dizaines  : enfuiid 
je  dis  ; f fois  3 font  i f , qui  foints  aux  2 que  j’ai  re- 
tenus font  17  que  je  po(è  avant  le  3. 

Après  je  paife  k U fcconde  figure  du  Multiplica- 
teur , qui  di  un  3 , de  en  intiltipliam  de  nouveau , jé 
dis,  3 fois  6 font  t8,  je  pofe  8 fous  le  même  ; , en 
reculant  d'une  figure , Si  retiens  une  dizaine  ; infuite 
je  dis , 3 fois  ^ font  1 2 « d(  t que  j'ai  retenu  font  13, 
je  pofe  3 dt  retiens  une  dizaine  : enfin  je  dis  , 3 fois  3 
font  9,&  une  diriine  que  j'ai  retenu  font  10,  que  je 
pofe  avant  le  3'.  de  manière  quefaifam  l’Addition 
de  tous  tes  chiffres  que  j'ai  pofos  pour  les  deux  pro- 
duits, je  trouve  que  le  pris  total  de  ma  s’ente  monte 
R rt  a k 


I 


multiplication. 

a douze  mille  cent  dix  livres  i qui  e(l  femblable  au 
produit  de  Top«Jration. 

Il  faut  obfcrrer  que  lorCque  le  Multiplicateur  eft 
■compoti;  de  } ou  4 hgures  « Âc  mSme  davantage  « l’on 
doit  fuivre  le  même  ordre  que  lorfqu'il  ti’y  en  a 
que  deux  « c'eH>a>diref  qu'on  doit  reculer  toujours  le 
produit  de  chaque  hgure  d’un  degrd. 

Lorfqu’il  y a des  zéros  au  Multiplicateur,  com- 
me fl  4^6  ctuient  a multiplier  par  aoo , il  faudroit 
pofer  ies4t6 , de  les  aoo  delTous;  de  manière  que 
le  2 des  200  ftlt  direâematt  placé  fous  le  6>  dt  les  2 
zéros  avancés,  n'y  ayant  Amplement  qu’a  les  pofer 
au  produit , (ans  fc  mettre  en  pebe  d'en  faire  la 
Multiplication  , parce  que  les  zéros  rte  peuvent  ai 
fe  multiplier , ni  fe  divifer;  enfuite  on  doit  muUi- 


OvenATioR. 


j7  aunes 
ht)  livres. 


” * 
30.  ic.  0. 


frod.  ^t.  ia6. 


37  aunes 
b 16  fols. 


' denien. 


dio.  6. 
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plier  les  4^6  par  2 , comme  il  fe  voit  par  l’opéra- 
tion fuivame.  ^ 

Multiplicande  456 

Multiplicateur  . . 200 

Produit . Qt200 

Er  fiippoK  qu'il  v tCil  îiros,  ijii  au  MuU  *>> 'Wf'vJ' 

«ipliwndequ’au  Mtilliplicateor,  ^our  lors  il  faudroit  laune^&i 

multiplier  les  hgures  qui 


Second  Moten. 


. „ . ne  font  point  des  zéros, 

Pune  par  l’autre  , CLanrae  il  a été  expliqué  dans  le 
deuxieme  exemple  ci-devant  rappone,puis  ajouter 
au  produit  tous  tes  zéros  de  fuite , foit  du  MuUipli- 
Cinde,foit  du  Multiplicateur,  & ce  qui  fe  trouve- 
ra au  total  de  l’Addition  , fera  le  produit  de  la  Muf- 
tiplicition.  Comme  par  exemple«u  l’on  vouloit  mul- 
tiplier 34&00  par  2700 , il  faudroit  fe  conf^ormer  a 
l’opération  cî-apiès. 

Multiplicande 34600 

Multiplicateur 2700 


2422 

692 


Ptodu'it  93420000 

Il  en  faut  ufer  de  mcn>e  dans  toutes  les  autres 
Multiplications  , où  fç  rencontrent  ainA  des  zéros. 

Comme  le  Multiplicateur  n’eft  pas  toùjourscom- 
Pofé  de  nombres  entiers,  tels  que  peuvent  cire  des 
livres  tournois,  étant  fouvent  accompagné  de  fols 
& de  deniers , on  a jugé  'a  propos  de  meure  ici  les 
divers  moyens  dont  on  fe  peut  fervir  pour  trouver 
le  produit  des  Multiplications , dont  le  Multiplica- 
teur eft  compofé  de  livnrs , fuis  & deniers. 

Paemier  Moyeu. 

On  Aippofe  qu’on  a acheté  37  aunes  d’etoffè  \ 

1 3 1.  1 6 f.  6 d.  l'auue , ûc  qu’on  veut  favoir  combien 
on  doit  payer  pour  le  tout. 

Pour  y parvenir  il  faut  d’abord  multiplier  les 
17  pat  13  1.  fuivant  l’ufàge  ordinaire  de  la 
Multiplication  pour  les  nombres  entiers,  laillànt 
les  deux  produits  ainA  qu’ils  font  pofés  fans  les  a- 
joùter.  Puis  on  doit  multiplier  les  mêmes  37  au- 
res  par  les  16  f.  lailTant  pareillement  les  deux  pro- 
duits fans  les  ajoùter. 

EnAn  il  faut  multiplier  encore  les  mêmes  37  au- 
nes  par  le>  6 d.  dont  le  produit  fera  222  den.  qu’on 
divifera  par  12 , de  viendra  au  quotient  iS  f.  6 dcn. 
lefquels  18  f.  6 d.  feront  ajoCités  au  produit  des  16 
f.  Ccaddiiicniunt  tous  les  fols,  U fomme  qui  Ara 
deôtof.  6deti.  fera  le  inoniaai  des  37  aunes  à t6 
f.  6.  den.  l’aunc. 

^fuite  on  réduira  lesôiof.  6.  den.enliv.  en  les 
divifânt  par  20  f.  viendra  30  L 10  f.  6 d.  qu'on  join- 
dra au  produit  des  1 3 1.  de  en  additionnint  le  tout , 
il  retrouvera  que  le  momam  de  37  aunes 'a  13  L 16 
f.  6 den.  fera  de  Kii  1.  lo  C 6d.  comme  U fe  voit 
pat  ropération  fuivantc. 


ache- 

-.  . ,&qu’on 

veut  favotr  U mootam  de  ces  37  aunes.  Pour  opé- 
rer fuivant  ce  fécond  moyen  i 

11  faut  commencer  par  réduire  les  13  L 16  £ en 
fols , viendra  276  fols , puis  réduire  les  276  f.  eu 
deniers , de  y joindre  les  6 d.  du  Multiplicateur , 
viendra  3318  d.  enfuite  on  multipliera  les  37  aunes 
fuppofees,  parles  33i8d.  viendra  122766(1.  Enfin 
on  divifera  CCS  122766  den.  par  12,  viendra  au 
quotient  11^230 f.  6 ^ qù*on  réduira  eu  livres,  ed 
tranchant  la  dernière  A^re  à droite,  de  prenant  la 
moitié  des  autres  'a  gauche , viendra  311  I.  lO  f.  6 d. 
qui  fera  le  prix  total  des  37  aunes,  confonnéineot 
a Ce  qui  eft  marqué  ea  l'opération  du  premier 
movea. 

Quoique  l’on  puiffe , par  les  deux  moyens  qu'oa 
vient  de  propofer , faire  toute  f<^ie  de  Multiplier 
tion  par  livres  , fols  de  deniers,  cepeodianc  comme 
les  opérations  en  font  trop  longues , on  a encore 
jugé  a propos  de  mettre  ici  uu  iroifiéme  moyen  d'o- 
pérer, fuivam  les  Parties  Aliquotes,  cpii  eft  beau- 
coup plus  court  que  le  précédent. 

Il  faut  favoir  avant  toutes  chofes , que  ce  que 
Pou  nomme  Parties  Aliquotes , font  les  parties  de 
quelque  tout  qui  font  contenues  pluAeurs  foit  en 
icelui , de  que  Ion  peut  divifer  en  parties  égaies  faos 
qu’il  y ait  de  refte. 

Les  Parties  Aliquotes  de  U livre  tournois  de 
20  £ qui  font  les  plus  en  uTage  fè  trouvent  comph- 
fes  dans  la  table  fuivacte. 

Téble  its  Puft  'ut  Alismes  dt  U livre  de  20  fds. 

10  fols  font  ....  la  moitié  de  20  fols. 

^ f. le  quart. 

4 ^ le  cinquième  ou  quinl 

2 f. le  dixiéme. 

1 f. le  vingtième. 

6 f.  8 d.  .....  le  tiers. 

3 £ 41L  .....  le  Axiéme. 

2 f.  6 d le  huitième. 

* f-  8 d le  douzième. 

» £ 4 d le  qiiln/iéme. 

* £•  î d le  feiziéme. 

to  d le  vingt-quatrième. 

¥ d.  .....  le  quarautc-huitune. 
Multiplier  rafles  Panies  Aliquotes,  n'eÛ  autre 
chofe  que  divifer  un  nombre  par  4,  par  («par  6, 
dtc.  de  celte  divifion  fe  fait  en  tirant  le  quatrième , 
le  cinifuiéme,  le  Axiéme,  dcc.  du  numbre  qui  eft  b 
multiplier. 

Enfortc  que  A l’on  veut  multiplier  par  quclqafuw 
des  Panies  Aliquotes  marquées  dans  U talw»  il 
fuit 


7 


^497- 

faut  tirer  du  Multiplicande  la  Partie  Aliquote  qui 
{ê  trouve  marquée  vis-k-visles  fols  & les  deniers; 
comme  vis-a-vis  lo  ibis  il  y a la  moitié  « lo  fois 
étant  la  moitié  de  20  fols  qui  font  une  livre  ; vis- 
à-vis  f fois  y il  y a tm  quart  i parce  que  quatre  fois 
y fols  font  20  fols  1 ou  une  livre  ; vis-à>vis  6 fols 
8 den.  il  y a un  tiers , à caufe  que  trois  fois  6 f.  8 
d-  font  aulTi  20  f.  ou  une  livre  « &c. 

U faut  obferver  « que  H après  avoir  tiré  une  par- 
tie Alitiuote  du  nombre  à multiplier  ^ il  refVe  une« 
o\i  pluneurs  unités  « chaque  unité  reliante  doit  être 
prife  pour  la  valeur  de  là  partie  Aliquote , par  la- 
quelle on  a multiplié  1 comme  fuppofé  qu’on  eût 
multipliépar  10  fols  qui  elHa  moitié,  de  tp’ii  y eût 
un  de  rede  à la  Im , après  cetic  moitié  tirée  , i’n- 
nité  qui  refteroit  vaiidrort  10  fols , qu’on  écrirort  a- 
près  tes  livret  ; il  en  e(l  de  mcinc  de  toutes  les  au- 
tres tuiités  reliantes,  par  rapport  aux  difTérentes 
Parties  Aliquoies  par  lefquelles  00  aura  à multiplier. 

Pour  mieux  faire  entendre  la  manière  de  multi- 

Îilier  par  les  Parties  Aliquotes  de  la  livre  de  ao  C 
uivani  la  table  ci-devant  donnée,  on  a jugé  à pro- 
pos d'en  rapporter  ici  quelques  exemples. 

ExempU  pour  mul/iplifr  pur  lo  foh. 

J’ai  acheté  9^7  aunes  de  ruban  de  foie  à 10  fols 
Paune  ; je  veux  favoir  combien  j’ai  à payer. 
OPERAT*!  O M. 

Multiplicande  ......  9^7  aunes 

Multiplicateur . . . to  f. 

Produit 478  1.  so  f. 

Explicatiok. 

Ec  Multiplicmde  de  le  Multiplicateur  ayant  été 
poféi  V une  raye  dcHous , ainfi  qu’il  paroit  ci-deirus , 
il  faut  prends  le  Multiplicateur  10  fols,  qui  fuivant 
la  tabledes  Parties  Aliquoies  efl  la  moitié,  &dire, 
la  moitié  de  9 e(l  4 , pofe  4,  relie  une  dizaine  que 
je  joins  au  y qui  fuit  le  9 , qui  font  ly  , & je  dis  , 
la  moitié  de  ly  ell  7,  pofe  7,  relie  une  dizaine  que 
je  joins  au  7 qui  fuit  le  y > qui  font  17  , & je  dis , 
la  moitié  de  17  cH  S , pofe  8 , relie  une  unité , qui 
vaut  10  f.  qtie  je  pofe  enfuite  des  livres. 

maniéré  qu’en  oombrant,  fuh'ant  l’ordre  de 
la  numération,  tous  les  chillTesporés,qui  font  4,  7 
& 8 , nombres  entiers , de  10  qui  ell  la  Partie  Ali- 
quote reliante  , il  fe  trouvera  au  produit  47S  1. 10  C 
ainli  qu'il  paroit  par  l’opération. 

j4uire  exemple  pour  muîiiplier  pdr  6 fait  8 àen. 

J’ai  vendu  347  aunes  de  ruban  à 6.  f.  8 d.  l’aune  , 
je  veux  favoir  combien  j’ai  à recevoir. 

Ope  RATIO  K. 

Multiplicande  .......  34?  ^unes 

Muliipticaicur 6 f.  8 d. 


Produit iiy  1.  i3.f.4d. 

Explication. 

Après  que  le  Multiplicande  & le  Multiplicateur 
ont  clé  pofés,  une  raye  delTous,  comme  il  fe  voit  ci- 
delTus , on  doit  prendre  le  Multiplicateur  6 f.  8 d. 
qui  conforipément  à la  table  des  Panics  Aliqtiotcs  , 
ell  le  tiers,  6c  dire,  le  tiers  de  3 ell  !,  pofe  1 , 
pais  dire , le  tiers  de  4 ell  1 , pofe  - , relie  une  di- 
zaine, qu’il  faut  joindre  au  7,  ce  qui  fait  17,  & di- 
re le  tiers  de  17  ell  y , relie  deux  unités  qui  va- 
lent deux  tiers , qui  font  13  f.  4 d que  je  pôle  après 
les  livres;  cnforteqtie  lorfque  je  viens  à nombrer, 
fuivant  l'ordre  de  la  numération,  tons  les  chifres  que 
DUliai.  de  Commerce.  Tom.  IL 


j'ai  pofés , qui  font  1 , i & f , nombres  entiers , Sc 
13  À 4 pour  les  deux  Parties  Aliquotes  reliantes, 
je  trouve  que  j'ai  à recevoir  1 1 y 1.  1 3 f.  4 d.  cft 
qui  ell  conforme  à l’opération. 

Outre  les  Parties  Aliquotes  de  la  livre  tournoia 
de  20  f.  dont  il  vient  a’csre  parlé,  il  y a encore 
d'autres  parties  de  cette  même  livre  qu'on  nomme 
Panics  Aliquantes  , qui  font  compofées  de  plufieiirt 
Parties  Aliquotes;  comme  19 f qui  renfennent  trois 
Parties  Aliquotes  , qui  font  10  f.  la  moitié  , y f.  te 
quart , de  4 f.  le  cinquième.  Bnfortc  que  li  Ton  vou- 
loit  multiplier  par  19  f.  il  faudroit  tfabord  prendre 
pour  10  C la  moitié  du  nombre  à multiplier  , puis 
pour  y f.  qui  en  ell  le  quart , dcmnnpoar4  f.  qui  en 
ell  le  ciru^iéme  ; & quand  les  produits  de  ces  trois 
Parties  Aliquotes , qui  compofent  la  Partie  Aliquan- 
te  19  f.  auront  éce  joints  enfvmble , la  fomme  qui 
fe  trouvera  fera  le  produit  total  de  la  Muliiplic.a- 
tion  ; comme  il  fevoit  par  Pcxemple  fuivant,  qui 
peut  fervir  tfiiidruélioii  pour  multiplier  par  toutes  les 
autres  Parties  Aliquantes  qui  pourront  fe  préfemer. 

Opération. 

Multiplicande 3y6  aunes. 

Multiplicateur 19  C 


xySL  pour  dix  fols. 

89.  pour  cinq  fols. 

71.  pour  quatre  fols. 

Produit  ...  ^ . . . 338 1. 4 f. 

Et  afin  qu'on  puifTe  avoir  une  pins  parfaite  con- 
noilfance  des  Parties  Aliquantes  de  la  lis're  tournois 
de  20  f.  on  va  en  donner  ici  une  cable. 

Txble  det  P^rliei  jdliqMmes  Je  U livre  Je  20  f. 

f.  partie  Aliquante  compoféc  d’un  to'  & d'un  20* 
f.  d'un  cinquième  & d'un  dixiéme. 

7 f.  d'un  quart  de  d’un  dixiéme. 

8 f.  de  deux  ciiiqui.'mes. 

9 £ d'un  quart  de  d'un  cinquième, 
tt  f.  de  la  moitié  de  d'uii  vingtième. 

12  f.  de  la  moitié  de  d'un  dixlciiie. 

13  f.  de  la  muiiié,  d’un  dixiéme  de  d'un  vingtième. 

14  f.  du  U moitié  6c  d'un  cinquième, 
ty  f.  de  la  moitié  de  d’un  quart. 

<6  f.  de  la  moitié,  d'im Cinquième d( d'un dixié.Tie. 
CJ  £ de  la  moitié , d'un  quart  de  d'un  dixiéme. 

>8  f.  de  U moitié  de  de  deux  cinquièmes. 

19  f.  de  la  moitié , d’un  quart  de  d'un  cinquième. 

On  fe  1ère  aulTî  de  la  Multiplicarion  pour  réduire 
une  grande  efpéce , foit  de  moniioie,  poids,  de 
mefure  , dec.  pour  favoir  combien  une  quantité  dé 
ces  grandes  efpéces  en  contient  de  moindres,  com- 
me les  livres  tournois  les  réduire  en  fols  , de  les  fols 
eu  deniers;  les  marcs  en  onces , les  onces  en  gros. 
Us  gros  en  deniers , de  les  deniers  en  grains  ; les 
toiles  en  pics , les  piés  en  pouces  , d;  les  pouces  etï  ' 
lignes,  dcc. 

Pour  opérer  en  toutes  ces  fortes  de  réduélions  « 
il  faut  multiplier  la  quimné  de  la  grande  efpéce  par 
le  nombre,  félon  lequel  elle  contient  U moindre: 
comme  fuppofé  qu’on  voulût  réduire  des  livres  tour- 
nois en  fols,  il  Ltudroit  multiplier  le  nombre  des 
lives  par  ao  fols  que  vaut  U livre  tournois  ; des 
fols  en  deniers,  ou  doit  multiplier  U nombre  des 
Ibis  par  12  den.  qui  font  un  fol,  dcc. 

La  preuve  de  la  Multiplication  fe  fait  en  divifint 
le  produit  par  le  Multiplicande  ; de  fi  le  quotient 
fe  trouve  égal  au  Multiplicateur , la  régie  cil  bon^ 
lie. 

MüLTtPucATiON.  Quelques-uns  appellent  Ta- 
ble de  Multiplication,  et  que  d’auiies  nomment 
Livret,  autrenicm  Table  de  Pythagor; , ou  Tablé 
R r r 3 PytUa- 


MULTIPLICATION. 
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Table  de  Moltiplica- 

ItON. 

MULTIPLIE’.  Ftyet.  Multiplicande. 
MULTIPLIER.  Ceft  trouver  un  nombre  qui 


MUSA.  MUSC. 


ï$t>0 


riufieurs  Auteurs  ont  eu  toit  de  placer  cette  plan* 
te  dans  la  Clalfedcs  Palmiers  « ou  pour  mieux  dire 
des  Palmac^es.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font 
le  principal  manger  des  EL-phans.  Les  feuilks  cou- 


tienne  autant  de  fois  le  multiplicande  qu’il  y a d’u-  p<?es  par  pièces , plus  ou  _n>o*ns  grandes  , feloa  le 
nites  dans  le  multiplicateur.  Lorfqu’on  fait  une  ré-  nef 


foin  t fervent  aux  Indiens  à couvrir  leurs  ta- 
bles en  guife  de  napes  f ou  de  fervieitesi  & aulfi 
à faire  des  aflüettes  « des  plats  * &c.  pour  y mettre 
leurs  alimens  de  forme  folide. 


gle  de  proportion  ^ U faut  multiplier  le  deuxième 
terme  par  le  troifiéme  y & divifer  par  le  premier. 

MUM.  Mom. 

MUMTE.  V^n.  Momie.  On  fait  un  atfez  grand  commerce  de  fa  tige  « 

MURAIS  « ou  MORAIS.  Mefure  de  coniinen-  qu’on  tranfpotte  fouvent  dans  les  lieux  où  les  Elt- 
ce  dunt  on  fe  fert  ù Goa  & dans  les  autres  Coio-  phans  en  ont  befoiny  de  même  que  de  fon  fhût  peur 


nies  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  « pour 
mefurer  le  ris  & les  autres  légumes  fees.  Le  Mu- 
ray  contient  paras  « de  le  para  22  livres  poids 
d’Efpague. 

■f-  MUSA.  Ceft  un  fruit  de  la  Zone-torride  « qui 
porte  le  même  nom  que  la  plante  qui  le  produit.  C’ell 
le  même  que  la  pKipart  des  voyageurs  nomment  £4- 
MaxM  1 dt  la  plante  flaptani/r.  Les  Malayes  l’appeU 


rufage  de  la  table. 

U y a des  écrivains  de  voyages>  qui  ont  donné  mal 
a propos  le  nom  de  Figue  a ce  fruit , qui  n’en  a nul- 
lement les  caraéléres.  Ils  ont  de  plus  avancé  témérai- 
rement « que  c'ell  de  tes  feuilles  qu’Adam  fe  (ervit 
pour  fe  couvrir.  • Afem.  de  Mr.  Gsretit. 

MUSC.  Ceft  un  parfum  d'une  odeur  très  forte , & 
qui  n’ell  agré^le  que  quand  elle  eù  modérée  par  le 


lent  Pifattfr.  Quelques  Ftan<;ois  lut  donnent  le  nom  mélange  d’autres  parfums  plus  doux, 
de  PUniitt.  Ce  fruit  eft  excellent  'a  manger,  fur-tout  Le  Nlufe  fe  trouve  dans  une  efpéce  de  vcdle  ou 
quand  c’eft  de  la  bonne  efpéce.  Les  Marchés  dans  tumeur  que  pone  fous  le  ventre  près  du  nombril« 

les  Indes  Orientales  en  font  toùjours  remplis,  & on  un  animal  qu’on  appelle  aulTt  Mufe  j ce  qui  appa- 
en  fcTt  ccmtinuellemem  fur  les  tables.  On  en  apprête  lemment  a donné  le  nom  'a  la  drogue.  Cette  vefTie 
de  diverfus  manières , outre  ?u(àge  de  le  manger  cfr  ordinairement  de  la  groHèur  d'un  oiuf , & ren- 
crud  ; favûir , par  la  friture , 6t  en  compôte.  Il  efr  ferme  une  manière  de  fring  caillé  prelque  corrom- 
fort  ndurrilTaat  ; & les  vailfeaux  qui  y voyagent , en  pu.  L’animal  qui  produit  le  Mufe  eft  alfez  fembla- 
font  Tofijours  de  bonnes  proviTions.  11  le  conferve  ble  a une  petite  biche  pour  la  couleur  de  pour  la 
pendu  fur  fa  propre  queue , qui  eft  grolle , & faite  figure. 

en  forme  de  grape  ÿ il  y a ordinairement  une  gran-  Les  Habitans  des  Royaumes  de  Boutan , de  Tun- 

de  quantité  de  ce  fniit  fur  cette  queue  , rangé  com-  quin,de  U Cochinchitie  , & de  quelques  autres 

me  des  phalanges.  Sa  forme  eft  'a  peu  près  comme  lieux  de  l’Afie , dont  les  forêts  font  remplies  de  ces 
celle  du  concombre,  mais  beaucoup  moins  gros,  fortes  d’animaux , coupent  cette  veUîe  aulfi-tdt qu’ils 
SacrolTeur  diffère  fuivant  les*efpéces.  en  ont  rué  qucl^'un,  de  la  laiilcm  de  coufenten 

Le  nom  de  Muft  ell  Arabe.  La  plante  eft  ten-  forme  de  rognons , tels  qu’on  les  apporte  en 
dre  de  herbacce  ; fa  tige  eff  grolfe  par  le  bas  com-  Europe. 

me  la  cuifTe  d’un  homme , & va  toujours  en  dimi-  Ceft  une  des  Marchandifes  qu’on  tire  des  Indes  , 
Duanc  infenfiblement  par  le  haut,  qui  fe  termine  où  il  eft  le  plus  aifé  d’être  trompé,  tant  les  In- 
ordioairement  'a  12  ou  if  grandes  feuilles,  chacune  diens  ont  d’adretfe  a la  fofrftiquer,  malgré  les  dé- 
de  la  longueur  d’un  homme,  qui  fait  environ  la  moi-  fenfes  rigoureufes  de  leurs  Prirccs,  & les  pré- 
lic  de  la  hauteur  de  la  tige.  cautions  qu'ils  ont  tâché  de  prendre  pour  les  en 

Le  Père  La^at  a donné  une  aftez  bonne  deferip-  empêcher, 
lion  de  la  plante  qui  porte  ce  fruit , fous  le  nom  de  Le  Mufe  fe  vend  chez  les  Marchands  Epiciers  & 
faMaR/rrvmais  la  graine  qui  fe  trouve  véritablement  Droguiftes  de  deux  manières  , ou  en  veffie,  ou  fc- 
dans  ce  fmit , a ècnapè  aux  yeux  de  ce  Père,  puif-  paré  de  fon  envelope. 

qu’il  a avancé  qu’il  n’en  a aucune  ; fa  petilelfe  l’a  Le  Mufe  en  vdlie  doit  être  choifi  bien  fec , 3c 

fait  tomber  fam  doute  dàns  cette  erreur , quoiqu’il  prendre  garde  que  l’envelope  foit  mince , 3c  que 

refoit  pas  ndcclTaire  de  fe  fervirdu  microfcopc  pour  le  poil  qui  le  couvre  (oit  brun , 3c  non  pas  blanc; 
Vy  découvrir  ; on  la  voit  facilement  Q on  y regarde  le  poil  brun  marquant  que  le  Mufe  eft  du  Tun- 
dc  près.  La  figure  qu'il  en  a donnée  eft  excellence,  quin  , qui  eft  meilleur  que  celui  de  Bengale , donc  le 
mais  elle  n’eft  pas  de  lui , il  a f;u  la  tirer  en  petit  de  poil  eft  blanc. 
florins  AÎjUpjrù^iis  , Towe  /.  comme  celle  du  Co-  Le  Mufe  fans  envelope  doit  être  fec , d’une  con- 
cotier , dans  fon  voyage  aux  Iftes  de  l’Amérique,  leur  tannée,  d’une  odeur  forte  3c  infupportable , d'un 
C’eft  au  refte  un  fruit  fort  utile  pour  les  équipages  goût  amer  , le  moins  rempli  qu’il  fe  pourra  de  gm- 


des  Vailfeaux  Marchands  qui  voyagent  dans 
Zone-Torride. 

Ten  ai  donné  auiTi  une  defeription  avec  les  ca- 
raélcres  de  ce  genre , dans  les  Mémoires  PbiUfo- 
fbi^es  lie  {a  Société  Roy*!e  de  tendres  , année  C71^ 
(Zette  plante  herbe,  etl  la  plus  grande  qui  foit 
au  monde  , puifqu’ellc  croît  u haute , que  la  plu- 
pan  des  s-oyageurs  l’ont  prife  pour  un  Aibre,  & des 
anciens  Boianiftcs  de  meme.  Mais  les  Arbres  font 
ligneux  3c  vis'aces  , ÿeft-'a-dire  , qu'ils  vivent  plu- 
fieurs  années , au  lieu  c{ue  le  Mufa  eft  une  herbe  an- 
nuelle , qui  ne  porte  qu'une  fois  du  fruit , 3c  périt 
bien-tùt  après.  Sa  lige  eft  tendre,  pleine  de  fuc, 
compoféc  3c  couverte  de  plufteurs  graines  ou  mem- 
branes , formées  par  les  bafes  des  queues  de  fes 


meaux  durs  3c  noirs , 3c  que  mis  fur  le  feu  il  fe  con- 
fume  tout  entier,  quoique  cette  dernière  marcpie  de 
bonté  foit  équivoque  , l’épreuve  n’èiant  bonne  que 

fiour  le  Mufe  mélangé  de  terre , 3c  non  pas  pour  ce- 
ui  qui  eft  mêlé  de  fang. 

L’ufage  du  Mufe  eft  peu  confidérable  en  Méde- 
cine, fur-tout  a caufe  des  vapeurs  que  fon  odeur 
provoque  aux  femmes  ; mais  les  Parfumetirs  en  em- 
ployent  aftca  conftdérablemem  , quoique  beaucoup 
moins  qu’ autrefois  ; les  parfums  en  général,  3c  le 
Mufe  en  paniculier,  ayant  bien  perdu  de  leur  répu- 
tation. 

Il  n’y  a guéres  de  gens  qui  ayent  un  peu  de  lec- 
ture qui  ne  fâchent  ce  que  quelques  Anciens  ont  dit 
de  l’inftinâ  du  caftor , (,  c’eft  le  nom  qu’ils  donnent 


feuilles  : c’eft  ce  qu'elle  a de  commun  avec  les  a l’animal  qui  produit  le  Mufe)  qui  pour  fe  fau- 
tiges  de  la  plùpart  des  liUacées,  auffi  c’en  eft  ver  de  la  pourfuite  des  Chafleurs,  fe  mutiloit , 3c 
une  véritable  , qui  doit  être  rangée  dans  U IX*  leur  ahandonnoit  cette  panie  précieufe  de  lui-même, 
Clalfe  de  Mi.  Tutrae/on  qui  reuferme  les  fleurs  a laquelle  la  nattue  fembloit  lui  faire  connotere  epic 
en  lyL  ceux  qui  le  pourfuivoient  en  vouloient  uniquemeot. 
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MUSC. 


1[  cA  néanmoins  étonnant  celte  ^le  ait  pu 
palfer  nous , Sc  qu’elle  n’ait  pas  encore  per- 

<tu  tout  Ton  crédit  ipuifque  Pline  lui»mcme  dans  Ton 
Hijloirt  NétttteiU  ne  i’a  donnée  que  pour  ce  qu’el- 
le eA. 

On  commence  à voir  l’animal  qui  produit  le  Mufc 
aux  environs  du  Lac  de  BaikaI  fur  les  frontières  de 
U Tartarie  Mofcovitej  mais  il  eA  beaucoup  plus 
commun  k mcfure  qu'on  avance  dans  la  Tanarie 
Chinoife. 

Le^  lieux  de  la  Chine  o\l  l’on  en  trouve  davanta- 
ge , font  la  Province  de  Xanxi  « particuliérement 
aux  environs  de  la  Ville  de  Leao  : U Pros'ince  de 
Suchuent  celte  de  Hanchungfu«  celle  de  Paonin^- 
fu)  près  de  Kiacing  & de  la  FonereAê  de  Ticiici- 
neu  f & dans  quelques  endroits  de  la  Province  de 
Junan, 

Cet  animal  eA  aitez  femblablc  au  daim  pour  la 
grandeur  & pour  le  poil  i k ta  referve  qu’il  nV  point 
de  cornes  « & que  la  couleur  de  Ton  poil  eA  plus 
noire  & plus  foncée;  ù tèteaquelque  chofe  de  celle 
du  loup  ; il  a deux  défenfes  comme  celles  du  fan- 
gliert  mais  plus  crochues.  Il  eA  A parelfeux  que 
tes  chaAeurs  ont  peine  a le  faire  lever  il  fe  laiAe 
ordinairement  égorger  prcfque  iâns  défenle.  la:s 
Chinois  l'appellent  Yehyam  > c’eA-à-dire  « Cerf 
mufqué. 

La  drogtK  qu’on  nomme  Mufe  , cA  renfermée 
dans  une  petite  veAie  qu'il  a au  nombril  , couverte 
d’un  petit  duvet  ; c’eA  une  efpéce  de  fang  caillé  ou 
de  fuc  odoriférant.  Aulfî-tdt  que  l’animal  eA  tué  « 
on  lui  ôte  cette  veAle  qui  eA  le  véritable  Mufc. 

Les  Chinois  en  font  ceoendaiu  de  trois  autres  for- 
tes f avec  fa  chair  & fon  fang. 

L.e  premier  fe  fait  avec  les  quartiers  de  derrière  de 
ranimai  depuis  les  rognons , qu'ils  broyeni  dans  un 
mortier  de  pierre,  jufqu'k  ce  que  le  tout  fuit  réduit 
en  bouiliici  y mêlant  de  tems  en  tems  du  fang  qu'ils 
01)1  eu  foin  de  recueillir  auAî-tât  après  fa  mort.  Cette 
bouillie  s’enferme  & fê  féche  dans  de  petits  facheis 
faits  de  ta  peau  de  l’animal. 

Pour  faire  le  fécond  Mufc  ils  y employent  indif- 
fcremmeiit  toutes  les  parties  de  cet  animal  > ram  du 
devant  que  du  derrière;  & pour  le  troifiéme  « ils  ue 
fe  fervent  que  des  quartiers  du  devant.  Le  premier 
eA  le  meilleur  y le  fécond  vient  enfuite  ^ & le  der- 
nier eA  le  moins  boa.  Mais  il  n’y  a que  la  fubtUnce 
contenue  dans  U petite  veflie  du  nombril  qui  foit  le 
véritable  Mufc  ; auAî  eA-il  extrêmement  cher^  & fe 
confervc-t-il  prefque  tout  pour  le  Palais  du  Roi  de 
la  Chine. 

f Le  Sr.  de  Craa/  p.  72  de  fes  Voy^cs  raporte 
avoir  vA  k Cafembafar  la  peau  (fuir  de  ces  animaux 

Îii  portent  le  Mufc»  lequel  étoit  de  la  grandeur 
un  bouc  ordinaire»  ou  <fun  mouton.  Il  avoii  fur 
la  tète  deux  petites  cornes  noires  comme  du  jais  » 
d’environ  un  pan  de  long.  Mr.  SavMty  raporte  ce- 
pendant le  contraire  ci-deiTus. 

•f  ÂetirMr^ues  fur  les  effets  du  lihtfr. 

On  fait  aujourd’hui  dans  nos  Pays  beaucoup  moins 
d’ufage  du  Mufc  ^ qu'on  ne  faifoît  autrefois  » ou 
qu'on  fie  fait  aduellemcnt  en  Efpagnc»  en  Poriu- 
^ & encore  plus  aux  Indes  Orientales  , où  Am  u- 
fage  cA  bien  établi.  On  obferve , il  cA  vrai  » que 
fon  odeur  caufe  beaucoup  de  vapeurs  aux  femmes  » 
de  qu’il  y en  a beaucoup  parmi  elfes  » qui  ne  fau- 
roivnt  en  foufrir  » fans  tomber  en  défaillance»  ou 
en  être  fuAbquées.  Les  Dames  fur-tout  le  craignent 
plus  que  d'autres  femmes»  & c^eA  en  leur  coaAde- 
tarion  , que  fon  ufage  eA  prefque  aboli. 

Mais  fi  k ces  obfervations  « qui  font  particulières 
au  Nord  de  l'Europe  , on  en  oppofe  de  plus  univer- 
felles,  qui  tendent  à faire  voir  que  cette  drogue  eil 
- la  plus  cAicaee  qui  fe  puiife  employer  comte  les 
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wpcürs,  & k en  garantir  les  femmes»  dans  quelle 
Airpf  ife  ne  fera-t-on  pas  k l’ouie  d’une  chofe  li  oj>- 
poféc  k l’expérience  ? 

Ce  n’eA  pas  ici  l’endroit  de  s’arrêter  k en  dé- 
montrer le  vrai  ; il  fuffit  feulemem  de  dire  que  dans 
les  Pays  où  l’ufage  du  Mufc  cA  fréquent  » on  y voit 
rarement  parohre  ces  maux  » non  plus  que  les  apo- 
plexies. Il  y a près  d’un  fiécle  qu’Ü  étoit  fon  en 
ufage  dans  nos  Pays  Septentrionaux  ; mais  k pré- 
f<mt  qu’il  n’eA  plus  permis  de  s’en  ferrir  » on  y voit 
les  vapeurs  régner  inAniment  plut  qu’elles  ne  fai- 
foieiu  autrefois  » ou  qu’elles  ne  font  aâuelleinenc  au 
Midi  de  l'Europe  & aux  Indes  où  l’oo  fe  fert  du 
Mufc.  Si  des  Hollandoifes  qui  font  des  plus  fu|et- 
les  k ces  fortes  d'inconimodués  » paffent  la  Mer  » 
pour  fe  rendre  k Baravia»  011  l'odeur  du  Mufc  y 
abonde  généralement  » elles  n’y  Amt  pas  plutôt  c- 
tablies»  que  c’cA  fait  de  leurs  vapeurs»  elles  n’en 
relfement  jamais  plus»  ou  du  moins  que  très  rare- 
ment quelques-unes  d’cntr’clies. 

Toutes  nos  fonélions  .naturelles  dépendent  des 
nerfs.  L’habitude,  fuivam  le  genre  de  vie  » modi- 
fie ces  memes  nerfs  dans  leur  ton  ôî  leur  mouve- 
ment. Si  l’on  eA  frapé  d’un  fubit  changement  dans 
les  chofes  qui  ont  beaucoup  d’influence  fur  ce  gen- 
re des  folides  de  nôtre  corps  « comme  font  le  froid  » 
le  chaud  » les  fortes  odeurs , les  objets  qui  épouvan- 
tent » &c.  il  arrive  alors  fuuvent  » que  le  ton  des 
nerfs  » formé  par  les  efprits»  Ou  autrement  » fe  trou- 
ble fur  le  champ  & y caufe  des  dérangemens  plus  ott 
moins  grands  » fuivanr  le  tempérament  des  perfon- 
nes  » l'âge»  la  difpofiiion  du  corps  de  la  vie  plus 
ou  moins  fédentaire.  CeA  ce  que  je  démontre- 
rai peut-être  en  fon  tems  dans  un  autre  lieu. 

Le  Mufc  qui  eA  volatile  Ôc  pénétrant  » fait  un 
eflèt  plus  fubit  de  plus  grand  fur  les  femmes  que  fur 
les  hommes  » parce  que  leurs  nerfs  font  plus  déli- 
cats de  plus  foupies»  de  par  confequent  plps  fuf- 
ceptibles  d’imprefflon  de  de  trouble  au  moindre  ob- 
jet qui  les  frape  conpe  leur  habitude. 

Mais  A elloc  l’ont  une  fois  accoutumé»  il  ne  leur 
produit  plus  cet  effet  » au  contraire , fon  odeur  do- 
minante les  garantit  des  mauvaifes  impreflioas  que 
les  autres  o^urs  fortes  pourroiem  leur  caufer  fms 
foQ  ulàge.  C’eA  enfin  cciie  coùiume  du  Mufc  » com^ 
me  ['expérience  autll  le  démontre»  qui  fait  qu'elles 
ne  fûiu  plus  fi  fujettes  aux  vapeurs  ; mais  aiiffi  rien 
n’en  caufe  tant  que  cette  drogue  » fi  l’on  a été  long^ 
tems  privé  de  ton  odeur  fi  aélive  » de  même  fi  di- 
vifible.  • Mevs.  de  Mr.  G-urtin. 

Le  Mufc  puye  en  Frunce  les  droits  d'entrée  » i rai- 
fon  de  9 frenct  de  U livre  eenformément  eu  Terif  de 
l66f  & per  (eluide  U Douanede  Lyon  12  liv- 

Le  Mufc  du  Levant  ek  U ne  peut  être  apporté 
per  let  Arehes  qui  trefiqueni  dent  les  Indes  y e/l  du  nom- 
bre des  marchandifei  Jujettes  eu  droit  de  vingt  pour 
cetu  ordonné  per  PArret  du  IJ  Août  l68j. 

CoMMEKCS  DU  MuSC  K AMSTERDAM. 

Le  Mufc  dont  on  fait  négoce  k AmAerdam  vient 
ordinairement  du  Tunquin  de  de  Bengale  » de  quel- 
quefois de  Mofeovie.  Celui  du  Tunqum  eA  de  deux 
fortes  » en  veilles  ou  hors  des  vellics  ; l’un  de  l’autre 
fe  vend  k l’once.  Celui  en  veflie  depuis  j jufqu’k 
6 florins  l’once  » & celui  hors  des  veifies  depuis  S 
jufqu’k  9 florins. 

Le  Mufe  de  Bengale  fe  vend  depuis  4 jufqu’k  j 
florins  l’once.  Ils  donnent  tout  également  un  pont 
cent  de  déduélion  pour  le  promt  payement. 

A l’égard  du  Mufc  de  Mofeovie , U eA  moins 
eAimc  que  les  autres  ; fon  odeur  » qtioique  très  forte 
d'abord  » s'éviq>oraiu  fort  facilement.  Son  prix  ^ 

Îuand  il  s'en  trouve  » eA  depuis  40  jufqu’à  JO  fols 
c gros  l’once. 

Dans  les  ventes  que  la  Compagnie  des  Indes 
R I r 4 Orien-* 
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Oriemales  de  Hollande  fait  de  fes  marchaodifes  * le  d'une  odeitr  aromatique  fort  acrdable  « d'une  faveur 
H'Jc  ne  fe  vend  point  au  cavelln  « c'eft*'»>dire  1 acre  de  aromatise  -,  mCiee  d'un  peu  d'amertume , 
^l’on  n’eit  fait  point  de  lots  comme  des  autres  dro-  de  couleur  de  fafran  ou  jaunâtre  jc'eft  ce  qu’oo  ap- 
giies  ^ mais  il  fe  vend  a tant  de  floriiu  l’once.  pelle  Mteis.  VeyA.  Macis. 


' MUSCADE.  La  NoixMufeade  e(l  un  noyau 
ferme  de  compafie^  fragile  ««pendant^  6c  qui  fe 
Isrife  aifdmcnt  en  petits  morceaux  > quand  on  le  pile; 
gras  de  odorante  un  peu  ridd  à l’extérieur  , & ifu* 


A travers  les  mailles  de  cette  fécondé  ent  elope  ii 
en  paroit  une  troiliémCf  qui  eft  une  coque  dure , 
mince  « ligneufe,  d’un  brun  roufTatre  « ca(lante>  la- 
quelle contient  le  noyau  « ou  la  Noix  Mufeade  elle- 


ne  couleur  prefque  cendrée  ^ panache  en  dedans  de  mSme^  qui  eft  ovale  « longue  de  plus  d’un  demi- 
saines  d’un  rouge  bruot  de  d'un  jaune  blanchâtre  ^ pouce  > uUonnée  de  câié  dt  d’autre  fans  ordre,  d’u- 

Îui  font  des  ondulations,  ou  qui  vont  de  cdté  de  ne  couleur  cendrée,  plus  molle  d'abord  , de  dans 
'autre  fans  aucun  ordre.  la  fuite  du  tems  dure , panachée  intérieurement  de 

Il  y a deux  efpéces  de  véritable  NoixMufeade  couleur  jaunâtre  de  de  rouge-brun,  d’une  excellente 
dans  les  Bouiiqvics  *.  l’une  de  la  figure  d'une  olive  , odeur,  d’une  faveur  acre  ot  fuave,  quoiqu'amére  , 
d’une  odetir  aromatique  agréable  , d'un  gout  acre  d’une  fubftance  huileufi:  de  femblable  en  quelque  ma> 
aromatique,  un  peu  adlbingcnt,  qui  s’apeUe  fe»  niére  à du  fuif. 

vielle  , i qui  eft  U plus  en  u(age.  L’autre  eft  appel-  Lorfqu'on  fait  une  incifion  dans  le  tronc  du  MuC. 
léc  miU  par  quelques-uns  ; elle  cft  plus  longue  de  cadier  , ou  que  Ton  en  coupe  les  branches,  il  en  dé- 
^efque  cylindrique  ; elle  ne  Uilfe  pas  d'avoir  aulTi  coule  un  &c  vifqueux,  d'un  rouge  pâle , comme 
rôdeur  de  le  gout  aromatique  , quoiqu’elle  foit  peu  le  fang  dilfuus  : ce  fuc  devient  bientôt  d’un  rouge 
d'ufige.  Entre  ces  deux  efpéces  de  Noix  U s’en  trou-  foncé  , de  laifiè  des  marques  rouges  fur  la  toile  , que 
ve  d’ autres  de  dilférentes  hgures,  de  irréguliéres,qui  l’on  a bien  de  la  peine 'a  effacer, 
fout  des  monilres  ou  des  jeux  de  la  nature.  Le  Mufeadier  vient  de  lui-méme  dans  l’Archipel 

Il  y a de  plus  des  Noix  Mufeades  fauvages.  Les  de  Banda  -,  on  le  cultive  fur-tout  a Neira,  Lonthor, 
Hollandüls  en  diAinguent  plulîeurs efpéces,  dont  la  dePoulo-  Ay.  Viytt.  t Article  CoiMlL&ntB 

principale  cft  nommée  communément  A^six  AIm, '(-«de  purle  des  \slb%  deBahda. 

«1.1/e  dei  Boiiti^itei  : elle  eft  plus  grofTe  que  la  Noix  L'Arbre  qui  porte  la  Noix  Mufeade  mâle  ou  fau- 
Mufeade  ordinaire  ou  femelle  : elle  eA  oblongue,  vage,eA  plus  haut  que  le  Mufeadier  ordinaire,  moint 
tnoulfc'a  fes  deux  extrémités,  de  comme  quarrée,  de  branchu  oc  moins  enargé  de  feuilles  } lefquelles  font 
m'me  fiibAance , prefque  (ans  odeur,  de  d’un  gout  beaucoup  plus  grandes,  longues  d'un  empan  ou 
défagr.'able.  l.es  vm  la  rongent  aifémem  ; dt  li  on  d’un  pié  dt  demi , d’un  verd  rance  , d’un  cofti  dé- 
la  mêle  avec  les  autres  Mufeades , on  dit  qu'elle  les  fagréable.  Ses  fruits  font  plus  gros,  d’une  fubAance 
corronn  : c'eA  pourquoi  il  a été  défendu  de  la  charnue  , plus  folide  dt  plus  f^me , au  deffous  de 

mêler  avec  elles.  Elle  s’appelle  dans  Banda,  laquelle  eA  le  Macis  fans  fuc,  dcAéché,  pâte,  de 

hir  . c’eA-a>dire , Noix  de  montagne  : On  en  fait  d’un  goAt  défagréable.  Le  noyau  eA  couvert  d'une 
très  rarement ufage.  coque  dure,  ligneufe,  de  épaiffe,  d'une  fubilance 

On  doit  choilîr  la  Noix  Mufeade  qui  eA  arrondie  atTc/  femblable  a celle  de  la  Mufeade  femelle , qui 

ou  de  U figure  d'une  olive  ; laquelle  eA  appellée  fe-  n’eA  pas  cependant  fi  graffe , panachée  en  dedans  de 

vielle  : On  eAime  celle  qui  elt  récente  , pcfaïue  , belles  veines  noirâtres,  prefque  fans  odeur,  detTun 
gralTe,  dt  qui  étant  piquée  avec  une  éguille  rend  auf-  gout  défagréable.  Cette  Mufeade  fauvage  croit  fur 
fi-iôt  un  fuc  huileux.  les  montagnes  de  dans  les  forets  des  Ules  Molucques, 

L’arbre  qui  porte  la  Nohe  Mufeade  ordinaire  ou  U auffi-bien  que  dans  le  Malabar, 
femelle,  eA  un  arbre  affez femblable  au  Poirier.  Son  Les  Javanois , les  Malayes  dt  les  Chinois  s'en  fer* 
bois  eA  moelleux,  dt  fon  écorce  eA  cendrée.  Les  vent  fuuvcnt  en  Médecine  pourdiverfes  maladies, 
feuilles  nailfent  le  plusfouvent  deux  'a  deux,  quoi-  Quelques-uns  d'entr’eux  en  font  fuperAitieufement 
quelles  ne  foient  pas  exactement  oppofees  : d'un  des  amulettes  qu’ils  portent  fur  cenames parties  du 
verd  foncé  en  delTus , blanchâtres  en  delfous , ion-  corps,  dans  la  penfée  qu’elle  fonifie  celles  de 
guescTune  palme,  linês,femblables  a celles  duLau-  la  génération.  Il  y a même  des  Européens  en  ce 
rier  « ( d'autres  difeiu  du  Poirier , ')  terminées  par  Pays-là , qui  ont  la  foiblelTe  d'y  ajoûier  foi , s’ima- 
une  longue  pointe , fans  queues,  dt  ayant  uneedte  ginam  d'avoir  acquis  un  grand  fecretdes  Javanois 
dans  leur  milieu , qui  s’étend  d'un  bout 'a  l’autre,  pour  cet  ufage.  Mais  ce  qu  il  y a encore  de  pire,  c’eA 
dêoii  fortent  des  nervures  obliques , qui  vont  tamât  qu'il  fe  uouve  des  Indiens  qui  portent  de  ces  Mufea- 
par  paires , tantôt  alternaiivemcm  , jufqu’a  la  cir-  des  mâles  pendîtes  au  col , prétendant  qu’elles  ont 
couference.  Non  feulement  ces  feuilles . récentes , la  vertu  de  les  rendre  heureux  dans  différentes  ren- 
froiiïées  entre  les  mains,  répandent  une  odeur  péné-  contres , dt  de  les  défendre  des  rufes  de  leur  en- 
trante ; mais  encore  elles  font  acres  ®c  aromati-  tiemi.  Au  reAe , il  n’y  a pas  'a  craindre  en  Euro- 
qu?s , étant  f.'chcs.  pe , d’être  trompé  fur  la  Mufeade,  foit  parce  que 

La  fieuf  eA  petite  dt  monooctale,  c'eA-'a-dire  i.i  Compagnie  n’en  fait  venir  que  de  la  bonne, 
toute  d'une  pièce  , faite  comme  une  cloche,  affez  foit  parce  que  la  faulfe  Mufeade  ne  faiiroit  fe  cnn- 
approchante  do  celle  du  muguet , appellé  en  Latin  forver  long-tems , fans  être  toute  percée  dt  cariée 
ùhum  eenvéUium  ; elle  eA  divifcc  par  le  haut  en  par  les  vers  qui  s’y  mettent  facilement.  On  fe  gar- 
trcis  lobes , dt  fon  pîAile  devient  le  fruit.  D’autres  de  bien  auffi  fur  les  lieux  qu’il  ne  s’en  mSlepv- 
difent  que  la  fleur  eA  jaunâtre,  «cinq  pétales,  l'em-  mi  la  bonne,  de  crainte  qti'elle  ne  lui  caufe  fa 
hlable  à celle  du  Cérifierÿ  il  lui  fuccéde  un  fruit  ar-  corruption  alTcz  coniagieufe  dans  le  tems  des  cha- 
rendi , attaché  'a  un  long  pédicule  femblable  'a  une  leurs. 

noix  ou  A une  pèche , dont  le  noyau  eA  couvert  de  Voici  comment  on  recueille  dt  comment  on  pré- 
trois  écorces  ou  enveiopes.  La  première  eA  char-  pare  les  Noix  Mufeades.  Les  fruits  étant  murs,  les 
nue , molle  , pleine  de  fuc  , épaitfe  d'environ  im  habitans  montent  fur  les  arbres  , dt  iis  les  cueillent 
doigt,  velue  dcroulfe,  parfemée  de  taches  jaunes , en  tirant  'a  eux  les  rameaux  avec  de  longs  crochets  : 
dorées  de  purpurines , de  même  que  nos  Abricots  quelques-uns  les  ouvrent  auffi-tôt  avec  le  couteau , 
ou  DOS  Pêches  1 elle  s’ouvre  d’elle-même  dans  le  de  ils  en  ôtent  l’écorce  que  l’on  entalTe  dans  les  fo* 
tems  de  la  maturité  ; elle  eA  d’un  gout  acerbe  de  rets , ovt  elle  pomrit  avec  le  tems.  Lorfque  ces  éeor- 
adAringent  : cfeft  le  brou  i Sous  cette  oremiére  écor-  ces  fit  pourriAent,  ii  en  nait  une  certaine  cfpéce  de 
ce  eA  «me  certaine  envelope  réticulaire , ou  plutôt  Champignons , qui  font  noirâtres , très  agréables  an 
partagée  en  pliifieurs  lanières,  d'une  fubAancc  vif-  ^oAt  , de  très  recnerchés  des  habitant.  Ils  empoitent 
queufetloiilcufe,  mince,  & comme  cartilagmeufe,  ala  maifoo  ces  Noix  dépouillées  de  leurs écorevs, 
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où  ils  enlèvent  le  Macis  avec  un  petit  couteau  , pre- 
fum  gardé  qu'il  ne  fe  rompe  « aucam  qu'il  fe  peut. 
Us  /ont  fècher  au  foleil  pendant  un  jour  ce  Macis  qui 
cil  rouge  commme  du  lang,  & dont  la  couleur  Te 
change  en  un  rouge  obfcur  ; enfuite  ils  le  uranfpor> 
(ent  dons  un  autre  endroit  moins  expofè  aux  rayons 
du  foleil  t où  ils  le  laillênt  pendant  6 ou  d jours  , aiîn 
qu'il  s'y  amollillk  en  quelque  façon  i de  peur  qu’é- 
lam  trop  lècil  ne  fehrife  tacilement;  enfuite  ils  Tar* 
rolem  d’un  peu  d'eau  de  la  nier  , de  peur  qu’il  ne  le 
rompe  en  nioroeaux  , & qu’il  ne  perde  fou  huile  : 
ils  le  renferment  dans  de  petits  facs  « & ils  leprellênt 
fortement.  Comme  lorfqu'il  ell  uop  fec>  il  fe  brife 
& perd  fon  huile  aromatique  « de  tn^nte  lorfqu’il  efl 
trop  humide,  il  fe  pourrit , & ell  fujec  aux  vers  ; c’ell 
pourquoi  il  faut  tenir  le  juDe  milieu  , de  éviter  l’une 
& l'autre  extrémité. 

On  expofeau  foleil  environ  trois  jours  les  Noix 
qui  font  encore  enfermées  dans  leur  coque  ligncufe  ; 
enfuite  on  les  lèche  parfaitement  à la  fumée  du  feu  , 
jufqu’a  ce  qu’elles  rendent  du  fon  , quand  nn  les  agi- 
te; car  celles  qui  font  humides  , ne  rendent  qu’un 
fon  fort  obfcur.  Alors  on  les  frape  avec  des  b lions 
ou  avec  une  grolle  pierre  , afin  que  la  coque  faute 
en  morceaux. 

Ces  Noix  ainfi  féparées  de  leurs  écorces  font  diftri- 
buées  en  trois  tu,  dont  le  premier  contient  les  plus 
grandes  dt  tes  plus  belles,  que  l’on  apporte  en  Eu- 
rope •-  le  fécond  contient  celles  que  l’on  réferve  pour 
en  faire  ufagcduis  les  Indes;  & le  troilîéme  renfcT- 
me  les  plus  petite*,  qui  font  irrégulières  3t  non  mû- 
res , dont  on  brûle  (a  plus  grande  partie  , 6c  dont 
on  employé  l'autre  pour  en  tirer  de  l’huile. 

Les  Noix  Mufcacks  que  i’on  a chailîes  , fc  cor- 
romproienl  bientôt , G on  ne  les  arrofbit , & lî , pour 
ainfi  dire,  on  ne  les  conGfoit  avec  de  l’eau  de  chaux, 
fute  de  coquillages  brûlés  que  l’on  (L'irempe  avec  de 
l’eau  f dre , à la  conlUVcnce  de  bouillie  fluide.  On  y 
plonge  deux  ou  trois  fois  les  Noix  Mufcides  renfer- 
nir'es  dans  de  petites  corbeilles , jufqites  k ce  que  lij 
liqueur  lésait  fcutes  couvertes  ; enfuite  or  les  nirt 
en  un  tas,  où  elles  s’ccHaufênt  ; de  toute  l’humidité 
fuperflue  s’en  va  en  fumée.  Lorfqù’elles  om  fué 
fufGrammen*,  elles  fout  bien  préparées  & propres 
pourpaffer  la  Mer. 

On  iranfporte  encore  des  Noix  Mufeades  confires, 
non  feiilemerr  dans  toutes  les  Indes  , mais  encore 
en  Europe.  Voici  l«  manière  de  les  confire.  Lors- 
que ces  Noix  font  orefque  mûres  ,-mais  avant  qu’el- 
les t’ouvrent , on  les  cueille  avec  précaution , on 
les  fait  bouillir  dans  l’eau  , & on  les  perce  avec  une 
égiiillci  enfuite  nn  les  macère  dans  l’eau  pendant 
ou  lo jours,  jufqtra-ce  qu’elles  ayem  quitté  leur 
goiit  âpre  de  acerbe.  Cela  étant  tiit , on  les  cuit 
plus  DU  moins,  félon  qu'on  veut  les. avoir  plus  fêr- 
mes  ou  plus  indien , dans  un  julep  fait  avec  parties 
égales  de  fucre  de  d’eau.  Si  l’on  veut  t|u’elles  ibiéot 
dures  , on  y jette  un  peti  de  chaux.  On  fépore  tous 
les  jours  l'eau  fucrée  des  noix  ; on  la  fait  un  peu 
bouillir , de  on  la  verfe  de  nouveau  furie  fruit,  de 
cela  pendant  huit  jours  ■'  enfin  on  met  pour  la  der- 
nière fois  ces  Noix  dan*  du  fyrop  un  peu  épais  , de 
on  le*  garde  dans  un  pot  de  terre  bien  fermé. 

On  les  feit  avec  les  antres  confitures  le  plus  fmi- 
ventdaii*  les  fellin*  audelTeri,  de  l’on  en  mange  fur- 
tout  en  hùvant  du  ihè.  On  n’en  prend  que  la  chair  ; 
quelques-uns  mâchent  aufli  le  M ici*  : mais  on  a 
coutume  de  rejetrer  le  noyau.  On  conflr  encore  ces 
noix  dan*  de  la  faumure  , ou  dans  du  fel  de  du  vi- 
naigre, mais  on  ne  les  mange  pa*  telles.-  on  les 
macé'e  dans  de  Tean  douce,  jufqu’k  ce  qu’elles 
avent  perdu  leur  goût  falé  : enfuite  on  les  fan  cuire 
dm*  l’eui  avec  le  fiicre.  Les  Peuples  du  Nord  les 
aiment  be.nicoup,  dt  leur*  vailTesux  en  om  ordinar- 
lement  fur  mer  bonne  provifion. 
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La  poudre  Duc , qu’on  croit  fouveraîne  pour  le 
rhume  qui  vient  de  froid  , n’en  que  de  la  Mufeade 
pulvcrifee  avec  du  fucre  d;  un  peu  de  caitelle.  La 
dofe  efi  d'iuie  Ihrre  de  fucre  avec  deux  onces  de 
Mufeade  , & de  la  canelle  k diferétion. 

On  tire  de  la  Mufeade,  pardiitiltarion  oonarex- 
prelTîon , une  huile  'a  laquelle  on  attribue  de  graiv- 
des  propriétés.  La  bonne  doit  être  couleur  d’or, 
épaitre,  d’une  agréable  odeur,  & fort  aromatique. 

On  peut  aulTi  cirer  de  l'huile  du  macis  ou  Aeur  de 
Mufeade,  qui  a les  mêmes  qualités  que  celle  de  la 
Mufeade,  mais  qui  revient  k davantage. 

L’écorce  du  tronc  de  des  branches  du  Mufeadier 
el>  auffi  de  qnelquc  afage , mais  le  débit  co  efl  peu 
confîdérable. 

Lfj  Mufe^dtt  tntitres  ou  rompues , foîl  eonfues  > foU 
en  mncif,  noui^es  ou  nferbes  , payent  en  fnenee  le* 
droits  Centrée  4 rnifon  de  JO  tiv.  te  mt  pef*su , con- 
formément MU  Tstrif  de  1664. 

Les  droits  de  U DouAne  de  /.wn  font  de  j liv.  I }.' 
f.éden.  sTAtteienste  SAXAtion  dit  qurnsl,  J liv.  17  f. 
6 d.  de  no.tvelte  réAfrésiAtion , 6 liv.  pour  les  Anciesu 
quAirt pour  cent  % & 2 liv,  poitr  Ut  nouvedux. 

Les  Mu^cAdes  font  du  simbre  Jet  drogsterios  if  ipicf 
ries  ^ui  ne  doivent  entrer  en  Fr  Ante  çhc  pur  Rotien , U 
Rochelle , CaUu  , Bourde  aux  , Lyon  Cf  MurfesUe , yîa- 
COrdoanitnre  de  1687. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Inde*  Orien- 
tales étant  abfotumem  la  MattrelTe  de  toute  la  Mu(^ 
cade  qui  fe  débite  en  Europe , elle  n’en  fait  pas 
la  vente  dans  des  enchères  publique*  cnmme  oour 
le  relie  de  fe$  iiiarchandife*  ; mais  fe*  Dirééleurs 
en  règlent  le  prix  fuivant  qu’ils  te  trouvent  k pro- 
pos. Un  Auteur  moderne  remarque  que  depuis  plu- 
fleurs  année*  jafqu’en  1721.  ce  prix  a été  fixé  à 7? 
Ibis  la  livre  argent  de  banque,  jufques  ou  1 Mars 
17ÎI. 

Toute  la  Mufeade  qui  arrive  p.tr  te*  vailleanx  de 
1a  Compagnie  fe  partage  dans  les  diverfes  Chambres 
qui  la  compofeni,  au  prorata  de  l’inttâ-êt  Qu’ils  y onr, 
êt  CCS  Chambre*  vn  font  la  vente  chacune  a leur  tour, 
lliivant  une  efpéce  de  Tarif  établi  eiur’eltes;  favoir 
d’abord  UChambre  {TAmlIerdam  100  quaneaux  toiK» 
te  feule  ; enfuite  les  Ciumbres  de  Zeclandc  & de 
Middcl^urg , enfemble  foquarteaux  ; puis  celles 
de  Rotterdam  & de  Delfc,  2Ç  ; & enfin  les  Chambres 
de  Hoorn  & d'Enkhuvfen  parctliemenl  if  ^lar- 
teaux  ; enforte  qtie  l.t  Chambre  d’Amfterdam  n’en 
vend  plus,  que  le*  autres  ne  fe  (oient  défaites  dé 
U partie  réglée  par  ce  Tarif  ; ce  que  celles-ci  obfer- 
yent  pareillement  par  rapport  k U Chambre  d'Amf* 
terüam. 

Le  qutrteau  de  Mufeade  péfê  ççok  600  Itv.  net. 
Lorlqu’on  a acheté  quelque  quartcan  de  .Mul^ 
eide  , on  en  paye  la  valeur  en  banque  a la  Cham- 
bre de  U Coinoagnie  des  Indes  qui  doit  te  livrer- 
Tout  ce  qui  s’achète  des  Champs  d’AmlIcrdam, 
de  Deift , de  Hoorn  & d’Enkhuylcn  fe  paye  dans  la 
Binqtie  d’Anifierdam  ; ce  qui  s'ach.'te  de  la  Cham- 
bre ac  Rotterdam,  fcpaye'a  la  Banque  de  Rotter- 
dam ; mais  ce  qui  s’achète  aux  Chambres  de  Zee^ 
lande  dedeMidaeibourg,  fepaye  fur  le  lieu  en  ar- 
gent de  pcrmilHon  avec  l’agio  de  b.tnquc  qu’on  a 
réglé  le  premier  jour  de  la  vente. 

On  croit  vuigairemene  que  la  Mtifclde  ne  vient 
que  dans  les  Inde*  Orientale* , & encore  feulement 
dan*  quelques  Les  dont  le*  Hollando»  font  les  maî- 
tres. Un  Auteur  François  fouevm  cit.-  avxc  hon- 
neur d m*  ce  DiéIionn.ure  ( le  P.'rc  p en  a defa* 
bufé  le  Public  ; & il  alfiire  que  lors  qu’il  étoir  k la 
Guadtfiouué,  le  bnnt  v éron  commun  , que  lors 
que  les  Hollandois  chafîcs  du  Brefil , furent  rcçùs 
drns cette  Ile,  un  d’eux  y avoir  aoportéunMui^- 
dier  qu’il  avuit  mis  eu  terre  d ms  tou  habiratînn.  Il 
ajoùte  que  cet  arbre , quoique  iranfpltmé,  proHtoïc 
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\i  merveille  « 6c  qu'il  auroit  infaill^lement  apporté 
du  fruit  qui  auroit  fervi  à tnullipUer  l’efpéce  ; mais 
<m'un  autre  Hollandois , jaloux  du  irvTor  dont  les 
François  alloietu  devenir  les  maîtres  « l'avoit  arra- 
che pendant  la  nuit  & brûlé. 

11  ell  vrai  qu’il  ell  incertain  C le  mufeadier  avoit 
été  apporté  en  caitre  des  Indes  Orientales,  ou  s’il 
étoit  venu  de  femeoce  au  Brelîl  ; mais  en  l'un  ou 
l'autre  cas , T Auteur  cité-ci-deîTus  ne  croit  pas  qu'il 
(ût  impolTlble  d'en  avoir  du  plant , puifqu’a  l’égard 
tic  la  femence  dont  on  pourroit  faire  l'épreuve,  elle 
eû  très  commune,  & que  pour  la  plante  en  pié, 
il  feroit  moins  difficile  qu'on  ne  penfe  d'en  avoir  des 
HolUodois  m^mc,  malgré  toutes  les  défenfes  de 
leur  Compagnie,  qu'on  pourroit  d’aSordéleverdans 
rifle  de  Maicareigne , ou  dans  quelques  autres  éta- 
blilTemcns  de  la  Compagnie  Françoife,  d’où  après 
en  avoir  étudié  la  culture,  on  pourroit  en  tranfpor- 
ter  l'efoéce  dans  nos  Ifles. 

MUSCADIER.  Arbre  qui  porte  la  NoixMufeade. 
ci-dfftt. 

MÜSCOV  ^DOS.  Vrff*.  Moscou ADE. 
MUSKOFSKE.  Petite  moonoie  d’argent  de 
Mofeuvic  , qui  vaut  demi*copcc.  Cette  monnoie  ell 
fi  petite , fi  incommode  de  fimaUsürée'a  manier , que 
les  Mofeovites  fe  la  fourrent  à poignées  dam  la  bou- 
che , de  peur  qu'elle  ne  leur  échapc  des  mains,  fans 
que  pottrtant  cela  les  embarralfc  ou  les  errtpcche  de 
parler.  Moscusqve. 

MUSQUINIER.  Tilferandqui  faitdelabaii(le,de 
la  demi-Hollande , du  Cambrai  rayé  de  moucheté , & 
-quelques  autres  fortes  de  pareilles  toiles. 

Le  nom  de  Mufqoinier  n'efi  en  ufige  que  dans  la 
Pievdie,  le  Cambreiis , le  Beauvoifis  & l’Artois,  où  la 
fabrique  de  ces  toiles  efi  commune. 

Ces  Ouvriers  ont  une  aune  qui  leur  ell  propre, 
dont  la  mefure  efi  irréguliéi  e.  On  l’appelle  de  leur 
nom  Aime  de  Mufquiuier.  fivei  Auwe. 

MUSTACHIO  , ou  MISTACHIO.  Mefure  de 
Venife  pour  les  liquides,  jft  Mullaches  font  la 
botte  ou  muid  , & 76  l’amphora.  f'iyn,  Ampho- 

RA. 

MUTSlE-ouMUSSlE’.  Petite  mefure  des  liqueurs 
dont  les  Détailleurs  fc  fervent 'a  Amfierdam.  Le  min- 
file  (è  divife  en  deux  pintes, en  quatre  demi-pintes 
& en  8 Mutfies.  Il  y a aulTi  des  demi-Mutfies.  kiyet. 
Mingi.e. 

f Ce  mot  fe  prononce  tantôt  comme  l’ortogra- 
phe  du  premier,  ou  tantôt  comme  celle  du  fé- 
cond. 

MYRA-BOLTS.  Sorte  de  myrrhe  qui  vient  d’A- 
rabie, nuis  que  les  Européens  tirent  des  Indes  Orien- 
tales par  Surate.  Elle  fe  vend  dans  cette  Ville  juf- 
qu’a  trente  mamoudis  le  mein. 

MYRA-GiLET.  Autre  «fpéce  de  myrrhe  qui  vient 
des  mêmes  lieux  que  la  précédente  , mais  qui  lui  cft 
beaucoup  inférieure , foU  pour  la  qualité,  foit  pour  le 
prix.  Le  Myra-gilet  ne  s’achète  que  7 manioudis  le 
tnein.  Vr/ei  Myarhe. 

MYROBOLAN,  oaMIRABOLAN.  Efpéce  de 
petit  finit  purgatif  qui  efi  d'un  aCTea  grand  ufage 
dans  U Médecine. 

• Les  Mvrobolans  font  des  fruits  difterens  en- 
tr’eux,  delTcchcs,  qui  viennent  des  pays  étrangers, 
inconnus  aux  anciens  Grecs,  6c  mis  en  ufage  en 
Médecine  par  les  Arabes. 

Le*  Modernes  ont  établi  cinq  efpéces  de  Myro- 
bolans  , que  l’on  trouve  encore  dans  les  Bouti- 
ques , & dont  on  fe  fert  en  Médecine  , favoir  les 
Ciirint  ou  jaunes,  les  huUtnt  ou  noirs,  les  C%r- 
éiN.Vr,  les  BtUirirs,  6c  les  Emblin  ' dl  ces  cinq  ef> 
péces  font  les  fruits  d'arbres  entièrement  dUférens, 
6c  ncM\  p4s  du  môme  arbre  , comme  le  croyent 
quelques-uns. 
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Les  A^oioUnj  ciirint , ainfi  appellés  en  Europe 
à caufe  de  leur  couleur , mais  nommés  aux  Indes 
Artrti , croilfcnt  aux  environs  de  Goa  & de  Bâti- 
cala.  Ce  font  des  fruits  defTcchés , oblongt , ar- 
rondis , en  forme  de  poires  , longs  de  1 ; lignes  fur 
O de  largue , moulTes  par  les  deux  bout* , de  cou-  - 
leur  jauiuire  ou  citrine.  Il  régne  le  plus  fouvcni 
cinq  grandes  canelures  d'un  bout  à l'autre , & cinq 
autres  plus  petites  qui  font  entre  les  grandes.  L'é- 
corce extérieure  ed  glutincufe , & comme  goin- 
meufe,  épaitfe  d’une  demi-ligne,  amére  , acerbe, 
un  peu  acre.  Elle  couvre  un  noyau  d'une  cou- 
leur plus  claire  , anguleux , oblong , 6c  comme 
fillouné  , qui  renferme  une  amande  de  couleur  de 
corne  ou  blanche  , couvene  d’une  membrane  jau- 
ne très  fine.  On  doit  choifir  ceux  qui  font  pe- 
fdns  , récens , 6i  gommeux.  On  ne  fe  fert  que  de 
la  chair  ou  écorce  qui  cft  féche , 6c  on  rejette  pour 
l'ordinaire  le  noyau  qui  cd  comme  du  bois,  Ces 
fruits  viennent  fur  un  arbre  qui  ed  de  la  erandeur 
du  Prunier  fauvare , dont  les  feuilles  mnt  pla- 
cées par  conjugaiions  , comme  celles  du  Frêne  ou 
du  Sorbier.  Il  vient  aulfi  , mais  peu , de  ces  Myro- 
bolans  confits  des  Indes. 

Les  MyroboUnt  Ciébulet  fc  trouvent  vers  Decan 
6c  Bengale  : ce  font  des  fruits  delTéchés  , fem- 
blables  aux  citrins,  plus  grands,  qui  imitent  plus 
la  forme  de  poire  ; fur  lefquels  s’élèvent  de  môme 
cinq  côtes  *,  Us  font  ridés , d’une  couleur  obfcure 
en  dehors , 6c  qui  aproche  de  la  couleur  brune  » Hs 
font  intérieurement  d'un  roux  noirâtre  : ils  ont  le 
môme  go&c  que  les  Myrobolans  citnnsj  leur  pul- 
pe ed  plus  cpailte  , 6c  elle  renferme  un  noyau  an- 
guleux , épais,  creux,  qui  contient  une  amande 

Sraife , obluogue , & qui  a le  même  goût  que  celle 
es  précédent.  On  doit  choifir  ceux  qui  font  ré- 
cens , grands,  pleins,  peu  ridés,  pefans,  donil’é- 
corce  ou  la  chair  ed  vifqueufe  de  difficile  'a  rom- 
pre. L'arbre  qui  pone  ces  fniiu  a des  feuilles  fim- 
pics  , & non  placées  par  conjugaifon , femblables 
a celles  du  pêcher.  Jean  ytjUnjtHi  décrit  un  autre 
arbre  fous  le  nom  de  Myrobolans  Chebules,  que 
l’on  cultive  au  grand  Caire  , mais  qui  ed  tout  dif- 
férent du  précédent,  putfque  fe*  feuilles  font  deux 
à deux , fur  une  queue  commune , arrondies , 5i 
dont  la  pointe  ed  moufle.  Elles  diiféteni  entién^ 
ment  de  celles  du  Pêcher  , de  les  rameaux  font 
garnis  de  longues  épines,  pointues  de  fermes.  Je 
n'ofe  alfurer  que  ce  (bit  faibre  véritable  des  My- 
robûlam  Cimns. 

Les  MyiohUant  Ihdtrxi,  nommés  aux  Indes  Ke* 
fmvaUy  font  des  fruits  defféchés , plus  petits  que 
les  citrins  , oblongs , delà  longueur  de  q lignes, 
larges  de  4 ou  6 , ridés  plutôt  que  caitelés , mouiles 
aux  deux  extrémités , noirs  en  dehors , biillans  en 
dedans  comme  du  Bitume  ou  de  la  Poix,  folides, 
crettfés  cependant  d'un  fillon  en  dedans  ; c'ed  pour- 
quoi ils  paroilTcnt  plutôt  des  fruits  qui  ne  font  pas 
mûrs,  que  des  fruits  parfaits j pnifque  cette  ca- 
vité paroit  deûmée  pour  recevoir  l’amande,  de 
qu’en  effet  on  en  trouve  une  imparfaite  dans  quel- 
ques-uns. Ils  ont  un  goût  un  peu  acide  , aceibe , 
un  peu  amer , avec  une  certaine  acretc  qui  ne  fe 
fait  pas  fentir  d’abord.  On  trouve  quelquefois  dans 
les  Boutiques  parmi  ces  Myrobolans  , d’autre*  fruits 
plus  anguleux,  un  peu  plus  grands,  qui  ont  un 
noyatt,  U paroit  que  ce  font  auffi  des  Myrobolans 
Indiens , mais  qui  font  mûrs.  On  doit  choifir  ceux 
ui  font  récens,  noirs,  pefans  , dont  la  chair  eÛ 
ure  , ferme  , de  denfe.  L'arbre  qui  les  porte  ed  de 
la  gruidciir  du  Prunier  fauvage.-  fes  Ailles  font 
femblables  'a  celles  du  Saule. 

Les  J^rtbeUm  Belitrirs  , connus  parmi  les  In^ 
dieiu  fous  le  nom  de  CMini , font  des  fruits  arron- 
dis* 
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dis  y un  peu  an^leuK , de  la  figure  y de  en  quel- 
que manière  de  ia  couleur  de  l'a  noix  Mufcjde  * 
tirant  un  peu  fur  le  jaune  . prrfquc  de  la  longueur 
d\in  pouce  , de  in  lignes  de  largeur  en%-iron  , Te 
terminant  en  im  pédiciile  un  peu  gros  . comme  la 
J^gtte  j donc  l'dcorce  ell  amère  y aullère,  afiringen- 
tey  de  l'èpaiiTeur  d’une  ligne , molle  j qui  contient 
un  noyau  de  couleur  plus  claire  « dans  la  cavité 
duquel  (c  trouve  une  amande  femblable  a une  Ave- 
line arrondie  de  pointue.  On  doit  choifir  ceux  qui 
font  rècens  y dont  l'ccorce  ell  compare  y de  la  chair 
nioins  folide  que  celle  des  Chcbules  ou  citrins. 
L’arbre  qui  les  porte  a les  feuilles  du  Laurier  y 
mais  elles  font  plus  pHles  y de  la  grandeur  de  celles 
du  Prunier  fauvage. 

Les  MyrohoUns  F.mhUct  « en  Indien  Annuales  y 
font  des  fruits  delTcchcs  , prefque  fphériques  y qui 
ontftx  augles  , d’tm  gris  noirâtre  y d’un  demi-pou- 
ce de  diamètre  y quoiqu’on  en  trouve  quelquefois 
de  plus  grands.  Ils  contiennent  fous  une  pulpe  char- 
nue y qui  s-’ouvre  en  fix  p;trties  en  mcurilTanCy  un 
noyau  léger , blanchâtre  > de  la  grollêur  d’une  Ave- 
line y anguleux  y divife  en  trois  cellules  y de  qui  s’ou- 
vre en  trois  parties  lorfqit’il  eft  mÜir.  Oii  nous  ap- 
porte le  plus  Ibuvent  les  (êgmens  de  la  chair  ou 
de  la  pulpe  dclféchcs  : ils  font  noirâtres  y d'im  goCtt 
aigrelet  « aubère*  avec  une  certaine  acreiè  oblcurc. 

11  faut  choillr  les  Myrobolans  Embliqiies  qui  font 
les  plus  rècens,  charnus  y de  pelons.  L^bre  qui  les 
porte  Airpairc  non  feulement  les  autres  par  fa  hau- 
teur y mais  il  en  ell  encore  bien  différent  par  ta 
figure  de  Tes  feuilles  : car  elles  font  décoiinècs  fort 
tnenuyd;  elles  ne  font  guéres  longues.  On  n’en  trou- 
ve aucune  defeription  exaéle.  Aux  Indes  on  en 
mange  le  fhiii  verd.  Les  Indiens  fe  lèrvenc  de 
ces  Myrobolans  pour  unner  le  cuir  de  pour  faire 
de  IVncre.  Iis  en  mangent  encore  confits  dans  la 
faiimure  pour  exciter  l'appèiit. 

Tüutc.s  les  elpéces  de  Myrobolans  croillênt  dans 
les  Indes  Orientales  y favoir  à Bengale  y a Cambaye 
dt  dans  le  Milabir.  Ils  font  peu  en  ufage  en  Mé- 
decine aujourd'hui. 

Après  avoir  raporté  les  efpéces  de  Myrobolans  y 
je  ferai  ici  mention  d'iinfniit  étranger  qui  fe  trou- 
ve fouveiu  avec  les  Myrobolans  citrins»  de  que  S. 
Daie  croit  être  le  Myrobolan  ciirin  qui  a avonv  a 
caule  de  la  piquùre  de  quelque  iiifeéle.  C’vH  une 
excroilfince  compare  y ridée  y ronde  y applaiiey 
creulVe  cil  manière  de  oombrily  large  d'environ  un 
pouce  y brtine  en  déhorsy  noirâtre  en  dedansy  d'tui 
goPit  lliptique  de  odlh'in,>enr  de  fans  odeur. 

Le  Doéleur  MatIm  , Médecin  Angloisy  cil  te  pre- 
mia y dit  Dalcyoui  ait  fait  connoître  & mis  en 
iifagc  ce  remède  etranger  fous  le  nom  énigmati- 
que de  Yive  de  Bengéie.  Ceil  pourquoi  quelques- 
uns  ont  cm  que  c’étoit  le  fruit  de  Bengale  de  Cla- 
fuit  : d'autres  que  c'eil  une  efpéce  de  Myrobolans  .■ 
d’autres  enfin  que  c'eil  la  fleur  dit  Myrobolan  ci- 
trin  y parce  qu'il  fe  trouve  fuuvent  avec  ces  fruits. 
Mais  Samuel  Dole  croit  que  c'efi  une  excroilfance 
qui  .s'ell  formée  â cauie  de  l.i  piqudre  de  quelque 
Iiifcéle  y ou  plutôt  que  c'eil  le  Myrobolan  citrin 
lui-même  y qui  blcfrép.tr  cette  piquCirc  a pris  une 
forme  monllruciife.  On  obferve  fuuvent  que  les 
primes  étant  piquées  par  quelque  Infeifle  y perdent 
leur  fimre  naiurelleydc  deviennent  creu(«  en  de- 
dans fans  contenir  aucun  oïlêlet. 

Lit  f«r/*jy  Emblich  Ciebules  y BeUirus 

tft  Indiens  fecs , payent  en  FreHte  les  droits  <fe»i- 
trtt  À raifon  de  U cens  pefaui  ÿ & Us  M)roho' 
Inns  een^s  7 liv.  lO  /•  conformimem  nu  Tarif  de 
1664. 

J^s  droits  de  la  Douane  de  Kyon  font  de  6dea. 
par  <ituiiul  ftamienHe  tnxatiiit,  l^/.  ^ dfH.de  iteit- 
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veHe  riaprieiatiotty  10  f.  pour  cent  d’andem  qunfrt 
peurteni,  & 12/.  peur  les  aeuvenux. 

Les  Alyrobolans  fons  du  nombre  des  marchundifes  du 
Levant , Barbarie  é”  autres  Pnyt  Ù'Terres  ae  la  no- 
mination du  Kai  de  Perfe  dj  du  Grand  Seignestr , fur 
UfjuelUs  outre  Us  droits  ordinaires  il  doit  être  levé 
vings  pour  cens  de  leur  valeur  , Jiiivant  (Arrêt  du 
Coifeil  du  15  Août  l6S^.  Jasti  Ut  cas  portes  audit 
Arrêt. 

MYROBOLANIER.  Arbre  qui  porte  des  myro- 
boians.  f 'eytx  l Article  précédent. 

• MYRRHE.  Efpéce  de  gomme  ou  réfine  qui 
coule  par  incifion,  & quelquefois  naturellement  du 
tronc  de  des  branches  d'un  arlm  de  moyenne  gran- 
deur qui  croît  dans  TArabiey  en  Kgy'pte  & dans 

3iieiques  lieux  d'AfriquCy  fur-tout  dans  l’AbylTlniey 
'où  lui  eft  venu  le  nom  de  Myrrhe  AbylTtne  : dans 
cette  partie  de  l’Ethiopie  que  l’on  appeiloit  auuefois 
le  pays  des  Troglodices. 

Les  Auteurs  font  peu  d’accord  dans  iadcTcripcion 
qu’ils  font  de  l'arbre  qui  produit  cette  gomme;  il  eft 
vrai  qu’ilsconvieniientiotisqu’il  eft  petit  de  épineux^ 
mais  les  uns  lui  donnent  des  feuilles  femblabtcs  à 
l'ormeau  y d'autres  à l olmery  ceux-ci  augenévrcy 
Ceux-là  au  t^ebintcy  de  quelques  autres  à Tycufeoa 
chC-ne  verd. 

Ces  arbres  s’incifent  deux  fois  Tannée  y & la  li- 
queur qui  en  coule  fc  reçoit  fur  des  ciayes  ou  nat- 
tes de  jonc  qu’on  met  au  dcftbus. 

Les  Marchands  Epiciers  dt  Droguiftes  vendent 
deux  fortes  de  Myrriies  y de  la  Myrrhe  en  larmes 
qu’ils  appellent  Staélé  en  larmes  y À de  la  Myrrhe 
ongice. 

La  Staâé  doit  fe  choifir  en  belles  larmes  y d'un 
jaune  doré  y claire  de  iraiifparente  y friable,  légérey 
d'un  goftt  amer , d'une  odeur  forte  de  défagréable  ; 
mais  comme  cette  Myrrhe  eft  très  rare  , on  n’em- 
ploye  guéres  que  de  la  Myrrhe  onglée  y qui  prend 
ce  nom  des  petites  taches  blanches  qu’on  y reitiat- 

Î[iiey  alfe/  femblables  à celles  qu’on  voit  quelquefois 
ur  les  ongles  des  mains. 

La  meilleure  eft  en  petites  malTes  ou  .grolTes  larmes 
rouges  y claires  de  tranfparcntes  , qui  étant  rompues» 
aycmde  ces  tachesblmchesqu’on  vient  de  dire,  de 
coniiennciu  une  mauiére  de  liqueur  onélticulcy  qui 
eft  ce  qu'il  y a de  plus  excellent  dans  la  Myrrhe , de 
qui  eft  le  vcritalile  ftadlé  des  Anciens. 

* La  Myrrhe  eft  apportée  du  Levant  par  la  vois 
de  Marfcihe  dam  de  grolfes  balles  de  cuir  de  4 
ou  $00  livres  ; il  faut  prendre  ^rde  qu’elle  ne  foie 
fourrée  de  mêlée  de  quantité  d ccorccs  d’arbres  de 
d’autres  ordures  , ou  que  même  elle  ii’âii  été  triée  y 
cc  qui  n’arnve  que  trop  fous  ent.  On  trouve  dans 
les  cailTcs  de  Myrrhe  plttileurs  morceaux  différens 
par  le  gOMty  l’odeur  de  la  confidence.  Il  y en  a qui 
ont  Todour  de  Myrrlie  ; il  y en  a qui  om  une  odeu# 
incommode  de  défagréable  ; il  y en  a qui  Ibnt  uès 
amers  de  excitent  des  naufées  : d’autres  ont  une  lé- 
gère amertume  y outre  qu'iU  font  mêlés  de  Bdellium 
dt  de  Gomme  Ammoniac.  Par  oiM’nri  vo<r  qu'il  y 
a quelque  différence  entre  1rs  larmes  de  la  Myrrhe  » 
feion  d’elle  vient  de  dirt'ércns  arbres,  ou  de  diilv- 
rentes  parties  du  même  arbre  y félon  hs  difl'éremes 
faifoiis  de  l’année  oit  ou  la  recueille  « lêinn  la  difl'é- 
rente  culture,  de  félon  qu’elles  découlent  d’elles- 
mêmes  ou  par  incifion. 

Cette  gomme  encre  dans  ta  compofiiion  de  plu- 
ficurs  fortes  d’ongiieiis  pour  la  guérifun  des  playvsy 
& c’eil  une  des  principales  drugucs  donc  on  fe  fert 
pour  embaumer  les  corps  morts. 

On  tire  de  la  Myrrhvypor  le  moyen  dclaCl'.vmfcy 
des  huiles  y des  efpriis  d:  des  lemtiu-es  à qui  Ton 
attribue  de  grandes  vertus. 

11  n’y  a gtiéres  d'apparence  que  la  Myrrhe,  dont 
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il  cft  parti!  en  tant  d'endroits  dans  PEcriture  Sainte  > qne$-uns  % en  mâle  de  en  ftmelie  * diftjaflion  qui 
& entr'auires  d ms  le  Cantioue  des  Cantiques  ^ de  eil  tirée  (eulement  des  feuilles  « parce  que  l'une  les 
dans  l'Evangile  au  fu)ct  de  rAdoniiondes  Mages  a grandes  & l’autre  fort  petites.  Elles  font  tovijoiirs 
dt  de  i t Sépulture  de  N.  S.  Jefus*Chrill  t fou  1a  m^-  vertes  « belles  , Uniantes  & poimues  « faus  tombet  de 
me  que  celle  que  nom  avons  aujourdui  1 k moins  leurs  branches.  Le  petit  Myne  cft  cultivé  dans  les 
mi'on  ne  veuille  dire  qtie  ce  ne  foit  cette  Myrrhe  Jardins  par  tout  pays , 'a  caufe  de  fa  belle  verdu. 
lljclc  G rare  d(  ft  précieufe  1 de  dont  nos  plus  ha>  re^  donc  les  Eleuriftes  de  les  Bouquetières  (nu- 
biles T>roguiiJ(»  avuuem  de  bonne  foi  quSls  con-  ployent  pour  l’ornement  des  bouquets  * paiiiculié- 
nôilTent  plus  le  nom  que  la  chofe  ; témoignage  renient  pour  ceux  qui  fervent  aux  épouuilles,  tant 
qu’entre  autres  le  Sieur  Pemei  rendalTea  ingénument  en  couronnes  qu’auirementt  de  forte  que  c’en  une 
ûàns  (on  fJi/lotre  ght^afr  des  Dropiet.  efpcce  de  petit  commerce  parmi  cet  ordre  de 

La  Myrrhe  /wyr  Ut  dreût  de  U ÜMMie  de  Lym  à fleuriftes  « fur-tout  dans  les  grandes  Villes, 
rai ëu  de  ^2  f.  6 d.  le  iéntUntu  t«xMnn  « j Le  fniit  de  ces  deux  efpéces  « que  les  Pays  du 

Uo.  p^urlti  Mu'mu  ^uMtt  Ÿ9HX  cem,^  sf> leur  Midi  recueillent  & font  f^her  pour  3ire  tranfeor- 
•MuvelU  Ti*ŸriàM  'u>n.  té  de  diilribué  par  la  voie  du  Commerce  dans 

F.llf  efi  du  Mtnl'fe  des  marehandijet  veusni  du  Le-  ceux  du  Nord^  eG  de  la  forme  d’une  baye  noi- 
vnHi  ^ far  Ufijiiellet  faivAtu  F Arrêt  4h  If  Août  |68(.  rAtre  y iaqelle  ell  appellée  Afyr(i//e  par  les  Apo- 
il  dm  être  levé  vingt  pour  eent.  ficaires;  elle  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Méde- 

Li  Myrrhe  fe  vend  à Amilcrdam  a la  livre  « dt  fe  cine  y parce  que  cette  Baye  eft  de  qualité  rafiai- 
tare  au  poids  ; elle  donne  2 pour  cem  de  d.-duâion  chiirame  « defuccative  « de  (ncurémement  adftringente. 
pour  le  bon  ''oids  1 de  1 pour  eent  pour  le  promt  On  en  fait  de  plus  un  fyrop  fort  eftimé  dans  les 

ftayemem.  Son  prix  eft  de^is  to  jufqu’à  )0  liv.  la  diarrhées  1 de  la  dynenterie. 
ivre.  La  petite  efpéce  de  Mvne  donne  une  plus  gna> 

* MYRTE-  Ceft  un  Arbriffeau  qui  varie  dans  ......  ■' 

fa  grandeur  de  qui  croît  naturellement  dans  les 
Pays  qui  font  fur  les  Cotes  de  la  Mer  Méditer- 
ranée « comme  étant  fon  véritable  Climat.  Il  y 
eft  fort  commun  fur  divers  eâteaux.  C’efl  un  gen- 


de  quantité  de  Myrtilles  que  l’autre.  On  en  fait 
auHî  de  rhuile  pour  l’ulage  extérieur.  Les  Anglois 
cniployent  les  feuilles  & les  branches  de  Myrte 
pour  tanner  leurs  cuirs. 

MYRTILLES.  Ceft  le  Fruit  ou  Baves  du  Myr- 


re  déplanté  rofacée,  qui  apartient  à la  XXI^  Claf-  te  y dont  il  efl  parlé  dans  l’Anicle  précédent.  Les 
fe  de  Mr.  Tewrn/orr , lequel  renferme  ta  elpéces  Parfumeurs  s'en  fervent  dans  leurs  parfums  de  en 
de  connues,  dont  deux  font  les  plus  en  ufage  dans  tirent  une  efTence.  Les  Teinturiers  Allemands  en 
la  Médecine  de  dans  le  commerce  des  DroguiRes  , font  une  teinture  bleue. 

par  fanon  à leurs  feuilles  de  a leur  fruit  , que  l’on  Les  MyniJUt  pèsent  en  France  Ut  dreitt  Sennlt 
«ovoye  dans  les  pays  du  Nord.  à rai/ën  de  20 / du  eeru  pefant,  eonjormiment  au  T*- 

Ces  deux  efpéces  font  diHinguées  ordinairement  i£6^. 

par  les  noms  de  grand , de  de  petit , de  par  qucl- 


Fèn  tif  U Lettrt  M. 


N A C.  N A N. 


N A N.  N A R. 


Treixicme  lettre  de  l'Alpha- 
bet. N**,  dans  lc$  Livres  des 
Marchands  & Banquiers  > eH 
un  abrégé  de  Numéro.  N.  C. 
veut  dire  Nôtre  Compte. 
N'ACARAT  DE  BOURRE* 
C’eR  upe  des  lêpt  couleurs 
rouges  des  Teintures. 
j Teiuture.  /'éy«  Rou- 
ge Bourre. 

• NACRE  DE  PERLE.  On  nomme  Nacres  de 
Perles  les  coquilles  où  fe  /brisent  les  perles  ( el- 
les fonr  en  dedans  du  poli  & de  U blauchcur  des 
perles  mûmes , & ont  le  mûtne  éclat  en  dehors 

aiiand  avec  un  touret  de  Lapidaire  Ôc  par  le  moyen 
e l'eau  forte  on  en  a enlevé  les  premières  feuilles 
qui  font  l'envelope  de  ce  riche  coquillage. 

Les  Nacres  enuent  dans  ta  damafquinerie  , dans 
les  ouvrages  de  marqueterie  & de  vernis  de  la  Chi- 
ne. On  eu  fait  aufTi  divers  bijoux  « entre  autres  de 
très  belles  tabatières)  des  étuis  & boStes  à mouches^ 
&c.  Oh  en  pMTleTM  tnc9T€  Jah!  tAnicledes  Perles. 

Nacre.  Se  dit  pareillement  des  endroits  relevés 
en  demi-rond  qui  /è  trouvent  quelquefois  dans  te 
fond  des  coquilles  de  Nacres. 

Les  Lapidaires  ont  fouvent  l’adrelTe  de  les  feier 
& de  les  faire  entrer  dans  divers  ouvrages  de  joiiail- 
lerie  ^ comme  Ct  c^étoit  de  véritables  perles.  On  les 
nomme  plus  ordinaircmetit  des  Lourts.  cet 


Article. 

L<t  Nicrei  de  perltt  & caqui/Jet  de  Ndcrec  pilent 
Us  drtiit  de  U JJeu*He  de  Lyo»  à rdifon  de  J liv.  de 
U bdiU  pour  tdneiennt  tdXMion  yÛ  de  20  f.  pour  U 
notnelie  réopTicumon. 

LANueres  en  cbupelets  puyem  40  f.  pour  tous  droitr. 

Les  coquilles  de  Nucre/ent  du  nombre  des  nurebun- 
difes  venunt  du  Levmnt  ^ fujettes  au  droit  de  vinp  pour 
cent  ordonné  port  Arrêt  du  1%  Août  l68ç. 

NADIEU.  Sorte  de  Bure  qui  fe  fabrique  dans 
quelques  lieux  de  la  Généralité  de  Montaulûnt  par- 
iiculiéremem  à Vülcfranche.  Péj-et  BüRE. 

NAIN-LONDRINS.  Ce  font  les  draps  fins  d’ An» 

Sleterre  tout  fabriqués  de  laine  d'Efpagne  ^ qui  font 
cfiinés  pour  le  négoce  du  Levant.  Les  plus  gros 
fe  nomment  Londres,  dont  s'habillent  les  gen.<i  du 
commun  parmi  les  Turcs,  les  premiers  étant  dcl^ 
tinés  pour  les  perfonnes  de  coufidération.  Les  draps 
de  France  de  Carcaifonne  font  de  la  qualité  des 
Kains-Londrins,&  fe  vendent  à Smyrne  fous  leur 
nom.  yoyes.  U Commerce  de  Smyrne. 

NALI.  f<p'«.HAu. 

KANQUE.  Celi  le  plus  petit  poids  des  cinq 
dont  on  lé  fort  parmi  les  Habitans  de  M.tdagafcar 
pour  pefer  l'or  &.  l'argent , il  ne  péfe  que  fix  grains  j 
au  delTus  font  les  fnmpi , le  vari , le  facare  & le 
inanqui.  Po\ei  SuMri. 

NANQUI.  C'eR  aufiî  im  des  cinq  poids  dont 
les  Hibicans  de  l’ille  pauphine  ou  Madagafcar  en 
Afrique  fc  fervent  pour  peler  Por  6c  l'argent  ; il  u’a 
au  delToiis  de  lui  que  le  nanque  qui  vaut  fix  graine 
DiClim.  de  Commérer.  Tom,  lli 


& au-deHus  le  fompi,  le  vari  6:1e  lâcare,dafuiè 
fompi  qui  eU  le  plus  fort  revient  k la  dregme  ou 
gros , poids  d'Europe.  Le  Naoqui  en  ell  le  derm- 
Icrupule.  y<r)iex.  SoMPi. 

NANTIR.  Donner  des  aflùraoces  pour  le  paye- 
ment d’une  dette,  foit  en  meubles  & arg^erie« 
foit  eu  autres  e/lêts  6c  natures  de  biens,  quou  mec 
aâuellemeiu  entre  les  mains  de  (00  créancier*  Jfe  Q» 
perdrai  rien  k la  banqueroute  de  ce  Mardiand,  je 
fuis  nami  de  bons  efiets.  }e  ne  vous  ptôierai  rien  qii« 
je  ne  fois  nanti. 

NANTISSEMENT.  Sûreté,  gage  que  donne  un 
débiinu  a foti  créancier  eit  meubles  ou  autres  cfiets 
pour  aifurance  de  (bn  dù.  Les  ufuriers  ne  prétcnc 
rien  que  fur  bons  NaotUfemens. 

N APE,  ou  PEAU  DE  CERF.  ^oyei.  Cerf. 
Nape.  C’eR  aulfi  un  morceau  de  toile  ou  de  lin- 
ge donc  on  couvre  une  table  avant  d'y  fervir  à 
manger. 

Ce  cpi'on  aopcllti  Nape  de  Boucherie,  efi  un  mor- 
ceau de  roiie  blanche  de  a Ou  { aunes  de  long  plus 
ou  moins  , 6c  de  * de  largo,  que  les  Bouchers  arta- 
chent  k ta  tringle  où  ils  Ibfpcndcm  avec  des  allon- 
ges les  pièces  de  viande  k niefiire  qu'iU  la  dépeceut. 
ypyn  Truiici.e. 

/.dt  pièce  de  fv'Mpet  ou  mAniitt  pu\e  lei  'droits  de  U 
Douunede  Lyon  à ruifoH  de  12  /.  (■>.  d.  d Antienne  is- 
Xand»,  & l'^J.de  nouvelle  réopriciAlhn. 

Los  Nopti  de  l.orriunc  poyent  2»  /.  6 d.  du  quinut 
pour  tàus  droits. 

NAPHE , ou  NAFFE.  Les  Parfumeurs  appellent 
Eau  de  Nar<he,  l'eau  de  fieu's  d’orange,  y.  OrA)>gc. 

NAPTHAi  ou  NAPHTA,  en  François  NAP- 
THE , ou  NAPHTE.  y«yn.  Huile  pt  Petrolk. 
NARD,  ytyez.  Spica-Naroi. 

Nard  ssovage.  Poyet  Asarl-m. 

* NARV  Ali.  Ccll  un  gros  Poilfon,  qui  habite, 
comme  la  Baieius,  les  mers  glaaajes  qui  loni  i-nir« 
le  Cercle  polaire  iêptemnünal  6c  tes  cotes  des  terres 
aréiques.  Quclques-Mis  le  nomment  Norhvél , 6c 
d’autres  Nenruli  mais  le  nom  ell  A'arr-a/,  comme 
il  ed  ufité  Cl)  Illande  , Ile  aux  environs  de  laquelle 
on  en  trouve  fouyent.  Les  Danois , qui  en  font  fré- 
quemment la  Pèche  , le  noniment  IPUlrus. 

Ce  Poilfon  el\  kd'égard  de  la  Baleine  j ce  que  le 
iibinteeros  eiÏA  (‘Eleptunt  i c'cR-a-dire  qn’il  en  ell 
i'enuemi.  Le  Rhinocéros  a une  corne  lur  le  ne/  « 
grolTé  , courte  , 6c  relevée  en  pointe  vers  le  haut , 
avec  laquelle  il  fait  la  guerre  k l’Eiéphant , Ôe  quel- 
quefois a d’autres  gros  animaux  , en  leur  donnant 
de  grands  coups  fous  le  ventre  qui  les  font  mourir. 
Le  Narwal  a de  mfme  au  bout  dunea  une  grande 
corne , mah  droite,  qui  lui  fert  d’arme  |»ur  attaquer 
la  B.tleine,qui  ell  rÊléphant  de  la  Mer.  Il  la  pourfuit 
avec  vivacité  , fuiv.mt  fou  befoin. 

La  corne  de  Nai^val,  qui  ell  auHl  blanche  6c  aiifli 
dure  que  l'yvoire  , 6t  même  plus  recherchée  potu 
divers  ufages , ell  véritablement  celle  que  les  An- 
ciens aiiribuoient  à une  eip^ce  de  cheval  faiivage, 
qu'ils  om  nommé  Liierne,  Mais  cet  .Animal  piéien- 
S s i du 
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<lu  fabaleux  « comme  je  T»  dJmomré  dans  l’artt* 
cte  de  U Lùvrne>  où  Ton  peut  avoir  recours.  Cetle 
Coraequ'oi)  vendoit  autrefois  bien  chère  & qui  fai- 
doit  romcmeot  des  cablneM  des  curieux  * fe  trouvant 
bien  connue  aujourd’hui , eft  caiife  que  Ton  nomme 
le  PoifTon  qui  la  produit  « IJfornt  mutine  y nom  qui 
lui  convient  très  bien  ; mais  rton  pas  celui  de  Chtvtd 
fjKirin  , que  quelques-uns  iui  donnent  par  ignoran- 
ce. Le  Rhinocéros  eft  appellè  k fon  tour , Lit»fu 
irrrefire  y par  la  raifon>que  c’eA  le  fcul  animal  qua- 
drupède qui  ne  porte  qu’une  corne , laquelle  cft  de 
'peud'ufage  à caufc  de  fa  nature  groflicre. 

La  pêche  de  ce  poilfoa  fe  /ait  en  même  lems  que 
celle  de  la  Baieiiw  y & on  le  harponne  de  la  même  ik- 
çon-  On  en  tire  y pour  le  commerce  y trois  fortes  de 
,m.itiéfes  y qui  font  faCw-iie  ^fet  Dentt,  if  tU  l'Huile. 

La  corne  qu'il  donne  cft  longue  depuis  ç piès  juf- 

Îi’a  ir  y très  pcfame  y droite  y ftniirant  en  pointe  y 
«ne  fubftance  blanche  y Iqifaniey  & fort  dure;  fa 
/igure  en  dehors  eft  tortillée  comme  en  fpirale  jiif- 
qucsa  extrémité.  On  U vend  entière  de  diftè- 
rentes  gr^rndcurs  « ou  par  tronçons , fous  le  nom  de 
Lricorne. 

Ses  grandes  dent»,  qui  pèfcnt  quelquefois  jufqu'k 
4 livres,  font  d’une  blancheur  qui  furpaffe  celle 
de  l'y  voire.  On  en  fait  toutes  (ortes  d'ouvrages, 
comme  on  fait  avec  l'yvoire,  qui  fe  veitdent  plus 
cher,  parce  qu’ils  ne  ferouflîlTent  pas  fi  vite  que  les 
aunes,  fit  qu’ils  font  plus  foiides.  Les  qualités  de 
la  corne  font  peu  diftèremes  de  celles  des  aenis.  On 
attribue  des  vertus  médicinales  à l’une  fie  a l'autre 
de  cette  efpèced’yvoire;  iniis  elles  font  plus  ima- 
ginaires que  réelles,  de  m^inerpie  dans  le  véritable 
y voire  que  donne  l’Eléphant. 

L’Huile  fert  k divers  ufages.  Mr.  qui  a 

parlé  de  ce  poilTon  fous  le  nom  de  XAthvsl,  fit  plus 
au  long  fous  celui  de  U^'ulruty  s’eft  contredit  dans 
ees  articles.  Il  a dit  dans  le  premier  , au  ou  en  lire  de 
f huile  i fie  dans  l’autre  , fn«  le  terpt  de  ce  pw^wtni- 
r«nr  bon  ni  à menger,  ni  À en  lirer  de  FhuiU,  les  pécheurs 
lui  coupent  U tête  uuj}i-têt  f wtf  prix,  pour  en  avoir 

U corne , auj^'bien  que  les  dents.  * Mr.  Garcin. 

NASARA.  Monnoied’argenty  caillée  enquarré, 
qtii  feftape'a  Tunis. 

NASSE.  Engin  'a  prendre  du  potlTon.  Elle  eft 
faite  d’oficr  en  manière  de  deux  paniers  ronds , mais 
pointus  par  lebout  y enfoncés' l'im  dedans  l'autre, 
dont  le  ventre  eft  enflé  en  forme  de  cruche  ; k l’uu- 
verturc  eft  une  efpèce  de  bord  de  quatre  ou  cinq 
pouces  y un.  peu  recourbé  en  dedans.  La  NalTe  ne 
fen  puères  qu’a  prendre  des  éerrvi/fes. 

L'Ordonnance  des  Eaux  Ci  Forets  vent  que  les 
verges  ou  brins  d’ofier  des  Naftes  foient  au  moins  k 
douze  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres. 

La  Nalfe  de  refeaux  ou  filets  s’appelle  Verveux. 
Vtyet.  eet  Article. 

NATRONy  en  Latin  Afainnnoit  Anuirum.  Ef- 
péce  de  fcl  noir  fie  gntâtre  qui  fe  tire  d’im  lac  d’eau 
morte  dans  le  territoire  de  Terrana  en  Egypte.  Tl 
y a auffi  du  Natron  blanc  qui  ifcft  guère  différent 
de  la  foude  blanche  ou  du  (klpêtre.  Le  pett  qu'on 
voit  en  France  de  cette  forte  de  nitre  qui  fert  au 
blanchiment  des  toiles  mêlé  avec  d'autres  foudes 
communes,  y vient  par  la  voie  de  Marfeille  fie  du 
Rouen,  yoyti.  S.xlpetrÈ.  On  y parle  amplement 
du  Nairon  d’Egypte. 

+ Le  Natron  eft  le  A7truiH  des  Egyptiens,  qui  a 
tiré  fon  nom  de  la  Province  de  Nitrie  , deferr  de  ce 
Pays , où  on  le  trouve  principalement , fie  qui  y eft 
appellé  maintenant  A'arrM  ou  litron.  Il  nage  iùr  les 
eaux  comme  de  la  glace,  k laquelle  il  rviTemble 
beaucoup , mais  il  eft  plus  dur  , fie  rougeâtre.  Il  don- 
ne bon  goût  k la  viande.  * I^ooitrurd  Dijlrit,  des 
Cla/r,  des  ftls , «.4. 

+ Quelques  Arabes  , fur-tout  certains  Hemtices 
vagabonds,  appeUéi  , ca mangent  avec  du 
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Tabac , fit  d'autres  plus  communément  en  prennent 
par  le  nez  auffi  avec  le  Tabac.  Ils  lui  attribuent  de 
grandes  vertus.  Un  Chymifte  François,  établi  k 
Conftantinople , prètendoii  avoir  tire  de  ce  mixte 
un  fel  ammoniac  naturel  cmi  a été  préfentè  'a  la  Com- 
piagnie.  Mrs.  GeofroySi.  du  hUmely  qui  en  om  fm 
r-analyfe , ont  jugé  que  c’écoit  un  véritable  ftl  de 
ülauber.  • Mem.  de  P Acad.  1732.  p.  425.  m ij. 

Remarques  fur  le  N/itron. 

Le  Nairon  (a)  ou  Mrre  ^E^-pte,  aété  connu  des 
Anciens  : il  eft  produit  dans  deux  Lacs , dont  fliiu 
parle  avec  éloge  ; il  les  place  entre  les  Villes  de 
craie  fie  de  Memphis.  Straboii  pofe  ces  deux  Laci  ni- 
treux dans  la  Préfeéhtre  A'iirisri^ve,  proche  les  Vil- 
les de  Hermopolis  Hi  Momemphit  , vers  les  canaux 
qui  coulent  dans  U Marioie  ; toutes  ces  autorités  fe 
confirment  par  ta  fmiation  ptèfcnic  des  deux  Lacs 
de  Nairon.  L'un  des  deux  Lacs  nitreux , nommé  le 
grand  Lac,  occupe  un  terrain  de  quatre  a cinq  lieues 
de  long  , fur  une  lieue  de  large  , dans  le  dèlert  de 
Scéii  ou  S'htsc  ; il  n'eft  pa<  Soigné  des  Monaftères 
de  St.  Macairt , de  Notre  D.  des  Suriens  fit  des  Crecu 
U n’eft  qi^k  une  grande  journée  k l’Oneft  du  NU , 'a 
deux  de  Memphis  vers  le  Catre  , fie  aiiiam  de  Aait- 
erate  vers  Alexandrie  fit  la  Mer. 

L’autre  Lac,  nommé  en  Arabe  NehiUy  a trois 
lieues  de  long  fur  une  & demie  de  large  ; il  s’étend 
au  pied  de  la  montagne  'a  l’Oueft , fit  k douze  ou  i; 
milles  de  l’ancienne  Hermopolis  parvay  aujourd'hui 
Damanehour  , Capitale  de  la  Province  Bebeirc , au- 
trefois , a/Tez  près  delà  Afar&re,  fit  a une 

journée  d'Alexandrie. 

Dans  ces  deux  Lacs  le  Natron  eft  couvert  d’im 
pied  ou  deux  d’eau  ; il  s’enfonce  en  terre  jufqu'k 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur , on  le  coupe 
avec  de  longues  Wres  de  fer  pointues  par  le  bas. 
Ce  qu’on  a coupé  eft  remplacé  l’année  fuivanie  , ou 
quelques  années  après , par  un  nouveau  fel- nitre 

3ui  lort  du  fein  de  U terre.  Pour  entretenir  fa  fécon- 
lié  , les  Arabes  ont  foin  de  remplir  les  places  vui- 
des  de  matières  étrangères,  quelles  qifcllcs  foient, 
fable , bouc,  oftemens  , cadavres  d'animaux  , cha- 
meaux , cltcvaux , ânes  fit  autres  ; toutes  ces  matiè- 
res font  propres  a fe  réduire,  fit  fe  réduifent  en  ef- 
fet en  vrai  Nitre  , de  forte  que  les  travailleurs  reve- 
nant tm  ou  deux  ans  après  dans  les  mêmes  quartien 
qu’ils  avoient  epuifés  , y trouvent  une  nouve|lc  re- 
colle a faire.  Ftine  fe  trompe  quand  il  aftùre^e  ie 
A/l/  agit  dans  les  falines  du  Sanon  , comme  la  Mer 
dans  celles  du  fel , c'eft-k-dirc  que  la  produâioo  du 
Natron  dépend  de  l’eau  douce  qui  inonde  ces  Lacs  : 
point  du  tout  ; les  deux  Lacs  lom  inacceffibles,  par 
leur  fttuatioti  haute  fit  fuperieure  aux  inondations  du 
fieuve.  il  cft  iùr  pourtant  que  la  piuyc  , la  roice,  U 
bruine  fit  les  brouillards  Ibnt  les  véritables  pères  du 
Natron , qu’ils  en  hkiem  la  formation  dans  le  fein  de 
la  terre , qu'ils  le  multiplient  fit  le  rendent  rouge  ; 
cette  couleur  eft  la  meilleure  de  toutes;  00  en  voit 
auift  du  blanc  , du  jaune  fie  du  noir. 

Outre  le  Natron  , 00  recueille  dans  certains  quar- 
tiers des  dnix  Lacs  du  fel  ordinaire  fie  fort  blanc,  00 
y trouve  auflî  du  fel  gemme,  nui  vient  en  petits 
morceaux  d'une  figure  pyramidTale,  c’efl-k-dtre 
quarrée  par  le  bas,'Sc  finiirant  en  pointe.  Ce  der- 
nier fel  ne  paroit  qu’au  Printems. 

/-<  Natron  ou  foude  cf  Egypte  ejl  du  nmhe  des 
moTcbandifes  venant  du  Levant  , fujetses  au  droit  dt 
vingt  pour  cens  ordonné  par  P Arrêt  du  U Aoit 

NATTE.  Efpèce  de  tifTu  fait  de  paille  y de  jonc, 
de  rofeau  , ou  de  quelques  autres  plantes , écorces , 
Ou  fctnbUbles  produélions, faciles  kfe  plier  fitk  s’en- 
trclaffer. 

Les 
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Les  Kattet  de  paille  font  comportes  de  divers 
cordonS)  & les  cordons  de  diverfes  branches  « ordi- 
nairement de  rroii.  On  met  aux  branches  depuis 
^ brin\  jufqu'à  ta  « d;  plus  fuivanc  i’cpaillèur  <p;’on 
veut  donner  k la  Natte  ou  rufage  auquel  elle  eft  def* 
tm^e. 

Chaque  cordon  fe  rume^ou  comme  on  dit  en 
terme  de  Nattiers  > fe  trace  fcpartfmem  de  te  travail- 
le au  clou.  On  appelle  travailler  au  clou«  attacher 
la  tete  de  chaque  cordon  à un  clou  à crochet  enfon- 
cé dans  la  barre  d’en-haui  d'un  fort  tréteau  de  bois 
qui  e(l  le  principal  iiiArument  dont  fe  fervent  ces 
Ouvriers.  Il  y a trois  clous  à chaque  tréteau  pour  oc- 
cuper autant  de  Compagnons  > qui  k mefure  qu’ils 
avancent  la  trace,  remontent  leur  cordon  fur  le  clou« 
de  jettent  par-delîus  le  trJteau  la  partie  qui  eA  nattée. 
Lortqu'un  cordon  eA  Ani , on  le  met  féch^r  'a  la  gau- 
le avant  de  l’ourdir  à la  tringle. 

Pour  joindre  ces  cordons  de  en  faire  une  Natte  « 
on  les  coud  l'un  à l’autre  avec  une  grotfe  éguille  de 
fer  longue  de  io  a t2  pouces.  La  ficelle  dunt  on  fe 
lêrt  cA  menue  , de  pour  U diAinguer  des  autres  lî- 
'cel!e.s  que  font  de  vendent  les  Cordial  « fe  nomme 
a Nune. 

Deux  grolTcs  tringles  longuesa  volonté,  & qu’on 
éloigne  plus  ou  moins  fuivant  l'ouvrage  , fervent  a 
cette  couture,qui  fe  fait  en  attachant  alternativement 
le  cordon  aux  clous  à crochet  « dont  ces  tringles 
font  comme  hérilTées  d’un  coté  , k un  pouce  ou  dix- 
huit  lignes  de  didatice.  Ou  appelle  cette  façon , our- 
dir ou  bâtir  a la  tringle. 

La  paille  dont  on  fait  ces  fortes  de  Nattes  doit 
8tre  longue  & fraîche  j on  la  mouille , & enfuite  on 
la  bat  fur  une  pierre  avec  un  pciâni  maillet  de  bois 
k long  manche  pour  l’écrafcr  Sc  l’aoplatir. 

La  Natte  de  paille  lé  vend  aupiéou  k la  toile 
quarrée  plus  ou  moins,  fuis'ant  la  récolté  des  blés. 
E.le  fert  'a  couvrir  les  muraille*  de  les  planchers  des 
maifons  j on  en  fait  aulA  des  châtiés  de  des  païUalfes. 

I.e  commerce  des  Nattes  éioit  autrefois  très  con- 
fîdérabtc  k Paris  , de  malgré  le  grand  nombre  <fOu- 
vriers  qui  y travailloient  alors,  on  étoit  obligé  d'en 
Àire  venir  quantité  de  dehors , on  en  tiroit  princi- 
palement de  Pontoilé. 

Les  Nattes  de  jonc , du  moins  les  fines , vien- 
nent du  Levant  ; il  y en  a de  très  chértts  de  travaillées 
avec  beaucoup  d'art , foit  pour  la  vivacité  des  cou- 
leurs, foit  pour  les  diAerens  deifeins  qu'elles  repré- 
fentenc. 

Avant  que  la  magnificence  des  emmcublemens 
cAt  été  poulTée  en  France  au  point  où  elle  ell , on 
en  faifott  des  tapilfertes  de  cabinet , des  tapis  d'ef- 
trades  de  auues  le'gers  meubles  fcmblables,  qui  mal- 
gré leur  lîmplicité  ne  manquoient  pas  cTagrcffleiit  ; 
Fufage  s’en  perd  prefque  cmiércmeitt  k Paris  j les 
Provinces  le  confervent  encore  , mais  la  plus  gran- 
de confommaiion  s’en  fait  dans  IcS  Pays  étrangers. 
Cette  forte  de  Natte  ne  fe  trace  pas  par  cordons , 
c'eA  une  efpéce  d’étoAé  qui  a comme  fa  chaîne  de 
fa  tréme-  yeyrz.  Joue. 

-f-  Les  Hollandois  la  nomment  Afar,  de  en  pluriel 
Màttrn.  lU  en  font  un  grand  ufige  pour  couvnr 
les  planchers  des  chambres  en  guife  de  tapis  i Ils 
en  tapilTcnt  auAî  le  bas  des  chambres  d:  des  cabinets 
pour  Li  propreté,  fur-tout  chea  les  gens  d'un  moyen 
ordre. 

Les  Ndttes  de  puillt  & de  jone  pdyeni  en  Frence 
*5  (tentrie  le  eent  pefum. 

Il  vient  encore  du  Levant,  de  Provence  de  de 
qiKlqucs  Provinces  de  France,  de  grolTes  Nattes  de 
jonc  qui  fervent  d'emballage  k pleurs  fortes  de 
marchandifes. 

C'eA  de  ce  jonc  qui  n’eA  pas  appUti  au  maillet 
que  les  faifeurs  de  balais  font  ceux  qu’on  appelle 
Balais  de  jonc,  l'i^ez  Bal.ai. 

ViClion.  de  Cmmerce.  Tom.  IL 
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Les  Nattes  de  Palmier  ferv'cnt  'a  faire  les  grands 
d(  les  petits  cabais  dans  lefquels  s'cmballenr  philietirs 
fortes  de  marchandifes , de  s’envoyent  les  figues 
fcches  dont  U fe  fait  une  fi  granic  confumituiion 
a Paris,  fur-touipuur  les  detfens  de  cuilaùons  de 
carcme.  Feyet.  Ficub. 

Nattbs  a faire  GaEKiEn.  On  nomme  ainA  k 
la  Hochelle  des  Nattes  de  jonc  ou  de  pallie , dont  »n 
fe  fert  pour  tenir  féchement  les  diAérenies  march  in- 
dilés  À denrées  qu’on  charge  en  grenier  fur  tes 
VailTcaux , c’eA-'a-^ire , fans  les  mettre  ou  en  futail- 
les ou  en  balles. 

Ces  Nattes  n'étant  point  tarifées , de  devant  payer 
y pourcent  de  leur  valeur  par  eAimation  , elles  ont 
été  eAimées  de  cuneert  entre  les  Marchands  de  le 
Fermier  k iç  livres  le  millier  en  nombre. 

NATTER.  Faire  des  nattes.  On  dit  plus  ordi- 
nairement, tracer,  quand  on  parle  des  nattes  de  pail- 
le. Lsyn  F/duiele  prieedeni. 

NATTIER.  Ouvrier  qui  fait  des  nattes. 

La  Comniunatité  des  Maîtres  Nattiers  de  la  Vil- 
le de  Fauxbourgs  de  Paris  n'cA  plus  aulfi  conAdéra- 
ble  qu’elle  l'étoit  autrefois  ; k peine  meme  lé  maiiw 
tient-elle  en  Corps  de  Jurande.  Juiqu'au  milieu  du 
XV^Il*  liécle  elle  comptoir  encore  près  de  cent  Maî- 
tres; en  1718.  il  n’y  en  avoir  plus  que  iz. 

Cette  Communauté,  comme  tous  les  autres  Corps* 
a des  Statuts,  meme  alTea  aitciens , qui  font  oeu  ob> 
fervés  , par  la  mifére  de  la  plCipart  des  Maitre*  de 
des  Apremits , là  pourtant  il  fe  fait  encore  de  ces 
derniers. 

Deux  Jurés  , dont  l’un  fe  change  tous  les  ans , 
ont  foin  de  la  difcipline  de  des  vilîtes  i ils  don- 
noient  aulli  autrefois  le  chef-d’œuvre  de  le  rece- 
voient  ; mais  cette  fbnâion  eA  devenue  inutile  t 
prefque  perfoiine  ne  fe  préfentant  'a  la  maîtrilé  d’un 
A milérable  métier  , hors  quelques  fils  de  Maîtres, 
qui  font  reçAs  fans  chef-d'œuvre,  de  m?me  fans 
expérience,  k laquelle  d’aifletirs  ils  font  feulement 
tenus. 

L’aprémilTage  eA  de  trois  ans  ; les  Fils  de  Maî- 
tres jj’en  doivent  point  ; les  Filles  «St  Veuves  de 
Maîtres  alT.anchilTent  les  Compagnons  «jui  les  épou- 
fent.  Les  veuves  rcAaut  en  viduité  jouilfcnt  des 
privilèges  des  Maîin's. 

Les  marchaiidilés  foraines  font  fujettes  à la  vifite 
des  Jurés.  Cet  article  préfentement  mutile  dans  là 
décadence  de  ce  Corps  de  métier , étoit  autrefois  d'un 
grand  ulkge,  par  la  grande  quantité  de  nattes  qui  aru 
rivoient  joumeliement  'a  Paris  de  20  k jo  lieues  k là 
ronde.  l.es  nattes  de  Pontoilé  étoit  les  plus  eAimées 
après  celles  de  Paris. 

Outre  la  fabrique  de  routes  fortes  de  nattes  per- 
mifes  aux  Nattiers,  ils  peuvent  aulfi  faire  des  chai- 
fes  de  paille  Ôc  les  rempailler  j mais  feulement  en 
natte  & non  en  paille  lorfe , ce  qui  eA  du  métier 
de  Tourneur. 

Le  peti  d’outils  & d'inArumens  qui  fuffilént  aux 
Nattiers  en  paille , font  la  pierre  & le  maillet  puur 
battre  leur  paille  après  qu’elle  a été  mouillée,  afin 
de  la  rendre  plus  pliante  & moins  caifame  } le  tré- 
teau avec  fes  clous  pour  tracer  la  natte , c’cA-'a-di- 
re,  pour  en  faire  Ses  cordons  j les  tringles  auAl 
avec  leurs  clous  pour  b:ïtir  ôc  ourdir  les  eordom  , 
& Paiguilie  pour  coudre  & les  joindre.  Fayez 
Natte. 

NATURELLE.  Ce  qui  ne  fient  point  de  l’art  les 
qualités  qu'il  a * maîiaïui  les  a de  fa  mature. 

De  la  laine  de  couleur  naturelle  , c'etl  celle  qui 
n'a  point  été  mife  k la  teinture,  & qui  n'a  que  11 
couleur  qu'elle  avoir  en  toifon  ou  iur  le  dos  de 
ranimai 

Une  éioflfe  de  coulirur  naturelle,  c'eA  celle  qnt 
eA  fabriquée  av-M  des  laines  su  auffcs  matières  qui 
n'ont  point  été  teintes. 
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Un  drap  noir  niturel^  c'ed  celui  qui  el\  fait  avec 
-de  la  laine  teioie  en  noir  avant  que  d’avoir 
fîlce. 

La  laine  qu'on  employé  dam  la  fabrique  de  ces 
fortes  de  draps  ne  peut  Cire  mife  a une  trop  bon- 
ne teinture  f devant  fo^tenir  fans  le  di^hargcr  « ni 
changer  de  couleur  » les  difFércm  apprexs  qu’on 
donne  aux  autres  draps  , for-tout  l'épreuve  du  mou- 
lin k foulon. 

On  a loftJovTrs  eftimé  en  France  les  draps  noirs  na- 
tvucls  qui  fe  font  -dans  la  draperie  de  Darnatal  prés  , . . , 

Rouen  ,particuliL^rcment  ceux  qui  font  fortis  de  la  non  de  rofeaut  qtii  eft  une  efp^ee  de  petite  bobine 
Mannfaaure  du  Sr.  BMrsguMy.  fans  bords  > que  quelques-uns  appellent  Buhoci  & 

NAVE’E,  Sc  dit  de  la  charge  d’un  vaifleau.  Ce  d’autres  Canette. 


me  y de  laine  « de  foie  « de  chanvre  ou  d'autre  matiè- 
re « la  trème  de  leurs  éioUès^  toiles  « rubans  « dcc.  ce 

3ui  fefait.en  jettant  alternaiivemem  Ia  Navette  de 
roit  k gauche  & de  gauche  a droit  « tranfrerrale- 
ment  entre  les  fils  de  la  chaîne  qui  font  places  en 
longueur  fur  le  métier. 

Âu  milieu  de  la  Navette  eft  une  efpéce  de  creux 
qu’on  nomme  la  Boüte  ou  la  Poche , de  quelque- 
fois la  Chambre  de  la  Navette  > dam  lequel  ell  len- 
feriné  Pelpoutle^  qui  eft  une  partie  du  fil  deUtnc 
pour  la  creW,  lequel  efl  devidé  fur  un  tuyau  ou  ca- 


terme  n’eft  en  ufage  que  dans  quelques  Ports  de 
merde  France  y particuliérement  du  côté  de  Nor* 
mandie  j l’o  n ne  s’en  fen  guércs  que  dans  le  ticgo-. 

■ce  de  la  faline.  Ainfi  l’on  dit  y Une  Navée  de  mo- 
rue , pour  dire  1 un  vaiffeau  chargé  de  ce  poifîon  { 

Il  e(l  arrivé  au  Havre  de  Grâce  deux  belles  Navées 
de  morues. 

Nava’E.  Se  dit  aulli  fur  les  Ports  de  Paris  de  la 
charge  des  bateaux  qui  voiturent  des  pierres.  Une 
Naveede  pierre  de  S.  L«i. 

NAVETTE, ou  R.\BETTE.  Graine  d’une  efpé- 
ce  de  chou  fauvage  que  les  Flamands  nomment  Col- 
fa  de  Celtdt  y ou  en  vrai  HoUandois  Keohaod.  C’ell 
de  cette  graine  qu'on  tire  par  exprelTîon  l'huile  que 
les  mSnies  FUmans  appellent  Huile  de  Colfa  ou  de 
Cok.*t , & les  François  Huile  de  Navette  ou  de  r«- 
bette.  Voyez  ColsAT,  où  il  y a des  iclaircifemens. 

• La  Navette  ou  Colfa  ’eft  cultivée  avec  grand 
foin  en  Flandre  de  en  Hollande;  On  en  recueille 
auin  beaucoup  dans  le  pays  de  Cologne , en  un  en- 
droit appelle  le  HartgeshofF,  Paroifle  d’Anrodt  , dt 
appartenant  au  Chapitre  de  Sainte  Marie  aux  De- 
grés a Cologne.  On  ne  s’appliqiK  pas  moins  à fa 
culture  en  Brie,  en  Cliampagne  « en  Norman- 
die, où  il  fe  fait  un  très  grand  négoce  de  l’hui- 
le exprimée  de  cette  graine  , dont  l’ufage  le  plus 
ordinaire  eft  pour  les  Ouvriers  qui  fabriquent  des 
étoffes  de  laine  , de  pour  ceux  qui  font  des  ouvra- 
ges de  bonneterie.  Il  s’en  confomme  aolfi  beaucoup 
par  les  Couverturiers  , de  pour  brûler  dans  U lam- 
?e  , fur-tout  lorfque  l’huile  de  baleine  manque , 
Toit  parce  que  la  pèche  n’a  pas  été  heiimife  , foit 
parce  que  la  guerre  etnpCche  les  Pèclwurs  d’y 
aller  , de  les  Marchands  d’en  tuer  des  Pays  e- 
mngers. 

Les  qualités  de  la  bonne  huile  de  Navette  font , 
une  couleur  dorée,  une  odeur  agréable,  de  qu'elle 
fuit  douce  au  goût.  On  la  ip^lAnge  quelquefois  d’hui- 
le de  lin;  ce  qui  fe  reconnoit  k l'amertume  de  k l’o- 
deur moins  accable. 

Il  ftuit  remarquer  que  laNavette  ou  graine  de  Col- 
fa  qui  croît  en  Hollande  ou  en  Flandre,  ell  beaucoup 
plus  grofTe  de  mieux  nourrie  twe  celle  de  France  j ce 
qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Grolfe  Navette , au  lieu 
que  celle  de  France  eft  appellée  Navette  ordinaire  , 
on  petite  Navette,  parce  qu'effeélivement  elle  eft 
beaucoup  plus  menue. 

Les  graines  de  Colzai , Navette  ou  Rabeiie  payent  en 
France  Us  droits  ienttit  à raifon  de  30 J,  U fepiier 
vtefure  de  Pétris. 

Les  hutUs  tirées  de  ces  graines  pmyens  les  mîmes 
droits , eonfarmhnent  au  Tarif  de  1664.  fur  le  piè  de  4 
lit.  le  baril-,  mais  feuietnent  ly  f.ft  elles  viennent  des 
Provinces  oit  ne  font  point  établis  les  Bureaux  pour  la 
levie  des  droits  de  et  Tarif. 

Les  droitt  de  fortie  font  de  iof.lt  eent  pefant  de  ces 
huiles. 

Les  droits  de  la  Douane  de  Lyon  fe  pa>‘nii  f$cr  le  pU 
de  6 f.  le  etnl  pefant. 

Navette.  Terme  de  Manufaéhire.  Signif^  un 
«fpéce  d’outil  dont  les  TilTeurs  , Tilfutlers  ou  TilTe- 
laits  fe  fervent  pour  former  avec  un  fil  qu'eUe  renfer- 


l 


Il  y a des  Manufadlurîers  qu’on  nomme  Ouvriers 
de  la  grande  Navette , de  d’autres , Ouvriers  de  la 
petite  Navette.  Les  premiers  font  les  Marçhandv- 
Maîtres-Ouvriers  en  draps  d’or,  d’argent  de  de  foie 
& autres  étoffes  mélangées  ;dt  les  derniers  font  Its 
Maîtres  TiflutÎCTs-Rubanicrs.  Vt^  TtssvTiEtis- 
Rubakieks. 

Navette.  La  Navette  des  TilTutiers-Bubanien 
eft  alTe/  dif^rente  de  la  plApan  de  celles  des  autres 
Ouvriers,  quoique  néanmoins  elle  leur  ferve  au 
meme  uEige.  Elle  eft  de  buis , longue  de  6 k 7 pou- 
ces, large  & haute  de  ta  ou  15  lignes,  ferrée  pat 
les  deux  bouts  qui  fe  terminent  en  pointe , de  tjui 
font  un  peu  recourbés  l’un  k droit  de  r.tuirc  k gau- 
che; ce  qui  repréfeme  affez  la  figure  d’une 
mal  formée,  pofée  horifontaleTnent.  La  chambre 
xHj  cavité  dans  latmelle  fe  place  le  canon  eft  pro- 
fonde. Ce  canon  cti  de  buis  avec  des  bords  aux  deux 
extrémités,  enfortc  qtie  c’eft  une  vraye  bobiite.  Voyez 

Tismjtier-Rwbakier. 

Navette.  Ceft  chez  les  Maîtres  Plombiers  de 
les  Marchands  qui  font  négoce  de  ce  métal , une 
mafle  de  plomb  de  la  figure  4 peu  près  d’une  Navette 
de  TilIeran.On  l’appelle  plus  ordinairement  Saumon. 
Voyez  PArtieU  du  Pl-OMB. 

NAUFRAGE.  Fracaflement  ou  perte  d’un  vaif- 
feau  arrivée  par  la  violence  des  vents  de  de  la  tem- 
pête , ou  par  le  choc  contre  des  rochers  de  des 
bancs  de  i^le  , ou  enfin  en  donnant  St  fe  briftuit 
a la  Côte. 

L^Ordonoance  générale  de  la  Marine  de  1681.  & 
celle  en  particulier  pour  la  Province  de  Bretagne 
de  i68î.  ont  un  titre  exprès,  qui  eft  le  1 1*  du  IV 
livre,  qui  traite  des  Naufrages,  bris  de  échouemeot 
des  vaiilèaux  fur  les  Côtes  du  R^aume  ; de  la  poli- 
ce qui  doit  s’obfervcr  par  les  Officiers  de  rAmirau- 
té  pour  la  confervation  des  effets  de  marchandifes 

3ui  en  font  fauves;  de  leur  publication  aux  Prônes 
csParoifTes  prochaines  des  lieux  du  Naufrage;  de  1a 
réclamation  dans  l’an  de  jour  -,  de  leur  vente  & dif- 
tribution  après  ledit  tems;  enfin,  de  1a  peine  qu’en- 
courent ceux  qui  font  violence  aux  perfonnes 
vées  du  Naufrage,  ou  qui  pillent  les  marchandifes  de 
effets  naufragés. 

Comme  toutes  ces  chofes  font  déjà  expliquées  ail- 
leurs , on  ne  les  repétera  point  ici , non  plus  que  ce 
que  porte  le  Titre  V de  l’Ordonnance  des  y grolles 
Fermes  de  1687.  qui  régie  les  droits  que  le  Fennier 
peut  prétendre  furies  marchandifes  qui  feront  fau* 
vces  du  Naufrage.  Voyez  Bais. 

fLes  Naufrages  étoiem  infiniment  plus  fréquau 
autrefois  qu’aujourd’hui  , parce  qu’on  ne  connoil- 
foic  pas  fi  bien  les  Mers,  les  Vents,  les  F.cuejl5, 
les  Côtes , les  Parages , qu'on  le  fait  maintenant. 
La  Navigation  depuis  peu  de  tems  s’eft  beaucoup 
perfectionnée  ; on  entend  mieux  la  Marine  ; les 
Vaiilèaux  font  d’une  meilleure  fabrique , & les 
tes  font  plus  parfaites  6c  par  conféqueot  plus  fi- 
dèles, ce  qui  eft  un  grand  point  pour  éviier  lo 
dangers.  La  leéture  des  voyages  un  peu  ancietit* 
c’eft-4-dire , de  ceux  qui  ont  été  faits  dans  toutes 
Us  Iodes  , peu  après  leur  découverte , a rendu 
ion 
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fart  timi(ft5  une  infinité  de  gent , qui  aimeroicnt 
à voyager  & aller  voir  les  Indes  >,  ou  Orientales  » 
ou  Occidentales  t ou  fur  les  Cdtcs  du  l’Afrique  : 
tuais  les  exemples  de  tant  de  Naufrages  leur  font 
peur,  & ils  s’imaginent  les  dangers  innniment  plus 
grands  qu’ils  ne  font  eifedivement.  Les  vailfcaux 
qui  font  au  milieu  des  mers  ne  périücni  points 
quelque  tcmpOce  qu’il  falfcy  lorfqu’ils  font  menés 
par  de  bons  Pilotes.  Sans  cette  crainte  « beaucoup 
de  jeunes  gens  feroicm  leur  fortune  dans  le  cou- 
mcrce  fur  mer. 

t NAUFRAGE’  , NAUFRACE’E.  Terme  de 
Conmiercc  de  mer , qui  fe  dit  des  marchandiies  qui 
out  été  gilcées  par  iWu  de  la  mer  dans  quelque 
naufrage.  Du  Coton  Naufragé  i de  la  Draperie  Nau- 
Iragée. 

On  le  dit  aulTi  des  effets  & marchandilês  qu'on 
fauve  des  vailfeaux  qui  ont  fait  naufrage  » ou  qui 

Erovicanent  des  bris  & cchuuemens  des  navires. 

'article  27  du  tit.  11  du  V livre  des  Ordon- 
nances de  la  Marine  d&i63i.  de  16S7.  porte  que 
ü les  effêcs  Naufrages  ont  été  trouvés  en  pleine 
mer  ou  tirés  de  fon  fbudi  la  troilîéme  partie  en 
fera  délivrée  iiiceiranimcnt  & laiis  fraix  > en  efpé- 
ces  ou  en  deniers , a ceux  qui  les  auroqt  fauves  : 
Ci  rarticle  ].  du  tit.  f.  de  rOrdonnance  des  cinq 
gruifes  Fermes  de  1687.  veut  que  les  droits  d’en- 
trée foieiu  payés  pour  cette  troiliéme  partie  des  ef- 
fets Naufragés  « délivrée  a ceux  qui  les  auront  trou- 
vés- Bris. 

NAVKJATEUR.  Celui  qui  navige.  Quoique  ce 
terme  uuini’  s’entendre  de  tous  ceux  qui  s'appliquent 
k U Navigation*  foit  fur  la  mer*  toit  fur  les  ileu- 
ves*  les  rivières  & les  lacs*  il  ne  fe  dit  guércs  né- 
anmoins que  de  ceux  qui  cntreprenucni  des  voya- 
ges de  long  cours  J dt  entre  ceux-ci  il  feinble  qu'il 
foit  paniculiéremem  confacré  pour  marquer  ces 
hommes  ftmeux  & hardis  qui  ont  fait  &qui  conti- 
nuent de  faire  de  nouvelles  découvertes  * tels  qu’ont 
été  autrefois  les  Celombty  les  Vtfbutts^  les 
les  lér  Ga/kj  * & que  (ont  ati;ourd'hui  les 

Dsmpitrre  Ci  quelques  autres,  f'oyrt  tAr-.UU  des 
CoMPACKItS  DB  CuMMLKC£  ^ r</M(  dri  VoY.tCKS 

ne  1-oxG  COURS. 

+ Tous  les  îfffloriens  s’imaginent , d’après  les 
anciens  Auteurs  Grecs  de  Latins* que  les  premiers 
Navigateurs  ont  été  lesTyriens;  mais  ils  fe  trom- 
pent * ce  font  très  fùrcmem  les  Arabes,  yoyet.  V Ar- 
ticle fnivAsii.  du£i  FaJJuum  à la  trefaee  de 

cet  OrttTiigr. 

NAVIGATION,  Art  de  naviger.  Ceft  a cet 
art  ( qu’oii  croit  nous  erre  venu  des  Tyricus  * 
& auquel  il  eff  certain  que  les  Carthaginois  fe 
font  auOi  appliqués  des  premiers  & avec  beaucoup 
de  fucccs  ) que  le  Commerce  doit  Ton  accroilfv- 
incnt , Ou  pour  mieux  dire,  toute  (a  perfeClion.  Aiif- 
Ci  faut-il  avouer  que  le  Négoce  ne  ileurit  dans  un 
Etal  maritime*  qui  a des  ports  confidérables*  qu’à 
propuriinn  que  la  Navigation  y eff  folidemeiu  eu- 
biie*&s'y  rbuiient  as'cc  répuiatiou*  & qu’au  con- 
traire on  ne  le  voit  languir  de  Ibus-cnt  tomber 
emiércmi-nt  * que  parce  que  la  marine  y ell  né- 
gligée * & que  le  commerce  qui  fe  fait  par  la  mer  y 
cil  ahandonné. 

-f  La  Navigation  a été  inffnimcnt  plus  ancienne 
d-ins  les  Indes  Orientales  , qu'elle  ne  l’a  été  fur  la 
Mer  Méditcmnée.  Les  Chinois*  les  MacalTarcs * 
les  Arabes*  & les  Perfes*  ont  navigé  Si  trafiqué 
long-iems  avant  les  Tyriens  fie  les  Egyptiens. 

-f-  Les  Arabes  * qui  les  premiers  ont  fréquenté 
^ pénétré  toutes  les  Indet  anciennes*  ont  donné 
lieu  aux  Tyriem  d’autrefois  à les  imiter  «fit  à en- 
treprendre la  Navigation  fie  le  Commerce  fur  les 
Cotes  de  toute  la  Méditerranée*  fit  m'me  fur  tel- 
les de  POcéaii  Atlantique.  Ceux-ci  furent  imitL»  des 
ViïlioH.  de  Cmmerce.  Tom.  II. 
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Carthaginois  « puis  les  Vénitieru  fit  les  Génois  en  n- 
leiit  autant. 

f Ce  qui  occafionna  le  premier  Commerce  des 
Tyriens  * fie  des  principales  Villes  de  U Méditerra- 
née* ce  furent  l'es  Morchandifes  précieulès*  fiai  ad- 
mirables en  ce  tems  là*  Civoir  l’ur*  les  riches i<iet> 
reries*  fit  les  aromates  * que  les  Arabes  apoortéreiu 
des  Indes  par  leurs  vaillcaiix  > fit  de  leurs  i’ons  aux 
Phéniciens*  fit  aux  Egyptiens*  par  leurs  Cuava- 
nés  de  Chameaux  * qui  11  averfoieut  leurs  ariVetu  dé- 
feris  inconnus  aux  étrangers  d’alors.  Eiiùn  c'ed  'a 
cet  exemple  ff  ancien  • que  le  Roi  Salomon  eimiyj 
fes  Flottes  dans  les  Indes  * pour  avoir  de  ca  r.ches 
marchandiies.  Tout,  cela  eff  amplement  expliqué 
dans  l'addition  qui  eff  à la  fût  de  la  Préface  Hitluri- 
que  de  l’Auteur. 

On  ne  repérera  pas  ici  ce  qu’on  a dit  de  la  N 1- 
vigatiofi  fie  du  Commerce  des  Vénicirns  * des  Gé- 
nois fit  des  Villes  Aiiféatiques  dans  ie  XI  V«  fie  XV* 
fîécles*  du  négoce  fit  des  entreprUcs  maiitmies  des 
Portugais  fit  des  Efpagnols  dans  une  partie  du  XV*  ; 
fit  l’on  ne  dira  rien  non  plus  du  commerce  iniinenle 
des  Anglois  fie  des  Hollandois*  mais  particuliére- 
ment de  ces  derniers  qu’on  a vû  croître  a pronor- 
tion  de  leur  Navigation  depuis  le  milieu  du  XVI* 
(lécle  jufques  à préfeni  * que  les  uns  fit  les  au- 
tres ont  pouifé  prcfquc  au  dernier  point  de  per- 
feClion. 

M.IÎS  il  ell  certain  q:i’ch  examinant  les  raifons 
qui  ont  fait  paflèr  fuccelhvemem  le  commerce  des 
Vénitiens*  des  Génois  fit  des  Villes  Anféatiqiics  » 
aux  portugais  fit  aux  Erpaguo's  * fit  de  ceux-ci  aux 
Anglois  fie  aux  HolUndois  * qu'on  peut  établir  com- 
me une  maxime*  que  les  Réiatiuns  du  Commere-*  fit 
de  la  Navigation  * fit  li  on  le  peut  dire  * leur  union 
fie  leur  foci  .té*  font  fî  intimes  * que  U décadence  de 
rutie  entraîne  prefque  nécctfairement  la  perte  de  Tau- 
ire*  fit  qu’il  faut  loCijours  ou  qu'ils  deurillêiu  * oü 
qu'ib  |>ériircm  enfembU*.  f p}et  Ut  AnicUi  du  CoM- 
MtRCi£  (ÿ  des  CoMPAcstEs  pour  les  V’oyiges  de 
long  cour». 

Ce  fmi  CCS  raifons  qui  ont  donné  lieu  à ces  (4- 
ge*  Ré 'iemens*  connus  ions  le  nom  d'Us  fi:  Cou- 
tumes^ la  Mer*  dont  on  parleàktir  propre  .Ar^ 
ticlc-  Ce*  font  elles  qui  ont  fait  naître  tant  d’Or- 
donnances  deM.irine*  Ibit  en  France*  foit  ailleurs. 
Mais  c'eit  pariiciihérement  de  là  qu’eff  veau  ce  fa- 
meux Aélc  de  la  Nas'iguion  , qu  cm  cékbre  Au- 
teur appelle  le  Palladimn  , ou  le  Dieu  tuteîatre  dé 
la  Manno  Ce  du  Commerce  d'Angleterre  * trop 
important  pour  ti'vn  pas  faire  ici  mention  * puifqu’il 
fert  de  régie  aux  Anglois  entr’eux*  fit  aux  atitrés 
Nations  avec  les  Anglois  fur  le  fait  du  Négocé 
de  Mer. 

AÎU  de  la  ^'avi^aiion  Angleife. 

Cell  un  Aâe  ou  un  Bil  par  lequel  le  Parlement 
d’Angleterre  a régté  tout  ce  qui  concerne  la  Navi- 
gation des  Anglois*  fie  leur  Cummerce  par  rapon  à 
la  Marine. 

Avant  cet  Aéle  il  croit  libre  à toutes  les  Nations 
d’apporter  en  Angleterre  fur  leurs  propres  vaif- 
fcJiix  toutes  fortes  de  m.treliandifcs,  fait  quelles 
fullènc  de  leur  cr&  * foit  quelles  culfent  été  chargées 
ailleurs. 

CroniirA,  cet  homme  prefque  à un  degré  égal  * 
grand  fc-élérar  * fie  grand  poliiique*  avoir  le  pre- 
mier fcnii  ie  préjudice  que  cette  liberté  caufoic  att 
commerce  de  fa  Natiim  * que  les  Farangers  fai- 
foiem  pierqus  tout  entier  * partic'.jli.'reir.cnt  les 
Hollandais  * que  le  Protcélcur  auroit  bien  s'OulU 
mortit-er*  fi:  qu’il  n'aimoii  |Kis.  Miis  foit  pmden- 
cc  * foit  manque  d'occtfion  favorable*  il  sVtpic 
contenté  d'animer  les  Angiols  par  quelques  Bits 'à 
faire  cux-mémes  U commerce  que  leur  eiilevoicnt 
S $ s i leui^s 
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leurs  %*oifini  « & en  nwticulier  il  en  avoit  pafK  im  feront  cenf^es  appartenir  aux  Etrangers , & comme 
qui  inierdifoit  aux  Hoil  indois  de  porter  en  Angle>  telles  payeront  les  droits  du  Roi>  des  Villes  & des 
terre  d’autres  marcKatidifes  que  celles  qui  croif-  Pays  qu  ont  coutume  de  payer  toutes  fonesdemar- 
foieni  ou  qui  fe  faifoient  chez  eux  f ce  qui  les  ré-  chandifcs. 

duifoit  a peu  de  chofe.  lO®.  Qu’afin  d’empScher  les  fraudes  dotrt  on  pour- 

Charlcs  11.  fils  de  Charles  le  Martyr  « ayant  étd  roit  fe  ferviren  achetant  & deguifant  les  vaiiïeaux 
remis  fur  le  trâiie  de  fes  pères  1 peu  de  tems  après  étrangers  > les  Propriétaires  defdits  vailTeaux  feront 
la  mon  de  l’IMuroateur  , le  premier  Parlement  que  apparoir  & affirmcfont  par  ferment,  que  lefdits 
te  Prince  alfcnihla  , difiinguaiit  ce  femble  dans  vailfeaux  font  a eux  de  bonne  foi , & que  les  Etran- 
Cronnvel  le  parricide  d’avec  fhomme  d'Etat,  con-  gers  n'y  ont  aucutie  pan  ni  ponton  i £c  ce  devant 
damna  la  mémoire  de  l'un , de  fuivit  le  plan  po-  les  Direéletirs  des  Douanes  de  leurs  demeures  qui 
liiique  de  l'autre  , fur  la  Navigation  & le  com-  leur  en  donneront  certificat  ; après  quoi  feulement 
merce  des  Aiigiois,  en  palVant  le  célébré  Bil  ou  leurs  navires  de  b.liimens  leront  réputés  de  confiruc- 
Aéle  de  Nivi((.)iion  qui  fubfîlle  encore  dans  toute  lion  Angtoilê,  & comme  tels  jouiroiu  des  privilèges 
fon  étendue , & qui  s'obferve  dans  fa  première  v-i-  k eux  accordés. 

gucur.  ii“.  Que  les  VailTcaux  Anglois  ou  réputés  An- 

La  date  de  cet  Aâe  elldujeudia;  Septembre  glois , pourront  apporter  dans  tous  1rs  Etats  de  la 
1660.  r es  principaux  articles  font  : aomitiaiion  du  Roi  d’Angleterre  , les  denrées  éc 

i®.  Qu’il  o<  fer.»  apporté  ni  emporté  aucunes  marcltardifes  du  Levant , quoiqu’ils  ne  les  ayeni  pas 
denrées  m itnrchandifes  dans  tomes  les  Colonies  chjirgées  dans  tes  lieux  oU  elles  CToifTent  , & où 
Angloifcs  crAfic.  d'Afrique  & d'Amérique,  c[ue  elles  font  tras'aillécs,  pourvu  que  le  chargement 
fur  des  vailfeaux  b^iis  dons  le  pays  de  U domina-  s'en  falfe  J ins  un  port  de  la  médîterranée , aude- 
tttm  d'Angleterre,  eu  appartenans  réellement  aux  l'idu  détroit  de  fîibraltar.  Ce  qui  s’entendra aufli 
Anglois  , ét  dont  1rs  Maîtres , & au  moins  les  trois  des  denrée*  de  Marchandifes  des  Indes  Orientales 
qu.trts  di.‘s  Matelots  feront  de  la  Nation  ^ fous  pei-  qui  feront  embarquées  dans  un  Port  fitué  au  delà 
nv  de  faifie  dt  de  con’îfcitiob  des  mirchandit'es  de  du  Cap  de  Bonne-Efpér.mce , fit  de  celles  des  Ca- 
bàtimcns.  naries , de  autres  Colonies  d'Efpagne  , dt  des  A^o- 

2®.  Qu'aucune  perfonne  uée  hors  de-.  Etats  du  res , & autres  Colonies  de  Portugal , qu’il  leur  fera 
Roi  d'AngUierre , ou  qui  n'v  fera  nas  naiuralifée,  aulH  loii:b:e  de  charger  > les  uns  dans  les  Forts  Ef- 
ne  pourra  exercer  dans  les  mC-mes  Colonies  aucun  pagnols,  de  les  autres  dans  ceux  de  Portugal, 
commerce  pour  lui  ou  pour  les  autres.  1 2®.  Il  cft  déclaré  que  les  défenfes,  peines  de  con- 

Qu’aucunes  marchaiidifes  du  crû  de  l' Afie  ou  fifciiions  portées  r>ar  cet  Aéle  de  Navigation  > ne 
de  l’Amérique,  ne  < ourroiit  être  apportées  dans  s’étendront  ;>oint  fur  les  denréesde  marchandifespri- 
Ics  pays  \ terres  de  robéilfance  Angluife  que  fur  fes  de  boime  foi  de  fans  intelligence  fur  les  enne- 
les  V ûlTciux  Anglois.  mis  de  l’Angleterre , non  plus  que  fur  le  poilTon  de 

4®.  Que  les  marchandifes  de  denrées  d’Europe  U peche  des  EcolTuis , leurs  blés,  lettr  feî , qui  fe- 
ne  pourront  être  portées  en  Angleterre  par  d'autres  roiu  apportés  en  Angleterre  par  les  raillêaux  de 
vailfeaux  que  ceux  des  Ports  . de,  Pays  & des  Etats  coiiliruaion  EcolToife  , dont  les  trois  quarts  de  l'é- 
flù  fe  f.ibriqueiu  les  marclundifcs,  & où  croiircnt  quipage  feront  Ecolfois , dt  l'huile  dite  de  Mofeovie 
les  denrées.  qui  fera  chirgée  en  EcolTe  par  les  vaifTvaux  Anglois. 

Que  le  poilTon  de  toute  vfpéce,  de  les  hui-  i)®.  Il  ellimnoi'é  f fcnelings  par  tonneau  fut 
les  de  fanons  de  btieines  qui  n'attrontpas  été  pochés  chaque  vailTeau  François  qui  arrivera  dans  les  Ports 
par  des  v.iilL‘aux  Anglois , ne  pourront  être  appur-  d'Angleterre , pour  être  levés  tant  que  durera  en 
lé-i  en  Angleterre  qii'cii  payant  le  double  /les  droits  France  , ( de  même  trois  mois  au  dcl'a , ")  l'impât 
de  la  Douane  étrangère.  " de  ço  fols  par  tonneau  fur  les  vailTcaux  Anglois. 

6".  Que  le  Commerce  de  Pr.rt  en  Port  d'Angle-  14®.  Enfin  il  ell  ordonné  que  les  fuercs,  tabacs  , 
terre  de  Irlande , ne  pourra  fc  faire  que  par  des  Mar-  Sc  autres  marchandifes  provenant  du  crû  des  Colo- 
clunds  dt  v.tiir«aux  Anglois.  nies  Angloifes,  ne  pourront  être  apportes  enEu- 

7".  Qj’il  n’y  aura  que  les  vaifleaux  b.wisen.An-  ropc  que  dms  les  lieux  appartenans  a rAngUterre, 
gicterre , ou  s'ils  font  de  conilmdion  étrangère  ap-  dt  que  les  vailleanx  qui  partiront  des  Ports  de  U 
partenans  eu  propre  aux  Anglois , les  uns  de  les  au*  même  Couronne  fiiués  en  Europe  pour  les  Colonies 
très  ayant  le  M dire  £c  les  trois  quarts  de  l'éqtiipi-  Angloifes  de  i’Afie  , de  l’Afrique  Sc  de  l' Amérique , 
ge  Anglois,  qui  iouiront  de  toutes  les  dimiouiions  domierom  caution  dans  le  lieu  de  leur  départ,  de 
fanes  ou  a faire  fur  les  droits  de  UDou.ute.  iOsX>  livres  ilerlings  s’ils  font  au-dcO*ous  de  100 

8®.  11  «il  défendu  k d'autres  qu’aux  vailfeaux  de  tonneaux  «de  de  2OOO  livres  s’ils  font  au-deflù$  ; 
U qualité  de  rariide  précédent , d’apporter  en  An-  qu'ils  apporteront  leur  retour  dans  un  Pon  de  Udi- 
gletcrre,  Irlande,  dtc.  les  marchandifes  de  denrées  te  domination  i de  qu’ils  donneront  pareillemeru 
qui  fc  Éibriquent  ou  qui  croiltent  en  Mofeovie,  eu  part.int  desdites  Colonies,  une  déclaration  de 
non  plus  que  les  mkts  de  autres  bois,  le  fel  étran-  leur  cargaifon  , avec  obligation  de  la  décharger 
ger,  le  goudron , la  rétine,  le  chanvre , le  lin,  le  toute  en  Angleterre, 
laifin,  les  prunes,  les  huiles  d'olives,  toutes  for- 
tes de  blés  de  de  grains , les  fiteres , les  cendres  d;  Ordonnance  du  Roi  de  Frence  conrernAnt  la  iVavqj* 
ù erm  « le  vin  « le  vinaigre , les  caux-de-vie  « les  rai-  tioa  Ù Itt  KtiHÎpjgti  lies  Vai^taux  Marclands. 
fms  de  Corinthe , dt  autres  denrée,  d:  marchandifes 

des  Etats  du  Grand  Seigneur , 'a  l’excepiion  nésn-  S.  M.  pour  tenir  en  exercice  les  Matelots  Fran- 
mi'ins  des  v3i(Te.iux  étrangers  bâtis  dans  le.s  pays  de  yois  , dt  pour  emp-*cher  que  les  Etrangers  ne  fiif- 
lieux  où  elles  croiil'cnt  de  fe  fabriquent , ou  bien  luit  employés  à leur  préjudice  dans  les  équipages 
où  l'on  a coftmmc  de  les  cmbtrquer  , pourvîi  tou-  des  vaitll'.iux  Marchands  de  la  Nation , avoit  dcïen- 
tefois  que  le  Maître  6c  les  trois  qu.ins  des  M itelots  du  par  un  Réglement  du  4 Mars  1716.  de  mfuite 
foieiit  naturels  du  pays  où  fe  feront  les  embarque-  par  une  Déclaràiion  du  mois  de  Janvier  172;.  à tous 
mens  d chargemens.  Capitaines,  Maîtres  de  Patrons  des  vailfeaux  de  au* 

9“.  Que  rs>ur  prévenir  le-i  faiilTes  déclarations  que  très  b itimetis  de  fes  Sujets , qui  armeroient  pour  le- 
pouroifiit  faire  les  Anglois , pour  favorifer  rentrée  Commerce,  de  fe  fervir  de  Matelots  étrangers,  de 
des  denrées  dt  marchandifes  étrangères,  toutes  cel-  qui  ne  feroient  pas  du  nombre  de  ceux  enrégiftrés 
les  énoncées  dans  Varf.  8-  qui  ne  viendront  pas  aux  cUlTes  ; mais  S.  M.  ayant  été  depuis  informée 
fur  des  uavites  de  la  qualité  tant  d«  fois  repétée , qu  il  étoit  oécelTaire  pour  l'avantage  du  Comimrce 

de 
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de  fon  Royaume  ^ de  permettre  qu’oh  pftt  eit^bar^ 
qtier  fur  k$  vjifTeaux  François  un  tiers  de  Mate- 
luis  etrangers*  comme  il  fe  praticpioit  avant  lefdiis 
Ri'glemcm  & Déclaration*  S.  M.  par  une  Ordon- 
nance du  20  Otflobrc  de  U même  année  172j.cn 
lève  la  d-/A;nfe  * & y déroge.int  en  cela  feulement  * 

rrmet  a tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  amieroiencpour 
Commerce*  de  pouvoir  a l’avenir  employer  dans 
le  tionibrc  de*  Matelots  qui  compolcrom  leurs  é* 
quipages  * juf<{u’a  la  concurrence  d’un  tiers  de  Ma- 
telots étrangers  ; voulant  néanmoins  que  lefdits 
Capitaines*  Maîtres  & Fatrons*  leurs  Capitaines 
en  fécond  * Liciucnans  * Enfeignes  * Maîtres  & pre- 
miers Pilotes, fnient  originaires  François,  rélidans 
dans  te  Royaume  * leur  défendant  k peine  de  1 700 
livres  & de  confifeation  de  leurs  bâtimens  de  char- 
gemensïd’v  en  employer  un  plus  grand  nombre 
que  ledit  tiers.  Enjoignant  S.  M.  aux  Commilfai- 
res  de  Commis  des  Bureaux  des  ctall'es*  de  ne  leur 
délivrer  aucun  rùie  d'équipage  fans  y faire  men- 
tion du  nombre  de  Ces  Kiratigers,  foit  qu’il  foie  du 
tiers  ou  ni>delTous,  a peine  de  révocation  ; vou- 
lant an  furplus  que  fur  les  rdles  dVquipap  dans  la 
forme  ci-delTm  preferite  * les  OIRciers  de  PAmirauté 
exoédienr  fins  diHîculté  les  Congés  néceflàires. 

N'AVIKE.  Bitiment  de  haut  bord  propre» aller 
fur  mer  avec  des  voiles.  !1  fe  dit  en  général  de  tou- 
tes fortes  de  grands  vailfeaiix,  k la  réferve  des  ga- 
lères de  des  autres  bâtimens  de  Mer  qui  ne  vont 
qu’à  rames  & k voiles  latines. 

Le  Sr.  A:/f>in  dans  fou  DtiHemairr  JfJHitriney 
déiînit  le  Navire  un  bâtiment  de  charpenterie  coin- 
pofé  de  piiiHeurs  pièces , cloué  de  chevillé  dt-  bois  de 
do  for*  fie  qui  ell  d’une  conltruélion  propre  k Ho- 
ter*  de  k ôtic  conduit  k la  faveur  du  vent  fit  a l’aî- 
do  do  r.'s  m^ts  de  de  foi  voiles  par-tout  où  l'on  peut 
aller  fur  mer. 

L’invention  des  N.ivires  ert  très  ancienne  * mais 
nés  incertaine.  Les  Mythologirtes  l'attribuent  au 
ï>  ride  de  la  Fable  * fit  prétendent  que  les  ailes  qu’il 
invemi  pour  fe  fouver  du  labyrinthe  de  Crète  ne 
forent  autre  clv'fc  que  les  voiles  qu’il  a|oCua  le  pre- 
mier aux  bâtimens  de  Mer*  de  avec  ielqiielies  il 
trompa  i.i  vigilance  de  la  pourfiiitc  de  Minos. 

D'autres  en  fl»m  honneur  à Janus*  k ciufe  de  di- 
verfes  anciennes  momioies  de  Grèce  * d’Italie  de  de 
Sicile  * qui  oi  t d'un  cAté  là  tête  à double  front  * avec 
laquelle  on  a Cvutume  de  rv^rsTenter  ce  Prmee , 
dont  l'tiiiiqtiitc  a fait  uiiDco'.i*  de  pour  revers  la 
proue  d'un  vailfoiu*ou  quelquefois  la  repréfoma- 
tion  d’un  N.u-ire  tout  entier. 

Enfin  d'auijés  * de  ce  font  ceux  qui  certiinemenc 
font  les  mieux  fondés  k ciufo  de  l’autorité  refpeéla- 
ble  fur  laquelle  ils  appuyeni  leur  opinioiHqui  regar- 
dent Noé  comme  le  premier  conftrud-tir  de  Navire» 
ayant  eu  Tavantage  d’avoir  été  ehoiH  pour  lacon- 
Rnidion  de  cette  Arche  fameufo  qu'il  fabriqua  fur  le 
tnodsMe  qu’il  on  reçut  de  Dieu  même  , de  dans  la- 
quelle il  renfernu  refpcrance  du  genre  humain* 
lorfque  pour  fo  garantir  du  déluge  univerfel  * il  y 
entra  avec  fa  famille  & cr  qui  fulTifoit  d'oifoaux  & 
d’animaux  lerreilres  pour  en  fauverdc  en  rétablir 
Tefpéce. 

On  divife  ordinairement  les  Navires  en  trois  claf- 
fos.  Les  uns  fe  nomment  Navires  de  Guerre  * les 
autres  Navires  Mirchands,  fit  les  troifiémes  qtii 
tiennent  le  niiüeti  entre  les  deux  premiers*  font  les 
Navires  armés  * mnitié  en  guerre  & moitié  eu  mar- 
chandifes. 

Ces  trois  fortes  deNmres  font  prcfque  d’une  é- 
pour  le  Commerce  ; les  Navires  mar- 
ehindsou  armes  moitié  en  guerre,  & moitié  et» 
m-u-chandifes  * entretenant  une  rnimiellc  correfpon- 
dince  ds  négoce  entre  les  Nations  que  l.i  n.tiure 
fcmbloit  avoir  fé-s.trées  nour  tofijours  ; de  les  Navi- 
res de  guerre  meuam  ceux-ci  k couvert  de  iapira- 
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terie  des  Corfaires  ou  des  incurfîons  deSMimat>n.'j 
pirates  , qui  fous  im  nom  plus  honorable  fie  k l’abri 
de  leurs  commitTions*  dont  fouvem  ils  abufont , in- 
terrompent de  troublent  encore  davantage  le  Com- 
merce que  les  véritables  Corfaires. 

Les  Nas-ires  de  guerre  qui  fervent  d'efcorte  axrtt 
Hôtes  marchandes , s’appellent  des  Crnforves  ou  des 
Convois  ; Conforves  dans  les  Mets  du  Levant  * 
de  Commis  dans  celles  du  Ponant.  Cokservs 
O*  CoMVOI. 

Les  Navires  nurchsnds  font  tenus  conformément 
aux  Réglemens  de  la  Marine  de  France  , de  pren- 
dre des  congés  do  M.  l’Amiral , & de  les  foire  en/é'* 
giftrer  aux  GrcHès  de  l’Amirauté  des  deux  de  leur 
départ  avant  que  de  fortir  des  Ports  du  Royaume 
pour  aller  en  Mer.  Les  autres  Navires  qui  font  ai  més 
ou  tout  en  guerre , ou  moitié  guerre  fie  moitié  mar- 
chsndifo*  Outre  le  Congé  doivent  encore  obtenir 
une  Cominiffion  pour  aller  en  cotirfe*  fans  quoi  ils 
pourroient  être  traités  comme  Forbans. 

A l’égard  des  Navires  pécheurs , ceux  qiii  vont  k 
la  pèche  des  morues  * harengs  fie  maquereaux  * fur 
les  CAtes  d’Irlande  * d'ErolTo , d'Angleterre  & de 
^Amérique , fur  le  banc  de  Terre-neuve , fi:  gén^ 
râlement  dans  toutes  les  Mers  où  elle  fo  peut  foires 
font  tenus  de  prendre  un  Congé  pour  cliaque  vova- 
gc  : & ceux  qui  ne  vont  qu’a  la  pêche  du  poilTon 
frais , mais  avec  des  bàtiincus  portans  mâts  , voiles 
fie  gouveniail,  font  obligés  de  prendre  aufTi  un 
Congé*  mais  fouiemem  tous  les  ans. 

On  appelle  le  Bourgeois  d’un  Navire  marchand 
celui  c^ui  enefo  le  propriétaire*  fie  qui  le  loue  fie 
donne»  foetpoury  charger  des  marchutdifos.  C'eR 
k lui  k le  fournir  de  bous  apparaux  * d'armes  fuQî- 
fanres  fit  d’anillerie. 

Ce  qu'on  anpche  l’équipage  d’on  Navire*  font 
ceux  qui  font  delfus*  fie  qui  fout  dclKnés  ou  pour  fa 
défoule*  ou  pour  fa  conduite*  ce  qui  conllAe  aux 
gens  de  gu.*fre  A H leurs  (1  licier*  s'il  y en  a , aux 
Mitehns,  A aux  O^heiers  Mtriiiicrs*  aux  Garçons, 
Moulfo*  ou  Gourmet*.  Il  appartient  au  .Maître  de 
foire  I équipage  du  Navire*  A de  choiilr  A louer 
le*  Pilote**  Couire-maitres  * Miivlots  A Compa- 
gnon* ; ce  qu’il  doit  foire  n;aomoins  de  concert 
avec  les  Proprietaires  lurrqu'it  ell  dans  le  lieu  de 
leur  demeure. 

On  cdniprend  fous  le  nom  de  ViébiaiHes  A Mih 
nitions  d’un  Navire  * non  feulement  tout  ce  qiii 
fort  k la  nourriture*  comme  farines*  vins*  eau* 
bifeutts  * huiles*  légumes*  Ac.  mais  encore  ce  qui 
ell  propre  k la  défonfo.  comme  poudre*  boulets* 
clouages*cKaines,CJrrev.(x*  grenades  * enfin  tout 
ce  qu’on  appelle  fur  l’ücéin,  Armemem  . A for 
I3  Méditerranée , Sartie  de  Navire  : Celui  qui  four- 
nit toutes  ces  chofos  s'appelle  Vidiiaiileur. 

Lorfque  les  vidiuailles  d’mi  Navire  manq.renr  petv 
d int  le  voyage  * le  Maître  peut  cuntraindre  ceux  qui 
ont  de*  vivres  en  particulier  de  le*  mettre  en  c.>m- 
nuin*  k la  charge  de  leur  en  payer  le  prix.  Mais 
auili  il  elJ  d.'foudn  au  Maître  fous  peine  de  puni- 
tion corporelle,  de  revendre  les  viduailles  ou  de  les 
divertir  A receler. 

Il  peut  néanmoins  par  l’avis  A délibération  des 
OlSciers  du  bord*  en  délivrer  aux  Nu* ires  qn'iis 
trouvent  en  pleine  mer  dan*  une  nécelliié  nrelfan- 
re  de  vivres  * pourvù  qu'il  foi  en  refJc  fiifSfomment 
pour  fon  vov  ige  * A k U charge  d’en  tenir  compte 
aux  Propnc(iire>. 

C’ertau'Ti  aux  Propriétaires  que  le  M.nireeR  te- 
nu de  remettre  les  vichnilles  A munitions  qui  lui 
font  de  rerte  k fon  retour  d.ans  le  Port.  . 

La  grandeur  d'un  Navire  s'elLme  par  la  q'.t.imicé 
de  tonneaux  qu’il  peut  porter*  A cette  eümurioo 
fe  fait  p.ir  le  jaugaa ge  du  fond  de  caile , qui  ell  pro- 
prement le  lieu  eifemiel  de  U charge. 

Le  tonneau  de  mer  fe  prend  pour  deux  milliers 
S s s 4 pefant 
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pefani,  qu'on  fauge  a raifon  de  42  pi^  cube$  chaque 
tonneau  ; enfortc  qu’un  Navire  dont  le  fond  de  cii- 
■te  fe  trouve  de  4200  piés  cubes  ^ c'en  un  Navire  de 
ion  toiineauK^  qui  par  conféquent  peut  porter 
aooooo  pefam  de  tnarchaudifes.  PïijviJmige. 

Ceft  a fond  de  «aile  & entre  deu<  ponts  que  doi- 
vent fc  mettre  ks  marchandifes  fclou  leur  nature 
& qualité  ; les  plus  pefauies  & les  moins  fujettes  a 
iê  gàtery  comme  ie  fer«  le  plomb ^ Ôte.  fervam 
ordinairement  deleth. 

Il  cil  fur-iout  défendu  auv  Maîtres  de  Patrons  de 
charger  aucunes  marchandifes  fur  le  tiUac  de  leurs 
Navires  fans  Tordre  ou  le  confememeut  des  Mar- 
chands f 'a  peins  de  répondre  en  leur  propre  de  pri- 
vé nom  de  tout  le  dommage  qui  en  peut  arriver. 

Le  Maître  e(l  aufh  refponfablc  de  toutes  les  mar- 
thandiles  chargées  dans  fon  bâtitxrem,  dt  eft  tenu 
d'en  rendre  compte  fur  le  pié  des  connoilTemens. 

Il  eft  défendu  atj  Maître  de  vendre  ou  luettre  en 
gage  aucunes  marchandifes  de  fon  chargeineni>  (i 
ce  n'ell  par  radoubs  , VMtluailles  de  autres  nécelTites 
preCTimes  de  fon  batimam,  dt  encore  alors  feulement 
de  Tavis  des  Cootrc-Maitres  dt  Pilotes  , qui  doi- 
vent atteüer  dans  le  journal , de  la  uécedîié  de  Tem- 
pmiu  de  de  U venté  > dt  de  ta  qualité  de  Temploi. 

Il  n'ell  permis  d.ms  aucun  cas  au  Maître  de  ven- 
dre fon  vaiiL-au  * s'il  u'en  a une  procuration  fpécia- 
le  du  Propne'iaire. 

Par  les  Ordonnances  de  U Marine  de  France  de 
i6'di.  dt  lôd^.domüna  tiré  une  partie  de  ce  qu’on 
a dit  jufqu'ici  au  fujet  de  la  police  qui  doit  s’obtér- 
ver  par  les  Maîtres  des  vailleaux  marchands , ii  ell 
en  outre  porté  ; 

1^.  Qu’aucun  ne  pourra  monter  de  commander 
unNavite  1 qu'tl  n'ait  uavigé  pendant  cinq  ans  « de 
qti'il  n'ait  été  examiné  publiquemcm  fur  le  fait  de 
U naviguions  de  trouvé  capable  par  deux  anciens 
Maîtres  en  prélence  desO.ficiers  de  la  JurifdiCliun 
ordinaire  dt  du  Profelléur  d Hydrographie  « s’il  y 
en  a dans  le  lieu- 

a®.  Qu’aucun  M;ûtrc  de  Navire  ne  pourra  débau- 
cher un  Matelot  engagé  a un  autre  Maître  , a peine 
de  100  liv.  d'amende  1 applicable  moitié  au  Grand 
Amiral  « ou  au  Gouverueut  li  c'eft  en  Bretagne  > de 
moitié  au  premier  M titre  qui  pourra  reprendre  fon 
Matelot  fl  bon  lui  Icmblc 

5®.  Que  tout  Maître  de  Navire  fera  tenu  d’avoir 
un  journal  ou  legillre  cotté  dt  paraphe  par  les  prin- 
cipaux IntérelTcs  au  cliargctnenc  « dans  lequel  il  veri- 
m tout  ce  qui  regarde  tun  armement  ou  le  fait  de 
fa  charge, 'a  moins  qu'il  u'yait  fiur  fon  bord  un  E- 
crivain  chargé  de  ce  foin  par  ces  Alarchaiids  ou  Ar- 
mateurs. 

4^  Tous  Maîtres  font  obligés  « fous  peine  d'a- 
mende arbitraire  -,  d'etre  en  pcrionne  dans  leurs  bâ- 
tiinens  lorfqu’ib  fortem  de  quelque  poa,  havre  ou 
rivière. 

5“.  Avant  de  fe  mettre  en  met  le  Maître  doit 
UilTer  au  Greffe  du  lieu  d’où  il  p^t  les  noms  ^ fur- 
noms  dt  demeures  des  Gens  de  fon  équipage , des 
Paltigers  dt  des  Eng.igés  pour  les  llles>  de  de  dé- 
clarer 'a  fun  retour  ceux  qu'il  aura  ramenés  , de  les 
lieux  où  il  aura  lailTc  les  autres. 

6".  Le  Maître  de  Navire  qui  a pris  fans  nécefiîté 
de  l’argent  fur  le  corps  % aviitluaillemcnc  ou  équi- 
pement de  fon  bâtiment  y ou  vendu  des  marchandi- 
fes de  fon  chargement , engagé  des  apparaux , ou 
employé  dans  Tes  mémoires  des  avaries  ou  dépenfes 
fuppol'évs , eft  tenu  de  payer  en  fon  nom  , de  eft 
déclaré  indigne  delà maitrifei  de  banni  du  pottd* 
fa  demeure  ordinaire. 

•f.  Les  Maîtres  frétés  pour  faire  un  voyage  font 
ternis  de  l’achever,  a peine  de  dommages  dt  imércts 
des  IVonriétaires  dt  des  Marchands,  dt  quand  le 
cas  V cchci , d’-'ire  pourfuivis  extraordinairement. 

8'”.  Les  Maures  I Pacroos , Pilotes  dt  Matelots  é- 
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tant  'a  bord  pow  faite  voile  ne  peuvent  être  arrêtés 
pour  dettes  civiles , li  ce  n’cft  pour  les  dettes  qu’ils 
auront  comraélées  pour  le  voyage. 

Il  eft  défendu  aux  Maîtres  d'abandonner  leurs 
Navires  dt  bâiimens  peudam  le  voyage,  pour  quel- 
que danger  que  ce  foit , fans  Tavis  des  principaux 
Oibciers  de  Matelots  j de  en  oc  cas  Us  font  tenu»  de 
faiiver  avec  eux  l’argent  de  ce  qu’ils  pourront  de 
marchandifes  les  plus  precteufes  de  leur  charge- 
ment, a peine  d’en  répondre  en  leur  nom  de  de 
punition  corporelle;  de  fi  les  effets  tirés  du  Navire 
ibnt  perdus  par  quelque  cas  fortuit , le  Moîiie  en 
demeure  déchargé. 

xo'’.  Les  Maîtres  dt  Patrons  des  Navires  qui  na- 
vigent  a profits  communs , ne  peuveor  faire  aucun 
négoce  féparé  pour  leur  compte  paniculier  ; de  s'ils 
en  tout,  leurs  rearchandifes  pourront  éae  contilquées 
au  profit  des  autres  Intércifés. 

1 Chacun  des  Maîtres  navigeant  comme  def> 
fus  eft  tenu  avant  le  départ  de  donner  au  Proprié- 
taire du  Navire  un  compte  figné  de  lui , contenant 
l’état  d(  le  prix  des  marchandilcs  de  leur  chargement, 
les  fommes  par  eux  cinpnmtées,  de  les  noms  de  de- 
meures des  Préteurs , a peine  de  privjttion  de  la  Mai- 
trife  de  de  leur  part  du  profit. 

Tous  ces  Kéglemcns  concernant  les  Navires  de 
les  Maîtres  <pû  les  moment , font  tirés  du  Ti- 
tre I du  Livre  II  des  Ordonnances  de  la  Mari- 
ne ci-devant  cii^.  Oo  a omis  quelques  articles 
de  ce  Titre , qui  ont  été  eoiplaycs  en  un  autre 
endroit  de  ce  DicHoniuîre.  yiyrt.  Maître  ob 
Vaisslau. 

Le  Titre  â du  même  Livre  contient  les  Régie- 
mens  pour  les  propriétaires  des  Navires.  Hyei  Pro- 
priétaire DE  Vaisseau. 

Par  l'aru  1 du  10^  Titre  , tous  les  Navires  bS- 
timens  de  mer  font  réputés  meubles  , d:  en  confé- 
quence  déchargés  de  tout  droit  lignager  de  autres 
droits  feigneutMux  ; demeurant  néanmoins  affec- 
tés aux  dettes  du  Vendeur  jufqu’a  ce  qu’ils  ayent 
f^t  un  voyage  en  mer  fous  le  nom  de  aux  rifques 
du  nouvel  Acquereur , ft  ce  n’eft  qu'il  ait  clé  ven- 
du par  décret. 

Le  même  Titre  ordonne  aulH,  Que  la  vente 
d’uti  vailfcau  étant  en  voy.oge,  ou  laite  fous  feirg 
privé , ne  pourra  prcjuciicier  aux  Créanciers  du 
Vendeur. 

C’eft  aulTi  ce  Titre  qui  régie  le  jaugeage  des  vaif. 
(eaux  'a  raifon  de  42  piés  cu^  par  tonneau  de  met 
dont  on  aparté  ci-dclTus. 

En  coiilcquetice  des  mêmes  Ordonnances,  tous 
Navires  de  autres  biiiiuens  de  mer  peuvent  être  faifis 
di  décrétés  par  autorité  de  Juftice  ; de  en  vertu  des 
décrets  qui  en  font  faits  dons  les  formes  rcquifes,  tous 
privilèges  dt  hypotheques  dont  ils  pourroient  eue 
chargés  , font  purgés. 

Ces  fotmaütcs  font , i”.  Que  le  fergent  après 
avoir  fait  commandement  de  payer,  procedeta  par 
fadie  du  vaiffeau,  dccUrant  par  fon  procès  veiDxI 
le  nom  du  Maître,  celui  du  bâtiment  de  fon  Port, 
eurviiible  le  lieu  OÙ  il  fera  amaré,  lequel  procès  ver- 
bal contiendra  aufft  un  inventaire  des  agrès , uien- 
cilcs , armes,  munitions  > &c.  de  l’établiffement  d'un 
Gardien  folvable. 

2'*.  Que  le  procès  verbal  fera  lignifié  au  domi- 
cile du  S-tifi , s'il  en  a dans  le  reffort  ; dt  s'il  n'a  pas 
de  domicile  , au  Maître  du  Navire  ; de  en  cas  qu«  le 
Saifi  fùit  étranger  de  hors  du  Royaume, au  Froci^ 
reur  du  Roi , avec  aftigiulion  pour  pouvoir  procé- 
der à la  vente. 

Que  ks  criées  fie  publications  feront  faites  pa( 
trois  Dimanches  coniecvtifs  a TilTuc  de  la  Mvffe  Pa- 
roiftiale  du  lieu  où  le  vailTeati  fera  amaré , dt  les  afb* 
ches  appofées  au  grand  mât , fur  le  quai , à la  ptÎQ* 
cipale  porte  de  l'Eglife  dt  de  TAudiioire , dt  autres 
lieux  accoûitunés. 
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4'’.  Les  enchtres  doivent  ctre  rev^s  incoiiiiHent 
aprè«  ia  pretni.Ve  criée  a jour  jnatqué  y & coiuiim.*ea 
de  liuiriinc  en  huitaine. 

T'’.  Hnitn  i'iidjudicaiion  doit  erre  faîte  iniméJiaee- 
mcitt  apr^s  |j dernière  crient  à moins  que  le  Juge 
ue  trouve  a propos  d’accorder  une  ou  deux,  rumifesy 
qui  feront  pareillement  pvbiiées  & alltehées. 

. Au  rede  ces  formalités  ne  font  oécdfaires  que 
pour  les  criées  & l’adjudication  des  Kavires  du  port 
^-deilii'.  de  dix  tonneaux;  car  pour  ceux  au  dellbus 
de  dix  tonneaux  » il  fuHit  (pi’eUes  ayeiit  été  publiées 
iur  le  quai  a trois  divers  jours  ouvrables  coiifécutift» 
pourvfl  qu'il  y ait  huit  jours  francs  entre  ta  faille  de 
la  vente. 

Dans  les  ventes  & adjudications  des  Navire*  qui 
fe  font  par  autorité  de  Juliioe,  tes  loyers  des  Mate- 
lots employés  au  dernier  voyage  font  payés  par 
préférence  k tous  Créanciers  ; après  eux  les  Oppo- 
fans  pour  deniers  prêtés  pour  les  néceffités  du  Navi- 
re pendant  le  voyage;  enfuite  ceux  qui  ont  prêté 
pour  le  radouby  victuailles  âc  équipement  avant  le 
départ  : en  quatnéme  lietiy  les  Marchand)  Ch^geurs; 
le  tout  par  concurrence  entre  les  Créanciers  étans  en 
même  degré  de  privilège. 

Si  ie  Navire  vendu  n'a  point  encore  fait  de  voya- 
ge , le  Vendeur  y les  Charpentiers  y les  Caifateurs  & 
autres  Ouvriers  employés  a fa  conllniclion  y enfem- 
ble  les  Créanciers  pour  les  bois  y cordages  & autres 
chofev  fournies  pour  le  blrimenty  doivent  être  payés 
par  {déférence  fur  tous  autres  Créanciers  par  con* 
■mrrence  entr’eux. 

Lors  qu'on  ne  faiflt  qu’une  portion  d’un  Navire 
prêt  a faire  S'oile  y les  lHtérdîé.s  audit  Navire  peu- 
vent naviger  en  donnant  caution  julqu’à  l'eirtmation 
qui  fera  faite  de  ladite  portion.  Il  leur  e(\  parril- 
temem  permis  de  faire  allürer  la  portion  fai/îe*  dt 
prendre  de  fargem  k grolFe  avanturc  pour  le  couft 
-de  raifuran«y  dont  ils  feront  rembourfés  par  préfé- 
rence fur  le  profe  du  retour. 

Un  Navire  y Tes  agrès  de  apparaux  y le  fret  & les 
tnarchandifes  chargées , font  refpeCliveinent  al^'élés 
aux  conventions  de  la  charte-partie.  CHAaie- 

PAIVTtB  y & ApFRETtMENT. 

Chaque  connoîiremeiit  des  niarchandifes  chargées 
fur  un  Navire  doit  être  fait  tripiey  l’un  pour  ie  Char- 
geur y l’autre  pour  celui  auquel  les  marchandifes  doi- 
vent être  confignées  « & le  iroihéme  pour  le  Maître 
ou  Ecriv.ain  du  Navire.  On  parle  ailleurs  de  toutes 
les  formalités  qui  doivent  s’obfèrver  dans  ces  Ibrtes 
d’aéles.  Conkoissemekt. 

Le  fret  ou  ooiis  d'un  Nas-ire  y c’eft-'a-dire  y Ton 
loyer , doit  être  réglé  par  li  charre-parriey  foit  qu'il 
ait  été  loué  en  entiery  foie  qu’il  ne  l’ait  été  qu’en 
partie  y foit  que  ce  foit  au  voyage  y fbii  que  ce  ne 
fuit  qu’au  mois  y foit  enhn  que  ce  foit  au  quintal  ou 
k cueillette.  Viyez.  Fret  y Nous  y Quintal  & 
Cueillette. 

L’argent  k la  groffe  peut  être  donné  fur  le  corps 
& quille  d’un  Navire  y les  agrès  & apparaux,  arme- 
mem  dt  viâuaillcsy  conjointement  ou  féparément. 
l^oyez  Grosse. 

On  peut  alfurcT  & faire  alTurer  non-feulement  les 
niarchandifes  & autres  effets  qui  font  chargés  fur 
un  Navircy  mais  encore  fur  le  Navire  même. 
Assurance. 

Les  grolfes  avaries,  ou  avaries  commnnesy  c’eft-k- 
dire,  qui  ont  été  faites  pour  le  bien  de  falut  com- 
mun du  Navire  de  des  marcbtndifès  y tombeiU  de  le 
prennent  fur  le  tout  au  fol  la  livre  ; mais  les  avaries 
fimples  y c'eft-k-dire,  qui  ne  regardent  ou  que  le  Na- 
vire feul  y ou  que  les  march-tndifes  en  particulier, 
font  fupportées  par  la  chofe  qui  a fouffert  le  dom- 
mage. ^ç>-rt  Avarie. 

Suivant  les  Ordonnances  de  la  Marine  de  Fran- 
ce.tout  vailfeau  marchand  appartenant  aux  Sujets  du 
Roi  y qui  ell  repris  fur  les  Ennemis  , après  qu'il  etl 
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demeuré  entre  leurs  mains  pendant  i4  hMres  y eff 
réputé  de  bonne  prife;  mais  fi  la  repnie  en  efl  fai- 
te avant  les  aq  iwiire*  I il  dnir  être  relfimé  aux 
Propriétaires  avec  tout  ee  qui  eft  dedanr»  k la 
ferse  du  tiers  qui  apparneoc  au  Narir«  qui  en  a fait 
la  recourfe. 

Outre  les  deux  Ordonnances  de  ta  Marine  dont 
on  vieo^  de  donner  de;  C longs  extraits  y if -y  ir 
encoreua  Hcgieineni du  14  Oéfôbre  idifs.  pour  la 
conllrui^ion  des  NavireSy  barques  dt  autres  bit'tmetie 
de  mer  y que  les  i»u;era  de  S.  NL  font  bâtir  oti  achè- 
tent tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers  ; 00 
yparleaufll  de  quelques  tennalh/r  éch»ée«  dans 
lefdites  Ordonnances  qui  doivent  être'dbfwvées  par 
ceux  qui  font  prépotes  pour  la  délirrans?  des  coitx 
gts  d(  paifeporis  du  Grand  Amiral. 

Ce  Héglenienc  coiiiienr  dix  aniclrr  qifii  eff  diffi- 
cile d’abréger,  & que  pour  leur  importance  on  va 
donner  ici  en  leur  entier.  "•••  ' 

Art.  I.  S.  M.  fait  défenfés  à tons  les  Sujets  de 
prêter  leurs  noms  aux  Etrangers  y & dVtcheter  d’einc 
aucuns  vaiti'eaux  par  contrats  lîmulés  ÿ éSc  k tout 
Maitresy  Capiuinesde  P.itfons  François,  de  prendre 
des  congés  & palleports  de  M.  PAmiral  V pour  les 
faire  naviger  fous  pavillon  FraBçois,à  peine  de  con-' 
hlcation  deldiis  vaillcattx  & de  lOOO  livres  d’a- 
mende, & même  de  punition  corporele  en  cas  de 
récidive  , tant  contre  ceux  qui  auront  prêté  leur 
nom  y que  contre  les  Maîtres  & Patrons  qui  auront 
pris  1rs  congés. 

II.  Veut  S.  M.  que  les  commiffions , congés  êc 
palfcpons  ne  foient  donnés  qpr’aux  vaiflèaux  & bî- 
limens  qui  (êront  aâuellemunt  dans  les  ports  de  Fran> 
ce  ; Si  que  iefdits  congés  foiem  limités  pour  le  tems 

SI  conviendra  pour  le  voyage  pour  lequel  le  congé 
a’expédié , dt  au  plus  pour  lix  mois  : qu’ils  foienc 
nuis  aprè^  ledit  rems.  Si  qu’il  en  foit  nm  une  clau- 
fe  exprclh:  dans  Iefdits  congés  , excepté  pour  les 
voyages  de  long  cour* , pour  iefqitels  le  congé  fera 
expédie  pour  tout  le  voyage  feulement , & tuucefoir 
lecongé  ne  pourra  fervir  que  pour  une  année,  fl  * 
dtpnii  hi ptTmn-,  comme  m le  Jit  à U fin  de  ce  Fdro- 
f^npke  y de  preiager  jtif^u^  deux  ont  Ut  congii  peur 
U Levnt  Ô pour  les  Indrt  OrunuUt. 

III.  Permet  S.  M.  de  donner  des  congés  pour  les 
vailfeaiix  que  fei.  Sujets  auront  aclietés  ou  fait  cotif- 
truire  dans  les  Pays  étranger» , & qui  n'auront  en- 
core abordé  aucun  porc  duRoy'aunie  , Icfquels  con- 
gés feront  limités  pour  trois  mois  feulement , ùni 
qu'il  leur  en  puilîe  être  doiiué  d’autres  , fi  dans  ce 
lems-la  ils  ne  font  amenés  dans  les  ports  du  Royau- 
me. 

• IV.  VeutS.  M.  que  les  Marchands  & aurres  par- 
ticuliers y qui  auront  fiait  bâtir  ou  acheter  des  vaif- 
ieaux  bâtis  dans  les  ports  du  Royaume  , falfenr  leurs 
Déclarations  par-devant  1«^  Oinciers  des  Sièges  d'A- 
niirauté  , de  leur  demeure , que  le  vaiilèau  leur  ap- 
parnciit  emiéremeru  ; ou  en  cas  qu'aucun  y lit  part* 
qu’ils  déclarent  les  noms  de  leiin  participes  , qui  ne 
pourront  être  étrangers , nuis  feulement  François 
demeiirans  dans  le  Royaume,  & faifent  earegillret 
au  Greflè  les  contrats  de  leur  propriété. 

V.  En  cas  qu’aucun  François  vctiille  faire  bâtir 
quelque  vailfeau  dans  les  Pays  ctrangeR , S.  M. 
veut  qu'il  faife  fa  Déclaration  auxdits  Sièges,  aufh- 
tot  qu’il  en  donnera  le  premier  ordre,  & qu’il  la 
réitère  aulTi-tât  qu’il  fera  achevé  de  bâtir  ; laquelle 
Déclaration  comieiidra  le  lieu  oîl  ledit  vaiflêau  fera 
bâti  y le  port  Si  le  voyajçe  auqiiel  il  le  delliiâc , en- 
fembic  les  participes  de  imérelfés  en  la  propriété  dil 
vaiilèau  y lefquels  feront  François  demetiraos  dans 
le  Royaume,  ainfî  qu'il  eR  dit  cî-delfus. 

VI.  En  cas  qu’un  François  s'cuille  acheter  quel- 
que vaiilèau  dans  les  Pays  étrangers , S.  M.  l eut 
qu’il  en  fallè  fa  Déelaraiiun  aux  Officiers  de  l’Ami- 
rauté du  lieu  de  fa  demeure , Si  qu’après  l’achat  il 
leur 
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leur  déclare  ks  noms  de  fes  participes  « & en  fafle 
enregidrer  le  contrat  au  Gredé  du  mîme  Siège. 

VIL  En  cas  qu’il  y ait  un  Conful  de  Nation  Fran- 
çoife,  établi  dans  tes  Pays  où  les  François  feront 
condruire  ou  achèteront  des  vailfeaux  » veut  S.  M. 
qu'ils  foicnt  tenus  de  rapporter  aux  Officiers  de 
l'Amirauté  faitedation  du  Conful  « contenant  l’état 
& ^aiiié  du  vailTesru  « di  la  connoifTance  qu’il  au- 
ra des  Vendeurs  ou  Entrepreneurs  ; enfemble  les 
Notaires  ou  autres  perfonnes  publiques  > qui  auront 
paiîé  les  contrats  qui  feront  a cet  effet  par  lui  lé- 
galifés. 

Vill.  Veut  S.  M,  que  les  Proprietaires  des  vaif- 
feaux  bàtu  dans  le  Koyaume  y ou  bâtis  & ache-, 
lés  dans  les  pays  étrangers  aux  conditions  ci-deffus, 
foient  tenus  de  mettre  aux  Greffes  de  l’Amirauté  le 
rôle  des  équipages  defdiu  vaiffeaux  , contenant  les 
uoiTis  , âge  t demeure  & pays  des  OlHcien  * Mari- 
niers & Matelots  dont  ils  feront  compofés  « foit 
u’ils  fuient  en  France  ^ foit  qu'ils  foient  dans  les 
jys  étrangers;  & qu’il  ne  foit  donué  aucun  con- 
gé ou  palfeport , fi  le  Capitaine  « Maître  ou  Patron^ 
enfemble  les  Officters  âc  les  deux  tiers  defdits  Equi- 
pages, ne  font  François  demeurans  aâucliemcnt 
dans  le  Royaume. 

Il  éivoiidepuit  ité  difeniit  psr  un  RipUment  de  171^. 

une  DteUreiion  de  1722.  de  prendre  aueum  Eirun- 
fers  pour  Tervir  duns  les  E<iiiip4ges  des  vnijfeuux  Fruit- 
f«:s , mais  pur  f Ordonnunee  du  mois  itOtlohre  172J. 
eeise  de/ets/e  4 éli  levée.  Voyea  cette  dernière  Ordonnan- 
te  àr ArtieU  de  /a  Navicatiom. 

IX.  Enjoint  S.  M.a  fes  fujets,  qui  auront  acheté 
ou  fitit  conffruire  des  vaiiTeaux  dans  les  Pays  étran- 

EtrsÔcqui  les  revendront  aux  Etrangers,  d’en  faire 
urs  déclarations , & emegilârer  le  contrat  au  Greffe 
de  l’Amirauté  du  lieu  de  leur  demeure. 

X.  S.  M.  veut  que  les  Marchands  , Capitaines  •, 
Midtres , 'rarrons  & Propnecaires  du  vailfeau  , en- 
femble les  Prépofés  a la  délivrairce  des  conges  de 
palfeports  de  Mr.  l’Amiral»  qu>  n’obferverom  pas 
les  conditions  preferites  par  le  préfent  Héglement» 
foient  punis  par  la  conhfcatiou  des  vailléaux  & 
marchaudifes  de  leur  chargement , & par  famen- 
dc  de  iocx>  L & de  punition  corporelle  en  cas  de 
récidive. 

L’expérience  ayant  fait  connoître  l’utilité  de  ce 
Réglement»  S.  M.»  quoiqu'il  eût  été  loùjours  ré- 
gulièrement obfervé»  jugea  'a  propos  vingt  aiu  après 
de  leconRrmerpar  de  nouvelles  Lettres  Patentes,  de 
attendu  eju’il  n’avoic  été  enregiffré  qu’au  Siège  de 
VAmiraïuc , d’en  ordonner  l'eriregiiVemmi  dans 
toutes  les  Cours  de  Parlement  du  Royaume^  afiit 
qu’elles  puilfem  s'y  conformer  dans  k jugement  des 
procès  qui  pouiroicnt  y être  portés. 

Ces  dernières  Lettres  font  du  17  Janvier  170?. 
elles  autorifeni  de  conlù-ment  les  dix  articles  du  Rè- 
glement de  i6di.  de  en  ordonnent  l'exécution» 
a la  referve  néanmoins  de  l’article  U.  ce  qui  eon- 
ceinela  durée  des  congés  pour  Us  voyages  de  long 
cours  » S.  M.  permeuaut  de  les  proroger  jufqtfa 
deux  ans  pour  le  Levant  de  pour  les  Indes  Onen- 
ules. 

Navire  Marchand.  C’eft  un  Navire  qui  va  en 
mer  feulement  pour  faire  le  commerce. 

NAVIRV  UM  CVfcRHE  CT  MARCHAKDISK.  Ëft  ce- 
lui qui  étant  marchand  » ne  laiilè  pas  de  prendre 
commilTion  pour  faire  la  guerre. 

Navire  es  course.  C’eff  celui  qui  étant  armé 
eu  guerre  par  des  Particuliers  » prend  commifllon 

fiour  courir  fur  les  Ennemis  de  l’Etat  dt  interrompre 
eur  commerce.  Quelquefois  on  le  nomme  (imple- 
tncni  Armatair,  foyet.  Armateur. 

Navire  a fret.  C’ell  un  Navire  que  le  Bour- 
((cois  ou  Proprietaire  loue  'a  des  Marchands  ouau- 
tfes , pour  traufportcr  leurs  marchandifes  d’un  Port 
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ù un  autre,  ou  même  pour  des  voyages  de  long 
cours.  Voyex  Fret. 

Navire  de  Conserve  ou  de  Convoi.  Ceff 
un  vaifTeau  de  guerre  qxii  accompagne  des  Navires  - 
inarcliands  » pour  les  defendre  s'ils  font  attaqués. 

Navire  Corsaire»  Navire  Pirate»  ouNa- 
viRE  Forban.  Tous  termes  (ynonymes,  qui  ôgni- 
fiem  un  Navire  dont  ceux  qui  le  montent  n’ont 
commilTion  d'aucun  Prince  » de  qui  courent  le*  mers 
pour  piller  indifféremment  tout  ce  qu’ils  rencontrent# 

La  peine  de  mort  eft  chez  toutes  les  Nations  de  FKu- 
rope  le  châtiment  de  ceux  qui  arrrmit  & qui  mon- 
tent de  pareils  Navires.  Poyex  Corsaire. 

Navire  envictuailee’.  C’eft  un  Navire  qui  a 
toutes  fes  provifions  de  munitions  tant  de  guene 
que  de boutffie.  Victuailles. 

Navire  en  charge.  Ceft  un  Navire  dans  le- 
quel on  embarque  les  marchandifes»  de  qui  n’a  pas 
encore  fa  cargaifon  entière. 

Navire  charge’.  C’eft  celui  dont  la  cargaifon 
eft  completie. 

Navire  Terre-neuvier.  Ceft  un  Navire  def- 
tinè  a la  pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de 
Terre-neuve.  On  appelle  Navire  banquè , celui  qui 
eft  placé  fur  le  banc  de  qui  y fait  ia  pêche»  dt  Na- 
vire debanqué , celui  tmi  a fini  fa  pêche , ou  qui 
eft  dérivé  de  deffiis  le  banc  par  le  mauvais  tems. 
y^ex.  Morue. 

Navire.  On  donne  auffi  quelquefois  aux  Navi- 
res le  nom  des  Etats  » des  Provinces  ou  des  Villes  où 
ils  ont  été  conftruits  ou  équipés.  AmTi  l’on  dit,  Na- 
vire Anglois  » Navire  Normand  » Navire  Breton  » 
Navire  Malouin»  Navire  Nantois»  dcc. 

Navire  de  Registre.  On  appelle  ainft  en  £f- 
pagne  de  dans  l’Ainérique  Efpagnole  » un  Navire 
marchand  a qui  le  Confeil  des  Indes  a accordé  la 
permiffion  d’y  aller  trafiquer  moyennant  une  cer- 
taine fomme  de  fous  certaines  conditions.  Voyez.  Re- 
gistre » Cette  mntière  y efi  Amplement  treûtie. 

Navire  Necrier.  V^ex  Negrier. 

NAZlERE.  Terme  de  Voiturier  de  navigation  & 
de  Pêcheui  fur  rivière.  C’eft  un  lieu  où  l’on  tend  des 
naifes  pour  prendre  du  poiftbiv 

La  Déclaration  du  Roi  de  170J.  pour  le  commer- 
ce dt  la  navigation  de  la  Loire»  ordonne  qiie  les 
Naziéres  qui  empêchent  le  cours  de  cette  rivière  » 
feront  ôtées  ou  par  les  Proprietaires,  ou  par  la  Com- 
pagnie des  Marchands  fréquentans  la  Loire  » aux 
dépens  defdits  Proprietaires.  Compagnie  des 
Marchands  frequekYans  la  Loire. 

NECANE’ES.  Ce  font  des  toiles  rayées  de  bleu 
dt  blanc  » qui  ie  fabriquent  dans  les  Indes  Orienta- 
les i il  y en  a de  larges  dt  d’étroites.  Les  larges, 
qu’on  nomme  NccAJiiet  Broad,  en  Anglois»  ont 
Il  aunes  de  long  fur  { de  large.  Les  étroites» qu'on 
appelle  Neeunîts  Nerrou  , ont  10  aunes  fur  |. 

NEFFLIER.  Arbre  de  médiocre  grandeur  , qui 
porte  les  nelBes. 

f Le  Netfliereftungenre  d’arbre, dont  lafleureft 
polypétale,  dt  rofacée,  c’eft-à-dire,  compofée  de 
cinq  pétales  comme  la  rofe  fimple  ÿ ainf'i  Mr.  Tsirr* 
nefort  Ta  rangé  dans  fa  XXP  Claffe , qui  renfenne 
toutes  les  fleurs  de  cet  ordre  portées  par  des  Arbres. 

f U y a 20  efpéces  de  Neffliers  de  connues,  du 
nombre  dclquels  font  VAxerolier  » YAubepin , d( 
V Al>^*l^tnehier. 

Le  bois  de  cet  arbre  fuffifamment  connu , fe  doit 
débiter  en  morceaux  de  3 ou  4 pouces  en  quarré 
fur  16  ou  18  pouces  de  longueur.  Quand  il  eft  débité 
de  cette  manière , il  fe  vend  alfez  bien  en  plufieuis 
Villes  de  France,  mais  particuliérement  a Paris.  On 
en  fait  des  chevilles  dt  des  fufeaux  pour  les  rouets  St 
les  lanternes  des  moulins,  auffi-bieo  quedesoucili 
pour  les  Meniiifiers. 

NEFRETIQUE.  Voyex  Nephrbtiqüb. 

Négoce. 
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NEGOCE.  Commerce  ou  trafic  de  matxhandi* 
fes  ou  d’argenL  11  (e  fait  à Lyon  un  grand  Négoce 
d'argent  fur  U place  du  Change.  Le  Négoce  fait  tou* 
te  la  richcfTe  des  Hollandois.  Bourdeauxeftnne  Vil- 
le d'un  grand  Négoce.  Ce  Marchand  nefair  que  le 
Négoce  étranger.  Le  Négoce  de  U draperie  ei\  un 
Négoce  fülide. 

En  France  le  Négoce  en  gros  ne  déroge  potnr  à 
i.i  noblelfe.  Fovft.  Cummerc&'i  Profession  Mer- 
eAMTii.i.E»  Parfait Neoociait»»  & Trafic. 

Le  Négoce  eft  une  proféfiîon  très  honorable  en 
Orient  j les  Particuliers  ne  font  p.is  les  feiits  ^i  le 
font  ; les  plut  grands  Seigneur^  Si  même  les  Rois, 
Pexereem  tjuelquefoiî  en  perfoime  , mais  toCijours 
par  leurs  Commis. 

C’eîl  fur-tout  en  Perfe  que  la  qualité  de  Marchand 
a des  honneurs  de  des  prérogatives  extraordinaires  ; 
au<Ti  ce  nom  he  fe  donne-t-il  point  aux  gens  qui 
* tiennent  boutique  ou  qui  trafiquent  de  menues  den- 
rées; ce  font  feulement  ceux  qui  eiitrciiennent  des 
Commis  Si  des  F.iéleurs  dans  les  Pays  les  plus  éloi- 
gné] « qui  font  apodlés  Marchands.  Ces  perfonties 
fom  fouveni  élevées  aux  plus  grandes  Charges  ; Si 
c'cfl  ordinairement  d'entre  ces  fbrres  de  Négocians 
que  les  Rois  de  Perfe  choifllfent  leurs  Ambaliadeurs. 
Le  nom  de  Marchand  en  Perfan  efl  S»ui4fuer , qui 
lignifie  Fdiffur  de  profit. 

Le  Négoce  fe  fait  en  Orient  par  Cmmiers  : les 
Ferfans  )es  nomment  Velut  « e’elVà-dire  ^ GrdnJt 
Fdrlears.  La  manière  défaire  les  mirchés  elHingu- 
liére.  Après  que  les  Courtiers  fe  font  étendus  en 
de  longs  de  fouvent  d'inurilês  difeours  « quand  U 
s’agit  de  conclure  ils  ne  parlent  plus  qtie  par  les 
doigrs.  Le  Courtier  de  PAcheteur  & celui  du  Ven- 
deur fe  prennent  tons  deux  de  la  main  droite^  qu'ils 
couvrent  de  leur  manteau  ou  d’un  mouchoir.  Le 
doigt  étendu  vaut  dix  y le  doigt  plié  cinq  y (ebout 
du  doigt  un  y la  miin  entier?  cent  y la  main  pliée 
Tuilie.  Iis  marquent  même  pifqu’aux  livres  , fols  Si 
deniers  en  fe  maniant  1.1  main.  Pend.ant  tout  ce  tra- 
fic mvAérieuxy  les  deux  Cotrrtiers  y à quelque  fomme 
qu’aille  le  marché  y paroilTêtit  atiiTI  froids  Si  atifli 
tranquilles  que  s'il  ne  s’agilToit  de  rien  entr’eux.  Les 
Commis  que  les  Perfans  tiennent  dans  les  Pays  étran- 
gers fe  nomment  Vikils.  /évnC>>MMrRCE. 

NEGOCIANT.  Banquier  ou  Marchand  qui  fait 
négoce.  Il  eft  important  aux  NVgoei  ms  de  confer- 
ver  leur  crédit  fur  la  place.  Fcyei  M.srchano  & 
Banquier. 

■f-  Il  y a quatre  fortes  de  Négocians  chez  les  Na- 
turels des  Indes  Oneniates  y favoir  tes  Banians , les 
Chinois  , les  Arméniens  Si  les  Juifs.  Feyet,  rjértîele 
de  Marchand. 

Négociant.  On  appelle  TorfetU  ^ un 

Ouvrage  compofé  & donné  au  Public  en  167?.  par 
M.  SdVtrry.  On  enpArle dilleurt.  PARFAtïNt» 

GOCIANT. 

NEGOCIATEUR.  Celui  qui  fe  mete  de  quel- 
que Négociation.  Les  Agen#  de  Banque  & les  Cour- 
tiers font  les  Négociateurs  des  Marchands  ék  Ban- 
quiers. 

NEGOCIATION.  Se  dit  du  commerce  des  bil- 
lets Si  des  lettres  de  change  qui  fê  font  dans  les 
Bouffes  de  fur  les  Places  de  change.  L i négociaiiou 
que  fai  faite  de  votre  lettre  y de  votre  bilkt  y eft  a- 
vanrageufe , il  y a tant  pour  cent  de  bénéfice. 

Ceft  par  l’cntremile  des  Agens  ou  Courtiers  de 
change  que  1*  plupart  des  Négociations  des  lettres 
& billets  de  chappe  fe  font. 

NEGOCIER.  Trafimier,  commercer.  Les  Mar- 
chands négocient  en  dilTéremes  niarcliandifes  ; les 
Banquiers  négocient  en  argent  y en  billets  de  lettres 
de  change,  Négoce  è' Commerce, 

Necocier  ose  Lettre' de  change.  C’eft  la 
céder  ou  la  tranfpurtcr  à un  autre  « moyenn.int  la 
valeur  que  l’Achcicur  eu  donne  au  Cédant  ou  Veu- 
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deur;  ce  qui  fe  peut  faire  de  trois  manières  « au  pain 
avec  profit  y ou  avec  perte. 

On  négocie  au  pair  y quand  on  reçoit  précifé- 
ment  la  fomme  contenue  uns  la  lettre  de  change  ; 
U Négociaion  fe  ^ic  avec  profit  y qiand  le  CédaiK 
reçoit  plus  que  ne  porte  lu  lettre,  de  elle  fe  fait 
avec  perte , quand  on  cède  une  lettre  de  change 
pour  une  fomme  moindre  que  celle  qui  y eft  ex- 
primée. 

Quand  le  Tireur  d’iroe  lettre  de  change  reçoit 
plus  que  le  pair,  cela  s’appelle  Avance  pour  le  Ti- 
reur; ou  nomme  au  contraire  Avance  pour  te  Don- 
neur d’argent  y & perte  pour  Je  Tireur,  lorsque  le 
Donneur  donne  moins  que  le  pair. 

NEGRERIE.  Lieu  ou  ceux  qui  font  le  commerce 
des  Ns'grcs  ont  coQtume  d’enfermer  leurs  KfeUres  « 
loir  fur  les  Côtes  d’Afrique  jiifquli  ce  qu’ils  puîf- 
fent  les  embarquer  y fort  dans  les  Ifles  Antilles  de 
autres  endroits  où  ils  tes  dÆarquenr  îufqu’à  ce  qu’ils 
ayem  trouvé  Marchand;  d'autres  difent  Captiverie. 
Foytz  Nrgres. 

NEGRES.  Peuples  d’ .Afrique  y dont  le  Pav«  * 
fbn  étendue  des  deux  côtés  du  fleuve  Niçer.  ï-’on 
appelle  Nigriiie  celte  grande  Région  qu  ils  habi- 
tent y qui  a plus  de  düo  lieues  de  cAtes  y dt  qui 
s’étend  plus  de  ÇOO  lieues  dans  les  terres.  Il  eft 
incertain  fî  ces  peuples  ont  comtminiqué  leur  nom 
au  Pays,  auifi-bien  qu’au  grand  fieuve  qui  Par- 
lofe. 

•f  Le  nom  d^Æthiopt  qu'on  donne  a la  N.ition  des 
Nègres  la  plus  puiffante , ne  fignifie  autre  chofe  que 
des  hommes  d’un  KÎnr  brûlé  de  noir.  On  n’a  point 
encore  trouvé  U esufe  de  cette  noirceur,  parmi  les 
Savans.  nous  n’en  pouvons  donc  rien  dire  de  certairh 
mais  on  peut  voir  le  ehdp.  X.  Jm  tem.  IL  des  Erreurs 
Popitldires  y où  l'on  allègue  tout  ee  qu’on  a penfé 
de  plus  vraifemblable  fur  un  fujvt  fi  obicur.  L’Aca- 
démie de  Bourdeanx  a propofé  en  1740.  des  prix  ponr 
une  Dilfertation  qui  en  donneroic  des  raitbn»  foiideSy 
mais  atictine  ne  l’a  remporié. 

Les  Européens  font  depuis  quelques  fiéctes  com- 
merce de  ces  malheureux  F.lcUves  y qu'ils  rirent 
de  Guin;T  de  des  autres  Côtes  de  l’Afrique  y pour 
fc'ùteiiir  les  Colonies  qii’i's  ont  établies  dans 
plull-.'tirs  endroits  de  rAmerique  de  dons  Ic^  Ifies 
Amilies. 

Il  eft  difficile  de  juffifier  toiit-à-fait  le  commer- 
ce des  Nécres  ; cependant  il  eft  vrai  que  coii>- 
me  ces  miférables  Elclavcs  trouvent  ordinairement 
leur  falut  dans  h perte  de  leur  liberté  , de  la  raifon 
de  l'inftruéliun Chrétienne  qu’on  letrr  donne,  jointe 
au  befoin  indifpenfable  qu’on  a d’eux  pour  les  cul- 
tures desfucresy  des  tabacs,  des  indigo,  &c.  adou- 
cilfent  ce  qui  parolt  d’inhumain  dans  un  négoce  O'ù 
des  hommes  fom  les  Marchands  d'autres  huimncs, 
& les  achâeni  de  même  que  des  bdh.iux  pdiu  cul- 
tiver leurs  terres. 

Le  commerce  des  Nègres  eft  fait  par  toutes  les 
Nations  qui  ont  des  éroblifTemens  dans  les  Indes 
Occidentales  y & particuliérement  par  les  François  , 
les  Anglois,  les  Portugais  i les  Hoilindois,  les  Sué- 
dois & les  Danois. 

A l’égard  des  F.fj^agnols , quoiqu’ils  foient  les 
mieux  établis  dam  cette  v.tfte  partie  du  monde 
qu'ils  ont  déciMivCrie  les  premiers , & dont  ils 
ont-vté  atiffi  les  preOiicrs  Conqticrans , ils  n'ont 
gii.'res  les  N-'gres  de  U oreiniérc  main , & ce  font 
les  huttes  Nations  qui  font  des  traités  avi-c  eux 
pour  leur  en  fonriifr  . eomme  ont  fait  long-tems  U 
Compagnie  des  fmWétablieh  Gènes,  celle  de  l'Af- 
fijnie  en  Fr.ij;ce , & 'a  i-réfent  la  CoiUnirnie  du 
Sud  en  Angleterte  , depuis  la  Paix  d'Unechr  en 
171;.  qui  a terminé  la  guerre  pour  la  fuccciilon 
d KIpagne. 

Il  ptro't  prefque  indubitable  que  Ci  font  Its 
François  qui  ont  fait  les  premiers  le  commerce 
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4u  Cap  verd  flc  des  Côtes  de  Guinée  , où  fe  fait  dans  les  tocuKions  que  ces  petits  Roitelets  font  fur 
préremcment  le  plus  grand  négoce  d'Efclaves  les  terres  de  leurs  Toirms  , (ouvent  fans  d’atnics  rai> 
Kégrev  fons  que  de  faire  des  efclavesy  iefquels  emmènent 

Les  noms  de  Bayes  de  France  > de  Paris  de  de  jeunes  > vieux  y fcmincs  y filles  y jufqu'aux  eofans  à 
petit  DiepCy  que  pluAeurs  lieux  de  cette  partie  de  la  maremelle. 

l'Afrique  conferveni  encore  y rendent  cette  opinion  11  y a des  Nègres  qui  fe  furprennent  les  uns  les 
plus  que  vrai-femblable  ; & y a même  des  Au-  autres  y pendant  que  les  vailTeaux  d'Europe  fciu  à 
leurs  qui  parlant  plus  affirmativement  avancent  que  l'ancre  y y amenant  ceux  qu'ils  om  pris  pour  les  y 
les  Bie  iois  en  ayant  entrepris  le  voyage  dès  Tan  vendre  de  les  y embarquer  malgrc  euxydt  il  o'eft 
i;64-  s’y  étoient  établis  & y avoient  des  habita-  point  nouveau  de  voir  des  fils  vendre  de  cette  forte 
lions  plus  de  ço  ans  avant  que  les  Portugais  en  euf>  (surs  malheureux  pères  y des  pères  leurs  propres  eit- 
fent  eu  connoilTance.  fans  1 de  encore  plus  fouvent  ceux  qui  ne  font  liés 

Mais  quand  cette  opinion  feroic  tout-a'fâit  certai-  d’aucune  parenté  y meure  la  liberté  les  uns  des  autres 
De,  il  faut  du  moins  convenir  qu'il  ne  s'agiHbit  point  a prix  de  quelques  bouteilles  d’eau  de  vie  ou  de 
alors  du  commerce  des  Nègres,  de  que  dans  les  com<  quelque  barre  de  fer.  « 

mencemens  y de  même  jufques  en  1004.  e^ue  les  An-  Ceux  cpii  fom  ce  négoce  y outre  les  vidluailles 
glois  de  les  Hollandois  en  chafferent  le  peu  de  Fran>  pour  l’équipage  du  vailTeau  y portent  du  gruau , des 
^is  qui  étoiem  venus  y relever  les  ruines  des  habi-  pois  gris  de  blancs  y des  fèves  y du  vinaigre  & de 
tâtions  de  leurs  ancêtres , ils  n’y  trafkjuoicnt  que  de  l’eau  de  vie  pour  la  nourriture  des  Nègres  qu’ils  ef>  . 
poudre  d’or  y de  morhl  y de  cuirs  y de  gommes  y de  perent  avoir  de  leur  traite. 

Î dûmes  d’autruches,  d’ambre  gris  y de  civette, de  ma-  AullV-tot  que  la  traite  eft  finie  y il  ne  faut  point 
iguette  de  d'autres  telles  marchandifes.  perdre  de  cems  pour  mettre  'a  la  voile , l’cxpérieoce 

Ce  n'el\  même  qu’alTez  loiig-tems  après  i'établif-  ayant  fait  connoître  que  tant  que  ces  miférabtes 
fement  des  Colonies  Françoifes  dans  les  liles  Antil-  font  encore  'a  la  vùe  de  leur  patrie  y la  trifleffe  ou 
les,  qu’on  a vù  des  vailfeaux  François  fur  les  Côtes  le  défefpoir  les  prend  y dont  l’une  leur  caufe  des 
de  Guinée  pour  y faire  le  (raBc  des  Noirs  y qui  com-  maladies  qui  en  font  mourir  une  bonne  partie  pen- 
mença  a devenir  un  peu  commun  lorfqite  la  Com-  daiu  la  iraverféc;  de  l’autre  les  porte  'a  s’ôter  eux- 
pagnie  des  Indes  Occidentales  eut  été  établie  en  1664.  mêmes  la  vie  y foit  en  fe  refulant  U nourriture , fuit 
de  que  les  Côtes  d'Afrique,  depuis  le  Cao-Verd  juf-  en  s*ôiant  la  refpiration  par  une  manière  dont  i)t 
nues  au  Cip  de  Bonne  Efpéranceyeureot  été  compri-  fâvcnc  fc  plier  de  contourner  la  tangue  qui  à coup 
(es  dans  fa  concefTîon.  fùr  les  étouffe  y foit  enfin  en  fe  bnfam  la  tête  contre 

La  Compagnie  du  Sénégal  lut  fuccéda  pour  ce  le  vailTcau  ,ou  en  fè  précipitant  dans  la  mer  s’ib  en 
commerce;  quelques  années  après  y la  coitcefTion  de  trouvent  l’occalloa. 

cette  dernière , comme  trop  étendue , fut  partagée  y Cet  excès  d’amour  pour  la  patrie  femble  diminuer 
de  ce  qu’on  lui  en  ôta  fut  donné  a la  Compagnie  de  à mefure  qu’ils  s’eu  éloignent , la  gayetc  même  leur 
Guinée  qui  prit  enfuiic  le  nom  de  Compagnie  de  prend,  dt  c’ell  un  fecret  prefquc  immanquable  pour  la 
fAlTiente.  leur  infpirer  dt  pour  les  confenvr  juf^’au  lieu  de 

De  ces  deux  Compagnies  Françoifes  celle  du  leur  dellination  y que  de  leur  faire  entendre  des  inf- 
Sénégal  fubfllle  toCi)Ours  ; mais  celle  de  l’Affien-  trumetis  de  muAque  y ne  fulTenc  que  quelque  viel* 
te  a fini  après  le  Traité  (TUtrecht , & la  liberté  du  ou  quelque  mufeiie. 

Commerce  dans  tous  les  lieux  qui  lui  avoient  A l’arrivée  aux  lAes  y chaque  tête  de  Nègre  fa 
été  cédés  y foit  pour  les  Nègres  y foit  pour  les  vend  depuis  500  jufqu’a  (00  livres  fuivant  leur  jeu- 
aurres  marclûndifes , a été  rétablie  dans  la  pre-  nelfcy  leur  vigueui  di  leur  famé  ; ce  n’ell  pas  pour 
miére  année  du  régne  de  Louis  XV.  feyex  Com-  l'ordinaire  en  argent  y m^s  en  marchandifes  du  crû 
FACMiES.  du  Pays.  Toyet  AssiENTt. 

Les  meilleurs  Nègres  fe  tirent  du  Cap-Verd  y Ces  Nègres  fom  la  principale  richefTe  des  Habi- 


d' Angola  y du  Sénégal  y du  Royaume  des  Jalof-  tans  des  lues  : Qui  en  a une  douzaine,  peut  êneefii* 
fes  , de  celui  de  Galtand,  de  Damel  y ( ou  J)^-  me  riche.  Comme  ils  multiplient  beaucoup  dans  les 
ttioi)  de  la  rivière  de  Cambie»  de  Majugard  , de  Pays  chauds,  leurs  Maîirespour  peu  qu’ils  lestraitent 
Bar  , ôcc.  avec  douceur  y voyem  croître  infcnfiblemem  cette 

Un  Nègre  pièce  d’Inde  (comme  on  les  nomme)  famille  de  Noirs  dcaugmenier  en  même  tems  le  non» 
depuis  17  a 18  ans  jufqu’’a  30  ans  y ne  revenoit  au-  bre  de  leurs  efdavesy  l'efciavage  étant  héréditaire 
trefois  qu"a  50  ou  32  livres  en  marchandifes  pro-  parmi  ces  mtférables. 

Ï>res  au  l’aySy  qui  font  des  eaux  de  vie,  du  fer  y de  II  e(l  vrai  qu’il  cft  quelquefois  dangereuxifa- 
a toile , du  papier  y des  maffes  ou  ralTades  de  tou-  voir  trop  d'indulgence  pour  eux  y étant  tfimna- 
tes  couleurs  y des  chaudières  & baffins  de  cuivre  , ôc  rurcl  dury  intraitable  de  incapable  de  fe  gagner 
autres  femblabks  que  ces  Peuples  eRimenx  beaucoup,  par  la  douceur  ; mais  il  faut  éviter  les  deux  ex- 
Maîs  depuis  que  tes  Européens  ont,  pour  ainA  dircy  trémités;  un  châtiment  modéré  les  rend  Toupies 
enchéri  les  uns  fur  les  autres  y ces  Barbares  om  fCl  & les  anime  au  travail  y de  au  contraire  trop  de 
profiter  de  leur  jalouAe , de  U ell  rare  qu’on  traite  dureté  les  rebute , de  daiu  leur  défefpoir  ils  fe  jet- 
eucore  de  beaux  Négres.püur  60  livres  y U Compa-  lent  parmi  les  Nègres  Marons  ou  Sauvages  , qià 

E nie  de  l’AlTieme  en  ayant  acheté  juJqu’ïi  100  livres  fe  tiennent  dans  des  lieux  inacccffibles  des  iricS 
k pièce.  où  ils  méueiu  une  vie  très  mifcrablc,  mais  plus 

Ces  efclaves  fe  font  de  pluAcurs  manières;  les  a leur  gré  y parce  qu’cite  cft  libre.  Feyez  Code 

uns  pour  éviter  la  faim  fe  vendi.m  eux-mêm-.s , Noir. 

leurs  enfans  & leurs  femmes,  aux  Rois  ou  aux.pius  NECREs*CAKTEs.CeAcequ’ôn  appelle  autrement 
puillans  (Temt'eux  qui  ont  de  quoi  les  nourrir  ; Emeraudes  brutes  de  la  première  couleur  : elles  font 

car  quoiqu’ils  fe  conientenc  de  peu , la  Aérilité  eÀ  fort  cûimées  & paifent  pour  les  plus  belles  de  ces  fuf 

quelquefois  A extraordinaire  dans  certains  endroits  tes  de  pierres.  Fcyn.  Emeraude. 

«l’Afrique,  lur-tout  quand  il  y a palfé  quelque  NEGRIER.  On  appelle  Navires  Négriers,  Vaif- 
nuage  de  fautcrclles,  qui  cft  une  playe  aftez  ordi-  féaux  Négriers,  Bàtimens  Négriers  , ceux  qui 

naire , qu’on  n’y  peut  faire  aucune  récolté  01  de  fervent  au  commerce  des  Nègres , de  avec  lef* 

mil  ni  de  ris , ou  d'autres  légumes  donc  ib  ont  coù-  quels  les  Nations  d’Europe  qui  fom  ce  négoce, 

tunie  de  fubAfter.  vont  fur  les  eûtes  d'Afrique  faire  la  traite  de  ces 

Les  aunes  font  des  Prifonoieis  faits  en  guerre  de  malheureux  efclaves , pour  les  traorporter  &,  les  al* 

lu 
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1er  vendre  aux  Iflcs  AnriUes  « & <ti<«  quelques  en- 
droits du  Conrinctu  de  l'Amcrique  Erpagnole.  Vttyex. 
Nfcac’i- 

NEGRU-LO-  Efnwe  de  pierre  métallique  ou 
ininerai  qui  le  lire  de  quelques  mines  d’argent  du 
Chily  ; il  cH  noir  ÿc  alfez  (embUbIc  au  m^cHe* 
fer;  qiund  il  eft  mvL'de  plomba  on  le  nomme  Plo- 
nio-ronco.  K<nrt  eet  Ariklt , ou  celui  defARat-NT» 
«i  f endroH  ou  it  fji  parlé  Jet  Afines  du  Chily  & du 
Pérou. 

NEGRILLON’,  NEGRILLONNE.  Ce  font  les 
petits  Nègres  d-.:  l’un  ou  de  l'autre  fexequi  n’ont  pas 
encore  patrè  inans;  crois  enfans  de  lO  ans  font  deux 
pi/e«.s  d'Inde,  Ôc  l'on  eomnte  deux  enfans  de  f ans 

iiyur  une  pièce,  f^ves.  ci-dejftu  NttCKE.  âti^ 

’IBCE  n’iNDE. 

NEMDROSI.  Ef  èce  de  (afran.  Il  croît  en 
Egyrti^  de  y vl)  fort  eibmdj  on  te  s'end  12  piaf* 
très  les  no  roiolis.  Il  y en  a un  autre  que  l’on 
nomme  Said  , qui  ne  vaut  que  6 piaAres.  f'i^-et, 
Sairax. 

NEPHRETIQUE  , qu’on  écrit  quelquefois 
NEFRETIQUE,  l'ierre  précieiife.  L\ll  une  el- 
ptee  de  jafpe;  cite  eA  de  couleur  grife  mêlee 
(fuu  peu  de  bleu  quelquefois  de  bianc  & de 
noir. 

La  Nèpluétique  diffère  du  jafpe  en  ce  qu’elle  eA 
plus  dure,  & que  jamais  elle  n’a  de  rouge.  Qirmd 
on  la  polit  6t  qu’-  n la  rcdiiit  à l'épailkur  du  pe- 
tit doigt , elle  a un  jour  obxur  & rll  à demi  iranf* 
parente  ; il  s'en  trouve  des  morcc-iux  allez  gros 

fiour  en  faire  des  talTes  railbnnables  ; elle  vient  de 
a notivelle  Efp.tgne;  il  y en  a néanmoins  dans  la 
vicjlte  Einariie  5c  en  Bohême. 

Cette  l'ierre  eA  forrch.-re,  à caufe  de  l'admira- 
ble Vertu  qu’on  croit  qu'elle  a contre  la  graveilc  ; 
une  Mife  qui  en  étoic  faite  fur  .«chett.k;  julqties  'a  16J0 
écus  du  teins  de  rEm:>ercur  Rodolphe  II.  C’eA  peu, 
A tout  Ce  que  les  Auteurs  difeiit  de  fes  propriétés 
ét  'it  s’ériiaole. 

Li  meilleure  pour  être  employée  à la  guérifon 
de>  douleurs  de  la  gr.is'elle,  doit  être  d’un  gris 
bleuâtre,  graffe  5c  onthietife  comme  le  talc  de  V<- 
nife.  Le.s  Indiens  de  la  nouvelle  Efpagne,  qui  les 
premiers  ♦ à ce  qu'on  dir,  ont  découvert  5c  en- 
fuite  appris  aux  Européens  l’iil  igc  de  la  Néphréti- 
que, U portent  pendue  a leur  col,  après  l'avoir  taif 
Icc  en  diA'érimtc.s  ligures,  mais  Air-iout  en  becs 
d'oifeaux , ce  qui  fait  que  faute  de  vraies  pierres 
Néphrétiques,  des  CharUtans  taillent  ou  du  jade 
eu  d’autres  pierres  qui  en  apnochent,  de  la  n:ê- 
ine  manière,  5c  la  vendent  fort  cher  a ceux  qui 
y ont  contlancc  contre  les  douleurs  de  la  gravelle. 

NsTHRt  TtQL'E-  EA  auffi  te  nom  que  l’on  don- 
ne à une  force  de  bois  médicinil  qui  croit  dans  la 
nous’etleEfpagne,5(princin4lemeiit  dans  le  Royau- 
me de  Mexique.  Les  Indiens  l’appellent  Coult  5c  Tta- 
palevpMlv  ; enEttrope  on  Pappdie  Boit  l^é,‘l;r.'iijue  , 
parce  qu'il  «A  fouveraiii  pour  la  colique  Néphréti- 
que. L^orbre  eA  de  la  grandeur  de  nos  poiriers  5c 
a des  feuilles  comme  celles  des  pois  chiches  , mais 
pim  petites. 

Le  bon  bois  Néphrétique  doit  cire  mondé  de 
Ibn  écorce  5c  de  fou  aubier,  d’un  goCit  amer  5c 
d'tm  jaune  rougeâtre,  mais  qui  infulc  dans  i’eau 
froide  lui  donne  une  teinture  de  bleu  céieAe  eptand 
elle  eA  regardée  à contrc-jour,  5c  qui  sfte  dans 
le  jour  paroiife  de  couleur  d’or.  Si  l’on  mC-tc  cpiei- 
que  acide  dans  cette  cait  aiiiA  teinte  , l’une  5c  l’au- 
tre couleur  difparoiirent , mais  avec  ur  peu  d’hui- 
le de  tartre  on  Un  rend  foo  bleu  céUAc. 

On  tâche  cnjelqnefois  de  fubllimcr  au  bois  Né- 
phrétique l’ébene  rouge  ou  grenadille,  5c  un  au- 
tre bois  rouge  qui  vient  de,  grandes  Indes  5c  du 
BrcAl  ; mais  la  tromperie  fe  découvre  par  l’infn- 
Ajn  dans  l'eau  , 5c  tout  bois  qui  ne  donne  point  la 
Diüion-  de  Commerce.  Tom,  IL 
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teinture  bleue  n’cA  point  Néphrétiqne.  Cette  for- 
te de  bois  fait  une  portion  du  négoce  des  NLrclunds 
Epiciers-DrOguiAes  5c  Apoticaires. 

boit  Niphrhique  paye  tu  France  les  dront  if  en- 
trée comme  boit  de  Brefü,  (avoir  > 2 foit  du  cent  pefant. 

NERF  DE  BOEUF.  C’cA  le  turf  fcché  qiii  fe 
lire  de  la  partie  génitale  de  cet  animal. 

Quand  ce  Nerf  eA  réduit  en  manière  de  Alalle 
longue  de  8 à 10  pouces  par  le  moyen  de  certaines 
grottes  cardes  de  fer,  il  s'employe  par  les  Selliers  à 
nerver  avec  la  colle  Âirte  les  ar^on^  des  felies  5(  les 
P ituieaux  des  chailcs  5c  cartolTes  ; il  entre  aulll  dans 
U fabrique  des  battoirs  propres  à jouer  à la  paume. 
A Paris  ce  (ont  ecs  Ouvriers  qui  le  pré''.a.ciit , 
qui  le  portent  vendre  aux  Marchancis  Merciers  Qiiin-> 
c.iiiliers , par  paquets  du  poids  d'une  livre , 5c  .'  A 
chez  ces  M.irch<nd$  cpte  les  Ariifans  * qui  en  ont 
belbin,  les  vont  acheter. 

Nerp,  ou  Prupe  dp.  Cerp.  fiyet  Cerf. 

Nlrps.  Les  Relieurs  appellent  de  la  forte  les  A- 
celles  nu  petites  cordes  qu'ils  niellent  au  dos  de 
leur,  livres,  5c  fur  lefqudics  le  coulent  5c  s’arrêtent 
les  cahiers  dont  ils  font  compofés. 

Les  Statuts  des  Relieurs  de  1686.  ordonnent 
que  les  livre,  feront  reliés  avec  lîcelles  5c  vrais  nvrfs. 

NERINDE.  Toile  de  coton  blanche  qui  vient 
des  Indes  Orientales.  C’eA  une  des  fortes  de  baf- 
fetas,  mais  étroite  5c  alfez  grollîére.  Fbyet,  B.sf- 

FtTAs. 

+ NEROLI.  C’eA  le  nom  qu’on  donne  à une 
forte  cThiiile  <{u’on  tire  des  Aeurs  d’orange,  y^ei. 
Orange. 

NERPRUN,  ou  NOrRPRlN.  CeA  un  Arbrif- 
feau  énineux  dune  les  feunlcs  rellêmblent  un  peu  h 
celles  du  pninier  , 5c  le  friiii  aux  bayes  du  gené- 
vrier. 

Les  Teinturiers  fe  fervent  de  ces  bayes  dans  leurs 
teintures  ; les  Peintres,  les  Enlumineurs  5c  Je.s  Far- 
feurs  de  c mes  à jouer  en  tirent  dis-erfes  couleurs  ÿ 
5c  la  Médecine  y trouve  aulA  un  excellent,  mais  vio- 
lent purgnif. 

Les  ctAiii-un  qu’on  peut  exrrimcr  des  bayes  du 
Nerprun,  font  le  )aimo,  le  bk-u  5:  le  verd  ; ce 
qui  dépend  de  fun  puis  ou  moins  de  m.iiiificé. 

Quand  les  b.)ves  funl  encore  vertes,  ou  ai  fait 
du  jaune , en  les  i uifaut  trein|)cr  5c  (e  macérer  long- 
Icms  dan.s  de  i’e  ni. 

Four  faire  du  bien  , il  faut  que  U maturité  de  ces 
bave,  foit  plus  avancée,  & pour  le  verd  elles  doi- 
vent être  entièrement  meures. 

Le  verd  qu’on  en  lire  s’appelle  Verd  de  s-cITîe  ; 
parce  qu’tprcs  avoir  bien  fiit  bouillir  les  bayes 
dan.s  de  l'eaii  où  l'on  a fiu  ditloudre  de  l'aiun , on 
cuiifervc  1 1 couleur  qu’on  en  exprime  dans  des  s'cf- 
fies  de  bœuf  ou  de  pure,  5c  on  la  fait  fccher  à la 
clieminée , pour  lui  donner  de  la  coiifiAcnce.  Payez 
Verd  de  Visme  tir  Gra’ne  d'Avicsou. 

+ Le  Nerprun  «A  un  genre  de  niante  ou  d’arbrif- 
feau,  donc  la  lleur  eA  une  mtmopétiiede  la  forme 
d'un  Emunnoir  , le  piAile  de  laquelle  fe  ch.mgc  en 
baye.  Mr.  Tournrfou  l’a  nlac.'  à la  tête  de  fa  XX®. 
Clalfe  , qui  renferme  les  Arbres  qui  ont  Inirs  fkurs 
niopopéiaies,c’cA-à-dire,  cbacune  d'une  feule  pièce. 

t 11  y a dix  efréccs  de  connues  li  us  ce  genre , 
dont  l’ime  porte  la  graine  pour  le  verd  des  Emunii- 
neiirs , 5c  une  autre  la  graine  pour  le  jaune. 

-|- Plulienrs  Emririqucs  fe  fervent  desb  tyts  de  U 
preinicre  ef|*éce  pour  purger  les  eaux  des  Hydio- 
piques  ; mais  rarement  réiiinil'cnt-iis  de  les  guérir 
de  cette  manière;  le<  violais  purgatifs  cmpircrt 
plus  ce  mal  qu'iisne  radouciifeitt.  * Memcire  de  Air. 
(éarein. 

NERVER  UN  LIVRE.  C'cA  en  dreffer 
nerfs  fur  le  dos  5c  les  foruher  avtc  tl**  bonne  colle 
5c  parchemin;  ce  qu'on  a p.-i.*  aitrcm  -m  Fndrjjtr 
u4  livre. 

T t t NLRVtR. 
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Nbrveh.  Se  di*  au(T>  de  diven  ouvrages  fur  lef- 
ouclspour  les  fOTttAeron  appliCfuc  arec  de  la  colle 
des  nerfs  de  bceufs  banus  & rÀluits  en  une  efpdce 
de  fUalTc. 

On  nerve  des  paniieauK.  de  carrofîe  « des  arçons 
de  ièlle,  des  battoirs  de  langue  & courte  paume  , 
&c. 

KERVURE.  L’art  d’appliquer  des  nerfs.  On  le 
dit  aulTi  des  nerfs  mêmes  rpiand  Us  font  appliqués. 
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appelle  Bois  neuf  «celui  qui  vient  pà  bàtwu»êtqui^ 
n’a  pas  floté.  Bots.  *-•  • 

Nombre  impair  qui  fuit  immédiatement 
celui  de  buit.  Il  e(l  le  dernier  de  ceux  qui 
chiffre  commun  ou  Arabe  s’expriment  par  un  feul 
caraâére.  ’ 

Son  compofé  e(l  de  trots  fois  trois  « oii  de  detnt  * 
& fept , ou  de  trois  de  fix  « ou  de  quatre  & cinq  « ' 
ou  de  cinq  & quatre  « ou  de  fnc  & trois , <m  de  fent  ' ' 


On  appelle  dans  la  Libraine«  la  Nervured’un  Iivre«  & deux  « ou  de  buit  & un.  Que  neuf  foit  multiplié' 
ces  parties  élevées  qui  paroitTeat  fur  le  dos  des  par  un«ou  queun  le  (bit  par  neuf}  cela  ne  produiia 
livres  « de  qui  font  formées  par  les  nerfs  ou  cordes  toCijours  que  neuf 


qui  fervent  a le  relier. 

Nkrvvre.  Ceil  aulTi  un  petit  palTepoil  d'or  « 
d'argent  « de  IBic  ou  d’autre  matière,  que  les  TilTu- 
tiers*Rqbanicn  font,  de  que  les  Marchands  Merciers 
vendent  pour  mettre  fur  les  coutures  des  habits  , ce 
qui  V fait  une  fone  d’ornement. 


Neuf  en  chitfre  commun  s’écrit  ainlî  f9),en 
chitfre  François  de  finance  ou  de  compte,  de 
cette  manière  (tx),  & en  chiffre  Romain  aiafi 

rix.; 

Ce  qui  en  Arithmétique  mercamille  cft  nommé  ta 
preuve  de  Neuf  « n’cft  autre  chofe  qii'un  retranche* 


NESLE-  Petite  monnute  de  billon  dont  on  fe  fer*  ment  de  tous  les  Neuf,  foit  de  la  fomme  donnée , 
voit  encore  en  France  vers  le  milieu  du  XVII‘  fié>  foit  de  celle  trouvée  après  i’op^'ration  de  la  régie, 
de;  elle  valoir  If  deniers.  Il  y avoir  audidesdou-  dont  les  reRes  doivent  être  fcmblables. 
blés  Ncfles  qui  avoient  cours  pour  6 hUncs  ou  30  NEURE<  Petit  b&timent  dont  les  HoUatidcH 
deniers.  Les  unes  de  les  autres  furent  décriées,  & fe  fervent  pour  aller  a la  pèche  du  hareng.  Ceft 
ne  furent  plus  reçîies  que  pourdouaains.  une  efpéce  de  Rate  d’environ  tonneaux,  l^eyez 

On  leur  avoit  donne  le  nom  de  Nelle , de  la  cour  H.SftFNr;. 
de  Nefle  où  s'en  étoii  faite  la  fabrication.  Cette  NEUSTRF.'.  Artifan  qui  fait  & qui  vend  des 
tour  éioit  vers  le  Fauxbourg  S.  Germain,  où  l’on  a meubles.  Cet  ancien  terme  fe  iroin'e  dans  lesSta- 
b^i  depuis  le  Collège  Maxarin,  vulgairement  appellé  turs  des  Courrepoiiuicrs,  qui  compofoient  autrefois 
Collège  des  quatre  Nations,  vis-à>vis  rancicnne  une  des  Communautés  de  Paris , réunie  en  i6]6.  h 
tour  du  Louvre.  Celle  des  TapHHcrs. 

NET.  Qiiieft  pur  & lins  mélange  d’aucunes  fà-  Ces  derniers  parmi  lettr*  autres  qualités  ernfer* 
ktés.  Ce  cafFé,  cens,  ce  poivre,  ce  girohecilnet,  vent  celle  de  Courtepointiers-Neuflrés.  Ta- 
ies ordures  & le  grabeau  en  ont  été  dtés.  Ce  blé 
eft  net , il  a été  bien  criblé.  On  appelle  du  vin  net 
celui  qui  n'a  point  été  falfifié  ou  Irelaié  , & qui  ell 
dair-mi. 


rissiER. 

NEUV.4ÎNE.  Mefure  des  blés  dont  on  fe  fert 
d VIS  quelques  endroits  du  Lyonnois , particuliére- 
ment depuis  Trévoux  iufqu'à  Montmerle , & de 


Net.  Sc  dit  auffi  de  ce  qui  eft  fans  tache , fans  Traverfe  ]«fqu’!t  S.  Trivicr.  100  Neuvaines  font 


défaut.  Les  Marchands  Jouaillicrs  difem  qu’un  dia- 
mant eft  net,  quand  il  n’y  a ni  pailles,  ni  gendar- 


112  ânées  de  Lyon. 

NEUVIE’ME.  C’eft  la  partie  d’un  tout  divifé  c 


mes.  On  dit  des  pierres  précieufes  qu’elles  l'ont  gia-  neuf  portions  égales.  Il  efl  iméielîc  pour  un  Neu- 
ceufes  ou  caffidoineules , quand  il  y a des  taches , viécnc  en  cet  armement. 

des  nuées  , qui  font  qu’elles  ne  font  pas  tout-«-faic  En  fait  de  fraâions  ou  nombres  rompus,  de  quel- 
nettes  - Du  crillal  net  eR  celui  qui  eU  touc-a-fait  que  tout  que  ce  foit,  un  Neuvième,  trois  Neuvié* 
tratifpanrnt.  mes  , cinq  Neuvièmes , fept  Neuvièmes , s’écrivent 

Ntï.  Se  dit  encore  de  ce  qui  refte  après  qu’on  a ainfif^Ji  ’ ) » •*  verge  <ni  yard  d’Angleterre  , qui 
ôté  la  tare  du  poids  on  ou  brut  de  la  mardiaiidil'e  , eilune  mefure  des  longueurs,  contient  fept  Neuvié- 
c’ell-a-dire , qu'elle  a été  pefee  net  hors  de  tout  mes  d'aime  de  Paris. 

empilage.  Ce  baril  de  cochenille  péfeon4Çoli-  NICOTIANE.  Les  François  donnèrent  d’abord 
vres,ilyadc  tare  fo  livres,  partant  telle  net  qcx>  le  nom  d’herbe  Nicotiane  au  Tabac, parce  que  ce 
livres.  fut  JeM  Mrot  Ambaifideur  de  François  I (.  en 

Net.  Se,dit  pareiücmem  dans  les  affaires  qui  font  Portugal , qui  le  premier  en  apporta  dans  leRoyau- 
claires,  fans  dilHculié,  qui  ne  font  point  cmbrouil-  me.  On  le  nomma  enfuite  flerbe  a la  Reine, 'a 
lées.  Par  le  Rnito  ou  par  la  balance  de  notre  comp-  caufe  que  ce  Miiùib'e  'a  (bn  retour  en  fit  prélcnt  à 
le , vous  me  dev«  tant  de  clair  de  de  net  ; Les  af-  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis , mère  du  jeune  RoL 
f.ùres  de  ce  Négociant  (but  nettes,  fans  embarras.  Veyn.  Tabac. 

Ce  Marchand  a plus  de  çoooo  écus  de  bien  uès  NIDS  D’OISEAUX.  Elpécc  cfEpiceric  qui  efl 


Net  proveko.  ExpretRon  dont  fe  fervent  les 
Negoctans  pour  marquer  ce  que  quelque  effiu  a ren- 
du , toutes  tares  ôc  fraix  déduits.  Voici  le  compte  de 
la  vente  de  votre  poivre , le  Net  provenu  duquel 
monte ’a  tant , dont  je  vous  ai  crédité.  Ou  fe  1ère 
quelquefois  dans  le  négoce  de  ces  mots  étrangers 
^erro  proetJiJo^  pour  dire.  Net  provenu. 

NEVËL  Petite  monnoie  de  bas  aloi  dont  on  (e 
fert  le  long  de  iaG'ue  de  Coromandel.  Huit  à neuf 
Nevels  font  le  fanon,  & 1 ^ fanons  U pagude  ; le  Ne- 
vel  vaut  depuis  } jufques  a 6 calfes. 

NEUF.  Ce  qui  n’a  point  ou  peu  fervi.  Une  étoffe 
neuve , une  toile  neuve  , un  habit  neuf. 

U eft  défendu  aux  Maîtres  fripiers  d(  aux  Maîtres 
SAvciicrs  de  iravailler  en  neuf  ni  d’en  vendre.  Ces 
derniers  ont  pourtant  pcrmiflîon  d’en  faire  pour  eux, 
leurs  femmes  & leurs  enfans. 

Neuf.  Dam  le  commerce  du  bois  de  chaufage  00 


eftimee  'a  la  Chine  & dans  toutes  les  Indes  Orien- 
tales, qui  fe  trouve  au  Tunquin  & à 1a  Cochiiichi- 
ne , mais  particuliérement  dans  le  Royaume  de  Cam- 
pa ou  Champa  , qui  eft  lltué  entre  l’un  & l’autre. 
Les  oifeaux  qui  font  ces  Nids  pour  y pondre  ôc  cou- 
ver leurs  <cufs , font  affez  fcmblables  à des  hiron- 
delles ; lorsqu'ils  font  en  amour  , ils  jettent  par  le 
bec  une  cfpcce  de  bave  lenace  ou  de  matière  gluan- 
te, qui  eu  la  feule  dont  ils  bâiiireiu  leurs  Nids , 6c 
qui  les  attachent  aux  rochers , en  appliquant  cette 
uibftance  vifqueufe  par  diverfes  couches  l’une  fur 
l'autre  'a  mefure  que  les  premières  fe  fcchent.  Ces 
Nids  font  de  la  forme  d’une  médiocre  cuiiliére,majs 
avec  des  bords  plus  élevés. 

Il  y a tant  de  ces  fortes  de  Nids,  qu’on  en  raf- 
femblc  tous  les  ans  plulîeurs  quintaux, qui  fe  por- 
tent prefque  tous  à U Chine  , où  ils  fe  vendent  ÇO 
taéls  le  quintal , ce  qui  fait  environ  100  ducats  ifEf- 
pagne  : on  les  cioii  bons  à l’eftomach  de  au  cerveau. 
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& iU  donneot  aux  mets  qu’oa  en  aJtiironne  « un 
go(\(  délicieux. 

f Les  difficultés  qu'il  y a de  bien  obferver  lesefio* 
Tes  naturelles  qu'on  voit  -,  ou  qu’on  entend  dire  dans 
les  Indes  ^ font  cauie  que  les  Voyageurs  ne  nous 
les  décrivent  que  très  imparfaitement.  On  de- 
vroit  donc  fe  contenter  de  ne  les  aprendre  à con- 
noitre  d'eux,  que  par  portions  « jufqu’a  ce  que  le 
tems  & les  obrervaiions  réitérées,  nous  en  ayent 
inftniits  entièrement.  Les  premières  télations  nous 
prefèntent  coîiiours  du  merveilleux;  mais  la  mer- 
veille diminué  a tnefure  que  les  chofes  font  obfer- 
vées  de  plus  près,  & qu’elles  nous  deviennent  plus 
connues. 

Quand  on  rapporte  qu'aux  tndes  on  y mange 
des  Nids  d'oifeauxy  (1  n’v  a perfonne  qui  n’en 
demeure  furpris  ; & meme  plufieurs  penlent 
qu'on  leur  en  impofe,  tant  la  chofe  leur  paroii  ré- 
pugnante d(  contre  nature  , ou  du  moins  peu  la- 
goCiiaote. 

La  chofe  leur  paroicra  encore  plus  furprenante, 
fi  je  dis  que  ces  Nids  fe  mangent , non  comme 
une  épicerie,  comme  le  dit  Mr.  iaoary  » qui  a é«é 
trompe  d’après  quelque  faux  mémoire,  mais  com- 
me une  véritable  nourriture  bieniàifamc  & falu- 
taire. 

Les  voyageurs  qtû  en  parlent , n’onc  pas  été  bien 
informés  des  lieux  où  l'on  trouve  ces  Nids,  de  la 
matière  dont  ils  font  coopofés,  ni  du  vrai  ufa- 
ge  qu’on  en  fait;  c'efi  ce  que  nous  allons  voir  , 
avec  leur  deferiptioo,  que  perfonne  n’a  donnée  en- 
core comme  il  faut. 

L’oifeau  qui  les  fait , efi  une  efpéce  d'hirondelle, 
dont  le  delfus  du  corps,  y compris  ta  tête  & la  mwue, 
efi  d’un  noir  blcu.^re  , de  le  defibu-»  blanc  ; fa  tete  efl: 
petite  , fon  be*c  court,  épais,  crochu,  blciüire  ôc 
fort  iuifant;  fes  jambes  font  aufli  courtes  que  min- 
ces, 6c  fes  ailes  fort  longues,  paji'am  beaucoup  au 
delà  de  la  queue. 

Les  hirondelles  de  cette  efpéce , habitent  les  hauit 
rochers,  qui  font  les  vrais  endioiu  où  elles  ni- 
chent. On  en  voit  quaiuité  dans  toutes  les  Iles  de 
U Sonde , des  Moluques  , de  la  nouvelle  Guinée  , 
des  Philippines  de  fur  les  Cùies  de  U Terre  ferme, 
qui  font  depuis  la  prefqu'Iile  de  MaUcca  juf- 
qu’à  la  Gtiue  , c’efi-'a-dire  , aux  endroits  qui  font 
montagneux  de  pleins  de  rochers.  Ce  qui  efi  bien 
différent  de  ce  que  Tdvernùr  de  le  P.  TmImt/I 
ont  dit  de  leurs  Nids,  qu’ou  ne  les  trouvoit  qu’à 
Tonquindc'a  la  Cochioenine.  Cette  efpéce  d'hiron- 
delle doit  abonder  beaucoup  dans  tous  ces  endroits 
là,  puis  qu'on  en  tire  pluficurs miUiers  de  livres 
& qu’on  en  confume  quantité  pour  la  table  dans 
les  Indes. 

Ces  Nids  différent  un  peu  les  uns  des  autres, 
dans  leur  grandeur , leur  epaiifcur,  leur  couleur  de 
leur  poids.  Leur  diamètre  ordinaire  efi  de  uois 
bons  travers  de  doigts  par  le  haut , d(  leur  pro- 
fondeur perpendiculaire  , qui  dans  le  milieu  ell  (a 
plus  grande,  ne  palfe  pas  un  pouce.  Leur  matiè- 
re eff  blanche  ou  rcml^tre  & un  peu  iranfparen- 
te;  quelquefoisclle  efi  mêlée,  dans  quelques  Nids, 
de  en  certains  endroits,  de  purpurin  obfcur.  Leur 
épailTeur  efi  d’environ  celle  d'une  cuilliére  d’argent. 
La  façon  d’un  de  ces  Nids  tire  alfex  'a  celle  d'uns 
coquille  marine  ; c’efi  comme  un  demi-cercle  irré- 
gulier, dont  le  diamcire  ou  côté,  qui  efl  d'environ 
trois  pouces,  efi  le  même  qui  fe  trouve  attaché  au 
rocher  otà  l’oifèau  l’a  fabrique.  Sa  pefimcur  peut  al- 
ler à un  quart  d'once , taniùc  un  peu  plus  dt  tantôt 
un  peu  moins. 

Ils  font  fort  fragiles,  & leur  fubftance  rompue 
en  morceaux  reluit  dedans  comme  de  ia  gomme. 
Comme  leur  matuTe  a été  apliqiiée  par  l'jndufirie  de 
Poifeau,  en  filets  de  forme  liquide  d;  gommeufe, 
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cela  fait  que  ces  Nids  paroilTent  ridés , ou  légère- 
ment lllionnés  à leur  furfàce.  Tout  ce  que  je  viens 
d’avancer  dans  cette  deferiptioo , doit  s’entendre  de 
ceux  qui  font  fort  fecs  & gardes  depuis  loiigtecns} 
car  fur  tes  lieux  inaceetfibles  où  ils  fe  trouvent  atta- 
chés , ils  font  plus  fouples , plus  grands  dans  leurs 
dimeofions  , de  plus  pefani. 

Quant  h leur  matière,  les  voyageurs  ont  paru 
bien  embarrafTés  de  favoir  ce  que  c'étoit.  Ils  ont 
crû  la  piùpart  qu’elle  venoit  d’une  efpéce  de  bave 
gluante  que  ces  oifeaux  jettent  par  le  bec  lors  qu’ils 
font  en  amour,  comme  le  dit  ici,  après  eux,  Mr. 
Sdvory. 

Mais  voici  un  éclaîrcifTeinent  pour  défabufêr  le 
public.  Ces  hirondelles  , il  efi  vrai  ,bâtilfcnt  leurs 
Nids  quand  l'amour  les  y porte , de  même  que 
cela  arrive  à tous  les  oifeaux , de  'a  nos  hironael- 
les  en  particulier.  Mais  elles  vont  chercher  de- 
hors , comme  font  les  ndtres , la  matière  de  leurs 
Nids.  Comme  chàque  efpéce  de  volatile  a fes 
manières  différentes  ^agir  , de  fuivant  les  climats  * 
celle-ci  fè  fert  d'une  matière  toute  finguliére  de 
différente  de  celle  des  autres  oifeaux.  Ceft  une 
matière  animale  qu’elles  vont  chercher  fur  les 
bords  de  la  Mer;  dies  s’attachent  pour  cela  à 
une  (fpéce  d'é/n/e  m-trine , de  la  nature  du  poif- 
fon,  dont  ta  fubllance  relTemble  à une  gdée  glai- 
reufe  de  vifqueulê , que  le  reflux  de  U Mer  lailfe 
fur  le  rivage;  elles  en  prennent  des  pleines  bec- 
quées, qu'elles  portent  chacune  à l’endroit  du  ro- 
cher où  elles  doivent  faire  leurs  Nids,  fapliquant  par 
filets  Tuti  fiir  l’autre,  endifférens  tems,  de  par  de» 
allées  de  venues  qui  durent  jufqu’à  ce  epie  le  Nid 
foii  achevé.  Il  y a des  gens  qut  veulent  que  cet- 
te matière  vienne  aiiHî  d’une  efpéce  d’huitre  ou  co^ 
quillage  rempli  de  fon  poilfon  , qui  efl  naturelle  à 
ces  parages , de  du  genre , nommé  en  Latin  Ctuava  ; 
qui  efl  une  forte  ms  CoïK^uei  il  fe  peut  que  ces 
hirondelles  en  tirent  de  l'on  de  de  l’ autre  de  ces 
deux  fortes  d'infe^es  miritii.  Leurs  becs  cro- 
chus de  forts  montrent  alfez  qu’elles  font  propres 
pouf  déchirer  ces  animaux,  de  en  tirer  leur  lub- 
flaitee. 

Fourèn  venir  à l'ufage,  ces  Nids  ne  font  nulle- 
ment recherchés,  pour  leur  goût  feulement  , cotiv 
nie  quelques  relations  le  mtrquent  faurTcment  ; car 
il  efl  certain  qu'ils  font  d'un  goût  fade,  de  qu'il  faut 
les  relever  par  l'airailbuncment  en  les  mêlant  avec 
du  bonnes  viandes  pour  les  rendre  bons  'a  mauger  J 
çe  qui  ell  bien  éloigné  de  pouvoir  lêrvir  eux  mêmes 
d’épicerie  pour  augmenter  le  goût  des  autres  vian- 
des , comme  on  l’avoit  crû. 

Miisils  font  eflimés  une  bonne  nourriture,  lé- 
gère de  fort  faine , très  convenable  pour  les  malades; 
on  les  accommodefi  bien  avec  d'autres  bonnes  cho- 
fes, qu’on  les  fait  trouver  un  excellent  manger, 
à ceux  qui  ne  les  connoilfehi  pas.  Leur  matière  ve- 
nant , comme  on  a vCi , d’un  poilTon  , il  ne  doit 
pas  répugner  d'en  manger;  cependant  elle  n’a  au- 
cuit  goût  qui  fente  le  poiflbn  , ni  rien  de  marin. 

Les  Hollandois  en  confument  beaucoup,  de  au- 
tant à proportion  que  les  Chinois,  um  'a  Batavia 

?iu’au  refle  des  Indes.  Leurs  railfeaux  fur-tout  en 
ont  de  bonnes  provifions  pour  la  table  de  leurs 
Officiers , ce  qui  leur  tient  lieu  de  jardinage , foît 
dans  la  foupe , foit  aprC'tés  en  forme  de  mêts.  Pets 
ai  mangé  fi  (biivenc  fur  Mer  que  je  m’en  laflbis  quel- 
quefbis , quand  les  voyages  étoienr  un  peu  longs. 

Au  refle  la  matière  de  ces  Nids  efl  très  propre  s 
de  exemte  d’impureté  dans  toute  fa  fubfl  utee.  Oti 
y voit  quelquefois  quelques  petites  plumes  adhé- 
rentes fur  la  flirface  intérieure  du  Nid , mais  on  les 
fépare  facilement , quand  on  a mis  les  Nids  tremoer 
quelque  tems  dans  l’eau,  pour  les  amollir  St  les  défai- 
re avant  de  les  cuire.  On  fépare  pour  cet  effet  leurs 
Tel  2 filets. 
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filets  f les  ans  des  autres , ou  du  moins  on  les 
dait  en  de  petites  portions  comme  par  filets  y quand 
ils  h>ot  amollis  an  point  qu’il  le  faut  pour  les  divi* 
fer  aiffmem  « ce  qui  fe  fut  avec  une  épingle  ou 
une  aiguille  ^on  nit  glUTer  par  la  pointe  entre  des 
fUets  altemaUTement.  Cette  diviiîon  par  filets  fai> 
te  adroitement»  e(V  nécellaire  pour  les  cuire  de  les 
apprîier  pim  commodément.  On  les  remet  dans 
Teau , qui  doit  Stre  tiède  » à mefure  qi^on  les  dé- 
fait f pour  les  rincer  comme  00  fait  des  racines.  Ces 
Aleis  fe  gonflent  & ont  alors  une  efpéce  de  relTort 
dans  leur  réridarvee  , lequel  eft  alTcz  fouple.  Ils 
font  blancs . & relTemblent  fort  à des  bouts  de  ver- 
micelli  4 de  fone  qu'ils  font  plailir  k voir. 

Les  Hollandois»  de  même  les  Angiois»  aportent  do 
ces  Nids  en  Europe  depuis  quelques  années  « plûiât 
WKv  en  faire  goûter  à des  corieua  d(  pour  en  orner 
leurs  cabinets  » que  pour  toute  autre  cbnfe  ; dans 
ce  dernier  cas  « iis  ont  bien  leur  mérite.  J’en  ai  fait 
préfent  a des  Savans  k Paris  depuis  mon  retour  des 
Indes. 

On  les  vend  k Batavia  arcent  de  Hollande  » une 
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qaelles  variété»  viennent  de  la  culture.  Celles  qui 
font  U fleurs  doubles  font  admifes  des  Fleunflcs, 
pour  l'ornement  des  Parterres. 

La  Nigelle  noirt  & grife  psyt  tn  Frénee  Ut  Jrtitt 
ienttie  à rai/ô»  dt  trois  livres  du  cens  pefant  « etnfsr- 
mUnent  *ss  Tsrifde  1664. 

• NIL.  Monuoie  de  compte  ^1  n’eft  guère»  con» 
nue  que  dans  la  Cour  du  Grand-Mogol.  Un  Nil  de 
Roupies  vaut  cent  Padans  de  Roupies  1 un  Padan 
cent  Courons  y un  Couron  cent  Laclcs  > de  un 
Lack  cent  mille  Roupies.  I.a  Roupie  vaut  unpedi 
écu  de  France  de  3 Itv.  d'aujourd'hui  ( i7fa)  dans 
ce  pays-la,  enforte  qu’un  Nil  vaut  ceiu  milliards 
d'Ëcus  , ou , ce  qui  elt  la  même  chofe,  100  billions, 
ou  cent  mille  millions  de  roupies.  Dans  les  Edi* 
lions  de  Mr.  Sovory  il  y avoit  le  nombre  de  mille 
déplus  qu’il  ne  faloit  lur  chaque  forte  jk  quelles 
fommes  énormes  le  Padan  de  le  Nil  ne  montoicm-ils 


pas  par  cette  faute  î Foyer.  Couaun  «irPADAit.  • 

7"  Nil,  ou  Awil,  c'eft  le  nom  que  les  Indiens 
donnent  a la  plante  qui  produit  l’Indigo.  Veyer.  cet 
Article. 


Rixdaie  dt  demie  a deux  la  livre.  Ils  fe  vendent  par  NILLAS.  Etoffe  d’écorce  mêlée  de  foie  qui  vient 
paquets  bien  rangés  l'uo  d.ins  l’autre,  liés  propre-  des  Indes,  Eco  ncE. 
ment  avec  des  filets  de  roiiiigs  , fit  joliment  accom-  NIOU.  C’eft  une  de»  mefures  des  Siamoit  pow 
mod.'s  en  guife  de  panier  d'ofier  allongé  en  botte  , les  longueurs;  elle  revient  k un  pouce  de  pié  de 
à claires  voies , de  ’a  travers  defquelles  on  voit  ces  Roi  moins  un  quart.  Au  deflbus  du  KIou  eft  le 
Nids.  * Mim.  de  Mr.  Gareitt.  Grain  de  Ris  , dont  les  huit  font  le  Niou  , au  def- 

NIELLE,  ou  NlGEl.LE  ROMAINE,  en  La-  fus  eft  le  Keub,  qui  contient  douze  Nious.  yeytr, 
lin.  NîGELLA,  ou  PAPAVER  NIGRUM.  Plan-  Keh. 


le  & graine  médicinale  , dont  un  des  plus  grands 
ufages  eft  d'être  employée  pour  faire  mourir  le» 
vers  qui  s’engendrent  dans  le  corps  humain.  Ceft 
de  cette  graine  qu’on  employé  ordinairement  k la 
place  du  iemen  renrra  vermes , ou  Poudre  k vers. 

Il  y a de  deux  fortes  de  N'igedes  ; celle  des  jardins 
St  la  fauvage  ; l’une  s’appelle  NigelU  bUtuht , & 
l’autre  hligelle  mire. 

La  Nigelle  des  jardins  s’élève  environ  deux  piés 
de  haut  ; fes  feuilles  font  vertes  , petites,  décou- 
pées de  alTe/  mince»;  fa  fleur  fcmblable  k celle  du 
Seneçon.eft  faite  en  forme  d’étoile,  dt  tire  fur  le 
bleu  ; & fa  graine  qui  vient  dans  des  gouffes  , eft 
longuette , d’une  couleur  grife , d'un  goût  piquant , 
dt  d’une  odeur  forte  & allez  aromatique. 

La  Kigelle  fauvage  a fes  feuilles  plu»  minces  , 
plus  découpées  , de  plus  chevelues  que  celles  des 
jardint , a laquelle  elle  eft  femblable  dans  tout  le 
refte  ; on  l'appelle  autrement  Poivrecteou  Barbue. 

Il  y aune  troifiéme  efpéce  de  Nigelle  ou  Nieilc  , 
qiti  font  ces  fleurs  rouges  qui  croifTent  dan»  les  blés, 
qui  reftemhlem  a la  rôle , mais  elle  n'a  aucune  des 
propriétés  médicinales  des  deux  autres. 

La  meilleure  de  toutes  les  Nigelles  , eft  celle  d’I- 
talie i il  la  faut  choilir  nouvelle,  bien  nourrie,  d'u- 
ne belle  couleur  jaune , de  la  plas  aromatique  qu'ii 
fe  )K.-ut , tant  pour  le  goût  que  pour  l’odeur. 

■j*  Le  nom  de  Nielle  eft  plus  en  ufage  que  celui 
de  Nieelle.  Mr.  Savdry  compare  fort  mal  falletir, 
en  la  tkifant  femblable  k celle  du  Seni-çon  ; il  n’y  a 
point  de  fleur  plus  diflérente  de  celle  du  ^neçoii , 
que  ceile-la.  Car  la  (leur  de  la  Nigelle  eft  peniape- 
tale , c'eft-'a-<!ire , compofée  de  cinq  feuilles  ou  piè- 
ce» difîiofées  en  rofe  ; c’eft  pourquoi  M.  Toumefort 
l’a  rangée  dans  fa  VIL  Ctailè  qui  comprend  les  fleurs 
rofacées  ; au  ieu  qtie  la  fleur  du  Seneçon  eft  un  dif- 
que  eompofé  de  fleurons  enfermés  dam  un  feul  ca- 
lyce  , laquelle  fleur . avec  toutes  les  autres  qui  lui 
font  fembiiilftcst  conftitue  la  XIIL  ClalTe  dans  le 
fyftîmc  des  plantes  du  même  Tournefort  ; le  difque 
at  ce»  fortes  de  fleurs  eft  TOajours  fans  couronne  ; 
c.« , félon  cet  Auteur , la  couronne  forme  \uteClaf- 
fckp«tde  fleurs  qu'on  no'ome  radiées. 

+ On  cnnnoit  ta  efpéces  de  Nielle,  dont  la  plîi- 
part  ne  font  que  des  v.iriétés  de  «ouleur  dans  la 
fleur , â(  dans  ta  multiplicité  de  leurs  pétales  « lef- 


NIST.  C'eft  un  nom  de  la  racine  de  Giisedc. 
Voyez  eet  ArtitU. 

NITRE.  Vtyez  Salpetre. 

NIVEAU.  luftniment  de  Géométrie  dont  on  fait 
un  grand  uftge  dans  la  méchanique,  de  parmi 
plufieurs  Artifans. 

Les  Plombiers,  les  Pavews,  les  Charpentier», 
les  MeiiuiGers , les  Maçons  , les  Carieiirs , les  Sculp- 
teurs , dcc.  fe  fervent  du  Niveau , les  uns  pour  po- 
fer  leur  pièce  horifoniilemem , comme  les  Ma- 
çons, Charpemiert , Menuiüers  de  Sculpteurs  ; les 
autres  pour  donner  la  pente  oéceilaire  au  terrain 
qu'lit  drelTent , ou  fur  lequel  il»  placent  leurs  ou- 
vrages , comme  les  Plombiers , le»  Paveurs . les 
Terrallîcrs  , d(  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  conduite 
des  eaux. 

On  peut  voit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  établiek  Paris  foiu  le  régne  de 
Louis  XIV.  la  defeription  de  quelques  Niveaux 
curieux , de  même  utiles , de  plus  juftes  qu'aucun  au- 
tre , inventé»  par  de  célébrés  Académicien» , tels  que 
font  entr’aurres  les  Niveaux  d’eau  de  les  Niveaux 
d'air , que  le  Sr.  Buter^ld , habile  faifeur  (flnftnt- 
Rtens  de  Mathématique  , a fi  bien  exécutés. 

A l’égard  du  Niveau  commun,  qu'oo  appelle 
Nivesu  à plomb  y dc  qui  eft  prefque  le  feul  dont  ot» 
fe  ferve  dans  la  pratique  ordinaire,  il  eft  de  deux 
fortes  , Tun  qu’on  nomme  Niveost  percé,  dc  l’autre 
Nivetm  pUin. 

Le  Niveau  Perce’  eft  fait  de  deux  régies,  at- 
tachées enfemble  par  leurs  extrémité»  k angles  droit», 
dc  jointes  vers  le  milieu  par  une  traverfe  uir  laquel- 
le eft  tracée  une  ligne  qui  tombe  d’aplomb  tfuti 
trou  percé  régulièrement  au-delTus  du  point  oû 
l’unUtem  les  régie».  Ceft  de  ce  trou  que  pend  la 
corde, c’eft-k-dire,  une  petite  ficelle  au  bout  de  la- 

3uelle  eft  attaché  le  plomb  qui  fert  aux  opératiooi 
U Niveau. 

Le  Niveau  plein  eft  une  petite  planriie  de 
bois  , peu  épailTe  , coupée  régulièrement  en  trian- 
gle ; de  Tuo  des  angles  fe  tire  une  ligne  qui  tom- 
Ik  perpendiculairement  fur  le  point  du  milieu  du 
côté  qui  lui  eft  oppofé,  6c  qui  doit  fervir  de  bafe 
a l'inftrument.  Du  haut  de  cette  ligne  pend  la  cor- 
de avec  foD  plomb  ; de  afin  que  ce  plomb  puilTe 
avoir  fon  mouvement  libre  » U y a une  petite  écbaïf 
cruie 
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crure  tfam  le  bas  du  Niveau  > ordioaireoieiu  ea  de> 
Rimrele. 

L’opvVaiion  eu  e(l  fcmbUble  a celle  du  Nireau 
perc^  « & ils  ne  font  dilF<?reus  que  parce  que  l’un  eil 
a jour  de  l’autre  ne  fen  pas-. 

Quand  on  veut  voir  par  delTous  œuvre  « 11  un 
plancher  « uue  corniche  ou  quelques  pidees  de  char' 
pi-nte  de  de  menuiferie  foin  de  Niveau,  on fe  Tcrt 
du  Niveau  plein  en  ddpUi^ant  feulement  la  cordc«  & 
U menant  au  milieu  de  U bafe,  enforte  que  le  plomb 
combe  fur  l'angle  qui  lui  e(l  oppod^ 

Il  y a encore  une  forte  de  grand  Niveau  dont  fe 
Servent  les  Charpentiers  St  ceux  qui  veulent  nive* 
lcr  les  terres.  Il  etl  fait  de  deux  régies  de  bois  y dont 
celle  qiu  ell  la  plus  petite  « tombé  perpendiculaire^ 
4ncnt  lur  lapins  grande.  La  ligne  a niveler  eft  tra- 
cée le  long  de  la  perpendiculaire , du  haut  de  laquel- 
le pend  le  cordeati  de  fon  plomb.  Ces  Niveaux 
font  quelquefois  déplus  de  fix  piés  de  longueur  « 
& de  deux  de  hauteur  i l'opération  en  e(b  plus  (Ci- 
re que  celle  des  petits  Niveaux  t mais  l’ufage  n’en 
eApas  commode  p^-tout. 

Un  habile  Architedle , ( le  Sr.  Dulin  ) a inventé 
au  commencement  duXVlIl®  (léclci  une  forte  de 
Niveau , d’autant  plus  ingénietix  de  plus  commode* 
u'il  peut  tenir  lieu  tout  enfemble  du  Niveau  percé* 
U Niveau  plein  ou  'a  talus  * & du  plomb  des  Ma- 
çons & des  Mciiuiilers, 

Ce  Niveau  ell  lîmple  * compofé  de  quatre  piè- 
ces de  boi.s*  dont  les  principales  font  deux  régies 
alTez  minces  * mais  longues  de  larges  à volonté  « 
ordinairement  pourtant  d'un  pié  ou  d'un  pié  St 
demi  pour  la  longueur.  Ces  deux  pièces  fe  croifênt 
en  forme  de  ccitc  croix  qu'on  appelle  de  S.  André  , 
c'elVa-dirc  enforte  que  des  quatre  angles  qui  (ô  for- 
ment  de  leur  union  * les  deux  collateraux  ujient  ob- 
tus* de  les  autres  foient  aigus.  Une  traverfp  joint  les 
les  deux  branches  d'en-haut  par  leur  extrémité  * de 
une  autre  plus  petite  unit  les  deux  d'enbas  * envi- 
ron dans  le  milieu  du  triangle  qu'elles  forment. 
Ces  quatre  branches  font  coupées  d'équerre*  ou 
comme  on  dit  * retournées  d’étnierre  l’une  fur  l’au- 
tre. EnBn  une  ligne  perpendiculaire  tombant  du  mi- 
lieu de  la  traverfe  d'en-haut  fur  le  milieu  de  celle 
d'enbas*  de  coupant  l'endroit  où  les  régies  (ont  join- 
tes, fert  à diriger  le  plomb  de  fa  corde*  quipaJlé 
par  un  trou  percé  fur  la  ligue  de  la  traverle  uipé- 
rieure. 

La  commodité  de  ce  Nistau  coiififie  en  ce  que 
fans  le  changer  de  fa  ûtuation  il  fert  'a  iiiveltT  les 
fuperficies  par  fes  branches  inférieures  * de  les  piè- 
ces par  fous-œuvre  par  fes  branches  fupétieurcs  * de 
qu'il  tient  lieu  de  plomb  par  fes  côtés  en  les  appli- 
quant contre  le  bois  de  bout  qu’on  veut  pofer  per- 
pendiculairement. 

NOBLE  A LA  ROSE.  Ancienne  monnoie  d’or 
d’Angleterre  * mais  qui  n’y  a plus  gticres  de  cours. 
On  commença  à battre  en  Angleterre  des  Nobles  à 
la  Rofe  fous  le  régne  d’Edouard  III.  vers  l'an  i j J4. 
Le  poids  en  étoii  de  6 deniers  * c’eft-à-dire  * de  1 2 
grains  plus  que  les  pilloles  d’Efpagne  * de  l’or  au  plus 
près  du  lin  a 2)  | carats.  Cette  Monnoie  a cours 
encore  aujourd'hui  en  Hollande*  où  néanmoins  il 
s'en  trouve  uffez  peu  * elle  s’y  reçoit  fiu  le  pic  de 
II' florins.  P'oyez  Rost-NoBLE. 

NOBLE-HENRI.  Autre  monnoie  d’Angleterre, 
de  14  graim  moins  pefanie  que  le  Noble 'a  la  Rofe* 
de  prenant  feulement  de  fln  2}^  carats. 

Il  y a eu  aulfî  des  Nobles  a la  Rofe  de  des  Nobles- 
Henri  frapt^  en  France  pendant  les  guerres  des  An- 

f;loi$  fur  la  fin  du  régne  de  Charles  VI.  Si  pendant 
es  eommencemens  de  celui  de  Charles  VU. 

NOBLE-HOMME.  Qtialitéque  les  anciens  Sta- 
tuts de  la  Mercerie  donnent  aux  Marchands  Mer- 
ciers, a caufti  qu’il  leur  ell:  défendu  de  travailler  de  la 
Diclitn.  d*  Cmmtrtt.  Toio.  IL 
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main  comme  les  Anil^*  aux  niarchndiles  dont 
ils  font  commerce  * leur  étant  feuiemcni  permis  dé 
les  garnir  de  enjoliver. , Aulfi  les  roOmes  Statuts  di- 
(ênt-ils  qu'ils  font  reçût  noblement, 

NOBLESSE.  Prérogative  de  dillinéiion  * qui  éW- 
ve  ceux  qui  Tooe  au  delfus  des  roturiers. 

C’a  été  loog-tems  une  opinion  prefque  genéraJd 
én  France  que  le  Commerce  étoit  locompaiible  avec 
laKoblelfe  ; ce  qui  pourtant  malgré  cette  préven- 
tion , ne  devoit  s’entendre  que  du  négoce  en  détail* 
que  les  Nobles  n’y  ont  jamais  pû  exercer  St  n’y  ex- 
ercent point  encore  fans  dérogeance.  Le  comincrcc 
de  mer  leur  a été  au  contraire  permis  de  tout  lems  ; 
St  quantité  d’Edits  * de  Déclarations  de  de  Lettres 
Patentes  des  Rois*  particuliérement  de  Louis  Xlll. 
dede  Louis  XIV.  ont  étendu  cette  perminjon  ju(- 
qu’au  Commerce  en  gros  j St  fouvem  julqyi’aux  cn- 
ircprifes  des  ManufaéWes  * quand  elles  (ont  conL 
fîdcrables*  de  d’une  grande  utilité  k l'Etat. 

A l’égard  de  la  NobJelfe  accordée  ou  confervée 
aux  Entrepreneurs  des  Manufaélures  * on  en  a des 
exemples  dans  les  Lettres  Patentes  du  moisdeJiiiU 
1er  1646.  pour  l’établilTement  de  la  Mamifaiflure  de 
Draps  façon  de  Hollande  k Sedan  ; dans  celles  du 
irois  d'Oclobre  i66ç.  pourlaMdtiufaélurc  d’Abbe- 
>ille*  de  dans  celtes  du  16  Décembre  1698.  pour 
les  Manufaélures  de  Châlcms  dt  de  Rheims.  S.  M. 
ayant  accordé  la  Nobtelfe  pour  les  deux  premiers 
aux  Srs.  Cadeau  de  Vanrobais  * aufll-bien  qu’à  leurs 
atTociés*  & rayant  confervée  par  les  derniers  au  Sr. 
ChampUin  qui  avoir  déjà  la  qualité  d’Ëcuyer. 

Pour  ce  qui  ell  des  Arrêts  de  Déclarations  qui 
donnent  la  NoblelTe  à ceux  qui  font  le  négoce  eu 
gros , ou  qui  exemiem  de  la  dérogeance  les  nobles 
qui  s’y  iniéreflent  ou  qui  fout  celui  de  la  mer*  les 
plus  confidérables  lom  : 

I®.  L'Ordonnance  de  Louis  XIII  du  mois  de 
Janvier  162?.  dont  l’article  4Ç2  porte  * que  Ut 
fildfibandt  groffiert  <fui  liftutfttt  rndj^itfin  f*nt  vendre 
en  diuùly  Ù nntret  Af4reh44nJs  <}ni  nurom  été  £fôf- 
vins  * Confuli  ÿ*  GArdet  de  Uurt  Corpt  > peurnmt  pren- 
dre la  ifué/iif  de  fiUhlei  * &e. 

2”.  Les  Lettres  Patentes  du  meme  Roi  du  mois 
de  Mars  i6j8.  en  faveur  du  Confulat  de  Lyon  ; 
par  lelqucilcs  il  efi  permit  aux  Prévit  Jet  Marchnndt 
& Ecbtvittt  de  ladite  Ville  ^ de  f dire  le  négeee  Ù trnfirt 
tAHt  de  Pargeui  par  forme  de  ban<fue  , que  de  tautrt 
matebendifet  en  grot , font  que  ceU  leur  foit  mpuii 
pour  ucle  dérogeant  eux  priviliget  de  Nohlt^t  à eux 
Mcofdét  parle/  épurer  Pateniet  du  moit  d,jioit  id}4. 
pourvu  queux , leuri  enfant  Ù pofUritt  négociant  en 
gros  .foient  ailiieliement  demeurant  dans  ladut  Ville 
de  Lyoii. 

Ces  Lettres  de  i6j8.  ont  été  encore  confirmées 
par  d’autres  du  mois  de  Décembre  >64}. 

L’h^it  de  Louis  XIV.  du  mois  d'Aeût  1669. 
par  lequel  S.  M.  veut  * que  tout  GentiUhemmer 
puifent  par  eux  ou  par  perfonnet  interpoféet  * entrer 
en  foeiéti  & prendre  pare  dans  les  vai féaux  Mar- 
ebands , denrées  & marckanJifes  ttieeux  * fans  que 
pour  raifan  de  ee^  ils  foient  eenftt  Ù repuièt  déroger 
à Mobleft  j pourvu  loutefeU  qu'ilt  ne  vendent  peint 
en  détail. 

4".  L'Ordonnance  de  la  Marine  de  i63i.  & celle 
de  1684.  pour  ta  Province  de  Bretagne*  par  lef- 
quelJes  au  titre  8 du  livre  fécond*  il  eA  dit , que 
Ut  fujets  de  S.  M.  de  quelque  qualité  & condititft 
quUt  foient  , pourront  Jaire  eonjlruire  & acheter 
des  navires  * Ut  équiper  pour  eux  , Ut  fréter  à tf,SM' 
très  * Ù faire  U commerie  de  la  mer  par  eux  ou  paf 
perfennes  interpoféet^  fant  que  pour  raifan  de  ce  Ut 
Gentilshommes  foient  réputés  faire  aSe  de  dérogeance  X 
NobUjfe , pourvu  toutefoit  qu  iis  ne  vendent  pom  eil 
détail. 

Un  autre  Edit  du  mois  de  Décembre  170!. 

T t l J pat. 


t. 
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leur  Noblefle.  PAttieU  du  CftidMERce  du 

tomuieuffount. 

NOCHER,  ou  Patron.  On  non’me  ainH  fur  la  M J- 
diitrrrauée  ce  qu'on  appelle  l'ur  l'Oc.'an  tin  NUiin  de 
Navire  dans  les  vaiileaux  du  Roi.  C’ell  le  ptenier 
Ü'Hciet  Marinier.  Piyn.  Miime  dh  V^aivîjau. 


1547»  noblesse. 

par  Iftjitet  II  tft  pfrmâ  à ims  fsotlts  par  exiraflran  , 
par  Cbar^ri  e»  MiirrmrHt  .excepté  leux  ijui  lent  aCiuel- 
leweni  rei  riut  de  Ckariet  de  Mafrfirature , de  f.ure  U- 
hrement  tonte  forte  de  eotKVtrrrt  eu  f^roi . tant  au  dedans 
cfu'au  dthws  du  Keyaume , pour  leur  compte  ou  par  < «ar- 
•piifion  , ^ant  dérober  à Ptoh-'efe. 

Lenu-me  Edii  ar corde  pauilUmrnt  la  permininn  PTrcei.  au(}i  Navre. 
à roue  ceux  qui  foui  le  comirerci  en  gn  s , a<  KOEÜO.  Partie  du  bois  par  où  il  eft  le  plus  ferr^. 

Jédrr  des  Cha'ies  de  i.on'ettleu  ietretaties  du  Au,  le  plus  compacte  & le  plus  dur. 

Mafon  t?  Cfi»roJiNe  de  ^raiire,  Jaiu  axoïr  peur  cela  Le  bois  roueiix  el\  moins  prorre  à la  mertiiferie 
beau  dAtrit  nide  Leilrtt  de  Compaiil'iHiè  y Usuels  ordiniire  que  le  boisqvi  ell  fai  s Noeuds.  On  cherche 

ttffociant  en  ^ror  & leurs  en/ans  ^jouiront  des  prhiilé-  au  eoniraire  aile/  fuuvent  pour  la  menuireiie  d«  pla.. 

Îi*r  Cf  prérogaii  - et  attachés  auxdutt  Lharget . en  tai*  c'ge  & la  Marquttirrie , des  bois  iicuetit,  ci  mme 
ant  itifcrire  leur»  noms  dans  les  lieux  indiques  pour  font  le  irn  c&  Ivs  raiii  es  duNcyer,&  de  quelques 
ceht  par  ledit  Edit  autres  arbas  f>.nibljblcs.  l oytx.  Mfchvistmb  er 

6“’.  Une  DccUration  du  ai.  Novembre  17C6.  AI.arqvettlrie. 
qui  inccrpr^aiit  i'Edii  du  mois  de  Septembre  pricé>  Noeud  On  appeMe  auHi  de  la  forte  en  terme  de 
oent , par  lequel  il  avoit  dtd  dcTenou  a tous  0(fi>  Senipeurs  &, de  Mirbriers  des  endroits  qui  fe  trou- 
ciers  r«v3tus  de  Charges  de  M.igiRraruie  , même  à veut  dans  le  maibre  a peu  piès  Cumnie  les  Noeudj 
ceux  des  Eleé^ions  & Greniers  a Svi  , de  faire  qui  font  d ins  le  bois.  Ils  font  (î  durs  que  les  meil- 
aucun  commerce  ni  en  gros  ni  eu  difiail,  Uvt  leurs  outils  rtboiuheiit  contre.  On  le  fertordiaai- 
Usdites  ~difeufes  , <7  permet  à tout  Al*tihandt  en  rement  de  la  maneliue  peur  les  enlever.  Cei 
de  pouvoir  être  repùs  auxdites  dans  Nrcuds  font  i>  ùjouis  un  défaut  dans  les  marbres, 

les  bUllioHi  àf  Orenters  à Sel  du  Kpyaume%  V faire  partictilidteiuvm  dans  les  marbres  blancs.  Peyrt 
en  *»rW  tems  ledit  commerce  par  eux  ou  par  per‘'ott~  Marbre. 

ites  ituerpofïet  y foit  pour  leur  compte  pariieuHer  oa  par  NofVD  i on  terme  de  Verrerie.  Eft  ce  gros  bou- 
rommiffon  , t.uir  au  dedani  que  dehors  du  Koyaume , . _ . 

par  mer  ou  par  terre , le  tout  fans  mcompaiiMité , 

Ù Uns  préjudicier  d leurs  exempttCHi  C7  à leurs  pri~ 
vilteet 

7'-  En'în  dins  tous  les  Eiirs  fit  Déclarations 
donnés  en  FtAÎicepoiir  réiabiiiremeiu  des  grandes 
Compapui'.x  de  Commerce , pirticulitrement  jour 


ton  ou  iVailTeur  de  verre  qui  rcAe  au  milieu  de  ce 
que  les  Vitriers  appellent  un  plat  de  verre.  Ou  nom- 
me auH'i  ce  Nreud  , la  Boudiné  fit  fOeil  de  bœuf. 
Voyei  VrRRE. 

Notuu.  E.\  encore  en  terme  de  Serrurier  dtd'Ou- 
vriL-rs  fur  ni.'i  tuv,  qui  montent  des  ouvrages  à char- 
nières , Ces  divilioiis  f K-vées,  rendes  6c  peref es  dans 


celles  des  Indcs  Orit^nnus  de  OccidentMes,  aux  l«  milieu,  qui  \'eniboitetic  Us  unes  dans  les  autres, 
lur.is  de  Mii  de  /lo^r  rour  la  Compagnie  de  qui  t'ont  toutes  traverfes  de  Ik-es  eniemble  par 

d'OjciOent  au  mois  d'Aoùt  1717.  de  e-n*’!!  pour  la  une  broche  Ou  un  c.ou  rsvi^.  Il  y a des  Fiches  ’a  flu” 
miiiiim  des  Compagnies  d’Onent  dt  de  la  Chine  licurs  N’Cuds  p celles  qu'on  appelle  Fichesa  Chape- 
à Celle  d'Occidem  , fu-.is  le  norr  de  Compaguie  des  let  en  ont  quciquei'ois  au  de-ià  de  vingt  Icyez 
Indes, il  ell  cxpreirémciu  d.c..ué  que  ces  Coiiipa-  Fiches. 

gnU“«  feront  compci'écs  de  tous  ceux  desfners  du  NoEUD.Se  dit  pareillement  de»  cUofe<  qui  fervent 

Rot  qui  vondrem  v entrer  , de  quelque  qiiMtiî  fie  eu  ati.icher  & \ sn  nouer  d'aimes  enkiublc,  ou 

condition  qii’iU  fut.nt , fam  que  > our  ceU  il.  dé-  du  mou  .s  qu-  feu  h;eni  fervir  a cet  uIâge,quoiqirel« 
logetv  A leur  Noblclfe  de  privi.éges , dont  S.  M.  les  ne  foi.-tit  le  rius  l'ouvent  que  de  pur  on  t« mt. 
les  difpcnfe.  TeU  font  les  Nœuds  de  chapciu,  les  Nœuds  d’é- 

En  Angleterre  la  loi  des  fuccelFons  attribue  aux  aî*  paule,  ivs  Nœu-it  d'épée,  fit  lo  Nœuds  dcdiimans, 
li^s  dans  les  familles  nobles,  les  biens  immeubles  \ de  jubis,  di.-  tries  ou  autres  pierrerie».  Les  Lapidai- 
iVxeltifiun  des  cadets  qui  ify  Ont  aucune  pan.  Ces  ïes  fit  Jou  liiiiers  m.. nient  fit  vendent  ceux-ci  ; .e%  au* 
cidets  fuis  biens  cherchent  à réparer  leurs  pertes  très  tont  du  commerce  d«.-s  Titrutiers-Rubauiers , & 
dtns  l'exercice  du  négoce  , fit  e'elV  pour  eux  un  des  Marchattds  Merciers  qui  font  le  commerce  de  la 
moyen  prel'que  lùr  de  s'enrichir  p devenus  richrs,  ils  Risbrnerie. 

quittent  laprofeifion  ,ou  même  fins  la  quitter . leurs  N >tuD  de  TilTcnnd.  CVft  un  Noeud  très  ferme, 
f nfaiis  rentrent  d tns  tous  les  droits  ds  la  Nubietl'e  fit  qui  ifeA  point  fuiet  à fc  lâcher , dont  les  Tille* 
de  leur  famille,  fins  avoir  befoin  d’aucune  rélyi-  rans  fit  les  ainres  Ouvriers  qui  travaillent  de  U 
bilitatton  1 leurs  aînés  prennent  le  titre  de  Milord,  N setie,  fc  iVrvent  puiirrcioindre  les  fils  de  la  chah 
n leur  nailTance  fit  U potfeirion  d'une  terre  I*  .iri>-  le  ne  ou  de  la  trûnc  de  leurs  Ous'rages  qui  fe  rompent 
leur  permettent , fans  que  le  cc-mtrcrc.' qu’on;  ex  r-  en  trjv.iiltam. 

ec  ou  qu’exercent  encore  leurs  pères,  y punie  'p-  On  dit,Enoucr  un  drap,  une  étoffé  de  laine; 
porter  d’nbrt  ide.  pour  dire,  en  ôter  ces  fortes  de  Nœuds  avec 

AuTi  les  M.trchinds , ce  qui  s’entend  de«  M.tr-  de  petites  pii.ces  de  fer.  l'oyet,  Esjîouer  & Esnoo- 
chands  en  gros  , font  tcIjK-dcs  en  Ar.glctcrrc,  fit  tusv.s. 

loin  d’y  être  méx’ifés,  ont  pour  aiiili  dire  rang  après  N jFud.  Terme  de  Plomberie;  dell  l’endroit  pir 
les  pretniers  EcclétiaAïques  fit  les  principaux  oc  la  Uqnel  on  joint  enfemble  avec  de  1a  foudiire  deux  ou 
Niblelte.  phiileurs  itiy  mx  de  plomb.  Un  mémoire  fur  le  prix 

Il  faut  nétntnoins  remarquer  que  quelque  fiére  des  oiivrigcs  de  Plomberie,  porte, qtie  les  tuyaux 
que  fuit  la  Nobletfe  Angloif.,  lor  que  les  NohU-s  en-  de  pU  nib  pour  les  fontaines , foudés  de  long  avec 
trent  en  appreniilfipe,  tpii  félon  les  Rigiemcm  doit  A'trudt  de  l'oudtire  pour  les  joindre, fe  payent  14  liv. 
être  de  fept  ans  entiers , jamais  iis  ne  fe  couvreiu  10  f.  le  cent  pelant  en  «œuvre,  y compris  les  tran- 
dev  >nt  leur  Maître , leur  parlant  & iravailUiit  iC;e  chées  pour  lès  mettre  en  place  , fit  le  lempliffage 
nue,  quoique  fouvcrit  le  Maître  foit  roturier  fit  de  des  tranchées. 

race  march  tnde , fit  que  les  apprentifs  foiem  de  la  Notu».  Ceff  encore  une  efiiéce  de  rof.-™  j*’^ 
première  NoblelTe.  nâtre,  qui  croît  dans  les  Indes  0.icnt.tle$.  Son  nom 

On  a parlé  ailleurs  de  la  Noblcffe  du  négoce  lui  vient  de  la  qu.intiié  de  Nœuds  dont  fa  lige  cft 
en  Angleterre , en  Italie  fit  par  tout  l’Orient , fit  couverte  de  deux  pouces  en  deux  pouces.  On  s’en 
Pon  y A auin  expliqué  ce  que  fignifie  en  Breta-  fert  à faire  ce  qu'on  anoelk  des  c rnnes , c'eft-'a-di* 
pne  le  terme  fi  commun  dans  la  bouche  des  ‘re,  ces  hâtons  lurlefquels  on  s’jppuye  en  marchant 
Nwbks  de  ceue  Pruvince,  qu’ils  lailTcnt  dormir  Vtyez  Ca.,ne. 

NOGUET. 
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KO(tUET.  Efjî^ce  de  grand  panier  d’ofier , tris  Molleton* , les  Serges  d* Aumalle  & de  Mouy , les 
plat  * plus  long  qtic  large  > dont  les  angles  font  ar>  Ras  de  Châlons  « les  Etamines  « les  Camelots, 
roodis , de  les  bords  n'ont  qu’em-iron  deux  pouces  lev  Baracans,  mC-nie  les  Couvertures  de  laine;  il 
de  hauteur  ; il  a une  anfe  de  châtaignier  qui  le  cra*  Atffil  qu'elles  foient  feiilemem  guefd^es  &'  mires 
verfe  dans  ja  largeur  de  qui  fm  a le  tenir.  Lesfem*  en  bleu  , d:  après  parachevées  en  Noir  avec  gal> 
nv.s  le  portent  Air  la  e<?ie  & le  pofent  fur  une  toile  le  de  couperolè , à caufe  que  ces  ibnes  d'étoffes 
roulée  dt  plide  en  rond  qu'elles  nomment  un  Tor-  ne  peuvent  porter  les  fraix  ni  du  garanç.'igc  ni  des 
tUUni  les  hommes  qui  sen  fervent,  le  tiennent  à antres  Àiy'ons  qu'oii  donne  aux  étoi^s  d’un  prix  plus 
la  main.  conlîdcrable. 

L’iifagc  du  Koguet  eft  pour  y arranger  de  petits  Aucunes  étoffes  ne  doivent  être  teintes  direéle- 
paniers  de  fruits,comme  de  pèches , d'abriceis,  de  ment  de  blanc  en  Noir,  il  faut  nécdlairement  qu'ek 
ngues  de  de  primes  que  les  fruitiers  de  Fruitières  les  ayent  etc  guelHées  de  mifes  en  bleu  avant  que 
crient  dans  les  rues  j ou  pour  y mettre  en  été  les  pots  d’ètre  faite?  noires. 

de  crème  dt  les  petits  fromages  drelTcs  dans  des  t'dif*  Tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  touchant  le  Noir  des 

fes,  que  vendent  les  laitières.  Teinturiers , eff  conforme  aux  articles  8 , 9 , 1 1 de 

Le  Noguei  de  ces  dernières  eft  garni  de  ^r>blanc,  ta  du  Réglement  général  des  Teintures  fait  en  AoCiC 
de  crainte  que  le  petit  lait  qui  fe  hitre  à travers  des  1669. 

èciillcs  ne  puillê  gâter  les  femmes  qui  portent  ce  pa*  Il  y a encore  d'autres  fortes  de  Noir,  qui  qtioiquc 
nier  fur  leur  icie.  défendus  par  les  Ordonnances,  n'ont  pas  lailfc  de 

KOüUETTE.  Nom  qu'on  donne  à Parts  par  dé-  s’introduire  raal-a-propos  parmi  les  Teinturiers  , 
rUlon  aux  tilles  qui  fervent  le?  Maltreltes  Lingéres  comme  celui  qui  le  fait  avec  l'écorce  d'aulne  de 
dans  leurs  boutiques;  ii  lé  dit  particuliérement  de  ccl*  la  moulée  qu'on  nrend  des  Kmouleurs , Coutelier? 
les  du  Palais,  f «yrt  LiKctRF;.  & Taillandiers , en  y ajoiiiam  de  la  limaille  de  fee 

NooütiTE.  Signifie  auHî  quelquefois  une  Rc>  ou  de  cuivre, 
vendeufe.  Revenoluse  c Ckiecsë  de  vieux  II  y a auffî  le  Noir  qu’on  appelle  Noir  à froid  ou 
CHAPt.Aux.  h U Jéfuite,  qui  fe  fait  avec  les  mêmes  dngues 

NOIR.  Corps  opaque  de  poreux  qui  imbilse  la  que  le  bon  Noir,  mais  (ans  avoir  fait  palfcr  l'étoffe 
lumière , dcqiii  n'en  rciléchit  aucune  partie.  Le  Noir  par  le  gnefde  ou  bleu. 

ell  la  couleur  la  plus  obfcure  de  toutes , dt  la  plus  Pour  faire  cette  forte  de  Noir  on  fait  dilfoudre 
oppofee  au  blanc.  les  drogues  dans  de  l'eau  préparée  en  la  faifain  bouil* 

Il  y a plulieurs  fortes  de  Noirs  qui  entrent  dans  lir  pendant  4 heures  ; puis  on  ta  fait  refroidir  au 
le  f.'oinnierce, qui  lerom expliqués  ci-après;  fasoir  point  d'y  pous’oir  fouffrir  la  main  ; après  on  jeitC 
le  Noir  de>  Teimnriers,  Je  Noir  d’Allemagne,  le  IVtoffè  dedans  U cuve  d’où  ou  la  retire,  dt  on  la 
Noir  d'yvoire  on  Noir  de  velours , le  Noir  d’os , le  remet  iitfques  'a  fix  fois , quelquefois  plus-  Quelques* 
Noir  de  cerf , le  Noir  d'Cfp.igne,  le  Noir  de  fumée  uns  prétendent  que  le  Noir  a froid  ell  meilleiir  que 
ou  Noir  à noircir,  le  Noir  de  terre , dt  le  Noir  des  pas  un  autre  ; ce  qui  eft  di.fficile  a croire  , d’autant 
courruyeurs.  que  les  éioff'esqui  lont  ainlî  teintes,  étant  tout  d'un 

Nom  uts  Tt-iniTuniERs,  autrement  Ben-Noir,  coup  mifes  de  blanc  en  Soir , fans  auparavant  avoir 
C’etl  t’uue  des  cinq  couicun:  fimptes  de  matrices  de  vu  le  pié  de  guelde,  cela  ne  peut  produire  qu'na 
la  teinture.  mauvais  Soiroc  mal  alfurc.  Auiîi  l'articie  12  du  Ré- 

Ce  Noir  fe  fait  différemment  ftiivant  la  qualité  des  glcment  ei-devam  rapporté  défend-il  fous  des  peine? 
étoffes  qu’on  veut  teindre  pour  les  étoffés  de  haut  rigoureufi-s  de  teindre  aucunes  étoffes  direétenieiu  de 
prix  , comme  les  draps  d'une  aime  df  demie  ou  d’tH  buncenNoir.  ,i. 

ne  aune  un  tiers  de  large,  façon  d'Efpagne  de  d'HoI-  On  prétend  que  le  rom  de  Noir  'a  la  Jéfuite  « 
lande,  le?  dr.ins  de  Languedoc,  de  Sedan  , d’AE>-  que  l’on  a donné  au  Noir  à froid , vient  de  ce 
bevilie , d’Elbeiif,  de  Rouen,  de  Clicrbonrg , de  que  les  Jéfiiites  en  om  été  les  premiers  invenicum,  ^ 
Berry  dt  de  Dreux  ; Ici  ferges  de  S.  Lo  de  de  Beau-  qu'ils  leigneiit  encore  aéluellement  de  ccfie 
vais,  les  ratines  larges  de  étroites  , les  droguets  de  nianicre  leur»  étoffes  dins  la  piùpart  de  leurs  mai- 
laine  fine  de  quelques  antres-  Il  faut  pour  en  faire  le  funs , où  ils  entretiennent  des  Teinturiers  à Ivur* 
Noir,  fe  fervir  du  meilleur  guefde  tirant  fur  le  bleu  gages. 

brun  ou  bleu  peint.  L»  gris  eft  la  nuance  du  Noir,  depuis  la  plus 

La  bonne  qualité  de  ce  GuelHe  confille  à n’étre  fait  balfe  couleur  , qui  ell  le  gris  bidnc,  jufquvs  à 
quedefix  livresd’indigotout  apprêté  furchaque  bat-  la  plus  haute  qui  el\  le  gris-Noir,  telles  que  font 
le  de  paflel,  lors  que  la  aive  eft  à doux,  c’eff-a-di-  g”s  de  perle  , gris  de  plomb,  gris  Livandé, 
re , quand  le  paftel  commence 'a  jetter  fa  Heur  bleue,  gris  caftor,  gris  de  nmier  , couleur  d’ardoife, 
& fans  qu’après  l’affieite  de  cette  cuve  elle  puilfe  gt**  d«  maron , gris-brun,  dcc.  f'oyet  CoulEux, 
être  réchauféc  plus  de  deux  fois.  ^ Oats. 

Enfuite  il  doit  être  bouilli  avec  de  l’alun,  du  tar-  Nom  n'Ai  ».vmacne.  Ce  Noir  fe  fait  avec  de 
tre  ou  de  ta  gravellc,  de  après  garancé  avec  de  ia  1^  lie  de  vm  brûlée,  lavée  cnfiiue  dans  de  l’eau  , 
garance  commune , ou  de  la  croûte  de  belle  garance,  puis  broyée  dans  des  moulins  faits  exnrèsavvc  de 
& enfin  parachevé  en  Noir  avec  de  la  noix  de  galle  l’yvoire,  des  o»  ou  des  noyaux  de  pêche  aiil^  brû- 
d’Alep  on  d'Alexandrie , qu'on  appelle  Galle  à PE-  lés.  C’eft  de  ce  Noir  dont  les  Imprimeurs  en  Tail- 
pine,  de  la  cotipcrufe  & du  (iimac  qu’un  adoucit,  le-douce  fe  fervent.  Ce  Noir  vient  ordin.tiremetu 
le  repalfam  fur  la  gaude  pour  lui  donner  la  perfec-  de  Francfort , de  .Mayence  de  de  Strasbourg , ou 
(ion  du  Noir.  en  pierre , ou  en  poudre  ; il  s'en  fait  néanmoins  en 

Pour  que  ce  Noir  (oit  bien  afTnré,  & que  les  France  qui  n’eft  au  delfous  de  celui  d’.AlIcmagne 
étoffés  ne  barbouillent  ni  ne  noircidènl  point  que  par  la  diiférence  qui  fe  trouve  entre  ics  lies  dc 
dans  l’ufage  qu'on  en  peut  f.iire,  eiles  doivent  être  vm  dont  ils  fe  font  ; celui  de  Paris  eft  même  plus 
bien  dégorgées  en  blanc  au  moulin 'a  foulon,  avant  eftimé  que  celui  d’Alîemapne,  & les  Imprimciiri 
que  de  les  mettre  dans  la  gtiefdc  ; A .après  avoir  de  Taille-douce  le  trouvent  plus  doux.  A’esxc  leur 
été  giiefdés  , il  les  faut  fouler  aux  piéj  dans  de  l'eati,  jirtide. 

puis  les  garancor  ; Sc  après  qu'elle?  funt  faites  On  appelle  le  Noir  qui  fe  fabrique  dans  le  Royau-* 
noires , les  laver  bien  jufques  'a  ce  qu’elles  ne  pou-  me,  du  nom  de»  Villes  où  il  a éié  fait , comme  , 
drenc  plus.  Noir  de  Pans,  Noir  de  Troyv?,  Noir  d'Oriéuis. 

pour  ce  qui  eft  des  étoffé?  de  médiocre  prix,  11  n’y  a à Paris  que  trois  ouvriers  qui  y uavail- 
comme  font  les  petites  Ratines,  le»  Revêches,  les  lent. 
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Le  Notr  <rAileroaene  doit  fe  choUir  lusnide  t 
(àm  neanmoins  avoir  etc  mouillé  ^ d'un  beau  Noir  » 
Uùfjnti  douxt  friable  ou  facile  \ mettre  eu  pou- 
dre , irger  t & avec  le  moins  de  srauiu  luifans  que 
fairefepeut,  & s'il  et\  polfible  qu  il  ait  été  fait  avec 
l'yvoire,  étant  meilleur  pour  faire  le  beau  Noir  que 
les  os  de  les  noyaux  de  pèche. 

Nom  D'yvomE  , aucretnou  Noir  de  velours. 

Ccif  de  ryvoirc  brûlé  « pour  l'ordinaire  « entre 
deux  creulê»  bien  lurés  « qui  étant  devenu  tout-a- 
fait  noir  & en  feuilles  ou  écailles  « eft  broyé  a l’eau 
& mis  eit  trot^fques  « ou  petits  pains  pUts  « pour 
fervir  aux  l’eimres  dans  leurs  ouvrages  , de  aux  Or* 
févres  qui  mettent  les  pierres  précieulcs  en  œuvre  , 
pour  iioirar  le  fond  des  chatons  où  iU  cochallênt 
!e^  diamaos  pour  leur  donner  ce  qu’ils  appellent  le 
temt. 

Four  que  le  Noir  d’y  voire  foit  de  bonne  qualité* 
il  faut  qu'il  fou  tendre*  friable  de  bien  broyé. 

Les  Apoticaires  de  autres  qui  poulTeoc  l'yvoire 
par  le  feu*  ne  doivent  point  jetter  l’yvoire  brûlé  qui 
fe  rencontre  dans  le  fond  de  la  cornue,  pouvant 
être  auin  propre 'a  faire  le  Noir  d’yvoire  que  l’yvoi- 
re meme,  en  le  préparant  comme  il  a été  du  ci- 
delt'us. 

Nuin  o’os.  11  fe  fait  avec  des  os  de  bceu^,  de 
-vaches , dtc.  brûlés  de  bien  broyés.  Pour  qu’il  foit 
bon  * il  doit  être  tendre  * facile  a mettre  en  poudre  , 
huluni  dt  broyé  extrémenteni  hn  j on  s’en  fert  beau- 
coup dans  la  peinture  , mais  il  n'eft  pas  fi  cilîmé  que 
le  Noir  d’yvoira. 

Nom  DE  CERF.  C'en  ce  qui  relie  dans  la  cor- 
nue après  qu’on  a tiré  de  la  corne  de  cerf , l’efprit, 
le  fel  volatil , de  l'huile.  Ce  rélidu  fe  broyé  avec  de 
l’eau , & fait  une  forte  de  Noir  qui  ell  prefque  aulfi 
beau  de  aullî  bon  que  celui  cfyTûire , de  dont  les 
Peintres  («  peovem  très  bien  fervir. 

Nom  o’Espagke  , aùnfi  nommé  parce  cpie  ce 
font  les  Ëfpagnols  cpii  l'ont  trouvé  les  premiers , de 
defqucls  on  le  tire  prefque  tout.  Ce  n’ert  autre  eho- 
fê  que  duii«e  brûlé;  on l’employc 'a divers  ouvra- 
ges. Pour  fa  bonne  ejuaiité , il  faut  qu’il  foit  nés 
noir  * Icger , le  moins  fableux  de  graveleux  qu'il  cil 
polhble. 

Lti  Noirs  J' TVéire  & Jts  > «iij^  bien  ^ue  U Noir  dt 
€trft  font  tartfit  fous  U tum  de  Noir  pwr  Ut  remtres. 
Ils  purent  à U Douent  de  Lyon  Ut  droits  à rnifoa  de 
trois  fait  fix  detùers  du  s^uintxl. 

Noir  ne  fuMt’E,  qu’on  nomme  aufli  Noir  à 
noircir.  C’eft  la  fumée  de  la  poix  relîne  ou  de  Pat- 
can<;oa. 

Il  y en  a de  deux  façons , l’uo  en  poudre  de  l’au- 
tre en  malTe.  Celui  en  poudre  fe  vend  au  boilfeau 
ou  en  petits  bariU  longs;  de  celui  en  malTe  fe  débite 
a la  livre.  (I  s’en  uii  beaucoup  a Paris  avec  les 
menus  de  la  poix  léline  de  de  l'arcançon  qu’on  fait 
fondre  de  épurer  dans  des  marnmes  de  c^udiéres 
de  fer,  auxquels  un  met  enfuiie  le  feu  étant  fous 
une  cheminée  ou  autre  endroit  fait  exprès , que  l’on 
a tapiil'é  par  le  haut  avec  des  peaux  de  mouton , ou 
avec  des  morceaux  de  grolFe  toile  pour  en  recevoir 
la  vapeur  ou  fumée  * qui  eil  le  Noir.  Ou  le  re- 
cueille enfuite  en  fecouant  les  peaux  ou  la  toile:  de  on 
le  met  dans  des  tonneaux  ou  autres  vailleaux  pour  le 
confervet. 

Le  Noir  de  fumée  s’employe  a diverfes  cltofes  t 
mais  particuliérement  'a  faire  de  l’encre  pour  les 
Imprimeurs  * en  le  mêlant  avec  de  l’huile  de  lin  ou 
de  noix , dt  de  U térébenüne  qu’on  fait  bouillir  en- 
fcmble. 

Les  Epiciers  de  ceux  qui  font  commerce  de  ce 
Noir  de  filmée , doivent  être  avertis  qu’il  eft  extrô- 
mcTUciii  facile  ’a  s’eiiAammer  , particuliérement  ce- 
lui en  ooudre*  dt  que  qtnnd  une  fois  il  efl  en  feu 
on  % beaucoup  de  peine  a l’éteindre  ; c'ell  pourquoi 
r*'  ne  Dcuvcnt  uop  prendre  de  précaution  là-delliu. 
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La  meilleure  manière  d’éteindre  le  feu  qm  eft  dans 
le  Noir  de  fimiée,  eft  de  l’étouftèr  avec  du  linge -, 
du  foin  ou  de  la  paille  mouillée  ; pour  l'eau  toute 
feule  elle  o'y  fait  prefque  rien. 

-j-  On  tire  d'Allemagne  de  fort  bon  Noir  de  fu- 
mée. Il  film  qu’il  foit  net , doux , dt  en  poudre  très 
fine,  point  mêlé  de  pouÎTiére  ou  l^te.  Plus  il  eft 
leger,  meilleur  il  eft. 

Le  Noir  d vurr/r  puyt  en  Fr  met  Ut  droits  ftentrêt 
fttr  U pii  de  40  foU  U têtu  ptfsmt^  eestx  dt  fertit  i 
rai/ën  de  fols. 

Noir  de  terre.  Eft  une  efpéce  de  charbon 
qui  fe  trouve  dans  la  terre*  donc  les  Peintres  fe 
fervent  après  qu'il  a été  bien  broyé  pour  travailler  à 
frefque. 

On  fait  du  Noir  avec  de  la  noix  de  galle , de  U 
couperofe  ou  du  vitriol , comme  Penen;  comutuoe 
ou  a écrire. 

Il  fe  fait  encore  du  Noir  avec  de  Pargent  de  du 
plomb,  dont  on  fe  fert  'a  remplir  les  creux  ou  cavi- 
tés des  chofes  gravées- 

Noir  des  CourroVevrs.  On  appelle  premier 
Noir  chez  les  Artifans  qui  donnent  le  counoi  aux 
cuirs  quand  ils  ont  été  tannés,  la  première  teints 
de  cetie  couleur  qu'ils  appliquent  lur  les  vaches  « 
veaux  ou  moutons.  Ce  Noir  eft  fait  de  noix  de  gal- 
le, de  bière  aigre  de  deforraille.  Le  fécond  Noir  eft 
compofé  de  noix  de  galle  , de  couperofe  dt  de  gom- 
me arabique.  C’eft  lur  ce  Noir  que  fe  donnent  les 
deux  luilres.  Voyet.  Courroter. 

Noir  de  rouili.&.  C’eft  1a  même  chofe  que  le 
premier  Noir  des  Courroyeurs.  Voyet.  fAnult  p-ért- 
slent.  Les  Maroquiniers  s’en  fervent  aufti. 

Nota  DE  sovE.  C'eftle  fécond  Noir  qu'on  doo- 
ne  aux  cuirs  courroyéi.  Voyez,  comme  ci-defus. 

Noir.  £n  terme  de  Plumaftier  on  appelle  grands 
Noirs  fins  a pointe  * les  plumes  d’autruches  noires 
de  la  meilleure  qualité*,  de  qui  fom  propres  k faire 
des  panaches.  Les  petits  Noirs  à powite  plate  font 
an  contraire  de  la  moindre  qualité,  d(  ne  fervent 
qu'à  faire  des  ouvrages  de  Mercerie  * comme  bon- 
nets d’enfans,  écrans  de  autres  femblables.  Veyexi 
Autruche*  de  Pi.umes  o’Autruchb. 

NOIRATRE-  Couleur  qui  tire  fur  le  noir. 

NOIRCIR.  Rendre  noir , metue  en  coulent 
noire. 

NOIRCISSEURS-  Ouvriers  qui  font  l’acheve- 
mem  des  noirs.  11  f«  dit  particuliérement  à Rouen  , 
où  les  NoircüFeurs  font  du  nombre  des  Maîtres  qui 
compofent  la  Commuiuiuté  des  Teinturiers.  Les  au* 
très  font  les  Garançeurs  de  les  Guefdrons.  Vtyet. 
Noir.  axj/i  Teinturier. 

NOIRPRUN.  Nerfrom. 

NOIRS.  Habiians  de  la  Nigritie  fur  ks  Cdtes 
d’Afrique.  f^etNfcoRES. 

f NOISETIER.  C’eft  l’arbrifteau  qui  porte  les 
noifettes,  fruit  fi  connu  dans  les  delTertsdes  cables; 
on  l’appelle  aullî  Coudrier  , dt  c’eft  fous  ce  nom 
que  Mr.  Sevary  en  a parié.  Vtyez  Coudrier  é! 
ÂvELt.lME. 

Ceft  un  genre  dont  les  fleurs  font  k chatons.  Ces 
fleurs  font  miles  de  féparées  fur  unmemepié,  de 
celles  qui  font  femelles  de  qui  donnent  le  fruit.  Ces 
fortes  de  fleurs  'a  chatons  qui  fe  voyem  dansdiflé- 
rens  genres  d'arbres  , compofeiu  la  XlX^  clalTe  de 
Mr.  Toumefort. 

Onconnoit  feptefpcccsde  ce  genre.  Son  nom  en 
Latin  eft  Corylut. 

NOIX.  Fruit  qui  vient  au  noyer.  La  Noix  a 
double  envclope , dont  la  première  eft  verte  : on 
la  nomme  Brou  ou  Bru  , de  fert  a la  teinture  la 
fécondé  eft  dure  de  s’appelle  Coque.  La  Noix  ver- 
te fe  mange  en  cerneaux  vers  le  mois  «T Août:  la 
Noix  féche  fe  confcrv'e  pour  Thiver.  On  en  fait  une 
huile  propre  k brûler  de  k peindre.  Les  gens  du 
commun  dans  quelques  Pays  en  uTent  pour  leuc 
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nourriture.  ^«yvtNorEJi. 

Lct  A'otx  camnutnet  pt^tnt  en  Frtmee  Ut  Jroitt  it en- 
trU  i Tâifon  de  %f.  <Lt  muid  en  fwnfm  ^ & 12  /•  peur 
(eux  de  fmi*. 

i^t  hutlet  de  Noix  pèsent  en  Frunet  Us  droits  Jenf 
trie  fkr  divers  pies  : fnvoir  celles  qui  viennent  des 
l'revtnces  ek  Us  Burenux  peur  lu  levée  des  droits  du 
Turif  de  1664.  ne  font  pus  iuhUs  ^ f.  du  huril^  & 

les  dutres  4 Uv. 

A f égard  de  lu  Douane  de  l.yen  » Ut  tuiles  de  Noix 
venant  des  Puys  étrangers  » payent  lO  /.  du  quintal  ^ 
ijf  ceKet  de  Frattee  S f. 

J^s  droits  de  Jortie  font  â raifen  de  lO  /.  du  r/irt 
pefent. 

Ko'X  VoMtQVE.  Ceû  le  fruit  t ou  comme  quel- 
que5  Auteurs  veulent  * le  noyau  du  fruit  d’un  arbre 
qui  croit  en  piulicurs  endroits  de  l’Egypte  y d’où 
«es  Noix  Viennent  aux  Marchands  Epicien  & Dro- 
Miiks  de  Paris  par  la  voie  de  Marfeille.  Il  s'en  trou, 
ve  aulîî  dans  l’Ille  de  Timor  Ôi  dans  l'ille  de  Ceylan, 
qui  font  des  llles  de  la  Mec  Indique. 

Ces  Koix  font  rondes  de  plates  « d'un  gris  de 
louris  comme  velouté  au  dehors , & de  diveries  cou. 
leurs  en  dedans  « tantôt  jaunes  « tantdt  blanches  « 
tantdt  brunes. 

Les  ptus  grolTet^  les  plus  blondes,  les  plus  nou» 
veiles  & les  moins  remplies  d'ordures  font  les  meil- 
leures. Elles  font  un  poifon  alTuré  pour  les  animauvt 
biais  non  pas  pour  les  hommes:  au  contraire  Paul 
H-rmann  -,  fameux  Botanille  de  Leyde  « qui  a 
drdTé  la  Rélation  Latine  qu’on  trouve  peu  correc- 
te dans  Pomet  y prétend  que  les  Noix  vomiques  de 
Timor  & de  Ceylan  y ou  peut-^tre  feulement  le 
bois  de  l'arbre  qui  les  porte  f [circet  endroit  paroît 
alfe/  obfcur  y apparemment  par  la  faute  de  IHiHo- 
fien  T^roguifte,  ] font  d’excellcns  fudorihques  & fé- 
brifuges, de  doivent  aufTi  fe  mettre  au  nombre  des 
remèdes  diurétiques. 

Les  Noix  X’omiques  payent  en  France  Ut  droits  Xen~ 
trie  à ra^on  de  jo  /.  U cens  pefant , conformément  au 
Tarif  de  16^4.  it  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  , oài 
elles  eonfervent  leur  nom  l^iin  , ? a / 6 den.  pour 
l’ancienne  taxation  du  quintal , Ùh  f.  pour  Us  anciens 
Û nouveaux  quatre  pour  cent. 

Les  Noix  vonsiqites  font  du  nombre  des  marchandifet 
venant  du  Levant  y fur  lefquellet  il  doit  être  levé  vingt 
pour  cens  de  leur  valeur  outre  Ut  droits  ordinaires  y fni~ 
vont  f Arrêt  du  1$  Août 

Noix  de  Cypke<;,  de  Galle,  d'Inde  « Mus- 
cade. y<y.  CyriiEs,  Gai  LifCoco,  de  Muscade. 

Noix.  Les  Potiers  de  terre  appellent  la  Noix  de 
la  roue  fur  laquelle  ib  tournent  les  ouvrages  de  po- 
terie , Tarbre  ou  pivot  qui  lui  fert  comme  d'ellleu. 
Ils  le  nomment  ainfi , parce  que  l.a  tête  de  cet  arbre 
ell  prefque  ronde  de  en  forme  de  Noix,  k la  réferve 
qu'elle  ell  applatie  par  en-haut  pour  y placer  le 
morceaude  tcrre-glaife qu'on  veut  uavailier.  Voyez 
Totifr  de  terre. 

NOLAGE.  Terme  de  Commerce  de  Mer  qui  C- 
gnihe  le  louage  d’un  vailfeau  , le  prix  qu’on  en 
donne  pour  le  fret.  Voyez  ci-aprèt  Noms. 

NOLIGER»  ou  NOLISER.  Terme  de  Commerce 
de  Mer  en  ufage  fur  la  Médirerran.'e.  Il  lî^uiHe  la 
même  chofe  que  Fréter  fur  l’Océan  , c’eft-a-dire  , 
Jouer  ou  donner  k louage  un  vaifTeau.  Voyez  Fré- 
ter. 

NOLIS  , NOLISSEMENT.  Louage  d’unvaif* 
fèau  > ou  la  convention  faite  entre  un  Marchand  de 
le  Maître  d’un  bâtiment , pour  tranfporter  des  mar- 
chandifes  d’un  lieu  k un  autre.  On  ne  s’en  fert  que 
fur  la  Méditerranée  » fur  l’Océan  l’on  dit  Fret. 
Voyez  Fret. 

’NOLISSEUR.  V^ez  Affréteur  û Fret. 
NOM,  Terme  appellatif  qui  fait  conooître  une 
perfonne  y de  qui  U diRingue  d’avec  une  autre. 
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Dans  le  Commerce  c’eR  une  fignature  que  le 
Marchand  met  k toutes  les  prometfes,  lettres  de 
change , foidcriptioiu  de  autres  aéJes  qui  concer- 
nent fon  négoce  potir  s’y  obliger  de  s'eu  rendre  ga- 
rant. 

Faire  le  Commerce  fous  fon  Nom  , c’en  faire  le 
Commerce  pour  foi-même  fans  déguifer  fon  véri- 
table Nom  , & (ans  emprunter  le  Nom  d'autrui.  Le 
faire  fous  le  Nom  d’un  autre , c'efr  être  véritable- 
ment le  Vendeur  ou  l’Acheteur  des  marchaodifea 
dont  on  trafique,  tandis  qu’un  autre  qui  prête  fon 
Nom  en  parolt  le  propriétaire , dt  en  ligne  tous  le$ 
aéles  : le  faire  au  Nom  d'un  autre , c’eR  ne  le  ^re 
que  par  commilfion. 

Prêter  fon  nom,  c’en  confendr  de  mettre  une  af> 
faire  de  Commerce  fous  foo  Nom,  quoiqu’on  n’y 
ait  aucune  pan  , & qu’elle  appanienne  toute  cmicre 
k un  autre  pour  qui  font  tous  les  profits  de  toutes  tes 
pertes. 

On  appelle  Prête-Nom  , en  termes  de  finance, 
celui  fous  le  Nom  duquel  fe  font  les  adjudications 
des  Fermes  du  Roi.  Ainfi  Dtmerguet  dt  du  Piannery 
dont'Ies  Noms  ont  paru  dans  quelques  adjudica- 
tions de  ces  Fermes , o’éioicnt  que  des  Prête- 
Noms  , leurs  Cautions  en  étant  les  véritables  Ad- 
judicanires. 

On  fe  fen  aulTi  du  terme  de  Prête-Nom  en  fait  de 
Commerce,  mais  moins  ordinaircmenL 

S’engager  k payer  en  fon  propre  de  privé  Nom  « 
e’eft  faire  fa  dette’  particulière  d’une  chofe. 

S’engager  k payer  au  Nom  d’autrui , c’eft  s’obli- 
ger de  payer  pour  un  autre  en  cas  qu’il  ne  paye  pas. 

Etre  condamné  en  fon  propre  dt  privé  Nom  , cVft 
être  condamné  au  payement  d’une  dette  en  foo 
particulier. 

Nom  SoeiAr-  Se  dit  dans  une  focieté  générale 
dt  colleélive , du  nom  que  les  Alîociés  doivent  li- 
gner fuivant  la  raifon  de  la  focieté  ; eiifotie  que 
fuopofe  que  la  raifon  delà  focieté  fut  fous  les  Noms 
de  jaques  , Philippe  dt  Nicolas  pour  le  Commerce 
qu’ils  veulent  faire  cnlemble,  toutes  les  lettres  milTî- 
ves  , lettres  de  change,  billets  payables  k ordre  ou 
au  porteur  , quittances , faélurcs  , procurations , 
comptes  & autres  aéles  concernant  cette  focieté , 
doivent  être  fignés  par  l’un  ou  Tautre  des  AfTociés  , 
de  fotis  le  nom  de  jaques,  Philippe  de  Nicolas  en 
compagnie,  qui  efi  le  Nom  fucial. 

Un  AfTocié  qui  figtw  le  Nom  foclal  oblige  ( aéH« 
vemem  depaflivemèm  ) folidairement  avec  lui  foi» 
AlTocié  ; cela  efi  non-lêiilemmr  conforme  k l’ulkge 
établi  en^e  les  March.md-s,  Négocians  dt  Banquier* 
C qui  efi  leur  druir , ^ mais  encore  k l’Article  7 du 
titre  4 de  l'Onloiinance  du  mois  de  Mars  1673.  qui 
porte,  Que  tous  Affoeiét  feront  obligit  felidairmens  aux 
dettes  de  la  focieté , encore  au  il  tiy  en  ait  qu  un  qai  ait 
figni , au  cas  qu'il  ah  fipu  peur  la  Compagnie,  eed-k^ 
dire,  duNomfocialy  Û non  autrement,  voyez  So- 
ciété’. 

SOMBRE.  Terme  iT Arithmétique.  AlTemblage 
de  pluficurs  imités.  Un  grand  Nombre , un  petit 
Nombre. 

Toutes  fortes  de  Nombre.s  fe  peuvent  exprimer 
par  dix  caraâérts  ou  figures  qui  font , t.  2.  3.  4.  y. 
6.  7.  8.  9.  & Q.  qu’on  appelle  des  chifires. 

NombAS  homerant,  dr  Nombre  kombre’.  Le 
Nombre  nombrant  efi  celui  qui  fait  connoître,  par  les 
unités  qu'il  renferme,  combien  il  y a de  choies  nom- 
brées  i de  le  Nombre  nombré , font  les  choies  nom- 
bre'es  i comme  lorfque  l’on  dit , Il  y a trente  livres  , 
aunes,  écus,  dte.  ce  .Nombre  trente , foit  qu’il  foii  ar- 
ticulé psr  la  parole , ou  écrit  fur  le  papier  , efr  notiH 
mé  Nombrant  j de  les  livres , aunes , écu»  dcc.  s’ap- 
pellent Nombres  nombrés. 

Nombre  ektier.  Sc  dit  de  pluficurs  unités  tou-= 
tes  entières,  comme  3 ccus , 7 aunes,  100  livres,  Osci 
Nom- 
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Kombrc  rompu,  ou  EM  PRACTioM.  Eft de dcux 
'fortes  ; l’utie  eft  des  fiaâious  Amples  , & l*autre  des 
fraâions  comportes.  La  fradfioo  fimple  comieut  une 
ou  ptuAeurs  parties  de  quelque  entier  , comme  un 
tiers  de  livre,  trois  quaru  d'aune  , cinq  fixiémes  d'un 
'dcu  ; & U fraâion  compofée  eft  celte  qu’on  nomme 
communément  Fraâion  de  fraâion,  commelorfque 
Ton  dit , les  deux  tiers  de  trois  quarts  de  vingt  fols, 
qui  eft  la  même  chofe  que  de  dire  les  deux  tiers  de 
quinze  fols,  qui  font  dix  fols,  Fkaciioh. 

NoKBRe  SIMPLE.  Signifie  tout  Nombre  qui  eft  au 
deftbus  de  dix  , qui  s'exprime  par  un  feul  chiHre  , 
comme,  t.  2.  3.  4.  f.  dcc. 

Nombre  articule'.  Eft  celui  quife  partage  é- 
galement  en  dizaines,  c’eft'4-dire,  tout  Nombre  qui 
eft  formé  de  deux  chif^s  ou  plus , defquels  le  pre- 
mier a main  droite  eft  zéro  j tels  font  10.  20.  }0. 
qo.  ço.  100.  200.  300.  ôcc. 

Nombre  compose’.  Eft  un  Nombre  formé  du 
Timple  dt  de  l’articulé,  comme  font  les  Nombres  qui 
s’expriment  par  plulieurs  figures,  dont  la  première  a 
droite  n*eft  pas  zéro  ÿ par  exemple,  24.  9t.  102. 
139.  dtc. 

Nombre  parfait.  Eft  celui  duquel  les  parties 
aUquotes  étant  ajoîltées  produifent  leur  tout , com- 
me fix,  vingt'huit,  dcc.  Les  pariies  aliquotes  de 
tîx  font  trois,  deux  de  un , lefquelles  jointes  enfem- 
ble  font  fix.  Les  parties  aliquotes  de  zS  font  qua- 
torze , fept , quatre  , deux  de  un , lefquelles  jointes 
cnfemble  font  2d. 

Nombre  imparfait.  Se  dit  de  celui  duquel  les 
parties  aliquotes  étant  joiutes  font  plus  ou  moins 
que  leur  tout  donc  elles  font  parties. 

Les  Nombres  imparfaits  fc  diftiuguent  en  défec- 
tueux & en  abondons  ; les  défeéiueux  font  ceux 
dcfqucU  les  parties  aliquotes  jointe*  enfcmble  font 
moins  que  le  nombre  duquel  elles  font  parties  \ 
comme  16.  dont  les  parties  aliquotes  B.  4.  2.  de  1. 
étant  ajoCltées  , font  fcu'jemeni  ij.  qui  fout  moins 
que  tô.  dt  les  abondans  font  ceux  defquels  les  par- 
ties jointes  enfemble  font  plus  que  le  Sombre  du- 
quel elles  fom  pariies,  comme  t2.  dont  les  parues 
aliquotes  6.  4.  j.  2.  de  t.  étant  ajoutées  fout  s6. 
qui  eft  plus  que  12.  dcc. 

Nombre  pair.  Et  celui  qu’on  peut  divifer  en 
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fommes  ont  été  payées , comptées,  Nombrées  dt  dé- 
livrées en  louis  d’or,  louis  d’argent  dt  autres  moo- 
noies  ayant  cours, en  préfence  des  Notaires  qui  les 
ont  palfcs,  C’eft  ce  qui  s’appelle  ordinairemcm  Ex- 
primer la  réalité  des  efpéces. 

NOMMER  UN  DESSEIN.  Terme  de  TilTu- 
tier-Rubanier.  C’eft  ce  qu’on  appelle  chez  les  Ou- 
vriers  de  1a grande  navette,  les  Gaziers,  les  Fe- 


randiniers  dt  autres  Fabriquans  cfétoftesilireuo  def* 
fein , c’eft-k^re , marquer  en  détail  à l'ouvrier  qui 
n>ome  un  métier , quels  fils  de  fa  chune  doivent  té 
lever  & fe  bailler  pour  faire  la  façon,  afin  qu'il  at- 
tache desfkelles  a neeed  coulant  aux  hauics-tilï^ 
de  fon  ouvrage,  f'éyet  Desseik.  fé>-ex  Mjjlî  Tissu- 
tier-Rubanier. 

NOMPAREILLE , qu’on  écrit  auffi  NOMPA- 
REILLE.  Terme  en  ufage  parmi  plufieuri  Mar- 
cliandsdi  Ariifam,dont  ils  fc  fervent  pour  expriniet 
ce  qu’ils  vendent  ou  ce  qu’ils  fabriquent  de  plus  pe- 
tit , de  plus  menu  ou  de  plus  étroit. 

En  Flandre  on  appelle  Nompareille  ou  Lampa< 
fillas  lioe  pente  étoffe  très  legere  dt  très  étroi- 
te, qui  eft  une  fone  de  cameloiin.  Vayet 
EARILLAS. 

Les  Marchands  Merciers  de  les  Tilfuciers-Ruba- 
niers  nomment  Nompareille  une  efpéce  de  petit  ru- 
ban de  foie  d'environ  deux  lignes  de  large,  ^aytt 
Ruban. 

Chez  les  Marchands  Epiciers  Confifetirs,  la  Nom- 
pareille  eft  la  plus  menue  de  toutes  les  fori«  de 
dragées.  Confitures,  vers  U fin  de  l*>érfi- 

</e,  À tendriit  «kÜ  eft  pérU  des  diffirentes  tfpitts  de 
Jrégtes. 


<*g<^  - 

Parmi  les  Marchands  Libraires , les  Imptiraeurs 
de  les  Fondeurs  de  lettres , on  appelle  Nompareil- 
le, l’un  des  plus  petits  caraéléres  dont  on  fe  ferve 
pour  i'impreffon  des  livres.  Il  ell  entre  la  Mignon- 
ne , dt  ta  Sedanoife  ou  Parifienne.  Il  y en  a de 
plufieurs  fortes , de  la  Nompareille  ordinaire  , de  la 
Nompareille  k gros  œil,  de  Titalique  de  Nompa- 
tcille  dt  du  Grec  de  Nompareille.  ycyei  Fondeur 
DE  CARACTERES,  p.  fzS. 

NON  ANTE,  ou  QUATRE- VINGTS- DIX. 
Nombre  compofé  de  neuf  dizaines,  ou  de  dix 

. , . fois  neuf.  , 

deux  parties  ég^es  , fans  refte  ou  fradion  j comme  NONANTIE’ME.  Ce  qui  eft  place  apres  le 
a.  4.  0.  8. 10.  dtc.  Le  Nombre  pair  diftére  du  Nom-  quatrc-vingr-neuviéme. 

bre  impair  par  une  unité  qu’il  a de  plus  ou  de  moiiu.  NON-OUVRE’.  U fe  dit  des  matières  qui  ne  font 


On  le  nomme  pujr,  lorfqu’il  lé  peut 

mellirer  par  un  Nombre  pair  , comme  16.  qui  peut 
être  plufieurs  fois  divifé  en  Nombre  pair  j dt  /’aire- 
meni  impeir , quand  on  le  peut  mefurer  par  un  Nom- 
bre impair , comme  20.  qui  «ut  être  mcllité  par  î. 
Tout  Nombre  pair  multiplie  pat  quelque  Non^re 
que  ce  fuit  dorme  toujours  un  Nombre  pair,  dt  s’il  fe 
muUiplioic  par  un  Nombre  pair,  il  produiroit  un 
Nombre  pairement  pair. 

Nombre  impair.  Eft  celui  qui  furpaffe  le  Nom- 
bre pair  d'ime  unité,  & qu'on  tie  peut  diviier  en 
deux  parties  égales,  fans  relie  ou  fraCUons,  tels  que 
font  J.  î.  7.  9. 1 1.  dur.  Deux  Nombres  impairs  joints 
enfemble  lorment  un  Nonibrc  pair,  dt  deux  Nombres 
impairs  multipliés  Tun  par  l'autre  produifent  un 
Nombre  impair. 

NOMBRER.  Adion  par  laquelle  on  compte 
combien  il  y a d’unités  dans  une  quantité  pour 
en  favoir  le  total.  Il  crt  arrivé  'a  Nantes  une  fi 
grande  quantité  de  morues  , qu’il  eft  prcfquc 
impolTible  de  les  pouvoir  nombrer  , d’en  favoir 
le  total. 

NoMBRER.Signifie  aufll  calculer,  fupputer  la  va- 
leur de  plufieurs  caradéres  arithmétiques,  mis  par 
ordre  pour  en  cotinoitre  le  montant.  Nombrez  ces 
«hiffres- 

On  fait  memion  dans  tous  les  contrats,  que  le* 


point  travaiilcos  ni  mifes  en  œuvre,  particulicretnent 
des  métaux.  De  l'acier  Non-ouvré  , du  fer , du  cui- 
vre Non-ouvré. 

On  appelle  de  la  toile  Non-ouvrée,  du  linge 
Non-ouvré  , la  toile  & le  linge  qui  font  unis, 

rii  n’ont  aucun  ouvrage,  ni  hgure  deffus.  yç/et 
isr.h.  • 

NON-VALEUR.  Dette  non-exigible  pour  l’m- 
folvabilité  du  debiteur.  Ce  Marchand  a donné  beau- 
coup d'effets  à fés  créanciers,  mais  il  a bien  des 
Non- valeurs. 

NOPAGE.  On  appelle  le  Nopage  d’une  pièce  de 
drap  ou  de  quelqu'autrc  étoffé  de  lainerie , la  façon 
qu’on  leur  donne , en  leur  arrachant  les  nœuds  avec 
de  petites  pinces,  après  qu’on  les  a levés  de  deffus  )* 
métier,  yirvet  EsxoutR. 

NOPER,  NOPEUSES.  Eshouer,  &e. 
NOQUET.  Tenue  de  Plomberie;  petite  ban- 
de de  plomb  qu'on  mec  ordinairement  ^n$  les  an- 
gles enfoncés  de  couverture  cTardoifeice  font 
des  efpéces  de  noues._  Ces  ouvrages  fe  pavent  au 
cent  pefam  mis  en  œuvre.  Piyet  ÏArtUlede  U 
Plomberie. 

NORD.  On  appelle  le  Commerce  du  Nord 
celui  qui  fe  fait  par  les  François,  Anglots  de  au- 
tres Nations  dans  les  Parties  les  plus  feotentrio- 
tulcs  de  laTerre , comme  la  Norwége , Atchangel, 

le 
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le  Orocn!:<ndf  U Liponiey  &c.  on  y comprend 
auflî  la  Mer  Baliicjue.  f Article  géncrel  dit 

Commerce. 

Le  Commerce  du  Nord  « confidëré  en  géné- 
ral > que  les  Anglois  & les  HoUandois  font  va- 
loir^  plus  que  tout  autre  en  Europei  cl)  le  plus 
^(vt)du  f le  plus  f<5cond  ^ & le  plu^  conlldt^rable. 
Le  Nord  comprend  le  Doiteiuarc  i la  Suède*  ta 
Ku^lîe*  & la  Pologne.  La  Mer  Baltique  elt  un 
Golfe*  qui  favonfe  le  plus  ce  Commerce  * par  la 
Navigation. 

NOS.  yoyex.  NOUES. 

NOSSARIS.  Toiles  de  coton  blanches  qui 
viennent  des  Indes  Oriemalc»  ; elles  font  du  nom- 
bre de  celles  qu’on  a,:pelle  BaBêtas.  Bap- 

FFTAS. 

NOTA.  Terme  Latin  dont  on  fc  fert  fouvent 
dans  le  Commerce  * il  {ignilre  une  oblen'ation  * une 
remarque  qu'il  faut  faire  aux  endroits  d'un  complet 
d’tm  fv-gilhe,  d’unjouriul*  d’un  mémoire*  d’une 
facture  * dtc.  où  l’on  voit  le  mot  Nou  écrit  en  mar- 
ge 1 comme  quand  un  article  a été  mal  porté  * une 
fomme  lirt'e  autreme  nt  qu'il  ne  faut  * un  endroit  obi- 
cur  & mal  exprimé  * ou  quelque  autre  de'ldut  ou  fau- 
te qu'on  veut  faire  corriger. 

On  met  aulTi  quelquefois  le  Note  feulement 
pour  obliger  'h  avoir  de  l'aitentioii  aux  chofes 
qu’on  croit  importantes*  & dont  on  veut  fc 
louvenir. 

NOTE.  Signifie  dans  le  Commerce  un  petit  ex- 
trait ou  memorial  qu’on  fait  de  que>qtie  chofe  pour 
s’en  mieux  Ibuvenir. 

Les  Agens  de  change  prennent  la  Note  des 
lettres  &1billsts  de  change  que  les  Marchands  ou 
Banquiers  ont  à négocier  ; quelquefois  les  Mar- 
chands les  leur  coniiem  lùr  une  limp»e  Note  li- 
gnée d'eux.  Four  plus  d'exaclitude  l’ Agent  doit  faire 
(oCijours  la  Note  double  * l’une  pour  le  Banquier  a 

J[ui  appartiennent  les  lettres  de  bi.iets  * l’auue  pour 
ûi-mtine. 

Note.  Veut  dire  aulTî  un  mémoire*  un  état. 
Donnez-moi  la  Note  de  ce  que  je  vous  dois. 
Pai  fait  Note  des  fommes  que  vous  avez  envoyées 
en  Efpagne  * eu  Hollande  de  en  Angleterre  \ pour 
dire  * J’ai  conferve  le  mémoire  de  ces  fomnies. 
Donnez-moi  une  Note*  un  état  de  ce  que  je 
vous  dois. 

Note.  S’entend  encore  de  certains  etraderes  ' 
dont  les  Médecins , Chirurgiens  dt  Apoîicaires  le 
ferv-ent  eiure  eux  pour  marquer  le  poidi  de  la  dj  le 
des  drogues  qui  entrent  dans  leurs  remèdes.  Voici 
tes  principales. 

La  livre  Ib  * la  demi-livre  tbS  ; une  once  |j  * 
deux  onces  jij*  trois  onces  |uj  * dt  ainti  julqu’a 
la  demi-livre*  la  demi-once  51S  : une  dragme  * 
deux  dragmes  5ij»  trois  dragmes  5uj  * de  aiiiù  jui- 

3u”a  huit  * la  deini-dragme  58  • le  fcrupule  3 , le 
emi-fcrupule  3fi  t enéiii  le  grain  gr.  CvUe-ei 
^ qui  fe  trouve  an  commencement  de  ciiaque 
compofition  de  remède*  fïgniile  Rectite  t ou  Ri- 
«tpiy- 

NOUE*  que  quelques-uns  écrivent  de  pronon- 
cent NOUX.  Terme  de  Plomberie.  Ceft  une  peti- 
te table  de  plomb  pilée  en  demi-canal  * qui  fert  dans 
les  couvertures  d’ardoife  a égouter  les  eaux.  CeS 
ouvrages  fe  payent  au  cent  pefant  plus  ou  moins  * 
fuivantquc  le  plomb  eR  plus  ou  moins  cher.  Tçj'cc 
[Article de  U Pr.oMfibHiE. 

Noue.  Les  M.tîfres  Couvreurs  nomment  auHÎ  de 
la  forte*  des  tuiles  de  figure  triangulaire  un  peu 
enfoncées*  qui  fervent  au  même  ufage  dans  les  cou- 
venurcs  de  tuile*  que  les  Noues  de  plomb  dans 
celles  d'arduiiê.  On  n’employe  plus  guère  de  ces 
Noues  de  terre*  de  la  plupart  des  Couvreurs  d’a- 
préfem  fe  fervent  de  tuiles  hachées  avec  le  mar- 
teler. 
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Noue.  Ceft  encore  un  terme  de  charpente  \ il 
figiùfie  des  pièces  de  bois  qui  fervent  au  lieu  d'arrefi' 
tiers  à recevoir  les  emparons  dans  les  angles  enfon- 
ces des  couvertures. 

NOUER.  Signifie  en  terme  de  manufiélure  & 
parmi  les  Ouvriers  qui  fe  fervent  de  la  navette*  re- 
joindre les  fiU  de  U chaîne  ou  de  la  treme  de  leur 
Ouvrage  qui  fe  rompent  en  travaillant. 

On  épelle  Nteucl  de  Tilferand  le  nœud  qui  fert 
à reprendre  ces  fils  caflL's. 

EjMuery  c’eft  la  façon  qu’on  donne  à l’étoffe 
pour  en  ôter  les  nœuds  ; les  Efooueufes  font  les 
Ouvrières  qui  les  oient.  P'c^ei.  Es.*Joutn. 

NOUES.  C’eft  une  des  quatre  Hlues  des  morues 
qu’on  fale.  On  les  nomme  quelquefois  A'«  « 
mais  leur  véritable  nom  eff  Tripes  de  morues.  Elles 
fe  lavent  & s’apprêtent  à peu  près  comme  « que  _ 
les  Bouchers  appellent  une  Fraife  de  veau  * a qui 
elles  reflemblent  beaucoup.  E’Irsfe  faieot  dans  les 
lieux  de  la  pêche  en  meme  tems  que  le  poilToo  * 
de  elles  s’encaquent  dans  des  futailles  ou  barils  du 
poids  de  600  a 700  livres.  Venex.  Moroe. 

NOVICES.  Les  Revendeufes  ou  Dieufes  de  viett* 
chapeaux  nomment  ainfi  entre  elles  les  filles  ou 
femmes*  qui  voulant  apprendre  le  métier  choi- 
Cirem  une  ancienne  poiu  en  être  menées  & Lnf- 
tniites.  . 

Cette  efpèce  iFapreniiirige  coftte  ordm^rement 
li  ou  IÇ  ècus*  dont  la  Novice  fait  prèfent  à /â  nic- 
nviife  * cette  gratification  n’eft  pourtant  pas  de  ni- 
celfité.  Vo\ei  CftitusM  de  vieux  ChvPc  «ux. 

nourriture  Terme  de  Tam-eiie.  Toutes 
les  fois  que  les  Tanneurs  donnent  aux  cuirs  qui  font 
dans  la  folfe  une  nouvelle  poudre  de  tan  imbiW 
d’eau*  ils  appellent  cela  leur  donner  de  ta  Nourri- 
ture. Aiiïlî  quand  un  cuir  n’eff  pas  tmné  comme  il 
faut  « ils  difent  qu’on  ne  lui  a pas  donné  alfcz  de 
Nourriture , pour  faire  entendre  qu’on  lui  a épargné 
l’eau  dt  le  tan  , de  qu’il  n’a  pas  é.è  aifez  long-tcms 
d.ins  U folle,  ycyce.  Tanner. 

Les  Hongrieurs  difent  qu’ils  mettent  leurs  cuirs 
en  retraite  pour  prendre  Nourriture  * lori'qu’üs  tes 
lailfent  tremjaer  un  certain  lems  d ins  la  cuve  où  l’on 
a jetté  l'eau  qui  a lêrvi  à les  fouler,  yeyet  Cuir 
((  [endroit  où  il  tfi  perU  de  U meiucre  de  fibri^uer 
les  cuirs  de  Hongrie. 

Quand  les  Megi<T1cr$  dilem  qu’ils  donnent  delà 
Noiirnture  aux  iieau»  de  mouton  qu’ils  oafftT!  rn 
mégie*  c'ell-à-dire*  en  blanc*  cela  s’entend  de  la 
fjfOii  qu'ils  leur  donnent  en  les  plongeant  dins  de 
l’eau  ch  lude  où  l’on  » délavé  une  forte  de  pâte  com- 
pofée  de  Heur  de  farine  de  fromenr,  de  jaunes  d’oeufs 
de  d'eau  faléc  de  aliinéc.  Voytt  M-O'e  * à [endroit 
où  U menUre  Je  pajfer  les  peaux  Je  mouton  en  titfgie 
rjl  explirfuèe. 

NOUVEAU.  Ce  qui  n’a  point  encore  paru  » ce 
qui  n’a  point  encore  fervi. 

Nouveau  Pt.Ais,  qu’-m  nomme  au'fi  Pt.Am 
NEUF  dt  Pf.AiN  VIF.  Signifie  en  ter.mc  de  Tan>ieur$* 
de  Megiilîers,  & d'autres  Ouvriers'qui  apj  rêtent 
les  cuirs*  une  cuve  pleine  de  chaux  nouvelle*  d( 
qui  ii’a  pas  encore  fervi.  Poyex.^t  ain. 

Vins  nouveaux.  Ce  font  ceux  qui  Ibnt  recueil- 
lis de  la  dernière  vendange.  On  compte  enfuite  ntr 
feuilles.  Du  vin  de  2*  de  4,  de  ô feui.'les  * pour  dire* 
du  vin  de  a*  de  4 dt  6 ans.  Poyex.  Vi  -. 

Nouveau.  Oa  dit  en  terme  de  Teneurs  de  li- 
vres * Porter  a nouveau  compte  * pour  dire  * p<Jrter 
le  foide  d'un  comme  arrêté  fur  une  nouvelle  feuille 
ou  fur  un  nouve.ui  livre.  Cette  fi'Uime  cil  po'fée 
à nouveau  compte  fur  le  livre  d’extrait  n”.  }*  à folio 
J rcélo. 

NowvtAu  Stji  E,  C'eff  une  minière  de  comp- 
ter on  de  fiippiiter  les  joirs , qtii  le  pratique  chez 
tous  les  peuples  qui  reconnoiircnr  'le.  faim  Siège. 
Cette  manière  de  compter  dilTére  de  dix  jours  de  erb 


I 

L 

i 

f 


JJS9  W O U.  N O Y. 

le  des  Gfect  de  d<h  Protelhins  <^ui  fuivent  le  vieux 
fliie.  l’jir  exemple  «loril{ue  les  Catholiques  comptent 
le  21  Mars,  les  Grecs  Ce  les  ProteiHnsne  compieot 
que  ie  1 1 Mars. 

La  manière  de  compter  fuivant  le  Nouveau  Stile 
fut  n’glce  en  iç8i.  panine  Bulle  du  Pape  GrtJgoi- 
reXlil.  ccquiadoimJ  le  nom  a notre  Calendrier 
deCilendrier  Grégorien , de  cela  pour  le  dillinguer 
du  vieux  Calendrier,  qu’on  appelle  Calendrier  Bo- 
main  ou  ]ulicu  , parce  que  ce  Au  Jules  Cefar  qui 
eu  Ht  faire  ta  fupputacion  , de  qui  le  Ht  recevoir  daiu 
tout  l'Empire  Homain  l’an  de  Rome  708. 4a  uu 
ans  avant  la  nailTance  de  Jefus-Chtill. 

Le  nouveau  Calendrier  ou  Stile  Grégorien  Ait  ad> 
mis  en  Vrancc  fous  le  n^giie  de  Htmri  111.  par 
Edit  du  ; Novembre  de  l’ innée  ifda. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  les  Hoilandois 
foieni  Proteilam , ils  ne  laiileui  pas  cependant  de  le 
conformer  an  nous’cau  Calendrier;  de  que  les  Protef- 
tans  d'Allemagne  , les  Suédois  & les  Danois  ont 
arrêté  qu’au  rS  Février  de  l’aiuiée  1700.  il  fcroii 
retranché  onac  jours  du  vieux  Stile , pour  fc  confor- 
mer au  nouveau , de  cela  à caïUc  qu’en  cette  année 
1700.  la  différence  entre  le  vieux  oc  le  nouveau  Sti- 
le augmentoit  d'un  jour,  de  manière  qi/ou  o'eCic 
compte  que  le  IC*,  de  M-trs  dans  le  vieux  Stile, 
lorfqu'on  auroit  compté  le  ai  dans  le  nouveau  ; la 
raifon  de  cela  éiyit  que  l’année  170a  n’étoit  point 
bilTextile  dans  le  nouveau  , & qu'elle  l’étoit  fui- 
vant  le  vieux , ce  qui  Hul'oit  Paugmentaitou  d'un 
jour. 

Ce  clungement  doit  donner  lieu  de  juger  que  le 
vieux  Stile  pourra  bien  s’abolir  infenliblement  chez 
les  Peuples  où  il  relie  encore  en  ul'agc.  A'çyei  Vieux 
S i II  E- 

NOÜVEAUTE’.  Ce  qui  eft  nouveau,  ce  qui 
n'a  point  encore  paru. 

On  appelle  aiiilî  au  Palais  toutes  ces  nouvelles 
moils's  d'écharpes  , de  co:fiires , de  rubaiiv,  dcc.  que 
les  Mircliauds  y inveiucnt  de  y étalent  chaque  jour 
pour  y fati;>faite  i y tenter  le  luxe  & le  goût  chau> 
c.tm  dt  inquiet  de  l’im  & l'autre  fexe.  Le  Crsi  a 
icii  des  Nouveautés. 

Les  Mireh.tnds  d’étoffes  d’or,  d’argent  & de 
foie  donnent  auln  le  nom  de  Nouveautés  aux  laHè- 
tii  de  autres  léïéres  étoiles  qu'ils  font  faire  tous  les 
ans  pour  les  habits  d’été  des  Dames , & qui  ordi- 
siaircntent  ne  olai'ent  gtiéres  au-dct'a  des  trois  mois 
qu'on  donne  ’a  cette  faifon.  U y a des  Nouveautés 
aux  d^nix  Anqcs  qu’on  ne  voit  point'ailletirs. 

l.' Auteur  du  Varfuit  fJigocUHt  remarque  dans  le 
Vl*  Chap.  du  Liv.  1.  de  la  II.  partie  de  Ion  ou- 
vr»iTC  , cù  il  parle  des  Mamifaclurcs,  que  quoique 
cvlh-s  d'imitation  puillent  être  très  avautageuCex 'a 
ceux  qui  ks  entreprennent  en  fuivani  les  maximes 
qu'il  donne,  les  Mamil'acluces  d'iiu  cation  apportent 
pour  l'ordinaire  un  bien  autre prolîi  & bien  plus  pronn 
a caufe  de  la  Nouveauté  de  le  changement  qu’ou  ai« 
me  en  France  , èx  parikuiiéreiiuui  en  tait  d'u- 
toffes. 

Ce  fage  Auteur  ne  veut  pourtant  pas,quel- 
qtiv  bien  que  réulHire  d abord  une  Nouveauté  pour 
le  débit  dt  par  le  cours  quelle  a , que  le  Marchand 
en  ftlfe  beaucoup  fabriquer;  dtil  lui  coni'eille  de 
ne  s’,;n  charger  qu’ajwès  qu'on  en  a pù  rcconuoitrc 
le  bon  ou  le  mauvais  ufage;  il  court  rifque  autre- 
ment p.u  le  décri  de  la  marchandife  de  perdre  en- 
core plus  fur  les  dernières  pièces  qu'il  u’auroit  ga- 
gné fur  les  premières  , à moins  que  ce  ne  fuit  de 
c,-s  u&tîcs  dont  U mode  ne  doit  jamais  palTcr  une 
année,  dont  il  faut  avoir  beaucoup  alîn  d’en  hâter 
la  v«Tt  *. 

NOYALLE.  Cell  ainfi  qu'on  appelle  c-Tiaines 
efccccs  ck- toiles  deehmvre  écrues  , très  fortes  de 
uès  Airées,  qui  fe  fabriquem  en  divers  lieux  de 
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Bretagne , dont  l’ufage  eft  pour  faire  des  voiles  de 
vâllTeaux  & bâcimeiîS  de  mer. 

Les  Noyalles  fe  diftinguent  en  Noyalles  extraor- 
dinaires ’a  fix  Hls  de  brin,  cnNôy ailes  extraordinaires 
a quatre  fils  de  brin  ,en  Noyalles  ordinaires  à quatie 
fils , en  Noyalles  courtes , en  Noyalles  fuiipks , & eu 
Noyalles  rondelettes. 

Les  cinq  premières  efpéces  de  ces  toiles  fe  font 
’a  ? ou  6 lieues  aux  environs  de  Reuncs,  parti- 
culiérement 'a  Janzjy  , à Pire  & a Noëlle  ; d: 
c'eft  de  ce  dernier  endroit  qii'cUcs  ont  toutes  pris 
leur  nom. 

^ A l’égard  des  rondelettes , c'eft  a Vitré  3c  aux  en- 
virons de  cette  Ville  qu’elles  fe  manufaéWent  pour 
' la  plùpart. 

Les  Noyalles  extraordinaires  à fix  fils  de  brin  font 
ainfi  nommées  de  ce  que  chaque  fil  de  chaîne  eft 
compofé  de  deux  triples  fils  joints  enfemble,  quoi* 
que  la  trême  ne  Toit  que  d'im  fimple  fil , 3c  de  ce  que 
le  fil  qu’on  y employc  cil  fait  d'tm  chanvre  choift , 
plus  beau  3c  plus  fin  que  l'ordinaire, qui  'a  caufe  de 
cela  eft  appelle  Fil  de  brin. 

Cette  cfpéce  de  Noyalle  ne  s'employe  ordinaire* 
ment  que  pour  les  vaitreaux  de  Roi , étant  trop  for- 
te pour  les  moycm  3c  petits  bâiimens;  leur  lar- 
geur ordinaire  eft  J aune  moins  mefure  de 
Paris. 

Les  Noyalles  extraordinaires  a mntre  fils  de  brin 
font  fabriquées  de  meme  que  celles  d-deftus , 'a 
l’exception  chaque  fil  de  chaîne  de  cette  feemt- 
de  efpéce  n eft  que  de  deux  doubles  fils  joints  en- 
feniblc. 

Les  Noyalles  ordinaires  à quatre  fils  font  fem- 
blables  aux  Noyalles  extraordinaires  'a  quatre  Hls 
de  brin  ; la  feule  difiérence  qui  foit  entre  elles 
eft  que  les  premières  fom  fabriquées  tant  en 
chaîne  qu'en  treme  de  fil  de  chanvre  commun, 

3c  que  ks  autres  fom  faites  toutes  de  fil  de  chan- 
>Tç  de  brin. 

Les  Noyalles  courtes  font  appcUèes  Coiines , ’i 
caufe  qu'elles  font  de  quatre  pouces  de  Roi  plus 
étroites  que  les  Noyalles  fimplcs  , ce  qui  fait  que 
la  largeur  des  Noyalles  courtes  eft  femblable  k cel- 
le des  Noyalles  extraordinûres 'a  fix  fils  de  brin , 
c’cft**à-dirc  quelles  font  de  i aune  moins me- 
fure de  Paris. 

Les  Noyalles  fimples , qu’on  nomme  Simples  pMce 
que  le  fil  qui  les  compofe  tant  en  chaîne  qu’en  trcine 
n’eft  que  d’ufl  feul  3c  fimple  fil , ont  \ aune  ,5  peu 
moins  de  large  mefure  de  Paris. 

Les  Noyalles  rondelettes  ont  la  même  largeur 
que  les  Noyalles  fimples;  on  les  «qipelle  Rondelettes 
parce  que  le  fil  tant  de  la  chaîne  que  de  U ireme  dom 
elles  font  fabriquées , eft  beaucoup  plus  tors  & délié 
que  celui  qui  s’cniploye  a la  fabrication  des  autres 
toiles  Noyalles , 3c  c’eft  aulfi  par  cette  raifon  que  les 
Noyalles  rondelettes  ne  s’employent  ordinairemat 
qu’a  faire  des  voiles  de  chaloupes  ou  de  menues  voi* 
les  de  vailîeaux. 

Tomes  les  Noyalles,  de  quelques  efpéces qa’elWs 
foient , fe  vendent  fur  le  pié  de  l’aune  courante  do 
Pays,  laquelle  eft  plus  longue  d’un  fixic'me  que  celle 
de  Paris. 

Lj  plus  grande  confommation  de  ces  toiles  fe 
fiit  dans  les  Pons  de  France;  il  s'en  envoyé  ce- 
pendant quantité  dans  les  Pays  étrangers , pâf- 
liculiéremcnt  en  Angleterre , en  F.fpsgne  & en 
Hollande  , mais  peu  en  ce  dernier  Pays,  parce 
que  les  Hoilandois  ont  des  fabriques  de  toiles 
à voiles. 

Les  Noyalles , pour  être  manufaéhirées  comme 
il  faut,  doivent  être  faites  de  fil  de  cceut  de 
chanvre,  bien  batues  ou  frapéea  fur  le  métier, 
renforcées  3c  unies,  ayant  du  corps  fans  aucun 
apprêt  ; fiir-iout  que  lés  lifiéres  Ibient  bien  Ai- 
les, 
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tci^c<u  c’en  dc-li  principalement  que  dépend  U 
bonté  des  voiles*  d’uucaiit  que  c’eft  feri  iiûérei 
qu'on  coud  & qu’on  atFemble  tes  lez  de  toiles  dont 
tes  voiles  font  formées,  VpiLtt  & Toites* 
NOYAÜ.  Terme  de  fonderie.  Les  Fondeur* 
appellem  le  Noyau  ou  l’Ame  d’une  %ure,  cette  maf- 
fe  de  terre  a Potier  Sc  de  fiente  de  cheval  * ou  de  plâ- 
tre & de  brique  mOlés  eufemble  * qu’ils  mettent  dans 
le  centre  de  leur  ouvrage  atin  de  foC^teuir  la  cire  de 
leur  moule. 

Les  pièces  d'artillerie  de  les  cloches  ont  au/T>  leur 
Noyau.  Foyez  Fondevr. 

-f*  NoVAuk.  Les  ProguiAes  des  Pays  du  Nord  ou 
tiue  partie  d'entr'eux*  trafiquent  des  Noyaux  de  Po- 
ches 6c  d’ Abricots  pqur  l'ufaflc  dans  la  Médeci- 
ne  1 6c  pour  ta  cuilinc.  On  »it  * des  anundes  de 
ces  deux  fortes  de  Noyaux*  des  émuUions  pour 
chalfcr  les  vers  des  enfans.  L’Huile  tirée  de  ces 
amandes*  cA  eAimce  excellente  contre  les  bruits 
d'oreilles.  Elles  font  employées  en  pâte  dans  des 
{kulfes  t pour  leur  donner  un  goût  agréable. 
NOYER.  Grand  arbre  qut  porte  des  noix. 

■f  Cet  arbre  eA  plus  connu  du  public  par  fun  ufa* 
e , qu’il  lie  l’eA  dans  les  caractères  de  fes  fleurs, 
e Noyer  porte  deux  fortes  de  fletus*  des  mâles 
6c  des  femelles  féparccs  les  unes  des  autres  à dilfé- 
rences  dîAancts  fur  fes  branches.  Les  fleurs  mâ- 
les font  rangées  fur  un  long  pédicule  eonimun  * en 
manière  d’axe*  qui  forme  tout  eiileiuble  comme  une 
petite  queue  de  chat  * c’eA  d'ott  s’ient  qu'on  les  ap- 
pelle ciâtent.  Les  fleurs  femelles  ibiit  difpe^ées  iur 
l’Arbre  une  à une  j elle*  lotit  mouopétalcs , di- 
vifées  chacune  en  4 lubes , ayant  lous  elles  le 
piflile  qui  devient  enfuite  le  fruit.  Sans  les  chl» 
lous  * les  noix  n’auroieiu  point  de  germe  * 6c 
par  conf?quem  feroicnt  incapables  de  produire 
leurs  efréccs.  Leur  fécondiic  vient  de  ce*  rieurs 
mâles.  Ce  genre  d' Arbre  aparticm  ^ U XlX'^.  Claf» 
fe  de  Mr.  Tottrnffsrt  * laquelle  renferme  les  fleurs  à 
chlcons.  Il  y en  a 9 c4>écesde  connues  fous  c<  mê- 
me genre. 

Il  n'v  a prelque  point  de  partie  dans  cet  arbre  « 
tropcoumi  pour  le  décrire* qui  ne  fott  utile  pour 
• le  Commerce.  On  fait  affez  i’ufage  de  fun  fruit*  qui 
verd  fe  conHr  ou  fe  mange  en  cerneaux  pendant  l'été* 
6t  fec  fe  conferve  pour  être  mangé  en  hiver*  & par- 
ticuliérement dans  te  Carcme. 

De  la  noix  féche  on  en  tire  de  fhuile  avec  des 
predes  DU  moulins  a peu  près  de  la  manière  ex- 
toliquée  dans  l’Article  de  l'huile  d’olive*  cette 
nulle  fert  aux  Peintres  * aux  Imprimeurs  * & à 
quantité  d’autres  Artifans;  elle  fut  auflî  à brûler  * 
à la  friture  * & meme  à la  guérifoo  des  H 

en  vient  beaucoup  de  Bourgogne,  de  Touraine 
& d’Orléans. 

t Le  plus  menu  de  la  racine  du  Noyer*  fbn  écor- 
ce* fes  feuilles*  le  brou  ou  première  envclope  de 
fon  fhiit , font  employés  par  les  Tcimiiriers  pour 
teindre  en  fauve.  Teye?,  Us  Articles  de  Fauve  fir 
de  Racine. 

Son  bois  eA  fort  eAimé  pour  faire  toutes  fortes  de 
meubles*  comme  chaifes*  tabourets*  tables*  guéri- 
dons* etnapés*  lits*  armoires  , cabinets*  Âc.  Les 
Armuriers  en  montent  ieun  armes,  6c  les  Mcnuilîcrs 
de  carrolfcs  en  font  letirs  paneaux.  Il  fe  débite  pour 
cela  en  planches*  en  poteaux*  en  membrures*  en 
carrelles  6(  en  tables. 

Les  planches  doivent  avoir  tt  a tl  pouces  de 
large  * un  pouce  6c  une  ligne  d'épais  * & 6*9 
6(  12  piés  de  long. 

Les  poteaux  * 4 pouces  en  quarre  * fur  6 , 9 6: 10 
pics  de  long. 

Les  membnirfs»  2 pouces  une  ligne  d’épailllnir* 

6 , 7 & 8 pouces  de  I trgetir,  & 6 , 9 & j i piés  de 
longueur  * ainfl  que  les  planches*  & les  cartclies 
doivent  avoir  deux  bons  pouces  d'cpainêur^ 

VsélioH.  lie  CoiHMerce.  Tom.  I L 
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Les  bonnes  qualités  du  bois  de  Noyef*  débité 
comme  il  vient  a’etre  dit*  font  d’êtfe  bien  netv  lâos 
gerfures  * ni  roulures. 

Enfin  * le  bas  du  tronc  de  l’arbre*  fes  loupes  s 6e 
fes  plus  groifes  racines  fe  coupent  en  tronçons  pour 
fervir  aux  EbéniAes  dans  leurs  ouvrages  de  mar- 
queiierie  * aux  Menutfiers  pour  leurs  placages , de 
aux  Tourneurs  pour  quelques  menus  ouvrages.  Plus 
les  loupes  6t  les  racines  font  de  couleurs  brunes  6c 
jaipées  » 6c  plus  elles  font  eAimées.  Les  plus  bel- 
les loupes  viennent  de  Dauphiné*  particuliérement 
de  Grenoble. 

f On  travaitie  beaoconp  du  bois  de  Noyer  dans 
le  territoire  de  Suiife  * Genet'ois  6c  ailleurs.  On  y 
recherche  arec  foin  les  pièces  les  mieux  marque- 
tées* 6c  les  phis  variées*  fott  pour  les  defleins  ex- 
traordinaires formés  par  1a  nature  * foit  à caufe  de 
la  variété  des  couleurs.  On  refend  avec  une  feie  a 
eau  ou  h bras  * toutes  les  loupes  * racines  6c  autres 
bois  par  feuilles  * de  i’épaifiéur  environ  d'un  ceu  * 
ou  en  forme  des  paquets  qui  font  foigneufement 
cmbatlés , 6c  envoyés  en  Hollande*  en  Angleterre  * 
6c  mOme  dans  le  N^ord  * ce  qui  donne  fouvent  uit  bé- 
néfice Cûnfidérable. 

NUANCE.  AdoucifTcment  * diminution  d’une 
couleur*  depuis  la  plus  fombre  jufques  à la  plus 
claire  de  la  même  efpéce. 

Il  y a des  Nuances  de  rouge*  de  verd  * de  bleu  * 
de  gris  de  lin*  de  jaune  ôte.  6c  chaque  Nuance  con- 
hem  huit  ou  neuf  dégradations  de  couleurs. 

Les  Maîtres  éc  Gardes  des  Teinturiers  en  foie 
font  obligés  par  leurs  Statuts  6c  Réglemcns  de  tein- 
dre tout  les  deux  ans  deux  livres  de  foie  de  fetzd 
fortes  de  Nuances  en  crarooifi  » favoir  quatre  rou- 
ges , quatre  écarlates,  mtatre  violettes*  Acquatreî 
candie*  * poiu-  fervir  d’échantillons  matrices  fur  lef- 
quds  les  déboutlKs  des  foies  de  pareilles  nuance» 
doivent  cire  faits,  yayet.  Teinturier  en  soie* 
L^iNK  ér 

NUANCE',  NÜANCE’E.  Se  dit  de  la  difpo- 
fîiiou  des  couleurs  dans  un  ouvrage.  On  dit,  Un  fa- 
im à Heur.s  bien  Nuancé,  pour  dire*  Un  farin  dont  les 
degradatiutu  de  couleurs  font  bien  ménagées  * 6c  aii 
coiiiraire*  Une  tapifTerie  * une  ctofTè  mal  Nuancée  4 
pour  ngaiher  celle  donc  les  couleurs  font  nul 
lurties. 

NUANCER  « difpofer  les  nuances  d'une  étoffe  * 
d’une  rapilfcrie  * d’un  ouvrage  de  broderie. 

NUE'E.  Terme  de  Lapidaire.  Il  fe  dit  des  par- 
fit» iumbres  <jui  fe  trouvent  allez  fouvem  dans  les 
pierres  précieuics  * qui  en  diminuent  la  beauté  6c  le 
prix.  Foyet.  fAriicU  du  Diamant  & des  aunes  pier- 
res prititufts. 

NUER.  Difpofer  les  couleurs  félon  leurs  nuances, 
il  flgnilie  U même  chofe  que  nuancer*  6c  cA  d’uri 
ufage  plus  ordinaire  6c  meilleur.  On  dit  pareille-  ' 
ment*  Un  ouvrage  bien  nué*  une  tapilTerie  mal  nuée^ 
NUL.  Ce  qui  eA  eAimé  comme  n’étanc  pas*  com- 
me n’ayant  point  été  fait*  comme  non  avenu.  Je 
confens  que  notre  marché  demeure  nuL  Notre  con- 
vention cA  nulle. 

NUAIERAL.  Ce  tpii  fert  'a d.'figner  on  nombre; 
On  appelle  en  terme  de  finance  6t  de  compte  * Let- 
tres Numérales  * les  lettres  qui  font  employées  pour 
tirer  les  fommes  en  ligne  au  lieu  des  chiffres  Ara- 
bes; telles  font  V.  X.  L.  C.  D.  M.  qui  fignifiem  i. 
to.  ço.  loo.  çc's  1000.  Ôn  les  nomtueaui'll  chiffres 
Romains  6c  chiffres  de  compte.  J^^yrt  Chu-tre. 

NUMERATEUR.  Terme  d’Ariihméiicpic  * dont 
on  ne  fe  fert  qu’en  fait  de  fraélions  ou  de  nombres 
rompus.  Il  fignifie  le  nombre  cpii  dénote  les  p.tr- 
tiesde  l’entier*  qui  le  met  au  deAlisdc.la  petite 
barre  qui  fépare  le  nombre  de  deflbus*  qu’on  nom- 
me le  Dénominateur  * qui  fait  connoùre  en  combien 
de  parties  l’entier  cA  partagé  ; par  exemple*  5 * veut 
dire  fèpt  douzièmes  * fept  eA  le  Niiméiaieur*  6c  dou- 
V U U « 
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s*  le  Dénominateur.  f'eynFAACTion.  res  publiques;  ce  qui  fe  fait  eu  écrivant  fur  Ici 

NUMERATION.  CoQiptet  payement aâuel  fait  toiles  d’emballage  , ou  fur  les  planches  de;  cjidês, 

«n  deniers  compiam.  La  Numératioo  de  cette  fom«  avec  de  l’encre  & une  efpéce  de  plume  ou  de  pin. 
me  a été  faite  en  préfence  des  Arbitres  » des  No*  ceau  de  bois  ^ N°.  i.  fur  la  première  balle  ou  caif- 
taires.  fe;  K*’.  2.  fur  la  fécondé^  de  ainli  de  (uite  quand 

NUMERO.  Ce  terme  qui  eft  fort  en  ufage  chea  elles  font  pour  lemCme  Marchand  ; ce  qui  fe  mar- 
ies Marchands  , Nègociaos  ; & Manufaéluricrs  ^ C*  que  aulfi  avec  les  mîlmes  Numéros  fur  la  Lettre  de 

f;niRe  un  certain  nombre  ouchif&e;  qui  fe  met  fur  voiture  qu’on  donne  aux  Bouliers,  MdTjgers  ou 
et  marchandifes  pour  les  pouvoir  didinguer  plus  fa-  Cochers. 

cilement  : Apportez-moi  la  pièce  de  drap  de  Vanro-  Npmeko.  Ce  terme  fen  encore  a(Tez.fouvenT  pour 
bais  Numéro  42.  Il  faut  ouvrir  la  caiflê  d' étoffes  de  dèfigner  dans  la  table  d’un  RègiAre.,  La  page  fur 
Lyon  Numéro  d.  laquelle  quelque  fomme  eft  portée  ; ce  qui  eft  la 

Dans  les  LivreSiFaèhires  fit  autres  écritures' mer-  meme  chofe  que  ft  l’on  difoic  page  première  , to*, 
candtles  , le  mot  de  Numéro  s’exprime  en  abrégé  20^  dcc. 

par  cette  figure , ( N’’.  ) de  les  nombres  ou  chiffres  Les  Marchands  fe  fervent  de  certaines  marques 
s’écrivent  enlliite  de  cette  manière  (N°.  i.  N°.  ou  Numéros  myftérieux  connus  d’eux  feuls , qu’ils 
N*’.  dcc.}  mettent  fur  leurs  marchandifes,  pour  fe  fcuveoir 

Numf-Hj.  On  fe  fert  aufli  du  terme  de  Numéro  du  prix  qu’elles  leur  ont  coCiié,  afin  denefe  pas 
pour  faire  entendre  la  grofteur , longuetir,  largeur,  tromper  dans  la  vente  qu'ils  en  font,  Man- 
de qu.thté  de  certaines  marchandifes  qu’il  feroitdif-  que. 

y ficiied  exprimer  autrement.  On  appelle  Livre  de  Numéro , une  forte  de  Li- 

Les  épingles  , par  exemple , fe  connoifTent  beao-  vre  que  les  Négocians  tiennent , pour  coonoitre 
coup  mieux  par  leur  Numéro  que  par  leur  vérita-  avec  facilité  toutes  les  marchandifes  qui  entrent 
ble  grofteur  & longueur  ; ainfi  l’on  fait,  parmi  ceux  dans  leurs  magafuis , qui  en  fortent  ou  qui  y font  ’ 

qui  font  ce  commerce  , que  les  Numéros  ],  4 & ^ aéfuelletnent.  Le  Livre  des  Numéros  eft  du  nom-  | 

font  les  trois  nlus  petites  efpéces  , qu’on  nomme  bre  de  ceux , qu’en  fait  de  panies  doubles  on  ap-  ' 

Camions  ; qu'enfuite  les  Nùrncroig  6.  7.  h.  9.  10. 11.  pelle  Livres  d'Aides  ou  Livres  Auxiliaires.  Pi^n.  1 

12.  IV  & 14.  augmentent  imperceptiblement  de  Livres. 

r grofteur  & de  longueur,  & qu’enfin  les  16.  iS.  On  ditpar  manière  de  proverbe,  qu’un  homme  . 

I de  20.  Numéros  font  les  plus  rortes  de  celles  qu'on  entend  le  Numéro , lors  qu’il  fait  découvrir  le  prix  I 

'j  ' met  en  papier  : enforte  que  quand  uit  Marcnand  fecrec  d’une  marchandife , ou  quand  il  pénétre  pat 

; veut  avoir  de  differentes  arofteurs  d’épingles , fans  adrefte  ou  par  intelligence  dans  le  fecret  de  toutes 

entrer  dansun  détail  inutile  , il  lui  fuftit  de  man-  autres  fortes  d’affaires,  dans  lefquelles  il  eft  queftion 

der  a fes  ouvriers  ou  correfpondans  de  lui  envoyer  de  profils  ou  de  comptes.  | 

tant  de  ftzsins  du  Numéro  4,  de  tant  des  Numéro  8 NUMEROTE’.  Ce  qui  eft  marqué  d’un  Numéro. 

( de  9 , ou  de  ceux  dont  il  a l^foin.  Tomes  ces  marchandifes  font  numérotées. 

Il  en  eft  de  mémede  plufîeurs  antres  marchandi-  NUMEROTER.  Mettre  les  numéros  fur  quelque 
fes  qu'on  ne  rapporte  pas  ici,  mais  dont  il  eft  par-  chofe.  Avez-vous  numéroté  ce;  ballou  T 
lé  a leurs  propres  Articles,  entr’autres  dans  ceux  NUNNA.  Toile  blanche  de  la  Chine,  dont  il  fe 
des  rubans  de  foie , des  padoues , des  galons , des  fait  un  négoce  confidérable  au  Japon.  Il  y en  a de 
rubtns  ou  rouleaux  de  laine  & de  fil , dcc.  trois  fortes  de  même  longueur  pour  l'aunage,  rnais 

Numéro.  Ceft  pareillement  avec  ces  Numéros  de  différentes  qualités  pourlafineflè.  Leurlongueur 
qu’on  marque  les  balles  , cailles  de  ^allots  de  mar-  eft  de  24  cobres  fur  4 punts  de  largeur.  Vtyn.  i 
enandifes , lors  que  les  Commiftionnaires  en  en-  /'..drriV/e  généra/ Commerce  , ttlti  fâftfmifër, 

’ voyent  plufteurE  à leurs  Conunettans  par  les  voitu-  U$  CÏômù  , dt  Cantm  an  Jspo». 


Fin  de  U Lettre  N. 
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La  quatorzû'ttie  lemre 
l’Alphabet.  Les  Marchands 
& autres  perfonncs  de  Com* 
merce  qui  tiennent  des  li- 
vres } s^en  lêrvem  dans  leurs 
abbfdviacioDs.  C.  O.  el\  l’ab* 
br^viatioit  de  Compte  oit- 
vert.  One.  ou  Ou.  Hgnit^ac 
Onces. 

OBERE’.  Celui  qui  eft 
endette  t qui  à caulê  de  lë.s  f>randc$  dettes  eft  hors 
iTiltat  de  continuer  Ton  commerce  uu  de  payer  Tes 
créanciers.  Ce  Banquier  eft  obéré  , on  paye  mal  à Ta 
cailTe , il  ne  peut  manquer  de  faire  Utilité. 

S'OBERER.  S’endetter,  connraâer  de  continuel- 
les grandes  dettes.  Ce  Négociant  s’obère  tous  les 
jours , on  rifqiieroit  trop  de  lui  prêter. 

Un  Marchand  qui  â de  la  fagelfe  & de  l.s  pru- 
dence, doit  payer  régulièrement  & ne  pas  emprun- 
ter aiHieirus  de  fes  forces,  de  crainte  de  s’obérer. 
Il  n’en  reviendra  jamai»,  il  s’eft  obéré,  il  s’eft  en- 
detté par  delfus  la  tête. 

OBLIGATION.  Aéle  par  lequel  on  s’engage 
k faire  quelque chofe , comn>e  a payer  quelque  foin- 
nie  de  deniers,  à ctrela  camion  de  qnelcun  , à lêr- 
vir  d’apprentifehez  un  Mairrç.  Ce  dernier  aéle  s’ap- 
pelle ordinairement  un  Obligé,  yiyn  Obligl’  & 
ArrRKSTIssACt. 

L’acceptation  d’une  lettre  de  change  eft  uneef- 
péce  d'obligation  qui  va  par  corps  uiite  de  paye- 
ment. 

C’eft  une  ufure  d'exiger  des  imércts  d’une  femme 
dfte  par  une  fimple  Obligation , & il  n’eft  pas  moins 
tifutaire  de  les  faire  comprendre  dans  le  brevet 
d’Obligation. 

Oblicatiom  a r.A  orosse  avaxtore.  Feyn. 

CONTR.ST  A LA  CROS.sE  AVAKTURE.  4m£t 

Assurance. 

OBLIGE’.  Aélc  par  lequel  un  jeune  homme  fe 
met  en  appremiirage  chez  un  Maître  pour  le  nom- 
bre d'années  porté  par  les  Rcgiemens  de  chacun  des 
Corps  de  Communautés  des  Mardunds  ou  des  Am 
& Métiers.  Ces  Aéles  doivent  être  paifes  par  devant 
deux  Notaires  & «mregiftrés  par  les  Jurés  fur  le  re- 
giftre  du  Corps  & Communauté. 

L’Obligé  porte  un  engaçemcnt  réciproque  des 
Apprentifs  envers  les  Mitres  & des  Maures  en- 
vers les  Apprentifs  ; aux  uns  de  fervir  fidèlement 
6c  aftiduementtotit  le  temsdeleurappremiftâge;  aux 
autres  de  leur  apprendre  leur  profelTîon  ou  métier  , 
de  les  garder  chrz  eux  & nourrir  tant  qu'ils  font  Ap- 
prentifs. 

Un  Obligé  peut  engager  un  Apprentif  k plus 
d’années  qu’il  n’eft  ordonné  par  les  Statuts  , mais  ja- 
mais 'a  moins.  Feyex.  Apprektissace. 

OBLIGER  UN  APPRENTIF.  Ceft  l’engager 
chez  un  Maître  de  (pielque  Corps  ou  Communauté, 
pour  y apprendre  pendant  un  certain  nombre  d’an- 
ViClùn.  d*  Ctmmtrct.  Tom.  1I< 


nées  réglées  par  les  Statuts , la  profefTion  ou  le  mé» 
tier  du  Nlaînc  chez  qui  il  entre. 

On  dit  autE  qu’un  Maître  ne  peut  obliger  qu'uo 
ou  deux  Aprentifs  'a  la  /ois , pour  dire  qu'il  ne  peut 
avoir  que  ce  nombre  d'Apprenhfs  fuivant  les  Régie- 
mens.  Fayet,  comme  dejfut. 

Obligea.  S’obliger  pour  quelqu’un , c’eftluifer- 
Vir  de  caution,  s’engager  à payer  pour  lui,  répon- 
dre des  pertes  de  dommages  qui  peuvent  arriveé 
par  fà  fiiute.  Voyet.  Caution  é Cautionhe- 
hEST. 

OBMfSSlON.  Oubli,  manquement  de  faire quel- 

uc chofe.  fl  fe  dit  dans  le  commerce,  des  articlef 

e recette  d<  de  dépenlé  qu’on  a oublié  de  porter 
dans  un  compte.  J'ai  fait  une  Omiftion  confidérablo 
dans  mon  dernier  compte , il  faut  U rétablir. 

En  fait  de  finance , lors  que  l’OmilTîon  de  recettô 
eft  frauduleufe,  le  Comptable  eft  condamné  a la  pei- 
ne du  quadruple. 

OBOLE,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture, 
étoit  uneefpéce  réelle  , qui  pefoit  de  valoir  la  2'i*-. 
partie  du  ficle,  ce  qui  resient  k près  de  deux  Ibis 
courans  de  Genève.  Feyez  Monkoil. 

Obole.  Il  y avoir  autrefois  en  France  des  Obo- 
les d’or,  d’arcvnt  dt  de  Cuivre,quiétoientde$mon- 
neies  courantes  de  diverfè-s  valeurs,  fuivant  le  rrré- 
lal  a le  poids.  Du)\  le  XVIP  fiécle  l'Obole  deoii.^ 
vre  y avoir  encore  cours  fous  le  nom  de  Maille  , de 
valuit  la  moitié  d'un  denier  tournoi^ , qui  écoit 
auffî  une  efpécc  réelle  Préfentement  ( 171s.)  1*0- 
bolc  OU  maille  ne  fert  plus  que  de  monnoïc  de  comp- 
te. F^'tt  Mam.i  h. 

On  voit  en  Allemagne  des  efpéces  d’or  qu'on  ap- 
pelle Oboles  du  Rhin,  qui  ne  tiennent  de  fin  que 
14  carats}  elles  pérenc  2 deniers  12  crains;  ce  font 
ceux  d’entre  les  EIcéIcurs  de  l’Empire  qu’on  nomme 
Eleéleurs  du  Rhin,  qiii  les  font  /taper. 

Obole.  C’eft  aum  pne  despartiesdu  poidsdont 
on  fc  fert  en  Médecine  pour  pe^er  les  drogues.  L’O* 
bolepéfe  diiC  grains  ou  Un  demt-fCrupule.  Il  fane 
trois  fcrupules  pour  frire  une  dragme  ou  un  gros. 
VvŸtt.  ScRtPui  E OU  Dragme. 

OCAIGNER  UN  GANT.  Ceft  aorès  qu’il  a été 
retourné  l’enduire  (Tutio  compofitîon  de  gummd 
adragant  & huile  de  fenteur  broyés  enfembic,  pour 
le  difpofer  à mieux  nrendrC  le  parfum  qu’on  lui  doit 
donner  du  câté  de  l’endroit. 

OCCIDENT.  Partie  de  Id  Terre  finiée  du  côté 
où  le  Soleil  fe  couche. 

Domaine  d’occident  eft  le  Dnmaine  appartenant 
au  Roi  dans  les  Illes  Antilles  & Tcite  ferme  de  l’A- 
mérique où  les  François  ont  des  Colonies, 

Occidental,  ce  qui  «ii  ntué  'a  roccident 

ou  qui  en  vient.  Des  Perles  Occidentales , du  Bau- 
me Occidental,  du  BeZoard  Occideutai.  Foyn.  cet 
Jrtielèt. 

On  dit  auiB  , les  Indes  Occidentales  , par  opa 
poficion  aux  grandes  Indes  ou  Indes  Orientales. 

V U U a y<^ii 


ijS;  . OCH.  OCT.  O C T.  O E U.  ï5«1  ' 

Indes  Occident AtBs.  étranger, pour fignifier  Odave  ou htfiûitne.  ' 

OCHAVO,ou  OCTAVO.  y^'n.  Octato.  ci-Jffdtti  Octave.  j 

OCHREf  ou  OCRE.  Terre  jaune  6c  foHïle  qui  Octavo»ou  OchAvo.  Monnoie  de  euivrequi  I 

fc  tire  de  fa  propre  mine  f ou  cpù  fe  trouve  dans  les  a cours  en  Efpagne.  , 

isines  de  cuivre  6c  de  plomb  % 6e  raêinc  quelquefois  L’Odavo  vaut  deirc  maravedis  de  Ÿelloo , 6c  il 
dans  celtes  d’argent.  en  faut  17  pour  une  reale  aufTt  de  vcllon.  fi  y a des 

11  y a des  Auteurs  qui  reftiment  une  cfpcce  de  ml-  Odavos  de  quatre  & de  huit  maravedis , mais  oa 
Itérai  propre  a fondre  les  mc'taux  quand  ils  font  un  tes  appelle  ordinairement  les  uns  des  Quartas,  6c  * 

peu  ttûpaigres  ; le  plus  grand  ufage  qui  s'en  faflê  les  autres  des  dotibles  Quartas.  yi^vi  Quaatas  & 
ell  pour  la  peinture.  Maravedis. 

Il  n’y  a que  l’Ochre  jaune  qui  foit  naturelle  » l’O-  + Octavo.  On  appelle  en  terme  (Tlmprimcur  6c 

chre  rouge  n’ell  que  U jaune  poufTée  au  feu  de  re>  de  Libraire  un  LI^tc  tn  OÜdtv  celui  dont  les  feuilles 

verbere  ; la  meilleure  Ochre  fe  trouve  en  Fran-  font  pliées  en  huit,  ou  qui  a 16  pages,  f'ey.  Livres. 
ce  , 6c  les  mines  en  font  en  Betry  , a S.  Geor-  OCTROI,  Droits. 

pe  fur  la  Preej  elle  fe  tire  à la  manière  du  char-  OCULI  CANXRORUM  , ou  ÏEUX  D’E- 

bon  de  terre.  CRE VISSES-  On  nomme  ainfi,  quoi  qu’irapropre- 

Lés  liions  font  ordinairement  a i 6c  a zoo  pics  ment , de  petites  pieiTes  blanches  feiccs  en  forme 
de  profondeur , de  l’Jpai%ur  de  4 jufques  a d pou-  d’yeux  qu’on  trouve  dans  la  tête  des  écrevilTes  de 
ces,  entre  un  fjbion  blanc  qui  les  couvre  par  deifus,  rivières.  Tomes  les  faifonsne  font  pas  propres  pour 
6c  une  terre  jaune  6c  argiUeufe  qui  fert  comme  de  lit  en  tirer  ces  efpéces  de  pierres  , 6c  Pon  n’y  en  irou- 
a la  pierre  d’Ochre.  ve  que  lors  qu  elles  quittent  leurs  écailles,  c'eft-^*> 

Outre  rOchre  de  Berry,  il  en  vient  auHî  en  aflez  dire , vers  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin, 
grande  quantité  d'Angleterre  , mais  qui  n’approche  l>es  yemt  d’écrerilTes  qu’on  vend  à Paris  vieil-  j 

pas  de  celle  de  France.  L'Ûchre  d'Angleterre  ell  nem  de  Hollande  ^ il  s’en  fait  un  fi  grand  commer- 
de  pli>ncurs  fortes,  6t  fuiv^t  fes  dtveriés  couleurs  ce  , que  cela  a donné  lieu 'a  quelÿies  Auteurs  de 
elle  a difRrens  noms  ; celle  qui  eft  d'un  jaune  rou-  foup^onnet  que  ces  pierres  ne  fiifTent  fadices  ^ 6t  le 
geàtre  s'appelle  Ochre  de  tue  \ celle  qui  e(l  d’un  üeur  Timet  enir ‘autres  dans  fon  Hiflwe  flnheUt  itt 
(ouge  très  brun  6c  très  foncé  s’appelle  Brtm  rou-  Droj^ttet , femble  d'abord  6cre  de  ce  fentimeot  fur 
ge,  6c  cette  dernière  quand  elle  tire  fur  le  noir,  fe  le  rapport  d'un  Médecin  étranger , quoique  dam  la 
nomme  FotUi  l'on  s’en  fert  pour  polir  les  glaces  fuite  il  revienne 'a  l’opinion  commune  , forcé  par  les 
de  miroirs.  expériences  chimiques  du  fameine  M.  Cberdi. 

11  faut  choiûf  l’Ochie,  foit  jaune,  foit  rouge,  bien  Quoi  qu’il  en  foit  de  leur  origine,  A;  par  confé» 
féche , bieu  tendre  , iiaute  en  couleur  6c  point  gra-  quem  de  leur  verni , les  yeux  d” jcrevifîes  font  fort 
velcufe.  a la  mode  dans  la  Médecine  moderne  , 6c  on  leoc 

L'Oehre  de  quelque  cculeur  qu'elle  fait  peye  en  frunee  trouve  un  alkaji  convenable  à bien  des  maux  : 00 
In  droiit  deturie  à rdifan  de  lO  J.  du  bdrÜ^  Ù pour  s’eu  fert  entr'autres  maladies  dans  les  vomiiTemens, 

<tux  de  fmu  4 yp/x  , cmformimtnt  um  Tarif  de  pour  purilîer  le  lang , pour  appaif«'  tes  douleurs  de 
16(^4.  la  gravelle , 6cc.  Il  faut  choifîr  ces  pierres  les  plus 

Les  droits  de  U Douane  de  Lyon  font  dea  f.  6 d,  grollcs  Si  les  plus  blanches  qu'il  fc  pourra. 
te  q^idl.  I^es  OchIî  Cancr.  payent  en  France  les  droits  dm* 

OCOCOL.  Baume  de  Liquidambar.  trieiraifonde  7 /H».  10/  /r««rpr/iMi,fiwi/on»r- 

OCOS,OCQUA,ou  OCQLE.  PoidsdeTur-  ment  au  Tarif  de 
quie  qui  pcfe  400  dragmes , ou  3 livres  2 onces  Es  par  celtd  de  U Douane  de  Lyon  t liv.  $fdti  i 

poids  de  Marfeille -■  44  Oeques , 6c  en  cjuclques  £-  quintaL  \ 

chelles  du  Levant  4;,  compofeni  lequintal  de  Tur-  OEBANG.  Pèvn  Oubanc.  I 

quie  de  loOroions.  OElI/.  Oeuil.  ! 

OCTANTE,  ou  HUITANTE.  Terme  d'Arith-  ÜESYPE.  Cert  cette  cfpéce  de  graifCs  ou  axsn- 
mctiqtie  qui  rigoifie  huit  fois  dix.  Ou  dit  plus  ordi-  gr,  qu’on  nomme  plus  communément  Ininr,  qui  e(I 
luiremcnr  quatre-vingts.  adhérante  'a  la  laine  des  moutons  6c  brebis , fur-ioat 

OCTAVE.  Terme  de  Commerce  qui  fignitîe  la  à celle  d’entre  les  cuifTes  6c  de  delTous  la  gorge, 
huiciéiue  partie  ou  le  dcmi-qirart  d’une  aune.  Ainfi  Ceux  qui  lavent  les  laines  ont  foin  de  recueillir 
quand  on  dit  qu’un  taRîetas  cil  de  cinq  Oélaves  , ce-  cetic  grailTe  qui  fumage  fur  l’eau  où  ils  les  bvem  ; 

1,1  doit  s'entendre  qu’il  a cinq  huitièmes  d’aune  ou  6c  ils  U mctienc,  après  l’avoir  fait  palTcr  par  un  lin-  • 

dcini-auuc.  demi-quart  de  large  j qu’un  autre  etl  ge,  dans  de  petits  barils  dans  lefqueU  les  Marchands  i 

de  DOIS  Oélaves  , cela  veut  mre  qu’il  eft  de  trois  Epiciers  6t  Droguiftes  la  reçoivent, 
huitièmes  ou  d’uu  quart  6c  demi  d’aune  de  large.  Le  Berry,  ta  Beaulfe  6t  la  Normandie  font  les 
On  fe  fert  de  ce  tenue  d’Odlave  pour  diHiiiguer  les  Provinces  de  France  qui  foumilTem  davantage  d'Oe* 
taffetas  qui  ont  d’autres  largeurs  que  la  largeur  ordi-  fype  , (ans  doute  'a  caufe  des  nombreux  troupeaux 
naire  qui  eft  demi-aune.  qui  s’y  nourrilTent.  Les  Normans  lui  donoeot  la 

OcT.WE.  Se  dit  encore  dans  le  Commerce  du  nom  ne  en  Berry  on  l’appelle  Jermidcaillcun  JM. 
change , d'un  certain  droit  ou  fataire  qui  fe  paye  Cette  drogue  doit  être  choifte  nouvelle , d'une 
aux  Agens  ou  Courtiers  de  change  , qui  eft  de  deux  conftftcnce  moyenne , d'un  gns  de  fouris , fans  fa- 
fols  fîx  deniers , ou  de  la  huitième  partie  d'une  li-  leté  6c  d'une  odeur  fupportable.  (^uand  elle  vtnllit 
vre  tournois,  pour  chaque  fois  cent  livres  comemtes  elle  reiremble  a du  (avon  fec  6c  s'empuantit  k fex- 
aux  lettres  6c  billets  de  change,  ou  autres  papiers  cès>  cepend^t  elle  a une  propriété  extraoedinai- 
dont  ils  procurent  la  négociation  , ce  qui  eft  à raifon  re  , qui  eft  qu'après  un  très  long-tcms  6c  une  io- 
de fols  par  mille  livres.  fupportable  ptiamcur,  elle  acquiert  une  odeur  aftea 

Les  Agens  de  change  reçoivent  ordinairement  agréable,  6c  approchant  de  celle  de  l’ambre  gris, 
deux  Odlavcs  pour  leurs  droits  de  courtage  ; Pune  L’Oefype  eil  de  quelque  ufage  dans  la  Mèdec»- 
de  celui  ejui  donne  fon  argent , 6c  l'autre  de  laper-  ne  ; entr'autres  utiliti.^  qu'on  en  tire,  elle  a celle 
fonne  qui  le  reçoit  6c  qui  fournit  des  lettres  ou  bii-  de  pouvoir  être  fubftiliièe  à la  laine  gralTe  que  les 
Icts  de  chance  en  place  ; en  fone  qu’ils  ont  en  tout  Médecins  orduiioent  pour  les  Huxions  degorge.cn 
pour  leurs  ornits  ço  fols  pour  cha^e  fois  mille  li-  la  mêlant  avec  de  l’huile  de  lys  6c  de  camomille, 
vres  qtii  fe  négocient  par  leur  miniuère.  yoyex.  Axunge.  Il 

OCTAVO.  Les  Marchands,  Négoclans  8c  Ban-  OEUF.  ProduéHon  de  quelques  animaux , p^-  | 

quicis  François  fe  fervent  quelquefois  de  ce  terme  culiérement  des  oifeaux  âi  des  poiftbns  , qui  éuut  | 

couvés  I 
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couvi^s  par  ceux-Ik , ou  ayant  reçâ  comme  une  ef- 
péçt  de  maturité  parle  fray  de  ceux-ci ^ fervent  à 
r«^rod(iire  &.  à conferver  leur  efpéce. 

Les  Oeuft  <U  poules  & de  eunnet  & autres  fembU- 
bUs , p^eut  est  frastce  les  droits  d' entrée  à raifon 
d'un  jdl  du  cens  en  nombre  ÿ & peur  ettix  de  /ortie 
deux  fois. 

En  Egypte  on  fait  éclore  les  Oeufs  de  poules  en 
les  mettant  fuccellivcment  dans  des  fours  auxquels 
on  etitreiient  différens  degrés  de  chaleur  par  le 
moyen  d’un  feu  de  paille.  On  en  parle  ailleurs,  b'oyet 
Fovr.  yoyet  attj^  PAniele  général  du  CoMMfncE 
««  il  efl  parlé  de  celui  d'Kgypte. 

•f  Mr.  de  RfMtmur  en  a donné  la  manière  dans 
fon  premier  Mémoire  de  l’*drt  de  faire  éelorre  & d’é- 
lever en  toute  faifon  des  Oifeaux  dom^iquet  de  tou- 
tes cfpiees  y imprimé  à Paris  en  1749. 

fCet  ouvrage  auffi  utile  qu’il  eft  excellent,  eo- 
feigne  l’art  de  faire  éelorre  des  poulets,  nun  feu- 
lement avec  des  fours  par  le  moyen  du  feu,  mais 
plus  commodément  & avec  moins  de  fraix,  par  des 
couches  de  fiimier.  Les  fours  k fumier  qu’il  y em- 
ployé, font  des  tonneaux  vuides  défoncés  d'un 
coté,  placés  fur  leurs  culs,  dans  un  lieu  k cou- 
vert « & tout  entourés  de  fumier  de  cheval.  On 
y fufpcnd  dans  chacun  a k 3 corbeilles  où  fe  trou- 
vent rangés  pluüeurs  centaines  d’Oeufs , pour  y 
Sne  couvés  par  ht  chaleur  qui  pénétre  dans  ce$ 
tonneaux.  Le  degré  de  cette  chaleur  qui  doit  être 
le  même  qtie  celui  d’une  poule  qui  couve,  eft  ré- 
glé pat  le  Thermomètre  de  TAiiteur,  en  lailTanr 
entrer  plus  ou  moins  d’air  dans  les  tonneaux.  Ct 
degré  ell  le  32®.  de  cet  inrtniment  que  Mr.  de 
Kéastmisr  a inventé  pour  l’utilité  publique.  Les 
Oeufs,  par  Cet  arnhee,  achèvent  de  s’éclorre,  Sc 
dunneiu  des  poulets  au  bout  de  21  jours,  qui  ell 
le  terme  ordinaire  de  celui  de  la  inére-poulc.  Il  e(l 
enfeigné  dans  le  m^me  ouvrage,  la  manière  d’é- 
lever  les  Poulets.  Cet  Are,  qui  ira  en  fe  perfec- 
tionnant , a mefure  qu'on  le  pratiquera , fera  d'une 
grande  utilité,  par  l’abondance  de  Poulets  qu’il  pro- 
curera , k meilleur  marché  qu’on  ne.  les  a par  le 
feul  cuuvemem  des  Poules.  Leite  pratique  de  cou- 
ver des  Oeufs,  que  les  expériences  de  Mr.  de  /iéass- 
mur  ont  amenée  au  jour  d’une  manière  alfez  faci- 
le , & au  point  d’y  réulTir  autant  qu’on  voudra  , 
commence  d’être  fort  en  vogue  k Paris  & aux  en- 
virons. Divers  Couvens  s’en  trouvent  bien,  en 
pratiquant  cet  ufage. 

f Quand  on  etl  au  fait  de  cet  art , on  perd  moins 
d'Oeufs  & de  poulets  par  les  accidens  auxquels 
ils  font  fort  fujets  , qu'il  n'arrive  avec  les  poules 
couvculcs.  Mr.  de  Réaumur  en  a beaucoup  perdu  a- 
vant  d’avoir  trouvé  tout  ce  que  l’expénence  lui  a 
apris  pour  prévenir  les  accidens  qui  les  font  périr. 
Son  ouvrage  qui  inftruii  k fond  dans  cet  Art,  in- 
dique tous  les  accidens  qui  font  périlleux  aux 
Oeufs  & aux  poulets. 

Ce  qu’on  nomme  du  Kaviard  n’eft  autre  chofe  que 
des  Oeufs  d’Efturgeons  fumés,  f^nei  KaviAfto. 

Il  y a encore  quelques  autres  Oeufs  de  poilfon 
dont  il  iê  fait  un  grand  commerce  , comoK  de  ceux 
de  Muges  en  plulieurs  lieux  de  la  Mer  noire,  & ceux 
d’Alofes  aux  Indes. 

t On  fale,  dans  les  Indes  Orientales,  chea  les 
Malayes,  les  Oeufs  fans  callcr  leurs  ooquilics,  en 
les  faifant  cuire  durs  ce  qui  les  rend  fort  délicats  , 
Us  conferve  long-iems , & les  rend  commodes  pour 
les  tranfporter  & les  manger  quand  on  ell  en  voya- 
ge. On  en  mange  moins  k caufe  de  leur  faiflre  , 
mais  leur  bon  goîlt  aide  k faire  marier  du  pain  , 
ou  du  ris  cuit  k la  manière  du  pays , (ur-tout  au  dé- 
jeuner. 

■j-  Ce  fecret,  s'ilétoit  connu  en  Etirope, (èroit,  je 
m’tüTure , très  pratiqué,  par  rutiitté  qu'on  en  rentre- 
UUlian.  de  Coramerst.  Toro.  IL 
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roit  , autant  agréable  que  commode  k tout  le 
monde.  La  méthode  de  les  faler  que  je  ne  connuis 
qu'împarfaitement,  confiHe  en  une  pâte,  eotrpo- 
Ice  de  terre  gralTe,  de  cendres  communes,  de  de 
fel,  mêlés  dans  une  propuriicn  qui  ne  ni'eA  pas 
connue.  On  enduit  chaque  Oeuf  d’une  couche  af- 
fex  épaÜTe  de  cette pite, de  forte  qu'il  en  (oit  rcut 
couvert , de  on  met  les  Oeu&  ainli  enduits  fraîche- 
ment, ou  au  four,  ou  (bus  de  la  braife  ardente, 
le  tems  qu’il  faut  pour  les  cuire  durs.  La  vapsué 
falée  de  la  pâte  pénétre  en  cuifant  dans  chaque 
Oeuf,  d;  le  (aie  imérieuremeiu  en  iraverfant  les 
pores  de  la  coquille , de  lui  donne  un  goût  exquis. 
La  terre  gralTe  se  fert  qu’a  former  la  cotidilence 
de  la  pâle , d(  k lier  les  autres  matières  enfeu.b.c  3 
les  cendres  aident  par  leur  fel  alcali  k dilater  les  po- 
res de  1a  coquille  ; & le  (cl  marin,  qui  entre  par  ces 

flores  alors  plus  facilement  par  la  force  de  la  cha- 
eur,  y donne  le  goClt  (klé  que  l'on  demande.  Oit 
vend  du  ces  Oeufs  ain(i  falés , fur  les  marchés  Hans 
tous  les  lieux  du  pays  Malays.  Il  y a des  vailfeaux 
Européens  qui  en  font  des  provdîoos  pour  leurs 
voyages  dans  les  Indes. 

-j-  Les  graines  des  plantes  font  des  efpéces 
d’Oeufs  , qui  renferment  ch.rcun  le  germe  ou  em- 
bryon de  l’efpéce  qui  la  produit.  * Mim.  de  Mr. 
üarein.  , 

Oeuf  de  V'ache.  Quelques-uns  donnent  efi 
nom  k une  efpcce  de  bezoard  qui  (e  rencontre  aifez 
fouvem  dans  le  ventricule  de  cet  animal.  On  ap- 
pelle au(Ti  Oeuf  de  Çhamoij  le  bézoard  du  Chamois, 
ybyez  Beeoaad  d’Ai.li-macke. 

Oeuf.  On  nomme  ainlldans  les  moulins  k fucre 
le  bout  du  pivot  du  grand  tambour , k caufe  qu'il  a 
la  figure  de  la  moitié  d’un  Oeuf  d’oie*  Cette  pièce 
s’ajoûte  au  pivot,  & y tient  par  le  moyen  d’une 
ouverture  birlongue  qu’on  y fait  i elle  eâl  d’unfef 
acéré, & pofée  fur  une  platine  ou  crapaudine  de  mê- 
me matière.  Veye^  Mouiin  a SircAB. 

OEUIL , en  terme  de  Négoce  & de  M rnufiéhi- 
re.  Se  dit  du  lufire  & de  l’éclat  des  marchandifes  d'u^ 
ne  certaine  beauté  extérieure  qui  frape  la  v&e , de 
qui  ne  fait  pourtant  pas  la  plus  grande  perfeéiioo. 
Néanmoins  comme  on  efi  fouvem  plus  touché  de 
POeuil  & du  luüre  d’une  étofïè  que  de  fa  bonne  fa- 
brique, ^cn  ell  auffi  une  des  meilleures  qualités 
pour  le  débit  , & (1  les  ouvriers  doivent  être  at- 
tentifs a donner  cet  Oeuil  k leurs  ous'rages , les 
Marchands  ne  doivent  pas  l’être  moins  k le  leur 
conferver. 

Oeuil.  En  terme  de  Jouaillerie,  lignifie  aufll  lô 
brillant  & l’éclat  des  pierreries , quelquefois  leur 
qualité  & leur  nature.  Ce  diamaiu  a un  Oeuil  admi- 
rable y cet  autre  a l’Oeuil  un  peu  louche  , il  i’a  un 
peu  noirâtre. 

On  le  dit  aufti  des  perles , mais  plus  ordinaire- 
ment on  dit  l’eau  , & c'cll  plus  fuivant  les  termes 
de  l'art  de  dire  qu’une  perle  ell  d'une  belle  eau , que 
de  dire  qu’elle  a un  bel  Oeuil. 

Obuil  & BATTE,  terme  de  Marchand  de  Poi(t* 
fon  d’eau-doucc.  Il  figatfie  tout  ce  qiii  eft  contenu 
depuis  Toute  ou  TOcuil  du  poifTon  jutqu’k  la  quetie, 
qu'on  appelle  fa  batte , k caufe  qu’il  s en  fert  a bat- 
tre Teau  lorfqu'il  nage.  Ce  broctiet  a deux  piés  en- 
tre Oeuil  de  batte  ^cil-a-dire  que  dans  la  manière 
de  mefurer  qui  s’obfen'c  dans  le  commerce  du  poif> 
fon  , il  ne  doit  le  vendre  que  pour  être  de  deux 
piés  de  long , quoique  la  tête  & la  queue  compri- 
f»  il  y en  ait  fouvem  plus  de  trois.  Péyes.  Poisson 
d’eau-douce. 

• Oeuil  de  Chat.  OcstlsuCats.  Pierre  précieux 
fe.  Ceft  une  efpéee  de  Saphir.  Cette  pierre  cft  d’un 
gris  brillant,  qui  fe  change  eit  couleur  de  paille.  Ce 
pourroit  bien  être  X'afletia  dont  parle  Pthu.  Il  y a 
une  autre  efpéee  d'Oeuil  de  Chat  qu’on  met  du 
V U U 3 notnbra 
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nombre  des  opales  à caufe  de  fes  diverfcs  couleurs  ^ prendre  du  potilbn. 

mais  il  eft  beaucoup  plus  dur  que  l’Opale.  Enfin  Le  Tarif  oc  Lyon  le  nomme  Jonc  à vemigalle*. 
il  y a «ne  troifiJnre  efp<fce  d'Oeuil  de  Chat,  qui  re-  ]I  ptiye  ht  Jroiit  de  ctne  VouAne  à réijen  de  J / 9 i 

préfeiue  alTez  bien  l ’ceuil  de  cet  animal  j il  n'cll  pas  de  Ia  bdlh. 

de  grand  priK  en  Europe^  mais  il  ell-très-eAim^  aux  OFFICIERS  I>E  VILLF-  A Paris  00  difiing;ug 
grandes  Indes  * ces  Nations  idoUtres  lui  attribuant  deux  fortes  d'OAîciers  de  Ville,  les  grands  dc'kes 
de  grandes  vernis  j il  s'y  en  vend  quelquefois  jufques  petits.  Les  grands  Ofiieiers  font , le  l'rdvôt  des 
à 6oti  éais,  Celadfpcnd,  comme  aifleurs  , du  ca-  Marchands,  IcsEchevins»  le  Procureur  du  Roi,  le 
pncc&  de  la fuperftinon.  f^etSsrHin.  CrelKer,  les  ConfeiUcrs  & le  Receveur.  Les  pe- 

Ofuu.  o'Ecrbvisse.  Kn'«.  Oculi  cahcroiu  tits  Ofiieiers  font,  les  Mouleurs  de  bois  & leurs  Ai. 


Ot  vit- , en  terme  de  Muchanique  & parmi  plu- 
Tieurs  Artifans.  S’entend  des  trous  qui  fers'ent  h 
emmancher  plufieurs  de  leurs  outils,  comme  l’Oeuil 
d'un  marteau , <Tun  pieu,  d'une  houe,  <fune  pio« 
che,  d’un  defeintroit , d*im  têtu,&c. 

On  dit  auffi  l’Oeuil  if  un  f.iu,pottr  fignifier  le  trou 
par  où  palfe  fa  vis  j & l’OeuU  d'une  louve,  inlhrû- 
nient  de  fer  qtii  fertk  dlevcr  des  pierres  de  taille, 
pour  dire  le  trou  par  où  pafTe  l’elfe  du  cable. 

L’Oeuil  (Pune  meule  a moulin  , efi  le  trou  qu’ello 
a dans  fon  centre. 

Les  grues,  les  engins  , les  cWvres,  & autres  fem- 
blibles  machiner  k «Uever  des  Airdeaux,  ont  aufit 
leurs  yeux.  Ce  font  les  trous  par  où  pafient  les  cables. 

Oeuilde  Boeuf,  en  ouvrage  de  Verrerie.  Ceft 
ce  prend  qu'oii  nomme  communément  Boudiné , 
qui  cA  au  milieu  du  plat  de  verre  , ôc  qui  efi  inu- 
tile pour  dtre  employé  en  vitres  , du  moins  dans  les 
Oia/ons  de  quelque  confidération , a'étaot  propre 
qu’à  ?trc  jette  au  groifil. 

O.u'L.  Terme  de  Tireur  d'Or.  CTcft  1a  plus  pe- 
tite ouverture  d’une  filière  par  oùpalTelc  lingot  de 
quelque  métal  pour  leréiuireen  fil.  Tey.  Filiere. 

Otoit..  Terme  de  Fondeur  de  Caraéléres  d’im- 
priinerie  dt  tTlmprimeur.  Ceft  la  gravùre  en  relief 
qui  eft  au  haut  des  lettres  de  fonte  qui  fervent  à com- 
poier  les  formes  d'imprimerie  ; c’ertfOeuil  feul  qui 
fût  l'empreinte  \ le  refte  qu’on  appelle  le  corps,  ne 
fert  que  pour  le  foPnenir. 

Gros  Oeuil , petit  Oeuil.  Il  fe  dit  des  corps  de 
caraâères  imerrompus  & non  réguliers,  c’eft-a-dl- 
re,  de  ceux  dont  les  lettres  font  ou  plus  ou  moins 
ouvenes  qtra  l'ordinaire.  T.<  petit  Texte  gros  Oeuil, 
le  Cicero petit  Oeuil,  St  ai*m  des  autres,  ÎM- 
FfUMERlE,  CAKACTEKES  ât  FoNDEUR  DE  CahAO 
TERFS. 

OEUVRE.  Se  dit  du  travail  des  Artifans.  On  dit, 
du  bois , du  fer , du  cuivre  mis  en  Oeuvre.  Un  dia- 


des,  les  Dèchargeurs,  les  Mefureurs,  les  Débà. 
cleurs  de  autres  telles  perfonnes  établies  fur  les  Ports 
pour  la  police  de  le  fervice  du  Ihiblie.  f eyrt  Uuri 
jirticht  fuivAtit  Perdre  AlpbAbêtique. 

Officiers  Passeurs  d'eau.  Ce  fout  les  Maitres 
Bateliers  de  Paris,  dont  les  fonélions  eonfiftcm  à paf. 
fer  d'un  rivage  k l'autre  de  la  rivière  de  Seine  les 
Paffagers  qui  fe  prèfenient  , leurs  hardes  de  marchan- 
difes.  Ils  furent  érigés  en  titre  d'Oifices  fous  le  règne 
de  Louis  XI V.  dt  font  au  nombre  de  ao , y compris 
les  deux  Syndics.  Batelier. 

OFFRE.  C«  qu’on  dit  d’une  choie  qu’on  veut 
acheter  , le  prix  qu’on  en  vent  donner.  Vous  'iiurea 
cem  fols  dp  cette  toile,  c’eft  ma  dernière  Ofircipour 
dire  qu’on  n'en  donnera  pas  davantage.  Vous  n’au- 
rez pas  ma  marchandifea  votre  première  Offres  pour  ' 
faire  entendre  qu'on  n'en  offre  pas  alfez. 

Ondit , Faire  des  Offres  vetbalei,  faire  des  Offres 
«n  Juftice. 

OFFRIR.  Faire  une  offre.  Nous  femmes  bien  loin 
de  compte , vous  ne  m’offrez  pas  la  moittède  ce  que 
me  coûte  la  marchandift. 

Mefofirir , c’eft  ne  pas  offrir  un  prix  raifoniiable. 

OIGNON,  ou  CXîNON.  Plante  potagère  dont 
il  fe  fait  un  très  grand  commerce  k Paris.  L’Oignon 
fe  vend  de  quatre  manières,  k la  torche,  k la  botte  , 
k la  glanne  de  au  boilTeaa  La  torche  eft  de  l’Oi- 
gnon qu'on  attache  autour  d’un  long  bâton;  la  glan- 
ne , de  rOifpioa  lié  autour  d'un  menu  faifeeau  de 
paille  ; de  la  boue  , de  l’Oiçoon  verd  attaché  fcule- 
mem  par  les  faunes , fans  bâton  ni  fans  paille,  ^oyet. 
Fusre  auxOighoms. 

f Les  fameux  Oignons  d’Egypte  ne  doivent  pas 
être  oublies.  Mr.  de  Médlei  nous  dit  qu'ils  n'ont 
encore  rien  perdu  aujourd’hui  de  leur  bonté,  qu'on 
en  a quelquefois  loo  livres  pefam  pour  d ou  10  fols, 
de  qu'un  les  s’cnd  tout  cuits  au  Caire  , où  il  y en  s 
en  U grande  abondance  , que  toutes  les  rues  en  font 
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mant  mis  en  Oeuvre  eft  celui  que  le  Lapidaire  a 
taillé  dck  qui  il  a donné  la  figure  qui  lui  convient 
pour  en  faire  une  t.tble,  un  brillant  ou  une  rofe.  11 
fe  dit  aiilTi  par  oppofition  an  diamant  brut , c'eft-a- 
dire,  qui  eft  encore  tel  qu'il  eft  forti  de  la  carrière. 

Diamakt. 

Il  fe  dit  patcillement  de  toutes  les  autres  pierres 
prècieulès. 

On  appelle  Main  d’Oeiivre  dans  les  Manufaèhires 
ce  qu’on  donne  aux  Ouvriers  pour  le  prix  dt  falai- 
te  des  ouvrages  qu’ils  ont  fabriqués  : Ainfi  l’on  dit , 
Ce  drap  coûte  40  fols  par  aune  de  Main  d’Oeu- 
vre , pour  dire  qu'on  en  a donné  40  fols  par  aune 
au  TilTerand. 

Oeuvres  di.akches.  On  nomme  ainfî  les  ou- 
vrages de  fer  qui  ft  f ibriquent  par  un  des  quatre 
Métiers  des  MiîiresTailtaudim  de  Paris , tels  que 
fout  les  cognées , befaicucs , haches,  ferpes  dtc.  ap* 
pellèes  de  la  fortc'a  cauïe  qu’on  l,»  bl  inclût  in  q^  el* 
que  forte  lorfqu’on  les  paife  fur  la  moilc  ]>our  les 
wpuifer.  Féyrz.  Taillasdcrie. 

Oeuvres  DD  Poids.  On  appelle  k Paris  Mar- 
chandifes  d'Oeuvres  du  poids  , quelques-unes  des 
Marchandifes  qui  font  fiifettes  an  droit  de  ?oids-le- 
RoiéiaWi  dans  cette  Ville.  P'ovn  Poids-i,e-Roi. 

OFFE.  Efpéce  de  jonc  qui  fe  tire  d’Alicante  en 
Efnagne,  de  dont  on  fait  un  grand  ufage  en  Pro- 
vence , parncuUécsmeat  pour  faire  des  filets  k 


remplies. 

f Ce  genre  de  plante  arariient  k la  IX*.  Claffe  de 
Mr.  Toumefort-,  qui  comprend  les  fleurs  Uliacces , 
c’cft-k-dire,criles  qui  fe  raportent  au  lys.  Les  plan- 
tes de  cet  ordre  ont  leurs  racines  bulbeufes,  de  leurs 
capfulesk  femences  , divifées  en  trois  loges. 

f II  y en  a t)  efpèces  de  connues,dont  la  ciboule 
& les  échalottes  font  de  ce  nomWe. 

L'Oigoe»  pA^-e  en  Frsnee  Us  droiss  ienttét  à râiftn 
de  8 y«f  du  etnt  des  bottes^  (jr  pour  ttux  de  [mit 
12/e/i. 

Le;  Orgnonr  dt  [effrAst  pAyent  « U DoHxm  dt  Ly» 
•jf.6d-dss  ^urntel. 

OING.  Efpéce  de  giaiffe  qu’on  nomme  ordioai» 
rcment  Axunge  ou  Axonge , dont  les  Epiciers-Dro- 
guiftes  font  quelque  commerce.  P'eyex.  Axukcb  ♦ 
Uesyfe. 

L’Oib;  pAye  en  FfAHce  Us  droits  de  fonte  comu 
vieux  Oing , t'eft-k-dirt  20  f.  du  cent  pefetu. 

■f-  Oing  nouveau.  C'eft  une  matière  épaiHê, 
noire,  fans  aitcime  mixtion,  qtii  a des  prtfrietéi 
particulières.  11  fert  a grail&r  les  Carolles,  Cha- 
riots » Moulins  , de  gèn^aiement  toutes  les  Machi- 
nes où  il  y a du  frottement  : un  quart  de  livre 
fit  où  Ton  employeroit  une  livre  du  vieux  Oiag, 
de  fa  durée  eft  du  ^uAdrupU  dans  l’ufage , c'eft-k- 
dire  , qu'une  Chaife  de  Pofte  graiffèe  avec  cet  Oing 
nouveau  roulera  ceut  lieues  f^  qu'il  foii  oécellu- 
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re  cfy  toucher  « & fera  en  meilleur  état  que  H on 
Tavoit  graillée  quatre  fois  avec  la  grailTc  ordinaire  ; 
il  durcit  cxiraordinairemmt  l'eflieu  de  bois  « de  le 
moyen  de  la  Roue  ^ qtt’il  prJferve  de  la  pourriture. 
Cet  Oing  nouveau  lert  utilement  pour  toutes  le* 
blelTures  des  Chevaux  * foit  par  la  felle , foit  par  le 
hirnois  : il  fait  tomber  promtemem  les  Corps  y en 
guérilfant  la  pUye  fans  le  fccours  d'aucune  autre 
drogue  « & beaticotip  mieux  que  le  vieux  Oing. 

Ot)  tire  cet  Omg  d'une  mine  de  Lamperllbek  en 
Alface. 

prrftttnes  <fni  fonhdUennt  en  Acheter  en  prêt  y 
pourront  ia.ire^rr  à Monfieur  Pierre  delà  Rive  y 
me  de  la  Maiton  de  Vaille  k Gbkeve  y lequel  en  four- 
nir* telle  tfumnthé  t^ue  ton  en  demonder*  y à roijon  de 
vtnp‘cinq  livres  urgent  eourunt  U i^junra^  y poids  de 
l8  onces. 

OISP^AU.  Animai  a deux  pi^Sy  coQvert  de  plu- 
mes , qui  a deux  »tes  y avec  lefqueUes  il  s’élfve 
en  l'ait  « & dont  il  fe  fert  pour  s’v  folirenir  de  y vo- 
ler. 11  y a cependant  quelqites  efpéces  d'Oifeaux  qui 
cour««  plutôt  qu'iU  ue  volent. 

On  appelle  Oifeaux  de  chant  de  de  plaifiry  ceux 
dont  le  rainage  eH  agréable  y ou  ceux  qui  par  l'é- 
eUt  dt  la  diverlîté  de  leur  plumage  piaifent  aux 
yeux.  On  les  nomme  aulTi  Oifeaux  de  volière  y par- 
ce qu'on  les  enferme  dans  des  volières  ou  grandes 
cages  de  Itide  fer  ou  de  letonypour  les  y élever  de 
nourrir.  Ce  font  les  Maîtres  Oifeliers  qui  en  font 
commerce.  Feyez  Olselier. 

* On  parle  en  divers  endroits  de  ceDicSionnaire, 
deniulteurs  autres  Oifeaux  ; foit  domelliquts  y foit 
fauvages  « qui  par  leurs  plumet  dt  leurs  duvets  con- 
tribuent à une  partie  du  négoce  de  différens  Mar- 
chands. Pc  ce  nombre  font  les  AuirucheSy  defquel* 
les  les  Plumafiters  apprêtent  de  vendent  la  riche  dé-  • 
poniile  des  ailes  de  de  la  queue  ÿ les  Cigne»  dt  les 
Oies  y dont  les  grandes  plumes^  qui  fervent  à écrirey 
(ont  débitées  par  les  Papctiersy  dt  le  duvet  ert  em- 

Î>Ir<W  mr  les  TapilTters  à divers  de  leurs  ouvrages: 
es  Grcl^cs . dont  on  fait  de  fi  beaux  manchous  : en- 
ün  les  Aigrettes  y dont  le  plumage  « qui  retient  leur 
nom»  eil  fi  précieux;  de  ces  efpéccs  de  Faucons  ou 
d’ Autours  y qui  fournillênt  l’êderdon»  fi  léger  dt  li 
chaudi  qui  n’ell'a  la  mode  que  depuis  un  demt-liécle. 
On  peut  voir  tous  ces  Oifeaux  <k  quelques  au- 
tres qai  ont  raport  au  Commerce  y k leurs  propres 
Articles. 

-j-  Il  n'y  a pas  depavs  au  monde , dit  Mr.  de  MdiU 
Ut  y OÙ  Ton  voye  des  Oifeaux  fi  fingulien  de  de  tant 
de  fortes  qu’en  Egypte.  Les  Dentoifeiles  de  Numi- 
diey  les  Agobilles,  ^beaucoup  d'auires  qu’on  voit 
& qu’on  a vûs  dans  la  Ménagerie  du  Roi  a Vcrfail- 
les  y fe  tirent  d’Egvpte.  Un  Üiféleur  de  S.  M.  ( Ajoute 
t Auteur  cité)  a aâuellement  ici  ( au  Cuire  ) un  Oi- 
(eau  dont  le  bec  eft  fi  fingulier  , que  fi  un  Peintre  en 
vouloit  repréfenter  un  d'imagination  de  le  faire  ridi- 
cule y il  ne  pouiToit  jamais  atteindre  k la  biCirrerie 
de  celui'ci. 

t OisEAtr  DE  Paradis.  C’eft  un  volatile  des 
plus  rares  qu’il  y ait  au  monde  y qui  k caufe  de  la 
oeamé  de  Ton  plumagey  0c  de  la  variété  de  lés  cou- 
leurs magnifiques  y ell  fort  recherché  des  gens  ri- 
'che.s  dans  l'Empire  du  grand  Mogo! , poué  l’or- 
nement de  leurs  cafquesy  de  de  pluficurs  meubles 
dans  leurs  heatrx  apanemens.  Les  HoUandois  font 
lesfeulsqtii  en  font  un  bon  commerce  des  Moiuc- 
qiies  k Surartcy  de  k Bengale.  Cet  Oifeau.  qui  fe  vend 
tout  delTéché,  fans  piés  y de  fans  entraiilesy  ell  aporté 
ainfi  préparcy  & capable  de  fe  conferver  long-temsy 
de  la  Terre  des  rupous , autrement  nouvelle  Gnintey 
aux  Ifles  Moluques,  par  les  habitans  des  Ifles  d'Arun. 
Ces  Ifles  qtii  font  au  nombre  de  8 ou  lOy  gifetit  di- 
reélcmene  a l’Orient  des  Ifles  de  Benda>  k U diilait- 
oe  d’environ  6o  Iteucs,  ayant  U Terre  des  Papous 
k i6  ou  i8  lieues  au  Nord.  Les  Arauefes  font  la 


feule  nation  qui  fournit  cette  forle  d'Oifeau.  ll« 
en  voyent  en  une  certaine  faifon  de  l'année  devi- 
vans  de  cette  efpéccy  qui  paroillênt  venir  fur  leurs 
terres  depuis  la  nouvelle  Guinée.  Iis  en  yrenuei  c 
alors  y pour  les  deifécher  de  en  faire  négoce  a .e« 
les  Hollandois  de  Bcnda  y outre  ceux  qu’ils  vont 
chercher  k la  nouvelle  Guinée  pour  cela.  I s en 
portent  vendre  aulfi  aux  Hotlandois  de  l’Ifle  d'Am- 
boine.  Ils  levdoiment  au  prix  d'un  écu  U piéce>  s’ils 
font  un  peu  rares  y de  k ù moitié  moins  y s'ils  en 
trouvent  en  abondance.  On  les  vend  k Suraite  de 
a Bengale  un  ducat  ou  deux  la  pièce.  Les  indous, 
qui  font  les  Gentils  du  Pays  du  grand  Mogoi,  en 
achettent  pour  en  faire  ufage  dans  cemtines  fîtes 
qu’ils  celcbrent  en  quelques  tems  de  l'année.  Les 
Mahoméians  de  les  Gcmiis  de  i'iiidoiiflan  y atta- 
chent des  lèntimcns  fupcrllilicux  ÿ les  premiers  en 
portent  fur  eux  y lorfqu’en  tems  de  guerre  ils  vons 
au  combat  y croyant  que  leur  vertu  les  rend  invul- 
nérables. Les  autres  croyent  de  s'attirer  des  faveurs 
de  leurs  Divinitésydans  leurs  dévotionsy  en  confer-* 
vanc  de  ces  Oifeaux  chez  eux  y où  en  en  portant 
dans  leurs  proceflioiis. 

Ce  genre  d'Oifeau  efl  confidéré  dans  les  Molu- 
ques y de  fixefpéces  différenies.  La  tére  ell  nom- 
mée le  grand  Qifeau  de  Paradis  ; la  i*  le  petit  Oi- 
feau  des  Papous  ; ta  l’Oifeau  de  Paradis  noir; 
la  4^  celui  qui  efl  bUnc  ; la  celui  qui  ell  très 
rare  dt  comme  inconnu  y varié  de  noir;  de  la  6^  le 
royal  Oifeau  de  Paradis. 

La  première  efpéee  ell  la  feule  recheichée  pour 
le  négoce  ; les  antres  ue  le  font  que  pour  l.i  curio- 
fité.  Le  grand  Oifeau  de  Paradisy  qui  efl  le  plus 
connu  dans  les  Indes  y efl  le  plus  eflitné  k caufe  de 
fes  belles  couleurs  ; fon  plumage  efl  doux  au  tou- 
cher comme  de  la  foie  , brillonty  luflréy  jettiiuun 
grand  éclat.  Il  a des  plumes  rouges . iiuiies , vertesy 
roulfes  y blanches  y grilèsy  de  noires  y de  toutes  é- 
clatantes  par  leur  luflre  ; le  haut  de  U tete  y de  le 
col  y font  citron;  fa  tête  de  fes  yeux  font  fort  pe- 
tits k proportion  du  corps  ; foa  bec  efl  long  y dur* 
de  couleur  de  plomb-  If  a vers  le  croupion  deux 
grandes  plumes  de  la  longueur  d'une  coudée  y 
fans  barbe  y finon  a leurs  extrémités  qui  font  re- 
coquillées  comme  des  boucles  de  cheveux. 

Les  Marchands  étrangers  qui  l’achètent  aux  Mo- 
tuqueSy  ne  l'ont  jamais  vû  vivant  y par  la  raifon 
qu’ils  ne  vont  pas  dans  le  pays  de  fâ  naiflkncey  de 
qu'on  ne  peut  point  le  conferver  en  vie  après  qu’on 
l\  pris  y car  il  meurt  en  peu  tfheureSy  k caufe  do 
fon  naturel  fauvagey  qui  le  porte  k fe  démener  fl 
fort- lorfqu’il  efl  pris  y k fe  fatiguer  & k fe  tour- 
menter y en  forte  qu’il  ne  cefle  de  fe  forcer  jufqties 
H ce  qu’il  foit  mort.  On  ell  obligé  de  le  hier  d'a- 
bord qu’on  l’a  pris  fur  les  lieux  de  fon  origine. 
Son  efpcce  ne  va  jamais  feule,  elle  efl  toujours  at- 
troupée au  nombre  de  k fo  plus  ou  moins  fé- 
lon ta  difpofition  du  tems  de  des  circonflanccsi 
Cet  Oifeau  voltige  fouvent  fort  haut  dans  i’oir  en 
troupes,  de  ne  fe  pôle  que  fur  le  (bmmetdcs  plus 
grands  arbres.  Certdeik  qu’on  lui  a donné  diffe- 
rens  noms,  fuivant  le  génie  des  djtH'rentcs  Na- 
tions. 

Les  Portug.tis  y rpn  font  les  premiers  des  Euro- 
péens qui  l'ont  fait  connoitrey  l’ont  nommé  d'a- 
bord PaJato  de  Sol  y c’ell-k-dirc  y Oifeeu  de  .Soleil  y 
parce  qu’il  femble  voler  près  du  Soleil.  Les  Efpa- 
gnols  le  nomment  Paxato  del  Cieto , Oi'eAu  du  Ciel , 
par  la  raifon  qu’on  ne  le  voir  gttéres  qu’  t travers 
leCiel.  Le»  haoiians  de  Tematey  ffle  des  Mol'.iqucsy 
ïsppeWeat  Alenuco  OeiPAtAy  d’où  quelques  Euro- 
péens lui  ont  donné  le  nom  de  MAixticadtAiA,  qui 
flgnifie  XOifeeu  drt  Dieux , {wree  qu’il  leur  fem- 
bbit  venir  du  Ciel,  le  féjoiir  de  leurs  faufles  Divi- 
nités. Ceft  de  Ik  fans  doute  qu’eft  venu  celui 
d’Oifeeu  de  FAZAÀis. 
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Cet  Oifean  detT^ché  « & fi  recherché  aux  Indes  « rcder  en  Charge , le  nombre  d’années  pour  lequel  les 
paroit  ;;rand  Ac  fort  aplati  « a cauie  que  les  habitans  Apprentifs  doivent  être  obligés le  uoii , ladiffé^ 
«l’Arau  qui  en  vont  taire  U chafTe  * le  mettent  fé-  tencc  fit  l’ordre  des  vifites. 
cher  y étant  en  prefTe  entre  deux  petites  planches  « Le  tems  de  chaque  Jurande  ne  p^t  être  de 
ou  au  Soleil  1 ou  au-detfus  du  feu.  Sa  graiuleur  « plus  de  deux  ans;  celui  de  l’apprentillage  eûde 
ainli  prépa.*é  fous  Ton  plumage  ^eil  d’environ  2 piés  trois  ; fit  les  vilttes  fe  font  tant  fur  les  Mu- 
dc*long  « fil  d'une  calme  de  large  « à caufe  que  fes  chands  Forains  ^ que  fur  les  Maîtres  Oifeliers  de  la 
plumes  font  grandes  ; mais  fon  propre  cor(n  fans  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris  > comme  on'va  le  dire, 
plume , n’eft  pas  plus  grand  que  celui  d\m  merle.  Tout  Marchand  forain  qui  apporte  des  ferins 
Comme  on  les  vend  fans  pattes , fie  qu’on  n'y  fau-  communs  ou  de  Canaries  a Paris  ne  les  peut  met- 
Toit  trouver  les  veftiges  de  leurs  cuiltes  arrachées  > tre  en  vente  ^ qu’il  n'ait  été  au  préalable  les  expo> 
c’eA  ce  qui  a fait  imaginer  aux  premiers  Voyageun  fer  depuis  dix  neures  du  matin  jufqu’à  midi  fur  la 
pluHeurs  fables  « favoir  que  cet  Oifeau  vivoii  fans  pi«re  de  marbre  du  Palais  aux  jours  d’eotnie  du 
ptés,  fie  s'accrochoii  aux  branches  des  arbres  par  Parlement  * dont  il  e(\  tenu  de  prendre  acquit  fie  cer- 
fa  queue.  Ce  font  les  Purtucais  qui  les  avoient  ad-  tilicat  des  Officiers  des  Eaux  & Forcis,  li  doit  auffi 
mil»  fil  publiées  telles  en  Europe  ; d'où  non  feu-  atteiKlre  que  les  Gouverneurs  des  volières  du  Roi» 
kment  le  vulgaire  l’avoit  crû,  mais  des  grands  avertis  par  les  Jurés,  ayemdéclaréquelesditesTO- 
MaturaURes  auffi,  tels  queGe/ner,j'(4//;£rr,  fil  plufieurs  Itères  en  font  Tuffifamment  fourmes  « fie  que  les  Mal* 
autres,  car  ils  ont  écrit  que  cet  Oifeau  n’avoit  très  Oifeleursayent  pareillement  refufé  de  les  ache- 
point  de  piés.  Les  Hollandois  écrivent  j4rou  > f lOe  ter  ; après  quoi  il  leur  el>  loifible  de  les  vendre  à 
^Ar»u  , en  prononçant  eit»  comme  nous  mu,*  Mr.  qui  bon  leur  femble  , après  pourtant  avoir  donné  'a 
Garera.  chacun  des  Jurés  pour  leurs  droits  de  viHte  un  oileau 

OisEav,  en  terme  de  maçonnerie.  Signifie  une  de  chaque  cabane, 
efpéce  de  demi-auget,  compofe  de  deux  ais  ou  plaît-  En  cas  que  les  Maîtres  Oifeliers  achètent  lesdits 
thés  légères  , arrondies  par  une  extrémité  fie  jointes  oifeaux  des  M irchands  Forains , ils  dois'em  les  lotir 
en  équerre  par  l’autre , dont  celle  d’en-bas  eft  po*  entre  les  Maîtres  qui  en  defurenr. 
fée  horifontalemcm  fur  deux  morceaux  de  bois  en  Mul  ne  peut  faire  trafic  des  oifeaux  de  chant  fie  de 
forme  de  bras  aflex  longs  > fiice.le  d’eu-hauc  eil  at-  piaitlr,  ni  y aller  chaifer,  s'il  n’ell  reçù  Maître;  fie 
tach.'e  à deux  autres  petits  bâtons  qt»  tombent  d'à-  ne  peut  être  reçû  Maître  fans  appremilTagc , s’il  n’eft 
plomb  fur  chacun  des  bras.  Cell  fur  cette  petite  ma-  Fds  de  Maître. 

chine  que  de  jeunes  Manœuvres  qu’on  uorame  Gou-  U n’apparîient  qu'aux  Maîtres  de  faire  venir  des 
jats,  portent  fur  leurs  épaules  le  mortier  aux  Maçons  ortolans  fil  de  les  nourrir  : ils  ne  peuvent  néan- 
& Limofins,  lorfque  le  fervice  ne  fe  peut  taire  a la  moins  les  vendre- vifs  a des  Regratiers  pour  les  eu* 
pcie.  ^rt  Maçon.  grailTer  fii  en  faire  des  nourritures , 'a  peine  de  coo* 

Oiseau  , qu'on  nomme  auffi  EpervJER.  Ceft  mcation  de^  oifeaux  fie  d’amende  contre  le  Ven- 
encore  une  elpéce  de  palette  fur  laquelle  les  Seul-  . deur  fie  l’Acheteur.  C’eft  pareillement  aux  Mai- 

fiteurs  mettent  le  mortier  avec  lequel  ils  travail-  ues  de  cette  Communauté  de  faire  feulsdcs  caget 
ent  le  ftiK.  pour  oifeaux  fie  des  filets  pour  les  prendre  ; leur 

OISELER.  Tendre  des  filets  , préparer  des  étant  même  permis  de  faire  fie  fondre  toutes  fortes 
gluaux , ou  fe  fetvir  du  miroir  fie  des  trebucheu  d'abreuvoirs  à oifeaux , foît  de  plomb  ou  d’auue 
pour  prendre  des  Oifeaux.  En  terme  de  h aucun-  matière. 

ncrie,  Oifeler  fignifie  drclFer  un  oifeau  , foit  pour  Les  oifeaux  epi’il  n’efi  permis  epi’aux  Maîtres  Oi> 
le  poil , foit  pour  la  plume.  La  preimcre  ligni*  felier  de  chaifer  fie  de  prendre  a la  glu,  'a  la  pi- 
fication  eft  du  métier  d’Oifttlier , dont  ou  panera  pée , aux  filets  fie  autres  hamoU  fenmlables  > font 
plus  bas.  tous  ceux  qu’on  nomme  Oifeaux  de  chant  fit  de 

OISELERIE.  Métier  de  prem^,  d’élever  fie  plaifir  , comme  le»  linotes , chardonnerets,  pin- 
de  vendre  des  oife-tux.  Il  n'eft  pas  permis  à tout  fons  , ferins,  tarins,  fauvettes,  roffignols,  cail- 
le monde  ni  en  tout  tems  d’exercer  l’Oifclcrie  ; fie  il  le» , aloVienes  , merles  , fanfounets  , ortolan*  fie  au- 
n’y  a que  les  Maîtres  Oifeliers  reçùs  a U Table  de  ^es  de  femblid)!.;  qualité. 

Marbre  de*  Eaux  fit  Forcis  de  la  Ville  de  Pans,  Le  lem»  qu’il  n’eft  pas  permis  de  chaifer  eft  de- 
qui  puiffem  aller  nifeler , fie  encore  feulemem  d ns  pui»  U mi*M  ù jurqu'a  1a  mi-Aoùt , 'a  caufe  que 
lestemsfie  les  faifons  marquées  par  le*  Réglemens.  c’efteelui  de  la  pariade,  fil  la  faifon  qu’ils  font  leurs 
les  Articits  fuivant.  nids  fie  leurs  pontes;  a l’exception  néanmoins  de» 

OISELEUR.  Celui  qui  prend  des  oifeaux.  On  oifeaux  de  palTage,  comme  cailles , roffignols , or- 


dit  plus  ordinairement  Oifelier , pour  ûgmficr  cc-  tolans , ejui  fe  peuvent  prendre  depuis  le  a*  Avril 
lui  qui  prend  de  petits  oifeaux  pour  les  éievet  fie  jufqu'au  2*  Mai  pour  le  remontage , fie  du  t.  jour 

Eur  les  vendre.  Les  Statut»  des  Maîtres  Oifeliers  d’Aoùt  jufqu’a  leur  palTage. 

ir  donnent  néanmoins  le  nom  (rüilvieurs.  Les  jours  fie  lieux  que  les  Oifeliers  peuvent  cx- 


OISELIER.  Celui  qui  va  chaifer  fit  tendre  aux  poler  en  vente  les  oifeaux  qu’ils  ont  élevés  ou 

menus  oifeaux  , qui  les  élvve  fie  qui  cti  fait  ira-  prû  , font  leurs  boutiques  tous  les  jours , fie  la  Vid* 

fie.  Ceft  auffi  l’Oifeliet  qui  fait  les  cages,  les  lée  de  mifére  les  Dimanches  fie  Fêtes,  a la  réferve 

volières  fie  les  cabanes,  foie  de  bois,  foit  de  fil  des  plus  folemnelles  ou  des  proceffions général» ; 

de  leton  ou  de  fer,  pour  les  renfermer  fie  faire  leur  étant  permis  Icfditt  jours  de  Dimanches  & de 
couver  ; les  irébuchcts  pour  les  prendre , fie  les  di-  Fête»  moins  principales  d’éralcr  fit  attacher  leurs  ca* 
vers  filets  qui  fervent  a cette  innocente  fie  agrc'a-  ges  contre  les  boutiques  fie  murs  des  maifons  de  la- 
bié chafTe.  dite  Vallée. 

Les  Oifeliers  com^fem  a Paris  une  alfea  nom-  Outre  les  oifeaux  mentionnés  ci-delfus,  les 
breufe  Communauté , fit  q\ii  n’y  eft  pas  des  moins  Maîtres  de  ceiie  Communauté  vendent  auffi  de* 
anciennes.  Leurs  Statuts  & Réglemens  leur  ont  été  tourterelles,  des  pigeons,  des  perroquets  fiepenu- 
donnés  de  toute  antiquité  par  les  Officiers  des  Eaux  ches,des  écureuils,  fie  autres  petits  animaux  d» 
fit  Forêts  de  Paris  ; fit  ceux  dont  ils  fe  lèrvcnt  préfen-  plaiUr. 

lement  leur  furent  d.'livrés  au  mois  de  Mai  1647- par  Enfin,  par  une  très  ancienne  coùmme  fit  par  deux 
le  Greffier  de  celte  Jurifdiclion,  comme  extraits  de»  articles  de  leurs  Statuts,  favoir  le  7*  fie  le  iç*,  I» 
anciens  Régiftres.  Jurés  font  obligés  de  fe  trouver  aux  Sacres  des  Rois 

Quinze  anicles  compofent  ces  Réglemens,  dont  pour  y apporter  des  oifeaux,  fie  leslailfer  aller  dan» 
les  principaux  fixent  le  leras  que  les  Jiués  doivent  les  Eglifes  où  les  c^émeaies  fe  font  ; fie  les  Maître» 

(ont 
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font  pareilItnieiK  tenus  de  lâcher  en  figne  de  jo!e 
au  jotir  du  S.  Sacrement  & aux  entr<^  des  Reines  ) 
ceilé  ^uancite  d’oifeaux  qui  eft  arbitrife  par  iei  Of- 
ficiers des  Eaux  de  For?«.  ' 

OLEB  ou  OLEP.  Sorte  de  lin  qu’on  recueille 
en  Egypte.  Il  elt  aulïl  bon  que  celui  qu’on  nom- 
me Forferte , mais  moins  que  le  fquinanti.  Son  prix 
eftde  piadret  le  quintal  de  iiorotois.  Vky.  Lin. 

Rrrn-tn^uez.  CAmettr  mtt  U mine  prix  mi  Un 
FoRPfcTTK.  Hvex.ee  mot 

OLEÜM  RODIÜM  , on  HUILE  DE  RO- 
SE. Les  Marchands  Epiciers -Droguiftes  don- 
nent ce  nom  à une  huile  blanche  & odorante  q^ 
l’on  tire  du  bois  de  rofe  par  b diftiilafion.  La 
meilleure  vient  de  Hollande  i où  l’on  a te  fecret 
de  la  mieux  tirer  que  par-tout  ailleurs.  P^etRosE 
bois. 

OLIBAK  f'ftvrx  Encens. 

OLIVAISON.  Sailbn  où  l’on  fait  la  récolte  des 
olives,  fuit  pour  en  tirer  l^utle,  foit  pour  les  confire 
& les  mettre  d.tns  U faumure.  Hyet.  ^Article  fui- 
V4nt. 

OLIVE.  Fruit  que  portent  les  oliviers. 

Les  Marchands  Epiciers  de  Paris  & d’aiileure  ven_* 
dent  de  trois  fortes  d’Olives,qui  ditfilreuC  en  grol- 
fcur&  en  bontés  les  Olives  de  Vérone,  les  Ûaves 
sTErpapne  & les  Olives  de  Provence. 

Les  Olives  de  Verooe  <bm  eftimtîes  les  meil- 
leures de  toutes  ; il  y en  a du  grand  & du  peut 
moule  > & d’autres  qu'on  appelle  des  Semences.  Il 
faut  les  choifir  nouvelles , vdriiables,  fur-tout  bien 
enfaulTées  ) c’eft-à-dire , qu'elles  nagent  dans  la  bu- 
mure  ; qualités  qu’il  faut  aulH  obfervet  dans  les  au- 
tres ef^éces. 

Les  Olives  d'Efpagne  font  de  la  grolFeur  d'un  ueuf 
de  pigeon,  d'un  verd-pâle,  Oc  d'un  goût  un  peu  amer, 
f Eu  Egypte  elles  font  communément  de  la  grolleut 
des  noix.  ] 

Les  Olives  de  Provence  font  de  diverlcs  grof- 
biirs;  mai)  celles  qu’on  nomme  Fichoisues , du  mot 
Italien  qui  marque  leur  petiieire,  ou  peut-être  du 
nom  d'im  fameux  Marchand  Erovenç ai , comme  le 
Sieur  Hnet  dans  fon  Uifioire  dei  iJrogtUi  veut  le 
faire  croire , font  infinimem  plus  exquifes  que  les 
autres.  On  les  appelle  aulli  Olives  de  Luques,  mais 
très-mal  'a  propos  > venant  certaiuemem  toutes  do 
Provence. 

Les  Olives  n'ont  pas  fur  l’arbre  ce  goût  de  ce 
degré  de  bonté  qui  leur  a fait  trouver  place 
fur  les  tables  les  plus  délicates.  Elles  ne  Pac- 
quicrent  qu’après  avoir  été  confites  de  la  maniè- 
re fuivame,  ayant  auparavant  une  amertume  in- 
fopponable. 

Quand  les  Olives  font  en  état  d’être  confites, 
c’ell-'a-dire  , dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet , de 
bien  long-tcms  avant  qu’elles  foieni  propres  k en  ti- 
rer l’huile,  on  les  ctieille&on  les  met  tremper  quel- 
ques jours  dans  de  Peau  fraîche.  Après  les  en  avoir 
tirées,  elles  font  rcmifes  dans  une  autre  eau  prépa- 
rée avec  de  la  barilie  ou  fonde  & des  cendres  de 
noyaux  tf  Olives  brûlés  , ou  bien  de  b chaux  ; cn- 
fuitc  on  les  fait  palTer  encore  dans  une  fécondé  fau- 
mure  faire  d’eau  de  de  fel,  avec  laquelle  on  les  met 
dans  ces  petits  barils  dans  quoi  on  les  envoyé  : de 
pour  leur  donner  cette  pointe  agréable  qu’elles  ont , 
on  jette  par-defTiis  une  ellènce  compolce  ordinai- 
tement  de  girofie,de  canelles  de  coriandre,  de 
fenouil,  dtc. 

La  compofition  de  cette  effence  efl  une  efpéce  de 
fecret  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de  confire  des  Oli- 
ves , de  l’on  peut  dire  aulîi  que  c’eft  en  cela  que  con- 
Ilfie  tome  l'habilité  de  ce  commerce,  le  relie  étant 
afTez  facile  'a  faire. 

Quand  les  Olives  font  tout-k-fait  en  maturité  , 
c'cil-k-dire,  lorfqu’elies  commencent  k rougir,  on 
«Q  tire  par  exprêUlon  une  huile  fort  excellente  donc 
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il  fe  fait  un  très  grand  négoce.  Hytz  Hvilb 
D’Olive. 

Ut  Olives  de  toutes  fortes  puyest  en  Frtmce  Ut 
droits  Centrée  à rmifan  de  ^ f.  du  tent  pej'ent  ; 
Û pour  Us  droits  de  fonie , Jiit  Ut  Olivet  de  Frutf 
ce , fm  Us  Olives  idEfpefpte , de  Gènes  & de  Luc~ 
aaest  comme  fruits  fies,  Vif  nnformtmem  eu  Turif 
de 

Les  droits  de  celui  de  U Douene  de  Lyon  font  de  i 
f ^ d.  pour  Ut  i«Kr;>Kr  quatre  ftur  cent , J.  “J  d. 
pour  User  nouvelle  rtupricintion , fi  ce  font  des  Ottvet 
itrungiret. 

A /égurd  dft  Olivet  du  cri  de  Frencet  eües  m 
puyent  <fue  to  f.  du  juins *1. 

Les  Olives  (è  vendent  en  gros  k barils  de  par 
bouteilles  , de  en  dérail  k b pinte  de  k la  cho- 
piue.  » 

OLIVETTES.  Fauflês  perles  ou  rafades  de  b 
figure  d’une  Olive,  dont  on  fan  commerce  aVec  les 
Kegres  du  Sénégal  ; elles  fonr  ordinairement  blan- 
ches. Fnn  Verhottemb. 

OLIVIER.  Arbre  qui  porte  les  Olives. 

+ La  Fleur  de  ce  genre  eft  monopétale,  faire  en 
forme  d emonnoir,doiit  le  haut  eft  divifé  en  4 j»r- 
ties  î Cell  pour  cette  raîfon  que  Mr.  Toumejors  a 
rangé  cet  arbre  dans  fa  XX*.  Clalfe,  avec  ceux  qui 
ont  leurs  fieurs  chacune  d’une  feule  pièce. 

f On  connoii  18  efp«es  de  ce  genre,  dont  la  di^ 
ference  regarde  le  fruit.  Voyez  lesA/«ro/m  defA* 
cmJ.  Jet  Sciences  > un.  lyaa. 

Cet  arbre  eft  très  commun  en  Italie  dt  en  quel- 
que Provinces  de  France , fur-tout  en  ftovence  * 
eu  Languedoc  ^ il  eft  alfez  bas  ; les  feuilles  fimt 
toûjours  vertes  , pâles  , longues , étroites  d:  poin- 
tues } fes  fleurs  font  Éanches  dt  forment  des  ef- 
péces  de  grapes.  Son  fruit  alfez  connu  pour  n'a- 
voir pas  befoin  d’ètrc  décrit , eft  d’abord  verd  » 
puis  pâle , enfin  d’un  rouge  très  foncé  quand  il 
eti  mûr.  On  fait  confire  les  olives  avant  qu’elles 
fuient  en  maturité.  6c  quand  elles  font  très  meU'* 
tes  011  en  tire  de  l'huile,  yeyet  Olive  de  Huilc 
d’Olive. 

■f  Le  gouvernement  de  cet  arbre  eft  affez  aifé  » 
fi  l’on  doit  curieux  d’en  élever.  Il  ne  demanda 
prcfque  aucuns  foins.  On  l'encaifle  daus  une  terr* 
légère  de  chaude.  On  le  mouille  beaucoup  en  été  s 
on  le  met  k couvert  aux  approches  du  froid.  Cette 
remarque  eft  de  l’Auteur  du  SpeBucU  de  U N*t:tre, 
(u)  Cepeodam  Mr.  Afirue  en  parlant  des  produc- 
tions du  Languedoc  (F)  dit,  que  pour  engager  k y 
cultiver  plus  d’Oliviers,  il  faudrait  propofrr  des  tn- 
couragemeiis , quiferoient  d’autant  plus  néedraixes 
que  la  cutniredeces  arbres  eft  long-tems  ingrate, 
de  que  ce  n’eft  guéres  que  la  féconde  génération  qui 
commence  à en  profiter. 

Outre  les  olives  dt  leur  huile  que  l’Olivier  four- 
nit pour  le  commerce,  on  en  fait  encore  un  trè# 
conlldérable  du  bois  de  fon  tronc  de  de  fes  racines  » 
qui  prennent  parfaitement  le  poli  j les  ouvrages  de 
tour  de  de  marqueterie  qu’on  en  fait  font  très  agréa- 
bles par  la  diverfité  des  couleurs,  des  veines  & des 
noeuds  qui  s‘y  rencontrent. 

Le  bois  ^Olivier  puye  en  Frunce  Us  droits  d‘entr/ê 
à ruifoa  Je  20  f.  du  cent  pefutst. 

OLONE , qu'on  nomme  auflî  PETITE  OLONÉ 
& LOCAENAN.  Sorte  de  toile  propre 'a  faire  des 
voiles  de  vai(Teaux,qui  fe  fabriqueenquaniité  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Bretagne.  Voyez,  Toile  i 
où  tonpurU  de  celles  Je  Sreia/ne. 

OMELETTE.  Les  Cabaretiers  dt  Marchands  de 
vin  nomment  ainfi  des  ceufs  calfcs  de  battus  qu’ils 
jettent  (jaune,  blanc  de  coquilles  cnfcmblc  ) par  le 
bondoo 

a)  Tbio,  If.  ic-p«Ft.  f.  top.  ^ 

b)  Kgf.  MMrrCi  Ju  , f2f.  vi.  éc  la  Fré 

bce, 


Digilized  by 


«S79 


O M E.  ONT). 


O N D.  OPA. 


15S0 


0>TDEi>.  Se  dit  auiTi  de$  diffërens  deitcins 


qut 


bondon  d’une  pièce  de  vin  % pour  Tèclaircir  (]uand  il 
refte  trop  loojf-tems  trouble.  fc  rèprcfentcnt  dans  tjuelques  tapifleties  qu’on  tra- 

Cene  manière  d’cclaircir  n'ed  propre  que  pour  les  vaille  a l'aiguille  fur  du  canevas.  On  dit,  Lei 
vins  couverts , & fur  lefquels  la  colle  de  poiflbn  ne  Ondes  du  point  de  Hongrie  -,  du  point  de  laChi> 
prend  pas.  Elle  clV  très  innocente  & nullement  prè-  ne  * du  point  d’At^Ieterre.  On  les  nomme  de  la 
judiciâble  ï la  fantè.  t'ayez  VtM.  forte  « parce  qu’ils  le  commuent  en  montant  de  baif* 

OMISSIOK.  Obmissiok.  faut  le  long  de  l’ouvrage  ^ à la  manière  que  1« 

OM.PHACIN.  On  nomme  Huile  Omphacin  on  Ondes  d’une  eau  courante  fe  fuivent  les  unes  les 
Huile  Ontpitacinc  « une  forte  d’huile  qu’on  pré-  autres.  Il  y a aulls  des  Bergames  à Ondes,  yoyn. 
tend  au'ottiift  des  olives  acerbes  ouvertes.  L’Au-  BtncAME. 

tcur  de  l’Hitlaire  des  Drogues  foUitient  que  c’eft  ONDE’.  Ce  qtù  cft  fait  en  ondes.  De  U moi- 
être  charlatan  que  de  fe  vanter  d’avoir  de  cette  re  ondée.  Du  tabis  ondé,Du  camelot  onde,  Dit* 
huile,  n’étant  pat  poifible  d’en  tirer  aucune  avant  treillis  ondé.  frayez  lamet  ees  iiagei  d leiat  propret 
que  les  olives  foient  en  parfaite  manirité.  Voyez  Aftielet, 

Hi'He  d’Omve.  ongle  ODORANT , qu’on  nomme  en  Latin 

ONCE.  Petit  poids  qui  fait  la  huitième  partie  du  Vnguit  odoratut  ou  BUuà  BtzantU.  Efpéce  de  petit 
marc  , ou  U fei/iéme  partie  d’une  livre  de  Paris  : il  coquillage  qui  cR  de  quelque  ufage  la  Méde* 
ya  des  endroits  où  la  livre  eR  compofée  de  plus  ou  cine.  ooon.ATus. 

moins  d’Onces.  ê'ip-rt.  Livre.  • ONIX ou  ONYX,  Agate. 

L’Once  dif  poids  de  marc , ou  l'Once  de  Pa-  L’Onyx  , la  Cornaline  & la  Sardoine  ont  beau* 
ris , le  divife  en  8 gros  ou  drachmes , le  gros  en  coup  de  caport  enti'elles  : ék  les  Auteurs  & les  Ou* 

5 den.  ou  fcrupules,  & le  den.  ou  fcnipule  en  24  vriers  les  confondent  fom-ent. 
crains  •,  chaque  grain  çRimé  pefer  un  grain  de  blé,  ^ Chez  les  Anciens  le  mot  d’Onyx  étoit  comiTum 
L’Oncc  entière  eR  compofée  de  Ç76  grains  ; * une  pierre  ptécieufe  & ’a  un  marbre  on  pierre 
une  dctni-Once  cÛ  4 gros,  & lui  quart  d’Once  d’albâtre,  dont  on  feifoit  des  vafes  pour  mettre  . 
eR  2 gros.  des  parfums. 

Parmi  les  Monnoyeurt  & les  Marchands  OrfJ-  pierre  précieufe  qui  s’appelle  Onyx  , eR 

vres,  la  divifion  de  t’Once  fe  fait  en  zo  eRelins,  prcfque  opaque  , ou  légèrement  refpleudiirjnte , 
l’eRelin  en  2 mailles , la  maille  en  a félins , de  le  fe*  phnùt  que  tranfparente  ; elle  a la  couleur  de  roo* 
lin  «n  7 grains  & un  cinquième  de  grain.  gic  , ou  de  corne  , ou  de  lait , ou  blanchâtre , 

Les  marchandifes  & cnofes  précieufes  fe  ven-  marquée  de  ceintures  de  différentes  couleurs , pla- 
dciit  a l’Once,  comme  l’or,  l’argent,  la  foie,  cécs  exaélement  les  unes  fur  Ici  autres,  & qu'il 
&c.  Les  perles  à l'Once  font  celles  qui  font  R cR  facile  de  diRingucr.  Elle  ntii  dans  les  Indes 
menues  qu’elles  ne  peuvent  être  comptées  ; on  les  Orientales  & Occidentales,  dins  l’Arabie,  l'Arménie, 
nomme  ordinairement  Semences  de  Perles.  Voyez  Ia  Bohème , l’Efpagne , de  l’iiaiie. 

Peki-Es.  ONZE.  Nombre  impair  compolîf  d'une  dizaine 

On  appelle  Cotons  d’Once,  certains  Cotons  fîlés  de  d’une  unité  ; Dix  & un  font  Onze.  En  chiffre 
qu’on  lire  de  Damas , qui  font  d’une  qualité  fupé-  commun  ou  Arabe,  Onze  s’écht  de  cette  manière 
neure  à toutes  les  autres  fortes  de  Cotons.  Voyez  ( t ■ ) î en  chiffre  Romain  ainfi  ( Xl  ) ^ èSc  en  chiffre 
CoTOH.  François  , de  compte  ou  de  huaiice , de  la  forte 

* OscE.  C’cR  auiïi  une  Monnoie , autrefois  ( xj  ). 
imaginaire  ou  de  compte,  mais  prélêniement  réel* 
le,  dont  on  fe  fen  en  Sicile,  particuliérement  a 
MciTine  de  ’a  Païenne,  pour  évaluer  les  changes, 
de  pour  tenir  les  Ecritures  de  Livres  de  Commer- 
ce. L’Once  vaut  30  tarins  ou  60  carlins  ou  6co 


ÔNZIE’ME.  CeRame  partie  du  tout  dîvifé  en 
onze  portions  égales. 

En  matière  de  nombres  rompus  ou  fraélions 
de  quelque  tout  que  ce  foit , un  Onzième  fe  mar- 
que ainfi , rr.  Ondit  auflt  Deux  Onzièmes  «Trois 


grains.  Le  tarin  vaut  20  grains,  dt  le  grain  6 pic*  Onzièmes  , Quatre  Onzièmes  , dcc.  jufqu’k  dix 


colis.  Vr/ez  Commerce  de  Sicile.  On  y trouvera 
la  valeur  des  Momioies  Siciliennes. 

Okce.  On  appelle  Pierre  d'Once,  une  efpéce 
d’ambre  jaune  ou  karabé  , qui  a prefque  les  memes 
venus  que  le  véritable ykrrnwm,  de  qui  outre  cela  a, 
dit‘On , la  propriété  de  rompre  la  pierre  dans  la  vcf^ 
fie.  Voyez  Ambre  jauke. 

ONDE.  Mouvement  de  l’eau  qui  s’élève  de  qui 
s'abailTe,  ou  par  le  vent,  ou  par  quelque  chofe 
qui  l’agite. 


Onzièmes  , au-dela  dcfqucis  c*eR  le  tout.  Pour 
1«  maicpier  on  fe  fert  des  chiffres  fuivans , 
Vrs  1^1  Vts  Onzièmes  fe  chif&ent 

ainti, 

+ OORT  DANOIS.  Monnoie  d’argent  de  Da* 
nemarc.  Elle  vaut  t i marc  Danois , ou  24  fols 
Danois.  L’Oon  vaut  environ  zy  fols  de  France. 

OPALE.  Pierre  précieufe  de  diverfes  couleuis. 
On  y voit  le  bleu , le  pourpre , le  verd , le  jau> 
ne  de  le  rouge  , quelquefois  le  noir,  le  blanc  ou 


C’eR  ’a  l’imitation  des  Ondes  qui  paroifTent  la  couleur  de  lait.  Si  l’on  calTe  la  pierre , toutes 
fur  la  fuperficie  de  reau  iégèremem  agitée,  que  ces  couleurs  difparoilîemi  ce  qui  fait  croire  qu’el- 
les OmTiers  ont  donné  à divers  de  leurs  ouvrages  les  ne  nailfent  que  de  la  réflexion  d’une  ou 

oti  étoffes , des  Bgures  qu’ils  nomment  des  Ondes.  deux  couleurs  fimples  , comme  il  arrive  dam  le 
Danspluilcurs  étoffes  de  foie  ou  de  laine,  com-  Prifme. 
me  dans  les  moires , les  tabis , les  camelots  , même  Cette  divCTfîté  de  couleurs  qui  paroît  raflernblet 
d.ms  quelques  toiles  ou  treillis  , les  Ondes  fe  font  toutes  celles  des  autres  pierres  précieufes,  lui  fait 
par  le  moyen  de  la  calandre , dont  les  rouleaux  gra-  difeuter  le  prix  au  faphir  de  au  rubis  : elle  n’a  tou- 
vés , appuyant  inégalemeut  fur  l’éiofte  qu’on  palfe  lefois  pour  l’ordinaire  de  rang  qu’après  eux  panrn 
entre  deux,  $’y  impriment  plus  ou  moins  fuivant  les  .Marchands Jouailliers  habiles. 

Ïi’il  U preOe  avec  plus  ou  moins  d’elfort.  Voyez  Ta*.rrx»>r,  dans  le  fécond  tome  de  fes Voyages, 
Ai.EKDRE.  où  il  traite  des  pierres  de  couleur,  afTure , peut* 

OsoES.  Petites  étoffes  de  foie,  de  laine  dt  de  être  un  peu  trop  pofitivement,  qu'il  n'y  a de  mines 
fil , dont  les  façons  font  ondées  , cpii  .fe  font  par  d'Opale  qu’en  Turquie.  En  effet  fuivant  divers  Au- 
les  Hiutelilfenrs  de  la  SayctteHc  d’Amiens.  Elles  teurs  anciens  de  modernes,  l’iRe  de  Chypre,  TA* 
doivent  avoir  20  i aunes  k 20  J aunes  de  Ion*  râble,  l’Egypte,  même  la  Bohème  de  la  Hongrie, 
gueiir  , fur  un  pié  de  demi  dt  un  pouce  de  Roi  de  l’HIe  de  Ferro  , partagent  l’avantage  de  produire 
largeur.  une  fi  belle  pierre  : aulfi  en  faii*on  deux  efpéces. 
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rOriemate  & l’Occidentale  ; & l’on  donne  le  prix  k 
la  premic're. 

4 Elles  nailfent  toutes  dans  une  pierre  molle  « 
parfcnK-c  de  s-eioes  noires , jaunes  de  brunes. 

LeGirafol  cil  ime^tiire  Opale;  & l’on  met  auiTi 
de  ce  nombre  la  pierre  pr^ieule  qu'on  nomme  Oeil 
de  chat,  l^'fz  en  deux  Artielei.  * 

L’Opale  ell  ü molle  1 qu'au  poliment  elle  ne  peut 
foCuenir  l'étain  ni  le  plomb,  & qu’on  eft  obligé  de  la 
polir  avec  le  tripoli.  Elle  ne  peut  être  contrefaite,  k 
%aufe  de  la  divcrllté  de  Tes  couleurs  que  l’art  ne 
petit  imiter. 

P/inf  parmi  les  Anciens, de  parmi  les  Modernes 
le  Napolitain  à T’orra,  de  Albert  U Grundy  ou  pItW 
tôt  l'Ameur  qui  a fuppofé  à ce  Tarant  homme  (Quel- 
ques petits  Traites  bien  indignes  de  lui,  ne  s'eput- 
lent  point  fur  les  vertus  Tecreies  de  l'Opale  ; de  par» 
ce  qu'elle  brille  de  toutes  les  couleurs  des  autres 
pierres  précietiTes,  ils  ajoutent  aux  qualités  occul- 
tes qu’ils  lui  CToymttprcrque  toutes  celles  que  leur 
crédulité  féconde  a attribuées  a chacune  des  pier- 
res en  particulier. 

OPERI.EF.R.  Voyez  OppERt.EEn. 

-|-  OPHITE.  Efpéce  de  marbre  s'erdâtre  de  ob» 

' Tctir , dont  on  Te  fert  en  Allemagne  pour  faire  tou- 
tes fortes  de  vafes  très  propres  de  irès  commodes. 
Il  eA  varie  de  diverfes  taches  claires,  ou  obfcures 
Comme  celles  d’un  ferpent  ; c’en  d’oii  vient  fon 
nom , qui  en  Grec  fignifie  Serpent.  Comme  ce 
marbre  elV  de  différentes  efpéccs,  par  la  variation 
de  fa  couleur  de  de  Tes  taches,  qui  rclfemblent  II 
celtes  de  ce  reptile , c’efl  ce  qui  fait  qu’on  le  nom- 
me en  François  Serpentin  ^ ou  plus  fréquemment 
Fierre  Serpentine.  Foyez  Serpektine,  ou  d en 
pnrli plut  ou  long. 

OPIUM.  Suc  qu'on  tire  de  la  tcie  des  pavots. 

• L’Opium  de  le  Msconium  cil  un  foc  coiv 
cret , qui  ell  tout  à U fuis  rélineux  de  gommeux , 
pefaiu,  compaéle,  pliant,  inflammable  & d'un 
roux  noirâtre  ; d'une  odeur  puante,  airoupiiraniu  j 
d’un  goût  amer,  acre,  formé  en  gâteaux  ronds  & 
applatis , de  la  grollêur  d'un  pouce  ou  en  pains 
plus  irréguliers , & ds  differentes  groHeurs , qui  pé- 
fent  depuis  quatre  onces  julqii'à  une  livre  de  plus, 
de  envetopés  d.ins  des  feuilles  de  Pavot  ou  d'autres 
plantes  pour  empêcher  que  les  gâteaux  ne  s'atta- 
chent les  uns  aux  autres. 

On  apporte  l’Opium  de  la  Katolie,  de  TEgypte 
de  des  Indes.  Les  Arabes  dt  les  Droguifles  ont  re- 
commandé fur  tous  les  autres  l'Opium  de  Thébes, 
ou  celui  que  l’on  recueiÜoit  en  Egypte  auprès  de 
TIi.Iks  : mais  on  ne  fait  plus  à préfent  cette  dif- 
tiiitlion.  De  quelque  endroit  que  vienne  l'Opium , 
ou  ellime  celui  qui  ell  naturel,  un  peu  mol,  qui 
obéit  fous  lesdoigc:,  qui  ell  inÜammabie,  d’une 
couleur  brune  ou  noirâtre , d’une  odeur  forte,  puan- 
te de  jiroupifTame.  On  rejette  celui  qui  ell  fec,  fria- 
ble ou  brûlé , mêlé  de  terre  ou  de  fable , ou  d'au- 
tres ordures. 

Les  Ancieiu  diflinguoient  deux  frnes  cTOpium. 
L’un  étoit  une  larme  qui  découloit  de  l’inciilon  que 
Ton  faifoit  k la  tête  des  Pavots,  de  elle  s’appelîoit 
Opium.  L'autre  s’appelloit  Afr'reitûim;  c'étoit  le  ftic 
ép.iiTi  que  l’on  rctiroit  de  toute  la  plante.  Ils  difoient 
que  le  Méconium  étoit  bien  moins  aclifque  l’Opium. 

Mais  préfentvmcnt  on  ne  nous  en  apporte  que 
d’une  forte,  fous  le  nom  d’Ouium;  favoir,  un  fuc 
qui  découle  de  l'incifîon  des  têtes  de  pavots  blancs  ; 
& l’on  n’en  trouve  aucune  autre  efpéce  parmi  les 
Turcs  de  k Condantinople  , que  celui  que  l’on  nous 
appotie  en  g'iteaux.  Cependant  chez  les  Perfvs  on 
difiiugue  les  larmes  qui  découlent  des  têtes  aux- 
quelles on  fait  des  incifions  , & ils  recueillent  avec 
grand  foin  celles  qui  coulent  les  premières,  qu’ils 
efli'nent  beaucoup  comme  ayant  plus  de  venu , 
ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 


OPIUM.  ij»» 

La  Plante  dont  on  retire  le  fuc  efl  le  Pavot  b..mc. 

Sa  racine  cfl  environ  de  la  groifeur  du  doigt , rem- 
plie, comme  le  relie  de  U plante  , d’un  l^t  amer. 

Sa  tige  a deux  coudées;  elle  efl  branchue,  le  plus 
fbuvent  liffe,  quelquefois  un  ,pcu  velue,  fur  la- 
quelle naifTem  des  feuilles  femblablcs  k telles  de  la 
laitue,  oblongues,  découpées,  crépues,  de  couleur 
de  verd  de  mer.  Ses  fleurs  font  en  rofe,  c^'inpo- 
fées  le  plus  fouvent  de  quatre  pétales*  blancs,  & qui 
tombent  bienidi , placv's  en  rond.  Leçalycc  cil  com* 
pofé  de  deux  feuilles  ; il  en  fort  un  piflile , ou  une 
petite  tête,  entourée  d’abord <Tun  grand  nombre  d’é* 
tamines  ; laquelle  fe  change  enfuite  cti  un  fruit  ou 
une  coque  tie  la  figure  d’un  œuf , qui  n’a  qu’une 
feule  loge  , garnie  d’un  chapiteau  ridé  ou  étoi- 
lé , munie  intérienrement  dans  toute  fa  longueur 
de  plufletirs  lames  minces  qui  tiennent  k fesparuis; 
auxquelles  lames  efl  attaché,  comme  k des  placem 
ta , un  grand  nombre  de  graines  très  petites , ar-> 
rondies,  blanches,  de  d’un  goCtt  doux  ii  huileux. 

Dans  plufîeurs  Provinces  de  TAfie  mineure  on 
féme  des  champs  de  Pavots  blancs , comme  notiS 
femons  le  froment.  Auflî'tdc  que  les  têtes  paroif- 
fent , on  y fait  une  légère  incifion , âc  il  en  découle 
quelques  gomres  de  liqueur  laiteufe , qu'on  laille 
figer.  Mr.  Tcurnefort  rapporte  que  la  plus  crande 
quantité  d’Opium  fe  tire  par  la  contuflon  & i'ex« 
prcflîon  de  ces  mêmes  têtes:  mais  Belon  n’en  dit 
rien,  non  plus  que  Kémpfer  qui  a fait  une  diller-* 
talion  fur  l’Opium  que  l’on  recueille  dans  U Perfe. 

Ces  deux  dernien  Auteurs  dillinguent  trois  fortes 
d Opium , mais  tirées  feulement  par  riocifion,  com- 
me nous  le  dirons  tout  k l’heure. 

Dans  (a  Perfe  on  recueille  POpium  au  commen- 
cement de  Télé.  On  fait  des  playes  en  fauioir  à la 
fiiperhcie  des  têtes  qui  font  prêtes  d'être  miires.  Le 
couteau  qui  fert  k cette  opération  a cinq  pointes;  de 
«ÿun  feul  coup  il  fait  cinq  ouvertures  longues,  pa-  , 
ralléles.  Le  lendemain  on  recueille  avec  des  fpatu» 
les  le  fuc  qui  découle  de  ces  petites  playes , de  on 
le  renferme  dans  un  petit  vafë  attaché  a la  ceinture. 

F.nfiiiie  on  fait  la  mêirte  opération  de  l’autre  côté 
des  têtes,  pour  en  tirer  le  fuc  de  la  même  manière. 

La  larme  que  l’on  recueille  la  première  s’appelle  • 

Gnkéor',  elle  pafle  pour  la  meilleure elle  a plus  do 
vertu  pour  calmer  le  cemau:  fa  couleur  cÀ  blan- 
châtre, ou  d'un  jaune  pâle;  mais  elle  revient  bru- 
ne lorCqu'elle  efl  expofee  trop  long-iems  au  Soleil , 
ou  qu'elle  efl  trop  (l-che.  La  fécondé  lamie  quo 
l'on  recueille,  n’a  pas  tant  de  venu,  dt  elle  nVfl 
pas  fl  chère;  fa  couleur  efl  le  plus  fouvent  obfcure 
ou  d’un  roux  noirâtre.  Il  y en  a qui  font  une  troi- 
fiéme  opération,  par  laquelle  on  relire  une  larme 
uès  noire  de  de  peu  de  verni. 

Après  que  l’on  a aînfl  reaiciili  l’Opium,  on  y 
fait  une  préparation,  en  rhumcélanc  avec  un  peu 
d’eau  ou  de  miel,  en  le  remuant  continuellement  dt 
fortement  avec  une  grolfe  fpatule  dans  une  alTiette 
de  bois  plate , jufqu’a  ce  qu'il  ait  acquis  la  confîflen- 
ce,  la  vitcofiié  & l’éclat  de  la  poix  que  l'onapré^ 
parée  avec  foin.  Après  avoir  ainfi  remué  long-iems 
de  fortement  POpiitm  , on  le  manie  un  peu  avec  la 
main  , de  enfin  on  en  ^it  de  petits  cylindres  ronds, 
que  l'on  met  en  vente  : lorfque  les  March.ands  n’en 
veulent  que  de  petits  morceaux  , on  le  coupe  avec 
des  eifeatix. 

L'Opiuin  ainfl  préparé  s'appelle  chez  les  Perfes 
Thtfiueck  /Wj/fdri,  c‘cft-'a-dire , Thériaque  pré- 
parée par  le  broyemeue  : ou  bien  Thn'untk  Afùtun , 
c'ell-'a-dire  Théci.ique  opiée,  pour  la  dilliiigtier  de 
U Tliémque  d'Andromaque  ^l'ils  nomment  Téié- 
tiedtk  faruUck.  Car  ces  peuples  regardent  l'Opium 
comme  le  remède  vanté  par  tes  Poêles,  qui  donne 
U tranquillité  , la  joie  de  la  fc'rénité  ; triple  élogs 
dont  on  honeroit  autrefois  la  Thériaque  d'AndrCM 
maqtie. 

Cetta 
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Ccnc  manière  de  préparer  l’Opium  eft  le  travail  Turcs  & les  Gentils  de  Tlodoftan  j chca  qui  fou 
perpétuel  des  revendeurs  qui  font  dans  les  carrefours  cultive  le  plus  de  pavots  qui  donnent  l’Opium  « 
de  dans  les  places  Y & qui  exercent  fortement  leurs  n'en  ont  point  d’autre  que  celui  que  nous  cor* 
bras  A ce  travail.  noilToos.  Il  ell  vrai  qu’ils  rèfervent  le  meilleur  pour 

Ce  n'eft  pas  là  la  feule  manière  de  préparer  ce  eux  » mais  c’eft  loujous  la  meme  efpèce  , qu'il»  ont 
füc  : très  fouvent  on  broyé  l'Opium  « non  pas  avec  loin  d'avoir  plus  pur.  Ils  ont  befoin  de  l’avoir  td , 
de  Peau  , mais  avec  une  fi  grande  quantité  de  mieU  parce  que  le  principal  ufage  parmi  eux  cfl  de  le 
que  non  feulement  il  l’empeche  de  fe  fécher,  mais  cher.  Nous  pouvons  l’avoir  aulH  pur  qu’eux,  (î 
encore  il  tempère  fon  amertume  : & c'eH  ce  qu'on  nous  prenons  la  peine  de  le  puriRer.  Ccll  donc  le 
appelle  fpècialement  Boerhs.  pur  qu’on  peut  appdiei  ÙKim , & Pimpur , 

La  préparation  la  plus  remarquable  cfl  celle  qui  eoftuim.  Mais  l’ufage  de  la  Médecine  tfau|ourd’hui, 
fe  fait  en  mêlant  exadlenienc  avec  l’Opium  la  Noix  el\  d’appeller  Opiunty  celui  que  les  Broguilles  aché- 
mutc  idc,  le  Cardamome , la  Candie  & le  Macis , lent  & débitent  dans  leur  commerce , quelque  im- 
rcduiis  en  poudre  très  fine.  On  croit  que  cette  pre*  pur  qu’il  foit , & LdutUnum  , celui  qui  a été  pu* 
paraiion  d\  très  utile  pour  le  cœur  & le  cers’eaut  liRs  dans  la  pharmacie.  Celui*ci  prend  ce  nom, 
elle  s’appelle  Paloni*  , & , comme  d’autres  pronon*  parce  qu'il  efl  d’une  nature  plus  louable.  Le  roeil* 
cent,  FatonU,  favoîr  le  Fhilonium  de  Peiie  & de  Mef*  leur  Opium  fe  fait  dans  les  pays  qui  font  les  plut 
vé.  D'autres  n’employeot  poiut  les  Aromates  dont  cluuds  & les  plus  fccs  , parce  que  te  fuc  du  pavot 
nous  venons  de  parler , mais  ils  mettent  beaucoup  qui  en  eft  la  matière  , y devient  plus  élaboré 
de  fafrao  & d’ambre  dans  la  malTe  de  l’Opium.  & plusfulphureux;  les  pays  fiiués  aux  environs  du 
Pluficurs  font  leurs  préparations  chez  eux  à leur  30^  degré  de  latitude  feptentrionale , font  Us  plus 
éàntaUte  pour  leur  ulàge.  propres  pour  fa  culture  ; c'dl  pourquoi  de  nAtre 

Outre  CCS  préparations,  dont  on  ne  fait  ufage  c6té,  on  a toujours  eflimé  celui  de  Thébes  pour  le 
qu'en  pilules , Ksmpftr  fait  mention  d’une  certaine  meilleur. 

liqueur  célébré  chez  les  Perfes,  que  l’on  appelle  Les  Indiens  le  nomment  Àmphiam  ; ils  en  font 
C0C0HAT , dont  on  boit  abondamment  par  interval*  un  grand  ufage , mais  fur-tout  dans  lés  Iflet  de  la 
les.  Les  uns  préparent  cette  liqueur  avec  les  feuil*  Sonde  & des  Moluqiies.  Le  pays  qui  en  fournit 'a 
les  de  Pavots , qu’ils  font  bouillir  trè%  peu  de  tems  toutes  les  Indes  eü  le  Royaume  de  Bchar , dont  Pat* 
dans  l’eau  (impie.  D'autres  la  font  avec  les  tètes  pi*  na  eR  la  Ville  Capitale , dans  l’Empire  du  Mogol 
lées  & macérées  dans  Peau  \ ou  bien  ils  en  mettent  Cette  marchandife  qui  y efl  d’un  fi  grand  com* 
fur  un  tamis  & verfeni  delTus  7 ou  8 fois  la  même  merce,  defeend  le  Gange  jufqu’à  Bengale,  ifoi^ 
eiu  , en  y mêlant  quelque  chofe  qui  y donne  de  l’a-  elle  paHc  généralement  dans  toutes  les  parties  des 
grémem , félon  le  goût  d'un  chacun.  Indes.  Les  Compagnies  Européennes  font  celles 

Xtfwpyir  ajoute  une  troifi.'me  forte  d’Opium,  qu’il  qui  en  font  un  commerce  plus  fréquent  & qtii  en 
qualifie  (f Elecluaire , qui  réjouit,  & qui  caufe  une  fournilTem  tous  les  lieux  maritimes  de  l'Aiie.  Les 
agréable  yvrelfe.  Les  l’arfumctirs  6(  tes  Médecins  Hnllandois  en  particulier  en  RiumilTent  toutes  les 

Îiféparcnt  difFcrcmment  cet  Eleéhtaire,  dont  laba*  Illes  , favoir  Ceylan  , celles  de  la  Sonde  , des 
é eft  l’Opium  \ & on  le  delUne , par  les  différen*  Moluqnei  de  du  Japon.  C’elî  dans  ces  Ifles  que 
tes  drogues  qm  l’on  y mêle , à fortifier  5c  à recréer  s'en  fin  U plus  gr-mde  confommation  , non 
les  efpriis.  C’en  pourquoi  on  en  trouve  difFcren*  pour  les  malades  comme  en  Europe  , mais  pour 
tes  deferiptions , dont  la  principale  de  la  plus  célé*  toutes  les  perfonnes  en  famé  qui  prennent  plaiiir  à 
bre  efl  celle  dont  un  ctl  redevable  à Ha$jem-Be-  cette  efpéce  d'yvrclfc  que  caufe  cette  drogue.  Les 
gi  j puifqiie  Pon  die  qu'elle  excite  une  joie  fur*  Indiens  le  fument  avec  le  tabac,  de  le  michent 
prenante  dins  l’cfprit  de  celui  qui  en  avale,  de  avec  PArec  dt  le  Bctcl.  Et  comme  l’ufage  fté- 
iii'clie  charme  le  cerveati  par  des  idées  de  des  plai*  quem  qu'ils  en  font,  les  accoutume  à fes  eRêts, 
firs  enchaînés.  de  qu’ils  en  fentent  par-là  enfuite  moins  la  force  , 

Quelques-uns  cftimem  les  tètes  de  Pavots  les  ils  parviennent  à l’habitude  d’en  augmenter  déplus 
plus  tendres,  confites  dans  du  vinaigre,  pour  tes  en  plus  la  dofe,  pour  aiccindre  le  meme  duré 
fervir  au  dcITert.  • Gt^oi.  d'yvrulTe , que  les  petites  prifes  leur  avoient  produit 

L’Opium  préparé  fe  nomme  tj4uJ*num.  Il  y en  dans  les  commencemens,  Ceft  pourquoi  iU  en  coo- 
a de  fimpie  qui  s’extrait  par  le  moyen  de  Peau  de  ftimcm  beaucoup.  J'ai  vû  un  Indien  a Bengale , qui 

pluye  de  de  l’efprit  de  vinjdeilyen  a de  compo*  s’offrit 'a  quelques  curieux  d'en  manger  quatreoncei 
fé  qu'on  appelle  Ljudéinum  OpUutmy  où  il  entre  bien  fur  le  cbamp  en  leur  préfence,  H on  lui  fàifoit  pré- 
des  ingrédient.  fem  d’une  roupie , ejui  eft  de  la  valeur  d’un  petit  «u 

L'Opium  de  le  Laudanum  Gmple  font  deux  dro*  do  France',  on  1a  lui  accorda , de  il  mangea  cette  qi^ 
eues  dont  il  eft  dangereux  d’ufer  fans  le  confeil  d’ha-  tité  , qui  le  rendit  yvre  de  hors  de  connoilTance  iuT* 
biles  Médecins;  de  il  eft 'a  craindre,  comme  il  n'arrive  qii'au^ndcmain  ; on  te  vit  pourtant  après  bien  réta* 
que  trop  fouvent,  qu’au  lieu  de  rappolier  (împleinent  bli.  Les  MacalTares  en  mangent  toujours  en  tems  de 
le  fommeil,  ils  n’en  procurent  un  qui  dure  toujours,  guerre  avant  d'aller  au  combat , de  les  Javanois  d* 
On  fe  feri  quelquefois  des  têtes  des  pavots  blancs  meme.  * Af.  Garcin. 
dt  noirs  qui  croilfent  en  quelques  endroits  des  en-  -j-Nous  avons  dit  ci-defliis  cnie  l'Opium  qu’on  noui 
virons  de  Paris , pour  en  exprimer  un  fuc  appro*  apponoit  étoit  un  fuc  qui  découle  de  l’incifioft  des 
cliant  de  rOpUim  du  Levant , miis  qui  o'acii  pas  têtes  de  Pavots  blancs  ; M.  Snvary  étoit  d'unao* 
avec  tant  de  force  t on  l’appelle  Diacodiiim  (impie,  tre  fentiment  ; il  a cm  que  c’eft  Je  la  tête  du  pa-_ 
Il  V a auftî  un  fyropde  Diicodium  dont  on  peut  vot  noir  que  l'on  tire  l'Opium  , d:  que  celui  qui 
voir  fa  cumpofition  dans  les  Pharmacopées,  au:li*bieD  nous  vicnr  du  Les'am  eft  tiré  également  des  têtes  & 
que  du  Diacodium  compofe.  . 

Il  fe  fait  une  très  graqdc  confommarion  & un 
commerce  coiifidérable  d'Opium  dans  toi»  le  Le- 
vant. De  Smyrne  (cul  on  en  peut  tirer  jnfqu’a  mille 
occos  r>ar  an , encore  plus  du  Caire  , de  des  autres 
Echelles 'a  nroponion. 

f Mr.  Lrmerv  a bien  eu  raifon  d’eftimerqu’U  n’y 
a Toint  d’autre  Onium  dans  le  monde  que  le  Afe- 
contumy  malcré  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  Anciens, 
qui  ont  toujours  été  fore  fujets  à fe  tromper.  Les 
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des  feuilles  des  pavots  par  expreftlon  , de  réduit  co- 
fuiieen  conftftencc  d'extrait  par  le  moyen  du  feu: 
Mr.  SavAty  a pour  lui,  fans  citer  un  plus  grand  nom- 
bre d’autorités  , celle  de  Mr.  Je  U Condemner^i 
a ftwe  qu’em  ne  trouve  point  à Conftaniinople  d* 
véritable  Opium.  »Ceft,  dit-il,  autmt  que  j’ai 
» m’en  alTuret , fur  le  raport  de  ceux  qui  doivent  ta 
j>  être  inftruits,  un  extrait  de  la  décoâion  du  Pa- 
vot. La  plus  grande  quantité  de  celui  qui  fc  vend 
à Conftaiitinople  , fê  tire  de  Satolie , des  CAvicons 
d'uQ 
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<tim  lien  (J*te  les  Tn^cs  nomment  Aphitm  Curtf 
h>J<iT  « c’cit-,i»dire  , "oir  de  l'Opiuu.  Sa  li- 

tiuiioit  tau  juger  qti’ii  ell  bàii  ou  Air  les  niir>es  ou 
d.tiK  le  viiltiiige  de  l'ancienne  Ville  de  thiîomt- 
hum.  Il  cruii  aiidî  de  l’Opium  dans  le  territoire  de 
Tiu’bet  en  Ecvpte,  maison  y préféré  celui  deKj» 
lolie  > qui  palfe  de  Kaiulie  en  Chypre  de  de  Chy- 
pre en  Kpyptvi  oii  il  Te  vend  le  double  de  celui 
du  l’ay4. 

Mais  Mr.  Alflon  croit,  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  W.  volume  des  Aj/âù  Midecitu  de  Id  So^ 
eieié  d Edimhourf  > t{u  an  peirt  prouver  quei^)pium 
que  nous  cunnoitrons  u'eil  ni  un  extrait  ni  le  Tue 
exprimé  <k  épiilTi  des  téics  de  Pavot  ; c.tr  l‘*.  le 
lue  laiteux  tire  par  incilion  des  tètes  de  Pavot,  de 
deir.'ché  au  Soleil  ou  a l’ombre , a , même  en  Ë- 
colfe  , tous  les  carat^crev  du  bun  Opium;  c'ell  ce 

u'il  prouve  par  l’expérience.  2^  U y a une  gr^i- 

e diticrence  entre  I extrait  ou  le  fuc  exprimé  de 
épaini,  de  rOpinm.  Peut-être  que  dans  certains  pays 
on  mêle  une  partie  de  cct  extrait , ou  de  ce  Tue  é- 
paiin  , avec  le  véritable  Opium.  L’Opium  or- 
dinaire contient  plus  de  parties  fiilphiireufes  , qu’il 
ne  peut  y en  avoir  dans  le  fuc  exprime  tk  épailH  , 
ou  d ms  (extrait  des  Pavots*.  4®.  Si  l’Opium  u’éteit 
pas  une  véritable  larme,  il  ne  faudroit  pas  ijim  de 
valles  campagnes  femées  de  Pavot , qu'on  en  ren- 
contre dans  la  Natolie  , dans  l'Egypte  de  dans  la 
Perljp  ; & il  auroit  moins  de  force. 

Nous  avons  du  encore  que  l’Opium  étoit  tiré  du 
Pavot  blanc,  contre  le  femiment  des  Anciens  ; dt 
le  même  Mr.  AtftoH  croit  qu’il  eft  indifférent  neuf 
ie  remède  qu’il  fou  tiré  du  Pavot  noir  ou  blanc  ; 
que  toutes  les  têtes  foumiircnt  le  mCme  fuc  , mais 
non  pas  la  meme  quantité.  Il  efl  donc  de  l’intérêt 
d’iin  cltscun  de  cultiver  refpéce  de  Pavot  qui 
rétiini  le  mieux  dtiis  fou  pays,  de  qui  fournit  les 
têtes  les  plus  groU'es  de  les  plus  iucMlcntes,  de 
par  coivVquent  de  cultiver  le  Pavot  blanc.  Cell  en 
elTet  de  ce  dernier  qu'on  tire  l'Opium  à Cambaye 
félon  Garcrat , en  Perfe  félon  Kdmpfer  , dans  la 
Pomphylic,  la  Cappadoce,  la  Cilicie  À autres  en- 
tlroiis  de  la  Naioiie  félon  Befoit. 

VüpiuKt  puye  en  Vrente  per  le  Terif  de 
ao  hv.  le  (tnt  pefent  de  droits  d'entrée  > Ù per  celui 
de  le  Douene  de  Lyon.^  Itv.  du  quinte!  pour  idHeUniie 
tdXdtion , 40  /.  pour  le  nouvelle  rtepricietiOH , ) liv, 
a /i  6 den.  pour  les  enetens  rpueire  pour  cent  hv. 

pour  les  Houveeux. 

Cette  drojruee/l  du  «ombre  des  merebendifes  Venent 
du  luVdiu  , fujettet  eu  droit  de  vingt  pour  ceniy/uivent 
r Arrêt  du  i J Août  tddy. 

L’Opiusn  fc  vend  à AmAerdam  a la  lis're  ; on  le 
tare  au  poids  : (a  déJuélion  pour  le  bon  poids  eil  de 
deux  pour  Cent,  de  pour  le  promt  payement  d'un 
pour  cent, 

ÜPO-BAI  SAMUM.  royeiBa-MB. 

OPOPANAX  , cr'mmunémeni  OPOPONAX  , 
en  l.a(in  Penecet  Hereeleum-,  du  nom  àê Hercule, 
eni’on  prétend  qui  l'a  inventée,  ou  pifitdt  qui  en  a 
découvert  les  venus  fpécilîques.  C’eit  un  des  trois 
céi.bres  paiiacés  ou  médicaïuens  univerlels  dont  les 
Anciens  raconieiK  tant  de  merveilles.  Lc-s  deux  au- 
tres font  ŸAfdepium  de  Iv  CbnoHium^  le  premier  trou- 
vé p.^r  E cu/epe  , de  le  dernier  par  Cbiren. 

* L'Üimponax  cA  un  fuc  gommeux  d<  rcAneiix  s 
en  grumeaux,  environ  de  la  gruifeiir  d'im  pois, 
tatiiùi  plus  grands  , tantôt  plus  petits,  qm  découie  . 
par  iiiciAoii  dune  plante  qui  croit  en  abondance 
dans  l'Acliaie,  la  Béotie,  la  l'iiocide  de  U Mace- 
douie.  d’où  elle  eAap;)oriée  en  France  par  la  voie 
de  Marfviile. 

La  racine  de  cette  plante  eA  blanche,  couverte 
d'une  écorce  épaille  , Sc  d'un  goût  uii  peu  aracr.  $1 
tige  eA  diTe/  hante  , d(  chargée  d une  efp,'ce  de  co- 
ton. Ses  feuilles,  prcfque  femblables  à celles  du  li- 
guier  pour  la  figure,  eo  ont  aulll  ràpreté.  Scs  fleurs, 
Duhon.  d*  Commerce.  Tom.  11. 
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qui  font  jaunes , de  qui  viennent  tout  k la  cime  de 
la  plante,  forment  des  ombelles  comme  celles  de 
l'ancth.  Le  fruit  que  produit  la  rige  eA  bon  à man- 
ger: celui  des  branches  ne  vaut  rien.  EnAn  la 
graine  eA  d'une  odeur  forte , de  d’un  goût  acre  de 
bnilant. 

La  gomnre  que  donne  la  racine  de  celte  plante  par 
tes  incitions  qu  011  y fait , cA  blanche  lam  quelle  eA 
liqiiidc  ; mais  elle  prend  un  beau  jaune  dote  irtnefur« 
qivclle  (e  fvche  de  qu’elle  durcit. 

Les  Marfeiilois  envoyem  aux  Marchands  de  Paria 
de  trois  fortes  d’Opopotux;  celui  en  larmes,  celui 
en  inaAê  de  1 Opoponax  coutrefait  ou  applaii. 

L’Opoponax  en  larmes,  qui  eA  le  plus  excellent; 
doit  être  en  lamies  blanches  au  dedans  de  dorées  su 
dehors,  d'une  udeur forte,  d'un  goût  amer,  acre, 
peu  agréable  , de  qui  excite  la  naufée , bien  l«c , de 
avec  le  moins  de  menu  qu'il  fera  poAlble , y étant 
fort  fujet. 

L’Opoponax  en  maAè  eA  d’autant  meilleur,  qu’il 
cA  plus  plein  de  larmes , de  qu’il  approche  du  pre- 
mier pour  la  couleur  de  pour  l’odeur;  mais  à l’cg.ird 
de  la  iroiAéme  efpéce  tTOpopoiiax,  ie  plus  AireA 
de  ne  s’en  point  charger;  n'étaiu  quunmiuvais  mé- 
lange du  véritable  Opoponax,  de  aune  autre  gomme 
de  bas  prix , que  les  gens  fans  confcience  qui  le  fo- 
AAiquent , ne  connoiflêut  que  trop  bien. 

L’Opoponax  eA  d'une  odeur  A violente  quand  it 
eA  nouveau,  qu'il  eA  dangereux  den  ouvrir  alors 
les  caillés  ; St  c'eA  à quoi  doivent  prendre  garde  les 
Marchands  Epiciers  qui  le  font  venir  ; mais  cette 
odeur  diminue  avec  le  uxns. 

Cette  gomme  a prefquc  les  mêmes  venus  que  le 
Sagapi-niim  pour  la  gtu'rifun  des  playes;  ce  qui  fait 
qu’ii  entre  dans  la  cumpoAtion  de  l’onguent  divin 
avec  le  Galbanuin , l’Ammoniac  de  le  Bdelliiivn. 

L'Opoponax  peye  en  Erence  les  droits  tf  entrée  d rei- 
fon  de  If  hv.  du  cent  pe/eHt , tonformèment  eu  Terif 
de  I ^64. 

Les  -droits  de  ie  Dottene  de  Lyon  font  de  j Hv.  3 f. 
6 den.  le  sfuinsel  Jenaenne  texeiion  , } liv.  pour  Id 
réeptiridiiott , 6liv.pourles  entiens  <judsre  pour  cent , 
Cr  { liv.  pour  les  nouveeux. 

LOpoponex  e/I  dis  nombre  des  merchendifes  du  Ta- 
Vdiu  , fujettes  du  droit  de  vingt  pour  cent  ordonné  per. 
P Arrêt  Jx  t J Août  168  j. 

OPPERLKEIL  Mot  Hollandois,  qui  AgniAe  Cuir 
d’niêairt,  OU  pour  tnieux  dire,  Gnr  dedeffut , OU  Cuir 
fuptrteur.  On  nomme  ainA  en  Hollande  des  pcauic 
d'animaux  apprêtées  d'un  côté  , de  chargées  de  l’au- 
tre de  leur  poil  ou  laiué.  Elles  fervent  ordinaire- 
ment a faire  des  couvertures , d'où  elles  ont  pris  leur 
nom.  Voy  ei.  C Article  des  PfcAüx. 

OQUÉ-  Ftpex  Otos. 

OR.  Métal  jaune , le  premier  de  le  plus  précieux 
de  tous  les  méraux , fans  douce  parce  qu’il  en  eA 
auAi  le  plut  pefaiit,  le  plus  duélile,  le  plus  brillant 
de  le  plus  pur. 

CeA  fclon  toute  apparence  à caufe  de  la  beauté 
de  ce  métal , d(  du  prix  qu'il  a au  dclfus  de  tous  Ica 
autres  métaux,  que  les  ChimiAcs  lui  ont  donné  la 
nom  de  Soleil;  voulant  faire  comprendre  qu’il  les 
lurpalh;  cous  aiitam  que  cet  aAre  furpoAê  les  autres 
planètes,  fous  les  diAérens  noms  defquelles  Ax  mé- 
taux inferieurs  à l'Or  Ame  connus  parmi  les  Ar- 
tiAes. 

* Toutet  les  parties  du  monde  connues  produi- 
fenc  de  l'Or , quoiqu’avee  beaucoup  de  diAl’raice 
pmir  l’abondance  & pour  la  pureté.  L’Europe  A ri- 
che en  autres  chofes , eA  la  moins  féconde  en  Or. 
L'Amérique  cA  celle  qui  fournit  davantage  de  ce  ri- 
che métal , fiir-iout  dans  les  mines  du  Pérou  d;  du 
Chiiy.  L'Or  d'AAc  eA  eAiméle  plus  An,  du  moins 
celui  de  Maningeabo  dans  l’IAc  de  Sumatra  aux 
Indes  Orientales.  Celte  lAe  a toujours  été  très  riche 
en  Or,  pem-ètre  eA-Cc  Pendroit  où  fut  la  Aote  de 
Salomon  , qu'un  nommoit  Ophir.  Voyex.  lAddnnà 
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ù Id  Prifdre  ât  ce  DiSîienndire. 

Il  À;  tire  de  l'Or  de  quelques  mines  du  Pérou  « 
dont  le  titre  efl  de  2}  carats  avant  d'avoir  «fi^  aiHné. 
L'Or  d'Axime  fur  la  Cote  d'Afrique  ell  de  22  à 2} 
carats. 

Ordinairement  l’Or  fe  tire  des  mines  ; mais  on  en 
trouve  atifn  dans  les  fables  de  quelques  rivitfres 
de  quelques  torrens  ; de  ce  dernier  s’appelle  Or  ex 
poudre . Poudre  d'Or  ou  Pdillettes. 

U fe  trouve  de  la  Poudre  d'or  dans  quelques 
rivières  de  la  Sibèrieiparticuliéremenc  dans  une  gran* 
de  rivière  qui  vient  du  Sud  de  cette  Province  & qui 
fe  décharge  dans  la  mer  Cafpienne.  Les  Molcoviies 
ont  fait  cette  découverte  vers  Tannée  1699.  de  corn* 
raencent  'a  en  recueillir  en  aifea  grande  quantité. 

Il  y a une  troUléme  efpéce  d'Or  qu’on  ne  trouve 
guéres  que  dans  les  coulées  des  montagnes  du 
Chily  1 qu’on  fépare  de  U terre  par  le  moyen  du 
lavage  y d’où  les  lieux  où  il  f«  trouve  font  ap- 
peltés  LdVdÀeros.  Cette  terre  c(I  ordinairement  roti> 
geàtre  de  mince  vers  la  fiirface  1 ’a  Hauteur  d'homme 
elle  e(l  mC-lée  de  crains  de  gros  ûble  ^ de  c'ell  où 
commence  le  lit  oOr  : plus  bas  font  des  bancs  de 
f.mi  pierreux  comme  d'un  rocher  pourri  un  peu 
bIcuHre  y mélé  de  quantité  de  pailles  )aiii)est  qtn  ne 
font  pourtant  point  de  l’Ori  mais  feulement  des 
pirites  ou  marcaflites.  Au  delFous  il  ne  fe  trouve 
auctin  Or. 

L’<rfque  par  ces  indicesi  qui  font  profque  toujours 
C;n  uns  t on  a découvert  de  ces  terres  abondantes 
en  Or  y on  dclic  d'y  faire  ualTer  quelques  rulHeaux  y 
ui  font  fréquens  dans  ces  montagnes  de  faciles  à 
écourner^  al'm  d’enlever  par  i'Jcoulement  rapide 
des  eaux  cette  première  terre  qui  couvre  celle  011  fe 
trouve  rOr  ; d*  p-.iiir  avancer  plus  promtement 
l'ouvragei  on  fe  fert  de  pioches  & de  pelés  pour  la 
remuer  & délayer. 

Auffi'tùt  que  le  banc  de  terre  à Or  fe  découvre  y 
il  faut  en  détourner  l'cau^  & creufer  à force  de  bras 
cette  terre  précieufct  qui  s’cniéx  e fur  des  mulets  > & 
le  porte  aux  lavadcros. 

Les  lavaderos  font  des  bafTîns  dont  la  figure  peur 
leur  plan  horilbntal  revient  afTcx  'a  celle  d’un  louf- 
flet  dont  les  Forgerons  fe  fervent  pour  exciter  le 
fvu  de  leurs  forges.  La  terre  y ayant  été  mile  y on 
V fût  couèr  un  ruilfeau  d’eau  vive  proportionne  a la 
t.rre  qu’on  S'cut  laver  ; de  pour  aider  la  rapidité 
de  l’eau  « on  le  fert  d’un  crochet  de  fer  avec  lequel 
on  remue  de  délaye  cette  terre  y enfone  qu'elle 
puilTe  être  emr«n^e  entièrement,  de  qu’il  ne  relie 
plus  dans  le  balTin  qu'un  fédiment  d’un  fable  noir  a> 
vec  lequel  l’Or  le  trouve  niC-lé  , de  duquel  on  ne  le 
diilingue  guéres  , 'a  moins  que  les  grains  du  métal 
ne  fuîém  de  la  grolfeur  d'une  lentille.  Il  ell  vrai 
qu'il  fe  trouve  alfez  foiivcnt  des  morceaux  d'Or  pur 
du  poids  de  6, de  Ü de  mC-me  de  10  mires,  quon 
nomme  Pepitas  en  langue  du  Pays  , de  qui  pour 
leur  grolTtmr  n'ont  pas  iKfuin  d'étre  mis  aux  lava* 
deros  \ mais  pour  l’ordinaire  ces  grains  d'Or  font 
n menus,  qu’on  lesditlingue  dilHcileinent  du  fable 
qui  relie  au  fond  du  bjUin.  f-oyei  PtPiTls. 

La  terre  bien  lav.’e  , ce  réûdu  fe  met  dans  une  ef- 
péce de  grand  plat  de  bois,  enfoncé  dans  fon  mi- 
lieu de  4 ou  V lignes , où  'a  force  de  le  laver  ’a 
pliideiirs  eaux  5c  de  l’agiter  fortement , enforte  que 
l'eau  entraîne  avec  elle  ce  fable  noir  p.ir-d<ii'us 
les  bords,  il  ne  relie  plus  qii'im  fahje  de  pur  Or, 
de  propre  fans  autre  préparation  it  être  fondu  de  a 
être  employé  en  toutes  fortes  d*ouvrag«. 

Cette  manière  de  tirer  l’Or  dans  les  lavadcros  cfl 
d'un  grand  profît;  les  fraixen  étant  peu  confîdé- 
robles  en  comparaifon  de  ce  qu’il  faut  dépenfer  pour 
rextdoiiation  acs  mines,  où  l’on  conibmme  de  gran- 
des fommes  en  Ouvriers , en  machines , eu  four- 
Dcuiix  de  en  vif-argent. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  lavaderos  dans 
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toutes  les  coulées  du  Chily  ; mais  le  plus  ricKe  de 
tous  efl  celui  de  la  Eflancia  del  Rcy , 'a  12  ü«<jc$ 
de  la  Conception  , Fort  de  Ville  de  U Mer  du  Sud. 
LaThuriogede  quelques  endroits  le  long  du  Rhin 
font  les  feuls  en  Europe  où  Ton  recueille  de  f()r 
de  cette  manière. 

L’Or  des  mines  eû  de  deux  fortes  ; Tun  en  grains 
ou  en  morceaux  de  diverfes  formes  5(  de  diifétcuU’S 
pefantcurs.  De  ceux-ci , parmi  les  échamiKoiis  que 
Chrijlopkle  Ceiomb  envoya  en  Efpagne , pour  fane 
juger  de  la  richeffe  de  ui  découverte , il  y en  avoit 
de  2 marcs  4 onces  ; d:  les  Relations  alTureiu  qu'en 
1^02.  il  s’en  trouva  un  de  32  livres. 

L’autre  forte  d'Or  efl  en  pierre , dt  cette  pierre 
efl  ce  qu’on  appelle  proprement  la  Mme  ou  Mine- 
rai. Pour  en  tirer  l'Or  on  la  calTe  de  on  la  pile  d’a- 
bord avec  des  mailloches  de  fer  j puis  on  U porte 
aux  moulins  pour  U réduire  en  poudre  très  d/liée  ; 
de  enhn  on  la  pafTe  à travers  de  certains  tamis  de 
cuivre , qui  ne  font  pas  moins  lins  que  des  tamis 
de  foie. 

Cette  poudre  ainfi  préparée  ayant  été  mife  dans 
des  auges  de  bois  avec  une  quantité  propotiionnée 
de  vif-argent  de  d’eau  , y efl  paiirie  au  folcil  pen- 
dant deux  fois  2.1  heures  ; après  quoi  l'eau  & la  ter- 
re inutile  ayant  été  évacuées  des  auges  par  le  mo^'ca 
d'autres  eaux  chaudes  qu’on  fait  couler  par  dedans, 
il  ti’y  relie  plus  qu'une  inalTe  compofée  de  vif-argeot 
de  de  tout  rOr  qui  l'ioit  d tns  la  mine , qu’on  ^pa- 
re encore  l’un  de  l’autre  par  le  moyeu  du  feu  5c  de 
grands  alembics. 

L’Or  en  cet  état  s’appelle  Or  vierge,  auRî-bien 
que  celui  qui  fe  trouve  en  grains  dans  tes  mi- 
nes , ou  qu'on  recueille  en  poudre  dam  les  riviè- 
res de  torrens , ce(l-’a-dirc , qu’il  n'a  point  pïfl« 
par  le  feu , mais  pour  l'ordinaire  on  le  fond  dam 
de  grands  creufuts , de  on  le  réduit  en  lingots  ou  m 
plaques. 

L’Auteur  de  la  DifTcrtaiion  fut  les  Métaux  do« 
la  France  cfl  remplie  , donnée  au  Publie  en  tTcé. 
ect  Autcor,  dis-je , qui  parle  des  mines  d Or  dt  d’ai- 
gemfur  de  bons  de  ndéles  mémoires , a raifon  de 
louer  beaucoup  U manière  de  féparer  ces  métaux  d’a- 
vec la  terre  de  la  mine  par  le  moyen  du  vif-argent, 
qui  ép.trgiie  les  grands  fniix  des  fourneaux  de  de  la 
fonte;  mais  il  fê  trompe  certainement  fur  l’époque 
cpi'il  donne  'a  cette  utile  invention , qu’il  ne  tait  an- 
cienne que  de  60  ans;  puifque  dans  une  Rélation 
du  Pérou  écrite  vers  Tan  i6af . de  imprimée  en  Hol- 
lande en  170^.  dans  le  Recueil  des  Voyages  faits 
pour  l’établilTement  de  la  Compagnie  des  Indes,  for- 
mée dans  les  Provinces-Unies , il  en  eA  parlé  com- 
me d’un  ufage  déjà  bien  établi  daiules  mines  du  Po- 
lolî  de  du  Chily;  de  il  n'y  eA  fait  au  contraire  au- 
cune mention  des  autres  manières  de  travailler  aux 
mines  d'Or  de  d’argent. 

Les  minières  cTOr  du  Chily  , du  Pérou  de  de  tous 
les  autres  Etats  du  Roi  d’Efpagne  dans  l’Amérique, 
appartiennent  à qui  les  découvre  le  premier  ; ce  qui 
eA  aufTi  d'ufage  pour  les  mines  d'argent 5c  des  aunes 
m.'iaux.  Celui  qui  en  fait  la  découverte  piéfemcre- 
qii*-te  pour  fe  les  faire  adjuger  : TOlBcier  Royal  a 
qui  il  appartient  d’en  faire  l’adjudication,  en  uiefit- 
IC  d’abord  80  varres  en  longueur  5c  40m  largeur, 
1 1 varre  environ  de  3 pics  , pour  celui  qui  l’a  trou- 
vée. Pareil  mefurage  fe  fait  enfuite  pour  le  Roi; 
ce  qui  fe  réitéré  tant  que  le  peut  pernicttrc  la  Airfa- 
ce  de  II  mine  découverte.  Pour  l'ordinaire  le  Roi 
vend  fa  part  au  Proprietaire,  qui  par-là  en  refie  fcul 
le  maître. 

La  pierre  minérale  de  l'Or  des  mines  du  Chily, 
qu'on  nomme  Minerai  dans  le  langage  des  mi- 
nes , n’i  rien  de  certain  pour  la  couleur  ; y ai 
ayant  de  blanche,  de  noirâtre,  5c  d'autre  uraotfiir 
le  rouge. 

Il  en  eA  de  mûme  pour  la  dureté , quelques  mi- 
nerais 
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nerais  i^tant  ttcs  durs  « >Sc  d’autres  afTcz  friables-  Pour 
Texploitation,  elle  s'en  fait  a peu  près  comme  ou  t'a 
dit  ci^dcirus»  fuivam  la  qualité  de  la  pierre  miné- 
rale & U richelfc  des  veines. 

Un  civon , c*cll-à-d>rc  50  qtiintaitx  de  mine- 
rai 1 donne  4 1 ( de  6 onces  d'or  : quand  il 
ii'cn  donne  que  dcux«  le  Mineur  ne  reçue  que 
fes  fraix. 

De  toutes  les  mines  métalliques  les  mines  <TOr 
font  les  plus  ine^alef>  de*  pour  ainlî  dirc«  les 
tus  ca;:ricieufes.  La  même  veine  qui  etl  riche  d’a- 
ord>  la  devient  fuuvent  bien  moins  en  la  fuivant; 
d(  au  contraire  fouveot  une  veine  très  médiocre 
eu  Ton  commencement , atigmeme  en  richeltes  dans 
la  fuite. 

L'Or  aux  mines  Efpagnoles  fe  péfe  par  caAillans. 
Le  calUllan  ell  la  cemiénie  panic  d’une  lis're  poids 
d'Kfpagne , de  Hx  lomines  font  un  caltiltan  ; de  Ibrte 
que  Itx  callillans  de  deux  tomincs  font  une  once  ' 
nuis  il  faut  remarquer  qu'il  y a fix  de  tm  tiers  pour 
cent  de  moins  au  poids  d'BIpagne  qu'au  poids  de 
tiwrc  de  Vrance. 

On  ne  paye  au  Roi  tTErpagne  que  le  vingtième 
de  l’Or  de  te  ciuquî.'me  de  l’argent.  Ce  droit  s’ap- 
pelle Cpre. 

H y a peu  de  mines  d'Or  dans  la  partie  du  Sud 
du  Pérou  : on  y trouve  cependant  quelques  lavoirs 
très  riches  ; d:  l'on  y parle  encore  avec  admiration  de 
dt-’iix  pcpicas  ou  morceaux  d'Or  pur  découverts  dans 
1a  Province  de  Guantico  « du  edic  de  Lima  1 l’uit  de 
6^  marcs  ^ &.  l'aiurc  de  4f  marcs  ; ce  dernier  d'au- 
tant plus  merveilleux  qu’il  étoit  compofé  d’un  Or 
de  trois  alois  did'érenSf  de  lit  de  iddcdcai  carais; 
ce  qui  dl  pclit-ctrc  l'unique  de  cette  forte  dont  on 
ait  emendu  parler. 

Quoique  les  vailfeaux  des  Compagnies  Françoifes 
des  Indes,  de  U Chine,  de  Gambie,  du  Sénégal, 
de  Guinée,  &c.  aoportcni  quelques  parties  d'Or  dans 
leurs  retours,  néanmoins  on  peut  dire  que  prefque 
tout  celui  ({u’on  voit  tn  l-rance  vient  «lu  Pérou  ; 
non  pas  en  droiture,  le  commerce  y étant  interdit 
aux  Etrancer,  , mais  par  les  Galions  d'Efpa^ne  qui 
arrivent  'a  Cadix  i les  Négocians  ElpagnoU  «tant  p.ir 
raport  a ce  négoce  d’une  lîdcliié  à luiiie  épreuve 

fioiir  leurs  Correlpondans , de  quelque  Nation  qu'ils 
uteiu , même  dons  les  tems  des  guerres  les  plus  lon- 
gues de  les  plus  allumées. 

L’Or  du  Pérou  qui  fe  tire  d’Efpagne  cft  pour  l'or- 
dinaire en  lingots  ou  en  plaques  de  d ou  to  marcs, 
fur  lefquds  le  titre  eR  marque  par  carats  iSc grains  de 
En , & le  négoce  s'en  fait  litr  ce  pié-l'j  : mais  comme 
le  litre  ne  s’y  trouve  p;u  toCljuurs  bien  julW  ,on  ne 
s’en  doit  raponcr  qu  a relToi. 

On  p.irtagc  les  degrés  <ie  l'Or  en  24  carats  aux 
Indes  & en  Efpagne  de  même  quVn  Vrance;  nuis 
chaque  cirât  y-eit  dirifé  en  24  grains ;&  c'cllpoitr 
Cela  que  les  Indiens  & les  EfpagnuU  marquent  te 
titre  de  l'Or  fur  les  lingots  ou  piques  par  carats 
& grains  de  Hn.  Ces  carats  au  Chily  s appellent 
aJjiff. 

^Lâ  poudre  d'Or  de  Guinée  & du  Sénégal  eft 
ordimii'ement  au  titre  de  21  [ carats,  & même 
au-dclTiis  de  22  carats  , lorfqu'elle  ell  pure  de 
fans  mélange  : on  dit,  pure  dtldns  mélange,  par- 
ce qu’il  arri>  e quelquefois  que  les  Nègre»  ta  char- 
gent de  poudre  de  léioii  ou  de  potidiv  «Témeril, 
qui  font  approchantes  de  la  couleur  de  l'Or  : C cll 
pourquoi  cite  ne  doit  cure  achetée  que  fur  le  pic 
de  t’eirai- 

Mines  d'Or  de  Hongrie. 

La  Hongrie  ell  un  des  Pays  d’Vairope  ou  il  fe 
trouve  le  plus  de  mines  d'Or,  quoiqu'a  la  vérité  iotî- 
niment  moins  riches  que  celles  du  nouveau  monde. 
On  en  compte  iufqu’à  fept,  dont  celle  qui  eft  auprès 
deChremnU/  cilla  pluscorüdcrsible.  Les  autre»  Ibiu 
DiÜto».  de  CemmtTct,  Tom«  I L 
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Scriiemnitz,  N'e\vfol,Konigsberg,  Bochantz»  Li- 
bcieii  de  Tiln. 

Ce  que  dit  de  celle  de  Chremniiz  Edeaerd  Brom 
Médecin  Anglois,  dans  fa  Kélatioti  imprimée  en 
Fraiivois  en  1674.61!  carieux,  qu'on  croit  taire 
piadîr  au  Leéleur  de  lui  en  donner  ici  l’extrait. 

Selon  cet  Auteur,  il  y a près  de  mille  ans  que  cet- 
te mme  ell  d«.x:ouvene  d{  qubn  y travaille.  Sa  pro- 
fondeur ell  de  170  bralTcs , & s’étend  fous  ter- 
re plusde  SonbraflVs.  fl  y a fix  ouvertures  «n  for- 
me de  puits  , qui  lêrvciit  ay  deiccndrc  & à en  tiret 
le  minerai , auxquels  un  a donné  des  noms  illulVres, 
favoir,  le  Rodolphe,  la  Relue  Anne,  le  Ferdinand, 
le  Mathias , le  Léopold  & le  ^'indûhaht. 

On  n’eniploye  aticunes  écJielles  pour  la  defeente 
des  Ouvriers,  ou  pour  l’élévation  «lumioerai,  mais 
l’un  de  l'autre  fc  fait  par  te  nioy'en  d’un  cable  qui  fs 
dévide  fur  le  treuil  d’une  roue  ; avec  celte  fciiL*  dit- 
férence  que  la  matière  minérale  fe  monte  dons  des 
baquets  ou  coffret , de  que  les  perfonnes  font  alHlVs 
dans  une  efpéce  de  grand  fac  de  cuir  , où  ils  font 
toucenfemblc  de  mollement,  dt avec  toute  la  lùrcté 
polBbie. 

Une  partie  des  Elons  de  la  mine  coule  du  côté  du 
Septentrion  , de  le  jrcllc  vers  l’Orient.  Le  travail 
commence  ordinairement  'a  une  ou  deux  heures  du 
marin,  mais  il  tînit  bien  avant  la  chute  du  Soleil. 
Pour  fe  conduire  dans  ces  vailes  dt  obfcurs  fouier- 
raiiis,  les  Ouvriers  fe  fervent  d’un  cempaa  aflèz  tem* 
blable  au  compas  des  ptiotet , a la  rcicrve  qu’il  n'a 
que  24  points,  «iiiifés  en  deux  fois  douze  heures, 
lis  fc  fervent , pour  s’y  éclairer , de  torches  de  iapint 
oudequelqu  lutrebcu  qui  prenne  feu  aifémem,  de 
qui  coulèrvu  la  Aanune. 

Lors  quon  tire  le  minerai  de  la  mine , il  ell  quel- 
quefois noir,  quelquefois  rouge,  & d’autres  fois 
jaune,  liyenaaudi  de  banc  avec  de»  lach’s  noires; 
celui-ci  Cil  ellimé  le  meilleur,  (êomme  lamine  n’cll 
pa»  é^^aWnuiu  riche  par-tout , il  eil  diiKcile  de  fun- 
puier  cunibieii  un  certain  poids  de  manére  tncM’lio. 
que  peut  donner  d'or,  l’our  fcparur  ce  métal  de  la 
terre  où  il  eil  mêlé , on  imite  ce  que  les  Efpagnols 
de  l’Amérique  fonc  dans  leurs  Uv adores,  & on  la  la- 
ve dans  les  eaux  d'une  petite  rivière  que  fart  a par- 
tagée en  divers  ruilTëaux,  qui  en  «xiulant  fur  le  mine> 
rai , en  emporte  tout  ce  «jui  ell  inutile. 

L’ouvrage  ne  Cclfe  (|ue  tîx  jours  pendant  toute 
l'année;  favoir,  deux  tt  Noël,  deux  à i’âques  dC 
deux  a l’ciuecotc. 

A mefure  qu’un  coupe  le  minerai  dans  les  ra- 
meaux de  la  imnc,  on  en  remplit  des  efnéces  do 
peliis  colTres,  qu'ils  nomment  Etriers,  qui  encon- 
iienueiit  environ  quatre  cens  pefont.  Des  enfiiis  les 
poulfcnt  duvatic  eux  fur  de  petits  chariots  k quatre 
roues , plus  bas  par  devant  que  par  derrière  ; & aEn 
qu'ils  courent  plus  aifément , de  qu’ils  ne  s’écarii.-nc 
point  duclwnmi , ils  ont  par  délions  une  langueita 
de  fer  qui  le  glill'e  dans  une  efpéce  de  tuyau  de 
bois , dont  toutes  les  routes  de  la  mine  funt  tr-tver- 
fjt»  : ils  ont  aiifft  de  plus  grands  chariots  k finit 
roues  , qui  comiennem  le  double  du  minerai.  On 
porte  ordiaairemeiii  a chaque  lavage  400  ou  40O 
de  ces  coifres  par  cliaque  puits  de  1a  mine. 

Lors  que  U matière  inèiailiquc  ell  trop  d;ire  pour 
être  lavée  au  fortir  de  la  mine,  on  U concalfe  avec 
Une  efpécc  de  moulin , qui  par  le  moyen  de  qiiairo 
roues,  fait  tourner  de  longs  cs'litidros  de  faoin  ar- 
mé , de  fer , chaque  roue  faifam  tourner  fix  cylindres. 
Pendant  que  la  machine  ell  en  mouvement , on  flic 
palfcr  de  i'em  par  delfus  les  cylindres  , aulÜ-bicn 
que  par  dellous  & cette  eau  tombant  dai  s un  grand 
réfers-oir,  y entraîne  la  matière  toute  lavée  &piH- 
te  'a  en  fépJicr  le  niéial. 

L’Or  qiii  n’ell  point  encore  puriPé  de  la  terre  s’ap- 
pelle en  Hongrie  SUtlen-  De  cet  Or , ot:  plfltot  de 
ce  minéral,  ceut  livres  produif  nt  ordinairement  une 
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oi>cc  d’Oi"  pur,  mais  ^elqutfois  feulement  une  de- 
nu-once,  l'our  le  puriher  davantage  &pourenfé- 
pjrer  l’ArRcnt  <jiii  eft  toujours  inM<?  à celui  qu’on 
hrede  U nime  deCluemoitz,  les  Aftineurs  y meieiu 
un  peu  de  chaux  de  de  tladtfn , de  fout  fondre  le 
tout  cufctîible. 

Aprc\  que  TOr  a ét<5  fondu  une  fois , ils  Pappel- 
Icnt  Lech,  & iorfqu'ils  l’ont  encore  fait  brûler  dans 
du  charbon,  iis  I|^i  donnent  le  nom  d'Or  rôti  j en- 
ilii  pour  le  perfedlionner , ils  le  font  fondre  datts  la 
pu'le  avi-c  du  fable,  yoyet  Mises. 

En  Erjitce  l*Or  fe  polie  & fe  vend  au  marc,  qui 
efl  de  huit  onces.  Son  titre,  c’el\-a-dire,  fa  pureté 
ou  a^luiage,  s’elbme  par  carats.  Le  plus  tin  eH  à 
carats  ou  j',  de  carat  moins  i les  Adineurs 
prétend  lut  qu’ils  ue  peuvent  le  poulfer  plus  loin  , 
parce  qu'il  y relie  toujours  quelque  Icgére  impure^ 
té.  L'Or  au  delfous  de  17  carats  perd  fon  nom  d: 
Ci.quilité  d'Or  : il  n'etl  plus  qu’argem  tenam  Or, 
s'il  eil  allié  fiv  le  b.anc;  ou  cuivre  tenant  Or,  s'il 
paiott  rouge. 

Ü V a trois  principales  manières  d'alEner  l'Or;  la 
preiuiéie  avec  l’antimoine,  la  fécondé  avec  le  fubli- 
iiié  , de  U troitléme  avec  l'eau-forte  , qu’on  appelle 
D.y.jri  if  Or.  On  a parlé  dos  deux  premières  'a  i'Ar- 
lic.e  de  l’At-Tisact;  ôc  l’on  s’eSl  rél'ervé  de  parler 
ici  de  11  iroificme,  comme  la  plut  commune  dt  la 
pim 

Pour  l’opération  du  déport,  ou  aifinage 'a  l'eau- 
forte , il  faut  prendre  un  marc  de  bas  Or  & deux 
m tres  d’argent  : ( fur  celle  proportion  il  cil  aifé  d’en 
fiire  plus  grande  quantité  }:  ces  trois  marcs  de  mé- 
tal ayant  cié  fondus  cnfenible  di  bien  bratlés  dans 
le  creufet  avec  fin  Iriimeni  qu'on  appelle  Brailbir, 
on  les  jette  dans  de  l'eau  coinnaine,  où  ilv  fe  ré- 
duifcnt  en  grenaille  de  la  grolleiir  de  petits  puis 
nu  de  grains  d’orge  : Cette  grenanie  reiiiée  de  l'eau 
de  féc'.a.e  an  feu  . eil  mife  d.uas  le  pot  a départir , 
qui  eîl  im  matras  ou  pot  de  grès,  dt  l'on  y joint 
iroi«  livres  d’c-Ui-forie,  tVll-ii-dirc,  livre  pour  marc; 
après  Quoi  te  pot  b. en  lutté  avec  de  U lerre-glailc 
av.tm  é’é  mis  fur  des  cliatbuns  fort  allumés , au 
bout  d’une  h-airc  l’atKna.  e ell  fait  ; d;  le  put  étant 
ouvert , on  n’y  von  plus  que  l’cau-fortc  avec  l'Or 
T.''!uirçn  fiMe,  ou  co.mne  on  dit  en  termes  de  l Art, 
réduit  en  ch  lux. 

Ordin  .irenieiii  pour  poulTer  l’Or  'a  fon  véritable 
Titre,  on  lui  donne  encore  deux  fois  t’cait  forte, 
U première  d'une  deim-livre,  & la  fécondé  d'un 
quirteton  par  marc  ; de  'a  la  iroifiénir  eau  , il  cette 
eiueil  bonne,  l’optraiion  ell  achevée,  quelque 
charge  d'imp utttes  que  l’Or  piihre  avoir. 

Au  telle  les  deux  marcs  d’argent  de  les  impure- 
tés de  l’Or  s'incorporent  fi  bien  avec  cette  eau , qu’à 
n'en  juger  feulement  qu'a  la  v(le,  elle  ne  paroit  ni 
augmemé.'  ni  imprernee  d’auctine  autre  matière.  Ce- 
penJint  cet  argent  n'efi  point  perdu,  comme  on  va 
le  dire , après  qu’on  aura  ajoCiié  que  l'atiitiage  fini , 
01^1  ive  rùr  en  chiux  dnis  plulieurseutx  , à(  qii' en- 
fuite  on  le  met  fi-iirire  dinsim  creufet,  en  k pouf, 
fa.'.c  an  feu  d’aSord  Icntc.n.-iu  , pim  plus  forivmeut , 
pp-.;r  eii'in  Ictnttire  en  iu  gois. 

l’our  donner  a i'.trg  ;nt  fem  premier  être,  de  le  re- 
tirer dît  eaux  f Ttes , on  fépire  ce  quon  en  a dans 
phiiUnrs  gr  unies  pcCles  ou  lerniio,  de  grès , qu'on 
nch've  de  reiiir-lir  d‘:  MU  «le  fontaine,  en  obfsrv.int 
c’y  en  menre  f.n:«»u1um  fois  plus  que  d’ean-for- 
ic  ; .vr'ès  qvoi  l'i'i.inct  dans  cniciiiic  tm  ou  plu- 
f'.urs  lii'rMs  l’e  cuivre  muge  , qu’on  y laiiTe  (>en- 
«i;nr  M 1 aires  qu’il  fiut  nour  l’opéruion  ; au  bout 
d <3  •pb'.nivs  <es  vfprits  de  l'e.vj-fortv  avant  quitté 
l'iT’  mt  roiir  s'iiKorr“’’er  d»ns  le  cuivre,  ce  prank-r 
tvénl  le  trous  P au  fm'd  des  terrines  en  fnru'ede 
ch  inx  ou  de  Cindre  « «l'oti  il  efl  anpclté  Arj:cnt  de 
cenJ'év  - qui  eft  cfiiméa  12  denier'. 

L'urfcpi'on  veut  ménager  les  eaux  fortes , cnfurie 
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qu’elles  puifient  fervir  4 ttnc  fécondé  opération , «r 
les  diftille  dans  un  alembic  de  terre  ou  de  verre  , 
dont  on  change  le  récipient  pour  en  metireiin  au- 
tre, quand  ladiAiUation  cA  environ  au  tiers.  L'eau 
dti  premier  récipient  s’appelle  _/îwp/e , fit  celle 
du  fecotid  Knif  repupe  , qui  tomes  deux  font  pro- 
pres aux  départs,  rune  pour  les  commencer,  de  l'au- 
tre pour  les  pcrfèéUonner. 

La  diAilbtiuii  achevée,  cafte  le  mairu , de 
l'on  en  tire  l'argent  pour  le  fondre  de  recuire  au  creu- 
fet , de  en  faire  des  lingots. 

Outre  les  trois  affinages,  du  fublimé,  de  l’anti- 
moiiiv  di  de  l’eau-forie  , on  j>cui  encore  affiner  l'or 
de  quelques  autres  manières,  pariiciiliérement  de 
celle  qu’on  nomme  à la  Coupelle,  c'eA-'a-dire, 
avec  le  plomb  de  des  cendres  ; ou  avec  le  ciment, 
qui  cA  une  pâte  compofée  de  brique  , de  fe)  com- 
mun , de  fd  arinoniac,  de  Tel  gemme  d(  d’urine. 
On  en  parle  ailleurs,  E.ssa»  & Coi'PEi  i.E, 

L’Or  s'elfiye  avec  la  pierre  de  touche,  de  l’on 
juge  a peu  près  de  fon  titre  par  fa  couleur,  fur 
imit  en  la  con>p.trant  avec  ct‘Ile  qu'impriment  fur 
la  pierre  certains  morcc.uix  d’or  appelles  TMtrLtMr, 
dont  k litre  a été  auparavant  fixé.  L’eflài  au  feu  eA 
néanmoins  le  plus  lùr. 

La  proportion  du  poids  de  l’Or  'a  celui  de  l'ar- 
gent de  1 1 'a  20,  de  U proportion  de  leur  valeor, 
eA  (pie  Celle  de  l'or  eÀ  enviren  14  fois  celle  de 
l’argent  Monsoil'. 

Le  prix  de  ces  deux  riches  métaux , qui  dios  tous 
les  Etats  dépend  de  la  volonté  du  Prince , eA  trop 
incertain  pour  vouloir  ici  en  fixer  cpielquc  chofe. 
Eu  France  quand  il  arrive  qticlqtie  changement  dus 
leur  fixation  , cela  fe  fait  par  des  Edits , des  Dé- 
clarati ms  de  des  Arr-ts  du  Confeil , que  les  Mir- 
chinds,  Négociaus  de  Banquiers  ne  ^uvem  avoir 
avec  trop  d'ex  iClmidc  auliî-iih  cpi'ils  paroilTeni. 

En  Hollande  le  marc  d'Or  hn,  c’eA-'a-dire  qui 
eA'a  34  carats,  cA  réglé  par  les  Ordonnances  de 
l’Ecai  k }fÇ  Aorins  argent  courant.  Le  marc  de  cet 
Or  le  divife  en  24  carats , le  carat  en  13  grains, 
& le  grain  en  *{. 

On  appelle  a AmAerdam  Or  brut  celui  <pïi  cA 
au  dvifous  de  24  carats  : le  poids  s'en  exprime  par 
marcs , par  onces , par  angcls  , demi , ({uari  ic 
hthtiéine  d'angcis.  Le  niaïc  de  b onces,  & fonce  de 
d aiigcis. 

On  nomme  Elfayeurs  Jurés,  des  Officiers  com- 
mis par  le  .M.igi.lrat  pour  clfayer  l'or  de  l’ar- 
gent; leur  droit  eA  de  30  foU  par  lingot  peur 
l’cifu  de  l'or,  de  de  to  fols  pour  l'ellki  de  l’ar- 
gent. 

L’Or  en  lingots  ou  en  barres , comme  les  nomme 
Mr.  Kirard  dans  l'on  Trjiié  dit  Atgore  XyimjltrdiM, 
cA  réglé  dans  le  commerce,  qui  s’en  fait  dans  cette 
V'ille , à horins  le  marc  plus  près  du  fin.  Mais 
outre  cela  on  donne  depuis  Ç jufqu’‘a  7 d’agio , c'eA- 
'a-dire,  d'augmentation  ; en  forte  (pi’aveccet  agiok 
fix  pourcent,  fur  le  pié  qu’il  étoit  en  1722.  qu'e- 
ccivoit  cet  Auteur  , le  marc  d'or  valoit  376  fiohas 
6 fols  dtc. 

Oa  TRXtT,  qu’on  appelle  auffi  Fat’  n’Oa. 
CeA  un  lingot  d’argïiit  de  forme  cvllndritjuc,  fu- 
perficict.emvnt  doré  au  fi-n , que  les  Tireurs  d’or  ont 
i iit  palkr  fucccnivenieni  par  une  infinité  de  pertuis 
ou  trous  'd-  filière  très  ronds,  torijours  en  diminu- 
ant de  grolfi-ur , & qu'ils  ont  réduit  p.tr  ce  moyen  a 
n'-ire  pas  plus  gros  qu’un  cheveu,  laos  rien  perdre 
de  l'i  dorure.  L'or  trait  de  Lyon  après  celui  de  Paris, 
cA  kphiseAimé. 

Oit  r.x  i.Asti;.  EA  de  l’or  trait  qu’on  a cckW 
ou  .ippEiti  entre  detix  nnikaiiv  d’acicr  poli,  pour 
le  mettre  en  ét  u dV-irc  filé  fur  li  foie,  ou  potir 
être  employé  tout  plu  fans  être  filé,  «fins la  corn- 
pofinon  do  quelques  étoil'cs.  broderies  ,dentelks  & 
atures  fcmblablcs  ouvrages  qu’on  veut  rendre  plus 
tkhe» 
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riches  ou  plus  brillam;  on  lui  donne  aufll  le  nom 
d'Or  battu. 

Oa  pii.n*  4 qu’on  nomme  ordinairement  du 
Fiie'  d’Or.  Eft  de  l’Or  en  lame  dom  on  a cou- 
vert un  très  lon^  brin  de  foie  ^ en  le  tortillant  def* 
fus  par  le  moyen  d'tm  rouet  ^ & de  quelques  ro- 
cheis  ou  bobines  « pallL'es  dans  de  menues  broches 
de  fer.  Il  y a de  l’Or  trait  faux,  de  l’Or  en  lame 
fauxi&dc  l’Oriild  faux. 

Les  difl^rentes  majii^res  de  tirer  l’Or  & l’Ar- 
gent tant  fin  que  fitiXi  deftiné  à Ctrc  employd 
en  diverfes  fortes  de  Manufa<^ures^  feit  en  trait  « 
en  lame  ou  en  file  « ont  paru  11  curieufes  & (1  uti- 
les , qu’on  a crû  ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de  les  rap- 
porter ici. 

Mâniirt  de  tirer  tor  t!f  Pdrjient  fin  -,  pour  te  difpt^er 
À tire  empto^i  en  irnit  i en  lame  en  fiU. 

D’abord  on  prend  un  lingot  d'argent  du  poids  de 
a 36  marcs  T qu’un  rdduit,  par  le  moyen  tfe  la  for- 
ge«  en  forme  de  cylindre  de  la  grolTeur  k peu  près 
d’un  manche  k b.tlai. 

Après  que  le  lingot  a dté  ainU  fbrgd  * on  le  porte 
k l'argue  « où  on  le  ^it  palfer  par  d ou  10  pertuis 
d'une  grolTc  fîlicre  « qu’on  nomme  Calibre , tant 
pour  l’arrondir  plus  parfaitement  « que  pour  l’d* 
tendre  jurquVee  qu’il  Toit  parvenu  'a  la  grof- 
feur  d’une  canne  y ce  qui  s’appelle  tirer  a l’argue* 
ou  apprêter  pour  dorer,  Argue  & Fi- 

lière. 

Le  lingot  ayant  did  tire*  comme  il  vient  d'ê- 
tre dit  * eit  reporté  chez  leTireur  d’Or*  oii  il 
clf  limé  avec  exaélirudc  fur  toute  fa  fuperheie  * 
pour  ôter  la  cralle  qui  peut  y être  reliée  de  la  for- 
ge * puis  on  le  Coupe  par  le  milieu*  ce  qui  forme 
deuv  lingots  d'égale  groflêur , longs  d'environ 
34  a 2f  pouces,’  que  l’on  fait  palfet  par  quel- 
q:ics  permis  de  cuibre,  foit  pour  abaiflcr  les 
crans  ou  inv'gtlités  que  la  lime  y a nû  faire  , 
f<>it  auHl  pour  le  rendre  le  plus  uni  qu’il  elfpof- 
ftble. 

Lorfque  les  lingots  ont  été  ainll  difpofés,  on  les 
fiit  chaufer  dans  im  feu  de  charbuu  pour  leur 
donner  le  degré  de  chaleur  pfopre  a pouvoir  rece- 
voir l’or  qu'on  y veut  apptiquer;  ce  qui  le  fait  de 
la  manière  fiiivaïue. 

On  prend  des  feuilles  d’Or  chacune  du  poids 
d’environ  12  grains*  & de  4 pouces  au  moins  en 
quarré  * qu'on  joint  4,  8*  12  ou  16  enfemble* 
fuivant  qu'on  délire  que  les  lingots  foicm  plus  ou 
moins  furdorés  * lorfque  ces  feuilles  ont  été  join- 
tes de  manière  'a  ii’cn  plits  former  qu’une  feule , on 
frote  les  lingots  tout  chauds  avec  un  brunilfoir* 
puis  on  applique  en  longueur  fur  toute  la  fttperflcie 
de  chaque  iiogoi  * flx  de  ces  feuilles  préparées  * 
pardelTus  lefquelleson  palfe  la  pierre  de  fanguine 
pour  les  bien  unir. 

Après  que  les  lingots  ont  reçû  leur  Or*  on  les 
met  dans  un  nouveau  feu  de  charbon,  pour  y 
mendre  un  certain  degré  dirchalcur  ; & lorfqu'ils  en 
fum  retirés , on  repalfe  par  delTus  une  feomdc  fois 
la  pierre  de  fanguine , fuit  pour  bien  fonder  l’Or  * 
foit  auHl  pour  achever  de  polir  parfaiiement. 

Les  lingots  ay.int  été  ainfl  dorés  font  reportés  k 
rareue,  où  on  les  fait  palTcr  par  autant  de  pertuis 
de  filière  qu'il  el^  nècelfairc  cc  qui  peut  aller  en- 
viron a 40  ) pour  les  réduire  a peu  près  'a  la  grof- 
feur  d’une  plume  k écrire. 

Enfuitc  on  les  reporte  chez  te  Tireur  d'or  pour 
IesdégrolTer*c'eil-k-dire,  les  faire  palferpar  une 
vingtaine  de  permis  d'une  force  de  fUiére  moyenne 
qu'on  appelle  Ras*  ce  qui  les  réduit  à la  grolTviir 
d’un  fcret  de  lacet. 

Le  dégroffage  fe  fait  par  le  moyen  d'une  efpcce 
Diüiûn.  Je  Commerte.  Tom.  IL 
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debanefeélé  en  plâtre*  qu’on  nomme  Bane'adé- 
grofler  * qui  n’eft  qu’une  manière  de  petite  argue 
que  deux  hommes  peuvent  faire  tourner. 

Après  que  les  lingots  ont  été  dégrolfés  & réduits^ 
comme  011  vient  de  le  dire  * a U grolTeur  d'un 
feretde  lacet  , ils  perdent  leur  nom  de  lingots  rouf 
prendre  celui  de  hl  d’Or.  Ce  fil  cR  enfuite  tiré  fur 
un  autre  banc,  qu'on  nomme  Banc  k tirer*  où  on 
le  fait  pafTer  par  vingt  nouveaux  permis  d’une  e(^ 
péce  de  petite  Bltérc  appeliée  Prej^aton  } après  quoi 
il  (e  trouve  en  état  d'être  pallé  par  la  plus  petite  fi- 
lière, qu’on  nomme  Fer  k tirer,  pour  le  porter 
k fon  dernier  point  de  /înefle*  ce  qui  té  pratique  dp 
la  manière  fuivance. 

Premièrement  on  pallè  le  fil  d’Or  par  le  trou  du 
fer  'a  cirer  appelL'  feriuit  neuf  y qu'on  a auparavant 
rétréci  avec  un  petit  nurreaufur  un  tas  d’acier,  de 
poli  avec  un  petit  poinçon  d’acier  très  poinni , que 
Ton  nomme  Poinie.  Ce  pertuis  eR  ainll  réttéci  de 
repoli  fuccefllvemeiu  avec  de  pareilles  pointes  s 
toujours  de  plus  fines  en  plus  fines , & le  fil  y eR 
aulli  fuccefilvement  tiré  julqu’k-ce  qu'il  foit  parvcml 
à la  grolTeur  d’un  cheveu. 

Ce  qui  paroîideplus  admirable,  c'eft  que  tout 
délié  de  tout  fin  que  foit  ce  fil,  il  fe  trouve  fi  par- 
faitement doré  fur  toute  la  fuperficie , qu’il  feroit  af- 
fe/  dilbcilede  s'imaginer,  fans  le  favoir,  que  le  fond 
cit  fût  d’argent. 

Le  fil  d’Or  en  cet  état  s’appelle  Or  trait,  de  peut 
s'employer  en  crépines , boutons , cordons  de  clta- 
peaiix  , fie  autres  femblables  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  qu’avant  qtie  l’Or  trait  foit  ré-* 
duii  k cct  extrême  point  de  finelfe  * il  a dû  palT<trpar 
plus  de  140  pertuis  de  calibre  * de  filière  * de  ras,  de 
pregaton  5c  de  fer  à tirer  * & que  chaque  fois  qu'on 
l’a  fait  palTer  par  un  de  ces  permis  , on  l’a  fioté  de 
cire  neuve , (oit  poiu  en  faciliter  le  paiTage , foir 
auHi  pour  empêcher  que  l’argent  ne  fe  découvre  de 
rOr  qui  cft  delTus. 

Four  difpofcr  POr  trait  k être  filé  fur  la  foie , it 
^iit  l’écacher  ou  applacir;  ce  que  plulleurs  appel- 
lent Battre  l’Or  fie  le  mettre  en  lame.  On  lui  don- 
ne cette  fiÿon  , en  le  faifim  palTer  entre  deux  rou- 
leaux d’une  petite  machine  nommée  Mouliirk  bat-* 
ire , ou  Moulin  k écacluT. 

Ces  rouleaux  qui  font  d'un  acier  très  poli*  eti^ 
virun  de  j pouces  de  diamètre  * c*efi-'a-dire  , épais 
de  12  ou  iç  lignes*  fie  très  ferrés  l'un  contre  l'auire 
fur  leur  épailTeur , font  tournés  pur  le  moyen  d’une 
manivelle  attachée  a l’im  des  deux  * qui  fait  mou- 
voir l'autre  ; enlôrie  qu’'a  mefure  que  le  fil  trait  palld 
entre  les  deux  rouleaux*  il  s’écache  fie  s’applatir, 
fans  pourtant  rien  perdre  de  (adontre  ; fit  il  devient 
en  lame  11  mince  fit  fi  fléxible , qu’on  peur  aùfémeoc 
le  filer  fur  la  foie  par  le  moyen  d’un  rouet  fie  de 
quelques  rochels  ou  bobines  patlécs  dans  de  menues 
broches  de  fer. 

Lorfque  l’Or  en  lame  a été  filé  fur  la  foie  * on  lui 
donne  le  nom  de  file  d’Or. 

Quand  on  ne  veut  avoir  que  de  l’argent  trait,  de 
l’argent  en  lame  ou  du  fil  d’argent,  on  ne  dore  point 
les  lingots  ; k cela  près  tout  le  refie  fe  pratique  de  la 
même  manière  que  pour  i'Or  trait*  TOren  lame  fit  le 
filé  d'Or. 

L'Or  5c  l’argent  trait,  battu  ou  en  lame  de  Lyon 
fe  vend  par  bobines  de  demi-once  fie  d’une  once 
net,  c’ell-k-dire , fans  comprendre  le  poids  de  la 
bobine*  fie  fes  difiérens  degrés  de  finefie  fe  diflîn- 
gueiu  par  des  P , depuis  un  jul^’k  fept , toCijours 
en  dimiiniini  de  grolTeur  * enforre  que  celui  d'un 
P eft  le  plus  gros , fie  que  celui  de  fept  P efi  le  plus 
fin  , qti'on  appelle  k caulè  de  cela  du  Superfin. 

I.'()r  fie  Fargent  trait*  b.iitu  ou  en  bme,  qui  (e 
fabrique 'a  Rwis  * fe  débite  en  bobines  do  dificrens 
poids*  fie  fes  divers  degrés  de  fioeiTe  ou  de  fur- 
X X X } . dorure 
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dorure  font  indiquvs  par  des  numéros  depuis  ço 
jufqu'k  72  y qui  vont  to&jours  en  diminuant  de 
grotfeur  1 & en  augmentauc  de  furdorurc  ; de  ma- 
nicrequecelui  du  numéro  ço  eft  le  plus  gros  de  le 
moius  furdoré , & celui  du  numéro  72  elt  le  plus 
fin  de  le  plus  furdoré  ■,  & ainfi  des  autres  numéros  à 
proportion. 

Les  filés  cTOr  & d’argent  de  Lyon  fc  vendent 
tout  dévidés  fur  des  bobines  de  diflérens  poids  « & 
leurs  divers  degrés  de  fiiteiTe  font  diilingués  par  un 
certain  nombre  <TS  \ eufone  qu'ôn  commence  par 
une  Si  qiii  eft  le  plus  gios,  & qu'on  finit  par  fept 
Si  qui  eit  le  plus  menu  : ainfi  l'on  dit  > Du  une  S 1 
Du  deux  S 1 Du  trois  S > Du  quatre  S 1 Du  quatre 
S & demie  1 Du  cinq  S « Du  cinq  S de  demie  . Du 
fiv  S 1 dt  Du  fept  S 1 autrement  Du  fuperfin.  Ceux 
dhtne  « deux  > trois  de  quatre  S font  par  bobines 
de  4 onces  '«  d;  ceux  de  quatre  S de  demie  ^ de  cinq> 
de  cinq  & demie  , de  fix  6c  de  Icpt  S 1 font  ta  bo- 
bines de  2 onces  1 le  tout  net. 

Il  y a des  filés  d’Or  dt  d’argent  m’on  nomme 
Filés  rcbouHi  parce'  qu'ils  ont  été  niés  a contre- 
fens  1 c'efi-i-dire  1 de  gauche  a droit.  Ces  forces  de 
filés  ne  s’emnioyeni  qu’en  certains  ouvrages  parti- 
ailiers  1 comme  crépines  « franges  1 moleis  dt  autres 
femblables  y qui  ont  des  filets  pendant.  H en  entre 
auin  dauv  U Mutonnerie. 

On  compte  de  cinq  fortes  de  filés  d’ordt  d’argent 
rebours  1 qtii  fe  dilhngueot  par  une  demi  S y par 
une  S 1 par  deux  S 1 par  trois  S dt  par  quatre  S y 
qui  vont  en  diminuant  de  srofleur  ; de  manière  que 
celui  d’une  demi  S dDe  plus  gros  y dt  celui  de  qua- 
tre S le  plus  fin.  Ces  fortes  de  filés  d’or  dt  d'ar- 
gent font  ordinairement  par  bobines  de  4 onces 
uet. 

Ce  qu'on  appelle  Or  de  Milan  y efi  de  l’argent 
trait  qu'on  a écaché  ou  applati  en  lames  tKs  minces 
dt  très  déliées  tPune  certaine  longueur  « qui  ne  font 
dorées  que  d'un  côté  ; de  forte  que  venant  a Stre 
filées  oit  n'aperv^oit  plus  que  de  l'or  y le  côté  de 
l'argent  fe  trouvant  eniicremem  caché. 

Li  manière  de  tic  dorer  les  lames  que  d'un  côté 
«il  un  fecret  très  ingénieux  de  très  particulier  1 dont 
les  feuts  Tireurs  d'or  de  Milan  font  en  polfeifion  de- 
puis lung-tems.  Ceux  de  Paris  dt  de  Lyon  ont  plu- 
fiems  fois  tenté  de  les  Imiter  j mais  ÿ'a  lofljours  été 
fanv  un  fucccs  parfait. 

Les  filés  d’or  de  Milan  viennent  par  bobi- 
nes de  a de  de  4 onces  net  } de  leurs  degrés  de 
finelle  le  diftingueiu  par  un  certain  nombre  d'Si 
de  même  que  Ceux  de  Lyon>  oiudî  qu'il  a été  ci- 
devant  dit. 

Manihe  de  lirer  FOr  & Fdr^etu  /a«x , peur  U difpefer 

à tue  employé  en  truit  y en  Utne  ou  en  Jiiiy 
ainji  <{ue  le  fin. 

On  prend  du  cuivre  rouge  appcilé  Rofette  y dont 
on  forme  par  le  moyeu  de  la  forge  un  lingot  fem- 
blable  à celui  d'argent;  on  le  tire  h l’argue  > puis 
ou  fût  des  cmchuvs  ou  filets  fur  toute  fa  longueur 
avec  une  efpéce  de  lime  plate  dentelée  par  les  bords 
en  fa^on  de  peigne  , qu'on  nomme  Gritibn  ; après 
quoi  on  applique  deifiis  fix  feuilles  d'argent  y cha- 
cune du  poids  d'environ  id  grains  1 enfuite  on 
chaufe  le  lingot  dans  un  feu  de  charbooi  d'où  étant 
retiré  l’on  paiTe  le  brunilfoir  par-dclfus  juP-iu’a  ce  que 
les  feuilles  foient  bien  unies  ; puis  on  y applique  en- 
core fix  nouvelles  feuilles  d'argent  fcinblabics  aux 
précédentes  y ôt  l'on  employé  ainli  une  once  de  de- 
mie d’arrent  en  feuille  fur  un  lingot  de  cuivre  d’en- 
viron ip  nurcs. 

Le  lingot  linfi  argenté  fe  remet  dans  un  feu  de 
ehirbon,où  il  chiufe  jurqu’a  un  certain  degré  de 
chaUui  ; & lorfqu'il  a été  retiré  du  feu  y l'on  patl'e 
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pardefitis  le  brunifToiri  foit  pour  fonder  l’argciUi 
foie  aulTt  pour  le  rendre  tout-a-fait  uni. 

Enfuite  on  le  fiût  palfer  par  autant  de  trous  de  fi- 
lière qu’il  efi  nécelTairei pour  le  réduire*  de  même 
que  Tor  & l’argent  fin*  à la  groffeur  d’un  cheveu  1 en 
cet  état  c’efi  ce  qu'on  nomme  du  Faux  argem  trait, 
ou  de  l'Argent  trait  faux. 

Qviand  on  défire  avoir  de  l'Or  trait  faux,  on  por- 
te le  lingot  tout  argenté  ’a  l’argue , où  on  le  fait 
palTer  par  7 ou  8 permis  de  calibre , puis  on  le 
dore  de  la  même  manière  que  les  lingots  d’ar- 
gent fin;  dt  l'on  obferve  au  furplus  toutes  les 
circonQances  marquées  pour  les  autres  efpéces  de 
fils  traits. 

L’Or  & l’argent  traits  faux  s^écachem  & fe  filent 
de  meme  que  le  fin;  avec  cette  différence  néan- 
moins que  te  fin  doit  être  filé  fur  la  Ibie  , de  que 
le  faux  ne  fe  doit  faire  que  fur  du  fil  de  chanvre 
ou  de  lin , conformément  aux  Ordonnances  de  Fnn- 
ce , particuliérement  a celle  de  Henn  III.  de  l’année 
I î86.  titre  47.  art.  9. 

L’Or  & l'argent  faux,  foit  trait,  foit  batni  on 
en  lame,  vient  la  plus  grande  partie  d'Alkina- 
gne  y partkutiéremcnr  de  Nurem^rg , par  bobi- 
nes de  2 & de  4 onces  net  ; Si  lettrs  différnis 
degrés  de  fineife  le  difiiuguent  par  des  numéros 
depuis  un  jufqti'a  fept , toùjours  en  diminuant  de 
grolleur  ; de  forte  que  le  premier  numéro  efi  le 
plus  gros  , de  que  le  dernier  efi  le  plus  fin.  I!  s'en 
fabrique  quclt^  peu  à Paris  , qui  efi  fort  eftitné 
pour  fa  belle  dorure  , dont  les  bobines  ne  font  point 
numérotées,  fe  vendant  nu  poids , a proportion  qu'il 
efi  plus  ou  moins  fin , ou  plus  ou  moins  argenté 
ou  furdoré. 

L’Or  6"  FaTftKt  rra/t*  Jeux  & fiUt  peyetu  en 
Frtmee  lej  droit  1 de  fortie  i reiftn  de  6 f.  Je  U lèvre 
pcjnnt  y cotijormrment  nuTsrifde  l6i54. 

Let  droits  de  U J^utane  de  Lyon  font  de  ^ f.  per 
marc  <T ancienne  taxasim  , if  encore  ^fd*  nouvel!» 
réapriciaîion. 

On  EN  FEUILLE, qu'on  appelle  auffi  Or  bat- 
tu. C’efi  de  l’Or  que  les  Buteurs  d’Or  ont  réduit 
en  feuilles  fi  minces  dt  fi  déliées , qu'il  efi  furprenant 
qu'il  foit  poHible  que  l’induArie  de  la  patience  des 
Ouvriers  puilfe  aller  jufques-i'a  ; car  on  a remar- 
qué qu’uiie  once  d’or  fe  peut  multiplier  en  1600 
Ailles  de  $7  lignes  en  quarré,  qu’on  dit  être 
I f Q092  fois  plus  que  l'on  prcm.er  volume  ; d'autret 
difom  6^1^90  fois. 

L'Or  fe  bat  fur  un  bloc  de  marbre  ordinairement 
noir  y très  uni . d'un  pic  en  quarré , élevé  de  terre 
de  trois  pics.  On  fe  iWc  pour  le  battre  de  trois  ^ 
péces  de  marteaux  en  forme  de  malTes  ou  maillets 
de  fer  poli  ; l'un  du  poids  de  j a 4 livres , fert 
pour  chalfer  ; l’autre  de  11  ou  t2  livres,  fmpour 
fermer;  dt  le  dernier  de  14a  livres,  fert  pois 
étendre  & achever.  Ce  font  trois  termes  de  l’art, 
qui  comprennent  depuis  la  première  jufqu  à la  der- 
nière fa;;on  de  l'or  qu’on  bat  en  feuille. 

On  le  fert  aulll  de  quatre  moules  de  difFcreotes 
grandeurs;  favoirceux  de  vélin,  dont  le  plus  petit, 
de  40  k yo  feuilles  , fe  nomme  fetir  moule  àeaurter; 
& l’autre  , d’environ  200  feuilles , eft  appelle  Grand 
mou/e  i coucher , 

Les  deux  autres  de  çoo  feuilles  chaain,  font  d’un 
certain  boyau  de  bœuf  bien  dégraiiïé  de  préparé, au- 
quel on  a donné  le  nom  de  Baudruche.  Le  plus  pe- 
ut s'appelle  Chaudret , & le  plus  grand  fe  nomme 
le  Grand  moule  4 achever.  Chaque  moule  fe  met 
dans  deux  morceaux  de  parchemin  appellés  Fo«r- 
reaux , parce  qo’etfcélivement  le  moule  f«  fourri 
dedans  pour  le  tenir  en  érat. 

pour  ce  q\ii  eft  de  la  métode  de  préparer  éc  it 
battre  l'or,  elle  fe  pratique  de  la  manière  fuivaom 

D’abord  on  fond  de  fOr  très-fin  de  très  pur , 
dont 
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dont  oa  font»  un  lingotTqu’oo  réduit  par  le  moyen 
de  U forge  a t'épaînWur  d'une  feuille  de  papier.  A- 
prés  que  cet  Or  a vie  ainiî  forgé*  on  le  coupe 
par  petites  feuilles  d'environ  un  pouce  en  qiiarré* 
qu’on  met  dans  le  petit  moule  a caucher*  pour 
commencer  à les  étendre  j ce  qui  s’appelle  les  dé* 
grü'lîr. 

Lorfquc  les  feuilles  ont  été  dégrofTîes  * on  les 
coupe  en  quatre*  dr  on  les  met  dans  le  grand  mou- 
le a cauchv*  pour  les  étendre  davantage,  puis  on 
les  coupe  en  quatre*  de  on  les  met  dans  le  chau* 
dret  pour  les  étendre  encore  plus  * & eniîn  on 
les  coupe  de  nouveau  en  quatre , pour  les  menre 
dans  le  grand  ini>ule  a aches'er*  oîi  on  les  bat  pour 
les  étendre  jufqu'a-ce  quelles  foienc  réduites  au 
point  d'épailTeur  qu’on  délire  par  raport  a l’emploi 
qu’on  en  veut  faire. 

L'ouvrage  achevé  * on  tire  les  feuilles  du  moule  * 
dont  on  emplit  certains  petits  livrets  de  papier  pré- 
paré avec  du  bol  rouge*  pour  que  rOr  ne  s’ypuif- 
fe  attacher.  Chaque  livret  fe  nomme  un  Quarte- 
ron * parce  qu’il  contient  2f  feuilles  d’Of. 

Il  fe  fait  des  livrets  ou  quarterons  de  deux  gran- 
deurs* dont  Tune  de  trois  pouces  en  quarré  s’ap- 
pelle Petite  mefure;  de  l’autre  de  quatre  pouces 
aulTi  en  quarré  fe  nomme  Grande  merure.  Les  ay 
feuilles  d'or  de  la  petite  mefure  ne  péfeitt  paspliis 
de  f a 6 grains  , de  les  a$  de  la  grands  en  pc- 
fent  9 a tO. 

Il  faut  remarquer  que  l'or  (l-  bat  plus  ou  moins , 
fiiivam  la  qualité  des  ouvrages  auxquels  il  doit  être 
employé  ; car  celui  pour  les  Tireurs  d’or  * dont  ils 
fe  fervent  pour  dorer  leurs  lingots  d’argent  qu’ils 
veulent  réduire  en  trait*  e(I  beaucoup  plus  fort  & 
plus  épais  * de  par  conféquciit  moins  battu  que  celui 
qui  s'em-^loye  a dorer  les  bordures  de  ubieaux  de 
autres  fcmblablcs  ouvrages. 

L’argent  fe  prépare  de  fe  bat  pour  le  mettre  en 
feuilles  , de  la  même  manière  que  l'Or;  il  en  cll  de 
même  des  autres  inécaux*  avec  cette  didérence  néan- 
moins * que  l’Or  s'étend  avec  beaucoup  plus  de  faci- 
lité que  l'argent  * l’argent  que  le  cuivre . le  cuivre 
que  l'étain,  de  l'étain  que  le  plomb. 

On  peut  voir  plut  hat  Itt  droitt  Sentrie  Ù Je  forât 
de  rOr  fin  buttu  en  feuillet. 

ji  CigitrddetOr  buttu  ifuoitiieuivteOt <[Uln>e,ilpu\e 
à l*  Dousne  de  Lyon  LkHv-  \0  f de  U tuif  'e  pefunt 
livres  pour  Pandenne  uxution  , Ü J.  du  eeiu 
fejunt  pour  U riAsriciution, 

L'Or  fmux  en  feuille  clin^uMi  & brilUnt^  &tor  de 
bujfiniy  fuyent  \ iiv,  ^f  du  <^uintal  duncient  droit tt 
Û f.  de  nouveaux, 

L'Or  en  coquille  fefait  des  rognures  des  feuilles 
d’or  * même  des  feuilles  entières  réduites  en  poudre 
impalpable  * & broyées  fur  un  marbre  avec  du  miel* 
dont  on  met  une  très  peiiie  portion  dans  le  fond  d'u- 
ne coquille  où  elle  relie  atcachce.  Oul’employe  avec 
l’eau  gommée  en  difRrtens  ouvrages*  mais  particulié- 
rement pour  la  miniature. 

il  y a aulTi  de  l’Or  faux  en  coquille  * qui  eil  fait 
de  leton  Ou  cuivre  jaune  * à peu  près  préparé  com- 
me le  (în.  Le  meilleur  vient  d’Allemagne.  C'efI  en- 
core l’ouvrage  des  Batteurs  d'Or. 

On  MONNOvt’.  Cell  de  l’Or  qu’on  a mis  en  fiaons 
ou  morceaux  ronds  de  plats,  qu’on  a «nfuiic  frapés 
fous  le  balancier  ou  au  marteau  par  l’ordre  du  Prin- 
ce * marqués  le  plus  ordinairement  de  fon  image  ou 
des  armes  de  l'Etat*  dans  ieqnt)  les  pièces  ont  été 
'fabriquées.  Le  prix  n’en  eft  point  fixé*  de  il  aug- 
mente OU  bailfe  fuivant  la  volonté  du  Souverain  de 
les  befoins  de  fes  Etats  de  de  fes  peuples.  L’Or  de  du- 
cat efl  «Aimé  le  meilleur  Or  monnoyé  * parce  qu'il  y 
a plus  de  fin  dt  moins  d’alliage  ou  de  remède  ( ter- 
me de  monnoie  ) que  dans  les  autres. 

II  eA  défendu  à toutes  fortes  do  perfonnei*  fous 
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peine  de  conAtcation  de  d'amende  * même  de  puni- 
tion corporelle*  d’acheter  de  l'Or  moixoyé*  foie  du 
coin  de  France  ou  autre  * pour  le  fondre,  diA'ormer* 
refouder  ou  recharger  ; ce  qui  (A  conforme  à l'Or- 
donnance de  Louis  XII  du  mois  de  Novembre  i $o6« 
art.  7 * a l’Edit  de  François  I du  li  Sepicttibre  1 
art.  ^ ; aux  Lettres  Patentes  de  Henri  II.  du 
Janvier  iT4p;  de  encore  à l’Falic  de  ce  même  Prin- 
ce du  mois  de  Mars  1^4-  llL 

UOt  monneyi  ou  non  monnoyé  etl  du  jumhre  des 
murchéndifes  de  tonirebande  qu'il  n'ejl  put  permit  de 
foire  fonir  du  Royoume  font  pafrperit  du  Rot  * ren- 
farmément  à furâcle  J du  titre  S de  fOrdonnunee  ne 
16^7. 

On  jpe»(  cependunt foire  fonir  dt  for  font  pojfepertt  % 
pourvu  qii  il  fou  botu  * fra«  ou  fli  ^ ou  en  euvrugei 
ifor/cvrerie  eu  fiiegrome , comme  boucles  doreilles  * de 
ceinture  & de  fouhert , ofyopbet  * boutons  * chômes  * 
laboiières  * bortei  à ponroitt  & à mouches  * étuis  de 
poche  * &e.  en  en  puyont  les  droits  ; ffovoir  pour  lebot~ 
tu  à roifon  de  if^f.  por  millier  de  feuillet  J peur  le  trait 
&&éjftrlepié  de}  Iiv.  ^ f.  de  lo  livre  pefont\  & 
pour  celui  en  ouvroget  dorfévrerit  Ù fîlefT.tnie,d  roi- 
fou  de  ftx  pour  eent  de  U voleur  fuivont  l'e/limoâon, 

A T entrée  tOr  ejl  exemt  de  tout  drottt  * il  tCy  o que 
U battu  * le  trait  & le  filé  qui  en  doivent  payer , U baiin 
fur  le  pié  de  f.  por  millier  deJeutUet^  C le  troit 
& filé  à roifon  de  6 liv.  de  U livre  pefout  * tout  ctU 
eonforrntmeni  au  Tori/du  lü  Septembre  i6($4. 

Lei  droitt  de  U Douone  de  Lyon  pour  for  Ù for- 
gent filés  fur  foie  * font  de  ^(>  f.  U livre  pejont  * 0m 
/.  U more, 

-}-  Or  blawc.  Voyez.  Electre. 

On  BRvKi.  CeA  de  l’Or  qu’on  a lific  dt  poli  avec 
un  inArument  de  fer  qu’on  appel»  Brunilfoir*  A c’eA 
de  l’Or  ouvré  ou  de  la  dorure  fur  métal;  ou  avec 
une  dcr.t  de  loup,  ti  c'eA  de  la  dorure  fur  détrem- 
pe. Voyez.  Dorure  e.s  detrempe  à Duroae 

AU  K£U. 

On  MAT.  On  appelle  aûiA  l’Or  qui  n’a  point  été 
poli  avec  le  bruniffoir.  comme  ei-defus. 

On  v£no.  C’cA  de  l’Ur  en  feuille  appliqué  fur 
ce  qu'on  nomme  l’Ailiette  parmi  les  Doreurs  après 
l’avoir  brunie.  Cet  Or  ell  inoiiu  brillant  que  l’Or  bru- 
ni * nuis  il  abeaucoup  plus  d'éclat  que  l*or  mat  j ou 
s’en  fen  ordinairement  pour  dorer  les  vifages,les 
mains  de  les  autres  parties  nues  des  Agures  qii  on  do- 
re en  détrempe.  Voyez.  DuRL’RE  i.n  detksmpe. 

On  coui-bun.  C’vA  uiieelpéce  de  couieitr  grafle 
dt  gluante  dont  les  Doreurs  le  fcrv'cnt  pour  appli- 
quer leurs  feuilles  d'Or  battu  qu’ils  veulent  employer 
a huile.  Voyez  DonuRE , où  il  efi  parlé  dt  la  mt- 
niére  de  dorer  à F huile. 

Or  d’essai.  £A  de  l’Or  qui  a pafTé  par  l’efTai , 
qui  après  cela  eA  très  An*  dt  dont  le  titre  «A  fort 
approchant  de  ^ carats. 

On  £K  CHAUX  * qu’on  appelle  auAÎ  On  de  de- 
p.SRT  ou  On  Moor.u.  EA  de  l'Or  bien  éruré,  prêt 
a fondre  dans  le  creufet  * qu'un  retire  a i’înAam  du 
feu  de  qu’on  fait  refroidir.  C’eA  de  cet  Or  dont 
on  fe  fert  pour  faire  le  vermeil  doré, 

On  ES  v.ASTE.  £A  de  l’Or  prêt  à foudre  dans  le 
creufet. 

On  F.K  BAIN.  ëA  de  l’Or  eniiétcment  fondu  dans 
le  creufet. 

On  BAS  * ou  BAS  On.  EA  de  i'Or  au  dcfToiu  du 
titre  des  efpéces  jurquet  ’a  1 2 carat*  ; iorlqti  il  eA 
plus  bas* on  l'appelle  Billon  d'Or.  Voyez  Bir.to.N. 

Us  Mim-Ion  d’Or.  CcA  un  million  d'éciis'a 
trois  livres  tounsoU  pièce  * autrement  trois  niilüuna 
de  livres. 

üxt  Toske  d’Or.  (Manière  de  compter  dont 
ntl  fe  fert  en  Hollande  & en  quelques  autres  Pays.  ]) 
C’eA  cent  mille  florins. 

Un  Marc  d’Or.  C’eA  huit  onces  pefam  d'Or, 
X X X 4 La 
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Le  iTuirc  d’Of  fc  divife  «t  ^ carats  « le  carat  en  S 
deniers  « & le  denier  en  ^ crains;  enforte  qu^ua 
snarc  d’Or  cft  compoiti  de  4(^8  grains. 

On  omet  ici  quantité  de  chofes  curieufes  qui 
ont  du  raport  a l’Or»  parce  qu'elles  n'en  ont  pas 
aflez  au  Commerce.  Ou  peut  les  voir  ou  en  abré- 
g«5  dans  les  DiCli^Hiutirei  de  FwriirVr  5c  Je  Trtveuxt 
ou  plus  au  long  dans  les  Traités  meme  d'où  ces 
Auteurs  les  ont  tirés. 

Ok  sovEti.AM.  On  appelle  ainll  dans  te  Royau- 
me de  Pegu  l'Or  qui  eil  au  plus  haut  titre  « comme 
qui  diroitenTrancea  ^ carats. 

On-sot..  On  fe  ièrt  quelquefois  de  ce  terme  pour 
évaluer  5c  calculer  les  monnoies  de  France  dam 
les  remifes  qu’on  en  fait  pour  les  pays  étrangers  « 
ce  qui  trinle  U fonimc  qu'on  retm-t.  Ainfi  quand 
on  dit  qu'ou  a 4^0  Itv.  1 c fols  6 den.  d'Or-fol  à re- 
niertre  à AmlU-rdam  à ^ deniers  de  grosparéeuy 
ou  foas^Qtend  qu'un  a s)t2  liv.  6 fols  6 d.  tournois» 
la  livte  d'Or  va.am  ■»  liv.  Gm^l<s  » le  foi  d'ür  trois 
fols  5c  le  denier  d’O-*  trr>is  deniers. 

ORANGE.  Fruit  cjue  produit  TOranger.  VeycL 
et  war. 

C.e  fniit  trop  counu  pour  en  faire  la  defeription  « 
fournit  une  fi  grande  quantité  de  diverfes  marchan- 
difes,  que  vendent  les  Epiciers  5c  Droguiftes»  qu’il 
lie  peut  Cire  oul>lié  dans  ce  Oiâionnaire. 

Nice»  la  Clouta,  Gralfe,  les  Hles  d'Hicrcs, 
Gènes»  le  Portugd»  Us  Ifles  de  l’Amérique,  5t 
n!me  la  Chine»  frut  les  lieux  d’où  l’on  tire  or- 
dinairement les  Oranges  qui  fe  confomment  en 
France.  Cependant  U plus  grande  partie  vient  pré- 
feniemcnt  de  Provence. 

Les  Oranges  preiuieni  leur  nom  fpécifique»  ou 
des  lieux  d’où  011  les  tire  , comme  les  Oranges  de 
la  Chine»  de  Portugal»  de  Provence;  ou  de  leur 
nature  5c  cpialité . comme  les  Oranges  douces , les 
Orange»  aigres.  Ce»  dcriiiércs  fe  ncnimeiit  ordinai- 
rcm  ’ni  des  Bigarradcs. 

On  dit  aullî  » des  Oranges  vineufes  quand  elles 
ont  U goût  relevé  , 5c  des  Oranges  pilfeufes  quand 
elles  ont  iMaiicuup  de  jus. 

Lei  Ordn^ei  cemmunet  peyeiu  en  Frnnee  Us  droits 
d'entrée  4 rai  an  Je  2D  f.  le  millier  en  nombre  f 0 teU 
les  Je  PçriHj^dl  & Je  U Chine  fur  U pié  d'une  livre 
le  erns  uujfi  en  »lm^re.  Les  droits  Je  /ortie  font  Je  lO 
f.  le  millier  » Us  hiü  0 les  suttes  eonjannéssuni  au  Tu- 
uj  Je  1654. 

Les  droits  de  /a  Douane  Je  Lyon  font  de  a fols  Je 
L I har^e , ou  Je  ^ f.  U miüier  en  nombre  » û elles  font 
vertes  0 à jus  ^ 0 tle  12  f.  du  ^ninrai  ji  elles  font 
fiches. 

On  coni^.t  les  Oranges  entières»  par  moitiés  ou 
par  quartiers»  après  les  avoir  peiJes  5c  vuidies»  & 
enftiite  on  les  féche  a l'étuve.  Cefi  ce  qu'on  ap- 
p»-tlc  Ecorce  dOrange  r«H^r.  La  plus  belle  vient  de 
Tours. 

• L'Orangeat  c(V  de  l’écorce  tPOrange  coupée  en 
lardon»  5c  confire.  Lyon  fournit  le  meilleur. 

On  f.»it  venir  de  Provence  5c  d’Italie  de  la  fleur 
ffOrance  conllie»  fcche  ou  liquide. 

Let  ieorces  SOran^e  confises  p^'ext  les  droits  den- 
iTte  0 Je  foriie  roronw  confûures  » eonjormi-nent  au 
Tarif  Je  1664. 

Et  par  relui  de  la  Douane  Je  Lyon  12.  fit  luintal 
fl  elles  foui  féthes. 

L»  botmc  eut  de  fleurs  d'Orange,  qu’on anovlle 
auflî  Eau  de  Naphe^  fe  fait  en  Provence  ; ell.*  doit 
Cire  amére  au  goût  » d’une  odeur  douce  5c  agréa- 
ble » 5c  de  l’année  » cette  eau  ne  pouvant  conferyer 
fon  odeur  pim  d’tm  an. 

/v*  eaux  de  Heurt  ifOraiiçr  ou  Je  na^ht  posent  en 
France  lès  droits  d entrée  0 de  foriie  a rai'on  de  J 
liv.  le  cent  pe'aKr»  conformément  au  Tarif  Jt  1654. 

Les  arous  Je  la  Douane  Je  Lyon  font  Je  v 
la  charge. 
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On  tire  bien  des  fortes  d'huiles  de  la  fleur , de» 
zefles  5c  du  fruit  entier  de  l'Orange.  L'huile  de 
Neroli  efl  celle  cpac  donnent  Us  fleurs  par  U diflil- 
iation  : la  plus  parfaite  fe  fait  a Rome  ; elle  n'd! 
guércs  moins  bonne  en  Provence»  tnaisilyidn 
Aiciflcs  à Paris  qui  la  font  encore  jnetlleure  qu'tn 
Provence  5c  'a  Rome. 

L’huiU  qui  fe  tire  des  zefles  & de  la  peau  de  FO., 
range  par  U moyen  de  l’eau  5c  de  l’alanibie»  efl 
aulli  excellente  pour  la  douceur  5c  laboaté  de  foa 
odeiur. 

On  appelle  Huile  de  petit  grain  celle  qui  fe  fait 
avec  de  petites  Orange»»  ou  Orangeleties , qu'oa 
fait  tremper  f ou  6 jours  dans  de  l'eu  » 5c  qu'on 
difiille  avec  la  même  eau  dans  un  alembic.  Cette 
huile  cfi  d'un  jaune  doré  5c  d’une  odeur  forte» 
mais  agréable. 

La  plupart  de  ces  huiles»  qu'on  croit  bonnes  pour 
faire  mourir  les  vers  des  entans»  fe  font  à Graife, 
à Biot  à trois  lieues  de  Gralfe  » aux  Canettes  5c  à 
Nice  ; mais  à moins  de  les  avoir  de  bonne  main  » oa 
n’efi  guércs  lùr  iqu’elles  ne  foient  pas  fotîfliqûées 
uvec  l'huile  de  ben  ou  d'amande  douce. 

Les  petites  Oranges  ou  ürangeleitcs  fc  vendent 
pour  faire  des  chapelets  » 5c  réduites  en  poudre  el- 
les entrent  dans  la  compufition  de  cette  poudrecot- 
diale  5c  univerfelle  qu'on  efiime  fouveraine  *a  ptu- 
fieurs  maladies  de  chevaux. 

ORANGE’.  Ce  qui  efl  de  couleur  d’Orange,  5c 
qui  tient  prefque  e^alentcm  du  jaune  5c  du  rouge. 
Un  taflètas  Orange  » un  ruban  Orangé. 

L'Orangé  nacarat  des  étoffes  fe  fait  en  France 
avec  le  jaune  5c  le  rouge  de  garance , ou  avec  ce- 
lui de  bourre.  On  y employé  rarement  le  rouge  «- 
carlate»  parce  qu'outre  quM  efl  plus  cher»  U cou- 
leur ne  fc  fait  pa»  fi  comniodcmeiir. 

L’Orangé  de  garance  veut  le  jaune  de  gaude» 
avec  un  peu  de  terra-mérita  dans  le  g.uan<fage. 

Les  foies  orangées  fc  doivent  teinare  fur  un  feu 
de  pur  rocou»  apres  avoir  été  alunées  5c  gaudees 
fonement;  fi  la  couleur  en  cfl  brune»  ils  font  de 
nouveau  aluncs  » 5c  même  s'il  en  efl  befoio  on  leur 
donne  un  petit  bain  de  brefil. 

Le»  laines  couleur  de  feu  » Orangées  5c  nacarais 
fe  teignent  de  beurre  teinte  en  garance»  5c  les  fll* 
Orangés»  ifabelle  couvert»  ifabeile  pâ.e  jufqu’au 
clair»  aulfi-bien  que  l’aurore»  fc  teignent  avec  le 
fufici  » le  rocou  5c  le  gaude, 

ORANGEADE.  Boilfon  que  l’on  fait  avec  du 
jus  d’orange  » de  l’eau  5t  du  fucre.  Cette  boilfon  fait 
partie  du  commerce  des  Limonadiers. 

ORANGEAT.  Ecorce  d’orange  coupée  en  mor- 
ceaux longs  5c  étroits , confite  au  fcc  ou  couver- 
te de  fucre  en  dragée.  Feye^  n-de^us  lAttult  des 
Oranges. 

ORANGER.  Arbre  qui  produit  les  oranges.  Ses 
feuilles  font  larges»  greffes»  lilfées»  odorantes  5c 
pointues  par  le  bout  ; fa  fleur  efl  blanche  avec  plu- 
fieurs  petits  dards  garnis  d'une  étamine  jaunâtre.  U 
conferve  fa  feuille  toute  l’année  5c  fe  plaît  dans  les 
Pays  chauds  » on  en  éléve  5c  on  en  conferve  cepen- 
dant dans  les  climats  froids  » en  les  mettant  l'hi- 
ver dans  des  ferres»  5c  en  les  y tenant  dans  uoe 
chaleur  modérée. 

■\  L'Oranger  efl  un  genre  d'arbre  Pomifére»dont 
la  ilcur  efl  une  Rofacée  » lequel  apariient  à la  XXl^ 
Clalle  de  Mr.  Tourntjort  » qui  renferme  le»  arbres 
qui  portent  de  cette  forte  de  fleurs.  On  coonoti  tS 
efpéces  de  ce  genre.  Le  Ciuonier  5c  le  Limonier  fon! 
aufll  de  celte  Clalfc. 

ORCANETTE.  Drogue  dont  les  Teinturiers  fe 
fervent  pour  ceindre  en  rouge. 

U y a de  deux  fortes  d'Orcanette;  l'Orcanene  d( 
France  qui  croît  en  Provence  5c  en  Languedoc» 
5c  l’Orcinette  de  ConflantinopU  qu’on  nous  apport* 
du  Levant. 

L'Or- 
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UOrcinetre  dt  France  cl>  «ne  racine  de  moyen- 
jie  crotreur  âc  d’une  lûiignenr  propc^nionncu  à fa 
roil'cur.  Scs  feuilles  font  vertes  i rudes  & fem- 
Ijbl.'s  a la  hu/îlofe  » d’rui  vient  qu’on  l’appelle 
qiielquefois  fAUvu^i  ; du  milieu  de  fc$ 

fiuilles  s'citvc  une  tige  droite  garnie  de  petites 
tcuillw-s  & du  Heurs  en  forme  d'cioiiei  d'un  bleu 
mourai-.t. 

I.a  bonne  Orcanette  doit  ctre  nnuvelle . foiiple 
quoique  féebc,  d'un  rouge  fonce  ati  ddfus  & 
blanclie  en  dedans^  asxc  une  petite  tête  de  cou- 
leur bleue  1 & qui  mouîR^e  ou  féclie  teigne  d'un 
bc.m  vcrrnctl  en  la  frétant  fur  l'ongle  ou  fur  la 
niaiii. 

CcMe  Orcanette,  dont  la  teinture  ne  conff- 
tc  que  dins  le  rouge  dont  elle  eH  couverte  fur 
la  fuperHcie,  fert  à donner  une  couleur  rouge 
aux  cires  , a certaines  liuiles  &k  q^uelqucs  graiires. 

l.’(i)rcanette  du  Levant  efl  auili  une  racine  alTcz 
fouvem  grolfc  comme  le  bras  & longue  à propor- 
tion. Elle  ne  paroit  à la  vfte  qu’un  amas  de  feuilles 
alTez  larges . roulées  & tortillées  k la  manière  du  ta- 
b IC  ; au  haut  il  y a uneefpfce  de  moilîlfure  blanche 
& bleuâtre  qui  efl  comme  la  fieur.  Cctre  racine  crt 
mêu^  de  diHVreiiteS  couleurs,  dont  les  principales 
font  le  rouge  de  le  violer;  dans  le  milieu  il  y a une 
cfnéce  de  moiidle  ou  cœur  couvert  d’une  vcorce 
très  mince , de  le  cœur  eil  rouge  par  delTus  & blanc 
en  dedans. 

Cette  forte  d’Ofcanette  eft  celle  qui  doit  être 
défendue  aux  Teinturiers  du  grand  de  du  petit 
teint . parce  qu’elle  fait  un  rouge  brun  tirant  fut 
le  wnn,'  , qui  ett  une  très  mauvaife  couleur  & peu 
airiin-c. 

l'fhrtAnrtte  paye  en  VrAnee  let  dfMJ  d'entrée  fttr 
le  pii  de  ^ f.  du  cent  pefAnt , lonfornitneni  au  "Ta- 
rif de  1 65i^.  , 

ORCHKL  ORsEii.i  r. 

ORUINA'RÉ.  Jour  de  polie,  jour  auquel  les 
Couriers  ont  coCluime  de  partir  d’un  lieu  ou  d’y 
arriver.  Je  vous  ai  écrit  TC^rdinairc  dernier,  c'clL 
à-diro,  par  le  dernier  Courier,  j’attens  de  Lyon 
«nervmircdc  î<yv><s  livres  par  l’Ordin-iirc  prochiin, 
c'clV'a-dire  , nar  le  Cuuricr  de  la  première  porte  qui 
arrivera  de  Lvnn. 

On  dit,  rOrdimire  de  Paris  « de  Lyon  , de  Veni- 
fe  , &c.  pour  Jignirtcr  la  polie  établie  pour  porter  les 
paquets  de  lentes  deftiités  pour  ces  différentes  Vil- 
les, ou  le  jour  que  lesCourivrs  en  partent  ou  y 
arrivent. 

Les  Marchands , N't’gociaiis  5t  Banquiers  qui  font 
chargés  de  beaucoup  d affaires,  doivent  êireexaéJs' 
à ne  point  tailler  palfcr  d’Ordin  iire  fans  écrire  a 
leurs  Correrpon«i.ins.  Voyez  Pusii--. 

CovniER  OnDiXMRE.  Cell  un  Courier  dont 
le  départ  eft  fixé  k un  jour  nurquJ. 

Coi’RiER  EXTRVoRDtsAmP.  Ccft  celui  qtl’on 
ftit  partir  exprès  fuivanl  les  affaires  qui  fe  prefen- 
tem,  ou  pour  faire  plus  de  diligence. 

OnpisAiRE.  C'ert  auift  en  terme  de  commerce 
de  mer  ce  que  chaque  Matelot  peut  porter  avec  lui 
fur  un  v.»i(reaii  Marchand,  de  hardes  ou  de  petites 
tnarchandifcs.  On  le  itoinme  autrement^ Portée  ou 
J’acotillc. 

ORDIVAL.  Terme <fAriihmJtiqtie,  qui  fe  dit 
des  nombres  qui  m.irquent  l’ordre  des  choiVs  ou  en 
quel  rang  eilcs  font  placées.  I-e  premier,  le  di- 
jsi.'me  , le  centième,  &c.  font  des  nombres  Ordi- 
naux. 

ORnON'SANGE.  toi,  précepte  , commande- 
ment d’un  Souvcrani  ou  d’un  Supérieur. 

Le  terme  d’Ordonnance  ell  en  quciqtie  forte  con- 
facré  dans  la  Jiirifprudencc  Kranç>)ife  pour  fignitier 
les  Loix  établies  par  U feule  autorité  des  Rois. 
On  le  dit  néanmoins  de  ces  Régleinens  généraux 
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faits  dans  les  AlTemblées  des  Ktats  rmir  la  reforme 
des  abus  de  Icnâabliirt-metit  du  bon  oitt'e  ; nuis  ces 
Ordonnances,  quoique  dreifées  fur  les  avis  des  Dé- 
putes des  trois  lùats,  mayiut  de  force  qu'autant 
qu'elles  limt  approuvées  dts  Rois,  & iiVtant  pu- 
bliées ni  exécutées  qu’en  leur  nom  , elles  ne  dois  - nt 
être  regardées  que  comme  émanées  du  Pni  ce  qui  « 
bien  voulu  avoir  cg.ird  aux  rcpréfcncaiioiiS  de  IvS 
Sujets  airemblés  par  tes  ordres. 

De  CCS  dernières  fortes  dOrdonnances  celles  qui 
font  le  plus  connues,  de  dont  on  fait  encore  le  plus 
d'ufage  dans  K-  Barreau  par  rapmrt  au  Droit'Fnn- 
fois,  fout  celles  de  Moulins,  d'Orléans  & de  B o s. 

Entre  les  articles  de  celle  d’Orlé.ti  s qui  cniicer- 
nent  le  Commerce , le  jd  ell  le  plus  remarquibîe,  & 
e'erta  lui  qu’on  doit  ce  grand  nombre ’do Siarats  dt 
R.'glcmens  des  Corps  de  Communautés  de<  Art,  de 
M^iers-,  drclfcs  fouslerégix:  de  i harles  fX.  dont 
on  rapporte  les  extraits  dans  fes  Article;»  particuliers 
de  chacune  de  ces  Commimainés , qui  font  une  des 
principales  matières  de  ce  DiCJionnatre. 

lUi'y  a point  ou  du  moins  peu  de  Rois  de  F.'in- 
ce  qui  n’ayent  public  des  loix  , de  fait  drcHér  des 
Ordonnances  pour  le  gouvernement  de  leur  Ro^'au- 
luc.  Les  anciens  Capiiulaires  de  la  fécondé  race,  les 
Ordonnances  de  S.  Louis  de  des  autres  Rois  de  la 
troilicine  qui  l’ont  précédé  ou  fuivi , font  de  feront 
toujours  des  monumeiis  de  l'auention  des  Prince» 
François  pour  Je  repos  Si  le  bon  gouvernemenr  de 
leurs  peuples  j mais  aucunes  de  ces  Ordonnances  ne 
peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  de  Louis 
XIV.  foit  pour  leur  nombre,  foit  pour  la  fagcHè  de 
l'équité  avec  laquelle  elles  ont  étédreifées. 

Il  n’v  a preique  point  de  ces  Ordonnances  de 
Louis  XIV,  qui  n'ait  au  moins  un  rapport  éloigné 
au  Commerce  , de  l’on  en  voit  de»  articles  cités  eu 
bien  des  endroits  de  cet  Ouvrage.  On  va  pour  Cvtto 
raifon  donner  les  dates  de  toutes  ces  Ordoiin  mees , 
de  extraire  de  piulleurs  te  qu’elle,  crmiennenr  con- 
cernant le  Commerce,  dont  il  n’ert  point  parlé  ail- 
leurs; on  fè  contentera  d'mdtquer  les  tndroits  oii 
l’on  pourra  trous-cr  le  rerte. 

OKUüNNANct:  civii.c,  qu’oH  nOmmc  aulTî  Co- 
OI-.  ctvii-,  dtplu>  ordinairement  Code  Louis.  Eft 
une  Ordonnance  de  Louis  XlV.  dimncek  S.  C.t- 
main  en  Lave  au  mois  d'AvTil  1667-  pour  régler 
les  procéduies  & puurfuitcs  des  procès  eiiniitiére 
civile.  Elle  crt  compofée  de  times  fubdivifés  en 
quantité  d’articles. 

Le  XVI*  de  ces  litres,  qui  concerne  fpécialement 
les  Négücians,  traite  de  la  forme  de  procéder  par- 
des’ant  les  Juge»  de  Confuis  des  .Marchands , Si  c cft 
à ce  litre  qu'iU  Ibnt  renvoyés  pour  s’y  conformer, 
par  l’article  Xll*-'  du  titre  li  de  l'Ordonnance  de 
1675.  fervam  de  Réglement  pour  le  Commerce. 

Okuusn'.ance  WR  te  s.atT  Dts  E\L’x  tr  Fo- 
rets. Cette  Ordonnance  crt  donnée  k S-  Oerm.un 
en  Layeau  mois  d'Aoftt  1669.  futenregirtrée  au 
P.tricmem  d(  k la  Chambre  des  Compte,  le  tj  du 
même  mois.  Son  cnregiftremem  au  Confeil  d'Ar- 
tois, ert  du  11  Mai  t6Sj.  Elle  eft  diUribuée  en 
XXXH  litres,  qui  tous  font  (ubdivifés  en  plnficura 
articles, 

Diin  11  grand  nombre  de  titres,  il  n'v  a guère» 
que  le  XV,  le  X\  U,  le  XVllf,  le  XXVII , dt 
le  X.XVIII.  qui  ayent  lout»k-fait  rapport  au  Ct>in- 
mt-icedcà  l’expioiiationdes  bois,  quoiqu'il  foit  vrai 
qu'il  y en  a peu  des  autres  où  il  n/  fe  irom  e quel- 
ques articles,  qu  il  eil  impornnc  que.  n ignorent  pj» 
les  Marchands  qui  s’.ipnüqu-.nt  à ce  trai'c. 

Dm»  le  premier  de  ecs  cinq  titres,  qui  ell  le  plus 
conlâdérable , il  ert  traité  en  Lfl  articles  de  rArtîé- 
te,  du  B.iibvage  , du  M trtelage , & dv  la  vente  des 
B*>is,  Voyez  lo^tt  tes  trrrtes  da  n kur  srjte  alpLattéth 


m 
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Dans  le  fécond , qui  contient  Vil  articles  i on  par- 
le de  la  venti»  des  chablis  & des  menus  marchés. 
ybyez  Bois  Chablis  & Mekvs  Marche’s. 

Le  troin.-me*  qui  n’a  que  IV  aniclcs  « efl  poiu  les 
s'cntcs  di  adjudications , des  panages  » glandécs  & 
pailTons.  f'vyn.  tes  trois  urtHes. 

On  régie  dans  te  quatrième  la  police  des  forêts  « 
eaux  de  rivières.  Ce  titre  eft  divifè  en  XLVl  arti- 
cles. f'ojm  Eaux  & Forets. 
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chands  de  vin , de  bois , de  charbon , de  chaux,  d’ar* 
doife , de  mile  * de  fruits , & amtes  marchandifes 
pour  la  provifion  de  Paris  « comme  aufTi  pour  tes 
voituriers  par  eau  > & autres  petfonues  étam  du  tef- 
fott  de  màtel  de  Ville. 

L’Ordonnance  de  Marine  donnée  au  mois  tfAoût 
i6Si.  ii’eB  pas  moins  nécelfaire  à toutes  perfonnes 
qui  font  le  commerce  de  mer^qui  tirent  des  mar- 
^ndifes  ou  en  envoyent  par  mer , qui  allutent  ou 


En6n  k cinquième  eft  des  rout«  de  chemins  font  alTurery  qui  preonent  ou  donnent  de  Pargent  i_ 
Revaux  es  forêts  5c  marchepiés  des  rivières.  la  Grofle , qui  font  propriétaires  ou  fréteurs  de  vaif- 

Deux  autres  titres,  qui  font  le  XXlX  de  le  XXX, 
concernent  aulïl  le  Commerce  , le  premier  traitant 
en  VU  articles  des  droits  de  Péages,  deTravers& 
autres  ; & le  fécond  de  la  Pcchc  en  XXVI  articles. 

Pf  ACES , Travers  , & Pesche. 

Les  XXV  antres  titres  traitent , favoir  le  premier. 


féaux,  qui  prennent  des  ComtnilTiom  du  Priace, 
pour  aller  en  courfe. 

On  peut  ajoCiio  même  que  l’Ordonnance  qui  con« 
cerne  les  Fermes  du  Roi , efl  necenkire  à un  Né- 
gociant, qui  eft  fouvent  expofé  à avoir  des  démêlés 
avec  les  Traitans.  Il  faut  qu’un  bon  Négociant  foit 


en  XVI  articles,  de  la  Jurifdiélton  des  Eaux  & Jurifconfulte  ,du  moins  en  ce  qui  regarde  les  affai- 
Forêts,  yeyri  Kaüx  & Forets.  •'  — *•— 

Les  Xfuivans,  des  OIBciers  des  Staiirifcs  , en- 
tr’autres  des  Grands  Maîtres , des  Maîtres  particu- 
liers , du  Lieutenant , du  Procureur  du  Rot , du 
Garde-Marteau,  des  Greffiers,  des  Gntyers , des 
Huifliers  Audianclers,  des  Gardes  généraux,  des  ^ 

Sergens , St  bnfin  de  T Arpenteur.  Ces  dix  titres  con-  de  vente  volontaire , le  q«art*boiiillon  des  falines 
rYiv  j.T^.  u j.. /-_• 


tes  dont  il  entend  fe  mêler. 

Ordokhaxce  sur  le  fait  des  Gaselles. 
Elle  efr  du  mois  de  Mai  i6So.  donnée  comme  les 
précédentes  a S.  Germain  en  Laye.  Elle  contient 
en  XX  titres  tout  ce  qui  regarde  l’achat  du  Tel 
fur  les  marais,  les  greniers  a Ici  foit  cTimp^,  foit 


tiennent  CXIX  articles,  yèyet  comme  dc§Hs. 

Le  XlP  en  Xll  aniclcs  , concerne  les  Affifes. 
Venez  Assises. 

Le  Xlll*  parle  de  la  Table  de  Marbre  &des  Ju- 
ges en  dernier  relTon.  Il  a XI  articles,  Ta- 
ble r>F  Marbre. 

Le  XIV*  en  X anicles , eft  des  Appellations. 

Le  XVI®  en  Xll  articies,eft  pour  des  Rccolemens. 
Le  XIX'  & le  XX®  en  XXVI  articles  , font  des 
droits  de  pliurages  , de  partage  , de  chaufage  , de 
autres  tifaccs.  t'oyez  ets  termes. 

Le  XXI  eft  des  bois  à bâtir  pour  les  Maifons 
Royales  St  bâtimens  de  Mer.  Il  a VII  articles. 

Les  cinq  titres  fuivans  traitent  en  LXXX  articles 
des  Bois,  Eaux  & Forêts  & Garennes  tenus  a titre 
de  douaire , concelBon  ^ engagement  & ufufniit  : 
de  ceux  en  gruries , graifics , tiers  & danger  : des 
bois  apparienans  aux  Ecclédaftiques  & gens  de 
Main-morte,  des  bois  v prés , marais  , landes  , pâ- 
tis, pêcherie-s  & autres  biens  aparienans  aux  Com- 
munautés d(  habitans  des  Paroiifes  , & des  bois  ap- 
parienans  aux  particuliers. 

Le  XXX®  règle  en  XL!  articles  tout  cc  qui  re- 
garde la  Chalfe. 

Enlin  le  XXXII®  & dernier  titre , parle  des  pei- 
nes, amendes,  rellitulions,  dommages,  intérêts 
& coiulUations  i U eft  compofé  de  XXVlll 
anicles. 

OKnosrîAxcE  Crimikei  le.  Elle  eft  auffi  tlon- 
nce  a S.  Germain  en  Laye  au  mois  d’.AoAl  1670.  Il 
y eft  expliqué  en  XXVIII  titres  tout  ce  qui  concer- 
ne les  matières  criminelles;  elle  n’a  rien  de  particu- 
lier par  rapport  au  Commerce. 


de  Normandie,  les  faUifons,  le  commerce  du  Tel 
des  Pays  redimés,  le  fauftaunage,  & les  Officiers 
établis  pour  la  JurifdiéUon  des  Gabelles,  l’refque 
tomes  ces  chofes  étant  ' traitées  ailleurs  , on  peut  y 
avoir  recours. 

Voyez  Sel,  Salines,  Gabelle,  Faussauba- 
CB  , Bouillon  , Grlniërs  a sel  , dr  »utTtsfem~ 
bUbles  Art'scits  ijui  peuvent  avoir  rapport  au  eommtr^ 
ee  du  fel. 

Ordonnance  des  Aydes.  Cette  Ordonnance 
donnée  à Fontainebleau  au  mois  de  Juin  168a 
ne  concerne  pas  feulement  les  droits  dfts  au  Roi 
pour  les  entrées  du  vin  & autres  boilTons  dans  la 
Ville  & Fauxbourgs  de  Paris,  les  droits  de  gros, 
ceux  de  la  vente  en  détail , le  huitième  6c  autres 
femblables;  mais  encore  plufteurs  autres  droits,  com- 
me le  pié  fourché  , le  droit  fur  le  poitFon  de  mer 
frais  de  falé,  ceux  fur  le  bois , les  droits  de  la  mar- 
que du  fer  , de  Tacier  de  mines  de  fer  , la  marque  & 
le  cootrolle  du  papier , St  les  droits  fm  le  papier  & 
parchemin  timbré. 

Toutes  ces  différentes  matières  font  traite'es  dans 
cette  Ordonnance  en  quatre  titres  principaux;  le  pre- 
mier regarde  les  droits  d’entrée  dans  la  Ville  de  Faux- 
bourgs  de  Paris  fur  le  vin  de  autres  boiffons  ; k fé- 
cond , les  droits  de  gros  fur  k vin  ; k troifiéme  les 
droits  de  détail  fur  k vin  ; de  le  quatrième , k droit 
de  fubvemioo. 

Chacim  de  ces  quatre  titres  généraux  font  enco- 
re fubdivifés  en  d’autres  titres  particuliers  ; k pre- 
mier en  a fept,  le  fécond  oeuf,  le  troifiéme  auffi 
neuf,  de  le  quatrième  feulement  deux.  Les  uns  de 
les  autres  ont  quelques  paragraphes , paniculiére- 


Ordokkances,  font  plufteurs  compilations  de  ment  k fécond  de  le  quatrième,  qui  font  comme  au- 
Loix  données  par  le  Prince  en  differens  tems  fur  tant  de  litres  fèparés. 


differentes  matières;  il  y en  a quelques-unes  qui  eon- 
cemcm  tellement  k Comnterce,  qu'un  Négociant 
ne  peut  fe  difpcnfer  de  les  avoir,  de  même  de  les  fa- 
voir  prefcjue  mot  pour  mol. 

La  plus  nèceffaire  de  mutes,  eft  celle  qu’on  ap- 
pelle vulgairement  U Code  MarebanJy  donne  au  muis 
de  Mars  167;.  On  peut  dire  qu'elle  eft  univerfelle 
pour  mut  Marchand  tant  en  gros  qu’trn  détail, 
tour  Banquier,  tout  Traitant , tout  homme  qui  fe 
mêle  de  LeiiruS  de  change.  Kn  un  mot , elle  eu  lel- 
k que  perlonne  ne  U doit  ignorer.  Voyez  CoDB 
Marchand. 

Celle  qui  a été  donnée  au  mois  de  Mars  td^Q. 
concemom  la  Jurifdiclion  des  i’rév't  des  Mtrehands 
& Eclievins , eft  de  pareille  uèceffi^è  pour  les  Mar- 


Comme  c'eft  fur  cette  Ordonnance  que  doivetu 
fe  régler  ceux  qui  font  le  commerce  des  vins  & 
autres  boilTons , ou  des  marehandifes,  métatne,  den- 
rées & animaux  , dont  les  droits  y font  auffi réglés, 
on  a répandu  dans  tous  les  Articles  de  ce  Diélion- 
naire  ce  qui  leur  eft  convenable  par  rapport  àce  né- 
goc-;  0(1  peut  fur-tout  avoir  recours  aux  Articles 
des  Marchands  dp.  vin  , CABARETtERs,TAvtR- 
NiERs,  Hotlmers,  Vendeurs  de  vin,  Ven- 
deurs DE  mare’c.  Voituriers,  Tonneliers, 
Vinaigriers,  &c.  Voyez  aujfi  let  ’Artielet  drx  Vins, 
£aux-df-vib.  Cidre,  Poire’,  Bipre,  Pie* 
fourche’.  Bois,  Papier,  Fer  û Acier. 

Ordonnance  sur  plusieurs  droits  des  Fer- 
mes du  Roi  et  sur  tous  en  gen&ral.  C'eft 
comm* 


% 
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eomoK  une  fuite  de  l'Ordonnance  desAydes*  & 
eu  ni'me  tems  imc  pr^aration  i c-.'lle  des  cinq 
grollc»  Fermes,  qui  ne  hit  pourtant  dreffec  que  fix 
sm  après;  U date  de  cette  Ordonnance  générale 
pour  cous  les  droits  du  Roi , clV  du  22  Juillet  i6di. 
& Verfjillcs  1.1  n»ifon  Royale  d’où  elle  eft  dirée. 
C«tteOr.l-n,nince  ell  unmél.tngede  plulîeurs  cho- 
fes  qui  n'ont  rieti  de  commun  enfembie  que  d'è» 
tre  également  fujettes  'a  plufieurs  droits , les  uns  de 
plus  ancienne,  d<  les  autres  de  plus  nouvelle  im> 
politioii. 

Autant  de  titres  mi'll  y 3 de  droits  dilTérens , ou 
plutôt  de  diverfes  cnofes , fur  quoi  ces  droits  fe  lé- 
s'cnt,  compofent  cette  Ordonnance,  qui  chacuns 
font  encore  dirifés  en  quantité  d'articles.  Le  com- 
merce du  Tabac  dans  le  Royaume,  li  marque  fur 
Tor  & l’argent , les  oélrois  ’&  deniers  communs  , 
les  pari(îs,dou2«  Si  Hv  deniers  fur  les  droits  des  Of- 
ficiets  des  cuirs  ; le  iier<  retranché  fur  les  cci:dres, 
foudes  de  gras'elles  ; les  droits  fur  l'vtain  , ks  droits 
de  fortie  lur  les  vins  iranfponés  hors  du  Royait- 
me,  par  les  Provinces  de  Champagne  <5c  Picardie  ; 
ceux  fur  les  toiles,  ballns,  fiitaines  de  canevas; 
ceux  d'abord  de  de  confommation  fur  le  poilfon; 
de  enfin  te  droit  de  fret , font  les  matières  de  dix 
titres  qui  avec  deux  autres  titres  généraux , l’un 
des  puDlicitions,  enchères  de  adjudications  des  fer- 
mes dt  euréginremvnt  des  baux,  d(  l’autre  qui  eft 
comimui  pour  toute,  les  Fermes,  font  comme  dou* 
TC  didvrenies  Ordonnances  réunies  en  un  fcul 
corps. 

Lertbic,  l'or,  l'argent,  Péiain  , les  toiles,  ba- 
Hiis,  futailles  , canevas , cendre, , loiides  , gravedes 
de  autres  telles  étoffes,  métaux  de  marchandifes 
mentionnées  dms  les  dix  premiers  titres  de  ceiie 
Ordonnince  , ayant  leurs  Article,  particuliers  dans 
ce  Uiéltoiuwire , oii  y renvoyé  le  Leclew.  Qu’il 
vo-.-e  aulli  l’Article  du  Fkvt, 

Ordiixsance  du  la  Marine.  Il  y a divcrfes 
fortes  d’Ordonnaiiccs  fur  cette  matière;  t’uue  pour 
les  années  navales  d(  arfenaux  de  minne  du  Roi 
du  17  .Avril  lô-lt);  de  deux  autres  pour  le  commer- 
ce de  mer  eu  général,  l’une  du  moi,  d'Aoùt  16^1. 
pour  tout  le  Royaume  à la  r.'ferve  d-.'  la  bréiagiie, 
de  l'autre  du  mois  de  Novembre  lOdÿ.  pour  cette 
Province. 

L’Ordonnance  de  1689.  pour  les  armées  nava- 
les n’a  guéresde  rapport  au  négoce;  on  y voit  ce- 
pendant quelques  anicks  qui  le  concernent,  com- 
me dans  k titre  T du  livre  Vî  , & dans  tes  titres  1 
& lit  du  livre  XI,  où  il  eff  parlé  de  la  garde 
de  police  des  ports,  de  d.i  leltage.  Four  tou- 
tes les  dcirx  autres  Ordonnmees  de  Marine  , elles 
font  toutes  entières  pour  le  Commerce  ; celle  pour 
les  Cilles  de  Bretagne  étant  plus  ample  que  l’au- 
tre , c’eff  celle  dont  un  va  parler  ici  j étant  d ailleurs 
allc:s  femblables. 

Cette  Ordonnance  de  Bretagne  contient  en  qua- 
tre livtes  qui  ont  chacun  dix  titres,  & chaque  titre 
piulieurs  articles , tout  ce  qui  peut  rendre  le  né- 
goce maritime  fùr  de  honorafile.  ,On  y a ajouté 
un  cinquième  livre  qui  regarde  la  pCcKe  qui  fe 
fait  en  mer. 

Le  t«r  livre  comprend  tout  ce  qui  concerne  la 
compétence  dcsjug  sconnuiiransde»ca:i(cs  de  mer, 
de  Ton  y traite  particuliérement  des  congés  & ra- 
port, , des  ajournemens  de  délais , des  prelcripcions 
dt  fins  de  non  -recevoir  , des  jugemens  dt  de  leur  exé- 
cution , de  b fiifiv*  & vente  des  vailfcaux , & de  la 
diffribution  de  leur  prix. 

Le  {(<^  livre  traite  des  gens  de  des  bîiimrns  de 
mer,  de  remploi  &du  devoir  des  O'ficiers  de  Mari- 
niers, de  la  police  fur  les  vailTeaux,  des  Propriétaires 
des  navires  , de  quoi  ils  font  refponfabics  , à quoi 
font  tenus  les  Affociés  Fréteurs  entr’eux  ; enfin 
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des  ports  de  des  jaugeages  des  navires , qui  font 
déclarés  finipics  meubles , & comme  tels  nulle- 
ment fnjets  aux  retraits  lignagers  , ni  'a  aucuns  droits 
Seigneuriaux. 

Dans  le  III*  livre  011  explique  les  diff'rens  con- 
trats maritimes , leur  forme  , leur  claufê  , loir  u- 
fage  , leur  auioriié.  Ces  contrats  foui  les  chartes- 
parties , les  affrétemcos  ou  nolincmens,  les  con- 
noilfemens  de  police  de  chargement , le  fret  ou 
noiis  ; les  contrats  à grofies  avantures  ou  à re- 
tours de  voyage  , les  allùranciS , les  tefiametis  , 
de  en  conféquciice  l:>  fucceilioo  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  nier  ; enfin  l'engagement  de  loyer  des 
Mitdots.  On  parle  encore  dans  ce  lis're  des  ava- 
ries , du  jet  en  mer , de  la  contribution  de  des  pri- 
les.  Toutes  ces  chofès  fi  importâmes  dans  le  'com- 
merce maritime , ont  leurs  propres  Articles  où  l’on 
peut  avoir  recours. 

Le  IV*  livre  ell  pour  la  police  des  ports , eûtes, 
r.idcs  & rivages  de  la  mer  ; on  y régie  entr’au- 
ires  chofes  ce  que  four  tenus  de  faire  les  Maî- 
tres des  navires  Marchands  en  entrant  dans  les 
Ports  , de  tant  qu’ils  y demeurent;  du  lellage  dedé- 
leAage  des  vainêaux;des  Pilotes,  Lanuneurs  ou 
Loemans  ; des  naufrages,  bris  & échouemei  s,  de  du 
1.1  coupe  du  varech , fâr  ou  gouefmon.  P oyet  tous 
eet  Àniclrt. 

Enfin  le  V*  livre,qui  ell  de  la  pèche,  & qui  n'a 
que  fept  titres , comprend  ce  qui  regarde  celle  du 
h.<reng,  de  la  morue  d;  des  pciffom  royaux;  du 
nombre  de  ces  derniers  font  les  daurhins , dlur- 
geons,  ftiimonstriiites,  biieiiies,  marfurii.s,  veaux 
de  mer , thons , fo-jlHeurs , de  tous  autres  pnillons  à 
lard  ; on  y tégle  aulî  ce  qui  concerne  le  parcs  de 
p'cheries , de  l'on  y exvliiue  Juffi  kiirs  cf|.éces  dt  U 
manière  de  les  leiiéro’ils  font  de  fiu'is,dc  lesccnf- 
iniire  s'ils  font  de  pierre , & de  les  éieviT  dt  planter 
s’ils  font  de  bots.  Toutes  evs  ch'ife,  font  ample- 
ment expliqu  es  ailleur».  Ityfi  M-R(l  , FlARt-sci 
B if.üiKE , dcc.  emere  i’.ARC  , l’cuHt  ^ Pts- 
cm-Rths. 

Oiii>osj.’ANCE  t'iiichant  h l’olice  des  Illej  Fran- 
çoifes  de  l’ Amérique,  dt  cc  qui  doit  ,'y  obierver 
principalement  par  ripport  aux  N'égrrs:  elle  cil  du 
moi,  de  Mars  l6.^7-  À la  dernière  de  17^4.  c'ell 
ce  qu'on  appei.e  dans  ces  lllcs  le  Cottb  Nuir.  ^ç>ri 
Cotn-  Noir. 

OhDONSAS'CE  sur  IE  fait  UFS  CISy  CRDV 
SES  Fi:KM:s.  Cette  OrdoniMiice  donnée  à Ver- 
ftilks  au  mois  de  Fétricr  td'iy-  contient  en  XlV 
titres,  non  (t'cilcment  It  police  qui  doit  s’oblér- 
ver  par  le  Fermier  de  fe,  Cmucnis  dans  les 
Douanes  & Bureaux  où  fe  payent  dt  le  perçoivent 
les  droits  du  Rui,  foir  à l’entrée  dt'a  U fortie  du 
Roy.iiime , fbit  'a  celle  des  Pros'inces  réputées  étran- 
gères , mais  auHî  tout  ccque  les  Marchands,  Négo- 
cian.s,  leurs  Fadeurs  dt  Cumimnionnaires,  auflî-bieti 
que  les  Voituriers,  doivent  favoir  dt  pratiquer  par 
rapport  à l’acquit  desdiis  droits  , tant  pour  les  mar- 
chindifes  qu'ns  tirent  du  déhors,  que  pour  celles 
u ilsy  en,oyent;  ce  qui  rend  cette  Ordonnance 
’ime  égaie  utilité  pour  ceux  qui  fout  le  commerce 
foit  de  terre  foit  de  mer. 

Le  1er  des  quatorze  titres  traite  des  drnitsde  fonio 
& d’entrée,  des  droits  d’acquits,  de  payement  & à 
caution  , dt  des  cvnificats  de  delcente. 

On  y marque  quand,  comment  dt  en  quel  c.is  il 
faut  payer  ou  ne  pas  payer  les  droits  oetiiréo  de 
de  fortie;  fur  quels  tarifs  ils  doivent  être  p.ivcs; 

Îuelles  font  les  Provinces  cenfées  être  enfern  ées 
ins  rétendiie  de  la  Ferme, dt  quelles  rcpiréL-,  éiraii- 
gères.  On  y fixe  auffi  les  droits  de.s  acquit,  de  pave- 
mcDS  de  à caution , ceux  des  certificats  de  dclb-nte 
de  décharge  dt  d’acquits,  ceux  des  concés , palli- 
vanis , brevets  de  coiitroiles , dtc.  PcycL  tom  cts  trr- 

Mit 
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Wfi  à leuri  Ânielet.  Vs^n.  Mujfi  Provojces  REfu- 
E'IRANGE'RES. 

Le  tiae  dcligue  tes  Bureaux  auxquels  fe  doit 
faire  le  payvnieot  des  droits  du  Roi  « (bit  a iVn- 
tr^Cifoit  a la  fonie;  a quelles  dccUraitons  font 
tenus  les  voituriers  Si  cûndu<fteurs  des  marehaiidi'- 
fes  t taiir  par  met  que  par  terre  i ce  qu’elles  doi- 
vent contenir;  dans  quel  tcms  cites  doivent  fe 
faire;  comment  les  marchandifes  doivent  ôtre  vi- 
fiux»  , pefies,  mefuries*  & iiombr«!es,  en  préfen- 
ce  de  qtii  i & çq  quel  cas , contre  qui  leur  con- 
fifeation  a lieu  pour  faulTe  déclaration  enfin  on  y 
parie  de  la  délivrance  des  acquits  par  les  Commis  > 

6i  de  ce  qui  doit  y cire  contenu;  de  ta  tepréfenta- 
lion  desüits  acquits  par  les  voituriers,  de  la  rou- 
te qu'ils  doivent  tenir  , par  les  bureaux  qui  y font 
marqué.v.  Si  uon  par  d'autres.  Prefque  toutes  ces 
matières  ont  leurs  propres  Articles,  où  l’on  peut  a- 
volr  recourt. 

Le  lit*’  litre  ordonne  par  quels  bureaux  certaines 
fortes  de  m irchandiies  doivent  feuiemem  entrer  ; 
comme  les  Dtoçueries  & Epiceries  venant  des  Pays 
diran^eis  , par  la  Rochelle , Rouen  & Calais,  pour 
les  Provinces  réputées  de  la  Ferme  ; & par  Bor- 
deaux , Lyon  Si  Marfcille  , pour  celles  réputées  é- 
ir.mj;cres.  I.«s  chevaux  par  Dourtens  » monne  , 
Amiens , Abbeville  , St.  Quentin  & Guifc>  s’ils  vien- 
nent par  la  Picardie;  par  Rocroi , Me/tiéfes  ,Torcy, 
Sainte  Menchould  , St.  Diziers  , & Langres  . s’ils 
viennent  par  la  Champagne;  & par  Eontaine-Fran- 
çoile  de  St.  Jean  de  Laune  s’ils  entrent  par  la  Bour- 
gogne. Les  points  & dentelles  de  fiL  celles  du  Comté 
de  Bourgogne  « par  Auxonne  de  St.  Jean  de  Laune  ; 
d'Angleterre  par  Calais  , Dieppe  Si  Is  Havre  ; de 
Lorraine  par  Cbaumom  ; de  Sedan  par  Torcy  ; tfO- 
rillac  par  Cannai  ; St  des  Pays-Bas  par  l’eronne.  En- 
iîii  les  bas , camifoles  & dentelles  de  foie  de  autres 
ouvrages  de  femblables  qualités  venant  d’Angleterre, 
doivent  patîer  par  Caiais , Dieppe  & le  Havre. 
Ei'icekie,  DnociUbRiE  , Dektellb  , Bas  & 
ChKvAüx. 

Le  IV*  titre  ordonne  la  marquedesTpilesdt  au- 
nes Etoiles  , comme  camelots  > draps , lerges  , dtc. 
qui  fe  fabriquent  de  manufadurent  à St.  Quen- 
tin , Ham , G.iife,  Peroniie  dt  autres  lieux  des 
fromiéres  de  Picardie  ou  des  Provinces  de  la  Ferme. 
yoyn.  Tuiles,  dr  Us  Artieles  dt  cts  Et^ei. 

Dans  le  V*  il  el^  parlé  des  marchandilcs  fauvées 
du  naufrage , de  il  y efl  expliqué  en  quels  cas  les 
droits  n'cQ  font  point  dûs , en  quels  cas  au  contraire 
les  Proprietaires,  k$  Seigneurs  de  Fiefs  de  autres  , 
a qui  les  dfets  naufrages  doivent  appartenir  d« 
droit,  font  tenus  d'en  Taire  le  payement,  de  pour 
quelle  quotité  ils  y font  tenus,  Naufrage, 

cr  Bris, 

Les  acquits  a camion  font  la  matière  du  VP  titre. 
]l  y ell  marqué  dans  quelles  occafions  di  en  quels 
lieux  les  voituriers  font  obligés  d’en  prendre , 
comment  fe  doivent  faire  leurs  déclarations  de  fou- 
inilTîons  de  rapporter  certificat  de  la  defeente  des 
marchandifes.  On  y parle  auffi  de  la  fornte  de  ces 
acquits , de  leur  utage  , de  Ce  qu'ils  doivent  con- 
tenir,de  leur  renrélencaiion  a tous  les.  Bureaux  des 
paltiges  ; d(  enfin  de  la  décharge  defdiis  acquits, 
qui  doit 2ire  lignée  par  les  Commit  du  Bureau  des 
lieux  de  leur  de.Vinaùon  s’il  y en  a,  ou  par  les  Ju- 
ges, Echevins  ik  Syndics  dcfdits  lieux  s’il  n’v  a point 
de  Bureiu  ■ cette  décharge  doit  toCljours  fe  mettre 
au  dos  defdits  acquits,  de  être  faite  de  rapportée 
dans  le  lems  qui  vefi exprimé  diits  l’acquit,  pour 
que  les  droits  confifqnés  par  les  m-srehatids  ou  voi- 
turiers, puifTent  être  ixtirés,  ou  leurs  cautions  dé- 
chargées. Povn.  Acquit  a Caution, 

Le  Vll«  titre  ordonne  les  inventaires  des  vins  de 
eaux-dc-vie  dans  les  quatre  lieues  proche  des  li- 


mites de  la  Ferme.  Dans  les  Krovincet  d Anjou, 
du  Maine  & du  bas  Poitou.  Permet  aux  Commis 
la  vifite  dans  les  caves  de  celliers,  dt  la  marque  des 
fiirailles  de  tonneaux  avec  la  rouane  de  Icfer  chaud. 
Pbyez.  Vin  & Eaü-T5E-vie.  ■ 

'Le  VIII*  titre  reg^de  les  m«ck<»ndifes  de  contre- 
bande, foii  pour  rentrée,  foit  pour  la fortie, leur 
confifeation,  la  vente  des  chofes  confilqu-Ats,  l’ap- 
pUcatioo  des  deniers  qui  en  proviennent , dt  les 
wfTeports  dt  permilfions  pour  faire  entrer  dans  le 
Rovaume  ou  pour  en  faire  fortir  les  chofes  com- 
prifes  fous  la  qualité  de  contrebande  Pi^a  Cox- 
TREB.ANDE  & MARCHANDISES  DE  CONTREBANDE. 

Le  IX*  titre  ordonne  l’établifiement  d'un  niaga- 
lin  d’entrepôt , dans  autant  de  Villes  du  Royau- 
me où  font  les  principaux  Bureaux  de  la  Ferme, 

Si  preferit  les  coudiüuns  fous  lefquelies  les  inar- 
chandifes  defhnécs  pour  être  envoyées  à l’étran- 
ger , y doivent  être  remues , dt  le  temt  qu’elles  y 
peuvent  refter,  fins  êtrefujettes  au  payement  des 
droits. 

On  oblige  par  le  X*  titre  tous  les  Marchands  de 
Voituriers  qui  amènent  des  marchandifes  à Paris, 
de  les  conduire  direélemeni  à la  Douane  pour  y 
être  vifitees , dt  y repréfenter  leurs  acquits , congés 
dt  palTavants.  On  y ordonne  auffi  que  les  billots 
plombés  ne  pourront  être  ouverts  qu’au  dernier  Bu- 
reau de  la  route , que  rempreinte  du  plomb  fera 
mife  au  Gieflû  de  PEleélton,  de  qu’elle  ne  pourra 
être  contrefaite  a peine  de  faux. 

Les  quatre  derniers  articles,  qui  font  des  faif», 
de  la  Jurifdiâion  des  Juges , des  droits  de  fortie  dt 
d'entrée , des  amendes  de  confifeations , de  de  la 
police  générale  de  la  Ferme , ayant  un  raport  trou 
éloigné  au  Commerce,  on  fe  contente  a’en  indi- 
quer les  matières  fans  entrer  dans  aticim  détail. 

Prefque  toutes  les  Ordonnances  qu'on  a fuf- 
qu’ici  rapponées  s’excaitent  en  leur  entier  , à l'ex- 
ception de  peu  d'articles  de  celles  du  Commerce  , 
des  Aydes  & des  cinq  greffes  Fermes,  qui  ont  été 
changés  en  vertu  de  Déclarations  ou  a'Arrêts  du 
ConKil,  comme  font  Tanicledes  BiUeis  au  porteur, 
celui  du  fret  & celui  des  entrées  du  vin  dans  la  Vil- 
le de  Paris  ; mais  on  parle  de  ces  chingemens  dicii 
leur  propre  Article,  où  l’on  peut  avoir  recours. 

Ordonnance  concernant  la  Jurifdiéhon  des  Pré- 
vôt des  Marchands  & Echevins  de  la  Ville  de  Paris. 

La  plùpatt  des  Ordonnances,  dont  on  vient  de 
donner  tes  extraits,  font  communes  à toutes  les 
Provinces  & Villes  du  Royaume , ék  il  'y  en  a même 
qui  s'étendent  au  déhors , & jufques  dans  toutes  les 
parties  de  la  Terre  où  les  Franyoïsportent  leur  conv 
merce.  Celle-ci  ne  regarde  que  la  capitale,  & par- 
ticuliérement le  négoce  des  marchandifes  qui  y ar- 
rivent par  les  rivières,  ou  qui  fe  débitent  fur  les 
ports,  places  & étapes  de  cette  grande  Ville. 

La  Compilation  des  Ordonnances  de  la  Ville  de 
Paris  faite  dèsl'an  141?.  étant  des-enue  comme  inu- 
tile, non  feulement  à caufe  de  divers  articles  fiir- 
annés  & hors  cTufige,  mais  encore  parce  qu'il  y 
as'oit  quantité  de  nouveaux  Réglemens  faits  depuis 
par  les  Prévôt  des  Marchands  À Echevins,  qui  ns 
s'y  irouvoient  point  ; Louis  XIV.  qui  fatfoK  tra- 
vailler dans  fon  Confeira  la  reforme  des  anciennes 
OrdonnaiicestTie  négligea  pas  celles  de  fa  capitale, 
Si  elles  parurent  en  meilleure  forme  & de  betucoup 
augmentées  en  l'année  1672. 

Les  Lettres  Patentes  qui  en  ordonnent  l’etéett- 
tion  , font  du  mois  de  Décembre,  6i  leur  enrégif- 
trement  au  Parlement  du  ï3  Février  de  l’année  fui- 
vame. 

Vingt-trois  chapitres  ou  titres , dont  la  plft''art 
regardent  le  Commerce  qui  fe  fait  fur  les  pons  où 
les  marchandifes  arrivent  de  fe  déchargent,  t'kdafls 
les  halles  , marchés,  places  Si  étapes  où  elles  fe  ren- 
deiR 
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dtmi  & Te  diftnbucm«  compoiênt  cette  nourelle 
compilation. 

L€  K*,  chspiire  conrieru  en  on»  articles  totit 
ce  rpii  concerne  les  rivières  & leurs  bords  ou  riva- 
gesf  pour  U commodité  de  la  tiJvii;.uiou  « & en 
attribue  rinfpedion  aux  Prévôt  des  Marchanda  A 
Echeviiu. 

Les  principales  fur  lefcpiriles  cette  inipedion  s'é- 
tend» font  la  Marne»  ITonne,  l’Oife»  Loing»la 
Seine  ÿc  amres  rivières  tuvigaUes  de  Koublcs  y af- 
fluentes»  arec  pouvoir»  de  en  m^flieicms  injonc- 
tion auxdits  Prévât  des  Marchands  dcËchevins» 
de  vlUterdc  faire  villtcr  Iddites  rivières»  de  rece- 
voir les  plaintes  des  Marchands  de  Voituriers»  d'in- 
former des  exatflions  11  aucunes  y font  faites  » de 
«femp^cher  toutes  levées  de  droits  qui  n'auront  pas 
été  établis  en  vertu  de  Lettres  Patentes  bien  de  due- 
snent  vérihées. 

Le  2^  chapitre  régie  aufîi  en  onze  anicles»  ce 
qui  regarde  Ja  conduite  des  marchandifes  par  eau. 
On  aouve  ailleurs  ce  qti'ii  y a de  plus  important 
(br  cette  matière,  fijrz  Voirvruî  & Voiturier 
TAR  tw. 

Les  vingt-quatre  anicles  du  J*  chapitre»  regar- 
dent l’arrivée  des  bateaux  de  des  marcMndircs  aux 
ports  de  ta  Ville  de  Paris.  Le  quatrième  article  en 
particulier»  parle  de<i  privilèges  des  Bourgeois  pour 
la  dèeh.-irge  de  leurs  provillons.  (omme  dcf~ 

fut  Voitures  Ô"  Voituriers,  /'eyea  aaJ/ï  Ports» 

CoMPACKoKS  DE  RiVIERE»  M.ARCH.ANOS  Fo- 
RAINS  & GARKE-DENIERS. 

Vingt-neuf  articles  compofrnt  le  4^  chapitre»  de 
fervent  de  règlement  pour  les  fbnétions  des  Maîtres 
des  Ponts  » leurs  Aides  » Chableurs  » Maîtres  des 
Pertuis , Gardes  de  Nuit  » Boueurs  » Planchèeurs  » 
Débacleurs  » Chargeurs  de  Dèchargeurs  de  bateaux» 
Gagne-Deniers  & Chaniert.  On  parle  de  tons  ces 
petits  OlBdcrs  de  Ville»  de  des  Forts  ou  Manouvriers 
qui  travaillent  de  charient  fur  les  ports»  k leurs 
Articles  propres  » oîi  l’on  peut  avoir  recours. 

On  voit  dans  les  dix  articles  du  ç*  chapitre  » la 
police  qui  doit  si’ubrerverpour  les  bateaux  ou  coches 
par  eau  » de  par  les  Maîtres  Pallêurs  d’Eau.  F«yet. 
Coche  de  Bateliers. 

Les  6*  de  7*  chapitres  comprennent, l’un  en  douze 
articles  » de  l’autre  en  fepi , ce  qui  regarde  la  mar- 
chandife  des  grains  de  les  fondions  des  Jurés  Mc- 
fureurs  de  Porteurs  defdits  Grains»  Blé»  Seigle»  Or- 
ge» dtc.  Graim  » Ble’,  Seigle,  Orge»  &c. 
yçyn.  éuffi  Mesureur  & Porteur  de  Grains. 

Sept  enapitres,  depuis  dt  y compris  le  8'  jufqu'au 
14*  mclufivement»  traitent  en  f ç articles  de  U mar- 
chandife  de  Vio»  Cidres  Ôc  autres  Liqueurs,  de 
leurs  mefures*  des  Jurés  Vendeurs,  des  Cour- 
tiers » des  Jaugeurs , des  Dèchargeurs  de  Crieurs  de* 
Vin.  Cidre»  Vin  « Poire’»  Biere  » dcc. 

ÿoynéujfles  JriicUtMAMHAitD  DE  Vj.x»Tonne- 
LitR»  Jaugeur  & Jauge,  Jaugeage, Laboura- 
ge , Roulage  , Cabaret»  Cabaretier,  Crieur» 
Decharceur»  Courtier  de  Vin  , & ncortl'Ar- 
titUtUs  Mesures  des  liquides. 

La  marchandife  de  Poiilbn  d’eau  douce  » fait  la 
matière  des  cinq  articles  du  t;^  chapitre. 

Poisson  o’eau-douce  de  Vendeur.s  de  Mare’e. 

Le  16*  chapitre»  epii  n’a  que  trois  articles»  eA  pour 
la  marchaudiui  de  Foin.  V»yt%  Foin. 

Les  17»  iS  » 19,  de  20^  chapitres  parlent, 
Pun  en  34  articles  » du  bois  neuf»  du  bois  Botè  de 
du  bois  d’ouvrage  » l'autre  en  4 autres  articles»  du 
mairain  k treilles  » de  l’ofîer  d:  du  ploion  » le  troi- 
Aème  auAT  en  4 articles»  des  Mouleurs  de  bois  de 
des  Conirolleurs  de  Quantité;  de  le  dernier  fcnle- 
mem  en  deux  articles , des  Âydes  aux  Jurés  Mou- 
leurs, dt  des  Dèchargeurs  de  bois  en  Chareite. 
Vaytx,  Mouleurs  de  Bois,  Contholleurs  ols 

D/él/flt.  d*  Commerte.  Tom.  H. 
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Qoantiti’s,  &c.  ycyn  m/JÜ  /ur-teui  tArtirUiet 
Bois  <5’  teux  «ér/ Tonneliers,  de  /Osier  if  dtt 
Cbrciesm  Cerceaux. 

La  marchandife  de  Charbon  tant  de  bois  mte  de 
terre , dt  les  fonèlions  des  Jurés  Mefiifeurs  , de  des 
Jurés  Porteurs  de  Charbon»  font  le  fujei  des  21  , 
22  , dt  23^  chapitres  » compofès  en  tout  de  dix-huit 
articles,  yvtex.  Charbon  y à let  Ànietet  Jet  Mesu- 
reurs Porteurs  de  Charbon. 

Le  24®  chapitre  raportc  divers  Edits,  Déclarai  ions» 
Arrêts  dt  Rcglemeos  fur  les  éialonoages  des  mefures» 
dt  lîirles  haucetirs  de  largeurs  des  meuiresde  bois  fer- 
vantàladiAribution  des  grains»  farines»  lé^mes , 
fhiits»  charbon  de  bois  & de  terre,  yi^-et.  Mesure 
& Etalonnage. 

Deux  chapitres»  qui  font  le  2Ç*&  26*,  règlent  en 
18  articles  les  fon'ébons  des  Jurés  Mefureurs  de  fel  , 
Ëcalonneurs  de  mefures  de  bois  » Compteurs  de  fali- 
nes  fur  la  rivière»  Porteurs»  Briieurs  dt  Courtiers  de 
fel.  yiyez  tout  cet  Ariielet.  Voyez  xufîSELy  Salinb 
& Gablm  e. 

i,e  27®  chapitre  en  deux  articles  » parle  des  Cour- 
riers de  lard  & grailL-s  ; le  28®  en  quatre  articles  » 
des  Jurés  \Afiieurs  dt  Mefureurs  d'aulx  » oignons  de 
autres  Aitits  de  gucides  » le  29®  en  llx  anicles  » du 
plSere  crft  » chaux  » moilon , carreau  de  grès  & ar- 
doife  venant  par  la  rivière;  enfin  Je  30®  en  trois  ar- 
ticles , des  Courtiers  de  chevaux  pour  la  marchan- 
dife d'eaa  Vl^ez  eer  pniu  Ofieiert  de  Ville  à leurs  pr^ 
près  Anielet , uujf  lien  <{ue  tes  murebendifet  dout  il  ejl 
pérlidMi  tes  ijuétre  ebspitres. 

Les  trois  derniers  chapitres»  qui  concernent  Ie§ 
rentes  fur  PHâtcl  de  Ville»  les  conPtudions,  les 
réparaiiom  de  eiirretcnemcm  des  portes  » remjWis» 
quais  » ports , dtc.  de  les  fondions  des  Prévôt  des 
Marchands  dt  Eches'ins , Procureur  du  Roi»  G/cf^ 
fier»  Receveur  de  autres  Officiers  de  la  Ville  ; ayant 
peu  ou  point  dtf  rapport  au  Commerce  » on  fe  con- 
teme  de  les  indiquer  fans  recourir  k aucun  Article 
de  ce  Dièlionnaire,  k la  réferve  néanmoins  de  ce- 
lui des  PrèvAt  des  Marchands  de  Echevins»  qu’oa 
peut  coiifuirer. 

ORDRE.  En  terme  de  commerce  de  lettres  dc 
billets  de  ch.tnge  » ell  un  endoirement  ou  écrit  fuc- 
cint  qii’on  met  au  dos  d’une  lettre  ou  billet  de  chan- 
ge pour  en  faire  traofport  » dt  la  rendre  payable  k 
un  autre. 

Quand  on  dit  qu’une  lettre  ou  billet  de  changs 
eA  payable  k un  tel  » ou  k fon  Ordre  > c'ert-k-dirc  » 
que  ce  tel  peut , /i  bon  lui  femble  » recevoir  le  con- 
tenu en  cette  lettre  ou  en  faire  iranfport  k un  autre , 
en  palTanr  fon  ordre  en  faveur  de  cet  autre.  Voyez 
Endossement. 

Ordre.  Parmi  les  Ncgocians,  lignifie  aulTs  le  pou< 
voir  ou  comminion  qu’un  .’Vlarchand  donne  k fon 
Correfpon(Uiu  ou  Commilfionnaire»  de  lui  faire  tel- 
les de  telles  emplettes,  k tel  ou  k tel  prix  , ou  fous 
telle  autre  condition  qu'il  lui  preferit.  Un  Commif- 
(ionnaire  ouCorrefpondant  qui  fait  quelque  choie 
fans  Ordre»  ou  qui  va  au-ddk  dc  l'Ordre  qui  lui  a 
été  donné  par  Ion  Commettant  » ell  fujet  k défaveu. 

Ordre.  Se  dit  encore  de  la  bonne  règle  qu'un 
Marchand  tient  dons  le  maniement  des  aifaires  de 
Ton  commerce.  Ainlî  l’on  dit.  Ce  Négociant  eA 
d’un  grand  Ordre  » il  tient  Tes  éerinircs  en  bon 
Ordre.  Les  livres  d'nn  Marchand  qui  ne  font  pas  te- 
nus en  bon  Ordre  ne  peuvent  foire  de  foi  en  Juftice. 

OREILLE.  Partie  double  de  la  tète  de  l’aniuul» 
qui  lui  lèrt  k ouïr  les  Ions. 

Il  y a quantité  de  chofes  dans  les  Arts  & Métiers 
auxquelles  les  Ouvriers  donnent  ordinairement  le 
nom  «POreilIes»  foit  parce  qu’elles  ont  quelque  forta 
derrifcmblance»  bien  qu’eioignée,  avec  les  oreil- 
les namrclles  » foit  feukraeat  k caufe  qu'elles  font 
doubles  comme  elles. 
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lèii  OR  E.  OR  P.  ORFEVRE, 

L«  Oreilles  d’un  minot'araefurer  les  grains  font  eien  mût  François  imité  du  Latin  awr/aW , cota» 

Jes  dettx  picces  plates  qui  font  attachées  au  cintre  me  qui  diroii  Artifan  en  or. 
pottr  y affermir  la  potence.  Voyez.  Minot.  Les  Orfèvres  font  auffi  appelles  }ouaiI]iers  par- 

Les  Oreilles  d’un  chauderon  « d’un  feaa  i dune  ee  qu'il  leur  eft  permis  de  faire  négoce  de  ioyaosi 
rnJrmite,  font  les  morceaux  de  fer  plat  dans  lef-  de  perles  & de  pierres  précieufes,  meme  de  lesinon- 
queîs  l’anfe  eft  mobile,  rc^re.  CiiAUDCaoeiMiER.  ter  de  mettre  en  œvivre.  CharlesVLparLettresPa- 
On  dit  aulit,  les  Oreilles  <f  une  écuelle  t les  Oreil-  tentes  de  l’an  1407.  les  qualifia  d'Orfévres  Clian- 
IcstTiinfoulier»  les  Oreilles  d'un  peigne»  les  Oreil-  peurs»  duquel  titre  ils  ont  joui  jufques  au  régne  de 
les  d’un  ballot»  & quelques  autres.  Comme  celles  Charles  VIII. 

du  peigne  & du  billot  femblcnt  plus  confidétables  Ce  font  les  Orfèvres  qui  forment  le  fixiéme  Corps 
que  les  autres  par  rapport  au  Comnterce  » on  eu  a des  Marchands  de  Paris  » qui  de  leur  nom  fe  nom- 
tait  des  Articles  particuliers.  me  le  Corps  de  l’Orfévretie.  Voyet  ct-oprn  Orfe» 

Oreuxes  db  Peignp.'v.  Peigne.  vrekie. 

Oncii-tEs.  Tenue  d’Embaileur.  Ce  font  des  Le  nombre  des  Orfèvres  de  la  Ville  de  Parisa- 
morceaux  de  toile  qu'on  ménage  aux  quatre  coins  voit  d’abord  été  fixé  ’a  100  Maîtres»  ils  s’étoieiu 
d’un  ballot  ou  d’une  balle  , lorfqu’oit  en  fait  l’em-  depuis  eonfidérablemem  augmentés,  mais  ils  ont  été 
billage  » afin  que  les  Crocheteurs  » Forts  ou  Gagne-  réouits  a 300*  qui  eft  le  nombre  où  iU  font  refiés, 
deniers  » quj  ont  coutume  de'jes.charger  ou  dccîur-  Par  leurs  Sratuts  les  Orfèvres  font  tenus  d’avoir 
get  » ayem  plus  de  prife  pour  les  remuer  & chan-  leurs  forges  & fourneaux  feilé»  en  plâtre  dam  leurs 
ger  de  place.  On  leur  a donné  le  nom  d'OreitIcs  , boutiques  6c  fur  la  rue»  6c  il  leur  eft  défendu  de  fon- 
parce  qu'en  effet  ils  ont  quelque  relTemblance  avec  dre  6c  de  travailler  ailleurs  » 6c  hors  les  heures  ré- 
celles  de  ces  animaux  qui  Us  ont  les  plus  grandes,  glées  par  la  Police, 

fînrt.  EHEALtBVR.  Chaque  Orfèvre  eft  obligé  d’avoir  fon  poinçon 

Oheille.  On  appelle  les  Oreilles  (ou  pAtin")  particulier  pour  marquer  fon  ouvrage»  6c  ce  poinçon 
d’ une  Ancre  » les  deux  morceaux  de  fer  recourbés  » doit  être  infculpc  ou  frapé  fur  une  lame  de  cuivre 

Ear  l'un  defquels  l’ancre  s'arrête  6c  mord  dans  le  fa-  tant  ’a  la  Cour  des  monnoies  qu'au  Bureau  du  Corps 
le;  il  y a des  ancres  a 3 Oreilles  difpofèes  en  des  Orfèvres»  cpii  a auffi  un  poinçon  commun  mai- 
iriangles  »d'autres  adeux  Oreilles»  6c  d’autres  'aune  què  cTune  des  lettres  de  l'alphabet  » qui  change  tous 
feule  Oreille  : ces  dernières  fervent  ordinairement  les  ans  lors  de  fèleélion  des  Gardes, 
furies  rivières.  Le  Réglement  de  170).  pour  la  Ce  dernier  poinçon»  qui  eft  pareillement  infculpé 
navigation  de  la  rivière  de  Loire  » anicle  Ht.  défend  h la  Cour  des  Monnoies  6c  au  Bureau  » ftri  à cou- 
de mettre  dans  ladite  rivière  aucune  ancre  qu''a  une  tremarquer  tous  les  ouvngrs  d’orfèvrerie  » qui  y 
Oreille.  doivent  être  portés  par  les  Maîtres  qui  les  ont  fih 

OREILLER  » qu’on  appelle  quelquefois  COUS-  briqués. 

SIN  ou  CARREAU.  Ceft  en  terme  de  Paffemciv-  Les  Veuves  des  Maîtres  Orfèvres  ne  peuvent  a- 
tier-j^utonnier  une  efpéce  de  petit  pupitre  quar-  voir  de  poinçon»  il  leur  eft  feulement  permit  ée 
ré  fait  de  bois  léger  plus  long  que  large  » couvert  continuer lecommercede  tOrfèvreriede  de  lajou^- 
de  quelque  étoffe  ou  toile  ordinairement  verte  » rem-  Iwie  en  boutique  ouverte  » en  faifant  travailler  foin 
bourrée  lui  peu  ferme»  qui  fe  met  fur  les  genoux  » le  poinçon  d’un  Maître  Orfèvre  tenant  a^ellemea 
pour  fabriquer  ’a  la  main  avec  des  fùfcaux  6c  des  boutique, 

épingles  les  dentelles  » guipures  6(  autres  femblables  Les  Orfèvres  qui  ne  tiennent  point  de  boutiques 
ouvrages  dépendant  du  métier  de  Paffe-memier-Bou»  ouvenes»  ne  peuveut  fe  fervit  de  leurs  poinçons» 
lonnier  étant  obligés  de  les  remettre  entre  les  mains  des 

Les  Ouvrières  cpii  travaillent  aux  dentelles  «fAn-  Maîtres  6c  Gardes  de  leur  Corps  pour  être  caeSt- 
gleterre  » foit  de  foie  » foit  de  fil  » 6c  toutes  celles  lés  6c  depofès  dans  le  Bureau, 
qui  font  des  demelles  de  Malines  » du  Havre . d' Au-  H efV  défendu  ’a  tous  Marchands  6c  Artifans  » a» 
rillac,  6c  autres  femblables  qui  fe  font  au  fofeau  » «rtts  que  les  Orfèvres  6c  leurs  Veuves,  de  faire 
fe  fers’eiu  auffi  de  l’Oreiller  i mais  celui-ci  eft  plus  aucun  commerce  d’orfèvrerie  du  poinçon  de  Pa- 
ordinairemem  rond  que  quarrè.  Dintellfs.  ris  J il  eft  cependant  permis  aux  Marchands  Mei- 
Obeiu.er.  Ch«  les  Coùteliers  eft  une  efpèce  ciers  de  la  même  Ville  de  vendre  de  la  vaiffelle  A 
de  couffm  de  toile  » rempli  de  paille  d'avoine  ou  de  autres  pièces  d’ orfèvrerie  venant  d’AUmagne  & 
bourre»  que  ces  Ouvriers  mettent  fur  le  chevalet  de  autres  Pays  étrangers  » a la  charge  d’en  faire  leur 
leur  roue  a remoudre  » afin  de  n'en  être  pas  incom-  déclaration  au  Bureau  des  Orfèvres  qui  les  doi- 
modès  dans  la  fmiation  contrainte  où  ils  font  en  re-  vent  marcpier  d’un  poinçon  paniculicr  deftisè  ’a  cet 
moulant.  CouTEi.it- R.  ufage.  ^ 

OREILLONS  » ou  GRILLONS.  Ce  font  les  ro-  Les  Orfèvres  ont  la  faculté  de  graver  toutes  for- 
gnures  des  cuirs  ou  peaux  de  breufs»  vaches»  veaux»  tes  d’ouvrages  d'orfèvrerie  » fceaux  6c  cachets»  A 
moutons»  Sic.  dont  on  fe  fert  pour  faire  la  colle  de  faire  6c  graver  les  poinçons  6c  lames  d’acier  dont 
forte  ; on  les  appelle  Oreillons  » ou  parce  que  les  ils  ontbefom  pour  fabriquer  6c  orner  leurs  ouvra» 
Oreilles  de  ces  animaux  fe  trouvent  en  quantité  par-  ges»  le  tout  conformément  au  Règlement  général 
. mi  ces  rognures  » enforte  que  le  tout  a pris  fa  dè-  du  jo  Décembre  167g. 
nomination  d’une  partie»  ou  parce  qu'en  effet  les  Outre  les  Maiires  d’apprentiffage  on  compte  cth 
plus  grands  morceaux  de  ces  rognures  ne  le  font  core  comme  faifant  partie  du  meme  Corps»  les  Orff- 
pas  plus  que  les  Oreilles  de  ces  bêtes.  Voyez.  Col-  vres  qui  travaillent  6c  qui  demeurent  dans  les  Palais 
LE-FORTE.  denos  Rois»  particuliérement  aux  Galeries  du  Lop 

Les  Orrilletii  de  toute  fort*  à fuite  ro//r  puytru  de  vre  » Henri  IV.  ayant  ordonné  à Pegard  de  c<$  drr- 

'àtoitt  de  (ortie  ^ f.  du  cmt  peftnt , (jr  3/  pour  ceux  niers  » par  fes  Lettres  Patentes  du  sa  Décembre 
d’entrte.  1608.  qu’après  cinq  années  de  rèfidence  aâuelte  A 

ORF.LLANE.  Voyez.  Rocou.  de  travail  affidu  auxdites  Galeries»  les  Ouvriers  f<* 

ORFEVRE.  Artifan  6c  Marchand  tout  enfem-  roient  admis  k la  maîtrife  fans  être  airujeuis  k fa- 

ble » qui  fibricpie»  qui  vend  6c  qui  achète  toute  for-  re  chef-d’œuvre. 

te  de  viiffelle  6c  d’ouvrages  d’ur  6c  d’argent.  Les  Ces  lettres  furent  enrègiftrées  au  Parlcmnt  le  6 
femmes  6c  Veuves  d’Orfèvre  font  nommées  Orfè-  Janvier  1609.  enfuite  confirmées  pat  Louis  XIH. 

Treffes  du  nom  de  leurs  maris.  6c  encore  depuis  par  Louis  XlV.  aumoisdeM»s 

Ce  terme  d’Orfévre  a été  tiré  d'or  6c  feavre»  an»  167t. 
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i6i,  ORFEVRE. 

Par  Lettres  PiUemes  d’Henri  tf.  du  14  Janvier 
1Ç49.  il  ert  déreiidii  aux  Orfèvres  d'aclicicr,  de 
foudre  ou  de  diikomier  aucunes  efpcces  d’or  ou  d'ar- 
gem  ayant  cours  ou  décriées*  pour  employer  en 
leurs  ouvrages  ; de  il  leur  ell  cnjuuu  , quand  ils  en 
font  requis*  de  donner  des  bordereaux  écrits  3c  lî> 
gnés  du  leur  niam  à ceux  qui  acbvtenc  d'eux  des 
ouvrages  d'ur  de  d’argent  > Iclquels  Bordereaux  doi- 
vent contenir  les  poids  dt  loi  des  pièces  qu’ils  ont 
vendues*  enfenible  le  prix  tant  delà  matière  que  de 
U fayOn  * l’or  de  l’argciu  devant  être  vendus  fè- 
parèment  de  la  façon. 

OnFEVitr-BouTONHiEit  On  appelle  ainfi  de- 
puis la  fin  du  XVll*  fiécle  ceux  du  Corps  de  l’Or- 
févrerie  qui  fixent  leur  art  de  leur  profelTîun  a ia 
fabrique  de  a la  vente  des  boutons  d’argent  emboutis. 
ygyn.  Bouton  de  métal  eh  lamf. 

ORbEV''RERIE.  Signifie  toutes  lortes  d’ouvra- 
ges d'or  de  d'argent  travaillés  ou  fabriqués  pu  les 
Orfèvres.  Aiolî  l'on  dit  ; L'ürfcvreric  de  Paris  cil 
fort  ertimée»  tant  à caiife  de  fou  titre  que  pour  l'a 
façon.  Celle  de  Ocnés'e  ell  auifi  trè»  cilimce  de  fort 
confidèrible  en  toutes  furies  sTOuvragus.  Les  bou- 
tons d’Orfèvrerie  fout  d'un  bon  ufé. 

OKKkVRbKth.  Se  dit  aulli  du  négoeequi  fe  fait 
des  ouvrtgcs  d’or  d(  d’argent  fabriqués  par  les  Or- 
fèvres. En  ce  feus  on  dit  * Ce  Marchand  ne  fait 
aucun  commerce  de  jouailienc  * ii  le  renlerms  mii- 

Sipincm  dans  le  trafic  de  l’Orlévrerie.  i^s  Mar- 
linds  Merciers  de  Paris  font  eu  droit  de  vendre 
toute  forte  cTOrfèvrerie  d’A.lemagne  & des  anucs 
Pav-i  étrangers. 

OftpEvRbRiE.  Se  dit  encore  du  Corps  des  Or- 
fèvres * qui  eft  le  dernier  des  tix  Corp»  des  Mar- 
chanda de  Paris. 

L’Orfèvrerie  fut  érigée  en  Corps  par  Philippe 
VI.  dit  de  Valub  eu  >’aii  iJJO-  Ce  lui  ce  nicine 
Prince  qui  lui  donna  Tes  premier»  Statut»  nu  mois 
d*Aoftt  Ij4?-  de  qui  èhonura  des  armoiiies  cpi'on 
lui  voit  encore  aujourd’hui  * qui  loin  iitic  c.uix  d'or 
dentelée  en  champ  de  gueule*  accompagnée  de  deux 
couronnes  Sc  de  deux  coupes  aulli  d'or  * à la  ban- 
nière de  France  en,  chef. 

Aucun  ne  peut  être  reçii  Miitre  dans  le  Corps 
de  rOrfévrerie*  s'il  n'â  fait  uo  appreiinllâgcde.huit 
ans*  fervi  les  M litres  deux  autres  auiées  en  qtia- 
litè  de  Compagnon*  fait  chef-d’œuvre*  «)c  donne 
caution  cic  la  fjmmc  de  lOOO  livres. 

Les  Maîtres  nouvellement  reçCis  lotit  obligés  de 
prêter  ferment  à la  Cour  des  Mr<imoics  » & d'y  fai- 
re infciilpcr  leurs  poinçons  « aulfi-bicn  qu’au  bureau 
de  l’Orfèvrerie.  Chaque  Maître  ne  peut  avoir  qu’un 
Apreiuif  a la  fois. 

Le  Corps  de  TOrfévrerie  * ainfi  que  le*  autres 
Corps  des  Marchands* a fes  Maîtres  d*  Gardes  par- 
ticuliers prèpofès  pour  tenir  la  maiu  à t’exècutioii 
de  fes  Stmits  3c  Réglemcns , & veiilvr  *a  la  conlcr- 
vation  de  fes  privilèges.  Leur  nombre  ell  aetix* 
le  premier  defqtiels  * c(ui  cil  appelle  Grard  Garde  * 
efl  regardé  comme  le  Chifde  tout  le  Corps,  ôi 
c’ell  lui  qui  prèlîde  aux  AlRmblèes*  & qui  porte  la 
parole  dans  tonr-.-s  les  occafions.  Celui  d’après  fe 
nomme  Second  Garde  ou  Ancien  Garde  * de  les  qua- 
tre autres  s’appellent  Jeunes  Gardes. 

Tous  les  ans  dans  le  moi»  de  Juin  après  latranf- 
larion  de  S.  Elov  Ptfron  du  Corps  de  l’Orfèvrerie , 
on  procède  à une  èleèlion  nouvelle  de  trois  Gar- 
des * l*un  ancien  de  les  deux  autres  jeunes-  Ccicc 
élcèllon  fe  fait  'a  la  pluralité  des  voix  ^ns  une  Al- 
fembléc  générale  convoquée  par  les  Gardes  en  Char- 
ge dans  fe  Bureau  de  l’O'fèvrerie  * Bc  qui  fc  tient  en 
prcfence  du  Lieutenant  Général  de  Police  de  du  Pro- 
cureur du  Roi  du  Chàreln.  Ainfi  chaque  année  il 
fon  de  Charge  trois  Maîtres  & Gardes*  qui  font 
le  Grand  Garde  de  les  deux  premiers  des  jeunes 
UUUm.  de  Commerce.  Toin.  IL 


ORF.  O R G.  KÎ14  • 

Gardes  t a la  place  du  Grand  G irde  monte  celui  qui 
ctuit  fe  fecona  * de  'a  la  place  du  fécond  fanci'-'H  m-ii- 
vcllement  élft.  Ce  font  les  deux  derniers  Girdes 
qui  doivent  faire  la  Charge  de  Maîtres  de  Ci  nfrai- 
rie  pendam  la  premi.’rc  am.ée  de  leur  èie<!lion. 

Auctiii  Marchand  du  Corps  de  l’Orfcvrerie  iiê 
peut  être  éiCl  fecond  Garde*  qu’il  n’y  air  au  moins 
dix  ans  qu’il  ait  été  Gude;  de  l’on  ne  peut  parve- 
nir à la  (.harge  de  jeune  Garde  qu’on  n'ait  au  muins 
dix  ans  de  r-icepiion  à la  Maîirife. 

Les  trois  Gardes  nouvellement  élfts  font  tenus 
de  pr'ter  deux  ferinens;  l'un  pour  ce  oui  regtrde 
U police,  par  devant  le  Lieurentnt  Géucrtl  de  P>- 
lice*  qui  leur  donne  di-s  Commilfions  pour  les  ao- 
torifer  diUis  ta  fonèlion  de  leurs  Charres  ; de  l’au- 
tre pour  ce  qui  concerne  le  fin  de  fe  faux  des  ma- 
tières d’or  Je  d’argent  fit  les  poinçons  * pardevaiw  la 
(^oiir  des  Monnôies  * donc  il  leur  ell  donné  Arrêt 
de  prellaiion  de  ferment. 

Les  Alaîtrcs  de  G.irde$  de  l’Orfèvrerie  font  ea 
droit, dans  tomes  les  cérémonies  publiques  où  fis  font 
appelles*  de  porter  i.i  robe  de  drap  noiràcolet  3c 
manches  pendantes  paremciuces  & bordées  de  ve- 
lotirs  de  femblahie  couleur.  Celte  roben’eil  autre 
chofe  que  la  robe  Confulaire. 

.Lois  qu’il  arrive  le  décès  d’un  G-irde*  foif  qu’il 
fuit  en  Charge,  ou  qti’il  ait  palfc  par  les  Charges 
les  Maîtres  de  Gardes  aélucjiemeni  en  place  font 
dans  l’bbiigaiion  d’alfiilcr  à fen  convoi  & enterre- 
ment en  rube , Je  de  tenir  les  coins  du  poêle , qiit 
ell  fourni  par  le  Bureau  avec  l’argenterie  nécHfure 
de  fix  riambeaux  de  pomg  de  cire  biaiiche  aux  ar- 
mes du  Corp-  de  l’Orfèvrerie  peintes  fur  des  ctr- 
tons.  La  même  cérémonie  s’obfervc  à l’égard  des 
femmes  & veuves  des  G-irde»  * tant  anciens  quo 
nouveaux. 

Le  Roi  Jean  1.  permit  au  Corps  de  rOrfevrerie 
de  faite  comlruirc  une  Chapelle  fous  fe  nom  & in- 
vocation de  S.  Eloy  * lui  fit  en  même  lenis  don- 
ner des  Reliques  de  ce  Saint  pir  le  l’ape  Innocent 
Vf.  qtii  tenuir  alors  le  Siiiu  Siège  en  Avignon. 
CTell  dans  cette  Chape>le*  l'une  des  plus  magnifi- 
ques de  Parts,  6c  qu'on  appelle  vulgairement  la 
CltJnelle  aux  Orfèvres . que  fe  Corps  de  l'Orfèvre- 
rie fan  cé.ébrer  le  Service  Divin  perdant  tout  fe 
cours  de  l'année*  J;  qu'il  fait  prier  Dieu  puhlique- 
mem  pour  la  perl'oiine  l'acrée  de  S.  M.  & pour  le 
repos  des  ailles  des  Marchands  du  Corps  qui  font 
tiéj-airés.  Il  ne  décède  aucun  Garde  de,  l'Orférrc- 
rie  * qu’on  n’y  f-ilfe  pour  lui  un  Service  folemnel , 
qui  ell  ordinjiictn.-tii  fuivi  d’une  diilribuiion  d’au- 
iiiones  atua  confidérable*  qui  fe  fait  pour  l’ordi- 
naire par  les  parens  du  défunt*  ou  h leur  défaut 
par  tes  Maîtres  Je  Gardes  en  Clnrge  aux  dépens 
du  Bureau. 

Les  Maîtres  Je  Cirdes  du  Corps  de  i’Orfévrerfe 
ont  rhomiitir*  con;oimcnHnt  .avec  ceux  des  autres 
Corps  des  March  nuis*  de  porter  le  dais  fiir  la  tête  des 
Rois*  Reii.es*  Prince»  Princelfes  qui  font  entrée 

publique  dans  Paris.  Corps. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiirmce  par- 
faite des  Statuts*  Ordonnances,  Réqîeiiicns  Je  pri- 
viiégt-s concernant  IcCorps  de  l’OrfévriTie,  peuvent 
avoir  recours  au  Rccueilqni  en  a été  imprimé ’a  Pa- 
ris chez  Lambert  Kottlland  en  aux  fraix  du 

Bureau , 3c  par  les  foins  des  Maîtres  Je  Gardes  qui 
étoiem  pour  lors  en  Charge. 

Ce  Recueil  ell  d’une  fi  gr.»nde  utilité  pour  le  bien 
des  aflFures  de  ce  Corrs  * que  cela  devroit  bien  ex- 
citer les  Mtîtres  & Gardes  des  autres  Corps  d’en 
faire  imprimer  de  femhlabies  pour  ée  qui  les  concer-* 
ne  chacun  en  particulier. 

ORFKV'RKSSE.  Femme  ou  Veuve  d’un  Mar-» 
chand  Orfèvre,  l'inez  OrfevRE. 

ORGAGîS.  Toile  blanche  de  coton  qui  vient  de* 
y y y a Indes 
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1ndc$  Oricnia’.rt.  Ccft  ïuw  d«s  fones  de  MfFelas. 

On  les  ^lrgagts,du  l:ru  où  elles  Te  fabriquent. 

Voyft  BAvri'ïA-.. 

üRfîA\T)Y.  Sorte  de  nioufTelinc  ou  toile  de  co- 
ton. Voi/fX  Bl-TII.J.E. 

• OROANSlS  , ou  ÜKGEN’CÎN.  Ceft  de  la 
foie  ouvtec  de  apprltce,  c'c.l-a-dire  , qui  eft  filie 
& moulinée. 

* L'Orpatifin  deRiiic  à faire  U ciuine  des  étoffes^ 
eft  eoropofé  de  ^.«re  ou  plufieur.\  brins  de  foie 
gre/e>qui  ont  dubardété  més  & moulinés  fépa- 
Témem, chacun  en  particulier,  ou  deux  àdeux,fur 
un  moulin  \ & qui  étant  une  fécondé  fois  remis 
au  mouliitape  tous  quatre  cnfemble  , ne  conipofenc 
plus  qu’un  feul  fil  Cette  préparation  leur  donne 
une  elafticiié  qui  les  rend  propres  a obéir  aux  dif- 
férentes exteafions  qu’ils  fouffrem  fur  le  métier  lors 
de  la  fabrication  de  Tétoflè. 

f L’cfpccc  de  foie  la  plus  chère  ed  l’Organfin. 
Outre  d’elle  eft  plus  travaillée  que  la  tramé , elle 
doit  <!tre  tirée  des  cocons  les  plus  hns. 

Les  Or^j^anfins  empruntent  ordinairement  leur 
nom  des  Pays  & Villes  où  on  les  apprête,  & d'où 
on  les  tire  ; u-ls  font  les  Organûns  de  Milan , de 
Bob'gne>dcBcrgame,de  Ret>gio,  du  Piémont  & 
de  BrelTe.  Ceux  dcMelTîne,  Ville  du  Roywme  de 
Sicile , fe  nomment  t)rgaorins  de  Sainte-Lucie.  Ils 
font  avec  ct-ux  de  Bologne  les  plus  cftimés.  ycyez. 
So’E,  dit  Commerce  du  Piemokt,où 

l’on  Tnrl-.ra  atiHÎ  des  foies  qui  en  viennent. 

C'RCE.  Grain  qu’on  met  du  nombre  de  ces  petits 
blés  ijii'cn  apr-cÜe  ordiiiairetnew  les  Mars,  parce 
qu'ils  fe  liment  dans  le  mois  de  Mars , ou  dans  le 
commencement  d’ Avril. 

La  plante  qui  produit  l’Orge  a fa  tige  plus  petite 
& plus  fragile  que  celle  du  feigle  , 6c  i j feuille  plus 
large  & plus  rude  que  celle  du  froment.  A fa  ileur 
fuccéde  une  graine  pointue  par  les  deux  extrémités, 
paniculicrement  par  celle  qui  fort  au  dehors  ; ce 
qui  rend  fon  épi  nérilTc  d’une  barbe  long'.:.*  6c  pi- 
quante , capable  de  le  défendre  des  oifcaux. 

f L'Orge  efl  une  plante  qui  efl  du  nombre  des 
céréales,  c’eft-’a-xlire  des  plaines  à Blé  , dont  les 
ancieiu  Payens  ont  attribué  l'origine  'a  la  Dédfe  Gé- 
rés. Les  Beurs  de  ce  genre  font  k étamines  difpo- 
fees  en  épis.  Mr.  ToHrntfert  a placé  ce  même  gen- 
re , de  meme  que  tous  ceux  des  céréales , 6c  des 
graminées  , datis  fa  XV®  Claffe,  laquelle  renferme 
toutes  les  Éeurs  a étamines,  il  y a cinq  efpéces  de 
connues  fous  ce  genre. 

Il  y a deux  fortes  d'Orges  ; l’un  qu’on  appelle 
Orge  quarré  ou  Orge  d’ Automne , parce  qu'il  fe 
feme  dans  cette  faifon  en  même  tems  que  le  méteil: 
il  demande  une  terre  gralTe  6c  bien  labourée.  L’au- 
tre qui  fe  nomme  Orge  du  Printems,  qui  eft  l’Or- 
gs  commun,  commence  a lé  femer  à la  mi-Avril  , 
& fs  pl  lit  dans  une  terre  légère  & féclie , étant  Bi- 
i-:i  à fe  convertir  en  avoine  dans  les  terres  forces  6c 
hum;Q:-s. 

ll,v  a encore  de  l’Orge  blanc,  de  l’Orge  rouge, 
&m'mc  de  quelques  autres  couleurs,  fuivant  le 
fi.1  6t  les  terres. 

L.i  farine  qu’on  tire  de  l’Orge  eft  blanche  & bon- 
ne a faire  du  pain , fur-tout  mêlee  avec  celle  de 
quelques  autres  grains.  Il  y a des  Provinces  de  Fran- 
ce ou  elle  fert  de  nourrimre  ordinaire  ; 6c  dans  les 
difeticsdcblé  on  y a recours  dans  les  autre.  Pro- 
vinces au  défaut  de  U farine  de  froment  ou  de  fei- 
ple;  commeil  arriva  en  1709.  que  prefque tout  le 
pinple  de  la  campagne  6c  une  partie  de  celui  des 
Villes,  même  de  celle  de  Paris,  lui  doivent  leur 
confervation  & la  vie. 

Outre  cet  wfage  de  l'Orge,  U s’en  confomme  une 
grande  quantité  par  les  Bralfcurs  de  bière,  qui  aorès 
Pavuir  fait  germer,  fermenter  6(  bouUlû , eu  font 
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celte  hoilToii  qui  a une  partie  des  qualiitt  du  vin, 

6c  qui  en  fert  dans  le»  lieux  où  le  fol  ne  jcrnjct  pi* 
qu’oit  cultive  la  vigne. 

On  fe  fert  auflî  de  l’Orge  pour  la  noaniture  & 
Pengrais  des  beftiaux , des  volatiles  6c  autre*  oi- 
feaux  domeftiqiies. 

Ce  font  les  Marchands  de  blé,  les  Blatiers  j( 
Fermiers  de  la  canipagne  qui  vendent  en  gros  l'Or- 
ge qui  fe  confomme 'a  Pans;  les  Gramier*  6c  Grai- 
niéres  le  débitent  en  détail. 

U eft  défendu  par  l’Ordonnance  de  la  Ville  de 
Paris  de  1672.  aux  BralTeurs,  Maîtres  Grainiers  6c 
Regiatiers,  d’aller  au  devant  des  Mjrchandj  6c 
Laboureurs  pour  acheter  leurs  Orges,  ni  d'en  ache- 
ter ailleurs  que  fur  les  Forts.  Et  aim  que  les  Porcs 
ne  foiem  point  dégarnis,  non-feulemou  il  n’eil 
point  permis  auxdits  Grainiers  6c  Regratiers  d’en 
acheter  hors  des  jours  de  marché,  6c\-fdjcs  jours 
qu'aprèsmidi  ; mais  encore  il  leur  eft  fait  défeiw 
ici  Jcit  enlever  plus  de  deux  fepeiers  à la  fois, 

6c  d'en  avoir  dans  leur  maifon  en  léfcrve  plus  de 
huit  feptiers. 

L’Orge  fe  vifite  & fe  mefure  fur  les  Ports  6c 
Marchés  de  Paris  par  les  jurt's  Mefurenrs  de  gtaitii. 

-f-  En  général  Içs  efpéces  d'Orge  font  employées 
pour  faire  le  Ahh . ou  Drfeh , qui  eft  un  grain 
germé  6c  mOulu  qui  fert  k faire  i.t  bière.  On  fait 
auftî  du  Malt,  fur-tout  en  AiigUurre,  avec  toute 
forte  de  grain  germé  , fèché , & moulu.  Vayn  ' 
Malt  à B’Erp. 

•j-L’Orge  eft  la  plus  ancienne  des  nouniiuresvft 
que  les  plus  anciennes  nations  en  faifoient  un  grand 
ufage  6t  un  grand  cas.  La  moiftbn  des  Orges  était 
fort  célébré  citer,  les  Htbrtux , comme  on  l'aptend 
dans  les  livres  du  vieux  Teftament.  Les  Anglois  pri- 
fércntdatis  piufieurs  grandes  maladies,  ladécoâioo 
d'Orge,  aux  bouillons  de  viande.  Ils  luïvent  en  cela  le 
fciuitnent  ^HtopofTAtti  qui  en  failbic  une  eftime 
finguliére  dans  les  maladies.  Onpeut  le  rendre  agréa- 
ble aux  différens  malades,  en  l’alTaifomiant  diver- 
ftimcnt  fuivant  leur  goût  & leurs  diipoflcioiu.  Ceft 
un  aliment  doux  6c  calmant. 

LOrge  ptiye  en  FraHce  Us  droits  JentrU  i ratin 
Je  lif  Jks  U muid  mefure  de  PâtU  , cmiennnt  Jeux 
tonneuux  C U ton»r«M  fix  feptUrt  ; re  ^ui  cepenJunt 
ne  s'entend  i^ue  Je  celui  fii*  entre  per  U Frwince 
d Anjou. 

Les  Jroils  de  fortit  font  de  l J l.  U muid  meftf 
te  de  Puris  \ fnvo'tr  20  f peur  fAneien  droit , & u 
/.  peur  U tTAtte  dmenisle , U teiit  cenfornument  4* 
7AfiJ  de  i664' 

I^'Orge  du  cru  du  Reyearie  <ÿ?  du  nomhre  Jrs  wsT‘ 
ehendifes  de  eontrebAnde  pti'i  Ujirut , fanata  lOr* 
dennenci  de  1607.  lûre  8 , ert.  6. 

L’Orge  fe  vend  au  laft  a Amfterdatn  ; il  donne 
pour  toute  déduébi  u un  pour  cent  de  pronit  paye- 
ment. Son  prix  oïdinaite  eft  de  A 7?  florins  «for 
le  laft.  Cejlorin  ctVdc  fols,  t'irez  l'Ariitle  des 
Grains. 

Or<;E  Mosnii’.  C'eft  de  fOrge  qtii  a été  dé- 
pouillé de  fl  première  peau  ou  cnvelope.  Le  meil- 
leur vient  de  Vinvlc-Fran^;ois.  Il  s’en  fait  néan- 
moins d'aifez  bon  k Giiarcnton  près  Paris.  Il  y 
en  a de  blanc'  6c  d’autre  moins  bbne.  On  le 
doit  choifir  nouveau,  fcc,  gros  6c  bien  nour- 
ri , qui  ne  fente  point  le  rance  ni  le  moifi.  L’Or- 
ge mondé  fe  wr.d  'a  Paris  par  les  Epiciers  St  Gnri- 
men.  On  s'en  fert  dans  la  compofition  «le  plu- 
fseurs  piitanes  qu'on  ordonne  aux  malades , oumê- 
me  aux  perf  unes  en  famé,  pour  les  rafraîchir.  On 
eftime  toutefo;';  les  ptifanes  faircs  avec  l’Orge  mon- 
dé un  peu  trop  nourriftantes. 

VOrg^e  mondi  peyt  les  droits  d'entrée  d re^bn  de 
10  f.  dit  cent  pef.mt, 

f Mr.  Sevury  a oublié,  ou  peUi-cttc  ignoré  ,onc 
dpé« 
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efrcce  d'Orpe  irondJ  d’AlIcniaçne  dont  on  fiitn- 
fage  d.ins  b-.'ditcmip  de  Pays  i Àir-tout  en  Inliei 
lequel  elt  d’un  bon  commerce  ehe/  les  Proguirtes 
ou  les  Epiciers.  On  le  tiumme  Orf^e  perlt\  parce 
que  les  grains  ^(.mt  petitS)  ronds*  durs*  & blancs* 
retrcmblcnt  k de  petites  perles.  On  le  nomme 
encore  plus  coiniTumtfmem  Or«  dUivt^  pareeque 
c'cA  à Ulm . ville  Impériale  de  Ta  Suu.ibc  « que  l'on 
prépare  ou  grue  cette  petite  efptce  d'Orge,  la- 
quelle cft  excellente  pour  cuire»  & dent  on  fe  fert 
iK.tucoup  dans  les  bonnes  ctiilînes  qui  rtveiit  l’om- 
plover.  Il  Tant  le  cuire  longicUiSa  rc>>t  fêu»  juf- 
<iu’à-ce  qu’il  foit  bien  gonuc  & iviiure.  11  eft  très 
fcon  & falutairc. 

OftCf.  On  appelle  Futaine  k grains  d'Orre»  une 
forte  de  fuiainc  ouvragée,  fur  laquelle  le  Titferjod 
a relevé  des  façons  alica  fenibiables  au  grain  de 
rOrpe.  Vo\*x  VcTAiKt. 

Les  Cifeleurs  appellent  Grains  d'Orge  , de  petits 
cifeleis  dont  U pointe  ell  ronde  & fort  aigue. 

Les  Imprimeurs  donnent  auiTl  Je  itom  de  Grains 
d’Orge  aux  caradlères  en  loaange  qui  leur  lèrvent  'a 
imprimer  les  notes  du  plciu-cnsm  qui  doivent  ê- 
cre  br  'ves. 

ORGUEIL.  Les  Ouvriers  nomment  ainfi  le  coin, 
anrui  ou  billot  qu’ils  meitcni  feus  kurs  p nces  & 
leurs  leviers,  loriqu’tls  veiiltm  faire  de-,  peléti  pour 
remuer  & lever  quv.que  fardeau,  l’jus  /Orgueii  eil 
avancé  fous  le  la'ier , plus  l’effort  de  la  ptfée  en  eû 
grtnd.  On  lui  donne  ce  nom  par  ' ne  mct’phorc 
sine  comp.uaifon  trop  aifee  aeiuendre  pour  en  lai- 
rc  r.i''piication.  fîvrt  Livifu. 

ORIENT.  Ce  tcime  s’entend  de  toute-,  les  par- 
lies  du  monde  qui  font  fituées  j notre  éga.d  sers 
les  lieux  où  nous  voyons  lever  le  So.cil.  (I  ne  Je  d;r 
néanmoins  comimirémeni  que  de  celu-s  qui  font 
les  plus  éioignccs  de  nous,  corn  me  U Chuie,  le 
J ipon , le  Mogol  de  le  relie  de  l’Inùe  , l’.\-'jbic  ^ U 
Peifc.  Les  antres  dont  nous  fommes  plus  voiiri's, 
comme  les  bits  d;  l’Archipel  ôi  les  C»*es  delà  Mé- 
diterranée, où  font  ContViatinorle , Smyrne.  Alto, 
Scvdtf,  &c.  même  le  C.'aire,ne  font  connu.s  duis 
le  Commesce  qiiç  fouv  le  nom  du  Levant.  O : fient 
i-air  dans  fArtUltilu  CoM.Miiici;  celui  qui  fe  fuit 
djm  tout  Ffitieni. 

ORIEiNTAL.  Ce  qui  eft  fitué  vers  l’Orient.  Il 
fe  dit  particuliérement  des  gr.uides  Inût-s,  ers  val^ 
ses  Pays  où  il  fe  fait  p.u  les  Nations  d’l:u'o->e  un 
fl  grand  & 11  riche  négoce,  l'cyez.  IMU;S  OaitN- 

TALtS. 

Orikstau  Se  dit  auffl  de  ce  qui  mît  en  Orient, 
de  ce  qui  en  vient.  Des  perles  Orientales,  ài-s  mar- 
chandifcK  Oriet, talcs. 

ORIGINAIRES  Ç^uelqircs  Msrchnnds  appîllent 
Idarchandiftf  Originaire , celle  qui  croit  de  qui  fo 
fiit  dans  un  Pays , & avec  des  matières  du  Pays 
même.  Il  rll  peu  d’ulàge. 

ORIGS.^C.  K'TFSd. 

ORILLAC  ou  AURir.LAC.  0:i  anpdie  Points 
ou  Dentelles  d’Orillac,  les  demtTles  qui  fs  ftbri- 
quent  en  Am-ergnc.  Ce  nom  leur  vient  de  la  n.ii- 
*f  Ville  d’OrilJac  lunée  dans  cette  Protince,  où  en 
font  v'iablics  les  nieiiieures  Miuiifiélures.  Hyei. 
Di  ntei  I E & PoisT. 

ORILLON'S.  f'oy.  OaFii  f onso.x  C-at.r  E-i-oari:. 

ORIPE.Ali.  Lime  de  léron  fort  mmee  de  fort 
Laitue  , qu'on  employcii  autrefois  d.uu  les  EioH'es 
de  faux  or.  On  ne  s’en  fort  plus  ; & le  no.n  n’en  ert 
rerté  que  pour  mé-tnfer  i«  viei  les  étoffes  ou  gal- 
lons diir  qui  ne  font  plus  de  mode,  & pour  tour- 
«cr  Cl»  ridicule  ceux  qui  s’en  fervent.  Certe  étoffe 
n’cilquedcrO'inçtu.  Ccc  homme  croit  être  bien 
paré  avec  fon  Oripeau. 

Les  droits  que  rAitripeMt  pave  .î  U Do.tetir  de 
l.yon  font  de  jç  fols  pur  thuTie  :>out  PuncioMe  t4xe\ 
Diâiuii.  de  Commerev.  Tout.  IL 
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outre  trU  J fols  du  cent  pefant  pour  U nouvelU 
réaprérKttioit, 

ÜRISEL.  P'qyet.  Sereth. 

^)Rî5EI.LE]  l'oyet  Orseille. 

t)BLEi-  yofet.  Oi-ntE. 

ORLEANE.  Voyn.  Rocoi>. 

ORME.  Arbre  de  haute  luia^'e,  dont  Pomh’a- 
gc  agré.iblc  fait  qu’on  s’en  lèri  fouveru  à forniCC 
des  avenues,  des  allées  de  des  faites  pour  l'or» 
ncniem  des  jardins  iSc  parcs  des  niaifutis  de  cam- 
pagiie. 

f L’Orme  eft  un  genre  d’ Arbre  que  Mr.  Tour- 
nr/ori  a crCi  devoir  placer  danv  fa  X.X'-’Clall'f,  par- 
mi Ceux  qui  on  leurs  tletirs  moiiupéiales.  Niais  il 
a’cit  trompé;  il  a pris  le  catyce  de  fa  ileur  j our  ( no 
monupéiaie  en  foinje  de  cloche.  Sa  rieur  dl  pro- 
prement, Aiivom  les  principes  de  ce  CviébreLota- 
niile,  une  Heur  a étamine,  c’eit-.»-diie,  qu'ci  e cft 
coiiipofée  fcuicmem  d étammes  ponéts  par  un  ca- 
lycc  dkmt’  fc...c  pièce  façoMiée  en  c.t  clie.  Mr. 
yuilUnt  qui  épluchoit  li  iincmeiil  la  llnidure  de* 
fieurs  , s’cil  ironijré  aiiffi  fur  le  caiaéTtre  de  Ccite 
Heur,  mais  Mr.  Li»n*:u  a bien  rec  i iiii  quVtle 
eil  .‘i  értiiiiiic,e’ellj  oiirqtioi  on  »a  doit  ranger  uiU* 
la  XVm®  Claiic  de  N-r.  loutnt^on.  Ce  genre 
renferme  4 eljiéces  de  connues  , qui  difféivni  par 
leurs  ieu.lies. 

Il  y a de  deux  fortes  «TOrnies;  l’un  qui  er«  il  d.tn* 
leschaiins,  A.  éiuire  fur  les  momai'nes.  Le  éeuuuT 
vient  le  p»u-  h tut  : Hii  re  K*  ils  font  »l!èt!  fembi  iblcs, 
foit  pour  Ubo!-;,  -’éc.j  cc,  IC'  fUü.l'.'S  , dcc.  L'oo 
vtii:  fjtu-  éé  l •$  r.-  »v.-‘ux  .V  le-  icuiiles  de  l'Or- 
me ay-.it  uni-  q i.'.üic  a ' i.’  -iKe,  qtii  les  rend  pro- 
p es  • A-*;  rnavvi, 

L'<‘-  le  O.-  i- u.ji  t pt-  if  v:  Commerce  qtie  fort 
bon,  fi’.n  v l j.iuii^'u' . m.  rü  lici-e  à Ici  dre  ; c» 
qui  ùii  i;  -*:t  eu  irè*-  \y  '»  r »-ur  is  cba-ruivarc.  Il  fo 
d.jiie  uf  l'.a.rcmcnt  en  nu-yeux  , e'i’cux  , empa- 
noiis,  dechts  , ar-»n>m,  jitices,  lifotres,  iiiotituns  , 
tii’unis  , b-'.uicud»  , &c. 

Le  bois  d’Omie  deikn.'pouc  les  moycux,  effk  ux, 
fléch.-s  , af.uc.^  s enipunors , fe  débité  A*  s’eiivoyc» 
Ci'  gnuue  0.1  gouiin  ? , ç’eil-a-dirc,  p.ir  fro»  ç->ns  uu 
bùclics  de  tl.iiércnies  groiloursCc  longueurs  gariiiv* 
de  leur  écorce. 

Lel-’ois  pour  les  moyeux  elT  de  6 niés-  j du  long, 
& de  to  jufqu'à  i6  | ouccs  de  diaivétre  par  k bout 
le  P us  nienu.  Le  moyeu  ei>  le  iioy  tu  ou  milieu  ne 
la  roue  d 'in  carrolfe,  ch  triot  ou  chareice  , qui  eil 
percé  pour  y t itre  piller  l’cilîeu , autour  duquel  ü 
roue  tourne  : lev  rayes  ou  rayons  de  la  roue  font  en- 
cli  i.îés  dans  le  moyeu. 

Le  bois  pour  les  efPcux  a 6 piés  de  long, 
& 7 à b rr«ç*s  de  di.m  é're  du  tùié  du  pfu>.  nmm 
bout.  I.’cilieu  cR  la  pièce  qui  entre  düiis  le  moyeu 
des  roues. 

Le  bois  pour  I:s  emr  tnom  qui  ne  font  »"pint 
chiiUi'Mrnts  ell  de  même  l-'ngiMir  qoa  c-'kii  pour 
les  effieux,  dl<  a peu  prûs  ''enib’  'bit  en  çrofi.ur  : nui* 
(UMiiJ  les  emp.inoiis  four  cb.t:.:ovrii- ' , ils  refont 
pis  de  lifois  échaïuétons.  I --s  cmninoiw  liun  ces 
inorcc.*iix  de  bois  qui  ti-.nf  ni  icév  fur  le  demére  d;i 
tnin  d un  cirrolle , & t;i:«  p lléiu  entre  i’eltuu  vk  l4 
liîbùe,  pour  former  k*s  bi  jnch'.'s  ùr  Iclquclles  mon- 
tent les  Liqi:  ’is.  U y a .loffi  de  petits  cmn.mi>ns  qui 
K-rvcit':  jon<!re  avec  dv-s  liens  de  fer  fjrc  avec  le 
bout  de  ia  lléchc  ; mais  ces  derniers  font  déliiics  par 
les  C'.hirrons  mêmes. 

Iæ  bois  pour  les  ilcches  des  csrsofTas  à arcades 
on  arcs  eli  de  to  a ta  pié,  de  long  ; Sr  celui  po-.ir 
les  lléclves  des  carrolfes  fans  arcs  ou  pour  les 
clnriors,  de  12  à iç  piés  au  Ü de  {on>pjc-.r.  Ce 
bois  doit  -*tre,  s’il  fepeut,  iHiursIltmem  courbé, 
fans  na  uds  & d’un  b<>n  braquetir  nt.  La  fle'che  cA 
U principale  pièce  d’un  carroilê  ou  d’un  chariot  : 
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c'cft  c!le  joim  te  train  de  devant  à celui  de 
derricre. 

Le  bois  pour  ks  armons  des  carroiTcs  a arcs 
eft  ordinairement  de  4 piés  \ de  longueur  fur  o 
M 10  pouces  de  gros  i & celui  pour  les  carrol- 
fcs  à longues  Aeches  ^ de  6 piés  de  long  & de 
S à 9 pouces  de  diamètre  par  le  menu  bout.  Les 
armons  font  ces  deux  pîcces  de  bois  un  peu 
courbées  y qui  portent  d’un  côté  fur  l’dTîeu  de  de- 
vant , & qui  aboiitiflent  de  l* autre  au  timon.  Ils  fer- 
vent a foôtenit  une  cheville  fut  laquelle  le  timon  eft 
mobile  pour  le  pouvoir  lever  & bsinêr  quand 
on  veut. 

Le  bois  pour  les  jantes  cfl  en  pièces  ou  mor- 
ceaux chantourné»  depuis  2 jufqu’a  3 piés  de  long. 
Les  j-tmes  font  ces  morceaux  courbés  qui  forment  Ut 
circonférence  ou  le  cercle  de  la  roue  J’un  carrolfe  « 
chariot  ou  chareitc  » fur  lefquels  font  douces  les 
bandes  de  fer. 

Le  bois  pour  les  lifoWes  y moutons  & limons , eft 
appellé  bois  de  (ciige  * parce  qu’il  fe  débite  à 
ta  feie. 

Celui  pour  les  lifoircs  eft  de  6 pics  J de  long*  & 
de  6 a 7 pouces  de  itrge  fur  pouces  d'^if- 

feur.  Les  lifoires  font  certaines  pièces  de  bois 
plicces  au  dclfts  des  eiTieux  d’un  carrolky  IcIqucUes 
portent  les  moutons. 

Les  moutons  font  cc$  quatre  nièces  de  bols  pofées 
dehoiu  fur  Us  lifoires , fur  iefquelles  le  corps  du 
cvrolTe  eft  fufpendu  : ils  doivent  avoir  6 piès  7 a 
8 pouces  de  long  & J a 6 pouces  de  large  fur  3 a 4 
pouces  d’Jpaiiriur. 

Les  pièces  de  bois  pour  les  timons  font  pour  l’or- 
dinaire de  9 piès  de  long  fur  3 pouces  \ en  quarrè 
par  le  menu  bout , & 4 • ouces  aulTi  m quarré  par  le 
grOi  bout.  Le  timon  eft  ce  long  morceau  de  bois 
' du  train  d'un  carrolle  ou  chariot  où  font  attelés  les 
chevaux*  qui  Icsfépare,  & qui  fert  a gouverner  le 
carrolfe*  foit  pour  reculer  * fuit  pour  tourner  a 
droite  ou  h gauche. 

Il  y a encore  d’autres  bois  pour  le  charronna- 
ge* qui  s’employe  en  brancards*  limons  de  char- 
rettes & autres  pièce»;  mais  ce  font  les  Charrons 
eiix-mhnes  qui  les  débitent  t les  bois  deftincs  a 
ces  ufages  leur  étant  amenés  en  grume  de  plu- 
sieurs longueurs  & grolTeurs.  yvyez  Bkakc.S(u>s 

Les  branchages  droits  * m2me  le»  tortus  lors- 
qu'ils ne  font  point  trop  nouailleiix  * font  pareille- 
ment a.'neoés  en  grume  ou  gourme  * pour  être 
débités  par  les  Charrons*  c’eft  ce  qu'ils  appel- 
lent Bois  'a  débiter  * donc  ils  forment  toutes  for- 
tes de  moyennes  pièces  pour  ks  carrolfvs*  chariots 
& charrettes. 

Les  gros  tronçons  d'Orme  de  deux  'a  deux 
piés  St  demi  d'équarriiTtge  le  debiteot  ou  fe 
Icient  p-tr  t.abks  ou  planche»  de  quatre  'a  fix 
pouces  d'épailTeur  * qui  fout  très  recherchées  poiu 
faire  des  touues  de  des  rouets  de  lamemcs  de 
moulins. 

Le  bois  J'Orme  ou  hoii  d«  rorntge  paye  en  Fran- 
ce 1rs  droits  demrU  ô raijoH  de  \o  {,  U cent  en 
nOSrihe. 

ORN1S.  Sorte  de  toiles  de  coton  ou  de  inotinè- 
linc  * qui  fe  font  'a  Bra.*upour  * Ville  de  rindoftoii  « 
entre  ourate  & Agra. 

Ces  toiles  font  par  bande  * moitié  coton  & moi- 
tié ot  Si  argent.  H y en  a depuis  t;  jufqu''a  20 
aunes. 

OROBE.  Plante  dont  la  femence  3c  la  racine 
font  de  quelque  ufdge  dons  U Médecine  3c  pour 
la  teinture. 

"t  C’ert  une  plante  lègumineulc  * dont  la  fjrine  eft 
fort  en  ufage  dans  la  Chirurgie  pour  comnof  r des 
caiapl.bncs  * parce  qu’elle  eft  une  des  quatre  farines 
féfoluiivet. 
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•f-  La  fleur  de  ce  genre  eft  de  la  forme  d'un  pa- 
pillon; c’eft  pourquoi  Mr.  de  Tenrnefen  Ta  pU- 
cèerarmt  les  papilionacées  qui  contlitueiu  Q 
Claltc  * comme  les  fèves  * les  haricots  * les  pois , ÿtc. 

Il  y a dix  efpéces  de  connues  fous  ce  genre*  qui 
fe  diftinguenc  par  la  différence  de  plutieurs  de 
leurs  parties. 

Les  Orobtr  cayens  en  France  les  droits  dentree  à 
raifon  de  20  f.  du  cent  pefasu^ 

ORPIMENT*  ou  ORPIN*  enUtin  AJURli'lC- 
MENTUM.  C’eft  un  minéral  qui  (e  iroove  leplui 
ordinairement  dans  les  mines  de  cuim,  quelque- 
fois dans  celles  d’or  3c  d'argent  Onctou  qu’il  cou- 
tieni  quelques  petites  parties  d’or  qu'on  poturoit  m 
tirer  par  le  moyen  de  la  chimie  ; mais  ce 
qu'on  en  auroit  tiré  ne  fufüroit  pas  pour  les  traix. 

L’Orpiment  eft  en  pierres  de  différentes  grofTcun 
3c  ligures.  Pour  fa  couleur  elle  eft  loûjouri  jaune* 
mais  mêlée  de  quelques  «itres  nuances  * comme  |au- 
ne-dorc  * jaune-rouge  3c  jaune-verd  ; quciqueftiis 
münie  il  y en  a de  prefqiie  rouge  , qui  eft  le  vrai 
fandorac  des  Grec»  : mais  ce  qu’on  apîpelle  commu- 
nément Orpimem  rouge  ou  Arfenic  rouge  * ce  n’eft 
que  du  l’Orpiment  Jaune  pouif.-  au  lêu*  & enfiute 
mis  dan.»  un  creulut  avec  de  Thuite  dechenevis, 
d’olive  ou  du  noix. 

Les  Peintres , tes  Maréchaux  St  quelques  antres 
Ouvriers  font  une  alfez  grande  confummaiiort  de  ce 
minéral  ; mais  comme  c'ert  un  poifon  très  dange- 
reux & un  corroftf  très  violent,  les  Marchands  qui 
en  font  charges  doivent  le  vendre  avec  prétaiaion 
3c  a gens  connus. 

Cv  font  les  Angloi»  3c  les  Hollandois  qui  Pen- 
voycni  aux  Marchand»  Epiciers  - Drcguiftes  de 
France*  paniculièrcmetu  à ceux  de  Parts  qui  en 
font  le  plus  grand  débit. 

L*Ot,)iment  jaune-doré  « en  beattx  morceaux  * fa- 
cile a s’écailler*  dont  les  écaillés  (ont  minces,  pe- 
tites 3c  luilaïues  comme  de  l'or*  eft  le  meilleur  de 
tous  : celai  cpii  eft  moitié  jaune  * moitié  rouge , ou 
rempli^ de  veines  ro«eâtres,eft  encore  affeabon, 
pourvu  qu'il  foit  aufft  en  gros  morceaux  : mais  pour 
rOrpimentquieft  verdàue  3c  en  petites  pierres  * il 
U faut  rejeicer. 

L’Or^i»  ou  Orpiment  paye  m France  par  le  Tarif 
de  1664  100  U cent  pefant  demrie. 

Et  par  celui  de  la  Douane  de  Lyon  > i J / 4 den.  du 
quintal  pour  rancienne  taxation  yÛiOf.  pour  Us  aa- 
eiens  quatre  pour  cent. 

OR-sElLLE,  qu'on  appelle  auffî  ORCHEL  & 
LRSOLLE.  Drogue  propre  pour  la  teinture. 

Le  nom  (fOrfalle  eft  commun  à pluHeurs  dro 
gués  qui  s’cmployent  par  les  Teinturiers  pour  faire 
une  nuance  depuis  la  fleur  de  pêcher*  filvie*aubi- 
foin  3c  gris-de-liii  jufqu’au  palfe-velouts  3c  ama- 
rante.* quoique  néanmoins  ces  drogues  foient  afîez 
différentes  k»  unes  des  autres. 

Il  y a de  rOrfeille  de  Hollande  * de  rOrfeiüe  de 
Lyon  3c  d'Auvergne*  de  l’Orfcille  des  Canaries* 
derOrfeille  du  Rouflîllon*  de  Gènes*  de  Nîmes, 
de  Moiitpeliier*  de  Galargues  en  I.anguedoc*  3cc. 

Ce  qu’on  appelle  communément  Orlcille  , 3c  qui 
eft  la  véritable  * eft  une  petite  moufle  ou  croûte  qui 
fe  forme  fur  les  pierres  & les  rochers  des  montagne», 
3;  qui  étant  apprêtée  avec  la  chaux  3c  l'urine  fut 
une  flirt  belle  nuance  de  couleurs. 

L'Orlcille  des  C.anaries  * qu'on  nomme  Orchel 
ou  Urfolle*  n’eft  autre  chofe  que  cette  mooffe  : el- 
le eft  la  pim  eftimée  de  toutes , 3c  c'eft  U feule  vé- 
ritable. 

L’Orfeille  de  Hollande,  qu’on  appelle  aufll  Tour* 
nefnl  * eft  une  compontion  faite  avec  le  toumefol 
en  drapeaux*  (qui  fe  lire  de  France»  )delape- 
relle  * de  la  chaux  3c  de  l'urine.  Cette  drogue  vieot 
en  p^cou  en  pierre  dans  de  peùu  barils  d’euvitrii 
30lfTrc$- 
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JO  livres.  L’OrfeilIc  en  pierre  eft  facile  a falfi- 
i ce  qui  n’cll  pas  (î  aifô  de  celle  qui  cil  en  pâte. 
Cette  Orlcille  ou  «lurncfol  ell  abfî^lumem  défendue 
SUK  Teinturiers  de  l’un  & de  l'autre  teint, 
Tournesui- 

L’Otfeillc  de  Lyon  fc  fait  fimplement  avec  la  p<- 
relle  > U chaux  vive  & Turioe  : mais  e»  compolaiu 
lap.itet  quclques-oas  y mettent  une  teinture  de 
bois  de  Brclil.  Les  aiKres  Orfvillcs  iê'compofema 
peu  près  de  même  y & oc  codent  toutes  guère  a 
Celle  de  Hollande. 

La  véritable  OrfeÜle  « qui  cA  celle  des  Canaries  « 
fait  une  belle  couleur  ^ mais  qui  n‘cA  pas  de  duree. 
Elle  cil  utie  des  drogues  permifes  au;x  Teinturiers 
du  petit  teint  pour  les  balles  couleurs  de  fa  nuance^ 
fout  difficiles  a imiter  avec  d’autres  drogues , 
& pour  le  bel  oeil  des  racinages. 

Cette  permiffion  a été  acordee  aux  Teinturiers 
du  petit  teint  ; parce  que  ne  pouvant  teindre  des 
* ètoffis  d'un  grand  prix  , les  èioffits  de  moindre  com 
fcquencc  qu’ils  mettent  a la  ieimu''e  ne  ùuroient 
fupporter  la  dvpenfe  des  fortes  couleurs. 

L’Orfeilie  eü  pi&iêt  permife  que  le  bre/ît  y quoi- 
que fa  couleur  ne  foîi  pas  beaucoup  plus  alTurée; 

farce  qu’outre  qu’il  s*en  fait  un  grand  co-umeicc  en 
rance  « & que  le  brelil  vient  des  Pays  etrangers, 
les  couleurs  de  fa  nuance  font  fort  difficiles  à imi- 
ter, & que  celles  du  Brdil  peuvent  s’imiier  facile- 
ment avec  la  garance,  la  bourre,  ou  la  cochenille. 
yiiyei  StRETH. 

f Quelques-uns  difent  OrfeiL  Ce  mot  vient  p.^r 
corruption  de  l’Italien  , RtcifÙdy  qui  lîgniHeune  pe> 
titc  phnee  qui  croît  fur  le  roc,  parce  qu'effeclive- 
ment  on  la  trouve  fur  des  rocliers  dans  la  Mer. 
Cette  plante  marine,  dont  la  meilleure eAappurtée 
de  l'IAe  de  Candie,  de  celle  deTeneritfe,  & des  llles 
Canaries , eft  proprcineuc  une  efpèce  , qui 

iert  à la  teinture,  c'eft  i>ourquoi  on  l'appelle  en  Latin 
iiuü«ri*.  Mats  Mr-  Towmrfwt  l’a  rangée , après 
j€*n  BAithin , fouv  le  genre  de  Furus  , dans  là 
Clalfe , parce  qu'elle  en  eft  véritablement  une  cfpéce. 

-f  II  y a une  autre  forte  de  plante  qui  croit  en  for- 
me de  croûte  fur  les  rochers  des  monugne.s  dont  les 
Teinturiers  fe  fervent  auffi,  laquelle  eft  appellée  plus 
communcinent  OrfeiUe  ; mais  elle  n’oft  pas  lî  bonne 
que  l’autre  , poiu  donner  les  nuances  purpurines  que 
son  demande  dans  le  bleu  de  TourneluL  Mr.  Tmr- 
tufort  A rangé  celle-ci  fous  (e  genre  des  UcUtty 
dans  fa  XVI*.  Clalfc  des  Inftituiions  de  Botatiique. 
f L’Orfeiile  de  Hollande  , ou  le  Toumefol,  dom 

Sirle  Mr.  S*v<try  , qui  cft  de  la  forme  d’une  pierre 
eue  , eft  un  fecret  qui  n'eft  cormu  que  du  defceiH 
dant  de  fon  inventeur , qui  le  fabrique  feul  à Ain- 
fterdam  ; ainll  Ton  n’en  lait  pas  encore  bien  la  com- 
pofttion , quoi  qu’en  dife  PAuteur,  qui  fcmblc  igno- 
rer que  la  prémiére  efpéce  d’ OrfeiUe  dom  je  viens 
de  parler  y entre.  C’eft  parce  qu’elle  entre  vérita- 
blement dans  fa  compofuion  , que  ce  bleu  (ans  dou- 
te cil  porte  le  plus  (oiivent  le  nom.  Mais  celui  qui 
' lui  eft  le  plus  natitrel  eft  celui  de  Twrnefol. 

+ Mr.  S^VAry  fe  trompe  d’avancer  que  les  autres 
Orfeilles  ( ou  pains  de  Toumefol  ) ne  cédctii  tou- 
tes guère  à celle  de  Hollande  ; la  dift'ércnce  en 
eft  cependant  bien  grande , puifqu’il  ne  faut  pas 
le  quart  de  celle-ci  dans  l’ufagc  qu’un  en  fait , 
qu’il  en  faut  de  celles-là  ; fans  compter  la  nuance 
purpurine  dont  la  qualité  leur  manque , & qui  fait 
la  l»nté  de  celle  de  Hollande.  On  dit  qti’k  Lyon 
on  eft  (Irrle  point  de  Pavoir  auffi  bonne.  * AUm.  de 
Mr.  Garait. 

Parle  Tarif  de  \66^  Ut  dreiit  fratrie  de  POr- 
feilU  ou  Toumefol  en  herbe , en  harilt  & non  aftprcice  , 
refont  i^ue  de  10  fait  f>ar  cent  pefant  j trait  U mîme 
drogue  en  barilt  apprêtée  paye  j liv.  du  tem.  Let 
dioitt  de  finit  de  fOrfeilU  non  apprttte  font  de 
Ciâion.  de  Commerce.  Tem.  U. 
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à de  erlîe  qmi  eji  apprêtée  ir  40  / an/fi  par  etnt  pefam. 

Let  Commit  de  Oamiat  CT  dt  Ficly  ayant  t>ej4~_ 
lu  confondre  ta  ptreHe  k teinture  71(1  vim  fAuvtr- 
mt  avec  FOrfnlle  tiu'en  tire  det  Payt  êitangerty  Cf 
leur  faire  payer  Ut  mêmet  droits , il fut  ordonné  par 
un  Arrêt  du  Coufeil  du  moit  de  Février  1718.  que 
let  droits  de  la  perAle  ne  fe  pt^eroient  pat  cosnma 
Orfeiüey  mais  fur  tantien  pii  de  ^ f.  cet  deux  dro- 
gues, quoique  toutei  deux  propret  i U raetirrr,  n'^ant 
Tien  de  commun  ni  de  femblahle.  Voycr.  PcasiLE. 

l.et  droits  que  les  Orfeillet  payent  à ta  Douane 
de  Lyon  foiu  de  f.  6 d.  pour  PancuRnt  taxation% 
V20f.  pour  Us  anciens  quatre  pour  rent  par  quiitloL 

OBSETTE.  Foyer.  Ossktte. 

ORT.  Terme  de  Douane  & de  CotPmeTee.  Pcfec 
Ort,*figniHe  pefer  les  matchandifës  avec  Icscmbal- 
lages. 

Xe  Tarif  de  1664.  fle  l’Ordonnance  des  cinq  gref- 
fes Fermesde  1684.  portent , que  toutes  marchandi- 
fes  qui  payent  les  droits  aux  poids , à h réf-rve  du 
Celles  d'or  & d'argent , & des  épiceries,  feront  pefées 
avec  leur  emballage.  Foyer.  Brut. 

•{-  Ort.  Foyet.  Oort. 

ORTIE,  i’tante  très  commune  en  France  dont 
on  tire  une  efpéce  de  ilialfe  propre  a faire  de  la 
toile. 

Il  y en  a de  plulleurs  fortes;  celle  qui  fournit  la 
(ilairc  eft  appellde  grande  Ortie  ou  Ortie  commune  ; 
elle  pouife  les  tiges  de  la  haurrur  de  trois  piés  gar- 
nies de  feuilles  oppof.'es  régulièrement  deux  à detnr, 
larges  à leur  baie,  BnUfant  en  pointe,  detirel'éet 
& couvertes  d’une  efpéce  de  duvet , très  piquan- 
tes , & dont  la  piquûre  ciu'è  une  extrême  douleur. 

Cette  forte  dYIriie  fe  rouit  Je  fe  brifè  comme  le 
chanvre,  & fa  ftlalfe  fe  peigne,  fv  ftledcfe  titlêde 
même.  Foyer  Ch.M<vrR. 

On  appelle  Toile  d Orrîe  U toile  qui  eft  faite  de  U 
ftldin.' qui  ic  lire  de  cette  plante  ; elle  eft  un  peu  gri- 
lâtrc  ; de  l’on  s’en  fen  le  plus  fouveni  en  ktu. 
Foyez  l Article  des  Toiles. 

+ L'Oriie  eft  un  Genre  de  Plante  de  la  XV*.  Claf- 
(e  de  Mr.  Tourneforty  laquelle  n-nferme  les  ileurs 
à étamines.  C.tte  plante  a deux  fortes  de  ftciirs,  des 
mâles  & des  femelles , qui  font  féparées  tantôt  fur  un 
même  pié  , & tamùt  fur  dsS  piés  diHVrcns  , de  mê- 
me que  dans  le  chanvre.  On  conooit  neuf  efpéces 
d'Ortie , dont  il  n’y  en  a qu’une  qui  donne  de  la  iî- 
laife.  La  grande  & la  petite  efpéce  loin  fort  eftimées 
dans  la  Médecine. 

ORTOLAN.  Foyer  H'-RToIAH. 

Oü.  Partie  dure  de  folide  des  animanx  , qui  foû- 
tient  toute  la  m dh'  de  leur  corps  & de  leurs  chairs. 

Il  ne  paroît  pas  d'abord  que  cette  partie  des  ani- 
maux, quoique  irè>  connve , puilTe  etre  après  leur 
mort  de ^elque  utihté  au  Commerce;  cependant  el- 
le ne  lailTe  p;is  de  lui  fournir  piufieurv  fortes  de  mar- 
chaudifcsdoni  il  fe  fait  même  uaealTcZ  grande  con- 
(bmmatinn. 

Les  Os  de  beeuf,  de  vache,  &c.  brûlés  & cal- 
cinés, fervent  à faire  cette  forte  de  noir  qu'on  nom- 
me Noir  d’Os , û en  ufage  chez  les  Peintres.  Foyer 
Noir. 

Ces  mêmes  Os  fervent  encore  à faire  pluficurs  ou- 
vrages de  tabletterie  , de  tour  de  de  coutellerie  à la 
place  de  l'yvoire , & s’ils  ne  font  pas  lî  bÜncs  au 
commen^mene , du  moins  ils  ne  jaunilfeiu  pas  li- 
tût  dans  la  fuite. 

Les  Or  de  haeufs  <ÿ  de  vathet  payeut  en  Ff.trtr- 
ee  let  droits  f entrée  i ratj'on  de  10  f.  du  millier  ; 
pour  ceux  de  fartie  1 J f.  conformément  au  Tarif  de 

Os.  On  appelle  Os  de  cncur  de  bneuf,  l’os  ou 
cartilage  qui  fe  rencontre  d.ins  le  coeur  du  b'unf; 
on  le  fubilitue  quelquefois  à celui  de  cerf.  Fqyet. 
Bo£ck. 

Yyy  4 Itt 
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j>;  £tntrU  font  fembldhltt  à feux  de  tOt 
de  fceur  de  cerf , e'e^-^-dire  > eem  foh  du  cent  pefuni. 

Os.  On  nomme  auHî  Os  de  cœur  de  cerf  y cct 
Oi  ou  cirtihge  qui  fe  trouve  dans  le  cœur  de  cet 
animal  ; il  cft  el\imé  un  excellent  cardiaqiK  & entre 
dans  U composition  de  la  coofcdlion  d'hyacinte. 
Fe^n.  Cf.RF. 

/.et  droit!  fe  payent  en  France  romwc  à t Article 
priciient. 

Os.  Ce  ^’on  appelle  Os  de  f^che  n'eft  autre  cho* 
fe  qu’une  efpéce  d’Os  qui  fe  rencontre  fur  le  dos  d’un 
poifTon  qui  porte  ce  nom.  Cet  Os  eft  fort  en  ufuge 
chez  les  Orfèvres  & ehet:  les  Fondeurs  pour  faire 
des  moules.  Vtrfez.  Seche. 

I^s  Os  de  fiches  payent  en  Fr  ante  Us  droits  cCen- 
trie  à raifea  de  itf.dù  cent  pefant , eenformimhu  u:t 
Tarif  de  l66^ 

Et  a f.  6 den.  d:t  quintal  par  celui  de  U Douane 
de  Lyon. 

0>  DE  coRKE  DE  ÇF.RF.  Ceft  aiiifi  quc  le  bois 
ou  corne  de  cerf  eft  appelld  dans  le  Tarif  de  la  Doua» 
ne  de  Lvnn«  fi  pourtant  ce  n’eft  point  unefiutc 
d’impreffion  & quM  n'y  faille  lire  Os  de  erur  de  cerf. 

Cette  dropte paye  l j fols  4 deniers  du  quintal  d an- 
cienne taxrntmt , & 10  fols  pour  Ut  quatre  pour  cent, 
OStER.  Aebufie  dont  les  branches  font  très  fld- 
xibies.  Cefi  ture  efpéce  de  faute  nain*  qu'on  taille 
prefque  a Heur  de  terre  tous  les  deux  ou  trois  ans  y 
ce  qui  lui  fait  une  t*te  comme  au  faute. 

On  en  fait  descUyes,  des  paniers,  des  hottes 
& plufieurs  autres  ouvrages  du  métier  de  Vanier  ; 
les  Tonneliers  en  le  fondant  en  trois  s’en  lên'cnt 
aufii  ’a  Uct  les  cercles  & cerceaux  qu'ils  mettent  a 
leurs  cuves , futailles  & autres  tonneaux  ; & les 
Jardiniers  en  ecnpioyent  les  brins  les  plus  petits  de 
les  phis  ptians  ii  palitTadec  leurs  efpaliers  ou  a faire 
des  perches  de  des  treillages. 

il  y a deux  fortes  d'Oûer,  TOfier  franc  & celui  de 
rivière  ; le  franc  eft  le  meilleur. 

La  pl{\pait  de  celui  que  les  Tonneliers  de  Vanim 
employenc  a Paris  vient  de  Champagne  de  d’Or- 
léans en  paquets  de  4 piès  de  long,  qu’on  appelle 
Molles , qui  font  li-.-es  de  trois  liens. 

L’Ofier  rond,  qui  efi  celui  des  Vanier»,  doit 
Stre  de  cent  brins  a la  molle , de  l’Ôficr  fendu  de 
trois  cens,  ce  mi  revient  au  m^me  , chaque  brin 
de  ce  dernier  ctant  fendu  en  trois  ; une  partie  de 
rofier  rond  eft  apporté  tout  pelé  de  en  blanc.  Il 
vient  auffi  une  altez  grande  mantité  d’Ofier  des 
deux  fortes  des  environs  de  Paris,  t^oyes.  ToNKE- 

vlEn.  

OSSETTE  y ou  ORSETTE.  Sorte  tTctofic  dont 
U eft  parlé  dans  le  Tarif  de  Hollande  de  tyaf. 
il  y en  a de  larges  de  d’autres  plus  étroites  ; elles  ont 
également  s8  aunes  de  longueur.  Les  droits  s'en 
payent  ala  pièce;  favoir  les  étroites,  ; C (TenPée 
ék  Z f.  de  {ortie,  de  les  larges  6 f.  à l'une,  de  4 f. 
pour  l’autre.  Si  c’ell  par  l'Orifont,  les  entrées  &. 
les  fonics  augmentent  de  S pennins  par  pièce  : leur 
appréciation  eft  de  30  fiorins. 

OST  AHE  Etofre  toute  de  laine  dont  Tufage  eft 
emtéremem  perdu  ; il  en  eft  parle  dans  les  Sta- 
tuts du  Corps  de  la  Mercerie;  de  rarticle  34  de 
eeuxdcsTiffiuicrs-Rubanicrs,  avant  qn’its  fuflentré* 
duiis  a la  petite  navette,  leur  permettoit  de  fiire 
toutes  fortes  de  camelou  , Ollades  , demi-Oftades, 
ferges,  burails,  étamines;  le  tout  de  laines  de  fayet* 
tes  Mnnes  de  valables. 

Le  T arif  de  1664.  dt  celui  de  U Douane  de  Lyon 
en  font  anfiî  mention. 

Les  droits  Xrntrie  des  Odadet  Û demi-Ofiadet  font 
fuivant  le  premier . de  8 liv.  la  pièce  de  1 8 aunes  j Û 
par  U fécond , Urfqu  elles  font  J Angleterre . de  ao  li- 
vret U charge  de  quatre  quintaux  if  ancienne  laxaiien, 
Û20  f-du  cent  pèfani  de  rUpTiciaiion,  Voyez  Mi- 
OSTAPK. 
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OSTEOCOLE.  Picrrc  blancbatre^  ou  de  cou- 
leur cendrée,  ayant  la  figure  d’un  os , ereuft  & du- 
re, de  differente  grolTcur , qui  k tmuve  en  plu. 
fleurs  lieux  d’ .Allemagne  , djns  des  terres  fibonçu- 
fes,fott  dénuées  de  plantes,  & à quelques  piéede 
profondeur.  Les  Drogiiillcs  en  font  consmetee; 
mais  il  eft  fort  tombé  depuis  <piclque  lems. 

L’Oftéocole  a été  fort  célébré  il  y a environ 
un  fiéclc,  har  ta  grande  venu  qu'on  lui  a auci- 
buée,  de  cfiimée  merveilleufe  pour  fonder  prr.m- 
icmcnt  les  os  dans  let  fr.rébtres,  en  foumilTonc 
abondamment  la  matière  du  calliu,  donnée  inic- 
rieuremeut , ou  appliquée  extérieurement,  étant  mê- 
lée en  poudre  dans  les  emplâtres  on  dans  les  cju- 
plàmes.  Li  dofe  pour  Viiitéricur,  eff  depuis  dc- 
mi-dragme  , jufqu'a  i-ne  drarrre  & demie,  m 
poudre  levigée  fur  le  porphire , dt  me  ée  avec  du 
fucre  de  de  la  candie.  La  grande  vogue  cù  elfe  4 
été  dans  te  Aédo  pafie , a fait  le  pront  des  Dro- 
guiftes,  de  l'appanage  des  Chirurgiens,  pu  i'epi- 
nion  dont  on  a été  reri  imbu  qu'elle  gluimuit  vi- 
rement de  promtemem  ks  os  catf.'s.  C’eiTtd’où  eft 
venu  fon  nom,  qui  lignifie  en  Crée,  (a'e  du. 
Cette  prétendue  venu  n'a  été  fond.'e  que  fur  Topi- 
nion  qu’ont  eu  des  Auteurs  Aîlemai.d-.  u une  grande 
réputation,  tels  que  ÏTamius , Sdnukiusy  HtUa- 
nusy  Tacbenius,  iVtrSJrr,  EttnmUcr,  é'r.  'a  caufe 
eue  U figure  d’os  qu'a  ordinaircim-m  cette  efpéce 
de  pierre , éioit  regardée  p.T  ces  Médecins  re- 
nommés , comme  un  indice  de  fi  véritable  proprié- 
té. La  Médecine  Allemande  s'étoit  fort  adonnée, 
dans  les  deux  liéclcs  prtctxkns  , 'a  Pidée  que  ks 
Anciens  s’éioienr  faite , fur  ta  figure  ou  U forme 
des  nuiiéies  minérales  , végétales  de  anitnaki. 
C'étoit  delà  qu'ils  tiroient,  par  une  étude  imaginai- 
re , de»  figues  de  reiremblance  aux  partie*  du  corps 
de  l’homme , qui  leur  faifoient  conclurre  telle  de 
telle  propriété  ou  vertu  dans  chacune  des  Drogti»  ' 
contre  diverfes  maladies.  Cette  fcience  ou  étude , 
du  gomdcs  Allemands,  qui  s'appliquoicni  aux  mif- 
téres  des  premiers  Chymiflcs  qui  ont  paru  chez 
eux  , a etc  nommée  Anatomie  du  p^and  & du  peut 
Monde  y ou  P Art  des  fipiatures.  C' eft  ce  qur  l'ou 
peut  voir  dans  le  Trahi  des  fgnaturet,  de  Creiistty 
qui  eft  a U fin  de  fa  Clymie  Royale.  La  Phyllque* 

?ui  eft  devenue  aujourd'hui  un  ilambeau  qui  nous 
claire  d’une  nunicre  plus  fuiide , nous  a fait  voir 
par  de  bonnes  obfervatiqns , que  ces  fignatures  par 
rapport  aux  propriéiés  des  chofes , ne  font  que  des 
rêveries,  & qu’c»  partiaiHcr  la  faineufe  Pierre  dX)f- 
téocole , n’a  pas  plus  de  venu  fur  les  fraâures  des 
os  , qu’en  ont  les  autres  pierres  les  plus  commu- 
nes. C*eft  pourquoi  Pufage  de  le  commerce  qu'on 
en  faifoit,  jufqii’a  la  fin  du  lléclepairé,  font  en- 
tièrement tomlKS. 

Cette  pierre  a changé  de  fort  préfenrement;  elle 
eft  recherchée  des  Curieux  d’Hifloirc  naturelle, 
pour  entrer  dans  leurs  Cabinets  , a caufe  de  la  fin- 
gularité  de  fon  origtoe , qui  n'eft  pas  encore  tout-à- 
fait  connue.  Les  Droguiftes,  qtii  la  font  venir  en-' 
core  pour  fatisfaite  des  curieux  à qui  ils  la  veudrni, 
ne  feront  pas  fâchés , non  plus  que  ceux-ci , d'ap- 
prendre dans  cette  occafion  , les  découvertes  qu’on 
a faites  depuis  peu  fur  fa  produélioa. 

On  en  trouve  en  Saxe,  en  Siléfie,  dms  le  ?a- 
laiinat , particuliérement  au  territoire  de  Darmftadi, 
dans  des  endroirs  fabloneiix  où  il  n'y  a ooint  d’her- 
be ni  d’ârbres  , excepté  quelques  Peupliers  ou 
Trembles.  On  a toujours  été  embarrafTé  de  faveit 
comment  fe  fortnoit  cette  pierre , a caufe  de  fi  fi- 
gure fingiilicre.  Quelques-uns  ont  crû , que  c’é- 
loit  une  efpéce  de  gros  corail  qui  fe  formmt  dans 
U terre  parmi  le  fuie  ; d'autres , de  ç'a  été  le  rlul 
grand  nombre,  font  prtfe  oour  des  os  pétrihér, 
c'eft  ce  que  l'on  voit  dans  divers  Auteurs.  Lo;i- 
qu* 
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que  Ton  fouille  djxis  la  terre  qui  en  produit  > on 
ne  la  difgage  qu'dvec  des  prccmtiuns  de  la  pa> 
(ience«  parce  que  les  pièces  èunt  molles  & fragi- 
les 1 on  ne  peut  les  avoir  entières  qu’avec  beau- 
coup de  dilHcuUJ.  Semblables  à des  racincs«  elles 
font  attachées  d.ins  le  labié  par  une  intînitè  de  H- 
letsi  qu’il  faut  dégager  peu  a peu , en  donnant  te 
tems  à l'air  de  les  endurcir  totalement  « pendant 
quelques  (bm.unes  « ou  meme  quelques  mois  j car 
ce  tems  ell  néceiraire  pour  réuilir  a les  avoir  bien 
emicres-  , 

Quelques  Curieux  qui  ont  examiné  de  phupres» 
de  enti’amrcs  Mr.  Bturer^  un  lavant  de  Nurem- 
berg 4 ont  pris  la  nature  fur  le  fait  t dans  la  for- 
mation de  cette  pierre.  Ils  ont  trous  é qu’elle  n’é- 
toit  autre  choiê  « que  des  racines  pourries  de  Feu- 
plieti  morts  f qui  le  font  pétrilices  peu  a peu  dans 
le  fable  de^  focs  qui  concourent  k leur  pétri- 
fication. Ce  qu'il  a démontré  » ce  fonc  des  pièces 
qu’on  a rencontrées  être,  lignpiifes  à leurs  exirémi- 
, tes  fopérieures,  qui  étotem  proprement  des  racines 
devenues  de  véritables  Oiiéocolvs.  Mr.  JieguT  en 
a envoyé  un  Mémoire  a la  Société  Royale  de 
Londres  y que  l’on  voit  en  Anglois  dans  les  Trau- 
fdCiions  Pbitofof>biqHft  y Annit  *74î-  ^"J^.Art.viii. 

Cette  pierre»  enfin»  devient  extrêmement  dure 
avec  le  tenu  par  Taâion  de  l’air  ^ au  lieu  que  dans 
la  terre»  aprè>  fa  formation»  elle  relie  très  long- 
teim  dans  un  état  de  moUelle»  <Sc  de  friabilité. 

OSTERLINS.  On  appelle  a Auvers,V*iiledu  Bra- 
bant» 1a  Maifon  des  0>krlin»un  vatlc  & fuberbe 
biiiment  compofé  de  quatre  grands  corps  de  lo- 
gis, avec  une  cour  «Lins  le  milieu  ik  une  haute  tour 
lur  La  porte  d’entrée,  qui  fetvoit  autrefois  de  comp- 
toir aux  Villes  Hanféatiques  » du  tems  qu'elles  eu 
avoiciii  dans  les  principales  V'iilcs  de  Conmiercs  de 
l’Europe. 

C'écoit  d.iiis  cette  efpéce  de  Palais  que  réfidoit  le 
DireClcurou  Coufulde  cette  célébré  iocieiéde  Mar- 
chands » & qu'étoient  d ’immenlês  ni.igaliiis  de  tou- 
te forte  de  marchandifes»  non-feuiement  du  Nord 
oii  avoic  commencé  la  coni'éaéraiion  » mus  encore 
de  toutes  les  parties  du  monde  alors  connues  » où 
ces  Villes  fimeufes  portoient  leur  commerce. 

Les  plus  coiiiidérables  (.'ompioirs  après  celui 
d'Anvers  éioicnt  ceux  de  Londres»  de  N'ovogorod 
en  RulTie  » de  de  Bergheii  en  Norwége.  On  voit  en- 
core dans  celte  dernière  Ville  une  pareille  mailbn 
k celle  des  Ollerlim  d’Anvers»  qui  lèrt  de  demciH 
re  a des  Marchands  qui  y vivent  fous  de  Certaines 
loix  y dont  une  des  principales  rll  de  ne  le  point 
marier,  tant  qu'on  y veut  avoir  ion  habitation»  ce 

Îui  lui  a fait  doiuier  le  nom  de  Cloître.  Foyei 
Iloîtae.  A'ojrt.avi?»  H.\ssl  Villes  Haksla- 
TIQOEV-. 

OUATE.  El^ce  de  coton  très  lîn  de  un  peu 
luRré. 

Quoique  quelques  Auteurs  prétendent  que  la  vé- 
titi^lc  Ouate  fe  trouve  eu  Orient  autour  de  quel- 
ques fruits  à qui  elle  fort  de  première  eovclopc  » il 
ell  néanmoins  certain  que  la  Ouate  ell  produite  dans 
les  goulfos  d'une  plante  qui  croit  comimmémcnt  en 
Egypte,  de  ^ue  quelques  Curieux  cultivent  en  Fran- 
ce par  raretv. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux,  bumid^-s  de 
marécageuxi  fos  feuilles  font  aife^  larges»  longues 
de  arrondies  par  le  bout  y fos  Heurs  lortent  en  bou- 
quets» qui  forment  une  manière  d’onibdie  » de  clics 
ont  leurs  feuilles  renverfées  comme  celles  du  inarta- 
gon.  La  Ouate  ell  renfermée  d.ins  des  gOHifes , qui 
t’ouvrent  tpiand  elles  font  en  maturité;  la  femenev 
qui  s'y  trouve  mélée  ell  petite»  ronde  > plate»  li- 
tant  fur  le  gris  brun.  Cctl  d’ .Alexandrie  qu'on  tire 
cette  marchindife,  de  elle  vient  en  France  par  la 
voie  de  Marfeilte. 
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Il  y a encore  une  forte  de  coton  qu’on  nomme  auffî 
Ouate»  quoiqii'impropremcnt  ; ce  n’eft  autre  cho- 
fo  que  la  bourre  ou  première  foie  qui  couvre  la 
l.i  coque  des  vers  k foie  » on  la  fait  bouillir  « 
d:  après  cette  foule  préparation  on  la  vend  pour 
la  véritable  Ouate , quoiqu  elle  n'en  apj:  rcche  en 
aucune  manière , ni  pour  la  fineliè  ni  pour  la 
beauté. 

Ces  Ouates  ne  fervent  que  pour  fourcr  des  robes 
de  chambre , de.s  courtcFOintes  de  autres  meubles  ou 
habillemens  qu'elles  rendent  très  chauds  fans  les  ren- 
dre pefins.  Elles  ont  communiqué  leur  nom  k pref- 
uc  toutes  les  autres  fourtires  qui  fo  mettent  entre 
eux  étoffes  » dt  l’on  appelle  conuminémcm  Ouatée» 
une  robe  foiiréc  , un  jupon»  dtc.  quoique  le  phu 
fouvem  on  n’y  employé  liiiiplcmcnt  t[ue  du  coton 
ordinaire  ou  oe  la  laine. 

t 11  V a plulieufs  cfpc'ccs  de  colon  dans  les 
Indes  Orientales  » qui  ont  le  filet  fi  court  de 
fi  fin  qu'on  ne  fauroit  le  filer,  lefqiiellcs  por- 
tent ce  m?me  nom.  Les  Hollandois  les  ap|Jeilent 
CApoc.  Mais  la  meilleure  qui  cil  afièa  comimme 
aux  Indes , ell  celle  qui  ell  1a  plus  en  ufage.  Veyet. 
C.tpoc. 

f OUB.ANG.  C’cll  ainfi  mi’il  faut  l'écrire , & non 
OuBAN»  comme  avoir  fait  Mr.  Sa'.Ary  dans  la  pre- 
mière édition. 

C'eft  une  monnoie  d’or  de  la  plus  grande  efpéc* 
qui  foit  au  Japon.  Sa  figure  ell  ovale,  rcifomblant 
pielque  » aulli-bien  que  par  Ik  grandeur  » a une  fê- 
nicUc  de  l'üulier.  Sa  valeur  ell  de  dix  Coup.tng5* 
ou  Coupons  , qui  font  des  pièces  d’or  de  la 
mime  figure»  nuis  dix  fois  plus  petites  dans  leur 
poids  , ou  U panie  moins  grai.des  en  leur 
furface.  L’Oubmg  vaut  dins  les  Indes  ico  Rd- 
dales  ou  RyifdjAldert  dc  Hollande  » de  le  Cou- 
pong  dix. 

Les  HolUndois  écrivent  Oefa»*,  pour  faire  U 
même  pruiiuiiciatioij»  |>arctf  que  la  diphtongue  or  fo 
prononce  en  leur  langue  comme  oh  daoi  la  nùire  : 
C’ell  ce  qui  a fait  que  nlr.  Sa\  arv  avoir  renvoyé  cc-c 
Arrtcle  pvu  convenablement  fous  ce  nom  » foivant 
l’oriographe  Ilellandoife. 

OUiiLAYKRIE.  Au  de  faire  des  oublies. 
OLBLAYEUK.  Ceîui  qui  fait  des  oublies.  On  dit 
préieUK'mi.'m  Oubiictu'. 

OUBLIE  , qu’on  nommoit  autrefois 
Sorte  de  pâte  dénée  dr  légère»  mêlée  de  ftiCie» 
d'iL-ufs  & quelquefois  de  miel , qui  fo  cuit  ci.ire 
deux  fors. 

\\y  a trois  cfpéces  d'Oublics;  les  grandes  Oublies, 
qui  font  Celles  que  les  i\uj>fiers  r>u  leurs  Garvuns 
vont  crier  la  nuit  dans  Taris»  k commencer  le  jour  de 
1a  S.  Michel  » c.lcs  s’appellent  autrement  Oublies  /7a- 
tes.  Les  Oublies  de  fiipplscaiious»  ce  font  les  ^Au^rts\ 

6s.  les  Oublies  qu'on  nomme  d'isfitTs  » ce  ium  les 
petits  niéiicrs. 

Les  Tàtiiliers  font  qualifi.’s  dirs  leurs  Statuts 
Maîtres  de  l’art  de  Tktilfier  & Oubiayer»  f<  fnnt 
obligés  de  faire  chef-d’a-uvre  d'ouolave-ie  atifîl- 
bun  que  de  fâtilTv-ne.  On  appelle  une  Miind'Ou- 
blics  cinq  O.tblies  ; c’ell  ordinaircuiuit  à I I 
main  que  fo  jouent  les  Oublies.  On  joue 
qtiefois  tout  le  cuiHn  ou  corbillon.  f 'o;vc  T i- 

TISSIFR. 

OUBl.IEUR.  Celui  qui  fait  des  Oublies  ou  q.;i  Us 
va  crier  la  nuit  dans  1rs  ruci  de  Taris. 

Il  ell  défendu  aux  Oubiieurs  dc  jnii.T  en  pleine 
rue  , d(  même  de  jouer  autre  choie  tjn.-  de.s  ( >nbaC'» 
dans  les  m.'iifoni  où  ils  font  r.npcJles.  l.  eqn'iN  ao- 
peilem  préfontement  un  CwbiHouy  fe  no. mue 
dans  leurs  Sijiuts. /-ovri  I*ATissiir.. 

OVERKEYKERS.On  ncmméaiim  en  H'j Harde» 
particuliérement  k Amlfordam,  des  forces  bLir-i-ais, 
qui  fc  fabiiquem  k Lcyden;clies  fe  vcndvmairiliuai-  ' 
Y y y ? rciiifui 


16*7  OUI.  O U ^ 

tçment  deniii»  jufqu’k  56  florins  la  piJce.  P’nfz. 
PArtule  des  SEar:b<;. 

f OÜIKOU.  Breuvage  des  Indiens,  y^ez.  Aca* 

■|oi'  en  Bommier. 

OUPELOTE.  Racine  d’une  plante  qui  croit  en 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales , particuliJ> 
t«ment  dans  tes  Etats  du  Grand  Mogol.  Les  Ori- 
entaux la  mettent  au  nombre  des  drogties  médici- 
nales. Elle  fe  vend  a Surate  juCqu’à  14  mamoudis 
le  mein. 

OURDIR.  Terme  de  Manufaiflure  qtii  fignifie 
eréparer  ou  difpofer  fur  une  machine  faite  etqtrès 
les  fib  de  la  chaîne  d'une  vtofle , d’une  toile  « 
d'une  fliuine*  d’un  bafm  « &c.  pour  la  mettre  en 
état  d'étre  montée  fur  le  métier  ^ afln  de  la  lilfer  en 
faifam  palfer  à travers  avec  la  navette  le  fll  de  la 
treme. 

Après  que  la  chaîne  d'une  éioflc  de  laine  a été 
nurdie  * on  la  colle  de  on  la  fait  féchcr  « fans  quoi 
il  feroit  ditSciie  de  la  pouvoir  bien  travailler.  V^n. 
CHAi^E. 

Ourdir,  en  terme  de  Vanier.  Signifie  tourner 
& placer  l’ofier  autour  d’un  moule  pour  commen- 
cer a monter  l’otivrage. 

OuRûtR.  Les  Maçons  difent  Ourdir  un  mur, 
pour  Itgnificr  qu’ils  y mettent  le  premier  enduit. 

Ourdir  a t-atriscle.  Terme  de  Naiier  en  pail- 
le. C’eil  bâtir  & arrêter  les  cordons  de  la  nate  fur  les 
doux  de  deux  grolfes  dt  longues  pièces  de  bois  que 
les  Nattiers  nomment  des  Tringles.  Veyn  Trinclü. 

y<^ez  eujji  N VITE. 

OURDISSOIR.  Efpéce  de  machine  dont  lesTif- 
feurs,TiiTerans  de  Tiifutiers  fe  fervent  pour  our- 
dir les  chaînes  de  leurs  étoffes , toiles  , futaines  , 
bafins,  &c.  Il  y a des  OurdifToirs  qu’on  appelle 
Tours,  c[ui  font  en  façon  de  dévidoirs  ou  petits 
moulins  toumans  debout  fur  un  pivot  ; d'autres  (la- 
biés dt  fans  mouvement , compofés  de  deux  pièces 
de  bois  placées  debout , un  peu  en  talus  contre 
la  nniraills  à certaine  dillance  Tune  de  l'autre , aux- 
quelles font  attachées  pluficurs  chevilles  du  haut 
en  bas. 

L’Ourdissoir  pour  ourdir  de  monter  les  mé- 
tiers des  Gaziers  ouFaifeurs  de  gaze,  cft  un  moulin 
haut  de  (Ix  piés  ou  environ.  U confifle  en  un  chalfis 
a quatre  piliers  dt  autant  de  traverfes  haut  & bas  , 
& en  Tin  axe  pofé  perpendiculairement  au  milieu 
du  cbaillsî  cet  axe  h 6 grondes  ailes  fur  lefquellcs 
s'ourdit  la  (oie.  Gaze.  Cette  maetiHe  y efk 

Mcrite , U manière  «f o»rJir  U chaîne  des  gazes 

exp/fijMfe. 

OURDISSURE.  Adion  par  laquelle  on  ourdit  la 
chiine  d’une  étoffé,  dtc. 

OURDON,  ou  PETIT  SENE’.  Ceft  une  ef- 

Îéce  de  plante  dont  les  feuilles  fe  trouvnu  dans 
; fond  des  coudés  ou  baltes  de  fené  y fouvent  ce 
n'cfl  que  du  plantiii  féché  de  brifé  que  les  Col- 
porteurs vendent  pour  du  véritable  fené.  Veyn 
Si  kl*. 

OURLE,  OURLET,  ou  ORLET.  C’eft  chez 
les  Ouvriers  en  couture  l’extrémité  d’une  étoffe  ou 
d'une  toile  redoublée  de  coufue , enforte  qu’elle  y 
falfe  une  efpéce  de  petite  bordure. 

Les  Maires  Coffreiiers-Malletiers  , Maîtres  Sel- 
liers de  Bourreliers,  appellent  un  Ourlet  le  cuir  min- 
ce , long  de  étroit  avec  lequel  ils  bordent  les 
groscuin  qu’ils  employcot  en  cenains  endroits  de 
leurs  ouvrages.  Les  Ourlets  des  malles , étuis  dt 
fourcaux  de  piflolets  que  font  les  Coffretiers,  doi- 
vent être,  fuivam  les  Statuts  de  leur  Commu- 
nauté , de  cuir  de  veau  ou  de  mnuion  coufus  b 
deux  chefs  de  bonne  ficelle  bien  poiffée.  yéyet.  CoF- 
FRETIER. 

Ourlet,  en  terme  de  verrerie.  C*efl  le  tour 
du  pUr  de  verre  qui  pacoit , de  qui  efl  en  efléi 
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plus  ferme  de  plus  épais  que  le  refte.  Cet  Ourlet 
ié  fait  avec  la  branche , lors  m'en  branchant  la 
boffe  on  en  refoule  dt  replie  les  bords.  Kajet  Ver- 
re EH  FLAT. 

OURS.  Animal  féroce  aflez  connu  pour  qu’il  ne 
foit  pas  DécefTaire  d’en  faire  la  dcfcripiioiL 

On  peut  difliiiguer  de  deux  fortes  ifOurs,  de 
leiTcftrcs  dt  de  marins  ; les  terreftres  fe  retirent 
ordiruûrcment  dans  les  montagnes  , les  matins 
viennent  au  milieu  des  glaces  de  la  mer  Sep- 
tentrionale ; il  s’en  trouve  de  cette  dernière  ef- 
péce d’une  grandeur  prelque  incroyable  dans  b 
nouvelle  Zemble. 

La  peau  d’Ours  eft  une  pelleterie  fort  eftiniée, 
d:  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  cette  fone 
defourure,  Toit  qu'elle  foit  de  jeunes  bêtes  qn'on 
appelle  OurCns  de  Ourfons , foit  qu’elle  fou  de 
vieux  animaux.  La  peau  de  ces  derniers  s’em- 
ploye  oïdinaircmcm  en  houlfes  ou  couvertures 
de  chevaux  , de  en  facs  pour  tenir  les  piés  chauds 
pendant  les  plus  grands  froids  de  l’iûvcr  'y  des 
Ourfins  on  en  fait  des  manchons  de  autres  ouvrages  * 
de  pelleterie. 

Les  peaux  tPOurt  ptnent  en  France  les  droits  /ni- 
trtt  i raifosi  de  20  / la  douzaine  y & ceux  dcferiia 
fur  U pu  de  21  f. 

Outre  la  grande  quantité  de  peaux  d'Oun  qu» 
vendent  les  Mirchanis  Pelletiers , les  Epiciers-Dro> 
guides  en  vendent  aulb  1a  gr.iillê  ou  fuiEqu’ils  fone 
venir  ordinaitemeiit  de  Suilfe  , de  Savoie  de  de 
Canada.  • 

Cet  axonge  ed  un  fuuverain  remède  pour  la 
guérifon  des  humeurs  froides  dt  des  rhumaiif- 
mes  ; on  s'en  fert  heureufement  peur  la  gome, 
dt  on  l’employe  dans  pluTieurs  coœpoGtions  GaLé- 
niimes. 

La  graiffe  d’Ours  pour  être  de  bonne  tpialiié  doit 
être  nouvelle  fondue , grilàtre , gluante,  d une  odeur 
forte  de  atfez  mauvaife  , dt  d'ime  conltdence  moyen- 
ne ; celle  qui  cl\  trop  blanche  e(l  fofilHquée  dt  mê- 
lée de  fuif  ordinaire. 

OURSIN,  qu’on  appelle  aufll  OURSON.  Petit 
ours  dont  la  peau  ed  fort  eÜimée  pour  Us  fouruies. 
Voyez  ci-de^>tt  OuRs. 

OURSON.  C’eft  la  même  chofe  qu'OurGo. 
On  appelle  au(G  Ourfons  les  manchons  qui  font 
faits  de  la  peau  d’un  jeune  ours.  V^ez  emme 
diffus. 

OUTIL.  Indrumem  dont  les  Ouvriers  3t  Artifans 
fe  fervent  pour  travailler  aux  différens  ouvrages  de 
leur  profcffion  , art  de  métier. 

Tels  font  les  marteaux  , les  compas , les  rabots, 
les  équerres,  tes  vilebrequins  > dtc 

A la  fin  de  chaque  Article  où  l’on  traite  des 
Communautés  des  Arts  dt  Métiers  , on  fait  men- 
tion des  machines  , inftrumens  de  Outils  dont 
chacun  des  Maîtres  qui  les  compofent  fe  fervent , 
dt  ils  font  encore  décrits  en  particulier  de  af- 
fez  au  long  dans  tout  le  corps  de  ce  Diéhcn- 
naire. 

OoTiL  CROCHU.  Les  Sculpteurs  de  Marbriers  ont 
un  Outil  au  nombre  de  ceux  dont  ils  fe  fervent,  k oui 
iis  ne  donnent  point  d’autre  nom  que  d’Outil  aochu, 
ce  mi  lui  vient  de  la  figtire  qu'il  a. 

Cet  Outil  eft  une  efpéce  die  cifeau  transhant,  tou» 
d'acier , ou  du  moins  ae  fer  bien  acéré  par  un  bout, 
qui  eft  h demi  courbé  en  croebet.  Ceft  avec  ee  ci- 
u-au  qu'ils  atteignent  dans  les  endroits  où  ’*5  ci- 
feaux  qiiarrés  ne  peuvent  entrer  dt  où  les  pointus  ne 
fuffifent  pas;  ils  font  propres  fur-tow  poiw  bien  tour- 
ner les  cneveux  des  buftes  A ftatues , dt  bien  évi- 
der  les  plis  des  draperies. 

Les  Ariifans  mettent  quelque  différence  entre  1er 
Outils  dt  les  inftnimcns  ; tout  Outil  étant  inftrv- 
mem , dt  tout  inftrumsnt  n’éum  pas  uu  Ouiil- 
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Outil  a Furr.  On  appelle  aiiilî  parruiles Me- 
nuiliers  un  inftrumeiu  qui  ell  coinpofc  d’un  iitO  ^ 
c’ed-à-dire  f d’tme  picce  de  bois  en  forme  de  long 
billoti  de  diverft'S «^paiiretirs  fuivauc  fon  ufage^d’uii 
fer  pUt  & trnnchiim  i quelquefois  uni  par  1«  ^ut  , 
qui  coupe  y & quelquefois  taille  aiurement  y A d'un 
coin  de  W>is  pour  abermir  le  fér  dans  U lumii^re. 

Les  Outils  à fait  des  Meuui/îers  s’appellent  eu  g^ 
nfral  des  Rabots.  Leurs  noms  propres  font  le  Ha> 
boci  le  Riflatt,  la  Galère  « les  Varlopes , les  Guillau- 
tnes , les  Motichettes  « le  Bouvement  ) les  Bouvets  & 
les  l^euillcrets.  Abw  ee/  Artalet. 

Oi'Tir,  A MANCHE.  Cctl  tout  Outil  defcrmii 
ell  emmanché  de  bois , comme  les  cifeaux  , les  (a- 
(noirs  y le  bec-d  Ane  y les  gouges  y dcc. 

Outil  plat.  Les  Lapidaires  appellent  ainfi  un 
petit  cylindre  y foit  d’acio*  > foit  de  cuivre  y attaché 
au  bouc  d'iui  long  fer  y dont  Us  fe  fervent  dans  la 
gravCtre  des  pierres  précieufes.  Ils  le  noenmem  l'iaty 
parce  que  la  (ètflioo  du  cylindre  tournée  du  côté  de 
f.i  pierre  t el>  pUte  de  unie  ; ce  qui  diUingue  cct 
Outil  de  celui  qu’on  appelle  une  ctiaruiéie  y qui  ell 
auUt  en  forme  de  c)'lindre , mais  creufé  comme  une 
virole. 

Oi'Tti.  A ONDES.  Ceft  un  Outil,  ouplfttôiunc 
machine  ingénieufe  & très  compofJc,  dont  les  Mo 
nmlîers  de  placage  , qu'on  appelle  Ebénitles,  fe 
fen'oient  beaucoun  autrefois  , lorlqu'iis  trivailloietit 
à ces  belles  tables  & a ces  magnilîque.s  cabinets  d'é- 
belle,  qui  ne  (ont  plus  à la  mode,  depuis  que  la  mar* 
quettene  a été  poulFce  en  France  à la  perfeôlion  où 
on  la  voit. 

C’etoit  avec  cct  Outil  qu’on  poiilToit  les  moulu- 
res ondées  qui  faifoiem  lute  partie  de  1a  beauté  de 
Ces  ouvrages  , & qui  lcrvo  ent  comme  d’enquadre- 
nic-nt  à ces  Iciilpttircs  d'un  11  grand  prie,  dont  le 
delFus  des  tables  & les  guichets  des  cabinets  ctuient 
ornés. 

Mr.  Fefil'ien^  qui  a donné  la  defeription  de  cette 
michine , de  qui  l'a  fait  graver  dans  Tes  Principes 
d’Architeéhire,  U confervera  apparemment  à la 
polléritc , où  un  ouvnge  aufl'i  unie  que  le  lien  ne 
manquera  pas  de  palier  ; n’y  ayant  plus  guère  ou 
peut-être  point  du  tout  d’EbéuilIc  qui  s'en  ferve 
prélcntemcnt. 

OUTRE.  Bouc. 

ÜUTKFMER.  Nom  qu’on  donne  au  bleu  qui 
fe  fait  avec  la  oierre  d’aAuc  ou  L^ipit  Luzu/i.  Ce 
bleu  dl  regardé  comme  U couleur  la  plus  précieu- 
fe  que  les  .Marchands  Epiciers  de  DroguiHes  ayent 
dans  leurs  boutiques,  de  dont  ils  filfenc  commerce. 
Son  plus  grand  ufage  ell  pour  la  peinture. 

L’Outremer  fe  fait  as-ec  le  plus  beau  lapis  , qu’on 
calcine  d'abord  dans  un  mortier  de  fer,  de  qu’en- 
(uite  on  broyé  très  fubiilemeot  fur  le  porphire  : 
Payant  après  cela  mêlé  dans  un  pallel  ou  pâte  com- 
pofée  de  cire,  de  poi'c  gralTc  & dliuile,  on  lave 
bien  cette  pâte  dans  de  Peau  très  claire  pour  en  ré- 
parer la  partie  colorante , qui  fe  précipite  au  fond 
eu  une  poudre  très  lîne  de  très  belle  ; puis  on  verte 
Peau  par  inclination,  de  l’on  fait  fécher  la  poudre 
qui  relie , qui  cil  le  véritable  Outremer. 

Ceint  qui  prvi»aren|  cette  fone  de  couleur  en  fout 
julqu’à  quatre  cfpéccs  p tr  le  moyen  des  dirt’éren- 
tes  lotions  ; la  première  ciam  plus  belle  que  la 
fécondé  , de  ainli  de  fuite  en  dimiauaoc  toùjours  de 
bonté. 

Il  y a de  l'Outremer  qui  fe  vend  jufqu'à  ço  éctis 
Ponce  , de  d'autre  qui  ne  coûte  que  lO  ou  la  listes. 

Quelques-tms  dilènt  qu’on  lui  a donné  le  nom 
(TOutrenier,  à caufe  que  le  premier  qn'on  a vù  en 
France  y efl  venu  des  Indes  A de  Perfe  par  la  voie 
de  Smvmc , ou  d'autres  lieux  au-deKi  de  la  Mer  j 
mais  d’autres  veulent  fimpiement  que  c’en  parce  que 
fon  bleu  ell  plus  fort  que  celui  de  la  Mer. 
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On  croit  communément  que  le  fecret  en  a étd 
trouvé  en  Angleterre  , de  qu’une  perfonne  de  la 
Compagnie  de,  Indes,  quiavoit  euquclque  démê- 
lé avec  les  Anbcié$,erut  ne  pouvoir  mieux  fc  ven- 
ger d’eux  , qu’en  rendant  leur  fecret  public. 

Pour  bien  choilir  rChiiremer,  il  faut  qu’il  fbit 
haut  en  couleur  de  bien  broyé  ; ce  qui  le  peut  con- 
ooiire  en  le  mettant  entre  les  dents  ; ou  s’il  ell  fa- 
blcux  , c’cfl  une  marque  qu'il  n’a  pas  été  alTt  a broyé. 
Pour  favoir  s’il  ell  véritable  & fans  mélange , on 
en  peut  mettre  quelque  peu  dans  un  creufet  qu’on 
fera  rougir  au  feu  ; fi  la  couleur  n’eti  point  chm- 
gée  après  cette  épreuve , il  ell  certain  qu'il  ell  pur; 
Il  au  contraire  on  y remarque  du  ch  uigemeni  ou 
quelques  taches  noires  dedans,  e'ell  une  preuve 
qu'il  a etc  falnfié.  Fbyet  A/uk  , pierre  minérale. 

H y a une  autre  efpéce  d* Outremer , qu’on  appel- 
le Outremer  commun  ou  de  Hollande,  qui  ii’cfl 
autre  chofe  que  de  Paaur  eu  pierre  , ou  du  fmahe 
bien  pulverifc  de  broyé,  dont  U couleur,  quard  il 
ell  employé  par  les  Peintres  , approche  beaucoup 
dccclle  du  véritable  Outremer,  quoique  cependant 
beaucoup  moins eilimé.  yoytx.  Azua  en  poudre. 

L Ouirtmer  oa  Je  roehe  fin  pâje  en  Fr.tme 
h}  Jreiu  dentrie  à tmi'o»  Jr  40  liv.  du  ceiil  pefani , 
C fwîwr  J éiKMlgrof  & commun  3 liv.fuiv^nt  le  Tu- 
Ttf  de  léôp. 

droits  de  le  Trouent  de  Lyon  pour  Pniur  fin 
font  Je  2f.  Jen.  le  livre  texatien , B f. 

le  Smn.-ieni  ^uetre  pour  eent  y & ) liv.  de 

nouvelle  rèuprhiétioH. 

L' aiur  moyen  y peve  3.0  fois  le  qiiintul  tfenclenf 
droits  1 f.  de  rèe.  Tuietion. 

OUTRE' .MOITIE’.  Ce  qui  efl  au-dd'i  de  la 
muiiié.  Lt  lélion  Outre-moitié  furtit  pour  faire  re- 
tenir un  Acheteur  contre  le  contrat  d'uiw  chofe  a- 
cheiée. 

OUVERT.  On  appelle  entre  Marchand,,  Négo- 
cians  de  Bancuiiers  im  compte  omert  , celui  qui 
n'ell  point  arei.té , où  l'on  Uioùte  )ounu-;!cment  des 
anielt's , fou  en  recette,  Ibit  en  dcpc-idè.  yo\n. 

CoMFrt. 

On  di;  aii/n  que  les  Ports  font  ouverts  , qtnnd 
les  sailîéaux  « arcîuuds  y peuvent  entrer  ou  en 
foriir,  A y faire  hur  couuncrce  en  liberté,  foyez 

PoKC. 

OU\^RTt'RE.  On  appelle  l’Onvcrmre  d’une 
foire , le  jour  tixé  par  le  Magiilrat  roiir  y cnnimcn, 
cer  l’achat  d(  la  vente  des  nurchandilês.  L'O ’ver- 
lure  de  iafuiredeS.  (ientuin  de  de  la  foire  <te  S. 
Laurent  fe  pub.ic  à l'.ins  à <on  de  irom>  e,  >1t  fe 
fait  en  vertu  d'une  Ordonnance  du  Lieuienaiit  Gé« 
néral  de  Police  qu’on  atliche  aux  priretpaux  caie- 
fours  de  la  \MIe.  Iqyez  Foihe. 

OUl.'RABI.E.  Jour  Ouvrable,  c’efl  celui  où  il  ell 
rmis  aux  Marclunds  de  Arùl  ins  d'ouvrir  letns 
iniques,  & d'y  vendre,  aciteier  & travailler  en 
toute  liberté.  Il  fe  dit  par  oppoiieion  aux  jours  de  Fê- 
tes , pendant  lefqueis  les  boutiques  relient  fermées, 
où  il  n'etl  permis  aucun  commerce  que  des  demees 
les  plus  néccil'aires  'a  la  vie , de  fêuleinent  de,  autres 
marcliandilcs  c|ue  dans  une  nécclllté  A des  cas  ex- 
iraordin  lires.  On  dit  au<fi  Jour  ouvrier. 

OUVRAGE.  Se  dit  dans  le  négoce  de  ce  qui 
eA  fait  par  la  main  des  Ouvriers,  M tiniftéliiriers 
A Anifins,  chacun  fuivant  le  privilège  ou  pennif- 
lîon  qu’ils  en  ont  par  les  Statuts  & Réglemeas  de 
leurs  Corps  & Conimunauiés.  En  ce  fens  on  dit. 

Des  Ouvrages  de  bonneterie,  de  peUcterie,  de 
inenuiferie , de  cordonnerie , de  ainfi  du  relie , pour 
Agnilîer  les  chofes  que  les  Bonnetiers,  Pc'letier?, 
MemiiAcrs,  Cordonniers  A autres  Mtrch.inds  d£ 
Artifans  ont  droit  de  fabriquer  & de  vendre. 

OuvRAGEs-Noias.  Ce  font  les  gros  Ouvrages  d« 
fvr  que  peuvent  forger  les  Maîtres  Maréchaux  en 
yerut 


\ 


OUVR. 

verni  de  leurs  Statuts  ^ comme  font  des  focs  de 
cl)arrues>  des  houes , des  fourches^  &c.  yeytz.  M a> 

KKCUAL. 

OuvKScEs.  Comme  il  ya  beaucoup  de  marcliau* 
difei  qui  l'ont  employées  dans  les  Tarifs  « particu» 
iie'rement  dans  le  Tarif  de  la  Douane  de  Lyon>fous 
le  nom  d'Ouvrages  •,  on  va  pour  la  conunoditd  du 


O U V R. 


\6\i 


felie  pour  le  fottfler , qu’on  le  chaufe , & qu'on 
l’ouvre. 

On  appelle  le  grand.  Ouvreau  « une  oiivemire 
du  fourneau  qui  a plus  du  double  des  autres  ou- 
vertures > & qui  eil  alfe/  grande  pour  que  le  plu 
de  venei  dont  le  diamètre  a plus  de  deitx  pivi  de 
demi  y puHTe  s'^  ouvrir  « de  en  fortir  fam  courir 


I.câeur,  les  metue  ici  dans  l'ordre  qu’ils  s’y  trou-  aucun  riCque  (Totre  calîé  en  Je  retirant.  Les  deirt 
vent,  avec  les  droits  qu’lis  payeur  en  France i foit  Ouvreaux  des  côtés  s'appellent  les  Ouvreaux  des 


pour  l'eauèet  foit  pour  la  forue  du  Royaume. 

Tarif  de  la  Douane  de  Lvon. 

J>r  Ouvrages,  canesillfi  dor  ou  p«tf 

fend,  mattere  Cf  vuiutfacJure , 4 liv.  4 f.  de  U livre 
duncienne  IMXMÙH,  UlOf.fcur  U nouveOe  rta^fé- 
tiuiion. 

Ouvrages,  cauetilles  à enirwrws  Û hahUlenuns^ 
étant  deiUdor  Cr  durgent,  dune  ou  plufieurt  fortes 
enfeml'le , ^6  f.  de  U livre  pour  laxtientu  taxation  6* 

6 f pour  la  BOHve'.  e. 

Ouvrages , comme  p.^etnens  de  foie,  ionjfes , thauf- 
fet  defoie  fans  cramotjt,  14/ Je  la  livre  d'ancienne 
taxati'j'i  ,&  1 f po;tr  la  riapriciatioH. 

Ouvrages  jaits  d'or  ou  defoie,  ^6f.Lt  livre. 

Ouvrage/  avec  or  & argent , pièces  de  céeweir  en 
troJrrie , ^6  f.  de  Ir.  livre. 

Ouvrages  de  fer , U ^uiatat  %f.danciennttaxation, 

Ù if.  de  HO.7tv.7e  rérf/'rrrratiiHi. 

Ouvrage^de  fer  isra  iger,  Hf.le  quintal. 

Ouvrages  de  t'I.nsdre  <S  dailleurs  , en  lingerie  de 
lui  grofe  ^ mayeaiie,  comwe  toilettes,  mouchoirs, 
ebeiui.es  Cf  autres,  non  compris  les  dentelles  Û points 
eou; et,  la  livre.  Voyaa  Lingerie. 

Ouvrages  etorfevrerie  eT  pierreries  payeront  fuil'ant 
f^?iwrfn'o«  deux  Cf  demi  pour  cent. 

Tarif  de  1664,  £.stre'es. 

Ouvrages  de  Flandie faits  dofter  /Sa,  U cent  pe~ 
fani . }û  f. 

Ouvrages  de  Flandre  fur  toile , la  Ir.re  payera  com- 
me hugerif  i$f. 

Sorties. 

Ouvrages  faits  dofier  fit,  foit  de  Flandre  ou daü- 
leurs , le  teui  tefint  connue  Mercerie  5 Uv. 

Omrages  ae  fil  fiit,  foit  de  Flandre  ou  dailleurs, 
faits  luT  iode , \)if.  delà  livre. 

ÜUVRACF-R.  C’eft  enrichir  un  ouvrage  de  di- 
vers orneirvns.  On  le  dit  des  brocards  à Heurs , 
des  velours  a ramage^  des  damas , dcc.  comme  audi 
d?  plufieurs  aiiires  cltofcs  que  fabriquent  divers  Arti- 
fai's  , Menuifiers  » Orfes  res  1 Sculpteurs , &c. 

OUVRE’.  Qui  eft  iravailé.  On  dit»  du  fer,  du 
cuivre,  du  lécon  OusTc,  d(C. 


ailes,  & plus  ordiuvicmeot  les  Ouv|caux  a cueil- 
lir. Voye%.  Verre. 

OUv^RF.UR , ou  OUVRIER.  Terme  de  Verre- 
rie. C’ell  celui  qui  ouvre  la  bolfe  après  que  le  Gen- 
tilhomme l'a  foudeci  on  le  nomme  plus  ordinaire- 
ment BolTcticr.  Voyes.  cet  Article  Ù ei-apréi  Ou- 
vrir la  Bolfe. 

OUVRIER.  Se  dit  en  général  de  tout  Anifan 
qui  travaille  de  quelque  métier  que  ce  foit 
On  appelle  Ouvriers  en  draps  d'or,  d’argent  & 
foie  autres  étoffes  mélangées , ou  Ouvriers  de  la 
grande  navette,  les  Fabriquans  & Manufaéhsriers 
qui  fabriquent  & font  fur  le  métier  arec  la  navet- 
te toutes  lorccs  d’étoffes  d’or,  d’argent , & de  foie, 
ou  mü'lées  d'antres  matières,  comme  fleuret,  l^ne, 
coton,  poil  de  dl;  telles  que  font  les  velours  , Ui 
dinu^,  les  brocards  & brocattlles,  les  fatins,  les 
tirfetas  & t.sbis , les  moires , les  papelines , les  ga- 
ze j,  les  crêpes  de  autres  fcmblables  marchuidires 
dont  les  largeurs  font  d’un  tiers  d’aune  & au  def- 
fus;  celles  au  dc’l^jus  étant  réfervées  aux  Maîtres 
T illut  iers-  Rubaniers. 

Les  Ouvrieis  de  U grande  navette  dt  les  TifTu- 
ttcrs-Rubatiiers  ne  faiioiem  autrefois  rpi'un  Corps 
& Communauté  i mais  l’Arrêt  du  Confcil  d’Etat 
du  Roi  du  S Avril  1666.  les  a défunis , & en  a fait 
deux  Corps  de  métier  féparés.  Foyec  Tissutilr- 
RubANUR. 

A Paris , ’a  Lyon  & à Tours  les  Ouvriers  de  la 
grande  luvette  forment  des  Communautés  confî- 
dérables.  Ces  Communautés  ont  fix  Maîtres  & 
G irdes  Jurés  pour  U cunfervation  de  leurs  privi- 
lèges, & pour  tenirla  main  *a  rcxécution  des  Sta- 
tuts, Ordonnances  & Réglemens  qui  les  concer- 
nent. 

Les  Statuts  de  la  Communauté  de  Paris  font  du 
mois  de  Juillet  1667.  ceux  pour  Lyon  du  tq  Avril 
de  la  même  année,  oc  ceux  pour  Tours  du  37  Mars 
aufil  de  la  même  année.  On  leur  y donne  le  titre 
de  Msrehinds  Maîtres  Ouvriers  en  draps  d’or, 
(f argent  de  de  foie  de  autres  étoffes  méUngees. 

Suivant  ces  Statuts,  aucun  ne  peut  être  admis  à la 
M^trife,  s'il  n’a  fait  appremiflage , fervi  les  Maî- 
tres en  qualité  de  Compagnon , & ^il  n’a  fut  chef- 
d’œuvre. 

A Lyon  & à Tours  rapprenriffage  doit  être  d« 
cinqaiis,  & le  fervice  des  Maîtres  en  qualité  de 


Ce  terme  efl  très  commun  dans  les  Tarifs  pour  Compagnon  de  cinq  autrui  années.  A Paris  l’ap- 
Ii  perception  des  droits  d’entrée  ou  de  Ibrtie  qui  premilfige  doit  être  auÜ't  de  cinq  ans  j mais  le  fer- 
fc  lèvent  fur  les  marchiitdJes;  Si  un  lui  oppol'c 
prcfquc  toujours  celui  de  iion-Ouvrc  , c’eft-à-di- 


rc,  qui  n’eft  pas  travaillé.  Le  fer  mm-Ouvré  eff 
du  fer  cnbirres  \ le  cuivre  non-Ouvré  ell  le  cuivre 
en  lames,  & ainii  des  autres  métaux.  Foyez  leurs 
alrtulet. 

Le  linge  Ouvré  cH  celui  fur  lequel  le  TilTerand 
a fut  divers  ouvrages,  & repréfeiué  des  figure-,  des 
Heurs,  des  comparciniens.  On  r.tppclle  auüi  Linge 
damaifé.  Ce  linge  ne  s’employe  qu'au  fervice  de 
la  table,  ou  tout  au  plus  a faire  des  rideaux  de  fe- 
nêtres. loxei  Toij-E. 

. OUVRE.\U.K.  Ceft  dans  les  fourneaux  a verre 
les  bouches. ou  ouvertures  où  font  les  pots  dans 
U-fqucli  fe  fondent  les  matières  propres  a là  viirifi- 
ciiion.  Ceilauifi  parles  Ouvre.iux  qu'on  cueille, 
c’cR*'a-dIre,  qu'on  prend  le  vcrie  au  bout  de  la 


prentillage  doi 
vice  des  Maicres  en  qualité  de  Compagnon  ne  doit 
cire  que  de  trois  années. 

Pour  ce  qui  eft  du  chef-d’œuvre,  il  doit  être  fait, 
tant  dans  l'une  que  dans  l’autre  de  ces  Villes , fur 
l'im  des  quatre  draps  ordonnés , qui  font  le  velours 
plain  , le  ùtin  plain  , le  damas*  & le  brocard  d’or  ou 
d’argent. 

Ces  Statuts  veulent  encore  que  les  fix  Maîtres 
& Jurés  en  charge  affiiJem  aux  enterremens  des  Maî- 
tres & de  leurs  femmes  qui  viennent  à déceder. 

On  parlera  plus  amplement  des  Réglemetu  faits 
pour  les  Ouvriers  en  drap  d’or , d'argent  de  de  foie, 
de  Paris,  de  Lyon  & de  Tours,  à l’Article  géné- 
ral des  Réglemens  des  Manufadures,  où  chsntne 
de  ces  Villes , n célébrés  par  les  riches  étoffes  qui 
s’y  fabriquent , aura  un  paragraplw  particulier.  y«y*t> 
REGLEMENT, 

Ou- 


-s- 


/ 


i6t$  OUVRIER.  O U V.  O X Y. 

Oi’vRrERs  EN  FTR  pi.R.sc  ET  K01R.  Ce  font  fe«.  Les  autres  Maîtres  s’appellent  Selliers  Car» 
ceux  quon  nomn^e  autrement  Ferblantiers.  Ils  nilfeurs. 

font  de  la  Comiminauit' des  Taillandiers  »&  fc  qui-  Ces  deux  fortes  tTOuvrien,  qui  ne  faifoient 
lifient  Maîrres  Taillandiers  « Ouvriers  en  fer  blanc  autrefois  à Paris  qu'une  meme  & feule  Commu- 
ÿt  noir.  yoyn.  Taili-AKOIeh.  naut^  , font  prcfemeinent  fépart's  en  dnnt  corps 

O'^vRiEKSt  terme  de  Monnoics.  On  appelle  de  Jurande;  l'uo  qu'on  nomme  vulgairement  des 
ainfî  dans  les  HAieis  des  Monnoies  « & panicutic-  M.iitres  Eperonnierst  quoiqu’ils  confervem  toCijours 
rement  dans  l'Hotel  de  U Monnoie  de  l’aris  t ceux  leur  commune  quatnc  de  SeUiers  Lormiers  ; & l'au^ 
qut  coupent , taillent  & ajullent  les  Haons  pour  les  tre  des  Materez  Selliers  f qui  à ces  deux  anciens  noms 
réduire  au  po^Is  des  efpéces  ^ & ks  rendre  confor-  ajcAicm  encore  celui  de  Carroiners.  ycyn.  SkU,iER. 
mes  aux  dénrraux  ou  poids  m.urices.  On  leur  a don*  f'tyez.  ëplkokmiea. 

né  le  nom  d’OuvrierSi  pour  les  dilJingucr  des  au-  Ouvriers  a façon.  On  appelle  ainll  dans  les 
très  Ouvriers  qui  frapent  iesel'pcces,  qu'on  nomme  Maiaifiéhires  de  draps  d'or  , d’argent  de  de  foie 
Monnoyers.  Les  femmes  & les  filles  de  ceS  Ou-  de  la  Ville  de  Lyon  « les  Maîtres-Ouvriers  qui 
vficrs  i a qui  les  Rois  de  toute  ancienneté  ont  ac-  travaillent  ou  fimt  travailler  pour  les  M-utre^-M  ir- 
cordé  le  droit  d'èire  reçues  k travailler  avec  leurs  chauds  ^ de  a qui  l’on  n«  paye  que  la  {i-;on  de  leurs 
pères  de  mères  k tailler  les  efpéces  > fout  aulH  a'^pcl-  ouvrages  ; le  refie  i «imme  l'or  « l’argent  ^ la  foye  , 
lées  Ouvrières  t mais  plus  ordinairement  Taille-  dte.  leur  étant  fourni  par  ceux  qui  les  leur  enmman- 
celfes.  dent,  f'oyej.  M-AÎtaes-Marckands  O"  M.UiRb»- 

Les  Oavrier-s  de  TailleretTes  doivent  l’être  d'efJoc  Ouvriers  a façon. 

& de  ligrei  c’eil-k-dire«  delcendanty  ou  des  Ou-  OUVRIR  LA  LAINE.  Cell  la  biitro  fur  tine 
vriers , ou  des  Taillerellês  , pour  être  reçtis  k faire  cl.iye  pour  en  faire  fortir  la  pouTiére  de  les  orJu- 
la  taille  des  efpéces*  de  n’ont  befoin  pour  cela  res*  de  la  palfvr  enfuite  entre  les  deux  grr>lRs  cir- 
d'aucune  Lettre  ou  Provifion  du  Roi*  mais  feule-  des  .qu'on  nomme  CirdalFes  en  I angu.  dunt 
ment  de  la  preilation  du  ferment.  le  C irdetir  en  tient  une  a U main  * de  faut  ••  r-  i 

Les  aînés  des  Ouvriers*  Taillerelfes  & Mon-  atticlice  fur  une  efpéce  de  chevalet,  z Ca.a- 
noyers  * ont  droit  d’etre  Monnoyers:  mais  tous  (es 

. autres  enfans*  même  ceux  des  Monnoyers,  ne  peu-  O.vnra  r fs  peaux.  Terme  de  Ciiim^ifcur. 
vent  Stre  reçûs  qu'Ottvriers  de  Taillereircs.  C'e  l les  f.nrc  n lU'ct  fur  i’.i  aliiion  ou  O'^unçon  i;our 

Quand  du  mari  igedcs  filles  des  TaillerelTes  il  les  rendre  plus  i>is.i.ks  de  p.u>  maniib‘es.^é)rE  Ch.\> 
n’eft  relié  que  des  filles  * ces  filles  n’ont  plus  droit  Mots , ^*t  •<  r:  ; atU  dt  U M*Hi(re  Jf  p.tjer  Ut  peaux 
de  tailla  dans  les  Mounoies*  non  plus  que  les  en-  de  jnouio  .:  e t L-rt/e*  eu  rotitKie  en  dît  piut  erdui-ùre- 
fans  des  Ouvriers  dont  les  pères  ont  manqué  k lé  meut  * e.t  cA  <./■»>. 

faire  recevoir.  Dans  ces  deux  cas  Cependant  on  peut  O.  va  R Et  nossE.  Terme  de  Verrerie.  C’eft 
obtenir  des  Lettres  d’interruption  * dten  conféquen-  lorlqu’j^tès  que  le  t erre  fouflé  à plufieurs  repri- 
cc  être  rétabli  d ins  Ibn  ancien  droit  de  famille.  Mais  Tes  « a pris  en;ia  la  forme  d un  bocal  * ou  d'une  ca- 
ce$  nouveaux  Ouvriers  & Taillerelfes  font  tenus  d'un  k-hillé,  ce  que  les  ouvriers  appellent  BolTe  * de 
an  d'appremiirapc,  qu’on  appelle  v#fe*r/r7/m«r.  Lc$  q.ùl  a été  incifé  de  branché,  on  le  pré  fente  au  feu 
uns  d(  les  autres*  tandis  qu’ils  loin  Anpreiuifs  * du  qr.iud  ouvreau*  de  qu'on  k'y  tourne  en  rond  juf- 
fnnt  nommés  RecuùeHn  * parce  qti'autrefois  , peu-  qu’.t  ce  que  cette  bolfe  s'ciendc  d’ellc-m;me  * 3c  s'ou- 
dant  qu'on  faifuit  la  monnoie  au  marteau  * ils  foi-  vre  tout  à fait*  eiilbrte  qu'elle  forme  ce  qu’on  appcl- 
foicm  recuire  les  lames  & les  carreaux.  le  un  plat  ou  rond  de  verre. 

Les  Ouvriers  font  en  droit  d’élire  deux  d'entre  0.i  dit  auli,  Ouvrir  le  verre,  k l’vcard  du  verre 
eux*  l’un  pour  PrévcJt  de  l’amre  pour  fon  Lieutr-  en  table*  lûrf.|ite  k-  ConUihomme  Verrier  avant  in- 
stant. ifs  ont  aulfi  un  Greffier*  mais  qui  leur  eit  cif.  en  long  le  cylindre  q:i'ii  a foufié,  dt  l'ayant  cou- 
commun  avec  les  Monnoyers*  avec  qui  iLne  font  pé  par  ks  deux  extrénutw's  * le  reporte  a l’ouvreau; 
qu’un  feut  corps , bien  qu’il',  foicni  feparé'  en  deux  ôc  qu'a  ics  qu’il  elf  fullifamniem  chaufe  * il  l'ouvra 
compagnies.  Ces  ():Hcicrs  font  k vie  * de  font  rvÇiis  d:  i’.ip-u.mf  avec  une  ver^-e  un  baguette  de  fer.  Voy. 
pour  les  Gardev,  t A<  U-.e  du  V'tKSU. 

La  foiiéfion  du  l’rés'At  ou  de  fm  Lieuteitikit  ÿ f ()u\;kr  ux  compti.  C’eft  le  placer  dans  le  grand 
efi  d’aller  recevoir  dvs  Maîtres  des  Moiinoii.'**  par  Livre.  l'e\ei  Comité. 

compte  de  par  poids  * les  lames  qui  font  'a  ouvrer,  ÜUVROîR.  Vieux  mot  qui  fignifie  Boutique.  Il 
pour  les  difiribuer  aux  Ouvriers  de  TaillerdR-s*  fignifie  encore  aninurd'hui  ces  icgérvs  boutiques 
étant  refpoiifables  des  pertes  dt  déchets  qui  p^u-  niobiies,  faites  de  bois^qu'ont  les  MaïuesSavetiers 
vent  arriver  pendant  que  rouvrige  cil  entre  leurs  de  Paris  prelque  k tous  ics  ceins  des  rues*  de  der- 
mains.  riére  lefquellcs  ils  étalent  leur  uHrchaiidi(è*de  tra- 

Lcs  Ouvriers*  auHi-bien  que  les  Moimovers  * vaillent  de  leur  Mttier.  On  ks  appelle  autrenienc 
ont  de  grands  priviicges  accordés  de  confirmés  des  Etats  ou  Etaux.  Ces  deux  lermes  font  employés 
fuccelTivement  par  prefqtie  tous  les  Rois  de  Fr.cn-  en  ce  fens  dans  les  feptiéme  de  tremiéiiie  articles  de 
cc  depuis  l’année  121 1.  jufques  en  l’année  leurs  nouveaux  Statuts,  ^eyez  SAveTun. 

on  les  peut  lire  dans  les  Ouvrages  de  Mdiîeurs  Ouvroir.  C’cil  aiUli  dan.  les  Minufiflnres  de 
£ouieroue  , U Blanc  de  Boifurd  * dc  autres  Au-  L'jlinge*le  lieu  où  font  montés  ies  métiers  * Sc  où 
teurs  qui  ont  écrit  des  Monnoies.  Phyez  Mox-  lesOmricrs  travaillent.  Cette  MinufaéKire  e.l  con- 
NûYACE.  fidérabie,  elle  a vingt  Ouvroirs  dt  vingt  métiers 

OuvR'FRs  EN  Bas  au  Metier.  y<yez  Bas.  battans  dans  chaque  Oavroir. 

Voyez  BojiscTitR,  "l-  OXYCEDRê.  Il  y a deux  grandes  efpcccs  de 

Ouvriers  AU  Tricot.  romwfc  <é«^<r.  genesTe  que  des  Auteurs  ont  décrits  fous  cc  nom* 

Ouvriers  dp-:  Forge.  Ou  nomme  ainfi  dans  lyavoir  VOxytidre  de  Lyciefebn  Do^hnée.  dont  il 

les  anciens  Staiiiis  des  .M  litres  Selliers  Lormiers  * ell  parié  a l’aiticie  Cedre  * fous  le  nom  CeJrut  a- 
ceux  d'entre  eux  qu’on  appelle  autrement  Lor-  près  6'.  faxi&iif  ; SeVOxycedre  fixitîeien  ^ dit  même 
miers  F.peronuicrs  , c'efi-'a-dire  , ceux  qui  forgent  Dedonie^  que  Mr.  Savary  auroit  d*i  r\nportcr  ici, 
& vendent  les  mors*  éperons , étriers  dt  autres  Ce  dernier  croit  aux  environs  de  Monipellier  * dt 

pièces  de  fer  fervant  aux  harnois  des  chevaux  * tout  le  long  deseâtes  do  la  mer  rîé’lit.rrranée,  pif. 

ou  qui  font  ornores  \ monter  de  fufitiîdre  des  car-  ques  k 8 ou  10  lieues  de  diftancc  de  ce'te  Mer  m2- 
rolfcs  * chaifes  roulantes  de  auues  fortes  de  voitu-  xuc.  Mr.  Teurne/m  l'a  uès  bien  rangé  fous  le  geo- 
■ re 
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rede  genévrier,  ainfi  qu’ont  fait  quamiic  d’Aiitfurs. 
Scs  b.tyi.-s  font  fort  grolfes  fit  rougeAtrcs  ; il  eft  alfcz 
grand  & en  forme  d'atbre  « ayant  un  gros  tronc  & 
une  belle  toudé)  toutes  fes  parties  étant  grandesa 
proponion. 

Ou  tire  de  Ton  bois  une  huile  noire  •,  & forte 
d'odeur  un  peu  fcciidet  que  les  Droguifles  vén- 
deiu  pour  gu  Tir  U galle  des  Brebis,  6c  pour  piu^* 
fiexirs  autres  ufages  qu’ea  font  les  Maréchaux.  La 
gomme  afi  ArAbts  « nommée  commu- 

nément ytrnixy  fe  tir*  par  écoulement  du  tronc» 
que  1a  grande  chaleur  du  Soleil  y caufe  principale- 
tueur  en  Barbarie  » d'où  on  nous  l'apporte.  , 
Mr.  SAV»ry  a rapporté  ce  grand  Genévrier»  nom- 
mé communément  Oxycedre,  iafon  Article  du  Cè- 
dre» atfez  mal'a  propos  , puifqu'il  eft  très  diffifrent 
dans  fes  caradéres.  Cet  arbre  dl  nommé  en  Pro- 
vence & en  Languedoc  Cadé;  c'e.\  d’où  vient  que 
rhuile  que  l’on  tire  de  fou  bois»  comme  il  a été 
dit  » en  a retenu  le  nom  » car  les  BroguilWs  la  ven- 
dent foiu  le  titre  à' Huile  de  Cude.  Vtyex.  Ceore» 
GtKcvRt  ^ Sasdaraqoe. 

OYK.  Gros  oifeau  qui  a le  col  long  » les  jambes 
courtes  & les  pattes  fendues  & faites  ( eu  ditfércm- 
ruent  de  celles  des  cannes.  L'Oye  ed  proprement 
amphtbie»  vivant  fur  la  terre  6c  nageant  fur  l'caQ. 
Il  y en  a de  deux  fortes  , i’Oye  domcllique  & 
rOye  fauvage.  On  donne  le  nom  de  Jars  au  màte. 

('et  oifeau  cll  d'un  grand  raport  » 6c  l’on  en  cire 
plufiLTirs  marchandifes  pour  le  Conmierce»  outre 
le  nrotît  qu'il  fait  pour  la  cuifmc  lorfqu’on  reii- 
grailfe. 

Le  duvet  » qui  en  ell  une  plume  tine  & délicite» 
fe  tire  du  col  » de  delfiis  le  ventre  » dt  de  delfous 
les  ailes.  Quelques-uns  en  font  trois  récoltés  par 
an  » & d’autres  feulement  deux.  Ceux  qui  n’en 
font  que  deux»  ùcent  la  première  plumeau  prin- 
tems  & la  fécondé  au  mois  de  Novembre:  cette 
dernière  plus  modérément  'a  cauie  de  fapproche  de 
l'hiver. 

Quand  on  voit  faire  trois  récoltés  de  duvets, 
Tune  fe  fait  a la  fin  de  Mai  aptes  leur  fremi-TC 
ponte  J l’autre  à la  S.  Jean , & la  troifiéme  au 
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mois  d'Aoftt.  Mais  dans  quelque  tems  qu’on  i>tc 
le  duvet»  il  faut  attendre  qu’ii  foit  mûr,  ce  qui  le 
rcconnoit  lorfqu'il  commence  à tomber  de  lui-m'- 
mc  J auttement  les  vers  s’y  meitem,  a caufe  du  Cang 
qui  fort  au  bout  du  tuyau  lorfque  la  plume  ncil 
pas  en  maturité. 

La  plume  (fOye  morte  ne(I  pas  fi  bonne  que 
celle  de  l'Oye  vivante»  6c  a ordinairemem  une  o- 
deiir  forte  & de  relend. 

Les  Marchands  E iicieri  & Droq^ifles  en  gros, 
les  Taptifiers  & les  Merciers»  font  le  commerce  du 
duvet.  U y a même  de  ces  derniers  qui  ne  font  que 
ce  négoce.  Les  Tarils  appellent  le  duvet,  Plume 
a Lit.  Duvtr. 

Les  plumes  à écrire  font  une  féconde  marchandife 
que  l’Oye  fournit  au  Commerce  i elles  fe  tirent  des 
ailes  de  l'oifeau  au  mois  de  Mars  6c  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

Il  y en  a deux  fortes»  les  crolTes  plumes  & les 
bouts  d’ailes.  Eies  fe  vettdem  par  les  Merciers  Pa- 
petiers, au  millier»  au  cent  » <m  quarteron  , a^rèsles 
avoir  préparées  & atTermies  en  les  palTun  légère- 
ment fous  de  11  cendre  chnude,  6<  les  avoir  mifis 
en  paquets  qui  font  liés  ordinuremeni  eu  trois  en- 
droits. f'oYrZ  PlI’MB  A tCR’RE. 

Les  ciiilfes  d'Oves  falées  qu’em  tire  de  Btyoone 
& d’Aiich  » & qui  loni  fort  e. limées  » font  une  iroi- 
fiéme  mtrchindi'e  que  fuiirniirriit  ces  oifeaiix. 

Enfin  la  graillé  d'üye  «ü  une  quitrième  mirchin- 
dife  qu’on  en  lire.  Elle  feri  en  Médecine»  & pé- 
nétre» rèfout  & raréfie  facilement.  On  lui  doune 
plulietirs  qualités»  mais  fes  propriétés  ne  font  pas 
de  ce  Diélionniirc.  . 

On  annelle  M\*rde  (TOv*  une  couleur  jaunâ- 
tre mclée  de  verd  « qui  relTcmbie  en  quelque  for- 
te a l’excrément  de  cet  oifeau.  y^yet  Merdb 
p'OvE. 

OYER.  Celui  qui  vend  des  Oyes.  Les  anciens 
Statuts  des  M litres  RoiilTeurs  de  la  Ville  6c  Fjux- 
bnurgs  de  P.ms  » leur  donnent  la  ({ualiié  de 
Maîtres  du  Métier  d’Oyes  & RotilTvurs.  yi/yei 
Rotis-seur. 


F/»  /â  Lfftjv  O , & du  Tom.  1 1. 
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